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rM  (WMmcI),  bommed'État 
né  à  GoBstaotiiiople,  en  1815.  Il  fiit 
qndqoe  temp6  chinirgien  militaire  à 
Tripoli,  poit  interprète  officiel  soi»  le  titre  de 
Après  aTOir  été  nomoié  premier  in- 
11  M  rendit  en  qualité  de  secrétaire 
à  Londres»  puis  en  Espagne  et  en 
Fortmil.  A  son  retour,  en  1844,  il  fut  nommé 
Br  drogman  dn  divan.  En  1849  il*  fut  en- 
de  commissaire  spécial  en  Yala- 
ct  ca  Moldavie,  d*où  U  alla  représenter  la 
i  SaiDt-Pétersboorg.  Il  était  dans 
ertie  nUe  quand  H  ftit  élevé  aux  Tonctioos  de 
p«id-fiiir.  En  aoAt  18ô2  il  devint  ministre  des 

mais  en  mars  1853,  à  la 
!  de  raltitiide  prise  par  le  prince  russe  Gorts- 
de  son  ministère,  U  se  démit 
4e  tes  ienrtiont  H  rentra  dans  la  vie  active  en 
UM»  cm  sTavançint  contre  les  bandes  grecques, 
^rt  TCpoQsaa  de  Janina  et  de  Trikkala.  Revenu 
à  OnMlantinoplc,  Il  fit  partie  de  la  commission 
Enfin,  en  aodt  1854  il  redevint  mi- 
desaflaires  étrangères,  en  reroplacemeot 
d'AK-Pacba.  Fnad  a  rédigé  avec  le  concours 
#AhBed  Daciiewdet-EITeiMli  une  Grammaire 
T^arpÊê;  oa  a  aussi  de  lui  des  Poésies. 

WCA  (/«a»  K)  y  navigateur.  Voy,  Valb- 

MâM»  (Apoeiùloê). 

*  wvcct  (Larmuo),  dit  MAAfeuUf  sculpteur 

y  ▼ffiil  dans  les  premières  années  dn 

siècle,  fil  1504,  U  seulpta  la  décoration 

de  la  dupelto  Saint-Jean  de  la  ca- 

de  flfene,  et  grava  les  figures  du 

fK9é  de  tmt  àm  duipcUes  de  révise  Saint- 

E.  B— K. 
timkm  mtMM  Ai  Tiimi 

aajpleBr  et  archi- 

la  pnînlère  noitiéda 

msMt  à  Kaples  Tempereur 

i.  —  T.  m. 


Frédéric  D,  après  son  couronnement  à  Rome  par 
le  pape  Honorius  m,  et  fut  employé  par  ce 
prince  à  Tachèvement  du  ch&teau  de  TŒuf  et 
du  Castel  Capuano,  aujourd'hui  la  Vicaria.  De 
retour  à  Florence ,  Fucdo  y  construisit,  ou  piutM 
restaura  TégUse  de  Santa-Maria-sopra-Amo ,  sur 
l'une  des  portes  de  laquelle  est  gravée  cette 
inscription  :  Fuceio  me  JetAt  MCCXXIX.  Enfin» 
vers  1240,  il  sculpta  pour  TégUsede  Saint^Fraa- 
çois  d'Assise  le  grand  mausolée  d'Hénèbe  dé 
Lusignan,  reine  de  Chypre.  Dans  la  composition 
comme  dans  resécution  de  ce  bizarre  monument, 
Fuceio  s'est  montré  bien  inférieur  à  son  célèbre 
contemporain  Nicolas  de  Pise.  La  statue  assise 
sur  un  lit ,  les  jambes  croisées ,  est.  tellement 
médiocre  que  le  sexe  même  n'en  est  pas  bien 
déterminé,  et  que  malgré  l'assertion  formelle 
de  Yasari,  quelques  auteurs  ont  cm  pouvoir 
attribuer  le  mausolée  à  Jean  de  Brienne ,  roi  d^ 
Jérusalem,  mort  en  1237.  £.  B— h. 

Vasart.  r^U,  -  Baldtnaoel,  niMikt,  -  FanUMXl,  Guida 
di  Ffrentê.  —  De$eri%Um9  del  Samtuario  4i  ^i$lsi,  — 
Valéry,  f^opaçês  hltttniquet  et  Uitiraires  m  Italie* 

FCCHS  (Léowird),  célèbre  médecin  et  bo- 
taniste allemand ,  d'origine  suisse ,  né  à  Wemb- 
dingen,  le  17  janvier  1501,  mort  le  10  mai  156fi. 
Privé  dès  l'Age  de  cinq  ans  des  soins  patemds, 
il  dut  à  la  sollicitude  de  sa  mère  de  recevoir  une 
éducation  peu  ordinaire.  Après  avoir  commencé 
ses  études  dans  sa  ville  natale,  il  les  continua  à 
Hellbronn  et  à  Erfurt  :  dès  Tftge  de  treize  ans, 
il  put  être  reçu  bachelier.  A  son  retour  à  Wemb- 
dingen,  il  donna  quelque  temps  des  répétitions, 
pois  il  jugea  utile  d'aller  compléter  ses  con- 
naissances à  Ingolstadt,  où  il  fot  reçu  maître 
es  arts  en  1521.  Vers  la  mèmeépoque,  il  adopta 
les  principes  de  la  relipon  réformée.  Devenu 
docteur  en  médecbie  en  1524,  il  s'établit  à  Mu- 
nich pendant  denx  ans,  au  bout  desquels  il  fut 
appdé  à  proresser  l'art  médical  à  Ingolstadt.  H 
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çfaitta  encore  cette  position,  en  1 5^8,  poàr  occuper 
le'posCe  de  premtefmédedii  thi  m^irgrave  d'Ans- 
pMh.  AprH  diiq  années  de  séjour  dans  la  TiHt;  de 
ce  nom,  il  voatiA  re^ndi^à  légol^dtlés  fooè- 
tienft  de  pto^éÊtar^  hiaislés  désagmémml»  que 
lifT  «MAîfètttnt'tes  dthdlNfDesrne  lui  tfermirent 
pas  if atteindre  ce  l^ift.  ■  revint  à  An^pach ,  d^où  !l 
afla- ensuite  ii  TXibingae,  ponr  y  prendre  posseâ- 
sidn  d>sne  chaire  de  inédiecine  qiiê  lui  offrît  là 
dttc  do  Wurtemberg,  et  qii^fl  conéen%  depuis 
IA8S  jusqu'à  sa  mort.  Oefnme  professeur,  Fnchs 
sent  ramarqaeir  par  sa  méthode,  par  sa  concir 
sion ,  souvent  aussi  par  ^làt  certaine' éloqoenc^ ; 
osimneniédeein,ilfit  jostiee de rempiiisme  arabe  ; 
enfin ,  cosnAie  botikslste,  il  acqint  et  mérita  un 
yind  renem.  $ee  onTr^es  «ont  :  Annotû- 
tienes  aîiquoî  gêrbetrum  et  Simplicium  a 
filêdiei9  kacténus  non  rectc  fnttllectortim , 
impr.  cuM  Brtmfeliii  herbario;  vol.  lï,  1531 
et  f&36;  '^  Brrûîa  rêtentiorum  Medicûrum, 
ex  numéro  i  ad^jecHseorvtmcùnfkitationibws  ; 
Httguenau,  1630,  ta-4"';  — ■  Comarius  furens  ; 
B9le,  1533,  fn>8*,et  tienne  1545  :  «nyrage  dirigé 
contre*  9011  ennemi  Jean  Gomaritt8;'(tui  l'hvait 
attaqué  dans  un  pamphlet  intitdTé  !*  'V>f(/>e(*if  Ai 
excoriât  a;  —  Adverswr  Christ,  EgénotpHij 
t)ffpo^pfii  Francàfurfensis ,  ealùmniàs  Jféf- 
jmnsïoi  Bftie,  1S35,  fn-»»;  —  Paràdoafior^m 
metticorum  Llbri  très.  In  çnibns  mnlta  a  ne- 
fttlne  /metenus  prtfflita  Aratum  xtûctli  nos- 
trst  medicorum  errata  non  tant^ttnindîcantnr, 
sed  et  probatîssimorum  mithotttm  strïptii 
firtnigêimîsqne  rationibus  ac  argumentis  eon  - 
fatantur,  Obiter  ttenUjftie  SebastUmo  Bfcmtïo, 
fnedleo  Rivoriensi ,  respéndetur,  ejusqtte  an- 
notatfutncuUe ,  velut  omnium  fr\gidï$$\mBs  l 
ejtploduntnr  ;  Ék)e,  1533,  tn-fol.;  Parrs,  1356*, 
in-ïT»  —  Apoio^a  advertîts  Guattemm  Ruf- 
ihim  ;  Bâie,  153»,  în-g*;  —  Jfippocratts  Bpî- 
d^mion  Liber  textus  latinitate  donatrrs  et  lu- 
cHteiitissima  enarratione  îthtstrattts  ;  Bàle, 
163t,  In-fd.;  —  Tabula  atiquot  unipersâB  Me- 
dicifix ,  9ferfkfnttm  et  divisionem  eofnpendio 
compïectentes ;  Bffle,  1538,  iA-4*;  —  Apologias 
très,  cttm  aliquol  partidoxorum  explicationi' 
bris  ;  Bâfe,  i538,  în-4*;  —  De  Medendi  Methodo 
Ubri  quatuor  :  ftîppoeralis  Coi  De  medica- 
mt^itis  purgandbus  libellus  f  jam  recens  in 
lucem  editiis;  Paris,  1539,  in-S";  —  Apologix 
très ,  quorum  primai  adversus  GuHelmum 
Puteanum ,  doeet  atoen  aperire  ora  venarum  ; 
seciinda,  adversus  Sébastian,  Montium,  non- 
nuila  paradoxorum  rapUa  défendit;  tertia, 
adversus  Jeremiam  Thriverium^  in  in  ternis 
inffammatlonibus ,  pleuritide  prxsertim ,  c 
directo  partis  affectas  sanguinem  mittendum 
esse.  Item  explicatione^  aliquot  paradoxo- 
nm;  Bàle,  1540,  in-4'';—  l\brï  très,  dij/ici- 
lium  aliquot  quxstionum  et  hodie  passim 
controversanim  explication  es  continentes  ; 
Bàle,  1540,  in-4^;  —  AfecJendl  Methodxts ,  seu 
ratio  compendiariapervenicndt  ad  veram  so- 
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îidamque  medicinam  :  ad  Hinpocratis  ei  Gau- 
lent scripta  recte  ifitellîgenda  mire  ùfillè:: 
item  Deusitata  fiujus  temforfi  componenàà- 
nm  mùtenâhrttkqtk  mMiedîneàtor%cm'  fid- 
tiène  Libri  ?r»ç;Bâle,  '15%/,  in-fbt;  —  De  s'a- 
nandis  tëiiui  httmarH  corpork  i^isquè  pdr- 
tium,  tam  externh  quam  intfmîs ,' ntnni 
Libri  F;  Bàle,  1542,  in-S**;  —  Àdquinqwè jfriO' 
tei^^tmi  (tbros  de  curandi  rafioncy  seiî  "éi 
SanandfÈ  fotius  fiumanf  corporis  ejusàemqiie 
partium,  tam  internis  quam  ejiernis,  malis, 
Appendixjam  recens  édita,  in  quachifurgieà 
maxime  tractanhur;  liyon,  1748,  în-i6;  — 
De  ffistoria  Stirpium  Commentant  insignes^ 
maximis  impensis  et  ingitiis  elaborati ,  ad- 
jectis  earumdem  plus  quam  quingentis  iM- 
ginibus,  nunqiiam  antea  ad  naturx  imitatw- 
nem  artifieiosius  affeetis  et  expressis  ;  Bftlfe, 
1542,  in-foL;  Paris,  1543,  in-8°,  et  1547,  în-H; 
Lyoïft,  1547,  in-12;  en  français,'  Lyon,'  1&I3, 
in-fbi.;  en  ailemand,  BâIe,  1543,  in-fol.;  en  es-:- 
pagnof,  Anvers,  1557.  Les  descriptions  d  \ek 
^garei  de  cet  ow^age  sont  assez  exactes:  Fnehs' 
y  énumère  les  ▼wrtns  dte  dlaquè  plante.  Le  "p'rtfL 
micr,  èoe  qu'il  (xaratt,  Il  désigna  piàr  le  mot $^ifi^^ 
la  (feûr  des  graminées  et  par  te  mot  apices^  Te^' 
aminés  ;  —  Kippocratis  Aphorismorum  sèc- 
tiones  septem  fattnitùfe  dcrhrttst  et  lueu^eti- 
tissimis  commentariiê  illustratae;  adjectif 
annotatlofiibUi  in  quibus  quôtqunt  suiit  th 
Galeni  tommentariis  lod  dif filles  ad  wn- 
guem  explicantur;  Bâic,  1544,  in-8*  ;  —  Clau^ 
du  Galeni  aliquot  ôpera,  latinitate  donatà^ 
et  tommentarXis  iïlustrata;  Parts,  l&'i">9-1554, 
3  vol.  în-fol!  ;  —  Primi  de  Édrplum  f/îstorla 
Commentarioi-ilm  tomi  livi  Imagines;  Bàl^, 
1549,  in-8";  —Epitome  de  ffumani  Corporis 
Fahrica,  ex  Galeni  et  Andrex  Vesalii  llbHs 
coneinnata,  partes  dux;  Tiibingue,  1 5bl ,  în-8*;  ' 
—  An  mortiftca  aliqna  sit ,  de  Caieni  sen- 
tentia  causa  continens;  Bàle,  1557,  in-8*;  -- 
De  Compositione  Medicamentorum,  libri  IT'; 
Lyon,  1563,  în-12;  —  Nicotaî  Myrepsi  Mcdi- 
camenlorum  Opus^  in  sectiones  48  digesium, 
e  grxco  in  latlnum  eonversum,  luculenfissi- 
misqtie  annotationibus  illustratum;  Bàle, 
1549,  in-fol.;  —  Apologiaqua  criminationihus 
ae  caluniniis  Joannis  Placotomi  respondet  ; 
Francfort,  1566,  in-8";  —  Institutionum  Me- 
dicinXj  ad  Itippocratis,  Galeni,  aliorumque 
veterum  scripta  recte  intelligenda  mireuliîe's 
Ltbri  quinque;  fiàle,  1567,  in-8**  •  —  Oj)era  di- 
daclica  :  videlicet  inslilufiones  medicina' ^ 
corporis  humani/abrica,  medicamentorum 
omnium  prxparatio,  omnium  morborum 
medeta ,  et  paradoxorum  medccinx  synop- 
sis; Francfort,  1604,  in-fol. j  —  De  Bulneis  Mx- 
cerpln;  ôans  la  collection  de  V«:nise.    . 

fiUfç.  mfdiê,  —  WA|«r,  Ormtiodê  vUm  M  morte  lA'ynb, 
Fxtchsii;  'lubingur,  1560,  In-V  —  Adam,/  iijc  /i'rwii*',— 
NIcéfon,  Méin  ,  XTflI.  -  Sprençel ,  Uist.  Rci  f/nb. 

FCCHs  (  Gilbert) y  plus  connu  sous  les  im>i»j» 
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,   FUCHS  — 

^lipâc^âk^       9é  iklilcobopirg,  m  U04, 

sa  ani^Ja  a;i$deç<M;i}/qt  Vorçhiâtre  ou  pr^ipic^: 
péfefjjijtetiyspniîio»  évéqaes,  Geoqjes  d' Autr> 
^^B&beâ^  ()A'f|ergeft  ^.&éraro  de  Oroesbeck, 
^^jni  :  CimcfliatUii  Àviee9\nif  oum  Bipp(h 
q^  ^  Galçna,;hi<mp  i^U  ta-*'5  -^  Oero- 
eoàiça,  Aot  est  $ène9  rke  ediwandi  nuxita  et 
tta^l  CpJogP^îp  1545,  to-8*i  —  .De  addis  Fçnr 
ftihè^^  Arffenn^^ft.prs'untim  de  eo  qui, 
in^'Miur^  /i^mu;  Anven,  1569,  is-4% 
fiam  a  ansfii  titiduH  da  grec  <9|  latin  le  traité 
SiKk  Régime,  9^M  ^  Polybe  dé  Coa,  gendre 
4^|)pQcrâl£;  Juttràrs,^  1543»  in- 12. 


FtJEl 


?naii  eq  vvncn  (  ^cmocIaX  pl09  cowmi 

JûQs  Je  aon  4^  iïeoMzc^  <i^  Umbottrgt  médecin 

«tMuisIe  allemand,  frère  do  piéoédent,  né  à 

IMoDii»  Ters  1510,  mort  À  Liège,  le  21  dé- 

eBnbfe<  1 5$7.  Après  inroîr fatt  ae^  études  à  Li^» 

il  vejag^  en  AJ^einagney  od  il  «'adonna  ^  la  mé- 

Mm.  11  nnsX  de  aes  voyages  en  1 533,  et  passa 

le  lesle  4e  sa  vie  à  Liège»  où  $on  frère  Gilbert 

TéàgBA  en  sa  fevearle  canunicat  qu'il  possédait 

^  la  coU^fle  de  Saînt-Paal.  On  a  de  loi  : 

Wusirium.  Medicorum  gui  superiori  êxculo 

faruenaU  ac  sçripserunt  Ti/a;;  Paris,  1541, 

io^;  ^  Mwhi  ffispanici  curandi  per  ligni 

Iftdiçi  quod  gt$aiaeum  vulço  dicitur  decoctum 

ij^isilissima  M^thodus;  Paris,  1541,  in-4*; 

^  Planiarum  omnivm  qucarum  hodie  apud 

pharmacopolas  ustis  est  mugi$  frequens  no- 

mencîalKrse  ;  Paris,  1541,  ta-8';—  De  //«*- 

Ivnm  JSotitia  y  natwra  utque  virUms;  àd- 

nrs,  1644,  m'l2;  ^  ffisioria  omnium  Aqua- 

mn  qtuE  in  eommunt  hodie  practicantium 

iuniusu;  Paris,  1542,  in-S*;  —  Vharmaco* 

nm  emMktum  qux  in  communi  sunt  prcc" 

^coitium  usvL,  Taàulœdecem;  Paris,  1546, 

âoy,  Ditt.  Mirt.  de  ta  Médeetnê.  -  Èioç.  méditait. 

FCCHS  {ThéophUe\  poAte  allemand,  né  à 
L^ipendorf,  en  1720,  mort  à  Meissen,  le  I6a6ût 
17S9.  DeFreiberg,  oà  il  fit  ses  premières  études, 
il  pt^  à  romversité  de  Leipzig.  Cbemin  fai- 
sat,  0  eut  Tidée  de  raconter  en  nne  sorte  de 
paésie  ce  voyage  entrepris  sous  de  pénibles  aos- 
fiées.  A  son  arrivée  dans  la  ville  nniversitaire, 
1  mait  cettepremlêre  production  à  Gottsched , 
^  à  rinsa  de  Taiiteor,  la  fit  imprimer  sous 
cettre  :  Der  Dichter  aufder  Reise  nach  Leip- 
^  (Le  Poète  en  route  pour  Leipxig  );  Leip- 
zig, 1746.  Gott-^ched  recommanda  si  chaude- 
^A  le  jeune  poète,  quil  eut  aussit^  des  pro- 
tedeors.  Hageddm  sintéressa  surtout  à  Fuchs, 
*  <|at  il  eiivio^a  ^  liMterë  en  mèine  temps  qn^l 
W  tt  avotr  pour  700  autres  thalen  de  souscrip> 
fiou.  Cette  somme  mit  Fuchs  à  même  d'étudier 
P^tot  cinq  mt  l«  théolo^e.  Il  connut  ensuite 
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d'autres  bQmmes.cél^cei^.puudesvA^  i'^tpiiwliw 
jiNur^.tels  qu#  Q^iiM>f,f)mifaft^^.G^9m»^iiii^ 
ner,  en%i  Zacli^iv»,  A,  V'w;»^  ^«4Qs»^tMdM,i|MH 
déiiii4i94«h'F4icli&«exi|ndit  k  Dymuk^'^  i^totimi 
un  .^ouvew)  pf^oiaoteor.  4^n»  let  i^wffgwimiiw 
Hnebner»  do^t  il  épousa  f  lu»  tard  la  mi04.Ai»Niai 
avoir  été  diacin»,  à  Z^Anfu  ^  la^h  '^  4<iriiit fM^ 
taur  à  Ti^Mbeobeim  e^  ilts^  a,|^0a8H„«e|i  d«^ 
nieras  années  à  Meiaseo.  Fuokis.Ai'eil  paa-N* 
ppéteaupérieuri^pendant,  tt4rlaiaaét^peém 
qpiont  de  ^  facilita  et  jie  «m4  PM.  dépmviM» 

d'^m  certain  esprit,  satirique 

Outra  sa  princi|wle  cdipi^silioo  paétique^  ioA- 
tulée  :  Der  ^zvfi^idd^ne  IkisM»*  (L«P«9Ma««H 
tflot  ),  on  a  de  Ini  :. Nem^XiêdeT  mflfMi  ifvem 
MelùdUn  (  MouveUes  ChamoBf^  «fee  laurt  W* 
lodiM) ,  êem  ht  pseudonyme  4e  Oole»^  Leipsig,. 
1750,  in'^*';  ^  GedieJUe.eànu^Bamrnseàif 
(Poéaleftd'Qn  f'ûêêt  Paysan)» iHvadei  ,175)$ 
pnWiéca  plustanA  avee  4es;BMfeaaDï.aonv«MHi^ 
soue  «^  titra  1  QuUehte  elnee  ehefMiâ'Av- 
heipfé9  iiudirenden.  BfitfetiijeAiM  (  Poésie») 
d'uttFiIftdePajtfam  autrafoiaéMi»»tà,Leipiig^; 
LaipiiK  et  Dreade^lITi.  .   t.     , 

Fvoia  {Jean-càn$tapheh,^nf$M^  «t 
pbyêicjen  aUemand,  né  à  €rm8*€frineraietMn,  «b  . 
1736,  mert  le  28  aeptemlM»  l7f^.  De  17HA. 
176a,  il  fut  employé  à  la  cour  4ê  Frédéric  II  m 
qualité  de  mettre  des  pa^ea»  et  de  1766  à  1767 
il  remplit  des  fonctiuns  analogues  auprès  da 
prince  royal,  depuis  roi  ffédéric^ufllaorne  II. 
Membre  de  la  société  des  Curieux-  de  la  Nature^ 
il  contribua  activemeat  aux  travaux  de  eetia  as- 
semblée» Outre  des  articles  publiés  dans  les  Mé- 
moires de  oette  sodété  et  dana  d'autres  recueil 
sur  la  géologie,  sur  une  dent  d'éléphant  trouvée 
dans  les  environs  de  Potadam  en  1774 ,  on  a  de 
lui  :  Beschreiifung  einiger  bei  Potsdmm  hin^ 
ter  demneuen  ScMosh  tJ9&entdeckter  Urnem 
und  altteuUcher  Instrumente,  nebet  Abbil^ 
dungen  (Description  de  quelques  nnifes  et  ins- 
truments germaniques  découverts  derrière  le 
nouveau  château  de  Potadam  en  1766);  BerlinV 
1779;  —  Nacfuicht  und  Jksehreibung  van 
einem  M  Potsdam  çi^undenen Stœr  {îiotiùt 
et  description  au  sujet  d'un  Bstm^geon .  trouvé 
près  de  Potsdam  }  ;  —  Notice  sur  J.^J,  Jtous^ 
seau  ;  -^  sur  Voltaire, 

Sebmldt  et  M^hrioff,  WntetUt  oêI.  Bmr9lné  •*-  E^tck  et 
Gniber,  jéUg.  Enc* . 

FircBS,  composHenr  aUenand.  Koy.  Fcx. 

FI7CIC8.  Vog,  Fdccio* 

l  Pt!BaRicH  (  Joseph  ),  peintre  et  graveur 
bohémien,  né  à  Kragau,  en  1600.  Il  reçut  de  son 
père,  artiste  lui-même,  les  premiers  principes  de 
Fart.  Plus  tard  il  éludiaà  Prague,  à  Vienne,  onânà 
Rome  avec  rappel  du  prince  de  Metternich.  C'est 
aussi  à  Rome  qull  se  lia  avec  les  peintres  aUor 
mands  qui  y  constituaient  ce  qu'on  appelle  l'é- 
cole romantique.  Il  travailla  avec  Scbaorr,  Veit, 
Koch  et  Overbeck  aux  décorations  de  la  villa 

I. 
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|rtjE»*ç/i[^6|^'  jCJk  1p^       (1)ifc)'àPtt!iA^; 
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,AijlEt90|  iMULi  8c;^epQe«  pWlospoIiKiuçà.;  ju^abond 

id^reli  l'ég^js^  jitf  hérieaife  de  Glôgaul  il  siiccéqa 

,À;6e#dLe,d^.  les  fonctiOBS  que  ceqe^nier  oc- 

^mVfXS  ,**iè3[W^l8  <i^  Presl^n.  Maliiiwirçuse- 

ffie^pt  1^  cuvais  ^taf  dé  9a  saiîté  yint  arrêter 

.  ,^ .  tiraT^px^ ,  On  a  de  '  Fuelleborn  ,:  '  \  Bncyclo-  ; 

r-Gaorgiti  Gemtsthi  i.  I>Uthonis  et  Mich. 

,  4p(u4om  ,Oraiior\fts  ,  Jundhres  du^ .  '  etc.  ; 
, .{lêipzlg,  179^2,  în-*? i  r-,^fràgmèntsàè  Pùrmé- 
,  ^"cie»  traits  et  anool^;  î^iUllich'au^'17d5,jn-8*; 
..-^.^/jiî'éf  (fe  i><»rïe,.lradaites  et  annotées; 

îibld^,  ,17,94,^—  To/^»Éa?rcAen  (Cont^  popa- 

j^iws);  4^914^3  j  —  iitinte  -Ptef^cr  (lîeùlllcs 
,  Jhigarri^)  ;  il  /  95  :  —  kï^e  &chrij(erifàer  irn- 

Jterf^^U^Mij^eh^  ferlts  destinés  à  reiitretlen  )  ; 

Jpreslau ,.  1796,  ïn^S^;  —  PtcigmehU  pourhûr- 
;  vir  a  f^atoiW  (iè  là  philosophie,  en  ôBe-, 

mmii  ZuUicbaa,  1^91 ,  oayrage  caHeax  et 'le 

plus.  împlprtant  âc  ranlcor;  —  i>6»Sffnnù^s 

(Predigien  )  ;  Bre^lao,  1 8o7  ; — tme  tiKétori^^ 

,ea.'aliemand.     '  "      • 

KroR,  Éncpetcpf'Lex.        '  '  '    >'  •    ,      > 

«FÎTÀiiMATôR  (Àfitbriia),  jpoète  espagnol, 
.<né  A  Valladolid^  en  150,  mort  en  1599.  Il  célébra 
envers  lliisfoire  iâ'un  pontife  ((ni  Venait  dé  lonei' 
uni  i*6le  éplataot  snr  )k  àc^ne  da  monde;  éâ  Vida 
(te  Pià  V  (Madrid,  1S95,  in-4*»J  h'ert  pas  Un 
ouvrage  sana  mérite  ;  le  style  lië  manqué  ni  de 
pareté.ni  oe  vigueur,' él  le  sujet  dévaÀ  ihtéi^sser 
.la  pi^té castillane.  Toutèrois,  Touvrage  atûr^  peur 
l'attention  du  public^  et  U  est  devenir  fort:  rare, 
}e^  exemplaires  ayant  sans  c^oùtç  été  détrhits  par 
90çi<^èqt  ou  par.  toute  aut^  cause  tîolCônnaé'. 

[    T\cinor,ai*L  o/Sponith  Lite^atur^,  t  III.^.  mI 

,  jfufcîîtTE  {Jéan-tèandre),  ^nXre  espagn<A  ^ 
né  è^  Grenade ,'  Te  2d  tiM  1600,  mort  dan$-  la 
même  ville,  lé  to  novembre  1654.  It  se  dfstingna 
par  une 'exacte  hiofftaftiôii  dis'fo  ttttturè  et  par 
l'éclat  de  son  ooloris,  qui  rappelle  l'école  vénn 
Vëemi  00iP1ilrt6lNiici80  Howenl  frinoipaleQent 
à  Grenade,  à  SéviUe,  à  MadHd/LeilprilMdpMïé 


';  ptffiNtics'  t  b^  :Pëàf^^mhVîlttiéB^É^jâm 

>ËDd,  cor^té  Dt'i  phéM' éi\i6ki^'^tm'^' 
pagnol,  né  H^fA\éàt\ï&,  eà  'J5M^,^'faidHl^iRooi^, 
la  19  n\ariè4'3. tlétâlH  â^é  d«^6gi MM^ld^l 

M  sa  prém|^  ëam^0gnéWl»tirt«gbaV«^'l^ 
orçlreè  ^n'  âdtd'iXbé,  <tbbt1T'^gÂ^)ar'aMM«r 
i^r  sa  b^>^biii^^  et  sà  phd^eMè  i>€«^^^ 
une  icompsigiiiè  dèflkitisquehélï.'fl  pHi>Qul^iPt 
àtorlçâsè  ai](t  'éàmtiiftglik'de8<'lV:^8^%>  40 
^rvit  suëce^sfvèàiettt  sous'l^am4se\et*lf4târifpi- 
ttéla.'  ir  se  disthi'gua  ttarikiâliè^nefttf'iMio*^ 
,  d'Os^ndèJ  ÉnneiUMrriifeohéUMMd  (deb  t^nfeoçiNL, 
^cbntre  lesquels  il  ooMattit  âvëé^oecélB  dapaila 

rerrê<jur  VM  ed -f  d9B;  il  tbtfi^hil  àleu^  fairetoat 
maï  qu'A  potfvtiif,  et  ott  A  Heu'dtt  ënriréiiquâl 
trempa  daih^s  labt)nJuhkt}ètiM<rAaré«ha|d0^B6Km 
contre  Bfenri  tv*; «É^duvéhieufr  d^Mita»,' il ^ut^se 
fitire  M^dye'des  l(riD«es-  ^If' de«'»épaldiq|n8 
d'Itttlie-  «uk^ùelkit  fit  sentir  bnpui^aptel  dfe 
PËSixagide  ttatAA  il  s'MtIraf  là'  hiriine  (lé«  GriM» 
éii  èbnstrùlsaut,  eii  'F608;  '«a  «etmbetid'mnt. 
'diTer,  prèfl  âe  r^lA^rort  bè  rAâdti  sb  j«tle»dâit6 
Vu  lue  âé  dôiMe,  «ur  les*  fi^iitlèt^s  àtitt  ▼«!«». 
Ifne,  une  ftntétëasef  qui  p^t  d»^  I«i fe"^ioHf  de 
fokélÉ  ru'enih.  Lorsquéifti^n^éclaliienltfe 
14  Pratilfie  et<l^pdgn6€li  1e^5l^1'aeiltèst€dt&- 
'maflda  en  chef  lHttfiitttert«  dan»: l^Hnéi^iespë- 
'  gnoTe.  Après  î»  hiorl^  du  etfrdtoAlde  lUshidiéii, 
FïMtttèé,  âëik  p\ûs  '4ue  éctdgédaive,  pttutieb 
'  Cliitnpaqgné  à  la  lète  «fane'ànméef  ed  alki  ittveilir 
Kocroy;  malsle  jenne  due  d1)ag|iieiyt,si'eéltlM^ 
idepàis  sous  le  nom  éa  grand- Condé,  'Mt«ht|ua, 
lé  19  mai  1643,  malgré  l*UrfériorHé  AutMëfÂ|oe 
de  ses  tatteê.  fl  e/âotkjàw^'sk  xsttVBlerie'Uiln- 
fontérie  espagnole,  renommée i4iiifi  toutairati- 
'  rop«  depuis  OhaHes^Quhit  «t^  .réputée  )nM(|«i»ilà 
iuTîiidlile,  et' la  détmMi  preaqae  eotibfeàiait. 
Oft'Muy*  fMronfî'feS'kboHs}  lai||âné»al«Whtto, 
qt(fi,'toitrttientë  ^pàt^ila^goiilte,  ëmiieaii>ipiBlar 
c^  litière  aiM^  te  tîhaiMpdebirtalllftjiiièiodnte.ile 
Ptteniès  ne  s'étfait  pàfi'>  nw»ins  Ikit  Tamàl-fm^r 
comme  diplomate  ifi'à  la  IMdens  annëeil;ri|  -ihl 
employé  a  dfrelvefi  nii8sionilbiiC>impbDtanftes. 
[BnqfC. des 6, >fu  Mi]'  .  >■  -  .    •>>•.,!  t.i., 
.arui .  com^emuadû  ta  Hî$totim  tfr  ITiiHiA^».  ^  Y^^ 
.SifWBMHU.   Hittoirn  des  Frcuml$,t  XXI.  It9,  .t9l.  360. 
S61,  S6?.  n»  i  L  XXII,  *a,  W,  è*.  m,  Itt,  tW,  tt»;  !txiv. 

M,4s.     •  ■  '  '  '■      .  1   ..'    :.  ^w  , , 

(Lttiz.) 

vigaieur  «HMgnQlr.lQv^ien  1640.  Il  jé^tl^dK^tt, 
d^)rigiae  pertoplser  IliOOiiinAndaii  im^eC  la 
maiinè  espagnole  dantf  la  Nouvell^EftpagDeretle 
Pérou,  et  é^i^préai^t,4fi  Cfiri;  ;fcé;3>Vtil 
1641  il  mit  à  la  roile  du  CaUao^ATd0u«9^'i|»- 


I 


'f'3r^:i 


faurdo 


'4 

,  un 
In, 
aa 


;etSt  Bey  Felipe^  par  Fénpe  <\h 
4Mlie  à^bqndla  Uidwm  l^ipona.^e  iftiurf^^i- 

SMO^fft' imêp9i..KH)  ftvnigft^M  i  prpfQWi^*  Ç^ 


.  mrfl     momm  ses  Tal^seaox  sar  le  lac  Bello.  Il  raina 

mi  â|lberi'mài^:'a  fmmiVàmiaHd,  <et, 
â^ik'ihiiiâA  ssi  i^lit^  MiM!toi«'pMgiiM«t«B' dette 

rôMnliiréftt'  hti  Yfetféifyil<<^ito>t!lfèutti»\4ads 
r^  atrcéfSdil  'dèi'rk8Ciilôt»M6>N«piMe>hle^4d6 


jint^lé  >  7A<;  'MQu^hifi  ma^ttanp,  ùt  hiiftM^ 
of  thé  valions,  i^ti  ignoré  cbi)fiTtiénr^é  lettre 
est  tp^nliée  enfre  leà  main^  tfès  Véd^ietetrrg  '  ^e 
.  Ml ,  ouy,rage.  1)a1nra{»le  peii'sé' '  qb'e  4*eilVèk',  in 
(Tculre  eujt,eVe?;  rjaat&r;;é<i^^^      ifecît  tffes 

-)Ê^qÊ^mpy^\Jj9m\il!{W9m^  „iimiU*f^t  3(^«  lui  fouriiit  ridée  de  p^tté  '  f^ble.  Ciepehi1é|t, 
pMÎiidi  nés j  torttkt»».  4oi»|<  V«iW  ^t  gt^^t  et  1ç  cbevatièr  Arthur  bobba.  qu)  plusr  tard  bobna 
JiaM^D|Meii>]^J4ttqfli^^t^e^e;,etwJigva  •         -  •      >  ^^     J     .    ^-^.-.- 

•liMlft4e|Mi0iMr^4ii»{9èiMe,lewii\       ..     ^,   ,^,,     ..  ,.    , 

JksfmiÊt^iliÊ^àfiç^id^mfhimmX^y^^m^  )e  ,  t«ii  ii .  ^o^n^  en  |e4Q  un  ^pîl^mé  SbÀ|^. 
«fJMiitf  jMi8%0Mif  I AatiOM^^/oi-  ^>T^aça|l^  ep-  yancq^ye^  ^ei  là  pès$it]|iH(é  .des;  dëcôurertbs 
tOftftiè^lteal:^  iUteopnHjKM  fiecppdcrtTilJe  w-*  '  de  Fueiîtès ,  sans  ^utefois  se'  pi'ononcer,  pbbr 
^Htafl^od  Ikm^çiAlkifVi^fJ^^W^  iieWMt.^e  raffirmatîTe.  On  doit  constater  Unexàétit^àe 
ètqn^i»  4Mpi!ioa.idfi,là.  n^iemplità'  .^p^ilU^ei  ^ui  règn^  dw»'lâ^,#J97Pinat^toA'dea 
J4B*oii/M^i(diqipihf«t  ytti^uxil'i^^.^ffipt  ^  ppints  felerés'par  Ft^entès;  mais  cette  ti^xacti- 
«HMIfeiiflBlfrt«pttitd«/Boe|»«6''k^  eapito^fe  ^tudcnliimijiquèpasabsolume^tl&iiori-a^rfh'emfdft^ 


VMJo>4>l»pii^r^(^.^taitj$fçy-  L  detonexpénitioA.  Asôn  (époque  lès  mo^epsd'bb- 
^ÉaÉwathhàna^ltmicfrtgéyàHll'tfn ll/^^^aaarty»^ ,  l.^ryatiqnëiaîci^t^fprt  incorpple^^  et  ^Qéi4|ïe- 
if^itaMâl  ia|)ééiéqp»ai^i|)femipej]q,cbMB^aept    ,^fntvje9,m9r)p3  espâgopls  p''ë(a1en(  passée  6)b8 

ce MvirftfHAJttacrMr/^ .«n   ^sav^^nfe  ^e^cfi^i^prpfe^on*  Côrabîéri  dè'rfëcôti- 


4iaMiriM|jHid«oefl<é<i<frAiesl,,gt4W  l^mi^^f^  l  ventes» niées  d:^bord^,fat)^d'^imed^teMà^ 
laii  da  c6té  opposé, Q  |Dgi^>4p*ii devait j ai^oir   . ei^etei o^fl,çtéreiro|ipvi^eseQ^Tteà^ quelques  ilb- 


-Jék  ANKÉiMBicttlRvttttre  letdeaabBieci»  soit -par 
CM»  d*èaa.  £e  èaioûiTâmirai  quiltÂ  le.papi*' 


dOD^ 


vnifrt-cinq 
^_  ^ .  _  ,  •«'*«•'#»? 


1féaià^)iisk]{d'ati  77^  Vle'lkâfMe'(l<)i'9l]iâitèk 
'iofiiè^lKib  isée^mfé  aâ'TOK>«.>U'reèteiiè^êaAi1e 
'éit^(JiMm-.m^tà\  dii'kyftbé'eMteètér'ièa 
ëvi'stenèé'  et  sùftoàt  R^yOaHiâldé^sliii  Wfà««'et 
Qb^^k  d((^(f?er(^\  ftd!)éi^  d\è^Vttngondy;«al- 
t^Xi'l  ^^^tim'ffSiM-,  6n1  m> M  cet 
aTis;  maig'lMMtt>W  BiA)6He;'Jf^ëe|tbi!«lè(llai)(ie 
tl^léVFleiiffêtf 'Mdt'  Aliitf  êeKmM>V9UMHiire. 
'WM^ilônl  d^Jujâ'^^tk'BMégtf  y^QMAltt^t 
de  FérrëM«|ldionaab  ^n^  tdm'Uc>  coàtNMlift<le 
'^<^é(f  (T(iFi]ei^tk-  ÀUjbbrd^Htfl  t]1ittlenre<1a>4tMi- 
jfionW  'pJ/;s^e'i^^p)bsyhft^^ 
t^cTieiAL  (pié'  l*^Wlîit^  'èS(>ani<lA  ^âit  '^  èiMfglié 
^ans  sa'Wrratlôn;'d'Méaî<s'Y^f)  d)Mflëë>m 
être'  l^bùTeû^'le  bbyiHltl'  èitad '((ti'àllÉ  «sbhi 
Te  ^i^inë^^tenrëï,  èetfe'^ÂVrMW,  ^dëfte 
d^api-ès.urie  léltre.de  FoeiJtè5'là!^rtèiïlé>*«é 


)  ,8r^.  ,^0  différei^ce  «et  oot^reçu  un  nqti vead  1l«p- 
tèmèp  JQ$epb-riiçolas^e  tële  a  piibtîè  sni' Faén- 
\k&  \^E<içplication  de  ta  Carte  dëi  Houv'ëttes 
d4çf>uvert^s  mmVT^  ^t}<i  l^^r  d^  Sn^ ,  car- 
tes dés^né^  ,par  Tk .  Byaçbç^;  ^?f*h  tP^^* 
..in:.4'î;  TT^fjptivelUi  C^r(fi$  des  découvertes  de 
.fmirçi  îj^e  fQUiè  j^^ ,  avives ',n^\;iig'aietih , 

,  cartes  4w^q8,i)^  te  iftfiieç,^  ?ym.,i753,  In-K 

•f.i  </  '•'    !■•  I  ♦M'.-r'î'  »  "'j'  .'"  >■     ^  »    .r.  i  I ,  ,"| 
fi)'tZB|ta4a<f  iéf»  paitM  to  1»  rnUItln  4fr«eriHW^  fMt 


PP^^^u^^lmrm^nt  Iç,  M^r  (kl  Sudi  pari^^ 
17i^,  ,,Vir*°,  -7  JRoJ^  de  Yamgfmdv  T  ré^oMt 
f^r Xfl^4içr^v0MQ7^  c^^fi^es.Mur  le$4^c<mnfftr 
ùs  de.Waiif^xrjul  Fuent^f  Pari^,  I7^3,.iib^% 
O^  q^  epK^e  TH^  gretU  pro^fibilU»  of  « 
iVor^^^^f  /  passage,,  (Ud^ced  j/Vpjp»  n^b&en^^ 

^^T^_  J,7ft4t  iM''.  .t.   AlÉred  op  mci^. 

Flfurieii.  In^rodaetton  ta  f^ofuag^  ontour  du  Mion4n 
par  Etienne  WarrAontf  (paris,  an  rt  (l"96).  4  voî,  in-4»). 
-^'Seit«s  et  Lobéni .  Thèatto  n«M#.  ->  G«orf«ft  HT^aètw- 
vfr.  ^,^m9t*9f  /Hfooqtfiy  ^  4*«  A^HA  /^a^KJta  f?«Mi(. 
atii^  roi^  the  fForld,  i^^  the  years  }7B0-17BS,  t.  lUt 
p.  826.  ~  Introàuccion  à  ta  Rêlacion  del  P^iag9  hecho 
par  lai  ffétt^êft  Siitir  9  St^ftleAna.'Mi  Ml</i^M;  pot-d  r0< 

,  ;  wmsT  Uuhf$/)  »  oneptaliste  ^Uemand,  oé 
kiXfirk»m9i  iàf}c\fé  àa  P9fle^),'ie  12  mai.A806. 
D^aMné  «u  mbinaa»,  il  l»t  è.mtee.dè»,  TAgô 
de  dpii«e  loft  d&  iirQ,  rAqoieii  Jegtain«»t,  M 
Jf^cAxa  et  l»  Xalrnnd.  A  ^quiue.  «us  tt  alla 
oonoDl^ter  se»  éltid^  (daqft  ud  flmiiage  de  Ber- 
Ull.  Be  oe4te>Yilte,  il  i^mt  è  PoMD.|^ur«o^ 
tmr  âaiw  Téoole  dM  mbbiiM.  Mali  ca»T«bco 
dd  la  !Oo«liiadidHNi<<f«'il  y  a  eotre  le  rabbauâRi» 
etJa  vxaie  adeiwi^v  il  m  rendit  cd  l»a9  àl*iiai^ 
^ensilé  de.  Bmslau,  où  il  «pprolondit  Aes  UmgMs 
4a  rodent,  lea  anjtkiaitiéa  et  la  théoioflie.  A 
Halle  r  où  Foerat  étadiait  eo  iêSiy  il  eut  pour 
mallrea  GeaeDîtia^.  Tholuck  et  Wegaobeiden. 
Attaehé  àreineigDenMiit  de  TniriTeisité  de  Leip* 
2%,  Unea^y  eat  plaa.  oocBpé.qM  deaee  pu- 
lilicatioDs»  Oa  a  de  loi  t  iskrgêbaeudé  dm 
^amâkcf^n  idwm*  i  Ëdîftaa  ecîentifiqiie  «ie 
ridiome  araroaiifne  );  iieipaiii»  Ifia»,  ia^S"*. 
Fuerat  Séi  entrer  -la  langue  eânitiqne  daae  1^' 
tude  comparée  dea  autres  langues;  ••*-  €<Nicor« 
daniia  Ubrorum  sacromm  Vêieriê  TésiO" 
ment»  H  v&rsiùtùâc/^ldakm;'beipM^,  1837* 
ij^o,  iiL'fol.^  ^JHe^iMmiNMdfir  Y^ùt«r  {:1m. 
Sea4mes  des  Pire»)  )  Upajg^i  839»  iB*8<>;^ 
mt  isi'(MimsQhe.M^M  (La  Bible  iaraélHe), 
U'âduite  Mil*  Torig^,  en  collaboration  av^o 
ZHai„Sachset.Ar«beiro6Beriin,.ia38;  ^ Àri 
I^'Qhm^adw  ^r0i4mfiri/é  ueèer  4ie  Eehikmi 
du  ^qf^f^r  wfd  dm  Werihéer  K^^bMa  (  Aii 
]^pbecn,,Au<  £odi  polémique  mir  rnoOienticilé 
«hiSoluy  et  la  ivalewr  de  la  liabile;;  Leipiig* 
18ép,  ion^*^;  —  jDat  QneHt;,^ùPiehi^£Huiim 
tiUdr.  KrUikm  ftiâv  iwdieicke  GesMchte  und 
Mferis^w.  iVOmnAt  feUtipaa,. études  et  a>> 
Urn^  pour,  servir  à  rhistoim  et  à  la  Uttéra^ 
t^r^  Ji^iye,);.LQipiig«J$4e  k  184&»  tnr4^;  ^ 
Mti^(iis(^  uné^chaldàHchOÈ  SohuiwotrH 
twWiuAj*^m'  dMêMUTefiâorneué  (Lexique 
snalalre  HëbroliQue  et  ClmktaïquÉf'de  VAnoièo  Xae^ 
taoœDi  );  Leipzig,  iS42)in- 1«;-*^  Diejiiediseken 
B^iàgian-ipàilcM^pAen  des  ^WUelaUers.,  etc. 
CLes  PhilDsophee  de  ia  rei)gioi|jtt&ve  a»  moyen 


TOENTÈÇ)  .«rt;)BÇBIH?I|îï«jBERG  tt 

kundm  ftWKJued^hen  fi^stMohêe.  i^Dotm 
menta.  ponffi.âerxljr.i^.mstoîaa.ide  Jni.jéli^vnw 

(tLe.Ufr^4ejiQfir4nietà^  Uàf^lg^  id^ïi^^Gan 
siJiich(4idea-\  Judmin,  j^^i^ii  CHiftU»re,dea40Mi 

*M<?a,^  Le^ruig^  tft4^â9»a^.  % .  .wi, .  «,&?.,  Mt 
Inwièmo^t  den^r  TofMi»eji'8<pa«»enHira;fiinui 
•T^  Bebrùi^hà^  Mndi^huidàmhesitl^ei^tefhi 
^ch  (  Diationnaire  ^étoeawOlialdéans)  ;.Leipzi0^ 
iKM^aon  terminé^ -^/^erC^eni^C/L'AitopIrh» 

Ii«rèr,-{»w6«^éM*i:«Nit.-f9iif|ll.}i''    •      r«iia>.<.i 

rinensTiETntERG ,  nom  ci'une  famille  pHÂ,'-' 
cîère  qui  par  sa  souche  remonte  au  ïreîzième  siè- 
cle, et  dont  les  pnnc^aiu  ipembres  furent  :    ' ,' 

rotsnsTBirBERiï  {François  feoqNDe) 'prélaV 
aDémaiid;  oéà  Strasbourg, le  iO  avril  i62Lmor( 
te  l*'  avril  1682.  Il  fut  ministre  de  r«>leclcur  de 
Cologne  Maximilien-Hénri,  Son  attachement  à 
Louis  XTV  le  porta  à  contribner  à  la  formation  d^ 
la  ligue  du  jRkin,  côntra^^  ea  vue  de  la  paix  ^ 
l'Allemagne,  entre  le  roi  et  plusieurs  électeurs,  En 
1661  il  amena  rélecteur  de  Cologne  àtafsseràlà 
disposition  du  roi  de  France  les  places  de  Nuïz  e^ 
de  Kaiserswerth.  Nommé  évéqoe  de  Metz  en  1 6p8, 
îi  renonça  a  ce  siège  pour  celui  de  Strasbourg, 
Il  s'appliqua  à  retirer  des  jnain*  des  luthériens 
certains  domaines  qui  primitivenjenl '.apparte- 
naient à  régUse  de  Strasbourg)  Ce  .pVi^lat  mou- 
rut peu  de  temps  après  le  rétablîsgenient  d« 
culte  catholique  dans  la  cathédrale  de  ,Strab- 
boui^  et  après  le  rappel  des  chanoines»  p^* 
suite  de  la  soumission  de  Stra^l)ourg  au, roi  ^ 
France. 


des  Fiefs ,  etc.,  t.  II,  p.  lis. 

vcmsTBSttHntt  (Fêrdmmaw)^  prélat  al- 
lemand^  trèredn  précédent,  né  le  21  octobre!  6^i 
moitié  M  jttnitM3.De6tliiéèrÉ||^dés  l^nltaieif; 
il  détint  ehaaetae  d'Nttéeciheitn',  <de  Paderbor» 
et'MwKtefv  ffrieur  4e  fiainlB-ftlarie  de  Campe<^^ 
enfin  eomererlt  setgtmêé  du  pape  Aienandt^m. 
Oepemllfe  était  nonœ  à  Cologne ,  mmk  le  iieim<di(f 
Cbigi,  qnandflappvéciftleinéntedeFaei^tMrbei^vL 
qnll  emmena  à  Rome.  FnerateaAerg  ptbf^  d^ 
son  «é|oar  dens4a  «apitale  4hK  Mond^-chrétim 
pour  «KploierleBSrielieéaea  blbKeg^phiqnm'dtt. 
Votioan.  O'eal  à  flomn  qn'll  appi^  «en  eleison  à- 
YévM;^  àt  Padeitorn  (SOatrfl  teél  ),  «kmt  W 
pfit  poaaeokMi  an  mêla  d'octobre  suivant.  H 
gouverna  eOn«lleGèaeavee'nn  tetnarqealile  e«-« 
prit  d'équité,  tmavU»  e£  Jbi^mer,  'auivant|  imt 
devise.  Il  encouragea  i*insfrdcfion  piibliqtie,  flr 
eonstruîre  de  nottvdilei»  iMMne>d'«e6le;  'H  téif^' 
à  une  aoigneu^  distribution  ^c  Tenseignemèntî 
11  entretenait  à  aealWiiis  les  éUblisaemems  oon- 
aaorés'à  rédnealleia  de»  jeones)  filles  Mifléït 
reHgieuacefhttiçaises ,  e(  ponr  a'assû^  ifue  ioutj 
sur  ce  point  répondait  à  ^on attente^  illultt'-^ 


n 


mit  46iiv«B«dt<ft8ilfir  «l'idH^tftle  teè  mai- 

fWbot«ieB  ^  riàstiwolkÀ.  Jttgeam  ntUe  et 

jÉi^iiiiiiilr  radkftftdé^nÉisftt^i»  dlri^s  ven 

«ftmtef  aBlitréMW  l«s  jéMiitè»,  Il  teur  prÊlA 

«  coflcMrs  trtei«in«^  eo  fMS  M  alTeetà  à  eêi 

itittiBëiUMiirfie't»t,7Wthalft».  Le  digne  pré- 

W^nM^  lâgMoent  les  4aTfflito.èt  gens  de  let^- 

«^ ,  «biiHiiê  tm  éditait  é^ttUeu»  le  deviner  à 

ïë'i^tMÊm  ^)s«itf«g6fr  (îtti  M  ont  '  été  dédiés 

cmo  gttDd  Wiaèro  YTéôrivaHiB  qui  ee  sont 

Mt^tCBdanitfeF^d*  kAd  ttmpk,  Bn  1676  il  devint 

4fA|iit^flèMiàBsti!r;  apite  atoir  été  coa^utenr 

de  soa  prédéeeMeur.  11  fot  «ittft  tieûre  géoé- 

ni  da  pape  pour  ^s  090^^  4tt  jioird.  Oo  « 

/ju»rKîniaif^4{|?x  ntstoria  rçmana^/raK- 
tka,',$aM;^îca,  eruta  et  notis  iUustvdta^ 

iÉ^,'lpe4*.'  Ce^e  édition  e&t  augmentée  de  plus 

d^itt  ^eri  ^t' enrichie  de  plnsieu»  plauciies^ 

—^ToèmfUai  Borne,  16fi6^ dans  le  r^ueil  in; 

ifilf  iPoemçUa  sepieîii  iUustrium  Viroruttin 

iéi^ffoiéti  de  févèque  de  Paderborn  et. de 

Étfoder  ont  été  publiées  aus^i  à, Paris,  Impri- 

oieriérojale^  t664,!n-rol.  ;  -^Philomàthi Mmx 

ifti^Ues,;  AnVers,  16S4,  îii-8°.  CTest  le  recueil 

hijfiéàti  (lu  pape  Alexandre  Ml,  publié  dV 

bord  par  Gi^aume  de  Fuerstenberg,  frère  de 

VtrkÂstR.Vfiékà'  (Guillaume  Ëcon  Ôë)^ 
ôirnomni^  le  ,princ^  Guillaume ,  frère  des  pré- 
dédeots ,  né  ai  i62d,  ^ort  à  Paris,  |e  10  avili 
iTO^.'CotaUDÊ  sota  frère  atné,  jl  fut  conseiller  de 
nStedédi^'  de  Cologne  Maximilien  Henri,  et  se 
ttodtra  paitisan  de  la  France.  Irnté  de  ce  dé- 
voneBoent  à  des  intérêts  opposés  aux  siens ,  et 
sMi  teair  compte  dit  titre  de  plénipotentiaire 
da  prince  électeur  dont  Fuersténberg  était  re- 
vQtîs  reipper^vr  1«  fit  €nkvei>  <  ta  lëvriar  l4(74  ) , 
Itâs;  incarcérer  sucQeaeÂveiuânt.  à  Vienne  et  à 
3iBP^f«  FuerâknbexilAe  fat  ràdMÀ  la  liberté 
fiTai^lniiaix,  de-^imè^ie.  Aftpdéâ  l'éTteiii 
4(.J||^.eii  IQe3j  il  donna  an  démission  l'iinnée 
ififa^MP»,il  foi  iHWmé  éiAque  d*  Strasbotug  à 
iii9^4p  s^frÀQ,.nni682.  JU.confia  nlorfr«iu 
j^fljîf^  J«i..difiectioa  ^l'un  aéwinaire»  et  d*ua 
oil^ge  Wm^  par  lui.  £n  168A,  sur  U  présenta^ 
linp  dif  ,goi»'ei»e»ient  fraïaçaia,  iljreçikl  du  pape 
^pnwynlX^  W.ctep€att'de  cardinal.  Le  7  janvier 
|fiM.i>i  Jfnt  élu  coadiutcsiir  d«  Maximilien-iHenri , 
fBf^lipr  de  Çolopîe^  maisla  ooni:  de  Rorne»  aloca 
i|  4é^aqc<ord  Aft-fiQ  la  cmwr.deFraoce,  ne  ratifia 

El«.^tePt>«in,nt  «n  autre  c«n(Iidat,.le  prince 
.,de  4^fièrp,  é^éque  de  Aatisboune, 
f^ .  ^f  ifl  prince  de  Fueratenberg,  qui  ^ 
ii^^Pl^lMWS^tipnv.re^tide  Lonia  XIY  Ini^ba^re 
^^^^A^fiiçinain-tdoirsl^ff^^  eii  il  vint  babiter. 
*(Fi9Êi^a!)»g»  dîCSanit-SMnQn,  étaitna  bonunn 
^fû^f^ûc(^^^}it^^^§fosiii^  mai»  bien  pris ,  avec 
^ui.peaui  Tîsagp  du  r()onde<  «t.4ni  à.son  ^ 


irle  tbîr  H  à  fënfeendre  à  rèraimUi^  paVaîé^V 
un  butor,  ^  qd  approfondi  et  mis  sur  tc^  af- 
ûcires,  à  ce  qne  JV  oui  dire  aux  ministres  et  k 
Mea  d'anttM  dé  tons  pays ,  passait  la  mesuré 
oMitoiilt  de  la  taj^icité ,  de  la  flMsae  et  delln* 
«histrfe...  En  penaiods  da  roi  <m  en  bénéfices; H 
jornaanit  de  pins  tie  70ô,00<t  Knes  de  r^nte ,  cit 
il  moufait  exactement  dn  Mm ,  sans  faTre  an- 
enne  dépense*  ni  mrofr  perÉbane  à  entrmenlr.  4 
Siânt-aimondbnne  enauMa  deridétaiissuf  famôrtl^ 
du  caidlnâl  ponr  h  eomleaae  de  La  Mnrck,  ^^ 
«  fit  épeaaer  à  aan  neimi  >  et  qui  avait  aleh 
Tingt-deux  on  Tingt^trois  ans  au  plus ,  pour  la 
▼oir  plus  GonuBodément^  à  ee  titre.  Pour  un 
eardinal  eeealeBl  nTétnit  riaofNOiiiêq^a'iMiaia.  1* 

Stiot'SidiQn.  Ùlémoirtu  —  Crseliet  Gruber,  Jtti/.  fne, 

teuMM  ),  bonmae^'Élat  «llemaad ,  né  h)  7  «eût 
1729,  mort  le  16  septembre  tSlO.  Il  se  IR  remar- 
quer dèn  la  goem)  de  Sept  Ann  par  0»  ennoaia* 
aanees  elces  vuee  poHtf^uea.  Au  »étabMose^(Knt 
da  la  pah,  U  fiBt  appelé  par  Makimilleii^  nMërié^ 
^ic4ieai  de  (telogne  ;  prinoe'^taqueée  MunMeri 
à  la  direcckuidea  affaireade^  diaefeae.  iUW 
quitta  areo  habileté  de  celte  tiohe,  rétàbHf'le 
Giédlt,  toeouragea  l'agrtouHure  et  l'IndastHe,  en 
pai«c«Éier  llndiutite  lioièie  et  réA)rma  radml^ 
niatoatîon  da  la  juatice.  U  reaanMMiwla  anxee^ 
cMaali^VBesdaa  ëtodea  pkMifoitaaet  ane  Iwitme- 
tia»  pluseaUde*  ll^nedouna  pBt>>mefnsde  in>Im 
à  réiat  «ilitaife  de  l'énMié,  arma  une  tandwehr 
etlopéaune acadéoiedeatiiiéeà  former  dee ct^ 
lieiera^'QueiqnebienlaiaaBtequefrtteon  admfnia*^ 
tration,  ii  dut  la  résigner  lortqua  l'anhidueMatlA 
niiien^Fnaiçoia  derlat  eoadjuteupde  l'étéque  da 
Munster.  Néanmoins  Fueratenberf  eonsem»  lea 
fiBBctiona  de  vkain  général,  et  en  eeite qualité 
il  véaiisa  enaore  dea  améliofaliaM  1 41  fonda,  par 
exerapia,  i'univaraité  de  Munster  et  iéfortea»  le 
gjmaasa  de  cette  villa. 


*  Fi;Bft8TE3iJiea«  (  charlu  SUon  na  •), 

ua  deaprfaœa  alleaMnda^médiatt8és  «a  iftoa  par 
Facte  de  U  Conlédécalian  da  Allia.  11  naqvM  à 
Prague^  en  17%^  et  moamC  é  Iftéhr,  Iet2  edloMe 
iad4.  De  IMl  à  1813  U  étudia  à  PHboui^  et 
à  Wortxboayg,  puia  ilent^a  daAs  fankiée'Ai- 
tridUenae.  En  1S14  il  accompagna  à'AtfIft,  eit 
qualité  d'ofiioier  d'ordonnance,  h»  prfneé  dé 
ScbvapBtnberg,  et  après  la  eonduMen'  de  là 
paixilaeiretlra4lu  aertioa^mliitalfe,' «t  rêftî#fr 
taaIM  au «bàtean de  Heillgedlwvg, tantôt «I  De^ 
aaueacfalngaa.  Q  einpiéy*  alors  ses  reven'ii»  û(è 
ta  nanièvê'ia  pina  pMlaatbiiapfqUe.'Ett  tehip9  de 
diaelte  ilchercliait  lés  mbyena'  de  soulager  la  Ml'' 
aère  pnbljqne.  Ilprolé|9Saitaaari'iës  ïmmi^ofVêi 
il  forma  tin  cabinet  de  médUUes/  ■un  caMèl 
d'bistoire  naturelle,  une  naOeatiiin-^  gravv^^ 
une  hibliotbèqne.AiOdnaueeeMngnd,  tlicréataiaf 
bâpital,  àrXeiifciingea.  ane  nwisnn  idestinée  aav 
amnigM,  itti  aille*  poar let>  eU^Mté  '  abnadundé^ 
aa»inaiaoaifo.pcé]ioyaooe  ponrilaavtidvea'ef 


FUEÏLSTESVBÊSfU.  FUESSU 


tir  FUERSTENbBlïaiCi.  iTm^c^F ,  n 

ouvrit  dans  «SMtfKflMSsiMs^i^iiiieai^  <éeiBI%««£^ 

te|aflMttial'4tteillié&ii|ill8iiiviite  odmpm^mi  i 

^fS, ^tfmjim BQhtei«t^>Ab»eH»  •kièiBfeitln.'î 
Ili!tT«l^itoP«llé;i«d  ailiJ,ii(^riBflwiBtÉnélië4è>' 

fi?4ftï'>i  :'lf|>l-it([»  îflf>l)ilMq  ri\i)l\^M\  .•ii'Mi'i<\  n<>JlAi 

laqadleH/M^8e%fi9afl(aiimwli4a|iiiiBL^^.p       >  il 

marom,  eo  1703,  «ip^Flàt^iMtMiit  en  f7«»3ll  i 
étudia  dans  sa  ville  natale,  passa  es  ia  ^Méifimi 
réfonn^  ^M,çofn|ii^uim»(roiBaliie».«t 


♦a 


es  Vlàs  Éfflèfti^^  de  fchMle '&tolfe)f  !Zurté^^^ 

17818-^0^;'"''''^"     '^  ■":-■  I'  ,  >«  »vu  ur'M>-^'«v\*'.  ï>A 

;  PvnsAi^ur'        ■     ■  -  ^ - 


4\\S 


î^iS^ •Tî?*'.'*^  WWHW«(Mii«'f .  ••  •  ga»ta'aé»)liitalfeursA'£Htbi«d«^7i'ïbia:;iJ*f."'" 
dus,  a  i^n^ière  m()|ti4,4tt  Mtoàme.«iMe.  «o   :  1787,1».B«  ;  -^  :i«Ai»  <fcf"rnrttt'*}iy;»VcAfc»éé'-'' 

laapeej^s.,    .  t..,,  .,i  <•  r  , -,    t.    ■■   •■  |  et  Wtatertttfr, 'jr8r-i7J«r."'6eïoli+Tâge'à-«fe"" 

tk^oiten  français  à  Winl«!rteuf:ï79àr"''  t>  -..h 


Italie  (^^oyagea  m  Paiesline^  On  a  da  loi  «n« 
Biêtoiredela  Guerre  civile  de  Suiss^^mvi^t 
et  )ifft«tlf,^ttir«  (^i^^ri^iMiAMtti  -^  '  r^ 
Wfmsf^  ii^eWi'GmpardiiA'amiifm,  psiaira 
suiss^,ii^. À  .KuQai>»  en  Ji7M,  «ie«t  4».  I78(^« 
n  ei^t,  s()ipi.fàr^;piHu-M.n»aNi«;,pws  îlyoyageay 
poHr,  sp  .|^rfiwtj€iqiier„4aiiD;  «on  i«ft>aes  i|Hir-r< 
traM«,eaFC9^t  it^n^HAP^,  i^t  (.(iiiff^t  «caves  .par 
Wak^  Bafi^».A^rKt9&Ur,<$«o(«c^taiitntt.  Puassii 
étai^  ^^,Av«6Jes  affti^tdft  li^.friwa,nman|iMèlM 
d«  l'f%il^>^9P«K.ll  ^titcliiirTipâiiwtsoff  l^antip/ë 
caltiYaM..ay<»  SJUst^^Om^iii^M'ZiGedanàen' 

dans  ,i«^qtor^)iliZimli„17«2^€'f6at,p«r  tr»-' 

<fO),fiçf/^n^¥ff«s/AfrMf«rMflrrriSfAio<ii^  {mà^ 
toira,4f«.^i|tfi^,^|rtjs|«ft,,iiv^es{)r;  ISaaMÉty 


^  •  riTiÉsalji*firéJifH"..È»1fiflî;'^ëirrtVê's«ife^è;Hfe'f'  ^*" 

n  alte'^ijflièr  feBeflItt  tàihéotiïfWfiiV^âïé'fe'*'' 
'bca«^4l«^»loëpwfl»àaitdâtfé^tfe'Vin6sob<^^^^  '^ 
i  patrtot»'»ihÉer,tt«értë'<nii;  iftipi^hî^ich'^^tl?^"" 

ln-4%  en- 1 7^2/  el  réfmpHfWe' vingt'  ïirts  Vî*s,'*«  *  **'' 
'4  vor;fn-8«,  eat  VesWe,  par^alWïAlbèe  i'  nf^''* 

porter  lotis  ieé  ^fbHs'd«fartâil  Weft^^èVréWM/^^'' 

soddté  ;  va  mcmttitiedt  gterieûi  (hi  U^oW  ^tàé^  '^'  ' 


DoUek  iééestletsoa  ^a\ltëur:->Hlo{>M(icV;  KV^f; 
Wifslaaitv  Êavater  eteMrent  mm  fedi^rirtibn/IT"*' 
fit  ave*  ic«  derhleï*  le<  voyàpçe  âeEOWfftfeV^pèt»"^'' 
en8rfle<fOQr  itomev  i#  'Mfëhel-Xnge'  bai^i^isob'  ' 
esprit ivqriiit  en  •Xv^eî^tn'fenmiti^'  sTp'fliiV'  *  ' 
et  piitTrin^  ^tmA  >le«'p€Mpes<>|ê*a jjldk dHlS^^-^'  ' 
guésderé|m|inii'n<i'slièè(HSdH}t'n9V\e^<^^ 

(  cbainde  pmftssèar  4é  l^ècatféftilé:'  Mttf^'^âèlS  '  ' 
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i«divtf^'j^';]p^^ 


CttoB^aeni 


h'< 


édftWiiMrtiitiqiiibsÉiHte,  vHe  »^Wècik)f»t>1^;'  ' 

mfiffi<|à.|Molk9-laiMJiéiniHlnri<Utft^'Ofl^       ' 

7^r^,(ei(J  d'HB&.gi^iidftiàliùu  Ut|falf»Wlv)av4«iiië^^ 

l^i  UtbH^ih  !    tration  libérale.  Destitué  pendant  quelque  tenSj^'' 

^  «fçpné'Mit'i  de  ses  fonctions,  n'AilTap|itlé*^hlt'tartf«daAS  le 

rpurmeur no(|if|i|||y8iqi^aHW<  i  giWd'OOQseftb  Toat «l'CdoceMMMWé'^lfMtloB 

^mf^^t4^ rintw^$^; inalrr «  de ia.ilfatairUr Cnll ;  9wk%\\ «^ <éotd^agnlè,'  U' 

ils^Sil^  ft^'P9^^^^^V^^   0(<nncnùléKMfllnilil«)étrilii^<d«^fenres<«^^^ 

fmôjiffff^^\0  pf^unraicjvi  le,cç(filrr  rUiloiiia  dea^artâ/  OvftM*  bM'<oéMIUdafi0tf  dit' 

8^i|m^|iyi%^  éçy;(ft,4j^.9«^.e8r^)  ir«iMtf29K<«aUDli<DtotiiMiia1N«es'Anfrt 


iij 


i> 


fre  ae 


ion,  d après Plutarque^^^t-- /in 

r  de  Vêdke^v^M-M^vUf^^Vw^^vi.m^ 

riWW^  <iw..4eftwn^,, et  .peint 

j  4<IP^A  S^nkspeiw ,  7M0tWi  ,.:le^ 

fi^^^^m^  en  teilU^iife  i^des 

J^'Hoiri  FpesfUt  ^«(Jte^i;  4'i|n:0MTivige>rer 

^  4pi,  Griec^R ,  /  ftemarquea 
^  li^.Si^lptiirQ  ebez  U^tGvwv^ 
fcsoitmr.cwi^^  |HiMi<i|êa(a^2  v^.  ia-foL;.»!- 
M;|)9fty.«wnné(^$iiiy|pte«^  i.;é(litioi!k  ^e  l«oa, 
h^^^^ll^ctj6nf^.^jfflintetvii^iûq}è%  des 
P^ei||^)^  4ç^^99qiig^ny  js. été  rédigée ,  augp»en*- 
tée  fkjjnttot^.9i^  Fj]#sslù  dondie  jpom  odes 
kl  l^flg^fiiir^n$,J^UHiiK  [$0T»,  dftils  VMfH. 
dei G. rfir Jf,^-i|Tec^J.,  //  .  •.!• 

tvmiu  (  Jean-noiiQlphe)  lej'etinfv  peintre^ 
■éUtek^eo^  70^,.(^ort.e9^^79a.il  ^dâ^llart 
rt|(^<5^,riKiftfi,  desçipateuretgr»- 
,,  4:m^.  H*irtert)OW*lf«ltoé,à  Partk 
■  "^Mt*  ^  JwWjanîrf  ,4wi$  l*q«i|Bll?{il  eut  dw 
mB^S^ii;fl^i9m  ^^  KOénftvrede  L'urt,  et 


*^^  nHi9»t^4t  df^m^i^deoecpri  ft  étédlt 
de  ^|(^8iir  j:iaf^td^  «rtUtesrdans  t«(lK  lek 

"^d*i*Wi  .tQ«»  •«•  P«3f»*^  SwjcesâlvenMÉt 
^^nil^fUmmMi  èjMnebifdeilTAS.  à  1894^. 
)^4^M[)^ftP«!:rl9mrlMolphp.cÉ.ps^.^  411» 
Jonji^wî^  (^'iinDM»seoiin<i(glM^nitt  de  qnatte»< 
^^Jffi  dfiltp«9ox4Miiilw<iell«Bqofeitetplo8i 
<M|glelÂito«S0Bnx:qol,«xî«lent)daail^  geïtre^ 
**  fmilm^Mimmé»  Vlieai#ehe«  lestan» 


»0ftpèrevp«m6dé'1«Wài€«,  Mil  d<shi^: 

Jjetibm-'mnd^  ^éeik  '^uppU^m&àt  '^ésselhèn 
I  IUwreiée€«iMiU]fttM''àir  MeiféiMafre'  ^fitiëcA 
des  Artistes  etaoStlpplARMÉrtfiA^èel^^titttlge); 
lettre  A,  T' cahier;  Zurich ,  18M  ;^  î)as  Leb'ên 
Unddiê  WerkgJtt^aiiSânvU'a  (Là  Yièlet  1^ 
«>ittceii  ae  Ripbut  BaMEio));  1«15: 

'  irvsflsi;i(JiraflM«M);i(ttiHHiM;tKiidlVesiiIksé, 
4é  à  Itairêè»,  éfl  lé99,  Mort^  l^dS:  i^ôn  i^re, 
qui  ^iHff  oHèVf^,  fui  Toyant  on'ffôût  iih^n'oncé 
po«rVln«)tc^p1àça*diet^rhidrflé  pcnxtre  Cottlibld. 
t'étov«'fitdeTap1de«'piyi^rèsr«r)âeheéCô1e,  â'ôb 
il  se  vendit  Mf  ftalie.  Us'y  lia  iBvec  hoTiitiré  â*kt- 
tf  stei,  pamfl  lééqoels  ADtdlifo  Témpesta  et  Joseph 
iibera.  Il  s^ouma  partieMlê^'eibent  k  Venise. 
Deh>etour<ditii»  senpays,-  il  M  fit  i^Amai^i'er  par 
Un  talèal  pafrticaHer.  Tl  réiM^siiH  dans  1â  re- 
prdduetloi»  d«s'  soèviM' Atioiivantes ,  1e^  batail- 
les/les- imendfm»,  tes  léhipëtes,  ete.  Tipt^ignit 
aussi  àveetaieot  le  portrait;  bmhiiatirre.  il' exé- 
cuta des  dessins  pour  les  peintres  su^  terre  >t 
les0rftl^fn;'Enfiilj  iriMmlârMbHemeèt  le  Mirfn; 

'  ww!ê9MAXlllétthkô»),  ^)^-âl8  de'Wàhhfaii 
iWelcM),  pdntre  sui^,  flé  en  i<r7i,*Tfiètt^<»f 
l'739.''  Apt«B  ^(Iteirr  étedIéèréiWIe  de  sort  pèire, 
il  tint  à  Rmne,  <y<f*il  etfl'pour  maître  lo«tic  Ce- 


[J^^^c^.  i^çift^Bi^  UBitersel  des  aiv  {  pendant,  ft'  falIKt  abÉndMnef Jajieintutie  pour 


rartdu  i^veui' 'quand  tt  fit  oMnalfssaAcë  avw 
,  Kupetvhi',  «éllflife  pértraî(isle.  ba  manière  dont 
s^  fiti  etfttârêBftdiiIre  af  qntic|(^  i;Hose'de  toi^-^ 
c|iaÉit.Oe  ftit  dans*  une  anboîree/oè  Kitpefefti, 
pille  de-besoin  et  4e  dénflMent,  stthralt  d'iib  œil 
d^esfié  W  rftpas  >de  ftiidMK.  Ce  dernier,  téXM, 
apeKç«i^de«bdtteittMèr«,fl»tita  Kopetzki  h  dhîi^r;' 
pui»  il  M'piiiMW^  do  ' trtttrfl  cbeA  nii'  pëiMré/ 
Les  demi  artistes  se  Hêréàt  d'aAdfié',  let'i^tes^ll , 
détoQhié  par«ôft^n>t«gé  du  ééeia^  ^M  ^t\t 
Klê  reftODoèr  àitt^pelMuref;  «téppff^USfBU  )^omtiit; 


*<>>M^)(Kl-AMI^w^<«d««*fi<ns«lérafc^       Ut  seiltdaiice  eedreiittetépntationMnttéMtée'.  A 


J* 


nr^asu 


ans  d«6^ouf:69itfai^kil(r/?vittt  i)4i^«,^^p«^jf^ 
f  où  il.iAovurttt,„esiU«^  ^vm»  )m^i»^^  iCCMwne 

ii/Sfi.  li  ^.fi^v maltrQ^i^^i  ^^^  et»  ifaKfiUa 
à  Beclin  cbôz  SarauQl  B|as^cyrf.  U  «xÀutâjos 
<jl«»flios  d«  la  BibU.si  4e  i'Jïù^oifv  naturelle 
4)e  Scheuokzer,  et  parmi  ses  gravures  oo  die 
celles  qui  reprié&jefit£Mtljes  Moeurs  »t  usages  dfis 

Fuessli,  Cesch.  dar  SckweUtr  MtÊtêr^  !▼»  p.  tM. 

FtessLi  i;/ean-Canrad),  historien  ^uisde, 
né  à  2!ijuich,  en  1707 ,  mort  k  Wiaterthur»  en 
1775.  n  rui  camérier  du  chapHit  de  cette  der- 
»Sèfe  tille  et  pasteur  à  Veltheim ,  dans  le  can- 
ton de  Zurich.  On  a  de  lui  t  Jos.  Simbri  Reê- 
publica  Helvetiorum;  Zuridi,  1734,  In-»**;  — 
Thesaw^sBUtoriivBelveticseytA;  ihid.,  1735, 
in-fol.;  —  Beyitrxge  sur  £rl3suterung  der 
Reformations  geschichte  des  ^cftweizerlan- 
tilts  (Documents  pour  servir  à  réclaiitsssement 
(le  rUlstoire  de  !a  n^foiTnatîon  ca  Suisse);  ibid.. 
î7'il-i753,  in-8*;  —  IHssertatip  dt  Alexiaae 
Annx  Comnéme;  1765,  in-4*;  —  Neue  und 
tnipartfietjeischê  Kirchen-vnd  Ketier- His- 
torié der  mittlern-  ^eit  (  Histoire  i^uvelle  et 
impartiale  de  TÉg^  etdes  HéréUqut»  au.inoyen 
^^e),  r*"  PArtie^,  .Fi^pcfiort  et  l^içzig^  1770, 
in-S*";  —  IS^uetilU^e  ^acbricàli^  aus  dsn 
ffelvetischen.  Geschichtm  <CjSauY«|I^. utiles , 
tirées  de  rhistoke.de  rHalvjôU^);  dans  la  nou- 
velle CoUectiitt  deà.m^Jidfli^s,.  t.  U  et  III;  — 
l^  GefiîUmAlbésensiumet  WaldeuMiarf,  Dis- 
Cmctiçue;  .d^vps.les  Mise,  L\ps,^  t.  U. 

Meosf  1 ,  Gel.  Deutteh.  —  Uallcr,  ic4ic«i^.  Blbliolà. 

FrET  (louUX  canonisté  frao^^i^  né  à  Or- 
léans,  en  tCSt,  mort  à  jRarîs^  le  4  .^^'ptornihi'^ 
1739.  U  possédait  des  cponaist^ances  tr^s-ét^n^ 
Jue^  dans  la  .droit  cano^^  mais  ses  opinions 
jansénistes  Uii  fttnnèrcnt  la  ..carrière  ecctiésia^- 
tiquera  laquelle  il  se  destinait  II  y  renonça»  et 
se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  de  iPtaris.  On 
a  do  l^i  ;  AiétfiQirç  4VJC  l'iifjMstice  4^,/>â^ 
communictUUin  dont  on  menace  Les  app^ 
lanLuPw,  1713^  1719  s— rrai^^  dçs  Macères 
bénéfiQial^i  Panis,  173U  .i723,  ia-4^  Cetour 
vf  ai^  a  ét<^  réimprima  avec  des  addilions  par  Q«^ 
du  BousAeau  da  ia  Ciombe  i^^aris,  ji74^  .in-foL  . 

*  Fi'FiikiiJS»  .adxnioùitrakur  romain,  Ti?ait 
vers  90  avant  ^.-G,  Proj^réti'.ur  de  la  fiiétique, 
ll^.piviigjèreiannés  de  la,gueri*e  de  Sertorius,  il 
fut  fêlait, par  ce  géntol,.  eu  33  <w  92.  Dans^te 
discours  qqe  3allqste  atlrihuc  ^  }X,  .dEUnilius 
I^i^du^.CMOtre  Sy)la^  Fu£i^|ius,^t  «ip^.eiô  une 
«(  V\\ù  serya^e^lash^nle^es.Uôanei^s  quQ/^yUa 
Ivti  vivait  ,çoft(er^s  (mcUla  furji^s,,  àonornjn 
apmium  d^wne^iafficntuin),  »  Pans.JFioxus» 
l^  liUrMius  qulavcilitSyHu  «^  d'^aiisnGç.qvteV- 


jyroMleiMiii  iMôbuft..  ift»  daofr'Pi«iaiiiiii»» 
Ml  ..JUeui  4>4^JidÀ¥s,  flatteur  d»  fifiMin  noh  Iw 
dpiiii9,fuiM«yi«i*dn  iQ6iiMiOire,il>^u||limiii^ 
M^tis^  d'apoteittilttiiK  4«npifsr  iMâtour,  4e  JR1# 

tar^juiL .  '  <  -^    I  .'i(j;..     /  I.!  r  !•  »  '.ii.t'H'« 

Ur<iu(, ^uiia,  51.  —  Floros,  111,  ti.  ,  ,.  ^ 

*  PUFiTiv^,' architecte  latin,.  <fune 'ëfoqu^ 
^certaine,  il  fut  Je  j^remier  !Boniaîn  (^ûi  ecrivU 
sur  l'architecture.  Sa  vie  est  inconnue,  son  nojjEk 
mémjî.est  douteux. ,  ',  ,      .  , 

Vliruve,  Vil,  Prtc/.,  14,  rtU  nqle  de  Schneider.,        , 

*  FrFiçs,  modeleur  romain.,  d'pne  épdqpp 
incèiii^îne.  ISon  nom  n*esj^  connue  que  ff^v.  ui:\e 
statue  en  (erre  cuite  découverte  près  de  ^^- 
j;ouse.  en  177?.  Cette  statue  représente  un  dieu 
domesbqoe  recouvert  d'une  peau  de  chîeii.  0^ 
Ht  sur  4a  base  :  C.  FÛrius  finxit.    .       .      'Y 

Wlnpkelioann,  Briefc  ûber  d.  uetust.  Jïerculan.  ËM- 
é»ek.  fS,  avec  la  noie  de  Pea.  '     ' 

'  •  'FrMrs  (  InciMs),  brÉtetfr  rtwVMilH  ^  tlt«tt 
TéH  100  avant  J.-C.  Bn  98,  il  accusa  A(iflAhf» 
iTaToir  eonnmTs  dw  'concussions  '  «n  Sîdte  t)étf- 
A«it  son  (Mmsutot.  mi^fé  le  %He  V!lt^ld<)aëÉièë 
quMY  déploya  à  oMo  oocâskin,  ruceUsé;  ^éftnNÉb 
par  Mare -Antoine.  'M,  ae^tùitté.  L'éloqiiéiM^ 
de  9>Sifliift  seikiUe  avoir  été  putie*lièrenieiit  lio^ 
l<intê  etpnssfonaée.  Loi-mém^f  élaltttaCu  rieUeifieiil 
<|ii^retteur,  eCii  garda  ee'  eamctèfO  'jdiK|ti«^ain 
un  âge  atancé  et  lon^M^ii  ^vak  prasitoe  't>ef(M 
laroin:  •  •  . 

Clc^on,  Dé  Orat*,  I,  Bt |  II,  n-,  111.  If  t  M  ÙfK  M, %•; 

F06A  (JP(8tt2t]ta»40^«rdMtecto  italien,  né  ii 
Fior«Ke»«n  169f,  Morten  I7fl0.  U  fut  tiMiuanr 
laa  toiëa  de  hagM^  pAC  |6  prinoe  héféditaiiii 
Ferdinand  et  8atewfte,la  prinnwse  Vjokuitè 
de  Baviàso.  .A,  donzA  ans,  U  .OHMnen^a  i'étade 
de  rarcbitoeiure  cbeat  le  fasMUii  «cuipteur  eljDr*> 
chitacto  G.^fi.  JTqihW-  «^  diK-4iiiitans,.iL|ni» 
tait  pour  fksxatf  rà  ift  ae  maria  dàn  ans  plus  ;tBni» 
Vannée  qui  précéda  «on  mnriagie»  il  aidait  élé 
appelé  à  (Maplea  par  lo  cardinal  dêl  Gindice  fiinir 
ounatoiire  imk  aon^pHlftirt  une  Ghapellej^i^He, 
}k  laquelle  furenl  leonaacréa  àéi&^  siMumea  owm^ 
dérahlesetqui  valut  ^  «nn  auteur  les  |»lu«  grandi 
ékisea.  £n  1728,  nous  toouvona  Fuga  à  Palen&n» 
donnant  les  deâûna4*un  pont  aur  le  fleuve  Mil** 
cia.  U  n'en  diiigaa  pas  Un-méne  rexécutioti^jct 
revint  à  Borne,  où  Glémeni  lUl^  élu  en  1730,.  Jn 
nomma  arohitectodes  palais  jKMUificainiL,  cli«qga 
qu'il  conserva  soua  lieioM  XIV.  U  débnta  |mk 
l'achèvement  des  écuries  monumentales  qui  énf 
faoe  au  palais  du  Quirinal..  A  pet  édifice,  oom* 
mencé  par  Alessandro  Pecdii,  il  adi<»gnit,«a 
grand  corps  de.gacdA  avec  une  Itabitation  {kunt 
les  ofliciersw 

Apr^  un  grand  Utiment,  asiie».  insignifiant 
sûouté  au  palais  même  di^.  Quirinal  pour  lea.lori 
ge^^(iiients  de  la  siiite  4u  pape  >  et  un  élégaut  pa* 
viilon  élevé  dans  les  Jardiniii  il  cûnunenca.  iA 
grande  ^tieprise  4u  palajâde  la  ConsuUç^.mi 


m  rvQJL  ^ 

HoiratPéscaiSer'-iaÉl'HiVtoM  Kinai«(iMM«B 
fifjiaé  ioUeâM^;  MMtaiMnt  fl  ne  fliiil>  pM  ttre 
è4  iMt^é&r  WffKfttàé9à  iJétoMu;  P<m>'bètlt 
onite  dans  fa  Via  Gkilia  ré^^se  if«ite  Mdrffv 
Ml  là  tonBe«Hipli4fle''éflt  d'ùB'ttn»  -hrareiix 
ei^  ™^(S^  ^içi^P^,  fll^euâés  réiûl|ii^iic69 
|ltïk»Jé  <^  BbVi^^  On  ne  t^tpaVe  rien  de 
ISj^'itMr^bllé  dfas  b  petite  éghV  du  G«jà 
JSiÉ&Âd,  (piV  ékvdi  suir  les  fondations  jetées 
pr  Cario  Bwstti,  et  à  laqoeUe  H  ajouta  quelques 
haJbîlatiSBasifiiii'ciitë  et  un  monastère  de  iV'tre. 
lËîiTU^ii' restaura  .habilement  W  magnHique 
t^K^jne  dk  Sahifé-Mariè-Jtf^ûre  »  et  en  éleva 
limv^Açarie^  ilioîu^  bien  léusôle  peut-être, 
|lireè'q|i|1l  ^î  g^ë  par  ^a  néceèsité  <ry  ménager 

gnadeiofse  iui  pei'tntt.de  consei^ver  et  de 
les  j^i^iètâëà  mosaïques  du  douztèiiie 

)i&  déttraientla  iji^^e  primjtîv«).  Le  ricbe 
4pW^^  dMTnMli^,auti^  fipnné  ie  aMtre4x>- 
fcWByiMfaMWldfi  imppbjp^^eqtoiirées  d^j^abin^ 
#LbQfins  d«ré»,  fyl  M^,  Sfff^  sur  s^  «ieasM^. 
flm}è^  9éwnt  wffée,  il  di^ifpft  leipfioi;^;  le»  dessins 
4|lî^  sraa^a  iM^/^qiM,  «vurils^  .placQ.  de  Suini- 
Jw>!d<'i4traB».iy(Bql  r«HHMqi»e.mo«ii<|!i^^u  ^r»- 
c<ppi||B^  de.JUéQ»  W.  Cttpiv^  «Mpr^^  paruM  b^ 
4PliW.|i;a«9iM(,.«xé<»ité«A  M9«  par  C^^ga.,  les 
^KIBiiHfiimonfti  de  Vbûpital  dQ«S4n^O'j$jHrt/o, 

4s  lliâpital  if«/to  ZiUlle  (nutarde,  du./oii^ 
liw  d' A«ica«i/i  JC/i  dws&vpfa^cr^r  wkémïté 
es  1746  pv  le  scvlpteur  YaUe,  du  palais  P^ 
^^«niàlai^laoedtl  Qetàtmûaû^  paloUOcr- 
Mb'^HN»  malgré  ses  iâooiveotions^  eU  un  des 
|iM  TMittic  d»  Rome  ^kmiv  a»  M|e  dislributi^a  el 
It  na^ifieeMMi  de  l'escalier. 
-Mtow  waMÉwiÉnt  Fafl^ii  iKapie&«  eà  le  roi 
CMdaa  d0  Bovrtw»  le*  créa  cttcvaiier,  et  loi 
émm^  to  lilve-de  soto  iw^misr  atrcbiteitfey  lui 
«irfl»ane  «oUepiiae  .pluaiaipoitftnte-qiia  toutes 
idiia^a%«vatt  abordées  jnsqaealors.  £d  IJâl, 
fcgl  CHMMDça  laGnwr  Jlscà«iori04m  Alèergo 
laafe  dèl  AMi#f^  1*  pl«a  iiistebespico  del'Ëni» 

iaDS  son  «acelnto  des  loge* 
poiir-9»ooo  paaiFfesy  one  gt^ande  église» 
des  portiques,  des  réfectoires,  des 
.,  des  tiabtUtiôns  ponr  les  aorobreuiL 
m^ùféii  4!to-  OUimaieBse  édifice,  habilement 
lÀé  foar  tenir  Séparés  les  ■  hommes»  les 
i,  Isa  fiBeSfet  tea  g^rçonsin'a  été  Ur* 
\qsle  dé  JÉ09  jovrs;  On  itinarqne  encore 
irng»  «de  Foga  à  Naples  les  castes 
les  G^oaill,  festés  inachevés,  prèé 
dipbtdelaMadéleiaé,  hitimêiièredeCàâpUal 
iù^mmfaMêêl  lea  paMf  Gioréani  Càramicù, 
il  U  belle  vUla  Jaci  k  Résina.  Il  donna  aussi 
é»dearias  pdarU  veMaunition  et  rembellisse- 
■anlde  là  oalMdtftiéde  Merme,  et  testauraen 
tfisria^Kada  dto  Camnaée'NùbUide  Sienne, 
éHin  etMtnilt  pai  Ihiaci^ea  13i09; 
*^7nK^«Qii8erTajiiaqa%  la  fin  dd  sa  longaeear- 


f  rtlitoaluracai4té^|kîo«i^ei|fiie'etiine'v1vacltéd'l- 
maginatioif  qtri  nefui  fireirt' iaraaii$  défaut.  Si 
l'on^UtiÉr  ^art  éa  Entrais  goèt  de  6on  «flècle,  au- 
quel il  ne  put  s'empêcher  de  sacrifier  dans  naa 
certaine  mesure,  on  reeotmaltra  <|ue  cet  artistcfiit 
rééllemeHl  dmié  d^éntinedées'^tlaUté8,  qui  à  une 
aoA^'ét)oque  etfsaent  frit  de  hii  an  grand  archi- 
tecte. C'est  à  lid  ifQ'en  1776  Orlandi  a  dédié 
son  AbbêCêiaHitpiHorici^.      £.  Bafei^. 

OrlMiM/   Jèbêàêéiàrlo. i^  aiiltata,  liée  àêpil  ÂmkS^ 

Diiionario.  —  IVomafi:noll,  Cennl  $torlco  artistici  di 
.fiiita:  ^  Vt'ttoteil.  DAt^UCdia  dtHoma,  ~  L.  Uijalantl, 
IkmoU  9  moi  «Mitonti.  -~  Qutlrenràre  «le  Qulocy,  Die- 

PUGKit  (  J^, ),  peintre  allemand,  né  en  1751, 
àHeilbronn  [Souab^,  mort  à  Vienne  (Autiiche)^ 
en  1818.  Dos  l'àgc  de  onze  ans,  il  peignait  des 
portriiits.  Jl.se  perfeotionpa  dans  Vatelier  d'CEser 
de  l.eip%ig.  Son  talent  précoce  lui  fit  obtenir 
de  rimpératrice  Marie-Thérèse  ui^e  pcnsiop 
pour  aller  achever  ses  études  d'artiste  eu  Italie. 
A  son  retour,  il  se  lit  une  juste  réputation  par 
des  ouvrages  qui  offraient  surtout  des  qualités 
4e  dessin  et  de  çompositipu.  Il  exécuta  a>  ec  un 
gra^fi  succès  les  dessins  de  la  Mcsùad^  de 
Klopstock.  Yj:^  1306  il  fut  nommé  conservateur 
des  tableaux  du  Belvéder  à  Vienne,  et  il  mourut 
le  pinceau  à  la  rnain.  Qu\ot  de  Fèkiù. 

Nagler,  ^//(T^m.  A'Mnft/.-/>ef .  — R3bbe«  Afioz/r  porta- 
Hve.  —  Journal  des  BeâUx-Arts\  ann.  ilS4. 

VtMS«im,  nom  d'une  famlUe  alfemaMe  ea^ 
riohie  par  le  commeiiee  et  Vindnstrte ,  et  dmit 
les  prineiimiix  membres  fnrent  : 

V0€«eii  (Jean),  tisserand,  aatc^nr  desa  race, 
vitaitaueomimedoeiTient  du  quatér7Jème  siècle.  H 
posséda  d'as^sei  grand»  biens,  en  ten«8  ctprairles, 
qai,  Tendes  d*aboiYl  par  ses  Ms,  fiafent  ensoff» 
rachetés  paries  descendants  et  détinrent  le  pa- 
trimoine de  la  famine. 

r«cMiBR  (/euH),  "filsahié  da  précédent,  égale* 
ment  tisserand,  mort  éa  I4b9.  En  \3lo  il  épousa 
Clara  "Vndolf d'Aiig<ièom*g ,  etacqi^ en  même 
temps  le  droit  de  bourgeoisie  dans  cette  THIe. 
Établi  près  de  la  porte  Saittte-Crolx,  il  y  exerça 
son  métier  de  tisserand,  et  arec  untdeuceès  qnH 
devint  membre  du  coaàeil  de  la  eorporafîoo. 
fin  dernier  Ueo  il  s*adonna  au  commerce  dn  fil. 
H  talssa  ane  ■fortune  de  30;000  iloritts. 

»C««iiB  (  André),  fils  aîné  dn  précédent ,  li» 
vaft  au  com^encemedt  du  quinuème  aièeie.  il 
bupHmaà  riadastriede  sa  ibmille  un  si  Tigoureox 
essor  qu'il  mérita  bienMI  le  anmom  de  Fogger 
le  Riche  (  der  reiche  Fugger  ).  8a  fortune  le 
Miidit  orgueilleux  aa  point  de  fui  InstirBr  do  dé- 
dain pour  flon  propre  fière  Jacques, 
•  Un  do  ses  fils,  également  appelé  Jeeqnes,  ob* 
tint,  en- 1452;  de  Temperear  Rrédério  11  Mes  pre-- 
mières  armes  de  fai  fkmille:  un  ehevreUild  or  sor 
on  champ  d'axur  ;  mais  ces  Fu^er'du  Reh  (  clie^ 
fredîl),)  comme  on  les  âippelait,  ne  forent  pas 
toojoura  heureux.  Souvent  ils  Aient  de  maftval* 
«es  affaires  !  témoin  Matifiiett  Fog^ser,  qoi  e^su  ja 
il  Taoïste  et  ailleurs  des  pertes  considérables; 


siècle.  Il  fit  dA^i^lMèMIPlNlOQliiBMftkiUMH 
iikiéfcè'  é^n«^MdfC{'Veiil8H'>NQnûttèèi7yiiièl(«ig 

ta  4oMie'i(ii  rfit^^ins^ndii.  'l4!|»nMlM|M9  floûr 
lOUfië  ((dl''ftfaifiiiiiril.'c(K»ta  àrjcèttfl  per^iK^^qp^ 
tH20éà  àJt60i^»eaffni«»  ^itastjb  dettes  w^^à^^im 

^IfiMMstèr''  ap^roodte^^^^ideaqTnélieTBietrl)^ 
tKM»i  i«(k>uftr<haft<  entaitg)  ^è.ce  mftme'^s^iM^ 

f^iggor  >4iMi'  'fiéiv-ftère' Aiian6»àvait4rail4i4édMr 
ignlKMlÊmeiltl'J''"  *■""  ».i  '3l«  ".i«..n  -...j  ir.,;,jiif,-) 

lAÉi€billi»e^  >dè'«èKe'(bitiidie(ioo1latéiii^^  '^nmt'i 
'ynva9mtm(V90VdfOimé  lesdéoehtetu  44(1^  mont 
le    19  avritlil'9I9/'Bèfi(ni«latiai9>cûinm«m 
<èmbMtàê«l-«ii^rAIAÉt)l#ï^^>iQseafyatBa«^<{:^ll|]ie^  j 

èUawgérpa^  PMKfJêreiii^  dFrédéokt.ilU  ^e-fqnrw  1 
tfap^ttii  'liéAesiaivè  à  J'estieTMe!  t  iV^'il  •  5^^?»#|t 
avojpiàiTièves'isit  £fria  ateQ.|e.)i^„/d^,l^i;-  ; 

tfmperailryipMn  »1aîJ«ft  AM!JBrài3«ft4il0r4rQit,i4e  \ 
fiûMer  dates  iMDnB^ariiMrdeiM  U»ret4«M^  /^n)^  ; 

t  tttaitn  idtnrfeiitrà.iIplHth/Fwgi^ .  pm)i: .  Wi  >  ;  e^^ 
npltaBte^dâd  aofopittHeènwfémtjFlMV.et  ii4éinnt 
'ttinsi^demi  baBqeiptw£ik>4énéN&  U  fa.  Irf^fùi 
>iiiAlé<àf4iKiftBKiiea  j^fifwmi*  é'-0ne^>  <^rta)fÎ4>  im- 
•VDrttoaaudljaaiiBlMrgiil  AmMî  .<Jk<  Cwdpa^5««r  .fpi 
.ltalie/la:>p»#ait.i4eS(4i|b|e|iait,.4AV)e^ 
'.ilB'>ée'iiBoaiUBa  Meduiiw»^  ^ç^./OQ  ipfégpiQifiAt 
r)9C/le  fiOtt  qii«iIloiv<}i»iMMKtÀ  1<^  .pk}ôe,Qfi,..«e 
V  JMMiffaifaïKMi  >biir«aii()r|4)Mfl'«^  ^ifi^î^  ^^l^tùi^  ^ 
aSÊÂ  qo?oil>.iaMKlatti  ilH}  «^^m0re.  «fort  Fvgffçr  i 

-^«loiiniiiiM^  iMJm/4pciJ«u4v^^  ^W^^R"  ' 
/dt  la liiHo.  'i'i-o.;(j<,  -.(t'.i.M  ••  -f./î.  »-/.ti  II-  ■ 
^\nJW«fB^(/M9tmrO>né|0ff.çwi^A^^9,«Mrt 
>Ja3Dd^ceMblB.ti5^  )ftanf|uil,pîçi84<wrs.^m)f6: 

(  èiiittteiàiAiiâahrarg^'HMfitojsâi^'adii» 
IMirtttiipe.  «Aiieette  éf^qmi  1^.  t^MSiêd/Ol^xplÎM-i 

e|>ite8w«ii«ie8f,td*afgfia4.jde(;(  FffU(«Ml)9ia:'et  ..^el 

»3adi|w«iAi^Mifaei<b«gwte^^ 
<  «dBigageaèitefw  1e9i«yfn^  9n9pn4Uiqe-o^lH 

<Jiaif9^ui)fc;i|5/«at  Mix.rim0ri#lf  ^ii»aa  Ttuwfaiiiiel 
::J^y6(|tie)Si8MnNMMiiJi:K9eftf«i|I^ 

oHivm.  4«9«  -te  JSfmm^U . Jff^^^afiMdid^^i^a 

ii  iBtas  par  UiiiDMi«^  4MM)iîli(^a)l(  l^^keU^^M^ 
»iiefi»ff«Nm  da%  iRoggeiv  R^omt/^  ift;,fl<#6rfP9r-i 
^iti]eiteftjQA|Ar«fa«4i<lahC|^G|iHai  ij^Us^iï^il^ipwiliî 


't 


membre  de  cette  corporation  ;  mais  ançouà  k 

q[iiiaMipO'(^>l^r8ei0i«iq^i^pn^^^  i'9f|^,W^ 
l«;^k»^T^  -mi^Mi/f^i,  .^|%e.iQ,  ga^ 

>^anA<^Utei^(]9pUADft|(;|lm.»iP^^ 

kussendorf,  TisenbiHisf%  ff^ff^^f^^f^en^^P^ 

m»*  Im'flPy^  4ffl^(,flU^>^Q8„.^ij{^  et 

«^rfl««^l|aç>ijkwi|<^lP9ir^^ffp^,awvf^ 

t^mmami  "««^  »KrftfW*  Wv^.<^f»4•P>i|W?f- 
lfta«%^q^lH9.  taMèjlTpi*  ^r^ff^frbftf  *f/i*^  ll^V  W 
PWn^  4oAft{wlMf(i  flet^fl^Wcw*^(hofîift,4fr 
'P«M»ileA9mfi^i;^4flfejr4ii^^L^  Wat/^n  p^é?» 

-tt^eMnyaifWWfii,,  ^iMw-ï  ^  %^,4eijpeq4rçi^i«i 
phttj.lM»/  prf;t  /Jr,flqi)Uia,(ep.,.f^f^  ,^p^  j  jja 

6t,iH»ii9«4Hçff..mip(^iat4  44  flft  feisf^,!^  d>jii- 

fiMita «  *a  ^rtiine»  .p^sj^à, is^^ d^ux  wîtw)^, 

. Mm9«d  #(<4«tom^i^  j^ap/i-fr^içftfoi^ 

mort  le  3  décembre  1535.  L*on  de  se&,pr4^ipi^ 

Mfim,  va  tiiw  ^Q;  pffopcfé^.  iijjçôp>piu)^t»le^.5j^ 
jC0mtt^  *iB»feV<^,i.i^c.la.,laB?%^e,poa^ 
0^att.<eq^Re.  «0^1  l^e^^ft  «^«6^  L|*/çfl[^^réfti[,]|e 
lui.vendH  m  Ri?î^,de,4ai^,po9,fl^rpis^^  ^W9^ 
lac^eUaiifif^  ^^dp^lW^^4^^lpe^t,iWl^•jl6»$()ÔJ(to- 
,nii9«).c«4i4.ilfMe|?NJi^,Pf)Hf  2;(»P0?,rl!f#.'m« 

(d* AliflilMwrg  f  pr^u▼^.,,  .,^ic^( q^i  f<fpcçppftit.  Jatijl- 

litrti  ;8iJffîaa«tjjp9uff,  owiiPiV.ftn^.WJMapp)^  n  rf^/P* 
.elppl!iaMfs^JiAÎ«HW<ilFP8B^^y^p^is»,fprè»l>y9^ 
»  iï^Aobéi,.>.li»rprlèffe,|dpj^uç  4? èftYièf^nM  If^-o^- 

feiMMiri'  ^  maj^.aiw<iQ.I?i.JPftf^iftt>«-,^€îiJ!iMW 

1  £h0«v,iàb«i89wwrpaçb^(?fi.f*ie(|JF^ir^^  i<^ffA^i 

les  seigneuries  de  Pfirt,  d'Altkircli  et  de  Seno- 
Antoine  (»oy.  a-après^;nij(«J,MqM84^4fM 


Mi 


Il  11 


itflfHll  II  r iifl^ifkri^iï    rtiT  ifi'ttiniii  i  itêi  Mfcfjtiii   a«nMi 
■BEOMeOC  TioInC.  i  Ut  IWIIIMUI  MncOHIII  !■  IBgg0^ 

«tVrt  MMMft  tiftf^  èm^YêhriMi^tÊmli 
^e  Ws  Mfcs  painr  flv*iiire''ninMfeuj'oi  immiid 

-Afil^  arpitttti'  «h  éê»M  piMiMiMe>MiteiM8 

g^Mù:  t^^À^'  M  tint  pèi  Ik^'H  0è  eétu- 
posa  nR*%iln6iNn^(ae  riche  éti  iMnAMiUB' rares, 
'itth^/Mi^eflafîi%Mt|idra'ocl  effet  làriM- 

Cil  confia  le  soin  d'aiigmoiter  cdtefmiti 

'W^'to'ttdleé/MAHllMMi«,  fJMeh 
'«è(»r^;'M^i'|»aBr^HÉlMiit  «ibèltieièle 

'MébF; 'flW'irèètt  âé«<taf  iM^^ 

%ÉM  MittÉhpM^  fi'ftMUrMVMë  ioOtldel^ 

IéAWM  ff^^bSbik  i^<i6«^  éM^lM'iiiiiiiiatfs: 


I» 


TublîifcSiée''  '    "'''M»  '^     ."  •      ♦mol.;/ 


•f 


par  lui  recodUîesdans  Ji$,^%itç(9^ffpp^4f$i|^i^l 
avQit{ti«ira6ift>pé0ii[X^l4^ptv^4.  Mt  M    ii/w- 

i«7ilu:n  fultetpHi» i^eul ^fti ruflpi;, ,«t  |^8s^ 
^t«n(Aièïes«t<ii»tsi]9iAj8aB  inmeNvse.'rûxhiw».,! . 
«  f  I  WGcMi  (  ir«iiii  Akftuca)^  fti^0  .^i»  iprée^t» 
né*  fâHÊ^ffyéoggi  Je  id^idéBen^m,  iMPt^tfnofi  Id 
ff^rflMT  I^S^D  fut  BleD^itiétt4»iiie|L^*Au8ih 
Mrij;el«o  fdSfiA  attmiàf  «nwIcAdu^idiKï  AUlMt 
HVBtfvièm  eitiilébn4«oqM|^q#  fijt  «ongii^^lMli 
dè'fti6iiliiréliflOTpRièèft''airaoi4^  avtni^flwenibnBp 
^iH'luntlIct^  araif^ admftifi» switr^y^Jim  (gM 
lMlMfMiMé>  <|Kiorr4»f]iiitt»ïjltori;UbH«iîiièqin 
comptait  pas  moins  de  15,000  voluqi^^iJQiHti'jl 
«iMl»'taMgw8eià4fadiii&^'WfHf^t'.t4Hl«,i9»riphît 
edMite  '«â^eito<dlesli«ii^0t)||c«v«re9^'.«li,4*iii- 
^llMiirièéj  iJtMÉf>Aiii(|i»8(«itr«Miil^  WhJiOBiiiitrce 
^'t0lttt9'amBaieitiriidinalrGi:aDT^ifL)  >    <*  t    «, 

"plusijHuiwifilMÀGeoqiet^aéile  »0  JAivfleviHftl, 

MNlKle  #4  këptinii«e'Jlâtt»|vVfMn  4i&jPV!mar9, 

eottdàrWMment  llKlO  boft  lièrftBaiin4^»r)i|t4- 

Mtibii  i1é0  i4frail«K4le  a  Omille^MqdaBd.  U  iréuie 

MjiiHëlleifloiigiie  exiilea^ée'^coKtété  FuM»9ft 

llihi^  Ufreiietidàttoft  lbl«jrei«wr^^  la.inpiialte 

€i  aéS  Mttll6S''titfS  l(0inHa9iilv>médée.lerroiW4t- 

Mh^.  fié  |i«éi(Àte>dePoette<expM|>riatiuBifiit^à 

ce  qi/V  plHlitt,  taMMttilvdiBaqiiaiitëi^'lsiaaQiMie 

^iiô&grdi8èrat}rl4|liée>|Mr  ies'l^agpiep*  li  bst Mcwttt^ 

>fèil'l594  Mte(Màl$oa:fliit'|Niyev4  faeooiodiie 

de  HM^e,  àfUtrè  de«oiilpeBiétiofly'i«i«k80«Uiie 

'\ire«9.^0a  Méats*.  UfTelnuwMitaitkiisaiidfti»- 

^frëdMM'.  Pèiir y  iMyVeiiir'«llé  Mcreoola' devant 
«ucttn  lifioyedj  meMIM'iA^^leiwej  SI  (les  fumr 
èé  tirent  àinsf  *ttt«chér^iiiii  branclHi'Inipiwtaile 
dé  commence'  dMS  ti^  partie  ortBbtale  de*  FBo* 
tôiie,'etî  rétaache  'leunyèlctltffHb  <«e  fiMnt  '^ne 
s*éteiidre  dans  la  partie  opposée.  4ffi»^  àl  tlix 
tftié  •  tbaMés4|iiiflt  yeAklnil'  duib  8«if  fi««iuits 
t)6«(éfns'<d*Sii^fi!  Él'teflft  Mifr  diindto*  q6'tt<  i^- 

'Oré^l'ft 'de'pluS'<HMri[énls>^liitiiifei«i.Oii'  ia- 

'  eonlè'i^eFeniiierëuHbéisa^dieEi^it^  pteaaiÀ 
'AligÂbottiti(^iei^be>seH  hèiM'iaKiiAèfenl/aitecttiie 
•itdéttiiàisstoM^  de'  8eoiO(N>  flèrtné»  tpiTir  Icpr 
siiëit<8biiseH«^;Qfi  'Aiiibr  dëeamMIeifiMé  dans 
'la  '«liemAiê»  ''M^  la^chAninlire  'de"4»i«MiiMir^. 

*  €*Mt^nèdeitttek<^iM^deviia(piiÉUi«ÉoeiVi!^^ 
téfne  FU^ërditt  ife^dmitr^'esDfléiter  terraioea 

'*de  tnlèWA]^#AlitMid«i>)'éelleiid'ttkgent4«jGiia- 
(iBlcàaÉl  et  ^  ^Vftèl  I/Ahhiwltendt  atissl  soa 
triNit  h  AlutoTnev  lé  •prd^it  timtnikM4a'he' 
beHhumes^éfeMtiUsifitiiofMis  de  «Kiiôooaciiooo 
ttHHfriMMè.  DMiflmiAser>pr<fgfSisioii4iel|f(ttrtilne 
*9&  ¥aifgtï'  ^Pi9é6H  iis0è«>^r  40>  cMOta  corisi- 

'dénitAe  iAè»'^(ittilrifiiMi6i(t«l1l<li«.!  Eq  t^8.  il 
wibeÉi'l^ébeliliilUiMa  ^«'^««drîsi'  GiNutoMede 

iJOMfaMrf  «i^'  t«;â9ll  >deViA«'im>|Mélriiv'<de 
lilNMfeiâtfeiitt  «»«^  ili 'SeiiMftV!  dêi  Mmie- 


^ 


t^^titoert-' 


.^  M 


2t^ 


de'Veruâtt  poof  iS^ofKI  1lci4ff«;;  cette  «»]tii8tti0ii 

Fimpoiiâiite  M^^metttfe  <fe  KfrchfMbîiH'  "Ct  '<fB^* 
pr«lteiiâen,>moyeiiiilluft  ^,0^  Doriiiè.  D^  doti 
edb^  l'empereur  Cbmies-QufDt  récompensa  par 
At  non^nxiséê  élîstfndfofià  les  serrices  reodag 
à  sa  personne  on  à  TEmpire  par  Antoine  Pd^^; 
en  même  temps  il  In!  promft,  è^ini  Afltôtne^  à 
ses  descendante,  sa  protedioto  spéciale.  Parmi 
les  pmllégtô  particuliers  Vyn'il  ietn*  btftroyâ, 
on  remarque  celtfl  aui  termes  dtajael  les 
FUgger  ne  seraient  en  aucune  fii0n  jufticitAiles 
de  ta  vfHe  d'Augsboof^,  et  en  cas  die  eodtésta^ 
tiottS  ne  relèveraient  ^ue  de  l'èmjiierenr.  Bleii 
plus  :  «m  décret  rendu  à  Tolèdie,  le  l'^mars 
15Si|,  accorde  aux  trois  Pugger  détiommés 
«n  cet  acte  le  droit  de  battre  monnaie  dans 
leurs  tflles  et  seigneuries.  On  appela  espèces 
fuff^&iemtes  les  valeurs  ainsi  mises  en  Circula- 
tion. Après  avoir  confirmé,  en  1541,  en  fliVeur 
des  Pugger  leur  àfTrancbissement  de  toute  dé- 
pendance juridique  autre  que  cçlle  de  l'Empire, 
Charles-Quint  déclara  leurs  Iriens  peri)éti]elie- 
menttransmissibles,  mais  seidement  par  voie  de 
sooeessioD  masculine.  Les  Fugger  étaient  loin 
d'être  aussi  bien  vus  des  autorités  d'Augs* 
boirrg,  et  plus  d'un  conflit  édflta  entre  eux.  Ces 
conflits  étaient  encore  aigris  par  la  différence  de 
religîon.  Les  cfaos^  en  tinrent  à  ce  point  que  le 
plus  riche,  le  plus  généreux  bourgeois  d*Augs- 
iMurg ,  Antoine  Fngger,  assaiiti  un  jour  è  coupé 
de  pierres  et  de  bâton  par  la  multitude,  dut 
chercher  un  asile  à  Babenhausen.  Cependant, 
c'est  à  lui  qu'on  s*adres$a  après  le  désarmement 
et  b  dispersion  de  la  ligue  de  Sehmalkalde  et 
qnand  ii  fonut  Implorer  la  clémence  de  Tempe- 
reor.  Le  18  ianvier  1547,  il  rencontra  Charles  k 
Marbaoh  ;  déjÀ  la  veHIe  il  s'était  trouvé  à  Ess- 
lingen  en  présence  du  duc  d'Albe.  Il  vit  aussi 
Cranvelle .  Jui  fit  connaître  ses  instructions  qui 
tendaient  a  obtenir  pour  Augsbourg  un  pan  ion 
accompagné  de  qudipies  concessions  Tavorables. 
Granvelle  lui  fit  entendre  que  Tempereur  ne  se 
laisserait  pas  imposer  de  conditions.  Fugger  en 
référa  au  sénat  d'Augsbourg,  qui  lui  adjoignit 
d'abord  Peutinger,  ensuite  une  députation  spd- 
daie.  Ces  représentants  de  la  ville  d'Augsbourg 
parurent  enfin  en  présence  de  Tempereur  le 
29  janvier  1547.  Peutinger  porta  la  parole,  et  Ait 
appayé  par  le  vice-chancelier  Naves.  L'empe- 
renr,  descendant  alors  de  son  trône,  tendit  sa 
main  à  baiser  aux  députés  agenouillés,  en 
commençant  par  Fugger,  et  la  réconciliation  fut 
opérée.  L'acte  en  fut  dressé  le  jour  môme.  Il 
en  coûta  des  sacrifices  d'argent ,  des  gratifica- 
tions aux  ministres  de  Charles.  Antoine  Fugger 
avança  une  l)onne  partie  des  150,000  tl.  que  de- 
vait pa>er  la  ville  d'Augsbourg.  Il  était  diflicile 
de  se  venger  plus  noblement  des  grie/s  dont 
on  s'était  rendu  coupable  à  son  égard.  Un  de 
ses  contemporains  les  plus  illustres,  Érasme,  fait 


d'Afiioln«  P^^erte  pUife  gratta  6ky^.  0Ai^>ilflè 
lettre,  en  date  dli  s  avirif  1!VQa,'  il  écb»it'à  t^Mgttk^c» 
pour  s'«xa»^f  dt  it«  pua  séfisAdnsMMàvifaSoiV'^ 
qui  lui  est  fafitf  partie  d<rty>t!  de 'V«nirilUksg»i>t 
iNmrg.  «r*  lé  suj»,  dft4;  «wie^ar^M  qiii'toe  lalateu' 
dillkâletiieiit  ttan^laiitei^;  »  iMs^lé  |^Uoad{tet. 
de  Rotterdam  considère  doittnM^Mfgiradd  liaiiiiiiM 
de  se  pouvoir  ^fire  Pain9d\iii  liK»riMnei«|i  fMh 
Purger.  Puis  a  le  ttménsîe^n  doik  iPienè  è»u|»>l 
d'argent  que  lui  a  ftif  troggèr,  4  la  »attC«idU^«r> 
il  boira  Ainon  le  tift  pur,  qui  mi  MI4éftodtt^«i^  > 
moins  le  vfn  mé!6  d*eau  de-VégMise  ou  *4>H»^ 
pure:  Eh  même  temps,  txkit  en  fie^^pla||^niM  dtai^ 
reoevoh-  Inexadement  ta  pentlohf  de  300  dlvy«i^'> 
françaises  à'  lui  octroyée  par  l'ëiMrpe^retir,  fl  té^^ 
mercie  l^ugger  de  suppléer  piir  aaf  mooificeitee^àMr  ' 
lentenm  de  la  casAette  teipérfole.  Antaiés  Fn^è'^'* 
protégeait  les  ai^  anssi  Ueo  qao  fei  léttr^Il' 
C'est  ainsi  qu'il  paya  an  Titien  S,oeo  courotaWèil'^ 
pour  des  travaux  exécutés  par  ce  grand  ariihfe^^ 
Augsbourg.  Comme  son  frère  Raimonc) ,  !1'  ras-* 
sembla  une  des  plud  riches  bibliothèques  aïK^ 
Ton  eût  vues  en  Allemagne.  Il  fonda  aussi  djfes 
établissementB  de  bienfaisance ,  tel  que  l'hôpitaf 
de  Waltenluinsen.  11  laissa  à  s^  mort  six  millioas;'' 
de  couronnes  d'or,  indépendamment  des  JoyaihL  ' 
et  pierres  précieuses  ;  à  ce.^  trésors  il  faut  epoofë 
lyouter  le  montant  de  ses  possessions  dans  les 
deux  Indes ,  les  fisctorenes  d'Anvers,  de  Vç^ 
nise,  etc.  On  s'explique  ainii  ce  mot  de  Charieâ- 
Quint  à  la  vue  du  trésor  royal  de  Paris  :  «  Tout 
cela  pourrait  être  acquis  et  payé  par  un  tissé-  ' 
rand  d'Augsbourg.  » 

Branche  de  NoanDOUP.  —  Harcus,  chef  de 
celte  I^^ne,  né  le  14  février  1529,  mort  le  18  juin  ' 
1597.  Il  eut  de  la  science,  et  encouragea  ceux  qui 
la  cultivaient.  Il  s'occupa  aussi  de  la  recherche  dé 
la  pierre  pliilosophale,  et  conclut  à  cet  effets  avec 
le  médecin  Daniel  KeDer,  qui  prétendait  avOli' 
trouvé  le  secret  de  lUre  de  l'or,  un  traité  aut 
termes  duquel  ropération  devait  être  faite  gUfi  * 
fhiis  de  Marctts,  qui  s'en  réservait  le  produit 
moins  un  quart,  adjugé  au  possesseur  du  sécrél. 
Riclie  comme  II  l'était,  Marcus  fit  de  grand«ç' 
avances;  mais  Kellerne découvrit  rien.  Le  2  août* 
1576,  Marcus  fut  nommé  banquier  (  Stadtpjle- 
ger)  de  la   ville   d^Augsbourg.  Il    acqpit   de 
Charles^ Wol^ng  BheUnger  la  st^lgneurie  de 
Nomdorf,  d'où  le  nom  donné  à  sa  ligne.  Il  prêta  ; 
à  Albert  de  Bavière ,  qui  engagea  à  cet  etTet  Te 
château  de  Moelu*ingen,ane  somme  de  64,000 
florins. 

Marcus  Fugger  traduisit  en  allemand  VRis- 
toiàa  Scclesiastica  de  Nicépbona  Callxte  et  le 
tome  I  des  Annales  de  Baronius.  On  &  en  outre 
de  luf,  sous  l'anonyme  :  Wie  und  tre  man  eïn 
Gestuel  von  guUen  edlen  KfiegsrçsHn 
au/jfrichten ,  wut  erhaUen  und  erikhensoU 
(  Comment  et  oii  Ton  peut  former,  élever  et 
entretenir  un  haras  avec  des  chevaux  de  guerre 
et  rie  race  )  ;  1678,  sans  indicatSon.  de  heu  dlm- 
pression. 
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(4filoi««}^.^ewuto(»  SX»  de  MarcM^ 

^StfktsferTpmmie  qn^e  le»  plus  h«uU»  for 
ti^MBihtiâipdfétragvvreniéesaviee  oidre.  A. 
jh^jiiB'aa.frMès  éa  wiicesat^ii  et  de  confliu 
j|*^l»iiiiweildel»cité  <ri^««bottFs,  «IreDonça 
I«ft4ilif-^  ^lOttcgMft'^e^tte  viUa.  En  UdO, 
l4f  iMn»,«mi  k|.4|infjtw«  Bari»^^  de  Moat- 

ÉBi— <ii<^piiir.fl4<>  ?olMir<»d6ji|)^  is  jour 

k^H^utO  Ùî^ià  9»  (Km^  Défi 
,. là^  ^m  wil»re4wwit  lieu«iw»ite, 

lifiM^lwnm^  -flnB,le.4<)>«  \ioi,  où  ii  dut 

.^l9m^«Mçat«),  icoifiième  ûls  du  précéi- 
éî^iwille  t^  #oai  l^eÂ.  U  embrassa  la  car- 
Otsaltoç,»  ,a«ai&U  ià>  pMieurs  ^tailles  ^  et 
èA^sÊumsKffamemi  (pouverpeur  d'Augsbourg 
4^ei^^ktadtU  l^»o(ki  1664,  à  la  bataille  de 
SlilIMm^Ucoroinaodana^nterie  impériale. 
I^lftédi^ai^iw  la.m6léeàlatôte  de»  bâtai)- 
IVi^dealiplQaJetrâoiiHihe  des  «iem,  qu'il  paya 
kMwzmm  balle  ^i  le  vint  frapper  ao  firpol 
Pàvdit  raide  lADfl. 

ftnaffcf  da  Ki»r^nw«>  tt-  Mare  e(  GAf U- 
f^Af^  fils  de  Jeaa,  ^.^auteor  de  cette  branche,  ifi- 
wibatpMime^^oieot  du  dix-aeptième  siècle. 
Oavik  lerivTf:  en  eox  rcsprit  d'eatrepnse  propre 
à  ta  me,  la  eoor  d*£6pagpe  leur  (emprunta  de 
miinaiA  et  fortes  aoimnea  d'ai^ent.  Pour  lea 
éifAônmer,  PHItippe  H  adenna  à  Marc  et  k 
tijMrtoghi  fptBSBV  l'exploitation  dea  mine»  de 
«îcpre  d'AliBaden  ;  ite  forent  au»»  chargea  de 
l^âiMi^tkni  des  mÎBea  d'argeat.  Us  Kugger 
iÀdotné  lear  non»  à  nne  me  de  Madrid^  et  les 
l9|«mb  disent  encore  :Ria>  oime  un  Fuear 
(fi&  comme  un  Foggcr)* 

Içilidifi  de  GuiETTE.  —  Olto-M^nri,  le  plus 
IcpeiMe  Cbriatopbe,  est  le  chef  de  la  ligne  de 
GiMtte,  ii^  <9i  la^,  mort  en  1644.  A  vingt<îioq 
i^-ILeitÉa  aTec  le  rang  de  colonel  au  «ertice 
^ittk  Pedro,  de  Tolède,  sous  les  ordres  duquel 

I  «nMà  pi  sîé^B  de  Verceil.  En  1624,  il  prit 
Hil.â^  SpîBote  aa  si^  de  Bfeda,  et  avec 
li^ï.fit  valeureusement  la  campagne  contre 
^Soâfob,  et  aenrft  avec 'distinction  mmis  les 
«M  àe  WaUeosAelD.  En  1634  il  remplaça  Al- 
tû^t  dans  lecpmniandeiDent  des  Bavarois,  qaMl 
oojitef  au  st^  dé  Ki^SHbonne  et  à  la  bataille 
AlGHdiiogne.  Nommé  gouverneur  impérial  de 

II  tflle'd'Aagsbourgs  B  "se  conduistt  durement 
«^tfS  là*  population  pirotestatrte  de  cette  vîlîe, 
«lâU'tîîppa  de  fcontribntioiis  cxtfaordiriaîfcs. 
OOb^tténiT  Fagget*  ftit  dievalier  de  la  Toison 
•TO^  i  dater  dfc  1  «28. 

Iteminiqac  rustos  a  gravé  à  Anvers  (1593) 


■ooibrause  ^.'  poissante  Amille,  anjourd'hur  . 
éteinte.  Une  nouvelle  édition  de  cette  œuvre  o 
pam  par  les  soins  de  Lucas  et  Wolfgaog  Kilian 
d*Au|^boijrg,  sous  k  titse  de  Fuggerorum  ei 
Fwtfuerarum,  qxub  inJamUia  natx,  quxve  in 
/amitiamtrànsiverunUguotquedexstanCfBprê 
êxjprU99  imagines',  Augsbourg»  1618.  V.  jR. 

Brach  «t  Grubec,  Allg,  Snc. 

ruBUKAlui  (  P,'Hatihia$)i  historien  aile- 
tnând,  mort  à  Vienaè,  en  l?73.  On  a  peu  de  d^ 
tails  à  son  siû^;  on  sait  éeulement  q«*il  fht 
déRiifeor  général  de  la  province  «^Aaftiche.  On 
a  de  lui  :  ÂU'ttnd  nettes  ŒstetrelekiV  AuiritiM 
ancienne  et  moderne);  Vienne,  1734,  in-^*»;  — 
AU'Und  neuM  Wie»  (VieniM  anciemie  et  mo- 
derne) ;  ihid^i  il38'f'^Siti0ria &, d^Baplismo 
ConstaMtiniM,,L  l;  Rome,  1743^  in-4*';  t.  0, 
\m»éj  1747,  ia-4'' ;  t- tiUtoiuçhe  Beschrei- 
buug  und  hurugefussU  JNwhricht  VQïk  def 
SUfjdi^  Wien  UTMi.ihren  VorsiœdHn  (Desciip* 
tioii  biatorique  et  abrégée  de  la  ville  et  des  fau^ 
heuïKAde  Vleone);  ibid.»  1766-1770^—  Allgt- 
meine  MîrcÂen-und  Welt-G^schichte  voji 
(Bstetreich  (Histoire  générale^  ecclésia&Uque  et 
}iécalièrederAuiric^);ibid.,  1769,  iu-4». 

AdeloQff,  Sqppl.  »  Jôclier,  MU/.  GtL-Uxik, 

pviftKN  (Qeorges  ),  médecin  et  ^taoïste  da- 
nois, né  à  Copenhague,  en  158 1,  mort  le  26  no- 
vembre 16^.  Après  avoir  fait  ses  études  dans 
sa  patrie,  il  voyagea  pendant  plusieurs  années 
dans  les  Pajs  Bas,  en  Angleterre,  enFraoce^  en 
Italie ,  s^appUquant  surtout  à  la  philosophie,  à 
la  médecine,  k  la  chimie  et  anx  mathématiques. 
Il  séjourna  particulièrement  à  Wittemberg,  à 
Rt«toc.k,  k  Leyde,  à  Padoue  et  à  Bâle,  où  il  prit 
le  grade  de  docteur  en  médecine  en  1606.  Sa 
promotion  ne  mit  pas  fin  à  ses  voyages  ;  il  les 
continua  JQsqo'en  1610.  Peu  d'années  après  son 
Ktouf,  Christian  ÏY  le  ehai'gea  de  parcourir  le 
Danemark  et  la  I!<orvège»d^  chercher  les  plantes 
qui  y  croissent  spontanément  et  d'en  publier  la 
description.  Fuiren  s'acquitta  de  cette  tâche  avec 
beaucoup  d'exactitude.  U  ne  publia  pas  lé^  notes 
où  il  en  avait  consigné  les  résultats  ;  elles  ont  été 
depuis  insérées  par  Thomas  Barthofin  dans  sa 
Cisia  mcdica.  Ou  y  trouve  plusieurs  plantes 
inconnues  jusqù*à  Fuiren;  maïs  les  descriptions 
qu'il  en  donne  ne  sont  pas  toujours  très-inteni- 
giblcs,  et  on  lui  reproche  d'avoir  admis  dans 
son  catalogue  des  plantes  étrangères  aux  climats 
qu'il  visitait.  Rottboel  a  appelé,  de  son  nom, 
fuirenia  un  genre  de  plantes  de  la  famille  des 
graminées. 

Njcrap,  Mtg.  Utt,  Lex. 

FVinKK  {Henri),  méderin  et  naturaliste  da- 
nois, lils  du  précédent ,  né  k  Copenhague,  îe 
28  mai  1614,  mort  dans  la  même  ville,  le  8  jan- 
vier t6ô9.  Aussi  passionné  que  son  père  pour  la 
médecine  et  l'histoire  nahirellc,  il  s'attacliait  à  le 
prendre  pour  modèle  en  tout.  !l  voyagea  comme 
luî  dans  les  principales  contrées  de  l'Europe,  en 


iB  portTiiîtrd^^rtedlrttfx  membre»  de  cette  l  ayant  fsoin  de  séjourner  dam^  les  plus  célèhres 


^  FUnWRrtH  HJLBERT  4 

pHt  le  bofmet  dte  doelBv  à  JM^  Eaflli,  ;iWHM 

Bées  «près  ja  flKHwilMui^  q«i(«ii^  itei«  m^Ad^l^  ;  !  («ettfk.fiMlii,(<)è».  9#V^,pa^|i  ^qî^  ^;  1^  â 

fMenbtertolrès^tM^eaUiMtidfMitfa^^  '^'''^'^'^^ 

rim  et  ravira  ài'Mftrérail^deiOoiiuihaftM.  W»  | 
wli>ofc>  dttit  la  THle'Dirtate^Mit  y^iiii^in  te  né-  \\ 


1! 


ti 


"i^i^iii»  A  P«piM(i|iii'4u*«^tM)ii<  hmgna^ 
l^rè^Éi<$i4«i^  rttfiifin  rttfnriT  ■lyiiimnriîirpi 

ll^è9irfoMéè^4)à•%l^«)B€84iaU0M  «rao^  dhoitt 
'd«eéCteM)tayc9attB0tét8>par«4to<ièoi*  MM 
«Dressée  à  tidàbbëiHomlnétAb^/ 


ël<tf'n>ortpi<iiiriiifépl^aft^flàhèr«itiJa.ptimer 
.  «Mtni'ootragBi  On  n^  deipi^qMiia) UièMÂiitu- 
gcnMef,  iDtiteié&c  ^tvaeetimiesim(e<iào»m  mh 
iMê^Ma^  UiS^-Jn-â^v.-  1  •»  i( ,     ..).  .>.„, 

' préèiAlétit;  Ile  àCbpttbii^, aifns^tmktdaiis 
Mme  Âbto/^i«/er«kM  <(HM,<fa^  irMc»Éi«iii«it6 

tueeè^.'  Ôna'^eluileft tdUtogaMdteUi  MUdM- 
îftie  'et  du  dèkié»  '#1iiiit6li«  éfltni^le  ^»'M«i 

'>ft^èr«fti^aklégaé«â^tMi>réviiHédé'Oopcidk  ^ ^  _ 

8ô<it  MtH^lés  ^  C4ra%tiJ  didSolA^eii^Mltoftfifet  jl  '|(iraâd  ipMlM^V^^Âvie  ffaotmehafed'ôriH 

tiagbe,  l^cyà,  ia^4<'.  iU  ifoifilii^'dés'lhitaa^dtfe 
dahs  ce  eataT6gaeVAlèti}  liniiUèvliiiflidnqç  >«*- 

graphie  médictUe,  .wiiùi  i. 

éëfèbre  ^rëMt  lVançah^;'t)«(nifC'V0m!96tov>àifHtf^ 
tie^^  It^  Honi^,  au'tnitMD  ^  nnaMlite^i 
afdigi^  !a  ^nce^  Ha'^fih  4e  la  dynastie  «avlo- 
'Hûglèiine;  et  moimit  A  '€tu»^r«à,  'la  fo;  afvrfl 
1028.  If  ifapptItleDMMil'  aii(caii0Hiei^  «MltlM^nè. 
'Mè»'qti«  Vaàkemliléd<iiatt6iiale  der  Cieraf,  ^an 
^,  ir«»dlthéréditai¥eflfdaii9  leor^Adft.,  Mliart 
Ta  dit  Itri-roèmé  diM  des  itéra  c^l  aGoa^aant 
té«té»'(l).  "■*■'!      •  "'...  -  .■  .',  •■    '•.  „•.  ,î   [ 

'  <    '  .      •       *  I       1      ■ 

NoD  opibas  nec  sangtifne  freUi     '    '  <  ;    i 

MabiUon'  (4)  a  cônclo'  d^ii!iè'rettlre"a  I^Atié 
Ejiiard  1^3),  qui  leconsiiltatt  sur  bn  |Miiitihéâfo- 

S'que/  que  Fulbert  ét^it  Kordafo,  du  au  thdfna 
alfeii  de  uaSssauce ,  par«ë  qùMl  disait  vmit  ou 
manuscrit  de  son  pays  natûl  {d  fôvàané 
9crinio  prolatum).  Mais  filtrant  Fautem^dle  la 
Bibliothèque  ChartraSue  (4),  Fulbert  ^sC  né  sur 
Tes  terres  du  d^ic  d'Aqttftaine'(  daas  lecoYAté  de 
Mtoo),  sans  doute  parée  qvfll'  eotnétkit  de 
grandes  relations  arec  ce  pAffê,  dùlteol  l'Wd- 
infnistracion  de  la  foudatton  de  Sàint-'finailre. 
Quelques-uns  des  contemporains  te  troîent 
Chattrain.  QotA  qu'A'  en  soit,  iV>m'Bes  études  à 
Aelins ,  sous  le  célébrer  Gerbërt  "(<le|mis  pape 


(t)  Comiina,  p.  Il* 
(t)  jinn^  IV,  7*. 

(4)  P.  18. 


n>eS^'^TtJBiÈt4(dé  dsÉÉicctte  Jettiferii,ar4>UM 
tntml  «eebtiqniv  avttfe  /MnaiÉes4la>Sifli(-iMQi 
>  r«»làlèi-0M  k  •rtÉtriittoidai  Ibgannlv  4li»>J 
domte  ThaQMid'î(«liibaiil)  aiail,  oi^r  tetuM 
ix»iiè(MrM»da  cé'niotAillàre^  eatmpn»  1/141» 
rm€t¥l  Homélie  ^  diUFulbërt^  «Uedn^^tbif» 
letilatfoii  dèa  jjiéiribPdf  droanoaaatèniv  à  IttiioH 
poutftlttll  MKen nr^f^Sapaarsii iigMtnjE»,i« 
l'astoi-de  Rodalplie,  ^leyal^da  J^dMch^^anyiè 
dar comte, 'p»ur  ^^ttoraifÉittaiir  fletttiQsw]^ 

ttod.  Xi'érénmM»«da|e.deiifant  ij00d94ikNra.M 
tlert^était  diantelier.de  Péglise  <d«  Qlmt'^  H 
«fait'  qaalilé  pônrifratflnirla.tédaii(iat|oq<*  Apn^ 
ia^  inovt  dtf  ebmlei  arHtée.  peyida«t.«ii  .Tom 
qoVHtià  Rome^iMagflMfd^idépoêaéa^  fi4«blig 
de  te  réfugier  «piprès>4e  ftodolpkis,  4^vf8u  éM 
queV'q*l't&'récon^Ua<  «rae  ilestnMMoas^  ^iMfi 
'firme  ,'Taana/dOBteiaprèfti  iea.j|atfefactiQna>,|)p 
-qtôBes,  sa  prooBfOtian  à  la<di0iiléd!abbé;  Kuli^ 
mMH  hiMteseà  iBudolplie^  ea  MOT^.aini 
iqu'on!  lestait  par  i^pwpedesa  «wi^i»  fit.aigp) 
plusieara  actes  atac'Mtgqurtl  (iU  .  . 
••i€^e8tdanaFJMerpaUed«,<SMi6  à. 1009  que  j 
plaee*l'ensfligueB(iettt4ioJt A  Mpda  f^#srt  si  fa( 
:lèbre^  etqui  lui  a  yalttilea  plu&grands.attflfi^ 
«de«la  part  de  'sea  eoii|enipoi«io8  et  de,  Ja  poi 
<  tenté.  Adelmann,  im  de  ses  élèTes^.ea'a  lait  11 
grand^élegedanKaapPoae^iqiéâ^  •. 
'    QtiintaVeraa»'gMfUtte<  yeraot^nf 4iiio«lia«  ; 

Flpr^ere»  te  (orrate,  GaUlartna  ttadla , 
Tu  dlvioii,  CD  im&nànè  eicdlebM  aoirttiaia;  - 

I^lbert  ne  s'imposait  pas  A  séS  él^Tés  ;  asala  i 
cherchait  à  les  convabcre'  par  hi  pèrsuilsiaii.  Le 
documents  contemporains  le  représepteutoomas 
doué  d'éloquence.  U  enselgaail  te  gramnsaive»  1 
musique,  la  dialectique,  aussi, bien  due  la  tÛe 

(t)  Voy.  Cartultiire  éa  Sam^Pêrej  I,  M,  lai»  J 


I  fUiîBflM^ 


M/^  0moemn  ëèéëèng^^fM  A gmid  {m 
fiÊÊÊt'êé  tottft»  le»  fMRlSe8  de  la  PranMV'^ 
fttt  Hl  dé  PAllèin^éh  tlo^ySé  niéHbl  le  fl^ 
Acodènl^,  par  l'iinivcnalité  des  cooMMttiides 


iii«»  «fri^  y  ^iHMli^  Ç2^.  Malgré  ta  Iblé- 

i;^  naiaj  it.y.)tt««gDaifc  le 

friMi)9ni^aai»iM«iWmi0«}  ft  J«IPi}i9.  Ciiwlpres, 

ii|MiiaMiXr.el)  mé^ffci^.  de 
giy?v3M.fpaigiiiwirf  fy»de  w  oxplwg^M' 

dte»  tnaïkite.  l)acb«re.«|  ^en^aA^iiite 

talllaatallMii^''filéMeMlllaBt  fiÉB&i  me 

«a  KbvIédAPOi- 

jMMt^Okavfirwf  ^  JicMaintii^ginalIne  .4%>  que 
^«911^  âatlféfAqQAjFiilbQrt'àjioi»^, 
!lot7iAffefiu(Aa^é4to^oailV€!pt 

4aaai]aqntfft,^Aient{teBDM  im 
^a^  fidèlea^  el  mémedaïa.  |NBét«e« , 
éUÉI  le  MDfattflOr  de  la  roioa; 
demttt  Jkoberl  .el.iiA»fnH»d«  a»- 
Biar  l8i«diiMté!do  aia«M2;iiirii^.aa 
•oMttytiofiiâM&  i»  win  da.|a 
M|qyiïliy'«fTaJt  j^Dvû.aax 
k,  -délies  ftxdB:<étaie>t 
er^rti  Vaa.i«iiDolatt.:uaoafM*,.d«iiltla 
à.  «B&ag4rt>ttPMfani»uo.  Gatte 
a  ^téalAMii^eBt!  fillette  «mtiaias 
)l0»clte  MlPéalaniiiaav  qn'ettaïaa  n4rila.a»- 
»l  mai»  ita'flttiJUtatt  faaita&t 
aiM» ^iii'«Bl)Miiaer.  lejaanpikadtt 
•a,  et  «e  iMdeM  far  4nael,i4iérireiit  les 
dteiaêlvea  «t  toun^^tedipaos:  tastateujftCe 
lajfa^  4e  Mibeit'  ce  Bpii6aBt:aii'ii«Bte  vérélé 
^>ar  éé  fitool^  1iiiiioi|iaa§aj'ftnDi  Je&  qaalpe- 
iÊÊigf»  leftreB'  aujèiad^Mi  reaoMaitta  a|i^art«pir 
a-Mbart  <«)^  il  eiieflt.«Ée<4)  dan&.àoqttelle 
JladRSie  à  Vé^èqutMf  hma  une  prescciptipn 
^Mkàe%  CM*  ^malgré  aa  i^BtÊm  d^eodéûatiqiie, 
d  tv  roÉverèialifé  di^;64M  ^taidi^sv  i*  l^oati^a 
a^  mloèa  Ir  tuédeéiaé,  et  'il  ^t  coaaQlté 
aëioiat.  Ila*csiex««BaploataEd^:àcaia9ede.Be8 
aeci|iatlotia  é^iMdpalai.  C'ert  en  tOû7  qu'oo 
ferait  antoriaé  à  plaeer.  oetterécnnapense  due 
à  ta  kiaga  et  g^ifieax  taivaux)  oar  aoa  épi- 
tiphe  loi  dMme  Tiiig;t>giiaCre  aat  et  demi  d'ipis* 
eopal, ci H edfmi.l  0^^h ^ ?^<in^^ i02g 
api  icbaiï.ï.précéda  dfias  la  tombe  le  roi  Ro^ 
M9  ^  p^^ratt  avoir  fait  sa  nommation  (6). 


îiT'raa.^f.  '      •  •  •   '''  '    -'    

•{iHttM^L.vn,  âKXff.'.  ••  .1,.. 

Ai.  IMt 

(»i  Voy.  dans  le  Bee.  des  Histw.  des  GaUl,,  X, p.  44961 9. 
(•)  La  premi^e. 

.S)  iiMHaleUre  tr*,  Falbelt  re«Mli»(&  qii'U  a  àiè  pré- 
90K  par  ee  prince  ik  réTtelié  de  Chartre*. 

MOV.  aioca,  qéréa.  —  t.  xix. 


Laa^eia  de  rtjgfce  nntihiiMt  qaa  lea 
'Aitiaat.dite'  p*le ^deagé-et  le  peuple,  et  que 
aatte'  éleolioB  M  véiWée  par<  le  aiétoapoUtaiii 
et '«ea- wflhipniit'elMrséa -de  le  coaaafiNr; 
«tnafa'YUBtalre'Doiia  afiprend  q&e  aawrent  laa 
pëpa»  «t>^MftkMiftdeê>4i4ipie6  firaMt  ott  naiattéa 
'dJrtcÉÉqaflntjW  leapffitteck4.éii.appajda  par  aux 
4é  tell»  imapiOl^iqriK  VtaÉtffrttlrài  du  .<tal^ 
Arélailq«»ii»|orÉie»  aliqae>lacQnDa«M  diipea- 
^iébÊàt  ipMM<«#péaB«|iie  dBHndé^ .  . 
-'<(Mi)at(iaeplàkl«(t)<(|m>.«iiadotk,  tHftatté 
étteiMr"a*MéMe<  paît  kfvdtooté  de  Bolieit» 
«tt  «é  dkifardea'nieyeais  4elkBMnt  vMants 
que  son  électîoa  est  satts-  /«Ueaa^  elM  âiffsiie 
qa'fl  ne  le  saaaara  paa^malgfék  apennwnawdution 

paiiDle  rfSMScierdeeei^ttfili'a  fait>appeler  à 

'>iiib«tf(M0ikf,.  «jreeitplRsiaiiTft  «ei^imrs,  pour,  y 

•tnitar(deJ*pai».(iiMMI«r<içiMa»la  \i^l/ad'Qrlépiia, 

qaiai<Éy  prôtaéeparda^aei^éges, /9|  011  QUne 

A'app4e4^in|0niift«  Dans.  mm.  Uoiaième^le^reisMi 
nétPûpolMailiy  Folbeii  sses^psivie  phia  ftancbe- 
■ooat  t  il<qiiaiàSe  laioaadnic4e  Bobai^  daos  cette 
aircûwtMiceid^aele  de  isfraanie,  et  il  reproche 
aaqoelqwiSeite.Àiee  ptélatsacaipiTence;  mais 
en.  «oit  plue  «tard,  qp^l  ratUia  la  aoininatkNi  de 
TModorfe^etse.iiMt.en  «ureftiKuidanoe  avec  lui. 
^eat  pn4)fit4ei]aéi|f  àoeltei^p^  qu'il  se  rendit 
à  Rome. 

>M.i]^ans«nariattaekd<»l'api  U>)^9*(d)iadiesfiée  an 

.  rsi  Rotoptral.à  la  ma^vODQstaaoe  sa  levure,  en 

d«iiandMat4icieomqontie  4ea  barons  puissants, 

i<^  année  >contae  : Jiii.#  il  menace,  dp  frapper  le 

•  4ftMièftQdliateidit>s*iin;i{st  pas  seoourv;,il  dit 
i.e»;piirla»t.de.la.nîne  t,  iiinfim  in  Domino 

<«99WiiaitMuiflMi^r.raeci]S9ati  ainsi  dUfrélijjion, 
!ae  .qni  .éteittaleiviKler.'ffeproeberle  plus  tiolent 

*  iqdViai  pÉt  Adrwaer  .à>ttn(  pcinoe  mtene  cnuronné. 
.Ansfé'  n'MHtt  .pas  Jtoainé^  de  le  trou¥ec  pins 
tard  en  disgrAoe  auprès  de  cette  princesse»  Ce- 
pendant (en  1020).(4)>  informé  que  Robert,  son 
<rès*MR«p]ift.  tnaUre,,.  se  .propose  de  nommer 

.  fi;anc(ui.^rév^icf»4  diç  ?aris»  qui  n'était  vacant 
quctpa^.iinç,  {démission  contestée,  Fulbert' écrit 
au  Yo\  qq!il  acqiiiçsçera  à.  ce  choix  si  le  candidat 

,.  est  i/ettréy  bon  prédicateur»  et  s'il  est  a^réé  par 
Iç  mîétropolitaindeSens  et  par  ses  coU^ues.  Il  fait 
pMCt  |t  Franoon  IfU-méipe  d'une  réponse  qu*U  a 
donnée  à  son  prédécesseur,  obligé  de  se  démettre 
et  d<^  se  ûûrp  moine.  Pour  s'excuser  de  cet 
abundony  il  mentionne  les.  droits  que  Francon 
tenait  de  Télection  du  clergé,  du  suffrage  du 
peuple^  do  la.couceasion  du  roi,  de  Tapprobatk» 
du  pape,  et  de  sa  consécration  parles  mains  de 
r<arelievÀ]ue  de  Sens.  ^  Guidon,  éyêque  de  Sois- 
sons,  s'opposait  à  l'élection  d'un  laie,  à  l'arohe- 
Yéché  de  Reims,  élection  influencée  par  Pautorité 

(l)LcUrciO*. 

(t)  Li'tlrc  tl%  de  1016  Ott  1017. 

(Z)  La  S6«. 

(4)  LeUre  3i«. 
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temporelle.  Fulbert  Tenhorie  (i)  k  se 
celte  oppeeMon ,  d^pvès-lee  qMkitéi  ^ttrihuiéee  à 
ceikie,  etfnf  cile  déméiiMvtibles  «xeMples  dddœ- 
oèsobteiia  per  des  thofiX  Qe  eei^re.  Uanê  su  hït- 
tt«  59*,  Il  «e  ptafent  rierëieetfett  «ron  évèqne  feiter& 
F^ixd'argent;  TnatKilêefcMideMirfoiittoirreeqt^fffle 
a  «a  lien  mus  l'ordre  du' roi ,  siM  le  codeoulrB 
dm  autrej^  étèi^tH».  Dtfréfrte^ltUAme  HMqde 
de  t>ari3  de  eenférar  dee  bénëffeeit  i  des  kdcfr(^). 
On  Toit  pHT-cèB  leikes,  émaiiéesiflVni  des  évè- 
que»  hn  phÊê  respectée  et  les  plu»  éMtég  de 
Pniioe,  oo«Yibi0D  1»  royaiKé  ^.apétSëtttfe  ft^^fttevttc 
(i^  atHlesRtts  d^s  p)«s  hantée  télés.'  I/éVê<$bé 
de'ChaHkt»  était  i^meon^idéfvble  en  étemlue, 
Ift  l^le  trèfl-rpopoleirM  «t  trèe^richew  Dèt  le 
oomroencemeni  de  son  éplMOpat,  IPnlhci^  andt 
folt  des  =sMmnatfoDS  «m  tèninielérs'  de  régfise 
et  Mette  km  vieomte  de  Kd-rendre  feî  et  horth 
Mage  poor  ee  qu4ls  dertalont  à  Sainte-Marie  de 
GhattfeSy  et  ee  som  peine  'd'anathème.  fans  sa 
letli«  7«,  fl  se  planit  k  l^érftque  d'Orléans  de  la 
ftf  blesse  d«  rai  pour  le  mahitleb  des  lofs  (tOA7), 
et  r«xborte  h  ooneîlief  ses  diffêfeads  avee  ee 
pifnoe.  En  1008  II  retiomuHaide  an  ménke  âew 
plos  pratiquer  la  médecine.  Bn  t009  il  sVgtonse 
anprtedeHaitlieTèqaede  Sens,  sonmétropoIftBitt, 
de  M  potffoir  se  rendre  an  synode,  h  cause  4e 
la  gnerre  iqni  règne  dans^  soft  pays*,  en*  I0f9  fl 
r^nte  (3)  qn'on  bansto,  qlfH  a  exeoimminlë 
pour  plusienrs  méfaits,  a  envahi  ses  campaitaes 
à  main  armée,  tncendié  les  propriétés  de  l¥|glise, 
et  dressé  des  ewMMhes  eoaire'sà  perMone';  -tt 
4{nf'  le  met  danala  nécessité  de  requérir  te  sé«^ 
oooradHMMi,  wMite  de  Cbartrta,  «t  fc  son  dé- 
faut) celdi  du  roi  Kobert^-  et  ^  Itteliaiid ,  d«e^ 
Normandie  :  Il  setronvait  ainsi  dans  nmpnlssaQM 
de  se  rendte  le  rabbayede-  Clmiy,  on  i\  étaUr  In- 
▼Hé  par  l'abbé  Odilon.  On  -volt  par  la  lettre  std^ 
yante  qOe  œ  baron  andacienx  était  CanArid, 
Twomfe  de  ChAteauda»,  tpit  arait  relevé  le  ebâ- 
teau  de  Galardon,  démoli  par  le  roi  Robert,  el 
qni  en  amdt  élevé  nu  seooiid  k  Illiers.  L'évéq^ie 
s*en  est  plaint,  mais  en  vain ,  an  comte  de  €liar- 
tres  et  à  Hugues  fils  du  roi^  il  craint  que  le  roi 
ne  soit  oacopé  aittenrs^  ot  la  prie  de  donner  des 
ordres  poor  qnMl  soit  secouro;  sinon,  il  sera 
oUIgé  de  suspendre  le  serriee  divin  dans  tout  \e 
diocèse.  Il  véHère  ses  sappiicatlOM  dans  une  troi- 
sième lettre  (4);  par  la  M«,  il  excuae  le  prîaee 
Httgoes  de  son  #éfaat  d'asaistanoe»  à  cause  de  son 
éloignement,  et  prie  le  roi  de  réintégrer  ee  fils 
(di^radé  par  la  reine)  dais  ses  bonnears  et 
dans  son  palais,  et  de  ne  pas  le  traiter  comme 
un  étranger,  en  le  réduiMmt  à  Tétat  de  fugitif. 
£n  1690  (6)  il  éerit  pour  empêcher  les  Char- 
trams  de  prendre  les  armes  contre  le  roi  ;  mais 
il  ne  peut  rien  smr  Humbert  et  GanfHd,  barons 


(I)  Lettre  M*" 
f  J)  Lettre  7I«. 
tZ)  Lettre  W, 
(4)  U  I7«. 
Il)  UUre  N». 


de  insurgés,  gai  lent  «a  pays  toot  le  mal  poasibicu  Eii; 
1021  n  8é  plaint  aussi  h  Guillaume,  ducd*Aqui-^ 
taine  du  malheur  des  temps  ëi  des  meursionm 
des  brigands  (t),  qui  i'empebhent  de  se  rendre  à** 
Poitiers.  En  1024  il  écrit  an  pape  Jean  XIX 
pour  le  féliciter  de  son  avènement,  etpçor  lnl| 
signaler  les  eicès  commis  sur  ies  liiens  et.lta* 


personnes  de  Isi  grande  et  $11u8tre  égBso  de- 
Chartres  par  le  comte  Hodnlpbe,  un  de  — ' 


voisins,  qui  se  rend  à  Rome  poor  tlemahdor  son 
pardmi  :  if  prie  le  souverain  pontife  de  ne  pas, 
l'aeconfer.  A  b  même  époque  il  informe  le  roi/ 
Robert,  auquel  il  donne  les  qualifications  de  Sa 
SàÊkteU,  aussi  bien  que  de  Sa  Majesté ,  d«a 
elofes  à\x  seignenr  de  Bellesmes  envers  son  pro» 
pre  fils ,  et  demande  que  leur  différend  soitin^  à 
Mois. 

Fuloon,  comte  d'Anjou,  Vêlait  rendu  coupable 
presque  de  Use-msjesté,  en  donnant  asiie  à  des 
malfiiiteurs  qui  avaient  ooromis  un  grand  crime 
en  présence  du  roi.  Fùlbart  Tinvite  à  s'en  justifier 
en  jogemient,  et  lui  promet  que  sa  tète  et  ses 
membres  seront  exempts  du  ciiàtîment  sll  est 
reconnu  coupable  ;  malë  s'il  refuse  satisCaction, 
il  sera  excommunié  (2).  Dans  une  autre  lettre,  de 
1027  (la  79«),  il  rinCorme  que  s'il  ne  cessa  de 
persécuter  l*Eglise,  il  se  joindra  à  ratcfaevèqoa 
de  Tours  et  aux  autres  évoques  ponr  le  ûrapper 
d*anathème.  Par  une  lettre  de  1026  (3),  il  i)ltoQ» 
mais  avec  hésitation^  les  évèques  qui  trop  son- 
vent,  à  cette  époque  de  vioieiwesy  favorisaient 
les  séditions  et  les  gnenes  des  barons  et  ne 
recokdedt  pas  devant  reiTaaiijn  du  sang.  11  ne 
plaint  que  ses  reproches  à  oe  sujet  soient  mai 
necueiltis.  Kn  1027  it  écrit  an  roi  Robert  qu'il 
voudrait  se  rendre  auprès  de  $a  SéréiH$é,  ponr 
l'assister  de  sésconseils  ;  Dttis  il  im  la  pcnt^  pâma 
qu^  faudrait  marcher  aimé  poor  sa  préa«rf«r 
des  embuscades  qu'il  sait  être  dreaiées  cootun 
lin,  sur  le  chemm.  U  s'excuse,  par  le  rnêmq  moitif, 
de  ne  pouvoir  se  rendre  à  une  assemblée  4  Or- 
léans (4).  Dans  une  de  se?  letb^  (»),  écrite  veen 
1Q14 ,  fl  remercie  le  vénéré  prince  fiiqhard,,  doc 
de  Normandie,  des  dons  qull  a  Cails  à  l'^iglise  de 
Sainte-Marie  de  Chartres..  Il  y  en  a  d'autres  (6)  4 
Guillaume  d'Aquitaine,  comte  de  Poitiers,  qn'U 
lui  adresse  tant  pour  les  dons  laits  à  son  église 
que  pour  le  bénéfice  important  de  Sanit-Hilairo, 
dont  il  l'avait  gratifié,  et  dont  Fulbert  se  démit, 
reconnaissant  qu^il  ne  poovaH  cnmaler  ceUe  ad* 
ministration  avec  celle  de  son  immense  évêché. 
Daus  une  lettre  de  101  &  (7) ,  écrite  aux  comtea 
Gualeran  et  GaltSer,  H  dit  qu'on  doM  approuver 
le  roi  Robert  quand  il  favorise  les  obréiions 
et  condamne  les  hérétiques.  U  les  eiborte  4  ae- 


<i)  LetU^«S*et4S*. 
(I)  Lettre  sr.  vers  IMS. 

(8)  La  7*«. 
(4)  Lettre  TT, 
(I)  Lettre  17*. 
(C)MM38.W,M,Sl,etl»» 
(7)  Lattre  iS*. 
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ftÎBÉRt 


le  fknwe^  oomme  il  Ta  jf«tt  laj-méiMa 

\  |K>imuîn  par  raK€hevé<|iie  de 

Cmi  le  seiitt  .«cte  d'witoIérajicQ  que  jKNia 

\JêtÊ^^  k  Tife  de  Fulbert,  puisqu'il  n^ 

^illn»  ;u  »  a%  45, 48  et.  101, 

a»  arail  «or  te  liberté  de  l«  <)éte}«e  dw 
prM^'iju^  puisa  «eloa  qpdfaMfUaa 
1» ^M«a«Mpi  (alors idoooiw  e«  FraneeU 
aHÎÎM  fmbèWèntait  dao»  sa  eonyicmy  de 
ippstiéfpa. 

^iv^dHttles  Usures  38  et fiiiÎTajilesU  spUi- 
dKftiaeeaiMIat  po«r  aaa  ^ise^ incendiée  avec 
biito  de  aarties^  en  1020.  i^  lea  déuMurcbes 
qAft  aipièa  d«  diac  d'Aquitaine,  du  roi  Rcv- 
tart^éeCmat,  rq^  4«a  Dwkn$  (1)  et  d'autna  p«^ 
iea  obtint  des  secours  efficaces  pour 
de  cette  ^ise,  qui  fut  en  effet 
llors  sur  le  plao  et  dans  le  64>le 
.^MÊe  piéMiiie  encora  aBJimrd'bui, 
Mftta  deir^  jsièclea  de  Uavaux;  cai*  & 
Miisead,  coname  oa  Ta  écrit» qu'il  ait  pu 
îMiplfrapitre  cfao8e  que  les  cryptes  de  Téglise 
hMa,  amjùiLlhiA  U  ooosacra  toutes  se&  ressour* 
ctL  CD  ton,  coDSuHé  par  le  roi  Robert  sur  ooe 
|Éfe  de  sang  qu'tta  <&sait  a^oir  eu  lieu  dans 
laécn^iéedii  royaume»  Fulbert  rt^nd  (2)  que 
c>itan  aqgae  qu'il  y  Aura  bient^tt  du  sang  ré- 
fmSa.  Il  n'M  pas  étcnAanl  qu^u  milieu  des  té- 
attns  do  moyen  fige  on  ne  fftt  pas  plus  instruit 
^te  siècle  4rA0(^ste.  Vers  102a  (3}  U  se  plaint 
iuar  h  première  Ibis  de  sa  mauvaise  santé,  qui 
3Dmni|Niglier  Te  roi  Bobert  à  une 
ce  prînte  devait  avoir  avec  Tem- 
Bernry.  Il  allègae  encore  cette  excuse 
*e«  1017  (4) ,  «lana  une  lettre  à  l'évèque  de 
r,  à  IDoGcasioa  d'Une  convocation  qui  lui 
pour  assister  à  la  bénédiction  du 
r,  aasoeié  an  trOne  de  Robert,  le  14 
fOX7.  Mats  dans  ce  document  Fulbert  se 
d«  la  maKco  notoire  de  la  reme,  mère 
1!  paraît  qfifl  était  en  disgrâce  depuis 
ifll,liM  qn'il  ait  souscrit  k  h  charte  de  Robert 
4e  tt39  ea  fareor  dé  Tabbaye  de  Coulombs  (5), 
OHM  3  faTaU  fiiit  en  1006  à  nne  charte  relative 
«ftM-Deais,  et  an  synode  Calensls,  que  l'on 
sfetremoaierÀtorti  998. 
fdkit institna,  dtt  on,  la  JRfite  de  la  Nativité 
Marie ,  et  fit  an  Kvre  k  ce  sijjet  (6), 
aaaaisicaBoe,  ditron,  d'âne  apparition 
aoiaH  ésà^ié  loi  i^ïre  pendant  une  de 
;,  el  des  grottes  de  son  lait  qu'elle 
Sur  la  figure  du  malade  pour  le 
^bôT.  Hais  Paibert  à  Toceasion  de  ses  deux 


(2)  fie  vfftaM»  cat  rracrdé  foor  m  _ 
fs'S  puMU  pour  païen .  et  qs'll 
'     Fnoçjl».  (Lettre  U*.) 
fl}  Lettre  H^. 
«  Lettre  It*. 
l»i  lettre  T7*. 
»  Gelfla  carW.,  t?W,  tome  VOI. 


d^iiUllt 
perlait  pas  ta 


maladies  n'a  pas  parlé  de  «s  mirade^  Dans  car* 
taines  biogisapbies  on  nsica  prélat  au  raag  des 
saints.  L'église  de  Chartres»,  qui  a  taat  de  aiotife 
pour  Téaérer  U  «moife  de  Mbart^  ne  loi  donna 
pas.  ce  titre  privilégié  ;  il  est  iacoatestable  qu*il 
n'a  pas  été  canonisé.  Qa  prétend  qu'il  iotcodùiait 
dans  son  église  la  notation  musicale  de  Guy  d'Ai^ 
reiao.  Fulbert  mourut  à  Cbaitras,  le  4  des  ides 
d'avi#,  sixième  jour  après  la  PAque  de  102^  ou 
ifyt^  et  non  en.l  033 ,  oomna  le  dit  Raoul  Glnber. 
11  lut  enseveB  près  du  mettra  aatel  de  TégUsa  de 
l'abbaye  de  Saint^Père  (ou  Sainfr-Pierre)  an 
Vallée,  sise  en  la  mémo  viUa^  On  a  sur  lui  deux 
épjtapbss,  dont  Tune,  par  Sigen,  lui  donas 
vingt-at-un  ans  et  demi  d'épisoopat. 
,  On  cQBipta  Fulbert  comme  le  «iaquanta*qua* 
trième  évéque  de  Chartres;  mais  las  auteurs  de  la 
GalUa  Christieina  conviennent  que  les  quatorie 
prédécesseurs  de  Solon ,  évéque  contemporain  de 
Clovis,  sont  à  peu  près  fabuleux  :  le  pays  cbar- 
traÎQ  parait  avoir  été  évangiélisé  pour  û  première 
fois  par  saint  Martin  de  Tours,  vers  368  (1) ,  et 
ensuite  par  saint  Agpan  et  par  saint  Chéron ,  qui 
sont  restés  dans  la  tradition  du  pays.  ~  Les 
écrits  qui  nous  restent  de  Fulbert  sont  presque  les 
seuls  monuments  historiques  de  la  France  à  son 
époque.  Outre  les  soixante -dix-neuf  ou  quatre- 
vingts  lettres  qui  sont  reccfuiuas  lui  appartenir^  Il 
a  laissa  des  vers  »  dix  sermons ,  .«pielques  homé- 
lies. $Qn  style  est  plus  châtié  que  celui  de  la  plu- 
part des  écrivains  du  moyen  iliga*  La  première 
édition  de  ses  Œuvres  »  par  Papire>le-Masson , 
parut  en  iô85 ,  in-4''  ;  la  deuxième,  pluj(  omplo» 
par  Gh.  de  Villiecs,  docteur  théologien  de  Paris,  en 
160S;  on  trouve  aussi  des  éerÂts  de  Fulbert  dans 
le  JRflCiieii  (Us  ai&tarîefu  de  Duchesne ,  ot  dans 
ÏMisMre  littéraire  de  Fr^incet  par  les  Bénér 
diot,  t  X,  1760  ISAMUsaT, 

Voir,  pour  la  vIo  de  Falbcrt  ^  ses  propres  OSuvrt»^  -> 
Jçanon,  ou  Cartutaire  de  Saùit- Père  d9\  Chartres  . 
éd.  Quérard,  18«0.  t  «ot.  lo4*;  1,  If,  M,  101.  t«%,  t08,  tlO, 
4tl^  4S0w  .-^  Hiit.  IML  ém  iéa«dlil^  t.  Vi  et  vil,  itm. 
-  CaïUa  Ckruiiana^  t.  VIII,  ru.  —  Auk.  Sauiuul, 
Trésor  de  Notre-DaiM  ée  Chartres;  1S41,  ln-S«.  -  Les 
MmnmseHtk  de'lo  BU4.  êê  Ousrtrf,  Ptatard  et  atrtrea 
•<i«nvwa'édeiMkBAa,  Bdraager,  daaela  Bihl.  dee  Fèfta. 
XVIU,  4«8. 

FULBEET,  liagiographe  français»  vivait  vers 
le  milieu  du  onstième  tiède.  U  était  archidiacre 
de  Rouen.  U  accompagna  Manrille,  archevêque 
de  cette  ville,  et  llugiias,  évéque  de  LIaienx, 
dans  une  visite  qu'ils  firent,  en  lOSê,  à  l'abbaye 
de  Saiat^Évren  pour  y  rétablir  la  paix  et  lebon 
ordre.  C'est  tout  ce  que  Ton  sait  ù»  loi.  Ordéric 
Vital,  qid  raconte  aetta  partiotilaritéy  daaae  à 
Fulbert  le  titra  de  sophiste,  c'ast-tnlire  pbiAoao- 
pbe  lettaré»  On  a  de  lui  une  Vie  de  saint  Bnh 
nuBin, -évéque  de  Rouen,  imprimée  à  Paris, 
1609,  in-8" ,  par  les  soias  de  Nicolas  RigaoK. 
Celui-ci,  n'ayant  paa  troufé  dans  son  manoscrit 
l'épitre  dédicatohe ,  par  hM|oelle  Fulbert  adresse 
son  ouvrage  aux  ehanoiaesde  Rouen,  a  attribné 

0>  8atplce-S«fère.  MaU  IH. 


FULBÉJft¥^-¥BtGENCE 


Mite'IlfllbilMi^lft  |k^  «M^y *<M*4^Wègë  t>«^^ 

Mai»  lJ«)»tt}«  Mt«lttlicëliDri>dèrépJÉii^<ié4iûalri^ 
êlÈÊUfi\6  J9ékiaurus'jêneiêd^ttiiiim  âé&'WiMAf' 

«ttûeY' à'FëAéft tk'fiifliifié  ;Mr. tVyy^f'tf  ^'  ta 
mMkèi^€"'>dB  télé&ret  ié'^\kéiie  p^àiHkàkil^ 
M-dôhiiier  ^èHéîféqiia^HakiiWtkmè  ^im\ 
1pdmê^m»tfk  )JÊnbiMàa^'1À M^Aètmei,t:U. 

ll«Qf«.fieMS9ipfrP^p^l^W4lWhiQa«^lk^^  mie 
JmsfSUre,4es  Mpra^Ues  «to,M4ft&/(^itftt^ipaMiée 

Aèc^e^,^eeçn4^9(fbiil^  IrniUffiai^  U)0|)riniâe 

vivait  ve^s  450.av^>?t4,.C,  V^TO'e^  ^^P^*^ 
Fidénates  ^e  rèyj^mreift  conto  j^^mf^  et  sç  jj^i; 
firent  à  jtar^^ToluDnp^s^  de  Xeîe9^|o^.;Ç9^^3 
leur  eï^?(^yèr^t  ,1'ulcwius  .pf.  trçi^,  jàutres,  ora- 
teurs piqur  s*uifonner  ois^  c^use»  cte.  çe^  insufx 
rectîon-  Imaisîès lïdjènates^'sur  le. conseil 4^ To: 
liipiDÏus,'(pèrept{/es.guatre  àrobassadeùrs»  Pluf 
^rdylea  Romaîas  âevèçent  si^r  (es  Rostres  des 
statues  ^\  vjfîtimea  de  çettè^pdieàse^violàitoii 

du 'ijfpit  des.«ep«r  '  '  ;,.r^;. .;;  ^„'  \;,;,; 

,♦  F|[{L.ço  {Qiovçnni}^  |)euttre.der^lè  papc|- 
litaine^ néà Mejjsioe.^'eii  içi^ , iji^rt vcij^iejp. 
Biètè  de  Massjm^Staoiû)di„i]^eiif  un'dofB^a 


DomlnJçl,>it«  d«''  Pittorï  I(fùp6iitanî.'-^,èificket(\ 

mn^DA  (jVé<MHh^-cAdrM)i'phn6lo^>  et 
tttéeahicllèh  «IKnitod,  &é>à  WftnpÀn/tolS  «epk- 
lâAbte  Ï7S4,  mdrtà  EUBMIew^lB  it^déoembra 
ftnBi  n'MM6'|Hremièr6êtélddesau»<|n»iiiiàte'd« 
{SfMttgai^  ,"et  Celles  de  tiédldgto  à  TaUiigM^ 
'ftn  'I74S  ifr  dievint  pvédlcAMiir  de«iHlif^-.^^ 
IMHaiide/lAVS'dfa  li<ieiidéinenC4e  étts'i-éginMat^ 
il'iislta'phfoiévrg  finoYineéë  AU0ittàùde«y^«è»iiHa 
ftllr  sb*  études  It  GcetUHjsw  ea  1^4^.  €311.  t79t 
A4ei?iRt  pfédicafteorde  ^ntalsoi;  Meirli75«  il 


•'s'tièclitÀ  lii^tft  'de  mddë'â^lkngdc^^M' 
létffk  ÔHéjbH.^ïU^Vi^^(i"te^&  n  àM[l|i  nnT 

^hàji,  V61rë  ¥n«bië'  dëé  'Hdeàax  ^véè  ttcb  i 
^ikiMlli'  «é^ù  <|irV«MJ>à!  Sés'iiHîl<MaS(!  V^ 

f Écrit  côifi-otthé  et 'fëralir  abW  d^^Hftît^li^ 

m\ti(m  de  fo  lâB^'eànetniiideV^,  i'ëi|ffii|:;'m^ 

!l^pnn»éf  (IM^fittidàHliéntAeir  de  Mf'lèngliëiiA^ 
lemande  )  ;  Stuttgard ,  1 778,  in-8»  ; — OèàfiXli^' 

de); ëtcV A«^bôdt«,'it*3,itk-g»V*^  }^!Mek 
mèrâlijiMHhèlk''Se^iMfà  FdOkmênmâ)^ 
itiM^,i«t«!<(È's^  ffHiÂe  lednêèUdrf  gëit^l«^ 

«ermè.^'icricttiqfaéft'ànèttibtidd);  eti^>,  fiëiitav  vmk 

FuicHfcNCB  (  Pulgentius  Fabius  PlaHi^ 
é»%  l^mmafrieii  Jafi».  d'irfne-^ilèqaé  Ineilr» 
taine,  vtv^^rdb^bl^mterslé  kj^^é^^ft^ 
«fe^rêèë'  tttrétîélitté:  Blcri  »i<<iè  àôn  *tjfW-Mi«*rc 
éf  éMM  JM»tdë  •dÀe  '(Mj^She^  èMidkiBe,  fl'^^iJC 

l^u^  tek^'50^;  ttr'a^ëë  F«i)^âiltl^B(  P<»É¥iiil(M4 
^8èly#(^'^  eè  firélëtJ  Ob'littriMie  à"<PialMÉ 
VIAiidMè^'Piil^tltls  '6ti  Fiilgèfker  teÀ'tt^8<  Hfd^ 
itmk  'éttiv^Mi;'4<i{  tttHeétëtit' éVf dërMuM 'kl 
îrièrtié"Wtfi4"V'!if^if»ttfbgid«i*i  îJ9M'nT;'^ëâ 

€Mtum}^^bk^teîhim:C'^  ttito' obllédt)6fl'i«éft 
MV^<À  le^'^i^  4iBitMtfqfa«lles;fMt«iDA^«i1'Mi<^ 

t^*^'^u«'é«t'ldl»'<^'^^^'<'^  1^^^* 
Baïkb  4^tft^tdt>iMtloë;^éll«MU^eiiV^iitfi»*(M 

Vattë  va(l^.tyii'!(wut '^11^ '0  6f  là"«^(4#» 

^ed;  ^é»  •t«iit»tii^es'i0e'  'Firigciiied  |H)iirirlM# 
HeèJ  à'ifhH{t»i)^1ëi  ildgèfi#eb'<ttr  '^^MMi»'» 
^p«trr  tei^  raiîè%«(ft(r^  "smit^ii^iM  Tarai  «sl«^ 
gattc»',  «I  a«s  ^tyiAotdgte^  •giiebqM&  sdnl  M 

<;nt«filmttlte*tm'.'Crfe8»tingî68aéii'«^tf'WWls'^'«i 
fhk^ie»  tonthëA  ««  4ééÉétul«/Ci«f«(imgêiM 
lbi«'M«itl'et«ni)aMatw»talëûf;«eaMKbpi^j^ 
lêaged '^ucf  f  iiil|g<9ÉMi*doiiii»  '  ciiiftahie  ' 'te 
^laweiéiiiés  «iitdtitë»>«(«l  btlMbiiA»  ^i«ir  M^l 
^^  ittteurs  '«(•  à'ttes'  myrlrâgaa  >«!«»  |MhiMÉ«M 
n'tkv^iumMmSm;  ^  teé'*rtgard0  «Mnflé^ 
ixMMt  d4mnë  «^oorypIiêA;^^  it«^  de  «vfio^ 

^ffNii«t«éiik}t,4>M4^im  eiF^lbittbnidci«e  q<n 
«nvtidkit  'Virfiae^'L%irfearYte«<pK0{k>ëéd6i«é#' 
kr  lés  Veillés  oiebéebaou» le  iP0|l#t4e^>l>ail(^go«lft 


., .  ™pJt4iMF^#MfÇ#bWCW^ 

^wi!«i\«»in«pigntair<»f*ç!  ^jl-ïi'ii»*»  ^ep 

ujv,  1742,iii4*; — VExpotitio  sermonttv^  t^ 

*IW  PtofT^iMei,  iift||ç.;pèc«  Vfàn^^fi^ 
«Pm)l«|f<|n»,Bmwi#^.i^^fj^e«»  AJIaiMi 

Hilton  iilwHi  mfiiid^  iiNmiit^«it8Dtt>m[if 

^m».lt{^WBfl .  ingiltff  k3».lMriwftiii  des 


:4Ptm)iP6<WVMl(|^'fU«<^ilHir>.:imrflffm(Wfl»lre^<f^ 

Wi  «nî^n*aJg¥«  I^RiTnisi^qfiidj  roi  .4e^,<yapi- 

4sice(k,  dç^v^i^,  «^  mpWePî^ jwMUtQ  éinAstm 

T^m^i  it|(ftiy(lrAPP^^\tow<)«»  e«pl<§Sfr sailli  Fo^ 
j^n^e  <|b«yM.i^  J|ps9^<^^E)(mlqve  t«Byi»MV4l44^ 
iDoii ,  JàiMsMlirstionfin-rofltaerf  delWe  Oenlie, 
et  il  y  passa  ses  derniers  jours  dansnà^péntieiMIé. 

ftM  Mifi^aili^lyieiiM^%tf')MMd<«|i«a^iMM, 
Koilt'<piâê»^Uu^«1MM)b^  'lli$S^^Ptfre§'^(5'1^l»éè. 
^I^M  ]^  lisler'dMi  oiâViiioefè^^éMf'f^Màtde 

d/^era  ma/o}*ui?i  ad  panam  ;  2**  De  séteHjM 
^fbimiên^'iiS^nat»'»,  mUl^nk,  ti^sttperéfq- 
gatione  S,  Pauli  ;  3<>  De  expoàitione  ittUis 
dieti:  Et  verbuiii^t  t6)ad' beilM| '-'îi/- 

fégêk.tim  m,  éènh'W^oi\*-  Sermbm 
mni'a^duifièm'k^i'^' J^à- mHÎÙ^,  liber  dh 
ptë'hmokôM'ftmvétsit  p'^ùriM  hœrétt- 
é^nty^'Ad'Pèthiîïi  0iàcéniim,  J>è'flde'Li'- 
béti  i-;  'É^tbïfè'àd  'divetM'  "^^  dêï^nifei^;  '  de 
ces  .féttrés  rbt  >^géé  par' l^iib^jehce  Hù  tiàtÀ  dé 
tooé  leé  évôquëà'  '  exiles  en  sardâigoe ;  r-,  I>f 
ttihitate,  ad  'Ètnèem^  iiotàrinin,  tîM;^ 
Sér'fnô  de  iltb  Miehxà  dieto  :  Indièkip  W;'o 
bomo,  qiridrSit  b^pjpam;  -7  Contra  fkstldipsi 
ariani fiermànM,  ad  flctbrem  liber:  —  pe 
Vètitate  PfàdeiiinàîimU'  et  gfaM  Aii  Li- 
hti  ni)  -Tpt  Rènimïfnë  P^cci;toi;nm;'d4 


tj/quesjpensedt  "^è  ces  hôùiéliciâ  lî'kppatlienQ^t 
^Mis  a  Fulgence;  —  t)ekJi»wmfUv>nç  Ghri^ti^M 
de  viliwn  ac  noxiot^fn^,anMMk^il^tn^pf:9($rea'' 
tione,  liber  ad  iS^çorU^n^  tk  Arwlé,»  pwëUé 
pouR.lOi.ppeDMèie  fow  paf;  (îbtfSet,  «tlasUi«iie 
telle  ignorance  de  k(  Uiiewe  f;rec(|iiBj^i'iètest 
diffioi^  jd«  raUriliMr  k  ^vlsm^i^  S$rwiOide 
Qircuvi€isifm4  J^fmtolr/  -n^iSwmfi  d^.PwFi/ir 
emtkme.',  Virgini*  MmiM.  Oiiti»ce«  louvnges^ 
saîBtifolgep^o  eD.avait  com|^|>Uisie«rS:  aiitM9y 
èMiIttiioas  v*av9iia>  m^  ^  titses^ia  de  cowds 
kwmiùtté  liesœmnnw  de  Mifnl(iFn)||eooe.q«t  été 
publiées  àr  Mayens^r  Uld  ;)i^  lfnpenot)er«K  il6âf  S 
à€o|ogpp^lfiâ6(àBAI«,  1&B^«(.  1087:>àAi^ 
vers,.»74>.  I^e»  niciilMireK  éditiona  sont  celles 
dePavs)  laïa^pariafi»  Sirmoad^de  Lyoni  ^M9% 


4t  FULGBilCfi! 

pir  ThéopliileRBjritstid  ç  etfioiiQAtodlevde  RaHf, 
iSMy  ifH4^.  V«ici  te  ytçiflmaait  quft  la  Miblio- 
tàèqttesacrée  {X>rte  sur  l^aemUe  ^s  oavnffts 
de, €6  saiot;  «  Smnt  Fvlgeiieea  élé  resacdé  avec 
justice  «monie  la  ^WÊtdL  V^anboamt  de  TÉgliae 
d'Afriqme»  tant  peur  aa  Boieoee  qiie  pour  6a 
«Miu.  Il  avait  reapnt  ^f,  mMîI^  féeood;  il 
oomprMiait  faoilemflat  les  dioees  »  0t  le«  lo«v- 
ailt  en  miUe  maoièrea  difftfrefttes;  cai  qui  lyi 
ooeaRioimalt  des  ««âiteat  ^  lefiewIiJItrafidiffiBs 
ei.tit>p  atxmdalit.  11  «matt  faieB  l'Écvitare  «t  ies 
Pères,  surtottt  swol  Ao^istm ,  doM  il  a  suivi 
«OK(ainineBtladoetii«r;eequi  l'a  fiiit  app4er 
VAugusUn  de  son  sièck^  8oa  st|te  «et  nuiliis fMur 
«t  ittoins  ehMié^na  oehâ  de  oePèfe;  msisUest 
■et  «t  fadie.  Qm  voit  par  piusieun  .  de  ses 
ésrits,  surtout  ptr  ce^qui  ams  reslé  des  Jiivres 
eetttpe  les  fcérélkpieav  <iu'il  ^m  plaisait  daos'ies 
^stioi»  ëpeneuftsev  ^  (l"^'^^  ^  toitsft  avec 
beaoèonp  de  sabCilité.  •  i 
Bmand ,  r*tm  FM^mMUL  «-«  BMIel ,  90H$  ém<Sêinit, 

ecclés.,  i.  VI.—  Dom  CclUier.  Histoire  des  Jut.  sacrés 
^  eeelés.y  t.  Wi,  -  Ca-ve,  Jîttt.  /irtrfr.,  M,  p.  5T9.  - 
Btehard  et  Gtraud ,  BMiotkéquBWtta^. 

vrLAENcksM  flA.<irr»«AMns.<l^.  IfctiaT. 
ipeLGftN«rtos.  v«sr.  FoiiGeMce. 
prtfiiMAYB  [GenHie).  f^.Gtimu: 

rrMGÂTTf  (/Àief  ),  in^iiiaan'  Italien,  né  à 
€é»èiie  (  Romagne),  vers  f  549,  meirt  le  2  4dô- 
toibre  1633.  tl  fMi^  partie  de  la  Seciélé  de 
Jésus;  on  a  de  lui  t  Degli  JforiuH  a  «rfe;  Vtt- 
rare ,  1616,  in-4'*.  MO^  Oddi  d^Urtriti  avait 
publié  Qû  traité  sur  le  mdnie sujet  )  Milati,  lleili, 
ia-fol.  fl  se  plaignit  phis  tan!  que  l^nfiçitti  lai 
eût  dérobé  une  partie  àt  soki  oiivrsge.       

DizUmario  istotieo  (  éùM, -Oe  aasMftO ).         ' '^'    ' 

vruQÂTTi  {i&tq%tH),  Idstorien  ift  hagiô- 
graplie  itidien,  né  à  Rome,  vers  t660,  iBOit^daas 
bméme  Tille,  le  13  iio>^eari)r6  16^.^11  «rtm 
Ams  ia  Sedété  de^  lééfis.  Après  «voir  vempili 
avec  sHcoès  les  fancftioiMr  de  pMSdioatetir  -dans 
lM«ucoiip  de  villes  idIMKe,  #  releuma  àiRoirie, 
et  devint  ptifirtdent  tle  )a  HxmgrégatlMde  PAs- 
somptiondeia  sëlirteTierge.^na  éeiult  fWa 
<fl  Hùètrto  BMifnHfHî,  eardémUë;  Rome, 

pinA  di  Pott&gMd';  «ente,  162^,  ta^^^v  — 
<7e«>ipe»icfto  ^fefler  nftk  tfi;  5.  #*f<(meePoa  ^S/i- 
wrio,  apwtoloàetV  f^le/Rome,  t«S7,  in-«"; 
-•  Jlforfirio^é"  MnA  iAvncffo ,  i4<^damifo,, 
Jforcidtto ,  e  Oiavoluit ,  tké  d'anétens  «iairas« 
crits;  Roine,  16d7,iM-id«  ;'-^  Vito  iS»lpadr€ 
BemarainoitéttHni,  délia  Vrnnptt^mia^  <Ne- 
se;  Viterbe,  1644,  in-4*;  —  fita  del  paOre 
PMro  OMisiOf  dtttû  Compo^ia  éi  (SHêwii; 
Rome,  1649,  in-«*.  Oh  doit  aassi  èFulifiatti  la 
pnblleatlondes  leun»  dé  oafdinal  BeltamiiB^ 

Alesraïube ,  Éibiiothêca  Scftjptmvm  É6cUtaUi  Jam\  -* 
MaadM« ,  mbliûtkmm  Homama. 

vtTLRis  (  eHiUunmt  ),  Mokf^  anglais ,  né 
è'Londres,  vers  1M6,  mort  en  1589,11  Tut  élevé 


«JLLER  <.M 

au  «oUégaiSaiBisJ^rfii^  àN^laiiMdge»  et  y  il^niot 
profesaeuk*  «a  4â64.  U.eQtia  dans  le<i«fR}n9; 
mais,  devenu  suàpect  dp  purilaiu«iiie^  il£ut  chassé 
<le  J'-uBiversité.  \ùù  oomte  dt$  ij«ioeslar  loi, lit  «b- 
leaftf  «a  U71  la^cure  de  Warltiy,  4aD9.ia  «omté 
d'iCSsex,  et  dett«a»s  plw»  tanl  celle  de  Keâk^i^ 
dais  le  oonrté  de  ^ufialk.  IMkt  prit  ie>  gradede 
docfa»  à  Cambridge.  <  et  aooun)pagiia.  «n  J^mm 
le  comte  de  IiooQUifln.<piaiité  de>cliapelaia.,A 
mn  rdouar  il  fut  noroméiiNteipfl  ducoUégads 
iHsmbpftlie.  On.  a  de  loi  beaaooup*  dVwnngaaea 
AitiQ  «et  en  fvanfaia,  dingéapriofipaleiiieQtxQeih 
tretepapiaMe  etdédiésÀ  lateiiie^Élisebdliet 
à  eoa  fov#fi  Leiceater;  ieplaa  coaMi-«4  «a 

«èêe,ttt«feU  Oetoovragt'filt  rdia^piiméeiiljIM, 
sensée iitre :  fvAa Texi «o/ ike Mew^esiOÊÊuM 
qf  Jésus-  Christ j  translatée  out  qf  ikt  mkt» 
iatin  irtf  ihe  pariais  ^  t^  4tmUorm$  smk- 
mmr'iûmt\»ktnim^'^ 

teju.  -r  Cbf  inMQ^  General  bfçfpyipkàni  IHffti«mr$. 

vukURR  {fiicoiaê)j  Uiéatogpe»et  pbilolMi^ 
anglais,  mék  SaulbampUn»  «Q  1â57,  roariea 
I6!I2.  IAiit4Vitre>enl<}s  études,  «et  aaqoit  une 
coluiaiasaiioa  rpaitioiilière  <!•  j;ipai^  ». .  <du,  M»  «^ 
des  langues  orientales.  U  devint  sucoessivcnent 
secrétaire  de  l'évèque  de  Winobester  Robert 
Horn,  pasteur  de  TégUse  d'AidiÉf^,  ebasDiÉe 
(le  Saiisbory  et  recteur  de  Wàîtban.  On  a<]e 
lui  :  MisceUanea  théologien  ^  en  quatt>e  livres; 
Heidelberg,  1612,  in-8*;  Oxford,  1616;  Londres» 
1617.  Le  savant  hoUandaîs  Drusiuâ  ayant  aocaié 
ï^oUer  de  pia^t ,  celoi-ci  se  défendit  dans  «a 
Appendice  qui  contient  deux  Itouveaat  Kvres 
de  Mélanges^  et  qui  pamt  à  Leyde,  1622,  ln-«^. 
Tous  ces  MisceUanea  iMit  été  iaaérés  dans  le 
neuvième  v<riume  des  Critici  sacri;  <m  les 
trouve  aussi,  mais  dispersés,  dans  la  Sfnopsis 
Criticorum  de  PooL 

Wood,  Mkenœ  OseiMimm*.  —  Fuller.  âTartkkt,  '  \ 

PCULBft  (  Thomas  \  liistoriea  et  diéole^ 
anglais ,  né  à  Atd^vinde,  «dans  le  rofnlé  de  Mar- 
thamptQB,en  1608,  mort  le  13  aodt  1661.1^^ 
dn  CoUége  de  la  Reine  à  Cambridge ,  il  re^^p«- 
daat  tons  lea  troofales  de>80B  paya  Ms^^Ataehé 
an  paiti  toyaNsle.  OÉNries  I»  leHiattNgnif  it  air 
Ridpli  tieffcan  le  piit  pom-  ebapeMo.  A  iaiin 
de  la  ^em  ohrfle ,  liaMint  la  «irte  de  W^tfliMB> 
dans  le  aamlé  d'Ëasex,  et  apnée  ta  rertmi^iia 
il  Rit  nommé  obapelaiB  deOtoiiea  dl.  il  stttli 
mit  dkfféà  répisoopal  .lerstps^ «momi^  lali^ 
aait  boaneoup  d'onvHm^'  ifm  ioniatfnt  an  Aa* 
gleterra  d-nne  «rande  pepntarlM.  On  a  de*^j 
Sst»ki*È  Motaou»  ;9Mff,  kearim  >npentpmûes 
aiw<*eaate|Miirtitotaitf<;â.andwa»ti(lt,>im#*; 
-^BiUosyikftéehsi^  M"^  f  Cambndge,  ««40« 
in4bl.^  «-diM95tafe;'€anibcidie,>l«41,<»^.; 
—  jliubxméeua,  or\>tke  um^ritamt»  pUiti^ 
ekan»;  LondBes,  1646,  in-4l)r«-  Pisgah'S*9^ 


•« 


1  ( 


fFUUJBLi''  )'T' 


^ 


ttHw;  MSd;  lli^lM.^'—  jtde^  redivtMWv  or 

-^  6«fttf 'intoiiy/M^  lii>  iFiuf  Unies  ^  hèoàm, 
M, iif I f tu^' tnfiaif0»  JMneiUé^ LméMs , 

'mm; bnflmfy'iWSj'  Inut^i  «^  C»inmenl  4m 

'Mt,  «Nfr'fll»'  9if<»mitf  tiioaHrat/  1«M, 

MOVEfmv  WilA.«Jle  iMflonfi  •/  l*e  «lit- 
«Mtfrii^eMiMtf^^llMè  me  miqméiêi  and 

ftaMM  ftf  «ifff  lMr0M;  ftiMidM»^  Mft»»>1»- 

IK  M  WlfliP'71  H^f^^B  CnH^Bft  fl^HV  fllHIVB 

— w,  tuwii  lu^  ^»6i>,  la>#il«;  «^  JlftarlCoM- 
ftftif  ttàhU  t  pwttff ' mj^tottf;'  MêOy  <li^. 

«HVIlge  NTpHS  dNWMIBraBIV  W^SMQr  IN  loi 

yf^nkki^/  §9igmàm;'LmAt^  Mil,  te4ri.  : 
glMtc,'i<iM|WiiÉiic  WNM  ;dèr  Mli»  fvileMi 


^Pii4iM2tf^iKr)i,4>mtrc  aoglaj»^  «^  vers  le 
i^ffBWçini^  4]tt  dix-scptièuie  ^iècle^  moi-t  le 
AlljliKifiîl.^c^.  qu^i^.iiU  joui  <Tc  qv<îl^uc 
fff^riVj.»)U^,te  .^^gne  de  Charlus  II,  &4  vie 
l4.4iilée  ..^pqpnaui^  Oa  sait  seulement  qu'il 
#ÀiÇ9i;iwce  ^tfos  Périer.  Médiocre  coloriste 
4i(hiBitCMy.-Witfa»  il  réussit  mieux  tl^^us  tes 
fctaiW .^pe  diBS  Je$  tableauv  d'histoire.  Ou 
^^ynrUntdf  )ulen  ceji^nre  des  «ruvre^  uhsez 
auqoiUtt,  MAïuûk  un  tablçau  pour  le  Collège 
^  Toutes  les  Ames  à  Oxtûvi,  ^n  tableau  uour  le 
<q||%b  d(e  La  lUddeme.^daofi  la  juôise  vule,  un 
4v«t  ^'lutel  pour  k  chapelle  du  collège  <1e 
i^MNi  à  CàBilirSdg0|,  et  ciaq  tableaux  repré- 
t«Mlâr«uêie  Charles  //»  et  longtemps  pla- 
ça 4»  «ne  4^  sa)^  dû  pajrieipojit  de  Dublin. 

,  ftflivd.  />cij||>rs'.  —  Chalmers  ,  Ifistory  of  Oxford. 

9VUI»  tlîMmuf),  nédeciD  H  laoïaliftle  ao- 
(l*t»<Bfcttt,i— rt  ieU  nifHwtire  1734. 
^l^virMfe  tM'^todcs  è  Oxfo»!  et  ym  le 
AbdedDeléiit  c»  nMedbe,  lèalla  «xereer 
^'M'I  flwmart;>  dn»  le'  cemlé  4tc  lOat. 
*'ttk  tièMkeriMile.  H  est  tnteut  eeom 
-^MM-  ptr4ltmL'iMnnigtB  de  mwnle  Mi-i 
^^MroémDiÊitmd  HMdenUanitorlHree'^ 

^t  manaçèmeàt  'o^  iig(Viir#  t)/  eèWtmon 
^;  im,  ie-li  ;  -^'intntdttdU)  ûd  Pmden- 

^  nftproMif  6y  5«eA  no^kmc  a$  men  0/ 
«"««(Mrf'erpcriewc  Abw?  Wt  ns'  in  iktii 
^f^t^j  I»  erder  iù  eradiea^  error  -^nd 


ottvr«Betd»FnllBreooi  eoaiacréft  t  temédediic; 
«»  voiei  keUtie»  t  PAflrmocifMBiA  ertem^ 
i>«N«ct  y  JOK  >pr««eFfpA'rtti»  9fUoge ,  in  ^«0 
lemlNiiojët  ete^nAiMteK  e/^leadum  jMtra« 
diçmmiaad  ônmëê /tre metfeiMfd inteneàoiitoi 
«cèommbdâsêa  canéidt  prùp<munttm,  I«h 
Are* ,  1701,  taMP  :  eel  irtfle  ùavngei  a  eo  «A 
grand  nombre'4*éditldiift,  ot  a  été  trMuit  en  fnuH 
«elB  parlliéoflore  Bâton;  >Pmi»J  1708^  ia-lft; 
-^  PA«rifio(X)p«ia'Ai«Mmtt;  Londres»  1711^ 
iB«8^;  «-MoniMMfMVfciiiMMftteer;  Iiondree, 
ma^  iA-H"  ;  «-  (y  eniprire  FffMrr ,  JWcâcier, 
«ië:JSiiHMM<-PM;;IiOiMiieft,'178ê,  Vk4'>;'--  f^- 
«i^yrfûjMneiirery  ;  iiOadivs ,  173&,  m*&^  On 
a  «MiritMiéq«ek|vcMe  à  Fraaçaie  fuller  «n  m- 
na^jiititolé  t  iêeéicina  gtfwtnmtita,  or  IVmi- 
fUa  of  thê  powét'  of  ea«fioÉM  miih  rsspêet 
im  tk».  aniinmi  œcoHomf;  Uoi^ras,  170^, 
m-4*;  ce  livre  appartient  À 'François  Isnikr, 
médecin- qMi witaità  la  même  époque  et  ipâ  fit 
aiiss}  ses  éludes  k  l'miif  enité  de  Cambridgs. 

CUalflAcw .  Central  H«0r^Mcai  AM4onary.  ~  Alo- 

ftapliàe  médèC4ÊU. 

Vf  pjjBH  (TlwnMij)  ,0^6  <»^lateur,  na.vers 
1735,  mert  eu  14(^  H  était  .•eMajre  dans  la 
Vingiiiie»  et.ae  «airaU  ni  lirt\  ui.«ciUe,  Il.ae  fit 
remarquer  par  sa  prodigieuse  lacijitâ  pour  les 
C4iybwla  ies*pitts  diffiaits,  K«i.voi(;i4Uie\eR^le. 
Un  iouroAjui  demanda  cooAbien  de  scconîdeâ 
avaiiAéou  uu.koniioc  Agé  de  soixantewlix  ans, 
tanl  4e  uioi^  e^  d«  juors.  U  rî'poudit  dans  une 
miuuto  et  demie.  L'un  des  iuterrogatt  urs  prit  la 
pinine,  et  après  un  iong  «calcul ,  prétendu  que 
Fuller  s'était  trompé  eu  plus.  Non,  répondit  ce- 
lui-ci, rcireui*  est  du  votre  c6té«  car  vous  avez 
oublié  les  auuces  bissejOiles.  l<e  cbUTre  donné 
par  le  nègre  se  trouva  exact. 

.  M.  «léaftére,  l>e  /«  litUratmr$  éa  Néaret. 

frcftLRi^  (il#a/9fceri4e),  femme  de  lettres  amé- 
rioaiBe»  née  à  Cambridge-Port,  le  23  mai  ISM), 
morte  le  19  jiiiUet  1850.  Elle^tait  raie  de  Tavo- 
cat  TinneMi^  Fuipr,  ^  la  fil  éle¥er  avec  soin 
etlni  dernn  une  instruction  peu  ordinaire.. A  dix 
ana  eHe  Itsait  dans  l'original  le  Tasse  et  TA- 
liasle.  Mtis  tard  elle  se  fiuniliarisa  av«c  les«che(s« 
d'oenvre  des  écrivains  allemands  :  Tieck,  Scbel- 
ling^NiOvalie.  Elle  entra  ensuite  k  récoïe  de 
Gortoa^dans  le  Massadiasctts,  oà  elle  émerveilla 
sea  compagnes  par  sen  savoir.  De  1639  à  1M4 
aMe  fit  dea  ooum  pnlilica  et  rédigea  an.  jaumal 
inlitalé  :  The  DétiL  fin  1844  elle  vint  à  New- 
Tori(,où  eUeécrivit  dans  La  Tribune  derédtteur 
Gvebey  des  articles  divers,  qui  furent  publiéssoos 
le  titre  de  i^jm-sottlitaraiurean4  ArU;  Lon- 
drea»  1846>  Mais  dt^  elle  avait  acquis  des  tiltea 
pba  édntwUÀ.la  c^ébnté.  En  lS4a  elle  «vait 
pvtilié  un  ouvrage  inUtoié  A  Summfr  on  ilie. 
takes^  et  cinq  ans  plus  tard  Woman  01^  //m 
t9<*  Centurtj,  où  elle  revcndiqoe  pour  son  sexe 
des  droits  trop  longtemps  méconnus.  ^4846 
-  elle  m  nv^  la  fomllle  Spnng  un  voyage  catHu' 


^ 


rULLttyU  JtjLTON 


]0'ÉMge)dtt  RoNWy^elleipiifl'IiiÉtowliMi^'teMs^i 
iritfU  ;  die  tft''i«c«;i  |iiia»i»  «hule  ^ila  iMWtelto 
0rié)p4]éiil6re'i<é|MMiqii«iTCm«iBW  B»ijiÀi;il860^ 

fli)pBèliftVMi<lMi!imi4y'l)««|i>iM-Aotaieiiiieti'ai^ 
éëfi''MfMit>tiittvèMfii(^  flMg'ilEoisi'Pérn^  «ai 
mer  loi^é0'l'«fl^aiAe'leni|i^'qui)4elila>t)6 
tê  jbittMvM  DBJMMnt'Oà^gréi^iéu^èn^wD^ile 
ne^Y^tlt.  Cette  iMin!4rii^^eMDe«NiiÉè<^ 
atittit  des  fMrtKé»  ^'-«niiââiiv  fQf  owtp^rte 
yéene  fiMr  leâ  tettl^iJ  Ms  >MiéBMir0ii>  oot  'M 
publiés  j^rtObàimlti9H2tekeièt«BDM#MlHta<mrt 
te  titré  ^  t  Mrnnùàrê  ofMêt^amtt»wiim'^im»i 
ehé!të  (moi$;  Lendns,  ts&l,  a>iiiQlx<    .  r^^iOlf 

ttVèdt  éii  i3(Vè^'aM^i'0;4ott»8»B'ioetitolttt<^ 
^26,1è9'll<mi«M4f>ciitfgfilileHt  uneiirrMfoii'Mde» 
Gâiklo{s.Leâ'litvëi!f'ttifa^lNiiffi  iéitlâratent^qm'Mb 
GMIdiÀ  et  lès'Greds  )MeteéâènirMt1â  «riltet  Pétt^ 
ftccoittplir'fc  1^  1Mb'><^  idéMtinwr  la  |iropliéli»', 
les  iMyotifee  bftkMfenntqtt^i<tton*ne*^)OiMi 
tentm^  de  'nfeè  gauKii^,  uta'^onnMifc'ier  une 
femme  de  i-aee  ^:re<M|tiè ,  faHmt'éat&ifàlÊHÊÊm 
le  M^hîNé  àttlB^MUflf  è^ilMiMiTtal'Ie  <toH«aM 
de  Fuilofi  Mern^kf^  àf'déê  prépiiMtiftf^xnitM 
les  Ganldis  'et  à  uh^  tei^  géiiéfÉletded  NtfDni 

l^tfLRAi^K,  «fitiftotziéiwiabbé  detSaM^DèniÉ; 
né  teiis  le)  oomtnefloeflQént<da<;liiqtiènid'8ftèd6» 
ittorfle  )0'ittinM  784.  IMQ  iVuAè  richeiet  pul^ 
satrt^  hidm  d'AlMde,  ilieoMiiboaiiMÉMm^ 
itëiit  à'1«^révoi«lloii  «fUi'ft  dasèewlre  da  IvôM 
te  âèmïet  aee'Mérô\lN|tfia»|Mbar  y  jiiaoèr  I^ 
pfà.  Au  npfeiti  #%giiièan»-,>aiirèh«rdi»  évéqoé 
de  VfiiHzbôoi^  et  i|e-iMre  FalnHlii,  icba^ 
lidD  y  furent  envoyés  à  Rome ,  au  pape  Zachariey 
pour  consulter  ]e  pontSfâ  sur,  les  rdîs;  quf  eiis- 
«aient  akMrs  eiiFraiH>ep,?^,q\ii  n^a^aî^t^uQ  le 
fitte  de  fof»,  MBS  Meon»  ^«issaiMC  ro^le.  Par 
<m  Je  pontUb  répondit  i^u'il'  vaMit  niîeu^  qne 
eeiii^làifttroi  qui. exerçait  la  p^û^qc^  jràja)e; 
et  payant  eèDCttoraié  de^  «an  aotorilé ,  il  fit  qne 
Pépin  Uxï  constiitôé  roi.'  Fblhufe  (bf,  encore 
Dliargifrde  plii&ieui*â  ini6«i<Ui&  relâUves  AV^x  dif- 
téw\àÈ  de§  papes  et  des  pfÎMea4oRibaidSw  U  les 
termina  toiite$  heoreosemeol  ef;obfhit  de|;raiid)s 
Honnenrs  pnir  inhwi^nxe  ^  deicm^  pnv^éges 
pmir  itm  «bbaye;  V^rs  la  iinde  ta  ¥ie^  n'étant 
ipliiA,  À  cause,  de  sa  ^éillésa^; propre  aux  tié^th 
oittlioiM^lointaiiiaa»  jii.»!appK<^  Sil'^PdbeUîfsa- 
tnettt  de  sioti  ntoiia9lèTO,et'AtaclMif)er  V^isa  de 
Sairt-Denis.  Alcuin,  tpii  parle  delui  en  iAMenrs 


eMl^iM'dis  «as  iM«9«f|M^>4ii|:«bMpeaa^ 

tlIpIlKy^yord  »u;  ,v(iur»  du  «,  u»>«vhi   ■•>   !.  .Jii'..'ji'jj4 
'rWBfr'l  1  Ji'i  «r;>j;»j  11  ,r'ij/!   i;  >ifi  i  ..f».;;i  '  II»  '♦!) 

.M»«>ff»<AÉ*«rt^)iiéUtooBiéMnittei|  ainMq 
•Mi;Bé<e»ii^6dvAM  la^iJMMng  ààiaUMinkm 
iâeBÈfiÊÊm  )vdBo^i«aArliftnierj4»i&.Jji  afvf^ 
taiAiè  àiuBÉ^mpite  d;iteu0iéii^H4«4a«i^.fmujri) 
iFaièÉt  .dflMi  lÉL  ;ëtatiiiaMnid«f^  mKikr»jt,^jv^ 

<|u^e.tqÉs-Jlâf{àm  édiica|iop 
iailnietlen^  UMÉftiéeriff  dMl  vm/Mt^^àfi-^lUn 
kme^  parte -qn^jaaimèniiétfôtrftifl^âiM^  WaHIiI 
^lAiE>»èdi4|U4>pntniii9inft.poiiOi<»qv«r.ii^  «|9fi 
«iftalii  f^éÉunoina^  ItiHéiif»  d»  J)illtp«4i(^  f4iYOr 
loppa  de  bonne  heare;  il  passait  le  tempstj^iWJH 
ii^ify<rtis»iJlétndleniAtwiir4à>t«attea4><M(iiw#e 
o^olHlwMlp  loi  daàiiaf  tun>:étoli<<Ue.te  M^Mgtftm 
<flitetailMR)uliertepiuladaiptepawi|fiffpimte» 
son  iftéllsr.Mal«ré)let  tiaarâii&ideaM^»irreU«iiiviit 
IMk»,-iU«litvkit<*à  llétiidéfto  tepeia^nm^^et^ 
^m»\é»^im  pûvIralUct  dësta^tKytagas  M(||iof 
oiMr;<danM''l'éa|^  dt^4ttaÉra  ans,  antMaaiap 
asëec  iiOnkidéi[«tl«pOQr»i»taaCèraiDaipelitetfienBB 
^>abftiiidétaA«*(w;MM.  Al  Kigaile  ¥inglibw 
afls;'i}'fl0iMdilVè=L0iiA«svi«t  ftit  adaMt^-annia 
féMttittmétMÊ  'dé  samoel  ^SdérUl^dana  IM»f 
lier  de  West ,  qiif>a«W(  d^kitepHifanè grand* 
M^MAMIob'.'  ^près  atmfrpaaié'pUisiata -années 
sStas  M'dA^éefiittl  d«<»'nia1treji»M«nniniqHft 
<pié^Ta'tiëlnttitie#«faitpd4Msa  vérltaUe  vosaikMij 
n  (îoihadblH^1apaM«ëipoàr  sMmier»antièTO^ 
DMMt'h  K'n^^ltic/M',  «tll  'i<ut^  par'acB  tnwmai 
h  'E\éet,  daM  le  Dcft^nébiee,  «^ttitar  lapaÉr»? 
jiage  (Initie  de  Sridgemilel'  <t  dnicomle  «le 
SiàOfMpe/bien'(»mMrieBl  Angletanepar/aott 
^<kt  pattrionniS  poMrtcfS  arlt  néoanIqDeB.  ▲  eon 
tetonr  à  Londt^i^,  Uf>i«n4oittft4on  .eoMpiiiaal» 
JTjMes  Ramsey,  McmiotedMl^iislinf^s  te 
èonroiinfié  du  |||M«4e<eB  4m%  hbmmas<élalilii 
èiitiié  éu«>énM|sr«nift  MmUéyel  e'esKàettte 
di^MAaiMe  qtN^ftenitvilme  1\bb8d*  fpttgrmuf 
dè»'oë  tiMtnènt'lasrlMitéè.  AivehthreadoFÉllmaw 
Ma*tni  mtùBSOHtt^'  daté  <dé  ITdSi^.  oè.Ffdta» 
ekpèié  d^  «rett'ooDflanbe  «as  idéMMr<fapp^ 
éatteifttie  It  vaptot*  àila  nMégatioir.  Gaïiiticb 
i^9^  ^tfir^blM  dii  giMimMniènft  hdtanaii|M 
un'bref«lponr'n»  plan  incliné  idonfaiev  dotin* 
àreMfAacer  teB>éel«Ma<4aiB'te'canacii;f<Uan 
la  m6MB  anné»,  Il  piéêenta  àla  Société idai'&ar 
^sttffe  ' et  du  Gommoroe  ^-nni  moatti  pour,  «nar 
€i  |Mtr  le:MaBf)r«i  U  inttnta^eiswle  «ne^m»» 
c^tte à'fllër  le «ftaÉt ito» etfla  ilUv «t> Unaaqiti» 
podr  fÉkfre  <dèfl  «érdeaj'il  tivmA  égaleaMntW» 
ttacjbsnei à «reuiep  la  taare 4 unacertnine  pm^ 
fbMeur.  S  Alt  rè^  ingénienr  (OiiU  en  1796|.0ft 
fll'oectlpa'lMiineéiip  de  onaHaaIiani  sonjQraMB^ 
TxMiaistalt  à  «onatmi ré  lot  canaqK«iir  nneréchaUe 
-moins  gttnde,  atà  snbitilaeD^BL  édbcca.fte 
pIMs  IneHnè^  éùi  lèmineU  des  bateaux  do  ppttti» 
dhnettsion  ;  jaugeant  de  hnit  -k  «In  *Diin«a«a^ 


/:nr.i:WJLTQ»jj'T^ 


W 


•otrcli0l'i««hfimbrc  ^WnK  al  Iwrd  SMn^^hj 

M»mà |)l«»ÉiiMitragémr ièYiWMi  il iajquitUi 
en  laMt  jitiêis  ^ÊM%ytiàmi^A^  guerre  (hms^)»^ 
rôwpQiiuiuta  pMf4)lîi»id«  «fBiiMiUtie  en  ^^o- 
temno^  etlàoMnHNtoiM  Mipfnée.|wr!l6.iniai8^ntp 
aB((laift/i|(»kiigkfn|iiiàfaij}««««i  papporJLqulWte 

•ttadteiipH|d0-1^»ià4Mi<ififOiivei|e& 

HiAteM nie). dégoût  s*€m^f9in,>4»  Evitais  lit  «e 
<ktiidÉ.A«bnHl«iiicori*Bfti»pft|  «(.cetoiHVV  àsa» 
my^ttim,  liùtisqdîiLuwuL  à.fiIewnYdit|(»  en  140^. 
tout  fBitait*iiréâ8!9ir  «ne  mpliiBe  pcpcMne  ^ptr^ 

(wé^ç\Wïu6iK{cmtOki9a^  car,  Iq 

idiisieau  ad(jliiis  Xeopard  ca  était  im^  wôk» 
ceiMk  FultAft.  yeKfeeUoiMMi  aussitôt  son  8)^s- 
tème  de  torpédo  y  «dont  le»  «lipérienccs,  faites 

im)(,iim;diiigoMiieiiiçmcwt><^rai  d»(is,lp^rt 
«k]!(f»i^-Y«nkv4rétt«sifeiilp»i^teineat;  il  i^uta 
à<aoQ)«j)f«lèiieM(}e  ffêm»  m  appareil  «u  «no^fen 
duquel)  ii.'4lei|ipiiite«ii.  À  pouper  le  cAblp  ^j'un 
^^UteeQtià  L*BiMve..^.aip.le.«opg(^à  vqù  unç 
s«i»ina  de  ^à/m  (r*  pevr  «ai^ljnxier  se»  re- 
eherebes»,l^ulloai^oi^Dii  «a  mAnKsi  temps,  suite  à 
se»  tr»T«Mtti  s«rj/eippitoi  de  U  yapeur  canule 
SMieitfi4iaiis  la*M«i!iiie.  £n  1M7  .il  fit  lancer  m 
Mimde  «WHTreBtieff  pDur  iM^fig^er  t^r  T^ud- 
•«■4.  sa  Tîlwfe  4tai4ide  dmins  iienes  à  rbeur^. 
G^ieuv-U  Cut  lo  idtts  ibeM  de.  su  \iev  I^  h|iëe« 
de  1a  feule  c^njApactç  qui  ganiii|sait  les  9^is  pour 
VMvJe^épait  de  ce  bateau  à  yapeuff  acconipa^- 
gpaient  Fulton  lorsque  monta  sur  le  |)oat; 
inaJsr  UealAt^  t  souiordve,  la  iDae|i|»e.fu(  npse 
en  mouvement;  le  bataensQrtit.dn  port  do  ly^w- 
YorkMifmHteu  dis  cm»d'étoiuiem.e»tietd'«^lini- 
ratifl»deeefititpl0.toiit  èllieuresiiDSoleqt  Le 
tlf^TfienieoO^'Uu  «brevet  d'iar-eotiop  |u».  lut 
déMnÉéi.p«Qr<wt. objet,  Cooeulté  sur  le  projet 
éecaoal  à^ûontraire  entre  leMMdus^ipi  et  le  lac 
Poiitchaotrain^.Mpoa0eiHi'deji9indre ^ |ac^  de 
Vo^t  aireo!raiid^en.par:<m  eanaL  £f»  laip 
il^uti désigaâ  pir.  la  l^pslature  poùr^ ei^ tçacer 

.{U  QR.p^M»  Mr^.danil'oïjwgp  de  tfl.  flfoler  la  ca- 
rfeuse  relation  de  ceUe  txpéricnec,  laRé  par  «fl  tèiMSk 
«bùbliv.'«tf'7  v4lt  tfê*tï*f  pteMte  ltat«auiMiuireu  .pir 
FutoaiS]NWteMTMsl6#as  isr  4»  mOveUt^PM^Ie  fo«i- 
raseur  loveoleyf  a'éUU  mla  i^  l'œuvre  ef  avait  réparé  le 
donnnàgè.  «  A'att  Itearcs  da  «otr.  aidé  sedlemeat  «e  Ifeto 
pètiMhHea,*  <Éli  le*  MrriUMr.  H^  «lU  «a  «MdMiudaft  kb 
iMleM  et  deeij  aflira  «ttagMa  d€«r)èi«^o(  penOMt  iioe 
limire.  et  dtmiç  .1^  pi»cor4,  aux  cai;teax  le.  aprctacle 
étrange  d'iin  iMteàa  mik  par  des  rOuea  comme  "M  eHartot. 
étt  Tt^t»  arttêe»  kié  tdluiU'  mt  niii«  piatca,  miieii 
«lleli>iaSiDwb«r>aaovi<«ee^ffce^Bii.le  siduot.lc  lo»? 
ittt  «uaLM  vjttcfK  co»|lrç  Je  cparanl  de  la  Seine  nous 
parut  "égale  i  celle  d'un  plélén  prctté,  Ve«<-ll*<l»è  de 
l.Mft'ibtiM  ^t  htt^ré'i  Hk  deadettSMit,  elMiiC.Uta  plA» 
lOMlaldecvUt.iJI  «toiUeCdcaiXAdlt.  ^«^Ife  Xp»«  depuis 
ifit  ^pf^flQŒwe*  Juaque.vcf»  U  ^mpt  de  Challlol  ;  Il 
manœuvra  è  'rfrolte  et  é  gaueheàtec  fadlR*;  reiefcllt  à 
Pmt«,  ttifètiH  et  ^mW  Uevatot  VÈnum  U6  tUynkaé^v 
...  l/e»péfe|ealctflutltau-4nii»r*«vt«M40»cii47yeiM  ^op^t9 


a^l  ;éhréM^iidtiMH^W»L»lwi  4|iie  teuyiiAliiih 
d*Dii  nivcao  à  un  autre,  au  moyefii<flQ 
^TM^9flfim09Km  l'e^ife.yefs 
l»fcdl»ràiflié»*f9M^«ir'ViMitatie»dis«iini«4. 
to  des  États-Unis  à  Paiis,  ii  passa  en  Fnttieèv 
ftmj  pi«|MWtr<«osA>0appiniiiÉ  d«ina«ys- 
■yrtfc,iiiÉHért4 1/«Bééal  sMdanto'panDruitiflM 
MMipak  <4Mbf»'^  6t)«lkb4^>iii|i  laiiKbeflé  dhy 
■(^MHiiiVirtil  nilniiïtlnh  ditip«dptau)Peidaal 
iW  <i^it  Muriini  iltetFoUM/riaida^à  Pnib,  litba^ 
lUMk^Ift  dfpiûtaiBto^  pMtedXidM 
OMI^BiÉrifttv  <i|Mi|K'4»-nonrK-  qiti'jnrait 
ciMIS>^|iriM»M^  fftlét  «*fa*  adaitiéa  C'uLèuctm 
#iÎM  fa«4yfiitt^uit<tBaintdH?eMs  dasi)  l*e»i 
IM|ri»^i'PliB0nuM8itptNirJkifqueUttt«KdQ0l|i 
Ip  pèMfc<"l>att«t>  qnl^ftili  liwné»  A  Ja/jaaiaiit^ 

'^atfi^iw»'  pnDdiDt.  fliet  iM^cape-  à 

litaBDfèM  d«»délniiM  InisyatèiMâ.dQ 

i«anj^nlf|  jeo'.lflAïittifit  .snii 

Mdiiîefiu» 

tapètmM  bombe  qn'ili^PPelMt 

émitfp9d»cCb  ftttÉmmkM  eettedpQdue 

itot«rda|ilfnDtl)iiHloiMhf]Uia>lir,.iiMÛs  «m« 
l^nn  «i|aè;9Bi  II  wbwlt  |VHift,ilî  yeuflMtH>lft 
••Q..«fir»i.meili.4l,4pnauya.Ut 
itcAMJ^ItttMyftd0ataqimt..P9i.rfaA^  ii^ 

.pniQdier  'OiwsuL»„wWMfa 

pMn.£sir»  n»  mppM  aMr  Ifin- 

»d«>SntleBr:ifleltefom9inlM»siQii.4tait,.e<w^ 

^¥abii|^  :UijPlPiM»«.i^..|klime*  fiulton 

iiJe  iNaultA^  ,^.  4m}«  .ei^çur* 

mimiiiiMiiftH^'tttienaitdplaifp  au.  Heure 

•upie  de  ces  ei^^uinions,.  U 

;ii^<^iwniitow  If^ahMiieSiMiisGefmkveL» 

tdd!«rv4iM0ie<iiee(Videki]Cio4  hoaune^  >- 

i^.ei  étaient  sortie  A 
4n}pitfniée.4épiM^.  Snr.4«»iraHKWt. 

'ulten  reçut 

Atae/endre  ^  ^rest 

seiie38|iéKienee4  «v.  que  f^^^ 

eeiftil-ijdent  cniportt.flM'en  pi^ 

VBlwet  il]jaUa^.affec.e9Q.b^-» 
•nttachee.Bft/eiitfcf»  contce  Je 
■qne  IfoniiaFsiit  dispoeé  k 
Ja  rndetteti^  e^uta 
I ^ipeo.rellBÉ >d^  eette macbine  jypferr 
mÊkftàittLmiitèi^jtÊnamn  wm  i^  mui  une 
L^fÉnamUn  ide  >le«(eK  m»,  expiki^ce 

'èBs..aMt&ç  maie  «MMHin*d*eitt  ne 

i^  «ufBeaiÉiiienlf  et  terre. .  Bonaparte, 

i^retioerbienlAt  sft.proteQr 

ài'VMlon^  legardant  jioq  invention .fiomme 

4*nn  «nplnt  .ânynssîMe.  .'lAlers  peluirf?! 

.à- se»iMieie&>9ruiet,>.d'«M>iiquer  k,U 

Invapeu^doiii.oAieoQviâ^t  parr 

depoe-iRaïUft.  (itMi||.,ee^<nQ|n)«  Jçs 

Kfiito  I803'.<a^fc)jil'  fit<  coqstruire 

M.Vi 
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la  directioa^  et  cette  gfganfés^uè  enfréÀ^se.  bui 
réunit  les^eaux  des  lacs  Éné  et  dntano  àœnes 
de  l'OcéaOy  a  depuis  reçu  son  exécution,  fin  1 813 
FuUon  acquit  le  privilège  exclusif  de  sa  déd^ti- 
verte  des  batteries  sous-marines  tirant  aVec  ^àtaëk 
le  canon  sons.  feau^Eh  18(4  il  jpropdsa  à  la  lé^ 
£^lature  de  construire  âes  fnî;gâtes  à  raj^'r  pour 
la  défense  de  là  rade  de  Îîew-York,  el  rtsscrri- 
blée  affecta  à  cette  construction  1,600  ;dOO  fr-Xé 
20  juin  Fulton  posa  la  quîMe  de  !a  prèttriére' frt- 
gajte.)  au  uipf s  d'octobre  suivant  elle  'était'î  fidt. 
ha  iriacliine  fut  jnise  à  boni  dans  le  tnofs  de  ïna! 
1815,  et  le  ,4  juiiïet  la  fr(?gate  manœuvra  surTO- 
oéan.  Ce  bâtiment  fut  noinm^  Fulton;  ff'âvàlt 
143 pieds  de  Ipng  Sur  55  de  large;  fl  était' forrfié 
de  deux  bateaux  réunis,  séparés  par  lin  espacé  de 
66  pieds  de  long  sur  15  d«î  large  :  e'étaîf  dans  cet 
espace  que  se  trouvait  placée  la  roue  ;  la  lYiadiine 
était  {^rautie  par  un  bordage  de  6  pieds  d*ëpaià^ 
seur.  Sur  le  pont,  un  rempart  raettitît  à  couvert 
plusieurs  centaines  dlinmmes,  qui  pouvaient  sans 
nul  danger  mancèavrer  librement.  Le  navire 
avait  deux  beauprés  et  quatre  gèuvemaits ,  ce 
qui  lui  permettait  d'avancer  ou  de  reculer  à  to- 
lonté.  Trente  embrasures  laissaient  la  faciifté  à 
autant  de  pièces  de  â2  de  lancer  des  boulets  rou- 
ges. L*avant  et  Tarrièrc  étaient  garnis  de' deux 
énormes  pièces  de  lOO  H\'rc8,  pour'  battre  lés 
flancs  du  navire  ennemi  h  dix  du  douze  fmh 
au-dessous  de  là  flottaisoii.  Des'fiiaTt  mises  en 
mouvement  par  ta  machine  armaient  le^  ctytes 
de  ce  vaisseau  et  le  rendaient  fnabot'dable/cft  de 
grosses  colonnes  d*eau  bouillante  et  dTcau  fVoliYfe, 
vomies  ]>ar  une  innombraTilcquanlfté^e  bouches 
de  fer,  inoudaienf  et  brilialecft  font'  ée  qui  9e 
trouvait  sur  le  pont,  dans  les  huneâ  et  dans  Tes 
sabords  du  navire  attaquant.  ^ 

Fulton  ne  fut  pas  k  Tabri  des  chagrins  et  des 
contrariétés  de  tous  genres.  Malf^Te  ffrfvllége 
exclusif  de  navij^ation  qn*îl  avait  acquis,  il  vît  un 
grand  nonU)re  de  bateaux  s'établir  sur  les  eaux 
qui  lui  avaient  été  concédées  ;  ce  qiiî  le  Ibre^  h 
soutenir  beaucoup  de  procès.  En  revenant  de 
Xrenton,  où  se  plaidait  une  de  sescanSes,  îîfat 
obligé  de  traverser  THudson'  alors  èeié'î  pendant 
cj^  trajet,  il  faillit  perdre  son  ami  et  son  défen- 
seur Kmroet  l'ulton  fit  des  elîoris  inouïs  pour 
arracher  cet  ami  û  la  mort;  étant  resti^  pendant 
plusieurs  heures  exposé  aux  rlgnetirs'de  là  sai-^ 
son,  il  fut  pris  d'une  ûèvire  inflammatoire  très* 
grave,  qu'il  parvint  cependant  à  dompter.  Mai$ 
en  janvier  1815,  à  peine  convâleseent,  fl  voulut 
inspecter  les  travaux  de  sa  fré^isate  ;  la  fièvre  le 
tepi'it  avec  redoublement ,  et  Fulton  stuMomba 
le  mois  suivant  avant  d*avdf  r  vu  manonivrer  sa 
frégate.  l.e  jour  de  sa  mort  fut  celui  d'un  deufl 
public,  que  la  législature  de  l'État  se  hâta  de  pro- 
clamer. Fulton  avait  épouse  eh  1806  la  nièce  dp 
chancelier  Robert  Livingston,  ministre  des  États- 
Unis  en  France,  et  il  eut  d'elle  un  Ais  et  troiB 
fiUe^.  [  A.  vicomte  de  Poxt^.r.oiL.\NT,dartsl*/rn<î. 
des  G.  du  M.] 


HîL^rëi^A-riHMir 


Paris„l6H,io-8«.-r  Z^'nqfctoi).  jdu^eric.  —  Penny  Cjfcii,  -^ 
Louis  PIgQier,  ÉJrpùi,  et  hUt.  des  prMcipMeà  Ùècotn'A 
l,M»>t  •UlM.'î «*•»..''        M.   ..,•■■ .  r     ,        , 

*^r^f.Vil£,  damé  ttHt«aîlie  et  faHrill*  noÉle 
et  de  tnoeàfs  )tëmitéèB,  "iftill  «&((«<  mwA  l>»et 
Vivant  dans  l'intimité  de  Q.  Curins,  on  daa^oirt^ 
pitces  de  Cafilina ,  éHe  f^énélra  '  la  saoret  4e<la 
conspiration ,  et  le  révéla  à  Cieéron.  tj^é  devint 
akisi  im  desi  instnnnettts  da  salut  da  Rome. 

Sallnste,  C'at,  t»,  ïtf,  k8.  -      -     '. 

"iniLTfé,  daMe  Ti>tnahie,  fMnnia  <dë1MtfCfi>An- 
toîTîe  le  triumVfr,  née  yêfrsW)  avMt' J^'C.,  miHa 
eii  40.  Tille  de  M.  Vtflvinv  MurtMio'iAii'SMek*» 
Irnn,  elle  époésa  d'abe¥d'PÎ  CMfua/dlMt  olia 
eut  une  Me,  Clddià,  qui'  fat'  Aiariée  k 
Ôctkve.  Ai^fès  lemetMfédlICMNia,  SOS' 
tr^nstioTté  à  ftbnie,  1Wext»6Bê^iaiMl*atfiamilB^ià 
demeure.  FtilVle,  méMrtMt'àla'MaMRMe^-iMk 
de  grandes  lamè9Bfatioti»,'ee  c<iiy pehsé  de  coayu» 
enflamma  ebez  fes'iIsflMtMfa l'ài^teurdelar ^«b- 
geance.EHe  épousarènstMe  G.fkRlIiotiin^  Gmmm. 
Après  fà  mMde  «oÉ  aeédmHnavI,  Cué  «s  Affi> 
que,  eti  4t>,  ielfe  ^fa  qu^lquas  amTéc»  dans  %* 
veuvage.  Yefs  4'4,^«!!e  "se  maria  avwj  M>Aataiëoy 
dont  elle  eut  deux  garçMitrl  Mvêu^  adn  Iraiiitaye 
mariage,  elfe  ifvait  m  ties  nwran  fiwt  diaaalnM  ; 
mais  rattachement  passionné  qu'elftfcon^t  pom* 
Antoine  changea  son  genre  de  tfe.  HXkfÉer  Son- 
gea plus  qu'à  le  voir,  à  totft  prix,  Moapérla 
première  place.  Lorsque  Antoine  Ait  déd8^'«ii- 
neml  public ,  elle  adresxa  au  sénat'  les  *jHm 
humbles  suppliques  pour  qd'Ottftfvlat  siof  cette 
i-csolution.  La  cruauté  dfe  Fritvîe  pend«Mt1(Si  "jAt»- 
criptions  de  43  est  resiée  (^èbfe.  feUen^Ma 
avec  délices  les  têtes  dé  Cfcéron  «t  d«'flliM , 
tranclicês  par  l'ordre  d*AUto(tte\  «t  a^KMna 
même  à  percer  1  coups  d'atguiRë  la  tangëe  4u 
grand  orateur;  elle  accueilîit  aussi  avee  mie 
hauteur  révoltante  lés  dames  romaiiieé  qof  te- 
naient implorer'  soii  brtertetotiOft  aofttéa  en 
triumvir.  En  40,  tandis  qu'Auto!^ 'se  f^ngéniC 
avec  Cléopâtre  dans  toirles  les  vohiptés  de  W>- 
rient,  et  qu'OclaVé  distribuait  H  ses  scMatd  îles 
terres  en  Italie,  Fulvie,  ^mMfée  è  la  fcJis  par  «on 
désir  d*arracher  AntoHûe  à  l'Égjypte  ^et  pttr'Sa 
haine  contre  Octave,  résolut  desoscifer  deê  tMli> 
blés  en  Italie.  Elle  engagea  ton  beatr-frèreli. 'An- 
toine à  se  faire  le  protecteur  deeettxqa'bcfclVc 
avait  dépouillés  et  réduits  h  la' panvtetéf.EII^  le 
suivit  à  Préneste,*puis  à  Pérottie,  sons  ^Hffilgtte 
que  la  vie  de  ses  enfants  était  nlënâcée  parliez 
pid£,  et  tâdia  de  soulever  là  "haute  niâlfer'.  Mêla 
ce  pays,  fatigué  des  guerres  civiles,  ne  mnita 
pas,  et  L.  Antoine  Rvra  Pérouae  à  Octave.  Pnf- 
vie,  laissée  libre  de  s'échapper,se  rendit  à  Brindes, 
d^où  elle  s^emtmrqùa  pdhMai(9rèca.  AUtèiHè,  qni 
à  la  nouvelle  de  la  guerre  de  Pérouse  s'était 
mis  en  route  pour*  rrtaWe,  rencontra  sa  femrac 
à  Athènes,  et  la  blAina  sévèrcmcht  d'avoir  eatisë 
cette  insurrection.  Fulvie  ressentit  un  tel  cliagrm 


twssà  à  Sit^one,  et  ooiitiMtt  sa  nmto 

_    lf>y,  ÇtéfiQl^  «lu  rinamérence  de  soa 

"italTie  repoussa  l€&  mina  des  inédecini»  et 

iMciAM  «pv^  à  SiqFone.  Sa  .i)Api;t,i(int 

IWf  tofmiiiiWI»  qui  doHînIèrent 
9M4e  aa»f!Î»gp  d'Antoine  avec 


«,»;¥»»,»,  11.  ^%  M,  8t.  I&.  «J,  6*.  -Bio» 
O,  €;  Jd  Mt^  XIT,  It.  -  V»l*rB  MMtme.lX,  1. 

rjaiîil»  <irtfcK^r|^)bqi  Focx.vu.  ouuaoo 

(y  jD9ia>  i0ie46a  'phis  îHu^roa  de  Eome. 

hMi^et.  Pline,  |es  fulvii»  étai^ot 

.^.Yuwwiiw^..  lis  0^  viaiwt  paa  tous 

poiB^r  ^a  UwMtt  de  Cicéren  on  en 

»r«  ilBekimfiT^u^  à  Ti^sciauai.  U& 

pilW  avoir  ceçu  leurs  rites 

_j,  Apr^,  4Me  <»  Wrpa  e«t 

jtfaTau*.  Ou- tPQuye  daos  cette 

mauwïïm  i  >Mpriiwivi  ) ,  testonen  tatin,  vtVAÏt 

■  lroKièiiie,<îèck  d^l^re  chrétienne,  n  avait 

«H^eté  H  léot  ^é^illé  et  très-long  des  actfons 

«l!»i«»^  ln«(n^.)  t  anoqiiàfre  Italien,  né  aux 
ao»  de  Mestrim^»,  vivait  an  commence- 
rân  smi^ine  siècle,  Û  M^evé  k  Rome,  et 
Itla  prolpoipe«  d?  pape  Uoa  X.  C^eattout 
i%B  aaitde  sa  ^.  Oa  a  de  la  :  Antiquaria 
«onuB,  dédIéB  à  Léon  X;  fttene,  1513, 
CTcat  m  poteie  «k  v^«  hexamètnea  anr 
de  ^«ipe.  VnxAt^  s'y  est  mOntué 
iBtiauiw  ^e  poe^  Ce  livre  a  été  cou- 
à  fort  «vep  wl  Autre  oQvri^e  poUié  par 
te  BlHe  André  Mvina,  «m»  ^  titre  de  X nEà- 
Mites  l^*i»,  m  ôn^H'»»»  impri?^  ^  î^ïf  * 
MW.,  petil  fcmwt,  sans  date,  inais  probaWe- 
^nn  ibtJ.  Jl  ea  a  para  MM  w*veHe 
;  R^M,  1M5,  in-r*.  VvA  del  Kosso  Ta 
WttaliMr  V«ise.  1543,  «h8*;  -  i«- 

fTT^«*  iM«s(rttiiii  •tnsfw»  e<  «aUée- 

fMCviUats;  HflMy  1S47,  «-8^  j  cette  descrip- 
^  a  été  Me  d'^pr^  la  eoUeotio»  de  médâlles 

M  jllay^^iCGhi^  ,^ , 

■  iWWkrffrff^  Latina  m£dùe  etinftihtt  àfatis. 


ifiTLyiiJS.(Pc(n«).  T'oy.  Fauvexd, 
VfjniÂSi  U</^«M),  poète  îaHn  moiïcme,  né 
à  Vérone,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
i^qrt  en,U87.  Û  entra  dans  les  ordres,  et  ftit 
nommé  cbaaoine  de  la  catliédrale  de  Vérone.  Il 
aiocompagna  le  cardinal  Pola  en  Flandre  et  an 
ooinale.  ^  Trente,  et  devint  un  des  secrétaîres 
du  çoniciîe.  0|i  a  de  lui  un  poème  lafîn  intiiidé 
Ij^kbs  JfÀbri  qùinque.  fauteur  explique  et  dé- 
vioVoppQ  toutes  ie^  ix'^s  de  la  logique  telle  qu'on 
l!e»sei^t  alors,  logique  sul)tite,  pointilleuse  et 
hérissée  de  mille  difficultés.  Tiraboschi  s'étonne 
avec  raison  que  Fumanl  ait  pu  composer  sur 
un  su^  aussi  aride  un  poème  plein  d'éléganct^ 
e^  d'agrément.  Cet  ouvrage  parut  pour  la  pre- 
mière fois  dans  la  seconde  édition  des  ouvrages 
de  Fraeaslor,  publiée  par  Comînî  ;  Padôue,  1739, 
iil-««.  On  a  encore  de  Fumanî  :  D.  Basilii  Mih 
qni  Mftraliaet  afcetica,e  grxco  in  latin,  con- 
uerm;,hyon^  1540, In-fol. ;  —  In  CreaHanem 
Sixti-Quinti  Carmen  ;  Vérone,  lôB5,  în-4*;  et 
quelques  autres  pièces  de  vers  recueil  Res  dans 
les  JkUicinp  Poetarum  Jtalorum,  t.  T'. 

Mflfffl,  rerma  Wustraia.  -  TtraboncW,  St&rla  deUa 
LetteratvrQ  Italiana^  t.  VtT,  p.  UU  l». 


MiiVii»  ^immw^.Vç»^  ûww- 


,„.j— iiiiftrrriB —  nr'"^   ,on «ncsUoDue 
IcAmga  ou  MMta;  ii^ift  c'c«t  probablement 
r^'  DruœaiÂ»,  CeschtcUte  Rt^t,  foL  li» 


9k  tM. 


FCMASALLi  [Ange) ^  historien  itafifen,  tié  à 
Milao.  le  28  ^vril  1728,  mort  dans  laTnèiïic 
ville,  le.  12  mars  1804.  Élevé  dans  rni  otdns 
reluieuxV  après  avoir  reçu  une  Instruction  soWde 
dans,  les  langues  et  la  littérature  des  anciens, 
il  port^  ses  méditations  sur  îhistrfre  ftiéolo- 
maue.  il  consulta  surtout  les  richVs  archives  de 
jWA  couvent,.qui  était  Tanticjue  ahbaye  de  SaiUt- 
Avnhroise,  et  les  premiers  fruits  de  ses  recherches 
furent  deuxh^moires  qu*îl  publia  dans  1c  Hac- 
cpita  MUanese,  Fun  Sur  Vorigine  dp  Viâo- 
Idtrie,  Vautre  Sur  tin  mamùcrit  grec  de  la 
Uturuie  ambromcnnc.  Son  crudîtiou  le  fit  ap- 
peler à  Rome  pour  rempTir  une  chaîîre  de  |i!îilo- 
«ojpbie.  Revenu  à  îvnian  en  1753,  il  fut  élu  ahbé 
1^  son  monastère,  digriîté  qui  liil  donnait  quel- 
qi|^  droits  de  souveraineté  ilans  le  ressort  de 
.son  abhaje.  Une  fabrique  de  papiers  et  une  Im- 
.primerie  ë>  trouvèrent  sous  sa  dépendance ,  et 
Ujçésôuit  de  tirer  parti. de  ces  etablissetneûts 
Mxm  entrepfendre.  les  importantes  publications 
aa'il.«iédttai^.ti  donna  d'abord  une  édilion  de 
ta  tr»diM*»nde  XUiftoire  de  VArt,  par  Wïno- 
laeknawi,  traduction  faite  par  Amoi^tti  et  que 
f^iMgalli.enritthit  de  notes  savantes.  11  fit  en- 
oiite  JéiMpniner  divers  auteurs,  tant  anciois 
«MP^decqes,  et,. successivement,  des  ouvrages 
fr«ttn*de  seaipropres  recherches,  La  mort  le  sur- 
sctt  an  inilieu  de.  ces  travaux  impoi  tants.  Void 
la  K^^  ces  productions ,  outre  les  deux  mé- 
mpirea  cités  .;  .  Vita  del  i».  Ranc(jLti;    Bres- 
cia,>  ^7«U  in-8°i  —  Viçende  di  Mdano  du- 
, rvmUi^  9^r^con  fHedcrico  r.mperadore, 
HMtrtUe  cofi^ergtanwfitdi  quelempi;  mm., 
177*,  iii-V-  U  y  -réûile  par  des  preuves  aulhen- 
ftiqpQ^  les  fables  qpi  sç  trouvent  dans  la  plupart 
I  des  chroniques  aUemandes;  —  yua  di  Fran- 


FV^AXM^AUJr  -4  (FOMÉE 


Antlchilà  Longobardic(HmMéi,'irtiiém{t 

mè^iv  d'è\id'''tofkMdé'mi  ^iknrâuàm 

lonaobqrdica  ne'  due  secoli  r///rf';?î,jii- 


Se 


IM  ddni'FÔtna^âiri'M 
VoHïce^Dîploinam' 


Tlpàldô^' BMj/rtijjAItt 


_.,, ^jtn'Mryttb] 

W^..iA9  .^.  BfV^n^bf»  WP»hW;  fit,  s^8,.4tv^Ç9^ 

9m»>  ,et  i4^  \cqH9  ,^ei^ ,  e^C^  ,«!*?«  «^fla»S/<lft 

plénipotenfiaire  en  DdAeinarlti}  j[H")^^.'\Vi(  A"f 
1^:^11, (il  ^.(^(MObvçii^ la  f:xîiiiuM9s««(>8  du.piis- 
teiir  Eyrant ,  qui  loi  donna  sa  iilte  en^inaffia|&^ 
«i  te'détërm{M%'0&'B]ior  |NMir^tàii]èUri:m«Ba- 
néiiiait.  i^amarspraCnfa  d'aM^()  lajiflinatotet 
finançatoe  à  l^iMdveteitéjkM.KietV  pAiSfà  «ikt.<l» 
Oo|j^hha«(U«L«  0«^oei»})«t  cnobre  «ettè*  déVnîèm 
posiUoft,  Ibraqv'tl  ttaisoCsQtMtÉmânt  d'oneMy^ 
taqae  (i'atio^hsift.  ll<k^wt 'iomitoaé  de«'firid6% 
qôt  Ainnt  pdhliéès  n^rèà^aa  (nMi!àT«c.«»el^€»e( 
d«|loësM  légèrBrii}<9atià)i.l607>  iil^^^.  mv\  >  A 

,  .rvp^  (^dowA).,  ;m.4<îiW  ftaww».  Vé  ej^. 
Toupaiaeidi  j|A3p.  roqrt  i,JUynfj^„^n  xp^.  )u^ 
roiCUprle^ yu I|Ç,^iqiafj(  |K)pr.«Qn prçpàiei;  to^^j 
d(eqliii,mai8  ce  pf7Ace,spmËirfi  bt  dé$anCic^ut  ^u^ 
IjUvinéQ  Vayajt  tWnpftisd^inéj,  4  l'ipstJéfafjpn  da 
dauphin,  et  il  le  fif  n)eUre,e9. prison,.  Le  dao- 
phin  devenu  Louis  XI  Tça  tira,  loi  cooserra  le 
titre  «k^  p<^er  xné^^,  e^  Jiui  do^ima  roffice/ie 
«nUre  <ies  reqt^tes.  Cette  faveur  ^l^tante  i5o«% 
«B  prû<^.conifne,I,4)u^s  XI  .porta  qiiélqMie.  <itt-^ 
teialeiA  Ji^.jcénutaftioB  d^ilfumé^  yioîçi.c^^gu^oa. 
lit  II  ^n  sujet  di^  sox  imémoire  .bistpri^  sur 
Cliarlea  YUI>  inséré  aux  ArcIUvef^ .  syrieus^s 
de  l'JiiumeijU  finnce  { ji^vfiA  ^  p.  174}  f 
«  A<)ain  Fuip^ay.maistre  d^  rjsquestes  ^n  Qieawe 
«  Li)i^&XI»  lut  par  lay  fi^'t  i^sirde  dea  sceaux., 
«  ei  ei^^çapette  cUai|;e  depuis  I'au  1479  jusqu'ea 


,<r.>eha^Hkrié««âttei>aoadtellte<K^yn4allait 
T>iii8n  qpeK^e  fhsNn  lUliito1^)àiniA)(é[fe.<^  am 

(f  McdrcâUbsi^ttfsMMlMais  Xi:)I£oî»àltov))çÎMé 
«  qu'Jl  (l»^ffm'>)<î«>tiMimiilïà)liita«adet>opiit» 
«  secrets.  »  Il  mounj^f»,)«|M|n\<|i9iu«iip:^'fn- 

iMMJ^atnreiifitifd^il^rGsllff^/Mif^fiW  ,*?* 

?.  lPflMléiSH<  j4it<o»ne\)  y vjira  de  ^fii^Mip^  ,'(IP»^ 
(i^tr^l  fraota|«v|ittit4tot4(tsl)ni«)éd0iatv:«^«% 
1^4,  Jii0fl.fei;s,;lt6l6.  UvM^|t6fH<i(;Qi«eiU«>aiL 
parleB|e«t  dejfaria,  Jm4ft^é0Bin|wk  ïl^^ftcf^oH 
«équité  ^9t MMémKAr«^d9-4Siùt^  hk^fépm 
Utipn^derbewjnga,  èmmmkxle%jr9iew^\^\0inlt 
souvent  aux  grands ,  ce  ^4iir->àWr»i!«akMMifF 
é^dÉumisr  tf'Dâmléotarav^^&crd  |iaftfMid*imc 
défomMtf  .dâat)l']âg|isé{  nuris  4««4<rtt  /  aiï'flt'f eit 
§ÊBk  dwijQsetf  ^i-^emneU^tié  cdndàimienAiiiiO' 
dfl  .BBU^^lMr^^Mctaidbilpblemttn^i.aM 
<|wUé.jelifébibll^idatn»  an  il«Aia«r»>  efiidtfpi^i^i 
Btoi%cl<«'eai«iâsta(paa  iiitiia  stiaftCclifdefpnotMd 
tanUsinei  iFbitoét^  qtritlir>IM*(«iit{|i»Oâ^iH'ia<i 
ntin  .à^-^riéaM.  t(A^Mlfttffhc/die  iMS^-ttifirt) 
nopatté  'conaiiHtrriaD  r>pwknlttl.  46  f^|}ftl|g|l<l^ 
iiiti  ;iiei;ifit(pnaaktf >pKÂsideBl>«k<1479>  l»eri(«a^ 
de^fi^rvteLflst/iaofiiMii.pA'J^i.l^tfvi^iIftirwIs  tnif- 
tteipuWJés  aouA  le  4j(re  de'4Q^^i.;^)iiiP^^iyrir 

«i\i9iuçd'hnt6Tea^,  iQf  ^^/il|««.KV(^i6m  ;^  (^: 


cfét^  éi  WstoriiBnfrtnàis ,^ nêlfiBa ^ ' piféMékt^ 
aè  ters  iMÔ.^tWi^rt  Vert'  i'ê^,  Oh  A'^iin^ 
Traité pourTu^Miilé  eùHèoirâëW'teuà!  qiH' 
se  (fiskviç/ilv^tififirj^Vàfii,  f 5»i;  în-è»]  ^'BTû-, 
ti^es^4kéxMi^'àê9,(^9^t^^dc  Mm9K*4^M^. 
Transylvanie ,  contenant  la  pitoyable  perle 
H  nOnè^dà  icfajrapa«fiiM;iMaii»<iiif$AWiPiâ^  ; 

AmmrêhsmnéieKde>hfhéaf^»(^M49  fUm^^t. 
dmiiPMréside  c^il«  MHUmgiini^  trmUn^nfk/i- 
gtttid*AthéiKaganiê^  Patisii^  l^r4nriai  tG^ 

niédioimrinmMlicu.deiFilip^ :.flCiie«^^  Jft 
ckMfte\Hi>etV3r«iÉihûaaé'.ti»iii9ieç..  n:c...i  un^i:, 

<te  Jligqley  de, Juvt^nj.  .    ^^^    ^  .^ 

FciÀ  {^artijn),  pièbi^ftô'WAiètv.^fe-OttX^rtÉÔ; 
tfàdnctenif  fraiiçaîs,  h'evièii'diî  l^r«;ëd^,^tHëîl' 
dans  Ta  secôiidè'  môttié  db  keii1ètbe'8lè<âé;  Il  A 
tt^duit  de  resf«0i<îr  âé'P/  Ùtpèt  'flefXNïWrti 
vWisiùih'^énêraiè'àès  iHdëk  yccidë^eHnis tê' 
ter'res'^W1fes;Phns;'\61%';im*':  -'   '*"'-  ' 

wirnà^i  (7f/i^7;^ti»'fraH^è',#i<hiir^i«r& 
W  fin  d^  sèltîèihe  sftcte:  fï  Mtgmiv^nielirnfts 


«  3  :iIIIIIIÉ&  4tItUa£K  •  T*? 

ÉHmà^éé^Bonâm  InasniliÉypitdd  àiUiiki» 

(ifr,  Mil  VtaKa4l$,'{Mi  krVPl^t^rPlïi^^^eiMit 
1790.  n  it  ses  élndes  h  S^i^iSéll^;  Û  m 

*MiorttMfir>tftr  &iM6)j 

fmâ /knèdn^  de  ^ÊMOà 

.-à  Irafiftap  [>f  MÉromHNgij^Mio  )v'«eiiiiAi^ 
è^natkyUHfuÊÊk^nâik  >?«Éiii«l,Ienii6aA/iiiM 
«4liQilli|iiidta  àiBlil09iiH4Kni^  Dsw^nwb  fleû 

mpH^  *  oeltoféDiie  im  ooloHaMgovitomy  o^ 
WfKI»^ii«8itt  ««dricM^pééKiM^  «liiqHli 

•fMlliasdfc  dHliiii»i«t|dtepittiiienv>  il  «tt'pui 
%ii^éTériÉ>inéÉr*tiiiaNJiiÉMiiiHitr>speés  lieà 

eiftste  comj^oAkdill  rh«n<,V|Ul'M(Mpé1«)niPM 


f^in^;  TKs^^rmi^Hi  (iifm^^m^  m.9^f^himm 


S&ft 


i^|ttln>a'|ldMWl^*  l^éûûtov^éaiticiiiie;  B4 

^^VÊàmt^fM'Vt^  dévtai^  anr  le  knaitre 
^tt'lOiteftr^llsâi^relîiirqiialilfri^  Uéaaàsi 

MiiiaUie;4ABlit'tilte*Alli(!d^  liirtt»! '/r^tf^ 


i|> 


Il  fut  a^él^  au)^     , 

^bèrf;,  ôeyçfau'  éu^^^^^  suite  a'é  '.qùè^avos 

propos  uiconsiderés,  il  rur  accusé  avec  deux  né 
6^  aniis^  ^nellïusçiWôrsifds^^é  fbmêutëi'â^ 
y;o^^'^  d^8  'l*^at.j  JfQUfli  trp»  fuiftiit  çohVliifi- 
Dés.aiapelnftdQtinori  iF4iAGkxéi)'  pirticuJiftr  eiit 
la  tète  tranchée.  Od  a  de  M  f  ehrmokf^tt^  ^wH 

t^Wmtï.  oètëd^moio^ë'Am  côotiHuëeiM)^ 

dtî  ^ôbyriiëtds^é'eD  l^!^ë;lk•M.f i^tès  19io^^' 

rtëi^M^'^ét'  •^AnmïkiàMt^;  '^ff1>eàù-peH»| 

'^  d^  '(r^fHbi^r<WfVf5  (<èri  'Mtoàttcl  )  àuf  0^-» 

^ter;-Sii^r^J5bcôlSpMî'rfe'kaWr /ét}>i,  »pttMîëji 

t  iiaf  •SàèWèÀj'!«Varid'ort';"ï^fi?;'  toU4^*  rfv«y  «éé 

Igrà'vutcs-àii'm-pîir'Siîéé.'  "'  ■•"..:lnv.,w  (.-...i 

I   ^9ciiic»(ri(0;dMoiA)^  iiiatlié«i«tiMSOi«ltom 
i  Bé'à;<WtofeBè^  diÉs  ila<>pr<^H^»i«M)iiié  do.idivn 
;  sépIMiie  «ièalci.  0Dialdé>iuiti<;«rttèMeli4Mk<|i!nieH 

.  §9iÊMttr^  mndvai^iàmeiitix ^u$^Heii>mtfgti 
j  Ms^4ANfiratfUw?tMdna<)««^«lMf^fviiA  bê^ 
:  handigem:  9(f9riffi'iin<iUièMenMÈk!kei4iaiçmh 
i  n^i^yiKfH^.i^tfWfriit^^liitféRy'lrto/  (AiUhaéti- 
'  due  t^atf^dé  !ll«llilV."'Faiié1c;'y)ii  M^  bu 
<  riiAvéd  de  l^^tfètle^dtaJ'l«A' B^btèrtiësaëttHMid-^ 

-  c!riesëdrréès'ètédbi(|rf«^'t^ieuV«^t'èh%  eii'<t«^él(ittè^ 

^rté '{listâtiCàhën^eat  et  ^àto^  èffoHl  Mlculés<«t 

'ré^lué;etC.);tioktoifef;'ïttÔiJi'    '   »   -     '  — '  '= 

'  >tT!ick  ((rA>^rra;i),1)^é^otJfeà  MlèMatid,  H« 
*  S  ttd)é^,1ë  «  àtièf1^d»^,doft'ètt'm».  fl  élMi* 
àltosfMkV'ae^îttt  l^rÀlicftCétti^  dëtiâ^faïUttiMil  êë 
là'V^tvë  (hl  WraféMtluiitIi4ir«€fldMb6di^/<)iÀet^ 
à"Aui^  éiï  f  692,  KMit»tlië^4te  T«^7.Jirtat^de  k>ri^ 
gue$  cohtrdVetiM  âTèbielr'|{ri«fi8téA!'On'^'>d^ 
:  loi  i  Errkuirtt^t^éaenMÙts  âèr'fi'méè'  fei' 

(Sôtirëfiif  toùvetfu  -dès-'l^rëdlcèttèurè-'tf Aâi4cDi 
députe  té  tempsrtlÀlaf  Aéft>nii«tion]*ès<)o'«nri7^X 


m  KUNCK  - 

— i  Poetiscke  te%dtns<^préssen  '  ttiber  dUt 
aUet'htiîiSfste  Tnmer^und  Mord-tjéicfiiehië 
des  Rrtontrs  dés  Mensch^Gottès  (Cyprès 
poétiques  6ar  la  sainte  aflUcGcm  tt  iliisteim^ 
meurtre  ritiSao^entr).  •    .  «i 

■*  wtmtK  (Jeân-Gasp&rd  %  phy^iden  et  co^- 
mographe  aHemâiM}, aé  à  trim,  le  Ifïvtfer  leSO/ 
mort  en  179^.  fV  fil  ma  preniières  étodës  aa 
gymnase  d^lm  et  les  eoiktiaaa,  à'  dafter  de  11999, 
à  ri}iii««kvilé4^éBa'.  Il  s'y  appliqua  à  ttufytlio- 
log|e,etdeirlHtmHKréeBpM!ôsophie.i:tt  17t0il 
fol  neminé  pasleur  à  Ueherliiigeo,  et  éa  1714 
prédicattur  à  la  eatltiédrale  dUkn.  En  1715  il 
futapi^  à  prafÎBsser  les  mathémttiq^ties  dam 
la  même  ville.  On  a  de  loi  :  Traciaius  de  Colo- 
rikui  CmU  ;  ^  â^brmaiUnU'Umd  AnjSfspurffis- 
du  Cmtfeuéons  Hittoriê  (IMoire  de  la  Bé« 
formalioB  et  de  la  CotofeasioD  d'AnfBbourg  )  ;  -— 
Distertûtîo  eWenkarisHV  éeincoiu  Plant- 
torwm;  -*  IHuêrtoim  de  Mûrolùgiiê. 

FcncK  ou  VDML  (Funct^Kis)  {léan-N^o- 
(of  ),  Vanden  piûlologue  allemaad»  né  à  Mar- 
bourgy  le  29  mars  1693»  mort  le  26  déoembn 
1777.  Au  sortir  do  stt  études»  «yi'U.  fit  daoBtfi 
YÎUe  natale^  il  devint  pruCttsMor  à  l'inslitui  pé* 
dagMgique  de  Rintetai;  imis  il  fut  nommé  soo* 
cessivoment  professe»  4'éioi|Heaoe,  dliistoire 
et  de  politique  «  bibliotbésalre  detriioi¥ersiiév 
enfin  ^  ôphore  du  collège  Wilbolm  de  ia  latoie 
TÎUe.  U  écrivit  de  nombreux  ouviagisa  sur  la 
langue  latine,  tea  principaux  sont  :  Jratlaius^ 
de  Origine  Latinm  UngM^^  Gie^sen»  1720»  in* 
4**  ;  —  4>e  PuerUia  l4oUin^  JUugme  ^  Marbouiig, 
1720,  in^*"  ;  —  PœtUcker  Phatm;  iUd«^  1722, 
in^o  ; — Pr^frtmma  dM  voi-iis  JLnHim^iHtu» 
yEtaiibm  ti/aiiê;  ibid^  1732»  mé'*^  ^  Oe 
Adoieso9»HalatmMJÀn$ÊUP  ;ihid.»  1723,  m^^^ 
^De  virUilaiinMlÀnfim.,iiM^:  itéâ^  1727, 
ia*4*;  —  J>e  Àtmuié»  M^tUâquê-  veierumi 
Rinteln,  1729,  lv>4'';  -^  De  PetUéùr  Eiequei^ 
iix  et  kisterèanminrepuMàeti  Uêu  et neaeu; 
ibid.,  i729$^-  He  âeetiene  Awiontm  ektsei* 
eonm  Mossaaria;  Lefngo,  1730,  fai-4*;  —  De 
MQritHSine»êimfnFàileé&]^a;\\Ad.,  1732;  -^ 
De  Prmsiantê&PkêtbiàpiiUD'praeNcûs;  ibid:, 
1732  ;  —  /»  fmemmdiMHmm  etUê  MamaM  émet* 
eétaééonee  et  mrê&m  eruêeihêm  IiHroduciie; 
ColepM,  1733,  kk-8^,  boub  le  psettilollyme  do 
Mei^phore  PMlomiae;  --  De  Cmuieeorretpem 
£ïoquentie^  Remanœ;  Rintaln,  t?9h;  — PkBB' 
dri  ^ùbmlmy  cttmparapkpu^;  ibid.,  1788, 
m-ff^'^-^Cieêremii  MpUtitUemAéivet'iOi ;  Mar- 
bourg ,  1730,  Inx4^  ;  --  De  vegetm  lalinm  tm^ux 
Semtcîmtt;  Marboorg,  1744,  nft«4«  ;  «^  De  Uqe 
,€iniHa;  Rintebi,  1744,  tah4«;  w.  ig^ee  XII 
TabuiaruwL,  /mf^menttt  rtêiiimtm  et  Uiue- 
trat^riM,^  1744,  in-4'»i  —  De  Hertule 
Mtua^terfibULy  1947,  bi-4';  ^Apoioçkipre 
Phmdro  egueqw  FûèuUt  ;  ibid.,  1747,  kt^""  ;  ^ 
Paeflfc^  BUT  Twfend  mhd  VeniehU^keii 


POî^UAmûS  g6 

Mlendè  Fàb^M  <  Fables  poétiques  destinéeô  à 
coaeliper  la  Tertaet  UpréToyaMe);ibid.y  174«y. 
in-IT;  ^  De  Juté  Def!emiemertim;ïtiA.y  1750, 
Wi'^.^Deii^mïefàecrttpita  haiinm  ijmmut 
seneètHU;  Lèn^o,  t750,  fn-4*^  —  De  otoA 
Mmervo};  ibid.,  1752,  itt-4«;  -^  De  avi  Phi- 
nUe;  ibid.,  1756,  iD-4';  —  De  Pat^Jhfàkà- 
goriS;  Ibid.,  1760,in-4<'i  —  De  Homme  Ze- 
boùlh;  ib(d.,  1761,  in^*";  -^  De  Confysieme 
JAnguarumi  ibid.,  1763,  bM*»;.  —  De  Moma- 
notum  FrugelUate  tmliqmi  e$  lejfibus  stma- 
pêuarUs;  ibid.,  ^767,  in-4*^.-'.  De  prû^ce^ 
leffuma  Momini$/erelàdclrnm4^iii9me;IJM09, 
1771,  in-4«;  -^  De  CkerofUi  Busticatione  i 
ibid.»  1772,  in-4*;  -^  De  leeiàm  velerum' 
BawuiMcrum  anmmariU;  ibil,»  1775,  ba>4*^ 
^  De  PUum»iPopule^4eeé\»SMMbQL  mer 
dejonker.' 

atrodtuiann,  /«tsicb.  6'«t.  -^  Sldedcr,  Bm.  §êL  GiteA.  ' 

wmmcM.  (CAarUM'tiuiUaume'Fa'dimmd) ^ 
Uatorien  militaire  allemand,  né  h  Brunawick, 
le  13  décembre  1761,  mort  le  7  août  1S38.  Au 
sortir  de  ses  études  claaflbpies,  qd*il  fit  4  Wot- 
fBnbncItel  et  au  coUégo  Caiolia  de  sa  vBle  on- 
tatey  il  entra  eomme  lieutenatt  au  service  de 
Saxe,  «n  1780.  Cinq  aao  plus  tard,  il  abandonnât 
la  earrièra  mtttlain  pour  ae  livrar  à  la  cnltiure 
des  kittl«s.  Il  eonot  abirs  Bchiler,  et  travailU 
à  lUilptmeiMe  LUeratw  ZeUuttf  (Gazette  unir 
feneUe  de  b  Ultérature).  Vonck  se  lia  aiis6» 
avec  G(stbe,  lors  de  la  puWkation  des  ffor^. 
Il  t^/tii  le  senice  roilitah«  en  1791»  et  fit  la 
eanpa^  de  France.  Major  en  1801»  ii  devint 
a4nd»t  dn  général  de  Zepschwitz  en  180C  U 
fut  blessé  «A  lait  prisonnier  à  léaa.  Colonel  ea 
1807,  il  accompagna  en  cette  qualité  le  roi  de 
Saxe  à  Varsovie  >  et  en  1 808  au  congrès  d*£r~ 
lîiii.  Qaeique  lempa  avant  la  guerre  «avecTAii* 
tricbe,  Funck  devint  g^néral-miyor.  Lieutenaat 
général  en  i8i0 ,  il  obtint  le  ooauiandeoieiit 
d'one  lifijside  de  cavnlemr  légène.  Durant  In 
campagne  de  Rnsaie,  Rmek  eut  Ir  oommanft»» 
ment  d'une  diviilon  sous  Reynier,  qof  le- 
dlstingoa  partioaUèEeBient.  Desservi  depoin 
longtemps  dans  ropkûon  de  la  «our  par  den 
envieux ,  U  dot  résigner  en  1813  son  oommaii» 
dément  et  retourner  en  Saxe.  An  retowr  do  rof 
en  1 8 1 5,  il  fut  rétabli  dans  le  cadre  des  tfeof  (^ant^ 
généraux  de  caraterte.  H  ne  s'occupa  pks  dès 
lorsque  de  travaux  îîttéraîrcs.  On  a  de  hif  r 
Geschichte  Kaiser  FrieâHch's  It  (  Wfidoire  de 
rcmpercur  Frédéric  îl);  Zttlticbati,  t79i;-  — 
Gemxlde  ans  dem  ZeUrdter  der  Krentzûge 
(TaWeaux  do  temps  des  Croisades);  LHpt^ 
1820-1824, 4  vol:;  -^  Krtnnenmgen  &us  dent 
Feldznge  des  saechsisehén  Corps  unter  dem 
General  Ùrafen  Beyni€r\  1812  (  Stmt^frsde  la 
campagne  do  corps  saxon  sousfe  général  comte 
Reynier,  1812);  Dre*de,  1829:  cwvragc  csômé. 

Conrtersaiiont-tJËTSkim.  ' 

PVNDATiirs  (Maison  des)»  FtNOAmA  Gnis, 


^' 


rmfqj^nff^  -  Fmi^, 


pléliéieDM^  eoramençail  i  Mre  moM 
t^k  mSleu  ^o  trdûième  siècle  aY«nt  J,-C. 
tiÉi^  Too  trouve  on  Fundankis  |Murnii  les 
cnnls,  celte  maison  ne  parait  pa«  avoir  JanMia 
c8  ife  grande  importance.  On  ne  loi  connaît ^ 
Allé  «brajf^  qiie  celai  de  FuauiSii/vi.  i,ies 
fiii^^airt  ^WapUw'iônt  : 

tfnùkSilztf  ( Jltfma),  faribnia  du  peuple  en 
dSàvaatJ.-C.tûieiiiÂdo8etcoUé|;iies,L.  Va- 
loitt^  propûsèrèal  Tabiûgatito  ^;a  loi  Qppùit 
fri  meha^.  qoel^ea  restrictions,  an  Inxe  den 
dMiéirâaHpiies.  l£o  vain  deni.  autr^  tribiina» 
HAnloa  et  T.  Bratus,  et  jiw  des  oonanla,  Har- 
cÉftFoniaa  Catoo,  demandèrent  le  maintien  de 
k  CoLlLea  danies^  force  d'insistance,  obtinfent 
^Me  seraii  aoppHmée. 

nUkàJiilfs  (Catus),  agroMme  laûn,  .^^jfnit 

vcnMaimit.^.'C.  Fiuidanii^est4W  desiitM^ 

IsciitKtlB  premier  diaiogon  de  VarmiiirJte 

Mmùn.  J>*apfis  ie  diaeeura  qiuA  Tan^  )m 

pHty  Fandwioa  semble  avoir  fité  un  bomme 

âK&Bâeltrès4«en  renseigné  sur  l'état  de  L'a- 

On  peut  comparer  sa  tecription  d« 

croisaant  i»  fiMnaîns  dans  leurs 

de  canHWgne  nvee  un  passage  analogue 

d»  hhèqpf»  FaBdanina  est  aussi  cité  dans  un 

des  toiiés  pbiiplogiqueâ  de  Varron*  Fuudania, 

fln  Jb  Fii«iaaÎQ«»époasa.  Vtoon»  qui  Cjon^Msa 

paarcée  vmD^  Me  J^tiea. 

Cm  iùtrcus  Fusidaiuiis  fnt  défendu  par  Gicé- 
len  en  <^.  Ibne  resta  de  cette  défanse  «pie,  de 
«lyUt&agnflii,  insoffisantii  pour  nous .  Daiie 


là  gp0cred'£spagpe  en  45  un  CL  Fuk- 
indopMn  le  jenne  Pompée,  et  passa  dq 
flOié'de  ÇétKp  m.  pcpi-Avant  h  prise  d'At^sgna. 

T«f«l,  in  Aff  JhlKiefliy  I,  s  ;  irraçwt,,  p.  SM»  M.  4ft 
K.  —  Qtéron  .  Firaçm.,  éd.  Orclll ,  p,  U3  :  l>« 
r ,  S;  Aâ'Çfmkttmm  iMUtrmn,  IX  ^  Qbfakineè, 

(Oaikâ)y  natenr  eomlqofr^  tivail 
«Mst  h4k  Itane»  loue  aon  baUleté  A 
■i  «eèae  les  eseiafvee  et  ft  lee  méhBr  à 
dea  iaidgueft  «omîilnesv  Le  Même  poêle  pta» 
InbooeiW'dtt'Fnadnnins*  noe  descripÉfon 
nais  vnigBiro'aonper  de  Nnidienoe. 
M.,l»te,«l,«trni«.lS;  veto*  ithot,  M 

rsi0VUiMi  (  CaiuM  £w9dmuius  >,.  bonne 
rthd  imnain,  vivait  dims  In  troisième  siècle 
aQiU.-a  Trifam  dtt.pen|de  en  24a,  il  a'uaitè 
naaflégne-T.  ÇenproninaGraccbusfMMNr  iaire 
■db*  en  mènent  Claudia^fone  des  filles  d.'Ap^ 
|nft€bndia%Cnnis.  Halgiré  lavigounnanoi^ 
des  membres»  f6ciiiQnbpanib«  de  cette 
,  les  édiles  invMrent  one.f»r|B  anendn 
à  Oindia  »  et  ils  en  emploiyèrant  rnq^t  à  bèlir 
«et  fe  npfll  Aventio.  un  temple  ^  la  Libertés 
FBOfkdpStébaeonsiil  mi.243«/Bt  imoyéen  Sieiln 
r«t  comhattiteJlamilcar  Bnveadik  qul^oocnpatt 
aierè  la  vfllêd'Enrx.  Après  un  comint»  le  #aé« 
ndcaittapnoifr  fil deaMBdervnL Hanwtn ^me 


6« 

«rjlve  pour  l'enterremenl  dae  nortsv  Fnndnloa 
répondit  qu'Hamilcaraneait  dùpkit4t  demander 
irae  trêve  pour  les  vivants ,  et  refusa.  Qnelqne 
temps  après ,  Fundulm  ayant  à  son  tour,  fait 
une  proposition  du  mènegeui«y  Haniècar  ae-* 
eeplaansaitdt,  sp  disant  qu'il  ntfiwait  pasbt 
gnçne  anx  mects.  Un  scolinste  anr  le^dinmins 
de  Ciçéron  contre  Glodius  et  Curîsn  raconte 
diClëreinmenI  la  conduite  de  Fundubw  à  l'égMd 
de,  dandia,  Fnndulus  n'attaqua  pas.d'nboid 
Claudia^  mais  son  frère  P«,  deudma  Pnlcber» 
MOT  avoir,;  contratramntnux  anspiena,  livré  Jn 
bnlaille  de  i>rapàna«  lies  >  centnrin  an  ntnieit 
de  voter  snr  cette  nflwn  fenent  tnlemnpnes 
pat- m  eenpi  de  tonnerre,  ei  Kaseemblée  «neét- 
pm«  Us  tribuns  e'èateivosènnènbrs,  et  délan- 
direnl  que  la  même  cMHettbporftéenne^aeoondn 
Ibis  devant  le  peuplepef  ie§  nènee  leeMsaitui  b, 
Fuoduitts  et  son  coUèfue-  4uaius  PuUua  atta* 
quèrenf  alors  Claudia, et  Us  réussirent  En  ad* 
Inettant  ce  récit ,  il  fie^ut  plaoer  un  temps  asses 
long  entre  les  deux  accusations,  puisque  Claudia 
ne  futicondaumée  qu'après  la  mort  de  son  frère. 

TIle-LWe, XXIV,  16.  —  AiUu-Gcne,  X, 6.  —  Dlodore  de 
SIctM ,  rragmaUM  rattc^na,  -  Schoi.  Boa.,  in  de., 

mmtm  {àfatt^n  »n),  théologien  espagM,  né 
è  VaHadoHd,  en  1 500,  mort  &  Colle  pvès  de  Flo* 
fMM, e»l«t7.  Il  entra d«s  la Soeiélé de Jésna, 
ei  prslMan  aneweil^epiert  à  dalamanque ,  à 
ÇrMu  et  à  MOan*  H  monrut  pendant  ^  était 
m-  ronle  fNwr  ratonmer  en  Bepigoe.  On  a  de 
bii  :  Mmpmkitio  de  Deé  «no;  MwpiUaiio  de 
yametpecoaêieiH  i[^er«^6tetz,l&89?*- 
i^jpseuMtoi'fnoi'vif^ef  pfdêMen'n,  Ht  ^f#e  toiîti* 
nekir  tMiftUia  ttrsuum  coHêikentiêif  ;  Cous* 
tance',  1999;  Oolof^,  1610;  *—  Methodus 
prniffHeà'iiimdili^ro  Thomêfidê  Kemput,  de 
trnttatione  ChrUti.  Cet  «^nscnlé,  composé  à 
Milan  i^t  publié  sans  nom  d'ioteor,  a  été  tradtdt 
en  italien'  par  Barftiélemy  Zocehf  ;  Mflan,  1603. 

EIMMM  ÀBibDto,  JHMrofAfos  ttupànu  mtm,  —  Sot- 
vcl,  «<Mtoa«M»  ^tmifipnm  SnmMê  Jmm, 

■VUS  (X>.  Gregorio)^  bisterien  «gentin, 

natif  de  Coidova,  mort  vnn  18M>.  Son  père, 

0.  Antonio  Funes,  était  «n  des  prapciétifaies 

les  ploe  ricbea  et  tes  ptnadobûeéa  deitoffdovn, 

belle  cité  de  l'Amérique  du  Sud,  oblos  jéanHes 

avaient  fondé  nne  HoWerelté  dès  fannée  t«f3. 

&e  jeune  Giegpriofit  ses  études  dans  eet  éta- 

blisaonent^  ofr  Ton  s'oeeupatt  fiesqne*  exelns»- 

venMnl  de  aliénées  leligiensee;  il  embrassa  la 

vie  eeolésiastique,  mais  ses  ppineipao  poNliqnes 

étaîent  fort  opposés  à  eeo»  des  Pères  ohesles- 

queUy  avaK  étudiée  4)eicenn  do^Fon  de  TégMae 

eatbédfalede;Gordo«a,  F^Mea  fit  des  tentatives 

pour  intvoduire  dans  Tnnlverflîlé  de  Oordoea  l'é- 

tnde  des  naÉbéflsatiqnes,  dn-  drait  poblio,  des 

langues  vivantes,  en  comprenant  dans  oe  pro* 

^ranune  celle  de  la  mnsiqve  et  du  deaain* 

]>ans  oittft  réforme  utile,  !!•  ent.  une  très» 

grande  influence.  On   loi  doit  presque  tons 

les  progrès  qoe  firent  alon  quelques  jeunes 
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habitant»  de  cette  portion  centrale  de  rAmérique 
da  Sud,  même  lorsque  Buatos  eut  créé,  en  t820, 
daoB  Cordova  même,  le  centre  d*un  gouverne- 
ment espagnol.  Durant  ces  révolutions  intérieu* 
rea,  le  père  de  D.  Gregorio  Fnnee  perdit  la  plus 
grande  portion  de  sa  fortune,  qui  fut  confisquée 
par  le  parti  royaliste.  Funes,  qui  avait  acquis 
des  connaissances  historiques  infiniment  supé- 
rieures à  celles  de  son  époque,  se  mit  en  devoir 
de  les  utiliser.  Il  a  publié  sons  ce  titre  modeste 
un  livre  excellent  :  Ensayo  dêlahistoria  civil 
del  Paraguay,  Buenoi-Ayres  y  THCuman; 
Buenos-Ayrea,  1816  et  ann.  suiv.,  3  vol.  pet. 
iu-i**.  Cet  ouvrage,  nécessaire  pour  se  tenir  au 
courant  des  annales  d'un  vaste  territoire  encore 
ignoré,  se  rencontre  rarement  en  France,  même 
dans  nos  grandes  bîbliotlièques.         P.  D. 

fitmlenle,  CiviUiacéon  i  Burbariê,  »  DoeumsiUs  jkp*- 
Hculiers, 

*  FVif GAI  (  Bernardino  ),  peintre  de  Vécole 
(le  Sienne ,  né  en  1460,  mort  en  1530.  Il  fut 
dessinateur  correct;  mais  sa  manière  sèche  et 
sans  grâce  tient  plutôt  du  style  des  maîtres  de 
1480  que  de  celui  des  grands  artistes  du  sei- 
zième siècle.  Les  ouvrages  de  Fungai  sont  nom- 
breux dans  sa  patrie  ;  on  n*en  compte  pas  moins 
de  six  au  musée,  dont  le  plus  important  est  une 
Assomption  de  ta  Vierge,  A  Féglise  del  Car- 
mine,  une  grande  madone  avec  plusieurs  saints 
porte  la  date  de  1512.  A  la  Madonna  di  Font- 
giusta,  an-dessus  du  maître  autel,  il  a  peint  à 
fresque  une  grande  lunette  représentant  le  Cott- 
ronnement  de  la  Vierge.  E.  R~-iv. 

Délit  Valle, LMen  Sanesi.^  Laotï, SUria  delta  PU- 
tvra.  —  TIcozzI,  DUionario.  —  HpoiagnoU,  Cemni  ttO' 
rico^rtUtict  4i  Siewu 

*  FCNK  (  Georges  ),  théologien  et  astronome 
allemand,  nié  à  Kcenigsberg,  le  2  5  décembre  1663, 
mort  dans  la  même  ville,  le  8  mars  1704.  II 
étudia  dans  sa  ville  natale  et  à  léna ,  devint  ar- 
chi-prètreà  Insterbourgen  1694,  et  diacre  à  Kœ- 
nigsberg  en  1695.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
De  Jistumarinoeituquacausa;—De  Galaxia^ 
seu  circuio  lacteo;  •—  De  Conlroversia  inter 
Paulum  V  etBen^mblicam  Venetam;  —  De 
Polis  orbis  christiani  £urop3n  polilicis;  — 
De  imperio  Principtim  secularitim  circa  relu 
gionem  et  sacra, 

.  Araold,  Eirchên'und'MetsMr  Historié. 

*  FvaKB  {Charles-Philippe),  naturaliste  al- 
lemand, né  à  Gcartzsalke,  en  17 52, mort  à  Alloua, 
en  1807.  Après  avoir  été  professeur  à  Dessau, 
il  devint  inspecteor  du  séminaire  des  Instituteurs, 
dans  la  même  ville.  En  1804  il  fut  nommé  con- 
seiller de  gouvernement  à  Schwarzbourg-Rndol- 
stadt.  Quoique  écrits  avec  précipitation,  ses  ou- 
vrages ne  sont  pas  dépourvus  de  mérite.  On  a 
de  lut  :  iYa/ur^escAlcA/eunefrecAno^te  (His- 
toire naturelle  et  Technologie);  Brunswick,  1790- 
1791,  S  vol.;  —  iVeties  Real-Schullexilum 
(Nouveau  Lexioon  des  Écoles);  Brunswick, 
1800  1805,  5  vol.;  —  Natutwœrterùucà  der 
Aîa<ttr(eAi*e(  Dictionnaire  manuel  d'Histoire  na- 


turelle); Leipzig,  1805, 2  vol.;  —  iVJa/tfr^aicA^ 
chte  ftter  Kinder  (  Histoire  naturelle  à  Pusagft 
des  Enfints); Leipiig,  1841,  dixième  édition;  -^ 
mythologie  ;  Hanovre,  1824,  éd.  nouv. 

C<mvefrstit.'ïjexik, 

FiJitBTnkBB  (  Antoine  ),  écrivain  français,  né 
à  Paris,  en  1620,  mort  le  14  mai  1688.  Il  se  fil 
d*abord  recevoir  avocat,  puis,  changeant  de  i 
rière ,  il  se  livra  à  Tétude  du  droit  canon, 
une  charge  judicteire  importante  à  Tabbaye  de 
Saint-Germain-des-Prés  et  peu  après  fut  nommé 
abbé  de  Chalivoy.  En  1662,  il  fut  reçu  membie 
deTAcadémie  Française.  Son  esprit  satirique  hii 
fit  un  ennemi  de  chacun  de  ses  collègues  :  lia 
8*en  vengèrent  bientôt  Furetière  préparait  un 
dktionnaire  de  la  langue:  TAcadémie  raocoia 
d'avoû*  profité  de  son  travail ,  fit  ordonner  la 
suppression  du  privilège  quH  avait  obtenu,  le 
bannit  en  1685.  Charpentier,  l'un  des  académi- 
ciens les  plus  animés  contre  Furetière,  TacciMa 
d'avoir  prostitué,  sa  «œur  pour  ae  faire  nommer 
procureur  fiscal ,  de  s'être  déshonoré  dans  ce 
poste  en  devenant  protecteur  des  fiioux  et  fil- 
les publiques ,  en  escroquant  le  bénéfice  d'un 
jeune  abbé,  et  il  lui  prodiguait  les  noms  de  bélîp- 
tre,  maraud,  fripon,  fourbe,  buacon,  infime,  fili 
de  laquais,  sacrilège,  faux  monnayeur,  etc.  Fto- 
retièro  répondit  par  des  écrits  qui  sont  des  mo- 
dèles en  leur  genre.  Benserade  et  La  Fontaine, 
son  ancien  ami,  forent  flagellés  de  la  manièiv 
la  plus  injuste  :  11  alla  jusqu'à  donner  à  ce  der- 
nier le  nom  de  Aretin  mitigé  ;  madame  di 
Sévigné  en  fut  indignée.  «  11  n'y  a,  dit-elle,  cfu'l 
prier  Dieu  pour  un  tel  homme  et  qu'à  souhaitei 
de  n'avoir  pas  de  commerce  avec  lui.  »  Maia  U 
public  rit  de  bon  cœur,  et  prit  fait  et  cause  pool 
l'opprimé,  n  Excepté  quelques  intéressés,  dit 
Ménage,  tout  le  monde  lui  donnait  les  mains.  « 
Les  grands  personnages  étaient  de  son  parti, 
Bossuet  et  Louis  XIY  lui-même,  sans  doati 
influencé  par  Boileau,  protégeait  Furetière.  Voie 
la  liste  de  ses  écrits  ;  le  Roman  bourgeois  ^ 
Paris,  1666,  in-8**  ;  c'est  une  critique  de  la  sociétv 
bourgeoise,  fort  spirituellement  écrite;  on  y  re 
connaît  au  premier  coup  d'œil  les  petites  gen&  d< 
toutes  les  époques  :  c'est  Texacte  peiature  de 
mesquineries  ridicules  de  leur  caractère  :  o 
livra,  longtemps  oublié,  vient  d'avoùr  les  bon 
neurs  d'une  réimpression  soignée  (BiM.  Bl*e 
virienne  de  P.  Jannet,  1855);  —  Poésies 
1666,  in-S*".  —  Fables  morales  et  nouvelles 
—  Voyage  de  Mercure;  1673,  in-12;  —  Fac 
tums;  1694,  2  vol.  in-12;  ils  ont  eu  quatr 
éditions;  —  Furetiriana;  1696,  in-12:  recoei 
de  bons  mots  indignes  de  l'écrivain  auquel  oi 
les  attribue  ;  ils  ont  été  réimprimés  duns  le  recaei 
des  Ana  (1789,  10  vol.  in-8*');  —  NouveU 
allégorique,  ou  histoire  des  derniers  trou 
blés  arrivés  au  royaume  d^ Éloquence;  Am 
sterdam,  1702,  in-12; -- Dictionnaire;  1726 
4  vol.  in-fol.  ;  dernière  édition  de  ce  fiunen: 
livre,  publié  pour  la  première  fois  par  Baaoaga 
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m  14N.  —  Forefièrt  a  aussi  collaboré  indirec- 
taHtf  àplosieiurs  ooTrages  :  il  était  de  la  So- 
éSàèu  Gais  Borcors,  qui  se  réunissaient  au 
jMm  du  dmetière  Saint-Jean,  et  s'y  lia 
Mlié  avec  Racine  etBoileau;  le  premier  lui 
flpnta  «pMiqo»  traits  pour  ses  Plaideurs, 
fcwoBd  pour  ses  SatUts.       Louis  L acour. 
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9MfHt,UttnB,  éd.L«l*Tre.V»  vol.,  p.  M,  •"'.  - 
MBfec.œhsfVf  eompUUf,  éd.  Beuchol,  Ubies.  ~ 
I0* iJCte.  JfâMiTM,  p.  74.  —  Praodt  Wey,  dans  la 
IBM  emUw^orainê  des  œoU  de  lalllet  et  d'aoftt  IMI. 

ilhiajimur,  paicim.  —  Furettère ,  Jtomiin  ftonriTeoU, 
Hftvrier  (MM.  flMTlricniM  de  F.  Jaoet)  «  préfjce 

mfiâVLT  { Nicolas),  hninanigte  français, 

lé  a  170«,  à  SaintrUrbain,  près  de  çhAlons- 

«-Hme,  mort  le  21  décembre  1794.  Après 

mir  fait  ses  étodes  à  Troyea  et  à  Paris,  il 

WHfà  d'abord   les  fonctions    de  régent  de 

àâtee  ureonége  Mazarin,  et  passa  successi- 

nMBt  à  d»  classes  plus  élevées.  Lors  de  la 

mffnsàm  de  TuDiTersité,  il  se  retira  chez. 

mmKfià  il  monrut  bientôt,  en  entendant  la 

Mue  qn'e&e  lui  faisait  d'an  passage  de  Sénèque 

or  fa  Ivièfi^  de  la  vie.  On  a  de  lui  :  Manuel 

ûirifédelaGrammaireGrecque;  Paris,  1746, 

^  (phneors  fois  réimprimé  jusqu'en  1815)  ; 

^Àlirégéde  la  ^[uaniiié  et  mesure  des  syl- 

Mcfte/taes;  Paris,  1748,  in-8»;  —  Dictton- 

Un  (fAniiquiUs    grecques  et   romaines; 

P^  1768  et  1778,  petit  in-8'*.  Janet  en  a  donné 

wS'édit.,  enl809,  in-8°;  —  Dictionnaire 

CétpnpAiTVf,  historique  et  mythologique 

fstmf;  Paris,  1778, 10-8";  —  Les  Ellipses 

ée  la  Langue  Latine,  précédées  d'une  Courte 

mabfie  des  différents  mots  appelés  parties 

'«raisoa;  Paris,  i780yin-18; —  Les  principaux 

ynUsmes  Grecs,  avec  les  ellipses  qu*ils  ren" 

knmt;  Paris,  1784,  in-8**.  Gotot  de  Fèbe. 

htikt.  Biographie  portattw,  luppl. 

nracoLB  (  Jean-Baptiste  ) ,  jurisconsulte 
ftaBcais,  né  à  Castelferrus  (bas  Armagnac), 
le  14  octobre  1690,  mort  à  Toulouse,  en  mai 
t7<l.  Fils  d*nn  notaire,  il  étudia  le  droit  à  Tou- 
laoK,  et  fat  reçu  en  1714  avocat  au  parlement 
^  Celte  riBe.  Sa  santé  se  trouvant  altérée  par  un 
(i^  eieessif ,  il  renonça  bientôt  à  la  plaidoirie, 
foar  se  bcnrner  à  la  rédaction  de  consultations  et 
^  iDémoires,  qui  lui  acquirent  une  certaine 
lotion.  Mais  une  circonstance  imprévue, 
^^  agnalant  comme  nn  profond  juriscon- 
^1  mH  lui  révéler  sa  véritable  vocation. 
bt^aocelierd'Agnessean  ayant,  en  1729,  sou- 
*^  A  parlement  de  Toulouse  des  questions  à 
^oûàit  sur  la  matière  des  donations,  les  mem- 
"Bide  cette  cour  chargèrent  Furgole  de  redi- 
te réponses  aux  questions  du  chancelier.  Ce 
^^ obtint  un  grand  succès;  et  lorsque  l'or- 
Jj*^  préparée  par  d'Aguesseau  eut  paru, 
J"J^|wi*a  :  Ordonnance  de  Louis  XV,  pour 
^  te  jurisprudence  sur  les  donations, 
•"»^  à  VersaUles  au  mois  de  février  1731  ; 
•k  des  observations  et  des  questions  sur  la 

wwT.  mocm.  cèkésl.  —  t.  xix. 


matière  des  donations;  Toulouse,  1733,  infol., 
nouv.  édit.,  ibid.,  1761,  2  vol.  in^**.  Il  donna 
ensuite  :  Traité  des  Curés  primitifs ,  oii  Von 
examine  leur  origine,  les  différentes  causes 
qui  y  ont  donné  lieu,  leurs  droits ,  leurs  pré» 
rogatives,  etc.;  Toulouse,  1736,  in-4'*;  — 
Traité  des  Testaments,  codicilles,  donations  à 
cause  de  mort  et  autres  dispositions  de  der» 
nière  volonté;  Paris,  1745,  4  vol.  in-4^;  nouv. 
édit,  ibid.,  1779, 3  vol.  in-4».  Cet  ouvrage,  l'un 
des  traités  les  plus  complets  du  droit  ancien,  est 
encore  aujourd'hui  fréquemment  consulté.  En 
1745,  le  roi  nomma  Furgole  capitoul,  sans  qu'il 
eût  sollicité  cette  honorable  fonction,  qui  c(m- 
ferait  la  noblesse  héréditaire.  Il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-et-onze  ans ,  en  laissant  ma- 
nuscrits deux  ouvrages,  qui  furant  imprimés 
quelques  années  plus  tard  :  Commentaire  de 
^ordonnance  de  Louis  XV  sur  les  SubstitU' 
lions,  du  mois  d'août  1747;  Paris,  1767, 
in-4'*;  —  Traité  de  la  Seignetirie  féodale  uni- 
verselle  et  dufranc  aleu  naturel;  Paris,  1767, 
in-12.  On  a  réuni  tes  Œuvres  complètes  de 
Furgole;  Paris,  1775  et  1776,  8  vol.  in-8*;  mais 
il  faut  préférer  à  cette  édition,  peu  correcte,  celles 
de  chacun  de  ses  ouvrages.  Le  style  de  Furgole 
est  grave,  simple  et  sans  ornement;  il  oflre 
quelques  locutions  vieillies,  dont  le  langage  de  la 
province  ne  s'était  pas  encore  débarrassé. 

E.  Regn/uu>. 

JvertUsement  de  Véditenr,  en  tète  da  CommÊntaire 
de  VOrdontianee  de  Louis  XP^sur  tes  Suditltuttons.  — 
BioçrapMe  toulousaine,  -  Tb.  Vigaau,  Études  sur  tes 
iurisc.  anciens  et  modernes.  —  Furgole .  dans  la  Revue 
de  Législation  et  de  Jurisp.,  tom.  IX. 

FURIETTI  {Joseph-Alexandre),  archéologue 
italien,  né  à  Bergaine,  en  1685,  mort  en  1761. 
Issu  d'une  noble  famille,  et  pouvant  espérer  les 
plus  hautes  dignités  ecclésiastiques,  il  s'y  prépara 
par  l'étude  des  lois.  Il  alla  ensuite  à  Rome,  et 
montra  dans  les  divers  emplois  dont  il  fut  chargé 
autant  d'intégrité  que  de  savoir.  Benoit  XIY,  qui 
en  connaissait  le  mérite,  ne  voulut  pas  cependant 
lui  donner  la  pourpre ,  à  cause  de  quelques  dé- 
mêlés qu'ils  avaient  eus  ensemble  eu  1750  :  Fu- 
rietti  avait  découvert,  en  faisant  faire  des  fouilles, 
deux  superbes  centaures,  ouvrages  des  sculpteurs 
grecs  Aristeas  et  Papias.  Le  pape  désirait  ces 
deux  statues  pour  le  musée  du  Capitole;  Furietti 
aurait  peut*ètre  obtenu  le  cardinalat  à  ce  prix  ; 
mais  il  ne  voulait  pas ,  disait-il,  être  appelé  «  le 
cardinal  centaure  ».  Il  n'obtint  la  barrette  que 
sous  le  pape  Clément  Xlll.  On  a  de  Furietti  : 
Qasparini  Barzizi,  Bergomatis,  et  Gui- 
nfforti,  ejus  filiif  Opéra,  quorum  plura  quœ 
ex  mss,  codicilms  nunc  in  lucem  eruta  recen^ 
suit  ac  edidit  Joseph-Àlexander  Puriettus, 
Bergomas;  Rome,  1723,  in-4*»;—  ilf.  Publii 
Fontana,  Bergomatis,  Poemata,  omnia  nunc 
demum  aucta  et  ilhistrata  in  lucem  pro- 
deunt;  Bergame,  1752;  —  De  Musivis,  vel 
pictorias  mosaicx  artis  origine,  progressu, 
ad  sanctissimum  patrem  Benedictum  XIV} 
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Rome,  1762,  iii-4*'..Dans  cetcaité,  plein  de  co- 
rieuses  recherches  sur  Thistoire  de  la  mosaïque. 
Fauteur  parle  d'une  belle  peinture  de  ce  genre 
qui  représente  quatre  coU>robes  foIAtrant  sur  las 
bords  d*unvasc  plein  dVau.  Ce  précieux  monu- 
ment, découvert  par  les  soins  de  Furiettî,  en  1737, 
avec  plusieurs  morceaux  d'un  aussi  beau  travail, 
dans  les  ruines  delà  villa Âdriani ,  est,  selon  lui, 
l'ouvrage  que  le  célèbre  artiste  Sosius  avait 
exécuté  à  Pergame,  et  dont  Pline  fait  mention 
{BUi.  nai.,  1.  XXXVI,  ch.  26).  La  mosaïque 
des  quatre  colombes  et  les  deux  centaures  fiireot 
acbeiés  par  Clément  XUl ,  après  la  mort  de  Fu- 
rietti,  au  prix  de  U,000  écos  romains  et  ^acés 
dans  le  Musée  Capitolin. 

JHiionario  istorico  (àdiu  de  Bauano). 

FURiKi  {Francesco),  peintre  italien,  né  à 
Florence,  en  1600,  mort  en  1649.  U  fut  élève  de 
son  père  Filippo  et  de  Mattoo  RosselU.  On  Ta 
surnommé  VA  Ibane  et  U  Guide  de  Vécolefioren- 
tinCf  et  à  si  juste  titre  que  ce  fut  à  lui  qoe  les 
Vénitiens  s'adressèi*ent  pour  peindre  une  TAétù 
destinée  à  faire  pendant  à  une  Europe  do  Guide. 
U  est  en  effet  impossible  de  réunir  plus  de  grâce 
et  de  douceur  à  une  touche  plus  délicate,  plus 
enchanteresse;  le  coloris  seul  est  un  peu  gris, 
et  laisse  quelque  chose  à  désirer.  Furinl  fai- 
sait admirablement  les  nus,  et  parfois  il  en  a  un 
peu  abusé;  plusieurs  de  ses  tableaux ,  tels  qoe 
VAdam  et  Eve  du  palais  PiUi  manquent  un  peu 
de  décence,  et  on  croirait  difficilement  que  leur 
auteur  devait  à  quarante  ans  entrer  dans  les 
ordres  et  devenir  curé  de  la  petite  Tille  de  S.- An- 
sano-di-Mugello.  Dans  cette  dernière  période 
de  sa  vie,  il  renonça  sans  doute  aux  sujets  pro- 
fanes, car  on  ne  cite  plus  de  lui  que  quelques 
précieux  tableaux  d'autd  exécutés  pour  un  boui;g 
voisin  nommé  S.-Lorenw.  Avant  cette  époque , 
11  avait  peint  un  assez  grand  nombre  de  tableaux 
de  chevalet,  qui  sont  presque  tous  restés  dans 
les  galeries  particulières  de  Florence;  il  suffira 
d'indiquer  Vjlylas  enlevé  par  les  nymphes  du 
palais  Galli,  Les  Trois  Grâces  du  palais  Strozzi, 
et  la  Télé  d'Andromède  de  la  collection  CapponL 
Furini  a  peint  à  fresque  au  palais  Pitti  quelques 
sijyets  de  la  vie  de  saint  Laurent.    Ë.  B— n. 

Baldinucci,  A'oC»si0.  —  OrettX ^  Memorie.  —  OrUodi, 
jibbeeedario.  —  Lanzl,  Storia  délia  Pittura.  —  Tlcozzl, 
Dizkmario.  —  Ylardot,  Mutées  de  FBurop».  —  Fantoizl, 
Nuovo  Cttida  di  Ftrense. 

*  FCRioso  (  mcolas),  légiste  italieB,  né  à 
Crémone,  vivait  au  commencement  du  trdzième 
siècle.  Il  était  élève  de  Jean  Basai  aaua,  <^  jouit 
dans  son  tempe  d'une  haute  rép«itatioB.  U  com- 
posa sur  le  droit  romain  des  gloses  que  l'on 
croit  perdues  oo  du  moins  qoi  sont  demeurées 
inédites.  G.  B. 

Tlrabosebl,  Bibliatêca  Modenese,  t.  Il,  p.  368.  —  S»- 
Vigny,  Geschichte  des  rômiscken,  Rechts,  t.  V,  p.  6S. 

FURivs  (Maison  des),  Furu  gehs.  Maison 
patricienne,  très-ancienne,  qui  s'écrivait  d'abord 
Fusia,  L'histoire  nous  laisse  dans  l'obscurité 
sur  l'origine  de  la  Fur  ta  gens;  mais  comme  le 
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nom  de  Furios  figure  sur  beaucouq  d'insenip^ 
tions  sépulcrales  trouvées  à  Tusculum ,  on  e»  4 
conclu  que  la  maison  Foria  était  originaire  di 
cette  ville.  Le  premier  Furius  qoi  paraît  dan< 
l'histoire,  c'est  Sex.  Furius  Medullinus,  consul  ei 
488  avant  J.-C.  Les  surnoms  de  cette  maiaoi 

sont:  ACULEO,  BlB\CULII8,  BaOGÇBIDS,  CàMW 
LDS,  Crassipes,  Fusus,  LUSCIJS,  MEDUUUUiUa 
Pacilgs,  Philos  et  Pij&pobbo.  On  trouve  aoaa 
des  Furius  plébéiens;  ils  descendaient  probable 
ment  d'anciens  aifrancbis  de  \%  FurU-gmts 
Pour  les  pôncipattx  jnembres  de  cette  smatm 

90y,  BlBÀCULUS,  CaMILLDS,  PhILVS,  PORrOiLBO 

{  Quant  aux  Fnrioiqui  ne  sont  pas  menlioniiés.  i 
leors  goniams  de  fanûlle,  les  principaux  Boni 
FCEivs  (  Qitintus),  aonverain  pontife  en  448 
Quand  le  peuple  revint  de  sa  sécession  sur  l'i» 
ventin,,  Q.  Furius  lint  les  comioes  où  fwrev 
nommés  les  premiera  tribons. 

Tlt«-UfA,  Ul,  M. 

FUMI78  i£Meius)r  général  romain,  yîmî 
vers  200  avant  J.-C.  Q  fut  chargé  de  diriger  a 
qualité  de  préteur  la  guerre  eonire  les  Ganinis 
aussitôt  après  la  fin  de  la  i^uene  d'Annibnl  « 
200.  U  s'établit  d'abord  à  Ajriminiom,  p«i»  I 
nancba  contire  les  Gaulois,  qui  as8ié|$eaient-0ré 
roone^  et  les  mil  en  déroote  dans  une  grande  fcn 
taille.  Cette  TÎctoire  causa  une  granda  joie  i 
Rome»  et  Furins  obtint  les  hauMurs  du  triomplM 
malgré  l'opposition  de  quelques  vieux  aénatnun 

Ttte*Uve»  XXXi,  tl,  47-48. 

rownrs  (Publitu)^  fils  d'onaffiranebi»  tri 
bun  du  peuple  en  iOO  avant  J.-O.  H  se  déclan 
pour  Satnrnfnos  et  Olaucîa.  Après  le  meurtre  d< 
Satominus,  il  s'opposa  au  rappel  de  Metellas 
malgré  la  volonté  du  sénat  et  les  instances  <tn  fil 
de  Metellus.  A  l'expiration  de  sa  cliai|se,  il  Dm 
aocasé  devant  le  peuple  pour  les  actes  de  sdi 
tribonat,  et  rais  en  pièces  par  la  moltitudi 
exaspérée. 

Applea.  Bel,  eiv.^.  ts.  —  Dion  Cassina,  fragm.  PHrcat 

FUEI17S  {Frédéric),  surnommé 5erio/anîfx 
moraliste  et  bomme  d^État  espagnol,  né  dan 
le  royaume  de  Valence,  vers  1610,  mort  à  Yalla 
dolid,  en  1592.  Après  avoir  fiut  ses  études  à  Parta 
il  se  rendit  à  Louvain.  11  y  soutint  contre  Botno 
nia,  un  des  professeurs  de  l'université,  l'utilit 
de  la  traduction  de  la  Bible  en  langue  vulgaire 
Il  publia  à  ce  sujet  un  livre  que  l'Ëglise  romain* 
mit  à  l'index,  et  qui  l'exposa  même  à  des  poox 
suites  plus  graves!  Mais  Charles-Quint,  qui  es 
timait  son  savoir  et  ses  mœurs,  le  prit  sous  s 
protection,  et  l'attacha  à  son  fils  Philippe  D 
Furius  ne  quitta  plus  ce  prince ,  et  pendant  1 
guerre  des  Pays-Bas ,  il  mit  tout  en  œuvre  pou 
amener  une  conciliation  entre  les  insuiigâ»  € 
le  roi  d'£spagne.  Le  prince  d*Orange  ne  voula 
se  prêter  à  aucune  proposition  de  paix.  Ces  Ué 
tails  sont  empruntés  à  De  Tbou.  Cet  historien  lai 
de  Furius  une  mention  détaillée  et  très-honora 
ble  :  il  le  compare  à  Mootaigne.  Cet  éloge  parai 
exagéré.  Furius  est  resté  aussi  obscur  que  J 


^  rûRius 

Mobte  Ihnçaîs  est'  clevena  célèbre.  On  a  de 
Uimt  SÂéloriqvet  publiée  à  Louvajn,  en 
IMI;  -  BononUif  4we  de  LiMs  Sacri^  in 
mmubm  Hngw^mconveriendii^  libri  duo; 
Wk,ih^, in-S'^;  —M  Consejù  y  Cons^ero; 
JÉSs,  1559,  în-3^.  Cet  ouvrage  a  été  traduit 
a  fa£b  par  Sfnroo  Schardius  et  par  Chriàtophe 
Wnm'dtts. 

ftlftot.  maoria  mei  UmfiorU,  I.  LX  et  CIV.  —  Ni- 
flfeiMlicdak  MWM3l«ea  Bispana  mma, 

iCBLiiBTTe  (ik>iifftf«nfura),  sumammé 

JKuta,  eonpoMtenr  Htikn,  né  à  Venise,  le 

Itwà  1738,  mort  dans  la  même  Tille,  le  6  avril 

1S17.  Aprts  avoir  £Mt  âes  études  au  collëge  des 

i,  il  eatra  dans  les  ordres ,  puis  il  se  livra 

à  la  catture  de  la  musique,  et 

Mtoi  des  pramiers  (xnnposHeors  de  Tcnise. 

I M  bientôt  aprfes  nommé  maître  de  musique 

àijeBBes  filles  de  FhôpHal  de  LaPietà.  Le  jeune 

MHfeécmt  pour  ses  élèves  «ne  quantité  con- 

éOniie  de  messes ,  d^oratorios ,  de  cantates. 

CW^naqiie^  ^écutëe  avec  beanooap  d'en- 

■ilii;  MM  ta  éirectioii ,  eut  un  grand  succès, 

itMndat  la  piae»  de  maître  de  la  ehapeUe  de 

SiiMbrc.  PorlaBetlo  se  distingua  partioulière- 

Mt  Am  Jali^gae  et  le  eoBtre-pobit.  Parmi  ses 

«■fQiJttaDi,MefleMieaHl«lAMitnilo  Qaia» 

<M,  M  de»  oràtorioct  II  T9biê  et  II  Voto  dl 

A^,  et  sa  cantate  religieuse  H  S.  Giovanni 

ilffMMfceao. 

on,  Délia  FtUedsi  MMNporre  âl  Bbnm^mtmta  Fur- 
te(»,  460»  «lui»,-  VortM.  IMS,  In-S*.  -*  M«t,  MUh- 

fcaiJiiiifl  (  Thomas) ,  poëte  irlandais,  né  k 
temlsbyvers  1797,  mort  le  25  juillet  1827. 
teSné  au  oocoiDeree  par  son  père,  qui  était  fer- 
Mr,  il  estes  à  qiiatorae  ans  cbez  on  mai:chand 
^Mm»  ce  qui  ae  J'eaiyâcha  pas  de  cultiver 
1«  lettres,  poar  leaquetias  il  avait  un  goût  pro- 
i*v^-  n  apprenait  encore  le  commerce  que  d^à 
ici^iiajf  étaient  acowiUis  par  tes  xecueils  de 
Wa  et  de  Londres.  JQ  moomit  au  moment  où  le 

• 

^luuit  poUic  loi  aasi^iait  une  place  à  c6té  du 
battre  Moore.  U  e&c^Uait  surtout  dans  le  gienre 
^liiifK.OBadeliii:  JÀe  ilison^/tropy  poème 
^■^^Jie,  1820»  ootre  un  grand  nombre  de  piè- 
«MMëée»  dans  des  recoeils  tels  que  le  iVe» 
••%  MoffosMe,  1621,  le  Momin§  Me- 

/«  flmtàln  ATuf  «s.  —  RoHn's  London  and  Dublin 
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JttEa  (Bemard'Gheerbrant)  f  historien 
■'■'ms,  né  à  Leenvarde  (Frise),  vers  1540, 
^k  6  août  1616.  Il  fit  ses  premières  études 
^a  Tille  natale,  sous  la  direction  de  Sul- 
™*  Pétri.  On  croit  qu'il  alla  les  achever  en 
^^'•S»,  et  qu*il  s'y  fit  recevoir  docteur  en 
^éfii  et  en  droit  canon.  Nommé  en  1597 
*J««<ur  de  Soirriâus  Pétri  dans  la  place  d'iiis- 
2JJW*  des  états  de  Frise,  il  se  mit  aos- 
r*  *  dev«r  de  continuer  les  ouvrages  de  cet 
^«aet  de  le  àéùmÔTe  contre  ses  adversaires. 
tt»aaoqpitta  pfaitdt  avec  Tenthousiasme  d'un 


disciple  qu'avec  le  jugement  cfun  historien.  On 
a  de  hn  ;  Ànnalium  Phrlsicoriim  Libri  (re$^ 
quorum  jpnmns  de  principibus ,  filter  de  du» 
cibw,  tçrtius  de  regibus  tractât;  Fianeker, 
i609,  in  4*i  — Annalium  Phrisicorxim  Trias 
altéra,;  Franeker,  1012,  in-4''  j  —  Pro  antiqui- 
iaie  Frisia:  Àpologia^  adversus  Vhhonem  Em* 
mium;  Franeker,  1G13,  in-4*.  On  «îoit  encore  à 
Furroer  la  première  édition  des  Chroniques  de 
Jean  de  Beka  et  de  Guillaume  Heda. 

Foppens^  BUiliùtheea  Belgiea.  —  Paquot,  Mémoires 
pour  servît  à  Thistbire  littéraire  dtel  Pays-Ben,  t.  XTI. 

frntJïirs  (Caîus) ,  homme  politique  romain, 
vïvaîl  dans  le  premier  siècle  avant  S.-C.  ÎI  fut 
tribun  en  50.  Cicéron,  dont  fl  était  Tanït  et  le 
correspondant,  s'adressa  à  lui  pour  obtenir  d'être 
rappelé  h  la  fin  de  la  premîère  année  de  son  pro- 
consulat en  Cilicie ,  et  pour  qu'on  célébrât  son 
retour  par  une  supplication  ou  de»;  prières  pu- 
tAiques.  Purnius  y  consentît;  mais  dans  son  plé- 
Wscîtc  iî  déclara  que  Cicéron  serait  rappelé  si 
les  Partbes  restaient  tranquilles  'jusqu'au  mois 
d'août  50.  Cette  danse  mécontenta  (^.fcéron,  parce 
que  les  Parthes  avaient  coutume  de  feire  leurs 
invasions  au  mois  de  Juillet.  Fumius  s^opposa 
au\  exigences  déraisonnables  do  parti  oligar- 
chique, qui  voulait  que  César  résignât  immédia- 
tement et  sans  conditions  son  proconsulat  de 
Gaule.  Au  commencement  de  la  guerre  civile, 
il  porta  à  Cicéron  les  propositions  amicales  de 
César.  Plus  tard  il  fut  le  lieutenant  de  Plancus 
pendant  les  guerres  du  second  triumvirat  jus- 
qu'après la  bataille  de  Philippes  en  42.  JDnrant 
la  lutte  d'Octave  et  d'Antoine,  il  tint  Cicéron  au 
courant  des  sentiments  des  légions  romaines  et 
de  leurs  chefs.  Dans  la  guerre  de  Pérouse,  41- 
40,  il  prit  parti  pourL.  Antoine,  et  défendit  Sen- 
tinura  en  Ombrie  contre  Octave.  Il  fut  on  des 
trois  officiers  chargés  par  L.  Antoînc ,  de  négo- 
cier la  paix.  Octave  le  reçut  avec  assez  de  bien- 
veillance pour  que  le  parti  d'Antoine  révoquât 
en  doute  sa  fidélité.  Préfet  de  l'Asie  Mineure  en 
3S,  il  fit  prisonnier  Sextus  Pompée.  Après  la 
bataille  d'Actlum,  en  31 ,  il  se  réconcilia  avec 
Auguste,  et  reçut  de  luî  le  rang  de  sénateur  con- 
sulaire. Il  fut  nommé  un  des  consuls  suppléants 
en  29,  et  devint  en  21  préfet  de  la  Gaule  Cité- 
rieurc. 

cicéron.  yéd  AIL,  V.  J,  18  ;  VT,  1  ;  ÎX.  8,  II  ;  VU,  19; 
jid  Fam.,  VIII,  10;  IX,  «4;  X,  1,  8,  4,  «,  8,  11,  19;  XV, 
14.  —  Appleo.  BeL  dv.,  V,  m.  40,  41  ;  187-142.  —  Dloo 
Casslus,  XLVIH,  18,  14  ;  LU,  4î,  —  Sencca,  De  Ilcnrf 
(t,  83.  -  Floras,  IV,  18. 

FrRNics.  Voy,  Farnèse. 

;;  FrRRER  (/owcr«),  homme  d'État  suisse, 
né  à  Winterthur,  en  1805.  Après  avoir  reçu  sa 
première  instruction  dans  sa  ville  natale,  il  étu- 
dia le  droit  et  la  science  poiitiiiue  à  Zurich,  puis 
à  Hcidelberg  et  à  Gœttingue,  Revenu  à  Zurich, 
il  se  lit  tellement  remarquer  par  rintcgrité  de 
son  caractère  et  l'étendue  de  ses  connaissances, 
qu'il  mérita  d'être  élu  membre  du  grand  con- 
seil. Il  y  travailla  activement  aux  lois  annoncées 
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fiarla  constitution;  icl^j  1831 .  M^bre'  du  conspil 
^J'ioBtractioû.^  t337ià,4339|  tt  rendit  fil^npprf 
tanUiServiiçQ&.tÀ  V^nAÇ^eineot  public.  Lorsqu'il 
fut  question  d'introduire  un  droit  civil  nouveau, 
Furrof  s!oc<ii|pa  surtout  4vi  dçoit  de  sqccessiod 
en  ce  qui  cooceraait  lfr>viUe4e  WiaterUiur.  £a 
^9^38;  il'obtM'à ZliFic^  le titM de  deoteaivieien 
1839'ilfutpré9idQnt(  du  (^nd  con^eit  Aumiliep 
^e&  agitations  éttaVtet  4e|iiièneaBAée^  Fuwepr 
ne  '  garda  ipa»  ilongterops . «s,  loitctiO|ifi.  Maii^  4iès 
1842  il  rentra  alk  grand  tibi»»U,  el  en. 1644  il  /ut 
éïmé  de  nooviMta  à  la- présidence.  Lots  nie  Vint- 
trenrôction^ai  sointiaraopprefisîeiiiles  ooaYentf 
d'Aiigévie^  H'oentribiia  k  hiw  adopter  lea  réee- 
kitibnt»  du  2^<  janTiitf  fl845,  qui  oontffltmècettt  h 
mettre  ùitl  une  réactinn'qQi  durait  depw»  1839. 
Au  mois  d^alfîif  1846  Fucrer /ut  nomade  beur^ 
tnestre  ;  pois  il  dirigea  en  qualité  de  président 
ia  diète* ouverte  par  lui  le  S  do  inême.nioi8,H 
mérita  alors  toute  la  confiaiioe  de  ;ses  conoi* 
toyens  par  son  attitude  lernie  et  digne  vi&-àtTis 
des  puissances  étrangères.  Représentant  de  la 
diète  deZuricli  çn  1847  et  1848,  il  fit  tous  ses 
eiTorts,pourui[nener  ladissolution  du  ^onderbund, 
et  lorsque  ce  but  eut  été  atteint  pour  la  formation 
d'une  nouvelle  constitution  Ifédérale,  on  l'élut 
député  dans  lé  canton  d*où  il  étsnt  originaire; 
enfîn^  il  fut  nommé  président  de  la  diète.  En 
1852  il  remplît  de  nouveau  ces  hautes  fonctions. 

^  Convertation$-Lexik, 

FURSTEMÈERG.  yô^.  t^tlERSTEXBBRG.     * 

FURSTENfU  (fean'Hérman),  tnédecîn  îll- 
lemand,  né  eu  mai  1688,  à  Herford  (West- 
pbalie  ) ,  mort  le  7  avril  1756. 11  étudia  la  méde- 
cine à  Witteinberg,  à  léna,  enfin  à  Halle,  où  il  se 
fît  recevoir  clpcfeur  en  1709.  Il  voyagea  ensuite 
en  Hollande  et  en  Angleterre,  et  se  lia  atec  Lcîb- 
nitz,  Buysch,  Almeloyeen,  BoerbaaVe.  H  revînt 
à  flerford  en  î717,  et  alla  occuper  en  1730  la 
cbaire  de  inédecine  k  Rinteln  (  Hessc-Cas^él). 
Il  devint  membre  dô  l'université  do  Gœttîngue 
et  de  l'Académie  des  CUrlenx  dé  là  Nature.  On  a 
de  lui  beaucoup  de  mémoires ,  pulfliéâ  dans  les 
Actes  de  cette  Académie,  et  un  assez  grand  nombre 
de  dissertations  impHnlées  séparément.  Les  prin- 
cipales sont  :  Bpistotade  MotiHs  Juriscùnsul- 
torum;  Francfort,*  1720,  iû-i*;-^  Desiderata 
MèdicOf  variis  iÀ  tods  et  varitt  forma  ^  tan- 
dem  junctim  édita;  lelpaig,  17^7,  iû-8*;  — 
Novum  circa  Àeràscopiaih  Tentantèn,  ^iioax 
gravitate  et  elasticitate  aerU  ûtnnes  '  (^Us 
motus  derivantitr;  Rtntèin,^^"  1732,  în4*  ;  — 
SfàcUegtufA  observàtionuvi  dé  JndoruM  iîàr- 
bis  et  Medlcina;  Hintehi,  1735,  in'4*';  ^  De 
Meritis  Lutheri  in  ^œconçmkm  p^Plica^i  et 
privatam;  Bintelo,  1749,  iii-4^ 

JÙchtT^AUg.  Cel.'Lex.  ,    \  ,  t.'  .  i 

'  FCRSTBNAC  (Jean'Prédéric}t,néài^  al- 
lemand, fih' du  préoédeut ,  né  à.Rivtela,  le 
31:  octobrei  1724^  mort  le  22  mars  1751.  Dès 
râ^  de  seiae  .an«  il  possédait  des  connaissan- 
ces en  médecine  et  dans  les  langues  orien- 


F.^jMiR74^1^TÈî(^CH      ..  *5 

talcs,  tieçu  docteur  en  1745,*  il 'devînt  cl  ^tiSt 
ans  plus  tard  membre  de  TAcadémie  des  Curîenx 
de  1^  Nature  .eVprofesseur.d!artatoraîe  et  d.e.Qhî- 
i;ur6Î.e.à  Rinteln.  Ûr^è  mort  pr^mi^turéè  Vériteya 
^  la  .science.  On  n'a  de  lui  que  quelques  dÎ5fe<â'- 
taticîns  etdes  mémoires  dans  lés  Actes  del'Àfcà- 
demie  des  Curieux  de  la  r^aturè.   '  '  ■   -  > 

Éloy,  bicL  de  la  Médecine.  -  Biiitjr}  méAiéàMe,' "- 

*  FCRTÀbo  (Le  ^ .Ihrénéiscci),  lioête  pbt^ 
tugals,  né  \C  GonVciii'('ét«cW;dè'  Cèinibrcy,  *é 
15  mar^  1740,  mort  après  fél6.  Sfeîi  ptiretiA 
étaient  des  labooreors  aisés.  Élcié"<*«tfc  îed  Jé- 
suites, il  fit  profcséioii  dahs  cet  ordre  le  1*»  ëéj^ 
tèmbre  1755.  Lors  de  Tctpuîsioh  défe  t^^éofa 
dont  il  feisait  partie  (1759),  il  passé  i  RonAe,  ^ 
jusqu'à  sa  i(\(ki  il  ne  quitta  ifltfs  I*Héî!c:  Oh*  liitf 
attribue  plusieurs  piôemcA  d*urte  igràiide  ëtetttioé, 
entre  antré.<«  YoîysHpù  îibeHttdô',  'fen^gHtl 
chants,  dont  le^ol  ÀfPonso  Henriqiifet  séraSfrflè 
béros,  et  qui  restent  encore  ihédîts  dans  une  W- 
blîotb^ue  de  Roiïie.  le  tioortte  da  Carrrfwi'* 
rapporté  de  cette  tille  unc'traductSbn  en  vers^Wi 
Céorglques  composée  paf  le  I».  T.  'Portado,  et 
qui  dénote  un  grand  talent.  Dts  frtigmérits  eit  ouft 
été  publiés. '■      '      F.D.    ■ 

Jbz«-Mtr)«  ai  CMfà  é  Syii^>  ÈtkaiM  fctognfcpafcp 

F.UETADO  (4i>rû^in),plulanUiropc  français, 
Ùé  ^Londres. en  17.56,. mort  ïe  29|anvier  1817. 
Sa  Kv^^  qui  babitait  Lisbonne,  avait  eu  le  temps 
d'écfai«>p^  au  tremblement,  de  terre  qui  détmil^ 
ppefiqpe  ent^ement  cette  ville.  Ne  pouvant  vivre 
librement  en.Portugal,  en  raison  de  riplolérance 
qui  en  excluait  la  communion  Israélite,  À  laquelle 
il  appartenait^  Furtado,  encore  enfant,  vînt  4je- 
meorer  eniFraoce ,  d^bord  à  Bayonne,  en3oi|e 
à  Bonksux^  Après  atioit  acquiaKmelqvifr^^^ance 
dans  les  affaii«ffnttftritimear>i3^i^>^^i^^^<rïM9l- 
pagne,  eu  41  Consacra  se»  LoMÏrs  A  la  culture  d^ 
lettresi II  ferait  fait  paitie^en  t7a7,  de  la  ccnoi- 
BdsiiHi  chargée  parMalcsbeiibes  de  rechercter 
les  moyens  d'Miillorer  le  eort  d^a^;  I^raéUtes^ 
en  1790  il  avtti  été.nembre  de  ^. municipalité 
de  Bordeaux.  Proscrit  en  1793,  fl  avait  réuaei-A 
se  soustraire  à  une  mort  imminente.  En' 1 867 
il  vint  siéger  au  grand  sanb^dr'm ,  contoqjié  paop 
rewpereujr,  et  jjftéM»  cette  ass^bléc,  où  Q  se 
fit  remanquer,  par  son  éloquence.  En  lèl2  il 
/jortit  de. nouveau  de  sa  retraite  pour  aller  solfi- 
^t«r  en  Russie  jU  grûce.de  quelques  TsraéHtes 
que  Napoléon' voulait  priver  de  leurs  di^oits'avlls. 
Revenu  k  Borde^uji  .après  avoir  benreusement 
accompli  sa  missioi^,  il  fut  nomm4  ^ccrél^r<»  Vîe 
Tun  de^  amsistoirea  dont,  ît  avait  provoqué  la 
formation.  Apre»  les  Cent  Jours  il,  rentra  «fegis 
radministraliott  toumcipale,  Qù  il  s'acquitta  loyh- 
leqnent  de  ses  fonctions. 

MIcbcJ  BciT.  ^logè  de  Furtado. 

FURTENBACH  (  Jrô5ep/i)/mattiéttialW€!n  al- 
lemand, natif  de  Leutkirch',  niort  le  17  jaxhrfèr 
1G67.  Il  fut  arcbîtecte  àUlm.  t>n  a  de  II*  :  Ar-^ 
chitecturauniver salis f  chHiê,  nawUit^  *w«l-- 


n 


H' 


|Ta|ii|;p?i4.çH 


-TT.!|ij^fnâés  ooyny»  'i|iir  l'ardmeéture. 

y'iff^iajKM  xptrich\  p^ict  et  poêfe  aï- 
Iqpki ,  vJiTait  ^  Mdnidi  t^i^  Ja  tùa  du  àuindèroe 
4^  II  e9l.r9âteî^r  ^ûné  vaMe  comptfation  qui 
laftme  à  peu  prè»  fput  le  cyèlé  breton^  pMs  lÀ 
pcfEe^^Tioi^,  et  fexptf .Um^d  d^  Argonautes. 
Uê^  ^.^viie,..e^  treii^  l^arties.,^  voici  les 
ikrk&a,*  M  gperr^  ^Xrofe  et  rexpédition  des 
j^mWtBntwnj  7^.  lllerUAf.3''  /Gaudm  et  Gamurek; 
i^  Xifl^i$M^tol«^er^  et^  S^uo^;,  6*  Parzival; 
0^jtbmplm}  !•  nqm  et;  Wgalois  ;,8<>  Siegfrid 
^tAftaMol^;  ^  Jtfeleiaiiz  de  France;  1Q°  Iwein; 
1^*  Jioniytieioi  12*  Pi^tidier  ;  13*"  Laqzelot,  Àu 
pini.tfiirfnyiif^pf  cette  dernière  partie,  qui  est 
4ft.bKHMaQfi.  la  plus  considérable,  etdoqt  les 
.fafcrei- ponnsieQt  bioùk  n'être  que  Tiro- 
Bâl^pe^  jtpîirterei  fail  Télpge  du  duc  de 
E^^^Jlbert  IV.  Vouvrage  entier  (nous  nV 
eie.poénie)  a  plus  de  fiO,QOO  vers,  dl- 
jidropbea  semblahle^à  celles  du  TY/ure/ 
id9  W-  4£a^MBbach.)«  Le  peintre  de  Munich  a 
iBiiMBl .  copié  la  titxae^  métrique  employée 
«nJUnsIre  devancier;  mais  c'est  tout  ce 
loi  aa  pAlé.ei  diCTuse  imitatîoa 
t«lr  t&nMx»  étaili  conplète  à  la  fin  du 
fiiècile  la  décadence  de  la  poésie  cke- 
I.  tlMch  PârtercT  a  ôit,  outre  la  com- 
^  dont  nous  venons  de  partef,  une  chi^ 
^9  Bavièic.  Ses  oeuvres  n'ont  pohrt  été 
s  et  ne  méritent  guèfe  de  fêitre  : 
fir^gments  aedlemenf  out  étépcdMiës 
iHjMtik  eC  lliîcfaâeter;le8iiianasctifs'8e'trou- 
à  Mpnich  et  à  Vienne:  Pot. 


,  «....«•...  f,  p.  IM  et  «M.  .^  Kttbcrrtcte^  0rtiii^ 
pw  1».  -^  tel  OcBdek* .  aoê  MittéUMtr,  W. 

*n9CAmABiU4i  (Ointes),  légiste  italien^  né 
l|Eûlo|pie.  fl  i»rofes6»  avec  éokat,  de  1262  à  1289, 
%  Ma.  canon  dans  sa  patne;  il  laissa  diivers 
êcrîls  1  Bt  Orâine  juétUn^rU);  «-  De  Décréta- 
Màf^—  De  ùfJMù  TttbellUmK^^  l^*t  oda 
y  u^rfutenant  la  proie  de  Foofatt.       •    G.  B. 

ftteklûs,  BibliotMeea  LcMna  inêêiî  «o^  t  I,  p.  M. 
r.  De  eiarii  jérehi§finaa$U  BwofOftuii  Pr(^- 
»,  lits,  t.  I,  p.  7êi.  —  Savlgny .  CetchiekU  des 
Bûckti,  t.  V,  p.  Ui. 

Vof/es  Fccns. 

*  FCscxSH  (  ArelUtts),  rtiéteiir  latin,  vivait  au 

iwiiHiUM  f  iiM  lit  de  Vère  chrétianne.  Il  enseigna 

tsé^iéf^qoe  avec  éclat  dans  Jes  dendères  an- 

kqgpiaf e.  Né  dans  Fordre  équestre ,  Il  fot 

^de  ce  ran^  ponr  qiiélque  fiiit  seandatenx 

ri  ioeontm.  n  toi  fe  professeur  du  poëte 

..  ^^ .  du  phITosophe  Pablaiius.  11  dédamait 

Stai  çoBTent  en  grec  qu'eàlMin ,  si  Ton  en  croit 

SàA^K.  D'aprèâ  le  même  auteur,  le  style  des 

dédamâtions  de  Foscus  était  pirts  brillant  que 

solide,  pins  antitiiétique  qu'éloquent.  ISon  Éiope 

^^Ooiro»  est  Je  plus  intéressant  spécimen  qui 

aaas  teste  4é  sa  manière.  Les  Stiasoriœ  et  les 

Haiùrooenix^êe  Çéoèque  abondent  en  citations 

..Son  li^  dans  renseignement  de  la 


rhétorique ,  Perdus  Latro,  semble  avoir  eu  uli 
Style  tout  diffèrent.  Il>irè!«'q^'il  y  eut  deux 
AreiiiUsrFuàcus,  le  jièreetle  ftls',  poisque  Sëhèque 
Ktta(îhe  BoOVètit  k  tiè'  nom"  la  qualification  de 

pùtèi*:  ■        ■",    ■        •'■■  '•''  •  •'  '   "•  • 

Pline,  mit.  Haf..  Itittllfll -^Séééiitaê,"  Gw^lrown- 

^  rmuTc»  (ÀrisM9),'pofAA  latln,i.vivait  vers 
30*  avant  S^d  II  n*-est^iinui<|ne.fiar.ramitié 
d^Herace.  Aevoa  appèHeFascaa  un  poëte  tra» 
gi<que;  Povphyrtoa,  an  poète  ooniique,  tandis 
qoe  d^ntres  eeeliaslet  le  donoenlt  pour  un  gram- 
mairieB.  Comme-ies  noans  de  ¥iaoua  eiTuscns 
peuvent  HusHeaMal  seidiafliger  en  Fi|seus,  Ikia*- 
sins  a  erii  tetrowver  Àiistiiis.  Fuccus  dans  le 
<\'ibcus  d'Horace  (Sa<«,  i,  9^  tt)  et  dans  ie  Tua- 
cus  menMoaaé  par  Qvide  (Pont.*  IV,  J6,  20) 
comme  l'iaotaur  d'un,  poème  Mitulé  PhnllU, 
Horace  adressa  «ne  ode  et  une  ëpttrs  à  Acistius 
Fuscus;  il  FintnKiuil  aussi  dans*  pinsiettcs  en- 
droits de  ses  Satires. 

HeiiMia^«rf4  O».  eçe  fofkL^  IV.  («,  tO-  ^  J«bfl,/aAr(»«cA 
4er  PhikMt  *•  P-  **0,  pour  l'aDaèe  18f9. 

*  FDSCUS  (  Comeliui  ),  général  romain ,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  premier  siècle  de 
Fère  chrétienne.  H  fut  un  des  plus  actifs  adhé- 
rents de  Vespasien  dans  la  lutte  de  celui-ci  contre 
Vjtellîus.  Par  son  zèle  et  sa  popularité  parmi  les 
soldats,  il  tint  le  premier  rang  après  Antonius 
Primus.  Pendant  le  règne  de  Néron,  Fuscus  vé- 
cut retiré  dans  une  campa^e  que  loi  avaient 
laissée  ses  ancêtres.  Il  prit  du  service  sous  Galba, 
et  fnt  nommé  procurateur  de  la  Pànnonie.  Dans 
la  guerre  de  Vespasien  et  dé  Vitellîùs,  la  flotte 
de  Ravenne,  choisît  Fuscus  pour  chef,  et  sous 
ses  ordres  elle  suivit,  le  long  des  côtes  orientales 
de  ritalje,  les  mouvements  des  troupes  de  Ves- 
pasien* Celui-ci  récompensa  F\iscus  de  ses  ser- 
vices par  les  insignes  et  le  rang  de  préteur.  Il 
eut  aussi  le  commandement  des  gardes  du  palais, 
et  s'abandonna,  à  tout  le  luxe  de  son  temps.  Ju- 
vénal  nous  le  montre  rêvant  les  combats  dans 
sa  vim  de  ^larbre  :         , 

.cftFoMDt  mannoreâmeiUtatus  prsha  TlUa. 

Pomitien  changea  en  réalités  les  rêves  de  son 
général,  et  l'envoya  contre  Décébale,  qui  avait 
défieùtFannée  romaine  etqui  ravageait  la  province 
de Mésie.  Fuscus  passa  ie  Danube,  mais  il  se 
laissa  surprendre  par  les  Daces,  qui  lui  détrui- 
.airent  son  armée  ^  lui  enlevèrent  ses  bagages 
.et ses  étendards, 

Juv^ial,  IV,  i«.:-  M«rU*l.  Epig.,  VI, 7e.  -  Tacite. 
mu,,  II,  86 ;  m,  4,  «,  W,  8<  ;  IV,  W.  —  Suétone»  Domit., 
6.  —  Oloh  Casflifu,  LXVIII.  ».  -  Orote,  Vil,  lo.  -  TUIe 
<  nont ,  HiU,  éet  Bmpergmn,  v«l.  Ili,  p.  Ht* 

ro9GOB.  Vof,  Fosoo  et  NBoar. 
rusÉB.  Voy.  AvBLaT. 
FVSBLi.  Voy.  Fdgssu. 

l'tJSff  (Antoine),  controversiste  fi-ançais,  né 
en  Lorraine,  ters  1565,  moit  dans  le  pays  de 
Vimd,  en  1695.  nétndia  à  Louvain,  y  prit  ses 
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degrés  en  théologie;  et  tint  à  Pam,  oti  fl  sê  fit 
reeevdir  (focleur  de  Sorboniie.  H  se  donne  en 
tète  d^nl  de  ses  otffl'ag^  les  titres  de  prélevé* 
taire  apostoHqne,  de  prédicalear  et  «onfossenr 
de  la  maison  du  rof.  On  sait  de  plus  qu*i)  ëtail 
evré  deTégUse  def  Saint-Barthélémy  et  de  Saint- 
Len-Saint-GfHe^.  En  1609,  les'  margnîIHén  de 
Saint'Letf  liri  hitenfèreAt  un  procès  ertndnel , 
recensant  de  mener  nae  tie  pen  conforme  à  son 
état,  et  de  tenir  m€me  enfermée  dai!i9  sa  diamiire 
ime  fitle  dont  il  Hvaft  en  un  enflittt.  On  ne  sait  ee 
qui  arrita  alôrà  de  eeftfe  poorsvrite,  que  L*Est<tfie 
alMbae  au^  Jésuites ,  «  lesquels ,  <B^3 ,  hn  eà 
voulaient  pour  ne  Wœr  avoir  jamais  voufo  accor* 
d<sr  sa  diafre,  disant  quft  pen^Mt  pintdt  sa 
cure  que  d*endQrer  un  jésuite  prêcher  dans  senf 
église.  Les  trois  ac<iusatfons  proposées  eontne  M 
étaient  seulement  d^érésié,  sorcellerie  et  pail- 
lardise. Jîe  Ta!  toujours  reconnu  pour  honnête 
homme.  »  fosi,  voulant  se  venger  de  mîeolas 
Vivian,  premier  marguillier  de  Saint-Leu,  puMia 
contre  lui  on  libelle  diffamatoire  hititulé  Masti- 
gopkore.  Vivian  le  poursuivit  à  ce  sujet;  Fusi, 
arrêté  le  12  juillet  1612,  ftit  privé  de  ses  béné- 
fices, interdit  de  toute  fonction  ecclésiastique  et 
condamné  à  une  réparation  envers  Vivian.  Cette 
r^Mffation  consista  en  un  emprisonnement  de 
quatre  ou  cinq  ana.  Au  sortir  de  prison,  n'ayant 
pas  de  quoi  vivre,  Fusi  se  rendit  à  Genève,  où  il 
renonça  à  la  religion  catholique  pour  embrasser 
le  calvinisme.  II  se  maria^  et  exerça  le  ministère 
évangélique  dans  le  pays  de  Vaud.  On  a  de 
lui  :  l'aUumpour  M.  Antoine  Fusi,  docteur 
en  théologie^  contre  maitre  JSiwlas  Vivian 
et  autres f  marguilliers ;  sans  date,  in-S*';  — 
Le  MastigopUore  ou  Précurseur  du  zodiaque. 
Auguely  pQT  mtmière  apologéiiquey  sont  bri- 
sées les  brides  à  veaux  de  maître  Juvain 
Solanicgue  (anagramme  de  Niicolas  Vivian), 
pénitent  repenti^  se^neur  de  Mordrect,  et 
d'Amplademus  en  partie  du  côté  de  la  Moue, 
traduit  de  latin  en  français  par  maître  Vic- 
tor Grevé,  géographe  microcosmigue;  1609, 
in^"  :  c'est  un  libelle  burlesquemei^t  injurieux 
contre  le  majiguiUier  Vivian.  11  est  Impossible  de 
voir  un  galimatias  plus  e^travagiant  et  plus  inin- 
telligible; —  Le  Franc  Archer  de  la  vraye 
Église ,  contre  les  abus  et  énormiiés  de  la 
fausse;  Paris,  lôi9,  in-8*.  C'est  une  violente 
attaque  contre  r£glise  romaine.  Le  style  n'en  est 
pas  moins  bizarre  que  dans  Touvrage  précédent 
On  trouve  dans  Nîcéron  lindlcation  de  phisieurs 
écrits  auxquels  donna  lieu  la  ccmdamnation  et 
Tapostasie  de  Fusi« 

Ntcéron,    Mémoires    pour  servir  d   ChUtotre  des 
hommes  illustres,  X.  XXXIV. 

FCSiMA  {Andréa),  sculpteur  mflanhis,  vi- 
vait à  la  fin  du  quinzième  siècle.  TT  travailla  è  la 
chartreuse  de  Payie  et  à  la  cathédrafe  de  Milan , 
où  il  fit,  avec  Brambilla^  le  Gabbo  et  autres  Ha- 
biles sculpteurs,  les  bas-relief^  de  ia  chapelle 
delV  Albero;  mais  on  ignore  la  part  qin  revient 


à  ehMiaf  d'eaie:Oii  fsnit  ponroir  altailmer  à  F^eb- 
sina  une  Mtàfdèligine  twant  «a  vasé  è  la  façade 
de  la  même  basilique ,  et  on  bel  aalel  evécnli^ 
en  iiêb  dans  la«alhédnile  de  Sienne.  Quoi  qu'il 
en  soity  €nn<  «OMmlt  de  Mbn  authentique^  hâ 
que  le  Pfmbwu  d»Ikméel  Bkrago ,  archevêfue 
de  mtgtème,  dans  1^^^  delà  Paasioii^  Mitan; 
ce  BMMKiraeBt,  èhef^l'09Vfve  d'élégance,  de^rtoe^ 
de  goM  et  de  pureté^raffit  seol  poor  plaoor  tam, 
aaleur  an  premier  itaig  !de  racole  miiinaiaa»'  <hi 
lit  en  gras  caradècea  sur  le  sodé  : 

ANOREaB   FVStîfAB  OPVS.,  MCCCCLXXXXvT 

Orlandi  dit  que  sous  le  règne  de  Clément  XI ^ 
de  1700  à  1720»  vécut  à  Rome  un  autre  sculpteur 
du  même  nom  et  de  la  même  raraille^  qui  exécuta 
quelques  bonnes  statues  et  plusieurs  bustes  du 
pontife,  E.  B— n. 

OrlaadI ,  jtbbecedario,  -  CIcoKoara,  Storia  délia  Seul- 
tura.  —  TieozzI,  Dittonario,  —  Rdmagnolt.  Cenni  JitorMt 
ortiitt&i  di  5t«Mk— «TOTiM,  Gnida  di  BÊU^m*    • 

FI788IBII  (Saint).  Voy.  FcscMm. 

"^  rvx  ou  PCCHft  (Jean-Jôsieph),  eampmi 
teur  allemaild,  né  en  1660,  dana  la  haoAe  SiyrieL 
On  ignore  l'époque  de  sa  «oit,  isais  il  vmate»- 
eore  en  1732.  Ilftt  sonéAicalion  BMisiGaie  «a 
IMiAine,  et  aj^  ateir  viéld  l'AUemagney  U 
FVancé  et  l'Italie ,  «t  vint  se  filer  à  Vieaiw, 
où,  en  t«9S,  H  était  attaché  m  serviae  te  la 
cour.  Pendant  q>laerante  ans ,  Il  fut  aneueoaiVBH 
ment  maftre  de  «ha^e  des  empereurs  Véth- 
pold  r^ ,  Joeeph  l**  et  Charles  YL  Sei  premièvea 
productions  futent  àm  eonaposillons  religieuias^ 
qui  sont  restées  manusoritea,  et  des  pièces  é» 
musique  InstrameMlales  cm'U  pnbKa  en  t7M  et 
qu'il  dédia  à  Joseph  V*.  fin  1714,  àroecaaiottée 
l'anniversah^  de  la  "naissance  de  l'aroUduchcnae» 
tante  de  Charles  VI,  il  composa  la  muBîqne  d'un 
opéra  intitulé  ÉHsUi  L'empereur  était  excellent 
musicien;  l'opéra  attisa  lut  plut tellemeat <]ue 
pour  témoigner  sa  satisfaction  à  son  maître  de 
diapdle,  i!  voulut  t«dr  lui-même  le  daveeia  à 
ta  trolsièmereprësentation.  On  rapporte  que  Fax, 
qui  s'était  placé  à  ses  c^s  pour  lui  tourner  les 
pages  de  la  partition,  voyant  flnhileté  avec  la- 
quelle le  monarque  accompagnait,  s'écria  t  «<  Quel 
dommage  que  Votre  Majesté  De>  sott  pas  « 
maître  de  chapelle!  —  Ne  vous  iAqOiétcz  pas, 
mon  cher  maître,  M  répetidit  l'empereur  en 
rimf,  je  me  trasveMen  comme cctew  »  fin  nsa» 
Fax  tat  chargé  dtéerive  la  muaiqae  d'un  apéra 
ayant  pour  titre  CVu^easa  e  iP%»rles£«,  qui  fM 
repréMMIé  à  Prafjoe  pour  le  ooaronnemcmde 
Charles  Vloomme  m  de  Bohême,  etdent  les  aÉs 
de  ballet  étalent  de  Nleolo  MattlMii.  Tonte  la  cIm^ 
pelle  impérMeserenâtt  dana  lacapHalede  la  fia- 
hème  pour  se  joindre  aux  prindpaaK  atliatoa  de 
cette  ville  et  à  beauocmp  d'autres  qu'Seaafall  ap- 
pelés d'KÉKe  et  d'Allemagne.  Fax  aouffinàl  da  la 
goutte;  remperenr  le-fit  transporter  en  IMIàra  à 
Prague  ponr  leftireassIsKjr  à  rexéoafloa  de  saa 
ouvrage,  que  dMgea  le  •mettre  Mten  Caldara,  et 
m  placer  sonftnteuil  à  edtéda  nen  daaa  aaloga. 
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«  triomphe  4n  eonpoaiUsr. 
Yl  lui  émm  lea  1736  iim  arniveUe 
(TotiBnaite  ebavgettii  «de  laâépeow 
à  le  poMinliee  d'oAgno*  trelfeé  lie 
eùqeel  Kix  tievaiUeii  deiHiis  ple^ 
i^INPèi  eveisfaitfopeéeeBter  sur  k 
<ae  le  «ottr  ùtk  €wwm  éfArimima ,  Fui 
tTSf ,  £mum  mgtt  Mli»i;  ee  A4  le 
€te«  milh^  y»,  âgé  aloreâB 
eM,  au*  aonbié  4'Uifinmtée. 
¥iid  le  Kste  «b  see  |Biiei|iaht  prodoctioBa  ; 

:  oKe  mê$9e$ ,  écrites  pour 

▼QOy  avee  ecoompagnemeDt  d*orgiie  oa 

iViircbestre;  — Ad  te,  Ikmine^  leoaoi  animam 

MMyBoletàqoetreToix  etoi^goe;— Con^^efror 

ffKj  Xtoiiilife,  à  quatre  voix,  Amx  ilolbiu,  deux 

daixTioles,  violoncelle  et  basse;  — 

■le^  Domine  ;  —  Salve,  Regina  ;  ^  Ave, 

1,  à  quatre  toIx;  —  Opéras  :  Èlisa; 

(1715);—  i><yeÂ^troiaaet6ft  (1719)  ;•— 

0  #torle»a;  Fr«gpM  (172d)>*-i>s 

d'^rtonna;  ¥ieiiiie  (17^)  ;  ^  JSneco 

VMaae  (A73i){i'^MqBiQ<7BJiiBTeiH 

iC^Êiùemiu$  musàco'instrumentalis, 

(Mtf;  Siareieberg,  1701  ite^ 

iticaiee  reetiail  («met  écri^  pour 

JeevfiBe  ée  Je  eour  iiepérialej  ^  Six  ouver- 

àtmk  wteoev  w^  be«eB,  deux 

el  beieen;  —  Vrios  pour  deux,  violoiw 

—  ^  tnié  dA  «ontrepoiAt  et  de  le 

de  Fak.  fviil  à  VieBue  »  ea  1725,  «eue  le 

ée  Cnwiiie  ad  Fanasmm,  sive^  nu^nih 

md  (WwifiojilieiKW  iiHi«ic«  reçMlarem , 

noiMt  oc  «r^ ,.  sea^ao»  a»<6  ejpaci» 

I  teeam  edéto.  Oe  tnité»  de¥eau  ele»- 

>a  élé  tfedftit  ea eflamand ,  eeitali^,  ea 

el  caengleie.        IX  X>EMe»4)iM«»N. 


—  thmom  d  riivMIe»  jWrltonurtre  4es  MmH- 
—  FêtSa»  Biographie  universelle  àet  Jfiuidefu. 

kiBBr  (£eKi<  ),  aoteor  dramatiqoe  fVea- 
«rie,  Bé  k  Peria^  en  ie73»  leort  eo  cette  Tille , 
îetfteq^fflinbre  If7â2.  Il  lût  uoéee  plus  féconde 
dee  théâtres  de  la  Foiie,  et  le  zélé 
deLttage  dane  ces  joyeuses  pièces 
^  iveat  repiéseetéee  eer  les  tréteaux  de  Go- 
dand^  sait  à  la  Foire Seiet-Genaeia,  soit  à  la 
foioe  Mnl-Laoreot*  Plasieurs  de  ce»  pièces 
sait  ett  éeritceox ,  car  les  Conédieos FFançais, 
de  la  tilde  emieurreoee  qui-  leur  était 
par  les  eomédiens  forains  jouant  les  ar- 
da Leatse^  4e  Pifon,  de  0onieyal 
«tdt  Fmciier,  obtinrent  des  arrêts  qui  défen- 
à^  ees  deraicra  de  donner  aucune  comédie 
ni  par  nMmolegpie;  et  ce  fut  alors 
\fi^.  éerUeoittx  ;  ces  écriteaux 
espèce  de  cartooclie  de  toile  roulée 
:,e^daas  îeqnel  était  écrit  en  gras 
evacUBrele  couplet  «ree  le  nom  do  personnage 
^  eerail  dA  le  chanter.  L'écriteau  descendait 
deonbeetéM  porté  par  deaj^enCanta  habillés 
su  SMDWy  qm  le  tenaieBt  en  support.  Les  enfants 
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déronlaieat  l'écriteau ,  Vordiestre  jouait  î'air  du 
couplet  et  donnait  le  ton  aux  spectateurs,  qui 
ebantaient  enx-mèmes  ce  qu'ils  voyaient  éaâlti 
pendant  que  les  acteurs  y  aocommedaient  leurs 
gestes^  Le  plufl  grand  nombre  des  pièces  de 
Fnteiier  est  écrit  de  cette  manière.  Cependant,  iA 
travailla  aussi  pour  le  Théâtre-Français,  et  il  a 
fait  jouer  sur  cette  scène  :  MomnufaJMistt,  en 
leê  noces  de  VuUaim ,  aa  meilleure  pièce»  un 
acte,  en  Ter&libres',-^X.es  AmnsemerU*  de  l'Ài^ 
tomme;  les  Animatus  rai$onnnbles ;  —  le» 
Amazifnu  modeirmes  ;  — i^  J^rocès  des  Setm  i — 
Comélie  9estaU,  tragédie  en  cinq  actes  :  cette 
pièce  est  du  président  Henanlt ,  qui  a  même 
attaqué  Foselier  assea  vivement  pour  queiquee 
changements  faits,  dit*il ,  sans  lui^  et  qui  ont 
cempromis  le  succès  de  sou  œuvre. 

Fuzelier  était  petit ,  trapu  et  fort  gros ,  ce  qui 
le  gênait  an  dernier  point  pour  marcher;  ansai 
se  servait-il  pour  ses  courses  d'une  beouette  dane 
laquelle  il  se  faisait  porter  par  un  homme  qn% 
appelait  son  cheval  baptisé. 

Toutes  les  pièces  de  Fuzelior  sont  iort  gaies  ^ 
faeilemeat  écrites ,  et  quelquefois  on  y  trooie- 
des  vers  assez  heureux,  tels  qne  ceux-ci  per 

?oarq«»l  voiiloiM-toa»  «pprmdra 
la  lot  du  BOiDbrQ  avenir  ? 
Nous  deToas  toujours  l'attendre, 
San*  Jamais  la  prévenir. 
l^lme-ataMble  hMialétade 
Se  perdoos  poliit  la  donceor  : 
C'est  sonreot  l'incertltode 
Qui  fait  le  prfi  da  boslimir.  • 

Ces  pièces  ont  été  imprimées  dans  divers  re- 
cueils :  le  Théâtre  de  la  Foire,  Les  Parodies 
du  nouveau  Théâtre  Italien ,  le  Théâtre  des 
petits  Appartements,  etc.;  comme  la  liste  en 
est  fort  longue,  nous  nous  contenterons  de  citer 
seulement  les  plus  remarquables  :  Arion,  tragé^ 
die  lyrique  en  cinq  actes  ;  1714  j  —  Arlequin  bor 
ron  allemand,  ou  le  triomphe  de  la  folie,  co- 
médie en  trois  actes  ;  1 7 1 2  ;  —  Arlequin  Ênée,  ou 
la  prise  de  Troie,  comédie  en  trois  actes  et  un 
prologue;  -^Arlequin  etScaramouehe  vendan- 
geurs; 1710  ;  —V Ecole  des  Amants,  trois  actes, 
en  vers  libres  ;  1745  ;—  Les  Indes  galantes,  trois 
actes  et  un  prologue,  en  vers  libres  ;  1735,  etc. 
Fuzelier  a  inséré  aussi  beaucoup  d'articles  dans 
le  Mercure^  qu'il  ^gea  depuis  1744  jusqu'à  sa 
mort.  Hector  Malot. 

Desboalinlcrs,  />W.  du  Théâtre  de  l'Opéra- Comique. 
-  l>s  frères  Partait.  Méwurire»  pour  servir  à  fAltftrtrv 
4u  TkéUre  de  la  Foire.  -  Uaage  el  Domeval,  ràédtr» 
de  la  Foire,  —  Mmamach  des  SpecUuiUs  de  Parie. 

FYBMS  {Jean),  en  latin  fiemus,  médecin 
belge,  né  à  Tumout  (  Brabant  ),  dans  la  première 
partie  du  seizième  siècle,  mort  à  Dordrecht,  en 
1584.  Élevé  parmi  les  enfante  de  chœur  de  la 
eathédrale  de  Bois-Ie-Due,  il  acquit  de  grandes 
connaissances  en  musique,  mais  11  se  dégoûta  de 
cette  carrière,  et  étudia  la  médecine.  Après  avoir 
obtenu  le  grade  de  docteur,  il  alla  pratiquer  à 
Anvers.  En  1584,  cette  ville  ayant  été  assiégée  per 
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le  duc  de  Panne,  Fyens  «e  retira  àJDordrecbt,  où, 
il  moarnt  On  a  de  loi  un  liyre  très-prolixe  et  fort 
peo  instrhctSf  intittilé  ;  J)é  Flatihus  humanum 
corpus  inotèstantlbus  Commentarius  novus 
aesinijiitçirù,  in  quojlatuum  natttra ,  causa 
et  symptbniafa  âescridur\(ur,  eprumgue  re-. 
fnedîa  JtxciUet'expédita  methodo  xniiicanturi 
Anvcrt,  1582.  in-s*».   ;  ..     . 

FTBif^  (Thomasy,ii^ià^\fi  belge»  (iU  duQ^ 
cèdent  y  né  à  Anvers,  fe  23  Knars  15(C7,.mort  tel  6 
mars  f  631.  Après  avoit*  fait  d'excellentes  étudea 
d'abord  à  Leyde  ^  puis  en  Italie,  où  il  eut  poif  r 
martres  Mercurïafi,  Costeo,  Aranii,  Aldrovandl, 
T^îacorzl,  il  revint  dans  les  Pays-Bas,  et  f^t 
nomme,  en  1593,  professeur  de  médecine  à  Vuni-. 
▼ersfté  dé  Lodvain.  Appelé  en  lAOO  à  la  cour  de 
Màximilîen,  duc  dç  Bavière,  il  n'y  resta  qu'one  , 
année  :  Tarchlduc  Albert  Tattira  à  Bruxelles^  et 
lui  conféra  fe  titre  de.  son  premier  médecin.  Fyens 
ne  tarda  pas  à  qriftter  cette  position  pour  re- 
prendre son  ancfeniie  chaire  de  Louvain,  où 
l'archiduc  le  retint  en  lui  assignant  un  traite- 
ment de  10,000  doCats,  égal  à  celui  qu'on  lui  of- 
frait à  rtlniversité  de  Bo!og:ne.  Ses  ouvrages  sont 
surtout  remarouaMes  par  la  multitude  des  hy- 
pothèses et  l'audace  des  assertions;  en  voici  les 
titres  :  De  Cauferiis  Ubri  quinque^  in  quibiu 
vireSf  nuUeria ,  modusy  hens^  numerusyiem" 
pus  ponendamm  cawtetionim  ex'  vêtefum 
Grsscorumy  Arabuni,  Lûtlnorum^'  ^iec  npi^ 
neoièricorutn  seritèntia,  quant  dihicide'  ex-: 
pUcantur;  Louvaîh,  1598,  In-^;  ^  De  Vtri- 
bus  Imaginàtiorûs  ;  Loàvaih,  1608,  in-8**;  — 
DéVl  Formatrice  Fœtus  Liber,  in  quo  osiendi- 
tttf  animam  ratlonalèm  infundi  tertia  die; 
Anvers,  îC20, 'm-S*;  une  affirmation  aussi  for- 
melle sur  un  sujet  destina  à  rester  éternelle- . 
ment  douteux  devait  soulever  bien  des  contrat- 
dictions  ;  Fyens  essaya  d*^  répondre  dans  les 
deux  ouvrages  suivants  :  De  Vi  formatrice  Fœ- 
tus Liber  secundus)  adverstis  Ludovicum  Du 
Gardin,in  quoprioris  doctrina plenius  exa- 
tninatur  et  defendiiur  ;  touvsAn,  1624,  in-8*; 
—  Pro  sua  de  animatione  fœtus  tertia  die, 
opinlone  ,  Apologia,  adversus  Antonium 
Ponce  Santa-Cruz;  Louvain,  1629,  în-8*j  — 
Déprxàipuis  ArCisChirurgicer.  Ccnïroversiis^ 
îitni  duodecim;  Francfort,  1649,  in4*  :  cet  ou- 
Tragc,  publié  par  Conrfng,  annonce  un  grand  sa- 
Tolr;  c'est  le  chef-d'œuvre  de  Fyens;  —  Se- 
méiotice^  Sivede  sfgnts  medicis  traçtatus  ;  opus 
aceuratissimum ,  omnibus  medicinx  studia 
amplexantîbus  summe  necessarium^  in  duos 
partes  divisun\;  Lyon,  1664,.in-4°.    .^ 

Paquot.  Mémoires  pour  servir  à  VhiUoire  UMrairê 
des  PufS'BoM,  t.  l'v.  111 -SIS,  —  Éloy,  Dictionnaire  hit- 
torique  àfkt  \MM»ciiU.  «4.  lUogrùphie  medieaie, 

vtoviis  hkiÊkncBiR {Claude),  Mstôrien 
fraii<!iâ«,  tté  à  INjôn;  le  9  octobre  1630,  mort  dans 
la  même  tWe,  le  17  avril  1721.  tl  embrassa  Tétat 
ecdésiastiqne;  et  fert  ilbmmë  par  le  roi  au 
prieuré  de  Pontaffler.  n  soutînt  en  1650  des 
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1  « 


t}ièses,d^  tliM#»-^iH»N8ieM9»4eUf)i«XIV,,4iv 
duc  d'Qrléaiift,  ret  du  cau^Ml  Masaoïi,  quiiMi^, 
troqvaieotaloraàP^^  n  <UifkitaBiiiÉwttr4«bi«t^ 
en  165i,  .al)hé.del^nft-iËtiennM^I]lqoii4»(46iK^*' 
député  fîu  Gl«;irgi&.eK  JM6,  eL<9>n6eillerd!É4iUt  k»r^ 
noraire  en  16^9.  liairaiit  acheté,  lA.ri(abe  hibliotM*| 
quede  .Go4eait,évèquQ4eyênce«  etil.lA,tranaiiût*  i 
à  iiUre  hérôdii9ice  à,6oai^|4i^ireu,  Fyot  4e X#, 
Maçcbe»  coqitetde  ^o^m*  pEé&idejptÀ,iiior|ier'««} 
parlement  dé  Dg<»n«  OnA/dâlui:  MmairgUe  i^4n 
glise  abbatiale  ti  colJlégieU^  de.  Saint- ÉUenn^i 
de  Diion^avecieupremu  etUpouilU  d$9,à^.\ 
néfices  dépendant  de/setH  abbaye  ;  Dijon»  ^096»  • 
in-fol.  Ce  ti^avail  est  estimé.  «  .     -    > .    , 

Moréri  a  confondu  Fyotde  La.  Marché  aT«»t 
Fyot  de  Yaijfgimois ,,  «on  j>elit  neveu*  <     .       ■  .i 

Le  P.  Anselme,  Ia,  Pfilaii  âe.VHçmnwrf  Parif,  i^. 
ln-4«>.  —  nterturèdé  France,  décembre,  iTil.  —  Morerl, 
Le  0rakd  i)iM4mJhtttoH9iié.^Pâpmûn,  êtètiothé^'' 
deK,uiHteitred0M9mpogtm*  '  •   ■< 

FYOT  l>B  Ul  HAftjOBB  {FtWlÇùiS^  baiOtt«B' 

MoKTpuHT),  Qev«a  doiCimidet  Tm^S^e^ni^na^^ 
çai6»  né  à  ï^mf  1«  i""^  déeenifare  160»,  mort  àt 
Pari8t.i6  4jiUUeti716«  Fil«.4W  prénàMikmot^ 
tier  au  pBri<^B»Qit<d^09iirHPK»et  il  éto^  le  dniii 
et  Oevini:  conseilter  m  ptrlewooide  Paris.  U« 
publia  tous  le  voile  de  rewmyine  i.lMQHeUUé^. 
némêdires  é  wlJmf€f^m^e(B  lu  réioMwn  éês-  • 
quesHoM  lêS'pluê  kmpçttamt9s^sW'lm*d9^ 
voirs  de  sa  pncf^uiom  (.  Paeia,  169»^  1700,  at'  : 
17oevin-i2;^i£aMui/ranMteîParis»  1701^  : 
in^ia;  r  édit,'lbidi,  1713»iii-12>  aouace  tilK  : 
Tableau  de  Vanoten  Sénat  romain ,  où  fon  > 
décrit  princ^ùemmit  lêtfonetiMs ,  4os  oéié« 
gtsiions  et  les  prérogative» 'dé$eénaiewi\Q^$  ' 
^  VAloge  et  le»  Dotwira  de  la  profesaiom' 
d'Avocat,  Paria»  ilt^,  i»42;       lu.  RBfiaaao.  - ' 

Pa^ilkf»,  Biblieikétm^eer  dmimrt  de  BemwooMe^  *^ 
Bartiter,  DicL  de»  Owmaçeê,  aMH9m€U  —  Qoer^ra  »  X«, . 
France  IlUëraire, 

FTOT  DE  TACfiiiiOlS,  écrivain  ascéMque 
français,  petit-neveu  de  Claude,  né  à  DijoQi  ea, 
1689,  mort  à  Lyon,  v^r9 1750.  U  était  docteur  ea. ., 
théologie,  abbé  de  Notre-Dame  du  Xronchet  et  . 
supérieur  du  séminaire  de  Saint-Irénée  de  Lyoçu. 
On  fk  de  lui  :  Entretiens  abrégés  avec  iV.-^.. 
/.•C,  avant  et  apr^  la.  messe;,  Lyon.  1,721 ,  . 
4  vol.  in-12.  E.  R. 

Barbier,  Dictionnaire  du  Anonyme*. 

F^ROCX  f ,  roi  de  Perse  «  de  la  dynastie  dea . 

,  Arsacides^régna,  suivantes  écrivains  orientaux, 
de  Tan  83  à  Fan  103  de  notre  ère.  rilsdeVai^^   , 
"Volas,  PoUais  ou  Vologèse  r*^,,il  était  frère  ^e,' 
Hormouz  et  de  Narsi,  qui  occupèrent  le  trône  ^ 
avant  lai.  Khosrou  le  renversa,  et  r<^a  après 
lui.  Q  parait  être  ,lp  même  que  le  prince  appelé 
Pacoi'us  par  les  Grecs  et  les  Romains  (  cpjf.' 
Pacorus  ).  Le  mot  Fyrouï,  qu*on  écrit  aussi  Fî-    . 

'  roMZ,  signifie  viçtcfieux,  invincible,    AI.  B. 

FTROOZ  II  ,(]e  Perosis^  des  Grecs),  roi  de 
Perse ,  de  la  dynastie  des  Sassanîdes,  régpa  de 
Tjan  458  à  Van  484  de  Fère  chrétienne.  Son  pêne. 


\  » 


^■i^te  HélMiv,  ^MMSiÉtf  ||MiTérii6iir  de  celte 
pMAtt^  ïlÉV^A%tflAMFpoMaiit'0oli''iA861i66  I& 
QfMK  è  IfMiMMKy  MfABl  H^lié,'  <ïQi  hii  soc- 
«MM-ëffi!l;'«n*45V»  éH 'Ail  Tieednfnu  (Mit-  tes 

^Mft  ttmndlé'  •»*  i<ébi^  ài'  âalA'  rfè  VOxtifl 
fllrinafr).  fiirrartisièir  <M«satt  2iH)r8  à  Pér- 
fliibeb,  «|l|Mlé'sttstt'CbÉA«i  et  IQiouch-Ne- 
«H,  Ml  dM'Mim*'''0tMril^'l!SfJhtb&At«)s,  qitf 
aanitfRavee  distta<;(kMi  k  prince  fûgîtir  et  foi 
kmA  dM  «nuée  de  90,6fi0  hommes  pôar 
TtàÊet  è  T«e8iM|Dérlf  lé  Mm  auquel  il  avait 
éniL  FyroQx  S6  mil  MëtttOt  lâi  marche ,  et  ne 
tHdi  ^  fr  ifioirtfeeoctttr  ioris  'ses  àtAJftaax  me 
We  de  ^ersam,  MrtùKfla,  âfCilMT  par  cette 
tfBcta,  M  tÂico  et  mis  à  mort,  en  458; 
cMpL  èe  tes  partfsan.^  qiU  |>oaTaiçÀt  laspirer 
qa^li^K  iMpiiéftude  aobiraot  le  n6llke^  sort  Le 
li^K  Ab  BMTeaa  moaarqoecomnieiiça  aoua  de 
Ltt  PenMMr  «fflîÉéiB  a\iiie  sé- 
qai|  ^^-60,  filtaifr  le  mehoon 
«eie  SiP-Mria,  0t'«eprMoiigeapeiidafilt  aêplaii'- 
■éasuiifcrtirea  ;  «aaeMiit  à  aa  aiMv  mie  fa* 
lÉKteiHUe.  FyroattiM.iié|^gaa  rtearpôuf  aoii- 
1^  la  aMndca  papalalioM,  el  s»  eeodttite  en 
oNeaaaaaiMi^fitoMMterà'sea  si^ela'leaenmiH 
téa^V  «vaiC  eottiBûaeai  ei^BMntaiil  aar  le  trtae. 
LeaMe^aitsqiM  «fait  reçus  da  foi  éas  Ephtlu^ 
Bh  aaraiest  d*  FâttadMr  à  ee  prfnee  ;  maia 
FjaBûiie«afiH«ilra|Ma  Meonnaiaaant,  et|iré^ 
la  fyraaaie  «xeeeée  par  KlMUeh-Rewas 
U  nanneha  contm  luiavee  des 
etla  ftn^  de  hattre  91  te» 
kiil»  B  la-  pomnaaitait  atea  ^dgnear  lionqa'll 
naaialia  aaraa  vaate;aB  «olBeler  de  Khoach- 
Neaaa^  4|ai»  mutilé  et  aeavert  de  sang,  se  «epré» 
•nia  iwiamn  nitr  daa  vktnaeade  lacmaaté  de^ 
■a tyAre,  et,  b^aât  vie  liaittè  profonde ,  loi 
Ait  de  le  ooodaîre  paf,iuD^,ciiemip  très-court 
CI  de  lé  mettre  ainsi  en  état'  àe  couper  fa  re^ 
Me  fc  Khôuc^Aewat.  F^rouz,  ne  soupçonnant 
piâfcjiége  qui  lui  était,  tendu,  ràgagea  dans 
àtiéèatÈ  arides^  ob  son  armée,  manquant  de 
intitiA  d*eàà^  se  yît  tout  h  coup  harcelée  par 
te  «É^era  d'eimeinfs  et  piérit  en  grande  partie. 
%  puBiait  b|:  avancer  ni  reculer,  et  menace 
tae  perte  certaine,  Fyrouz  se  vit  réduit  à  im- 
démence  de  son  bienfaifeur^qui,  tou- 
pie laissa  ri^trer  dans  ses  États 
ctmnnut  SQâme  des  vivres,  après  lui  avoir 
....Mellre,  de  ne  .pins  tourner  ses  armes 
rlni,  fyroàZf^wà  de  respecter  ses  ser- 
j]  n'iaspiraôt  'qn^  tirer  vengeance  de  la 
hJk  faH  avait  fobie.  Basseroblant  une  nop- 
vdi^aèskée^  il  fiaôchit  encore  Tpxus,  malgré  les 
csai^  éeiffs  abîslesphis  déyoués.  Rboucli* 
^eiva^',ralieiidll  i&ns  la  pTaine,  et  lui  lit  présen- 
Krâ  là  pMate  d*uile  lancé  1è  traita  ,qu  il  a^alt 
«Saéy  es  Fiavîtânt  à  r^onceirà  son  entreprise.' 
F^W^t^oor  toute  réponse,  donna  le  signal  de  la 
Les  troupes  tttrkomanes  tournant  bien- 


rtïtotJÈ  '  *  '  Si 

tOtlé  dos  furent  poursuivies  par  les  Perses,  qu^ 
dans  Tentrainement  de  leur  premier*  élan,  vûh 
rént  se  précipiter  dans  d'énormes  fossés,  disst* 
milles  par  âes  branchages  recouverts  de  sable , 
oh  ils  fbrent  massacrés.  Fyrouz  péri|  lui-môme 
dahs  cette  journée  (184),  avec  vingt-oeuf  de  sea^ 
Ois.  Le  vainqueur  fit  un  butiot  immense.  Parmi 
les  prisonniers  se  trouvait,  une  flile  ^e  Eyivqa, 
qoMr  rendit  à  son  fils  et  successeur  Baias  ou 
Palasch,  appelé  aussi  Valena  ou  Yologèse  par  les 
Romains.  —  Plusieurs  des  événements  auenous 
avons  rapportés,  d'après  les  écrivains  orientaux, 
sont  sans  doute  assez  invraisemblables;  mais  il. 
valait  mieux  les  raconter  tels  qu'il$  nous  ont 
été  transmis  que  de  les  dénatuter  par,  une  cri- 
tique douteuse,  tlûstoire  de  Fyrouz  ôiTre  d'ail-^ 
leurs  des  variantes  notables  dans  les  ^ilTérents 
auteorf.' Nous  lui  avons  donné  un  règo\e  de  vingt- 
six  ans,  que  d'autres  limitent  à  vingt^et-un,. 
Quelques-uns  1e  représentent  .comme  un  meur- 
trier et  d'autres  comme  un  prince  juste,  pieux 
et  clément;  mais  tous  s'accordent  à  vanter  soa 
courage,  qui  lui  fit  décerner  le  surnom  de  Mer- 
dâneJi^  c'est-à-dire  It  Mdle  ou  le  Brave. 

Au  BONM^AU. 


Fer4oasl,  Schah-ffameh,  — >  Ml«khoqd,  fiofifiot-al' 
Sofa.  -  KhoiMleiDtr,  KhéUuië-al-^kbar.  —  Zetrut- 
ouh*T0iMariUL  -^  MaleoliB,  HUMté  dé  PétH.   ^  L. 

Jtlatique^  tom.  1,  page  tu  USU). 

FrROUZ,^prince  persan,  fils  d*Yezde^crd  IH. 
En  6512,  après  Tassassiiiat  de  son.père,  il.sc  ré- 
fugia dans  le  Tokbaristan,  province  de  la  grande 
Boukharie ,  et  demanda  des  secours  à  l'empe- 
reur de  la  Chine,  Kao-Tsoung,  pour  chasser 
les  musulmans  de  la  Perse.  Ce  prince  lui  fit 
répondre  que  la  distance  était  trop  grande  pour 
qu'il  pOt  lui  envoyer  une  armée  ;  mais  pour  lui 
montrer  iVintérét  qu'il  portait  à  son  infortune, 
V  écrivit  au  khalife  en  faveur  de  Fyrouz..  Cette 
démarche  ne  produisit  aucun  résultat.  Le  iils 
d'Yezdedjerd  se  retira  à  la  cour  de  Kao-Tsoung^ 

Îii,  en  662,  lui  conféra  le  vain  titre  de  roi  de 
erse,  et  profita  de  cette  circonstance  pour  faire 
classer  la  Perse  au  nombre  dos  provinces  tribu- 
taires de  son  vaste  empire*  Fyrouz  mourut  en 
679.  Il  est  appelé  PUou-sse  par  les  historiens 
chinois.  Il  laissa  son  titre  k  son  fils,  qui,  malgré 
ëes  efforts,  ne  put  déterminer  le  gouvernement 
chinois  à  lui  pi^r  un  secours  efficace.  Ce  der- 
nier descendant  des  Arsacides  est  nommé  A<a- 
niché  {  Ninus)  par  les  lettrés  du  Céleste  Ehipirç. 

Al.fi. 
GiobU,  BisMrt  de  la  grande  Djtnmtie  des  Thanp,, 
FTROVZ  acBAli  1*'  (  Roukn-Eddin  ),  sou- 
veraiB  musulman  de  Delhi ,  monta  sur  le  trOne 
en  1236,  à  U  mort  de  son  père»  Altamsch  on 
Altmich.  U  avait  été  aup^n^a^t  gpuveuaeunda 
Padaoun  et  ensuite  vice-roi  du  Lahoce*  I^ii'a.vait 
aucune  des  qualités  nécessaires  à  un  oa^naiHioei 
S'abandonnant  sans  retenue  à  son  goot  pour  le 
plaîstf,  il  la^sa  gouverner,  sons  soa  nom,  «a 
mère,  esclave  turkomane,  dont  les  vices  et  la 
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cruauté  méeontentèreiit  t»  peuple.  Une  révoH» 
ne  tarda  paa  à  éclater.  Fyroux  mareha  ooaire 
les  rebdies;  mais,  abandonné  de«  eiens,  il  tombe 
entre  les  maind  de  sa  aceiir,  <|ai-  le  fil  jeter  dan$^ 
une  prison,  où  il  mourut  bicnlôL  11  n^avalt  régné 
qne  sept  mois.  Sa  sœur,  appelée  MaUekelv*DoraD) 
et  plus  connue  Som  le  nom  ile  aultane  Réiia, 
occupa  le  trône  apnès  hii.  Il  «%'ait  laissé  un^fils , 
nommé  Massaoud^^pii  lecnavra  le  fMMvoir  quel* 
ques  années  plut^  tardu  M,  B. 

rmeuB  semkm  u  (Lieial^ddifn)^  roi  de 
Ddhi,  régna  de  1280  à  1296.  H  était  A^ban,  de 
la  tribttdesiUiildjîanu  GbiUigjtt ,  et  U  usurpa  le 
ti^e,  occupé  depuis  fort  peu  de  temps  par  Kai- 
Kobad ,  dernier  prinee  de  riHostre  famille  des 
Gourides.  Fyrouz  était  alors  âgé  de  soixante-et- 
dix  ans.  Ne  sachant  pas  si  son  usurpation  serait 
snpportée  par  le  peuple ,  il  feignit  d'abord  de 
gouverner  au  nom  du  fils  de  Kal-Kobad ,  dont  il 
ne  tarda  pas  à  se  débarrasser.  Malgré  son  grand 
âge,  il  montra  de  Ténergie  contre  les  ennemis 
du  dehors,  comprima  une  révolte  qui  s'était 
manifestée  dans  le  Malwa,  et  vainquit  les  Mon- 
gols, qui  avaient  envahi  quelques  provinces  do 
Pendjab.  A  l'intérieur,  il  se  rendit  recomman- 
dable  par  sa  justice  et  sa  clémence.  Les  prin- 
cipaux omrahs  de  sa  tribu ,  insistant  auprès  de 
lui  pour  obtenir  la  mort  de  quelques  chefs  re- 
belles :  «  Je  suis  vieux,  répondit-il,  et  je  veux 
descendre  an  tombeau  sans  répandre  de  sang.  » 
Une  conduite  ai  généreuse  fit  aimer  Fyrouz  ; 
mais  sa  bonté  touchait  souvent  à  la  faiblesse ,  et 
bientôt  les  séditions  se  multiplièrent,  des  ban- 
des armées  infiostèrent  le  pays  et  les  gouver- 
neurs des  provinces  se  livrèrent  à  des  exactions 
de  toutes  sortes.  L'empire  se  trouvait  donc  en 
proie  à  de  graves  désordres,  lorsque  Fyrouz  fut 
assassiné  près  de  Manik^sur  le  Gange,  par 
Allab-Eddyn,  son  neveu  et  son  gendre,  qu'il  avait 
comblé  de  bienfaits  et  qui  s'empara  du  trône. 
Fyrouz ,  redoutant  l'écrit  d'opposition  des  ha- 
bitants de  Delhi,  avait,  dès  le  commencemeot  de 
son  règne ,  fixé  sa  résidence  à  Kilogurry,  qu'il 
orna  de  nombreux  édifices.  Le  nom  de  Djelal- 
Ëddyn,  qu'il  avait pds  en  montant  sur  le  trône» 
signifie  gloire  de  la  religion.  Al.  B. 

rvnovz  schab  m  (  Homem-Mohaueb  ), 
roi  de  Dellii,  né  en  1298,  mort  en  1388. 11  était 
neveu -de  l'empereur  Ghias-Eddyn-Toglik-Scbah, 
et  les  omrahs  rélevèrent  au  pouvoir  en  13âl, 
après  la  mort  de  Mohanuned  lU ,  qui  l'avait  dé- 
signé poMP  lui  succéder.  Fyrouz  s'était  fait  re- 
marquer dès  1347  par  sa  sagesse  et  ses  excel- 
lentes qualités  dans  l'administration  de  la  province 
de  Delhi  ;  il  ne  se  démentit  pas  sur  le  trône.  Le 
règne  de  son  prédécesseur  avait  été  désastreux 
sous  tous  les  rapports  ;  Fyrouz  fit  d'Iieureux  ef- 
forts pour  rétablir  le  cabne  et  la  prospérité,  ré- 
prima quelques  rébellions,  et  se  livra  tout  en- 
tier aux  devoirs  de  l'administration,  il  allégea 
les  impôts ,  et  fit  accomplir  de  grands  travaux 
d'utilité  (lublique.Au  moyen  de  vastes  canaux,  il 
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rendit  fertiles  d«s  tenritoires  insque  alors  imfffn- 
dttctifs,et  créa  de  nouvelles  voies eommerciaiei^*» 
Il  réunit  par  uncanal,  de  145  kilomètres  envieoai» 
le  Settedje  et  le  JQtjedjer  ;  il  divisa  la  Djenuna  «a . 
sent  tels,  dont  l'un  fut  amené  à  Fyrouzahad  ois 
Uissar-Fyrouzabad ,  ville  qu'il  avait  b&tie  «a 
1354;  en  1357  il  fit  peroer  une  haute  colline 
pour  l'arrosement  des  distdets  stériles  de  Siv- 
hiod  et  de  Hounseurpour,  et»  établit  «ne  compnp- 
nieatio*  entre  les  riviècés  de  Kaggar  et  de  X^ 
rah.  Il  fSonda ,  en  oulre»  nn  grand  nombre  de 
mosquées,  d'écoles ,  de  cara^anséraiis,  d'hôi^" 
taux,  de  bains  ^  fit  constnùEe  beaucoup  de  par- 
lais ,  de  ponts  et  de  routes.  U  protégea  aussi  les 
leltiesy  et  par  ses  ordres  on  traduisit  plusicum 
ouvrages  du  sanscrit  en  persan.  Fyrouz  sut  linnî 
augmenter  les  ressources  ée  son  empire  et  le 
bien-ètro  des  populations;  mais  il  n'était  pan 
doué  des  talents  militaires  qui  avaient  envi- 
ronné de  tant  d'éclat  le  rè^ie  de  quelques-wm 
de  ses  prédécesseurs.  Il  ne  sut  pas  fairo  rentrer 
le  Dekhan  sous  son  autorité  et  y  retenir  le  Bé- 
bar  et  le  Bengale ,  se  contentant  d'exiger  de  oen 
riches  provinces  un  simple  tribnt,  pour  constater 
sa  suzeraineté.  11  ternit  la  gloiro  pacifique  qu'il 
avait  acquise  par  des  cruautés  inutiles  envers 
les  habitants  de  la  contrée  montagneuse  de 
Kumaon.  Les  chefs  de  ce  pays ,  ayant  dminé 
asile  à  un  criminel  cpi'il  voulait  punir,  il  envoya 
Qontre  eux  un  corps  d'armée,  réduisit  en  escla- 
vage trente  mille  individus  ;  et  comme  si  celte 
vengeance  n'eût  pas  été  phis  que  suffisante,  il 
dirigeait  chaque  année  une  nouvelle  expéditioe 
sur  le  Kumaon,  dont  il  finit  par  détniive  en 
chasser  tous  les  habitants.  FyrouB  abdiqua  ca 
1386,  en  faveur  de  son  fils  Mohammed,  qnîl  voa* 
knt  ainsi  récompenser  d'une  grande  iiûnetiee 
qu'il  avait  commise  à  son  égard,  car  il  avait  éte 
sur  le  point  de  le  fnrt  périr  à  la  suite  d'une  n^ 
cusalion  mensongère.  Mebamed  ne  put  se  mana- 
tenir  au  pouvoùr,  et  Fyrons  fût  obligé  de  M 
donner  pour  suecesseur  TogUik  II ,  son  pdi^ 
fils.  ^  Al.  B. 

FéricliUli,  Kêtabi  Fêriehtah  Téinan,"  ()ow,  Mttnéf 
de  Vlndastan.  —  Lacroix  de  Mariés .  Hiitoirs  çénéraim 
de  FInde.  —  MontgoinmerT  Marrtn,  Tl*«  Mittory  ng 
Emêi&rm  tnêêm,  —  indef  «taiia  I'C/iHmtt  HU&mfim, 

rrnoiizAnAni.  Voy.  ALnnoozABAiM. 
PTaovzAR ,  général  persan,  tné  en  21    de 


l'hégire  (  641  de  J.-C).  Nommé  générai  en 
de  l'armée  persane,  après  la  défection  d*Hor- 
moozan ,  il  tenta  vainement  de  mettre  un  terme 
aux  succès  des  Arabes ,  qui  s'étaient  déjà  ren- 
dus maîtres  d'une  grande  partie  de  la  Perse.  A 
la  tète  de  cent  soixante  mille  hommes,  il  Uvia 
bataille  aux  musulmans ,  près  de  Neha vend, 
21  (641).  Quoique  Noman,  général  de  V, 
musulmane,  eût  succombé  au  début  de  l'actîoa^ 
ses  troupes  restèrent  maîtresses  du  champ  de 
bataille.  L'armée  persane  fut  presque 
ment  détruite,  et  Fyrouzan  fut  réduit  k  s' 
avec  quatre  mille  hommes.  Vaincu  de  nouvi 
par  un  corps  de  mille  mosnbnans,  il  trouva  lui- 
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h  mort  «boft  M  davier  aigagement.  La 
deffebâToid  est  la  plus  ftmeste  qu'ait 
k  dyiBStie  dw  SaslMaM»;  «Ile  entraîna 
la  date  de  la  nioiiarebiepenaiie.  Aossi  les  Ara* 
b»  iflieHent^ls  cette  journée  Fêth  a^JF«lo«À^ 
(VfcfBRdes  fktoireB). 

£.  Bbactoib. 

ou  FBTi>T  {Jean),  peintre  flamand,  né  k 
AÊi9er%,  en  f63ô,  mort  en  1671.  Il  excella  dans 
lanytienlifl—  des  animani  iMrts  on tttanis, 
des  fleurs,,  des  frnfts,  des  fan»  de  tontes  Mwtes 
d  itt  hair<licfa  en  pionre  onc»  mailire.  Sen 


dessin  est  correct  et  fin ,  sa  conleor  Traie  et  ▼!- 
gonrense ,  sa  touche  hardie  et  légère.  La  uni- 
cheur  et  le  velouté  des  fbotts  et  des  fleurs ,  les 
phnnes,  les  poils  des  animaux,  sont  rendus  avec 
une  vérité  qui  feit  ilèiuion.  Ou  voit  de  lui,  dans 
la  galerie  de  Vienne^  trois  tableaux  de  gibier  et 
de  volaUU,  et  le  Jtepof  de  X>éone»  pendant 
lequel  des  nympties  apportent  du  gibier  à  la 
déesse;  ->dans  celle  do  Drasde,  deux  perdrix 
et  un  eh^en  ;  —  et  dans  le  musée  du  Louvre, 
dnnx  taMeau  de  gibier  mort*  La  phipart  des 
tottwde  Fyt  sont  «n  Belgique. 
DcManpa .  n»  U»  P«Mlrfi  ^lamâMUtt  AtMaaMif. 
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'  GAAn  (Jean-Frêdérk),  Wscorîeo  et  fluSHo^ 
gien  alleroaiMÎ,  iié  à  Grt*ppingcn,  te  10  octobre 
1/61,  mort  le  î  mats  1832.  Il  fit  as  pnmkièi^ 
études  aux  séminaires  de  Blanbcncm  et  Bében- 
hausen.  En  1779  fl  alla  les  continuer  â  céhiî  àé 
Tubîn^ue,  où  il  s'appliqua  à  ta  théologie,  et  etk 
1781  îl  fut  reçu  maître  es  arts.  Pendant  quel- 
ques années  fl  fut  précepteur  particulfer  à  Spef- 
chcr  (canton  d'Appenxell ).  En  t787  îl  détint 
inspectear  de  la  bibliothèque  du  séminaire  de 
Tublngue,  et  c'est  à  cette  époque  que  remontent 
ses  premiers  travaux  littéraires,  publiés  d'a- 
bord sans  Indication  de  Tien  d'impression.  L'un 
de  CCS  ouvrages  est  intitulé  :  Srtte  Linft  su 
einer  GeschicMeder  /)o^?tta«*(Premfer  linéa- 
ment d'une  histoire  de  la  Dogmatique)  ;  Tautre 
a  pour  titre  :  Observationes  ad  historiam  Ju- 
daicam.  En  1788  Gaab  IM  nommé  répétStatar 
au  séminaire  de  tublngue  et  professeur  agrégé 
de  philosophie  en  1792.  En  1798  W  oMîbt  te 
litre  de  professent  titiMre.  Ekilitt ,  H  devint  suc- 
cessivement assesseur  à  Thispeetion  du  sémi- 
naire théologique,  éptiore  du  même  -étiÉbUs- 
semâit  en  1806,  MbHothéetiirè  de  runiversité 
en  1814,  prélat  et  surintendant  général  (  «r- 
chevéque  protestant).  Gaab  se  distingua  par  ses 
vertus  autant  que  par  ses  lumières.  Outre  les 
ouvrages  cités,  on.  a  ée  lui .-  Àpohçie  Gr&' 
gor's  ViI;TMxiisa»,i79t\^û^set9amnêiad 
loca  quxdam  Veteris  Têstamentêf  Tttfakiigue, 
1792,  et  dans  les  CmnmentMonêÊTk»Êiôf.  de 
veithnsen;—  BeHraeçe  tur  BrkUmrwag  ées 
îiohenliêdes  (  Documents  pour  serrlr  i  Téclair- 
cfssement  du  Cantique  des  eantiques)  ;  Tublngue, 
1796;  -^  Bdtraege  stn*  Brktaérung  dei  «rsUn^ 
atoHten  und  vierten  Buchs  Mosis  (  Docu- 
ments pour  servir  à  t'explleatiôtt  des  premier, 
second  et  quatrième  Rvres  de  Moise);  TMnr 
gue,   1796;  —  jyissertoHo  dehfcU  ptUnu- 
damSententterHm  JeêuSiraekUe;  ibid.,  1809; 
^  ÎHfudicatU>  antiquahtm  Hmtm  wrsto^ 
mm;  iMd,  1809;  —  Animadversionm  ad  an- 
tkfuiorem  JwJtmrwn  Mjfoniaifi;  Ibid.,  1911  ; 
'  ^  Brlaeuterungen  ztîr  juediêàhen  Quehieh- 
te  bis  tut  Zerstmnng  Jemsûlems  dnreh 
die  tteomer  (Éclaircissements  pour  servir  k 
rhifltolfe  juive  jusqu'à  la  destruction  de  Mra-* 
stiem  par  les  Romains  );  Ibid.,  18S4  ;  —  J/and- 
buch  sum  philologisehen  Verstaendniss  der 
Âpokryphen  des  Àlten  Testaments  (  Manuel 
pour  servir  à  tintelligenoe  philologique  des  apo- 
cryphes der  Ancien  Testament)  ;  Ibid.,  t81 8-l8i9, 
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7  td:  Eiihl,  Giaba  Mirtà  êe  ifton^ireox  avtioitt 
à  dîteMes  puMIecttottrpérMIiims. 
'-  iMttMf;  «M.  ïMCtfeM;  -«  tMAf^«r  Grtbwv  JUlf-  Ma 
«AIL  {Bemsg^i),  peintre  hotlandais,  mm 
d*Hariem,  vivait  yers  Ufin  dudÉv^ficptièMBsièols. 
Élève  de-Wotowenmii0,1l  peigirit,  oomnwson 
miKre,  des  afttfMIA»  et  des  Mné^/ 8e»  «ta- 
bleaux étaient  estimés  pour  la  correction  db 
îAessin^'leostoris.  «  Ce  peiAt^e,  <dit*l»eMaiil|ii, 
avait  le  déftot  de  ne  fNkiiVieir  'nirt  atee  psiK 
sonne  ;  cette  ilnguiarité  lui  a  Mt  tort  »  il  art 
œpendant  uni  aModé,  Isaae  Koene^  amc  lequl 
il  exécuta  plusieurs laMeMx  ^lul  foreal  veadus  i 
'rétmger. 

;  ftAAi«  (  Georges  »e  );  ateteur  dranatiqne  M 
conteur  «Hemand.  néèPresèouvg,  en  1793.  m- 
sensiad,  od  H  tint  haMier  en  181 1  ;  il  passai 
'Vfemie  en  qualité  de  biblidtfaéoaire.  On  a  de  M, 
induits  du  hongrois  ?  Theater  der  Ma^garsn 
rThéfttredes  Magyares  );«nlnn,  U^;  -^  Ifasr- 
ehen  der  Magyaren  ('Gmites  des  Msgyarw);; 
Vienne ,  18^2  ;  ^  Sagen.'  itniif  N^yeUen  itort 
dem  Mâggarischen  (Légendes  et  Nouteltes  ti- 
rées du  magyare);  Vienne,  1834.    ' 

;i>a:ai.  {Joseph),  éeAwtàn  taongreis,  née 
43rMsk«roly,  en  181 1.  AprèRavdhr'dfaidié  le  dM 
i  PMth,  it  M  attaeM  à  radminMnIioa  d'Ofei. 
n  garda  cette  positSen  Jusqu'en  1948,  époqie 
ebit  entra  au  ministère  des  Hmkss.  En  18378 
M  élu  membre  de  VAeadémie  hongroise.  Ml 
se  lit  connaître  comme  looMncier  et  surtoat 
coMroe  po^  comique,  n  reprèdoit  arec  naloRl 
tes  moeurs  et  le  langage  dès  paysans.  Os  s  4e 
lui  î  Stsirmag  Ilona;  Oftn,  1837,  'î  vol.  ;  —4 
JOràlflMdasm  ;  Pesth,  1887,  comédie;  —  i*»* 
leshei  notarhit,  comédie  en  <tuati^  actes;  Pwm , 
1888;  «»  Szerelem  es  Champagneiy  comédH; 
Pesth,  1840  ;  —  Svai&phtk,  tragédie.  Cette  *f- 
ntère  pièce  n'eut  pas  autant  de  sueeds  que  Hs 
précédentes. 

Cùnvenat.'Leie. 

QknkïASionii(Chttr!eS'Anloine'Tean^Pi9rf^ 
louis),  comte  de  SAUioctit  et  d*XwoBfB*i 
homme  d'État  pîémontais,  né  à  Turin,  le  lî  j«" 
vier  1755,  mort  à  Rome,  le  5  ao«t  1831.  9mi 
lière,  grand-mattre  de  rartStlerîé  sous  Vîdor- 
Amédée  IH,  le  lit  éhidier  à  IVcole  mîlîtaîrcde 
Turin,  au  sortir  de  laquelle  il  servit  d'abo?« 
dans  les  troupes  du  fol  de  Sardaignc,  pois  d«w 
celles  de  la  Saxe,  où  il  acquit  des  pfopn^ 
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coKidérables.  Sous  le  Direetoire  exécutif,  il  re- 

fféMBU  à  Paris  le  gooinemenient  saxon.  Sous 

HafateoB,  ao  sariee  doqod  il  s'attacha,  il  siégea 

tamat  <ié|Nité  da  département  do  Pô  an  corps 

l^ùiitif.  A  jant  adhéré  en  cette  qualité,  le  3  avri^ 

I  ji4,  >  la  déchéance  de  Temperenr,  il  retourna 

dos  sa  patrie,  où  il  fut  appelé  par  Yictor-Ein- 

nand  F'  aux  fonctions  de  gouTerneur  général 

do  duché  de  Sa^me,  dans  lesquelles  le  noureau 

ni  Charies-Fâix  le  confirma^  par  décret  du 

Utam  lattfa  II  il 4ik>r« aef  efforli-pour .ga* 

mEir  la  Swmim  tdft  KymiroetiPB  ^i  vewtjd'ér 

bns  le  F«Ble  àa,  rojf«uiBe.  S»  santé  le 

à  se4éBidtmj  teiS  jaiUei.i«30«  di»  ixyste 
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i^^>p]CbQf  d*escadre  fivuH}ai»et 
la  Jtfartiniqiie,  inpri  «n  1693.  U 
daiifli  tente»  leagnenres*  maritimes 
iMusouaie  règne  de  liauis  XiV,.  et 
pmi(«  après  «voir  ynsBé  pav  lee  divevs  grades 
de  b  marine ,  à  odoi  de  chef  d'escadre*  Ces  M 
eu  cette  ^jmIîM  ifttVin  ,1976  il.  commanda  l'ar- 
vtefcfsvde^e  ia  flotte  4n-4uo  de  Virenne  et 
prit  pHt  à  la  netoiie  remportée  par  cet  amiral 
«ries  Hottes  csyogiele.  et  Mlandaise  deyaot 
Mnme.  £d  1677  il  rtaiaail  partie  de  Tescp^fe 
èi  marâebai  d'Eetiéea  qui  alla  atla^ner  le  viee- 
1  hqlftnidaîs.daiB  rUe  de  llabago^  Crabaret 
!•  yremfer  dans»  le  port  (  27  février),  et, 
les  fevx  croisée  des  forts  et  de  la  ApUe 
ne  ripmt^.  qu'après  avoir  nouiUé  à 
qMiqnes  endOInres  setàîtoeai  des  JiaYûres  en- 
Les  Hollandais  furent  trèsHoaltraités  ; 
la  ttUetse  Jinmériqu»  des  équipages  ft^n- 
cmpMm  é'falpées'  de  profiter  de  see  ann- 
fl  m  iMlîmii  LaOnmade,  et  Gahoret  m- 
«iit  enFraace«i  juin  MÉfant»  £n  16»».  il  reget 
If  fionafeoienaeiM  de  haït  •  ▼aiseeagx  »  fonnaot 
toanft-gwie d»la  floHiy qui^  sou» ta» ordres 4|u 
d»  OhMf  npgwanH»  allait  porter  des  se- 
in Irlandais  qef  tenaient  encore  pour  le 
aoi  Jtooqoes  II  i^ontre  l^  fimce  GsMUUume  d'O- 
nagf..  Partis  da-Bieit  le  6  mai,  les  Fsançais 
imtax  la  ▼«e>  de  1  Wande  trpis  jours  après,  entre 
1ai#  dar^  c&  Kliisak-I^isisunemis.parureat  en 
itealempvii  G^Misret  se  porta  sur  eux,  et  après 
ii^c9gia8eiai9a(t,apfiteAu  utilement  par  CliA- 
tmyogininl),  i(.l^|f9f6Aàla  D^raitOt  J,>â  Aott^, 
lib avoir  accompli  sa  mission,  regagna  B^e^t 
am  être  faïqniétée.  A  la  bataille  de  I^a  Uogue 
4«  «ai  lAOaj,  penlqapaiCtToDifJÛUe.  contre  les 
fif  le^  Ho^la^daia. réunis  >  Cabaret  co^- 
ra^nèrp^rdle  ^t  miçntalt  X^  M^rveil- 
i^nu^de  9^,j»no9fB;  ll.fi^  d^prpdiges  de  va- 
^/  ma^^  vk  |m4.  empéclier  le  désastre  qpi 
PBt,lii^àM.fUipr^BQ4t|e.deb.m^ria^  française. 
Ip  1893|  Ga)Kiret,.fnt  .nomm^  ^uvemeuir  de  la 
,mr|nque..,.Une  «^pédltion  anglaûset  i>artie  de 
.jp^Jwe  de  Carii«^,le|,39  man^  et  opmiqandée 


par  le  commodora  sir  Francis  Wheeler,  jeta 
l'ancre  le  1"  avril  dans  le  cul-de-«ac  Royal  de  la 
Martinique  ;  cette  flotte  se  composait  de  vingt-huit 
bâtiments  de  guerre  et  de  huit  transports,  montés 
par  4,200  iMmmes  de  débarquement.  Le  il 
11,600  Anglais  débarquèrent  au  cap  Marin  sous 
la  direction  du  colonel  Foulk,  et  brûlèrent  quel- 
ques sucreries;  mais  attaqués  par  d'Augier,  lieu- 
tenant de  roi  de  l'Ile ,  ils  durent  se  rembarquer. 
Ysx  même  temps  deux  autres  colonnes  anglaises, 
spns  les.  ordres  de  sir  Wheeler  |ui-mèm^c.et  du 
colonel  Liilington,  ()énétrârent  par  la  bâté* de 
Piamond,  et  ravagèrent  l'inférieur  de  îlle.  te 
commodora,  apr^s  avoir xeçu  un  renfort  important 
que  li4  amena  d'Antigua  le  général  Codrington, 
descendu  4,000  hommes  au  fond  Cariauvllfe ,  et 
Vaarcl^  sur  Saint-Pierre^  Cabaret  n'avait  que 
400  lioDunes  de  troupes  régulières;  mais  ilfut 
M^-biep  secondé  parles  noirs  esclaves  auxquels 
il  confia  .des  armes.  Il  sortit  de  la  ville»  déploya 
4e$  forces  en  tirailleurs^  harcela  renneroi  et  lui 
tua  beaucoup  de  monde.  Arrivés  devant  Saint- 
Pierre,,  les  Anglais  essayèrent  4*y  entrer  de  vive 
(brce  ;  mais  fls  y  retrouvèrent  leur  infatigable 
^versaire,  qui  lesrepoitssa  sur  tous  les  points, 
Jorf^.leur  camp  dn  quartier  du  Prêcheur,  et 
les  contraignit  4  se  rembarquer,  dans,  la  nuit 
du  1**^  au  2  nMÎ,  abandonnant  500  à  600  morts, 
plus  de  .300  prisonniers,  leurs  équipai^es  d'ar- 
ftilleriQ,  etc»  Cabaret  mourut   peu  après.   Il 
laissa  la  .réputitjon.  d'a^  marin  aussi  brave 
qu'habile;  mais,  comme  Jean  Çart,  il  eut  le  tort 
de  jse  pas  naître  gentilhomme,  ce  qui  empêcha 
JUouis  XIV  de  ne  pas  toiûours  le  récompenser 
selon  son  mérite,         Alired  de  X^iCAZE^ 

Poycr,  HMoru  «/  BarbadQ» ,  cl),  s.  —  Lé  Père  Labat , 
îfQuveau  yoyage  aux  tles  de  FÀmérique^  t.  Il,  chip.  10, 
p.  184.  —  le  rapltuta  SouUiey,  ffrett'lndMt^  «imi.isss.— 
OéMrd.  Fien^Campn^  dm  ptutvéliàrtt  Marint,  p.  i7. 

'.  OABASM  (  Mturghehùd  )*  V09.  Ca?4ssl 

«AWMBii A  (  Simmi'Ààbas  ),  philologue  frison, 
né  àlieeowarde,  vers  1620»  mort  vers  1700.  Après 
avon  été  regn  docteur  en  droit  à  l'université  de 
Leyde^tt  devint  conservateur  des  arcliives  et  lûs- 
tooogriphe  de  la  Frise.  On  a  de  lui  :  .7.  Petr^nài 
ArbUtri  Saitfriam  H  dimrsortm  paeiarum 
Htm  in  Prit^p^mj  Utrecht,  1654,  in-8°  :  cette 
éditifn  a  servi  do  .base  à  celle  des  Variorum;  — 
PenHtfiJiiM»  VmeriA  i  ^^-Auêçnii  Cento  finpiio- 
Uê  ;  —  CKpMo  crtfd  qffiwm  ;  Utrecht,  in-fi"  ;-~ 
•Fi^fi-  Zmchemi  ^pùtalm,  etc.; .  Leeuvanle, 
tiem  «  in-13  ;  -^  £ptstoiarum  ob  iUuUrilms  ^ 
Claris  niris  toripiarunk  Ceniwim  trssi  i6é3, 
to-ia  ;  .HarUog»  1664,  m«â°  :  les  exempl^es  de 
«eue  collection  sont  rares  ;  «-^  Histoire  de  la 
Frise  depuis  1190  jusqu'à  1579;  1709,  in-4*' 
(  ea  tiellaiHlaiA  )«  On  attribue  à  Gabbema  ime 
édition  de  Cahtllei,7I^UfuUe  et  jProperce  ,^Utreeht, 
1680,  inrft'*,  atkîbuée  aussi,  mais  sans  douta  à 
tortfà  Gnsvius. 

*«AfuiiAni  (in<o«to^i)omen*cp),  peintre 
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de  l'école  florentine,  pé  à  Florence,  en  1653 , 
mojTten  1726.  Après  avoir  étudié  les  prindpes 
de  son  art  sous  le  Flamand  Just  Sustermans  et 
sous  Vincenzo  Oaadini,  fl  se  ))erfectionna  à 
Técole  de  Ciro  Ferri,  et  emprunta  aux  maîtres 
vénitiens  quelque«-unes  de  leurs  ^ualilés  pen- 
dant un  long  s^our  qu'il  fit  dans  leur  patrie. 
De  retour  à  Florence,  il  ouvrit  une  académie, 
qui  fut  très-suivie  jusqu^à  sa  mort,  que  causa  une 
chute  qu'il  fit  du  haut  d'un  écliafaud  en  pei- 
gnant Je  plafond  de  la  grande  salle  du  palais  In- 
eoatri;  aes  re&tea  furent  déposés  dans  Téglise 
de  San-Felice. 

Gahbiani  fut  un  des  plus  habiles  dessinateurs 
de  son  tempa  ;  il  avait  un  faire  facQe  et  sou- 
vent élégant  ;  mais  on  lui  reproche  un  coloris 
parfois  faiUe  et  sans  vigueur,  quoique  vrai  »  et 
des  draperies  lourdes  et  mal  agencées.  H  réus- 
sissait mieux  dans  les  tahleanx  de  genre,  tels 
que  des  danses  et  des  jeux  d*enfants,  que  dans 
les  grandes  Gompo&ition&  historiques.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  à  Florence,  dans  la  ga- 
lerie publique,  Ganymède  enlevé  par  Jupiter; 

—  une  Danse  de  GénieSf  an  palais  Pitti  ;—  Saint 
Philippe  Néri^  à  l'église  de  Sau-Firenze;  -*  la 
Descente  du  Saint-Esprit,  à  San-Gregorio;  ~ 
à  Pise,  une  Sainte  Cécile,  à  l'église  Sainte-Ca- 
theiine;  ^  à  Pistoja,  une  Présentation  au  tem- 
ple^ à  Notre-Dame  des  Anges;  —  le  Christ  à 
table  chez  Simon  le  Pharisien  ^  au  Musée  de 
Dresde;  —  Sotn^  François  recevant  les  stig- 
mates et  Le  Sauveur  secourant  saint  Pierre 
d^Alcantara ,  à  la  Pinacothèque  de  Munich. 

Gahbiani  a  peint  d'assez  nombreuses  fresques, 
telles  que  les  plafonds  des  palais  Corsini  et 
Orlandi  et  la  coupole  de  San-Prediano  à 
Florence,  son  meilleur  et  son  pèus  important  on- 
vrage  en  ce  gem'e,  que  malfaeureosement  il  ne 
termina  pas  entièrement.  Gahbiani  forma  de 
nombreux  élèves  ;  les  plus  connus  sont  son  ne- 
veu ,  Gaetano  Gahbiani ,  Benedetto  Lnti,  Tom- 
maso  Redi,  Francesco  Saltetti,  G.-Adl.  Pttcd, 
Giuseppe  Baldini,  Ranieri  dd  Pace  et  l'Anglais 
Ignace  Hugsford.  E.  6 — if . 

Uugirord,  yita  di  Jnt.'Domenico  (kOtbieaH.  —  Or- 
tandt,  jébbeeedario.  —  Lanzi,  Staria  ptttoriea.  —  Tlooxtl, 
DiaUmario.  —  SIret,  Dieêionnairê  kistorique.  —  Wtoo- 
kelmaon ,  Nwes  Mahi0r-LerUum.  —  Camport ,  GU  Ar- 
tUti  negli  Staii  Estensi.  —  M.  Gualandl«  Memorie  di 
Belli  Artt  —  Guide*  de  fioreneê,  Pistoja,  Sienne,  et«. 

—  CaUUoguei  de  Florence,  Breede  et  MnnUÂ, 

*  GABBlANi  (  Gaetano  ) ,  peintre  de  Téc^e 
florentine ,  neveu  et  élève  du  précédent,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix -huitième  siècle. 
Son  condisciple  Ignace  Hngaford  parle  de  loi 
avec  éloges,  dans  la  vie  de  leur  roattre  commun  ; 
cependant,  ses  ouvrages  sont  peu  connus.  Il  a 
peint  pour  Santo-Spirito  de  Florence  Saint  Ni" 
colas  ressuscitant  les  trois  enfants  assassinés 
par  un  aubergiste.  £.  B— m. 

Ign.  Hugiford ,  f^ita  dl  AntoniO'Domenieo  Gûbbinni, 
->  UD2i,  Storia  délia  PUtura,  -  Fantoczl,  Guida  di 
Firenze.  -  Tlcozzl.  DizUmario. 

GABBLCHOVER   {Oswald) y  médccîn   alle- 


GABILLÙN*  ^ 

mand,  né  à  TiAnngue,  en  1538,  itnort  le  3f  dé-' 
cemhre  1616.  P^ant  trente-sept  ans  'H  fllf 
médecin  de  quatre  ducs  de  Wurtemberg.  Wé 
IlnvitatiDn  d'un  de  ces  princes  et  secondé  pif 
son  fils  Jean- Jacques ,  il  entreprit  une  hisCoiit 
générale  de  Wurtemberg ,  dont  !t  n*eof  !e  temps 
d'écrire  qu*unè  partie,  conserréé  manuscrite  dMns 
hi  bibliothèque  de  StdttgarA.  Elle  a  été  miée  I 
profit  par  Martin  Gnisias,  dans  sa  Chroniqwt 
de  Souabe.  Otitre  cet  ouvrage,  on  a  de  OaM^ 
chover  :  Nuetzlich  Arzneybuth  fuer  alUéet 
menschtiehen  Ltibes  Antiegen  ttnd  ÛebrefhM 
(Livre  médical,  ntlte  ponrtoertes  les  madadtesil 
infirmités  du  corps  komain);  Tubingue,  iSM; 
in-4^  i  ouvrage  médiocre,  dont ,  adon  HaHer,  lék 
matériaux  auraient  été  fournis  par  fe  due  Lorii 

Biographie  médicate. 

*  GABBi^BEBGBB  (Fraffçolj-Xavier},  sté- 
nographe allemand,  né  à  Munich,  le  9  février 
1789,  mort  le  4  janvier  1849.  Il  fit  ses  premières 
éludes  dans  les  couvents  d'Appel  et  d'Ottobon,' 
après  la  suppression  desquels,  en  18d3,  Il  êiitfli 
au  séminaire  de  Munidi.  Plus  tard  il  s'appllqvl 
à  la  calligraphie  et  à  la  lithographie ,  ce  qm  ht! 
valut,  en  1809,  d*ètre  employé  comme  secrétaiM 
rédacteur  (  Diaetisù)  à  l'administration  des  oba- 
pitres  religieux  et  communes.  En  18^3  il  passa  ai 
ministère  de  Tintérienr.  D^  estimé  pour  sa  ei- 
pactté,  il  s'appliqua  k  étendre  sa  réputatloa  ea 
publiant  ses  Mechanische  Rechenta/eln  {Ta- 
bles mécaniques  de  Calcul  ).  En  même  temps  il 
s'occupa  de  mnémonique,  de  cryptographie  et  de 
tous  les  moyens  ayant  pour  objet  l'abréviatioi 
de  récriture.  La  promulgation  d'une  oonstitii* 
tion  en  Bavière  le  porta  à  s'appliquer  uniqae* 
ment  an  moyen  de  reprodnlTe  par  la  stéaogra- 
phie  les  débats  parlementaires ,  comme  fl  en  it 
preuve  durant  U  diète  de  1819.  En  1839  rAca- 
demie  royale  des  Sciences  témoigna  son  estâne 
pour  les  travaux  de  Gabelaberger  en  déclanol 
aussi  simple  que  nenve  sa  «méthode  sténogrt- 
phique.  La  diète  Ini  accorda  même  une  subven- 
tion et  des  encooragenients.  Ses  ouvrages  soat  : 
AnleUfung  der  deutschen  HédezeichMkwut 
(  Introduction  à  l'art  aténographique  allemand  )  ; 
Munich ,  1834;  —  Netse  VerwdUommtmÇi^ 
(Nouveaux  perfeclionnenMBto,  etc.);  ManlA, 
1843  ;  —  StenograpMtches  ùesefmoh  (  UviedB 
Lecture  sténographiqne);  Mimioh,  1838;  «-* 
Lehrgebaeude  der  Sténographié  (Édiliee.del^S' 
truction  sténograpfaique  )  ;  Munich,  1850  :  cbvwb 
posthume,  publiée  par  la  Sooiélé  aténograpUqae 
dite  do  Gabelsberger, 

Converiations-Lexican, 

6ABBT8  (Des).  Vog.  DescABsts. 

6AB1LLON  {Auguste  Frédéric),  UléoleglM 
français,  né  à  Paris,  vivait  dans  la  première  moitié 
du  dix-huitième  siècle.  D'abord  théatin,  il  « 
convertit  ensuite  au  protestantisme ,  et  se  rettia 
en  Hollande,  où  il  sollicita  un  emploi  de  mmistre, 
que  sa  mauvaise  conduite  lui  fit  refuser  par  le 
synode  wallon.  Il  se  rendit  alors  en  Angleterre, 
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iMi  k  nom  d^QB  Ihéoiogieii  hollandais  appelé 
Ue  Clerc,  et  trompa  ainsi  plasieun  per- 
Obl%é  de  repasser  eo  Hollande,  U  y  publia 
tous  le  titre  de  Lettre  à  messieurs 
kCi^KUs  cotiseiUers  de  la  province  de  Hol- 
kadii  1699.  «  Cette  pièce  est  assez  bien  écrite» 
ABBjle^et  raoteor  gnde  beaucoup  de  rancune 
«■be  ses  putiee;  nais  il  s'y  donne  de  l'en- 
ecK.  >  JDéCenee  fut  ^te  au\  libraires,  par  les 
àffuâfn  rtmnnlkTS  de  Hollande ,  de  vendre  on 
dWfaMT  FoaTTage.  «  Ce  M«  Gabillon,  ajoute 
Bqley  est  foit  iiD{Hiideot  et  grand  gascon,  quoi- 
^11  toit  de  ParU.  »  On  a  en  outre  de  lui  :  La 
Vérité  de  la  relégion  réformée  preuvée  par 
fâtriimre  Sainte  et  par  Vantiquité,  pour 
senir  de  réponse  à  la  lettre  pastorale  de 
M.ferduîféquede  ParU;LàBsje^  1701,iB-f2. 

umaokM^m  (  Sextùs  Juliiis),  rhéteur  ro- 
nfiH  dans  le  premier  siècle  de  l'ère  chré- 
n  CBseignait  la  rhétorique  en  Gaule  du 
de  Vespasiee.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie, 
mm  qn^  avait  acquis  une  grande  célébrité. 
SÉibnc  parlait  die  lui  dans  son  ouvrage,  aiijonr- 
dW  perdu.  De  Ciaris  Rhetoriifus. 

TatiCe,  Dt  Orat.,  M.-  Eiifltbe,  Ckr.  aé  respoi.,  gtm.  S. 

CÀBums  (Maison  des),  Gois  Gabinu. 
Kûon  plâiéjeiuie  rmnafne,  qui  commence  à  fign  - 
nrdans  llnstoire  an  deuxième  siècle  avant  J.-C. 
Les  membres  oomins  de  cette  famille  sont  : 

«ABMiiTB  (J.?).  H  fut  chargé  en  167  avant 
/.-C.  de  commander  la  garnison  de  Seodra  en 
OlyDeaprès  la  défoife  du  roi  Gentios. 

Tkt-Ufe^XLV,  t«. 

CA8iBiiiTS(i4.)»trîbmidupeDpleen  139  avant 
J.-C.  H  fit  panser  la  première  lex  tabellaria,  qui 
flÉ»tîtua  le  scrutin  au  vote  public.  Porcins  Là- 
tro  mentionne  une  lex  Gabinia  qui  punissait  de 
■ort  les  assemblées  secrètes  tenues  dans  la  ville. 
Ofe  a  quelquefois  attribué  cette  loi  à  A.  Gabl- 
■■s y  mais  sans  motif,  car  on  ignore  à  quelle 
époque  elle  appartient,  et  son  existence  même  a 
éié  révoquée  en  doute. 

Heimecfos,  Âniiq.  Am..  IV.  tit.  17.  -  DIeck,  A'cr- 
mckt  «ter  dm$  CrimimahRecÂt  dt  Râmtr  ;  Halle,  i6tt, 
y.ia-T». 

CABiHiva  (il.),  légal  dans  la  guerre  sociale 

€aB9  avant  J.-C.  Après  une  heureuse  campagne 

eoBtre  les  Marses  et  les  Lucanîens,  il  perdit  la 

^  m  assiégieant  le  camp  ennemi.  Oroee  lui 

diaiete  surnom  de  Caivs, 

Tne-UT«,  BfiU^  ">*,  •*  Floras ,  III,  18.  —  Orose.  V,  is. 

«ABiaivs  {A,),  un  des  officiers  de  Sylla.  Il 
eombattit  à  la  bataille  de  Chéronée,  en  86  avant 
J.-C.,  avec  le  grade  de  tribun  militaire.  Sylla  l'en- 
voya au  commencement  de  81  porter  en  Asie  des 
ÎBSInictions  à  Murena ,  pour  terminer  la  giieiTe 
dvBe.  Plutarqae,  Appien  et  Cicéron  parlent  de 
Gabinius  avec  âoge. 

nuarqne,  Svtia ,  16 ,17.  ^'Appien ,  B.  Mithrid,,  M.  — 
GflCrtH),  Pro  leçû  Manilia ,  t. 

CABiB  IITB  (j4.  ),  homme  d'État  romain,  né  vers 
tao  avant  J.-C.,  mort  eo  48.  SI  Ton  en  croit  Ci- 


céron» Gabinius  montra  dans  sa  jeunesse  un 
goût  déddé  pour  les  plaisirs.  Il  se  livra  avec 
passion  an  jeu,  au' vin,  aux  femmes.  Ses  clie- 
veiix  étaient  toujours  soigneusement  parfumés 
et  ses  joues  teintes  de  rouge.  Habile  danseur,  il 
réunissait  dans  sa  maison  des  musiciens ,  des 
chanteurs ,  ^  ce  que  Rome  offrait  de  phis  dé- 
bauché. Il  dépensa  ainsi  rapidement  sa  fortune , 
et  rechercha  les  changes  publiques  comme  un 
moyen  de  la  rétablir.  E3u  tribun  en  67,  il  débuta 
dans  la  carrière  pollflque  en  demandant  l'adop* 
tion  de  mesures  décisives  contre  les  |jirates.  n 
proposa  de  confier  à  Fun  des  généraux  de  la  ré> 
publique  des  forces  assez  considérables  pour 
écraser  la  piraterie  sur  Ions  les  points  ;  de  hii 
donner  un  pouvoir  absolu  sur  la  MédHerranée 
et  sur  les  c<ttes  Jusqu'à  vlngt^einq  lieues  dans 
llntérieur  des  terres  ;  une  flotte  de  deux  cents 
voiles,  autant  de  soldats  qu'il  en  voudrait  lever 
et  le  droit  de  puiser  à  discrétion  dans  le  trésor 
public  sans  être  tenu  de  rendre  ses  comptes  en 
aucun  temps.  Gabinins  ne  disait  pasi^  qui  il  des- 
tinait cet  immense  pouvoir,  mais  tout  le  monde 
devina  que  c'était  à  Pompée.  Cette  proposition 
fut  très-agréable  an  peuple,  exaspéré  contre  les 
pirates,  dont  les  brigandages,  en  interceptant  les 
arrivages,  rendaient  les  denrées  rares  et  en  fai> 
saient  hausser  le  prix;  nuiis  elle  déplut  au  sénat, 
qui  redoutait  Tambitioa  de  Pompée.  Ces  senti- 
ments contraires  occasionnèrent  de  violents  dé- 
bats, et  forent  sur  le  point  d'amener  des  conflits 
sanglants.  Gabinius  fhillit  être  massacré  par  les 
sénateurs ,  et  ceux-ci  à  leur  tour  furent  assaillk^ 
par  la  populace,  qui  aurait  égorgé  le  consul  Cal* 
piimius  PIson,  si  Gabinius  ne  s'y  fût  opposé,  de 
peur  que  ce  meurtre  ne  provoquât  une  réaction 
contraire  à  ses  projets.  Le  jour  du  vote ,  il  eut 
à  vaincre  les  refus  de  Pompée,  qui,  avec  une 
modestie  hypocrite,  repoussait,  comme  accablant 
pour  ses  forces,  le  pouvoir  qu'on  lui  offrait. 
n  Vous  n'êtes  pas  né  pour  vous-même,  lui  dit* 
il ,  mais  pour  votre  patrie.  »  On  pense  bien  que 
Pompée  ne  résista  pas  h  une  aussi  bonne  raison. 
Le  tribun  TrebelHus,  ponssé  par  le  sénat,  essaya 
d'opposer  son  veto  à  la  loi  de  son  collègue.  Ga- 
binius détnii&it  Teffet  de  cette  manœuvre  en 
proposant  sur-len^bamp  ta  déchéance  de  Xré- 
bellios.  Déjà  dix-sept  tribus  sur  trente-onq 
avaient  voté  contre  celui-ci,  lorsqu'il  retira  bon 
veto  pour  conserver  sa  place.  «  Si  Gabinius  u  a- 
vait  pas  fait  passer  sa  loi,  «lit  Cicéron,  il  n'avait 
plus,  dans  l'état  de  sa  fortune,  qu'à  se  faire  pirate 
hii-même.  ^  Pompée  dut  le  récompenser  riche- 
ment de  ses  bons  services;  mais  il  ne  put,  à 
cause  de  l'opposition  du  sénat,  l'emmener  avec 
lui  en  Asie.  Gabinius,  resté  à  Rome,  s'elforça, 
dans  rmtérêt  de  Pompée,  de  dépopulariser  Lu- 
cuUns.  Il  le  représentait  comme  un  orgueilleux 
et  insatiable  déprédateur,  et  il  alla  jusqu'à  ex- 
poser en  public  un  plan  de  sa  magnifique  villa 
de  Tusculum.  Mais  bientftt  lui-même,  avec  les 
prolits  de  sa  charge,  il  bâtit  aussi  à  Tusculum  une 
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iî  splendide  doMore 'qm  la  vilk ^  liAciiiliiâ 
parut  lért  àmfie  ta  comparaîsMi. 

Outre  le  teoeDx  ^léoiefc  qui  ooniëra  à  Pompée 
la  conéoite  de  la  gaeire  des  pirates ,  Gabiniua 
donna  encore  son  nom  à  denx  autres  lois.  Xa 
première  était  relathreaor  prêt  àiniérêt.  On  croit 
qii'eHe  déalafait  que  toute  cooTention  fixant  cet 
intérêt  à  plus  de  dooza  pour  oent-par  an  «e  aé- 
rait pas  exécntoire  en  justice.  L'autre  k>l  près- 
erivait  au  sénat  do-donner  audience  aux  amlias* 
aadeurs  du  1*^  féfrier  as  1^  juillet  £aei,  Ga- 
binios  ftit  éhi  piétaor.  On  place  dans  VinterraUe 
de  son  trilnmat  à  sa-  prétoro  la  campagne  au- 
Ktaire  qu'il  fit  cd  Ortelit,  pendant  iaqueUeil  sui- 
▼it  M.  Seauros  en  Judée  et  reçut  d'Aristabule 
on  présent  de  3Q0  talents. 

En  59  il  fat  (An  eonsnl  avee  Pisoa  pour  Tan» 
née  suivante.  Les  deux  consuls  avaient  été  d'^a- 
▼aoee  gagnés  au  parti  de  Clodiua,  qni  leur  avait 
promis  d'user  de  son  influence  pour  leor  pro- 
curer des  gouvernements  lucratifs.  En  vertu 
d'une  loi  proposée  par  lui,  Pison  devait  recevoir, 
en  sortant  de  charge ,  le  gouvernement  de  la 
Macédoine,  et  Gabinius  celui  de  la  Cilide.  Ce 
dernier  ne  trouvant  pas  cette  province  asscx 
riche  obtint  en  échange  le  gouvernement  de 
Syrie,  qui  fbt  érigée  en  province  consulaire  sous 
prétexte  dlncursions  des  Arabes.  La  grande  af* 
faire  du  consulat  de  Gabinius  fut  l'exH  de  Cieé- 
ron.  Le  consnl  se  prêta  aux  desseins  de  Clodius 
arec  une  coupable  complaisanoe,  qui  laissa  dans 
r&me  du  grand  orateur  un  long  ressentiment. 
Gabinius  et  Pison  presoriTirent  anx  sénateurs, 
par  une  ordonnance,  de  quitter  les  habits  de 
deuil  qu'ils  araient  pris  à  Toecasion  de  l'exil  de 
Cicéron;  et  Gabinius  s'empara  d'une  partie  des 
menbies  de  la  villa  du  proscrit  pour  les  transporter 
dans  la  sienne.  Quand  Clodius  rompît  avec  Pom« 
pée ,  Gabinius  resta  Adèle  à  son  premier  patron, 
et  s'attira  ainsi  la  colère  du  fougueux  tribun,  qui 
brisa  ses  faisceaux  et  consacra  aux  dieux  sa  mai- 
son par  une  loi  sacrée. 

£a  arrivant  dans  son  proconsulat  de  SyriCy 
Gabinius  trouva  la  Judée  agitée.  La  dispute  entre 
les  deux  frères  Hyrcan  et  Aristobnle  avait  été 
décidée  en  fiiveor  du  premier.  Pompée  avait  donné 
à  Hyrcan  la  place  de  grand-prétre,  et  emmené 
prisonnier  Aristobule  avec  ses  deux  filles  et  ses 
deux  fils  Alexandre  et  Antigène.  Mais  Alexandre 
parvint  k  s'échapper,  revint  en  Judée,  et  dépos- 
séda Hvrcan.  Celui-ci  réclama  les  secours  du 
gouverneur  romain.  Gabinius  vainquit  Alexandre, 
et  le  força  de  se  réfugier  dans  la  forteresse  d'A- 
lexandrion.  11  visita  Samarie  et  les  autres  villes 
qui  avaient  été  détruites  par  les  Juifb,  et  ordonna 
de  les  rétablir.  Revenu  devant  Alexandrion,  il 
trouva  Alexandre  prêt  à  capituler.  L'ancienne 
reine,  femme  d' Aristobule,  se  chargea  des  né- 
gociations, et  obtint  la  liberté  de  son  fils,  qui 
abandonna  toutes  les  forteresses  dont  il  s'était 
emparé.  Gabinius  alla  ensuite  à  Jérusalem,  et 
confirma  Hyrcan  dans  le  grand-pontiGcat.  £n 


nême  temps,  il  iotradmAdvgFandtféiiangemttli 
dans  le  gouvernement,  auquel  il  donna  une  foUic 
aristocratique.  Il  divisa  le  pays  en  cinq  districts, 
dont  chacun  fnt  adasinistié  par  un  grand  con- 
seil. Les  siégea  des  chiq  gouvernements,  indé- 
pendants les  uns  des  autres,  furent  établis  ûua 
les  villes  de  Jérusalem ,  Jéridh»,  Gadara,  Art»- 
thons  et  Sephoris.  Par  cette  mesure ,  Gabinhis 
voulut  sans  doute  mettre  un  tenene  aux  anbi- 
tiona  des  princes  Madiabées  et  faire  cesser  Ui 
fntrignes  des  deux  partis.  On  Ignore  si  oe  fui 
pour  ses  soeoès  en  Jodéeou  pour  quelques  avaa* 
tages  sur  les  Arabes  que  Gabinius  demanda  vn 
supplication.  An  commencement  de  56,  le  sénat, 
qui  voulait  venger  d'anciennes  insultes,  rejeta 
cette  demande  avec  le  pkis  cprand  dédain.  Sa» 
se  laisser  décourager  par  cet  affront,  GabMus 
chercha  d'autres  ennemis  contre  lesquels  H  pût 
se  signaler.  Orodes  et  Mfthridate,  fils  de  Phnale, 
roi  àt$  Parthes,  se  disputaient  la  couronne  après 
avoir  assassiné  lew  père.  Mithridate  gagna  :1e 
proconsul  à  foree  de  promesses  et  de  présents. 
D^à  Gabmius  s'était  porté  sur  l'Eoplirate  avec 
son  armée,  lorsque  l'espoir  d'une  proie  plus  ridie 
et  plus  facile  l'attira  d'un  autre  cûté.  Ptolémée 
Attiètes  avait  révolté  par  ses  exactions  les  Alexan- 
drins, qui  le  Chassèrent  du  trdne.  Il  alla  solfidter 
h  Rome  l'appui  du  sénat.  La  couronne  d'Egypte 
était  échue  à  la  fille  de  Ptolémée,  Bérénice,  qvi, 
après  s'être  défait  de  son  premier  mari,  Seleucus 
Clbiosactes^  Tenait  d'épouser  Archélaiis.  Cet 
aventurier,  qui  se  prétendait  fils  de  Mithridate  le 
Grand,  avait  suivi  l'armée  romaine  contre  les 
Parthes,  et  il  venait  de  s'enfhîr,  de  Taveu  pont- 
être  de  Gabinms.  D'après  Dion  Cassîus ,  cclai-d, 
pour  faire  valoir  plus  haut  ses  services,  avait 
voulu  se  donner  im  adversaire  habile  et  re- 
nomnié. 

Tel  étaH  Fétat  des  affaires  d'Egypte,  lorsque 
Ptolémée  arriva  auprès  de  Gabinius,  avec  des 
lettres  de  recommandation  de  Pompée.  Le  prince 
détrôné,  pour  stimuler  le  zèle  du  procoosal ,  m 
promit  l'énorme  somme  de  10,000  talenU 
(55,610,000  fr.),  dans  le  cas  où  il  seraitrétaJU 
Sur  le  trône  par  ses  soins.  Cette  entreprise,  dé- 
fendue par  un  décret  du  sénat  et  par  un  oracle 
de  la  sibylle,  déplaisait  à  la  plus  grande  partie 
des  ofliciers  romains.  Gabinius  y  fut  encourage 
par  M.  Antoine,  le  futur  triumvir,  cowwandant 
la  cavalerie  romaine.  Il  fut  abondaiument  poui-va 
d'argent,  d'armes,  de  provisions ,  par  Antipal^^ 
dlduméc,  qui  rechercliait  l'amiâédes  Roinams. 
M.  Antoine,  envoyé  en  avant  avec  la  cavalene,  se 
saisit  de  Péluse,  qui  était  la  def  de  l'toP"; 
Archelaus  périt  dans  une  bataille,  et  Gabuuus 
s'empara  d'Alexandrie.  Maître  de  toute  VW9^ 
il  la  remit  h  Ptolémée,  qui  s'empressa  de  wre 
égorger  les  plus  riches  Alexandrins,  pour  pay» 
avec  leuw  dépouilles  les  sommes  proroissa 
Gabinius.  . 

Le  proconsul,  de  retour  en  Judée,  *^^"^* 
pays  soulevé  par  une  nouvelle  révolte  d'Alex 
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v4^taiJkifB«ns  rUBHWniftrentiiH»  Tûstoire  eom- 

,|ilil»/C^ s«0cès.  J^e  piëBanièitot  piB  GabmiDS 

:#Bi».dim0lccu  Um  atiatoa'atet  oo  opHmates 

.  ji^îÉiail  iriBf»  «BB  aoDlft  ennoiiia.  Ji .  av»t  doaaé 

>.jbl1nMÉnflti  «n,  flflmaùwdtt&yne»  lactionliè- 

:  JV^MK  ynhirniw  da  llonire  éqaeàre.  Caa- 

.^amioift  eo.beaniMiipèfioiiKcir  des  dëfiréd»- 

..teft4}e9  pmtcs  tpr  Hn  oMm  à»  Syjrie  «111»  Ga- 

-.ttûnti -OTail  lii«ifiéiw  Mm.  défense  pcodant  «>n 

■nprtitiaj»  d'Ilgjpte.  ii«  rappel  du.procwi»«ft  Ait 

,Jéafti  «66  s  inai$  il  neiiartit  qQ^aprës  l'arrivée 

ÀiMiaaooetteqr,  M..Crauu«»>  ea  H.  Il  fit  très- 

Je  Toya^çiy  eafojMit  de  Vor  devant 

.achelev  Vindulgenee,  et  retarda  son 

Alr^  âftenoie,  scmSi  prétexte  4e  soUiciter  le 

^àntphe.  Mais  le  26  ae|»teiiiJlMre,  voyant  <|ue 

.Ina  ce»  éétaia  étaient  iiwtUea?»  il  se  glîaea 

te  la  1ÎH»,  ao  mUlett  de  la  nuit,  pour  éviter 

kl  iaraltw  de  U  pqgwtoee*.  ILicvta  dix  jonr^ 

..  ipai  oMrfWfMve  an  a^nat*  11 5  vint  enfin ,  fit 

,441  rjppsrt  fior  Tétat  de  la  Syrie,  et  se  diaposait 

ifariv  loEsqpe  l£8  coasvte  h.  DovnitiQSAbeno- 

Appioa  Çlandios  le  retinrent  en  le  aom- 

répondre  9ia^  aecuaationsdeapubUeains, 

^aUeodaieot  àla  fiorteet  qu'on  Ânlrodaisit  II 

.itm  snivii  une  «eène  toipoltueofe,  eu  Gahinins, 

tsgOÊé  an»  iasuUes  de  tons  ^  eut  encore  le  dta- 

Cria  de  T^r  les  aénatenre  co^iMei;  dea  plus 

JtBjanles  ^wiai^Jt  aon.  i»n^en«qneini  CieâvMi. 

L'ei-fuoeoiisvî  fut  accusé  «nr  trois  c^fa.  D'ia- 

boid  de  }èoe  mnJfiîtA  ou  de  haute  trahison,  ponr 

arqû  abandonné  M  province  et  fait  la  guerre  en 

iffenr  de  Ptoléoiée»  malgré  l'orale  de  la  sibylle 

etUdéfiense  du  aénat.  Cicéron  semblait  désigné 

foor  le  rMe  d'accusateur  ;  Pompée  obtint  de  lui 

qi^  V  leanaoerait,  et  Venî;agea  même»  mais  iiui- 

tikaieiit,  à  se  charger  de  la  défense.  Le  soin  de 

flootinir  raccoaation  fut  dévolu  à  Lentulus.  Les 

à  lam^orité  de  36  contre  32,  acquittèrent 

if  sous  prétexte  qjue  l'oracle  de  la  sibylle 

iTaf^fiqnait  à  d'autres  temps  et  à  un  antre  roi. 

pk  àDopçonna  de  corruption  les  juges  favorables 

'«ttcntntuâ  de  prévarication.  Une  inondation 

lttT3>re,  qpi  eut  Heu  à  ce  moment,  parut  au 

^ple  on  témoignage  de  la  colère  des  dieux, 

ME6s  de  cet  acquittement.  Le  second  chef  d'ac- 

'eiMtion  tntitalé  t  De  Repelundis  ex  lege  Ju- 

'Bc^  avait   pour  objet  l'acceptation  illégale  de 

H^fK»  talents  de  Pfolémée  Âulètes.  Parmi  les 

candidate  qui  soIUcifaient  Thonneor  de 

cette  accQsatfon,  le  préteur  M.  Çaton 

C.  Memmîus.  ^Cicéron  céda  cette  fois 

TiolBcitations  de  Pompée,  et  entreprit  gêné- 

namaent  la  défent^e  d*on  homme  qoi  avait  été 

«m  vMent  ennemi ,  et  qui  était  an  prévaricateur 

Mrifeste.  Mais  son  éloquence,  le  témoignage  fa- 

tebMe  dea  dépotés  envoyés  par  Ptolémée,  les 

ItessanCes  recommandations  de  Pompée,  mie 

Mtre  de  César,  toat  fot  inutile  ;  Gabînius,  con- 

^■noé  à  Fexil,  vit  vendre  tous  ses  biens  pour 

Ww  î^  énormes  restitutions  auxquelles  il  avait 
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f  ëfel  «ehdnnBé;  eneona  le-pradoit  de  la  Tente 
fht-ii  insuffisant.  Qoant  au*  troisième  obef  d'an- 
cusatfon,>cehii  de  oerraptien  éleciorale  (am6i- 
tm)^  \\  fut  tfootenu  par  P.  Syllà ,  assisté  de  Cqb- 
eilin*  et  de  Meumiûs. 

En  49j  OaiNniua  revint  de  Pexil  à  fappel  de 
€dur;  mais  il  ne  prit  pas  «ne  fait  directe  aux 
hoatfUlés  «entre  Pompéew  Après  la  bataille  de 
Pharaale,  tt  aUa  en  lllyrie  renfbroer  leoorpa  de 
Q*  Comifioiu8.''OemaMi  las- Pompéiens  étaient 
Biattaresde  la  mer,  11  prit  la  route  de  terre  et  ent 
beanoMip  à  souffrir,  des  attaqnes  des  Dahnateê. 
Il  penUt  danx  miUA  hommes  dans  un. engage- 
ment piès  dn  SaloM,  et  fit»  eentraint  de  s'en- 
fetuer  dans  cette  plaoa  aveo  le  reste  de  ses 
troupes.  Après  s'y  être  Jir»rcnient  défendu  pen- 
dant pluaienrs  nmiscontre  lesottaquei  de  M.  Oo- 
tavius,  il  tomba  malade,  etnMMifut*  à  la  fin  de 
l'année  4d,  on  an  ooMmeiutenent  de  Tannée 
suivante. 

■  acteoa .  Pro  Stm^^  S-Sj  Po9t  Mmk  te  setua.,  4-s,  m  ; 
In  Pison^  lii  ProDom.»  %K  ki;  Jd  Mt^  v|,  i;  ^d 
Qutnt.  Frat.j  II.  18;  Ilf,  1,  7;  Pngfoeot  du  discours 
Pr&  GabinéOt  dans  Mbit  Jitùvat,  Advenus  Rufin.  —  Jù- 
•«ph«.  .^intiqviL,  IV.iOiXIVyS-v,  «;  ii«  Bel.  Jitd., 
J,  e.  —  DloapMfui»XXXlX«  51,  17;  XLUI,  11-lS.  —  Ap- 
plen.  lUtf:  1>>  tT;  Bel.  e(9:,  ir,  n.  —  Drumann,  CeseA. 
home ,  vol.  Itf,  p.  47,  n.  st.  —  RsQcbflnstelo ,  Uebtr  A, 
GoMniiia^tktiPnQrammi  A»raa,  me,  ia-S«« 

«Amiiivn  (il*  Sé5tfr?ia)»fils  du  précédent, 

vivait  vers  50  avant  J.-C.  Il  accompagna  fion 

père  en  Syrie»  et  resta  dans  cette  province  avec 

quelques  troupes^  tandis  que  le  proconsul  allait 

rétablir  Ptoléméei  Pendant  le  procès  de  son  père, 

il  se  jeta  aux  pieds  de  Memmios,  mais  il  ne  put 

toucher  l'inClexible  accusateur,  . 

ValéreJlaiiiqe,  vm,  1. -.nioaCiicitus.  XXXIX,  M. 

GAB19I1U3  (P.  Ca^to),  préteur  en  Achaïe 
en  80  avant  J.«€.,  et  ensuite  propréteur  ;  il  se  ren- 
dit coupable  d'extorsions  qui  à  son  retoiir  le 
firent  accuser  par  L.  Pison,  patron  des  Achéens. 
Il  fut  condamné.  Lactauce  le  cite  comme  un  des 
trois  députés  chai-gés  d'aller  en  76  recueillir  à 
Erythrée  les  oracles  de  la  sibylle, 

aoéroB,  Pro  Arch*^  8  ;  Div.  in  G««i/.,  lo. 

GABiNics  (  P.  Capito),  peut-être  fils  du  pré^ 
cèdent^  n  fut  un  des  plus  hardis  complices  de  Ca- 
tiUna  en  65  avant  J.-C.  Interrogé  par  Cicéron, 
après  l'arrestation  des  députés  AUobroges,  il 
prétendit  n'avoir  eu  avec  eux  aucune  commu- 
nication. Il  fut  ensuite  remis  à  la  garde  de 
M.  Crassus  et  e&éeoté. 

SaUuste,  Bell,  CatU.^  i^,  kO,  kk,  kl,  5S,  -  Qe^roD»  M 
Ca<i/..  Ilf,3,l-4;1V,  6. 

CABioT  (Jean-Louis) f  auteur  dramatique 
français,  né  à  SaUns  (  Franche-Comté  ),  en  1 7ô9, 
mort  à  PariSy  le  12  septembre  1811.  Quoique  né 
de  parents  pauvres ,  il  fit  de  bonnes  études  chez 
les  oratoriens  de  sa  ville  natale.  H  vint  h  dix- 
huit  ans  chercher  fortune  à  Paris ,  et  présenta 
aussitôt  une  comédie  en  cinq  actes  et  en  vers  in- 
titulée :  Le  Point  (V Honneur,  Non-seulemrnt  il 
n'obtint  pas  de  lecture ,  mais  son  manuscrit  fut 
perdu  dans  les  cartons  du  comité  de  direction. 
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Gabiot  ne  se  «lëoooragea  |MW  :  U  s'adressa  mk 
théâtres  de  troisième  wàre  ;  enfin,  Audinot  pève, 
directeur  de  rAmbigQ-ConHqoey  accepta  tes  <m- 
vrages  de  Gabiet,  et,  pour  mieux  se  ratta- 
cher, il  créa  pour  lui  un  emploi  de  soufBear- 
répétiteur,  nommé  depuis  régiueur,  U  re- 
nonça à  ces  pénii)te8  fonctions  vers  1795,  mais 
n*ett  continua  pas  mokis  à  travailler  pour  tes 
«cènes  subalternes.  Presque  tontes  ses  prodne- 
tions  obtinrent  des  suocès;  cependant,  fl  se  vit 
léroé ,  yers  la  Un  de  sa  carrière,  de  reprendre 
son  premter  métier  d Instituteur.  Sa  conduite  se 
ressentait  beaucoup  du  monde  an  milieu  duquel  il 
Tirait  :  eUe  ne  tad  permit  pas  de  faire  des  écono- 
mies. D*un  autre  cdté ,  son  caractBre  jaloiix  et 
tracasster  lui  avait  xoérfté  te  nodr  de  GuéM  te 
càbaieur  ;  cependant,  fil  fat  un  des  auteurs  qui 
se  sont  (e  plus  efforcé  d'apporter  la  moralité  èur 
la  scène  et  de  fiire  servir  les  petits  théâtres  â  la 
correction  des  mœurft.  Il  a  fait  représenter  plus 
de  cent  pièces,  qui  toules  ne  sont  pas  exemptes  du 
reproche  de  plagiat.  Ses  prîncipares  productions 
en  divers  genres  sont  :  Le  Duel,  poème,  suivi  de 
Vùrigine  de  laG<tzeet  des  bouffantes;  Paris, 
1777,  in-S®;  —  Métromane,  ou  essais  d*un 
jeune  phUosopbe;  Amsterdam  et  Paris,  1779, 
in- S*.  On  trouve  dans  ce  volume  ime  pièce  inti- 
tulée :  Le  Stratagème  amoureux^  ou  Pépoux 
ridicule,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers.  — 
Les  Jardins,  poème  en  quatre  diants,  avec 
Voiroa,  trad.  du  latin  du  P.  Itapfn;  Paris, 
1782  et  1S05,  iB-8*.  OtiKe  version,  quoique  su- 
périeure à  celle  de  Gayxm-Domufgiié ,  n'est  pas 
exempte  d'inexactitudes  ;  l'enlureda  style  Ta  jvts- 
teroent  fait  critiquer; — Ésope  aux  boulevards^ 
pièce épisodîqueen  vers;  Paris,  1784,  in-8**  :  très- 
Men  accueillte  ; — Le  Goûter, ou  un  bienfait  n^est 
jamais  perdu,  pPoverl)e;  Paris,  1785,  în-8";— 
La  Fin  couronne  tœuvre,ou  les  adieux,  pro- 
T^be  A  scènes  épisodiques  mêlées  de  vers; 
ibid.;  —  La  Vestale  aux  boulevards^  ou  la 
lecture  au  foyer,  pièce  critique  de  La  Vestale; 
Paris,  1786,  in-8';—  L'Orgueilleuse,  comédie; 
Paris,  1787,  in-n,  et  dans  la  Petite  Biblio- 
thèque des  Thédires;  —  L'Aveu  délicat,  ftdt 
historique;  Paris,  1787,  in-8*;  —  Les  Deux 
Neveux,  comédie  en  deux  actes;  Paris,  1788, 
iB-8*  :  cette  pièce  est  une  imitation  de  L  École 
de  la  Médisance,  deSheridan;  —  Le  Baron  de 
Trenck^  ou  le  prisonnier  prussien,  fkH  histo- 
rique, en  vers  libres  ;  Paris,  1788,  in-6°  ;  •—  Es» 
telle  et  Némorin ,  mélodrame  pastoral  en  deux 
actes  ;  ibid .  ;  •—  Cora,  ou  les  prêtresses  du  Soleil, 
drame  lyrique  en  trois  actes ,  représenté  mir  te 
théâtre  Beaujolais,  avec  une  immense  vogue,  pen- 
dant les  années  1788  et  1789;—  Les  Deux  Ba- 
biUardes,  comédie;  même  th<^tre,  1790  :  imi- 
tée des  Caquets  de  Riccoboni  ;  —  Le  Mari  fille, 
comédie;  ibid.  :  très-spiritudiement  écrite;  — 
Les  Deux  Cousins  rivaux ,  comédie  en  deux 
actes  et  en  vers;  ibîd.;  —  Le  Divorce  inutile , 
comédie;  ibid.;  —  Paris  sauvé,  ou  la  conspi- 
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ration  wumquée ,  drame  national,  en  trois 
Paris,  Ambigu-Comiqu£«  1790,  in-8**  :  c'est 
même  sujet  que  la  Iragédte  en  prose  de  MaiU 
parSedaine;  —  La  Con/édératimi  Ra^ionoftJ 
vandevilte;  ibid.;  —  L'Âulo^a-fé,  ou  le  tri; 
àuMol  de  Pinquieitiony  eomédte  en  trois  aoli| 
et  à  spectacte;  iW.  ;  -«  Les  Amants  par  te%> 
geanee,  comédie;  même  ttiéfttre,  1791  ;  —  m 
Bascule,  opéra  comique;  ibid.;  —  Le  Forge» 
ron;  même  théâtre,  1792;  —  Le  PortefeuiUs^ 
eomédte;  ibid.;  —  La  Mort  ^Hercule,  p» 
tomâme  en  trais  noies;  Paris ,  même  théâtre, 
an  rr  (1796);  itt-8^;  —  La  Lanterne  nuh 
fique,  ou  le  pourquoi  ,  comédie;  —  £a 
Laitière  prussienne,  eomédte;  —  Vtsle  des 
Amasenes;  id.;  —  Claïudine,  ou  la  jolis 
^avoffarde,  comédie  en  trois  actes  :  cette 
pièce  eut  un  trè»-grand  soooès,  et  fut  longtemps 
Jouée  Biff*  divers  théâtres;  — ^  Le  Soufflet; 
id.;  —  La  Journée  d^un  Bentier,  ou  ta  res- 
titution, comédie;  Ttiéâtre  Bondy,  1797;  - 
Les  Trois  JVo«M/f es,  opéra-comique;  îbid.;^ 
L'Épée,  ou  te  général  et  ses  soldats;  ibid.;— 
VAne  à  Créon  chez  Pancrace,  vaudevHleen 
trois  actes,  parodte  d'Anacréon;  Théâtre d1^ 
mulafion  (  la  Gatté  ) ,  1797  ;  —  VBf^fant  du 
Bomheur,  mélodramelëérte,  en  quatre  actes 
(avec  Ribée);  Paris,  même  théâtre,  an  xm 
(1805),  in-8":  c'était  la  contre-parttederfi- 
fant  du  Malheur,  joué  alors  A  l'Ambigu;  oe& 
deux  pièces  eurent  une  Togue  prodigieuse;  — 
Le  Savetier  du  Jura,  ou  Vécoie  des  ef^fants, 
eomédte  en  deux  actes;  même  théâtre;  —  Le 
Ben  Juif;  tbid;  —  Bonheur  fruit  du  lr<h 
9aH  { ibid.),  et  un  grand  nombre  d'antres  pièces,. 
qui  n'ont  pas  été  imprimées  en  sont  aijoar- 
dliui  tombées  dans  tVmbH.         A.  Jauhi. 

VAwnée  iméraire  de  VM,  etc.  —  BiogrmpkUéu 


«ABurs  (jBttiMtf),  grammairien  latin,  vinit 
aneomoMBcement  de  l'èro  chrétienne.  Anliu-Oelle 
cite  de  lui  des  CommcNtoHiet  un  traité  iM  Ori- 
gine Verborum  et  roea^/orvm.C'eBtsansdonle 
te  même  Galâtts que  raoteur  dH  livre  ile  Hiàdait 
ile8tqiie8tioadaiisliacrobd.Ottlni  attribueauesi 
les  Satirst  dont  Fnlgence  Planciades  rapporte  un 
vers.  Pline,  dans  sa  oorrespondaMoe»  parte  d^m 
Gavius  Bassina.  U  estdifSdte  de  l'identifier  avec 
le  précédent;  car  celui-ci  prétend  avoir  vu  â 
Argos  ce  fameux  cheval  Sejanns  qui  appartiil, 
dit-on,  suocesiiveBMnt  à  Dntebdk,  à  Cassius^et 
àM.  Antoine.  Or  l'écrivnin  qnia  vu  le  cheval 
du  triumvir  vers  dO  avant  J.«C.  ne  peut  avoir 
¥éen  cent  Tmgt  ans  plus  tard,  sous  le  rèpie  de 
Traynn. 

AttlaCellc.  II,4;UI,a,ii;  V.7;XI,17.  —  Macrobc, 
Sot.,  I,  1»  ;  III,  «.  -  Folgcnce  Plaodades,  Jerm.  ^««V' 
Explic,  -  Pline,  Bpitt.,  X.  18,  8S-SS.    . 

GABIVS  APICI1T8.  Voy.  AMCIOS. 

GASLEn  (Jean-Philippe),  théologien  alle- 
mand ,  né  à  Francfort-snr-le-Mein,  le  4  juin  1753, 
mort  le  17  février  1826.  Après  avoir  étudié  le« 
langues  anciennes,  la  littérature  classique, !■ 
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lihîlosophîe  de  Wolf  et  la  théologie  de  Banmgar- 
In,  il  se  rendit  en  1772  à  Vuniversité  d'iéna. 
kàk  de  s*iiistniir«.  Il  ne  pooTait  prendre 
ipiti  b  théologie  telle  (|u*oii  renseignait  alors  : 
MBdâl-il  déddé  à  rabandonner,  lorsque  Gries- 
!■&  (roy.  ce  non  j,  cfoi  Tenait  de  publier  son 
Hnrean  Testament  et  (fin  ftit  appelé  à  léna  en 
177Ô,  le  réoondKa  avec  cette  sdenee.  Il  obtint 
ea  1780  une  place  de  répétiteur  de  théologie  à 
GoeitfiagQe ,  avec  permission  d^oorrir  uo  cours. 
fil  1783  il  fat  Dominé  professeur  de  pbiloso- 
plâe  i  Dorfronnd ,  et  éean  ans  après  à  Altdorf , 
soi  devint  aussi  diacre  de  TégUse  de  la  ▼itle.  Il 
H  npi  docteur  en  théologie  en  1787,  et  en 
IIM  II  prît  rang  parmi  les  professeurs  de  la  fa- 
qié  diéna.  Griesbach  étant  mort  quelques  an- 
ifei  après.  Gabier  le  remplaça  (1812)  comme 
fnaÎR  professeor  de  thécàogie.  Enfin,  il  deriot 
tOQKîfcr  prÎTé  ecclésiastique  et  consiatorial. 

te  dodror  Gabier  a  laissé  plusieurs  ouvrages, 
«A  9  se  Dontre  penseur  aussi  profond  qu*énidit 
eansoDuné.  Au-dessus  de  tout  préjugés,  il  y  ex- 
pOM  ses  idées  avec  une  franchise  et  une  liberté 
otière.  Sous  citerons  entre  autres  :  Essai 
tïïerméneuiique  du  Nouveau  Testament; 
illdocf,  17S8;  —  Introduction  historico- 
crUifue  au  Nouveau  Testament;  ib.,  1789; 
—  Neuar  Versuch  uéber  die  Mosaische 
Sehoep/ungsgeschichte  (Nouvel  Essai  sur  FHis- 
toire  de  la  Création  de  Moïse  )  ;  ib.,  1795  :  com- 
^ànent  de  Tonvrage  d*£ichhorn,  dont  il  a  publié 
Bue  éditioo,  sous  ce  titre  :  Urgeschichte.  Il  prit 
part  aoâsi  à  la  rédaction  du  Theotogisckes  Jour- 
nal (Journal  thétriogique]  ;  16  vol.,  Nuremberg, 
l79Crl8U. 

Etc.  dmCtuM  duM<mée%  —  ConvenaL'Lex.  —  Scbroe- 
kr,  Brianeruaçen  tm  Câbler  ;  léna,  IRIT. 

l  GABLK»  (Georges-André)^  fils  du  pré- 

eétoty  phllosoplke  allemand,  d'origine  suisse, 

ië  à  AHdorf,  le  30  juillet  1786.  Il  commença  à 

ANdocf  ses  études  de  droit,  qu'il  conlinna  à 

Isa,  de  1804  à  1807.  En  mdme  temps  il  y  suirit 

le  cours  de  Hegel.  Après  avoir  été  précepteur 

paitienSer  à  Noremheig  en  1808,  Il  entra  en 

1811  an  gymnase  d'Anspach,  d*oh  il  passa  en 

fnaifé  de  professeur  à  celui  de  Bairenth;  enfin, 

«1831  il  deTint  recteur  et  premier  professeur 

^Bg^mase  de  Francfort.  En  1824  il  eut  la  di- 

géaérale  de  cet  établissemenL  Après  la 

d'Heg^v    Gabier   fiit  désigné  ponr  lui 

comme  professeur  de  philosophie  à 

Ou  n  de  lui  :  System  der  theoretïschen 

Fkiktophh»  (Système  de  la  Philosophie  théo- 

rifne);  Erlangen,  1S27;  —  De  verx  Philoso- 

pkiti  erga  religionem  ckristianam  Tietaie; 

Bofin,  1836;  —  Die  Hegersche  Philosophie, 

Beitraege  %u  ihrer  richtigern  Beurtheilung 

«ad  Wuerdigung  (La  Philosophie  d'Hegel,  ou 

docBmentapour  servir  k  la  juger  et  à  l'apprécier 

MtÊtmsAU  Berlin,  1843. 

CmaoenaUems-Lexikon. 

«ABOft.  Yog.  Bethlen-Gabor. 


;«ABBiAG(  Paul-Jûseph-Àlphonêe^Mariê- 
JStnest  de  Cadoine,  marquis  de  ),  homme  d'État 
français,  naquit  pendant  l'émigration,  à  Heldel- 
i^crs  (grand-duclié  de  Bade  ),  le  1*'*  mars  1792. 
Issu  d'une  ancienne  famille,  qui  remonte  à  l'é- 
poque des  croisades,  il  devint  en  1808  premier 
page  de  Tempereur  Napoléon  I*'',  et  fut  attaché 
en  1810  en  qualité  d'auditeur  au  conseil  d'État, 
à  la  section  des  relations  extérieures,  et  envoyé 
en  1811  à  Naples  comme  secrétaire  de  légation. 
La  Restauration  le  nomma  en  1814  premier  se- 
crétaire d'ambassade  à  Turin,  et  en  181911  Ait 
envoyé  avec  le  même  titre  à  Saint-Pétersbourg, 
où  le  comte  de  La  Ferronays  (roy.  ce  nom  ) 
était  ambassadeur  ordinaire.  C'était  un  moment 
critique  pour  la  politique  extérieure  de  la  Rea- 
tauration  (voyez  Loms  XVIU).  En  novembre 
1823  M.  Gabriac  fut  nommé  .ministre  plénipo- 
tentiaire en  Suède. 

Les  loisirs  de  la  politique  en  Suède,  qui  à  cette 
époque  n'était  qu'une  mission  d'observation, 
avaient  permis  à  M.  de  Gabriac  de  s'occuper 
particulièrement  des  questions  relatives  au  com- 
merce entre  la  France  et  la  Suède.  Ses  travaux 
sur  cette  matière  furent  appréciés  par  M.  de  VH- 
lèle,  qui  le  fit  nommer  ministre  au  Brésil.  Le 
Brésil ,  pays  de  riche  production  agricole  et  de 
nulle  industrie ,  rompant  ses  liens  de  dépen- 
dance envers  le  Portugal,  venait  d'ouvrir  ses  ports 
à  des  échanges  d^autant  plus  lucratifs  pour  le 
pays  manufacturier  qu'ils  n'y  rencontraient  ni 
concurrence  nationale  ni  droits  prohibitifs.  Déjà 
un  traité  de  commerce  avait  été  conclu  entre  la 
France  et  le  Brésil.  Mais  comme  il  était  à  courte 
échéance,  M.  de  Gabriac  était  chargé  d'en  pré- 
parer le  renouvellement.  La  solution  d'une  im- 
portante question  politique  lui  était  également 
confiée.  L'empereur  D.  Pedro  gouvernait  alors 
de  Rio-Janeiro  le  Brésil  directement,  et  le  Por- 
tugal par  rintermédiaire  de  sa  sœur  Dona  Isa- 
bella,  régente  au  nom  de  Dona  Maria,  fille  de  don 
Pedro.  Cette  combinaison  plaisait  à  l'empereur, 
qui  retenait  ainsi  sur  le  Portugal  une  domina- 
tion à  laquelle  cependant  !1  avait  renoncé  en  op- 
tant, à  la  mort  de  son  père,  pour  la  couronne  du 
BrésO. 

Les  puissances  intéressées  au  maintien  de 
l'ordre  en  Portugal,  la  France,  l'Angleterre, 
et  l'empereur  d'Autriche,  grand-père  de  Dona 
Maria,  réclamaient  contre  cet  état  de  choses,  et 
demandaient  un  gouvernement  indépendant  pour 
le  Portugal.  Depuis  trois  ans  ces  puissances  sol- 
licitaient une  séparation  entre  les  deux  États, 
et  ne  l'obtenaient  pas.  M.  de  Gabriac  fut  chargé 
de  joindre  les  réclamations  de  la  France  à  ailles 
de  l'Angleterre  et  de  l'Autriche ,  et  elles  finirent 
par  obtenir  satisfaction.  Peu  de  temps  après  son 
arrivée,  la  séparation  fut  effectuée,  et  des  pou- 
voirs comme  régent  furent  envoyés  à  D.  Miguel. 
Enfin,  une  autre  question  intéressait  vivement  le 
commerce  français  et  les  droits  des  neutres,  dont 
la  France  est  le  principal  gardien.  Le  blocus  de 
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la  Plata  pftr  !es  Ibives  in'éAllIttmeft  avait  donné 
Uea  à  ia  capture  d*Qii  cei^a  sombre  de  bAtt- 
lyienfs  fraïKais.  des  «aptureB  avaient  été  opénées 
après  que  le  blocM  eut  été  atgnîiléà  Paria, 
mais  non  «ur  le  IWre  do  boni  du  bétUnent  cap. 
iuré.  D'après  le  droit  M^s^  la  pminîàre  aigm- 
fieaUon  était  syffiaante;  d'après  le  droit  français, 
elle  ne  siiflidait  pas  ;  «t  la  capture  qui  s^  était 
suivie  était  illégale.  Il  s'agissait  4e  fidue  recon- 
naître notre  droit  mantime  et  indenDiser  «eux 
de  nos  armateurs  dont  les  bÂtiments  étaient 
confisquée.  La  vésistfoûe  était  d'autant  plus 
vive  de  la  -part  des  Brésiliens  que  le  produit  des 
oenfiscations  était  dévotu  aux  capteurs^  dont  les 
ioflaences  dominaient  dams  le  conseil  de  rem- 
pei««r  ainsi  qu'au  sein  de  la  Ghambire  des  dé' 
puté&.  Néanmoins^  M.  de  Gabriac  finit  par  l'em- 
porter et  par  signer  avec  tes  miotiatres  brésiliens, 
le  28  août  1828 ,  deux  conventions,  par  l'une 
desquelles  le  droit  roarilime  français  était  re- 
connu et  adopté  parle  Brésil,  tandis  que  l'autre 
assurait  aax  armateurs  français  de  justes  in- 
demnités. Le  saoeès  de  cette  mission  décida  le 
gouvernement  français  à  nommer  M«  de  Gabriac 
ambassadeur  -en  Susse,  en  le  ohargeant  de  faire 
modifier  le  code  pénal  qni  régissait  les  troupes 
suisses  an  service  de  France.  Il  avait  «at^né 
eette  difficile  négociation,  et  surmenté  l'opposi- 
tion des  magistrats sniBses,  lorsqu'on  juillet  1830 
le  canon  gronda  dans  Paris  :  les  soldats,  suisses 
quittèrent  la  France,  et  l'ambassade. e^  M»  de 
Oabfiac  fat  terminée. 

'  M.  de  Gabriac,  rentré  dans  la  vie  privée,  y  avait 
passé  onïe  ans  lorsqn'an  mois  de  juillet  1841  il 
Ibt  nommé  pair  de  France.  H  prit  part  au  sein 
de  la  cbunbre  des  pairs  à  d'importantes  discus^ 
sions ,  notamment  à  celle  qû  avait  pour  oljet 
l'enseignement  secondaire.  Il  fit  partie  de  cette 
imperceptible  minorité  qui  demandait  pour  tous 
la  liberté  de  l'enseigneaent.  Ses  réclamations  n'a^ 
vaient  alors  aucune  cbanee  de  sucoès,  et  le  senr 
timcttt  d'avoir  rempli  un  iniportant  devoir  oon-» 
solait  seul  cette  minorité  de  ses  constantes  dé- 
faites. Oependant,  six  ans  après,  ses  réclamations, 
aoooeiUies  pat  l'assemblée  législative,  forent 
transformées  on  lot,  en  1850.  M.  de  Gabriac  M 
nommé  sénateur  par  décret  du  3  mars  1853.» 

SlOMU).        ' 

Documents  partieuliers»  •«*  jércld99$  dm  4/ftttmÈ 
èiranffiret*  >       .. 

«âBftiA».  Voy.  BAoaiDS. 

*  ôjàBRiBJU  (Foigfi^i^),  administrateur  et 
poète  byzantin ,  vivait  au  siiçième  eiècte  de  l'ère 
chrétienne.  Il  ^t  préfet  de  Byzance  sous  l'em- 
pereur Justinien.  VAnthologie  grecque  con- 
tient une  épigramme  de  Leontias  sur  sa  statue  t 
«t  une  épigramme  de  Gabriel  luinooème.  L'écri- 
vain astrologique  Jean  Laurentius  Lydus  dédia 
trois/de  ses  livres  à  Gabriel» 

Il  y  a  eu  plusieurs  écrivains  ecclésiastiques  de 
dp  nom ,  mais  aucun  n'a  d'importance. 

Boiaek,  j^naltcto,  vot.  m,  p.  t,  iM,  -  Jae«lis,  jinêko* 
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/offto^dwa.TOL  If,p,'(«s  roUXUr,  p.  asMC..^  f»- 
brtclas,  BiàUotheca  Crteca,  vol.  IV,  p.  ne,  475. 

GiARiBb  (  Djabril  ben-BakhiUchou  ),  petit- 
flls  de  Georges  (votf,  ce  nom),  médeôn  syro- 
nestorien,  mort  en  2  i  3  de  l'hégijre  (  829  de  J.-C. }. 
Son  père»  Balîhtischou,  le  présenta  en  175  (7j90) 
à  Djafar  le  Barméeide ,  q0i  en  fit  son  médecin 
et  Fadmit  dans  sa  société.  C'est  par  ce  moyea 
que  Gabriel  eut  occasion  de  se  faire  coAnattra 
du  khalife.  Ses  prescripUens  rendirent  la  santé 
à  une  des  favorites  de  HarouMir-Aaschid ,  qui 
le  réoompenaa  par  le  titre  de  ohef  de  ses  méd^ 
ctns.  Dans  cette  hante  position ,  il  acquit  nae 
grande  infinence  sur  l'esprit  du  souverain  et 
dans  la  direction  des  affaires.  La  fav«ur  dont  il 
Jouissait  Uii  Ait  enlevée. lors, de  la  dernier»  ma- 
ladie- de  Haronn.  Celui-ci ,  mécontent  4e  ce  que 
son  médecin  bri  presorivait  nn  i^me  :trap  9é« 
vère,  le  fit  jeter  en  prison  et  donna  onire  de  Je 
faire  mourir^  Mais  le  vizir  Fadlh ,  fils  de  Retn^ 
qui  avait  beaucoup  d'affection  pour  Gabriel)  eut 
le  courage  de  surseoir  à  i'exéeation  de  cette  seor 
tance  et. de  sauver  ainsi  la  vie  à  son  prot^; 
car  le  khalife  mourut  quelques  jours  après.  Ga- 
briel eut  bientôt  occasion  de  témoigner  sa  re- 
connaissance à  FadhI,  qu'il  guérit  d'nne  dang»* 
reuse  maladie.  Amin  lui  accorda  plus  de  con- 
fiance qi;»  le  précédent  khalife;  jil  n  osait  tQocber 
à  aucun  aliment  sans  avoir  pris  Vavis  de  son 
médecin.  Lorsque  Mamoon  eut  renversé,  soo 
frère,  Gabriel  lut  jeté  en  prison  par  ordre  du 
nouveau  khsdife.  La  liberté  ne  lui  fut  readue. 
qu'en  202  (817),  parrintercessiondu  vizir  Hasaoj 
fils  de  Sahl  »  qu'il  avait  guéri.  Sa  fayeur  n'en  fut 
pas  plus  grande  à  la  cour.  Mamoun  préférait  h, 
Gabriel  son  gendre»  le  Syrien  Mikhaïl;  mais  la 
souffrance  et  le  danger  |e. forcèrent  à  réclainer 
les  seryices  de  celui  qu'il  traitait  avec  tant  d'în* 
justice.  Guéri  par  Gabriel  en  210  (825)^  i|  M 
donna  un  million  de  drachmes,  lui  fit  restitu£^ 
tous  fies  biens,  et.  lui  rendit  la  faveur  dont  il 
avait  joi^i  précéde^aoraént.  Ba^htischou,  fils  de 
Gabriel,.ren)plit  auprès  du  khalife  les  métnes 
foDctions  qu'avait  exercées  son  père.  Gabriel 
posséda  également  beaiicoup  d'influence  sur  ses 
coreligionnaires;  il  eut  le  crédit  de  faire  élir^> 
en  205  (820),  pour  patriarche  4es  nestoriens  Jo- 
stté  Bar^Nnn,aprèft  la  mort  duquel  il  fit  noipner» 
en  .219  (825),  iGeorges  de  Meragha.  Il  a  été  Vm 
des  raeinbres.les  plus  illustres  de  l'illustre  fa- 
mille» de»  Bakhliscbou»  qui  se  distinguèrent 
par  leurs  talents,  leur  générosité,  leur  bienfai- 
sance^ leur  piété,  et  leurs  richesses.  Ses  appoia- 
tements  s'élevaient  à  280,000  dcacbmas,  sans 
compter  les  gratifications  ;  ses  fermer  Ini  rap; 
portaient  trois  f^ls  cette  somme.  11  (nt  maître  d^ 
Hènain  ben-Isbae,  dont  il  resita  constamment 
l'ami,  tt  savait  le  gre^t  Varabe  et  lepersaa.  S^ 
ouvrages  sont  :  un  DUtioimaire  Sffro'Aratfei 
—  Introdiiotim  à  la  lAtgiqut  ;.— Épitre  à  Ma- 
moun  sur  le$  Mif$9nts  U  sm'  (w  Boissons;  ^ 
livre  sur  V Union  .</«  Saxes  ;  -r  Traité  abrégé 
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iè  Médecine  ;^Pandeeiés  dé  VArt  de  ^uéf^  ; 
^Ueresur  tVsage  des  Parfuim. 

B.  BminMMBk 

•  M^«e  nrar.  4M  Uédêdm  ««  Ib^'AM-OsaBbUli, 

taLoi  français  jt^r  M.  SaaguiaotU;  d«M  te  JçMrnul 

18S5.  t.  Il,  p.  149-190  <-  TVxrUA  al-Uokama , 

É  fqeaisl-ed-dlB'lbii<ar'Coni.  -  Aboat-Faradh 

faatttarmm^éiU»  Pococte,  p<  USl  —  Aateaant. 

OriaitalU^  t.  Il ,  p.  91S,  431/  I.  lU  ,  part.  I , 

p,JH.— Wasleofeld.  Gneh.  der  arabisehen  Àmteund 

mùô/rnuker^  n*  M.   -   Oe  ttâiniiMer,  ^  Literatutff^- 

aiàkkÊt  dir  AtmÈm^  tiUl,  p.  nB< 

CABKW1«  (D^M^rii  ten-06«dâ//âÀ),  ar- 

liftfepeSt-iils  ^e  BakUtischoa,  fils  da  prêté- 

tat,iaédedA  nertomo,  aé  ea  312  de  rhégire 

(9HdeJ.-C.;y  mort  en  397  (lOM).  Il  était 

nUeesi  do   siiltaii  fiouide  Adtiad  ed-Deolet, 

pr  fii  11  foi  nommé  pnofeMear  de  nédedM  et 

àe  plirffw  à  ItU^p&tal  fondé  à  Bagdad  i)ar  ce 

fnifle.  n  véeiift  plus  tard  à  Meyyafirekin.  Il 

kba:  fondeetes  de  à* Art  de  guérir^  dont  il 

iimakr^gé;-^  Traitésurle  Sang; -^  Dei 

lUgHm de$\ TW3b;--  De  la  eéphalcUfU ; --- 

J^^Mtffni  <fes  Jtii^  ;  ^  Deid  Pn^ibitkm  de 

I^mêf9  dm  vin  dune  le  sacpiflee  de  la  messe. 

£.B. 

ll»AbMtealMlb,  BisL  dm  Méâtàha,  Vltl,&-  WOa^ 

fmÊcAer,  o«  M.  —  Oe  Bammer»  XitcrofurpeicAicAto  d«r 
JMêer,  t  nt,  p.  tj«. 

cimiBL,  surnemmé  5^érg ,  prflat  grée, 
ailifdeBfoaembaflie,  irrraitdansla  premièremoF' 
Gé  do  ^-septième  siècle.  En  i  5T7  il  Ait  ordonné 
éfOqne  de  Pbiladefphie  à  Constantbiople,  par  le 
Jérémie.  Voyant  qne  son  égKse  con- 
pen  de  Grecs,  fl  se  retira  à  Venise,  où  R 
Métèque  dés  Grées  de  ce  pays.  C'est  anssi  dans 
edte  tOle  qu'il  fit  imprimer  ses  on-vrages.  C'est 
Après  loi  que,  dans  son  fiTfe  De  VÊuchatHsiie,  le 
olidmal  Daperron  étaHit  Pîdentlté  de  la  cinyyance 
des  Grecs  sor  la  transsubstantiation  avec  celle 
dtt  taliiis.  Les  écrits  de  Gabriel  Sétëre  otrt  été 
iteirpar  Simon  sous  ce  titre  :  Fides  Bceltsi30 
érieKtaiis,  teuG€Arlelis,fnetropolitx  Phila- 
ûaptomsïs,  opuscula,  en  grec  et  en  latin,  1 67 1 . 
Hi  se  oûmposêat  de  deux  traités ,  composés  en 
gfèe ,  Fim  reUtif  aa\  sacrements ,  l'autre  inti-' 
tdé  t  Apohfçie ,  imprimé  pour  la  premièie  fois 
âTenise,  1600,  1604. 


•«««icx  si^mf»,  orientaliste  syro-maro* 
flfc^  aé  en  1 577 ,  à  Edden,  vtHage  da  mont  Liban, 
«kl  i  Paris,  en  1648:  Amené  à  Home  dès  l'âge 
ée«pt  ans ,  il  étudia  au  collège  des  Mafonifes, 
■t-Ua,  le  syriaque  et  quelque  peo  d'Mbreo) 
Tsaki  élaK  sa  langue  maternelle.  11  occopait 
eet  place  4e  professeur  de  théologie ,  lorsqull 
^fiKti  R0ue  e»  1614  pour  suifre  à  Paris  l'am^ 
tMtttenr  de  Fiance  auprès  dé  la  cour  pontt'* 
icde,  Sftfury  de  Brèves,  rappelé  pour  diriger 
féduôiHOtt  de  Gaston  d'Orténs.  Son  protecteur 
le  fit  ponrroir  d'une  pension  de  600  Htvcs  ,  et 
le  ii  nommer  professeor  d*arabe  an  Golfége  de 
Flrmce,en  remplacement  d'Etienne  Hubert.  Il 
lecha^ea  avec  Jean  HesnmHede  recueillir  des 


teoUes  pour  une  bible  polyglotte.  }im  les  4eux 
tMroiétes  mlcent  taol  dctlentour  à  s'acquitter  de 
cette  eommissian)  que  rentiepri&a  futaband4i»- 
néCk  Ils  s'aAieaiècant  alors  à  rassemblée  dudergé, 
réuni»  à  Blois^  ponr.  lui  proposer  TéditioA  d'uqie 
polyglotte.  Jtsenoblinreaft  la  promessed'unc  si«b- 
ventian  de  6»000  livres.  Mets  eatteaomme  jm  fMt 
jamais  payée,  et  Gabriel,  atteint  d'une  maladie, 
qui  le  fit  îai^juir  deux  ans ,  se  vit  forcé  de  re- 
noncer à  son  projet  Reçu  docteur  en.  théolog^ 
en  1620,  il  fut  ordonné' prêtre  deux,  ans  plus 
tard.  Gomme  il  n'aràt  pas  un  seal  élève  h  son 
cours,  on  lui  retraicha  sa  pension  en  1G36.  Sur 
ces  entreteites  le  gouvernement  pontifical,  qui 
désirait  le  charger  de  l'éditioa  d'iue  bible  fMly^ 
glotte,  IHntite  à  se  rendre  à  Rome.  Gabriel  ne 
pet  se  mettre  en  route,  faute  d'argent i  il  sesta 
en  France,  sa  pension  lut -fut  rendue  et  même 
élevée  à  2,000  livres  en  1629.  Ba  destinée  était 
ifétie  em|4oyé  à  des  éditions  de  biUes  |M>lyglot- 
tes  ;  il  commença  à  travailler  à  celle  de  L^ay  en 
1630  ;  mais  il  ne  tarda  pas  è  se  brouiUer  avec 
l'éditeur  Lejay  et  avee  l'imprimeur  Vitré,  qoi 
portèrent  plainte  centre  lui  et  le  firent  enfermer 
au  chftteau  de  Vincennes,  en  1640.  Gabriel  ûit 
mis  en  liberté  au  boni  de  trois  mois ,  mais  à 
des  conditions  onéreuses  pour  lui,  puisqu'il  fut 
obligé  de  remettre  à  Legay  la  version  des  textes 
arabe  et  syriaque  de  la  Bible:  «  Sionite,  dit  le 
P.  Leiong,  était  un  esprit  lent  et  paresseux;  il 
aimait  phis  le  repos  de  la  vie  que  l'honneur»  la 
bonne  chère  que  le  travail.  »  On  a  de  lai  :  lÂber 
Psalmorum  J>amdie,ex  arabico  idiemate  in 
latinum  iranstatus^  Rome,  1614,  in-4°;a»ec 
un  nouveau  titre  et  nouvelle  préfiM»,  1619.  Quel» 
ques  exemplaires  à  l'usage  des  chrétiens  du  L*> 
vont  ne  oontlemient  que  le  texte  arabe^ — Do^ 
tHna  chrlêtiana  ad  i»o  (to'^(ie/iorieiUa/t,tr»> 
duitede  Titalien  en  latin  et  en  arabe,  réimprimée 
à  Rome  en  1666,  in-S*".  Les  deux  ouvrages  qui 
pi^oèdent  ont  été  traduits  en  ooUaboretion  avec 
Victor  fidala;  —  Granmaiica  Arabica  Mur^ 
nUartm,  in  libres  V  diMsa;  Paris,  1616,  in-4». 
On  ne  tixMive  dans  cetoovrage  que  des  préceptes 
de  lecture  ; — Geofraphia  tMieneiSf  tradacUon 
Mne  de  l'abrégé  d'Edrisi  imprimé  è  Rome  en 
1592;  Paris,  1619,  in-4*'«>A  la  suite  se  trouve  un 
traité  intitulé  :  De  nonnullis  Orientalium  Vr- 
bibusi  née  neHindigenarumreligioneacmo- 
ri^f,  réimprimé  dans  l'atlas  de  Blaen  et  ailleurs» 
Jean  Hesronite  travailia  à  œt  ouvrage  ainsi  qu'au 
précédent;  -^  lAber  Psalmoruni  Daeidis,  ex 
iditmate  spro  in  kUinum  transMus;  Paris> 
1625,  nl*4"  ;  —  TestamentvM  et  paetienes  inter 
Mohammedemet  chrisiianx  fidei  cultores^ 
texte  arabe  et  traduction  latine;  PariSy  1630» 
iu'^''.  La  traduction  latiue  a  été  réimprimée  par 
Jean  Fabridus  de  DanUig  ;  Rostosk,  1638,  in-4<»; 
—  Plusieurs  pamphlets  contre  Lejay  et  Vitré, 
qui  se  trouvent  dans  les  Discours  histotiques 
sur  les  prineipaies  éditions  des  bibles  polff^ 
glottes  ;  Paris,  1713,  in-12;  —  enfin,  U  levit  les 
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textes  syriaque,  arabe  et  samaritain  de  plnsienrs 
parties  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament ,  et 
traduisit  en  latin  plusieurs  parties  des  textes 
arabe  et  syriaque  de  la  Bible  de  Lejay.  On  a 
imprimé  sous  le  nom  de  Sionite  Voutrage  soÎTant, 
qui  est  attribué  à  Jean  Bonneret  '  Ad  ÀbrahiÈ' 
mttm  Echellensem,  commonitorium  apoloyeti* 
autipro  bibUis  polgglottis;  Paris,  1648,  in-4*. 

£.  BSAUYOIS. 

Leionir,  DiÈCours  HiUior,  •»  L'abbé  GoaJH,  Mémitirei 
kittor,  et  lUtér,  twr  laCoUéçê  dti  fYûnct,  |Mrt.  III, 
p.  «7  98,  Ml-IM.  —  SchDurrer,  B^IMheea  Arabica, 
a«*  80.  3Sl,  990.  —  Zenker,  BibUotk,  Ormitalis. 

CABaiEL  (  Claude-Louis  ) ,  juriscensulte 
français,  né  à  Metz,  en  1697,  mort  dans  la  même 
Tille, en  1776.  Il  débuta  avec  succès  au  barreau, 
à  un  Age  où  le  plus  grand  nombre  des  jeunes 
gens  commencent  à  peine  leurs  études  de  droit 
(seize  ans  et  demi).  £n  peu  d'années  il  prit  sa 
place  parmi  les  avocats  les  plus  distingués  dn 
parlement  de  Metz ,  et  devint  bâtonnier  de  son 
ordre.  Ayant  été  obligé  de  renoncer  à  la  plai- 
doirie, à  raison  de  la  faiblesse  de  sa  constitution, 
il  conànua,  comme  avocat  consultant,  l'exercice 
d'une  profession  dont  les  devoirs,  moins  brillants 
dans  le  cabinet  qu'à  Taudience ,  sont  quelquefois 
plus  utiles  À  la  société.  Il  se  livrait  dans  ses  mo- 
ments de  loisir  à  la  composition  de  plusieurs 
^wvrages  sur  les  matières  qui  avaient  fait  l'objet 
de  ses  études  et  de  ses  méditations.  C'est  ainsi 
qu'il  ne  oessa  de  travailler  à  des  Observations 
sur  les  Coutumes  et  les  Usages  anciens  et  mo- 
dernes du  ressort  du  parlement  de  Metz,  qu'il 
porta  jusqu'à  sept  volumes  in^° ,  mais  dont  les 
deux  prenûers  aealement  ont  été  publiés  après 
sa  mort,  par  les  soins  des  avocats  ses  confrères 
(Bouillon,  AUX  dépens  de  la  Société  Typogra- 
phique; 1787,  2  vol.  in-4*).  Gabriel  avait  légué 
«es  livres  et  ses  manuscrits  à  lA  bibliotlièque  des 
avocats,  qu'il  avait  contribué  à  former,  et  dont  le 
catalogue  a  été  publié  en  1776,  pet.  in-4'',  par 
Louis  Clienu,  avocat  et  numismate.  Après  la  dis- 
solution de  l'ordi'e,  elle  fut  vendue  et  dispersée  ; 
les  manuscrits  de  Gabriel  qui  en  faisaient  partie 
eurent  le  même  sort  L'on  d'eux  parvint  entre 
tes  mains  de  M.  Solon ,  avocat  4  Toulouse,  qui 
pabKa  en  1834  un  £ssai  sur  la  nature.  Us 
différentes  espèces  et  les  divers  degrés  de 
force  dee preuves,  màs  en  Aor monte  avec  les 
nouveaux  codes  ;  in^**.  Un  autre  ouvrage  de 
Oabriel  sur  les  dîmes,  matière  alors  iort  im- 
portante, fut  publié  à  Bouillon,  1786,  in-12;  il  a 
pour  titre  :  Recueil  d^aulorités  et  de  réjlexéons 
semmctires  sur  iee  faux  et  vrais  principes 
de  la  furisprudenee  des  dixmes  et  sur  leur 
conséquence.  M.  Bégin,  auteur  de  la  Biographie 
de  la  Moselle,  eite  piosieurs  autres  ouvrages 
de  jurisprudence  et  de  littérature  qui  se  trou- 
vaient  au  nombre  des  manuscrits  légués  par 
Gabriel  à  la  bibliothèqae  des  avocats  de  Metz. 
I  J.  Lamoceeux. 

OoB  Plerron,  Têmplmm  MUentibtu  iacrum,  —  Ml- 


de  la  êlotelie, 

GABRIEL  (Jacques) , architecte  français, ne 
à  Paris,  dans  les  premières  années,  du  da- 
septième  siècle,  mort  en  1686.  A  fut  chargé  de 
la  eonstructioii  du  cbAteau  de  Cboisy-le-Roi,  et 
de  celle  du  pont  Royal  de  Paris.  Ce  dernier  nx>*' 
nuroent  ne  fut  terminé  que  par  son  (ils. 

FoRteoay,  DictiomuUf  det  Ârtittet.  —  Qnatrenèrt 
de  Q«foC7,  DielUMnairt  d'architecture. 

GABKiEL  (Jacques) ,  fih  dn  précédent,  nfi 

chitccte  français ,  né  à  Paris ,  en  1667,  mort  es 

1742.  n  était  parent  et  devint  élève  de  Jules 

Hardouin-Mansard.  Il  termina  le  pont  Royal, 

commencé  par  son  père,  construi^t  les  fadtels  de 

ville  de  Rennes  et  de  DQon,  et  donna  le  projet 

du  grand  égont  de  Paris.  Ces  importants  travaux 

lui  valurent  les  titres  d'architecte  dn  roi ,  d^ns- 

pectcor  généra!  des  bâtiments,  jardins,  arts  et 

manufactures ,  et  enfin  le  cordon  de  Tordre  de 

Saint-Michel.  £.  B— v. 

Qu3trefnére  de  Qufftey,  Dtctlennatre  d'^reMteefmt, 
—  Pofitcmy.  DtcUonmaire  des  jérUste$. 

«ABU  EL  (  JacgneS'Ànge  ) ,  fik»  du  préoédort, 
architecte  français,  né  à  Paris,  vers  1710,  mort 
vers  1782.  n  fbt  le  digne  élève  de  son  pém;,  et 
devint  un  des  architectes  les  plus  jostement  esti- 
més du  dix-bnitièmc  siècle.  Il  eot  part  à  tous  les 
grands  travaux  exécutés  poadant  le  long  règnede 
Uniis  XV.  Il  Alt  chargé  ée  tel  ooBtmaation  et  de 
la  restauration  du  Loavre,  qui  était  resté  dans  le 
plus  triste  abandon  depuis  près  dNm  éemMMt, 
et  dont  quelques  parties,  restées  înoMspMa^ 
menaçaient  déjà  mine.  Ce  fût  en  1755  que  eoM- 
meneèrent  ees  travanx.  Gabriel  restaora  d^abspi 
la  colonnade  de  Perrault,  dont  presque  tentes  les 
pierres  des  saffltes  étaient  fe&dœe  et  édalées; 
il  acheva  l'ordre  en  attiqne  adoseé  à  la  eolon- 
nade  du  c6té  de  la  eour,  ordre  qni  avait  été 
conmiencé  par  Femvit,  et  dont  il  ne  Ait  pM 
Tanteor,  comme  TodC  écrit  à  tort  ptasteors  bio- 
graphes. Maltienreuseraeiit  tes  fonds  vinrent  à 
manquer,  et  l'oeuvre  resta  inachevée. 

Les  plus  beaux  titres  de  Gabriel  à  l'esUne  ci 
à  l'admiration  de  U  postérité  sont  rÉooIe  nîK- 
taire  ,»et  sortoot  les  deux  bâtiments  à  coloosde 
de  la  place  Louis  XV,  édifices  dans  lesquefes  il 
déploya  une  pureté  de  goAt  et  une  grandeur  ile 
conception  bien  rares  à  cette  époque.  £.  B-'N. 

QMâUvaére  de  Qulncy,  DUtionnaire  d'ÂrekitecUm, 
^Fonteoay,  DieUcm.  de$  ÀrtMM,  —  viiel,  U  t/fi^mt. 

*  GABEIEL  (  Jean } ,  philologue  italien ,  tivsil 
dans  la  seconde  moitié  du  quinzième  siède. 
Tout  ce  qu*on  sait  de  loi,  c'est  qu'il  proibsia  la 
littérature  ancienne  à  Sienne,  et  qu'il  fit  imprimer 
dans  cette  ville  en  1489  un  petit  vohime  in4*, 
intitulé  :  Spistolarum  Ciceronis  clavsulanm 
Liber,  G.  B. 

Bam,  RepertoHam  btmoptapHienm,  1. 1,  P.  t,  p.  •••• 

GABRiBi«  (PUrre),  horticnlteur  allemand, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  dix-septièiM 
siècle.  On  a  de  hri  :  lier  allgemeine  Ofl«n- 
ner,  etc.  (  Le  Jardinier  universel,  etc.  )  ;  tu* 
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d  StettBvd-,  l»71,m-6*;  fittli^^, 
1S73, 4*  éditioii,  sous  ee  nooveau  titre  r  Bjeleài- 
f«rtanr  (  Jardinier  impériti  ). 

■MilMg,  SappL  a  MeiMT,  .^<l».  Gel.*£«Nt. 

ciBKiBL  DK  cnsofir ,  mlfldoBnire  fra- 
yai, mort  à  Téliscilâri  (Matater),  te  !27  iirin 
1170. 1)  prît  rb&bit  êe  capdcio,  et  (M  cttvoyë  en 
tase  poar  prêcher  b  foi  calliûliqiiel  Ters  1 640, 
i  se  iuA  bpaftaa,  et  7  apprU  la  ptapwrt  4m  tan- 
4IM  Miiinfileii  Cette  coonaîBUDfie  lui  fadJita  des 
lapports  avec  les  indiiènea,  et  loi  permit  de  fiûre 

de  prosélytes.  Il  était  de  pkn 

à  la  cour  de  Scbah-Abbaa  II.  U 

la  jalaaaie  des  pnUtsarséoieBft»  qui 

!■  «ncHèrcBt  de  Bonbrettx  emuis.  Poar  s'y 

iwrtwri,  Ters  IMOv  le  P.  Gabriel  »e  rendit  à 

Tarii(TélMiz  om  Tabris),  capitale  de  TAdeiw 

Wl^et  la  seconde  ville  de  l'eaipire  de  Perse. 

kpA  m  9gaeT  la  bîeoTeîUanoe  d«  Tise^roi,  H 

y  faada  «■  couvent  de  eapocins^  et  établit  des 

leKordiBtân  et  à  Tiflis  ;  mais  son 

décida  ^oa  pan  de  csanreffuoas. 

Manlilitt  d»  las  sffortH  il  accepta 

tard  (ia70>  la  miwiQa  dn  Ma&abar ; 

il  m  attaipé  d'ans  dyMirtiii^ 

folasab.  Gabriel  assit  ésiit  beaacaop  de 

et  d'ofesaesalioas  mt  ks  pi^s  qu'il  avait 

;asaat  damoaiiRt  il  MBuit  «as  nanna- 

à  gjsqnrt»  pnitaMlaice  spsetoliqna  et  ao^ 

asMal  de  Fvanca  en  Syiia.  Cebii^  les 

■nt  à  Mertii»4iai  les  pubKa  sans  es  titia  : 

meu9eUfÊ$fimL$90nS^  ou  traitée  d$ 

t,  ttmfmtMmemetUf  e$  4ê$  cewd»- 

^  ém  Famai»  éê9  Armémi€n»  et  dat  CaMrci , 

ie  P.  Gb  ]>.  CL  (Gabriel  de  Cbi- 

»>y  etdaonéesaopiiblicpar  leaieor 

L  H.  P.i».  E.  T.(  Ii0ais]laiéi^.pi«tre,d4ictenv 

m  1héala9e)  ;  I^mb,  1671^  i^n^  MiKévi  a  mis 

àtarUte  «m  langna prébca,  on  il  fait  relaie  de 

«•bri^  (^  Cas  Meiilkn»  contiennent  quelques 

anr  lesmmurs  persanes  ;  mais  ils 

I  d'intenDinables  discussioas  tbéo- 

iogiqnes.  L'autenr  s*est  phis  occupé  de  questions 

I,  deaaQ  ondre»  ei  de  biirméoae,  qpe  de 

A.  ne  L. 


._, — , r»iatkm$  du  Lnant .  etc.  — 

Mémoirmt  pour  Mgrcir  à  fhUioire  dct  hommei 
I,  L  -JOL^U,  p.  tlf . 

fiABftIKLw  Voy.  SCOESLIKC. 

&iMiiBlJJB  i»B  BOVBBoa.  Voy,  La  Ttlé- 

CABmiKLLB  DE  TBnCT.  Voy.  Faîel. 
(SABBIBJUUB  (La  belle).  Voy.  Estsées. 
«▲BBIE1.U.  nom  d'une  célèbre  famille  fta- 
lieane»  dont  les  principaux  membres  forent  : 
CMkBBiBU.1  {Charles)  Tirait  dans  la  pre- 

ti:  il  «i  élunnaot  que  Morérf  n'ait  pas  compris  tfans 
MB  OÊcUimnain  Mêtarifm  psMlé  en  f<t(  (tf<m,  In- 
•L\  k  MM»  as  ffi  Oaaviit.  CeiJMl— Bilig  a  i)té  «g-i- 
^mÊmi  ^mt^éam  k  «sHtecnt  et  les édiUoos  lulv^n- 
4n  4e  et  dlcHoonaire. 


mière  aaoitié  du  douzième  siècle.  Vers  1 1 20,  il 
s'empara  de  la  souveraineté  do  sa  vlUe  natale, 
Gnbbia;  nuis  k  jalousie  de  son  frère  Tbcobald 
ne  lai  permit  pas  de  jouir  longtemps  du  pouvoir  ; 
il  lut  lue  par  os  parent  dénaturé. 

G&BBiBLLi  {Théobald),  frère  et  meurtrier 
dià  précédent,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du 
douzième  siècle.  Poursuivi  par  la  vengeance  de 
son  neveu,  il  se  réfugia  en  CaUbre,  où,  protégé 
par  les  Normands,  il  devint  la  souche  des  Ga- 
bricUJ  de  Tropea  et  de  Cosenza. 

GkABBIblu  (/*aciuj)  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  danzième  siècle.  Il  s'occupa  de  philo- 
sophie, et  pobUa  diverses  dissertations  sur  les 
matières  occultes. 

«abbiblli(  Hermann)  vivait  dans  la  pre- 
mière moitié  du  treizième  siècle.  En  1211,  il  fut 
juge  dans  la  ville  de  Gubbio,  et  s'appliqua  à  la 
jurisprudence. 

«ABBIBLLI  (Canle)  vivait  dans  la  première 
moitié  du  quatorzième  siècle.  Il  fut  au  nombre  de:» 
condottiere  q^i  se  rendirent  à  Florence  pour  of- 
frir leurs  services  À  Charles  de  Valois.  Ce  prince 
employa  Cante^  et  le  fit  nommer  podestat  par  la 
république.  Cante  usa  Cyranniquement  de  son 
pouvoir.  Pendant  les  cinq  mois  que  Charles  de 
Valois  séjourna  à  Florence,  le  podestat  envoya 
plus  de  600  personnes  en  exil  ;  et  s*il  les  sauva 
de  k  confiscation  de  leurs  biens,  ce  fut  moyen- 
nant des  sommes  considérables.  Parmi  ces 
bannis  se  trouvaient  Dante  et  Alighferi  Petrar- 
co,  parent  de  Pétrarque;  seulement  il  faut  ajou- 
ter que  Cante  Gabriel!!  dut  partager  avec  le 
prince  les  richesses  ainsi  extorquées.  11  fut  podes- 
tat à  Luc(]ues ,  sous  l'empereur  HT enri  VIT.  Venn  A 
Rome  en  1310,  il  devînt  chef  de  la  ligue  ^eïte^ 
et  en  1^21  capitaine  général  de  Fa  cdte  de  Pé- 
roose.  En  1322  il  se  mit  à  la  tète  des  Pérugins , 
et  prit  la  vdle  d'Assise. 

GABB1ELL1  (^i;io},  frète  dh  précèdent,  vivait 
dans  la  première  moitié  dû  quatorzième  sfède. 
n  (ht  podestat  à  Orvietb  en  1302,  à  Florence  en 
r305,  et  commanda  fîirmée  fforentihe  à  Pistoie, 
qu'il  obligea  à  se  rendre  après  dfx  mois  de  sfége, 
le  10  avril  1306.  Bfaio  oMmt  ponr  ce  fiiit  h» 
honneurs  dn  triomphe.  Eâa  M.  B9n<rd&  Gal^ 
Ho,  atlora  Fodestà  cff  F&etne  e  eaptttmo 
delta  hoetCf  ent^anrh  fn  Firente  ^li  fu  te- 
eato  sopra  capo  pallfû  (H  drappo  d^ortt  per 
t  cavalieri  di  Ffrenze.  ittnsf  s>iiptfment  à  cp 
sujet  les  historiens  contemporains. 

«A  RBt  ElLi  (PMHppff) ,  consta  âo  préoMent, 
rfvaît  an  commencement  du  qmrtoi^zième  siècle. 
ITfbt  podestat  d'Orvîefb  en  1311.  Eft  î320ilgwi- 
rema  Gbbbfo  avec  une  rf^etfr  extrême'.  Denx  ans 
phis  fenf,  iî  commanda  l'armée  qoa  IM  Fforen 
tfais,  fidèles  à  fenr  engagement  vis^à-^viA  de? 
f^elfts,  envoyaient  contre  tes  Vh«eoiiCI.  Le  25 
(février  r3t3  ft  fèrça  te  passage  de  i'Addn. 

OABBiKLLf  {Lalms-Lelio),  fils  de  Canle  Ga- 
brterit,  vivait  dlins  la  première  moitié  duqaator- 
zièmc  siècle.  Il  Ait  podestat  de  Gnfobio  en  1350', 
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et-moonift  Aaa»  les  Ters^  «p»'  suite  de  la  piise 
de  cette  viito,  par  Jean  .GafarieUi. 

GArauiLbl  (/âogrtief)^  fràre^ki'précédeiit, 
Tirait  dais  la  pretnièlie  mitié  do;  qaatorzièBM 
sièidt.  Il  fiitpodertak  d'Ormto^D  1316»  et  ea 
13S3  on  l^appela  è  Fkyreitca  poor  inettfe  à  la 
raiaan  Aes  enneinU  /eHérieoM  de  h  répobKque. 
Il  a'aoqoitta  aTec  iM  et  talent  de  sa  miawn. 
AittBî  iorsqccy  ea  ldâ6y  Florenoe  coorut  de 
nouveaux  dangers ,  c*est  encore  à  Jacques  Oa- 
brieUi  que  fM  confia  la  dictature.  CapHaine  de 
la  garde  et  eonaarratsur  >de  la  paix  et  de  FÉtat  de 
Florence  (eapUano  di  çuardàa  et  cofueroo- 
toredi  pace  et  déUo  Stato  di  Pierenaa  ),  il  «ut 
une  garde  de  cinquante  cavaliers  et  de  cent  ttat- 
tasains^aTec  dix  miile  florinsd^ord'appointements. 
Bieolôt  il  empidta,  et  se  rendit  «ôDie  redoutable 
au  gouYememcnt  et  à  la  pepolation.  Tel  fut  le 
souvenir  de. violence  qu'il  laissa  à  Florence  qu'on 
y  décrète  qa*à  Tavenir  nul  citoyen  de  Onbbio 
ne  pourrait  exereer  les  fondions  de  juge  dans  te 
capitele  de  te  Toscane.  Déjà  te  ville  de  Sienne 
avait  porté  un  décret  analogue;  oe  fut  Gabrieli 
qui  négocia  les  tenues  du  traité  conclu  en  1337 
entre  Gubbio,  Péronse  et  quelques  villes  de 
rombrie.^  En  133S  il  fût  nommé  sénateur  de 
Rome  par  le  pape  Benoit  XII.  BfentAt  tes  douce 
oUgsrques  aux  maSns  desquels  éteit  reoiis  te 
gouvernement  de  Florence  se  virent  obligés 
d'invoquer  son  appui.  Malgré  la  loi  réeemment 
adoptée  y  il  remplaça  Malatesta  de  Rimini  dans 
les  Innetiuis  de  eapitano  di  gverra^  dont  fl  fut 
investi  te  1^  lévrier  1339.  On  lui  donna  une  garde 
de  OQut  cavaliers  et  deux  cents  serviteurs.  Mais 
bientût  il  s'attira^  parla  violence  de  ses  actes,  te 
haine  de  pinnenrs  temilles^  entre  antreft  celtes 
des  Bddi  et  des  Frcnoobaldi.  Il  les  obligea  à 
détruire  leuu  ohMeaux  forte,  et  leur  imposa  des 
amendes  oonsidéfabies.  Ses  ennemis  onrâirei^ 
une  conjuration  y  dans  tequelte  enfreint  lea 
Ubaldiniet  d'antres  seigneurs  florentins.  Mais 
GabrielU  et  les  Douae  furent  avertis  àlemps.  A 
la  suite  d'un  oonolMit  entre  les  deux  partis,  les 
conjurés  Airent  obligés  de  quitter  la  ville.  Après 
deux  années  d'exercioe  de  son  pouvoir,  Gabrlelll 
quitte  Florence  (  1*'  tev.  I84t  ).  11  ooramandà 
ensuite  les  troupe*  aondliaii^  envoyées  par 
Gubbio  aux  Ilorenttns  en  guerre  avec  Lacques. 
Le  3  octobre  de  te  même  année,  il  fat  pris  en 
assié|i;eant  cette  ville.  Sur  les  instances  de  GuIh 
bio,  te.  république  de  Florence  lui  fit  rendre  la 
liberté,  meyennant  une  rançon  de  3^00  flertes  ' 
d'or.  En  1353,  illvprit^  consomma  dA/ûi, selon 
l'expressien  delUstoffien^  les  lonotions  de  capi^ 
taine  (axpUan»)  k  Florence.  ApHte  avoir  été  en* 
suite  caypiidno  et  eoitasrôcitof e'^fi  jutoe  à  Todî,  < 
à  cette  époque  oCi  les  ville»  tteliennee  prenaient 
à  loyer  les  magistrato  et  tes 'guerriers -^  Jacquee 
Gabneili  devioty  eUi  lâ57^  graveRKUndé  Flo^ 
renée;  mais  il  ne  paratt^  peint  qu'il  aittN«vé 
quelque  occasion  do  se  signatec*  durant  icette 
dernicyee  KBsgiatratoe.   ;  ..  .f   i.  ..i« 


oàBtttoLLi  (  Ctmie),  fils  de  Jaoqnes,  viindT 
dans  ite  seoende  moilié  du  qnatofziàme  siècle;  ' 
Le  13  septenbre.  i357,  ters  de  te  (guerre  entre  ' 
Spolète  et  Assise,  il  fût  nonmié  ca^iitaine  des  f^ 
rugfns.  Lorsque,  quelques  amiéee  plus  terd, 
Gubbio  voulut  recouvrer  snn  indépendance  pre<* 
mière  ,•  Oonte  reçut  la  mtesk»  d'étudier  les  an- 
cienastetutede  te  lépubliqae  pour  détenminer  les 
perfieetionneBente  qi^ils  fNMivalent  eomporteran- 
eore;  puiaii  exerça  pendant  un  au  les  fonctions 
de  pedestet  àBetegnev  Appete elisulle  eomme 
eapttaineà  Floreaee,  il  se  fit  remarquer  par  aoe 
rare  fermete».  C^est  ainsi  qu'il  sut  résister  à  l'en- 
trateement  de  te  mnltitade,  qui  en  1379,  à  pio» 
pos  d'nne  piétendue  eonjuration ,  lui  demandait 
de  prononcer  te  petee  ica|dtate  contre  ceux  qn'eHe 
lui  désignaitœnmieleSGOupableSv  (Tétaient  Pierre 
Albizei,  MiHippe'  Stfoczi,  Donato  fiarbadoro,  etc. 
Retiré  ensnitede  la'viepnbllque,  Canta>alla  vivre 
en  paix  datasun  de  seschflteauoc. 

fiAHUBuu  (jeoH  ),  fila  de  Oantnedo,  vivait 
dana  te  aeeiinde  moitié'  du  quatoraème  elècte; 
En  1349  il  s'empara  du  pouvoir  dans  Gubbio, 
sa  viOe  udnteç  puis  il  ravagea  les  terre*  deeeer 
dis  Gafanellî  qni  reftisaient  de  sanctionner  ssn 
usurpatlonw  C'est  alors  que  Jacques  Gabriellf, 
recteur  eteapiteme  del  pairimonio,  leva  à  Pé- 
roine*  une  armée  peur  mettre  Jean  à  te  raison; 
Mate  Jean  sut  si  bien  tesdner  les  Pérogins,  ea 
leur  iUsant  espérer  llncorporatien  de  Gubbb  à 
leur  territoire,  qu^il  parvint'à -les  Aire  renoncer 
à  l'assiéger.  Pois  il  se  jete  dans  les  tiras  du  parti 
gibeite,  ptatOt  que  de  renoncera  la  demteatiea 
dont  il  s'était  emparé.  Sur  sa  demande,  Baraabo  * 
Yisoonti  lui  envoya  des  auxiliaires,  aveo  lesqtids^ 
il  put  tenir  tête  aux  Pémgins  et  assiéger  Jaeques 
Gabrielli  dans  son  clifttean  fbrt.  Peu  rassuré  ce» 
pendant  sur  la  duiée  el  la  solidité  de  i'appoi  ds 
Visconti,  il  entra-  de  nOUfveau  en  pouqfMrisie- 
aveo  les  Péruf^,  en  leur  promettant  de  rs* 
nonoer^'à  sa-  senverateeté.  n  ne  remplit  pofat 
de  son  gné  cette  condHloH!  fl  futexpulséen  1364 
par  te  cardinal  Albomes. 

OAUUBLLI  (  Oàbrietf  nr),  filB  du  préoëdeot, 
vivait  dans'  la>eeconde  moitié  du  quatonite(iè 
siècle.  Il  fut  évéque  et  gouvemear de  Gubbio.  At- 
teqnépar de nombi^emt  ennemis,  parmi lesqoél»' 
des  membres  de  sa  famille,  il  livra  lé  pouvoir 
au  roi  de  Maptes,  A  Charles  de  Dorazto,  «ot^' 
nommé  de/te  Pace,  tout  en  oontteuattt  ft  eii 
exereer  les  prérogatives;  et  pour  en  jouir  {»Ids 
sèrement,  il  se  fit  nommer,  con  ùsêùhUapo- 
ièstè^  vicaire  du  p4pe  à  Gnbbio.  Il  rendit  à  cette 
villeeiMi  indépendance,  moyennant  la  possession 
de  Oantteno,  de  Perra-di*S.-Al)ondo  et  nos 
somme^deeinq  mille  dneats. 

CABniBLU  (Prançolsf),  frère  du  prfeédertt,  ^ 
vivait  dans  te  seconde  moitié' du  qUatortiènh^' 
siècte.  Après  avoir  dié  successivement  r^ode^tat 
à  PeiKolay  ensuite  à  Sienne^  it  itelama  de  la  Ttto 
dé  Gdbblo  te  payement  de  te  «dette  qu'elle  aVàK    , 
cdntnetée.  U  vHle  s'y  étant  i^tisée,  il  s'èfisaitll  ' 
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affiéfl  \m  MbU- 

tedIfLies  FlaramiBi.  Là  viife  de  GoUBodédum 

friNKev  el  le  oWMfaunnii  amà  qoe  les 

à  onelMe^flMiide.  Mai3  fainlôt  eUese 

ieiiflmeat  {wasaée  ifB'dle  d«t  implorer  le 

^à^oà^  de  MiMrtdiBltroy  duo  d*Urbin. 

à  Mioommoder  le  dif* 
MB  Ift  doo  d'Urfai%  ayant  loi-même  à 
df»>  «âdamalMBS  à  Flomee»  oom*»- 
M«r  la  liberté  à  QabrieNi  josqu'à  oe 
^'«r ett afcaoionné  im  cbâfteaiieii litige  entre 
flOi.JFIaffaoe  ngasda  -le  poooédé  eomme  iBJn< 
rieoft  pour  la  FépaMique*  Une  puiaBaile  armée 
TÏBtfiiler  la  nvage  sinr  teteoiteires  de  GuIk 
kiii:«ld»<Mri,  e*  a'éparsaa  point  les  posées- 
âa» éa  coasle  de  Monteleltro.  Celoi-d  sévit 
tetâilBfadanBilra  leohéteai»  et  de  remetlve 
ks  dttKs  dBM  réCat  oà  eHea  se^tionvaient  d'a- 


imé. 


François  coatiniia  de  lutter 


jasqs  a  ce  qn'a  fût  BonuDé  podestat  de  Bokigne. 
BsMNeanila^te  pape  le  titre  desénateorio* 
vas,  «t  fianr  son  iils  Jeaa  une  compagnie  de 


CâMKUii  (  Frédéric  ),  fila  d'Antoine  G»- 
àrielKy^B  «fait été podsffMdflGamerino,  morte» 
muU  fct  page»  pois  eondoUieredi  kuomÈni 
^anaeaaacrike  da  dncFiédéfie  dUrbin.  Il  se 
tansacavcloppé  dans  ks  qncseUes  de  ee  prince 
sffqe  le  saint  siVge*  n  ae  vit  eoafiaquer  tons  ses 
Kcas  par  laarvaâ  de  Médiois,  à  qni  le  pape 
léa  X  vfwtde  doimer  leducbé  d'Urhia,  dont 
Fréiéric  avait  été  déelaié  déchu.  Voywt  sa  fidé- 
Bé  àea  pfÉnae  si  mal  récompensée,  il  se  retira 
émsasivaia  de  Baeearesca,  où  il  mourat 

ftmBWMJ  (  Juies)^  aoort  le  12  mars  1679. 
liSasBopft  de  phfloeophte  et  de  traTtax  d'érn* 
dCoa.  Il  M  attMiié  pesMlant  plusieurs  anaéea 
di  «aidiiial  de  Mantoue,  qu'il  aceom** 
as  caaiffila  de  Tvcnta  en  qualité  de  secré* 
inm^dae  kitraa  latioea  (stgreiario  dellû  lei' 
Ur$,k4mmimvU  proooaoa  an  sein  du  coneile 
r«iîsoii  4înàbre  de  FcrdÛnewl  de  Goazague  et 
pfafaa  devant  cette  assemblée:  le  ionr  de  TÉfi- 
B  lB»diiiait  auaei  en  latin  les  tiaitéaide 
i,.|a.Cyropétfi«  ettroia iToméitet  de 
6it|phe  de .  liiaiâuiae.. 

UiGianPHM  de^  Ventre  psmontent  aux.  Ca<- 
U&dt  Gpibbio  ;  ^priacipavx  membres  teent  : 

CiAj|KisM-<  (<7rypAeii),  anmonomé  SoeraU, 
■êilTcniia^  ver*  1470,  moitleli^oii  aooetolwe 
iMi^letiré  sur  son  bien,  aux  environs  de  Pa  » 
^m^^  ijOGcapa  .de  la  cuHuds  des  sciences^  On 
•éebl;  i>imiç9P{dell^^^a;  Venise,  iâi45.;  ^ 
■  daroeptake an;  la  D'wina  Comwedia,  coa* 
«ni^nanMsalt.ll  ajrait  étéJ'objet  de  la  part 
^aoaami Bembo  d^uneinstltatÎMi on gratiûca** 
te  atiMieila^  dont  il  n'eut  pas  le  temps  de  loair.. 

mpKM;i,  (  JeanTHtirée  >,  «é^i  Ci||a^i«Caa- 
tdlop  le»u  jfnvi«-,t66^  mont  à  QapraMiU,  le 
n  8(|^mbiie  i71lKil  n'aat  pas  cettaio  qu'il  ap- 
P«iîaipeîi;L'i|iie  oqifanfreifiimiUedettéfaMeilt. 
1^4swsl%ci9ngi4atti)lM}^  FeuillADls»  il  pour- 


suivit avec  ardeur  ses  études,  et  se  eondbi&it  en 
tout  d'une  manière  esemptaire.  D'abord  lecteur 
pour  les  novices,  il  s'éleva,  de  grade  en  grade ^ 
jusqu'à  cehii  de  général  de  rordre.  Devenu 
pnoBf et  siudiorwm  k  la  propa^uide ,  â  entra 
en  Teiationa  avec  le  eélèbre  Fabooni>  qui  le  fit 
chaiger  ps«  le  pape  Innocent  XII  d'aounniiier  le* 
doctrines  quiétisteade  Fénelon.  Le  14  novembre 
1C99  il  obtint  dtt  même  pontife  le  chapeau  de 
cardbiai. 

«aBAlBlXi  (***)y  prélat  faéréliqoe,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dixi-septiàme  Bîèele.> 
Il  apparlanait  à  la  bransbe  romainedesGabrielli* 
On  lui  imputa  les  actions  les  plus  noires ,  les 
plus  étranges,  par  exemple  d^avoir  lut  au  démon 
des  sacrifices  de  sang  humain  dana  les  réunions 
où  il  appâtait  ses  amis,  d'avoir  imasalé  des  en- 
fants et  violé  dea  fensascs  au  pied  des  autels ,  en- 
fin^ d'avoir  fait  des  maléfices  à  rcodroit  du  pape 
Innocent  X,  dont  il  aurait  convoité  la  chaire. 
François  Picchitelli,  appelé  aussi  Gecoo  Faligna- 
me,  avait  été  envoyé  pour  assassiner  le  marquis 
de  BuiTalo  :  rémissaire  fut  saisi  avant  l'accom- 
plissement de  son  crime;  appliquée  la  question, 
il  dénonça  ses  complices,  parmi  lesquels  se  trou- 
vait Gabrielli,  qui  Ait  enfermé  dans  on  couvent  du 
mont  Cassin  et  privé  de  ses  rewnus.  Plus  tard, 
il  fnt  conduit  an  château  de  Pérouse,  par  ordre 
d'Innocent  XI. 

J«aii  VIlUrBl .  StorkL  —  Bncb  et  Orolier,  jéUg.  Snepe, 
>  Stsmonill,  ffM.  449  R4p.  iUU. 

«ÂBEiBLLi  (/tii^s),prélatromain,néàBan)e, 
le  20  août.  1748,  mort  en  1S22.  Évoque  de  Si* 
nigaglia  et  cardinal- pr^re  de  la  création  du  23  fé- 
vrier 1801,  il  remplaça,  la  27  mars  l8oe,  auprts 
de  Pie  Vil  lo  pro-aecrétaim  d'État  loseph  Doria. 
Le  jour  de  ion  entrée  en  Ibnotions,  et  à  l'occasion 
de  l'eiii  infligé  4  qnatorae  caidinanx  par  ordre 
de  Napoléon  r%ilprote8ta  en  ternes énergiqoea 
contie  cette  mesure.  H  ne  oéelama  pas  moins 
auprè6'  du  général  Miollis.  oontre  le  désarme* 
ment  de  la  garde  noUe,  de  celie  du  Gapitole  et 
des  Suisses.  La  11  avril  le  cardinal  prévint  le 
chargé  d'alfaivea  de  France,  LiMvre,  de  IV 
doption  d'une  oocaide  nouvelle  pour  les  troupes 
pontificales*  U  proteala  .ensuite  (  20  avril  )  contre 
remprisoanement  du  gauverneur  de  Rome, 
Oavaiohini^i  A  propos  d'un  acte  .attentatoire 
aux  droits  ou.  ipH>e ,  «omaiéa  à  Verni ,  GabrielU 
éleva  de  noaveUea  plaintes»  A  la  suite  de  ces 
incessantes  récriminations^  Gahrialli  ibt  arrêté, 
par  ordre  de  ^apoléouy  oondnit  à  fiinigaglia,  et 
ses  papiers  furent  mis  aoos  le  scellé.  Le  17  >uin 
on  lo  remplaça  dans  «es  Ibnetiena  par  le  cardinal 
Pacca.  Après  l'enlèvement  du  pape^  Gabrielli 
vint  en  France,«et  fut  exilé  à  Sanmorv  £a  1^13 
il  lui  fut  permis,:  ainsi  qu'à  quelques  antres  car^' 
dbiaiix,  de  se  rvodre  auprès  du  pape  à  Fontai<* 
nebieaa.  il  retauroa  ensuite  à  Rome,  où  11  aHatt 
être  élu  pape  quand  il  mpurat« 

TbMnu  HhU  êé  rSmptffh 

•cABEiELLi  (iin^e),  liltéFateuritaUsai,  natir 
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de  Venise,  vivait  aa  dfai-flBpttèiM  siècte.  B  m 
roûA  h  la  eanâère  eocMaal^ae,  d  tt  obtint  le 
titre  d'ablMl.  On  a  de  loi  :  LeUere  d%  tompH- 
mmiti;  Veaise,  1625,  n-lT;  ^  Ihxdiidi  eom^ 
pitmenti;  Paris,  16414,  i»>8'<;  --  Jforia P^to^ 
jjfiJie,  pœmm  eroico  ^ -^  la  Geiosia^  /oaola; 
—  VSb>gê  du  Bien^  tarai,  de  ritalieB,  daM  las 
JIMoN^erde  YigiiMl-liarnHe^  t  UL 

*  «ABRiBLLi  (  Gamillo  ),  peintre  de  t*éeoie 

floreatme,  né  à  Pûe,  Ten  1670,  mort  en  1730. 

Élève  de  Gîto  Ferri ,  il  Mrodirisit  le  pKiaier 

dans  sa  patrie  la  style  de  PkÉro  de  GortMe.  Qooi- 

qull  ait  nàem%  rénasi  fm  gAiéral  dana  la  peû^ 

tare  à  rhotta  <|«edaM  la.  fresfne,  oai  estîne 

ayee  raison  le  plafend  qu'il  a  peint  au  palais 

Altiati  de  Piee.  E.  B-^iik 

UqeU  Storia  dette  PUtmrg.  -  TtoonK  DUkmmri»,  — 
Morrona,  Pisa  itUutrata, 

«GAB&iBLLi  {*Leenardo),  poète  italien,  né 
à  Venise ,  vivait  au  milieu  du  seizième  siècle.  On 
manque  de  détails  sur  sa  vie.  A  Tépoque  où  les 
récits  chevaleresques  étaient  en  possession  de  la 
vogue,  il  publia,  en  1550 ,  ia^^,  une  épopée  inti- 
tulée :  Nova  Spttffna  d'amor  e  morte  dei  Pala- 
dinu  Par  une  division  assez  singulière,  le  premier 
livre  de  ce  poème  renferme  trente-cinq  chants, 
tandis  que  le  second  n'en  contient  que  cinq;  Tau- 
teur  promettait  un  troisième  livre,  qui  n*a  point 
paru,  circonstance  que  la  médiocrité  des  deux  pre- 
miers ne  permet  pas  de  leg^tter.  La  iVova 
Spuyna  est  devenue  très-rare.  G.  B. 

Quadrlo,  Storia  dToçni  PoetUt,  |V,  S88.  »  Meizi,  Bt- 
dtiographia  deî  Bomanti  »  dM  poemi  rvmanzêscAi 
dr  Itatta,  p.  SNL 

mkB^mLU  (CaUtrtna),  céMire cantatrice 
itriienne,  née  à  Rome,  le  1)  novembre  1739, 
motte  dans  la  atéme  ville,  en  avril  1796^  EHe 
était  fille  d'un  cnisfBier  dn  priM»  Gabrîém. 
Douée  par  la  nature  d*«Be  rein  adarirai^e^  on 
joor  elle  Ht  entendue  do  priaee,  qui  demanda 
quelle  était  la  jeun»  virtooae  qm  cBobantait  ses 
«ardina.  On  loirépendit  qne  e^était  la  ttle  deaoQ 
fMtsinier  :  S*è  eaai,  dil-U,  U  mio  €uoo9émferrà 
pnsto  un  otwie  cforo.  CMarina  avait  alon 
^yuulMieans;  elleétaliAyrtiolie,(|iieM|u^eUelon« 
«Mt  un  pan  de  foefl  diait;  le  priiice  se  chargea 
de  son  édaeatiaa,  et  la  eonia  aui  soinade  Gaiaia 
dit  Zo  SpttfnohUo,  pais  de  Pbrpora.  EUe  M  de 
rapidea  progrès,  et  MenlM  on  ne  paria  plus  qae 
de  la  cooHeita  di  GaMeUi  (  la  pelMitciBsiflière 
de  Gabrialli  >.  ie  nom  éa  son  proteetevr  kri 
resta.  Trais  ans  plas  terd  (  ea  1747  ),  eHa  dé- 
bnta  an  théâlia  de  Lueqaeaeanane  ^rrtaui  éfofino 
dann  la  Sofim^bm  du  Galupfi;  l'enâKanîaame 
qu'elle  fit  aaHre  aUa  jusqu'à  la  fréoéaie*  «  Sa  vo- 
calisatioR,  dit  Fétis,  était  d'aae  facilité  e^tiaerii^ 
naire  «t  i'étendiM  de  sa  Toia  tenait  dn  prodige.  * 


dèDMBt  amomciMe  de  mm 
,  Aptes  avair  para  arrecan  aacoèadgal  aar,i« 
principaoïr  tMàtPta  dttaii^  eUe  s'arrêta  à  Vê^ 
plea,<  et  détntft  dana  la  fMona  éa  JamlK.  U 
talent  aiac  laqael  eD»  afaaaA»  Mr  So»  rayiaa* 
e  tanû  €mtanU  élaMit  paar  tovjoiirs  aa  re^ 
nommée.  Métaotaaa,  qai  dirîgeiil  la  tliéâlia  dt: 
Vienaa,  la  fit  arair  «Boatle  viHe,  d  bmitM  yina' 
perear  nrançew  V^  la  BaaHift  pasiaière  eaala» 
tricede  la  oear.  Métastase  perfedioana  sadi«'' 
olamatloB théâtrale^  «et,  ditMCOfiaFétf8,tteiÉf 
paa  BuaMÉhle  à  aeaaliann»  »»  Mais  afe  ae  iv* 
poafKtpaaàrattoardD  poile.  Partagée  «ntieai 
prédiestioB  ponr  learoonnédiena  efe  la  désir  d'à»' 
qaérirde»ridieaacs,^'ettaaepoavailabtenirqBl 
de  la  libéraMédea  gnwlsieig|ManMeUetaQii9«l 
lea  naa  et  les  antasuL  San  ineonetinfc  M  eaun 
plaa  d'ane  aoèM  Otehaose.  Elle  «pritta  Vim» 
eai  1766, elae  amdit  tftSieaa^  où  «Ite  «adtalv 
même  enthoasiasnBe   et  doima  de  neuvelltt 
preoTcadèaoacaTaetèreeaprioieu.  APrionae 
eie  affieeli,  aa  théâtre  ^  dans  les  eanoeits  pér- 
ticnliers,  de  chanter  d'une  façon  fort  a^gligWiia 
Le  vieeHPoi,  après  avoir  époiaé  tons  lea  an^e^s 
deeondliaâea,  crat  devait  la  faire  eonJaire  ai 
priaan.  «  tl  ne  fera  crier,  si'éopift-t-elle,  BMk 
chanter  jamais.  »  AasailM  kieaftéf ée,  cite  ia> 
trouva  sa  vois,  et  «hanntk  aes  eampaguons  es 
captivité  par  dsa  chanta  déliaiewi  «t  piasqae 
aantmnels.  £lie  distribaa  de  nontaraux  seeoavsr 
et  it  élargir  les  priaonaiera  paor  dett».  m 
boat  de  denae  joars,  elle  lat  tendue  à  la  liberté* 
Le  peuple  raccompagna  en  Inoniphe  jasqn*à  ta 
demeure.  Paa  après  (t767>;  la  Clahlnelll  se  natfl 
à  Pirrae,  où  llniuit  don  FMKaand  devtal  éfÊh 
dômeat  épris  d'elle.  Elle  sa  laiaèa  altsadrir  pir 
lea  faaijesses  da  prlaee,  naiaBe  vaulat  pas  plhr 
devaflt  sa  jaioosle.  Dana  des  aeènea  viatoâle^ 
eVeaHa  jusqu'à  Pappelerfoftte  moferief  10  (bM^ 
ditbessR)  !  11  l'enferma  sans  «M.  EUe  s^^veAi 
par  one  fenêtre,  franchit  des  mots,  etd'aa  sait 
bond  se  saava  en  Russie,  oë  Catherine  il  1^ 
caeKt  favaraUemeai;  asais  qaand  ii  s^agitih 
la  qacstiondes  honoraiiesy  te  iiBlatrirffdaaaa^ 
eiaq  Brille  dlic^.  «  Giaq  mille  ducat»>  s'éerfi 
l'impératrice,  mais  je  ne  paye  sur  ce  pied  là  sacnn 
de  mes.  feld-maédian\  1  —  £h  bten,  Vohe 
Maîeaté  n'a  qefà  feira  ehaatar  ses  fclè'nuaé- 
chanx  !»  Cette  aodadenae  répeafit  phit  à  te  Cla- 
rine, qai  acearda  les  dnq  mille  dooats.  En  1777 
la  «ahrieltt  qaitta  la  Rnssia,  pasea^à  Landrest 
et  ae  vendit  h  Veaiacvaà  eUa  ajjoaiaeaeQfe  hm 
répalation,  malgré  son  âge  (  quamate-eeptaasK 
Ea  t78<y  eUeétaît  à  Milatt,  et  ril  paar  teprenèi» 

Ana  sa  TépatatfambalBntée  parcelle  de  Maschci^ 

L'année  snivsnteeile-  se  retira  à  ilome,  aver  ss 
sœur  ainée,  Anna,  quàl'aaaitaaivîepatflatttaaaiat 


qai^teaait  alors  tesfoprgni,  firt  éhiaalé     sacimito  doauft.  ^^aaifiaaf  apririeuse  et  légère  ^ 
dans  sarépuAatioa.  «  Au  fieu,  ajoute  Fétia,  d'en     GabrMllI  était  boaae  et  firiaatt  beaucoup  é'aa> 
concevoir  de  la  jalousie ,  il  donna  des  conseils  à 
sa  jeune  rivale,  et  s'attacha  à  former  son  goût. 
Elle  ne  lut  point  iagrate»  et  devint^  dit-on^  épar- 


nteiasw  6n  cavveraatMn  étaU  spirihielte  el  on- 
giaaie.  Ella  mannt  d^aa  riuinie  négligé* 
rétb,  Wegt^pmeilatWermné'dtt  AlwCriUM.  - 


fff  GABRIELLI 

cASUBULf  {Frameeseti\èiî  laFtrrarueim 

H^ÊinaMma,  eftotatarice  ililieMie,  née  à  Fm^ 

!«•,«■  175&,  morte  à  V«iitoe,  en  i7!K>.  Elle 

9èm  m  1770  Ml  eoiMerv;rteire  de  rospeda- 

MtoiTcMe.  Ctlte  ëeote  était  ahm  dirigée  par 

SflcfeÉH,  qai  eoDSam  teea  ms  boîb»  à  Tédiica- 

^  la  «iMelliMi.  En  1774  elle 

liiéllre  Saft-Sanaele,  en  <faaiité  de 

mmas  elle  eut  mi  brittnt  s««cè8,  el 

prit  bkalM  las  râlea  de  prima  dmna  ii^ffà. 

Ifle  parti  à  norcMce  en  l77a/efc  à  Naplea  en 

1783.  Ea  t?M  die  était  à  Londres,  y  rata  plu* 

aMsanaéaa  el  revint  à  tatm.  Pea  spiès  cile 

seietkaàyeAiae,  «tietle  tcnniMfc  sa  carrière, 

r^isawK.  Celte  eaolatrioe  étail 

elle  possédait  une  trts- 

cbMt  était  pur,  wiia 

I.  Elle  était  l»rl  joie,  et  eai 

ifWvÎMturea  galaiileB, qni  ne  natsifei* 

p»i»fértBDe. 

n Ih.  lie  >  nftjÊ  u awri  ■  tiif  du  Mtuicitn». 

«citamuLO  DEGLi  occHULi.  Voy.Fm- 


*CiAmBiBixo  {OnofriQ),  dit  Ono/ria  de 
Momt,  peÎBire  de  recule  nApoIltaiae,  né  à  Mes- 
sM^ia  161  a,  mort  en  1706.  Après  avoir,  dânâsa 
fàm^  passé  «  aimées  dans  Tatelicr  d'Antonio 
1k3à^&.  Barba  LuHgUf  tt  vint  à  Rome»  où  il  étu- 
dia «ses  le  EHwssîn  et  90ua  Pietro  de  Cortone. 
nMâla  cD^uite  Venise  pendant  nenf  ans,  avec 
ItMafali ,  comme  lui  Messiaois  et  élève  de  Barba 
Cette  amitié  loi  fut  EdUle,  car  il  em- 
au  ^laroit  oa  coloris  faux,  dont  il  ne 
délaire  entièrement.  Heureusement, 
k  it  borna  rimitation.  U  sot  se  créer  un  style 
plein  de  snavité  et  de  grâce;  il  esusella 
à  rendre  ks  accessoires  »  les  rubans,  les 
les  pierres  précieuses,  etc.  De  retour 
a:vait  aeqois une  réputation  méritée; 
■M  fl  se  trooTa  mêlé  aoi^  troubies  poUtitiues 
m  aptëreot  la  Sicile  en  1674  et,  1676,  et  fut 
«ttp&  de  s'expatrier.  U  paraît  avoir  passé  le 
Rfilede  sa  \iedans  la  Loinbardie ,  où  il  a  laissé 
^  BOfi^Keox  pof  tndts  et  de  jolis  tableaux  de 

,  iSrtnorU  d«*  Pittori  Meuinesi.    —  Unil, 

^Ûa  PUtwra.  —  tleonl,  DiaUmurio.  —  Strel. 

■^  dit  MMWI  et  lACftBHTM»  (  iVkO» 

te),  royes;  Mm». 

camus* {AmgMStiM)^  teatique  itaUen^aé 
kWfmâ^  vivait daas  laaeeonde  moitié  dn  dix^ 
a^fièMe  sièele.  il  firt  ebef  d'noe  secte  de  fiwê- 
ftf  u  nnj liés. les CAeantory  (h  VÂpoeal^p^e; 
lÉmfnai  se  inaait  qaaMiiar  de  prmct du  A'mor 
knmjfêêmakfe  et  m^mar^mde  la  Samiê-Tri- 
«ftf.  H  ammoiçA  i|a'il  se  préposait  de  défimdre 
1%^  eellÉOlIqioe  contre  rAate*Ghrist,  dont,  se- 
te  M,  le  règne  appruehait.  Il  donna  pom*  in^ 
%Ms  an  eeelaire»  acos^ses  ordnes  an  salH'e 
il  va  bMea  de  eoimmoiiement  m  saiitoiry«ne 
aaHe  rayonnante  et  te  Doms  dm  trais  aagm 
G^Kîd,  MicM  et  Raphaël.  Ile  poitaieat  ma  in- 


.  OACHART  lift 

signes  sar  leurs  habits  et  lenrs  inanteanx.  Lear 
nenAve  s-acctiit  jusiia'à  ipiatie-TiBgls  ;  la  plupart 
étaient  des  artisans ,  qui  travaillaient  l'ëpée  au 
oMé.  Le  joar  des  Rameavx  de  Tan  1694»  pen- 
dant qn'oB  «Gantait  l'antienne  :  Qui  es/  ce  roiée 
gUrir€?  Oabrino  se  précipita  Tépée  à  la  main  sur 
te  eeeléeteliqnes  en  répondant  qne  ^éfctit  hii. 
D  fut  alors  en&imé,  comme  te.  Un  certain  dod^ 
bre  de  ses  prosélyte  Turent  arrêtés  aor  te  ré- 
vélattes  de  Tma  d*eux;  le  reste  se  dispersa. 

CbMdMi  et  MlitdlM ,  JVmv.  Met.  kUL  { éd.  tsis  ). 

*  mkWÊumn  (  Gtcl^mmeX peintre  néeriandaia» 
né  à  Anvers,  en  lett.  On  a  sur  hil  pende  dé- 
tails biographiqnes  ;  leuleniCHl  on  sait  qnll  v>< 
sMa  rilalie,tel  qa*après  on  asaea  long  s^ur  à 
BesM  il  revint  à  Anvers,  oë  il  moamt.  Ses  oih 
vres  sont  estimées.  Il  peignit  avee  un  rare  mi- 
turel  te  fhnts,  te  fleurs ,  te  vases  d*or  et  d'ar- 
gent. 

Deseainps ,  yu$  de»  Peintres  /iamands  €t  ftoUai^ 
dais,  etc.  —  Ersch  et  Grober,  Mfif,  Enejfc. 

*GABVCiO  (Jean-Antoine) ^  érudit  italien, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-septième 
siècle.  On  a  de  lui  :  De  Vita  et  Eebus  gestis 
PU  V;  Rome,  1605,  in-fol. 
AdeUing,  supplément  à  JOcher,  jâUç,  Celehti.'Lncikom, 
GABT  {Jean-Baptiste),  missionnatre  français 
à  l'époque  de  Louis  XIV.  U  entra  dans  l'ordre 
de  l'Observance  de  Loches ,  dont  il  devint  supé- 
rieur, et  après  avoir  été  prêcher  la  foi  aux  nègres 
de  la  côte  d'Afriqne  (1),  il  publia  une  Relation 
de  la  Nigritie,  contenant  une  exacte  descrip- 
tion de  ses  royotinies,  avee  la  découverte  de 
la  rivière  du  Sénégal;  Pans,  1689,  in-n.  Ce 
voimne,  accompagné  d'one  carte,  est  curieux 
et  mérite  d'être  recherché;  il  est  d'ailleura  resté 
peu  comm.  O.  B. 

Hmmmênts  inédits. 

«Aci.  rey.  MATienen. 

«acBS.  Voff.  Bignr<Dbia). 

l  Qàtcmkmv  (  Louis  *  Prssper  ),  atehiviste 
français,  naturalisé  belge^  né  à  Paris,  en  ISOU 
M.  Gediart  était  déjà  cemm  par  la  poMtetiai» 
d'un  grand  nombre  de  texte  inédits  et  avait 
rcDdu  de  véritabte  services  aux  sciences  hist»- 
ciqnm  en  Belgiqne,  teaqn'il  se  fit  natnralter 
dans  ce  paya«  en  18^1.  Le  roi  Léopold  l'appela 
la  Hiéafte  année  à  la  diraction  générale  des  ar- 
chives de  la  Bdgiqne.  Il  est  en  e«ilffe  raerabm 
de  la  eoBsmteion  royale  d'histoire  et  de  l'Aca- 
démie royale  des  Seienaes^  iettws  et  Reami-Arta 
deSelgiqee,  chevalier  de  la  liàgion  d'Honneor 
el  de  l'ontemyalde  Léopold.  Chaîné  à  diverse» 
époqnm  d'explorar  te  arctnvea  de  plnsters 
pays  de  TËorope ,  afin  d'y  recueilttr  font  ea  qui 
loi  paraîtrait  de  nature  à  mtéi^esser  la  fielgi«pae, 
M.  Gaehart  s'est  acquitté  de  cm  missions  avec 
succès.  Oa  a  po^  grâce  è  ses  investigations  la- 
borteees,  éclairclr  ptosieurs  poinAs  des  pte 

(!)  îi  partit  de  l»aH«  le  h  mar»  i«8e,  RVmbanroâ  la 
Havrt.  «1  dsaeeBSIt  ea  SénAgtable  le  i  )elii«tlvanl. 
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Importants  de  Vhistûlre  de  la  dooiiinatfoii  des 
£f;pagnols  ésoït  les  Pays  «Bas.  Les  archives  de 
Stmancas  (Espagne),  qne  M.  Gachart  a  explo- 
rées en  dernier  Heu;  lui  ont  fourni  beaucoop  de 
renseignements  utiles  :  e*est  ainsi  <]u'on  a  pu 
acquérir  la  prenve  qne  ni  la  cour  de  Rume  ni 
c^e  de  Madrid  n*at&ient  eonnu  à  l'atance  ni 
te  plan  ni  même  le  projet  de  la  Saint-Barthélény, 
mais  qu'en  retanefae  le  ferouehe  Philippe  II 
armait  plus  tard  pFO)K>sé  au  doc  d'Albe  une 
mesure  semMaMe  contre  sea  fidèles  sujets  des 
pays  de  par  deçà.  On  doit  à  M.  Gachart  An^" 
lectes  belgiçtues;  Paris,  18*>,  in*««;  —  iVoWce 
sur  le  dépôt  des  wrchioes  de  la  Bel§ique; 
1831,  in-8**;  —  Collection  de  doettmenis  inë- 
dits  concernant  Vhistoire  de  la  Belgique; 
Bruxelles,  1834-1835,  3  vol.  in*8«;  —  Docu- 
ments inédits  concernant  les  troubles  de  la 
Belgique  sous^  Vempereur  Charles  VI;  1837- 
1839,  2  vol.  in-t2  ;  —  Documents  sur  la  révo* 
tutlon  de  1790;  1838, 2  roi.  in-8*;  —  Corres- 
pondance de  Guillaume  le  Taciturne,  prince 
(fOra/i^c;  Bruxelles,  1847-1861,  3  vol.  fn-8». 

Jean-Paol  Faber. 

Moniteur  bélçe  de  1840  à  18)W.  -  Catalogue  de  la  M- 
bIMkéque  d€  r  Académie  r^ate  de  Belffi^ue  ,•  BraxeUei, 
IM»,  Ui-B».  —  autlÊUm  dé  ta  C»mmi$sim  d'hittoire  de 
la  Belgique,  tome  XiV  et  suivante»  In-S».  1846  à  IMl.  — 
Biographie  pénérale  des  Belges.  ~  Looandre  et  Bour> 
qoelot .  La  lAttératart  oêntmnporatnê, 

ekcmms,  fandlle  qui  a  marqué  dans  l'his- 
toire du  protestantisme  francs^.  Les  membres 
tes  plus  connus  sont  : 

6A€ilB8  (  Pierre  ),  né  à  Qistrés,  vers  1523  et 
mort  dans  cette  ville,  le  29  décembre  1595.  Un 
des  premiers  à  Castres ,  il  embrassa  le  protes- 
tantisme. Son  exemple  trouva  de  nombreux 
imitateurs.  En  1560  on  fit  venir  de  Genève  un 
ministre, Geoffiroy  Brun;  Gâches l*aocueillit dans 
aa  maison ,  où  pendant  un  mois  le  culte  réformé 
Alt  célébré  dandeatinement.  Depuis,  il  ftat  pres- 
que toujours  à  la  tête  du  parti  protestant  dans 
sa  ville  natale  et  dans  les  environs.  Ses  core* 
l^onnaires  s'éCant  emparés  de  Tadminlstration 
de  la  ville,  en  1563,  le  nommèrent  conend.  Peu- 
dant  la  peste  qui  éclata  MentM  à  Castres,  il  fit 
preuve  du  plus  grand  dévouement.  Resté  à  son 
poste ,  tandis  quHin  de  ses  collègnea  et  la  i^*- 
part  des  habitants  considérableB  avaient  pria  la 
fufte ,  il  prodigua  ses  soins  aux  pauvres  et  ant 
malades ,  et  soutint  le  courage  de  la  population. 
Nommé  consul  è  plusieurs  reprises,  il  travailla 
d'une  manière  très-aeUv»  à  k  prospérité  de  son 
pays  natal.  On  lui  doit  la  constraction  d*uB 
temple,  et  en  1576  l'établissement  d'un  collège 
qui  resta  pendant  longtemps  entre  les  mains  des 
protestants. 

GAGHBS  (  Jacques) f  fils  du  précédent,  né  à 
Castres,  le  14  janvier  1558,  mort  dans  cette 
viUe,  le  14  novembre  1612. 11  exerça  la  profes- 
sion d'avocat  auprès  de  la  Chambre  de  TÉdit 
En  1596  et  en  1604  il  fut  consol  de  sa  ville  na- 
tile.  U  est  surtout  connu  par  des  Mémoires^ 


restés  Jusqu^à  présent  manoscrif  s ,  dans  lesquels 
il  consigna  avec  des  détails  presque  minutieux 
les  événements  qui  se  passèr^t  de  i5d5  h  l6iD 
dans  le  pays  castrin.  Les  auteurs  de  V Histoire 
§fénêrale  du  ÎAxnguedoe  les  ont  tHés  fort  sou- 
vent et  en  ont  rapporté  quelques  extraits.  Lé 
manuscrit  dont  ils  se  servirent  appartenait  ait 
marquis  d'Aubois.  H  parait  qaft  en  existe  d^^ 
très  copies.  Quoique  Jfacques  Gâches  eut  p^ 
une  part  active  aux  agitations  de  son  époque^  H 
a  su  conserver  dans  ses  mémoires  une  ran^ 
impartialité. 

«Aciifts  (  Bapttond),  petit-fils  du  précédent, 
écrivain  et  prédicateur  français ,  né  à  Castroîi 
ret%  1615,  et  mort  è  Paris,  en  décembre  fM8. 
Nommé  en  1649  pasteur  dans  sa  vfHe  natale,  Il 
se  fit  h  réputation  d^in  orateui^  distingué,  et 
en  1654  il  fut  appelé  à  Paris  pour  desservir  IV* 
gllse  protestante  de  Gharenton.  Pendant  son  se-* 
jour  à  Castres ,  fl  concourut  à  la  fondation  dW 
académie  dont  l'existence  fot  Courte,  mais  nob 
sans  honneur,  et  qui  compta  parmi  ses  premim 
membres   Pelisson,    Ranchin,   Pierre   Borél, 
Louis  de  Jaussaud.  On  a  de  Raymond  Gâches  t 
Ee  Consolateur  promis  rnix  apôtres ,  scrm(m 
sur  Jean  XVI ,  7;  Gharenton ,  1654  et  1Gâ5, 
in-«^;  ^  Le  Triomphe  de  V Évangile ,  seiinem 
sur  2  Corinth.  J7;  IMd.,  1654  et  1655,  ift-S^; 
-^  Jésus  dans  l^goniey  ou  sermon  sur  tes  pét- 
roles du  oh,  ixvi  de  i^Bvang,  selon  saint  MoP-' 
thieu,  ters,  37  et  3S,  prononcé  à  Gharenton  le 
dimanche  dé  Pâques  5  avril  1654;  Castréi^ 
1654 ,  in-6''  ;  *  Actions  dé  grâces  pour  la  pH" 
blication  de  la  pais  entre  V Angleterre  et  Av 
Pr&oinces^Unies y  sermon  sur  le  Ps.  CXXItf 
6;  Charenton,  16S4,  in-8**;  ^  L'Athéisme  cen* 
fondu,  sermon  sur  les  paroUs  du  Ps.  LIff, 
2  :  «  L'insensé  dit  en  son  cœur  :  II  n'y  a  poiaJf 
de  Dieu;  »  Ibid.,  1655,  in-S*";  ~-  Le  Fondement 
dé  Péspéranee  du  chrétien ,  sermon  sur  i?OM.. 
V.  5  ;  ibid.,  1655,  in-S"*;  -—  Sermon  sur  2  Mr.» 
/,  12-16;  ibîd.,  1656,  ln-8»;  —  Sermon  sur  Je- 
rémie,  III,  22;  ibid.,  16.M,  in-8*;  —  Discourt 
sur  les  songes  divins  ;  ibid.,  f659,ln-8°;  ^t^ 
Pake  promise  à  la  piétés  sermon  sur  le  Pt- 
IXXXV,  9,  prononcé  à  Charenton^  le  1"-  jour 
dé  may  1659,  apee  une  prière  tns  s^fetde  le 
paix  générale  entre  Us  eoutonnes  de  Prhâee 
et  d^Espaqne;  Castres,  1659,  fai»«*.  Ces  set- 
maas  ont  été  imprimés  à  ta  fois  à  Charenton 
et  à  Gaaires.  La  ptapiit  d'entre  eux  ont  élé 
réunis  avec  quelques  autres  du  même  aolMB' 
sous  ce  titre  :  Seisa  Sertnona  sur  d^férsnU 
sujets  ;  Genève,  1660,  ln-<8**.  Le  16*  sermon  a 
une  peginatioB  particulière»  et  est  suivi  d'un  SBr-» 
mon  de  Charl.  DrtUÉCoort.     Mkhel  Nioous. 

Mafifl.  Ifiynil,    mo^itmphie  Castratse.  ^  MM*  >•<• 
La  France  preiêstaate, 
*«AGai«(  Jean  ),philo8ophearaBéaien,  vivat 

autreitième  siècle.  De  même  queplnsicn'^^ 
ses  compatriotes  de  la  même  époque,  il  ^^^ 
à  rétnde  des  doctrines  d'Ariaft>te,  et  il  écnK 


dQflQBQienbin»  sur  les  CaUgories  et  sur  les 
loftZle  InUrpreUUwne,  Oo  inaoque  d'aiUeuni 
kèÊak  sur  «»  ooi&pte.  G.  3- 

toaiP.  CnetieiiÊ  dtr  Jrmtiu  làtter.,  p.  su. 

*fiiaAJKBi(Fatt/-ilfaf1e),aiiyqu&ire  italien^ 
Mte  1*  Mooade  moitié  da  dix-septième 
i(k:  ûa  a  de  loi  :  IHssert<uione  iofira  una 
àtmUa  di  MercuriQ ,  nei  çaMnetlo  del 
t§^  mtrcbgte  di  Lhaspital ,  ambasàotorc  di 
mMmtàCknUkmits,  nêlUi.o^U4i  Aa- 
iiii;Jbple»,  1746»  Wr4\ 

àâim,  SiffL  à  JOctaer.   Mif,  Gêlj'L«;it> 

*«âaiHOUS  (Alexandre -Cbri$(iim)f 

cKmyaetphysicieaallaroandymoiteii  1717. 
(frafosa  l'auatoroie  «t  la  cbirui^e  à  Helm- 
tNLil  1^  à  racadémie  de  cet^  ville  t^jOOO 
iM»poar  la  fondatioo  d'un  jardin  Ma* 
■iptûaide  lui  :  DtUdx  Ph^sU»  ;  -^  m$pw 
Mi»4r  Jtacftnia  Corporis  kumoMi,  par  natl- 
kmvtmkmanam  imitOMda;  -*  De  Helna 
JÉtoiil  Scriptura  ocçurreniiàus, 

^tH{François)speëiQ  satirique  fraBçaia» 
>ip(à  Ijroa,  d'ua  roaschand  de  cette  vii|0» 
mm,  fi  iDoonit  à  Bâillon ,  pràa  Beaiimoiit« 
fiir^le  J6  MTembre  i725.  S*  vie  n'est 
fK  irap  canne  par  ses  owvres.  Malgré  son 
M»  qn'oD.  ne  peut  nier,  mai»  dont  il  fit  le 
f^  étksM^  V69igfi ,  son  nom,  pfofoiidé- 
wl  (MUié  de  la  BMjoriU  des  litlératems  »  esl 
i*té4R0m  aujovd*lim  dénié  près  de  ceux 
f»li  eomînettt.  Gaeon  était  entré  d'alNml 
^km^^pi&aB  deroittnire,  d'oùil  sérttt 
IM^tin  de  pouvoir  sVibandonner  sans  eon* 
Wit  SOI  penehani  paur  les  vers  et  surtiml 
i«lNit insBé ponr lasayro » ^1  le mlfatà  la 
iNvrt  ds  (pmlles  Bttératres  de  son  temps. 
Itnélier  de^saiinipin  est  qiielquefais  daagr^« 
iM»t  CécsB  réprouva  à  ses  défMens,  car  Ion 
ftiiemsjard  lui  valut  un  emprisonnement 
M<N(nisraM(i;et  sans  donto  anssi  tpudques 
^^  debUsBy  sort  qnetes  offansés  réservaient 
^«not  alors  aux  gens  de  lettnen  dont  la 
l^iM  étoittrcphardiey  et^ue^'d»  reste^  Il  se 
MtfrifKflNimt  à  Inlnnème,  dans  ses  pm* 
n>  TOI.  Par  une  tadî^t'J^  audacieuse ,  irvutaol 
^^^  piss  vite  possîUe  à  ce  bruit  que  les 
^*M»  prennent  volooliers  peur  la  gmirs^  il 
■^ipu  riai  de  mieux  que  de  s'attaquer  aux 
[■■ib  pins  iliuslres  de  In  tittératui»,  à  fis»* 
■Mllsssoel,  à  FdBlensUc,  à  La  Mette»  à 
^^,  èJ.41i  Bousseaa»  qn|  sont.*  mêlés v 
wieB«ontinueUes agressions»  aumnoraS' tes 
P««licnrs  ctlte  plus  insignifiantsi  Beauceun 
'olisaiit  dédaignèoBnl  de  lui  vépoddre,  pem 
jP^vAnauttamet  doUiMotte^  «en  n'a  rien 
^P9a?sc  «Ma  qui.  n'ont  rien  à  psrdro  «. 
J^^'-B.  Ronsseau ,  moins  (litient  ou  phis  hth- 
"^  i  «s  ssrta  de^ luttes»  le  piqua  MOrielle- 
**'''**»  qnelques^nts  de  ces  crueUes*  épl- 
^nesquUsanitsi  bien  aiguiser;  ilestvrai 
4>K6som  naît  mérité  pisencoi^  psirsonigpo- 


ble  et  violent  libeUe  intitulé  :  lUnti-RousseajL, 
Fradon  »  lui  aussi ,  accepta  le  jcombat ,  et  U  y  eut 
entre  ces  deux  poètes  une  guerre  dVpigrainmes 
où  ils  se  traitèrent  fort  rudement  et  ne  s'épar* 
gnèrcnt  point  ies  injures. 

Gacon  avait  aUeist  en  partie  son  but  :  U  Avait 
lait  du  bruit  II  eut  même  ume  certaine  renommée, 
qu'il  mérita  par  la  vervQ  et  i'e^rit  mordant  de 
quelques  épigrammes,  par  la  couleur  piquants 
do  quelques  satii^,  bien  qu'en  général. son 
style  «oit  l^i^»  lourd  et  dilTus.  11  avait  écrit 
contre  un<girapd  nombre  dn  membres  de  l'Aca- 
démicv Française»  ce  qui  neresipâclu  pas  d'y  rem* 
porter»  en  1717,  le  prix  de  poésie»  dont  le  si^et 
était  i  Louis  le  Qrand  perdant  fes  en* 
fanU  (0*  11  est  vrai  que  les  académiciens  fu- 
n^nt  ai  honteux  d'avoir  déoemé  le  prix  à  des 
strophes  aussi  plates  et  à  un  Itomme  aussi  mé- 
prisé» qu'il»  s'emptcsfièrent  de  le  lui  faire  re^ 
mettre»  pour  s'éviter  la  honte  d'une  cérénumie 
solennelle  et  d'un  discours  de  remerciement  de 
sa  part.  Cette  petits  mésaventure  donna  lien 
sur  le  moment  à  une  volée  de  clvansons  et  d'épi- 
grammes  contre  l'illustre  corps.  —  On  a  prétendu 
que  Gacon  s'était  vendu  à  Begnard^  qui  l'aurait 
employé  maintes  fois  à  mettre  en  vers  des  pas- 
sages de  ses  pières,  sortent  quand  il  était  pressé» 
travail  auquel  Textrême  facilité  de  celui-d  le 
rendait  fort  propre  ;  on  ajoute  même  qu'il  se  ser- 
vait de  lui  conune  d'un  prète'Oiom,  pour  lancer 
contre  ses  ennemis  des  attaques  dont  il  ne  vou- 
lait pas  prendre  la  responsabilité» —comme  d'un 
bra»Q  littéraire»  qui  pouvait  tout  oser  #ana>se 
compromettre»  et  qui  était  protégé  par  le  mépris 
même  qu'on  avait  pour  lui.  —  Vers  la  fin  de  sa 
yje»  Gacon,  las  peut-être  du  métier  qu'il  faisoit, 
ri^prit  Tbabit  ecclésiastique,  et  obtint  d'être 
nommé  au  prieuré  de  Bâillon»  près  l'abbaye  de 
Boyaumooly  oii  U  yécnt  retiré  jusqu'à  sa  mort, 

^  principales  otuvrcs  sont  :  le  Poêle  sans 
fardt  QUfdiscours  satiriques  sur  toutes  sortes 
de  sujets^  %  vol.  in-i2, 1690;  —  Traduelion 
àiAjubcrémten  vers  »  2  vol.  ii^ia,  1712  ;  u^uvre 
qui. obtint  alors  quelques  éloges;  cette  traduc* 
tioit  est  acoompagiaée  d^n  étrange  commentaûre» 
tissu  de.  i^rélemlues  anecdotes  sur,  le  lyrique 
gMfr,.eù  Tauti^r  n'a  d'autre  but  que  de  lancer 
de  nouyeaux  traits  sur  ses  ennemis;-*  VAnti*' 
Heuséeau.;  1712  ^in-U  t  gros  recueil  d'injures» 
rondeaux,  jéHexions  satiriques,  oii  ia  violence 
atteint.  SCS  dernières;. limites;  —  V Homère 
uenyé^  ift-12»  17  is  :  onvrage  dirigé  contre  La 
Motte,,  àprapos  de.  la  seconde  queraUe  des 
ancîensi  el  des  modenMSi,  mélange  bizarre  et 
lidicnle  de  prose  et  de  v<m»»  de  sérieux  et  de 

(1)  A  partir  de  cette  innée  nn,  Jniqu'en  n4f.UN» 
iti  «Deife-aet  paé«(s  jmop^s  psr  rAcadéVite  i'.'«pr£$  la 
roa4atlon  de  M.  dç  Clermonti-Tonncrre,  évoque  de  Noyoi^ 
roulèrent  exclusivement  sur  Loafs  leérind,  ses  vertus, 
son  i^tfiktc,  bfhMr«  d«  son  rtfmei  et  touvent  <vec  an 
«ottot  do  flattertQ  d'tm  iwiivf nU  goî^t  in«pyOlc.  Ain$i 
les  troh  su}cl5i  qui  snlvtrcrit  IminMiatcmcnt  eetul-cl  ftt* 
rent  :  ïjiyûii  te  Grand  aecôfdant  des  çrUeej.  —  Louis  to 
Cr'r«M<f  {^ifMt  «n  miM*  -^  iMctnn  do  tam  te  CranA, 
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cORrique,  amtts  eonibs  de  fofld^aox,  sottncts, 
ëpigraitimes ,  cbntes,  fiiMes,  satires,  alt^gch 
lies ,  etc.,  plehi  de  DotnbreiBKft  et  tiolentes  in- 
flliHes.  VniSbé  de  Ponâ  eut  la  feilrfesAe ,  pour  ne 
pas  dire  phis,  d'adresser  au  chancelier  Voisin 
une  dénoiidation  en  forme  de  cet  otiTrage  (ilferc. 
de  mai  1715  ).  Le  magistrat  n^y  fit  pas  attention; 
mais  Gacon  dot  écrire,  dans  un  avertissement 
ajouté  à  son  livre,  une  espèce  d'amende  hono- 
rable fort  humbfe  de  ses  injures.  11  avait  promis 
one  seconde  partie,  cpi'H  ne  publia  pas,  et  même, 
pour  trouver  Fécoulement  de  son  Ul>eiie ,  fl  fVit 
réduit,  quelques  années  après,  i  offrir  d'en  don- 
ner un  exemplaire  aux  souscripteurs  de  ses  au- 
tres ouvrages ,  maigre  appât  et  peu  propre  & 
séduire;  —  Les  Fables  de  La  Motte  traduites 
#11  vers  français  au  café  du  Parnasse;  in-S"; 
litre  aaseiE  piqoant,  petit  livre  qoi  est  un  de 
aes  meilleurs ,  quoique  toujours  grossier.  Il  re- 
vnt,  on  le  volt  plusieurs  fois,  à  l'assaut  contre  La 
Motte,  qu'il  aiia  même  jusqu'à  menacer  un  jour 
de  publier  une  réponse  contre  son  silence;  — 
Journal  satirique  intercepté,  ou  Apologie  de 
Voltaire  et  de  La  Motte;  1719, in- 12;  —  JPw- 
bièmes  ou  Devises  chrétiennes  ;  1714  et  1718, 
i»-12  ;  —  Le  Secrétaire  du  Parnasse;  1723, 
in-8*  ;  —  Detex  cents  inscriptions  pour  les 
gravures  de  Du  Rocher;  —  plusieurs  Brevets 
de  la  Calotte  ;  dans  les  Mém.  pour  servir  à 
FhUtoire  de  la  Calotte;  1752,  4  vol,  in-i2. 

"Victor  FouRNEL. 

Goqjet,  BHft.  Ff.^\,  IV.  —  Rlcéroo. Mém.,  t.  XXXVIII. 

«AGON  (  MttriC'Armande'Jeanne y  veuve 
d'HowÈUBS,  dame  Ddfour  ue  SAiPiT-pATucs,  née), 
romancière  et  économiste  française ,  née  à  Paris, 
en  1753,  morte  dans  la  même  ville,  vers  183&. 
Appartenant  à  une  famille  riche,  elle  Ait  élevée 
an  ooovent.  Elle  épousa  un  propriétaire  de  pro- 
vince, M.  d'Hmnières,  et  partagea  son  tempe 
entre  la  littérature,  l'économie  domestique  et 
ragronomie.  Elle  devint  très-savante  dans  cette 
dernière  science ,  et  s'élant  liée  avec  le  célèbre 
Sonnini,  cHe  fonda  avec  lui  la  Bibliothèque 
Agronomique^  dont  plus  tard  die  continua  seule 
k  publication.  Devenue  veuve,  NP**  d'Humières 
rempiU  quelque  temps  les  fondions  de  lectrice 
à  la  cour  de  Louis  XVL  A  la  suite  d'une  polé- 
mique ardente,  une  vive  et  sincère  affection 
l'unit  à  Pierrc-Sylvain  Maréchal ,  et,  suivant  les 
conseils  deVauteurdu  Voyagede  Pgthagoreeidn 
Lucrèce  finançais ,  elle  composa  un  certain  nom- 
bre de  romans  philosophiques,  qui  sont  oubliés 
aujourd'hui,  mais  qui  eurent  phisieurs  éditions: 
L'attachement  qu'elle  témoigna  à  Sylvain  Maré- 
chal ,  dont  cUe  composa  V  Éloge  histoiique  et 
consola  les  derniers  jours  (janvier  1803),  lui 
attira  les  critiques  de  Pabbé  Feletz  et  de  plusieurs 
autres  aristarques  de  l'époque.  M"**^  d'Bumières 
épousa  en  secondes  noces  un  jurisconsulte  dis- 
tingué, M.  Julien-Michel  Dofoor  de  Saint-Pathus, 
qui  lui  survécut.  Elle  consacra  depuis  lors  ses 
loisirs  h  la  publication  de  nombreux  ouvrages  d'é- 


eonenrie  domesliqne  dTttne  ntONé  inooMèslalÉ 
Elle  était  membre  del'Aftiénée  des  Arts  et  de  fi 
sieurs  sociétés  savantes  et  d'agriculture,  auxipel 
les  cite  a  fourni  de  nombreux  et  intéres^ 
mémoires.  Outre  ces  mémoires,  on  a  d'elle 
Le  Préjugé  vaincu ,  ou  lettres  de  Madame  l 
comtesse  de  ***  et  de  Madame  de  *^,  r^ 
giée  en  Angleterre;  Paris,  1787,  2  vol.  îd-12 
1803,  2vol.  in-18;  —  Les  Dangers  delà  €t 
quetterie  ;  Paris ,  1787  et  1788, 2  vol.  tn-12  ;  - 
V Homme  errant,  fixé  par  la  raison;  vidk 
1787,  in-8*.  M^  Briquet  prétend  que  cet  od 
vrage  fut  composé  en  société  d^in  offider  frai 
çais ,  qu'elle  ne  nomme  point  ;  —  GeorgeanA 
ou  la  vertu  persécutée  et  triomphante 
ibid.,  an  Vi  (1798) ,  2  vol.  in- 12  ;  —LaFemà 
grenadiei'y  anecdote  française  et  htstoriqoé 
an  IX  (1801),  in-12  :  c'est  une  çontreparil 
de  la  Femme  abbé  (Paris,  an  Tm  (1800),  io-l' 
et  in-18)  de  Sylvain  Maréchaf  ;  —  Contre  i 
projet  de  loi  de  S^*  If***,  portant  défeoi 
d'apprendre  à  lire  aux  femmes ,  par  une  feinta 
qui  ne  se  pique  point  d'être  femme  de  9eltrè$ 
Pairis,  an  ix  (1801),  in-8''  :  c'est  une  répons 
pleine  d'esprit  et  de  force  à  la  piquante  brochuD 
que  Sylvain  Maréchal  publia  à  Paris,  an  t 
(1801), in-8'';—  Jfé/icer^e  et  Zirphile,  romai 
historique  et  moral,  suivi  des  Sœurs  ritwtef, 
Paris,  an  x  (1802),  2  vol.  itt<12  ;  —  Le  roifâgi 
de  plusieurs  émigrés,  et  leur  retour  en  Pn» 
ce;  Paris,  an  x  (1802),  2  vol.  in-12;  —  i?eci»l 
pratique  d'Économie  rurale  et  domestiqué] 
ibid.,  1802, 1804  et  1806,  in-12;  —  Mannelê 
la  Ménagère  à  la  ville  et  à  la  campagne,» 
de  la  femme  de  basse<our;ibiâ.,  1805,2  vol 
'm-ï2\^Dela  Nécessité  de  Vinstruction  pofi 
les  Femmes;  ibid.,  1805,  iii-12;  —  le^  Don 
gers  de  la  Prévention,  roman  anecdotiqoe 
ibid.,  1805,  2  vol.  hi- 12  ;  —  Mogens  de  conser- 
ver la  santé  des  habitants  des  campagnes  fi 
de  les  préserver  des  maladies  dans  leun 
maisons  et  leurs  champs;  ibid.,  1806,  ia-l)] 
—  Correspondance  inédite  de  Mans,  deChé^ 
teauroux  avec  le  due  de  Bichelieu ,  le  maf' 
quis  de  Belle-îste,  etc.,  précédée  d'nne  JVo/i« 
historique  sur  cette  dame;  Ibid.,  1806,  2  vol 
in-12.  L'authenticité  de  cette  Correspondance  \ 
été  mise  en  doute,  vu  l'emploi  de  certains  moli 
inusités  à  l'époque  où  ces  lettres  auraient  ëi 
écrites  ;  —  La  Cour  de  Catherine  de  Médieis 
de  Charles  IX,  de  Éfenri  III  et  de  Henri  IV, 
ibid.,  1807,  2  vol.  in-8*;  —  Mémoires  et  An» 
dotes  secrètes ,  galantes,  historiques  et  ia^ 
dites  sur  mesdames  de  La  Vallière,  Montes' 
pan,  de  Fontanges,  de  Maintenonf  etc;ibi<{- 
1 807,  2  vol.  in-a*,  avec  portraits  ; — Corresptm 
dance  de  plusieurs  personnages  illustres  di 
la  cour  de  Louis  XV,  depuis  les  années  1745 
iusques  et  g  compris  1774;  ibid.,  1808, 3  ^^ 
in-12.  De  l'aveu  de  l'auteur,  ces  correspondance! 
ne  sont  que  le  résumé  des  anecdotes  qu'en* 
avait  recueillies  durant  son  séfoor  à  la  cour.  - 


JB5  GAGON  — 

'fjttgmÊmnfwml  rslMWie»  dédié  à  Cam- 

Màij  îImL  ,  1808,  2  voL   in^';— Pîàcv 

iriilo  jKfièsr^yiio  lie  Ximif  X/K,  ZMtt  XF 

<  M  JrW;  Ait,  180»,  t  voL  in-*»;  — 

Jff«ia^ft€»l>tene;  Paria,  i8û9»  3  voL 

»J1;~  /.'fr^MîM  wuOdape;  ibicU»  ilU, 

IM  »tt;  —  ifoaiiel  ifes  MsMamU  de  la 

àiftjwf  <<  ife  ia  AoRM  fermière;  ibid., 

ttS^  »«*V.-  ifnt^^  ^tt  Pâtissier  et  de 

kmi^iènjà  Fwaçeée  la  ville  et  de  ia 

(M^ie;  ibid.,  1825,  in-S"  ;  réimprimé  dans 

hadiBlio^»  JTomMfs  Aoiet;  -*-  èUmueie  du 

l9JmmîéMS(woMier;  de  lapcarfaUe  Mé- 

«|ère;tesliinftma  ooiectmB.  —  li>«  Gaooa- 

Itfvttaiiàli  MMothèqwe  Ph^icthécono- 

rt|MplMiwnmémcwrci?  aorréaooomia  nurale 

<Éiirfi|if  AveeSIéph.  Bobiaety  eUe  a  dooité 

ÉBWidleiédiliQiMy  rariieâ  etaugmeatéeada 

Birfiimw  det  JféMgWyW  f^cctieti €2c  r0> 

ma  di^ÊMtrwsUem  ptmr  Véomtomie  ée- 

Mttfwfpirle  daeftBV  Àrai.-EA.-liaar«  HaTet 

ftiMÉj;  Paris,  1812  et  i826,  m^.  Elle  a 

étta»  rorai^ede  Sylvain  Uai^chal  :  De  la 

IM^iréoédé  d'osé  /k'otioe  sur  VasUeur  et  d« 

«i^  Aif^oriçiic ,  suiri  da  /.irre  «{«  toitf 

te  l^s;  ikU.,  1807,  iii-8''  %  A.  i. 

Mc^toi  te  JfeiHtMir  «aivenef,  17  vendéslalre, 
■XD,  I*  r,  et  tt  froetidor  même  ■nnée«  n*  862.  — 
oarfe  Urtirffn  te  CftnliempTaim.  —  Arnatrtt, 

*Mi,  fropbète  UraélHe,  TÎTaît  en  Tan  da 
mkmi.Cebi  loi  ^pM  Dieu  charge  d'an- 
MnràDarid  quil  avatt  enoonm  «a  oolère  eé- 
iKkpav  noir  fait  te  dénomtiraBent  da  peuple, 
d^iettà  opter eatre ces  trois  cbAtiaento,  la 
ime, la peite,te  Emane.  Gad  écrivit  rUstoire 
èii^deDsrid. 

'aiaA«n<Mi  a&aiAifiMft  {Thomas  i»), 
afpKv  K  BKAORifiàBa,  en  Lyonnais;  financier 
faîc»,  rivak  dans  la  pconière  moitié  d«  sei- 
âac  aède.  Ce  persoani^ ,  issu  d'nae  famille 
iMiK,riBt  s'étMir  à  Lyon  vers  la  fin  da 
fimène  aède,  et  y  acquit,  par  ses  henreases 
#daiom  de  twaqae  et  de  oomroeroe ,  nne 
i>Hme  fortune.  Oa  dit  encore  praverbîale- 
>at  à  Lya  :  nieke  comme,  Gadagne  »  et  Ba- 
te(l)m  dédaigna  pas  de  tsire  mentiea  des 
^^ésGaiûigne.  Eafin,  en  tit  dans  nne  lettre 
^pr  XargMrite  d'Angooléme  au  connétable 
«lialBQRacy,  te  27  juin  1S37  :  «  Gadaigne 
•Nt  aroir  la  ferme  da  sel,  et  prester  une 
'pas  «omme  d'argent  an  ray.  » 

Oe  lisaMsier  acbeta  la  baronnie  de  Lonel, 
*teK  de  Saint-Galmier  et  de  Saint-Hoyan 
^Vao;  ceOes  de  GaiHardes,  de  Saint* Vic- 
J*ide.  Os  prétend  qn'U  fit  on  nobte  usage 
"(  ai  ridKsâes  et  siçaate  par  de  norabrenx 
^  ^  faÎBBfaitance  et  de  piété  ainsi  que  par 
j^fcrittwm  charitables,  parmi  tesqudles  on 
■W>ifwr  les  pestiférés. 
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«AiiA«9B  (iSutUaume^),  fik  du  précédent, 
▼ivait  dans  te  seconde  moitié  du  seîziàne  siècle. 
H  fut  seigneurdeBotbéûO,  bim  de  Verdun,  etc. 
Sénédial  de  Lyon  depuis  te  miUeo  du  seiiièae 
siècte.U  joignait  à  cette  qualité  celte  de  lieuta- 
naat^teéral  du  Lyonnais,  Forez  «t  Bea^folais, 
quand,  en  lâiOi,  tes  Lyonnais  embrassèrent  te 
parti  de  U  Ligne.  Il  se  iMttit  poar  te  cause  royate, 
et  coatribua  beaucoup ,  par  tes  ialeUigenoes  quH 
avait  ménagées  dans  la  viUe,  à  te  soumettre  à 
Beari  lY.Sonfiteaatqoelut  tttéenl594,  dans 
tes  années  du  Béamate,  et  lui-même  aaoumt  «p 
1600,  vîcUme  d«  lile  qu'il  avait  déployée  prépa* 
rer  aaegracteuse  réception  à  son  souverain,  lofs 
de  te  oélébratioades  aooes  de  Marie  de  Médicia. 

«AAAfiHB  (iiaàneUe  na),  fille  da  préoédcat, 
morts  en  1836.  Elte  épeasa  lacqnes  Mitte  de 
Gbevrièrefr-Blioteaa,  et  fonda  Irote  asaiaoas  reli- 
gieoaes. 

On  tinave  au  chapitre  7  da  fivre  H  de  te 
Confession  de  5aacy,  on  (Mé  db  Gadaione, 
«  qui  ne  montrait  que  te  btene  des  yeux  pendant 
que  M.  de  Pibrac  baranguait  les  députés  hugue- 
note ».  —  Pois,  dans  les  Mémoires  de  AÊontgUt, 
année  1664,  un  Gju>A«im,  lieutenant  général, 
chargé  par  le  duc  de  Beaufort  de  détendre  Gigeri. 
—  Une  dame  de  Gadagrb,  comtesse  db  VerDcn 
et  aa  Botoéon  ,  qui  épousa,  en  1704,  M.  d*Uos- 
tan,  frère  aîné  du  comte  de  Tallard,  et  se  re- 
maria en  1710,  au  manpris  de  Pons.  —  Enfin, 
un  M.  DE  GâucM ,  prenant  te  tibne  de  comte  de 
GAn4CMc«  du  nom  de  sa  mère,  et  frisant  ériger  en 
1669,  par  te  pape  Clément  IX,  sa  terra  de  Cbâ- 
teauneuf  (comtet  Yeaaissin)  «n  daché ,  sous  le 
nom  de  Gadagne. 

Le  K  An»clme,HM.  généatoçiqm.  —  lUibeya,  Bist, 
vériUMe  de  Lyon.  —  Pernettl,  La  LfonnaU  digneê  de 

mêÊÊOire. 

«a»ALl»nci  (  Auguste  ),  médecin  italien, 
mort  à  Venise,  en  1575.  H  eorrigea  les  traduc- 
tions laUnes  de  te  plupart  des  Œumres  de  Gatten 
publiées  par  d'autres  médecins ,  et  qui  se  trou- 
vent dans  l'édition  des  ouvrages  da  médecin  de 
Pergame;  Venise,  1551  et  1609,  in-fol.  On  a 
en  outre  de  loi  :  Stephani  Âtheniensis  Expia- 
natienes  in  Galeni  librum  Therapeuticum 
fnimwnad  Giaueonem,  latine  cum  scholiis; 

Venise,  1553,  in- 8";  Lyon,  1555,  in•8^ 
Biographie  méâieaie. 

*  «ADATAs  (  rodera^),  satrape  assyrien,  vi- 
vait vers  550  avant  J.-G.  Suivant  Xénophon, 
c'était  un  des  officiers  du  palais  du  roi  des  Assy- 
riens ;  il  exdto  la  jaionste  de  ce  prince,  qui  le  fit 
motiter.  Pour  se  venger,  il  livra  à  Cyrus  une 
importante  forteresse  dont  il  avait  te  commande- 
ment, se  joignit  à  son  armée,  et  lui  rendit  de 
grands  serrioes.  Lors  de  te  prise  de  Babytene, 
le  roi  des  Assyriens  fut  tué  par  Gadates  et  Go- 

bryas. 
Xénophon,  Cfrop.,  V,  î  ;  VII,  S. 

GADRLED.  Voy,  GATBLED. 

GADBUKY  (John),  astrologQO  anglai:^ ,  né  à 
Wheatly,  le  31  décembre  1627.  On  ijnorc  l'épo- 


,  m  GADBUIlTy 

«|Hè::il»  sa  tnortiifloK  père.  éM  férmitfi  .0e 
l^atelier dlqn taiiiMtr  droxford,  en  a  fii  sonap^ 
|irei]ti88age,  il  viiit  à<  ijeu^ies  6n>t444»  ti  eo^ 
te'diez  l0  céièbitt  BeUy,iqui  lui  fltiéaâr»<d«  «t- 
nuinBChS4ded|a'é4feli<Nl8,i3lov<tal<Ni  ft'wiiY'e 
is  Ikte  ^tattft  letttddgad  du:  ifri^ jA.Jiri(4«ifl|. 
Au  n^pattûe  Dodd,  les  almanachs  de  Gadbury 
itti  i  valorent  4'^e  MqiHété  lora  du  complot 
d*Oate».  Bientôt  ses  prédfotionB  ne  6>irrMèi%iit 
pas  à  rAn£l^rrei{,elles  «franchirent  l'Océan^  et 
traitèrent  Jesafiaiîeft  des  contrées  les  plus  éloi- 
gnées. En  1674,  U  piAlia  Wé$t  fn4îa  i  or  /a- 
maSoa  almanaeh  •pom  cette  même* onaée.  II 
monnit  dnant  la  trayersée  pour  la  raidi»  k  Ja 
Bacbade.  Outre,  ses  aimanachs^  on  a  de  liii-s 
À!iUi»êÊevUtwsangiicut,4m^ùaQtrtmi^  maître 
JCiett3r)<<pii.>  l'appuie,  im  monstve  .d'nKpatîCiide; 
-^  Dm  éditioD  des  oaayvsfr  deéoa  ami  Geofies 
Y^harlott;  1683,  in^^  Partridge  a  pnbiié  ia 
biographie  de  Cladlracy»  sons  ce  titre:  The 
èUiek  tJ^  ofJohn  ^adburff;  1693. 

ChalUi^M,  GêHl  M»9.  Ot0L 

«A<»D  (  Btnning),'  mathématicieQ  et  pnbll- 
cfefe' soéd^ ,  décapité  m  1590.  U  ftit  d'aboni 
mÉthéMatioittn  du  pape.Aiexandve  ¥1,  pois 
nomrQé  agent  de  Steneo  Stmr,  gouverneur  rOTal 
en  Sfiède ,  près  lacour  pontificale,  enfin  évèqve 
de  LiâlHippiiig  en  1600.  Cette  iiomiBatiaB«  eona» 
battne  par  le  roi  -de*  Daaeinarli;  ne  Ait.  pas 
confirmée;  flenning  6aM  intta  ea  maintes  oooa- 
sic^  centre  leaBaaoia)  étant  enfin,  tombé  aUK 
mains  de  ee»  derniers,  il  fat  décapité  par  oodre 
do  Toii  On' a  de  lui  :  OraMûnes  contra  ikanfuç 

—  CommêHtailmiêt  ^  ÂnUqtMUHna  SwBCh- 
cis  et  Dûniei$, 

sebercr.  Snecbi  nterata.  -^  NMrep  «tlCrèril ,  £i(tf> 

*  éâDtf»  (Pierre^iiTr^oine),  chimiste' soédofs, 
TiVait  dans  la  seconde  moitié  d*  d{x4iii)tiènie 
sîède.  t'rofesseup  de  chimie  è  INmltersité  d'Abo, 
puiÂ  Ârecteuf  des  plantations  en  Finlande,  il  in- 
troduisit dans  ce  pays  la  culture  de  planteset 
arbres  d'^pèees  nooTeHes.  Jl  publia  aussi  un 
grand  nombre  de  programmes  et  dissertatloBs 
mtératres,  la  plupart  rédigés  en  suédois^  et  dent 
on  trouve  la  liste  dans  la  Biographie  médicale. 
Les  principaux  de  ses  ouvrages,  «écrits  en  iatiB, 
sont  :  Aphorismi  de  Hùrl4s'PUmtatum;'Abù, 
1748;  10^4'^;  ^  ^De  RedueHone  Mêtallortm; 
Abo,  1759,  ln^4»';  -^  2)6  Patis  adéntiss  eh&- 
iniéx  inbepotha  fàtrwH;  Abo,  f7W.  ln'4*; 

—  Di^^ai^t^io  eheihiea  hypotheseù^  de  trait»' 
muttitione  aqux  in  terram  ;  Abo ,  i7ea,'  io-4'ç 

—  Inventa  ^piœdàm  ehm^ca  reeentiora  ;  Abo, 
1763,  ifl-4*  ;  —  Mtditationes  praxin  juHs  na^ 
ittrst  civiletû  ctmcementes  ;  Abo,  1765,  fn-4»; 
— ' /)e  Exhdlationibus  Mineraliwnf  Abo, 
17C6,  îfi*4*î  —  îndÀeia  Jifineralfigfst'in  Pen- 
nia  sitb  ^entUfsmà;  Abo,  1767, 1n-4»î  —  Spé- 
cimen Ge^tr^k  Feitnicx;  Abo,  17C8,  im*»;— 
De  Sacerdûte  ehtfnicb;  Abo,  f7C^,  iiï-4";  -— 
ObsetTxttiones  ehemieo^hffsïex  deorlginarkt 
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lùorparmm  tâétwâHmm  tiâtUmcHate^.  Afto, 
1769,  in*4'';  >«-  OdsmfOtiones  sirtmsrai.  meteV 
iurgiem.  de  motUe  oufr^a.^fiias**'Wmrkt 
Abo»  176»,  .fai-'i*; ^  mêècÉa  piêCataHbmk^ 
fiêmmmU  FiÊèUmàitBariisnexêmrAko^O% 
in'4tç  ^JfeJSmle  ûalcismumMo;  Abo»  1771; 
kt^  ;*^TmtâimBm  qiectmiiiiicAeflricAopMni; 
Aho»  177^te-4^t  -«  J>iMqwiHtiùieàiiMn  Bm 
Unginéêl»  :  ao^lo^tearp  Abo  «  177t/  km*;  «^ 
J>isierAa0io  èhimica^éaliùr^giem  ée  Sa^e  sod» 
fllillûD^Afoe,1778fi»4^  .  >      •       I 

Ghwn  {^ddèo%  pehitre  «tiao8tfile>da']»^ 
eole  florentine,  néàPlorenoe',  en  i^dS'^nQit 
eti  131!!JR  fat^Qoiteniperaùt'etiintiineanttdl 
Cimahu6  et  du  Ihfi^  et  c^st  aaos  douleA  kmn 
consens  qd^l  dot  séa  progrte  dans  ,1a 'pelntofetl 
la  liiossl^^iqiit'il  avait  «étcrdléeo  SMsifeeannltHi 
bytantifis  ^  travaUtaiettt  alors  en.  itifie.  i 
réussit  soHOUt  dèns  la  maeaiqQie,  et  Ait  e«pia9< 
è Rome  à' fa  décoratiod  de lacortcnse  finada* 
Sainte-Maiie-Majeuref.  A  Pise ,  il  a  lalBséiilai 
la  cathédrale  phisfenraihofiaSqoaa-iitt  chœur,  d 
mie  Btadone  9Ut*  un  0fdile«n/oiiri$  d^sot^, 
que,  selon  Vasari,  il  exécuta  éti  1806.  '" 

Gaddo  Gaddi  eut  la  gloire  d'être  le  chef  d'nai 
famille  qui,  apr^s  avoir  biifié  dans  les  aitâ,  de- 
vint illustre  et  puissante  et  occupa  les  poMei 
les  plus  éminents  dans  rÉgiise  et  dans  la  ré^^ 
bKque  florentine.  '  B.  B-^v. 

Vatari,  nte.  -  Unxl ,  Storlû  àétlaPittmn.  -  nM 
rOM ,  l^fèf»  iUvMrëia.  ^  PtéUfleal-,  Daeréxlom  dtJUm 

«ADDi  (fuddeo),  peintre  et  architecte  d 
recelé  florentine,  fits  du  précédent,  néentdM 
mort  en  135i.  D  fbt  tenu  sur  les  fMts  taf 
dsmaux  par  le  Giotto,  dont- il  devfait  Téièfè  tt 
vori,  et,  ainsi  que  Ta  dit  Laèzi,  il  fut  l^^dâ 
Romain  decé  premick*  Rapbaelf  dont' il  leçalli 
leçons  pehdaht  vbi^-qeatre  anir,  comme  ûoâ 
rapprend  Cerinino  Gennini.  Tad^iléo  «véit  fêi 
de  la  natm^  une  grande  facilité;  pourtant; 
ne  fit  pas  fhire  à  rart  dehlennotaiiles  pvogfèi 
si  ce  n'est  peut-être  daiis  le  coloris;  il  avait! 
la' fermeté  dans  le-  dessin;  mais  ponv.arriver 
i'etpressioto'  il  fit  trop  souvent  grimacer  S( 
figures.  Ses  premiers  onvra^ges  fkrent^eux'qii' 
exécuta  à  Santa-Oroee.  de  Fioreneé ,  fresqueé'^ 
sont  en  gralMie  par^*  détruites  oa>  déooloréa 
ptfrsièurs  cë(iendant  sont  arriVéoa  {n^qti'Ainia 
telles  que  la  vofite  de  la  chapelle  OastdlaolM 
du  Salfit-âaertmeat, qu'il  avait  |>einteavec^ 
rardo  Stamina,  la  Vie  de  la  Vierge  de  la  Cfb 
pelle  CAai^ ,  et  eurtôùtles  'peintoivs  de  la  ci) 
pelle  RSduceitti.  Ces  fresqueft  préeienaes,  q 
avaient  souffert  de  l'action  de  l\iir  et  qui  étaft 
reconverti  d^ne  «oudie  épaiSBe  dNa  ponssM^ 
ont  été  nèfttoyéeâf  et  restanrëès-avèe  aéin^n  1T9 
par  Agosfinô  Vèradtd  et  GMftannS-Pilippd  Clan 
Lés  rejeté  sont  empr&ntéiawl90uveaa*teatanièl 
A  lai  TOMe  de  la  chapelle^  volt^  au  canftre,  u 
demf-fignre  du  Rédempteur  mi  milieu  à 
grtatre  grands  ptx>phète$. 
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nddvMilf  mil  «MM  iHlilA  ftaranc^  la 
fûHmieMtn  «t  la  OèM  «taon  âtutlu^ 
ittodo  tkMn  d«  SpBtoNSfMto  <t  ptetieuft 
■j»^  lIMMm  4»  U  Vierge  daoB.  te  dinur 
drriMfiiiali.  Le»  pnmiènt  de  cee^oMopeii* 
ttvfft  éU  eftcéee  ptr.le  tempe  ;  les  denrièret 
MMnte  a  Ulé7,  lonét  k  reeonetmo* 
«i#  FMde  de  Véffi^  £d  1342,  Tedée» 
MIM  «^àPfee  pvlaooUe  fanitte  Gtftt* 
hMctipMrdéMnrèe  ctoor  dv^i'é^ee  Saieit> 
A«;aiL  11  y  peignit  illwn  8q)ato  de  le  Tie  de 
oîÉ  Aidré  d  de  eelle  de  SHBi  IlioQieB  qui 
MlM  plMe^ioafdliul  ;  nae  lie»  freeqPM  de 

kwlte Ml liiâi  eaoeerféee»  eilaaoUeMe 

*i IpMMt  leMe  4pi*«e  e  pètae  h  les  croire 

ta.^nM  anet  reculée.  De  reloar  à  Flor 

Mit&M6»penite?eifféléibftQrbé  preeqoe 

ataRUpM'  dietvevewi  d'ardiiteetoe,  dont 

ki|riMi|M  Mit  I»  eeMtmctîML  du  ponU 

d  fechèvcMnt  du  eompaïUto  de  le 

«oneMé  par  le  GÎo^.  Ce  fui 

PBMfatet  cette  période  qui  préeéda  «on 

«mBilicno  qy'il  décora  le  neiixDuurcM 

èioÉimaqoQnl'bui  disparoee  qa'aceompa^ 

ploOeioNriptioB: 

IMft»  «plue  eoofll»  bel  fletMro. 
UÊttptl  A  di  dotta  U  buon  ouettro. 

i  Arène,  Taddeo  fut  aidé  dans  sea  travaux 
fvioaâèfe  GioTanoi  da  Milano;  de  toutes  les 
ftofoe»  qoll  peignît  dans  cette  ville,  il  ne  reste 
PfodqiwsiraiU  de  la  vie  de  saint  Jean-Bap- 
irteataès-iBeavais  état,  derrière  le  maître  autel 
èkealhêdnle.  Bai»  le  Casentâio,  à  T^ise 
èSnto^eUa-Veoua,  il  peignit  la  cbapeUe  oè 
«UllMfQii  avait  refiu  lesstimiateSy  avec  Taide 
è  JtQdpo  de!  Casentiao,  qei  à  cette  occasioa 
Mtioa  él^e.  Lorsque  Taddeo  revint  à  Flo* 
We^i  fetcbaigé  de  peindre  avec  Siraen  Memiti 
^  lÎMie  chapelle  des  Espagnols  à  Sainte* 
iMwTefjb ,  où  il  a  représenté  sur  la  paroi 
**iiUlu  Solfia  Thomas  enUmré  d'anges , 
^tm4éUsks,4eprQphè$€s  et  terrassante  M- 
M.  AodeiMHis  sont  quatorze  figuresd'bomroes 
^rtns  par  leur  science  ou  leur  vertu.  Parmi 
Itt  tahleiBi  de  Taddeo,  les  principaux  sont 
Ml^Mvye  entaurée  ds  pUuùwrs  saints ,  k 
^VtM^nee  de  Florenee; —  le  Couronnement 
«JBFJar^^  à  Berlie,  et  à  Paris  un  gradin 
ipd  divisé  en  trois  eompartiments,  repréaeu- 
HU  Martyre  de  saint  Jean-Baptiste ,  Le 
Wt^unt^  et  la  Christ  livrant  Judas  awc 
mm, 

J^'^  Gaddi,  selon  Vasari ,  mourut  de  la 
2^<B  1360  i  quelques  historiens  croient  pour<> 
■^Mpesa  carrière  iut  plus  longue  ;  Frédéric 
«  le  Éyl  vivre  jusqu'en  1366,  et  suivant 
«ttaanrait  peint  le  tableau  de Santa-Git>ce 
•  tt/9.  Kou  A'avoos  pu  trouver  de  renseigne- 
^  postérieurs  à  Tannée  1 353,  et  nous  croyons 
Jj**"*  Ptas  qoe  c*est  vers  cette  époque  qu'on 
J*«Mr  la  date  de  sa  mort,  que  Vasari  dit  qu'il 
«wdojxfib,  Agnolo  et  Giovanni^  qu'il  recoud 

■«▼.  BlOCa.  CÉlfÊlt.  —  T.   XIX. 


manda  à  Jaoepo  dei  CeMiUno  d  à  Glovuni  de 
Milan  ses  élèfes;  tll  ettt  véciiiasqn*à  un  ^t 
avaneé,  ses  fils  nleoeaent  pins  eu  besoin  de 
BleBlers*  Taddeo.  Ait  enseveli  auprès  de  son  père, 
soM  le  preaaiet  cloître  de  cette  égUae  de  Santa» 
Oraee  qtf il  avatt-enrlchie  de  aee  chefe^'œwre. 

E.  Brehki. 

CcniilmGenBtol.7ritAM*4M/«Mietira.--VMar{,  ^Ua, 
M  untk  Mori^detkt  PHtma,  ^  aIubI,  la  CopfUa  de' 
Mtfimceiai  tn  Santa»Crocê;  Flreiu«,  iVkb.  ~  OriandI ,  Ab- 
leeedtnio.  *  Tlcozil ,  Dtziûnaréo.  —  Vlllot.  Catalogtm 
dm  MwH  du  WwrB.  —  O.  ertsilvCiritte  M  jârêMUf»  «^ 
Voutowl ,  Gwêd*  d*  FirenMÊ.  -»  Jantuarip  dljtstùL 

*  flkABOt  (ii^ioto  ou  in^elo)^  peintre  de 
l¥eoIe  ftONiitine»  file  dn  précédoBt,  né  à  Flo- 
rence, ea  1324,  «mmtC  dana  lanaAme  vflle,  en 
1397.  Élève  de  son  père,  il  svait  dcMé  des 
eepéranees,  qu'il  ne  Justifia  paa  complètement» 
enCvalné  qu'il  Ait  vers  le  eemmoroe,  par  le 
désir  d'augmenter  encore  les  richesses»  d^iè 
considérÉUes,  que  eon  père  loi  avait  laiseées. 
Après  la  mort  de  celul-d,.  0  reçut  aussi 
quelques  leçons  de  Jaoopo  del  GaaentîM.  fioa 
talsot  le  portÉtt  pinlAt  vers  les  suietside  mé- 
diocre proportion;  aossi  see  tableaux  sont-ils 
Cjàiéralemeot  anpérfeurs  k  ses  finesques  ;  ou  vante 
•mtoot  son  iliiitoiMiiifleii.de  la  galerie  de  Flo- 
mee;  sa  l^terye  gloréewe  et  Saint  laurent 
«p«c  sainte  Cathertiô  do  musée  de  Berlin.  Il 
ne  OMS  Rste  qn^n»  petit  nombre  de  ses  ou- 
vragée à  Asesqoe,  eespcinloresàSaB-Jacopo-trà* 
Posai  à  révise  del  Carminé^  à  Sanlo-Spirito,  etc^ 
ayant  été  détnutes  par  ka  liommes,  le  temps  ou 
let  aeddents.  Cest  à  Santa-Crooe  de  Floreoœ 
et  dans  la  eaUiédrale  de  Praloque  l'on  doit  cher- 
cher ses  principaux  ouvrages  en  ce  genre.  Au 
chœur  de  Santa«Croce  sont  de  chaque  côté  quatre 
grandes  fresques,  d'une  très-belle  conservation, 
représentant  X Histoire  de  la  vraie  Crokg,  Dans 
la  composition  qui  représente  V Empereur  Hé- 
usûlUts  portant  la  eroix^  Agnolo  s'est  repré- 
senté Ininnéac  de  profil  avec  peu  de  barbe  et 
*jn  capuchon  rose  sur  la  tête.  A  la  voûte  du 
même  chœur,  il  a  peint  six  ^ues,  Le  Christ  ^ 
saint  François  r^  ^  Évangélistes.  On  attri- 
hne  également  â  Agnolo  de  grandes  fresques  qui 
occupent  une  paroi  entière  de  la  sacristie  de  la 
même  église;  le  principal  et  même  le  seul  argu- 
ment qu'on  poiasi  aligner  contre  cette  suppo« 
sHion,  o*esl  que  Vasari  n'a  pas  parlé  de  ces 
fresques  de  la  sacristie  de  Santa-Croce;  mais 
comme  ce  n'est  pas  la  seule  omission  commise 
par  cet  lùstorien,  nous  croyons  qu'on  peut 
presque  avec  certitude  regarder  Agnolo  comme 
l'aoteur  de  ces  fresques»  dont  les  si^ets  sont  em- 
pruntés au  Nouveau-Testament  et  dont  plusieurs 
sont  d'uùe  parfaite  conservation.  On  voit  encore 
àFlerence»  dans l'égUse  Saint- AmbroisCi  une  Ma- 
doned'Agnolo  GaddiX'est»ànotre  aris»  son  meil- 
leur sinon  son  plus  important  ouvrage.  Dans  la 
cathédrale  de  Prato ,  Agnolo  a  représenté  dans 
la  chapelle  du  Santo-Cingolo,  d'un  côté  VHistoire 
de  la  Vierge,  de  l'autre  la  légende  de  La  Cdit** 
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tttrè  mtraculeusê  tâiérée  âèAs  beM«  «hapëlfe.  | 

Agnolo  Oaddi'  fiftbita  longtêfnps  Venise,  se 
Tm-ant  tout  entier  m\  spéenlatiems  ida  eon- 
mercc;-!!  y  forma  eependant  ptosieors '^éièteB, 
tels  que  Stefano  deTen)ne,AnloioiodteFerrak«, 
et  Mi<ïhele  de  Mtlnt.  De  retoar  à  Ftorenee;  il  y 
fut  enterré,  à  Sainte-Marie-NouTelIe.  E.  Bre^^k. 

▼asart,  FUê.  -^ Ortoii4l ,  ^6ftiMd«rte:»«  IjhUI  «vite- 

l^sfotra.  —  Tlcoszl,  DizionvriQ.  —  Fantoizl,  jVwomi 
Guida  M  Fireine.  —  />tf/to  Chieta  cattedratê  di  Prat» 
ée$erùtSûlte{  Prato,  1M«,  lu-lé. 

'^  «AiMH9»B]f  (Jean  M  )  y  chiraï^eB  aiag^ais, 
morlvets  1366.  Od  loi  doitlepieinier  mage  qui 
ail  étéfaiidea  teMtte»|HHU'extraMrelea  pierres  de 
kl  veaaie;  Nod  Muina  ioiInDt  que  Gordon  etHevi 
et  Mondevillav  do»t  il  wmfià,  les  oow»  ^  Moat^ 
peUler  et  à  Pans,  dans  ka  preraières  aMéea  du 
4|aatoRiènie  tièide,  il  eat  le  tort  d'empnnter 
kwaaooap  à  lears  •ufiages,  eaaa  ka  citer.  Le 
titre  même  de  son  principal  éerit»  Hmù  Medi" 
eitm,  semble  la  reproduction  du  IàUum  Medir 
elmx  de  Gordo».  «  On  m*à  covoyé  cette  fade 
«  rose,  écrivait  Guy  de  Ctanliac;  je  pcnsaie  y 
«  troQTer  quelque  saveur,  et  je  n'y  ai  vu  que 
«  des  ffsibles.  »  Tout  le  monde  n'a  point  partagé 
cette  manière  de  voir,  poîsqo'en  1S02  les  pfesaes 
de  Venise  honorèrent  ce  livie  d'une  réiroprescion 
in-fol.,  qui  fut  promptement  épuisée.  Ce  suisoès 
n*eût  point  étonné  ranteur,  qui  osait  écrire  :  «  Mon 
K  livre  l'emporte  sur  toutes  les  pratiques  de  mé- 
«  dedne  autant  que  la  rose  l'emporte  sur  les  atrtres 
«  fleurs.  »  GaddÎBdCD  mourut  comblé  d'honneurs 
et  de  richesse.  '  É.  Bton. 

Maigttgac,  imtroéuetioH  «tf«  OEnfrci  éfAtmbr^lm 
Pure  »  |K  MT-lv.  —  É.  Bégin,  «rttcle  Chirurgie,  daoft  Is 
Moyen  jige  et  ta  Bmaftsance, 

GADBBUSca  (  Frédenc-Conrad),  historin 
allemand,  né  à  Altenfaebren  (lie  de  Rûgen),  le 
»  janvier  1719,  mort  le  9  juiHel  1788.  Il  fit  ses 
études  classiques  au  gymnase  de  Hambourg,  et 
celles  de  droit  à  Greifswald  et  k  l'université  de 
Kœnigsberg.  Il  devint  ensuite  notaire  à  Dorpat,et 
en  1764  secrétaire  de  la  commission  chargée  d'ac- 
eommoder  les  conflits  entre  le  sénat  de  la  ville 
et  la  bourgeoisie.  En  1766  il  fut  nommé  notaire 
delà  présidence  ecclésiastique  deDorpat,  puis 
syndic  de  la  dté.  Appelé  à  faive  partie  d'une 
commission  législative  formée  à  Moscou ,  fll  s'y 
rendit  en  1767.  Mais  bientOt'H  renonça  à  ses 
fonctions,  et  revint  à  Dorpat.  En  1768  fl  Ait 
nommé  assesseur  du  consistoire  urbain  ;  en  1771 
Q  devint  bourgmestre  de  justice ,  enfin  doyen  en 
1773.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Abhandr 
htnff  von  den  UvU^néiKhen  QtscMekts^ehre^ 
bern  (  Dissertation  au  sujet  des  historiens  11- 
vonîcns);  Riga  ,  1772;  —  livlaetidische  SI- 
biiofhe»  nacà  alphaôetischer  Ordnung  (Bl- 
Wlothèqnelivonicnnc,  d'après  l'ordre  alphabéti- 
que );ibid.,  1777,  trois  parties;  —  Livlaendi- 
iche  Jahrbûcher{Annai)0A  iivoniennes);  ibid., 
1780-1783,  quatre  parties  ;  —  Versuche  indèr 
tfvlaendischen  Geschichtskunde  und  Rêchts- 
gelehrsamkeit  (Essais  pour  servir  à  la  connais-  I 


sniee^e  Hiitfto^  el  ils  diuit  Uvonien)  ;  ibil, 
1779i>1785,  ?  voK;  -»  PrmÂntiûMœtler  afrdtas 
^é  nnd  êgiMaendiMà»  Puoiieum  (f^tÊm 
praMbdaie»ndreMée3  au  piMeUveuen  eteilha- 
men  )  ;  iirid.,  1786. 

trtûk  «t  GnAer,  J0U9*  Bnc 

«âBSinrn  (Énty,  médedn  soédois,  mart 
le  2  février  1827. 11  étudia  la  médedue  à  tjMll 
en  1795,  pois,  à  dater  de'  1798,  à  Abo.  En  1801 
iî  devint  médecin  à Tacadémle  mUttaîre  de  Kaili- 
fierg.  En  1802  il  obthit  le  prix  d'hygiène  pM- 
posé  par  le  conseil  de  salubrité  de  la  SuMé: 
En  1805  II  devint  prosecteur  à  Stoel[bolm,  life 
i!  fonda  en  1808  la  Sodéfeé  des  Médedns  suédM*. 
En  1811 ,  époque  de  la  fondation  de  fbsOM 
médlco-chiruiigical ,  Gadetiès  Ait  nommé  0- 
fesseur  de  médecine,  et  en  1923  ît  présMaTÎ- 
cadémîe  des  Sciences  de  Stockholm,  et  en  18S3 
il  fut  nommé  président  de  cette  société.  Ootre 
des  dissertations  qui  se  trouvent  dans  le  reeiKil 
de  l'Académie  de  Stoddioh»  »  on  a  de  loi  :  1^ 
tentkavs-Joumal  J^  Lâkare  ôeh  FâllsJèâftr 
(JouTna.des  Sciences  pour  les  médecins  et  dil- 
rurgiens  )  ;  Stockholm  ,  1 806  - 1 81 0 ,  entrepA 
avec  Berzelius. 

Erach  et  Gruber,  jftlff.  Bnc» 

6ADEN-DAM  (  Jean-Gutllaume,  comte  ),  io- 
risconsultedanofSj^mortàKiel,  en  1771.  llétoojji 
le  droit  dans  cette  ville,  et  après  avoir  été  tm 
docteur  en  philosophie ,  il  changea  soa  nom  at 
Gaden  en  celui  de  Gaden-Dam.  Venu  ensoilei 
Hambourg,  il  se  livra  à  l'enseignement  privé, ç^ 
composa  plusieurs  ouvrages.  En  1742  il  oUtnit 
le  titre  de  professeur  de  droit  à  l'académie  et 
Baireuth.  Lors  de  la  translation  de  ruDiTec- 
site  de  cette  ville  à  Erlangcn,  il  y  fut  appelé,^ 
qualité    de   premier  professeur  de  droit,  et 
vice-chancelier  et  de  comte  palatin.  Tous  (^ 
titres,  plus  honorables  que  lucratifs ,  ne  le  sa- 
tisfirent point  :  il  les  résigna  en  1745.  Apr6 
avoir  vainement  espéré  que  sa  conversion  41 
catliolîcisme  lui  vaudrait  quelque  haute  posilioii 
à  la  cour  de  Marie-Thérèse ,  Il  passa  à  KieI,.ofk 
il  fut  nommé  avocat  du  fisc,  conseiller  de  justkè, 
premier  professeur  de  droit,  enfin  pro-chanceIl£ir. 
En  1756  il  futy  on  ne  sait  trop  pour  quelle  cause, 
emprisonné  avec  le  conseiller  intime  £sendsh<âa- 
On  les  condamna  l'on  et  l'autre  au  supplice  de 
la  hart.  Mais  la  sentence  demeura  sans  effet,  et 
en  1763  ils  recouvrèrent  leur  libeHé.  En  1764 
Gaden-Dam  obtint  de  nouveau  les  fiti'es  de 
eonseiller  de  justice  du  Holstein  et  de  pro&ssear 
de  droit  à  Klel.  On  a  de  loi  :  Cùmmentationes 
de  Natura  humana,  ad  sententias  scriptorvà 
guorumdam  latinorum;  1741;   —  De  U' 
gibus ,  prxsertim  specialibus  seu  privtiegîit 
quatenus  mutari  aut  revocari  jure  poS' 
5iw^  ;  1742  ;  —  De  Rationibus  legum  Imperii, 
qulbusin  excutiendis  religionis  controverse 
docendi  dicendique  formula  prxscripta  est; 
Eriangen,  1744,  in-4*;  —  Historia  Academi» 
Frldericianx  Erlangensis,  etc.;  1744  j  —  Z^ 


m  GADEN-DAM 


et 

feHKb,  Catk,  éêr  jèHOM. Mtckittêl.  *  MeuMl 
Ali«liidbr. 

*UMfSA  DK  ui  SALLB,  aventurier  fran- 
fàjtm  deseonquéranU  des  tles  Canaries,  Tirait 
(ai40t  A  chercfaait  Foccasioa  de  faire  fortune, 
1403  il  leocootra  à  La  Rodielle  le  sire 
di  fiétheacoart  (vo|f«  ce  Doin)^  ex-cham- 
UhideCbarlca  Vi,  qui»  ruiné  dans  les  guerres 
«■fat  ks  Aurais  ^  avait  résolu  de  faire  la  con- 
frtie  éi  9K^K  ya^  riche  et  peu  connu.  Bé- 
ttanvt  avait  une  coonaissance  confuse   de 
llWèe  et  des  tle&  Fortunées;  il  porta  de  ce 
fMfeKsisT^gations.  11  apprit  d'une  façon  cer- 
tain reaitfsiee  des  Iles  Canaries  et  lear  ferti- 
U^Ol^Bb  lois  sa  détennination  fut  arrêtée ,  et 
âiWpKde  peine  h  la  taire  partager  à  Gadt- 
k.  ta  èem  réunirent  leurs  moyeus  d*action, 
4  «lait  rurale  un  certain  nombre  de  cheva- 
iisoTioiti,  ils  s'embarquèrent  à  La  Rochelle, 
k  1°  Mi  1402.  Us  relâchèrent  à  La  Corogne 
et  à  Cadix.  Cootinoant  leur  navigation  vers 
tM,  ils  suivirent  «  toute  la  costière  des  Mores 
de  Maroch  ^ ,  touchèrent  aux  tles 
et  GracMsa,  et  débarquèrent  sur  Itle 
teefef  (Laneerote),  «  qui,  disent  les  narra- 
iMiée  Fezpédition,  8ou]oit  estre  moult  pen- 
ffk  et  gens;  mais  les  Espaignols  et  autres 
twniCB  de  mer  les  ont  par  maintes  fbis  prins 
<t  Kiés  en  servaige ,  tant  qu'ils  sont  demourés 
|il<fegRu;  car  quand  M.  de  Bétbenconrt  y  ar- 
1^1,18  n'estoleat  environ  que  trois  cents  ». 
Ici  aiaitiDiers  y  commencèrent  un  établisae- 
*nl}  cl,  continue  la  chronique,  «  aucuns  jours 
^InotqiitGadiferdÊfles  gens  pour  quérir  de 
'^^car  nouft  n^avkms  plus  de  pain  si  peu  non  ; 
^aiMtaUèreii  une  grande  quantité  d'orge ,  et  le 
lÉrtat  dans  un  vieil  cbastd  que  Lancdot  Ma- 
^d(vo|r.  ce  mot)  avait  jadis  fait  faire,  selon 
1t  fia  dit  (2).  »  Béthenconrt  descewfit  ensuite 

J^ftf'cn  110111»  ««ruliM  t^ognplict  rortre«peeté«, 
■MneatrC  il«ca«nU  il  yen  k»  CtnjirtM  que  d'apfte  la 
■pi^K  réévée  par  sts  •umônlen,  lortqu'U  partit  de 
ea  ïkOk,  a  «Dnenan  avec  loi  des  tnterprétet  ca- 
CcUf  ehniakiw  die  fc  plusleon  reprtoea  la  carte 
^4e«c•p«rafea,  aott  à  propoa  de  la  dlatanœ  du 
mkHftiet  (Boyador)  a«  flenva  de  l'Or,  aoU  à  pro- 
l^àfQe  de  Paane  (  fiaima),m  plan  grande  qu'elle  ne  te 
*■!»(•  la  carte  Sk  Cette  fearte,  datée  de  iSSl^notia  offre 
^Ineèeiact  des  Canaries  précisément  avec  les  irans 
«Wiiorlnil  ailoord'bai,  saaC  TénécUa,  qal  a  repria  son 
2^JMÎ|tar,  an  Ven  de  eelnl  dVâ  4e  VE^er,  que  ton 
^n  hd  avait  tnk  donatr  par  les  déCMKormn  eiuro- 

ftCette  dliilan  est  anc  oouTcUe  preuve  de  rerreor 
J^J^oedei  etographes  relaUvement  à  la  ddconvrrte  des 
S!**''  ^  Uacelot  Blâlofacl ,  on  mieai  Lansarotn  Ma* 
i°*M*>  Mdeament  «  donné  no»  à  lUe  appelée  an- 
»**■■* IflnegrpCe,  en  espagnol  (  Lanutroie ) ,  était  on 
JJ""J»iie  gésols  daot  leValMéaa ,  poussé  par  la  tem- 
S:*y  ■«  Csnailea.  Selon  le  P.  Abreo  Oillndo ,  cet 
*''*«*  «su  flea  entre  iiM  et  im. 


—  GâOKOiS  XU 

à  Fortaventure;,  mais,  reconnaissant  L'ÎJnpossibi- 
iité  de  soumettre  tout  raxehipel  avec  ses  seules 
fionea,  il  confia  le  commandement  à  Gadifer  et 
à  Bartin  de  Barneval,  et  passa  en  Espagne  pour 
oMeai»  dns  Kesfocts.  Purant  ee  temp6,  Barneval 
viaulMt  se  rendre  indépendant;  mais  Gadifer  mar- 
cha eantm  hii»et  l'expulsa  des  Iles  (i).  Bethen- 
cauity  étant  revenu  avec  des  secours  suffisants^ 
s'empara  encore  des  lies  de  Fer  et  de  Palma.  il 
tenta  même  un  débarquement  sur  la  côte  d'A- 
frique au  cap  fioyador.  Gadifer  Taida  fidèlement 
daaa  ces  divaraes  entreprises  ;  cependant  la  dis- 
corde sa  mit  entre  les  deux,  chefs,  qui  décidèrent 
de  s'en  rapporter  au  juçwwnt  du  roi  d'Espagna 
flenri  III.  Ce  monarque  ae  prononça  en  faveur 
de  Bélbeneourt.  Gadifer,  mécootent  de  ta  part  qui 
loi  élut  faite,  ne  retoonsa  plus  aux  Canaries.  On 
ignora  sa  fin.  Alfred  de  Lagaze. 

Jean  de  Verrier,  Hittôtrê  de  ia  prraudrs  />esicoMMft« 
et  coaqueaie  des  CoMOriês:  Parts,  ICM,  In-r.  —  Aznrata, 
Ciironiea  do  De$cobrimerUo  e  eonquUta  de  Guinée  etc.; 
édité  par  M.  Ferdinand  Deob,  PaaK  MM.  iohSa.—  AffOMo 
de  Cerveira ,  /TisfOria  àa  Con^uiita  dot  f^ortugtteztf 
délia  eoita  d'Jfriea,  —  Geronimo  Benzoal  «  Novn  novi 
oràit  HUtoria  (tnû.  latine  de  Urbain  Calveton  );1I7I. 
->  José  da  Costa  de  Macedo,  JMmeiraiëa  ftéeadémte 
eu  Seiemm*  déUsbamis ,  L  V»  p^  l^*.  *  l>'Avezac ,  lies 
de  Vdtnqfte  :  dans  V Univers  pUtoresqWa^  p.  ss-4i.  —  Fer- 
dinand Deals,  Portuffot;  dans  le  mène  réeneit,  p.  68. 

*GADOCJ  (Adrian  db),  seigneur  ou  S acssw, 
poète  français,  vivait  au  seizième  siècle,  dans  le 
Thimerais.  On  a  de  lui  :  Le  premier  Livre  des 
Paysages  du  seigneur  du  Saussay,  Adrian  de 
Ga4ou  f  de  Thimerais^  pais  chartrain  ;  à  très- 
illustre  prince  monseigneur  le  duc  d^Alençon, 
frère  du  roff  ;  Paria,  Jâ73>  in-4^.  Les  composi- 
tions de  oe  poiHe,  resté  peu  connu,  sont  naïves, 
sans  être  dépourvues  de  quelque  grâce  et  d'un 
certain  sentiment  d'harmonie. 

DotrsLET  DE  Boià-TniBAVLt. 

D.  Liron,  Biblioth,  CAartnUne,  p.  171. 

OADEOis  {Claude) ^  philosophe  et  physicien 

£d  iS44  don  Laiz  de  La  Cerd^,  arrière  petit-fils  d'A  - 
lonzo  X«  dit  le  Sage,  roi  de  CaaflU«  et  de  Léon,  et  de 
snioi  Looto  (  IX*  do  FMaon)*  rotol.è  Avlgns»»  do  pape 
Glénent  V{,  i'émMs$Uure  des  lies  Canaries  à  titre  de 
prêneipaute  héréditaire.  Le  saint-père  écrivit  aux  rois 
de  France,  de  Sicile,  d'Aragon,  de  Castllle.  de  Portogal, 
an  dauphin  de  «leMols,  em.  doge  de  Gébes*  pour  lear 
facafaaaador  4*aMar  au  ponvnaa  souivor/Un  j^ar  tous 
les  roojens  en  lenr  aaissaoce.  La  réponse  d'Alfonsc  IV. 
dit  le  Brave  et  le  Fier,  roi  de  Fortutral.  datée  du  1>  fé- 
vrier 1810,  eontttnt  ee  passage  reaarqa^Me  :  «QoosMé- 
nat  fM  eee  Us»  nous  «ont  pitu  ooiatess  ga'À  auetm 
autre  prince,  et  qu'elles  pourraient  être  plus  conrena- 
^lemcnt  subju]?uéea  par  noas,  nous  y  avons  appliqué  notre 
pensée,  et  voulant  mettre  à  exéenuon  notre  deaaeiov  noos 
y  avons  aattojé«  pooreuBlaBr  l'état  dv  peje,  daaiiats 
^  BOBS  et  quelques  naTlresC).  qui,  alM>rdant  dans  ces  Uei» 
y  ont  enlevé  de  force  des  hommes,  des  animaux  et  autres 
objets,  qnlls  ont,  A  notre  grande  satlsf^rctfon,  ramenés 
dans  nos  Étais*  »  Caal  était  éerkt  clDqvattla*aail  aas 
avant  rexpédlllon  de  Béthcncourtl  Comblcii  d'antres 
grandes  découvertes  s'expliqueraient  de  la  sorte  f 

(1)  Il  chercha  6  gagner  rAfrlqne,  mais  sa  barque  eha- 
vka  en  atteignant  la  côto,  et  11  se  noya. 

(*)  Ob  laît  d*nn«  manière  certaine  qae  les  cbafs  de  celte 
preiblèM  rvpédJttoB  étaient  fe  Génois  Nicoiosio  di  Reeco  et  te 
FloROtin  Angeliao  del  Tegftila  de*  Corbiasl. 

5. 
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Ir^çalSf  né  à  paris ^eo  1643,  mort  en  1678.  II 
était  lié  avec  le  docteur  Àrnauld.  Il  derint  Secré- 
taire de  Bazin,  malti'e  des  requêtes  et  intendant 
âe  l'armée  d^^llema^e,  et  reçut  pins  tard  la 
direction  de  Thâpit^il  de  I^etz.  En  visitant  liés 
soldats,  et  les  Qfnciei('S  alités  dans  cet  étâlifisse- 
inent^  l'i  contracta  une  maladie  dont }(  rnoorol 
Gadrois  était  un  cartésien  passionné.  ^  a  de 
iuî  :  Traité  sur  Tînflxcence  des  Asf^; .  to^fî  ; 
—  Système  éskU^nde^  1675,  Lpi-iSr 

GABD9  {Senri-Maurice)f  naturaliste  danois, 
néàKiel,  le  26  mars  1796,  mort  le  2  janvier  1834. 
U  étudia  dans  sa  Tille  niitale  et  à  Berlin  ta  mé^ 
decine^  lea  sciences  naturelles.  1^  18.1$  ;1 /ut 
Dd^mmé  profi^ur  à  Botterdaro^  et  l'aimée  si4- 
wite.il  fut  chargé  de  Teoseignepent  de  la  bot- 
tanique  «t  delà  zoologie  à  Liég^.  Outré  de»  diy- 
«ertatioBS.  pabUéefi  dans  VIsis  d'Ok^et  d^  .ar- 
tiele»  «ur  les  y^s^efinx  biliaires  et  rànaiomie 
toinaades»  in«éi:és  dans  1^  NofiaMn^'a- 
tw»^  Guiiasor^n^y  volumes  X  et  XI,  on  a  de 
Crtede }  B^trtmg»  SMr  àfuUtmÀe  der.Jnsfik- 
Un  (  DoGononta  felatifa  à  iWtomie  des  in- 
sectes) ;  Àltona,  1 815,  in-4®  ;  —  Beitraeg^  swr 

«imeftta.4ur  llanatooûe  et  la  physiologie  des 
.méduses.)  ;  3«rlia,  1 81fi^  »  ^^  J>iss.  im^çuraiis 
dejnswtmufa  V^rmkimgwStr^icturaf^iel, 
l6lJ7«iiiHl^;  7-  Oratif^inaug.d^  V;{ro  nature 
indagatore;  Rotterdam,  1818;  —  Discours 
>«r  ie  9éritaèle\l^i  du  difféfi^efi^ firai}chés 
upgi»rt€»a»t  à  Vhistoire  naturelle;  Ùé^, 
jl92i;  -^JHeu  dans  Ifi  nature;  Bonn, ^  1825; 
Tfr  StUlkb^  am  4ein  innerr^  lehen  (Vie  de 
retraite iàmanée  delà  vie  iAtérîe,ure  )  \  Kiâ,  1734. 

•  iSiàBLBil  iJUiosandri^  db),  peintre  hollandais,  i 

'  Aé  à  AmstMdatti^  le  ,28«itU  1670,  mort  à  Lon-  ' 

dres,  eo>l328.  n  fntil'un  des  roaiUenrs  élèves  de 

Hugietibarg^  ^  l'^iniiloya  à  finir  ises  proj^rw 

4Mivpofreu  à  «iiUre  des  copies^  gpi  étaienl  vea- 

Plus  tard  Gtelea'SaxeiidH  en  Allemagne,  où  il 
jMlgiKt  PMT  pMeavBeouyeraîna  des  batailles, 
é»€hâs9es\  etc.  Urséjonnia  pai:ticulière«ient  à 
jQelofsne.  Verni  eMMiite  à  Londres,, il  y  peignit 
/de  aombmia  tsU^ux,  parmi  lesquels  on  cite 
oenik  qniiepcéeentent  lesCom6a/f  dj^C/Mf/eu  J"^ 
tmtrûCrmmiMi^^la  Victoire  remportée  à 
JS^Iftu  par  QuiUaume  IJI  ;  —  la  Meine  Anne 
ém$  un.  outrasse,  à  Imii  ehtvauxM  ffitoie 
4e  SÊê^  gardeteù  de>.plusienrs>4ei9neùrs..Ce 
^eiiiiertlaUeaii:evt:ld  plas  grand  soooàs,  et  fut 
l^jié  à  l'artiate  eaot  livres  alerlH^ 

.i^ABRTSBja  (Bemard-Àugusùe)^  juriscon- 
aulteaUemand^  né.  à  Cassel,  le  28  octobre  1719, 
mort  le  28;  jiiin  1 793.  Il  commence  ses  études  clas- 
siques dans  sa  ville  natale»  et  les  continua  dans  la 
maison  des  orphelins  à  Halle.  De  1736  à  1740,  il 


visita  plusieurs  universités.  De  1741  à  1754,  ttl 
avoîéat  à  Cassél  ;  «feàsmfiârMe,  «Ifl75i  v  tf  ^ 
plit  au  tribunal  de  la  tiltefes  Cfmclfoiikd'éclievi 
Au  mois  de  février  1754  v  GMrtaèti  deiviot  Mèi 
taire  du  gouvehiément-et  dti  oonsislolre  de  Ht 
sel.  Avocat  du  fisc  do  la  prindpàaté  éé  MBrbom 
en  novembre'  1755  ,*  H  -iH  ajouter  à  «ee  iitrs ,  ) 
jniUet  1759,  céluf  de  coitsèiller  â^ÉUtJeHik 
pendant  la  gtien'edé  Sept  Anà  dèé  <Iis^motaâttl 
lltatres  de  la  prftidpanté^,  il  M  prht  et  embia 
comme  ota^e  à  l^^boar^  et  me  VtieéttVra  !&'! 
berté  que  tors'de  la  60M!i»iOii*  de  la  fifTH 
1763.  à  rempHt  ensuite  diverses  itttesiâito'My 
mînistratives.  En  Ï771  ^aéHn^  fte  OéitoiH 
ses  fonctions  d^vocai  '  'en  '  fise J  Dènc  an^  |^ 
tard  il  fut  nommé  sWdélégàéiiripârlér^dlMiA  oÉ 
question  do  créance  tel«tive  k  JeprfiMSpatfté'^ 
Solm3-Brânnfels.'6àeHilerti*)î  lâlHfié  qtfOiiiM 

nombre  d'ouvrages.  *' 

Bnth  et  Gnhér,  jittg.  SÀcl     \ 

CABRTBTÉR  (  Josepli  ),  "héÎJUkh^  MlemMi 
bé  à  Calw,  le  22  Mars*  1739,  moct  le  13  juilfc 
1791.  ;Êlevé  sous  la  tutelle ^n  0li<^,  il  éM 
la  médecine  d'abord  à  Toblngne,  ensiilté  à  <>(bI 
tittgue.R6çu  docteur,  il  fit  un  voya^eeii  ttaKé,  {mf 
en  France,  oti  il  si^otima  un  an ,  enfin  en  Ân^e 
terre.  Tl  revint  à  Paris,  et  8*y  occupa  ^ë  la  cons- 
truction des  instruments  (foptiqbe  et  de  plj^ 
sique.  En  1759,  il  se  rendît  ]^  lé  RMIande  à 
Angleterre,  ou  irdenteura  une  années  l>e  telMi 
dans  sa  patrie,  il  devint  professeur  d'anaton^i 
Tubingue.  £n  1768  il  se  rendit  à  Saint-lPét^ 
bourg,  en  qaalité  de  professeur  dëbotaiifiquè,  tttà 
nommé  directeur  du  jardin  dès  plantes  et  do  ca^ 
binet  d'histoire  naturelle.  Mais  lèdimatde^ 
Bussie  ne  convenant  pas  à  ^  santé,  itfetotinÀ 
en  Allemagne,  tet  s'y  appliqua  ayecardenr  à 
l'étude  de  fa  hotaniqnej  éi  particulièrement'  ^*^ 
fruits,  n  fit  ensuite,  de.  nouveau  le  vo^ 
de  Hollande  et  d*Angle!terre.  Là  il  vil  Banks;  . 
venait  de  faire  son  voyage  autour  du  inoiide;!^ 
Tliunbei^,  qui  avait  visitele  Japon.  L*utt  etraiitre 
donnèrent  à  Gaertner  des  graines  ex'oifqqesi  0^ 
botaniste,  allant  plus  loin  qiié  ceux  desesconfMi^ 
qui  avaient  proposé  de  baser  la  clasMfieatloo  dès 
végétaux  sur  les  diverses  parties  du  Mt,  dis- 
séqua plus  de  mille  plantes ,  observa  soigneu- 
sement les  diflértinces  qu'elles  présentéot  d^ 
leur  structure,  et  établit  le  premier  en  prfacçe 
que  les  végétaux  sont  construits  sur  te  vaSM 
i^an  dans  les  familles  parfaitement  naturelle  H 
a  le  premier  indiqué  aussi  la  différence  qull  J 
a  entré  la  graine  des  plantes  it  âexé  appanrdft 
(pbanéragjsmes)  et  le  corps  reproducteor  d^ 
plantes   sans  sexe  apparent  (  cryptogames  )« 
telles  que  les  mousses,  Tes  ch^pignons,  ta 
algues  et  les  lichens.  Qqant  aux  graines  ^^'% 
blés ,  Gaertner  les  divisa  en  deux  basses,  sn- 
vaut  qu'elles  dontîennent  ou  non  des  wnbryons. 
Celles  de  la  dernière  classe  ont  un  ^'^"^^JJ? 
un  corps  qui  tient  lieu  du.cotylédon  ou  le  vHa- 
lus^  dont  Gaertner  constata  le  j^remirr  tes  p<f- 


Il'  ■ 


i^Miîfim  Im'^mip^  4  les  sciUDiwées 
lifpcb  uiê4  Vf^tHmtfQ^  91V  la  direotioa  de  la 
iMtflVioprf^  Mll^  l^  k  fournir  de  Ixas  c«- 
aito49ta|U«t^de99iiic«, Malgré  quelques 
fngpi«Ka»léfft  jiariiu«îefi^  Aicbaird,  Gaertner 
mS^iitpmi^ftttVfa^  4  la  science  de  la  bota- 
^O^p^\Bilt»$sp-tqfw^e  Viis  Vrùi^or- 

mêf^'^ViJffmtipHâ  $t  S^m^nUm  Planta- 

wittrttoHi  u  \  i7«»;  U,  n9i.  M*.  Cet 
«i^B.  estpqçoinpsgofi  ^e  Qfipit  ipatre-viniSts 
gfthni^féas  wr  c»iTr«.  L'auteur  ]F  a  ana- 
4Bé),4iffHft  figw^  twitefr  les  parties  d«  Amit 

«11^011*90»  eUie'Sff^prU  ^  TAcadémie 
èUàacpdejPfrfe,  lorsque  ce  corps  savant  fut 
tyiéiUrigwrMi^ayaa  1^ plus  lUjUe.aa  pro- 
9^natilqae. 

tais,  Chartes-Frédéric,  a  pa))Ué  on  sop- 
jM^«IÀiQi^i^vre>  tous  (e  titre  dfl  Supple- 
mmfmCoÊrpQiofi»'^  Leipijg,  1805,  in4^  On 
IHM^sle  jV«iies  Maqazin/uer  Éotanik 
hiWK  an  (n^ment  de  classification  sjsté- 
ttUm^  plantes  par  Gaertner, 

âtf.mU.r- intài et  Gruber,  JUq.  Bne: 

hm^nakiChtarlcs-ChrUthn),  litiéra- 
lv41efiiBd,^,i^Preiber^  le  24  noTembre 
i7û,.lBQ|t  le  14  lévrier  17^1.  Il  étudia  à  Meis- 
fm^^iiil  coofracta  avec  Kabeip  tjt  ÇeUert  une 
lâio^fii  s*aecrut  en^çore  à.  runiversité  de 
UîfB^lifê  proauères  «ums  poétiques  de 
<iiÔtKrpviimt  dans  les  BslunHgmigtn  dés 
Mandes  (^Bécréatioas  de  riateUigencé),  pu- 
iiliéei;firGotUâiadet  $chWahe»de  1741  à  1745. 
|tpr|  pift  aussi  à  la  traduction  publiée  par  le 
fBOïKir. Al  piciiQttndire  historique  et  critique 
4|B|^.PIiis  tard  jil  travailla  aux  Nouveaux 
Hpivcii  poaîr  ^ervirjthL  tëcréations  de  Tintel-  ' 
ine,;  ^di^  par  Elieri,  Gusecke,  Zachariae» 
Ofc^  tïanier  etc.  (  Neue  B'eUraegê  zum 
p^Mffia».  dès  Véritandes  und  Witzes^ 
mes  siissi  Brtmssch$  Beifraege  (  Mémoires 
#  j{Elbe).  Il  se  fit  d^s  lors  une  réputation  de 
<i%is  Mîoeax.  Il  acquit  une  telle  autorité 
9K  (idfert^  qui  déjà  avait  un  note ,  détruisît 
itjanne,po4ique  ^11  se  disposait  à  publier, 
^  iS^'  ^^i^ner  n^'avait  pas  jugée  dune  de 
Lyen  17l&»il  accompagna  àBrunswTck/en 
"',<lè'|dQT^ear/')es  deux  jeimes  comtes 
^  àlkH(rg-^eçb'9eIb6urg.  Deux  anis  pins 
[Lir|lii  nçininé  pirofeliseur  ^âoqueiiee  et  de 
am  .iô  ÔM^^  qu'il  se 

iBÊiik'deiBérieqses  études  sur  les  auteurs  ctaS- 
*f^ai  OD^Àie  têteps  qû*il  se  làmlHarisa  avec 
1f^09ak  ni9dernes.  £n  1775  I!  ftat  nommé 
gjlyte^  i^pitrç  de  Saînt-fi}a{se ,  et  en  1780 
;,yp'^  ccteâtt^r "*duf  duc  .  de  Branswfek. 
W^M  se  ti  ooiinifttfe  comme  poëte  et  comme 
jpÇjïwnj^ic.  6n  a  dé  lui  :  Die  geprilfte 

g^M-^  '^"^^  pastorâïe; 

■«miii^  i76B\  ÔettQ  pièce»  qui  eût  du  succès, 
»wtradaifèentrbc&.daàsletbéâtre  allif- 


ipand  de  JunVer;  —  iHe  schôehé  Rosette  (  Ro- 
Mtte  la  jolie),  comédie  iihil^  du  TVIompAe  du 
temps  passé  f  de  Le  Grand  •  —  ieitrœge  zuin 
spanischen  T^ter  (  Documents  sur  le  Uiéâtre 
câpaguol  )a  d'àurës  Lînguat,  en  société  avec  Za- 
chariœ.  Il  édita  les  œuvres  ée  quelques-uns  Je  ses 
amis,  tels  que  Gîselie  et  Jean-Adolphe  SchTegel- 


hentn  Têutichen  SehriftsUtUr.     —  iMor,  t:al9riâ  dtr 
berutkmtutm  Dédhtèr  des  il  JMf^uméwU. 

eAETA!ii,a\i  singulier  Givriiro,  ttomd^une 
iliustire  famille  QapôRtano-romafne,  iésue  dea 
grinces  lomfbards  de  Gaète/etdont  les  princi- 
paux furent  les  suivants  :  ' 

tiiSTAifé  (Loffredus,  tuisfried  «u  Godé- 
froid  )  vtvaitâans  la  premièffe  moWitf  dtt  treialèww 
stède.  n  épousa  tine  nièee  du  pape  Alexatt- 
dre  TV,  de  la  maison  des  cemtes  de  Sêgno. 

GâBTAito  (  ÊenoU  ) ,  flfe  dn  prée6dMt,  jMtpe 
sous  le  nom  de  Bonîfaée  VïTf  (  vosfed  ee  nom). 

•ABTAfftir  [rrnn^)y  neten  da  piéeëdeni, 
ttiolrt  1è  19^  ou  lor  mai  idT7.  IfMnmé  cardinal  par 
son  oncfe  B<mlft«e  VIII,  en  {^95,  Il  aoutint  avec 
ardeur  la  cause  deoe  pônQfe,  atta^é  par  No- 
garet. 

«A«tAltO(IH0rfe}  tffattdanala  pm^V^ 
Tm>iâ6-dtt  quatoftième  slèele.  11  obtint  de  Bo*> 
otftice  VDI'  le  iMargrariat  d*Aneèiie  et  du  ni 
Charles  de  Naples  las  tMteMx>d«f  Taieoraa  et 
Ducend^^  H  vendit  CaMrts  au  comte  ftiginuirde 
télese.  ' 

GArrAinyf  tfcmordf)^  eomte^FoMfti,  vivait 
dtas  la  seconde  moitié  dé  qoatonièMé  aiède. 
Sons  je  jiape  Grégoire  90,  il  fet  i«elenr  de  la 
éampagne  et  du  littoral  de  Rome.  A  la  mort  de 
de'  pontHief;  il  pmnonça  œs  paroles  diàvaut  les 
cardinaux  qui  allaient  se  Témûr  «n  conelaTè  : 
«  Mmécigar^  de  reator  a^Ranlo,  <«aia»«aariez 
sons  ia  pression  de^  RomaJna  ;'Si,  an'eonlFaiiiay 
Voos  venez  iNms  établir  dans  la  Canipiigoe*  da 
RMne,' je  saoral  Mea  voua  y  pwatégcrt  »<vawrt> 
attx  oreilles  dn  peuple,  œsparolaa  DeMspMK 
rent,  et  Honorât  Gaetano  rofUI;  soufptlDa'de 
faiOrt,  l'oi^M  de-quNter  la  viUo*  Il  avait  piélé 
au  prédéoesséor  d^TrMn  VI,  MOvreHemOÉt  éHa» 
nne  sotftme  de  3O,00&Hoilns'â'or.'  i!l0»^Benlè> 
menttle  pape  r^mw  de  rwoiMaHi>a  éetto'Mlè^ 
mais  11  retira  à  Honomt^l«>gMveraaiMnt4e  la 
Oam^agrie  de  Home,  poar  le  dooMs  à  Thomaa 
de  San^SOvaino,  enneàsfperaonMl^e  «celui  qaH 
allait  remplacer.  Ce  ytersterëaiigea  anssilN  à 
In  vengeaiioe'.  n  Veùteridit  aveo- Jaaone  4)e  «a^ 
pies,  q«}  v«pyait  dns  la  nomlttatlon  de^  Sm-S*- 
verino  «tte  mamaestafiioii  du  pape-etf  faveur  da 
son  oompétitMr  ClMrlet<le  Durauo;  pnis,  aiail 
apposé ,  il  «amena  tea  canlinaaaiiMuiçais^.  broail- 
lés  avec  Urbain,  à  se  réonir  en  conclave  à  FondI; 
hè  20  septeriibié  id78,  et  à  nommer  txA'ahti- 
pape  dans  la  personne  du  cardinal  Robert  de 
G«iëve;  sous  le  nom  de  Clément  VIT.  tl  amena 
ainsi  an  sein  de  l'Église  un  schisme,  qui  se  pro- 
longea jnsqn*en  1417. 
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GAÈTASO 


Lorsque  enfia  Charles  de  Dupizzo  fbt  par- 
venu à  se  mettre  en  possession  de  la  cooroane 
de  Naples,  et  que  les  Im^ds  n'eurent  lien  de 
pkis  pres^  que  de  kU  foire  hommage,  Honorât 
Gaetano  demeura  seul  fidèle  au  souvenir  de  la 
.raine  jeanne-et  à  la  cause  du.duc  d'Aiyon,  qu'elle 
avttit  adopté  et  désigné  comme  son  successeor. 
Les  choses  en  vinrent  à  ce  point  que  le  succes- 
asnr  de  Charles»  le  rai  Ladislas,  dut  son^  à 
réduire  par  la  force  ce  vassal  insoumis.  La  nmi 
^'Hooont,  awreone  dans  Tintervalle,  mit  fin  à 
odte  lotte  inéfiale. 

fiAETANO  (  ilit^oiiie),  mort  le  a  janvier  1412. 
U  fut  patriarehe  d*Aq«ilé»,  le  12  fiiviier  U9&, 
<MdinalH»dtre  aotitredeâainta-Céciieen  1402» 
enfin  évAfue  4e  PaMiBM  aom  ImMiceot  VIL 
£a  1409  il  résjgpia  «  dealer  poste  entre  les 
mains  d'Ataandoe  V»'qni  fOMît  d*Mre  élu  pape» 
en  rempboemenl  4e  ISrégnire  XU.,  déposé  par 
le  oencile  de  Pise,  et  rafiit«à  échiyige  le  titra 
d'évèque  de  Porto  et  de  premier  pénitencier. 
<Sffé0OHre  XU  prononça  sa  déobéance  dans  le 
oett^  des  cardinani  qû  kâ  étaient  restées 
fidèles.  Mais  cette  décision  lut  awuilée  par  le 
eencile  de  Pise.  Antoine  Gaetano  devint  en  môme 
tonpe  edmtnistrBtenr  -de  r<évêehé  de  Fiesole , 
et  «roài-prfttre  de  Latran.  H  a  laissé  un  ouvrage 
JBtitvlé  :  Fro  Ecoiesim  iwmmx  UMane, 

«ABTAHO  (  Chriitùphe,  comte  de  Foiini  ) , 
fieère  dn  précédent»  vivaift  dims  la^remière  moitié 
du  quinzième  siècle.  Estimé  pour  sa  capacité 
pierrière  par  4e  roi  Ladislas ,  il  fut  nommé  gvand- 
jmavéchal»  puis  legethète  et  pratonotaire.  £n 
1419  il  Alt  appelé  par  Jeanne  II»  sœur  de  ce  roi 
à  la  viee*royauté  de  l'Abrazse  et  au  gouverne- 
ment de  la  ville  d'AquUa.  Lors  de  l'entrée  du  roi 
d'Aragon  Alfionae  V^  appelé  au  secours  de  la  reine 
Jeanne»  qne  menaçait  Lonis  <d'Aqj0tt»  Christophe 
Gaetano  se  trouva  à  la  tète  des  grands  venus  pour 
le  recevoir  ;  ce  qui  lui  fournit  Toccasion  de  se 
Hor  avec  ce  prince.  Après  la  mort  de  Jeanne»  il 
e^empieasa;  avec  non  frère  Boger»  d'arborer  le 
drapeau  d'Aragon  et  d'appeler  aux  armes  la 
helMqueuae  population  des  Abruzzes ,  pendant 
qn'Alfonaeétait  occupé  an  siège  de  Gaète.  Chris- 
tophe  Gaetano  •ooofiouont  à  cette  (^cation  :  il  se 
tmva  sur  le  flotte  réunie  à  Penza»  et  paya  de 
aa  personne  à  la  bataille  maritime  du  d  août 
4435.  Il  tomba  aux  mains  des  Génois,  ainsi 
^'AMonse  et  les  antres  généraux  de  ce  prince. 

«ABVANO  (  Jfonorai  il  }^  fils  aîné  dn  précé- 
dent» mort  en  1489. 11  lot  député  vers  Alfonse  V 
par  les  barons,  pour  le  sufiplier  de  conférer  à 
Ferdinand  »  son  fils  naturel»  avec  le  titre  de  duc 
de  Calabre»  le  droit  de  hii  succéder.  Il  fut 
l'ocgane  de  ce  vmu»  anqnel  Alfonse  accéda  im- 
médiatement. A  peine  en  possession  de  cette 
couronne,  Ferdinand  eut  à  lutter  contre  les  en- 
treprises du  duc  d'Alfa  et  la  défection  de  ses 
lugets.  Après  la  perte  de  la  bataille  de  Samo 
<7  juillet  1460)»  il  fut  abandonné  partons  les 
barons  de  la  Campante.  Le  seul  Gaetano  resta 


fidèle  à  Ferdinand»  qui  se  montra  rocomial 
en  raatorisant  à' joindre  k  ses  armes 
d'Ari^on.  L'autorisation  est  ainsi  rooût 
dans  une  charte  du  29  octobre  1466  :  Qui  p 
tua  virili  regnum  nostrum^  jam  diUiA 
arnûs^  cutimis  atque  omni  ope  stabilivéÊ 
domum  etfamiliam  nostrMn  erexeri$  et  ek 
todieru.  Gaetano  reçut  cha  lui,  en  mars  i4i 
Frédéric  m,  lorsqoe  ce  RMnarqse»  après  aw 
ceint  là.  eouranne  impériale»  vint  visiter  le  v 
Alfonse  à  Naples. 

«ARTJjf o  (  ffonorai  III  ),  fils  da  précéda 
mort  an  mois  de  mars  1487.  Dans  sa  jetme» 
il  denna  de  graves  eujets  de  mécontenlemeHt 
son  père;  puis,  en  1485,  fl  prit  pmt  an.sool( 
viement  des  barons.  Ayant  aceédé  ensinte  a 
traité  du  11  août  148â,il  ne  tarda  pas  à  se  ft 
pentir  de  son  imprévoyance  en  cette  occasioi 
Emprisonné  par  ordre  du  roi,  le  19  janvier  14S7 
0  succomba ,  quelques  mois  pins  lard  »  à  na 
mnrt  violente»  selon  les  uns ,  à  la  souffrance  t 
an  besoin,  selon  d'antres. 

«ABTAVO  (  Honorât  iV  ),  vivait  dans  la  se 
conde  moitié  dn  quinzième  siècle.  11  perdit  tott 
ses  domaines  par  suite  d'une  décision  dn  rot  d( 
France  Charles  Vin,  qui  disposa  de  Foodi  et  d< 
Trajetto  en  faveur  des  C^onna.  Même  après  k 
départ  des  Français,  Gaetano  ne  réussit  k  saovei 
dn  naoArage  que  Piedimonti.  En  ld07  il  obtini 
de  Ferdinuidle  Catholique,  à  titre  de  dédomma- 
gement» la  principauté  d'Aitamure»  avec  Matlsla, 
Minervfaio  et  Grottola.  il  portait  d^à  depuis 
1497  le  titre  de  duc  de  Tn«elto. 

GABTaiio  (  Frédéric)^  fils  aîné  du  précédeet» 
exécuté  en  1528.  Il  dut  sa  fin  tragpque  À  sa  col- 
lusion avec  les  Français  commandés  par  Lautrec 

fiABTANO  (  Alfonse),  troisième  duc  de  Lan- 
Mttjumo,  mort  le  21  juillet  1645.  Ce  Ait  un  vail- 
lant  goOTier  :  il  se  distingua  tellement  au  siège 
de  Lerida  et  à  la  bateiUe  du  15  mai  1644,  quH 
reçut  la  mission  d'aller  k  Saragosse  pour  m- 
noBoer  an  roi  le  succès  de  cette  journée.  Moins 
heureux  à  la  bataille  de  la  Segia  (  21  juillet  1645;, 

il  (ht  fiât  prisonnier,  et  mourut  des  suites  d^aae 
btessure  reçue  an  foras. 

lAgne  de  SunORRA. 

GAETANO  (Nicolas),  deuxième  due  de  ce 
nom  »  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quinzième 
dèclc.  Lui  et  SB  famille  furent  l'objet  des  persé- 
cations  d'Aleiandre  YI  et  de  ses  paroits.  H  ta 
dépossédé  par  le  pape  des  domaines  situés  dans 
les  États  de  l'Église»  et  son  plus  jeune  fils,  Ber- 
nardin »  fut  étranglé  en  prison  par  ordre  de  César 
Borgia.  Jacques»  le  plus  jeune  frère  de  Nicol»» 
eut  un  sort  analogne  :  transféré  au  château  Sairt* 
Ange»  il  y  fut  empoisomié.  Son  Mre  puto^ 
Guillaume,  eut  plus  de  bonheur  :  ayant  survécu 
à  la  chute  des  Borgia,  U  fut  rétabfi  par  le  pape 
Jules  n  dans  les  biens  de  sa  flimille. 

«ABTANO  (Henri),  né  le  6  octobre  15M» 
mort  te  29  juin  1617.  Voy.  Cajbtah. 


Hk 

fliK  dttc^SennoiieU»  Tivail  daas  ta  secoode 
uMài  seiaèine  aièdc.  A  la  bataille  de  lé* 
1^1  connaBda  une  j^re  pontificile,  et  se 
étimi^  ^^"^  an  combat  sia^ier  contre  le 
pMi  CafiKMta.  Plus  tard,  en  1690,  il  prit  da 
«in  «  ïspfP^  c<  defint  ebevalier  de  la 
ftjnad'Or.  £d  1591  il  ftit  obligé  de  se  déTendre, 
i  nn  année,  sor  son  domaiDe,  omtre  4es 
laito  qn  i'aiaieat  envabi. 

fiâPTAio  (Banyàee),  fils  du  {recèdent, 
Mrtietf  jwi  1617*  11  fn^  év^e  de  Cassano 
a  U89,  fice4^  d'Urbio,  cardinal  en  1606, 
«dM^de  Taraite  en  1613,  enfin  ^^^  ^ 
b  flrv^  n  l>>s^  ^^  SermoM  et  des  Co- 
ntfia,  iditiilées  X*Or<«uio  et  Za  Seàiava, 

UKTASO  (intotiie),  né  en  1566,  mort  en 
tut  IL  fut  archevêque  de  Capoue  et  pendant 
fhannniBées  noooe  k  Vienne  «t  à  Madrid. 
CUBà  m  piéiat  instrul»  ^  qui  maniait  assez 

taHaMÉ  la  satire. 

UBUù  (Pierre)  9  neveu  du  précédent» 
èeéSonMMDta,  vivait  dans  la  seconde  moitié 
4  inième  sièele.  Ce  fut  lui  que  le  cardinal 
aenoneya  de  Paris  an  duc  de  Parme,  pour 
kite  h  levée  dn  siège  de  cette  ville.  Mestre  de 
M^ifans  Tannée  napolitaine  ei^^ée  dans  cette 
■dadeose  entreprise^  il  se  fit  remarquer  par  sa 
ite  (1090).  Ga^DO  ne  s'arrêta  pas  longtemps 
a  Fiance.  U  eut  le  oommandement  de  la  corn- 
Pipk  des  gvdes  dans  le  corps  d'armée  des- 
liaÊpar  le  pape  Grégoire  XIV  à  secourir  la  Ligne. 
Teni  en  France,  il  eut,  lors  du  passage  de  l'ar- 
ia à  Loos-te-Saulnier,  avec  le  général  qui  la 
MHBaadait  nne  violente  querelle,  que  Tinter- 
ToitJoa  de  l'arcbevéque  Hfanteucci   empêcha 
f  noir  des  snitea.  H  passa  en  Suisse,  où  il  lai 
arriat  on  nooTeau  désagrément,  celui  d'être 
ptàé  m  otjgft  des  sommes  dues  aux  troupes  et 
M  800  onde,  le  cardinal  Henri,  &*était  porté 
oBtioB.  GaeUno  ne  Tnt  mis  en  liberté  qu'après 
Uead»  prières  qui  approchaient  de  la  bassesse, 
d  après  avoir  réchimé  le  droit  des  gens,  qu'on 
rôhit,  disaK-il,  en  le  retenant  ainsi  de  fbrce. 
Coounefioo  père,  Pierre  Gaetano  fut  chevalier  de 
hToisQod'Or. 

càETAHO  (fyoxpoU  ),  fila  de  Philippe  Gae- 
bM,  Dé  en  1662,  mort  ea  1716. 11  porU  du  vi- 


«tdsioo  père  le  titre  de  doc  de  Saint-BIarc* 

iraTénement  de  Philippe  V,  il  partagea  le  mé- 

«mentement  des  autres  seigneurs,  et  entra  dans 

beni9tiir4i  di  Maeehia.  Accusé  de  haute 

lohisoo,  lorsque  les  desseins  des  conjurés  furent 

^ttODTerts  à  Naples;  Gaetano  réussit  à  s'échap- 
__  1      .       ..     «    ••     « -1 •- x.^.1 


OAETIAJÎO  *^? 

Gaetano  véeut  dès,  lors  dans  une  paix  profonde, 
troublée  cependant  en  17 14  à  Toccasion  de  l'usage 
qu'il  entendait  faire  des  for&te  par  lui  possédées  anx 
environs  de  Cisterna  et  de  Sermoneta.  En  1714 
il  résolut  de  les  abattre  en  une  seule  fols.  Ce 
oiojet  fut  mal  vu  à  Rome,  parce  qu'on  y  était  con- 
vaincu que  ces  forêts  détournaient  l'effet  des 
exhalaisons  des  marais  Pontins ,  que  le  rent  da 
sud  envoie  à  la  ville  pontificale.  Après  de  loog^ 
débats  et  des  écrits  publiés  sur  oe  sujet ,  U  fltf 
décidé  qne  le  propriétaire  ne  pourrait  faire  pro- 
céder qu*à  des  coupes  partielles  de  ses  forêts. 

Slaiomil}  HiÊt,  des  JI4H1M.  «««.  -  Bradi.  clOrul>«r, 
jlllg.  Ewi. 

6AI&TA1VO  (Giovanni),  pilote  italien,  vivait 
en  1542.  Le  commencement  de  sa  vie  estioccHinn. 
Il  entra  au  service  de  Charles-Quint,  et  flit  en- 
Toyé  dans  le  Nouveau  Monde.  Don  Antonio 
Mendoza,  vice-roi  de  la  Nouvelle-Espagne,  ayant 
résolu  d'ouvrir  un  commerce  direct  entre  la 
Mexique  et  les  Moluques,  arma  une  escadre  b 
cet  effet;  elle  était  composée  de  deux  vaisseaux, 
une  gftlère  et  deux  allèges.  Il  plaça  ces  navire* 
sous  les  ordres  de  don  Ruy-Lopei  de  Villalobos, 
auquel  Gaetano  fut  donné  comme  pilot*  Les 
navigateurs  espagnols  appareillèrent  du  port  de 
Juan  Gallego  (La  NaUvitad),  le  1"  novembre 
1542.  A  180  milles  environ  de  la  cête,  ils  dé- 
couvrirent, par  20*»  40'  de  lat.  nord  et  263«  de 
long,  ouest,  deux  Iles  désertes,  éloignées  l'une 
de  l'auti-e  de  douze  lieues.   Ils  nommèrent^  la 
première  Santo-Tomè  et  la  seconde  la  Anu» 
bladA  (1).  A  200  milles  plus  loin,  ils  virent  une 
nouvelle  lie  inhabitée,  qui  reçut  le  nom  de  Hoca 
ParUda.  A  520  milles  au  delà,  on  rencontra,  par 
9»  de  lat.  nord  et  187°  de  long.,  l'archipel  del 
ReUf  dont  les  misérables  habitants  ne  portaient 
pour  tout  vêtement  qu'une  sorte  de  caleçon,  fa- 
briqué d'un  grossier  tissu  végétal.  A  20  raiUes  se 
montra  un  nouveau  groupe  ;  ses  côtes  hénssécs 
de  coraux  lui  valurent  la  désignaUon  à'Archipie- 
logo  del  Coral.  Les  Espagnote  y  firent  aiguade; 
et  le  6  janvier  1543,  se  trouvant  entre  le  9"  et 
10»  degré  de  lat.  nord,  relâchèrent  encore  dans 
un  archipel  inconnu.  Il  se  composait  de  dix  lies, 
que  leur  aspect  verdoyant  et  fleuri  fit  nommer 
Los  Jardines.  Gaetano  fit  ensuite  gouverner  à 
l'ouest  Après  s'être  avancée  de  trois  cents  milles 
dans  cette  direction,  l'escadre  espagnole  fut 
assaillie  par  un  typhon  (2).  «  Les  vents  furieux 
rapporte  Gaetano,  secouaient  et  tourmentaient 
notre  navire;  les  vagoes  déferiaient  sur  lui  en 
mugissant,  et  menaçaient  h  chaque  mstant  de 
nous  englouUr.  Notre  grand  mât  fut  brisé  par 


teanverte  à  Naples;  Gaetano  réussit  à  s'échap-     ?^^r^  ,*^^^^^       ;^rtie  de  nos  voiles  emportées. 
^a«._la  suite  ae^l'ambassad_eur jmp^na^,     LVToî^^em? lŒ,  les  vents,  tot^^ndait 


fnique  menacé  par  le  pape  d'une  amende  de 
»M  soadi  s'il  qoitUit  Rome.  Ayant  enfrebit 
«tordre,  il  fut  condamné  à  mort,  et  tous  les  biens 
<|sll  potfédail  dans  les  £tats  de  l'Église  et  le 
roTsoniedeKaples  furent  confisqués.  Les  choses 
pireat  une  autre  face  lors  del'occupationdeNa- 
pitt  par  lesimpériaux.Réfabli  dans  sespropriëtés, 


Le  tonnerre,  les  flots,  les  vents,  tout  grondait 
autour  de  nous;  le  ciel  s'abîmait  dans  la  mer; 
la  plus  sourde  terreur  régnait  au  fond  de  nos 

S)  00  raVotfn,  mot  cWnote  qui  signifie  our.g.n.  Il  est 
rcmarqnaWe  que  le  mot  grec  wçwv  a  la  méœe  slgnlfl* 
caUon. 


âmes.  Cent  cqai^  de»  ^aiioii,aorai«^t  ét4  tM*  ^ 
favant  du  navire»  peodaat  Qe  br^lt  j^ii^aoT 
table  et  ô^lversel,,  qu*0D  j^  lea  aurait  pa3  «9^ 
tendus  du  millard.  ,d*arrière.  »> ,  Ei4if ,  le  yaiasf^ 
amiral,  ta^^é  par  I^s  W^»  lit  eau  ^  inl^sieMr^ 
eudroKs  et  coula.  ,Ce  Tut  )l  (;;ran4  pein^  sue.  Vj^ 
lalobos.  Gaetano  et  lebr  .équipage  (mreat  jto 
Tecueniis  par  leuta  conservés.  On  continua  à 
é^iTsncer  Ters  foèddèot,  et  t&O.mnie^  plua  loia 
on  jeta  rancre  sur  une  tle  agréaUftet  biao  iwi- 
plée.  Les  habitapta  saln^reiit  les.  n«vigat^u|rs  yar 
le  signe  de  la  croix' et  lés  mots  «  Muiiv^  iUis, 
inatalofes!  »  Il  ^ÙK  évidept  ^uf  09a  insaUH^ 
avaient  eu  des  communications  a^ec  dea  chré- 
tiens, probablement  avec. des  Portugais*  Cette 
de  reçut  le  nom  ;de  Zo«  Matatoùu,  (0-:A  ^uel-. 
que  distance  gisait  une  autre  terre,  plus  grande 
que  la  première.^  elle  ûit  nommée  Isla  (k  lo$ 
Xrrcictfes  (  à  causé  des .  récifs  qni  rentouraieot) . 
Le  2  février*  par  17*  de  Jat,.Gaetano  fit  mouiller 
Tescadre  sur  une  lie  de  1,050  milles  de  cinxmfé» 
rence  ;  rafniral  en  prit  possession  au  oom  de' 
TEspagne  et  lui  d^nna  le  mm  de  Çasarea  Ca* 
roZi/aujourd'hul  Luçon^  (2).  Le  ^  ^vrQ  il  aborda: 
sur  une  autre  Ue,  plus  au.si^ ,  dont  il  changea  le 
nom  de  Saragan  en  celui  dUntonio*  Les  natu- 
rels s'opposèrent  à  la  descente  des  EspagAPk. 
Vn  combat  s'engagea  ;  Gaetano  vit  tomber  morts 
six  de  ses  camarades;  un  grand  nombre  firent 
blessés  :  mais  les  incUgibies  fur^t  di^pers^.  |«e  ^ 
butin  des  vainqueurs  consista  en  poroataioe  f 
musc,  ambre,  bcniQjn,  storax,  huiles  de  senteur, ., 
or  et  pierreries.  L'amifal  fit  ens^encer  l'flt»  et 
détacha  Bernardo  de  La  Torre  à  Magindanao  pour  \ 
obtenir  ^es  vivres  ;  mais  il  éprouva  nn  refus  du 
souverain  Sarripea»  intimidé  par  les  Portugais. 
De  La  Torre  ne  tixi  pas  plus. heureux.. dans  les 
lies  voisines.  VUlalobos  se  décida  alors«  le  26  août 
1543,  à  envoyer  unde  ses  bâtiments,  le  San-Juanj . 
informer  don  Antonio  Mendoza  de  sa  Ûcheuse 
position.  Le  reste  de  Tescadre  atteignit  pénible- 
men!  Gflolo  ou  Halamahera  (3),  la  plus  grande 
des  Moluques.  Malgré  Tinfluence  hostile  des  Por- 
tugais, le  sultan  de  cett^  Qe  accueillit  les  Espa- 
gnols avec  humanité.  Gaetano  observa  que  Gl- 
lolo  était  traversée  par  une  chaîne  volcanique 
abondante  en  mines  d*or.  On  y  trouvait  le  riz^ 
le  sajou ,  le  giroflier^  le  muscadier  et  les  autres 
arbres  à  épices  en  abondance.  Après  avoir  fait 
on  traité  d'alliance  avec  le  sultan,  les  navigateurs 


(1)  Le«  pea  jdej  Coral  et  lot,/qrain^  foDt  aartle  4e% 
groupes  ortrotauz  d«  l'archipel  des  Caroline».  Les  Mata- 
lotm  appârUennenC  «v  groupe  It  plus  ocddental  ;  et  sont 
aniMrdlMl  i<s  Ha  Pattam,  Patuott  Pétéw  <nk  PtuOoQ, 
aelfii  I*  MnonaiUé  des  aMTéreoU  Mvlgittiin^  ict  «nt 
visitées.  I.«s  natareto  les  nnmment  PM, 

(1)  Le  nom  de  Zji^or,  od  mietit  loti fon,  toi  a  été  doané 
do  Moltafftie  lùumng  {pÊoéy,à  ttmu  de  la>ÉlnttA  de 
plions  pU«^  à  la  purte  da  ckaqaf  «Me,  el<4|ol  aervalcnt 
i  écosser  le  riz.  , 

(t)  Cette  Ile  est  eooiprtie  entre  t*  M^  de  UL  nord  et 
0»  M*  dfe  IM.  swl  et-èntM  iik*  nfel  m*  M' de  tongltiide. 
Sa  longueur,  dn  aord  a«  sud.  esU'eAvlnnaM  «Ittci»  «t 
M  mojenae  largeiv  de  W  milleik 


deoom^eii^ea.dLVivieade  larpari  dae^ 
qffi  a'étaianV.<9qvaréa;  lie  nette  lhe<  depois 
Uj^ettenn^èteMui  te  troia  éânmn 
^  ËiHimP^^Hi  italèQBDi  iinai  à  te 
leufa  jaTawxi  ^«mc  combl^  d'inf«^lwie^  le 
/i^it.iefiBt.aana  avoir  pv  atteinditietia  Nmi 
Espag^Lesdéhiia.da  F<expéditiMu 
la  (9^  el  la  iniaère,  «.'««taseèient  h:mm 
g^^ntnt  linuw.ii  )^4mB  la  part» 
()e  rai«hipd4ela«0Bde.  GetteHeée-  di 
en:  soixanibMrala  loytwM»,  dont  la  pènn 
partie  reoovpaissait  ta  soiecatoelé  du 
mais  Je-suitaïkde'KQapaagy  akmtPès^pui 
offià(b  aa  prsieottoii'  anx  Espagnols  et  xm 
Ttmi  «epiC  alla  Koplaint  italdev  à  «ombaCtitJ 
Portugais.  Gattbno  et  la  ■Htjeow  partie  dè^ 
quipage  fftuhimt.aecapler  cas  «fftea;  naia  4 
lakuhfMT  pntféra  ae  Kvter  moL  Purtugai»  ci  a4 
reoiettreè  levipénénatté  (2):  OaH&^'travpa 
tèrent  leuf»  iaptife  à  Biafawoa  <3h  presqoHai 
lapéninsula  tmwgangi^tiqoe.  Ha  eagagèramlfl 
tous  ks  moyeaa  Gaetano  àcrtrar'à  leur  aarrioi 

niaiaooUjki-ciTeata'fiilèleà  l'EsMR^  Aamn 
tQQpr»  il  publia  sea  aireatnrea»  qui  furent  oéimprj 

e  de'  Viaggi ,  tome  1*'.  Cette  relation  aMUiaB 
desdétaUafodMrieaxaurles  paya  viôtéafi 
son  antenrv  AMM  de  Lacaib;  • 

Pari»,  BfUf,.  éû  IMS  «ishrktf  Mrtef  „  t.  JV  et  V.  * 

Eden,  Book  Qf  Trfv$ie.  —  Argenola,  Con/^vm  M 
tMuic^uest  1. 1.  p.  a-vr.  ->  Herrera,  Hist.  de  uu  Indk» 
oMMdntolflf ,  dce  ta  «t  III.  —  HenMii  d*  Im  Mm  CoM^ 
neV  JZtftac.  <fo  loi  UUu  PhUippintm  g  Jfoliseaf;  -^nr 
chan,  Cotation  <tf  y^Uf^gei,  voL  il,  p.  9^^ 

6ABTAXO  OU  GABTA9I  (César^  comte  MXU 

Torre )y  ardiéologue  sicilien,  né  à  Syracuse» dfl 

1718,  mort  dans  la  même  ville,  an  avril  laos* 

Après  de  ibrtes  études  dans  les  langues  aa* 

cicnnes,  accqmplies  sous  la  dicection  des  jésoif 

tes,  il  se  livra  à  des  vechercbes  ayant  pour  bot 

de  mettre  en  lumière  les  antiquités  de  sa  yUJe 

natale,  et  commença» à  ses  frais,  des  ibuilkl 

importantes.  Bientôt  il  découvrit  dans  lesruioss 

de  Tandenne  Syracuse  des  restes  (|o  théâtre, 

de  l'arsenal,  des  bains,  ainsi  qu'une  infinihî  de 

médailles,  de  vases  en  terre  cuite,  de  diptyr 

ques ,  etc.,  dont  il  fit  rotijel  de  plusieurs  notice* 

savantes  et  détailléea.  Ses  étudea.se  tourqèreat 

ensuite  vers  Thistohne  diplomatique.  Après  >de 

longues  recherches  dans  les  arcbuest  de  son  pajCi 

il  publia  un  recneil  considérable  de  pi^»<d4 

chartes»  de  djpiOmea»  appartenant  aux  donûDa- 


•     •  •     i<  ■  '  ' 

(1)  Ce  mot  signifie  Orient  en  joataU. 

(I)  far  nft  tnUé  passé  te  mmi  iiM  entra  ClwHe»*- 
Qalnt  et  le  rot  dio Mrtai^ ieao  114,  le tol4rW^ag^*^ 
engagé  lea  Molaqaes  aox  Ppr^ng^la  piorin^aot  fM^^n^ 
de  cent  cinquante  mille  doeâts  ;  aette  somme  n  «jraot,^ 
été  ivttiboaNéé»  les  foifaeaisptiotalenc  seGoasM<Tér}a^ 
temeot  eanmia  proprtélalita  d«a  Mètuanea.  • 

(S)  Ou  HalakJta.  C'est  le  qqii  malal  dn  «W»**'ft' 
espèce  de  prune,  fruit  d^ln  arbre  toujours  vert,  wn 
a^onddot  daM  les  en^lran*  'dfe  dette  ^m:  \t  'niue* 
tréa^reelMrehé  4aaa  k  C Wm  ,  riMe  et  le»  llw  MaMW' 
Ut  Àtlattqoef  kik  attiU^uen^  des  lemw  ff«rttc«Mr«t>    • 


HS 


^ lie  9réMNo  deSouièé.  Cm 

flkMii  fiHr  d»  SynievM,  «I  te  Mtnte'Gae* 

iriBitfWlIiiN^dti  ^tafèriMoieiit-des  i^rinees 
èàMfsikd^  8tf#oit.iII  ëtadUi  eiHMne  les  mik^ 
ipilÉKdtlioMMIntoHieSylMilÉe ,  aniqaeUes 

t,  «I  il  mJt  ao  jour 

«0er  d'iMeripUon,  <)ul  avaient 

étha^'ailx  anhéeto^iea,  et  qui 

I^MRfiga  de  QMltieri.  Le 

«fibitfteiDrif  ieittio  (vo^r.-  «e  moi  )  reçat 

écM  ^  ^Béoeobc  iiiiii^iiinepli,  et  il  M 

diqé^fiF  ift  popo^  de  Biamft  de  J»  diveô- 

liaéBiJdt  JMBée  d'anflyw»  deveBo  pir  «m 

*itai4»|ta  rieheft  de  laSWIe. 

Mb  t'est  «ceaqpé  éfataneal  de  lanalfite , 

^i|llM||iecftdemtératare;  il  a  méoie  troorré 

iHÎipétydUitfdeB  tradMliSM  do  f|»ee  Mdes 

[«igiiiaax  nmi^iiablts,  Lee-eoieBoee 

mteie  ne  l«i  Paient  pas  ëtran* 

appHeatioft  des  théeries 

MiéiKiHictdela  rd&ttetien  delà  lomière,  H 

inâlft  «fliqoa:  certains  pfaéaomèÉes  d\ip«i- 

fPp  tt  pnMiainBl4pKi4aerois<eor  les  rivages 


GA£TAS<>  ^  GAtFAREL  ï^6 

pendant  tredte-^eax  ansTicairede  Tarchevéque 
de  IVâpIes.  On  a  de  lai  :  Sacramentaïe  Aeapor 
Heanttm  psnU'iU;  Naples,  1^75.  Cet  ouvca^ 
peu  la  aojourd'liui ,  plaça  Etienne  de  Qaète  ^u 
rsng  des  préiiiîers  caoonistes  de  son  temps  ;  -;- 
MepeMio  q^niam  in  qua  tràctçttur  materia 
JurU  patronattu,  sans  date;  Naples,  iù-XoL 


C^<HM.  fiMiri 


4lt«iai }  YmUgi  di^mrmeuiu  anika  il- 
kttrm;^  lot  b^fok{  —  RaccoUa  d*iMerîêk>ni 
flMe;li^<*;w  prmie^idi  mracusa,  tratH 
iêf^ekt  pergamen^  ;  iu-V".  Ces  puvragesse 
tipptffiiMasnscrit  k  la  faililialliàque  puâiqae 
ktfmm^^  ËHstêriasione  fttùrico'Opùlo» 
i  fdioo^ri/ica  iatomo  aV^  origine  e  fonda- 
I  tiMfd^  dtiaa  di  Siràetua;  Rome,  i748, 
'  '*^;*^0p(karum  quxstUmutn  Dissertation 
Mfjhlélm,  VJbi,  ia-4*;  —  Zê  Odi  di  Ana- 
fétUefl^  JdiR  edepi^rammi  di  feocrito, 
flteif  ^  tidne ,  tradotti  in  versi  italiani; 
9fltaiyl779,tii-4';  —  Bglôghe  pescatorie; 
***«,  1787,  lih«*;—  jr  Doreri  dtlV  Vomo, 
l*ils; Syncope,  171»,  îM";—  SpUalamio 
^f^sê^èarioBorioneê  Ataria-Amelia 
^Nfii»và;i*aienRe,  1738,111-»*'.  Enfin,  Ga^tani 
>tef  OQ  assez  grand  nombre  de  Mémoires 
^ttreenoi  qui  se  publiait  annaellement  à 
Ii^,  ma  le  ntre.de  Collezione  di  opuscoli 
^mmSkitiani.  Les  pins  remarquables  sont  : 
«iteére  relattfà  Vancien  thédtre  et  aux 
^àm  â^teedues  de  Syracuse ,  an  autre  Sur 
^ïjfintdir  a/UÎques,  dès  observations  sur 
n'iàbiite  caàtèe ,  des  Observations  sur  un 
i#fy9tie,e^.  ,.    G,  Yixau* 

•W«0.  Toy.  CAJFtAK. 

Wl-^^tiaBiie  A»),  eanowsle  itaUen»«iMl 
"■■■i^  lieo  «b  il  naquit,  vivait  dans  la  se- 
^wjM  du  <|i)iittfème  siècle.  Il  entra  daps 
[■èe  asS>iat>PoBHni<|ne»  étudia  le  droite!  la 
2^"|<9^tf  ptofëssata  première  deees  seieaees 
^  iMems  naEsons  de  sott  ordre.  11  fut 


Toppl  et  Nteodemo,  JlibUoek.  JVoyoA  «»  fi«tar4  cC 
QoéUf .  XoHptof .  Ortf.  Pr«(ffoaf .  *  Pabrlelus»  A(^/io(A. 

CAÈtB  (Due  de}.  Voy,  GAuniK. 

GArvAmBL  {Jacques)^  écrivain  mjâUque 
IVançais,  né  à  Mannes  (Provaice),  en  1601, 
mort  en  1681. 11  étudia  à  l\in)versité  de  Valence» 
et  se  destina  à  la  carrière  ecclésiastique,  pès 
lors  il  manifesta  un  goût  particulier  pour  les 
langues  de  l'Orient,  qu'il  devait  employer  &  la  re- 
cherdie  des  âciences  occultes.  De  Valence  il  vint 
à  Patfs ,  7  fiit  reçu  docteur  en  droit  canon ,  et 
commença  ses  puûicatîons  sur  les  matières  qu*il 
préférait,  comme  en  témoigné  son  premier  ou- 
vrage, inUfolé  iAbdfta  divtnss  Cabalœ  Mysteria, 
contra  sophistarum  logomachiam  defensa;, 
Paris,  1626,  in-4*'.  Devenu  bibliotb^calre  du  car- 
dinal de  lUchenén,  SI  fut  envoyé  par  ce  prélat 
en  Italie,  en  1626,  pour  y  rechercher  les  livres 
et  manoserits  les  plus  rares.  Gaffhrel  s^acquitta 
avec  succès  de  sa  mission.  Il  n*en  continua 
pas  moins  ses  études  cabatistiquesj,  et  publia 
trois  ans  plnis  tard  les  Cûriositet  inouyes  sur 
la  sculpture  talismanique  dès  Persans^  Ao- 
roscope  des  patriarches  et  lecture  des  estoil- 
les;  Paris ,  1629^1630 ,  dédié  à  Tévéque  de  Nan- 
tes. Cet  ouvrage,  réimprimé  plusieurs  fois,  1631» 
1637,  et  dans  lequel  H  mit  beaucoup  d'érudition 
au  service  des  conclusions  le^  plus  frivoles,  lui 
causa  des  désagréments  et  le  Ot  même  persécu- 
ter. Bien  que  dans  la  préface  il  eût  déclaré  ren- 
fermer ses  CKfiofi^es  dans  les  limites  des  croyan- 
ces dn  catholicisme,  la  Sori[)onne  s'en  émut,, et 
l'obligea  par  deux  fois  à  se  rétracter.  Son  livre 
fat  aussi  réfuté  par  Ch.  Sorel,  qui.  sous  le  pseu- 
donyme du  sieur  deVIsle,  publia  contre  M 
Tourrage  intitulé  :  Des  Talismans  ou  figures 
faites  sous  certaines  constellations  pour /aire 
aimer  et  respecter  les  hommes,  les  enrichir^ 
guérir  leurs  maladies,  avec  des  observa^ons 
contre  le  livre  des  Curiosités  inoculer  de  GcU" 
farel;  Paris,  1636.  Pour  laisser  à  Forage  soulevé 
contre  lui  le  temps  de  se  calmer,  Gaffarel  se 
rendit  de  nouveau  à  Rome  (1632),  où  il  se 
lia  avec  Léo  Allacd  (on  Allatius)»  le  savant  bi- 
bliotliécalre  du  Vatican.  Venu  ensuite  à  Venise 
Pannée  suivaate,  il  demeura  dans  k'tidtel  de 
Tambassadeor  français,  LaThuflerie,  qui  aimait 
etprot^eait  les  lettres.  Sur  Iç  désir  exprimé  par 
œ  dipiomate  d'avoir  une  complète  indicatioa 
des  ouvrages  relatif  à  la  politique,  Gaffarel,  qui 
ne  se  sentait  pas  ea  mesure  de  remplir  uue  si 
lourde  tàcbe,  s'adressa  à  l'un  de  ses  andens 
protecteurs,  Gabriel  Nandé,  qui  en  effet  publia 
aiors  sa  Bibliotheca  Polilica;  Voolse,  1633, 
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m-n.  De  Venise  Gaffarek  se  rendit  en  Grèoe, 
TisHa  les  câtes  de  I*A8ie,  et  profita  de  ce  voyage 
fNNir  recueillir  de  nombreux  et  curieux  rensei- 
gneroente.  A.  aon  retour  en  France,  il  trouTa, 
an»i  qu'il  Tavait  prévu ,  les  esprits  beaucoup 
rooioê  prévenus  contre  kû.  U  devint  successi- 
vement auméBÎer  du  roi ,  pretonoUire  apOfr> 
tolique,  prieur  de  Saint-Gilles  et  de  Aevest  de 
Brousse,  abbé  du  couvent  de  Sigonce  en  Pro- 
vence, enGn ,  commandeur  de  Saint-Omeil.  Il  se 
voua  depuis  lors  tout  entier  h  racooroplissement 
des  devoirs  de  ses  cbarges,  et  s'appliqua  particu- 
lièrement à  ramener  au  giron  de  l'Église  les  par- 
tisans des  doctrines  de  Calvin,  ce  qui  n'empêcha 
point  ses  ennemis,  snrlont  après  le  succès 
qu'eurent  à  Grenoble  ses  prédications,  dans 
Tannée  1641 ,  de  prétendre  qu'il  émettait  dans  ses 
sermons  des  propositions  favorables  au  protes* 
tantisme.  GaRbrel  se  contenta  de  répondre,  du 
haut  de  la  chaire,  qu'il  pardonnait  à  ses  détrac- 
teurs. «  On  prétend ,  dit  Bayle,  que  le  cardinal 
de  Richcfieu  voulut  l'employer  à  sa  grande  af- 
fiûre  de  la  réunion  des  religions ,  et  qu'afin  de 
sonder  le  gpé  il  l'autorisa  de  prêcher  contre  le 
Pui^toire.  >  Mais  rien  ne  vient  à  l'appui  de  cette 
assertion.  Il  alla  finir  se.»  jours  dans  le  couvent  de 
Sigonce.  Outre  l'ouvrage  cité,  on  a  de  Gaffarel  : 
Les  Tristes  Pensées  de  la  FilU  de  Sion  sur  les 
tives  de  VEuphrate ,  paraphrase  du  psaume 
CXXXVI;  Paris,  1624,  in-l2;  —  Die»  Domini, 
sive  de  fine  mundi  a  rabbi  Eleha  hen  David 
conscriptum  et  ex  hebrxo  in  latinum  a  Gaf- 
farello  converswn;  Paris,  1629,  in-12;  —  Ni- 
hil,  /ère  nihil,  tntnus  nihilo,  sive  de  ente  et 
medio  inter  ens  et  non  ens  positiones  XXVI; 
Venise,  1635;  —  Mariales  GenUtus;  Paris, 
1638,  in-4®;  —  Index  Codieum  cabbalistico- 
rum  guibus  Joannes  Mirandulanus  cornes 
usus  est,  cum  commentario  1>.  ÂmeUi;  Paris, 
1651  ;  —  Histoire  universelle  du  monde  sou- 
terrain, contenant  la  description  des  plus 
beaux  antres  et  des  plus  rares  grottes,  caves, 
voûtes  et  spélonques  de  la  <erre;  Paris,  1666, 
in-fol.  n  n'a  paru  de  cet  ouvrage  que  le  Pros- 
pectus. Entre  autres  opinions  curieuses,  Gaffarel 
y  émettait  celle  que  le  Jugement  dernier  n'aurait 
pas  lieu  dans  la  vallée  de  Josaphat,  en  raison  de 
Texiguîté  du  terrain.  V.  R. 

Bayl«.  Oict.  erit.  -  DesesMrti.  Les  Siécle$  liU.  de  la 
Fnmcê.  —  finch  et  Grober,  jiUç.  Ene. 

«àFORf  on  6AF0R10  (  FrancMno),  en  la- 
tin GAPORius,  musicien  italien,  auteur  dlm- 
portants  écrits  sur  la  musique,  naquit  à  Lodi, 
le  14  janvier  1451,  et  mourut  à  Milan,  le  24  juin 
1522.  Fils  d'un  simple  soldat  et  destiné  à  l'état 
ecclésiastique,  Gafori  fit  ses  études  de  théolo- 
gie ,  «'occupant  en  môme  temps  de  plain-chant 
et  de  composition  musicale,  sons  la  direction 
d'un  moine  nommé  Godenbach,  qu'il  appelle 
Sonadiès  dims  ses  ouvrages.  Après  avoir  été  or- 
donné prêtre,  il  se  rendit  à  Mantone,  et  y  passa 
deux  années,  qu'il  consacra  entièrement  à  l'étude 
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de  la  théorie  de  la  mnsiqve.  B  alla  ensdte'^ 
Venise,  où  il  continua  les  mêmes  travaux,  et 
quitta  cette  ville  pour  suivre  à  Gênes  le  àùf/t 
ProsperoAdomo.Lorsqu'en  147S,  Adomk),cliafié 
de  Gênes ,  vint  se  réfugier  à  Naples,  Gafori  1^ 
accompagna.  A  son  arrivée  à  Naples,^il  y  traota 
les  savants  mvsictens  belges  Bernard  Hyarf, 
Goiliaonoe  Gamier  ou  Gamerius ,  et  Tiaetoiis, 
qui  venait  de  terminer  les  traités  que  nous  pos- 
sédons de  lui.  Il  se  mit  hientM  en  relation  avet 
les  artistes  les  plus  éminents,  et  se  fit  remarquer 
par  son  savoir  dans  les  diseussions  pobliqia 
qu'il  soutint  sur  la  théorie  musicale.  Dent  m 
après,  en  1480,  fl  publia  son  premier  ouvrage^ 
sons  le  titre  de  Tkeoricum  Opus  Musical  Af* 
ciplinss.  Deux  fléaux ,  la  peste  et  la  guerre,  if^ 
portés  par  les  Turcs,  l'obligèrent  de  chercher itt 
asSe  à  Lodi ,  sa  ville  natale.  De  là  il  se  readit 
à  Montieello,  dans  le  CréoMMUûs,  où  TévêqM 
Pallavicinl  lui  confia  les  fonctions  demattmde 
chœur.  Gafori  vint  ensuite  à  Bergame,  et  y  nerçs 
son  art  comme  diantre  et  comme  professiiar. 
Enfin,  en  1484,  il  fut  nommé  chantre  du  clMBtf 
de  la  cathédrale  de  Milan ,  maître  des  enfimli^ 
premier  chantre  de  la  chapelle  du  duc  Lodoffe» 
Sforce  ;  il  remplit  avec  distinction  ses  fonefioai^ 
particulièrement  celles  de  professeur  de  réooie 
qu'il  avait  fondée  dans  cette  ville,  où  il  moaitit 
Gafori  avait  fait  une  étude  approfondie  dei 
auteurs  grecs  qui  ont  écrit  sur  la  musique;! 
avait  médité  les  traités  de  Boèce ,  de  Guy  d'A- 
rezzo.  Les  cours  publics  qu'il  ouvrit,  les  ou- 
vrages qu'il  publia  exercèrent  une  paifistnit 
influence  sur  les  études  musicales  de  son  tenpR. 
La  plupart  des  écrivains  qui  lui  succédèrent  im- 
médiatement citent  ses  opinions  comme  à» 
autorités.  Voici  l'indication  des  prnicipaux  oo- 
vrages  de  ce  musicien  :  Clarissimi  et  prxsta^ 
tissimi  musiei  Franchini  Ga/orii,  laudensis, 
Theorieum  Optis  Musica  disciplina;  Nsples» 
1460,  m^"".  Ce  traité,  divisé  en  cinq  UTres,est 
une  sorte  d'abrégé  du  traité  de  Boèce  dans  les 
quatre  premiers  livres;  le  cinquième  est  m 
exposé  de  la  tonalité  de  la  musique  grecque, 
suivi  de  celui  du  système  de  solmisatioa  at- 
tribué à  Guy  d'Arezzo.  Il  existe  une  seconde 
édition  de  cet  ouvrage,  sous  le  titre  de  Theoriea 
Musica  Franchini  Gc^forii,  Laudensis  ;  Milan, 
1492,  in-4*.  Dans  cette  édition  l'autenr  a  ap- 
porté beaucoup  de  changements  à  son  premier 
travail;  il  en  existe  un  exemplaire  à  la  BiWio-  ; 
thèqne  impériale  de  Paris;  —  Practiea  MvsicM, 
sive  tnusicsB  actiones,  in  I  Vlibris  ;  Milao,  i4^  : 
in-fol.  Le  premier  livre  traite  des  principes  et  de 
la  constitution  du  plam-chant:  le  second,  delà 
notation;  le  troisième,  du  contrepoint;  le  <^  ; 
trième,  des  proportions  des  notes,  des  temps»  , 
des  prolations  et  des  modes.  Trois  autres  éditioDS 
parurent  ensuite,  dans  les  années  1497,  1M)3  H 
1512,  avec  des  titres  diversement  modifiés;  — 
Àngelicum  ac  divinum  Opus  Musiee  Frs^ 
chlni  GofoHi,  Laudensl^  regii  musiei,  etdt* 
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ùxfW MedhUmensis  p/tona^^i;  Milan,  1508, 

ML  Cet  ottTnge ,  écrit  en  tangue  ftalienne,  est 

ndiré^  de  mnsiqine  divisé  en  cinq  parties  ;  — : 

ItaBcâim  CqfitrHj  LaudensUy  re^ii  musici 

féikn  profitaUis  ,  delubrigue    Mediola- 

ttmi  phomasci  :  De  Hannonia  mmico- 

rm  In'trvment<nnem  Opus;  Mflaii,    1518 , 

ftêà-  On  troaTe  à  ]a  fin  de  ee  volume  une 

wâat  biograpbiqiie  sur  Gafori  par  Pantaleone 

■dcpili,  de  loifi.   Tainqueer  :  dans  tes  dla- 

asàBBir  musicales  qu'il  engagea  arec  plnsieort 

onnts  tbéonciens ,  Gafori  eut  snr  eox  f  aran- 

tVB  par  son  énidiUon  ;  ces  dbcnsshms  donné- 

loi  iai  à  la  pidîlîcatioQ  ayant  pour  titre  :  Apo- 

k^Franehini  Cafiiiii ,  advtrsus  Joannem 

iféms»eCcompiiees,  imtsiœs  Bonànienset; 

lao.  Diendonné  Drinb-Baii^ii. 


ctfifotk»  i>icti(mjuHre  historique  des  JUusi- 
-ftti,  Bloçraphie  vniverselle  des  ÂHisMens. 

êiw (Thomas),  missionnaire  anglais,  né  en 

Jàmie,  ven  là97,  mort  à  la  Jamaïque,  en  1655. 

P  ^pariaiait  à  one  famille  ^stinguée  qui  l'en- 

n^an  1613  faire  ses  études  en  Espagne,  efatsi 

tajésdle^.  n  se  montra  peu  reconnaissant  de 

fUractkm  qu'il  acquît  cfhez  ces  Pères,  car  H 

Mit  dès  lors  un  de  leurs  détracteurs  les  pitfs 

lAuok.  Malgré  tes  ordres  de  son  père,  et  par 

ine  pour  ses  premiers  maîtres,  il  prit  Tliabit 

è  âorainicain  (1)  à  Valladoffd,  «f  passa  au  cou* 

iatt4e  Xerez.  Entraîné  par  son  esprit  a^entn- 

nz,  3  demanda  à  faire  partie  de  la  mnssion  des 

ASppioes.  Les  ordres  les  |rius  sévères  déflen- 

iieot  alors  de  transporter  aucun  Anglais  dans 

b  o^ies  espagnoles.  Gage  se  rendit  à  Cadix, 

«I  l'ébnt  abouché  avec  un  capitaine  qui  partait 

fosr  Heûco ,  tl  s^enferma  dans  une  barrique ,  cft 

«fit  porter  à  bord  comme  colis.  ¥lngt-sept  êe 

m  coHègnes  l'y  attendaient,  et  tous  enfiemMe 

rirtot  à  la  voile  le  2  juillet  1625.  Le  l^  sep- 

taère  ils  relâchèrent  à  la  Guadeloarpe.  Ils  y 

tant  attaqués  par  les  Caraïbes,  qui  tuerait  plu- 

«BIS  natdoU,  qu^ques  jésuites  et  un  domfni- 

QB.  Le  8  octobre  Gage  débarqua  à'  San-Joan 

IQIoa,  et  de  là  il  8eren<!Bt  à  Mexico.  La  viedouce 

^Ifô  moines  menaient  dan&  le  Mexique  ledé- 

tRoina  à  renoncer  au  voyage  des  PhftippiMs. 

Im^K  le  jour  dé  s'embarquer  à  AcapuK»  fut 

aamé,  en  février  1626,  il  8'enf\iit  avec  trofe 

aÉB  dominicams.  Ils  gagnèrent  Cbiapa,  oè  le 

imbdal  de  leur  ordre ,  fort  h  court  ée  i«U- 

peniDstraits,  les  accueillit  avec  bienveOtance. 

G^  airtout  fut  bien  reçu  du  gouvemenr  et  de 

tifè^  qui  le  chargèrent  dé  Mte  des  cours  pu- 

Ubde  langue  latine.  Six  mois  p^a8  tard,  il  se 

fafitâ  Guatemala,  où  il  professa  la  lliéologiei,  ia 

f^Kdouphie,  et  se  livra  h  la  prédication.  Tna* 

JBors  désireux  de  changement,  îi  sollicita  alors 

hpoTûssîQa  de  retourner  en  Angletem;  mais 


^  U  fMftUe  «acre  les  «UmlBicalif  et  les  jésuites 
**Wt  abn  dans  toate  sa  Ibrce. 


un  ordre  royal  détaxait  aux  mîMiouBtires  de 
rentrer  en  Europe  sans  avoir  Ké^oané  an  motaw 
dix  années  dans  lès  ootonies  espagnoles.  -Guge 
prit  pafience;  il  obtittt  deux  cures  Cort  xioheB 
dans  des  villages  indiens,  et  m s*oceupa  pAus  ^m 
de  s*enridiir.  Il  y  réussit  à  faree<li  oouonaiooa» 
et  f/ti  ans  iplus  tard  il  avait  twMsé  9^000 
piastres.  Le  général  des  doateicains  Tawlonsa  à 
revenir  en  Earope,  mai»  le pMvÉuial  s'y  opiMMa« 
Ga^  alors  échangea  ton  afffentoootre  des  perle» 
et  des  pienrespTéeieHaea,  et  paitant  ftondesUaiv 
ment  d'àmalHiaii,  to  7  janvier  I  tô?,  il  travena  la 
province  de  Mearagaa ,  et  lûil  a*cnbarqaer  sur 
la  merdes  Astaies  aux enuiraas de Gosta-Rica. 
Des  eorsaires  hoUaadais  prireoÉ  son  navire,  et  la 
dépooittèfent  de  sa  foitane.  «  Cet  évéaeaieot* 
éerit-41,  me  fit  appléquer  à  ■WMwéiae  le  proverbe 
que  bien  «al  aofuift  ne  porte  pas  |Mx>fit,  m 
voyant  que  je  perdais  d'un  seul  oonp  ce  que  l'a- 
veugle dévetioa  des  Indiens  m'avail  fait  acquérir 
pendant  dooie  aasées.  »  Ruiné,  Gage  ae  fit  des- 
cendre à  Carthagène  (NouveUe-Orenade),  d'où 
n  gagna  Ificojà,  pais  Panama,  enfin Porto-Belk^ 
où  il  prit  passage  sur  la  flotte  espagnole.  Il 
aborda  à  San-Lucar-de-^Bammeda ,  le  28  no- 
vembre 1637.  Quelque  temps  après  il  reprit  la 
mer  à  Cadix ,  et  revit  l'Angleterre  après  vingts 
quatre  ans  d'absence.  Quoique  bien  accueilli  par 
sa  famille,  son  naturel  vagabond  Tentralna  en 
Italie  vers  1639.  A  son  retour,  il  al^ura  publi- 
quement le  catholicisme  dans  Téglise  Saiat-Panl 
de  Londres.  Il  se  déclara  pour  le  pariement,  et 
obtint  le  rectorat  de  Deal.  Il  publia  alors  la  rela- 
tion de  ses  voyages ,  et  par  le  récit  merveilleux 
quil  fit  des  richesses  de  TAmérique  eentaie 
il  inspira  à  un  grand  nombre  de  ses  ooropatriotea 
le  désir  d'aller  chercher  fortune  dans  le  Nouveau 
Monde.  CromweH  lui^néBse  se  laissa  gabier  par 
les  promesses  de  Tex-dominicain;  U  fit  armer 
une  flotte  de  vingt-trois  navires  de  guerre,  poi^ 
tant  G, 550  soldats  on  marins.  Cette  expédition  (  1  ), 
destiortée  à  ravager  les  possessions  espagnoles 
dans  TAnérique,  était  sous  les  ordres  du  vice- 
amiral  Penn  et  du  général  Venables.  Gage  fit 
partie  de  l'état-major.  Les  Anglais,  après  une 
tentative  infructueuse  sorSainMteaûaiqne,  ar- 
rivèrent devant  lalamsâqnele  9  mai  i6âo.  Us 
s'emparèrent  rapidement  de  cette  Ile,  malgré  la 
résistance  des  Espagnols-.  Mais  bientôt  ils  furent 
assaillis  par  la  fumine  et  la  dyssenterie;  un  grand 
nombre  d'entre  eux  stteoembèreat;  Thomas 
Gage  fut  du  nombre.  On  a  de  lui  :  Survey  oj 
the  West  indies ,  confoiniit^  a  journal  of 
3.300  miles  wtthin  the  mtOn  land  of  America  ; 
dédiée  à  Cromwett  ;  Londres,  1648,  in-fol.;  I6ô5 
et  1677,  in-6*  ;  la  seconde  éditkm  est  dédiée  au 
général  Fairfax.  Quoiqu'on  puisse  blâmer  l'in- 
gratitude que  l'auteur  y  montre  contre  les  Es- 
pagnols, ses  bîenCnleurs;  ses  sarcasmes  contre 
les  cérémonies  et  les  prêtres  de  la  religkm 

(D'Os en  traaven  tos^WItfiS'à  l'ameie  Bam. 


I   J 


a 


-î 


1^1 

oathol^tê,  midoil- loi I savoir  g^  dVoic  le 
fnremMr  tbit  oDonattro  «de  itastes .  province»  qut 
le*  88|ia9iol8  exploraioit  Jtoiils' et  doptil^  âér 
UÊÊàtàaA  HTM  Min  rentré»  aux  ^traB  ^lationi^ 
San  style  est. d'ailkan  4riaît,  pnéoU  ;.pn  sfot 
quil  a  ¥0 /tout  m  qpir*il  décrit  Son  liviie  ^  un 
ancoès  faumense;  U  fiit  .tusdiitt  en  piresqne  toutef 
les  •  *iangaea  «ttropétones.  >  De.  iBeaiiUo9>Httiw 
or  Mea;  «orl'oMra  deCkdbert»  le  But  «n  français, 
soitf  oe  ttthsi  e  NmnmUêifucrtption.  rfea  /it4^ 
aeeidentalei ,'  ûu  ies  vofagu*  de  XAn9lni9* 
AméticiHnypmr' terre:  et  pmr  m$r^  cmienotU 
lé  jMtmni  d*wM9ùute  d*  3,300  nMes,  dan^ 
PMérteur  du  tOÊttineid  4ô  V Amérique  p,4an9 
lequel  eitraomUé  ton  vctyaqe  4*SspQ(fniè  à 
Saint* Jeun  de  VUoa^éiàlÊexkoet  la  desçrifr 
tion  de  eêtie  grande  villes  ^euHi  son  voyage 
de  Meulûo  par  ie$  provipees  de  la  J^bla, 
Çuaxaea  (Onaca)»  de^Ttaecala  et  de  YuUh 
can  et  son  séjour  de  douze  ans  dans  les  en^ 
viron4  de  Guatemala  y  et  notamment  dans  les 
villes  indiennes  de  âHxco,  dePinoîa^de 
Petapa  et  dUmçUitla^t  avec  son  retour  par 
la  province  de  t^icaragua^  jusqu*ù  la  Ha- 
vane y  etc.;«uime  â^une  grammaire  de  ta 
langite indienne  appetéepocùndA  ou  pocotnan  ; 
Paris,  1676,  2  vol.  ia-12:  Amsterdam^  leSO, 
1699|  1720, 1722;  trad.  en  nollandais,  ttredit, 
1681, 10-4*;  trad.  en  allemand,  Leipzig,  1693, 
in-12.  Tbeyenot  a  donné  un  extrait  de  Touvrage 
de  Gage  dans  le  tome  U  de  sa  Relation  dé  di- 
vers Voyages  cttrieuo;,  etc.  (Paris,  1663-1672, 
2  vol.  in-fol.),  sous  le  tjtre  de  Relation  du 
Mexique tt  de  la  Nouvelle-Espagne ,  etc.;  — 
On  a  aussi  de  Gage  :  il  Duel  between  a  Jésuite 
and  a  Vominican  hègun  at  PaHs,fought  àt 
Madrid,  and  ended  at  London;  Londres, 
1661,  în-4%  C'est  le  sermon  que  Gage  prononça 
dans  Saint-Payl  de  Londres,  le  jour  de  son  ab 
juration.  Alfred  de  Làcazb. 

Êehard,  Serip(orett  Ordlnis  PrtedieaUtum,  t  M.  — 
BaokliiTt,  Pitffrims.  part.  ni.  p.  «M-m.  —  Cftniu,  JM* 
meinmrta  (MUettiméSn  0rmé»  0i  dmpttm  Fe»t$9m. 
-•  Martin,  Antsah  qf  JumaSca  t  ^#rC  iïi4i«f»  t  U, 
p.  tiS-tis.  ~  Censura  fit$r(nria,  V. 

*  GAGE  (rAoïmu),  général  anglais  et  gouver- 
neur de  Massachusetts,  mort  en  1767.  H  étdt 
gouverneur  de  Montréal  ^epuis  1760  lorsqu'il 
succéda,  en  1763,  à  lord  ijnherst  dans  la  place 
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et  de  fierté  foe  danne  U  force.  Le  système  i 
poéseatalit Xoijaiait  ial^ise  de. leur  c«nsliia^ 
poMiqoe»  Les  élus  des  colons  jtià»mt  tes  ji 
p^t  les  lois  et  les  i;^eQ|ent|i.  locaux*.  Lm  «m: 
tion  royale,  n /était  qu'une ,  fonnalité..  Cepôi^ 
l'AugMerif,  qniaviû^sou^çnu  une'guerre  3clv 
née  ^  fait  t^eancoup  4e  sacrifices  <d!argQnt  «(. 
Ivoupesponrladéroasedesesc^onjes,  crut^ 
w>ir,  la  paîx.conelue»  les  imposer  extnMMn^a 
JTwwpntyafa  de  oouirir  ^e  défiait  caosié  par  ua  i 
téffftfiomnHin.  Les  Américains,  inyoqpaut .  lem 
actes  eonstitntils»  s'y .cefiisèrevt..  Lord.Graaiâ 
dirigeait  aloralegouvenieqwntbcitappique  :  ^, 
adopter  le  Camevx  bOl  du  timbre  (7  février  ;l  76i 
qpii  frappait  d'impôt  tous  ies  acte«t  civiU^  ia\ 
ciairea,  commei;c^ux  et  xo^me  ecclésia^Uq^ 
passés  dans  les  colonies»  La  presse  ménaene  I 
paaépargnée^  etctoaqpe/auiUe  impnnM^  fut  ^ai 
mise  an  fisc.  Les  prodiictionsdes  cokioa  devauhç 
de  plus  être  exobisivement  dirigées  sur  la  ai 
tcopolcquiseule^gslemeiitdevait  apppoiwonQ 
8es.(Qalonies^  Siés  croisièns  anglaises  Moquer^ 
les  partie  américains  pour  faire  respecter  o 
{Macripttons*  Chaque  oavjK  fui  visité,  de  x»oc 
teeuaes  saisies  durent  faites,  et,  comme  toHJQiiri 
finsotaoe  des^ents,  rendit  la  loi  plus  vcgu 
toire.  l«s  lAmérioainsproU^stèrentçovire  des  i^ 
anres  qui^  puises  en  dehors  de  leurs  assemlitéi 
provinfiiaiea,<ne,t«Bdaiwt.è.rieB  de  moin»  «p^ 
miiier  leom  relations;  ils  résolurent  alors  de  j 
ptosreoenrir^u.  manufactures  fie  la  métropol 
fioitoB. donna  lepremier.i^  exemple,  et bieaU 
Kew*Y«rii«  »PhiladeliiMe,.  Gbarle^Town  Tiip 
tèreot«  Les  impoBtations  furent  prohitiées  ,  )t{ 
lanbilnita>  renoiioèarentilt  tout  luxe,  i^  toute  ca| 
aoMBHitioii  venant  de  Tétrang^r,  Des  -asaiocii 
lioMi  se  foraiàtenl.eent»  Je  nom  ^\JS^fanls  de  i 
XÀberté,  afin  de  protéa»  Jes;  dnoitsdes  cokn 
poÉoat  ote  ito-aenéeni.  mfaaoés.  J^  repréaip 
lalSons  fcmBnt'adwaséea  an  parlement;  eUen-  ^ 
Mot  impmdemiHWt r^eléesM  Enm^s  1770  à^ 
tvoqbteéelalArantàifièntw^  et  pour  U  prenait 
Ms  to  sang  eoula.  Iti  Bostoniena  eiqgàrent  r4 
vacttÉUaa  deknc  viUe;^la.givnisQn  dut  sen 
tirar  dans  le  fort  William.  Pans  lesiannéee  «^ 
vantes^  phisienrs  nnârea,  chargés  de  Uié  eld 
iMtfchBBdliea  aniPaiaea,  (hrent  sommés!  de  qiiîQfl 
Urade^  etaor  lenr  re(us,  ils  Tirent  leurs  cai^ 


de  général  commandant  en  chef  des  troupes     tnos'ieléea  à  lagaar.  Leyuvepienxwit  britm^ 
an^aM^en  Amérique.  Le  caractère  inflexible  i  qae>ré6otaldeinBltreiflnà'Uii|it.de^slaofiep,^ 


quH  déploya  en  diverses  occashms  le  fit  consl* 
dérer  par  le  'parlement  '  britannique  comme 
l'homme  le  phis  propre  à  comprimer  la  fëtmen^» 
tatioo  qui  régnait  dans  les  provinces  américain 
nés.  U  ftit  en  1774  nommé  gouverneur  dellîfat 
de  Massachusetts.  La  situation  était  des  'plus 
difficiles.  Les  colonies  anglaises,  agratadies 
an  milieu  d'une  longue  suite  d'épreuves  de 
tous  genres,Tenaient  de  résister  tictorieusement 
aux  ennemie  Âtérienni  et  extérieurs /sqù vent 
sans  l'assistance  de  leur  métropole;  ellea  avaient 
acquis  dans  cette  lutte  ce  sentiment  die  confiance 


tord  llorthvnl0CB.pre|nier  mtni^t^^,  fi^  pa^fP 
malgrél'oppoiilMn*4tt|célèbffe;&fail0od  Borlu»  i 
eeHe  dii«el6Bcl''Bané^.Qfthill  qui  (»mait  Je  pqi 
^«Dston  {peH^U)^mk  Mtoe qui. retirait  m 

«eleDatedioltdeiioiaiMnleutsmagj^tints,ew 
un  tféiaième  q«ienlevaitiA«s  iiméiMps  i^^fisr 
^jtl»an.infleraflDtile.k9vrs.«onci(oy^t  Gm 
d  yépondicèiiltàttteiaiAiqBUQ^  eq  prenant  m 
detfl  géiiérat«(  l«'i,MiiliJ7^).  Ms  #oi^Urent„e 
ootre  ,•  qofuttdCOBgijès.  .ornerai.. a*a#j^hl^ 
<&'6e|ilemfarie^.à*<i«hiladelpbip«,et  ^i^iaeraît  .ij| 
salut  public  Ge  fut  dans  ces  tristes  circonstaooc 


fit  GAGE  - 

&  le  géiéral  Gage  fut  chargé  de  fidre  exécuta 

iàKtMiéàéfkiÊL'Mt  critrer  l|U«trë  i^flKfiiMMl 

feilttiùits;  d»tadif  M  tteMottâ'  pûM^m  «* 
ftttlëi^  'dM''ff'triiîânfiM'Bâ»iMt^^  à 
fÊlèà.U^dmeéà'  et  cktetflltt^TéfMèWi&rdè 

*lMiièiittdtéMbafeMt  A^^  ^tM- 

tt«S;«dMitte  àttjc  fidèMiiaili  fMage  KfeM 
d*«Be*}efl»8  t^ftià  ^  <te leitt% Magasin: 
lé^ttlré^ptoiiÉM«§'0iihrtina('4e«  «Muerfp* 
Aasn  ftveàrdé  lÉ'tfllé,  firappée  dlutaidit 
U  cHcrts  anériéafti,  '8008  M  prégManiBe  ù% 
FMoB-ftttioil';  aMai«  la  i^alstari^e  mH  Ma 
Éfi^aM  l^ffime  él  «tttoMdtt'ïil  piodoua 
k'Mg 'dw  eofoftft^  et  éts  Astftab  eaoïT 
aÉûi;BiilMs«âlié8  âëtf  BMflUttDaa  fbmil  na^ 
ittiieîi;ltt  armes  et'de  lafeodr»  iiteiqiiëea 
irif  Ite  txetM».  Qége,  ayant  appris  <t«L'iili 
ë^/Hilm»  eilsfeaii'k  Satan,  evroya» ie.Qê 
Cm  ifiSM  éétaOïaamXpcm  s'edenipaacr. 
6É»^pA86oiiii'eatMatr«  râtttkfatqfied^xaa* 
^fesUiKaitfs.  Ue  f  8  âinfl  aUîYflnt^  il  <lirit 
l^iiK  cQloime,  toeè  le^  erftea'  do  oalonal 
ail  et  40  iriqor  Pffèai»,  pooii  enlavier  lui 

SladrMnnes  (fn^lsaitait^taKIi  k  Concorde  ^ 
viBfek  dix-lririf  M»és  de  Besloo.  CbemiB 
t,les  Afiglib  reneontrërant  à  UMdagtoiruiia 
AMie  denifitSeAS  ainérfedias  <tttt  felnieiit 
Mdtt:  Siir  lairirefus  de*  tfletlre  Im^lesar^ 
te,  le  iaà|or  PHcalm  laièsa  ikire  «vr  ovdemià 
mèéébu^sw  ees  maKieafeoK,  dont  les  oada^ 
«MjflBd£oitMeiitAtlefti^aMesiOeAit  le  si- 
pàét  niisafreetkRi ^Qi  eoleva  i  l*Angletervè 
i|ilin  beft^et  la  phis  rioiélBatite  de  ses  oileirics. 
yém^pÊSS^  des  ÉtLts^lAili  dato  réeUeiMia 
MMbdede  Lexîfigtifti. 
teiiiffidtiis  écteppétf  aA  BMsaacre  rassenif 
Bnttas  edmputdotes,  et  tandis  que  les  An^ 
ftn  âbieal  Jus^à  Ooocûnie  enolouer  qne^ 
IhÉiCHioBB ,  briser  4M  fîiSils  et-  nofer  des  poo* 
AéiVfei^ilméricalDS  se  TMsaniMèrent  La  Tûf 
Weéwimi^nefat  (|tt^  led|$  caBsfaat  o« 
(Mfltwdérônfe,  ^  Us  éosseat  été  mfaiUiUe« 
iHl  écrasés  Josqa'aa  dernier^  si  Gage  n'eût 
ihyéktosrseeobrsdeiK  aile  faoïniiMS^  sens 
Mires  dé  lord  Pepey,  4|Qi  tes  raUîa  à  Iiexingo 
ttCteprêMeriang  avait  été  répandu  par  tes 
4fég€t  la  tîcfeire  était. restée  aux  Améri* 
w  en  dete  meflfo  propagerait  l^insiiit^G» 
W'U  pm^fèt^emr  M  pMuÊet  la  toi  mar* 
%fe  eeti^-pmviiinlal  deiMaseachiiietts  y 
wtatindéiâafaMGasBdaiaciDi  du  pays  «t 
nblsàtMHei*.  BteiAôtii  se  Tltatsiégié^daiis 
IS^  pM»  froife  lAiOe  eoloos^  eondoits  par 
^  Poliâdi.  Ler  Amiéricains  ocoapèreat  te 
(^■ÀledeCharlMrowD'»etdadsteliaitda  ta 
palst'MAiTèiit  sur  te  eeHiAede  Braed's  Hill» 
^écnàbt  Boston.  Dès  te  95  mat  Sage  reçut 
|b  renforts;  s^evantèhnit  milte  bonunes,  ^ 
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Conduits  par  les  généraux  Rowe,  Burgoyn^'ei 
tiUnton;'  cependant;  il  iMs-  dans.l^Mlstàm. 
Pressé  par  fntopëtReiHcBargayne»  le  17  ininy  il 
se^déddé  i  aiafser ieé  Ypnàên-(f)  d»Qreed's 
Hftl.'  fii  tén^U  'niate'  «pfès  une  parte  'ooufidé* 
nMe;>  De  «èoles  paHs  ^élevaient  des  pteintaa 
éènire  sôd  Inttoffe^et  ses  aUnres  proroeatrisea. 
te  «liuTenieÉMettt  britanùiqile  s'enémnt,  et  te 
rappete  au  eoimweinceoMnl  d'octobre*  Le  oobv* 
maBdemeirt  général  fût  confié  ài'amîjDal  oûoitn 
Rfèbârd  Howe  et  m  Inijèr  général  faaron>  Wil« 
Ham  H6we,  sonfktoej  Gage  vint  tenniner  sea 
joiors  dans  sa  psitite»  flétri  par  ropinionpnbliqne. 
Lfes  Tiotenoes  de  Gage  et  leurs  résoltete  ont  été 
reproduits  par  le  célèbre  ronianelsr  amérteain 
Penititiiere  Coepet  {vayi  oa  nés),  ^\ae  taçvA 
aussi  instrudivè  ^e  dramatkiueV  dans  Xioa«i 
l>ifieo{netX'JRiplo]i.        Attre^deLACâtE. 

KoQX  de  H6cbeii»,Éiûtâ-Xfmsi  ûùmrVtH»ênpiUo* 
rflVViM,  p«  i8l^n.«»  Svsftt»  Tllé  Ubfmt9  of  jjfurUm 
BÎig.^  Il,  toin.  Vm,  arUcU  Ln.  —  Graham»  VniUd 
States,  t.  III.  -  LlDgard ,  Hhi.  of.  Éngt.,  chap.  ••-«. 

oketiàff{FrancoîS'IsUiùre),  missionnaire 
français,  né  le  5  mai  17d9,  à  Mont-Pereox 
(Dôubs),  pendu  à  Haé(CochîncWtte),  le  le  oc- 
tobre 1833^  Il  appartenait  à  une  famille  de 
cultivateurs^  commença  gratuitement  ses  études 
au  sémipaire  de  Besançon,  en  l8fjB,  et  passa 
une  ^nnée  ai^rès  au  séminaire  deà  Missions 
étcaogèi'cs  de  Paris,  devenu  sous-diacre,  il  ob- 
tint de  faire  partie  des  missions  astefiques.  H 
s*erabaniua  à  Bordeaux  fia  décembre.  1820,  et 
débar<pia  sur  les  côtes  de  TAn-nam  méridional, 
ou  Cocbinchine  (2),  tl  apprit  rapidement  les 
principaux  dialectes  du  pays,  et  commença  bien- 
tôt ^  professer.  En  septembre  1822^  il  reçut  la 
prêtrise  des  malus  de  Tévéque  Labarthe.  Depuis 
le  22  avirîl  1774,te  religion  chrétienne  avait  été 
tolérée  en  Cochinchinc,et  malgré  quelques  per- 
sécutions pariielles,  malgré  les  au^relles  des 
missionnaires  de  tous  ordres  et  de  toutes  na- 
tions qui  s'y  rencontraient,  toujours  plus  occupés 
de  se  mûre  que  de  convertir  les.  bouddistes*  te 
éhrfettenisme  anginanteit  ohaquejoKr;te«ambi« 
de  ses  prosél^te^  s'était  Hitté  à  soixattte-dlx  mille 
dirigés  i^ar  un  évoque  ;  trente  prêtres  indigènes 
fjt  un  plus  grand  nombre  d'Européens  Taidaient 
dans  son  apostolat  ;  un  séminaire  recevait  les 
néophytes.  Cependant,  te  voisinage  du  Tonquin, 
où. te  chrlstiaQisme  était  prohibé  sous  des  lois 
sévères,  nepouvait  manquer  d'amener  tét  ou  tard 
une  réaction  en  Cochinchine»  En  1820,  Mihn- 
Meba  étant  moitié  sur  le  trône ,  ce  souverain  fit 
pressentir  dès  son  avènement  la  répulsion  qu'il 
^rouyait  pour'  lés  propagateurs  de  la  nouvelle 
religion;  néanmoins,  il  ne  prit  aucune  mesure  hos- 
tile jusqu'en  ^820.  Vers  cette  époque,  les  manda- 
nm.fA  tes  bqnzes  députèi  enit  auprès  de  l'empe- 

<  (l>  C'cat  le  DO(A  qi|e  par  lO^tU  tes  AogUls  donnaient 
aux  Américains. 
W  Appelée  DQBSl  patltstndliiStité  AMS^tranvOrnaaiM 

lUnteÉtant); 
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reor  pour  oliteiiir  res|Nilskm  des  •nMkmofôM&i 
lis  aceusaient  €einc-«i  de  se  Wi«  weoàf  Mê 
hommages  qui  n^afïpayteikfeieiil  qu'ami  priices  y 
et  de  sonffnr  que  les  gens  do  peoj^le  les  abo^> 
dassent  en  se  profttenfimt  -ti^s  fois  et  eal  too- 
chant  la  ferre  de  leur  front»  Us  feprochafcsl 
également  aux  nooYeaoïc  chrétteDS  de  naéj^risv 
les  anciennes  lois  du  royamne,  et  de  ne  plus 
reconnaître  d'autre  r^fe  que  celles  de  fÉ- 
Tangile  et  de  ses  mtttistres.  Des  rivalités  com- 
merciales^ entenimtîent  surtout  leè  grieft  réci- 
proques. Les  jésuites  comprirent  ht  Aibiesse  de 
leur  position,  et  sans  attendre  davantage  lis 
se.  dispersèrent.  Gagelin,  moins  heureux  qse 
ses  collègues,  fut  poursuit!  et  ramené  à  Htté(l), 
sous  la  surveillande  des  mandarins.  Il  p«t  «s»- 
tinuer  assez  Hfarement  Fexerdce  de  ses  fotte- 
tions  apostoKques.  En  1828,  ft  soRîeîtft  et  reçut 
rautorisation  d'habiter  la  proviaeede  Dong-Ntt: 
il  y  continua  la  propaganÀscatliûlique;  mais  des 
troubles  ne  tardèrent  pas  à  s*éleyer  entre  les 
partisans  des  difléreites  crayanees.  Les  pr£tres 
et  les  mandarins  cochincihinois  en  prirent  occa- 
sion pour  obitnir  de  Mihn-Meha ,  le  6  janvier 
1833y  un  édit  de  perséctttioii  générale  contre  les 
daurétiens.  Les  églises,  les  collèges  et  les  sta- 
tions des  loissionnaîres  ftareot  fermés  et  leurs 
bahitants  dorent  attendre  dans  Texil  ou  la  fuite 
un  temps  meillenr.  Gagelin  s'enruit  do  Don^ 
Nia,  et  chercha  on  asile  Chez  les  catholiques  des 
provinces  envlronnaatea.  Mais»  lassé  d*errer  de 
bourgade  en  bourgade  »  et  craignaat  chaque  joor 
d'être  dénoncé  par  les  nombreux  espions  des 
boozes ,  il  se  présenta  devant  le  mandarin  de 
justice  du  district  où  il  se  trouvait,  et  lui  dé- 
dara  sa  position;  il  espérait  d^allleurs  que  la 
persécution  contre  les  chrétiens  s'était  ralentie. 
Le  juge  le  fit  transférer  à  Hué  :  Gagelin,  après 
une  incarcération  de  quelques  mois,  fut  averti 
le  1 1  octobre  qu'il  aurait  i  subir  le  supplice  de 
la  corde  pour  avoir  manqué  è  son  serment,  cehn 
de  ne  pas  sortir  de  la  province  de  Dong-Naï 
sans  une  antorisatioo  royale.  Gagdin  moonit 
avec  une  grande  résignation.  Alfred  de  Làgâii. 

François  PéreMèa ,  /^m  de  l'abbi  Ca§eiin;  Bcuuçoû, 
1B9«.  lo-lî. 

GAGEftir  (  Jean  -  Christophe-Ernest ,  baron 
be),  écrivain  poUtique  et  homme  d'État  alle- 
mand, né  à  Kleînniederheim,  le  35  janvier  1766, 
mort  le  22  octobre  1852.  Il  fut  chargé  en  1791 
de  représenter  les  princes  de  Nassau  à  la  diète  de 
l'Empire.  Plus  tard ,  ces  princes  l'envoyèrent  à 
l^aris ,  où  il  resta  jusqu'à  ce  qu'un  décret  de 
Napoléon,  ayant  Interdit  aux  individus  nés  sur  la 
rive  gauche  du  Rhin  de  servir  une  autre  puis- 
sance que  la  France,  l'eut  obligé  à  donner  sa 

(1)  Hoé-Fo ,  Phvxuan  ùaFoU'Tekkotum,  eaplUle  de  la 
CoddnchlDe,  et  résldenos  du  souverain  peodaot  une 
pAiile  d€  l*9amét.  Les  ■stsstooiiaires  y  ataient  plusieurs 
écol«8,  fréquentées  par  un  grand  nombre  d'élèves,  et  dans 
teiquêlles  Ils  enselfnafait  les  laAgoes  française  et  la- 
tine :  lia  eoBptaleot  dans  cette  ville  près  4^  auMM  con>- 
verlls. 
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déttittioik  S  •eralim.à  Twone^.  oiiil.se  Ui 
avec  Hormagrr  et  l'artiUdne  Jean*  £o  I8t2.î 
pHt  une  part  active  aux  pnojets  d'hMafnidMo,ci| 
I^rat  Ostteti1rtirnayaaléahiHlë,^il  setqtfl 
an  tfnrtfev  gMral  de  l'arnée  prussienne.  2| 
lSt4  il  M  nonné  à  l'âdmiaMiation  inA  poh 
sesciaBS  da  la  maison  de  Nisaao^  avec  le  titre  4| 
ndnMp»  d'état,  il  asiisU  a»  congrès  de  Vîcnm 
e»fpialttéde  repréantattt  4a  ni  des  Payfr-BMf 
et  rémaOk  à  obteair  das  agronrifeoefntadete^ 
ritdra  en  dvear  éè  la  HoHanda;  U  eét  «ooia 
aussi  eit€*ver  rAIsice  à  la  Fraaea,  mais  Icsd^ 
fotts^  ftt  daw  ce  Wt  n'enmt  anesn  soceès^ 
Le  rai  des  Pays-Bas  le  wmuBa  CMoîle  asn  ni 
Bistre  près  la  diète  de  Franeibit,  foncfioas  qol 
exerça  josquren  tSfS.  Dao»  la  cotwrpwdMW 
qn^  ent  avec  M.  d«  Mettewidi  avant  l'oS" 
verturede  la  dfdie,  on  vdH  qnH insistait  pon 
l'adoption  de  mesures  qoi  eussent  assvré  YmÊà 
dé  FAllemagne'  et  aussi  pour  celé  de  codsIA^ 
tkms  représentatives  dans  les  divers  Ûats  it 
la  CCnfiSdératioB.  En  19X0  il  se  relira,  avee  wêê 
pension  dn  rot  des  Pays-Bas,  snr  sa  terre  it 
Horoau  (  grand^udié  de  Hesse-Darrastadt))  4 
depuis  cette  époque  11  siégea  dans  la  pn> 
raière  chambre  des  étals  de  ce  graad>-dQ6h& 
If  y  déOmdft  avec  ardeur  les  institoiSottsqw  pi» 
vafent  le  mieux  assurer  le  Men^tre  dn  pays*  Ik 
baron  de  Gagern  eut  dix  enfknts,  dont  îrdà  éb 
firent  connaître  comme  hommes  politiques.  Ql 
a  de  lui  :  J>ie  Resultate  dêr  Sittenges^iM 
(Les  Conséquences  de  Uristolre  des  mœenX 
6  vuT. ;  — .  Die  Fuersten  (Les  Princes) ; Fraa» 
fort,  1908;  -.  Aristohratie;  Vienne,  l»n;  - 
Demokratie;  Francfort,  1816;  -^  PoHtit) 
Stuttgard,  iSif!;  —  freundsekaft  widMê 
(Amour  et  Amitié);  Sfuttgard,  t822;  —  IM 
Nationalgeschichte  der  Deutsehen  (VfSé- 
toire  nationale  des  Allemands)  ;  Francfort  1839, 
1 826  ;—Mein  Antheil  an  derPoUHk  (Ma  Partît 
cîpation  è  la  politique);  Stuttgard,  1823^1833;-^ 
Kritik  des  Voêlkerrcchts  (Critique  du  Drsl 
des  Nations)  ;  Leipzig,  1840;  —  cmiisûtim; 
Iicipziç,  1847;  ^  Allocution  andie Piationtai 
ihre  Lenker  (Allocution  à  la  Nation  et  i  sa 
chefs);  Tienne,  1848.         Gcttot  de  Fbrc.  • 

Conversât.  Lex.  —  Plerer,  Untv.  Lex.,  Sapp. 

UXGEKJS  {Frédéric- Baudouin  de),  fib  A 
précédent,  généra]  néerlandais,  d'origioesA- 
mande ,  né  à  Weilbourg ,  le  '  24  octobre  1791, 
mort  le  20  avril  1 848.  Apr^  avoir  reçu  une  ImmR 
éducation  au  sein  de  sa  famille,  il  se  rendit,  i 
l'âge  de  seize  ans,  à  Gcetttngue  l>our  y  strifR 
les  cours  univerdtaires,  qu'il  abandonna  pfesqoe 
aussitôt  pour  entrer  dans  la  carrière  milflairt 
n  servit  dans  l'armée  autrichienne,  et  prit  ptft 
aux  batailles  de  Dresde,  Kulm  et  Leipz^.  En- 
gagé plus  tard  au  service  des  Pays-fi^s ,  il  w 
distingua  dans  la  campagne  de  1815.  Empteyé 
en  1831,  en  qualité  de  m^or,  sous  les  ordres  «ta 
duc  Bernard  de  Weimar,  fl  participa  aux  évéat- 
ments  militaires  de  cette  époqoe.  Devenu  gé- 
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^etovoyétt  wiiakm  aox  Indés  orieatdes 

[Viàl  a  7  étodh  la  siluatioD  des  colonies  hol- 

^iHetiBtlaises.AsonretDaTyea  1S47,Gb- 

l^rfimot  eomiiiuidaiit  do  prariAce  en  Hollande 

élMI,  à  la  âoUfeilatloa  dd  gnmd-diiedoBade; 

et  tf»  attendre  fàssentiment  da  gourernemOBt 

tàimU&t  il  pot  le  commandement  en  chef  des 

aii(»  &4é«  ooDlre  lea  inaoïigét»  qvd  ataient 

lÉhrà  lenrttfe.  H  il  tous  ses  efforts  pour 

tfwr  ofl  déaoâment  paciflqne.  Une  entieYiie 

MêHedœr,  sor  le  poift  de  Kaodern ,  étant  do- 

rivées»  rémltat,  les  deux  arméen  en  Tinrent 

m  mâs.  De  Gagem  fut  frappé  k  mort  dès  le 

ttikée  cet  cngageBKnl 


Jficiix  (  HeMn-Guilimanô-Auçuste  m  ), 

llîe^  précéikat,  homme  d'État  dlemand,  né 

llÉttfti,fe20  août  t799.  DeetHBé  à  lacarrièro 

ilHKi^tadia»de  18i2  à  1814,  à  réeole  spé- 

dlléelBidi,  et  au  retour  de  Napoléon  de 

ffen^i  entra  an  serriœ  de  Nassau  et  fit 

hcappie  de  Waterloo.  Lors  èa  la  paix,  il 

Anipa  iDi  étodes  académiques,  k  Heideiberg, 

finÉ^R  ctléna,  et  prit  ensuite  part  à  la  for- 

■inde  li  première  Burschenschqft.  En  1819 

lutadil  i  Genève  pour  y  compléter  ses  co»- 

iteoes.  fterenn  dans  sa  patrie,  il  entra  dans 

Ubmftntion  du  grand-ductié  de  Hesse-Darm- 

éà;  a  1821  il  fot  assesseur  près  du  tribunal 

pOviiQil  de  Lorsch  ;  plus  tard  il  dcTÎnt  secré- 

ttenlime,  sous  le  ministère  Groiman,  et  en 

AB  il  bit  nommé  oonsdtler  de  gpu¥emement. 

Hlfô  fl  fut  élu  membre  de  la  seconde  cham- 

^i|vès  s'être  élevé,  dans  une  brochure,  oon- 

b  k  projet  de  prolonger  de  trois  ans  la  pé- 

ék  triouiaie  dû  bod^.  Comme  député  il  se 

t  reaarqoer  par  son  activité  politique  et  la 

^■lar  de  ses  vues.  C'est  ainsi  qu'il  s^attaqiia 

jKéfnHtes  limites  dans  lesquelles  on  renfermait 

'^  des  représentants  du  pays  et  à  la  poli- 

^Vn  fléiàale  du  gouvernement  II  soutint  la 

<MR  de&  états  contre  les  empiétements  do 

IMfàr;  cBliii,  il  réclama  un  contrôle  sévère  de 

^iitaistratioD  des  Snances  du  pays. 

^  h  dissolution  des  états,  H  renonça  à  la 

inânà hqoelle  il  avait  droit,  et  refusa  la  soos- 

^fto  offerte  par  ses  amis  politiques.  H  se  rendit 

*«  SOT  les  terres  de  son  ami  Wcmher  è  Wicr- 

%P0Qr  s'y  bmiliariser  avec  l'économie  agri* 

^yédu  membre  des  états,  il  s'attaqua  avec 

^*l^^  la  marche  inconstitutionnelle  do  poo- 

^- Vattemblée  ayant  été  dissoute  (octobre 

^iF^  suite  dessympatliiesde  la  majorité  pour 

*^«poioos  de  M.  de  Gagem,  il  fiit  appelé  à  faire 

M  de  la  chambre  nouvelle ,  an  sem  de  la- 

M  il  eootmoa  son  opposition  ;  mais  cette  fois 

^"^^  était  à  l'entière  dévotion  du  gou- 

^^^'^tteoL  Yoyaat  l'motilité  de  ses  efforts,  Il 

"''^ea  1836  à  la  députation ,  et  reprit  ses 

^2S^  agricoles.  Il  ne  rentra  dans  la  vie 

'"I^<P'CB  1848,  quand  le  gouvernement 

^nmplaeer  les  institutioiH  de  cette  pro- 


vince par  uao  nouvelle  lég^latm  dvile.  Dan» 
une  brashure  quH  publia  aussitôt ,  il  signala  ce 
qu'il  y  %vait  d'Ineonalltntîonnel  dans  cette  me- 
surai C'est  alors  que  la  viUe  de  Worros  l'envoya 
k  la  dMmhre.  L'entrée  de  ce  courageux  citoyen 
M  an  événement  (  fév.  1847  ).  Son  élection  for- 
tifiait le  parti  eonstitoUonnel,  tandis  qu'elle  irri- 
tait le  parti  opposé.  M.  de  Gagem  avait  été  élu 
en  même  temps  dans  trois  assemblées  électo- 
rales. Mais  les  états  avaient  à  peine  commencé 
levrs  opérations  quand  éclatèrent  les  évéoements 
de  1848.  A  la  nouvelle  de  la  révolution  de 
février,  M.  de  Gagom  proposa  la  formation  d'un 
cabinet  unique  et  spécial,  chargé  de  veiller  à  la 
sûreté  intérieure  et  extérieure  de  l'Allemagne  et 
de  placer  auprès  du  vicaire  général  de  l'Empire 
une  assemblée  tirée  du  conseil  des  princes  et 
du  conseil  du  pays.  Bientôt  la  révoluUun  gagna 
la  Hesse-Darrostadl.  Après  avoir  associé  au 
gouvernement,  en  qaalHé  de  régent,  le  prince 
héritier,  le  grand-duc  chargea  M.  de  Gagem  do 
l'administration  do  pays  (mars  1848).  Dans  une 
proclamation  en  date  du  8  du  même  mois,  cet 
homme  d'État  posa  les  principes  de  réforme  sui- 
Tant  lesquels  il  entendait  réfôr  le  pays.  Mais 
sa  grande  préoccupation  était  la  solution  de  la 
question  allemande.  Il  fit  partie  de  l'assemblée 
de  Heidelberg  où  fut  élaboré  le  projet  de  con- 
vocation d'un  pailement  provisoire ,  et  devint 
membre  de  la  commission  formée  alors.  A  ses 
yeux  la  question  capitale  était  Tunité  de  l'Alle- 
magne, qu'il  voulait  voir  réalisée  le  plus  tôt  pos^ 
sible.  Il  chargea  son  iVère  Max  (  voy.  Fartide  sui- 
vant) de  déterminer  les  gouvernements  de  l'Al- 
lemagne méridionale  à  s'unir  aux  autres  dans  le 
même  but.  Malheureusement  les  événements 
de  Berlin  ne  permirent  guère  d*espérer  la  réaH- 
sation  des  desseins  de  M.  de  Gagera.  Le  31  ntars 
le  pariement  provisoire  se  réunit  à  Berlin.  M.  de 
Gagem  domina  en  quelque  sorte  cette  assemblée, 
et  l'on  peut  dire  que  la  plupart  des  décisions 
adoptée»  alors  furent  son  œuvre.  Il  était  à  l'a- 
pogée de  la  popularité.  Lors  de  la  réunion  do 
parlement  à  Francfort,  il  fut  appelé  à  le  présV 
der.  Le  discours  d'ouvertore  qu'il  prononça,  le 
7  janvier,  fot  remarqué.  «  Après  avoh*  été  long- 
temps morcelées,  dit^il,  les  populations  des  dif- 
fféfents  ÉtBte  de  l'Allemagne  sost  décidées  à 
former  uo  seul  et  même  corps  politique.  Elles 
sont  convaincues  qu'une  entière  union,  au  moyen 
de  laquelle  les  grands  intérêts  extérieurs  on  in- 
térieurs du  pays  auraient  un  organe,  peut  seule 
sauvegarder  la  liberté.  Mais  pour  parvenir  à  une 
onJoB  de  ce  genre»  ce  qu'il  faut,  c'est  l'égaUté 
d'intérAt,  do  langage  et  de  civilisation;  ctAtu 
égalité  existe  dans  tontes  les  parties  de  l'Alle- 
magne, et  quelques-unes  des  provinces  antri- 
chiennes  voudraient  sans  nul  doute  ûdre  cause 
eoramone  avec  nous,  mais  elles  sont  indissolci- 
blement  attachées  à  cet  empire.  Ces  provinces 
allemandes  de  l'Autriche  ne  peuvent  donc  faire 
partie  d'un  empire  germanique  destiné  à  relier  eu 


PD  seol  T9^  ceaAtà  p(4î|k|fie  toutes  les  forcea 
vives  du  pay».  Cela  est  d'auUut  moios  possible 
que  reooocer  à  ces  pr^yiuces,  ce  serait  de  la 
part  de  l'Autriche  abdiquer  sa  situation  comme 
pouvoir  politique*  Que  TAutriehe  soit  donc  notre 
alliée  ;  et  pous,  unissons-nous  en  un  ^rand  et 
puissant  pouvoir,  central ,  qui  à  Tintérieur  nous 
permette  de  gouverner  par  nous-mêmes,  et  au 
dehors  nous  place  comme  un  seul  homme  vis- 
à-vis  nos  voisins,  Peut-^tre  conviendrait-!!  de  dé- 
férer à  la  Prusse  ce  grand  pouvoir,  à  supposer 
Que  cela  ne  mit ,  pas  en  danger  les  autres  gou- 
vemements.  »  Après  de  longs  débats,  le  parle- 
ment adopta  ce  programme.  Le  28  mars  1849 
l'assemblée  nationale  allemande  adopta  la  cons* 
titutioa  rédigée  d'après  ces  principes ,  et  déféra 
la.  couronne  impériale  au  roi  de  Prusse.  Une  dé- 
putation,  ajant  à  sa  tète  M.  Simson,  se  rendit  à 
Berlin  pour  faire  connaître  au  roi  la  résolution 
de  l'assemblée  de  Francfort  Frédéric  -  Guil- 
laume IV  reconnut  d'abord  que  cette  résolution 
exprimait  les  vœux  du  pays;  puis  il  déclina 
l'honneur  qu'on  voulait  lui  faire^  par  la  raison,  di- 
sait-il, que  la  couronne  ne  pouvait  être  déférée 
que  par  les  princes  allemands  réunis  ;  c'est-^- 
dire  qu'il  ne  voulait  pas  tenir  cette  couronne  du 
vœu  des  populations.  Ce  refus  fit  complètement 
avorter  ioutlesystème  politique  de  Gagem.  Quand 
il  se  vit  déçu  dans  son  idéal  de  confédération  al- 
lemande, par  l'um'on  de  la  Prusse,  de  la  Saxe, 
du  Hanovre,  M.  de  Gagem  se  retirade  nouveau  de 
la  vie  publique.  Membre  de  rassemblée  d'Erfurt 
(mars  1850),  il  fit  une  dernière  fois  de  stériles 
efforts  pour  le  triomphe  d'une  fédération  ayant 
la  Prusse  pour  base.  De  Gagern  reparut  sur  la 
scène  politique  lors  de  la  guerre  du  Schlesv^- 
Holstein.  Après  la  baUille  d'idstedt,  il  offrit  aux 
duchés  ses  services ,  et  assista  comme  m^or  à 
la  fin  de  cette  campagne  malheureuse.  11  se  re- 
tira ensuite  sur  son  domaine  de  Monsheim ,  et 
échangea  de  nouveau  La  politique  contre  Fagri- 
culture.  V.  Rosenwàu). 

Convermiiant-Uxioon,  —  Utn  oftM  71m«.  ->  Amm* 
4es  Oeux  Manda. 

;^6A6BR!i  (Maximitien  bb),  frère  du  précé- 
dent, homme  politique  aUemand,  né  à  WeU- 
bourg,  en  1810.  Il  étudia  à  Heidelberg,  G<et- 
tingue  et  Xltrecht  De  1829  à  1833,  il  servit  dans 
les  Pays-Bas,  d'où  il  revint  en  AJlemagne.  Il  y 
prit  ses  grades ,  devint  répétiteur  universitaire 
(  Privatdocent),  et  fit  des  cours  d^histoire  et  dé 
politique;  puis  11  entra  dans  l'administration  da 
pays  de  Nassau,  où,  ft  reçut  le  titre  de  eon» 
seiUer  ministériel.  En  1848  Ù  fut  élu  membre  de 
l'assemblée  nationale,  où  il  s'attacha  an  parti 
qui  avait  son  firère  Henri  Guillaume  poo*  chef. 
Lors  de  la  formation  du  premier  ministèfe  d'État, 
H  entra  comme  sous-secrétaire  an  département 
des  alTah^  étrangères,  et  en  cette  qualité  H  UA 
envoyé  dans  le  Schleswig-Holstein  pour  y  sauve- 
garder les  hitérèts  allemands,  lors  de  la  ooneiO'- 
sion  de  Farmistioe.  Ce  M  alors  en  effet  qœ  li 


Prusse,  §ans  se  préoccup{i*r  du  pouYoîi;  cen 
conclut  le  traité  de  jSialpioe.  Apres  fa  dîsâot|l 
du  parlement,  G^era  fit  partie  de  Vassed 
de  Gotha,  et  en  1850  il  fijt  élu  membre  '4 
diète  d'Çnion  d'Erfurt.  |1  est  coavert]  dé 
plusieurs  années  au  catholicisme. 

Convenations-Lexicon, 

CAGES  (jean  -Bonaventure  -  Thierry 
MoMT,  comte  ne),  général  espagnol ,  d*o(^ 
belge,  né  à  Mon&>  1^  27  décembre  1682,  mo 
Pampclune,  le  31  janvier  1753.  Il  venait  d'aêbe 
ses  études  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  Charles  ^^ 
d'Espagne.  Comme  la  plupart  des  gentilsboitii 
belges ,  du  Mont  ou  plutôt  de  Gages ,  cai 
prit  d^  lors  ce  nom,  se  rallia  au  parti  fran^ 
Présenté,  en  1702,  an  marquis  de  Puys^ 
ministre  plénipotentiaire  du  roi  de  France 
Bruxelles,  il  manifesta  le  désir  de  cuii^crer  à 
épée  à  la  cause  de  Philippe  Y.  11  reçut  Vdsà 
suivante  le  brevet  d'officier  aux  gardes  "M 
tonnes,  et  partit  pour  TEspagne.  Il  signala  sA'bV 
voure  sur  presque  tous  les  champs  de  bafajl 
de  la  Péninsule,  et  se  couvrit  de  gjoire  à  la  ]oo 
née  de  VillarVidosa  (l"tO)*  Trois  étendan 
qu'Û  venait  d'enlever  à  reonemî  furent  déposi 
aux  pieds  du  duc  de  Vendôme,  lorsque  ce  ^ 
néral,  ne  voyant  pas  arriver  les  foorsons  del 
cour,  eut  la  penséà  de  former  des  drapeaut 
trophée  de  la  victoire,  un  lit  ponr  le  leune  Xb» 
narqoe,  en  Jni  disant  que  jamais  roi  n^fi  anti 
eu  de  plus  magnifique. 

Revenu  pour  quelques  mois  dans  son  pty! 
natal,  à  la  mort  de  son  père,  en  1718,  de  Gi^ 
prit  des  arrangements  de  fortune  avec  sa  ^ 
mille,  et  quitta  ses  foyers  domestiques,  qui  ik 
revit  plus  qu'une  seule  fois,  en  1735.  IMI 
par  son  frère  à  quitter  la  carrière  des  annsslt 
à  se  fixer  dans  le  Hahiaot,  il  se  nefiisa  coani 
tamment  à  prendre  ce  parti.  «  Mon  arrêt  dVtf 
est  irrévocable,  disait-ti;  il  date  de  RaaA^ 
lies  et  de  Malplaquet  (1)  ».  Parvenu  de  gn4| 
en  grade  à  celui  de  lieutenant  général.  Il  sens 
en  cette  qualité  sous  le  comte  de  Glymes,  diAl 
l'armée  de  Catatoçie,  destinée  à  l*expéditii« 
de  rae  de  Minorque ,  en  1740.  H  prit  le  tooK 
mandement  de  Varinée  espagnole  en  fiafiCr 
ia  fin  de  septembre  1742,  et  s'avança 
royaume  de  Naples ,  à  la  tète  de  dix-huit 
hommes,  vers  la  Lombardie,  en  traversait 
terres  do  saint-siège.  Il  établit  ses  qoarifon  d 
le  Bolonais,  sur  les  bords  d«t  Reno,  fhttefa^ 
Panaro  le  5  février  1743,  marcha  à  la 
des  Autrichiens ,  et  le  8,  an  combat  de 
Santo,  leor  fit  épfotiver  nne  perte  de 
centaines  d'hommes,*toéswi  I>les8é8.  Eki  o» 
de  nombreux  prisonniers,  quatre  pièicesd^^ 
lerie,  cinq  drapeaux ,  des  étendaids  et  qi 
vingts  diariots  de  blé  forent  le  prix  de  Mite 

(1)  Cef  4eu  vtatolret.  renportéet  par  In  alUM  ^^ 
Fnwçato  (17M  a  1708; ,  d««Mèreot  do  sort  des  ^T*"^ 
qui  fowa  coatcaiBU  «te  «oUr  U  <i«aaa«Uon  autilGHtw%, 
il  tra  tiVoraM»*  levtlBléceto  M*b  coiaprls. 


oim  ^xMËMbi 


l.«8^ 


Xtwfiipii'^\i1kZ  et  cd)e  de  1^44  toi 
nnent  dlxMÙieqr  ; ,  elles  lui  lui^fêredt 
^  ;d*im|;reBdopaltrfe,  Frérfèrîc  H,  roî 
èAwe(iIU^r8  demonJf»i|>5).  Quoique 
iiaïqelé  fixr  ie$.  forces  8up^aèi)rç8 , 
tomjamaiç  entamer,  et  parVinl  è 
dli^  la  Bomagae  ju^qa'^  ce  qiie 
^^^js  fissent  qi  mesure  diç  le  secourir. 
,i|bn  VqffeDSTe,  àç,. concert  avec'  I^  <îuc 
'*  I^Antidiçhlài^s^  commandés  par 
LQbkowitz, Ressuyèrent  plusieurs 
qâ  les.^ioixitri^îrent  à  ke  retirer  sur 
jouibl'Nocera  et  lK)di  tombèrent  aa 
[>Is^.âUi$l  que  SerravaHè, 
Iric,  Asfi„etc^  Gageé,j^rune 
inafkœuTre^,,  réussît  à  opérer  sa 
^^  ies  troupes  que  cômmàndaîent 
jJÎf  Phib'ppe  et  1^  maréchal  de  MaîT- 
,.>,€l9lnporitanti^  services  iuî  Valurent  le 
.^  è  II  ToifiOR  d'Or  ainsi  qu'un  diplômé 
j^ffit^o^é^é  de^  Madrid^  le  7  septem1>re 
^  U  lictoire  de  Bassig^anOt  le  25  novem- 
^  |P#a  complètement  ces  distinctions.  Lk 
tfjPfl»  se ,  termina  d'une  manière  brilhnte^ 
Kdfroe  de  Mâan,  le  19  décembre,  û  cdmtSs 
i|^efliBet«a,  le  8  février  1746,  le  passage 
^.IKàiiarec  on  corps  de  ving^deux  raillé 
lâno,  pois  il  força  le  prince  de  Lichtenstem 
4iijttBrsapo6itlaii..d'011eggio  pour  se  replier 
Mitla  Secchia  ;  i^s  bientôt  les  Autrichiens 
mrqtf  leor  revancbe  :  Wntant  don  Philippe  ré- 
•P«kP6,  elperdit  le  ipii\  des  dernières  cam^ 

B  Cependant»  le  comte  de  Gages  tie  montra 
aieiix  M  s«pérv>nté  qpe  dans  cette  re- 
M>etdnsoe!)9  qqe o^cessita.  lapert^deld 
ilNede  OHnpo-îrédflo.,  Jcan-J^^cques  Roua'* 
<iLae<tt/ffiiMM,  partie  Ih  livr^  VII)  les  re^ 

aeonim^leiplas  belles  actions  de  guerre 
k  (1),  Sa  pfé9eiica4*eepirit  parut  surtout 
Mfiluè  1»  liNunée  da  ^0  août,  ]|orS|que  1q 
Hiiidfl  Botta  <vo3rBnty  apiès  le  pesage  ^u 
W,  «Vffendre  en  dterdre  rarn\^  cç^mbinéd, 
Mptii9ié'Ttgo9r9»emep)t,  avec  une  p^te  dç 
«lÂimaoKs,  <J^  ne  rea^entait  pas  moins 
Wlrié|Mir4e  ù^q^  Tenait  de  sf$  passer  en 
JÇiiui  à  lea  plaoa^à  -ses  ooB6<^8.:Phiiippe  Y 
iiaMftle;aMMi.746,d^  Çfifgf»  demanda 
2|i^d»48inÀ.Iel^  aoû^aoncomn^ani 
Winaianvria^dii  I^iM«»aa,  ïtejetOMr:  4 
fm  H  (M«iaibl4  da  t4ni^igi9a8as.4i<^nm» 
^^t^BM  4a  fqoBidérattaa  pu  f)Minand  yx^ 
Mil  tonifia  lai  0MB«9DdenM.de  Vittoria  si 
«teMlia^  Qa  imliii*  ,«ik%7A»f  inettra  de 
^y»  lecBiBta-di»  Gi^es  è^4èta  des  troupe» 
*Wii»aalto^|lMiafloiigiaod.A8i^sa  8aot|à« 

;^*Qe<  lion,  iin.^.  fMnêetn  enpftttMt  «t  c«tte 
"n*!!^*  4^  ^^  eonte  4e  G«9«i;  ^^fë»  «voir  MCti 
***  MMMois  ins  b  Lotobtnne,  fit  celte  tnémorfeM* 
<  wntte.  fa  plu  bdie  manttnvi^  de  gMire  de  tout  It 
«  •«.  rt  drat  l'Europe  a  trop  peu  parlé.  » 

nw.  Hoca.  etuÈk.  —  t.  xix. 


iéi 

trts^ltérêe  ^iâV  ifesikti^çtics  dfe'lèf  gwm;  ^  peut- 
Kti'e  aiiisila  ehil^itede  se  Voir  encore  côntràHé 
dans  ses  opérafions,  liéïuî'pentïifeM  point'd^c- 
eepfér  celte  proposition.  NéaMfn'6!h&,  il  fht  noitimé 
Tîce-roi,  g(R!iveriàe^r  et  capitkJrib  généi-àl*  de  Ta 
Navarre,  ^u  tnois  de'  janVfer  1749.  €'èét'à  ion 
adminii^trafion  ^lâit^  que  sont'dûe^^e^  belles 
routes  de  cette  prôVitil6é  d'£s|>a^e.  Soilimpar- 
tiale  justice,  âa  dfblMre,  sa  pbntësse'  pleiôè  de 
bienveillance  et  sbn  affabiUté'  pour  toa^  lé  fai- 
saient almër  de  ses*  administi'éfC  tl  availt'tn'outé 
fia  rtiaison  ^ur'le  mfelUeiit  J/îéî^tti^fssàh^  fafele 
ni  ostentation,  tl  prétendait  que  sans  Tordre  et 
l'économie  .  on  ne.  peut  jamais  se  considérée 
comme  riche,  quelque  fortune  qOe  l'on  ait.  Ses 
comptes  étaient  soldés  à  la  fia  de  chaque  mois  : 
son  secret  pour  être  ^  même  de  se  montrer  tou- 
jours généreux  et  bienfaisant  CoUèJstait  à  n^em- 
ployér  on, dépenses  ordinaires  que  les*  quatre 
^q^ième8.,de  sçs  revemi§-,,Vexcédant  formait 
un  fonds  jde  réserve,  où  plusd*une  fois  il  puisa 
ÙB  quoi  réparer  les  tpr^  de  la  fortune  envers 
4j^  oCliclars  payQvres  qui  devaient  se  procurer 
des  chevaux  ou  rèùouveW  leurs  équipages  de 
c^impagpiç^  Ses  libéralités  accélérèrent  dans  son 
gpavei^ement  la  confection  d'utiles  travaux. 

Le  ]^«ran  <le  StwMrt,  Aiptice*  bio^raphigves.  —  Théo- 
phile Laval^e,  tiitt.  dTEipagM.  —  Biog.  étrùng. 

/*GAGLiARDi  )iilar/p/owieo),  dit  te  Spa- 
gnola,  peintre  et  graveui*  âe  Técple  génoise ,  né 
f  Oéoe^,  en  1555,  mort  en  16?o.  Il  se  distingua 
sui;toût  par  un  dessin  vigoureusement  accusé,  à 
la  manière  de  Michel- Ange.  D'un  caractère  bizarre 
et  fi^tasque,  avide  de  gagner  de  I*ârgent,  que  le 
jeuavait  bientôt  englouti,  il  se  pliait  difficilement 
aux  lenteui^  de  ^a  peinture  à  l'huile,  et  préférait 
^e  procédé,  plus  expéditîf,  de  la  fresque.  C'est  en 
se  livrant  à  des  travaux  de  ce  genre  qu'il  fit  du 
liant  d'un  échataud  .une  chiite  qui  li^i  codia  la 
vie.  U  grava  un  assez  grand  nombre  d'eaux-for- 
lês  de  sa  composition,  et  se  p(ut  à  traiter  prind- 
palement  des  sujets  philosophiques.  Gagliardi 
Alt  surnommé  le  Spagnuota  parce  qu'il  séjourna 
assez  lopgtemj^s  avec  1^.  Esp^ols  aux  Indes 
occidentales.  '     E.'  B— n. 

♦  «aoi^iAfiDi  t^«.ehey,  B^mrdino  ),  peintre 
4e  fl'école,  rqwame,  »é  à  atU-di:aisteilo,  en 
1^^  mort. en  laeo.  fl  fût  élève  d'Avanzino 
B(ufQi;  rmaiaiU'éloigna  du  faire  de  son  maître,  et 
iroila  .wncip^iam^iMi.le  Ç4»We,et  te  Carrache, 
df^  il,av^itiaU  ^^ne.ét«de.. spéciale  en  parcou- 
KantiVIiUlie  ippu^-  se  perfeçtionbér  dans  son  art. 
Il  pfsaa  une  grande  pailiede  sa  vie  à  Pérouse, 
oà  il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  d'un  mérite 
fprtiaégaly  tels  que  trois  si^etadu  ISouveau  Tes« 
tamifnl  à  V<or^oirede.la  coiffrérie  de  Saint-Au- 
gustio,  qiijK^if^  tableaux  au  palais  Oddi,  et  une 
ohapella  peinte  4»  freine  daps  VégUse  des  Phi- 
iH^ins^  J>aiis  la  .cathédrale  de  sa  ville  natale , 
on  yoit  d^  lui.  le  Mafiyre  4e  saint  Crescence, 
tableau  dont  le  mérite  ne  consiste  guère  que  dans 
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iVaet,  plusieurs  .«4et&  Mué»  de  l'histoire  de  Tobje, 
qui  soat  placer  au  nomijre  des  meilleures  pi-q- 
ducuoo8  du  rnaltce,  Laïui  donne  de  graiuls  (îliiges 
à  OQ  S.  J*elleghnOy  Ubleaa  qui  décore  l'église 
Saint^Marcel  de  ^onM^;  malheureusement  powr 
Ga^a#di,  on  n'est  pas  d'accord  pour  le  (i|i  al- 
tnbiier,  tandis  çp^'on  ne  doute  pas  ^u'il  ne  soit 
rautear  de  deux  firesqoes  fort  e»domma«|ée».y 
raais.pea  regrettables,  qui  existent  dans  la  roèine 
égiise  et  repràsentenidiês  traits  de  la  vie  de  saint 
Philippe  Beni»i.  .  E.  B— w. 

Orlandl.  ^bbeeedaria.  —  Unxlr  Storia  délia  PUturti. 
—  Ticozii,  Diziojiario.  —  R,  Gamblof.  Cuida  di  Peru- 
çiât,  —  Pffttoteil,  DetcrMoneHi  Êkma. 

«ACLiâii»!  on  «ACtîTKRM^  (  Dominique  ) , 
médecin  italien.  Tirait  au  eranmencemeâit  èo 
dix-huitiènie  siècle.  On  a  pea  de  détails  sar  sa 
vie:  On  saK  seulement  cpoTI  fliE  tyroto-médeefn 
des  États  pontificaux,  qnTI  professa  ht  médecine 
an  collège  de  taSapfence,  et  qnH  se  reiMNt  eéKfbfe 
par  ses  écrits.  On  a  de  Kii  :  Anctttme  OêHum, 
norit  incentif  ilhestratà  i  Kome,  16W,  fa-«^. 
Dans  cet  outrage,  Gaglatdl  con^ilère  les  os*  à 
I*éfat  sec.  n  y  <ïonne  nne  longue  et  sn^tiie  de9- 
cription  dé  fa  texture  Intime  de  la  s^ritotance  des 
os.  Peu  d'écrfTalns  ont  pins  exactement  parié^des 
vaisseanx  qui  se  distribuent  dans  tes  oè,  partfech 
lièrement  dans  ceux  dn  crâne  et  duns  les  Tertè- 
bres  ;  des  figures  assez  grossières  accompagnent 
son  traité;  —  ffdueazione  di  PlçtuoH,  morale 
emediexzlê  ;f(ome,  1720, 2  vol.  In^8»  y  —  £7rfeB 
det  vero  Medïco,  fisico  e  murale,  formata 
seconda  gli  doctanenti  ed  operazioni  d^Ippo- 
crate,  dMsa  in  VF  giomaCa,  per  commoéh 
maggwre  délia  giuventé,  etc.;  Rome,  f^is, 
in-8»  ;  —  Vmjèrmo  istruito  nella  senola  deî 
disinganno;  opéra  composta  a  henêjlclo  di 
chi  desideravivere  longamente  ;  Home,  1719- 
1720,  fn-go.  ' 
Biographie  mêHetOir, 

*  AASi^iARM  OU  9hB§Mkmtm  (Je^n-Bop- 
tifte)j  agronome  Italien,  né  *  Twetxde,  en  1757, 
mort  le  7  noverhbre  1923.  Il  étudia  lès  sciences 
naturelles  à  Naples,  où  il  passa  une  partie  de  sa 
vie.  ïl  y  rcmpKssadt  les  fonctions  d'kispectear 
général  des  domaines.  Gagiiardo  éeritit  fiean- 
coup  sur  TagricnHure.  On  a  de  loi  :  fstitnzioni 
agrarie;  —  Il  CatecMsmo  mfforio;  —  £a  Bi- 
èlioteca  di  Campagna;  —  GH  Annali  dé  Agri- 
eoltura;  —  Il  Voeabttlariô  Agronomico;  — 
Il  Traffaté  del  Wno.  On  trouve  aussi  dans  le 
recnefides  ^r^oiiw  de  l'InstStut  royal  de  Naples 
deux  dissertations  de  GagjBatdo,  intitulées  :  ilfe- 
moria  delV  Agricoltura  di  Sepa  et  Delf  Agri- 
eaïtu'ra  ercolanese. 

Bn€h  «t  Orabey,  AH§,  £m. 

«JkALIAftDI  on  «-AfiUAiAM»  (PaMl),  litté« 

rafteur  italien,  né  en  1675,  noort  en  1742.  Il  fat 
chanoiae  à  Breaoia,  et  composa  plusieurs  ouvi»* 
ges^  dont  les  principaux  sont  :  GwUo  Osserv»- 
Miùni  di  Lingua;  1740;  --^  Parère  iMtorno  aW 
antico  Slato  deCenomani;  —  Vita  di  Gio» 
vanni  Cineili ,  tratia  dalU  scmizie;  —  De 


Melme  et  lieilA^  a§H  brisna»^  JLwiis;  — 
De  Peregrinutione  jB.  Yirgi^m  quae  m  mtMe 
Baldo  coUtwr-,  —  Uztomyntosno  alla  liJi^  ua 
Bresciana, 

JOeber,  AUg,  Gel.- Ux, 

GAGLiCFFi  (Marco- Faiistino),  improvisateur 
italien,  né  à  Raguse,  en  1764,  mort  à  Novi,  le  16 
février  1834.  n  fut  élevé  sous  la  direction  de 
Joseph  Solarî  et  d'Ange  Monti ,  qui  le  prirent 
en  grande  amitié.  Ses  études  terminées,  il  fut 
nommé,  à  Tâge  de  vingt-deux  ans,  professe\ir 
de  rhétorique  à  Urbino,  puis  au  colley  Naza- 
reno  de  Rome.  Gagliuffi  acquit  une  grande  fa- 
cilité pour  la  versification  latine,  et  improvisa 
des  vers  en  cette  langue  à  TAcadémie  des  Ar- 
cades. En  1798,  lors  de  la  proclamation  de  Ta 
B^ublique  Romaine,  Gagliuffi,  laissant  là  sa  sou- 
tane, Alt  nommé  tribun  du  peuple,  avec  Solarî 
et  Monti.  La  république  ayant  cessé  d*etfsler 
l'année  suivante,  il  alla  à  Gènes,  et  après  la  ba- 
taille de  Marengo  il  se  rendit  à  Paris,  oii  il 
exerça  son  talent  d'improvisateur  en  même  temps 
que  Gianoi  au  sujet  du  siège  de  Gènes  et  de  la 
rér^nte  victoire  de  Bonaparte.  Trois  ans  plus 
tard  il  obtint  la  chaire  d'éloquence  latine  et  ita- 
lienne ^  l'université  de  Gènes»  et  profita  de  cette 
position  nouvelle  pour  étudier  la  science  du 
droit,  et  il  y  IM  bientôt  assez  instruit  pour  être 
nommé  en  180d  professeur  de  droit  civîL  Les 
événements  de  ISlô  amenèrent  llncorpora- 
tion  dn  duché  de  Gènes  au  royaume  de  Sardai- 
gne,  et  par  suite  la  suppression  le  Tuniversité 
de  cette  ville.  Gagliufli,  se  tnouvant  sans  emploi, 
parcourut  l'Italie,  la  Suisse,  l'Allemagne  et  la 
France ,  en  donnant  partout  des  preuves  de  son 
talent  d'improvisation.  De  retour  à  Gènes,  H 
reçut  la  place  de  bibliothécaire  de  l'université 
royale  de  cette  ville.  Les  pièces  qu'il  composa 
ont  été  |kublîées  à  Turin,  sous  le  titre  de  Poe- 
maia  varia ,  med\tala  et  extemporalia'^  — 
Raguse,  1830,  in-8°  ;  —  Navis  Eagusina;  Lac- 
ques, 1819,  in-8^,  en  vers  italiens  par  Lazzaro 
Papi;  —  Pistas  domestica;  Turin,  1820,  im- 
provisée à  Foceasion  de  la  convsJescence  de 
Marie-Thérèse,  reine  de  Sardaigne;  —  Ode 
latine ,  adressée  à  François  I^  d'Autriche ,  et 
traduite  en  vers  italiens  par  M.  Félix  Rpraaai; 
Milan,  î845,  in-8\  G.  Vitau. 

Belltngl,  Gazette  piémontaite  et  Gazette  de  Gines^  fé- 
▼rter  et  JutUet  18S«.  -~  EneteUrpe^a  popokirê  di  Ttf- 
riiML 

«asnaut  (/e«nriVic«las-FK<itf')»  vmks% 
et  hamne  petitique  firançaiSp  né  à  Parii^  ^  il 99^ 
tué  k  10  octobre  1196,  tt  eoMTçait  la  peintiiM 
avec  distinolkMi  kMTsque  la  cévolutâoA  léctata,  JX 
en  embrassa  la  eaus6  av^e  clksleur,  et  ae  lit 
nonnner,  le  31  a«At  1793,  B4iohitÀ  à'adiaiBi«ti»*> 
tion  de  ta  police  de  laoonwmne.  JUeJ[&.0eptenJHe» 
suivant  il  fut  condamné  à  vingt-quatre  heurea 
d'emprisonnement  à  l'Abbaye»  pour  avoir  tena 
des  propos  i^janeux  contre  la  section  de  i'JndîTir 
stbiyté,  et  le  2.^  octobre  il  fut  destitué  de  ites  fonc- 
tions pour  cause  de  modérantisme.  Le  9  germinal 
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B 0  (29 «art  1794) ,  an  arrêté  <Tu  obmitë  de 
flritTobSc  èktétA  BOB  arfestatkm  et  la  «dslê 
fe  Ml  pipicn.  BHs  es  noevté  fiNi  âpres,  it  aé- 
rât iecrétaire  de  Drooet ,  et  oontrilMia  beaocoop 
Cl  C1(  à  le  ftfre  érader  de  l'Abbaye.  Dans  Ûl 
■iisSM  24  (rnctidor  aa  nr  (9  au  10  s^ 
MI1796},  il  se  rendit  armé,  arec  Saalnier, 
fpiB»  J^«  Lqoik  et  pkisieaTS  autres,  au 
^  iètGniOépow  soulever  les  soldats  ooDtre 
et  réCaUir  la  coMitHution  de  1793. 
(arrêtt,  mearcéré  ao  Temple,  et  traduit,  le 
iTfHfifer,  deTsnt  ane  commission  roîKtaire, 

Èo^lbcLe  l^'joDroompIémentairederan  ir, 
^  Mi  coolre  cette  juridiction  exceptionnelle  ; 
mk  ieConsefl  des  Càiq  Cents  passa  à  l'ordre 
^jDor.  le  18  Tendémidre  an  y,  il  fbt  oon- 
«niinort,  arec  hait  antres  conjurés.  Iienr 
«iDtioieitBèa  le  lendemain.  Dorant  le  tra- 
ip^Ht  tmoTa  moyen  de  se  Uisser  pisser 
4  b  qfeR  fetale;  11  anraft  probablement 
é^RIpé  à  b  mort,  sH  B*avait  perdu  ses  besi- 
Ai.a  kjuL  n  fat  alors  aperçu  par  on  gen- 
mie  ï  dKfd,  qui  le  poarsuiyit  à  ooops  de 
iÇhkllK  aerrécnt  <pie  peu  d'instants  à  ses 
MïMb.  h.  LBSVEoa. 
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'  «UMrtel,  tn  IX,  n*«  ti6,  «6€,  rr,  t9i;  ta  v. 
i>*l«ft.-Amril^  lay.  eta,  £io§ntplifU  nouMUe 
JjlMmwtti».  -"  ato^mpAte  mod$ne.  —  Camriê 
■VrfpH  ia  ùutemjnraiTU. 

|koi  OQ  fiAGiiéB^  on  «viGifi  (Jean 
^a  taâi  fiAGn Ars,  théologien  et  Uttérateor 
\  mSt  de  Paris,  mort  en  1549.  Reçu 
n  collège  de  lÀvarre,  fl  y  commença 
\  m  rétode  de  la  théologie,  qu'il  fbt  appelé 
ifeâscr  en  1529.  Il  expliqna  à  cette  époque, 
[ftl^  dfe  Navarre,  le  livre  des  Sentences, 
llSîl  Gagni  devint  rectenr  de  Tnnîverstté,  et 
Jnço  oHmte  docteur  en  théologie.  Dans  la 
■>i  uak  9  commenta  les  Épttres  de  saint 
WAintpaidié,  en  1533,  sar  l'Invitation  da 
■fiuliean  de  Lorraine,  rt  avec  le  concours 
iljfnte  Boiry , évéque  de  SaintMalo,  on  sa- 
VMRMneiitafre  de  VÉpitre  de  saint  Paul 

•  fcwoljw ,  i!  fut  appelé  à  la  cour  de  Fran- 
1^^)  ^r  la  recommandation  du  premier  de 

Î*»  prelaU.  D'abord  lecteur  du  roi ,  il 
^  de  ses  fonctions  et  de  l'accès  qu'il  avait 
J*  de  ce  prince  pour  obtenir  l'autorisation 
••tee  ouvrir  les  bibtîotbèques  dn  royaume 
Jl*  y  pendre  des  eopies  des  manuscrits  en- 
*Mïrtee  à  ee  lèie  édairé  pour  la  sdenee, 
[y  mit  oDTrages  sortirent  de  la  poussière. 
2^  pwafcr  aomMer  et  prédicateur  ofdf- 
2^  '^t  C^  usa  de  son  erédH  pour  te 
y^éttyifîfcgea  de  k'taiversité  tontes  les 

*  fi»  iftfènt  para  m«nc^.  Il  était  lié 
rJ^I^PMMlatt  avee  les  pereMnages  les  pins 
rJJJJ^épeqne,  tete  que  Marcel  Gervkk  de 
JjfcJl'iMMe,  ^Q^iis  pape,  sons  le  nom  de 
■Jaï.fctedè  Sfeane,  PdroninsFMos,  Po»^ 
r*-^»d«ltf  :  AMmus  âmtw  et  CUm- 
'*™«  Weftr,  p^tm  ehristiani  in  lueem 

'{1^1  lS3ft,  bi*g«;  _  Commentarius 


FrimasH  Vticensis,  in  Ajrica  episcopi,  in  Epis- 
tolas  S.  Paulï ,  latin  et  français  ;  Paris  et  Lyon , 
1537;  —  Pétri  ApoUmii  Colladi  y  presàyteri 
Itwariensis,  Sxcidii  Hierosolymxtani  Li- 
bfi  ÎV;  Paris,  1540;  —  une  tradoction  du  latin 
en  Arançaisdes  Sermons  de  Guerric,  abbé  d'Tgny  ; 
—  Davftfiei  Psalmi,  in  lyricos  diversorum 
genermu  versus,  etc.;  Paris,  1547;  —  Para' 
pknuis  in  Epistolam  ad  Bernanos;  Paris, 
15)S  et  l«3d,  ia-8<>;  —  Seholia  in  Evangelia 
quatuor  tt  in  Àctus  Àpostoiontm;  Paris, 
1552,  1631,  ln-8*,  et  dans  la  Bibiia  UMxima 
de  Jean  de  La  Haye;  Paris,  1643;  —  liende^ 
casyllalnu  d»  êOÊtûtiêsànM  Christi  oorpare  ifi 
JSuehmittitk 

U  Mire,  D»  Soré^t.  me.  XVf.^  Ou  BonltT^  Jiitt, 
VtU9.  Paris.  •*  M  Croîs  te  Malv«  et  0«  Ver4ic^  BébL 
franc. 

«AAifm  (/eoH),  orienialiste  français ,  né  à 
Paris,  Ters  U70,  mort  an*  Angleterre,  le  2  macs 
1740.  Il  fit  ses  études  ai»  ooUége  de  Kavariie,  et 
6'ad«nna  snrtont  «nx  langues  anciennes,  à  Tlté- 
breu,  k  l'arabe.  Ayant  pris  les  ordres,  U  devint 
ebaaoine  régulier  de  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève; mais  bientôt,  ayant  voulu  se  marier,  U 
passa  en  Angleterre,  où  il  se  décida  à  embrasser 
la  religion  protestante.  Il  se  fit  recevoir  membre 
de  l'Élise  anglicane  et  nuiltre  es  arts  à  Tuniver* 
site  de  Cambridge,  pois  à  oalle  d'Oxford,  où  son 
savoir  lui  fit  obteair  une  chaire  pour  l'enseigne* 
méat  de  Thébreu.  D^  Schnap,  archevêque 
dX>xford,  Tavait  chargé  de  seconder  Garbe  pour 
examiner  les  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bod- 
leyeme  relatife  k  la  constitution  Clémentine,  tra- 
vail nécessaire  au  traité  que  ce  savant  devait 
écrire  contre  Wiston.  Enfin,  en  1715,  Gagnierfut 
nommé  professeur  de  langnes  orientales  à  Tuni- 
versité  d'Oxford.  On  a  de  Ini  les  ouvrages  sui- 
vants :  Lettre  sur  les  médailles  samaritaines, 
insérée  dans  les  iViptive/ies  de  la  Hépublique  des 
Lettrée  et  dans  le  Journal  de  Trévoux,  ann» 
1706;  -^  V Eglise  romaine  convaincue  de 
dépravation,  <f idolâtrie  et  d'anti-christia'- 
nieme,  en  Gorme  da  lettres  adressées  à  Germain 
Gagniv;  La  Haye,  1706,  In-ia;  •^  Josippon 
sivé  Josephi  hen  Gorionis  Histori»  Judaïcx, 
Lié,  F,  ex  hehreeo  latine  vertit,  prs^atione 
et  notisillustravitJ.  Gagnier;  Oxford,  1706^ 
10.40 .  ^  TalnUa  nova  et  aceurata  exAibens 
paradigmata  omnium  eonjugationum  hehrtn- 
carum;  Oxford,  1710,  quatre  grandes  feuilles 
(composées pour  leséièves  de  l'auteur);  —  Vin" 
dieise  Kircherianm,  sive  ammadversianee,  in 
novas  Aln-ah.  Tyommit  Coneordantias  grsBcas 
versienis  LXX  ;  Oxford,  17 18  :  critique  trop  vive 
d'un  ouvrage  estimé,  qui  fut  d'autant  pbis  blâmée 
que  le  grand  âge  ëe  Trommius  eût  roériié  quel- 
ques égards  ;  *^  2>e  Viéa  et  Aebus  gestis  Mako- 
médis,  eognomentù  Aàeetl'Kasem  ben  Ab- 
dalla,  Islaméti»  ReligionU  auetoris,  née  non 
Imperii  Sarticenei  Junâataris  Mstoriei  suo, 
videlieet  Albftfeda  et  Januabiuê,  historico' 

6. 


rué  Af*àbiim  printipeàj  latine  vertH  et  no- 
tas aâjecit  S.  (^agttler;  Ôxlbrd,  iftS,  hi-S". 
Kohier  a  dotuié  qàefqoed  coireefions  pooi*  te 
Inrre  dans  ses  l^otm  et  emendat,  ad  Thêùcri- 
ium;  Labéck,  !767,  fn-S";  —  Ismoelis  Àlèu- 
fedx,  printipis  Bamah,  CfM^opAia  «Himr- 
salls,  in  fabulas  secnndutn  ohmoiaêêre^io" 
nés  ditfêsta ,  àum^  iùn^itnd:  tt'  îatU,  ¥!f%%um 

îocérumque  eéU^rùrum iitabieé   deniio 

descrîpsit  ^  latine  vtriit ,  mafipis  ^èograpMeis 
adomavit  ntjtasqut  adjecit;  Oxford  »  1^96, 
itt-fbl{o  'de  Ti  pagM;  roorragfr  detait  fomer 
176  fiteilleâ ,  TIUÛ8  11  ne  fat  pas  cotitiftiié  :  un  âr- 
fHét  loi  est  eoMacré  dans  le  Joumai  des  Sixr 
vants  de  1727,  page  375  ;  —  Vie  de  BêahKmet, 
trad,  etcompitéedeV'Âleorem,  des  iradUlons 
muiJttnUques  de  la  Sûnna  et  des  tneUleurs 
eutenrSf  publiée  pàt  Samuel  Le  Clerc;  Amster- 
'^tn,  17d2,  2  Y<^.  id-12;  une  réimpvesaioii,  en 
3  vôL  in-'12,  a  eu  lieu  à  Amsterdam,  en  1748, 
ionais  elle  est  peu  estimée;  ^  AMmadversiones 
in  notam  Jos.  Gationidis  edidûnem  a  /.  f, 
Breithaupio  pubHcatam  ;  inséf^  dans  1»  Bi-^ 
blioth,  choisie  ée  LeClere,  t.  XXV;  —  Preig- 
fnenttt  estOMen.  in  Pentateuchum  waMeesy- 
riacis  deseripta  Htteri»  et  latine  f^ersa ,  daAs 
le  t.  n  \i0  réditfon  de  Saiift-Ripj^lyte,  par  Alb. 
Fabridus.  LSi  Biographie  universelle  attribue 
à  GagDîer  des  Instructions  sur  les  Nieodëmites 
(ceux  qui  feignent  d'être  d'une  reUgîen  â<Mit  Ils 
Bé  Mnt  pas  réellement)  ;  nais  cet  ouvn^  nigné 
9.  6.  P:,  Vivant  Barbier,  Bstûmèn  des'JDIc- 
tionn.  historiques,  est  de  J.  Grarerol. 

'  'Lff  Croze,  thesanrut  epistoïteus:  —  QQél«rd,\£a 
FrOMémiértUr; 

■^  OAfiOBT  DU  CHBSHAT  (  KoH^ToiMiaM), 

jnrisoDDsulle  français,  né  à  Dfaian,  4e3Q  anil 
17de^  toMt  le  16  septembre  1606.  H  élait  ano- 

.  CAt^  et  fut  sQccesaivemeiit  pnë vM  du  .pape  fiwiU , 
*  pTérAt  de(Sakit^Rodi,  oMiinÉlssairedepolice,  gref- 
fier, lieutenant  du  maire,  économe  des  bospioes, 
tMÀtè  ■  de  Btnaii ,  'séiiéebal  et  prwarenr  fiscal , 
député  aux  élats  généraux,  agrégé  à  r  Académie 
de  Législation ,  enfin  sons^piitfctde  finumClO 
juin  1800),  place  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  jm>rt. 
•Qvade  lui  :  Projet  de  déelaratUm  dest^oits 

rde  PJff^mmeiet  éUiCitofem^  1789;  «*«  Oàser- 
^àiiàns'î^slatives 'oudréit  fésàai  de  la pro- 

,  «incfl  d»'iBv9tia$(ner  euT'les^  droiisféwisaix 

'êupprimési^em^  indemnHé  pat  les  décrété  de 

L' Assemblée  rtâHonaledu  4  miAt  et  jours  sui- 

'9ants^  €t  Profct ^d'ébaiftÊûtéon' des  rentes- et 
idroits  fiti  ont^é  dMarés  raohetabUe  ;Vh' 
♦iBi  17«0,  ln*e».  iP-  tevor;' 

-^AGvîK  (l7o£^^),  chroiiiq^eBrf^*ançais,  né  à 
* oaftmne-suNleLys,  près  Butane,  Vers  t426, 
Tnortau  monastère  desPréavins,  près  Nieppe,  le 
22' Juillet'^ M)2.  n  commença  seséladbs  au  mo- 
na^tène  des  Présfvlns ,  près  SaM-Omer,  et  entra 
ttèS'jeunedens  l'ordre  des  Trfalltaires,  qui  l'en- 
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voyèrent  dans  tau  maison  des  Matïurins  pour  y 
étudier  la  tliéologie  à  l*unlvorsfté  de  PaHë.  H 
s^appHqua  en  outre  à- V4tode  dit  droit  «anon,  '  et 
se  perfectiomia  dans  le»  bellesrlottres;  il«itit 
êk^ie  40  ritatien  Grégoire  Tiferaasy  et  eut  pour 
oondisciple  Guillaume  Blidée^  il  suivit  avec  ar- 
deur les  leçons  de  rhétorlcpie  professées  aux 
Màthorinfr  par  Ficbet ,  auquel  il  eut  l'iionneor  ée 
suocédor^  en  1463.  H  M  alors  reçu  docteur  «t 
nommé  pvolbsseur  de  droit  caaou.  Les  talenlè  4e 
Gaguin  i'étevèrentbieiitM  «ux  premiecs  empioia 
de  son  ordre  ;  il  en  fut  élu  ministre  génétui  en 
1473.  Gaguin  itat  aussi  employé  par  les  iioia  de 
France  à  des  négodatSons  rniporCantes.  Lo\uis  XI, 
en  1477,  l'envoya  en  Allemagne,  pour  empècfaar 
le  mariage  de  Marie  ée  Bouigogne  avec  Maxi- 
milieu,  fik  de  Frédéric  m.  N'ayant  pu  y  réussir, 
il  fut  reçu  avec  froideur  par  le  rai ,  et  il  ute 
plaint  même  dans  l'une  deses  lettres.  Çberiea  vm 
le  chargea  de  soutenir,  en  i486,  près  des.Ftoeii- 
tins  les  intérêts  de  Aené  de  Lorraii»,  43aDfre 
Ferdinand, ïoi  de  Naples.  £n  (491,  le  mâme^Eûi 
Fenvoya  en  Angleterre,  et  le  diaeouts  qn'H  pru- 
nonça  dans  le  conseil  des  ministres  prouve  •colii- 
blen  étaient  grandes  son  adresse  et  son  éloqueiiee. 
Gaguin  fut  choisi  par  Oharies  ^UI  et  JLouîs  JLH 
pour  receveur  la  garde  de  la  Bibliothèque  royale , 
et  fut  chargé  d'adbeler  des  manuscrits  préofeiy^, 
qui  earichisaâit  encore  aivoardlitti  ce  premier 
dépAI  du  monde.  Gaguin  était  souvent  eoosidté, 
dans  des  Girconstanees  importantes,  etsoniaérite 
inspirait  une  grande  confiance^  U  était  repaie  ie 
miOM;  tireur  de  son  époque.  Le  premier,  Gaguin 
harangua  sans  texte  et  sans  développements  849o- 
lasticpies;  mais  le  titre  principal  ^  Gagnin  au 
souvepir  et  à  la  reconnaissance  des  siècted  mm- 
vanta,,  ce  sept  ses  travaux  historiques  etrdiver- 
ses  Qotnpositioos  Uitéraires.U  moorutau.nuiaiaa- 
tère  des  Préarins,  dans  la.AMrét.delfieppe;  vaid 
son  épilaphe^  par  FaustuA  Andrelioua  c 

IfhiRtrls  i^Ilo  lAUfn.  qtif  «^ietMlor  Ui  ttèHt, 
Bio  fluK  Roberto*  mcaolicii  Gaanioiu  tuiutL  i       i 

$1  tonto  Doa  Meva  vlro  llbltiaa  pep^clt, 
Quid  speret  docti  estera  turba  chort?  ^ 

On  a  de  lui  :  Compendiwn  supra  Froficaermn 
€restiS9  a  Pharamundo  usqtie4xé  ann^m.  Ik49i  ; 
Parisy  1497,  in-4''.  Celivre  a  eu  plusiem^édâiioaa, 
avec  oompiémwt6,.8pos  Je  titre  de  ;  Annales  Be- 
rum  Gallicarum,  seu  compendium  usqtMcui 
unjwm  14i99,  cum  auppltmmUo  Hukerli  Vel- 
Uii,  senaioriiiidvoeatiy  us^fue  nd  aitnum  liao; 
Saris,  1621,  iih4^;  «**  AnssaUs  BCemn  Galtica' 
rum,  cum  supplemetUo  4kd  Senr^tmm  Al.f  iSTP, 
invibt;  Douai,  1680^  hH»^  lies  aoaalee  èe  fià- 
gnin  oaA  été  atlliséss  par  la  >chranlqvanhaffli- 
aianesles  grandes-chreakiueade  8ainl>ficni8^  «ta.  ; 
•^  Les  CJirmtqmes  etfUsioireSifitUes.paitMiP. 
«tt>  JHeu  iWptn^  mroheDéqmô  ëe\\Beimu^  INm 
desf  itaire  de  '  ftaswe'^f  ooaUÉaaà .  to  proaeeses 
«tfiîks.d^raMs  advennateaisonitemps^  dsi'Ool 
GbariemafpM'et'dë  soiv  aevieu  *Kolaad;  tnadattes 
•du'lajln  en  finu^aiB,>par!ll»>6agBin,  'par>  ordre 


.1^  GACrUIN  - 

4iÇbik»  vni4  Puis  »  1527  f  iii-4<)»  eniwractèn» 

|riM|B»;  fétayânés  à  L^ob^  1163,  ttt-8«.  La 

àwîycdafafttliifpta»  «oie  atit,  eet  moins 

imlMre  qi'liB  roraaa,  fU)ri<|ué  d'axés  pla- 

jj^ailm  ckMMis  d^f^BiteB ,  oà  a  est  question 

èMemagae, de  SDltnd  et  det  dooie  y^n; 

^^utiol»ttOntUak€$  ;  peUtloi^iefptliiqoe. 

â»éiiwi  iB-4'*  oontiont  le»  places  snifentee  : 

^Afiii^  /Nrii  cmofAd  Merpretiê^EpiS' 

Mi;tÊaiMt»f  neuf  beaagneft;;  une  |Àce  en 

tMnfii^HirS  inlitBiée  t  Ok-euiiU^ttim  €ite 

TibÊemptrkwHi  viimm-  hwmanatn^  4rti$uimis 

^itatOy  poUs  régi»;  vn  tiaité  J>0  PvHtate 

JlHapfiMRrFliyiRis,aif vertu»  VincttUèuma 

^MnmiOy  eagumiy  ordiitis  aantHe-Trinita" 

%isMempHone€aptHnnnn  genertais  mi- 

iMrt,  iineertatio  ;  De  CmcepHoM  Virgittis 

:JI||buM^«l  divenes  pièoee  de  Ters  et  prières 

#n  QBfoa  ponr  eMenlr  d&ln  Vieq|e-<tae  ses 

fanent  aHé^ées ,  cinmne  il  noas  i'ap- 

-^  De  vaHit  hvmansà  Vitm 

UBlefiù  /sans*  datle;^  Les  Cemmeri' 

-MitftfCâar;  tnnslaté»par  Gegoin  et  Etienne 

4rUpes,dit  Beanvais;  Fmris,  153f,  3  vol. 

•tpT;  «.  Camiis  pret^JUalUes  contre  Us  Sa- 

^^tttrtbukaiùns  dumonde  ;  m-^,  gotliic|ue, 

;tteiUe;-i>Ia  Royite  de  ban  Jlepos,  ou  ie 

Itpmtmpi  ^oMoeté^  poème    français;  ^ 

^ttntrHm lAfimimJI.  «ojjrtflfii;  eeidiction- 

I  Aotdédié  tu  rai  LoniaXI;  *^  Une  édition 

^iteit.  ^  BeliertClacnitt  a  laissé  nne  Chto- 

Wif  tfe  fonfrc  dae  Mûihmins,       J.  P. 

rtaw,  t  XUn,'p.  »4».  —  ^rdllMi  du  nord  de  la 

b^MiHS  <  l7<A«r),  mtératev  iriandsis, 
^MiTjffeani ,  en  Mvrier  1749:  Il  apparte- 
Mtase  hoartte  ftmitle^de  son  pays;  inallieo- 
jMttttfil  alla  à  de*  bonnes  qiMlitéa  an  pen- 
"iMiMstilile  poor'te'désofdre.  n  étrit  versé 
i  te  les  léltns  anciennes»  et  on  lui  doit  Texcel- 
Inteéditioa  des  claasiqDes  dite  de  Brindley, 
I  ^rinaoé  à  Ifewgate  pour  avoir  rogné  des 
I  fr»  d'or,  il  fat  exéeoté  qoelqne  temps  après. 
\^^  réifiàoo  mentionnée,  on  a  de  loi  :  onetra- 
'  Wn  a  ftra  latins  de  VSesag  on  Critieisin; 
^^wMaeHM  également  en  vers  do  Temple 
•ftae  et  ds  l\Nivrag»  Intitnlé  MeHiak. 

jMftt'f  MÊQttx.^ for  n».  -  Chalmers,  Cm.  tiog. 

^un  {Jeeqfh^^iOilier),  minéralogiste 
jJJ'it^  aé  lel»  aoM  174»,  mort  les  décembre 
|Hill  «tudia  la  aidnéralogie  sonar  Bergmaan. 
«^^'ymtiiisaétomlMir  nn^  morceau  deoris- 
'y^fetaleaire  do  fespèœ  appelée  dent  de 
•yyyiliwnarqnaqoe  tons  les  firagaaents  of- 
^jtmimBtlteMBt  la  Ibrme  riiomboide,-  et  ce- 
^"Mfisntte  fonneélait  lafsraie  primitive  de 
'g^fl  démofrit  phv  tard  qall  entrait  du 
'JJJ5j*'«"dmsla'oempositîon  des  os»  etqae  la 
inMe  eMbemit  mi  •métal  qeà  pduvair'  être 
'*^^mi'fevtrèa-vif.  Bergmaan,  à  «pu  son 
^^■nit  twninkiaé  oea  déootverteiv  les  At 
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oeanattfe  dans  le  monde  savant,  et  en  eut  seul 
tout  l'honneur.  Qêkm,  doué  d!un  esprit  d'oboer* 
vatioaet  d'analyse,  obtenait  souvent  ainsi  d'he»- 
roux  résultats»  qa*iL  s'empressait  de  Caire  con- 
naître à  des  tiers,  qui  se  les  appropriaient  Soo 
mérita  le  fit  nommer  en  1784  assesseur  au  col- 
lège des  mines»  et  en  1703  membre  du  comité 
général  du  royaume.  Il  fat  député  à  la  diète  de 
i  8 19,  et  s'y  fit  remarquer  par  ses  principes  ultra- 
libéraux. Propriétaire  de  mioesi  de  forgiea^  il  les 
administra  avec  avantage»  non^seulement  pour 
sa  fortune,  mais  aussi  pour  laseienoeet  l'Indua- 
trie»  en  y  introdoisantd'utiles  perfectionnements. 
Gain  était  membre  de  l'Académie  des  Sdenoes 
et  de  In  Sociélé  d'Agriculture  de  Stockholm. 
U  n'a  malheureusement  presque  rien  publié  sur 
ses  travaux  scientifiques;  ses  seuls  ouvrages 
sont  des  Oftterna^tona  sur  les  règlemei^s  deS' 
Unes  À  produire  une  bonne  économie  dans 
les  forges;  quelques  Avis  sur  un  appareil 
améHorépour  suroxygéner  Veau;  un  article 
Sur  Vusage  du  chalumeau  ^  instrument  dont  il 
a  oonsidéFablement  perfectionné  remploi;  «et 
ariiole  est  inséré  dans  le  Rapport  annuel  de 
CM$nie.4e  BenélSm,  tome  II;  enfin»  dans  le 
t.  iU  du  même  recueil,  un  article  sur  une  Ba^ 
tance  d'un  grand  mérite  pour  sa  sensibilité. 

Govor  aE  FÈHE. 
'  IMiOe.  Bhçr»  port.,  Sippléneat. 

«AI.  roy.  Gat. 

«AftnBRiss,  dnedeBénévent,  vivait  en  891  « 
U  était  peUt^fils  d'Adelgise  (le  Théodore  des 
Grecs  ),  par  sa  mère»  Aglltnide,  épouse  de  Gui , 
duo  de  Spolette.  11  succéda  à  son  grand-père  en 
878  ou  879,  lors  de  l'assassinat  de  oelul-ci.  Gai- 
derise  Ait  accusé  d'être  complice  du  meurtre  de 
ce  prince.  Radelglse  et  Aloo-,  princes  de  Capoue 
et  parents  d'Addgise,  prirent  dn  moins  ce  pré- 
texte pour  s'emparer  des  États  de  Gaiderise  et 
lejeter  en  prison.  11  s'échappa»  s'embarqna  à  Bari, 
et  se  rendit  à  Oonstantinople,  où  il  chercha  è  in- 
téresser àsa  oawe  l'empereur  Basile  V^ditleMet- 
ûédanien.  Oemonarque  nepnt  lui  ctndreses  ÉtaAs» 
mais  hii  confia  le  gouvernement  de  Gittà  d-Orta. 
Gaideriœ  y  mourut. 

Marttort,  jtmuM  dfUaUa,  t  VI,  p.  188. 

*«AJ«iiaT(  Lenis-Jean),  bibliophile  français 
elr  limateur  de  tableaux,  né  dans  le  Nivernais, 
en  1697»  et  moit  à  Paris»  an  mois  d'avril  1768, 
mérite»  beaucoup  plus  que  d'autres  personnages, 
«ne  mention  que  les  biographes  nos  prédéces- 
seurs ne  loi  ont  point  accordée.  Doué  d'une 
grande  fortune»  à  laqneUe  venaient  s'ajouter  les 
émohiments  considérables  de  la  recette  générale 
des  consignations  des  requêtes  du  Palais,  dont  il 
était  pourvu»  Gaignat  fit  un  noble  emploi  de  ses 
richesses,  en  formant  deux .colieetions»  l'une  de 
livres  »  et  l'autre  de  tableaux,  qui  sont  encore 
considérées  comme  les  plus  précieuses  de  celles 
qui  fiurent  créées  dans  le  oourant  du  dix-huitième 
siècle.  Ayant  perdu  jeune  encore  et  sa  femmoet 
una  liile  unique,  âgée  de  donxe  ans,  U  tronva 
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ïsniondes  eoDSolttions,  da  moins  des  adoocis- 
«ements  à  sa  douleur  dan»  les  soins  i|u'il  prit 
pour  enrichir  sa  bibli^lhèqiie  de»  éditions  les 
plus  rares  et  les  plos  recherchées ,  et  son  cabinet 
de  tableaux  des  œuvres  des  plas  grands  maîtres. 
Par  une  elaose  expresse  de  son  testament,  il 
iwait  ordonné  «  que  la  Tente  de  ses  tableaux  et 
«  de  ses  livres  se  fit  en  détail ,  afin  de  procurer 
<«  anx  amateurs  le  plaisir  qui!  avait  en  lui- 
•  même  de  former  leurs  collections  en  détail , 
«  et  non  en  masse.  »  £n  vain  Timpératrice  de 
Russie  fit-elle  efTrir  240,000  francs  et  plus  pour 
]e«ibinet  des  tableaux ,  ^  pour  la  bibliothèque  le 
quart  en  sus  du  montant  de  la  prisée,  enfin 
30,000  ûr.  de  pots  de  vin.  Des  offres  aussi  avan- 
tageuses durent  être  refusées  pour  remplir  les 
denières  volontés  du  défunt  (i).  Aussi  les  en- 
chères pour  le  cabinet  de  tableaux  ne  produisirent 
que  20S,000  livres»  sur  lesquelles  il  fallut  préle- 
ver les  frais  de  la  vente.  L'impératrice  obtint 
moyennant  18,000  livres  une  vierge  de  MuriUo, 
pour  laquelle  Gaignat  avait  refusé  30,000  livres. 
Le  prodoit  de  la  vente  des  livres  ne  s*éleva  qu'à 
227,597  francs,  parce  que  la/orki  bibliogra- 
phique n'était  pas  aussi  éveiUée  qu'elle  l'a  été 
depuis. 

Le  catalogue  de  celte  biUiothèque»  publié  par 
Guillaume-François  Bebure,  sous  le  titre  de 
Supplément  à  la  BMiograpbie  insirueiive , 
Paris,  1769,  2  vol.  in>8*,  forme  le  complément 
nécessaire  de  r4Mivrage  prindpaL  Debure  y 
rectifia  et  corrigea  Ini-méme,  dans  un  certain 
nombre  d'articles,  plusieurs  erreurs  que  de  nou- 
velles recherches  lui  avaient  fiût  découvrir  dans 
son  premier  travaîL  J.  LAMoaniinx. 

<:riimn,  Corretpondanoe  HUéroin,  toov  V  et  VI.  — 
J^iémoires  iecreti  pour  servir  à  l'Mstoire  de  la  Répu- 
blique des  I^treSf  —  Pdfrnot,  Répertoire  bibliogra- 
phique. —  Braocl,  Manuel  du  lÀbraire  et  de  FÂnuxteur 
ée  livres,  1. 1. 

OâiL  (Jean-BaptUtê)y  célèbre  helléniste 
français,  né  à  Paris,  le  4  juillet  17S5,  d'une  fii* 
mille  origmaire  de  Picardie,  et  mort  dans  la 
même  ville,  le  5  février  1829.  Gail  fut  d'abord 
répétiteur  au  collège  d'Hareovrt,  où  il  portait 
le  petit  collet,  suivant  l'usage,  et  prenait  le  titre 
d'abbé,  quoiqnll  ne  AM  point  engagé  dans  les  or- 
dres. Passionné  pour  la  langue  grecque,  à  une 
époque  oh  elle  était  presque  entièrement  aban- 
donnée, il  triompha  de  toutes  les  difiicultés  que 
présentait  alors  le  manque  de  bons  livres  clas- 
siques, et  commença  une  heureuse  réforme  dans 
renseignement  parla  publicationsuocessived'une 
nouvelle  granmiaire  grecque  et  d'une  foule  de 
livres  élémentaires.  Tihis  ces  livres,  dans  lesr 
quels  l'auteur  prenait  pour  base  les  principes 
lumineux  de  TéoDie  de  Port-Royal,  que  la  routine 
avait  depuis  longtemps  fait  tomber  dans  l'oubli, 

(DIGrlmm  commet  donc  une  erreur  en  attrlbnwiâ  le 
refus  des  bérUlera  â  Ii  nécc«iité  où  Ib  éutent  de  rendre 
compte  Judiciairement  deli  gestion  de  Ualgoat.  comme  re- 
cevez des  consignations  et  M  solder  le  reliquat  qnl 
«ersK  constaté  *  sa  cbargc 


Airent  adoptés  pour  les  écoles  centrales,  où  ils 
contribuèrent  à  ranimer  et  à  profiager  Vclu4edes 
lettres  greoques  jusqu'à  la  restauratioa  de  Tuai- 
versité. 

Gail  était  d<yà  connu  en  outre  par  des  trs- 
dootions  très.«stimées  de  Théocrile  et  d'ina- 
créoo ,  Jonqu'il  fut  choisi,  le  5  avril  1791,  pour 
suppléant  à  la  chaire  de  littérature  grecque  au 
Gollége  de  France.  Vauvillicrs,  titulaire  de  cette 
chaire,  et  qui  venait  d'être  nommé  administra 
tenr  de  Parie»  avait  été  forcé  de  s'expatrier 
et  de  donner  sa  démission.  Gail  fut  nommé  tita- 
laire  en  1792.  Sous  le  régime  de  la  terreur,  q^i  sus- 
pectait même  la  scîenea,  Gail  fut  aussi  en  butt^  à 
des  persécutions.  11  avait  eu  le  courage  io^rudeat 
d'entretenir  une  correspondance  avec  La  Harpe, 
alors  détenu  ;  c'en  fut  assez  pour  que  Chau- 
mette  voulût  le  faire  mettre  en  arrestation.  Le  zèle 
de  quelques  amis  parvint  à  le  soustraire  à  ce 
danger.  Gail  avait  acheté  une  maison  qui  a  fait 
place  aux  nouvelles  constructions  jgoutées  au  Col- 
lége  de  France.  C'est  U  qu'il  donnait  un  a.sile  à  de 
pauvres  éooliecs,  qu'il  «Jdait  de  ses  leçons  et  sou- 
vent même  de  sa  bourse.  Il  continua  pendant  lùas 
de  vingt-deux  ans  ce  cours  élémentaire,  dont  des 
envioiK  ont  vainement  cherché  k  rabaisser  le 
mérite.  £n  1802,  U  mort  de  Y^uvilliers,  retiré 
en  Ruasie ,  laissa  Gail  titulaire  de  sa  çbair^  ao 
Cottége  de  France;  et  le  21  juillet  1S09  il  fut 
nommé  membre  de  la  troisième  classe  de  l'Ins- 
titut, devenue  depuis  l'Académie  des  InscriptioiM, 
à  la  place  de  l'abbé  Leblond.  A  la  même  époque 
il  reçut  la  croix  de  Tordre  de  Saint-Wladiœir  de 
l'empereur  de  Russie,  à  qui  il  avait  dédié  sa  beUe 
édition  de  Thucydide.  Malgré  tous  les  services 
qu'il  avait  rendus  à  l'enseignement,  Gail  fut  ou- 
blié lors  de  la  création  de  l'université,  en  1810. 
On  n'admit  aucun  de  ses  ouvrage  élémentaires 
depuis  longtemps  en  vigueur  dans  les  écoles  cen- 
trales, où  ils  avaient  eu  une  si  heureuse  influence 
et  des  résultats  si  réels.  Lors  de  la  distribution 
des  prix  décennaux,  en  IdlO,  U  fut  traité  a?ec  la 
même  iiùustice.  Blessé  avec  raison  de  n'avoir 
pas  même  obtenu  une  mention  honorable  pour 
ses  traductions  de  V Histoire  de  Thucydide  et  do 
Traité,  de  la  Chasse  deXénophon,  il  publia  son 
Mémoire  sur  la  Décision  du  Jury,  dans  le  but 
de  dévoiler  les  intrigues  de  ses  adversaires. 

C'est  en  1814  que  Gail  acheva  la  publication 
des  ceuvres  complètes  de  Xénophon.  L'impres- 
sktty  commencée  à  rimprimerie  royale,  en  1797, 
tut  faite  aux  frais  de  l'état,  avec  les  caractères 
grecs  deGaramond,  qu^on  remit  en  usage  pour 
cette  occasion.  L'éditeur  n'avait  rien  n^igé  pour 
la  perfection  de  ce  beau  monument  élevé  à  Tbis- 
torien  le  plus  intéressant  de  l'antiquité.  Il  avait 
fait  Cure  à  grands  frais,  et  avec  pu  %om  scrupu* 
leux,  la  coQationdes  nombreux  manuscrits  de  la 
Bibliothèque  du  Roi.  On  lui  a  reproché  assez  lé- 
gèrement de  n'avoir  pointlait  entrer  ces  variant<^ 
dans  le  texte.  Si  l'helléniste»  trop  timide,  obéit 
alors  au  principe  qu'il  se  fit  toujours  d'éviter  les 
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émikk,  ^MréraMottywiMnra  msfMMt  un 
jNretdoDtit»  MMliges  MroiilduB  et  ptttfe 
a  maot  Jâborienx  qû  s*éKait  imfMMë  œtte 

«HhK^ffide  et  wHiniê  il  to  ftt  easttte  ^oltf 

llMte.Oej|le  bdie  édllM  de  XéMphon  Itt 

lifeitfrotlièais'XVft,  qui;  le  \%  Mvimibre 

AByteiioàmai  ta  yAM«  de  Mttsevvalair  des 

MÉstflb  de'fii  BRAottië(|ve  dii  Roi,  vwttnle 

Ifr  %  nort  de  U  Pi»rte  du  nheH.  Ce  dnlx 

flEMtai  QMVfe  émue  fei  leiis  'ses  denrftdeurs. 

Il  (ilOR  "dotent  <f  le  fdas  franc  de  tans  M, 

cÉMe  M  siit,  P.-1i.  Conrier.  IUfléaiite  per 

Mbte,  MmAe  il  FeviMie  toimême,  Ihuideiir 

pttBÊdh^  et  par  s^fflMoie,  iJiOqve  littitos- 

fBt'OHRîcr  fbt  toi  advemkire  d'Mtnit  ptas 

Mii^  Gâll,  qdH  {lestédaH  vu  genre  de 

nfti^^MBqttait  prasque  eM^teementà'eehii- 

d^leUWdv  fttyie.  OeHeqnalilé,  ((ui  n'est  pas 

MMMtMispcaiàatAepoaréeiiredeii  eom- 

mMs  et  des  disseftatkmâ  fddkiogiqQee, 

«WKilfe  soctïèsdé  Kkmrier.  l'esprk  de  pnfi 

tfcmfc;  Il  pt^farité  de  Goarier  écrasa  Mlle 

^Cdl,  et  tandis  qoeTidiemagne,  iHir  In  tioaelie 

^ts'avaflls  les )>ltts  iSafltres,  lèBflemmn, 

^fttf»  et  aétres ,  payait  un  jnftte  Irfbnt  d*é- 

;%s  ântraraux  de  €all ,  odniMBi  pnanK  dnna 

'bnkiiis  de  Paris  peiAr  avcnr  nsnipé  an  répn- 

W  et  poor  ae  pas  «amoir  le  grec.  Ln  eaimmiie 

HntonjMrs  des  tnœs  ;  «elte^  awfMita  un 

fftjê  Men  ocrtitre  fénidfltion  de  GflR,  et 

«VnsBtei  n'en  est  paliit  eacMn^etTacder  de  née 

Gaiarijlpas  eni  déloger  aux  baMfndea 

j^wprtdéeeMenra  dans  la  dialre  de  liant  en- 

!|%ttnt  dïi  OeUége  de  Pranea  m  œnltoinnl 

ttoDorl  de  gfec  élénenlttre.  Craignant  le  dan- 

^frlfeseorrectionfi  arUfralres.lla^lqipnqDftàliiier 

r^td  Mis  dei  mots  par  Texamen  attentif  de 

IrV^thor  et  de  lenr emploi  dans  les  anteofs.  Les 

f^o^ffioos  grecques,  omiMérées  philologiqne- 

jjàj,  dftèrent  surtout  son  attention.  Lmr 

W^Çrofendie  hri  ofTrtt  de  non^eaox  apei^s, 

,P  mrent  à  édairdr  Iteaffentop  de  pÎMsagea 

^itfitrde8lëÉil»res  des  IMfsMiftoriqnes  )ns- 

¥^  iBcoQBus  on  «El  obserfés*  C^  tnves- 

yasdcttrifettat  naiaiancé  à  une  IMede  mé- 

JljK^de  aofiœs  et  dé  dlsseitmiotts  ^ue  Gall 

ma  k fAcaéKmie,  de  f609à  f0t8.  Mah en 

™*  ^  connnunicafknis  étaient  neoneMUes 

j^lpnde  (kfear^ei  un  tfès-petlt  nombre 

*jg^  àm  le  recuefl  des  Mémoires  de  nette 

^8>tùle.C*est  alofs  que  Gafl  oon^  l^idée 

fj^^^pértefllque,  e8iièeedemâ|;aaineè  il 

^1^  cwBignef  ionVnéHènient  ^nsqtfaai  akn- 

)**]}*»  froits  de  ses  lectnrek»  et  de  «es  re. 

J*^-  Me  IW  fort^hie  dn  PkkUOoptê,  Ce 

r^ffiosael,  auquel  GuU  travafla  Jusqu'à  ta 

JJ^  »  ^e,  ne  présekite  au  premier  aspeet 

r^^mas  confbs  et  fhtSgeste  de  notices  et 

"*  dîKerfitîaBs,  pamtftéiqtftBes  fantew  M 


asêflae  nntrar  qpaatfufls-nns  de  «es  on9iFiage&  en- 
ttes}  Bnaia'r«il'«Kei«é  du  pliîtolag^  xecouuitt 
Uen  vite  une  espèos'd'aaitd  dan»  taiia«es  mat- 
UÊÊtL,  spa  toiia  eril  ponr4)feiai  unique  d'éekùctr 
les  teitei  f^naa  eisnilout  nonn  des  tnna  grands 
tiisloffiens  et  de  rMooritUi  qui  fiif€Mt  l'itude  de 
toolnni  ^%. 

ftraii  les  uénnires  «anérés  dan^  le  raeiieU 
derAeadénîeyOndoitdterceniL  oùraaUuravaaoe 
qnVNyispie^  Oetyhes  et  «uUna  4Qealités  «vnient 
été  pnaes  à  tact  ponr  des  viilesw  L'itt  ne  dewût  y 
Toir,  selon  Ini  »  que  des  habitation»  succeasiTe- 
mant  étaUiefrantmi*  des  teaapèBB,iA  qui  «^vamt 
fimné  longlemps  qu'une  agnâgation  de  maisonn» 
n^aynnt  ni  terrHelve,  ni  oa^alraUi  ni  rien  qui 
oanaUtne  «ne  cit^-  Celte  npiniony  qui  sooltiva  un 
gnad  aeandaleiet  Cnt  aloN  traitée  de  paradoxe 
ndioaie,  lui  attira  le  suraam  dn  PMmiéU,  piai- 
sanMe  qui  ne  lui  dépluipaa«  Cependant^  ces 
asaertions  nooneHlIes  nlors  ai  léflèreaaent  signa- 
laient des  faits  «mwtaiés  depuis  par  la.  soinnoe. 
De  tooa  tes  ménalrea  de  GaH  celui  auquel  il 
attaehait  le  plue  d'impnrtancn  et  an<pwl  il  a 
donné  le  plus  de  soin,  aea  Ke/Aêi^eKes  sur  le 
môuMmefU  d* OqunoMdyof ,  M  celui  qui  nn- 
contra  le  plus  dV)pposition  et  qui  donna  Uen  à 
des  dtscussinns  tràs-animécs  dans  le  acin  de  l'A- 
Caoenne. 

Les  iMdaillea  las  plus  célèbres  de  l'antiquité 
ftireoinnasi  pnurGal  l'Ubjet  de  profondes  ékîdeB, 
dans  lesqneliaa  il  avait  aoin  de  prendre  pour 
goides  tes  pins  babûes  tacticiens  de  sen  époque. 
Aveeteur  seoonrs  M  tenta,  non  sans  snocès ,  d'é- 
alaircir  dans  dea  cartes  et  des  eaamcns  critiqnes 
le  TéoH  des  batailles  de  Marathon ,  de  Platée  et 
de  Manttnée.  Ekana  la ohalenr  qn'd  roettaittou- 
Joors  à  soutenir  me  opinion  noweHe,  il  les  ap* 
pelait  «  mes  batailles  »  ;  œ  qui  fit  dire  à  un  aca- 
démicien, aussi  bon  critiqne  que  spirituel  jour» 
naKffte  :  «  On  prendrait -Mi  Gailmoinapeur  un 
«  Miéniste  que  peur  on  vieux  capitaine  gnMi«  » 

9anni  les  nemhteuses  pubileations  de  Gail , 
nenaneeitninns  que  les  plus  importantes  :  £it»- 
l^çmt  ée  Lueimtf  trad.  en  jfranpai^^  tmt  dea 
rwnarqws  ;  Paris,  1790,  i»«19  ;  V  édit,  1784  ; 
3«édH.,  18H  ;  --  SsstnmB  de  Uœéen  etdeX^ 
nopken;  1786,  mhift  ;  ^  iHvers  Tratiéi  de  £»• 
cMn,  Kémvfkên  «e  PiwtarquBf  «ocompaynds 
de  wommaUfru  fttmçaii;  l^ris,  Oidot,  178g, 
in-11;  -^Idplteg  ëôautrespoéêiesdê  ffUiéaeriie, 
lynd.  eit  >Vanpnla ,  nnac  le  iemte  jjffuc.  In  «er- 
tien  lortiie,  der  nete9  crUiqurn  et  im  diMum 
j»nMimiwiif^e/«>aris,  DUot,  1792,  in-8%ct  17M« 
iTàk,  fù-it;-*»-  Tkéooti4e  ^/rec^UMn^fi-amçaU, 
ignree,  pap.  «vélin;  Pnria,  Didot^  1796,  fi  vol. 
InM*;  de«éine,7Vnd««li<iM->V3aN^tae,  ignres, 
in^^" ;^  JdyM»  de  TMooHie^  et  àtnaurê  ée 
Bére  et  Léandre,  grec-rranç.«iat;  Paris,  Eber- 
hnrd,  1796^  »  voal,  in^<'*;  -^  O&sermiéons  iit- 
êérah-esêtcritignes  sur  les  Idylles  de  Théo^ 
crite  et  les  Églogues  de  Virgile;  Paris,  I8O54 
—  Anacfémif  tcad»  en  fmnç.;  Pniiaynuaf  1  noi 
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'iii*16,  figvro»;  «^  Mm  d^Anaeréon. ,  tm^  en 
iCMiç.  ».  «m  le  âexto  grec  et  la  verfioa  Lilîiie»«r' 
nées  d'gitinifM,  de  aotee  •  cnttqpes  »  d'oa  dj»- 
oowe  a«r  J*  nuisiqna  grecque^  eld'odt»  mues 
tA  moBHioe  par  Gflîaee,  Méhol ,  Leaneiv  et  Cbe- 
^lfaini|Peris».INdolA^«lBé,«n!rn,iIK4^  pep.  rét; 
•^  les  Mémce;  Paria,  an  Tm,  4  vol.  in-'id^  •*- 
Odts,  ifweripitam^  4fiUlialame$  êi/ra^metUt^ 
irad«  em  fraoç.^  P4rl8»  1794»  iii-9**;  —  M^- 
UiçHêi  de  Sj«rla  ei  d'Athènes,  de  Xtee- 
pheD>  trad;  m  fmnç.;  17M,  ûirlS,  ^;  .^  /ttyi- 
ief  de  Bkmttéê  Mmcliêm,  tredaitee  enfran- 
çais;  Paris,  an  lu»  io-ie^. fic*$  -^  Draétés  A- 
«era  de  X^nepAoïi,  .aaireir  :  l'Àeftpfnéfwie, 
l'iiiwjo^  de  SacraU,  le.  ZVoMd  d'^guiMien 
et  Ze  Maiàre  de  te  Oano^erie,  gree-fraoçaîa; 
I79d,  m'e**;  —  ify/Aefoçte  dramatique,  trad. 
du  grée  de  Looki»;  Paiis^  179&,  3  vol.  ûi*l&; 
^  la  même,  1798^  iQ-4?;  ^  ia  mène,  a«  édit, 
1818,  1  Tol<  iere*(.—  l£ê  tm$FaMie$ê$: 
Ésope^  taxt»  greed  versto  latine,  atee  Ja  Irad. 
frâiiiçaise;  Phèdre^  texte  latin  et  traduction 
firanç.;  et  la  itoniotae  ayecdes  notes  et  le^coo- 
mentaire  de  GhampAxt;  Paria,  1790^  4  \iel. 
in-8^,'«rec  faMiMile  des  écritures  de  OeUHe,  La 
Harpe,  Ohampfort,  SeUa,  Gait,  etc.  ;  —  Oows  de 
Langue-  Qreique,  et»  exêraiU  ds^  d\ffàneaU 
auteurs ,  ttvee  tradoetion  iaterllaéaire  en  Mn 
et  en  français,  l  iroL  in^S»,  en  qoatiee parties., 
1^*  <part,y  Paris,  en  t;  S*  et  3*  part,  an-Ti  ; 
4*  pari.,  an  vn  (1799);  ^  Intrvdueiiam  au 
Coure  de  Gree^au  choix  defabhesd^Éeopt^  avec 
netes  grammaticBlea  et  inersion  JaleiUnéaire» 
Aranç;  et  lat;  1799,  m-8<*>;  -**-lamênie»  a*  édit, 
1809;  —  la  même,  3*  édit,  divisée  en  (luatre 
parties,  tngmentée  et  suivie  d'oa  vecneil  des  mots 
ft'ançals  dérivée  ds  gvee  et*  des  iSiUes  d'Ésope 
iinitées  par  Pnèdie  et  Ut  Fonleine,  et  d'en  indèi: 
des  notée  lès  phis  uIîIbs;  18U,  in-i2;  4^  édit^ 
1889)  iiv*!!  j'^^amnmlrvGrec^ru^/Van^aièie^ 
Lame  ;  Paris,  an  yi  <  1798  ),  in-8^  ;  -<  J^<nmile 
Qramnaire  Mecque,  à  l'aaagedes  écotae  eoio 
tinles;  Parie,  an  vii,  in-8^;  -»•  laanèBM  il'iisagb 
des  lyoées,  2«  édit.,  an  laa,  în^;  la  pnnde 
édtt.,  (|Hlefltlademidre;<e8lde  iet8)^-i4n^Ao* 
logie  poétique  freoque^  ou  extraits  de  dàffé' 
rertts  nuteurêj  «vec  la  tradueUon  toteriinéaire 
hrtine'et  fitinçaiee  et  des  notes  granunaticalee'^ 
an>fx  (1801),  in-8^;  -^  Promehade  savante 
des  Tuiieries;  Parts,  ^798,  in^  ;  réknprtaée, 
sens  le  titre  de  Promenade  smx  Tuileries,  eu 
netiee  historique  et  eritique  des  meniimenlf 
êujardlm  des  luUeries;  suivie  d^ne  noitee 
sur  le  Louwe  et  autres  monuments,  avec  es» 
tempes  etspêetmen  des  écritures  de  Benri  IV, 
des.  A.  A.  leOucde  Serry  ;  Paris,  1821,  in^a^; 
eUe  Mt  anséf  partie  4e  Phèkfleque,  t  ÏX;^ 
Lee  Cynég9tiitfues,  ou  mraké  de  la  Chasse  die 
Xénàphen^  en  grec  a¥ee  des  noies  et  des  ébeer- 
▼ationft;  PdHS',  fSOf,  iii-13;  V  ^ii:^  l>aifSy 
18)9;  -^  Traité  de  la  Ohaese  de  Xénepken, 
tteéi  w*tttaqsie*,  Pfenrte,  an'  n  (lèoi)^  in-l«; 


^  JMiponeeàlaiTnIitfiiedeea  toadoetiendo 
Traité  de  ia  Chasse  de  Xénophon  parClaeiar; 
Parie,  1801^  in*4l4  -^iTimàre,  greo-lat-fran^, 
tfadnetien  intfttiaénire,  avecla  Clef  d'Uemèse, 
?  voL  in-8*.et  in-ia^.Paria,  laoï^eireirapriné 
en.  1805;  ^  CSttnrsf  cemfilelesdeiKéAoïiAen, 
8ceo*]atin-fcaneais,.arec  obeervalions  UttécainB 
et  critiqnes^  eoUalion  et  i^MSMnen  de  nnnm 
crite,  eartas  géogmpbiques,  flans  deiMAaiUss, 
•tttampes  d'apnée  .les  desaina.de  Barbier,  Ma- 
cbot  et  Morean;  10.  vol*  iD-4<»,  et  Atlas  de 
107  planches^  ParU»  imprimerie  de  la  rapuU.» 
1797- 14i4;  —  MieUnre  Grecque  de  Jhuoff- 
dide,  aereropagnée  de  la  version  latine,  de  spé- 
oenen,  de  cartes  géogimphiques  et  d'cstanpas, 
des  variantes  des  iroîs  manuscrits  de  la  Biblio- 
Ihècpie  ^jide ,  d'observations  biatoriqaes  et  cri- 
tiques; Paris,  1807, 10  tem.  ei»  5  vol.  in-4^  ;  ^ 
Mssais  sur  >We^*  leeem^  la  valeur  des  dé- 
sinences grecques,  MiMCSf  françaises,  et  iar 
divers  peints  degiamuaire;  Paris»  1808,  iA-8*; 
—  Observations sur  le  IrasUdela  Chassede 
Xénophoni  Parisp  1809.  in-8'*^r-  Réclamaim 
de  J*^B,  GeM  sur  la  ddctoion  du  Jury^  et  Ob- 
servations snr  t'opiaion  en  vertu  de  laquelle 
le  jory  inslitné  par  &.  M.  l'empereur  pnipo^ 
de  décerner  on  prix  h  M.  Coray  à  l'eKcbisioa 
de  La  Chasse  de  Xénophon,  da  Thucydide  giec- 
lat>fraQ(aie,  etc.;  Paria*  1810;  etc.  in-4'i  — 
J,*B,  Gaàl,  membre  de  V institut,  en  répoeseà 
éUxehqfs  d'aceusatJion  :abcégé  du  mémoire  pré- 
cédent; Paris,  1810»  ln-4<*  ;  ^  ^^nmien.  du  Pbi- 
ioQlète  deXa  Jtfarpe,  rappreché  de  PhUoctèle 
de  Sephoele;  Paris,  1812,  in*12;  —  ^'otes  sur 
IsoarateàDémaaiqsie^  dana  lescpielles  on  a 
de  fréquentes  occasions  de  remarqua  le  danfisr 
des  eomctinne  artntraires  ;  Paris»  1813,  ia-X^; 
«^  ilMp^  de  te  «rommoire  «frec^tf  e,  à  l'usagé 
deeoommnçants;  Paria,  1813,  in^U;  -^  ^ 
même,  réimprimé  en,  1820  et  1^22,  in*12;  — 
AecAereAef  surApotion  et  sur  divers  points 
de  gramsnaire;  Paris,    18U«  in-8°;  —  Oisr 
•srte^iiKttMitenant  des  observations  :  1®  sur 
Je  dnel  des  Grecs,  ^  snr  les  deni  aoristes  et  Jcs 
den»  iîitnrs;  Paris,  lgl4,>in-12;  —  LePhOe- 
loque,  ou  recherches  Metoriques,  miMakes^ 
géographiques^  qrammaiieaUe ,  leteieohylr 
quesj  spédelement  d^rës  Hérodote»  Ibncf- 
dideet  Xénepbun;  Paris,  1A14  à  1828,24v4d. 
in^8^,  et  allas  in««>.  Ce  neCool  mensuel,  de- 
venn  très^mre  et  difficOe  à .  tronver  cemplet» 
contient  une  fimle  de  jansneanx,   dont  on 
teouve  la  Nste  exacte  dans  Ui^pnmee'làùtéraire 
de  Quéfard;  ^  PhUoetète^  tragédie  de.  Se- 
•phede^  traduite 'dn  ^reo^  Paria,  .1814;  -^TBr 
bleuux  dhr^neleqiqisesdes  principaux /aitsAe 

Vhistoireaneiennepavantl'èreuulgair^i^^' 
«849  et  1822,  deUxpertieB,  in^;  ^  lesmêoMS, 
in-8'',  forment  les  lé  et  12  du  Philolegué: 
^  BaiaiHe  dé  Platée  i  d'apiè»  UiraâM  et 
Pkitai^que;  Paris,  I8«9,  In^ef*;  -^  Bataille  de 
Cannes^  d'ipvèe  Mybes  -Piriaj  0819»  iii«8!t^  «- 
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iM§ikif^^/lâtiaméBf6f  c»  iMNirêMi  «appMmènt 
M  gnnttiifê  9Mtt)ie,  aT«>t€artee;  Pivfe,: 

M  loli»  WitÉiiqtnn'  al  criti^oei»  ▼ariante» 

#1|M»;  9ufe,*  l«My-  S'ifol^  10-8^;  —  Oéù- 

pifÊk  ^MéTêdùte^  ptU^  daas  te»  leietes 

fM  èi  AMtoor^^  «PPUIfée  fltir  un  esantan 

fHBiâil«l  «itNpiA^  VMO  Aâas,  entenant  la 

HH^^Ate  fea  graiiiia  totorwM  da  r«iilk|Mité; 

M^'1ii|.  i«sr^  lM3y2  toi.  iM'8»'atia-4*;  — 

. MbrekatiBr lèt  JIMraii  érÉçfftûf  iês tenir 

fièt'§rm  ei^ltiiuMmêKt  â^Otymamhfos  dé» 

mtfÊrêwâwt^,  et  pow  seUfir  da  sitUe  à  la 

M)»N«nrfé  I^Éjtffpie ,  avea  ptendiaB  ;  Pa- 

M'i93^  BecHBéitleâ  ipéelmen  de  tnanu^' 

Mtnr  ks'iMt  ^ands  Afo/oHant  Béredoie, 

1li(|Mré^  li^MffAoïr  ;  Paria,  tS^ôf  iii4« ;  ^ 

fWHMaJortMvXIM  K;  Paris,  t82a,  2  vol. 

i^:lriBiil  partie 4è  111  coHeelioa  LeiMire;— 

I9M  rf  MàsàameTTfo  deJ.-B.  G€til  après 

àiltMeùnnéeséêàraeaitx,  optiaeale  aocom- 

fi«iidêfae-dniii6;Paflria,  ia37,iB-8*;  —  Théo- 

^patttHàni  otfMicr;  teasHtM  recogniy- 

^«f^tfniieodtf.  mit.  f4  BiWotheem  Biegiis 

mÊmil;mm  àdprepriaê  eeiplia^'adfwupét 

tf^iHum  «HfktMft  seapAonlt  WV»tta»aHi, 

tnaM,  e&i^wM^  SkiAingHi  etc.,  Ua%- 

WfitààfHMkfmeim  non  temel  correMêi 

^AM*Mift,l«i8,  2voljf»«<*  aracAtlaa 

1i>l*iee»taxToléftiaafeniaMt  teat.  xxm 

tfXBr  «aPMtoiofiir.'La  loart  anpédia  Kao- 

te  dt  paMiar  lea  «laox  ipatanaes  qui  dataient 

^éterset  lanflii  trftfauztm  Tliiéoortta. 

'<M»a»nBaiiaaiiiLnw»agaa»<SaiU  encoie 

piK  MBMM'  éâMav  r  £•  4tarri«a  4ler  il»- 

(M  greaiumi  par  Laacelat,  srao  on  Traiié 

é»  JParAwl»  €<  ito  la  proiumdaHùn  du 

Inc  «oArraerPans^  an  xi(18ai>,  in-ia; 

wvM^rttapfJiAé  ;  ^-^  Discourt}  fwees,  cluMs 

4i4t9m  fraraitnis, 'par  4«HS^;  17^*  ^  ▼<>!• 

t4};  ^  ieë'  extraits  00  opnaciilaB. . dea  prin- 

^m  aMn  ^raoa,  aaaatr  s  ffomère^  8o- 

IfmUiEtreâÊU^    fimcfdiide y. Xànaj^n^ 

i^^lseetâU^  némûstkèsuk^  PtoterfM» 

^teiMviiapay.l^MfltnRfm  Tniamentf  etc., 

**te  uanaaiscay  iaa  nples  et  des  index  4 

1^^  te  «iaaiea.  On  tnnrve.  ^alqueamna 

^*pdBCi|BKL  méineiraa  de  Gail  dans  iaa 

^«»?, m.  cfe/vm  du  nBoneUde  FA^adénie 

^k'iMciifttona;:!!  a  en. outre  ineM  nn  pai^ 

^■had*iiti8tea4Biia  lieaaaoap  de  reaneite  da 

^»'at  TriBi%ialanaaHi  dan»  le  MÊenmre  de 

*"Ker  tes;  le  ifa^ial*»  enc^ok^^édiquéy 

^j^ÀtmalesdmFaétt  ei  de$Se^ces  miié- 

\^*m«  <gdawy»>p;^t»'ft»nR»;  dawe)»  nrasi- 
wtteaçaise,  léaià  Mehm,  «n  J77e,  elasorte 
^  ^  ta  9ia9iifll48M«  KiVct.d:^  babîle  ald- 


rargien,  qui  était  lié  avec  teatieaap  artistes  et 
de  gana  de  lettres ,  M"*  Qarre  «lontra  de  bonne 
heure  les  plu»  heurcoaes  dispeaMean  pour  la 
fnnaiqoe.  A  fâge«  de  douae  ans  eUe  poaaédait 
d^  un  talent  remaii|uable  sur  le  piano  $  elle 
diantiit  avee  goàt  et  conoposait  de  ohannantes 
romanoes.  En  1794,  elle  épooaa  Helléniste 
GaO;  Baaia  me  «aoampatibimédeKOÉi  etd'hu- 
roanf  amena  bientét  antre  lea  deni  époux  une 
séparation  volontaire ,  qui  rendit  Tun  à  ses  tra- 
vaux adentifiqnea,  loutre  aux  distractiona  de 
la  aoafété  et  dea  arts.  A  partir  de  ce  moment, 
W^  Gail  se  livra  entièrement  à  son  penchant 
poor  la  musique.  Après  avoir  pria  des  leçons 
de  ehant  de  Mcngoufi ,  elle  parooupat  le  midi 
de  la  France,  vlsila  l^Eapagae,  donnant  des 
ooafeerta  et  reeueillaat  les  auffirages  du  public 
partout  ob  elle  se  Maiôt  entendre.  De  ratoor 
à  Paris,  elle  pubHa  de  délicieuses  romances, 
dont  le  succès  lui  fit  désirer  de  travailler  pour 
le  théâtre.  D^  elle  s'était  essayée  dans  le  genre 
dramatique  en  écrivant  deux  airs  pour  la  pièce 
de  Mbnfofii,  que  Du  val  avait  fiât  représenter 
en  1797,  sur  le  théâtre  de  la  Cité-,  elie  avait 
donné  ensuHe  sur  un  tliéllre  desodété  un  opéra 
en  un  acte,  qui  lui  avait  mérité  les  éloges  de 
Méhul.  Depuis  lora  M*^  Gail  «vait  complété  son 
éducatlott  musicale  par  de  sérieuses  études  de 
composition ,  faites  aocoessivement  aaiia  la  di- 
rectien  de  Fétis,  de  Peme  et  de  KeulLomm. 
Enfin,  en  lata ,  eUe  déèota  au  théâtre  Feydeau 
par  la  partition  dea  Deux  JehuaUf  opérai»* 
miqueea  un  acte^  dent  la  masiqne,  plaine  de  gr^Use 
et  d*éiégance,  obtint  un  succès  complet  (  le  joli 
trio  an  canon  Ma  Fanchede  est  chamumte 
(Ut  bientCt  adopté  dans  tous  les  cnDoerts.  Oetta 
pièce  Alt  suivie  de  Mademoiselle  de  Launay  à 
im  Bastille  i  opém  représenté  dans  tei  courant 
de  la  même  année,  mais  qui  ne  réussit  pasv  Deux 
autres- oovtttges  donnés  en  1814^  sur  le  même 
théètre,  Angéla,ou  PateUer  de  Jean  Cousin, 
composé  en  eoUaberation  de  Beïeldieu,  el  La 
Méprise ,  ne  fannt  pa*  plu&  heureux.  Les  con* 
naisseum  toutefoiarendireiit  Justice  à  un  talent 
qui  n'avait  pn  tcioBfip^Mr  dn  la  froideur  des 
pûèmea  sur  lesquels  il  sHUait  exeicé^ 

ApDètavoiff  fhittttt  voyage  àLondres»  en  I6I6» 
M^  GaUirevint  à  Paria,  où  elle  publia  trois  re^ 
enetia  de  noctionea  français  et  italiens  ainsi 
qu!nn  grand  nPBU>re  de  roaMoces»  parmi  lea- 
quellaaoft  remarqyaaurlaut  t  lu  jeune  ei  char' 
manie  Isabellsi  Ifesi-ce  pas  eUe?  Meures  du 
Sûirf  le  S(n*ifenir  du  Jheà.le;  Viens  écouter 
ce  dowp  serment,  et  la  tyrolienne  Celui  qui 
sut  taucbermon  eceur*  )i«  vogue  prodigieuse 
qu'obtinrent  ces  œuvres  ^  l^g^rea  fut  pour 
M»e  Qàji  \Hie  compensation  -des  échecs  qo'ello 
^ait  éprouvés  au  théètre.  Cependant,  oUe  n'a- 
vait pas  renoncé  èla  scène  lyrique;  en  1819, 
elle  donna  au  théâtre  Feydeau  Topera  de  J^  Sé^ 
réfMufe»  arrangé,  d'aprè^ia  coméUiedc  Regoard» 
pv  XJiûjsi  atM"""  Qay .  .çet  ouvragp  r^s^  oom* 
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plétement  Eneoura^  p»  ce  racoès  ,11^^  G«il 
s'occtfpaftdeterteîiier  plusieurs  partitloas  qu'elte 
destinaitaa  théâtre,  lorsqn^eii  I8i0,  au  retour 
d'an  Voyage  <iu^d  âvaîf  fhlt  ea  AllenugM, 
elle  saccoRiba  aux  atteiiites  4l*ttM  maladie  46 
poitrine  ;  eRe  était  k  peine  à^  de  quaiiato 
trois  ans. 

M*^  Gail  ooenpe  tane  place  d'autant  phis  re* 
marquable  parmi  teseompoeîteors  fitiiiçai«<4|uVlle 
est  la  première  femme  <]oi  ait  obtemi  des  sWMès 
an  théâtre;  mais  eVst  prkic^emettl  par  sw 
romances  qu'elle  a  brHIé  :  les*  mélodie»  en  iont 
larges ,  expressiTes.  Cantatrice  de  bon  godt, 
M"**  Gail  joignait  à  son  talent  mnsical  un  es- 
prit distingné.  Éprise  de  tous  les  arts  et  de  la 
poésie,  elle  avait  été  fiée  arec  La  Harpe  et  De- 
lille  ;  son  salon  était  le  i^ndet-vous  de  tootoe  les 
sommités  lîttéi^fres  et  arfistiipies  de  Paris. 

Dieodonné  DemB-BAHOR. 

Revue  musicale.  —  Fétls,  Biographie  universelle  des 
invsiciens.  —  Scudo,  Esquisse  d'uiuf  hiHûire  dêtm  ro- 

tMSitCB* 

*  GAIL  {Jean-François) ,  fils  des  précédents, 
littérateur  et  helléniste  fran^ts,  né  à  Paris, 
le  28  octobre  1795 ,  mort  dans  la  même  ville,  le 
22  avril  1845.  Sorti  de  l*Êoole  fïormale  en  1818, 
il  remplit  une  des  chaires  d*hf8toïre  à  rÉoolé 
Militaire  de  Saînt-Cyr.  H  la  quitta  en  18Î0,  pour 
suppléer  son  père  an  Collège  de  France  et  pro- 
fesser riiistoire  ad  collège  Saint-Louis.  Kn  1819, 
le  jeune  professeur  ayant  concouru  pour  le  prix 
de  TAcadémie  des  Inscriptions,  partagea  le  prix 
avec  M.  Rollc,  et  bientôt  après  son  mémoire  pa- 
rut sous  le  titre  de  :  Recherches  sur  Ut  Nature 
du  Culte  de  Sacchus  en  Grèce ^  etc.;  Paris, 
1821,  in-S".  La  géographie  ancienne  fut  dès  lors 
le  but  de  toutes  ses  études,  «t  sa  IHsiettatUm 
sur  le  Périple  de  Scytax,  etc..  Paris;  1*25, 
in-8°,  Alt  le  pi*élude  de  la  vaste  entreprise  à  la- 
quelle le  décidèrent  les  conseils  de  quelques 
amis  éclairés.  On  sait  combien  est  devenue  rare 
la  collection  d*Oxford  connue  sous  te  nom  de 
Petits  Géographes  Grecs.  Gaîl  vouliit  repro- 
duire ce  vaste  et  riche  répertoire  dHudson ,  et 
Je  rendre  encore  plus  utile  à  la  science  en  le 
mettant  au  courant  des  connaissances  et  de  la 
critique  modernes.  Il  en  commença  en  1826  la 
publication,  sous  ce  titre  :  Geographi  Grseci  mU 
nores;  Hudsonianx  editionis  intégras  cum 
JDodwellï  dissertationXbus  edidit  suasque 
et  variorum  adjecit,  textum  denuo  recen- 
suit,  versionem  la(inamrecognovitJ,'F.  Gail; 
Paris,  1826-31,  3  vol.  in-S**;  trois  volumes 
seulement  ont  paru  ;  ils  contiennent  les  Péri- 
ples d'Hannon  et  de  Scylax,  des  fragments 
de  Dicéarque  el  de  Scymnus  de  Chio,  le 
Stadiasme  de  ta  Méditerranée,  et  les  deux 
Périples  anonymes  du  Pont-Euxin.  Le  monde 
savant,  qui  avait  fait  un  accueil  mérité  à  cette 
importante  publication,  fruit  de  longues  recher- 
ches, toujours  crudités  et  souvent  heureuses, 
regrette  encore  que  la  mort  prématurée  de  Té- 


IV  laittée  inwmplàte.  En  mUno 
qu'il  pooraoifwtoette  Itbofieaae  fàsàtit,  réditour 
dea  Petitt  eéogra:iphes  rwàtM.  encore  «la  éMi* 
nnt  aervloe  à  la  iitténture  greeqœ  «n 
è  BM  -éeole»  on  oforn^e  qui  loi  ttuuM|nait 
renaefgnemeiit  supérieur  et  appwiindà  &%  li 
langue  d*fIoiiière.  Il  «nterepiit  aveo  soi  ani 
L«iig^eviltoel  pubHa  à  des  fraii  i^tnidi 
tion  ^la  CHrwniimirerafiDMiiiede  M  j 
Ûreeque  par  Awgmte  MÊoMite,  traimUe 
la  ieeonde  ééitiom;  Pairie,  183l*>1842,  3 
itt4C  Ge  peil  Bombve  d'ocvragea,  amuqwl»  H 
faut  ajouter  sft  ùeHreA  Mi  Osanny  mwtmmmi 
Pêxamen  d»  piuHtan  passager  d^mUeunt 
grecs.  Pari»,  1830,  in^^y  est  toutos  qoeOaS 
a  Ittissé  comme  émdlt;  mais  leur  importanoc  M 
assigne  un  rang^diatingaé  parmi  les  savante,  et 
leur  uttHté  lui  doane  des  tifa^àtereeoMiiiiaaBcc 
des  amis  des  lettres  anetannes. 

MuiMen  et  poêle,  G«H  sett  Feauin|iier  dfeos 
le  monde  par  quelques  eompotitiaBe  onosiMlil 
sur  des  motilh  d'airs  italîeM  et  «Uemands  et  par 
des  productioiis  poéCiqaes  graoieases  et  ixjÊatk 
Après  avoir  publié  des  RéflexUnu  sur  le  ^cût 
musicaieiiPreMce,  Parte,  Paulin,  188S«m«S*, 
il  contribua,  par  m  critique  fine  «t  aoa  ipoêt 
exercé,  à  la  pubHeatloa  «t  ao  enooèa  de  plu- 
sieurs recueils  périodiques,  tele  qoe  L#  Voietst^^ 
Le  Journal  des  SnfanU,  eUe.  Oae  mort  préan- 
turée  lui  laissa  àpefaie  le  temps  de  tenaiiier  me 
traduction  en  vers  du  Mmllste  Babrioa.  Elle  IW 
publiée  après  sa  tnert,  par  eon  anii  Loagoevilie^ 
sous  ce  titre  :*/%i#les  de  B^Ariua  traduises  em 
vers  français  ;  Paris,  t84e,  faHl2:  A.  PnXMW 

MsgmpMês  àe$  Cimtmmpèraim»  wS  ép  ittuicêmêt^^ 
QoCrirtf,  Frmmi^  «tt^nsirv.  -^Jtmmal  dss  SammU,  i^ 
viier  1«I9.  -  D'Avezac,  Grtatds  et  petits  Géographe», 
18S6,  pag.  6B.  —  Doeutnents  parttiMters. 

GAiLLAKt»  (  Auçier),  poétc  languedocien ,  né 
à  Rabastens  (Albigeois),  vers  Pan  1530,  maft 
vers  i  593.  H  exerçidt  la  professioa  de  rotuHer^m 
cbarrbn ,  et  se  disflbgna  par  la  feeiNté  avec  M- 
qudle  il  comp^osait  dans  ndiotne  de  aeo  pays 
nalat  des  vers  qui,  remplis  d\ine  verte  jayaaae 
et  franche,  faisaient  les  déKws  de  "see  ooiM|i> 
toyens.  Lorsque  vmrent  les  guerres  de  neKgjMii, 
OaiUard ,  doué  d'une  inra^natioB  ardente ,  eaa- 
brassa  la  cause  dés  novateurs  ;  Il  prit  part,  ea 
1561  et  en  1567,  à  des  expéditions  d'où  il  qe 
tira  nul  profit  ;  et  lorsque  Iles  cathoHques 
prirent  l'ascendant ,  ils  occupèrent  Rabastena, 
et  la  boutique  du  diarron  poète  fht  compléle- 
ment  pillée;  il  se  rtffbgia  à  Moûtaubân,  btt  11 
trouva  des  patrons  qui  l*admlrent  dans  leorMI- 
mité.  Les  troubles  de  la  Ligue  Tobligèreiit  à  ae 
retirer  en  Béarn,  à  Tabri  de  la  protection  de  ^Ca- 
therine de  Navarre.  Gaillard  appartenait  à  l'éoale 
rabelaisienne;  il  riait  volontiers  de  tout,  ei  H 
usait  sans  réserve  des  privil^es  qu'a  le  patois 
aussi  bien  que  le  latin.  On  ne  se  scandaliBait 
point  alors  d'une  liberté  de  langage  qui  soolère- 
raH  aujourd'hui  une  très  juste  i^éprofcatiott.  1> 
rimeur  languedocien  sut'  d'aîHcnrs  aborder  gr^* 


fin 
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i«iottt  éf«  sojeU  "séfienx,  et  pKisieifs  â»  U9 
fjiètes  de Tert,  «AresBëts  ail  toi  cks  Praneft  et  «n 
Mi  de  N«mt«,  Tetvweiit  avee  ^Mrgki  les  raah 
hws  que  lawaîent  lea  disMnflkiiis  reKgieaaea» 
taamnélB,  des  poéiks  fogiliTes  6«r  ^lifen  bu* 
jKs»  des  umpuBJIîaau  oaf^éoa  à  des  j^ertMmet 
^anicotrendd  dea  awicea  à  Taalaar,  fonaent 
te  aiiewe  partie  dn  bagafle  Uttéiaire  d'Ailier 
CaiHint.  n  «vail  Mt  la  eoBnaiaMaeapcfaooBelIc 
4e  SaHoale  da  Baitia;  et  ee  poète»  alors  si  cé- 
Hve,  rcBgafQBa  à  éerire  ea  taiçais;  mais  la 
tene  da  romdier  m  travra  paialyi^  dans  oat 
Haie  MQ^ean  poar  loi.  I«a  première  éditiott 
dn  Oàm  de  Gafliaid  M  iasprimée  à  Bafdeami, 
«  1S79;  PaoleBry  ayooU  «Dsolteuo  «npplémeat, 
^  qipaia  Le  Ufie  gras  (Xeti  lidr»  ^IM) , 
St  qaH  ne  voulait  vendre  qifMix  personnes  <fii 
lÉdlHiiaul  les  Obro^r^  se  Yanlait  ainsi  dlmi'- 
ter  ia  boochen,  qui  luent  vn  bmatgras  poarse 
la  mêane  ottasioii  de  la  riande  d'an 
On  mt  ooMMilt  aucun  enemplaîre 
vohnneSy  ti\  i^égnait  nne  UeMioe 
frf  valat  à  Gaillard  qaeiqnes  tracasseries.  ISn 
ltt3,  OB  ânpfima  à  Paris,  soos  le  titre  de  Lou 
no  nooreaa  Tecoeil  de  poésies  qui 
la  même  tille  en  1584,t592eti610, 
clà  LyoB  en  1614  et  1619.  Les  éditions  pariaien- 
aea  saot  très- rares;  eeiles  de  Lyon  le  sont  un 
pea  méfias,  et  eHes  imirmlllent  de  IknCi^  gros- 
Ats.  Wm  1843,  M.  G.  de  Clausade  remit  au  Jour 
les  vers  de  Qafllard  (Alby,  in-12),  en  y  joignant 
aae  eoorte  introdoction,  et  en  sappriniant  ce  que 
k  déBeatesse  de  notre  époque  ne  saureit  admettre. 
Qaeiqnes  opuscules  en  vers  publiés  à  part  (entre 
aotiea,  La  Anumn  prodigieitses  ;  1592,  fn^*, 
13  feuillets  )  ont  été  repredulfs  dans  le  foinme 
qae  nous  indiquons  ;  mais  Tauteur  n'a  pas  pu  se 
fiiMsnper  la  Description  du  Château  de  Pau  et 
des  Jardins  éPiteluiy  opuscule  que  la  BibUotké- 
fve  kistorique  de  la  France  dte  comme  sorti 
de  la  piome  de  Gaillard  ;  un  exemplaire  est  in- 
diqué par  M.  d'AsfSdd  (  DescriptUm  du  Château 
^Benri  IT^  1641,  p.  -xjif)  comme  étant  im- 
primé à  Lescar,  en  1582,  et  comme  portant  IMn- 
dkatioii  de  seconde  édition.        G.  Bbunet. 


ia  Tara  pour  ilU,  p. 


SAiLLàmo  (Antoine),  sieur  de  La  PoaTS- 
^Bi.Lr,  poète  français,  tel  est  le  nom  que  se  donne 
«  «olenr  contemporain  de  Louis  XIII,  qn'onest  en 
Ml  de  regarder  comme  un  pseudonyme,  et  qui 
oflre  une  gaieté  raillense,  un  entrain,  dignes  de  lui 
des  lecteurs.  I>ans  ses  Œuvres  mêlées, 
1 634,  in-6^  GdiOard  alntitule  le  pAi/b^A^ 
ludurel^  le  docteur  de  ce  temps,  le  fidèle  et  le 
ptesonf  ;fIsedonne  pour  laquais,  joueur  de  fliHe, 
niet  de  pied  de  rarcheréque  d*Aach  ;  il  adresse 
ces  oarrages  à  ses  camarades  laquais ,  et  SI 
prdeadquedanssapaii&re  naissance  pafsanne, 
OB  dieu  n'a  pas  dédaigné  de  lui  luire  à  un 
poinct  quH  peut  se  vanter  d*étre  un  miracle  en 
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la  nature  H  «m  n^hi^s  des  eserivaiH*  de  la 
Mfmtce,  Tant  cela  n'est  aaas  doute  qu'un  jeu; 
un  laquais  nVraraift  pas  écrit  les  lettres  que  Gail- 
lard aadresséssanxplas  graadesdamas  de  la  oour 
(  la  princesse  de  Gneroeoé»  la  docbesse  de  Che* 
vnase  )  ;  tt  est  permis  de  recennaUre  sous  ce 
masque  un  seigneur  attaché  au  parti  de  Gaston 
d'OrléHis.  Qnai  qu'il  en  soit.  Gaillard»  qui  aTait 
la  Rabelais^  s'amuse  à  invanter  les  roots  les  plus 
paniagruélifues  ;  il  met  en  scène  «?ec  esprit  le 
poète  lîeaf>Gennain«  un  des  plus  ridicules  ri- 
meass  de  l'époque  «  et  la  |>édante  fille  adoptive 
de  Montaigne,  mademoiselle  de  Gouroay ,  qu'il 
raille  impitoyableoMBl*  Le  volume  des  Œuvres , 
nre  el  reobercbé  des  bildiopbiles,  (ut  payé  |)lus 
de  soixante  finança,  en  rente  publique.  Huit  ans 
plustdt,  en  1636,41  avait  paru  sous  les  mêmes 
noms  et  prénoms  aaa  petitecoroédie  pastorale,  La 
Carline,  dont  la  Tersiûcation  montre  de  la  facilité 
et  de  l'esprit.  Il  y  a  d'ailleurs,  ainsi  que  dans  une 
autre  comédie  qui  feit  partie  des  Œuvres  mêlées 
(Le  Cartel p  ou  le  défi  entre  Braquemart  et 
Gaillard),  cette  licoice  d'images,  cette  grossiè- 
reté d'expressions,  qui  à  cette  époque  ne  cbo- 
quaiaat  guère  le  put^.  Au  reste,  GaiUard  cherche 
enfin  à  excuser  tous  les  défauts  dans  lesquels  il 
a  pu  tomber,  en  fusant  observer  qu'il  est  bien 
difficile  d'être  tout  enêemible  bon  laquais  et 
bon  auteur.  M.  Nodier,  dans  une  note  du  cata- 
I09M  de  sa  bibliothèque  (1844,  n**  470),  a  cru 
que  Gaillard  était  eifectivement  un  laquais,  «  qui 
faisait  des  vers  pour  se  distinguer  des  autres  la- 
quais ,  et  qu'aigourd'hui  son  maître  ferait  jeter 
à  la  porte».  G.  B. 

BibUotM^ue  du  T/tédlre-FrançaU ,  ITM^  i.  I,  p.  514.  - 
Viollct-Udnc,  BibUothéqne  poétique,  L I,  p.  Ul.  -Paul 
Lâoroli,  Càtatoguû  de  la  àiblMhèçue  dramatique  de 
JT.  da  SoiHma,  t.  I,  p.  tn. 

*  G  AiuuAnD  (  Jacques  ),  théologien  protestant, 
né  à  Montauban,  vers  1620^  et  mort  à  Leyde,  vers 
1 690.  Il  fut  professeur  de  philosophie  à  l'académie 
protestante  de  sa  ville  natale.  En  1659,  le  consis- 
toire de  Montauban  ayant  été  invité  à  arranger 
un  différend  survenu  dans  la  chambre  mi- partie 
de  Castres,  à  l'occasion  de  la  nomination  d'un 
conseiller,  faite  contre  les  règles  établies  et  mdl« 
gré  l'opposition  unanime  de  ce  corps.  Gaillard 
prit  parti  contre  l'élu  du  roi,  et  cette  affaire  ayant 
excité  de  vives  discussions  et  même  quelques 
émeutes  dans  la  ville ,  le  professeur  de  philoso- 
phie fut  poursuivi  comme  fauteur  de  troubles.  11 
se  trouva  presque  en  même  temps  impliqué 
dans  une  autre  affaire.  Les  jésuites  ayant  fait 
dresser  un  tliéfttre  pour  une  représentation  que 
devaient  donner  leurs  élèves ,  dans  la  cour  du 
collège,  qui  avait  été  parta(^  entre  les  deux 
cultes,  les  écoliers  protestants  le  renversèrent  et 
occasionnèrent  une  espèce  dYmeute,  dont  on 
rendit  Gaillard  responsable,  en  l'accusant  d'avoir 
excité  les  jeunes  perturbateurs.  Mal^^ré  les  solli- 
citations da  synode  national  de  Loudon  en  sa 
faveur  auprès  du  roi,  il  dot  quitter  Montauban, 
et  se  décida  à  sortir  du  royaume.  11  trouva  un 


asile  txvBKÀtooAe^  «ù  il  hàtWHfim^t^  166%  (196: 
teor(torëglis»'w«liQiied«Boi&*ie-JDMc.  £a  1666 
il  fut  principal  du  colléga  ^aUo-belg^.da.Lejde, 
et  plus  tasd  pro6Maeur;de  ttiéolos^  it  rualvQr* 
aité  de  cette  YiUe.  On  a^de.lui  :  Ç^neithgia 
Cbfistiy  çumenùdatime  (UJ/milMumquaB 
occurrumi  iH  étvançtriia  Maiikmi  et  lm»f 
Ley<le,  16ft3»  ixt^^*.  BSMs^LaSrance  protutanie, 
eet  oaTrage  est  indti|Qéooinne  écrit  en  fiRaa^ia» 
8QUS  OD  titré:  lA  Oenologie  de  JHMé^Qhviê^ 
awee  U  déméiemmtd/es  difficultés  qm  se  rem- 
ûtmtreni  dans  cette  ifénéah9ie;he,yéei  1683, 
is-6''  ;  -^  8pêci$nmqusestUmnminmi>mihTesr 
tamenium  delPUialunninU^heyà»^  1664,  iii-4*'; 
--  MelMseâeeus  ChristuSt  unus  rex  justitiss 
et  rtxpaàkSf  seu  exercitatianeê  XII  deMeh- 
chisedeeo;  Leyde^  1666,  m*9f*. 

Michel  M1C0LA6* 

B.  Benoit,  ffist.  Oe  rÊéUtdâifantet,  t.  III,  p.  iM-att. 

1694.  -^  MM.  Haag,  m  FrasuMprotetU 

«AiLLABD  (  Honoré  Betmwd  db),  orateor 
et  prédicateor  ft-ançais ,  né  à  Aix^  le  9  octobre 
1641,  mort  à  Paria,  le  11  j«iiiil737.  Il  fut  deetiaé 
à  l'ét&t  ecoléaiastiqne.  Aprèfh-aroir  terminé  son 
noTidat  chez  les  jâniitee  d'Avignon ,  il  Ait  admis 
dans  hi  muson  professe  de  Paris.  On  le<  choisit 
pour  diriger  l'éducation  de  Louis  de  La  Tour 
d'Anvergnev  prince  deTurenncy  auquel  il  devait 
aorvivre;  mais  ses  supérieurs,  ayant  reconnu 
en  lui  un  talent  décidé  peur  la  prédication,  le 
firent  entendre  dans  plnsienrs  chaires  de  la  capi- 
tale. Les  succès  qu'il  obtint  fixèrent  sur  lui  l'at- 
tention de  U  conr,  et  lui  méritèrent  rbonneur  de  '. 
prêcher  devant  le  roi,  qui,  juste  appréciateur  de 
tous  les  geores  de  m^te ,  voulut  l'entendre  sou- 
vent. U  prêcha  trois  fois  TA  vent  et  onze  fois  le 
Carême  à  la  cour.  <t  II  joignit  aux  travaux  de  la 
H  chah«  cettx  de  la  direction,  ^t  l'abbé  Feiler  ;  il 
«  convertit  la  Annense  Faachon  Moreau ,  actrice 
«  de  rop^a,  qui  épousa  depuis  un  capitame  aux 
«  gardes.  »  La  ra'ne  d^AngleterrCy  fenune  de 
Jacques  U,  le  choisit  pour  son  confesseur,  mi- 
nistère qu'il  remplit  jusqu'à  la.  mort  de  cette 
princesse.  Renonçant  dès  lors  h  la  direction  des 
consciences,  il  fut  choisi  pour  être  recteur  du 
collège  de  Paris,  et  ensuite  supérieur  de  la  mai- 
son professe  de  Saint-Louis.  Ces  postes  impor- 
tants ne  pouvaient  être  confiés  qu'à  des  membres 
delà  Compagnie  de  Jésus  entièrement  dévoués 
k  sesintéMHs  :  ainsi,. nous  ne  pouvons  admettre 
qnVee  beaucoup  de  restrictioa  l'assertion  du 
due  de  Saint-Simon,  qui  prétend  que  le  père 
Gaillard  «> n'avait  du  jésuite  que  Tbabit  ».  Il  est 
possible  seulement  qu'il  dii£érêt  d'opinion  avec  la 
Société  sur  quelques  pointa  pçu  essentiels,  et 
notamment  dans  raTTaire  du  quiétisme,  sur  la- 
quelle tous  les  membres  de  la  Con^ngnie.  ne 
s'accordaient  pas*  L'abbé  de  Looguerue  ne  va 
pas  si  knn  que  Saint-Sinaon;  il  dit  simplement 
que  le  P.  Gaillard  était  moins  jésuite  qu'un 
autre.  Peut-être  élait-ce  une  finesse  de  plus  de 
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k  part  dU4)éT<itend.pèire.  Açcn^par.lespec- 
wnnes  de  la  plus  haute  distinction,  il  ne  néglige 
pas  la  fréqurâtation  des  gêna  de  lettres  et  des 
écrives  qui  pat  leurs,  t^ents  avaient  conqais 
une  aiustration  peirsonnelle,  que  rédat  de  la 
naissance  n'elTaçait  pastoujbuis,  11  fut  Ijéavo; 
Det^réauStf  qui,  dans  un^  de  ses  lettres  à  Bros- 
aettiè;,  le  cpmpte,  avec  le  P.  de  La  Chaise  et  le 
P.  Bourdaloue.,  au  nom^e  de  ses  illuUres 
amiSt.  Le  P^  Gaillard  s'était  occupé  de  mettre 
en  oidre  <»e8  sermons,  dans  rintention  de  lesjim- 
blier  ;  mais  ils  n'ont  pas  vu  le  jour,  et  l'on  ignore 
ce  qu*iis  sont  devenus.  Il  n'a  fait  imprimer  de 
son.  visant  que  quatr^  oraisons  funèbres  de 
personnagea  illustres,,  dans  lesquelles  ^n  re- 
maixm^  plusieurs  passages  d'une  véritable  élo- 
quence. V  Oraison  Junébre  de  Louis  de  La, 
Tour  d^ Auvergne,  prince  de  Turenne'^  Paris» 
1693,  in4%  est  neUeqni  lai  6t  l&fius  d'haaneor. 
Ce  faune  prince,  blessé  grièvement  à  la  bsMiie 
de  Steiidierque ,  avait  été  tmnsporté  à  Monsi  ^ 
il  mourut  S'il  iaut  encvoirel'annotatewr  anonjaie 
dn  JousthU  de  Dangeau  «,  il  mourut  en  écii- 
«  vant  i  sa  maîtresse  «ce  qui  n'empêcha  pas  je 
N  eaidinai  de  Bouillon  d'exiger  une  .oraison  £0- 
«  nèbre  du  P.  Gaittard^  qui  eut  la  complaisaoes 
«  de  ia  faire  >».  Mais  il  est  bon  d'obsorver  qae.le 
P.  GaiUard  avait  été  le  précepteur  du  prince,  ist 
qu'il  devait  tronver  dans  ce  souYenir  la  source 
dea  traits^  touchants  dont  cette  cocapositioA  on- 
toire  est  semée  ;  elle  fut  prononcée,  il  est  Tral, 
en  piéseace  du  cardinal  de  Bouillon,  dans  l'é- 
glise de  l'abbajfe  de  Cluny  ;  mais  on  doit  croire 
qne.le  cœur  y.>6ut  plus  de  part  que  les  ioiQo«- 
tions  du  cardinal.  Les  autres  oraisons  funèbres 
ppoDonçées  et  publiées  par  le  P.  GaiUard  sont 
celles  de  Barlag  de  Càan vallon,  arcM- 
vêque  de  Paris  i  1693;  —  De  Henri-Jule^  de 
Bourbon t  prince  de  Condé;  1709  ;  —  De  Louis 
dauphinetde  Alarie-AdélaXde  de  Savoie  i  1713. 
Le  P.  Gaillard  n'a  point  d'article  dans  le  supplé- 
ment deRibadeneira  et  d'Alegambe  do  P.  Cabal- 
lero  ;  il  figure  seulement  dans  la  liste  générale 
des  écrivains  de  la  Société,  placée  en  tête  de  foo- 
vrage.  J.  Lamourbux. 

Moréri ,  Grand  DictionntUrê  hUtorUiue.  — Felier,  Die- 
tl&muÊtf^  hUtoriqtie.  -^  àSben,  DtcUonnalte  du  Pré- 
dumean,  -  Sê\nv^Êmùn,Ml4mHrei.  —  Daogera,  Jtonr- 
ntU  de  4m  Covr  de  Ltmi»  Xir^  août  10M. 

GAILLARD  (  Emmanuel)  ^  archéologue  fran- 
çais, né  en  1772,  mort  à  Rouen,  en  novembre 
1 837. 11  s'occupa  d'études  historiques  et  archéolo- 
giques concernant  principalement  la  Normandie, 
province  dans  laquelle  il  a  fait  des  découvertes 
archéologiques  importantes.  U  fut  secrétaire  per- 
pétuel de  la  section  de  belles-lettres  de  l'Aca- 
démie de  Rouen.  On  a  de  lui  :  Notice  sur  (a 
statue  pédestre  en  marbre  trouvée  à  lÀUe- 
home  le  31  mai  1826;  Rouen,  1839,  in-8*;  — 
Mémoire  sur  le  Balnéaire  de  Lillebonne,  mé- 
moire qui  fut  couronné  par  rAcadémie  des  Ins- 
cript, et  Belles-lettres  ;  ^  des  notices  sur  Técri- 
\dîn  Jacques  d'Sarcourt,  sur  HenryClément, 
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yéiéa  àms  h  Hmmè  Angtoi'I^tfnande,  Cette 
knàn  notice  (lit  vivemeot  critIqpDiéé  pht]» 
■ttqois  de  Ver,  membre  de  te  eominteiott  de 
h  Sdtte-bfiMeore  ;  —  une  «atre  Nùtiee  de 
OQurd,  sur  Jean  Sans  Peur,  insérée  dtais 
hmêDie  reToe,  derint  aussi  Tobjet  d'âne  polé- 
Biqae  entre  rantenr  et  M.  Baudot»  membre  de 
fa  CbotnEstfoD  des  Antiquités  de  la  Cèle^*Or. 
-Da  en  outre  écrit  quelques  brochures  de  dr- 
flôttbike,  entre  autres  t  La  SHne-Infêrieiirë 
maitel  depuis  fa  Restauration  y  ou  réflexions 
AT  le  nomfel  Annuaire  statistique^  soumises 
MX  (Ueteurs  ;  Itoneo ,  1824 ,  in-S^.  Il  s'ooeo- 
paififaas  ses  dernières  années  d*nne  BM^raphte 
in  ffommes  remarquedftes  de  la  Normandie. 

OmroT  Bfe  Pfeac. 


••âiUiâftf»  (Mmricet'AMiré')^  magHatvat 

itUÊftà,  né  à  Chataan«11iierry  (Obampagm), 

teWWbbre  17S7, Bsort à  Pariante lldéeembre 

IM.  I  entra  ofaes  toi  OratorioBS  «v  1778, et  y 

{Mbiii  josqu'eft  1791  aansa^irreçs  lea  ocdies 

aarin.  Pendant  la  réfolotioa^  il  ooeo^dîTer- 

MlMlDnsadniaMratitM4aiia  le^épartement 

#ftBH**liaftte,  0teii  Vsm  t  U  paaaadana  la 

■Hl^ihstan,   n  était  jo^a  de  pair  du  «an- 

loaéefbanan,  knrsqitoi  l'an  tn  il  fM  oammé 

ji^wtribîinal  eriniiBâde  Mne*e(«1iarae,|mls 

liàileatde  la  ocikir  de  JoatiM  «rlmlnalle  de  ee 

ééipiitaDMnt  II  eoBserta  ce  titoe'  en  même 

Uoft  qui!  at  partie  du  001)18  légMattr,  de 

18(5  à  1810,  eonmiie  dépoté  de  9eiiie«t4ManM. 

A  b  suppression  des  cours  de  Juattoo'  erfmIneMe, 

Tmpntar  Têppétu  ebmme  consiiller  à  la  eoilr 

Impériale  de  Paria,  le  lO  déèembre  1810.  Cinq 

las  iprès,  le  1^  a^tembre  181é,  Il  devenait 

eoaNflfer  à  la  ooor  de  cassation,  où  il  siégea 

)nqii%&  31  juillet  1831.  Dans  sa  retraite,  U  lit 

pmttre  un  outrage  intitulé  :  Ùes  Qualités  et 

iSfDrùUs  itun  Président  de  Cour  d^ussises; 

Wd,  1832,  ln«8*.    '  L.  Loutnr. 

atVtotfié.  IMteoUrê  prumomteé  A  te  rma^ée  âê  êa 
Otr^l* CttioMMi,  i9  a  Noeu  18«S}  *w  1«  JfMMMir  du  « 

^kUA^itn(GàMelSenn),  poblidsteflran- 
ldK,aéàOslel,aQl726«  mortàSaint-FirmiQ,prâa 
Okmiflty  (Oise),  le  13  tttvier  1806.  Il  «Tait 
Qafié  le  droit,  qu'il  quitta  pOur  cnltiVer  les  le^ 
tnÔ>  Pendant  quarante  ans,  il  fût  VatnV  infime 
ilÙesberbes-SurtafindesaTie,!]  s'était  retira 
ï  Saiat-^rmîn,.  près  Chantilly;  il  passait  des 
jnqaées  eob'ères  à  travailler  au  pied  d*nn  ar- 
k?,  yiTant  de  pain  et  de  IVnlts.  Gaillard  fut 
nfi  en  1760  à  fAcadémie  au  Inscriptions, 
<lmi766iLpubfiari^i<folre(f6!  Ptançoisïe*, 
^  k  Grand  Mcî  et  ïe  Pète  des  Lettres  ;  Paris,. 
J7«â-17fi9,  7  Tol,  în-12;  et  1769,  8  t«ol.  în.|2. 
Oâ  là  reproche  d  Woir  adopté  une  méthode  noo- 
Tçileoi  traitant  séparément  la  polit^ue,  Tadmi- 
BVtretipn  drUe,  les.  affaires  eodéslai^oes  et  les 
i^Qpisdes  lettres ,  méthode  qui  a  llnconYénient 
^  faûre  trrenir  .trop  souvent  lé  lecteur  sur  ses 
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pasi  Lea  tr«is  pramlMtokmiea  de'Son  Histoire 
de  la  'RiffolHié de-la  Frnnoe'êt  de^Viên^letorrê 
parurent' eM77l  (Paria,  177l-t777,  il  roi* 
in^lt; Téimpémé6>enl8l8eif8l9v  Gtal.  to-4'*)f 
et  déteimiiièrelitsa'Péeeptlon  A  l'Aoadémia  Fran»^ 
çaiseda»  la  mAme  aooéa.  VMUtoire  drOhar* 
iemagne,  préoédëé  ào^nsàdératiOft»  sur  la 
premiète  face;  suivie  d«  Considérations  sur  la 
teeomdê ,  et  oostoaial  VÉioge  du  premier  pré* 
Ment  déLamoiffmnn^  Paria,  4^  vol.  in-*12,  qui 
parut  en^  1782,  obUat  anaii  dit  siM»è&,  EUe  M 
réhnpriroéeaveote  Violée  WHikUd  ie-Orand^ 
parnreiix  d«  Radier,  Paiia^  i818,  IMS  et  riTis- 
totrBdeMariêioBoufyo^ne)  Paria,  I8l8,in-12. 
GaHIanl,  eependanti  ne  Ibl  paaiwarenx  dans 
tontealea  paillea  de  cet  ouvrage^qu'aotachent  les 
défiiuta  de  son syvtèmaw II  fùtaompriapaimi  lea 
membmsaaaociéa  oo«non  résidents  de  Tlnstitut 
lara  de  sa.  lonnation,  et  jrenIrA  en  4809  dana  la 
troisième daaae,- km  de  la  réaiganisation  de  oe 
corps  savant.  Cinq  ans  après ,  il  pobUa  VBistoire 
éêëoRioalUêdiOia  *FremeetdêirMspagne, 
eonienant  Vkistoirê  4e  lasioalitédee  ttaiaoM 
depranoeét  d'ArufonydesmatsonêdeFrance 
otd^AuMehèfTiSiriA,  1801,  Svol.inflS;  «t  pré* 
cédée  d^ine  Notice  biographique^  litiéraire 
aiir  raute«r.  Sea  ouvragée  hialoqiqnea  annoaooat 
une  gratadè  pasakin  pour  la  vérité  «t  baauoevp 
de  pâdenee  et  deaac^oité  pour  la  démêler. 

Ottti^  lea  écrits  dont  aous  Tenona  de  •  parier, 
fl  nous  reste  de  lui  <  B$s$U-  de  RhéUnripiefrcMi^ 
çaise ,  à  Vusaqe  des  jeunes  domoifeiies,  eto«  ; 
Paris,  1745  ;  réimprinàé  tpès^aoenrent,  et  depuis 
1622,  avec  un  Pr^o<a  de  Im  Vie  de  Vautour  i 
—  Poétique  J^aHfaiêOf  à  tiaago  dos  dames  i 
Paris,  1749,  2  voli  inHl2;  -*  ParaUéU  dm 
quatre  Éleetre  de  Sopkooie,  SBuripide^  de 
M.  de  Créàilien  et  de  M,  de  Voltaires  La 
Haye,  1750,  in-8*  et  in^lS;  «^  Mékusgee  lUté- 
raires,  en  vers  et  en  proae;  Hffis,  1766*1757, 
itt-i2 ,  et  1806,  4  vd.  m^.  On  reanarque  dans 
cet  ouvrage  la  Lettre  sur  V Épopée  française 
et  ia  Vie  de  Gaston  d»  Potœç  -«  Bistoire  de 
Marie  de  Bdurgoqne^  etc.;  1757,  in-S',  aug- 
mentée d'une  Préface  hietof^e  et  oritique 
par  Joseph  Ermens>  Bruitellea^  1784,  in->l3;  -^ 
La  Nécessité  d!aimer,  poème;  Baria,  1764, 
fai-8*;  —  Mémoire  sm'  Frédégonde  et  sur 
Branehaut,  contenant  la  rétfuiaéion  de  l'A- 
pologie de Brunehautf  ete. ; ^Éioge de  René 
Descartes,  avec  cetteépigraphe  :  «Fetti-  qui  po- 
tuit  rerum  cx>gnoseere  eauaaal  »;  Paris,  1765, 
ln-8^.  Ce  discours  lût  couroimé'  par  ^Académie 
des  Inscriptionâ  et  Mles^leCtres,  avec  celui  de 
Thomas  sur  le  même  suiet^  ^^  ÉpHre  ausc 
'  Malhetjcreux  ;'Vhr^y  1766,  Iii^8<»î  pièce  eouron- 
bée  par  l'Académie  Française  en  1766,  et  réim- 
primée dans  les  Mélanges  o4iadénUques  de 
l'autemr;  —  Les  Avantages  de  ta  Paix;  Paria, 
1767,  in-8»,  couronnés  par  VAcadéniie  et  réim- 
primés dans  les  MOanges  déjà  cités;  ^  Éioge 
de  Charles  V,  rof  de  France ,  avec  eette  épi- 
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gnpbd  :  «  Uau»  qui  nobia  cnnoUiido  restttujt 
rem  »  ;  PariB,  17d7>  in-a**  ;  réimprimé  dans  les 
Mélanges  ;  <-  £lo$re  dé  Pierre  Corneille ,  eoa- 
roimé  par  l'Acadénrio  des  Soiénoes  et  Arts  de 
Rouen  ;  Siaatm  et  Pans^  17«8«  ift-a*  ;  -^  '^Ispe 
cfe  ifeff^i  /  Vy  eoorouié  fêr  FAosdénie  rafale 
de  La  Roehctte;  La  Reehelte  et  Paris,  17<9, 
io-a**  ;  ^  Diêemuv  pnuauté  à  la  réseptiott  dt 
Taiitow  à  rAcadénde  Fraaçatoe^  le  2i  mars 
1771  ;  Paris,  iii-4''  ;  -^  i^li^e  cto  iU»  FoiUoine , 
esurooDé  par  ^Académie  des  BeNes^Lettres, 
Scienees  elArts  de  MarseSle;  Paris,  1775, 
in-8^  ;  réimprime  dans  le  Beoueii  de  V Académie 
de  MarseUle  et  dans  les  études  sur  La  Fan^ 
taine;  -^  MisMre  des  grandes  QuereUes  en- 
tre Vempepeur  Charles  Y  et  ftançais  I***, 
roi  de  Frame;  Paris,  1777,  a  vol,  i«-8';  — 
Les  CauHs  de  Ut  haine  personnelle  q%^en  a 
cru  remarquer  entre  Loués  le  Gros^  rot  de 
France,  ei  Henri  /«*,  roè  d* Angleterre;  et 
Bûsamen  de  la  Cçnduite  des  Templiers  au 
sujet  des  plaeet  du  Vexin  nomumd^  en  1 160  ; 
dans  le  t.  XLIIf,  aan.  1786;  ^  Observations 
sur  une  bulle  de  Ben\fau  VIII ,  en  date  du 
77  Juin  1298;  dans  le  Recueil  de  r  Académie 
des  Inscriptions  f  t.  XXXIX,  ann.  1777;-^ 
JMetUmnaire  d^un  Registre  du  Trésor  des 
Chartes;  dans  le  n*218,  t  XJLlil,  ann.  t786; 
—  Dicêionnaire  Aftster^ws;  Paris,  1789-1604, 
6  vol.  iA*4%  avec  33  pi.  Cet  ouvrage  fait  partie 
de  VEncgclopédie  méthodique;  c'est  mi  dio- 
tionnaire  des  personnes  et  des  elioses  les  frias 
remarquables;  il  contient  on  Dietionstiiireeom* 
pletdu  Blason  etone  Chronelogie  séparée  des 
différents  États,  des  ordres  de  dueralerie,  des 
monarques.  Gaillard  fat  aidé  dans  ee  grand  tra- 
vail par  de  Sacy,  de  Montigny,  l^irpin,  Gninr 
wald,  etc.;  —  Vie  ou  Éloge  historique  de  M.  de 
MalesheràeSf  suivi  de  la  Fée  dti  premier 
président  de  LamoignoMt  etc.;  PariSy  1805, 
iii-8*';  —  Observatioms  sur  V histoire  de 
France,  etc.;  Paris,  1806, 4  vol.  in-12;  -^  J7o- 
race  considéré  comme  fabuliste;  et  Observa- 
tions sur  les  Métamorphoses  d'Ovide;  dans 
te  Recueil  de  P Académie  des  Inscriptions,  de 
1808.  Gaillard  a  eu  part  au  Journal  des  SU' 
vanês,  depuis  1752  jusqu'en  1792,  et  a  fourni 
beaucoup  d'articles  au  Mercure,  depuis  1780 
jusqu'en  1789.  De  plos,  il  en  a  fourni  beaucoup 
d'autres  aux  Ifotices  des  manuscrits  de  la  BiUio- 
thèque  du  Roi.  Il  a  en  outre  édité  les  (Ewtres  de 
De  Belloy,  précédées  d'une  Vie  de  Vauteur  et 
accompagnées  de  Dissertations  et  de  l^eTnar* 

ques;  Paris,  1779,  6  vol.  in-8^. 

Recueil  de  V Académie  des  Inicriptions,  t.  tXX,  ano. 
1764;  XXXn,  XXXIIl  et  ILllI,  ann.  176S  à  1786.  -  Qiiè- 
rarS,  La  Ftanee  lUUrttre,  —  Le  Bas>  Dictionnaire 
eneyçl.  de  ta  France. 

6AILLABD  DB  LaNiUMEAU ,  prélat  fran- 
çais, morten  1695.  Ce  fat  lui  qui  conçut  l'idée 
d'un  grand  Dictionnaire  historique  universel,  dont 
fl  confia  l'exécution  à  Moréri,  son  aumônier.  Pour 
la  rédaction  de  cet  ouvrage  considérable,  il  fit 
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procéder  à  de  nerabrenses  mebefcèes  4ans  di<> 
ven  pays  et  surtont  à  Room,  dans  la  bHiîolhè- 
que  éa  Vatican.  C^est  ii  Gaillard  de  Loajumeaii 
que  ifoaisi  dédia  la  première  édition  de  soi'Oq^ 
vra^ByeaCreprisen  pnvinoeretpabliàALyaB,  es 
1674.  Gaillard  de  LonjuMew  fbt  év6qpM  ^âf|t 
df|Nds  1673  josqu'en  169S. 

1>teû9$mtn,UiS*ietumL 

*6AI|.t.AAO  »E  8AIXr-GRUI61«  (Aforie- 

Louis-Stanislas  ob),  archéolosue français,  né 
à  Saint-Germain-larPoterie ,  le  28  lévrier  tiift, 
mort  le  15  décembre  .1852.  Il  commença  ses 
études  ches  les  jésuites  de  Saint- Acbeal,  à  dater 
du  7  juin  1825,  et  les  csMUnoa  è  Saint-NicoUa- 
do-^Chardonnet  de  Paris,  pins  à  Saiot-Gerraer» 
près  de  Beanvais.  A  llssue  de  ses  études^  il  s'6»- 
cupa  en  même  temps  de  musique  et  d'archéo- 
logie. U  voyagea  ensuite  en  Italie.  A  son  retour, 
il  composa  plasienre  morceaux  de  musique  et 
queiquas  ouvrages  d'ardiéologie.  Onade  lai  : 
IfMice  historique  et  descriptive  sur  Véglise 
de  Saint-Éiienne  de  Beauoais;  1843;  -^  Pè- 
lerinage archéologique  en  Beauvdsis  ;  dans  le 
tome  Y0  des  Mémo^resde  la  Société  des  An^ 
fiqwHres' de  Picardie,  1846;  —  Lettres  sur 
Varchéôiogie  musicale  et  le  chant  catholique, 
où  II  défend  le  plain-chant  contre  les  fkntaiisieB 
modernes;  1846;  —  Vn  fhotsurla  dinttkm 
que  les  sociétés  savantes  pourraient  impri- 
mer aux  études- musicales  contemporaines; 
18Sf;  ^  des  articles  dans  le  BulletiM  monu- 
mental ,  parmi  lesquels  un  Partagt  mobilier 
en  1412. 

llay«o«6  Bordeaux.  freUoe  Metart^am  enr  le  Fi»  m 
let  Ttaceux  de  Stamislae  de  SaitU^Germain,  —  V.  Mar 
gnlen ,  Notice  sur  9î,  Stanislas  de  Saint-Germain. 

*GAlLLABDOT  (C taude- Antoine),  méd&da 
et  naturaliste  français,  né  à  Lunéville,  en  1774^ 
mort  dans  la  même  ville,  le  10  septembre  1833. 
D'abord  chirui^en  militaire,  il  parcourut  ea 
observateur  intelligent  les  diverses  contrées  où 
rappelait  son  servicé^t  recherchant  dans  ses  loi- 
sirs les  moindres  plantes  et  les  étudiant  avec 
soin,  ne  passant  jamais  dans  une  ville  sans  visiter 
les  collections  d'histoire  naturelle  et  les  hommes 
de  mérite  qu'elle  renfermait.  Dans  la  campagne 
d'Autriche ,  en  1809,  U  fut  nommé  membre  de 
la  Légion  d'Honneur.  A  la  suite  d'une  expédi- 
tion qu'il  fit  à  Saint-Domingue,  un  Mémoire  sur 
la  Jlèvre  Jaune f  présenté  à  l'Académie  de  Gœi- 
tingue  lui  fit  décerner  le  titre  d'associé.  Il  vTnt 
prendre  ses  grades  à  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris,  et  snivit  ensuite  l'armée  dans  le  Hanovre. 
Après  vingt  ans  de  seryice ,  il  prit  sa  retraite  ea 
1810,  et  vint  exercer  la  médecine  à  Ltinéville,  en 
continuant  ses  études  sur  Poiiganisation  des  vé- 
gétaux. Les  observations  microscopiques  qu'il 
fit  pendant  plus  de  vingt  ans  ne  l'empêchèrent 
pas  de  s'occuper  de  géognosle.  H  a  exploré  sur- 
tout les  Vosges.  Une  lecture  attentive  de  Cuvier 
lui  persuada  qu^on  pouvait  trouver  des  osse- 
ments fossiles  dans  le  terrain,  de  LunéviUe.  Il  lit 
dès  lors  d'activés  recherches ,  et  parvint  è  re- 
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eedffir  mt  MiMta  Mmbraose  de  prédeox 
Mrii.  tels  <^dtt  d€ats  et  éeailles  de  poissons 
Qtnordôiaires,  des  ot  de  I^Szards  gigantewittes, 
lîHMOfias  eroeodUes,  des  tortoes  monstmeo- 
»,  etc.  Cette  osDectkm  »  qui  fonasil  pinskara 
{■H  etespèees  iMNiTeUes  d'aoiiDau,  atfira  im 
gBi&iombre  de  saraslsè  LoBéviBe,  et  t%«rat- 
Mil»  de  CaTîer.  On  ea  trovre  le  détail  dans 
kl  MàMlhi  fefe  ta  Satiété  Ou  Sdenees  de 
muftmVnÊÊée  1835,  et  dans  les  Annota 
iuStkKmnalurBlles,  JanTierlSSa,  pB^s46 
d  wv.  Mtedot  n'a  péblié  séparément  qu'une 
mégéôtoyique  sur  la  côte  tTSÉsey  (près 
èiflMIe);  LonérWe,  1818,  in-B*.  H  a 
éttàWÊï'ÂnnéUe$  des  Sciences  natnret les, 
IVI^jbikC  1806,  on  Méfnùtre  surlês/os- 
ttl»tfM  frès  H^arré,  arec  des  planches.  Il  a 
pénK  on  asseï  fraad  iiembfe  de  Mémoires 
ktiMélSdes  Sefencesde  Raney,  qui  lésa 
ari^àas  tes  diverses  pièces  de  ses  tmtaux , 
Ill#a,piges5»et57;181^23,p.  !r7et40; 
tm-VfP,  43,  48  et  SO;  1833,  p.  33. 

GvYOt  aa  Fêrb. 
ma.  *  kl  J^tfttttf  r«f«(l8  4ê$  Seitneeê  de  HHnep , 
aa^yilMtca  il37  }  —  âioge,  par  U.  Lamourciu  ataé. 

*&uixoa  {/>*an(ou-i?eiv'ad!]!un  ) ,  botaniste 
taiCû,  né  à  Roueu»  le  2  janvier  1782,  mort  à 
Mça^-Mir-Mer,  le  4  jan?ier  1839.  Entré  dans 
ftfaioistraticnp.  il  était  en  dernier  lieu  receveur 
piioiMd  des  douanes  à  Boulogne.  Les  travaux 
Aistoire  naUireUe  auxquels  il  consacrait  ses 
UÉs  le  firent  «dnettce  dans  les  sociétés  lin- 
■énaes de  Paris,  de  Lyon,  de  Bordeaux,  etc. 
n^poUié  :  Àferçu  macroscopique  et  physio- 
^ite  sur  la  fmciipcaiion  des  thalassio- 
Â^  SftnpkysUtées;  Rouen  ^  1821,  in-r"; 
-  SsuA  sur  les  causes  de  la  couleur  verte 
fmprettnent  les  huîtres  à  certaines  épo- 
fmie  rannée;Kouen ,  1821 ,  in-H**  (  Extrait 
Ai  Oiction,  des  Sciences  naturelles  de  Le- 
larit,  auquel  il  a  donné  Farticle  Thalasso- 
^Ut);  ^  Mémoire  sur  les  expériences 
^lionaeopiques  et  physiologiques  sur  une 
0^  ie  an{ferv€  marine ,  production  ani- 
"ôfiiée,  et  ri/fexUms  sur  plusieurs  autres 
fl^  de  productions  filamenteuses  ana- 
^M,  considérées  jusque  alors  comme  vegé- 
Un;  ioséré  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de 
^  dans  le  BulleHn  de  la  Société  d' Émula- 
0«de  la  mtoe  TiUe,  G'eatdans  ce  méoMHre  que 
UiB  eanniença  à  dével<^per  ses  idées  sur  Ta- 
>Nité  des  vég^ianx  du  dernier  ordre ,  auxquels 
^  kmk  h  nom  de  nema»onira*  Il  a  donné 
i  b  Société  d'AgricuHure,  Sciences  et  Arts  de 
Mogie  dei  Tableaux  synoptiques  des  genres 
^tfmi^mii  —  nn  Aperçu  d^ histoire  nota- 
^^•^ia^Obtearoations  sur  les  limites  qui  se- 
f'f*^  le  genre  végétal  duaçenre  animal^  etc. 

GuvoT  DB  Fèan. 

*«.  ia  fe  Soc  ^Mgrie^  Sciences  ei  Arts  de  Bwlo- 
*«;  »o  dsoi».  —  Docwmtnts  partlcutien. 

Hu  M  ■oflTAi«MAC  (et  sourent  Mon- 
^^ca4c,  sèlen  la  prononciatfoQ  méridionale  ), 
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femffl^  originaire  do  Limousin.  Son  {Premier  nom 
étaftefa^aln;  elle  yajoota  oelâi  de  Montaignac 
à  la  suite  d'une  alliance  avec  cette  fanùlte  (TAu^ 
vergue.  Les  Gain  de  Montaignae  ont  fourni  quel^ 
ques  hommes  remarquables  dont  void  les  noms  : 
«AIH  DB  moutaiohac  (  L.'Làurênt'Jo- 
seph),  littérateur  français,  né  à  Lisbonne,  le  16 
mai  1731,  mort  vers  1780. 11  était  capitaine  dans 
le  régiment  de  Riom^  et  prit  part  aux  principales 
campagnes  de  son  temps.  Sorti  de  bonne  heure 
de  la  carrière  militaire,  il  consacra  ses  loisirs 
à  la  littérature.  On  a  de  lui  :  Aimisêments  phi- 
losophiques ^  suhrjs  de  La  Fille  de  seize  ans, 
ou  ta  capricieute;  La  Haye,  1764,  2  vol.  in-12; 

—  Mémoires  du  chevalier  de  Kilpar  (  trad. 
supposée  de  Fielding  )  ;  Paris,  1 768,  2  part. 
in-12  ;  ~  Esprit  du  Comte  de  Bussy-Rabutin  ; 

—  Éloge  historique  de  ^spard- François 
Selon  de  Fontenay,  tte.;  Nevers  et  Paris, 
1770,  în^*;  —  Esprit  de  madame  de  Mainte^ 
non,  avec  des  Notes  ;  Paris,  177 1 ,  in-12  ;  —  Mé' 
moires  de  milady  de  Varmonti ,  comtesse  de 
Bameshau;  Londres,  1778,  2  vol.  la -12. 

Diet.  ôtoçraph.  wUvtnet  etpUtaresque,  -^  (foàeatâ^iLê 
Frmg^  Mtéralré. 

«  Aisr  DB  MORTAicuiAc  (jPrançoke  m  ),  prélat 
et  théologien  français,  xié  le  6  janvier  1744,  au 
ehâteau  de  IMoalaignac ,  mort  pfès  de  Lisbonne, 
en  1806.  Il  fut  d'abord  aumônier  du  roi  et  grand- 
vicaire  de  Reims,  puis,  en  1762,  éTéque  de 
Tarbes.  Il  s'opposa  avoe  ?éiiémeAoe  avx  inno- 
vations  de  l'Assemblée  constituanle  et  se  retira 
en  Espagne  dès  1790.  Cependant,  le  12  mars 
1791  il  cnit  devoir  venir  à  Tarbes  protester, 
dans  un  sermon  pnUic,  contre  le  nouvel  ordre 
de  choses  et  expliquer  son  refus  de  serment.  Il 
regagna  ensuite  la  Catalogne,  où,  du  monastère 
du  mont  Serrât,  il  ne  cessa  d'exciter  ses  admi- 
nistrés à  la  résistance.  Les  conquêtes  françaises 
le  IbreèreRt  à  fuir  en  Portugal ,  et  lors  du  con- 
cordat Il  donna  sa  démission,  le  6  novembre 
1801.  H  mourut  dans  un  couvent  des  environd 
de  Lisbonne.  On  a  de  loi  eiuqoante-sept  écrits 
sur  les  matières  ecclésiastiqttes  :  la  Usle  détaitlée 
s'en  trouve  dans  les  Extraits  de  quelques  écrits 
de  fauteur  des  Mémoires  pour  servir  à  V his- 
toire de  la  Révolution  française;  Pise,  1814. 

Ce  prélat  était  le  second  de  quatre  frères  : 
Falaé,  Jean-Marie,  marqcds  ue  Gàuï  ob  Montai- 
or  ag,  m<Mrt  en  1823,  fut  successivement  page 
de  la  grande  écurie,  écuyer  du  roi  Louis  XVT, 
g^Ihomme  delà  manohe,  attaché  à  Téduca- 
tion  des  fils  du  comte  d'Artois.  Il  émigra,  con- 
duisit ces  jeunes  princesàTurinen  1 789,  et  mourut 
réintégré  dans  ses  biens  après  la  Restauration. 

Le  trcKsième ,  Jean  -  Léonard ,  ciievalier  on 
Gaih  nn  Montaignac,  ftit  page  de  Louis  XV, 
écuyer  de  Monsieur,  comte  de  Provence  (depuis 
Louis  XYin),  et  mourut  auprès  de  ce  prince ,  à 
Mittau. 

Le  quatrième,  Marie-Joseph ,  comte  de  Gaw 
DE  MoNTAiGifAC,  moTt  SU  diàteau  de  LaRivoire, 


tfl 


'QÂm  ^  eAmAfi 


i«^ 


ptè^  A3ttn<mayi,  iéri  iMtê  1890. '11  AitsiiMewiû. 
▼«nMit  page  de  LotlisXV^,  geiftitfaomme^'hottl- 
iiè*r  du  comte  d'Artots  en  1773,  capitttiiie  nnc 
d^^géoâdefloâflles,  eolotlel  dft'Béry  (infanterie): 
n  etriigra  avèô  les  pfinoee,  qMleArent  lieute* 
nant^éral  et  conii&amtear^elVn'dce  de  SBiot*- 
Louisl  Mariemeseph' de  <}aiii  'rentra  6d  France 
après  1818,  et  reprit  nn  rangà  laeotir  ;  safearaie 
Ait  lieminëe  ecnaa-goiivenMUite  dés  enftnta  du 
dûo  de  B«ry.      ' 

OAiff"  DB  ai«in*iLi6iiAC  (/.-J?. ,  comte  ne  ) , 
mmm&ar  film^  (fiU  dA  chevalwr  lean-Léew 
aaid  )yûé  en  Jentler  1778, mort  en  jan^rier  uii». 
Sea  preniièree  anoëee  ise  paaêl^mit  daiia  l'émis 
grafiott,  pehdant  laqaèRe  il  suWlt  son  père>i  Mi- 
tau.  Loni^XVni,  après  la  eeoende  Mstamration, 
le  noitima  iK>in«mesr  do  dhftteau  de  Pao.  On 
a  de  )m  :  Mdmàlres  de  Loidi  XIV,  éortU  par 
Jxti-mêmt  ^  cûmposés  pour  le  grand  dmtpMn-^ 
sm  fils,  tt  •  adressés  à  ce  fnHnee;  euhia  de 
phisieurs  Fragments  de  mémoires  mt/ifoi-' 
res,  àoncerncmt  les  années  1661  et  1665^ 
de  Vinstruetien  donnée  à  PhlHppë  F,  et  dî« 
verses  pîècesfhéâites;  Paris,  1803,2  voK, et  iSOe, 
1  toi.  ih-^;  -^Journal  d'un  Prançùis,  de^ 
puis  le  9  niarsjttsqû*au  f3  avril  léi4;  Piirta, 
1816,  ltt'8»;—  Théâtre;  Pari»,  f 820,  iii*8V 
Ce  volume  eootîent  trois  dratnes  eu  cinq  aetea  ; 
Charles-QidM  à  Èaint-Jtist,  LaCtmjuraHon 
des  Adolescents ,  et  Charles  1^. 

L*aatettr  avait  composé,  eu  outre,  une  coiiié^è 
intitulée  Fott^tlé^,  qult  tenta  de  ftire  louer  au 
Théâtre-français,  le  5  janvier  i8 14;  maisleét^le 
de  cet  ouvrage  empêcha  là  reprësenteftion  d^er 
an  delà  du  deuxième  acte.  I^a  pièce  n*a  pas  été 
imprimée. 

Courcelles,  Histoire  des  Généraux  français.  —  QÙé- 
rord,  Là  Frà/tûe  Httëraire, 

«ÂïNAs^  chef  gott)  au  service  de  l^empire 
d*Orient,  ftit  tué  en  400.  Nous  ne  connaissons 
la  première  partie  de  sa  vie  que  par  quidques 
mots  de  saint  Jean  Chtysostomë.  Ceiui-H;i,  s'a- 
dressânt  à  Ga^s  lui-même,  s'écrie  :  â  Né  bar- 
bare, fugitif  de  ton  pays,  réduit  à  la  plus  ex- 
trême misère,  tu  trouvas  un  asilè  entre  iés 
bras  de  Xlî^ose  -y  tu  y  trouvas  des  rictiesses  et 
des  honneurs.  Tu  lui  juras  alors  de  le  servir  lui 
et  ses  enfanta  y  et  d'observer  fidèlement  les  lofs 
dé  Tempire.  Tu  e«  maintenant  général;  tu  portes 
leç  ornements  de  la  dignité  consulaire.  Compare 
ces  habits  dont  tu  es  revêtu  avec  èeiix  que  tu 
portais  loi'sque  tu  passas  le  Danube.  ^  »  On  voit 
par  ces  paroles  que  Gainas,  né  .chez  les  Goths 
au  delà  du  Danube,  passa  ce  fleute  probable- 
ment avec  les  peuplades  gotbiques  en  Z7a,  qu*il 
entra  dans  Varmée  romaine,  et  qu'il  obtint  up. 
grade  élevé  sous  Théodose.  H  ne  commence  à 
ligurer  dans  l'histoire  qu'api^ès  la  niort  4e  ce. 
prince^  11  accompagna  3tillcon  dans  son  expé* 
dîtion  de  Grèce.  Lorsque  les  intrigues  de  Rufin 
eurent  fait  échouer  cette  entreprise  i  Gainas  fut 
chargé  de  ramener  à  Constantinople  les  troupes 


de  reinpire  d'Orient»  avec  la  mission  secrète  â^ 

tuer  le  perfide  ministre.  Jl  exécuta  cet  ordrey^.^l 

fitégei^r  Rufin  à  Constantinople, le  27  novembre 

395,  au  moment  où  ccAui-ei  aHaitêt)re  assodé  i^ 

Tenafiire  pAi:,Arcadiu8*  G^»iff,^'^rag^,4y,e«^  le 

nouveau  pùiiistre  «Eutrope  de^mi^ière  a  paûrtàsçiç 

lepo.uvpir  avecli^^  Ijl  ^iJbei^Qnna.en  même  V^inff^ 

les  int|éFêt9  de  ^tijilQpp,.j59u(irit; qu'il  fût.  déclat^ 

ennemi  de  r^êmpii^e  et  q^  ^  bjiens.fu^^t  cou- 

fis^iués  4an$  lesJ^tÀts  4*Arç^iu^»  ^  ipjême  tepim 

qpi'ÊUtrope.trait^it  avec  ÀiaHCi,et  lui  donnai^  j/e 

cpmman^en^t  dea.trQppes  derni^rie  ori^itale. 

en  397.  ILi^uoiion  Aefut.pasde  longue  durée  ,^ii|jrî^ 

Eutrope  et  Gainas.  Gelui-d,  ne  se  croyait  .pas 

assez  ré<)ompensé  par  |a.  charge  Ae  poçii^anjaiil 

général  (|e  la  cavaleiie  ^t  de  V^faniene.  U^faiji 

jaloux  des  ^richesses  et  40  ^  puissance  aùjnii 

nistre,  et.as|)irâit  à,  le  rejuptacei;.,  Il  fomenta»] 4f% 

on,  la, révolte- de  Xrpîîf^lde,  offici/çr  goth^qpf 

commandait  en  Phrysie  une  cohorte  ^  »s^  m^ 

tion.  S'il  ne  fut  pas  jl'Wtigateur  ()e,çe  si^olèy^ 

ment,  il  le  ooxnl^tù  du  ,vu»m  tfèfr^oUeni^^ 

et  finit  pap  d/éclaier  à  rempereur  qu'il  était  &%- 

possible  de  réduire  le  rebelle  par  fqrce  et  quÀ 

fiUlait  traiter  aveciuLArcadius  y, consentit.  THfaft* 

gilde^  avant  toute  négociation^  exigea  la  d)sgf$tt 

d'£utr<^,  qui  fut  d'abord  exil4  à  Chypre,  ppi| 

décapité  au  bout  de.  quelq^s  mois»  enSs^  -^MP^ 

cette  exécution ,  Gainas,  qui  jouait  le  rfiie,  de  vit^ 

diateur-  entre  i'eqnpire  et  Tribigilde,  se  réunit,  â 

celui-ci,  et  tous  deux  marcfaèi%i]^  sur  Chalo^- 

dojne.  Arcadius,;épouvapté,»  vint  trouver  le  géaîé* 

rai  gotb,  et  accepta  toutes  se^  conditioms.  Il  Ai| 

convenu  que  Gainas  entrerait  dans  Constanlîr 

nople  avec  les  soldats  de  sa  nation,,  qu'il  con^ 

serveralt  la  titre  de  général  et  qu'il  senûl  d^Qwié 

des  ornements  consulaires,  tes  clauses  4e  ee 

traité  furent^dèleinent  exécutées  par  l'eioper^nr; 

mais  Glanas  ne'tarda  paâ  à  élewr  plus  haut  ses 

prétentions.  Comme  il  était  àriên ,'  if  Yéeianià  lAie 

église  où  lui  et  ses  sMdats  pUSsenl  pratfcibéf 

leur  culte.  'Ar<»dius,  plliS  ftibnx  des  «frofts  dd 

rortliodoxie  que  de  ceux  del'Étit  ;  refMsa  tMè 

concessioti.  Gaïnàs  menaça  aMrsd^vèlrreeoitt^ 

à  la  forcé,  et  vouhit  niêitae  faire  fficeiidlef-lé 

palais  ',  mais,  à  lavofx  desatht  JéAU-GIftYsoiftenië,' 

une  InsurrectSdn  fôrmMàble  édatA"  dans»  OeAs^ 

tanthiople,  et  GaSHas-  ftit  forcé  d^iVateuer  ^préci^ 

pHammenteettepTace^lè  I2]uill«4<»,*ï>fès  nveli^ 

peMh  plus  de'dix  m!Ne  hemiMe.  "Ebeere  réà^ 

table  darifeyja  <ïéfait»,  î!kf  Jeta  sûr  la  thrace,  ^t^ 

dévasta.^  tîuattd  il  rfV  trohva'pWs^de  qwfi  «o»^' 

sister,  il  se  «rigéa  surTBWfespont^  qnlï  se^tt>^ 

posait  de  tràVêtser.  la  'èo*-  de  Bytance  hrf 

opposa  un  autre  génélrâfl  goth,  ITra^lM:  GaiaaB'ttr 

tenta  pâfe  Ynôtns' le  passage,  pewMtuiïe  grmidi^ 

partie  de  ses  Iréupes ,  et  tffeirt  d'tiutre  ressoiM; 

que  de  s'enfuir  versée  Danube.  Il  passa  le  flèifHi 

avec  Htttentîon  de  s'établir  sur  Vtanàtù  territoire 

des  bofhs.  »fa\s  un'dli^des  Huns,  nommé  tMdëi^ 

l'attaqua  et  le  vainquit,  Graïnas  j[»èrlt  dans  la  ba-; 

taille,  et  sa  tête  fut  envoyée' à  Cbbstantinople. 
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ipnlliiiiiiifitoi  —  Silnt  tte^âotkone.  Homme, 
^i<r SoBDoëoe,  I.  vuviv  *•  -^  CiftiKthiii,  In  Ai/Immiw 

âmsmmèvGH  (Thomas) ^  peintre  an^afs, 

ikiMarf^ea  il77,tûoTt  le  2  aoi!it  1788.  It 

0fÊ  â!tm  drtiilër,  conntf  poor  se»  hatiitades 

Êfthé  :  ic^BSt'iÂDsi  qu'on  te  Toyalt  toujours 

tmàem  armé  d'an  ghâre  et  de  pistolets. 

lime  \ikàt,  h  Jèlone  Titôinàs  se  sentit  attiré 

Ifer'tèrbeaDtésde  h  nafrirê;  H  aimatt  à  courir 

àÉÏÉpW&és  et  à  se  perdre  dans  la  solitude' 

Ail  Ms.  Sans  autre  guide  que  son  goût  nais- 

SÉ,1!  reproduisait  les  scènes  qu*fl  avait  son^ 

lÉJQx:  son  (fèrbi»1t  ettfiâ  le  parti  dé  Venyoyer 

l-lfllMres,  patr  «V  peHbctionnér.  le  jeune 

CMoioBp,  âgé  afors  de  qna^rxe  ansj  frït 

jbieish  èrM^km  et  K  l'école  de  GrateM, 

éwikée  laquelle  ti  il\k  se  fixer  à  Httton- 

QHta.1I  s^  occupai  à  peindre  te  portrait  de 

iftAriosion,  et  s'âppltquft  surtout  au  pay- 

i^SsHi!i&riage  atec  une  femme  qui  lui  ap-^ 

ftmtfÊê^  fortune  (tiu  reVenu  de  200  Kv.) 

tf  JKnsI  ae  se  retiirer  %  Ipswfeh  ;  pttls  à  Bath, 

<Ai¥bMt,  en  175é.  H  continua  de  pdndre  le 

fMl,  et  iorpiît  diàîis  èe  genre  un  renom  et  uni^ 

<I|r^  Kd  proburèirefit  bientôt  de  VaiSance.  Il 

^faBiflittr  1774,  et  T«^int  s'ëtabUr  à  Lon- 

^.Snpissédiumla  peinture  dti  portrait  par 

MbA  RefnoMs,  il  était  Mnsrtval  pour  le  pay- 

i^fi'ém èùoé  d'ttie grande  aellTfté,  se  le- 

1* Mafia,  etfrMTaitfoH  enÉrite  tout  le  jour. 

Mis  i  Artérrofupfiflt  pour  ftire  de  la  musique, 

^Étuk  béaneoop,  M  dans  laqutile  II  exeel- 

bté^iKiiDent.  Sa  peinture  aVait  de  Tsisanee , 

M»tX^  tirioris  q«e  éé  y^ene.  Son  iémule  Rey** 

■Mil  Ml  tai^mêdie  I^Rôge  die  Gaittsborough. 

«ftMiii  SkBtthi^  tkê^fB  wfCêOmbmwMfh,  fiSSi 

JiAv»^  fiJ^cs  ou  (UJUS,  célèbre  iuriscoo- 
ait^iBBMiii,  tivaii  pn^bablemont  dans  la  pre- 
9^  Bttitié  du  deus^ième  siècle.  On  a  peu  de 
M&«ff  sa  yi&  n  est  même  difficile  de  dire 
file  toit  I»  patrie.  ÉUii-il  Grec,  par  cela 
*pi4B!il||08sédait  ja  langpe  d'Homère?  Il  ne 
■it^amphis  que  Justinien  Rappelât  Gaïus 
Htffrpwr  en  inférer  qta.  ce  juri««oDsulte  était 
4|R9i*lflMiMtxe  cette  expr^^on  ne  signifiait- 
4lf/^)a  teuohe  dereopp^i-eur,  ^qe  rauturité 
^fMiiiait  Gai]t^^.4Mi  ntoe  oetU  familiarité 
fiiéialt»de  la  fréquente  ci^tion  d'un  auteur. 
Q^i  Tflaia  induire  aussi  'le  celle  expression 
^»  aw^  oof»  lîaieofi  entre  lui  et  Sextus 
WiWaSîdjIé  mJHgesUf  parce  que,  à  un 
^libaifbifît^  i^aïus  s'^  réfère. à  un  légiste 
2^  4ftS«Hliis,  Enfin,  on  a  voulu  voir  Gains 
WCanbc»  juriflOûiMuUes,  par  exemple  Lœ- 

^^cooicdiqresj)*ont  pas  tari  non  pl^s  sur 
'vNpe  Qà  il.TVïafi^  Selon  quelques  commenta* 
^>  le  temmeoçement  d^  Instiiutes  de  Gains 
«tfitrtlMjiu  AntoBitt  le  Pieux  et  le  reste  sous 
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MBvo-AurèUi.  L'enayereur  donl  il  est  .^lestion 
dans  les  livre»  I  et  II  du  IHçi^$l»  est  évidem^ 
ment  AAtonia  :  SacraiiMisiMS  imp^rator  An- 
t<mimiâ;.  et  «iUenra  :  If$^r  émperator  Ân(o^ 
ninut  siffmfioavèi  reseripA»  (  JI»  136).  Justinten 
ayant,  par  eri^eur^-attriibiié  àCaivaBHaeedemlep 
texte  de  loi,  on  a  voulu  en  coneliuD  q«e  Geîua 
mak  soua  ce  prlnoe.  Ce  qui  pcsit  encore  servir 
idéterBiner  l'époque  à  laquelle  appartenait  ee 
jurisconsulte,  c'est  que  le  dernier  auteur  icité  par 
lui  est  Salviu*  Julianuâ^  rédaetenr,'  aoiisi  Vem- 
peieur  Adriaii,  de*  l'Édit  perpétuel  {JB4iet%m 
perpetmtm),  A  en  juger  par  quelques  rubrique» 
duliv.XJ^XYUI,tit.  l7,.dtti>^M/e,  Gaius  aurait 
écrit}  un  JuW  nitiguUurU  ad  Swaiu^cQnwl^ 
tuM'  TerttUliûnum  et  un  «itre  M  S.  C.  Or-- 
pkUiatwmi  11  en  résulterait  que  A«t  éroineni 
jurisconsulte  vivait  encore  sons  Maro-Aurèlet 
Seulement»  comme  il  n'est  pas  laii  mention  de  oea 
deux  ouvrait  dans  V index  fiarentiUt  et  qu'un 
traité  sur  la.  mâine  matière  fut  composé  par 
Paul,  il  n'est  pas  impossible  qu'on  ait.  écrit  au 
lieu  de  aon  nom  oilui  de  Gaius.  Quant  aux.  pas^ 
sagee  du  Dt^es^e  où  ce  dernier  parle  de  l'empe-^ 
renr,  sans  antee  déugnation.  Il  parait  bors  de 
doute  qu'ils  se  rapportent  ^  Antonin.  11  p'eOi 
eat  aucun  qui  puisse  s'appliquer  à  Caracalla. 

Le  hasard  a  fait  sortir  les  oeuvres  de  Gaius* 
de  la  poussière  où  elles  étaient  ensevelies ,  et  oit 
elles  menaçaient  d'Otre  perdues  ponr  la  science, 
des  lois.  C'était  une  coutume  au  moyen  Age  de 
laver  les  écrits  de  l'antiquité,  pour  se.eervir 
ensuite  des  parcbemins  sur  lesquels  ils  étaient 
transcrits.  Quand  on  ne  parvenait  pas  à  faire 
disparaître  entièrement  les  caractères,  on  avait 
recours  au  canif.  Parfois  un  Père  de  l'^^se  cou- 
vrait de  son  œuvre  les  pages  qui  avaient  servi 
au  poème  ou  au  drame  de  quelque  profane.^ 
Souvent  même  le  parchemin  sijbissait  jqne.  nou- 
velle opération,  et  le  Père  de  l^lse  était  4 
son  tour  soumis  au  lavage  et  faisait  place  à  quel- 
que écrivain  scolastique.  U  existe  dans  la  Biblio- 
thèque du  chapitre  de  Vérone  un  palimpseste,, 
primitivement  numéroté  XV,  et  maintenant 
XIII;  on  y  trouve  un  manuscrit  des  lettres  de 
saint  Jér^M  superposé  ainsi  sur  un  ouvrage 
antérieur.  Le  manuscrit  primitif  avait  251  pagea 
et  cliaque  page  24  lignes.  Pe  la  page  235  à  23& 
inclusivement,  il  y  avait  un  fragment  tiré  d*un 
traité  De  Inierdictis  prxscriptionibus ,  lequel 
se  trouvait  avoir  été  surchargé  par  les  lettres 
de  saint  Jérômfi,  Ces  deux  pages  et  quatre  au- 
tres, détad^ées  du  même  coidex,  et  contenant 
un  fragment  de  l'œuvre  de  l'auteur  inconnu 
d'un  traité  Z>e  Jwrc  Fisci^  avaient  été  découver- 
tes en  1732,  dans  la  bibliothèque  de  Vérone,  par 
Maftei,  qui  en  donne  la  description  dans  sa  Ve- 
rona  illustrata,  parte  terza,Q,7;VéT0M,  1732. 
n  publia  une  grande  partie  de  ce  fragment  dans 
son  Istoria  teologica;  Trente,  1742,  în-fol.j  il 
^oiita  môme  \jn  fac-similé  de  récriluiedu  De 
tnierdictis.  Maffei  avait  remarqué  une  analogie 
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entre  le  fragment  da  De  Interdietis  et  le  titre  1 5 
«lu  lY*  livre  des  Institotes  de  Justinien.  SeuJe- 
ifient,  ao  lien  d*y  recoDDaltre  Gaîus,  il  snpposa 
que  c'était  quelque  commentaire  ou  abrégé  pos- 
térieur de  l'œuvre  de  cet  empereur.  Mais  enfin 
c'est  à  MafTei  qu'on  doit  deux  pages  «iginales 
éa  véritable  Gaïus. 

MafTei  avait  bien  tu  que  le  mannserit  des 
lettres  de  saint  JérOme  était  un  palimpseste  ou 
codex  rescriptus;  mais  il  n'avait  pas  deviné  ce 
qoe  l'écriture  surchargée  pouvait  contenir.  La 
publication  du  fragment  du  traité  De  Interdic^ 
tu  fit  soupçonner  la  vérité  à  Haubold.  Un  essai 
è  ce  sujet,  ayant  pour  titre  Notilia /ragmenti 
Veronensis  De  Interdietis,  était  en  voie  de  pu- 
blication (1816),  quand  rfiebuhr  se  rendit  en 
Italie  pour  représenter  à  Rome  le  gouvernement 
prussien.  Chemin  faisant ,  il  s'arrêta  à  Vérone, 
où  il  ne  séjourna  que  deux  jourg^  mais  de  la 
manière  la  plus  profitable  pour  la  science.  Il  ne  se 
contenta  point  de  copier  le  fragment  du  De  Jure 
liseif  il  transcrivit  aussi  celui  tiré  du  traité  De 
Interdietis  et  Prxseriptionibus,  qu'il  n'hésita 
pas  à  attribuer  à  Gains.  Il  poussa  plus  loin  ses 
investigations  :  au  moyen  de  la  noix  de  galle,  il 
parvint  à  déchiffrer  une  nouvelle  feuille ,  numéro- 
tée 97  et  contenant  le  manuscrit  eflacé  de  l'ouvrage 
ât  quelque  jurisconsulte  ancien ,  qu'il  supposa  être 
YTlpien.  II  communiqua  immédiatement  sa  dé- 
couveHe  à  Savigny,  qui  la  reproduisit  dans  le 
tome  m  des  ZeUschrift  (Annales).  Il  y  ajouta 
la  conjecture,  parfaitement  vérifiée  depuis ,  que 
le  palimpseste  XIII  contenait  les  Institutes  ori- 
ginales de  Gaïus,  et  que  le  fragment  tiré  dnZ)e  In- 
terdictis ,  etc.,  avait  fait  partie  du  même  codex. 
Cette  découverte  se  répandit  bientôt  parmi  les 
jurisconsultes  da  continent.  An  mois  de  mai 
1817,  r Académie  royale  de  Berlin  envoya  à  Vé- 
rone deux  savants,  GcBschen  et  Bekker,  avec  la 
Boission  de  transcrire  le  manuscrit  découvert. 
Bekler  fut  bientôt  après  remplacé  par  Belhmann 
Ilollwig.  Les  deux  envoyés  de  l'Académie  s'ac- 
quittèrent consciencieusement  de  leur  mandat.  Au 
rapport  du  paléographe  Kopp,le  manuscrit  original 
était  antérieur  à  la  réforme  législative  de  Justi- 
nien. Selon  la  coutume  d'alors,  les  copistes  de  ce 
palimpseste  avaient  employé  de  nombreuses  abré- 
viations, souvent  de  simples  lettresinitiales.  L'or- 
dre prinutlf  des  feuilles  avait  été  dérangé.  La  plu- 
part des  pages  de  ce  parcheminavaient  été  surchar- 
ges jusqu'à  deux  fois.  Pour  le  disposer  on  l'avait 
lavé,  puis  séché  au  soleil  et  en  maints  endroits  on 
s'était  servi  du  canif.  Malgré  ces  difficaltés,  an 
dixième  près  de  rcenvre,  les  Institutes  de  Gains 
nous  ont  été  conservées.  Quelques  pages  ont  ré- 
sisté à  tous  les  efforts  tentés  pour  les  déchiffrer. 
£n  1819  parurent  les  premières  feuîHes  de  l'œuvre 
restituée  ;  mais  ce  ne  fut  qv'en  1 82 1  que  fut  publiée 
par  G<eschen  une  édition  complète.  Aux  yeux 
des  jurisconsultes  les  plus  éminents  y  la  décou- 
verte des  Institutes  de  Gaïus  était  Tun  des  évé- 
nements les  pins  considérables  qui  eussent  mar-* 


que  dans  l'histoire  du  droit  En  effet  elle  portait 
la  lumière  dans  la  formation  même  de  tft  kégjb- 
lation  jiistinienne.  Les  Institutes  de  JustinieB 
sont  évidenoment  calquées  sur  celles  de  Gaw&; 
YBpUome  gptUique  ta  est  Cément  dérivé; 
enfin,  on  y  reti^iuve  tous  les  passages  des  iMt- 
titules  de  Gaïus  cités  au  Digeste. 

Les  Institutes  de  Gauis  Curent  le  manud  dM 
jurisconsultes  de  RomCy  et  longtemps  on  les-élodia 
en  même  temps  que  Justinien  et  la.  paraplèrium 
de  Théophile.  Elles  sont  écrites  d'un  style  dairt 
suivies  d'un  traité  technique  ;  mais  souvent  la  la- 
tinité de  l'osuvre  laisse  à  désirer,  {«'auteur  y  ex- 
prime toujours  son  opinion.  Gaïus  n'est  pas  pré- 
cisément un  historien  érudit.  Son  esprit  neia  éta- 
bli cette  simple  et  triple  division,  adoplée  depuis 
par  tous  les  jurisconsultes  :  les  personne»,  te 
choses  y  les  actions  :  Omne  iiu  quo  vlimwr 
vel  ad  personas  pertinet^  vel  adrtSy  vel  atL 
actiones.  Partant  de  cette  division,  Gaiua  Umh 
tiague  entre  les  hommes  libres  et  les  eacbnwa 
{liberi  et  serw).  Il  subdivise  les  prenuM» 
en  ingenui  et  en  libertmi.  Ceux-ci  sont  «%- 
toyens  romains,  (civei  Romani),  latins  {LoUa^ 
et  déditices  (  dediticwmm  maoeroy,  U  Ml. 
aussi  mention  des  numutniuL  Une  naovdl^ 
division  des  personnes  se  subordonne  à  cette, 
première  et  grande  division.  Les  personas  eeii 
sut  juris  ou  alieaa  juri  subject».  C'est  daan 
cette  dernière  caté^irie  que  viennent  a»  plaocr 
l'enfant  tu  poieslate  pareniis,  la  fenune  éa 
manu  mariti  et  l'esclave  in  manàpio  domini. 
Les  sut  juris  sont  sous  tutelle  (jiub  tiUtUs)  om 
sous  curatelle  (itfd  cura).  Le  deuxième  1km 
comprend  les  lois  qui  portent  sur  les  rtwiaeg 
{Quod  ad  respertinet)^  11  est  des choeee  dé- 
vini>ttris, d'autres  Aaimont  juris  ;  d'auties 
sont  incorporaies.  Gaïus  distingue  dès  lors 
les  choses  divini  Juris  et  humami  jurés;  a»* 
fin,  entre  les  corporelles  et  les  inooipordleB.' 
Viennent  les  res  meme^  et  les  rei  mm  tnem^ 
dpi.  De  là  G«tt8  passe  aox  divers  modes  ée 
transmission  de  ta  propriété.  D'abord,  la  propriélé 
s'acquiert  d'une  numière  générale  (  Qttiàtm 
modis  per  universUaiem  ru  nMs  adq$n- 
runtur  ).  B  ouvre  ce  titre  par  rhérédifté  (  Hê» 
reditas)  et  range aoos cette  mbriqoehi  sueees* 
sion  iestamenMre,  les  legs  et  les  Jidéicam^ 
mis.  Le  livre  III  débote  par  la  sacoeseîon  n^ 
intestat  pour  aboutir  aux  obiigatUmes,  Le*» 
actions  fontpdles  partie  de  ce  livre?  C'est  eeqee 
l'on  s'est  demandé,  notamment  Hugo,  qtri  a 
traité  au  long  ee  sujet  éens  le  Civiiisf. 
(vol.  IV,  p.  1,  et  vol.  Y),  et  dans  l'u»  de  ses 
il  se  prononce  posHivenent  pour  raffirmatîre 
Le  contraire  est  soutenu  psr  VtBBhis,  Tbttiawt 
et  autres.  Ils  ne  séparent  peint  le  chapitre  4m 
obligations  de  celui  des  cÀoief  ,et  cette  doetrine 
parait  mieux  s'accorder  avec  la  forme  <ies 
institutes  de  Gains.  Après  avoir  traité  des 
choses  oorporellee  dont  la  pœaceaion  domie  le 
domimunif   Gains    passe  anx  ûèiigaikmBi 


^■v  fol  mCrar  d*aD  gnnd  Bomère  d'oiiTre* 
P»  ta  b  iMe  se  tmu^e  du»  r^itfe^  /?o* 
^;  Ml  MMk  :  J4  MiftrtiimpftKnjielcifo, 
^1 3  •  deB  «itnito  dtts  !•  BigMle  ;  ^  it<l 
%B/sliMi  «r  AipMM»  J^0|^am,  doat  ir  y 
*j?^!"*  ^  «KtnitodMs  te  mèiM  rMoell  ; 
gyfctt  mortHMi  «le  eette«  cBorredHit  lee  ins* 
^\  —  jfttf  Mteiffiii  nrftioiiw  (prmtoPiB 
^)»  cecommcuUiu  fat  éarttaoïis  le  rtgne 

^"j?*.^  Kh»;  —  ilifrwii'  (  i4iireoftfm 
^*«wi  çtioMiaMrafit)  t  cet  «image  «Mé 
"MéinreMifRiPvIlMiMiàla^eardd  eon* 
2"Miw«imfaiiÉI  avoirM  on  ouvrage  <Ks- 

'•■"■*)♦  — /M  rertenmi«Mi^iOM<»tM;^ 

i^T**"*"»''»»)  :oil  CMmage  fat  pobKé 
^^^N^kmert  d'AatiMiate  PieuxMl 


m 

^9Mf  dioie  Iwearporelto  et  tonstîtiient  oae 
«riélé  éns  la  propriété^  Astiiicte  da  cfoml- 
MK.  Il  difise  IM  oft%a/to»es  en  obligation 
mexcaliratiutieaMiffaHones  exdeltcta. 
Mffmîï  s^éearie  de  la  di?MMi  introduite  par 
Mnoi,  tfoi  adopte  la  subâitlsion  des  obUga- 
tes  quasi  exconîractu  et  des  obligationeM 
fwf  es  déUdù.  Qoaiit  aux  o^figraf toufs  ev 
mtneinj  eHet  sent  an  nombre  de  quatre  :  celh 
iii  qÉ  fv  eon(rahiaaur^  oui  verbis,  aut  tUe^ 

VïïpAi  etm,  les  oUigations  qui  résaltent  eaf 
élkt»  ukA  au  DODilire  de  qiuyire  :  veluti  H 
(fàtfiartum/eeeritfbona  rapuêrit,  damntsm 
dWarif ,  iR/arkiffi  cotHntiséi'it. 

CtA  dans  le  quatrième  livre  que  Gaiw  com* 
wm  «B  traité  des  actioufi.  Après  la  divi- 
ài  fhénle  des  aetUmes  en  actiones  in  rem 
da  Kfhmu  in  personarrif  fl  traite  des  en- 
dan  %»  acftonef^  des  formulx,  excep- 
ilma,fnacHpikmes,  et  rend  compte  des  di- 
iwei  nrfies  d^InfenAc/n.  Tdtes  sont  eu  ré- 
nuéki  mittères  traitées  dans  ses  Institutes  par 
Chh.  Uafltt  dece  jnriaeensuHe  n'a  été  prononcé 
im  le  Digeste  qn'une  seule  fofs  par  Pomponius. 
Oi  ra^l^  eelte  eingaluitépar  cette  ra'eon 
^6»  était  phUet  tin  eMnaientatenr  qu'un 
i|i*  Mtn-  H  nTélÉil  fM»  dn  nonlire  des 
'MbMv  à  qni  lefègientmH  d'Aognste  permet- 
tttMUrle  droit  {qttlHm  pêrmisstan  état 
m  tmOtm).  Ateal  s'espHque  le  sllence  des 
«*tt  iarimosuIlM  à  sen  sq^;  et  ce  qui  le 
pmmnraboDdamment,  c*est  une  constitutloD 
MMossOetde  VatentinieB  lU  expédiée  de 
■fniDcè  Renie  en  438*.  On  y  eonfèreaux  éetiCs 
^Gn»  raotorité  dent  joniesaient  ceux  de  Pa- 
PM,  Pul,  Ulpicn  et  ModesUn.  On  ne  ren- 
«i*e  poirt  dans  les  écrits  èé  Oiâus  des  qnxs- 
^^»^rnpmaa^  ocmme  les  juges  appelaient 
k»  MflirioBs  rebutes  aax  cas  particuliers  seu- 
■'i^fovjniidiellon*  Son  Hvre  J9e  Casibus  ne 
1*^  pss  «or  des  cas  soomis  à  la  propre  juri- 
^i^'i  sonrent  mém^ls  sent  purement  hypo- 
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estf^it  mention  aussi  (DIgesteXXXIV»  lit  9)d'nn 
Liber  singularis  de  tacitis  fidei  eammisiis, 
non  dtédans  Ilndex;  —  De  Casibus;  —  Rb- 
çularion  (  Regularum  ):  on  trouve  un  extrait 
de  ce  traité  dans  le  Digeste  ;  un  passage  du  même 
recûelt  ferait  supposer  que  GaSus  écrifit  un  an- 
tre traité,  en  trois  lîTrcn,  sur  les  Régulas  ou  rdles 
delà  loi;  —  Ùotalidon  {DotaUciorum)  :  qoo^ 
qui!  soit  mentionné  dans  V  Index,  on  ne  trouve 
point  de  trace  de  co  livre  dans  le  Digeste; 
peut-être  est-il  identique  avec  le  Uber  stn^- 
laris  de Rje  ITxorto, fun  des  quatre  Libri  sin- 
guiares  de  GeXus.  On  renconâre  encore  le  bom 
de  Gains,  en  dehors  de  Y  index  florentin.  Ad 
eiictum  MiiUum  curulium  libri  duo,  dans  1m 
nriiriqoes  des  onze  fragments  et  Ad  legen  Qlir 
ekm,  dans  Tintftnlé  du  Digeste,  V,  tit  ». 

Une  deuxième  édition  des  InetUutes  et  Geëm» 
dfàprèsune  révision  du  palimpeeste  par  Blume,, 
A  été  publiée  par  Gœschen,  en  1824.  Une  ^i~ 
sième  édition,  considéTée  comme  la  meilleure,  et 
accompagnée  d'un  travail  critique  par  Gosschen , 
resté  ineekevée  à  la  mort  de  ce  savant,  a  été 
d—és  par  Lachmann  ;  en  1 842  Klenze  et  Boecking 
ont  fiiit  paraître  une  éd&tion  latitulée  Gaii  et  Jus^ 
tiniani  Jnetituikmes ,  Berlin,  1829,  in-4'',  où 
r«n  et  l'antre  textes  sont  placés  en  regarda 
Enfin,  on  a  les  Inttituiet  de  Gaius  par  Bœc« 
kSng  Seul;  Bonn,  1841,  in<l2.  L'œuvre  du 
juriseonsulte  romain  a  été  fondue,  en  style 
bartnre,  dans  la  lex  romima  Wisigothorum, 
promulguée  sous  Alaric  H»  en  506.  On  se  fera 
une  idée  de  la  manière  dont  une  langue  peut 
dé$(énérer  en  lisant  dans  la  Lex  romana  Ut^ 
nenaiSfk  la  fin  du  t.  IT  des  Leges  barbarorvm 
de  Canciaîdj  le  préambule  du  \*^  iiv,  de  Gaïus  : 
n  jhndpit  liber  Gagii  I...  Ingenuonim  statuna 
(  pour  status  )  umim  est.  Nam  Ubertorum  vero 
trea  gênera  sunt.  b^nui  vero  sunt  qui  de  in- 
jenuos  parentes  nascuntur.  Liberti  sunt ,  sicut 
jamdiximos ,  trea  gênera  :  hoc  est,  cive  Roma- 
num  et  LaUne,  et  Divicidl  (pour  Dediticii ).  » 
U  serait  difficile  de  troorer  une  plus  complète  et 
pins  triste  corruption  de  la  langue  dans  laquelle 
écrivirent  les  Horace,  les  Virgile,  les  Juvénal. 

y.  ROSBmiVALD. 

n»  SaTigny,  ZHtsekri/t.  —  Haabold,  Inst.  ItUr.,  I, 
rtn,  —  Bœektnir ,  Cùrjmê  Jmrit  anUitutin.  pars  altéra; 
Booa ,  tsti.  —  SGbradcr,  aaêdêià,  Jakrb^  iSlS,  n«  tt.  — 
Gaschen.  Dcnkschr,  der  Kœnigl.  Acad,  dêr  Ifisteiuek, 
au  Berlin,  1616-17.  —  Haabold,  Opufe.  arxul,  —  Bnch 
et  Oraber,  JUç.  Rncpcl.  —  Paoly,  BeaimEncfc.  — 
Soiiltb,  DUS.  t^  Cnâà  and  Eomim  Miog. 


«ANTff.  VOff.  GATOT. 

«AinvoED  (  Thomas) ,  helléniste  aoglais,  né 
en  1780,  mort  en  juin  1865.  Il  étudia  à  Oxford^ 
on  en  1811  il  professa  la  langue  grecque.  De 
1815  à  1847  il  ftat  recteur  à  Westwell,  et  en 
dentier  lieu  curateur  de  la  BIbliotbèque  bod- 
ieyenne.  Gaisford  était  membre  de  plusieurs  so- 
ciétés savantes  et  correspondant  de  Tlnstitut  de 
France.  On  a  de  lui  des  éditions  estimées,  entre 
autres  :  Hyx^tpc^vov  ncpl  (Urpcov  (Manuel  d'flé 

7. 


phe.^tiott  tût  léb  méfiyè  ties-pMes  9-ae8)r)fax- 
ford,  1810,  iti-è^;  ^^  FtfêêiB  mtnwnâ  Graclt; 
Ibid.,  lS14'f82l;  > voK'  hi-W;  ^  tma  rëïnffnBh 
siaii  dés  SKp/^MfM  -«l  de»  dfox  .i/iAl^iMe 
d'Éurfi^er;  Oxibfd-fSfl,  d'ares: «'«dltioDi et 
ater.  les  dotes  de  Marttifl(wt;  '--  AiàeêtB  1 0%Sarâ, 
1806; ^  letfibfté»  PltU^nicmiOtlopÊ,  MMt; 
—  Béiiidffté;  t9l^\  iUU'y  ^  gkitiéêr  4834; 

Plèrer,  Vtifo.  lex.{»àp^t  àê  ÎMft)«        '     i  .  •!  '  r 

pfna,  en  1 810.  kptèi  at^  Mit  sea  ^emièrwétii* 
des  dans  aa  tille  natale;  Il  fréi|deiila  les*  éaolts 
sQpérietire«  aiitricfalettiie9«laUe»iaiide9«l«(^it 
recevoir  doctebr  en  droit  à  Lel^îg.  Il  rafftit 
ensoitedâûs  boa  {ta^a;  «fétifit'à  FéfMquedala 
réroltition  de  JtôHet  m  Pranoa  et  de  la  lotte  de  ia 
Pologne  pbnr  son  indétiendanM^  G^Maoiutitâe 
contribaer  fiar  ses  écHta  «u  téreil  dea>  iNUkoa- 
lités.  An  niols  dé  janvlef'  t886,  il  fomta^  dans 
lldioroe  de  la  proTinee,1a  lOroatiHkt  Zeittmg 
(Gazette  croate).  Deatinée  è  des  {Mrorâeesaotvas 
que  la  Croatie /Gftj  sentit  le  besoin  de  «cbuigêr 
le  titre  de  sa  pnUicatiokl'  contre  le  suhant  : 
lUyriseke  NatkmaiseUttng  (Gassette  natianle 
itiyrienne),  avec  tm  appendfne  HttéMirev  tMnié 
Ulyrischet  Mùrgemtem  (  l'Anbe  Wyrianne);  En 
même  temps  le  rédactenr  employa  le  dialede 
dahnatico- serbe,  c^t-à-dirs  qi^ll  raoonft'  k 
ridiOTne  de  la  protUttce  poar  sa  râppiradier 
de  la  langue  pokmaise.  Ce*  fUt  une  sorlude 
régénération  littéraire.  Néanmoins,  le  tttredu 
journal  de  Ga(  changea  ebcore;  «n  l'appela 
JCroaHsch^lttWonUeà*dtUmiKtifiiBeh&ZeUung 
(Gazette  croato-et dalmato^kve).  En  18M,  Gaj 
fut  dépassé  par  de  pins  fcrdentàr  t)ue  lui.  En  de-* 
hors  de  sei^  articles  de  Jootnaax^  il  a  peu  écrit 
n  vit  aujourd'hui  à  Agram,  où  il  s'est  acquis  «ne 
riche  bibHothèque  illytfenne. 

«AL ou HâLii, en MinOAUXS  (MM )» éft^. 
que  de  Clennon^lf\errend  (i),  né  dans  cette  Kila 
dTAuvergne,  vers  489,  mort  vers  563.  Il  étaKils 
d'un  sénateur,  noihnié  Georgliis,  et  Leocidiavaa 
mère,  descendait  de  Tettlus  Epagatus,  patricien 
romain,  tnartyrisé  à  Lyon.  Gai  s'enAflt  de  la  mai- 
son paternelle  pour  éviter  nn  mariage  que -tes 
parente  voulaient  lui  Aiirc  contracter.  Il  se  ré- 
fbgia  dans  le  monastère  de  Oonon,  Crooem  oq 
Coumoni)  et  y  embrassa  la  viéi^nonaetiqtiè.  Saint 
Qufaitien,  alors  évêqne  d'Anvergne,  f ordonna 
diacre,  l'attacha  à  sa  personne,  et  le  fenManx 
lettres.  Plus  tard ,  thierri ,  roi  d'Auslrarie,  at- 
tira Gai  à'sacottr.  Il  l'y  conserva  jùsqn'M  5S7; 
époque  à  laquelle  aaint  Qnintien  étant  mort«  Gai 
fut  élu  pour  le  remplacer,  il  se  fit  remarquer 
par  sa  donoeur  et  sa  charité.  Oncle  paternel 
de  saint  Grégoire  de  Tours  »  il  prit  soin  de  la 


,«0 

jflvneaaar  •«^'  déNoppat  l'^oi^atipii,  4e .  ce  d«r- 
iiiar.'  Saint  Gai  aasi^ja  f^i^  denx^  premiers  C4}n- 
o8esr>detGlenirioiit4?f(si;rand  (6iK>vembre  535  et 
'A49)y  «iosi  •qw'avx.  .denxIABie,  troisième ,  qiin- 
tnèroetcl  «inquiàme  .d!pr|éai^  ,(  2^  jul^.ô33, 
7.mal<(&B8»{.3i  .ao)^  '9^U  ^<^  octo^  ^491. 
fcta  bagîQin^hea  a|fir|pen^  quMj  ppf^sédait,  ^ 
donvdes>iBinale»4.li  arrèlA  ^r  M^  ppères  m 
flammes'dfai  incendie  q^i  aurait  |w. détruire. la 
Vitta^iitaie  40tm  ro^,.ilv délivra  ^rconâtoyf^» 
d'une  maliadie^épidéiniqie  qui  causait  de  gppids 
ravages.  Le  eairptf^e  saint  Gai  ts^icotsenri  d«^ 
l'églisexie  jNotre^0A«ie  dtf  Port  à  Cleapont-Fer- 
fand.'ll  est  hononi  par  ilâglise  lei^  jqiîlel; 
néanmoins,  leSmartgfnilDgead'Aidonetd'Usoand 
ne'  font  anounencntioa  de>  ce-  sain^. 

il  eceles.  FraM.  -  ^abllioii , . 


(1)  Celte  TlUeporUR  «l^n  le  nom  à^JHgiutP^emetum  f 
qoelqae«  auteurs  Tapprllent  au«l   Crbs  jtttetna  oa 


—  Lq  CuUite.  ,Jnnai 

SanctorumdrdinisSanieti-Be»édkU,t^t>j^ntc.  I.  «^.Bal- 
leao,  jibréffiûe  VHUMirédê  fùrêvê  dm  BénéééHim, 
II».  H.  diap.  14.  ~  Gr«gofre  Ite.tmivaf  f^iLé»a^  «êp, 
VL  -*  Leaaève«iftit^lib.  IV^cap.  ifietuy,  Y.;«jxa^.  v. 
-.  Qo4(vo|ir4.  ^<ei  4ei  Pireau  etc.  —  BaUtcl,  Flêt  dêt 
^a<n<i,  t. "ÏI,  i«f  Juillet.  -  mcbarS  etOlraud.'ifliai»- 
tniquê  ïaehie.  -^  HM.  fUt.  «ta  MtWmm^Ci't,  lli.im  m, 
18B,  ail,  H4.     •   . 

«AI»  OS  «AU.^  (  $9mi}f  deoKjème  de  en  nom, 
évoqué  4e  CteUBMt-Kavrtnd^  vivait  dai^  le  «ap- 
tième  siècia.  U  IMéin  évéïiae  de  Ctermont  «b 
«60,  aiesl  liaaoïécQmme  snint^aas  sfm 
à  la  date  du  1*^  novembre.  On  a  de  lei 
lettre  adrmsée  A  Éiùmâ  Didier^  dad^wecid  Ca- 
fiors,  qu'Usserins  attribué  itossement  à  «Ait 
Gall  ^Hîbemie.  '  *      •    ••* 

Uiaertua,  EpMotm  Hibgrnttm,  ii.  1è.  —Do*»  m»ei. 
Histoire UUérairê ds  iarrBnHK%*ilK  9-  90.  ^Q^ém 
tdtd,  f^têidêtPéret, t^  Vl^  p,^  «  :  »  i .    . 

OALANTI  (Joseph-Mofie  )«  publiciate  italien» 
né  à  Gampobèsao»  le.  2â  novembre,  1743^  moii  & 
Naples,  lea  octaiire  1806.  UdébutAde  honnelienre 
dans  la  carriAre  Uttémira.  fiea  iweaûers  tnav^px 
ftirent  les  Él^get  de  VoltMre  et  de.D*AkvD4»0rt. 
DégoMé  des  obstàdes  qna  1m  lilagOTs  wh^B- 
tains  apportaient  à  lai  puUioalion'  de  8ea>  éfiiîts, 
Calanlî  se  (H  impriment,  et  préywa  ^we  édition 
CDn)plè«edes  csuvrea  de  MaebisiTeiit  précédée 
d'une  notice  en  fensur  4e  tei  émÎB^t  publi- 
dste.  Legonyenieaaeiitl'eBipéd»dedeinA(irtiMile 
à  ce  projet,  ek  fennanti'laiprimeriede  Gntenti.  U 
se  livra  alorflloiit  enller  arti  étiiiiealiislenqiie& 
et  éconondqnes,  et  pÉhKa»  «a  1780»  i«  premier 
volume  dé  m  iDesdripNeisi^èafriqiAirue  el  po- 
Utigus  du  rùyaume  dêi  DeiuD^iaUeÈ^  qni  ae 
tarda  pas  à  éftre  ftpadulie  >ai«  français^  en»  alle- 
mand et  en  aaiglafs.  MMi  dtait  déalpié  pour 
devaair  minfslte  des  linanafes  'de  ni  fieidi- 
nand  II,  lorsque  éoMtt<  le  réffolutioa  de  1799 
Fidèle  à  ses  eonvMiens  petttftqocK,  il  se 
favorable  à  la  ItépbbUqoe  ^ 
qui  lui  valot  la  disgrâce  de  Fefdinand  U» 
dant  le  temps,  assez  ocnrt,  oè  ce  prtnce  fut 
tégré  en  possession  de  ses  États,  liors  de  Ut  ne- 


itfl^  WcllA  IbUfetAMé  '«tigflfttoit  bne«ao- 

^0iÈoa  oe  târdÀ*  hàs  à  '  le»  m  YéHrerv  txxtr 
tfdodi^  en  écliiiligé  te  àttéé^it^  Stf  MbKothd- 
tt^îhi  éiuiseflf  cttMf: if  monitit  <limfi  «et «iki. 

r0^MfeHl(lV«Mfe8i  'I77iy  Vciy»,  177«, 

liidil'A'irôfiii^'Mo;  (Nàpiss,  1760^;  — 
lliM« JiabislM^  mttffMle  get^ri^ea  ^ï- 
)Uto(!bp9è«;  I7S2)  ; -^  5tt^id  l«i<r  i^oria 
«f  pmimàn^idfltt»m  (NaplM^  i7«3  ^ 
1789);  -  i)»eritiiùn0'gm9raJUM>0,  p^Uw 
Mjm4SMiiè{1i9p]m,  I766'i  1703^  4  vol.); 
r^Tôtatiçito  cfe/  jford  fNaples.sdds  ta  ftintie 
iftèioMe,  iaoe)i  etc,  Q.  VrtAû. 

••JMÉlpaifti  yayrtTa  i<4  T^orlua.  -CoU«tU,  Storia 

/  «ilUniar  (ToûAtéiff),  ()eiiitre  grec,  de  l'é- 
fipe  abailârwe.  D^aprè$  ÛTeo  et  le  MoUaste 
4XaMB,  M-eompoea  iw  tableau  qiiï  repré^en- 
tt  ffonérf  vomiMOJi^  et  d^atUres-poétts  r e- 
(Miitoe  ce  fiU  tomitM  dé  ««ti  teioite»  On 
ptàiHurwt^  dértltnda  ISairtmi  fia«s  taa  Pto- 
l^elAntabkirti'Évai'san  dofrfepQurotiiet 

^toomer  «^  riffimle  le»  poëleaépk|NMflialexAB- 

GAuvp  DE*  GHASTEViLy  f|^imlTe,f)Toyeii- 
çile,oq0Daife  an.Lfmg(i^oç  (1).  Voïcî  lès  prin^ 

cipiBX  da  tes  meoabFM .: 

SAuur  (  Àntoin9  i^  ne),  le  preroiev  Qoiuàu 
^  cette  hmOle,  iMrt  l«'9  joiUèt  MMi  II  aeve- 
tti'A^  îHl'OCMliMpdè  ftiiaelie  da  kuGttiqodte 
^'ifojteiàd^dëmapltti»  loraqa^en  4^93  U  a'ar-^ 
W«qifk'fPM«Mite),el.7  #iwa4  <  15  lévzier 
'HM)  Mnfèiè»  A«dnu  <C  de  6an<liaa.)». d'une 
'^'lÂWbeèiès  IteiJUeB  duv|Myi«  IL  fit,,  alors 
'^^'^È§fk^  Qo  éei  aee  ftè«esrVa«fi4dc  •  d6 
;^NFy  00  l«  liHuii^'  auaêi  àniuie,.si6be.  bérn 

%«  ad  dtvéMâ  oaixiaifloa.:.  Jl  ^««t  Ja.  ijépiita'; 

"^^iMitaaeèK  ave  paimaeaiKuiteQ^popaiiiB. 
>i «kapok  lae.  lfialcirai.<le«w. tempa  ^  un 
"«Në^a  «die  dai  Mooe  jn^m'à  Louia,  i)h 
^4eÊi  <MfBB9es  jmMwpvaajUimeAt  m^t  realé^ 
Vne^  1»  to^Moml;  4'Aiito|Me.^alaap.  ^1 

'^"«UftifcîjLift  Alitai  mftniÊa.i^ç^Mwia.^a 
'^  pfeR  pbopla8f.àlttiw.et  po^Jaa  ai»n^  U 
4Mto  Bmitfoiaeida  Jiial^. et  fonda  AT(^  ^|e.  U 
'Mnirde.Mi8«ikMda,^,A»,,Jtl,  acquit  M  terr^ 
^^<*i^wl^iflljC^tei|.)ifM..e»  ^pppa^i'im- 

^^ni!l!!!li^'""^  ''''  "^••'^-'^  *'  '•••    ••'■■'■• 


^HeH^j ■■;''- M', '.{  .1 


•    I 


-4  ^GALAUF  r9<K9l 

Ttatitiirefiar  kttvea  p^entea  d«  4  mars  1574. 
Jl  avait  powr  aaû  Meliiade  Sainl-Gelais»  et  oom- 
iposa'de»verB  asse^  t^ona,  selon  s^s  contempo- 
nina,  'mais»  perdnB  a^jQUN|'hui.  Il  laissa  trois 
Htav  AHtêine^  HU  (fii  moanit  aana  postérité, 
fionif  (wv>  l'artideauiv:aiit},  ^Sauveur,  capi- 
tidae  droavalerie,  qui  senoyi^daps  ^  Rhôi^, 
.  >«AiiADPBiEciiA»TfiinL(Xofxt^)t  second  fils 
d'Antniaft  n ,  liUéi«tei}r  firanfiaw,  né>  Aix  (  Pro- 
vence), en  t&55,  inor^  en.  1^6.  U  s^attacha 
h  Henri  IV,  auquel  il  rendit  de  grande  services 
dafraa  Hitta^eentoe  (a  Ifigue  et  les  Ëspa^iol».  En 
1590,  6ala«^  ioaifita  auprèa  du  duc  de  Savoie 
poor  en  faiee  on  alli4  de  la  France.  Henri  IV  le 
ttonaia,  en  ^94^  cenaeiUor  d'État  Galaupfut  en- 
:  lersé  dHDs  réalise  des.  Dumioicains  d'Aix,  Il  avait 
eishuitcfifinits  de  Françoise  de  Cadenet  de  Lama- 
non, qu'il  avait époupéo le  20  aviîl  1684.  «il  fut, 
lUtrFanoliefc,  un  des  plus., savants  hommes  de 
son.  tempe:  <et  avait  un  merveilleux  génie  nour 
hMiipeCffHltions,  les  defise(^  et  la  poésie.  »  On  a 
^e^lni  :  HnUati^^d^  P^oum^  de  la  Péni- 
Unce  r^aief  Paris,.  169^»  in-4«,  dédiée  à 
Henri  1 V^  féimprimée  sous  le  titi-yç.  de  La  PénU 
tsnoé'ToyaUfr^  ffiséoired»  la  ville  d'Àix: 
ne»  achetée;  ce  qu'il  en  avait  1  composé  fut 
JBnpliDéeikie»,a(OiusJe  titre  de  Recherches  et 
AnHçuUér éê^iOf  Ville  capUale  de  Provence, 
IMf  f Jean  jde  Maup„fila.de  l'auteur }  —  Les 
Atnamfê  dlA^lltm  et  de  Cassandre  :  c'est 
nue  liiafteire  géoéalogi<|ue  en  v^rs  et  dédiée  i 
€barie6-£i»n»nuel  l'V^^iMs  de  $avq|e;  et  une 
:graiiie  quantité.de  SonneU^  Odes^  stances^ 
{Mimcamdes  et  JMaiiQgue9>  Le  président  Fau- 
ebetJai  dédia  sonl^cofirj  desArm^  et  des 
Htms'deê  aneÈKM.eh^aliers, 

«AUMJff  PB  cmABT^x\UA  {Jean)^  fils  du 
pfécédent,!  juHpconiulte  [français.,  mort  ,^n  août 
^644*  U  devint  procureur  général  en,  la  cour  des 
comptes,  aides  et  finance; de  Provence,  et  fut 
l'ami  intime  de  Peiresc,  de  Malbèrbe  4  de  Du 
Yaiit  fi  ATait  épQsaé)I(M*eai&  4»  Aw^t  dfi^aint- 
Uasa,  dontiLeut  troia .filsiy  Mulfei:tr  Fr-ançm  et 
i>larre^rei»arqual»leaii^  divers  titces.  «IlV^t^t, 
-dit  MorérI,  beanooup.de.réfiUJLation  par  sa  sa- 
gMM^  paSfSo^  érudition,  par  ^  prol^ité.  U  savait 
la  jurispiwdsBee.âviJA.et  cai^Q^iqvA.et  i^&  laia- 
9iea»>et>.8Yétail  a^quiaunagc^iuk  connaissance 
de. l'antiquité, et  dea  médaiil§Sv  U  Qompqsa  de 
beMtt  wrs.,  fironwce.  .de^h  t|is<^urs  tièi^-âo- 
,qiieala<f.«t,iiti»riUei:<4aBS  s«^  jinsqriptious  toute 
ia  meiis^  de  celles  des  an^en^.,^  On. a  de  lui  : 
i^^mmsrsxisur  l4»,.M(is.irpmpI^uaf  dre^és 
ênÀa'9iUed*Aàx  ,à.  l'fieureuse  arrivée. de 

lama  jau  m  i^%%v  Ai^>  :\i>^9  û^-^i- 

,  .to4iv4^  4>rn9«iK0«  ^  PiLtox^  UUtoired'^ix.  —  Booche, 
HUtoire  de  Provence.  -  tiistoire  dét  ttonmti  illuitret 
àe  la'Prtfifétéèéf  p.  869.  '*-  Moréif.-  Dé^trnHdlHclionmaire 

France,  t.  Il«  n"  scus. 

GAtJiVp  M  cHASTlttriti  {Prançois  /«*), 
second  fils  de  Louis,  orientaliste  fi^cajs^  ^à 
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Afz,  le  19  fioAt  1588,  mort  4  Mftriiaba,  au  mont 
Liban,  le  15  mai  1644.  Ilappritiaphilosophieet  Im 
léttMA,  et  se  fit  re(W<roir  «toeteur  es  <lroU.  11  eefier- 
ActknMMi  dans  la  fangoe  hébraïqoey  étudia  lee 
mathémafiqBes  et  Tastrologie.  U  s'appliqua  eii^ 
aoite  à  comprendre  l*ÉeritaFe  Sainte  seleu  te 
eeas  littéral.  Il  ee  retira  à  la  campi^iK>o  avec  M* 
resc,  son  ami;  ils  firent  ensemMe  de  saivantes 
obeervations  sur  le  Pentatenque  samaritain,  qoe 
le  père  MInutî,  minime,  venait  d'apporter  dn 
Levant.  Son  goût  ponr  la  solitude  et  les  lettres 
orientales  le  décida,  en  1631,  à  partir  avec  k 
comte  de  MarcheriUe ,  qui  se  rendait  en  ambas- 
sade à  Constantinople.  Dans  cette  ville,  François 
de  Gaiaiip  ent  de  nombreuses  conféroiees 
Kvec  de  savants  rabbins  et  les  ArméoSens  les 
pins  érodits.  Il  se  rendit  à  SHde  (1),  vUle  ma- 
rilime  du  paehaliek  d'Acre,  et  de  là  au  mont  U- 
ban.  Il  se  mit  sons  la  dfapeetionda  P.  ÉUe,  reli* 
gieux  de  Saint-AntoîBe  et  cuvé  d'Héden ,  et  mena 
la  vie  d'un  anaohorète.  Sa  vertn  lui  mérita  l'es- 
time des  Maronites,  qui  après  la  inort  de  leur  pa- 
triarche ,  Georges  Anira,  voulurent  lui  oonfer  ta 
direction  suprême  de  leur  Église.  Galanp  déclina 
cet  honnenr,  et  se  retira  dans  un  monastère  4e 
Carmes  décAïaaasés,  où  il  mourut.  Son  toaa- 
bean  est  resté  un  lieu  de  pèlerinage.  11  laissa 
plusieurs  commentaires  tor  la  Bit>le  «n  diffé- 
rentes langues  :  ils  sont  demeorës  manuscrits 
entre  les  mains  des  Carmes.  La  biographie  de 
François  Galanp  de  Gbastanii  a  été  écrite  par 
Gaspard  Augeri ,  sous  ce  titre  :  La  Vie  du  so/i- 
Utire  provençal  François  Galaup  de  CAot- 
teuU;  Aix,  1657  et  1673,  et  parle  P.  François 
Marohetti,  oratorien,  sons  celui  ée  Vie  de 
François  Galaup  de  Ckasêemly  soUtaire  d» 
mont  Liban;  Abc,  1856,  in^**,  et  Paris,  1866, 
bi-12.  Cet  ouvrage,  revu  par  Antoine  Amuild, 
est  rare  et  très-estimé. 

iNcllMiiaér»  d«  la  Pr99mtc».  —  Le  l>.  Martial  de 
Salot-Jean-BapUste,  £lbiiotheea  C«rwi*Htarum  «areal- 
e&atorum. 

OALAtJP  DE  tmkvnscfL  [  Le  chevdier 
Friznçois  //),  second  IHs  de  Jean,  officier  et 
tradocteinr  Trançais,  né  en  16^6,  mort  à  Ver- 
cefl,  en  1676.  Après  s'être  ftit  recevoir  docteur 
m  droit ,  il  prit  la  carrière  des  armes.  Il  entra 
en  1644  dans  l'ordre  de  Malte,  et  se  distingua 
contre  les  mahoraétans.  Le  grand-mattre  Paul 
laFcaris  de  Castellar  lui  décerna  la  croix  d'or 
de  Saint- Jean  de  Jérusalem.  Galaup  de  Chas^ 
tenil  revint  en  France,  et  s'athicha  au  service  éa 
grand  Condë,  qui  le  fit  capitaine  de  ses  gardes. 
Condé étant  passé  aux  Espagnols  (octobre  1652), 
Galanp  arma  un  bâtiment  à  Toulon,  et,  sons  le 
pavillon  de  Saint-Jean,  fit  la  course  contre  les 
musulmans,  n  y  gagna  renommée  et  profit  du- 
rant six  années  :  Il  Tut  enfln  pris  par  les  Al- 
gériens, qui  le  gardèrent  deux  ans  en  esclavage, 
puis  le  reiftchèrent  contre  rançon.  Le  doc  de 
Savoie,  Charles -Emmanuel  TI,  l'accueinit,  le 

U)  L'aactonBe  SUmi,  ùtmrt  «Me  TbéalciaaDfl. 


créa  capitaine^m^or  du  récent  de  la  Croire*- 
Blanche,  et  après  la  journée  de  Safnt-Dcman), 
dans  laquelle  Galaup  se  distingua ,  il  lui  accorda 
une  pension  de  2,oÔo  livres.  Le  due  le  choiaît 
ensuite  pour  précepteur  de  son  fils  VictoisAmé- 
dée,  prince  de  Piémont.  Galanp  mourut  ienne 
encore;  il  était  très-veraé  dans  les  lanfjaes 
orientalesy  «  -possédait  parfaitemeot,  dît  Moréo, 
la  philosophie  platonicienne,  avait  du  ^t|io«r 
la  Uttémbireet  s'égayait  souvent  avec  lesMuses». 
U  «  laissé  une  traduction  des  Petits  prophèèae; 
une  de  Pétrone;  la  Tkébaide  de  Stace,  en  ve» 
firançais  ;  et  plusieurs  pièces  de  poésie. 
UiÊtoin  dm  Hùmmm  Uluatret  d*  la  ProvmcA, 

«ALAVP  BC  CAftS-v^oil.  (Pierre) ,  tmî- 
sième  fils  de  Jean,  poète  français,  né  en  â«43, 
mort  à  la  fin  de  juillet  1727.  Il  fit  tes  premièras 
armes  en  Oandie,  contre  les  Turcs  et  sovs  les 
ordres  du  duc  de  LaFeuillade^  ooawnaodniift  Jns 
Prançais  accouras  an  seooors  des  VénHiens  «n 
1668.  n  fut  l'ami  de  Bollean,  deLa  Fentaîae,4e 
Furetière ,  de  M"»  de  Scudéri,  etc.  Vers  i674. 
Il  se  retira  en  Provence,  où  fl  termina 
ment  nne  longue  carrière.  On  a  délai  t  M« 
la  Prise  de  maëstrieht  ;  Puris ,  1673.  CtUbe  ««e, 
en  patois  provençal ,  est  vnbnant  remsan|iinfale 
par  réiéganee  et  la  faclHté.  EHecommence  ainsi  : 

Masos ,  qu'els  l^ors  de  Durenço. 
Aa  teiiM  de  ToeftrA  \t&»m  fÎHirft 
Casuvlaa  de  la  ProuTenço 
Lato  guernift  et  lelt  aoioaiii  i 
Docios  flUios  de  memori , 
Fét  qae  vouestro  aneleno  glort 
BesMoltfl  dln  nets  Teri, 
Bt  que  dko  foueatre  taag^gi 
Aqucs  enca  l'iTantagi 
Oe  charmar  toat  l'aalTera. 

— >  JHseours  sur  les  Arcs  triomphaux  dreswés 
en  la  niUe  ifito»  à  Vheiureuse  arrivée  des 
dues  de  Bourgogne  et  ée  Berry;  Aix,  1701, 
im4iA,  L'auteor  déclare  être  Tarchitecte  de  ces 
arcs  ;  il  donne  une  histoire  complète  de  la  Cour 
d^ Amour  ;  traite  de  Torigbe  de  la  rime  française, 
et  éolabott  quelques  points  de  rhlstoire  de  Pro- 
vence. Cet  ouvrage  fat  l'objet  d'une  vive  critique 
delà  partdePierre-Joseï^  de  Haitze  on  d'IIaclie, 
sous  le  litre  de  Let^  critique  de  SexOus  le 
Salyen  à  BusDeuut  le  MarseiUois  (1)  ;  —  Hé- 
Meseione  sur  le  lièeiie  intituié  :  Lettre  cri> 
tique  de  Sextiosè  M.  D.  S.  G.  D.  R.  A.  P.  D. 
P.  (M.  4e  Suiben,  conseiller  du  roi  au  parle- 
ment de  Provence);  Cologne,  1702,  in-t2;  — 
Histoire  des  Treubadours  ou  Poètes  proven- 
çaux ,  composée  sur  les  anciens  manosciiU , 
avec  quelques  pièces  de  chaque  auteur;  cette 
histoire  ne  parait  pas  avov  été  pnlfiée  ;  —  Apo- 
logie  des  anciens  Mfistorimts  et  des  TVotste- 
dours  ou  Poètes  provençaux ,  servant  de  ré- 
ponse aux  Dissertations  de  Pierre-Josqih  de 
Haitxe;  Avignon  et  Au,  1764,  bil2. 

Leloag,  Bibliotkéque  historique  de  la  France,   U   II. 
DM  i64Hb  ^iWj  t.  IV.  no<  47S58,  (71S8.  ~  HitUire  éos 

(1)  Svxemu  était  le  ^Icar  4t  Aoli^. 
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iKi^ratarvL  TIU, 


«lïjpIfiiBMe  (  «aii8nnai&>.  hn  «am* 
éeotlIaflnlIeaMfts 

dut  «ikmiÉi,  aé  Ycrs'ldO  «nat  i.-C.» 

Mrt  m»  19S.  It  M  éra^eMol  ea  211,  qoai- 

frt  ft'flùl  cione  oamfé  «MMie  vftgi&lFalnre 

«nki  B  «In  «■  cteRga  MBiidc»  4e  jnara.  ic8 

46ix  tttsal*  derafent  d'aboni  flfoir  i'i^Mifi 

fmtpnmcK'y  nak  leateat^  ^  ne  cnagnait 

pin  iaeftal,  décida  ^là  sufiîsait  d'aa  eeui 

Ica  Afolie,  «t  qae  rantre  irait  ea  Maoé- 

Oettedeniière  |iroTiaoe  «chat  à  GaUM.  A 

klaéi  MB  aoBSttM,  «pioique  son  coBHuaade- 

mitÊi4téfnn^'pomc  faimée  Binfante,  il 

wfà  Foidra  de  UceoQîer  eoa  anaée  et  da  ne 

fiis  9'aae  aeole  kgpaa  et  les  toldaU  de  la 

ftitriir  omfmÊfW  le  oooqiie  de  forces,  em 

ta  km  ëf^panHna  «e  «omne  d'argeal.  Avec 

*i«^8  «aesi  faiUea ,  a  fat  réduit  à  rinaetioo 

fate  i'fuée  910.  Ses  aocoèa  se  bornèrent  à 

hprin  de  111e  d'I^juiey  qo*il  donna  aux  ÉtoUens, 

aaâdeaBomains.  il  tôila  Yaincmeot  de  secourir 

par  Philippe  de  Macédoine.  Son 

tliiil  encore  prorogé  en  209,  et  fut 

tefai  i  la  Grèce  comme  à  ja  macédoine.  Galba 

aTe^BiineBoniain&  coBobattreafec  lesÉtoliens, 

i  h  bitatOe  de  Lamie,  tandis  ^ue  lui-même  sta- 

teat  k  2iaa|iacle.  B  quitta  cette  position  pour 

ia^pr  le  noià  du  Péloponnèse,  et  se  bâta  d'y 

mcBir  à  l'approche  de  Philippe^  Ce  prince  ayant 

^fiaité,  par  une  irruptioa  des  barbares,  de 

Rsbtr  CB  Macédoine ,  Galba  fit  voile  pour  Égine, 

ssJl  rqûiguit  la  ilotte  d'Attale  et  tous  deux  pri- 

nat  kors  quartiers  d'hiver. 

ia  printenips  de  208 ,  Galba  et  Attale,  avec 
koTs  flottes  réunies ,  au  nombre  de  soixante 
Taûtieaox,  se  dirigèrent  sur  Lemnos,  et  ensuite 
ar  Orée,  dont  Galba  s'empara  par  trahison.  £n- 
OûBiagé  par  ce  fiicile  succès ,  il  fit  aussi  une  ten- 
htife  sar  Chalds ,  mus  il  se  trouva  bientôt  en 
préface  de  difficultés  insurmontables,  et  se  re- 
ûfi  dans  le  port  de  Cynos  en  Locride.  Vers  le 
f^  temps,  Attale  fut  rappelé  en  Asie  par  une 
hnsion  de  Prusias  dans  le  royaume  de  Pergame. 
^f^  revint  alors  à  Égme,  et  resta  encore  pln- 
Kon  années  en  Grèce  sans  y  rien  foire  de  re- 
Mrqiiable.  Les  Romains  abandonnaient  les  Éto- 
fc»  à  eux-mêmes. 

£o  204  Galba  quitta  la  Grèce,  où  il  eut  pour 
*i^ce^ur  le  proconsul  P.  Sempronius.  L'année 
ai^te,  00  loi  conféra  la  dictature  avec  mission 
^  tenir  les  comices  et  de  rappeler  de  Sicile 
^^ôn  Servilios.  En  200  il  fut  élu  consul  pour 
^iecoode  fois,  et  obtint  la  Macédoine  pour  pro- 
^Qoe.  Le  peapJe,  mal  remis  des  fatigues  et  des 
PÉnUde  la  lutte  contre  les  Carthaginois,  voyait 
ll^Çpeine one  nouvelle  guerre;  cependant  elle  fut 
^^  par  le  sénat.  Galba  eut  le  droit  de  prea* 
^  tuQs  les  véténns  de  Scipion  qui  consenti- 


I  nieat  à  ie  aakia.  Dès  «on  arrivée  sur  les  cétaa 
I  de  k  Gflèoe,  il  leaceatM  des  aiabissadeurs  alfa6- 
aiensqai  venaienilui  deraaader  secours  coatre 
Philippe.  11  tour  eavoyaC.  Claudius  GentUo,avec 
vingt  vaisseaux  et  mîUe  homiaes.  Puis,  coaame 
l'aalaniae  approchait,  il  prit  ses  quartiers  d'tû ver 
à  ApaUonie*  Au  coameacemeat  du  printeu^pa 
de  199,  il  péaétn  dans  U  Dassaretie,  et  y  rea- 
OQatia  l'arasée  aiacérioaieune.  Les  Bonsaîas 
épreavèmat  d'abord  unécliec;  mais  iJspervinroMt 
à  iéroer  les  défilés  de  Ëordea,  et  Philippe,  qat 
avait  faiUi  perdre  la  vie  ea  les  défendant,  se  hita 
de  demander  vaa  trêve;  pais,  sans  atiimdreJa 
répoasa  de  GailMi^  il  décampa  pendant  la  auit. 
Galba  a'asapaa  s'enfoaoer  au  oonu*  de  la  Macé- 
daine,  et,  «près  avoir  perda beaucoup  de  iaa^ 
à  prendre  des  piaoas  sans  importance»  il  vint  re- 
gagner ses  quaiiiem  d'hiver  à  ApoHonie.  Gaiha 
qaitta  la  Macédoine  ea  198;  il  y  revint  en  197 
eomoM  Mgrt  de  Finatiainua,  et  lut  aussi  un  des 
dix  ooflMBÛBsah-ea  chargés  de  régler  les  différeuds 
de  Romeetde  ia  Macédoine.  £n  193,  Galha  «t 
Tappaias,  eavoyéa  en  anbasaade  auprès  d'Aa- 
tiechaa,  eurent  à  JÉphèse  des  coaCéreoces  avec 
Miaion,  plénipotentiaire  do  roi  de  Syrie.  Leié- 
saltat  de  ces  oaafiérencea  fat  ia  ^aarre.  C'est  le 
fait  oenan  de  la  vie  de  Galba. 


TtteUve,  XX^V.  U :  XXVI, i,  tS;  XXVlf, 7, IB,  SS,  SI- 
as;  XXVUI,  «-7;  XXIX,  1S{  XXX,a4;  XXXI,  *-8.  u,ss, 
27,  37-40;  XXXII.  28;  XXXIII.  14;  XXXIV,  19;  XXXV, 
W,  1*.  1«.  -  Polybe,  VIll,»;  fX.  S,  etc.,  U;  X,  41;  XVI» 
S*3  XViU,  €  ;  XXf  II,  8.  -  Ap»lMl .  Moctâ.,  t,  «te.  — 
BuUope,  111,  U.  -  On»Be,  IV,  17. 

GALBA  (Ser.  Sulpiews)  fut  élu  édile  ea- 
rule  en  208  av.  J.>C.  Trois  ans  plus  tard  il  fit 
partie  de  l'ambassade  envoyée  à  Attale  pour  soi- 
Uciter  son  aUianoe  dans  la  guerre  confane  Phi- 
lippe. 11  fut  élu  souveraia  pontiie  en  203,  et  skwk 
rat  en  178, 

nte-Ure,  XXVII,  It  ;  XXIX,  U;  XXX,  M  f  XXXI.  7. 

*  CALSÂ  (  Ser.  Smlfédm  l,  édite  caraie  en 
188  avant  J.-O.  Lui  et  son  ooUègoe  P.  CHaa- 
dius  Pttlcher  consacrèrent  dans  le  temple  d'Her- 
cule douze  boucliers  dorés ,  sur  le  produit  dea 
amendes  infligées  aux  fournisseurs  pour  aveir 
accaparé  le  gram.  L'année  suivante,  il  fut  nommé 
préteur  urbain,  et  en  185  il  soUicita  sans  suooàa 
le  consulat. 

Tite-Uve,  XXXVIII,  W,  41;  XXXIX,  I,  a. 

GALBA  {Ser.  StUpicius),  géaéral  romain,  né 
en  190  avant  J.-C,  mort  vers  135. 11  fut  tribun 
militaire  sous  Paul  Emile,  auquel  il  était  person- 
nellement hostile.  Après  la  défaite  de  Persée,  il 
s'o|4X>sa,mais  inutilement,  au  triomphe  du  vain- 
queur. Préteur  en  151,  il  reçut  l'Espagne  pour 
province,  avec  mission  de  faire  la  guerre  aux  Cel- 
tibériens.  Anssitét  arrivé ,  H  courut  au  secours 
des  sujets  romains,  qui  étaient  harcelés  par  le» 
Lusitaniens.  Il  repoussa  ceux-ci,  mais  il  eut 
l'imprudence  de  les  poursuivre  avec  une  armée 
épuisée  et  indiseiplinée,  et  perdît  sept  mille 
hommes  dans  une  rencontre.  Il  rassembla  les 
restes  de  sou  armée,  et  prit  ses  quartiers  d'hi- 
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pa^,  .Cette  bampaipji^;  Cut  sigpajiéfi^  l^fsirft  d« 
primeur  roQiaia  [Mf  ii^  d^  .plvfi  .abp««»^^6(« 
de  traUiiwm  .dc^t^rhuitojre  liis6,4iMtÛMi«  J^ 
LasiUqiçQA  juivQavôs^iiyftiuiif)  >natowrffi,l<i»' 

traité .  conclu  ««f^  ,^  A^Uio^  »  «t  ipvnrôettault  4^ 
i'ok^erT^  „re|ig}e«u6Hi^t..GaU»a.  laf  reçMt  wrfc 
bieiweiiMpGA^,  .«^pltioya .  »ur,  ie^l:  mifève»  qaî  kft 
fofçait  ,4e  se,  ljvrer)^u.  .k)rig»Ddage,.#  l^ii»  1» 
guerre^ (le  vi^i^r  iç&tiiaitéQ.  h  Je,iw^d4Mrte  i^» 
leo^  diloil,  c{ueku  stérilité  de  votr^  tanitove^B» 
▼oiu  ait  po«vi«éa  kiCf^i-iiam  je  vont d^patrai 
de  faiQiwe&  terpe^  eomroei  d«g  ami».  daMite  Imi 
floia.etje.voHg  distribuerai  dao8*troU'4aiUQite 
trèa-fçsrtilea..  m  Iie^.  L^s^aalena»  «édnit^t  M?'divi-> 
aèrent  en  (tfoiçt  biHide$^.-et  se.nitdi^eiit  dons  le» 
locaiitéà  que ieur.^i^aitiafiBigpMiea  iepréleiir»  Là 
ils  Xorent  envelofipés  .pan des  iwidita>iwniina«t 
égergéSf  Trè^peu  écheppètent;  maîa^  parni  les 
aurvivantasa-trenvait  Yiriathe,  quideTAîlTager 
le  nHHinire^.]8e»  ooiapatriotas.  «  QeOm,^  dit 
Appi6Bi»  donna  'quelque t peu.  do  son  butin,  aux 
soldats^  «Q  peu  à  ses^aniia,  et  garda  k-reilD  pour 
lui,  quoiqWit. fût.  presque  le  ploa  riche  4ea  R»« 
mains;  anais  même  dans  la  paix,  diiott,  tt  était 
toQÎoarsi  pfêt  à  mentir  et  à  se  paijilrerpoof  «le 
Tatgent  Odieox  à  ions  et  mis  tn  jugement,  tt 
échappa grftce  à  ms .riobease&  nUa «flUt,  à  soi^ 
retour. à  Rome^  Gâte  Ait,  poar^a  ooMdalte'à 
l'égard  des  Lusitaoîensy  cité  en  jmtiee  par  le 
tribaD  A.  (Scriboniua.  Catoov  alors  âgé  de  quatre 
Tingt^jaq  ans»  prononça  oentee  M  an  YigooMre 
disQOurs.  L'accusé  prodignarargeat  aux  jngifts, 
m  paraître  devant  le  pmplo  ses  enflurts,  qui  de^ 
Tnandèrent  «a  grâce»  et  Ait  aeqnMé.  Élu  consul  en 
144  atac  L.  AureHos  GOtfa^  il  disputa'  i  soft  cOl- 
lègae  la  direction  deta  ^erro  contre  Ylriafhe. 
Le  sénat  trancha  la  qoestion  m  laissant  la  con- 
duite de  dette  guêtre  à  Qufatns  Fâbtns  Maxlmas 
jEmllisfeioa, consul^  l'amiéifr précédente.  Galba 
paria  en  t38  en*  fSTeor  des  pabHoàins;  c'est  le 
dernier  aete  que  l'on  connaisse  de  sa  vie; et  on 
ignore' l'époqee  de  sa  mort;  CScéhM  parle  de  son 
éloquence  avec  les  plus  grands  éloges,  et  le  die 
comnie  le  premier  'véritable  orateur  qti^dent 
possédé  >  les  Asmains. 

ApirtezK<  ifllJMik*  nr«.  ■*■  tKe«U««,'XLV«  Sl-SSt 
Spit^  49.  -  Suétooe,  qaUfa,  9.  -^  Orove,  IV,  •«.  ^  V«« 
Ière-Maz1m6',vrit,  1.  —  riaUrque,  Cato  major,  is.~ 
Corn.  IVcfHtft.  Càt,,  ».  --  Auln-ûeiiie,  t,  it,  ti  ;  xriî,  u.  - 
Ctoéron.  De  Orat.,  I,  i%  is^sa^  M;  II,  a,  «»;  lll^t  ;  Bru- 
tut,  tUU,  SS,  S«,,97{  Orat^  «0;  ^4  ML,  XU.lt 
Prù  Mwrena.,  »:  TutcuL,  I,  »;  ^cod.,  II,  16{  DùBepmm 
Mitfft,  III,  10  ;  CM  MerentduiH,  IV,  i.  —  FVoi^toa,  EpUt. 
—  Mayer,  Fragm,  Orat.  MM.,  p.  is»,  IM. 

*  QkhUà  {Sevi  StdpUiu3  )^  ûls  dn  précédent, 

succéda  à  Calpamius  comme  préliur  en  Espagne, 

et  fut  consul  en  t08  avant  J.-€.  fin 'Fan  f  06, 

pendant  les  tronUes  «xoités  par  Appuleias  Sà- 

tuminua,  il  prit  lesaimesy  et  déiMMNt  la  répn* 

Uiqne  contrôles  insnrgte. 
Ap»M*  HUftm,,  st.  <-<  JiU.^lno|ncii«,  iso.  «-Ctoé* 


)• 
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t  ^kJLmMiÇifSiÊifii&lmt)i  gendre  de  Pi.  Qtai»- 
sos  MuaiaaM?  »  lutiquealenreh  190  aifani  Ji^ 
Pendant  tes  aégwiiitions  atao  Aigorthaviàtt 
acotHé^'S^trafhdsaé^onNaapMr'par  le  prtooi. 
nuaUet>ei  ftitiosndamné>ent  Iji0.par.uaeioi3l»«r 
milia,  La  41éfenso  et.  GaUnii  dana  oo  «ptosès^te  t 
par>  CicéHin  dans  aén  enfaneav  AurptotiteUemBat» 
qatt  K^ppiit  par  aoeun'A  fépoqM^  saoBodan^i 
nation  V  il*  appartenait  au 'QattégB:de»ponlifBi:ltr 
rmii&^proinieitpvètiia  eoaianiné  à>Mme  paraal 
jupwKiit pnfalie»'  •  *  «.    :    <  :j  u 

(;ic4roa^Jn*if,i9,Mk(S*iiii»cr«tn'ifjBar.  -    '  ^u. 

n.Q4l4Mk  4.]P.  SuipUiiUi)  m  (Mgaé  sn.74)! 
avant  J.-G.  pour  être  un  dé»  JugeaideVanès) 
celui-ci  le  lécnsa.  ^^ieéran  VappeUa  «a  jng»  bst^ 
néte,  JKoais  sévère,  et  dit  qu'il  oc^mpa  i)De  Jfift 
gistrature  (foqa^ceUe  mén^e  année. 

On  cite  v<^rs  la  a)éme  époque  un  Galbv  caoh 
pétiteur  de  Cicéron  fiour  lo  consulat,  pois  pontifia . 
en  ^7  et aagureea  49;  et  vn Gauia  légat  de^ïNpi' 
dans  lagu^n»  foafero  Mithridate.  On  na  sait  si  (^  « 
trois  i^EQonnag^  ne  sont  iMlemant  qu'im  seol 

cicéron,  in  f'err,^  1,.7.  xOilM Petit.  Cons ,1,^(1  Ait,. 
I,  l'.'lX,  9}  De  îfarutp.  Hesp,,  6.  —  Asconlus,  h  Ck.  ' 
/n'7V»^.'«>lltfi,  p.  «I.  —  AfÇUmt  MOHrid.,  «3. 

•'  GJKLBft  (Ser.  snlpteivii  ),  génial  roaMii^ 

vivait  vers  50  aVant  J.»0.  Il  était  petltrffl»<lii  • 

Sor.  Solplcias  Oalba  qui  se  rendit  céièbre  paris 

meurtre  des  littsRanlens.'  Lieutenant  de  Oiiir  - 

au  commeneaiient  de  la  guervo  des  Gafcdss  ea  - 

58,  ilmai^eha  contre  les  Hantnates,  les.Véragm 

et  les  Sédnniens  ;  Il  les  défit,  et  n'eà  Art  paë  motos 

forcé  de  ramenei^  sou-  armée  'dans  le  pays  éei 

Allobvoges.  En  54  il  (Vit  préieur  Orbaht.  Eat»' 

il  se  pnfeienta  pour  le  consulat  ;  mais  les  rspperti  ' 

d*«kniffé  qu'a  avatt  cfos  avec  Jules  Oé$sar  Hrflit  ' 

échouer  sa  candidatnre.  Il  était  Taini  dé  DMi^ 

mus  Brutus  et  de  Cicéron.  Au  rapport  de  Snétonb^ 

il  entra  dans  Ta  oonspiratioa  contre  Oésar.  Il  cm- 

mandait  la  légion  Martia  pendant  fa  guerre  et 

Modène ,  et  11  a  raconté  cette  campagne  dans  uae 

lettre  adressée  à  Cicéron.  ' 

Génr,  âeL  CaClll,  i,  S;  VIII,  80.  ^  BkM  Oam;  * 
XXXVJI,  49)  XXXJXn  B,  «s.  r*.acd^p,  ^tf-F^f»  •  VI,|0{ 
X,  W.  XI,  1^;  PkUip.,  XIII.  H.  -  Valér<?-Maxlt»«;  VI.  l 
— Sné^ooe,  GaiOa,  S.  —  Applen,  Bet,  civ.,  il,  ii3. 

*  GALBA  (SvlplcitUt]^  historien  roniafD,  fils 

dn  précédent,  vivait  vers  Fan  20  avant  J.-C.  H 

consacra  sa  viç  à  des  études  littéraires  ^"^  ^ 

s'éleva  pas  au-dessus  de  la  dignité  de  prétcnr. 

11  composa  un  ouvrage  historique  que  Suétone 

appelle  multiplex  nec  incuriûsa  historla.  On 

ignore  quel  en  étidt  )e  sujet. 
Suétone .  Ca/6a,  8.  .     •   .     *     .     . 

*  GALBA  (  C.  SUlpicius)y  fils  du  précédent, 
vivait  au  commencement  de  Tère  chrétienne.  H 
fut  consul  en  Vhn  33  de  J;-C.  avec'D.  Hatcrios 
Agrippa.  «  li  fut,  dit  Suétone,  un  avocat  labo- 
rieux ,  d'ailleurs  tnédiocrement  éloquent,  petit 
de  taille  et  bossu.  Il  eut  d*abord  pour  femme 
Mammia  Acbaka,  pctite*fiUe  de  ConrinK,  et  ar- 
rière-petite fille  de  L.  Mummius,  qtif  détruisit 
Corinthe.  tl  épousa  ensuite  Livia  Ocellioa ,  aussi 
riche  que  belle.  Celle-ci ,  dit-on ,  le  rechercha 
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;4le  «BDlMBe,'  el««ée  ^ds 
da|Miit  le  jonréùy  fÊemépêr 
,il  lelln  aflftTêteiMMs  àréiMt'et 
Uttviff  tt  diibnBMé  y  poar  Mter  le  itf  roohe  • 
(tefcnir  tranpée.  li  eut  d'âciain  deux  fih, 
QwetSfffiiu^:  €aiaèyyal*é'de8  deiiat,(bt 
d%édeqaitterJk«M«  aà<tt  ft*était  ruteé.  'H* 
MniïlHl«ppMé.àcÉ4u'a  «ûâiairMftàaM 
laroi^MTnmcBt  proeoiMotain^ilac  d«ooB 
iMMrt,  >  e«UM  il  a*«tauU0 1^ 
■oriioD  de  ee  ooosolat  de  Caiuè,  -ùm- 
fR Suélmft a  bit  «ne- nié|irts» el<Miifbada  le 
ft  iMclifàr^  ^,  annppMi^de  Tàdlii  mil  fti 
àiKjMny  wt  w$* .      '    '     • 

•iLià  (êervius  Sulpicku)^  empereinr  ro- 
MÉi^tsdDpMfleÉit,  lié  lel4  décembre  del'an  3 
i»ll.-€.,dèfliiufle)iplUâ  prè«déterridiM,Riort 
k\^^jfÊàer99«ptéé  J.'-C.  Il  Ait  adopté  par  sa 
hêbkètf  VMà  OcelHiia ,  pareflte  de  nùpéra- 
btelM^ef  prK  leinmi  de  tncii»  Livitn  Oeella, 
friTgBrit  jMqn^  «on  avëûement  Cette  adop- 
tia>»fiJeTapprociiaitaela  maison  impériale, 
MtaSbk  Faooèa  des  hauMurs  et  lui  permit 
^c^Év  la  pouvoir  MimtaM.  Il  était  aoMaaeii- 
Mlnqpi^jMrAiigsiatoiiiidit»  eagnc:»Toi 
«4n«i  lift,  tkfc!isoftleraa  de  l'empire.  »  On 
pnlnlMsiftqpelltièrey>apprenaat  de  sea.da- 
%4i6Giibaié9Mraityiiiaia4laoawiéfa«v4naé» 
s'isQi:«QBll  met  oda  ne  noua  regarde  pas»  » 
Ctèà.  jdt  iof a^  de»  ollios»  (wrulea  avant  l'Age 
l«LhiéleBr<â)ià  ving|ana«il  olitiot  ea  sor- 
taldedMisirle  «iMnFem^mifit  do  l'Aquitaine. 
DrvelHr  à  Bease»  i^ epniiBua  deiouir  de ia  pro- 
leriiM  ^  livîe.  CeUm  ponçasse  lia  \étm  Uk 
H  Vtm  croit  Suétonq,  50  millions  de 
\{  10  bmUiqqs  de  Anancs)  ;  mais  Tibère, 
oMear  testameataira^troura.  maoren  de  ré- 
4jRls  legsà  000,000 sasterces (  100,000 fr. ), 
^1  asps;a  mémo  jamais.  Malgré  cette  spo- 
fiitioD,  Galba ,  héritier  da  rimm<«i6e  foctane  de 
lâiiOcdliBa,  fut  an  des  plus  riches  patriciens 
^taM.  n  époQsa  Lepida  «  et  en  eiit  deux  en- 
fastt.  K  les  perdît  ainû  (pie  sa  feinmei  et  no  vou- 
hljnais  se  remarier,  bien  qa'Agrippin^,  alors 
fine  de  Domitioa ,  le  recherdiât  avec  une  insis- 
tacequi,  au  dire  de  Suétone,  révoltâtes  dames 
naaises.  H  obUot  en  33  le  consulat,  et  reçut  de 
^pla  «D  30  le  comroaoilement  des  années  Je 
tenue.  Jl  rétablit  la  discipline  parmi  les  sol- 
^,  alTecla  dans  sa  manière  df;  vivrq  la  sim- 
i<^d'onvienx  Romahi,  et  daus  l'exercice  de 
1>  ji^  te  monifa  sévère  jusqu'à  la  cruauté. 
Mines  socoès  c^tenas  contre  les  barbares , 
^Vnlilés^  S^oi^jQ  mot  de  Tacite ,  étaient 
iNÎBid«V^s  que  Vabscnce  de,  certains  yices^ 
^.^T'B^ges  réunie  4e|a  nais^oce  et  dç  la  li- 

•  ....    ••,        .■     . 

J4ta  la  Iras  célébrtaMaâ  S»  |»céfMr,  Il  dMMU  t» 

«Mbduttaïadr  la  corde  (Novum  9peetae¥li  ffcnutt 
'"^^^^fvtêmHatedidU.  Saturne,  Calbo,9), 


I  cheaséi  le  aignalaleM  dèa  lors  «omme  Te*  ptua' 
>  digned^Mcoperla  pvenrière  place  dé  rÊtatVem- 
pira  hij  iit  offert  k  la  mort  de  CaNgnia  ;  ît  eut  la 
sagesse  de  feï^ser.  ClaCRhs  M  sut  sf  bon  gM 
de  sa  modératioa,  qu'il  le  re^ot  an  nombre  de 
ses  tilos  iiitittiefl  amis;  Il  for  donna  le  procbnsuhit 
d'Afrique,  place  que  Galba  garda  den)C  ans,  et 
daèsMquelle  i!  montra  ses  qualités  ordinaires: 
daraetfvHâ ,  da  zèle  pour  le  rétablissement  de  la 
diaelpMtte,  detafennétédansf^dministmtlon.  An 
reloar,  il  oMint  les  ornements  dit  triomphé  et 
des'digallléé  sieerdotales;  Il  entra  ^ns  les  col- 
lèges de»  QMlmleeafflMrt,  des  Sôdùies  TiHi  et 
des  AmpÊStaies.  Soos  Méron ,  il  se  ttel  h  l'écart, 
a'atteadaot  à  naa  proscription  et  toujonre  pré!  à 
la  ftiite;  mais  Tempereur,  qui,  suivant  Plutarque, 
ne  craignait  pas  eacorè  les  personnes  puiftsaatcs, 
lui  donna  ea  61  le  gonvememeat  de  fËspagne 
Tarraconaalae.  Galèa  rests-  trait  ans  dans  ee 
paya.  Il  administra  d'abord  avec  une  sévérité 
exoessive;  paie  il  sa  relMia,  et,  soit  ftiiblesse 
de  l'Age,  Suit  crainte  d*év«mer  par  trèp  d'activité 
les  soopfons  de  Néron ,  il  laissa  piller  sa  pro- 
vince par  les  intendants  impériaux ,  tout  en  don- 
nant à  ealeadre  qu'il  blAmait  ces  exactions ,  et 
que  s'H  ae  s'y  opposait  pas,  citait  pour  ne  pas 
attirer  sur  lui  les  rigueurs  do  prince.  «  Parsoone, 
disaitil,  n'est  appelé  à  rendre  compte  de  son 
oisiveté.  •  E  évita  ainsi  de  se  compromettre,  et 
coatînaa  de  joolr  d'une  giande  eonsidérathmy 
surtout  aaprèsdu  sénat.  Lorsque  Yindex,  an  mois 
de  mars  06,  donna  le  signai  d'an  aouièvement 
contra  liéron ,  Galba  reçnt  en  même  temps  deax 
messages  :  l'an  da  (gouverneur  d'Aquitaine,  qui 
lui  demandait  des  accours  contre  rinsurrection 
gauloise;  l'autre  du  chef  des  rebelles,  qui  lui 
faisait  offrir  la  cooronne  impériale.  U  hésita  d'a- 
bord ;  puis,  infocmé  que  Néron  avait  secrètement 
chargé  ses  intendants  de  le  faire  assassiner,  il  se 
laissa  proclamer  empereur,  et  prit  le  titre  de  lieu- 
tenant du  sénat  et  du  peuple.  11  donnait  de  ia 
sorie  à  son  usurpation  une  certaine  teinte  da  lé- 
galité. Il  s'entoura  de  personnes  Agées  et  expé- 
rimentées, et  en  forma  un  corps  consultatif,  qui 
lui  servit  de  sénat  ;  il  voulut  avoir  pour  gardes 
deieunes  obevaliers.  Ces  mestires»  qui  semblaient 
annoncer  que  Galba,  au  lieu  de  continuer  le  des- 
potisme militaire  des  Césars,  se  rapprocherait 
autant  que  possible  du  régime  républicain ,  Im 
firent  beaocoup  de  partisans.  Le  sénat,  qui,  sur 
Tordre  de  Néron,  le  déclara  ennemi  public,  n'en 
mit  pas  moins  son  espoir  en  lui. 

D'abord  tout  réussit  è  Galba.  Sa  i)rovince  lui 
fonnrit  des  troupes.  Otbon,  gouverneur  de  la  Lu- 
sitanie,  se  déclara  en  sa  faveur.  Mais  bientdt  un 
grave  événement  le  mit  à  deux  doigts  de  sa  perte. 
Yindosc,  vaincu  par  Vai^giBios  Rvfus,  se  (ua. 
Le  vainqueur  laissa  sea  soldats  briser  les  images 
de  Néron,  et  refusa  l'empire  pour  luinméme, 
sans  se  prononcer  pour  GaU».  Oeloi-ei  lui 
écrivit,  et  loi  demanda  d'agir  de  concert,  afin  da 
eonaerver  aux  Bomains  l'empire  et  la  liberté. 
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jOa  ne  sait  quelle  fut  Ui  j^époBse  deTergiBws; 
jnais  après  Tavoir  reçue,  GaJba  se  retira  avec 
«es  amis  dans  la  ville  de  Clunia,  découragé  et 
pensant  au  suicide.  Une  nouvelle  imprévue  le 
<lispensa  de  recourir  ai  ce  moyen  désespéré.  Un 
de  ses  affranchis,  parcourant  en  sept  jours  la 
distance  de  Bome  à  Clunia ,  Lui  apprit  qa'tine 
révolution  avait  éclaté  à  Rome  dans  la  nuit  du 
9  au  10  juin.  La  garde  prétarienne,  trompée  par 
ses  chefs,  Nymphidinsetligellimis»  avait  afoan- 
4loniié  Temperenr;  le  dénat  l'avait  condamné  à 
iBort;  et  le  dernier  membre  de  la  famille  de 
César  s*était  fait  tuer  par  son  secrétaire.  Bientôt 
4es  courriers  des  consuls  toi  apportèrent  la  dé- 
cision par  laquelle  le  sénat  M  avait  conféré  la 
dignité  impériale. 

Galba  était  empereur;  mais  sa  position  restait 
très-difficile.  Il  avait  pour  lui  le  sénat,  les  che^ 
Taliers,  la  partie  la  plus  honnête  du  peuple  et 
celle  que  la  clientèle  rattachait  aux  grandes  mai- 
sons. La  pdpulaoe  lui  était  hostile,  regrettait 
Héron  et  désirât  des  troubles.  Les  armées  sa- 
vaient maintenant  qu'on  pouvait  faire  des  princes 
ailleurs  qu'à  Rome,  et  la  guerre  dviie  était  immi- 
nente sur  toutes  les  grandes  frontières  de  ?em- 
pire.  La  garde  prétorienne  ressentait  quelques 
remords  d'avoir  abandonné  Néron»  et  entendait 
que  sa  trahison  lui  fût  payée  an  prix  convenu, 
c'est-à-dire  30,000  sesterces  (  6,000  fr.  )  pour 
chaque  soldat  de  la  garde,  et  5,000  sesterces 
(1,000  fr.  )  par  tMe  pour  le  reste  de  la  garnison 
de  Bome.  Telles  étaient  les  sommes  énormes  que 
Nymphidius  avait  promises  au  nom  de  Galba  et 
à  son  insu.  Aux  exigences  des  soldats  il  faut 
ajouter  l'ambition  de  Nympliidius  lui-même^ 
qui  avait  la  prétention  de  gouverner  sous  Galba, 
ou  de  le  renverser  s'il  ne  le  trouvait  pas  assez 
complaisant.  Enfin,  il  régnait  dans  toutes  les 
classes  de  la  aociété  cette  agitation  qui  accom- 
pagne les  grands  changements  politiques. 

On  s'attendait  que  Galba,  pour  faire  face  à  ces 
difficultés,  montrerait  les  grandes  qualités  que 
jusque  là  il  avait  cachées  par  prudence.  Il  resta 
ce  qu'il  était  depuis  quelques  années  ;  seulement, 
ses  défauts,  se  déployant  sur  un  plus  grand 
théâtre,  frappèrent  tous  les  yeux.  La  confiance 
absolue  qu'il  avait  en  ses  affranchis  et  en  ses 
amis  parut  (aiUesse  de  vieillard,  son  économie 
sembla  de  Pavarice ,  et  Ton  s'effraya  de  sa  fa- 
cilité à  verser  le  sang. 

n  se  mit  en  route  pour  Bome ,  et  voyagea  len- 
tement. TCrois  hommes  se  partageaient  sa  con- 
fiance et  le  pouvoir.  Son  affranchi,  l'avide  Icehis, 
Titus  Yinitts, qu'il  fit  préfet  de  prétoire,  et  qui, 
selon  Tacite,  était  le  plus  détestable  des  honmies, 
et  Lacon,  qui  en  était  le  plus  lâche,  d'après  le 
même  historien.  Ces  trois  personnagesp  égaux  en 
crédit  comme  en  vices ,  ne  quittaient  jamais 
l'empereur,  de  sorte  que  le  peuple  les  appelait 
ses  prédagogucs.  Tont  se  faisait  par  leur  vo- 
lonté; et  comme  ils  ne  s'eatendaient  pas  toujours 
entre  eux,  la  politique  de  Galba  flottait,  au  gré 


delenrs  passions  et  de  leurs  intéféUy  d'une  «é- 
v4rité  eicessive  à  une  doweeur  inAempeslive  {l). 
Ncn-eeuleroent  ces  trois  sMstres,  mais  tous  sœ 
aUranchis  et  jnsqn'à  sesefi4slav«s  eureatsurle 
vieux  Galba  une  déplorable  Jnflueace,  dont  ils 
abusèrent  pour  s*enrichir.  Tout  fut  mis  à  ^p&s^ 
les  charges  et  les  exemptions ,  les  supplieie  des 
innocents  et  l'impunité  des  ctnpables.  Ainsi  on 
soctfTrit  les  mêmes  maux  <|iie  aous  Néron,  el  on 
les  excusa  moins  chec  un  prince  de  l'igedeGeUia 
et  .dont  on  avait  attendei  me  admimstratlon 
ferme  et  intègre. 

Nyraptiidius,  forieux  de  Toir  Yhiias ,  Lacon 
et  Icelus  occuper  une  place  à  laquelle  il  préteuliJt, 
n*hésita  plus  à  (enter  une  iwuvelle  révohidoB. 
Mais  quand  il  osa  demander  l'empire  poor  hii- 
mème,  il  trouva  to«t  le  monde  contre  lui;  les 
prétoriens  le  massacrèrent  Gftîba  prit  prélMte 
de  cette  tentative  ponr  se  déCaiie  de  Cfagooiss 
Varron,  consul  désigné,  de  Mithridate,  roi  du 
Pont,  qui,  dépwnlié  deses  États,  tâchait  de  les  re- 
couvrer par  ses  intrigues,  et  de  Petranins  "b»- 
pilianus,  personnage  conaulaire.  Les  deoxpre- 
ttieFs  étaient  les  amis  et  probabkment  les  com- 
plices de  N^mpUdittS  ^  le  denier  n'était  cMfiUe 
que  d'une  trop  longue  Mélilé  à  Kéron;  wis 
tous  troiaparuent  innoeeAts,  paroe  qn'ils  avaient 
été  mis  à  moit  sans  jugement,  line  exécnte 
pins  atroce  4|Be  ces  menitrea  isolés  marqua  la 
dernière  étape  de  la  longue  route  de  Galba.  Us 
soldats  de  la  marine,  dont  Néron  avait  lecmé 
une  légion,  s'avancèrent  ao^devnntde  l'empeMor 
jusqu'à  une  liene  de  Riome,  «i  demandèrent  à 
être  maintenus  dans  leur  «onfeile  «i^sation. 
Galba  s'y  refusa  ;  et  comme  ils  insistaient  avec 
des  menaces,  ii  les  fit  entinirer  et  charger  par 
sa  cavalerie.  Les  soldats  posèrent  les  armes,  et 
furent  déchnés.  Suivant  Dion  Cassius ,  il  en  périt 
sept  mille.  Aux  réclamations  des  prétoriens 
Galba  avait  répondu  :  «  Je  choisis  mes  soldais, 
je  ne  les  achète  pas.  »  Après  le  massacre  des 
troupes  de  la  marine,  on  pensaqu'il  faisait  égorger 
ses  soldats  pour  se  dispenser  de  les  payer.  Sans 
doute  l'avarice  seule  n'avait  pas  inspiré  celte 
cruelle  résolution  ;  il  y  avait  été  déterminé  par 
sa  dureté  naturelle  et  par  le  déâr  d'effrayer 
l'armée,  dont  il  redouUit  et  détestait  la  puissance 
excessive.  Porté  au  trône  par  le  sénat,  il  ^•^^ 
sait  les  idées  dont  ce  grand  corps  était  le  repré- 
sentant. Cette  tendance  politique  se  manifesta 
bientôt  par  un  acte  décisif.  Les  provinces  étaient 
ai^s.  Des  tentatives  d'usurpation  ^"^^"{Jj* 
en  Afrique  et  en  Germanie ,  et  quoique  réprim^ 
aussitôt  jMir  la  mort  de  Macer  et  par  celle  «e 
Capiton ,  elles  ne  devaient  pas  taider  à  renaître. 

(1)  Cora£iIl«  a  peint  énerglqvenient ,  d'après  Tadle.  I» 
pulBMiice  et  PaTldlté  de  cea  trois  favoria  : 

9t  \tà  Toyala  tsot  troUeeliater  aoua  m»  "'^J^-^ 
Qui.  cbargé  d'un  loag  l«e.  a  peu  de  t«n»P»  *  ««'■* 
Et  tons  trois,  a  ren?l,  a'empreaaer  ardcrameitf 
K  qat  déroreraU  tt  règne  d'an  moment. 

OMi»(act.I,se.  I.) 


\ 

\ 

ii 

n 
1 
i 

I 

I 

I 


OAL6A 


114 


teNgioM  #  te  iMAe  faemiftaie  reAisdrent  le 

lu  pMiBM  jcQfSils  jwvtar  69,  MilÉl^Méeiitioii 
fMfNf«t4iiieGafte  méditait  depuis  loni^temps , 
4diMiplcr  m  MeeêBWor.  ^d  ohoix  m  fiia 
mfimy  jcttftèBiiniiie  de  mœan  sétères ,  <qni 
éMMdinapée  et  <de  Orassos,  et  dont  te 
pfaf^ëMèitelksdfln  frères  eraiest  été  mis 
4  Mrt  ms  In  ««penura  fréoédentfl.  Lvi* 

le  tejarâr  i  idopt»  SBleBBdeflMBl  foison. 
LWÉinMe  dinrare  qu'il  loi  adresMi  à«ette  oe- 
•daaéléoabsBnéetuBs  doute  arrangé  par 
Mt  JiM  MM  datt  être  vfii.  On  y  remarque 
hf!""»^  salfMCs  :  «  Si  fteneose  oorps  de 
fcifiwyuuiiil  se  tarir  «n  léqoiKbre  «ans  t» 
et,  f Mg  digae  de  reMaorer  la  rcpoUfqae. 
HtiafoiDt  «à  ià  Amie  des  choses  noos  a  cob- 
àli,M«e  fM  lein  poirrons  (Ure  poor  le 
pl^li  nao,  e^cat  de  mecMsir,  smr  vieillard, 
■  ki  aMcesBear,  et  toi ,  jeune  honme,  de 
teKPiftUt  ni  bon  prfawe.  Sons  Tibèra^Caiofl, 
flW»,  iHfteniiDa  omt  été  ooinine  ta  propriété 
lÉÉUie  d^me  seole  famille.  L'étootioB  qm 
mmatt  twe  nons  tiendra  ilen  de  HbeMé.... 
tÉSai  ot  point  id  oomnae  dans  les  antres  mo- 
«è  nne  seide  mnisoo  est  sonTeraine , 
1^  tsnt  le  lotie  est  eselaTe.  Tu  comman- 
dai à  des  honnnes  qui  ne  penrent  sopporter 
riiKonnpIète  serfllnde  ni  nne  complète  li- 
M.  »  Les  sénatears  aeenellliiient  cette  adop- 
ta iwtdatrsnsports  de  joie,  les  soldats  par 
«smAresBcnee  :  ils  «atnient  qoe  cet  airéno- 
^M  le  Ker  ripponeraii  aocune  gratmeanott. 
li mMn  Kbéntfté  poQYait  les  gagner;  mais 
HbiBetealQt  pdnt  se  départir  de  la  séférilé 
^tfolae,  qni  oeanrenaH  parthRenent  à  8<hi 


U  mécoBhaitemeni  des  soldats  ne  poirvaH 
Mit  k  édaler  d>rae  manière  terrible.  La  ré- 
^êtk  imminente  et  n'attendait  qu'on  chef. 
QlArffirt  Otbon,  irrité  den*avolr  pas  été  adopté 
P'^te.  nn^t  pas  même  à  conspirer;  il  n'eut 
!|A  donner  son  assentiment  au  complot.  Des 
Itam  de  II  gaorde  prétorienne  pHrent  I*initia- 
^tl  s'entendirent  ftcilement  stcc  les  légions 
*lii  cebortes  aorfliarres.  Le  mouTement  qui 
^d^bord  aTOir  Heole  14  janvier  ao  soir  fbt 
^iikai  lenderoaiB.  Le  commandant  en  chef  de 
IH>^pr$lori«nne,  Lacon,  anssi  Iftdie  qnlnoa- 
j^^K  s^aperfat  de  rien,  et  repoussa  les  nom- 
"to  iris  qd  loi  forent  donnés.  H  ne  voulait 
f^  ^  personne  eftt  ]Ao6  de  perspicacité  que 
M-tatà  remperenr  il  ne  voyait  qoe  par  les 
'■^  den»  préfet  du  prétofaie. 

^  15  Gdlba  faisait  nn  sacrifice  devant  te 
^BV^tTApoilon  lorsqu'on  lui  annonça  qu*Othon 
le  rendait  aa  camp  des  prétoriens  et  que  ceux-ci 
H^Mleiaicot.  Pison  courut  aussitât  haranguer 
Mnrle  de  la  garde  qui  était  de  service  au  pa- 
■*•  Us  soldats  récoulèrent  et  prirent  les  armes, 
^^  iooertaias  pent*être  de  l'usage  qu'ils  en 


ferOêtt  Oes  ordres  furent  rapidement  expédiés 
m\  légions  et  ant  avdtftfres,  et  bientM  tonte 
la  gamfsott  de  Rome  M,  sur  pied.  La  populace 
croyantte  mouvement  comprimé  se  pressa  tomul- 
tuensement  sur  la  place  du  palais  en  poussant 
des  crfe  de  mort  contre  Otfaon  et  ses  complices. 
A  Ififtérieor  du  palais,  tout  étaK  confusion. 
YinHn  voutadt  qu'on  s'y  renfermât ,  qn'on  y 
eoneentr&t  les  troupes  fidèles  et  qu'on  attendît 
les  fnsOTgés  ;  Lacon  et  Icelus  lurent  d'avis  de 
marcher  aux  rebelles.  Galba  adopta  ce  parti,  et 
révénement  prouva  qu'il  ne  pouvait  pas  en 
choisir  on  plus  mauvais.  Pison  prit  les  devants. 
A  peine  était-Il  parti  qu'on  annonça  la  mort 
d'Ottiott.  La  noovuUe  était  Ikusse;  et  comme  elle 
eut  pour  effet  de  hâter  la  sortie  de  Galba ,  on 
crut  quN>ftHm  Tavait  fait  répandre  à  dessein. 

Galba  se  fit  porter  en  litière  du  cdté  du  Forum. 
Sur  sa  route  les  Acheux  événements  se  succé- 
dèrent rapidement.  Il  apprit  d'abord  que  les  sol- 
dat s  de  la  marine  s'étaient  joints  anx  prétoriens. 
Les  légions  dillyrie  refusaient  1*obéfssance.  Les 
tronpes  de  Germanie  liésitaient.  Pfson,  qui  n'a- 
vait pas  osé  pénétrerdans  te  camp  des  prétoriens, 
rejoignit  son  père  adoptif  à  rentrée  du  Forum. 
Ces  nouvelles  alarmantes  adievèrent  de  porter 
te  trouble  dans  le  cortège  impérial.  On  mit  en 
avant  beaucoup  de  projets,  et  on  n>n  exécuta 
aucun.  Pendant  qu'on  discutait  au  lieu  d'agir, 
des  cavaliers  envoyés  par  Othon  dâwuchèrent 
au  galop  sur  le  Forum.  A  cette  vue  la  cohorte 
prétorienne  qui  escortait  l'empereur  se  déclara 
pour  Othon.  La  foule,  chargée  par  les  cavaliers, 
se  dispersa.  Galba  renversé  de  sa  litière  roula 
par  terre.  On  a  rapporté  diversement  ses  der- 
ni^re8  paroles,  dit  Tacite,  selon  la  haine  ou  l'ad- 
miration qu'on  avait  pour  lui.  Les  uns  préten- 
dent qui]  demanda  hautement  quel  était  son  crime^ 
et  quelques  jours  pour  payer  le  donativum;  la 
plupart  disent  qu'il  fut  le  premier  à  présenter 
sa  tôte  aux  meurtriers,  en  tes  excitant  k  frapper, 
si  c'était  poor  le  bien  de  l'État.  Mais  les  meur- 
triers ne  s'inquiétèrent  pas  de  ses  paroles.  »  Le 
malheureux  empereur  fut  égorgé.  Les  soldats 
s'acharnèrent  sur  son  coips  lorsque  la  tète  était 
d^à  séparée  du  tronc.  TJn  centurion  de  préto- 
toriens  (  seul  exemple  de  fidélité  dans  cette  triste 
journée)  se  fit  tuer  pour  donner  à  Pison  le  temps 
de  s'enfuir  dans  le  tempte  de  Vesta  :  dévoue- 
ment inutile.  Pison,  bientôt  rejoint  par  des  émis- 
saires d'Othon,  fht  égorgé  à  son  tour.  Tandis  que 
le  sénat  et  le  peuple  se  précipitaient  vers  le  camp 
des  prétoriens  pour  saluer  le  nouvel  empereur, 
te  corps  mutilé  de  Galba  restait  abandonné  aux 
outrages  de  la  populace  et  des  soldats.  Un  de 
ses  intendants,  Argius,  le  recueillit  pendant 
la  naît,  et  lui  donna  une  Iminbte  sépulture.  Sa 
tète,  retrouvée  te  lendemain,  ftrt  rémiie  au  oorps 
déjà  brute  (1). 

(A)  Apr^  Ja  iB«rt  d'OUiOD ,  «n  4iisea  «ae  stalne  à 
Galba,  et  de  grands  hooneurs  furent  rendu» à  sa  mémoire. 
«  Le  peuple,  dit  Tacite,  promeaa  autour  des  temples  ses 


^3ffe  GALBOW^^  GALE  î 

A1ttSîfbÎK6àAa;)irig^âesoHattf6-f)eutéMiB;,  Soilié(4$  umAMif^  de  aiM  Qnciiiiiiidaai 
et  après  sept'moîïfl^att  règnequi  Ait  une  MaetkNi 
légitime  au  fbm),  mate  fort  mal-eoiKlttiié,  ocMitre 


le  degp<:4ismè  mifitaire  <feâ  Oâsttra.  Oe  ^rinoe 
montra  quetçittes  iKHines  Uitentloiia  et'  mille 
grande  (ioaJfté.  H  eut  He  toalbeur  d'exciter  dlm- 
metiftes  espéradces  èl  de  n^  réaliser  aucane. 
Tadte  Ta  dit  avee  se  eôtteisfoit  babituette  -. 
«  Tantqnlt'fitft  simple  dto^ei^il  f^atut  aiH)eÉ«iB 
delà  condftfon  privée,  eton  TaoraittiMiâmeaMOt 
Jogé  digne  de  i'empire  VA  n'eût  jatnaia  été  ectt- 
perÉur.  »  LéoMcaBai* 

Tadtfr.  Hiif.;  1. 1-41.  -  Dion  Cksiltit.  LlflV,  -M.  — 
aui^ltne ,  clsièa.  ^  Platov^ie .  &«dkk  *«•  AavMiiii  Vio- 
tor,  0«  Cvfv  9,  -  Balr99«,  V(l,  |0.-*-  TUleoion^  /fii- 
tQirt  dei  Emptreursy  1. 1.  -  Klebahr,  LeçojM  *ur  THU- 
ioirè'toinaine,t.M, 

^  ekhBotÈ('Mcdla»-Mûnê^MàthUtln,  ba- 
ron), général  ftunçafii,  itéra  Rennea,  le  17  ihai 
1778,^  entra  en  I79S  dans  un  régiment  de 
.ehassemrs  avec  legrader  dé  maréchal  des  ktglê , 
et  frandilt  rcit>idemeB[t  teê  premiers  degrés  de 
la  hiérarcltiè  militaire.  Il  fit  atec  dfstinelion  les 
campagnes  dé  I79S  à  '  18Ô4 ,  attaché  d'abord  à 
Texpétlition  d'Itfande,  ptiis  ii  l'armée  d'AÀ^e- 
terte  et  des  Cdtes,  et  se  signal»  en  AUemagne 
en  1  $<)S,  en  Pmsse  et  en  Pologne  les  deux  années 
soiv&nles.  En  1808  il  passa  k  Farmée  d*fôpa- 
gnCy  et  snitft  son  régiment  à  la  grande  airmée, 
en  1809.  Chef  d^eécadron  après  les  guerres  de* 
1810  et  1811  dans  la  Pénhisale ,  U  fit  en  bette 
qualité  la  campagne  de  Russie.  Créé  hanm  de 
l'empire  et  nommé  colonel  du  f^  régiment'  de. 
lanciers,  11  tt  avec  ce  eorps  lea  caaspagm»  de 
Saxe  et  de  Silésie  eu  1813  et  celle  de  18(4  en 
Fi*anoe.  Blessé  k  Waterloo ,  il  Ait  rais  en  dispo- 
nibilité après  la  seoôtrfe  reslauratku.  il  nata 
dails  cette  polsflibn;  sToecupant  d'a^rieuituté, 
ju^^qo'è  latéTofution'dé  Juillet  tSdO;  Le  1  avipl' 
18^1  il  fut  promu  au  grado^e  maréchal  de  camp, 
et  reçtrt  le  ooKiinandémeni  du  département  de 
l'Aisne.  Envoyé  eit  AlHqée  en  1637,  il  lutchaigé 
de  l'oceupation  dé  BHdab»  et  appelé  l^umée 
suivante  au  oommandement  supÀieiir  éé  la 
prmlTiee  de^  Constantiiie.  U  répara  et  embellit 
cette  tille /fonda  dea  établîMcmeiits  à  Milàh, 
Bjéthihâi  ;  8étif  et  à  Phllippaville  pièa  deSton, 
prépaie  l'expéditkm  des  IH»rtes  de  Fer,  et  sainait 
une  grande  partie  dea  pbpulationa.  Nommé  lieu- 
tenant général  en  t8a8j  II  rentra 'en  Franoèeo 
1840;  le  gonvemei^etltliii  confia  difKrenteainB-' 
'  peetions,  pUié  il  Ibt  appelé  au  CAmmandement  de 
la  d*  division  militafreen  1644^  Le  11  mal  l«46, 
il  passa  dans  la'sëéUfonde'réaerfe.  Membre  de  la 
Société  d^AgrfeulInre ,  il  a  poMié  «il  travail  Sur 
'  lé  commerce  et  ki  ûutiurêdu  On  et  du  ckimwe 
dans  lé  d^artemêhl  de  V Aisne,  remis  è  la 

iRMgfjt  orn^s.dc  aoDivi  «t  4e  laurier», et  Ivlflt^  d'oa 
aoMft  dr  couronne* ,  une  espèce  de  tombeau  près  da 
'  làc  Curtiuê,  Itea  qae  âall»Jr  en  mooràttt  a^aR  tt-enipé  df 
aoa<MDB.  A«  «éBM.  loiu  «e  qu'Mi  aMt,  lm«g)i|6  do  «s* 
UJiQU^n«  •qoee^slveoient  dik»a  tout  le  toan  de.*^  nlni 
longs  règnes,  loi   Ait  décerné  sur-)e-cbanip.  »  (Tacit& 

'  iirw..n,  is{  m,  7.)  -.   .  .  i 


eéattoedli  t4'ddeelab(e^iM».     £.  Louteaj 

Itloe,  t.  l|^•o«•:ts^.  ^.%\^r-B^^  fUA^  i^  p/cÇ 
4fi.la  CofiMTiadoq,  lappl.  à  la  i^  èdiuon.  —  t^nai 
et  Bonr<^iièlot.  La  EUt.  JfWfkçttUv  tàktèmi^ab».  l" 

«ALDi  (  MaUfiiàê),  éiibnbblaté'  ftalien ,  i 
Coperchla^  dan8lerd)ra(ime^dei«4>Iea,moi1 
f87i.Fer&écti(épdul'  seè  oplntlMtf  poMtiqna» 
se  rérugiaeh  Mncé,<etViilt  ensitfte  à  W^m; 
1)  l\it  nommé  profeasèur.  Ëntoyé'eik  tpnMV 
ministre  de  U  i^pubfiqbe  dMptmd  enHolliÉ 
i)  revint  daps  sa  patrie  èh  1S09\  H  y  fdt% 
cessivemenl  préfet  et'direéteur  dé  f ms6llid 
publique.  Eo  1820, 11  présida  le  parlement  iii| 
lltain,  et  reçut  le  serment  du  tdl  Pei^inandlfii 
â'oecupa  beaucoup  de  At>h|tobKcef  é'écoliA 
politique.  On  a  de  tUi  ^  ffêcèsttià  di  stahUi 
ma  repubilM  in  /tolio/M&an ,  i79e,  iit4 
~  Vicende  det  iëatrô  ituxUûêHo^fM,,  iJÎ 
lH-8<»; .—  Rappottt  pùtitUtd-^ecônùmici'^  i 
naUoni  Uhere;  ibidi,-f79f,  itt*8«;^  (fuaéi 
polHïco  deir  OtanduiltlUi.,  ifiôd,7f«i.M 
—  Pejuieri  sulV  ïstfutume ptM/Hea  ;  Ni|le 
ï8i5,in-8*'.'  •  '     '  .  j 

JHet.  biog,  imirv.  et  pftt  \  /(Une  A^Mrè^;'  tiu.  •  <^ 
GAtB  (  rhomaâ\  cMnmâea  anglais,  éé** 
1507,  vivati  encore  en  isse.  ll«e!rvit<daes  l'a 
mée  de  Kepii  V)ll  devant  MODtt^ufl  eu  ïh^ 
dans  celle  de  Phitîppe'  U  devant  Samt-Oaeii 
en  1557.  À  sott  retour  dané  sapaMef, il  exé^ 
a^ec  distfkiction  la  difrurKIèà  Londres:  Ses^éeâ 
donnent  une  idée  «asese  mkwseyIeTéftitHlii 
diirurgie  à  éette  époque.  «  Lorsque  j'arrifii 
Tarmée  d'Henri  vm  devant  MontreuU,  m 
Il  s^  trouvait  quantité  (k 'aventuriers  qni'^dM 
naient  pour  chirurgiens.  Kjt/taksDtt  pbor  lajM 
part  deschàtreurs  de  oodhoba,  dés  racâNiw 
deurs  de  dîaudroils ,  '  des  skveiierB.  Ces  elM 
giens  de  nouvelle  espèee  éPy  «lft»ient  ^9^  1^ 
sieurs  rois*  et  dès  lêtrj>isième'pans;emeflfcielj| 
tient  partait  pour  l'autre  mohde.  le  génénHi 
chef,  informé  que  des  Measofes^  iniignMW 
avaient  ce  résultat,  fît  nrocéder  *  une  eww 
dont  l^;lsue  mît  à  nu  îe  cl^uj^^hinl^  ^  ^  !! 
sérablés,  qulpour' éviter  là  potence  finirttrfpj 
^  avouer  quils  n'ét&leiit  rien  «holn^qoe  d(»c* 
'  rurgîens.  >»  On  a  de  Thomés  Gale  :  An  taM 
hnt  Triatise  o/  éoùnds  with  pun-shot,^ 
which  is  confuiéd  tke grosse  errotiff/erm 
qf  BrùnsuHcke,Jà^n  Vigo^  Alphonse  F^ 
and,  othcrs  in  wAdf  tàe  'éotnid  maM^  vm 
mous,  whieh  cometh  îkt&u^h  Ue  <*J*)* 
jpowdcr  and  skotlé;  tic;  ^hbnllresyHfmr 
An  ÊnchïHdioh  qf'Ckinirgeriéy  etc.';  toawj 
1563;  —  T/ie înstimiàà  of  Ohirur^ffriê^T 
principal  Médianes, 'f!Uu\  1563  et  <5***'^* 

Tanner,  »iW.  -  Alili^;  Étoç.  Mtotâih:  -^  «*»• 

CkveLiJoM),  tbéologleii  af«lai6^n***J' 
dres,  lé  «  mai  1(J8Q,tan«rt  en  décembre  W 

.son  pèfe,  bdnrgBol4Jho»rabte,  '^T"»*^!!! 
r  lefif  ph»m«Ô!*8  amiées  le  jemuJ^Mm  at»s*Ç»^ 
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Mi  f  Ud  fi&bimée  iwmMft  élitdM,  cl  resArag» 
kU^fmkÊfttmiiMÊn.  Adix-«Mff«iuiJQbD 
flÂHUrre^niRre  es -arlfe  «t  doetedf  en  |ifal- 
iM#.  ite4^jide  ^  ^e  midit  h  Amsterdam , 

Bi.il  le  (t^  ift'ep.jifeaii.tç.  Clerc  D«  retour 
iapatmp,f M.liVJC»  Vipc,  arcjeur. Sk.rétude 
il  l^giet  «iie«tel«||  4., ppi^.de  cette  nooière 
jpilMir  1» l^ttt JMigrjg&.  Quatre  apa.,2^li]3 
M,ajM.iin(jléHr  l.t^Tersité  de  Leyde»  qui 
iÛfiÀ  «  (écMnp^p%Ç(  M  titre  à»  docteur  ep 
l^yi  4eii«qm  4i|x  .aiticles  du  synode  de 

IjpMtf  jouis  Mm  GjM«refu^f<^nneUeniept 
IM7U  ii.poMii^  w.  oaTragp  q^  fit  sensation, 
«Mfm  tod  a<>«bâ»tis|es,  et  qoi  «yai^  |>oiir 

AR(tB«fftfikA;|nniter^<l^»  U  iCadoqna> 

l^rtialin.  Qnoûiiie  animé  du  plus  vif  désir 

énJmtt^x  avacccox  doniU  ne  partageait 

m-J»<^Êin^.,  a  ^t  paîipis  k  M  défendre 

mkmL  WaP,  (en(tre  Autnta,  rajwnt  appelé 

MKbvanclid  an  siûat  des- points  de  dissi- 

dBee,etGales'étant  rendu  à  oeite  inTitation, 

bdmttéokoôonaJV^  parrinrent  point  à  s'en- 

MbtC'iiiakmiipieiWaU  publia  ii  fiirfepce 

^Hitrutorg,^ Infant  Baptism^  à  laquelle 

^iHaitrépKfQCf};  m^la  mort  ne  lui  laissa 

illIijIe^iM^.iéaMaer.ce  proiet„Outre  Vouvrage 

01^  4dslai,qne  Cfflection  de  ses  Sermons  ; 

CHB  iTkéc^fhUe),  jthéolqgiien  anglais ,  né  en 
iK^Bfrtea  if(7g.  }I  dntifion  père»  ministre 
^lii#'Xd|9irfony^pf]einîèreinstruetion;  il  fut 
^^  mro^  à .  me  éoole  ^ktine  du  voisinage  ; 

Ridi^^DcnCan^  U  iJla  compléter  ses  études 
«Tccnb&d'Oxj^lji  1647  ildcvint  membre 
4»i9l!ége  Madeleine;  enan,  le  16  juin  1052  il 
^^  1^ titre  4s-  maître  ^  vp^  Il  s'occupa  ^ors 
■ltffiiiQn>  ft  oampti^  pi^vmi  ses  éi^res  ICzechiel 
V^^v, 9Bi p|j|^  tard  fut  évéque  de.Rapbœen 
IM,  £&U47,il  deyiiil. ministre  à  Wiocbes- 
^  «t  «e  fil  rapaaniner  pM*.  son  talent  comme 
Mateor  et  jan^li^tion.  Biais  il  perdit  cet 
^ioi lorsque,  ao  re(ppi'  de  Charles  II,  i^  refuaa 
^tmunwttie  àr«cte  d'uniformité  promulgué 
^9161.  Q.  trouva  que  pofiition  lucrative  chez 
^Nli^  Whaftoii,^  dont  II  accompagna  les 
2^^^  ^IM  ^  ^oqx^die,où  ils  allaient 
y»  aoLeoUégeipratestant  établi  à  cette  époque 
wli  TiQQ  de  fîa^,t,e(  dont,  lea  professeurs, 
Niikifi^Boahàst,  jouissaicut d'une  graînde 
^^f^^.  {>e  retour  4U1  Ai^leterre  en  1666.  il 
Mis  boah^  de  r^obver  on  an  plus  tard  à 
*^ns»après  rjncendie  de  cette  vj  lie,  les  papiers 
2l||^laiai<SQhei'Ua»mi*  Ainsi  futaauvéson 
Imôpiioanasa,  qii*H  pnblia.  par  parties  sépa- 
!^t>|wàslis  aiféir  soumises  a»  chancelier  de 
d'o&lbrd,  le  flouTcmement  ayant 


4taUi.]aiCeM|uvi»jprénIal4o  ^c  Wut^s  lespoUica- 
tkma» .  Cet  ouvrage  ^  ppur,  titre  :  TJifi  Court  q/ 
iM^MeHUlf»,  or  adUiÇfmr^  tqtfçàif^  th^  ori- 
çlmA  q/  hum^a»,  liàero^Mr^^^bo^lh  phUoîogy 
onA  pAil09QpàV4./ron^  0ie .  ^rip^ure^  (nnfi 
JmnMjCAvifcAi  in.QrdenjQtfi  (^e»^QJ^strlMiQn 
q//  iAe  per/^ùm,ç/.Goii*s  u/afcta?i(Z  Çhurch 
ligàt;  iiih$,  Unp($iJccUoii  qf  nalUFe's  lig^ht 
iViid  mifcfià^^  .0/  vaip,  pMos^iphif;,  Ui  ihe 
Hi§U  Q^Jitmfm  harnin^  wd  espèçtully  fioimd 
pMlQ$Qpin/i  l^'partifivO^fQird,  16Ci9;  2%ibid., 
1671p<«(iJl9ndresj  1676  ;  3',  même  année,  il  quijtta 
ensuite. ^fOndnea  pour. aller  assister , dans  ses 
fimotioBa  Johnilowe,  qMtdirigeait  k  Uoiborn  une 
congrégation;  te  13  octebi^ft  1677,  B  snecédaàee 
ministre  dans  ses  fonctions.  Dans  les  dernières 
annéaa  de  sa  .vie»  Galq  se  r^r%^^ewington, 
oi»„  tout  I  en  composant  ses  ouvrages  «  il  se  con- 
sacfi^  à  l'éducation  da  qaelquea  jcqnes  gens.  Ses 
cBnvres.  philosopliiqnes  témoignent  qu'il  était 
VadTersaire  .dq  cartésianisme^.  Outre  l'ouvrage 
dt4, 4»Q.a  de  Tbéopbile  Gale  :  Tf^  trufi  Idea 
>o/J<mmnism;  1669,  in-4**9.<^  TheopMltu,  or 
a  diMQfnuru^  t^  the  sapU*^  <^^Uy  wUfo  Çoà  in 
Chruti  1671,  iurS**;  —  The  Anaiomy  0/  Infi- 
d€l\tyi  W%r  m*â^;  ^  ^^  TMologix^  tam 
e0ntempMiV9  qwm  aUivuBt  eto.f  1673,  iu-12  ; 
-^  phà(Q$i^h\a  generaUt,  iti  duos  parUs  dis- 
terminata;  1676|  in-li*'i  ^  TheL\f^  andDeath 
^,Tfkomas  JV69«s#««  <jtc-;  1671;  —  lexioûn 
GfwH  TêftinneivUûtitmQlc^icon ,  spnonytnum, 
Hvfi,gU4êarhkm  homouymum  ;  \li7&, 

W&o**Mk.  (kMu  -^  Biog.  JirU.  -  Druckcr,  tf  M/^H» 

ttAiA  { Tkrnnas),  bsIMniste  anglais,  né  à 
Senitan,enl6d6,moTtA»AavriJi  i702.^I>el'éoQile 
de  WeatniiistAr,  où  il  fit  ses  premières  études,  il 
passa  an  collège  deI4  Trinité  à  Cambridge^  où  il 
fiiinça  maltT»  èa  arta,  puia  docteur  en  théo- 
logie. Demu. membre  du  0Qllég»t  U.  fut  ensuite 
eluagé  d>  profeater  lia  Imgna  greoqne.  £n  1672 
il  Alt  nommé  pnemier  régenide  l'école  Saint-PanI 
à  Landres;  eette  ville  lui  €e«ia  la  fédaetion  des 
inaoriptimia  de  la  oalonae  éffigée  en  mémoire  de 
nneendieide.éeêô^Ge.qiii  lut  valut  le  doad'nn 
aerriei  d'argents  Le7 Joil  1074,  Gale  <ditini  une 
pvétaide  dam  l'égMae  ^  fiaîai-Paul.  H  devînt 
ensolte  membre  de  la  Sadélé  vegiaie,  h  laquelle  il 
offeit  «neameromaineavac  leaciendrea  qu'elle 
fenfcnDnaU.  En  1697  ILenncbitla  bibliothèque  dn 
celle9d.de  lia  Trinité»  à  Cambridge,  d'un  grand 
nombre  de  manuaorita  arabes.  Le  leaeptembre 
da  la  même  année  il  devint  doyen  i'York,  et 
a'eeqnitta  avee,  aégease  de  son  admimslration*  H 
pavta  teoa  aea  sohia  à  embellir  la  cathédrale  de 
cette  viUe^  Galène  fut  pas  seulenaent  un  théo- 
logien et  un  historien  distingué,  il  fut  surtout  nn 
grand  heUéniste.  H  s'était  lié  ou  correspondait 
avec  lea  (^rsonnages  les  plus  considérables  de 
son  époqne,  tels  que  fialuae,  MabiJUm ,  Gmvius, 
Huef,  évéque  d'Avrancbes,  qni  perle  de  loi  avec 
éloge.  On  a  de  lui  :  Opuscitla  mytbologicap 
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etMca  et  pàysUia;  Cambridge,  tt7l,  i»-8^. 
On  troQTe  dans  cette  coQecUoft  Paléphate,  Hénh 
clite;  Phumutbe»  De  I^aturadeorum;  Salloste, 
I>e  Diis;  Ocelluft  Lacanus;  Timée  de  Locres, 
LeÀnima  Mundi^  ete.;  Historimpoeîicx  Scrifh 
tares  antigui,  grxce  et  latine;  Paris,  1C75, 
in.go.  __  ^hgtores selecti  Grxdet Latini,  etc.; 
Oxford,  1676,  in-S**;  —  Jamblicus  Chalcidieo- 
fiis,  Demysteriis,  etc.;  Oxford,  1678,  in-»*; 
—  Psalterium  juxta  exetnplar  alexandri- 
num;  Oxford,  1678»  m-8*;  —  Berodoti Hali- 
camassensis  Historiarum  Libri  IX\ejusdem 
narraiio  de  vila  Bomeri,  etc.  ;  Londres,  1679, 
in-fol.;  —  Cieerû's  Works,  édition  rtnie  par 
6aIe;L0Ddretf,  1681, 2Yotiarfot  ;—irû/orto 
Anglicane  Scriptores guinque ;  Oxford,  1687, 
in-foL;  --  A  JOiscaurse  concerninç  ihe  original 
cf  hutHan  Literature  wUh  PMlologtf  and 
Philosophy;  dans  les  PhUosopMcal  Transac- 
tions, Tol.  Yl ',^Sistoriœ  Mnianniex^Saxo- 
nicx,  Anglo-Danicx  Scriptores  quindecim; 
Oxford,  1691,  in-fol.;  —  A  Collection  of  latin 
PrayerSy  resté  mannscrit. 

Fabrlciiu,  Bm.  Gr., XIII,  640.  -  Biog.  BriL  -  Mlckola, 
Bowyer. 

«ALB  (  Roger),  fils  dn  précédent,  antiquaire 
anglais,  né  en  1672,  mort  à  Scmton,  le  25  juin 
1744.  0e  Técole  Saint-Paul ,  où  il  étudia  dV 
bord ,  soos  la  direction  de  son  père,  il  passa 
au  coHége  de  La  Trinité  à  Cambridge.  Il  remplit 
ensuite  diverses  fonctions,  parmi  lesquelles  celle 
de  commissaire  de  Texcise,  qu'il  garda  jusqu'en 
1736,  époque  où  il  fut  destitué  par  Robert 
VTalpole,  qui  convoitait  cette  position  pour  en 
gratifier  un  de  ses  amis.  Gaie  fut  le  premier 
TÎce-président  de  la  Société  des  Antiqoatres. 
Lorsque,  en  1721,  ce  corps  savant  proposa  de 
dresser  le  catalogue  des  anciennes  monnaies  de 
la  Grande-Bretagne  et  des  provinces  qui  en  dé- 
pendent. Gale  se  chargea  de  la  période  romaine 
et  son  fi^re  Samuel  de  la  période  danoise.  Boger 
Gale  passait  pour  un  des  bonnes  les  pins  éni- 
dits  de  son  temf»s.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Antonini  Iter  JBritanniarum  comwientariis 
Uhisùraium,  etc.;  aecusit  anonyme  Baoennor 
tis  Britann%»  ChorographHi ,  etc.;  Londres, 
1709,  in-4'';  —  7A«  Knowledge  o/Medals,  or 
tistnseHons  foc  thuse  who  mpply  thmnselvês 
to  ihe  study  oj  medmla ,  Mh  ancient  and 
modem,  by  Jobert;  tramlated  Jrom  tke 
frmch,  etc.;  1697;  —  Meçistrum  honoris  de 
Mkchmond;  Londres,  1722,  in-fol.  ;  —  Diseotirse 
on  thefowr  roman  ways  in  Britain;  dans  le 
Belands  Jtinerary  ; — de  nombreux  mémoires  et 
observations  svr  des  sujets  d'antiquités  dans  di- 
vers recueils  et  oovra^K. 

Nlcbols»  BowifêT,  —  Btbl.  topoç,  Brit, 

CALB  {Samuel),  frère  dn  précédent,  ant^ 
qnatre  anglais,  né  àLondrei>,  to  17  décembie 
1682,  mort  le  10  janvier  17M.  11  éfaidia  à  l'école 
Saint-Paul.  Il  Ait  Tim  de  ceux  qui,  en  1717» 
firent  revivre  la  Société  des  Antiquaires,  et  lut 
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lem  pnenier  trésorier.  U  était  versé  dans  rétu4e 
de6  antiques.  On  a  de  bii  :  i.  Uislory  pf  Win- 
eàesUr  Caihedral;  Londres,  1715.  Quelqjuet- 
nnesd»  ses  observations  ont  été  publiées  dans  k 
recueil  intitulé  Archxologia,  et  dans  U  JSi» 
bUotheca  topographica  Britannix» 

TMWcr,  BUU  "  AikUa,BiO0,  Umoiru 

«AiiÀASw  Foy.  SroBJU  et  Yisconn. 

«A.IJER   {Christophe' Bernard' MaUhim 
ns)»  prélat  et  général  allemand,  né  en  Westpha- 
Be,  en  1404,  mort  h  Huys,  le  19  septembre  167&. 
U  était  d'une  des  principales  families  Westpba^- 
lieanee.  Dès  qu'il  ont  fini  see  étndes,  il  v^agea 
dan»  dWerses parties  de  l'Eutvpe ,  el  entraeanana 
eoloilel   au  service  de  l'électear  de  Cologne, 
Ferdinand  de  Bwière,  «t  fit,  de  1637  à  1647, 
plnnieai»  cmpagnes  contre  les  Français  et  1» 
Suédois.  A  b  paix  signée  à  Mmster,  il  dé- 
posa les  armes,  et  accepta  m  canonicat  dans 
cette  ville.  Depuis  if  en  obtint  la  prév6té,  et  en 
1650  il  fut  élu  évdque-prinoe.  Cependant,  te 
habitants  de  Munster  ae  soumirent  diffidlemcot 
à  ses    exigences.    Ea  1657   Galen  Ait  oUi|é 
d'assiéger  sa  métropc^,  ets'eo  étant  rendu  roiÉt»^ 
le  6  aoAt  1661,  il  y  fit  Mitlr  me  citadetts  t^ 
doutable,  afin  de  tenir  en  sonmlssion  ses  adtari- 
nistrés.  En  1664»  il  fbt  choisi  pour  être  un  da 
généraux  dftrecteers  de  l'armée  de  l'Empire  dl^ 
rigée  contre  les  Turcs.  Il  s'avança  jusqu'en  Hon- 
grie, assista  le  1"^  août  à  la  victoire  de  Sain^ 
Gothard  (1),  remportée  par  Montecuculi  sur  le 
grand-viair  Ahmet  Kœprili.  L'empereur  Léopold 
profita  de  cet  arantage  pour  signer  dès  te  20  aoM, 
k  Temeswar,  une  trêve  de  vingt- ans  avec  Ma- 
homet lY.    Galen  Ait  très  -  mécontent  de  ce 
traité,  qui  ^empêchait  de  signaler  utilement  ses 
instincts  guerriers.  De  retour  dans  son  évêché, 
moyennant  subvention,  il    s'allia  en    1665  à 
Charles  II,  roi  d'Angleterre ,  contre  les  Hollan- 
dais, et  eut  quelques  avantages  sur  eux.  Mais 
Louis  XIV  s'étant  interposé  entre  les  parties 
beiftgérantes,  les  força  ^un  aoooramoderoent.  En 
1672  l'évêque  Galen   reprit  les  armes  contre 
les  états  généraux  ;  il  accusa  quatre  magistrats 
hollandais  de  partis  différents  d'avoir  conjuré 
contre  sa  vie,  et  revendiqua  la  seigneurie  de 
Borklo,  comme  Ibisant  partie  de  sa  principauté. 
Cette  fois,  il  s'unit  aux  Français,  et  avec  l'aide 
de  MaxfmilieihHenri  de  Bavière,  archevêque  de 
Cologne,  et  celle  dn  duc  de  Lnxerabonrg,  enleva 
plusieurs  villes  à  la  Hollande  et  à  l'dleeteor  de 
Brandebourg,  Frédéric  HL  Léopold  prit  part  à  h 
qtfcrelle,  et  à  son  tour  obligea  l'évéqae  de  IIAnn- 
ter  à  traiter  avec  les  états  (1674).  11  Pentniina 
même  l'année  suivante  dans  son  alliance  avee 
Christiem  Y,  roi  de  Danemark,  contre  Ghariee  XI* 
de  Suède.  L'évêque  entra  dans  le  duché  de  Brème, 
dont  il  s'empara  ainsi  que  de  la  principauté  d^ 
Ferden.  U  ne  vit  pas  la  fin  de  cette  guerre,  qui 


(1)  Bom^dB  eomltat  d'Bitenboors  (narcbc  de  Nenwt' 
UfTir}. 
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|k  GALEN  —  GALERIANUS 

■IK  tanin  que  k  2  stfUtobn  1679,  par  le 
Iriîé  de  SiM-Oermain-CB-Laye.  Galen  amM 
Étf  pour  cotdjateor  Fterdînand  de  FnrsteiiH 
Kli^KBOiba  aussi  padAqœ  que  son  pré- 
SoMT  avait  élé  bdfiqoen.  Sismondi  appelle 
TAlpiGaleii  «  me  espèce  de  brigiuid  mitréy 
fi  Mt  des  tiwipes  redoutables  poor  les 
■ÉteiBserrieedeqnoonqiiefOQlaîtles  payer, 

vme  aox  dépens  des  pays  qu'elles 

;i9fean,U  rappelle*  condottiere 
fttt*.  Cert,  9  fÊoA  le  dSre,  la  aenie  impression 
feRilqie  de  Mntler  a  labsée  dans  TUs- 

yn  *  carb<ap*<'lgrwr<  ^   6«l«i, 

Mlir.-  aoaeoylfn.  —  Moriri,  £«  froml 

ItitorJfliK.  —  Grt«ioard.  Af tfinoircf  m<M- 
aMlltni,>BMttâKe,.JiiiMCitiUs  Provtikti^OMêM, 
«Jllii,IXIVttGLX.  '-U  ■•^e,  JMM.  dëLmUXlP^, 

€ua  (7eaa  ue),  c(%bre  amiral  au  service 
debMMe,  parent  du  précédent,  né  à  Es^en 
(fiMIfUe),  en  1604,  mort  à  Livoume,  le  23 
■nittX  flprit  fort  jenne  da  serrioe  sur  les 
iflbtea^  et  dès  Tâge  de  Tlngt-six  ans  il  était 
i#iK  de  Tsisseau.  Jï  se  sif^oala  contre  lee 
nî^M,  les  Anglais,  les  Maures,  les  Tnrcs,  et 
■M  oQotre  les  Espagnols.  En  1653  il  blo- 
fnl  dtas  le  port  de  Livonroe  six  bâtiments 
^^,  soos  les  ordres  d*Aple(on,  lorsque,  le 
H  MIS,  Boe  escadre  ennemie,  commandiée  par 
hini  BoHey,  Tint  le  mettre  entre  deux  feox. 
Uiferns  étaient  à  peu  près  égales;  Galenn'hé- 
Adoac  pas  à  accepter  la  bataille;  elle  Ait  ter- 
AiUa  Anglais  forent  complètement  défaits,  et 
P^9i  dnq  nisseanx  ;  Galen  eut  la  jambe 
fcfe  emportée  par  un  boolet  dès  la  seconde 
Me.  Poor  ne  pas  abattre  le  coorage  des 
*», niînt  qnelque  temps  sa  blessnre  cachée; 
nh  perte deson  sang  lui  fit  perdre  connais- 
■R.  Ob  le  descendK.alors  au  poste  médical,  et 
*U  Kia  la  jambe  au-dessus  du  genou.  Lors- 
W^faA  pansé,  il  prit  on  verre  de  rîo,  et  Touhit 
j^'yrté  sor  le  pont,  disant  ;  «  C!*est  moortr 
JJOBait  que  de  mourir  dans  les  bras  de  la  ▼io- 
Jw.  »  n  sQocomba  en  effet  neuf  jours  plus  tard. 
|>  ewps  fnt  rapporté  à  Amsterdam,  oà  les 
■■gfeefani  foi  firent  ériger,  dans  Téglfse 
"■wan  monument  soperbe.  A.  ne  Lacaze. 

J**  ^t»  ée  Rmfttr,  p.  If.  «  HUMr€  mméentê 
^«K.  Jtt.  XXVk  -  lielwc  rie  4é  Tnmps,  p. ti^a. 

«fiMm  {Aibert)y  jnriseonsulte  italien, 
^Psuae,aa  commenoonent  do  treisiéme 
^iMcn  n72.  Il  professa  le  droit  dans 
y"*»  ^  ilfemplH  des  piaees  importantes,  à 
^«1  à  llodène;  c'est  è  tort  que  Du  Boulay 

L*!?""**  ***"*  *"  ^^^^^^  ^  V  Université 
*^^»  oonme  ayant  ▼«  le  jour  dans  la  capi- 
|*da  k  France.  0  composa  de  nombreux  ou- 
^'f^iseolenentcot  été  imprimés  :  Aurea 
r^HIJ^i  Coiopie,  lôBS,  in-8«,  et  Summa 
^ttoMM,  à  la  saila  du  Speimlum  de  Du- 
"^î^anse,  15«7,in4»;  Turin,  1578,  in-folio. 

G.  B. 
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Pancltolil ,  Da  el«riâ  LBçmn  Interprttibut,  11,89.^ 
Tlraboschi,  JToHa  deUA  Mtter.  Ital,  t.  VIII,  p.  U.-Atfo. 
LeUertPttrmiaiane,  t.  1,  p.  1«S.  -  Sarigny,  G€9eMchte 
4m  rôm,  neekU  im  MWêtalter.  V,  lei^s. 

*  «ALBOTT1  (Sêbastiano),  peintre  toscan,  né 
à  Florence,  Ters  1676,  mort  en  Piémont,  en  174*. 
Malgré  le  lieu  de  sa  naissance,  on  le  classe  ordi- 
nairement parmi  les  peintres  de  l'école  de  Gènes, 
parce  que  c*est  dans  cette  Tille  quHl  passa  la 
plus  grande  partie  de  sa  vie.  Il  avait  été  élève  à 
Florence  du  Ghilardini,  et  à  Bologne  de  Gian- 
gioseflb  del  Sole.  Il  voyagea  longtraips,  semant 
partout  sur  son  passage  des  oeorves  qu'il  s'in- 
quiétait peu  de  diversifier.  Enfin,  il  se  fixa  en 
Piémont,  et  obtint  le  titre  de  directeur  de  l'Aca- 
démie de  Turin,  qu'il  conserva  jusqu'à  sa  mort. 
Cet  artiste  était  doué  d'un  génie  focMe  et  original; 
si  son  des<;inest  parfbis  incorrect,  il  faut  en  ac- 
cuser chez  lui  non  pas  le  défaut  de  science,  mais 
la  rapidité  d'exécution  qui  eut  an  moins  favan- 
tage  de  le  rendre  apte  aux  grandes  compositions 
à  fresque.  Les  plus  importants  et  les  plus  soi- 
gnés de  ses  ouvrages  se  voient  dans  l'église  de 
La  Madeleine  à  Gènes  ;  il  a  décoré  l'église  presque 
entière  de  fresques,  dont  malheureusement  le  co- 
loris manque  d'énergie.  A  la  voûte  de  la  grande 
nef  est  une  composition  qui  ressemble  plus  à 
roiympe  qu'^o  Paradis  ;  le  même  sujet  est  re- 
produit sur  la  coupole.  A  la  voOte  du  chœur  est 
te  Christ  dans  une  gloire,  la  meilleure  de  ces 
peintures;  enfin,  au  cnl-de-four  Galeotti  a  repré- 
senté/éni5-CAr{«fcAes  Simon  le  pharisien.  Les 
architectures  sont  vraies  et  bien  en  perspective, 
mais  elles  se  ressentent  du  goût  dominant  an 
dix-hnitième  siècle.  On  trouve  des  peintures  de 
Galeotti  dans  beaucoup  de  villes  dTtalie;  nous 
signalerons  seulement  plusieurs  lunettes  du 
cloître  de  Saint-Marc  et  un  tableau  représentant 
Saint  François  à  l'église  Saint-Jacques  de  Flo- 
rence; —  à  Parme,  La  Vierge  et  Saint  Bona- 


venture  à  l'Annonziata,  quelques  médaillons  à 
ft'esque  dans  le  réfectoire  du  couvent  attenant, 
plusieurs  fresques  à  l'oratoire  délie  Grazie,  enfin 
on  Miracle  de  samt  Vbald,  tableau  placé  dans 
Fégfise  de  San-Sepolcro.  E.  B—n. 

Lanxt ,  StoHa  délia  PUtura.  —  Tleozzl ,  Dizlonarto.  — 
OrtaBiM.  jtbb9eÊdmri0.  —  OsalUMU,  Mmtori»  oti§t»M 
di  B€il9-Mrti.  —  BerlolQUl .  HUurû  di  Parma.  —  Fan- 
tozzl .  Guida  di  Firmxe.  -  RatU,  FUe  de'  PUtori  Ge- 
novesi. 

*«Ai.«ii*  FOHDAHA,  socoode  femme  de 
Vftellius,  vivait  vers  60  de  l'ère  chrétienne. 
Elle  eut  deux  enfants,  une  fille  et  un  fils,  nommé 
Germanicus,  qni  était  bègue  et  Ait  tué  par  l'ordre 
de  Muctanus.  Le  père  de  Galeria  Fundana  avait 
été  préteur.  Galeria  semble  avoir  été  une  feaams 
d'un  caractère  doux  et  gracieux;  elle  protégea 
Traclmlus,  et  se  montra  toujours  indignée  des 
cruautés  et  des  grossières  débauches  deYiteUitts. 

Tacite.  Hist,  II,  ».  60, 14;  III,  M;  IV,  80.  —  Saétofic. 
FH^  6.  -  Dtoii  Caaalua,  LXV,  4. 

«ALKBIA  TALBRia.  Voy,  YALERU. 

*  GALftaiANCs  (Calpumins),  fils  de  G.  Piaon, 
qui  périt  presque  anssitdt  après  avoir  été  élevé  à 


sas  GALËRIAKUS^.  GALERIUS 

TfiiDpire.par  Mhà^  m  69  ile  Tère  eUr^Uena^. 
Galerianus  était  trQ|>  jeiioe  pour  prendre  p^  à 
la  lutte  entre  OtboQi  YjikUju»  et  Yofipasieo,  Mais 
sa  naisHoce  npble.et  le»  grâces  d^  sa  jeunesse 
étaient l'eatretiea  jwmali^r  du. peupla,  etd^jà 
beaucQup  rinTestis^Meat  de  Tempir»  ea. espé- 
rance. Ces  rumeiirs  iuquiétèreat  Mucianos,  qui 
gouTeraait  Rome  en  attpwlant  l'arrÏTée  de  Ves^ 
pasien*  Par  Tordre  de  .ce  général,  qui  craignait 
qu'un  pareil  meurtre  ne  fit  trop  de  bruit  dans  la 
Tille,  Galerianus  ùtt  traaeporté  k  quarante  milles 
de  Rome,  sur  la  TOie  Appienne,  et  là  on  le  fit 

nottriff  en  lui  ouvrant  les  Yeinea. 

Tadte,  JiUt^  IV,  tt. 

GALERIUS  ou  GALÀaB  (  Vdlerius  Maxi" 
fntanti^j,  empereur  romain,  régna  de  305  de  Tère 
chrétienne  à  3  il.  Il  naquit  près  de  Sàrdica,  y  nie 
de  la  Dacie,  Fils  xTun  berger,  il  exerça  dans  sa 
jeunesse  la  profession  de  son  père  ;  aussi  fut-fl 
surnommé  plus  tard  Armentariiis  (  le  gardeur 
de  troupeaux  ),  Galerius  fut  un  de  ces  vaillants 
capitaines,  presque  tous  nés  dans  la  yallée  du 
Danube,  qui  au  troisième  siècle  sauvèrent  l^Em- 
pire  Romain  d'une  ruine  imminente.  Les  iiistoriens 
manquent  sur  cette  période,  et  tout  ce  que  Ton 
sait  de  Galerius  avant  son  élévation  au  rang  de 
césar  se  réduit  à  quelques  lignes.  U  servit  sous 
Aurélien,  Probus  et  Carus,  passa  par  tous  les 
grades,  et,  roalgi^é  son  humble  naissance,  atteignit 
le  plus  haut.  Oioclétien,  dans  sa  réorganisation  du 
pouvoir  impérial,  en  292,  le  choisit  pour  remplir 
les  difficiles  fonctions  de  césar,  Tadopta,  lui  fit 
partager  son  surnom  de  Jovius,  et  lui  donna  en 
mariage  sa  fille,  Valeria  (i).  Galerius  reçut,  avec 
lé  gouvernement  des  provinces  adjacentes  au 
Danube  (lUyrieet  Thrace),  la  mission  de  dé- 
fendre cette  frontière  contre  les  incursions  des 
barbares.  Son  administration  fut  ferme  et  heu- 
reuse, et  il  préserva  de.  toute  atteinte  le  terri- 
toire qui  lui  était  confié.  En  297  Diodétien  le 
tira  des  bords  du  Danube  pour  l'envoyer  sur 
l'Euphratecombattre  Marsès^  roi  des  Perses.  Deux 
batailles  indécises  eurent  Ueu  dans  les  plaines 
de  la  Méso|)otamie',  Galerius ,  malgré  l'extrême 
infériorité  de  ses  forces,  hasarda  un  troisième 
engagement,  et  fut  battu.  Quand  il  vint  à  An- 
tioche  rendre  compte  de  cet  échec  à  Diodétien, 
celui-d  raccueillit  avec  le  plus  insultant  dédain 
(  voy,  Dioci^nea  ) ,  et  le  renvoya  réparer  sa  dé- 
faite. Le  césar  tira  des  troupes  de  l'illyrie,  prit 
à  sa  solde  un  corps  de  Goths,  et  à  la  tête  de 
▼iqgt-six  mille  hommes  d*élite  passa  l'Ëuphrate 
ose  seconde  fois.  Cette  nouvellecampagne  aboutit 
à  une  grande  victoire  des  Romains  et  à  une 
paix  des  plus  avantageuses  pour  l'empire.  L'issue 
glorieuse  de  Texpédâioa  de  Perse  fortifia  l'auto- 
rité de  Galerius  et  lui  assura  une  influence  ;con- 
sidéraUe  sur  Diodétien,  dont  les  forces  phy- 
siques déclinaient  et  dont  l'énergie  morale  com- 
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(i)  Galerint  répodU  à  celte  ocouiioii  m  première  femme, 
itOBt  le  nom  est  looonDu .  et  dont  U  avait  une  fllle,  qal 
épousa  MaieiMM. 


ptorable»  en  hiîarracshant i'édift de  persénitie» 
oontre  les  .chrétiens,  en  303*  De«x  ani^  aprè$,il 
obtint  èîea  plttseacon,  m  décidai  Diodétien 
et  Maxinmo  à  abdiquer»  é«éqemieoi  qui  A»,  tt 
monter  a!reeCloastaB6eCMonBa«rang.d'aqcMli^ 
et  en  faisani  appder  aux  fonctions  jdftitcéaar 
deux  de  aescréatmesy  Mtxinin  Basa  «t  Séifa» 
Il  attendit  avee  côoftanoe  qna  la  mort  de  iUm- 
tantt»  akm  ualadft,  le  lahisàt  aeol  mattiie  .dn 
monde.  Sêû  plan  de  eonddito,  si  l'on^ncni 
Laotaooe,  était  arrMé  «d'aivance.  Il  vonlait  m 
donner  pour  collègoe  dans  la  di^Hté  d'an^B* 
OB  de  SCO  vieux  compagnons  d^annes,  seneon- 
patriote  et  ami  Lidnius.  LorKpi'il  «nrait  r^ 
vingt  aasvilavaîLriateiitlea  d*abdiquer  oan«ne 
Diodétien ,  de  Boomer  Sévère  augnsie  avee  I» 
dnhis ,  de  ofaoiair  ponr  césara,  avec  Daza,  Cm^ 
dièn,  son  fila  nalutid,  adopté  par  Valérie,  ^  dt 
passer  dans  le  repos  le  reste  de  ses  jours.  Lis 
éfiéneosénts  dérangèrent  oonplétement  ses  pnir 
Jels.  AuBsitfttqiie  Constance  fat  mort,  en  3Û6, 
ses  soldats  déeemèrent  la  pourpre  inspériale  à 
son  fils  Constantin,  avec  le  titre  d'augnste.  G^ 
lerios  ne  se  ertit  pas  assex  fort  ponr  annuler  ce 
vote  militaire;  il  se  contenta  de  transférer  la  di- 
gnité df'aagusle  à  Sévère»  et  de  réduire  Censt 
taniin  à  la  quafarième  place,  avec  k  tHre  de  cém^ 
Son  pian  snbaistait  wmA  presque  Intaet,  mais  â 
allait  sabir  «ne  iMKlifioatiim  plus  grave.  Depuit 
longtemps  Rome  était  mécontente  de  n'être  plw 
le  ai^  de  rempône;  on  reoenaement  des  pioi 
priétés,  coiéonté  aveo  une  ligoeur  vexatowe,  4 
faisant  craindre  de  nooveanx  impôts,mitleeoi()Ue 
à  rirrilation  des  Romains  Maxence^  fils  de  Maxi* 
mien,  profitant  de  Texaspération  gâoénle^aelt 
proclamer,  auguste  parla  popolatioa  romainaet 
la  garde  prétorienne  (octobre  306),  puis,  tinat 
son  père  de  la  retraite,  il  le  décida  à  repradia 
la  poorpre  impéiiale.  Maxiaweny  pensant  bien 
que  Galerius  ne  tolérerait  pas  «ne  pareille  usir^ 
patian,  s'eflbrça  de  se  jwndre  Constantin  iino- 
rable  en  kii  donnant^  avec  le  litre  d'Augnste^M 
fille  Fanata  en  mariage.  L'JSoipîre  Rtunaia  sa 
trouva  partagé  entre  six  «ionverains,  dont  cinq 
partaient  le  titre  d'angnste.  Gatorios  ne  pouvait 
pas  Souffrir  un  état  de  ohosea  qui  était  la  mina 
de  ses  projets  et  de  l'organisation  politique  de 
Diodétien.  Il  ordonna  à  Sévère  de  marcher  sur 
Rome;  mais  eehii^  M  vaineu  et  tué,  an  mois 
d'avril  307.  Galerius  accourot  alors  à  son  tour 
à  la  tète  de  ses  vieiiles  bandes  iUyriennes,  me* 
naçant  de  rainer  Rome  et  d'égerger  le  aénat  Maiâ 
sa  vigoeor  mflitairo  ftat  déconcertée  par  la  pro^ 
dence  de  Maxhirien,  qui  ne  hasarda  aucone  ba« 
taille,  et  ordonna  à  la  po|Milati6n  iteUenne  de 
s'enfermer  dans  les  places  fortes.  Ils^ançaf  I 
travers  les  campa^ies  abandonnées  jusqu*^ 
Nami,  à  soixante  nlUes  de  Rome.  Ut,  wyant 
ses  soldats  efRrayiée  de  Tidée  d'attnqner  la  capi* 
taie  de  l'empire,  et  pent4tre  sédnits  par  l'or  de 
Bfaxence,  U  essaya  denégociery  tit  des  oiïtM 


^^'ji.i-r.i/^^gl^l^àirL'd/ 
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iMùft  itorféDÉButie,  iltMÉ  àè  yeg«|g»Mr 
fil^lHiit9ieié((M  11  faem  ii'M«lt  f^'M 

j^>  krrtrery  il  «ni^m»  <lfl*o»y'  à  lelir 

^wuiifùàuàML  d^m^  IMotlétiaB  Bfe 

«pMiipiMicMlbimkUiiiÉBtm,  «entiiideirii- 

— irtrtiètaflj<t«afleria8  nptitle  seol'déM» 

^i|M{nfili^)ittt'eaQ0#6  eiéeuter,  cahii 

MMMMÉBiaBiVB^dfBiigBite^  Geg^éral 

•gMHfWwittliaiiLdar  Mmtté»  qcL'vq- 

iiiifiap»  <riiilt8>iirétaleii()<|ne  ^l«  poy» 

Murm  et  nnoBBOi  »  •  avnt  été  ti- 

Lftf  aRioDgM  comoiiiiiÉiilé  de  Mivics 

.lifeBUeijs  étaitBtiMntôft  angradt» 

AEaMi»  a  alMgiatft  le  pauYOBraopfftan^ 

«^«^ftattttttà  le  partager  aiveô  JUiMiiiaj 

iftteleiaBnttpaaiBnédlatBQeDtoéaaE,  c^iat 

4i4#««it«ltotfgriitiaoHie8aod84le  «NI  âgie 

tfUrliKHftHr,  8  attendait  le  monaant  depav* 

«Ê'UaiÉtoiflila  d^ugoBterifaB  auaâtôt 

4^iraatid&Sé«èrael  lar  dés^stmiBaisioc 

Mtap^K  dltalie,11  predama  Ucinfassa» 

afe  irBêvembiie  dOTc  A  «atte  naumsUe) 
BlMaiié6lim|iJe-»dmi»  titrai  ameeia 
ttHkavaUBbAm^pu  droit  dîaiiiiicaDeli;.bt 
lMtt^|lM  ariilreeoaoSi  maigrt  te»  remaii^ 
iWM^tiifrMna^eQaleniii»  qui^  vit  atvea 
iMr  fi)t#MiaaienDar  ce  demiar  veatisa 
mmmumàBi^  de  INedétitti.  E/aupiffe  fot 
MfMmtaé  fèt  doq  wa§ta&^  indépai  daita 
jfey  d«i«tiaa^ ■aBgja/Gènataatin  el^urtoiit 
Itttaact  DiriiinRieMÉnait  à  GalieiBo»  oofii  oert 
liii>rt|<<i<iBriiwaa<l)iiltftfqBBique:BBal4èftpiai 
Kmi:tnl.rMa:  irift^ififlàe.aeÉ  ooMenea 
«i^yM'd'ladtfiuditice.'JiliaQhie  et  pnsfue 


'^^Mviêotlk aageaaede  ne-'^aaraUuaMT le 
pMfttMttM»  fenpitvimHeml^iilvi  loi 
MijfètBttwM seadaEuiènn  MiBée.«à <dë 
pMttttfHi  Wotaifé  puUiqee.  iliiticreiiae» 
innitfifdévirià  drtaaleOanalie  ItitliapfieîQ 
itàsMb  ek.âérnolieF.d'HiiiDcnBea  fiuéla,  I) 
^ilaid  aai;ka  nartlsat  las  bois  Dpe^vasle 
«li%  fp^tappète  VaUriaii  du;  :  nom  é»Bà 
^OadftfoàrtBBtNili'i  a^tfait^paa  TfsaawA 
àftfdr  dteiataîd'ltalift  à  tMaxieace;  Ge  ftà 
^ttaBB/ftiaa*def  aeiappreelier  do^oilSft 
^'«kde;  p^atattas  «DOiM  tsmAkmaA  iea 
^(li*iiiM^«e:|miifietélait  Aerytotaoteiujw  Uo 
««ib«MB^.è..fe9eliÉîVie  toïdôeMamém^^ 
Ji»iNtitoilài#,^tie  peij«éottîaii.aalediM 
>*#Btt««  aiA9^inei4reiNi6«MAadWki  qM  le 
*M  ia8taBt«rft4écrileL«Mea>des.d^taila.  tel^ 

^■■itbarHblBMiirorijpaQftlet  aonpfOHier  d'iexa* 
I^Btiit; «Éttm^é  ftii.teë  ¥«Btr0:  d'Atolo^a^ 
^Mi.éBli6Da}lQM*>V3it  taifoédediia»  il 
w  hieiut>li  9np6M  «rtrahip.taate^  -tel  Rai^ 

>00T.  ilOCa.  GÈHéR,  »  T.   SIX. 


IMtflliMrfeiirèade  aoMr  oeVfM'ef  le^  détok«r  leii*- 
'téftMbt  ■Aa^ill^d(!É>'torf*rèâ'«|Ae  Idieaenalt 
^if'mal;  il'be  éeàtit  fï^p^fi^  |Mf  le  Dteh  dea  ehré- 
tteM  ;  etdattk  aOHltedtf  r^Hr  il  i«ttdlC  l^lt 
ilitbetti  <|ttSy  potfi^'li^  i^raMlèfc  fiski,  Mllorièa  offi* 
eièMeméntreterclce^deltÉoirHâle  relii^ii.lHeii 
llVat  ^tia'ciakùt  ipka»  éotùtiet^,  oft  foU  voit 
le  pet^éeetèur  vateetf  eaaa^^amdé  jeatlRèr  sea 
tfgttéiirê  pttt  dea  maotift  |k>Btk|Qes,  ei  dMmanft 
|KRir  QB  aetede^déneneë  ltt'H|ia^àtl(Mi  que  lai 
erHidie  la  "tldkiièé  de  M  deoléur:  TUM  o^  édit 
Vêiidtf  tel  noma  ée  Ckdeffotf ,  de  LidiliiiH  et  de 
Conatantin.  «  Parùi!  les  e6fiUlmt)€*rtaiilB  doM 
ooua  noua  sommes  con^taniiifetft  octvppés  pour 
lé  fàen  et  la  eonservaGon  ai  l'empire  étaîf  l^in- 
tention  â*amender  et  de  Rétablir  toutes  choses 
suivant  les  anciennes  lois  et  les  institatibns  po- 
litiques des  l^otbains.  Nous  étions  particulière- 
ment désireux  de  ramienef  dàiîs  là  toie  de  la 
raison  et  de  la  nature  tes  chrétiens  abusés,  qui» 
ituioncânt  à  h  religion  et  aux*  cérémonies  ins- 
tituées par  leurs  pères,  ef  ir^etant  avec  un  mé- 
pris présomptueux  rancièn  cuHe,  avaient  intenté 
des  pratiques  insensées  et  des  dogmes  imagi- 
naires et  formé  des  sociétés  dans  les  'diverses 
provinces  de  Pempîre.  Le^  édfts  que  nous  ayons 
publiés  pour  rafTennir  le  culte  des  dieux  ayant 
exposé  les  chrétiens  à  des  poursuites  criminel* 
les,  plusieurs  ont  été  punis  de  mort;  mats  Comme 
la  plupart  n'en  ont  pas  moins  persisté  dans  leur 
folie  impiété  et  eft  sont  réduits  à  nt  .plus  pra- 
tiquer publiquement  aucune  religion ,  nous  som- 
mes disposés  à  étendre  sur  oe^  malheureux  les 
éfTets  de  notre  démenée  accoutumée.  Nous  leur 
permettons  donc  de  professer  librement  leurs 
croyances  et  de  tenir  en  toute  sûreté  leurs  as- 
semblées, à  la  condition  pour  eux  de  respecter 
lés  Ipis  et  le  gduvememeiyt  établis.  P^  un  autre 
npscript  nous  slgnifieroki^  ùos  itatentions  aux 
juges  et  aux  t^agistrats.  Nous  esp^otas  que  neutre 
ibdulgétice  les  engagera  'à'  i)Her  leui*  Dieu'  pour 
notre  conservation  et  prospéHté  et  |^our  beite  de 
rËtat,  aAtt  qttlla  [ittisseiit  Vftre  eux-mêmes  sans 
I^ril  et  ^us  ers&te.  ^  €«t  édlt  ftlf  puWié  à  Ni- 
éômédie;  n('30^'aMI  311;' ^t  moins  d%nmois 
plus  tard  Galerit»  ètpMlf  à  ^rdtea!  H  recom- 
manda en'mourairt  ta  fémnfi^et  sKAi'flte  à  Liei'' 
mu»,  qdi;  <^éttsemiaitidgrat  envers  l'ami  et  h 

Srinee  auquel  fl  devait  tout,  Iea  fit  toer  au  bout 
e  quelques  ^nnéèsf.;  ..  • .  i 

fX€  dans  '  uiie  ftmfile  ide  'llâHNlveiiM,  élevé 
fartni  les  pttféS  v  ft^oiu^^  "^  IVm^ire  par'  la  '  dte^ 
Cip(inèdes'dinifp6/éti^eir'à1a  cèlfure  intU^ 
leeCuéUef  quf  adûMâriés  moédrs/fiiileritts  fui 
un  prihce  dàr  ei  liatttaiki;  tiala  on  ne  peut  lo£ 
wtëPer  tes  qualités  d^iii'  ^raud  général  et  d'u» 
administrateur  >H|iliuit.  Sa  condafte  envers  Li- 
cftiitts  prouve  quil  Ht  fttt  pas  biseoMbie  à  l's^ 
ntfHd.  tieâ  é^aftb  dbfit Hentouhi  w femme  Taf- 
leria  attestent  des  qualités  privées.  Son  grand 
ciime  et  en  même  temps  sa  grande  faute  (n\ 
la  perskution  des  chrétiens.  Un  fondi^da-au^eis 
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stition  païenne,  qu'il  tenait,  dit-OD,  de  sa  mère, 
lé  désir  présomptueux  et  Vespoir  insensé  de  ra- 
mener par  la  force  à  ta  rdi|pon  officielle  des  mil- 
lions de  dissidents  le  portèrent  à  faire  couler 
des  (lots  de  sang  innocent;  il  en  fat  puni  par  les 
maSieurs  de  son  règne,  par  la  ruihe  saccessiTe 
de  tous  ses  projets^  et  par  l'humfiliaCion  du  dé* 
sayeu  que  lui  arrachèrent  la  politique  et  la  ma- 
ladie.  Enfin ,  comme  dernière  punition ,  il  ne 
nous  est  guère  connu  aujourd'hui  que  par  les 
itavectlTes  Tengepesaes  et  trop  Justifiées  du  livre 
Sitr  la  Mort  des  Persécuteun.  Léo  Jocbcrt. 

Zoalme,  Il  8,  lO,  il.  —  Zonaras',  XXI,  3t,  «3.  SI.  — 
■ttèbe,  HM.  Eeeim.,  ▼!«,!,  i7;  rua  CmsUmî.^  n. 

—  Laelinoe,  Ae  Morte  Aarjecwtorw»,  i^-ss.  ■*  AoNMea 
MaroeUlo,  XiV,  11,  «t  FraginenU  reeuelUis  dans  Kéilft. 
de  Valois.  —  Victor,  De  Cos.,  59,  40.  -  Ëpit,,  89,  40.  — 
E«trope,  IV,  i«;X,  1-8.  —  OroM,  Vil.  M,  «.  —  jor- 
naiMMfl.  0e  Rébus €^  il.  —  TlIleoMmC, fiMoirv  éesBm- 
ptreun.  L  IV.  —  Le  Beau,  HUMrg  du  Bas-Empire,  1. 1. 

—  Gibbon,  Uistory  of  DeeUmm  and  Fait  of  Mmnan  Bm- 
jKtV,  c.  XV  «i  XVI. 

«AL«1KirS  TRACBALOS.    TV)y.  TRÏICU4MJS. 

€àLERO?r  (  Jean-Frédéric  ) ,  archéologue 
flnnçais,  né  à  L'Aigle,  le  6  juillet  I7d4 ,  mort  le 
8  juillet  1838,  à  Flilaise,  ofiH  avait  été  suocessi^ 
vement  substitut  avant  1830  et  depuis  lors  pro- 
Oirenr  du  roi.  Étudiant  endroit,  Galeron,  comme 
beaucoup  d'autres,  fit  d'abord  do  la  poésie  et  même 
une  tragédie ,  Camille ,  ou  le  palrioHsme.  Hais 
nontmé  à  des  fonctions  de  magistrat, Il  s'adonna 
à  des  travaux  plus  graves ,  et  devint  Pélève  et  le 
collaborateur  de  De  Caumont  dans  l'étude  de 
llnstoirc  et  de  l'archéologie  de  la  Normandie. 
Son  ouvrage  capital  est  la  Description  de  VAr^ 
rondissemenî  de  Falaise,  4  vol.  in-S",  qu  il  fit 
en  collaboration  avec  RM.  Jules  Desnoyers  et 
Alph.  de  Brébisson.  On  hii  doit  encore  :  Histoire 
et  description  de  Falaise,  Ib-8*,  1830,  et  de 
nombr^ix  mémoires,  assez  Importants  pour 
avoir  été  tirés  à  part,  après  avoir  paru  dans  la 
Bévue  normandCy  \i  Revue  anglo-française  de 
Pottîcrs,  et  dans  le*  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  yormandie.  La  bibliographie, 
assez  longue,  de  ces  travaux  «e  trouve  dans  la 
notice  que  lui  a  consacrée  V Annuaire  normand 
de  1838.  îî.  M— T. 

Mémorial  du  Calradùs,  18S8. 

«A LES.  Tosf.  Galles. 

«ALCSi  (Dominique),  prélat  italien,  vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle, 
n  fut  évéque  de  Kuvo.  On  a  de  tu!  :  Etclesias- 
tica  in  Matrimonium  Potestas,  adversus  Jo. 
Launoi  doctrinam;  adsttnt  ttiam  montra  eun- 
dem  Launoium  vindici«pro  annatarum  jus- 
fitia  et  Summa  D.  Thomx  ;  Paris,  1677,  in4*». 
Cet  ouvrage  fct  suivi  d'teie  réplique  de  Launoy. 

Adelonf;:,  snppl.  ft  JOtïber,  jniç.  GeL-Ler. 

GALBswiNTHB,  rdne  de  Neustrie,  née  vers 
541,  morte  en  568.  Fille  d*Athanaghiid,  roi  des 
GoûïS  d'Espagne,  eBe  fut  mariée,  en  567,  à  Chîl- 
péric,  roi  de  Neudtrie,  quelque  temps  après  que 
$îgebert,  frère  de  ce  monarque,  eut  épousé  Brune- 
haut,  sceor  cadette  de  Galeswintfae.  Malgré  ses 
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pressentiments  de  malheur,  que  partageait  aa 
mère ,  la  jeune  princesse  quitta  l'Espagne  et  ae 
dirigea  vers  Bouen ,  où  devait  avoir  lieu  la  celé* 
bratioD  du  mariage.  Fortunat,  qui  a  consacré  un 
de  ses  poèmes  à  la  touchante  destinée  de  Gales- 
winthe,  la  vit  passer  à  Poitiers  dans  cette  mar- 
che triomphale  qui  la  conduisait  à  de  tristes  Ai- 
ûérailles.  «  Arrivée  auprès  de  Chilpéric,  elle  fut 
reçue  avec  honneur,  embrassa  la  religion  catho- 
lique, et  fut  jointeàliiiparlc  mariage.  Elle  en  rece- 
vait même  de  grandes  marques  d'amour,  car  elle 
avait  apporté  avec  elle  de  grands  trésors.  Mais 
bientôt  l'amour  de  Frédégonde,  une  des  premières 
femmes  de  Chilpéric,  occasionna  entre  Gales- 
winthe  et  son  époux  de  violents  débats.  Comme 
elle  se  phignait  au  roi  d'être  continuel ieroent  ou- 
tragée et  de  ne  pas  partager  avec  lui  la  dignité 
de  son  rang,  elle  lui  demanda,  pour  prix  des  tré- 
sors qu'elle  avait  apportés  et  qu^elle  lui  abandon- 
nait, de  la  renvoyer  libre  dans  son  pays.  Chil- 
péric, dissimulant  par  artifice,  l'apaisa  avec  des 
paroles  caressantes.  Enfin,  il  la  fit  étrangler  par 
un  esclave  pendant  qu'elle  dormait.  En  la  trou- 
vant morte  dans  son  Ut,  le  roi  fil  semblant  de 
verser  des  larmes ,  et  quelques  jours  après  il 
épousa  Frédégonde  (568  j.  Mais  après  la  mort 
de  Galeswintl)e,Dieu ,  dit  la  légende ,  fit  connaître 
la  vertu  de  cette  temme  d'une  manière  éclatante. 
En  effet,  une  lampe  suspendue  par  une  corde  brû- 
lait devant  son  tombeau  ;  la  corde  s'élant  rom- 
pue sans  que  personne  y  touchât,  la  lampe 
tomba  sur  le  pavé  ;  et  le  pavé  perdant  sa  dureté, 
elle  descendit  comme  dans  une  matière  molle,  et 
elle  s'enterra  à  demi  sans  se  briser;  ce  qui  parut 
un  grand  mirade  à  tous  les  assistants.  »  L'^^se 
a  canonisé  Oalesvrlnflie. 

GréifDlre  de  Tour»,  HUt.  Franc.  —  Aoi^iMin  Thierry 
MUotts  méro0.  *-  M6Hnj,  «Moiiv  ée  Ftemm,  —  Le 
Bat,  Eue  de  la  Fr, 

GALET.  Voy.  Gallet. 

*GALFREDCCci  (  J^amlinus),  poète  et  thëo« 
iG^en  italien,  de  l'ordre  des  Jésuites,  natif  de 
Pistoie,  mort  le  5  mars  1627.  Il  professa  la  rhé- 
torique pendant  six  ans  dans  sa  ville  natale,  et 
fut  pendant  quatre  autres  années  secrétaire  de 
l'ordre.  Il  mourut  dans  un  âge  très-avancé.  On 
a  de  loi  :  Oratio  de  Passione  Domini^  ad  Pau^ 
lum^  Rome,  1606;  -^  Hieromenisit  seu  sa-- 
crorysn  mensium^  PP,  du»^  qwUms  vaho 
cormiAUm  fetiere  ^andos  celeàravil^  etc.^ 
ibid.,  1622;  —  Variorum  Carwûnum  Làbri  VI ^ 
quÀbus  addidU  Sophoclis  Tyrannum^  a  S€m 
lalinum  carmen  iranslatumi  ibid.,  1622^  — ^ 
SigeriuSf  trag(£dia  laUna;  ibid.,  1627. 

Zaccaria,  Bibl.  Pistol   —  Adclong,  suppl.  A  JOcber» 
Jltff.  Gel.- ter. 

GALrBti».  Voy.  Gex>fiioi. 

GALHEGOS  (Monoel),  poète  et  critique  por- 
tugais, né  à  Lisbonne,  en  1597,  mort  dans  la  même 
ville,  en  1665.  Bien  qu'il  jouisse  d*une  certaine 
réputation,  on  a  recueilli  fort  peu  de  détails  ser 
sa  vie;  il  est  certain,  cependant,  que  durant  son 
vivant  on  exagéra  fort  son  mérite,  puisqu'on  alla^ 


GALHEGOS  —  GALiANI 


280 


èmpâqm  Ao^bypeiMtques  da  dîx-sep-  t 

$m  skk,  jinqa'à  le  eomparer  à  CanocM. 

Ltedéoienyile  de  LMMmBe  l'a  rangé  parmi 

«éiriiloeLlIadoinié:  Temphda  MemùriOf 

pm  ^MœuOco  m»  felieissinuu  Mka 

èmelientlttimo  dvque  de  Bra^ança,  etc.  ; 

fitae,  16^,  ja4\  ce  potaie  en  qoatre 

ÉÊà,  ik  I  iBu  rare,  M  édHé  aux  frais  du  prinae 

fliCGopa  le  trOoe  dnq  ans  ptoB  tard,  «ou»  te 

«ide  Joao  lY.  La  dndiesse  Maria  de  Gosman 

JMugnod  rAIe  dasoe  longépithalame;  mais 

trtpihMNeqiie  «oit celte  peinture,  lee recher* 

te  ds  goagorisme  le  plus  raffiné  hû  enlèrent 

Mkdiinw  qa'oD  lui  pourrait  trouver.  Galli»- 

pipni  afoir  fixé  sa  résidence  tiabituelle  à  Ma- 

lli  Oi  dit  qvH  s'y  Ba  d'une  étroite  aroilîé  avec 

Ii|i  de  Ye^L  Selon  la  tndftion,  ce  serait  même 

kIWptioo  de  œ  Técond  génie  qu'il  se  serait 

iRêÛampositiDn  dramatique,  Û  donna  plu* 

émipm  àe  théâtre,  dont  Barbosa  a  cou- 

nnélemeoir;  mais  elles  ne  sont  pas  res- 

tfttdas  le  répertoire,  car  Yicente  Garcia  de  la 

Aodi'ei  reproduit  pas  les  titres.  En  dépit  de 

ND^Dât  décidé  pour  le  tliéttre,  Galhegos  était 

frflrê;  WB,  avant  d*eDibrasser  la  vie  eoclésias- 

i|K,il  a^éliR  marié  et  avait  eu  phisleors  en- 

iîtedenfennne,  Loin  Freyre  Pacheco.  De* 

WB  icof,  il  choncha  un  refuge  à  ses  peines 

te  les  pratiques  les  plus  ardentes  de  la  reU- 

m  IMpé  la  position  dont  il  jouissatt  à  Ma- 

M,  1  aKa  mourir  à  Lisbonne.  U  est  enterré  dans 

iiptfoifledeSaS-Lomvnço  F.  D. 

teoa  MadMo,  BWtotMca  luittma.  -  Joté-Mâ- 

^uj(i)  (Froiidico),  naTigatenr  espagnol^ 
finit  a  1584.  n  s'était  déjà  justement  acquis  la 
ifpUfiûo  de  bon  marin  par  plusieurs  voyages 
fEorope  en  Amérique  et  au  Japon,  lorsqu'en 
132  doo  Pedro  Moya  de  Contreras,  arcbo- 
^  w-rai  do  Mexique ,  désirant  trouver  un 
latoù  les  navires  qui  arrivaient  de  la  mer  des 
kdnpBMeot  s'abriter  et  se  réparer,  le  consulta  à 
À  eSeL  Galî  offrit  d'explorer  les  côtes  de  ^A- 
■^Mpe  septentrionale  sur  une  certaine  éten- 
èi,  es  preDant  pour  point  de  rayon  les  lies 
VH^es  (2).  L*arclievêque  accepta  cette  pro- 
pdBoB,  et  plaça  deux  frètes  sous  les  ordres 
^Ciii.  Celoi-d  mit  à  la  voile  d*Acapulco  le 
K»  Mrs  1582.  Il  se  rendit  d*abord  à  Manille, 
fà  i  Vacao,  étudiant  avec  soin  les  aires  de 
^et  les  courants  qui  portaient  vers  la  plage 
mérieiine.  Faisant  ensuite  route  à  Test,  le  14 
Met  15S4,  il  découvrit  le  nouveau  continent 
|V3?;de latitude  nord,et  y  abordaà  Tendroit 
*^Sft.Fnnc»co  aété  édifié  depuis. La  o6teétait 
^dboUée  et  sans  apparence  de  neige.  Il  cô- 
^  alors  vers  le  aod  jusqu'au  cabode  Luciu, 


AUi  «lem  MpteMttaUMX  le  bmmmM  GmulU, 
VU  tni$im  genéraJe  à  eette  épo«it  était  qw  li 
«tieMentuosale  tf'ABMqve  M  reUatt  aos  nrooUèret 
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oè  il  rdAdia.  Il  fit  une  seconde  descente  sur  le 
cabo  de  los  Corriente$ ,  d'où  il  rentra  à  Acn- 
pulco.  Gali  projetait  de  compléter  la  découverte 
de  la  Nouvelle  Californie,  mais  le  rappel  de  don 
Pedro  de  Contreras  mit  à  néant  cette  nouvelle 
expédition.  Gali  rédigea  la  relation  de  son 
voyage,  et  l'expédia  an  vice-roi  des  Indes  ;  un  ha- 
sard inconnu  la  fit  tomber  aux  mains  du  Hol- 
landais Jean-Hugues  van  Linscboten,  qui  se 
trouvait  alors  à  Goa.  Il  la  rapporta  dans  sa 
patrie,  et  la  publia  dans  son  Routier  des  Indes 
(en  hollandais);  Amsterdam,  1596,  1614,  1623 
in-rol.,cartes  et  fig.  ;  trad.  en  anglais  par  Wolfe, 
Londres,  l&M,  in-fol.$  en  latin  par  Linacliorten; 
La  Haye,  1599,  in-fel.;  en  français,  Amsterdam» 
1610, 1619-1638,  in-fol.  L'ouvrage  de  GaU  con- 
tient une  excellente  desociption  du  Japon. 

A.  ne  Lacasb. 
HakloTt,  t.  ni,U«.~Le  P.  Bareos,  Jlortotfl  CaUfomla. 
—  Iflcolaca  Witsen,  Noord  «n  Oott  Tarterff,  —  H.  Bar- 
ney.  Fofûffm,  1. 11,  p.  lo,  et  V,  di.  fx.  —Ifavaretta,  ile- 
Uteion  de  lo§  Flagês  44  mar  y  tierrm  ktehoê  al  norU 
de  la  CaUfàmia,  lotrodoetlon,  p.  kItl  —  Anir.  Dupoo- 
cbel  dans  Vlniroduetton  à  VHiUoin  elMsiê  det  f^opagm 
de  William  Smltb,  p.  IitI.  -  De  HomboMC,  Euai  pô»- 
tique  tur  le  ronaume  de  la  Nonvelte'Btpafne,  %.  U. 

GaLiANi  (  Ferdinand },  littérateur  et  écono- 
miste napolitain,  né  le  2  décembre  1728,  à  Cliiefi 
(Abbruzze  citérieure),  mort  à  Naples,  le30  octobre 
1787.  Galiani,  dont  le  père  était  auditeur  rojral 
dans  une  des  provinces  du  gouvernement  napo- 
litain, fut  dès  l'Age  de  huit  ans  envoyé  à  Naples 
cher,  son  oncle,  alors  premier  diapelain  du  roi, 
pour  y  faire  ses  études.  Son  onde,  après  avoir- 
dirigé  son  éducation  première,  le  plaça  dans  un 
couvent  de  Célestins ,  renommés  pour  leur  sa«- 
Toir,  et  où  GaUani  se  fortifia  particullèreasent 
dans  la  philosophie  et  les  mathématiques.  Quand 
il  sortit  de  la  maison  de  ces  Pères,  il  avait  d^ 
quoique  à  peine  figé  de  quatorse  ans,  appris  to«t 
ce  qu'embrassaient  alors  les  cours  del'enseipin- 
ment  classique.  Le  jeune  Galiani  acheva  de  se 
former  dans  le  commerce  des  savants  et  des  IH- 
térateurs  qui  tînéquentaient  la  maison  deaononciay 
et  parmi  lesquels  on  distinguait  Vioo.  Anliquitéa, 
belles-lettres,  histoire,  économie  politiqoe  eteoni- 
meroe,  il  étudiait  tout  et  comprenait  tout.  A  seiw 
ans,  il  était  déjà  économiste,  et  dans  une  Académêe 
des  É mules f  dont  U  était  membre,  il  prit  ponr 
sujet  d^an  de  ses  mémoires  Tétat  de  la  monnaie 
an  temps  de  la  guerre  de  Troie.  Le  succès  decette 
étnde  l'encouragea  à  persévérer  dans  cette  voie; 
et  comme  TAn^eterre  était  alors,  ainsi  qu'elle 
l'est  encore  aujourdliul,  considérée  conme  la  pa- 
trie de  l'économie  politique,  Galiani  étudia  l'an- 
glais ,  et  traduisit,  pour  s'exeroer,  le  traité  de 
Locke  sur  les  monnaies.  Kn  mène  tempe,  il 
faisait  des  recherches  sur  l'ancienne  navigation 
de  la  Méditerranée,  snr  les  noms,  les  mosnrs,  le 
commerce  des  peuples  qui  en  habitaient  Isa  ri- 
vages. Mais  il  n'y  avait  pas  seulement  dans  Ga- 
liani un  savant,  un  pubKciste;  Il  y  avait  aussi  on 
homme  d'esprit,  et  de  cet  esprit  napolitain ,  qui 
tourne  aisément  à  la  bouffonnerie.  Galle  ewtre- 
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fto9  de.GaUani  veUrda  pas  à  ae  xévéler.  Baillé 
dans  %mb  nuance  poWiqpe  par  le  président  de 
jk  pimnière  académie  de  Naplea,  qui  .a^ait  jugé 
4e  lai  sur  ^on  Age,  et  a^ssi  sur  l'extrôme  peti- 
tesse de  sataiUe»  Galiaoi  chercha  une  occasion 
4e  se  venger,  et  il  la  trouva  assez  singulière- 
nMnt  dans  la  morida  boonneau  de  liaples.  £n  ce 
temps-là»  c'était  louage  à  Naples,  quand  il  y 
mourait  <ioelqae  giaud  personnage,  que  les  aca- 
démiciens publiassent  à  sa  louange  un  recueil 
de  prose  et  de  vers.  Faisant  le  même  honneur 
att  bourreau,  Galiani^avec  Taide  d*uA  de  ses 
amis»  composa  en  quelques  jouss^  un  recueil  de 
«e  -genre ,  en  attribuant  diacone  des  pièces 
qa*elle  renfennaitt  k  chacun  des  académiciens , 
4ont  il  avait  très-habilonent  imité  la  manière  et 
le  style»  Ce  petit  opuscule  satirique  et  anonyme 
fit  tant  de  bruit  et  de  scandale,  que  Galiani  et 
son  cemplice  en  eurent  peur,  et  allèrent  eux- 
mêmes  ae  dénoncer  an  ministre  de  la  police  Xa- 
mpcci  s  et  comme  le  roi  et  la  reine  avaient  eui- 
mêmea-ri  de  la  plaisanterie,  le  ministre  se  con- 
tontad'infligu:  à  nos  jeunes  gens  dix  jours  â^exer- 

Qaliani  reirint  anx  travaux  sérieux;  en  1760, 
il  publia  son  graiid  ouvrage  sur  les  monnaies, 
éittt  le  succès  s'accrut  encore  par  les  circons- 
tencea  an  nilien  desquelles  il  fut  publié.  Ré- 
oemmeit- érigé  en  £tat  indépendant,  le  royaume 
de  ''Nàpàea  avait  vu  ai&aer  chez  lui ,  avec  les 
étnMfeni,  nne  quantité. surabondante  de  nu- 
ttiéraiM,  qui  avait  fait  hausser  le  prix  des  den- 
réei^  Cette  bansse  inévitable,  mais  dont  le  pu- 
blic ne  se  rendait  pas  compte,  avait  excité  des 
méeoBtentements  et  des  murmures.  JLe  livre  de 
<}aliani  Téd^ra  et  le  rassura.  Dès  lors  notre 
jenae.  antenr,  car  il  n'avait  pas  plus  de  vingt-et- 
m  ans,  jouit  à  Napies  de  beaucoup  de  considé- 
ralioB;  et  il  obtint  le  revenu  de  quelques  béné- 
floM,  ce  qui  le  détenmna  à  prendre  les  premiers 
nndres  ou  onbm  mineurs.  H  fit  alors  une  excur- 
sion dans  les  antres  parties  de  Tltafie ,  et  fut  le 
bîeureMi  dans  tontes  les  académies  et  toutes  les 
«aors.  ▲  Florence,  la  Société  Colombine  et  l'Aca- 
démie de  la  Crasca  l'admirent  dans  leursem.  A 
Bame,lepa|ie,le savant Lambertini,  voulut  le  voir, 
elle  complimenta  snr  ses  travaux.  A  Turin,  il  eut 
riMttaenr  d'être  reçu  par  Gharles-Bmmanuel  m, 
qni  l'enUetint  longoemeat  sur  des  matières  d'éco- 
nomie politique.  Enfin,  k  Padoue,  à  Venise,  à  Bo* 
lQgBe,.paitoiit  où  il  y  avait  des  universités  et  des 
aoaAéanesiGatiani  se  lia  avecleuza  membres  les 
ptaM  distingués;  c'est  ainsi  qu'il  connut  Zanotti, 
•MnSBî  .et  <Wlnkebnaon»  qni  devinrent  ses  amis 
•eijea  eofreapondants.  Galiani  avait  un  com- 
matoe-éplitalaicie  des  plus  étendus,  et  il  a  Is^ssé 
à  anMaitbuifc  gras  volumes  de  lettres  de  sa* 
•vanls  italiens^  et  quatorze  de  savants,,  de  mîhb* 
4m  et.  de  aonrerains  étrangers.  Sa  corresppn* 
4a«Mi  «trait  l'hieteîre  des  idées  de  son  siècle. 
't  .Le  oimnier  onvrage  de  Galiani,  à  son  retour, 
ftitone  descriptiott  d'une  ingénieuse  madiine 


à  blé,  inventa  par  i^abbé  Jktierf^,  savàiit  éô»»- 
miste,  habile  métapbysiden,  à  qui  les  HipoUtaias 
dur^t  la  première  diaire  d'économie  piilitiqn^ 
C*étail  plus  qnll  n'en  fkHait  pour  intéresser  l'dtbé 
Qalian!  au  succès  de  l'invenfion  de  son  coUègoe, 
plus  que  nonagénaire,  l'abbé  JaUerf. 

De  la  mécanique  passant  à ThistcSre  naturelle, 
Galiani  se  mit  à  recaeillfr  et  k  d&sser  tes  jrterres 
volcaniques  du  Vésuve,  pour  reconnaître,  s'A  se 
pouvait,  dans  les  produits  de  rérapfion,  la  nahtfe 
de  Téruption  même.  Ce  tatlh  pour  lui  Potijet 
d\ine  dissertation,  qù^  ne  publia  que  quinze  ans 
après.  £n  attendant ,  il  fit  hommage  de  ses  ma- 
nuscrits et  de  sa  collection  de  pierres  vofcaniqôés 
an  pape,  qui  l'avait  si  bien  accueilli.  Snr  rùoe 
des  caisses  de  son  envoi,  il  avait  écrit  ce  Verset 
évangélique  :  «,  Beatissîme  pater,  fac  ut  lapides 
isti  panes  fiant.  »  Le  pape  lui  protrva  qu'il  avait 
compris,  en  lui  renvoyant,  atec  sa  bénédic<iaD, 
un  bénéfice  de  la  canontca  dTAmàlfi,  qui  valsit 
quatre  cents  ducats  de  rente,  tiatiahl  en  possédait 
déjè  deux  autres  dans  le  royaume  de  Napies, 
l'un  ^e  cinq  cents,  et  l'autre  de  six  cents  du- 
cats, n  avait  de  plus  le  titre  de  monéignor  et 
la  mitre.  A  la  mort  de  son  bienfhîteur  Benoit  XIV 
(1758),  il  le  célébra  et  le  pleura  dans  one  oraS- 
son  funèbre,  qui  Inl  valut  alors  an  certain  renom 
d'orateur.  «  Je  connais  ^tte  oraîson  funèbre, 
écrivait  Diderot,  et  c'est  à  mon  avis  unpiorceso 
plein  d'éloquence  et  de  nerf.  »  Elle  fut  réimprimée 
en  1781.  Galiani  se  livra  ensuite  à  de  nombreuses 
recherches  archéologiques.  On  venait  de  décou- 
vrir Herculanum ,  Pompeia ,  Stabia  ;  et  le  roi 
Charles  HT,  pour  recueillir  et  expliquer  ces  pré- 
deux  débris,  avait  Institué  fAcadémie  d'Herrafa- 
num,  dont  Galiani  fhi  nommé  membre.  Il  rédigea 
en  cette  qualité  plusieurs  des  mémoires  du 
premier  volume  des  Antiquités  d'HerCulamim , 
publié  avec  le  plus  grand  soin,  en  t757.  tJoe  Ré- 
tribution annuelle  de  deux  cent  cinquante  du- 
cats était  attachée  aux  travaux  de  chaque  sea- 
démicien. 

.  Mais  Galiani  allait  entrer  dans  tine  ptès  vaste 
carrière.  Ses  travaux  d'économiste  avaient  é^ 
pelé  sur  lui  Tattention  du  goureinement.  ta 
1759  il  avait  obtenu  une  place  à  Ta  chanedterie 
et  à  la  maison  du  roi,  et  peu  après  il  fht  némmaé 
secrétaire  d'ambassade  en  France ,  où  H  arriva 
au  mois  de  juin  1760.  Il  ne  débute  point  à  Ver- 
sailles et  à  Paris  comme  le  pourraient  ftàn  sup- 
poser les  succès  que  depuis'  Il  y  a  obtenus 
parmi  les  grands  et  les  gens  de  lettres.  Qnand 
U  parut  à  Versailles,  si  petite  taille^  sa  mince 
apparence  excitèrent  le  rire  des  ooorfisans.  Ga- 
liani toutefois  ne  se  déconcerta  point ,  et  dK  an 
roi  :  a  Sire,  vous  voyez  k  ^présent  Péchantffloo 
du  secrétaire;  le  secrétaire  vient ' après.  >  Bien 
que  le  mot  ait  eu  du  succès ,  et  que  le  rtrf  eût 
fait  un  très-aunable  accueil  à  Cet  abbé  qiri  a^t 
tant  d'eq»rit  aous  sa  mince  enveloppe,  Galfeni 
prit  d'abord  Paris  en  haine ,  elt  sollicita  son  rap- 
pel. Hais  bientôt,  changeant  dn  tont  au  teint. 
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^  fi  SiifUgfffU^^rtt^  et  pm  il  se  tronrait 
iiip  du»  C8  Baris,  où  il  eot  pour  amÎB  Bide- 
fl*,  Gdnin,  (Taolbacb  ,M~  Geoffrin,  M-*  d'É- 
ip|r,  Svud^  Kordfet  »  Ùbastellux ,  Saini-LaïQ- 
Mflhoina^  X.  et  tt**  Necker,  et  tout  ce  qui 
m  dau  Jts  sai«BS  phîtoaophiqoes  «t  litté- 
Wttde  cette  époque. 

, .  XioaisoQ  de  M**  GeoUtHn  et  celle  da  baron 

jAMi  foreot  surtout  fréquentées  par  Tabbé 

Mvi  Avec  Jbeaacoop  de  poUtesae  et  de  savoir, 

jflpifaKaTec  gaieté,  avec  une  yenre  comique 

.lt(àftBe}xMffûime«  qui  aentait  son  origine  napo- 

Kvpe.  l'abbé  aÂnait  Inl-néine  à  rappeler  qu*il 

jNtddb  paine  de  Polichioelle ,  et  11  a  consa- 

^oiLeipefaonnage  une  petite  dissertation  que 

ÀD^iàsê  a  râemment  insérée  dans  sa  Si- 

IjfÊfiifiie  parémiologiquè  (1847,   in-8<»). 

kiapiiide  Galiani  ne  le  prenaient  pas 

||B sérieux:  «  L'abbé,  écn>a{t  Diderot 

Unà,  est  inépuisaULe  de  mots  et  de 

>M|ifèQls^  C*e&t  un  trésor  dans  les  Jours 

fMÂ  Je  disais  à  M^'  d^inay  que  si  Ton 

.^mcfaez  les  tabletiers  »  tout  le  monde  en 

inéni  aroif.  >  Sa  capacité  pl^ilosophique  n*en 

Mfundos  très-hautement  estimée,  et  très- 

vMepar  ses  amis,  «  Le  petit  être^  né  au  pied 

à Ttere, écrivait  Grimm.est  un  vrai  phéno< 

^11  jobtà  un  coup  d'œil  lumineux  et  pro- 

ipf  ODCTacle  et  sdlde  érudition ,  anx  vues  d'un 

IpMKde  ^e  rei^ouement  et  les  agréments 

Aa  bMDwe  qui  ne  chercbe  qu'à  amuser  et  à 

jUr.  Cest  Platon  avec  la  Ter?e  et  les  gestes 

iàik^m.*  Manoontel  nous  dit  aussi  dans 

M  Mtmmr^  :  «  L'abbé  GaBani  était  de  sa  per- 

.M.fe  plus  joli  petit  arlequin  qu'ait  produit 

tfét.  Mais  sur  les  épaules  de  cet  arlequin  était 

iHHedeMadûaYel.  » 

Ce  titre  de  Machiavel,  de  petit  Machiavel, 
MtflM^tno,  était  de  ceux  que  GaUani  pré- 
vit le  pins  velontiers  déviant  ses  amis  les  phi- 
J>9h(Sy  dq«t  jL  se  plaisait  à  contredire  les 
^"Cbioes  libérales,  se  vantant  de  n'aimer  que 
•llde^otisiDe,  «  Uoi  cru,  bien  vert,  bien  Apre  ». 
Jihl  aentait  sans  doute  que,  pour  se  déve- 
irav  litarapent,  son  génie  avait  besoin  de 
.<WQifhère  des  salons»  et  des  salons  de  Paris. 
W  lue  lettre  qa*^rèi  son  retour  à  Naples 
■|pif«ti  M"*  Geoffrin,  il  lui  dit ,  en  se  sup- 
'"■(  fnnporté  chea  elle  comme  autrefois  : 
^i«id  donc  tel  que  tovûours,  Tabbé ,  le  petit 
•hi|ifotn petite  ctiose.  Je  suis  assis  sur  le  bon 
"■MxnmiMint  des  pieds  et  des  mains  comme 
^^WgoiQèae«  ma  perruque  de  travers,  par- 
aat.keneoup  À  disant  des  choses  qu'on  trou- 
^aUinesetqu'on  m'attribuait.  Ah,  madame, 
Monv!  ce  n'était  p^  moi  qui  disais  tant 
^  ktiiaacbMes.  Vos  fauteuils  sont  les  trépieds 
^ANoB,  et  j'étaU  la  sibyUe.  Soyez  sûre  que 
*r  i«cha«es  de  paille  napolitaines  je  ne  dis  que 
««bètistt,» 

,  Os  peut  tire  dans  les  àiémoirés  de  MoreHct 
Jt tableau  d'une  de  ces  improvisations  à  la  fois 
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dramatiques  et  ptiilosophiques  de  Galiani  dân& 
la  maison  do  baron  d'HoVbacA ,  im  jour  qn^ 
7  arait  nié  fetistence  de  Dieu  devant  r«M)é,  qui 
combattit  toujours  ces  oonsémieaiees  eMtfêWtt 
de  la  phiro80t>hfe  dn  dernier  «iècfe.  O-  fut  pen- 
dant son  séjour  à  Paris  que  Galiani  commença  wk 
Horace  un  commentaire  quil  i  laiMé  tnanasciit, 
et  qui  n'a  été  imprimé  qo^  partie.  E»  mêMe 
temps ,  Il  s'exerçait  à  écrire  en  fl^çais ,  et  eea 
exercTces  ne  tardèrent  pas  k  porter  leuraliulta.^  il 
ne  né(t)igeàit^int  toolefiils  les  ëllUfes  de  wtai 
ambassade  ;  et  commeTambissadeurB'étaH  guère 
que  le  titulaire  de  son  office,  c'était  aitee Galiani 
que  te  thinfstre  eorrespondafit  le  plus  souvent. 
En  1765,  il  obtint  un  congé  poof  aller  prendra 
les  eaux  d'fschia;  If  y  resta  ptns  d'un  an ,  et  le 
gouvernement,  qui  Tavatt  constilté  et^Mtait  bien 
trouvé  de  ses  conseils ,  le  nomma  membre  du 
conseil  ou  de  la  magistrature  dés  prises  de  eona- 
merce.  Revenu  à  Paris,  H  obtiirt,  un  an  Après ,1a 
permission  de  le  quitter  din  nonveauponr  voyager 
en  Angleterre,  où  l'appelait  son  ami  te  marqofs 
de  Caraccioli ,  ambassadeur  de  la  coor  de  Naptes 
à   Londres.    Après  y  avoir  séjomné  quelque 
temps,  Galiani  revint  à  Paris,  en  passant  par  la 
Hollande,  qcri  hii  donnaihaitièreà  d^atill»  obeer- 
vations.  A  son  i^tour  en  France,  il  poblia  aafraa- 
çais  le  pins  important,  le  ploa  connu  de  ses  ou- 
vrages d*écononfie  politique,  ees  Dfote^iies  sur 
les  Èlés,  En  1764  le  roi  avait  rendn  na  édit  qui 
permettait  la  libre  exportation  des  grains,  et  pw 
après  survînt  un  rendiérissement  dn  pafai  et 
une  disette  que  le  peufAe  imputa  à  t'édtt,  taiidfs 
que  les  économistes  ne  l'attrfbnaient  qu'à  la 
force  des  choses.  Ce  ftit  là  l'occasion  et  le  svjet 
de  l'ouvrage  de  Gallianf ,  oà ,  prenant  parti  pour 
le  peuple  contre  les  économistes,  l'abbé  préseote 
sa  thèse  sous  la  forme  d*un  dialogne  eatte  an 
chevalier  et  un  marquis.  Oalfani,  do  reste,  prête 
le  tour  de  son  esprit ,  sa  façon  de  disserter  et 
de  plaisanter  à  ses  deux  personnages ,  qoi  ne 
diflârent  que  de  sentiment  sur  la  chose  diseotée. 
L'un,  le  marquis,  pose  des  oljections,  et  le  che- 
valier, qoi  est  l'abbé  lui-uème,  les  relaie  afec 
un  plein  succès.  Mais  les  objectionft  et  les  raisons 
sont  toujours  présentées  dSme  manlèreihie  et  pi* 
quante  ;  ce  qnl  expliqne,  aveetes  dreonstanoes  où 
ils  parurent ,  le  succès  extmordbaire  de  cet  JHor 
loffues  publiés  en  1770  parles  soins  de  DMierot,à 
qui  Galiani  avait  confié  son  manuscrit,  loMqo'eD 
1769  il  fot  rappelé  à  Naples,  qu'il  ne  devait  plos 
quitter.  Voltaire  écrivait  à  ce  sujet  à  Diderot,  q^ 
lui  avait  adressé  un  exemplaire  de  ces  Dfolo- 
gués  :  «  H  semble  qne  Platon  et  Molière  se  soient 
réunis  pour  composer  œt  oovrage.  Je  n'ea  sien* 
core  lu  que  les  deox  tiers,  ^attends  le  dénoamtnt 
de  la  pièce  avec  une  grande  impatience.  On  n'a 
jamais  raisonné  ni  mieux  ni  plus  plaisamment... 
Oh  t  le  plaisant  livre,  le  charmant  livre  qae  ces 
IHalogues  sur  lé  comnuree  des  Mé«.  »  Dans 
ses  Questions  swr  VSncyctopédie^  Voltaire  dit 
encore,  à  rarticle  Blé  :  «  M.  l'abbé  GaUani,  Mapo- 
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UtaÎD  y  réjouit  la  Batûm  sur  Texportation  des 
blés;  il  trouva  le  secret  de  faire,  même  en 
(ïwiçais ,  des  dia]<^oc8  aUKSi  amusants  que  nos 
meiliears  romans ,  et  aussi  instructirs  que  nos 
meilleure  Kvres  sérieux.  Si  cet  ouvrage  ne  fit  pas 
diminuer  le  prix  du  pain ,  il  donna  beaucoup  de 
plaisir  à  la  nation ,  ce  qtii  vaut  beaacoup  mieux 
pcnirelie.  »  Quant  aux  économistes,  nous  trouvons 
dans  une  lettre  do  phis  célèbre  d'entre  eux,  de 
Turgot,  ce  qcils  pensaient  de  Touvrage  de  Ga- 
liani  :  «  On  ne  peut,  écrivait  sur  ce  livre  Turgot 
àMorellet,  soutenir  une  bien  mauvaise  cause  avec 
plus  d'esprit,  plus  de  grftces,  plus  d'adresse,  de 
bonne  plaisanterie,  de  finesse  même  et  de  raison 
dttas  les  détail».  Un  tel  livre ,  écrit  avec  cette 
élégance,  cette  légèreté  de  ton ,  cette  propriété 
et  eette  origûialité  d'expression ,  et  par  un  étran- 
ger, est  un  piiénomène  peut-être  unique.  L'on- 
▼rage  est  très- amusant,  ^  malheureusement  il 
sera  très-difficile  d'^  répondre  de  façon  à  dissiper 
la  séduction  de  ce  qu'il  a  ée  spécieux  dans  le 
raisonnement  et  de  piquant  dans  la  forme.  » 
Ce  fut  Morellet  qui  répondit ,  mais  son  ouvrage, 
étfit  en  économiste ,  eut  plus  de  succès  auprès 
des  gens  spéciaux  qu'auprès  des  gens  du  monde. 

Galiani,  de  retour  à  Naples,  ne  tarda  pas  à  voir 
s'accroître  encore  ses  places  et  ses  revenus.  Déjà 
coaseilier  de  la  magistrature  suprême  du  com- 
merce, il  en  fut  bientôt  le  secrétaire  ;  et  en  1777 
il  fût  nommé  l*on  des  ministres  de  la  junte  char- 
gée de  toute  l'administration  des  domainea 
royaux.  Mais  tant  de  fonctions  ne  lui  faisaient 
point  oublier  les  lettres,  et  il  composa  alors  un 
assez  singulier  traité  de  morale,  dont  voici  le 
titre:  J}u\nzi\neti  o«  des  goûts  naturels  et 
des  habitudes  de  l'homme  «  ou  principes  du 
droit  de  la  nature  et  des  gens,  tirés  des 
poésies  d* Horace,  Une  vie  d'Horace ,  compo- 
sée avec  des  extraits  de  ses  poésies,  ooraplète  ce 
travail,  qnMI  n'a  pas  imprimé,  mais  qu'il  laissa 
à  peu  près  termmé.  11  fit  aussi  à  cette  époque  un 
opéra-comiqne  philosophique ,  le  Socrate  ima* 
ginaire,  que  le  poète  Lorensi  mit  en  vers  et 
PsaésieUo  en  musique.  Oet  opéra,  dont  le  gouver- 
nement napolitain  défendit  bientôt  la  représenta- 
tion, passa  la  frontière,  et  Ait  joué  avec  succès  sur 
la  plupart  des  scènes  de  TËurope.  Galiani  aimait 
passionnément  la  musique ,  et  la  cultivait  avec 
goût  :  il  jouait  fort  bien  dq  clavecin.  Dans  sa  bi- 
bUotbèque ,  à  cOté  des  meilleures  éditions  des 
dassiques  de  l'antiqidté ,  figurait  une  collection 
de  toutes  les  bonnes  partitions. 

En  1779,  une  éruption  du  Vésuve,  qui  avait 
jelé  feflroi  dans  Naples ,  inspira  à  Galiani  l'idée 
d'une  brochnre  où  il  voulut ,  en  plaisantant , 
rassurer  ses  compatriotes ,  brochure  qu'il  attri- 
bua À  nn  écrivain  ridicule,  connu  par  le  luxe  de 
ses  figures  et  l'exagération  de  ses  hyperboles.  Peu 
après  cette  petite  sortie  humoristique ,  Galiani 
écrivit  une  dissertation  sur  le  dialecte  napolitain, 
dont  rimpression,  commencée  en  1 780,  n'a  pas  été 
achevée.  Bientôt  après ,  les  circonstances  de  la 


guerre  de  1 778^  entre  U  France  et  l'Angleterre,  lui 
firent  composer  un  savant  traité  dudroil  des  gens, 
où  il  chercha  à  déterminer  avec  précision  les  de- 
voirs des  puissances  neutres  envers  les  puis- 
sances belligérantes,  et  vice  versa.  Imprimé  à 
Naples,  en  1782,  et  sans  doute  commandé  par  le 
gouvernement,  cet  ouvrage  fit  nommer  son  au- 
teur premier  assesseur  au  conseil  des  finances. 
Enfin,  deux  ans  plus  tard ,  Galiani  UA  nommé  as- 
sesseur d'économie  dans  la  surintendance  des 
fonds  de  la  couronne. 

Mais  tant  de  fortune  et  d'honneurs  ne  pou- 
vaient consoler  l'abbé  de  son  absence  de  Paris 
et  de  ses  salons,  où  il  avait  passé  de  si  douces 
soirées.  Jusqu'à  sa  mort,  il  ne  cessa  d^entretenir 
avec  ses  amis  de  Paris,  et  particulièrement  avec 
M***  d'Épinay,une  corre.spondance  des  plus  sui- 
vies ,  et  dont  on  a  recueilli  et  publié  la  partie  la 
plus  intéressante.  C'est  surtout  dans  ces  lettres 
qu'on  peut  se  faire  une  idée  de  l'esprit  de  so- 
ciété de  l'abbé  Galiani,  de  sa  verve  piquante ,  et 
aussi  de  l'universalité  de  ses  connaissances.  Car 
il  est  peu  de  suy^ts  qu'il  n'y  embiasse  et  qu'il 
n'y  traite  avec  une  heureuse  vivacité,  qui  rap- 
pelle parfois  la  verve  de  Voltaire  lui-même. 
C'est  M°'*  d'Ëpinay  qu'il  chargea  de  surveiller 
l'impression  d'un  petit  Dialogue  sur  les  Femmes, 
qu'on  a  réimprimé  en  tète  de  sa  Cwrespon^ 
dance  avec  cette  dame  ;  dialogue  spirituel ,  mais 
où  l'esprit  tourne  un  peu  au  paradoxe.  La  mort 
de  M*^'  d'Épinay,  arrivée  en  1783,  porta  un. 
grand  coup  au  ocrar  de  Galiani,  qui  perdit  avec 
elle  le  lien  qui  le  rattachait  à  la  société  de  Paris. 
Une  autre  dame,  fort  mêlée  aussi  à  la  littérature 
firançaise  de  ce  temps,  M*"*  du  Bocage  se  pro- 
posa en  vain  pour  remplacer  auprès  de  Galiani 
celle  qu'il  avait  perdue.  H  n'accepta  point ,  et  U 
écrivait  à  ce  propos  :  «  U  n'y  a  plus  de  soula- 
gement pour  moi  :  j'ai  vécu ,  j'ai  donné  de  sages 
conseils  ;  j'ai  servi  l'État  et  mon  maître  ;  j'ai  tenu 
lien  de  père  à  une  familie  nombreuse  ;  j'ai  écrit 
pour  le  bonheur  de  mes  semblables;  et  dans 
cet  Age  où  l'amitié  devient  le  plus  nécessaire, 
j'ai  perdu  tous  mes  amis;  j'ai  tout  i)erdu!  On 
ne  survit  point  à  ses  amis.  »  Galiani  en  efifet 
ne  prolongea  pas  beaucoup  sa  carrière.  Frappé, 
en  1785 ,  à  l'âge  de  cinquante-sept  ans ,  d'une 
première  attaque  d'apoplexie,  il  cherclia  k  en 
prévenir  une  seconde  par  des  courtes  et  des 
voyages  à  travers  l'Italie.  Il  alla  jusqu'à  Venise, 
dont  les  savants  l'aecneillirent ,  comme  il  avait 
été  accueilli  à  Modène  par  Tiraboschi ,  et  par 
Césarotti  à  Padoue.Mais  il  en  revint  plus  malade 
qu'il  n'était  parti,  et  quatre  mois  après  son  re- 
tour il  mourut  paisiblement,  à  l'Age  de  cin- 
quante-neuf ans,  après  avoir  reçu  tous  les  se- 
cours de  la  religion. 

Voici  les  titres  et  la  date  des  principaux  ou- 
vrages italiens  et  français  de  Galiani ,  imprimés 
de  son  vivant  :  Componimend  varj  sulla  Morte 
di  Domenico  Gannacene^  carnefice  délia  gran 
cor  te  delta  vicaria,  raceolti  e  dati  in  luce  4a 
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i$ttÊioSergu>,revocaUo  napoleto;  1746  ;  — 

fnHésur  Us  S/onnaies  ;  1750.  —  Vella  per- 

iitta  Conservazione  del  Grano,  discorso  di 

iKtokmeo  Jatieri;  1753;  --  Délie  Lodi  di 

fifgSenedetto  X/ F;  1758;  ^Dialogues  sur 

h  Ma;  1770  ;  —  Spaventissima  descrizione 

éUssfataitoso  Spavenlo,  checi  spaventa 

m,alP  eruzione  délit  %  di  agosto  del  cor- 

mte  oJino,  ma  {pergrazia  di  Dio)  dura 

fttOtdiD.  Onofirk)Galeofre,poeta  eJUoso/o 

cir  mprmio;  1779;  —  Sur  les  devoirs  des 

pistts  neutres  envers  les  princes  beUigé- 

rptff,  et  de  ceux-ci  envers  les  neutres;  177S. 

PttBÎ  flcs  nombreux  manuscrits ,  GaHani  a 

iMié:OQ  Commentaire  sur  if  or  ace,  avec  une 

jk  iHoraee,  tirée  de  ses  poésies.  Une  partie 

fctteoomentaire,  écrit  en  français ,  a  été  im- 

|M  pir  Cainpenon,  dans  sa  traduction  d*Ho- 

nR;-BB  traité  en  italien  Del  Dialecto  I^apo- 

fit»;  -  une  tratfoctkm  en  vers  italiens  de 

FiiTi-Iieréee  ;  —  on  recueil  de  poésies  di?er- 

«i  -  ilDsieors  Tohunes  de  facéties,  de  contes 

fàoÊBi,  de  DOQTeUes  et  d'historiettes,  qn*fl 

tiitirec  la  liberté  de  la  conrersation;  —  Sa 

conipaBdaBce,  dont  on  n'a  publié  que  ses  lettres 

iwiP'd'Épinay,  reeueiUies  et  éditées  en  dem 

friBB  et  précédées  d'oiw  notice  par  Ginguené 

(lliQ.  Alex.  I>0FAi. 

WM,  Ctn tàfondanM  mte  Mwf  dPÉpttmu-  •*  iVo- 
SurmQiapteot  ti  Notes  de  M.  Sahrl.  —  MémMrt*  ée 
tÊnkt.-Memain»  â»  MtarmmUêi.  «-  Cttrretpondmncê 
*MmL-  H.  Svlnte-BcuTe ,  Cmaeriu  4»  lundi.  •• 
CMbtfin4«t^eeiio«isf«*,  t.  XV I.. 

*«uiiiio  (  A****  ),  peintre  de  Técole  romaine, 

iKiiBiit  dans  Isprenûàre  moitié  du  dix-septième 
iède.fl  exceUa  dans  la  représentation  des  inté* 
liESB  d*ég|ise.  Les  âgures  de  ses  tableaux  sont 
«WroMot  peintes  par  André  Saecbi. 
fiRt, AcMoimoirv  hUtoriiue  4e»  PvMtrM. 

*6àucxo5  (Gatien  db),  théologien  fraa- 
A  Bé  à  Ang^,  le  27  octobre  1656 ,  mort  à  Is- 
pteiPene),  le  27  septembre  1712.  SonpèrOy 
Mire  dei  reqpifttes  de  l*hôlel  de  la  reine  mère» 
Mnço  du  roi,  comme  récompensa  de  ses 
iM^wniees,  f abba je  de  Kermoléon,  an  dioctee 
^ConouaiOes.  Reçu  docteur  en  droit  canon  et 
«a  à  fÎBgt  aas  (  22  juin  1678  ),  Gatieo  de  Galie- 
aa  entra  dans  les  ordres.  £a  1688  il  ftit  pourm 
4te  caaBoicst  et  de  sa  chmtrerie  à  SainIrMariin 
^l^nrs.  Bientôt  oflidal  et  grand*Ticaire,  sm 
'MMté  aa  ehorar,  son  application  aux  visites 
te  orei  de  sa  dépendance ,  son  ardeur  i  f  étade 
f^BisèreotteUenieat  qu'il  tombadangereusement 
■M.  U  revint  alors  à  Angers,  et  y  retrouva  la 
<>K.fer8aBdé  quil  derait  la  lie  à  un  miracle,  il 
»  cornera  plus  étroitement  au  service  de  Dieu. 
^JTOTflfiit nommé  à  Tévèché d'Agathode et 
*%*w  de  révAque  de  Babylone.  U  partit 
P^  la  Perte,  et  y  monrat  peu  de  temps  après 
^«nvée  On  a  de  loi  :  De  ligUs  residentia 
Vttol»  Innocenta  pape  IJIy  aliaque  monu- 
**"te  fuikts  c^piMsÊM  ex  parte  13  Extr. 
««toidi  non  residentibtts  exponitw,  Pro- 
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deunt  ex  mss.  insignis  eeclesiaSanctî-Martini 
Turonensis  f  Conôom,  t694,in-8^;  ~  Quseàam 
BpistoUe  summorum  pont\ficufn  Leonis  Vit, 
Alexandri  III  et  Innocenta  III  aliaque  mo- 
numenta'; prodeunt  ex  mss.  insignis  ecclesi^ 
Sancti' Martini  Turonensis  ;To\jn,  1694,in-12; 
contient  cinq  lettres  et  divers  fragments  (903- 
1205).  Toussaint  Grille  mentionne  à  la  suite 
du  voyage  en  Perse  de  M.  Vacher,  mission- 
naire, un  traité  pour  servir  à  l^histoire  des  év^ 
ques  de  Babylooe,  in-4*  de  38  pages,  que  Galio- 
zon  aurait  composé  à  Angers  avant  de  partir.  Ce 
manuscrit  ne  s*est  pas  retrouvé.  Celestin  Poar. 

Pocqnsi  at  Uvoankère,  UiHttr^  -  Mm.  ite  la  liaUf- 
théqM  d'Aogcfa.  —  JOumtU  4m  Savants,  i6M,  p.  96S.  — 
Morérl,  Diet.  hUt, 

6AL1EK,  empereur  romain.  Yoy.  Gxlueb. 

«aueh  {Claude)^  célèbre  médecin ,  né  à 
Pergame,  en  Mysie  (  Asie  Biineure),  en  Tan  131^ 
mort  vers  Tan  200  ou  210.  Il  nous  apprend  lui- 
même  que  son  pèro ,  appelé  Nicon ,  était  archi- 
tecte et  versé  dans  les  sciences  et  les  beUei» 
lettres;  que,  de  plus,  11  jouissait  d'une  fortona 
considérable,  Galien  vante  les  vertus  et  le  sa- 
voir de  Micon  ^  mais  il  ne  parle  pas  aussi  favora- 
blement de  sa  mère,  dont  il  ne  dissimule  ni  le  pea 
d'ordre  ni  le  caractère  acariâtre.  C'est  à  son 
père  qu'il  dut  sa  première  éducation.  A  l'âge  de 
qulnxe  ans,  il  commença  l'étude  de  la  logique  et 
de  la  philosophie  à  l'école  du  platonicien  Caîua; 
pois  il  suivit  les  leçons  d'autres  maîtres,  dont  fl 
ne  donne  pas  les  noms,  mais  dont  il  fait  connaître 
les  doctrines ,  un  péripatéticien  d'abord ,  un  épi- 
curien ensuite.  Deux  ans  plus  tard ,  il  passa  de  U 
philosophie  à  la  médecine.  Ce  f  ut  nn  songe  qui 
détermina  son  père  à  le  faire  entrer  dans  cette 
carrière.  Nicon  n'épargna  rien  pour  fiiire  ac- 
quérir à  son  fils  les  connaissances  médicales  lep 
phis  complètes.  Un  médecin  disciple  d'Athénée  at 
fondateur  de  la  secte  pneumatique  fut  le  pr^ 
mier  maître  de  Galien,  qui  le  quitta  bientôt  pour 
suivre  l'enseignement  de  Satyres,  qu'il  préférait, 
â  cause  du  peu  d'estime  dn  pneumatiste  pour  U 
logique.  Après  Satyres,  qui  était  un  habik  ana- 
tomiste,  Galien  eut  pour  maîtres  Stratonicos^ 
partisan  des  doctrines  hippocratiques ,  et  l'em- 
pirique ^chrion.  Gatten  avait  vingt-et-un  ans 
lorsqu'il  perdit  son  père;  il  se  rendit  alors  à 
Smyme  pour  entendre  Pélops;  puis  à  Corinttiay 
pour  slzistruire  â  l'école  de  Nnmesianus  ;  enfin, 
à  Alexandrie,  où  il  étudia  sous  HéracUen,  iElia- 
nus  Meccius  et  Iphicianus.  11  fit  ensuite  de  plus 
longs  et  plus  importants  voyages,  et  visita  la  Cl- 
licie,  la  Phénicie,  la  Palestine ,  Scyros,  les  lies 
de  Crète  et  de  Chypre.  Revenu  à  vingt-neuf  ans 
à  Pergame,  il  fut  nommé  médecin  de  l'école 
des  gladiateurs,  sur  lesquels  il  expérimenta  un 
nouveau  traitement  des  blessures  des  nerfs.  A 
trente-trois  ansj  Galien,  par  prudence  sans  doute, 
quitta  Pergame,  en  proie  alors  à  des  divisions 
hitesUnes,  pour  se  rendre  à  Borne,  où  ses  con- 
naissances en  anatomie  et  en  médecine  lid  Ta« 
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lurent  Méntdt  tnie  réputation  méritée.  On  ad- 
mira, à  ce  quMl  rdconte  lui-même,  la  sagacité 
avec  laquelle  il  reconnaissait  tes  noladies  et  en 
prédisait  tout  d*abord  les  suites,  l'emptoi  intel- 
Hgent  et  bien  calculé  d'un  remède,  U»  thérîaqae 

'  dont  ses  confrères  n'ayalent  pas  su  foire  usage, 
lui  donna  des  amis,  parmi  lesquels  lepéripaté- 
ticien  Eudème.  I>*autres  cures ,  non  moins  heu- 
reuses, accrurent  la  réputation*  du  jeune  méde- 
cin. Dans  le  nombre ,  on  cite  la  guérisou  de  la 
femme  de  Boetlius;  ce  qui  lui  Talut  un  présent 
de  quatre  cents  pièces  d'or  et  l'âmMé  de  ee 
personnage  consulaire.  Appelé  auprès  d'une 
dame  romaine ,  présumée  en  danger,  il  reconnut 
qu'elle  n'avait  pour  tonte  maladie  oui'ane  extra- 
ragante  passion  pour  un  baladin,  éalîen  Ait  re- 
cherché dès  lors  par  les  plus  grands  personnages 
de  Home;  mais  en  même  temps  il  excita  Ten- 
Tie  dés  autres  médecins,  qui  ne  lui  épargnèrent 
ni  les  épigramme^  ni  les  sobriquets.  On  l'appelait 
diseur  de  paradoxes  (itapa3oCoX6yoc),  faiseur  de 
merTeilles(napoifio^oicoi6;)  enfin  XoYtocrpoc  (méde- 
cin phraseur  ).  On  dit  que  Galien  quitta  Rome  en 
167,  à  l'époque  où  cette  Tille  était  raragée  par  la 
peste.  En  quoi,  si  le  fait  est  Tral,  il  n'imita  pas 
Hippocrate,  qui,  s'il  faut  en  croire  la  légende,  re- 
vint, dans  des  drconstances  analogues,  sur  le 
théAtre  de  la  contagion.  Après  avoir  Toyagé 
quelque  temps ,  Galien  se  rendît  à  Aquilée ,  au- 
près de  Marc-Aurèle  et  de  Ludns  Verus,  occupés 
aux  préparatifs  de  la  guerre  contre  les  Germains. 
Marc-Aurèle ,  en  particulier,  tenait  à  ne  prendre 
que  des  mains  de  Galien  la  thériaque ,  dont  il 
ftisait  un  firéquent  usage.  La  peste  ayant  ensuite 
éclaté  à  Aquilée,  Galien  retint  à  Rome,  en 
même  temps  que  Marc-Aurèle  et  Inclus  Verus, 
qjÂ  mourut  en  route.  L'empereur  l'ayant  Tputu 
emmener  avec  lui  dans  l'expédition  qu'il  proje- 
tait, Galien  s'en  défendit,  sous  prétexte  qu'Escu- 
jape,  qui  venait  de  le  gpérir  d'un  abcès,  Pavait 
dissuadé  en  songe  de  faire  ce  voyage,  n  fUt 
chargé  par  Fempereur,  qui  venait  de  perdre 
son  lis  Annius  Verus  Caesar,  de  veiller  sur  là 
santé  de  son  autre  fils,  L.  Aurèle  Commode , 
alors  flgé  de  neuf  ans,  et  depuis  empereur,  i 
donna  des  soins  à  ce  prince,  ainsi  qu'à  Sextus, 
troisième  fils  de  Marc  Aurèle.  Il  fut  chargé  de 
même  sous  Septime  Sévère  de  préparer  la  thé- 
riaque que  prenait  cet  empereur.  On  n'a  plus  de 
détails  sur  ce  dernier  séjour  de  Galien  à  Rome. 
En  retournant  à  Pergame,  Il  visita  pour  la  se- 
conde fois  Lemnos ,  dans  le  dessein  d'étudier 
soigpeusement  ce  que  l'on  appelle  en  médecine 
la  terra  Lemnia  ou  terra  sigilUUa,  On  ignore 
l'époque  précise  de  sa  mort  On  suppose  quil 
vécut  de  soixante-dix  à  quatre-vingts  ans.  Selon 

^  Abu-1-Faraj,  il  serait  mort  en  Sicile.  Habttué  à 
une  grande  sobriété ,  il  n^éprouva  depuis  l'âge 
de  vingt-huit  ans  que  des  indispositions  sans 
gravité.  Il  eut  peu  de  rapports  avec  les  chrétiens  ; 
cependant,  dans  le  fragment  conser^'é  d'un  de 
ses  ouvrages  perdus ,  et  cité  par  le  même  Abu-f- 


T^nj,!!  paHëdè  cette seetè,  dontil  vanie  Ib'fesî 
pénmee  et  la  thasteté;  il  eite  aussi  cî  «oibIm 
Moïse  an  sujet  de  l'omnipotenee  de  Dieu. 

Gomme  en  témoignent  le  nombre  et  rMnpoi 
tance  de  ses  ouvrages,  Galien  était  l'on  ék 
hommes  les  plus  instruits  de  son  époque  ;  vtÊâ 
on  lui  reproche  la  trop  hauttt  opfnirà  qu*f I  irai 
de  sa  science,  qu*0  croyait  niéversdiey  eC  1 
peu  d'estime  où  il  tenait  ses  eootradictettrs.  ! 
est  vrai  aussi,  d'après  l'hisitoire  mtae  ée  «a  i4( 
qu'il  poussait  beaucoup  plus  loin  qu'A  ne  «ei 
vient  à  la  profession  médicale  le  soin  de  a 
propre  conservation.  Cependant,  il  éltf  t  hamalW 
et  soignait  avec  une  même  sollicitude  le  pawi^ 
et  te  puissant.  Cet  homme  doué  de  si  liaaie 
facultés  était  parfois  sfaigulièremeot  crédule.  Ut 
songes  jouent  un  certain  rêle  dans  ses  éerits  e 
sa  vie.  On  a  déjà  vu  quMl  s'en  remettait  sur  eoa 
du  soin  dele  dispenser  des  missions  qui  loi  dépM 
salent.  C'est  aussi  à  un  songe  qu'il  dut ,  slÊ  Va 
faut  croire ,  la  guérison  d'une  douleur  fixe,  qifl 
éprouvait  vers  la  région  hépatique.  Escutape  M 
serait  apparu  alors,  et  lui  aurait  conseillé  dé  tt 
faire  ouvrir  l'artère  qui  se  trouve  entre  le  ponèi 
et  le  second  doigt  de  la  main  droite,  et  cette  opé- 
ration lui  aurait  réussi.  Enfin,  après  avoir  tourné 
en  dérision  les  remèdes  magiques  de  PampMh 
et  de  Xénocrate,  il  finit,  selon  Alexandre  dn 
Tralles,  par  croire  à  l'influence  des  charmes  sur 
les  maladies.  (1) 

Galien  n'avait  pas  la  noble  simplicitë  d^Hip- 
pocrate  ;  la  passion  de  tout  expliquer,  odlé  de 
briller  à  tout  prix ,  diminuent  le  respe<4  dtt  à 
son  savoir,  à  ses  tâents.  H  altère  la  pureté  dM 
principes  par  des  explications  hypothétiques  H 
par  des  subtilités.  Cependant,  n  est  parmi  leâ  an- 
ciens le  seul  4ui  ait  donné  un  corps  cmnpIeC  de 
médecine.  U  y  a  de  l'unité  dans  son  système, 
quoiqull  l'ait  édifié  avec  les  débris  des  doctrfaé^ 
antérieures.  Prévenu  pour  la  théorie,  il  fîit  néan* 
moins  bon  observateur;  l'anatomie  lui  doit 
beaucoup;  quoiqu'il  n'ait  disséqué  que  des  ani- 
maux» ses  écrits  sur  cette  matière  sont  la  meil- 
leure source  d'étude,  depuis  le  deuxième  Juaqu'an 
quinzième  siècle.  Il  aida  aussi  aux  progrès  de 
la  séméiotique  et  de  l'hygiène.  Les  Arabes  saur- 
tout  se  montrèrent  enthousiastes  des  écrits  4^ 
Galien,  et  les  ré|)andirent  au  moyen  âge.  C*est 
par  eux  que  le  monde  médical  les  a  connus. 

On  se  fera  une  Idée  de  la  fécondité  du  médfe^ 
dn  de  Pergame  par  le  nombre  de  ses  ouvragei^ 
qui  s'élevèrent,  dit-on,  à  plus  de  cinq  cents 
ayant  la  forme  de  traité  et  à  plus  de  deux  ccqt 
cinquante  sur  des  sujets  étrangers  à  la  médecine- 
Peu  de  ces  écrits  sont  parvenus  ju.squ'à  nous. 
n  dit  lui-même  qu'une  partie  de  ses  ouvrages  Mi- 
rent la  proie  des  flammes  lors  de  l'incendie  dn 
temple  de  la  Paix,  où  ils  étaient  déposés  pour  ser- 
vir aux  médecins  qui  venaient  y  conférer.  Des 


(f)  Foifex  Oribase,  II.  p.  70T,  note  sur  ks  jmaÎc*» 
Darenboi  et  BoMeaaker. 
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a|pè»«mf.nln0é  li^ne.da  Galim,  il  çon- 
Jijnft4e  FpHDMT  rapiderant  «es  docUioe»  w^. 
§tâm  fl  gliiloigghiqywi  et  la  utqni  de  sa»  <m-. 
JW  r^poqoo  où  il  panyt,  les  méde- 
dÎTÎaés  qae  les  pbilosDpbes*  U. 
yatal liwdtyi^tiqpes^jes empiiûpes»  lesmé- 
le»^pisyrtliéhqoes,  eofia  les  pqeu- 
«f  le»  éclectiqii|e6.  Gaiien  inclinait  ▼«» 
u  n  taiUit  d*esclates  ceux  4iai  se  dé- 
me  seule  école»  même  pour  celle 
ii  «I  Toolat  fonoer  on  tout  au  moyen 
4»4li^ins  des  aotrea  sjstè|i«es..  Cette  xnétbode 
4|0slîfn  .«clique  certaines  contradictions  qui 
as  nBCoatroot  dans  ses  ouvrages  et  les  varia- 
SQtes  que  présentent  ses  opinions. 
,  H  pensait  que  le  médecin  doit  dtrephi- 
(,«|  â  écrÎYit  mémo  on  traité  spécial  sur 
^    (j^  Il  n*était  pas  sceptique  ;  cependant, 
If|te0ail  le  doute  raisonné  des  choses  qui 
mppnÇ  à  Tobsenration ,  par  exemple  l'es- 
âceéerâme  humaine.  Attaché  aux  théories, 
Jlcrojait  qpie  la  science  ne  peut  pas  se  fonder 
spr  la  simple  empirisme.  GaOen  u*a  pas  toujours 
4p^ppé  à  la  dialectique  pointilleuse  qu'il  re- 
moi/A  à  ses  contemporains  ;  mais  aucun  pbi- 
IKfyiie  de  raatiquité  n'a  parié  plus  dignement 
^  hd  de  la  DÎTÎnité.  «  En  écrivant  ces  livres, 
(  Oe  Vsu  ParLp  Ub.  m },  je  compose  un 
à  rauteur  de  la  nature.  La  véritable 
fiâté  ne  oooaiste  pas  à  inunoler  des  hécatombes 
m  à  Jvftfer  raille  parfums  délicieux  en  son  hon- 
r^oa»  à  reconnaître  et  &  proclamer  baute- 
la  çagi^sse,  sa  toute-puissance  et  sa  bonté.  » 
.4«alaKt€.  Après  laphilosophie,  ce  qui  occupa 
le  lies  Gatien,  ce  Ait  Tanatotnie.  Hla  regardait 
eomme  la  base  de  la  médecine.  L'ana- 
iè.a^éiaît  cultivée  à  cette  épbque  avec  un 
qu^à  Alexandrie,  où  Galien  s'était 
L  On  n'v  craignait  plus  dès  lors  d'opérer 
îa.dmeefion  des  cadavres,  assez  rarement  il  est 
vn^  poiaqiie  Galien  se  félicite  d*f  avoir  observé 
""^^  squelettes  humains,  et  conseille  à  ceux  qui 
ita|iproroodîr  Tétude  de  Tostéologieet  pro- 
âo  BMBne  avantage,  de  se  rendre  à  Atexan- 
Cepeadant,  ses  descriptions,  celles  même 
les  es,  sont  Mes  d'après  des  dissections  d*ani- 
«aex.  n  recommande  surtout,  à  cause  de  l'a- 
a^hye  d'organisation,  l'étude  de  la  dissection 
^"mgt  et  particulièrénnent  do  magot,  comme 
tivvier  fanait  soupçonné  et  comme  M.  Dareni- 
làp(1^  démontré.  Mais  Tanalogle  le  mène  parf<às 
lra(  lofai^  et  II  applique  souvent  à  tort  à  rbomme 
ce  fi'fi  à  diservé  sur  des  animaux. 
^  Xanfjologîey  Galien  a  Caît d'importantes  déooa- 
ilfrtef.  Le  premier  n  décrivit  divers  mosdes 
servant  I  la  iiiasGcatlon,  aux  mouremeikts  du 
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H)  ^1^  Df  rciDlKTI»  C0n€a  eomidiré  eùmmê  plU- 


hrasft  d«  la  ppifxjne^  ainsi  que  la  poplité  et  le 
peaussier*  U  donne  Texacte  indication  des  mus- 
cles du  larjnx  et  la  description  de  la  structure  du 
cœur.  Il  s*est  tronipé  sur  celle  des  muscles,  qu'il 
croit  composéede  nbres  nerveuses  et  tendineuses. 
Galien  n'a  guère  ajouté  aux  connaissances  an- 
géiologiqoes.  U  fiût  naître  les  veines  du  foie, 
tandis  que  les  artères  naissent  du  cœur,  et  n'ac- 
corde ai  aux  unes  ni  aux  autres  aucune  sensi- 
bilité. Il  a  connu  les  anastomoses  des  veines 
et  des  artères^  de  même  que  le  trou  de  Botal,  son 
usage  dans  le  fœtus  et  les  changements  que  Tàge 
lui  fait  subir.  C'est  par  l'anastomose  des  vais- 
seaux des  mamelles  avec  ceux  du  bas-ventre 
qu'il  explique  les  sympathies  entre  ces  organes 
et  l'utérus.  Le  septum  lucidum,  le  corps  calleux 
et  les  éminences  notes  et  testes  se  trouvent  in- 
diqués dans  la  description  que  GaUen  donne  du 
cerveau.  C'est  du  cerveau  qu'il  fait  dériver  les 
nerfs  des  sensations,  et  de  la  moelle  épinière 
ceux  des  mouvements;  Il  a  entrevu  cependant  le 
caractère  mixte  des  uns  et  des  autres  nerfs.  X^es 
nerfs  optiques  ne  se  croisent  pas  ;  ils  s'accolent. 
Enfin,  Galien  a  décrit  le  nerf  vague  et  ses  con- 
nexions avec  le  grand  sympathique ,  qn^ll  fait 
venir  de  la  huitième  paire. 

Physiologie,  Les  travaux  physiologiques  de 
Galien  se  résument  de  la  manière  suivante  :  dans 
le  corps  animé,  il  distingue  les  parties ,  les  hu- 
meurs, les  esprits.  Adoptant  la  doctrine  des  élé- 
ments, et  preeantpour  base  les  qualités  primitives, 
le  chaud,  le  ftoid,  le  sec  et  l'humide,  il  combine 
avec  le  feu,  l'eau,  l'air  et  la  terre  les  parties  sim- 
ples ou  composées  du  corps.  II  y  a,  selon  lui, 
quatre  humeurs,  comme  quatre  éléments   et 
quatre  qualités  primitives.  Le  sang,  rouge, 
chaud  et  humide;  la  pituite,  blanche,  froide  et 
humide  ;  la  Mie,  jaune,  chaude  et  sèche  ;  la  mélatï' 
co/ie, noire,  froide  et  sèche.  Les  tempéraments  ré- 
sultentde  la  combinaison  des  éléments  etdc  leurs 
qualités,  en  on  mot  de  la  tempérie  (xpâotç)  de 
diaque  partie  uiiie  à  la  prédominance  d'une  des 
humeurs.  Selon  Galien ,  qui  ne  ftit  qu'étendre 
en  ce  point  la  doctrine  des  péripatétidens ,  toiis 
les  phénomènes  physiologiques  doivent  être  at- 
tribués à  certaines  forces  occultes,  inhérentes 
aux  parties.  11  en  compte  trois  :  len  forces  vi- 
taies f  qui  ont  leur  siège  dans  le  cœur  ;  les 
forces  animales  f  qui  résident  dans  le  cerveau  ;  les 
forces  naturelles^  qui  sont  placées  dans  le  foie. 
Elles  exécuteut  leurs  fonctions  par  des  agents  ap- 
pelés esprits  naturels ,  vitaux^  animaux,  et 
désiffsés  sous  le  nom  commun  depnetima.  Les 
esprits  naturels,  passant  du  sang  dans  le  foie, 
deviennent  vitaux  dans  le  poumon  en  s'y  com- 
binant avec  l'air,  puis  animaux  dans  le  cer- 
veau, pu  ils  se  subtilisent  encore.  Les  fonctions 
sont  aussi  de  trois  ordres  :  tdtales,  telles  que 
les  pulsations  du  cœur  et  des  artères,  les  pas- 
sions; animales,  telles  que  l'intelligence  et 
les  sensations;  enfin,  naturelles,  telles  (\\xe  la 
nutrition  et  la  gén^tion.  En  même  temps  les 
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fonctions  de  chaqoe  ordre  sont  internes  et  ex* 
ternes.  C'est  an  moyen  du  pnettma  que  la  Ibroe 
vitale  produit  les  battements  du  coeur  et  des  ar^ 
tères.  Ajoutons  que  Galten  perte  assez  daiiement 
des  mouvements  de  systole  et  de  diastoteduenar. 
Il  connaissait  la  petite  circulation  du  sang,  mais 
non  la  grande.  Déjà  Aristote,  daas  la  perauaskm 
que  lesangesttransportédu  cœur  aux  extrémités, 
en  jugeait  probable  le  retour.  Galien  constata  le 
transport  du  sang  par  Tartère  pulmonaire  dans 
les  poumons  pour  senrif  à  leur  nutrition  et  te  re» 
tour  d'une  certaine  quantité  de  ce  fluide  au  ccenr. 
Il  avait  remarqué  les  qualités  différentes  do  sang 
dans  les  artères  et  dans  les  veines  (t).  Entre  ies 
poumons  et  la  plèvre  il  supposait  un  intervalle , 
où  se  répand  en  grande  partie  l'air  inspiré.  C'é- 
tait une  erreur,  qu'il  tâchait  d'établir  sur  des  ex- 
périences dans  le  genre  de  edies  employées  dans 
le  même  but  par  Hamberger.  Dans  son  système,  I9 
sang  est  rafraîchi  par  la  respiratioB  ;  les  parties 
impures  du  pneuma  août  ensuite  rejetées,  et  une 
nouvelle  quantité  de  force  vitale  est  introduite. 
Ces  opérations  s'exécutent  par  les  musdes  in* 
tercostaux  et  le  diaphragme.  Le  cerveau  est  le 
siège  de  la  pensée ,  comme  le  cœur  est  oelui  du 
courage  et  des  passions  irascibles,  et  le  foie  cetni 
du  désir.  C*est  par  les  battements  incessants  du 
cerveau ,  causés  par  le  pneumoy  engendré  dans 
ses  ventricules ,  que  s'opèrent  les  fonctions  de 
Tâme^  Comment  l'état  de  l'âme  dépendril  des 
dispositions  du  corps  ?  C'est  ee  qui  s'explique  par 
le  transport  des  esprits  vitaux  de  toutes  les  par* 
ties  du  cerveau,  où  ils  acquièrent  de  nouvelles 
qualités.  Quant  à  l'essence  même  de  l'âme,  aux 
yeux  de  Galien  eUe  est  tantôt  une  substance 
matérielle,  tantôt,  au  contraire,  elle  n'a  rien  de 
commun  avec  le  corps.  Au  moyen  des  nerfs,  le 
cerveau  distribue  à  toutes  les  parties  le  senti- 
ment et  le  mouvement.  Des  forces  particulières, 
dépendantes  de  Tâme,  dirigent  les  fonctions  des 
sens.  Une  humeur  pituiteuse,  qui  s'engage  dans 
le  cerveau ,  passe  dans  le  nez  et  dans  la  gorge 
par  les  trous  qui  criblent  Téthmoide.  Lepneuma 
ayant  pour  véhicule  le  sang,  amène  l'aoeomplis- 
sèment  des  fonctions  naturelles.  Certaines  de 
ces  fonctions  sont  gouvernées  par  des  forces 
particulières  et  subordonnées.  L'estomac  attire 
les  aliments,  les  retient,  les  digère  et  les  trans- 
met aux  intestins,  qui  y  puisent  la  substance  nu- 
tritive. Kn  résumé,  chaque  viscère  attire  ce  qui  se 
rapporte  à  sa  fonction  respective;  puis,  après 
l'avoir  élaboré,  il  se  l'assimile  ou  le  rejette. 
Galien  range  parmi  les  fonctions  nsturdles  le 
mouvement  musculaire.  A  ses  yeux,  les  organes 
génitaux  sont  les  mêmes  dans  les  deux  sexes, 
quoiqu'ils  diffèrent  en  apparence;  seulement, 
ceux  de  la  femme  sont  cadiés  à  l'Intérieur.  Par 
suite  d'une  erreur,  due  sans  douteà  linspeetiondes 

(1)  Voyez  mr\Bsphpç9u>1oçtê  antique  rintrodueUM  an 
trtlté  Du  PfmU  de  RoMs  tt  les  Botec  tor  1m  frAgmeoli 
4m  MMBcntaiicde  G»Uea  toMtuuit  le  Timé»  et.  PUUm 
par  le  docleor  Oarembert. 


aaiilMndiaaéquéu,  Gulien  pi<éÉiadq«e  rotémia 
auCaMldecavilég^quftJafieinnis  adettaiMites.Dii 
mélange  de  la  semenae  dans  les  owairas,  oottoa 
diM  les  lestienleft,  il  (ait  résnitst  l'eiabfyoa 
mâle  li  la  inatièr«  «A  a  été  fournie  parle  ttsli- 
CBledfoit,  teMlle  si  elle  l'a  été  par  le  teabcNto 
ganeke.  C^t  du  placenta  que  Galien  tire  issui 
et  te  pnauma  néecssaiDes  k  laiennatioii  de  l'e» 
bryon;  maÎB  c'esl.avec  te  senenes  qu'il  feras 
tecerveau,  fM  par  anf  éqiirtit  aiiste  avavt  la 


Gatfea  savaift  qaa  pour  aniver  à  des  aatiuBS 
pbyaotegiqnes  exadea,  il  inpocte  4*éUidi«i  lu 
rapports  die»  orsaikss  et  des  expériences  quiki 
foàtaonnattre.  C'est  ainsi  qu'il  prouvait  l'infloeofii 
des  ueiCft  sur  te  moKveotent  musfiulaiie  par  la 
sectten  d'unebraiMshedete  ducpiième  paire  €e^ 
vicale^iuiaboutiâà  Fomeptete;  ilarrètaUdécdte 
mawèré  les  nouvemcntade»  muscles  sus  et  sosfr- 
épineufx.  Il  fit  voir  anssi  que  les  animaux  perdepl 
te  foix  par  te  déchirement  des  muscles  iater* 
costaux,  par  te  ligstore  du  nerf  récurrent,  eofia 
par  te  destroctioA  de  te  moeUe  épinière. 

Ihététiquêy  Bp^ne,  Le  point  de  départ  dft 
Galien  est  l'entretien  des  parties  dans  leur  état 
naturel  par  des  choses  en  rapport  avec  cet  étil» 
Ceci  établi  en  principe,  là  divise  judicleuseaiajt 
les  hommes  en  trote  catégorie»  :  i""  ceux  qui,  n- 
vant  dans  l'aisance,  peuvent  soigner  facUetncot 
teur  santé;  2"  ceux  dont  te  constitution  est  dir 
Keate;  3^  ceux  qui,  en  raison  de  leurs  deroin 
ou  affiiires,  ne  peuvent  suivre  uuplan  de  rie  ré- 
gulier. Il  établit  ensuite,  d'après  te  nature,  sue 
autre  dit ision,  celte  des  âges.  Ënfio,  il  examiiK 
soigneusement  les  diverses  influences  de  Ym^ 
des  alimenté,  du  mouvement,  du  rc^s,  etc.  Ces 
prémisses  posées,  U  en  déduit  parfois  de  ssigtf 
prescriptions.  Il  conseiite  à  te  mère  de  nooirip 
elle^môme  ses  enfants,  et  blâme  Tusage  des  baios 
froids  que  leur  font  prendre  aussitôt  apfis 
leur  naissance  les  peoptes  du  Mord.  U  recom- 
mande beaucoup  l'exercice  ;  cette  prescriptkiii 
s'accordait  d'ailleurs  parfûtânent  avec  les  hahi* 
tudes  gymnastiques  desBomains.  Parmi  ceseier* 
dees ,  il  range  en  première  ligne  te  chasse.  II  ro* 
commande  aux  jeunes  gens ,  et  dans  la  sém 
d'été,  tes  bams  froids.aux  vieilterds,  dont  te  sa«| 
se  refroidit  et  se  sèche,  les  bams  chauds  et  d'eu 
douce  ;  U  veut  qu'ite  boivent  de  bon  via,  «I 
leur  permet  de  faire  trois  repas  par  jour,  tandii 
quil  n'en  accorde  que  deux  aux  personafil 
plus  jeunes.  Enfin,  il  pense  qu'il  convient  de  ic 
baigner  avant  le  dîner,  qn'il  conseille  de  (mt 
avee  du  poisson  de  m^.  H  approuve  Vust^ 
de  te  viande  de  pore. 

Pathologie,  Chirurgie,  Thérapeutique.  Gsr 
Meo  rapportait  avant  tout  tes  affections  aux  or- 
ganes. Dans  ce  système ,  la  matedie  résulte  de 
la  lésten  d'une  00  phisieurs  fonctions.  U  fhut  dis- 
tinguer dans  la  maladie  la  disposition  (Sià^eoK) 
de  l'affection  (nââo;).  La  cause  de  l'absence  de 
santé  se  trouve  ou  dans  les  parties  simples» 
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«dm  les  ùt^mm  eux-mêmes.  Le  défiuit  de 

ynportioH  dss  éléneoto  feH  nalfre  en  général 

]»  Bubdies  des  parties  sioi{te.  L'iotempérie, 

qia  «(  la  tofuéqaeab^  est  avec  ou  san  ma- 

atn,  (Test  an  maladiet  ehiraipaales  spécia* 

kMrtqne  se  npportent  les  aftectisos  tenantà 

1«  nombre,  à  ieor  grandeur,  à  kttr  figure,  à  leur 

éniioo.  U  en  est  cependant,  telles  que  les  so- 

Wni  de  oontÉMÎté,  qui  affectent  également  les 

patis  amiUrH  et  ocganiques.  Les  symptAmes, 

d^etdast  de  la  maladie  consistent  soit  dans 

ledénagenent  d*aie  fondion,  soit  dans  ledmn- 

fBoldss  facultés  apparentes,  soit,  enfin,  dans 

le  née  des  sécrétioos.  Les  causes  des  maladies 

«katenesott  mtemes.  Les  premières  deii- 

«d  fies  an  secondes,  qui  sont  antécédentes 

d  tt^'oiotes.  La  surabondance  ou  la  dégéné- 

RROtt  des  humeurs  est  la  plus  flnéquenle  des 

«MMBtemes.  La  pléthore  résulte  de  la  sura* 

Wateibsolue  ou  relative  du  sang;  et  la  ca» 

cMlUecst  le  produit  de  la  surabondance  des 

«te  teeors.  Gaiien  appelle  potridité  toute 

fHénàn  des  bomeurs.  Cette  putridité  engendra 

9téâen  qoi,  en  se  communiquant  au  coeur 

dan  arlères ,  amène  la  fièvre.  Excepté  la  fièvre 

4bMe,  qui  vient  de  l'altération  particulière 

^jNumia,  tontes  les  autres  fièvres  sont  causées 

9*  b  dégénérescence  des  humeurs.  L'altération 

^k  pitohe  produit  Ui  quotidienne,  celle  de  la 

lieanièae  latime,  ceOe  de  l'atrabile  est  cause 

^  h  lièTre  quarte.  L'inAammaUon  vient  de 

IlilnMliietion  do  sang  dans  une  partie  qui  n'en 

«■toiit  point  Cette  inflammation  est  pore  on 

fUyaoBeose  si  le  sang  feit  seul  irruption  ;  elle 

<d  fBOBBatîque  si  elle  est  accompagnée  du 

fMMis,  oedémateuse  si  la  pituite  s'y  joint, 

Âjapâiteiise  al  la  Ule  y  prend  part,  squtr- 

Me,  eafin,  si  l'atrabile  entre  dans  son  déve- 

hVTBMDt 

6)fiei  renchérit  sur  la  doctrine  des  crises  et 
^  jours  critiques  établie  par  HIppocrate.  U 
^Mt  aossi  les  principes  du  père  de  la  méde* 
on  relativement  an  pronostic,  dont  il  faisidt 
PBd  os.  Il  eiposa  supérieurement  la  doctrine 
^  iadieations  et  des  oootre-îndications.  A  est 
^Odéveloppa  les  îdéesdesmétliodistes.  Pour 
Wla  férilable  souree  de  Tradication,  c'est  l'es- 
«eedela  maladie.  Combattre  les  contraires 
pt  iens  contraires  y  c'est  le  moyen  de  fUre  ces- 
anhiBaUies.  Catien  fiûaait  un  fréquent  usage 
^b  aillée,  quelquefois  jusqu'à  la  déiaiUance. 
^^  psialt  pas  avoir  employé  les  sangsues; 
^J  ToGcasion  il  recourait  aux  ventouses  (1). 
^^^  la  chimigie,  U  la  pratiqua,  sinon  à 
'^^t  do  HMins  dans  sa  patrie.  Il  professa 
H^pobliquement  sur  les  opérations,  puisqu'il 
«■iliiHiiK,  iea  instruments  qu'il  employait  à  ses 
^^«lirtrations. 
^ftiièn  médieaU;  PkwrmaOe.  Gaiien  nt- 

Wî.  foFQrtifi»»  de$  PrHieipt*  tkérapwtitutt  de 
*•■■.  pu  le  aoctcv  Bavcl . 


tadia  la  phannaoologie  aux  qualités  primitives 
des  ooips.  Parmi  les  médicaments ,  il  distingue 
entre  ceux  qui  sont  doués  aduêliement  de  tsUe 
ou  telle  qualité,  et  ceux  qui  n'ont  celte  qualité 
qu'en  ptcûsance  ,*  par  exemple,  le  feu  contient  no* 
iueliemaU  la  chaleur,  tandis  que  le  poivre  ne  Ta 
qu'en  puissance.  Selon  Qatien,  certains  médiosk- 
ments,  tels  que  les  spécifiques,  les  pur^tifs,  qndr 
qnes  poisons  etcootrepaisons,  agissent  par  UmU 
teur  subeiancé*  Ainsi  qne  la  plupart  des  nséd»- 
cias  ses  contemporains,  le  médecin  de  Pergame 
avait  une  officine  eà  il  préparait  et  conservait 
ses  médicaments. 

Mous  diviserons  la  liste  des  nombreux  en* 
vfages  de  Gaiien  snhrant  les  matières  qu'ils  em- 
brassent et  dont  nous  venons  de  donner  m 
aperçu  général. 

Anaiamie  ei  Physioià^  :  napl  np^m^w  (  De 
Temperamêntis  ),  en  trois  livres;  —  Iltpi  («s* 

Xetvioc  X^^i  (^  A^'V  ^*^)i  "^  n<pl  duvà(M««v 
eutftuâv  (De  Faoultati&us  nattaraliàus),  en 
trois  liv.;  —  Uspl  dvavoiJLixdw  tfx$i^ii(nwf  (  De 
anatomicis  ÀdmktUiratkmibus  )  :  c'est  Tinnvrt 
anatomique  la  pins  remarquable  de  Gaiien;  — 
Ilspl  fXfièûv  xfld  àpn^pMsv  «vaTotii}(  (De  Fe*> 
narum  et  Arteriarum  Disseetione);  —  IIspî 
àordv,  toGc  clooYop^K  (  De  Ùssktus ,  ad  H" 
rones;  —  llipl  vtvpAv  divoRoftSic  (De  Ner* 
vorum  Disseetione }  ;  —  Utçr,  |u^qi«  dcvttTO(Ai{c 
(De  Vieri  Disseetione);  '^  £1  «otrà  fu^iv  iv 
dcptTjpCatc  al|ia  mçiixttat  (  An  in  arteriU  te* 
cundtan  naturam  êonguis  eontïneatur;  •>* 
IIspl  li'j^y  &v«T0(t9i<  (  De  Museulorum  Di^ 
sectione  )  ;  —  Ilepi  pvôW  iuW)ffcio<  (  De  Mu^ 
culùntm  Motu);  —  Dspl  oictp(ucTOc  (De  Se* 
mine  )  ;  —  Depi  XP^iac  rûv  iv  dcvOpèMtou  9tù\uca 
lioptwv  (  De  Usu  partium  eorporis  huwùatif 
t7  liv.  :  c'est  l'œuvre  capitale  de  Gaiien  en  ma- 
tière physiologique;  -^Hspl  èo^nta;  ÔpY^cvov 
(De  Odoratus  Instrumenta) \  —  IIspl  XP*^ 
àvoncvoïjç  (De  Usu  Eespiraiionis);  —  Ilcpl 
Xpaîoc  açuypLÂôv  (  De  Usu  Ptdsuum);  —  *0n 
TA  riic  ^x^  ^^  "^^  ^^  ff«A|taToc  Mpdotfftv 
licExou  (  Quod  animi  mares  eorporis  tempera^ 
menta  sequantur);  —  Ilepl  xubupévtiv  ÔiaicX^ 
auK  (De  Fœtuum  Formaiione)\  —  El  i^âev 
x6  %axà  Toaxpoc  (An  animal  eit  quod  est  in 
utero)  i  ouvrage  considéré  comme  apocryphe; 
—  De  Anatomia  Vivorum;  —  De  Compagin» 
Membrorum,  sive  de  natura  hunuma;  ^ 
De  Natura  et  Ordine  cujuslibet  Corporis;  -^ 
De  Motibus  man^festis  et  obseuris;  —  Oipi^ 
XU|tttv  (  De  Humoribus). 

Ouvrages  relatifs  à  la  diététique ,  à  la  thé- 
rapeutique et  à  la  pathologie  :  IIcpl  Ap(<rnK 
NQcioKnciuiic  Tov  ffwiittToc  ^(lAv  (  De  optima 
corporis  nostri  Constitutiane)  ; ^  llepl  tùe^iac 
(De  bono  Mabitu);  ^  Ilétipov  lorpixiic,  ^ 
YV|fcvaotix^  iaxt  tè  Vfuivév  (  Utrum  Medieinm 
sHy  vel  Gynmasticês  Bygieinêf  atténuants 
de  vietus  ratione  );  —  'ryittvd  (De  Smti- 
tate  tuenda)  :  c'est  l'un  des  meilleurs  ouvra» 
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i;e$.  de  Galiea;  —  UmçI  Tpofûv  duvdiyifcoc  (  De 
Atimentorum  faculiatibus  )  ;  —  Ilc^l  .eOxu|i(«ç 
xal  xaxQxvH'^«<  t^oçûv  (i>e  proj^  e^  pravis 
Alimentorum  Sîiccis)^  —  K/spi  îçtkt^vik  (i>c 
Piificmcu);  —  Ibpl  toû  dià  (fcixpôc  9fatpcK  yv- 
|jLv«o(ou  (Z>e  Parvi3B  Pila  £xerciUoli  —  Z>0 
JHssolutione  contintta,  sive  d^  aîiini^to^ 
rum .  facultatibu9  )  i  —  ecfojctvrtxvi  h«^^o^ 
(  Medendi  Methodus  )  ;  >-  Ta  icpàc  nxuxwvci, 
èepatceuTU(â  (il(2  Glauconem^  De  Medeudi  Me- 

TGV  {i)«  V^n^i^^^itone,  advarstt^  ^ro^ii/ro- 
tVM  )  ;  —  Etcpl  fX(^o(i(ac,  ?tp^  l£(>fl(9t9i;paTftio(K 
toùç  iv  'Pfa(i.9  (.i)«  Ken«  iScc^iose,  adversns 
frasistrateas  Romm  degenées)^  --  Ucpl  fXc&H 
TQ|ua^  OtçoKsuxvxov  ^($XiQv  (JD«  Curandi  Ba- 
tioneper  vena  ^eetionem)  i-**  Ucpl  (t«paa(«flH 
(i>0  Afaro^mo);  —  J^  4sOu^mx<i>  ««À  Oiro- 
aq^T)  <Pro  />«^o  ^pUeptieo  Consilittm)]  — 
Ibfl  pSsXXâVy  àvxfoiÔMMK»  fftxwoGc,  iYX<tp<4£«ac 
xflil  Mttoaxflt^ii.^  {De  Birudini^,  reptUr- 
sione.j  cucur^tuùn,  indsipnê  ei  sçarifica' 
tione)^  '^  Jbpl  rf^  t9v  xoQatpovsuiv  ço^ftoxttv 
2uvd(j40K  (  ite  Ptiryon/iuf»  JMi«avi^toniw 
FacuUaU)'^^--  ILnçk  xAy  iin5s<T|u«v  (X)«lVis- 

inéswDé  «pQcryiàe;  -^  Ocpl  vf^  tôu»  év  vs^ppol^ 
ihMv  ^aYMMit»;  xoù,  Oc^aiKi«ç  <  i)^  Bmum 
4ff9ctmLm  JHptotione  U  CwnUione)  i  Clé- 
ment suppoi^  a|M>cnfpbei  -^  I>$  Çolico  Dolore  : 
apoorjFpbe;  —  Introductcrim  lÀ^^  varias 
MorbonumCwras  ccfmpUciens:  apocryphe;  -r^ 
i)e  Cura  JcUri  :  apocryphe;  —  UtçH.  âméiiÀ^u 
dumpQwiac  ( l>e  Inatguali  Intempérie}]  t- 
Depl  tudicvoùc  (Zi«  ifi/ôfcUi  RespirMone);  — 
Hepi  sÀTidov«  (J9I0  PleHitwLi»e)\  -.  IIcpl  yp<^- 
|(ov  K9Â  saX|tov  xal  03Kca(ioO  kai  fiyouK  (  /^ 
IV*«More»pa4^to/io?i((-  >'€i9ntiii(«<07ie^  rigore)  ; 
4^  Qcpl  Tâv  Skm  vov  voo^iiAiitDc  xaipwv  {  De 
totUiê  McrH  I}Bmpmbus);  —  Qcpl  t#v  «opà 
fû^v  £Y»«y  (  ^  Tumcrihue  prêter  natu- 
ram);  -^  Ilifi  {m^myx^^^  i2%  '?»▼  r«>.vivov  xctl 
^Powfou,  xal  &im^  Ttv6v  (  2>«  MelanchoUa  ex 
e<UenQt  JU^f0  et  aiM$  ^iàusdam);  ^  De 
OetLlU  :  apocrypl^;  '^  ^  QifnaseeU;  de  Pae^ 
jioitt6ttt  JIftc/tanfiii  (apoeryiMM);  —  De  Cura 
Lapidés  f  *-  De  jDyMmitfNa  :  apocryphe;  -*- 
7(v«c  dû  isixaOaipeiv  mi)  ico£oK«oÀBp'nipt«ic  Mil 
ffé»  iOuoe  qui(me  caikartiets  medieamemtès 
si  quando  purgaife  eparteai). 

Matière  médieaU  et  pkeumaeU  :  Hapl  xp<- 
OMK  xol  SuvoiiMK  'cAv  àiMM  fapp^xMv  (  De 
temperamentis  et  fotçultatibms  simpUeium 
MedieafnentûnÊm),  oaca  ttires;  -^  ricpl  cnwOt- 
'•EMC  yappAwv  Twv  xavà  «oicouç  (De  CÔmpusi- 
li(»ne  JfedieameaiortiiB  Motia^Mm  teo«);^ 
Qipl  ow^tffiftic  9«p|&éMtv  Tâv  xatTÀ  ^évii  (  De 
Caisqiasitione  Medi€ttment4frum  sêoundum  ge^ 
nera)  >  on  peut  cummàét»  oe»  deoi  ouvrages 
«oimoe  n'eo  ayant  ISitt  d'abocd  qu*ua  seul  ;  -^ 
napl  Avtidârwv  {Des  Antidotes) i  ce  traité»  Tao 
ka  deroioracla  Gatten»  fut  «ompoaé  soqa  rem- 
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pereur  Siévère,  vera  Tan  :2M;  —  ncp«  svtcùçf^f- 
TOftv  (Z>e  JZemedite/oci/efMira^i/l^ttf):  latt^ 
sième  partie  de  cet  ouvrage  est  éf  ideaunait 
apocryphe  ;  ~- Hepi  Tfic  ^otxi!|c,spô<;n((n>yva(|ie 
Tb^aca,  ad  Piionem)  i  11  n'est  pas  certain  immi 
plus  que  cet  ouvrage  soit  authentique;  —  ïtifi 
T9icO>V(ax^ ,  Kçoi  IlaiiuptXtavôv  (  De  Therieuca ,  ad 
Pomphilianum)  :  d'une  authenticité  douieose; 
—  lÂber  Secreiorum,  ad  Moriteum;  —  He 
Medidnisexpfirtxs;  — •  OepliAitpiov  xai  <rra9{<MV 
d(5a<rxa>i«  (JDe  Ponderilm  et  Mensuris  jQoç* 
<rt»a)5  —  ÎJcpt  àyTe|i6«XXoiMva>y  {De  Succéda^ 
n€is)p  -^  De  simpUcibus  MecUcamenéis^  a4 
Patemlanum;  -^  De  Plantis;^I>e  Virt^e 
Cet^Umre»;  —  De  Ctffsterilms;  —  De  Cath^ 
tieis  :  ces  derniers  louvcages  sont  coasidéâs 
comme  apocr^'phes, 

OSnvres  diverses  :  Diagnostique;  Seméi^ 
logiez  Philosophie,  etc.  :  a«pt  tûv  nsstoMftm* 
xÔRfav  (De  Locis  aj[fectis)^  six  litres;  appelé 
auttsi  AiaYviooTuuQ  {J^agnùstica)  :  ce  traité  est 
conaidéré,  par  Haller  en  particulier,  corame  iVin 
des  meilleurs  de  Galicn  ;  — >  Depi  dioçopcU  m^c- 
x&niDeDiifferentiis  Febrium)  ^-'lle^ixwfi^v^ 
vôff^K xatpûv < De Âforborum  Teiuporibus)i^air. 
8iaf€pQU  cfsrf^'f  (  De  Differentia  Putsu^ik}; 
•*-  llspl  ÔutY^^îKKca^  qpuYï'^v  (  l>e  dignciscendis 
Puisilms)i  —  Uêçà  xw*  h  to((  ^f^rtVJcîK  ^tm^ 
{De  Ctmàs  PttUuum)i  —  Dtpl  icpoYVM^uic 
9^ypÂm  (De  Praisagitione  ex  Pulsiàits);  «— 

opsijs  ii^rortint  suorum  de  Pulsi^us);-  '•^ 
flepi  Kpi9i(i(»v  i^papâv  (IM  ^rà^im  Dieàus  )^  — 
Hspc  xpurwy  (i)»  CmiMtf);  —  De  Camsis 
procatarelicis  ;  -^  Uipl  dio^opôL;  voai9pLii«iv 
(l>e  Differentia  Moràorum);  -.  Ucpc  n^v.^ 
TtfTc  yua^^am  «Iti«»v  (i>0  Jtfor^onia»  CoauJa^; 
-«i.ncpl  ou(txiio»{iaT(av  SiOfopâç  (/)e  Sympt^^ 
matum  D\fferentia);  •—  Ikpl  alntM  mjfi- 
icT«|i«nev  <  X)e  Caweia  Symptomatum)  z  ces 
quatre  4eniieni  taaités  sont  coosid^ôft  «Ofinnae 
faisant  un  seul  et  même  ouvrage^  '-*-  Duc  -^î 
Ifiûéyx*^^  "^o^^  «poaitoiou(Mvov;  voasîv  (  QtiP- 
«HN^o  ^t  deprehendendi  morbum  simuUm^ 
^)}i^Dcfl  ti}c  i(  .iwiniUM  ai«Yv»<nMÇ  (i>e 
Dignotioneex  [nsmi^iis);  -^Dspl  voO  i^p«ii> 
vciMxstv  icpàc  *£mTsvriv  (/^  Praijio^to»^  orf 
iFjvipeiiam);  —  ijtopl  tviMiy  (Z>e  rypû);  ^ 
IIpà«  Toiic  icipi  TTktt»v  yçA^OBitobi  {Jbivetrsu^  ^g^ 
q^  de  tgpis  scripserunt)  :  d'une  nrttirw 
ticité  assea  douteuse;  -^  IIspi  npoynMrsMt  {  Mt 
iY«iK»lioiia):  apocryphe;  —  IIpdYv»9K  iccv». 
poiAivn  lud  ir«v«aiq(hf)(  (  Prxsagitio  experta  mt 
emnino  vera)  s  apocryphe;  ^  Jlepi  varaDai- 
of«»;  wpeYV»0O<nxÀ  éil  TîS«  |Mifti)pcispKiI(  ^ict^hic 
(  Pfognostàea  de.  Deoubitu^  ex  mntiicmnfmm 
scientia)  ;  apocryphe);  —  Ilcpi  ovpvir  (  H» 
Urinis  )  :  d'une  autlienticité  peu  cei;taiAe|  .«- 
Dcpl  o6p(vy  ix  TMV  'ImtoHpaTOuc  xol  FoXiimoG»  «pd 
dUXi«v  Tivûv  (  De  UriniSf  ex  Hippoçrate,  Ai- 
leno  et  aliis  quibusdam);  -^Itipi  «fy^pM: 
ffpè<  *Avsu>noiv  (Z>e  JPttM^i»»  ad  AntoHiMm^^ 
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jyéorjiitei  —  Com^éMàH  Puisùuiti; 
fi^^  aiptvttiv,  ttftc  el^oYopivoïc  (DéSéàis,  ad 
Hnmt  et  mit  eos  qui  introducunhtr  )  ;  — 

CSecta,  ad  Thrasybulum);  —  XlifH 
&fetf»aA{ac  (De  oy^ima  X>odYiAOr); 
•^  Dept  tâv  «apà  r^  Xl|iv   oo^KTpidttAV  (  D0 
IpMia/lte,  vet  captûmiàus  pené  dictio- 
Ém\i  —  npoTpomy^  Xayoc  i«l  tàç  xiyyoLi 
[drùtbnuuoHa  ad  artes)  ; — llpic  Haxp^Xoy, 
tffi«MocM;  loTpixiic  (Dé  Consti^tiMoyM^ilr^ 
IhriiBr, ffd PalrophUum) ;  —  Iltpl  TAvTinco- 
ipfaoc  xa2  Wétta^tK  toxyÂw^  (DeHippocraHs 
ef/ttftwto  DWTCf i*  )  ;  —  T<xv»l  torpix^  (  AU 
MMitt  ),  appelé  aoflsi  dans  d'Vuideimes  édKSbns 
)lte(|teli^inttiifUScritBirr;Mirra;  —  Iltpi 
t&viSm  ^ifii(«iv  (  2>e  lÀbrU  propriisy,  — 
H^itc  td^  Tâv  l8(<É>v  p(6Xitt>v  (  Dé  Ordine 
BtWfwijiKi/wiofmif);  — Hepl  dtaY>^ficn«i>CKai 
1#BiÉ(  tfty  Iv  T^  ^xdotog  4^7x9  à|ittpTY|(fcdTttv 
fA^lifiiD^toMe  eeCnrati&neeufvsqtiê  Ànfr/H 
Mimi);  '  Sld«Y<^f  4  teixç6f;  (înito- 
^^meditfus)  :  d^aoâientieitèdootedse;-— 
ir  M/^(Ukme  emptrleér;  —  Hépi  'EOdv 
(BeCmnraftitfétiiMi^)  :  préBOmé  apocryphe; 
-  Oip)  çàoojçou  l(mp(ac  (  De  ffitt&ria  Philo- 
«M<«  ^  c'est  Toatriffi  de  Plotarcfae  sur  te 
^tutfHtd^  àTeeqnel^eichiiigeiiieBti  ; — 't>p#c 
hqpBBrf  (2te/fii«to}iej  JfMlc»  );  —  D9  Parti^us 
ifii  JMicJK  :  d*aAe  anthentieité  cootattabte; 
-'On  a{  irti6rqTe«  àac&fiOTOt  {QttOtf  quaUt^ 
,  tei*f00ri»orM?sin/  );— •OndÉpt<ftd«l«ip6çH«l 
^U<Miço<  (QtMMf  op/fmttf  Métffci»  Wf.^tto^tie 
jMupAitf  )  :  Gâliett  é\ï  Inl-liiérae  <|a1t  a  4eHt 
«ivre  pour  Mendre  et  êommeiiler  HippocraU»; 
«  Bcp{  Wv  «06*  'UaWÉçértft  cxwftit^'t  (  De  ^e- 
wMIt  fftiMfdiiifi  fftppocratem),  •^  Té5v  lie- 
n>l^fai»uc  tlkM<radv  l^not^  (  Hippocratii  Die- 

^^1^  PpM<W(mi«pléiiiesM  i>Bvfii);  — 
^tmoÊuMrtiàaDeNaiîirammênlÊf'^De 
*Mri  HcMip  RtitUmê;^  VÊT  le  D^  iiefv, 
#1»  e^  iocit  d^Hippocrale;  ^  sur  le  De 
Itenfedii  ménie;  —  9or  le  De  ffominibus; 
*•  9tr  le  J^ro^off icoR  ;  —  sor  le  premier 
ine  Maié  PrœdéetUmes  ou  ProrrAtfffoo; 
"^v  le  pjMrter  llTre  De  Merbèe  popuUari- 
te;-^  «or  le  nxIèAie,  enfin  <ar  le  IroiaièiAe 
V*i»  Ai  tttee  ottvfage  ;  —  avr  les  ilpAo- 
'^'M;  ^  Ilp6c  AOko?  (i4<fveniMf  Zjfetim): 
t  Mai*  dâBA'be  KVrc  les  Apk&rUmee  dHip- 
f^nte;  <-^  |](iéc  Ta  dhrtkipy)|AivQt  toTc  *Iineoxpd- 
^^^i^ibtMtc^iii^IouXMevtfG  (  Adverem  ea  qum 
^hBKn^ifi  HippotràtU  Aphorismos  dicta 
^'^Y,  ^  dea  eummeûtalrpé  aar  d'antre»  oa- 
^*^  i'fflippeerale  t  De  Rùtieme  Yieius  in 
^MHaeutw}  —  De  O/JMna  Medid;  —  De 
J[«*»ï»;--  J[>e  ArticuiiS;  ^  Depi  foOTCotp* 
™»^*fti  Ki&ufletoc  (De'Comate  seeundum 
JWjr^f^- <*  dcualer  onvrage  est  d'une 
"l^attoiéaenleaUe;^  Ilepi  tfi^Mcfà  tàv  'fit- 


OÀitEti 


2âb 


)  Vieftil  Jta^ne  f>i  mortis  oeatts  secundup^ 
Iffîppocratem  )  :  également  d\uie  autlientidté 
doQtaise.  On  attribue  tnéine  à  GaKen,  comme 
œuvre  de  sa  jeunesse,  une  introduction  diatee- 
téque^  publiée  pour  la  première  M%  par  M.  Mynag, 
et  Ilnventionde  la  quatrième  figure  du  syllogisme. 

£n  fête  d'une  editiob  des  œuvres  de  Galien, 
Bâie,  1561»  fn-fol.y  Conrad  Gesner  a  donné  une 
liste  des  écrivains  qui  ont  traduit  ou  commenté 
les  «urres  du  médecin  de  Pergame.  En  y  i^ou- 
tant  ceux  qui  ont  véc»  jusqu'à  ce  jour ,  on  remarque 
les  noms  suivants  :  Opizo ,  Lacuna ,  Ant.  Musa 
BrassaTdns ,  Gadaldimis  i  GemossMis,  Jacques 
Sylvius,  Janos  Gernarius,  Nie.  Rheginus,  J.  Bapt. 
Montanus,  John  Ctius,  Jean  GttinteTius  (An- 
deliÉMius);  Thomas  Linacre,  Goulston,  Gaspard 
Hoftnan ,  Alb.  Hailer,  Ackermann ,  René  Char- 
ger, et  tout  récemment  Daremberg. 

Les  œuvres  de  Gallen  ont  été  publiées  pour 
la  prenfère  fois  en  latm  à  Venise,  1490,  2  vol. 
te^fol.  UUe  nouvelle  éditk»  latine  en  a  para  dans 
la  même  viAe  en  1541,  in^l.  Depuis  elle  a  été 
réimprimée  huit  ou  neuf  fois  dans  l'espace  d'un 
siècte.  Les  meëleures  de  ces  réimpressions  sont 
eelfes  de  isse  ou  1597,  1000^  1609  et  1625  en 
dnq  vol. ,  divisés  par  J.-B.  Montanns  par  ordre 
de  matièieset  suivis  d'une»3ellent  fndexrerum 
par  Ant.  Musa  Brassarolut.  Onciteencore  comme 
une  twnne  édition  lafine  celle  de  Froben ,  BAIe, 
1542,  th-fol.;  réimprimée  en  1549  et  en  1561.  La 
dernière  est  la  meiNeare,  à  caàse  des  Prolego^ 
mena  de  Gbnrad  Qesner.  Vient  ensuite  VéàU 
tiott  latine  de  1562  ;  Venise,  5  toI.  in-fol.  Le 
teite  grec  a  élé' publié  à  qaatr»époques  diffé- 
rentes :  deux  fois  seul ,  et  deux  fois  avec  la  rer- 
sion  latine.  La  première  édition  grecque  a  été 
publiée  par  OpIzo;  Venise  1525,  In-fol.  fille 
était  aoliptée ,  mais  contenait  de  nombreuses  er- 
reurs et  des  omissions;  d'ailleurs,  il  n'y  avait  ni 
notes  ni  index.  La  dernière,  dae  aux  soins  de 
Fuchs,  Camerariuset  Gemuscns,  sans  traduction 
latine,  este«aie  de  Bile,  1536,  5  vol.  in-fol. 

Une  édition'  vraiment  nouvelle  des  œovres 
complètes  de  GaKen  «td*fii|ipocrate  réunies,  c'est 
sans  contredit  celle  de  René  Chartier;  Paris« 
1639-1679,  13  "fol.  in^fol.  René  Ghartier  (  Ae- 
natue  Charterinê)  nvail noixante  ans  lorsqu'il 
entreprit  cette  couvre  considérable.  Le  tome  I*' 
parut  en  1639.  L'ouvrage  complet  ne  ftit  publié 
qu'en  1679.  Ghartier  était  mort  en  1654;  les 
quatre  deraIeH  volnaes  parurent  par  les  soins 
et  aux  frais  de  son  gendre.  Ghartier  s'était  ruiné 
k  cette  publication:  Soa  édition  est  de  tous  points 
sopérieure  aux  antérienres  et  même  k  celles  qui 
font  suivie.  Ou  y  trouva  divers  traités  grecs  et 
latins  non  encore  publiés,  entre  autres  ceux  In- 
titulés :  De  Btimeribus  ;  De  Osgibus  ;  De  Sep- 
tititêstri  Partu;  De  Fateiiê;  De  Clysterièus; 
d'autres  d^à  connus,  mais  ob  l'on  a  intercalé 
des  passages  omis  :  Definitlonet  Médicx;  De 
Comate  tecundtim  Blppocratem;  De  Prsau^ 
Hene;  enfin  des  extraits  des  écrits  de  GelieB, 
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empimfës  à  de  nomlireux  ouvra^^  grecs  et 
IfltiiM,  d^à  publiés  en  grande  partie  par  les 
Juntes.  Là  dernière  éditioB  dee  oeuTres  de  Gelien 
est  celle  de  C.-0.  Kfihn ,  qm  y  ijoata  tmntôt  les 
«Barres  d*Btppocrate,  d'Arétée ,  de  DioscorMe. 
L'ensemble  comprend  28  vol.  în-8*.  GaSen  forme 
à  hii  seul  10  toI.  io-S"*,  18)l-tS33.  Le  texte 
n'a  pas  soM  de  grandes  amélioratioDS.  Les  «a- 
vrages  qui  ne  nous  sont  parvenus  qn^en  lalin 
ne  figurent  pas  dans  cette  édition  ;  d*an  autre  côté, 
on  y  trouve  le  texte  de  quelques  écrits  que  l'on 
ooooaissait  seulement  dans  cette  langue.  V.  R. 

Sttktafl.  s.  r.  raXTr#6ç.  -^  Abu-I-Van),  IfM.  Dftuat. 
-^  Fabrtein,  BM.  Cr«c.  —  â.  U  Mwqnts,  aantla  Bio- 
graphie utédiQ.  —  Dan.  1^  Clerc  »  JiiH.  de  la  Med*  — 
Sprengel  Cesehichte  der  j4rineykunde.  •>  H  a  lier,  Bi- 
&ttoth€ta,  —  AdcermanD,  Hist.  Mer.  —  Chontant, 
Omndà.  dtr  BuêtkêHhKindB  fuer  dU  xttere  Medêa  ~ 
le  DiAmc,  Bibl.  wtedie.  hut.  —  Daremberir.  Espœé  dee 
Connaissances  de  Galien  sur  ranatomiCf  la  physiologie 
et  la  pathologie  du  sjfttème  nerveux  ;  Parla,  1841  ;  le 
même,  œw.  mêâÊùo  phUot,  de  Catien.  trmémttM  pour 
la  première  feU  «n  français  ;  Parla,  1W4-M.  S  roi.  — 
Uttré,  dans  le  Journal  des  Débats,  1858.  —  Smtth ,  Diet, 
0/  Boman  and  Gteef  Biog.  —  Brach  et  Gruber,  Âllg. 
Bnc,  —  P*al7,  Beai-Bme^e. 

«ALIBN  (Joseph)  f  physicien  français,  né 
àSaint-Paulien,  près  Le  Poy,  en  1 699,  mort  à  Avi- 
gnon, en  178^  (1).  H  entra  dans  l'ordre  des  Domi- 
nicains, et  se  consacra  d'abord  à  l'étude  de  la 
philosophie  et  de  la  théolc^e.  Son  érudition  le  fit 
désigner  pour  professer  ces  deux  sciences  à  l'uni- 
Yersité  d'Avignon.  Mais  Mentit  son  goAt  pour  la 
physique  détermina  sa  vocation,  et  il  se  livra  ex- 
chisivement  à  l'étude  de  la  météorologie  et  de 
la  physique.  C'est  Galien  qui  a  conçu  l'un  des 
premiers  la  possibilité  de  s'élever  dans  les  airs 
an  moyen  d'rni  v^seau  rempli  dVin  gaz  plus  lé- 
ger que  le  fluide  atmosphérique.  11  publia  à  ce 
sujet  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  VArt  de  na- 
viguer dans  les  airs,  précédé  d'un  Mémoire 
»ur  Vorigine  et  la  formation  de  la  grêle  ; 
Avignon,  1755,  in-lfi.  Deux  ans  plus  tard,  il  pu- 
blia dans  le  même  format  une  seconde  édition  de 
cet  ouvrage ,  qui  peut  encore  être  consulté  avec 
fruit  par  ceux  qui  s'occupent  d'aérostatique.  Voici 
le  passage  le  plus  saillant  de  ce  curieux  livre  : 
«  Nous  construisons,  dit  Galien,  un  vaisseau  de 
bonne  et  forte  toile  doublée,  bien  cirée  ou  go- 
dronnée,  couverte  de  peau,  et  fortifiée  de  dis- 
tance en  distance  de  bonnes  cordes  ou  même  de 
c&bles  dans  les  endroits  qui  en  auront  besoin, 
soit  en  dedans,  soit  en  dehors;  en  telle  sorte 
qu'à  évaluer  la  pesanteur  de  tout  le  corps  de  ce 
Taisseau,  indépendamment  de  sa  charge,  ce  soit 
environ  deux  quintaux  par  toise  carrée.  î*  Ce 
vai.<%seau  devait  être  plus  long  et  plus  large  que 
la  ville  d'Avignon  et  sa  hauteur  égale  à  une  mon- 
tagne très  élevée.  U  se  faisait  fort  de  transporter 
avec  cet  énorme  machine  une  armée  tout  entière 
avec  tout  son  attiraU  et  toutes  les  provisions 
jusqu'au  pays  le  plus  éloigpé. 


(1)  Bt  non  an  Poy,  en  1781,  atnai  <iaonk  Ut  dans  la 
Biogrt^Me  univertêlle  de  mcluad. 


«  La  pesanteur  de  l'air  de  la  région  sur  Isqaclle 
nous  établissons  notre  navigation ,  oonttaue-tm, 
étant  supposée  à  celle  de  Tean  comme  1  1 1000, 
et  la  toise  cube  d'eau,  pesant  15,150  livres,  il  s'en 
suit  qu'une  tcrise  cube  de  œt  air  pèsera  eoTÎn» 
IS  livres  et  2  onces  ;  et  celui  de  la  r^on  supé- 
rieure étant  la  moitié  plus  léger,  la  toise  cube 
ne  pèsera  qu'environ  7  Rvres  9  onces.  Ce  sera 
est  air  qui  remplira  la  capacité  du  vaisseau;  c'est 
pourquoi  nous  l'appellerons  l'air  intérieur,  qui 
réellement  pèsera  sur  le  fbnd  du  vaisseau,  à 
raison  de  7  livres  9  onces  par  toise  cube  ;  mais 
l'air  de  la  région  inférieure  lui  résistera  avec  m» 
force  double,  de  sorte  que  celui-ci  ne  consamera 
que  la  moitié  de  sa  force  pour  le  contrebalancer, 
et  11  lui  en  restera  encore  la  moitié  pour  eontret)a> 
lancer  et  soutenir  le  vaisaeau  avec  toute  sa  car- 
gaison. ». 

Louis  Pascai.. 


Mandet,  Histoire  littéraire  et  poeti4tu9  de 
Kéktg.  —  Dapak  Udcourt,  JVcimMl  de  ITjlêrottmt. 

GkiAxâM  OU  GALiLBi  (  Vincent) ,  musi- 
cographe italien,  né  à  Florence,  vers  1533, 
mort  vers  la  fin  du  seizième  siècle.  H  épousa,  en 
1562,  Julie,  fille  de  Cosme  Venturi,  d'une  illastre 
famille  de  Pistoie ,  et  il  eut  de  cette  union  Gallleo 
Galilei  (voy.  l'article  suivant).  H  se  distingua  par 
ses  connaissances  musicales.  Il  mit  en  musique 
l'épisode  du  comte  tJgoUno  et  les  Lamentations 
de  Jérémie ,  et  ces  compositions  passent  pour  les 
premiers  essais  de  la  musique  dramatique  mo- 
derne. On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages  relatift 
à  la  théorie  musicale  ;  en  voici  les  titres  :  Dis- 
corso  délia  Mnsiea  antiea  e  modema  ;  Thh 
rence,  1581,  in-fol.  L'auteur  de  ce  traité  montre 
plus  de  savoir  que  de  goût;  il  s'<^puise  en  discus- 
sions hiotiles  sur  l'échelle  diatonique  et  les 
modes  de  la  musique  grecque,  se  prononce  tt 
faveur  de  la  musique  des  anciens  contre  celle 
des  modernes,  et  oondanme  comme  ridicules  les 
grandes  compositions  du  seizième  siècle  ;  —  /i 
Fronimo,  dialogo  sopra  Varte  del  bene  infmH>- 
lare  erettamente  suontnre  la  musica;  Venise, 
15S3,  hi-fol.  ;  —  Piscorso  intomo  aile  opère  di 
messer  Giostffa  Zarlino  di  Chioggia  ;  Florence, 
1589,  în-S".  C'est  une  réplique,  plus  Tioleote 
qu'habile,  à  Zarlino,  qui,  dans  ses  Soppiimenii 
Musicali ,  avait  repoussé  quelques  critiques  de 
Galilée.  L'avantage  de  cette  polémique  resta  h 
Zarlino. 

F<Hfs ,  Biographie  musicale» 

«ALiLiéE  (  GaHlei-Galileo  ),  célèbre  astro- 
nome et  mathématicien  italien,  fils  du  précédent, 
néàPise,  en  Toscane,  le  15  février  1564,  mort  à 
Arcetri,  le  8  janvier  1642.  Tout  enfant,  H  montra 
une  remarquable  disposition  pour  exécuter  et 
même  inventer  des  machîbes ,  et  cette  aptitude 
mspira  à  ses  parents  de  grandes  espérances.  Il 
reçut  à  Florence  une  éducation  complète  ;  mais 
il  la  dut  moins  à  ses  maîtres ,  qui  étaient  noé- 
diocres,  qu'à  son  propre  génie.  H  suppléa  aux  la- 
cunes de  leor  enseignement  par  de  nombrwes 


«M 

nwnwt,  avBft  1m  «Dteim  an^ 
,y  Jet  oMilleun  écmain»  iUliens.  hà  mu- 
et le  ôtssuk  fanai  ta  plus  douce  djelmo* 
1ÎÛ  de  eee  prefloiteet  auiéee;  il  s'exerça  e«esi 
me  bonheur  dans  la  poésie  îtalieBue ,  el  l'oo 
apUié  (1)  UB  «oQDet  eu  style  bariesque  qui 

SûQ  père,  <|ai  avait  une  aom- 
:  Cl  fort  peu  de  foitui^»  voutaii4|u^il 
pro£waioB  lueraUve  ;  il  Teuvoya 
Tige  de  dix-làuit  êBB  étudier  à  Piae  ta 
et  la  iBédeciQe.  La  «cotaatÀqwo  et 
fepàripatélîaaie  r^guaiexU  euooce  exclusivement 
tes  cette  oniversité  ;  mais  le  jeune  étudiant  ii'é- 
bApas  dûpoeé  à  jurer  par  les  paroles  d'oi^  uial- 
te  ;  ii  prit  l'habitude  de  disputer  contre  les 
diidrines  qu'on  lui  enseignait,  •  et  se  fit  accuser 
pr  sei  processeurs  d'entAtement  et  d'esprit  de 


Ea  lâttyÀ  ïégfi  de  dix-neuf  ans,  il  donna  une 
fnifsée  œ  génie  expérimental  qui«  plus  encore 
qK  le  tiÊsai  de  discussion,  devait  faire  sa  gloire. 
Cajaor,  dans  la  cathédrale  de  Pise,  son  atten- 
tin  se  porta  sur  «ne  lampe  suspendue  que  le 
liasaid  avait  DBÎse  en  mouvonent;  il  remarqua  que 
quelque  inégale  que  fût  la  longueur  des  arcs 
qo'dk  décrivait  y  elle  les  décrivait  dans  le  même 
e^see  de  temps,  il  comprit  aussitét  qu'il  avait 
oecoBvert  une  loi  physique  très-iinportaote,  et 
pi^insa  de  l'appliquer  en  médecine  à  la  déterrai- 
saHaa.  de  ta  ûnâpienoe  plus  ou  moins  grande  du 
psols.  U  se  servit  des  mêmes  osciUations  pour 
mamter  ta  hanteur  des  édifices;  enfin,  il  trans- 
porta cette  loi  dans  œrtaines  observations  sur  la 
maâqoe,  rastronomie  et  ta  géographie.  Le  fait 
de  risoehronUwès  des  osciUations  dupendule  n'est 
pas  sans  doute  rigoureusement  exact  quand  les 
va  décrits  sont  très-inégaux  ;  mais  Galilée  n'en 
spaà  moins  l'honneur  d'a?oir  indiqué  aux  savants 
mt  ki  physique,  qui  entre  les  mains  de  Huygens 
inoade  si  beaux  résultats  (voy.  Ucïcens). 

Le  père  de  Galilée,  qui  aurait  voulu  que  son 
fis  s'adonnftt  spécialement  à  la  médecine,  le  vit 
aiee  peine  s'occuper  si  activement  de  physique 
d  de  mathématiques;  il  lui  interdit  même  de 
airre  plus  longtemps  les  leçons  d'Ostilio  Riod, 
nund  le  jeune  étudiant  avait  dû  les  premiers 
pdnapes  de  ta  géométrie.  Galilée  ne  se  laissa 
pairt  abattre  par  cette  défense,  et  il  n'en  mit 
91e  plus  d'ardeur  à  apprendre  seul  ce  qu'on  lui 
d^étodier  sous  un  maître.  Il  parvint 
I  inaqu'an  sixième  livre  d'Euclide.  Son  père, 
touché  deœtte  persévérance,  le  laissa  libre  de  s'a- 
bandûnner  à  ses  goûts  scientifiques;  il  lut  dès  lors 
aTidement  les  récits  des  anciens  géomètres,  et  en 
se  mettant  au  courant  de  leurs  découvertes  il 
s'efforça  d^  ajouter.  La  lecture  du  traité  d'Ar- 
rldiBèilL  Sur  îe$  corps  qui  nagent  dans  les 
fsMes  lui  inspira  dès  lors  Hdée  d'une  balance 
faydrortaSiqoe;  mais  il  ne  donna  suite  à  cette  idée 
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que  plusieurs  années  après.  Ces  fortes  études, 
sniviss  de  résultats  si  remarquables ,  commencè- 
rent à  le  faire  eonnaltre  et  attirèrent  l'attention 
d'un  eélèfare  ^éoroètra,  Gnido  Uhaldi,  qui  l'en- 
gagea à  s'eocuper  dn  etnire  de  grwfitt  des  so- 
Udes^  Ait  saUs^  de  ses  recherches,  et  le  ns 
oonuiiattda  vvfcaient  è  lean  de  Médicis  et  au 
gmd-dttc  Ferdinand.  Oelul-«i  le  nomma,  en  1&89, 
pwjJhflMwr  de  nathéasatiqnss  è  Pise.  Les  ap- 
psèitemento  étaient  faibles  ;  nnns  le  jeune  Ga* 
liléa  saisit  avee  emproMeasent  eette  occasion  de 
répandre  «tas  idées  qal  n'étaient  pas  d'aeconi 
avec  les  doetrines  adnnses  dans  l'université. 

Il  eoBuncnoa  aasaitôt  snr  le  mouvement  des 
corps  toute  une  série  d'expérienees.  Déjà  Lucrèce 
avait  dit,  en  fort  beaux  vers,  que  lescorps  pesanU, 
s'ils  ne  renoontratant  pas  d'obstaele,  tombe- 
nient  avec  la  même  rapidité.  Galilée  vérifia  le 
fait;  dn  haut  de  ta  tour  penchée  de  Pise,  il 
laissa  tomber  des  corps  di(Mrenta  de  volome,  de 
poids  et  de  densité ,  et  U  montra  aux  spectateurs, 
élèves  et  professeurs,  que  ees  corps  paroou- 
raient  des  espaces  égaux  dans  des  Isinps  égaux, 
et  que  l'aeeélération  progressiva  de  leur  mou- 
vement de  descente  était  égaie,  et  il  en  oonolut 
qoe  la  grapUé  eu  tendeatce  à  deseetèdre  est  la 
même  dans  tous  les  corps*  Si  par  example  on 
flocon  de  laine  descend  moins  rapidement  qu*un 
lingot  d'or,  ce  n'est  pas  que  sa  gravité  spédfiqae 
soit  moindre,  c'est  qu'il  rencontre  dans  l'air  un 
obstade  dont  il  triomphe  beauconp  plus  dilfici- 
lement  que  le  métal  ;  que  Ton  supprime  l'ob- 
stacle, et  les  deux  corps  descendront  dans  le 
vide  avec  une  égate  rapidité  :  c'est  un  fait  sni 
lequel  ta  machine  pneumatique  ne  taisse  aucun 
doute.  Galilée  ne  put  pas  s'appuyer  snr  une 
expérience  aussi  concluante  ;  il  ne  trouva  pas 
non  plus  le  véritable  rapport  entre  U  vitesse  de 
la  chute  et  l'espace  parcouru;  mais  ses  expé- 
riences lui  en  apprirôit  assez  pour  lui  montrer 
que  les  prétendues  lois  du  mouvement  alors 
admises  étaient  insoutenables ,  et  cette  convie- 
tion  l'ei^gea  à  persévérer  dans  son  projet  de 
révolte  contre  l'enseignement  scolastique.  Il 
commença  on  examen  sérieux  des  deux  sys- 
tèmes rivaux  d'astronomie  :  l'un ,  celui  de  Pto- 
lémée,  avec  son  immense  complication  de 
cycles  et  d'épicycles ,  de  cercles  excentriques  et 
de  premier  moteur,  l'autre,  celui  de  Copernic, 
qui  par  sa  simplicité  et  sa  concordance  graduel- 
lement établie  avec  les  phénomènes  gagnait  si- 
lencieusement des  prosélytes  parmi  les  meilleurs 
observateurs  et  les  mathématiciens.  Galilée  dé- 
couvrit bientêt  et  démontra  ta  futilité  des  objec- 
tions qu'on  opposait  à  ce  système,  et  qui  étalent 
fondées  soit  sur  une  ignorance  complète  des  lois 
de  la  mécanique ,  soit  sur  des  passages  mal  com* 
pris  d'Aristote,  de  ta  Bfbleet  des  Pères  (1).  Ayant 


(t)  Ce«t  ce  qa'U  a  partlcalièreiMst  iléveloppé  dMM 
son  traité  De  ScrifAurm  Sacra  TesUmoniis,  etc.  (dla- 
JoKue),  adreMéàChrt9HDe,graiule-ducbessc  deTosoane; 
ImprlBé  à  StrasbOBif ,  teu,  Id-4(*. 
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ittn&rqtîé  (fat  beatioôut)  èé  persoime»  è*nbàrâ 
aUachées  au  premier  de  ee«  f^yiàhtoo^  Vtefwoi 
cftiftté  (VOàr  16  ftécond,  i&a?é  <}a'ittieun  èo<|^ettifitieii 
né  s*étaHç<mVertiâtrs^Dà6dePt<yléMéé;  téyant 
qae  6e  darnler  systèitie  a^aH  b^sotndMMfiwjaQr, 
pour  ^'accorder  st^  1m  phénomène^  eéiates ,  de 
DOuteHes  oon^cttbn^  et  dP^dHkms  d«  ttonteDei 
sphères  jtrooTaot,  enfla,  dto  la  AspôsItiM  d^- 
cièimes  étdfes  et  datts1*sqip«rltioii  denooreilea, 
on  argument  cotatre  la  ptéteaàmincbrrttphblUté 
attribuée  anx  cotpa  célestes  ;  Mor  ces  raiBMB 
et  p<mr  d*atitfàs,  ^uMl  â  fMiqoees  diuis  ses  dla- 
logoes ,  Wié  oonrertlt  an  système  d<mt  ff  devait 
être  plos  tani  le  martyr,  liais  les  pré]tt|$és  re- 
ligieux et  scolAstiqaes  an  sujet  de  llmmebilHé 
de  la  terre  étaient  si  puissants  qnlt  eontinoa , 
par  prudence,  d'enseigner  IMrypJBièsc  de  Pto- 
lémée.  tl  attendit  Une  occa^n  plus  fevotuMe 
pouf  la  renrerser  et  lui  substituer  des  lUts  In- 
contestables. Cette  réserve  ne  Pempécha  pas  de 
passer  dans  l'université  de  Pise  pour  un  esprit 
turbulent,  tùn^tAAe,  ou  du  moins  très-suspect, 
de  révotte  coutre  Aiistote  et  la  BiUe.  Certains 
de  ses  confrères,  Jaloux  de  son  mérite  et  de  ses 
découvertes,  imuvaienf  dsus  la  hardiesse  du 
jeune  professeur  un  prétexte  commode  de  le  per- 
sécuter. Galilée,  qUise  voyait  à  PIse  plusieursad- 
versaires  déolaiés  et  beaucoup  d'ennemis  secrets» 
aeoepta  uvw  noomiaissance  IVrfRre  du  sénulde 
Venîse,  qui  lui  offrit  pour  six  ans,  en  159) ,  une 
chaire  de  mathématiques  à  Tuniversité  de  Pa- 
doue.   • 

Le  séjour  de  Galilée  dans  une  ville  où  ré- 
gnait une  assex  grande  liberté  inteilectuelle  fut 
l'époque  de  sa  phjs  grande  uotivtlé  scientifique,  il 
construiidt  diverses  machines  pour  le  service  des 
Vénitiens  ;  il  composa  pour  ses  élèves  une  foule 
de  traités  sur  Tardiileeture  «ivile  et  militaire, 
sur  la  giOomonique,  Tastronomie,  la  mécani- 
que. Ces  traités,  transcrits  par  les  étudiants  et 
dispersés  sur  presque  tous  les  peints  de  VEjo- 
ropé,  y  poilèrent  le  nom  et  les  Idées  de  Galilée. 
Celui-ci  ajouta  encore  à  sa  réputation  en  inven- 
tant une  espèce  de  thermùmètre.  Cet  instninent, 
où  Ton  employait  à  la  foiis  Tean  et  l'air,  était 
naturellement  très-iroparfalt,  mais  il  pouvait 
conduire  à  un  thermomètre  plus  préoi&i  La  oor* 
respondance  de  Galilée  avec  Kepler  commença 
vers  le  même  temps,  et  continua  sUr  le  ton  de 
l'amitié  .et  de  la  coofianoe  réciproques  jusqu'à  la 
mort  du  premier.  Vers  cette  époque  aussi  parut 
un  traité  sur  la  sphère  d'après  le  système  de  Pto- 
lémée,  traité  qui  a  été  attribué  à  Galilée,  et  qui 
fut  pi^ié  ù  Rome  en  1655. 
;  En  1599,  son  engagement  étant  expiré,  le  sé- 
nat, vénitien  le  renouvela  pour  six  antres  années, 
en  deoblaÉt  les  atootatemeiits  du  professeur.  La 
réputation  de  Gatuée  s'était  beaucoup  accrue,  et 
la  Coule  se  pressât  à  ses  «cours.  En  1604,  une 
ëlcrfle  aussi  hrttlaote  que  celle  qpt  attira  l*esprit 
de  Tycho-Brahé  vers  Vétude  de  Tasf ronomie  ap-^ 
parût  dans  la  consteUation  d'Ophiiicbus;.  Gali- 


lée en  fitfe  s«jïft'des«i  le^ènf^^qu!  eurent  moiM' 
p6ur  résultât  d'^xpIfqutjffcephéifeMinène  que  d^ii* 
taqùei"  le  tyéièké  'M  'PfMéMée;  L^tnHwtnie 
nVkbsoi^iaibpas  tdute  l'attettHon  deGalDée.  ttitt 
et  admira  Touvrage  de  Gilbert  sur  la  aatUMdes'' 
oofps.  1i  «dbpta  les  vues'  de  ee  «hvint  m  ssjet 
de  la  gratHé  terrestre*,  eteoBStruisItdesaimaiilf  * 
à  ffôneteihtile.  Vers  le  même 'temps,  il^tftta^ 
avecuùe  extKUie'Vîfucitéiin  certain  Oi|fra,qai 
s'atfribuBît  ffovenfkMi  d^in  compas  de  proiM^: 
tion  dont  hiT^nème  étitft  Pantsur.  Il  éerivitaunl  < 
des  triâtes  pratiquée  Mi^'la  rnsMère  de  mssuntr 
les  hauteurs  et'  les  distances.  Peu  8près>  l(<att^> 
nonça  dans  aue  lettre  quV  se  préposait  é*éakt  f ' 
Trois  litres  iur  te  Sfstème  du  )/Mmde ,  trois  sur  * 
le  tnauvement,  frofi  sttr  îafnéeaiHq^  ;  des  tral^  ' 
tés  sur  lé  Èon,lapatote,  la  Inéiîère^  les  ma" 
ries  y  le  mouvement  det  animaux ,  ia  coitf^' 
métaiUm.  On  suppose^  que  là  plupart  deeo- 
traftés  fmrcjutbttilés  pat  ses  paraits,  après  sa' 
mort;  sur  les  instances  dU'«9Hfeseear  de  la  M*' 
mille.  Ces  travaux  si  divers neTeèrtèient  paissaM 
récompense;  le  sénat  renoutela  de  noovoiu  sa 
commission  de  profesi^eur  en  1 606,  et  en  augmenta 
les  appointements. 

L'année  1609  M  signalée  par  la  eonstruetioa 
du  premier  télescope.  On  a  contesté  cette  inven- 
tion à  Galilée  pour  en  rapporter  Tbonnear  à 
Métzn ,  à  Janmn ,  à  LIppenheini.  Il  est  vrai  qoe- 
Topticien hollandais  Jansen  et  quelques  personnes 
avant  lui  avaient  construit  des  microscopes  eC 
peut-^ètre  même  de»  espèces  de  télescopes  fort' 
imparlCdts.  Mais  ces  derniers  instruments,  simples 
ofajîetfi  de  curiosité  et  d^amusement,  n  Valent  au- 
cune utilité  pratique;  «t  l'on  n'a^t  point-songé 
à  les  appliquer  à  l'observation  des  corps  célestes. 
A  Galilée  appartient  la  ^oire  d'avoir  le  premier 
eu  cette  idée  et  de  Tavoir  réalisée.  Lui-même  ra- 
conte, dans  son  Ifuncius  slâeretts,  que  le  bruit' 
s*étant  répandu  qu'un  Hollandais  avait  constrdt 
un  instrument  par  le  moyen  duquel  les  obyels 
éloignés  paraissent  très-prochos ,  Il  chercha  à  en 
composer  un  semblable.  H  plaça  aux  deux  extré-  ' 
mités  d'un  tube  de  plomb  deux  verres  plans  d'an  • 
câté  et  sphériques  de  loutre;  le  verre  objeedf 
était  un  plan  convexe  et  le  verre  ocnhdre  était  uo 
plan  concave.  Ce  premier  mstroasent  lui  permit - 
de  voir  les  objets  neuf  fols  plus  grands  qu'àPuA 
nu  ;  il  le  perfectionna,  et  obtint  un  grossissement 
de  soixante  fois;  enfin^  il  offrit  au  doge  Léonard 
Donato  et  au  sénat  de  Venise  un  télescope  qui  * 
grossissait,  dit-on,  mille  fbifi^l).Le  sénat,  émer- 


(1)  Voici  U  UwliKtioi  da  p»iMgc  où  ûaUlée  rend  iai- 
mème  cooipta  de  ccUe  InvéotioA  : 

■  Il  y  a  environ  dUaol».  ^ciTjili4lea  narf  iSiOy^ae  r«a 
m'apprit  qa'im  «trUla  ttollaiMlato  avaliimaalBe  (  tlaàof*; , 
tum)  0D«  lunette  (ptrtpMUum)  k  Talde  de  laquelle  se 
Toyalent  les  ofc|}eta  éioigii6s  ancct  clairement  que  «lia 
étaleol  f«fproobé«.€«tlnetran»ent  aerralt  déjà  à  Mie 
qeelqoea  espértencfs  (  nmmHlim  esftrietMm  eircua^»'  < 
rtàofUur  ) ,  aaxqaeUea  lea  uns  ajoutaient  lot  „  tandla  que 
lea  antres  leaalalenC  :  «"est  ce  qnt  aie  (ut  eêearwé  {>en 
da  ioora  a»r^  dMn  «aie  lettre  .qea  w^nOsmêttt  de  Varia 
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iMMkàéKmtKi^  W  coafima  pour  toiito 
a fjeàu  te  iilaee  de  piofewcur  à  Padone ,  et 
la àMiM traitement «luiiel  de  ^ile  ilorins , 
IiJb  Anéqn'eftljanm  obtepa  un  professeor 
ihmftiiMtwnMii 

-Çgà  M  hàto  de  diriger  soaiHrédeiix.  inslni- 

Miien  le» espèces  câeste»»  et  U  y  vit  ce  que 

fldiwie  «'«liit  pli  y.  toîc  a^ant  lui.  Ses  re- 

0Dài»fovtèKiil  d'alKxd  wr  ia  Lune»  et  du  pre* 

■Bwp  d'ail  il  icQûonui  CKBibien  était  faax 

IMaewUsti^  ^i  atliibiiait  aux  corps  cé- 

MnaeqMtidlé  paiiiite  et  U  propriété  d'être 

IWMMupv  en-nènes.  Les  parties  les  plus 

ébÊtamkkutbu  Imuire,  où  l'oa  voyait  des 

I,  ciasée»,  disait-on ,  par  des  Tapeurs  éle- 

i  4e  II  terre  t  devenant  maintenant  plus  Ti-< 

i,i|ifQreBtà  Galilée  que  la  surface  de  la 

et  inégale,  qu'elle  offrait  des 

•etdb  Tsllées  pins  grandes  que  celles 

deii^llobe.  fl  ee  servit  pour  mesurer  la  hau- 

rècarnootagnes  de  la  lumière  qui  illumine 

t,  tandis  que  leurs  côtés  et  leur  base 

aantilHits  dans  Tombre  (1),  Il  étudia  aussi 

tt  ThtfàJàtfptn  Bidoaère.  Toot  cela,  enflii,  me  tt 
tnu  cDtler  aai  moyens  d'antrer  A  naveattoii 
«embW»le  (emua  f^U  nt  94  média  ew 
ftr  ffut  ad  eomimiliM  orçani  inventionem 
-,  m  tahm  eonvefterem  )  ;  et  J'y  parrtnt  peu 
ttt^apfts  ipaml&pnt),  à  HiMe  de  ta  Uiéorte  det 
JtAt  eowtniiito  4«icd'akQrS  pa  tu^  na 
iaiati«aUésd«4veI  J'adapUi  deux  ?erres  de 
{éHtUnaptnpîrWa)f  qui  afalent  totu  deux 
(M  we  fett  plane,  landte  qae'de  Paolre'  rtin  «m 
tMU(«ame.«t  rantra  ooncave  (  mmb9  «9  alUrm 
\flau,ex«Uter»  cero  unum  tpkmrlçum  eonvrxum, 
iwroeanrai  aptavi  y  ;  pois,  approchant  roU  de  la 
eaTe(MaMre),  je  regardai  des  objats  asses  grands 
^i^pnéUf  (aes^ccis  mm  matma  «c  i»ropfn«tw  in- 
MniaBi):cesot>)eUparafisaleat  trobfois  plos  pr<!a 
ttacitfaisptasgrsnds  que  par  la  Toe  natarelle.  Je  me 
irti  (Mie  hbflqiié  un  Untranenl  plus  exact  {emetio- 
mmtMorwi),  qal  grossissait  les  objets  pkis  qua 
'  sioli.  Eoflo,  a'epargoant  aucime  peine  Dlaacaae 
^  ^i<  sBb  parvenu  à  me  coastrolre  on  liistrament 
itr^mu)  d  exerlteot,  qi/ll  aie  mit  A  même  de  Toir  les 
gWiine  iaia  ptaa  grands  qo'à  ta  slmpfe  vue.  Il  aérait 
^pifc  d'teaméRr  les  araotages  que  iournlt  l'emploi 
fctfkntraBait,  laat  sur  terre  que  sur  mer.  Hais,  lats- 
•*»  fc»  eboKs  terrestres,  )•«  dirigé  ma*  reeherehes 
^»«W,  ca  caamMttcmit  par  fei  Une.  »  ( iftmeiMê  si* 
ictÊçtqm  adminbUêa  tpeelaeuta  pan- 
r,çie^p.6.l 

JÇMia  doeriptlon  qaH  a  doanée  et  cette  mahode, 
**""iM  adopiÉe  fcpnls  î  <  J'arala  aonvent  oliscnré 
|atttopremlar»  an  deniers  («aartlen  de  la  Lune)-qiie 
aMenaets  des  montagnes  de  la  porUon  obscore  ou 
***^  de  b  lime  se  montraient  comme  des  points  In- 
>■«*,  Me»  qinis  fament  encore  assez  dMaaU  de  la 
■Meds  la  taBHAte.  Comperaot  oetle  dIaUnce  avec  te 
T^^  ^  fastre.  Je  m'assurai  qu'elle  en  formait  quel- 
**Mi  k  vingtième.  Cela  étaM,  qne  Ton  trace,  par 
2^Vk»  an  globe  lonaire,  ayant  poor  grand  cercle 
r^iPser  centre  K,  et  pour  diamètre  CF,  qnl  est  an 
r~*  de  toTferre  esiMoa  f  esl  *  7.  Or«  lé  diamètre 
"■votre étant. d'aprèa  des ebsenratlons  amea exactes, 
wMRn  tdScBs  (miiHorritf  italU:a)^  CP  sera  = 
W  «  CE  »ijMo.  et  la  vingtième  partie  de  CP  =  IM 
■JJJJtaitnsat,  que  cr  seit  lé  dtomèCre  dn  grand 
2^  lépare  la  partie  éclairée  de  la  lune  de  la  parUe 
yy'^^m:  le  polet  A  soit  ékrtgné  dn  peint  C  d'un 
]y~*e éédbmèlre ;  ensalf e que  Poe prefenge  ledemt 
ZmT  ?o  ï"**»^  ee  <r^  rencontre  an  point  D  la 
rj^"e  GCD  (reprtaentant  le  rayon  Inmtneui  j  :  l'are 
"*  •»  is  drate  CD  sera  à  CB  comme  too  esc  à  1,000, 

»tT.  IWCt.  Câfte.  —  T.  XIX. 


3M 

la  lumière  cepdrée  de  la  Lune^  et  il  ^Jinit  la 
TéritaUtt  explication  donnée  environ  un  siècle  au^i 
piuravantparl^onard  de  Yioci  :  cette  lumière  est 
ctlje  que  laXern^  eoToie  klaLnne^  et  que  la  Lune 
nous  renvoie  par  une  seconde  réflexion.  £n  pour- 
suivant SOS  otiservations^  il  trouva  que  la  Lune 
tourne  constamment  la  m^e  face  vers  la  Terre, 
et.qae  presque  la  moitié  de  sa  surface  n'est  ja- 
mais visible  pour  nous.  Galilée  observa  plus  tard 
les  iibrationade  la  Lnnc,par  lesquelles  de  petites 
portions  de  l'bémispbère  inviâiible  deviennent 
visibles;  maïs  rimpcricction  des  connaissances 
astronomjques  ne  lui  permit  pas  de  donner  une 
explication  satisfaisante  de  ce  phénomène.  La 
vue  4es  océans ,  des  continents,  des  montagnes 
et  des  vallées,  qui  lui  i^parurent  dans  la  Lune» 
et  deat  il  compara  une  partie  à  l'aspect  de  la 
Bohdme  {regw  consimilis  Boemix) ,  lui  sug- 
géra ridée  que  ce  globe  était  tuibité  :  supposition 
qui  excita  rhorreor  dos  savants  scolastiques  et 
alarma  les  religieux  (l>.  En  examinant  au  téles- 
cope les  nébuleuses  y  et  particulièrement  la  voie 
lactée,  il  découvrit  qu*elles  étaient  composées 
de  myriades  d'étoiles,  ou  d'une  poussière  d'ë^ 
toUêSt  suivant  l'expression  de  Milton  (2).  JRe- 

et  u  somme  des  carrés  OC  et  CB .  ifiiofioo,  sera  égale 
à  ta  somme  dn  carré  1)B  (carré  de  lliypoténnse).  Lea 
lignes  DB  DC  etCB  étant  ainsi  preporUonnelles,  on  troare 
qnd  AD»  ^mmet  d'uaa  mmiagoe  éclairée  par  le  rayon 
solaire,  a  quatre  mUles  d'élévaUon.  Or,  U  n'j  a  sur  la 
Trrrc  aucune  mootagoe  qui  ait  au  delà  d*nn  mllte  de 
haetenr  verticale,  tes  montagnes  lunatranaent  deno  pina 
étevées  que  l«s  montagnes  terrestres.  {Ifuncius  ftderettf* 
p.  U,  recto.) 

(1)11  est  curieux  défaire  remarquer  que  cette  oplnloui  qui 
paraissait  si  abominable  ans  moines  et  anx  tbéologleoa, 
avait  été  professée  près  de  deax  slédaa  anparavaot  par  un 
prince  de  l'église.  Voici  ce  qu'écrivit  alors  le  célèbre 
cardinal  de  Cusa  (Je  traduU  textuellement]  : ...  La  ma- 
chine dn  monde  sera  donc  comme  si  die  avait  son  oentie 
partent  et  u  drconférenca  mille  part,  parce  q«e  la  clr- 
conférence  et  le  centre  c'est  Dieu,  qui  est  partout  et  nulle 
part  [nnde  erit  machina  muntU  quatl  habem  ti6<gue 
cen^mmei  nulilbi  clreu»^ferBntiam,qm&iiiam  ci^mm- 
fermtlaêt  csndnwn  Dma  ai,  qui  ssC  tÂtqve  et  nnMAI)... 
Or,  si  Dieu  est  le  centre,  toute  réglen stellatre  doit  être 
habiter,  afin  que  tant  de  localités  des  deux  et  des  étoiles 
ne  restent  pa4  vides  (H  Ùnu  est  ceAfrum,  M  qua^ 
Wmt  rttitime  àabUant  (ae.  Aomtaef  ) ,  ne  toC  loea  ooile- 
rami  «t  sMIartm  êintvacvm)^.  Ce  sont  des  espèces  hu- 
maines de  nature  et  de  capacités  différentes...  En  un  mot, 
les  habitants  d'un  astre  à  l'antre  sont,  quels  quils  soient, 
difproiportienneli ,  si  on  les  considère  comparaHveacnt 
anx  habUanta  de  ce  mende-ol  (  improportionabitês  igitur 
tuHt  iUi  fUiarum  ttettarum  habittOoret.  quatescunqtte 
ilU  sint  ad  Itttus  mundi  ineotas  ).  >i  D.  Nieùlai  de  Cusa, 
tardinmiiâ,  Optfti;  Mie,  m»,  ln*4ot,  Ub.  Il,  cap.  iftt  Ha 
docta  Igm9rantia,) 

(S)  Cdiullc  frappa  d'abord  en  observant  les  étoiles,  c'est 
que  Is  lunette  ne  les  grossissait  point,  ce  qu'il  attrtburlt, 
moins  à  lenr  énorme  élolgaernent  qo'fc  un  effet  d'trra.« 
dlaUon .  k  knr  lumière  scintillante.  La  beUe  conatelhi- 
tlon  d'Orlon  et  celle  des  Pléiades  fixèrent  d'sbord  ses 
regards.  Il  examina  ensuite  la  vole  lactée;  H  formula 
la  premier  ce  grand  résuUat,  depuis  lors  aoquls  à  la 
sdence*  «avoir  que  la  vole  lactée  et  les  nébuleuses  ne 
sent  qne  des  amas  d'Innombrables  .étoiles  :  EstgalaxfOt 
nihil  aliud  quam  inntimerofwm  ttellarum  coactrva- 
tim  consitarmn  eonçwriei..,  tteUm  ntbuloug  gitlhno' 
rum  mlnmi  ta  modwN  eonaitartim  çreçes  tvttt.  Caac 
ainsi  qu'il  compta  viogt-et-une  étoiles  dans  la  nébuleuse 
d'Orlon.  et  plus  de  quarante  dans  celle  du  Prifieptt, 
(  Nuneius  Hderws,  p.  f«.  ) 
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marquons  en  passant  que  ee  grand  poëte  \bita 
le  grand  philosophe  italien,  qu'il  conçut  la  plus 
Itautc  idée  de  son  génie ,  et  qu'il  a  fait  dans  le 
Paradis  perdu  de  magnifiques  allusions  aux 
découTertes  de  GalOée. 

La  planète  Jupiter  lui  fournit  bientôt  le  sujet 
d'ohscrvations  plus  étonnantes  encore.  JLe  7  jan- 
vier 1610  0  vit  auprès  de  cette  planète  troia 
étoiles  9  petites  ma»  très-brillantes,  qui  étaieo|b 
avec  la  planète  sur  une  même  ligne  droite  et 
parallèle  à  Tédiptique.  Des  trois  étoiles,  deux 
étaient  à  Torient ,  et  l'autre  à  roocident.  Le  len^ 
demain  il  vit  encore  trois  étoiles,  mais  ellsft 
étaient  toutes  à  Torient  Le  13  il  en  Tit  quatre» 
une  à  l'orient  et  trois  à  Toccident ,  le  1  ô  les  quatre 
étoiles  étaient  à  rocddent  De  ces  ohser?ationSy 
continuées  jusqu'au  12  mars,  il  conclut  que  ces 
étoiles  étaient  des  planètes  (planeUs  Medicex), 
et  qu'elles  étaient  pour  Jupiter  ce  que  la  Lune 
est  poar  la  Terre,  par  conséquent  des  satellites. 
Galilée  Tit  dans  l'analogie  de  ces  corps  avec  U 
Lune  un  argument  de  plus  en  faveur  dn  système  de 
Copernic  ;  il  comprit  aussi  quel  parti  on  pouvait  en 
tirer  pour  déterminer  les.  longitudes  en  mer.  Mai0 
sur  ce  point  il  ne  put  qu'indiquer  le  but  è  poinrsui- 
TTC;  il  était  réservé  à  d'autres  siècles  de  trouver 
Icsmoyensd'y  arriver:  les  théories  astronomiques 
et  la  construction  des  chronomètres  laissaient 
trop  à  désirer  pour  se  prêter  à  des  déterminations 
rigonreosementexactes.  •—  Vers  la  mémo  époque, 
Galilée  offrit  ses  serrices  à  l'Espagne,  la  pins 
grande  puissance  maritime  d'alors ,  et  l'on  doit  peu 
regretter  pour  sa  gloire  qu'ils  n'aient  pas  été  ac- 
ceptés. 

Ces  brillantes  découvertes  excitèrent  Tenvie, 
Galilée  devait  s'y  attendre  ;  elles  soulevèrent  aussi 
des  objections,  dont  la  plupart  n'étaient  que  ridi- 
cules. Un  contradicteQr  prétendait  qu'après  avoir 
regardé  au  télescope  il  n'avait  rien  vu  de  ce 
qu'annonçait  l'astronome;  nn  autre  trouvait 
étrange  que  la  nature  eât  donné  des  satellites  à 
Jupiter  dans  le  seul  bot  d'immortaliser  la  famille 
des  Médicis  (  GaKIée  avait  donné  à  oes  astres 
le  nmn  éeplanet»  Mediceœ,  pour  faire  honneur 
à  son  souverain  ),  Ses  adversaires ,  qui  d'abord 
avaient  nié  sa  découverte,  voulurent  découvrir 
à  leur  tour,  et  bientôt  ils  prétendirent  avoir  trouvé 
et  même  neuf  satelUtes  de  Jupiter. 

Ces  chicanes  n'airMèrent  pas  Galilée  :  il 
examina  Saturne,  qnll  appelait  pfamète  iricorpsy 
parce  qu'il  ne  voyait  avec  sa  lunette  que  con- 
fusément l'anneau  qui  entoure  cette  planète.  Il 
annonça  cette  découverte  dans  une  espèce  de  Io> 
gogriphe  ainsi  conçu  : 

Smaumrmil  mepQet<U€»milnmeiwgtia9iras, 

Kepler  chercha  vainement  le  mot  de  cette 
énigme,  qui  consistait  en  une  simple  transposi- 
tira  de  lettres.  Galilée  les  rétablit  danalear  ordre, 
de  manière  à  former  la  phrase  suivante  : 

Àltissimum  plantiam  terçeminum  obser- 
vavù  J'ai  découvert  que  la  planète  la  pins  éloi« 
gnée  est  triple. 


Le  11  décembre  leiQ  il  puMia  ee  nottviD 
legogriphe,  plus  travaillé  que  le  premier  ;       , 

Boie  immatura  a  me  jam  frustra  leguni^ 
0.  Y,  11  annonçaenmème  temps  que  cettedécq) 
verte  décidait  une  grande  question ,  et  conteiif 
une  nouveilepreuveenlaveur  du  véritable  sy  slèn 
du  monde.  Le  1^  janvier  1611  il  donna  l'expnçi 
tionde  ;  C%nlhi»fywrus  KmuUUwr  nuUer  cttm 
mm, 

«  La  mère  des  amours  rivalise  avec  les  figuipi 
de  Cynthie.  » 

Oes  périphrases  mythologiques  aignifieot  qi 
Vénus  a  des  phases  comme  la  Lune;  elle  toiin 
donc  autour  du  soleil ,  ce  qui  est  un  argumei 
irréfragable  contre  Ptolémée ,  et  une  noureE 
probabilité  pour  Copemia  Galilée  ne  porta  |N 
un  ooup  moins  sensible  à  l'ancien  systèode  t 
observant  le  premier  des  taches  dans  le  SoM 
redoutable  aigumcnt  contre  la  prétendue  titcw 
ruptibUUé,  &0ap<rCa,  des  corps  oéleates.  Ala 
chacune  de  ses  découvertes  le  rapprochant  du  syt 
tème  deCopemiCimaischacuneaussi  donnait  àsc 
ennemis  de  nouveaux  motifs  d'envie  et  de  noq 
veaux  prétextes  de  persécution.  Tant  qu'il  rest 
sur  le  territoire  de  Tenise,  la  haine  de  ses  ad 
versaires  fut  impuissante  ;  mais  au  mois  d'ioO 
1610  il  quitta  pàdoue  pour  revenir  en  Toscane 
Il  fut  nommé  premier  mathématicien  de  rool 
versité  de  Pise,  philosophe  du  grand-duc,  san 
être  obligé  de  professer  ni  de  résider  dans  îi 
ville  de  Pise.  En  1611  il  se  rendit  poor  la  pi» 
roière  fois  à  Rome  ;  ce  voyage  eot  sans  doute  poip 
but  d'écarter  les  soupçons  qui  commençaient  J 
s'élever  sur  son  orthodoxie.  H  y  fot  traité  «rai 
honneur,  et  admis  dans  TAcadémie  de  Linoêij 
mais  comme  il  persévéra  dans  ses  opinions  aA^ 
tronomiques,  ses  ennemis  continuèrent  de  hil 
en  faire  un  crime.  Les  jésuites  lui  en  voulajks^ 
de  s'être  joint  au  parti  qui  les  avait  expolsél 
de  Padooe.  L'inquisition  de  Rome  recevait  dci 
plaintes  contre  lui.  Un  frère  dominicain,  Dom^ 
nique  Baccini,  dans  un  sermon  prêché  à  réglJai 
de  Sainte-Marie-Mouvelle  è  Florence ,  prit  pool 
texte  ces  mots  de  l'Évangile  :  Viri  GaltM, 
quid  statis  aspieientes  in  cœlum,  et  attaqoi 
tous  les  copemiciens  et  Galilée  en  particoliMU 
Cehii-d  écrivit  pour  sa  propre  justification  un^ 
lettre  à  son  élève  Castelli  et  une  antre  à  Oiriir 
tine,  grande-duchesse  de  Toscane.  Il  reponsse 
avec  énergie  l'accusation  d'avoir  voulu  attaqocr 
la  religion  ;  il  établit  que  lobjet  des  Saintes  Ecri^ 
tures  est  d'apprendre  aux  hommes  le  chemin  dn 
salut ,  et  non  de  leor  enseigner  l'astronomier 
Cette  apologie  ne  parut  pas  suffisante;  l'inquisir 
tion  reçut  la  dénonciation  de  Baoctni,  eteon*- 
mença  des  ponr8mte8..Galilée  lepartit  pnor  Kone 
en  1615,  et  parvint,  par  son  habileté,  à  Imtioeer  im 
moment  silence  à  ses  aGcasatenrs.  Cependant,  9^ 
obtinrent  sinon  la  condamnation  diractede  Galilée, 
do  moins  celle  du  système  de  Copemie.  Le  â  mars 
1616,  la  sacrée  congrégation  de  Flndex  prolùba 
les  livres  de  Copermc,  de  Didacns  Astnnicaetde 
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tneDjtbaginldcDoe,  tout  à  Mi  contraire  à  ta  di- 
ifaeicrihire,  Je  U  moliilitë  de  la  Terre  et  de  llm- 
pMté  do  Solea  (1).  »  Galilée  n'avait  paa  même 
êkwntaé  dAfi  ie  décret  pobfic,  ixiaî9  eo  secret 
liRtt  reça  une  admooestatkm  sévère.  Vold 
«■tort  Pacte  aoieBDei  de  oondAinnatiaii  mp*' 
fÊttfçnnàtT  arerflnoiMtft domintaiâtolh!. 

(  GffBie  il  nous  plaisait  de  procéder  envers  toi 
rniVàgaité, Ua  étésrSté  da&s la saiute  coo^é- 
ftayiane  en  présence  de  N.  S.,  le  2S  février 
Wlyfw  11  très-énriiiait  lelgneur  cardinal  BeÙar- 
*ta||oMraitde  quitter  eniMvenwnt  la  dite 
IH»  iMMaa,  àb  m  renwIgDer  à  d'antres  r  ai 
«Mdéfaidcc. ni d'eoiamais traiter, et  fawte dac- 
fiaKrlcepiéGapte»  t»  serais  Jeté  en  prison»  et 
Mr  roÂatioa  de  ce  décret ,  le  Joar  suivant,  dans 
«lèh»  CD  présence  da  susdit  Cr6s-ëmlnent  selgnedr 
Bdbnnfn,  aprèj(  atoir  été  bénignement 
ts  atTerd  ds  cwniMatfe  dv 
\  dTnW  notaiw  et  de  tÉMOIni,. 
itdetoditaop^ 
UCt  pour  l'avenir  il  était  interdit  de  ia 
«a enseigner  d^une  manière  quelconque» 
riériiMke,  ni  par  écrit;  étalant  promis  obâs- 
■Mfe^te  a  Âé  renvoyé.  > 

edfeMHyneadhBOBMlalkMi  aurait  dâdégoMer 
Cttié  rastroMmie,  mais  ily  IM  ramené 
rv  rapparitioft  de  trois  comètes  en  1618.  H 
imfK  ses  amis  de  ne  pas  se  bâter  de  crofre  que 
bcBoièles,  comme  les  planètes,  se  meuvent  à 
tBitt  Hamuaisité  de  l'espace ,  et  qu'elles  pour- 
bicB  être  des  corps  atmo^liiériques.  Les 
^U  m  doDoe,  quoique  ingénieuses,  sont 
0  ae  fat  pus  plos  hearem  dans  son 
«iMea  iti  marées,  qui!  attribue  k  Fioégalité 
é  vieue  desdifférentes  parties  de  la  mer,  inéga- 
K  fi  résalbe  de  la  comblnaisoD  des  deux  roott- 
iCKSto  de  rotation  et  de  translatioa  delà  terre. 
Mfe  avoue  hû-mtoe  quil  était  plutdt  ptiilo- 
>B|fe  qoe  mathématideu.  Admirable  pour  faire 
^déeoovertes,  il  excellait  à  les  exposer  d'une 
■iitiedaire,  spédeuse,  mais  non  pas  toujours 
^tMoBcment  aeientifique.  Il  y  avait  dies  lui 
m  inpaiiBee  peat-étre  excessiTe  de  les  faire 
^BMbe,  de  les  revendS^uer  ciMrtre  tes  préteo- 
teéesesadversslres,  de  oonvtiliere  ceux-ci 
éftmk  et  terreur.  Vieux,  il  avait  conservé  ce 
Aie  esprit  qui  dans  sa  Jeunesse  le  portait  à 
^■lu  contre  ses  professeurs.  Ainsi,  vers  1630^ 
imM  sans  beaucoup  de  nécessité  sur  ce  sys- 
l^fc Copernic,  qui  loi  avait  déjà  causé  tant 
'Mttns.  Le  traité  des  llévotmiions  des  orbe$ 
'Ae^de  Copernic,  un  moment  défendu,  étsAt 
l>niidepBis  1820,  et  le  savant  florentin  anrsdt 
l*1liMran  ftrre  de  Copernic  le  sofai  de  con- 

^1^  >i|ci  IgasnfeDt  iiM  dooiB  qu'air  prime  «e  l«Ê- 
JMycUé,  le  eusiMl  4b  Cm»,  mort  en  ]4«4,  aviU 
jajj*  ie  mraveBenl  de  ts  Terre  plus  de  eent  «os  avant 
^^^(^nét  : n  a  dit,  en femei  eiplieites  i  Jam 
art  Ttmniè  Màm  lu  vtiHtaté  moreH, 
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vertir  au  véritaMé  systilme  dû  monde  lèi  partie 
ssns  obstinés  de  Ptolëmée.  QaTilée  n*eut  pal; 
cette  prudence,  et  II  revint  an  siqet'  interdît  eir 
employant  un  artifice  trop  transparent.  Il  sup- 
posa des  dialogues  entre  ^Is  personnages  Sâf- 
vlati,  copemicten,  Sagredo,  partfsan  du  même 
système,  SImplido,  défenseur  de  Ptolémée.  H  ne 
se  prononça  pour  aucun  des  trois ,  mais  il  iM 
mft  pas  les  meHIeures  raisons  dans  la  boudie  du 
dernier.  Le  motif  quil  aJfègoe  pour  rompre  Té 
Mence  sei^alt  un  sutrterfbge  stn^nlier  s*il  n'éldft 
une  mordante  Ironie  contre  la  congrégation  de 
FliKleit.  Bans  sa  préface  il  expocte  que,  «  quei<|nett 
années  auparavant ,  on  avnlt  promulgué  à  Rome* 
mi  édK  salutaire  qui,  pouf  obvier  aux  scandales, 
imposait  silence  à  PopIniOtt  pythagoricienne  du 
mouvement  de  la  terre  ;  <)ué  <|nel<|nes  téméraires 
cependant  avaient  osé  dtre  que  ce  décret  n'avait 
pus  été  rendu  en  connalmace  de  cause,  qu'it 
éCaft  rouvnije  de  hi'passlun,  et  non  d*dn  exartieii 
jtfdDBfeux  ;  enfin,  tfue  des  consifiteurs  tout  à  fait 
f^iorantsen  astronomie  n'sRiralent^-dft  couper 
altts?  les  attes  au  ^énle  des  phllbsophes  quf  s'oe* 
éttpêttt  de  ces  médMatiOds.  * 

I  Mon  zèle ,  continue  Galilée ,  ne  put  supporter 
ces  plaintes  téméraires.  Bien  instruit  de  ce  décret  si 
prudent,  f  al  voulu  rendre  justfce  k  la  vérité.  Xé- 
tMs  alors  à  Ikwne^  tes  prélats  les  plus  distiuii^Ués 
di*avaient  enifeiiduet  néms'  apptendi ,  el  le  décret 
n'avait  vas  été  rendu  sans  qu'on  m'en  eût  donné 
qnelqne  conaalssanee.  J'ai  donc  voulu  moatrer  au 
nations  étrangères  qu'en  Italie ,  et  même  k  Rome , 
on  savait  aussi  bien  cpie  partout  aiHeors  tout  ce  qu'on 
peut  avancer  en  faveur  du  ststème  de  Copernic  ;  et 
en  procédant  suivant  une  byjpothèse  mathémafiqne. 
Je  OMS  sois  efforcé  de  proav«f  que  oeMs  Ikypothèae 
était  préférable  à  celle  qui  met  la  Terre  eu  repos, 
non  pas  d'ane  manière  absolue ,  mais  dans  le  sens 
où  elle  est  attaquée  par  de  prétendus  péripatéticiens, 
qui ,  dans  leur  pbilnsoplile ,  négligent  de  consnlter 
les  observations.  Je  tâeliefai  donc  de  prouver  qoe 
toofes  les  expériences  qu'on  peut  faire  sur  ta  Terre' 
sont  égatement  insuffisantes  pour  prouver  son  repus 
ou  son  mouiBantut,  oar  etles  ireifdtqttent  égaienaeni 
bien  dans  les  denabypoUieseB.  J'eaanriaerai  ensoila 
tes  phénomènes  célestes  qui  fortifiant  l'hypoUièse 
copemidenne  conduisent  à  faciliter  la  science  astro- 
nomique ,  si  elles  ne  démontrent  pas  tout  à  fait  la 
nécessité  de  ce  système  :  je  montrerai  en  troisième 
itou  que  te  mouvement  de  la  Terre  étant  supposé,  les 
phénomènes  des  marées  devtoonent  beaucoup  plus 
aisés  à  eipMquer.  J'ai  lu  oonfkanoa  qoe  si  les  Italiens 
ont  moins  voyagé  que  d'antres  nations,  ils  ont  au 
moins  médité  tout  autant,  et  qoe  s'ils  se  sont  abs* 
tenus  de  donner  leur  assentinsent  à  l'opinion  mathé- 
matique do  mouvement  de  la  Terre ,  ce  n'est  pas 
qolls  aient  ignoré  tous  les  raisons  que  d'antres 
ont  imaginées  pour  l'appuyer,  mais  parce  qu'ils  ont 
eu  d'antres  raisons,  tiiées  de  la  piété ,  de  ia  religion 
et  de  ta  eonnalssauce  qu^ils  ont  do  la  totttB>pulB- 
sao»  divine  et  de  te  teihiesse  de  l'esprit  buasain.  * 

Après  avoir  terminé  ses  Dialogues  ^  Galilée  partit 
pour  Rome  en  1630,  dans  Tintentlon  de  les  faire 
approuver  par  la  cour  pontificale.  Le  pape  Ur- 
bata  VaciencilUt  avec  de  grandes  démonstrationfl 
d*amitié  ;  un  prélat  auquel  U  soumit  son  Kvk 
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Avait  atteint  son  but,  rëpailit  ÇQnr  Fiorençe,  Pe 
,  M  41  écriyit  fm  pnébt  e^p^iniiteur,  et  lui  da^nda 
Jjapermissiafi  dlmpnjpje^ao^.UFTq  à^iQriçoi:^^  Je 
pinéiat  lîtd0^di%uUéft^.n>GCQnlA  p,a^rla  p^fnjs- 
$i9P4,etTetiramén)^(^pr^i(^repitori89^tMMl^  Q«- 
.  Ulée»epA^i^d9lWi^d^r^treyetle&Q^u/9r 

k»s  p^ronant  en  4§32..  A  cette. p^veUe  )e^  yt^- 
tjfgùA  religiev^M^  et  scoUstiqjMes ,  se  ranin^rq^- 
|iep«piB,x|ai«yaUAOttiieitpiq#é  d'asti)iHK>mi9)«y.fc 
GaUI^,  piut  se  recwDattre  daiû  Simplic^  défeo- 
Moc  quelquefMs  ridicule  et  toiiyours  n^lbeuregx 
4u  8]f Btènôe.  de  Ptoléinée.  tenté  ooatre  le  sayjwjt, 

Jltrahftpddpiii^ii  Viii(}ui«tioiLi  GajUi^.fut  80i|Qjq»é 
de  Gooipiipailtre  diiyaoli  ce;  ttibuiviL,.  çt,  jpasl^ 

.  «on  grand  âge  <çt  9^  in0qi4téiv  h\  dut  se  r^dfe  à 
Home.  Alors  .^'e^cwfi^  ufi^  proc^  mémorable.  U 
aoqs  reste  isvr  ce  poiat^  des^  dooum^nts  dii  plus 
gr<aad  ioté^t  ;  aaToir  vue  longue  lettre  de  Galilée 
lui-ftiii^me  adressée  à  pepJea,. et.  publiée  pour  la 
première  lois.pfir  Tira^)o^cbi,  et  divec^iss  |Mèces 
officielles  du  procès»,  insénéesd^ois  XAlmofi^Uàb 
^iccioJi*  I<jous  donnerons  ,d'3bord  une  .partie  de 
la  lettre  d€i  .Galilée,  . 

.  c  Apr0s  la  pqblioatipn  d$  mes  pialogues,  dit^l, 
jp,  fus  appelé  à  Rome. par  la  congrégation  du 
saint-ofTice,  et  j'arrivai  dans  cette  ville  le  16  fé- 
vrier 1632.  Je  fus  '  soumis  1  la  irè»^grandë  dé- 
mence de  ce  tribunal  et  du  sonveiain  poirtits  Ur- 
bain VIII ,  qui  avan  pour  vmI  quelque  estime,  bien 
que  Je  ne  m'enlendiiie.paB.  à:  tourner  l'épimmipe 
et. le  sonpet  amoaeeux..J6  f^smis  en,  arrestation 
dans  le  déUcieux  palais  de  Ia  Trinlté-du*Mont^  chez 
l'ambassadeur  de  ToscAnc.  Le  pt^re  c9miniMaire 
Lancio  vint  me  trouver  le  lendemain,  et  me  prit  avec 
lui  dam  son  carnosâe.  En  rontc  U  me  fit  différentes 
questions»  et  me  montra  un  grand  tiiésir  que  je  répa- 
rasse le  Scandale  que  Jtivais  donné  h  toute  l'Italie, 
en  soutenant  l'opinion  dn-monvetâent  de  la  Terne  ; 
à  tontes  les  raisons  solides  et;  amc  preuves  mathé- 
matiques que  Jejiui  alléguais,  il  nç  me  répondit  risn, 
sinon  :  Terra^  autem  in  ^fiternum  slabita  guia 
Terra  autetn  in  œUmum  siat,  comme  dit  rÉcri- 
tnre.  En  parUnt  aihsi,  iious  arrivâmes  an  palais  du 
saint-office,  sitdé  au  coudiaot  de  la  magniflqne 
^lise  de  Salnt^etTè.  Je  Ais'  aiàsitOt  présenté  par 
le  commissaire  à  measeignenr  Vltriel,  assesseur^  et 
Je  trmnal  avec  lui  deux  religiflux  dominicains.  Ils 
m*intimèfent-  otvflement  il'ordre  de  produire  mes 
raisons  en  pleine  txMogrégation,  m'avertissant  que 
dans  le  .cas  où  Je  sersis  Jugé  coupable,  je  serais  .ad- 
mis à  faire  valoir  mes  excuses.  Le  Jeudi  d*après.  Je 
fus  présenté  à  la  congrégation,  et  je  me  mis  &•  exposer 
mes  preuves  ;  mais  pour  mon  maMieur  elles  ne  fu- 
rent pas  entendnes,  et  qaèlque>peine  que  je  me  don- 
iiBsiB,  je  'n'eus  janiai»J'babileléideme  faire  <oom- 
pren<breL  On  m'interrompait  avec  de  grands  éUns 
de  zèle  pour  nie  convaincre  de  scandale ,  et  le  pas- 
sage de  l'Écriture  m'était  toujours  allégué  comme 
la  preuve  invincible  de  mon  délit.  Je  me  souvins  à 
propos  d'une  raison  tirée  de  rÉcrltnre  même,  et  Je 
l'alléguai,  mats  avec  peu  de  succès.  Je  disais qve  ddns 
la  Bible  il  me  semblait  trouver  des  exprtssions  qui 
se  conformaient  aux  opioiens  anciennement  admises 
tottdiant  TostconoiBie,  c^.qne  de  ce  nombre  pou- 
vait être  le  passagiQ  sUégué  «contre  moi.  Ainsi  Je  citai 


,  cieu^  son  t  solides  et  pctlis  comnte  un  miroir  de  mr^ 
ou  deitfonse  ^^  On  ttojt.qoej'autenr  parle  confof- 
mémeni  anayst^me.  de'Ptolémée,jdém9Dtré  al^sunle 
par  la  pbilosopbie  moderne  et  par  ce  que  1^  dri^ 
raison  a deplussoUdei &i doncion jeser^/dn,pi^ssage 
de  Josué.  (Mur  .démontrer.  île  monvMnei^t  du  ^ofi^, 
il  faudra  ooMbMie  du  pf^tsage  4a  Jo^  qu^  le,  ciçl 
mt  comipiosidfrbeanconp^de.ciesu  psn^Us  là  deswj- 
roics.  La  conséquence  me  semblait  Jusite  ;  elle  n'en  fut 
pas  molusdédalgnéei  9ti9  n'eusd'aulre  séponse  qu'w 
banssement  d'épaules,  ressource  ordinaire  de  ceux 
qni  ont  des  pfféingés  etnne.opinion  C^lte  fi  rayanç^,  » 

Après  cet  é^tnen ,  Oaliléé  fat  >détana  peidant 
tme  vingtaine  de  Jbnrs  dab^led  appmt^tteofs  du 
fiàcal  de  la  «alÀfe  Inquisition,  te  l"'  nia!  on  le 
ramena  au  palais,  de  raitnbéss^deur^  et  on  I^i 
permit,  dei  sortir.  Le  22  juin  il  fut  coioduit  de 
nouveau  devant  le  6aintK>fficey  et  on  lui  sigiûfia 
sa  senCence.  Cette  pièee«stb8a«eoap  tnepiongàe 
pomrétre  repir()daite  ici;  nous  n'enetterons-que 
les  passages  leé  pins  iteportsiints  :      ' 

<  Par  l'ordre  de  sa  sainteté,  et  detrès-éminenls 
seigneurs  de  cette  suprême  et  nniverseOe  inqnis)- 
ffon,''l0i  demt  pro^knitions  èuHnntns  sur  la  stabi- 
lité dn  soleil  et  lemotivement  «s  laTekrcontétév  ptr 
iastliéolaglimsqHllIlcBtennsjqnaiittéesalnsi  qnVsnit: 
•  4,liice<ine  i*  soleil  «st  a«  centre  d«  nionde  et 
immobile  de  mouvement  local  esit  Wl^  .proposition 
absurde  et  fausse  çn  philpsopbie,  et  formellement 
hérétique ,  parce  qu'elle  est  expressément  contraire 
ii  la  Sainte  écriture.  ^ 

«  Dire  que  la  Terre  n'est  pa*  le  centi'c  dttnioflde, 
ni  immobile,  mais  qu'elle  se  ment  même  d'un  totsi- 
vement  diurne ,  est  de  même  que  ptDJ^bsifion  ab- 
surde et  fausse  en  philosophie,  et;  considérée  Ibéo- 
logiquement,  elle  est  an  moins  erronée  en  foi.  '^ 

Après  nn  exposé  long  et  dëdamatoire,  aaqîiel 
nous  avons  déjà  emprunté  plnsieuro  détails /et 
dont  nn  passafte  <t)  a  lUt  croire  qne'GaliléaaTait 
été  mis  à  la  tbrtnre ,  !é  salnt-oÀloa  isonclot  «n 
<ies  termes  : 

•  «  Nous  disons ,  prononçons,  jugeons  et  àéclaroiis 
que  toi,  Galilée  susdit,  poor  les  causes  déduites  au 
procès  écrit,  et  que  tu  as  confessées  ci-dessus ,  tu 
t'es  rendu  véfa^montement  suspect,  au  saint -office, 
d'bérésie,  en  ce  que  ta  as  qru.  et  sp^nu  la  doctrine 
fausse,  et  oontraire  aux  divines  jKcritnres,;  q«ç,  le 
Soleil  est  to  centre  de  l'orbite  d&  U  Tecre;  «qu'il  ne 
se  osent  pas  d'orient  en  ocicidenta  que  jia  T^rre^^ 
meut,  et  qu'elle  n'est  pas  le  centxe  du  monde;  et 
qu'une  opinion  ne  peut  être  soutenue  et  défendue 
comme  probable  après  qu'elle  a  été  dédsféeet  dé- 
finie contraire  A  la  Saimie  'écriture  ;  en  eonséqUenqe, 
que  tn  as  enconnttootck  les-censiiresetipeiuessls- 
tttées  et  prom«lfltné«S;par  les  sacré»  canons  et 
antres  csflitfMtiitiouiigéaérj^leset  particuliers  cpntm 
les  délinquants  .^e  cette  sorte;  desquelles  il  nous 
plaît  que  tu  sois  absous ,  pourvu  que  préalablement, 
d'un  cœur  sincère  et  d'une  fol  non  feinte,  tu  ab- 


■  Cl)  Voftl  ce  iMMaffe  :  «  Kiraimiè  41  nods  a  f«m4ot-tu 
•edlsaU  pas  io«te  la  v4(U4  tQacbal^.  tes  tatentioBS, 
nQUs  STonH  {logé  nécef«atre  d>a  venir  S  un  exatnen  ri' 
çùureux  de  ta  personne ,  dans  lequel,  saas  préjudice  de 
re  <(iie  In  as  eonOossd  et  de  «equi  a<  été  #rmMt  coatre 
tôt  vciaUveiveBt  à  4oa-lo|çf>Uon,  tia  «s  ■  aépoo4ii  çatltf' 
Itqnement.  ■ 


ItatrAçvttt to .  t>  Ébattiàfes  et  dèMèk  Ui  éqs- 
M&  ettcri^  tf  bétiMeà',  «t  toiitft  autre  erreikr'ét 
jÊtéit  tésMftk  l'ÉgHMi  «atlMMi|iie  «t  apostoUifiie 
maillé,  Mftnt  tofbniiiile  qai  tè  terâ  m^êMïntée 
%^tloâL'"'  '  -       '    .      •. 

'-^ttépliàbmtVt^  <|M  «Mt«  gnte  «t  ]^eni1ci«tiie 
mk  et  frmièrtttiiopita  tà^  fan  no^Mste  pa^  tMt 

àsaitm/iBa  <}«'ito  t^BbtttenMiit  <te  pa^eib  dé- 
ttl;  ttMsAênétoaiqBe  le  Kvre  ëeCSalilêo  GalMei 
HUi  froUfté  par  iffi  Mit  public,  et  noua  te  condatn- 
nâos i ta priM  «ùrnieile  Ùb  t»  idnl-effide,  pour 
SilHpa  qptBQW  liiQlteronf  )i  notre»  voUmM;  et , 
itifet  depéojlcncettluUire^,  nous  ordonnons  me 
IQBivt.UeisaaDées  à  venir  tn  récites  une  fois 
fK^$tmMK  tes  sept  ptauiïies  pénitentiaux ,  nous 
t^a^mi.  le  pomoir  de  modérer,  de  changer  ou  de 
nilQK  «n  toat  ott  en  partie  le»  BUaAUn  peinea  et 


'  j Jivi Mai  fvoMftçQBs»  noua,  cardKuni.  aooa- 
#Ékl.«i{!4ti»l  d'Aaoo|i«  G.  cardinal  BentivosUn, 
F.  eaiaal  de  Créaione ,  Fr.«An(.  cardinal  Saint- 
<Mt.  B.  cardinal  Gypsius,  F.  cardinal  de  Va- 
ii^;t.cardhalG{nelti.  • 

;£a  nMë^Knim  Galilée  prononça  son  abjura- 
-te  solattette  «Jata  ie  cotireot  de.Minw ve,  le 
91  JQfi  1833;  Ortie  piàce  eut  iKBUt  trep  ktii«M 
poiNIftdtée  id:  MuÀ  ftte  dortievons  que  les 
fKsagesessaflds  : 

.<JifH,Gafita»Galilei.  0b  de  feu  Vincent  Galileo, 

fbreDtiD ,  âgé  de  soixantc-dli  ans  *  constitué  per- 

•flWritewqit  en  Jogement .  et  agenouiUé  devant 

voHkÀotocolj^siaiea  et  révérçndissimes  cardinaux 

#UfépildNlf|iienoiver8eUe  chrétienne,  incpiisi  leurs 

ifakaajL  contre  la  malice  hérétique ,  ayant  devant 

k»|cixles  lainls  et  sacrés  Évangiles ,  que  Je  touche 

A  Bes^ropres  mains,  Je  jure  que  J*ai  toujours  cru, 

';^  eiob  maffitenaiit  et  q«e,  l>iéb'  aidant,  Je 

'ogfeikravMirittat  e»  que  tient»  prêche  «t  «n- 

•«i»»  biatatp  iiitta»  oalheliqne  et  «poitolfciee  ro- 

««e<^r»4MJ)i0«  véhémeplepq^t  svspect  d'bé- 

îéâe  pour  avoir  soutenu  et  cru  que  le  Soteil  était  le 

^ceaireila monde  et  immobile,  et  que  la  Terre Vé- 

lÂpttitchtire  et  qu'elle  se  monvait:  Cest  pour- 

liàttoAlint'èrracer  des  esprits  de  vos  éminencés  et 

4,Wit  Arétien  caAhoOqoe  cette  snspition  véhé- 

.>i^,  ànrueeotttre  mol  avec  raison  »  d'«m  eosur 

^énetd'îme  foi  non  felme,  J'ai^ure ,  maudis  et 

'4we  fcs'iosdlin  erreurs  et  bérértes ,  et  généra- 

^taitùole  aatre  erreur  qoeteonque  et  secte  eun- 

)4ri  b  tnsdile  seinte  égUse...  Hol;  GiHteo  Oa- 

.Wiftfil^oré  comme d^so».  > 

•  •     '     *  «  •  •  '  • 

Oi  éil  qu'en  ee  retorant,  Galilée  frappa  d» 
|Mk  tene^ct  dît  à  demi-voix.  ;  JE  pur  si 
taw^a  eef«ndanl  èHe  ae  ment. 

^BinlAt  e|>rèi  Mo  abjunitiiAR  «  Galilée  tMnt 
j>ip6ii^idoDr  de  ^éto/nraerea  palais  fferamliM- 
t«^4e  toscane  ;i  J)[  se  rendit  ensuite  é  Sienne , 
lîilfnNisa  un  iipnôrahle  4sile  aupièâ  de  celui 
Rappelle  le  phis  cher  de  ses  amis,  Pîecoloinfni, 
tnbeil^ede  eette  TÎHe»  Aamoifr  de  décembre 
I^  k  pape  hii  permît  dliafaKer  les  environs 
^Axwe.  Galiiée  ft*établlt  d'aliord  à  la  villa  de 
'MNfBnia-^  pvs'  à  Areetri..  il  obtint  plus  tard 
^itâtk  Ftorenceà  ptostenr»  reprises  pour  s'y 
^  soigner  de  ses  infirmités  ;  et  Ton  remarque 


que  rtàhs'  en  èi^boV  kfd'fl  y*fi^  en  fM,  Hreçtit 
M  Tttlte  du  grand-yloe:  ' 

'  '  Ootre  sou  procès;  GalUéb'eut  à  {(apporter  dans 
sa  tféillef^se  de  cruèltes  épri^ves.  En  a\*Til  1634^ 
ll'jterilit  MM  de  se^  filles.  Oèaic  ans  plus  tard , 
Il  derfnt  cortiplétement  atteugle.  fl  venait  de 
terminer  son  traHé  sur  ^  montiiment.  N'osant 
)p»hrs  rfenr publier  dattv  sa  patrie;  Il  remit lema- 
nnserlt  àe  cet  èovrage^u  comte  dèKoaiRes,  am« 
liltassadetti'de  France,  tftfl  le  fit  imprimer  en  Hol- 
-tandie.  VIvilMii  prêtent!  iiiêm«  que  GaMée  Ait 
'trèfr4ifll|gé  de  c«tté  piibllMtkMi ,  qM  cependant 
ne  conttenait  rien  de  compromettant.  Ce'  savant, 
fffalgré'sa' cécité  et  ses  autres  Ihfirtnités,  ne  |Mm- 
"vair  sedétaèher  dess  sc^enteèl,  quf  '«valent  fait  sa 
gloire.  Entouré  de  ses  dfsdples ,  dont  les  phis 
chers'étftlent  tlvfani  et  Toricêlll',  il  «^occupait 
avec  ce  dernier' d'tine  conflnnation  dt's  Didlo- 
gtàes  sw  te  Mwtvement,  loTsqnll  fut  pris  de 
battements  de  Cûeerf.ef  spi^èsdeuimelB  de  ma- 
ladie iltnouràt,  àTA]pte  de  soIxatttëHibt-huit  ans 
mcfns  mi  mois,  n«  laissât  <tn^tt*  fils  natuhsl, 
nommé  Vincent.  GaW^  avait  tin* cëractère  vif, 
passionné,  prompt  à  ^^rrif^  et  prompt  à  s\ipai- 
ser.  A  toutes  les  époques  de  sa  'Vie  fl  montra 
beaucoup  de  tendresse  et  de  dérduement  pour 
ses  parents.  Ddns  la  société  il  était  gai,  affable 
et  plaisantait  volontiers.  Il  aimait,  aussi  les 
exorokas  corporeU,  et  particulièrement  lâchasse. 
Il  avait  adopté  la  langiie  itakienDe ,  comme  plus 
prepre  que  U*  langue  latine  k  populariser  les 
déebuterte^  scSentifKi^es^  ^  il  dut  |ieutétre  à 
cette  idée  les  persécotfons  <|ai  Avalent  été  épar- 
gnées à  Ck>pemic.  Son  style  ftallèn,  on  peu  difl^is, 
est  d'ailleurs  très- correct  et'  plein  d^agrément, 
CompiétooSy  en  terminant  »  Texposé  des  décou- 
VBstes  adentifiqnea  de  Galilée  plus  haut  éou- 
inéiées,pa«  ceitt  cîlatton,. empruntée  à  BL.  Libei  * 
«<  Bien  que  Galilée  considérât  snHout  les  ma- 
thématiques comme  un  lirftlrMnent  ftropre  à  me- 
surer les  phénomènes  naturels  et  à  rechercher 
les  causes  qui  les  produisent,  cependant,  même 
ooDuno  géomètre ,  il  s*est  placé  à  la  tête  de  ses 
oontemporaios.  U  n'anrait  fait  <|ue  déterminer  la 
trajectoire  décrite  par  «n  earps  qui  ne  suit  pas  la 
verticale  en  tombant,  qve  ceMc  décooTerte  eût 
suffi  ^nrhil  assurer  VHnmorttiHé.  Mais  Galilée 
avait  aussi  hnaginé  le  eaUeul  dts  indivisîMês; 
et  bien  qu'il  n'ait  jamais  publié  ses  recherches  à 
ce  sujet,  il  est  certain  qu'eUes.  avaient  précédé 
celles  de  Gavatiori)  qni  s*ast  rendu  si  célèbre  par 
ses  tiavaujisnr  laméme matière.  U»  perséou- 
tfons  dont  Galilée  ftit  la  ^iotinie  l'empêchèrent 
seules  dV^hever  l'ouvrage  que  depuis  longtemps 
ilpréparait  i>ur  les  Indltisltlles  ;  iT  avait  commencé 
aussi  à  s'occuper  du  calcul  d^  prot>abi!ités  :  en 
chercliant  à  nésomdre  un  problème  qui  se  rat- 
tachée la  partition  des  .nombres»  il  ayatt  dis- 
tingué fort  à  ppopos'les  (urangemenU  des  eom- 
difMrftfcmtf,  €it  Ton  voitpnr  ses  lettres  qu'il 
S*étâlt  longtemps  occupé  d'une  question  déMeate, 
et  non  endorè  résolue,  reiattre  à  la  manière  de 
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«omptcr  la»  errnMftesraifan  grfowéMqn  o»  «n 
proportion  arithmétique,  qntMioii  qui' touche 
également  «a  calcul  4ee  {irobuUlitéeet  àTarilli- 
métiqoe  peKtique* 

«  DaoB  lea  malhématiquei  «ppNquéea,  dane  la 
physique,  GaKIée  a  (Mt  une  Mie  de  remarques 
tegénieuses,  dontoB  essayerait  ^n  vaiii  de  Mre 
i'énumérafion.  Id  c'est  uu  procédé  pour  Mer- 
mkier  le  poids  de  l'air,  là  des  rcoherehes  sur  la 
chaleur  rayonuanAs ,  qui,  dlt-41,  traverse  Talr 
saus  s'échapper,  et  qui  est  diOéfette  de  la  ta- 
nière; plus  loia,  des  oousidérstions  sar  la  f<- 
lesse  de  la  lumière,  dout  il  ne  CMMt  pas  lapns- 
pagation  instantsuée.  Sa  méttMide  pour  apprécier 
ià  eobésicn  des  corps,  PohservatioQ  à  raidède  la- 
qBelleildétcrmhielesrappertsdea  Tihrations,mais 
en  les  rendantsensihles  à  raideidesiateneolions 
des  ondes  qui  se  ferment  à  la  surface  d'un  liquide, 
anssi  bien  que  ses  idées  sur  le  ma^étisme  ter- 
restre et  sur  la  forée  par  laquelle  tous  les  corps 
agissent  les  uns  sur  les  autres,  sont  di^ies  de 
remarque.  Après  avdr  découvert  ee  fait  si  im- 
portant pour  rexpUcation  de  la  formation  de 
notre  système  planétaire,  que  les  astres  qui  le 
composent  tournent  dans  le  même  sens  dans 
lequel  s'effectue  la  rotation  du  Soleil  sar  son 
axe,  rotation  dont  on  lui  denrit  aussi  la  décou- 
verte, il  avait  considéré  le  mouvement  que  fait 
la  Terre  accompagnée  de  la  Lune  autour  du  So- 
leil conune  analogue  à  cehit  que  ferait  autour 
d'un  centre  ùxe  un  pendule  dont  la  longueur 
serait  variable.  Qui  sait  jusqu'où  il  serait  par- 
venu en  fait  de  connaissances  sur  le  système 
du  monde ,  et  combien  il  aurait  enrichi  encore 
toutes  les  branches  de  la  physique  et  de  la  phi- 
losophie naturelle,  si  Ton  n'eût  pas  comprimé 
l'essor  de  son  génie!  Que  d'idées  U)«éDieuae8, 
de  gormes  féconds  anéantis  nvec  les  éorits  de  ce 
grand  philosophe!  »  {BUMn  dm  Sùlenee»  ma- 
tkématigtusr  t  IV, p.  294^291.) 

Galilée  composa  un  grand  nombre  de  traités, 
dont  beaucoup  furent  publiés  de  son  vivant  ;  nous 
en  citerons  les  principaux  :  Le  Operazioni 
del  Compofso  geomêtrUo  e  mUUaredi  GaUleo- 
Ga/tfél;  Venise,  leoe;  -«-  D^a  dà  Gai.  Ga- 
lilei  contra  allô  calumnie  ed  impoiture  di 
Smlt.  Capra  nella  eonHderoMoné  wtronô- 
mica  9opra  la  nuotfa  steUa  del  1604  ;  Venise, 
1607  ;  —  JHiùorêo  iniomù  aile  «ose  cke  sianno 
en  su  Vaequa  eohein  queUa  H  muovono  ;  Flo- 
rence, 1612  ;  —  Délia  Seietua  MeeanUsae  délie 
ulilUà  che  si  ira^ftmo  dogli  instrumenti  di 
quêUa;  1612;  -<■  SidertÊiâ  Nwnems^  tMçna 
iMgeque  admirabiUa  speetamla  pandens , 
smpkiendaque  pr^poneiu  unieyiquef  prx- 
iertim  ivro  phHùiopAie  aique  astronoaiis , 
que^  a  QalHeù  Gaiilêi,  pairieio  Flormtinay 
Pataoinà  gymnasH  pùèlieo  mathemaiico, 
per^^llêmuptr  a  se  reperii  benefUfio  mmt 
observata  in  LunsB/acie,  fixis  inmmeris, 
laet$o  circula,  sMlis  nekulosis,  opprime 
twm  lu  quaihimfiêmtis  dtva  /ouis  sUllam 


dispmUms  fnt^nmU^  atfste  -perUnHs  eelfr^ 
ta^  mirefMH  circmnvôhiHs ,  quos  nenUM  in 
hanc  ttsquê  \tlem  cogMtos  novfssime  aueter 
deprehendit  primus,  atque  Medicea  sidem 
nnncupandosdêcrmât;¥ioNaiett'99Êimi  isid, 
jn^*";  Francfort,  1610,  in-S*;*^  GaL  Qaléèsi 
gpMùla,  nd'Mareum  Vélseruniy  Dt^M^enlt 
solaribus;  Florence ,  1612,  ia-4*;  ^  De  Meeu- 
lis  solaribus  et  steltis  circaJovêmerraniiàm 
ûccuratior  Dtsquisitio,  ad  M.  Vèlsentm,  aue- 
tore  G,  GaUleo;  A\igsbourg,  1612,  104* j  — 
fstoria  e  dimostrazioni  Intornô  aile  Machjie 
solari  e  loro  aecidenti ,  comprese  in  ire  Ut- 
tere  scritte  alV  illustrissimo  siqnor  Mort» 
Velseri;  Rome,  1613,  !n-4";  —  Gai,  Gal\lf^ 
Dissertatio  de  Cometa  anni   1619;  Florence, 
ia-4'*  ;  —  Il  Saggiatore  nel  quale  con  BUancia 
esquisita  e  giusta  $\  ponderano  le  cose  con- 
tenute  nella  libra  astronomica  e  ftlosofica  di 
Lotaris  Sarsi  Sigensano,  scHtta  in  forma  di 
lettera  a  monsignor  Cesarini  dal  slgnar  GOr 
lileo  Galilei;  Rome,  1623, 10-4»»;  —  Dialogo 
di  Gai.  Galilei  sopra  i  due  massimi  Sistemi 
del  Mondo,  tolemaico  e  copernicano;  Fk>- 
renoe ,  1632,  in-4°.  Ce  grand  ouvrage  fut  traduit 
en  latin  par  Bemegger,  sous  le  titre  de  S^stema 
Cosmicum;  Strasbourg,  1635,  in^»;—  Dis- 
corsi  e  dimostra^iioni  matematiche  attenenti 
alla.Mecanica  ed  i  Movimenti  locali  ;  Leyde, 
1638,  in-4'';  -^  Pétri  Gassendi  Apologia  in 
J.-B,  Morini  librum...  una  cum  trilms  Galilei 
epistolis  de  conciliatione  ^acrxSoripturx  axm 
systemate  Telhtris  mobilis,  quarum  dux  pos- 
teriores  nunçprimutn  cura  M.  Nevrxi  pro- 
deunt;  Leyde,  1649,  in-4"  ;  —  Considerazio»i 
al  Tasso;  Venise^  1793,  in-12. 

Les  Œuvres  de  Galilée  «ut  été  recneOHes 
par  Chartes  Manolessi;  Bologne,  1656,  fn-4*; 
cette  collectîon  a  été  augmentée  dans  l'édition  de 
Florence,  1718,  3  vol.  in-4*»  par  Bottari,  dans 
odlede  Padooe,  1744, 4  voL  in-4*',  et  sortuutdaas 
celle  de  Milan,  1808,'l3vol.in-8**.L^itionlai)iu 
complète  a  été  commencée  en  1842  à  Florence. 

H.  et  J. 

CamptnflUâ ,  jifoiôçUt  pro  OaHlêô  ;  Frêaetùtt,  t«l , 
tn^*. .  vivtoat ,  ^'ito  d$i  OaUM;  4mb  Im  FûiU  cas- 
MtaH  4*0*  Uctiémim  FtotmUm,  p.  vn.  -  Frist.  Eio- 
çio  del  GaUleo  i  LIvoaroe,  iT7f,  lo-S*.  -  Louis  Brenoi« 
nta  nalileii  dan»  les  Fltm  Itaiôrum de  Fâbront,  L I. 
•  RiMioli ,  jUmageetn ,  Jtv.  IX ,  4S.  -  tmiMWcbt,  Sto- 
ria  délia  Letteratura  Italiana,  U  VU, p.  Uk,  -  Bmckcr, 
Historia  (rit.  Philos.,  t.  V.  p.  6S4.  -  ModIdcIs,  His- 
toire des  MiUthématUiuet  y  t.  11,  p.  IM.  »  Dtlambre, 
imtétre  de  gAStremomie  w^odtme,  t.  K— JascnMUi, 
CeschicMe  des  Lebens  vnd  der  SchrifUn  des  Cal.  Go- 
liUHs  Wdmar,  !78t,  ln-8«.  —  Nefll ,  Fita  e  commcreio 
leUmnio  di  Gai.  Ca/iM.-Laoaaooe,  ltw,t  vol.  In-*»;- 
Brvnter»Uim^GsMl&K  llfCÂo-Brak^  andJ.  '^P^* 
the  martjr$  of  sciences  Londres,  18*1,  In-it.  —  libn. 
Histoire  des  Sciences  mathématiques  en  Italie  f  Fie  et 
fraootf*  do  CalUée,  dans  U  Itêvue  des  Deut-Mandet, 
l«  jouet  ISU.  -  Brtakiniter,  Uf*  éfCaHlao^ 

«jllilAbou  fiALiLBi<  Flncenf  ) ,  matiiéma- 
tieien  ilalien,  filsdu  précédent»  né  vem  UOO, 
mari  «K  i«49.  U  reçut  les  leçons  de  son  père,  et 
leseooiida  dans  sa»  «spértenoes.  tt  s'occupa  pM^ 


W  GAUUÉft 

Jiniifiiiiirri  de  f lypiwitti  4»  pMdnie  tilK 
W^td  il  «unit  pMMIn  réalM  m  rpiod 
fflMiiMMBt»  qsÂ  mim  deft  «Krai  deglaîrede 
Afipii,  é  àMMrt  «0  rett  «itef é  «ai  «eiowai. 
«HBfrâoii|iènvA«iltnaln  ktttM  el  Ift  paëaie. 

lea  ters  fMkw  dea  /«rvpM^icf  4e 
i)  tlie  ■'•  pas  étéimirinée* 

Mb,  amoin  dm MuOtimaUqitM^  u  ]|,.p.  M8. 

>  IMncU,  J;i0r«|  éêOa  LttUMwna  /Xo/ioiM,  U  VIII. 
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*fiAULBi  (Alessandro),  arcliltecte  et  ma- 
iMiden toscan, né  à  Florence,  en  l691yifiort 
91237.  Après  aToir  appris  dans  sa  patrie  les 
|DK^  de  son  art,  U  fut  emnicné  par  des  An- 
^iJUiodres,  où  il  passa  sept  années.  De  re- 
tes  Horence,  il  fat  nommé  par  Côme  Ifl  sur- 
«ÉaibDt  des  bâtiments  royaux ,  et  conserva 
(rifediBige  sous  le  grand-duc  Jean^Gaston.  II  ne 
jnips  cependant  ayoir  élevé  aucun  édifice  îm- 
jirWeaAi^ieterre  ni  en  Toscane.  Cest  à  Rome, 
éiU  appelé  par  le  pape  Clément  XIT,  qu*il 
Mcbercher  les  trois  monuments  qui  le  re- 
MHttideat  aux  suffrages  de  la  postérité.  La 
anpQfitoD  du  portail  de  Saint-Jean  des  Flo- 
fH/wi  se  manque  pas  de  richesse  ni  d*une 
cedûe  grandeur.  Làjaçade  de  la  même  église^ 
pHp^Qn  peu  théâtrale  et  présentant  des  dé- 
Ws  que  le  bon  goût  ne  pourrait  pas  toujours 

nver,  n'en  est  pas  moins  imposante  et  Tune 
.  Ds  grandes  masses  architecturales  qui 
tùtènt;  le  vestibule  auquel  les  poiles  donnent 
wèsse  1^  admirer  par  Télégance  de  ses  ome- 
loU.  Eofin,  le  chef-dVuvre  de  Galilei  est  la 
nvoifiqae  chapelle  Carsini,  qu1l  éleva  dans  la 
■tme lêsilique.  La  beauté  de  son  ordonnance, 
kdianne  de  son  ensemble,  la  richesse  des  dé- 
tikae  permettent  pas  de  remarquer  quelques 
étkais  de  style  dont  on  doit  accuser  plutôt  le 
|rtl  da  temps  que  celui  de  l'artiste.    E.  B— k. 

Urateuy,  Dictionnaire  dts  Ârti$te$.  —  Ttcozït ,  Di- 
iMiib.  -  Valéry.  Fo^agts  AMori^tret  tt  ÎUlirairét 
■Mlle.  --  Qdatfeaire  ëe  Qulney,  fié  de$  jârtUiei 
«•Mm.-  n«tticsl,ll«eraioiM  di  Boina. 

ttiiUi  {Pierre) f  musicien  français,  lié  en 
ini,àSamataii  (Gers),  mort  à  Paris,  en  1823. 
HéMia  d'abord  les  nathénifltîqiies,  qu'il  en- 
icigaa  eosoite  à  l'fnstitnt  des  Sonrds-mnets  à 
Mean.  Ce  fut  dans  ses  BMNBents  de  loisir 

S'il  s'occupa  de  mosiqoe.  B  a'^frèta  aurtouA  à 
Me  de  la  propriété  des  wms  dans  la  ro^odie  : 
iMogoa  dans  le  cbant  le  rhythme  et  i'into- 
*^,  inia^  la  dhiak»  de  la  durée  en  me- 
*Ka,  la  subdivision  de  eeHeand  en  unités ,  des 
■Hés  eu  moitiés ,  «n  tiet»,  en  qtfarts ,  etc.  U 
pitti  les  résoltats  de  ses  «bserrâtions  sons  le 
^iti  Exposition  d'une  nouvelle  Méthode 
f^  r  Enseignemenide  la  Musique  ;  Bordeaux, 
lSi8,in-8«.  GatiBviot  en  181»à  Paris,  et  cher- 
^  1»  des  eeors  piMes,  à  régénérer  eii«Btier 
Kmode  d'cQseigiiement  par  ce  quMl  appelait  le 
^i^oplasle.  11  y  sépara  Tétude  de  l'intonation 
«  cële  de  la  mesure  :  «  On  fidt  les  exercioead'in- 


toMlian  à  l'aide  d\nie  uo  émx  bagnetteS'  anr- 
HHHifées  d'une  petite  houle  noire  figurant  des 
ootes  BMibiles  q«e  le  pTofesseor  transporletsoe- 
cessivement  sur  divers  degrés  d^mwfKiArtéeiraoëe 
auv  im  tablfla«<  Laa  élèm  répètent  «n^boMir 
r^kir  ainsi  noté  par  le*  maître»  à  inesare  qu'il  in- 
dice lanole*  ▲«moyen  dedeox  ou  trois  ha- 
guîties,  eelui^  fignte  éflalement  et  tait  «baolor 
desidnas  «a  tms^ini  -leur  donnent  la.mareheet 
la  prapiiété  des  nôooida.  Qoant  à  la  mawre, 
les  ieçàûs  nini  «allement  avee  eelles  dlntonalion 
ont  lie»  au  moyen  d'an  taUeaa  appelé  -  cftromik- 
mériste.  »  GaKneot  deaonbfaoxélèv«s,<etinBd- 
CMip  de  prafeaaenrs  adoptèrent  sa  méthode.  H 
vmiiait  y  apparier  de  nanvelies  amééiorationay 
Jaraqse  sa  aanlé  s'flHéra  de  plus  en  pins  ;  è(6 
aeulament  de  trente^sinq  ans,  il  suooamba  à 
ane  maladie  de  paitrine.  Après  la  mort  de  Galin, 
M.  Édonavd  Jne,  nn  de  «es  élèves,  a  publié  :  le 
MéUpiastt^  ou  ptrieis'des  leçons  asuUytiqiim 
4e  muséque  d*elpfès  la  ^méthode  de  P.  Go/ta; 
\»4\  Kn  1831,  M.  Aimé  Lamoîne,  aossi  élève 
deGalia,  a  donné  unenowelle  édition  de  la 
Méthode  du  Mélopkute ,  avoode  noQveauic  dé- 
veloppements.' Enfin,  M.  Aimé  Péris,  un  antre 
de  ses  disciples,  a  lUt  |*araltre  une  Exposition 
de  te  noutelie  Méthode  pour  t Enseignement 
de  la  Musique;  183&,  in*«^  »veo  6  pi. 

£.  VioMNf  et  G.  M  F. 

Notice  )otiite  A  l'ouTTave  •prMté  (TAtaë  Pûrir.  —  He- 
VÊis  mupcltfédivm ,  C  XII.  —  Uaueigmwmitt  parth 

cuUen, 

«ALiBiDO,  évéqoede  Ito3Fe8.  Koy.  PnuMRQn 
to>eMne<  Saint). 

CIAI^IBSOHSiàBB.  Koy.  GsAllliaOWMÈRB. 

0aUioa  OAiL  (Saint),  nbbé  iriandais,  l'un  des 
apéires  de  la  SniSRe,  né  en  Hibemie,  en  &ôl» 
mort  le  16  oelol>ree46.  Il  était  de  famille  noble, 
et  Itat  élevé  an  monastère  de  Bancor  <  Uitonie  ). 
n  y  apprit  la  grammaire,  <la  poétique,  TÉcrituie 
Sainte.  En  586, il  soivitsaintCktlomban  en  France, 
et  raccompagna  tant  à  Luxeoil  que  dans  les  di- 
verses migrations  entreprises  pendant  son  eKil.  11 
ranrait  élément  snivien  Italie  kNwyue  Gelom- 
ban  s'y  retira  ;  mais  une  violente  maladie  lerelial 
à  Bregentz,  sur  le  Ine  de  Constanee,  dans  cette 
partie  du  reyanme  d'Auatraaie  à  laquelle  on  a 
donné  depuis  le  nom  de  Suisse.  Saint  Gall,  qnî 
était  déjà  prêtre  et  qui  savait  la  langue  du  pays, 
y  ayant  converti  plusieurs  des  habitants,  qui 
étaient  idolâtres,  résolut  d'y  fixer  sa  demeufe. 
Dans  oe  dessein ,  il  oonstmisit  dans  nn  désert 
près  A^Arbon  (l)  un  monastère,  qui  devint  dans 
la  suite  ai  célèbre,  que  le  canton  dans  lequel  il 
est  situé  porte  aujonrd'bei  le  nom  do  saint  fon- 
dateur. Le  mérite  de  Gall  détermina  les  citoyens 
de  Constance  è  lui  offrir  le  siège  épiscopal  de 
leur  ville;  mais  H  refb»  cette  distinction ,  et  fit 
élire  en  sa  place  nn  de  ses  disciples,  Jean,  n 

(0  Antrcfoia  Arbor  felir.  On  y  remarque  encore  des 
ruines  romaines.  Arbon  fait  parUedu  canlondeturgo- 
tte,  et  est  *  trois  ifeuet  nora-aord-estde  )iaiat*aiV. 
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refusa  égi^l^iQ^t.en  6^  r«libaïM«J(*i>^(^î^'^^ 
▼enuê  vacante  par  la'  mort  de  aaint  £ujsû«^ 
Saint  Gai)  forma  de  nombreux  é|èv^qiM.9C|4i9r 
tinguèrent  dan^lès;sQences  e^x^^qufi^i.lM 
principaux  furq^.oiUre.aaint  .^9Ui  é^^n^.de 
Ck)n8tance^  sjuat  ^b^j^à^  (bndateiir  dei'abbaj^. 
de  Kempteo,  et  Théodore^, fondiiteiv  deVaiifaigre 
de  Fuessen.  On  a  <Hia^erviéde  aaiot  GaU  an  tong 
discours  proiioncj&,daj)^.r4gUaede  ^awA'ÉtiQUie, 
le  jour  df)  rordioation  de  aaiot  J^po»  «évéqoe  de 
Constance.  «  C'est,,  disent  leeaiiteiind<kr^J4f. 
taire  ÎUiérairede  la,FraM^  fi«e..piè(Be<vr4i'«i 
ment  digne  de  passer  ^  la  peisléritéw  L'on- «y 
trouTe  un  àhr^  fort  méthodigoe  de  TliielioirB 
de  la  religlo;a  4«p«is*  la  •  création  du  mpodf»  jua-  i 
qu'au  jugement  devnier*  Spa  «tv^t^'^ûM*»' 
mais.  pleMt.  de  force,  de  l«imîèc«»  de>  piété.»  <ft  . 
soutenu  par  une  éruditioïkiMm  coanMWA  e»oes 
temps-là.  », Henri  Caniaiiiaest  lefMBÛer  quia 
tiré  ce  dj&cours  de  la  pouasièmr  Q»  le  Irenva 
dans  le  cinquième  Totame  de  se*  JActk9tits  a»*  • 
tiquxy  Ingolstadt»  16«M6(M^  7  tqI.  in<4P4 
dans  le  tome  premier  de  la  nouvelle  édttkm  iréim- 
primée  par  Jacques  Basnage»  sous  Ia  >titrede. 
7%e$atf^t^ifa^timell'«mlwacM;leltoi<écor«M, 
Amsterdam  (Myere^)»  1724,7  ¥ei.iiii4oL^.avee 
notes  et  préfaiee  de.  réditeuR;)  dans  tle  ÊÊanimU 
Bmiom^  Fraoefori,  1«10(  etdaaâ.U  JHMto- 
thsca  Patmmi  édltioa  xiftPam  et  de  Lyeo. 
Le  titce  qu'oA  doane  te  plus  «wnmimitowit  à 
ce  discours  est  celui  de  Siermo  ;  mais  on  l^inlitole 
aussi  quelqoctfbia»  on  ne  sait  .pourquoi^  Abréfpé 
de  l'ÉcrUmne  SMnte^  d'aulxes  fois,  AbréféMe 
la  jOoclrine  «^é/iemie,  m  qui  eeraîA  plos 
exact,  etenfia  lHseowê\naiflaManiifedûfùiir 
vemtr  i:ÉgU»e.  C'est  à  tovt  qu^UaiflriM  «ttrih 
bue  k  saint  Gall  d'Hibemia  une  Aettoeadresiée  à 


iff 


saint  Didier,  éTAqcie  de  Cahors  Mtlte  appaatient  >  habitai,  et  il  s'en  suivit  on  attaobement  réd- 


à  saint  GaU  ÏL,,  évAque  de  Cleanont^emMl. 
L'ÉgMac  bancMTe-  aainti^le  16  oelobre,cl  aa 
Yie,^écrite  par  Strabon  WaiaMd,'Selit  dan» 
Suriu». Don MabiUcBdit avoir' ttouvé m  Afle** 
ma^na  une*  aatre  Vie  manueerite  de  salrt  Galt , 
composée  par  Wetîn,  moiaie  de  RiaheDow;  elle 
était  difisée  en  deok  lifnB,  avec  oue  pt^éCiei) 
en  vers^ dont^voiotiefirenlert 

Cet  ooVragè  aurait  été  composé  avant  S23,  et  par 
conséquent  antérteurement  à  celui  de  Walafrid 
Strabon,  qui  se  proclame  le  disciple  de  Wetin. 

MaMIIon,  Ac(a  ^anetorum  Ordinis  Sancli  BenedicU, 
t.  Il>p.  ssèoiu:  ^  PoiB«flB,  Jppar&tmi  saetr,  t.  I, 
p.  ItS.  -  GttiL  C«ve,^«Wplor«jR«Q(tec<dfiéco}«uin  HiMto^ 
fia  Uteraria,  p.  879.  —  0s9cnus,  EpUtolm  UibTnicm, 
p.  16t.  — Dupln,  Dibtiothiqw  êcctétiastlque  des  Auteur» 
du  âêpUime  Oéolei  ^  Dmé  almt ,  HiOoité  lUtérairt  d€ 
ta  France,  t*  lU.  p.  497}  Mt;  t  !IV ,  p.  471. 

CALL  (fTcmçoà^oiêph:)^  célèbre  nédedtt 
philesoplM^  naquit  le 9 mars  1758,  à TieMbromi, 
petit  viUago  situé  à  deux  Itenes  de  Pforxiieim, 
en  Souabe»  dans  le  grand^dvché  de  Baden»  et 
moumt  k  Montrouge>  fiès  Paris,  le  22  wti 
1628«<La  vie  dcOall  estpooi;  nona  une  noerveOe 


pour  a^étevflr.vMtaaaui'tie'tenHr  cortl^pMu^ 
n'onttesoiD  d'apporlèi^n  aaiesant'iif  uiie  grande 
ftntonetaiJenoni'd'naelbnMe  ilHifllre  :  illear 
nttl-4e  veiiriaafmoadeaweiitte'bettrenstf  oiglh 
niaaiion  eémMkrtlei  Le  ponde  GaU/ ^origiMffta!^ 
liennei^tt  aVippelail  Gn/^V,  étaH  on  bonnèle 
marohând  de  'sein  "viltage^  il  ^^nafeskii!  -,  M*  et  ta' 
faÉille,  Vyeulte^eallMliqéei  La  AiÉnille  de  <3afl 
était  trèsMnoaÉbMiMr;  Fran^s-loèepli  éf^  le^ 
sixièedè  cÉtot'  issu  du  martoge  de  ses  pareàbl 
Gall,  dabs  les  preibiè^es  années  de  sa  vie,  né 
reçut  aucune  édueatliin  noii^ée  ^  son  père  vouisit 
en  faire  nn  manshand,  et  sa  nère  anrafl  pif^éré 
qn'il  pm  tliabfteléricaff.  La  première  bistrudieii 
qoe/Gall  reçut  était' due  è  on  oncle  curé ,  flrère 
de  ea  mère.  Peu  de'  temps  après,  îl  fVit  enroyé 
à  Baden,  puift  à  Braelisti  et  à  Strasbourg,  où  à 
l'Age  de  dix-nenf  ans  if  eiîtrepHt  Téturfe  de 
la  médedne.  Le  praibsflcor  Hermatuii  (jttt 
a? ait  vemarqné  dans  le  jeune  élève  une  ardent 
prenonoée  pour  le  travail ,  un  extïélleDt  esprit 
d*obserfntion  et  une  haute  intenîgence ,  se  Vat- 
taoba.  Anpi^  d*flermkttn>  CaH  s'occupa  d^is- 
toive  naturelle  et  d'anÉtomie,  et  il  contribua  par 
des  préparations  nombreuses  à  former  la  collec- 
tion d'anslomfe  comparée  de  ee  professeur.  Dâits 
une  lettre  imprimée,  Gall  dit  que  ses  premières 
découvertes  datent  de  Tépoque  de  ses  étnd^ 
à  Strasbourg,  et  qu'alors  fl  avait  déjà  trouvé 
plueiean  espèces  de  mamMlftff«s  qui  n'étaient 
poM  encore  connnea.  Pendant  que  Gall  fhé<)Qen- 
tait  les  bOpitiux,  il  gagna  le  typbus,  comme 
Il  arrive  enoore  à  beaucoup  d*élèves.  La  maMe 
était  trèe-grave,  et  il  s'en  fallut  de  peu  quH  n>n 
devtnt  la  viettme.  11  reçut  les  plus  grands  soh» 
par  naejeonel^mnie  attachée  à'  la  maison  qu'il 


proqne,  qui  fiait,  peu  de  teitnps  après,  pttrMH 
mairiage.  Cette  femme  était  dMne  naissance  el^ 
scure^  sans  éducation  et  sans  faïstrucUott ,  d'tm 
caractère  emporté  et  violent  :  elle  manquait  des 
quaités  dVssprit  |[Mor  tendre  hem^use  Texiè'» 
■teneed^un  homme  eomme  Gall.  Cependant, 
ce  nerfùt  quel  depuis  Tannée  1797  que  la  mésfntel- 
ligenoe  édata  dans  le  ménage.  Des  scènes  âe 
jalou8ie-ffès»fréqaenftes  se  succédlèrent,  et  cette 
femme  ne  gaitiait  pfais  ni  mesure  ni  nlénagement , 
au  point qtt'Usdut«nt  se<séparer  toutà  fait  (1  ). 

Galt,  en  1781,  ae  rendit  de  Strasbourg  à 
Vienne.  H  y  continua  ses  études  médicales,  et 
en  1785  il  fut  reçu  avec  distinction  docteur  eii 
médedtte.  A  Vienne,  il  sut,  par  ses  talents  et, 
ses  qualités  personnelles,  captiver  i'afTectSon  et 
Testime  des  célèbres  médecins  Van  Swieten  et 
Sloll.  Les  ôammencements  de  sa  carrière  mé- 
dicale à  Vienne  furent  pénibles  et  lents;  mais 
peu  h  pen  sa  répuInlSon  s'étendît,  et  il  eut  biehtat 
une  nombreuse  clientèle,  qui  Idi  permit  d*'acbeter 

(1)  oeUe  fevaie  iTectt  à  >4eaiia  >uqa'«B  |8»,}o«N- 
unt  d'une  pension  (lueCall  n'ai«nal»-i(2bs«e  te  M  Mr*. 
passer. 


m 

Uffmm^  àirtiliacMet!eoBÉMtUDWt«a  jttr^ 
fiât, >fc  {Mit  «eUfj«fà>«»  <4M€8)  fiKVwitesv 
■j^KBdmot  oélifri»  flihBnroptt.  «ail  «récat 
MJiifi'aft  BiûiBeKlreèâàiliit>qiâttttr  VieiAtt; 
TH^jjwjiuflPrdg.rtowr  iasi  oMrtéiiiiDX  nétaèf 

igé  ide^M^  MjQeHfctjwo  .nambneine 

oK  iiiéiMida^  pac  qiiBHiiia  latort.lvès* 
«fffpipi;  il  s'éftaii^poeiir^  dea  préfamtkm»  n 
4i)tdîiiNW'>»>^'iK»tnit«4  •  n  ...  . 
Jî«i  m  f«fi»m»  /p»  GttU  dwMitiiNiM  les 
l|pptti»«  m  : «01^9  now  iNmofOM»  k  dmmer 
Imi  itené  de  se»  détxni^^fVlM  .inc  l^anat»* 
1^41» phjsîQlogie  do cermoMsi^ie  ton- 
A||k  doelrinQ^  layicMe  U  ^«Itaotié  »Q»  non. 
«|«iw  |»U».  toi»âi«,J0i]MA«»,. 411*41  kiir 
i^f^  léco.  aa  ^eia  d'one  taiiUe  «omiMMée 

■pb  ^  amincies  ei  d^fOopdtseiplM*  €te^ 
(fiâtes  iodiifidys  awmt . quelque. <h<Mse  d« 
RfRfier  ;  OB  tai^t  ^ .  v»!'  p«PMÎuMit»<  :  «me  fa- 
a|ff  fpi  i&  diitiogiuàt  dee  «utrea*  i^es  .«eor 
<RÎ^^ii«j'aTav  ie  pUi»à.redQaler  étaieat 
ttBffai ayppeBaieiU  par  cowr  avec  um  trà»'- 
V^  àâité»  et  Je.  rcmarqueia  que  tooe 
ifi^  de  graôd»  jeux  saiUaAU.  La  i«ateaae 
deffdie  obimatioii  m^^yaot  ^té  coBfiunte  ett- 
^ïi  je  dos  DatareUemeBl  m'attendis  à  tren* 
vaille  graade  méuoire  chez  toua  «jeux  en  qui 
jeinpÉiqaaU  de  grands ,  y^x  eaiUaato.i  Je  aoup- 
ti|M^  donc  qu'il  dorait  ei^ter  une  cewiexlôa 
«hjt  ja  méoioiie*  el  cette  çonfiguratioo  de» 
jmfAfifj^  aToirlgoglen^  réfloebi»  j'ima^r 
■i  fK ji  la  i)aéiiioûre>ee>  .recoiiiwis$6«it  .aas-si' 
peiettérieyra,  a  en  pooiait  bie«  être  de  ntoe 
injQlns  CmiitéaiatelkiptMellesj.càes  des.  mé- 
«BiciaBfy  des  artistea,  des  poètes,  ete«  Il  fallait 
^|Mi(r  de  Tabstrait  au  coooret^  et  c!edt  pv^ 
wntjceqoe  jefis.  M 

U  premier  mérite  df^Gall  est  d'aiveir  établi  Ift 
ttnace  qui  existe  entre  ies  attrilMiU  généraux 
d  iMNidtés  foodaeaeqtales ,  et-  d'avoir  indiqué 
VdfeiKiatoes  facultés»  La  sensation,  le;pereef^ 
JMyfiwagiaalioBy  etc.,  sont  pour  L'Iioiiiiaie.des 
^UMigÊoérwx^  cqtDune  lapesantear^  laporor 
^1  llmpéQélnbilîté  le  40iit  pour  les  oorpe  de 
'>,||>lnre.Tel  est  le  peint  de  dépavt  du  i^stème 
de  G9l\j  qui  peut  se  jrésutaer 


1*  Llniiiine  et  les  aniouMix  portent  en  iiai&* 
— >Jg  fegoaitioDa  à  manifester  les  fiicultés  et 
bitdùicts  qui  leur  sont  prop^es^.  Ces  facultés 
ttHit  kiésultat  ni  de l'idiication,  id  des.be^ 
^1  .ai  du  cUmaty  eic^  mais  ces  censés  di- 
y^  IKa^ent  niodâiei'  ou  jenp^diec  la  loani- 
**«»ftd»  facultç^  naturelles. 

2^  Auome  faculté  ou  insliiict  uc  peut  se  ma- 
*^>ltr  qae  par  nalennédiaire  à'vn  eor^s-  M* 
W  Vd>kie  orgttfanffcm  délefiniiiée. 


3*  Le  sysfètne  nerveux  seul  et  lé  cerveau 
ett  particulier  sont  destinés  par  la  Datui;e,à  la 
roanilèstatSob  des  facultéà.  Le  cerveau  cliej^ 
rhomme  et  chez  les  anhnanx  est  destiné  exclu- 
siVenent  à  laeenceptiôn  des  idées,  à  ta  pensée^ 
au  travail  delVsprft  et  à  la  mànlf^tatfon  de  pe# 
Riéfiies  ftieuitéset  Instincts.  Les  diverses  parties 
du  ftyfttème nerveux  commnnlqoent  entre  elles; 
raalSKSiiacane  a  ses  fonctions  spéciales. 

4*  UlBiiit admettre  comme  principe  InconiesT 
taMeque  le  eervean  n'est  pas  nn  organe  simple^ 
liomegftne,-  qoi  fonct^ne  par  sa  niasse  absolue, 
maie  qn'il  réaiilte  d\uie  aggré^tlon  d'organes 
différents,  a^Font  des  fonctions  différentes,  îndé- 
pendamiMnl  4e  leurs  attributs  communs.  Ce 
prioeipe  est  pnodvé  par  la  physiologie,  par  l'a- 
natomie  eorapanfte  et  la  pathologie.  Le  Créateur 
a  foit  iiottr  les  organes  du  cerveau  ce  qull  Ot  pour 
les  sens  eiMrieors  :  comme  il  a  donné  pour  la 
vision  nn  nerf  optique,  pour  l'oule  un  nerf  au- 
ditif, penr  Fodorat  un  nerf  oiflietif ,  etc.,  de 
mdme  il  a  attadié  à  Chaque  oiigane  interne 
la  propriété  de  sentir  et  d^Ieborer  certains  or- 
dres dldées. 

&*  La  nature  a  employé  des  ittasseâ  organi- 
qut  pins  ou  moins  fortes  en  raison  de  l'effet 
qu'elle  YMlalt  obtenir.  Ahisi,  à  drconstances 
égales,  plue  il  yanrn  de  masse  nerveuse  pour  une 
fonetion  déterminée,  et  ptnail  y  aura  d'aptitude 
oudeprédiapoalMon  à  manifester  éaergiquement 
celte  foontté. 

Pour  déeoomrir  danaie  cerveau  quelles  sont 
ces  parties  pins  ou  moins  développées  aux* 
quelles  en  paisae  rattacher  une  fonction  spéciale, 
GaU  examina  hi  tète  de  plasieurs  personnes  qui 
avaient  manifesté  avec  énergie  certaines  facul- 
tés; elles  comparant  aveod'autros  qui  avalât  la 
mdmefMullé  4rès-feible,'  il  parvint  ainsi  établir 
en  principe  qne  le  •  eervean  des  pmiiiers  était 
oonetamnient  pkis  lai|9»y  plut  volumineux  dans 
certaines-  parties:  de  là  Wie  qae  diea  les  auti^s, 
et  qu'Hâtait  trèa*«étréci4aheale»peradàneB  dont  la 
faculté  était  e&eesaiyenMnt  falUe.  LlnspectiOB 
de  la  tète  ou  d«  i  crin»  pour  oomiallri)  et  dé- 
terminer les*  firédtspo^itiâas,  les  tendauees,  ou 
les  diverses  aptitudes  des  bemmes»  telle  fut  l'o- 
rigine de  la  ci'4nio«(?mMe.  On  en  abusa  hientâl 
pour  dire  la  bonne  aventure  ^x  curieux.  Gall 
cependant  avait  toujouis  été  trèa-ré^^vc  à  cet 
égard  :  il  déclarait  lui-même  que ,  cette  science 
ne  pouvait  indiquer  que  les  prédispositions,  et 
jamais  les  actes  i  ceux-ci  sent  Je  résultat  de  Ter- 
ganisation  et  de  l'influence  qu'exercent  les  cir- 
constances en  dehors  de  l'individu. 

Gall  passa  àe^  observation»  empiriques  aux 
recherdies  sur  la  structure  et  la  construction 
intime  du  cerveau ,  et  dès  ce  moment  il  lit  mar- 
cher, ensemble  les  travaux,  pby^ofogiqoes  et 
les  travaux  amiomiques.  Avant  lui,  le  cerveau 
était  «enoore  regardé oommenne  masse  pulpeuse , 
dont  on  n'avait  Jamais  cbeecbé  à  étodier  les  loii 
de  formation  ni  lea  vapporta  existant  entre  soi 
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diverees  parfies»  GàA  rsooniHBt  )e  prcaio*  la 
véritable  ftniclure  du  «arreaa»  la  dispOGilioa  •et 
la  direction  do  ses  dbrea  et  le  dépliapeiaait  de 
SM  ârcoQYOlations  «n  foivie  de  membrane.  H 
établit  wm  avec  pins  d*exaBtHttde  ^'on  ne 
Tavait  fait  avant  lui  ies  limites  de  chacune  dea 
df?«raes  partiea  do  ajrdtèine  neireux  et  leurs 
feneôons  respectives  ;  il  réfuta  par  rexpériewse 
l'opiuion  de  ceuKiqui  faisaient  nettredu  cerveau 
la  moelle  allongée  et  les  oerfe;  il  énoît  l'opinion 
qne  la  substance  grise  du  cerveau  est  en  quelque 
aorte  la  matrice  de  la  substance  blanche»  qui 
seule  est  fibreuse  et  seule  oxoroe  la  fonction  que 
la  nature  lui  a  assignée. 

Voici  Texposé  des  oiganes  do  cerreau  et  da 
leors  facultés  correspondantes ,  auquel  Gall  lui- 
même  nous  servira  de  type.  Le  premier  organe 
qui  se  présente  à  notre  examen ,  c'est  Tnistinet 
le  plus  poissant  dans  toutes  les  espèces  d'êtres 
▼Kants,  Yalimtntation.  Gall  avait  cet  organe  à 
un  degné  moyen.  Il  mangeait  copieusement,  et  se 
contentait  en  général  de  légumes  et  de  viande 
simpicrornt  préparés.  Il  buvait  ordinairement  de 
l'eau  ;  et  il  ne  prenait  ni  café,  ni  thé,  ni  liqueurs, 
surtout  depuis  qu'il  eut  quelques  attaques  de 
goutte.  L'organe  qui  correspond  à  la  conserva- 
iûm  de  l'espèce  était  bien  développé  chez  Gall, 
fandis  qu'il  n'avait  pas  celui  de  l'amour  de  la 
progéniture.  Les  phrénologistes  ont  admis  un 
organe  particulier  dont  l'activité  assigne  aux 
animaux  les  lieux  qu'ils  ont  à  choisir  pour  leur 
demeure.  Ils  Vont  appelé  hctlntativité,  Gall  n'a- 
vait guère  cet  organe.  Le  sentiment  de  Vamitié 
dmente  l'union  des  individus  de  la  même  espèce 
et  des  différentes  espèces  entre  elles;  puissant 
dans  la  jeunesse,  il  s'émousse  dans  l'Age  avancé. 
-Gall  Fa  vivement  senti  :  j'en  ai  eu  personnelle- 
roentdes  preuves.  Mais  Gall  voulait  dans  l'amitié 
le  désintéressement  et  la  franchise.  Un  autre 
Instinct  très- puissant  dans  toutes  les  espèces 
est  celui  delà  propre  défense.  Cet  instinct, 
quand  il  est  actif,  rend  l'homme  courageux.  Gall 
rétait;  son  organisation  le  prouva.  Dans  Vins- 
Hnct  carnassier  il  bl&mait  cette  passion  des 
physiologistes  expérimentateurs ,  qui  tuent  les 
animaux  par  centaines  dans   l'espoir  d'arra- 
cher à  la  nature  quelques-uns  de  ses  secrets.  La 
ftMmité  d'atteindre  par  les  moyens  les  plus  sftrs 
et  les  plus  faciles  le  but  qn'on  se  propose,  en 
un  mot  hi  secrétiviiéf  Gall  la  possédait  a  un 
assez  haut  degré  ;  il  avait  du  tact,  il  était  fin  et 
clairvoyant;  il  avait  aussi  le  sentiment  de  la  pro> 
priété;  mais   sa  raison  l'élevait  au-dessus  de 
son  penchant.  Il  n'était  pas  heureusement  doué 
pour  le  sens  de  la  mécanique;  aussi  était -il  in- 
différent aux  arts  et  k  l'architecture  :  l'exécu- 
tion des  planches  de  son  ouvrage  était  mauvaise 
depuis  que  Spurzheim  cessa  d'y  collaborer. 

Une  faculté  que  Gall  possédait  à  un  degré  re- 
marquable, c'était  l'élévation  de  caractère,  la 
fierté,  rindépendancc.  «  Il  est  un  certain  nombre 
4'hommes ,  dit-il  en  parlant  de  cette  fiiculté,  qui 


ont  reapvit  aMCn  Seaa»  et  ]e.G(£ur  asses  grandt 
qui  sont  assez  proroodémeot  pénétrés  de  leur 
prix,. «t. ont  kMfomX  la  passion  de  rindépen- 
danoe,  qn'Us  savent  rcfKNisser  t^>utes  les  in- 
fluences extériewces  tendant  à  les  assMJettir.  Au- 
tant que  possible,  ils  cherchent,  les  États  les  plus 
libres  four  y  fixer  leur  s^our.  Ils  se  vouent  à 
une  pcufiession  qui  les  raid  indépendants,  qui 
les  exempte  de  la  faveur  et  des  caprices  des 
grands^  La  domination  sur  leurs  inférieurs,  qai 
entraînerait  l'esclavage  sous  un  maître  absolu, 
leur  deviendrait  insupportable.  Les  honneurs ,  les 
distinctions  déférés  au  mérite,  lorsqu'ils  «ont 
prodi|^  à  des  hommes  de  rien,  ne  sont  à  leurs 
yeux  que  des  humiliations.  S'ils  prospèrent,  ee 
n'est  que  par  eux-mêmes  ;  comme  le  cbène,  fls 
se  scattenoent  seuls,  et  tout  oe  qn'Us  ont,  «s 
n'est  qu'à  eux  qu'ils  veulent  le  devoir.  C'est  là 
une  fierté  qui  n'est  pas  encore  dégénérée  en  o^ 
gueil,  un  nnéi^  plntât qn'un  défaut;  coro^tagnon 
souvent  de  grandes  vertos,  ennemi  de  toutes 
bassesses ,  source  du  courage  dan^  les  adversi- 
tés. »  Gall  n'avait  pas  l'omotir  de  Vapproba- 
iion ,  qui  produit  l'amour  de  la  gloire,  TarobitioB 
ou  la  vanité.  Il  était  indifférent  à  la  louaoge 
ou  au  blâme;  il  n'éprouvait  aucun  chagrin  du 
ridicule  dont  on  voulait  le  couvrir.  Étant  un 
jour  à  Berlin ,  il  alla  au  théâtre  voir  jouer  la 
CrdMtomonte,  comédie  de  Kotsebue  :  il  y  rit  avec 
tout  le  public  *de  la  pièce  qui  le  travestissait 
cruellement.  La  ctrconspection  était  une  faculté 
très-forte  cliez  Gall.  Il  procédait  en  tout  avec  une 
extrême  prudence.  Le  sentiment  de  bienvHl- 
lance  est  dû  aussi  à  un  orguie  cérébral;  U  estls 
source  du  bien  que  les  hommes  se  font  récipro- 
quement; il  s'étend  même  sur  les  animaux,  que 
nous  ne  pouvons  voû:  souflrir  sans  éprouver 
nous-mêmes  une  impression  désagréable.  GaO 
était  extrêmement  bienveillant  :  il  secourait  les 
malheureux,  et  leur  procurait  l'appui  de  «es 
riches  clients.  Quant  au  sentiment  de  vénéra- 
tion ,  il  est  certain  qa'il  reconnaissait  un  Êke 
suprême,  mais  en  philosophe.  Il  s'indignait  rontre 
l'alMis  que  les  hommes  font  de  la  crédulité  des 
peuples,  et  contre  ceux  qui  persécutaient  leurs 
semblables  sous  le  prétexte  de  la  religion.  La 
qualité  que  Gall  possédait  à  un  baut  degné  et 
à  laquelle  il  dut  ses  succès ,  c'est  la  fermeté,  la 
persévérance.  Sans  cette  opiniâtreté  qu'il  ms^ 
tait  à  poursuivre  les  mêmes  idées,  les  mêmes 
observations,  les  mêmes  recherclies,  il  loi  eAt 
été  impossible  de  porter  la  phrénologie  Su  point 
où  il  l'a  laissée.  GaH  éprouvait  yiveRient  le  sea* 
timent  de  la  justice.  11  ne  iiit  jamais  homme  po- 
litique, bien  qu'il  appartint  au  parti  libéral  de 
son  temps.  D  demandait  avant  toMt  qu'un  gon- 
vemement  fût  juste  dans  la  plus  large  acesp- 
tion  du  mot.  Les  ptiréndoglstes ,  d'après  Spui»* 
heim ,  admettaient  un  oigane  pour  le  «entbMot 
de  Vespérance;  mais  nous  n'avons  pas  puenoaie 
nous oonvaincre de  laréaMé  de oel ocgiae, dn 
mohis  comme  faculté  fondanaentale.  Gall  ét»t 
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lUiMi^  de  crotre  m  uenreilteut,  et  8  n'andt 
jfas  pa  ajouter  foi  ni  anx  phâiomènes  «xtraoi*- 
ÉjÊm  <)o*oo  attriboait  an  mâpiétisnie  ni  aux 
îibcfe  <fe  nioottopatliié.  Il  ne  posaédatt  pas 
«Éflos  fart  de  ^re  des  vers,  qoH  ne  faut 
fÉ|«nfoiiiire  atec  le  talent  poétique;  mais  il 
tti^  à  un  haal  degré  le  talent  àt  rinven- 
IH,h  richesie  lies  idées,  et  se  servait- sou- 

Îd'eipresooris  poétiqnes,  pleîiies  à'h'pro- 
_  tJa  oMde  d*esprit  assez  remarquable,  et 
~doaoe  une  sorte  de  relief  à  celui  qui  le  pos- 
es! Yesprit  de  saillie,  l'esprit  caustique, 
sa»  être  méchant ,  avait  cette  faculté.  11 
iépcMidre  à  ses  adversaires ,  dans  ses  ouvra- 
ii«fle  00  sel  et  one  causticité  qui  étonnent 
iltaufw,  qd  est  pins  qne  le  simple  talent 
Gall  la  possédiait  à  on  luuit  degré. 
«T«$  qu'eu  Allemagne,  dans  ses  cours,  il 
des  effets  surprenants  par  sa  dédama- 
iée,  sa  pronondation  et  le  timbre  haN 
de  sa  voii. 

mx  (dcaliéB  perceptives ,  eHes  étaient 

it  i^hles  chez  Gall.  Les  phrénologistes 

t  en  deux  la  fiicolté  que  Gall  appelait 

des  choses,  sens  de  Véducûbilité  :  Ils 

éventualUé  la  faculté  d'après  laquelle 

fVi,  «t  indwidualUé  la  faenité  qui  porte  à 

itÎGn,  fadyte  Tétnde  de  l'histoire  natu- 

dernoatomie,  etc.  Gall  l'avait  à  un  degré 

Âosaj  oobliait-il  Cuiiement  les  choses 

pas  un  rapport  direct  avec  ses  étu- 

.  La  mémoire  des  personnes,  qne 

et  les  phrénologistes  nommèrent /a^ 

tfe  la  configuration  on  des  formes,  était 

chez  Gall,  et  il  le  disait  lui-même. 

de  tactdité,'q^\  juge  toutes  les  sen- 

dit  faucher,  qui  donne  l'adresse  des  mains, 

liiea  développé»  chez  Gall ,  qui  reprochait 

dm  d*av<nr  la  main  matheureuse  et  d'é- 

toQles  ses  têtes  en  plàtie.  Le  sens  des 

|M«[tsde8  cottlairs  manquait  complètement  à 

plpl:llétait  obligé  de  s'en  rapporter  à  l'avis  des 

ipttt,  quand  il  traitait  de  la  peinture  et  des 

iihbss,  ce  qn  fut  cause  d'erreurs  et  de  faux 

hpNBts ,  qœ  les  critiques  s'empressèrent  de 

Quant  an  aens  des  localités,  voici 

GaU  s'exprimait  en  parlant  de  lui- 

à  cet  égard  :  «  Le.  goût  que  j'avais  pour 

Mire  natareik  me  portait  À  aller  souvent 

kito  bois  prandie  des  oiseaux  avec  des  filets, 

ttàcheniber  leurs  nids;  j'étais  très-henreux 

dpcritadaraière  resberébe,  parce  qne  j'avais 

^*B^  dms  qaette  direetioa  des  points  cardi- 

itediaque  espèce  d^oisean  a  coutume  de  faire 

yd;  )e  léassiasais  égjuleraent  bien  à  disposer 

yyldanwl  les  filets,  parce  qne  j'avais  l'iia- 

■lii  de  deviner  le  cantoa  de  l'oiseau  par  son 

||*Ut  |iar  ses  mouvements.  Mais  lorsque  je 

^'^  ^ier  cbfiftber  les  oiseaux  qui  s'étaient 

fis,  sa  n'emparer  de  leur  nid,  après  huit  on 

^''^  ioDCB  il  aa'éteit  impossible  le  plus  sou- 

^de  retrooTcr  l'arkHre  que  j'avais  marqué 


oolestletaqttefairaisimdus.  MGallMbUaiicen- 
tinneUeroent  Tétege  eè  deaneuraientses  malade*  ; 
il  ne  sVst  jamais  occupé  de  géographie,  et  s'il  u 
îssi  des  voyages ,  it  ne  les  a  pas  iUbs  par  geAt, 
mais  sealement  dans  le  bot  de  propager  sa  don» 
trine.  Gall  n'était  pas  non  plustrè^versé  dans  la 
science  des  nombres  :  toute  espèce  de  eaicol  le 
Arffgaait;  fil  entendait  peu  de  chose  à  l'arithmé- 
tfqne,  et  rien  à  tous  les  pioMèmes  de  mathéma- 
iiiqnea.  Il  était  entièrement  dépourvu  de  l'organe 
de  Verdre.  Aussi  dans  ses  Uroir»  de  buraao 
voyait-on  pèienHiéle  de  vieux  Journaux,  des 
quittances,  des  annonces  de  charlatan,  des  lettres 
de  personnes  de  distinction ,  des  broehures,  des 
paqoets  de  semences ,  des  noisettes,  des  pièces 
d'or,  d'argent  on  deeuivre.  Je  l'ai  ta  prendne 
d'une  main  un  paquet  de  ces  papiers,  le  secouer 
et  en  faire  sortir  l'argent  dont  H  avait  besoin; 
cVet  aiusi  qu'il  tenait  ses  registres,  sa  caisse. 
La  connaissance  des  propriétéa  des  corps  mis  en 
mouvetnent,  si  utile  au  philosophe,  au  légiste,,  à 
Walorien,  Gall  l'avait  asses  développée.  La  fa- 
culté pour  rapprédaitlcn  du  temps  était  très- 
foiUe  chez  Gall  ;  il  n'était  jamais  exact  à  l'heure, 
il  lui  est  arrivé  souvent  de  rentrer  chez  lui  pour 
diner  une  ou  deux  heures  plus  tard  que  l'heure 
fixée,  et  cela  par  simple  oubli  du  temps.  Comaae 
Gan  était  mauvais  juge  en  peinture,  il  l'élBit 
aussi  en  musique.  Il  s'ennuyait  d'ordinairo  à 
l'Opéra  et  aux  concerts.  La  voK  d'une  femme 
qui  chantait  lui  était  agréable  ;  mais  alors  c'était 
Tassociation  de  l'idée  de  la   femme  qui  con- 
tribuait à  son  agrément.  La  mémoire  verbale 
manquait  à  Gall.  Il  ne  pouvait  jamais  dans  les 
écoles  apprendre  sa  leçon,  et  lorsqu'il  était 
question  d'apprendre  par  cœur,  il  était  toujours 
surpassé  par  ses  cammdes,  sur  lesquels  il  rem- 
portait par  la  composition.  Il  oubliait  souvent  le 
nom  des  personnes  qu'il  fréquentait  habituelle- 
ment Cependant  il  possédait  le  sens  du  lan^ige 
à  un  degré  assez  élevé.  U  connaissait  parfaite- 
ment sa  langue;  il  parlait  et  il  écrivait  le  firan- 
çais  avec  facilité,  il  savait  le  latin,  etc.;  mais  il 
avait  de  la  répugnance  pour  les  questions  de 
mots  et  les  discussions  grammaticales.  En  ré- 
sumé, tandis  que  toutes  les  facultés  qui  ont 
leur  siège  dans  les  parties  inférieures  du  front 
étaient  peu  développées  chez  Gall ,  les  facultés 
d'un  oi^re  plus  élevé,  rq[)résentées  par  le  déve- 
loppement  des  pariies    fh)ntales  supérieures, 
étaient  très-larges  chez  4ui  :  ces  parties  expri- 
ment la  haute  intelligence,  la  tête  philosophique, 
l'esprit  d'induction.  Les  facultés  réflectives  sont 
manifestées  par  deux  organes  distincts  :  la  sa- 
gacité comparative  et  la  causalité.  Par  la  pre- 
mière, on  saisit  promptement  les  rapports  de 
convenance  et  de  disconvenance  entre  les  objets 
qu'on  examine  :  cette  faculté  était  diez  Gall 
d'une  grande  force.  Aussi,  les  recherches  de 
toute  sa  vie  ne  furent-elles  que  des  confrontations 
constantes  d'organisations  et  de  facultés  d'ani- 
maux comparée  aux  facultés  de  l'homme.  Par 


;ul  càusàlUé'^ye&pril  é6t';c6ddi)ft'^  ta'recbeitli»  : 
des  lirmcipès  igéiiéràbx ,  dte  Térité^'généyaTeiJ ,  à  ' 
la  coonaiSsahce  dçs  rappoits  existait  e&tréics 
causes  cf  les  effets'.,  Gall  possédait  cette  fhcûtiié 
Au  plus  haut  degré;  il  était  naturellement  'ébseï"- 
Tateur,  eo  vertu  de  sa  belle  oi*ganféation  c^ëbt^le. 

Après  cet  exposé  dé  doctrine,  il  importe  de 
faire'  coùnaître  lés  buVrages  de"  Gàïl,  en  y  joi- 
gnant encore  qiiesquës  ciétaits  sur  sa  tié.'  t>èJS  | 
179],  'quand  sa  rëpatdtlon  li  Vienne  conùne 
médecin  commençait  à  S*étendrc  ;  il  '"publia  fe 
première  partie  d'un  oUi^rage  ayant  jxjur  Wtre  :  ' 
Èechërches  médkih-pfiilosqphiipieh  suf  là  Hà- 
tutè  et  Vart  dans  l'état  de  santé  et  de  ma- 
tàdiè,  un  gros  toT.  in-8^  De  Cet  ouvi^gë  )1 
n'a  été  publié  que  la  première  paiiie.  Le  ma-  ' 
Duscrit  de  la  deuxième  partie  resta  en  Allemagtee 
pendant  plus  de  vingt  ans,  et  ne  lui  fut  envoyé 
à  Paris  que  deux  ans  avant  sa  mort.  Après  sa 
inorf ,  ce  manuscrit  devint  là  propriété  de  la  veuve 
de  Gall,  et  passa  depuis  en  d'autres  ma!ns.  £b 
1796  il  commença  à  ouvrir  à  Vienne  des  cours 
particuliets  sur  sa  doctrine,  qui  se  propagea  ra-  ' 
pidement.  En  1798,  daiis  une  lettre  au  baron  de 
Retzer,  chef  de  la  censure  impériale  de  Vienne,  il 
donna  ua  aperçu  de  aa  doetrioe.  «  A  peine  avais^je 
obtenu  quelques  résultats  de  mes  recherohea, 
dit-il  (1  ),  que  je  prévoyais  les  objectlènB  touchant 
le  matérialisme»  le  CatalUmfr  et  TirriésistibUité 
des  activons:  CTest  pourquoi  j'ai  fait  insérer  dans 
'le  Mercure  allemand  de  Wielandune  lettre  au 
iianin  Retxer.  Dana  cette  lettre,  j'ai  répondu' à 
ces  objections,  par  les  memiea  argumenta  avec 
lesquels  je  Us  combats  encore  à  présent.  »  La 
traduction  de  cette  lettre  a  paru  dans  l^Jaurnal 
de  la  Sœiëêé  Pkrénol9çique  de  Paria,  1835. 

Spurzheim  était  au  nombre  de  ses  élèves  les 
plus  assidafl.  Il  avait  assisté  pour,  la  première 
fois  au  cours  pertfeolier  de  Gall  «n^  1^00.  Pkis 
tard  il  devint  soh  collaborateur  et  Tun  des  pins 
actifs  {HH>pagateura  de  &a  doctrine.  Pendant  cinq 
ans,  Gatl  avait  coiitinoé  à  flaire  des  cours;  mais 
le  9  janvier  1802  il  reçut  du  i^uvernemeDt  an- 
trichiea  TordM  de  cesser  ses  leçons,  comme 
dangereuses  ponr  la  reK^ioiL.  Cette  défense  se 
fit  que  stimuler  la  curiosité  du  publie.  Gall  quitta 
Vienne  le  6  mars  1805,  en  compagnie  du  docteur 
fipnrzheim.IlsparDoiinireiiteiisembletrttnoomme 
maître,  Tantre  comme  démonstrateur  de  la  nou- 
Telle  doctrine,  le  nord  de  r£urope,  lâ  Prusse, 
la  Saxe,  la  Suède,  ta  Hollande,  la  Bavière  et  la 
3uisse,  et  fts  arrivèrent  à  Paris  an  commence- 
ment de  novembre  1807,  Pendant  ce  voyage,  Gall 
avait  reçu  partout  des  témtHgnages  4*esliroe  et 
d'admiration;  les  savants  les  pins  distingués  de 
TAllemagne,  des  princes  et  des  rois  assistèrent 
à  ses  leçons  et  à  ses  déanonstrations  pbyaiolo- 
glques  et  anatomfques.  A  Berlin  on  frappa  des 
médailles  en  son  bonneur  ;  mt  Tune  était  gravé  : 
A  (Ml,  eowvenir  de  sa  présence  à  la  Mon- 


îiàiè  générale  ;  Sftr  toé  'aofre  i  Bntrèpténm 
Aani  ses  in!t^ti^âiU>i/tà\Môdé!He  à  lésiàiiW^ 
Hit;  ^\i  M^'.'ltthmvâ  ViriHvunmt'ét 
fél^è.'D&lt  Sofl  afihflvéift  à'Paris,  Gan  odvrit'^ 
'&i\xn  )^hmt  t  l'AtftéAéte.'X'feSs  savànMâf  fraÂs^ft 
'récôutèrent  avec  le  même  ftltéi^t  qnè  les  savaafi 
'dé  I*Alièti^a|^e.  tt  itiédédh  dé  fempereii^,  €<i|i> 
VfsjiH,  était  iid  dé  sés  i^làls  ékithott^àstes  «M- 
t'atetlrs/JIfais'Napolédil  ï'*''  n*afmkit  pas  ce  ^H 
appelait  le^'  idèolégûes.  li^  lors  beaucoup  ^ë- 
é^ain's,  p(idr  plaire  àti  maître,  pUbKèt^nt  'danàrlb 
'  Tournai  de  VJSnipiré  èl  dans  la  phi|()art  des  îw- 
tfts  toamaùx  de  Paris  ime  foalé  de  plaisanfeties 
teàdant  à  discréditer  Ta  &àniostùpté.  toÊn,<M 
]pi-ésenta  à  llnsftftut  dé  I^ice,  le  t4  lÂars  1M1(, 
Conjointement  avec'  Spunbelm ,  son  Yttémohti 
ayant  pour  titre  i  Itecfiérèheis  sur  le^sp^èlkt 
nerveux  en  pffnérat  et  sur  celui  ducérv^ 
en  particulier,  lliepii^blia  presque  aussil6t«t(te 
des  Observations  sur  lé  rtipport  qui  eïi  avait  été 
fbit  h  linslltut  par  ses  commissaires:  C'est  âm 
cet  écrit  qoé  Gall  comàadtit  poui^  la  première  fols 
à  laisser  associer  lë  nom  de  Spurïheim  au  sliOL 
Bientôt  patîit  le  grantf  ouvrage  de  Gall,  atéc 
un  magnifique  allai  de  106  planCLéà.  Le  prêtai^ 
volume  fut  publié  éh  1810,  et  Tes  trois  a(iib«s 
pararent  successivement Jùsqu*à  18(9.  Letextèa 
été  imprimé  en  môme  temps  in-4*  et  in-foUo.  Potir 
le  premier  voluine  et  une  partie  du  dcutiènië, 
Gall  avait  encore  permis  au  docteur  Sparzbeiai 
d'y  joindre  soÀ  nom,' comme  collaborateur;  tfials 
il  s'éleva  entre  eu;x  quelques  dissensions  i  de- 
puis lors  Gall  continua  tout  seul  la  publicafiûil. 
La  disposition  économique  de  I*ouvrage  cA  sa  ré- 
daction étaient  le  fravaîl  de  Gall.  SpuitheiiDi 
avait  fourni  des  notes,  et  avait  dirigé  Tes  desâiils 
et  la  gravure  des  pTandies,  Gall  et  Spurzïiefm  res- 
tèrent unis  depuis  mi  jbSqu'à  l8td  :  à  Mt 
époque  eut  lieu  leur  siépafation  diéfînitite  lï)l  ' 
Gall  ne  quitta  plus  Paris  depuis  son  arn^rée 
en  1807. 11  s'y  était  procuré  une  clientèle  bril- 
lante, particulièrement  dans  le  corps  dipMa- 
fique ,  et  il  avait  acquis  une  honnête  aisann^ 
M.   le  duc  Décazés,  alors  ministre,  et  dont 
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0)  Œuvres  de  Gslt,  I«'  toL,  édit.  ta-8<',  pag.  314. 


(DPeaduit  m  dernière  nil^dk»  4iiUiutiottr»aT40tia 
olort,  Gall  parla  4e  ^pnnJietiQ  en  n'informaol  quil 
était  à  Paris  cl  qu*M  lui  avait  fafl  dire  qùttJ  déslriillc 
volf.  «  Qu'en  pcnsex<«ouaP  we  dlt41.  —  Falte*<tej4eT^ 
en  prie  :  tons  to4  amla  et  les  eiyU  de  la  actonoe  on  4i!ifP< 
la  pl««  grande  aaUafaelion.  kU  rtpppdé»-Je.  -  Vom.&vm 
raUop,  me  répllqua-t-tl  :  Il  ne  fbiit  paa  gardôr  "Wone 
au  bord  de  la  tombe.  PaHeft4«1  dire  qetje  aersi»  Vm 
âlae  de  |e<i«oe««tr.»fiall  4utt  à  aa  «ampaiw^ide  Hnft* 
rouge.  Spurcheim  y  vint  le  8  aoàt.  et  ne  pot  itrc  rcçt- 
J'jil  dû  iDol-roéme  lui  en  faire  dca  excuses,  car  c'est  moi 
qui  l'atala  fait  prévenir  de  sa  réception  chez  Gall,  P«r 
rentrcna.se  du  docteur  ABloaïniarclil.Tfol.t  autre*  ai*de 
ctns  qui  voyaient  Gall  avec  nol .  sur  les  Instance^  déu 
femme,  avaient  déclaré ,  contre  mon  avis,  que  cette  «a- 
.trcvue  aurait  pu  causer  au  malade  nne  tnaji  vite  *mo- 
tlon.  J'aime  A  consigner  îcl  lés  clreowstanees  de  eetépl- 
aode,  parce  qa*U  en  résulte  clairement  que  ta  réconcUlatjja 
entre  ces  deux  grand:*  hommes  a  eu  lieu  moralcfïjewt» 
si  non  réellement.  Que  al  elle  ne  s'est  pas  réalisée  «f^ 
tivement ,  cela  a  été  indépendant  de  la  ttflontéde  CH- 
evn  d'eoz. 


tiîus/itt^  J6i9...Saii  ferment,  an^  (?j^%X- 

lSMwk^.lNMpi.d^»^  ai»)-  adH;ne  f^t 
îlla^iweand^,  bîw,qt|!i|  vltsurgir  ay- 
te^n.ftjipjr4fn,aiik>içi(é  l«i  §ociéi4s  pftréijo- 
4fpidj^qil»iM;hdç  londjce^j,  dé  >Yashing- 

ft0^m^tl^  par>»,JÀ)Kaiws  et  par  Jepu- 
.<y<^Bn;«Bfïaiffli  /ao^abr^^  de  soi^  gra^d 
-' —  àj  fliti:«prit..(çp  t^32,..rédiUo^in-8% 
jàiattre  ea^fix  .toJudms,  squs  le,  titre.: 
^,^ilmetiùns4^Q^^^^noAet  svr  celles  de 
éllii^  à,ses,jpflrtii^^  Cette  é4itipn;roanque 
#.M»«i  4)e.,^ijie  1»  partie  ajaatoroique 
mm»}t  pren%  volume  <?A  grand  ouvrage  ; 
ll||Ji|kia,  poiiiç  )e;;(estaD^,  d*etre  un  abr^é, 
l|M|(îO<iiilW,e?^  presque  eptièrcmept  con- 
^Mpolén^e^^.et  contient  une  yigoa- 
,jibi9t«)n.,4]^.4i^er9es  attaquer  portées 
»  dûcit^ev  77  QaU  ,  comme  écrivain 
DQs.d^.sôfigéf^^.  Son  ^tyle  ès,X  inégal 
.  ;  b  d»tri)Hition  ^les  matières  manque 
ddemétbode.  Cependant,  ilsayaît  e\- 
^,. .  trb-dairefnent^.  pensée,  et  son  style 
iMi^w>Tept  de  1  élévation.  Ses  chapitres  sur 
g/fètBi^^  k  malérialisine  et  la  liberté  morale 
'  to  oûii^;iar^  aux  pages  des  meilleurs 
^  et  prouvent  la  hante  moralité  de  ses 
et  la  laçidilé  de  son  jugement  dans  des 
^  anssi,  délicates.  Dlans  sa  correspon- 
Ga)l  écrivait  correctement  et  avec  esprit, 
(Ridons,,  se^  pensées,^  ainsi  que  l'ex- 
deaes«entiroentSy  coulaient  d'abondance 
i|  flDne«  comme,  sa  parole  dans  ses  cours 
w.  GiB,  quoiqu'en  rapport  avec  la  plupart 
,  ^,HÇ9at8  de  sfiU,  é{ioqae,  9*a  écrit  que  peu  de 
ijpi  '"  eues  sont  tout^  très-rares. 
M^amit  entrepris  en  182^,  pour  la  première 
WiP  Yûjage  à  Loulres  (|).  On  Uii  avait  per- 
Hijqa'ea  fiJswit  quelques  cours  suf  s^  doctrine, 
iM^t  un  trèsrrgrand  nombre  d'auditeofs, 
1»  fill  poorraît  gagner  des  sommes  conisidéi^a- 
JkLHaisil  fut  déçn  dans  son  espérance  :  les, 
■êtes  absorMKBt  des  sommas  supérieures 
«pn  qu'il  ayait  retirées  de  ses  coure.  H  en 
gwaOt  im  profond  chagrin,  et  ne  resta  à  Lon- 
'^  qpe  peu  de  temps. 

«âW  était  resté  veuf  depuis  le  commencement 
"JkMi.  H  épousa  en  secondes  noces  M"*  Marie- 
lPelMe,Bée  à  Haac^,  en  17»5  ou  1790.  Le 
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-ifttateitiOT  abMOto  tr  A^ivatt  chargé  de  sorveU* 
Jl  mHCMiiMi  de  SQB  ouvrage  \n-^*'  et  da  toln  àt  aes 


jnUveBTede  Gall  a  épousé ,  en  iBSl.  en  sMMde» 
•2*it  le  éocteor  Imbert,  qol  est  décédé  à  hfûn ,  le 
v^amim^Bie  a  cédé  après  U\  mort  dé  son  second 
*||^I^*>»vtciDeQt  «in' elle  occupait  à  l.yon  a  M.  le  doc- 
**  ^(bicr,  et  loi  a  veodu  la  plus  grande  partie  des 
^■kkaiks Mires  et  manuscrttaqoi  avalent  appartenu  à 
■•*«  prteMcaU  maria. 


})fmm  eqt.h'e»  A„Part^  IjC^  2?  ,aoat  1Ç2$,  La 
santé,  d^  Gall.  à.  partir  de  18;JG  commençait 
il  décliner  visiblement.  Il  souïTrait  d'étouftements, 
Il  />vajt  de  l^  peine  à  monter  l'es  escaliers,  et  tous 
less^mDtômesd'ùnçalTeçtion  organique  du  cœur 
se  m^iieslèrént.  L^ann^p  suivante  ses  souffrauces 
augubentèi^eot  au.pçint 'q^u1I.futob1ig{é  dé  se  tnîre 
sajgnef  pli^eur^  tbis,  .et  jl  prenait  souvent  des 
rpédicaments  qu'ii  se  prescrivait  lui-môme.  Mal- 
gré sofi.^tat,,ipaladif,  ^n,  décembre  1827  il  ouvrît 
encore,  à  VÀthf^ée^  un  cours  sur  la  pkifsiologie 
dti  c^yei^u^  qu'il  faisaji  deux.  Tois  par  semaine. 
Qn  vpyait  se^  forces  et  ae^  facultés  s'aiTaiblir  gra- 
duellement. Il  avait  de  la  peine  h  s'exprimer, 
son  discoiir^  n'était  pas  soutenu^  sa  mémoire  ne 
le  servait  plus  comme  autrefois ,  surtout  lors- 
qu'il fallait  citer  des  faits  et  les  circonstancier  (l}.i 
Gall  s'était  engagé  depuis  plusieurs  mois  à  fournir 
des  artidespour  y  Encyclopédie  moderne  ;  maïs 
sa  santé  ne  lui  permit  plus  d'y  donner  suite  :  il 
ipe  chargea  de  rédiger  les  articles  demandés 
(  Encéphale^  Folie j  etc.  )  et  d*achever  son  cours 
àTAthénée,  Il  mourut  pen  de  temps  après,  dans 
sa  soixante^ixième  année 

ni  tn  Jour,  le  S  avril  18^,  réàtré  thtt  tdl  aprèi  ses 
vtsiles ,  «t  an  nonento*  >e  vouais  de  Oalr  U  leçon  d'an 
toors'de  phrénotofloque  Je  t»r<»(ossals,  cbeji  iul-méme,  U' 
s'af^rcssa  A.  ^1  ea  médisant  quli  venait  d'éprouver 
un  élpnrdUseaient  assez  fort,  et  gn'l*  Inl  avatt  semWé 
pendant  un  quart  d^iMire  qao  Im  çb^eU  (oarnatont  au- 
tour de  lui}  qu'il  ne  poavtlt  lot  dtotlnguer  avec  pré^- 
slofk,ft  4ii«  pourtant  il  connaissait  bien  que  c'était  lui. 
qui  pensait  i  cela  ;  «  J'ai  été  comme  fou  pendant  \et 
temps,  »  dlsatt-H.  tin  mo  parlant,  sa  langoe  était  ea- 
banraatfèecit  m  bon^o  un  pou  do  gravera.  J'en  tus  eX- 
frajé.  U. M. voulut^ pas  que  Je  le  saiRnasse  immédiate' 
mentjUsortU  même  le  soir  pdnr  visiter  des  malades; 
mais  le  lendemain  tes  étonrfements  et  tes  vertiges  se  «ic- 
oédéront;  pMs  lard  la  paralysie  de. U  langue  s'étendit 
è  la^fé^et  Itgérmjaent  aux, .membres  du  cOt^  droit.  Les 
saignées  faites  plusieurs  Jours  apré?  et  les  pnrgationa 
quil  s'ordonna  ini-méme  n'anwenèrcnt  aMun  aoulagic- 
nent.  Ar'éa*  «voir  As«}é  J«p.véslqatoires,  les  sangsues 
«trékctriçlté,  aveq  le  docteur  Sarlandlèrc,  le  tout  inu- 
Ulemeni,  U  se  fit  irânsporlcr.  en  Joltlet.  à  sa  maison  de 
campagne  à  Alontronge,  pour  respirer  l'àlr  por  «t  a'élol- 
gttflr  de  tante  espèce  d'affaice.  Bcauqeup  de  médecins 
l'ont  vQ^ndvUa«  maladie:  Fonquier.  Bieit. Broussals. 
Koreft,  et  MM.  Londc,  Aoboam.  Dannecy  et  mounoos 
étions  presque  toulonrs  avec  lui.  Toutefois,  Il  n'a  Ja«iâls 
écouté  les  coiatUs  d'aooan  do  noues  U  n'a  tamals  Jhlt 
q«is4:volon|^,  Çe  fut  un  Jqor^  avant  de  quitter  Parts  . 
en  présence  du    baron  de  SchrOder, premier  conseiller 
d'ambassade  de  Russie, de'  sa  ftmme  et  de  bob  neveu, 
qu*R  ne  denn*  ses  taattacttew  et  ne  flt  promeure  de 
pcépereiisa  tète  ayrés  sa  mort,  pour  U  déposer  dans  sa 
coUecMon.  Il  m'a  fait  renouveler  cet  eogagement.a  Mont- 
rooge.  en  présence  de  parieurs  persomies  et  dn  doc- 
teur Brousftb  yet.  «ns'MMBsMt  à  cehM-ol,  U  lut  •  dit  : 
<•  J'eivére  que  vo^  sere^  persuadé  maintenant  que  J'el 
réellement  fol  dans  mes  doctrines.  >•  C'est  encore  dans 
le  mois  de  JulUet,  en  présence  de  sa  fenmie,  d»  aes  neveu 
et  de  phMieors  tfeaee  aaile»  4|tfU  «oq»  reoonwMSda. 
d'empéelitr  le  scandale  qnl  aaraitpu  résuUer,  dans  ses 
dernier»  roomenU  qn  après  sa  mort ,  de  la  présence  du 
clergé  catholique;  et  C'est  k  moi,  en  patUcoller,  quril 
a  adtesié  cettcr  recomsaDdatloOi  ^  J'eiiige,  n-t^U  dit, 
d'être  90M  dlreotement  au  Père-U-Chalse.  Les  prê- 
tres   s'approcheront   peut-être    quand  J'aurai  perdu 
connaissance,  et  lu  pourraient  Men  se  vanter  de  «*- 
.veU"  converti.  En  éludUnt  lee  œuvres  du  Créateur  et  en 
cherchant  à  coonaiire  les  ressort*  admirables  qu  lia 
mis  en  œuvre  pour  nous  faire  agir  et  penser,  Je  ne  croit 


28à  CALt-l 

Catl  n'eut  pas  d^enfaQ(<le6es'd(>nxviarfâged , 
et  ne  laissa  pas  de  testament  ;  ainsi  tout  ce  qafl 
possédait  passa  en  propriété  à  sa  veuve.  Peu  de 
temps  après,  elte  céda  au  gouvernement  français 
le  cabinet  ou  Ilntëressante  collection  de  tètes 
et  préparations  diverses  que  Gai!  avait  formée, 
en  y  joignant  quelques  exemplaires  du  grand 
ouvrage,  moyennant  nne  pension  viagère  de 
1,200  fr.,  dont  elle  Jouit  encore*  Immédiate-* 
ment  après  la  mort  de  Gai! ,  on  a  ouvert  une 
souscription  pour  ériger  un  monument  à  sa  mé- 
moire. Ce  ne  Tut  qu^au  bout  de  quatre  ans  qu*<m 
a  pu  réunir  la  somme  à  peine  suffisante  (t)  pour 
exécuter  le  modeste  tnonoment  qu'on  voft  an 
cimetière  du  Père-La-Chalse  (2). 

pas-  «voir  mai  Mt  Je  n'êl  doM  pat  k  »e  «ramntir  ni 
rtav  è  retruKlwr  da  wêm  Aéewuettvtê^  »  Ceci  était  dit . 
dans  L'IntiflBlté.  MM.  Oanaecjr .  Loode  et  Roboam  ne  peu- 
Tent  pai  lavoir  oublié.  Ëh  bien,  trob  jonrs'araaft  aa 
mort,  detti  dea  »révéfei>da  Pérea  qnl  aaaieat  aMm  «an 
malaoa  à  HonUroage  ac  pf^tealèfeot  A  la  peUte  porte  du 
Jardto»  et  demandèrent  seulement  à  voir  la  chambre  et 
le  lit  où  reposait  le  docteur  Gall.  Madame  dall  était 
dd)ft  disposée  à  lem'  aeaardcr  cette  huwoante  anrtaallé, 
quand  je  fua  averti  de  leur  préaenca  •;  ]«  me  portai  im- 
médlalament  au-devant  d'eux,  en  m'escusant  sur  la  mis* 
alon  que  J'arals  acceptée  de  Gall.  laquelle  était  pour  mol 
chose  sacrée ,  et  J'ajoutai  que  Oall  était  dans  Paasoapls- 
aement  le  plos  complet.  La  maladie  en  effet  avait  fait 
des  progrès  terriblea  depuis  les  derniers  jours  :  vertiires 
ftéquents,  paralysie  complète,  l'estomac  ne  fonctionnant 
plus,  assoupissement  léUnnîglqQe.  Flnalemefit,  aprèa 
cinq  mots  de  maladie ,  tt  eeaia  de  Tfvre,  le  n  août  tOS . 
à  dix  heures  et  demie  dn  soir.  La  télé  de  Gall  a  été 
moulée  par  les  soins  de  M.  Poyatler,  et  le  corps  fût  trans- 
porté le  18  à  Paris,  dans  son  appartement  me  Saint- 
Honoré,  n.  svr. 

Le  S4  août  on  Ht  Tautopale ,  à  laquelle  asslatérent  un 
grand  nombre  de  médecins.  On  a  troavé  le  criwe  épata 
et  tria-loord,  et  un  épanchement  de  cinq  à  sis  onoea  de- 
aéroslté  entre  les  ménlnfl:es  et  le  cerveau.  Ceiai>cl  était 
dans  l'état  ordinaire  i  au  poids,  tl  eut  deux  livres  onze  on- 
ces et  un  demi-gros.  On  ne  l'a  pos  dissèque  :  M.  Dumotlar 
l'a  moulé  pour  en  conserver  la  forme.  Le  oour  a  été  «a*» 
levé,  n  était  pins  volaartnenx  d'un  quart  que  dana  t'était 
normal}  les  parole  du  ventricule  droit  trés-mincea  et 
mollasses  ;  on  a  reconnu  quelques  points  d'oaslflesitlon  et 
quelque  autre  altération  organique  de  pev  dlmportance. 
On  a  séparé  la  téie  du  troue  pour  la  blanchir  et  la  mettre 
enaulte  dans  la  collection,  selon  aa  volonté.  M.  le  doc' 
teur  Vlmont  s'est  chargé  de  cette  pénible  opératlonr  Le 
lendemain,  iS,  M.  Dumotler  a  embaumé  le  corps,  par  l'an* 
deone  méthode,  et  tl  a  owert.  Je  ne  sala  pourquoi  tonte 
la  colonne  vertébrale.  On  a  recousu  tes  tégumenia  et  on 
a  remplacé  li  tête  enlevée,  en  y  mettant  une  petite  tMa 
en  pUtre  Insignifiante  qui  se  trouvait  la  dans  la  eollee- 
tlon ,  et  cefa  pour  que  les  hommes  chargés  de  déposer  le 
corps  dans  le  cercnel!  ne  sfaperçussent  paa  de  reRléve> 
ment  de  la  tête  véritable.  Ainsi  daoa  le  cercueil,  al  ]a> 
mala  on  venait  un  Jour  &  l'oiurlr,  ou  aérait  très-embar- 
rassé de  s'eiLpIlquer  la  préseiH  de  ce  plltre. 

(1)   La  somme  totale  de  la  souscription  an  M  Janvier 
1883  a  été  de  f  ,899  franos. 

(1)  Ce  monument  consiste  en  un  aarcophage  en  pierre;; 
à  l'une  dea  extrémités  s'élève  un  cippe  ou  piédestal,  sup- 
portant le  buste  en  marbre  du  docteur.  Le  deaain  du 
monument  est  de  M.  Vlseontl ,  arehtteete ,  et  le  buate  a 
été  exécuté  par  M.  Foyatler,  en  copiant  celui  qu'il  avait 
déjà  lait  pour  Gall ,  en  marbre  de  Carrare.  Il  en  a  fbit 
une  autre  copie,  qu'il  a  donnée  à  h  veuve,  et  11  a  gardé 
l'original.  Le  buste  de  Gall  superposé  au  monument  est 
fidèle  pour  la  ressemblance  ;  mais  on  a  sculpté  en  bas 
relief ,  sur  le  côté  et  derrière  le  buste,  dea  crânes  avec 
dea  dessins  Inexacts  des  organes  du  cerveau  et  des  dé- 
nomluaUons  mal  choisies  des  facultés  indiquées.  On  a 
anlvi  en  général  la  dénomination  de  oall;  mab  on  n 


OALLA  2g4- 

On  a  pubWé  beanooup  de  portt-âîfs  de  Gié; 
dont  îl  sérail  inutile  id  de  firfre  rémrmémlion. 
Nous  citerons  sénleihent  tes  pfus  ressenHiliaits 
parmi  cevx  qu'on  a  fiiifs  dé  hdi.  Comme  des^ 
litho^çrapHié,  celui  dé  €.  Carïmi ,  hài*  êa  ii'ît, 
e^t  d'une  ressemblance  adniiràbfe,  quoique  ma- 
vais  comme  oeuvre  d'art.  Le  buste  en  matfet« 
de  M.  Foyatier  a  tm  grand  mérite  tfmant  té^ 
sembfance  et  comme  cjinY^d^ykrt.  EtArt.foné^ 
dtflle,  gravée  pttrM.  mm  p^/prèk9rf»)« 
traits  de  QaH  noMeftiâH?  «imprimée;  ifta  m  des> 
plus  beaux  «mv»)^  de'tsé  gfand  artfètéi 

Les  éorifa  qne  GéN  a  fait  plir«itre'oiit')i«afr 
tiffcs  «lacta  :  PkH^topMseh  ^  mBdkinUeh» 
Unter9neftungmi'iÊ6er  ffatur^mt  KtiuM  lui 
hmnken  wtd  gêsmrdm  ZimUnde  de$  Mm»" 
schm  ;  Tienne^  f79l,  xm  ffùs  volm»  éi^^  -«• 
LëtiPe  du  daetêm-  eall  •à  Jfl  Jàêepk  Fr,  éê 
Beiter,  rdativement  k  aon  Prodnmm  sor  k» 
foaetioiwdo  eerreanclieilwlMMniMgêlteMai*' 
mtiix^  vtane,  l*^<icMrcfl798«  -^  IHMmn 
d^tmvertutBy  hrpar  M.  ledoeteur'Gai».  à  la  pnk 
mière  séance  desoBeourBpuMfe  ftor  la  phyrial»' 
gfe  dn  cerveav,  le  15  jairHer  1906  ;  Pari»,  ttov, 
in-«»;  — -  Recherches  sur  lé  sfstème  nenms 
en  génémlttcêM du eertnian en porHeuHer^ 
mémoire  présenté  à  l'bgtitlit  ée  Pranee,  W 
14  mars  1808,  suivi  ^observations  tftir  le  np* 
port  qui  en  a  été  Mt  à  ceMe  compagnie  pajr 
ses  commissaires,  avec  planches  ;  Paris,  180»'; 
—  Anafcmie  ëi  physiologie  du  système  ntr» 
veux  en  général  et  du  terpeau  en  parti- 
culier, avec  des  observatiess  sur  la  poasiUlW' 
de  reconnaître  phisieiirs  dis|iosithHi8  n/UÊS»' 
tuelles  et  morales  de  llioimiH}  eC  dies  aaiomt 
par  h  ccmfigwaBon  de  leur  tftte;  Paris,  t9t^ 
1818,  4  vol.  iB-^*,  avec  atlas  ôé  cent  planehe». 
De  cet  ouvrage  on  a  extrait  et  împrfné  1  part 
un  vol.  In*8°,  sons  le  titre  de  :  Des  disptfsiniam 
innées  de  Vdme  et  de  PesprH,  etc.;  Paiia, 
f  8f  f ,  in-8*.  Gall  et  Spuraheim  ont  imfHrinié  la 
traduction  aUemande  de  la  première  partie  de 
cet  ouvrage  sofus  le  titre  :  An<ttomie  und  Pfùf* 
siologie  des  Nerven*systems  ,   etc.;  Paris, 
1810,  in-s";  —  5tir  les  Fonctions  du  Cerveau 
et  sur  celles  de  chacune  de  ses  parties;  Pa- 
ris, 1822*1825,  6  vol.  \ik-9?,  —  Gall  a  donné  les 
articles  Cerveau  et  Crâne  dans  le  Diction' 
naire  des  Sciences  médicales ,  et  îl  a  fourni 
quelques  notices  scientifiques  à  la  Jtevue  euro- 
péenne, publiée  en  1 824 .      Le  docteur  Fossati. 
jDocnmenff  partîeuliers. 

*GALLA  (Sosla)y  femme  de  C.  Silius,  fiit  en- 
veloppée avec  lui  dans  une  accusation  de  trahison, 
en  l'an  24  de  Tère  chrétieniie.  Le  préftexie  do 
jugement  de  Galla  fut  que  pendant  le  commande- 
ment de  son  mari  dans  la  haute  Germanie,  en 
14  aprte  J.-G.,  elle  avait  trafiqué  de  nnfluence 
qu'elle  possédait  sur  lui,  et  partagé  ses  exac- 

ajottté  le  nom  dni  lodl^a  reseèa  diactiviié  «m  Patasde 
la  facullé.  On  y  a  sculpté  auaatle  mat  crdmotogiê, 
Gall  n'a  Janiau' adopté  pour  exprlmar  sa  doetrlMi» 


^  GALIK  - 

tel  iv  1«  provfDdaax.  Um  le  vrai  iiiotir 
ciii.MDBité  de  G«lb  avec  Agrippine,  yeuve 
g.ftnmff"*  GalU  fut  eoToyée  en  exil. 

*MUAy  première  femme  de  JuHds  Copstan- 
li%fiiiiraB|ierair  Coo&Unce  Chlore  par  aa 
màthaim^  Ihéodora,  vivait  vers  300  de 
lljlArttiûve.  £Ue  eat  deux  ûU  :  Tiin,  dont 
lupi'eitvi»  bin  eonoo,  parait  être  le  mteoA 
fl  IbiM  Valaiiitt  CMstontiauë,  consul  en 
Jp.  U  ib»  jmaa.  m^  noaunait  Gallu^  Çœaar. 

Wi  I III»  HkMfÊ  iâ$  tmpmrtmn^  U IV,  p.  ai. 

ruuAylHede  l'emperevr  VaientinieAl^.et 

amia  teime  de  Tbéfldoaa  le  Grand^morte  en 

rBMdsi'tecbftteane^  «iiivaat2oeiine,  eUe 

MaèniniliMeiaQii  firèreValcAr 

ttiMip'ilftie  véfiigfèiCDt  aupsès  de  Tbéfr» 

de  i'Itaiie  par  rusarpaUiir 

,«387«  IliépdoAe  reçut  les  (u^tité  à 

ftappé  da  U  beauté  extraordi- 

BMi*4da»il  «a  devint  amenrenx,  et  la  de- 

■aM  «Kiaie.  Juêtàae  n'y  eoosentit  qu'à  la 

^■iii  qall  atta^beraît  Maxime  et  rétablirait 

WnNi.TbÉideieaeoepta,  et  le  mariaient 

Ir  «m  b  £a  de  367.  Tillemont  rc^tte  le  récit 

^AMt^amme  peu  conforme  à  la  piété  de 

UodMe,  et  place  le  mariage  en  386,  avant  la 

MldeValeatioicD.  Cette  opinion  n'a  pas  été 

%lée  par  Gibbon,  Pendant  la  campagne  de 

AMose  en  Italie,  GalU  fat  cKassée  du  pa- 

iaiiBpériai  de  Constantioople  par  son  beao- 

i^iiôdias,  on  par  ceux  qui  gouvernaient  en 

:ipana.  Elle  Doomt  en  mai  d'enfant,  an  mcy* 

■M  aime  eft  Théodoee  s'apprêtait  à  attaquer 

llNgHle  et  Eogène.  Elle  avait  donné  h  son 

■nue  fiiie  aonmiée  Galla  Pladdia,  et  probe- 

Maeat  aussi  on  iUs  nommé  Gratien.  D'après 

lliKloiipet  la  Cluronique  pascAalej  elle  était 


_e,  1?,  M^  »,  ST.  —  BUreeinn,  Cknm.  — 
m.fuc*.,  p.  m,  édlt.  d*  Bona,  —  TlUemont,  HM, 
mikftnun,  t  v.—  GBibon,  e.  xxra. 

•ftUA  PLicimA.  V09.  Placimr. 

ttULACiMi  (  Théophile  ) ,  géomètre  italien , 

ifiSNiiae,  en  1564,  mort  dana  la  même  ville, 

1^7  avril  1641.  n  fit  ne  études  dans  sa  ville 

^i  et  fat  reçu  docteur  en  médecine  et  en 

l'^MpiBe.Il  se  rendit  à  Rome  en  1590,  et  s'oc- 

<^d*abord  d^anatomie,  pms  il  négligea  cette 

'tee  poar  se  livrer  entièrement  aux  mathé- 

''^(iws.  Il  étudia  particulièrement  la  géométrie 

J^fiie  aux  coDSIructioDs,  et  deviut  très-ha- 

■^te  h  théorie  de  l'architectore.  De  retour 

|a patrie  en  1602,  il  fut  reçu  membre  des 

'^  '    des  Intronaii  et  des  Filcmaii,  et 

^,    tp  t6}l  professeur  de  matbémaliques  à 

'■''wité  de  Sienne.  H  composa  plusieurs  on- 

2^  nités  manuscrits;'' un  seul  a  été  im- 

™  «os  le  titre  de  Deglî  Errori  de*  Ar- 

«Wffi  ;  Venise,  1767,  In-fol. 

I^''^*^OàllleiiU^  enmeim  traité Dtg.  Brr, 
•;J*-  GagHcM,  Umn ^OMie,  t.  U,  ^  17  ;  L III , 


«ALLA»  (Dom  Jean-Pierre),  littérateur  et 

publiciste  français,  né  à  Doué  (1)  (Anjou),  le 
18  janvier  1756,  mortà  Paris,lc  26  octobre  1820. 
Il  entra  de  bonne  beorc  dans  Tordre  des  Béné- 
dictins, et  y  professa  la  philosophie.  11  se  montra 
l'un  des  plus  ardents  défenseurs  de  la  monarcliie. 
et  attaqua  avec  chaleur  les  idées  nouvelles  dans 
plusieurs  écntà ,  qui  eurent  de  nombreux  lec- 
teurs, et  il  prit  une  part  active  à  la  rédaction  du 
Journal  général^  que  dirigieait  Tabbé  de  Fonte- 
nay.  Trois  jours  avant  la  mort  de  Louis  XVf, 
dom  Gallais  fit  paraître  un  opuscule  intitulé  : 
Appel  à  la  postérité  ster  U  Jugement  du  roi , 
18  janvier  1793  (2).  Le  libraire  qui  le  vendait, 
Weber,  fat  arrêté  quelques  jours  après  :  dans 
la  suite  il  fut  guillotiné.  Gallais  avait  pris  la  fuite; 
mais,  arrêté  le  17  septembre  1793,  il  demenca 
k  La  Force  jnsqu'en  avril*  17M.  Apiès  le  9  iher- 
midor,  il  fut  rédacteur  de  La  Quotidienne, 
puis  du  Cemeur  des  Joumaïux,  Ses  doctrines 
royalistes  soulevèrent  rtndignatioB  pepidiBre,  et 
le  19  fructidor  an  ▼  sa  maison  fat  pillée,  ses 
presses  brisées,  et  lui-même  n'échappa  que  par  la 
fuite  au  décret  de  déportation  praooneé  contre 
lui.  il  se  tint  caché  durant  deux  années.  H  repa- 
rut dans  la  rédaction  dn  Néee$$aire  ou  Cofurrier 
du  corps  législatif, an  13  messidor  au  17  frue» 
tidor  an  vu.  Il  travailhensidte,  du  18  fhietidoran 
VII  au  2  brumaire  an  vm,  au  Bulletin  politi- 
que ;  au  Publiciste^  dn  1*'  froetider  an  vnian  du- 
quièmejour  complémentaire  de  l'an  ix.  Le  l*'fme- 
tidor  de  la  même  année  11  fut  appelé  à  la  rédac^ 
Uon  du  Journal  de  PnrlJ^qnll  dirigea  jusqn'ea 
1 8 1 1 .  Il  s'était  marié,  et  accepta  en  1 800  la  chaire 
d'éloquence  et  de  philosophie  à  l'Académie  de 
Législation.  Après  la  seconde  restauration,  il  sol- 
licita et  obtint  des  empereurs  d'Autriche  et  de 
Russie  d'être  leur  correspondant  littéraire.  Les 
ouvrages  de  Gallais  sont  médiocres  et  empreints 
d'une  partialité  qui  ne  convient  point  à  ceux  <pii 
veulent  écrire  l'histoire;  aussi  s'attira-t-il  sou- 
vent les  épigrammèa  de  ses  eenleoiponina  d'un 
parti  opposé.  M.-J.  Chénier  dK  de  lai  : 

Et  GalUls,  qui  a'a  paa*  malt  qui  donne  la  glotre , 
Croit  qne  le  aort  d«  aaande  cat  danaaoa  écrltolre. 

Mercier  écrivit  aussi  : 

Qui  se  nomme  QatlaU?  —  Un  gros  bénédictin , 
Le  aeul  qui  de  aon  corps  ne  aut  pas  le  tattn. 

Les  principaux  ouvrages  de  Gallais  sont  :  His- 
toire persane;  Paris,  1789,  in-S**;  —  Extrait 
d'un  dictionnaire  inutile ,  composé  par  une 
société  en  commandite  et  rédigé  par  un  homme 
aeul,  à  cinq  cents  lieues  de  V  Assemblée  natio- 
nale ;  1790,  in-8°  ;  —  Démocrite  voyageur  ;  Pa- 
rifly  1 791 ,  in-8<*  ;  —  Dialogues  des  Morts  (  signés 
Pilpag);  1793,  in-8";  —  Catastrophe  du  Club 
infernal;  1793,  in-S*";  —  U  JHx-Huit  Fructi- 

(1)  Et  non  «  Angrra ,  ùMumt  l'ont  écrit  Kt  antenrs  de  la 
AoprouMa  mowptUe  des  Cantemporainu 

(1)  Cet  écrit  eut  trola  éditions  consécutlTea,  U  qvatritBe 
parut  eu  iSi4,  la-a*. 
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^bouig)   1799,  .3  vol.  .iBH8%  Cet  ouvrage  .i^.^té. 
fMihli(^  pep4aK4iu9i:au(euT^.Qicl^tpôuc^Ufirj 

ia  Bi<^taphi^  nff^viU$  4u  CçfUempi^raÀm^  W'a; 

pas  craMd«4éiiati|for.l«s!fait«#t<]'éponce|r4es 

.aanitioA^  évideinnoeai  fims8e9«,|miir  ^.tire?  dfis- 

€epclij3ioa«XiVT/w&t^4ki^  çaîuse  dDti*pppi^(e,?; 

dermère  par^M  4e^r«if<;£)||r^4^,i3  SrMmaire 
ti  de  Bmni^fwie;  *Pa^,.iBi^.i  |a,  p i^ini6i:e 
partie  ,<le  çetfiiivrag^  a  eu  irc^s  é4iti9i^  ^n  13  U  ;  • 
bk.quatrii^iiK»  4)*^>  P9(^^  GalMw.  UDe,trad«4-« 
tioa  allenuiiM|«,6D  fk.ét^.«po^tteQcéc/^  Stra^bouf^,' 
es  18lA)eUe,j»e  paraU  pfiaavo^  é^éaoA^Màe., 
-^>  Mamrs  .^  cit%^^,u  du-  dix^neuvième, 

ku^orique  ^  jçMrçnolç^ue  dw  j^rinçWftWP' 

ésénemmUde  l'hiâMre.4uineH<i9t  depuis  sa 
•création  jiM4«^u>l^r  octobre  U2Q;  Paii»,  1^20^ 

iwndd  da4a  lip^trea  s  ft*  «iTu/oire  4/e  ^p^mf»  m, 
- depuU  la  mùTiée  ûmis  XYiJu9gu'au  troU'i 

4>  paix  4n3t>mvifniltre:,^^ià\  pour  servir  dQ 
.  siiHe  à  V Histoire  4«  />'ia«<ï^  d'Aiiqc^il;  Paru  « 

1920)  ^  ToUinr^^ei  t^i,^3  vol.  4ih-1)-  GaUaiai 

A  «a  <outre  lédi^^  la  JaUe  méU^digue,  et,  (ina^ 

iySiçue  éà  Ja.traductioudd.Titor-JUvev.l^ar  JEHi-i 

reaodeJUi.MaUeetFjr^M^.C.lSU);  iU.cloiui^ 

trois  éditiotts  dio.Cour5  de  i^Utérature  de  Ljsvisac 

6t  Moysaaty.at  j^u  ^e&  Bsifij^  de  Uttératvrè 
'.  /ra»f oiM  da  Orawfopd  ;  1815, 3  vo).  ia-8'*.  Il  a 

laissé  en  manuscrit  des  CoM«id^'<i4to«5.^iir  les 

ehosee  ei-  sur  les  kwimfiA  de  la  UcvoluUorip   > 

Xa  t'rance  littéraire, 

«Aii^iANVPt  (Pierni)  »  érudil  français»  né,  àî 
Aire,  cnlMiW  mort  hs  30  août  1^50*  ii  Tit  «ies 
éludes  à  Paria»  «t  «ocpiit  una  grande  connaissaoce 
dealanj^oeactessiquas  «t  de  laphiiosophie.  MaUro 


.ft«i^^^i<ffi5  «(«  .Qj^j^/^/ten^  dans  les  mm 
de  4»tsteiyAia;  Paç^,  4649  ef  lâi4,  w-fol.'  \ 

.  U  Ailr/:.,Pc  Jc^p^  Utc,  XVi.  —  U  grolvda  X»iai, 
J9i67./r.  -  Da  Booiaf,  nisï.  iif|ir.>a}'ii.-  Valènr  Aattl 

BHéi.B^:^     •      ^^    '  •  •     .  i      -.Ty 

'ddVMr  fhui^ffl ,  'indirt"i^Br8  i«49i  n  Ait-iiM*. 
Tebf  4<Méi*al  dé'ik  I<ttt4ri^^'«oasêllterë*ntt^ik 
se  m  rem«n^«!i^  itiirsëë  «éMUÉiwniici  f/UUà- 
f^f\béH:'BtlB  fi^tiààphfUt  'odvr«^iMlflt>  t  AW 
'</e^Tmttfbfori-^<Ty<ill#tfe#U«M^cn«^  M9ë 
1633  ;'-:j*m5if«f>4^ff«J  ^Hm'eê^ttejhfPfMe 

gu^^,  ^  D^iMràé  rM"^MMIfM  i9iM/«lkilivt49 
Ultét  ^  lytfAti'éé  %ë^e(Ma^nà*âeFfieùÉnm 

'  rfMûrre  H  dé  t^ànârei  '^'-Dimméêvflfiide 

De  fO/Jke  âtt  ^aiéa^SêàéùktO'yVMii'^fft 
Sihsfeignes  et  Éttkdùfdê''êe^FNiMte;'ti3t^i- 
Ptscoitt-s  htf^VHat^éïàimi^dèiJiiMIiU, 

lej^i.  '•     '  "        '•  '  •     •  i  »'  1  .î.  ■«.;'..a 

I  fiauLA^n  (yiifitQ^  >,,  onentaliste  et  on 
RMtte  Irançaift»  Vfk  m  iM^  ^  I^oUo*^  P^.  ÎW 
didier  (PNMfidiej,  iw>rt  à  f^^s,ie4  7  lévrier  m 


à 


i.9eS'.pAJcaBts  vivaic^^t  (da,trax<ui  de  leurs  maj 
.  ils  émentii  pauvres, qu'jls  pouvaient  i  if 
poiicvoij?  k  rentf^ieq  de.  leur  uqiubreuse  ' 
l'AntoUio,  qui  ^t  Je^eptième  enfaçt,  n* 
que  da  quati^'aos  Iqrs  de  la  imort  djs  soo 
Q«elqu^  personnes  cbantables  le  plaoèi 
l^urs  Ti^fis  au  fçoUé^e  de  Noyon.  Il  y.  fit,  unj^ 
de  4jx ,  ans ,  étudiant  te  latin  j  Te  grec  é( 
breu.  fiesté  saqs .ressources  par.U  (lîori  déw 
protecteurs, il  tut  /orcé  de  quittisr  le  àoXij^ 
de  retourner  çl^es  sa  mère^  qui  le  mit  en  sjmr 

„  .  .         ,  tissage.  Mais  le  ^oAt  qu'il  se  sentait  poorw 

es  arta  en  Jd37,  il  dw^ini  ^  tô38  prineipak  du     études  libérales 'renipècba  de  se  plaire  daôs  Ai 


colley  4je  Boiwsoiirt.  Il  fut  élu  recteur  de  runi<> 
v^rsilé  ea,  (âlâ  et#ppelé  à  pjçoiiesser  Téloquenca 
au  CoUége  royal  en  16^  Plus  tard  U  enseigna  la 
langnegrecque,  etdevin&cbanoinedeNotre-Dainé 
k  Paris.  U  futUé.afec  3«idé^  Vatabla,  du  Bellay^ 
et  compta  Tum^be  parmi  ses  élèves.  Ses  ou** 
Tra^sa  «ont  ;  OreiiO'i»,  JFu^nere  Francisco  Fran* 
ùorum  régi /acte)  ;  P&vi»t  1H7,  in-4**^  —  JPrô 
schola  Parisiensi^  contra  navam  academiam 
Pétri  Aomi)  Om^io  ; ibid.,  1651,  in<4<'  etin-8*] 
B  prend  dans  cet  ouvrage  la  défense  d'Aristota 
contre  Barnae  ;  '-^  ^  Caleto  récita  et,  rébus 
a  Fr,  ijatharingîOf  duce  Guisio,  atupidis 


nouvel  étai  :  au  bout  d*un  an ,  u  partit  sé^ 
lement  de  chas  soo  maître,  et  se  rendit  à  Çai(k 
Par  i'intennédidûe  d'uj^e  ses  parentes  q^^ 
..en  conditionr  ^  à'^n  ecclésîasUq^iB.quM  ^vfi* 
k  JNoyoo ,  il  (lit  présenté  au  sous-ppncifairAi 
collée  P9  Plesais^  qui  l^i  fit  continuer  sesémi. 
Il  suivit  plua  tard  les  cours  du  Collège  de  Iw^ 
«aperfedionna  dan^  la  connaissance  de  llima 
ot.étodialaâ  langqes  pitsulp^anespl  eab^ 
même  de-  taire  un  catalogue  des  nanuâa» 
orientaux  ide  la  Sorbonne.  DeNointel,  qidat^ 
été  Aommé  ambassadeur  de  l^rance  à  Consi|i- 
tinople^4\enunena  avec  lui  en  1670.,  ôadànâ[lNl 


Henrid  //  ifestisy  Carmen  elegiacum;  ibid.,     pour  mission  de  faire  relater  dans  des  act«t  A>- 

^^^  ^„._...„, .  «„_        thenliques;  les  dogroç  et  la  doctrine  de  1*1^ 

gwcqu«^  qui  étaient  alors  Tobjet  de  vives  dise» 
sions  entre  Antoine  Amanld  çt  le  ministre  Gùàt, 
Pour  mieux  s'acquitter  ^e  sa  tAcbe,  îl  apprit 


1558yiB-4^;*-  Pétri  Castellanif  magni  Fran 

cix  eleemasynarU^  VitAj  Paris,  1674,  in-s^, 

puUiéa  «t  annotée  par  Bahj»a  ;  —  Scriptores  de 

Agnxmm  Limitibus  et  ConslitutionibuSt  d'at- 

•p^  un  mani|scrit  ti:ouvé  pa;r  kil  en  Fendre;  I.  le  çrec  yolgaire.  Dans  )e  voyage  quil  fltatse 


% 


'^>i«ôAtLieton^.> 


•flM 


%^;  dh  «belles  da  UirM  «t  à  l^értt- 
'imM  1  mjU  àé  hi^pCioi» ,  desdiia  dès 
tmfia^  ^  fi^^  t&ùxqa^  poondt  traM- 
jp^^CTdt  l)tl  qôd.iapf^  les  marbrer  de  la 
fiak  l^aàM,  dont  Montfaucon  «  pMé 

MwfeitiCD  tfy&àaaiis^.d'oii  il  s'^loigpiapqur 

iiÉÉrdsaiwmii.le'lifimi  1^  i«79  U  y  atiio 

IÉiMfD|ati,«u  Msidf  U  Campagoîi  des 

Jria<vMriflM|BvUéTiîUta8<  d'acaqiié^r  des 

iinidéBi4^«d*«itpa|icJe.iiiua4e>et  la 

IIMi^d»OoHMit  liORsqnesatCoiDinMou 

•«iNNrtidt/dixriMiitiQais,  Colberl 

^iMi«iis.<lft  «liargikraift  deioontiouf^r  ms 

»  Wfiti»4'«ttaQiiaii».  dtt  fQi«,  Au 

iiMk«liiLalliit  meadre.  passagfi  à  6ipycBe 

IHianfHir  «i  Eranasi  H. feiU^  piv^r  dans  un 

MÉ«nl.dftlen«^  caasai'ébonleinent  de 

■sMift  Patet  i«i  kng  s^our  d«ns  le  ht- 

«rtvisivt  appris  4k  fpM  l'Arab«,  le  tur&et 

•JayBHit  fi  s!éMit  Amitianié  airec  les  umun 

ûk-WMméiê^mçim  qoî  parlant  «as  )api* 

|ieL€»«iBaaûsanoes  le  ftreiit  vechereber  de 

AMat«(  de>fbe(venot>«aide4e  U  Biblio- 

lèqKdn  Roi.  La  mort  de  ces  deux  sav^s  le 

friiaiiè  dcu  protedenis.  U  eA  timiva  uft  nou- 

iw  dnt  Bi|pon,  premier  président  da  (pnnd 

MA,  qid  loi  légoa  ime  pensi^û.  ifktrtrèk  la 

l|ÉAfii0|on,  fU'attaéhaàrialendatttdeeaen, 

:io«ettlt;  doiit  la  eolkciiôtt  de  médalUe»  et  la 

IIMè^  lui  flirent  d'tm  grand  seoûvrts;  En 

mi  At  iKAAné  monbre  de  liAcMnle  d^ 

^jttpnset  fiellJM^etlM/  pM»fè«8eat 

tnie  as  Collège*  de  France,'  éo  i^ttnplaceinent 

JjPfene  Dippy.  Gatl^  ne  Tirait  qne  poor 
Bdii;  Ans  ce^  occupé  de  ses  fratanx  1Kté« 
^,  n  a  laissé  un  itte-^rand  nombre  d'ca« 
,9i|Bi  Ofl  a  de  loi  :  trois  Lettre»  tumchant  la 
Jf^foe  deK,  Guitlet  sur  le  Vcfyàife  de  'Orècé 
.df^pm,  4aQft  la  Képome  de  Spdn  ;  L^on,  1679| 
Ja;!!:-  PqtoUs  reniarqttàbîes ,  bons  mots  eé 
e^WMi  des  Orientaux ,  tirés  de  lettrs  ouvra- 
M.voh$,  persans  et  titres;  Paris,  1  e94, 1708  et 
1130. la-12;  Lyon,  16dô,  in-lS;  et  à  la  SQfîlede 
"     ^jothèpte  oriéniÇale  dé  d'Herbclot,  f77fl, 
,«i  1777,  ln-4*/ Quelques  cxempiaircs  de 
Dde  I7da  portent  le  litre  '^'Orientaux;  — 
,tff^é.  touchant  Vhistoire  des  quatre  eor^ 
Mi^tfrwvée  par  les  médaities;  Caen,  1696, 
.>iMi^i  —  leffres  touchant  fuatre  mééailkt 
i4i%iiei  jw6(l^  jtar   le  P,  Chaniitlardi 
.Ajv  lew,  in-12  ;  —Lettre  touchant  la  nou- 
fpeexfUçatm  d'une  médaille  d*or  du  Ca* 
M^  £04;.  Caen,  1697,  in-12,  frad.  en  latin 
.  M.b  MUotheea  Nummaria  de  Batiânri , 
^^J.-A.F«bridàs;  Hamboorg,  1719, in^''; 
.-^,Oifen^ion«  sur  quelques  médailles  de 
mçMf,  efl  toidres '^  Caen.  1701,  în-S*»;'  — 
Iw^wn  <^  la  mort  au  sultan  Osman  et  du 
»fmaunidu  suUan  Mustapha  /«*•.  tra- 
Aûtedaûro;  l>aris,  1676,  în-ls  ;  —  De  l'Ùri- 
m  tl  du  Progrès  du  Cafjë,  traduction  d'un  ma- 
s<HJT.  Moci,  siiiéa.  —  t.  xii. 


miksit  artibè  #e  fa  BffilibUièitne  royale  ;  Gàen , 
1699,  in- 1*2  ;  ^'Les  Htlleet  une  Suits^  contes 
arabesriradéits  en  français  ;Pè(t{9, 1704-1717, 
12  tbi.  !h-tl.  Cette  ti^ftdiiction  a  été  rééditée 
atee  des  addftiônis  {^ar  CaQj«lii  de  Péreeval,  1606, 
ii^-6<*;  tyar  Éluard  Ganttief,  i8îî-24,  7  toI. 
ffh-lS  ;  par  tiestain,  ie23-!i&,  6  toT.  ifK-8<*.  C'est 
te  pribcipal  titre  Itttéralre  de  Galtand  ;  son  style 
mnqoe  soaVéot  de  oorfeetiotf ,  mais  il  est  plein 
de  nature)  et  dé  sitaiplicilé;  -^'  tes  Vontes  et 
Fables  '  indiennes  de  Bîdpat  et  de  Lokman , 
traduites  en  français  d'après  la  traduction  turque 
de  AK Sschdd)!  ben-SiIeh  ;  Paris,  mk ,  2  vd. 
in-12.  Galfand  a  ptftiKé  u»  grand  nombre  de 
feltre^  et  dé  mémoires  relitifs  à  la  numf  smatique 
et  aot  antiquités  grecques  et  romaines,  dans  le 
Jbumat  de  tréwmx^  Juillet,  septembre  et  no- 
vembre 1701,  rétrier  et  juillet  1702,  qui  ont  été 
traduites  dans  la  Bibliôtheea  Ifummaria  de 
Banduri;  -«-dans  le  Journal  des  'Savants,  1080- 
1685;  1694-97-98-99,  1701;  -- dans  les  Mé- 
molris  de  VAcadémie  des  fnêCt^fUtons  et 
Belles- Lettres,  1. 1  et  If  I.  Le  L II  cantiant  un  Dfo- 
cmifj  sur  les  plui  anciens  'Poètes  français  et 
sur  quelques  romans  peu  connus;  —  Ob- 
servations sur  Cambre  Jaune  qui  se  trouve 
à  Marseille  et  sur  ttne  carrière  d'albâtre; 
dans  les  Mémoires  de  CAeadémiedes  Menées, 
1703.  On  a  publié  après  sa  mort  un  Mémoire  de 
tturai^matiqua  ;  dans  te  Merèure  dé  France,  mai 
1739  ;  —  RelcUion  de  ^Esclavage  (tvn  Mar- 
chand français  de  la  ville  de  dassis,  à  l^nis; 
édité  par  Langlès  dans  le  Jlfa^dJln  encyelopé» 
dique  de  Miltin,  1809, 1. 1,  p.  268  ;  t.  n,  p.  18  ; 
et  séparément  par  Jourdain,  1610,  in-8*.  Gal- 
land  a  pris  part  à  la  BiblMhèque  orientais  de 
d*Herbelot,  dont  il  fut  l'éditeur,  et  an  Mena- 
giana,  2  vol.,  1693-94.  Il  alaissé  en  manuscrit  : 
Histoire  des  Princes  de  la  lignée  dé  Tamer- 
lari ,  traduite  du  Mathla  as^Saadélh ,  ourrage 
persan  d*Abd  AI^Rlnac ,  «n  t  vol.  In^^  ; — une 
traduction  française  dePhistoire  lurquedeNaima- 
Efendi  ;—VocabtitariHm  T^srcieo-Latiîmm  ; — 
une  traduction  de  la  partie  de  X Histoire  de  Mir- 
khond  qui  se  rapporte  à'GengiBlihan  ;u^  une  Im- 
duction  des  Tables  chronblofiques  àe  fiadji- 
Khalfa; — Cataloguédeè  HisêoriénsarabeSiper- 
^an^effun»,  extrait  de-HadJMCMOi;  ^Journal 
de  son  voyage  à  Con»tê,n$ineple  en  1672-73. 
Tous  ces  ouvrages  se  trouvent  h  la  -BiMiotlièque 
iibpériale;  —  Helatim  de  son  voyage  à  Cens- 
tantinopïe  en  te70-8d  ;  -^  État  présent  des  îles 
de  Samos ,  de  Nieàrie  et  de  Patmos  et  du 
mont  Athos,  traduit  do  grec  dé  Joseph  Grégoire  ; 
ces  deux  manuscrits  appartenaient  à  Langlès;  ~ 
JHctUmnùirede  Numismatique  f--^Traduction 
du  Coran  ;  -^  HelatUm  de  ses  Voyttges;  ^  Aé» 
crologe  de  Ut  mort  des  Savants  depuis  tsoo 
jusqv^à  1701  ;  -^  Description  de  Constantp' 
noplC)  —  neiatim  des  événements  qui.se 
'  sont  passés  à  Conslàntinople  en  t(i7i'77.  On 
ignore  ce  que  sont  devenus  ces  manuscrits.  E.  B. 

10 


m 


GAIXAÎiO 


NùL  sur  GaUand ,  par  Da  Biw,  dtns  le  t.  Ut  de  VHiêL 
iû  l'.4cad,  des  Inscr.  —  L'abbé  Gou|et,  Mém.  kisi.  et 
iltter.  sur  le  Cottéçe  tU  Frmwi^^  partie  lil.  p.  114.  — 
Jbumai  des  SavanUs  f  t.  la  table  génér.  publiée  en 
na  ),  -  Zeaker,  BfbHoth.  orientaUs. 

6AL.LAJII»  (Julien) i  névea  do  précédait, 
reiApiit  les  fonctions  de  iroj^mao  dans  le  Le- 
vant; il  irivait  au  milieu  du  divkoiUènie  uède. 
On  adebii  3  Recueil  des  MUs  et  Cérémonies  du 
JMerinafe  de  La  Mecque,  auquel  on  a  joint 
divers  écriisrelatifo  à  lareUgton,'aus  sciences 
et  aux  mœurs  des  Turcs;  Paria  et  Amsterdam^ 
1754,  in-13  ^  trach^t  en  aUeraand  par  J.  Angerer, 
Kurembeiig,  i  767,  io-S''  ;  -^Tobteau  de  i'Smpire 
ùthonum^  de  lareligiovi,  de  lamiiioe,  du  gow- 
vemement  civU  des  Turcs  et  des  grandes  char" 
gesetdignUésdeVrnnfnrei^sxiis^ilïn  ^JÊt^Xt',-^ 
Relation  de  la  Prise  de  Constantinople  par 
les  Turcs,  traduite  du  grec,  restée  manuscrite. 

£  Bbauvois. 

Heuscl,  BibUothaca  historié»,  t.  Il,  partie  1,  p.  ns.et 
t.  Il,  part.  Il,  p.  Iflrj. 

-  CiAUiAUD  {André),  érudit  et  écrifrain  dcclé- 
afastiqne  italien,  né  à  Venise,  le  6  décembre 
1709,  mort  dans  h  mène  TÎUe,  le  1 2  jaoTier  1 779. 
H  appartenait  è  one  femiHe  d'origine  française. 
A  entra  dans  la  congrégation  des  Filippini  (  Ora- 
loHens  ).  Son  savoir  était  immense,  et  sa  vie  en- 
tière fat  consacrée  à  de  grands  travaux  sur  l'bis- 
taire  ecclésiastique.  M  rassembla  et  publia  la 
jnbUotkeca  grasco'latina  veterum  Patrum 
tmtiquorumque  Scriptorum  ecdesiaslief^' 
rum;  Venise,  1765-1781,  H  vol.  in-fol.  Cette 
vaste  coltectien,  plus  coro{dète que  la  BibUolheca 
maxima  Patrum,  n*était  arrivée  qn'au  treizième 
volame  à  Fépoque  de  la  mort  de  Galland;  elle 
fiit  achevée  par  J.  -B.  GalliacioH.  On  a  encore  de 
Galland  :  De  vetustis  Canonum  Coilectioniàus  ; 
Venise,  1779,  in^4*.  Il  a  laissé  en  manuscrit  : 
Thésaurus  Antiqtiitatis  eccleslasticœ ,  histo- 
rleo-th£ologic(y^riticus ;  13  vol.  in-fol.  ;  — Bi- 
Miotheca  Martyrologica,  sm  veterum  hàlen- 
dariornvt  ac  martgrologiorum  ampUssima 
caUectio. 

'nioarmnl,  f.etterahtra  renettana,  t.  IH.p-itS.  — 
Tipsido ,  IWkmi  iUustri. 

«AIXAKD.  Voy.  GkhKJXD, 

«ALLAS ,  nom  d'une  famille  tyrolienne  dont 
le  membre  le  plus  distingué  fiit  : 

«ALLAS  (Matthias ),  général  autrichien,  né  à 
lïente^  mort  à  Vienne,  en  1647.  H  dut  à  son 
père  la  connaissance  des  prindpes  de  l'art  de 
la  guerre;  il  devint  ensuite  page  du  prince  de 
BaaiViremont,  qui  l'emmena  en  Italie  lors  de  la 
goerne  entre  l'Espagne  et  la  Savoie,  en  1014.  A 
l'issue  de  cette  campagne,  Gatlaa  prit  son  congé, 
et  revînt  à  Trente,. oà  le  cardinal  Madrazzo  le 
it  nommer  commandant  du  fort  Riva  snr  le  lac 
de  Guarda.  Il  abandonna  ces  fonctions  par  suite 
de  dissentiments  graves  avec  les  autorités  grand- 
dncales,  et  retourna  en  AUemague.  Placé  alors 
flou.s  les  ordres  du  comte  d'Anhalt,  il  combattit 
pendant  trois  ans  en  Bohême ,  dans  le  haut  Pa- 
lafinat,  le  haut  Rhin  et  la  basse  Sa\e,  et  se  fit 


—  GALLAS  m 

remarquer  par  sa  valenr.  Sa  ceadiiie  Got  k  mèm 
durant  la  ^erre  germano-danoise  de  162$,  aoos 
Tilfy.  IlremportasurlestronpesduDananariLëes 
avantages  qui  accrurent  sa  réputation  etattixèrat 
snr  lui  l'attention  de  Wallenstein  ou  Waldstn. 
En  mai  1629  Galles  entra  en  Italie  en  qnaiitéde 
major  général  de  l'armée  de  20,000  bommis  CK- 
pédiée  dans  le  Mantonaa  soub  lesordres  de  i 
bold  de  Colaltè.  Ce  général  se  trouvant 
par  la  maladie  à  MilaB,  il  partagea  le 
ment  avec  Aitringer.  Uspiireot  ensemble  b  vili 
de  Mantoue,  qu'ils  livrèrent  pendant  tieiiieaii 
an  piHage.  GaUaa  en  poMiealier  eal  «neiHHt 
considéia3)la  as  Inllii  La  paix  de-  GUena» 
(êavrH  1631 }  ayanU  mi»  Ùofk  aette  eaaipag», 
M  fat  chargé-inr  l^empeteurd^  veiller  à  Peiëai- 
«ion  des  oonditlone  du  tnâlé.  Hmnasé  enMMi 
fi^^mnréehal  dans  In  même  «mée,  H  lefaNiflB 
à  Wenne.  Lors  derealréeiles  SaûuMis  enBohèml, 
sons  le  général  d'Amim,  SaUas  fet  chargé  le 
dégager  Pilsen  et  d'aviser  an  moyen  de  ks 
expulser  du  pays.  U  les  ftrretnha  jcnKyrt  Praj^» 
et  chargea  Marzin  de  lesfÉire  sortir  de  Stttt 
Quand  WaRenstein  fat  devcmi  généraHssii» 
de  l'armée,  Galles  obtfart  tonte  sa  eonimet 
«  t*aidn  à  Mre  sortfa*  les  SaxoM  de  U  BoMbk 
et  è  combattre  tes  Suédois  devant  ?(arembtfg, 
dans  Télé  de  163^.  Vers  la  fin  de  septembre,  il 
lot  ehargé  d'envahir  la  Sane  avec  mi  eorps  d^ar- 
mée.  Au  mois  d'octobre  il  opéra  de  nouvean  n 
JoncttevavecledacdePriedIaad  (  Walleosteli)à 
AllRnbavfff ,  concoimit  k  la  fvtse  ^  Leipri^f  et 
et  Me^Mionrg,  et  fut  dkargé  de  couvrir  la  froa> 
tlère  4e  Rnhéme.  Auprès  la  bataille  de  Uktià 
(  16  novembre),  il  fadiita  la  retraite  de  Vsntét 
impériale  en-  Bohême. 

Wallenstefn  lellt  passer  ensuite  avec  une  année 
en  Silésie,  pour  y  observer  la  Saxe  et  protéger 
la  fliontiëre  de  Bohême,  vers  taqaeUe  Hfateosinte 
rappelé  pour  se  joindre  aux  25.000  hoimacs  4i 
généralissime;  seuJemetil,  ce  dernier,  qui  depoi» 
lon^rfemps  songeait  à  rompre  avec  l'emperear,  le 
permit  aucune  opération  importante,  sauflaprn^ 
d'assaut  de  la  vSIe  de  Nîmtsch.  Gallas  fotle  pno- 
cîpal  révélateur  des  projets  de  Walenstein(  wjf.  ce 
nom);  aussi  lui  Aiccéda-t-il  non-seolcraeat  àam 
la  possession  dn  duché  de  Friedlaud ,  mafe  eo» 
core  dans  le  commandement  général  de  Tannée. 
A  Nordlingue  il  triompha  do  duc  Beraard  <fe 
Wennar;  ce  qui  fit  rentrer  l'AHemagae  du  «d- 
ouest  sous  la  domination  de  rEmpire.  En  1637  il 
combattit  contre  Wrangel  et  Baner  en  Pomma- 
nte; mais  en  1638  il  dut  se  retirer  en  BolièiBe 
avec  son  armée,  affaiblie^  polsdëpaier  »*  •J"' 
mandement  Gallas  ne  fut  pas  un  grand  géaéw; 
mais  le  service  qu'il   avait  rendu  à  ïoifS' 
reur  en  déjouant  les  projets  de  Walleiwteta  Jtt 
valut  d'être  replacé  à  la  tète  de  Tannés  mtM 
Il  ftit  chargé  alors  de  marcber  contre  Tanto** 
Il  chercha  k  tenir  ce  gâterai  enfermédws» 
Holstein;  mais  une  heureuse  div«ande  Tart- 
tenson  obligea -Gallas  à  se  retirer  vot  i'»"' 
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ijpfe  avoir  perdu  nu  assez  grand  Dooibre  d'hom- 
m.  n  rés%|Bi  alors  ses  fonctioDS  entre  les  mains 
h  général  Haixfeld.  En.  1645  il  oommanda  les 
tonpe  impériales  battue»  près  de  YankowiU. 
I^nita  à  60A  domaine  DouTeilement  acquis  de 
liAand  d'aotres  terres,  paiticnl  ièremuit  situées 
HVobéne.  Gaflas  doit  être  compté  au  nombre 
èf  kommes  dont  tliabQeté,  plue  encore  «pae  le 
tint,  Gùt  la  fortune. 

IkUStr,  Cêsck.  4e*  tfmu.  Krieçi,  —  Westeniledcrf 
teMeaterfci  gnnoi  tmdtcien  £rieçi.  ^  Ench  et 
SMer,itfU0L&K. 

SiLUTi  {Gaspard)^  militaire  tuiBse,  aé 
m  tâ3&,  iBortà  Paria,  en  1629.  U  était  d'une 
Wk  Botable  du  canton  de  Glaris;  don  père 
OBonnia  Je  conting^t  envoyé  par  ce  canton 
«sovieede  FrançoÎA  V,  En  lô62  il  vint  à  son 
iRnnirla  France,  y  devint  capitaine  en  1670, 
dn  1573  il  nunena  en  Suisse  la  compagnie 

9A  (SBunandatt  et  qui  venait  d'être  lioendée. 

Â  U79  il  commanda  quatre  compagnies,  qui 
inlfaTojéesdenouveaUyen  1585.  De  1580  à 
UXî'iml  le  commandement  d'un  autre  corps 
jiiw,  eipédié  en  Provence  et  dans  le  Dauphiné. 
1 M  créé  chevalier,  et  obtiutdes  lettres  de  no- 
UBUtllleia  qiiatremille  bominesen  1587,  et  ae 
mit  utile  lors  de  la  journée  des  Barricades  et 
do  rejage  de  Henri  lll  à  Chartres.  A  Tavé- 
inxat  dUenri  IV,  Gallati  pdt  parti  pour  oe 
IRBoe,  et  cooiriboa  à  la  victoire  d*Arques  (21 
septembre  1589),  n  devint  Uedtenant  des  cent- 
annes  en  1603,  et  en  1614  il  fut  chargé  par  la 
IBK  Marie  de  jtfédida  d'aller  demander  aux 
Wkws  bdvéliques  pour  la  France  un  régiment 
à  trois  mille  hommes^  qu'il  obtint  en  eCfet.  En 
16i6GiUati  fat  nommé  colonel  propriétairede  ce 
6011^,.  devemi  celui  des  gardes  suisses. 

Ât  4a  Trompes  suistts  au  sërvUê  de  tu  Fttmcê. 

•ALi.aTix  {Igan- Louis),  médecin  suisse, 
tel  Geaè?e,  en  1751,  mort  à  Paris,  en  1783. 
H  ébfia  à  MontpeiBer,  où  il  fut  reçu  docteur, 
tf  Mot  médecin  du  duc  d'Orléans.  U  futTa- 
ifeictle  disciple  de  Tronchin.  Nommé  ensuite 
*^Mi  de  llUipital  nouvellement  fondé  par  ma- 
te Ifeçfcer,  el  qui  porte  encore  le  nom  de  la 
MtrîM,  il  s'appliqua  aux  devoirs  de  son  état 
"tt  ne  soUidtude  qui  lui  coûta  la  santé  et 
'^i'^  ses  jours.  On  a  de  lui  :  Visser teUio  de 
ifitt;  îM»;  —  Suites  d'expériences  /aiies 
P»  assurer  ie  succès  de  VinocuiûHon;  tra- 
Ml  de  I*aog!aJs;  -^  Observations  sur  les 
f^torestA^uis ;\7Sl,  în-8*. 

^aeMer,  Hitt  liu,  dé  Genève,  III,  tS9.  -  Eneb  et 
«Mbw.  JUS'  twe. 

^CAuatui  {Abfûkmn-Aibert-Àiphonse  ), 
*>*a  dIÊtit  et  économiste  suisae,  né  à  6e- 
■K  le  29  janvier  1761,  mort  le  12  aoftt  1849. 
'^  de  bonne  henr»  de  ses  pannta,  il  reçut 
**Maat  une  éiocafinn  soignée.  A  dix-neuf 
^H7iO),  y  ae  rendit  aux  Étals-Unie,  qni 
^hniiiuii  alevs  poor  leur  indépendance,  et 
^  il  mdiauin  In  casse  avec  ardeur.  Arrivé 
^  Bote,  Aaediatinsaft  font  d'abofd  de  telle 


manière,  qu'on  lui  confia  le  commandement 
du   fort  Pasaamaqnoddy.   Au    rétablissement 
de  la  paix,  en  1782,  GaUatin  devint  profea- 
scyr  4e  littératnre  françwie  k  l'unipoersité  Har- 
vard; bientôt  après  il  anqniA4lc»  terres  en  Vir- 
ginie^ pniadans  la  Pessyivaiiie,  et  s'établit  è  M«h 
nen^ibela,  où  il  se  livra  è  ^économie  agrioeia 
Il  rentra  dans  la  vie  pelUique  en  178»,  époqoe 
où  il  fit  pMtie  de  la  convention  appelée  è  donner 
nne  conatitulion  à  la  Peaaylvanie.  Il  siégea  alors 
a^«c  tes  déiMcvatee  les  plus  «vaocés;  en  1798 
U  fut  éln  membre  du  sénat  des  États-Unis.  En 
1794  deux  districte  lui  conférèrent  en  mèase 
temps  le  mandat  de  dépoté  an  congrès.  Newmé 
secrétaire  de  la  trésorerie  par  Jefferson ,  en 
1801 ,  il  rendit,  par  son  expérienee  et  sortoot 
son  désintéressement,  de  siffles  services  è  son 
pays.  En  1809  il  fût  chargé  par  Madison  deTad- 
ministratlon  des  finances,  qoil  préféra  au  minis- 
tère des  affaires  étrangères,  qui  lui  était  oCEart 
En  1813  il  se  rendit  è  Pétersbovrgen  qnalifé  de 
ministre  des  États-Unis,  et  pour  7  traiter  de  la 
paix  que  la  Russie  voulait  faire  conclure  par  son 
intervention;  mais  l'Angleterre  ayant  mieux  aimé 
traiter  directement  avec  les  États-Unis,  il  se  ren- 
dit à  Gand,  où  la  paix  ftit  enfin  conchie,  et  dont 
il  signa  les  danses.  En  1 8t 5  Albert  Gallatin  fut 
chargé,  de  concert  avec  Clay  «t  Adam,  de  négo- 
cier une  convention  commerciale  aivee  l'Angle- 
terre, et  de  1816  è  1823  M  représenta  son  gonvar- 
nementè  Pins.  En  1826  il  ftit  envoyée  Londres 
en  qualité  d'ambaseadeur  extraordinaire.  Depuis 
il  ne  remplit  plus  aucune  fom^m  poblique,  et 
vécut  à  !few-Yoit,  entièrement  livré  à  l'élode 
des  sdenees  et  des  lettres.  Gallatin  comptait 
anssi  an  nombre  des  orateurs  brillants  et  éclairés, 
n  fonda  la  Société  Ethnolegiqne.  U  était  en 
correspondance  avec  A.  de  Humbeldt,  qui  ie  re- 
gardait comme  l'on  des  hommes  tes  pins  spiri- 
tnels  de  notre  époque,  et  qui  lui  emprunta  des 
BMiériatfx  pour  son  mémoiro  Sur  la  producr- 
tk>n  efe  ror(  1838).  On  a  de  Gallatin  :Afeimi«r 
on  th»  norih-eastem  Baundarf;  New-York, 
1843  ;  —  Synopsis  ofthe  tndian  Tribes  witkin 
the  United  States  and  in  theBritish  and  Rus- 
sian  possessions  in  north  America ,  qui  forme 
te  tome  II  des  TYansaetions  and  Collections 
of  the  American  Society;  Cambridge,  1836. 

Coinenat.'Lixlk.  —  Bnc.  de»  G.  du  M,  —  Jiiog.  rtr. 

6ALLB  (  Philippe  ),  graveur  ftamand,  né  è 
Harlem,  en  1537,  mort  à  Anvers,  en  1612.  H 
descendait  d'une  famille  d*arttetes  estimés  en 
Flandre,  et  se  livra  de  bonne  heure  à  la  douUe 
élude  du  dessin  et  delà  gravure.  En  1556,  fl 
fonda  une  maison,  continuée  phis  tard  par  ses 
fite,  pour  le  choix  et  te  vente  des  gravures.  Il 
se  maria  dans  cette  vllte  en  1558,  et  tout  porte 
à  erohre  qu'il  fit  vers  la  m«me  époque  un  voyage 
en  Andorre,  dans  le  donbte  intérêt  de  son  com* 
meroe  et  de  ses  goûts  d*artkte.  Philippe  Galte 
grava  hii  mfimenn  assez  grand  nombre  de  pian^ 
*  cbes ,  tontes  empruntes  d'un  certain  mérHe, 
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et  fort  recherchées  des  amateurs  :  on  lui  re- 
proche pourtant  fréqueouneDt  le  manque  d'effet 
et  quelques  inégalités  dans  le  dessin.  :Lesx>niyrès 
le  plus  souvent  dtéei  de  c^  ar^^ste  sont  dés 
porir($Us,  et  parmi  ces  portraits  ceux  dé  CcU- 
vin,  iMther,  Winiam'PAitenrfer  l'architecte, 
Martin  ITerniskêf^ke  ^  ]a  statué  pédestre  dfe 
jgfenri  V.tlî,  et  une  collection  à*komtnes  ce- 
Ùbres  aux  quintitme  et  ieizièfixe  siècles  f 
parmi  ses  gravures  d'iiistoiré  ou  dé  gj^nice,  on 
dteég^leroent  Âfulius  Scofvàla  devant  Porsenna 
(1568);  V Ancien  ti  le  Nouveau  Testament; 
Lei  Sibylles;  Les  Sept  Merveiltes  du  monde; 
Le  Triomphe  de  la  Mort;  lés  28  plapchès  de  la 
Vie  et  des  Miracles  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  (  1603),  et  le  grand  sujet  de  La  Trinité , 
regardé  coi^me  son  dief-d'œuvre.      En.  R. 

Dctcioipt,  /JUt.  des  Peintrei  Romands, 

GALLB  [Théodore),  flls  da  pri^cédent;  ùék 
Anvers,  en  1560,  étudia  la  gravure  sous  la  di- 
rection de  son  père,  et  fit  en  Italie  un  Voyage  de 
plusieurs  années,  pendant  lesquelles  Q  s'exerça 
au  dessin  et  suivit  la  manière  des  maîtres  italiens. 
De  retour  à  Anvers,  où  II  s'occupa  avec  son 
père  de  nombreux  travaux  de  gravure ,  il  s'a- 
donna  à  la  reproduction  âts  chefs-d'œuvre  fla- 
mands, notamment  des  tableaux  de  Martin  de  Vos, 
de  Stradem,  de  Robens.  «  Son  burin, dit  firyan, 
est  ^énéRUemml  sec ,  et  »e  repraduil  iqu'im- 
parfaitement  leselairs  eftks  ombres*  »  U  mourut 
à  Anvecs,  dons  na  âge  avanoéu  Les  ^wvoea  f^rinn- 
paieftde Théodore  OaUeaoot  la  Vte  de  saine. Ncr- 
bert;  »**  la  Fto  dé>  saint  Jo$eph  <38  |iiftiif:he»){ 
-^  loa  Varkitimis  de  la  Fortune  (  30  figoros  );  -«<- 
JéiuB  regardani  les  iiutrumwU  desapaeHon 
(dalBée  lOM); — SainiJem  l'èvangéime;-^ 
Saint Urûmeauééiêgt;'^U€(mUê  Ugoli»ei 
ses  enfantin  d^afirèsStrada^  —  ^orMoïKirriél^é 
parlesmatfmtm  tùmaànes  ;  ^  Com^ti«,«tc.  On 
trouTn  souvent  sor  aoni  latinisé^  Theodfiruâ  Gai* 
luê^aa  bat  des*  frontispices  de  dtvets  ouvmgetde 
cette  époque,  «entre  autrealea  Œuvres êspagaolti 
de  Beria^  et  Jea  Siltiet.de  Muscardi       £d.  IL 

GALUB  (  eomeUU),  dît  le  ffinuOt  frère. du 
préflédeoty  Dé>  à  A«viers»  en>  i^70«  Ainai  que 
Théodwe  Gal|e,  il  étndie  la  grevtiro  sens  im 
pèn,  et  fit  00  vtfyagsen  ItaHe;  lly  resta  laiMob 
plus  longteMpB,  «t  travailla  pendant  phisienes 
anndea  d'apnès  les  maîtres  MtëtonSii  De  letour  à 
Anrers,  ^où  ik  revint  se  'fitOBr  et  se  'HMiiief,  len 
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1990)  il  ifoocapa  à  aen  tons  dn  comnaeree  des 
gravnrei,  et  oontinoa  en  même  <enip«  ses-  trtK 
Yaex  d^arfhte  ;  les  pleneheB  qu'lt  a 'gravées 
d'après  les  peintres  de  l'école  flamande,  parfois 
aussi  d'après  ,ses  compositionB  originales,  ^i|t 
des  plus  nombreuses,  et  lui  ont  assuré. qq  y^ 
nom  supérieur  à  celoi  de  tous  los^grayeqr^  de 
sa  famille;  quelques-uns  de  ces  sujets  sont  de- 
venus excessivement  rares  ^  et  méritent  fréquem- 
ment^ soit  dans  Bryan,  soit  dans  d'autres  re-, 
cueils,  la  qualification  de  «  beaux  «  admirable* 


ment  beaux  *,  Les  prihcipaies  oeuvres  de  wk 
le  vieux  sont  la  Vie  d»  £^ri«^  : '^  ceQes  dèli 
Fter^e  et  de^ain^  Jeaju-Baptisie  ;  —  AfaH^jg 
Eve,  d'après P«ggi;  —  U  Chris f  à  lafM^ 
Pharisien  ;  -^  ta  Vierge  à  Ven/ànt;  -^Za  11^ 
ge  caress(ia^(J4sus,fsà>T^  Raphaël;—  hft  V^à  ^ 
couronnée  df^JleurSf  (raprèe  Robens  \  —  le  Cf 
cifiementji  -^  f^  Christ  au  tombeau*  Ko  déhoi 
des  sujets  religieux^  pP  cite  avec  éloges  les  m 
braitsde  Charie»i^.,à*Menriettè  fiAngletet^ 
d'après  .V|jj!  pyck^  dé  Ph,il\ppe  "ffubens^, 
'  du  peintre  :  Vénut^  caressant  Cupidàn;  } 


liée  à  un.  arbre;  ^Inervf  fustigeant  VA\ 
^  PrûcndnianlKOfit  la'iéte  de  son  JlU  ;Sènl 
au  baim  une  Femme  allégorique  broyant  di^ 
cpuleui;s,  entourée  desJ  attributs  de  la  pclnfene^ 
et  le  Banquet  des  Musiciens ,  gravure 
encore  la  meilleure  de  cet^  artiste.»  et  accomi 
d'.un^  légiende  en  vers  français.  ,  ,     £n.  R. . 

Ç^Q„G»94^m\,Koti^dégUlntflgUatmi.       '    ~ 

GAi,«4(  (Corn^/^  )b5  dit  te  Jeune,  filsdjni# 
cédeiiit,  né  à  AnVerf,  en  1600.  Ainsi  qu^Tnéor 
dore  Galle,  sonon^le^,  ^Corneille,  son  pèrejlît 
UQ  vpjiige  en  Italie,  et  y  adoucit  ta  sécheresse  pv 
mitive  de  sa  gravure  «t  l'inoarrection  de  son4fe$' 
sin;  il  fut  loin  toutefois  d'i^er  aucun  dés  ar- 
ti&tea  de  sa  û^mille  »  et.  son  nom  n*est  resté  at- 
taché qu'à  un  pcUt  nombre  d'œuvres  estiméek. 
Il  excella  dans  les  portraits ,  et  grava  principe 
liment  ceux  de  Tempereur  Ferdinand  ///,  À 
Marie  d'Autriche,  ^'Bem-iette  de  LorraW^ 
dt  Joseph  iieyssen^p  peintre  et  graveur,  «^ 
Christophe  de  Krâssenstiern,  siéoateur  lioUiP: 
dais,  et  divers  autres^  <m  cite  encore  fie  lui  :  M 
et  sa/emme^i  XJ Apparition  de  Vange  aux  B^ 
gers;  un  Crucifiemi^t^^  d'après  Hoçck;  La  Résvr: 
rectiou;  Jupiter  et  Mercure  chei  PMUnm 
et  Bauds  i  et  Vénus  allaitant  les  Amours^ 
d'i^xès  le  tableau  de  Rpbens.  Ed.  Rezutoik.  . . 

MUrhel  Biufip,  DicUonarg  t)f  ^n^raots  ,•  la*4%  ist<. 
ÇiALVBaM  (An(/r^)»médailliste  français,  s^^ 
à  Saint^Étieonei  le  ts  mal  ^761,  mort  le  23  dé- 
cembre 1844. 11  était  fils,  d'un  graver  oraeneB*^ 
tlste^  sous  les  leçpns  duquel  iUpprit  à  buriner  des. 
chif&es  et  des  armoiries,  il  fût  ensuite  piap^i 
Lyoo«  chez  un  fahiyant  de  Jboutoat,  neminé  L» 
court  A  fieine  avait-il  qoinze  ^m  qu'il  ^'9|I^ 
de  cbe»  son  maître»  et  «e  dirigea  sur  JPazia  A 
bout  de  ressQOfeea,  il  s'^ngRgrift  dans  une  ooDpa*' 
gnie  de  pionniers»  et  fot  employé  anx  t«rrasl^. 
ments  que  le  gouvernement  faisait  eiicaler  ht 
SaintrDeois»  $oo  pè^ra. intervint,  et  iV^^èM»^ 
quea  mois  obtint  la  nnlUté  de  l'eogigenMift^ 
d'André  GaHe,  qw  fut  rendu  à  sa  famille stMfn 
danssonateUe? »  U  ne  taida^aa  à  eero8ri€r(A77^< 
Bientôt  son  aèle  et  son  bakikté  lui  «c^^*^* 
confiance  de  son  patron,,  qui  le  pri^  pour  «ssaciM  * 
il  devint  à  la  mort  de  cehii>oi  ehef  unique  delotf^ 
étahKsaement.  Il  pulseUvrerà  eOn  gtfAt  pooriW^' 
et  en  1792  giavii  sapcemîÀrea[|édaille^eaeri|«é' 
sentait  La  Uberté.Hr'mX  alorsè  Paris» et oMat 
du  comité  de  saint  public  la  commande  d'ans 


^Sàùcd»:^  atttevrVeildiialorf 

)(ièli!:^  qol  Tenaiid'ètiiè  ïiiliiêe  par 

sooteàn  iofSitt  \à'  armées  oontenttoû- 

%àTétsM'ie(L^  i'Pàî^s.  Oboiqùè  âgé 

îte-trot^ij^tl  prit  des  leçons  àù  célébré 

{J'et'.ié  'Mktidiàià  U  ht  Tok  dàùs  le 

r^$  tTlaine,  'jOenon'hir  !fit  obtenir 


<^^  ».  Cet;te  -œum  "fetfrai^pée 
(jDor%  Bdiiaparts  )i*tçfptt,'  an  vui. 
iiKJe^stvemeDt  tèii'  sil|i<ts  'miltantff  : 
f^^èv)^^  dr  jVfltobWi*; 'au  xni;  — 


feUitf.  ^'^eii-attidëËtiUHiry  1812';   «ê 

§î  '-^e  Mariage  Vtl  rftic  rfe  ^erry,' 
,V  ji.l'^^^'^^  ^*  3:Vf;  -î'^  Drf- 
t'iÂijMtéhé  qttiUaht  ta Ptafite  tt' 
f^jatlfÀutHcnê:^  té  Éaptéme  du] 

rife;  td3ù,  On  hfl  doh  èûkàï  téi  pùrtràilV 
<ftiQpa'iiiHiÂn^  de  pei^Miàa^es 'cëtèbres; 
^^intttâ'èttii'de  SapôtébA^' LamoifHâH  de 
ieries:  tiiiiis  'iCVni,  ûhttr^eà  A',  Louis 
hlÊkhàt,  Aiexanirh  M;ciaréèHiUâh, 
k&oi, O&rgèi Canning; Sttthes  Watt, 
Alfa,  à.  rmAn  ainiM>,  en'l«2^rimm«it 
kd'lkinh  as  Wtes.  {in  i827  (à  BaiMjiie'de 
fn^  1fc''(flbis»i  de'srâTé-  ^mtet%  de  cikq 
caùifihncs,  et  i'aamfaâstmftm  du  IfftAre  roy&l 
làl^lAlf  ^^  ftetâtt^:  'Mbrf  ph»  qd'ôetogédalre, 
w^leilhrraillé  jbsqif^  sa  dehtfère  heure. 
OVtttté'^bMréièTM,  parmi  ÉèqaOà  on  re- 

^'«ftfi'«fir  can.i;iraf  (SmwtU);  fiàilblogoe 
lêHMdbv'iiéf  è  TaHctée,  ve^  1^(30,  mort  à 
Oi^l^WrliivmviMed'OVer'ifMel,  en  1709. 
B^^MerniÉMkM  étangâiqtiei  dana  r<^lî^ 
iMèè«ia}<»fl)e  oiMe^  et'  «éna  celle  de  nfar- 
la^^BÉ «de KiiMtfdi  GosCUii  MctemtH Pir- 
■"Wvpli^j  dM9iai0to0lVi  0111 'lé¥  uni  coMineM* 
<iNlr;>t<flp^/'M»0,  «^.  Cette  éMoii,  (foi 
U|!nÉ)|^êB'ia<^llMt)dtf4i6i'éfiit/wrioritm, 
««W^tt  elMlit JéMÉiM  M  iiMea'deapré- 
^IJjBM^^eâHBMiÉtriteDn  d«  iiMttfioe,  telA  que 
^'i^MAtileriiaj'Hieliei^rtiomiuRiflf,  Jean  laœus, 
JJJiaè«ysta|.ifi«irti«te«f,€«;^éto.';Gèllé  y  a 
M»  teMU;  !eiilai'r«pnaobe  (fatt^  cfierehé 
^^etargutneiiéB  conti^'lë  catho^* 


GALLE  -^^I^STRUZZI  ^ 

lidsme  d|  en  fayeqr  dp  prqteftan||sme^7-,J!)t«r 
serf af tories  de  Sibyttis  earumgu^  oracutiSM. 
cum  figuris  kneisi  Amsterdam  ,1688,  in -4°.  ' 
Ce,  recaeil  pontîeqt  Viogt-çinq  dissertations,  sur. 
les'  aib^IlesV  L'auteur  fait  preuTe  ,d^ua  sa^ir 
étei^dp^  inais  confus  et^énué  de  jçHti^û^  f\  ^ef-' 
force  deprqqTer  contre  .Socin  Texiste^çe  dès  sU 
bylleis,  e^  soutient  qu'eues  ont,  été  insplr^.pal; 
le  démon.  A  cea.recbiercbe^.  sur  les  prpph'éfesse^ 

païennes^  il  a  ajouté  de^  4^^^^^^^^  ^^^  ^'^  ?^~ 
celle  d'Orléans,  ai  sur  quelques. saintes  à  qgi; 
Ton  a'attrib^é  le  don  ^e  prophétie,  èiune  di$-. 
sertaùon  sur  YBerçute^  nui^u^aitij^  d(^QS  la-, 
qtielle  i|  ei^t  auasi  question',  de  la  déesse  lSef^\ 
Unia;  —  itégUwol  xl"î^vwi,  hoc  ^l  tïbytlXnh^ 
oracuta  ex  v^eribm  codicifnis'  emendata,, 
ae  restUujta ,  et  commentariis  diversorttjn  il-  ' 
lusiratà,  opéra  el  studio  Ser,  Ùaltivi.  Accêr 
dwif  eftam  orocula  magica  Zoroa^trU^flpif, 
Àpotlifîis^   etc.;  Astrathpsychi  Onéîthcrm- 
cUM^  etc. ,  grœce  et,  tàtini^,  cum  notl^  vcàriôriuji; 
Amsterdam,  1689,  iA-4*.  Ce  recueil  des  oracles 
sibyllin^  était  le  plus  complet,  0'al6r^  ;  mais  il 
laisse  beaucoup  i  désfrer,  soit  pour  le  texte,  iJoit 
p()urlèso6mmentâii^.  M.  Al^xandlre  ^ent  aê pu- 
blier une  éditipa complète. et  très-correcte  dès; 
•  Ornc,u{a  S»6y//faa;Parîs.(Fifmin-Dld'9t)j  1856.  ^ 
l^qnot ,  ^r^inof rfj  pour  settir  à  rhUtoire  ttttt'faire  ' 

'    '«AixÉ«b«  (Fernando),  péinlve  eapagnol, 
.  nié  ters  fe  miHeU  do  qèikizf^è  alèfcUs,  mort  ea 
;  1 5MK  On  a  snjfiposé  qt^ayant  été  en  adldmagae  v  11 
;  y  BêràitdtffeiMrélèiedrAlbert  Durait;  mite,  ^ob 
I  toutes'  prtvfaabilitéé ,  ee  fui  de  Pedro  Beh^ueto  ' 
:  qnHl  apprit  les  principes*  dé  aan  art.  Quoi  qn'il  • 
len  floit,  jl  acquit  tme  ^raodo  i^ttankmée  ;  et  ta> 
! correellon  <ie  son  deaMn ;  sa  eouléiir  mêois» 
idbnflè^t  le  Changé  à  {iltnlêiirs  amAtciIra  et 
;  firent  que  'ses  ôàiTreslUrent  coulbndaes  avec 
I  celles  de  Durer,  dbnt  le  style  d'attleiirs  avait  été 
jintfodnit  dans  là  PéniBséle  par  i^ebuioonp  d^r*  ^ 
listes  :allem8ndi8'  et  namands.'Claariebti  affirme  ' 
qw  OaUegos  atait  him^H  ié  Portugal  de  eesta*' 
bleauk.  Oean  Betmwiiz  tante  beanéoup*  idke 
yUrge  avec  Ven/ant  Jésus  dans  seshms^ 
qa\>nvoit  dans  la  daMdrale'de  Saïamanque^  et 
qoi  a  éM  peinte  pour' la  ehapelle  deSaint-^dé»  . 
^mcMt.  Saint  André  et  salM  Christophe  son!  re^'  ' 
pFéeenlés'ailiL  cOtés  de  la'  aainto  Vierse^  On  at«- 
trttme'eiioDrei  ce  peUbod^autres  laWeaux,  qui 
eiisCent  dans  le  ckMtre  der<Véglise  nommée  plus 
haut.  PaUmiinopapled^  Satat  Ignace  matigr^  ' 
qui  y  exifilaiti  nais  qui  de  am  temps  se  trOuvttt  . 
pour  aifisi  dire  perdu.  F.  D.         « 

très  Pro/ie$êre$,  elc -'lUayoiki,  ^ct,  Aiifprtco-ar-  , 
unique  eu  P'ortugai, 

6ALLKGOS.  Foy.  Galbécos  (  >/(7noéf  nr.). 

CIALLBS  (Jean  nÊ}.  Voy.  Le  Gallois. 

*  ùkLt&nvTizt    [  Giovanlù-BattUta  ),] 
peintre  et  graveur  de  récole  llprenfîne,  né  à  Flo- 
rence,vcrs  içi8,  mort  à  Rome,  vers  1670.  Élève 
deFrancesco  Furinl,  il  alla,  jeune  encore,  s'èta-  ' 
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bKr  à  Rome,  «i^en  168a  il  Ait  reçu  à  rAcadémie 
de  Sain^Lac.  On  se  cosnalt  gpèrB  de  lui  que 
deux  i^rands  tabknm,  quil  avait  peints  pour  le 
palatd  Salviati,  mais  qui,  il  faut  le  dire,  funt 
pe«  regretter  qa'il  ait  aittndooné  de  bonne  heure 
le  ffinoeau  poar  la  pointe.  Pour  la  gravure,  il 
paratt  avoir  reçu  les  leçons  de  son  eonipatiiote 
Stettoe  deHa  BeUa^donl  û  termina  plusieurs  es- 
tampes restées  imparfaites  à  sa  mort.  Le  style  de 
Galtestruzzi  est  spirituel  et  plein  de  chttnne,  et, 
sans  s*éloigner  beaueoop  de  celui  de  Ste&no 
dclla  Belfa ,  se  rapproche  de  celui  du  Podestà* 
Ses  principales  ptancfaessont  :  uft  Recueil  dépUt' 
resgravéesld'aprèsPantique,  quiparat  de  16W 
à  1C59  avec  un  texte  expKcatif  de  Leonardo  Agos«- 
tini  ;  —  plusieurs  Stdte»  de  has^eHefs  etfnte$ 
diaprés  Polydore  de  Garavage,  poUléesen  16S8^ 
sous  le  titre  d'oeuvre  de  ce  mattre  ;  «^  SmMJean* 
Baptiste  en  priion ,  d'après  Battista  Bkd  ;  — 
Pdris  recevant  la  pomme  des  mains  de  Mer-' 
citre^  d'après  une  fresque  d'Annibal  Carraehe; — 
enfin,  les  Funérailles  du  cardinal  Manarin^eia 
six  pièces,  qui  portent  la  date  de  1661.  E.  B — », 

OrlandI,  Àbbeeedario.  —TicoztX,  DlzUmariù.  —  SIret, 
Dictionnaire  historiiiue  ^$  Ptintrêf*    . 

GALLBT,  chansonnier  français,  né  à  Paris, 
vers  1700,  mort  dans  la  même  ville,  en  t757.  Il 
était  lié  d'amitié  avec  Piron,  Ck>né,  Panard,  et 
avec  les  autres  membres  du  Caveau,  dont  la 
fréquentation  nuisit  plus  d'une  fbis  à  ses  affaires 
commerciales;  car  ce  poète  chansonnier  était 
épicier  en  gros.  Cependant,  la  gaieté  de  son  ca- 
ractère et  Tabandon  avec  lequel  il  se  livrait  au 
plaisir  de  la  table  ne  Tempéchaient  pas  de  songer 
à  ses  intérêts;  et  quand  il  avait  quelque  marché 
à  conclure,  il  invitait  à  dîner  les  gens  avec  les- 
quels il  traitait,  et  ne  manquait  pas  de  leur  asso- 
cier ses  joyeux  amis,  dont  l'esprit,  les  saillies 
et  l'humeur  enjouée  faisaient  tourner  les  affaires 
à  son  avantage.  C'est  ce  qui  lit  dire  un  jour  à 
Pii*on  :  «  Je  crois  que  cet  homme  nous  prête  sur 
<c  gages.  »  A  force  de  chanter  et  de  boire,  Gai- 
let  ruina  sa  bourse  et  sa  santé;  il  fit  banqueroute, 
en  1751,  et  se  réfogia  dans  Teficlos  du  Temple, 
qui  était  alors  un  lieu  de  franchise  pour  les  dé- 
Mteurs  insolvables.  Attehit  par  la  misère,  frappé 
d'bydropisie,  il  conserva,  dit-on,  sa  gaieté,  c'est- 
à-dire  qu'il  continua  de  boire ,  de  rimer  et  de  dire 
des  bons  mots.  Collé,  dont  11  avait  été  le  mattre 
en  chansons,  le  traité  assez  mal  dans  ses  mé- 
moires. Rîgoley  de  Juvignjjdans  la  Vie  de  Piron, 
dit  que  Gallet  était  le  meilleur  chansonnier  que 
la  France  eût  produit  depuis  l'origine  du  vande- 
viUe.  Cependant,  ses  chansons  et  ses  couplets 
n'ont  jamais  été  réunis,  et  ceux  qn'on  trouve 
épars  dans  divers  recueils  sont  loin  d'égaler  ce 
qu'ont  fait  en  ce  genre  Yadé,  Collé,  et  surtout 
Panard  ;  ta  plupart  sont  sur  un  ton  leste  et  grti- 
veleux,  qui  ne  saurait  plaire  à  tout  le  monde.  Le 
plus  connu  des  oooplets  de  Gallet  est  celui  qu'il 
composa  sur  MM.  d'Argouges  et  Nègre.  Le  pre- 
mier, lieutenant civilan  Chfltelety  avait  fait  nn rè- 


glement sur  les  révérences  et  tes  saints»  suivart' 
Vétai  et  la  condHiondes  personnes;  le  second  s'é<*. 
tait  rendu  compfioe  de  ftnx  ttoioignn^  et\aiiaii 
été  obligé  de"  se  dédire  de  ssi  char^  G«llet  cba»^ 
sonna  les  deux  maglatrafts  dans  les  vers  sdvaotoc 

A  a  Châtelet  kont  bfen  teAMts 

Peut-Il  nnUiMDte; 
Et  ces  nagistraU  renooiinés 

Sont  bien  nommés  : 
Monsieur  le  Uimtettant  dvll 

Est  lrè«-clvtt, 
fit  l«  Ueuteatst  criiiUiiel 
_  Bleo  criminel. 

Gallèt  a  aussi  donné  quelques  petits  opénf: 
comiques  :  c'est  ainsi  qu'on  nommait  alors  les 
vaudevilles  de  la  Foire;  ils  n'ont  même  pas  ëâ 
imprimés ,  non  plus  que  la  parodie  de  Diion  û 
celle  de  Mérope,  quil  fît  en  société  avec  Pontao, 
Panard  et  Piron. 

Le  seul  ouvrage  qu'ait  fait  imprimer  Gallet  e^ 
Vo  Itaire  dn  g,  jadis  poë  te,  en  Sibérie  ;  de  nm» 
primcrie  volontaire,  1750,  în-l2.  On  troonr 
dans  cette  brochure  de  40  pages  La  Pétarade^ 
ou  Polichinel  auteur,  pièce  qoi  n'a  jamais  été 
jouée  et  qui  fut  réimprimée  sous  le  titre  de  ÎA 
Pétarade,  ou  Polichinel  auteur,  en  un  acte, 
en  prose  et  en  vers,  pièce  quasi  nouvelle,  ^ 
peut  être  représentée  en  personnes  de  Ôo<f 
naturelles  ;  seconde  édition,  moins  mauvaiit 
et  non  plus  méchante  que  la  première,  am 
peu  de  corrections  et  beaucoup  d^augmenUir 
lions,  1750,  in-8**.  Gallet  a  été  mis  en  scène  an 
Vaudeville,  dans  Piron  avec  ses  Amis ,  et  m 
Variétés,  dans  une  pièce  intitulée  Le  Chansaih 
nier  droguiste, 

Cbaudoo  et  Uelaodloe ,  Diction,  historique.  —  CoBé, 
Journal.  —  Ma  mon  tel,  Itrémoirti, 

GAtLBTTi  (Pierre- Louis),  archédogoed 
historien  ecclésiastique  italien,  né  à  Ronif,  en 
illLi,  mort  dans  la  même  tille,  le  13  décemlM 
1790.  II  entra  dans  Tordre  des  Bénédictins ,  dt^ 
distingua  par  ses  vastes  eonnidssaaices  dansllii^ 
tofre  littéraire  et  ecdéslaétique.  11  Ait  nDouné 
bibliothécaire  et  archiviste  de  son  ordre  à  Fto* 
rence.  Le  pape  Pie  VI  lui  donna  plusieurs  bM 
fioesetletitred'évêqoede  Cyréne.  Onadefîtldtfî 
Lettera  intomo  la  vera  esicnttt  origine  éd 
venerabile  ordine  de'  PP.  SHrolantitH;  Re»^ 
1755,  tn-4''  ;  —  Capend  munieipio  dif  nomani; 
Rome,  1756  ;'-Oa&Wo,  anHdi  eittàdiShbiwal, 
seoperta  ove  era  Torri,  wvero  le  grotte  é 
Toro,  discorso  fn  euisi  ragUma  d^  SS.  MM. 
Getulio  e  Giacinth»,  cm  varie  notizie  (fi  al- 
cuni  Inoghi  cireonvicini;  Rome,  1757,  îfr4*; 

—  Inscriptiones  Venetx  inj/lmi  êevi  Rofn» 
exstantes;  Rome,  1757,  in^".  Cest  lepremîff 
grand  recueil  d'faiscriptions  du  moyen  âge.  Cal- 
letti  commença  par  celles  de  Venfee;  il  y  ajoafc 
les  inscriptions  de  Pologne;  Rome,  175^,  In4^î 
celles  de  Rome ,  Ibid.,  1760,  a  vttl.  in-4»;  eé» 
de  la  Marche  d'An6dne,fbid.,  f7ei,  te-l*;  orflei 
du  Piémont,  \Uâ,,  1766,  în-4'»;  les  Inscrip- 
tkmes  medii  esvi  forment  en  font  7  vol.  ia-^i 

—  Del  Veslarkf  âeÊla  tanta  poman»  Chimi 
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Amtm; Borne,  1758  j  —  LtUera  a  Giannan-  ] 
MM  3erttia  jopr*  afcuni  Vtscovi  di  Vi- 

t^f;  Jtee,    \mr  «-*%  -   ^^<^»»««  P«* 

snvv  «Uci  «/orio  dtOa  vita  del  cardtnale 
jjmaûeo  Passimm^segretario  de'  ùievi  e  bi- 
IMcorio  ddia  santa-^de  tipêitolioa  ;  Rome, 
i;«;  -  Memorie  de  trt  ffn«e*«  €h\ti^  d< 
»tR,S.'ntchele'Arcangélo  at'Ponte,sant 
jffta-^la-Rocca,  e  Smt^Giaemno;  Rome, 
17J5.  _  jtagionnamentà  rfWf  erij^îw  c  rfe* 
inm^empi  rfflf  itfradta  Fîorerttina;  Reme, 
C73  ia  4*;  —  ^^  primicero  detta  S.  Seae 
gfBsiolxca  e  di  attn  nf/Hiali  maguiori  det 
stgn  pfdagio  lateranese;  Rome,  177«,  iû-4  • 

Jbyni/ta  mtivertaie  { édll.  de  Ventae  ). 

UL1.ETTI  {Jean-GeotgeS'Augusfe),  tHsto- 
mAmand ,  Dé  h  Altenbourg, le  19  aoM  nso, 
■Elle  16  (l)  mars  1828.  A  dater  de  1765,  il 
Mii  GcPttiiigae ,  où  il  eut  PiiHcr  ponr  pro- 
faor  àt  droit  et  Scldoezcr  pour  proTessetir 
AUt.  A  nssuc  de  ses  éludes  universitaires, 
llilfcndant  six  ans  précepteur  partSculicr  dan« 
k  fanflle  Schlotheim ,  d'abord  à  Ahrteohausen , 
«SBÎte  à  Tonna.  Tout  en  se  préparant  aîn»t  au 
prabsiorat,  U  coramençaH  dès  lors  ses  travaux 
Blénir»,  dont  un  cssm  sur  Thisloire  de  la  «el- 
ptoîe  de  Tonna  (  Versuch  einer  Geschiehte 
iff  Bensckoft  tànna),  1778,  ftit  le  préhide. 
AfiKbé  eusoîte  au  gymnase  de  Gotha,  il  m  pa- 
«Ére,  aaooyrae,  une  Deutsche  Xot^gr^arte 
(Cafeimpériale  aHeinande  ).  D'abotd  ^etmnt 
ki  luigues  ladnc  et  grecque,  il  ftit  diargé  en* 
■ite  de  Fenscigncinent  de  IMiistoirc  et  de  la  géo- 
gnfthie.  (Test  partieulièrement  comme  Wrtorien 
fAie  mbientôt  connaître.  Professeur  d'histoif© 
dqns  1783,  U  fut  nommé  en  1810  conseiller  de 
«HrctU8tori<^ra|p)iedu  duché  de  Gotha,  et  en 
U19  il  fut  admis  à  la  i-etraiie,  avec  maintien  de 
btot^itéde  ses  appointements. 

Galetti  a  laissé  de  nombreux  et  sérieux  ouvra- 
9B^  particulièrement  snr  ITiistoire  de  VAlleraa- 
gpe.  Ob  a  de  hû  :  GesckUshte  und  Beschreibung 
dm  Benogikutns  Gotha  t  Histoire  et  Des- 
eripâon  du  Docbé   de  Gotha);  Gotha,   1779- 
1781;  —  Geschiehte  Thwringens  (Histoire  de 
liTbori|i^);ibid.,   1782-1785;   —  lehrbuch 
ier  aUen  Siaalengesehichte  (Manuel  de  rHis- 
taire  des  anciens  États);  ibid.»  1783;  —  G«- 
Hhkhte  Dett/scAtemf s  (Histoire d'Allemagne)  ; 
Batte,  1787-1819,  10  vol.  ;  —  KlHne  Weltge- 
sekichtê  (Petite  Histoire  du  Monde);  Gotha, 
I7«7-I8i9, 27  vel.;/—  GeograpMsches  Taschen- 
hck  (DictiMBiiaîre  géographique  de  poche); 
Uipâ^^  itaji—Allgemeine  Wellkunde  (Con- 
«Hsaaoeg^ale  du  monde);  Leipzig,  1807; 
-  ^eseiUchle  der  franxasischcn  Révolution 
iVirioire  de  U  Révolution  fraiiç<ase)  ;  Gotha , 
IIU;-r  QescUiekte  der  Staaten  und  Vo^ker 
4kr  aUen  Welt  (akioire  des  Peuples  et  États 


tt)Lei|d'»vrtsEncb  el  Gniber.  Woiwodopign»  U  date 


de  VAncieu  Monde);  «e?Un,  I»i5.i82t;  — 
AUgemeine  Cuttvrgeschichte  der  dr«i  letsHn 
Jahrhunderte  (Histoire  générale  dé  la  Civilisa- 
tion dans Icsirote  derniers  siècles;  Gotha,  1814, 
2yol.  —  Geschiehte  r>on  Grieehenland  (Hib- 
toîre  de  !â  Grèce  ;  dans  la  BiëUùfhèque  htato- 
Tique  de  Hahn;  G<rtlïa,  1826,  t  Tol. 

*   ttALiATTi  (  FiUppQ'Mana  ),   religieux 
thôatift  et  |Kiali«  toscan^né  à  Florence,  en  1636, 
mari  en  1714.  U  avait  de  l'imagination,  une 
certaine  entante  de  la  composition  et  un  dessm 
asseK  OMTieot;  mais  son  coloris  est  jaunâtre  et 
manqne  àt  relief,  il  a  peint  de  vastes  fresques, 
pôncipalanient  dans  les  églises  de  son  ordre.  A 
La  Cflueoiytion ,  église  de  Florence ,  on  voit  à  la 
voûte  Xo  Yie^-ge,  saint  Onuphre  el  trois  reli- 
gimtx/rancisoains,  —  Dans  la  môme  ville,  à 
SL  âaetano,  il  a  peint  la  coupole  représentant  Le 
Faradis;  à  1*  voûte  de  la  croisée  de  droite, 
Ï.ÀdoralKM  des  Mages,  et  à  la  croisée  de 
gaufibe,  ÏBxaUaiion  de  la  Croix.  Cette  der- 
nière  fresque  est  en  partie  détruite  ;  —  à  Parme, 
dans  l'église  Sainte^hrisline,  il  a  retracé  la  \M 
dtfsoiwiGû^^on;— àModène,en  I663,ilapeint 
à  la  détrempe  dans  le  chœur  de  l'église  des 
Théatins  trois  sujets  de  la  Vie  de  saint  Vincent. 
parmises  tableaux,  on  remarque  deux  Miracles 
de  sai7U  Antoine  de  Padoue  et  de  saint  Fran- 
çois de  Paule,  à  Guastalla,  dans  la  Chiesa  Nuova. 
Le  P.  Galletti  a  peint  aussi  de  nombreux  por- 
traiU,  parmi  lesquels  le  sien,  qui  fait  partie  db 
la  collection  iconographique  de  la  galerie  pti- 
bliquc  de  Florence.  E-  B— n. 

G/Canipor» ,  Gti  Artittï  negtl  StuH  E*J#m«-  -  Berlo- 
iozzl ,  Pitture  M  Purma.  -  Kantozrt ,  Nu»vo  GtOda  df 

*BkisiA  (  Antonio  ),  histmien  italien,  natif  de 
Gânes,  vivait  à  la  fin  du  quhiuèine  biède*  n  fut 
seci^tâire  du  consttl  de  Saintr  Georges,  et  écri- 
vit rWstoiie  de  la  guerce  que  les  Génois  son* 
tinrent  en  1466  contre  te  roi  d'Aragpn  :  il  y  ra- 
conte les  événements  qui  se  passèrent  dans  sa 
patrie  de  1476  à  1478;  il  y  ioiguit  une  narration 
socdacte  de  la  vie  de  Olirialophe  Colomb.  Hu- 
ratori  a  placé  ces  écrits  dans  le  vaste  recueil 
qu'il  a  consacré  aux  sources  de  l'histoire  de  11- 

talie.  ^'  *• 

Mura  tort,  R9nt»  Itaiicarun  Scriptor^s,  t.  XXill. 

p.  «1.  .  j 

GA1.L1  {Giovanni-Antonio),  dit  le  Sprufa- 
rino,  peintre  de  l'école  rofnatae,  vivait  eti 
1690.  On  n'a  aucun  détail  sur  la  vie  de  cet  ar- 
tiste, qui  ne  méritait  pourtant  pas  cet  Injuste  oubli 
des  biographes..  Lanzi  cite  avec  éloge  un  tableau 
de  Sainte  Taléric,  qu'il  avait  peint  pour  Sainl- 
Picrre  de  Rome.  Tl  ne  réussissait  pas  moins  bien 
à  représenter  la  nature  morte.       E.  B— n. 

I  an7l.5f orio  delta  Pïttvra.  -  Sïfèt.  tUttimnairù 

*  OAULi  {An9el0)y  p^ti^nt  4e  l'ôooto  mila- 
naise, vivait  dans  la  pi«»iè#a  moélié  -do  di»- 
/saptlème  «è«*a;  «  •  fMt^pm  »^se  SsSê^ 
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Cboffleâ  $aoowwiÉ>ill»^9éiÉrfié$M  était  éHvE 
de PaoioHâiniUkiLaBdfiàil^'dtt  U  nutshiito. 

Qflau^U  ,Âhhfi(MAutk9*       .;.'.«      !   .-1*:.  )> 

*  (iALifiAM  i,a^^fi4(ist^  )  t  ;  paintro.  aa- 

enJ7ôl,jet.wort(^D#i|»iQ4^Qe,Tille»«A  i&\i*. 
Né  4^  jp^rwtt  pji^yres ,  il  dut^m  éd«eali»ii  A 
de»  bomuea  géiiéreux»  et.  <U  4d  tels  pfogrtecoiii 
les  «uapioes  du  .p^ûrtfjeM^wîBl ,  4^  PeHBn»» 
qu'il  put  dès  r^  4e  treise  fm  peiadre  Jk  l.'bufle 
le  portrait  de  «ofi  UMJtee.  l>eux  ansapi^  iJ  j«çiil 
le  titre  de  pjrine^  à»  l^diiime  da  peiiilnre  de 
cette  ville.  On. a  de  lui  plo«ieiim  tebleiaix  de 
genre  cl  uji  c^od  nombre  de  p^rtr^iUi  qui  lui 
assurèrent  me  certaine  eâébrilé..      Yivau. 

MnciciopeUia  popolarg  TVrineio, 

*  cî  A  LUCAN  US  y  consulaire  romain-^  tué  deos 
une  émeute  eu.  236  de  Vère  chréUeuue,  Pendant 
le  r^e  si  courtde  Balbioue  et  de  Papienus,  deux 
prétoriçDs  entrèrent  p^r  curiosité  dansia  curie, 
Gallicanus  et  un  autre  sénateur,  nommé  Mécène^  ; 
se  jetèrent  sur  eux  e(  les  frappèrent  de  leurs  j 
poignards.  Ce  meurtre  proToq|ua  une  lutte  ter-  i 
rible  entre  les  prétoriens  et  le  peuple.  Une  .partie  ] 
de  la  ville  fut  incendiée  et  Gallicanus  périt  dans  . 
le  tumulte. 

Hérodien,  Vif.  t1.  —  Capltolin,  âlaximi  duoi  10; 

««lAixiCAiivm ,  rhéteur  latin ,  mentfoîmé  par  1 
Fronton ,  Tfraft  dans  le  denxième  siècle  de  l'ère  ' 
chrétienne.  A.  Mal  remarque  qne  Gallicanus  peiït  ' 
désigner  eimplenient  un  rhéteur  j^aulofs,  Favo-  j 
rinus  par  exempte.  Qoôi  quHI  en  soit  de  cette  hy- 
pothèse, il  fautdMaguet*  oerhétenr  Gallicanus 
d'avec  tm  deseort«9ipottdattfs de  Fronh^n,  nommé  ' 
SquIHa  Gallicanus,  qui  fat  conèul  en  127,  sons  le 
règne  d'Adrien,  tes  Fastes  citent  encore  tin  Gal- 
licanus (peat-èfre  le  même  ),  constil  en  130. 

FronlOÉ ,  Bpist.,  9. 118  K  «n,  «dit.  TViebahr. 

GikiiUOAitvs  YvtCAl'iim,  historien  IMfn  : 
dutr«îatèmé  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Danir  la  ' 
collection  intMnlée  :  StHptores  mstoti»  An- 
gustxif^o^.  HkvtHitMf,  le  nom  deGaflicamis  ' 
est  en  tête  de  la  vie  d^Avfdius  'Cas!^9.  On  ne 
sait  Tien  de* cet  hisfu^rien.  Saumalse ,  d'après  un 
mamkscrit  delà  BIMiothèque palatine,  atlHhue'ft 
Spartlen  la  hiogirapMe  d^AVfdios  Gasslos.  Cesè 
une  trèsnnnédlocre  compilation,  qni  serait  'inlà-  *  ■ 
telllgibltt  si  nous  no  connaissions  ivar  d'autres 
historiens  les  détails  de  la  révolte  de  Casshis.      ! 

«ALUB9  (P.  LicUinm  VaUrHês  Egnatîus  '' 
G€LHienu$)f  empereur  romani ,  né  en  285  de  ' 
rère  «hrétieMe  »  mort  en  368.  fils  dé  Yalérieii' 
et  dVihe  première  femme  de  oe  prince ,  il  fui 
déclaré  eéear  paj:'le  sénat  en  même  kem^'< 
que  son  père  Ait  prodamé'  etnp^eui^,  en  ■  253.  *' 
Valérien  le  noiniia<  MènMt  après:  éii^dste,  et 
l'envoya  défendre  '  là  'Gànle  ^  qv'envaliissàfent  | 
les  penpMBB'geniiMitqaeèM  lie  Jeene  prMce  ef* 
finit  Hèii  tors  mi  «aéUÎ^étoniMrt  dé  qualité»  I 
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ét'd»i4ee«»..S^tèel';  é{huih):passi<niném( 
lettrée  £t  les  alts ,  i!  s'inténissait  ïidx  plus 
spéeulatienè  de  la  phil^boj^hie ,  et  composaitt 
poésies,  licendeilises:  Il  savait  à  Toceasîon 
trerle'pkto  briflant  isèm^è^  mais,  corrompoi 
bounehenre' parles  tolupVâ  de*  Rome,  il  se 
robaie  «m  afliEdres  pour  se  livrer  aat  pi 
San  pêr»,  en  reitVoyfent  dâm  la  Gsfele,  Id 
po«r  eonseîHef  et  pont  lienteoant  Pofllhi 
^odVeftJeuT'de'oetle  prôvtecé.  Ce  géflérÉI 
riméiiié T«iieiè shi Màdii  Rhhi  les  FrsAcs  et' 
Alemmni.  OsBien,  qniitfétallpoér  rien  dans 
aueeèb»  n'eift  ^tr  pas  moins  lé  titré'  de 
nituÈ.Od  litsor  sei  ttiéâBiBts  fWtorint^emi 
nieà ,  TMarià  ÂugtutWitm ,  Rèstltutor 
UarûmrpùmfteM»  légeaidet,  qtii  n^etteslenl  j 
des  vîbtolipetftien  sérieuses,  car  phis  d*OM 
sons  les  empireom  Cbs  inscripMioaë  trioi 
fureot  die»  frawles  destinées  à  «ëtisfliire  fa 
d'un  prince  on  à  ^aeher  1»  honle  d'dne 
Gaffien  était  eneore  dans  les  G^nleé  lorsque 
père  Ait  ftdt  prisonnier  pailles  Perses, 
longtempsil  ee  sentait  gêné  par  les  mœors  8év< 
de  VMérieH;  aossf  k  la  hotivene  de  la  captiviWi 
ce  dismler,  il  sécoMents  de  dh«:  «  Je  savais 
mon  père  était  enjet  aux  accidents  de  h  fot 
et  pùiéqull  s'est  conduit  en  honnête  bomi 
je  sus»  sMisfMt.  »  Cette  tniBllértetice  sti 
tronta  '<des  admirateurs.  A  Tépoque  oè 
resta  seul  malTi^dntréne,  que  depuis  sept 
perta^eeif  avec' son  père,  ni;mpire  Rtmisifl, 
butte  ilanS  les  VingtMàinq  dernières  années  à  M 
désastreetotttfaioelft,  était  si  faiMemeat  déftndo  et 
«i  violemmênfattM|iié,  que  sa  perte  semblait ioé* 
vîtable  et  procMtftie.  Ses  froritfères  étaient  asaff-  * 
lies  de  tous  oAlés p» lés^rbanss ,  et  les  tméd" 
Aongêaieiit  tieanéoup  pins  h  Uér^  et  à  défaire  dès  ^ 
emperenrs  qu'à  repéusser  les  faivasîons.  Gàllien, 
trop  inDeffigent- pour  ne  pas  cobiprendre  les  dan^  ^ 
gers  d'une  pareille  situation ,  trop  f^ble  péor  tes  f 
copjdrer,  attendît  au  nfiften  des  plaisirs  ce  qos 
la  fortune  déciderait  de  lui^nême  et  de  reropirè. 
La  perte  de  ses  plus  belles  previnées  était  pon" 
loi  un  sujet  de  plaisanterie.  Lorsqu'on  lui  an- 
nonça qne  fÉgypt»  s'étiiit  révoltée.  «<  £h  Men;- 
dit-a ,  ne  pbuvots<4ioQs  pas  sobsisCer  sans  le  lia  ' 
d'ÉgQfpte?  v>  En  apprenant  qneVA^e  -était  nrra^  ' 
gée  par  les  Goths,  il  s'écria-':  «  T\  faudra  donp" 
lÉous  pisserde  fleur  de  nitre.  >*  Lorsque  la  Gaoie 
se  dédera  indépendaùte,  il  dit  en  risMf  :  <  LT 
république  o^<^lc  minée  parce  que  nous  n'au- 
rons pas  de-draps ê^Arm^ÂtrebtaiCù sa^a)^  »' 
Pour  épuiser  la  poptklation  et  lés  ressources  de  | 
rempire,  les  iléatix  naturels  se  joignirent  aox  [ 
malheurs  de  la  guerre  civile  M'étanngère.  Des 
tremblements  de  terre  bouleversèrent  des  pro- 
yinces  entièi^es.  Lès  ravages  dés  barbares  cau- 
sèrent une  longue  famine,  La  peste,  aue  les 
soldats  4e  Yénw  avaient  rapportée  pour  la  pn* 
inière  fois  d'Orient,  et  qni   s'était  assou(iiîe 
pendant  quelque  temps,éclata  de  novveau,  avee* 
une  terrible  vioieMe.  An  raomeift  où  l'épidéniie 


^w& 


■MiStfasLwai^  }/- 


SM* 


*llWiW»4««W  »*  lïcrsQuwaiïtrjowj 
ifasÂieieK^I  Je  lier»4«  <«.  populalNm^  r  •  • 

i^|l^  [enpIfBii  dm.wHs.cowr.peupito.iée 
rijiiiBitfa,  àk  pl^ooophe&  et  de  courtManes» 
iû^iurailii  ^^liini^Jiiîti»  «hil  my^tènw.ck 

A||^  i|jM«fn6tU^.ao  pINlA^pplM)  PiiQlia 
^ptp» 4éa^ 4e  to.p#inp!N»e.poQr  y  établir 
irtppWiqilejfiQft.  >»ilafe^  4»  Fii*9ai,tt  ottm- 
Hwiijdf  4i  BMna|e  d»s^  Aoreiis.  w»  <^pitiM- 
l«»{i)4}uiraQpprtai|  swvi  peine  sur  loos  les. 
m^lriU  i  cettfi  occ^imni  Pf^r  tes  poêiea  de  kk 
a^H,^paa«rit,  «vee  ks  ri^»  usités  obes.lea 
liitan%J^,fiUe.dVian>i  deaMacQonuuis.  S«q 
MW#  pndigalH^  étaiena  me.iiiftrite  à  la 
nièi|>W(|iie.  Parfois  ^sopeiidaat  Texoèi  à» 
èqpdvncliaitàsajtoipeMr  et  tranafonnait  ré»i 
|ia|jn  «sifeii  «oldat  lalrépide^  a^  tyvan  ccuel^ 
HtfWeqrs  £»is  jDiassa4;ner.def  militera  de 
tÊifUfâ  xiaicnt  f>«é  i]uinn«in$r;  U  permit  à 
M«aéaa*exteniiiner  Upopulatioii,de  Çyiaoee. 
i^Md^^etla  mort  d'Xocitnuas,  il  ^nvit 
àT<m^iVMJa5ei^£Wraiu.iâ  lettre  avivante  i 
«Je^asenipoiotaatiafait  ai  tnte  ibom^  h  tnev 
fciiaUaU) j'aurai^ ^dfYQÎr  teor  mort  au  ba- 
ytie  ia  gpem.  JU  fawdrait  détruire  toate  1« 
fiptea  olle,.ea!aata  et  TieUiarda,  ai  noua 
pBôm  k  bin.  aana  oooa  eipoaer  au  UftiM^ 
Itettaor  qniaoaqqe  pa^a  voulu  du  mal,  qui-^ 
Mfna  mal  foHé  <|e  moi»  le  fila  de  Yalénen, 
kpfani^JaMBede  tant  de  pruicea.  Ig^epoiia  a 
i^  Aâ emiereor.  Dédiire»  tne,  naaaacre.  Ta. 
fHi. comprendre  mea  întentiooa,  partage  les 
Mbeata  da  ODièra  de  inoi ,  qui  Céeria  d»  ma 
■■B,  »  Oepeadant,  eeaaçcèa  de  férocité  Créne- 
lé avaient  pw^at  GaJUea.retoi)iM)^l>a»tOt 
(■iiOB  iaddcnae  aaihn^c^. 
L'iBirdue  et  la  dé^aatation  étvent  partout. 
(a Fmca  rawag^aient  la  Gaule,  rKapagne»  <)t 
Mbt  «9^  Afidqaa;  Jaa  AJeapaiû  déaoiaient  |ea 
P^tm du  liaol Danube^: AandîB  que IcaSar- 
■■^  âawdaient  la  vaNte  du  Danube  «orérteor^ 
<WGotH,élaWb1e  lonf  de  la  mer  Noire  et 
tl'eakfwcbore  du  -Pamibe,  eontinoalent  lenra 
*o«i  daoa  PAaie  Miaen»,'  la  Thraoe  et  la 
Moe.itiièaea  (vey;  Deupra)*,  Ckirinthe^  Afisos 
^  Sptrie  toanbaicnt  en  leur  pouvoir.'  Enfin  « 
^ifjtm  dumal  prodoiait  uneréaeftion  aaHi^ 
^  UaproiâDoea»  abqpdoméea  à  ellea<«fiftmea, 
di<(Bt  à  ^  tète  dca  çbefr  pveaque  tooa  hraréa 
'^^^  taaéedvaioa  de  VUisi/Qïre  <mgusi0 
■tffuaé.à  çpa  çl^efs  le  nom  de  trente  tyrana.^ 

-^1  v'imH;  fiititef  Mdare  laedunîff 


Cette  quaHfiertlwiv  trè»4li«n0te  riiMne  pow  le 
nonilK*'  eal  ni  em^nvfrflialliéureiiic  Mt  à  rhla* 
toire  é'Aliièiieaw  U'e9l<inipoaai>lci'de  trouvorla 
moindre  anale^e  Intre  lea  trente  nuigiatrata  qui 
opprimèrent  poidant  qaetqaeatnofe  une'  ville  d^ 
ia-Ordcti'et  iea  dlt^netifotf  vlnàt  eoafàg^ox 
usurp«IMlrâr>qui  ffoVégètfM  tontrele»  barbares 
une:  po|n]litidn  de  eent'MlIrotoit  d*hommea.  «  Je 
eraîs;><lil  on  coUtemporaSu,  que  eéa  boomiea  on^ 
étd'ansellée-'pàr  la  pretiaeneé  éea  dieux  peur 
erepertiet'  que  le  ael  de  notre  empire  ne  devint 
une  tm^iiété  de  la  GernMuIel  fiuidla  que  Gamen, 
Mlle  pcMie  de  la  hmtre,  s^endermait i£uia  lea 
vieea...  Sëna  eux  e^en  était  AiSt  de  la  aainte  et 
antique  >M]^vématie  du  nom  romidu.  *  Noua  ne 
dttMrbesqoé'lea  mnva  deeea  «surpaleUTa,  refi- 
voyant  ponr 'lenra  aetions'à  la  biographie  décha- 
oun  d'eux.  On  en  compte  dix-neuf  ou  vingt 
savoir  :  en  Orietit  Cytiadea^ltfacrianus,  I^lfsta^ 
Odenirfh  et  Zénobie;  en  Occident  :  Posthuma» , 
LolHanns ,  Victorintia  et  sa  mère  Victoria ,  Ma- 
riua  et  Tecriens;  en  Alyiie  et  sur  lea  bords  du 
Danube  :  Ingennus,  Regfinianug  et  Àureolus; 
dans  le  Pont,  Satuminus;  en  laaurie,  Trebeltia- 
nus  ;  en  Thesaàlie ,  Plsbn  ;  en  Grèce,  Valens  ;  en 
Egypte, lÊmilien;  Ceisus  en  Afiique.  Tels  ftirent 
les  hommes  dont  tes  révoltes  et  lea  exploits  rem- 
plirent le  règne  de  GaUien.  Quant  aux  actes  de 
l'empereur  lui-même,  îla  sont  peu  nombreux,  et 
rinauffisanca^dea  docomenta-oona  pemeiàfMMDa 
de  lea  pr^^ter  dana  Tordre  chnmologiqoe..  Oa 
piaoe  en  262  une  grande  victoire  que  GaUien 
remporta  avec  dix  mille  bommea  aur  troia  eent 
mille  Germains,  aux  environade  Ravenoe.  On 
dK  qu'à  cette  occaaioa  le  sénat  oi^Mîaa  de& levées 
en  masse,  et  qu'il  les  conduisit  au  prince,  auquel 
ellea  aasurèrent  la  victoire^  Gallieni  craignant  de 
voir  cea  aoldata  se  tmnaforroer  en  généraux  et 
peut*étre  eu  usurpateurs,  leur  interdit  le  service 
militaire.  Cette  ncaure,  inspirée  par  .une  mea* 
quille  lalouale,  marqua  plue  fiorleroeat-la-aépa^  • 
ration  de  l'armée  et  des  penfoira  civils,  etprépara 
lea  grandes  réior^iea  deDiociétien.  £tt  264»  par 
on  actade  justice  et  da  bonne  politiqoa,  iLdonna 
le  titre  drauguate  à  Odeuatk.  Lea  vktoîrea  de«e 
général  et.  lar  diajèroe  .année  da  eoo  rè^ae  lui 
ibnmirent  L'occasioA  de,  fétoi>  mgifii^iea*  .U 
«nonla.au  Ci^taJe  aur.ua  diar  ^atmompbe.  heek 
prètrea,,le  sénat  et  lea,c)ievalicyra  foianiaieat  seo 
cortège;  puis  venaient  l«a> prétomena^  les  légion- 
naires et.  la  peuple.  A.  la  auitedu  cbar.  marcbS^Mnl 
des  pNaonniera  geRMûni^  aaanataa  «t  persed, 
dans  ienr  costuma  national.  Dea  Jeunes  gens  eW  ^ 
▼iaèreot  de  a'^approcher  dea  Pênes,  «t  de  lea  r»' 
garder  twv  l!on  aprèa  t'autre  avec  an  air  de 
çuriqf>té4  OU  leur  demanda  ce  qu'ila  voulaient  : 
«  NouSiCiiercbona^  répondireat41a»  lep^  de 
l'empereur,  »  GalMen  tatNiva  lapialaanterie  fort 
mauvaiae^  et  lit  bnûler  vifi  lea  imprudents  rail* 
leurs.  Kn  2e7.tt.ae  rendit  en  Xl^rèce,  batUt  le». 
Héruiea,  qiui  la  dévastaient»  «t  prit  à  aa  aoldie  un. 
corps  de  cea  l|^rliama«.|l  <tait  «icere  «nfUycie 
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lorfiqa*i]  apf(rit  là  ééièetMm  d'aa  de  s»  nMiUaim 
lieutenantÀ,  Aureolus,  qa'il  avait  etiar^  de  vettier 
&«r  les  <)éboucliéft  des  Alpe».  A  cette  noBvekle, 
laissant  en  lUyrie  deax  braves  généranx ,  Mar* 
cien  et  Claude ,  il  oiareha  rapidement  contpe  Tu* 
sorpatenr.  Une  bataille  eut  lien  sur  FAdda. 
AureolMBy  MiîooB  et  dangereusement  blessé,  8« 
renferma  dans  Milan.  Gaflie»  eammença  immé- 
diatemenC  le  tiée^  de  eette  plaoe,  et  fat  bîenlAt 
n^foint  par  Claude  et  liafcten.  II  resvoya  à  IHivîa 
Claude ,  dont  il  se  défiait,  et'pivssa  le  siège.  Ai«« 
reolnSy  qui  se  voyait  perdu,  employa  tous  les 
BMiyeM  peur  ébranler  la  fidélité  des  assiég^ffits, 
et  il  n'eut  pas  de  peine  à  trouver  des  traiti^es.  U 
fit,  dit-on,  dreuler  parmi  les  Soldats  def  GaUieii 
des  listes  de  proscriptions  qu'il  atOrUma  k  o6t 
empereur,  et  qui  atteignûent  les  plus  Ifluatre» 
généraux.  Cet  artMiee  produisit  de  felTet  sur  le» 
esprits,  âé^  mécontents.  Une  oonspiratioa  se 
forma,  à  la  tMc  de  laquelle  étaiort  Héradiâi,  pté- 
fetdu  prétoire,  Marden,  un  des  principaux  gé- 
néraux, et  Céerops,  commandant  de  la  garde 
dahnate.  Les  conjurés  aéraient  désiré  atSttidre 
pour  frapper  Tempet^ur  la  te  du  siège  de  Milan  ; 
mais,  craignant  de  voir  leur  complot  découvert, 
ils  résolorcnt  de  l'exécuter  sans  retard.  A  une 
henre  avancée  de  la  nuit,  loraqne  l'enspereur 
était  encore  à  table,  on  annonça  tout  à  coup  que 
Auréoles  venait  de  foire  une  sortie  et  de  péné- 
trer dans  le  camp.  L'alarme  était  faosae  et  ré- 
pandue k  dessein  par  les  coqiarés.  GelHen,  sans 
même  prendre  le  temps  de  revêtir  ses  armes, 
santa  à  cheval ,  et  se  dirigea,  dans  robocunté ,  du 
cèté  où  l'on  indiquait  l'ennemi.  Les  conjurés 
Peatouraientdetontes  parts,  et  une  main  incûnnue 
le  perça  d'un  javelot.  On  le  rapporta  expirant 
dans  sa  tente.  Ses  dernières  paroles  ftorent,  <Ùt-eo, 
Tordre  d'envoyer  la  pourpre  impériale  k  Olaude. 
Les  conspirateurs  fbnKt  do  moins  courir  ee  bruH 
Les  soldats  se  montrèrent  d'abord  exaspérés  de 
l'assassinat  de  rempereor  ;  Marcicn  les  apaisa  en 
leur  promettant  vingt  pièces  d'or  par  tète.  Claade 
Alt  proclamé  anguste,  et  quelques  jours  après 
le  sénat  mit  Gallien  an  rang  des  dieux.  Son  frère 
Valérien ,  qui,  d'après  Trebellius,  portait  le  titre 
d^ugnste,  un  de  ses  flls  (1)  qui  avait  celui  de 
césar,  ftirent  tués  dans  le  tnrooNe  qui  softit  sa 
mort;  mais  Claude,  aussitôt  reconnu,  ordonna 
d'épaiigner  le  reste  de  sa  famlle ,  dont  quelques 
membres  subsistaient  enoope  du  temps  de  l'his- 
torien TrebéUius.  Quant  à  un  notre  fils  de  Gai- 
lien,  tué  du  vivant  de  son  père,  vo^^.  Saix^ninos. 

'     Léo   XOOBBRT. 
IVektUfais  tMÊottt  P^iUmltttimÊ  puter  H  jua  GttiUmt^ 
dm.  -  VM»ot^JO»Cm^%X\mi£0àt^  XXXIJ,  XXJUII. 

(1)  Aar  Victor  nooi  apprend  qoe  Gatlteti ,  outre  son  fll« 
SitoniDiB,  mis  k  mort  par  l'aiarpal'otr  Mntme,  c«il  an 
MU«  flls  lUMDiné  âUMl  Salopiaiw  au  âalomnw»  CUtA 
preb«|l>leinfnt  i  ce  dernier  que  ae  rapporte  l'inscriplioa 
donnée  par  Gruter  (CCLXXv,  s):  Imp.  Q.  Julio,  pilio. 
OàuAHi.  AKiG.  Et.  SALOftfirje.  A  no.;  c*«<t  lut  àtmék 
qal,  ë'iprèa  ZonarMi  Ikft  nte  a  mârttn  mémititmt^.^fÊH 
Boa  oneie  Valérlen.  Ce  ab  de  GalUen  aenibte  #>nc  avoir 
porté  les  noms  de  GalQenns  Qnlntus  Jullas  Salonlnus. 
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i  -  £inrop«i.  JX,7.S.  -  Z0Qaca*(U,  Xit,.»,  ».  ~  z^ 

slmc ,  I,  $0, 37.  40.  —TiUemont ,  Histoire  de»  Etnpereun^ 
t.  II».  —  OtbboR.  Ffistnry  oj  th»  Décline  and  Faliofthi 
'  Hûman  £Mfitr0,  -c  X,  K).  -^  A<u«dee  TMerr j,  iKalein 
(ié  lu  CcuU  SQUê  fMdmMthwUau  rmuune.  t  il.  - 
Bcl^liel,  Doctrina  Nuaanoruwi,  t.  VU,  p.  417, 420. 

*6%fxiB9A ,  princesse  romaine,  vivait  vers 
260.  Tirebellius  Ponion  dit  que  CelsQ6,  un  des 

:  nombreux  prétendants  à  la  couronne  sous  \t 
règne  de  Gallien,  fut  investi  de  U  pourpre  im- 
périale par  Calliena,  cousine  du  prince  régnant 
Outre  une  médaille  généralement  regardée  comme 
8iip[>osée,  on  connaît  deux  autres  médailles  d'or 

I  auUientiques  portant  pour  légende  Gaujeks 
AcccsTJs.  Ces  deux  médailles,  qui  d'aUleur»  se 

'  semblent  pas  concerner  la  princesse  Gallieoa, 

I  ont  fait  naître  parmi  les  numismates  beaucoup 
de  discussions  et  d'bypothèses. 

I      Trebelllus  PolHon,  Triginta  T^ranni,  XXVIII. 

j  GALLiPET  {Joseph },  tiiéologlen  français,  né 
en  1663,  près  d'Aix  (Provence),  mort  vert 
1740.  Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus,  et 
'  devint  recteur,  puis  provincial  do  collège  de  la 
'  Trinité  à  Lyon ,  où  fl  avait  fait  ses  études.  H  est 
'  regardé  comme  le  principal  promoteur  de  la  dé- 
votion au  sacré  cœur  de  Jésus.  En  1723  il  de- 
vint assistant  du  général  des  Jésuites  à  Rome. 
On  a  de  lui  :  De  CuUu  Sacro  Sancti  Cordis 
Dei  ac  Domini  nostriJesu-Chrisli,  in  variis 
ckrisHani  orbis  provinciis  jam  propayato; 
'  Rome,  1720,  itt-8*'.  Gallifet  traduisît  hii-méme 
'  son  traité  en  français,  avec  de  nombreuses  ad- 
I  ditions ,  et  le  publia  sous  ce  titre  :  De  C  Excel- 
!  lence  de  ta  dévotion  au  Cœur  adorable  de  Je- 
;  sus-Christ; Lyon ,  1733, in-4*;  —  le  Psautier 
I  de  la  sainte  Vierge,  composé  par  saint  Bona- 
''  venturej  traduit  en  français-,  Paris,  1725;  — 
'  Exercices  des  principales  Vertus  de  la  religiuu 
i  chrétienne;  Lyon,  1741,  in- 12;  ^l'Excel- 
!  lence  et  la  Pratique  de  la  Dévotion  à  là 
'  sainte  Vierge ,  avec  les  textes  choisis  des 
\  saints  Pères  qui  montrent  la  tradition  de 
,  tous  les  siècles  sur  la  dévotion  à  la  mère  de 
Dieu;  lyon,  1750,  în-12.' 

Feller.  Biographie  nnivertetle  (  édit.  de  Weitt'}.  ^ 
A«i.  et  AMIa  de  BMfeer,  JMMMSdfM  Joa  Éerimâméê 
la  Société  ée  Jémg, 

«ALUGAI.  VOI^,  ÂNCa£. 

CbALLiMARB  (Jeon-Ednu),  matbématiGitt 
français,  né  vers  16S7,  OMrt  le  23  juin  1771.ûa 
a  de  hii  :  L'Arithmétique  démonUratiu;^ 
1740»  in-r  ;  •>-  V/dgèbre^  os  la  seioMce,  difr 
calcul  littéral;  1740,  in-a^";  -^  Géométrie^ 
élé»aUain  ci*£iicZI<(e,  avec  dbu&  supplémealsi 
1746,  iQ-12  ;  2*  édit,  1749,  ia-i2;  —  LaSoéettCê^ 

(1)  Zonarna  parle  de  GaUien  eu  termes  al  faTonMaa 
que  plusieurs  hiatorleos  oot  supposé  que  ce  prince  arall 
eu  iodlgnement  calomnié  par  les  écrtvaloa  dn  temps  de 
OMiMBiitm.  Mais  tr  n'eat  pas  InpoartMe  qtte  Qanen  Ht 
mérilé  *  la  fols  les  lB?ectl?cs  de  ceux -cl  et  les  éloges  iet 
ZoDaras;  car  sa  qaaUtéa  soat  aossl  iDCootestabtcs  qae 
ses  ééfMts.  Malgré  «oo  goût  tréa-tlf  poor  la  pfaHosopble 
et  la  litMntore  hetléalqMa .  H III  OBwer  lea  peffséeollDfli 
ooDtre  4es  obréUcDa,  et  aïontra  S  leur  ésurd  nae  toU* 
rance  dont  les  meUIeurs  empereurs  oe  lui  avalent  pal 
doooé  l'exemple,  et  qiie.Btoctcden  aurait  dft  imiur. 


«0  6ALI||i4«I>  ^ 

^CâkulMuméràpiê,  ou  arUhmétiquê  roi- 

C;  (7âO,  ôhll;  —  Les  Sections  coniques 
m  mwàes;  i762,in>8«;—  Méthode 
U  prgtifme^ÀrUàmMiquê^  d'Al^ 
et  de  Gévmétii»,  mise  à  la  portée  de 
k  monde;  1753,  in- 18;  —  Théorie  des 
uée  à  la  musique;  1754»  io-8*;  — 
raisonné  pour  la  prompte  et  fa- 
mànetlmt  des  enfants;  1757,  in- 12;  — 
M  taa  Anes  méthodique  »  oti  nouveau 
pmar  les  calculs;  1757,  tll-S^  G.  dc  F. 

A«Mf  ttOéraire  de  1798.  —   OesMMrts,  Zw 

Httétabn. 

SAti  {P%etro)j  pdairede  Técolebo- 

lé  à  Bresda,  vers  1629,  mort  à  Modène, 

.  0  fit  V&he  fivori  do  Guide ,  et  avait 

anMBBéPt^rtao  del  Guido.  Malhearense- 

f/m  i'ait,  il  moonit  jeune,  et  sa  fin  pré- 

MatttÂwéeau  poison.  Ses  premiers  fa- 

.  fiponr  la  plupart  aqraient  été  retoacbés 

ii.GiÉe,lui  avaient  acquis  une  graiMle  ré- 

^lil  sut  soutenir  lorsqu'il  travailla  seul 

11  pdgiiil  pour  le  pahis  de  cette 

iUimUe  et  Proené  ;  deox  demi-figures, 

et  iMcrèce  ;  et  jUt  àfort  de  Phaéton. 

1841,011  voyait  dans  la  cathédrale  un  ta- 

àt  Gtnioariy  aujourd'hui  en  partie  détruit, 

entre  saint  Dominique  et  la  Hade- 

d  entourée  des  mystères  du  rosaire. 

flesbeoreux  pour  les  quatre  demi-figures 

ft  poor  la  cfaapeDe  dn  palaia,  La  Vierge, 

Véronique,  Saint  Josephei  Saint  Je- 

Eofin  on  conserve  à  Tëglise  des  Capn- 

SauU  Grégoire  et  nne  Madeleine  dans 

flMre,  Ce  dernier  tableau  a  été  apporté  en 

et  Yé^âÊe  des  Théatins.  £.  B^n. 

jÊlbeeedfMrio.  —  lamti,  Storia  délia  PUlura. 
ihtkmûri».  —  G.  Campool*  Gli  jirtt$UnêfH 

A, 

!•  (  lf«  ),  rhéteor  latin  d'nna  époque 

Qnekioeft  mannscnts  loi  attrH)oent 

ad  Bereunium,  insérée  parmi  les 

de  doéroR.  Sa  vin  est  d'ailleurs  abeo- 


De  Mê-  Bmt.,  III»  ai«  Ik  <«*  Bomao.  préfaoe 

kLuo  iJunius),  vhëtanr  romain  vivait 

^pmier  siàale^lerèreebréticttao.  Uétait 

da  riÉMew  li.  Amudm  Sâièqan,  dovl  il 

klls.  Il  pMi|H)sa«i  sénat  de  décerner 

ifritûriois^  afàiès  i'éxfintion  de  lenr  temps 

U  aertalaes  dîstiactioiM  ^Moorifiqnes 

èiatalwn. ,  le  droit  par  exonplt 

snc  tes  qnnlnroe.binca  réservé^  dn 

Tibère,  ^  vit  4ana  oette  proposition  un 

ifc  Mnar  Icn  aolMs,  en  conçut  des  in- 

(.  II  commença  par  éloigner  Gallio  dn 

^fais  il  rcDToiJi  en  exii.  OalMo  se  rendit 

I;  TibàR,jaloiix  de  la  vie  paisible  et  beu- 

^  <p1l  j  moiait,  le  tt  revenir  à  Rome  et 

dans  la  demeure  d'un  mavâtrat. 

M,  i  M,  mviBl  Dion  (Jaaaioa,  mis  à 

par  l'ordre  de  Béiioo^  Dana  sa  jeunesse  il 


GlUi(»!M)VPR£  3t« 

avait  été  Vami  d'Ov»le,r'«ft  dans  «ne  certaine 
droonstanee  il  avait  défendu  Bathjlle,  un  des 
favoris  de  Mécène.  Gomme  orateur  *  U  ne  semble 
pas  s'être  élevé  au^lesses  des  dédamateurs  or- 
dinairesv  et  rauteur  dn  diak^ue  ûe  Oratorio 
bus  la  traite  avec  un  grand  mépris,  Owtrs  saa 
déclaasatiDns,  Gallio  aveit  publié  «n  ouvrage  sur- 
la  rbétorique,,  AncujB  4e  ces  éorits  n'est  veut 
jusqn'^  nous.  On  ignore  siée  Gallio  est  le  même 
que  le  proconsul  d'Achaïe  dont  il  est  question 
dans  les  Actes  des  Apôtres  (XiU^  12). 

Tartte.  ÀWn  VI.  S.  -  Dion  CiMiiiijii.  LVIil,  tS;  LXII, 
tS.  —  Orldft,  Kx  ft»nl.,  IV,  il.  —  Sénèque.  Comtrov.,  1, 
1,  S  —  QolnUilee,  III,  i;  IX.  l.  -»  SelntJérAme,  Prê^fa. 
lib.  y  m  ta  Buàiam. 

*«jkLua  (L.  Ixmius\^  rhéteur  romain,  fils 
adoptif  du  précédent,  mort  en  65  de  l'ère  chré- 
tienne, n  était  fils  aîné  du  rhéteur  M.  Annseus 
Sénèque,  et  frère  aîné  du  philosoptie  Sénèque. 
D'abord  appelé  if.  Annxus  I^iovatus,  il  prit  les 
noms  de  £.«  Junius  Gallio  en  devenant  le  fils 
adoptif  de  ce  rhéteur.  11  était  membre  du  sénat; 
mais  on  ne  cite  de  sa  vie  qu'un  seul  trait,  et 
c'est  un  trait  de  fiûblesse.  JLa  mort  de  son  frère 
l'eiTraya  lellement  qu'il  implora  humblement  la 
miséricorde  de  Néren,  bien  qu'il  ne  fût  pas  per- 
sonnellement accnsé.Selon  saint  Jérôme,  qui  l'ap- 
pelle un  célèbre  rhéteur^iise  donna  la  mort  peu 
après  la  fin  tragique  de  son  frère.  Celui-ci  a  fiut 
mention  de  Gallio  dans  la  préface  de  ses  Quics- 
tiones  naturules,  et  il  lui  a  dédié  le  traité  J)e 
VUa  beata, 

Dton  CvsalM.  L  X^Si.  -  TaclU,  Jima.,  XV,  7S. 

*6Aixiofti  (  Giulio),  architecte  milanais  da 
dîx«6eptjème  siècle.  H  travailla  à  la  cathédrale 
de  Milan,  et  recenstmisit   l'antique  église  de 
SatUO'IX'aïuirO'Pietra'Santa,       Eu  B— n. 
JlM>?«nO|  Guida  di  Mikmo. 

*iUUJUiOT-DiJFEé«  libraire  français,  célèbre 
par  ses  belles  et  nombreuses  éditions,  vivait  au 
seisième  siècle.  U  Ait  jreçu  imprimeur-libraire 
à  Pads  en  1512,  la  même  année  que  GeolTrûl 
ToKjf,  £n  1652  il  exerçait  encore  sa  profes- 
sion. Il  a  mis  en  tête  de  ses  éditkm»  des  préfa- 
ces, avis  et  épttres  dédicatoires.  Comme  Vérard, 
il  confia  aux  pi^esses  des  priacipMix  imprimeurs 
de  Paiis  les  ouvrages»  qu'il  décorait  souvent  de 
gravures;  il  faisait  colorier  celles-ci  pour  les 
exemplaires  imprimés  sur  vélin  de  manière  queues 
livres  ne  parussent  pas  inférieurs  auxmanuscrits. 
On  possède  de  lui  une  magnifique  édition  sur  vé- 
lin de  la  traduction  française  de  Flavius  Josèplie, 
qu'il  fit  imprimer  en  1530,  par  Nicolas  Savetier, 
et  qui  est  ornée  de  peintures.  Comme  Simon 
Yostce  et  comme  Vérard,  ses  prédécesseursi,  les 
mutions  qu'il  fit  exécuter  sont  en  earaotères  gi>- 
thiques.  Sa  marque  était  une  galère  ou  gallée 
avec  ces  mots  :  Vogue  la  gaUée,  faisant  alIu-« 
slon  à  son  nom.  C'est  peut^ne  la  réputation 
et  le  commerce  important  de  Oalliot  qui  enga- 
gèrent les  libraires  associés  Baptiste  et  Jacques 
Dupuis,  Sébastien  Nivelle  et  Miobei  Sonnitis  à 
prendre  pour  emblème  de  leur  Compagnie  de 


^ 


m 


GALLIOT-D^I^ 


iÇa  gra7}<i  ^<^^yh  ^-'^  fondèrent  en  15^6,,  u^ç 
galiolç;  GatMôt-pupr^  àpûpliiS  en  jil5i.4,la,nr|5; 
'mièreè1îtidn,<ïes,M«MrM  à^  CQXJiminçsi . 

|$é5  deux  fffs  j  Valiié,'l|ierre,  et  le  second^  Ga^- 
lioV  ft,  turent  touii  îfeu^ ',reçu3.'lîbriaîr^8  qq  ^561^ 
jrtcrfe  Dopre  a  pûMè  qiîejqpe»  bettes  e^^ 
entre  dulre^  U  tra(4û<pùn  d^Appienp^  Clause  ^e 
Séy  ssel ,  en  1  ^69^  $à  ro^rcyie  ,eta|i  np  pré,,  nyeç  Cf 
jeu  de  mots  ;  '  .     . 

.     £)tfiir^  DfcQ  hit  aprUf  le  Iptng,       .      .     .,,.,, 
"  '  Pour  le  beétan  qnl  iPa  nol  lOlag  : 

Ç<?.qui.esVuuçi4{»#tfRn^/î^,,r^VA^.<0^^, ,....,; 


-.(lo. 


."^   i 


Doâ.  partie» 

rarliUerie.  firan^fûseï».  «6  4w»:Aa  ^îuefCfi  1HV8 

1666,  mort  eu  |l4^t.fl  fit  jieik  premières  arçi^ 

fous  je  roi  d«'Fi(^j^ .Çbarkfi  .VlU»  ae  tr^Ti^î^ 

ÙlMiaille  de^riiQvp(6<juiU«(t  U95.)|§9gn(^ 

par  les  FrançAis.  QontÏD^..  les.  Vénitiens  «t  Imrn 

alliât  italianB,    11. ;Se  ilisti9gwi ..encora.  soait 

loHii»  XII,  à  AcnaMo  (|5<»9>..^  iàiJ^Fran;* 

çoi^r"  loi  (^(Ule/Q^ffiroaBdeneolderartiilen^» 

GalUotdonn^4ef  .freuves  4e. -son  habilité  kifik 

balailiecle  9ifongn9ui«;0(i>p^ie  fuid^^es  pièceni, 

if  traga  d«  JaF;g^.;»JU<9^  dan^  Jiîs   phalange 

sui^^,  et  onvrit.  1^  cheipîn,  à  la  epadafro^iiei 

française.  £rfnç^ia,  Vf,  xac^ywa^wmt»  le  «rëa  .aén 

^^t]|atd'Af:^a9Hic  ^gnM-nu#re4c  JOrtHleii^,, 

G.al^ot  s'appliqua  .|n  ppiii9ctfoapeipen|^.de  l^  par*^. 

tic;  <ie  l'art  pjjUUir^iqiû  Im  était  .oanfif^,  J!«a  fo^^ 

des  pièces,  |a  ji^stess/^du .tîc,  r.exercic;^/]^ car 

nonpiers  Xur^t  l!p^  d|^  sai  aoins.  Pè$  4QP  ^«i 

querartiUerjfs  franQfiat  daTînt.uae  «las  ^meilr 

lfi^res^  a  Pa]^ia, ii.:«îQuvrait ^çlropt  4û  l^nn,^, 

fj^i^çaise^et  a^.<a^i(|abl^  fenx.  eMSseat  écrasé. 

tpptes  les  oplQopei»  e^ip^qlesi.  «t  déci^  4« 

la  victoire^  ^ans.  .^'inpéiiiosité  d«  P)r;inçois  1*', 

quiy.yqyant  Vavanirg^Ki^es.iiiipérialQytcain^aQ^ 

p^  AJoaz<>  'd*A,yaloSjrio?rquifi  4«L  iGiiast^.ae  dis;* 

perser  devant  ka^ngjna^.  Qalij^^  so.wtà  ffri«r  s 

«c  Yictoirai  su}^  s^QXt  fuyards  1.  »,  et  entjratBa;  riai 

geadarmeriç  frapç^fie^and  nwaiiliaiîgp  qai>nai^/ 

qoait  1^  jeu  de  J'artUleriiK*  Aivr^  Aa  perte  âei^lnr. 

taille,  GalHot  sauva  une  partie  de  son  ina(4KÎel4|t> 

proM^  la  retraita  ^^  diK:  d'All»çpB«tt4n  eonite 

de  Glenno^,  défiendaof:.  le  peM90e  <iea  rÂT^reu 

et  <ïes  gorges  de  inoi^agnea.aTea  sas  pièces  ««m 

lantes.  Il  futn^mé^v^9m^r:du  l^ngpedeo 

en  1543.  <s  II  connaiss^b  ^it  Brantôme,  lasda* 

Yoirs  de  grand-maltre  ,4'aitiUerie.apsai  bien 

qu^bomme  de  Fraoce^.^  ;  <   .'  . 

Phil.  de  CmàÊitt^  |.  VlIIg  «  X,  p.  Mi^et  «.  lU,*»^  fQT.i 
—  Mart.  da  Bellay,  1. 11,  p«  9^0..—  Paul.  Jo«e,  rUa  Ita- 
«afi.  I.  Vf,  p.  »«.  —  ftranrôme,  A^<«  d«  CatUôt,  t.  Il, 
V^  sn.  —  Beawalrfc  (  Béli»flM7«  0»M»i»MMtdWfn»i  IfeMiM 

/yonpoK,  U  XVl,XVIi.    .  ..•.►..:    1.. 

QaLMSOsiliLaB .(  Marquis  fiok>?uM|i«fta{. 
^ABnn«  DE  La}*  Voy.,  La  .QAi^issoTtNiÀ^ac*     <. . 

GALUTKiiiÈaucj^UTSTHii^çélèbireXamilla. 


p.nMèire,.n?S5c^  qpi  aip^w.^o^.mis^i^ 
JlYAHoyrpcfl  Bdlciai^,  ,smrfw»n»é|  <Wisa(«^ 
t^et,  de  cuir.),  i^eam^i'MP^.ej^d^  mjitaia^sa 

loeô^rf^  |de,,«eMiia<ainiUe:fu)irwt)astMi^apta< 

ifjlvi.Qo^ia),  iMt  dapii  |«i»  saqwAi,in9itié<.flf 
«ej^i^ipe  3ièçle^(n  .çopnm4#4f  lîftrâvfe  epvp^  p« 
l^l^ai^^a/^asMi^jyxpnlIirA^  eolonais  (^.«9. 

taptip^  c|X)4tEÎw»^Â  Mibdtti^  PA«Wf^far  ça  ùuti 

c|^;^.,epu4^  4«,  UiMi)iM«ieidfi;bpïa¥,Jmi^a4^ 
qqi.A*fxécnia  apQQUilkP  iEw4res  Mpiitrans^ift^ 
)^  pmvniisrJponii  bi^Hi0ia(4e>Ia|^nitaf  .CetM^ 
(pcÉwn«iail««.aenntgn^(  iliibti  pns^fsivmAntft 
^V9mf¥^  Mifikall  9»Ujt9fBeK<^4«m«4fwiiiift 

Q^plÛftpendant  4vflQtehliPi^/a|ia<.T0iile9//ks<>to 
t4ti|jreiiiKMBr{le-,felid66  A  la^.libtrtéi&irsotiinfrai» 
taeusefti.PteSi'génénmK  .iqu^wsoftiipèrefiâigifi 
vuffDàfUixi^M  FalQgpeyibdwtaifiii  ppealiN'^ 
idfiQjtlea^ren.^tt:  piAKnnîfir,>eft  4amo9^ém^ 
tanoea.tea  piui./dKgpea^.  Mltia^OB^ll^vaailAr 
iTan.  J V^^  OesMoe  i^nciwk^écéi'i^t  <i*Klittt  de 
n9^i4««)9ir>fle  Kée$BipimsBry1a.fidéKté*MiU'9Hhi 
kunenti  ^e«  noa  .eemiteoBs  p  isalsi  ^ncqre  fib» 
Iai'ié|niP(«8;fqtti  anluiaBtpéiâa^démeaMiiNC 
l«lij^s«pT«rM*,•9^  tfanMiiMa.iyDa»ie.NBÉetr>«» 
Mbertila,géi|éval  dea;irniéia«if'ta»p^.»4ci 
taar.aoc\Hillit^eQ  biervveiMwM^fii4eux^G»Hit« 
tm^a  retnbnwaav.tai^iK'Piétaiiftd'qQepdiM^ 
et  d'1m^lpédaiUaMdVïr»^J%^l»^i^  «M  èi<^ 
tabkM<ïfa^ij^we,/épn«i^1)artkt<^%ué.etlli«uf<. 
fiiaiwetineiiiiti.mteiift'PBa'aeeepteit  l'ioyilstfoB 
q#.k»éN<  laHe^Jljremqroift.tafirioccv^t  miiL^ 
4e«t  ilarpnes.  ^  Oa.dii  qv^îl  e»  k^in  tnaaiie  daai 
un  otHivantitOiii  .il  ftnii>aea(joiiMai  JfqinrJiMMDB 
qiie.liw,  Pirvàtii,  aon  filèiB^  ^taît^mttrt  dans'la' 
trenterftuitièiMi  «nuée de.8a  captivité..   

IMa iMiiU9«.  ilifut lilevé ài<iÉ-digBitéée<btûaii 
parAKiaJV«  ta  r«rri*/ek:AlraaS<ittik0«v'fl  pvé^ 
siéa^rie»!^?*  aiix<eséo«tioB8.oBà«Mées  poM» 
piiiaçe  ûMitiaiaiipopulation;dB  WaMton.'tMii» 
siwMJ^«iAiieo*connit  «niBiéfie>il'<OtetpaleBi 
ViwWifle.c«ftle'6aHipaepe«a«Mpat  teuMUe 
anx  Roasesi  ptiiffali»(nve  eattRamo  àlei  télaiées 
anB|éeaien;A&^V«^étKtaè  rnooMBloùrlÉtiaB» 
Battiwqr  pcessaM  Fieslif  wu  GilitoiBBi.«veeiM«(XiOi 
hemotea»  ;saABBaHiii|na!Nèi|pradiJfaia  i^-B^it 
aloraiiQCBBBOpémttaiiîmpMtante»  <.i  ' 

e»  191».  LoraqtteletivKXmyMtmSMBélilaatAlK 
tfiifïritMD  fl8BvyMB<MisBlia^>Ghliiiahiei|  aadwrié 
pas  gaetungiB  koyarttpaiat^BuMrf  es  cBificfciffi 
nisberoha  avrtoBi  à  défnriit^BlèvgHod'  osoli» 
Fusurpateur;  mais  ayant  vu  eBaultele^vaUMVMi 
BaamaooW'iB  proBaiBDer  pâv«DMttrV'VBÉMt, 
aUiaî^qne.BOd  fMrBJv»K(C0lfexen}pie«iLe7klift 
1606,  QB  ^Qlèvcoientyp«épaiépBvlCBraoklBiiM« 
édatBâUnsl^méedalaairfiorisMlBdBixiiowi  Bf^M» 
roanbW'0e<Wtiam  oufttteaieBt^tattéia^utfGiltt^ 
uBABOt  rooeHraàilafBaft  A^  iBîsfcsi  gr/Ktter»t 


M/l\TIJJy^j^ri4!iife 


I   n-;  I  1/0 


Va 


«cprir'Meè tt  HÉrtHrînalIfe ,  d  fouitri  ëuh 
iliMil  i'^taÉéê'dëfackidlkkkaihs  pàBM  àiriér- 
«riMtttfiâf.DiM  11M«rtall6,  MA  ft^re  Htm 
9fimmmUiiÊkt]iÉÊb  i  PttHeôl.  poWfiôH»^ 

t^il  eêllMm  QaHItliM^  iiiODte  Mn^  le  trfiuè 
liftifil»,  it|^  lifinuictoent  et  de'hNigiiCS 
0k:  U»  éimM't  M  «Al  èe  Hotftt  Milt 

SPkl'fan.  S»  MoMou  tédBte;  on  réduira 
^i  ^Nittè  VMBflii  VawMévMi,  fl  lAÀ 
ftMUir  ec  êàMê  itfHlefaat  de*  Dndtri, 
|Mp  «iiM  unifia  Ptttittel  pou*  te  TékidM 
Ibl^iqiMe  de  UIUM8lê.€aUlt2liM>ftitiUil 
Mtofqf  M|«nat  dv  Mti^èaa  tscr  la  dMIod 
{«■ttîbiltoiMMmbe  Jeë;  de  faire  prisomiler 
itor,Sitafowi  WeUamliMm,  eldeproMn- 

Bli  Mit  dit  taer  Théodore*  Pendant  que 
IV  JiiHnéMii'eioit  ?oler  ta  -mort  des 
eattbitte  fut  onint  aenq^ex.  Ae« 
4e  MayalakiyJfoltBaMiiow  et  Selie* 
i  wrettdtt  M  fwlaia  Qodenow,  le 
JriilID»;  ta  taariM  mère  Mark,  loa  fila  le 
MàKe»  fiifeiil  émagMi.  GalMteSAe  li*é- 
fM  la  ioec  de  Théodore,  la  pnoeeMe 
^fir.  faitide  DMim),  dont  il  avait  ea^- 
koff  leaafaanDea  et  qoi  devhit  la  oiat* 
et  faiaiyateBr*  Ko  réoonpease  de  oee 
Omihi  ■oawMifc  GaUlIziiie  son  grand- 
dMn  aotres  Mearinres  de  celte  ft- 
hMÎttééa  bdiara.  Ce  qui  B'empèoha  fae 
dapMBdre  part  à  te  <eaftiaràtîeii  qui, 
Mliao6yTavftletvôneetla  vieà  Dmttri. 
hia  GattiltiM  qui  répoadlt  à  ee  malhea* 
Mtené  wan^Êaà  auv  le  aoi  et  s'eO'  véréraot 
delatortee^aa  prétaBdoemère: 
ikaâtPÊ^?  Noua  ta  Mfooa  d^;  eHe  la 
àlamoit»  VaaiiUé  GalWuneM  ftit  paa 
idèta  à  la-  cfMe  du  saoBesaeor  de 
m  Onoiaia.  Il  voulut  l'éloiffMr  du 
K  iaflaer  aoUbse  ehoix  de  ta  aatioB  la 
éBB—iitr  «■  régent  Lea  deaaaina  de 
ahoalircnlàiiiie  conapiratieû  qoi  ren^ 
Mâaàidn  tréM  et  fit  de  lui  ua  meiiie. 
a  «mite  pvtle  d'une  députation 
d'illec.aAftrà  Sigtemonds  roi  de  Pô- 
le cnnonoe  de  Roeaie  pour  eon  fila 
LaecondltîeBa  poeéee  par  les  ambae- 
pemi  teaquete  le  patrtaidie  Philarèle, 
1ce>ièat  à  ^nnftir  IMtapeadenee  meee , 
néBOBlenlé  SigpeBiond,  ee  pHnce  lea  fit 
d  condaireà  Klow.  Cfcaaaiii  (Usant,  ita 
Jtatteà.looa  taa  oailnigea.  <kautiine,en 
,  ae  revit  paaaa  patrie;  il  mevrol  peu 
lictiéitede  0ivii«tt>eoQOlue  poor 


JJl*niua(4jÊdFtih  aniicn  lêl  I.  Il  qorh 
|lniaih|te8iaaDontre9eoatre  leepailigada 
gdlihwi  ftna  .DéBaétriua,  In  te07,  à  ta  b». 
<l^dek^RHiDa,ilèBtrataà  paria  valeur  ta 
2*^^  talvnién;  «a-  ieoo>U  eootribua  à  ta 
^""indclaaitdjririuiyflenipoitéeenrtearebellea 


iitles  l^oloÀdta.  11  he  se  dl^ftîua  pae  molnd  au 
cotfil^t  de  Kluscl^a  (24  iuKi  leio),  où  il  conK. 
^ttit,  pour  'Cboufski.  I|  ftjt  partfe  du  conseil  ^es 
ioîàrâ  qui  daraht  rlnt^rr^ne  êulvant  gourer* 
nèrehi  la  Russie.  Ou  petit  nombre  de  Russes  qui^ 
h,  Texémple  du  patrûirche  Hermog^,  veillaient 
encore  à  rindépendance  et'  an  salut  de  la  patrie, 
D  s'attifa  ta  haine  de  ta  nuôorité  de  ce  conseil, 
qui  s'en  montrait  fort  peu  soucieuse.  Dans  une 
émeate  qui  éclatai  le  19  màfs  tof  1,  sa  mataon 
ftit  pillée  par  des  hommes  du  parti  polonais  et 
lui-mènie  réçtttia  mort  «tani^ œttè Journée.  Ses 
flta  furent  ta  soiiche  des  CfalHtxbie  qui  ont  porté 
oe  nom  jusqn^à  ce  jour. 

1033,  mortà  IHilBga,  te  fâtiniara  iri'S.  H  rectitude 
édncatiMi  pan  efennirtme  dana  eon  pays  et  Tnémé 
aHMra  à  cette  époque,  éUuMIoéf  daftstaqUëlta 
cntraH  Tétude  du  grée,  du  laffn  et  de  ralfèmand 
(te  fhaiçata  nTétait  paa  eneoM  teèg^répondtt  en 
Rttséie  >.  Aprèa  avoir  paaié  «aieuneMe  à  te  eenr^ 
il  embrassa  le'fhétier deaarmks,  et  rendit,  soua 
le  règne  de  Fcedor  AtaxétefHdr,  dee  servieee 
sign^dans  leagnerrea  eaMCre  lea'Tnrcti,  les  Ta-' 
tars  deOriméeet  leaCosaks  dû  IXdéper.  Celoi-d,' 
par  reconnaissance,  loi  conféra  eni'éTe  la  bou- 
Ut9a  (bâton  de  eonimandeinettt  tlek  Gosaks),  et 
UenMt  api«a  11  Véteva  à  iaf  dignité  de  botar. 
Plein  de  cenflaneeen  ms  talents  «t  en  sa  fMé- 
lité,  FVEdor  le  diargea  de<  te  t^âorganisation  de 
l'armée,  oè  lea  prétentSona  des  noMes,  oppo- 
sant leur  g^ttéalogte  et  taure  titties  aux  exigences 
de  la  hiérarchie  militaire,  avaient  introduit 
l'insobordination  et  le  désordre.  Oe  fût  alors 
que  Gallltzine  rendit  è  ta  Russie  te  service  te 
plus  signalé  en  domint  tt  son  nutttrele  conseil 
d'tfMsiir  te  fameux  vu$tnîtchè9tw>  (  hiérarcifrie 
des  rangs  )  el  d*en  livrer  an  Ibu  les  registres 
(rasHorfAid  knigi).  Avant d^exéeater  cette  dé- 
cision importante,  11  obtint  poor  elle  la  sanction 
des  préiato  dn  phis  haut  nuîg,  consèHters  natu- 
rds  du  prteoe  à  cette  époque,  et  des  principaux 
botars;  et  le  sacri6ee  ayant  eu  Ifeu  le  12  jan- 
vier 1663,  retéeutiett  des  ptans  de  GalKtztee  re^ 
latlvement  à  l'armée  ne  rencontra  plus  les  mêmes 

OMadea.  

La  mort  de  Fœdor,  loht  de  nuire  k  l'élévation 
du  prince  GaHitEine^  y^ioalann  nonvelédat. 
Sous  ses  jeunes  successeurs  Ivàn  et  Pierre 
Aieiétevitch,  a  devhtt  bOUr  fntlme  (M/eitii 
doferiite),  directMr  de  tachailc(fllerie  des  ambas- 
sades et  en  mèine  temps,  shfvant  f  usage,  gou- 
verneur de  Novgorod.  Uhe  temme  impâriensé 
régnait  alors  an  nom'  dea  deux  aonvenfais  ses 
frères,  ^unt  fuu  ét^t  imbécile  el  Tautre  en  bas 
Age^  { ta  grande-iNÔnoeaseSopliie  (noy*  ce  non) 
n^agpt  que  par  les  conaeHs  de  GaHitrine,  son, 
premier  ministre  et  l'un  de  ses  ftivoris.  Ce  UA 
à  son  testig^rtioà  qn^elta  ie  retira  en  1683,  aVec 
toute  sa  eoOr,'  au  mona^t^  de  Trcitza ,  où  sa 
fermeté  triompha  de  la  rébellion'  des  strelitE, 
sentevés  contre  elle  pai^'de^  pt^*Jgès  ieliineôx 
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que  les  firiMes  Kli»fMihoîir¥Me«t  pris  aoia  de 
flatter.  lie  chancelier  C9iUtm%  bai  des  bonov 
et  des  fitreKU,  Uiempk»  «epeadaût  des  lias  et  te 
dotres.  Il  eo^bellit  Moecou  de  i^eiMii  édifias  el 
par  lacoBsIrustioAdvjHMtf  en  pierre^;  U  fit  Tenir 
de  Tétranger  des  ssvaats,  desiostituteura  «t  des 
livres»  décMU  ks  nobles  à  envoyer  lears  lUs  en 
Pologne  ou  d««s  •«rMiIrea  pays  povr  y  xeoevoir 
une  éducstioa  sup^teienre  à  œUs  ^*ob  ,|kmivmI 
donner  en  Ru&sie,  ot  eueouragni  les  sciences  el 
ksartSySiosi  <yie  le  coai^ieroe  et  lesconuam* 
cations  internatiooalos.  £n  1696  9  il  si^is  dans 
la  ville  de  Moscon  on  traité  de  paix,  ave»  1»P«* 
logne,  plus  avantageux  pour  la  Rnseie  4ii»«ei«i 
d*AndronssoC  <  168»)*  pois^n'ellft  acquit  déûniti- 
T£went  Smoleosk,  Ôorogoboo^i^ ,  Békâ,  Kfass< 
noï  »  Kief,  RoslaW,  TcbemigoC,  Starodonb,  Stov^ 
gorod-Séverskoft»  elc  La  craints  de»  Tiartè^  qni 
«menaçaient  TEmpire  d'Allemagne,  et  centre  ksr 
qpels  le  pape  eacitait  ieanSobie»ài|  avaii  trioii»- 
p)ié  des  Bcmpiitos  de  la  eépnUique  de  P0I09M» 
ÎHS^oe  là  si  opiniâtre  à  aoiitenir  ics  prétentions 
snr  les  territoires  en  litiije.  La  niagîiifi<|Me  ré* 
compense  4|oe  le  premier  ministre  fogat  de  la 
régente  atteste  ta  part  déoiîTe  «qn'it  avait  eue 
à  b  eonotnaion  d«  traîlé. 

Pnofituit  des  dispositîsnfr  de  la  chrétieBlé,  qine 
le  pape  eiKÎtait  contre  )Bi  XoFCS,  Gallitzine,  après 
avoir  fiait  une  alUaace  contre  emt  avec  rempe* 
leur,  la  république  de  Venise  et  le  roi  de  Po^ 
logne,  envoya  des  ambseasdeora  à  Versailles,  à 
Madrid,  k  ÀMstei^b«,  à  MocUiobn»  à  Gopen- 
liagne  et  à  Berlin^  ponr  inviter  tons  les  cabinets  à 
entrer  dans  cette  l%ne.  La  plupart  de  SCS  sfipnits , 
bien  accneiUis  dans  ces  cours  étrangères,  oà  l'ar* 
rivée  d'un  Rnsse  était  cbnse  rare»  revinrent  ce- 
pendant avec  des  léponsee  évasives;  mais  cela 
n'empêcha  pas  la  princesse  Sophie  de  lemplir 
les  engagements  qn'ette  avait  pris  par  le  traité 
de  Moscou.  €iallitxine»  déjà  changé  d'iwnnenm 
et  dont  la  faveur  allait  tmiiours  en  croassant, 
obtint  le  commandement  en  chef  de  fermée.  Il 
dirigea,  en  1687  et  en  1669,  deux  expéditions 
contre  les  Tatars  de  Crimée  ^  et  quoique  las 
KésoUats  de  cette  gncrre  dissent  insignifiants,  à 
son  retour  de  chaque  campagne  il  fut  reçu  par  la 
grande-princesse  «omme  un  trioropliatrâr,  avec 
des  démonitrations  d'une  joie  sfaicèie  et  d*nne 
vive  lecennaissanoe. 

C^Mindant  Pierre  Alexéievitch,  que  l'histoii^ 
appelle  Pierre  le  ^rand  (noy*  ce  nom),  venait 
d'atteindre  Tige  de  dix-sept  ans;  i  s'imUgnait  de 
rester  sons  la  tutelle  d'une  feanae,  sa  sœur,  il 
est  vrat^  mais  .scnlesnent  par  leur  père,  qu'il 
lavait  à  peine  eonno.  On  assure  que  Sophie  ré- 
sokit  alersde  se  déOtôre  de  loi;  mais  son  pian 
.écbooa  par  la  trahison,  on  phitAt  par  la  fidé- 
lité de  denx  streiitx,  sur  robéiaaance  desquels 
00  avait  trop  légtrmenr  eemplé.  On  ne  peut 
dire  poritivement  jusqu'à  quel  point  le  favwi 
evait  trempé  dan»  la  conjuration;  mais  die 
devint  fotale  à  Tune  et  à  Tantra  Sophie,  dont 
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la  finale  andt  fcpnnaiéle  conseil  qne  Im  eonnait 
Gitlitrina  de  s'enMr  en  Mogne,  Art  ntégné^ 
danenn  eenvent,  ci  le  faffnri,après  avoir  faites 
waina  rifcitaponr.flécldrie  jeun»  naonarque,  (ht 
Ininnéme  arsMé,  nda  en  jugemenl  ik9&9)  el 
exilé  dans  la  ville  hyperboréenne  die  lasenak 
(gonr. de  Veiegds >,avei^ privnHen ^  toniaes 
lilacs  et  honnens»  «t  eoniseatlen.  de  tons  tes 
biens.  OependanI,  il  if>  rssta  pielongtompByei 
nasnre  quil  loi  Ait  penids  de  revenfar  dans 'use 
dto  «terrée  cfu'il  avail  pesséiées  nnx  cnvirsri» 
de  Moscon.  U  dotsans  doute  o0ttc  faveur  à  Pi» 
fiMnos  deses  pnreaAa,  dont  deux,  le  prince  Boris 
Alexéievitoli  GuHindne'et  le  prince  SMihaB  Mik* 
balnrilch,  Is  oâèhi«  IM-matéefenl,  jeuissrieat 
d'un  grand  erédft  près  du  jeune  monarque.  Mais 
en  1603  m  nouveau'  procès  lui  M  intenté,  è  à 
suite  duquel  on  fesdla  au  foft  de  PonsteaftnÉ, 
dans  ledistrict  giadal  de  Méeen  (goov.d'Ari^lnn* 
^lel),  &ohf  on  ne  lui  permîldane  la  svHede 
revenir  que  jusqu'à  Pinega.  C'est  là  que  eel 
homme  éraioentv  henevé  par  ses  contenqjorans 
du  surnom  de<rranef,  et  qui  eertm'nement  fil 
supérieur  à  la  ptopnrtde  ses  oompatrioleB  delà 
même  époque,  tennlnn  ses  Jours,  f  ScnmmsB, 
dans  VBhc.  dés  G.  du  M.  ] 

njàLLrmtm  (Baris^AiexéievUcA),  fibd'i^ 
lexis  Andréievitcli,  né  en  l«4t,  mort  le  10  octobre 
1710.  11  fut  gouverneur  ^tuar  Pierre,  ce  qa 
kii  permit  d'oMenir  des  adDueisaenieflfe  ai 
sort  de  son  «onaita  VassîKî ,  exilé  et  diagrad^ 
Àdeimé  à  la  culture  des  lettres,  il  fit  venir  cher 
lui  des  Pslenaispeur  enseigner  le  latin  à  ses  en- 
ÙKâB  et  leurinspirer  le  même  gofit.  Il  se  montra 
extrêmement  zélé  pour  le  triomphe  de  la  rdh 
gion  russe,  et  opéra  de  si  nombreuses  eonversioitt 
qu'en  le  somommn  Jean-BaptistCk  AocaUé 
par  rftge  et  les  hiflrmités,  il  se  démit  de  ses 
ftmctions  de  gouverneur  de  Kasan  et  d'Astrdao, 
et  termina  ses  Jours  dans  Is  solitoded'un  cMtre. 

«ULt^rraïaB  (Dmitri-AéaBéieviteh },  né  le  11 
décembre  1738,  mort  à  Brunswick,  le  21  nnrs 
1803.  Knvoyé  cosnme  ambassadeur  à  la  esor  de 
Fjranee,  le  6  novembre  1763,  il  s*y  Uaaveelei 
célébrités  littéraires  de  l'époque.  H  correspA- 
dalt  avec  Voltaire.  C'est  à  Aix-la-Chapelle  qn'H 
fit  conuaissanoe  avee  la  comtesse  Amélie  é6 
Sèbmettan,  qn'U  épousa,  le  10  août  1768.  En  1773 
Dmîtri  Alexéievitcb  fut  nommé  ambassadeor  à 
La  Haye.  Après  la  conquête  de  la  Hollande  jpsr 
les  Français,  GsUitrine  se  retira  à  Broasirid, 
od,  poor  se  distraire,  il  s'occupa  des  science» 
naturelles.  Membre  des  académies  de  Pétcrs- 
bonrg,  Stockholm,  Berifn  et  Bnaellea,  il  derint 
aussi  prudent  de  la  Société  Minéralogiqtf> 
d'iéna,  à  laqoeHe  il  légua  son  cabinet  dliis- 
toire  naturelle.  On  a  de  lui  :  Description  phy- 
sique de  la  Tauridê,  relativement  aux  troit 
riptes  d€  Ut  nature;  La  Haye,  1788;  —  T^f^^ 
de  Miner alogiey  ou  description  abrégée  et  mé- 
thodique des  Minéraux;  Maestricht,  t:?^. 
fahé";  et  Hchnstsedt,  179G,  avec  additions:  ^ 
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Ktfiit  im  ÉeoÊÊmifimy  au  H$  éotnmmMm 
p0É$  rmârj^aN  par  imtrs  pHutâpet  Um 
mtfétia  ftHkÊtIm  frmnfoàte;  Ihufiftok , 
MiO»fiin»a ainsi  ftwni de oonfcreoK  et 
àHitatoira  et  Jtonlio  mt  te 


M»)^  fite  Al  iMHlvflMtotMl  4e  SduneUni  «t 
ifiMtat»B6eiBeiSByteS»Mftt  m6» 
mter/to  17  août  liot.  fille  était 
difriiiede  tei>itaM8aft  FcfdÎBMdéi 


Kie  tôt  «QèR ,  en  tair  «aîoo  ftit  di»- 
»iîiL  ae  177»  à  1779  te  priMCMe  réiidft 
ti  M  «iveiP»  B^toée  8or  teroMledeLe 
i|ilMnRlta9S,et  à  Mer  de  177»  eUe  IMH 
ce  WtBtpbalie,  <rti  te  pnoee  te  ¥»- 

w£Ue  était  6B 


i  itee  ptaaiMn  -  penoami^ee  «é* 
toNlrNptfM^  tete  fpie  Henaterboys,  Ffhh 
j,  IfiiM— I  et  te  «NBte  Sta^ 
loi  adramaa  £cUf»«iir  i*^ 
,(■  178&.  SUe  contriteia  actiTement  k  te 
^^caHte  de  SÉalterg,  «1  déaida  Bon 
(fil,  à  pciee  à^  (te  nagtKtevx  ans»  à  ae 
DoaHH  ■teaiMBBira  ea  Anéniae ,  oà  il 
.ttltM.  «eélail,  dit  Gicthe,  e^partent 
■MMQalMiftMv  «ne de  ces  inéividiia- 
ianfr^eutaatefceatteUée  qa^enles 
tavea  ITépoqaeoù  eHea oot  véoa.  »  Ce 
téo  gnné  paèta  aUeBottnd  eat  |»arteita- 
faaéé;  répoqwaè  alte  Tivaiâ  a  aiiigiilièra- 
*é  MT  te  eafwlèea  de  .te  frineaaw  Gai- 
ha  omiiaaaaaia  pbitoaophiqaaact  i»- 


m  (  Dmêif^'.màhaéttmitck  ),  mait 
i938.  Il  M  loQa  Pient  te  Ofend  «cadra  dq 
prifé,  et afièi  te  Bovt  de  Pienatf  Vm 
qai,  cB  appelant  au  tréae  te  dadiagae 
inipiiiaicafi  aen  coaauioiia  aeemc- 
àt  k  MttTeniBaté*  On  aait  ^«ei  eanqite 
^inaofna,  defcaan  taaitee,  tint  do  sert- 
qn'èfi  loi  avaR  Mt  prêter,  «t  comoMat 
(«eapa  de  te  liaittaaoëtoaae  d'avair  Tonln 
•oa  povTOir.  Lea  Gattiliiae ,  proohea 
ées  DolgoroDkly  ftireat  eo  part»  eava» 
bas  la  nrine  &t  eette  flwnHte.  Le  prince 
I,  vieux  Rasée  cMifraire  à  tooles  tes  Ihmv 
qai  se  meeédaleaty  supporta  le  mateear 
%Blé;  0  monrot  dans  te  Ibrteraïae  de 
Iboorg,  mais  sam  folr  retomber  sor  ses 
^ —  te  poids  de  ta  dtegràee. 
mLLmi!iB(Jf  iUaiMfîMaffoaiM),  frèra 
WMort,  Béte  1*^  novembre  1675 (L),  nart 
W^  m)  ééombn  1730.  A  M  d*abofd  à  te 
2*^^  ^  camarades  du  jeune  tsar;  mate 
Mftitesurrflàte  guerre,  renonçant  à  son 
■t  de  s^obiii,  sorte  de  gent&bomme  do  te 
^tatee,  poar  détenir  simpte  soldat  am  gafdes. 


Dans  eette  nowelte  carrière,  te  prince  gagna 
toaases grades  k  te  poiole de  son épée  :  depuis 
AsoT,  où  il  IM  nommé  enseigne,  il  suiTït  son 
mattMr  à  Yoakreeensli,  sar  la  mer  Noire,  à 
Miluaeelbettrg ,  en  Ckiartende,  en  Pologne,  en 
Ukraine,  cfe.  La  prise  de Seldnaaeibonrg ,  où  il 
aHmmortaltea  par  ce  mot  :  M&intenani  ma  vie 
mt  à  Dieu  t  terw|oe  le  fsar  vantât  arrôter  par 
un-  ountre-erdre  Tassant  déjà  commencé,  l^arail 
teit^  naaMtoer  colonel  des  gardes  de  Séméonof , 
heanfeur  réservé  jusque  alors  au  sonvennu.  Ce 
fM  égateroent  par  exoeption  cf"'>*  i^Ç^t  le 
grand^eordon  de  Saiat«Andné,tf*étaot  encore  que 
généraNma|or,  tendis  qu'il  teHait  être  au  moins 
liuvtenant  général  ou  du  grade  civH  correspon- 
dÉnC  poor  être  déeoré  de  cet  ordre  ;  mais  Pierre 
te  Grand  voolnt  témoigner  ain^  sa  Mtistettioo  da 
■ncoùs  remporté  |Mir  Oallibéna  fnr  tes  Suédote 
àltebry  ( Lithiianie),  \tt  79mùi  1708.  Savietoirt 
de  Lessno,  sur  te  général  LâMTWltanpt,  lui  valut 
tegradedeHentBnanti^éral.En  170»,  ilprit  part 
è  te  famense  batailte  de  PaKava,  et  ce  Cut  à  tei 
qoe  tes  débris  de  rarmée  suédotee  se  rendirent 
à  Pérévololdimi ,  trote  jours  après  teor  défaite. 
Il  aoeompegna  te  tsar  de  l'Ukraine  en  Fiotende 
et  de  te  Finlaodeen  Ukraine,  dsois  te  malhenrettse 
campagae  d»  Prenth,  te  sente,  dit  KeraKo,  où 
saprudenee  et  sa  valeur  devinrent  mutiles; il  fnt 
Tun  de  ceux  qui,  voyant  IVirmée  russe  enve- 
loppée par  un  ennemi  quatre  fois  plus  nombreni, 
reponsaèrcnt  l*idée  de  se  rendre,  aimaDt  mieux 
nomHr  que  d'exposer  te  paqfs  à  cette  boote. 

Namnié  ensnite  au  eanunandeasent  général  de 
te  Finlande,  te  prince  Mikhsl  Gallitsne  y  reste 
jnsqo'i  te  paix ,  de  1714  à  1711.  A  petee  arrivé, 
il  battit  le  général  snédote  banm  Armfeld  à  La- 
pote,  près  de  Wasa,  ce  qnltei  vatat  le  grade  de 
géiiéra]eBcbef(f7l4),puîs  il  prit  paît  au  com- 
bat naval  de  Hangond.  Oehii  qu'O  livra  aux  Saé> 
dote  te  27  juinel  1720,  dana  te  port  de  Orcenham, 
rempffl  de  Joie  te  monarque  russe,  comme  un 
beau  début  pour  sa  marine.  «  Cette  victoire  est 
d'une  conséquence  d'autant  plus  grande,  écrivit- 
Il  k  Gidlittbie  en  hii  envoyant  une  épée  et  une 
canne  ridiement  garnies  de  disniante ,  qu'eite  a 
été  remportée  sous  tes  yeux  de  messieurs  lea 
Anglais,  défiensears  aélés  des  Suédois.  » 

La  paix  de  Nystedt  (  172!  ),  amenée  par  te 
conquête  de  toute  la  Finlande  jaaqu'aax  fh>ntières 
de  te  Laponte,  mit  fin  à  sa  missten  dans  une 
contrée  dont  te  maienre  partie  fut  alors  restituée 
anx  Suédois.  Lors  de  son  départ  pour  te  guerre 
de  Perse,  Pierre  I*'  oonfia  au  prince  QalKteine 
te  conmiandement  da  Snnfe-Pétenbonrg.  De 
1733  jusqu'en  1728,  Il  eut  ceini  de  toutes  les 
troupes  réunies  dans  ^Ukraine.  Galberine  I'", 
après  son  avènement,  te  nomma  feld-marécbal 
(  1725),  et  Pierrell  te  rappela  k  Moscou  pour  pré- 
aider te  collège  de  guerre.  C'est  dana  cette  capi- 
tete  quH  mourut,  laissant  aux  eutento  qu'il  avait 
ans  de  deux  lito,  au  nombre  de  dix-sept,  une 
fortune  considérable. 


'  '  ^ÈMÀxiètïnm  (  Mï^hnit-  mhhMîMMi  )  ; 

Vrhrt  ^oprMdent/hé  en  1685,  mortie  2û octobre 

'  i7i$4  (i).  1\  fUy  ccrnitine  sonAnferc,  paitie  d^  te  so- 
cîétë  btitrie  de  Pierre  feOraud:  Sti^MSÀnA  kla 
marîoé/ il  passa  queiqaes  annëè)  eki  Hollaildei  et 
en  Angleterre  ;  à  don  retour  (  1706  %  il'dévînt  aao 
céâsivement  fientiinant  de  vaisscèii  /  eapittine 
et  chef  dVscàdrc.  Sons  Catherine  F**  et  Atm$ 
Pierre  It,  Il  fut  eti  outre  nommé  à  de  hattlè  ein<> 
ptois  politiques^  comme  cedx  de  sénateur  eti  dé 
conseifler  privé  d*État.  En  cette  dernière  quaiNé  ^ 
il  fot  le  Kecoitfd  des  pllëmpotenlSaires  eftToyés 
à  Miftao  pour  bflVir  la  couronne  fm|iiéKafe  à  là 

,  duchesse  Anne  Ivanotna,  sous  Yacfùelte  II  de* 
Tint  président  du  collège  de  justice ,  commissaire 
général  des  guerres  pour  la  flotte  et  membre  de 
l'amirauté-  Sons  le  règne  suivant,  après  «toir 
été  gouverneur  d'Astrakhan,  il  lut  Cmro^yé  «t 
Perse,  avec  le  titre  de  grand  ai^obassadenr^ 
le  grade  d*amiral  et  le  cordon  de  Saînt-André 
furent  sa.  récompense  pour  les  noorreanx  «ei^ 
vices  quti  rendH.  Pendant  l'absence  de  l'hn- 
pératrice  Elisabeth,  en  1753,  H  eut,  eohime  son 
firère,  en  Tabsence  de  Pierre  le  Grand;  le  cômi- 
mandement  général  à  Saint-Pétersbourg,  et 
bientôt  après  (1756)  sa  souveraine  le  nomma 
grand<«niiFal-  et  chef  du  collège  dç  l'amirauté, 

<  ftNKliona'donft  il  se  démit  aons  Pierre  ÏU,.  mafc 
que  rimpératnee  Catbeiwie  U  Vobligea  de  re- 

,  ftrendiw»  •.    .  > 

.  <9^U4TzniR  (  Alexandr^Mihlutàlomtch }, 
troisièma  fils  de  Mikhail-Mikhaïlovitch  Tatné, 
né  d'une  princesse  Kou^-akine^  le  17  novembre 
171<,roort  le  u  (33}octobn^i783.  Eabr^  jemie 
daiw  la.  oarriècD  militaire,  il  flt  s^  premières 
armes  sous  le  prince  JEugène  >  /qui  ,ep  1733  com- 
mandait rarmée  autrichienae  sur  le  Itl^n;  s'atta- 
chantMsoita  à  la  diplomatie,  U  auiviicn  1740,4 
Constantinople ,  Tambassadeiir  russe  AleMiidfe 
Ivanovitch  ftonmantsof ;  quelque  <temp9  4prèf, 
il  devint  miniatipe  plénipotentiaifn>  en  Stxe^  Il 
échangea' son-  titre  de  6liambeUan«ontte'eel«i 
de  brigadier  général  (1744),  se  distingua  dans 
ta  guerre'  d«  Sept  Ans,  Ait  Messe  da»  «1»  cam- 
pagne de  TrancfbrtHBar^l'Oder,  etreçnt  d'Eli- 
sabeth le  grade  de  général  en  chef  avec  le 
cordon  de  Satnt-Alexandre-Nefskï.  Le  prince 
commandait  Tannée  réunie  en  11  tonie  lorsque 
Catherine  Ù  s'empara  du  séeptre  Impérial.  Il 
fut  en. grande  faveur  :  fimpératrice  lui  confia  le 
commandemeat  de  la  première  armée  réunie  en 
1768  ^r  le  1)niester,  lorsque  la  confédération 
de  Bar  eut  suscité  aulk  liusses  une  guerre  avec 
les  Turcs.  Le  21  avril  1769  Caliltzhie  franchit  le 

,  Dniester  :  6*avan^nt  vers  Khotine  (Ohoczym), 
il  y  remporta  un  brillant  avantage  sur  Tennemp. 
La  ican^pagne  se  termina  par  une  marche  ré- 
trograde jusqu'au  delà  du  fleuve  $  mais  les  Rîis- 
8ÇS  le  re^ssèrent  en   août  1770.  Le  prince, 

^r^  avoir  battu  de  nouveau  les  Turcs,  flWt 

'   ■  •  •  •     1   ,.        ■, 

CDKtiiMiTia   c«nme  on  m  OtDi  An  ^«sicdû^  ée 
SUeliUn. 


pat-léir  «Méfier 'Klloline,>eitta«  fartenHM<QB 
atttH  été  I%l9et'  de<  tiMi  d«  krtt6s«Dtre  an.  et 
les'  Poionifls.»'D6ipirtiel  d^satM,  ilinfteii^in- 
VeMr;-  Idtfté'  cette  goenre-  M-  oonduile»iMi- 
temeat'tt  Ponr  «'enfaUv  une  juste  idéa^ftrdit 
Frédéric  le  Gmnd,  îl^ftMitterqiréaeater  4es 
l^urgnes  ^ol,  après  tevoir  Men  Mt*  dea*  aveaglts, 
gagnent  stw  'eutc  nn  'asiattidant;  uann^tfa'  »»  Aissi 
PimpéMtrieé^'nlalgrt  «es > beunes diapoôlisBS 
potfrle  priliee,'ne  put^ie le^niaintsritàiattle 
de  nimée';  ëRe  ebait^'  HoflMMitsor'  d'aHat  <i 
prendre  le  commaiMieabeBtti'fiMtov'peiirérilflr 
à  Gattiinne/  i!apf»r«MeAd*4uie  di4g)rke«  elle 
se  servit^  dans  une  lettre  de  rappei  eatrêna» 
nient  gradeUse ,  dtt  prétexte  qu'ëlie  avait  be- 
soin de  lui  près  de  sa  personne.  Ce  fut  après 
av))ir  pris  '  Rbotine  que  le  prinee  sé  préittia  de- 
Tant  elle.  CMberinis  M  ceirférà  le  titrede  Wd- 
rtiaréèhal,  et  plus  tard,  apnèt  l^roir  naoUDé 
gouverneur  général  de  Itani^PéleMbott^.dle  le 
comprif  au 'nèmbire  des*  =prenilera  cbcvaliifs 
grand-crohe  dcl'ofdi^  de  Saint- VlednBir..^le 
prince  'OaHittiUe  Ubsa  une  notthnensa  po4é> 
rite.  "  ■      '       '  ' 

'  o A  LL'f  tsiKB  (  mnJUr^mhkmlwiUhlti  né  le 
15  mai  1721,  Mort  le  ^30  septembre  1793»  à 
Vienne:  Son  genvernètoent,  nu  nom  dpqnel  H 
signa  plusieurs  traités  itoporlants,  le  ooadila 
d'honneurs;  il  Art  déceré  des  ordves  de  SiMp 
TIadhnfr  et  de  Stdnt^André,  nommé  cenoeMkr 
privé  fnthne,  etc:De  l7Blà  1792,  il  fotambaén- 
deur  à  Vienne.  Par  son  taalanient,  le  prince  Qal- 
litziueaSMgnÀ  8dÔ,000  roublee  penr  la  fottdalkM 
à;  Moscou  d'un  bô|^ial  qui  serait  oenstanoMit 
sous  la  direction  d'un  membre  de  safanilleiCet 
hôpital,  qui  M^uveK  en  IMS,  compte,  para» 
les  plus  curieux  monuments  de  la  vlHe.  Dmitri 
Mfkbsjllevikoh  atiM  eu  podr'  Ammeia^fiOe  de 
niospodar  de  Valnchiey  prince  Dmitri  CoaMa- 
tinuvitdk  KantéteUr,  morte  à  Paris,  ettl701. 

«  «Ât.LmfNB  {ÂUiMLinidre  ATicotoiMi^cA, 
prince  ) ,  mort'  le  4  déoembre  1844,  d4as.ses 
terres  de  Crimée.  U  fbt  ministre  de  l'initnio- 
tion  publique  et  de*  cnttea  de  1817  à  1824. 
lie  27  mai 'de  cette  denoAère  année,  un  ohanie- 
ment  desystème  hilenlévacedooble  pertefeoille, 
en  ne  lui  lafsiumt  quela  directien  générale flei 
postes,  avec  siège  au  eonaeil  des  oduiitatt» 
fonctions  <lontea  santé  le  fbrça  à  ee  déoMttit 
en  1842.  Lonqu'il  quitta  le  minisiènre,  on  rendit 
afu  saint-synode et  an  proonieur  Impérial^  iHc- 
cesseur  du  prinee  dans  Ce  poste ,  la  dfreedoB 
des  affaires  du  culte  «rec  orttïbdoxe.  Depuis 
le  6' déoembre  18l2,c'e8t^à-dirediepuis  sa  Iba- 
dation,  ée  prince  GaUitclne  était  aussi  prési- 
dent de  la  Société  Biblique  tusse,  eneoungés 
aktrs  et  soûtetiue  ^r  t*empereur  Alexandre  é  le 
haut  clergé,  mais  contre  laquelle  sTélevèrent  en- 
suite de  si  graves  olqeclions  qu'eue  ftit  eniiir»' 
ment  dissoute  en  1826.  fiTnc.  dê$  G.  du  H.] 

GAlxiTOHE  l Serge  fadûfovitch),  morf  ^ 
terrier  18i(K  11  prit  part  à  la  guerre  coirttt  les 
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■Hfi^fê  de.F^mian^Bj,  ,p.aris,;i..v9l.  iJx-«%  avec 
.  2.oa^,«^.^  4«$9iQS.  S^  pççibre^sps  exflora- 
ttlojf^  jlffi  (fyurniiifQfft  ^ys,$i  (l.ln^rjsssapt^s,  notices, 

,g4Si  duof,  là.-fiulU^ifk  de,  ta  SociilCô  df  Qéo- 

rgrofàie  4fi  Parjis,  i\am  Jq  Reç^te^(  J^VAsso- 

(fiatiQTtpauVv^'^vapa^ent  des  éciçnçe,:!,  etc. 

..fnfiOiiJ  Tpultit  fair^  comfqttre  eu  France  quçl- 

.qjie&^uns  lifis  4crïvai<is  énunenfs  clc  6A>j)afrie,  et 

. traduisit  c;a.(irançai^  |tt  CPiif^^  rU^^es  divan 

.  JSikiiienkQ  ;  ^Ifé^,  hÎMorietie^  ,^t  légende^,  /  843- 

:194a»  ^'^T^^'  ^^  Ob^érvQfiQf^s  du  çbiueitlei* 

.fi^fr^  mtfcl  txir  la  Çhirn^.jf^fiâàni  se^  sept 

^-BPfi^et.fluij»!^^  ff/f^-  ^»5'.r:  <;?»pr«»^-*  j.aiwfeft  de  s<Sour  dip'9  ce  pays,  J838^  m-8'jf  et 

r-        M..'.  <.»..  L^  <w     ...j  .  .làRpla^iof^du.VQyagfidfWrc^nget  en  Sibérie. 

^êUUTiau.it'iiimUfii  iuVl4fliv^rovUchf     II  préparait  1^  pubHcatîoii  de  1^  Relation  de 

4iMi)»9ÉBéralnNUM^  ik  doMjrâcc^  IKai^ie  lV4mlm^ade  de  Pierre  Jv(Vfow,Uch  poteinkin 

m  Espagne  et  en.  France ^ndaiit  les  années 
/1807^  tsoap  lorfKm'il.K.aljtejnt  d^  !^  maladie 
qui.^'uUeva,  préroaturémeot/ Grand  amateur  de 
musique  et  die  peinti^e,, le  grince  ^.  Gallitzine 
a  Cwt  imprimer,. à  Rome  et  à,  Paris, ^ivers  roor- 
,  ceau^  desa.çompoaitioPf^t  il  a  pemt  à  Thi^le 


i)|ipriM  df^Oenboir.  fia/ 17«^  iJ.QambpiUiti^mri 
•4KMMaii,  el«A  i«ni«ir^qfif  akm,ant<in(|)af 
-«lotartéeDTwa  l^eonflipi  qpe  pac(9^  i^al^^ff^  fljl 

■M  la  ilyMftf  ytePMgtf-dc^!ap»4e  ,attxilia^ri)  .^ul 
«ÉHK&ea  (MUfie;p(ptiA  Jfaml^dHÇ.  ^«rdii^aqd,. 
Mttei«ft|^i91s^;i|,A^owot»'ftpW|f  ^w.^té 
■Éaiédfe^#9Mj!Q|ti9Q*,|^,.QPÂTer>U«mte  di 


né  tft),|;77),,^or(  ^  P^ria,  le  ^  avril 
al  ALt«h«i«i4MsiMu4leB  .q^  Jr^^,.  devint 
iiJpÉM  de  «imjttri^i^igwT^fn^r  n^^taire  de 
MÉmu  I8IKH  Dicml^fl  da,jco9ieil.  (|e  Vem- 
4|ifi,4bSoitt  aoaiW}tiTe.?^!mini«|f|^^qn,M«9Goo 
le  ni  Rultre.  Cette  Tille  lui  doit  on  ip-and 


dfliKrqmiiQ  pi  c^lui  iffi  la  Tvers^aiia.  i 
de  l%?asp(»«  4vk  cU))^  p.  il  ne  négligea 


^  «  «M  poii^it  cpntrilmer  à  combattre  <î ALLirs  ((?« mmiiL  tnagisirat  mmam,Ti- 

étt,  It  avait  OA  gM  ma^rqu^  PQur  Ja$^  arts      ^*^  ^^^  *55  avant  J,-C.  Candidat  pour  la  pnétnre 

'  *  en  B4  et  accusé  dc'bri^  par  M.  Calfdiiis,  il  fut 


me^ierie  ^en^quable^  pa/r  jle  c^\% 

km  iD9^^,.  a«iftoi4  ;d§,  VécQlç  italienne. 

iifliveiiii»,d«  aftj^esaie,  ^  r^^mqnaient  ^ou- 

n  FcaA^.IÎ  ^it  vêpii  s^  ^^ii'c  traiter 

la  inôrti;;^ftetgnjjû,;Sjes^  cèstcs  ont  été 

iàatoscpu. ....,    .  ,,,,,,., ..U.iouvET,  ' 

irio  jEMcfj^iii  artU  la^Vr^  ffWOfcr.  f^f  (3en« 

t|i»se*.*ilj  16.4  janvier  ^80é,  à  Paris, 
,  ■Prt(l«a»çeaaTitf<W W T'^^Tvi^r ^aâa. U était 
""  '  iietiwdeaJJM^^IlHil^ÇaVi^WB^Ueute- 


îendiiiiMnt-Pi^eDpbouffi,  et  oç  tarda  pas 
Itejriacédans-JeAJ'ai^  <|e  Ta^^eep  ffualilé 
IUè#itlWjia  lyig  sa  bravoure,  partica- 
ill^piiise4(b  Vamisioti.il  fi^gnàvcmeat 
^nv»tmtMiBhmp4fi  l>aUilla  n^n^lés 
lioDa^Jgmid-iUic  Mîlfbet  ïa  campagne 
il  i^nt/<ttFï(|in«fi»  ^a  pi^rîe  d^  ccnur;  le 
ai^étaUdil'a»  «aol^/jft  v^gioûta  particuUeis 
ptMff^oMmA.|iicaiP%efBilitaire  pour  se 
nv  ^»  c«4itiufe.|]e»,M<re«.^.de8.boaiix-art0. 
q|4erct^aiwsi  onaijliatractiQa  aux  aourrraices 
M  raecaMakpL.apiiyenty  ^^  ^aant  quelques 
4iMs;  pfia^nl^|)|)if|^&anné|^,  il  visita  i,  ia- 
ijll»W^eUll«^^^fj(,{||Y  dc3  coi- 

ilfMa VEvope,  J^  jjê^oqjç  d.'q»  dç  ces  voyage^, 
MNi^ialaad^,  p  sjgpççpa  d'en  publier  la  re- 
«JWiVl.WC»*  mi^^J^^  ce.titre  ;  La  Fin- 
grf«  <pi..l^,  .plmdhnt  me  excursion  de 
hWM-Pitgr^ji(^gjf^  XQnK^a,^  av^ç  une  carie 
^MroJTt.iit^^  ç^te  Xp^rapkique  des 

MOT.  iioca.  6<lfâU  »  T.  Xll. 


GUYOT  DE  PiRE. 


.  Jrw.  de  tq,^oc,  fit  CépgrapMô  dâ  Paris  y  Juillet-dé- 
cembre rtss. 

*<;ALtlts  (Ot//n/itu},tfiagtstraC  mma1n,vi- 


défendu  par  Cjcérqn,  dans  un  discours^ontcfocl- 
qnes  fVagTnetits  sont  venus  jàs^rili'  amh'.  t^àllius 
ftit  sans  doute  acquitti^,  puisquH  ôbtitrt  la  p^é- 
tnre  urbaine  eu  6â,  et  f  résMa  eu  jugement  de 
C.  Cornélius.  On  front e  les  fragments  du  dis- 
cours de  Cicëroti  pour  Q.'OalltnsdanaréiNClon 
d'OTelU,vo|.ÏV,p:^,  p.  «54. 

dcéfon,  lirruf.,  80;D»  Pfttt.  Conè.;  8'.  ^  AicôMto»,  In 
Cît,  iATê9.  éàihdL,  p.  IS;*  f»  VèrtUL^  p.  ft.M.  OOPttk  — 
V»iarv  Nailioet  Vtll,.  l«t, . . 

.CAi»i»ivs  (iif«nnu),vaiada  yréc^lent,  fut 
prélair  à  une  époque  inc^i-tailieo  Qp  le  voilt  figu- 


«éoéoi*  Api^«¥Qir faitsaa  étpdea.à Paris,  1  „p ^^^ le-parti- d'AiitoiBe  €p>*4d*  On  rUentifie 


oveo  laBénatear.GaMIns,  fui  adopta  .X|bèra  et  lut 
<àimkk^  CQoMéraJbX^^Jbim  quQ  celui-ci. eût 
tmcuté aa •  nomr ide soo^ïèreadeplif. , .    . 

.OiérMiJ^^d  JttM  YmMi  Xh,W.i\^mp^  Xlll,  il.  - 

*€ALMrs(.<^uin/îu5)^.  frère  .dq  précédent, 
était  préteur  urbain  en  4 3»  Il  fut  pnc  des  nom- 
l^reusé^  victimes  des  t^iumvir^  Voîcl  comment 
Si^étone  raconte  ce  fait  :  «  t^e  prékur  ëtâiitTenu 
saluer. Octave  en  tenant  des  tablettes  sous  sa 
robe,  .celui -g  soupç^ntia  qu'il  cachatt  un  poi- 
gnard. Craignant  cependant  dé  ^e  trompei*,  il 
a'osafMs  le  (aire  fouiller  sur-le-cbamp.  n  le  fit 
peu^  (Vin^taots  après  ârracber  de  son  tribonal 
par  des  centurions  et  des  soldats,  le  fit  mcltre  à 
la  question  coçiiiùc  un  esclave,  et,  n'en  obtenant 
aucun  aveu,  commanda  dp  Tégerj^crj  après  lui 
avoir,  de  ses  propres  miïns,  crevé  les  yeux. 
Toutefois,  il  a  écrit  que  Callius  avait  voulu  le 
tner  dans  une  audience^  que  jelé,'eapriBQn  par 
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:9oa  ordre  et  rendu  ensuite  à  la  liberté,  mais  avec 
défense  d^habiter  Bome,  il  avait  péri  dans  un 
naufrage  ou  sous  le  fer  de  quelques  brigands,  v 
Appien,  sans  doute  d'après  le6  Mémoires  d*0o- 
tave,  donne  un  récit,  tout  dUTérept.  Suivant  lui, 
<HalliQs  demanda  à  Octave  TAJCrique  pour  pro- 
râce,  à  la  fin  de  sa  préture.  Le  triumvir  1è 
soupçonna  de  desseins  criminels.  En  consé- 
«quence,  Gallius  fut  privé  de  sa  charge^  la  populace 
démolit  sa  maison ,  et  le  sénat  le  déclara  cou- 
pable d'un  crime  capital.  Octave,  pour  toute  pu- 
nition, renvoya  à  son  frère  Marcua,  qui  se  trou- 
vait alors  \né$  d'Antoine.  Gallius  s'embarqua, 
«t  jao^s  4epuis  on  n'entendit  parler  de  lui. 

On  cite  encore  un  Galucs  (  Quindus),  lég^t 
•du  proconsul  d'Asie,  Q.  Marcius  Philippus,  et  un 
4es  correspondants  de  Cicéron;  et  Galuus 
(  Caius  ),  qui  fut  surpris  en  adultère  par  Sem- 
pronius  Musca»  et  périt  sous  les  verges. 

SoétoAs.  Jlvç,,  tl.  •*  Apvifla*  Bel  eiv^  UI,  01.  —  a- 
Uroù,  jdd  FaoL,  43  «t  U.  —  Vatère  Maxime,  VI^  i. 

*Bài^uvLi  oiiGkhim(Fede)f  peûstre  de  l'é- 
cole milanaise,  appelée  à  tort  GaUi&a  par  la  plu* 
part  des  bioç^hes,  née  à  Trente,  vers  1680, 
floriMait  en  16.16.  Elle  était  filleet  élève  du  vA- 
aiatiiriste  Annanato  Gallixzi,  dont  elleadopta  d'a- 
bord le  genre  ;  mais,  entraînée  par  son  génie  vers 
la  grande  peinture ,  elle  étudia  les  œnvre3  des 
grands  maîtres ,  et  (ut  bientôt  en  état  d'entre- 
prendre de  vastes  compositions.  Saint  Charles 
portant  la  croix,  qu'elle  peignit  pour  l'église 
ISaint* Antoine  de  Milan,  et  Le  Christ  apparais- 
sant à  la  itfo^f/dne,  qu'elle  fit  pour  le  ooovent 
consacre  à  cette  sainte ,  mais  qni  flgnre  aujour- 
d'hui au  musée  de  Brera,  lui  méritèrent  une  ré- 
putation qui  ne  tarda  pas  à  se  répandre  hors  de 
la  Lorobardie,  et  l'empereur  Bodolphe  TI  lui 
commanda  de  nombreux  lableaui,  dont  il  enri- 
chit ses  palais.  Fede  Gallizzi  fut  une  artiste  d'un 
véritable  talent;  elle  emprunta  à  tous  les  maîtres 
sans  en  imiter  aucun,  mais  se  rapprocha  cepen- 
dant plus  de  l'école  bolonaise  que  d'aucune  autre  ; 
on  peut  lui  reprocher  seulement  une  .recherche 
«xagérée  de  l'idéal^  qui  parfois  Tentralnaau  delà 
de  la  vérité.  E.  B— n. 

OtlBnûl  Abbeeedario.  —  Lanzi,  Storta  délia  Pittura. 
^-  Ticozzi,  DizlonarU).  —  Plrovano,  Guida  di  JUiiano. 
■*■  Cataloçue  du  Mnséê  de  Brera,  —  Valéry,  P^ojfooei 
Mitofi^Mcs  a  imérairei  en  Italie, 

GALLO  (Agostino),  agronome  et  traducteur 
italien,  né  à  Brescia,  en  1499,  mort  en  1570.  On 
le  regarde  comme  le  restaurateur  de  l'agriculture 
en  Italie.  Né  dans  nn  pays  où  la  culture  rurale, 
-quoique  très-impar&ite,  était  plus  avancée  que 
dans  le  reste  de  l'Italie,  il  compléta  par  l'étude 
^es  agronomes  anciens  les  connaissances  qne 
lui  fournit  ane  longue  pratique  des  travaux  des 
-cham|>B.  11  popularisa  parmi  ses  contemporains 
la  cnltore  du  riz,  et  fit  revivre  celle  de  la  luzerne, 
alors  mise  enooUi.  On  a  de  lui  :  Le  Vinti  Gior- 
Mate  delV  Agrieoltura,  e  d^piaeeri  délia  villa  ; 
Venise,  1569,  in-i"".  Les  dix  premières  G4omate 
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avaient  déjà  paru  en  1550.  La  meilleure  édilTÀ 
de  cet  ouvrage  est  celle  de  Bi'esda,  1775,  in4f. 
On  a  encore  de  Gallo  :  Dl  Lucio  Vitruno  Pot- 
lione  De  Architectnra  librl  dieci,  tradotti  \k 
Ungua  vulgare;  Côme,  1521,  Info). 
Fie  de  Gallo,  en  tè(e  des  FTnti  Ci&mate  (  t«L  te 

GALLO.  Voy,  Gallvs. 

GALLO  (Le  marquis,  puis  duc  Marzio  Mis- 
TRiLu,  ducDE },  homme d*Étatnapofîtafn,  né  à  !*ii- 
lerme,  en  1753,  mort  à  Naples,  en  février  1831. 
Issu  d'une  ancienne  famille  sicilienne ,  il  occupi 
de  bonne  heure  une  position  distinguée  à  la  cour 
de  Naples,  et  ibt  chargé  de  diverses  mi^sidi» 
diplomatiques.  Il  s'en  acquitta  avec  assez  de 
succès  pour  qu'en  1795  on  parlât  de  le  noramt 
premier  ministre  à  la  place  d'Acton.  On  préteoft 
que  Gallo  eut  la  prudence  de  refuser  cette  po- 
sition, alors  bien  difficile.  Il  accepta  l'amn^ 
sade  de  Vienne.  Deux  ans  plus  tard  il  reçt 
du  gouvernement  autrichien  la  délicate  misskA 
d'engager  officieusement  avec  le  général  Boittr 
parte  les  négociations  qui  devaient  aboutir  ili 
traité  de  Campo-Formio.  Personne  plus  tfk 
lui  ne  contribua  à  cet  acte  mémorable,  et  0  m^ 
rita  à  la  fois  l'estime  de  Bonaparte  ^  qui  le  i^ 
garda  comme  un  habile  diplomate ,  la  reocMh 
naissance  de  l'empereur  d'Allemagne ,  qd  loi 
conféra  la  Toison  d'Or,  et  celle  de  son  propre  saifr 
vei'ain,  qui  le  nomma  premier  ministre.  Màl^ii 
son  habileté  et  sa  prudence,  il  ne  pot  empêdii 
la  cour  de  Naples  d'entreprendre  contre  la  r^ 
blique  française  une  guerre  qui  eut  pour  réâi* 
tat  la  fuite  des  Bourbons.  Lors  de  la  restu* 
ration  de  cette  famille  sur  le  trône  de  V^itt^ 
Gallo,  suspect  de  modération,  ne  garda  pas  k 
ministère,  et  dut  se  contenter  de  la  vIce-rojMli 
de  Sicile.  On  le  tira  de  cette  espèce  d'exil  pm 
l'envoyer,  en  1802,  ambassadeur  à  Bfilan.  11 
remplit  ensuite  les  mêmes  fonctions  aopits  dl 
premier  consul.  Lorsque,  au  mois  de  mai  i9oL 
Bonaparte,  devenu  empereur,  érigea  ntalieCi 
royaume,  le  marquis  de  Gallo  assista  à  son  cMh 
ronnement.  Le  21  septembre  de  la  même  M^ 
née,  cet  ambassadeur  signa  à  Paris  le  tnM 
de  neutralité  entre  la  France  et  Naples,  tralK 
dont  l'une  des  conditions  principales  était  l'év»* 
cnatîon  do  royaume  de  Naples  ^t  les  troopÉ 
françaises.  Ce  traité  fut  aussitôt  violé  que  cMh 
du.  Le  gouvernement  napolitain,  par  une  tomm- 
tion  signée  avec  les  cours  de  Vienne  et  de  Lon- 
dres, s'engagea  à  recevoir  onze  mille  bonmei 
de  troupes  alliées  dans  ses  places  fortes.  Ce 
manque  de  foi  évident  plaçait  le  marqms  de 
Gallo  dans  la  plus  fausse  position;  il  donna  si 
démission  d'ambassadeur,  et  resta  à  Paris.  Qoc^ 
qoes  mois  après ,  Joseph  Bonaparte  remplaçait 
Ferdinand  sur  le  trône  de  Naples,  et  le  manpris 
de  Gallo  était  nommé  ministre  des  affaires  ébes»r 
gères  du  nouveau  souverain.  Lorsque,  au  nniis 
de  mai  180S,  Joseph  alla  prendre  posseitsioD  dn 
royaume  d'Espagne,  Gallo  IViecompagiia  jusqiA 
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J^gomie,  où  B  reçit,  eonune  dernier  témoi^fx^/ffi 
4t  satisûcim ,  te  grmid-cordoa  de  Tordre  ()es 
Den-Sidies.  De  BayoDoe  U  &e  rendit  à  Paris, 
pour  prendre  les  ordres  du  nouveau  roi  de  N>- 
fhifJoMfaiiD  Ifun&^qui  lui  laissa  le  portefeoiUe 
4i  aiuns  étrugèies  «t  «a  peu  plus  tard  le 
Muadoc  Gallo  garda  le  DÛnistôi*e  liisqu*à  la 
flMe  de  J#acbiin,  ea  1815.  Il  porta  alors  ses 
ipai^gesaa  mooaniiie  restauré,  qui«  sans  le  mal 
«iMii|ir»o'accepU  pas  iramédlateineni  ses  ser- 
ins» Vaociei  roinisire  passa  quelques  années 
i  b  enDiMgiie,  et  fui  nommé  ambassadeur  à 
M^Péttfslmug  ai  1830.  Il  n'était  pas  encore 
ndii  i  sûB  poste  lorsque  édata  la  révolution 
9|Biibiie  qui  loi  rendit  le  ministère  des  af- 
kjffk  ânngèies.  11  accompagpa  Ferdinand  IV 
àliyted),  en  janvier  1821,  eut  beaucoup.de 
|àeà  le  faire  admettre  au  oongrès,  et  n'obtint 
ftn^  la  permission  de  plaider  la  cause  de 
pl^Tememeot  H  repartit  pour  Naples,  et 
iMgi  rintervention  autrichienne ,  qui  vint 
Inllt  {établir  le  pouvoir  absolu.  Le  duc  de 
StkqàtiA  encore  nne  fois  le  miniatère,  et  rea> 
ta  èv  la  retraite,  pour  n'en  plus  sortir. 

l*KlPi»lla,  etc.,  Biog.  ttniv.  €t  porU  eu  Contwi- 
mbt.^  Ench  et  Gnbcr,  Mtg.  Enc. 

8ALLa  [àndna)9  pbyaicîini  et  antiquaire 
lia,iéàM6B8ineyeii  1732,  mort  danaoetta  ville, 
•«(  1814.  Mettant  à  profitais  études  mathé- 
Mfiques,  il  constniiait  on  télescope  de  neuf  pieds 
Ulu^MOtt,  qui  lui  permit  de  (aire de  curieuses 
Mnsor  les  phases  de  la  Lune  et  sur  les  éclip- 
^Pbs  tard,  appelé  dans  le  sein  de  la  nouvelle 
in^wiie  fonaée  par  rarcfaeyftque  de  Messioe, 
1  doua  me  nouvelle  direction  à  ses  travaux,  et 
AoGBpa  sortiNit  de  sciences  naturelles  et  d'an- 
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Uphénomèoe  connu  sous  te  nom  de  rema, 
fÀa  Ken  dans  le  pbare  de  Meseine,  fixa  d'a- 
^  foi  attention^  Après  une  aépie  d'ofaserva- 
fw  nr  les  iixégulantés  du  courant  passant  par 
liflnnct  rfianyapt  ^e  direction  toutes  les  six 
was,  GaUo  put  ndever  les  causes  de  ces  va- 
itto»,  leirs  rapports  avec  le  vent,  avec  les 
ihiMdibLliiie,  et  détermina  les  écueils  et  les 
4ito de  fie piHage, qu'il  compare  à  un  grand 
^MMUdoDt  les  Oats  se  iieurtent  et  se  combai^ 
^ian du  tremblement  de  terre  qui  en  1783 
<^  Keique  estièranent  Mesaine,  Gallo  tint 
«injnii  détaillé  des  circonstances  qui  aooum- 
l^mt  cedésaslre^de  la  durée  des  secousses, 
^réin de  ratmospbère,  elc,  et  en  fit  Tolyet  de 
feKau  CQKidéFablas. 

CiUaalaiiflé  bon  nombre  d'ouvrages,  dont 
^In  pndpMix  :  iAmarU  EcUpsu  XV  kal. 
Mi  Hi6  :  _  iMsierlacione  iopra  un  an- 
^«tttite  d'oro  presmlato  aK  Àcademéa 
"''t^im;^  Spiegaaéome  tPun  idêlo  di  mar- 
*|;  —  JMscriciofie  storica  ed  antéqvaria 
gftfNtcD  Teatfo  dé  Tammùna.  Cesdifférents 
2^  Oit  pam  dans  la  collection  palenritaine 
^  «teors  sialieDa;  —  Lettere  sul  Terremoto 


del  1783^  con  un  giomale  meteorologico ;  Mes- 
sine, 1783  mr4^  G.  ViTAU. 
Enciclepedia  popolare  di  Torino. 

GALLocBR  (  louis  ),  peintre  français,  né  à 
Parfs,  en  1670,  mort  en  l76l.  M  frt  élève  de 
Louis  BouUongne.  Sous  cemattff ,  \\  apprit  l^rt  du 
coloris  en  imitant  la  manière  des  grands  peintres 
vénifienâ.  Il  voyagea  ensuite  en  Italie,  et  s'attacba 
à  prriectionner  sa  couleur,  mais  négligea  trop  la 
nature  et  le  dessin.  Cependant,  les  tableaux  de 
Gai  loche  occupent  un  rang  dfstingaé  dans  Técole 
française.  Gratifié  par  Louis  XV  d'un  logement  au 
Louvre  et  d'une  pension,  Galloche  mourut  rec- 
teur et  chancelier  de  TAcadémie  de  Peinture.  Il 
comivta  parmi  ses  élèves  Thabile  François  Le- 
rooine.Ses  tableaux  les  plus  remarquables  sont,  à 
Paris,  dans  l'église  des  Petits- Pères,  Translation 
des  reliques  de  saint  Augustin  :  regardée  com- 
me le  chef-d'œuvre  de  Galloche  ;  —  Saint  Nicf>- 
las  de  Tolentino,  même  église;  —  dans  la  cha- 
pelle de  La  Charité,  Résurrection  de  Lazare;^ 
à  Notre-Dame,  Saint  Paul  pariant  dé  Afllet 
pour  Jérusalem;  —  5ain^  Nicolas,  évêque  de 
Mire,  autrefois  dans  Tég^  Saint- Louis  du  Lou- 
vre, aiyourd'hui  démolie;  — -  L* Institution  des 
Enfants  trouvés,  dans  Tandenne  église  Saint- 
Lazare;  —  La  Samaritaine  et  G^rison  du 
possédé,  à  Saint-Martin-des-Champs  ;  -^Hercule 
et  i1/ce5;e,  tableau  de  réception  de  l'auteur  poor 
l'Académie  de  Peinture,  et  justement  admiré 
par  les  connaisseurs. 

Mémûir9$  dé  V Académie  é»  Peintum,  -  Cfaandon  «t 
Deltndloe .  IHcUvnnaire  hiftoriqvLé.  ~  Le  Bat,  Dktêm- 
naire  met/clopidique  de  ta  Pratiot, 

«ALLOCOS.  Voy,  Galhegqs 

«ALLOis  (Jean),  nitérateur  français ,  né  à 
Paris,  le  14  juin  1632,  mort  le  9  aMil  1707.  U 
entra  dans  les  ordres,  et  joignit  à  l'étude  de  la 
théologie  et  des  belles-lettres  celle  de  la  phy- 
dque  et  des  mathématiques.  11  s'acquit  une  ré- 
putation étendue  par  la  rédaction  du  Journal  des 
Savants,  quilprit  après  Salo,  eu  1665  ;  cependant, 
U  finit  par  négliger  ce  journal  et  par  l'abautloBner 
entièrement,  en  1674,  peuVètre  par  suite  des 
haines  que  -suscitaient  oontre  lui  ses  critiques 
contre  les  écrivains;  on  l'aocnsait  de  réserver 
trop  souvent  ses  louanges  pour  la  médiocrité. 
Quoi  qu'il  ensuit,  les  vohimeadtt  Journal  des  Sa- 
vants qui  sont  de  hii  offrant  nne  étonnante  va- 
riété de  matières,  toijours  traitées  savamment. 
Le  ministre  ColbeH  s'attacha  taitianament  Galloia, 
qui  resta  près  de  lui  jusqu'à  sa  mort,  après  la- 
quelle il  fut  nommé  professeur  de  langue  grecque 
au  Cottdge  de  Franoe.  En  1673  TAcadémie  Fran- 
gée l'eàmit  au  nombre  de  ses  membres;  U  do- 
vint  secrétaire  de  l'Académie  des  Inscriptions  et 
Bel]efrLettres,dont  il  mit  en  ordre  les  Méméirts 
des  annéca  1692  et  1693.  Par  ordre  deLouis  XIV, 
il  fit  des  remarques  sur  le  projet  d'une  coUection 
des  lûstoriens  de  France*  prijet  que  Du  CansB 
avait  dressé  par  ordre  de  Colberi.  Le  P.  Lelong 
a  conservé  ces  remarques  dans  sa  Bibliothèque 
des  Historiens  de  France,  Lelong  lui  attribue 
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K<«  d6  Z)^car/e«t»  écrite  p^r  Baillet^  6|q»¥«iK^  jXi- 

cçroii.(  U  if^M.»^  Mén^nire^  paifr  servir  .4 

fhist^inre.de  (a  réi^mçpn^^l^.l4lres)^fXie» 

^R^ieojt  ppivç  onti^iifr  ie  jp,T#'eT;inaia  H  parait 

pki3  certain  qu'elle  ai^t^^qP.  ^oscbcr^  Qan» 

J^  M^mire»  de  T^Cfv^ie  (f«  ^cienc^^  ie 

17p<^,  0AUvuT^de.GallQi9,fineii^»««  A  Tccr^ 

de^JOayid  Gffyçr.u  ^i^Aa«<  /«e^  â^;i^|  Oftpffée^ 

xoï»vsJBX\\fina^ ,  qui  sèrj^nt  à  transforma  Ite 

fisure^,,,        ,.     ,    . .  GjiYOT  DE  JFâifr  ,  » 

laUfi^^urçi^  Y  pescfMrif,  4*e*^iécleA  HtUn^fitji^ 
la  Frunce.  —  Le  V/^njn^  Èmiothique  hlst. 

.  «AjbL.oiS  {Jean-Antoine.  Ci.iyTAUl)4  honnin^ 
4^iUqa&  français,  ^  à  Pans,  Tera  n55|  mort 
en  1^28..  Lié  dans  aa  jeunes^  a^ec  ÇabanU  et 
M"**:  Helvctius,  il  dev^ftt.un  lenrçut  disciple  des 
idées  |)luio&opliiquas  d!alQi'a,  et  «e  Cit  nonnattre 
parqueU^ues  poésies  et  par. la  trâdocUon  d^  cé- 
lèbre .ouvrage  de  Filan^eri.  Pans  les  premiers 
mois  de.  1791,  il  .fut  eD\?oyô  ayec  Gensonné  en 
qualité  de  commissaire  civil  dans  la  Vendée  pour 
oooslater  de  quelle  nature  iétaient  les  troubles  qui 
commençaient  à  Relater  dans  cette  province.  Le 
9  oçt<»bre  suivant^  Gallois  remit  à  llXssembli^e  lé- 
^sli^tive  un  rapport  dans  lequel  il  déclarai^  que  Ta- 
iptat^n  dea  provinces  de  Vod^X  avait  pour  prin- 
cipale cause  ks  habitudes  religieuses,  contrariées 
par  les  décrets  de  l'A^aemblée  et  exploitées  hà- 
^eipoCff^p^  les  p|;étr)es  non  assermentés,  quel- 
ques inoblea ambitieux,  et  lea  nombreux  agents 
dal^étranger  :  la  misère  n^était  pçur  rien  dans 
)t^  soulèvements.  £n  1798  Gallois  fut  chargé  de 
par  \^  'Directoire  de  l'échange  des  prisonniera 
«a  Angleterre;  mais  il  ne  rénssît  pas  daiws 
cette.  missioD.  En  décembre  1799  il  fut  nomwî 
membre  du  Tribunat,dont  il  devint  président  en  \  Mf^oiution  française 
mai  18Q2  et  secrétaire  le  72  janvier  1804.  Chargé 
en  l'an  x  (1802)  de  présenter  au  corps  législatif 
le  YOpu  du  Tribnnat  pour  l'adoption  du  traité 
4'Amiensj  il  prononça  un  discours  fort  remar- 
quable,  par  Ice  tiqyes  poUtiquea  qui  y  étaient  dé- 
veloppées. £n  avril  1804  il  appuya,  ainsi  que  la 
preéque  totalité  de  ses  collègues ,  la  proposition 
de  Curée  pour  que  Bonaparte  fût  crée  empereur 
héréditaire.  f)n  l8Qô  il  prit  plusieurs  fois  la  parole^ 
comme  rapporteur  d'une  commission  nommée  à 
la  an^  d'une  ooijfimunication  du  gouyernement 
au  mfii  des  négociations, nouées  entre  la  France 
et  r>àj9gleterrc.  Après  la  dissolution  du  Tribunal, 
Gallois  entra  pu  corps  légi^Iati/,  et  fpt  (22  décem- 
bre 1813)  Tun  des  membres  de  la  commission 
instituée  pour  prendre  connaissance  des  pièces 
relatives  aux  négociations  avec  les  souverains 
alliés  (1),  et  dont  le  rapport  et  le  projet  d'adresse 
adopté  par  le  corpa  législatif  déterminèrent 
l'etopércur  à  proroger  cette  assemblée.  Gallois 
adhéra  à  1^  déchéance  de  .Napo|ét>n,  dans  Ja 

.  {ijU*  «olfM-  tnrmbvoii  do  «cite  coromùtritoÂ  étalent 
J?\»t>t{ff9ii9,  IMné^  AAO^Qprd  et  MaLoc  de  «ran  {wi. 
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4\aidiiéfikin^À  L'iw^e.4)OB9tîtiitioBa»lk:pnéawtépar 
1^,  sénat;  el(.  le;,c(>gvonii9nw»t-.  pmvÂM)i]f(i  .^ 
6.aQ0t»^M  attaqii&.leipfqiet.  dffJiM.ffvi^aeAtéiir 
i'abbé  de  .Moile#q«H(Mjfowlrii  lai  ipi!ei9ae,  «t  «^ 
eôa « qn'jlna «amenait .4«,'ap?(.  giwv^meipeQl» 
d9spotici»e«jd<a.laiGnûfMre  ^ta6<laiCQ«9Pwe)r>^« 
^  np.vembneil  Awnbatl^jégvlewentlaM-swlflf 
douanea^Lè  retour  dfi^,li(acîpléQn  éloi^ifi  Galk^ 
des  agaireapubliqoei,  aui(qvellM  il  nerf^iat  j))u^ 
prendi^.fart.  8oi^iA)u|a  iiiCVIl^  tt.fq1;i^iQ^ 
en  1818^,  /coQfieiller^maHre  à\la  oonride^  om^t 
ie&f  11  était  4lepMia  17,96  «onrespom^nide  ilm^ 
titut.On  a^de  lui  ;  (^  Mçur<4e\i*4gM,4'0if^ne» 
le  règne  de,  imiis  XYJ^  p(i«me;.l7;4r  ifMti 
—  la,  Science  4^Ui  fAlQieMi^H^  tradaile  ^ 
l'italien  de^  G^e^anO'ïilang^Pâ  ..Paris,»  17#^ 
1791  ;  et  wviie  e^  çqcngée,  afi  vu,  ^799),  7  rpl, 
in-S**;  —  Jûi^çurfi.  prominfifi  sur  de  Ilr^ui^i^^ 
Paix  <jtUn^ieni,i  Pana^  (loré4  an  .xn,.^ 
natîanalej.in'3!l(  -^,Qqelques  i^oçisie^  tngiè,\^ 
Il  a  fourni  dea  .^otea  a^ecJ(>upçiF4  dei^emoun 
et  Q^ndorcet.  k  yèxamsfh  4^,  QofuvèfVfim^i 
d'Anff,leterr^,  comparé  MVjD,constifutipm  4fs 
É(ats,^\Uni^^^r^,^p9^r  Fabrê  d^  l:Ax^i^% 
bext-A.  Ûvingaton^^l^ndrea  4  Parj».  11^ 
in-8<'.  Enfin,  Gallois, aida. Conçloroet  dUD«  S9 
Bibl^Qtliique4^^^VifQmm^p^|fliç^f^QfÀ\9tim 
depuis  1788,  jifsc|ù'Â,4804  à*  44na  pju^eucs  joq»' 
naux.mo4éi-és,,  .,    ,.,     .m    •    ,  ,.•.•  ..  ^' -v  *\ 

Biographie  nouvelle  tles  Ctmtfimporaint,  —  1^  Rit5./>ia. 
^eeûi.  dé  ta  f  remet,  —  tiiiitêtà',  Ïm  ^tttfee  Htterdlt^f 
1.  lil,  p.  lis, tir) i:  V,  ^itHl^t/o^xure^tt  BoQrqoilK 

M  LiUénUvre^m^mf*»'*'*»^  t  U  »$^i^r  wffimr 
f€l,  an  179t.  D»*  t09,  Sie;  an  1791,  n*  SI:  an  VI.  n*  r^; 
an  viaTi^  9M;  ^n  ix,  h«m;an  x.n*  «Tf.'Mê;  attxtt, 
pi  Mt,  10»;  att  ±xu  VJ  aast  asû/'ian^  >.  .ta,  Mi;  anh» 
181S,  p.  iW  ;  «HQ^MIi.  p.  a»l.  «n  T||K9^,  MK/^tfffti  4^'lf 
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GAt^Lois  (  Chorlu^André-GusimerlÀ»' 
narfl  )»  pulUiçiate  et^  historien  français  ^  4 
Monaco,  ^  de  parents .  françaia  »  le  .30 ,  .noTeivbiv? 
1789,  mort  Je  27  décembre  l ^ât*^ Après. aïoir 
fini  sea  étu^asi  il  fit  plusieiu»  voya^,en  £ur 
rope^.et  entnt  dans  la,  commerça'  An,  18^p  H  4^ 
vint  secrétaire  particulier  de  l^baasep^tda  Ç^ 
plaine ,  <  préfet  des  Alpes-^laritimea  >  .<tt  daf^ 
de  l'Ariége'  En  ^813  il  entra  dans. la  garde n^ 
tionale  mobile  «  avec  le,  grade»  de  liealepaot 
payeur,  et  pendant  les  Qent  Joura  il  pa^a  capir 
taine  d*habitlement  dans  le  2?  bataillon  desç^ 
aeura  des  Pyn^éea.  £nl8lQ. il  fùt^téi Xpur 

louse  par  les  verdeta»  put  a'écbapper  de  Jeor^ 
roains,et  se  retira  dans  sa  ville  natale^  il  y  foçda, 
avec  Siroonaau^  un  joum^^  gui  .eut  l>eauc<^Qp^ 
succès,  mais  (Wi  lea.opfnW^  d^mpcnitiqq^^ 
forcèrent  le  roi  <j(e  Sardaigne^  Çbarl^-F^x  «  à  en 
exiger  la  suppresaioi^  En  1818  l^étmard  Gal|ob 
\'mik  Paris,  et  ^rès  avoir  irigé  VÀrist^rqùe^ 
le  BnlleiiH,  des  CJiambr.es.et  des  Tr;i(/^n<mx^i 
entra  dans  la  rédaçtiô^  dîî  ConstUutionnel,  qal 
représentait  alors .  l'opinicun  libérale ,  ^  France' 
Vers  cette  époque,  Gallois  publia  pluaieora  m- 


9ncs  politknies,  qui  forant  lues  arec 

UÉ|itcioimni',  nàfe^l'  Vâdai^nt  è  letfr  aotevr 

WKt ^Ên^ruÊJmklikMïMkè'éé  piism: CMte 

|inflNiil*«Mi|ièila  'p«é  GaOotti-  de-  përtéf énsr 

IMn^iHiiimdéiMortttictues  Jtisiàii'Jrsii  mort, 

«iMeàla^iMd'IÉlfrloiiglîè  TOAlÉine.  Il  tté  fut 

fllMnlttMit-iitMllldstè  slMèrcf«t  émnrgi^e, 

ittitMl'étfivaMlàborietDt,  ettomiJ^Badenom- 

ÈMimti^fiiM^^  ^àXA  tesqtiOs  ott  petit 

fàe^  (l%tfl«  doâfÉkénte.  S«é  prindpMX  oo- 

^^Mir !:  CHM'Jotits  d&VmsUATB  dt  Na- 

pr;ltail.  A  flUiéndt!  eëiiéiid  CiMU';  Pari», 

fl»,  M^^  l^togtf  ;trMé»re  tM'  Kttpolë&h, 

pkméi'uit^tkliMbt,  le  9mar  I8li,  |iar  le 

iBitoaféJbàt ^ertranfl  ;  t>àiid,  1^1,  in-fif^; 

rftoiiiué  phMeort  Ma;  —  BisMre  dtt  Six 

ànUMAnn^éifhi  VhdêJoadhifiiMwat, 

«Ldenialieidtfgékxéi^lColettâ;  Paris,  1811, 

wi;-  Bistàitie  du  Singé  de  I^àpoléon; 

M^IÎ21, \êp, lihr;  —  rc^  Isards  et  ca> 

tifi^t^  erlià  ^H  wt  éctultr  aux  portes; 

fM^-f^}!,  iii-À*^  :  eétté  brodiûre  fut  saisie: 

MfeM'BèrulitniftttiiseiljQgèflienf,  parce  qu'H 

itethl  à  itf  de^trtfcllon  délkftire  de  tous  lès 

9èÊ/è^'  —Les  Grandes  àfarionneties; 

fi^'mî  daté,  tû-8*  ;  -7>  LeCitatéuT  drama-^ 

it^ytmckoiû^demaxifRes,  sententes,  axio- 

ml^t^pojtklhèsimés  et  proverbes  en  vers^  tirés 

Êfiî^&ire  de' Théâtre 'Français;  Paris, 

1te,fm,itoctrt27,  hi-8°;  t8l9.iû-f8;  — 

U  Parapluie  patrimoniat:?aTiSt  1822,  iû-S", 

Ip  k^àA  Vmtear  avertissait  le  roi  qae  da 

fi«àjL«Qd]ait  de  la  cbartts  la  «^liarle  ne  Ta- 
nitplitt.  Cet  écrit  Ait  déuonoé  à  la  cour 
4|ple,<ni,  pararrftt  da  11  novembre  1822,  eon- 
mm  rauteur  à.U»Uiiiois  ^VuipiisoDoemeat 
éàmk.  4'ameiid»  peor  délil  d'offessea  eo- 
^rondes  tuembred  ée  la  CunlUe  royale;  -^ 
<^'adif-/v,d^oj(«ii  ?...  Paris,  1822  ;  réimprimé 
lltitmiiiii'-^ix  mh  en  £spa$né,  lettres 
hjÊ.  Pecthùf  à  'ladp  Jt.  0.  ai^enféis  de  notes 
ll^^omài,  etc.,  trad.  de  Ittàtlen^  Paris,  1822, 
**•;  —  Promenade  à  Samtê-Pélùgief  ou 
Jto/  Mnuel  à  fnka^e^  dn  journaliste  y  des 
t»uieiietettràt,^e  tour-ceux  ^i  ont  déi 
<to*,dcl^  paris,  1823.  hi-«*;--  Surlaea- 
^Êmpkedè  f^^  !  de  Naptes  Joachim 
M(rttf;iiad.  a<$  ntalfcfip  des  inémoires  du  gé- 
ntdteua;  Paris;  18^3,  fii-8<»;  —  Vérité  ùm 
IjHfUmdinéttUfî.:.  ^arili,  1824.  Ih-S»;  -  At^ 
mé^èn^'Életteurs  de  Paris  et  des  dépar- 
iiieiiâf;l<ari«i  '\9^.itk-ifi\—Èïùgraphle  des 
«NVeÉ^alnir  par  I^apoléon;  Partis,  1824, 
Vf ':1io^  OsSfdiît  a  téùîû  soûs  ce  tUre  les 
^  jSMfaloJti  fiiOlQionoés  par  Napoléon  sur 
^Mmmf^  i  W  a  ajoot^  e^  léte  de  cliaqtie 
iMljt^tMè'^ite  iiolîce  U(%rapU)[pie  sur 
W  ièit^tàà^  4oiit  if  est  folt  mention;  ^ 
«^ii^  amg^  de  Ptflis  (  ari^ec  £.  de  Mon- 
Pe);hr&;  1^24-  ivol.  rti-isj—  JU  Suicide; 
™;iiit;fa^t?:  '— i\^i«oir«  di  Napoléon 
^  hi-iê^  ;  Vi!^,   1825,1827,    182$, 
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m-É"*,  avec  deux  portraits;  traduit  en  espagnol, 
fiki'  S.  Valarhio ,  Sous  le  tltlie  de  HUtoria  de 
ffapeié&n,  sepun^el  misntô;  Paris,  18te,  3  vol. 
tn-t8*;  —  Biographie  de  tous  les  MiniUlres 
depuis  la  eàustitution  dé  ITéi  jusi^u'à'  nos 
fûitri;  Parîs,  1825,  în-8%  avec  frontispice  ;rélm- 
prfMéé  âbos  le  titre  de  Dictionnaire  htsto^ 
rigue  de  tous  les  JfHÀistres  depuis  ta  Rébolu- 
(ion;  Parh,  1827  itt-8*-,  —  Le  Car^naro, 
nouvelle  hIsfori<tue,  TeeuellUe  par  un  voyageur; 
Paris,   1825,  2  vol.  ïfrti;  —  La  Caravane 
dranuitique f  ou  îeé  virtuoses  aventuriers; 
fiaris,  f sa?,  3 ^ol.  te**!-);  —  Comonne  poétise 
offerte  à  Vauteur  de  f'ÈpUrc  k  Zelmire;  Pari», 
1827,  m-8*;  —  Louise,  ou  Vélève  du  Conser- 
vatoire; Paris,  1827,  in-tr  ;  —  Bisloire  affrégée 
deVtnquisiiïon  d* Espagne  y  trad.  de  Tespa- 
gnot  de  Lloreute;  Paris.  1828.  La  quatrième  édi- 
tion cet  augmentée  d'une  Notice  sur  ÎU  \fie  et 
les  écrits  de  Llorente,  et  d'une  lettre  de  Gré^ 
goîre,  ancien  évéque  constitutionnel  de  Blois, 
adressée  à  don  Ramon-José  de  Cifea,  grand-in- 
quisilenr  général  de  l'Espagne;  Paris,  1828, 
ln-18;  1829,  in-8^,  avec  planches  ;-- If is^otre  de 
Joachim  Murât,  sa  jin  tragique  et  déplo- 
ralfle ;PnTia,  1828 et  1844, in-8'*;—  Trois  Actes 
d'un  grand  Drame,  scènes  Iri^riques;  Paris, 
1828;   Sn-8^.  Ces  trois  actes  aont  :  Le  DlX' 
ifuitSrumaire,  l'Abdication  de  Pontaiàebteau 
et  le  Vingt  Mari;  —  Histoire  abrégée  deVÊ- 
éonomle  en  Italie,  par  le  comte  Pecchio,  tra- 
duit de  l'iUlien;  1829,  in-8";—  Histoire  de 
France  d*Anqi|etiI,  continuée,  depuis  la  se- 
conde assemblée  des  notables,  6  novembre  1788, 
jusqu'au  sacre  de  Chartes  X;  Paris,  1829,  0  vol. 
in-8'',  et  1837,  avec  3  vol.  de  continuation;  — 
ïje  Citatéur  des  Fabulistes  français,  ou  peUt 
dictionnaire  des  maximes,  sentences,  axio- 
nies  et  proverbes  en  teh,  extraits  de  "nos 
tneilteurà  fabulistes,  etc.  ;  Paris,  1829,  in-S";  — 
La  dernière  Semaine  de  Juillet  1830,  ou  rela- 
tion exacte  de  tout  ce  qxil  s*est  passé  sur  le 
boulevard  Saint'Antoine,  la  place  Royale,  la 
place  de  la  Bastille  et  la  rue  Soint-'Antoine, 
pendant  les  glorieuses  journées  des  28, 27, 79, 
29, 30  et  $1  de  ce  mois,  écrite  jour  par  jour, 
heure  par  heure  ;Vsix{a,  l83ô,1n-8''i  mémento 
prédenx  pour  Thistotre  de  nos  Jours;—  Hts- 
toire  pittoresque    de  la  Mévolution  'frCLn- 
çaîse,  mise  à  la  portée  de  tout  te  monde  ;  Paris , 
1830, 4  Toi.  In-S*^;—  Observations  rassurantes 
stir  les  opinions  politiques  des  habitants  du 
midi  de  la  France;  Paris,  1831.  ia-8*;  —  His- 
toire de  la  Convention  nationale  diaprés  elle- 
même,  précédée  d'un  Tableau  de  la  France 
ffionarchique  avant  la  Révolution  et  d'un 
Précis  de  notre  histoire  nationale  pendant 
ta   ièssion  de  VASsemblée  constituante  et 
celle  deVAkstmhlée  législative;  Paris,  1834  et 
1835,  8  vol.  în-a*;  —  Histoire  des  Élections  dé 
iêV3  etéê^  i8ae,  dédiée  am  éLeotettrs  de  1842  ; 
Parla,  1642^  inf»*;  ^  HUMredes  Journaux 
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ec  des  JournalMes  de  la  Révolution  fran- 
çaise (1789 à  1796),  précédée  d'une  introduction 
générale;  Pans,  1846, 1846, 2  toI.  in-8**,  avec 
27  portraits;  —  ffistoiredes  Jacobins,  dont  trois 
volume»  ont  été  publiés  en  feuilleton  dans  la  Ré- 
forme àe  1847  à  1849;  —  Histoire  de  la  Ré- 
volution de  1848;  1848-1852,  5  voL  in-8*. — 
JLéonard  Gallois  a  dirigé  la  publication  de  ta  réim- 
pression de  Tancien  Moniteur  depuis  la  réunion 
des  étals  généraux  jusqu'au  consulat  (mai  1789  à 
norembre  1799),  et  il  a  rédigé  les  notes  explica- 
tives qui  accompagnent  les  premiers  volumes  de  la 
Constituante  et  de  la  Convention  dans  cette 
réimpression;  À.  Jadci. 

i)ocmMntê  panicHlUn^  —  BarMefi  Bxamen  crUiqptt 
dtt  documents  historiques  les  plus  répandus^ 

^«ALLOis  (  Léonard' Joseph- Urbain  *^*a' 
poléon  ),  joumaliste  et  écrivain  français,  fils  du 
précédent,  né  à  Fofx,  le  ^  avril  181 5.  U  travailla 
an  Ré^rinateur  m  1834,  pois  an  JounuU  du 
Peuple  et  à  £a  Réforme,  fut  rédacteur  éuCour- 
ritr  de  la  Sarihe ,  puis  du  Bonhomme  "Mon- 
éeau,  de  1845  à  1849  ;  il  fit  ensuite  une  corres- 
pondance politique,  et  rédigeait  Le  Démocrate 
vendéen  depuis  1850  lorsque  ce  journal  fat  sup^ 
primé  après  le  2  décembre  1851.  Cottaboratenr 
du  Dictionnaire  de  la  Conversation,  autmr 
de  quelques  pièces  de  théâtre,  fl  a  publié  :  Petit 
Dictionnaire  de  nos  grandes  Girowties  (sans 
nom  d'auteur);  Paris,  1842,  in-18:  —  Les  Cor- 
saires français  sons  ta  République;  Paris, 
1847, 2  vol.  in-8'*  ;—  Atmonach  dn  Bonhomme 
Manceau;  Le  Mans,  1849  ;  —  Viepelitipie  de 
Ledru-Rollin;  Paris,  1849,  in- 18,  2  éditions; 
— -  Théâtres  et  Artistes  dramatique»  de  Paris, 
donnant  lliistoire  de  chaque  théâtre  et  la  biogra- 
phie de  son  personnel  artistique;  Paris,  1854- 
1856,  ln-4*,  avec  portraits. 

L.  Letjver. 

Itensetçnetnents  particuiiers. 

*ekVLOtii  {Etienne),  historien  firançaiR,  néà 
Vitr7-)e-Français,le6  juillet  1809.11  estdepuisplu. 
sieurs  années  bibliothécaire  dn  palais  âû  Luxem- 
bourg. On  a  de  lui  :  Le  Théâtre  des  €recs,  à  Tti- 
sage  des  collèges  et  des  gens  du  monde,  avec 
une  introduction;  Paris,  1840,  in-12;  — Les 
Ducs  de  Champagne  et  La  Champagne  et  le» 
derniers  Carïovingiens ,  mémoires  pour  ^ser* 
vir  à  Vintroduction  à  r Histoire  de  laCham* 
pagne  ;  Paris,  1843,  in-S*».  On  y  trouve  coordon- 
nés tous  les  documents  épars  dans  les  anciennes 
chroniques  ;  —  Lettres  inédites  des  Feuquiif^ 
res,  tirées  des  papiers  de  fkmHIe  de  M**  la  du* 
diesse  Decaxes;  Paris,  1845,  5  vol.  in-«*; 
cette  correspondance,  complément  des  négocia- 
tions de  Manassès  de  Feoquières  (3^ol.  in-ll) 
et  des  Mémoires  militaires  d'Antoine  de  Feu» 
quières  (4  vol.  in-12),  Jette  bcaueonp  de  Jour 
sur  riristoire  militaire  et  politique  du  dix-sep- 
tième siècle;  —  Expédition  de  Siam  sous 
Louis  XIV;  puisée  dans  le  Moniieur  unliver^ 
sH  de  1853.  Cette  étnde  littérah^  préMnte  «mg 
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son  véritable  jour,  et  à  l'aide  de  docmaents  iné- 
dits, llmportance  réelle  de  eet  épisode  de  rhb* 
toire  du  grand  roi  ;  —  Litres  de  Duguesne  tt 
de  d*Estrées,  publiées  dans  le  RecueH  âeU 
Société  de  V Histoire  de  France,  à  la  suit*  d» 
Mémoires  de  VUetîes;  documents  préeleoM 
pour  fhi^ofre  de  la  marine  française. 

Sicuift. 

RcnsHçnemtmts  partletaiêtr.  —  Lodàndre  et  Bottrîiiie- 
lot,  La  LittéréUure  eohtemp9rélH£i 

6ALLOI8.  V(^,  LeoALLOIS. 

6ALL«?ri  {Antonio),  hai^ograplie  et  prêt» 

de  l'oratoire  romain,  né  à  Rome,  vers  le  milieu  tfii 

seiziènne  siècle,  mort  en  1605.  «<  S'étant  appliqué, 

dit  Dupin,  en  lisant  les  Actes  des  Martyrs,  àj9 

recherche  des  différents  soppUces  qu'on  leur  faisal 

souffirtr  et  des  înstroments  dont  on  se  $fmî| 

pour  les  tourmenter,  il  publia  sur  ce  sqjiif  m 

livre  en  italien,  en  1591,  in-4%  avec  des  fignnsi 

dessinées  par  Jean  Guerra,  de  Modèoe,  peîflli? 

de  Sixte  V,  et  gravées  sur  enivre  par  Tempesd, 

de  Florence.  »  H  traduisit  son  ouvrage  en  latli« 

sons  le  titre  :  De  SS.  Martgrum  Crutiatilmi, 

le  dédia  au  pape  d^enft  Vin,  et  le  fit  fn^ 

mer  en  1994,  in-4'',  avec  des  tailles^doiices'eB 

bois,  n  a  été  depuis  imprimé  à  Cologne,  16il^ 

in-8®';  à  Paris,  en  1659,  în-8*>,  par  les  soitfi^ 

lVisehet-I>nflre5oe,  avtc  les  figures  deTempeUi^ 

et  à  Anvers,  en  1668.  Ce  traité  est  i'teavfedW 

profonde  et  judicieuse  émditieii,  et  s'apptiie  «v 

les  phis  sftres  autorités  proAmas  et  eodésîBfll» 

qnes.  ^n  y  a  Joint  nne  dissertation  de  3Mm 

Ma^  d'Anghieri  sur  lesnppKoe  de  VÊqmtkm, 

et  un  abrégé  des  trois  livres  de  Juste  lipae  mt 

le  supfifice  de  la  croix.  ^  Oailoni  e4  catm 

auteur  d'une  histoire  des  vierges  romaines,  ét^ 

vies  de  quelques  martyrs  et  de  quelqueè  mSÊlts\ 

el  entre  autres  decefie  de  safatt  PMlippe  de  Hd, 

fondateur  de  POratoire.  Ce  dkmier  oavràge  éft 

remarquable  par  son  earacfèfe  d'aothtortMK. 

Chaque  Ailt  extraordinaire  qu'on  y  rapporte  eA 

accompagné  de  preuves  juridiques.  Mais  f  <nmt 

qui  donna  le  plus  de  retentissement  au  aondi 

Gâdloni  fut  son  traité;  «or  le  monadiisniett 

saint  Grégoire  le  Grand.' H  te  composa  eoMi^ 

COnstUntitt  Gaétan  et  d'autres  bénédidias  di 

mont  Cassis,  qui  prétendaient  que  saint  Gfigi^ 

sn&t  appartenu  à  leur  «rdre,  et  en  laveor  A 

BèroBius,  qui  soutenait  TopittkHi  coatr^re  Mw^ 

ses  Annales.  La  dispote  fiit  tuès-vbre,  et  tintai 

émoi  la  phipart  des  savants  du  temps.  MaMtei 

y  prit  part.  Le  traité  de  Galloni  fut  dédié  4 

Clément  YIII,  et  suivi  d'un  second  écrit  sar  le 

raéliie  sujet.  Dans  ces  traités  11  ménsge  Ibrt  ^ 

les  bénédiottns,  et  tour  conteste  même  les  pri* 

vilégea  dent  Jèoissaft  fobbaye  do  fnOntCattii. 

Void  la  Hflile  des  divei»  ouvrages  de  Galknl  s 

Istoritt  dette  SS.  Tirgini  Romane,  cm  vshf 

annotazioni  et  eon  uHtre  "Vite  brevi  de  isrê 

santiparenii  et  de  santi  pnpiù  et  Maiif, 

soldati  rotnani;  Home,  1591,  iB-4*;  — Îl* 

B.  PhiL  NerH,  in  an.^UgestaiWtfmiu,  im, 


QALLODil  — 

M*; — Maria  dOia  YUa  e  martMo  àe'  glo^. 
fMsmH  Flâna  ^ommila^  A'«reo  ed,  AchU* 
kMdaUng  Roim,  1597»  in-4°  ;  —  ApohifitiUm* 
likr  pra  asseriU  in.  annaà^ms  Bwr<mtanii 

U  monaebaio  saneii   Greffant  papm ; 

IVM^ieMyîB-é^JiBDdoaûcile  encore  de  Gai* 
Wkf  deiaoïi  vmesanvf antft,  restés  mmuacriU  : 
Tmiorum  Vilx  Sanetontm^  plusieure  tome»; 
-  ]k  CuUu  qui  prmsUurà  polat  sanc  ti$  non- 
ém  eoMonizaiù.  £.  i.  Mamaod. 

r.llaMUMlo,  BibtiotJk  Ammuw*.  —  1»  JaMb.  MikMHh, 
IMi^cM.  —  OoflA.  MibUotMque  de$  ÂHtêun  fcciés. 
iÊàtt"9eplième  tticle,  —  fossevla,  apparat  us  sacer. 
-teitae,  MM.  eteL,  .^metàrtum.  —  Morért,  Met.  hitt. 

^tiUiOViVS,  crietir  petilic,  vivaH  dans  le 

tadène  siècle  avant  J.-C.  Ses  riehessefi-  et  sa* 

pÊumàÔÊft  étaient  eélèbres,  et  donaèrent  Heo 

ttinrcrfae  ;  «  Tfrre  oomaoe  GaUooiiis  ».  On  le 

Mmatempoffain  do  jeune  Seipien.  Locile  le 

ItmcB  Tidicale,  et  Horace  parler<de  lui  dao» 

■sAim  saines. 

éUTM.  i*r9  Q»int&,  t»;  Dâ  Fin. ,  If,  38.  -  Horatte, 
M^t,  la.^  Htae»  1/M.Mt»  IX,  11.  —  Il«cr9be, 

«âLiJOWAY.  Koy.  RuTiGia. 

CàfciXCGi  (Jean' Paul) f  aatronome  italien^ 
a^èSalo^lwëa  deBrescia»  vivait  dans  la  seconde 
dn  aeizi^e  siècle.  On  ne  sait  rien  de  lui, 
foil  fut  Vun  des  premiers  q^enibrcs  de 
beadémie  fondée  è  Venise  en  1â93.  Ses  oa- 
«a^  montreat  qu'à  des  oonnaissanceB  astrono- 
wàpt»  assez  étendues  il  joignait  une  grande 
OéiriHé  dans  Tastrolog^.  On  a  de  loi  :  De  Fa- 
kkaet  Vsu  MemUpfuBrH  uranici  TraUatus; 
tffidtÎB-lbL;  •^  De  ThenuUe  erigendOf  parle 
fminnut^  divuUme  todiaci^  dignUaiibus  pla- 
Miantmet  temporibus  ad  medicandum  ac- 
tmmvdalU;  V^ase,  1684;  avec  un  ouvrage  de 
iem  Baalwt  aar  lemteie  autiet;  —  Theatrum 
KtauU  ei  iempariSy  tUn  a$trolo0m  jjrincipia 
emmaUw  ad  WÊedicUuan  accammodalay  geo- 
fnfpMca  ad  uavigationem  ;  singulx  Stella 
Hm  Jtti«  imaginilnu.;  Kalendarium  grego^ 
itefon  ;  Venise,  1589,  in-4*.  Suivant  LaJande^ 
eette  édition  a  été  reproduite  avec  un  simple 
ÙÊBgsaaA  de  frootiapice,  sons  le  titre  de  :  CcB' 
Ûiian  Corporum  FscpUcatiOf  per  instru- 
maUa  ei  Jigwras;  Venise,  1603,  in-4'';  — 
Mella  Faàrica  et  Vso  del  nuovo  BarologiQ 
mmnaèead  ogiA  toitliMttiie;  Venise»  1590, 
ii4*;  ^  Speeuium  Uranicum;  Venise,  1593, 
âtt.;>-  De  FaMcaet  Usu  nwi  J^orologii 
ioiahe,^  Htnans^ekleraUe  in  parva  pifxide  ^ 
Vcaiie,  l59â,  in-4",  traduction  de  Vonvrageita- 
te  cité  plna  haut;  «^  Modus  Jabricandi  luh 
Terut  mobUia^  ptasmanentia  cum  acu  mor 
«actica;  Venia^  1596,  ii^fiol,;  ^Deila  Fabrica 
ttVâo  di  dtverH  Stramenii  di  Asironomia  e 
^^tMografia^we  sivede  la  somma  délia  ieih 
fkAi  praUkca  di  ^quute  ecienzei  Venise, 
1597,  JÊk-k^  GaUncd  a  anasf  traduit  en  Malien  1» 
Margarita  phUasophiea  de  Grégoire  Reisch 
4  d(T0i»  autn»  ouviagitt. 


GALUTPPI  ^é 

Weldler,  hlttorUt  AUwùnvmUe.  —  Uland«,  iMUo^ 
graphie  astronomique, 

GALLVCCio  {Angeto),  littérateur  Stalieu,  né* 
à  Macerata ,  en  1593,  mort  à  Rome,  en  1674.  I! 
s'engagea  de  fort  bonne  heure  dans  la  Société  de 
Jésus  (  1606  ),  et  se  fît  estimer  par  son  éloquence 
et  ses  talents  littéraires,  n  professa  la  rhétori- 
que au  Collège  romain  durant  vingt-quatre  ans» 
et  y  fut  loDgterops  préfet  des  humanités.  Ses 
ouvrages  sont  ceux-ci  :  Oratio  in  /unere  Sà^ 
plonis  Cobellutii,  cardinalls  tituH  sanctx  Su» 
sa/i)i4?;Rome,  1626,în-4**;  —  Oratio  de  sancta 
Rosalia  ;^ome,  1629,  in-fol.  ;  -~  Oratio  de  pas-- 
sione  Domini;  Roone,  1630  et  1631,  prononcée 
devant  Urbain  VIII;  —  De  Bello  Betgico  ab 
a.  1 593  usqueadinducUupactas  a.  1609,  Rome, 
1671,  2  vol.in-fol.;  SuUbach,  1677,  2  vol  in-4". 

£.  J.  Makacd. 

SoWstVi»  BibUoth,  Soe.  Jesn.  —  L.  Aliaiias,  j4pe$ 
vrban*.  —  \jê  Mire.  Biblioth.  êâdés.,  XV il»  «lèelc.  «^ 
Bayle.  XHct  hist,  et  crU,  ^  A  loto  de  Backer,  eUHiotJL 
dite  Éer.  4*  la  Société  de  Jétua, 

«ALLOPPi  (  Pasquaie},  philosophe  italien ,.. 
né  à  Tropea  (  Calabie  ultérieure  ) ,  le  2  avril 
17*70,  mort  à  rtaples,  en  novembre  1846. 11  reçut 
une  exceilente  éducation,  d*abord  à  Tropea,  par 
les  Boms  du  professeur  Joseph-Antoine  RufTa,  et 
ensuite  à  roniversité  de  Naples,  où  plus  tard  il 
professa  la  philosophie.  Il  s'attaclm  à  corn* 
battre  par  aes  écrits  les  doctrines  philosophi*^ 
quea  du  dix-hnitième  siècle.  U  s*elTorça  de  ré- 
tablir la  philosophie  italienne  sur  ses  anciennes 
bases;  et,  considérant  l'homme,  dana sa  double 
essence  spirituelle  et  matérielle,  comme  composé 
d'un  corps  et  d'une  âme,  il  s*appuya  surtout  sur 
la  philosophie  des  saints  Pères.  Son  premier 
ouvra^,  qui  date  de  1807,  est  destiné  à  établir 
sa  méthode  philosophique  :  c^est  une  bruchura^ 
Sur  l'Analyse  et  la  synthèse.  Peu  après  il  pu- 
blia un  £ssai  sur  la  Connmssance,  c'esi-à'- 
dire  sur  Vanalyse  distincte  de  la  pensée  hu^ 
miUne,  Cet  ouvrage  se  compose  de  quatre  livres^ 
sous  les  titres  suivants  :  De  la  Connaissance^ 
De  rAnalyêe  des  Foeultés  de  l'esprit  hu- 
main; Dé  V Analyse  des  Idées;  Des  nos- 
sons  lé§Uimes  de  nos  Jugements  et  de  no» 
erreurs.— La  publication  des  Elementi  di  Filo^ 
sefia ,  Messine,  1832,  suivit  de  près  cet  ouvrage*- 
Gatuppi  y  traite  successivement  de  la  l()gique 
pure,  de  la  psycholocie,  de  la  logique  mixte  et> 
de  la  morale.  Les  Éléments  de  Philosophie 
eueent  plusieurs  éditions  ;  nous  oiterans  ceUea* 
de  Milan,  1838  et  1840;  deNaples,  1842;d'>Ui' 
oOne,  même  année;  de  Bologne,  1837  et  t838  ; 
de  Florence,  1835,  1837,  1843  (4  vol.).—  Ëa 
1827  Galuppi  publia  douze  Lettres  philoso- 
phiques (Lettere  filosoM^  fvUe  Vieende 
deila  Filosqfia^  relativamente  a  i  principj;, 
délie  conoscente  umane^  da  Carlesio  infiwh 
a  Kani).  La  2^  édition  de  cet  ouvrage  a  paru. 
à  Aiaplea,  en  1838  ;  il  a  été  traduit  eu  fran^isr 
par  Paisse,  ai  1847  ;  —  Filosofia  délia  Vo^ 
Iqnià ;,  »aples,  i8a^l843,  el  MU^ ,  18444  -r. 
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»3Ô'  ^  GALLUrihr 

eo)bird^^d^bhl  'fllQSoJf'dhé  MF  ïâmlismô  * 
trascéïïdentale  t'^l  Kaihrtaltsfno' ùsÉoïùtéj  * 

Stô'Ha'dim  nîbsàfla)'m'(i\éH-iiA'2 '/^  ttê'  ^' 
tn&htV ai  teoloiid  tiàturale t^i  Vor.  f'  N^plés/'" 

1844.  ■'" ■,;  •;  •  •\  '  c/yhkti:'  ^  \ 

Âixnâli  àï  f;thtXt\\ca  h'eV'Regno  ^delte  Ùitt-SictlU]  ! 
liv.  K%.'t  D^niêfsanol4t-4JéièMfn,4l6:  '! 

«ALbdfA' ( Gtovaiiyii')^  ehef  gMife,'  indità'  '^ 
SaiHMiniato,'  evmai'.lt^-d.  :|l'8(ïjMirtenatt-4'la'  ^ 
brambedes 'Vldcoott  qai,  poor  éviter  la  wpté^  \ 
matie  qaei  los  (Uieraii4e%cti  et  'left<D0iwlialiài<  '< 
exerçaient  fia»  Pisk^--  étaient  ireatéa  dips*  lèan  i: 
so«teraMielé8  <  jvdibatam>)  deSar(laigae."Diaii8  t 
le  tat  d'amener  ÙQ^IbiM  eatu»  les  deiix  p«r^ 
tîS)  il  épousa  la  sœur  dtteoiida  Ugoliiie  «deHa 
Gheraideaca,  et  ^hit-halHÉer  Piaê^  mais:  ii  y  ood" 
serra  les  umian  eit<  les  hafaitodes  d'un  '  chef  \ 
d'omatriba'  denô-baiinLre-  de  fiardaigoe.  U  y 
amena  udo  aïoinbreaBe.suilé  dejaldata  et  dl» 
clieotay  4|aliiiqidétèreat  lea  Plsans.  OeiBi«^oiiiiter*- 
direot'à  caa  daagaveai>  hfttee  ht  -aéiour  de  Jenr 
Tilia.  Ga^larà  ie».. réunit  à  Cald  t  il  angraent* 
ainâ  ks  poéfreptiaoa  popuUiréa»  ^  le-  ai  jato 
1274  il  'Cut  eniié  aireo  ses  {MrlicijpeiiDL  .loomp^ff 
gpohB.  li  se 'rendit  aussitôt  k  Ftorance»  et  se 
prétesTlBDt  peméaulé  par'  le  parti  gibelin,  il  s^ 
lia  aTOGles/gaelleSf  toscans.  IhyOTitstnt  aen  sa*^ 
telMtes  aux.  miiicee  de  Fiorcnc»  «t  de  L^eques^ 
U  s'empara,  en  octobre  1274,  du  chAteaude 

Mtpntopoli..  ■  ■ ■  r  A*  Mb  L*>. 

Gttl49i<te Convia ^  Frofm.  Aift.  ,i*ut»nêe,' t,  XJCjV^ 
p.  eSJU  -r  Siaoïondi,  UiMqtre  ^f.J^tUditm^  i^liw.' 
nts,  t.  ni.  p.  U9-M1. 

*  GALLC^  {Qifinius  ogutïiius),  "fui  cônsqj  ' 
en  169  avant  JT.-C,  avec  C.  l^abitis  Piçtor.  t\  t^t 
la  guerre  aux  Piccntiris.^Lés  nreinîèrts  moimaîés 
d'argent  frappées  à'  Rô^e  ne*  fbrent  souà  sou 
consulat.  ¥:h  257  datliis  fut  nommé  dictateur, 
pour  diriger  tes  fériés  latines. 

Eutropf f  ïi,  18.  -  Ute-Uve,  Épit,  is.  —  PIfcei  Oiit^ 

tfÂLLinif(7.  8ulpleffU9),'honitàt  dlÉiat  «l 
astnbnome  romaf A,- vivait  ■<dans  tttseôMd  siècliê 
avant  J.>€.  BA  i10,  il  fUt  dioisl  ponr  patron  des 
Espagnols' qnf' ntàSéni Uw  j>lafndr0  des- ooneub* 
siott»  dè^  généraux  Tomatns  bn  Espagne:  l>véted^  '  ' 
vers  la  fht'  dé  1 69,  \àw  dé  ia  grând«  iévéei  pHur 
la  gnerre  de  Miaoédoine ,  il  proi9égeale«'filébé!énk 
eontn  la  tsétértté  des  odn^uls.Bn  16S  II  servit 
coi^mie  tribtm  deé  aeMat!^  ^ns  l'ttrmée  ôt^an 
amf  Ii.  Patil'Émtlé.  Un  joi^f,  av^  fa  pei-nifftiiidn 
de  ce  gënérni;  fltasèémblalefl  tnMpe^;  et  lekir 
anikmçn  que  HêUe  ndtt,  k  tëfie  henre ,  nne  éclipsa 
de^Itine  aurait  ^Iten.'  n  leè  ejchorta  à  ne  pas  sV 
hrmer  de  be-lihéMymè^  et  à  M  pà^  le  regarder 
eommë  iib  funMte  fit^lge.  Tonf  se  rtfàl^a 
oomtnéil  l'avait prédii,  et  les  ^rd^ltsédmirèrent 
sa  profonde  sagesse.  L'année  suivante,  9  tk>m-^ 
manda  pa^  idtérlm  t'àftnéetrdnaMe  en  rab^eè 
de» 'pati!  Étfiîle/ Pbu  apfès'il  r^^raa  à  Home,'^ 
fat  Été  consM  poth-  t^née  -  fiS6,  Pendant  soft 


-'teXixus 

^nsulat  il  fil  "  fiëurcusemeÀt  ïa  gueWé  àtix  W*^  ', 
guricns,  et  il  ol)Hnt  le  triomphé.  Sulpidus!  GàfftKt  *  ' 
Semble  avoir  éfé  un  des  Ifommçs  les  plus  vè^^^ 
anarquoblés'dé  son  teiiips.  <^*cféron,  en  plusiM'* 
endYoKs.  parte  d^  lut  avec  les  plus  granits  étogè^.  "^ 
Il  possédait  le  ^ec'  dilédx  c^*^ucUù'dë'  sé^  é6nf^  ' 
temporaitls;'et  fl  étaff  distingué  conithe  MDfrâr.-  ' 
Ses  cot^nfti^s^ceé  astrtmomTqûés,  tottvéottn^- "' 
tionnéeé  dans  Çicé^ron ,  sont  attestées'  par  Is  ' 
pcf^içàdté'aveè  Jaiiutttc^  îï  .pràiit  YécBp§c,(f<5, , 

Tite-Ure .  XLIII .  t,  18,  If,  17;  XLIV,  S7  ;  XLV»  «H*%  -.»   • 

-  Di4«»c.  de  V4ndria  Oc  Tércacc.  -  Clcéroo,  arwt ,  »,  , 
9  i  D9  HeptUfiica,  l.  H,  it:  De  Sefuût,,  U  \  De  Jmit.,  fff ; 

4»«€niim.«».       ;.*,..-  i  .     '  '   : 

*'€Aixrft  (  CànlntUS'LUciitii),  homme  d'ÊIti/; 
fomain,mort  en  44  avaht  J.-C.  Kn  5911  âcdtte 
t.  Antoniu^  dtï  concttSÀloa  ;  et  peu  aprè^  S 
épousa  sa  fille:  Tribuh'en  ^6,41  ie  titontrii  lé''^ 
fartisan  dé  Pompée, et  proposa  de  cMIcritie 
général  le  ^oîn  d'e  rétablir  pacifiquement  iHbïé^  '[ 
niée  Aulèle  sur  le  trône.  les  actes  de  soûiA-  ; 
bunat  lui  attirèrent  une  accusation.' ït  eut;  à  U'\ 
requête  de  po!Ttpé€,dcérôn'pbuf  dëfônsettr.U  • 
aaôme  opitéjr  en  ^p  rendant  en  'Cificidren'coiitrtf  ' 
âj  Athènes  Ôallus,  ^lors  ^^robablehiént  pféteur^ 
Achàïe.  PendantHa  fenerrt  cSt!l<? 'entré'  Clé4lif«  '" 
lampée,  Caninius  GaUusVestaf  ftèutreiDè  sbâ  ' 
tmltié  avec  Cîçénm  et  M.  tereûtias  Yarron^ctf 
l^ut  induira  qu'il  ét^it  bomipe  de  talent  et  de  ^ 
savcir« 

•  Son  fils,  L.  Caninius  Gallds,  fut  consul  àVec 
Agrippa  en  37  avant  J.-Cl  H  est  têprtseM^rtif 
WmédàHle  de Van  lis  bVant  J.-C.  A\iec  lé  titt^  ^ 
de  tritttfwtt  fnùïtttfftts. 

anfrdn,  jéâ  fratt^ttii:  II,  «,  «'î  Jfà  fain.,'\,^]  «.V/l'f.'  ** 
i;  VM^i;  IX,'«^«y»})^«  itfi.i:iiv,i»i«xvi;*ikr--^*^« 

^raiie,,(Poiiip.,  h%T-Fa*tu  -;  1}qrglu:si,  dus  le  (fiQHf^,  ', 
Jràadibo,  vol.  tXv|,  p.  66.'  i    r .     »         • 

*  €ALLV!S  (f^adius),  rot  ouesteor  dé  ttcérxin''  ^ 
nendant  le  consulat  de  celui-ti,  en  C3  avairt  '* 
J.-C.  Tiibun  en  57,  H  Art  un  des  magistrats  (jrrf'  * 
travaillèrent  au  rappel  de  Cicér6tt,  et  parait  hd- 
taéme'  à  une  <fpoque  posîéfleùre  avoir  véca  dans  . 
fexil.  Cicéfon,  dans  une  lettre  qule>jst<^^if9$«, 
le  çonsoje  de.s^'n  infortune.' ,"  .,,^  \^^     .    '.,     ',  .,. 

Cicéroo,  JAQuinL/ratrxm.,  I.  4;  Ad  JUiç«  1U«»,}  , 
t*oit  Red,  in  SefUtt,  «  j  Jd  fUJnlt,  V,  18 ;' VH ,  «.   '     '\ 

GaiLVS  (^^ftrï),' jtfriscori^lfé  rmnlrfh  ;'v!^' ' 
valt  dai^s  ïè'|fii*emlersîèclc  avant  l*è^è  chrétlehnel.'  ' 
Il  frft  corttemtïttrtiîn'  de  CWérort  *t  de'  Vàtton;  * 
et,  aii' rapport -de 'Macrobe,  ircbhrpftfpMrtl  tes  ' 
jurisMnsultisé  rènbmniés.  ^lon'  un  fiiihIMiJté'  ' 
èlkiniand,  LachmjhAi';'  iCHus'^KM'séran'fè^ 
même  que  TiElius  Gallns  qui  gouverna  l'Ésynte 
sous  Auguste  *  mafs  te  pérsnhnaels  n*9fan:  w 
Juris<cQnsuUe,et  Yarrôn  parle  positivement  a'o|i 
GaMiM  appartenant  à  cette  prefMaion:  On  1« 
doit  un  traité  DB  Verffâftm  Iftik  ttd\his  civile 
pertinent   Èignificat'tQHel  Vok  altéraiioo  de  > 
mots  a  fait  attribuer  cet  eivrragft'  à-uo  Cœlius  ) 
ou  C<rciiius  Gallns.  U  est  vrai  que  ni  Po^it^'  * 


rc^viU 


ptet,  0fi,|yrc9iTe  jBu^iaLt]r>Mt  a^  oe  livje  dan§.    traduire,  qneiqpe^  ouvrage  ^^CiupbonQflu  Imt^, 
;  .^  -**    . .  N.  j.'  :r  «  lêA  «:ix  «.-  n.....     q„^  pc^?e,  »prè»  le  m«ttçtre  ()e  (Çfésaï,^  acriv^i  m  , 

ItaUe,  C^lii&».Àt^Hli»t  Md  (Lç$>pi«fi(^er^  à^  sa 
fortiH^e,  devint  soa. w>^et  j^wv  çod^û(Jôii1;*.H  firt  . 
en  >l.g|i  (Ie4,.tfi9mvirç(^a(gé$,j)^  ç^ct^ye^A. 
(]isfl'ibvcr.aiv^  vétérans  les  territoirea  confisqua . 
dans  le  norîl  de  ntalie..,!!  rendit  en  cette  cj^ua- 
lité  des  services  sigaaiés  auiL.kibitaais>4e  Maa- . 
tomejotàYinsitev  qoiliui  euttémoigna  laf  liis.tiw» 
i«QOiiDaiSéani»w  llniâuit  JttdiKaiiiiées  sdiTaifteSi  I 
GaUn^isans  possédtO'aiicaoe  éifipité/véelifedhBB  • 
rintiaûÉéi4n)«UT6v  etjo*it  dte  ciédifequi  lui 
peraHt'deptoléger  iesletire^  Lui-rnèBUe  myik^.' 
au:.prttnitt! jratag  dcë  peèteside>aoB  ^imipKOm 
sait^qnel  >  magnlfiaiae  éb^a  iVirgUeihir*  idëeemé 
dasB ta «iaJàinè  él^togBe^ion  aaitBOBfli<ipiéJa 
dixième  ëglogoe  da  ' knêÉnè  fK>ét«  Mi coaacoréei 
tout  èntièreaux  àmouM  deiGtiluauLeeoafident 
d'OctâlreocaU;  «as  4  praib la fUKdo*' monda. 
po«r  oélébRti. «dans •  des <âé0Rff! imitées. du  gfeon 
une  Lyeoris.ipii/  m  l'on^OiOffoitteconiReBfax. 
teurServiusyétaitttettsîOythériir'iinBiéo^dt  'ftfarei 
Antoine,  ett iomorialiSée  par,  une  •pAiAlppl?tt»i< 
de'OicéMMk  dn  «'a  fÉ»idê  noAirpoor  «  rejeter  l6i> 
téimûlBage  de  S«rf  i««,  mai»  oa  cbcvchi^iit  ibiaii 
vainedient  ém»  ringdnienae  et.fatwaiaeitiblabld 
fictioa  de  Virgile  ilesi  ttlts  réeh  et-poavBnlT'aer^  < 
vir  à labia^rairfiiedé Galin»};à^|itilaei3t trouTe- 
ton  quelque»  mguta>in]icitiàna«nriaes4ra?BUM. 

litlérains.' 

Galiuaiaaoonlpagna  Octaye  à  la  bataille  •^Ac'": 
tiuM^m  3ly€iisAiniiia&da  un  icorps  de  tpoufww. 
Après  la'batalRe,  06tÀve,1breétl'afler  de  S/imos 
enjtatie,  pour  réprimer  une  insurrection  de^es 
soUats  f  lui  confia  le  soin  de  pouriujTi;e  Antoine 
en  Egypte.  Gallus  se  dirjgea  d'aborjd  sur  la  Cy- 
rénaïque,  et  amena,  par  umj  habiie  négociation , 
Pinarius  Scarpus^up  dçs  lieutenants  d^Àptoînc,  à 
se  rendre  avec  quatre  légions  placées  sous  ses 
ordre».  U  prit  ensuite  possession  de  l^ilede  Vh^- 
ros,  et  attaqua  f>ara;tonium,  place  maritime  qui 
cosvrajt  tl'Égy^  H  ««l^^^  rapidement  !ce>te 
Tilie,  qui  cantenait  les  jtrés^r^  à'^tom^  A.  «9U^ 
nonveUeJntnitfnyit  aoEOurutentouteihAte^  esr.. 

pérantrepcendra  i?a^toMuu>d^gFé  ou  ihiSmce, 
Mai«  GaHu»  F^iH^uasa  les.firoposiMons.du  triumr 
vlr>.  déf  nnsit  unapartie  de  sa  Hott^,  et  le  fi^ça  à  la 
retraite.  Quelques  nsoif^  plus  tard'f  |9Q  vpit  Ga}r 
lus  «lier  porter  À  Cl4opAtred«.la.p9rt  d'Qcta^e 
dca  pamlea  ra«i|iuwaitea»,  qM>i  deyxJ^iiti  engager 
c(!tteprinoesseà  vi:??^.  Octavo,  de;vf»nu  m^trQ  de 
TÉgypt^et  oraign«Qt4le  mettrc^^  la  ti(Ue  de  cette 
poissante  province  un.aématewr  qui  aiiriiit  pu  être. 
tentée  des^y.  ^^çUurfr  .indépendant»  ila.^niia  à 
Galia^  que  son  Ivitféh  naissance^  pa  n^iocrn 
position  politique „  aussi  bien,  que  son.amitii^ 
pou^.le  prinice  devaient  éloigner  4e>to^tQ  pensée 
:d*usnrpaiion.<. 

L'aimab^poëbQ,  devenu  j)réirei  de  l'Egypte^  ^e 


laUyes/e  (^tit,J6),,eta«,/^té,cité,jMM:GaÏM^ 

Atmti  «wtoiepl,  lis  VWW  l|?«^^  Ç«H*«» 
fli^  antra  4^s(gpat|oqt  PÂ  u:«gioenf  d*^ud 
G#is  s«  trôuT^e^'  Ans  A^fijrGrqUie,,  et  Fealu^ 
atdc^  hû  ,..Cff.  jpwUi, ,  pnd*^**  f  i^^  nombreux!. 
pqs(|es.  Çesi.^itrisiis  r^iULiMa^ont.  é^  recueillis 
fir'Ilirisçô*     .  !.  '..-...  •»  .  V.  R. 

I.  Mrwckitêelm.  —  l^clwaiia,  dans  le  ZeiUchri/t 

[L.  JP*)«lir>,  thëteoT  fcrtin ^  né 

la  Ûnde  dn^ine,  Tita(t  dioai^  le  premier 
J.-C.  Le  premier  À  enseigna  à  Rome 
.Tcrs  $8.  «<Io.ro^  WP^^^ 
que  ^dans  notre  ènTi^c^  le  premier 
tfï  li^iiifiit^n^ain  U  JPloUus. 
Oft  emmaâHà  ses  leçqns ,  et  les  «plus  jBtudieux 
s>9jerc«r  cbe^  lui.,  ie  i^qoi^s  de.m;,  » 
SQÎTre;  mais  i'étâis  i^lenu  {w  r^-  | 
plossaranU'IiommeSiCiui régardaient  ', 
pes  arecs  con^ne  ^]^)le^rs  pour  former 
CaAna  cofnposait  aussi  des  discours. 
pcNur  ^'aotre&.personacs.  11  i-édigea 
.d\A^iatiintts.contro  1|I.  Ckclius  Bufus. 
: .  Ole  de  Jiii  un  o^vrage^  atyourd'liui 

jfB  CUarU  nk0k,  %*  ">  S«lDt  JérApie,  /n  l?ii- 
.,  Ol  l'A.  !•  -  Qiilnulien.  U,  \.  ~  SéDèqoe, 

ryvJUtf.  p.  SI7,  ediU  Orelli  ;  •  Varron,  D^  Um9* 

a-LCS  (  Marcm'Fçdim  )f  pliilosopbe  ro- 
«Hait  ¥era  59  aiant  J.-C.  Ami  intime  de 
et  d*Atticos,  il  sentie  avoir  possédé  des 
fort  étendues  et  un  caractère  ai- 
de'lettres  de  Cicéron  ini  sent 

I  si!  na^ea  &a  e6té  de  Césaf ,  et  ^\  servit  de 
li^iiiiiit  m  C^MSPe,  en  4».  Comme  phjlo^pba 
g  aAopin  les  opîoiona  d*$picure.  Il  écrivit  oe- 
loa  ék)0p»  aujqiird>qi  [[«rdM,  ^e  M.  Por* 
dUtiskue. 

^_  jid  Ftma.  u»  u; yu,  Ji-î7  ;  U,M;  XUI.S9; 

XT.  I«;  Je  AULj  Vfl,  1;  VUl,  8,  lï:  Mil.  49. 

SAlt.Ds  (Coiitt  (t)  Corne Htf^),  l^oëte  etgé- 
1  mano,  né  en  66  (1)  avant  J.  C,  à  Forum 
'C^  {Frêj\ii  } ,  ^XaDs  la  Gaule,  mort  en  26.  Il 
4S^Mét  baaaeei^traction,  a  desccnd^iit  probahler 
acaid'wi  aflrancbi  de  ^yll^  ou  de  Cinna.  L'hisr 
lesîlem^  sn^aes'preimiérês  années.) 

,  _     \  qf^m  venu,  de  hw^  beuve  en  Italie , 

■  n^iuvt  maure  t'épicorienSyrpii  et  pour  con- 
«V|il»  Vaitto  d  Vii9¥*  I>HI*^  de  vingt  ans, 

dSf  Mm  ulot  Jb-^ne,  dadt  Boftèbe .  il  ftiounit  i  Page 

wrtc  mmtvbm  4«araote-tr«lc,  Mltffl  quelqueiafta' 

»V^  •■«•MpM  m^d'GaatiiilfqimkaoQnit  ta  M 

j,.C;MeiMt^«ncaéca«oim,\  ,     . 

AU  aol  ae  tàrmm  A^  pooTaot  déalçner  éfalement 
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Vêtait  flookvé  oontn  4e6<inpâts  top  loirdis. 
li  ûi  réparer  plnsieiirs  canaux  du  Mi,  qui  s'é* 
taient  comMés,  majoula  <i8  nw^eain,  et  no- 
dit  ainsi  à  l'É^ypte  gm  awcienne  fertUUé.  H 
étendit  le  coranseroft,  protégea  les  arts,  et  in- 
Tenta,  si  f on  en  croit  IMdare  de  SéviUe ,  une 
sorte  de  papier,  <pie  L'on  désigna  sons  le  nom  de 
papier  cornélien.  Il  ganvemait  l'Egypte  depoU 
qvatre  ans  lorsqu'il  fot  tirasqiieaaeat  disgracié. 
La  caoBe  de  sa  otrates^est  pas  oannoe;  aea  om*' 
temponûDs  mêmes  lignorèffcut.  Il  parait  que^soA 
élératkn  Tavalt  reniu OfgneiHeox.  Il  sefit.ële*^ 
rer  de  nombreuses  statnso  ^  et  graver  aso  nomsor 
les  pyraDttdcs  ;  0  iTliésila  pas  d^acoMillir  et  d^ad* 
mettre  dans  aanintinrilé  le  gnsnmairiea  Qnintu» 
GaeeiUos,  qniaTaitgmTementoffiMséIf.  A^^pa. 
£nfin,  d'après  Dion  GaasinsU  tint  contre  ÀUgnste 
les  discours  les  ptns  oatragcants^  Cea  oonpahlea 
imprudences  ne  ponraient  passer  inaperçaes; 
un  de  ses  anciens  anm»  mm  lequeè  il  s'élaît 
brouillé ,  Vaterios  Largns ,  les  dénonça  poèUqne* 
ment.  Augnste  réfoqoa  Gattos,  et  iui  inteidit 
rentrée  dn  palais ,  ainsi  que  le  sëjjoar  des  pro* 
Ttnces  impériales.  Aussitét  les  aocnsations  s'é* 
levèrent  de  tons  cMés  contre  legouvcanenr  dis*' 
gradé,  et  le  sénat  reçut  de  l'empereur  l'ordre 
de  procéder  à  nue  enqaéte  sur  la  conduite  do 
préfet  d'Égrpte.  La  sentence  ne  sa  tt  pas  atten- 
dre. Galltts  fut  condamné  à  l'exil  et  priré  de  ses 
biens.  On  ordonna  vêase  des  sacrifices  pour  re- 
mercier  les  dieux  d'avoir  délivré  la  république 
d'un  citoyen  si  dangerenic.  GaUus,  incapable  de 
supporter  œ  revers  de  fortnney  se  donna  la  mort 
On  dit  qu'Augustft  pleura  le  triste  sert  de  son 
ancien  ami ,  et  quil  s'écria  :  «  Suis-je  donc  le 
seul  qui  ne  puissemettreàma  oolève  contre  mes 
amis  les  bornes  que  je  -voudrais?  »  Malgré  sa  fin 
déplorable  et  peut-être  méritée,  GaMus  a  laissé 
un  nom  cher  aux  lettres  et  recommandé  à  la 
postérité  par  les  beaux  vers  de  Yiigile.  Ovide  et 
Properoene  craignirent  pas  de  le  kiuer  du  vi* 
vaut  même  d'Auguste.  Quintitten  le  place  au 
nombre  des  meilleurs  poètes  élégiaqoes  latins. 
Malheureusement  toutes  ses  productiona  sont- 
perdues.  Il  ne  nous  reste  pas  même  des  frag- 
ments de  ses  élégies.  Les  six  pièces  de  ce  genre 
que  PompoBîus  Gauricus  publia  sous  son  nom 
à  Venise,  1501,  ift*4°,  appartiennent  à  une  épo- 
que bien  postérieure,  et  sont  Tceuvre  de  Maxi- 
nûen,  poète  du  cinquième  siècle  de  noire  ère. 
Les  quatre  épigrammes  {Amtholoffia  latina,  édL 
Meyer,  n**  8e9 ,  989,  1003,  1565  )  qui  lui  ont  été 
attribuées  ne  peuvent  être  d'on  contemi^onii 
d'Auguste.  U  n'y  a  aucun  motif  de  iui  attribuer 
avec  certains  critiques  le  CirtJ  imprimé  parmi 
les  ouvrages  de  Virale.  C'est  avec  moins  de 
raison  encore  qu'on  lui  attribue  un  ouvrage  anr 
l'expédition  de  jËlius  Gailus  en  Arabie,  puisqu'il 
était  mort  avant  que  cette  expédition  e*t  été 
entreprise.  Enfin,  les  traductions  quH  fit  d'fin- 
phorion  {voy.  ce  nom  )  sont  perdues  aussi  bien 
que  ses  ouvrages  originaux. 


•  Mj-A.vWi  Beekevaiwisla  Tiède  Gallosponr 
sujet  d'uU'  roman  destiné  à  peindre  les  mamn 
des  Aomains  du  temps  d'Auguste.  Léo  JollB8a^ 

Silnt  JérAne,  CàronUpiês*  aim  Buiébe.  -•  IMob  Ca»* 
siu,  1^  t,  9,  »i  UU,  ts.  -  virgfte,  Bcloç^  XVI,S4i  X.  m- 
Serriiu,  Jd  FirgU,  Eclog,,  IX,  10;  X.-Heyoc,  /n  y  ira, 
Eclog  -t  VI,  64;  X  ;  ErevTiUi  ad  Ed.,  X.  —  Donat,  flih 
r^rçllU,  8S,  M,  se. — Oe«roa,  Ad  lïtmil^  X.  Ss.  -  Strt* 
bM,  Xvn,  p.  S^S.  ^  Sndtone»  Aug^  66 {  iM  UtvtL, 
Gramm€U.t  18.  —  Aromlen  Marcellin ,  Xvii.  4.  —  Ovide,, 
THstj  II,  ♦,  49  ;  iV.  le.  S;  Amor.,  III.  9,  «.  -  IVoperee, 
II, Si,  9t.  -  QnlutMiaa,  I,  6,  l;  X,  1,  SB.  —  F^nUiitnl* 
Mist.  Ut.  AtHikjSBy  1. 1.  -  Hiitoire  mtéredre  de  U 
France^  1. 1«'.  —  C.-C.  vaiker,  Commentât,  d*  C.  Cor- 
nelii  Gain  FtirojulieniU  f^Ha  et  Seriptit  ;  pan  P,  Booii 
ISM.  UH»>  ;  fMt  IIS  EUMffelS,  lM4. 

*«AbLts  asHtOft,  généml  romain,.vinil 
rtn  es  de  l'ère  càrétinne.  Il  Ait  on  des  Jteoft 
tenants  de  l'empereur  Otfaon  dans  son  expédia 
tien  contre  TiteUIns.  Otimn  l'envoya  oconpcr  les 
bords  du  Pô.  Quand  Cecina  mit  le  siégs  devsnt 
Plaisance,  Annins  Gailus  se  porta  avec  on  dé* 
tachement  de  son  armée  au  secours  de  setta 
place.  H  oottseiUa  ensuite  à  Othon  de  ne  pu- 
engager  ooe  bataille  dédsore- Après  la  défaite  da 
parti  d^thoo,  il  passa  au  service  de  Veaparien^ 
qm  renvoya  en  Germanie  contre  GIvilis. 

Taette,  HisL,  I.  SI  :  H.  Il»  fS»  S8«  44}  IV,  eS}  V.  t». -^ 
Plutarcittc,  OCAo,  &,  8,  SS. 

«ALixs  (jEHus).,  administrateur  rosaaja, 
vivait  en  l'an  25  avant  J.*€,  U  fut  préfet  de  l'É* 
gypte,  sous  le  règne  d'Auguste,  peu  aprè«  Cor- 
ndins  Gailus,  aveclequel  on  Ta  souvent  confeode. 
Sa  préfecture  appartient  aux  années  24  et  25. 
Elle  fut  signalée  par  une  expédition  en  Arabie.' 
Gailus  l'entreprit  pair  ordre  d'Auguste ,  dans  le 
but  d'explorer  ce  pays  (  dont  l'intérieur  était  ab- 
solument inconnu  et  que  l'on  croyait  rempli  de 
trésors  )  et  de  conclure  avec  les  batoitants  des  tni^ 
tés  d'amitié ,  ou  de  les  soumettre  s'ils  résistaient 
ifiijus  Gailus  se  confia  à  un  guide  nabatéeBr 
nommé  Syllasus,  qui  le  trompa  et  le  fit  égsnr* 
Strahon»  ami  intime  d'iElius  Gallus,a  Dûtoa  loog 
et  intéressant  rédt  de  cette  expédition.  La  eha-. 
leur  torride ,  la  mauvaiae  eau ,  le  manque  d'ali- 
ments produisirent  parmi  les  soldats  rootaîas^. 
une  maladie  jusque  là  inconnue  et  qui  en  fit  p^rir 
le  plus  grand  nombre.  Non-seulement  les  Arabes 
ne  se  soumirent  pas  aux  Romains,  mais  ils-  re- 
couvrèrent  les  portions  de  leur  territoire  que 
ceux-ci  avaient  d^  conquises.  iEIios  Galhn, 
égaré  par  ses  guides,  avait  mis  six  rooispottrat» 
teindre  une  ville  appelée  Marsyaba;  il  ne  mit 
que  soixante  jours  pour  regagner  la  (VoDlière 
romaine.  Il  serait  extrêmement  curieux  de  dis- 
cuter le  récit  de  Strabon  et  de  l'éclairer  par  les 
données  géographiques  modernes  ;  mais  ces  don- 
nées ne  sont  ])as  encore  assez  nombreuses. 

Straboo,  II.  p.  US;  XVI,  780;  XVIÏ,  p.  8W.  «i«,  ««f- 

—  Dtoa  €nalai,  LUS,  19.  «-*  PItoe,  HisL  «ut.»  viJ»  fl- 

-  JoséplK.  AfUiq*^  ^V,  9,  -  GaUen.  vft}.  iU  ï».  «»'  ^.^• 
de  BAie.-  Noei  Ucavergen.  Arabie  i  dans  VVniversfi*^ 
toretque. 

«ALLtrs  {C.  Asiniits},\wmnte  d'État  ro- 
main ,  ffls  d'Asinîus  Pollion ,  né  <îans  le  preirfef 
siècle  avant  J.-C,  mort  en  Y  tin  30  de  Tère  d»: 
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leLlIportait  ksancm  àé  Saloiidt«#.  II  Ait  oon- 
aicos  avant  J.-C^  avec  €.  Maniiis  Censorinas. 
Sm  éin  extmfi  À  là  sertiiité  q«i  csiniclérisait 
b  léaat,  ^  avait  lliabitQde  de  parUr  avec  iiae 
1^  qin  déptaisalt  aox  Booveraias.  Au^tate 
ilÀ4e  lui  qull  avait  biea  le  désir  d'être  le 
homme  dn  sénat,  roais  q«i*fl  n'en  avaH 
faleat  Hbère  le  détestait  pour  plasieurs 
Gâllus  n'âait  pas  assez  souple,  et  0  avait 
tVIpswria,  pretnièretauae  de  l'eroperear. 
Jd  libère  résolut  de  se  défiûre  de  hd.li  né 
lAptt  difficile  d*oStenir  du  sénat  une  con- 
i  mort  Mais,  par  vn  Taffiaenaent  de 
f,  a  ne  la  fit  pas  exéetter  éor-le-abaBip , 
#itapîu  au  vfeox  Gallna  «me  captivité  pluA 
Aaipela  mort  intee.  Apiès  avoir  laagoi  troia» 
lÉteBM  prâoft,  f3e  «  ooBSukHre,  père  de 
t*iiiQa6ttlaireK  »,  sdoii  l'expression  deTa- 
de  fiduL  On  igiwre  ai  sa  mort  Ait 
isoforoée. 

Hiiios  Gallns ,  maorehant  sur  les  traces 
Mmfète,  eoltiva  la  atéraiore  avec  succès. 
Mêûà  a  plnsiears  livres  une  Comparaison 
ém  pèra  et  de  CioéroB,  et  donna  hautenacait 
à  fiéfi^cace  an  premier.  Ctendif,  depofs  enipe- 
:JBv,d«feDdit  Cicéron  dans  mi  traité  assez  ér»- 

inju^gement  de  Suétone.  Une  ncNwnssIe 
écrils  de  Gallos  qn'bae  épigramme  conser- 
'MmSnébMeL 

!  «Mk,  Jta.,  ],  %  i%  is,  n,  eu,;  II,  11,41.  assill,  t%, 
pHï  IV,  1,  M.  1»^  711  VI.  SSw  «.  -  mon  CMrtna,  LV, 
KklIZ,!; LVni,  I.  - ScboL  Acroo^  ^«K  i/orot.  Corm., 
SLV  tt.  -  Suétone,  Ciaud.,  41.  —  I>«  <<<«ft.  Cran., 
SlUliforitf ,  fR/ia.  ~  nD«.  Ëpist.fMl,  k.  -  Aalu 
ia;  XVII.  L  -  Qataunn,  xa  1»  Si. 

!*^8iiLni  (itftnftfs),  fils  do  précédent  et 
de  Dnisos,  IDs  de  Tibère,  vivait  vers 
M  de  J.-c.  S(Nis  le  rtgne  de  Cfauide,  fl 
eoBire  ce  prince ,  avec  Staliif os  et  on 
KMDbre  dMpaodisB  et  d'esdwea.  Som 
bal,  à  ce  qu'il  semble,  était  de  satiaÛÉre 
vaaiti  Le  complot  Alt  déeoiivert.  dasde 
anx  censpir^eors  d'antre  ehâlinMil 
^reiil. 
!  ^  l.  AHnius  Ga'ix»,  peut-être  fils  do  pré* 
^Mte,  ^lait consnl  famée  delà  raort  de  Perse^ 
«ttdcJ..C. 


CUu^  M.  -  Dion  CassUu,  LX,  S7. 

:*' fiAtLvs  (Auius  MHdius) ,  administrateur 

a,  vivait  dans  le  premier  siècle  de  l'ère 
HP.  11  bft  cwrator  aquarum  sons  le 
%ede  Gal^ia,  en  40  après  J.-C.  Dix  ans  plus 
WiiQos  le  rèpie  de  Claude ,  il  commanda  une 
**^iMikaiBe  «ar  te  Bos|>hor6.  Le  même  ero- 
V^r  le  nomma  gouverneur  de  la  Bretagne,  â 
llbttd'Oïtoniis^GailHs  se  contenta  de  garder 
^fK  les  RoBuios  pasftédaient  déjà,  sans  cber- 
9^&(re  de  nouvelles  conqoétes.  Rédoit  à 
|yw»  ptf  son  grand  âge ,  il  laissa  ses  lieu- 
jWigeinbener  la  Bretagne.  Dans  sa  jeunesse 
^^^  ^dçia  réj^ntatiou  comme  orateur. 

*w>^_at  J9n^iitf€tllm*pW%-  -  T•cll^  âm^/^Uh 
***•  »»i*«:  XiV,  »j  jégric,  IK  -  QuInlUIen,  v,  s. 


**  CALi^im  cssnin »  général  romain,  vivait 
vers  60  après  J.-G.  Il  était  fils  de  Cestios  GaHus 
Camerinu»,  sénateur  sons  Tibère  et  consul  en 
nin  35  de  l'ère  ebrétienne.  Il  gouvernait  la 'Syrie 
en  64  après  J.-€.,  lorsque  éclata  parmi  les  Mfê 
la  révolte  qoi  aboutit  à  la  destmdioa  de  leur 
viHe  et  de  lêar  temple.  Exaspérés  par  lo  tyrannie 
de  Gessins  Floros,  les  Joifi  recoorarent  à  la 
protection  de  Gallos.  Celuin;!,  tout  en  reoon« 
naissant  la  légitimité  de  leun  griefs,  ne  fit  rien 
pevr  les  redresser  et  ne  prit  aucune  meeore  pour 
prévenir  les  soulèfemeBts  qaî  devaient  en  être 
la  soHe.  Quand  ces  aoiilèfvemeRts  eiii«nt  éolaté^ 
quand  la  Judée  Ait  oooverte  d'inaariiés  qui 
massao^ient  les  Romains  et  Icavs  partisans, 
Gallns  ne  put  rester  phis  lonf^temps  speotatevnr 
uAiir  de  cetf  scènes  de  désordre  et  de  •  carnage  ; 
il  partit  d'Antloche  avec  la  doMKième  légion  tout 
entière  et  deux  mille  Iwnmies  d'élite,  choiafea 
dans  les  aiitres  légpew.  AaHocbos,  nri  de  Coma- 
gène,  Sobem,  rot  d'Iturée  et  Agrippa,  qui  l'ao* 
compagna  en  {MirseaBC,  lui  AjomlnMt  nn  grand 
wmbte  detraopea  anxifimres.  Avec  cette  année 
il  pénéira  en  Galilée,  et  après  «voir  ravagé  lea 
oMas  maritinies  de  la  iadée,  il  vint  camper  à 
Gabaott,  à  deux  lieues  de  Jérusalem,  où  les  Juifs 
a^étaiant  iéonis  de  tontes  parts  pour  célébrer 
la  Ma  des  Tabernacles.  4Jno  preaaièie  attaque 
des  RomaÉsa  fbt  repoossée;  la  seconde  fins  (an 
mois  d'octobre  6S) ,  Us  pénétrèrent  josqoe  dans 
la  MOveM  quartier  de  BOMlha,  et  foreèrent  les 
Joife  de  se  retirer  derrièR  ladeoxièane  moraâie. 
Si  Galbis  efit  doané  inmédlatenient  t^usant,  la 
guerre  était  finie.  Tyranntus  Priscos  et  quelqoea 
aotres  effiders  gagnés  par  Fkmis,  qai  désirait 
laosotinaatioB  de  la  gnerre,  le  diasnadèrent  de 
tanter  on  coop  dédsir.  Après  dnq  joors  d'atta- 
qoes déceusoes  et  mal  dirigées,  les  Romaias 
étaient  enesre  une  fois  sar  le  point  de  Aanctiir 
la  monÉHe)  lonqne  Gallns,  eontse  tonte  raison, 
fit  saMtemeat  sonner  ta  retnite.  Pour  expliqoer 
sa  conduite-,  il  font  snppoaer  qae,  snr  des  ra|H 
ports  vrais  on  faax»  il  ciaisilt  d^êtve  attaqné 
par  derrière.  H  se  retira  d'absid  dana  son  camp, 
rscnb  le  tendemain  jaaqo'à  Gabaon,  et  après 
deox  joors  dliéattattens  se  dédda  à  rentrer  en 
Syvie.  Sa  retraita  Ait  trèa*pénible.  Contfaiaelle* 
meul  liarceié-  par  las  inifli,  il  perdit  sfac  mille 
hommes,  les  bagages  ide  son  armée  et  beaocoop 
de  macUaes  de  goervs,  qae  les  inift  devateoÉ 
tourner  phis  tari  eoitoa  les  Rsonans.  Snr  œs 
entrefaites»  Néron  anrMen  Ashaie.  Des  envosrés 
daGaUna  et  ^'AgripfM  flnfomièreat  des  événe- 
ments de  la  Palestine,  et  paéaenlèrent  le  gower^ 
nenr  ffleros  oomme  la  canae  de  tons  les  troubles. 
IMron,  très^méconteiit  àt  la  manière  dont  la 
gaams  avait  été  condnite,  «enleva  à  Gallos  le 
coffimandemiMt  dv  la  S^rie  pour  le  donner  à 
V«q>asien.  On  pense  <|oe  Galk»  survécut  pe»ib 
celle  hmuliatHM»  elqcfil  monml  avant  l'anfrvée 
de  son  sneoessewr. 

Josëpbe,  nia.  M;  Bel.  /ud.»  II,  1«,  16-10;  tQ,  1.  - 
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Ti|Cltf ,  Jiiit,  V,  10.  —  Saetonf ,  yaspat^  ♦.  -  ft^unck, 

*  CALLUS  (Herennitts),  général  iwnaui 
taé  en  70  aprè:;  l.'-C.  CbmntBiitat  de  ki'^ve- 
mière  légion  de  i'ârmée  (Iir1U)iil,<i»«t«t)oiuiâit  à 
Bonn,  lorsque  rinsurraetioD'bata^e  ^Uta^en 
69.  Son  commandant  eh  cfeMT^  HordeènivMnaaDiis, 
M  ordonna  de  fertiie^  Ie<  f«fliaige  aine*  BâUVf»», 
tandis  que  lol'^Baëlttie  iiU&M  les  atiaqsenipiir  âer* 
rière.  lll'renoii^'eniiuitifà*  éètt<i>nian»uvi»,>et 
écririt  à  GÀllut  de  ne  pas  iiK|aiétér  leur>marolw«! 
Malftcehii^  nfe|Hiti  retenir  «es  soldais,  «ini  aei 
préci{iHèrAf  en  détordre  mit-  les  Batlmcb  «t  fui- 
rent reponaaés  svee  perte.  Apre»  la  «dé^illoa  ' 
dé  nordeoÉiug,  GKlIurftit  placé  ave^i  Yocixia; 
nn^is  n  ne  tarda  pas  k  devenir  suspect  au^  sol«- 
date,  qni  le  jetèrent  en  ^sqU^^  Yeeola'ren  fit 
somr.  A  NôVestaBi;  tandis  qne  Voéula  était  mas- 
sacré, Gattos  Hit  sfÀvpleineat  inië  aint  fers.  Quel- 
que temps  après,  Ytienfinus  et  Tntér  le  firent 
tiier.  .   . 

TicUê.  JWrf..  IV,  1»,  w,  ito,  1».  w,  »».     : 

«ALLesi  (  V.  Ti^irtti  lYeboMantts) ,  empe^ 
rédr  romafn,  né  éii'ios  deTèrë  chrétienne,' d'iii' 
près  VEpitotne  d'Àùr.  Vlct6r,  &ii  ta  194,  softant 
la  Chroniaue  é^Alèxttàdtie^  mort  en  254.  <Mi' 
ignore  le  lieu  de  sâi  nalkH^nce,  itiais  on  a  qnéicfivé 
raison  dé  croire  qu'il  était  originaire  de  l'Ile  de* 
Meqinge,  nommée  depuis  Gertâ,  sirr  lescéto»  ^ 
rAfrique.  Ota  ne  sait  rieù  de  sa  vie  jusque  son' 
avènement  au  trOne ,'  sinon  quMl  avait  été  toniiul 
quelque  temps  avaikt  cette  époque ,  et  qu'il  tatù>i 
mandait  en^&û  et  2$i  les  troupes  de  Mésie.  Selon 
Zosime,  il  causa  ]^r"sa  trahison  -la  mort  de 
Deciùs  (uoy.  ce  non^);  Lés  soldats,  Ignorant'  sa- 
perfidie  on  gagnés  par  ses  présents,  le  prodamè-' 
rent  empereur  vers  la  flh  âe  novembre  25i.'ff 
prit  pour  collê^  dkns  la  dignité  d*augus(é 
Hostillianus,  fils  de  Dedus.  'àon  premier  sdlnTat 
de  traiter  avec  les  barbares  victorieux,  qui  eott" 
sentirent  à  se  retirer  à  ta  condition  de  garder 
leur  butin  et  leurs  captifs  et  de 'recevoir  un  tti* 
but  annuel.  Ce  honteux  traité  excita  une  Ind»- 
gnation  générate  dans  Teinpire  :  on  \t  reconnut 
aussi  inutile  qù*bumiUant.  Gailns;  satisfait  d'a- 
voir éloigné  pour  nn  motnetift  lés  barbares ,  re-^ 
vint  à  Rome ,  où  il  dolma  à  son'  fils  Votosianm 
k  titre  de  éésar;  qoelttûes  mois  phis  tard  il  lui 
conféra  la  dignité  d^augn^te,  probablement  après 
la  mort  d*HostiUianus.  Zosimé  accuse  Gaffns 
€l'av6ir' fait  périr  ce  jeune  prince;  qui,  d'après 
d'autres  témoignages  Jpionrut  de  la  peste.  Oette 
HAaladie,  sortie  de  inÉthiopie,'se  répandit  aur 
l'Orient  et  l^Occident,  et  pendant  plus  de 
quinze ^ns  exerça  des  ravaiges  <]ni,  joints  aux 
maïUL  de  U  guerre  »  enlevèrent,  si  Ton  en  croit 
les  calcufs  de  Gibi^n,  prèa  de  la  moitié  de  la  po- 
pulation. I^  paix,  si  chèrement  achetée  des  bar* 
bares,  ne  fut  pas  de  longue  durée.  De  nouvelIeiB 
4i«rdes,.attiréeapar^apiAt  del'arjvnpmdtewient 
Accardé  k^  leurs  compatriotes,  fraochiriH^  ep  2^ 
ies  ldronlières,de  llUlyrie*  liUes  furent  repouss(^ 
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par  le  gén<iral  des  légions  de  Mésie,  EmiiiaiÀk^ 
que  '  se^-  soldats  p^ôàamèrent  auguste  preiqoe 
aussitôl  après  ieu^  victdii^:  A  cette  nouvelle^ 
Gallo^  enrro^fa  contré  lèrel^le»  Valérièn,  un  te 
sétiateufs  les  plôs  estimés  de  ce  temps;  Miiâ 
tandis  que  ce  général  nsseinMatt  lesIé^Riotund^ 
la  Gaule  et  defaOerriiaiiie/Emillàntfs  deScendft 
«1  Italie,  et  marcha  sur  ttoinei  PdasSé  par  l'inn 
minènce  du  péril ,  Gallns,  aecompégwé  de  Vahh' 
siaoud,  alla  à  sa  rencoi^itre.  Une  eâeanneufdi» 
eut  lieu  près  de  texxA,  dans  làqùene  les  soldé!» 
de.GaUmreuEent  le  tleasousL  Indignés  de  laU-, 
cheté  de  leur  chef,  et  séduits  par  les  promeues 
d'Émilien,' 1)3  tuèrent  Galièé  rf  ion  fi».>Cd«âte 
di^  cet  événement  n*à  pu  jusque  id  ifitre  fixées^ 
pi^éçis^on  ;  quelques  enronolo^istes  la  rappoHèiÉi 
à'Vànnée  253,  d'auti'es  It  ^54. 'Selon  Dexlppe^ 
Gallus  ne  régna  qûe.dix-htiit  mois,  taridis  qu<f  les 
autres  historiens  le  fptit  ré^ér  deux  et  teèflMr 
trois  ans. 

Le  nom  dé  Gallùs  îa'est  assoèlé  qu^  déi»  aétet» 
honteu;^,  ou  même' à  àh&  crimes,  si  on  adrtiei 
avec  Zôsime  et  Zonaràs  qu'il  Ait 'raoteirr  de  M 
mort  de  Deçius ,  de  ta  d^ikité  qni  en  fut  Ift  éA\^ 
ei  diê  ta  fin  prématurée  d'fiostillianus.  EftSa,  «•' 
lui  reprpchè  avec  raison  d'avoir  contitiùé  bocAn 
les  chrétiens  |a  persécution  de  tMcius.'  L.  I: 

Zoiuras.  Xllj  îo,  il.  -  Zèsimc,  1.  td,ïS.  -  A«r.  Vie- 
ttir,  Ùe  CBti.,  to;  irj»ls(;.  M.  ->^*  £btro|ie,  tX,  i.  •*•  im* 
ilMtttfUjUtf  flafr.  •0«<.' -^  Deitopc^  d«a».l(^  Pro^Ui^ 
Grfrc.  4«MiiU«r„IU4ll .  p.  9W.~ie«n  <l*AnUo<^ir,  Ibli.* 
U  IV.  p.  SttS.^TllIemoQ^  HUtotre  ies  Emptreufs,  t.  fil. 

GALLUS  coîïSTàïrnrsf  OU  rLATtra  claô- 
Dijus  ^uLivs  coiistAktirs  GALLirS»  Û\i'M 
Juiius.Constantius  et  de  Galla,  petllMHs  dé 
Constance  Chlore,  neveu  de  Constantin  le  Grand, 
di$ini-ifr|^re,(par  son  père)  <jle  Julien  l'Apostat^ 
né.  en  325,  mort  en  3â4i  Ba  santé  débile  le.  Bt 
épai^gnei:  dans  le  massacre  général  d^  rnembni 
4e  la  liamiile,  infipériale,  massacre  qd  sumt  II 
mortde  ConstantiA  le  Grand  et  dans  leqàef  futettt 
(Aveli^ppés  le,  père  et  le  i^re  atné  de  Gallos.  £fl 
^51«  ce  prince  Tut  notnmé  césar  par  Constance]^ 
et  laissé  en  Orient  avec  mission  dé  reponssèr 
les  invasion^  des  Perses.  Sur  son  admibi^Aratioè; 
s^  cruautés  et  sa  fin  funeste,  voyez  Co.NStA^cÈ  II 
et  les  autorités  citées  à  cet  àiticle. 

EcMlel,  Doctrina  Nummôrum,  t.  VII  r,  p.  iti- 

*  GALLUS  AjXTi PATER,  historien  latiti  <9a 
troisième  siècle  de  Tère  chrétienne.  Il  vfraît  da 
temps  des  trente  tyrans.  *rrebellios  PoUtonW 
reproche  sa  flatterie  serviïe  â  l'égard  d^Aureohl*. 
Noos  Jï'àyçns.  pas  sur  Jul  d*autl*es  renseigniez 
ments.  Son  ouvrage  est  perdu,  à  l'éxé^iptiori^ 
quelques  mots  cités  par  Trebellios  Pollioû.     |^ 

TrcbelUus  Pplllon,  Claud.^  8. 

GALLUS  ( /îo&erO ,  mysÙquè  français,  ritàll 
k  Qrangfî  en  1291.  11  tirait  son  nom  de  son  on- 
gine  française,  et  était  provinoial  d'un  ordre  mo- 
nastique. C'élatt,  smvantOfidin)  «'«n  homme  trte- 
pieux,  mais  peu  éi^fairé  »^  Il  fep  croyait  doué  dn 
ikmdei^^sélaAianf  et  écrivit  pluaifiiirs  oufrag» 
Aaiis  cet  esprits  Le  ëed  ^l'soit  parvenu  jusqa^ 


"i      .  Il''  ■•    ■ 


M^ei  i»u,/çfa«iilfiwfi  WîîfiBm  fit  ^  lea 
i*ï*i,Jif ..WTOi4'ÉW«m.U  a,  pw  t»^,- 
ittr  friiiiii  ifirrruft  (inTTr  i  J^l^njM^,,  ](|gHetJii 

OMéÉu  CAli««JI&  «k  Seriptqritms  eceU^tai- 

%ll^a^HPti«»  cwji>^»  *^^^<^^  chaQoiDe  d^. 
kM|Btptioii^,$«i^ -yii)tar  4e  Paris,,  et  ^ 

MB  éic  aussi  qQefqttes  àoaties.  Plusieurs  «U;. 

«■^«'opt  5i^=  4ip%k  râot  G^us  que  le  »om 

#if^,i^tWBi,,,4VtW8^nç9rc^  et  nous 

Mbttsfoqr  Wî^jtày.OBt  cru  voir  qanf  ce 

tll>  qialiMi)^  m  Français,  Quqi  qu'R  en 

,  |ik«)s*^cquit  cômipe  théplo^ien  une  ré- 

I  friiitioi  «ffogéi^ioe.  Il  professa  à  Saint  Victor 

[tted'aatns  établissemfînts  de  son  ordre. 

{^toqse,  par  la  protection  du  cardinal  léj^at 

Mkn,  n  eut  obtenii  l'abhtye  de   Vereeil^ 

^-P^ii^^r^  ^  lui  lés^inelfleurs  pn^reiMetifs 

^m  Wmnoiwlft  .cj  /if  ajîisi^  de  son  mo- 

4ié^iMnragé^.  ^n  connaît  de  Inl  :  EJéplï- 
dnijanfiquè  des  Cantiques,  avec  rin 
Wf oirè. *"•-*-•-'  ^-^-    '"-*  '^^'^•* 
io-foL; 

iaéc9rd.de  \a  ponçrégation  de  llndex  qnî 

dep(^);e  gM^  ^^  publier  encore  cet  ou- 

.I«n3  l^nom  de  Scô^;  ce. qui  marque  quti 

i^  P3fu  .^ûjus  le  pseudopytne  de  ce  célèbre 

M^jùçiao^a^.^  Gerson ,  qui  avait  fa  les 

riol^.de  Ç^llQ^  ait  un  grand  éloge  de  ce 

dassla  Prtfqçf^  de  sei^  Commentaires  sur  le 

tntkffbf  des  C«n/igif^  )  ~-  Traduction  j^àr  à- 

\  mfmimfi  çUr^^^  ^  ^^"^  ^^y^  CÀréo- 

\  Mi^.Gette,f«rïij)^rasç.  se  troqve  dans  la  T/ico- 

gli^icadejwfflfekînsilng^lstadt,  1619, 
kifiit^^Cqmvmlarius  in  S,  ÏHonysi} 
ffm^.  '0^e^<x.;de't)enys  le  Chartreux, 
whgoe»  1*36 ;i  ..ç*^]f,  par  '  erreur  que  Léon 
^Ivà,  dans  ses  ^Ipes  prbah^ ,  a  attribué  à  Th6- 
.  iil  G9II0  à^  S(Tmonés  qui  sont  rouvre  de 
^',  àH^'S  ^*2aiea,  ''.:/» 

my%^.'t:J  ^sMomtmi;  «MiotHMo,  ete.  -^^  u^ 

Wl.  i9%rÇ<^  ~  .^^ifyetaeprA80«yno  delUi  ChlMâ, 

%itqwC««lre»Mta9rii  >fMié«iasU4«M  l'onl  fait  Iiqi 
"■■A^  KiMur,  les  aotèes  c<item<«t. 
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Histoire  chronofcgtque  dci  Prélats  ft4s  ifins  ïts  Étdis 
souverains  du  Héinont,  —  n(cbard  et  r>lraud,  ttbtU»- 

«âblUS  ABlfiHI«*>  Foy.iAxiciDS> 
«Aâtl.ni;A%i;i4illf94.  rosTK  làQOlMVS^,      M 

«juti^za»  (JVirgKM  Gia<i.VGQics  ^)^  litr 

ténlleapitaliWnédanilft.Sabwe(r^^&7^>  ^^Ti 
ai  Rovie^cn  i649»iU  ontm  cb«z  ^as  fuites  de 
B^MM  à  r4g0  ^W(m  aii^,  /et.  sY  prépara,  dès 
l<>rs  par. -4e  aolidea  étwdes  profenes  et  sacrées, 
à.  l'éelalwite.. et  universelle  j^éputatm  que  lui 
de^iea^  «aériter  s«8  poéaie»».se%^4iscours,  se^ 
ormoaw  fanèbrea  .^^t  .ses  «mre^  philosoi^hi- 
qnM.  Toot  Jea  écrivaina  italiens  de  son  tt^mps 
le.ctiett  avec  ^lc«e  et  témQîgsiQat  i|uMl  faisait 
radmimIioB  et  h  gloireide  la  co»r  romaine.  £a 
Ffaoce  roéme^  Baluio  .a, célébré  r^oqp^çnce  de 
GaUwzi»  et  JNaudé  \%  rangé  pampi  les.i)r^i»iers 
philosophes  de  son  siècle. 

Galluzzi  profifssflft  la  ihétorique  durant  dix 
animées  1  la  mor^  durant  quatre ,  pi  fyt,4ix  .hyit 
tLïi9,r^Um  dq  collège  de^  Orecs^i  où  il  moui^ut, 
VrAg»  de  soixan}i9:quiB2(e'ans^Qn  a  de  lui  :  Ora- 
t^çin/unere^iU,  Arnaldif  çaî'4inalis  Ossali, 
k9^a  Momas  in  fwlesia  Sançti-ludovlci, 
(Lrl 604 ^ traduit  en  françaia  et  joint  à. toutes 
les  éditions  des  lettres  du  çard.  d'Ossat  qui  ont 
précéda  celle  d^Apelpt  <Jle  La  Houssaye.  Ce  der- 
niei;  l'a  supprimée,  Voriginal  ne  lui  semblant 
pas  reçoiuiaissable  danâ  ua^  traduction  aussi 
B^.lbite  que  Vêlait, celle-ci;  -r  Oralio  iJi  fu- 
nere  J,  Bapi-  li^r^hesii;  pomç,  1620,30-4"; 
^Garminumliàri  //c^/Rome.  icil  et  |C1(>, 
in-t2;Pari&,  1&19,  m-\ù,—OratiQnum  tomiJI; 
^)me,  ldt7,  in- Vî  ;  Cologne,  16 1 8,  in-i  2  î  Paris, 
I.êl9,  in-12;-^  F*r^*^ia«*  Yindlcatione$  ^t 
ÇommentariUJi  i/t  Tra^àia,'d$  Comcadiaet 
d$.MUQUi;V^m^  )i620,  in-4?  ;  —  Oralio  inM 
ner^RobertîyCsrdinalis  Bellarmini,  habita; 
Biow,mU  çt Paris,  1622^ in-4*»; -Ora/ionw 
di4^  d$  C/itàsti  Pm^ionèf  prononcées  devant 
P^ul  V,en:iai5eten  l.çi9;|Vprafi,  1041,  in-i2.; 
^  Ov^m  de  C^ristfFun^re ,  prononcée  dcvanl 
ÙrbaUv  VW,  m  i62â;  Rç^e»  1623  et  lo41> 
\Dr\%irrlifi  A^tçil^lis  Ubros  decem  Moralïim 
(fd  iSiomackum^nffvâ.lnlerpretatiOt  çommen* 
tarH  et  quMStiçnes^^^m,  1632,  1"  ^<>*-  »»- 
rokio,  164&,  2«  voL  Mol.-,  —  Rinovoiione  aeW 
antiquatragediae  difesa  del  Crispp,  discorsi 
4kTarquiniQ  GcMu^ii  Rome,  1633,  in-4*»;  b 
tragédie  de  Crispn»  qst  royvragc  du  P.  Stefoni. 

E.  J»  Manu'd. 

banJ-^Mim.  du  P.  Nlcéton,t.:xXXV.  -  Le  Mirt,  Jjt- 
ttMH.  tct^ésiaàU  *Vn,  I.-  BMItet,  7«*e«.  wrtm 
Pû^m,  4.  l*.  -  B»kt«C  OPunrts,  ^  Kaudé,  ^ibllo- 
orapILPoimea,  -  Bayle,  Z>irt.  -  Morérl,  UUt.  -  Aog. 
ït  Al  de  Ecktr.  BibUoih,  da  Éerfû.  de  la  €oi/ip.  Ob 
Jéiut. 

ûktXJt  (H«*iry),  théologien  anglais,  né  à 
Beckenham  (eoraté  de  Kent),  en  août  16M, 
mort  le  7  août  i760.  Il  M  ses^  éfadea  au  coUége 
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Benêt,,  dans  runiversiié  de  Cambridge ,  et  de- 
vint professeur  dans  cet  établissement.  Après 
avoir  occupé  divers  rectorats  et  bénéfices  ,  il 
obtint  la  place  d«  chapelain  du  roi»  en  1735.  On 
a  de  lui  :  Tuio  Sermons  on  theMisery  o/Han, 
preachedatSL  Paul's  Covenf-Garden;  1723, 
iii-8®  ;  —  The.moral  CharacUrs  of  Theophras- 
tus,  translaied  from  tfu  groek,  unih  no(e$ , 
and  a  critieal  essay  on  charasteristic  wri- 
ting;  1725,  in-8*j  —  The  Reasonablcnest  af 
Church  and  Collège  Fines  asseried,  wid  the 
rights  which  churches  and  collèges  hâve  in 
their  estâtes  d^ended;  1731,  in-8";  —  Ser- 
mons b^ore  the  Bouse  of  Gommons  upon  the 
Ascension;  1739,  ^1-4°;—  Some  Consideror 
tions  upon  clandestine  Matioffes  ;  1750,  in-8^; 
—  À  Dissertation  against  pronouncing  the 
greek  langttage  a/ocording  to  accents;  1754, 
1755,  m-8*. 

Chalmers  ,  Gênera  biographieal  DicOûnartf, 

*  GALON  (  Jacques  ),  cardinal  italien,  né  à  Ver- 
€eil,  avaal  1160,  moridan&lam6me  Yilte,  en  1227. 
B  «st  désignédant  les  vinix  auteurs  soiw  les  noms 
de  Gualto,  Gttalla  ou  Gualo,  11  fnt  chanoine 
relier  à  Paris,  et  il  oocnpa  ensuite»  de  1173  à 
1185,  le  siégs  épisoopal  da  sa  ville  natale.  Il  se 
distingua  inr  son  zèi&^  ses  vertus;  le  pape  In* 
oocent  III  le  récompensa  en  lui  accordant  la 
pourpre  romaine.  Galon  ûit  diaigé  d'une  mis^ 
sion  en  Languedoc ,  oà  U  déploja  contre  les 
Albigeois  cette  intolérance  qui  était  confonne 
aux  idées  de  l'époque.  Il  se  rendit  ensuite  en  An- 
gleterre, etcontribaa  puissamment  à  faire  échouer 
les  tentatives  de  Louis,  fils  de  Plùlippe-Auguste. 
Sa  conduite  en  cette  circonstance  n'a  point 
échappé  à  des  reproches  d'infidélité^  qui  parais- 
sent mérités.  Plus  tard,  le  pape  Honorius  III 
l'envoya  auprès  de  l'empereur  Frédéric  H,  pour 
le  presser  de  secourir  les  chrétiens,  qui  se  soute- 
naient avec  peine  en  Palestine  contre  les  mu- 
sulmans. Galon  mourut  à  Verceil,  l'année  sui- 
Tante.  O.  B. 

Piabdelphus  L7lleat(c'e5lrà-dlre  Jo&eph  Pro?K  ),  flta 
êtgesta  Gualœ  ;  tAilan,  170^,  in-8«.  ^-Denlna,  FtemonUsi 
ilhuMtp.  iea.|->A.  ClacoBlas,  ritm  Fant^fUwnel 
CardinaUum.  t.  II,  ».  M.  «-  Ht$Mrt  lUtérain  es  la 
Fronce,  t.  XVIII,  p.  M«. 

«AUUIHTB.  Voy.  GilLESVnNTUE. 

GALT  (  Joboi  ),  écrivain  humoristique  anglais , 
né  à  Irvyne,  le  2  mai  1779,  mort  à  Greenock,  le 
il  avril  1639.  Après  avoir  entrepris  avecnn  ce^ 
tain  Lschlan  un  oommeroe,  qui  ne  lui  réussit 
pas ,  et  tenté ,  avec  aussi  peu  de  succès ,  la  car- 
rière du  barreau,  il  se  mit  à  voyager.  De  1809  à 
161 1 ,  il  visita  l'Itelîe  et  U  Turquie,  où  U  fit  con- 
naissance avec  lord  Byron.  A  son  retour,  il  con- 
signa dans  une  relation  les  observations  qnll 
avait  recueillies.  En  même  temps ,  il  soumit  au 
gouvernement  un  pUn  de  transport  des  denrées 
du  Levant,  par  la  voie  de  Turquie;  mais  ce  plan 
ne  fut  pas  agréé.  H  se  rendit  alors  à  Gibndtar, 
en  qualité  d'agent  commercial ,  puis  en  Amé- 
rique, pour  les  affaires  du  Canada.  A  son  retour.  Il 
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ne  s'occupa  guère  que  de  travaux  littéraires.  Ce- 
pendant, en  16)6  il  retourna  an  Canada,  an 
nom  d'une  société  dé  eommense.  Dans  ses  det^ 
Bières  années,  il  Ait  en proieàde  cruelles  souf- 
frances physiques.  Il  M  jerand  admirateur  de 
Walter  Scott,  dont  il  adopta  la  manière  dafes 
quelquesmns  de  s^  romans  historiques,  fi  se  fit 
aussi  remarquer  comme  biographe.  On  a  de  lui  : 
Voyages  and  TraveU  in  tkeyears  1609-1611; 
Londres,  1812  \— Rejtectionè  on polHicat  and 
commercial  subjects;  IStl;  —  Lift  and  the 
administration  qf  cardinal  Wolsey;  1612; 
—  Letters  from  the  Levant;  1613;  —  Sou- 
thennan,  roman;  —  The  Spaewi/e;  —  Staà- 
ley  Saxton  ;  —  Ringan  Gilhaize  ;  —  Rothé- 
tan  ;  —  Èoyle  Corhet  ;  -—  Lairds  of  Orippy  ; — 
Life  (^  Byron;  1831  ;  —  Life  and  Etudies  Af 
BenJ,  West;  —  Poema;  Londres,  t633 ;  — 
The  Ànnals  ofjhe  Parish;—  Ayrshire  Lêget- 
tees  ;  —  Sir  Andrew  Wylie  ;—  The  Prévost;  — 
Lawrie  Todd.  Ces  derniers  ouvrages  ont  mé- 
rité à  Galt  une  réputation  d'écrivain  humoris- 
tique. 


QAhTiEaL(Jean^Louis  ),  romancier  fraBçais, 

né  à  Saint-Symphorien,  vers  1720,  mort  le  Jl7 

octobre  1782.  OficoonaUde  lui  deux  ouvnig^i^ 

qui  attestent  un  certain  savoir  et  de  l'imagiBa- 

tion,  mais  fort  puu  de  gpâit.  £n  voici  les  litres  : 

Les  C^amiques  ^  ou  les  avesUures  de  Alcias 

et  d*AMtàope;  Londres  (Paris),  1760,  2  vol. 

iii-12  ;  —  Xei  Coi^essiom  de  nuidemoiseUe  de 

Mainville  à  son  amie;  Paris,  1768,  3  voL 

in-12.    Galtier  a  traduit  de  Tanglais  d'Adam 

FitSnAdam  le  Monde;  1756,  2  voI.in-12. 

Clu«d9o  et  Delandloe,  JDictiaiauUre  historique.'  " 
Qatmi,  La  France  tittératre. 

BkhtPPt  (  Balthaswre),  dit  lu  Burameii»^ 
compositeur  italien,  né  en  1703,  dans  Itlede 
Burano,  près  de  Venise,  moit  à  Yeaise,  en  jus- 
vier  1785.  Les  premiers  principes  de  la  mu- 
sique lui  furent  enseignés  par  son  pèie.  n  M 
ensuite  admis  au  conservatoire  degP  Imeu^m- 
biti,  et  reçut  des  leçeun  de  eompauilfuB  àt 
l'habile  musiden  Lottt.  H  fit  iunër  à  l'Age  4e 
dix-huit  ans  son  opéra  MitAé  €Mi  Amêd  rimiU, 
qui  n'eut  aucun  succès.  Cet  édheo  le  décMu  à 
travailler  beaucoup  avant  de  donner  une  nNh> 
Telle  pièce,  La  Fede  nelt  incoMtanta,  joués  «ft 
1729,  commença  pour  VA  une  suite  de  sneeês 
presque  sans  interrupfion.  1!  fot  nommé  maltM 
de  chapdie  de  Saint^Marc  Ie6  uvril  1763,  et  a|^ 
pelé  peu  après  «n  Russie  par  l'impéraMoe  On- 
therme.  Il  revint  à  Venlae  en  t766,  «t  y 
son  emploi  de  nwHre  et  diafiBUe,  qoYI 
Jusqu'à  sa  mort.  On  a  éte  hii 
opéras,  joués  presque  tous  avec  succès, 
restés  maausci'its,  ainsi  ^ue  sa  musique*  d'i* 
gKse.  «  Son  génie,  tourmuuté  du  besoin  de  pv»» 
duire ,  dit  Fétis ,  ne  lui  permit  pas  de  mettre 
dans  ses  études  tout  le  soin  néeessaire  ;  anaa 
n'est-ce  point  oar  la  pursté  d^hannunie  que  «as 
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npiges  ie  M  zcmar({Der,  mais  unie  gaieté 
0iimet  Boe  Terre  képuisable ,  et  les  formes 
gIfkBsa  de  soD  cbant  loi  oat  acquît  une  célé- 
Iplt  qni  a.  césisté  lon^enij^  aux  caprices  de 

^||ybTAM  00  6ALTAO  (  Duartt  ),  liistorien 
*  1^  Jiéà  £vora,  au  qumaième  siècle,  mort 
ihil.  H  était  fiU  de  Buy  Galvam^  ser 
de  Jean  V*  et  dUlfonse  V.  Il  fit  de^ 
^  sapérieores  à  celles  qu'on  faisait  dans  son 
(;  iOD  iostmction  le  fit  désigner,  en  1460, 
^  RBDpiaoefGonanecbronologiste  général  Fer* 
l||plLopa,€elm  que  l'on  a  sumominié  le  Frots- 
|mI^  Portugais.  Plus  tard,  JoAo  II,  qui 
A«  (wiDce  très-lettrô,  le  çboisît  pour  être 
"■«âaire.  Emmanuel  Tenvoya  en  ambaa- 
i^lnNiie,  et  la  cour  pontificale  fut  frappée 
JoqoeQce.  Galvam  continua  sa  mission, 
^tSHb^  ot  s'arrêta  en  France   Partout  il 

tiequitlé  de  sa  cbai|^  avec  une  baute  pru- 
Ce  fiit,  on  le  peut  dire ,  ce  mérite  uni- 
ment  reconnu  qui  hâta  sa  en.  La  reine 
pie,  fiétèse,  ajant  envoyé  en  Portugal 
anbusade  extraordinaire  au  nom  de  son 
fiVniperear  David  (voy.  ee  non),  Emma* 
Iseaift  l'immense  importance  qu'ofiï'aient  ces 
rdatians  avec  un  empire  chrétien  de 
,  et  choisît  povr  le  représenter  cehii 
les  prinees  les  pins  éminents  de  i*Europe 
linieBt  vanté  ThalMleté.  Galvam  ouhlia  ses 
et  ne  consulta  que  son  zèle;  il  partit  le 
1515,  sor  la  flotte  qui  portait  anx  Indes 
lu  gouverneur  Lopo  Soares.  C*e8t  dans 
I  de  son  chapelain ,  Franoeaco  Alvares, 
hot  étodier  eette  dernière  partie  de  sa 
existence;  le  noble  vieillard  ne  put 
Abfsniie  ;  il  mourut  dans  111e  de 
.n  le  9  juin  lâl7  (voy,  au  mot  Alya- 
i^Al¥«es  rapfarta  les  ossements  de  Galvam 
llnde,  et  ils  furent  transportés  ensuite  à 
de  Enxofaregas  par  Antonio  Galvam, 
.  Dmrto  Gai  vaiK»  avait  épousé  Dona  Catlia- 
^lifittediigrand-alcaideda  Leiria  ;  il  en  eut 
^postérité  digne  de  lui.  ta  vaste  collection, 
e|ikiette,«9d(ianéedèsleqqinaième 
tMosle  titrede  Sumario  dos  Reys  de  Por- 
An  *  fltqoi  aviitété  eommencéed'une  manière 
pmqaaUs  par  Femand  Lopes ,  renfermait,,  au 
Aide  Faria  eSouza,  dix  chroniques,  écrites 
iKfiiliaai  è  partir  du  roi  Henriquez  jusqu'à 
l^iFcnando.  Bairos  et  Goes  affirment  que,  dans 
>li»kscas,cetéczivam  politique  renouvela  par 
Allyle  la  cttrauqne  db  ^dateur  de  la  monar- 
M^  mis  la  critiqoe  moderne  fait  peu  de  cas 
^wiÉBovationa:  elle  préfiàre  la  naïveté,  toute 
^^cUepuisaftétrCydea  origmaux.  Gettechro- 
^  daiétre  eaoare  aUérée  au  dix-huitième 
*iMe,ctil  est  nalheorenseraent  permis  de  croire 
fKlGgnel  Lopex  Ferrdra  n'a  pas  devancé  notre 
M  dan  la  voie  qae  l'on  soit  aujourd'hui  ;  elle 
**niioB8  ce  titre  :  Ckroniea  do  muito  aUo  e 
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ftttti^o  esclarecido  principe  /).  Alfomo  ffen" 
riquez ,  primeiro  rey  de  Portugal  ;  Lisbonne, 
1726,in-rol.  —  On  a  encore  de  lui  :  Exkortaçdo 
feita  por  Duarte  Galudo,  do  conselho  do 
serenissimo  rey  P.  Manœl^  ao$  que  por 
seu  mandado  vdo  a  conquista  da  India  por 
que  jsaibdo ,  e  Jolguem  muito  mais  de  saber 
que  bem ,  e  serviço  deos  vdo  fazer.  Ce  dis- 
cours était  uni  à  celui  qu'il  composa  lors  de 
son  départ ,  et  se  conservait  dans  la  bibllothèqne 
du  comte  de  Ylinieiro.  On  ne  doit  pas  déses- 
pérer de  rencontrer  encore  quelques  ouvrages 
inédits  de  ce  vieil  historien ,  et  il  est  certain 
qu'on  sapra  leur  conserver  aujourd'hui  la  forme 
sous  laquelle  ils  ont  été  primitivement  composés. 
Galvam  était  un  esprit  d'élite  parmi  les  hon^mes 
éminents  qui  ont  honoré  son  siècle  :  il  n'est  pas 
probable  qu*il  s^en  soit  tenu  an  râle  de  révi- 
seur. Plusieurs  documents  hnportants  attestent 
qnelle  Ait  la  part  qu'il  prit  aux  négociations  di- 
plomatiques de  son  temps.     Ferdinand  Denis. 

Barboaa  M>chado,  Bibliotheca  LusUana.  —  Brandao» 
Kon^rgiiia  Lutitana,  liy.  VMl,  ch.  i.-Nieotts  Antonio, 
BWiùtheca  Httpana  nooa.  —  Mêmêrkt  Oa  Acad^ 
mi»  dw  SetÊmcim,  IS  vo4.  U  foL  •*-  CoUêccâo  de  CAro- 
miCASf  pub.  par  Correa  de  Serra  et  coollDiiée  par  l'Aca- 
désile,  5  vol.  pet.  ln-4«. 

GALTAM  OU  GALTAO  (JoâO),  COmte  d'ARGA- 

POL,  prélat  guerrier  iwrtugaîs,  né  à  Evora ,  au 
quinzième  siècle,  mort  le  5  août  1485.  Comme 
le  précédent,  il  était  fils  de  Ruy  Galvfto,  secré* 
taire  d'Alfonse  V^  et  il  succéda  à  son  père.  Il 
devint  prieur  du  couvent  des  aqgustins ,  et  ac- 
compagna en  1451  la  princesse  Léonor,  qui  al- 
lait se  marier  avec  l'empereur  Frédéric  IIT.  11 
connut  à  Sienne  Jlneas  Sylvlus;  à  son  retour,  en 
1401,  il  devint  évêqne  de  Coimbre.  Alfonse  V 
l'emmena  dix  ans  plus  tard  en  Afrique.  A  Arzila 
et  à  Tanger,  il  déposa  sa  crosse,  et  se  battit 
avec  tant  de  vaillance  que  le  roi  hil  conféra ,  en 
souvenir  de  ses  prouesses  guerrières,  le  titre  de 
comte  d'Arganil,  titre  acquis  dès  lors  aux  évo- 
ques de  Coïmbre,  et  qu*îls  ont  toujours  porté 
depuis.  L'archevèchéde  Braga  ayant  vaqué,  J.  Gal- 
v&o  y  fut  appelé  par  Sixte  IV,  en  14S0  ;  il  mou- 
rut très-avancé  en  Age;  il  a  laissé  en  manuscrit 
Jornada  da  emperatriz  Dona  Leonor.  F.  D. 

Cuabà,  UistorUi  eccletiastlca  de  Braga.  —  Galvflo, 
Chronica  dé  ÀffoniO  K.  —  LeiUlo,  C4Xtaiogo  ehrtmolo- 
çieo  éM  Htpot  de-Ct^knàra,  — Barkosa  Machado.  Béblio- 
tlUG»  lAUUana. 

«ALTAM  ou  GALTAO  (Àntonio) ,  voyageur 

et  capitaine  portugais ,  neveu  du  précédent,  né 

dans  llnde,  aucommencementdu  seizième  siècle, 

mwrt  en  1567.  Surnommé  VÀpôtre  des  UolU" 

queSf  il  était  le  cinquième  fils  de  Duarte  Galv&o. 

Les  Mohiques,  sur  lesquelles  Barbosanous  a  laissé 

tant  de  précieux  renseignements,  qui  datent  de 

celle  époque,  s'étaient  montrées  rebelles  ;  le  oé- 

lèbre  gouvemenr  des  Indes ,  Nuno  da  Cunha, 

nomma  Galvam  au  gouvernement  de  ces  lies,  et  il 

n'ignorait  pas  à  quel  homme  il  se  fiait:  lenouvean 

gouverneur  se  renditdans  cet  archipel  vers  1 538, 

Tout  y  était  dans  un  affireux  désordre»  à  la  suite 
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violences  «iyaiçût.  moMvé  le  soulëycnienl  de^  în- 
(|igèDqa, B^fM^î^s  (ïaris  la  fôrlerékse  de  Tfirnate, 
Jçs  pprtygaîs  r<jMî>taîcni.enç.of^;jïia}s  Iî^ Taminc 
içcomplissajt  léhtfimjent  si)f:  (Ui^  ce-  qiiê  n*ay^it 
pu  faire  la.ru^c  quiieleû^e  dfcs  MâUMs.  6atvarn 
I(^r  pgrta  de$  secours',,  et  consolida  Ite  pouvoir 
()^, européens  dans  cette  ^îi]^.  M  se  porta  en- 
^^lite  contre  le  roi  de  TWore /attaqua  la  grande 
Uq  vl^  MManao,.  et  développa  dans  ces  e?ipé- 
(lUioÂs  toutes  les.  qualités  d'un  capitaine  >xpé- 
riijocnié.  Ce^  homme  de  f^oerre^  si  remarauapfe 
à  la  tête  de  ses  troupes,  était  ej;i  d^aptres  temps 
nÀ  vrai  pasteur  de  peuples»  donnant  l'exemple 
fl0  tx^utes  les  vertus;  devant  tant  d*amour  pour 
les  Upmmes,  à  quelque  race  qu'ils  appartinssent, 
et  devant  tant  de  modération,  Ja  guerre  cessa; 
.  le  radjah  Çacbil  Âerio ,  t*ennemi  implacable  des 
chrétiens,  qui  avaient  massacré  sa  mère,  rie  se 
conduisit  plus    bientôt  que  d'après  les   con- 
seils de  Galvam.  D'autres  souverains  rimitèrent, 
et  se  firent  chrétiens;  on  cite  parmi  ces  prince 
4e  r&ce  m^aîe  les  rois  de  Butaan ,  de  Pfma- 
Javam  et  de  Camiguin.  les  populations  soumises 
à;  rislamisme  ne  furent  pas  réduite^  aussi  fad* 
Ica^f^ent;  sous  l'influence  des  ^ommeS  de  la  toi, 
.elles  opposèrent  en  plus  d*une  occasion  leur  fa- 
natisme aux  eftorts  persévérants  de  Galvam; 
toutefois,  d'éclatantes  conversions,  telles  qàe 
celle  de  Cachil  Sabia^  lé  conseiller  favori  du  sou- 
verain de  Xernate,  prouvèrent  que  sur  ce  point 
encore  Taction  du  gouverneur  n'était  plus  dou- 
teuse. Galvam  ne  peut  être  opposé  par  son  dé- 
sintéressement qu'à  Joâo  de  Castro,  son  contem- 
porain; il  lui  fut  supérieur  peut  être  par  son  ab- 
QéKatioQ(t}.A  plusieurs  repri.^es  il  refusa  la  sou- 
^Yefaineté  que  les  peuples  lui  offraient,  et  lorsque 
le  temps  de  son  administration  n'était,  pas  en- 
,€Ore  çxpiré ,  on  1^  vit ,  sans  hésitation^  céder  le 
pouvoir  à  Jorgo  de  Castro,  qui  venait  Te  lui  de- 
«(tandef,  saqs  pouvoir  aj)puyer  son  droit  sur 
un  ordre  légal.  Loin  d'imiter  cette  résignation , 
le»,  populations  éplorées  réclamaient  auprès  de 
la  (K)ur  de,Usboiine,  pour  qu'on  prorogeât  une 
•droinistration  qui  promettait  en  quelques  an- 
nées la  conquête  pacifique  de  toutes  les  Mo- 
ïaqfn^  En  cet^  occasion  Jo&o  ÏU  n'écouta  ^ 
pdkîs  JU  voix  de  l'équité  qu'il  ne  comprit  ses  vé- 
ritables intérêts  :  Galvam  fut  rappelé.  Les  nations 
conqni^es  furent  plus  justes^  et  l'on  répétait  en- 
core i  lernate  au  seizième  siècle  des  chants  po- 
pulaires consacréa  à  ia. louange  du  père  de* 
peuples:  c'était  le  nom  que  l'on  avait  imposé, 


'i'nîi  coHtfmiB  a»CNPd»4v0dlv«n!.l*(wti^^^^ 
podsMail  «el-  faonmne  4ntè^r6  tYait  paMé^dnas 
les.  fondations  lib^hl^  quTl  avait  fnstltW^Bi^ 
Jci*nate  (on  cife  entre  autres  réredioii  d'un  se- 
iïiinaire  â*où'  fîtaient  sorties  Tes  premfèrès  îfc 
«bières  qui  «eussent  modifié  la^ftoation  nioi^e 
du  pays  j:' Aucune  récompensé  ne  vînt  M  prou- 
ver que  ro9  ç0t  eopip;rîs  ses  servîtes^  Parti  pour 
làsbonne  en  1545.  il  ne  trouva  on  réalité d*âàtfe 
asile  que  celui  qui  lOl  était  offert  piar  hiôpltal  'dfei 
Rey  ;  il  y  vécût  nbmbré  d^anilées,  dans  tine  jm- 
vreté  extrême,  et  te  snaire  qnf  )*énvefoppa'à'ia 
mort  fqt'envoyé  par  |me  confrérîe  «iharîtâblé  (ï). 
*  Pïi^cè  qitre'Castanheda  et  Barh>s,  ^u,  pottr 
mieai.  dire,  contemporain  cTe  0es,  deux  Attfeurs, 
qui  dévonèrent  fïpde  à  l'Europe*,  Galvam  ést'le 


(f)  Afgemolt  â»  ptOnitmUM  qo^a  partait  4e  Maiiec«, 
Co^tt  •'oBÊèvqm  poar  let  Bftotaïqutv,  Gtâbfm  emporta 
«.yçcMaixolUe  dttcala  I«J1  appartenant  en  propre,  et  qui 
furent  immédiatement  employés  à  réparer  dans  Ternate 
lei  dé&astres  causé*  par  la  vtoténtè  et  nvàqulCé  Ua  iMs. 
tan  d'ÀbUei  r«M>la  S  repenpicv  oette  Ua  fartUe  ait  en 
aaaarer  la  poaaeaston  an  PurUif  al ,  U  se  fit  sulTre  à  ses 
frais  de  nombreux  colons ,  et  tenu  d'utiliser  le  rebnt 
de*  popèiations  evropéennes,  ^nl  était  davena  un  fléau 
pont  certialpes  partlea  dea.  Indea. 


fondateur  de  la  géographie  Idstorique.  I>urant1a 
longue  continuité  de  misères  qui  manquèrent  ^ 
dernières  années,  il  n'eut  pas  même  la  joiê  de 
voir  paraître  son  oWivfc;  ejle  né  parut  que  tltji» 
aps  environ  après  sa  mort  :  Tratado  guécôm- 
p6s  0  7iobve  è  ttotauet  capitdo  Antonio  G^ 
luâQfdos  dîuersos  e  àesuatjràdos  catHinhàs, 
por  onde  nos  tempos\  passados  a  pimenta' b 
éspeeearia  vej/o  da  Inaia  ds  nossus  partes, 
e  assi  de  todos  ôs  descobrimèniàs  antigtts 
fl  modemos  que  sâo/eHos  em  a  era démit  e 
quinhentos  fi  cincoenCa  cô  o$  nomes  parttèU- 
lares  dos  pessoas  que  os  Jizeram:  e  emqite 
tempos  ^  e  as  suas  aUuras,  obra  certo  mity 
notavel  e  copiosa.  Foy  visitada  e  examinada 
pela  sania  tnquisicûo.  Impressa  na  c^à  de 
jodo  da  Bdrreira,  impressor  del  Éey  7\osso 
senhor,  na  Rua  de  Sdo-Mamede.  A  la  fin  du 
volume  on  lit  ces  mots  :  A  Lomior  de  î)eos  e 
da  Gloriosa  virgem  Marîa,  se  acal>ou  o  titùro 
dos  descoMmenias  das  Antilhas  e  ÎHdia. 
Impr^mio-se  em  casa  de  Joham  da  Èaireira, 
impressor  del  Rey  nosso  senkqr,  Aos  quinze 
de  dezembro  de  mil  e  quinhentos  e  sesseita 
e  très  annos  (  lô63),  in-8*.  Ce  volume  rarissime 
se  compose  de  80  feuillets  numérotés  d'un  seul 
côté,  outre  le  titre  et  le  prologue;  on  en  signale 
deux  exemplaires  à  Lisbonne,  t'un  à  la  Bîb.  n^, 
l'autre  dans  la  iHUiothèqiie  de  P.  Francisco*  de 
Mello-Manuél.Celivrea  été  réimprimé  sous  .ce 
titre  abrégé:  Traclado  das  descobrimenlos  an- 
tigos  e  modemos,  feitos  aU  a  era  de  1560 
com  os  nomes  partiçulares  das  pessoas  que  os 
fizeram ,  e  em  que  iempose  as  suas  alturas^  e 
dos  demirados  caminkos  por  onde  a  pimenta 
e  a  fspeciaria  veio  da  Jndia  as  nossas  pir^ 
tes,  obra  certo  notavel  e  coj^osm;  1731,  iq-M. 
Ce-  précieux  traité,  trop  rarement  consulté  par 
nés  savants,,  a  été  traduit  en  anglaîsf  16Q1, 
înr4<'.  Ferdinand  Dehis* 

JoAq  dc-Barraa,  x>a  jttim^  deoada  IV,  XI?.  IV.  -  Rarfa 
7  Souaa,  Da  dtia  Portutwza^  parte  IV,  chap.  ix.  -  Me> 
nezes,  Makicaconquistùda,  liv.  Vf  l.  -HarbosaMlrebàdo, 
tiblMhtem  IMtUana,  -  Frèoelftoo  4e  ^ns*^CiVires, 


<t)  P.  Late  de  Soma  «lOraK  eÉlI  '•>  vivait  «tt 
triste  ration  de  malade. 


Ci^  GALVi^7^P;4LVANI 

-iîr5i.M.<«l5ii'/^^  »tK^^f«f  ^«  gouveniimçnt  ^i,  malgré  h» 

..^MAViii^^d^iffi^o&Miyq^iUi.                 ^  ^  obstmaiioi^  et  pâf  éé^iriJ  foUr'sa  célébrité,  lirt 

^,  •  4fA^v4M,  «Kl  fàLTàp  (Francisco-Fer-  rendait  «place  de  professeur  'd*imàtômie  à  Pti^ 

.^Doaïes],  ôrafeurpQrfogaîs,  n^  à  Lisbonne,  en  nîver^ité  ae  b^logbe.  ij  niotirut 'sâlag  remonter 

..^^^  mort  èa  liBiO.  tl  avait  embrasse  Tétat  ee-  dans  ti^  cUaire  ^&i[  avait  If^u'stréè.  Cotre  la  thèto 


/^hyâiÛque,  et  acquit  en  prêchant,  une  grand'e 

peiiôi|Blin^  ;  on  le  oonsldèure  comme  écrivain  clas- 

^•jqiM  eo  portuj^al.  À  ^e  fartes  études  ^  qbi  lui 

^^Y^m^  ïà&  .0Qii)|uérir  të.tlti^  de  docteur  en  ttiéo- 

.^0(^4  tl  jPAgi^t  le  don  aàne  mémoire  prodî- 

^fkittje*  Ses  oeuvres  ont  paru  sous  ce  titre  :  ^^- 

m9êf$4jt^  dimiôr  FraneiscQ'JF'erhàndes  Galvdo^ 

^arcediago  de  Cerpeira^*  lisboi^ne,  i6(i,iop4% 

i*  )6dit.»  1615,  111-4°;  —  Sermoes  das  Feston 

dô$  Santo»;  Li^boooe,  lôf3,  iii-4*;-^  Sermdes 

^  dot  FéUas  do  Chris(o;  Lisbonne,  1616»  m-V*, 

.n  eut  pour  éditeur  un  ébrivaiH  dé  mérite ,  Ama- 

àox  Yieira.  iF*.  6. 

j  ♦  f    « 

Çmtgli^  eu .  jJMion»,  etc..  dans  le  Grand  DieL  de 
rjcmaémtè.péb.tùim, 

*  CAlTANi  tSafvianus),  juHsconsuIfe  ita- 
Hi^  du  quatorzième  siècle ,  né  à  Bologne.  On 

'.  croît  qu'il  est  le  même  personnage  qu^un  Catva- 
mu  di  Bettini  que  Ton  trouve  cite*comn^e  ayaht 
^appdéen  Hon^e  en  1371  pour  y  professer 
le  drtÀ  canon  ;  on  connaît  de  luf  dedx  ouvrages 
imprimés  à  la  lin  du  quinzième  siècle  :  Di/feren- 

l^x  Legum  et  Canonum  ;  in-4%  sans  lieu  nf  date  ; 

*  —  Swnma  de  lyansactlonibus;  Tenise,  1471, 
în-fol.  G.  B. 

f  aotoixl ,  SerUtori  BôloffneH ,  1'  IV, '  p.  88. 

€ALTA8i  (  i4(oijio],  médecin  et  pbysidên 
italâeo,  pé  à  Bologne,  te  t  septembre  1737,  mort 
dao#  la  même'  TÛle,  Te  4  décembre  17d8.  Il 
,  commença  par  é^udie|^  là  théologie,  et  avait 
k  projet  d^entrer  dans  tes  ordres.  Il'  en  (bt 
, détourné  par  sa'  faijrtille,  et  se  consacra  dès  lors 

*  avec   ai^feur  àTëtiide  de  fanatoraieet  de  la 

Êy«îolbgie.  En  ^762  ft  fut  nommé  professeur 
b  première  de  ces  sciences  à  Bologne,  à  la 

*  futté  de  sa  tbèse  Sut  7e$  os,  leur  natnre  et 
^'  tettr  Jhrmailofk:  Les  devoirs  de  dette  place  ne 

Tcfnpéchèrent  pas  d'exercer  constamment  les 
acoouctiements  et  la  chfmrgfe,  datts  laquelle  il 
était  fort  habite.  Ce  fht  dans  Cette  position  qne 
Calvanf  tlft  ses  observations  stn'  t^électHcItë  OnU 
'  ttiaff ,  c*e8t-à-dfre  propre  aux  ànîmanx,  comme 
H  le  croyif ti  A  diffS^^ente  itoêfntf  sttWant  i¥oono* 
«Afe  ptrtfculière'  de  chaque  animal.  La  déoou* 

*  Y«t1e  qdf  lé  mit  tuf  la  tôle  eut  Hea  en  1791,  et 
pMMadèliien  pedfépeqoé  bè  fl  fntbrwfle- 

"iMt  ftÈpçé  dilM  sbs  ^8fifl6ria-  par  la  mort  de 

't»*%&Êmt  dMMè,  Luda  Galeazzi,  IHI«  de  «on 

'^^inelHr^olH^r.Peti  df^  ietn^  âppèê,  astvulnt 

par  la  WplMi^lie  CHMll^ntf  à  un  sernient  qui  té* 

paiplillt  ses  ^MTtlellons  politiques  et  religlenaH» 

'  w  alRia  ndcQx  S6  Msaei*  d^pouHter  dv  seé'tftret 

tldaaet  places  que  de  prêter  ce  serment.  Calvani^ 

'piiariaa  rédait  è  fiadigeoca»  sa  retira  «hei.aoa 

frère  Jaeques,  et  bientôt  II  tomba  dans  un  état 

'^éè  «BiaMMr  d  da  ^laagaour  >aoqaal  na^parenl 

aocT.  aiocR.  ùtitr,.  -^  r.  xix. 


èîlée  plus  hàui,  on  a  de  loi  trois  ihémoîTes  dans 
-les  Actes  de  t Institut  dès  $ciences  dé.  So- 
logne; savoii*',;  ùèRénibus^  OtqMe  VreteriH's 
yôtatitiuni:  Cette  descàp^toà  adàtonrique  des 
b^^es  urtiiàlrês  dés  oiseaux  'è«t  réniân^àablë 
par  l'exactlhide  sciHipuieùsd  et  Ik  Hourieaulé'èèb 
ôbseprations^  -^  ï)'e  Votaiîiiiini  Aitte.  Ce  nV^ 
^ôire  n'eât  âii'One  partie 'd*un  grand  travail  quit 
Galviani  atait  entrepnV  sur  PÀrganè  dé  roule  ;  Il 
fut  prévenu  par  Scarpa,  <|uf  s'était  occupé  du 
même  sujet  ^  et  qui  dans  ses  observations' sur  la 
fenêtre  ronde  abordai  presque  tbusTes  sujets  que 
Galyani  se  proposait  de  traiter^  et  éotX  il  avait 
déjà  longuement  parlé  daj6s'ses  coure.  Celui-ci 
ne  publia  que  la  partie  de  son.travaH  qui  portait 
sur  des  points  néaUgés  par  son  émule.  Son  mé- 
moire, rempli  de  Faits  Intéressants  et  nouveaux , 
i^  oontnboé  à  Favancement  de  r^nàtomio  com- 
parée; —  Z>e  inntnts  Çtectritltatis  ïh  mJotfu 
muscutari  Cômmentaritis,  C0  mémoire  Ait 
imprimé  à  part;  Bologne,  1791,  et  i792,  ln-4*. 
La  seconde  édition  a  été  enricihie  dé  notes  et 
d'additions  parAIdini.  C*est  dans  ce  mémoire 
que  Galvifni  annonça  la  découverte  d'une  élec- 
tricité offrant  des  particularités  fort  remarquables, 
et  que  son  inventeur  désigàa  par  le 'nom  ^élec- 
tricité animale t  nuds  que  lés  suvâiits  s*accoN 
dèrent  à  nommer  gal^ajiiisme.  \\  fout  Cependant 
reconnaître  que  plusieurs  observations  isolées 
avaient  Ciit  soupçonner  longtemps  avant  ce 
physicien  Texistence  de  cette  électricité.  Ainsi, 
Sulzer,  dans  un  ouvrage  qui  a  pour  titre  :  Nofu- 
veUe  Théorie  du  Plaisir,  t^ublié  en  1767,  avait 
parlé  de  la  saveur  particulière  que  fontrestentir 
deux  lames  de  mdiaux  dlffërelnts,  placées  dans  *Ui 
bouche,  en  observant  certaines  précatuUons  qu'il 
indiquait.  Vers  1786,  un  élevé  de  CotUgno,  pro- 
fesseur de  médecine  à  Naples-,  eil  disséquaatune 
souris  qui  Favait  mordu  à  h  jambe,  éprouva 
une  commotion  au  moment  où  adn  scalpel'tDueha 
un  des  nerfs  de  Tapimal.  La  découverte  faite  par 
Galvani  a  été  racontée  arec  qnelquis  varlanles. 
On  rapporté  que;  dépO(ffllailt  defe  grenovriHea 
pour  en  préparer  du  bouillon  à  sa  fttnme,  qui 
se  mourait  de  là  pcltrine,1l  arriva  qu'ayant  par 
hasard  touché' avec "deu^  métaux  dHlëi^eatalea 
nerfs  lombaireft  d^abé'dè  ces  greiiouilfes,  dont 
lesmeihbres  -hifériaura  avaient  été  sépavéa  du 
tronc,  cas  deux  membres  se  contractèrent  avec 
lorca:  ûa  dit  aBaaraipa'lapralasaaur  d!aaato- 
nie  éK'Mognavyant  dtaeéqué-^riMiaurs  gn^ 
nouilles  pour  étudier  leur  système  nerveux, 
avait  auapandtt  tous  les  traina  da  derrière  à  un 
hateon  eu  Ar,  aa  BMifen  -d'an  ocochet  da  auivre 
engagé  dans  les  nerfi  lombaires;  et  toutes  resfbia 
.  qoa.daai  la  naavment  da  balaBcaroeot  qua  la 
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hasard  leur  impiteiit,  ces  mêmes  nerfs  too- 
ebaient  le  fer,  il  arrÎTa  que  le  pliénoroène  décrit 
plus  haut  se  reproduisit.  D'après  an  autre  récit , 
M"^  Galrani,  en  l'absence  de  son  mari,  prépa* 
tait  un  bouillon  de  grenouilles.  KHe  posa  ces 
animaux  écordiés  sur  une  tobk,  près  du  con- 
docteur  d'une  machine  électrique  réoemmeat 
chargée.  Les  ayant  touchés  a^ec  un  scalpel  qui 
avait  sans  doute  reça  nne  étincelle  de  la  ma- 
chine, elle  vit  avec  surprise  des  mouvements 
oonvulsifs  agiter  les  muscles  des  grenouilles;  elle 
se  hâta  d^  avertir  Ûahrani,  qui  répéta  l'expé* 
rienoe  et  s'assura  dn  fait.  De  quelque  manière 
que  ce  phénomène  soit  venu  à  sa  connaissance, 
Galvani  l^étndla  avec  une  rare  sagacité,  et  déeou* 
vrît  bientôt  les  conditkms  nécessaires  pour  te 
reproduire  à  volonté. 

Si  prenant  une  grenouille,  on  la  coupe  en 
deux  au  niveau  deslernbes,  et  qu'on  dépouille 
les  membres  inférieurs,  on  découvre  ces  filets 
Mancs ,  très-v(Juroineux  chez  cet  animal ,  qui  se 
liouvent  à  la  jonction  des  deux  cuisses,  et  qu'on 
MMume  les  ner/^  lomUiàres.  On  saisit  ces  uarA» 
on  les  enveloppe  avec  une  feuille  d'étain,  et 
cela  fait,  on  pose  les  cuisses,  dans  l'état  de 
flexion,  sur  une  lame  de  cuiyre.  Si,  les  choses 
étant  ainsi  disposées  ,^  on  fait  toucher  la  petite 
feuille  d'étaiaÀ  la  lame  de  cuTie,  à  Viastaiit  les 
muscles  de  la  cuisse  se  contracteront ,  et  un  hégw 
obstacle  contre  lequel  on  aurait  appuyé  Textré- 
jnité  4es  pattes  sera  renversé  avec  assez  de  force. 
Telle  est  l'expérience  à  laquelle  Galvani  tai  con- 
4uit  par  le  hasard;  il  lui  dut  la  découverte  qui 
iwrte  aon  nom  »  et  qui  causa  alors  une  grande 
sensation  dtos  le  monde  savant.  On  adcjpta  de 
prime  abord  sur  ce  nouveau  phénomène  les  idées 
ttiéeriques  dn  professeur  de  Bologne.  Celui-ci 
reconnaîasait  bien  entre  l'agent  du  phénomène 
observé  par  lui»  et  l'électricité  la  plus  grande 
analogie,  mais  il  niait  leur  identité  :  il  croyait 
que  c'était  une  électricité  d'une  nature  toute 
particulière;  enfin,  il  avait  la  prétention  d'avoir 
découvert  le  Jluide  nerveux.  «  Tous  les  ani- 
maux, suivant  lui,  jouissent  d'une  électricité 
inhérente  à  leur  économie,  qui  réside  spéda- 
iement  dans  les  nerfs,  et  par  lesquels  elle 
est  communiquée  au  corps  entier.  Elle  est  sé- 
crétée par  le  cerveau  :  la  substance  intérieure 
des  nerfe  est  douée  d'une  vertu  conductrice 
pour  cette  électricité,  et  facilite  son  mouve- 
ment et  son  passage  à  travers  les  nerfs  :  en 
même  temps  rendait  huileux  de  ces  organes 
empêche  la  dissipation  du  flmde,  et  permet  son 
accumulation.  Galvani  pense  en  second  lieu  que 
les  réservoirs  principaux  de  l'électricité  animale 
sont  les  ronsdes.  Chaque  fibre  représente  une 
petite  bouteille  de  Leyde,  dont  les  nerfs  sont  les 
conducteurs.  Le  mécanisme  de  tous  les  mouve- 
ments s'établit  de  la  manière  suivante  :  le  Ûuide 
électrique  est  puisé  et  attiré  de  l'intérieur  des 
musdes  dans  les  nerfs ,  de  fiiçon  qu'à  chaque  dé- 
charge de  cette  bouteille  électrique  muscuhiire 
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répond  une  contraction  (1).  »  Cette  opinion,  plua 
spécieuse  que  fondée,  garda  longtemps  de  nom* 
breux  partisans;  mais  Yolta  la  réfuta  victo- 
rieusement Tolta  démontra  que  le  prétendu 
fluide  nerveux  n'était  autre  chose  que  de  l'élec- 
tricité ordinaire ,  à  laquelle  les  organes  des  ani- 
maux servaient  de  conducteurs,  et  dont  ils  pou- 
vaient même  être  des  générateurs;  car  Galvani 
avait  fait  vdr  que  les  nerfs  lombaires  eux-mêmes, 
directement  appliqués,  sans  intermédiaire,  à  la 
surface  extérieure  des  musdes,  déterminaient 
des  contractions»  Galvani  ne  sa  vendit  pas  à  oea 
argumente,  et  jusqu'à  sa  mort  il  penisAa  dans 
son  insoutenable  hypothèse.  Aussi,  après  avoir 
eu  le  bonheur  de  faire  une  gmnde  découverte ,  il 
laissa  à  Yolta  ki  gloire  d'en  tirer  le  psenûer  des- 
résultats  vraiment  soJentifiques.  (voy.  Voi;&4). 

▲Uberl .  B90Q»  é$  Omttméf  PttdviSM.  Id*«*.  •*-  Ans*. 
Éloge  de  Fotta;  dans  ses  â{fm>re«  complétât  U  !• 

6ALVA>'0  ou  GALVAO.  Voy.  GalVAH. 

GALVEZ  (  Don/of«pA),«iarquisde  laSoNOAA» 
ministre  espagnol,  né  à  Velei^MalagEi,  «n  1729, 
mort  en  1786.  Docteur  en  droit  de  l'université 
d'Alcala,  il  vint  à  Madrid,  où  il  se  distingua  par 
la  défense  de  plusieurs  causes  importanteê; 
poète,  littérateur,  il  rechercha  la  sodété  des 
Français  de  dictinctkm  établis  à  Madrid.  Il  se 
lia  intimement  avec  un  secrétaire  de  l'ambas- 
sade française,  et  devint  l'avocat  des  Français, 
dont  il  pariait  ta  langue  avec  une  fedlité  et  nne 
pureté  remarquables.  Bientôt  l'ambassadeur  de 
France,  marquis  d'Ossun,  le  mit  en  rdation 
avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  de  Char- 
les ni,  le  marquis  de  Grimaldi,  qui  le  prit  pour 
secrétaire.  Galvex  avança  dès  lors  rapidement 
dans  la  carrière  des  honneurs.  Membre  du  con- 
seil des  In^es,  il  eut  ensuite  la  direction  des 
afiiures  de  l'Amérique,  et  fut  envoyé  au  Mexique, 
en  1771.  Il  termina  habileroent  les  disputes  quf 
s'étaient  élevées  entre  Vaudience ,  les  propr1é> 
taires  des  mines  et  les  colons.  Parcourant  la 
contrée  et  voyant  tout  par  lui-même,  il  dédda 
de  tout  et  trancha  toutes  les  qoestîpns,  mais  en 
manifestant  un  caractère  dur  et  despotique,  qui  ne- 
fit  que  hausser  avec  sa  fortune.  he&  fatigues 
d'une  mission  si  active  lui  causèrent  une  maladie 
qui  fut  aocompagpiée  de  plusieurs  actes  de  dé«^ 
mence.  «  A  son  retour,  dit  Bourgoing ,  il  fht, 
en  1775,  récompensé  de  ses  travaux,  et  vengé 
des  inculpations  de  tous  genres  qui  l'avaient  pré- 
cédé en  Eur(^,en  obtenantte  ministère  des  Indes, 
c'est^è-dure  le  pouvoir  le  plus  vaste,  le  plus  il- 
limité qu'un  bomme  qui  n'est  pas  couronné 
puisse  exercer  sur  le  f^be.  »  Dans  toutes  les 
parties  de  sa  vaste  adminiatration,  il  montra 
une  ardeur  Infiatigabie  au  travail  et  irendit  d'im- 
portants services.  Secouant  d'antiques  préjugéH, 
qui  confinaient  dans  le  seul  port  de  Cadix  le 
commerce  d'Amérique,  il  lui  donna,  en  l'étendant 
à  six  autres  ports,  et  par  la  liberté  plus  grande 

(1)  Attbert,  iSiSfre  <*&  GOhnmi. 
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IliJusat.u  MKiwMtnent  imniense.  Plus 

ifiîocetpvi  de«  ipléitede  rEspagBe,  plus 

itnjt  froid  et  même  malveUbot  à  regard 

TraTaiUear  oluliiié,  il  de?iiit  tifpn 

tout  sobordomiéy  même  de  Tordce 

fkTéf  tremblait  an  seul  nom  de  Gal?e«. 

jon  titre  de  wuxrquU  de  la  Sonara 

<fa11  Inida  àù»  la  TaUéede  ce 

V.JIatn.  . 

Tàbbam  dt  FStpagm  mûdMMU,*  IMT.  — 

'{IPiifêf»*  «Mil  te$  roû  de  la  nuMon  é»  BouTr 

(Don  Bernard  j  oeoite)^  tteren  du 
IJoatenant  général  eapaguol,  Tice- 
[il  Mexique,  «Itc,  né  à  Malaga,  en  f756, 
■  aoftt  1794.  Après  avoir  Ûai  ses  pre- 
innés  en  France,  û  eifira  au  sertice  de 
e,  alla  oombattre  en  Amérique  sous  les 
«èeiiigâiâral  OKelly,  et  détint  maréchal  de 
^^pàû^gt-quatre  ans.  Gouverneur  de  la  Loui- 
^'tfiioe-roi  du  Hexiqae,  il  conqiA  Pensa- 
[tlhplas  grande  partie  des  deux  Ftorides. 
aussi,  à  la  ttte  de  viag^mine  Espa- 
ifle  de  la  Jamaïque.  V.  Martt. 

de  PiolB  McOado,  DÊBcianario  é»  muo- 


—  GAMA 


d5B 


MOITAl^Ytt.  Foy.  MONTALTO. 

^flfti.T-GAxai4AT  (Antoine),   iogéniear  et 
politique  français,  né .  à  Saint-Girons , 
F.  Ëlève  du  Lycée  de  Toolome,  il  entra  en 
iilteole  Polytecbnâviey  qui  ûiiliceBciée  en 
Homiué  sooceaeiveDMDt  professeur  dm 
unalhémalique»  et  physiques  aux  cottégaa 
I,  de  liancy et  de  VeraaiUesytt  se 
inginicnr  dvii,  et  ooaatruisit  ep  1S30 
4  vapear  destinée  à  marcher  snr  ks 
«dinmt.  Il  apporta  en  eulre  quelques 
à  dûrénotes  madûnety  etr»* 
édaiHud'orde  I^bi8titntet-uiieaiilre<le 
dlilnooangeDient.  Apiès  la  réveItttiM 
r,  il  fat  nommé  Rpeésentant  par  ledé- 
de  rAri^.ClMmi  par  son  bnreeu  Kirs 
aimées  de  îiiiB»  pour  faim  partie  de  ladé- 
mvuTée  an  général  de  Lamorieière  à  la 
^Wnt-Denis,  il  paya  de  sa  pcnemie  sur  les 
I,  marcbant  avec  les  soldats  et  la  garde 
I,  et  Usant  aux  insorgés  le  décret  de 
qui  acQSvdait  trois  millions  pour 
fdei  travaux.  Parvenu  à  l^ntrée  du  fau- 
;$imt-Anfoine,  il  profita  d'une  trêve  poin> 
A  ce  moment  un  coup  de  fusil  tua 
r^|m  de  Paâs*  Aussitôt  les  insuiigés  ar^ 
;ll.  Galy-Caxalat»  ainsi  que  MM.  Larabit, 
»vaHXy  ses  collègues» qui  se  trouvaient 
dmi  les  bsRîcades.  Considérés  comme 
I,  ils  eoreit  à  soutenir  tontes  sortes  de 
weixt  Gca  iMHttmes   armés  et  égarés. 
6*étant  chargé  «te  porter  à  I  Assemblée 
.  .  des  insnxgés,  MM.  6aly-Caza- 

j||npriMi-i>esvanx  restèrent  en  qtage.  lie  len- 
■■ia  matm  on  les  lit  sortir  pour  aUer  parle- 
Otcfavec  la  troupe.  Bflais  le  feu  recommençait; 
^iU  parent  se  jeter  dans  les  rangs  de  l'armée, 


avec  laquelle  Us  enlevèrent  les  dernières  barri- 
cades. Nonréélu  k  TAssemblée  lég|slativc,M.  Galy- 
Cazalat  est  rentré  dans  la  vie  industrielle  en 
1849.  A  rexposilion  de  1855,  U  a  obtenu  un^ 
médaille  de  deuxième  classe  dans  la  section  de 
mécanique  générale  appliquée  à  l'industrie.  On  a 
de  lui  :  Mémoire  théorique  et  pratique  sur  les 
bateaux  à  vapeur,  contenant  la  détermina-- 
tion  de  lapuisiance  dynamique  des  moteurs 
ccinnt»,  pi^senté  à  l'Institut  pour  concourir  aa 
prix  loiidé  par  le  roi  Louis-Philippe;  Paris, 
1837,  in-4*.  U  a  été  lait  un  extrait  de  la  partie 
de  œ  mémoire  relative  aux  chaudières  soua  le 
#tre  4eiiecAercAe5  expérknenlaies  U  tkéorir 
ques  des  causes  d'eiphskm  des. chaudières 
à  vapmtr;  1837,  in-4*';  —  Voiture  à  vapeur 
SÊLr  rouies  ordinaires  (avec  M.  Menjaud); 
1835,  in-i"*;  t-  De  VAssmimissemeAt  du  pore 
de  MarseilU;  1841,  mr^\  L.  LocTsr. 

MoçT'  des  BapreiWtanU*  —  Loii«n<lre  e(  aourqa«tot, 
La  ÏAttérature  française  contemporaine. 

GAMA  (Dom  Vasco  da  )  (1), célèbre  navigateur 
portugais,  mort  le  25  décembre  1524.  S'il  fallait 
s'en  rapporter  à  d'anciennes  traditions,  qui 
avaient  cours  au  dix-septième  siècle ,  Gatna  des- 
cendait par  une  branche  illégitime  d'Alfonse  ITI^ 
roi  de  Portugal,  et  nous  voyons  cette  prétention 
clairement  exprimée  lors  d*nne  ambassade  en 
ftancc  dont  fut  chargé  le  marquis  de  Niza,  créé 
comte  da  Tidfgneyra  sous  Louis  Xnt  (21.  Rien 
d'absolument  positif  ne  nous  ayant  été  fourni 
sur  ce  point  par  des  documents  aothentlques , 
nous  nous  contenterons  de  dire  que  le  premier 
explorateur  des  Indes  appartenait  à  une  ancienne 
famine,dont!a  noblesse  était  bien  avérée.  Au  temps 
d'Alfonse  m,  un  Atvaro  Ennez  da  Gama  avait 
pris  part  à  la  conquête  des  Algarvcs;  c'était  le 
premier  ascendant  connu  d*Estevam  da  Gama, 
né  à  Olivença  et  alcalde  môr  de  Sines ,  qui  se 
fit  connaître  sous  Alfonse  V.  Un  autre  Estevam 
da  Gama,  petit-fifs  de  cëhd  que  nous  venons 
de  nommer,  et  qtri,  en  héritant  des  titres  de  son 
aieul,  avait  été  nommé  commandeur  de  Seixal, 
s'était  attaché  au  service  de  ce  D.  Fernando  père 
dn  roi  don  Manoel  et  contrôleur  de  la  maison 


(1)  Ifoas  donnons  fcl  ce  Bom  tel  qnll  est  iDTarfoble- 
acat  écrit  du»  in  écrtvalBi  portufata.  Uama  ilfnlle 
UttéraieuMot  la  femeUe  du  daim  ,•  l'arUcte  da  rtUbh  aa 
féminin  esl  donc  Ici  très-raUcanel.  La  seule  relaUon 
contemporaine  de  la  première  navigation  anx  Indes  qtA 
BOUS  aott  parreaae  éfrtt  taujoun  Fàseo  da  damm 
VêhAvu  de  cet  artlcla  ajaot  roprodull  ici  af  eo  d6s  addi- 
Uons  les  renselgnemeaU  biographiques  donnés  par  lui 
dans  les  narlgateurs  anciens  et  modernes,  on  a  adopté 
le  syttèiBe  d'oftbographe  svtvl  dans  tout  le  oonn  da  ae 
tcavaU. 

(i)  Poy,  dans  les  anciens  papiers  de  Godefroy,  h  la  Bib... 
de  rinstltat.  Suarez  d'Abren,  an  antre  historien  da 
dti-saptième  alêele,  fMt  remoater  moins  baak  fa  frénéa- 
logla  da  Gama ,  mais  mainUcat  ia  descendanoe  royale, 
Oo  lit  dans  le  Mercure  portugais  publié  en  1643  par  Cbas- 
tanlères  de  Grenailles  *•  n  Outre  que  tout  le  Poriognl  sait 
que  la  maison  de  Gama  vient  da  sang  royal  de  l).  AI- 
fonie,  comte  de  Ourem,  marquis  de  Valcace*  AU  da 
lar  (Jdc  de  Bragaace  et  peUt411s  du  roi  D.  Jean  1%  etc. 
Fof.  l'épltre  dédleatolre  adressée  i  D.  VascoLoiz  de  Gama. 
eomte  de  Vldigneyra,  alarc  anbassadcur  eo  Fkanee. 
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^e;^fpt,d9:.t9),fl<»)(l^  qu'il.  vof)liit..ilii?pyw  afii. 

(«UBaayMt^Rouftéi.ft<H)ft  UMialki  Sodré,  fiU<)4a 

de  a^Mticii^.P/e  f^j^ri^ee  mquiref>t«4H4ieiii9i 
eQfajg^^.^t  &ofx^  au|9^  celui,  qyi  jréaliM^  la»  pm- 
jè^  4(9  J<)li^  11; noim  8jipppio8«iii8,qQ'il  étaiU'AlMi 

hle-oUli^q^  Yai^da  Gaqiii  naquit, ^[«nSilt 
petite  .¥|i)b»*iMnUnM(td9.  Swèfti^àirkict  ynitri 
^qM«,«iivvon  de>iiiibGipui0il4''époqu9|HMa»4» 

1409)  c'M  capeiKlaoi  céOft;  qui  jqtqu'à  >  fft  jour 
8.  C^  auloiîiii:  4sUe.iMit4diniA^  rat  Je  wj^omte 
di»  ISaitoeiii,.  qpi  ftmt..m  fifil»  k  P»  AnUiiiio 
Cwrr^lbfli  àa^  irO0U>  Gm<  dsux  biogriipbea  â'a»*. 
cordent  donc  pas  pkH'  de  vingt  ^bêit  «us  tm 
c^iM^^ne^iiafeur  tosqn-il  pwtit  pourke  Indes, 
ik  deaiment  ^iImmu^  vécemmenidet  mpMveà 
espiieelee  reporteiccMe  date  à  vm  «nnée  anA^ 
rleun^  sans.ifn'U  bcéI  possible  de>la>fiur  éive^ 
qiMkiae  -eRa^iùide.  -  Jfoiie  .voyons •  esi- 1438  on 
sanf^coiidaiti  Moenlé  par  JMHUe  lel  .FeniinaMd, 
à;  :dou  fersannagea  nomoiée.  Vasoa  dai  jOama  et 
Lfen^oai^  fiqni>fasser  à  Tanger;:er^  Uestdiffidl» 
desup^oséD  >qo^Bne.8artD  dapassa^pMdeoeKe 
natopc  étt  été  ééUrnéà  «■  enfuitw  Sur  le  rai« 
seigaettieiA  ttêmatoMiii  par'CSapfaiho^  M^  te 
vMMNufte  de.taitweni  est  .le  praoBier  qui  ait  tisé 
raMéeî  1449^  mais*!!  Ta  fidt  âvee  xa».  wéieinw 
iodioleose,  qéi  laisse  w»eatièramMrtéàla  cri»* 
tiq«»'>antiee 'peint"  •  '  .  m  .  - 

,Itmt>porte.à:cniBS4]aeVaeao  dft^Guua'Cem- 
nioifa  'Sa>canièi9daÉ8ies  mers  dîAfriqiOj  La 
premier -èfstofien'.qal  éit  éoril  eor.'ies  Indee, 
Fstiiioithopeatde  Oastsniiid«yiaiasp  à  rappeler- 
qn^aiit  tMsniéiiioiiblee'décoOYcites  Qàaat> 
afaitaeqais  ime  grahd»  eupéfienoe  de  la  natri*^i 
gatfèii.'SoiieaeAo  IF,^!alÉsi.qQeile'fUtrenarqiKr< 
M;  deSsiflarsflft,  ilavstt  élé«iiai«é  df aller  saisir  > 
daw*4ée)p«Cs  du^ft^finaM'lesiiatUiMrnNiçalS' 
q«ts*y<ro«r^èM«iotilttés.  Oetadtede  Tiolettoe^ 
q«l  «KfgeaitiiiA  4&  i^tmiasiv  n'^tsll  Mitaiije . 
qfiHm  «^^e'féptésiiillcs»  «l-toraide  Portugal  ' 
le  jostMait  m  téOêimaà  coMre  9a  prM  dta  de' 
ses  fynireê;  ^hrennabt  ^'1llin»,*<diMrgé  'de>> 
pofldt«^*d'^r;iartail* M  esrpU^tf'M'plelM  'pàix 
par  de!  bonsoiiiss'  fran^s^  la  MstftiillâiA  du  M^» 
thnml  «ysMC'èléitfrdennéfrMtf  <nMiirieè  VIU^  «t'fti>^ 
ptffiflSèii'^^èt  <lénti^8ntff'ayMtt'  siAYi*^de')^i*ès'* 
im  a^i^gion;  fl'est'tirobaMeiciOè^Oa^&'tiMH'^ 

Barftu>ioRieu'I>iaSyen  1487.  ses  talents  comme 

Joie  n  qiie,  par  ordre  iàe  oe  mooarque  eaker . 


Pf^ant,  U^4<K(iie4ifi^lN»rer,Mil0r<AiKe  )«t»§v 

deJ'AJ(i^gue  et. A  Ispteir  Je iwsaa^eavx'-Iiidm. 
$i9|00}  Çamia,4e.  JDwea<f«»>  Jea.4iistrwiipiis  joér 
a^asaJrei^po)w.#eeeia|i^no(tteiey|)é4iim  <i[«ieiit 

eniVQïenty.di]^. ^s.^iifi.ltanli^. vers  les. in^Qm 

parJa.flens6e,MLiQi  iJ^fanoeLneMieKqii'eMcptef 
(ij»teBUw.4^TSw,prédj^eessenr«-. -..M,!"   .la-ni 

.3ekin  .lofflsi/proMîlilé^  MtAilkdaMirAlpaiiii 
d^  fe^peiqui  s'éeonlai^nlîre.QeiCffiQd.prB^tJt 
sa réfilisatlonrqiiei.CvikfDaépoQfW.dooa.  iQMatnaft 
j^AtjUïde^.^mie  d«Ab«R>4'AtlAïdevS<»gneiWid« 
PeoaHQeT*»  L'une  des  phis  fmnd^  dasMa  d»  h 
eoar,  et  il  est  ausâ  iiiBniroent  .probaMe  :q«e 
D,  JP^ianeîseQb  rat944e8y file,  die  Çama,. était. ^aé 
lorsque  sen,pèm  dut  ei^écutei?  lea/Ofdnis  du  roi 
et.  se  cendce.aui^  Indes  .<eet  foivantiJa  «mite  dmi)» 
quée  par  Dias,  ,> 

Nm^  igaoi)an9  sor  q|ueUe  i^pterilé  s*est.fondée 
P«dro  de  Ma]ciiv.lersqu*il  r^PP(¥te  une.  a«eoi 
dote4l*iprèa  laqpelk^lecpwniaii^ksnentdeeett* 
exp^MÔn»  9i  JiMHitainps  médUéSvt  nWnUt  4(6 
aesppdfé  m  définitiiie  à  Gama.,que.pw,  uee.  ci«^ 
oonstMicct. tonte  fortAiile  et.  m^e  des.i)4us,  bh 
zairae(i)*,Cequ'H  9>^4e  bie»a»iiteip^i2^)Qu*#Hf 
OttOft  des  ptépavliena  qu'on  devait,  uraitjm  tpiHm 
la.isire  rénesM' 4ie<fttt.o<niee, Iteiaspoiiant  bmt 
ntts«rit»jn^iiceniiaeelinis  eo,lMuèi«  à  Cvoni  t^ù^tk 
quiel^  PfMiii«#i^énr  ooBijne^ttantiQrit#«iHP 

ainsi. dite «iiitenipa'Kle 4e  ééwtiml/twipm^^ 
pn^ufe  «tfeHmit  4«e4piet.iles.détaÂte:les.tflu» 
pfléoîtiiMemeBtiifiil  neifriiaitpes^4ÂtJ)«artfr  G^ 
cl)ec9i»Kqiieipoiii  yMfQwytftsàwew^  deif^reiUee» 
d<ooiifertes;4es  piiviraa  fussent,  dluonpart^od^ 

téqgtmi^y  J^.jreinotre.einB.  P9denna,.i^-f;Qn^ri 
tjRMiifmrde  fmtne  peiÉU  b^timaot^»  dmtje  pjimi> 
gnandoe  deiiait4Mse»eMer,eqnt|eAiieexix»'P»iFDe. 
que<peoraftdîiH0SR.!ferft<des  terawsi.pe^  oa^r 
tmf*.  fà.  mtAÊfktkjtà  rmnidétciïiflnt  iimnTrtoiii  i\  n'rttsit 
pas.AéseesalPe^qft'iyia  fHsaent.plus.fgrand/iiA  ceci 
fat  ainsl>ondoni6  ponv.4|ii'«ls,paeeipntienlff^u«t< 
sortir.  presleMnt.perteiifit.j*,;p;babilei  eenstnaft^ 

(0  Cel  hiatorleik  a'aulcura  très-grave,  et  qui  occopalt 
an  t>(tttet^ottllK<iiutiH:trtTékroy«tiés;^prê1^ètt(l  itaerit' 

r«i  MioMiecatt  tiawjlr  ariae  «MHaëiletKMifoa  puai^' 
rlraat.A  l«  4M94bWt4Mreiim/k»^iu^n  MNP^..^ 
•on  prédécesseur  ^otq.It,  \QTtqne  le  hasard  qin^nf  Vasoq 
dA  Oâtate  ttanii  l«  êéur;iiUr#MtrDklt^;^ur  raqttm^'iloiMr^lt 
MbâlèaD^r^yati'OSi  foH'ëeMl  t|a*  rwifAJirttobinè  fcf 

ra(/4rto«yu('PlM»^<0ta»).lf  flli,4etjrNfi»>4^  ^PfNMi 
fut  DQQirn^  <»  ii<^  AapiLaRB  mocde  l^.Qotte  dM  lA4ct». 
Qitm -qa'U  eii'pftaé  être  ëeèeHt:  ïiMo^litc,  S^ni  Wéd 
cstttln  qUe«4le  SéAlf  W^^Se  iiMMtiavill  iallv<l|lPitf 
efkiM|iei<isoMitiiate>taiiMèaaiie<  ^$p  ie0.MT^.l4iiria^ 

£Shl^\arre^lle  NfeseMéf^al  sernSf^sflQ^^  féiSxtW 
MarU.  ditaa  contraire  qoli  y  cet  dès  liM  de  ntoâmèt» 

papuwHwMis»^  HtttaNrfl  <i>y#swftf<vmmmsn«.4et 
(S):>0»aaMmii»  d0)«taiv>c*Brtva»wfft^iipf«N«an 


époque  après  Gana  et  Anuquér^ué.  ^èwTqùé  Ôimwnir 


MtL» 


m 


#tt  df  léèfttMlÉcMB  d#)pMHi8r6  'èfiiHlIé.'l/ttlikltté 

m^mt^ipêÊà'mêatm ^M^qMfntbMiuieiti  tes 
l|^w1ii>iia>tinili*qÉf'paiÉii«^»itf,  «Émei;'  ^an*- 

ikËÉI  |Wiifc  ^fUMil^i4«^fëB^'»«iNoi*taiifce6  le 
M|taMMfr]<a  iT'M^'ittiiDé^/^M  |Mt  te  «Kre;*dir 
li^péMni  ;  •  l0i^ ^riwipMI it'  'pilM0è  ^  Ml''  uièOlëiiiv 


•f  ♦M 


liM<dcr«tt(HttÉtt-tti0n  éqahraiiiil^feèMiif  ie  diKff 

0Mf4êl^«tfl  pMrMMrtafiHJtMWMtirf^oédMf 
otf  pétf  t^  KM'ipdftleê  tfliMèildMr  fto'M'i»^ 
cttMè  ^icMea;  ylUqÉMI  itliU'tWterfiiMlW.  lié 
9Êkt^miÊffhùét;^m  Jttogeiitioo,  «ttUpourteom- 

Mritqued»  5»|MWMijfinL;  Ml  fimin»pittliM«a 
*grw  des -fiés  «tyMdMMté^/BMiiM  Mttoli»' 
nuilB}  pUtt-vAIMlliin  itetMliMiflMbtiM  d«lto>i«d« 
NiyMlMiÉrj  iinift>«rtMr4«8  tnoililIoÉs  «f  qai- 
•tilt  'pmit  'dtjpHiiad  P»Aw'  Wwrttj ^KMèw  ide' 
Mma.  ttifb,  fttflboMMii'Dlààâ«^if  MconpiB^ 
gMT  tilV  «D'tUttiHft  «hiig«^%pt>it(|iE8idilM(MMt9 

«kmite  «ténia  ceMMt  «t  dcr#e  reliâiPê  à 
llmMIeiWêie  ^  M  atalt  fM  douMer  lé 

riger  là  iùÊtdtè  dé  te  ca|iKafle;  Mdeui  mU«8 
Ijfelu  étataHt  Jbid  dé  OélÉAbrt  et  Pitfo  Edcoten 
fté'  non^i^'-déé  bottttMa  éhoitfs  éfvMtlaiaciit 
|tocirwMidt«p8rt  à  IVxfédfttM  s'^etalt  à  leo,  et 
péHM  étKK  éB  «MMlitilait  4fi«t<|iie»'MidÉls  d'éNIe. 
.  Cb  doat^eitrême  avait  régné  jusqu'à  ce  temps 
mr  le  jour  précis  où  Gama  quitta  Lisbonne. 
Griae  à  la  poUkétioé  du  MoMro,  publié  il  y 
«dix-Mt  ans  par  MM.  Kopkéél  PayTa,  on  sait 
^uie  naDlère  certaine  que  ce  Ait  le  8  juillet 
H9J.  La  iottaie  mit  è  la  véUe  dHm  endroit 
MéM  le  Resleno  ou  le  RasteHo*  MlienMèaie 
Cob  cUs  était  parfie  slHetatt  bumlHement  au 
taspé  da  D.  Manoel  «ne  petite  diapeUe,  snr 
tasplaeenMMt  àê  laqucMe  devait  êkn  éonstmit' 
^fk  ans  (lus  tird  le  magnifique  couVeat  de 
Men. 

Le  asMédi  «oinmt,  te  douille  se  trauTBit  déjà 
ea  Tqe  des  Canaries,  et  die  passa  ta  nuit  sous 
te  Teot  de  Lançarole  ;  en  poursuivant'  te  navi- 
plteSy  et  npuèé avoir  atlatet  te  Rn  do  Ouro, 
te  brogBterd  |ir)t  tûot  à  eonp  sur  la  cdte  ono  tdie 
iMflBttlé  qoe  Pantedé.  Gama  (tot  séparé  4a  te 


t^Wéî  dik  b(>i8  ;  Mm  ^qéélqiiëè  Ii4>ar^tite'  ftte^ 
m^é^  des  hWm;  'A'^ùiàk  * Klfùéaf '^ ^^iti/' 
Hàgov  tef'UMlatie  Inf^  ({uelqèès  «mKéi^.^1^ 
di^ii^'piusfeiirs- j«urtf  rhètar^)i  eiMIOMtëdi'^n' 
éH|^  de  BbimeMBHMShiiicto'V  Séyih«foiM^u''0ië9^ 
nèf  «Mfi^alt  plM'd^cénsbH^ë  iiee  Vl^plbàmù,^ 
etil'ti^  rendait  k^m  postë^pètti'  y  Irein^r  Uie" 
ftflséiétf 'ëllèefltfeltelïtlélitMliitaéi^ 
"MeilétféttMlVè,  iMls^d  fteftMt  là' kotlp  itk'^^ 
em^  mihiéMû  Jdsté  ^^If;*  Ail'Are'mmè'  dè^ 
qitoic^' tiiktttfiéiisr^Mttlfe  iMstfon'étëH'  iMi  dè^. 
àMÈiÊmgMtêm  âàtAé  lati  hktûi  iaéttè^ur  ■  qiVtjii' 
B%^Mfte'pobie>««i4u'  «djëlndir^'ir  céftë  ptiàSé^ 

<niiMteé;«M(riÉ89  îteM  H'iétdll'èql^l^'téttf  leiM"^ 
o^pérfmenté'ti •iii'adn0«<f»éft^trë  (fii}l'^Fr>  M- 
gMredéGàtMJ  Lé'i|<do  rat^ûé-w^Hiità^l^W- 
IMilteatte^ittiltddiMBrteata  te^Mled'ÀIMqw^'^' 
tnmvanfond'pé»  t*io  brassest'btentdt  ëHetoiyàH^ 
dttis  te  bérie  dft  SaUiCë41éi«&e  ^Santù-mitàà)  ,^ 
qit'ttté'tttrilngé  fMoeéépifHon  é' fait  cé6lbiidré;<' 
par  dé»  liMWies  d'autel!»' iitMroMaf,'m6nfe' 
temensé  ^i  porté' ca>noMi."    «"m  • ':<  >    v>.r>i« 
LérMUte'doEliêiM  Indt  JééH'  déns  cétté  bàle;  * 
et  mM  te  qitei  pour  te  premlèpe  'Ms  l^éÉ'eai' 
ceanaigaancé  ^4at^  itcié  dès  floadis»  à  laqMita^ 
sahMe  •te'raèé-'dés^liotteitotf^^ •qul"<»I^fé'sl' 
essentteMeamit  •  de  «elte>  des  Caihssi  ^n  '  steK 
pm^dé  deéèéUMiMs^  on  lesiéraltatiieii,mate< 
oli  cn<éMiatt  pan  do*  veueisBenieBto;'  am  acquit» 
saéteâient  14  certitote  qoe  oes*  peapladéS'^t  à- 
déaD^8ÉQVBias^€Bteatellt'>«n  eaS  pai>liealtep<dn^ 
Goivié^  qu%ltegifaçoa«ûié<b  ppér  «m  Mriquet!! 
Ieirsî^liia'*pf<écteovomeBwnt&.  Les  ffertopte^ 
enmtaaBB tepaevre  qoé cas sattf^oS.  atmw*^ 
valent  teammeatite  teoratagayear  ceifutdamnl  ' 
uns-  aioanimsli»  qai  awt'  ponr^teit  do  éteevi. 
d'entre  leurs  mains  un  matelot  impMdeBtydaanm^  * 
FaniAo  Vielteao^  qua^ltait  amcé-panai'  eut.  (1|  ; 
on  en  vinttana  Biains^-  et  i&ama.  Dit  blessé  arosi 
troteoi  qoàtraihoinnesrde  l^équipagSaLeléiw* , 
veMdiré,  ui  jeudi,  te" qnttte  cette  poitioidds^ 
laoête.  Pcro/déAlamqQer»  bten  qn'il  eélt  tel^ 
partteidé  IfexpédHio]»  de  IMas,"ée,^<vp9»iti>à'- 
tfoite  Benesdtf'OapKaanstentefoîitiouivoiKraflte*? 
raeri  on  Mné  alors  te  pleine >mei»;flBnîs  -leidlf/' 
maBcfe»  toêtàk  on  atf  dirigen/attr  te  Oapu  (La^meiwt 
crédit  àvmidii^i'éipéditteiiipasséilanQéimiténL 
paiy  dewrsBt'fé  praMontoin*  ».  à  jostei  «éft»  aif> 
rédo«Éé/Le  25  iMfrenbra*allecqtmdanételwter 
dé  Satet-Braxtf  cd  étto^dciBettsa.irateé joon  el 
dépe^  te  petit  Mltaftent  qni  avait  été  Joint  à. 
te  flottOte  oomané  transport»  et  dont  tetciiarge-. , 
maatriit  répartfesnr  leâdiver8«n«Flrea..Là  s'en 
taMirent  de  boné  rapporte  avéc  «né  troa^  aiiéa  ; 
nombrensé  de  naturelsj  et  cette  dnsonaUwcé. 
surprit, d'autant  ploa  Gama  que  1^. choses  «a 
s'était  point  passées  d'onemanièEé  iipadOqné  : 


(1)  Cet  iBddeal,  raçonlé  plnslteiiafiDent  par  Alf^ro 
VeUw.  «  lottnl  ao  Caaiotiis  as  de  set  plu  duqnvUB' 


A 


a» 


!oT8  do  voyage  ée  BaiHiBkmieB  Dias.  Cette  fois^ 
on  recueiilH  le  firiril  et  -lem-  oomèmt»  modérée- 
dans  la  baie  de  Sainte^Héièiie.  Ce  Ait  dans  ces 
parages  que  tes  YoyageQrs  eurdféeDS  reimatrè 
rent  pour  la  première  fois^des  iraeea  d'élépliaal&* 
lia  race  des  Gaaaaquas,  dont  les  Hottentote  de 
nos  jours  ne  sont  qu'uftranieaaappwvrl^oo»' 
Trait  alors  tout  oe  littoral  et  y  (aiaaH  paMrade 
nombreiii:  tronpeam,  que  tes  comin^kmis  tda 
Oama  eoinparèroâti,  pour  la  tailie  et  p«H  1» 
beauté,  à  eeax  de  Vààtnù^^^  Il  yent ait 4» 
point  (fuelcYiiés  Malentoiiiis  eati«  lae  Mvigar 
leurs  et  les  popukitloi»  du  HÊlanki  tuah  i» 
prudence  de  Gaina  évita  i'elAistaQ  4«  flai8»'aA 
l\w  se  contenta  de  tentter  t»  triboa  Mtt- 
ipMMses  par  le  bruit  répété  éè  IMIUwMé  Dms 
la  baie  même  deSaiiii-BnB,  lesPortqpMpiai»- 
tèrentime  grande  crohc  de  boia^  et  fune  de  eaa 
bernes  monumentéles  de  démareaéiott  dev- 
inées invariablement  aooS'  le  noM  de  jPcNMe, 
et  qne  les  naviies  enaporiBiwt  de  JUaboiM» 
après  qn^oB  y  avait  gravé  les  awaea  de  Porlapi. 
BJentM  Gama  eut  dépassé  la  Rio  inibnte  »  1» 
limite  extrême  des  déèoiiiTertea  «ceompUea  pur 
IHas  ;  Biafis  il  ressentit  «niiVelfel  des  «mmnlB, 
qni  lut  inspiraienit  les  erainls»  les  plas  vives  t 
iMttfeaMntent  le  vent  élait  (brenUe^  etl&9&  dé- 
cembre ,  jour  tie  Noël  ^  il  vit  la  terve  de  Matai. 
Tel  était  Tétat  des  bèlinMiiés,  ^'U  y  «vail  us- 
inée de  gagPMP  «n  port;  oehd  ^'en  attaitutle 
10  Janvier  149»  était  siteé  à'  quelque  diitanoe  de 
cette  poHiott  de  k  oôie  que  Ten  venait  de  tap- 
tisar.  Sur  ce  point  fes  nafvipteurs  iMwrèient 
une  antre  raee  d^bonÉBiea;  ils  enttaint  dans  la 
rég^  où  dominent  ks  Cafresv  ees  noire  redou- 
tables, armés  de  l'are  de  grande  dim—ien  et 
de  la  z^ye  garnie  dTiM  tongne^  peinte  de 
fer  ;  lé»  bons  rapports  a^établirsnl^  lesécbanges 
se  firent  padÉquemenl;  ia  eégiett  s'appel»  le 
Pays  des  Benne»  OeBs(  Tmrm.éaMme09U$). 
YW&  le  tï  janvier,  en  eontinnant  sn  rente»  le 
iïasimae/vint  jotadhM  1»  Anno^dann  uneeé^on 
fertile  où  eooialt  un  grand  fleuve.  Là  Gama  put 
aequérlr  la  certitude  qn*il  snivnit  la  vente  eon- 
venaible  pour  se  rendre  aux  Indes;  sor  ee  point 
du  Kttoral,  il  reneontm  denx  marebandamaho- 
métaas,  riebemcnt  vètns,  qni  fiùsaianil  le  oom- 
méree  des  étoffes  aveeles  €aires-et  qui  bn  fonr* 
nirent  des*  renseignettents  prédenni.  On  y  planta 
une  borne  ni0nameiitale,et  le  Ûeave«*appelniHn 
do9  BùngSiçnaês  (Oenve  des  boas  indiess); 
mallienrensemeiit  ee  CM  là  aussi  qne  des  cfnBfH 
tdmes  de  'S4»rbttt  se  manlfcflièrefle  parmi  les 
équipages;  le  94  février  1498  on  <|uHtail  cette 
partie  de  la  cdte,  et  ie  tomars  les  navii«s  mouil- 
laient devant  nie  de  Mosanbique»  par  les  14"^ 
40'  de  lat.  aust'et  tes  40*  4â»'de  leng.  orient. 
L*eKpéditi6n  y  fttt  merveUlensement  aocucillie» 
et  des  présente  y  tereatnllbrte  à  Gama^  pan»  ^pie 
les  mahométans  qui  y  résidaient  supposaient 
que  les  nôaveacrx  a^vés  appartcluiiene  à  leur 
rcHgïon;  îl  n'en  fût  phiftde  même  lorsque  Ibn 


sut  qa'ife  étaient, eb«rélînDs,.MTaro  YeUte  ledit 
positivement  :  %  lis  4eni<^i«nt  dâ  s'^uperer,  de 
uns.  pcrsonaes  «t  dannns  tuer  par  surprise  ;  meis 
le  pUole donné. pet lenx.  découvrit  tout  ce  qu'i^ii 
avaiettl  eu  la  volonté  de  taire  contre  aou^,  et 
ce  qui  aurait  eu  iKen  s'ils  reusaenit  pu.  m^itte  à 
e»éotttion«  »  LnabAtimeats. avaient  misfle  nep^ 
vean  4  In  veile»  emportant  «es  Mieuses  impre»* 
siene»  et  iU  avaient  d4à  lamé  Meoambique  à 
qnabre  Menée  decriàre  eux  kursqu'ils  se  virent 
conftminin  de4QQniiler  de  neuvean  devant  rUe  et 
de  s'f  anéter.  lia  Ganta  jreçnt  nn  nassseger  dm 
rei  qiM.le  e«iavMiit,à,la  paix^  C'était  nne  tcsMir 
aen  nnuvelle.  :Kandis  qne  .|'m  semblait  en  «i 
bennn  intelliaBaef^  .un  nanvean  pilote  était  tm- 
voyé  ansLicbrétiene  penr.  les  égarer,  et  lorsqu'ils 
allaionl  lùra-  de  •!'€»«  SQf  le  continent,  ils 
troBintet  dta  heeMaes  année,  cachés  (j^siri^. 
des  pallasades  et  faisant  d'inutiles  efforts  ayec 
leurs  frondes  .pnarHles  éleigaer  de  VaigMade; 
haureneemani  l^artiUenedes  chrétiens  fU,bieiUOI 
jnalica  da  nette  nowvelle  embOcha«  en  jnettant 
même  Aladiapeaition.  des  navires  un  butin  snr 
leqnel  aon/avalt  peint  cempté^  Qama.  quitta  cette 
terre  inimapilalière  ie»  29  iaars«  a^paal  intérieur 
rement  à  se  défiera  ses  lûlaies  et  eavo^apt 
contraint  pnnr  à'«ae«#le  k  en  faire  fi^tigfir;  un. 
Iie4  avril  enattfiiuii  la  portioo.de  la  <;^e  où 
s^étevait  la  citéde  JCeiftMM ou  de  MmbuçQ^ 
«aamode*  escale,  ardemment  désirée;  le  7,  on 
monillait  deifantee  port,  Un  aecueil  d^.phis  £à* 
voiable&r  des.  présenta  daAmits  et  de  vivre»  ji)rais, 
pettvaiot  fiiire  ewira  4'abnrd  an»  Portug^  cmlla 
se  trenvalent  parmi  des  vcbrétiens.,  Ge^oa  ac^joit 
bientei  la  — diindo  /qne  aa  prudence  et  son  babi- 
leté  seraisnt  «ooore  plua  nécessaires  sur  ccf  j^ipt 
dn  littéral  4PMI  dans  les  «ontrée&  q^'il  venait  de 
quitter.  Toutefi^ia,  si  le  s/éjmr  delà  flotte  devant 
Monbase  lui .  fait  redouter,  de  nouvelles  QmbA- 
cbes  de  la  part  des  Maures,  l'état  sanitaire  des 
équipages  s*y  améliore  /et .  pe  loi  laisse  plus 
dinquiétnde  pour  le  ,i)^  de  la  «avig^Uon; 
mais  aa  départ  la  gnerre  .commence,  avec  les 
babitantsy  «stdas  violences  sigaalcAt  le  passage  de 
trois  navires.  ▲  trente  lieues  de  U ,  Qam^  at- 
teint Mélindej  il  pénètre. dans  ce  pbrt  le  jour 
de  Pâques,  IS  «ml  i49S,  et  dès  ce  roopient 
la  mémorable  expéditioai  rêvée  si  longtemps  par 
Joie  II  fat  acoMuplie.  Xout  ce  que  peut  ofirir  un 
albéplein  de  dénouement»  Gama  le  trouva cliex 
le  souverain  de  MéU^de»  toutqs  les  notions  nau- 
tiques qui  panvaient  être  ac4p)isc&  au  qulouième 
siàde  sur  leamers  de  Tlnde.  il  les  «obtint  dVn 
pilote  gniarata»  qpel^i. donna  ce  roi,  Malemo- 
Cana  on  Ganafia^fptte^fdatt  service  dçs  Por- 
tugais le  28  avril,  les  dirigeait  si  loyalement  el,  les 
eondnisait  avec  une  telle  babikté ,  que  \cj7  hud 
Gama  puiaperoevoir  àkunadislAOce  de  huîf  lieuea 
cette  terre  des. Indes  si  ardemment,  souhaitée 
par  lui,  depuia  qu'il  avait  quitté  la  petite  cha- 
pdledu  Bastello.  Ce  îat  mu  diro^oche  que,  sous 
la  direction  de  spabaWIe.. pilote,  Malcmo  Ça- 
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I,  rnf>^dffi(Ri  «Ha  iiM»Mter  k  Capoieate,  k  ] 
deux  Henés  au-<leS8<Hi8  ^  (MHcat.  j 

la  capitale  de  cette  paIrUé  de  la  oMe  éa  Ma* 
Mar,  Kaliecmth  feu  sanftlirit  KaMhod&n ,  la 
terre  des  ptanfes  eHtmdes  ),  était r^  ircette 
époqpie  par  un  sotfveraiii  hiodda,  qae  Ton  dest- 
inait aous  le  nom  de  Sammidti^Hadjd  (  le  roi 
4lii  IRfont  )  y  dttaoDifnatkMi  (|vd  se  (Changea  bientôt 
pour  les  oréntes  portu^ises  en  Zomori.  Ce  chef 
«▼ait  accueilli  depuis  longtemps  à  CaKcnt  les 
eommerçanta  arabes,  dbtît  les  navires  encom- 
braient  scn  port;  l'iarrirée  des  Européens  ne 
poorait  nampier  de  porter  le  frooA>le  parmi  ces 
unsiilniaiis  qu'enricblssait  alors  eKclttStvenieiit 
le  commerce  des  épfces.  Le  radjâ  fut  clrcovreno 
de  toutes  parts  ;  le  saTintendaBl  de  sa  maison  (  le 
coftnrf )  ftit  gagné.  Cependant,  (ïanMi  otytfnt  nne 
andienee  de  ce  souverain  ;  mais  dès  le  débat  sa 
missioft  nV»btinf  pa?  le  sUoeès  qa>lie  devait  avoir, 
parce  qœ  Pon  avait  omis  an  «lépart  de  Lisbonne 
un  point  capHal  lor8<p)e  Ton  va  contracter  nne 
alKance  on  passer  nn  traNé  avec  dé«  princes  orien- 
tant :  les  présents  ^t  l'on  emportait  étaient  tn- 
di^Des  de  la  majesté  sonvehiine,  et  ceux  que  pon- 
Tait  offrir  Oasna  n^exdthent  que  le  dédain  cbex 
les  rmisolmans  et  des  risées  ciMs  les  Bindom.  Les 
notions  qoe  fon  avtftreçneiPlODchantces  contrées 
étaient  si  conftases  que  l'on  sécrétait  an  milien  de 
peuples  chrétiens  et  qne  M  pagoritea  étaient  prises 
par  les  voyageurs  ponrdea  églises.  Enfin;  Tastn- 
dense poHtiqae  des  musblfluns  d^me  part  et  fl- 
gnoi'aaoe  oh  Ton  éfMt  (fe  la- vraie  sttuatfon  du 
pays  amenèrent  de  Anesies'  dissentiments.  Gama 
cependant  avait  cru  dcfivir  ételiRr  nne  fMstoreife, 
dbnt  le  propre  frère  de  f explorateur  dir  cap  de 
BottD^Espérance,  Diogcf  Dias,  avait  été  nommé 
le  chef;  à  Fhistigitioo  des  mnSuhnani,  lui  et  les 
siens,  flrrent  retenus  prisonniers.  Le^pÉtanf  mér, 
pour  répoudre  par  de  'séVères  représaifies  i  eet 
ontraçe  au  droit  des  gens,  garda  comme  otage 
i  bord  de  h  capitane  plusieurs  Hindous  qui 
étalent  venns  le  vfsiter.  Ifaia  M  parait  certain 
qne  Diogo  Dias  et  Alvsro  de  Braga,  les  facteurs 
portn;:;^,  ayant  eMenn  la  permission  de  mvenir 
4  bord,  Gama  ne  renvoya  à  CaUcut  qne  six  des 
prisonniers  qo*a  avait  retenus,  et  le  29  août 
1 498,  lorsqu'il  quittait  définitivement  Ja  cdtc  pour" 
se  diriger  sur  les  Angédives,  Il  se  voyait  obligé 
de  répondre  par  te  feu  de  son  artlDeile  aux  atU- 
qnes  de  plusieurs  embarcadons  chargées  d'hom- 
mes annés ,  qui  le  poursuivaient  en  mer  pour 
réclamer  les  otages.  Quoi  qnH  en  soit,  un  acte^ 
tagrant  d*hostililé'marqna  dès  lars  le  départ  dea 
Européens.  Peur  agir  aini,  Samn  ne  ponvHial- 
léguer  qn^in  nsage  dépiQVflbie  qui  avait  prévalu 
d^ant  tout  le  quiadsième  siècle,  et  que  notre 
époque  ne  pent  asaea  flétrir;  il  espérait  d'ail- 
leurs, nous  disent  les  Mstorion*,  ^etiotte  vio- 
laice  aurait  d'heureux  résultats  et  que  les  soins 
dont  on  environnait  les  prisonniers  les  metr 
fiaient  à  même  de  revenir  sur  la  Cansse  idée  que 
ron  se  Wsait  de  la  pnlssinee  des  etaiéticns.  Il 


ignorait  Que  Tesorit  ioflenble  de  caste  oui  règne 
chez  les'HiDdoos  ne  oermeltart  oas  a  ces  mameu- 
reox  oe  poorsonre  «eur  voyt^ ,,  et  qu'ils  pr^ 
fêteraient  la  mort  à  une  souillure  indélébile. 
Un  seul  des  prisonniers  fut  expédié  de  la 
o6te  avec  des  lettres  écrites  en  arabe,  et  adres- 
sées au  aamori  ;  les  autres  ti-ès- probablement 
succombèrent  Arrivé  à  quelque  distance  de  la 
côte,  Gama  se  rendit  à  un  Ilot  situé  à  deox  lieues 
du  littoral,  et  y  planta  son  troisième  pilier  de 
démarcation.  Cet  acte  solennel  à  ses  yeux  était 
pour  ainsi  dira  le  complément  de  sa  mission  : 
après  l'avoir  Mcompli  et  s'être  emparé  d'une 
gabarre  qu'il  jugeait  lui  être  hostile  et  qu'il  brûla, 
il  songea  définitivement  à  regagner  l'Europe. 
Mais  pendant  qu'il  était  moniBé  devant  l'Ile  prin- 
cipale du  groupe  des  Angédives,  par  les  f 5" 44'  30' 
de  lat.  nord,  à  quatorze  lieues  environ  de  Goa»  Il 
af^rit  delà  liooche  d'un  juif,  qui  l'était  venu  vt- 
sHer  sous  de  fluix  semblants  et  qu'il  fit  fustiger, 
de  combien  de  périls  il  se  trou^vait  encore  envi- 
ronné :  il  s'empara  de  cet  bomrac,  dont  on  tira 
par  la  suite  de  grands  services  comme  inter- 
prète, et  il  cingla  vers  t'AlMqne  oritutale.  Arrêté 
par  des  cahnes  déplorables,  et  attaqué  parlescor- 
but,qni  lui  enleva  au  delà  de  trente  bommes,Gama 
eut  en  réalHé  un  plus  grand  besoin  d'énergie  et 
d'habileté  au  retour  qu'il  ne  lui  en  avait  falln 
pour  attefaidre  les  rives  de  Tlnde.  U  n'employa 
pas  moins  de  trois  mois  à  gagner  les  mers  quf 
baignent  les  cdtes  de  Mozambique,  et  en  arri- 
vant dans  ces  parages,  c'était  tout  au  plus  s'R 
restait  huit  liommes  valides  pour  flUre  le  servicn 
à  bord  de  chaque  b&timent 

En  poursuivant  sa  route,  dans  des  conditionn 
dont  on  n'a  pas  assez  apprécié  les  difficultés, 
Gama  passa  devant  une  cité  arabe,  bien  autre- 
ment importante  à  cette  époque  que  celles  qu'Q 
avait  visitées,  c'était  Magadoxo,  la  Makdachaou 
dlbn  Batoutab,  la  métropole  des  viOes  commer- 
çantes de  cette  région  :  on  voyait  de  loin  ses 
édifices  de  pierre,  surmontés  déterrasses,  ses 
tours  mauresques,  ses  quatre  palais  bâtis  en  am- 
phithéâtre. Préoccupé  des  ftinestes  souvenirs 
que  lui  avaient  laissés  Mozambique  et  Mombase, 
Gama  envoya  en  passant  plusieurs  coups  de 
bombarde  â  la  àU  arabe  ;  il  avait  hâte  sans  doute 
d'arriver  à  Mélinde.  Mais  si,  au  lieu  d'agir  de 
cette  façon  aggressive,  le  hardi  navigateur  se  HAt 
mis  en  rapport  avec  le  cheikh^  qui  commandait 
dans  la  cité,  il  est  certain  que  de  nombreux 
renseignements  sur  l'Afrique  orientale  eussent 
été  fournis  aux  chrétiens  en  échange  de  leurs 
présents  et  de  leurs  rapports  pacifiques.  L'état 
déplorable  des  équipages  empêcha  probable- 
ment le.capitam  lïH^r  d'ouvrir  quelques  relations 
avec  Magadoxo.  Le  9  avril  1409  Gama  mouilla' 
devant  Mélinde»  et  il  y  reçut  l'accueil' favorable 
qu'il  espérait;  après  y  avoir  séjourné  cinq  Jortrk 
et  y  avoir  resserré  les  liens  d'amitié  qnî  l'at- 
tachaient àé^  au  cbéikh,  il  remit  à  la  voile; 
mais  il  perdit  encore  plusieurs  hommes,  qui 
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MoeonMitiii'  k*è^  fiMigftft  «ftf4«rtQ«(»i»tts.iiQnf  • 

•méiMiffîleftbttiHmdKiaRiMlés  ^pnWl^s  rfifiiktfi 
de  )Stnntt'Rapkael,f  oaimiile,i;m,an,iM^n^«/qMi 
«poitàit  ciiiiiom»)pme.i}u;H  Oâimi^itjviijM^lila 

EM^BEibpen^  fafraK)4^9^(^,  ^,.wf!i  paa^$^cie 

i;oute4  Au,  i^qut  d^  o^m  ipuj;»  <k  jelàche,  les 
i^nusnù,  ap^rç^r^i^  tour.ii  tour;z«i^îubar  et  le^ 
lies,  .^inV  Georges  Ufi  R^o^^bwiue,,^^,Tê  3^i;^.r^ 

^,,p^  JQyittjUe  .se,$rouy^  4ès  tors  4an9^  des  parages 
DioiQ^  ifiqonoiia.  ^Çfès  àyoir  eq(hiré  des  Vortunes 
d^ve^^s^ij^t  ^'i^r^i^rocvur^  par  )a  p^e  des  i-afral- 
l^ss^f$q^i,jles^.oriqga^  dôuM^  le  26  ' 

lecapdeBoA^e^Ea(^raDçe,'SousceUe|aU(ude,  If 
«aoté,  de  ct^x  qui  4^vaijÇQt  résisté  ^  iortîQa,  et  [ 
Y{iagtrsc^|.jpurs«,d^.veQ^.faYOca^)e ,  copduisireDJt 
JbBs  dQi|x,bâtiipef)t(^  ^ns  )es  parages  de  TUe  de 
Itetiago,.  Parvenu  i^  ,c^  point,  ou  peuf.di^e  que 
cette  mémbr^e  ^xpéditiop  était  accopiptie-  un 
épisode  fScheux  devait  en  marquer  )a  fin.^  Ce  qui 
ét»i|{  advenu  naguère  .à  Coloinb  advint  h  Gama  ; 
il  futahaudoimépar  son  compagnon  de  voyage. 
N^ntuob^^  il  ne.  parait  pas  certain  que  ?ïîcoIas 
Çoelho  ai^  été  j;i;iu  en  cette  circonstance  par  le 
Sf^ment  odieu^i,  qui  dirigea  Pinzon  ,  puisque 
sp  con<iuite,nfi  fut  pas  incriminée^  plus  ta^.  A 
partji!  du  2^.  âvnl.jies  deux  î)a vires  ^e  march^- 
sent  plus  de  conserve  ;]e  JBerrïç  pe  relâcha 
l^s  aux  Iles,  du  cap  Vert ,  comme  cda  fivait  été 
convenu  ^Jl  ^  diri^  h  toutes  voiles  vers  lepoit 
de  I^^t>pnae^  et  il  y  .entra  le  14  juillet  1499.  Ce 
ne  tut  donc  paf,  Gamâ'ouieult.lajofe/d'annoaeér 
au  roi  M^9|^  les  résultais  magniuques  <f  une  ex- 
pédiiioum^itée  durant  tant  d'années.  Pendant 
ipi'bn  .^  xejfjuissaîi  à  Lisbpnne,  son  coeur  était 
piréôcpupédçjs  spips  les  plus  douloureux'.:  le  frèt^ 
bieii  aimé  dont  .la  tendresse  courageuse  ne  lui 
^ait  jamais  fait  défaut  au  ipilieu  des  périls 
voyait  s*é(eindre  lentement  sa  v^e,  et  c6m{>renait 
'^ull  uc.lûi  restait  plus  assei  de  force  pour  Itit* 
N,k  bord  de  la  capitane,  contre  toutes  ïes  dlP- 
iculïés  que,  présentaient  les  dem|fèi^  parties  du 
voyage.  Arrivé  à  J'Ile  dé'Santiajgb/Cama  remit 
lé  commandement  dé  son  navire  à  Jbâo  deSa^  étl 
frétant  une  caravelle  fine  voiDére,  !t  tenta  psr  UM 
mafcbe  fâpide  dé  faire  revoir  au  pau^e  niald^è 
léd  rivages  tant  souhaités.  Ce  dé^nr  Ait  troitapé  i 
là  'caravelle  aborda  tercère,  et  ce"  fut  tooiW' 
laisijéf  dans  la  ville  d'Âfigî-a  lé  coi^s  dé  cet  h^ 
Toriuiiii  Paulp  d^  itSàipa  (l],^u^el  îii]^  de  ses  con^ 
tê^pottdns  Va  réfuté  iiil  souvenir  de  gforiij^ 
ayàabithfê;'  Ce  Àe  fut  qàe  dans  l«^  ifernîeré  jom 
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.,2Jn'e«tiPafi.eMet,i[ile  4wre«,jC9nu^u  à'oni^„Wt 
fané,  A»  .ibi«gim>be«^  qu/p».  M  .réowipewa  rm 
Im^^tm/mi  m  U^cft  eiun«»,ptf(iciil^  nob^Uaii^ 
cy^poséodatrais  .let|r««« JHob»»^  auur^  d^ 
.b)d(ea,iarreçla  ^epU^  d^  (aine^prMdfei^  aoq,  imw 
dji  i>(>ji^,.qu#J'fA,€o»cédai^-^  rarement  eu  ^s^ 
M)gal.^  CQtte.éppquA.et.que  Vpif  ^^  <ouj«|uw.i 
rafeiuent  aiçcordé  aux-p^rsounag^  k;s(ùus  baut 
titUi^,  Çamireçuj^  dé^,aop  a^friyéc  une  mâpsmlé 
WsWérabl^  ^  ^r&s^i  et,  .«J^s,  privilèges  .Oiin^  1^ 
coxui^ei??^  des  lofU»  qui  .devaient  l'ei^icbir 
pi;^teme<a.  Ç^  preuves diç «u^ûficeucenéai^- 
JDOins  ae  $rM  atMjndive^  el  eUç^  n^,  furent  i:é- 
guIari^ée&,|)aK.un  acte^publi<^  qi^  le  ip,  ianvwr 

mu^y*  ,r..-' :,..,....   \  ,„:, 

lAXQSéjffUm  de  Ja,n>ème,aônéet  Tamii^Kfl^ 
Indea.coBQivHUKlait  i^u^jlotlUle  de.quime  njurireL 
A  1^  tétfç  de.ce&^«es,uaval^,  Gftina  fit  sentir 
if  prépondérance  du  Portugal  à  g^  princes  dp  la 
c<)|e  onèut^^  d^  VAfriqw^  qui  av^ent  £AfUi  i*àr- 
r^t^  dapsis»  piiemi^ra,.ex|i^itiûfi  :  il  les  sou- 
n^t,  et  en  fondait  des  établisaements  èi  l^lozam- 
pli^e^jih  Sofala,  ilassura  le, succès  des  flotte» 
qm  devaienf  ^e^eoM^laper  dans  ces  mers.. Il  faut 
le  dire  cepifinfli^t.  w  .^^  de  sévérité  cruelle 
se  mêla  k  ces  i^ctea  d.e  haute  prévision  :  uu 
vaisseau  chargé  dericbeases  immenses  et  appar- 
tenant au  Soudan  dl^p^  fat  iuipitoyableiuent 
livré  aux  ilamines  p^r  sou  ordre^  et  peux  auî  te 
moutaient.  périrent  tous>  sans  qqe  Ton  pOt  même 
sauver  ni  1^  femmes  ni  la  plupart  des, enlïiûts.  Ce 
vaîsse4unommé  Ip  Merii,  reyen^de  La  Mecqut, 
chargé  de  fuusuïmani  appartenant  aux  rqpohs. 
Ips  pïus.diyerseï?  de»  rÀ«e,.I^*  yieifle  haine  des 
Portugais  les  confondit  sous  le  nom  dé  Haùrés  , 
et  ces  prétendus  Maures  durent  périr  dans  des 
supplices  afl&'enx  popr  demeurer  en  exemple 
aux  princes  deTprient.  Cet  événement  funeste^, 
et  qui  restera  toujours  comme  une  tache  dans 
là  vie  de  Gatna..  eut  lîeu  le  3  octobre  ,1502'. 
Barros  essaye  de  iWuse^^  en  aifinnant  '  que 
Taniiràl'^uva  en  cettç  occasion  une  vfngtmUe 
d'enfants^'  dbni  oh  fit  dés  soldats  chrétiens^, 
et  qui. servirent  plus  tard  avec  fidélité  stir  IH 
hâtitaoïis  de  rÉtat    '    /\ "     •     '    '    ' 

^*amiral  ne  Se  rfrndit  pàfii  ^atis  lii  dté  itô  t^- 
sfdaif  le  .zafnôrî,'  comme  U  en  avaft  èii'd*abôrdle 
projet,  ji  modifia  ses  desseins  d^iiprès'  léé  évéA)^ 
ments  survenus  <|epu|s  Te  départ  dé  Çabhd,  fk 
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flid^oner  lesnues^et  qo'il  traita  wr^'te  "rted 
«bé  ^til»>)iarftilèf.  'Kir '«triMuDT  à  '«M'  yeox 

liÉMitf  «MMéMtf'e^  MfidMioM  ëê^lflqMs 

Ml  ÉMtttMiftti'^ldt  Ai  lA'éMè^  ft  çfépêittL 

im  ^éiài  ptt^'^1«MMif  ^  itik-  cofidnltte 

iid^'aii'MJft'^éètte'èfté  orfén- 

j;!âf  dbiùist'  1^  «froit  ^'iritgef  le  priii 

lÀ^'^sà  flotttf  t^f 'dietartt  le  pott 

tfiS)br(^%''^fâid!lë*'fQl!  le^     fin 

allégua-t-il  rincendle  du  fiierii,  ob 

^fnbb^iitèé  irvatiêtirt  fti]««onèé^ 

db'àiért^Vë  to  t^bttû^s  )  Ift'  tf  lie  fut 

raliKÛ4y-aitmtés'àl  nsiécotrotl   des 
kG9&ii^l^Afttnt  YéMàkàûXt  ^titiM  les 

'çj6iitinçniialt>énné&ent  idiai^^ 

6y  que  W  olffaii  Te  iëbort, 

'ebihle!^'^  r<à  mtiéblmand  ^'avalent 

■'*^t£''fj  èaX  alort, 'èôfeihe  on  Ijb 

l^i^&  Barrc^y  une  $k)rte  dé  mo- 

^  âtM^les Maures,  jadis  si  àiro;- 

bsâiçajt'  <^8  lin' complet  abandon  Ték 

Hflsi^  \  lêdî  ^td^i  râ  Ville  pouvait 

!vKDai!'nA  coup  de  thafn  jifâmiral  dé- 

:{i(L^  .nvrant  le  radjâ  à 

"  ■"itifc'tfdl  àYaa'comniencé  sur  iè 

.,.  __,k  sodS WililÇîtâ  de  piénitent.    ' 

^foîfy^à^r  là  cote  ^ùekqueâf  navires 

^Mi^  ttpCQS  de  Calicut^  Gamà  se  di- 

imk^yinJDede  àw^ianicodchh)!,  dont 

ïï^fnkM^  jfté.les. bases 

--*^al&»e  Avef^  ï^  P^rtu^aiSf  tora^"^ 

p{,à^i.M>paçTidaiis  ces  mer^.  te 

9i^7,çS(é!  nfc  Iflr^  pbuYaîenl  c^pi^^; 

reTemr  en  Europi^:^  fi  ^issa  le  CQm- 

^^^  rjiitra  dans  |e  port  de  w- 

IÎS.I^^'^Mj^    '  I  ^  ^  présente 
,  n  peut  Itii^  àonnief  Tassûrancè 

^tormnvdi^piiépoadévaitte  des  Portugal 

■rt^'S8tat^(!*Ç^4;fin.«^i>t  radjâ, 
fi^«  doit  n^MPdf»  cainnA  aa  «llié  fidèle,  les 
MrmU^ffÙdiBiilll^M  'MpM^  dv 'terreur,  et 
lBtt»iSi^i^:^|ai^  insuf. 

HCurdM  nrWtt^Niiil  lafVlf*Mf 'neMiSMi''a*'fTiiii> 
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trtfnAMiiciars'^iMnÉieftfltieft:  fae  léor  tAIrexit  4es 
éfdte90r»:'€liM]M '^a/briieipoWte  anàit  eoûlé 
juè'<|fie'al«ra'  t^  -«éiig:  de'>|rtÉ8iêifcr8>il»iikme&; 
l'^pdflttoar'  cHahgto  tout  à  eoNip  «Vïdt  èlat  de 
éAMê«, Kt  la'tuiiië  Ae  VeulMien'vëiulta^oTiiUfr 
pour  les  tidiesifeB'>de^kt  Icirv^  etpour  la  <pulè>- 
saueci'feinptfrèlle'.  I^mt'  detoBB"ttt)>pelei>:  aussi 
et  4ae  Gamà  jy«t=t>MMi0tti^'âe«cenquMea'spl- 
rïtUèffès'ft  reiSpfiltelfgMM  du'temps.  tepréiU 

yehànm  !(à tociise ^ik'àetti^niie oin  fUi dtétiidé» 

itietft  dès'  fedfe*.'  On'saH  eiifb»  à^ quol'i'eà 
tèWr  sur  lès  <*frétfettii  de  cette  c«it^,'et  jioor 
la  prét^è^  ïolst  dans  tt^mn  iMétoe'fts  sunt 
veriûs  payer  utf  tHbut'dë  fcs^i^efet  à  l'ifnrirsl 
portugais,  Rome',  âj^rès  de*  kîtelek  ^'héW;  "Va 
retroutcrcés  cftfaWs  égafrés.  tofscfetjr^^aa 
tout  :  une  troisième  armée,  qtiï  ddthlyehier  sur 
les  côtes  de  TAtrabie,  et  qui  wra  fôuroUrs  prête 
i  secourir  les  Portugais  laîssés  j»r  Gamà'  diras 
ïë  !<!alàbar,  pTOure  que  îamdhlr  tfà  pas  tièulé- 
ment  Itebîteté  des  éonqiiêtés ,  rtaîs  qii'iï'iait 
les  assurèr.'Tôutcela  était  grand;  et  jtefe  eufflwm- 
ment  âpprédé  à  h  cOur  de  mhbéi  ;  Cai'  fee  telesit 
plQs  Gîiuta  qufftit  chargé  de  commadder  Tetpé- 
dîtiou  suivante, 'd<mt  Tavenfr  de  l'Inde  portugaise 

dépendait. 

Dans  un  excellent  article  siii' Gama ,  îff:  le  Vf- 
cmntede  Santarem  s'est  exprimé  ainsi  à  propos  de 
rarrivéedcram!raldansleportdeU8bcrnne:«  Ce 
grand  homme  parait  y  avoîf  tronVé  des;tnéèbmp^ 
tes  j  on  n'appréciait  pas  ses  services  comme  Iti  le 
méritaient,  et  fl  fatlut  les  sollIcHaflôns  do  duc  de 
Bragance,  don  Jàimeé,  pour  quil  obttatlë  titre  de 
comte  da  Vidigueyra  ayec  la  girandesse.  En  efff t^ 
YascQ  da  tiama,  quoique  couvert  de  ^oire,  ftrt 
laissé  jdai^s  Tînactiop  pendant  Vîn^-et-un  'aUs^ 
il  ne  prit  part  à  aMCune  antre  expédition  sous  le 
règne  de  Manocl'i  »  <I  7  avait  irOfe  arts  que 
ce  souviéram  était  l(noirt,  IptSqpe  J080  îtf;  songea 
h  réparer  upe  grande  injustice,  fin  1 524;  Vasce 
da  Gama^Taïn^irante  des  mers  de  rftde ,  ibt 
déçoit  du  titre  de  vîce^roi,.^  il  partît'  dé  LîS^ 
bonnfs,  iftô  avril  de  la -même  ai^,  à  \à  têtte  de 
dix,  V^ij^sea^x  et'  de  '  trois  cani(velles. , .  tpd t  le 
j^nâi^  pomnalt  îp  mot  qui  termine  ëétte  yic^  m^ 


qer,  et  qiji  désormais  doivent  braver  tout  iu?; 
H^^'aux.to)uWe8  dtt^^élémente;^- (bommë  ^0^^^ 
llçoS^t,des  çôtes.de  llnde,  disent  U  plupart 
des  ciwrpmquws  p<Hi^roporain^,,  yiie  ajplatîôiîi 
if^ouiumée  se  manifesta  au  «eindes  eauxj 
l5>k^JçpnÙèïen$  Sfi;i^.qi^^.  nen  indiquât  léf 
signe»  accotttun^^  qui  ;iç<soinpagpent  i^ne  teny 
|>fttÇi,fl<i*  çhQ9».>iolei^t$  he^rfèrènt  le  nàvir^ 
lift^{4^,t^eHf  Jeuif  sûcc4d^;,|^Monne  n;avaîl 
ffiWW  4>M.  ^  tj:eiïiWeffjep^  ^e  lerr^  s^jjjr 
MnRi,.y<jsç?.  *i .0^^.  conserva  a(i  ^ja|)auiilité 
au  milieu  de  ces  sinistrks  présages;  il  se  con< 
tenta  de  dire  :   «  Quelle  crainte  faut-il   donc 


(1}  Fr.-Liriz  de  Souea.  qit  reproduit  ce  mot  niéai»- 
rabie.  raconte  révénement  qol  y  donna  lieu  dans  lei  plat 
granda  délailsj  U  fixe  oéaiunoiDs  l'époque  do  départ  au 
SB  arril  1BS3,  et  aflOroie  que  le  trenblement  de  terre 
MUMnarln  tut  lieu  iM  laereredt  de  la  I9otre>Daiiae  de 
septembre  de  ta  roétac  année.  «  On  regMrqiia,  dit4U  Qne 
le  soubresaut  veodtt  la  santé  &  beaucoup  de  gi-ns  dévor 
Tés  par  la  Dèvre.  »  (Toj.  jéimafs  de  D.Joam  III.) 

(t)  Vaseo  da  Garna  fat  d^berd  loboné  *  Coebln,  pals 
on  lui  éleva  nne  tombe  à  Trsvencer.  Ce  fat  seulement 
«B  ISSê  que  son  corps  (ut  transporté  en   Barope,  o4 
JoAo  )1I  lui  rendit  les  plosgrands  honneors.  Ses  restes 
furent  eondofls  «olrimelleniest  ù  nn  qoart  de  Itene  dn 
beorjf  de  Vidiinielva,  dans  In  petite  église  de  Hosna- 
Senbora-das-lleliqolaa,  faisant  )adU  partie  d'un  cooTent 
4e  caraes  chaussés  aojoordlinl  ételnL  Le  grand  honiaBe 
repnse  dans  ortte  chapelle  en  mines .  oA  ^wm  de  aes 
descendants  ont  reçu  également  la  sépnllareé  Snr  la 
pierre  tombale  qui  le  reeouf  re,  on  a  Insorti  cette  ép^ 
tnphe,  où,  comme  dans  le  pocme  de  Cnmoene.  nne  tra- 
dition ujrboIoKlquc  s'unit  à  l'un  des  plus  grands  son* 
Tenlrs  des  temps  modernes.  Je  ne  la  crois  pai  néap- 
moins  dn  seklémc  sléele  : 
/tqmL  Jaz  o  grande  argonauta  D.  f^âeo  da  Camm, 
PrtmeHrv  çonéê  da  muguêlraf 
o/ménralr  âa»  ÈÊéiai  orUntaes 
M  Ètu  /omoso  degenbrUor. 
(Ici  repose  le  grand  argonaute  dom  Tnie*  da  9ama, 
premier  comte  tf  e 'VIAgneira,  amiral  des  Indes  orien- 
tales et  son  fameux  csplorabeor.  > 
En  lUO,  cette  tombe,  respectée  ivsqnealors«  futtodl* 
gnement  violée  ;  denx  dc«  pierres  qui  convrent  la  se* 
polCnre  fnrent  armcbées  vfoiemment.  Le  cereneil  ne  fat 
pen  plus  respecté  ;  on  en  ttoa  plualOirs  objets  prédeux, 
ot  quel(|ues-uas  des  ossmnento  d«  grand  homme  furent 
brUés.  Quatre  ou  cinq  ans  après  le  Jonr  oà  vrtlt  en 
fteu  cette  profanation ,  mi  lômme  pMmouè  pour  In 
gloire  de  son  pnps»  rabM  A««|k.  de  Castro  y  Sonna  fit 
des  représentations  énergiques  anprè^du  gouvernement, 
afin  que  les  cendres  de  Gama  fassent  enlevées  d'un  lien 
où  l'on  savait  st   mal  le»  présevyer  de  l'tatrafle.  et 
qu'elles  foment  transportée»  dans  le  magnllqne  convent 
de  Bcltm»  Ces  remontrances  répétées  ne  furent  pas 
sans  influrnce  :  un  commissaire  spécial  toi  envoyé  en 
M4I'  au  gnovemeur  civil  de  Bcja,  ponr  qnll  prit  eon^ 
naissance  des  faits  et  qu'il  y  apportât  remède.  L'enqnCte 
entlleu;  la  tombe  fut  réparée,  grâce  au  zélé  de  H.  ioaé- 
Sylvcslre  Aibelro  ;  mais  la  proposition  si  patrlotlqne  de 
rabbé  de  Castro  n'nfnK  pas  refn  en  i  su  son  eKécirtAon. 
Vreade  UcaiMAnln  dn  viennCon,  on  vottenean  l'tar 


NOttt  (1)  ».  Le gpaad  nain|ç&teQr,  aiMinel le» histo- 
riens du  seizième  siècle  donnent  le  titre  de  comte- 
amiral ,  put  voir  les  magnificences  neissanles 
de  Coa  ;  mais  il  quitta  bient6t  cette  villd  po«r 
se  rendre  à  Cochin,  où  il  rnoorat.  Il  ne  garda  le 
pouToir  que  trois  mois  et  vingt  jours,  et  Ton  af- 
firme que  les  mesures  répressives  qn*il  prenait 
sur  son  Ut  de  mort  proorent  assez  ce  que  fût  deve- 
nue sous  lui  une  administratioa  d^à  vigooreuse. 
S  y  avait  en  Gama  un  rare  esprit  de  prévoyance, 
nn  vif  sentiment  de  la  gloire  nationale^  et  tout 
fiût  présumer  <|u'îl  eût  conduit  plua  rapidement 
encore  les  États  de  llnde  vers  ce  degré  de  splen- 
deur qui  devait  bientôt  frapper  les  Européens. 
Tous  les  historiens  s'accordent  pour  nous  re- 
présenter Gama  comme  étant  d'une  taille  mé- 
diocre, mais  extrêmement  gros,  surtout  dans  le 
dernier  période  de  sa  vie;  Û  se  l^^îMeit  emporter 
facilement  à  des  accès  de  colère,  et  dans  cet 
état  d'emportement  l'expression  de  son  regard 
devenait  terrible.  Bans  les  rapports  habiineU  de 
la  vie,  âes  manières  étaient  aifiibks  et  d'une 
dignité  pleine  de  grâce  ()). 


m 


On  a  supposé  ipie  GeMa,  dont  l'esprit  était 
trè9<«altivé,  avait  écrit  lui-mi&me  la  relation  de 
sa  méokorable  entreprise;  jusqu'à  ce  jour  tous 
les  eflbrts  qui  ont  été  feits  pour  découvrir  ce 
précieax  manuscrit  ont  été  inutiles,  et  nou3 
avons  de  fortes  raisons  pour^  croire  qu'ils  ne  se- 
ront jamais  couronnés  de  succès,  malgré  les  as- 
sertioas  de  Miooias  Aatoniû,  de  Léon  Finelo  et 
de  Barboaa  Vachado^  qui  croient  à  son  existence. 
Leoomte  d^Erioeira  est  peut^tre  le  seul  qui ,  vers 
ITâdy  ait  fiMicni  sur  ce  point  quelques  renseigjoe- 
ments  dignes  d'attcntioB  au  traducteur  espagnol 
de  MofiéD.  Panai  les  nombreux  chroniqueurs  du 
oommenesmeatdu  seiaièmeslède,  nuln'a  pris  sois 
dé  mentionner  ce  manuscrit;  il  a  même  échappé 
aux  peniuisitiens  incessantes  de  Ramusio,  <|Di 
n'eât  eertaiqement  pas  accepté  le  récit  du  gentil- 
h<)innie  florentin  inséré  dans  sa  collection  sll 
eût  pu  se  procurer  celui  du  chef  de  l'expédition. 
Nous  n'ignoKons  paa  qu'en  1844  on  a  pu  lire  dana 
le  catalogue  de  Woltôrs,  publjc  chez  Dclion,  Tan- 
nonce  d'un  naanuscrit  portant  ce  titre  :  Descrip' 
çdQ  dos  terras  du  Indid  orienta^  e  dus  seos 
usMy  eostumes,  rUos  e  l^^es;  1498  :  escrito 
par  Vasco  da  Gama,  dticuMdor  da  Indta^ 
grand  in^foL;  mais  la;$cienoe  biMiographiqne  iàok 
connue  de  l'écrivain ,  sous  lequel  s'abrite  ici  vm 
apiritttd  pseudonyme, ajoute  fort  à  nos  doutes^ 
loin  de  tes  dissiper.  S'il  eût  été  regiirdé  comme 
authentique  par  H.  T;  C,  ce  manuscrit  n*eût  pas 
été  abandonné  aux  chàncead'nne  vente  publiqne. 
La  relation  du  plus  grand  événement  roaritioM 
qui  ait  eu  liea  au  quinzième  siècle  après  les  dé^ 
couvertes  de  Colomb  n'était  donc  connue  jn^ 
qu'à  ce  Jour  que  par  les  rédts  abrégés  de  Casta»» 
hcda,  de  Bari'os  et  de  Ramusfo,  lerM|u^lBe  imh 
portante  publication,  faite  eo  1838  par  MM.  Sopké 
et  Païva,  est  venue  combler  cette  lacune^  Osa 
deux  zélés  professeurs  ayant  découvert  dans  ia 
bibliothèque  puUiqoe  de  Porto  le  roatier'  d^in 
compagnon  de  Gama,  fbnt  feit  imprimer  sona 
ce  titre  :.  Rotehro  da  viagem  que  em  dêseV' 
brimento  da  IncUa  peto  cabo  de  Boa-Espê^ 
rança  fez  dom  Vûsco  da  Gama  em  iWT^. 
La  traduction  complète  de  ce  précieux  dee»^ 
ment  a  été  donnée  par  Tauteor  de  cette  no- 
tice dans  le  tome  lit  de  la  ooHectioK  intitulée  ; 
Voyageurs  anciem  et  modemei,  pubHifrea 
1855  par  M.  Ed.  Cbarton,  grand  itt*8",  avec  %. 


tiqoe  arc  de  triomphe  snr  (eqvel  teet  plaede  Ia< 
Vasco  da  Gama.  An  polnk  de  vno  teooograpaïqiw .  Il 
s'en  faut  de  beaucoup  qoe  œtte  efBgle  pnlue  tnsptrqr 
de  la  conaanee;  elle  n'est  naltement  coateinportlné; 
qudqoe  datant  du  seizième  siècle,  et  DIofro  de  Oaato,  |i 
célèbre  conunnateor  de  Barros,  fbt  témoin  de  son  ImmIt 
gmraUon.  On  a  placé  à  sa  base  ootte  tnsrvtptton  en 
portugsln  :  «  Sons  le  règne  de  Philippe  l«'.  la  cité  a  fMt 
placer  ici  dom  Vnsoo  da  Otna,  premier  eomte-amlnl« 
•xplorateor  et  conquérant  de»  Indet;  étant  ftee-rol,  le 
comte  dom Frnncisoo da  Gaan ,  son  arrtèrepellt-Als,  ^ 
l'snnée  iiirr.  <*  ^  «  Cette  stm^.  dit  M.  Caldera ,  eKlate 
encore,  dominant  les  vastes  mines  dont  eHe  est  cnolmm» 
née,  comme  la  renommén  dn  Mens  qu'elle  rcpréaeole 
doit  sorrtore  à  l'eilHenen  de  fei  natton  à^  tequelln  tt  n 
lé^tnni  de 
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Od  peot  dlreqne  cVal  lèMn^Hf  r»  vl-  «wrtkiniift 
aniioiirdlini  là  vérilÉ,  dépouîHée  «i«  tant  artifice 
de  style,  sor  an  éf  éseniail  qiM  les  |il«ft  gmod» 
poëttt  et  lee  ploA  ékNfMote  Uttorieiift  delà  pé- 
oJBSQle  oBl  peré  du  prettige  répiMbi  sur  toaift 
décoorerte  «âèhr»  pw  iM  ffedodioM.  da  §toie. 
Bien  de  plus  simple  qoe  œ  récit,  et  par  cela  ménio 
riea  de  plus  graiMl»  Ltanfaie  teivaiii,aupici  qo 
le  doit  B*est  qu'ai  isaim,  Muaùk  partiA,  on  k 
«qipoee  du  Moin»,  de  i*4quipa8a  da  Muria^ 
«lais  11  est  certain  que  «IM  à  sa  pcnffkadté,  à 
attiaèle  aoolan  que  sent  does  les  piemjèraa 
notioiis  eKAcles  qo^on  aH  «uea  sac  la  rnntfâkm 
de  Gana.  Avaat  que  Banoa  s'éaivlt  sas  'nénMK 
nfalcs  décadea,  GaaiaiiiMda»  qaia^psil  néoa  4 
Gaa,  donnait  aoa  ffiêMn  da  iaJDéemuferU  el 
de  iû  Conquête  des,  indts^  et  piasipie  toat  am 
réeil  se  basait  sur  eshiî  duppécieiift  itolairaqpii 
était  tonbé  en  sa  poseesaîoii,  <t  qn*ii  légua  à.  ia 
UbUoCbèqnedei'iHiiTesiité  daCeuEdwa.  Ce  que 
roo  igaorail  alors ,  la  aittiqoe  aaodaina  k'piQttva 
anjoord'hai;  cette  iclsiaa  y^^eiaase  est  due  à 
Ahaio  Velbo,  Van  des  matrials  quifareoiebar- 
gés  de  porter  lespaésents  da  i«&  de  Foitn^l  à 
ce  TMQà  de  CaUaal  qne  naas  sppalM»  Is  sa* 
HMMi.  Dana  l'ardre  dica  ebrDaiqaaws  bmCs  da 
qoiaaiènie  siède»  AWai»  Velbo  tieal  paar  la  aa- 
vil^lloadea  Indea  le  rang  aeeopé  par  Laa  Casas 
lorsqu'il  raconte  les -vs^ages  de  Colnask  - 

Penfiaaad.DnuSb 

?«iaSo-U9ct  de  GMlMlteSA,  iMiterte  d«  Oirolwi» 

a«i.  Mil»  la-4^.  -  U  premier  livre  de  CBUtotm  des 
imâu,  conteiumt  comment  PHde  a  M'dée^wfêtte  fmt 
U  mmmanâtntfni  du  rùf  ^iéihé— il  eâ  'ki§mnmmt0 
tee  MpiloiiiM  porftipalt  ou  menée  99ur  la  canqueMte 
a%nlll,  mntfU  p«r  f.-L.  de  Casiafleda  (sic)  (rad.  par 
RlnlM as  Orooeay;  ParU,  tfO, «M»,  et  àiH«rs,  fSt4« 
toa*. .  ivft^  ie  BMrroik  4i^  dqaida>iU^  «^  IX,  tt».  «i. 
•->  fana  y  Sobza ,  ^«fa  JHvrtuguexa  »  t.  1.  «  FraDdftCO 
ae  Stasda,  GeeU  proximfi  per  Portvçatenset  in  tndia; 
VmÊmbtn*    1W7.  lB-^«  —  IHi^^te  Btckee»,  Atie- 
raléodtfjltearMi,  n».  d»^ la  Mfe  pab* d'Siora*  Vcy. â. 
••jet  ta  Mtaot  cat«loifiK  pi»]>«  par  H.  RWara  et  les  ' 
avotemu  dans  le  Rmnorama,  JorjuU  Merariô.  — 
rtt  de  Gama,  i<aiMftaa«n.  —  âfféot^  de  Al>  ' 
1.  CtoaiantorMd  444k^  iSib  -~  Ut  JÙÊJfiQ^ 
tkemdê  F.   rMe9.a««a)»0,  etf.   Voj.  le  t.  ll.de  la  . 
coBtcUoa  de  Jean  Temporal.  —  CardtMo ,  jéviàhoiaËiiui-  ' 
(•«•c  -  Barrctode  tesend*,  TKaiÉd»  dm  nam-Meê*  } 
da  ife4<H.  *  Ma.  de  Ift  aikl.  Sa^^^iÉMilaf  •  «/opte»  dos 
Ul— M  a  doiMK  CM  UuttrmdQ  •  nOf  dp  Pçrttfffueza.  - 
IL<4jtfs  de  jsocua,  Jnnag»  de  Jokm  lll;  Lisbonne,  H4>,  • 
fiLto-lbl.,t«l».  par  W.  ItoacalaDO.  —  \lta«te  da  flkiit»-  ' 


aeaajet 
•Bit  ah» 


Pmii^al  et  la  klbUav^paie  «pédale  doenâe  à  la  0n . 
de  fkHIclc  Qaka  dans  le  L  lU  dea  Navittoimrt  anetenâ 
et  mùémrÊ0Ê.  —  CakMra,  ^miI«bmm(oi  da  «MA  n»> 

isavokiiHap. 


*  «««a.  (  Dam  Sisêmmm.  aa  >»  capitaina  porta- 
liûs  ^  fils  du  précédent,  aoKièasa  gâiiterMar  des- 
Indsa^  né  au  quinTÎèaBa  siècle,  mort  au  aefadèniQ* 
Ilsaîfitia  cMTièra  des  at»ea»et  alla  am  ladad» 
oè  n  acqnitune  giaiale  réputation:  Lsrsqae  son 
père  sa  rendH^duia  ea  pays  comme  Tice^roi,  an 
1S24,  il  raccoropagaa;  dès  cette  époque  il 
était  reréta  d'Mi  siBplot BdlitaiMiBifMrtant :  U 
avait  le  titre  de  ct^tam  mâr.  Il  revint  en  Eu* 
lapa;  puis  U  retourna  dans  llnde  ea  1038^  arec 


D.  Garcia  de  Nocoaba;  il  commandait  alors 
l^Sant<hAniQtt%Qf  tandis  que  le  fameux  Joâo  de 
Gsatro  avait  sous  ses  ordres  le  Gri/o.  U  avait 
été  durant  ciaq  ans  gouremeur  de  Malacca, 
lorsqu'il  revint  i.Qoa.  où  D.  Garcia  de  Noronha 
venait  da  mourir.  La^semblée  solennelle  des 
aulMitéa.que  néo^tait  cet  événement  ayant  eu 
lieui  on  ouvrit  les  dépêches  secrètes  qui  pour- 
vo^aiant  au  gooveniemiBDt,  et  le  nom  d^Estevara 
da  Gama  £it  lu  sur  les^  dépêches  royales  après 
cohn  de  llartjynrrÀtTonso  4e  $ouz^,  qui  se  trou- 
▼ait  alors  en  rout0.  po)ir  l'Europe.  Le  fils  du 
oanto-aminl  fat  acclamé  par  la  multitude  et 
partÀ  en  triompba  au  palais  des  gouverneurs. 
Un  de  ses  pcsi^iers.  actes  fut  de  Caire  constater 
par  la  mettrai  l'état  de  sa  fortune»  qui  était 
immense^  parce  qu'il  avait  béâté  de  son  frère 
Paul  da  Gmn»  :  il  voulait  se  mettre  ainsi  à 
Tabri  da  tout  soupçon.  £n  1541,  £.  da  Gama 
résohit  de  fri^pfier  un  gtand  coup  contre  la  puis- 
sance nuisolmâna»  et  À  U  tête  d'une  Hotte  de 
soÎKantc^dov^  navires  U  alla  attendre  danà 
la  mer  Rouge  les,  bâtiments  .tur<^  qui  sortaient 
de  Sues;  D.  J.  de  Castro  raccompagna,  sur 
la- vaisseau  le  €mU4in^  Ce  Cut  durant  cette  mé- 
momblaexpéiUion  q^'^H^pied  même,  du  Sioai  il 
arma  ekevaller  D.  Aènaioida  Castra,  le  fils  alué 
de  son  ancien  con^pagnon  d'armes  et  D.  Luii  de 
Attaïda^qni  ibideuA  im  vice-roi  des  ludes.  Il  ne 
consevTn  l'adminiiAratiQn.  que  deo^  ans  et  un 
mois,  et  après  s'en  être  démis  entre  les  mains 
de- Jiartim^Afifenco  de  Soma^  il  se  retira  à  Pam- 
gim,  IHin  des  tenbaavg»  de  Gea.  là  eut  lieu  un 
secofid  inventaire  de  ses  biens,  qui  se  trouvèrent 
dinlMés  d'an  qnart  environ  ».par  suite  des  dé- 
pensés fosctfes  pans  laïqucllea  iA  A^avait  pas  eu 
reeouea  aux  finances  de  l'Étal  Cet  énorme  dé- 
ficit provenait  des  aonimespay^  à'Goa  lors  de 
l'ff&pédition  da  détoaiL.  Aa  commencement  de 
1542,  £.da  Gama  aerondlt  en  Europe.  Jo&om, 
qui  l'avnit  d'abord  admirablement  accueilli ,  s'é- 
tant  offensé  da  ce  qu'il  ne  voulait  pas  accepter 
une  épanse  à»  asn  «haix,  il  alla  vivre  durant 
pluiieorB  années  à  Venise,  ati  il  était»  ditron,  fort 
reapecté  du  sénat  Ilana<.las.  demières^  années» 
on  lai  affiiilde  noa¥sau,<le  gtmvernemant  des 
Indes;  mais  il  ne  le  T«ilal  pas  accepter.  U  ne  se 
mari»  paini;  mais  ii  euinn  tlia  natucel ,  auquel  il 
imposa  te  noaa  de  aan  glonaa»  père  et  qu'il  lit 
héritlar  de  aea  Mena.  Il  est  enterré  au  eoavent 
deseavMes  da  VidiKUsisn.  Sarsa  tombe  on  a 
iuserM  r 

O  (Ktf  ormûu  etVfaUehye 
Ao  p^  dû  inonute  Stiun 
F'tiùûceàùreuiiiiL  F*ik> 

riedro  Barreio  de  Reaende,  7»idiadd  d6$  f^Uêe-BMV» 
<to  #ikN«l  •*  Bavroa,  ^ai«.    

bAMA  {ehriitmmm  mk),.-  frète,  du  précé- 
dent, capitaine  porto^âs,  raort  en  1543.  Il  fat, 
cansma  saa  fvèro,  nouvemeur  des  Indes  ;  mais  il 
ne  conserva  cette  dignité  que  durant  un  an  et 
un  mois,  et  il  retourna  en  lïufo^  à  la  tMe  d'une 
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flotte  :d6  «flifi&]il0tâottiA>ii»Hr«8.ill  r»?n\t  mu 
Indcftài'^foqieoù  DJ  Oowia.de  aylTeir»«ttail 
taêBser.pan-sA  iinort  le  ^^vemameot* entre  .le» 

triangle  pollugBig  Sf^rraudet^  4i»>tettait<e$'.pêiH 
Yolrs  dtt  papb  fsuf i  aller/  geuvauar  apjiitiiette' 
meut  rAby&tioie^  Tint  enr  tes  leetrefaicee  è-Goe^ 
oè  il  Alt  ttçii  toleDeeUemcili  ta  ilbiatioK  înté' 
rieoM  àê  VJibjmvata  élatt  ki»  de  ffémàm  wt 
aspect  paisible^iK'négeiiitVeittgVi  Seguedv.qo^ 
avait  institué  ^pastenr  sjpiifiiil  le  patifoielieea-} 
roféeat,  atait>  dapoia  aueeonM,  aana  pM^r 
pacifier  ren^rev  «&  aa  mnve'ainri  qoasQB  jean» 
fila  lremUaie«t  deiant  lesi«DTaldiBC«Kiita  a«a^ 
oessifr  âttm  cher  ftrooehai  qm  appartenait  è  la- 
nation  nauDlmane  et  que  Ton  avait  samomnié 
Grogné  <ie  Gaaeber)  ;(«).  Apiès  la  ^niaidiMe 
etpéditlon  deThar^  verelMly  Ghrislvfani  a'of^ 
fiH  à  son  ftère  pour  aller  «aDunander  «la  ^petite 
Mfmée'  porlugaisodesliBée  à  aeoon^gner  Ber» 
modcz  tm  Aèjmn»^  et-  Ait  acoe|lté..l>«  Chri»** 
toTam^  conduit  par  ^sonlirèm,-  débaniaa  à Jkf^ 
quico  à  la  tète  de  -qnatre  icenta,  Eotiîpéenai  et 
d'une  artillerie  eonaldMble»  péor  le  transport 
de  laquelle  on  aeironvn/orttitikianmBaéu  Apaèa 
trais  jours  de  marohe  péniUe  ,on  atteigait  De*- 
baroa;  le  ienne  oapîtaîae  irfompha  de  tow^Jes 
otetaoles,  et  fctul^aberd  luÉaqneor.'Dea  secours  > 
lui  deTeaaJent  absolnment'ii^spenaaUas^el  ce*' 
pendant AsanafSeqiied,  sncoeaaenr  da^ioavflndn« 
qui  aTait  accueilli  |Kwr.  la  première  Ma  lea  INl^. 
tHgais ,  étaitloin  dabord  de  lu  met  daos>  leClKMUr  • 
ChiistoïKani  da  Gama  n'en  ponranif  it  pas  moins 
saooorse  militanelitrarersIeXigr^ipaiaH^O' 
Toya  an  maïaage  au  jeune  monarque.  €ctoM' 
ne-putee  rendre  à  la  pressante  invitation  qai  lui  - 
étaii  fitnte  de  venir  en  aide  auxclurétiens,ikteied* 
Goerad  avait Irauvé  U  moyen  de>  réonir  six  cents  •. 
Turcs  :lHen  anpéa;  nna  seeonde  Intaille  devint 
inévitable.  Au  moment  de- l'actioo,  la  rain€i  d% . 
thiopie  sopplia  le  palriarcbe  Bermudas  da  l'ar* 
radier  aa  péril  qu'elle  courait  si  elle  tombait  an 
pouvoir  des  musulroauf  :  le  prélat  consentit  k  fine 
avec  elles  mais  sur  lea  instanaes  deD.  Christo* 
Tarn ,  qui  lui  fit  coB^>rendre  les  conséquences  de 
cette  oondttitey  il  revint,  «t  assista  à  la  bataille* 
sanglante  qui  allait  décider  du  sort  des  Poctu^ia, 
Malgré  des  prodiges  de  valenr^Iea  cbrétiens  Airent 
battue;  Tétendard  lojal  tomba  entse  lea  mains 
de  Gragné»  etD.  Chriatovam,  blessé  an  bras^ 
vint  dire,  an  patriarcbe  qu'il  ne  pouvait  survivre 
à  sa  honte»  la  perte  de  son  drapeau  lui  parais- 
sant un  échec  irréparable,  £n  vain  Bermudez  lui 
reppela-t-il  qu'il  avait  le  iwuvoir  d'en  bénir  un 
autre  et  que  ce  sigae  tombé  entre  les  mains  des 
mécréants  n'avait  que  la  valeur  de  quelques 
aunes  de  sole,  en  vam  la  reine  arracha-t-elle 
son  propre  voile,  ponr  panser  sa  blessure,  le 
jeune  héros  engagea  le  patriarche  k  Aiir,  et  il 
s'obstina  h  demeurer  avec  quelques-uns  de  ses 

0)  Son  vértUMe  non,  eonne  ooas  le  voyons  par  la 
Mareatttsoanqaeda  asioM,  etsR  Aimaa-eaersd, 


eonpa^iQnadattS'aneeaiverae  do^ISgné; 
dejB  emmena  1»  i#k  «vee  une  jenm  pKi 
êhcoré  ettfônt  qu'il  pôi'fitr  ^r  son  "cheval  }1\ 

vera  mifle  périls»  pjtasleurs  fenunes  de.  la 

d^Étlitopie  préTéfèrenti  une:  mort  virtowlnhwi 
la  honte  de'fomTte^  eUtr^  leè  tdtiàs  dèà 

>BieBftdt«éan«KiitaS'ie  paiKkrohene4ard*  pâ 
k^ëmitAfrm'ôtÈ*^(iifâè^jy:ri!immHitt.  WiS 
vert  dans  SA. retf«ft^,  U  avait  été  pcmdytifrj^^m 
rimpitoyable  .Grag|ié„  qjii  lui  avait  oflTçrt  m 
d'embrasser  l'jslamismqiet  de  mener  là  vi^  èS 
grand  chef  dans  ces  «outrées,  ^.dé.  pârjr.H^ 
persistait  k  demeurer  dans,  sa  (bi-  Je  qhoiài,^ 
pouvant .  éCre  douteux  ^  le  fiïs  de  Gama  Ut$^^^^ 
enté  au  même  Instant,  et.  son  coips,  cqv^  m 
qnaJre.quactiers«  et.diatribpé.dans  dea  nsif^f 
dtiwrs,  pour  attesteii,aux  populations  tecrili^ 
le  sort  qpti  Abmed-Gu^icad  li^rvait  aaik,eliK4 
tiens.  Un  «court  épisode  m*lé  an  giav»  récitr^ 
paliiarcl)#  nous  fait  «apposer,  qu'una  pais^lai 
profonde  et  subite  tb^  ponrvijuelque  chpsa  *4im 
la  résolution  désespérée  doD.  Christovam  iot« 
qu'il  persista  A  demeurer  dans  la  caverne  oà-j 
fut^pris*  Qudques  jouza  auparavant,  et  da^aol 
une  escarmouche  qui  l'avait  conduit  an 
d'une  montagne  y  il  a'était  emparé  d'one  _ 
fille  d'une  rare  beauté,  et  l'amour  qn'«il« 
inspirait  avait  si  .peu  échappé  aux  jeux  dm 
jeunes  olBciers  portugais  quHme  rixe,  violoata 
avait  (kH  comprendre  k  tooa  la  jalonsie  «kwil 
cette  ^t  .ardente  était  dévorée*  JD.  Chiiatowin 
réunit  en  lui  l'I^érpisme  de  .la  religion,,  dn  !*«- 
monr  et, de^ combats:  il  ne  manqua  rienj^^  fin 
G&evaleresqne.pour  ,en  faire  le  siJijet  d'un  ^fi^tm^ 
et  nans  nous  étonnong  qjie  le  giénie  poétique  iJ^ 
sa  nation  n'ait  p^  Calt  de  sa  courte  vie  le  n^^ 
de  quelque  épopée. 

Apfès.cettemoct  déploiable.  Tannée  des, P<hh 
tugais  se  vit  r^uite  à  cent  trente  hommes  ^ 
guerre  environ.  Asi^TS^gued,  conseillé  |)ftt.  i^ 
mène,  en  donna  le  commandement  k  Ayrés  IHa%| 
qui  demeurait  depuis  longtemps  en  Abysslnie,  fk, 
il  fêtait  connu  $ous  le  nom.de  itàrcoi.^  Ce.^'i 
cette  poignée  de  héros  qui  commença  Ijs  con^ 
quête  de  l'Ethiopie,  et  qul^  après  avoir  batta  im^ 
Turcs  à  la  solde  de  Graipé^  Uii  arracha  aussi  1^, 
vie.  Pans  cette  lettre  si  ^eure^  quHl  écf^k\ 
Joflo  ni  et  qui  nous  a  été  transmise  par  F.^J[4ib. 
de  Sousa,  le  jeune  souverain  d'Abjrssinie^  ^hM^ 
ppéooniMot  le  senice  immense  qui  lui  i^  4(4^ 
rendu  par  A>res  Dias^  n'en,  rend  pas  moins  ji^ 
tioe  à  l'indomptable  valeur  dont  fit  preuve  le  $h . 
de  Gama;  il  tenrnne  en  disant:  «  Après  tont.l 
D.  ChristoYam  fut,  le  premier  en  ce  pays  qui! 
combattit  valeureusement  contre  les  Hanrcfi;.' 
Dieu  pardonne  k  son  âme  ^  le  place  jiarmi  l(ft. 
martyrsy).».  ,Ferdmand  JDsna.    .. 

(i)  U  llTr»  oHirlasI  ^ftnCeqne  la  léHt  éaaaWMUte 
est  taUaaem  rac  t.  ^*U  a'oa  resta  v'ao  fifinptilffy,  aaa- . 
■en^  à  la  btb.  <let  areblvca  de  la  Torre  4o  ToaiW.  Lara-' 
411a  La  Croze  fit  son  ooTrase,  Il  ne  put  Jamali  aa  aviir 
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i«Wi.î?;œrîîS: 

SIS:  2W4!li^-^i.lS*âm"]li£i'£ 

Éàil^'\  "MààiiïiÛà  de  Hûdère);  en  tm, 
ÉMt  Nf  âd'fà^l&dS?  H  Vfakf  fttilVire  Mû  t6orè 
èi^rtil^Oûimftne  en  15)7,  ÂrasO'.  Và2  Hlito,^ 
fe'^fels^alfile'^tittfeM^  éte  ce  fêknM;  et  àU^ 
lâttiÉé^  Mr-élèdèft,  èaf5<3,  i  ronitéfflité 
de  ftÉlbg^e.  Tèïs  fS49' Jolo  m  le  flf  revfittfir 
ttâtedèGolMrtJre,  ohJTiîftçbt  le  grade  de  dee-^ 
Inr:  ¥viatd^ti>ei  Mëgldttat  éa^i^mé  da  palftttf^ 
t  «èMjp«  ce  irïM^jftré  jttt^tiatit  pk^ès  dMn'demi^' 
Ai^«  ikiOtotat'i'LhbonriièrTotifi  lé»  ooVtdgeB  de' 
«jMitoiiÉttlte  sôikt  lettMiÀ  i  le  )^  atttelen  <é6t 
ÂAldé;  TVtief itif^tfeSâertmt^nm  prxstmdls* 
wmm'9Uppntà6  ékmnàtïlii  de  totuim  testai 
àaitifi'  a^adàiki  et  iepiOtitrU ;%i9\i6fiiït,: 
lW,'1a24«;''—  Oédsioni»  iitprem£  seitùitts 
^ÊHOtétHieiceHturkerv,  ùmnms  A^Hé 
MMfVidi  ;^  CiM'd  profissori^itÉ  përutOès 
ameteumiééa  h(ùliisenm\:anùnu:6i\'  ttmt- 
Mlef^ Jkuaà^ek  fatHfue  ef  crhniHales  ;  plMê 
eéfHéà^néOÉ ;  liikboime,  iS^s;  1«10,  èfef., 
ihM.;"  V)r»ÉdforL  Ï5^  '  Grétnonfé^  9ff.;  Cordovie, 

iswr«riiÉi;4^V'm5.        ""f:i>.    ' 

* mâMÉ' [Jbkë^Èasnw  hk)i  rk>ëte  bi^ésnited' 
^       tté  ViÛito-J<izë*d6.Tfo-da8^Mofte6,  en 


ABettdër     . 
nHedeMmas  Cîeraea:  sa  mèreéMItïa  {yelïte^RlIe 
dWWtèil 'gÛmijuâtt'  de  là  cblotile.  fiien  qu'Us 
_  __  li'iddiïi^'deo^  s«is  tortktne,  ils  en-' 
«MMt;  ^^MmiÎs  leor  iiniqne  eiifâiit  étodicT  ft 
B)kt^)iii^/ diez  lès  lésoites.  l^té^BaàOky 
ittit^^ihtBr  àm  cdC'  ordre.  lorsque  lès  fàrïieux 
m^  do  3^<mn^bre  175$  et  dti  i9  Janvier  dé 
Uifèoft  àsstiéé^^&t^tùsdkûï  là  CoTnpagnle  ééi  • 
iSiiSiëi  d^  &  céih|K>iiÀê  changèrent  cbiitplëfe-' 
WflNiî  ïiltlMi^.  'ïà  ceitë  ëppqite  ndànmoSns, 
Ab'^'iûM6è;^lt'(bt^      ^demeoirë  bu  de' 
fà&t^àAhiiw^  tiné  medjqdé  sub- 

if^^oï''Jie'/Mitf'aVéd  les  f>«resvil'o^ 
lâ^ JMi|^  .^^^  côn^uA  <^  ^âdés  à  ^ 


j«iiapton1iffot\<éçàirÀ^^ 
^Àrtfdibs  bette  téùnfôtîlHhS-  ^ 
'tfj^^^îoâip^Iib;  ît'bétnpà  ^ 
i?  tne  chaire  dans^  on'  séint-  ' ' 

H %i  Ml*'  OM'iSArYAeR  Wfl^^l««  reUtlo»  aâ- 


■aifeV  '  dmSs*  Il  R^  «RitiaMl'pÉS"iiMgtetiip»  lk>it 
«OMlgiOméit;  eCquiltaiit  RAme  pvéayRammëiit; 
il  sefendit^Moptess  4^ak  ilpdss»  à  Ushoone^-aÉtt 
de<s>*ibarqÉ<r  posnte  «BnéiiL  O^  igntibreiqaelles 
étaHut  «e»  lnleBlih)OS«!cnnqimtBnli'l'£qra^e;  let 
Fov  n*a-Jamsfo< so  an* TOiÉiait"Sqinrp  la  chrdive 
d«  pTOfMoftt'vuadoplerîtàTie'ecdéiEastiqiie^ 
c^qii'il  y'a  4e  iMk'tAiii^Mo^estqibll  joiùfllut  déjà 
eomnie  '  poéti,  et  sans  «Ivofr  rien  f  «bKé^  d'une  rà^ 
pQtatién  trte-fitelle-%  Ge-cpiiidtrrattohé aerTlné 
Lisbodoe  lui  inti«il>ei4l^re>à>  Hio;  Undertot 
suefMdjcooiaiieaEjriatétéaiideiinëintHitaffiMéiMr 
ÎMtet  ^'  el  n  Alt  renrr ofé^eaknoie  foiionnier  en 
Pwtogitl.  Où  allft  Joaqn^à  le  traddke  an  ftoatenk 
Mbonalde  inotm^kdemtkk^  tt0>ke-vtTstar  le 
point' d*6tre  déporté  à  Ango!»  t  oèiftili'sa  m^ 
Bûoitaéede  fioeie  lâtéçnt  etIMIoqiille  saura. 
Pomfaal  ovail  ce*  doofalo  point  de  iressemblanpe^ 
aveb  RiûheiieD^  qn^en  aUisaant  parfois  la  haole 
noMfeste^  il  «a  né|^igeaStaiicnieoeouiian  d'exaU 
ter  aux  yeux  des  peuples  le  soovwajn  qsHl  p>u»«: 
vertiaiti  Mrs  da  Iféreolion  deia  statue  équestre^ 
<|Q*i^  âeifaff'  à  Joaé  r%  lemidistre  voolot  qoe* 
leahoaiadagês  dca  podtes  oentemporaUw  flns^ 
seuteoneoinrirà  Tëclat  de  la  IMe.  11  en  aaaemw 
bia  k>IU8lear8  poor.  lettr  fëre  part'tle-son  pcpiet/ 
etoecnc'Ci,  dit<Mi,n1ié8llèrM  pointé  a'adjoindrte 
dama.  Ce  fit  d\in  oaMnet  -voiaiii  de  la  salle  o* 
ces  ëoiivalMtti  i«èmni  Vétaieiil  néunto,  qoe 
Poffibal  pot  apprécier  taf  terte  ibteIttgeUte  do' 
pofiCé  brésitten,  et  dèsee moment  son  opSâfon  sur 
loi  dèmeora  Axëe:  Nous  domlons  cette  ënecdoto  ' 
poor  le  crédit  qo^  voudra  bien  lui  ëceordiav;  ' 
ce  ^\y  %  de  certain ,  c'est  que  dans  Un  épftba^  - 
lame  officiel,  composé  vèrêi^ce^  temps  ;^amu' 
trouva,  moyen  de  célébrer  en  veTsmagnifiqueBi' 
lesivtfrAuiimpoéaiits-el  rapide»  accomplis  j^r 
Pombarpotir  la'  réédificatib»  dé  fiisbémtie.  Dto 
ce  moment  rélévo  dies  jésofles  se  t^vtt  otTieiel-  ' 
leménf  dans  la  faVenr  du  mibisfye.  fl  ttèbeva  alorti 
son  poémèdë  'ITVfhguay-  dont  lé'SôIel'  tA'  l'a-  ' 
nëanlSMement  de  fa  (lUhsaîiCe  Jé^0iff(f9e  ^hs 
leë  ^  'Mldifonâ,et  il  fe  fit  imprimer  en  1709.  ' 
Après  cette  publicfltVMn,  <}amB  oecopaun  etoplO!  > 
irtbortaiit,  comme' employé'  de  la'  seet-éUitretie^ 
dTOf,  ee  \ê  fO  juaief  I7t'l  dés  leltèes  pttlerites* 
lut  accordâleirt'  les  drdlti  de  nobles^.  Atf  mfliéii 
de'  cw  faveurs ,  le  |io«c  ne  se  «léttOt  peftit  :  lï* 
éttidta  surtodf  la  UtH^Mrttiré  i(ltlienttë/«1f  traduisit' 
en  vers  ûei  ptêèes  de  'MttCdStéséef  de  Goldoni.  ' 
Qùbî  qui!  eh  éolt,  sa  Vér^Hft  ne  iVJt  jânialà  bien  î^  * 
conde  ',  et  rtl  testa  'k\^  Diffam',  Thbmmë  Inèpffré  ' 
par  les'  grariés  'sbùvèhirii  de  W  riàtufé  de*'  trd-*  • 
pr^ek;  n  tîe'bottia  âdès  ^\di  f^pldësl  PTw* 
comptons  "pôrfr  peu  dé'  ttiosè'  febii  éjflthalàme',' 
cODûpdsé'eri  nrè'pdu^'Ie  ëômte'idë  Rédfnha; 
)emmvo  dà  sMàafle  dû' principe- D,  Joti,'' 


cdmpifê  pas  plus  ^d'bne' douzaine  dé  pa^c 
tii^^ia.ç^  l^.npm  d'un  diçf  ^cain  d'Ai^ola, 
neveu. de. Ja  .trop.. oélèbri^'.iMiAa  (ff\9mr  i:^N. 
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des  Mohiinbas,  et  qo!  se  distingua  par  son  intré- 
pidité durant  les  guerres  suscitées  par  le  Por- 
tugal lorsque  les  Honandais  tentaient  de  s'em- 
parer de  la  colonie. 

V  Uraguay  reste  !e  seul  poëme  de  qaciqnc  im- 
portance dû  à  Basilio  da  Gama  ;  et  c'est  loi  qtd 
justifie  Tenthousiasme  que  les  Brésffiens  con- 
servent lorsqnlls  parient  de  hii  comme  poêle. 
Wraguay  a  été  réimprimé  plusieurs  fois,  et  ton- 
jours  avec  succès.  Parfaitement  au  fàît  de  toutes 
les  circonstances  qui  se  rattachaient  à  la  guerre 
des  Missions ,  Vaûteor  a  su  y  faire  ressortir  niarbi- 
leté  persévérante  d'un  bomme  de  guerre  habile, 
Freire  de  Andrade ,  qui  commandait  les  troupes 
portugaises,  et  qui  eut  le  Tatal  honneur  ^e  détruire 
en  quelques  mois  ce  qui  pouvait  devenir  Tespé- 
rance  des  siècles;  les  traits  saillants  d*une  race 
peu  connue,  le  caractère  original  d*une  nature 
exubérante,  tout  se  prêtait  à  des  peintures  nou- 
velles. B.  da  Gamaa  usé  deces  avantages avecso- 
briété;  maisllntérêldo  sujet,  Télégance  soutenue 
de  la  versification,  Font  maintenu  à  un  raug  dont 
Técole  présente,  composée  de  coloristes  bril- 
lants, ne  Ta  pas  encore  faît  descendre.  Bien  que 
ce  poëte  n*ait  produit  aucun  ouvrage  de  longue 
haleine,  il  fut  nommé  membre  de  TAcadémie  de 
Lisbonne.  La  position  dont  il  jouissait  rendait  sa 
vie  assez  douce  ;  maïs  il  n'avait  jamais  été  ro- 
buste, et  sa  santé  s^altéra  en  179^  ;  pour  la  recou- 
vrer, il  se  rendit  à  des  eaux  minérales  qni  se  trou- 
vent dans  le  voisinage  de  Goîmbre  ;  il  revhit  mon- 
rir  à  Lisbonne,  où  il  fut  enterré  dans  Téglise  da 
Boa-Hora.  Ferdinand  Denis. 

Florileçio  da  Poesia  BrùtïUira;  Lisbonne  et  Madrid* 
18S0  à  iMra,  3  -vol.  ln-18,  pub.  par  M.  Atfoffo  de  TarohaRcn. 
—  JlPvMa  trimetual  iU  Mo-é^^aneim,  t8  T«l.tB*8».  -> 
Perdn  da  Sylva,  Hntmreho  BruHMro,  a  vol.  Ui-8o.-Fer- 
dtnand  DenU,  Résumé  de  l'hUtoire  UUéraire  du  Portu- 
gal, suivi  du  Réiumé  de  t histoire  littéraire  du  Brë$U, 

«GAMA  (Jazé-Bemardo-Fernandes),  his- 
torien brésilien,  né  à  Pemambuco,  vers  1802, 
mort  à  Rio-de-Janciro,  en  1854.  Il  embrassa  la  car- 
rière militaire,  et  faisait  partie  de  Tannée  brési- 
lienne qui  défendait  la  cause  de  Tindépenâance 
dans  Bakiia  ;  il  y  fut  décoré  de  la  médaille  militaire 
destinée  à  perpétuer  le  souvenir  de  cette  campa- 
gne, et  il  obtint  également  la  décoration  de  l'or- 
dre du  Christ  Toutefois,  il  n'étmt  que  lieutenant 
d^état-major  lorsqu'il  mourut.  C'est  un  écrivain 
fort  médiocre;  il  a  néanmoins  donné  quelques 
enseignements  utiles  dans  rbisloirc,  toute  spé- 
ciale, qu'il  a  consacréeà  son  pays;  elle  est  intitulée  : 
Memorias  historicas  da  ProvinciadePernam- 
bueo,  precedidas  de  um  ensaio  topografico  his- 
toricOf  etc.;  Pemambuco,*  1844-1849,  4  vol. 
in-S**.  U  a  pris  à  tâche  dans  ce  livre  d'obscurcir 
la  gloire  de  Fernandez  Yieira,  et  cela  par  un  faux 
esprit  de  nationalité.  L'auteur  avait  obtenu  del'as- 
semblée  pro\inciale  de  Pemambuco  la  concession 
d'une  loterie  de  6ô  contos  de  reis  dont  le  bénéfice 
devait  être  appUqué  à  l'impression  de  son  œuvre. 

Ferdinand  Dbms. 

Documenta  particuliert. 


CAMA  {fihppO'Jatê  Di),  biographe  porta- 
gais,  né  à  Lisbonne.  Il  étadt  membre  de  FAfife- 
démie  d'histoire  d|e  cette  ville,  et  a  donné  Eki^ 
dû  itlustrissimû  senhûr  1>.  Frey  Êaiik^^ 
meu  do  Pilar ,  prîmëifo  bispo  do  Gram  Part, 
do  amselho  de  S.  M*  e  reUgioso  gttefiA  ia 
Ordem  4e  Nossù  Senfiom  de  Carmo  da  pft» 
vincia  de  Portugal;  Lisbonne ,  1736,  in-4*. 

GAMA  LOBO  (D.  Francisco)  wt  riGlÉr^ 
RBBO  a'ilomié  :  Élogio  fHstorico  da  maispef- 
feito  infante  o  serenissimo  senhar  J).  Mcoioàj 
lisbonne,  1714,  in4*.  11  s'agit  tdtle  ce  fils  de  te 
Pedro  n  qui,  «'éloignant  du  Portugal  en  171$, 
alla  faire  la  guerre  aux  Tores  à  oûté  du  prioee 
Eogène ,  et  assista  aux  batâHes  de  PieterwaradiÉ, 
deTemeswar  et  de  Belgrade.  F.  D. 

Benteiçinmimdt  particuKert. 

GAMA  {Antonio  DE  Léon  y).  Voy,  Léon. 

GANAGHKS  (  Philippe  be),  théologien  fran- 
çais, né  en  1568,  mort  à  Paris,  &i  1625.  La  F»» 
culte  de  théologie  le  reçut  docteur  en  1S96.  ft 
s'était  dès  lors  acquis  un  tel  renom  de  scie»» 
qu'Henri  lY  ayanicette  année  même  érigé  en  Sor« 
bonne,  et  à  titre  royal,  deux  chaires  de  tfaéoio^ 
positive.  Tune  d'elles  loi  fut  conférée. Il TâO^. 
cupa  durant  vingt-dnq  ans,  et  commenta  sûfc 
Thomas  avec  succès.  L*autorité  que  Flavi^ii 
et  Grandin  attribuent  à  ses  opioions  dans  lear 
polémique  sur  la  Bible  polyglotte  de  Legqf 
tânoig^e  de  l'extrême  crédit  dont  il  jouisai 
près  des  théologiens  de  son  temps.  Mais  nom 
en  avons  une  preuve  plus  éclatante,  et  qui  4^. 
cèle  en  même  temps  la  noblesse  et  la  fenneli 
de  son  caractère  :  Richelieu  l'ayant  chai^é^  « 
compagnie  de  plusieurs  autres  docteurs,  d^en^ 
miner  ou  phitOt  de  condamner  le  livre  de  RiciM({ 
Sur  la  puissance  ecclésiastique  et  politique 
il  ne  craignitpoint  d*en approuver  onvertemco!  k] 
fond,  se  bornant  à  si^^er  quelques  pmpofli-. 
tiens  hardies  et  à  reconnaître  qu'un  pareil  M* 
vrage  était  inopportun  en  des  temps  de  miaorilé. 
n  ^îrda  ce  sentiment  jusqu'à  la  fin  de  ses  joors, 
et  ne  s'en  laissa  détourner  par  aucune  solKdii-. 
tion.  Baillet  rapporte  cependant  que  les  obses- 
sions de  Mauclerc  hii  en  arrachèrent  an  Ht  de < 
mort  une  tardive  hnprobatioD.  Les  oonunentaira 
de  Gamaches  sur  saint  Ihomas,  qui  sont  encoit  ^ 
fort  estimés ,  ont  paru  sous  ce  ttU^e  :  Theoloçia  ' 
scolastica,  speetUativa^  practica^  sive  eonh 
mentarii  in  très  partes  Sumnus  D,  Thomxi 
Paris,  lesZf  2  vol.  in-fol.       £.-J.  Makico. 

Da  Boulay,  HUtor.  Univers.  Paris.  —  Freher,  na^ 
trum.  >  Crévier,  HUt.  de  PDnÈoerstté.  -  GoejeC,  Mi- 
moire* sur  to  CelUge  roifal  ds  Fnmce»  —  Bayle.  DklU 
criL  -  Moréri,  Dict,  hitU 

^kUkCÊns (ÉtienneStfMm),  savant  fm- 
çais,  né  àMeolan,  en  1672,  mort  à  Paris,  m  175A- 
Il  étak  chamMoe  régulier  de  Sainte-Croix-ée4i- 
Bretonnerie,  à  Paris.  Esprit  méditatif  et  prof^jd, 
Il  s'occupa  de  métaphysique,  de  moniFe,  «t  sar- 
tout  d'asStronomie,  science  sur  laquelle  il  pulib 
un  ouvrage  qui  le  fit  admettre  A  l'AcadéiBif 
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Al»  jSoeMes.  Oa  a  de  Gunaches  :  Système  du 

ûmrl  en  connaissance  du  cœur  humain 

ijfiHésMslt  nom  de  Clarîgay);  1708,  in- 12. 

l'iBlear  j  eiamine  l'origuie,  la  roarclie  et  )e9 

effabdes  pahSioDS,  và  se  servant  de  raisonne- 

ÉBÉs  mUdes  et  dNm  style  noble  et  &cUe;  — 

fJpÉAc  âe  PâUosophie  chrétienne;  1721, 

M*;  —  Astronomie  phy^que  et  principes 

ft^/rmu:  de  la  nature,  au  mécanisme  as- 

AVoml^;  1740,  in-4»,  et  1771,  m-12;  — 

Màertaiions  littéraires  et  philosophiques; 

1%»^;  —  Les  Agréments  du  Langage  ré' 

èài à tfs principes;  1757,  in- 12. 

duTOT  ne  FèaB. 

An»  muttOre  dé  17».  —  Deseasnrts,  Siéelu  Uttér, 
-SMkr,  Lu  tnb  5Wclei  4$  ta  ijttér, 

«uiâfaiBS.  Voy.  RouAULT. 

UIADI  on  CAitm  {François),  aerriBior 
fmffk,  Dé  à  Vefsiillet,  vers  17«0,  movl  en 
tm\iii^  ia  taépa(rd'fm<ép8sade  asMs  itagaiier 
te  Aiàtflire  de  la  révolollm  linnçifae^  Son 
pkvébit  Krrarier  daa  tiftAnenta  d«  rai  ;  à  ce 
fte,  ie  fis  donna  dea  loçeiw  de  «emiiene  à 
M»  XVL  06  pTiMO  «Qt  fcooim  à  loi  poar 
MMeatkm  aan  Toflerieê  ^e  l'armoire  de  fèr 
tebqoelle  le  minIsQre  Bollaad  alfirma  a^r 
iMfé  les  pîèees  qoi  louèrent  on  «rand  voie 
teleprooèe  dn  moaaîiqBe  etqni  entraînèrent 
neDodanuiation.  Gamain,  qnoi^ill  n'eût  reçn 
fR  àia  HeàMlB  de  Lonis  XVI,  trahit  Jes  ae- 
Mk  an  nMAieareax  laonariine.   On   l'avait 

mÊfÊÊ^ t  p&ràa  4e  Toe,  lenqne,  le  8  So- 

rfi  an  V,  le  eonvnntfonnel  Mnssot  aocosa  le 
■(i|É  avait  péri  nr  fMafimâ^  d'avoir  leolé 
tei^ttSOBaerGnnBaiB.ettlBi  servant  on  vene 
feiia;  le  tS  florM,  eor  le  nfrport  dn  oonven- 
Inel  Pey8sard>  la  OanTention  vota  nn  déeret 
Weooçn  :  «  Prançoia' Gamin,  empoisonné  par 
MCapet,  le  n  «ai  1793  (vieux  «tyle), 
Ma  d'âne  pension  nnmieUe  et  Tiagère  de  la 
ifeaw  de  1,200  livres,  à  oomptèr  dn  Jour  de 
PnpMsoanemeat.  «  Les  dfsoonrs  de  Mnsset  et 
fcPeysssrd  sont  eropreMa  de  tonte  Texaf^ra- 
ItaiéToliifiônnaiTe.  Il  est  douteux  qne  beaocoup 
tf  geas  avait  cru  à  In  réalité  de  o^te  tenta- 
ÏRdVnpoisonnefneiit;  mtiis  11  est  certain  que 
Ma  étrit  en  proie  k  nne maladie  erneiie,  et 
niMIreétait-irde  bone  fin  en  ae  croyant  tIc- 
hedHme  macbinafion  perfide,  n  traiia  durant 
lodiioes  années  une  Tîe  languissante ,  et  mourut 
a  hhsnt  h  quelques  écrivains  un  problème  his- 
ariqoe  dont  la  solution  ne  saurait  se  trouver  au- 
Hraliid.  G.  B. 

jÊmUÊr,  tTH.  —  Pnl  Lacroix  CMbUopfaHe  Jacob  % 
MaMtoR  «fin  fmU  téméèrtMX  dé  la  révolution  /ran- 
Nk,  vfiiùet  DiuertatioM  tur  qmlqws  points  curieux 
ktHMn  ie  Franûef  18S8.  -  U  Siècle,  feiiUIctoD  du 
reiOfi.  —H.  D.  deSfllot-AntbeliD,liM9rapAle 
artmarqumlfUt  4e  SHne-st-OUe,  1837.  p.  u. 

l,  Hiiteire  de  la  Hév./r^  t,  III,  p.  4«l,  éû.  de 

9k-Sl09rttpMe  moderne.  S"  édllloa;  1807.  ln-fl«. 

^(MiLiBL,  sumonimé  ^'ancien,  pharisien, 
«ntasporain  de  Jésu»-Cfarist  et  des  Apôtres , 
boAr  da  sanhédrin,  dont  il  aurait  mérae  été 


président,  d'apràa  las  traditions  juives.  S'il  tat 
s'en  rapporter  au  témoignage  do  Talmud /il  était 
fils  du  roi  Siméon  et  petit-fils  du  oélèbre  Hillel. 
Il  ne  fut  pas  moins  célèbre  lui-même  parmi  ses 
co-reli0k«naires.  «  A  sa  mort,  dit  le  Talmud  (so- 
tah,  cap.  9),  la  gloire  de  la  loi  s'éteignit.  »  Versé 
dans  la  eonnaiseanoe  de  la  philosophie  grecque, 
il  essaya,  dit-on,  nn  des  premiers  en  Palestine,  de 
l'introduire  dans  l'étude  de  la  théologie  juiv«, 
marchant  ainsi  sur  les  traces  de  ses  co-rdigioa- 
nairea  d'Alexandrie,  qui  depuis  longtemps  ex- 
pliquaient Moïse  et  les  prophètes  avec  i'zdda  de 
la  philosophie  de  Platon.  Saint  Paul  avait  étudié 
sous  sa  direction  (i4c/e«  des  Apôtres,  XXII,  3  )• 
C'était,  à  en  juger  par  ce  qu'en  rapportent  les 
ilotes  des  Apôtres  (V,  30  et  suiv.)»  un  homme 
doux ,  conciliant,  ennemi  des  mesures  violentes. 
Une  tradition  imaginée  par  les  chrétiens  et  ins- 
pirée sans  doute  par  sa  conduite  modérée  en- 
Tcrs  les  Apôtres ,  le  représente  comme  un  dis- 
ciple secret  du  christianisme,  et  assure  qu'il  fut 
baptisé,  avec  son  fils  et  en  même  temps  que  Ni- 
Godème,  par  saint  Jean  et  âaint  Pierre.  D'après 
le  Talmud,  il  mourut  dix -huit  ans  après  la  ruine 
de  Jérusalem.  Michel  I^icolas 

MieiDcycr,  Cfiaraeteriitik  der  Bibel.,  x.  I,  p.  83S  et 
suivantes, 

*  6AMALIEL  de  Japhué,  fils  du  précédent, 
célèbre  docteur  juif.  On  prétend  qu'après  la 
prise  de  Jérusalem,  Titus  voulait  le  foire  mettre 
à  mort;  mais  que  Jochancm  beo-Saccaï  implora 
ponr  lui  la  pitié  du  vainqueur,  et  lui  sauva  ki 
vie.  11  ne  courut  pas  un  moins  grand  danger 
quand  T.  Rufus  pilla  le  trésor  du  Temple.  Ces 
faits  rapportés  par  les  chroniques  juives  prouve- 
raient!, s'ils  ont  quelque  Térité,  que  Gamatiel 
le  jeune  était  ardent  patriote.  Après  la  mort  de 
Jochanan  ben-Saccaï,  il  fut  choisi  pour  direc- 
teur de  l'école  de  Japhné.  Il  marcha  sur  les 
traces  de  son  pèro ,  et  comme  lui  il  travailla  à 
introduire  la  philosophie  platonicienne  dans  la 
théologie  juive.  Michel  Nicolas. 

OihoDls,  UxicQti  RablÀnicum,  —  VfoK,  BMioth. 
irebr.,  1. 11,  p.  88î. 

GAïUBA  (Le  chevalier  Jacques- François), 
voyageur  et  consul  français ,  né  le  26  décembre 
1763,  à  Dunkerque,  mort  le  27  mai  1633 ,  en 
Géorgie.  Après  avoir  fait  ses  études  au  collège  de 
Juiliy  et  son  droit  à  Paris,  il  alla  en  Allemagne, 
s'arrêta  à  Leipsig,  et  s'y  familiarisa  avec  les 
langues  do  Nord.  De  retour  à  Duukerque,  il  prit 
la  direction  de  la  maison  de  commerce  de  son 
père,  à  la  mort  celui-ci  ;  mais  ayant  éprouvé  de 
grandes  pertes  lors  de  la  révolution ,  il  renonça 
aux  affeires,  et  se  mit  àToyagcr.  Lorsqu'il  revint 
à  Paris,  il  s'occupa  de  traduire  en  français  divers 
ouvrages  anglais,  italiens,  espagnols;  mais  ces  tra- 
ductions ne  furent  pohit  publiées.  Lors  delà  Res- 
tauration, il  fit  paraître  quelques  brochures  sur 
les  finances,et  adressa  aux  mfoistres  des  mémoires 
sur  le  commerce  de  l'Inde  et  de  l'Asie  et  sur  les 
moyens  d'étendrecelui  delà  France  dans  ces  eon- 
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trées.  Le  duc  de  Richelîeu,  qu'une  longue  réfti- 
deoce  en  Rus8ie  et  particulièrement  à  Odessa,dont 
il  avait  été  gouvemeur,mettaît  à  même  d'apprécier 
de  telles  vues,  les  accueillit  avec  d^autant  plus 
d'intérêt  qu'il  désirait  une  alliance  entre  la  France 
et  la  Russie.  Muni  des  recommandations  et  des 
instructions  de  ce  ministre,  Gamba  entreprit  à 
ses  frais,  en  1817,  un  voyage  dans  la  Russie 
méridionale,  dont  il  visita  plusieurs  provinces. 
De  retour  à  Paris  en  1 8 1 8,  il  fit  paraître  nn  extrait 
de  son  voyage  dans  les  Annales  des  Voyages  de 
Maite-Brun  et  Eyriès ,  et  repartit  Tannée  sui- 
vante pour  explorer  surtout  la  Géorgie,  que  le 
ministre  voulait  rendre  on  jour  le  centre  du 
commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie.  Gamba  par- 
courut cette  contrée  dans  tous  les  sens,  y  re- 
cueillant un  grand  nomlve  de  documents  utiles 
sous  le  rapport  du  commerce  et  de  Tiodustrie. 
Déjà  le  gouvernement  français  avait  obtenu  de 
l'empereur  Alexandre  la  franchise  pour  dix  ans 
de  toutes  les  marchandises  expédiées  de  France 
pour  l'Asie  ;  Gamba,  pendant  un  séjour  qu'il  fit 
à  Saint-Pétersbourg,  contribua  à  faire  rendre  un 
antre  ukase  accordant  de  grands  avantages  aux 
étrangers  qui  s'établissaient  en  Géorgie.  Comme 
Tiflis  devait  être  le  centre  du  commerce  avec 
la  Perse  et  Tlnde,  un  consulat  français  y  fut 
établi,  et  Gamba  (Ut  nommé  à  ce  poste  impor- 
tant ;  en  même  temps  que  décoré  de  la  L^on 
d'Honneur.  Deux  ans  après,  en  1824,  il  fut  ap- 
pelé en  France  pour  y  donner  des  renseigne- 
mente  plus  précis.  H  profita  de  son  séjour  à 
Paris  pour  publier  son  savant  voyage  en  Russie, 
qui  parut  sous  le  titre  de  Voyage  dans  la 
Aussie  méridionale  et  particulièrement  dans 
les  provinces  au-delà  du  Caucase,  fait  depuis 
1820  iusqu*en  1824,  2  vol.  in-S"*,  avec  atlas  et 
cartes.  Gamba  retourna  ensuite  à  son  poste ,  où 
il  mourut  peu  de  temps  après. 

GOTOT  DB  FÈRE. 
Rabbc,  Biogr^  Sappl. 

GAMBA  {Barthélémy),  biographe  italien, 
né  à  Bassano,  en  1780,  mort  en  IMl.  Après 
avoir  fait  d'excellentes  études,  il  fut  nommé 
vice-bîbliothécaire  de  Saint-Marc,  et  membre 
de  l'Académie  de  Florence.  Parmi  ses  ouvrages, 
cehii  De'  Bassanesi  illustri;  Bassano,  1807, 
in-8'',  n'est  pas  seulem^it  un  monument  durable 
qu'il  a  érigé  en  l'honneur  de  son  pays,  mais 
encore  nn  important  service  rendu  à  la  biblio- 
graphie et  à  l'histoire  littéraire.  Avec  Boni,  il 
avait  d^à  donné  auparavant  une  édition  italienne 
et  corrigée  de  l'ouvrage  d'Rarwood  sur  les  édi- 
fions des  classiques;  Venise,  1793,  2  vol.  in- 8^. 
On  lui  doit  de  plus  :  Série  delV  Edi&ioni  de' 
Testi  di  Lingua  Italiana;  2  vol..  Milan, 
1812  et  1828.  Brunet,  dans  son  Manuel  du 
lÀbrairCt  déclare  que  ce  livre  lui  a  été  fort 
utile;  —  Galeria  cfei  Letterati  ed  Artisti 
délie  Frovinde  Venetiane  net  secoloXVllI\ 
Venise,  1824;  --  La  Vita  di  Dante  Ali- 
ghieri  ;ihiâ.,  1825  :  ouvrage  d'un  mérite  re- 


connu ;  — -  Ritratli  di  Donne  illusiri    Vettn- 
ztan«;  Ibid.,  i%'iA\-^  Délie  Novelle  ifaUane 
in  prosa,  bibliograjîa ,     con  ritratti,  (lic; 
ibid.,  1833. 
Tlpaldo,  Bioof^,  deglt  ital. 

GAMBA  (  Le  comte  Pierre),  pbilbellène  italien, 
né  à  Ravenne,  en  1801,  mort  près  de  Méthana 
(Grèce),  en  1826.  U  était  frère  de  la  comtesse 
Guiccioli,  si  connue  par  sa  liaison  avec  lord  By- 
ron.  Lorsque  ce  poète  partit  pour  la  Grèce, 
Gamba  l'accompagna  d'abord  jusqu'à  Cépha- 
lonie,  et  s'embarqua  enspite  pour  Missolonghi.  U 
fut  pris  par  un  corsaire  turc,  qui  le  conduisit  à 
Lépante.  Les  autorités  turques  le  remirent  en  li^ 
«berté,  et  11  alla  rejoindre  à  Missolonghi  lord 
Byron,  qui  le  nomma  officier  dans  la  légion  qu'il 
se  proposait  de  lever  à  ses  frais.  La  mort  de 
Byron  empêcha  l'exécution  de  ce  projet.  Gamba, 
témoin  de  la  fin  de  l'illustre  poète,  se  rendit  à 
Londres,  et  publia  un  livre  fort  intéressant  sor 
le  dernier  séjour  de  Byron  en  Grèce.  De  retour 
dans  ce  pays,  il  s'attacha  au  colonel  Fabvier, 
l'accompagna  dans  diverses  expéditions ,  et  se 
distingua  par  une  brillante  valeur.  Une  mort 
prématurée  Tenleva  à  la  cause  qu'il  défendait 
avec  dévouement  On  a  de  lui  :  A  Narrative  of 
lord  Byron'  last  Journeyto  Greece;  Londres, 
1825,  in-S^  traduit  en  français  par  J.-T.  Parisot; 
Paris,  1825,  m-8^ 
Rtbbe,  etc.,  Biogr,  untv.  det  Contemporains, 
*  GAHBACCIANI  OU  GAMBâGCIIfl  {Fran- 

cesco),  peuitre  de  l'école  florentine,  vivait  au 
commencement  du  dix-huitième  siècle.  Doué 
d'un  assez  grsnd  talent  de  composition  et  de 
dessin,  il  avait  on  bon  coloris.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  une  chapelle  de  l'éf^îse  del 
Caimlne  de  Florence,  où  il  a  peint  à  fresque  une 
petite  coupole  et  ses  pendentifs ,  et  à  l'huile  les 
deux  tableaux  latéraux  représentant  la  Nativité 
de  J.'C,  et  Le  Bienheureux  Bonagiunta  nia- 
nettiy  Vun  des  fondateurs  de  l'onlre  des  Ser^ 
vites.  On  voit  de  cet  artiste  à  Sienne,  dans  l'é- 
glise de  S.  VIgilio,  un  5.  Torello,  et  près  de 
cette  ville ,  dans  la  chapelle  de  la  villa.  Cennioi, 
un  S.  AnsanOf  et  dans  la  chapelle  de  la 
Selva,  villa  Sansedoni,  une  petite  coupole  à 
firesque.  Gamhacdani  a  laissé  un  grand  nombre 
de  portraits,  parmi  lesquels  le  sien,  qui  fait  partie 
de  la  collection  iconographique  de  la  galerie  pu- 
blique de  Florence.  E.  B— If. 

Orlanël,  ^M«eedarto.  —  RomsKROll  »  Cmn<  Storico- 
JftUtici  di  SUna.  •»  Faototti ,  GuUa  di  Firense. 

GAMBAGOBTS,  nom  d'oue  famille  pisane, 
qui  posséda  longtemps  le  pouvoir  souverain 
dans  sa  patrie,  et  dont  les  prindpeux  membres 
furent  : 

GAMBACOBTA  (Andréa),  mort  vers  1354. 
Après  s'être  enrichi  dans  le  commerce ,  Il  devint 
le  principal  conseiller  dn  jeune  comte  Renier  on 
Niero  delà  Gherardesca,  surnommé  Bergolino 
à  cause  de  la  futilité  de  son  esprit,  et  alors  capi* 
i  taine  général  de  Pise.  Durant  la  terrible  peste  de 


os:»    . 

I  '4  ï&^mst^ofiemownxi  aù^i  que  ^U9 les  membres 
«le  sa  faoMlle«.i4es  plus  ^iiciQiuies  njaisons.pi- 
ôêùes  forent  égalemeot  presque  anéanties.  î^ 
¥iUe  se  dmsait,  comme  Umt^  les  cités  i^lieime^ 
à  cette  4p<itç|iie,  eR.dem.  paiW  rivaux  ;  }^.per; 
çohn'àf  c*e3t  ainsi  qpcJW  j^mmait.Ies  favoris 
du  comte,  la  pluÂ&rt  d*extractioa  plébéienne, 
mai»  ricb^A  etjomss^t  d^un  grand  crédit  parmi 
le  peyjpil^  (1);  ^les  raspuntH^)^  patricien^  qui 
occ^pa^Dt  ies  pdicipaiea  charges  de  l'Élat.  Les 
baiRuliiû,  qui  depuis  longtemps  dénonçaient 
kurii  ennemis  comme  concussbnnajres ,  les  acr 
altèrent  d'avoir  empoisonné  le  jeune  Niero.  Dès 
hm  aux.  calamités  de  1^  peste,  et  de  I4  famine 
Piae  Tit  s*2^uter  dans  ses  murs  les  fureurs  de 
lafnwre  civUe.  La  justice  n'eut  pins  de  force  : 
chaque  nuit  un  iocepdie  dévora  un  édifice,  et 
cirque  jour  un. meurtre  ensanglanta  la  cité; 
enfin,,  k  24  décembre  un  coml>at  général  s'en- 
gagea autour  du  palais  de  Dino  deua  Rocca«  et 
lei^  raapantâ,  vaincus,  furent  chassés  de  la 
tilk.  Gambacorta  fut  mis  à  la  tête  de  la  répu- 
blique, n  s'attacha  avec  aèle  à  ramener  Tordre 
ei  la  piospértté  dans  sa  patrie.  Il  y  réussit,  et 
s«t  conserver  une  heureuse  neutralité  durant  les 
guerres  de  Varchevèque  de  Milan ,  Giovanni 
^Isconti»  contre  les  républiques  toseanes.  Les 
parties  belligérantes  le  choisirent  même  pour  mé- 
diatear  lors  des  conférences  de  Sarzana  {{*'  jan- 
vier 1363).  U  eut  \t^  JM)nheu][,de  les  accorder, 
et  se  porta  garant  de  l'exécution  du  traité  passé 
entre  elles  le  1*;*^  avril,  suivant  11  mourut  peu 
après. 

fiAMAàcoBTA  (France«co)^  décapitéle  26  mai 
1^.  U  succéda  à  son  parent  André,  sous  le 
tttre  de  conservateur  du  bon  état.  En  1355 
U  recul  magpiifiquement  l'empereur  Charles  IV, 
obtint  la  promesse  de  son  alliance,  et  s'engagea 
à  lui  payer  soixante  mille  florins  pour  les  frais 
de  fnoQ.  couronnement  Le  19  janvier,  Paf- 
fetta,  comte  de  Montescudaio,  descendant  éloU 
gué  des  Gherardesca  et  favori  de  Tempcreur, 
exdta  lea  raspanti  contre  Gambacorta.  Us  pri- 
rent ks  armes,  et  parcourujxnt  les  rues  aux 
dis  de  Vive  V empereur  et  la  liberté!  Meure 
le  auuervaieur!  Charles  IV  apaisa  le  désor- 
dre^ mais  GamtMicoita,  effrayé,  fit  déférer  au 
monarqoe  la  seigneurie  de  la  ville,  la  gai'de 
des  porter  et  celle  du  trésor.  Il  ne  tarda  pas  k 
se  repentir  d'avoir  sacrifié  la  liberté  de  sa  pa- 
trie  k  mie  erainte  personndle;  et  s'entendant 
arec  Pafletia,  t^us  d^x  réçlamècenl  la  restitu- 
tion des  droits  de  lenrs  compatriotes.  Charles  IV 
s'j  pctU  de  bonnegrâce,  et  ne  conserva  que  le 


VU  A  u  U(c  4f  et  ptrtl  èUteot  1^  Qu^scorte.  te* 
Croel  a'ÀflUU,  les  BtcearossI,  les  Gnahod) ,  les  Lan- 

m  0»  flwiieai  vcmU  4*  nupara»  frtttctw  ftSra  4lft- 
mnltn  ,  a»  flaui^  ««^  dan  «ne  admlnlstntloD ,  dé- 
UtiuncT  s  MIS  proâC.  Les  chefs  de  cette  faction  étalent  les 
SotticeUc,  LuBbrrlocel,  td^VenngaUi ,  Paa- 
MK  tmÊÊÊÈÊÊÊtA,  «aaatUertrSfcant^  Oa  le*  avpe- 
latt 


àtre^proteô^etir(leiâtitfé.t7ependànl(,<^pnnce  ' 
ayant  paru  écouter  les  plaintes  des  Lucmioîs»  qui 
le  sollicitcûeot  délies  afTranchir .  du  joug  des 
pisans,  ceux-ci  témoignèrent  hautement  leur 
mécontentement.  Lés  raspanti  et  If^  bërgolinî, 
ré^nis  en  .armes,  jurèrent  d'oublier  leurs.  vieHies 
querelles  et  de  tout  sacrifier  pour  maintenir  la 
conquête  <3e  Lucques.  Le  feu  prit  fortuitement 
au  palais  de  renipereori  qui,  se  retira  clans  la  ca- 
thédrale. Tout  annonçait  une  collision  :  le  21 
tnai  les  troupes  allemandes  qui  occupaient  pour 
lesPisans  la  forteresse  de  la  Costa,  à  Lucques, 
év^uèrent  cette  place  „  et  la  laissèrent  aux  Luc- 
quois.  Les  Pisans.  crièrent  à  la  trahison.  Les 
raspanti  attaquèrent  les  Allemands,  en.  tuèrent 
cent  cmquante,  et  assiégèrent  Charles  ÎV  dans 
la  cathédrale.  Les  Gambac/irte,  devancés  par 
leurs  allié£,  étaient  alors  les  uns  chez  fem-, . 
pcieur,  le^  autres  chez  Alessandro  Farnèse, 
pardinal^évèque  d*Ostie;  cependant,  leurs  parti- 
sans se  joignirent  aux  raspanti.  Paffetta,  voyant 
les  b^olini  suCfijsamment  compromis,  rappela 
tout  à  coup  les  siens,  et  courant  près  de  Char- 
les IV,  lui  offrit  son /appui,  assurant  que  les 
Gambacorte ,  avaient  seuls  fomenté  la  révolte. 
Ceux-ci,  pris  àTimproviste,  furent  tous  arrêtés  : 
lems  palais,  attaqués  par  le  comte  Paffeta,  réuni 
aux  Allemands,  furent  pris  d'assaut  et  brûlés; 
ceux  des  Sismondi  et  des  Gnalandi,  après  une 
opiniâtre  résistance ,  subirent  le  même  sort;  les 
Lanfranchi  abandonnèrent  J^e  combat,  et  les  in- 
sui;gés,  trains  ou  privés  de  chefs,  6e  d^ispersè- 
rent  Cinq  Gambacorte ,  Pietro  Gualandi ,  Guelfo 
lianlhmchi ,  llosso  Sismondi  et  huit  autres  chefs 
du  parti  populaire  furent  jetés  en  prison.  L'em- 
pereur nomma  un  juge  pour  instruire  leur  pro- 
cès. Ne  pouvant  les  trouver  coupables  de  Tin- 
surrection  du  21  mai,  on  les  accusa  de  Tin- 
^endie  de  la  résidence  impériale.  D'affreuses 
tortures  leur  arrachèrent  tout  ce  qu'on  voulut , 
et  le  2d  mai. Firanoesco. Gambacorta,  ^adeux 
frères,  Lotto  et  Bartolomeo,  Acca  Cinqumi, 
Mien  Papa,  Ugo  de  Gnitto,  et  Giovanni  délie 
Braehe  eurent  la  tête  tranchée,  sur  la  place  de' 
Angiani,  comme  traîtres  à  l'empereur. 

GAMBACORTA  {Pietro),  neveu  du  précé- 
dent, assassiné. le  21  octobre  1392.  £xilé  de 
Pise  après  le  supplice  de  son  oncle,  il  se  re- 
tira à  Florence»  puis  à  Padoue.  Pise  avait  re- 
connu pour  doge  Giovanni  Agnello,  qui  fut  forcé 
d^abdiquer  en  septembre  1368.  En  1369,  Cliar- 
les  IV,  toujours  avide  d'argent,  alla  trouver 
Pietro  Gambacorta  à  Calcinaia,  et  lui  promit  sa 
protection  moyennant  un  présent  immédiat  de 
dix  mille  florins.  Le  peuple  pisan  était  alors  las 
de  la  tyrannie  des  nobles,  qui  avaient  amené  la 
guerre  avec  les  Florentins,  la  perte  de  Lucques, 
la  ruine  du  commerce  et  Taocroissement  des  im- 
pôts. Sous  cette  double  influence,  le  24  février 
les  Oambacorie  furent  rappelés  dans  leur  latrie. 
Pietro  et  ses  entants  flrent  leur  rentrée  au  son 
des  cloches ,  aux  acclamations  de  leurs  conci- 
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toyens,  et  portant  des  bianches  d'olivier.  Sur  un 
autel  préparé  sur  la  place  publique,  après  le 
service  divin ,  et  devaaitla  population  assemblée, 
tous  les  bannis  des  divers  partis  prêtèrent  le 
serment  d'oublier  leurs  querelles  particulières 
et  de  se  dévouer  au  maintien  de  la  république. 
L'tiistoire  constate  ce  que  valent  ces  serments. 
Dès  le  surlendemain ,  les  bergolini  et  les  raspanti 
couraient  dans  Pise  la  tordie  et  Tépée  à  la  main  ; 
malgré  Tintervention  pacifique  de  Gambacorta , 
les  patriciens  furent  aiLcIus  de  l'administration. 
Ils  invoquèrent  le  secours  de  Cliarles  IV,  et  lai 
livrèrent  la  porte  aux  Lions;  mais  les  Aile* 
mands,  après  un  combat  acharné ,  durent  se  re- 
tirer, se  contentant,  comme  toujours,  d^une 
somme  considérable.  Pietro  Gambacorta  fut  re- 
connu capitaine  général  de  la  république.  Afin 
de  se  débarrasser  définitivement  de  la  protec- 
tion impériale,  il  consentit  à  payer  encore  cin- 
quante mille  florins ,  moyennant  laquelle  somme 
Charles  lY  reconnut  la  liberté  de  Pise  inalié- 
nable (1369).  Délivré  de  la  pression  étrangère, 
Gambacorta  ne  s'occupa  plus  que  du  bonheur 
de  sa  patrie  ;  il  contracta  d'étroites  alliances  avec 
les  républiques  environnantes,  et  par  sa  sagesse, 
samodération,darant  de  nombreuses  années,  mé* 
rita  la  reconnaissance  générale.  Il  sut  défendre 
tour  à  tour  l'indépendance  de  Pise  contre  le  saint- 
siège  et  contre  l'Empire,  et  secourut  en  1380 
Francesco  Novello  di  Ganara,  Aiyant  devant 
Giovanni  Galeas  Yisconti,  tyran  de  Milan.  Mais 
il  trouva  des  ennemis  dans  sa  propre  famille  : 
ses  parents,  qu'il  avait  imprudemment  investis 
de  tous  les  emplois  importants,  loin  d'imiter  son 
exemple,  se  conduisirent  avec  l'arrogance  oa« 
blieusc  des  parvenus,  et  froissèrent  les  instincts 
populaires.  Ses  neveux,  surtout,  les  fils  de  son 
frère  Gnrardo,  qu'il  avait  faits  l'aîné  arohevéque 
de  Pise,le  second  chevalier  du  Saint-Sépuicre,ek  le 
troisième  chanoine ,  commirent  des  scandales  et 
des  violences  queles  tribunaux  n'osèrent  pas  punir. 
Durant  ce  temps,  Giovanni  Galeas,  en  guerre  avec 
les  Florentins ,  ne  négligeait  aucune  occasion  de 
nuire  à  Gambacorta,  le  plus  fidèle  de  leurs  alliés. 
Il  séduisit  à  prix  d'argent  le  chancelier  de  la 
communauté,  Jaoopo  d'Appiano,  vieillard  de 
soixante-dix  ans,  élevé  avec  Gambacorta  et  dans 
lequel  celui-ci  mettait  toute  sa  confiance.  Bons 
prétexte  d'une  quereUe  avec  les  Lanftandii,  Ap- 
piano  appela  une  bande  de  soldats  locquois  (  mai- 
nadierï  ).  Lecapitaine  général  manda  les  deux  en-' 
nemis  devant  lui  pour  les  réconcilier;  mais  au 
moment  où  Lanfiranchi  se  rendait  à  cette  invitation, 
il  fut  assailli  par  les  satellites  d'Appiano  et  assas- 
siné ainsi  que  son  fils.  Gambacorta  demanda  que 
les  assassins  fussent  livrés  à  la  justice.  Appiano  re- 
fusa, et  fit  attaquer  la  capitainerie.  De  toutes  parts 
les  bergolini  vinrent  au  secours  de  leur  chef;  mais 
celui-ci  voulut  s'avancer  seul  et  sans  armes  au- 
devant  de  son  vieil  ami.  Appiano  loi  tendit  la  main, 
et  à  ce  signal  des  assassins  massacrèrent  le  trop 
confiant  Gambacorta.  Ses  deux  fils,  blessés  et  pris 


en  se  défendant ,  uourui^ent  empoisonnés  dans 
leur  prison. 

GAiiiiAiionTA  (Qiùvannï),  neveu  du  pré- 
cédent ,  et  dernier  des  seigneurs  de  Pise ,  vivait 
en  1406.  Quoique  ses  violenees  eussent  en  par- 
tie causé  l'expulsion  des  siens ,  après  le  meur- 
tre de  son  oncle  et  de  ses  eousins ,  il  fut  re- 
connu chef  du  parti  exilé  des  bergolini ,  et  ne 
cessa  de  conspirer  pour  chasser  de  sa  patrie  d'a- 
bord Appiano,  puis  les  Visoonti.  Le  21  Jaillet 
1405,  les  Pisans  se  soulevèrent  en  masse,  écra- 
sèrent les  troupes  de  Gabrielo  Yisconti ,  et  le 
forcèrent  de  se  réfugier  dans  la  forteresse.  Vi- 
vement pressé,  Yisconti  Tendit  aux  Florentins 
cette  citadelle  et  les  châteaux  de  Libra/ratta  et 
de  Santa-Maria«in-Gastello  moyennant  deux  eent 
six  mille  florins.  La  citadelle  de  Pise  Ait  remise  le 
31  aoât  1405  à  Lorenzo  ftafiaocani,  qui  en  prit 
possession  au  nom  de  Florence.  Les  Pisans  n'en 
pressèrent  le  siège  qu'avee  plus  de  vigueur;  ils 
s'en  emparèrent  le  6  septembre.  Ils  oflTrirent 
alors  la  paix  aux  Florentins  à  des  conditions 
fort  avantageuses.  Geux-d  refusèrent  :  les  Pi- 
sans, pom*  résister  À  leurs  ennemis,  rappelèrent 
leurs  bannis,  et  les  bergolini  furent  admis  par 
les  raspanti  à  partager  les  charges  publiques. 
Une  réconciliation  sans  réserve  ftit  de  nouveau 
jurée  sur  les  autels  ;  les  chefs  des  deux  partis 
firent  couler  leur  propre  sang  dans  la  coupe 
consacrée,  et  cliaeun  y  trempa  les  lèvres.  De 
nombreux  mariages  scellèrent  ce  rapproche- 
ment. Mais  Giovanni  Gambacorta  ne  rapportait 
de  son  long  exil  que  le  désir  du  pouvoir  et  celui 
de  la  vengeance.  Leurrant  ses  concitoyens  de 
l'espoir  que  par  ses  relations  héréditaires  il  dé- 
terminerait les  Florentins  à  la  paix,  il  se  fit  pix>- 
damer  capitanodelpopolo;  mais  il  ne  se  servit 
de  sa  puissance  que  pour  dépouiller  et  faire  périr 
ses  andens  ennemis.  Ses  propositions  aux  Flo- 
rentins lurent  r^etées  ;  ceux-d,  prétendant  avoir 
acheté  Pise  de  son  seigneur  Intime,  Gabrielo 
Yisconti ,  déclarèrent  ne  voir  dans  les  Pisans 
que  des  sujets  re(>elles.  Ils  armèrent  une  nom- 
breuse armée,  défirent  en  différentes  rencontres 
les  Pisans  et  leurs  alliés,  et  réduisirent  la  ville 
aux  dernières  extrémités.  Gambacorta  offrit  la 
seigneurie  de  sa  patrie  à  Ladisias,  roi  de  Naples; 
mais  les  Florentins  firent  échouer  cette  négoda- 
tion.  Il  en  fut  de  même  des  relations  entamées 
avec  Otto  Bon  Terzo,  seigneur  de  Parme  et  de 
Reggio ,  qui  reçut  une  grosse  somme  pour  aban- 
donner les  Pisans.  En  juillet,  les  assiégés  ar- 
borèrent les  étendards  do  duc  de  Bourgogne  , 
Jean  sans  Peur;  mais  ce  seigneur  ne  lenr  en- 
voya aucun  secours.  La  fatigue,  la  misère  et  la 
fnjoine  rendaient  chaque  jour  la  résistance  plus 
difficile.  Gambacorta  traita  secrètement  avec  Jkes 
Florentins  :  ii  obtint  trois  palais  à  Florence,  le 
vicariat  de  Bagno^  on  grand  nombre  de  privilèges 
pour  lui  et  sa  &mille,  et  cinquante  mule  Horini» 
comptant  Dans  la  nuit  du  8  au  9  odobre  l4o», 
il  o«ivrit  la  porte  de  Saint-Mare  à  l'arméo  flercu- 
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tiw!.  Tdie  (M  la  dinte  do  Pise,  qui  «luraot  fsim| 
tièries  ayait  dominé  6ur  la  mer  Tyrriiénienne 
wnt  tant  de  gloire.  La  plnfiart  de  ses  habitants 
laaplas  riahec,  at  Gambacorta  ftit  de  ce  oomM» 
ae  tKèmrt  à  FkweiMe.  A.  «s  h. 

Cfmétm  M  mm  (anoa.  ),  t  XV.  p.  IMT-IOM.  *•  B.  Ma- 
ntiMl.  CrotMc*  di  Pita,  p.  703-9&S.  •-  Giovanni  Villani, 
Itfaritf  ^i4JrfnXta«.  L  7(11,  cb.  cxviu,  p.eM.  —  Matteo 
▼maoi.  ï$twHê  Hôrtn(iM  teontln.}.  MU,  p.  tt»-198; 
L IV.  p  mé^v,  Hv.  V,  p.  n^m,  «-  Troael.  ^iinaM  IN- 
gmak  p>  tiWfl.  -^  Meil  éi  Uouit«,  Cr^fiiem  Sanage, 
f.  lu-isa.  -  Frans-Hartia  PcUel,  Karl  der  Fiarte, 
Bvmitcher  Kaiêer,  t.  Il,  p.  MS.  -  BeverlAt,  jinnaUt 
fvcMMet,  I.  VII,  p.  M*.  -^  Selpione  Analrato,  lêtorie 
Fimwmtktt^l  XIII»  p.  MVa  XV,  7M{  I.  XVl,  p.83|; 
UXVia,  p.  MP-938.  -  PI(!ro  Minerbettl ,  ^nno/.,  p.  S09-- 
IGl.  —  JaeoM  de  Delayto,  Chranieon  Bttensêt  i.  XV, 
y.  aa.  —  Paggio  BmadoUoi.  JfM.  tim-^  a*.  iv,  p.  m- 
91.  —  Olao  CappoQl,  /«t.,  p.  il39-iut.  -^  SUmondl, 
fliftoirc  d*s  Bepubliques  italiennei,  t.  YI,  eh.  XXXV lll, 
p.  M.  XIJII,  p.  tiê-u^i  X.  VII,  ch.  XLVIII,p.  «-4»; 
cb.  LIV,  p.  SM«  t  VIII.  eh.  tX,  p.  14i-lBr. 

oàMBAmA  (  Vêrtniea),  dame  dbCoebeggio, 
femme  poète»  née  le  20  novembre  148â,  à  Prat'- 
Albtôno,  Tnft  des  fieft  de  sa  fainiHe,  et  morte  h 
OomggiOyle  13  jnin  1550.  PiUe  du  comte  Gam- 
bâra  et  de  la  princesse  Plo  de  Oar|)f  »  elle  reçut 
une  éduoofion  distinguée,  et  apprit  avec  beaueoop 
de  ftdiité  le  latin  et  le  grec.  Cependant,  ion  goât 
ae  porta  de  préfthvnce  vert  les  étades  sacrées,  et 
cite  ne  taMa  pas  à  acquérir  one  oonnaissanee 
aaMX  approfondie  de  la  Bible,  des  Pères,  de  la 
Ihéolof^  et  de  la  philosophie  pour  reoevoir  le 
litre  de  docttur.  An  milieu  de  ces  travaux  sé- 
lieax ,  la  poésie  fnt  une  douce  distraction  ponr 
ia  jeune  Vcronica  :  dès  l'êge  de  dix  ans  elle  oom-  . 
DKBça  à  eompoaer  des  sonnets  fort  bien  touméi, 
dont  un  fut  adresaé  par  elle  au  célèbre  Bembo, 
qui  lui  répondit  par  un  sonnet  sur  las  mêmes 
ifaiea.  Cet  échange  de  courtoisie  poétique  ftit  le 
dâMit  d*une  amitié  sans  tache  et  sans  nuage ,  qui 
unit  dès  lors  la  Jeune  fille  poète  et  le  Aitur  car- 
dinal. 

Parmi  les  nombreux  prétendants  à  la  main  de 
Veronica  Gamhara ,  dont  la  beauté  et  la  bonne 
rttommée  égalaient  le  tident ,  elle  choisit  Gil- 
bert, seigneur  de  Correggio,  qu'elle  épousa  vers 
la  fis  de  1508,  et  dont  elle  eut  deux  eufants. 
Gette  union  Ait  heureuse;  et  parmi  les  poésies 
deVéro«qne,ime  des  plus  remarquables  est  le 
aonaet  où  die  célèbre  les  yeux  de  son  mari.  La 
BOft  de  ce  dernier,  en  1518,  la  laissa  Inconso- 
lafale  ;  elle  ne  quitta  plus  le  deuil  de  veu?e ,  et 
se  livra  exclusivement  aux  lettres  et  à  Tédu-  I 
calkm  de  ses  deux  fils,  dont  Talné,  Ipolito,  sili- 
vH  avec  boonenr  la  carrière  militaire,  et  doqt 
It  cadet,  Gerom'mo,  devint  cardinal.  Yeronioa 
élanit  allée  à  Bologne,  en  1529,  pour  assister  au 
couronnement  de  Temperear  Charles-Quint,  vit 
sa  maison  devenir  le  rendez-vous  de  prédilection 
d*une  Tiiolc  de  personnages  illustres,  Berobo, 
Molsa ,  Manro,  etc.  L'empereur  lui-même  lui  fit 
visite  dans  sa  villa  de  Correggio,  le  23  mars 
15.10.  rt  y  passa  deux  jours.  Deux  années  plus 
tard,  il  revint  dans  cette  villa,  où  il  avait  été  reçu 
avec  une  magolftoenoe  toute  royale,  et  y  fit  un 


plus  long  séjour.  Veronica  mourut  dans  cette 
résidence,  laissant  un  nom  cher  aux  lettres. 
L*Arioste,  après  avoir  parlé  de  plusieurs  femmes 
remarquables,  lui  oonsaore  ces  mots  :  a  il  faut 
y  ajouter  Veronica  Gambara ,  chère  à  Phébus 
et  au  choBur  saoré  des  Muses,  m  Outra  ses  let- 
trei  et  ses  Poésies  diverâes,  reoueilltcs  en  un 
volume  par  Felica  Rjzurdl,  Brescia,  i7à0,nouR 
avons  d'elle  de  belles  octaves  sur  la  vanité  des 
biens  terrestres.  G.  Vitali. 

TlniboMht,  stm'ië  dtlialMtwraturi^  Italiwa,  -  Cer- 
Ui\*fi\tSccQU  {ffllQ  l^fitttraturq  ItalUma.  —  ^iirardini, 
Vnaîia  litterarla. 

GAJHBARA  {Vberto),  prélat  italien,  né  à 
Brescia ,  vers  la  fin  du  quinzième  siècle,  mort  & 
Rome,  le  14 février  1549.  H  était  fils  de  Gian- 
Fraocesco  Gambara,  comte  de  Prat*-Albuino,  qui 
abandonna  le  parti  des  Vénitiens  après  la  bataille 
de  la  Cliian),  en  1509.  et  se  joignit  au\  Français 
pour  sauver  fa  ville  de  Brescia,  sa  patrie.  Cette 
désertion  Irrita  contre  lui  les  Vénitiens,  qui  s'a- 
paisèrent grâce  à  rintervention  du  pape  Léon  X, 
ami  particulier  du  comte.  Ce  pontife  fit  venhr 
auprès  de  lui  le  jeune  Uberto  Gambara,  et  l'en- 
voya nonce  en  Portugal.  Clément  VTI  le  chargea 
d'aller  solliciter  en  1527  les  secours  du  roi  d'An- 
gleterre contre  Charles-Quint.  Gambara  s'ac- 
quitta avec  succès  de  cette  mission ,  et  fut  nommé 
à  son  retour  évéque  de  Tortone.  Paul  III  le  créa 
cardinal-  en  1539,  et  lui  confia  les  légations  de 
Parme  eiâe  Plaisance.  Dans  cette  position,  Gam- 
bara favorisa  adroitement  les  desseins  des  Far- 
nèse ,  et  contribua  puissamment  à  tes  mettre  en 
possession  de  ces  deux  principautés. 

Gulcclardlnl.  Hi$t.,  l  VIII,  XVI.  -^  Bembe,  Biêt.,  I.  XH, 
XIV;  BpUL,  14.  -  Piol  JOTe,  HM.,  1.  XV.  «-  0|lielM. 
Italia  Mcra. 

GAMBARA  (  Giovauni-Francesco),  prélat  ita- 
lien, neveu  du  précédent,  né  à  Brescia,  le  17  jan- 
vier 1533,  mort  à  Rome,  le  5  mai  1587. 11  était  fils 
de  Giovanni  Brunero  II,  comte  de  Prat'-Albuino, 
qui  rendit  de  grands  services  à  la  maison  d'Au- 
triche et  se  distingua  parmi  les  poètes  latins  du 
temps.  Gian-FrancesGo  Gambara»  après  avoir  été 
son  élève  h  Pérouse  et  è  Padoue,  fiit  envoyé  à 
la  cour  de  Charles-Quint.  H  se  rendit  ensuite  à 
Rome,  et  exerça  divers  emplois  sous  Jules  UI 
et  sous  Pie  rv,  qni  le  fit  cardinal,  en  1561.  Pie  V 
le  nomma  évêque  de  Viterbe.  On  trouve  plu- 
sieurs pièces  de  vers  de  Gambara  dans  les  /2tff|e 
scêlte  de  Rnscelli. 

Zazzera,  Délia  liotiHiti  d^IUMa,  -  Aqberl .  Histoire 
des  Cardinaux. 

«AMBARA  (  Lorenid  ) ,  poète  latin  moderne, 
né  à  Brescia,  en  1600,  mort  en  1590,  et  non  m 
1586,  comme  le  disent  quelques  biographes.  On 
ne  sait  guère  de  sa  vie  que  ce  qull  nous  en 
apprend  lui-même  dans  ses  poésies.  On  y  voit 
qu'il  ftit  longtemps  attaché  au. cardinal  Famèse, 
qu'il  habita  tour  à  tour  Rome  et  Padoue,  et  qu'il 
fit  un  voyage  en  Allemagne.  Il  a  été  loué  par 
d'excellents  latinistes  de  son  temps,  tels  que  LIlio 
Giraldi,  Paul  Manuel,  Juste Lipse.  Muret,  au 
contraire,  a  parlé  de  lui  avec  le  dernier  mépria. 
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Ses  poésies  ont  été  recoalUes  h  BAIe,  1555,  et  à 
Borne,  1581,  1586,  iii-8^.  Elles  oompremienty 
outre  un  certain  nombre  de  petites  pièces,  les  six 
poëmeâ suivants:  De  NavigiUione Christophori 
Colùtnbi  lAbri  JV;  —  Brixiani  Venetiœ:  dans 
cet  ouvrage,  dédié  au  cardinal  Ûian-Francesco 
Gambara ,  Tauteur  raconte  Porigine  de  Venise,  et 
m'oublie  pas  sa  famille,  qui,  dit-il ,  remonte  à  un 
Gambara  de  Brescia,  chef  de  Tarmée  que  Tenkpe- 
reur  Valentinien  opposa  aux  barbares  commandés 
par  Attila;  —  Caprarolà:  ce  Rrre,  dont  ireti^ste 
une  édition  de  Rome,  1581.  est  une  description 
du  Caprarolà,  propriété  de  la  maison  Famèse,  et 
une  des  plus  belles  villas  de  ntalie;  -.  Letice 
et  Daphnis  :  imitation  malheureuse  de  Jiaphni^ 
et  Chloé  de  Longus;  —  Gigantomachiaf  ou 
Combat  des  Géants;  —  Ânpuis^  poème  sur  la 
mort  de  Giovanni-Francesco  Gambara.  «  C^ètalt 
un  pauvre  poète  que  Gambara,  dit  Ménage,  lan- 
guissant, et  sans  aucun  agrément,  ni  de  pensée 
ni  d'expression.  Avec  une  très-médiocre  connais- 
sance de  la  langue  grecque,  il  a  eu  la  témérité 
d'entreprendre  de  copier  d'après  te  grec;  mats  il 
a  g&té  tout  ce  qu'il  a  toodié,  comme  par  temple 
les  idylles  de  Bîon  et  de  Moscbus,  et  surtout  Iw 
bergeries  de  Longus,  qui  ne  sont  pas  reooopaiB- 
sables  de  la  man^re  dont  il  les  a  déBgurées.  » 
D'après  Baillet,  Gambara  avait  aussi  composé  un 
traité  latm  sur  la  manière  de  rendre  la  poésie 
parfaite;  Rome,  1586,  in-8^.  m  II  prétend  faire 
voir  dans  cet  ouvrage,  dit  BalUet,  qu'il  y  a  une 
obligation  indispensable  k  tout  poâte,  ou  à  toot 
Tersilicateur  et  rimeur  se  disant  poète ,  de  re- 
trancher non-seulement  tout  ce  qui  peut  être 
malhonnête ,  tasdf  et  libertm  dans  les  vers,  mais 
encore  tout  ce  qui  sent  la  fable  et  le  culte  des 
fausses  divinités.  » 

fJI.  Cregor.  Qyraldi,  De  PoeHi,  dial.  Il,  p.STB.  —  Bajic, 
Dictionn,  AM^rlm  e(  critiqua,  -*  BaMIet,  JtiffetMMs 
Jei  StannU,  111,  7».  -  Ménage,  AnUBaiUtt,  \\,  CI.  - 
Nie.  Com,  PapailopoU,  flistoria  CffmnaiU  Patavini; 
Venise,  17M,  S  fol.  tn-fol.  »  Qaertnl,  Speclmm  tarim 
BUêratutae  BrMufiK,  pars  H,  poet  XIX. 

«AMBAR4  (ComîeOU>vttnni''Francesco)y  lit- 
térateur italien,  né  à  Monticelli  d'Ongina  (du- 
ché de  Plaisance), le  21  décembre  1771,  mort 
à  Brescia,  le  20  novembre  1848.  Le  jeune  Gam- 
bara, qui  avait  Uàt  se»  études  au  collège  royal 
de  Parme ,  embrassa  avec  enthousiasme  les  prin- 
cipes de  la  révolution  française;  il  fut  puni  de 
cette  sympathie  par  un  exil  de  huit  mois  dans 
son  fief  de  Praf -Albumo.  Dès  l'arrivée  des  Fran- 
çais en  Italie,  il  leur  offrit  ses  services,  et  ooa- 
trîboa  beaucoup  au  soulèvement  de  Brescia  en 
faveur  des  libérateurs  étrangiers,  le  18  mans  1797. 
A  la  suite  de  ce  mouvement ,  il  Iht  nommé  adju- 
dant général  et  chef  d'état-mijov  ^^  l^année 
bressane.  Mais  après  quelques  succès  Fran- 
cuBzi,  général  des  révolutionnaires,  fbt  complè- 
tement battu  par  les  Vénitiens  près  de  Sa15^  le 
30  mars  1797,  et  Gambara,  fait  prisonnier,  fut 
enfermé  au  château  t  de  Sant'-Andrea-al-Lido, 
puis  condamné  à  mort;  mais  le  général  Bona- 
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parte  exigea  sa  mise  en  liberté.  Après  la  rénniçti 
deBrescMà  la  Réptiblfqoe  Cisalpine,  GambarH 
servit  successivement  sous  Scherer,  Grenier 
et  Brune.  Celui-ci  lo  prit  en  afTectiiih,  et  vmi> 
lut  Veônmener  avec  lui  dans  son  ambassade  à 
ConstantinopTe.  Une  maladie  l^èmpécha  <Pac- 
cepter. 

Gambt^ra  fht' envoyé  iLyon  comme  un'déê 
notables  italiens  réunis  par  Bonaparte  dans  cMà 
vUle,'en  1802^  il  fi^t  partie  successivehient  de  M 
commission  dès  frente,  puis  d^.  celle  des  Cbig, 
qm  apportèrent  àcNapeJéon  sa  nomination  de|tfét 
aident  de  la  République  Italienne.  Ayrint  rafunê 
d'entrer  dans  les  gardés  italiens  à  chevèl,'<)imr- 
^Tsaft  Napoléon,  Il  encourut  ta  disgrftoe  <!• 
maître,  éf  dût  se  retirer  dan»  nesf  terres ,'oIp- A 
demeura  jusqu'au  d  octobre  1805.  A  cette  date, 
il  ftjt  appelé  par  le  priniSe  Eilgène  d«  BetmIMru 
nais,  vtee^roi  dltaKe,  qui  lui'  conlérAle  grsfdift 
de  colonel  et  la  mi«slOB  '^'atpsâ^et  le-  %s^ 
taillon  des  chasseurs  royaux  dé  Breeda-;  |ieif 
après,  GsimbaÈra' 'pansa,  aveb:  la  même  <qutfTfté', 
an  37*  régHnent  d'inninteTie,'ët'Peçi:ff'fun  de* 
premiers,  en  IBM,  l'ordre' de  la  CoumnAt^tfo 
Fer.  Mais,  n'ayant  pas  vwàu  se  plier  aux  Yolon» 
tés  despotiques  du  ministre  OafhjpèlH,  41  r«dtri 
dans  la  vie  privée  en  1609,  et  chercha  «daiA  «la 
fftténdtnre  des  moyens  de  rétabtic  s»  foiinna, 
entièrement  dissipée  par  les  sacriAoeS' qu'il  avnit 
faits  à  la  cause  révolutionnaire  et  par  les'  dé» 
penses  de  la  guerre.  Les  secours  do  detfx  mam- 
bres  de  sa  famille,  la^tiomtesae  ÉtéonoreGam* 
bara'Santf'-Angelo  et  ie  oomte  Griffaal^ant** 
Angelo,  loi'permirent  de  se  livrer  tranquillement 
à  son  goût  pour  les  lettres  et  de  parvenir  è  un 
Age  avancé  sans  avoir  connu  le  besoin.  On  a  de 
hii  :  Relazione  degli  Awenimenti  di  Saià^ 
1797 i  in-8*;  —  Geste  dei  Btesciani  durante 
la  lega  di  Cambrai;  Brescia,  1820,^  hi-8*;  — 
La  Lega  di  Cambrai,  poëme  épique;  Brescia, 
1825;  —  Ragionamenti  di  cose  patrie;  Bres- 
cia, f842,  4  vol.  m-8^;  —  Commedie  ad  tuo 
degli  stabilimënti  (teduca%ione ;  Milan;  -. 
Ragionamenti  storici;  Brésda,  1844;  •*  Xn- 
dreola,  Medea ,  Coriolano ,  Calliroe ,  Taliba , 
•FocioTif  GliStati  di  Blois,  Rosmunda  in 
Verona,  Rosmunda  in  Ravenna^  Angelica 
Montanini,  Buondelmonte ,  Pier-Luigi  Far- 
nese,  Tsnelda,  tragédies;  —  La  buona  Moglie, 
drame  ;  —  La  Ôella  Pilatrice  di  San-Cassiano  ; 
L'Srrored'un  buon  Padre;  I  Dilettanti  alla 
prova;  llfanatico  Oiuocatùrdi  lotCo;  VUsu- 
raio;  Gli  Spettri  notturni,  comédies.  Toutes 
ces  pièces  ont  été  imprimées  à  Milan.  G.  Vitau. 

Dlru .  Histoire  de  ta  CkuU  de  ta  tKpuUiqUe  de  P'enUê. 
^  Bout,  HiMoUte  d'itaUe,  -^ MémiHm  tm lu  Ckmte ée 
ta  Rép¥tUiq¥e  renitéemne;  VenUe ,  vm,  -  ^etm  4m  Gou' 
vemement  provisoire  de  Brescia,  etc. 

«GAMBARIIII  OU  GAMBERlUI  ((^iÙSèppe), 

peintre  de  Técole  bolonaise,  né  à  Bologne,  en 
1680,  mort  en  1725.  Tl  fut  élève  do  PasindH, 
et  après  la  mort  de  ceTui-d  H  reçut  Tes  conseils 
de  Cesare  Gennari.   Ses   tableant  dliistoire 


i  ébUpa  qi^iya  inédf ocre,  ^uccès ,  peut-être 

^  Vauchaii  pa$  .asses  d,*iroportance  à 

j  et  aox  cM^  des  formes,  il  se  mit 

dea  mendiants,  des  vagabonds,  des 

tfei  cton^s^  et  ^res  scènes  tririàles 

à  la  manière,  de»  Flamands,  et  ces 

furent  très-appréciées  pour  Tesprit 

im*îl  j,  ^ÏQià,  U  eut  pour  aide  et 

sfe&mp  à)ierardiQi,  qtii  embrassa  le 

"  \"'/,/..'  ,[' .     .  ,   'E^B— N." 

i .  MMw'^ttHé^.  ->  umi ,  JCDfto  délia 
i^flÊmAi'IHalMSIl/U*  Ni^  nui;  OlMBl|(tt.  7n 
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'Wifiiti,  i 


»o 


( 4drimi% nifmm»*^  fi-aocMs, 

iioit,à  Paiï|„<iii  1,668.  U  quitta  le 

ijm  pour  eBtrer,<^ana  i^  congrégation 

>dei  Ftfttoe&  de.  U  MfMon.  3amt  Vin- 

ftaln'oBtifoia^de  dj^ple  qui  comprit 

JN9UX  .  dessein».  ^t||vant  1^  rè^e 

[é^mwfi  ÎDstituti  j&apf b^  «^.  détoQA 

.à  rjnstruction  4e«  gens  de  la  çam- 

^^Idft  9T<^^  païf  l'eKemple  de  ^a  pié^ 

Lttt,  lumailit^t^afitant  qu^,  pa^  sa  parole 

pnipip  ài.  lw(  In^tmiTe.  On  a  recueUli 

.80iifk.eo  titreK.qiM  an  indique  à 

[ k  iitine  elle .1*4  ^'  iHijjio^aire  j^a- 

mJtxHwrOesi^KfiUmstiques  de  ha 

pomr  rinstrtfeiUm,  ,du  4itn^i#  |»#Mr 

7«iii,  lâ68,  6 fY«Li9^12;.Leaaixiirer 

4es  aermons  an?  Jea  fétea,  les 

dctffwôiîea.  Gamtiaii^liiHvMene  Aôt 

ne  Fis  MpnMiqve  dfi  sainiFrançoU 

smu  â3  embUmes;  Paris»  ie64«nhia. 

pAvtAftt  lJean'TiliX'AdoXphe)f  astro^ 
^j:aocais\  né  à  Celte,  en  mai  1800,  mort  k 
aoôt  18^.  n  était  ûls.d'unprofeâ^seur 
Ion  qai, avait  eu  un  bras  emporté  dans 
naval.  Le  jeûne  Gamb^rt  n'en  fut  piis 
..destiné  an  aervica  de.  la,  marine,  et  lors 
iration^en  18t4,  il  ^|^rt»ait  k  Tes- 
lî^ÀflTers.  Le$  ^uipages  ayant  été  liceii- 
vint  Ti^indre  soa  père  au  Hàyre.  Bon- 
,  dans  cettç  ville  Vocc^on  de  remarquer 
snlèlliçenfiê  4u  jeune  bomme;  il  l'emmena 
i,  et  k  g^rda^  che^  lui!  Sous  cet  excellent . 
(Gâm^^  se  livra  avec  ardeur  aux  calculs 
^oittenra^ons  astronomiques,  et  an  moins 
~x«ana  ^  f  tait,  jpassé  maître.  £n  1819  le 
de^Yioàgitndes  renvoya  à  l'observatoire 
oÙe  avec  1^  .titre  d'astronome  adjoint. 
9  f^t  niommé^^n'ecteur  du  même  éta- 
nt, qae'WBureau  des  tongitudes  avait 
immês-  piéflédeDfe  des  inatramenta-  les 
Le  nooteau  directeur >fit  de 


'•Gaiiiba!^yoççue^.^  outre  de  la  re- 
^  d«s  comètes^  él  «  décpuvrit  treize  de 


ces  astres,  dont  U  a  calculé  les  orbites  elliptiquet 
ou  paraboliques.  La  comète  de  6  ans  |,  qui  porte 
le  nom  de  J?ie/a,  fut  aperçue  d'abord  par  cet  of- 
ficier autrichien,  à  Johannisberg^  en  1826;  mais 
Gambart  en  <^cula  le  premier  les  éléments  pa- 
raboliques; c'est  pourquoi  Arago  voulait  que 
cette  comète  fût  appelée  Comète  de  Gambart , 
comme  on  appelle  Comète  de  Encke  celle  de 
^ans  {,qui  fut  d'abord  aperçue  par  Pons  en  1818, 
e^  qui  a  pris  le  nom  du  célèbre  astronome  de 
Berlin  parce  qu'il  en  a  calculé  le  premier  les 
éléments  elliptiques. 

,  Gam]>art  était  d'une  complexion  délicate.  Le 
choléra  lui  enleva  une  nombreuse  famille.  Ne 
pouvant  supporter  le  vide  que  le  fléau  avait  (ait 
autour  de  lui,  il  accourut  à  Paris  auprès  de  Bou- 
vard; il  retourna  plus  tard  à  son  poste;  mais 
après  un  court  séjour  à  Marseille,  il  revint  mou- 
rir chez  son  vieQ  ami,  dans  cette  même  chambre 
qui!  avait  habitée  au  commencement  de  sa  car- 
rière d'astronome.  L.  Louvet. 

Journal  des  DébaU,  s  août  1896.  —  Moniteur,  7  août 
SMS;  <-  Looantfre  et  BosrfriielM,  La  UUératuré /nm- 
§ai»0  €ontêm^oraê»0, 

*«AiMWB«LU  (,Beniar<(o),  sculpteur  et 
avchiteete  flerentiii^  wïwmt  dans  la  seoonde  moitié 
dv  quimnènoe  slèole.  11  eat  probable  qu'il  fut  élève 
de  DMHKtfiUo  ;t  sm  .ne  parvint  pas  à  une  parfoite 
perfeatMa,il  ne  fatoten  aœoaei:  que  tes  travaux 
d*«rcbitecturc^  quitlul  ficcnttrop  souvent  quitter 
lO'Oiaeav  pojuvla  règle  et  le  compas.  Ses  prin- 
dpanx  onvragea  de  aeolpture  «ont  te  Tombeau 
)de  la  Menkeureuse  VUUma,  à  Sainte-Mario- 
^Nouvelle,  monument  long^^is  attribué  à  Desi- 
detitf  daiSettignano;  —le  Mausolée  du  célèbre 
liislorieB/  laonaifdo  BrurH  d'Arezzo^  k  Santa- 
4)roeA*y  -*  celui  4n  inriseonaulte  ^titppo  Lasr 
zori,  élevé  en  1464  dans  l'église  Saint-Dominique 
dePistc^a.  C'est  surtout  dans  ka  ÉtatsRomains, 
•<!  il  M  ap|Mlé  par  Nicolas  V,  que  Gamberelii  dé- 
ploya ses  talents  d'archHeéte  ;  il  y  prit  part  à  tous 
les  grands  travaux  exécutés  par  ordre  de  ce  pon- 
tiCè,  zélé  protecteur  des  arts.  A  Fabriano,  il  créa 
me  place  entourée  de  portiques  et  releva  l'église 
dé'Saint-Françol&  A  Gaaldo  il  construisit  l'église 
de  S,'BenedeHo*  Il  travailla  aux  fortifications  de 
Civitèhyeocbia ,  do  Civitè-Caateliana ,  de  Nami , 
d'Orvieto:  si  de  Rome.  Dans  cette  dernière  ville, 
il  restaura  Santa-Maria-in^Trastevere,  Sainte- 
Praiède,  Safnt<Xbéodore,  S.-'Pietro-in-Vincoii, 
fiaint-Jean  •*  de-  Latran ,  Sainte  -  Marie-  Miyeure , 
8à'-Stelano«Rotondo,  les  Saints-ApOtres,  enfin 
flaint-Panl  et  Saint*LaureBt-bor»*les*mur8.  Dans 
•œs  vastes  entreprises,  Bernardo  fit  constara* 
ment  preuve  d'un  i^nie  fécond  joint  à  une  har- 
diessa  qui  s'appuyait  sur  une  profonde  connais- 
sance des  procédé»  et  des  reesouroes  de  son  art. 

E.  B— H. 

•  Vasart,  ^tte.  -^  Oflognan,  StorUL  d&Us  StuUurm,  — 
ToloiMl.  Guida  dl  PUtoJa. 

.  GANBEV  {Benri'Pnidence),  ingénieur  roé- 
cauicien  français,  né  à  Troyes,  le  8  octobre 
1787,  mort  è  Paris,  le  29  janvier  1847.  U  fut  d'à 
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bord  contre- maître  h  ComplègnC',  put6  à  ChSloDS, 
dans  les  écoles  d'arts  et  métiers.  Ensuite  il  s'é^ 
tablit  à  Paris,  et  se  livra  à  la  fkbricatioti  'ded 
instruments  de  précision.  A  l'exposition  de  tSl& 
il  présenta  un  cercle  répétiteur  astronomique! , 
nn  théodolite,  un  cercle  répétiteur  à  réfletlon, 
une  boussole  destinée  à  Tobserration  des  varia- 
tions diurnes  de  Taignille  aimantée,  et  Un  Cdm- 
parateor,  qui  lui  méritèreat  une  médaille  d'or. 
«  Les  instruments  de  M.  Gambey,  dIsaM  le 
jury,  nous  ont  paru  des  modèles,  sous  le  triple 
rapport  de  l'exactitude  des  divisions ,  de  Téié- 
gance  du  travail ,  et  des  ptlnclpes  qui  ont  pré- 
sidé à  la  construction  et  à  la  disposition  des 
pièces  nombreuses  dont  ils  Be  cottiiiosent  et  des 
mécanismes  par  lesquels  les  mouvements  s'exé- 
cutent, u  En  1823  il  obtint  la  même  récompense 
pour  un  héliostat  d'une  construction  savante, 
une  boussole  permettant  de  déterminer  la  dédi' 
naison  de  l'aiguille  aimantée  Jusqu'à  la  pr^ision 
des  secondes  de  degré ,  enân  un  éqnatorial  dans 
lequel  l«s  cercles  de  dédînalson  tit  d'ascension 
droite  avaient  chacun  un  mètre  de  diamètre.  £n 
1627,  n  reçat  une  troieième  médaille  d'or  pour 
niw  lanctta  nérldiaBlie  avec  un  oerde  de  décli- 
nalsoii  0t  destfaiédà  l'Observatoire  de  Paris.  Cet 
éfabllMeiiNat  iioisèite  eneoit  de  Qambey  un 
cercle  fnoral  et  nne  Innette  parallactique.  Gam- 
bey  est  eo  outre  rinvditeur  d'un  instrument 
nommé  caMé/omèlre»  destiné  à  mesurer  les 
distances  verticales.  Il  a  aussi  inventé  «m  méca- 
nisme pMir  diviser  rigoureusement  les  cercles. 
Tons  ees  tinvaui  l'avaient  placé  à  la  tète  de  son 
fndiistrie.  La  déeoratioa  de  la  Léjgion  d'Honneur 
lui  Alt  envoyée  dans  aon  atelier  ;  le  ministère  de 
la  marine  le  nomma  aon  ingénieur  en  instruments 
de  navigation ,  le  Bureau  des  Longitudes  l'appela 
dans  son  eeini  enfin ,  en  1837|  l'Académie  des 
Beieneee  le  reçut  dans  la  section  de  mécanique, 
à  la  place  de  Mollard.  L.  Louvet. 

Arag»,  Paroiet  d'aéiwproMneéts  /«  ti  Janvier  iivi, 
atur  funërailleê  de  JV.  Gambeyf  dans  l*Ânnttaire  du  Bu- 
reau dét  Long,  de  1980.  —  Baron  Cti.  Dufilu,  Discours  pro- 
noncé nsr  la  tombe  êè  M.  0<iméty,tfaM  le  AfonMnfr  du 
8  février  iiWf* 

*  eAMftimm  (tficolas)^  mécanicien  français, 
né  eo  1714 ,  mort  à  Maintenoo,  le  6  avril  17^. 
Knoonrafié  et  protégé  par  le  maréchal  de  Noail- 
lOS)  seigneur  de  Maintenons  il  inventa  le  crible 
le  plus  parfait  (1)  pour  le  nettoiement  de  tous 
los  grains  eonlllés  de  nielle ^  d'ivraie,  de  pous- 
sière, etc.  Sur  le  rapport  de  Duhamel  et  Tillert, 
l'Académie  royale  des  Sciences,  après  avoir 
éprouvé  cet  instrument  en  assemblée  générale, 
lui  donna,  le  22  avril  1769,  son  approbation  et 
des  éloges.  Dans  la  même  année,  Gambier  répéta 
à  Chartres  les  épreuves  de  son  crible  devant 
rintendant  de  la  généralité  d'Orléans ,  et  il  fut 
reconnu  que  son  invention  pouvait  devenir  d'u- 
tilité publique.  De  Tmdaine,   intendant  des 

(1)  Il  avait  «  pleda  de  loog  sur  M  pouces  de  diamètre, 
dans  DB  colfre  de  bols  de  6  pfeds  8  pouces  sur  l  pieds 

k  ponces. 


finances,  chargé  de  radMinistratlon  de»  blet ,  fit 
passer  à  Gambier  &,00d  fr.  sur  Ifl  cassette  de 
Louis  XV,  et  donna  ce  crible  au  magaain  de 
SainK/harles  à  Paris,  od  on  nettoya  environ  200 
sacs  de  blé  par  ylngfr-quatre  heures.  La  descrip- 
tion de  cette  machine  avec  3  planches  est  dan» 
un  opuscule  ln-4®,  sans  date  et  sans  Uen  dlm- 
prefl8ion,faititnM  :  «  Crible  inventé  par  M.  Gam^ 
Mer,  dtofen  de  Maintenon.  »  R. 

Documents  HiédUt. 

OAMBiBft  (Lord  Jamet),  amiral  anglais,  né 
le  13  octobre  1^56,  aux  tlejl  Bâhama  on  Ln-  * 
cayes  (1)^  âont  son  père  était  lieutenant-gouver- 
neur, mort  à  Iver,  près  U\bridge,le  19  avril  1833. 
n  descendait  d'une  famille  protestahte  française^ 
qui  s'était  expatriée  lors  de  la  révocation  de 
l'édlt  de  Nantes.  Il  entra  fori  jeune  au  service 
maritime,  et,  qudque  ayantpassé  par  tous  les  gra- 
des mférieurs,  il  était  déjà  en  1778  capitaine  de 
la  frégate  Raleigh^  de  32  canons.  Il  fit  échouer 
l'atlaque  que  les  Français  tentèrent  sur  Jersey 
le  6  janvier  1781.  Il  partit  ensuite  pour  l'Amé- 
rioue,  et  prit  part  au  siège  de  cbarieMown  (Ga- 
ronne du  Sud).  En  1793  il  fut  appelé  au  coni- 
mandement  du  vaisseau  D€fence,âe  74,  et  ral- 
lia Tescadre  de  l'amiral  Howe.  Il  se  distingua 
particulièrement  dans  le  terrible  combat  livré 
le  i*'  juin  1793  à  la  flotte  française  commandée 
par  ViUaret  de  Joyeuse.  Son  vaisseau  troua  le 
premier  la  ligue  <^nemic,  mais  fut  complète- 
ment démâté.  11  fut  nommé  quelque  têtiips  après 
colonel  ^e  marine,  puis  successivement  contre- 
amiral  (  i"  juiu  1795  ),  commissaire  de  l'ami- 
rauté (2  mars  suivant),  vlce-arafral  (août  1799). 
Il  prit  part  en  cette  qualité  durant  l'année  1801 
aux  opérations  de  la  flotte  de  la  Manche.  Au 
printerops  de  1802  le  gouvernement  britannique 
àd  confia  le  gouvernement  et  la  défense  de  Terre- 
Neuve.  En  1805  11  Alt  promu  au  grade  d'ami- 
raL  £n  juillet  1807  il  prit  le  commandement  de 
la  seconde  division  de  la  flotte  chargée  d'opéi^r 
contre  le  Danemark  (2).  Cette  division  compre- 
nait les  navires  de  transport  portant  33,000 
hommes  de  troupes  de  débarquement,  sous  les 
ordres  de  lord  Catbcart.  Parti  des  cOtes  d'An- 
gleterre le  2  août,  Gambier  investit  le  16  Co« 
penhague  par  mer  et  par  terre.  Après  avoir 
sommé  les  autorités  danoises  de  lui  livrer  leur 
flotte,  le  bombardement  commença  le  2  sep- 
tembre; il  dura  trois  jours,  et  détruisit  une  par- 
tie de  la  ville.  Les  Danois  étaient  si  loin  de 
s'attendre  è  une  attaque,  qu'aucune  déclaration 
de  guerre  n'avait  d'ailleurs  précédée,  qu'à  peine 
se  trouvait-il  dans  Copenhague  un  millier  de 
soldats  réguliers  et  qu'aucun  canon  monté  ne 
défendait  les  remparts.  Le  major  général  Pcy- 
mann  exécuta  néanmoins  plusieurs  vigoureuses 

(1)  Iles  da  grsDd  archipel  des  AnUUes  :  cites  scot  au 
nombre  d'eovtron  dnq  cents ,  répsrUes  enU«  Vfi  80'  cl 
tr>  so'  de  lit  nord  et  entre  TS»  et  SS«  de  long. 

(t)  La  prealère  division  éUlt  soos  les  ordres  de  Ta- 
mirai  Ketts. 
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Mriki;  Btil  édmé  par  le  feu  d«ft  Anglaii,  il 
àl  eapttulsr,  «t  le  8  Mptetnbr^  Otmbier  prit 
IMMiM  de  dii-btiit  valMeam  de  Hpie,  qulme 
ÉjjprtHf  cÉ^  Mdis«  vJnsUelBq  eawmtiières,  aion 

C^toes  les  igrts  et  appanni,  bois  de  obos- 
%m  «t  moiiitloi»  narales  trouTés  sur  les 
0ÊÊm  et  daot  le»  aneneiix*  Vers  la  fin  d'oo- 
|ÉiiiBeoadsisit  sa  eoaqoète  dans  les  ports 
àfii#slKlt,  à  rexceptioo  d'an  seul  vaisseau 
*%SI,  <|iii  tortoiia  sur  111a  de  Hoeu  et  qu'il 
MM»  sasritAl  QoelvM talent  que  Gambier 
lÉfkté  dsw  eetto  e&pédition,  sa  réputation 
st  deoseurée  ternie.  La  postérité 
toqiours  de  s*ètre  rendu  Texécu* 
tel  odieuse  et  bnit^  Tiolation  du  droit 
I,  exSMée  eautre  «ne  nation  neutre 
ae. 
•M  pnÊnmMùi  britannique  récompensa 
lieteire  du  titre  de  baron»  avec  une 
*  1*000  Hvree  sterling*  fin  mai  iSOS 
frit  le  eomnwdeineBt  de  la  flotte  de 
,  et  bloqua  le  port  de  Brest  aTec  une 
«néif.  Le  21  jaiiTier  1809  une  tempêta 
I  à  nsgnai'  le  terfs^ramiral  français  ÂVil- 
praila  de  l'élnigiiement  des  An|(lais  pour 
eBrsit  aTec  Irait  vaisseaux  et  quatre  fré- 
j|  il  fit  Totte  peur  Lorient,  efin  de  se  réunir 
iotiiiie  du  capitaine  Troude.  La  Inarée  Tay atit 
de  ftire  sa  jonction,  il  fit  voile  pour 
à  Rochefort  une  division  de  quatre  vais- 
ds  ligne,  commandée  par  le  capitaine 
Ces  vaisseaux  n'étaient  encore  que  mal 
st  n'avaient  que  la  moitié  de  leurs  ca- 
fvais.  Willaoroez  fut  encore  obligé  d*at- 
ct  jeta  Tancre  en  rade  de  Tlle  d'Aix.  Des 
6'élevèrent  entre  l'amiral  et  le  capl- 
;  tous  deux  donnèrent  leur  démission ,  et 
Otfsisosrescadre  française,  composée  de 
Tsiâseaux  (  1)  et  de  quatre  frégates,  passa  sous 
snlres  do  vice-amiral  Alieinand.  Gambier 
itla  flotte  française,  et  après  avoir  rallié  la 
du  contre-amiral  Stopford ,  il  vint  prè- 
le combat  aux  Français  (  17  mars  1809;.  Il 
alors  douze  vaisseaux  de  ligne,  sept  ft'é- 
,  sept  corvettes  et  cinquante  bâtiments  légers 
brûlots.  Lai  Français  formèrent  une  double 
d'erabosôage ,  et  établirent  une  estacade. 
quelque  temps  le  gouveruemetit  anglais 
it  résolu  d^anéantir  les  restes  de  la  marine 
pap  rincendie.  Congrèvc  et  Cochraue 
appliqués  à  inventer  l'un  des  fusées , 
des  brûlots  afin  de  détruire  sans  danger 
enoemis  dans  ledrs  ports  mômes.  Sef^ 
is  forint  consacrés  à  la  confection  d'un 
I  twmbre  de  machines  Infernales  dites  ca- 
rans.  Gambier  tut  rejoint  par  les  deux  in- 
lUenrs  et  leur  terrible  flottille.  U  fit  étudier  (2) 

a}  Us  SovttaM.  U  JèanrBmHt  eap.  U  Bozec,  s'éUU 
Pcrtft  nr  la  pobite  dea  V9\\t%. 

'S)  Cette  fiade  se  faisait  le  Jour,  ail  moyen  de  plëces 
'«Ms  Jetées  I  là  dérive,  la  nnU  |Mr  des  barils  de  gou- 
<rfta  niSaaMii6s.Ces  e«aia  a aralcnt  dû  éveiller  l'aUentlon 
«stapitataicalniiçata  et  de  leur  chef:  Un'en  fut  rien. 


les  coortnti»  qoi  portaient  de  la  hante  roer  vers 
les  eôtes,  et  le  il  avril,  à  huit  heures  du  soir, 
par  un  grand  frais  du  nord-ouest,  lança  ses  brû- 
lots. Arrêtés  par  Testacade,  cette  faible  et  uni- 
que défense  fut  bientôt  broyée  et  incendiée,  et 
trent^trois  navires  enflammés,  parmi  lesquels  un 
vaisseau  à  deux  ports  et  une  frégate,  vinrent  se 
ruer  sur  la  flotte  française,  privée  de  tout  moyeu 
d'action  (1).  Cependant,  par  un  bonheur  miracu- 
leux, si  l'on  songe  à  l'état  de  la  mer  et  du  vent  1 
deux  seuls  vaisseaux  français,  V Océan  et  Le  Ré- 
gtUuSp  furent  accrochés  par  les  catamarans  ;  en- 
core parvinrent-ils  à  sVn  débarrasser,  grâce  au 
dévouement  de  quelques  héroïques  marins ,  qui 
se  sacrifièrent  pour  le  salut  de  leurs  frères  d'ar- 
mes<  Toute  la  nuit  la  mer  ne  fut  pour  les  Fran- 
çais qu'un  immense  brasier,  sur  lequel  la  flamme 
s'ijoutait  aux  détonations  et  aux  explosions.  Au 
lever  du  jour  l'escadre  française  était  entière; 
Le  Cassard  et  Le  Foudroyant  seuls  avaient 
gardé  leur  mouillage ,  au  milieu  des  carcasses 
fumantes  des  brûlots  anglais;  les  autres  bâti- 
ments, coupant  leurs  retenues,  étaient  échoués 
çà  et  là  ou  avaient  pu  gagner  rentrée  de  la  Gha< 
rente.  Rien  n'était  encore  désespéré  si  l'amiral 
français,  profitant  de  la  marée,  avait  remis  en 
ligne  (2)  ses  navires  renfloués  ;  mais  Allemand 
jugea  convenable  de  laisser  chaque  capitaine 
libre  de  sa  manœuvre.  Chacun  ne  songea  plus 
qu'à  sa  conservation  et  sembla  frappé  d'halluci- 
nation. Gambier  mit  à  profit  ce  désordre,  et  vers 
onze  heures  du  matin,  le  12,  cingla  sur  l'Ile 
d'Aix.  Attaquant  séparément  chaque  vaisseau 
français ,  malgré  les  feux  de  terre ,  Il  réussit  à 
incendier  La  Ville  de  Varsovie^  do  80;  Le  Ton- 
nerre, de  74;  V Aquilon,  de  74  ;  Le  Calcutta, 
de  56,  et  la  frégate  L* Indienne,  Le  gouvernement 
anglais  trouva  que  l'œuvre  de  destruction  n'avait 
pas  été  assez  complète,  et  Gambier  eut  à  s'cx- 
ptiauer  devant  une  cour  martiale.  Il  prouva  que 
lord  Cochrane  était  seul  responsable  du  résultat 
reproché  ;  et  après  avoir  reçu  les  remerciements 
des  deux  chambres,  il  reprit  son  commandement 
jiisqu'eu  1811.  Après  quelque  repos,  fl  fût  placé, 
le  30  iuillet  1814,  à  ta  tête  d'une  commission 
chai'gee  de  conclure  la  paix  avec  les  États-Unis. 
La  première  entrevue  eut  lieu  le  8  août,  à  Ghent; 
les  préliminaires  y  furent  signés  le  24  décembre 
et  ratifiés  à  Washington  le  17  février  1815.  Le 
7  juin  suivant  il  reçut  la  grande  croix  de  Tordre 
du  Bain.  Le  reste  de  sa  vie  se  passa  dans  des  re- 
lations privées.  Suivant  Rose,  Gambier  était  très- 


Ci  )  Par  l'ordre  de  ramlral  Allemand,  les  mâts  de  perro- 

Ïuet  étaient  dépassés  ,  les  mAts  de  haoe  calés  et  les 
fisses  vrr;?U(>K  aracDéessur  lesportc-lofi.  Les  trots  fréfrates 
d'STant-garde  avalent  senles  eoDserVé  leurmiture  haote. 
Mous  no«s  étendoss  sur  ces  détails  parce  que  presque 
partout  aUleurs,  même  dans  les  biographies  anglaises,  le 
récit  de  Tévénement  de  l'Ile  d'AIx  est  Inexact  et  incom. 
plct. 

{V  Le  Foudroifant,  L$  Cauardt  L'Oeéan,  Le  Pa- 
trtotff.  Le  Jèmmmpéi,  Le  âégukUi  U  TowrvUiê  et  trois 
fré{;atC8  étalent  à  flot 


^99  GAMBIER 

iHeÙTdUaxîf  euTérs'sei  ififérieofs  €t  poMédait  une 
piété  sincère.  D  a  composé  nne  côlI^ctioD'  de  «- 
.  gnaux  màrifiiiiéâ  et  ou  guidé  géaéral  ponr  lesof- 
'ficiers  de  la  fnadiic!  royale!  Leeaplta!Die"WilMm 
(voyez  ce  dcaq)  a  dotiné'  le  nom  de  Gùmàior 
h  UQ  groupe  de' petites  fVeg  faisant  pahtie  4e 
Tarchipel  Pomotou.  11  les  déeovnit  en  f797  : 
elles  sont  situées-par  aS"*  i2'  de  iâfifaide  s«id  et 
137''  15'  dé  lohriCtfde  est.  Uli  autre  grovpè  porte 
Je  même  nom;  il  avoistna  la  côte  méridionale  d» 
l'Australie  A  renfarée  du  gpUe  4^  Speaœr  et  au 
6«dH>ueâtd«  Ut'  preaqulle  d'York,  par  36**  ii' 
de  Iati|u(|e  sud  et  134.''  1'  30  "  de  (ongjtude  est. 
Il  dût  Mm  nom  à  Flinders  (  voy.  ce  nom  %  qui 
le  reconnut  en  1798.    ,         AUred  de  Lacaze. 

BQ«e«  Uiogrwhicul  IH€tUmary,  —  Léos  Galtbert  et 
Clénent  Pcllé  ^  Histoire  d:  Angleterre  ;  Auks.  rOnivén 
pittoresque,  t  IV,  p.  SV>.  -  Vao  tysùMC  ,mMto&eféni' 
ralê  deimMériM,  t.  IV,  p.  irs-iss.  •>-  HUMr^de  t^- 
«M^K,till»pk47k  . 

'«AMBlGLltML  Vey^kajBtw  (4n^^). 

6AI1VOU»  {John  )f  mocaliatA  et  pli9ologue 
anglais^  né  au  commencement  du  dixrhmtième 
aiècls,  près  d'BaverfiM-d-W^st  (pay&.de  Gal- 
les), mort  dans  son  pays  natal,  le  13  septem- 
bre 1771.  Après  avoir  fait  ses  études  k  Tuni- 
terslté  d'Oxk»rd,  il  devint  vicaire  de  Stantott- 
Harcourt.  1^  1748  il  entra  dane  une  société 
de  frères  Moraves,  et'ftit  pendant  plnsfeurs* 
aimées  ministre  régulier  de  la  congrégation  de 
Londres.  En  1754  un  synode  provincial  des 
Morares  le  choisit  pour  évéque.  H  s'acquitta 
de  cette  charge  avec  autant  de  zèle  que  de  cha- 
rité. Comme  les  principes  des  Moraves  obli- 
gaatent  tous  les  membres  de  cette  seete ,  même 
les  plus  élevés,  au  travail  manuel,  il  travailla 
comme  correcteur  à  Fimprimerie  de  Bowyer. 
On  a  de  lui  :  Christianitz ,  Tidings  o/  Joy  ; 
1741,  in-8*;  —  Une  édition  du  N&tweau  Testa' 
menif  en  grec,  Textu  per  omnia  Milliano, 
cum  divisions  pericoparum  et  interpunctura 
A.  BengelH;  Oxford,  174i,ln-lî;—  Oymnt/or 
the  tise  of  the  Brethren;  1748, 1749,  1752;  — 
Xfaxims  and  theologieal  ideas  and  sentences , 
collected  oui  of  several  dissertations  and 
discourses  of  count  Zinzendorf,  from  1738 
mi  1747;  1751,  in-8<>;  ^  A  Shùrt  summary 
of  Christian  Doctrine,  in  the  way  of  questions 
and  ansivers;  the  answers  being  ait  mode  in 
the  Sound  aniji  vénérable  words  of  the  Corn- 
mon  Prayer^book  of  the  Church  of  Bngland. 
To  which  are  added  some  extraets  out  qf 
the  hwnilies,  Collected  for  the  service  of  a 
fsw  persons,  members  of  the  eHablished 
Church,  but  imagined  not  to  be  unuseful  to 
others;  1767,  in-12.  Comme  correcteur,  Gamr 
bold  surveilla  Texcellente  édition  des  onivres 
de  Bacon^  publiée  en  1765.  U  prit  une  part  active 
à  la  traduction  anglaise  de  V Histoire  du  Qrcm- 
land ,  par  David  Crantz;  1767,  2  vol.  in-8'. 

Nicbob.  UUrar$  Aneedatu  nflkê  etgktmak  Cm- 
f9ry.  ^  GatUMn,  Cêmmrni  HograpMeal  DietUmmnf, 
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6ANW9W  {Andifn),  phitoeophe  daaol» 


lé  24  noTflntee  1763,  en  Tfle  deS«diiKl,  wri 
à  Oopenhag«e,le  U  aqytembne  1833.  En  177841 
iTH  n  visita  Icatinivenîlés  de  G«ettii^;Be,U^ 
xig  et  de  BerHn;  puis  il  parwwmt  rUalbi-li 
Praieo  et  la  H«Uando<I>e  retour  à  GopahagH^ 
il  se  vona  «schiBivemeot  k  Tétude  de  la  fkâm^ 
phie,  et  devint  professear  à  Oopc^M^ne;  Il  tf- 
parleiiâlt  à  l'école  ralioMliile.  Ses  tnîMipni 
ouvrages  sent  iFWsHêi  meUem  J^  ^^àà 
ffaHdUnfyeritêeïMitfénaoB  entre  la*  Vertu  etfci 
bemies  Actions  ),  easat  philoaopbiqB»;  Copaii- 
goe,  1788;  -^Bigirailninyir  ovêr  formih 
kabel  o§  f^l§ème  af^kts  OphêneUe  fM- 
fletions  sor  le>  Servage  et  anr  les  soitBs  de  sti 
M»oliti6n)  ;  Copenhagne,  1786;  --  I9ym,oisr 
pkUosophUcMiiitmisôhe  AbhwuUmi§-4kr 
Geneiis  II,  ni;  nach  «inem  dàsmehut  «- 
^edrucktenori^inai;  Eieutfaeropolis  (€op«- 
bagne),  1790  :  oe  livre  provoqua  en  Allnaips 
DM  polémique  Irèi^raleBliaaaBte;  ^  Oi- 
éêrsoyetse  om  ordet  Pii^  <  Do  Devoir^  ;§► 
penhague,  1794;  —  BIdragtii  LauymutBk' 
êortei  Frankrig  <  Histoire<  dés  MaMriM  m 
France);  ^  Om  Belemeird  «9  SebomaréÊm 
(Dn  Snidde  et  des  Sniddén);  1796;  ^  im 
moral  ordnet  og  oplyst,  etc.  flA  Morale  de  J^ 
sus  mise  en  syvtème  et  expliquée)  ;  CopeÉtagÉ^ 
1799  :  Catéchisme  pour  tout  le  mondes  M, 
1801  ;  —  Anvisning  m  ei  retskqffént  forkM 
(indication  pdor  une  vie  honotable);  Cops* 
bague,  1816.  P.*L.  Mdutt.' 

ErRlero,  ForfoMêHnieon. 
GAMisLtii  (Jacquet  ),  peintre  françiris,iéà 
Careassonne,  en  1739,  mort  dans  la  mémeil^ 
le  14  octobre  1808.  H  fut  d'abord  plaeé  (ta 
de  Puymaurin ,  syndic  général  des  états  do  U»^ 
goedoc,  qui ,  s'apercevant  que  son  employé l'M; 
lieu  de  copier  des  états ,  ne  s'occupait  qa'à  ftif  ; 
des  dessins ,  décida  sa  famille  à  le  laisser  «Mi 
sa  vocation.  Gameiin  fut  envoyé  à  l'AeaiMi 
royale  de  Peinture  de  Toulouse.  Après  yatl^i 
étudié  environ  cinq  ans,  il  vint  à  Paris,  ;  1** 
vaille  avec  ardeur,  et  remporta  le  grand  prii  Je 
peinture.  Il  se  rendit  en  Italie,  et,  après  tttn 
marié  à  Rome,  rentra  en  France.  Bientôt  il  # 
tint  une  place  de  professeur  à  TAcadémie  dt 
Toulouse,  puis  celle  de  directeur  de  l'éoolede 
Montpellier,  ixirsqu'une  armée  Ait  envoyée  àm 
les  Pyrénées,  en   1793,  Gameiin,  qui  toi*' 
geait  dans  le  Languedoc,   s'y  Nrendit,  M 
ses  services,  et  fut  nommé  peintre  de  cette  »- 
mée,  avec  le  rang  de  capitaine  du  génie,  n  eté> 
cuta  alors  diverses  esquisses  mOitàres,  qui  oit 
été  fort  recherchées.  Lorsqu'on  organisa  les 
écoles  centrales,  il  Ait  nommé  professear  de 
dessin  à  celle  du  département  de  fAnie.  Us 
ouvrages  de  Gameiin  sont  d'une  couleur  foiUe; 
mais  ils  se  font  remarquer  par  la  pureté  du  dassia 
et  la  chaleur  de  la  composition.  On  cooierTede 
toi,  ao  musée  de  Toulouse,  deni  beaux  et  graad» 
dessins  an  lavis  ayant  pour  sujet  :  VviàAchiiif 
0^iimt  ie  corps  d^HtcUxr  auiottr  des  rem- 
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fmUiê  IMê;  Hurtn  Wgue  nui$$acrant  Us 
prtkKdttnU  de  $a  femme.  Il  a  publié  à  Too- 
feve,  m  1179»  oBi^oMnaoïi  JtMiMtZ  (FOstéolo- 
fitdde  Mftiogie^  pour  Futilité  des  sàenees 
ttéamti,  ad  StoL  in-folio,  a^ec  100  ptaoches 
Il  (Ole.  GvTor  OK  FiUE. 


.iiMm  {ChriUopké  pb),  poète  françai«t 
ëàiamaf,  ai  1576^  iBort  dans  la  mAme 
«i,*  lOSI.  ilétaitfito4'A€UUedeGamoQ, 
nnt  ooMB  par  dooil^noiref  «ur  toi  guerres 
màniukaut  Vîemraàs  (ibbl^k  1586),  qu'Au- 
iHapoUiéB  dBBB  aos  Pièces  fiigUtves.  D'après 
fespnt de  eet  ooTiage,  on  a  sopposé,  peat4tre 
i  tort,  <|B'Aeiiille  Gamon  était  protestant  ; 
Icitrtr  qaH  y  eut  plusieurs  réformés  dans  la 
WbGsBHNi,  et  l'on  croit  que  le  poète  l'était 
lûCine.  Il  nous  apprend  dans  on  de  sea  on- 
«pi  fie  les  dégotts  d'un  long  et  pénible  pro- 
ililefHtirMt  à  diercher  des  distractions  dans 
IfeoteàBS  Moses.  On  y  toit  anssi  qu'il  s'occupa 
àMBBop  d'elcbiniie.  Il  s'imagina  même  avoir 
iM# le  gnnd  centre,  et  célébra  son  triomphe 
tels  potaie  où  il  se  compare  au  fils  de  Japet  : 

Cr,«aMM  Froiaélliée  («t  ■'en  a^atM  a«x  4le«i), 
iMv  fMfrire  m  gcand  art,  ywk  f oié  Juaqa'aux  deux. 

Km ia'abasa  pas  de  ce  «  secret  des  secrets  », 
AI  prit  pour  devise:  Virtus  mMearior  cmro, 
(ka  èshii  :  les  PeecherieSy  divisées  en  deux 
prties,  ek  semt  eontemu ,  par  un  nouveau 
fort  (Féerire  et  sous  des  aussi  beaux  que 
^aasaueiçmementSf  les  plaisirs  innocents  de 
kmer  et  de  Feaudoiêee;  hyom,  i&99,in-12;  — 
leJsséùietdePoéeiede  ehristopkede  GamoUf 
eseesa  Muse-divine,  dans  lequel  se  trouvent 
dn  monologues  servant  d*additions  aux  Pes- 
Aerin;LjflB,  1600.  On  trouve  dans  ce  recueil 
-mpoëmeenr  l'akhimie,  intitulé  :  Le  Trésor  des 
1VÀon(voy.  plus  bas);  ^  La  Semaine,  ou  la 
«Mon  du  mande ,  contre  celle  du  sieur 
Al  Bartas;  Ljon,  1009,  itt-12.  Gamon  a  pré- 
Wa  refaire  et  réfuter  roenvre  de  Du  Bartas; 
^m  il  est  resté  bien  an^essous  de  son  devan- 
d».  S1I  relève,  ce  qui  n'était  pas  difficile,  un 
9^  nombre  d^erreurs  de  ce  poète,  c'est  pour 
7  «s  Mbstitoer  de  nouvelles.  Son  style  est  bar- 
^;  niiis  dans  les  descriptions  H  montre 
FriMs  un  véritable  talent  pittoresque  ;  ses  ima- 
gesi  trop  souvent  communes ,  ont  de  la  vérité, 
(ta  éiéyon,  pleine  d'antithèses,  ne  manque  pas 
^  madté.  On  a  remarqué  que  le  dernier  des 
t|^  vers  dont  se  compose  ce  singulier  poème 
cntiait  une  anagramme  dont  le  mot  est  le  nom 
■teiedii  poète;  voici  ce  vers  : 
''Mr  voler  aa  repos  où  Christ /onde  ma  loçe; 

-^  Onamentatre  de  Bettri  de  lÀnthaut,  sieur 
de  Hani'lÂon,  docteur  en  médecine,  sur  le 
Trtur  des  Trésors  de  Chr.  de  Gamon  reveu, 
^esgmentépar  Fauteur;  Lyon,  1610,  in- 12. 
U  Trésor  des  Trésors  avait  été  déjà  publié  dans 
le  Jardinet,  pois  inséré  sans  le  consentement 
^  rnttor  et  avec  des  interpolations,  dans  les 


BHises  ralliées  et  dans  le  Parnasse  des  Poè- 
tes ;  Gamon  le  fit  réimprimer  avec  nn  commen- 
taire intercalé  dans  le  corps  même  du  poëme. 
La  génération  de  l'or  et  d'autres  métaux,  tel  est 
le  sujet  traité  par  Gamon  et  expliqué  par  son 
ami  Henri  de  Linibaut,  sieur  de  Mont-Lion. 
La  transmutation  s'opère  au  moyen  du  mercure 
et  du  soufre  ; 

Le  womçhm  eat  aee  et  chaud,  agent  U.  maieiilla. 
Et  l'aotre  humide,  froid,  patient,  féminin. 
Ce  différent  estât  fait  quits  donnent  naissance. 
Car  desans  son  pareil  la  pereU  m%  polssanoe. 

Mais  le  mercure  qui  sert  à  la  transmutatloa 
n'est  pas  le  mercure  vulgaire,  c'est  le  métal 
préparé  par  le  savant  artiste;  or  cette  prépara- 
tion ,  qui  est  le  secret  même  do  grand  œuvre, 
Gamon  et  son  commentateur  n'ont  pas  jugé  à 
propos  de  la  révéler.  «  Nous  réserverons ,  nous 
dit  eelui-oi,  ce  grand  secret  sous  la  clef  du  si- 
lence ,  ayant  assez  fait  de  vous  avertir,  avec  notre 
poète,  de  ne  mêler  le  mercure  crud  avec  l'or 
sans  l'avoir  préparé,  afin  qi^e  vous  ne  perdiez 
votre  temps  et  votre  dépense ,  et  ne  soyez  con- 
traints parle  désespoir  de  démentir  cet  art  vé- 
ritable. » 

Qoqjet,  BWiùtkéquêfranfUUê,  t.  XIV,  p.  itT.  ^  viol- 
M^Udoc,  BithoMqmpoéUqm,t.l,  p.  as*.  —  Bag.  et 
Bb.  Haag,  La  France  protestante. 

•AMOH  (  François- Joseph  ) ,  homme  poli- 
tique et  poète  français,  né  à  Entraigues  (Vi- 
varais),  vers  1765,  mort  dans  la  même  ville, 
en  novembre  1832.  U  fut  reçu  avocat  peu  de 
temps  avant  la  révolution.  U  avait  déjà  fait  im- 
primer une  tragédie,  et  il  doimait  de  brillantes 
espérances  dans  son  pays  natal,  comme  juris- 
consulte, lorsque  les  assemblées  électorales  fu- 
rent convoquées  pour  nommer  des  députés  aux 
états  généraux.  Il  fut  élu ,  fort  jeune ,  député- 
suppléant  par  l'assemblée  électorale  de  l'Ardè- 
cbe ,  et  remplaça  Valadier  à  l'Assemblée  législa- 
tive. Il  s'y  fia  avec  les  girondins,  et  fut  ensuite 
réélu  à  la  Convention.  Dans  le  jugement  de 
Louis  XVI,  il  se  prononça  pour  l'appel  au  peu- 
ple, et  Tota  la  mort  avec  sursis.  Signataire  des 
protestations  du  cdté  droit  contre  les  journées 
des  31  mai  et  2  juin,  il  Ait  compris  dans  la  mise 
en  accusation  d'environ  quarante  députés  giron- 
dius  le  3  octobre  1793,  et  ne  dut  son  salut  qu'à 
un  hasard,  qui  le  fit  sortir  de  la  salle  quelques 
minutes  avant  le  prononcé  du  décret.  Ayant  trouvé 
les  portes  de  la  Convention  fermées,  lorsqu'il 
voulut  y  rentrer,  et  pressentant  la  cause  de  cette 
mesure^  Il  se  retira  chez  un  de  ses  amis  pour  y 
attendre  le  résultat  de  la  séance;  et  quand  il  le 
connut,  il  franchit  les  barrières  de  Paris,  en  se 
cachant  dans  une  charrette  de  foin,  et  parvint  à 
gagner  la  Suisse.  Après  le  9  thermidor,  il  re- 
prit son  poste  à  la  Convention,  et  ne  sut  pas 
résister  aux  tentations  de  l'esprit  de  réaction. 
Devenu  membre  du  comité  de  salut  public,  il 
craignit  néanmoins  (|pie  le  royalisme  ne  finit  par 
profiter  de  la  persécution  dont  les  jacobins 
étaient  Toljet»  et  il  appuya  le  réarmement  de; 
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patriotes,  à  répcxpie  des  érénements  de  ren- 
démiaire.  Toutefois,  Gamonse trouva  compromis 
dans  la  procédure  relative  aux  papiers  saisis 
chez  Lemaltre.  II  parvint  à  se  disculper,  et  entra 
au  Conseil  des  Cinq  Cents,  où  il  resti^  jusqu'en 
1797.  Il  fut  plus  tard  ik)niiné  président  du  tribu- 
nal criminel  de  l'Ardèche,  «^ enlflil  président 
d'une  des  chambres  de  la  cour  impériale  de  Nî- 
mes. En  1815,  le  collège  électoral  de  TArdèche 
renvoya  k  la  chambre  des  représentants  ;  mais 
Gamon  u»  prit  la  parole  qu'après  la  journée  de 
Waterloo  pour  demander  le  rétablissei^ent  de  la 
ctmstitution  de  1791.  Son  discours  produisit  une 
vive  impression  sur  l'assemblée;  sa  propoaitiQn, 
généralement  appuyée  »  semblait  devoir  être 
transformée  en  décret^  lor^u'un  membre  de- 
manda qn'elle  fût  renvoyée  au  oomité  de  cons- 
titution ,  el  cet  i^mement  prononcé  »  les  évé^ 
nemente  militairee  rendirent  incontinent  snpçi;- 
Hues  lentes  diaçoesioiis  législative.  Destitué 
par  le  gonvememenl  royal,  Gamon  se  retira  dans 
son  domaine  d'£ntraigyee,  d'gù  il  fut  arraché 
par  la  loi  dite  é^anmMie^  du  13  janvier  1816. 
Considéré  comme  régicide,  il  se  réfugia  de  nou- 
veaa  en  Snissei  Sous  le  ministère  I>ecazeâ,.il 
obtint  la  petmisslon  de  reveirir  dans  son  pays, 
où  il  vécut  ignoné.  On  a  de  Ini  :  Cléopâtre^ 
tragédie  en  dnq  actes  et  en  t«rs;  Amsterdam, 
1788,  ln-8«;—  Poésies;  Privas,  1803,  ln-8*»; 
—  BeoMrepaire,  ou  ta  prise  de  Verdun  p(ir 
te  roi  de  Prusse  à  la  fin  de  1792,  ttagédié  ett 
trois  actes  et  en  vers  ;  Paris,  1806,  in-8*  j  — 
Exposé  de  ma  conduite  politique  depuis  le 
20  mars  Jusqu*au  7  juillet  1815;  Paris,  1815, 
in-8°.  D'après  Rabbe,  Gamon  a  mis  en  vere  le 
Tëlémaque  de  Fénelon ,  et  s'est  assez  bien  tiré 
de  cette  entreprise  difficile.  Oette  traduction  Jw- 

ratt  être  restée  inédite. 

le  Bas.  Diet.  enc,  delà  Franeê  — Rflbl»«t  Bdta]ollD« et&. 
Biographie  univei'selle  des  Contemporains.  —  Arnault, 
Jouy,  Jay,  Nouvelle  Biographie  des  Contemporains. 

*  GAMCCCi  {Bernardo)f  antiquaire  italien, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
On  a  de  lui  :  Le  Antichità  delta  citià  di  Roma; 
Venise,  1565,  in-4*',  et  1588,  avec  additions  de 

ï'orcacchl. 
Ad«lnng,Stippl.  à  JAoher,  Al^.  Cet  -tjes. 
«ANIl  (Henri  se ).  Voy,  Goethals. 

*  «ARDAIS  {Augustin),  industriel  et  litté- 
rateur français,  né  à  Paris,  le  13  février  1795, 
mort  à  Neuilly,  le  12  avril  1855. 11  renonça , 
jeune  encore,  à  la  carrière  militaire  pour  se  11- 
Trer  aux  arts  et  à  l'industrie,  dans  laquelle  son 
génie  inventif  et  observateur  lui  obtint  un  rang 
distingué.  Les  perfectionnements  qu'il  apporta  à 
la  fiibrication  de  l'orfèvrerie,  et  principalement 
du  plaqué,  furent  souvent  récompensés  par  des 
médailles  d'or  et  d'argent,  qui  lui  furent  décer- 
nées à  diverses  époques  par  la  Société  d'Encou- 
ragement, par  les  jurys  d'exposition,  et  enfin 
])ar  la  croix  de  la  Légion  d'Honneur,  qu'il  reçut 
du  roi  Louis-Philippe,  le  23  janvier  1836.  Homme 
de  goût  et  d'imagination,  Gandais  charmait  en- 


core par  l'étode  de«  lettres  tes  loisirs  qne  loi 

laissait  la  pratique  des  arts.  Od  a  de  lui  :  le 

Don  Quichotte  romnntUfuë,  ou  iktyage  âm 

docteur  Syntax  à  là  recherche  an  pfttorëêq^ 

et  du  romantiquey  poème  traduit  de  ranimais  de 

William  Cootnbe;  Paris,  1821,  in-8*  ;  —  Mémth 

rial  de  Gouverneur-Morris,  homme  d^Éttd 

américain,  ministre    pléhipùtentiairB   dts 

États-Unis  en  France  dd  1792  A  1794^  etc., 

traduit  de  Tanglals  de  Jared  Sparks,  àtec  nnn&- 

talions;  Paris,  1842,  %  vol.  in-8*  ;  —  Épttre  à 

ses  Amis,  par  un  conmleseent $  Paris,  liM^ 

in-*".  A.  P. 

DàtHiMMê  v^rUeuliert, 

*  «AHDiNi  (Antimio),  peintre  de  réoola 
Ténitienne,  né  à  Bresda,*  vers  1560,  mort  art 
1680.  U  fttt  élève  de  Paul  Véronèse,  maiqa'mt 
le  reconnaît  à  la  grandeur  de  ses  compoeitiom, 
à  Tabondance  des  figarefl^  h  la  richesse  des  détails 
fltàl'omemeHtatlondes  vêtements,  bien  quedwB 
les  autres  parties  da  l'art  U  se  montre  pftnlAI 
imitateur  de  Ynnni  et  de  Pafana«  B  a  beaooonp 
travaillé  à  l'huile  et  à'  freeqoe  dana  les  égliiia 
et  les  dettiDB  de  Brsseia.  On  éSthne  £a  Eédimp* 
leur  avee  lês  saintes  femme»  et  Saéni  Frm^ 
çois  h  l'église  Sahit-Domfaiiqiie }  ^  L'Arcktmfi 
saint  Michel  et  ia  Nacelle  ée  saUnt  Pierre 
dans  celle  dédiée  à  a^felt  François.  Mtfa  ast 
ehe^d'tenvTe  est  la  légende  fhbaleuse  des  Treês 
CfoiûS  données  à  la  magistrature  de  Breseia  p« 
le  duc  Namo ,  grand  tableau  plaaé  data  l'âDCMOM 
cathédrale.  En  mourant,  il  laissa  impafMtes 
quelques  compositions,  qui  ftireat  tenniiiéea  par 
son  fils  BemardinOi  K.  B-^-n. 

C«zund6,  Ristrêtki  iMto  Storia  Brtêetmma,  —  Zatt> 
boni,  Memorie  intomo  aile  puiMiche  faJ^riekê  pék 
insigni  dtHa  tMtà  di  Bretda.  —  Odortel,  Guida  Êi 
BretcU».  —  Orbndt,  jébbêeedario.  «<>  Lanii,  Stortu  daMS 
Piitura,  --  Ttcozzt,  Diitionario. 

*  eANDiNO  (Albert  ue),  jurisconsulte  Ha* 

lien,  natif  de  Crémone,  vivait  au  treizième  sièGle. 

Il  rempUt  des  fonctions  importantes  à  Pérausej 

h  Florence,  à  Sienne  et  à  Bologne,  et  écrrrit  sur 

le  droH  criminel  des  traités  qui  firent  longten^ 

autorité.  Son  livre  De  Maleficiis ,  publié  à  Ve> 

nise,  en  1 4  9 1 ,  hi-folio,  reparut,  avec  gloaes  et  notes 

de  divers  commentateurs,  à  Venise,  en   1494, 

1573,  1578,  1584,   1698;  à  Milan,  en  1494  et 

1498;  à  Lycm,  en  lôl4|  1526,  1532,  1655;  à 

Cologne,  en  1550.  G.  B. 

Panclroilf,  De  clarit  Jurit  InUrprtWmty  II,  47.  —  Ari- 
st.  Cremona  liUer.,  t.  I,  p.  1S5.  -  Savlgnr,  BisU  <■ 
Droit  romain  au  mo^en  dgêy  v.  4M-44I. 

ftAMDO  (Nicolas) f  fondeur  en  caraclëres, 
né  à  Genève ,  au  commencement  du  dlx-hoilième 
siècle,  mort  à  Paris,  vers  1767.  Il  vint  d'ahonl 
à  Berne,  puis  à  Paris,  où  il  établit  une  fon- 
derie, qui  eut  quelque  célébrité.  Il  s'attacha 
particulièrement  à  perfectionner  les  Gar^ctères 
propres  à  imprimer  la  musique,  il  associa  à  soa 
entreprise  son  fils  Pierre-François,  né  à  Genèrp, 
en  1733,  mort  à  Paris  en  1800.  Tou.3  deux  ont 
publié  plusieurs  essais  de  caractères  et  des  re- 
marques mtéressantes  sur  divers  objiels  relabfi 
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ib  typographie.  Voici  la  Uste  de  ces  publica- 
tions: Aprrapei  des  caractères  de  la  Fonderie 
dfiMcolas  Gando;  Paris,  1745,  in-4»  ;  —  Re- 
aiâl  d'emements  qui  comprennent  diffé- 
mfeseofnhinaisons  dé  vignettes  ;  1743,  iD>4°; 
-lettre  de  François  Gando  lejeuiië,  gvn* 
¥»  et  fondeur  de  caractères  d'impriiAerie  * 
iTst,  10-12  :  cette  lettre  est  dirigée  contre  Foqn 
Éf  le  jeune;  —  OàservtUions  sur  te  traité 
Mitcitigue  et  trîtique  de  M.  I^ùumier  le 
jme  Sur  Tor^e  et  les  progrès  des  Caractè- 
itt  de  foote  pour  rimpression  de  Ta  Musiqbe; 
tene,  Paris,  1766,  in4*.  Foamier  repoussa  cette 
ih^K,  et  daas  sa  réponse  il  accusa  les  Gando 
èpiipat,  et  critiqua  TlTemént  leurs  caraistères. 
tGEpadafitceux-d  sont,  au  Jugement  d6  Pëtli| 
imuftet  plus  agréable  que  les  siens.  » 

Wapff  de  Frtncé,  Jalilet  iras.  -  Journal  des  Sa- 
iMilciibre  ifM.  —  Ftwrnler,  Mannêi  tvpograpkl^m, 
%^l»aM.  «•  FéUt.  BiograpkM  «nlonv.  ito  Mut- 


itf MMSSft  DB  POIGHT  (  Fierre-Louis  ) , 

■ttda  français,  Aé  à  Lyon,  le  6  aoOt  1732, 

■art  i  Màlseville,  le  6  aoAt  1770.  Il  étudia 

iàatû  les  matbëinatiqaes,  a^ec  rintefltioti  d*en- 

fev telle  génie;  mais  le  retour  de  ta  paix  lui 

UmiA  peu  d'espoir  d'ayanceinent  dans  cette 

cnièfe,  il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine. 

h  1783,  0  obtint  à  Nancy  la  chaire  d*anato- 

■le,de  dilrttrgle  et  de  botanique.  11  tùi  un  des 

flK  adife  propagateurs  de  Ilnoculatlon.  On  a 

k  in  àkftn  opuacolea  dont  le  plus  iini)ortant 

otBtitDlé  :  If ûUé pratique  de  V Inoculation; 

Raoej,  1768,ln-8*>.  Il  a  donné  aussi  une  édition  du 

îmude  la  Vertu  dêè  Plantes  d*Ant.  de  Jus- 

*D;Piri8, 177î,în-12. 

tai|BlBae  ReufcMteao.  Éloge  Hé  GOhâo^or;  Nitiey, 
m*,  ia  s*.  —  Ifécroloçe  de»  hommes  célèbres,  177t. 

^•AKMLn  (  Vèaldo),  peintre  et  sculpteur 
à  réeofe  bokmalse,  né  à  9an-Mattao-della-De* 
(^ (territoire  de  Bolo^iie)»  en  1726,  mort  à 
Umm,  en  1781.  D  ftat  élève  de  TorelU  et  de 
tenaai,  et  étodia  le  nu  avee  la  plus  grande 
|tn^T#anee,  sous  la  direction  du  célèbre  ana- 
InnU!  Leii..n  devint  ainsi  très-habile  dessina- 
iar,  et  quoique  manquant  de  noblesse  dans  le 
lifle,  il  réussit  à  donner  quelque  apparence  de 
piodair  à  ses  oompoeitions;  mais  il  ne  pot  arri< 
w  è  96  erëer  un  eoloris  satisfaisant.  Il  eut  plus 
éiatiots  dana  aea  travaux  de  plastique  et  de  st«c> 
i^Hiluidans  tonte  la  Bonagne.  Ses  prindpalai 
pArtons  sont,  à  Bologne»  dans  Satot-'Ooininique] 
Mai  AMHiiifiie  et  saint  Vineastf  ^  à  l'é* 
Hk  des  Senitee^  £e  «ienilMffnM»  #artoni  ;  ^ 
^klRsêfteofde,  fÊb»  ÀnntmeiaiUm;  -^  k  Vé* 
t^  8aii*-ltemflty  ÊeOnt  Frmmçotê  de  9otm. 

M,  siorta  éêOm  PttSsum.  -  Tieossl.  mtknmno, 
-wuii,  putmro  éi  Boiogmu  -  GoaUodl.  Tre  Ciorni 
■  a»bga«. 

CASTDOLM  (Caétano\  peintre  et  graveur 
^  fkxAt  bolonaise,  ttère  du  précédent,  né  en 
1744,  à  Santo-Matteo-dèlla-Dedlna  (territoire  de 
^^otogne),  mort  en  tWï,  Élève  de  Ttordli  et  de 


Graziani  pour  le  dMsin  «  et  de  son  Trère  Vbaido 
pour  la  peinture,  H  se  |M!ifëctiottna  surtout  par  l'é- 
tude quMi  fit  des  œuvres  des  maîtres  vénitiens 
et  bolonais.  Son  coloris  est  cependant  fort  inégal, 
et  dans  ses  divers  ouvrages  il  se  montre  tantôt 
vrai  et  vigoureux,  tantôt  faux  et  languissant  U 
apportait  le  plus  grand  soin  k  la  composition  de 
ses  tableaux  ;  11  esquisuit  sa  pfremière  pensée 
SUT  rardoisé,  puis  avec  plus  de  soin  sur  le  pa- 
pier-, modelait  SM  figures  en  terre  et  les  drapait, 
en  fiif sait  tm  dessin  en  grand ,  et  ne  prenait  le 
pinceau  (ju*  après  ceé  nombreux  travaux  prépa- 
ratoires. 11  airait  une  imagination  vive  et  féconde, 
une  grande  habilé^té  de  tnàlH  et  une  justesse 
(Parfaite  de  couff  à*tf\l  MKIgtA  quelques  débuts, 
quMl  fneonuaiftsétt  Ittl^mèMè  at  quil  aMxagérait 
ad  point  dé  ttHiVoir  jaMiis,  pnrnlodtetie,  voulu 
retevofr  aueiKi  ëlète,  il  fVIt  un  des  peiatreii  les 
plus  eft  tàfmt  dp  son  temps,  il  mourut  sobHe- 
meftt  :  sa  patrie  hd  fit  deslUdérallIes  presqoeanssi 
roagnifiques,que  oeUesd'Augnstfn  Gartaehe,  et  son 
oraison  ftonèbre  1ht  prononcée  par  M.  GriM.  On 
dte  comme  les  plus  temarquables  ouvrages  de 
GandolÛ ,  à  Bologne,  une  AssomptUmt  peinte  à 
IVesque  à  la  coupole  de  Santa-Maria-della-Vita; 
-^  Baifii  Iton  et  Snint  Emile ,  h  Balnt-Pétrone  ; 
—  Les  Pfoees  de  Cana ,  au  réfectoire  de  San-Sal- 
vator;  —  à  llap^es,  le  Martyre  de  saint  Pan- 
tttlébny  à  l'église  des  HMronyinites;  —  à  Pise, 
dans  la  cathédrale,  un  tableau  peint  en  1788, 
représeetant  la  FtindatUtn  de  Vhosp^e  des 
orphelins.  GandoUI  a  gravé  à  Teamfbrte  des 
frises  oomposées  de  plantes  exotiques,  et  surtout 
une  plèbe  qtli  lui  assure  un  rang  distingué  dans 
set  art)  une  Adoration  des  BergerSf  d'après  une 
fhnque  peinte  par  Niooolè  deli'  Abbate  au  pa- 
lais Leonl,  ai^ênrdliul  Marebesi  de  Bologne. 

B.  B---N. 

'  Orllll,  ËhçU>  ii  Ûâotàno  Candol/l.  —  Unti,  StoHa 
éolta  PUlura.  -  Ticotsl,  IHzUmario,  -  MalTsaia,  Ht- 
tnre  di  Bologna.  —  Qualandl,  Tre  Ciorni  in  Bologna. 
Morrona,  IHta.  —  Galanll,  ffdpotl  ê  suoi  cotUorrd,  — 
Valeft,  f^ovaçes  kistoriqîiês  et  lUtéralréi  m  ttallo. 

*BABboiiFi    (BÊauro),  (Hs  du  précédent, 

peintre  et  graveur  bolonais,  mort  en  1834.  Élèfe 

de  son  père,  il  est  plus  estimé  pour  ses  gravures 

que  pour  seë  tableaux.  On  voit  de  lui,  à  Santo- 

Martino^Magglorè  de  Bologne,  une  5ainfe  Rose 

de  Idima» 

M.  A.  doitandf,  Tf9  tSêofnt  In  Bo(O0ta, 

BAUBOtri  (Le  pète  Betrtolonteo) ,  physî- 
eleti  italien ,  né  è  tdrria  (  priadpanfé  d'One- 
glia),  lé  ^A  février  1753,  mort  à  Rome,  le 
10  mal  1824.  H  prit  l'habit  religieux  dans  les 
écoles  pies  k  Aneftne,  le  f6  février  1772.  H  en- 
Seigna  pendaht  quelque  temps  la  grammaire  à 
Peli,  puis  la  philosophie  à  BavennC)  oti  II  resta 
de  1779  à  1784.  Ses  supérieurs  le  rappelèrent  à 
Rome,  et  lui  confièrent  la  chaire  de  philosophie, 
de  mathéfbatiques  et  de  théologie  dans  le  coilép;n 
Ifazarcno.  En  1792,  il  succéda  au  père  Fomla 
dans  la  chaire  de  physique  expérimentale.  Les 
étudiants  romafais  en  étalent  encore  aux  théories 
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H  ooBttattn  les  4éoou^«rteB  de  PriesUey,  de 
Bergmen,  de  Lavoiftler ,  et  il  fat  dai»  Tuniver- 
gité  de  Rome  le  resCmirateiir  des  sdenees  pby- 
stqoes.  n  appliqua  aasal  av«e  suocèe  son  savoir 
à  l'agriciilture  et  à  riddustriey  et  indiqaa  nue 
bdonse méthode  pour  la  faèricitioDde  l'faiiile«  Ob 
«de 'M  z  Memorkt  9uUa  eagktne  del  tre- 
tfittoto/  Rome,  1787,  iii-8^;  **•  lettera  al  prin* 
eipe  Doria  m  ta  fidta  Aréetia;  Rome,  1789, 
iii^*;  ^  Sopra  gli  vHvi;  Rome,  1793,  iiH8«; 
•—  'MemoriasnUafnaniera  di  costruàre  €(p- 
mJ9it;Reme,  1807,  ia^-é^^-^Acque  tertnali 
dtst-lMffnodi  Ctmino  ;  Bmae,  1810,  iik*8*;  -« 
JHgse^tùaàùM  sopra  le  condéEieui  neeessariê 
perché  tma  maeeMma^elêttrioa  sia  capgce  del 
mas^ltmo^ffeUo,  eCo.  ;  dans  le  QiomaU  iette^ 
rarïo  di  NapoH  (1802);  <*-  LUt^a  al  sic, 
P.'JDomexioo  MorUhirU  nUV  oPtima  ed  eco- 
n&»Ueœi»»trusian$  délie  macchknteleUHeke^ 
dans  VAntùUgUi  ramona  de  f  797. 

6Aii»oi«o  {DomenkXi'Antxmki)j  biogra^ 
phe  italien,  «é  à  Vintinrilie  (ÉÉat  de  Gèoes), 
Ters  1645,  mort  dans  la  même  viUe  en  1707.  Il 
entra  dans  Foidre  des  Ango^tins,  et  se  dintingna 
par  son  éloquence  et  son  savoir.  11  fut  nommé 
prédÉcateur  général  de  sea  ordre,  et  devint  deux 
Ibis  prieur  de  son  couvent.  Il  eoocéda  dans  la 
place  de  eonservatenr  tle  la  bibliothèque  de 
Yiftâmille  au  Pw  Aprosie,  dont  il  avait  été  le 
eoifoboraiteu»  et fami.  On  a  de  Gaodolfo  :  //  Be- 
ntficato  beneficm/Utf  Gènes,  1679,  In«-12  ;  «> 
rfoHiia  di  un  opéra  intitokUa  :  FrutH  delF 
eloquenaa  agoetinianat  overo  pan/egirieif 
discorsi,  e  orazUmi  d'alcuni  cospicui  soggétti 
fiHla  religione  agostinianaf  ton  quatro  let- 
iere  evrioee;  Gènes;  iMê,  fn-fol.;  ^  IHspae- 
'^  Morit»,  raeeolto  da  varie  Uitete  e  ma- 
nmcrUfi;  Mondorf,  1695,  m-4'^;—  BpUala- 
mio  nellefêlM  nozze  eeleàrate  trà  Agoiiinù 
^Hmaldi  e  Girolama  Spinola;  Gènes,  1697, 
liiJ4««  ^'Diésertatio  hMoriea  de  ducentis 
eekbefrimis  AugustinUmit  Scripioribus  et 
mis  qui  obierunt  post  mognam  vnionem  at' 
étinis  Eremetici  wque  ad  finem  Tridentini 
conCitUtampUeris  bibliotheca  Augustinensis 
edetidm  prxvia'y  et  ad  posteras  cmllectores 
ecclesiastic&rum  scriptorum  «directe;  Rome, 
1704,  ^-4**.  Le  grand  ouvrage,  dont  eehii-ei  n'é- 
tait que  l'taitrodaction,  n*a  jamais  paru,  non  plus 
que  deui  nutres  ouvrages  également  promis  par 
Gandoifo;  saivoir  e  De  Purpuratis  augusti- 
niants^  hoc  est  Os  qui  ex  hoe.ordine  eardi- 
nalîtiam  dignitatem  sunt  adepti;  —  Poetiei 
Flores  Augusttmani. 

«âMOAliBLLl.  Voy,  CLéMBtrr  XIY. 
•  4frjLRiiiB  (€AaWe«),  homme  poUtique  et  éco- 
nomiste Orançais,  né  à  AUanche  (Cantal),  le 
6  janvier  1768,  mort,  près  de  Paris,  en  isae.  Il 
était  avocat  au  parleinent ,  électeur  de  l^aris  et  ' 


]*Dn  des  sept  membres  du  eomité  pennsncnt  de 
la  sûreté  publique»  sîégeaiit  à  Thûlgl  de  ville, 
iereque  le  14  juilleir  1789,  quelques  heures  avant 
la  prise  de  la  Bastille  j  U  fot  dépoté  par  ce  œ* 
nilé,  avec  son  coliègneBancid  des  issarts,  pont 
aHer  à  Versailles  informer  TAssemblôe  nationale 
deFétat  dragitation  où  était  Paris,  de  nmml- 
neaced'un  soulèvement,  malgré  les  efforts  de  In 
garde  civique,  et  du  besoin  que  Ton  sentait 
d^entrer  en  oommnnication  jounalièit  avec  les 
représentants  de  la  nation.  I^es  deax  dépntés 
fiirent  accueillis  avec  grande  considération  par 
l'Assemblée,  qui  avait  déjà  reconnu  qu'elle  n'a- 
vait rien  à  attendre  du  laibie  cacaefère  de 
Louis  XVI;  aussi  dès  le  lendemain  envoya-i-dle 
à  son  tonr  à  Paris  quelques-uns  de  ses  membres  » 
dont  la  marche  ne  fut  qu'un  triopnphe  depuis 
Versailles  jusqu'à  l'botel  de  ville.  Ganiib ,  em- 
prisonné BOUS  la  terreur,  fut  sauvé  de  la  di^or» 
talion  par  le  9  thermidor.  Appelé  an  tribonat 
lors  de  rétablissement  du  gouvernement  oeosn- 
laire,  il  défendit  dans  cette  asssemblée  les  droits 
du  tribunal  de  cassation,  du  jury,  des  jugesde  paix, 
et  se  prononça  contre  diverses  mesures  finan* 
eières  proposées  par  le  gouvernement.  Il  fut  ex* 
eln  dn  Tribonat  en  1802,  avec  Daunott ,  Chénier, 
Benjamin  CkMistant,  et  autres  membres,  lors  d'un 
renouvellement  partiel  de  ce  corps.  £n  1815  il 
fut  élu  dépoté  du  Cantal,  et  vota  coBstammenI 
avec  la  minorité.  U  soutint  les  luttes  de  Topposi' 
tien  contre  les  catégories,  la  censure,  les  dila- 
pidations et  les  iaux  principes  financiers.  U  sortit 
de  la  chambre  lors  de  aa  dissolution  ea  18)3». 
La  fin  de  sa  vie  a  été  triste  :  il  eet  mort  su- 
bitement, et  sans  laisser  de  fortune  »  le  4  roai 
18a6«  hors  des  mnrs  de  Paris,  qu'il  avait  quitté  k 
veille^ 

Ses  ouvrages,  dont  le  style  est  iMâle , clair, 
prolixe,  moins  par  la  surabondancede  Itepie^ 
sion  qoe  par  la  mollesse  de  la  pensée,  eot  laissé 
la  science  économique  aa  point  on  elle  était 
avant  loi  ;  nuiis  ils  ont  contribué  «Ulement  à  es 
répandre  lacoanaissance.  On  a  de  loi  :  JSssai  po- 
litiquê  sur  le  revenu  puMic  des  peuploê  es 
VaMtiquitép  du  mopenége,  des  siècles  mo- 
derues,  et  spécialement  de  laFraneeoide  CAm- 
glêterre  depuis  le  mHâsudu  quinMièosooiécle: 
Paris,  1806  et  1623, 2  vol.  in-8<>.  L'aulour  passe 
rapidement  sur. la  partie  historique,  dont  il  ne 
présente  qu'une  ébauche,  et  traite  de  la  acicHB 
du  revenn  public  en  quatre  livres  t  lépslaiioa 
et  administration,  dépenses  pobliqnea,  oootribn- 
lions,  comptabilité,  il  montre  que  les  fooctioni 
de  législateur  et  d'administratenr  ne  peuvent  éln 
confondues  sans  nuire  à  i'entorité  de  laki»  à  is 
responsabilité  de  l'administration  et  an  maintiei 
de  la  liberté;  il  veut  avec  Montesqnien  qne  lei 
dépenses  publiques  soient  limitées,  non  à  ce  qoe 
le  peuple  peut  donner,  mais  à  oe  qn'il  .doi(  donner; 
il  traite  longuement,  mais  laiblemeiit ,  da  cIk^â 
des  taxes  ;  déclame  oontre  l'impôt  direct,  et  oou- 
fond  dans  ses  raisonnements  les  taxes  sur  le  lu\s 
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WKûikBfm  nndostrie  «I  le  coffinieroe  i  il  corn* 
MTaiaeineiitb  doable  proposition  de  Kcsardo, 
que*  tool  ce  qoi  augmente  te  âaleire «In  travail 
AuDoe  le  profit  do  capital ,  et  Téeiproqoement  »  ; 
MiiÛéiiblit  solidement  ce  grand  principe,  qoe 
«liMBplabilité  n'estnne  garantie  de  Tordre 
«  dm  l«  finances  qn'à  la  eonditien  d*nne  entière 
tpkHâM  »,  CetMiTTage  a  éft6  analysé  impai*^ 
lilBKfltparraidMiaû  Màniieur  do  22  janvier 
Wîf  —  De$  Systèmes  tPÉ€otumUe  politique  ^ 
éiataUmreompanUUx  db  ieun  doctrines, 
diiCëUe  qui  partdt  la  plus  faoorable  aux 
fn^de  ktriekessé;  Paris»  1809  et  1821, 
tfol.  Éi4*;  —  la  Théorie  de  VÉeommie  po- 
ifiHfmfimdée  sur  les  Jaits  recueillis  en 
frtuueet  en  An§leterre^  sur  Vexpérience  de 
taa  lo  pfuplee  oHèbres  par  leurs  richesses  y 
tmks  lumières  de  la  raison;  Paris,  1816 
dltt,  2  Td.  in-8**.  De  ce»  deux  fmvrages,  le 
9mA  nVst  ifB'nne  suite  dn  premier.  Il  y  a  des 
«piÉtt  individaelles  sur  ceitaina  iioints  spé- 
cte,  opinions  ph»  eto  moins  oonformes  aox 
*nii  principes  de  la  sdenoe,  tels  qaMls  sont  déjà 
M  qnlls  MTont  on  jour  lofsIquemcBt  dédnfts  de 
robKTvation  oemplèle  des  faits  sociaux.  «  lia  ri- 
'dttge, dit4l,  conquise  par  la  gnerre,  a  été  fo- 
•  Qtfte  an  mceors,  aux  lois  et  à  TÉf  at.  Acquise 
«parllBdostrie  et  le  commerce,  qni  l'ont  dis* 

■  pmée  dans  toutes  les  classes  et  parmi  tons 
■les  Jndhidns  laborieux,  elle  a  amélioré  leur 

■  mi  >  Sysi,  (t.  Il,  p.  407).  Ailleurs  :  «  La 

■  eoBBonniation  n'esit  pas  la  mesure  de  la  pro- 
■dadion,  car  tous  les  hommes  ont  la  faculté 
«et  à  eoep  sûr  la  yolonté  de  consommer  » 
(p.  M),  L'anteur  oublie  que  la  faculté  de  consom- 
■erœ  qn'on  n'a  pas  est  stérile.  La  consomma- 
tioo  est  la  mesure  de  la  production  ;  il  ne  faut 
ptt  le  eootester,  naaia  il  faut  ajouter  que  la  dis- 
MmioB  est  la  mesure  de  la  consommation. 

>  t'est  rendu  phis  tard  à  cette  vérité,  lorsqu'il 

>  ^iiUI  contre  BfaHbus  cet  excellent  principe , 
(pieacst  la  traduction  exacte  :  «  La  production 
te  whfiistances  se  proportionne  à  la  demande 
(t  asx  moyens  de  la  payer  »  (p.  288  ).  Il  relève 
JidideDsement  quelques-unes  des  contradictions 
«est  tombé  ce  savant  anglais  «nr  les  rapports 
^  b  pt^olatîon  et  des  subsistances ,  contradic- 
jttsqnl  QBl  tant  retardé  et  qui  arrêtent  encore  au- 
inniliai  les  progrès  de  Téconomie  politique  (  Du 
I^awrii,  ch.  m ,  270).  Mais  il  rentre  dans  Ter- 
■■r  qaH  combat  quand  il  soutient  que  «  Tac- 
cnniement  dn  travaill  industriel  n'entraîne  pas 
^^miBairemeiit  raccrotssement  de  la  population 
(i^valleose  ».  Tous  les  registres  publics  de 
l'^arape  et  de  l'Amérique  démontrent,  an  con- 
tnire,  la  corrélation  et  le  parallélisme  de  ce 
^^9^  aoeroissement.  Dans  Tintroductton  à  la 
'^^orie,  Ganilh  fidt  voir  que  les  controverses 
Pnoient  spéculatives  sont  impuissantes  à  taire 
«Tuicerla  science  économique,  qui  doit  s'éclairer 
et  s'appuyer  sor  l'observation  des  faits  généraux, 
^«AMbeur  la  statistique  :  «  Ces  deux  sd^ioes 


sont  indispensables  Tune  à  Pauîre,  se  prêtent  un 
appui  mutuel,  et  tirent  de  leur  concours  ux^ 
consistance ,  une  force  et  un  éclat  qu'elles  n'au- 
ront pas  tant  qu'eUes  resteront  isolées.  La  sta- 
tistique donne  à  l'écononne  politique  uœ  impul'^ 
sion  sûre,  dirige  sa  marnbe,  éprouve  «t  garantit 
ses  découvertes.  A  son  tour  l'économie  politique 
éclaire  tes  travaux  de  la  statistique,  les  étend  ou 
les  resserre ,  et  en  détermine  l'importance  et 
l'utilité.  L'une  rassemble  les  matériaux,  l'autre 
construit  Tédifioede  la  science  :  de  leur  alliance 
doivent  donc  sortir  les  vrais  principes  et  laxégu- 
larité  de  leur  application.  »  En  voulant  poser 
toute  la  science  sur  la  large  base  des  faits  numé- 
riquement observés ,  GanHh  était  dans  le  vrai. 
Mais  ce  genre  de  faits  était  encore  rai'e  de  soia 
temps  :  il  n'a  pu  qu'indiquer  le  plan  et  déblayer 
sa  part  du  terrain.  Il  a  été  injuste  envers  Ortès , 
qu'il  n*a  pas  compris;  sévère  envers  Adam 
Smith ,  tout  en  l'admirant.  On  peut  remarquer 
diez  lui  que  le  titre  d'économiste  ne  ^'attribuait 
encore  de  son  temps  qu'aux  écrivains  qui  avaient 
précédé  le  célèbre  auteur  anglais.  Les  avitres  ou- 
vrages de  Ganilh  sont  :  J)e  la  Lé§islalion ,  dp 
VAdminislralioii  et  de  la  Comptabilité  des 
Unances  de  la  France  depuis  la  Mestauration; 
Paris,  1817,  in-8<*  :  critiqué  par  le  duc  deCaète 
(Gandin  ),  dans  son  Aperçu  sur  les  Emprunts ^ 
et  par  MoUien  dans  ses  Éclairciêsements  sur 
le  Budget;  ^  Dictionnakre  analptique  d* Éco- 
nomie politique;  Paris,  1826,  in-Sf*;  il  aétô  tra- 
duit en  espagnol ,  quoique  superficiel  et  .très- 
incomplet.  ^  Diverses  brochures  sur  les  ques- 
tions financières  et  politiques.    A.  GviLLàan^ 

Moniteur,  «do.  itss,  viii,  uç,  x,  etc.  — .  Ene^ci.  dêê 
C€ns  du  Monde,  —  Dict,  det  Êoonomiitei. 

GAiiNAL(/0an-A^tco/<u),  chimiste  et  hidos- 
triel  français,  né  à  Sarre-Louis,  le  28  juillet  1791, 
mort  à  Paris,  en  1852.  Son  éducation  était  k  peine 
ébauchée  lorsque,  âgé  de  quatorze  ans,  il  fut  placé 
dans  une  pharmacie,  où  se  développa  son  goût, 
pour  les  manipulations  chimiques.  En  1808  il 
fut  requis  pour  le  service  des  hôpitaux  militaires, 
et  passa  successivement  à  ceux  de  Metz ,  de 
Hambourg  et  de  Lubeck.  A  Mobilow  on  le  char- 
gea d'organiser  les  hiVpitaux  militaires.  Ayant 
rejoint  ensuite  l'armée,  il  se  trouva  à  la  fatale 
retraite  de  Russie.  Plusieurs  fois  il  fut  fait  pri- 
sonnier ;  mais  son  esprit  était  fertile  en  expédients, 
et  il  parvenait  toujours,  d'après  ce  qu'il  racontait 
lui-même,  à  éviter  les  dangers  sans  cesse  renais- 
sants quil  courait.  Après  la  chute  de  l'empiro,  il 
vint  à  Paris,  et  ftit  attaché  au  laboratoire  de  chi- 
mie de  l'École  Polytechnique  comme  préparateur 
adjoint.  Au  20  mars,  il  fit  partie  d'un  coit»  fi^nc. 
Au  retour  des  Bourbons ,  obligé  d'abord  de  se 
cacher,  il  put  ensuite  occuper  l'emploi  de  prépa 
rateur  du  cours  de  chimie  de  Thénard  à  la  fa- 
culté de  sciences.  En  1818  il  dirigea  une  manu- 
facture de  toiles  peintes;  de  là  il  passa  chez  un 
droguiste,  d'où  il  .sortit  pour  tirer  parti,  avec 
un  associé,  d'un  procédé  par  hii  trouvé  poiur  le 
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rafHndge  du  borax ,  procédé  ati  moyen  duquel, 
eu  réduisant  le  prix  d^  6  fr.  à  80  centimes  la 
livre,  il  affranchissait  la  France  d'une  exporta- 
tion annuelle  de  plus  d'un  million.  Déjit,  il 
avait  donné  l'essor  à  son  esprit  inventif  par 
quelques  autres  inventions  fructueuses  :  H 
trait  imaginé  les  dieminées  à  courant  d'air 
chaud,  qui  ont  depuis  servi  de  modèles  aux 
cheminées  du  même  genre.  Sur  la  demande 
d'un  imprimeur,  il  avait  établi  les  premiers  rou- 
leaux élastiques  pour  les  presses  mécaniques, 
en  employant  on  mélange  de  gélatine  pure  et  de 
sucre,  auquel  on  a  substitué  généralement  de 
)a  colle  et  de  la  mélasse.  I^n  1820,  il  trouva 
un  mode  nouveau  pour  fondre  le  suif  et  le  dur- 
cir par  l'action  des  acides,  en  donnant  ainsi  l'o- 
rigine à  la  bougie  -  chandelle.  L'année  suivante, 
il  monta  une  fabrique  d'encre  et  de  cirage,  à  la- 
quelle il  en  fit  bientôt  succéiler  une  de  colle- 
forte  et  de  gélatine,  pour  laquelle  il  prit  un  bre- 
vet d'invention  en  1823.  11  affranchit  alors  la 
France  de  l'importation  des  colles- fortes  étran- 
gères ,  ce  qui  lui  valut  une  m<^daille  de  bronze  à 
l'exposition  de  1827.  Le  25  janvier  1825,  il  pro- 
posait au  ministre  de  la  justice  un  papier  et  un 
timbre  spéciaux,  destinés  à  empêcher  le  blan- 
chiment frauduleux  des  vieux  papiers  timbrés 
et  les  altérations  des  actes  et  des  valeurs  en  pa- 
pier. Il  avait  remarqué  que  <les  ouvriers  atteints 
de  catarrhes  chroniques  s'étaient  trouvés  guéris 
par  l'action  des  vapeurs  de  chlore  ;  des  expé- 
riences quil  fit  à  ce  sujet  l'amepèrcnt  à  établir 
rcfficacité  réelle  des  fumigations  chloriqups 
contre  ces  catarrhes,  et  même  contre  certaines 
phthisies,  et  l'Institut  lui  décerna,  en  1827,  un 
des  prix  Montyon  pour  cette  application.  Lors- 
que l'expédition  d'Alger  fut  décidée,  on  était  em 
barrasse  pour  se  procurer  la  grande  quantité  de 
cliarpic  jugée  nécessaire.  Gaunal  recherdia  une 
substance  capable  de  remplacer  la  charpie  de 
linge  et,  après  de  nombreux  essais ,  il  présenta 
sa  charpie  vierge,  ou  charpie  de  chanvre  qui, 
après  des  expériences  dans  les  hôpitaux,  reçut 
l'approbation  de  l'Institut.  Cette  charpie  ne  coû- 
tait même  qu'un  tiers  environ  de  la  charpie 
ordinaire;  mais  quelques  exigences  de  Gannal 
n'ayant  pu  être  admises  par  l'administration 
de  la  guerre,  son  procédé  demeura  stérile  et 
ignoré.  La  même  capse  Ut  rejeter  ses  tentes- 
bâches  pour  le  campemcqt  et  ses  couvertures 
imperméables  pour  jes  caissons  d'ambulance. 
M.  le  baron  Thénard  l'avait  phafgé,  en  1816,  d'a- 
nalyser les  farines  de  la  mauvaise  récoUe  de 
cette  époque  ^  ces  premiers  travaux  amenèrent 
Gannal,  en  1825,  à  des  recherches  sur  la  cani- 
fication  ;  les  améliorations  qn'il  proposa  lui  va- 
lurent uoe  médaille  d'honneur  de  l'Athénée. 
C'est  vers  cette  époque  qu'il  vint  affirmer  que 
la  gélatine,  préconisée  par  Darcet  et  par  un 
grand  nombre  de  ses  partisans,oommo  substance 
alimentaire,  manquait  Téollement  de  qualité  nu- 
tritive. Il  avait  expérimenté  sur  lui-même  reffet 


de  la  gélatine.  Après  s'èU'e  fiut  maigrir  e^  dé- 
périr an  mêlant  à  sa  nourriture  journalière  des 
Quantités  croisflante&  de  gélatine  >  il  adressa  a 
1  Institut  un  travail  dans  lequel  il  démontra  v^ 
la  gélatine  n'est  point  une  substance  identique 
à  la  matière  animale  d'où  elle  provient  »  à  il 
établit  le  fait  capital  de  la  diftérence  ctJnùqie 
entre  lasélatine  ou  matière  organisa ,  U  giii^ 
ou  produit  de  l'action  de  la  cbal»ur  et  4eT'wi 
sur  la  géline ,  et  la  gélatine  ou  |^éa  àes>sé/^ 
Ces  distinctions  établie»,  \\  a'attaâia  à  détçrmcr 
le  rôle  de  la  géline,  dana  la  décomposition,  ^ 
ses  prooriét^  d'afQpité  chimique.  Lonmu'il  (jjt 
arrivé  a  constater  ;  r  que  la  gélatine  «it  Ib 
germe  de  la  fermentation  putride;  2"  que  (i 
géline  décompose  instantanément  tous  Itô  mÎ» 
solubles  d'alun,  il  crut  avoir  Xmwii  la  deC^s 
procédés  de  conservation  animale  qui  ont  W 
sa  réputation.  En  19^^»  il  essaya  d'étak4ir  qno 
la  géline  en  ée  combinant  avec  l'alumine*  dam^* 
naissance  à  un  produit  imputrescibla.  <|ui  lai  pfv- 
mettait  de  conserver  des  pieds  de  ba'uf  néotl* 
sajres  à  sa  fabrication  de  colle,  et  il  pressealit 
la  possibilité  de  conserver  un  animal  tout  entier 
à  l'aide  d'injection.  Il  continuait  ses  rechercha 
à  ce  s^Jet,  lorsqu'en  1831  M.  Strauss-Turck- 
heim,  occupé  à  la  conservation  de  pièces  z»r 
tomiquea,  le  mit  sur  la  voie  de  faire  usage  d'oi 
sel  d'alumine  (chlorure  d'aluminium  ou  acétate 
d'alumine}.  Suivant  ainsi  le  conseil  du  sava^ 
zoologiste,  Gannal  appliqua  ce  mpjen  à  la  ooa- 
servation  des  cadavres  destinés  aux  études  aair 
tomiques.  Ce  ne  fut  cependant  qu'en  1833  quedei 
essais  eurent  lieu  dans  les  amphithéâti^os.  Uoa, 
commission  de  l'Académie  de  Médecine  et  cdk,, 
du  prix  Montyon  de  l'ipstitut  suivirent  ()eDdai||t 
deux  ans  les  exi)ériences,  4  la  suite  desqoellfl|< 
l'académie  de  Médecine  sioialait  au  ministre» 
Gannal  comme  digne  d'une  récompense  naUooal^ 
et  l'Institut  lui  décernait  le  prix  Montyon.  LV 
veptioo  n*en  demeura  pohit  là  ;  Gannal  raPpllq9 
ensuite  à  l'embaumement,  c'est-à-dire  à  la  col» 
servation  d'un  cadavre  destiné  à  rinhuinatloi» 
Par  une  étroite  ouverture  pratiquée  à  l*unc  te 
aortes  carotide^,  il  injectait  dans  TunlversallB 
des  artères  une  solution  de  sel  alumfneox  ;  tou 
les  organes  étaient  Imprégnés  de  ce  sd,  qi< 
pourvoyait  à  leur  conservation.  Ensuite  il  tnr 
tourait  le  corps  de  l)andelettes,  à  la  manière  dei 
momies  d'Egypte  ;  les  membres ,  le  tronc  et  ^ 
tête  du  cadavre  étalent  ainsi  préservés  dn  ««• 
tact  de  l'air.  Dans  cet  état ,  le  corps  poorill 
être  transporté  dans  les  contrées  les  plus  éW- 
gnées.  Plusieurs  fois  des  corps  ainsi  embaoroéi 
ont  été  exhumés,  et  presque  aucun  ne  présenitlt 
d'altération  sensible.  A  Pexpositfoo  de  1831, 
Gannal  avait  exposé  la  momie  d'une  petite  fflie 
dont  le  visage  vermeil  était  découvert  et  q« 
les  parents  venaient  souvent  voir;  les  organes 
mêmes  restaient  à  peu  près  intads  ;  le  ccrvew, 
le  cœur,  ni  les  entrailles  n'étaient  mutilés,  tm* 
dis  que  par  l'embaumement  à  la  Louis  Xif^ 
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cavités  8B0t  TiâoB  de  leari  vitcères,  !•  cerveau 
eadéfrott,  ie  «oips  m  lambeaux.  O'est  \k  ce  que 
teet  tiloir  Gannal  quand  il  flV)flbrit  pour  em- 
kMflcr  le  corps  du  doc  d'OriéBiis;  cependant 
fiBàBÊOtméoioék  préfalut,  œ  qui  lui  mspim 
■  pmpUet  qu'il  réptadit  à  proAisioli. 

eut  à  sooteair  de  violentée  pdémiqiMA 
On  lui  oooteeta  la  mérite 
de  rendMumenieiit  par  inieelion , 
:  BerzdÎM  indique  dans  le  tome  vn  4e  6â 
âtade  one  injeotiûD  de  vinaigre  de  Iwlsà  trttere 
IMt  pttpHtde,  et  que  le  docteur  italien  Tran- 
dÉi  eWat  le  même  résultat  par  une  ii^ection 
Anéne,  déeouTerte  peur  laquelle  ee  pratiden 
tt  hff^ement  récompensé.  Quoique  la  matière 
Mfbjfée  pour  Tinjeetion  ne  fût  pas  la  même,  on 
pÀndail  que  le  procédé  étant  dans  le  domaine 
|dfe  arant  que  GannaY  n'eftt  pris  un  bneviA 
Aratfoo,  son  brevet  était  tthffpé  de  dédiéaaee. 
IHifinoa!  se  défendit  ayec  ligueur,  et  soutint 
frttttfemivcftede  femtiaumement  par  injection 
MalMeore  à  (oote  autre.  On  Taccusa  ausrf 
tmfhfer  Varsenlc;  des  difmlstes  de  Rouen, 
Jppdés  comme  experts  |iar  les  tribunaux,  cni- 
iatmiBn|uer  que  ses  corps  embaumés  renrer- 
■iMt  qnelqttcfofs  de  Tarsenlc  ;  et  Justement 
|rtncopéed  un  fait  qui  pouvait  entraver  la  pour- 
idte  de  certahis  crimes  et  paralyser  la  Justice, 
ïtoriK  défendît  tout  embaumement  où  entrc- 
flllcte  l'arsoiic;  mais  de  son  côté  llnstltuf  dé- 
dnqœles  parcelles  d'arsenic  qu'on  avait  cra 
MiaT^diDs  quelques  corps  embaumés  par 
l^çioôédé  Gannal  m  pouvaient  provenir  que 
tJ'àgpareté  des  liquides  employés,  qui»  comme 
IfUTCBonsde  le  montrer,  fêlaient  des  dissolutions 
ildi  alttmiocttx,  que  M.  Strauss  avait  le  pre* 
^  employées  pour  la  conservation  de  pièces 
■^iqutt.  Gannal  était  un  industriel  in^- 
Au,  habjle,  plutôt  qu'un  savant  instruit. 
J^WfT^e^  publiée  sous  son  nom  ont  pour 
ma  :  MiUoire  4^  Embaumementt  et  de  la 
P^fsn^n  des  pièces  d'anatomie  normale  ^ 
f|9otosiM  pathologique  et  d'histoire  natu- 
^  y  mate  de  procédés  nouveaux;  1837  et 
^\MV*i  —  f>u  Chlore  employé  comme  re- 
^imlapktMsie  pulmonaire;  1833,1^-8"; 
*•  l^ire  au^  Médecins  sur  la  question  des 
^^hmemcnts  ;  1 833,  in-8'';  —Charpie  vierge, 
llH,ia4%~.  Sur  lu  Gélatine;  1834  et  1836, 
'fulict,  in-i*  ;  •»-  Sur  la  ConserwUion  despar- 
^asmles;  ia36,iii-8o  ;  —  Lettre  adressée  4 
^'Itt  membres  du  Conseil  de  Salubrité,  au 
^di  la  translation  des  cendres  de  riapo- 
^.ete.}  1840,  in-»**;  —  M,  Gannal  et  M.  l§ 
^^ttm  Pasquiert  embaumeurs  du  duc  d'(h\ 
^;  1842,  in-8«;  —  Mémoire  au  préfet  de 
f^tur  C application  d'un  nouveau  système 
^^mation  dans  les  cimetières  ,1842,  f  n-4'»  ; 
^^Mqnes  Méjlexions  sur  les  Embaume- 
*»ti,e(c.  j  1842,  iB-80  ;  —  Mémoire  descrip- 
V(fim  nouteau  procédé  de  fabrication  de 
W«icdefén«e,«tc.;  1843,hi-8«; --  fMtnà 
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V institut  sur  la  question  desemboMmements  ; 
1843,  in^S"  (Réponse  à  une  attaque  contre  son 
procédé)  ;  --  Nouvelle  Lettre  au9  Médecins  sur 
la  question  des  Embaumements;  1844,  in-8". 

GOVOT  OB  PàHE. 

D90ummtt  particuliers,  f  Sarrut,  Biographie  de$ 
Uommn  4n  Jour,  t.  il»  t«  parUe.  —  Dict.  4t  la  Con- 
ver$aUonp 

*  GArcNAvcus,  déserteur  romain,  qui  devint 
chef  des  Cliauques ,  race  suève  établie  entre  le 
V^eser  et  TElbc,  tué  en  47  après  J.-C.  Il  était  d'o- 
rigine batave,  et  avait  longtemps  servi  parmi 
les  auxiliaires  de  cette  nation  qui  Alitaient  partie 
de  l'armée  romaine.  Il  passa  du  cdté  des  Ckau- 
ques ,  traversa  ie  Rhin  à  leur  tète,  et  ravagea  les 
rives  occidentales  de  ce  fleuve.  Vaincu  et  fait 
prisonnier  par  Corbulon,  il  (ut  mis  à  mort  comme 
déserteur. 

Tacite.  >#nn.,XI,  It,  IB. 

QANHBROV  (  Àuguste-Hippolytc  ),  commer- 
çant et  homme  politique  ft*ançâfs,  né  à  Paris,  en 
1792,  mort  dans  la  même  ville,  le  24  mai  1847. 
Ses  parents  étaient  de  mo^Iestes  marchands; 
mais  un  onde,  qui  avait  fait  fortune  dans  le  corn* 
merœ  en  gros  de  la  chandelle  et  des  suifs,  prit  soin 
de  son  éducation,  et  le  fit  élever  au  collège  Sainte- 
Barbe.  Il  suivit  plus  tard  les  cours  de  l'École  de 
Droit,  fbt  reçu  licencié,  et  Ht  même  son  atage  au 
Palais;  mais  le  succès  n'arrivant  pas  sans  doute 
asseï  vite,  il  renonça  au  barreau,  et  accepta  laeon- 
tinuatlon  des  ailhlres  de  son  oncle.  Loin  de  dé> 
géuércr  dans  ses  mains,  la  vieille  nudson  Gan* 
neron  prit  une  importance  nouvelle.  Classé 
paiiYii  les  notables  commerçants  de  la  capitale, 
Ganneron  fut  élu  membre  du  tribunal  de  com* 
meroB,  qui  lui-même  le  éhargea  de  présider  une 
de  ses  sections.  Quand  parurent  les  fameuses 
ordonnances  du  25  juillet  1830,  qui  interdisaient 
aux  journaux  la  faculté  de  paraître  sans  auto- 
risation préalable,  les  imprimeurs  de  plusieurs 
feuilles  quotidiennes,  quoique  engagée  par  de» 
marchés  ré{;ulîer8  passés  avec  les  propriétaires 
de  ces  journaux,  refusèrent  de  les  imprimer. 
Dans  la  nuit  du  26  au  27,  M.  DebeUeyme ,  pré* 
sident  du  tribunal  de  première  Instance,  jugeant 
en  référé,  enjoignit  à  différents  imprimeurs  d'a- 
voir à  mettre  les  journaux  sous  presse.  Le  27 
au  matin ,  le  gérant  du  Courrier  français  tra- 
duisait son  imprimeur  devant  la  justice  consu- 
laire ,  qui ,  par  l'organe  de  Ganneron,  le  con- 
damnait à  imprimer  ce  journal,  en  déclarant 
que  Tordonnancc  du  25  Juillet ,  contraire  à  la 
Charte ,  no  saurait  être  obligatoire.  La  fusillade 
avait  déjà  commencé  dans  la  rue  Baint-Honoré. 
Aux  premières  élections  qui  suivirent  la  ré* 
volution  de  Juillet,  Ganneron  fut  nommé  dé- 
puté par  le  quatrième  arrondissement  de  Paris.  Il 
vota  d'abord  pour  les  meatires  les  plus  favo- 
rables au  développement  des  libertés  publiques, 
et  entre  autres  pour  l'abolition  du  cens  d'éli- 
gibilité. Il  fit  même  partie  du  comité  d'associa- 
tion nationale  du  département  de  la  Seine,  dont 
Im  opinions  étaient  très-avancées.  Membre  de  la 
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commission  chargée  de  Tciécution  de  la  loi  qui 
prêtait  trente  millions  an  commerce ,  Ganneron 
acqait  dans  ces  fonctions  délicates  de  nouveanx 
droits  à  la  reconnaissance  des  commerçants  ;  dès 
lors  aussi  ses  idées  politiques  se  modifièrent  .-  il 
se  rallia  complètement  à  la  dynastie  de  Juillet 
et  an  ministère  de  Casimir  Périer.  Le  22  sep- 
tembre 1 831 ,  il  proposa  un  ordre  du  jour  motivé 
sur  une  interpellation  de  Maogcdn  relatiye  aux 
affaires  étrangères  :  136  voix  repoussèrent  sa  pro- 
position, 221  voix  Tadoptèrent  :  grâce  à  lui ,  la 
majorité  s'était  comptée.  Lors  de  la  discussion 
sur  la  fixation  de  liste  civile ,  Ganneron  soutint 
qu'il  Allait  se  garder  de  faire  de  sordides  écono- 
mies qui  forceraient  la  couronne  à  se  traîner  à 
la  suite  des  partis.  Colonel  de  la  deuxième  légion 
de  la  garde  nationale  de  Paris ,  il  défendit  à  la 
tribune  la  mise  en  état  de  siège  de  Ift  capitale  en 
1832,  et  8*éleva  en  plusieurs  occasions  contre 
ce  qu'il  appelait  poétiquement  Vhydre  dé  Va- 
narchie,  La  loi  contre  les  associations  n'eut  pas 
de  défenseur  plus  intrépide.  Il  soutint  la  poli- 
tique du  gouvernement  jusqu'à  la  chute  du  mi- 
nistère do  22  février  1836,  présidé  par  M.  Thiers  ; 
depuis  lors  il  vota  souvent  avec  le  centre  gauche. 
Jl  devint  même  un  des  adversaires  du  ministère 
du  29  octobre  1840,  dont  M.  Guizot  était  le  chef 
véritable,  vota  contre  l'indemnité  accordée  par  le 
gouvernement  français  au  missionnaire  anglais 
Pritchard,  et  approuva  les  propositions  présen- 
tées pour  éloigner  les  fonctionnaires  publics  de 
la  députation.  Secrétaire  de  la  chambre  de  1832 
à  1838,  Ganneron  présenta  le  rapport  sur  le 
budget  en  1838,  et  dans  maintes  circonsfances 
il  se  fit  remarquer  par  la  netteté  de  ses  appré- 
ciations financières.  Ifommé  vice-président  en 
1839  et  en  1840,  il  prit  cependant  la  politique  en 
indifférence ,  et  bien  que  toujours  réélu  par  le 
quatrième  arrondissement  de  Paris,  il  ne  parut 
presque  plus  à  bi  tribune  et  assistait  même  ra- 
rement aux  séances  de  la  chambre. 

En  1844,  pendant  que  le  commerce  et  la  spé- 
culation prenaient  un  grand  essor,  et  que  la  place 
de  Paris  déployait  une  activité  industrielle  ex- 
traordinaire, Ganneron  fit  appel  an  crédit  dont 
son  nom  était  entouré,  pour  fonder,  sous  le  nom 
de  Comptoir  Ganneron,  une  banque  d'escompte 
analogue  à  celle  qu'avait  créée  quelques  années 
auparavant  Jacques  Laffitte.  Les  capitaux  affluè- 
rent abondants  et  pleins  de  confiance.  Cependant 
la  révolution  de  Février  devait  entraîner  les  deux 
établissements  dans  une  ruine  identique ,  que  ne 
vit  du  reste  aucun  des  deux  fondateurs.  Ganneron 
avait  éte  enlevé  par  une  fièvre  typhoïde  quelque 
temps  avant  U  catastrophe  politique  qui  engloutit 
son  œuvre  financière.  L.  Locvet. 

DitiiÊMuArt  de  la  CanvenaUcn.  tfi  édltiOD.  —  Biogr, 
dês  Hommes  dm  Jbiir,  tome  I,  f*  partie,  page  Sinr.  «^ 
Biogr.  des  DéfuMs. 

G  A3I1IO  (  Frère  Etienne  on  Jean  bk  ) ,  histo- 
rien français,  né  à  Lavaur,  en  14^  (et non  en  1480, 
comme  le  disent  quelques  biographes),  mort 


vers  1500.  Il  entra  dans  l'ordre  des  CordeMers  à 
Toulouse,  et  écrivit  une  Mstofre  de  cette  Ville , 
par  Tordre  de  Pierre  de  Hoiergio  ou  du  Rosier, 
archevêque  deToulouse,  en  1452.  Cette  prétendue 
faistoh^  est  un  tissu  de  fables.  Suivant  Ganno , 
Toulouse  fut  fondée  ft  r^poque  de  la  pfophétesse 
Debora,  l'an  du  monde  3916,  par  un  héros  nommé 
Lémosin,  qui  descendait  de  Jfaphet.  n  donne  en- 
suite une  liste  de  tous  les  rois  qui  ont  régné  à 
Toulouse  avant  llnvasion  romaine.  Gannd  n'in^- 
venta  pas  ces  contes,  il  les  emprunta  à  des  tfa- 
ditions  populaires  ou  à  d'anciennes  histoires  de 
Toulouse,  aujourd'hui  perdues.  Son  ouvrage 
existe  en  manuscrit  dans  les  archives  de  lliôtel 
de  viOe  de  Toulouse.  Fontette  en  cite  uîie  édi- 
tion intitulée  :  De  Àntiquitatibusurhis  TôIoèx, 
in-8'',  sans  indication  de  lieu  ni  de  date  (  proba- 
blement sous  Louis  XI  ). 

Lelong  et  Fontette.  BiaitotMffM  AMorl^ve  d»  lu 
Firmes,  t  iU,  •«  tT,7ls.  *-  BU^rapàie  tiwlousaine. 

^GASHTS,  un  des  ministres  d'Héliog&bale, 
suivant  Dioa  Casains,  vivait  vcvs  220  de  i'ève 
chrétienne.  Dion  Cassina  le  sientionne  avec  €o- 
mazon.  Saumaise  a  nié  la  réalité  de  ces  deux 
personnages,  et  n'y  a  vu  que  deux  épiUiètes  ap- 
pliquées à  Héliog^bale.  Aeimams  a  démontré 
que  cette  supposition  était  inadmissiUe!.  On  peut 
donc  regarder  Gannys  comme  un  personnage 
historique  ;  mais  sa  vie  est  d*ailleur»  inconnue. 
(  Foy.  CoHAxoii  et  HéuooânuA.  ) 

âewDafae.ilMr  SjiarUen,  Uaétian^  le.  —  ReliDajnii».;iir 
mon  Cassiw,  LXXVlll,  M. 

*  OAHO  (  Jtf^.),  sculpteur  siennois,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  quatorzième  siècle.  On 
lui  doit  le  tombeau  de  Ificcolà  Aringhierif  exé- 
cute en  1374,  et  placé  autrefois  dans  le  dottre 
de  Saint-Dominique  de  Sienne;  il  est  aujourd'hui 
dans  le  vestibule  de  l'université. 

RomagDoU,  Cenni  starico-artistici  di  Siena, 

GANS  {Jean)f  théologien  allemand,  né  à 
Wûrtzbourg,  en  1591 ,  mort  le  il  mars  1662.  H 
appartenait  à  l'ordre  des  Jésuites ,  et  était  éga- 
lement versé  dans  les  lettres,  la  théologie  et 
les  mathématiques.  Il  prêcha  avec  succès  dans 
plusieurs  villes  d'Allemagne,  notamment  k  Gratz 
et  à  Vienne.  Sa  réputation  lui  valut  le  titre 
de  prédicateur  de  Ferdinand,  roi  de  Bohème, 
qu  il  suivit  dans  la  guerre  contre  les  Suédois ,  et 
dont  il  devint  plus  tard  le  confesseur.  On  dit  qu^il 
n'usa  jamais  de  sa  faveur  que  dans  l'interèt  de  la 
religion.  On  a  de  lui  :  Oesterreichische  Frauen- 
zimmer-,  eto.  (  La  Femme  autrichienne,  etc.  )  ; 
c^est  une  biographie  des  Autrichiennes  illustres; 
—  Arboretum  genealogicum ,  exhibens  omnes 
principes  qui  linea  recta  a  Rodolphe  I,  tm- 
peratore  Àustriaco,  descendunt;  Cologne, 
1630  et  1638  in<fol. 

AlesaDdre,  Dibl,  Scrift.  Soc,  les,  —  Hengler,  Jlfan. 
f  étudier  rhitt.  (  Soppl.  J 

GANS  (  Edouard  ) ,  célèbre  jurisconsulte  et 
pnUidste  allemand ,  né  à  Beriin ,  le  22  mars 
1708,  mort  dans  la  même  ville,  le  5  mai  1839. 
Son  père  était  banquier;  et  appartenait  à  la  re- 
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I^joire.  Après  la  première  éducation  du  gyin- 
âne,  Édgoard  Gaos  étudia  successivement  aux 
^ersiiéâ  de  BerUn ,  de  Gcettingue,  de  Heidd- 
Jteis  cette  deroière  ville ,  il  eut  Tavanta^^Q 
la  iBeovdllante  amitié  de  Thibaut  et  de 
et  cette  intimité  exerça  sur  la  direction  de 
mttides  «t  ia  toonuire  de  ses  idées  une  forte 
piaoe.  pès  1820  il  commença  à  Berlin,  comme 


I 


ÉÉnr  a  droit,  une  vive  opposition  contre  Té-     la  clarté  de  ce  traraîl.  Le  troisième  volume  de 


jptetoriqne^  En  1835  il  voyagea  en  Angjie- 
ct  es  France,  et  de  retour  à  Berlin  ^  en 
il  deript  professeur  extraordinaire  à  Vu- 
C'est  de  cette  époque  que  date  vérita- 
sa  carrière  scientifique,  où  il  conquit  ra- 
tuie  juste  célébrité, 
noroeot  où  Edouard  Gans  arrivait  ,k  Yen- 
it  de  la  jurisprudence ,  Técole  histo- 
lî»)  léguait  d*iuie  manière  souveraine.  M.  de 
n^.qoerAllemaipie  considère  encore  comme 
)ti^iiÊt&è  tes  joriaconsalles ,  soitout  en  droit 
If  ait  M  dominer  eBidasivcraent  la  roé- 
jMtiMtaricpie,  tfm  s^attache  sartoot  à  étudier 
le  droit  chés  cHaqae  penpie  a  d'indivi* 
,dB  local,  dlndigène,  à  ptoétrer  Toriginalité 
et  4es  mœurs»  Cette  mëtbode  avait 
dlairan  fraNs  :  elle  avait  provoqué 
ncberdies  en  jurispradence  et  en 
.  «t  mienx  Mi  eoraprendre  le  passé, 
il  )  avait  d'antres  devoirs,  d'antres  obëga- 
aDx<ioeLs  die  ne  satisfUsait  pas  :  en  ne 
t  dans  le  droit  qu*un  enchaînement  de 
et  de  mcpurs  particulières,  elle  sem- 
ODbfier  qu'il  y  a  des  principes  généraux,  nne 
uoiTersefle.  Après  plus  de  Àx  ans  de  do- 
absolue  de  Tëcole  historique ,  on  s'a- 
dece  qui  lui  manquait ,  et  peu  à  peu  une 
se  prépara  dans  les  esprits.  C'est  ponr 
été  i  propos  l'interprète  énergique ,  spi- 
,  âoqaent  de  cette  réaction ,  qu'Edouard 
s*e»t  fait  un  nom  dans  la  science. 
iS24  et  a  1825,  ayant  sa  promotion  comme 
r  extraordinaire ,  Édonard  Gans  avait 
re  les  deux  premiers  Tolurocs  de  son 
«nrrage  :  Das  Erbrecht  in  weîtgeschiehU 
Entwickelung  (Du  Droit  de  Sucees- 
ct  de  ses  développements  dans  Thistoire 
1e}.  Dans  sa  préface  il  attaqua  vivement 
Ittstoriqae  ;  il  lui  reprocha  son  ignorance 
de  toute  philosophie  ;  il  déclara  qu'il  était 
de  sortir  de  ces  voies  étroites  et  dusses 
tt  raQîer  à  une  philosophie  vivante ,  con- 
qoi  devait  servir  de  centre  et  d'appui  à 
les  sciences  positives.  Cette  philosophie 
la  doctrine  de  Hegd ,  dont  Edouard  Gans 
derean  on  des  pins  fervents  disciples.  Ap- 
1S^  les  principes  de  cette  doctrine  à  la  science 
*dwii,  déterminer  retendue  de  cette  sdence 
yhttfté  même  des  choses,  non  plus  par  la 
Wnance  et  l'utflité  d'un  pey  s,  et  lui  faire  em- 
we^svQs  les  uppq^  philosophiques  et  his- 
llJiVa  jïinakure  complète  de  l'homme  et  This* 
***  entière  de  llmmanité ,  voilà  le  but  que  se 
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proposa  Edouard  Giuis  cf  qu'il  poursuivit  avec 
une  rare  ligueur.  Les  deux  premiers  voluinos 
de  VErbrecht  produisirent  en  Allemagne  uno 
vive  sensation ,  et  ne  tarderont  i»as  à  être  coni.us 
en  France.  L'auteur  de  cet  article  en  lit  une 
longue  analYscdans  la  Bevxui/rançahe,  que  ve- 
nait de  fonder  M.  Guizot,  et  il  fut  assez  heureux 
pour  qu'Edouard  Gans  reconoût  rexactitude  et 


VBrbr^ht  parut  eu  1829,  le  quatrième ,  qui  n*a 
pas  moins  de  714  pag^s,  en  lB3à.  \^^ Erbrecht ^^ 
malgré  ses  imperfections ,  ses  ^éfauU ,  ses  la- 
cunes, est  un  ou\Tage  capital  dans  rhistoire  du 
droit  et  des  législations. 

Dans  les  années  1830  et  1335,  ^Edouard  Gans 
vint  encore  à  Paris,  dont  leséjourliii  plaisait  fort. 
U  s'y  tnmvait  lié  avec  M.  Cousin,  M.  Villemaip , 
M.  Ampère,  M,  Saint-Marc  Gîrardin,  M.  Mi- 
chdet^  M.  Quinet,  et  ayec  l'auteur  de  cet  ar- 
ticle. 11  était  reçu  avec  bienveillance  et  plaisir 
dans  le  salon  de  madame  la  duchesse  de  Broglie 
et  dans  cdui  de  madame  Récamier.  Edouard  Gans 
aimait  l'esprit  français,  dont  il  avait  quejques  qua- 
lités, et  il  donnait  à  l'esprit  allemaiid  une  viva- 
cité qui  avait  beaucoup  de  charme  pour  la  so- 
ciété parisienne.  On  se  plaisait  à  sa  conversation 
abondante,  intarissable,  où  il  laissait  voir  toute 
l'ardeur,  toute  l'ambition  de  soa  intelligence.  Il 
revint  à  Berlin  avec  le  projet  de  donner  des  le- 
çons à  l'université  sur  ce  qu'il  appela  t  histoire 
des  dernières  cinquante  années,  Edouard  Gans 
ouvrit  son.coqrs,  où  se  pressait  un  immense  au- 
ditoire. En  reprochant  aux  Allemands  de  trop 
abandonner  à  la  France  et  h  l'Angleterre  le  récit 
et  Tappréciatiott,  de  l'histoire  contemporairic, 
pour  se  consacrer  exdnsivement  à  l'étude  du 
passé,  il  déclara  l'intention  cTex poser  dans  une 
série  de  leçons  laj  myarcbe  progressive  de  l'es- 
prit du  siède,  et  il  commença  par  une  intro- 
duction où  il  remontait  jusqu'à  Louis  XIV.  C'é- 
tait ^  disait-il,  pour  mieux  faire  comprendre 
r^apoléon.  Tant  qu'il  se  tint  dans  ces  prolégo- 
mènes, on  le  laissa  parler;  mais  quand  M  arriva 
à  la  révolution  française,  qiû  devait  le  conduire  à 
l'exposition  dij^  règne  de  Napoléon ,  son  cours 
fut  brusquement  suspendu. 

L'ambition  d'Edouard  Gans  n'était  pas  seu- 
lement scientifique,  elle  était  politique.  H  eût 
¥Oulu  voir  la  Prusse*  dotée  d'institutions  consti- 
tutionnelles j,  il  e;ùt  souhaité  joindre  un  jour  aux 
spccès  de  la  chaire  universitaire  les  triomphes 
de  la  tribune.  Mais  avant  que  la  Prusse  connût 
les  agitations  et  les  révolutions  politiques,  il 
avait  cessé  d'exister.  Nous  ne  croyons  pas  qu'il 
faille  le  plaindre  de  n'être  pas  sorti  du  domaine 
de  la  science  où  ses  titres  sont  à  la  fois  bril- 
lants et  solides.  Il  fut  un  de  ceux  qui  travaillè- 
rent le  plus  activement  à  Téditian  posthume  des 
oeuvres  complètes  de  ^eg^l;  11  fit  paraUre  I^s 
Principes  de  la  Philosophie  du  Droitj  (?t  les 
Leçons  de  la  Philosophie  de  ttiislQire'  Ku 
1839,  quelque  temps  avant  sa  mort,  il  rouvrit 
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avec  ane  Tiyacité  singolière  sa  polémique  contre 
Técole  historique ,  comme  8*\\  eût  voulu  finir 
par  où  il  avait  commencé.  M.  de  Savigoy  ayait, 
en  1836,  publié  une  sixième  édition  de  son  livre. 
Le  Droit  de  Possession  ;  Edouard  Gans  entreprit 
une  nouvelle  réfutation  des  principes  4e  l'illustre 
jurisconsulte,  et  il  l'intitula  :  Veber  die  Grund- 
loge  des  Besitzes  (Du Fondement  de  la  Posses- 
sion); Berlin,  1939.  Ce  fut  son  dernier  trayail. 
É<louard  Gans  est  mort  à  quacante-et-ua  ans , 
laissant  un  nom  célèbre,  qui  eût  pu  grandir 
encore.  La  France  lui  doit  un  sopvenir  particu-: 
lier;  car  il  Taimait,  et  il  est  un  des  îiommes 
qui  ont  le  plus  contribué  k  nouer  des  rapports 
intellectuels  entre  les  deux  grands  pays  que  sé- 
pare le  Rliin.  Outre  ri^r^ecA^,  on  doit  à  Edouard 
Cans  :  Scholien  zum  Qc^us;  Berlin,  1820.  — 
System  des  rôm.  Civilrechts  (Système  du  Droit 
civil  romain);  ibid.  19)7  ;  —  Beitrage  zt^r  He- 
vision  der  preuss.  Gesetzgebv^ng  (  Documents 
pour  la  révision  de  la  législation  prussienne). 
C'était  un  recueil  périodique,  qui  parut  de  1830 
à  1832  ;  —  Riickbliche  au/  P^soneu  und  Z^ur 
stànde  (Coup  d'ceil  sur  les  tiommes  et  les  choses)  ; 
1836  ;  —  Vorlesungen  ubex  di»  Çreschichi^  der. 
letztenfunjzig  Jakre;  (Leçons  sur  Tliistoire 
des  cinquante  dernières  années);—  Vexmischêe. 
Schriften  juristischen,  hisUarischea, ,  staats- 
wissenschafttichen  vwi  a^^heiischeii  la- 
halts  (  Mélanges  juridiques»  historiques,  poM- 
tiques  et  esthétiques,  1832;  2  TOl.  in-9"  )•  Edouard 
Gans  fut  aussi  un  des  fondateurs  «t  un  des  colla- 
i)orateurs  les  plus  actifs  du  JaMàûçher  fyx 
wissenscha/tliche  Kritik,  qui  servit  longlemps 
de  tribune  à  l'école  de  Q^el.        ipuusu^. 

Saint-Marc  Girardio ,  Adottard  Gant;  (taiu  la  Hevue 
des  Deux  Mondes ,  1*^  déce^ibre  t9M.  —  lJ\trodue(JL9tli 
générale  d  l'histoire  du  droite  au  delà  dû  Rhin, ,  paç 
M.  l^rmlnler.  —  Histoire  du  Droit  de  Succession  en 
France  au  moyen  dçe  de  Gaoa,  traduit  par  M.  d«.  Lo- 
inânie  ;  Parl««  18M.  In-iS, 

*  GANSHERT,  pioine  français  f  célèbre  réfor^ 
mateur  de  divers  monastères ,  n^  dans  ^  pi^e- 
mière  moitié  du  dixième  siiMe ,  mort  à  Bou9- 
gueil,  le  27  septembre ,  sulv^  ta  nécrologie  de 
Saint- Julien  de  Tou^.  Mais  en  quelle  ano^?.  En 
1 006 ,  suivant  Anselme  Lc«niçhel  Cependatnt  cette 
date  n'est  pas  très-cectaine^  MabUWn  en  pO'O^te  la 
mort  à  l'annéâ  1007,  et  avec  plus  de  raison, 
puisque  le  nom  de  Gansbert  parait  en  100^7  dans 
plusieurs  titres  deSainVJ^Ui^  el  de  Marniputijçrs.. 
Gansbert  était  d\ine  fiamÛle  noMle;  pMisÂeurs 
titres  étabUssent  qu'U  tenait  aux  comtes  de  Tours 
et  à  ceux  d&Blois  païf  Içs  liens  de  la  parenté.  La 
charte  de  fondation  de  l'abbaye  de  Bourgueil, 
qui  est  de  Tannée  991,  le  désigne  comme  étant  à 
cette  époque  abbé  de  Sainte- Julien  de  Tours.  Il  fut 
en  outre,  et  simultanément,  abbé  de  Bourgueil- 
en-Yallée,  de  Samt-Pierre«de-la-Ço6ture,  au 
Mans,  de  MaiUezais  etde  BSarmoutiers.  V  Histoire 
littéraire  de  la  France  rapporte  qu'il  réforma  ces 
monastères ,  mais  elle  ne  parait  pas  soupçonner 
qu'il  «n  fûrt  abbé.  C'est  pourtant  ce.qu'établià- 


sent  un  grand  nombre  de  chade^  que  nous  ^ 
pouvons  mentionner  ici.  Vers  Tannée  lOOû  il  ^ 
rendit  à  Rome,  et  obtenait  du  pape  Silvestre  la  oq% 
firmation  des  privil^es  de  Saiht-Jiulien.  En  lOOl 
il  s'engageait  dans  de  grands  débats  avec  un  oar- 
tain  chevalier  nomm^  Gautier,  au  sujet  des  kh 
munîtes  de  BourgueO,  La  même  année  il  idg(» 
vait  de  la  reine  Berthe  diverses  métairies.  G^ 
k  loi  que  s'adressQ  la  huitième  lettre  d'Ahlbo^ii|| 
Fleury  au  sc^et  des  troubles  de  Marmoutiers.  Isi 
auteurs  derifistoire  ^«^/éraice  proposent  de  k|( 
attribuer  les  Actes  de  saint  Savin  et  de  saint  m 
prian ,  dont  Martèn^  a  publié  la  ^é£ace  dansk 
tome  I*^  de  ses  AnecdoUn.  C'est  use  bypothèj 
justifiée  d'une  manière  insuffisante.      B.  U.    , 

GaUia  ckrittiana,  L  II.  coU  1S64.  —  Histoire  mani* 
crtte  4f  Htavmoutier^,  par  D.  Wartëne.  —  HiUoittmf:' 
niucrite  de  Vabbaye  de  Bourçùeilj  par  Clu1rtoplie4r 
Vernoy.  —  Hist  UttèriUre  de  la  France,  par  les  Bés!*- 
dicUns  de  SalQUMaar.,  t.  VU,  p.  18S.  "" 

«ANTBAUMB  (  Le  comte  iSToRor^j 
Antoine  ) ,  amiral  français,  né  Is  13  avril  i: 
à  La  Oiotat ,  mort  le  2&  septembre  1818,  à 
bagne ,  près  de  Maipseill^  B  s'embarqua  à  Vi^i 
quatorze  ans,  sur  un  h^timent  de  copuneroe 
mandé  par  son  père;  à  vingt-deux  ans  il  ai 
déjà  fait  sept  campagnes,  cinq  dans  le  Levait  i 
deux  aux  Antilles.  Lors  de  la  goerre  de  177S»j 
passa  comme  officier  auxiliaire  dans  la 
de  l'État,  servit  en  Amérique  sous  d'Est 
dans  l'Inde  sous  Suffren,  et  participa  à  k 
de  La  Grenade,  au  siège  de  Savanab  et 
derniers  combats  qu'eurent  i  soutenir  les 
gâtes  La  Stirv^iti^nte  et  VApqlloti.  Ayant 
tenu  à  la  paix  de  naviguer  pour  ta  Comf 
des  Indes.,  i^  iA  une  campagne  sur  un  de 
vaisseau:!^ ,  qu^  pénétra  jusqu'à  Su^  par  la 
Rouge.  La  guerre  ayant  été  déd^u^ée  en  1' 
il  rentra  dans  la  marine  militairs,  et  Ait 
quéeomme  tieutenant  sur  le  vaisseau  ke 
Nommé  l'année  suivante  capitaine  de  vi 
et  commandant  du  vaisseau  de  78  Le  Tri 
uni- Mai,  il  rallia  fe  3:0  mai  seulement  l'ai 
navale  commandée  par,  Villaret- Joyeuse,  et 
put  par  conséquent  prendre  part  qu'au 
des  trois  combats  livrés  les  28,  %%  mai  et  1'*^  ji 
1794,  combats  auxquels  i(  aurait  assisté  d'^ 
un  die  s&t  biographes.  Attemt  de  trois 
dans  ce  combat,  il  oontinua  de  c^aunander 
Trenie-un-Mai  dans  t'acmée  qui  sortit  de 
au  mois  de  décembre  suivant  pour  escorter 
division  du  oontcerafnicaik  ^enaudiny  eiftit 
d'acoooçkpagner  Ze  SctpioM  lorsque,  cooUiati 
d'eai)^,  ce  vaisseau  (il  voile  pour- reUcher; 
teaume  en  recueillit  l'équipage  dans  les 
ca^ns  du  VrenU^wi-MoL  Après  deti»< 
gnes  sur  les  eûtes  de  yirlande  el  de  CatalogBSyj 
il  rallia  l'armée  commandée  par  le  viee-amii^' 
Martiuj  et  participa  sur  he  S4pHàlicapi  (anaaii 
Trente-un- Mai  ^  aïk  combat  qu'elle  livia  d»;» 
vaut  Fr^s  à  l'armée  anglaise.  Envoyé  peu  apràs<  I 
daos  le  Levant  avec  uoe  division  composée»  dn 
RépubUcoxm^  de  quatre  frégates  et  une  corvette 
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qo'mi  omp  4e  vent  dispersa  à  l'ouver- 
!■« do  golfe  deSmyrne,  il  relâcha  à  nie  Mételin, 
fgft  U  Hfpublkain  fit  route  pour  les  Darda- 
MQes,  fiais  ensuite  pour  Toulon.  Revenu  en 
ti%  dans  IX>c6an ,  il  mit  en  défaut  la  Tîgilance 
èi  allais,  et  réussît  à  faire  entrer  dans  le  port 
èMdes  convois  de  Tivres  et  de  munitions, 
diffétit-maior  de  Pamiral  Brueys  dans  Texpé* 
|Im d'Egypte,  H  échappa,  comme  par  miracle, 
Il  désastre  dn  Taissean  VOrient ,  et  nommé 
MMmiial  à  la  demande  dn  général  Bonaparte, 
llttdttrgé  du  commandement  en  chef  des  forces 
Mh  sorte  Nil  et  sur  les  côtes  d*Égypte.  C'est 
dhd  qn*!!  se  tronva  associé  à  presque  toutes  les 
^nafions  de  l'armée  de  terre ,  aux  sièges  de 
iiet  de  Saint-Jean  d*  Abre,  au  combat  de  Gaza 
éiratUqnedn  fort  d'Aboukir. 

fiiid,lt  2)  ao«t  170»,  les  fhigates  Le  Mui- 

rtnîLa  Carrère ,  ainsi  que  les  avisos  Fm 

MHkh  et  Vindépêndant  s'éloignèrent  du 

Mffàe^xuàm  eit^porlant  Bonaparte  et  sa 

Mk,  le  pavflkni  do  contre-amiral  Ganteaome 

ÈÊtwt  Le  Shiiron,   La  traversée  Ait  hea- 

La  division,  après  avoir  séjourné  à  Ajar^io 

%  srptembre  an  6  octobre,  arriva  le  9  à 

,  «fod  te  géiéral  en  chef  et  Ganteaume 

iiMnédiatemeiit  roate  pour  Paris.  De  Bonr- 

qni  était  entbarqué  sur  le  Muiron^ 

^qœ  pendant  la  traversée  Ganteauroe,  ef- 

MMEseon«équences  possibles  deTacte  auquel 

ii'était associé,  avait  tellement  perdu  la  tète 

EBooapaite  avait  seul  dirigé  la  marche  de  sa 
iioB.  tes  faveurs  dont  il  ne  cessa  d'être 
ié  sous  le  consulat  et  Teropire  sont  oppo- 
pk  par  ses  biographes  comme  preuve  du  peu 
Ibfmdeneat  de  ces  aasertions  et  comme  dé- 
Nrti  da  jugement  qao  IVapoléon  aurait  porté 
KWâ  Saînfe-Ilélèue»  eq  Iç  qualifiant  de  «•  ma- 
MA  md  et  sans  moyens  » .  La  reconnaissance  du 
pM  en  chef  de  Vannée  d*^^te  se  montra 

&toDent;  car  le  25  décembre,  un  mois  et 
,  après  le  ts  brumaire,  il  nomma  Gan- 
|hiBe  conseiller  d'État  et  président  de  la  scc- 
|fcdc  b  marine.  Ce  dernier,  de  son  côté, 

P'  1  ^expression  de  sa  gratitude  dans  une 
qn'il  fit  graver  par  Le  Gouan  pour  former 
JUtte  de  ses  lettres.  Cette  Tignette  représente 
Jdjfision  de  Ganteaume  è  la  voile  ;  au  firma- 
<W  hrilte  une  étoile,  au  centre  de  laquelle 
^]y  la  lettre  jB,  et  vers  laquelle  se  dirige  la 
^^,  d'oô  cette  épigraphe  placée   sous  la 
y*e  :  AoîM  gouvemcns  sur  son  étoile^ 
Wwée  suivante  î!  fut  chargé  du  commande- 
■■t  d'une  dirision  qui  dei-ait  porter  des  se- 
«*8  \  rannée  dlSi^pte ,  et  qui  dans  la  tra- 
^w*ede  Brest  à  Tofilon  captura  une  corvette, 
■Jj^^çde  et  un  ciitter  anglais.  Apprenant 
Jtae  forte  esca^lre  anglaise  croisait  sur  la  côte 
«%p*<i  manquant  d'ailleurs  de  rechanges ,  il 
gjtittie  Toulon,  renforcé  d'une  corvette  et  de 
•'JIJîaïKpofls,  participa  à  l'attaque  de  Porto- 
'•'^»  •prtê  laquelle  U  renvoya  en  France  trois 


vaisseaux  et  une  frégate ,  et  fit  amener,  en  ru- 
venant  à  Brest,  le  vaisseau  de  82  le  Swiftsurê, 
Parti  de  Toulon  au  mois  de  janvier  1802, 
avec  quatre  vaisseaux ,  une  frégate  et  une  cor« 
vette,  pour  porter  des  armes  à  Saint-Domingue , 
il  accomplit  cette  mission  avec  célérité  et  succès. 
Ganteaume,  qui  était  préfet  maritime  h  Toulon, 
lors  de  la  paix  d'Amiens ,  fut  élevé  au  grade  de 
vice-amiral  en  1 804  ;  et  nommé  commandant  de 
l'armée  navale  de  l'Océan,  il  était  destiné,  s'il 
eût  été  rejoint  par  Villeneuve ,  qu'il  attendit  vai- 
nement à  Brest,  à  prendre  le  commandement 
en  chef  des  forces  navales  chargées  de  protéger 
la  descente  en  Angleterre.  Vommé  en  1808  au 
commandement  de  celles  qui  étaient  réunies  dans 
la  Méditerranée,  U  partit  de  Toulon  le  10  février, 
avec  dix  vaisseaux ,  deux  frégates,  une  corvette 
portant  des  troupes  et  des  approvisionnements. 
Cette  escadre ,  qu'accompagnaient  trois  trana< 
poTts,  rentra  à  Toulon  le  10  août  suivant,  après 
avoir  ravitaillé  Gorfou  bloqué  par  les  Anglais. 
«  Les  résultats  de eekte  expédition,  dit  Napoléon 
dans  sa  lettre  du  18  avril  à  Degrés,  furent  que 
Corfou  eut  dix  mille  horom^  de  garnison,  trente 
milliers  de  pondre,  deux  millions  de  carton- 
ches ,  et  pour  deux  ans  de  vivres.  **  Napoléon , 
en  témoignage  de  sa  satisfaction ,  nomma  Gan* 
teaume  inspecteur  général  des  eôtes  de  l'Oeéan. 
Le  dernier  commandement  qu'il  exerça  fut  celui 
de  l'armée  navale  réunie  sur  la  rade  de  Toulon 
de  1809  à  1810;  de  fréquentes  attaqlies  de  goutte 
le  tinrent  désormais  éloigné  du  service  à  la  mer. 
Toutefois,  l'empereur  l'envoya  àTookm  le  27  dé- 
cembre 1813,  commissaire  extraoïdiniâre  chargé 
d'accélérer  les  levées  de  la  conscription,  la  mo- 
bilisation des  gardes  nationales ,  Parmement  des 
troupes  et  des  arsenaux ,  de  prendre  enfin  dana 
la  huitième  division  militaire  les  mesures  de 
salut  public  que  pourraient  commander  les  cir- 
constances. 11  remplissait  cette  mission  lorsque 
le  sénat  prononça,  au  mots  d'avril  suivant,  la 
déchéance  de  Napoléon,  k  laquelle  il  s'empressa 
d'adhérer.  Betiré  pendant  les  Cent  Jours  dans 
sa  terre  d'Aiibagne ,  il  n'en  sortit  qu'après  le  se* 
cond  refour  de  Louis  XVIIl  pour  aller  relever  le 
drapeau  blanc  à  Toulon,  que  sa  prudence  sut  {Ré- 
server de  l'invasion  étrangère.  Chargé  par  le  rai 
de  la  délicate  mission  de  ramener  le  maréchal 
Bnme  sons  son  obéissance,  Il  s'applaudissait 
d'avoir  réussi,  lorsque  le  maréchal  p&iit  victime 
des  foreurs  populaires.  La  pairie ,  la  croix  de 
commandeur  de  8aint- Louis  et  le  titre  d'hispee- 
teur  général  des  dasises  récompensèrent  ses  der- 
niers servions.  Napoléon  l'avait  déjà  créé  grand- 
aigle  de  la  Légion  d'Honneur.        P.  Lever. 

ArcMoei  de  lawuariMê.  ^  Fcutêê  Oe'la  LéçkHh  (^B^n* 
neur.  —  Annalu  ifkiriMfffes  et  eoloHiaia.  —  CorrM' 
ponéance  de  Napoléon  avec  le  miniitre  de  la  marine. 

«ANTKZ  (  Ànnibai  ),  musicien  français ,  né  à 
Marseille,  au  commencement  du  dix-septième 
siècle.  Prieur  de  La  Madeleine  en  Provence,  cha- 
noine semi-prébendéy  maître  des  enfanta  de 

14. 
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chœnr  et  de  la  musique  de  Téglise  Saint-Étîenne 
d'Auxerre ,  il  avait  d'abord  rempli  Ie5  mêmes 
fonctions  dans  plusieurs  villes  de  province ,  no- 
tamment à  Aix,  à  Arle»  et  à  Avignon  ^^  ensuite 
à  Paris  dans  les  églises  Saint-Paul  et  des  Saints- 
Innocents.  On  connaît  de  Ini  VBntretien  des 
Musiciens,  imprimé  à  Âaxerre  en  i643,  jn-12. 
Cet  ouvrage  se  compose  de  cinquante-neuf  lettres 
contenant  des  détaOs  très-cnrieux  sur  Pétât  de 
la  musique  d'église  en  France  sous  le  règne  de 
Louis  xni  et  pendant  la  minorité  de  Louis  I^IV 
et  sur  les  principaux  musiciens  dé  ce  temps. 
On  y  voit  que  Tauteur  avait  publié  un  recueil 
d'airs,  dédié  au  maréchal  dis  Schorobçrg,  et  deux 
messes  à  plusieurs  voîx ,  '  dont  Tune  était  inti- 
tulée :  Lœtamini.  A  cette  époque,  les  maîtres 
de  la  chapelle  et  les  chantres  couraient  la  pro- 
vince pour  chercher  à  se  placer,  demandant 
chaque  soir  Thospitalité  soit  à  nn  de  lenrs  con- 
frères, soit  à  un  chanoine  ou  à  un  caré>,  celte 
manière  de  vovager  sans  bourse  délier  f^a[>pe- 
lait  vicarier.  Dans  son  JSntretien  de^  Musi^ 
ciens ,  Gantez  raconte  les  infortunes  des  artistes 
qui  faisaient  ainsi  leur  tour  de  France. 

Dieudonné  DE?rfE-B\Aofv. 

Jjettre  de  l'abbé  Lebeaf;  dans  le  'Mercure  de  dëcembre 
1798.  —  Casttl-Blaze ,  Chapeite-Musiquë  des  Roi»  de 
France.  ~  Fétlft,  Bioffra/Me  taUv»  des  MMicien», 

"GANTftELB  (Joseph),  historien  belge,  aé 
à  Echtemah  (  grand-duché  de  Lnxedkboarg  )» 
le  29  Janvier  1809.  A  l'âge  de  vingt  ans  il  fut 
reçu  docteur  en  philosophie  et  lettres  à  l'ttiHveiv 
sité  de  Liège.  Après  le  traité  de  1839,  il  opte 
pour  la  nalimudité  belge,  et  il  est  depuis  1854 
inspecteur  de  l'enseignement  moyen.  £n  1828 
il  remporta  le  prix  proposé  par  Tuniversité  de 
Gand  pour  un  mémoire  sur  te  mérite  compa- 
ratif de  Théocrite  et  de  Viigile.  En  1838  les 
Nouvelles  Annales  philosôphiqiues ,  fds^ori*- 
ques  et  littéraires ,  recueil  périodiqoe  publié  à 
Gand,  mirent  an  concours  cette  question  : 
<i  Quelle  est  la  part  que  les  Flamands  et  antres 
Belges  ont  prise  à  la  côiMfnète  de  l'Angleterre 
par  les  Normands ,  à  l'établissement  des  vain- 
queurs dans  œ  pays  et  aux  guerres  dont  il  de- 
vint le  théâtre  sous  les  rois  Etienne  et  Henri  n  ?  p 
le  prix  fut  décerné  à  M.  Gentrele,  dont  le  tra- 
vail est  inséré  dans  le  tome  II  de  ce  recueil.  Le 
tome  I*"  contient  de  lui  un  artide  intitulé  :  Ko- 
ther,  évéque  de  Vérone  et  de  ÊÀége^  M.  Gaa- 
trele  est  en  outre  auteur  de  plusieurs  ouvrages , 
notamment  d'un  Manuel  de  VBistoire  générale 
du  Monde;  Bruxelles,  l830,in-8^      N.  L. 

Documenti  particuliers, 

♦  GANTMÈDB  (ravuïi^5yiç),  général  égyptien, 
vivait  vers  50  avant  J.-C.  Eunuque  attaché  à  la 
cour  d'Alexandrie ,  il  devint  le  gouverneur  d'Ar- 
sinoé ,  la  plus  jeune  fille  de  Ptolémée  Aulète. 
Vers  la  fin  de  48,  il  s'enfuit  d'Alexandrie  avec 
Arsinoé ,  et  rejoignit  l'armée  égyptienne  com- 
mandée par  Achillas.  Après  l'assassinat  de  ce 
général),  Ganymède  lui  succéda  dans  le  com- 
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mandement  des  troupes,  doilt  ilsassbralafti 
vcur  par .  de  larges  dfôtribdiions  d'argent.  Oa- 
nymëde^  par  ses  habiles  dispositioiis.  et  ses  H* 
taques  réitérées^  mit  Cës^^  dans  lé'plos grail 
danger  et  le  tint  à<v^!égé'ddns'  le  quartier  ^ûçê- 
rTeur  d'Alexandrie.  A  Paidè  de'  machîtièàlbjf- 
drauliques,  il  éleva  Téau  de  la  mér  ]àsqde  did 
les  canaui^  et leîs résferv^irà  i[j&lc8lloiTûaîhs|W 
salent  letor  eau ,  et  la  rendit  aMsi  ihipot^lffy 
Coupa  les  fcominunicàtiàfnfs  de'Céâà^'ét  de'^é 
flotte,  équipa  deux  flottille^,  et  fivrà'dédt  M 
avec  succès  bataille  âiix  Romaitts.  Après  ftfn#i 
()u  jeune  Ptqléméé  dans  lé  cànAp  é^ypM,''é 
pouvoir  d' Arsinoé  fut  très-amôlbari,  et  G^ 
niède  disparut  dfe  la  ^cènè. "  '' 

ntrtidft,  BéÙ.  Âkx.,  l'-ni,  -  Dl6n  Cihâltis,  xIr,  IUI! 

'  *<eA<08  '(  ra^  ),  'dnliiral  pêne,  maib  firjal 
avttntf  ;•  Cir  II  commande  la  flotte  dand la  giaedA 
expédition- enfTitftéê  ^r  Aliax«rxèsr«ôntte4tt 
f^rasdè  Oypre^eaaSô.  Piàoé)Bomiaâ^oodo»4i 
T»rSbaz6i'dofft  il  Qvait  éfibufié\hi  fille^iè'eotai 
grande  pATidanBleavocêèsdetogaierreiieidél 
i}dteplétement  la*  fldtte  d*Évagora8  ta  (fitiimw. 
Pendant  le  siège  do  fiadamiie,  il  8'éleva  |ani 
lés  généraux  des  disacasioBS  qui  nmttièrntil 
rapi^  de  Tkit^aze.  Geoa^  «raignaat  d'ètM  «i 
vetoppé  dans  la  disgrâce  de  8o»lieaa<'père^# 
décida  à  la  révolte.  En  oonaéqueme,  aprtfrill. 
fin  de  la  guerre  de  Gypre,.  gacdantles  tanfi| 
sur  lesqudies  il  pouvait  le  plus  e€in)pter,il  tnH 
avec  Acoris,  roi  d'Egypte,  et aveales  UMi 
moniens,  quls'erapresaèreBt  de  mm  ûQtf*% 
qaaion  de  renouveler  la  .lutte  contre  la  Ptfip» 
A«  milieu  4e  ees  préparatifo  de  guerre,  G«| 
périt  assassiné.  Gaos  figure  dans  Polyen  »aê 

le  nomade  Glos(rX6c).    -  '^ 

Dtodore,  XV,  9,  »«  18.  —  Ctttoboa,  AA  Pef^a^V^ 
M.  ^  WciMUiig,  4<1  Diod.,  %\,  a. 

.  GABAIE(La).  FOjr.'LvGiUiAYE. 

«ARAflKNiD  (Claude}^  célèbre  graveur  if 
landeur  de  caractères,  né  à  Paris,  verp  la  fia  ^ 
quinzième  sièide  »  mort  ea  1 561.  Il  fut  l'élève  ^ 
Geoffroy  Tory,  imprimeur-libraire  à  Paris ;iljîp 
distingua,  dès  J620,  par  .son  habileté  et  sooçfr 
cellent  goût  comme  graveur  et  fondeur.  Il  fit(fi|' 
paraître  des  imprimeries  la  barbarie  des  can^ 
tères  gotliiques,  et  leur  substitua  de  beaux  o- 
ractères  romains.  Il  les  porta  h  un  haut  \vm,k 
perfection,  surpassa  tout  ce  qui  existait  at^ 
lui,etc'e«t  à  peine  s'il  a  été  surpassé  depuis.  S9 
caractères  se  multiplièrent .  extrêmement ,  cl 
furent  adoptés  en  Italie,  en  AUeniagne,  en  A^ 
gleterre,  en  Hollande,  où  ils  portèrent  le  nom  (le 
caractères  f^aramond.  Cet  excellent  arlkk 
grava,  par  ordre  de  François  r**,  les  trois  sorftf 
de  caractères  grecs  dont  Bobert  EsUenoe  H 
servit  pour  ses  éditions  è  partir  de  1544.  (Tof. 
Robert  EsTicniie.  ), 

ChcTllUer,  Histoire  de  P  Imprimerie  de  Paris,  -  F-wp- 
nier,  Manuel  typographique.  —  Aag.  Bemarfl,  Des  tfpt* 
royaux. 

6ARAMPI  (  Giuseppe  ),  archéologue  et  prfW 
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iMiei,iié  en  1723,  à  Rimini,  d'une 
pirtiBflme,  le  4  mai  17^,  Il  étudia  ^ans  sa  ville 
n^soas  GioTaonl  piaoohi  (  Janus,  Plancus  ), 
uKàFloreo^  où  il  ae  lia  d'amitié  avec  Jean  Lami', 
^ôiiB  à  Modèae  f]iu  il  eut  de^  relatioos  très-sui: 
îiw.aTeGMnFatori.  U  se  rendit  ensuitç  à  Roidq 
«i'^flaùsaoce  çt  son  ^\]pir  lui  valurent  de  la 
ilf  dapape  Benoit  XlY  l^  place  ()e  gardien  des 
nTès-ffai, Vatican  et  de  chanoine  de  la  Basir 
ppVjticaîie.  U  justifia  ce9  faveurs  par.  plu- 
^îndîMertMiDas,  qui,  le  mirent  au  rang  des 
Hpenitaïunisinate^  et  âichéologues  de  fltalia. 

SCUiB«ni  XUly  Cl  débuta  dana  la  carrière 
ntiqoe,  en  accompagnant  h  la  diète  de 
ftanlBit  le  nonce  Mioolè ,  Oddi.  Clément  XIV 
kmama  évèque  de  ^rythe  et  nonce  aposto- 
ipi^Yaxsovie,  IL  avait  déjà  voyagé  en  Alle- 
■fK,  en  Flandre,  en  Hollande,  en  Fxance  et 
É^MpJetare^daaiJeJM  de  recfaéfcbertd«»ma- 
wmaàMéKb  Ihrrin.  U  nwiieiUit  Bina  mt'vmr 
MMkÉKattiàqw^  daniit  «aiiiliiiHQ  a  4tàptt* 
Hi^Mitmide>'fiomaBt^.soiM  le  titre  de 
0UtlkÊn  Jiu^kéi  Qammpi;  Aome^  i7M, 
f^  Mf^i  BaVài«OTie^  Gtfam|»ipaMi^  Vknm 
mmhvBéam  litie^  Ste  rflloar  à  Borne ^lil  fut 
Énpé^fêqMde  Montfi^aflBOBe  et  4b  «omet» 
f»Pi»  VIet  flrtié  iBwÉt&<aidinal <n  17A».  0« 
Me  loi)  Ite  i^MW  argenteo  êemedksti  JU^ 
put  MUR.  MiMrM^ào^  ûi  gutfpluro  a4  pMr^ 
^l/klm  Mrioriam  tUmstrOfukm  ettJoâmntf 
fftiiai /bNtom.  r^êlIéiMUim  pm^ariM/iift; 
ÉNtftMf  HMRé  tfMçtfè^  rofnoMomm'fNMitt^ 

ÉMwaemonwl;  Kokm,  1740,  in^P;*^  if0«> 

tihé  éCkrtotaf  ItcAtf'  appartenemH  aW  Maria 

M  ùl  twUê.  âMU  beota  QMara  di  mnimk; 

iHK«  f7Sâ,  \Êk>^  ;  «^  JVo^Uie ,  reg^U «2  oro- 

dnri  ia  more  de'  55.  morttri  délia  JteiiiM 

9iiknû,  per  J^sêerekzw  divoio  solito  prtUir 

9frn  ia  tempo  eke  sta  iti  esposta  ta  loro 

eoUre;  Rome,  1756^,  in-12;  —  lîlus^ 

■dl  un  anHeo  sigillo  délltt  Gàrfa- 

;  Rome,  175«,  in-4*;  —  Squoetdo  di 

séritià  a'  7  nùv&mbre  1761  da  Satna*- 

Hfàntiiér i  ffot).  iett.  dl  t\rtniê,  '17«1);  — 

'^^i^kiktomù  0*  véseiïûi  Trentini  Àpricola , 

fliwe  eâ  Enricô  ît  (  Not  stot.-crit   dH 

hImSiettù  Bonelli,  i76!î,  t.  ÏI!,  p.U);  — 

P^e  ïntomo  aile  memorie  det  tard,  Lh^ 

m^  Madrauo  (4bidO;-~  Epistckt  ad  ad- 

*pi««  reo,  pat.  priores  provinc.  et  eon*- 

>»(.  Oh-'g.  Prid.ffi  re0io PolànUe^data  Var- 

'^(Kffem.É(m.;sepX,i77^)\—De$crisUme 

ÉiOiciâ^c  f^eç\atù  diarridie  miniatitrê  a 

fffa  (  niia.,  ail.  Wéyj  —  Artiûôlb  dilettera 

f^  Amâduzii'iopfa  alcufii  àftffni  <fl  ScMa- 

^vi{Jlntoiog.Kom:;i777);  —  Vetfoteme- 

wicte'  (  )s/f:  nônt:,  1781)  î  —  imem  sun* 

opvscutû  déï  iii:  Sch^ttMânér  amtundiànte 

«  ^iplma  de  Federico  il  (  Ma. ,  1788  )  ;  — 

ui'uirinû  (TOf'p  tnuslrato,  saggïo  de  osjcr- 

••îWHinU  vàiorè  délie  antiche  Tnonele  pon- 
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.tijlçie;kt*i%  sanaidate  (probablemeDt  en  17M)  ; 
il  n'en  a  été  tiré  qu'un  petit  nombre  d'exem- 
plaires; encore  sont-ils  incomplets,  puisqu'il  y 
manque  le  frontispice  et  la  table.  Garampi^  avait 
recueilli  les  matériaux  d'un  vaste  ouvrage,  qui, 
sons  le  titre  de  Orbis  christiamu,  devait  em- 
brasser Tbistoire  de  tous  les  évéques  de  la  cliré- 
fjenté.  Il  n'eut  pas  le  temps  d'en  commencer  la 
rédaction. 

JérônQ  Amatl.  yua  Garampi,  etk  t«t6  de  la  Biblio- 
tJtMM  J.  Garampi,  —  TipaMo ,  BiografUi  dtgli  HaliatU 
iltuttN,  t.  m. 

«AEASiGSOT.  Voy.  Garëmceot. 

fSAEASSB  (François),  polémiste  français, 
né  à  Angoulême,  en  1585,  mort  à  Poitiers,  le  14 
juin  1631.  Il  entra  à  Tàge  de  quinze  ans  dans  la 
Société  de  Jésus;  après  avoir  pris  l'babit,  en 
1601,  et  s'être  Uvré  plusieurs  années  à  l'ensei- 
gnement, il  prononça  ses  vœux  en  1618.  Ga- 
rasse se  livra  alors  avec  succès  à  la  prédica- 
tion ,  dans  les  principales  villes  de  France  et  de 
Lorraine  ;  il  avait  les  qualités  d'un  bon  prédica- 
teur :  la  vivacité  de  l'intelligence ,  la  facilité  de 
l'élocution ,  la  .sonorité  de  la  voix ,  une  certaine 
éloquence  naturelle,  qui,  malheureusenoent 
n'était  ni  dirigée  ni  contenue  par  le  goût,  une 
imagination  ardente  et  fougueuse;  à  c«8  qualités 
venaient  se  joindre  une  lecture  étendue  et  de 
bonnes  études.  Tout  cela  le  rendait  propre  au 
gtnre  dé  la  ohake ,  où  aon  tour  d'eaprit  et  la 
nature  .<de  son  talent  devaient  à  cette  époque 
produHoe  beBOcoup  d'effet;  seulement  il  n'eût 
paa  lallu  ae  m6l«r  d'écrire.  A  o&  moment,  on  n'en 
était  pas  tncove  au  prédicateur  poli,  tel  qu'il 
allait  éolore  et  Qeurir,  dana  la  personne  de  Cas- 
aaigne  on  de  l'abbé  Cotin»  sous  l'influence  de 
llb6tel  de  Rambouillet  :  le  tempe  des  RauUn ,  des 
BuMte  9  des  Menotet  des  MaiUard  éUit  à  peine 
passé,  et  celui  du  petit  père  Andié,  dont  les 
pointes  attiraient  tant  de  monde  autour  de  sa 
lelMére^  devait  durer  longtemps  encore.  Avec  son 
tempérament  intellectuel ,  Garasse  n'était  paa 
bonime  à  dérober  à  ces  traditions ,  et  ce  n'était 
point  à  kil  <|u'il  (allait  demander  de  relever  la 
dignité  de  la  chaire  :  aussi  ses  aermons  briliaient- 
iU  surtout  par  la  singularité  des  sujets  et  étaient- 
ils  aasaifionnéa  de  quolibets,  de  trivialités ,  de 
botflontteries  et  de  traita  satiriques.  Mais  ce 
aènt  surtout  ses  ouvrages  de  polémique  qui  lui 
«nt  ûât  la  triste  célébrité  qu'il  conserve  encore 
denosiours,at  qui  entdonné  à  son  nom  la  valeur 
d'fflieépitbète  fii^jorieuse.  S'il  n'eAt  écrit  que  sur 
des  Bujets  peu  importants  »  on  lui  eût  passé  ses 
turlupinades  en  faveur  de  ses  bonnes  intentions; 
mais  la  gravité  des  sujets  qu'il  choisit  et  les 
intérêts  dont  il  se  fit  le  champion  ne  permettent 
pas  de  lui  appliquer  cette  excuse.  Garasse  était 
certainement  plein  de  zèle  et  même  de  bonne  foi; 
mais  son  zèle  n'était  réglé  ni  par  le  jugement  ni, 
ce  qui  est  plus  grave,  par  la  charité.  11  at- 
taqua ceux  qu'il  regardait  comme  les  enncinib 
de  la  relig^  et  de  la  Société  de  Jésus  perjas 
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€t  në/as ,  arec  itne  Terre  d'énen^mène ,  lin 
débordement  d'injoreâ,  une  richesse  d'impréca- 
tions plus  propres  )  comme  on  le  loi  reprocha 
justement)  à  endurcir  les  impies  et  les  athées 
qu'à  les  convertir.  Cette  Tiolence  cependant 
n'était  point  alors  chose  si  inouïe  dans  la  polé- 
mique ,  même  de  sarant  à  sarant  et  d'homme 
de  lethres  à  homme  de  lettres;  il  serait  facile 
d'en  citer  ici  Tingt  exemples,  non  pour  justifier 
sans  doute,  mais  pour  faire  comprendre  la  con- 
duite et  pour  atténuer  les  torts  de  Garasse.  Il 
s'acharna  surtout  contre  Théophile  de  Viaud,  en 
enveloppant  dans  ses  diatribes  toute  la  société 
des  poètes  libertins  et  rougi^ttongnês ,  et  n'é- 
pargna pas  davantage  la  mémoire  d'Etienne 
Pasquier,  qui  avait  jadis  plaidé  la  cause  de  l'u- 
niversité contre  les  révérends  pères  )  et  qui 
entre  autres,  dans  son  Catéchisme  des  Jésui- 
tes y  avait  parlé  de  la  Société  et  de  son  fondateur 
en  termes  très^outrageants.  Il  traite  le  célèbre 
jurisconsulte  de  «  ^  par  nature ,  sot  par  bé* 
carre,  sot  par  bémol ,  sot  à  la  plus  haute  gammCi 
sot  à  double  semelle^  sot  à  double  teinture,  sot 
en  cramoisi,  sot  en  toutes  sortes  de  sottises  ^. 
Cet  échantillon  peut  donner  une  idée  du  style 
agréable  et  de  la  modération  de  l'auteur,  il  est 
vrai  que  Pasquier  avait  été  anssi  loin  dans  Tin- 
snlte;  mais  c'étaient  là  des  représailles  que  devait 
interdire  à  Garasse  le  caractère  dont  il  était  re^ 
vfitu.  Non  content  d'avoir  exhalé  son  ressen- 
timent dans  un  ouvrage  fait  tout  etprès,  le 
terrible  homme  revint  encore  à  la  charge  dans 
ses  autres  ouvrages ,  si  bien  que  les  fils  de  Pas- 
quier (Nicolas,  sieur  de  Minne^  et  Guy«  sieur 
de  BttSsy),  perdirent  patience,  et  publièrent 
contre  Inl,  en  1624,  d'abord  sous  le  titre  de 
Défense ,  puis  sous  celbi  à! Anti^Garasse  <  une 
sailre  sanglante  et  vigoureuse  ^  que ,  ànivaflt  cer- 
tains biographes ,  ils  avaient  fait  composer  par 
tm  avocat  nommé  Remy.  Ce  ne  fut  pas  sa  seule 
mésaventure  de  ce  genre,  et  ses  adversaires 
ne  lui  ménagèrent  pas  plus  les  attaques  et  les 
outrages  qti'il  ne  les  ménageait  ant  autres. 

Néantnoms,  cet  homme  si  rude  et  si  amer 
dans  la  polémique  était ,  dit-On ,  fort  éWit  et 
fort  inofl^nsif  dans  les  relations  privées,  et  l'on 
pourrait  loi  appliquer  le  mot  de  M""'  de  Sévigolé 
sur  fioîleatt,  »  qu'il  n'était  Cruel  que  la  plome  à  la 
main  ».  L'historien  de  son  ordre  le  qualifie  ainsi  : 
Madestiaf  affabilitate ,  mansuetudifie  supra 
modum  amabilis.  Cette  louange,  H  est  vrai ,  e$t 
tellement  imprévue,  qu'elle  a  l'air  d'une  ironie; 
en  tout  cas ,  elle  peut  setnbler  suspecte.  Il  n*en  e^t 
pas  moins  certidn,  toutefois,  que  si  tarasse  se 
laissait  entraîner  à  des  encès  si  reprébensibles, 
c'était  moins  par  méchanceté  que  par  un  zèle 
malentendu ,  quoique  sincère  et  juste  dans  son 
principe.  Ce  qui  le  prouve,  c'est  le  dévouemetît 
qui  termina  ses  jours.  La  peste  ayant  éclaté  à 
Poitiers ,  où  il  avait  été,  rlit-on,  relégué  par  ses 
supérieurs,  à  la  suite  de  )a  condamnation  de  sa 
So7Jtme  théologique  i  il  sollicita  la  permisàion 


d'aller  BoigÉer  les  mahutos  dans  les  bOpitaui, 
et  atteint  loi-inême  dd  la  oontagiaD,  sans  m 
laisser  abattre  ni  arrêter  par  le  péril ,  il  moii^ 
victime  de  sa  charité,  acie  d'héralsine difélla 
qui  doit  couvrir  ou  du  mohis  atténuer  hn  fimln 
de  sa  vie. 

Parmi  les  nombreux  ouvrages  de  Qtfisn  m 
remarque  :  Vfforoseopus  ÂntirCofMs^  ilté, 
in-s^  et  VEliitir  Caivinistieum  ^  laiS,  i»4% 
sous  le  nom  d'André  Scioppitta,  prétsodn  bèlft 
de  ce  Gaspard  Sdoppius  dont  la  caualiclté  <k 
tiriqhé  était  bien  oomme  ^  ^  L'Oraisom  /toiMn 
d'ÀMOré  de  Nesmônd,  proiiencée  en  itll, 
itoprilnée  en  1656;  —  Le  Bûnquef  des  8tft 
Sages;  1617,  ûi*8^,  aoae  le  pMioayne  A 
Charles  de  Lespinœil  :  UheUe  diffaraatoiiedingl 
contre  l'avocat  général  Lnuis  Servin,  qui  a'» 
mait  pas  la  Société  dé  Jésus;  cet  ouvrage  ta 
rare  :  H  Ait  Stt|iprimé;  4^  De  Rabelais  réftrml 
par  tes  ministres  ;  1619,  în^is  :  éerit  dirigea 
particnlier  contre  le  faihetix  mdniatn  Bu  Mmlii^ 
qoe  l'anteur  acense  d'être,  tm  Rabelais  restai' 
dté  :  ce  n'est  dooo point ^oonune l'ontteni qafll- 
qoes-ttHB  d'après  le  litre,  en  partkolier  Plai' 
dus  (  De  Aftànpmis ,  oapnt  XIV  >,  une  son» 
tkM  de  l'tBttvra  de  RabeUda  |  —  Hechêrehe  d» 
RechetchBs  d* Etienne  Paêqttier ,  lin,  ia-l^» 
n  dédiées  à  f^U  Étiemie  Pasquier  là  par  où  il  sn; 
car,  «youte  Garasse)  n'aynit  jasiais  aoBO  n» 
gndsirè  rair  devostreréligiott^  je  n'ai  yat  Mai 
la  route  et  le  ckKidn  qne  vous  avea  teua  an  dé- 
part de  eeate  vie,*  et  par  ainsi  snis-je oontraM 
de  vous  escrire  à  l'avanturè,  et  adresser  ce  )i^ 
quet,  là  par  où  i>ous  aères...  m;  ^Jfili» 
trine  curieuse  des  beaux-eâpriis  de  ce  ImfSi 
1623,  in-4°  :  c'est  son  plus  oélèbre  ouvrage  il 
celui  que  les  amateurs  recherclient  le  plus  ut 
jourd*hni|;  singularité  littéraU-e  de  haut  pé% 
oeuvre  de  lectnre  amusante,  dont  le  style  ok 
plein  d'une  énergie  burlesque  ^  où  les  poèt» 
esprits-forts  sont  rudement  fflalraeoés,  et  tnMi 
d'un  bout  à  l'autre  de  bélîtres  et  coquins.  Iiilb> 
heureusement  ce  livre  n'a  pas  la  moindre  oé' 
thode  ;  il  y  a  plus  d'injures  bdufibnnes  que  d'tf>- 
guments,  et  il  est  rempli,  comme  tous  ss 
ouvrages,  de  mauvaises  preuves ,  de  faitii  p9 
eiactsetde  citations  peu  concluantes.  Cette  Da^ 
trine  curieUse  donna  lied  à  oàc  Violente  poK^ 
miqué.  Le  prieur  F.  Ogîpr,  le  même  oui  priLà 
vivement  le  parti  de  Balzac  dans  la  lutte  mM' 
levée  contre  lut  par  dom  Goulu,  publia,  en  1613^ 
on  Jugement  et  Censure  du  livre  de  Garasse, 
oh  il  s'exprimait  en  ce^  tenues  :  «  Cet  bomae 
estant  mieux  pourvu  des  conditions  néoeâsii- 
res  à  tm  poëte  satyriqne  et  à  un  ftrceor,  qae 
nofi  pas  des  qualîtez  convenables  à  un  dodev 
catholique,  a  fait  depuis  naguères  un  II^Te  (fai 
porte  un  titre  spécirux  d'escrit  contre  les  athéts, 
et  qui,  à  parler  sincèrement  et  comme  devaol 
Dieu ,  est  un  cloaqne  d'impiété ,  une  seoUnede 
profanations ,  un  ramas  de  boulfboneries  et  as 
contes  facétieux ,  etc.  »  Garasse  répcn^Ut  par 
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wmàptUif^f  102 è.  m-U;  on  8'eatretmt  pour 

rtwQrilifr  tes  drax  auteurs;  et  on  y  panint 

ÉrimaL  ToatefoiSy  malgré  poblicatiOD   des 

Mivd'aiiitié  et  de  paix  qalU  8'éthient  écritea, 

àttameaeer  par   Garasse  i  eelid-ci  n'en  it 

|MniÉi8psnlta«YeQ  1625,  soos  tenonlde  Qua^f 

tt  AHffeoM  Ju§9menî  >  elc«i  i|iil  était  encore 

MdéÉMe de  la  mttrink  cttHetoe»  et  oA  il 

ptétodat  qalBgier  avait  t-etiié  sa  censure).  •:- 

k  SMalè  tlOêibgiqUej  lêl5,  in-fb).  ;  en  tête 

k  laqâdUè  M  lit  4è  Pèdk  de  sa  réconciliation 

Itt6  IMiib,  qid  i'atatt  nidltraité  dans  Ses  oed- 

iM)  tt  lès  Mtreii  qo'lto  s'écriviretotj  Baresse 

Mttci  ponr  tNit)  en  aoitipaBant  «et  oatrafte, 

le  liUlm  ^,  mMgrt  les  acousatiens  de  sçs 

tMBëetspéddlettflOl  d'épier,  U  était  capable 

ttbnttr  sCHctsetnent  dis  matières  de  retigiMi  ; 

pas,  car  cet  oanage  fat  séTèremeat 

ir là SorUnne (  1*' sept.  lè26)}noti- 

I  pdttr  nflmHtrtttibè  da  tbn  i  mais  ift^si 

afeM  flbdtfeîMit  dès  flitîikJBlMis  8«atKlaleiis%8 

dM^iM:  eUfHitt^,  raMè  de  Sahtl^yrdn 

ftfa  en  IMIi  slKniiiê  «Tes  /teu^M  er/ltto- 

Mteeqiittfei  b«»ir*iHie*  «t  fit  Sttilitnti  ûm- 

IA«  M  P^  9aHls«erl|ttl  eMpèttMtre  la 

flBferte  et  la  fiMM  feoUcIblMte  dès  eritiqtiès 

<k  Mi  mSa^  lit  leH  i  liifi|(br«er.   Ajoutez 

Itttt  ftts  da  i%i>t{é^  ;«M#5;  in:4«}  et  Ude 

inb  «Mddë  qdàdtMé  d'UufMeM  ttè  détdtfon, 

^MTMfliUdfitBkrH^.    YteCOf  ir«tit«ftt.t 

iMrtt,  irmol}^,  t.  ilxf .  •:-  di^fè;  zAbelrfhicftlM.  -- 

iHâc,  JiH^eSiMt  4««  J>i»iMnif>.  t-  K  SlarçUandt  i>iet. 
<J*'«i'  ^  e-  \^'.  'j,M'tg!uabe,  BlblioUi,  ScHptor. 
MotL  ko.  —  Anll-f^aroise. 

61É1+  Taln^  ti>omnuquè]y  li'drntiic  poU- 
liçue  français,  iié  i  Ùstdnlz  (^ftassë-Nâvarre),  en 
fhi,  mon  (fads  lé  inôme  tiôurg.  quelques  jbiirs 

Cfe  iS  brumaire  1799.  Il  était  avocat  à 
aux,  et  jouissait  d'une  hdle  i'éputation 
Vsqb'ëai789  le  bailliage  dé  Labour  le  uoinrna 
tbité  aox  états  généraux.  Il  Tùi  l'un  (lés  cotn- 
Bsttires  do  tiers  ctàl  chargé  dé  négocier   la 

Cm  des  trois  ordres,  et  se  monfra  coHs- 
eat  partisan  ie  l'opinion  cooslilutionnelle. 
Use  proDunça  avec  énergie  pour  ia  suppression 
foonlres  monastiques j^cependant^  il  aeuiau<ia 
|M: Louis  XVt  couscrvAtie  liire  de  roi  de  Aa- 
torre,  et  s'opposa  à  la  oî  vision  oc  la  l^rancc  en 
KfartftneDts.  Ces  deux  votes  .s*e\i)lj^ueni  par 
m  crand  amoor  de  çon  p^ys  natal,  qm  jusaij'a- 
insavaitdes  fra'nciiiâes  plus  étendues  queocau- 
ttwp  d'anires  provinces  de  France.  Ce  fut  Garât 
ralÈé  qulpi;oposa  dç  faire  précéder  de  rainpii^at  îon 
àth  main rapplicatiou  de  la  |^inc  capiiale.  Kéelu 
àrAi^ernblée  constituanie,  il  en  devint  l'un  des 
ittnetaires.  A  la  fin  de  la  session ,  il  se  relira 
w  son  pays ,  et  renonça  à  tout  rOIç  jpoiitique. 

H.  LEsuÉi'ft. 

4 

Coi^ta  hiêtpriqu^  dts  Contemporains,  —  Le  Bat, 
fiirt.  Znq/el.  de  «'«  Froncé. 

GllïAt  {tkjninlquè-J'ôsépKI ,  hdiiimc  j)o*li- 
tiqiîc  français,  frère  da  précédent,  né  â  Ustarîtz, 
k  ^'  ^ÎPtiibrc  174Ô,  mort  le  9  décembre  1833,  & 
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Urdains  près  Ustaritz.  Le  père,  qui  exerçait  ia 
médecine  avec  succès»  confia  l'éducation  du  fils  aux 
soins  d'un  ecclésiastique ,  son  parent  et  sonaini, 
grand  admirateur  de  Boileau,  dont  il  fit  le  manuel 
dd  jeune  Garât.  Boileau  et  après  loi  RolHn  furent 
ses  premiers  maîtres,  et  il  était  diflicile  d'en 
choisir  de  mellleors.  Ensuite,  on  le  mit  au  latin , 
et  il  ne  tarda  pas  i  comprendre  Tacite.  C'est 
da  moins  ce  qiiîl  dit  dans  une  notice,  encore  iné- 
dite, mais  dbot  on  i  publié  quelques  e&traits  : 
«  ië  n'étais  pas  fort  en  thèmes ,  écrit-il  ;  mais 
tacite  tie  me  Msdit  pas  peur,  et  je  voyais  clair 
dans  ses  (li^fdndeurs.  »>  Ce  qtii  veut  dire  que  si 
dans  Tacite  il  thldùisait  mal  la  lettre,  il  en  sai- 
siàsaittrès-bieti  l'esprit.  BUenxeflt  vain  être  sou- 
mis ft  un  système  d'éducation  plus  sévère  et 
plus  régulier.  L'esprit  de  Crsrat  était  de  ceux  qui 
ont  surtout  besoin  â*ètre  disciplinés  et  contenus, 
et  partant  cette  libre  éducation  chez  un  bon 
^rèthe  ;  la  fâbliité  qti'il  y  trourait  de  tout  Ure  et 
de  tddt  slpprenHrè  à  la  fbls,  ne  ponvaientque 
àtoH^eh  Ses  penchants  naturels  an  vague,  à 
i'ëmpHàtlqoë  et  âd  romanesqtte,  qa*on  retrouve 
dart^  tojjs  ses  écrits  ; 

Uton  flli  en  rhétorlqfle  à  fait  sa  tragédie, 
disait  àlOrS  Là  tiarpe.  Garât  lit  donc  sa  tragédie 
Cdthttiè  touâ  les  thétoriclefas,  et  vint  à  Paris 
aVi^t  ^n  tt-aj^qUe  mannscrit  pour  y  cherdier 
fortune.  11  commença  dn  moins  par  y  tronter 
ce  {jdc  ^HoTS  jr  cherche  bien  longtemps  un 
Jednè  noorrissoh  dès  Muses  ;  je  veux  dire  on 
libraire.  Pahckoucke  père,-  Panckoockc  !•%  le 
M  de5  llbrali-es ,  et  qui  lui-même  écrivait  avec 
âutfcès ,  demanda  au  jeune  Garât  quelques  ar- 
tlclcô   podi*  Son   Bncyctopédiè  méthodique  et 

rur  le  Mercure  de  France,  En  même  temps 
iflft  Garât  on  rapport  avec  Suard,  l'un  des 
hôtes  ftitoris  de  sa  maison ,  et  qui  devint  son 
gotiflre.  Connaître  Soard,  c'était  connattrc  tout 
ce  qui  alors  tenait  une  pliime  avec  un  peu  de 
dlstittttiofl ;  car  si  Suard  écrivait  Ibrt  peu,  il 
Cciasnit  beaucoup,  et  11  mettait  du  plaisir  et  de 
riiablicté  a  noiiet  et  à  efitretenir  des  relations 
âtec  le  plbs  de  monde  (^^ble  dans  le  beau  monde 
et  lé  frionde  savant.  Avec  Sdard,  Garât  con- 
nut fcô'usseati,  D'Alcfnbert,  Condlllac,  Buffon, 
Diderot,  pour  ne  nOmnicr  que  les  plus  illus- 
ihêk.  il  ne  Ini  fèstaft  plus  qu'à  se  faire  con- 
naître lui  même,  et  c'est  ce  qu'il  fit  très-avan- 
(iij;euscmèrit  elt  rehiportadf ,  de  1 779  à  1 784,qiialre 
pri\  de  conco'Krs  d'éloquence  de  P Académie 
Française.  Après  s*ètre  essavé  en  1778  par  VÉ- 
ibtje  de  Vn'dpHnl,  qu'il  fit  imprimer  sans  l'en- 
voyè>  au  concours,  H  remfwrta  tfois  couronnes 
d'éloquence .  académique  par  ses  Éloges  de 
èuger ,  de  Montausicr  et  de  Fonfcnelle.  C'est 
après,  avoir  entendu  cet  éloge  sur  Fontenclle, 
diiô  iJùffbn  cnibrassa  Garât,  en  s'écrîant  :  «  Voilà 
uii  écrivain.  »  ïîiirToit  était  grand  complimenteur, 
et  La  Iliirpô,  qui  ne  i'étaît  pas  beaucoup,  fut 
rhcîneur  juge  dans  la  guerre  qU'H  ne  cessa  de 
faire  aux  amplifications  du  lauréat  de  l'Aciidé- 
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mte.  'Garâît  nèantiioiiiâV  ^a^  pftffM9^|nr«uim  â'«8>- 
prit,'  de  bon  scûs  et  dte  «avoir ^  Il  a  dea  expreâ- 
âioos' heureuses  éf  d^  ^emarqtt«i{  qai  ne  soÉt 
pas  sans  fîDeksè  et  ^ns  Jti^MBsè.  Gapàt  VMdeittlt 
les  fruits  de  ses  palmies  â^àtoiré^  ;  et  fiât  dnAei , 
en,  1785,'i!)burprofé86êif  uû  court  d'histoire  à  l'A- 
thdnée^  ^i^i  Venait  de  )Je  eonstituei'  so&s  im 
patronage  aagastéV'et'  grteé'à  la!  ininUBoeiieé 
des  deax  frèrtô  d^  Lotiis  X9l ,  Modsieor,  comte 
de  iVôvrâte,'et  IfeeotSAté  «"ArttJiii.  Garat'^^ 
commença  ses  cdoi^'  viirs  17^6,  etTlIed^eonliniia 
sons  la  rëpubh'f^  et  Soias  fein|Aré,  Meii  qu^it 
se  soil^  TU  soa'^ent  forcé  de' les  1ntem>Biipre.  Bn 
enseignant  11  pà  cessa  pas'd'éérire,  )le  faire  4es 
aHicles  pour  tes  jourtfai/x  et  dès  ttotiœft  jjHMir 
Je^  libraires.  11  publia  noCammeiit  en  1785  im 
P/éeis  kistot^ue  de  îd  vie  dt  M.  dé  Bon- 
nard,  oU  l'on  trotrve  de  enrieax  renseigoements 
Htj^  té  poète  éfoti(|iae  de'  la  petite  cour  de  la 
maison  d'Orléans ,  que  Garât  a  Uen  cennne  et 
lilont  il  parle  (brt  spirit(idEei6aent.  OeFrécis  eut 
en'l7â^  une  sèoônde  ^édition,  augmentée  d'on 
'S9pplêmetit ,  atiec  notés  pour  sv^Ur  ^  la  vie 

de  fnadame  de  t$ (Sittery)^  ci^demnt  la 

\cmtesse  dtû.:.,.  (Genlte).  cet  oposonle»  dt- 
Tenu  rare,  est  fort  vechenéhé  desamateuni.   * 
Garât  joms^t  kIodc  k  Paris  4e  la  ^oélébrité 
fittéràire  et  de  tous  le»  afantuge»  qui  s'y  atta- 
chent. Le'  hmit  de  'eon  bodé  ^tait  perrenu  jm- 
qa'aux  bom^^  des'BiBfiquea ses  compatriotes»  «t 
ett  17^9  if  fut ,  avec  soft  ttèrt  Garât  l'aîné.  Ton 
'  de  ceut  qu'ils  éluteat  pour  les  leprésenter  à 
P'Assemblëe  eoimlituante.  Gorat  n'y  parla  pas, 
naàÈ  n  ent  le  tdietttd'y  bien  ëoMttr  etdedomier 
'  tdans  le  fouf*n'ùt  de  Pahânad  analyse  de  toutes 
les  séances,  qui  fat  fbrtgoMée  pour  son  exacti- 
tude et  sa  lucidité.  A  la  fla  de  la  aession,  et 
quand  GflirateéQa  su  lAclie  à  CendonM*,  qoi  ae 
ter  fit  piM  oublier;  lé  Journal  ée  Paris  comp- 
tait douce  initie  abonnés,  chiffre  considérable 
'  ^s  tm  témps'où  IVm n'avait  pas  encoee  inventé 
lelenmailfitne  àbon  marahé.  Maison  y  oenaais- 
«tf  t  déjà  llirt  de  feire  la  coliif  aux  journalistes^  et 
'  oet  art-  était  pmtiqné  même  par  un  formidahle 
^tnnemi  des  couvtlBanS)  par  Mirabeau.  Tout  en  le 
'louant  beatoebop  dans  «es  feuiUes,  Qifat  lui 
:iaisaîf!  parfois  eutendce  .d'assez  fortes  Térités. 
•  C'étaitdonc  une^phane  à  conquérir^  «t  AUoabeau, 
'  Tientiontraat' ua  jotir  à  pied  le  mattrade  cette 
plume  précieuse,  fit  avréteréa  voiture^  et  lui  dit  : 
<t  Monsieur  Garât,  montez ppèsëe-moi  :  uahomme 
tel  que  vous  Q6<loit  pas.  marcher  dans  la  rue.  » 
A  quoi  lAitre' journaliste  gasooa  répondit  «uper- 
bement  t  <k  Bionsicur  le  comte,  je  suis  à  pied,  il 
est  vrai  ;  mais  je  a'enmarehe  pas  mains  au-^kfiaus 
<de  l'impériale  dé  votre  oaarrosse  »  ;  >et  ce  mot  de 
Garât  a  dû  fefrerire  Mirabeau,  bien  que  lui- 
même  aeMI  pas  ioiqouTfi  «xeapit  de  oe  obar- 
'  latànisme  emphatiqueL  Puisqu'il  avait  ses  oour- 
'  '  tîsaos ,  Garât  devait  avoir  ses  ennemis ,  et  puis- 
que Mirabeau  étiH  parmi  les  uns,  Cliampcenets 
et  Rivai*OI  devaiv3itétre<  parmi  le»  autres.  'Aussi 


ne  <FonbllèMBt4ls  pas  dans  leur  Petit  IKcMoa- 
nttitê  des  Gremds  ttemmes  de  la  RéookUism. 
VeHnA  l'ériicie  qui  le'ooaceme  :  «  Goraft  leoadet, 
jovmàlteir  de  l'Assemblée,  mais  plus  habiieqqe 
les  Outres;  Il  déguise  \k  vérité  dangneuse ,  il  en- 
(Mnae  la  fi»roetriomphante,  il  atténue  les  imrrenis 
d'âne  eaïuÉropbe  )  enfin ,  on .  peut;  le  regarder 
oomm»  Toptiiliiste  de  latréaolnlioni  Qne  -de  ci* 
loyens  atarmés-n'ai^-il  pas  calnés  eut  assittaot 
dans  SAfeéiltè  qu'avec  deux  ou  trai»sdéesCB;fo* 
pousserait  le»  enaemis  de* la  Franc»?!  li  a',d'ail- 
MrS'dans^'Son'vtyle  celte  ooofosion  oéoessaire 
pour€hanter>uoeittSurt«elÉon,  etc.  »  ûaratlutHk^ 
signé  par  Danton  'et^nooMaé  par  la  Conveatioa 
pem*  le  remplacer  an  miiiiBtère  delà  jostiee  après 
les  massftéres  de  septembre.  Il  a  dit  dans  ses 
9iéniaire$  qne  oettenondBation  était  un*  piège 
tendu  U  son  inexpérienea  poliCiqne  et  à  sa  fai^ 
Messe,'  et  il  a  en  raison  de  le  dire.  Le  23  octobre 
tt  prononça  devaniila  GenrenHan  un  discouijs  qai 
ini  valut  le  nomda  Gorat-aeptembca:  «Cftoyen^ 
MgMaÉears,  il  n'arrirera  jamais  k  celai  que  )¥ou6 
n'avec  pas  jugé  indt^as  du  ministèn>  de  Ja  \im- 
tfeedè  dira  qne  oe8x**là  ae  sont  •  pas  innocents 
qoi  n'oilt  pas  cnoors  été  oondaunés  au  nom 
des  lois.  Mais  pour  la*  gloire  de  la  nation  jraa- 
faise  et  da  la  républiqne  qu'elle  vient  d'instituer» 
mais  pour  rbonneorde  i'hnmamté ,  je  dois  ob- 
server, reeueilUr  et  nuuqner  toutes  les  circons- 
tances qui  rejettent  les  événements  sur  les  en- 
nemis de  la  liberté  iptt  les  ont  rendus  nécenai" 
tes*  n  .....  Bt  il  osntim»  delà  sorte  «n  disant 
^•«  les  gMhwSnoM  promènent  pas  an  hasard,  » 
«t-qu^en  déflaitive  k  oes  journées  ont  été  des 
protoagations  des  combats' de  la  liberté  avec  le 
despotisme  ».  Oe  langage  est  impHoyahle  ;  Garât 
pourtant  n'était  point  cruel,'  et  au  fond  ces  jour- 
nées de  sang  lui  avaient  fiait  horreur.  Mais  c'est 
en  temps  de  révolution,  et  le  oourant  des  idées 
dominantes  entraîne  soovant  les  meilteurs  es- 
prits. Depuis  ce  discours,  les  Girondins,  qui  jus- 
que là  avaient  aimé  dans  Garât  la  douceur  de 
ses  mmurs ,  se  sont  éloignés  de  lui  comme  d'une 
créature  de  Danton.  <}o  fut  encore  à  Garât  qu'é- 
chut la  triste  tâche  de  notifier  4  Louis  XYI 
l'arrêt  de  la  Oonveaiion  et  de  présider  à  tons 
les  détails  de  l'exécutioB  du  vertueux  et  infor- 
tuné monarque.  Garât  en  était  lui»méme  profon- 
dément ofBigé. 

Au  nom  de  cette  sentencequ^il  ne  bénissait 
pas,  mais  qu'il  sembiait  approuver,  Garât  noUOa 
à  la  victime  sa  condamnatioa.  «  Louis,  lui  dit-il, 
le  conseil  eoécutif  a  été  chargé  de  vous  comiau- 
mqner  Pextrail  du  procès-verbal  des  séances  «le 
la  Convention  peiionaledes  le,  17  et  20  jaaviei*.  » 
Alora  le  secrétaire  du  eoaseil  des  ministAs»,  oet 
autre  littérateur,  oe  6itur*  éditeur  des  i(  ttres 
de  M°^  de  Séivi9ié»  fourvoyé  dans  la  politique 
■révoliitionnaire»  GfOUveUeylutl'extiiait  du  procès- 
verbal  qui .  renfermait  k  jugement  rt  k  cinulitin- 
natiea  de  Louis  XYl,  qui  l'écouta  dans  le  plus 
grand  oabne.  La  lecture  terminée,  1^  roi  dit  ii  Ga- 


m 


GARAT 


484 


AiUBrtlrnnnrlnrhimr  œtte  lettre  à  UCo&veii- 
(iBtitttiaMtB.>£tcûiiine  Garai  hésitait,  le  roi 
^li:  «Je  laisToas  es  faire  leolare.  »  Louis  de- 
■utttà  ranonUée  un  délai  4e  trois  jours  pour 
«piép«ff  à  kmoft,  m  owkfeaeeur»  qu'il  déa^ 
pÉl,  et  la  poniasioa  de  commuiûquer  avec  sa 
teSe.  Mm  mètttf  toopa  il  remit  l'adreese  de 
M*é  Eàgtmtfh  à  Garât»  qui  s'empressa  de  le 
■uder  à  mq  minislère  dès  que  la  Conventioo 
ff  Mt  «nteiBé.  L'abbé  Edgewortb  a,  daus  ses 
,  mcoBfté  a^ec  détail  son  eatreme 
,  et  comment  ils  se  rendireot  eo^ 
daos  la  prise»  du  Temfkle.  «  Arriré, 
M,  Ml  Tsaeries,  oii  le  GOBseil  tenait  ses  séan- 
en,  f  y  tmorai  tons  les  ministres  réunis.  La 

«MtantioB  était  sur  leurs  visages Le  mi- 

iftede  la  jostioe,  pnoant  la  |Mrole,  me  dit  : 
«tbHWKle  citeTenEdgewortb  de  Firmont?  » 
JiUiépondis  que  oni.  «  Louis  Capet,  reprit 
«■Élie,  nous  ayant  témoigné  le  désir  de  vous 
mAriBiifès  de  Inidana  ses  denûers  moments, 
MHfMB  avons  mandé  pour  saToir  si  tous  oon- 
ÉiB  à  U  rendre  le  service  qull  attend  de 
iMs.  >  Je  hn  répondis  qœ  puisque  le  roi  té- 
MiJIMit  ce  désir,  me  rendre  auprès  de  lui  était 
«émir.  «Eneeeas,  sjoutale  ministre,  tous 
lei  t«iâr  avee  moi  au  Temple,  car  je  m'y  rends 
ii«  pai.  »  n  prend  ausaitAt  une  liasse  de  pa« 
fieifisar  le  bureau,  confère  un  instant  à  voix 
bneafecles  autres  ministres,  et,  sortant  brusr 
•'^Muttt,  me  donne  ordre  de  le  suivre.  Une  es- 
«Me  de  gsides  à  eheval  nous  attendait  à  la  porte 
«ittliToitnrednministre.  J 'y  mante,  et  il  y  prend 
!)iMeaprèsmoL....  Letra^desTuilerie&auTem- 
^se  pMsaddtas  lé  phis  morne  silenoe.  Deux  ou 
Ws  Ibis  cependant  le  minisice  essaya  de  le  rom- 
^.  «diand  Dieu  l  s'écriaitril ,  de  quelle  afEreuse 
'MMàaiion  snis-je   cbargél...   Quel  homme! 
iiMta44  en  parlant  du  roi,  quelle  résignation t 
'ifé  coorage  1  Non,  la  nature  toute  seule  ne  peut 
^taHr  tant  de  force  :  il  y  a  quelque  chose  de 
^ManaiiL  »  En  entendant  de  pareils  aveux 
>iiitir  du  eiBnr  du  ministre  de  la  Convention, 
'  fttbé  Edgewortli  eut  un  moment,  nous  dit-il, 
Iktarfk»  d*m  profiter  pour  lui  dire  ce  qu'il 
fcanitdesa  conduite,  pour  lui  faire  entendre 
^Mateiir  d'affreuses  vérités.  Mais  ce  n'était 
fis  le  lieu  ni  le  moment ,  et  il  s'est  borné  à  re- 
■wSài  ces  paroles  de  Garât,  qui  dans  ses  Mé- 
'Mro  a  présenté  dans  un  beau  jour  cette  en- 
tevue  avec  Edgeworth.  11  nous  dit,  en  y  parlant 
dftlal-iBême  à  la  troisième  personne  :  «  Mis  un 
'uneat  eu  i«iati<Mi,  par  son  ministère,  avec  le 
coaieaBeurclKHsi  par  Louis  XVI,  dont  on  dressait 
féefaafoiid,  lenanlstre  de  l'Évangile  et  le  ministre 
ée  la  Convention ,  dans  le  rapide  passage  des 
'^tékna  au  Temple,  se  pénétrèrent ,  se  oonnu- 
'iMetftWrriTent  l'on  à  l'autre...  »  Edgeworth, 
<|ii  n'élût  pas  un  fanatique,  parce  que  son  cœur 
«lait  «Mère  et  tendre,  parce  que  son  ambition 
i'»|nnit  qu'an  ciel,  a  conservé  religieusement 


tous  les  souvenirs  de  cette  drconstauce,  et  les 
a  ratraoés  fidèlement  dans  des  mémoires  dépo- 
sés sur  sa  tombe.  »  Dans  ses  Mémoires  sur 
M.  Suard,  qu'il  publia  sous  la  Restauration, 
Garât  rendit  publiquement  hommage  au  courage 
de  Louis  XVI  :  «  Parmi  tant  de  tèteà  tombées  sous 
te  glaive  égaré  de  la  justice,  nul  n'a  élevé  plus 
haut  que  Louis  XVI  son  àme  vers  le  ciel  ;  nul 
n'a  plus  eu  le  maintien  non-seulement  de  l'in- 
nocence ,  mais  encore  de  la  plus  auguste  vertu.  » 
C'est  cependant  dans  le  même  ouvrage  qu'il 
nous  dépeint  Robespierre  comme  «  un  homme 
sensible,  qui  en  écrivant  avait  toujours  près  de 
lui  te  roman  où  respiraient  les  passions  les  plus 
tendres  et  tes  tableaux  les  plus  doux  de  la  na- 
ture, la  Nouvelle  HéUnse  ».  C'est  que  Garât, 
admirant  à  te  fote  Robespierre  et  Louis  XVI,  vou- 
lait voir  partout  le  bon  côté  des  hommes  et  des 
choses,  et  on  l'a  fort  bien  surnommé  VoptvuMtt 
de  la  révoluHon. 

Le  27  mai  1793,  Garât,  qui,  du  ministère  de 
te  justice  était  paué  à  celui  de  l'Ultérieur,  où  il 
avait  remplacé  Roland ,  fut  chargé  de  faire  à  te 
Convention  un  rapport  sur  te  situation  de  Paris. 
Rien  de  curieux  comme  ce  rapport,  où  te  bon- 
homte dn  ministre,  toujours  dupe  des  jacobins, 
se  montre  dans  tout  son  jour.  Il  y  présente  la 
capitate  comme  parfeitement  calme ,  et  te  com- 
mune comme  parteitement  innocente  des  mé- 
chants desseins  qu'on  lui  prête  contre  te  Conven- 
tion. On  était  à  te  veille  du  31  mai ,  et  le  ma- 
tin de  ce  jour  même,  pendant  que  te  rappel 
batteit  et  que  le  tocsin  retentissait  à  toutes  les 
égÛses,  Garai  montait  à  te  tribune  pour  engager 
la  Convention  k  se  rassurer,  ajoutant  qu'il  venait 
de  se  promener  dans  Paris  et  qu'il  n'avait  ren- 
contré que  des  citoyens  dévoués  à  la  cause 
de  l'ordrej  Garât  eût  été  un  bien  grand  trom- 
peur» s'il  n'avait  pas  été  trompé  lui-même.  Mais 
ce  n'était  en  rien  un  méchant  homme  que  cet 
eunuque  politique^  comme  l'a  appelé,  dans 
ses  Mémoires^  une  des  plus  gterieuses  victimes 
du  31  mai.  M*"*  Roland.  Après  avoir  livré  inno- 
cemment les  girondins  à  leurs  ennemis ,  Garât 
(essaya  dé  délivrer  quelque»-uns  d'entre  eux  qui 
avaient  été  ses  amis  ou  ses  collaborateurs.  Il 
intercéda  près  de  Danton  en  faveur  de  Condor- 
cet,  et  lui  lit  offrir  un  asile  dans  sa  maison  de 
campagne  à  dix  lieues  de  Paris.  Mais  il  ne  put 
avoir  le  bonheur  de  le  sauver. 

Dans  ce  temps  où  tous  les  pouvoirs  étaient 
aux  mains  des  agitateurs,  l'incapacité  de  Garât, 
qui  venait  de  se  déployer  si  tristement  dans  cette 
journée  du  31  mai,  n'était  qu'une  raison  de  plus 
pour  qu'il  gardât  son  ministère,  et  en  eiïet  il 
lui  fallut  y  rester,  bten  qu'il  eût  la  meilleure 
envie  d'en  sortir,  jusqu'au  mois  d'août  suivant  : 
son  ami  Barrère  vint  alors  à  son  aide  en  deman- 
dant à  la  Convention  d'autoriser  le  ministre  de 
l'intéiieur  à  résigner  des  fonctions  que  l'état  de 
sa  santé  ne  lui  permetteit  plus  de  remplir;  Uar- 
rère  iiioula  que  l'ex-ministre  ne  ferait  que  seivir 
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autrement  laoftuteiie  la  répiiMiqiiê  €»  rédl|;effitt 
une,  feuille  qtll  lui  &erait  foute  déTtafée.  Cette 
feuille  ne  pilrUt  point ,  et  Gaint  li'eot  guère  te 
temps  <i*7  songer.  Nommé  secrétaire  dn  wùséH 
exécutif,  fi  qOitta  Wêbtdt  fcët  ettiptoK  Oii  nnqutéta 
dans  SA  retraite  :  8t^  rassembletnents  dé  jaeofailnl 
demandèrent  sdfi  arrestation,  et  OU  l'deettsft 
même  d'avoir  dilapidé  les  fonds  de  ton  ministère. 
Il  n'eii  ëtait  rien;  et  il  put  aisétnènt  se  jastifief» 
mais  eh  faisant,  utie  fbis  de  f Itift,  pretfve  de  «tm 
ignorance  de  ce  qui  se  passait  autour  de  lui  ;  cér 
sans  ^ù'il  le  Sdt;  deè  a^Hits  de  Sdn  èdmiiiistrt- 
tlbn  àtaicht  mis  les  tnains  dlitis  seâ  èaisNM ,  et 
avaicht  laîâfié  uh  dëfiëit  casldlrftble.  Gâtatmt 
.irhèté  ;  itiais  ^ori  ëtnflHsontiëMeiit  tfë  dur«  tfUë 
q(iel(|ticft  jours:  Il  éf aff  mp  falBlI*  HMif  êti^  dftr- 
gcrcut,  biéit  que  le  HdleUlë  â  (sèlthi  MOiffof« 
le  dt^hon^ât  <t  ebmitie  ùh  Mfttrè^volutlmiiraln) 
pliJs  pefters  qué  tans  les  j^iHMidlîis  entftiubte  u: 
Billaud-Varennes  ne  le  poursuivit  fin  ntoHis;  et  M 
nVtlt  (kiiht  ëchâppé  ft  tiMt  de  hcfees  /  dovll  pobr- 
tarit  11  éi:âit  »ien  peu  «ij^  ^  Bit  n*emeo  pour  lut 
Barrètè  et  RObUsplefrè  :  it  flattait  cèlm^d  dans 
lin  d^  ses  Mtê»  Rfs  plus  BcnsiMes,  dans  m  tanilé 
de  llel  esprit  et  d'uratfeur.  «  Yotre  diseours  scir 
le  jugement  de  LUnis  Capiet ,  luiéirmrit-il  le  90 
octobre  dt)  cette  tettièie  année ,  et  TOtre  npport 
sur  l'état  des  puiftsaiiees  étrangère»  sont  k»  ^his 
beaux  morceaux  qui  alunt  pàn  dans  la  rérolu'» 
tion  I  M  |)asMront  dans  les  éootes  de  la  répu^ 
blique  cbmme  des  modèles  dasAîques  ^  eto;,  eto;  » 
Mflllet  du  Pan ,  dans  son  mercure  ifritanniifue^ 
Morellet,  dans  ses  Mémoires^  ont  publié ,  en  tout 
on  en  partie,'  cette  triste  lettre ,  oeAte  flatterie  d'm 
rhéteur  craintif  h  un  rliétenr  triomphant  et  gail- 
lotthant,  dont  Garât  allait  dire  bientôt  que  «  ce 
n'était  qu'un  monstre,  dont  l'éloqtMnee  n'était 
qu'un  rabâchage  étemel ,  un  bawdage  Insigni- 
flatit  ii.  Mais  qoaUd  Garât  partait  Mnsl,  le  9 
thermidor  tenait  de  Stfnnef.  Avec  la  reUalsSanoe 
d'une  liberté  plus  régulière ,  Garât  aHalt  trouver 
un  plus  utile  et  plus  naturel  eniploi  de  son  esprit 
dans  les  traraux  de  Tenaelgnemeut  et  dans  la 
culture  des  lettres.  Lorsqu'on  organisa  l'École 
Normale,  en  1794,  il  lut  appelé  à  y  professer  la 
pliiloMfphie  i  et  H  prit  d'abord  pour  sujet  de  con^ 
cours  VAnat^dt  CënUndenmnt  humain.  Ce 
eours  eut  beaucoup  de  succès  ;  il  fut  très-loué 
et  très-attaqué.  Dans  ses  Tabtèaux  htstoriques 
de  Vétat  et  des  progrès  de  la  Littérature  ^ 
M.-J.  Chénier  en  a  fait  un  éloge  qui  aujourd'hui 
ne  peut  guèf«  qu'attester  l'impressiou  générale 
dont  II  était  l'édio  ;  et  ce  qui  àftbèire  d«  prouver 
la  vogue  de  ces  leçons^  c'est  que  la  copte  de 
chacune  d'elle  était  payée  dix  lUttis  au  proties- 
seur,  comme  le  lai  reprochait  Colnet  Un  autre 
ennemi ,  et  un  ennemi  plus  sérient,  de  la  phUn^ 
Sophie  de  Garât,  quil  avait  pul^dans  Locke  et 
dans  Oondlllac,  c'était  Saint^MartfU  le  mystique, 
l'illuminé  et  l'un  de  ceUx  qui  ont  Mmmen^é 
à  réagir  contre  l'école  sensusîlfste  en  allant  d'a- 
bord ,  selon  la  lot  de  toutes  les  téactRais  de  ce 


mondui  d'un  «teèê  fl  dn  aUtrè  exèès^  en  ne  ssr* 
tant  dd  matérialisme  que  pour  s'enfoncer  d  K 
perdrb  dalis  le  mystieisme.  Garât  eotadMiàfe 
dél^ldre  contre  des  réattionnairés  d'un  nHe 
ortlr^.  S11  n'avait  commis  ailcdn  des  crimes  île 
la  t«vdltttiott  ;  H  flTétait ,  pa  faiblesse  et  pr 
ilitpatsiance  ^  presque  assœié  à  quelques^msiki 
plus  aintfUx^  et  ce  n'était  pas  sans  raison  qvf^ls 
9  mars  ty^si  l^hlHppe  Ddinont  le  dénonça  à  11 
GUHteutidn  thermiddrienué  bomme  Tapok^ 
dM  rtta^ltacreii  de  8e|ftèmlirë.  Garât  puMa  aloi* 
dtf  ttlétnoiré  apMdgétiqué  sdrfs  le  titre  de  M^ 
f^M.f^  Siii*  ta  Rétfoluttonf  tm  exposé  4e  ta 
cbmMe  ddni  în  t^^ffàireà  tt  dans  les  fim' 
tflùnk  pubtafîièé:  Gftrat  s'y  montra  encore^ 
SablehieUt  févôltitl^AUiaitti,  mais  dans  le  degrésl*. 
il  Dillait  l'être  alorii  pour  vlvf«  pahiUttiflrt 
Av¥t  tes  noufeaui  pMrtulfs.  sou  apologie  ealfti 
sueètt  dUll  itttëildSit  )  êl  peU  après  il  ftit  t^ 
pelé  à  Mrë  partie  de  la  classa  des  seioMBÉ 
mbr&ies  et  politiques  êéM  l'bialitnt  nlMI 
déà  Sdl^iiceé  H  deé  Artfi  què  la  CUdTeritiOtt  vci# 
d'orgtfhisèr  pdi*  sbh  dflerei  du  28  tidobR  i7Sir' 
Cn  1797  Gatat  t^iiteptsi  H  plMfe  d'aoïbassaM» 
à  !^^es,  itmê  fë  demaUder  ^11  (souvent  M» 
ail  tnhlistfe  quI  ataft  flbtiflé  k  Louis  XTl  Mi 
affèt  dé  itiort  H'Mler  représenter  le  France  p#l 
d'iih  prince  de  sa  fiilhifle.  Ahreuté  d«  d<fgoêiiff 
il  demanda  et  oîitiitt  sdttntp|iet.  H  venait  d18t' 
élh  (179^)  daflsle  département  d<j  SHnenet-Oiil' 
membre  du  Conseil  des  Anciens,  qui ,  à  soft  ret** 
tdUr,  l'appela  au  bbreâù  totWne  seerétalrt.' I< 
prit  fané  asset  grande  part  aux  traraUx  de  ertl^ 
a*5èmWée ,  qui  le  choisit  pour  pt^ésîdent  le  1^ 
Jantier  17^8.  H  ïdî  fMlUt,  à  ce  titre ,  ptoMatf* 
le  lendemain  le  diteoors  d'usage  sur  fanniftl*'' 
safrè  de  la  mort  de  Louis  xn,  qu'on  n'avfttill* 
feessé  de  célébrer  comme  l'annlvertalre  de  iT 
naissance  de  la  liberté  républicaine.  Garât  prt- 
nortça  ee  discours  ;  Il  fit  iin  éloge  pompeai  #* 
jugement  de  la  Contention ,  Wen  que,  dans HI 
Notice  xtir  sa  Me,  il  déploré  «  la  fatalité  (|# 
voulait  qbc  M.  Ga^at,  après  s'être  trouvé  n*"* 
nlStre  de  la  justice  eh  ce  jeter  tèrrfblle,  se  troO**1 
Iffésidelit  du  Conseil  dans  une  il»  ses  oomni^ 
morafibns  ».  Cependant,  Il  ^ait  reflHs  séi  oMrt* 
d'IiistOîfe  «  l'Athéuéc.  Il  y  parteM  de  l'antlq*' 
Egypte,  où  le  jeime  Bunapatte  tenait  de  port#* 
sa  ibrtufife,  et  Sah4  se  (îro»re  bori  profAiète,!;' 
anfionralt  k  sè'S  aoditeùrS  que  «  en  Égy|4e  m\ 
préparaient  pour  l'Asie,  pôhr  rAfHque  et  pwr 
l'Ënropé,  des  révoilutions  qui  alhdetot  tontchaa- 
gcr  ^r  la  ferré  » .  Garât  néanntoina  ne  eommeafi' 
pas  par  se  (n'outrer  trop  favorable  k  odui  qui  aM  * 
venir  d'Egypte  pour  commwsieer  «s  révolutia*''' 
là.  Sodè  le  DIredotre,  il  avait  suffi  la  ibriaiè 
des  directeurs,  défendu  fnn  d'eut,  Sieyès,  His 
ministre  de  llntérieur  Fran^  de  NeuCchâtead, 
contre  les  attaques  auxquelles  Ils  avaient  été  ea 
butte.  Aussi,  quelques  jours  avant  le  18  b?u>' 
maire,  lorsqu'à  la  suite  d'un  dtner  le  gédéfsl 
Bonaparte  le  sonda  &m  ses  intentwiis,  Garât  pnt 
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le  pftrti  d«  p«QYoir  établi  aentre.  oaioi  qui  o% 
rélait  {«a  aaoore.  Mais  quelque»  jours  apris  te 
18  bnmiairey  toiyoura  fidîie  à  îa  même  politique^ 
Garât*  qui  a?alt  été  omniBé  membre  Ue  ia  com- 
roissioo  intermédiaire  du  Conseil  des  Aucieasi 
prit  te  parti  du  pouvoir  nouveau  contre  celui 
qui!  «vaii  renversé.  U  est  vrai,  que  Bonaparte  ^ 
qfû  lui  avait  tourné  te  dos  quand  il  l'avait  enfçigé 
à  rester  soklati  revint  à  lui  dès  qu'il  eut  connu 
ses  dispoditiona  nouvelles,  il  le  chargea  de  pro- 
Mwer  un  discours  en  l'honneur  de  son  coup 
d'État^  et  te  23  Grimaire  an  vui  (  14  décembre 
1799)  Gaiat  proaottça  ee  discours ,  qui  devint 
ausaHAI  une  brochure  répandue  à  des  milliers 
d'eieiqpbires  ^  et  dont  voici  te  titre  :  Discours 
ffûnêncépar  ^arat,  membre  de  la  commis- 
êmn  du  Conseil  des  Anciens ,  opréi  la  lecture 
de  la  résolution  sur  la  présentation  des  nou- 
veiloe  lois  Jondamentaies  de  la  république, 
«  11  laUtit  empêcher  te  guerre  civite  » ,  disait  te 
kademnin  Garai  à  l'ei-directeur  Gohier,  qui  se 
plaipMit  à  lui  de  sa  conversion  sans  transition. 
Bite  valut  à  Garât  une  ptece  dans  te  nouveau  sé- 
nat, où  le  id  juin  1800  il  prononça*  dans  une 
aéaoeeeitraordioaire,  un  discours  sur  ]à  bataille 
de  Marengo,  Peu  après ,  iê  23  septembre ,  à  te 
ptece  des  Victoires ,  au  pied  du  monument  qu'on 
venait  d'y  étever  à  te  mémoire  de  Kleber  et  de 
Deaaii^tt  lui  un  éloge  de  ces  deux  généraun, 
oÉ  l'éteie  de  Bonaparte  n'était  pas  oublié;  ce 
qui  n'empêchait  pasi  selon  Bournenne,  que  te 
premter  cunsul^  qui  avait  assisté  à  ce  panégy- 
rique» ne  l'eOt  trouvé  un  peu  long  et  pro- 
dipensement  ennuyeux.  «  Gçncevea-vous  on 
animal  comme  Garât  ;  disait-il  à  Bourriennè  en 
a*ea  revenant  aux  Tuiteriea  ?  «  Quel  enfiteur  de 
1  j'ai  été  obligé  de  Véofiuter  pendant  trou 


heurui.  » 

Yera  cette  époque^  toutefotei  Garât  fit  deux 
aelBB  d'opposition»  dont  il  faut  tenir  compte,* 
puisqu'ils  prouvent  qu'il  n'avait  pas  encore 
cntièrefMBt  allure  son  patriotisme  républi- 
cain el  quTil  ne  craignait  paa  de  se  oom- 
piuoiettre  auprès  du. pouvoir  pour  servir  un 
antdaïf  le  dangger.  U  oas^  après  le  3  nivAse, 
ooBBbnMre  te  proîet  de  déportation  dp  cent  trente 
jacobinai  ei  en  1804  il  prête  sa  plume  au  gé- 
néral Morean^  son  ami,  pour  rédiger  le  discours 
qn'il  prononça  devant  ses  juges.  A  cete  piès^ 
Garât  se  montra  toujours  des  plus  dévoués  et 
des  plus  faciles  parmi  les  orateurs  du  sénat 
11  pa^aait  cependant  pour  un  des  sénateurs,  peu 
nombreux^  qui,. particulièrement  dans  les  der- 
nières années^  déposaient  silendeusemcot  une 
bonte  noire  au  scrutin.  Garât  fut  créé  comte  de 
l'empire  et  commandeur  de  la  Légion  d'Honneur, 
et  CB  1806  l'empereur  le  chargea  d'une  mis- 
aioB  en  HoUande.  Revenu  de  ce  pays,  Garât  se 
préteota  aux  Tuiteriea  au  moment  où  l'empe- 
ranr  y  arrivait,  an  retour  d'une  longue  chasse, 
aecaUé  de  fatigpes  et  mourant  de  faim.  Après 
on  repaa  de  qnelquea  minâtes,  il  prend  un 


flambeau)  emmène  Garât  dans  son  cabinet,  et 
lit  lui-même ,  d'un  bout  à  l'autre ,  le  mémoûe 
manuscrit  de  ses  obsen^ations.  Après  quoi  il 
annonce  à  Garât  qu'il  le  fera  insérer  au  Moni- 
teur^  où  il  parut  en  effet,  mais  avec  quelques 
modifications  dont  Garât  fut  si  peu  satisfait, 
qu'il  fit  imprimer  ensuite  son  mémoire  tel  qu'il 
l'avait  composé.  «  Save&vous,  lui  dit  l'empt*- 
reur,  lorsqu'il  le  revit  après  ce  coup  d'audace, 
que  vous  êtes  heureux  que  j'aie  tant  de  con- 
fiance en  vous,  et  qu'il  faut  que  j'estime  beau- 
coup votre  caractère   pour  ne  pas  me  fêcfier.  » 

«  Èh  bien,  monsieur  Garât,  comment  va  l'idéo- 
logie? »  lui  demandait  souvent  Napoléon,  qui, 
comme  on  sait,  h'atéit  pas  tendresse  d'âme  pour 
l'idéologie  et  les  idéologues;  et  Garât  était 
idéologue  sans  être  philosophe,  comme  il  était 
rhéteur  sans  être  orateur  ;  il  avait  pour  la  lo- 
gique, pour  le  raisonnement  qui  bannit  la  raison , 
tout  autant  d'enthousiasn^e  aue  pour  te  phraséo- 
logie, qui  est,  seten  l'avis  de  Volteire,  la  plus 
grande  ennemte  du  styte*  Aussi  Voltaire  se  fâ* 
cha-t-il  tout  rouge  contre  une  belle  dame  qui 
croyait  le  flatter  beaucoup  en  lui  disant  que  per- 
sonne ne  faisait  mieux  te  phrase  que  lui.  «  Ap- 
prenez ,  madame ,  lui  cria-t-il ,  en  bondissant  sur 
son  fauteuil,  que  je  n'ai  jamais  fait  une  phrase 
de  ma  vie.  »  Lors  de  la  réorganisation  de  l'ins- 
titut  en  1803 ,  Garât  fut  placé  dans  la  classe  de 
langue  et  de  ^i^l^a/vre/rançoteej,  ai^ourd'hui 
Académie  Française.  Ce  fut  Garât  qui  y  reçut 
Pamy,au  mois  de  décembre  1803,  et  adressa  au 
récipiMidaire,  du  haut  de  son  fauteuil  de  direc- 
teur, plus  d'un  compliment  à  l'auteur  du  poëme 
de  La  Guerre  des  Dieuœ, 

Le  1*""  janvier  1806,  te  jour  où  le  sénat  reçut 
dans  son  palais  du  Luxembourg  cinquante  dra- 
peaux ennemis  dont  Napoléon  lui  faisait  Thom* 
mage,  Gaiat  te  loua  avec  tant  d'emphase  que 
les  mote  semblaient  manquer  à  l'excès  de  ses 
sentimente  admiratifs,  et  il  conclut,  se  joignant 
an  maréchal  Pérignon ,  à  demander  l'érection 
d'un  arc  de  triomphe  en  l'honneur  de  ce  héros, 
qn'il  ne  pouvait  assez  louer.  En  1809,  quand 
reoipœor  revenait  d'Espagne,  Garât,  qui  devait 
te  haranguer  en  qualité  de  président  de  l'Institut, 
ne  lui  éparipia  pas  davantage  l'enoens*  Aussi , 
qnand  il  se  fut  tourné,  en  1814^  contre  celoi  qu'il 
avait  si  emphatiquement  adulé,  te  Dictionnaire 
des  Qirouettesi  en  lui  donnant  une  belte  ptece 
dans  sesootennes,  ne  manqua  pas  delà  justifier 
par  d'habiles  extraite  de  cette  fameuse  haran- 
gue dont  on  avait  gardé  mémoire.  Garât  fut 
donc  de  ces  sénateurs  qui,  le  2  avril  1814,  vo- 
tèrent la  déchéance  de  l'empereur.  11  prétendit 
même,  pour  faire  du  zèle  rétrospectif,  qu'il  avait 
en  1804  voté,  au  sénat,  contre  l'ovation  de 
Bonaparte  à  l'empiro  ^  et  comme  le  scrutin  avait 
été  secret,  on  ne  pouvait  pas  l'en  démentir. 
Seulement  il  avait  attendu  un  peu  terd  pour  se 
targpKr  de  cet  acte  de  républicaine  indépeiuteuce, 
et  il  continuaii  de  se  montrer  très-peu  répubii- 
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caîn ,  puisque ,  à  défaut  de  l'empereur  Napoléon, 
il  fit  âffors  te  tour  à  l'empereur  Atoxatadre»  ett 
lùl  dédiant  tiU'  él^e-  de  Moreau ,  où  Péloge  d^A^ 
lexaifdre  et  «Biuf  de*  Wellington  ne  sont  pas  ou- 
bliés/ «  tiiterrogez ,  s'éeriait  Gamt,  le  Béam  let 
le'  Ba^e.  Ils  maudiront  la  guerre  qui  les  a 
longtemps  détastée^  mais  ils  auront  peine  à 
appeler  ennemi  ;  même  étruiger,  ee  Wellington 
^ ,  tandis  qu'Alexandre  s'avançait  du  Novd^ 
s'appllqtiait  avec  la  même  généposlté  à  «ouoler 
les  (iàmpftgnes  et  les  populations  désolées  eÉ 
tersatt  I^  dang  anglais  pour  mettre  en  sôreté  le 
gang'  français  hors  des  batailles.  »  Puis,  pour 
iùstifier  son  étran;^  panégyrique,  Il  sMcrialt  en- 
èbré  :    Â  Abt'  demanderez-Toos ,  lorsque  jo 
parlé  avec  tant'd'esflme  (les  ennemis4e  la  Frtnee, 
d'où  je  suis?  Je  vous  répondrai  comme  u»  des 
dtoyens^  d*At!ièiMS8  qui  aima  le  plus  sa  patrie 
et' qui  ne  fa  qoittH  jamais  du  monde.  »  Garât  ne 
passa  ^fnt  du  sénat  à  la  pairie,  bien  qit^  eût  fait 
^oiirceliii  qMTaiàailies  pairs  lotit  ee  qoll  avaM 
Elu  cobti4  céluf  i|oî 'avait  IbSt  les  sénateurs;  et 
mrsqtré  deluf-IÀ  revint  a  l^nprovtsle,  en  i  Si  5,  il 
ne  sé'  presëa  point  non  plus  de  récompenser  le 
zèle  dé  nouvelle  dAte  que  Garai  faisait  éclater  sur 
nou  vean!)c  IVàlft .  Élu  par  un  collège  électoral  mem- 
bre de^la  chaibbre  des  représentants ,  il  y  gaiMa 
un  silence  prudent  jusque  après  la  bataille  de  W^- 
terioo;  et  alors  il  trouva  le  moment  bien  choisi 
ploor  inotttèr  à'  la  tribune.*  Et  c'est  ainsi  que  se 
temiiné  sa  cattière  politique  ^  qui  ne  fut  qu'une 
longue  ^uite  defUblesses.  Garat  en  Ait  pum',  en 
iSi^y  pair  on  ostradsme  qui  l'affligea  sensible*- 
nîent.  Lorsque,  sous  le  mînistèie  do  M.  de  Yau- 
l^lanc ,  on-  dépura  l'Institut,  Garat ,  malgré  tout  ee 
qu*fl  avaftMfit  de  nos  bûns  amis  lea  ennemis^ 
ftit  jugé  trop  néVolutlonnaire  poUr  garder  sa  plaoe 
dàn^  Plti^tut  restauré.  On  l'élimina,  elon  pensa 
que  son  'ancien*  atnr  Stfan!  contribua  fort  à  cette 
élitnination.  Le  trait  ferait  ëi  peu  d'honneur  à 
Sâard ,  que  Garat  n'en  voulut  jamais  rien  croire; 
et  lorsque,  aprfts  la  mort  de  Suard,  il  publia  ses 
Mémoires  histôH^ues  sur  la  vie  ée  M.  (iw»dy 
sur  ses  écrits  et  sur  le  diw^huUième  siècle, 
Gitrat  commence  par  déclarer  qull  le  juge  par- 
fiiKement  innocent  du  tort  dont  on  Ta  voulu 
noircir'^  ses  yeux,  et  dans  deux  gros  volumes 
ilcélèbi'e  les  vertus,  les  talents,' le  savoir,  la 
grandîeor  d^àme'  de  Suard ,  autoor  duquel  il  fkit 
totirnéi' téuHe  yfli^-buitième  siècde,  le  «iècledes 
Voltaire,  dés  Montesquieu,  des  BufTon  et  des 
Ronssfeau. 


oh  !  le  plabant  projet  d'uir  poCte  ignorant, 
Qai  \de  UhCdé  hén»  va  eholÈlr  CfaUdebrandl 
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fiCécria  à  pfopoS  de  cet  ouvrage  de  Garat  un  cri- 
tique du  temps.  Bfals  à  Garat  il  fallait  tou- 
jours un  héros  ;  et  depuis  qu'il  n'avait  plus  à  louer 
d'empereur  ou  de  généraux ,  Il  fellait  qu'il  louAt 
quelque  autre;  et  ayant  beaucoup  connu  Suaixl , 
et  même  M^  Suard,  il  se  mit  à  les  chanter 
comme  il  avait  chanté  L'Hôpital,  tStiger,  Mon- 
tauâStoy  Foutenenè,  lldéolo^e  et  les  républiques 


grecques,  Robespierre,  Sieyès,  Desaix,  Klebef, 
Napoléon,  Morean,  Alexandre»  Weilingtoa  et 
ptasieurs  aotrps.  On  trouve  néanmoins  dans 
ses  Mémoàres  de  corienx  détafls  6ur  le  dix*» 
bottièfae  sièDie. 

N'ayant  phis  à  Paria  de  fonctions,  d'aucune 
sorte,  pois  arrivé  à  un  âge  où,  comme  dit  JRa* 
can,  'ûfmtt  songer  à  /aire  la  relrai^,  Gant 
fit  fai  sienne  dans  les  montagnes  et  les  vaUéefi  do 
son  pays  des  Basque»,  pays  qu'il  avait  tOHJouni 
fort  aimé.  U  y  vécut  non-seidement  en  philo- 
sophe, maîB  en  chrétien;  il  écrivit  un  jour  à  sa 
femme  :  «  Je  veux  vivre  et  mourir  dans  la  reli- 
gion de  mes  pères  et  de  mes  eœursy  et  dis  à 
Texceilent  M.  Dassance  (  l'abbé  Daasanoe»  si  Im^ 
noraUemenf  oonnu  a^jowd'hoi)  que  je  choisis 
pour  confesseur  de  mes  derniers  moments  le  bon 
et  saint  curé  4'UstaritE.  »  Depuis  1830  il  assise 
tait  régoUèrenent  aux  instcuetions  H  aux  office» 
de  sa  paroisse^  et  il  nMHimt  après  avoir  reçu 
tonales  secours  de  la  religioa',  à  l'âge  de  ^putre-^ 
vingts  ans  accomplis.  Un  an  avant  sa  mort  il 
avait  été  rappelé  an  sein  de  l'institot,  dans  la 
nonvelle  Académie  des  SoiâBoes  morales.et  poil* 
tiques,  que  créa  une  <»rdonnanee  royale  du  86  oo* 
tobre  1832.  Telle  ftit  la  fin  honoraMe  et.  douce 
dHin  homme  qui  avait  montré  si  peu  de  cons» 
tance  dans  la  vie  politique,  et  qui  marne  n'a 
laissé  dans  ses  lettres  qu'une  traoe  éphémère. 
De  tons  ses  discours,  détentes  ses  brochures» 
de  tous  ses  livres  et  de  toutes  ses  dissertations, 
c^est  à  peine  si  l'on  en  recherche  quelques  pages. 
En  void  la  liste  :  Éloge  de  Michel  de  VM&p/Ùai  ; 
1778,  ln*8*';  -^  Éloge  de  Smger;  1779,  In-a^"; 
-*  éloge  de  Charles  éeSamte^Mmtre.dtu!  dû 
Montausier;  1781,  te*^^;-»-  J$loge  de  Fcnlâ'^ 
ntUe;  1784;  ^Prédis  Mslorique  de  la  Vie 
de  M,  Bcmnard;  1787;  réimprimé  clandestine* 
ment  la  mémo  année  avec  des  notes  sur  M^«  de 
Gcnlis  ;  —  Opii/don  contre  les  plans  présentés 
par  MM,  Duport  et  Sieyès  pour  VorganisaHon 
judiciaire  fi790,iih8^;  *^  D.^.  Garat  à  M.  de 
Condoreet;  1791,  in^^;  ^Considératiens  sur 
la  Révolution  françàêse  et  eur  la  conjuration 
des  puissances  de  l'Europe  contre  la  létferté 
des  hommes,  ou  examen  delà  proclamation 
des  Pays-Bas;  179î,  in-8»;  —  Mémoires  sur 
la  Révolution,  ou  exposé  éemaconduite  dans 
les  affaires  et  fonctions  puhUques;  1786, 
in-8°;  -^  Éloge  funèbre  de  Jouàert;  1799, 
in^8^;  ^  Éloge  funèbre  des  généraux  Kteder 
et  Desaix;  1800,  iiH8''t  —  Mémoire  sur  la 
Hollande;  1805;  *-  De  Moreau;  1814,  in^;  ^ 
Mémoires  sur  la  Vie  de  M.  Suard,  sur  ses 
écrits  et  sur  le  diX'huitième  siècle ^  Paris, 
1820  -,  -^  Discours  préliminaire  do  la  cin- 
quième édition  du  Dictionnairtdé  VAceâémàet 
Parts,  1798  ;  ~  ffotice  sur  Gin^uené,  plâeée  en 
tête  du  Catalogue  des  livres  de  la  bibliotkè* 
que  de  GinguenéjVsais^  l8t5yin-8*»;  —  Ao- 
^ice  sur  Thomas,  en- tète  des  Œuvres  compiètes 
de  Thomas;  Paris,  iti2i;-^  va  Jugement  sur 
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mnktn,  en  tète  d»  Ùiseaurs  eicpinions  dé 
HtTBbtùM.  Nms  avens  déjà  dit  que  Ganit  avaH 
été  m  iMfMot  un  des  premiers  rédacteurs  du 
Jwmal  de  Paris,  Panni  les  aatres  recndls 
fl^Qiis  Sa  atUilioré,  on  peut  citer  La  Cl^du 
MnetémSimmraùu ,  Le  CmuervaUtarp  La 
9k9iephaoiopkiqw^  les  AreMoês  èUt&aiPeê^ 
kMafinn  «icyolopétfiqnie,  la  Sémw  encfdo' 
|M9«,elCL  M,  DoFAk 

IMm,  ffigoeC,  etfc^  fnOoirê  dé  la  tUvoftthùn,  — 
H  hmx,  BUMre  pmti 


*^vtLir(Jétm^^ierr€)y  mnicieB  français» 

KM  des  préeédents-,  né  le  25  atril  i7«4^  à 

Hrti(BaaMB'Pyrftiè8a),  laort  àFaria,  le 

IPwR  IS33.  Son  père  aoraR  désiré  le  iroir 

lÊm  h  earrière  do  banmao;  mai*  le  jeam 

M^oilraiDé  par  on  Instlnet  tarésialiUey  était 

HffÊèt  devoir  tm  joor  le  ehaiitear  le  pins 

tlMnt  que  la  Ffenœ  ait  produit.  Sa  mère 

ItfaMîf^  les  prenriera  éléments  de  la  inusicpre  f 

iprit  emidte  quilqoes  leçons  de  TOcaUsa* 

i»4HH Italien  nammë  LaniberU,qai  tebiiait 

9Kfm»,  Pt  ioreqne  aa  finulle  Tint  s'établir  à 

Mb»;  il  reenf  les  oonsefls  de  Beclc,  oonn 

ptbtn  de  mérite,  qoi  dirigeait  rorehestre  dn 

ptA  1liéâtre>  de  cette  ville.  Garât  n'eut  point 

iMitiMilKi,  etptoa  tard  n  disait  qvH  devait 

iMk  tsbt  ee  qirt>  savait  en  niÉsiqBe^  A  Tàgé 

#MiR  ans,  on  l'envoya  laire  son  droit  à  Paria. 

i»Mi  dans  la  capitale,  il  se  lia  avec  les  prin- 

4iQartiitM  et  amAteora,  notamment  avccle 

#Miier  de  Saint-Genfgea,  excellent  violoniste^ 

iief'<xeepa  plus  bienMt  que  de  musique.  IjOS 

ilMtiAes  et   les  piccinidtes  étaient  alors  en 

tffiene;  lenra  querelles  faisaient  l'objet  de 
leseanversatioBS.  Garât,  enthousiaste  de 
ijKttt,  n  mêlait  iadiatincteraent  à  ces  discua- 
'f  <|in  fevarisaieiit  le  développeroent  de  ses 
L'arrivée  à  Paris  de  M^'Todiet  Mara 
rar  loi  une  vive  impression;  il  profita 
^  ffkien  eiemples  que  loi  donnaient  ces 
itt  virtDoses  d'un  talent  différent,  et  pour  la 
Nnnire  fois  il  eut  l'idée  d'un  cbant  pur,  cof« 
Mf^lé^at ,  d'une  vocalisation  parfaite  et  d'une 
NpcnioB  naturelle.  L'organe  prodigieux  qu'il 
^  Kça  de  la  nature,  et  qu'un  exercice  pra- 
ta  depDs  sa  plus  tendre  enfance  avait  déve- 
N^  >«  Prtiait  à  l'exécution  de  tout  ce  qu'il 
■MuL  C'est  ainsi  qu'en  ooroparant  les  divers 
%ln  «t  goidé  par  son  merveilleux  iastinct,  il 
Itpiat  aiBÂ  dire  loMuéme  son  éducation  musi- 

^>>nt  fréquentait  la  société  la  plus  choisie; 
*(kcRfaé  détentes  parts,  il  était  devenu  le  cban- 
l^ia  BMde.  Son  père,  irrité  de  ce  qu'il  né- 
iteni  onplétcment  l'étude  du  droit,  lui  sup- 
^||n  la  peufliao  qu'il  lui  faisait  pour  vivre.  La 
J**e  vint  en  aide  au  jeune  Garât.  Le  comte 
•artois  le  nomma  son  secrétaire  particulier; 
*^PriBos  le  présenU  à  la  reine  Nari<>Antoinette, 
^.dianiiée  de  son  talent,  l'admit  à  l'honneur 


de  faire  4e  la  musique  avqc  die  et  lui  fit  donner 
une  p«asion  4e  asOoa  francs  sur  la  cassetts  du 
roi.  Garât  sa  tnouvait  aloca  dans  la.  plus  brillante 
aituatioa.  Pea4e  temp»  aprèsy  le  comte  d'Arlois 
fit  ttft  vof  âge  à  Bordeaux.;  il  emmiyia  son  se^ ré' 
taire;  celnM»  chanta  dans  un  oonoeri  doqoé  4^i 
bénéfice  de  Beck ,  «on  ancien  maître,  {«e  p^re  4o 
Oarat  a'élait  laiué  conduire  .^  ce  concert;  e^ 
entendant  son  fils,  qui  cette,  fois  s'était,  surpa^s^  » 
Il  s'atloidrit ,  l'enibraasak  et  .lui<  pardpnmu  De  re< 
tour^  Viaria>«  Ganat  y  trou^  les^uneux  virhw^ 
itaUens-  €onnus  sous  le  nom  de  troupe,  de  ^on- 
sieur.  Cette  troupe»  la  plus  parfaite  que  l'on'eilt 
encote  entendue  et  dans  laquelle  fraient,  an 
premier  rang  Mandini,  Yiganoni^  Mm^.M^ri- 
ohelU  et  Banti,r  avait  débuté; eu.  17âp,  Garât > 
mieux  qu'un  autre,  pouvait  appcéeier  le  .mérita 
de  ces  admirables  cbanteun».  Pqoé  d'une  poodi- 
gieuse  mémoire»  il  savait  non-eeuiemeot  -tous 
les  moreeaux  qu'es  exécutaient ,  mm  il  retemilj 
encore  les  inflexions  et  lea  orn^misnts  de  cbaqu^^ 
plirase ,  a'«mparait' j^  l'Ânstantt  de  ce  qjufil.trcàuTait' 
de  meilleur,  et^ôataitAinfii  4e nouveaux wub^li^*^ 
semants  à  eaux  que  son  imagjwatîon  etsoQgpOt 
exquis  lui  suggéiâpant.  Leséirénements  de  la, ré- 
volution ayant  détrait  sa  fortune,  Garât  dot  songe]!; 
k  tirer  |MUiid'un  art.  que  jusqua^lor^  .i|  ayait  £ulf 
tivé comme  amateup.  Sous  le  régime  dt&la  terreur, 
la  célèbre  violomste  Rode  je  décida  k  passer  av<^ 
lo^en  Angleterrev  Les  deux  virtuoses  s'eml^-i 
quèrent{  roais^  poussés  par.  Ic9  vents. /sontr^^ires» 
iiê  abordèrent  à  Hambourg»  où  lesconccrt^  qu'Us 
donnèrent  leur  pcecuvèrent  des  ressource^  et 
desferiomphtt.  Vers,  la  fin  de  1794,  Garât  revint 
à  Paris;  Vannée  suivante  il  se  fit  entendre  aoi 
concerts  dn  TbéAtro  Feydea»;  l'impression  qu'il 
y  produisii  fut  immense;  le  nom  de  Gamtdevint 
bieatât  synonyme  de  perCeotion  du  cbant* 

Lors  de  la  formation  du  C^maervatoire  de  Mu- 
sique, en  I79d,  Garat  fut  nommé  pvofes^enr  4^ 
chant.  Possédant  au  plus  haut  de^  la  rarefa* 
culte  de  communiquer  aux  autres .  ses  propres 
sensations,  nul  maître  ne  sut  mieux  que  lui  ex- 
citer l'émulation  des  élèves ,  faire  naître  en  eux 
le  sentiment  du  beau,  et  leur  .inspirer»,  la  con^, 
fiance  du  talent  Roland  >  Nourrit  père,  De^rar 
nions,  Ponchard,  Levasseur,  Mui«*  Aubier-' 
Valbonne,  Brancbu,  Pbilis,  Hymm  (Albert)^ 
Dnret,  Boulanger,  R^gaut,  'figurât.. parmi  Jea 
nombreux  artistes  qu'il  a  formés  et  qui  ont  brillé 
sur  nos  scènes  lyriques.  Les  concerts  de  la  rue 
de  Clichy,  qui  succédèrent  »  en  1800,  à  ceux  du 
Thé&tre  Feydeau»  furent  les  deroiers  où  Garât 
chanta  en  public.  La  position  que  son  onde,  le 
comte  Garât»  occupait  dans  le  gouvernement,  le 
contraignit  à  une  espèce  de  retraite,  dont  on  l'in- 
demnisa par  une  pension.  Il  ne  se  fit  plas  en- 
tendre que  dans  quelques  salons  pri^^^^»  où 
jusqu'à  l'Age  de  cinquante  ans  il  excita  l'étonn^- 
ment  et  l'admiration. 

La  Toix  de  G(BJ*at  était  un  ténor  él<}vé;  maisy 
par  une  singularité  remarquable,  elle  réunissait 
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en  même  tempe  tous  les  registres  des  autres 
Toix  ;  d'OBe  égale  flexibilité  daos  tonte  sen  éten- 
due, elle  se  prêtait  TnenreiHeusenieot  à  l'exéco- 
fioB  de  toos  les  getii^  de  composition.  Entraî- 
nant dans  le  pathétique,  élégant,  spiritupi  dans 
le  demi-caractère,  d'une  franche  gaieté  dans  le 
comique,  Oarat  abordait  indistinctement  tous  les 
styles  aviec  la  même  supériorité.  Nul  ne  chairtait 
mieux  qne  lui  les  belles  scènes  de  Qluck ,  les 
airs  sérieux  italiens ,  les  airs  bouffies  de  la  même 
école,  et  jusque  la  romance.  Les  remaaces  et 
les  pièces  fugitives  ops^  a  composées,  entre  ach 
ti'es  :  Pauvre  Jacquet,  Je  Vaime  tant,  La 
Chevrier,  Bélisaire,  Le€id,  Le  Chant  araèe. 
Il  était  là,  Le  Ménestrel,  eurant  une  vogue 
prodigieuse.  Ce  fiit  hii  qui  flt  connaître  en  Franoe 
la  musique  de  Mozart  en  chantant  avec  cette 
Terve  et  cette  sensibilité  qui  lui  étaient  propres. 
Fin  ch*  han  éal^ino,  non  so  pià  eosa  son, 
non  più  andrai.  Malheurensemenl  il  avait 
manqué  k  Garât  une  éducation  forte  comme  celle 
que  Ton  recevait  aotrefois  en  ItaKe.  Il  Usait  éiU 
ticilément  la  musique  à  première  vue^  oa  qui  fit 
dn%  un  junr  à  raetenr  Legros  :  «  Quel  dommage 
que  Garât  chante  sans  musique)  -^  Sans  mu- 
sique, s'écria  Sacchinr,  Garât  est  la  mosiqoe 
même.  »  En  effet,  que  Garât  eût  besoin  de  dé* 
chiffrer  seul  et  lentement  k  son  piano,  ou  quil 
hii  sofitt  d'entendre  une  seule  M»  un  moNeaa 
pour  le  retenir,  telle  était  sa  prodigieuse  orgaiil« 
satiott  musicale  qu'à  l'instant  même  il  avait  saisi 
le  caractère  de  ce  morceau  et  qu^il  le  chantait 
avec  la  plus  rare  peffaction.  Dans  les  dernières 
années  de  sa  vie,  Garât  perdit  sa  voix.  Avide 
encore  de  succès,  qu^i  ne  pouvait  pfiis  oUenir, 
le  souvenir  de  sa  renommée ,  foin  dé  le  ooiMoler, 
devint  pour  lui  un  tourment.  La  conviction  qn'il 
ne  vivait  phis  que  par  le  passé  altéra  sa  santé, 
et  peu  de  temps  après  il  monnit,  à  l^àge  de  dn- 
quânto»nenf  ans. 

Diendonné  Demus-BAHON. 

IMêCé  tur  laried0  Garât,  dans  la  itcviM  eneyel^pi- 

Muiicieru.  —  Miel ,  Encyclopédie  des  Cnn  du  Monde.  — 
A.  de  La  Vagt,  Mlscellanée$  musicales. 

GARAVACiuA  {Jovita),  graveur  italien,  né 
à  Pavie,  le  18  mars  t790,  mort  en  1835.  )1  eut 
pour  premier  maître  F.  Andcrioni.  En  1808  il  se 
rendit  à  Milan ,  oii  il  travailla  sous  Longtii.  Ses 
premiers  travaux  annonçaient  un  talent  peu 
ordinaire;  il  obtint  deux  prix  d'académie  pour 
son  Mërodias  recevant  sur  nn  plaê  la  tête  de 
saint  Jean-Baptiste,  gravé  d'après  Luini  en 
1813,  et  en  1817  pour  sa  Sainte  Famille,  En 
1833  Garavaglia  fut  nommé  professeur  de  gra- 
vure sur  cuivre  à  Florence,  en  remplaeement  de 
Morghen.  Parmi  ses  autres  CROvrea  on  doit  eiter } 
les  portraitsdeCA«r  Jem^ne,  de  CkaPhs-^uint, 
de  VArioste,  etc.;  -*  Beatr^  Cênci,.  d'après 
Gnido  Reni;  —  La  Saànte  Vierge,  d'après  )« 
même;  —  David  tenant  la  tête  dû  Goliath, 
d'après  le  même;—  l*  Enfant- Jésus  et  le  petit 
Jean  en  adoration ,  d'après  C.  MarattI ,  oeuvre 
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lrrépTX)chable  et  des  plus  agréables  qui  se  puis* 
sent  voir;  —  VEntievue  de  Jacob  et  de  ttO" 
chelj  d'après  A  ppiani;  —  Horatius  Coelès. 

Ferrarlo,  LeclasslcheStampe  del  fomineiamento  délia 
0alcotrankia.  ^  Na^ln.  Neuês  AU0,  KûnstL-J^t»,  - 
Q.tB.  Kitceolinl,  Ç§f*r^,  (.  Ul. 

*  44M¥  (MtQ^P  n^),mM^ai0en  espagnol, 
YJViùt  ¥cr«  (d  (X)i))m«nç6mmt  fia  ^Û4»e  »i^le, 
Les  <14tails  bi()graphi4]ues  iiiamiuent  à  peM  près 
compi^teiiiiept  &^Jl  ce  personnage.  On  suppose 
qm'U  étdit  d'oiii^ioii  basq^A  §i  occtuiait  le  rang 
de  capitaine  dsCns  la  marine  militaire.  Mal  reii- 
sMIPi^,  le  «i^vafU  N4V4r«ta.çn  avait  fiiit  l'iAven- 
tfi\\v  ik  la  n^vis^iioi)  à  ù  y^mx  \  uiais  un  examen 
il|Hs  MtMMfet  pitis  mm\  des  4<N3Mipen(s  vient 
d*é(ab|ir  q\)û  Garay  n'avait  rien  à  réclauier  duA« 
cet^  magniriquc  déowi verte;  c'est  même  un  Vs- 
IHMIQol  qai  la  prouve.  La  tradition  voulait  que  pt) 
marin  mécapioieu  eOt  présenté  k  Charles-Quint 
un  bâtiment  rnn  (lav  la  vjipeur  et  que  le  moilèia 
prîmitii'  eût  été  suspendu  par  ordre  de  l'empereur 
sous  la  voûte  de  la  cathédrale (  1  ) .  ite  premierrédi 
de  cette  iéi^nde  acientiiiqiie  vietit  dii  docte  cIuh 
notne  P.  Xomax  Q^malflâ»  qw  en  fournit  U^ 
éléments  k  Fernande»  4e  IfiiTarrete.  Aujourd'hui, 
un  habile  «ritîqiie  espagnol  s'-eiprirae  ainsi  ^ 
propos  do  cette  pièce,  qui  avance  un  fait  apo^ 
eryphe.  <t  ^'ai  inscrit,  dit-il,  tiaos  tes  archives  dn 
Simanci^a.  jusqu'il  q9irraute>trois  doouoieiita  re« 
latifs  à  la  machine  de  ÔIamo  de  Qaray ,  et  de  (euf 
examen  il  résulta  que  la  Wttre  du  chanuiiui 
Qomalei  n'est  aheplumefit  qu'une  fietioa  puius* 
sable.  Ce  ne  f^t  pas  sevlemept  uqe  expérieueiK 
qui  eut  lieu  k  Barœlqnne ,  on  en  fit  Jusqu'à  quatre 
aur  des  hMiments  de  ports  divers  dang  cetH 
même  ville  et  k  Malaga,  ^  cela  deux  ans  avaiil 
l'expérience  de  1443,  la  sev4e  que  t'o«  ait  eitée; 
de  cet  essai  et  de  ceux  ^ui  pféoédèrent,  il  Msulte 
4iie  Ml  machine  de  Blaieo  de  (savay  se  fédiuealt 
k  H»  nwAreil  de  roues ,  semtilablea  è  cdlea  ^mt 
«A  oae  sur  lea  bateaux  k  vapeur,  et  que  cea  rouea 
se  menvaicHt  seuiemenl  par  la  forée  «lea  bras  : 
le  tout  n'ofXWwt  en  déHnitive  qu'une  économie 
notable  de  pninsanee  meArice,  comparativenietit 
k  celle  qu'on  éHfâk  eMfi^  d'employer  ordlnah^ 
ment  en  faisant  esagedes  rames  k  bord  de  navires 
d'un  port  si  oensidérahle.  Je  me  vappeUe  fort 
bien  que  dans  une  de  ses  lettres  Q.  de  ^ray  dH 
à  l'empereur  Ctiaries-Quiiit  qu^'l  Ivd  remet  en  lui' 
décrivant  le  pUn  de  sa  machine.  Il  est  certaine- 
ment k  regretter  que  durant  la  translation  de  tûS 
archives  générales,  opérée  par  les  Français,  ou 
ait  égaré  ce  plan.  »  F.  0. 


(i)  Us  expéfimcc»  sité«s  pftr  Mavarcld  cnrMit  l»ttt  k 
17  luiit  1643,  en  préMoce  d'une  nombreuse  comœisslaa  : 
on  les  fit  »  bord  d'un  bâtiment  de  «00  tooocaux,  qui  s'aa- 
pelait  la  Trinidad»  et  qui  était  venu  de  Coïmki'e  à  Bar^ 
lAnnc  pour  y  di'Cbiirfrr  Uet  graia«.  La  Ir^aorier  RaTAjo, 
appelé  â  dire  son  oplnioD  sur  les  procédi^s  employés  par 
Garay,  se  montra  fort  peu  favorable  à  cette  uivcntion, 
Charles-Qiitnt  n'en  réeompentn  pas  moins  Rént'reuse- 
ment  uoc  benlaUvc  doet  un  faux  patriotUme  a  exagéré 
la  port(^e  :  Garay  reçut  dç  ('empereur  une  g^aUAcatliaa 
de  soo^ooo  mararédls. 


44S 


GARAY 


446 


fOÊt  P^Rvr  de  CMto ,  D$  Oporto  a  JMboa,  lotéré  Oans 
ti  Jrnita /Y«infK/ar.  [eulMe  péripdique  pnb-  en  1859 
par  M.  CaMrtra.'p.  178.  -  FfrnarrdPi  de  Navarrclc, 
C^Kàm  de  r\ag€S  f  Descubrimient^ ,  1. 1.  —  lUustra- 
eiM»  Vi.  $  9K  P>  Li"- 

fiiiAY  (  BioMca  DE  ),  écrivain  e^pagMl,  vivait 

m  le  miiieu  du  seizième,  siècle  ;  il  fut  i^ttaché  à 

h  cUbédmle  de  Tolède;  e'est  tapt  ce>quf<m  «ait 

■r  son  eompte  ;  il  ûi  imprimer  sou*  le  titra  de 

Mâs  i€  Ricanes  trois  lettres  a^sez  cwieuaea  j 

Hfmiiièfe  et  la  trolsièine  sont  eiehiairenieiil 

èaposées  de  proverbes,  et  oe  jao  cl'^aprit  pa- 

itfforf  Joéénieiix;  la  seeMkde  présenta  dea  co»- 

jâi^e  moiaie  et  de  piété.  Il  eKiate  divaeaea 

I  tfns  de  eet  oposoile  ;  entre  autres ,  celles  de 

'  ftb,  ma  date;  Venise,  15&S;  Anvara,  U^) 

1  Ésippartieaaent  toutes  à  la  classa 4es  livrer 

Miiales  à  lencontrer  ai^rd%til.    O;  B. 

'    Wkr,  INstorr  o/  Spmtêk  /.««mCMfv,  t.  lU ,  p.  tTl. 

»<|a&f  (filoa  Jwm  ]»>,  fondateur  de  la  ville 
;  #aHB(»-47re6<l>,n^cn  1S41,  mort  vers  UM^ 
•m  liadiqQe  son  nom?,  ae  hardi  oapltaina 
Htflnilfejonvdaoslea  provînoea  baaQuea(a).  Il 
fma  Amériqua  vers  li«&,  où  il  dewit  se- 
da  gonvwnamant  du  •  Biorda-larPlata. 
4pm  1«  troubles  qui  afecompapiàrent  la  dépo- 
iilBdeGaeats,  û  fot  désigné ,  vara  1&73,  paur 

Epnr  fe  genvariMBr  dépossédé  iusipi'en 
,  et  fl  Btgut  pour  eeln  qnati«>iingta 

iiit?Viafi«Hl  ajMft  délivré  le  priaonaievi  il  le- 
PÏlIwiaspaa,  elloida  enkmtoa  aim^to 
ds  Saoli^Sé  de  la  V«ra*C;ru»;  pendant 
ff  laépapit  à  cninlMttm  lea  tn^Hia  in^ 
iMdâ^tleâaflorta  beUiqttattx  s'iVfiosaient  à 
ik  «esait  à  son  inaa  un  élraug)»  aar 
k  ii^^rialwiF  de  6«rdûf  a>  Q.  J^tnninflh 
dftCabraa^altn^nait  de  aan  cùtélaainf 
,  nna&e  douter  de  la  présence  d'un  «ompé- 
fHiupéen  4lfwk  ces  parages.  Après  la 
ks  deux  capitaines  espagnol  se  rap- 
;  Cal^rera  si^ni^  à  $oa  rival  les  droiU 
aoquia  6i«c  oe  tercitoire»  Juan  de  Gaïay 
nir  un  antre  point  aes  efiorts  ;  ce  fut  alor» 
«it§fi^  pj^  d'ui\aifantage  luirces  terri- 
ftaiwHifc»  tetute»  ffldwdftUes  desMÀana» 
k|râMiv)^çi  «n*iVa  (alMi  tsois  siècka  pour 
.  DafkÂ^if^oa  vi0toir»«t  aaçliajQit  Uhi* 
*^l»sm  PAF  d^  f«a#a(m^rri^a9.  mf^  w^ 
àf^  sanx^a^»  ^ua»  d^  ciftr^s  <^vûit  ^^ 
^-  .■  .  ^Aflfl^fr  y»irt»»>  pin«j|Bwa  auii^ 
%^  ^ lasoer  çett9<  vi«^ ^  QomuffiMtQH  f^\ 
WBi^  alacji  dea  pa^^pos  d»  VAm^riqjne  du  i^i)4 
k  théâtre  héroïque  ^  ipaia  W^gte^^  Hsaoxé, 
k^  adiaDs,  d'éd^  Lea  Anndits  de  £u- 

JJ^Mqam  naitOB^  édUhics  sur  la  rUe  ocel4qUaie  4h 
^recams,  par  D.  Pedro  de  yifiuÛQX»,t  na  vicriteo^ 
jn*  ce  «eroif-r  le  lilrc  de  fondateur;  elle?  furi-nl  dé- 
Hy^*  *ïflllcor*  en  1539  par  les  Qucrartdls.  L'établisse- 
?y^  Vt^tn  de  Menaoza  pocUit  le  nom  de  itiMnlror 
??•»  *  Buenotyétfres. 
^B  »tt  I  Bad9]ot,  conune  récrivri^t  çlunicuri  bio- 


nès,  les  documents  rassemblés  par  de  Angelîs, 
sont  i«mpHs  des  récits  curieux  attestant  quelle 
fut  l'audace  guerrière  de  Garay  ;  c'est  là  que  Ton 
trouve  les  noms  parfois  bizarres  des  chefs  qu'il 
a  vaincus;  il  s'était  rapproché  du  littoral,  et  U 
était  en  ^crro  coutre  le«  Guaraqia,  lorsqu'il  eut 
le  bonheqr  da  aoum^ttre  Obéra ,  sorte  de  chef 
proiphète ,  dont  Ia  nom  mffà&fi  ia  splendeur. 
Cette  époque  fut,  on  peut  la  dire,  la  plus  brillante 
pour  hii-méme ,  mais  aussi  la  pjua  dangereuse 
de  sa  «arrière  si  bieu  remplie  ;  ce  (ut  par  wbs 
sorte  de  miracle  qu'il  échap)»  aux  traits  d'na 
ebef  indien ,  qui,  ré^ié  dans  le  flanc  eavemeox 
d*un  arbre,  espérait  l'atteindre  mortellement  sana 
oonrir  anoan  daiigier  ;  un  de  ses  braves  eompa* 
gaons,  Fernandea  Enciso,  préivjnt  le  coupon  tqant 
oe  chef  avec  nno  dextérité  qui  tenait  du  prodige. 

Jnaqvie  alaan  lea  Espagnols  n'avaient  pu  fonder 
aucun  établissement  »vr  ce  territoire  des  iarou* 
ahes  Querandis,  où  Mia  avait  trouvé  la  mort) 
nue  fonle  de  tamtativna  néaowoina  avaient  été 
faites  dans  ce  bnl  :  «^il  était  juate,  dit  Eunes,  que 
l'honnenr  de  lea  ptekser  nailnt  au  lientonant  gé- 
néral. Jnan.de  Garay,-  borome  d'un  couraga  inia- 
tigable  etd'une  habii&t^  consommée.  »  Après  un 
mûr  examen,  il  fut  décidé  en  conseil  qu'on  lui 
donncffait  soixante  soldats,  tous  gens  de  choix , 
pour  cette  entreprise  difftciie  :  il  accomplit  le 
projet  en  Tannée  1560 ,  sur  ïa  terrain  que  la  ville 
oaoupe  aujonrdfhui,  el  appela  ce  nouvel  établis- 
sement :  C^i<Ui4  de  kt  JYinidad  de  Buemi- 
Ayres,  Le  dernier  nom  seulement  a  prévalu. 

Une  fartaresso  fat  élevée  rapi<lement  pour  pro- 
téger la  ville.  Les  Querandis  ne  laixlèrent  pas  à 
se  réunir  pour  en  chasser  les  Espagnols  ;  Garay 
les  battit  complètement,  et,  les  poursuivant  le 
long  dtt  fleuve ,  il  leur  6ta  tout  espoir  d'exécuter 
leur  dessein.  Ce  fîit  alors  que  le  général  espagnol 
annonça  ofticiellement  à  la  cour  do  IMadrid  les 
résultats  de  sa  conquête ,  en  expédiant  par  la 
même  occasion  un  brigantiu  chargé  de  cuirs  et  de 
sucre.  Tout  prospérait,  lorsque  plusieurs  habi- 
tants de  la  province  intérieure  de  Santa-Fé  cons- 
pirèrent pour  enlever  le  pouvoir  à  Garay. 

Le  fondateur  de  Buenos-Âyres  s'était  mis  en 
route  pour  l'Assomp^oo ,  cité  comparativement 
beanooup  mieux  pourvue  que  Buejios-Ayres  des 
objets  nécessaires  à  U  colonisattoq,  lorsqu'il  fat 
contraint  par  un  ouragan  de  débarquer  sur  les 
rivages  boisés  fhi  Parana.  Attaqué  durant  la 
nuit ,  il  y  fut  impitoyablement  massacré  par  les 
Minuaues  avçc  quarante  de  ses  compagnons.  On 
avait  remarqué  que  Irala ,  Jle  fondateur  de  l'As- 
somption, n'avait  laissé  pour  toute  fortune,  après 
sa  mort,  que  deux  bœufs,  une  paire  de  l>alances 
et  ses  armes.  Juan  de  Gamy  laissa  moins  encore; 
pour  venir  au  secours  d'autrui,  ri  avait  vendu 
jusqu'aux  vêtements  de  sa  femme.  Ce  qui  sur- 
passait peut-être  son  désintéressement,  c'était, 
son  audacieux  courage,  sa  persévérance  dans  les 
entreprises  qui  ont  fait  sortir  de  la  barbarie  \q 
pays  où  il  éditiait  des  viHes ,  eri  soumettant  les 
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peuples  les  plus  guerriers.  Le  renom  de  son  heu- 

reuse  fortune  était  devenu  populaire,  et  Rui 

Dias  de  Guzman,  Tauteur  de  VArgentina ,  l'a 

bien  peint  dans  ces  deux  vers  : 

Fortutna, 

Sitl  eapUan  Garaf  viera,  tu  ruêda 
Bien  amsu  lanza  audaz  la  elavaria. 

Ferdinand  Denis. 

Fanes,  BntafO  del  Historia  civil  del  Paraouap, 
Buenos- Ajfret  y  Tueuman;  Boenos-Ayrm ,  181«,  S  vol. 
pet.  ln-4«.  —  De  Aa§fel\», Coieoeion de  obras  y  doeutnen- 
tos  para  la  historia  antigua  y  modema  de  las  pro- 
Hnctas  del  Rio-de-la^Plata»  L  I.  —  A.  Magartnos  Cer- 
vantei,  Bevista  de  jimbos  Mtmdos. 

GARA  Y  (Don  Martin  db),  homme  d'État 
espagnol,  néen  Aragon,  yers  1760,  mort  en 
1822.  Il  se  distingua  par  son  patriotisme  dans 
Ja  guerre  de  l'indépendance.  Ministre  des  ânan- 
ces  sous  Ferdinand  V!I,  1816,  il  présenta  au 
roi  un  projet  de  réforme  financière  qui  lui  fit 
beaucoup  d'ennemis  parmi  la  noUesse  et  le 
clergé.  Il  donna  sa  démission  en  1818,  fut 
nommé  directeur  de  la  Société  Économique,  éta- 
blie à  Sarragosse,  et  nommé  au  conseil  d'État 
en  1820.  Il  était  regardé  comme  le  Necker  de 
l'Espagne.  V.  Marty. 

Mellado,  Dieeionario  dé  iUst.fde  C0ogr„  90.  *>  Mo^ 
niteur  de  isii,  p.  1S50. 

*  GABAT  {Jean  ),  poète  hongrois ,  né  en  1812, 
à  Szegszard,  mort  le  4  novembre  1853. 11  fit  de 
bonnes  études  à  Pesth,  et  à  l'Age  de  vingt-et-un 
ans  il  débuta  dans  un  journal  littéraire  intitulé 
Begelô  (  le  Conteur)  ;  le  reste  de  sa  vie  fut  con- 
sacré à  une  production  incessante  de  vers  et 
de  prose,  jusqu'au  moment  où  les  plus  déplo- 
rables infirmités  vinrent  le  frapper.  Atteint  de 
paralysie,  devenu  ensuite  aveugle,  il  passâtes 
quatre  deroières  années  de  son  existence  dans 
une  indigence  affligeante  ;  marié  deux  fois,  il  lais- 
sait une  veuve  et  trœs  enfants,  et  il  fallut 
que  quelques  amis  fissent  les  frais  de  ses  obsè- 
ques. Ce  fut  en  1836  que  parut  le  premier  grand 
ouvrage  de  Guray  ;  c'est  un  poème  héroïque  en 
neuf  chants,  intitulé  Csutar;  sa  dernière  pro- 
duction est  une  autre  épopée,  en  douze  chants, 
Intitulée  Saint  Ladislag,  et  qui  a  déjà  eu  deux 
éditions.  Tout  en  reconnaissant  les  talents  de  ce 
poète ,  quelques-uns  de  ses  compatriotes  lui  ont 
reproché  d'avoir  trop  imité  l'école  germanique 
(  et  en  particulier  Uhiand  )  et  d'avoir  trop  cé- 
lébré les  paladms  et  les  troubadours  du  moyen 
agc ,  |)crsonnages  factices,  étrangers  au  génie  de 
la  race  magyare.  Les  poésies  de  Garay,  traduites 
en  allemand  par  Kerlbeny,  ont  obtenu  à  Pesth , 
en  1855,  les  honneurs  d'une  seconde  édition. 

G.  B. 

Docum.'parUe, 

GARATB.  Voy,  La  Garate. 

^GARBiBRi  (Lorenzo)^  p^lre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1580,  mort  en  1654. 
0  est  quelquefois  désigné  sous  le  nom  du  Ni- 
pote  de*  Carratxif  parce  que  son  oncle,  qui  l'a- 
vait placé  dans  l'atelier  de  Louis  Carrache,  disait 
à  ce  maître  chaque  fois  qu'il  le  rencontrait  : 


«  Que  fait  le  neveu  ?  Comment  va  (e  nevet?  • 
Uni  d'amitié  à  Leonello  Spada ,  Garfaieri  pré* 
tendit  détrôner,  par  leurs  efforts  réunis,  leori^ 
lustre  condisciple,  le  Guide.  C'est  dans  ce 
qu'il  rechercha  la  force  du  Caravage;  mats  il 
Â^DSsit  qu'à  s'éloigner  de  la  bonne  manière 
son  matire.  Cependant,  il  n'en  resta  pas 
nn  de  ses  meilleurs  imitateurs.  Avec  moins 
choix  dans  les  tètes,  il  sut  donner  aux 
du  grandiose,  de  l'expression  aux  attitudes,  et 
heureux  agencement  à  ses  compositions.  Ai 
ses  peintures  à  Saint-Antoine  de  Milan, 
pouùées  àla  vigneor,  ont«Ues  pu  être  al 
aux  Carraohe.  GaiMeri  sut  même  queli 
forcer  son  pinceau  à  la  grâce,  comme  on  le 
par  VEnfance  de  saint  BenoU^  peinte  daas 
cloître  de  San-Michele-in-Bosco  près 
Malheureusement ,  il  exagéra  la  force  et  les 
bres,  à  la  manière  du  Caravage,  et  crut 
rechercher  les  sujets  conformes  à  cette 
outrée  ;  il  ne  représenta  phis  qne  des  seèn» 
deuil ,  de  sang  et  de  carnage,  telles  que  La. 
de  Milan ,  à  Saint-Paul  de  Bologne,  et  le  iA 
tyre  de  sainte  Félicité  et  de  ses  sept  «iij 
à  Saint-Maurice  de  Mantoue.  Le  duc  de 
loue  lui  offrit  le  titre  de  peintre  de  sa 
mais  Lorenzo  préféra  retourner  dans  sa 
où,  ayant  épousé  une  demoiselle  noble  et 
qu'il  avait  conquise  à  la  pointe  de  son  éfée,! 
abandonna  presque  entièrement  la  peintme. 
Les  principaux  ouvrages  de  Garbieri  soat 
Bologne,  Saint  Pierre  en  prière  ; — Cireé, 
figure,  à  la  Pinacothèque;  —  Saint  André  fi 
vellino,  à  Samt-Barthélemy  ;  —  Le  Martyrs 
sainte  Cécile,  à  San-Michele-in-Bosoo  ;  '-  à 
dène,  les  pehitures  à  l'huile  et  k  firesqne  de 
chapelle  de  TAnnonciation ,  dans  l'église 
Barthélémy,  où  il  a  représenté  divers  siqeis 
la  vie  de  la  Vierge.  £.  B— a. 

OrlandI,  jébbecedarlo.  —  Lanzt,  StoiHq  dellm 

—  MalTasia,  Felsina  ptttrice.  —  WlnekelaaBB,  Jf< 
Mahlerlexikon.  -  Camporl.  OU  jértisti  negli  Statl 
tensi,  —  GoaInndI,  Memorie  oriçinali  di  Belle 

—  Gnalandl,  TYe  Ciomi  in  Holofrna.  —  O.  Gfordmt, 
Ptnaeoteea  Bolognese. 

GARBO  (JHno  DBL  ),  médedn  Hallcn,  né 
Florence,  vers  la  fin  du  treizième  siècle,  noit 
Florence,  le  30  septembre  1327.  Fils  d'un  bi 
chirurgien,  nommé  Boono  ou  Bruno,  il  suint 
leçons  du  célèbre  professeur  de  médedne 
dont  il  devint  un  des  élèves  les  plus  disti 
Après  avoir  pris  le  grade  de  docteur  à  Bol 
il  professa  pendant  deux  ans  la  médedoe 
cette  ville.  Il  la  quitta  en  1306,  à  roocasion 
l'Interdit  que  le  pape  lança  contre  elle ,  et 
rendit  à  Sienne.  Il  'revint  à  Bologne  en  1 
En  1313  il  fut  appelé  à  Padoue,  pour  y  réibi 
l'enseignement  Les  troubles  de  cette  rille 
décidèrent  à  revenir  dans  sa  patrie,  où  il  se 
vait  en  1319.  L'année  suivante  on  le  voit 
un  cours  de  médecine  à  Sienne,  et  en  1 
on  le  retrouve  à  Florence,  où  il  prit  oœ 
active  et  funeste  au  procès  et  à  la  oondamostioa 
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a  Ceen  d'Aseoli.  U  sorvécut  peu  au  sat>|}licé 
dettt  tafiRtooéi  Gtfto  «ft  lit  une  grande  vépo- 
Mioo  parte  mnière  briRairte  avec  laquelle  il 
iifo«H  ièB  édits  des  ftiicienji  médflcân»,  ^ 
nçflt  le  flitnnm  d*Êùmsitor,  Il  laiBsa  de^  ttom- 
tax  ountgrt.  Voici  la  liato  de  ee«n  qui  oet  élé 
kpriméf  s  Bnamti^Cmiifmiê  Guêdùnis  de 
emlemMm  :  De  Nahtra  et  Motu  ÀWùhB; 
tate,  14M,  ie-M:  ;  ^  CM'rvr^.  Tract ams 
•Et  fènderi^Hi  et  ÊÊenHtris  ;  née  iwn  de  En^ 
iHuMsa  Vn^uennr;  Vemce,  1485,  iaV; 
'Hêk,  1936,  H-lbr.  ;  —  Recollectitines  in  Bip- 
ptratem  De  NiUura  Feetus;  Veni«e,  1502, 
VfcL;  —  Super  JVfen  primi  Àeicenna  pra- 
HbMml  Commèntaria,  qux  delucidatfh 
"ta  iotius  practicâe  çeneralis  medicinalis 
lcklAa:n«ncir|>âftir  ;  TeTrî8e^l5l4,  l|i-fol.  ;  ^ 
ifOUio  super  Canones  gerierates  de  Virttf- 
tmfM(^icanientornin  sirnpïiciurh  seeundi 
'ÛàHs  AvicenmÈ  i  Veniite,  1514,  Sn-fol.;  — 
V^aa  et  Prandio  Bpistota;  Home,  1545, 
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Ibit.  rutd'VmhH  ittustn  narmtini.  -  ttraboselil, 
-•vif  *m  UtUfvàkrm  lÉaUanoi  L  v,  p.  tHi'^  Bh- 


.  mwÊ^^TmnaMQma.)^  ttééofm Malien,  <fe 
ëfréeédat,  né  Ter»  1335,  mort  en  t870«  Il 
fMfeist  sMfiemvenwnl  la  médecine  à.  Béramae 
tfàlitogha, et  aarpaaMaen-pèce enrvépotn- 
Ai.  Si  1^  enonnt  ViUani,  le»plaa  puiisenta  fty- 
iMdMft  lllaUe  akondaii  se  eeca^nt  ei«»  m 
ilaiff  4ejB0it  Vile  ji'avaieiit  été  .traité^  par 
U^Giiba  afiqoil  aiBeiane  grande  fortane^  et 
■Mac  via  iMgnifiqne  et  ^MlitMÉe ,  Mna  poui^ 
lalaéililff  la  acienee.  .Pétnarque  fot  soRamî, 
ll^  qnoiqaa  tita"«eefitii|iie  e»  inatière«de  jné- 
Ma,  MQ.adniratfMv»  .Cterbo  monvut  dana  im 
Ip  peo  Konoé,  laiaâant  kSi  Q«fv^ea.«Mnyata  : 
4trmUiù  mper  4!apUuiaée  Genetuti/ana  em- 
^oaisr^rtii  canonis/en  JPCF,  Avkenfug-; 
Ûe,  1502,  in«foL  ;.  --  5tf mma  me(2ip|;ia4i« , 
MaeHdiui/  Ifflcto^tii  iIho  .«^  f  De  Meitaurth 
9mhmUi  radiadU;  liDe  Redumone  Me- 
inianuiod  actuaii  Veoiae,  1^12,.jn-jreL^ 
1*700, 1529,  in-8<*  ;  —  CoiuigUotontra  ta  pee- 
*<»Tàij  Vleiface,.  i572^<.iih8C'(\-«-.GMRi»en- 
Ma  in  mrwm  ^eOenim  Feitrium  JHUé- 
Miiif  Faite  (lan  date),  iiHft^  .    . 

*l5?-  •"  T^boKM.  ^«w.  ia.  W.  ttoi,,  t.  V,  p.  sit. 

'ilttô.  yiojf»  IUfaele.  ■  ' 
J**2icŒiTs (/ean ) ,  astronome  et Ihéologién 
«Jittd,néàHamboarg,lcl3  décembre  1530, 
■«t'ai  157Ô.  n^étodla  à  VHttemberg ,  professa 
■  Mbçe  ï  Greift^Tald ,  «leTifat  «anntendant 
rN^  pTQleslkift),  éi  t^TéâvAtetif  à  Brandc- 
JjWg,  énfti  feètètiàr  en  théôtedé^  ett  1570.11 
in^iiKi  àitroiiûine  et  tnathéihatiden.  $es  prïh- 
gfg  <Mi^hra^'  aénr  :  Traciatui  de  eH^eMis 

''j«««*ei^,   ïtSi,  01-4":  —   Bistoria  de 
^'  lamufià  ikàre^e ;  iifld:,  t5Ô2*  —  \fl«*- 
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totiù  'dtt  Si  Joanne  Baptista;  ibid.,  f562, 
iia^r;  •^•fN^#o<iiiii<;e  s:  manino,  Miét&pb 
Tàrànensi'^ÏM.f  1563,  ta-ê*»  ;  — 'He  7VnqM>»^ 
seu  de  êrhi  et  ûceàsu  SttUafwn'flaittrum  ad 
quodlibet  temports  vmnnentum-  librf  tres^; 
ibid.,  1563,  in-8*;  -*  Spéculum  Firmamentif 
çuod  glùbumcœïesteimlgo  votant;  fbid.,  1565, 
in-80  ;  —  Harmonia  de  ratione  institutionis 
scholasticx,  etc.»  ibid.»  ^5^15,  in-8°  ;  --;  Meteoro- 
iogiti^  eut  adMx  sunt  tabulx  totam  meteth 
fffrum  doctrincm  ecmptecîente^  et  exempta 
historica  s/ocra  etproftma;  îbid.,  i566;-^ 
Christlicher  BerUht  tmt  der  Seele,  etc. 
(TMitédnétienanii^etiierAlne^etli.;  ibM;,1569, 
îm'9^^  —  BÊêthodui  JMroiogim;  Râle,  1fi76, 
ÎD-foh;  ^'BiitoHa  de  Si  Jtmbroiiù;  "Wft- 
tamberg,  lS71ySn-6'';.a^  Traetàtus  de  Judir 
ca»9nM)m  6enif«rariMI;B*le,  m(^*-^m- 
thedJus  ScHpsimn^  in**6f^.'      <> 

i .  aAAçao.  oo  cJAÇàBi  (  Fiedr^Antmik^ 
GbRRna  ^  eélàlute  peéle  porto^iiav  né  le  24  avrtl 
1714,  Inorft  le  10  noiuafcre  1773.  On  a  fort  fileu 
de  détatta  Uograptùqnèe.  certaterstf  œ  poëte. 
On  oe  eéimalt  guère  sa'  Tie  prirée  >qae>  pkr 
iea  platotea  amèrai  qoe  loi  airacliait  aa  mau- 
Taise  fortune,  n  possédait  néaniinotns  aux  envi- 
rons de  Lisbonne  ntae  sorte  de  Tibur,'ànè  pe- 
tite maison  de  campagne,  appelée  Ponte-Saiita, 
où  il  ae'  livrait  en  paix  à  8e.<<  études  fiÈivor?fes', 
Mrsque  lès  étreintes  de  la  (iauvreté  n'étaieîit 
point  trop  peignantes,  n'était  marié ,  père  d'une 
'ftimillè  nombreuse;  et  sfl  né  poesédàif  ptfs  les 
biens  de  la  fortune,  R  pissait  tm  motnâ  de  la 
paix  ifltérieuM:,  lorsqu'une  dëploi-abte  catas- 
trophe l'arracha  aux'  siens  ef  'à  ses  amis.  Il 
frft  jeté  en  prise»,  versrtonée  f771,  ^r  bn 
ordre  de  "PomlMa.  On  igiiore  quel  Ytit  te' motif 
qui  donné  lieu'  à  cet  ift/us  dé  poutoir:  et 'ceux 
qui  allèguent,  dit  BT.  BebëQO  dà  SyM,  tmé  în- 
trigue  d*amour  et  là  traduction  dSme  lettre 
compromettante,  imrputent  au'  ministre  une  sé- 
rërité  plus  que  monastique  et  qui  n'était  nul- 
lement dans  son  caraetère.  Ceux  qui  se  fon- 
dent sut*  un  secret  d'État  dévoilé  oublient  qu'il 
tafy  eut  jamais  entre  Te  marquis  et  le  pôête  une 
faitlmité  telle  qu'on  pufese  en  inféret  frahi- 
s(m  d'un  eoté  on  indisdréUob  de  Vautre.  »  Due 
opinion  pIuÀ  ph>bable  peut  fsdre  soppoîsër  tfoB 
la  captWité  de  Garçfto  fut  due  entièrement  aux 
^Husions  que  ses  vers  renfermaient  contre  le 
despotisme  du' ministre.  Ce  qu'il  y  a  de  dou- 
loureux à  rappeler  id,  c'est  (pi'il  resta  enfermé 
plu^  de  dix-huit  mois,  et  qu'il  expira  en  prison , 
au  moment  précisément  où  son  innocence  Te- 
nait d'être  reconnue,  et  où  des  oidres  vens^ent 
d'être  donnés  pour  qu'il  fût  ^endu  à  h'Hbërté. 
'  M.  Bébéllo  da  Sylva  a  peint' à'  nîé'veille, 
en  quelques  mots,  le  caractère  élefvé  dUjJKyëCe. 
«  les  renseignements,  dlt-fl,  qdi  nou»  restent 
ém  la  Tie  de  Gar^o  satisfont  peu'  Itî  curio- 
sité que  son  noln  exdié,  et  suirtout'lè  so6- 


1      II 


''*.' 


15 


451 


GARÇAO 


«  Tenir  d'une  infortone  sapportée  avec  une 
«  grandeur  d'âme  et  une  fermeté  inébranlables. 
«  On  sait  peu  de  chose  sur  lui  ;  et  le  peu  qu'on 
«  en  sait  ànane  encore  de  la  tradition  orale. 
(t  Austère ,  doué  d'une  grande  rigidité  de  prin- 
«  dpes  et  d'une  grande  indépendance  d'esprit, 
<t  qui  en  maintes  occasions  assuma  sur  sa  tête  les 
((  rigueurs  de  la  fortune,  il  ne  ploya  jamais  le 
«  genou  pour  obtenir  les  faveurs  du  sort ,  mais 
«  il  ne  courba  pas  non  plus  la  t&te  pour  éviter 
«  ses  coups.  » 

Garçdo  faisait  partie  de  cette  célèbre  réunion 
d'écrivains  qui  au  dix-buitîème  siècle  portaient  le 
nom  de  poètes  de  VArcad^B,  Comme  Arcade,  il 
s'appelait  Coridon  Brimantheo,  Ce  surnom  ttè 
lui  est  pas  demeuré. 

Garçâo  est  tout  à  fcdt  inconnu  en  France,  il 
personnifie  aux  yeux  des  Portugais  une  époque 
de  rénovation  littéraire.  Son  goût  exquis,  sa  cor- 
rection, sa  raison  élevée,  lui  ont  fait  donner  le 
surnom  d^fforace  portugnis ,  quil  partage  avec 
Ferreira.  Gomme  poète  dramatique,  ses  con- 
temporains lui  ont  assigné  aussi  un  raiig  émi- 
nent;  mais  il  ne  marche  pas  dans  une  w^  ori- 
ginale, et  sa  comédie  de  VAssembîmf  si  spiri- 
tuellement écrite,  appartient  à  Téboie  française. 
La  Cantate  de  JHdon,  sorte  de  hors-d'osuvre  qui 
en  feit  partie,  mais  qui  ne  se  lie  guère  k  Fac- 
tion ,  renferme  des  vers  magnifiques  et  est  con- 
sidérée avec  raison  comme  le  chef-d'œuvre  ly- 
rique de  l'auteur,  ôarçfio,  mort  assez  jeune,  a 
fort  peu  écrit.  On  a  publié  ses  œuvres  complètes 
sous  ce  titre  :  Obras  poeticas  de  Pedro-Ant. 
Correa  Garçâo,  dedicadas  ao  illtuirissimo  e 
excellentissimo  senhor  D.  Thomas  de  Lima 
et  viscende  de  Villa-Nova  de  Cerveira^  mi- 
nistro  e  secretario  de  Estado  etc.;  Lisbonne, 
imp.  roy.,  1778,  pet.  in-8°  ;  réimp.  plusieurs  fois. 
Outre  les  sonnets,  les  odes,  les  satires,  les  di> 
tbyrambes  et  les  épttres,  ce  petit  volume  ren- 
ferme un  drame  sans  titie,  qu'on  pourrait  appeler 
Apprigio  Fa/es ,  et  la  comédie  déjà  signalée , 
avec  les  discours  prononcés  par  Fauteur  durant 
les  séances  de  l'assemblée  académique  dont  il 
faisait  partie.  Garçâo  y  expose  ses  projets  de 
rénovation  pour  lé  théâtre  national. 

Ferdinand  Denis. 

Bevista  Lisbonmse,  î"  série.  —  O  Panorama,  jùrntU 
Hterario. 

*  GARçio  STOCKLfeR  (Francisco  de  Borja),  I 
général  et  matliématicien  portugais,  neveu  du 
précédent,  né  à  Lisbonne,  en  1 759,  mort  le  6  mars 
1829.  Après  avoir  fait  de  brillantes  études  à  l'é- 
cole de  la  marine  et  à  l'université  de  Goîmbre,  il 
fut  choisi,  en  qualité  de  géomètre,  pour  faire 
partie  de  l'Académie  des  Sciences  de  Lisbonne, 
où  il  se  distingua  dès  son  entrée  par  son  excel- 
lent Éloge  de  IfAlemhert,  n  pubha  en  1797 
dans  le  t.  F'  des  mémoires  de  l'Académie  :  Afc- 
fooria  sobre  os  verdadeiros  principios  do 
methodo  dos  fluxùes;  il  y  ajouta  bientôt  Com* 
pendioda  Theorica,  introducçao  ao  methodo 
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das  fluxôes  ;  Lisbonne,  1794,  In^J**;  puis  il  fit 
imprimer  dans  le  deuxième  vobiipedecelte  impor- 
tante coIIecUoB  :  Ùemonstraçào  do  Ikeorma 
de  Newton  sobre  a  relaçâo  quetemos  co^ 
cientes  dequalquer  equaçOo  algrebnca,m 
as  sommas  das  potencias  de  suas  raiset  i 
applicaçâo  do  mesmo  tkeorema  ao  desenvo^ 
vimento  em  série  dos  produchs ,  compoitm 
de  infinitos  Jàctores:  —  Memaria  som  a 
equaçoes  de  condtçdo  das/uncçoes  fiuxUus; 
—  Memoria  sobre  algumas  propriedafai 
dos  coefficientes  dos  errmos  do  Mnomio  Alev- 
toniano.  Ces  divers  mémoires,  unis  an  enfi 
d'ouvrage  intitiilé:  ObrasdeF.  deBorjaGitr^ 
Stockler,  secretario  da  Acad,  realdasSàgh 
ct(»;  Lisbonne,  1805  et  1826, 3  vol.  in-«*,  fé^ 
pandirent  son  nom  en  Europe,  et  il  avait  aéqal 
déjà  une  juste  réputation  à  l'époque  où  il  piM  i 
au  Brésil.  Garçfio  y  était  en  1817,  quand  d<$kl 
s'occupait  de  la  uablication  de  son  traité  my . 
riqne  sur  les  mathématiques.  Sa  santé  était  dà 
profondément  altérée  lorsqu'il  reçut  le  grade  à 
lieutenant  général.  Bienfdt  après  il  vint  à  Paiii, 
et  y  publia  :  Bnsaio  historico  sohre  a  OrifOM 
Progrenes  das  Mtahêmattcae  em  FerUftii 
Paris,  imp.  de  Didot,  1819,  iii-8«;  c'est  an «> 
vn^e  te  pins  intéressant  etleph»  pepolain^ri 
ee  nM  te  pins  savant  On  y  remarqaeoqMtet 
d'étnages  lacunes,  et  ai  Pon  peut  admettre,  i  fc 
rigueof,  qu'il  n'y  aoit  pas  (Ut  mention  delack^ 
cunyutvigatioii  dn  MagéUan,  on  necDraprBBdyn 
trop  counneBt  Tanteor  a  passé  sons  siteMe  R^ 
Fàteiro  et  Frandsoo  Faleiro  son  fi^  to»  dM . 
mathénaatidens  en  litre  et  qui  suivirentMaselÉ 
à  YaUadoiid  lorsque  œ  grand  homme  y  viBtoMr 
ses  serviees  à  Ghatles-Qnint.  Balhi  affirme  qae<il 
oavrage  Ait  traduit  en  français  par  son  aaMt 
en  1820;  mais  nous  ne  comudasens  paseeli 
▼erakm,  ai  toutefois  elte  a  jamais  «xisté.  Qu^ 
Siodder  était  l'ami  de  Caldna  ;  lorafue  «M 
publia  sa  traduction  des  Psaumes,  il  la  oaaplAi 
et  la  fit  imprimer  à  sas  frais;  cet  onvrage  d\a 
poète  distingué  n'eut  Jamais  qu'une  éditioa.  Ul 
vers  que  le  général  y  ajouta  pranvent  qa^  t 
avait  en  lui  plus  que  du  goOt  pour  tes  beatt 
vers  :  il  s'y  montre  habfle  venlAeatear.  Aprti 
ce  dermer  travail,  GarçAo   Slockter  reviat  m 
Portogal,'et  an  mois  d'eetobre  1 830  il  Ait  aoBni 
gouverneur  et  capitaine  général  des  lies  Açont 
Dans  ce  poste  élevé,  où  tes  plus  grandes  que^ 
tions  politiques  allaient  se  décider,  n  eal  da 
jours  difficiles  à  traverser.  Plus  taid,  en  réioa* 
nération  de  ses  services,  il  fut  nommé  baron  de 
la  Laguna.  Son  âge  avancé  et  ses  infirmités  U 
firent  bientôt  une  nécessité  du  repos  ;  il  se  retira 
dans  le  petit  royaume  des  Algarves,  où  il  moiiniL 

F.D. 

Watas  erUtea*  da  D*  VfeenteJocé  Feireln  CaraMift 
Costa  a  huma  carta  aUribuida  ao  eaw  9001^ 
Gareào  Stockler  para  o  exm»  conâe  dos  Jreosiim, 
ln-4«».  -  A  f^ox  da  Ferdade,  confra  a  coêamnia  fv  *• 
descobre  no  papel  intitulade  Mémorial  dot  «1'=» 
commetldcNt  por  Stockler;  Lisbonne.  I8it,  Isx-»»'  "  ^* 
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uicss  {Julimk)y  prëiat  efl(Nigiiol,  né  en 
An|OB,  en  14St,  mort  Ait  Mexique,  en  1547.  Il 
Mtn  dans  Tordre  des  DoDûn&caiDS ,  et  vint 
achever  tes  études  à  Paris,  où  il  fut  reçu  doc^ 
te  ea  théologpe.  Il  emeigns  ensuite  cette  scienoe 
te  ploaievs  eonrents  ëe  son  ordre  en  £s- 
fi9ie.CliactoB-Qaint,4|iit  adoûra  l'éloquence  et 
hiMé  de  Georees,  le  nomma  éréque  de  Tlascala^ 
■  ist9.  Des  diflicnliés  canoniques  le  retinrent 
fHhiiessmite  SB  Sspagpe,  et  il  ne  prit  posees- 
indeson  dioote  «m'en  1^29.  H  montra  de 
Amnité  envers  les  Indiens,  «t,  malgré  son 
9Md  âge,  benuomip  d'adifilé  apostoUqne.  On 
tée  loi  ane  LeHre  au  pape  Paul  lll,  en 
teard»  InsMeiif.  ENe  a  été  pdi>liéa  par  Da- 
ihfMilla,  àam  son  BMoria  prwincise 
Mnkjll^  c.  xui.  On  trouva  aussi  de  nom- 
iHMi  aolea  naigpaites  de  lui  sur  un  exero- 
flÉe  des  Op9n  0mnki  M).  AuçHstimi,  qu'il 
taèlaUUMhàque  des  Bénédictins  deTias- 
0*.  V.  M. 

S^rioii  noCfcete.*  la  JMiik  t.  L  -Nicolas  Antonio, 
HUnliirii  m^oMa  mena,  -échard,  Scrlptoret  OrdU 
mPnitetùnan,  t.  II. 

CABCtA,  nom  commun  à  un  assec  g^and 
Imbre  de  personnages  espagnols  et  portugais. 

L  GABUi  eapagnots, 
MMaA  i«%  oomte  de  Castille,  né  à  Burgos, 
«i  9M,  mort  en  #00.  Socoesseur  de  son  père, 
ffiMH  Gonaniea^  en  970,  il  fut  clément  et  cou* 
A^x.  Les  amies  de  Velei:^  prétendants  à  la 
inreiaineté  âi  Casiffle,  étaient  tnvijours  prêts  à 
de  noureaux  troubles  ;  lenouveau  comte, 


taardt  pu  \m  briatr  par  la  force,  leur  par- 
ia et  leur  rendit  leurs  biens ,  confisqués  par 
fcun  Gonzales.  Aidé  des  Léonais,  Garcia  vain- 
M  Orduan ,  général  des  Maures  de  Cordooe, 
«MtnHsbatainescollsécntfii»,  et  f«ngea  la  de- 
mie des  Espagnols  à  Alarcos  par  la  victoire 
fA  remporta  à  Osma»  en  984,  sur  Almanzor. 
UvMÊt  de  son  fils  Sanobe,  séduit  par  les  Vêlez, 
Aa^geaai  tristesse  la  joie  de  si  glorieux  succès. 
AtpèrevaiH|uenr  pardonna  au  iils  rebelle.  Im- 
fritet  de  venger  sa  défaite,  Alroanzor  euTabit 
Il  OHtiile.  Garcia  fondit  avec  Impétuosité  sur 
y, et  s'éiaiit  engagé  presque  seul  dans  les 
qu'il  avait  mis  en  désordre,  il 
risouûer»  et  mourut  des  suites  de 
,  pleuré  de  ses  sujets ,  admiré  de 

V.  Maatt. 

a.  Isécrtc  et  TolMe,  De  Mêb.  ffUp.  -  Annal.  Com- 
PMt.  -  La  PiicBte,  Bitt.  çmer.,  t.  IV,  tn-8«,  18B1. 

câbcia  u,  comte  de  Castille ,  né  en  1008, 
■ort  en  1028,  succéda  à  son  père,  D.  Sancbe, 
m  1021.  n  dispersa  quelques  factieux  suscités 

&]es  Vêles,  et  rétablit  la  tranquillité  dans  ses 
s,  quH  s*attacba  à  rendre  heureux.  Ck)mme 
I  s^iian^  pour  recevoir  la  fille  de  son  onde, 
le  roi  de  Kavarre,  avec  laqudie  il  ayaH  été  fiancé, 
iltat  assassiné  par  un  des  Yelez,  qui  Tattlra 


traîtreusement  dans  un  de  ses  ctilteaux.  Il  Ait 
vengé  par  son  beau-frère,  D.  Sancbe,  roi  de  Na* 
varre,  qui,  ayant  fait  prisonnier  ses  meurtriers» 
les  (it  brOler  vifs.  V.M. 

6ARCIA  ou  gaugias  III ,  roi  de  Navarre, 
né  à  Tudela,  eh  958,  mort  en  1001.  U  succéda  à 
son  pèr«,  D.  flanche  II»  en  99»,  et  obtint  comme 
lui  dlraportants  euccès  sur  les  Maures.  Sur- 
nommé le  Ttembleur,  malgré  son  courage,  par 
suite  de  Témotion  que  lui  oauaalent  les  combats, 
à  i*alde  des  CastiUans  et  des  Léonais,  il  gagna  , 
contre  les  Maurse  la  bataille  de  Cattanazor,  et 
leur  tna  cinquante  mUie  tieanmes  :  Almanzor, 
leur  chef,  se  tna  de  désespoir.     V.  Maett. 

D.  Rodertc.  But.  dei  Arabeê.  -  U  Pucflta,  HUt.  f«i. 
d«  £ip.,  t.  IV 1 4B-SMSS1. 

«AiiCiA  t  »AiiBBB9  (Dott  Diefo),  capi* 
taine  espagnol,  né  k  Truxfllo,  en  mai  1460,  mort 
en  1 530.  Dès  son  adolesoence,  il  se  fit  remarquer 
par  une  taille  et  une  force  extraordinaires.  Les 
chroniqueurs  rapportent  que»  fortienne  encore, 
il  arrêtait  d'une  seule  main  la  roue  d*nn  nuralln 
tournant  à  tonte  vitesse,  flon  père  développa  ces 
dons  de  la  natum  et  llMbitna  au  maniement 
des  armes.  Dès  l'ftge  de  douio  ans,  don  Diego 
Garda  suivit  son  père  dans  quelques  expéditions 
cdntreles  Portugais  et  ^s  tant,  en  1485,  contre 
les  Maures,  il  se  lia  d'amitié  avec  le  célèbre 
Gonxalvo  de  Cordova,  se  dlstinpia  aux  sièges 
de  Ronda,  de  Baeça,  de  Malaga,  de  Grenade,  et 
mériU  d'êhpe  armé  chevalier  par  Ferdinand  V. 
De  retour  dans  sa  patrie,  Il  perdit  son  père,  et 
sa  famille  voulut  le  fixer  près  d'éHe.  Garda  prH 
les  armes  et  le  cheval  d*nn  de  ses  oousins,  et  se 
mit  en  roule  pour  rejoindre  l'armée  espagnole. 
Ses  parents  le  firent  poursuivre  par  six  servi- 
teurs, qui  voulurent  lui  faire  rebrousser  chemin  ; 
mais  rimpéhieux  Garda  les  diargea,  en  tna 
deux,  en  blessa  un  troidème,  et  força  les  autres 
à  la  fuite.  Il  passa  alors  à  Rome,  se  présenta  au 
cardinal  Remardino  Carvajal  et  au  pape  Alexan- 
dre VI  (  Borgia ),  ses  parents,  qui  racoudUirent 
avec  joie,  et  lui  donnèrent  un  commandement 
dans  la  garde  papale.  Le  l*''  juin  1496,  le  saint- 
père  ayant  prononcé  la  confiscation  des  biens  de 
Virginio  Orsfaii,  convaincu  d'avoir  porté  les  ar- 
mes pour  la  FVanee,  don  Garcia  trouva  l'occa- 
sion d'exercer  sa  valeur  :  «I  s'empara  presque 
seul  de  Monte-Fiascone,  mais  ne  put  empêcher  la 
défaite  des  Borgia  à  Soriano.  Un  traité  ayant 
été  cottdu  peu  après,  il  se  joignit  à  l'armée  e^ 
pagnole  qui  alors  asdégeait  Ostfe',  et ,  par  son 
audace,  il  dédda  la  prise  de  cette  ville.  La  paix  lui 
laissa  le  loisir  de  rentrer  dans  sa  patrie  ;  mais 
Ferdhiand  V,  ayant  résolu  de  disputer  au  roi  de 
France,  Louis  XII,  le  royaume  de  Naples,  Garcia 
recruta  huit  cents  soldats  de  divers  pays,  et  les 
amena  à  Mdasao  (Sidle),  port  dans  lequel  le 
grand  coplfolnc  Gonxalvo  de  CordoTa  rassem- 
blait l'armée  espagnole.  Don  Garda  fut  détaché 
pour  port^  aide  aux  Vénitiens»  alors  occupés , 
sous  les  ordres  de  Peiarro,  à  reprendre  l'Ile  de 
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Céphalonie  contre  les  Tares.  Là  encore  il  se 
difitingaa  par  des  faits  d'armes  dont  le  réett 
toache  an  roman,  quoiqu'il  soit  répété  séiifose- 
ment  par  certains  biographes.  C'^  ainsi  que 
les  assiégés,  du  haut  de  leurs  murailles,  Tau- 
raient  harponné  avec  plusieurs  crochets  lancés 
à  ta  fois  et  Taniaient  enlevé  de  l'autre  cMé  des 
remparts  ;  mais  don  Garcia,  qui  dans  ce  trans- 
port aérien  n'avait  perdu  ni  son  bouclier  ni  son 
épée,  n'eut  pas  plus  tôt  touché  le  sol,  qu'il  se  mit 
.  à  estramaçonner  en  tierce  et  en  quarte,  et  durant 
toute  la  journée  il  se  défendit  vaillamment  contre 
la  foule  qui  l'assaillaitde  toutes  parts.  Vers  le  soir, 
il  tomba  de  lassitude  ;  il  flot  alors  chargé  de  chaî- 
nes et  enfermé  dans  une  tour.  Il  profita  de  l'ins- 
tant où  Pezarro  livrait  un  assaut  pour  briser  ses 
fers,  enfoncer  la  porte  de  son  cachot,  étrangler 
ses  gardiens,  et,  prenant  leurs  armes,  attaquer 
par  derrière  les  Turcs,  occupés  à  la  défense  de  la 
brèche!  Cette  intervention  fortuRe  suffit  pour 
ouvrir  un  passage  aux  chrétiens.  La  vie  de  don 
Garda   est  remplie  de  faits  aussi  extraordi- 
naires, complaisamment  rapportés  par  les  his- 
toriens espagnols,  mais  peu  dignes  de  créance. 
En  1501,  don  Garda  revint  servir  les  in- 
térêts du  pape.  Il  prit  aux  Orsini  Faenza ,  et 
sauva  d'un  massacre  général  les  vaincus,  con- 
damnés par  le  féroce  César  Boi^çia.  H  enleva 
ensuite  aux  Français  Cosenxa,  Hanfredonia  et 
Canosa.  H  ftit  plusieurs  fois  blessé  dans  ces 
rencontres.  Au  siège  de  la  dernière  place,  il  ac- 
cepta un  défi  porté  par  onze  chevaliers  français 
contre  un  égal  nombre  d'Espagnols.  Après  six 
heures  de  combat ,  la  victoire  fut  déclarée  incer- 
taine. Il  prit  ensuite  Rufo ,  et  se  trouva  au  pre- 
mier rang  dans  les  batailles  de  Seminara  (21  avril 
1503)  et  de  Cérignoles  (28  avril  suivant),  et 
fut  chargé  de  poursuivre  Louis  d'Ars,  qui  se  reti- 
rait vers  Yenosa.  Il  ne  put  néanmoins  l'entamer. 
Rebroussant  chemin,  il  s'empara  de  San-Germano 
et  de  Rocca-GuiJlerma.  Le  7  décembre  1503,  il 
s'avança  seul  sur  un  pont  Jeté  sur  le  Garigliano 
et  défendu  par  une  redoutable  batterie  fran- 
çaise. Les  Français  dédaignèrent  de  foudroyer 
le  guerrier  qui  les  défiait.  L'épée  au  poing,  ils 
s'élancèrent  à  sa  rencontre,  et  masquèrent  ainsi 
leurs  canons.  Don  Garda  appela  à  lui  ses  com- 
patriotes, et  se  défendit  jusqu'à  leur  arrivée. 
Attaquant  alors  les  Français,  il  traversa  le  pont 
et  détruisit  la  batterie  (1).  Don  Garda,  après  la 
victoire,  fut  chargé  de  soumettre  le  duché  de 
Sora.  Gonzalvo  de  Cordova  lui  accorda  pour  ré- 

(1)  Ce  hit,  proUiemeat  raoenté  par  Palgar,  Vargai  et 
quelques  chroDiquenra  espagnols,  a'e&t  menUonoé  par 
aucun  btetorien,  mène  italien,  de  l'époque  :  d'après 
GnlcdardlDl,  Sabellieo,  Beaucalre,  Panl-Jove,  ete.,  le 
combat  n'eut  Uea  que  le  as  décembre,  et  ce  fut  le  mar- 
quis de  Saluées  qui  détruisit  luV-mème  le  pont  avant 
de  commencer  sa  retraite  et  lorsque  déjà  l'AlTlano  et 
Gensalvo  menaçaient  son  flanc.  Ce  fait  on  un  antre  sem- 
blable est  aussi  attribué  à  Bajard,  qui  arrêta  seul,  si 
BOUS  devons  en  croire  i'anteur  de  ses  Mémairei,  don 
Pedro  de  Paz,  qui  se  oréclpllalt  aor  le  pont  avec  deux 
oents  eberau. 


compense  le  domaine  de  Cokmetta.  Il  revint 
alors  en  Espagne,  et  dans  une  occasion  où  devant 
le  roi  les  courtisans  attaquaient  le  désintéresse- 
ment de  Gonzalvo,  Garcia  jeta  songantaux  pieds 
de  Ferdinand  Y,  offrant  le  etiinbat  aux  accusa- 
teurs. L'adroit  monarque  rendit  lui-même  le  gant 
au  fougueux  chevalier,  se  bornant  à  dire  :  «  11  ne 
faut  pas  mal  parier  de  celui  qui  vient  de  me  donner 
un  royaume.  »  Garda  se  rendit  à  TruxiUo,  où  il  se 
maria  (  lâOA).  En  1  SOS  il  fut  envoyé  au  secours 
de  l'empereur  Maximilien,  chef  de  la  ligne  formée 
à  Cambray  contre  les  Vénitiens.  Sous  les  ordres 
du  cardinal  de  Trente,  il  participa  à  la  reddition 
du  Véronais,  du  Vicentin,  du  Trévisan.  Il  con- 
tinua à  prendre  part  à  toutes  les  guerres  de  l'é- 
poque, et  se  couvrit  de  gloire  à  Pavie  (  24  février 
1525  ).  En  1528  don  Garda  de  Parèdes  suivit 
Charles  V  à  Bologne,  lors  du  double  couronne- 
ment de  ce  prince  (  22  février,  24  mars  1 530  ).  11 
y  fut  créé  chevalier  de  l'Éperon  d'Or.  Il  mourut 
peu  après,  d'une  chute  de  cheval.  Don  Garcia 
avait  écrit  lui-même  sa  vie  ;  elle  est  dédiée  à 
son  fils  Sancho,eta  été  insérée  parFemandès 
del  Pulgar  dans  son  recueil  intitulé  :  Los  cla- 
ros  Varones  de  Bspana^  suivis  de  Treinta  y 
dos  Carias  t  escritas  a  di/erentes  personas  ; 
Zamora,  1543  ;  Yalladolid,  1545;  Anvers,  1632 , 
in-8^.  On  y  voit  que  Garda  s'était  trouvé  à 
quinze  batailles,  dix-sept  sièges,  et  avait  été 
blessé  onze  fois,  n  est  resté  Vxm  des  personna- 
ges les  plus  populaires  de  l'Espagne  :  c'est  exac- 
tement le  Bayard  des  Français.       A.  nn  L. 

Paolo  love ,  Fita  inagtU  Conialvi,  Ub.  il,  p.  tti.  — 
Prancesco  Gaicclardlnl.  iïiit.  BêUontm  ItaUse,  11b.  V. 
p.  so».  —  Beancalre,  Coaunentaria  Rerum  caUicarum, 
llb.  IX,  p.  MR.  -  Juan  Mariano.  Hittoria  de  Kebus  HU- 
pania»,  llb.  XXVllI,  cap.  xrr ,  p.  470.  —  Aroon!  Le 
Perron,  eonttn.  de  VHM.  de  Wrmtee  de  du  HalUan, 
IlT.  III,  p.  a.  -  Alfonso  de  UUoa.  FUa  di  Carlo  F.,  llb.  I, 
fol.  IS.  —  Juan  Ferreras,  La  Hitt.  tf«  Etpafia,  t.  VIII, 
part.  XI,  p.  U,  nr.  S06.  —  MénuHret  de  Bavard,  du- 
pltre  XXV,  p.  M.  —  Jean  de  Satot-Odala,  HUMre  de 
France,  p.  m.  —  Staosondl.  iiUteire  det  Frantçais,  L  XV, 
p.  M8.  "  Le  même,  HUt.  des  Républ.  italiennes,  t.  XIII, 
chapitre  Cl,  p.  lit. 

GARCU  OU  GAUZIA  (1)  {Gregorio\  mis- 
sionnaire espagnol,  né  \  Gozar  ( Andakrasie ), 
mort  à  Baeça,  en  1627.  Il  fit  ses  études  chez  les 
Dominicains  de  Baeça,  et  y  prit  l'habit  monas- 
tique. Il  fut  désigné  pour  les  missions  d'Amérique, 
et  durant  douze  années  parcourut  les  cokmies 
espagnoles  du  Pérou  et  du  Mexique,  prAchant 
avec  quelque  succès  la  foi  catfaolkpie.  Il  y  re- 
cueillit de  nombreux  documents  historiques  on 
traditionnels  qu'il  mit  en  ordre,  et  de  retour  dans 
sa  patrie,  il  les  publia,  sous  le  titre  :  Ori^tn  de  tas 
Jndias  del  Ifuevo  Mundo  y  Tndias  oeeiden- 
taies,  averiquo'ida  con  discorso  de  opiniones, 
Tratanse  en  este  Ubro  varias  causas  y  puntos 
curiosos  tocantes  à  diversas  ciencias  y  facul- 
tades^eonquese  boxe  varia  historia  de  mucho 
gusto  para  el  ingenio  y  eniendimiento  de 

(1)  Et  non  OARCtAs,  eeiMie  l'écrit  Byrlèsdaiu  la  Mefn»> 
phie  MIchaad,  et  d'après  lui  les  auteurs  du  Dictionnaire 
Mstorique,  critique  et  èibUotrmphique,  édIL  de  jsn. 
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huèm  Ofudas  p  euriasos;  Val«nce,  1A07, 
ii4*;  Madrid,  1729,  in-fol.  Dans  cet  ouYiage 
«  tmat  des  documents  très-curieux,  et  qui 
Oit  servi  à  des  écrivains  postérieurs.  L'auteur  y 
dérdeppe  ce  système,  que  TAmérique  a  été 
peoplée  socnssiTement  par  des  migrations  de 
âjfléraito  peuples  venus  des  autres  parties  du 
noide.  Il  ctiôche  ainsi  à  se  mettre  d'accord 
aiec  l'Écriture  Sainte,  qui  ne  donne  que  trois 
is  à  Xoé,  dont  l'un  peupla  l'Europe,  l'autre  l'A- 
m,  k  troisième  l'AInque.  Dans  un  temps  dé- 
tainBé,  lorsque  les  indigènes  auront  coropléte- 
MBt  disparu  du  sol  américain,  nul  doute  que 
k  lyslène  de  Gregorio  Garcia  ne  trouTe  de 
wubreox  partisans.  Les  raisons  que  donne  le 
?.  Garda  à  l'appui  de  son  opinion ,  c'est  que , 
lin  iraot  l'arrivée  des  Espa^ols,  les  Mexicains 
nint  une  tradition  de  la  création  du  monde, 
àéâage  universel,  de  la  confusion  des  langues 
el  kh  dispersion  des  peuples,  comme  il  le  vit 
dns  certaines  sculptures  qui  représentaient  ces 
éwnaits  d'une  manière  plus  ou  moins  sym- 
Mpe.  Selon  les  Miztecas  (1),  le  déluge  cou- 
uit  b  terre,  et  n'épargna  qu'un  seul  homme, 
■OBBiéCoxoox,  et  une  femme,  appelée  Xo- 
(UqBctzal,  qui  se  sauvèrent  dans  une  petite 
feai|De.  Après  la  retraite  des  eaux ,  ils  descen* 
ireotsur  une  montagne  nommée  Colhaacan,  et 
MRDt  on  grand  nombre  d'enfants,  qui  forent 
tu»  muets  jusqu'à  Tanivée  d'une  colombe,  qui 
inr  eoM^goa  des  langage  si  divers  qu'ils  se  sé- 
laièreot,  ne  pouvant  plus  se  comprendre.  Le  père 
(iania  en  conclut  une  première  migration  d'Hé- 
Irhx  vers  l'Amérique.  Il  suppose  de  nouveaux 
BDlais,  arrivant  de  Grèce  ou  de  Rome,  et  le 
fnme  encore  par  la  théogonie  des  Miztecas, 
fa  adoraient  treize  dieux  principaux ,  tels  que 
kSoktl,  h  Lune,  i'Air,  la  Terre,  les  Montagnes, 
Bba,  le  Feu,  la  Nuit*,  etc.  Outre  ces  treize 
9iB^  «^recteurs  de  Fespèce  humaine,  ils  re- 
baissaient les  dieux  du  commerce,  de  la  pèche, 
àiTîo,  de  la  joie;  les  déesses  de  la  chasse,  du 
H  de  la  médecine,  des  fleurs,  enfin  trois  cent 
xôaote  autres  divinités  qui  présidaient  à  cha- 
^  jour  de  l'année;  —  Prédication  del  Evan- 
f^  en  ai  Nuewt  Mundo  viviendo  los  Àpos- 
tef'Baeça,  1625,  in-S"*;  l'auteur  a  écrit  ce 
laiome  pour  démontrer  qu'il  est  impossible 
^^aoam  des  disciples  immédiats  du  Christ  soit 
^"Bm  apporter  la  foi  nouvelle  dans  le  Nouveau 
Ikade.  —  Gregorio  Garcia  a  laissé  en  manus- 
«it  m  ouvrage  intitulé  :  Monarquia  de  los 
*KM<W  Peru,  A.  DB  Lacaze. 

^^^  SeHftare$  OrdinU  Prmdicatorum,  t.  Il,  p.  497. 
-  Xleolu  Aotoolo,  BibliotJieea  nova  Hispima,  1 1,  p.  544. 

fiAkciA  {Manuel  de  Populo  Vicente),  corn- 
poâair  et  chanteur  espagnol,  né  à  Séviile,  le  21 
l^ns  177S,  mort  à  Paris,  le  9  juin  1832.  Il  lit 
itt  premières  études  musicales  à  la  cathédrale  de 
^lle,  n  avait  déjà  acquis  comme  chanteur  une 
Mi«  réputation  sur  les  théâtres  de  Cadix  et  de 

(tj  Soai  iBdtgéBe  dei  Mexicains. 


Madrid,  lorsqu'il  vint,  en  1808,  à  Paris,  où  il  se  fit 
entendre  à  TOpéra-ltalien.  En  1811  il  alla  en 
Italie,  à  Rome  et  à  Naples,  où  il  (ùt  accueilli  avec 
faveur.  De  1816  à  1824,  il  résida  alternativement 
à  Londres  et  à  Paris.  Il  partit  ensuite  pour  New- 
York  avec  une  troupe  d'opéra  composée  en  partie 
des  membres  '4a  sa  famille.  De  New -York  il  se 
rendit  à  Mexico.  Au  moment  de  revenir  en  Eu- 
rope, il  fut  dévalisé  sur  la  route  de  la  Yera- 
Cruz.  De  retour  à  Paris,  il  Ait  donc  obligé  de 
recommencer  à  donner  des  leçons  de  chant.  L'âge 
avait  fatigué  sa  yoix,  et  il  dut  renoncer  au  théâtre. 
Parmi  ses  élèves,  on  dte  Adolphe  Nourrit, 
M*^  Malibran,  M""*  Méric-Lalande,  etc.  Comme 
compositeur,  Manuel  Garcia  avait  débuté  à  Ma- 
drid par  un  oratorio  et  des  tonadiUas^  qui 
ftirent  remarqués.  Le  premier  opéra  qui  le  fit 
connaître  fut  joué  à  Malaga,  en  1 801 ,  sous  le  titre 
de  El  Preso  par  amor.  Sa  pièce  intitulée  :  Il  Ca» 
l\fo  di  Bagdad f  en  deux  actes,  donnée  à  Naples, 
en  1812,  avec  le  plus  brillant  succès,  fut  repré- 
sentée à  Paris  en  1817  :  Garcia  jouait  lui-même  le 
r6le  principal,  et  sa  femme  celui  de  Zénsdide.  Sé^ 
principales  pièces  sont  :  El  Posadero  ;  —  Quien 
porfia  mucho  aUanza,  un  acte  ;  —  El  Relox  de 
Madera; — El  Criadofingido  ; — El  Caniiverio 
aparente,  deux  actes;  —  Los  Eipios delmaes- 
tro  Àdan,  un  acte;  —  El  Hablador;  —  PUh 
rinda^  monologue;  —  El  Poeta  calculista; 
1805  ;  —  Le  Prince  d'occasion ,  opéra  comique; 
Paris,  1817;—/^  Fazzoleito  ;  aux  Italiens,  1 820  ; 
—La  Meunière;  au  Gymnase,  1821  ;  —  LaMort 
du  Tasse;  à  l'Opéra ,  1821  ;  —  Florestan  ;  à  l'O- 
péra, 1822  ;  —  Les  deux  Contrats  de  Mariage; 
à  repéra-Comique,  1 824  ;  —  Abufar,  opéra  séria  ; 
Mexico;  —  Âstuzia  e  Prudenza;  Londres;  — 
Donzelle  de  Eaab,  deux  actes,  Naples  ;  ^  et  six 
Opérette  da  Çamera^  écrits  à  Paris  pour  ses 
é^ves. 

*  Garcia  (ifanue/),  fils  du  précédent,  né  à 
Madrid,  en  1805,  professeur  à  Londres  et  ancien 
professeur  au  Conservatoire  de  Musique  de  Paris, 
a  fait  paraître  :  Mémoire  sur  la  Voix  humaine^ 
présenté  à  l'Académie  des  Sciences  en  1840; 
2*  édition,  augmentée,  Paris,  1S47,  in-S**;  — 
École  de  Garcia;  traité  complet  de  Vart  du 
cAôn^, Paris,  184l;2"édit.,  I847;3«édit.,  1861, 
in-4*'  ;  refait  sous  le  titre  deiVouveatf  Traité  som- 
maire de  VArt  du  Chant;  Paris,  1866;  >—  06- 
servatUms  physiologiques  sur  la  Voix  hu- 
maine, en  anglais  et  en  français;  1866. 

Sa  femme,  M"*  Eugénie  Garcia  ,  élève  des 
deux  Garcia ,  a  chanté  en  Italie  et  à  l'Opéra-Co- 
mique  de  Paris.  L.  Louvet. 

p.  Richard,  Notes  biogr.  sur  Jtf.  Garcia:  dans  la  Revue 
mttsicale,  6*  année,  isss. 

GARcia  (Marie).  Voy.  MALmRAK  (M^e). 
GARCIA  (Pauline),  Fds^. Yiardot. 

II.  Gabcja  portugais. 

GARCIA  (Aleixo)t  voyageur  portugais,  mort 
vers  1626.  Il  vint  dans  l'Amérique  do  Sud,  pro- 
bablement en  1616,  avec  l'expédition  de  Soiis;  il 
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était  alors  fort  jettne,  et  acquit  one  coniiainanee 
complète  de  l'idiome  et  des  mœors  des  peuples 
Guaranis  et  Chamias  ;  il  s'établit  dans  Templa* 
cément  où  fut  fondée  Villa  de  Cannanea,  ou,  pour 
mieux  dire,  il  erra  dans  cette  partie  encore 
sauvage  de  l'Amérique  du  Sud.  Il  rendit  de  grands 
services  aux  Européens  que  le  commerce  ou  les 
nécGssitésdela colonisation  conduisaient  dans  ces 
parages  ;  nul  ne  connaissait  mieux  que  lui  le 
Rio  de  la  Plata,  le  Parana,  lUrugyay  et  les  nom- 
breux affluents  de  ces  grands  ileuves.  Ce  fut  lui 
qui,  accompagné  d*ua  de  ses  lils  et  d'une  nom- 
breuse escorte  d'Indiens  Tupis  et  Guaranis,  pé« 
nétra  au  delà  du  Paraguay  et  découvrit  cette  vaste 
région  que  Ton  désigne  sous  le  nom  de  Matto 
Grosso.  Ged  dut  avoir  lieu  en  1524  ou  1525,  et 
non  pas  eu'l  5 1  d,comme  le  prétend  Charlevoix  (  1  ) . 
Durant  ce  périlleux  voyage,  Garcia  pénétra  jus- 
qu'aux Andes.  Mais  il  n'explora  que  la  partie 
méridionale  de  la  grande  province  intérieure  du 
Brésil;  un  pauliste  courageux,  Manuol  Correa, 
parcourut  beaucoup  plus  tard  la  portion  septen- 
trionale. Ce  ne  ftit  que  plus  de  cent  cinquante 
ans  après  que  le  pays  reçut  des  expéditions  en 
vue  d'une  exploitation  régulière.  La  biographie 
de  Garcia  est  nécessairement  foi*t  confuse,  et  Ton 
ne  sait  rien  tonchant  ses  dernières  années ,  si  ce 
n'est  qu'il  fut  assassiné  par  les  Indiens  de  sa 
suite  (2).  Ferdinand  Denis. 

VarnhageD,  HUtoria  gérai  do  Bratil,  L  I  (sans  non 
d'anleiir).  —  Ayre«  do  Cazal,  CorograHa  BrasUicay  1 1. 
—  Cbarlevoii,  HUt.  du  Paraguay.  —  Funes,  Ensaio  de 
la  HUtoria  cMl  del  Paraguay,  Buenoê'jéyresy  TVcu- 
mon,  1. 1. 

*  «ABCi A  (  Diego  ),  navigateur  portugais,  vt  - 
vaitdans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Il 
habitait  Palos  de  Moguer  lorsque  Charles- Quint 
le  nomma  capitaine  général  d'une  flottille  expédiée 
pour  le  Rio  de  la  Plata  ;  elle  se  composait  d'un 
navire  de  fort  tonnage  et  de  deux  embarcations 
moins  considérables  ;  elle  mit  à  la  voile  le  16  jan- 
vier 1626  du  port  de  Finistère.  Rodrigo  de  Arca 
était  son  pilote.  Diego  Garcia  navigua  avec  une 
grande  habileté  dans  des  parages  inconnus,  et  s'il 
ftiut  l'en  croire ,  Sébastien  Cabot,  avec  toute  son 
astrologie ,  avait  suivi  ime  route  prouvant  qu'il 
n'y  entendait  rien.  Garcia  aborda  le  cap  de  Saint- 
Augustin  ,  vit  Bahia  de  Todos  os  Santos,  encore 
au  pouvoir  des  Tupinanibas,  évita  les  écueils  du 
littoral  d'Ëspirito-Santo,  que  l'on  désignait  dès 
cette  époque  sous  le  nom  d'ÀbrolhoSf  et  s^en 

(1)  kjrès  do  Cazal  est  dans  l'erreur  comme  rhlstorlcn 
qu'il  combat  lorsqu'il  fixe  la  date  de  cette  expéditton  à 
1538  ou  1633  et  qu'il  la  suppose  accomplie  par  ordre  de 
Martin  Aflonso  de  Souza. 

(S)  Le  fils  d'Alelio  Garcia  étant  tombé  entre  les  mains 
de  Tabaré,  qui  commandait  à  8,000  guerriers  environ  de 
la  province  dlparé,  l'adelantado  Nufiez  Cabeça  de  Vacca 
le  réclama  en  iS4S.  Tabaré  refosa  avec  arrogance  son 
captif  :  une  gnerre  acharnée  entre  les  Espagnols  et  les 
Indiens  s'en  suivit;  ces  dernitrjt  ne  perdirent  pas 
iiuiiiK  de  4,000  hommes,  laissant  outre  cela  entre  les 
mail)»  du  vainqueur  plus  de  3,000  prisonniers.  On  ne  dit 
point  clairement  ce  que  devint  le  fils  de  Garcia  ;  mais  11 
y  a  tout  lieu  de  croire  qui!  apprit  parfaitement  les  lan> 
gue?  indiennes  et  qu'il  fut  un  habile  interprto. 


vint  mouiller  au  poit  de  San-Vicente  dans  Ih 
premiers  jours  de  1527.  U  y  trouva  oa  bache- 
lier portugais  avec  ses  gendres,  qui  vivait  àt- 
puis  plus  de  trente  ans,  dit-il,  dans  cette  partie 
de  TAmérique  du  Sud,  ce  qui  expliquerait  josqu'à 
on  certain  point  la  présence  de  ce  Joio  Ranalho 
qui,  selon  la  tradition  brésilienne,  aurait  (iréoédé 
dans  ces  parages  lointains  Colomb  lui-même. 
Après  s'être  ravitaillé  à  SanhYicentc,  Garda  eut 
Theureuse  précaution  d'acheter  un  brigaDtJaqne 
lui  vendit  Tun  des  gendres,  du  bachelier,  dont 
il  nous  tatt  le  nom.  Il  s'en  trouva  à  merveille; 
le  grand  navire  ne  pouvant  naviguer  dans  les 
eaux  du  Paraguay,  il  fit  ;guster  un  autre  bâti- 
ment qu'il  avait  emporté  d*£spagne,  et  les  dem 
petites  embarcations  entrèrent  dans  rUrogua;.  U 
Garcia  fut  joint  par  une  chaloupe  qui  portait  dei 
Européens,  et  il  apprit  d'eux  que  Sébastien  Cabot 
combattait  les  Indiens  du  fleuve  et  leur  avait 
tué  plus  de  1 ,500  guerriers  i  il  opéra  sa  jooctioi 
avec  ce  chef,  qui  avait  commencé  un  étabiis«e- 
ment  fortifié,  d*oùil  sortait  pour  kire  ses  iocpr* 
sions  contre  les  Indiens  et  reconnaître  rintérieor 
du  pays.  Garcia  se  montre  en  général  hostile  ï 
Cabot,  et  se  vante  d'avoir  reconnu  en  vûgt-sqit 
jours  autant  de  territoire  que  le  Vénitien  ena?ait 
pu  explorer  en  cinq  mois  ;  durant  cette  campip 
gne,  il  alla  jusqu'au  Paraguay,  et  reconnut  toiiia 
les  nations  que  l'on  a  vues  disparaître  successi- 
vement. Telles  étaient  les  Charruas,  les  Qut- 
randis,  les  Caracaras,  les  Agaces  et  tant  d'aatw 
signalés  par  Félix  d'Azara  et  Funes.  On  voit  (ar 
le  rapport  de  Garcia  à  Charles-Quint  qu'il  aval 
d^à  visité  le  fleuve  auparavant  et  que  ce.  {«»> 
mier  voyage  pouvait  remonter  à  une  quinzaine 
d'années.  Il  retrouva  même,  en  1 527,  un  homme 
faisant  partie  de  cette  première  expédition  et  qâ 
ayant  exploré  l'intérieur  en'  avait  rapporté  deoi 
ou  trois  arrobas  d'argent,  dont  il  avait  fait  prfr 
sent  aux  naturels  et  aux  chrétiens.  Un  bnii 
confus  des  richesses  du  Pérou  circulait  aion 
dans  ces  régions,  et  donnait  le  change  sur  les  ri- 
ebesses  métalliques  du  Paraguay.  Toutes  I0 
préoccupations  de  Garcia  k  ce  si^  furent  par- 
tagées du  reste  par  les  équipages  de  Cabot;  ccA 
ce  que  prouve  une  lettre  d'un  de  ses  compagnooSf 
nommé  Ramirez,  précieux  document  ignoré  M 
Funes  et  de  Angelis,  dont  M.  Adolfo  de  VaEOr 
bagen  a  récemment  enriclu  les  Mémoires  de  TlAir 
titut  historique  de  Rio-de- Janeiro.  Ilest  probabk 
qu'après  avoir  accompli  la  curieuse  exploratioK 
qui  le  conduisit  dans  les  déserts  baignés  par  la 
Plata,  Garcia  retourna  en  £urope,  et,  s'ombaf- 
quant  pour  les  mers  de  llnde,  imposa  son  noo 
à  une  !le  fertile  (i^e  de  Diego  GarcUi)  aitoée 
à  300  lieues  environ  de  Maurice,  et  snr  laqodleil 
n'a  pas  été  possible  jusqu!À  ce  jour  do  se  pra* 
curer  un  seul  renseignement  historique.  Non»  sa- 

(1)  Ce  fut  I  ce  hardi  Tojagenr  que  l'on  datriatroJac* 
tton  des  premier*  iama*  on  plutôt  des  premiers  çwat- 
cos  en  Europe.  Ils  furent  envoyés  i  Charles-(^>alDt  c^ 
15S7.  Voy.  Bevista  Irimenta!,  L  XV,  p.  so. 
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TOUS  qo^injeiiiie  naturaliste,  dont  la  famille  ha- 
bite ces  Iles,  a  fait  jusque  ici  de  yains  elTorts 
pm  déoouTTir  quel  fut  eu  réalité  le  premier 
ojAvateur  de  cet  archipel.  —  Llle  Martin  Gar- 
da, qui  se  trouve  située  à  peu  de  distance  du 
JUo  Je  la  Plata,  et  deut  M.  d'Hastrel  a  donné 
une  vue  pleine  dintérët,  eut  probablement  pour 
eiplorateur  un  contemporain  de  Diego ,  sur  le- 
quel nous  n^aTOQs  ps^  pu  nous  procurer  de  ren- 
sogpeuienU  biographiques.        Ferd.  Denis. 

iMUa  trimêntai  de  fVlo-de-Jaoelro  -  Ch.  Regoaud , 
BitMre  naturelle  hygiénique  et  économique  du  €000- 
fier. ttetMnUBoe  It •  aott  tSM}  ta-V>. ^  lyilwtrel  àe 
liifdMx,  ^IfrHs»  Om  ModeiA  Plata, 

«AiaA  (D.  FroadiMO),  jésuite  pQrUHpûa,  né 
à  Allerdo  ClOo,  iqoit  le  3  aeptawbie  1659.  Il  ew- 
ktfsaU  vie  reliçieitiie  à  dix-huit  auii,  etjiaiiit  pour 
in  lides  aveo  duquante^uit  pèreè  ^  son  ordre, 
iprèi  aveirrésidéàGoa,  ilallaprofesser  ^Goehiii , 
flea  swtit  iMiiir  foire  une  excursion  vers  la  côte  de 
UNdwrie,  fwis  il  reloiiiiia  da«s)a  capitale  dee 
]i4aipQrtiiiiisM;)4Qil«ûtà|iroût  sa  connais- 
lises  parfoit»  dq  paya;  il  fut  nommé  coadju- 
leir  de  Tarcheféqiie  dans  la  région  que  Ton 
appelle  Upaifs  40S  vumtagnes^  où  résident  les 
érétîMs  de   sâil-Xhomé,  et  il  partit    pour 
Cns|iwr.  Farvwu  dans  cette  capitale,  il  fut 
dte]^d0l0utle  poids  des  afiaires  ecdésiasti- 
9K&.  ▲  la  mort  du  prélat  dont  il  partageait  les 
Invanx  c&  1^1,  il  fiitcréé  archevêque  des  chré- 
lias  de  la  montagne.  Sa  connaissance  des  dia- 
lectes de  la  presqu'île  de  l'Inde  lui  donna  une 
frande  iaflirâce  sur  les  peuples  qu'il  dirigeait 
ifùiUieUemeat.  L'archidiacre  des  chrétiens  de 
San-TboBé  lui  fit  subir  une  lutte  cruelle,  qui  se 
frobai^  jusqu'à  Tépoque  de  sa  mort.  Garcia 
avait  eoraposé  un  livre  resté  manuscrit,  et  qui 
jette,  dit-oa,  un  grand  jour  sur  des  peuples 
«rieotaux  connus  :  il  a  pour  titre  :  Relacdo  dot 
$ettariaf  da  India  oriental.  Dialogos  espiri» 
tao»,  4aria  eicrita  oo  arcediago  dos  chris- 
ti»  da  Serra.  F.  D. 

FfiMB,  lauigo  de  F'trtude.  —  Bartosa  Uacbado,  Bi- 
i^nàtea  lAuiiana, 

«AMCIA  DE  MASGABEHHaS  (Broi),  poëte 

^itugais ,  né  à  Avo  (  province  de  Beîra  ), 
le  3  février  1596,  mort  dans  la  même  bouj'gade, 
le  8  août  1656.  Son  père,  Marcos  Garcia,  l'en- 
voya à  Coïmbre  pour  y  suivre  ses  études,  et  il 
se  fit  remarquer  à  l'université  par  la  manière 
hnilate  dont  il  improvisait,  n  s'éprit  alors 
d'an  amour  violent  pour  une  dame  dont  le  nom 
est  re&lé  ignoré ,  mais  qui  occupait  un  certain 
laag.  A  la  suite  de  cet  amour,  il  eut  uue  affaire 
d'honneur  dans  laquelle  il  fut  blessé  grièvement. 
Saos  é^ard  pour  sa  mésaventure,  on  le  jeta  dans 
uat  àe^  prisons  de  Coïmbre;  mais  il  parvint  à 
s'érader  en  pratiquant  au-dessous  de  son  cachot 
UB  tnm  qui  communiquait  avec  le  chemin  exté- 
riair.  Une  fois  rentré  dans  Ciumbre,  il  se  pro- 
cura on  habit  de  pèlerin,  et  se  mit  en  route 
puur  gagper  les  frontières  d'Espagne.  Ayant  été 
a.r*»é  par  des  brigands ,  il  leur  tint  tête,  tua  l'un 


d'eux ,  et  parvint  à  gagner  Madrid.  Il  séjourna 
dans  cette  ville  durant  un  an  environ;  mais 
tourmenté  du  désir  de  revoir  son  pays;  il  ré- 
solut de  s'y  rendre  par  mer.  Il  s'embarqua 
en  conséquence  à  Cadix.  Là  une  plus  malheu- 
reuse aventure  l'attendait  ;  il  fut  attaqué  par  les 
Barbaresques;  et  s'il  se  vit  délivré  par  les  Hol- 
landais ,  ce  fut  pour  se  voir  débarqué  dans  un 
port,inconnu,  à  peu  près  dépourvu  de  ressources. 
Après  avoir  parcouru  une  partie  de  lltalie,  la 
France  et  l'Espagne,  il  résolut  de  tenter  la  for- 
tune en  passant  au  Brésil  :  il  y  demeura  neuf 
ans  entiers,  guerroyant  contre  les  Hollandais. 
Ce  fut  durant  cette  époque  qu'il  composa  ses 
À%U€nci€U  Brasileiras ,  sortes  d'élégies  qui  le 
firent  alors  distinguer,  mais  que  l'on  n'a  jamais 
pu  retrouver.  De  retour  en  Europe,  son  ardeur 
habituelle  le  jeta  dans  une  aventure  dont  il 
n'avait  pas  prévu  les  conséquences  :  il  lia  une 
correspondance  amicale,  mais  qui  n'avait  aucun 
caractère  politique,  avec  un  officier  espagnol 
servant  dans  l'armée  ennemie.  Accusé  de  haute 
trahison ,  on  l'enferma  dans  hi  tour  de  Sabogal  : 
il  y  serait  resté  peut-être  durant  longues  an- 
nées ,  s'il  ne  s'étaJt  avisé  d'un  stratagème  qui  Inr 
réussit  au  delà  de  ses  espérances.  La  restaura- 
tion du  Portugal  avait  eu  Heu,  et  JoSo  IV  ré- 
gnait ;  c'était  à  ce  prince  que  Garoia  Mascarea- 
has  devait  s'adresser  pour  recouvrer  la  liberté; 
comme  il  était  dépourvu  de  plumes  et  d'encre 
pour  écrire ,  il  eut  la  patience  de  découper  toutes 
les  lettres  d'un  Flos  Sanctorum  qu'on  lui  avait 
laissé,  et  lorsqu'il  se  vit  en  possession  de  ce 
procédé  typographique ,  il  composa  une  épltre 
en  vers,  qu'il  adressa  au  roi  par  le  moyen  d'un 
soldat  affidé,  et  qui  lui  d  (^montrait  la  loyauté  de 
sa  conduite.  Jofio  IV  le  fit  non-seulcnient  (^iargir 
immédiatement  ;  mais  il  le  décora  de  l'ordre  mili- 
taire d'Aviz  et  le  réintégra  dans  le  gouvernement 
de  la  place  d'Alfaiates ,  en  lui  accordant  un  grade 
supérieur  à  celui  qu'il  avait  avant  son  emprison- 
nement ;  il  fut  nommé  inspecteur  de  la  cavalerie 
du  district  d'Esgueiro.  Garcia  Mascarenhas  oc- 
cupa durant  quelque  temps  ces  deux  postes; 
mais  l'âge  du  repos  était  arrivé ,  et  il  se  retira  <lans 
la  bourgadt^  d'Avo ,  oii  il  cultiva  paisiblement  les 
lettres.  Il  mourut  au  lieu  même  où  il  était  né. 
Ce  poète  éminont,  que  la  nou\  elle  école  por- 
tugaise a  réhabilité,  ne  fil  rien  imprimer  de  son 
vivant;  et  il  parait  certain  que  plusieurs  drames 
religieux ,  qui  furent  très-applaudis  à  l'époque 
où  on  les  joua,  sont  perdus  à  tout  jamais.  Ses 
romances,  ses  élégies,  ses  sonnets  ont  eu  la 
même  destinée.  Toute  sa  renommée  se  fonde 
uniquement  aujourd'hui  sur  un  poëme  intitulé  : 
Yiriato  /ra^ico,  ouvrage  de  fert  longue  haleme, 
et  dans  lequel  un  critique  moderne  trouve 
assez  de  beautés  pour  le  placer  immédiatement 
après  Les  Lusiades.  Ce  poëme,  écrit  en  octaves 
et  divisé  en  vingt  chants,  parut  pour  la  pre- 
mière fois  en  1699.  Le  sujet  eu  est  essentiel- 
lement national  ;  c'est  le  récit  de  la  résistance 
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héroïque  de  Yiriatus,  défendant  le  territoire 
de  la  Lusitanie  contre  les  Romains  et  ne  ces- 
sant sa  résistance  que  lorsqu'il  est  assassiné, 
à  la  suite  d'une  infâme  trahison.  Ce  poëme,  dont 
l'auteur  a  écarté  le  merveilleux,  et  auquel  il  a 
donné  certainement  une  trop  grande  étendue, 
est  étincelant  de  beautés.  Les  écrivains  du  dix- 
septième  siècle  l'admirèrent,  et  l'on  en  a  la 
preuve  dans  les  vers  que  lui  consacra  Antonio 
dos  Reis.  Le  poëme  était  néanmoins  à  peu  près 
oublié  lorsqu'on  le  réimprima,  en  1854,  à  Lis- 
bonne :  l'admiration  qu'il  a  excité  lui  rend  son 
rang  véritable.  Ferdinand  Denis. 

Barbota  Machado ,  BUMotheea  LusUana.  —  Catalogo 
dos  jiutores;  dans  le  grand  Dictionnaire  pub.  par  TAca- 
demie  des  Sciences  de  Lisbonne.  —  O  Ptmorama,  jornal 
UUrario.  —  Sylvestre  Ribelro ,  Prim«iros  Traçot  d'iuna 
Rnenha  da  LitUratura  Portûgueta.  —  J.  M.  da  Costa  e 
Sylva,  Ensado  tioçraphico-crWco  iobre  os  mélhoras 
Poêlas  Porfuguezess  Lisbonne,  ISIU,  t  VIL 

GAMCIA  BBINOSO.  Voy.  ReINOSO. 

GARCIAS  T  BiATAMOROS(il(pAon«e),  litté- 
rateur espagnol ,  né  à  Cordoue,  en  1490,  mort 
vers  1550.  U  entra  dans  les  ordres,  et  se  distin- 
gua par  son  talent  de  prédicateur.  U  connaissait 
bien  le  grec  et  le  lalin ,  et  possédait  une  éru- 
dition étendue.  On  a  de  lui  :  De  AcadenUis  et 
doctis  Viris  HUpanias,  sive  pro  asserenda 
Hispanorum  eniditione  narratio  apologetica, 
inséré  dans  VHispania  illtistrata  ;  Alcala,  1553, 
in-8^.  Nicolas  Antonio  cite  encore  de  Gardas 

plusieurs  ouvrages  peu  importants. 

Hlcolas  Antonio,  Bibliatluca  Bispana  nova. 
•  GARCIAS  LASSO,  OU  par  abréviation  garci- 
LASSO  DE  LA  ¥iiG A,  célèbre  poète  espagnol,  né 
à  Tolède,  en  1503,  mortà  Nice,  en  1536.  H  appar- 
tenait à  une  noble  et  très^^nciennefamille  du  nord 
de  l'Espagne ,  et  ses  ancêtres  avaient  successive- 
ment occupé  des  places  élevées  dans  le  royaume 
deCastille.  Samère,Sanchettede  Guzman,dame 
de  Batres,  était  la  fille  et  la  seule  héritière  de 
Feman  Ferez  de  Guzmaa,  et  son  père  fut  con- 
seiller des  rois  catholiques  et  leur  ambassadeur 
à  Rome.  Garcilasso  fit  ses  études  dans  sa  ville 
natale;  aussitôt  qu'il  fut  en  âge  de  porter  les 
armes,  il  se  rendit  à  la  cour,  et  suivit  Charles- 
Qoint  en  Italie.  Sa  naissance,  son  esprit,  sa  va- 
leur lui  procurèrent, malgré  sa  jeunesse,  un 
grade  élevé  dans  l'armée  espagnole.  A  l'âge  de 
vingt-s^t  ans,  il  épousa  une  dame  aragonnaisc, 
doua  Hélène  de  Zuniga,  attachée  à  la  cour  d'Ë- 
leonor,  veuve  du  roi  de  Portugal. .  Depuis  ce 
moment  il  semble  avoir  rarement  séjourné 
en  Espagne,  et  on  le  voit  constamment  engagé 
dans  des  expéditions  lointaines.  En  1532 ,  il  fut 
un  des  défenseurs  de  Vienne  contre  l'armée  tur- 
que de  Soliman.  Peu  après  ce  siège  mémorable, 
il  éprouva  une  disgrâce  :  il  avait  entrepris  de 
marier  un  de  ses  neveux  avec  une  dame  de  la 
maison  impériale.  U  poursuivit  ce  projet,  mal- 
gré l'opposition  de  l'empereur,  et,  loin  de  réussir, 
il  fut  relégué  dans  une  lie  du  Danube.  Il  a  chanté, 
dans  des  poésies  mélancoliques,  son  propre  mal- 
heur et  la  beauté  du  lieu  de  sou  exil.  Mais  sa  dis- 


grâce fut  de  courte  durée  :  bientôt  on  le  retroore 
à  la  cour,  plus  en  laveur  que  jamais.  En  1535,  il 
prit  part  au  siège  de  Tunis,  et  y  reçut  deux  graTe& 
blessures,  l'une  à  la  tète,  l'autre  au  bras.  Il  revint 
en  Espagne  en  passant  par  la  Sicile  et  par  Naples. 
U  avait  déjh  visité  plus  d'une  fois  lltalie,  et  9  j 
était  resté  assez  longtemps  pour  lier  desimtioiu 
avec  Bembo  et  TansiUo.  L'année  suivante  il  ac- 
compagna l'empereur  dans  l'expédition  désas- 
treuse de  Provence.  Au  retour,  l'armée  espi' 
gnole  passa  devant  une  petite  tour  située  piès 
de'Fr^us  et  défendue  par  une  cinquantaine  de 
paysans.  Charles-Quint  ordonna  d'mlever  cette 
position ,  qui  gênait  la  retraite  des  Espagnoli 
Garcilasso  s'avança  hardiment  pour  exécuter  est 
ordre,  et,  malgré  les  remontrances  de  ses  amis, 
il  voulut  monter  le  premier  à  l'assaut  H  fat  >, 
mortellement  blessé  d'un  coup  de  yiem  à  k  . 
tète.  Transporté  à  Nice ,  il  expira  quelques  jours  ^ 
après,  à  l'âge  de  trente-trois  ans.  L'empenor  .. 
vengeacruellement  cette  mort  en  faisant  penche,  i 
après  la  prise  du  petit  fort,  les  paysans  qà  ' 
l'avaient  héroïquement  défendu. 

Dans  une  vie  si  courte  et  si  remplie  d'aven»  • 
tures,  il  semble  qu'il  dût  y  avoir  peo  de  pkoMj 
pour  la  culture  des  lettres.  Mais  Garcilasso  s» 
représente  Ini-mème  «  saisissant  tantôt  l'épéai 
et  tantôt  la  plume  »  ;  et  il  trouva  le  temps  d'é-^ 
crire  quelques  poèmes,  peu  nombreox,  maiS' 
d'une  rare  perfection ,  et  qui  devaient  prodoin? 
une  révolution  dans  la  poésie  espagnole.  Par  at- 
contraste  piquant,  le  vaillant  et  aventureux  sok 
dat  a  mis  dans  toutes  ses  compositions  ane  grâei' 
mélancolique    et  une    douceur  pastorale  qri^ 
rappdle  Tidyllique  Arcadie.   Son  recueil  con*' 
tient  trente-sept  sonnets ,  cinq  canciones, 
épitre  en  versi  sciolH ,  et  trois  pastorales.  Toi 
ces  pièces  sont  inspiiéés  de  l'italien.  L'ant 
imite  Pétrarque,  Bembo,  l'Arioste,  et  sui 
Sannazar,  qu'il  traduit  même  quelquefois.  H 
aussi  des  emprunts  aux  grands  modèles , 
et  Théocrite,  et  au  milieu  de  tant  d'imitstioos 
garde  un  air  original  Ses  poésies  eurent  un  gr. 
succès.  Elles  offraient  une  grâce ,  une  étéganee 
dont  Boscan  seul ,  son  contemporam  et  son 
avait  commencé  à  donner  l'exemple.  Les 
gnols  revenus  de  Rome  ou  de  Naples  étaii 
charmés  de  trouver  dans  leur  propre 
ce  qui  les  avait  enchantés  en  ItaJie,  et  aucrtt| 
poète  espagnol  ne  fut  plus  admiré  que  Gardk4^ 
lasso.  Cependant,  en  sacrifiant  la  vidlle  poéik^. 
espagnole  au  brillant  génie  des  maîtres  itafiens;^ 
il  entraîna  la  littérature  de  son  pays  dans  un  ^ 
voie  où  elle  devait  trouver  des  triomphes  éphé» 
mères  et  une  prompte  décadence. 

Les  poésies  de  Gàrdlasso  ftirent  publiées  pouf 
la  première  fois  avec  celles  de  Boscan  eo  1543» 
par  la  veuve  même  de  ce  poète,  laqueUe  lef 
avait  trouvées  dans  les  ps^iers  de  son  maiL 
Le  grammairien  François  Sanchez  en  donna  va» 
bonne  édition,  avec  de  courts  et  judicieux  coût* 
mentaires   Salamanque,  1574,  in-8^;elleaêl6 
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«oiimt  râmprimée  ;  elte  fut  suivie  de  la  volu- 
wHeoseéditiûDdeHerTeray  Séville,  l&80,in-8% 
(peTamayo  de  Vargas  ne  trouTa  pas  suffisante, 
pggqoH  publia  unnouyeau  oomuentaire,  Ma- 
èid,  1633,  iii-18.  L'édition  la  plus  estimée  est 
ecflcqid  fut  donnée  sous  le  Toile  de  Tanonyme 
pv  le  chevalier  Joseph-Nicolas  de  Azara;  Ma- 
èid,  1706,  in-16.  On  dte  aussi  la  jolie  édition 
fmtdua  P.  Didot;  Paris,  1828,  in-32.  Il 
CDsIe  vm  traduction  anglaise  de  Gardlasso  ; 
UÊàm,  1823,  m-S^. 

Indml,  But.  éU  emptrador  Carlos  f.  L  V; 
nOL-  ^pau ,  Carlos  famoso.  —  Timajo  de  Vargai, 
FtlMiiGareUaêto  do  la  Fega;  en  tète  4e  iod  Co/m^ 
WÊÊÊÊln.  -  Xicéron,  Mémolros,  t.  XIII,  p.  B79.  — 
fcwtf,  lÀtUrotwm»  éa  midi  d§  FBurùpe,t,  III, 
^BL-Braterweek.  BMoiro  do  la  LiUératvro  ospa- 
piÉ^  1 1,  p.  MO.  —  Hayne ,  Mritiseko  Bemorkvngon 
mr  Costa.  Muf  Porîag.  LUorat.,  Al»-U-CtaapeUe  , 
M^  B,  «i  —  TIckBor.  HMarw  o/  Spanish  Litoraturo, 
L^IlUL  —  BoDCiM;,  HitMro  de  la  Provence. 

«cuoAs  ËJkaao  de  la  tbga  t  TAmcAs 

(SMiai),€apitaiDe  (con^uts^tuior)  et  gouver- 
nrapagjBol ,  né  à  Badajoz,  mort  à  Cusoo,  en 
150.  n  accompagna  au  Mexique  don  Pedro 
:  illhiiado,  et  se  mit  aTec  lui  au  service  de  Fer- 
waà  Corto,  qni  faisait  alors  la  conquête  de  la 
[iBTdbEspagne.  Lorsque  Cortez  eut  assuré 
ittènânation,  il  songea  à  conquérir  le  Guate- 

R:  il  envoya  pour  le  soumettre  don  Pedro 
^aiaâo.  Gardas  Lasso  suiTit  Alvarado  dans 
JM  expédition.  Après  s'être  rendu  maître  du 
pihiiiitîii ,  dont  il  fut  nommé  gouverneur  royal , 
Uvando,  informé  de  la  prodigieuse  quantité 
iv  que  renfermait  le  Pérou,  résolut'  de  passer 
im  cette  province.  Elle  était  alors  (  1534) 
jpM  la  domination  des  Pizarro.  Gardas  Lasso 
le  commandement  d'une  compagnie  d'in- 
Ces  aventuriers  s'emparèrent  de  quel- 
bitimentsen  rade  de  Nicaragua,  et,  au 
de  cinq  cents,  tant  cavaliers  que  fantas- 
après  une  navigation  de  trente  jours,  ils 
dans  la  baie  de  Caracas,  sur  la  côte 
tarto-Yiqo.  De  là  ils  se  dirigèrent  sur  Quito, 
toujours  à  la  hauteur  de  la  ligne  équi- 
Maie  et  suivant  one  suite  de  collines  boi- 
pi  (anabueos  ).  Ils  eurent  beaucoup  à  souffrir 
pM  ce  trajet.  Traversant  des  torrents,  escala- 
jàit  des  rochers,  obligés  souvent  de  s'ouvrir  un 
avec  le  sabre  et  la  hache ,  altemative- 
accablés  par  la  chaleur  ou  paralysés  par 
MMàf  n'ayant  d'autres  vivres  que  des  firuits 
^nsges  ou  des  herbes,  ils  perdirent  bauconp 
du  kns  et  mangèrent  une  partie  de  leurs  chcn 
lHo.  Mais  ils  ramassèrent  une  grande  quantité 
ABerandes,  et  Tamour  des  richesses  leur  rendit 
li  foiee  de  subir  de  nouvelles  épreuves.  Ils 
^iBdnniit  les  montagnes  et  descendirent  dans 
^  vastes  plaines;  ils  y  furent  suffoqués  par  des 
yfa»  mômes  et  chaudes  rejetées  par  de  nom- 
■cvcs  ouvertures  volcaniques  ;  dnq  cents  In- 
J*s  de  serrioe  y  périrent  de  soif.  Don  Diego 
™M|«>,  lieutenant  des  Pizarro,  marcha  contre 
w  envalâsseois;  il  les  rencontra  à  Liribamba. 


Au  moment  d'en  venir  aux  mains,  les  deux 
chefs  s'entendiraat,  et  moyennant  cent  mille 
pesos  ou  deux  mille  marcs  d'or,  Alvarado  con- 
sentit à  s'enrôler  avec  les  siens  sous  les  drapeaux 
de  Frandsco  Pizarro.  Gardas  Lasso  servit  fidè- 
lement ce  nouveau  chef  dans  ses  guerres  contre 
Manoo  Inca.  Unissant  ses  forces  à  celles  d'A- 
lonzo  Alvarado,  il  forma  un  petit  corps  de  cent 
vingt  cavaliers  et  cent  quatre-vingts  fantassins. 
Avec  cette  poignée  de  soldats ,  il  défit,  aux  en- 
virons de  Lima ,  un  corps  de  dix  mille  Indiens, 
et  ne  perdit  que  onze  hommes  et  sept  chevaux. 
Plus  Urà,  à  Rumichaca  {Pont  de  Pierre),  il 
peidit  vingt-huit  hommes  et  neuf  chevaux  ;  mais 
il  dispersa  vingt-dnq  mille  Indiens  qui  lui  dis- 
putaient le  passage.  Au  pont  d'Abançay  (  12 
juillet  1537),  il  fot  fait  prisonnier  par  Almagro; 
conduit  à  Cusco,  il  put  s'évader,  et  rejoignit  le 
marquis  Frandsco  Pizarro,  qu'U  aida  vigoureu- 
sement à  la  bataille  de  S&linas  (ou  de  Cachir 
pampa  ),  qui  ruina  les  affaires  d'Almagro.  £n 
1538,  dans  la  vallée  de  Pocona,  avec  trente 
cavaliers ,  il  mit  en  déroute  un  millier  d'Indiens, 
Ayant  reçu  des  renforts ,  il  poussa  jusqu'à  la 
▼allée  d'Andamarca,  et  y  soumit  le  cadque  de 
Consacra,  H  reçut  en  récompense  un  vaste  ter- 
ritoire dans  le  pays  des  Cbarcas  Tapacquois 
(Chuquisaca).  Il  y  apporta  l'industrie  et  les  cul- 
tures des  Europe^,  et  sut  se  faire  aimer  des  in- 
digènes, qu'il  traita  avec  beaucoup  d'humanité. 
Almagro  jeune  ayant  vengé  lamort  de  son  père  par 
l'assassinat  de  Frandsco  Pizarro,  Gardas  Lasso 
offrit  ses  services  au  licencié  Cristoval  Vaca  de 
Castro,  gouyemeur  royal,  chargé  de  réduire  Al- 
magro. En  qualité  de  capitahie  de  cavalerie, 
il  se  trouva  à  la  sanglante  bataille  de  Chupas 
(  16  septembre  1542),  et  fut  blessé  dès  le  com- 
mencement de  l'action  par  les  Indiens  de  l'inca 
Paul  Topa,  allié  d'Almagro.  Après  sa  guérison, 
il  reprit  son  gouvernement,  et  aida  Gonzalo 
Pizarro  dans  plusieurs  expéditions  vers  le  fleuve 
des  Amazones.  Le  licencié  don  Pedro  de  la  Gasca, 
ayant  été  nommé,  par  Charles  Y,  vice-roi,  prési- 
dent de  l'audi^ioe  de  Lima  (1546),  Gonzalo  Pi- 
zarro refusa  de  reconnaître  son  autorité.  Gardas 
Laso,  d'abord  arrêté  par  Pizarro,  fut  forcé,  sous 
pdne  de  mort,  de  seconder  celui-ci  dans  les  di- 
verses phases  de  son  insurrection;  mais  il  passa 
au  vice-roi  le  matin  même  de  la  bataille  de 
Sacsahuana  {Xaquixaguana)  (9  avril  1548), 
dans  laquelle  Pizarro,  trahi ,  fut  vaincu  et  fait 
prisonnier.  Le  vice-roi,  reconnaissant,  nomma 
Garcias  Lasso  gouverneur  de  Cusco  et  intendant 
delà  justice.  N.'imitant  pas  ses  avides  et  féroces 
compatriotes,  Q  s'occupa  d'améliorer  le  sort  des 
Indiens,  et  fonda  pour  eux  un  hôpital  et  d'autres 
établissements  utiles.  Il  épousa  une  princesse 
{loya)da  sang  impérial  des  Incas.  II  mourut 
dans  son  gouvernement,  presque  le  seul  des 
conquistadores  qui  ne  termina  passes  jours  par 
une  mort  violente.  A.  ne  Lacaze. 

Agofttlno  y    Zarate,  Hisloria  del  Dâscnbrimionio, 
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Conquista del  Pêru,  U 1,  p. Mi, SOI,  WB;  t  H  p.  30.  M.  - 
Herrcra-TordeaUtas ,  HUtoria  gênerai  de  Un  Hêcho»  dé 
lot  Castellanoi  en,  ku  Mai  y  Uerra  fènns  del  mar 
Ooeano,  dec.  V,  Ub.  V(,  cap.  vi]*x.  —  Pedro  Cieza  dt 
LcQD,  Chronica  del  Peru,  cap.  LXXXII. 

GARCIAS  OU  GARSIAS  LASSO  DE  LA  YEGA, 

(lit  rinca,  connu  sous  ledinÛDutif  de  Garcilasso , 
l]i8b>rien  péruvien,  fils  du  précédent,  né  à  Cusco, 
vejTS  1530,  mortàVaUâdolid,en  ayril  15e8.  Sop 
père  le  confia  aux  soins  d'un  Tîeux  prêtre  espa- 
gnol. Par  ce  professeur  il  apprit  la  langue  des 
conquistadores^  par  sa  mère  celle  des  andens 
habitants  du  Pérou.  Sa  mère  lui  révéla  de  quds 
aïeux  il  descendait ,  et  lui  suggéra  la  volonté  de 
perpétuer  la  splendeur  de  ses  ancêtres  par 
un  récit  exact  de  leur  fortune  passée.  Gardas 
Lasso  parcourat  tout  l'eaipire  des  incas,  et  re- 
cueiUit,  soit  des  indigènes,  soit  des  nouveaux 
colons ,  les  renseignements  les  plus  propres  à 
Taider  dans  son  travail  historique.  Il  ooosulta  le 
peu  de  monuments  reetés  debout  et  les  vestiges 
de  la  splendeur  de  ses  ancêtres;  sa  mère  prit  une 
grande  part  dans  ses  investigations,  et  Téclaira 
sur  beaucoup  de  points  obscurs.  L'influence  dont 
jouissait  Gardas  Xjasso  sur  ses  compatriotes,  qui 
le  considéraient  comme  le  descendant  légitime  de 
leurs  monarques,  souleva  Tinquiétiide  des  Espa- 
gnols; ils  dénoncèrent  le  dernier  des  Incas  au 
soupçonneux  Philippe  II.  En  1560  Garcilasso  fut 
transporté  en  Espagne,  interné  dans  Valladoiid, 
où  il  mourut,  quelques  années  après,  de  priva- 
tions et  de  douleur.  On  a  de  lui  :  Los  Comen- 
i<irios  reaies  gue  tratan  del  origen  de  los 
Jncas^  reyes  quejueron  del  PerU,  de  su  ido- 
latria ,  liyes  y  goHemo  en  pa%  y  en  guerra, 
dédiés  à  Catarina,  duchesse  de  Bragance ,  Lis- 
bonne, 1<M)9,  in-fol.;  tra^.  en  français,  par 
J.  Pradelle-Baudotn,  sons  le  titre  de  Histoire 
des  Incas t  rois  du  Pérou;  Paris,  1633,  et 
Amsterdam,  1737,  2  vol.  in-4<',  avec  fig.  de 
Bernard  Picard  (trèstrares),  et  sous  le  même  titre 
avec  des  notes  et  des  Additions  sur  Vhistoire 
naturelle^  par  Th.-Fr.  ]>alibard,  Paris,  1744, 
2  vol.  in*12;  trad.  en  allemand,  par  G.-C. 
Bottger,  Nordhausen,  l787,in-8'';  —  Nistoria 
gênerai  del  Peru,  ou  segunda  parte  de  los 
Comentarios  Reaies;  Cordoue,  1616,  in-fol.; 
Lisbonne,  1617,  in-fol.;  Madrid,  1722^  1723, 
in-fol.;  1730,  2  vol.  in-fol.;  trad.  en  portugais, 
Evora,  1567,  in-8^  ;  trad.  en  français  sous  le  titre 
de  Histoire  des  Guerres  civiles  des  Espagnols 
dans  les  Indes  ^  causées  par  Us  soulèâ^ements 
de  Pizarre  et  des  Almagre  au  Pérou,  par 
J.  PradeUe-Baudonin,  Paris,  1646  et  1658,  in-4** 
(très-rare)  ;  Paris,  1706, 2  vol.  in-i  2  ;  trad.  en  an- 
glais par  Rigault,  Londres,  1688,  in-8**;  —  His- 
toria  de  la  Florida,  y  jomada  que  à  ella 
hi%o  el  govemador  Hernando  de  Soto;  Lis- 
bonne, 1605,  in-4°;  Madrid,  1723,  4  vol.  in-12 
(rare);  trad.  en  français  par  le  P.  Nicolas  Le 
Comte,  célestin,  Paris,  1667-1670;  par  Gitri  de 
La  Guette,  Paris,  1685,  in-8'';  par  P.  Richelet, 
sous  le  titre  de  Histoire   de  la  Floride,  ou 


relation  de  ce  qui  s'est  passé  au  voyage  de 
Ferdinand  de  Sùto  pour  la  conquête  de  ce 
pays,  avec  une  Préiface  de  l'abbé  Lenglet-Da- 
freanoy ,  Paris,  1709, 1712,2  vol.  in-12;  Leyde, 
t731,  2  vol.  in-8**  ;  La  Haye,  1735,  in-S*»;  trad. 
en  allemand  par  H.-L.  Meier,  1753,  in-S".  On  a 
reproché  à  Gardas  Lasso  nn  style  ampoulé  et 
souvent  diffiis,  mais  on  doit  tenir  compte  qull 
Ait  le  prenuer  Néo-Américain  qui  écrivit  dans 
le  dialecte  des  conquérants,  dialecte  dont  Tesprit 
ne  lui  était  pas  familier.  Sous  Timpression  des 
événements  mêmes,  il  n^a  pu  toujours  être  de 
aang-froid  en  racontant  des  faits  dont  il  était  le 
spectateur.  Ses  ouvrages  sont  demeurés  d'un 
grand  intérêt;  ce  sont  d'ailleurs  les  seuls  docu- 
ments nationaux  qui  soient  restés  sur  les  peu- 
pies  que  les  Espagnols  ont  fait  disparaître  du  sol 
américain.  A.  de  L. 

kûdré  $chQU  f  Bibliothcca  HUp.  —  Paul  Jove,  Elogi 
Doctorum,  cap.  ult.  -  Bembo ,  EpUtolse,  —  Nicolas  An- 
tonio, Bibliotheca  Hispana  «om,  t.  l*',  p.  iu.  — 
Ttekoor,  HUUn-u  qf  Spanith  LUerature»  t.  III,  p.  IM. 

GARCIAS  GBEGOIliB.  Yoy.  Ga&CU. 

GARCIAS  DB  OBTA,  OU  E  UOBTO,  médecin 
portugais.  Voy  Orta  (Garcia  de). 

GARCILASSO.  Voy.  Gaacias-Laso. 

l  GARCiN  DB  TASST  (Joseph-UéUodore), 
orientaliste  français,  né  k  Marseille,  le  20  janvier 
1794.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale,  et 
y  apprit  l'arabe  vulgaire.  Il  se  rendit  en  181/  à 
Paris,  où  il  suivit  avec  beaucoup  d'assiduité  et 
de  succès  les  cours  des  langues  orientales.  U 
s'occupa  particulièrement  de  rhindoustani,  langue 
moderne  des  Indes  orientales.  On  doit  à  ses 
ouvrages  et  à  ses  leçons  la  connaissance  de  cette 
langue  et  de  la  littérature  des  Hindous.  U  a  été 
un  des  premiers  membres  de  la  Société  Asiatique 
de  Paris  ;  il  est  aussi  membre  étranger  de  la  So- 
ciété Asiatique  de  Londres.  M.  Garcin  de  Tassy 
professe  l'hindouslani  k  TÉcole  spéciale  des  Lan- 
gues orientales  vivantes.  L'Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles  Lettres  en  1 838  l'élut  membre, 
en  remplacement  dn  princ^e  de  Talleyrand.  On 
a  de  M.  Garcin  de  Tassy  :  Les  Oiseaux  et  les 
Fleurs ,  allégories  morales  d'Agz-Èddynsil-Mo- 
cadessi,  traduites  en  français  ;  Paris,  1821,  in-8'>  ; 
—  Exposition  de  la  Foi  inusulfnane,  haduite 
du  turc  de  Mohammed-ben-Pir-Aly-el-Berkevi, 
suivie  du  Pend  Narneh,  traduit  du  persan  de 
Saadi  ;  Paris,  1822,  in-S^"  ;  —  Coup  d'œil  sur  la 
Littérature  orientale;  Paris,  1822,  in-8*';  — 
Conseils  aux  mauvais  Poètes,  trad.  de  l'hin- 
doustani;  1826,  in- 8°;  —  Relation  de  la  Prise 
de  Constantinople,  trad. du  turc  deSaad-Eddyn; 
Paris,  1826,  in-8'';  —  Doctrine  et  Devoirs  de 
la  Religion  nwsulmane,  traduit  de  l'arabe; 
Paris,  1827,  in-4';  —  VEuoologe  musulman; 
Paris,  1827,  in-8°;  —  Prospectus  d'un  journal 
scientifique  et  industriel  en  arabe;  Paris, 
1827,  in-S*»;  —  Rudiments  de  la  Langue  hin- 
doustani;  Paris,  1829,  in-4**;—  Mémoire  sur 
les  particularités  de  la  religion  musulmane 
dans  VInde;  Paris,  1831-32,  in-8*;  —  Appen- 
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dice  aux  Bndimwiti  de  U  LaBKOAHiiidonfttaai  i 
Pirifl,  1803,  iB-4®;  —  Les  Aventures  de  Kam- 
rupf  roman-poème,  composé  Van  1170  de  Vhé' 
gère,  par  2bActe-CUi»,  tn^oil  de  l'hindoM» 
tanj;  Paris,  1834,  îii-8^;  —  Les  Aventures  de 
Kamrup  { texte  hlndoulaDi)  ;  Paris,  1835,  iii-8^; 
—  Les  Œuvres  de  Wall,  célèbre  poite  du 
M)eean,  telle  vnc  tieànM  des  six  manuscrits 
^  col  senri  k  eetleédttiMi,  tradiictk»  et  notes; 
Parts,  1834,  ifr4*;  —  Manuel  de  Vauditeur 
eu  eomn  ^BMUmstanij  ou  thèmes  gradués 
pour  exêreer  à  la  conversation  et  au  style 
épistùlaèro,  aecompagnés  d'un  vocabulaire 
françtHS'kindouêtani;  Paris,  1839-1847,  2  vol. 
p.  itt-f^;  —  Qrammakre  Persane  de  sir  Wil- 
Uam  Mmes;  T  édUioB  française,  rerae,  cor- 
rigée el  ao^MBlée;  Paris,  1845,  in-12;  — 
Mudèments  de  la  Langue  Hindoue  ;  Paris,  1 847, 
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dane  fut  mis  à  la  Bastille;  mais  il  n'y  resta  pas 
longtemps.  Louis  xm  Touhit  ensuite  entendre 
de  lui-m6me  le  récit  de  oes  événements.  £q 
1612,  Gardane  fit  imprimer  à  Grenoble  la  rela* 
tion  de  son  voyage.  h.  Louvet. 

JMdton.  du  Homam  illuttru  dêPrwencê. 


■ohjollB,  «le,  3io9raphiê  uni»,  au  Contem- 
K^Hsént4ti^frtmcêimérmlir9, 

«UftCSTBHi  (ÉHonnê),  écrivain  polonais, 
viTWt  dM»  la  praniàn  moitié  du  dix-hnitième 
sftsIeL  n  «eqnit  une  certaine  célébrité  par  les 
l'M  pnmonçaan  sein  dn  sénat  de  Po- 
d'abord  oomme  eastellan ,  ensoite  comme 
pateliB  de  Pwcn.  On  a  de  hiî  nnonvrage  publié 
en  17&1,  à  Varsovie,  sons  le  titre  de  AneUomia 
Murtffpospalitegy  etc.,  ou  Anatomée  de  la  Ré- 
publique de  Pologne,  dédiée  anx  fils  de  U 
patrie  pour  les  engager  à  faire  roatrar  dans  les 
limileB  babitnelies  ce  qu'ils  en  ont  laiaié  sortir. 

Bi.*A.  K. 
r.  BMtko««kl ,  ffUoin  dâ  la  LUUratmn  pohmaétt  i 
Vftfson«.  1114,  t.  II. 

CAnDAHB  OU  GARDAITNB,  ûmllle  issue  de 
la  maison  de  Forbin  {voyez  ce  nom).  Elle  descend 
d*un  frère  poiné  de  Palamède  de  Forbin,  gouver- 
neur de  Provence  à  la  fin  du  quinzième  siècle,  et 
tire  son  nom  du  bourg  de  Gardane  ou  Gardanne , 
jadis  seigneurie  de  Provence,  à  quelques  kilomè- 
tres d'Aix.  Cette  famille  compte  plusieurs  mem- 
bres chargés  de  missions  diplomatiques  en  Orient. 
Un  Gardane,  nommé  vers  la  fin  de  1715,  consul 
général  de  France  à  Ispaban,  resta  treize  ans 
avec  son  frère  à  la  cour  de  Perse,  y  fut  atteint 
de  paralysie,  et  mourut  à  Marseille,  vers  1736. 

1«  Its,  Dut,  muifcl.  de  la  ttanee.  —  Audifiret,  dans 
VKmcâasG.éuM. 

«ABBAHB  OU  «AB»AHMB   {LouiS  DB),    di- 

plomale  français,  né  à  Marseille,  mort  on  ne  sait 
à  qncUe  époque,  était  consul  de  France  à  Séid 
en  1611.  L'émir  Fakr^-Dyn,  révolté  contre  le 
grand-seigneur,  fit  enlever  Gardane  par  des  janis- 
saires, et  remmena  avec  lui  lorsqu'il  s'embarqua 
poor  l'Europe  avec  ses  femmes  ei  ses  trésors. 
Pendant  la  traversée,  l'émir  et  sa  suite  ayant  dé- 
barqué pour  fUre  leurs  abintloas,  Féquipage  du 
vaissean  Toulnt s'emparer  des  ricbesses  de  Fakr- 
ed-D^n ,  en  mettant  à  la  voile  sans  lui  ;  mais 
Gardane  s'opposa  à  ce  projet ,  et  cassa  la  tète  au 
cbef  du  complot  Accusé  par  le  sultan  d'avoir 
fB%  crise  la  rébellion  et  l'évasion  de  l'émir,  Gar-  I 


«ABDAHB  oueAROAHRB  {Poul-Ange-louss 
DB),  diplomate  français,  descendant  dn  précédent, 
né  à  MarseiUe,  le  2  mars  1765,  mort  dans  la 
même  Tille,  le  8  janvier  1822,  frit  attaché  à  son 
frère  comme  premier  secrétaire  d'ambassade  en 
1807,  quand  cehii-d  frit  envoyé  en  Perse.  Son 
flnère  l'ayant  chargé  de  venir  rendre  compte  de  sa 
mission  an  gouvernement  français ,  il  partit  de 
Téhéran  le  27  janvier  1808,  passa  à  Kennanchah, 
s'arrêta  quelques  jours  à  Bagdad,  et  traversa  les 
plaines  de  la  Mésopotamie,  où  il  fut  inquiété  par 
les  Kourdes;  il  passa  en  Gappadoce  et  en  Ana- 
tolîe,  viut  s'embarquer  à  Nicomédie,  et  arriva  à 
Constantinople  le  i8  avril.  Traversant  la  Hongrie, 
il  vint  à  Vienne,  et  arriva  le  9  juin  à  Bayonne,  où 
il  remit  ses  dépèches  au  ministre  des  affaires 
étrangères,  Charopagny.  Ange  Gardane  avait  en 
outre  rapporté  la  décoration  de  l'ordre  du  Soleil 
à  Talleyrand  et  à  Maret.  Gardane  retourna  en- 
suite à  Marseille .  et,  sur  la  fin  d^  I*année,  il  y 
publia  une  relation  de  son  voyage,  n  où  se  trou- 
vent rapportés  avec  assez  d'exactitude,  dit  la 
Biographie  des  Contemporains,  des  renseigne- 
ments statistiques  et  géographiques  sur  la  po- 
pulation et  sur  la  position  relative  des  lieux. 
Ce  journal  contient  aussi  des  détails  curieux  sur 
les  antiquités  de  la  Perse  ainsi  que  des  faits  in- 
téressants concernant  le  roi  Fetfa-AHChah.  » 
L'ouvrage  est  terminé  par  un  vocabulaire  italien, 
persan  et  turc,  composé  par  le  prince  géorgien 
Timouraz-Mirsa.  Cet  ouvrage  est  intitulé  :  Jour- 
nal d'un  Voyage  dans  la  Turquie  d'Asie  et 
la  Perse,  Jait  en  1807  et  1808;  Marseille,  1808, 
in-8*.  Ange  Gardane  a  encore  fait  paraître  : 
Notes  sur  la  Civilisation  ;  Marseille,  1813,  ia-8^ 
brochure  qui  contient  des  rapprochements  entre 
l'état  de  la  civilisation  à  cette  époque  en  Oiieiit 
et  l'état  de  bartmrie  des  peuples  de  l'Occident 
aux  deux  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne. 
Gardane  a  en  outre  fourni  des  articles  à  la  Euche 
provençale,  journal  publié  à  Marseille,  et  laissé 
quelques  ouvrages  manuscrits.     L.  Louvet. 

Rabbe,  VIellh  de  BoltjoUa  et  Sainte- Preuve,  Bioçr. 
«mév.  €t  portât.  de$  Contemporains. 

6Â&D  ANBOU  6ARDANIIE  (Cloudo-Matthieu, 

comte  de),  général  et  diplomate  français,  frère 
du  précédent,  né  à  Marseille,  le  U  juillet  1766, 
mort  au  château  de  Linoel  (Basses-Alpes),  le 
30  janvier  1818. 11  entra  comme  sous-lieulienant 
dans  un  régiment  de  chasseurs  à  cheval  en 
1780,  devint  lieutenant  en  1792,  capitaine  en 
1793,  chef  d'escadron  en  1794  et  chef  de  bri- 
gade en  1796.  Assez  heureux  pour  sauver  la 
divisioa  Grenier,  qui  allait  être  écrasée  par  les 
Russes ,  au  combat  de  Bassignana,  le  19  mai 
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1799,  il  fut  nommé  général  de  brigade  par  Mo- 
reau,  surlechampdelMtaille.  En  1804  Napoléon 
le  nomma  gouverneur  des  pages,  et  Tannée  sui- 
yante  il  le  prit  pour  aide  de  camp.  Gardane  se 
distingua  encore  aux  batailles  d*Au8teriitz,  d'Iéna, 
d*£ylauet  àTaffoirede  Deppen.  Feth- Ali-Chah 
ayant  recherché  Falliance  de  la  France  contre  la 
Russie  et  TAngleterre,  Gardane,  dont  le  nom  était 
connu  en  Perse,  y  fut  envoyé  par  Napoléon  avec 
le  titre  de  ministre  plémpot^tiaire.  Parti  au 
mois  de  février  1807,  du  camp  de  Finkenstein , 
en  Prusse,  il  traversa  la  Hongrie  et  la  Turquie , 
et  s'embarqua  à  Gonstautinople  pour  TAsie 
Mineure.  Les  gouverneurs  turcs  et  persans  Tac- 
cueillirent  favorablement;  mais  arrivé  en  Ar- 
ménie ,  près  du  mont  Ararat,  il  fut  assailli  avec 
les  officiers  de  sa  suite  par  nne  bande  de  Kourdes, 
qu'il  dispersa.  Gardane  fit  graver  le  nom  de 
Napoléon  au  pied  de  cette  montagne,  du  côté  de 
la  Perse,  et  y  déposa  plusieurs  piâ^es  de  monnaie 
d'or  et  .d'argent  à  l'effigie  de  l'empereur  des 
Français.  Abbas-Blirza»  fils  et  héritier  de  Feth-Ali- 
Chah,  le  reçut  avec  distinction  et  lui  fit  de 
grands  présents.  Entin^  il  entra  à  Téhéran  le 
4  décembre,  et  trois  jours  après  il  fut  admis  au< 
près  du  chah,  à  qui  il  remit  ses  lettres  de  créance. 
R  Gardane  obtint  du  schah  quelques  privilèges 
en  faveur  des  catholiques  et  des  négociants 
français,  dit  Audiffret;  mais  son  iosonciance  et 
son  ignorance  des  usages  du  pays  l'empêchèrent 
de  déjouer  les  intrigues  des  Anglais,  et  la  paix 
de  Tllsitt  rendit  inexécutables  les  promesses  de 
secours  militaires  et  diplomatiques  qu'il  avait 
faites  à  Feth-Ali-Chah  contre  la  Russie.  Ne  pou- 
vant lutter  contre  l'influence  de  l'ambassadeur 
anglais  Malcolm ,  et  rebuté  par  les  dégoûts  que 
lui  suscitaient  le  changement  de  politique  de 
Napoléon  et  Tajournement  de  ses  projets  contre 
riude  britannique,  Gardane  termina  brusque- 
ment sa  mission ,  et,  décoré  du  vain  titre  de 
khan  et  de  l'ordre  du  Soleil ,  il  revint  en  France, 
où  il  arriva  quelque  temps  après  l'envoyé  persan 
Asker^Khan.  »  L'empereur  ne  fut  pas  d'abord 
satisfait  de  ce  retour  sans  ordre,  et  Gardane  perdit 
ses  emplois  de  gouverneur  des  pages  et  d'aide 
de  camp;  mais  en  1809  la  faveur  lui  revint  : 
Napoléon  lui  conféra  le  titre  de  comte,  avec  une 
dotation  de  25,000  fr.  sur  des  domaines  de  Ha- 
novre. Attaché  à  l'armée  de  Masséna  en  Espa- 
pagne,  il  fut  disgracié  en  1811,  par  suite  d'un 
échec  qu'il  avait  subi  pendant  l'évacuation  du 
Portugal.  Il  resta  en  disponibilité  jusqu'à  l'é- 
poque de  la  restauration.  Le  12  juin  1814,  il 
fut  rappelé  à  l'activité,  et  en  1815  il  comman- 
dait une  brigade  de  l'armée  rassemblée  par  le 
duc  d'Angoulême  dans  le  midi  pour  s'opposer  à 
la  marche  de  l'empereur.  Gardane  suivit  pourtant 
l'élan  de  ses  soldats,  et  se  rallia  bientôt  au  général 
Chabert,  qui  commandait  les  troupes  impériales. 
A  la  seconde  restauration,  Gardane  fut  mis  défini- 
tivement à  la  retraite,  le  4  septembre  1815.  11 
se  retira  alors  dans  le  château  de  Lincel,  qu'il 


tenait  de  sa  femme,  et  y  moumt  d'une  attaque 
d'apoplexie.  L.  Louvet. 

Rabbe,  Viellb  de  Bolsjoltn  et  Sainte-PreuTc,  Biogr, 
imto.  et  port,  des  Contemporains,  —  ÀadtfTret .  dans 
TBnc^cL  des  Gens  du  Monde, 

,  GAR DANS  {JosephrJacques^^méAecm  français, 
né  à  La  Ciotat  (Provence),  vivait  vers  le  milieu  du 
dix-huitième  siècle.  Aprèsavoir  été  reçu  docteur  en 
médecine  à  la  facultéde  Montpellier,  il  vint  à  Paris, 
où  il  fut  nommé  régent  de  la  faculté  de  médecine. 
Il  s'attacha  à  divers  points  d'hygiène  publique , 
aux  maladies  des  classes  pauvres  et  des  artisans, 
s'appliqua  aussi  à  rech^her  les  moyens  d'é- 
tefndre  ou  de  diminuer  la  propa^tion  des  ma- 
ladies vénériennes;  un  des  principaux  moyens 
proposés  par  lui,  et  mis  en  pratique  depuis,  fut  de 
soumettre  les  filles  publiques  à  des  visites  périodi- 
ques et  régulières.  Nommé  membre  du  bureau  des 
nourrices  établi  à  Paris,  il  s'efforça  aussi  d'ap- 
porter une  sage  réglementation  dans  cet  établis- 
sement. Ce  médecin,  qui  fut  membre  de  plusieurs 
corps  savants  de  la  province,  a  publié  les  ouvra- 
ges suivants  :  Observations  sur  la  meilleure 
manière  d'inoculer  la  petite-vérole;  1767, 
in-12  ;  —  Considérations  sur  V Électricité  mé- 
dicinale; 1768,  in-12.  On  y  trouve  plusieurs  ob- 
servations de  maladies  nerveuses  guéries  aa 
moyen  de  l'électricité  ;  à  la  suite  ^ut  des  Re- 
cherches sur  la  Coliqtte  métallique;  —  Essai 
sur  la  Putrtfaction  des  Humeurs  animales , 
«tir  la  suppuration  et  sur  la  croûte  in^ 
flammatoirCj  traduit  du  latin  (  de  Becker, 
Pringle  et  autres);  1770,  in-8**;  —  Mémoire  sur 
l'Jnsu/fisance  et  le  Ikfnger  des  Lavements 
anti-vénériens;  1771,  in-8®  ;  —  Avis  au  Peuple 
sur  les  Asphyxies  ou  morts  apparentes  et 
subites,  contenant  les  moyens  de  les  pré- 
venir et  d^y  remédier;  1771,  in-12;  reproduit 
en  1783,  sous  le  titre  :  Catéchisme  sur  les 
Morts  apparentes  dites  Asphyxies  ;  in-8°  ;  — 
Moyen  de  détruire  le  Mal  vénérien;  1772, 
in-8®  ;  —  Manière  sûre  et  facile  de  traiter 
les  Maladies  vénériennes;  1773,  in-12;  réim- 
primé avec  des  additions  etchangements  par  Gar- 
dane-Duport;  1783,  et  1803,  in-8'*;  —  Alm^- 
nach  de  Santé;  1774,  in- 12;  —  Le  Secret  de 
Sutton  dévoilé,  ou  VinociUation  mise  à  la 
portée  de  tout  le  monde;  1774,  in-12  ;  —  Dé^ 
tails  de  la  nouvelle  Direction  du  Bureau  des 
Nourrices  de  Paris  ;  1776,  in-12  ;  —  Traité  des 
mauvais  Effets  de  la  Litharge^  trad.  du  latin 
de  Stockhausen  et  commenté;  1776,  in-8°;  — 
Éloge  historique  de  M,  Bordeu  ;  1777,  in-S"*  ; 
—  Des  Maladies  des  Créoles  en  Europe ,  avec 
la  manière  de  les  traiter  et  des  observations 
sur  celles  des  gens  de  mer,  etc.  ;  1784,  in-S**  ;  — 
Mémoire  concernant  une  espèce  de  colique 
observée  sur  les  vaisseaux,  lu  à  l'assemblée 
de  la  Société  de  Médecine  de  Paris;  1789, 
in-8°.  Gardane  a  aussi  publié  une  Gazette  de 
santé  en  1773,  in-4°.        Gdiot  nE  Fère. 

Desessarts,  Siècles  lUléraires,  —  Quérard,  £a  France 
littéraire. 
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GAAKAHBoa  «AAOAITNE  (Antoine) ^géné- 
rai  Traçais,  né  en  Provence,  yers  1760,  mort 
à  Breàlta,  le  14  août  1807,  senit  comme  simple 
soldat  aTant  la  révolution.  A  l'époque  du  siège 
de  Toak» ,  il  vivait  retiré  dans  le  département 
do  Yar.  Se  mettant  à  la  tète  d*une  bande  de 
|MiyaaDty  il  Tint  se  mêler  aux  troupes  de  la  Con- 
Tcntioii,  et  reodit  quelques  services  durant  les 
tnvanx  du  siège.  Après  la  prise  de  cette  yille,  il 
resta  sans  emploi.  Se  trouvant  k  Paris  à  Tépoque 
da  13  vendémiaire  an  ir  (  5  octobre  1 795  ),  il  fut 
■oramé  adjudant  général  des  troupes  de  la  Con- 
vention, et  combattit  les  sections  insurgées.  H 
aeeompagna  le  généra  Bonaparte  en  Italie,  et 
s*7  distingua  sortoat  à  l'attaque  du  Mincio  et  à  la 
bataille  d'Aroole,  où  U  fut  blessé.  Deux  ans 
après,  il  commandaità  Alexandrie,  qu'il  dutrendre 
anx  Antriehiens  à  la  suite  de  la  bataille  de  la  Tre- 
bia.  U  revint  en  France ,  servit  en  Tendée,  et 
repassa  en  Italie  avec  le  grade  de  général  de  divi- 
sieo.  Sa  conduite  à  la  bataille  de  Blarengo  lui  mé- 
rita un  sabre  d'honneur.  H  commanda  quelque 
temps  dans  la  Ugurie,  puis  dans  le  Mantouan , 
et  passa  en  Allemaçie,  où  il  fit  les  campagnes  de 
1806  et  1807.  n  mourut  à  Breslau,  des  suites  des 

latigiies  de  la  guerre.  L.  Lodyst. 

▲ruait ,  iay,  iomj  et  N orriiift ,  Mogr,  now,  dn  Con- 
temporaine. 

«AKDAHB-DiTVoaT  (CAaWes),  médecin 
français,  né  à  Toulouse,  le  12  novembre  1746, 
mort  à  Paris ,  le  9  avril  1815.  H  fbt  reçu  chi- 
rurgien k  Paris  en  1782.  On  a  de  lui  :  De  Ju- 
guio  luxato;  1782,  in-4^;  —Méthode  sur  Vart 
de  guérir  les  maladies  vénériennes  par  le 
traitement  mixte;  Paris,  1787,  in-8^. 

BiovrapkiB  mtédteaie. 

CAftSâB^TAFAmsoir ,  navigateur  Scandi- 
nave ,  second  déamweur  de  l'Islande ,  vivait  en 
864.  C'est  à  tort  que  quelques  biographes  le 
préacnlent  comme  ayant  le  premier  découvert 
nalande;  cette  gMre  appartient  au  pirate  norvé- 
gien Radodd  (iwy.ce  nom),  qui  y  fut  poussé  en 
passant  de  Norvè^  aux  lies  Feroë  ou  Faerfter, 
ynn  le  commencement  de  861.  Nadodd  nomma 
nslande  Snoeland  (Pays  de  Neige) ,  et,  rebuté 
par  l'aspect  désolé  du  pays ,  il  quttta  l'Ile  à  l'au- 
tomne solvant.  Trois  années  pins  tard ,  Gardar- 
Svafarson ,  qui  était  établi  en  Norvège ,  fot  appelé 
attz  Hétirides  pour  recueillir  un  héritage.  Une 
tanpète  le  jeta  en  pleine  mer,  et  il  ne  put  s'arrêter 
qne  dans  «i  port  oriental  de  llslande.  Il  fit  le  tour 
de  ee  pays,  auquel  il  donna  le  nom  de  Gurdars- 
holm  (lie  00  rocher  de  Gardar).  Il  résolut  d'y 
Mre  nn  séjour  de  quelques  mois,  et  il  prit  terre 
sor  la  cote  septentrionale  de  l'tle  (Nortland), 
dans  la  baie  appelée  pXu^Urà  Skialf€aMtaJlord. 
n  y  eonstniisit  une  habitatioD,  sor  un  plateau 
élevé  de  plus  de  cent  pieds  au-dessus  de  la  mer, 
et  situé  sor  le  bord  oriental  d'une  rivière  qui 
porte  le  nom  de  la  baie.  Ce  premier  étabtts- 
aenient  reçotlenomd'fritfavtit  (l).  M.  de  La  Ro- 

(1)  CMC  a^oarèlal  nae  boorfide,  oonpofée  de  qoel- 


quette  et  quelques  autresgéographes  ont  prétendu 
qu'à  cette  époque  l'Ile  était  fertile  et  couverte 
de  bois;  la  preuTe  du  contraire  se  trouve  dans 
les  diverses  dénominations  qui  furent  successi- 
vement données  à  llslande  ou  plutôt  Vlce-land 
(pays  de  glace).  Comme  Nadodd,  Gardar  ne 
put  séjourner  que  quelques  mois  sur  ce  sol  inhos- 
pitalier, et  au  printemps  suivant  il  revint  en  Nor- 
vège. Cependant  le  récit  merveilleux  qu'il  fit  de 
ce  pays  volcanique,  et  où  tant  de  phénomènes 
naturels  on  météorologiques  frappaient  constam- 
ment les  regards,  inspira  à  d'autres  Norvégiens 
(voy.  Floxi  ou  Flokre)  le  désir  de  visiter 
l'Islande;  mais  Gardar  ne  voulut  pas  y  re« 
tourner.  Alfred  de  Lacaie. 

Anigrtm  Jonae,  Spte.  ItUmd,  HUt,  »  Flnten,  ffUtoire 
êeeiésiasttqHê  tFltlande.  —  Marmler,  HUtotre  de  m- 
lande.  -  De  La  Roquette .  dans  i*Encifl.  des  Gens  du 
Monde,  art. /jIotMte.  ~  Prédéiie  Lttcroltt  Régions  cir- 
oompoUUrtSi  dans  TVniven  pittoresque, 

GAEDEL  (  Maximilien  -  Joseph  -  Léopold' 
Philippe),  danseur  et  chorégraphe  finançais,  né 
à  Bfanheim ,  le  18  décembre  1741 ,  mortà  Paris, 
le  U  mara  1787.11  débuta  en  1765  à  l'Opéra  de 
Paris,  où  il  devint  maître  de  ballets  en  1769. 
Ses  principales  compositions  sont  :  La  Cher^ 
eheuse  d? esprit,  La  Rosière,  Mina,  Le  Premier 
Navigateur,  dont  le  charmant  poème  de  Ges- 
ner  lui  avait  fourni  l'idée  ;  enfin ,  Le  Déserteur, 
œuvre  posthume,  qui  n'avait  d'abord  été  exécutée 
que  sur  un  petit  théâtre  particulier.  Gardel  avait 
une  connaissance  profonde  de  son  art  ;  mais  il 
n'en  avait  pas  le  génie.  Il  fut  aussi  inférieur  à 
Noverre  dans  ses  compositions  qu'il  l'était  à 
Gaétan  Vestris  dans  l'exécution.  La  Corres- 
pondance littéraire  de  Grimm  renferme  à  ce 
sujet  une  lettre  curieuse  de  la  mère  de  ce  dan- 
seur, qui  réclame  c<mtre  la  nomination  de  No- 
verre à  remploi  de  directeur  des  ballets.  On 
a  reproché  à  Gardel  d'avoir  imité  avec  trop  de 
complaisance  les  compositions  de  Dauberval.  On 
lit  dans  le  Mercure  de  France  du  27  août  1785 
une  lettre  piquante  de  madame  Dauberval,  qui  se 
plaint  des  emprunts  faits  par  Gardel  aux  produc- 
tions chorégraphiques  de  son  mari.  C'est  à  Gardel 
qu'est  dû  l'abandon  des  masques  dont  les  premlera 
sujets  avaient  tait  usage  jusque  alors.  Le  21  janvier 
1772,  G.  Vestris  devait  remplir  le  r&le  d'Apol- 
lon dans  Castor  et  Pollux;  remplacé  à  l'im- 
provistepar  Gardel,  celui-ci  ne  consentit  à  paraître 
qu'à  condition  qu'A  se  montrerait  sans  masque 
et  dépouillé  des  attributs  ridicules  dont  l'usage 
était  d'aflbbler  ce  personnage.  Le  succès  de 
cette  réforme  fut  immense.  Gardel  avait  aussi 
un  talent  distingué  comme  virtuose  sur  la 
harpe,  le  violon  et  le  violoncelle.  U  mourut  è 


ques  oulsoiM  eo  bote,  d'une  naoofoetare  de  loofre.  Le 
port  passe  pour  un  des  pins  dangereaz  de  Tlstendc,  à 
eaoae  des  roehen  qvl  en  embarrassent  l'entrée  et  des 
éBonnat  glaces  qne  le  vent  dn  nord-onest  y  poosse  du 
OroesUBd  eo  aiTcr.  Lee  nmaa  d'Boatflk  foiment  le  seol 
ideee  port. 
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la  flear  de  Fâge,  d'une  Uessnre  quil  se  fit  è 
rorteO.  £.  de  MANnK. 
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Corr.  litt.  de  Grimm.  —  Mercure  de  France^  ITM.  — 
Journal  de  Paris,  —  Mmanaeh  des  Spectaclei.  — 

«ARDBi.  (  Pierre-Gabriel  ),  frère  du  précé- 
dent, chorégraphe  français ,  né  à  Nancy,  le 
4  février  1754 ,  mort  à  Montmartre,  le  tB  oc- 
tobre 1 840.  Il  était  entré  à  rOpéra  en  1774,  élève 
delà  danse  :  à  la  mort  de  son  frère,  SI  lui  suc- 
céda comme  maître  des  ballets,  et  il  conserra  ces 
attributions  jusqu'à  sa  retraite.  Il  se  fit  longtemps 
remarquer  dans  la  danse  sérieuse;  mais  envieux 
des  succès  obtenus  par  Auguste  Vestris  (  voy.  ce 
nom),  il  essaya  de  rivaliser  avec  ce  concurrent 
redoutable,  et  il  eut  le  regret  de  ne  pas  réussir.  An 
tort  d'avoir  renoncé  au  genre  noÛe,  pour  se  li- 
vrer aux  pironettes ,  Gardai  jeigRit  le  malheur  de 
se  donner  on  tour  de  reins  qn!  le  fbrça  de  renon- 
cer à  la  partie  pratique  de  sa  profession.  A  partir 
de  cette  époque  (1796),  il  s'adonna  exclusivement 
k  la  composition.  Bien  qufl  n*eAt  paâ  l*bHginalité 
de  Daut>erVal  ni  les  ressources  d'imagination  de 
Noverre,  lam^eure  partie  des  ballets  de  Gardel 
jeune  obtint  un  grand  succès.  Nous  citerons  les 
principaux  :  Télémaqtte,  Psyché,  Le  Jugement 
de  Paris ,  Paul  et  Tlr^infc ,  Alexandre  chez 
Apelle,  La  Dansomanie,  oti  Tauteur  exécu- 
tait un  sulo  de  violon ,  enfin  ténus  et  Adonis. 

E.  DE  MAN5fe. 
Âlmanach  det  Spectacles.  —  Mercure  de  France. 

GARDEL.  {^  Marte- Éliioheth' Anne  Houbeet 
et  non  LocBE&T,  dite  Miller^  femme),  épouse  du 
pi^éoédent,  célèbre  danseuse  française ,  née  )i 
Auxonne  (  Bouiigome  ),  le  8  avril  1770,  morte 
à  Paris,  le  18  avnl  1833.  £Ue  parut  pour  la 
première  fois  sur  le  théâtre  de  l'Opéra  dans 
Dardanus,  de  Sacchini.  Elle  fut  reçue  comme 
double  la  même  année  ^  et  lorsque  la  fameuse 
Guimard  se  retira,  le  11  a«ût  1789,  la  jeune 
Miller  (c'est  le  nom  qu'elle  portait  alors)  rem- 
phiça  cette  danseuse ,  et  ne  tarda  pas  à  la  faire 
ouÙier.  Son  succès  s'est  prolongé  et  soutenu 
pendant  une  période  de  trente  années.  Elle  prit 
sa  l'etraitê  en  1816.  Elle  ne  reparut  qu'une 
seule  fois,  en  1819,  dans  la  Dansomanie,  à 
roocasion  de  la  représentation  donnée  au  béné- 
fice de  son  mari.  Depuis  cette  époque  elle  vé- 
cut, dit-on ,  dans  une  parfaite  dévotion.  Cette 
artiste  avait  épousé,  en  1795,  Gardel  jeune.  Elle 
fut  non  moins  recommandablc  par  son  talent 
que  par  une  conduite  et  des  mœurs  toujours  ir- 
réprm'.hables.  £.  db  Manme. 

Mmanach  det  Spectaclet.  —Journal  de  Paris,— 
Galerie  auxonnaite,  Amanlon»  1B8S. 

«ARDEX  OU  GARDENSTOMB  (jPrandi),homrae 
d'État  et  polygraphe  écossais,  né  à  Edimbourg, 
le  24  juin  1721,  mort  le  22  juillet  1793.  Après 
avoir  (ait  ses  premières  étndes,  il  entra  dans  le 
barreau.  Son  talent  le  fit  tout  d*abord  remar- 
quer; en  1764  iî  devint  soUîciteur  du  gouver- 
nement, pois  l'on  des  loges  des  coors  de  ses- 
sion. C'est  à  cette  occasion  qnll  obC&l  le  Wee 


de  lord  Gardenstone,  et  il  garda  jnsqa'àsa  m 

sa  position  à  la  cour  de  session.  U  s'était  at 

occupé  de  littérature  et  de  beanx-arts.  Au  m 

de  septembre  1786,  Il  visita  la  France, 

Suisse,  les  Pays-Bas  et  ntalie.  Il  employa  pu 

rulièremcnt  ce  voyage,  qui  dura  trois  m, 

rhire  des  collections  d'otjets  d'art  et  dliistd 

naturelle.  On  a  de  lui  :  Travelling  UemH 

dums  :  on  y  trouve  des  observations  et  des  M 

dotes  intéressantes;  —  A  Letter  tù  tkt  lu 

bitants  qf  Lanrencekirk, 

Gtdg ,  Enc.  BHt.  -  SfncUIr,  SlatUUeal  Jbyorl 
Cbaiflier»,  Gen.  Btog,  DM, 

GARDIB.   FOf.  LaGaRMC 

GARMBtf  {€Utude-àÊartUi),fkjfUim\ 
médeoia  français,  né  à  Tarjet  (Btfry),  Iel4|« 
let  1767,  mort  en  juin  Igdt.  Vipt^iémim 
la  physique  el  h»  mathémnlfqiMi  an  tdt^ 
Bourges,  oâ  il  n^t  (Ut  Ma  élnlw;  wé»{ 
événements  de  la  rév<ol«tion  l'ayant  fcroéèél 
sirune  antre  otrrtère ,  H  se  lin*  I  Vëakë 
médedne  à  l'hôpital  de  Otermoiit  (1 79f).  EU  ri 
il  vlRt  à  Paris,  oA  il  aoëtint  sa  thèse tralil 
ploa  lanl.  Fixé  dans  lA«aplMe  après  y  m 
pris  ses  titres,  Ha^uImMft  è  la  pratiquai 
couchAnents,  et  ouvrit  des  eonrs  puMId  fà, 
qui  faisait  l'objet  d«  ses  travaux.  En  mt 
oonoonrut  pour  la  chaire  d'accoocbenialil 
cante  par  la  mort  de  Bandelocqoe.  n  édmd 
dut  se  retirer  devant  son  compétitear  w^ 
meaux.  Cet  édiec  le  d<^ûta,  et  il  se  ittii 
renseignement  médical  en  fermant  les  coon' 
avait  ouverts.  II  se  renferma  dès  lors  & 
ment  dans  la  pratique  de  son  art  On  a  dil 
Traité  complet  d'Accouchement  et  des 
dieâ  des  fiUes,  des  Femme$  M  dm 
Paria,  1807  et  1816, 4  v«l.  ia.««  (^  ^gj 
^fets  f  ne  prodmimt  swr  réeonmnk 
ieg  fUÊiités  physiques  ée  Vakr;  Paris,  m  1 
!»«•,•  —  Sht  Toucher  i  Pnria»  I81i,  M*,  i 

H.  Btfiaa. 

Mofni9M«  4er  Goiicaaip0ra<ii«.  —  mogrtfimwk 
c9Ae. 

GARDiN-DiiMBSNiL  (Jean'Bgiptistt)i\ 
maniste  français ,  né  en  1720,  au  vilbfej 
Saiat-Cyr,  près  Valognes  (Nonnudie),  d 
en  1802.  U  fut  successivemaat  profesMV  j 
collège  de  Lisieux,  professeur  de  rhétorii|n  j 
coU^e  d'Harcourt  etprincqial  dn  ooilée^MJ 
le-Grand.  On  a  de  lai  :  Préceptes  ée  Ekitari§ 
tirés  de  QuiHtilien;  1769  et  I763,in-ll|' 
Synonymes  latins  et  leurs  diffèrentm  9^ 
fuyions ,  avec  des  exemples  tirés  des  4 
leurs;  1772,  in-i2;  2''  édition»  oouidMH 
ment  augmentée,  1778,  in-a*";  le  même  «mi 
revu,  oorrigé  et  aognftenté  par  JaRet,  111 
1827«  in-8<';  le  même,  encore  augncalé  ^ 
plus  de  400  synonymes,  par  Achaintie.  lit 
1821,  in-8\  G.    M  F. 

littéraire. 

GARDiw.  Voy.  DujAP.niN  et  Jardiv. 
6AMMKR  (  Etienne),  prélat  et  homme  ^ 
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lit  anglais,  né  à  Bory-Saint-Eftinond,  en  1483, 
Dort  fê  13  DOTpmbre  1555.  n  était  présumé 
fe  Bâtard  de  Lionel  Wood^ill  ou  Wydville, 
éffique  de  SaBsbory,  qui  avait  fùî  épousera  un 
et  ses  domesfiqoes,  appelé  Gàrdinei',  la  femme 
Me  hqoeite  il  TîTaît.  Grâce  à  la  solHcttude  du 
jtêA,  Teiifant  qui  fait  l'objet  de  cette  notice 
ttçA  une  éducation  pea  ordinaire.  A  Cam- 
Irtige/oft  II  fit  ses  études  uniTersitidres ,  il 
Aiàiiisit  à  la  fBSs  dans  les  lettres  classiques 
â  dans  le  droit  d^  et  canon.  Au  sortir  de 
huTcrsHé,  il  fut  aocoeflli  dans  la  famille  du 
ht  àt  5oTfolk,  qui  le  recommanda  au  cardinal 
Woisey,  doDt  il  devint  le  secr^alte.  Lorsqu'il 
k  question  de  la  condusion  d'un  traité  entre 
Jb^eterre  et  le  roi  François  l*',  Gavdiner  Ait 
par  le  cardinal  d'en  rédiger  le  pit^iet. 
Moeeupé  h  cette  rédaction  quand  Henri  VIII 
entra  chez  Wolsey,  Jeta  un  coup 
Ml  m  te  trayail  de  Gardiner,  dont  il  remar- 
kitrle  et  les  vues.  Les  réponses  du  jeune 
ne  l'ayant  pas  moins  firappé ,  il  ré^o- 
àt  se  rattacher.  A  dater  de  ce  jour,  la  cott- 
do  roi  en  Gardiner  alla  croissant.  Une  mls- 
^crète  et  de  la  plus  haute  Importance  en 
Je  premier  témoignage.  En  1 527,  Il  flit  chargé 
Dé^er  à  Rome  le  divorce  entre  Henri  et 
d'Aragon.  Dans  la  lettre  qui  l'accréditait 
do  pape,  il  était  qualifié  par  Wolsey  de  pre- 
lecrétam^du  conseil  privé.  En  raéme  temps 
ajoutait  que  Gardiner  était  une  moitié 
i*néme ( <f îTOîdittm  sni).  fiienqnll  nfttac- 
par  Edward  Fox,  prévôt  du  King's  Col- 
de  Cambridge,  Gardiner  était  le  chef  réel  de 
!.  Les  deux  négodateurs  étalent  diar- 
de  fioRîc!ter  à  Paris  des  lettres  de  recom- 
ilioQ  du  roi  de  France,  de  se  rendre  en- 
i  Venise  poar  y  demander  ta  restîtotionf  au 
de  la  cour  de  Rome ,  de  Cervia  et  de  Ra- 
et  de  poursuivre  leur  route  jusqu'à  Or- 
pour  y  invoquer  l'appui  de  StaphiUeo  et  de 
d  de  Casale.  Gardiner  parvint,  à  force  d'é- 
et  d'halnleté,  à  foire  consentir  le  pape 
vn  à  la  formation  d'une  commission 
pour  <rf)jet  l'examen  de  la  validité  de  la 
qui  avait  autorisé  le  mariage  entre 
Vïïl  et  Catherine  d'Aragon.  En  apprenant 
dédsion,  Henri  et  Anne  Boleyn  témoignè- 
h  pl9s  vive  salûfaction. 

reçnt  immédiatement  l'ordre  de  de- 

radjottction  du  cardinal  Campeggio  h  la 

Ion.  Il  réossit  encore  dans  cette  circons- 

Ws  son  retour  en  Angleterre,  il  fut  nommé 

•e  dltot  par  Henri  vm.  Ayant  amené 

^  4  force  d'habileté  et  d'incessante  activité, 

'waté  de  Cambridge  à  se  prononcer  en  fli- 

te-  da  divorce,  il  reçut  eh  récompense  Tévê- 
^  Winchester  (1531).  C'est  en  qualité  d'é- 
2^  "Çi^  oonooomt  avec  Cranmer  à  la  scn- 
*tt  da  M  inai  1 533 ,  aux  termes  ^  laquelle  le 
J5J*ge  «itre  Henri  et  Catherine  était  annulé. 
"*sh©êiBe  année,  Gardiner  se  rehdit  h  VM-  ^ 


sdlle  poor  y  assister  à  l'entreme  entre  le  pape 
et  le  roi  de  France ,  et  avec  la  mission  sp^iale 
de  sonder  leurs  desseins  an  svtjetde  la  résolution 
prise  par  son  souverain.  Appdé  à  son  retour, 
amsi  que  les  antres  évéques,  à  reconnaître  la 
suprématie  reUgiente  que  venait  de  s'arroger 
Henri  vni,  il  le  fit  d'abord  d'une  manière  assez 
éqnivoque.  C'est  ainsi  qu'ayant  été  charge,  par 
le  dergé  assemblé  en  1532,  de  rédiger  l'adresse 
de  œ  corps  au  roi ,  il  s'exprima  en  des  termes 
qui  réduisaient  la  soprématie  aux  choses  uni- 
quement tempordies.  Henri ,  qui  ne  s'y  méprit 
point ,  témoigna  son  mécontentement  ;  Gaidhier 
essaya  alors ,  dans  une  lettre  apologétique ,  de 
s'appuyer  sur  les  prindpes  émis  par  le  roi  lui* 
même  dans  sa  réfutation  de  Luther.  Henri  se 
montra  plus  offensé  encore.  Mais  Gardiner  tenait 
à  sa  fortune  bien  plus  qu'à  ses  principes.  II 
adopta  donc  pldneraent  les  vues  du  roi,  et  pu- 
blia à  cet  effet  son  livre»  resté  femeux,  inti- 
tulé :  De  vera  Obedientia;  1534.  Lors  d'une 
visite  métropolitaine  à  Winchester  par  Cranmer, 
Crardiner  soutint  vivement  les  doctrines  royales. 
Envoyé  ensuite  de  nouveau  en  France  par  le  roi, 
il  y  obtint  l'éloignement  du  cardinal  Pôle ,  qu'il 
représentait,  avec  raison  d'ailleurs ,  comme  le 
phis  ardent  adversaire  de  son  maître.  En  même 
temps,  il  se  prononça  contre  le  projet  d'alliance 
de  l'Angleterre  avec  les  États  allemands  ;  ce  qui 
indisposa  contre  loi  Cranmer  et  Thomas  Crom- 
wdl,  partisans  de  cette  alliance.  En  1538,  il 
fht  nommé  ambassadeur  près  la  diète  de  Ra- 
tisbonne.  Cependant,  sa  faveur  ne  se  soutint  pas 
jusqu'à  la  fin  du  règne  de  Henri.  Diverses  dr- 
constances ,  qudquefois  aussi  sa  propre  volonté, 
contribuèrent  à  ce  résultat.  Il  avait  pour  se- 
crétaire un  parent  qui  était  son  homonyme. 
Membre  du  dergé,  cet  autre  Gardiner  osa  écrire 
contre  les  prétentions  dn  roi  à  la  suprématie 
spiritudle.  Ainsi  que  cda  se  pratiquait  sons 
Henri  VIH,  le  jeune  écrivain  subit  le  supplice 
des  trallres.  On  na  manqua  point  d'accuser 
l'évéque  d'être  complice  de  son  parent.  Mais 
le  prélat  avidt    étudié  à  fond   le  caractère 
d'Henri  vni;  il  aoconmt  donc  auprès  de  lui, 
et  loin  de  chercher  à  se  justifier,  il  renchérit 
snr  les  accusations  dont  il  était  l'objet ,  se  re- 
connut coupable,  et  se  contenta  desollidter  hum- 
blement son  pardon,  qui  hii  fbt  accordé.  Il  pa- 
rait certain  aussi  qne  Gardiner  se  trouva  engagé 
dans  un  complot  dirigé  contre  Cranmer,  et  qui 
fut  découvert  par  le  roi  hri-même.  Comme  les 
antres  auteurs  de  cet  attentat,  Gardiner  fht  laissé 
à  la  discrétion  de  Crantner.  Cdui><â  eut  le  bon 
esprit  de  pardonner  à  ses  ennemis.  Plus  tard , 
Gardiner  eut  la  maladresse  de  consdller  Tarres- 
talion  de  Catherine  Parr  comme  hérétique.  Gar- 
diner avait  étaMi  en  plusiearB  articles  la  né- 
cessité de  cette  mesure  extrême.  Heorenseraeit 
pour  la  princesse  qne  le  confident  de  cette  pièce, 
le  chancelier  Wriothesly,  la  laissa  tomber;  et 
cVst  anist  que  Catherine  Parr  en  apprit  le  se- 
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cret.  Elle  sut  exercer  sur  le  roi  son  époux  assez 
d'empire  pour  dissiper  les  soupçons  qu*ii  pouvait 
avoir  conçus.  Le  chancelier  fut  réprimandé,  et  le 
roi  garda  rancune  à  Gardiner,  au  point  qu'il  ne 
voulut  plus  que  ce  prélat  se  présentât  devant 
lui.  Il  porta  plus  Imn  le  souvenir  de  cette  ii^ure: 
lors  de  la  nomination  définitive  du  conseil  de 
régence  destiné  à  diriger  les  affaires  sous 
Edouard  YI,  il  bifîa  le  nom  de  Gardiner,  qui 
d'abord  avait  figuré  sur  la  liste  des  conseillers. 
Selon  Bnmet,  la  véritable  cause  de  cette  dis- 
grâce fut  l'attachement  de  l'évéque  pour  la  fa- 
mille du  duc  de  Norfolk.  On  doit  cependant  à 
Gardiner  cette  justice  qu'il  honora  toujours  la 
mémoire  du  roi  Henri  YIU. 

A  Tavénement  d'Edouard  YI,  Gardiner  tomba 
dans  une  complète  disgrâce.  Ayant  voulu  s'op- 
poser aux  réformes  ecclésiastiques  entreprises 
dès  le  début  de  ce  règne,  il  fut  enfermé  à  la 
Fleetf  où  il  resta  jusqu'à  la  dissolution  du  parle- 
ment, le  24  décembre  1&47. 11  fut  compris  alors 
dans  l'amnistie  promulguée  à  l'occasion  de  l'a- 
vénement  d'Edouard.  Il  se  retira  dans  son  dio- 
cèse, où  il  ne  fut  pas  inquiété.  Venu  ensuite  à 
Londres,  il  y  prêcha  on  jour  de  la  Saint-Pierre 
un  sermon  qui  le  fit  arrêter  de  nouveau.  Empri- 
sonné à  la  Tour  en  1548,  il  refusa  la  liberté  qui 
lui  était  offerte  à  la  condition  de  se  repentir  du 
passé ,  de  promettre  obéissance  pour  l'avenir  et 
de  souscrire  à  tous  les  changements  introduits 
dans  les  matières  religieuses ,  changements  qui 
se  résiunaient  dans  la  suprématie  absolue  du  roi. 
Par  suite  de  ce  refus,  son  évéché  fut  mis  sous 
le  séquestre  et  bientôt  après  il  fut  déclaré  déchu 
de  l'épiscopat.  Il  resta  incarcéré  pendant  plus  de 
cinq  ans,  jusqu'à  l'avènement  de  Marie.  Lorsque 
cette  princesse  fit  sa  solennelle  entrée  à  la  Tour 
(3  août  1563),  Gardiner  lui  adressa  une  haran- 
gue en  son  nom  et  celui  de  ses  oo-détenus,  parmi 
lesquels  étaient  le  duc  de  Norfolk,  la  duchesse  de 
Somerset,  lord  Courtney  et  d'aube.  La  reine  les 
mit  tous  en  liberté.  Gardiner,  en  particulier,  fiit 
appelé  à  faire  partie  du  conseil.  Le  23  du  même 
mois,  la  reine  lui  conféra  la  dignité  de  chancelier 
d'Angleterre.  Agé  alors  de  soixante-et-dix  ans, 
il  déploya  néanmoins  la  plus  grande  activité ,  li- 
cencia, sans  causer  de  troubles,  une  armée  qui 
pouvait  devenir  un  embarras,  créa  un  papier- 
monnaie  qui  fut  accueilli  avec  confiance ,  et ,  ce 
qui  était  plus  difficile  dans  un  pays  comme  l'An- 
gleterre, il  s'efforça  d'apaiser  par  d'utiles  rè- 
glements les  troubles  reUgienx,  alors  si  ardents. 
Néanmoins,  il  réagit  contre  les  mesures  du  ré- 
gime précédent,  et  rébiblit  en  grande  partie  le 
rituel  catholique.  H  s'associa  aussi  aux  destitu- 
tions prononcées  contre  le  clergé  protestant. 
Toutefois,  il  faut  reconnaître  qu'il  sauva  de  la 
mort,  qui  les  menaçait  àTavénement  de  Marie, 
Elisabeth  et  Courteney.  Il  plaida  adroitement 
leur  cause,  reconnaissant  bien  qu'ils  n'eussent 
pas  vu  avec  déplaisir  le  triomphe  d'une  insor- 
rection,  mais  qu'ils  ne  s'étaient  oompromiB  par 


aucune  démarche  active  ou  décisive.  Cette  argu- 
mentation eut  un  plein  succès,  et  le  jour  suivant 
(19mai  1554)  Elisabeth  sortit  de  la  Tour  où  elle 
était  détenue.  Ce  fut  Gardiner  qui  entreprit  de 
négocier  le  mariage  de  la  reine  avec  Philippe  n, 
roi  d'Espagne.  Sa  participation  à  cette  tentative  le 
rendit  peu  populaire  :  on  craignait  en  Angleterre 
le  fanatisme  espagnol,  que  Philippe  II  n'aurait 
pas  manqué  d'y  introduire.  Gardiner  ne  se 
laissa  pas  arrêter  par  la  crainte  de  l'impopularité, 
et  il  contribua  à  l'acte  en  vertu  duquel  le  parle- 
ment rétablit  les  rapports  entre  TAngleterrc  et 
le  saint-siége.  Après  avoir  rempli  une  dernière 
mission  à  Calais  et  ouvert  en  personne  le  parle- 
ment du  mois  d'octobre  1555,  il  mourut  avant  la 
fin  de  la  session  de  cette  assemblée.  A  ses  der- 
niers moments,  qui  furent  très-douloureux,  il  se 
fit  lire  la  Passion.  Quand  le  lecteur  en  fut  venu 
au  r^ement  de  saint  Pierre,  il  fut  interrompu 
par  le  moribond,  qui  s'écria  :  Erravi  cum  Peiro, 
sed  nonjlevi  cumPetro.  Le  portrait  que  fait 
de  lui  un  écrivain,  Poynet,  n'est  pas  des  plus 
flatteurs,  mais  ne  manque  pas  d'analogie  avec  le 
caractère  du  personnage  :  Gardiner ^  dit-il, 
hath  a  swarth  coUmr,  hanging  look^frowning 
brawsy  eyes  an  inch  within  his  head^  a  nose 
hooked  as  a  buzzard^  nastrils  like  a  harse, 
ever  snuffing  in  the  wind,  a  sparrow 
moût  h  f  etc.  Gardiner  fut  moins  connu  comme 
écrivain  que  comme  homme  politique.  Outre 
l'ouvrage  mentionné  :  De  vera  et  falsa  Obe- 
dientia,  1534,  Francfort,  1621,  on  a  de  lui  : 
Pfecessary  Doctrine  o/a  Christian  man  ;  1543  ; 
—  Cor^tatio  Cavillationum^  quibus  sacro- 
sanctum  JEucharistisc  sacramentum  ab  im' 
piis  Capemaitis  imperi  solet;  Paris,  1552.  Cet 
ouvrage,  composé  sous  le  pseudonyme  de  Marc- 
Antome  Constantin,  était  dirigé  contre  Cranmer. 

V.R. 
Hume,  History  ofMngland,  IV.  —  Bnrnet,  HUtorf 
0/  the  Reform,  I.  —  God^n,  De  EpUeop.  jtngL^  Pll- 
saeos,  De  Script.  ÀngU  —  Sanderiu,  Schitm.  Angl.  » 
Ungard,  Hi^.  of  Bngl. 

GARDiNBE  {WxUiam),  graveur  Iriandais, 
né  àDubUn,  en  1766,  mort  en  1814.  Il  était  fils 
d*un  pauvre  huissier,  qui  voulait  d'abord  en  faire 
un  laquais ,  mais  qui ,  en  voyant  ses  dispositions 
pour  le  dessin,  finit  par  l'envoyer  à  l'académie 
de  Dublin.  Plus  tard,  Gardiner  s'attacha  à  un 
peintre  de  portraits,  à  Londres*,  mais,  lassé  de 
végéter  dans  cette  position,  il  essaya  de  diverses 
professions,  et  fut  tour  à  tour  comédien,  ecclé- 
siastique, peintre  de  portraits  à  l'aquarelle,  enfin 
graveur.  Gross  et  Bartolozzi  l'avaient  encouragé 
à  se  livrer  à  la  gravure;  mais  ce  dernier  don- 
nait souvent  comme  ses  propres  oeuvres  celles 
qu'il  faisait  exécuter  par  Gardiner,  et  ce  mal- 
heureux, dégoûté  de  son  état,  de  la  vie  même, 
se  tua  à  l'âge  de  quarante-huit  ans.  11  a  gravé  avec 
un  talent  supérieur  plusieurs  des  figures  qui 
aooompagpient  les  ouvrages  suivants  :  Illustra- 
tion ^  Shakspeare;  —  Œconomy  of  human 
Life;  —  Mémoires  de  Grammont;  —  l'édition 
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des  CBttvres  de  Dryden»  donnée  par  lady  Beau- 
clair;— Les  Nuits  de  Vannée ,  dont  la  plupart 
portent  le  nom  de  Bartolozzl.        G.  na  F. 

CAEomuiy baron  dlIxTouBER  (Lord  Alan)^ 
amiral  an^s,  né  le  12  avril  1742,  à  Uttoxeser 
(Staflbrdahire),  mort  à  Bath,  en  1809.  Il  appar- 
tenait à  nne  ancienne  CuniOe  d'Irlande ,  et  son 
père  était  lieutenant-colonel  du  11*  dragons.  Dès 
rige  de  treize  ans ,  le  jeune  Alan  entra  dans  la 
marine  comme  midshipman ,  et  après  avoir  par- 
oooni  tons  les  grades  intennédiaires  il  fut  appelé, 
en  1766,  au  commandement  du  Preston,  de  50  ca- 
nons, en  station  à  la  Jamaïque.  Lors  de  la  guerre 
d'Amérique,  en  1778,  il  passa  sur  la  frégate 
Jfotrfj/one,  et  croisa  avec  succès  sur  les  cdtes 
de  FAmérique  septentrionale.  Il  commandait  le 
xùueaa  Sultan,  de  74,  sous  les  ordres  du  com- 
modore  Byron,  lors  du  combat  livré  devant  La 
Grenade  à  la  Ootte  française,  conduite  par  d*E8- 
talng.  Sur  le  vaisseau  Duke ,  de  98,  Gardner  prit 
une  part  active  dans  la  bataille  gagnée  contre  le 
comte  de  Grasse  (  12  avril  1782  ).  Il  fut  nommé 
lord  de  Tamiranté  en  1790,  et  contre-amiral  com- 
mandant les  Iles  sous-Ie-Vent.  n  tenta,  le  11  juin 
1793,  nne  attaqneoontrela  Martinique,  etdébarqua 
1 ,100  hommes  sous  la  conduite  du  général  Bruce, 
auxquels  se  joignirent  bientôt  800  royalistes  fran- 
çais; mais  une  démonstration  sur  Saint-Pierre 
ayant  édiooé  par  l'énergie  de  Rochambeau, 
Gardner  rembajrqua  son  monde.  De  retour  en 
Europe,  il  entra  dans  l'escadre  blanche,  sous 
les  ordres  de  lord  Howe,  et  se  fit  remarquer  dans 
les  divers  engagements  qni  eurent  lieu  dans  la 
Manche.  A  la  suite  du  combat  du  1«^  juin  1794, 
il  reçut  une  médaille  d*honneur,  fut  nommé  t>a- 
Tonet,  vice-amiral  et  major  général  de  la  ma- 
rine. Au  commencement  de  1797,  une  insurrec- 
tion générale  s'éleva  dans  la  flotte  à  Portsmouth; 
Ganhier  fit  les  plus  grands  efforts  pour  la  compri- 
mer, et  courut  plusieurs  fois  le  danger  de  la  vie.  En 
1800  il  fut  créé  amiral  et  pair  diriande,  sous  le 
titre  de  tonofi  dTttoxeser.  En  1807,  il  succéda 
au  comte  Saint-Vincent  dans  le  commandement 
de  la  flotte  du  canal,  et  fit  l'expédition  de  l'Ile 
de  Walkeren;  il  se  retira  peu  après  du  service. 
Alan  Gardner  avait  fait  partie  des  parlements  de 
1790  pour  Plymonth,  et  de  1796  et  1802  pour 
Westminster.  A.  de  L. 

■oae,  BioçrapMeol  DietUmarf.  —  Btoçrûphiê  étran' 
çirt.  ^  fÊavol  Ckroniele.  —  JobD  Goiton ,  Â  çemenU 

*  CAMBL  (Héljfe\  poète  français,  vivait  au 
commencement  du  seizième  siècle.  On  manque 
de  détails  sur  sa  vie,  et  ses  écrits  paraissent 
avoir  été  ignorés  des  bibliographes.  La  BibUo' 
thèque  du  Théâtre  français  (  1756,  3  vol.),  où 
l'on  a  voulu  donner  une  énnmération  complète 
de  tontes  les  oedvres  dramatiques  composées  en 
France,  n'a  point  fait  mention  de  la  tragédie  de 
Garel  intitulée  Saphonisbef  imprimée  k  Bor- 
'dennxv>«n  1607,  et  oe  n'est  qu'à  la  fin  de  sa  vie 
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que  M.  de  Soleinne  put  placer  dans  son  immense 
bibliothèque  dramatique  un  exemplaire  de  cette 
pièce,  dont  il  avait  ignoré  l'existence,  jusqu'à  ce 
qu'elle  lui  eut  été  signalée  par  un  bibliophile  bor- 
delais. Garel  est  aussi  l'auteur  d'un  poëme  inti- 
tulé Le  Triomphe  et  Astrée,  imprimé  également 
à  Bordeaux ,  mais  sans  date.  Tous  ces  vers  sont 
d'ailleurs  des  plus  médiocres,  et,  de  lUt,  le  nom 
de  Garel  et  ses  livres  ne  méritent  pas  d'être  ar- 
rachés à  l'oubli.  G.  B. 

BulMUi  du  BibUopkilê,  1841,  p.  47B.  -  Pan!  Lacroli , 
Catalogue  de  la  Bibliotlkiqite  dramatigue  de  M.  de  So- 
leinne, t.1,  p.  199. 

GAMBLU  (Pie-Nicolas),  médecin  et  biblio- 
phile italien,  né  à  Bologne,  en  1670,  mort  à 
Vienne,  le  21  juillet  1739.  Il  suivit  à  Vienne  son 
pèreyJ.-B.  Garelli,  nommé  premier  médecin  de 
l'empereur  Léopold.  H  étudia  la  médecine  dans 
cette  ville,  et  fut  reçu  docteur  en  1696.  Il  accom- 
pagna l'archiduc  Charles  dans  les  campagnes  de 
la  succession  d'Espagne ,  et  fut  nommé  conseiller 
impérial  à  son  retour.  H  succéda  à  son  père  dans 
l'emploi  de  premier  médedo,  en  1732.  Depuis 
1 723  il  était  premier  bibUothécaire  de  l'empereur. 
Lui-même  possédait  une  magnifique  collection 
de  livres,  que  son  fils  légua  en  mourant  à  la  Bi- 
bliothèque impériale  de  Vienne.  On  a  de  lui  un 
opuscule  médical  publié  sous  le  nom  de  son  pro- 
fesseur, JérOme  Sbaraf^ ,  et  intitulé  :  De  vivi- 
para  GeneratUme;  Vienne,  1696,  in-8°. 

éloy,  Diet.  kist.  de  la  Médecine.  —  Biographie  mëdl' 
eale, 

*  GAMEMTif  (Jean)f  peintre  flamand,  né  à 

Bruges,  en  1 7 12,  mort  dans  la  même  ville,  en  1 799. 

Il  dessina  et  ^va  quelques  planches  pour  U 

grande  chronique  des  Flandres,  et  futnommé, 

en  1765,  premier  professeur  de  l'Académie  de 

Bniges. 
Deleplerre,  CaUHe  des  ÀrtiHet  brygeoie  ;  Braget*  ISM. 

GAABWClàRBS  (  Théophile  de  ),  médedo 
français,  né  à  Paris,  vers  1615,  mort  vers  1670. 
n  étudia  la  médecine  à  l'université  de  Caen,  et 
s'y  fit  recevoir  dodenr.  Il  passa  ensuite  en  An- 
gleterre, abjura  le  catholidsme,  et  fut  agrégé  en 
1657  à  l'université  d'Oxford.  Il  vécut  et  mou- 
rut dans  la  pauvreté.  Une  des  rues  du  faubourg 
Saint-Germain,  à  Paris,  porte  le  nom  de  ce  mé- 
dedn.  On  a  de  lui  :  AnçUx  Flagellum,  sive 
tabès  anglica  numeris  omnilms  absoluta; 
Londres,  1647,  hi-12;  --  A  mist  cast  into  the 
treasurp  o/tke  famoius  city  ofLondon ,  being 
a  hrief  and  methodical  disamrse  of  the  na- 
ture, causes,  symptoms,  remédies,  and  pré- 
servation from  the  plaque  in  thèse  calami- 
tous  year;  Londres,  1665,  in-8*';  —  The  admi- 
rable virtues  qf  the  true  and  genuine  tincture 
ofcoral;hooéTeB,  1668,  ln-8»;  —  The  Pro- 
phedes  on  Pronostics  qf  Michel  Nostradamus, 
physieian  to  Henry  II,  Francis  II,  and  Char- 
les  IX,  kings  of  France;  Londres,  1672,  in-fol. 

Cbalmen.  General  MogropMeoi  DieNanory.  —  Bio- 
graphie médicale. 

6AMBH«80T  (  Bené-Jocques  CnoissAirr  dk)  » 
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abirargiM  fimçais »  né  à  VHt6  (  Bretagne),  en 
1688,  moft  à  Ckilogne ,  le  lO  décembre  1759  (1). 
Après  avoir  fût  ms  premières  études  de  chi- 
rurgie prèe  de  son  père,  il  foi  employé  à  Vhô- 
pitai  d'Angers  et  dans  les  hôpitaux  de  ta  ma- 
rine. U  fit  ensuite  deux  campagnes  sur  mer, 
et  vint  à  Paris,  âgé  de  vùigt-trois  ans.  H  ne 
trouva  è  se  placer  que  chex  un  chirurgien  bar- 
bier, qu'on  avait  laissé  s'instaUer  dans  l'École  de 
Médedne.  Garengeot  profita  de  cette  position 
pour  s'introduire  dans  les  cours  professés  à  la 
tlMutté  ;  il  intéressa  l'anatomiste  Winslow,  dont 
il  devint  Télève  assidu,  et  suivît  la  clinique  de 
l'hôtel-Dieu.  Enfin,  après  avoir  été  attaché  au 
chirui^en  Arnaud,  il  obtint,  en  1725,  d'être 
agrégé  à  la  communauté  des  chirurgiens  de 
Paris.  Digne  émule  de  Winslow,  il  eut  un  grand 
succès  dans  un  cours  d'anatomie  qu'il  fit  alors, 
et  la  Société  royale  de  Londres  l'admit  au  nom- 
bre de  ses  membres.  Presqu'en  même  temps  il 
fut  nommé  membre  de  l'Académie  royale  de 
Chirurgie  de  Paris  et  démonstrateur  à  l'École 
de  Ghinii^e.  Garengeot  s'efforça  de  défendre 
les  prérogatives  du  chirurgien  et  de  rendre  ce 
dernier  l'égal  du  médecin ,  auquel  il  était  alors 
subordonné.  Ses  ouvrages  sont  :   Traité  des 
Opérations  de  Chirurgie i  Paris,  1720,  2  vd, 
in*8'';  2*  édit.,  1731,  3  vol.  in-8''.  Ce  traité  ren* 
ferme  la  doctrine  des  phis  habiles  chiruigJMens  dn 
temps,  Arnaud,  Thibaud,  Petit,  Lapeyronie, 
Guérin,  etc.;  —  Traité  des  Instruments  de 
Chirurffie;  1723,  2  vol.  in-8°;  2*  éd.,  en  1727, 
2  vol.  in- 8^  :  cet  ouvrage  est  accompagné  de 
%ure8  très-défectueuses.  U  passe  pour  un  des 
meilleurs  de  Tauteur;  toutefois  il  Ait  vivemeni 
critiqué  par  Vigneron,  habile  fabricant  d'instru- 
ments de  chirurgie,  qui  se  plaignait  que  Garen- 
geot se  fût  approprié  plusieurs  de  ses  inventions, 
et  le  força  niéme  d'en  convenir;  —  Sphanchna- 
logief  ou  traité  d'anatomie  concernant  les 
viscères;  1728-1738,  in-12;  2*  éd.,  1742,  2  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  aussi  été  l'c^^et  de  nom- 
breuses critiques;  cependant,  on  y  trouve  quel- 
ques faits,  nouveaux  alors,  sur  les  artères  inter- 
costales, sur  les  tissus  de  la  dure-mère  et  beau- 
coup d'observations  empruntées  à  Morgagni  et  à 
Winslow;  à  la  fin  est  une  Dissertation  sur  Vo- 
rigine  de  la  Médecine  et  de  la  Chirurgie,  dans 
laquelle  Garengeot  s'efforça  d'établir  que  jus- 
qu'à l'époque  de  leur  séparatfon  la  chirurgie  n'a- 
vait jamais  été  subordonnée  à  la  médecine  ;  —  De 
Vcfération  de  la  TaUlfipar  rappareillaiéral, 
ou  la  métKode  de  frère  Jacques  corrigée  de 
tous  ses  défauts;  1730,  in-12;  —  Myologie 
française;  1750,  in-12;  —  Myotomie humaine 
êi  canine^  ou  manière  de  disséquer  les  muscles 
de  rhomme  et  du  chien,  suivie  d'une  Myolo- 
§ie^ou  histoire  abrégée  des  Muscles  ;  1750, 
t  vol.  in-12.  Plusieurs  m^motres,  dans  le  Rectteil 
de  V Académie  des  Sciences,    Gutot  de  Fànn. 

(1)  C'est  par  erreur  qac  des  biographes  le  (ob(  mourir 


Iji  Frtmcê  lUUraire  de  1161.  —  Desessarls,  Iff  Sié* 
cias  lUténUrtt.  -^  Monnd ,  Éioçe  de  Garengeot. 

fiAMUVB  (Db  La  ).  Voy.  La  Garenne. 

GARBT  (  Dom  Jean)^  érudlt  (hmçais,  né 
au  Havre,  en  1627,  mort  è  fabbaye  de  Jumie- 
ges,  en  septeoUve  14194.  H  fit  à  l'âge  de  vingt 
ans  professioD  ehes  les  Bénédictins  de  Sahit- 
Maur,  et,  comme  presque  tous  les  membres  de 
cette  savante  oongrégstfon ,  il  se  consacra  à  de 
gnuids  travaux  d'érudition.  On  a  de  lui  une 
bonne  édition  de  Cassiodore,  sous  oe  titre  :  Ma- 
gfU  4urelU  Cassiodori,  senaioriSy  viri  patri- 
eii,  consularis  et  Vivariensis  abbatis.  Opéra 
omnia,  in  duos  tomos  distributa,  ad  /dem 
flMi.  codd,  emenda4a  et  aucta,  notis  et  ob- 
serpationUnu  illustrata,  cum  indicihus  locu- 
pletissimiSf  guibus  preemUtitur  illius  vita^ 
guss  nuncprimum  in  lueemprodity  cum  dis- 
sertatione  de  efus  monsushaiu;  Rouen,  1676, 
2  vol.  in-fol.  Sdpion  Maffei  a  donné  un  supplé- 
ment àc^te  édition,  (f^oy.  CASsionoRE et  Maffei.} 

D.  Le  Cerf.  BibtUUkéquê  kietoritm  et  erUi^ue  dei 
Juteursde  la  CongréçeSiaade  SaimU'MmiÊr. 

GABGILIVS   MARTIALIS.    Yoy,    MARIIAUS. 
GARGUILLB.   Voy,  GAUTIER. 

gabihald.  Voy,  GamoALn. 

l  GARIBALDI  (  Joseph  ) ,  général  ita^,  né 
à  Nice,  le  4  juillet  1 807 .  Il  entra  d'abord  au  servioe 
dans  la  marine  piémontaise,  éL  donna  de  bonnn 
heure  des  preuves  de  sa  bravoure  et  de  ses  talents 
pour  la  tactique  et  l'art  militaire.  Bientôt  cette  car^ 
rière  lui  fut  fermée  par  sa  participation  à  la  oon- 
turatioD  de  la  Jeune  Italie,  en  1 834.  Pour  se  sous- 
traire aux  recherches  de  la  police,  Garibaldi  se  ré- 
fugia d'abord  en  France  ;  puis  il  quitta  ce  pays  pour 
offrir  ses  services  au  bey  de  Tunis,  qui  le  nomma 
capitaine  de  Arégate.  Peu  de  temps  après,  on  U 
retrouve  en  Amérique.  Rio-Grande  s'était  ré- 
voltée contre  le  Brésil.  Garibaldi ,  avec  un  petit 
navire  frété  à  ses  dépens ,  s'engagea  sous  les 
étendards  révolutionnaires  de  la  nouvelle  répu- 
blique de  ruruguay ,  et  dans  un  combat  où  il 
déploya  la  plus  grande  valeur  il  fut  blessé  et 
fait  prisonnier,  en  1842.  Une  tentative  qu'il  fit 
pour  s'enfuir  échoua  :  retombé  enti'e  les  mains 
des  Brésiliens,  il  eut  à  subir  de  leur  part  les 
plus  mauvais  traitements,  et  ne  recouvra  sa  li- 
berté qu'en  1843. 11  s'empressa  alors  de  reprendre 
du  service  à  Rio-Grande ,  et  donna  de  nouvelles 
preuves  de  courage  dans  plusieurs  combats  où 
il  figura  comme  chef  des  forces  navales  de  cette 
république.    Pour  ne  pas  céder  à  la  supério- 
rité du  nombre,  ilbrdla  son  escadre  jusqu'au 
dernier  bâtiment,  et  se  mit  à  faire  la  guerre 
de  partisans,  à  la  tête  de  quelques  centames 
d'émigrés ,  tous  d'une  bravoure  éprouvée.  Sa 
femme,  jeune  créole  qu'il  venait  d'épouser,  par^ 
tagea  les  dangiers  de  cette  carrière  aventureuse  ; 
faite  prisonnière  à  son  tour,  elle  sut  tromper  la 
siirvdllance  de  ses  gardiens,  et  vint  rejoindre 
son  mari.  En  1844  Garibaldi  s'engagea  an  ser- 
'  vice  de  Montevideo ,  en  lotte  contre  Roses,  et 
soutint  un  combat  de  trois  jours  con&éfitttifs 
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eoiil;r«  ooe  flotte  de  dix  ^ands  vaisseaux 
'  djctatnr  de  Boeno^-Ayr es  ;  Garibaldi  n'avait 
tniis  petits  oavires.  Réduit  au  désespoir,  il  brftia 
une  leeoiuie  fois  sa  flottiUe ,  se  fraya ,  avec  les 
6QBJ|Nges  et  les  soldats  montévidéeos  qui  la  mon  - 
taieat,  un  passage  à  travers  l'année  ennemie  « 
et  Tint  prendre  1^  commandement  de  la  légion 
itafienei  que  le  9)uveniement  de  Montevideo 
M  aafêia  par  acclanuitîon.  A  la  tête  de  cette 
troupe  d'âite,  Gajjbaldi  remporta  d'éclatants 
au  CerrOi  aux  Trois-Croix,  4  la  Boyada 
let  à  Saint- Antoine.  Après  cette  dernière  jom^ 
'jne,  Je  gouTonement  montévidéen  décida  que 
date  de  la  bataille  4e  Saint-Antoine  et  le  nom 
Gaiilnldi  seraient  inscrits  en  lettres  d*or  sur 
drapeau  de  Ja  légion  italienne.  L'attention  de 
commençait  i  se  fixer  sur  l'aventnreux 
Je  parti  révolutionnaire  italien  voyait 
CB  bii  son  ipié^éral.  Aussi,  au  premier  bruit 
jài^éaements  de  1848,  Garibaldi  quitta  Mon- 
fniieD  ;  il  débarqua  i  Gènes ,  où  il  reçut  un 
enthousiaste,  et  vint  offrir  son  épée  au 
Charles-Albert,  qui  combattait  alors  en  Lom- 
.  Les  hommes  qui  entouraient  ce  prince 
rcmpèchèreot  d'accepter  les  services  de  Garj- 
baidi;  celoi-d  se  dirigea  alors  vers  Milan,  qui, 
faisiée  à  découvert  depuis  la  retraite  de  l'armée 
jM&ontaise,  battue  à  Custoza,  allait  être  livrée 
ax  Autrichiens;  Le  comité  de  palut  public,  com- 
jMédeNM.  Maestri,  Bestelli  et  Fanti,  ordonna 
an  gâterai  Garibaldi ,  qui  venait  d'organiser  un 
floips  fraoc  composé  de  3>000  hommes  pour 
ftire  la  guerre  de  partisans,  de  marck^r  en 
iDote  hâte  au  secours  de  Bprigune.  11  se  porta 
d'abord  sur  Brescia,  menacée  par  le  flanc  droit 
de  Tannée  auUidûenne.  Mais  ce  mouvement  ne 
pot  être  entièrement  exécuta.  Milan  était  occupé 
par  rennemi;  la  vallée  de  CafTaro  et  la  forte- 
Rsse  de  Peschiera  étaient  abandonnées.  Après 
diBotOes  efforts  pour  ranimer  le  courage  des 
bUaats  de  la  vsdlée  de  Bergame  et  de  CAme , 
^uibaldi  se  rendit  maître  dé&  deux  bateaux  à 
npeordn  lac,  et  s'établit  à  Luino,  (jai^  une  po- 
aUoD  forte,  ^u  fond  d'une  9orte  de  triangle, 
eatre  l'enoeoû,  1^  Suisae  et  le  lac  Majeur.  Mais, 
mi  condanoMié  à  l'immok^ilifé,  Garibaldi  dut, 
êffis  quelques  aciiom  d'f^cjat^  se  retirer  en 
Soisse.  L'abandon  de  Garibaldj  mit  le  comble  à 
nrritatioa  des  Piéraontais  cpntfe  leur  gouver- 
maoïtj  que  raenAieaienl  d'un  côté  le  parti  ra- 
dical, dirigé  par  Bn>fferio,  et  de  l'aube  les  lu- 
àoBistes  constitutionnels  9  avep  l'abbé  G«)berti 
àleortÊte. 

Lora  des  éiect|<yis  aç  mrlenaent  p|émontais, 
Kioe  âot  pour  son  repprâentant  Garibaldi ,  qfii 
Bit  en  tète  de  ses  ordres  du  jour  la  formule 
«^irelaràwUique!  »  (septembre  ^848).  Mais 
k  Tétéran  de  Montevideo  élait  moins  uv  homme 
éttii  qv^uB  bomme  d'actiiwii  d'aiJUeurs,  il  j^'ept 
père  qne  te^enps  à»  prêter  seriOfeuQt  à  I^  cons- 
^i^ilûn;  le  parifliasent  fut  bientôt  dissous. 
La  ftiite  du  pape  Pie  IX  et  la  proclamation 
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de  la  république  romaine,  en  1849,  offrirent  un 
nouvel  aliment  à  l'activité  et  au  courage  de  Ga- 
iiJiialdi.  Appelé  k  Rome  par  Mazzini,  il  siégea 
d'abord  dans  l'Assemblée  constituante  romaine; 
puis  il  fut  chargé  d'organiser  la  défense  de  Rome 
contre  les  arm^^s  qui  vinrent  l'assiéger  { 30  avril 
1849).  Mis  à  la  tétc  de  la  première  brigade, 
qui  couvrait  les  murs  de  la  ville  depuis  la  porte 
Portese  jusqu'à  celle  San-Pancrazio ,  Garibaldi 
essaya  d'abord  de  fraterniser  avec  l'armée  fran- 
çaiae  sous  les  ordres  du  général  Oudinot.  Mais 
U  lui  fallut  bientôt  opposer  la  force  à  la  force; 
il  repousaa  tes  assaillants  de  la  villa  Pamfili  en 
ifliir  Iwsaipt  300  prisonniers.  Puis  un  armistice 
ayant  été  conclu  entre  les  triumvirs  et  le  général 
français,  Gari^ialdi  en  profita  pour  fondre  à 
i'improvister,  Je  9  m^,  sur  l'armée  napolitaine 
campée  «i  Palestrina.  Avec  3,000  hommes,  il 
mit  ^  déroute  ô^ooo  hommes  commandés  par 
le  général  en  chef  Rossellini.  Dix  jours  plus  tard, 
Garibaldi  attaqua  le  roi  Ferdinand  n,  qui  se 
trouvait  en  personne  à  la  tête  de  ses  troupes 
fp9lk»  k  Velletri  :  les  Napolitains  essuyèrent 
une  BAuveUe  défaite,  eji  l'attaque  avait  été  si 
imprévue ,  qu'ils  n'eurent  q^^  le  temps  de  f^i^, 
abdadonoant  leurs  armes  et  leurs  munitions. 
Peu  s'en  fallut  que  le  roi  lui-même  ne  demeurât 
prisonnier.  GarUukli  fut  blessé  dans  is  combat. 
Malgré  les  talents  et  la  bravoure  de  Garibaldi, 
Rome  devait  succomber.  Lorsqu'il  vit  que  tout 
espoir  de  vaincre  était  perdu ,  iJ  essaya,  de 
ooncert  avec  Henri  Cerauschi,  dîe  transporter  la 
guerre  dans  les  montagnes,  at  le  2  juillet  il 
sortit  de  Rome  avec  2,500  fantassins  et  400  ca- 
valiers. Après  avoir  affronté  les  plus  grands  dan- 
gers, il  réussit  à  conduire  sa  petite  troupe  sitrle 
territoire  neutre  de  la  république  do  Saint-Marie. 
Mais  les  puissances  coalisées  intervinrent  ;  Saiat- 
Marin  dut  repousser  les  fugitifs,  qui  se  dis- 
persèrent, et  Garibaldi,  avec  quelques  hommes 
dévoués,  tenta  de  gagner  les  bords  de  l'Adria- 
tique et  de  s'embarquer  pour  Venise.  N'ayant 
pu  y  parvenir,  il  traversa  les  Apennins,  traqué 
de  toutes  parts  par  les  Autrichiens;  son  épouse, 
qui  avait  rendu  les  plus  grands  services  à  Rome 
dans  les  hôpitaux  de  blessés,  mourut  d'épui- 
sement durant  ce  rude  voyage.  Enfin,  après  bien 
des  souffirances,  Gaifbaldi  arriva  sain  et  sauf  à 
Gènes,  et  partit  de  nouveau  pour  l'Amérique. 
Use  livra  d^  lors  à  des  occupations  industrielles, 
et  se  fixa  à  New-york ,  où  il  se  mit  à  la  tète  d'une 
fabrique  de  chandelles.  Plus  tard,  il  passa  en 
Californie-  En  1852  il  fit  le  voyage  de  Chfaie, 
sur  up  navire  du  Pérou  où  il  avait  pris  du  ser- 
vice. Enfin,  en  1864,  il  accepta  la  proposition 
que  lui  avait  faite  un  armateur  de  conduire  un 
bAtiraent  de  commerce  génois.  L'amour  de  la 
patrie  ^t  le  désir  de  venir  pleurer  sur  le  tombeau 
de  sa  mère,  morte  en  1851,  le  décidèrent  à 
^àcc^pter.  Il  revint  à  Gènes,  et  y  exerce  aujour- 
d'hui la  mode&te  profession  de  capitaine  dans  la 
marine  marchande  piémontaise.     G.  YrrAU, 
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La  Farina.  Sioria  d^ItaUa  dal  ilil  al  isso.  -  Zdler, 
Histoire  d'Italie.  -  Ricclardl,  Histoire  de  la,Réoolulion 
aritaUe  en  18M.  —  C  Cattaneo,  jirckieio  Mmnate  deUa 
Mtvolusione  Lombarda,  -^  Rcstelll  et  MaeaCri,  BécU  de 
la  Capitulation  de  Milan  en  tM8.  —  Conversationi- 
Lexiton. 

CABiBAT  T  aEAMALLOA  (Étimne),  histo* 
rien  espagnol ,  né  en  Biscaye,  en  1525,  mort  à 
Yalladolid,  en  1593.  H  montra  dès  sa  jeunesse 
un  goût  décidé  pour  les  études  historiques,  et 
attira  l'attention  du  roi  d'Espagne  Philippe  11, 
qui  le  nomma  son  hibliothécaire,  et  plus  tard, 
en  1563,  historiographe  du  royaume.  Garibay 
avait  du  savoir;  il  fit  des  recherches  d'érudi- 
tion, mais  il  manqua  de  critique.  Ticknor  l'ap- 
pelle avec  raison  un  crédule  compilateur  de 
vieilles  fables.  Cependant,  il  a  servi  de  modèle  à 
Mariana.  Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Los 
quarenta  libros  del  compendio  hUtoriàl  de 
las  Chronieas  y  universal  Msioria  de  todos 
los  Reinos  de  Bspaha;  Anvers,  1571,  4  vol. 
in-foh;  •—  llliistraciones  genecUogicas  de  los 
ealholicos  Reyes  de  las  Espanas  y  de  loschriS' 
iianissimos  de  Francia  y  de  los  Bmperadores 
de  Constaniinopla  hasta  el  rey  D,  FeHpe  II 
ysush^;  Madrid,  1596,  in-fol. 

Nicolas  Antonio,  BUaiùthecaHitpananoveu—TUHaoti 
Hist.  qfSpanUh  lÀter,,  t  III,  p.  197. 

«ABiDEL  {Pierre-Joseph),  médecin  et  bo- 
taniste français,  né  à  Manosque,  le  1^'  août 
1658,  mort  à  Aix,  le  6  juin  1737.  Il  étudia  la 
médecine  sous  Mérindol  et  Bicaîs.  Il  s'occupa 
particulièrement  de  botanique,  et  recueillit  les 
plantes  de  la  Provence  dans  des  courses  qu'il  fit 
avec  Toumefort  et  le  P.  Plumier.  Toumefort  a 
donné  le  nom  de  Garidel  à  un  genre  de  plantes 
igaridella)  de  la  famille  des  renonculacées.  On 
a  de  Garidel  :  Histoire  des  Plantes  qui  nais- 
sent aux  environs  d'Aix  et  dans  plusieurs 
autres  endroits  de  la  Provence;  Aix,  171 5,  et 
Paris,  1 723,  in-fol.;  bel  ouvrage,où  l'auteur  a  rangé 
par  ordre  alphabétique  les  plantes  qu'il  a  décrites  ; 
il  en  a  fait  connaître  quelques-unes  dont  per- 
sonne n'avait  parié  avant  lui.  «  Le  premier,  dit 
la  Biographie  médicale^  il  a  donné  la  figure  de 
Veuphrasia  viscosa ,  du  quercus  eocc\fera  et 
de  Xiberis  lini/olia.  En  parlant  du  chêne  à  co- 
chenille ,  il  décrit  l'msecte  que  cet  arbre  nourrit, 
et  qui  est  si  précieux  sous  le  rapport  de  l'art 
tinctorial.  » 

Diet.  des  Hommes  illustres  de  Provence,  —  Biogra- 
phie médicale. 

6ABIEL  (Pierre) f  historien  français,  né  à 
Montpellier  (Hérault),  entre  15S0et  1584,  mort 
dans  la  même  ville,  en  1670.  Les  circonstances 
de  la  vie  de  ce  premier  historien  de  Montpellier 
nous  sont  inconnues;  lui-même  nous  apprend 
seulement  qu'après  avoir  été  tonsuré  en  1597, 
il  reçut  les  quatre  ordres  mineurs  le  27  mars 
1002,  des  mains  de  l'évêque  Gnitard  de  Balte , 
dans  la  chapelle  souterraine  de  l'église  de  Notre- 
Dame-des-Tables,  à  Montpellier.  Déjà  pourvu 
à  cette  époque  d'une  prébende  dans  une  des 
égUses  ooUégiaies  de  sa  ville  natale ,  il  prit  ses 


degrés  en  droit,  obtint  le  bonnet  de  docteur,  et 
quelque  temps  après  un  canonicat  dans  la  cafli6- 
drale.  11  mourut  doyoi  de  cette  église.  On  a  di 
Gariel  :  L'Origine,  les  Changements  et  l'Étd 
présent  de  Véglise  cathédrale  de  Saint-Piem 
de  Montpellier;  Montpellier,  1631,  in-12, 1634, 
in-S**;  —  Maguelonne  suppUante  a»  roi; 
1633,  in-8°.  n  composa  cet  ouvrage  à  Poecanon 
de  la  destruction  des  derniers  restes  de  oeUi 
ancienne  viUe,  berceau  de  Montpellier,  ordonnés 
par  Louis  Xm  ;  —  Les  Gouverneurs  anctexi 
et  modernes  de  la  Croule  NarbonnaUe  ou  ai 
la  province  du  Languedoc,  depuis  les  JIs- 
mains  fusqu^à  nous;  1645  et  1669,  in-4Ml 
dédia  cette  dernière  édition  au  duc  de  Ter- 
neuil,  gouverneur  de  la  province;  —  Stries 
Prœsulum  Magalonensium  et  Montispelioh 
sium,  ab  anno  451  ad  annum  1652,  Tcrâilmue, 
1652,  in-fol.  ;  2*  édition,  continuée  jusqu'à  Tai 
1665,  1665,  in-fol.  C'est  l'édition  que  l'on  pré- 
fère. Cet  ouvrage  sera  toujours  consulté  afee 
fruit  par  les  hommes  qui  voudront  écrire  l'his- 
toire de  ce  pays.  Bien  que  l'auteur  sacrifie  na 
peu  à  la  mode  de  son  époque  en  laissant  passer 
des  faits  singulièrement  haûsardés ,  on  y  reoooD- 
tre  un  grand  nombre  d'actes  précieux  et  de  dé- 
tails historiques  que  l'on  chercherait  vainanait 
ailleurs.  Comme  il  est  écrit  avec  plus  d'oidre, 
plus  de  méthode  et  pins  de  goût  que  ses  aotm 
ouvrages,  on  lui  reprocha  pendant  sa  vie  d'avoir 
emprunté  la  plume  du  P.  Benoit  Bonnefoi,  jé- 
suite. On  trouve  en  effet  dans  la  Sibliothègt» 
des  Écrivains  de  la  Société  de  Jésus ,  qoe  11 
P.  Bonnefoi  avait  composé  ce  livre  sous  le  ooa 
d'autrui,  Benedictus  Bonn^,  natione  Oallvs, 
scripsit  alieno  nomine  Seriem  seu  Histoham 
Bpiscoporum  Magalonensium,  Cette  snppo- 
sition  est  toute  gratuite  et  démentie  par  le  ton 
général  de  Touvrage,  par  les  faits  que  ranteor 
rapporte  comme  lui  étant  personnels  ou  comme 
en  ayant  été  témoin  oculaire.  D'ailleors,  le 
premier  essai  manuscrit  de  cet  ouvrage,  de  II 
main  même  du  chanoine  historien,  était  c» 
servé  dans  la  bibliothèque  de  Colbert,  évfiqiie 
de  Montpellier,  ainsi  que  cela  résulte  du  Cote* 
logue  Colbert,  tome  n,  p.  446.  — BpUomê 
Rerum  in  ir^feriore  Occitania  pro  religieM 
gestarum,  ab  excessu  Benrid  quarti  re^, 
sive  anno  Christi  1610  ad  annum  1657; 
Montpellier,  1657,  in-4'',  rare*  Quelques  écri- 
Tains  ont  également  attribué  cet  ouvrage  an 
P.  Bonnefoi;  ^  Idée  de  la  ville  de  Ment- 
pellier,  recherchée  et  présentée  aux  honnUts 
^eTii;  Montpellier,  1665,  in-fol.  Cet  ouvrage,  dont 
les  exemplaires  sont  fort  rares,  est  dirisé  es 
quatre  parties  séparées,  la  première,  Ibiitalée; 
Idée  générale  de  la  ville  de  Montpellier,  eoa- 
tient  263  pages  d'impression;  la  seconde  a  poor 
titre  :  De  Montpellier  en  particulier,  et  nt- 
ferme  1 56  pages  ;  la  troisième  est  appelée  :  Abrégé 
des  Antiquités  de  Montpellier,  ou  Suite  é» 
Guillaume  et  des  seigneurs  de  MontpelUtf' 
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Cdte  partie  est  de  296  pages  ;mai8  dans  tous  les 
am^tûm  elle  oommence  à  la  page  75,  ce  qui 
ferait  upposer  qa'un  traité  particulier  ou  quel- 
fies  pèees  prâimiiiairea  comprenant  74  pages 
ont  dû  précéder;  on  en  attribue  la  cause  à  un 
jneendie  qui  détruisit  la  plus  grande  quantité 
da  reste  de  FouTrage.  La  quatrième  partie ,  de 
t9  j  pa^es,  termine  le  volume  et  est  intitulée  :  De 
fÉilmetdes  Miracles  deNotre-Dame'^eS'Ta' 
No.  Ces  quatre  parties  sont  précédées  de  quatre 
fadtets  séparés,  qui  contiennent  un  frontispice, 
BDe^Rredédicatoire,  dans  laquelle  Tauteur  se 
itiot  de  ce  que  le  nombre  des  années  a  rendu 
apiome  laogiiissante,  et ,  enfin,  du  portrait  de 
fiifid,  gravé  en  taiDe-douoe.  Le  chanoine  d*Ai- 
pMle  traâe  fort  mal  son  collègue  Gariel,  qui 
■MaituD  peu  d'indulgence  pour  avoir  le  pre- 
Béalrepris  lliistoire  de  Montpellier.  «  Gariel, 

■  ftni,  a  publié  on  petit  in-folio  où  il  donne  quel- 

■  9a  parcelles  de  l'histoire  de  cette  ville  qu'il  a 
«iaséesibrt  imparfaites.  Son  style  ampoulé, 
«  joBt  à  ses  digressions  trop  fréquentes,  rendent 
«afeetnre  ennuyante.  »  Gariel  a  laissé  en  ma- 
iBscrit  :  Discours  de  la  guerre  contre  ceux 
de  la  réunion  depuis  1619  jusqu^à  la  réduc- 
(m  d  lapaix  de  Montpellier,  La  bibliothèque 
deFabbaye  de  Saint-Germain-des-Prés,  à  Paris, 
pMEédait  des  copies  de  cet  ouvrage,  car  dom 
TasMdes'en  est  servi  pour  rédiger  son  Histoire 
filière  de  Languedoc,  et  le  P.  Desmolets  en 
iBséré  on  Extrait  dans  le  tome  X  de  sa  oon- 
fiMatkn  des  Mémoires  de  Littérature  de  Sal- 
Npe.         H.  FisQCET  (de  Montpeltter). 

Hdord  el  GInad ,  BOHUAMqiàe  iacrie.  —  D'Aigre- 
Mk,  MUtukre  de  Montpêttiar,  partie  eedéslutiqne, 
M».  -  De  Bure.  BiUioiim^^M»  Uutrtictivê.  —  J.-P. 
nmi,  Mémoères  sur  Mon^Uier  et  le  département 
ttraénutt. 

CAiiH  OU  GuiftiH,  trouvère  français  du 
^^ôhneàède.  On  ne  sait  rien  de  sa  vie;  mais 
«eoBBatt  de  lui  trois  fabliaux  :  Du  Provoire 
fii  menga  les  Mores  (Méon,  1. 1,  p.  95-99  ; 
UGnndd'Aussy,  t.  III,  p.  2M)  ;  —  Les  Tresces 
Wn,  t  IV,  p.  393-406;  Le  Grand  d'Aussy, 
t  n,  p.  99);  _  Z.e  Chevalier  (Méon,  t.  m, 
f4(»436;  Le  G.  d'Aussy ,  t.  UI,  p.  423  ).  —  Pour 
Ma  hLoherens,  qu'on  a  quelquefois  pris  par 
•Wff  pour  un  nom  de  poète,  voyez  Flacy. 

Atf.  «tt,  de  la  Frtmee,  L  Xxm,  p.  liv,  ist,  rr*.  m. 

6Aini,cvAAi!r  ou  GfJÉRiir  (François), 
pa%  français,  né  à  Lyon,  vivait  dans  la  pre- 
■ière  partie  dn  quinzième  siècle.  Il  composa  ua 
P^  o6  il  donne  sur  lui-même  quelques  ren- 
*9KineDt8.  n  était  marchand  à  Lyon,  et»  si  on 
Tci  cnit,  plam  de  droiture  et  de  franchise; 
Bdie  d'abord  et  honoré^  il  fit  plus  tard  de  mau- 
lases  affiùres,  et  Vit  s'éloigner  de  lui  tous  ceux 
fâ  dans  sa  prospérité  s^étaioit  dits  ses  amis. 
^  01  perdant  sa  fortune  SI  acquit  de  Texpé- 
**»,  et  H  voulut  eè  faire  part  à  son  iîls,  encore 
a  bas  Age.  Lui-même  avait  quarante^sept  ans 
^«qoc,  vers  I4fl0,  il  écrivît  pour  son  fils  le  livre 
qui  défait  loi  servir  de  règle  de  conduite  et  le 


prémunir  contre  les  pièges  du  monde.  Cet  on« 
vrage  dans  la  première  édition  est  intitulé  :  La 
Complainte  et  régime  de  François  Guariu^ 
marchant  de  Lyon;  sans  date,  in-4**.  On  sup- 
pose que  cette  édition  a  été  imprimée  un  peu 
après  1460,  sous  les  yeux  de  l'auteur.  Le  même 
ouvrage  fut  réimprimé  sous  le  titre  de  :  Com* 
plaintes  et  Enseignements  deFrançois  Guérin, 
envoyet  à  son  fils  pour  lui  régir  et  gouverner 
parmi  le  monde;  Paris,  1495,  in-4%  goth.  On 
connaît  encore  deux  autres  éditions  de  La  Com- 
plaintey  l'une  in-8",  l'autre  in-4®;  toutes  deux 
sans  date.  Du  Verdier  en  dte  une  de  1512,  mais 
sans  en  indiquer  le  fbrmat.  Enfin,  M.  Durand  de 
Lançon  en  a  donné  une  à  Paris,  1832,  in-4^  La 
Complainte  et  régime  se  compose  de  trois  par* 
ties.  Les  deux  premières  contiennent  des  pré- 
ceptes tirés  en  général  des  livres  de  Salomon,  et 
plus  judicieux  que  neufs*  La  troisième  partie 
est  assez  originale.  C'est  une  mordante  satire, 
«  où  l'on  ne  retrouve  plus,  dit  l'abbé  Goujet, 
rien  du  caractère  doux  et  modéré  qui  ne  se  dé- 
ment point  dans  les  deux  précédentes.  Garin  ne 
se  montre  plus  dans  celle-ci  qu*nn  homme  de 
mauvaise  humeur  et  un  censeur  impitoyable,  qui 
fait  main  basse  sur  plusieurs  points  des  plus  res- 
pectables de  la  discipline  de  l'Église,  qui  ne  voit 
que  du  mal  dans  les  usages  les  plus  innocents , 
et  qui  porte  son  zèle  jusqu'au  fanatisme  en  par- 
lant de^  abus  dont  il  demande  la  réforme.  Si 
dans  les  deux  premiers  livres  il  ne  protestait  pas 
du  plus  sincère  attachement  à  l'Église  catholique 
et  à  ce  qu'elle  enseigne,  on  le  prendrait  dans  le 
troisième  pour  l'hérétique  le  plus  envenimé  et  le 
plus  déraisonnable.  » 

Du  Verdler,  BlbUothique  françaUê,  —  GooO^t,  BibliO" 
thêgue  françaUe,  t.  XIX,  p.  SiT. 

GAEIH.  Voy.  GoéMIf. 

GAniopoNTUS,  médecin  italien,  de  l'école 
de  Saleme,  vivait  au  onzième  siècle.  Sa  vie  est 
absolument  inconnue;  son  nom  même  est  dou- 
teux ,  car  on  le  trouve  écrit  de  beaucoup  de 
manières  différentes  :  Garioponta,  Garione 
Ponto ,  Garimpotus,  Gariponus ,  Gamipulus, 
Guaripotus ,  Warmipotus ,  Warimpotus ,  j?e- 
dmpotus.  Les  ouvrages  qui  nous  restent  sous 
son  nom  sont  des  extraits  de  divers  médecins 
anciens  et  particulièrement  de  Théodore  Pris- 
cien.  Gariopontus  professait  ie$  principes  de  la 
secte  méthodique.  Son  style  est  barbare,  et 
presque  'fnlntelKgible ,  à  cause  du  mélange  des 
mots  grecs,  arabes  et  hthis.  Reynesius  lui  attii- 
bue  te  traité  De  DynamidUs,  mséré  parmi  les 
owrages  de  Galien.  Yoid  les  titres  des  ouvrages 
pUMtâ  sous  le  nom  de  Gariopontus  :  De  Mor- 
borum  Causis,  accidentibus  et  curationihus , 
liàri  VIII;  Lyon,  1516,  in-4»;  Bâie,  1536, 
in-8^;  —  PassionafiuB  Galeni  de  Mgritudini- 
bue  a  capite  ad  pedes  ;  Lyon ,  1526,  in-4<*  ;  — 
Àdtê^ius  cwporie  JSgritudines  Remediorum 
praxeor  lAIrri  V;  BMe,  1531,  in-4^ 

Fabrlcliu,  Biblio^êea  LaUna  medim  et  injimœ  œtatU. 
-  Ëloj,  Dict.  hitt,  de  la  MédeciM^-Biogr,  médicale. 


491 


(ÎARISSOLfô 


«ARtsSOlfeii  (Antoine),  çme  Fstin  et  théo- 
logien profestant  firançàis ,  né  à  Montanban,  en 
1587,  mort  dàn6  cette  Tille,  Vers  le  miliea  de 
1651.  Consacré  an  ministère  étangéliqàe  en  avril 
1610,  il  fut  nommé  pasteur  à  Pûjlaafens.  11  as- 
sista en  cette  qualité  à  l'assemblée  de  Pamiers, 
en  1614.  En  1620  il  fut  envoyé  à  Montanban, 
pour  y  aider  lés  pasteurs  pendant  sit  mois,  à 
l'expirattoft  desquels  il  devait  retouiDer  à  ^uy- 
laurens.  On  réussit  cependant  à  le  garder  à  Mon- 
tauban.  En  octobre  1677  11  f\]t  chargé  provisoi- 
rement d6  professer  Isl  théologie  à  Taeadémie 
protestante  de  cette  ville.  Le  synode  national  tenu 
à  Charenton  en  1631  le  confirma  dans  ces  fonc- 
tions. Garissoles  présida  le  Synode  national  tenu 
à  Charenton  en  1645.  Il  À*y  distingua  par  la 
iToble  fermeté  avec  laquelle  il  résista  aux  de- 
mandes filites,  an  nom  du  gouTefnement,  par 
le  commissaire  du  roi ,  demandes  auxquelles  les 
réformés  ne  pouTdent  consentir  sans  perdre  îa 
plupart  des  libertés  que  leur  garantissait  l'édit 
de  Nantes.  Fortement  attaché  aux  doctrines  gé- 
néralement reçues  par  ses  coreligionnaires,  it 
attaqua ,  dans  ce  même  synode ,  le^  théories  de 
JoSué  de  La  Place,  qui  prétendait  que  le  péché 
d'Adam  n'est  Imputé  à  ses  descendants  que  d'une 
manière  Indirecte.  Sur  l'hiTKation  de  deux  sy- 
nodes provinciaux,  Il  composa  plus  tard  un 
traité  sur  cette  matière  :  Decreti  synôdici  Ca- 
rentoniensis  de  ifnprttatione  prUni  peccati 
Adx  Bxplicaiio  et  defensio;  Montauban,  1648, 
in-8*.  n  le  dédia  aux  quatre  cantons  suisses  de 
Berne,  Zurich,  Bàleet  SchafThouse,  aux  magis- 
trats desquels  son  fils  aîné,  qui  portait  le  même 
prénom  que  lui ,  alla  le  présenter.  L'année  sui- 
Tante  tes  quatre  cantons  euToyèrent  à  Garis- 
soles quatre  coupes  de  varmeii»  d'un  travail  re- 
marquable, pour  le  remercier  d'avoir  défendu 
les  doctrines  orthodoxes  contre  les  innovations 
de  Josué  de  La  Place.  Trois  de  ces  coupes  sont 
aujourd'hui  en  la  possession  de  M.  Léon  de  Ma- 
leville,  ancien  ministre  de  l'intérieur,  qui  est  un 
descendant  de  l'ancien  professeur  de  Montauban. 
Garissoles  était  aussi  désintéressé  que  savant. 
Quand,  par  suite  de  l'irrégularité  avec  laquelle 
furent  payés,  sous  le  règne  de  Louis  XIU,  les 
subsides  octroyés  par  le  rot  pour  l'entretien  des 
églises  protestantes ,  leurs  écoles  furent  désor- 
ganisées, il  continua  seul,  et  sans  aucune  chance 
de  rétribution,  ses  fonctions  de  professeur,  en- 
seignant à  la  fois  les  diverses  branches  de  la 
théologie,  pour  suppléera  l'absenoe  forcée  de  ses 
collègues. 

£n  outre  de  l'ouvrage  déjà  cité,  on  a  de  lui  : 
La  Voie  du  Salut,  exposée  en  huit  sermons; 
Montauban,  1637,  in-S";—  Thèses  theologiex 
de  religione  et  cuUu  sive  adoratione  religio- 
sa;  Montauban,  1648,  in-4'';  —  Thèses  theo" 
logicic  adversus  cultum  sive  adoraiionem 
religiosam  creaturarum ;  Montauban,  1649, 
in-4'*  ;  —  Adolphidos,  sive  de  bello  germanico 
quod  incomparabilis  héros  Guêiavus-Adol- 
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pfnis  pro  GertMtMm  pfocerum  et  Stai^vA 
libertate  gessit ,  libH  Xtl;  Montauban,  16ll 
in-4^.  ce  poëme  latin ,  dédié  à  la  relire  Christiîl 
de  Suède,  fut  présenté  à  cette  princesse  pir  Ifi 
fils  atné  de  l'auteur,  tn  témoipiage  de  sa  satb- 
fection,  la  reine  Christine  M  fit  présent  de  ma 
portrait  et  d'une  collection  de  médailles  frappéd 
à  l'occasion  de  son  couronnement.  Ces  méihàii 
et  ce  portrait,  le  seul  authentique  qui  eiisteca 
France  de  cl^tte  reine,  sont  également  en  la  pos- 
session de  M.  de  Malevltle.  Garissoles  ne  rit  pu 
ces  marques  de  la  munificence  royale  :  il  étf 
mort  avant  que  son  fils  fût  de  retour  de  Saèdei 
— Panegyricus  super  triomphalis  eoronatiaJi 
Pompa  Christine  Augustx  ;  Amsterdam,  Itf 
vier,  1650,  in-fol.  Ce  petit  poème,  composé  pende 
ieoip&^xk&VAdolphîde,  fut  aussi  présenté  à  h 
l^ine  de  Suède,  en  môme  temps  que  rooTngft 
précédent  ;  —  thsputationes  etenchticx  de  et- 
pitibus  fidei  inter  r^rtnatos  et  pontifitlm 
éontroversis  in  acad,  Montalb.^  habitx  am 
pracsidiis  Ant,  GarissolH  et  Joan.  VerderUi 
Montauban,  1650,  In-S**.  ties  dix  dissertât» 
qui  cou]|>osent  ce  volume,  six  sont  de  Garissolesf 
quatre  de  Verdier;—  Catecheseos  ecclesianM 
in  Gallia  et  alibi  refbrmatarum  Bxplkatfè, 
opus  a  Paulo  Carolo  inchoatum  et  ab.  AnL  Gé- 
rissolio  œntinuatum  et  absotulum;  Génère, 
1656,  in-4*'.  Il  t  a  une  première  édition  de  Ge- 
nève, 1655,  in-8°,  sous  Ce  titre  :  P.  CaroH  rf 
Ant,  Garlssolii  Éxplicatio  catecheseos  rdi/' 
gionis  christianx  ;  —  De  Christo  mediatorti 
Genève,  1662,  in-4^.  P.  Chouet  imprima  cet  ou- 
vrage ,  onze  ans  après  la  mort  de  Tanteur,  m 
une  copie  faite  par  un  jeune  Suisse  <|n  tvaX 
étudié  à  Montauban  et  sur  nn  manusorit  anto- 
graphe  qu'il  avait  obtenu  du  fils  aîné  de  Garis- 
soles. C'est  par  erreur  que  Watt  et  après  loi 
plusieurs  biographes  lui  attribuent  nn  poëos 
latin  en  l'honneur  des  cantons  prolestants  delà 
Suisse.  Michel  nioous. 

Bayle.  Dictionnairt  MUtorique.  —  Papitrt  4êfmUt' 
6ARLA?iDB  (Famille  de).  Cette  maison,  il- 
lustrée au  douzième  siècle  par  la  faveur  dent 
Louis  le  Gros  combla  ses  membres,  en  aoconut* 
lant  successivement  sur  leur  tète  trois  grandes 
charges  de  la  couronne ,  tirait  son  nom  du  dU- 
teau  de  Garlande,  en  Brie.  Du  chef  de  cette 
famille,  Guillaume,  naquirent  quatre  frères: 
Ansel,  Guillaume  IT,  Etienne,  sénéchaux  de 
France,  et  Gilbert,  auteur  de  la  branche  des 
seigneurs  de  Tourneftan  et  de  i>05acs5«,  éleinle 
au  quatorzième  siècle. 

GAliLAKtiB  {Ansel  ou  Anse4iu),\xié  es  il  17- 
Gendre  de  Gui  le  Rouge,  comte  de  Rocbefort«t 
beau -père  d'Amaury  de  Montfort,  puis  de  Robert 
de  France ,  comte  de  Dreux.  Il  ftit  nommé  c» 
1108  sénéchal  de  France.  Cette  charge  avait  fié 
auparavant  ^remplie  par  le  comte  de  Rochcfort. 
La  famille  de  Montmorency  était  intinencnOM^' 
avec  les  Roehefort.  Elle  se  sentit  graTeneot 
offensée  de  la  destitution  de  Gui,  et,  Féuoieà 
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Idos  ses  aOléa y  déclara  la  gnAre  ao  toi.  Lonit  YI 
Tôt  asMéger  La  Ferté-Bamioin,  fertereMe  qui 
tffBieamX  aax  Mootmoreiioy.  AdwI  deGar- 
hôde,  qoi  commandait  sous  ses  ordres  la  petite 
année  rojale,  troorant  la  porte  de  la  forteresse 
«Terfe^  s'y  précipita  avec  quarante  cheyaliei's. 
II  «  flattait  d'entever  la  place  par  un  coup  de 
Diin;  nm  les  ponts-leris  se  reieyèrent  derrière 
M.  Assalii  eo  mène  temps  dans  les  eours  par 
dd  eBiMDÎs  placée  au-dessus  de  hd ,  il  fut  ren- 
Tersé  de  cheval ,  aecablé  par  le  nombre ,  et  porté 
te  le  cachot  même  dn  comte  de  Corbeil.  Heu- 
rmement  pour  lai,  ni  le  comte  de  Rochefort, 
Bison  fils,  Hugnes  de  Gressy,  n'étaient  alors 
te  le  château;  s'ils  s'y  étaient  trouyés,  il  eût 
ééwki  mort  anr-le-champ.  Hugues  fit  des  ef- 
foits  iaouis  pour  trayerser  les  lignes  des  aasié- 
genli  et  rentrer  dans  la  place,  tantôt  par  la 
(mt,  tantôt  sons  le  dégnisement  d'un  jongleor 
Ofltf'iiie  eoofftiaane;  mais  Guillanme  de  Gar- 
We,  qni  ayaH  remplaoé  son  frère  à  l'armée  du 
m,  mit,  de  son  oMé,  antant  de  vigilance  que 
de  briTonre  à  le  reponsser.  Il  résista  à  toutes 
«I  attaques ,  déjoim  tons  ses  stratagèmes  ;  enfin, 
le  ni  reata  vatnqÉeor  et  lé  chAteau  Ait  pris.  On 
CB  traita  les  défenseurs  avec  une  grande  sévérité, 
tel  Gariande,  rends  en  liberté,  M  tné  deux 
tes  après  par  Hugues  du  Puiset.  Louis,  pour 
venger  son  ami  et  assurer  les  droits  de  sa  coo- 
nsne,  assiégea  Hugues  dans  le  château  du  Pui- 
«1,  prit  et   rasa    cette  forteresse,  et  força 
lagpes  ï  aller  combattre  en  Terre  Sainte. 

CAftLAiiiMB  (Girif tourne  //),  frère  du  pr^ 
cèdent,  mort  en  1130.  Il  succéda  aux  fonctions 
ta  Ma  frère  avait  été  revêtu,  et  mourut 
MBne  feri  au  service  du  roi.  La  descendance  de 
Manme  1t  s'élelgnit  an  treizième  siècle  ;  celle 
de  Gilbert,  qui  continua  la  maison  de  Garlande, 
l'élrigoit  eHe*mdrae  au  quatorzième  siècle.  La 
ivre  de  Garlande  devint  une  portion  de  edle  de 
U  HoBsaaye. 

«AiLAfiDB  (Etienne),  frère  des  deux  pré- 
c^tB.  Prêtre,  aorchfdiacre  de  Paris  et  chance- 
lier da royaume,  il  devhit  à  son  tour  sénéchal. 
^^né  aa  bout  de  sept  ans  de  se  démettre  de  ses 
f'iKlioas ,  comme  étant  incompatibles  avec  l'état 
ccdéanstjque,  il  les  transmit,  sans  le  consente- 
MM  dtt  roi ,  à  Amanry  de  Monfort,  comte  d'É- 
^i^i.  Louis  VI  ne  voulut  pas  consentir  à  ce 
¥^  disposât  de  cet  office  comme  d'un  patri- 
ote :  il  attaqua  vigoureusement  Etienne  dans 
«00  dîâleau  de  Livry,  qu'il  prit  et  rasa.  Après 
^  il  oofisenttt ,  vers  1 1 29,  à  recevoir  en  grâce 
ï^tee  et  Amanry,  à  condition  qu'ils  renonce- 
"fcnt  à  leurs  prétentions  sur  la  charge  de  séné- 
^.  Étieane  mourut  en  1  lôO,  à  Orléans ,  oà  il 
*^  1^  sacrer  évèqne  son  neveu  Manassès* 
^^^ffmj  Mt  à  son  sajet  la  réflexion  suivante  : 
*  Ce  H  m  monstre ,  que  jamais  ancone  raison 
Bi  aocon  exemple  ne  sauraient  justifier,  qu'un 
Fftre  gendanne  et  ministre  de  Jésus-Christ 
*^t  pTofession  de  répandre  le  sang  humain.  » 


Siiger,  F'ita  IMdùviet  Gro$ti.  —  Grande  ChtoniqHB  de 
Saint-Denis,  ch.  t.  —  Mézeray,  Histoire  de  France, 
t.  \*'.  —SismonùX^  Histoire  des  FrançaUA-  V.-  Le  Bas, 
iftet.  Mit.  de  ta  f^anee. 

sarLandb  (  Jean  ms  ),  poète  et  gvemmai- 
rieh  anglais ,  vivait  vers  le  milieu  du  treizième 
siècle.  Sa  vie  est  inconnue;  son  pays  natal  a 
donné  lieu  à  de  longues  discussions,  et  on  a 
généralement  commis  une  erreur  de  deux  cents 
ans  au  sujet  de  Képoque  oii  il  vivait.  Presque  tous 
les  biographes  aniérieurs  è  dom  Rivet  font  naître 
Garlande  en  Angleterre,  dans  la  première  partie 
du  onzième  siècle ,  et  mourir  vers  la  fin  du  même 
siècle.  Dom  Rivet  (dans  le  YIII*'  vol.  de  YJTiS' 
foire  littéraire  de  France  )  essaya  de  reven- 
diquer Garlande  pour  la  France.  Les  motifo  qu'il 
donne  à  l'appui  de  cette  prétention  ne  sont  pas 
très-fondés ,  et  sa  biographie  du  poète  est  toute 
conjecturale;  en  voici  le  résumé  :  Jean  de  Gar- 
lande naquit  en  France  après  les  premières  an- 
nées du  onzième  siède.  11  porta  le  surnom  de 
Garlande^  soit  parce  qu'il  était  issu  de  rillustre 
famille  des  Garlande ,  soit  parce  qu'il  était  né  à 
Garlande  en  Rrie.  Après  la  omiqoéte  de  l'Angle- 
terre par  Guittaome  le  Bâtard ,  Jean  passa  dans 
ce  royaume ,  comme  tant  d'autres  savants  fran- 
çais. 11  y  enseigna  avec  honneur,  revint  vers  la 
An  du  onzième  siècle  dans  sa  patrie ,  oti  fi  avait 
des  biens,   et  y    mourut  vraisemblablement, 
soit  après  l'an   1081^  soit   après  l'an  1098. 
Dès  Tannée  qui  suivit  la  publication  du  Vin* 
volume  àeV Histoire  littéraire,  l'éTéque  Tan- 
ner prouva  dans  la  Biàliotheca  Britannieo- 
Hibemica  que  l'opinion  généralement  admise 
sur  Garlande  offrait  les  plus  grandes  difficultés 
chronologiques,  et  il  ne  parut  pas  éloigné  de 
supposer  deux  personnages  du  même  nom.  Ce- 
pendant, telle  était  l'autorité  de  dom  Rivet  qu'on 
n'osa  pas  s'éloigner  de  l'opmion  qu'il  avait  sou- 
tenue après  tant  d'autres.  En  vain  trouvait-on 
dans  Garlande  une  fonle  de  passages  relatifs  au 
treizième  siècle;  on  aimait  mieux  admettre  des 
interpolations  invraisemblables  que  de  contredire 
dom  Rivet.  M.  Wright  le  premier  a  démontré 
que  le  savant  bénédictin  avait  avancé  ou  défendu 
des  erreurs  graves  touchant  la  patrie  et  l'époque 
de  Jean  de  Garlande.  Il  a  donné  des  extraits 
d'un  poème  :  De  Triumphis  Meelesise  (1),  en  huit 
livres  et  en  4,614  vers  élégiaques,  oè  Garlande 
célèbre,  lorsqu'il  n'y  parle  pas  de  lui-même,  les 
expéditions  des  rois  de  France  et  d'Angleterre 
contre  les  infidèles,  la  victoire  du  légat  de  Rome 
sur  Phifippe- Auguste  et  son  fils,  les  guerres  de 
l'Église  contre  les  Albigeois.  Garlande  dit  formel- 
lement dans  ce  poème  qu'à  l'Angleterre,  où  il 
était  né,  il  préférait  la  France,  où  il  avait  éténourrL 

AiHtn*»  CQl  mater  faerat,  cal  Qallia  natiii, 
MatrI  nutricem  prsfero  mente  meam. 

Il  dit  dans  le  même  poëme  qu'il  avait  étudié  la 
philosophie  à  Oxford  avec  Jean  de  Londres,  dont 
parle  Roger  Bacon;  il  raconte  longuement  la 

(1)  Ce  poëme  a  été  longuement  analyaé  dans  VHisMm 
iUtérairede  ta  France  y  L  XXII,  p.  T7-108. 
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mort  de  Simon  de  Montfort,  et  dit  expressément 
qu'il  était  à  Touloase  vers  la  fin  de  la  lutte.  Ces 
divers  passages,  confirmés  par  des  témoignages 
tirés  d'autres  ourrages  de  Garlande,  ne  permet- 
tent pas  de  douter  qu'il  ne  soit  né  en  Angleterre 
et  qu'il  n'ait  vécu  vers  le  milieu  du  treinème 
siècle. 

On  a  sons  le  nom  de  Gaiiande  les  ouyrac^ 
suivants  :  De  MysterUs  Ecclesia  Carmen  et  in 
illud  commentarku.  Ce  poème  est  dédié  à 
Foulques ,  évéque  de  Londres.  Polyc.  Leyser  en 
a  transcrit  le  début,  d'après  un  manuscrit  de 
Wolfeobûttel,  dans  son  Historia  Poeseos  medii 
3BVi,  Tanner  en  avait  aussi  cité  le  premier  vers. 
L'ouvrage  a  été  publié  tout  entier  sur  les  manus- 
crits de  Giessen  et  deDarmstadt,  par  P.-G.  Otto 
(CommenL  crit.  in  codd,  bïbliotheex  GieS" 
sensis;  Giessen,  1842,  p.  86, 131-151);  —  Fa- 
cetus ,  poème  moral  en  cent  tiénte-sept  distiques, 
sur  les  devoirs  de  l'homme  enyers  Dieu,  envers 
son  proctiain  et  envers  soi-même.  Un  vieux  sco- 
liaste  qui  l'a  commenté  avertitque  c'est  11>uvrage 
d'un  professeur  de  Paris,  et  qu'il  est  destiné  aux 
étudiants.  Le  Facetus  avec  le  commentaire  a  été 
imprimé  à  Lyon,  1489,  in-4^;  Deventer,  1494, 
in-4®  ;  Cologne,  1 520  ;  —  De  Contemptu  mundi; 
ce  poème,  attribué  à  tort  à  saint  Bernard,  parait 
appartenir  à  Gariande;  il  a  été  imprimé  avec 
le  précédent.  Il  en  existe  aussi  une  édition  sé- 
parée; Caen,  sans  date,  in-4^.  Mabillon  l'a  in- 
séré, d'après  un  manuscrit  qui  offrait  de  nom- 
breuses variantes,  dans  son  édition  de  saint 
Bernard ,  t.  II,  p.  894  ;  —  Floretus  ou  liber 
Floreti  :  «  Gariande,  ditdom  Rivet,  a  intitulé 
son  poëme  Floretus ,  parce  qu'il  a  recueilli  les 
plus  beaux  endroits  de  divers  auteurs ,  comme 
autant  de  Qeurs  de  prix,  sur  les  différentes  ma- 
tières qu'il  a  entrepris  d'y  traiter.  On  peut  le  re- 
garder en  général  comme  un  écrit  sur  le  dogme 
de  la  foi  catholique ,  et  sur  presque  toute  la  mo- 
rale chrétienne,  dans  lequel  l'auteur  a  fait  aussi 
entrer  plusieurs  traits  de  la  discipline  et  des  cé- 
rémonies de  l'Église.  »  Ce  poème  a  été  commenté 
par  le  vieux  scoliaste  déjà  cité  et  par  Jean  Ger- 
son.  n  fut  imprimé  avec  les  deux  précédents,  et 
il  s'en  fit  dix  éditions  séparées  dans  l'espace  de 
▼ingt  ans  (1505-1525);  1505,  in-4^,  sans  nom 
de  lieu;  Limoges,  1508,  in-4'';  Lyon,  1509, 
ln-4®,  etc.,  etc.;  —  Metricus  de  verbis  depa- 
nentialibus  Libellas,  cum  commento;  Anvers, 
1486,  in-4^  ;  —  Comttttu,  sive  Disticha  hexa- 
metra  moralia  (1)^  publié  aTec  le  Comutus 

(1)  Ce  ComutHt  est  un  rccaeil  de  distiques  dont  cba- 
can  offre  une  sentence  morale  sous  une  forme  énlgma- 
tlqne.  C'étaient  autant  de  sujets  proposés  à  l'étude  et  à 
la  sagacité  des  écoliers.  Voici  le  premier  distique,  qui 
peut  faire  Juger  du  reste  : 

Cespltat  in  falerls  ipna  biattaqne  soplnus; 

Glossâ  relut  temeto  labat  hemus  infatuata. 
«  Le  coursier  superbe  bronche  sous  le  harnais  et  la 
pourpre,  et  le  glotsateur  chancelle  comme  un  homme 
Ivre  d'un  vin  capiteux.  »  Ce  distique  est  à  l'adresse  des 
orgueilleux  et  des  glossateurs  trop  fiers  de  leur  science. 
On  comprend  qu'en  lisant  ce  latin  plus  que  barbare, 


iuwtMd'OttondeLttneboui%;Zwool,  1481,  in-4*; 
et  séparément ,  Haguenau ,  1489  ;  —  (^nts,  (yn- 
onymorum  sive  multivocorum;  Reut&igeB, 
1487,  1488,  in-4'',  avec  un  commentaire  h, 
grammairien  anglais  Galfrid;  Paris,  1494;  0»- 
logne,  1495;  Londres,  1496, 1505,  in-4%etdani 
le  recueil  de  Leyser  cité  plus  haut;  —  De  jEq}â' 
voeis ,  réimprimé  avec  le  précédent  ;  Paris,  1491; 
Cologne,  1498;  Londres,  1496,  in-4'';  -  îm 
bellus  deverborum  eomposUione  ;  1560,  iii4*; 

—  De  Orthographia;  Leyser  en  a  cité  les  deoi; 
premiers  vers,  d'après  un  manuscrit  de  Wolfohi 
buttel;  —  Dictionariits,  sive  de  dictûmilmi 
obscuris.  Cet  ouvrage,  en  prose,  est  la  plus  eu*  < 
rieuse  des  nombreuses  productions  de  Gariande;  j 
On  y  trouve  des  notions,  quelquefois  incomptèto,  ! 
mais  toujours  intéressantes,  sur  divers  sujelisi 
la  rhétorique,  la  médecine,  la  nav^afion,  TaK 
chitecture ,  l'industrie^  la  manière  de  se  vêtir,  di^ 
se  nourrir,  etc.  Gérand  l'a  publié  à  la  suite  di 
son  Paris  sous  Philippe  le  Sel,  dans  ii^  Dot. 
inéd.  sur  l'hist.  de  France;  Paris,  1837,1ii-4*} 

—  Compendium  AlchynUx ;  Bâle,  15C0,  lâ7i^ 
in-8°.  Fabridus  pense  que  cet  ouvrage  est  d^■ 
Jean  de  Gariande  difTérent  du  grammairien. 

Fabrldtts,  BMiotheca  Latina  medim  etit^^bimKttUiL 

—  Histûir9  littéraire  d»  la  France,  t.  viii,  p.  8S:  XX^ 

869}  XXII,  li-tS,  77-103.  948,  980.  —  Wright,  B$lù9im 
Vte  Literature  qf  England  in  tMe  middle  age$;  iMûat, 

1846,  t.  I.  p.  816-817. 

GARMAHiff  (Christian-Frédéric),  médedi 
allemand,  né  Mersbourg  (Misnie),le  19jaa* 
vier  1640,  mort  le  15  juillet  1708.  Il  devint  lié* 
decin  pensionné  de  la  ville  de  Chemnitt,  ft 
membre  de  l'Académie  impériale  des  CoiieQX  h 
la  Nature.  Il  était  érudit,  mais  abeoluroent  àéaà 
de  critique.  Il  a  publié  diverses  dissertation 
pleines  de  faits  incroyables,  recueillis  aux  soin^ 
ces  les  moins  authentiques.  On  a  de  lui  :  IN^ 
sertatio  de  Nutritione  Infantum  ad  vitam^ 
longam;  Leipzig,  1667,  in^^';  —  Diss,  de  6^ 
tnellis  et  partu  numeraiiore  ;  ibid.,  Ifi67|; 
in-4^,  —  De  Miraculis  Mortuorum  L.  lli; 
prsemissa  est  dissertatio  de  cadavere  et  sri* 
raculis  in  génère  ;  ibid.,   1670,  in-4*;  ûnsét^ 
1709,  in-4^  ;  —  Homo  ex  ovo ,  seu  deovoluh 
mano;  Chemnitz,  1672,  in^**;  —  Ovologia  es* 
riosa,  ortum  corporum  naturalium  ex  om 
demonstrans;  Zwickau,  1691,  in-4°;  —  ^J** 
tolaria  centuria;  Rostock,  1714,  m-8^ 

Éloy,  Dict.  Mfl,  de  la  MédeHm,  —  Biegr.  médiiâk. 

GARNACHB  (Dame  i>B  La),   Foy.  Boiùx' 
(  Françoise  de). 

GARKBRAT  (Jean-Fronçois),  peintre  fini- 
çais,  né  à  Paris,  en  1755,  mort  À  Aofeoil^ 
11  jum  1837.  Il  était  élève  de  David.  Son  pèn 
passait  pour  un  habile  naturaliste,  et  fat  rondes 
collaborateurs  de  Daubenton.  Parmi  les  pre* 
miers  ouvrages  de  F.  Gameray,  (»  dteles/Mf- 
iraits  du  fameux  baron  de  Trenck,  de  Jt»  ^ 


Érasme  se  soU  écrié  :  «  Deom  Imnortalesa  !  q«ale«*—     ^ 
lum  erat  boc ,  qaum  magno  «ppanta  DUtidM  Jobas»*    i 
I  G«rlin4lal  adoteacentibos  eaarrabantiir  !  » 
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voulut  point  se  soumettre,  et  le  pria  de  lui 
procurer,  sons  le  sceau  de  la  confession ,  Tavis 
exprès  de  Gamet.  Ganet  bl&ma  séTèrement 
Greeorway  d'avoir  prêté  Tordlle  à  Gatesby,  et 
plein  d'angoisses,  condamné  au  silence  par  la  loi 
du  secret  sacramentel,  il  quitta  en  toute  h&teHar- 
rowden,  résidence  de  lord  Vaux,  pour  se  rendre 
à  Goughton,  où  11  espérait  rencontrer  les  conjurés 
et  pairemr  à  les  ramener  ;  mais  il  arriva  trop 
tard.  Catesby  était  aux  environs  de  Londres,  et 
le  complot,  qui  devait  éclater  le  5  novembre,  fut 
découvert  le  27  octobre.  Tel  est  le  récit  qu*en 
font  Liogard  et  Cydonius.  Selon  Hume,  au  con- 
traire, et  les  antres  historiens  anglais,  Gamet  eut 
pleine  connaissance  de  la  conspiration ,  et  l'en- 
ooorageasurtoutà  Goughton,  où  Tattendaient  tous 
les  conjurés.  Us  disent  même  qu'il  avait  déjà  fait 
avec  eux  et  pour  le  succès  de  leur  entreprise  un 
pèlerinage  à  Saint- Wmfnd,  dans  le  Flentohire. 

n  s'écoula  plus  de  deux  mois  entre  Tarresta- 
tion  des  conjurés  et  leur  jugement.  Lord  Cecil 
soupçonnait  et  désirait  convaincre  les  jésuites 
de  complicité,  mais  il  manquait  de  preuves.  La 
torture  arracha  quelques  témoignages  contre 
Gamet,  Greenway  et  Gérard  à  Bats,  serviteur  de 
Catesby,  et  à  Tresbam.  Quelque  faibles  qu'ils 
fussent,  et  bien  que  Tresham  mourant  eût  dé- 
menti le  sien,  une  proclamation  parat  le  15  jan- 
vier 1006  qui  décUrait  les  trois  jésuites  inculpés 
de  haute  trahison.  I>eux  s'échappèrent.  Gamet, 
après  avoir  envoyé  au  conseil  une  lettre  où  11 
protestait  de  son  innocence,  se  cacha  à  Hendlip, 
près  de  Worcester,  dans  la  maison  de  Th.  Abing- 
ton,  où  son  collègue  Oldecorae  avait  déjà  cherché 
un  n*fuge.  Le  conjuré  Littleton ,  dans  l'espoir  de 
se  sauver,  découvrit  leur  retraite.  Ils  furent  ar- 
rêtés apr^  neuf  jours  de  recherches  et,  le  14  fé- 
vrier, enfermés  dans  la  Tour  de  Londres.  Comme 
les  charges  rassemblées  contre  eux  étaient  en- 
core fort  légères,  on  les  menaça  de  la  torture  : 
Uinare  ista  pueris,  répondit  Gamet.  La  vio- 
lence ayant  échoué,  on  employa  la  rase,  qui  eut 
un  meillettr  succès.  Gamet  et  Oldecorae  furent 
placés  dans  deux  cellules  voisines.  Un  de  leurs 
gardiens,  qui  avait  habilement  capté  la  confiance 
de  Garaet,  lui  montra  une  fente  par  où  il  pou- 
vait s'entretenir  avec  son  collègue.  Gamet  tomba 
dans  ce  piège  (21  février);  Locherson,  secré- 
taire de  lord  Cedl,  et  le  magistrat  Forsett  recueil- 
firent  dnq  fois  leur  conversation.  Rien  n'y  impli- 
quait le  dût  de  la  conspiration  ;  mais  certaines  pa- 
nnes pouvaient  la  faire  soupçonner.  On  y  joignit 
qoelqiies  lettres  écrites  par  Gamet  à  plusieurs 
de  ses  amis  et  livrées  par  son  gardien ,  quelques 
aveox  arrachés  par  la  torture  à  deux  ou  trois  de 
ses  serviteurs ,  et  les  interrogatoires  recommen- 
cèrent (12  mars).  Garaet  nia  d'abord  les  conver- 
satioos  que  rapportaient  les  accusateurs  ;  puis , 
voyant  l'inutifité  d*un  pareil  moyen  de  défense 
et  regrettant  d'en  avoir  Dût  usage,  il  reconnut 
avec  franchise  qu'il  avait  sa  Catesby  engagé 

tollr■tim■iMl  ii44itiwMHw .  ^HHiw  fH  iHlimrflr 


f  ni  les  moyens  ni  la  fin  prochaine;  il  ajouta  qu'il 
n'avait  rien  négligé  pour  l'en  éloigner  et  qu'il  eût 
ignoré  jusqu'au  bout  son  complot  si ,  dans  les 
jours  qui  en  précédèrent  la  découverte,  il  ne  loi 
eût  été  communiqué  sous  le  secret  inviolable  de 
la  confession.  Ce  fut  là  toute  la  base  du  procès. 
Il  eut  un  grand  retentissement.  Jacques  P', 
sa  cour  et  divers  ambassadeurs  y  assistèrent. 
L'a  toraey  général,  Edouard  Coke,  fit  porter  l'ac- 
cusation sur  la  vie  entière  de  Garaet ,  le  donna 
pour  premier  auteur  et  chef  du  complot,  et  avec 
lui  incrimina  tons  les  jésuites  et  les  doctrines 
qu'on  leur  attribuait  sur  la  puissance  temporelle 
et  sur  l'équivoque*  Garaet  répondit  avec  fer- 
meté et  douceur,  défendit  tour  à  tour  rensei- 
gnement de  sa  compagnie,  la  conduite  des  ca- 
tholiques anglais ,  ses  collègues  inculpés  et  ses 
propres  paroles  et  actions.  Le  jury  [ne  le  dé- 
clara coupable  que  d'avoir  caché  la  connaissance 
du  complot.  Il  allégua  en  vain  la  loi  du  sacre- 
ment et  son  rigoureux  devoir  ;  les  juges  lui  ap- 
pliquèrent la  peine  de  la  haute  trahison.  L'exé- 
cution eut  lieu  six  semaines  après  le  jugement 
Sur  l'échafaud,  Garaet  nia  de.  nouveau  qu'il  eût 
connu  le  complot  autrement  que  par  la  confes- 
sion, et  demanda  pardon  au  roi  pour  le  seul  délit 
légal  d'avoir  caché  les  soupçons  qoil  avait  conçus 
lui-même  et  dès  l'origme  sur  la  conduite  de  plu- 
sieurs catholiques.  Sa  constance  excita  la  pitié 
de  la  multitude  venue  pour  le  voir  mourir.  Il 
ne  fut  écartelé  que  lorsqu'il  fut  réellement  mort. 
Hormis  Lingard,  les  historiens  anglais  sont  una- 
nimes à  le  déclarer  coupable.  Mais  deux  témoi- 
gnages fort  importants  en  faveur  de  son  inno- 
cence sont  celui  de  l'historien  de  Thou  et  de 
Lefèvre  de  La  Boderie,  alors  ambassadeur  de 
France  à  Londres ,  et  qui,  étant  devenu  depuis 
le  heau-père  d'Arnauld  d'Andiliy,  ne  parait  point 
avoir  été  un  partisan  outré  des  jésuites.  En 
1610  il  parat  à  Cologne  un  livre  intitulé  :  Joan- 
nis  Eudxnumis  Cydonii  e  S.  J,  ad  actionem 
proditoriam  Edoardi  Coqui,  Apologia  pro 
M,  P.  Gameto,  Garaet  et  la  Société  de  Jésus 
y  sont  défendus  sur  tous  les  points  portés  dans 
l'accusation  de  Ed.  Coke.  On  trouve  à  la  fin  le 
fait  suivant  qu'a  rapporté  aussi  de  Thon  :  «  Jean 
Wilkinson,  catholique  zélé,  ayant  ramassé  sous 
l'échafaud  de  Garaet  un  épi  imbibé  de  son  sang, 
au  bout  de  quelques  jours  l'image  de  l'illustre  mort 
s'y  dessina  avec  une  parfaite  ressemblance.  Le 
concours  des  catholiques  anglais  qui  allaient  voir 
ce  miraculeux  portrait  fut  si  grand  que  le  gou- 
vernement s'en  inquiéta.  L'épi  fut  alors  remis 
à  l'ambassadeur  d'Espagne,  qui  l'envoya  aux  jé- 
suites anglais  de  Liège.  ^  L'abbé  Feller  écrivait  en 
1797  que  cet  épi  était  encore  entre  les  mains  d'un 
de  ses  amis.  Les  jésuites  anglais  de  Saint-Omer 
fêtèrent  en  grande  pompe  la  mémoire  de  Garaet, 
d'Oldecorae  et  de  Campian,  qu'ils  mettaient  au 
nombre  des  martyrs.  Garaet  a  laissé  les  ou- 
vrages suivants  :  Spistola  de  Martfrio  Gode- 
JHdiMawnm,  dans  l'histoire  des  persécntioiui 
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an^aisdspAr  Did.Jepesiiu;  — Un  oiuKcule  an- 
glais sur  la  resUaratioa  chrétiemiet  Loadree, 
1616,  iii-8^  ;  —  Diven  traités  Sur  les  pèlerina- 
ges y  les  indulgences ,  etc.,  tous  insérés  dans 
sa  Traduction  anglaise  du  Catéchisme  de 
Canisius;  Londres,  1690,  in-8^;  SAÎnt-Oroer, 
1622,  lA-^,  £.  J.  Manauo. 

loaD.  Gydooiiit,  Atfilùgiapro'B.  P-  G^metç. — $4>tvell, 
BibUoth.  Soc.  Jèsu.  "  i4iii;ar(l,  BuQie,  fiistpry  o/  En- 
gland.  —  Thaan.  Tortura  Torti.  —  Casaubon,  jép.  Fron- 
Utnem  Duc.  Bp.  —  Bodcric ,  jémbauadeâ.  —  Bulier, 
Mëm.  Mit,  BartoU,  Chaimm- ,  Jfprv,  iFindeumrd, 
—  Jaréftw's  Criminai  Trials .  —  Ench  et  Qruber,  Allg. 
Enqfci,  —  Procett  o/  Carnet;  IMS. 

f^AjisET  (Thomas),  médecin  anglais,  né  à  Cas- 
terton,  dans  leWestmoreland,  mort  à  Londres, 
le  28  juin  1802.  Placé  dès  l'âge  de  quinze  ans  en 
apprentissage  chez  un  chirurgien  apothicaire, 
il  étudia  pjjrticulièreroent  la  chimie,  et  suivit  à 
Tuniversité  d'jÊdimbouig  les  cours  du  célèbre 
Brown.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  en 
1788,  et  pratiqua  successivement  son  art  à  Lon- 
dres, à  firadford,  h  Knaresborough  et  à  Liver- 
pool.  Il  obtint  en  1796  une  chaire  de  chimie  à 
Glascow,  puis  il  quitta  cette  ville  pour  Lon- 
dres, où  il  enseigna  la  physique,  la  chimie  et  la 
mécanique  à  Tlnstitution  royale.  Une  fièvre  ty- 
phoïde Tenleva  prématurément  à  la  science.  On 
a  de  lui  :  De  VisUy  an  inaugural  dissertation; 
Edimbourg,  1788,  in-8'*;  —  Experiments  and 
Observations  on  the  crescent  Water  at  Harro- 
gâte;  Edimbourg,  1781,  in-S**;  —  Tr cotise  on 
the  minerai  Waters,their  chemical analysis, 
médical  properties ,  and  plain  directions  for 
the  use;  Edimbourg,  1792,  in-8";  —  Ûutlines 
qf  Course  of  Lectures  on  Chemistry  ;  Londres, 
1 797,in-8**  ; — A  Lecture  qf  the  Health;  Londres, 
1797,  in-8*';  —  Observations  on  a  to^r  through 
the  Bighlands  and  part  qf  the  western  isles 
qf  Scotland,  particularly  Staffa  and  Icolm- 
kill;  to  vohich  ar»  added  a  description  of  the 
faits  ofthe  Plyde,  ofthe  country  round  Mqf- 
fat,  and  an  analysis  of  ils  minerai  wa- 
ters;  Londres,  1800,  2  vol.  in-4*';  —  Outlines 
qf  a  Course  qf  lectttres  on  Chemistry,  delive- 
red  at  the  royal  Institut  of  Great-Britain  ; 
Londres,  1801,  in^°  ;  —  A  Lecture  on  the  Pré- 
servation qf  Health,  being  a  popular  illus- 
trcUion  ofthe  Brunonian  doctrine;  Londres, 
1801,  in-8°  ;  —  Popular  doctrine  on  the  Zoo- 
nofAia;  Londres,  1866,  in- 4^. 

Cbaljsers,  G€n$ral  lOoçraph^  Dietionary,  —  Bioç. 
médicale. 

GAEAiBa  {Robert  ),  poète  français,  né  à  La 
Perté-Bemard,  en  1534,  mort  au  Mans,  le  15  août 
1590  (1).  Destiné  par  ses  parents  au  barreau, 
il  alla  étudier  la  jurisprudence  à  Técole  de  Tou- 
louse. Cependant,  il  avait  déjà  le  goût  des  let- 
tres, et  nous  le  voyons  en  1^65  remporter  la 
palme  lyrique  au  concours  des  Jeux  Floraux. 
Ayant  quitté  Toulouse,  Garniervint  à  Paris, 
et  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement,  il  plaida 

(t)  IfUr.  IMtér,  du  MtàM,  t  IV,  p.  i. 


q«el(pie  temps ,  et  avee  succès ,  M  le  témoignage 
de  La  Croix  du  Maine  mérite  qudquc  confiance. 
Mais  on  n*écouta  plus  guère  l'orateur  dès 
que  Ton  connut  le  poète,  et  la  première  tragédie 
de  Gantier,  Porcle,  parut  à  Paris,  en  1568. 
Gamier  revint  plus  tard  au  Mans ,  où  il  rem- 
plit d'abord  les  fonctions  de  conseiller  au  pré- 
aidial,  et  ensuite  i^lles  de  lieutenant  crimmel. 
En  1583,  durant  une  ^idémie ,  ses  domestiques, 
dit-on,  entreprirent  de  l'empoisonner.  On  con- 
naît te  fait ,  mais  les  causes  n'en  sont  pas  sigpa- 
jMes.  La  femme  de  Garot/er.  Françoise  Hubert» 
sœur  du  bailli  de  Nogent4e-Rotroii,  prit  le  fatal 
breuva^ ,  et  les  soins  les  plus  prompts  purent 
seuls  la  sauver.  Nous  ne  savons  rien  ou  pres- 
que rien  sur  les  dernières  années  de  la  vie  de 
Gamier.  Le  manuscrit  de  Colletet ,  que  possède 
la  bibliothèque  du  Louvre,  représente  notre 
poète  engagé,  comone  malgré  lui,  dans  les 
luttes  religieuses  et  civiles  de  la  fin  du  sei- 
zième siècle,  et  mourant  de  chagrin  durant  le 
siège  de  Paris.  Mais  on  nous  laisse  ignorer  s^l 
tenJidtpour  les  calvmistes,  les  ligueurs,  on  les 
politiques.  Il  Csut  sans  doute  attribuer  l'insuffi- 
sance de  ces  renseignements  aux  circonstances 
an  milieu  desquelles  Garnier  a  vécu  :  on  ne  son- 
geait guère  à  recueillir  des  détails  sur  la  vie 
d'un  poète  confiné  dans  les  murs  du  Mans  pen- 
dant les  affreuses  guerres  civiles  et  religieuses. 
Bobert  Gamier  n'est  véritablement  connu  que 
par  Si&s  œuvres.  Il  publia  d'abord  :  Plaintes 
amoureuses,  contenant^Élégies,  Sonnets,  ÉpU 
très,  C^^soni; Toulouse,  1565,  in-^*"  (1).  C'est 
un  recueil  fort  rare,  car  il  manque  dans  nos  prin- 
cipales bibUothèques,  où  nous  l'avons  vainement 
cherché.  Deux  ans  après ,  la  librairie  parisienne 
de  G.  Buon  livrait  au  public  :  Hymne  à  la  Mo* 
narchie;  in-4'*.  En  1568  la  tragédie  de  Porcie 
sortait  des  presses  de  Robert  Estienne.  Cette 
tragé^^,  le  plus  important  des  premiers  ou- 
vragies  de  Gamier,  révéla  toute  Poriglnalité  de 
son  talent.  Quand  on  le  compare  à  Joddle,  àjJean 
La  Pénise,  k  Jacques  de  La  Taille,  on  reconnaît 
anssitût  dans  son  langage ,  dans  sa  tenue,  dans 
sa  manière  po^que,  un  cachet  personnel,  qui 
le  distingue  avantageusement  de  tous  ses  con- 
temporains, de  tous  ses  rivaux.  Ronsard  a  fort 
judicieusement  défini  ce  caractère  particulier  de 
tous  les  personnages  mis  en  scène  par  Gamier  : 
«  Us  ont,  dit-il,  le  parler  haut  y  ;  ce  qui  signifie 
qu'ils  ont  le  ton  tragique;  et  de  Tavis  de  Ron- 
sard ,  qui  était  bon  juge  dans  ces  matières ,  les 
rsonnages  de  Jodelle  ne  s'expriment  pas  avec 
même  assurance  et  la  même  fierté.  M^s 
pour  n'attribuer  à  Gamier  que  ce  qui  lui  appar- 
tient ,  hAtons-nous  de  nommer  son  maître.  C'est 
le  tragique  latin,  l'&pre,  le  sentencieux  Sénèque, 
Scévole  de  Saiate>Marthe  a  déjà  fait  cetteremarqoe 
daaê  son  éloge  de  Garnier  :  Senecss  Ule  potitts 
quamGrsscorumsemulator.  Gamier  paraphrase 

(1)  1^  Crois  4ii  Maine  «t  Ou  Vcrdiar  flMMH  d'««Uct 
^lUoiif  :  Pirli,  iWS  4  W^Bi  i«^ 
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mmlêéBkoàef  doBtto  àéimi  le  plus  ordinaire 

l'Ni  foaâm  pas  te  condrion  et  la  sobriété.  Son 

ri^«t  alors  soTcftiargé  dlndaes ,  de  pointes, 

Ile  n£tM,  de  traits  forcés,  dont  la  savante 

^l|p«gBliao  forme  an  insupportable  Yerbiage. 

ilbb  quand  il  ne  tombe  pas  dans  cet  excès, 

!  IHad,  imitateor  alors  mîeQx  inspiré,  il  ne  vise 

|ito  fpoAs  effets  de  son  mattre,  à  ces  sail- 

■■  brusques  et  altières  qui  frappent  toi^oors 

êm  les  diseours  de  Sénèque  et  qu'on  y  admire 

fois ,  alors  Gamier  est  yraiment  très-su- 

ir  à  tous  les  tragiques  de  son  temps,  et  l'on 

«  lui  on  des  précurseurs  de  ComeiUe. 

h  tragédie  de  Porcie,  Gamier  fit  imprimer 

fte(1573);  —  Comtf{te(t674)  ;  — JTarc- 

[ialiiMCtla  Troade  (1 578); — Antigone  (  1 579); 

Udéek  ou  lu  Juives  ,  et  Bradamante 

Nt).Ces  pièces  forment  rensemble  des  œuvres 

wiû^  de  Gamier.  Elles  ont  été  tant  de  fois 

fioss  le  titre   de  Tr^édies  de  Robert 

lier,  quenops  ne  pouTons  donner  ici  la  date 

iNlei  les  éditions  qu'elles  ont  obtenues.  — 

Aâ  encore  k  Gamier  :  iUgie  sur  le  Tré- 

dtP.  Ronsard;  —  deux  pièces  de  vers 

à  Ronsard,  et  imprimées  dans  le  i^- 

des  Œhttss  de  ce  poète  (  1633);  —  f^  J\9m' 

demes^e  Vespories,  abbé  de  Turon  ;  ^ 

dflBL  ionnets  sur  |a  mort  de  Cliarlûs  pi, 

MÇ^^pyaiaeet  Da  Vcr41«r,  ^<ioU^ffiMVpii|»tUe8 

■-  JUfDlc^  de  iayigaj,  —  Scévole  de  Sainte-Marthe, 

'1.  -  CoiieCet,  f  to  des  Pœtes  français.  -'  Pa»- 

BKkrefttf  «icr  la  Fratu»,  ^.  1,  Uv.  \U,  c.  ti.  — 

bariai,  #itf.  UU.  fl¥  H<iin;  t.  iv,p.  i. 

«*I*W  (  Philippe  ),  philologue  français , 
^{iflipz^  vers  1665.  U  alte  chercher  for- 
ai ÀUentacme.  fA  vm  il   eoseignait  la 
inoiçaifie  \  Giesseo,  et  en  1614  il  «e 
àL^ipzig dans  le  même  but.  On  a  de  lui  : 
«ep^«  QûUici  Sermonis;  Strasbourg,  1607, 
"i  —  Gemmuiss  Qailicw  LingiueLai»  et 
;  Strasbourg,  1610,  in-S*';  —  Thesau- 
^àagimm  gaUieO'kUinorum ;  Francfort, 
3;  -  IHalogues  en  cinq  lan^ies,  espa- 
^j  UtUUnne,  Mine,  française  et  allé- 

Strasbourg,  1659,  in-r. 
^^f^t  teppUnent  à  /«cher,  jtOg.  Gt^^Umik. 

^^^mtm  {Sébastien),  littérateur  français, 
•Moig,  nrs le  raOiea  do  seizième  siètle ,  mort 
IW7. 11  lot  procureur  générai  an  comté  et  bail- 
"  de  Mois.  Il  composa  quelques  ooyrages  qui, 
^  f^leweitreme  médiocTité,  le  firent  bien  venir 
g^dt  Henri  lY  et  de  la  reine  Maiguerite.  On  a 
^''iMknit  derniers  livres  de  la  ffenriade, 
J"«««i*  Ui faits  merveilleux  d* Henry,  roy 
Wrmicf  ^  ^  Navarre,  quatrième  de  ce  nom, 
affinées  et  seigneurs  françois  qui  Vont 
'**^i'a^«^  à  lapoursuitte  des  Espagnols  et 
ï^a  ennemis  conjurés  de  son  État,  dédiés 
^ft««W<  à  8a  Majesté  en  son  chdteau  de 
^^BWs,  ^ô93,in•4^DaH8^ép«tredédica«oire 
'■*'«  promet  au  rd  que  «i  si  les  huit  derniers 
to  Benriade  lui  sont  agréables ,  ee  luy 


aéra  une  occasion  de  mettre  les  bntt  premiers 
en  lumière.  »  Les  derniers  décrivent  la  bataille 
d'Ivry.  On  eut  te  singulière  idée  de  réimprimer 
cet  ouvrage  à  Paris  en  1770,  dans  l'espoir  que 
la  curiosité  qui  s'attactiait  au  poème  de  Vol- 
taire se  porterait  aussi  sur  son  devancier;  mais 
La  Henriade  de  Gamier  n'étant  qu'une  gazette 
très-mal  rimée,  plate,  ennuyeuse,  complètement 
dénuée  d'invention,  retomba  aussitôt  dans  l'oubli 
le  plus  profond  :  La  Loyssée^  contenant  le 
voyage  de  saint  ùoys ,  roy  de  France,  pour 
aller  en  Egypte  contre  les  Sarrasins,  sonem* 
barquement  et  son  arrivée  en  VisU  de  Cypre, 
et  adventures  surprenantes,  eu  trois  livres; 
Blôis,  1593,  in-4''.  liCs  actions  de  saint  Louis 
sont  dédiées  à  Catherine  de  Bourbon,  sœur 
unique  du  roi,  en  date  du  5  juin  1593.  L'auteur 
y  a  ajouté  un  sonnet,  et  finit  par  une  exhortation 
au  roi  d'entreprendre  le  voyage  d'outre  mer, 
qui  fidt  l'objet  d'une  petite  pièce  d'environ  1.S0 
vers  intitulé  t  Visions  de  Vautour  au  roi. 

R— retG.B. 

Brtilon.  jédd.'  mu,  à  Liron,  p.  laS-MS  (  Bibf.  pab.  4e 
Chartres).-  Bruoet,t.  II.  ->  Vloli«t-U4ne« i»ifriioM^a«« 
poétique,  1. 1,  p.  SM. 

«AVfiBR  (  Jean  ) ,  théologien  françate ,  né  à 
Paris,»  1 612,  mortà  Bologne,  le  16  octobr»  1681 . 
n  entra  dans  la  Compagnie  de  iésiis  à  l'âge  de 
seize  ans.  Au  sortir  du  noviciat,  et  ayantdéjà  pro- 
noncé les  quatre  vœux,  il  profiessa  pendant  cinq 
ans  les  humanités.  On  lui  confia  ensuite  la 
rhétorique,  qu'il  enseigna  dix  ans,  tant  à  Paivs 
qu'aiUeârs.  Enfin  s'étant  donné  tout  entier  à  la 
théologte,  il  en  occupa  la  chaire  durant  viugt-six 
ans  au  coUége  de  Clermimt,  À  Paris.  U  l'avait 
quittée. depuis  deux  ans,  et  poursuivait  l'achève- 
ment  de  travaux  fort  importants  pour  les  lettres 
sacrées,  quand  ses  supérieurs  rappelèrent  à  une 
assemblée  générale  de  leur  ordre  qui  devait  se 
tenir  à  Rome.  Mais  il  n'y  put  arriver.  La  mate- 
die  te  surprit  à  Bologne ,  et  en  quelques  jours  le 
mit  au  tombeau.  Son  eoseignemeat  lui  avait 
acquis  une  grande  réputetion,  que  justifièrent  et 
ont  maintenue  ses  norobreuiL  ouvrages  :  ils  té- 
moignent qu'H  était  également  versé  dans  les 
bettes-lettres,  Thistoire  ecclésiastique,  la  phi- 
losophie et  la  théologie.  U  excellait  en  particu- 
lier dans  te  casuistique ,  science  fort  appréciée 
de  son  siècte ,  et  qui  l'eût^^  elle  seule  mis  en  es- 
time universelle.  U  était  en  outre  bibliographe 
distingué  et  enrichit  de  précieux  ouvrages  la  bi- 
bliothèque de  son  coUége,  en  môme  temps  qu'il 
la  disposait  sur  un  pten  nouveau  et  méthodique. 
Des  connaissances  si  variées  et  une  érudition 
très-étendue  ne  faisaient  aucun  tort  k\  la  jus- 
tesse et  ù  la  netteté  de  son  esprit.  On  a  de  lui  : 
Thèses  peripateticx  de  Logica,..,.  propu* 
gnatas  a  nobiL  adolese.  in  collegio  Olaro- 
tnonlano  S.  J.;  Paris ,  1650,  in4i<'  ;  •—  Thè- 
ses de  Philosophia  morali..,;  Paris,  1651, 
in-8^  ;  —  Organi  philosophise  rudimenta,  seu 
compendium  LogicsB  AristoteHese,,.  f  Paris, 
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1651,  In-ir,  et  1677,îa-12,  avec  les  deux  ou- 
Trages  précédents,  sous  le  même  format;  — 
Regulxfidei  de  gratta  Deiper  /.  C;  Bourges, 
1655,  m-4^;—  Juliani^  JSclanensis  ^Hscopi, 
LibelltUf  missus  ad  sedem  apostolifam, 
nunc  primum  ex  codice  Veronensi  editus , 
notis  et  dissertationibwi  trUnts  histaricU  U- 
lustratus;  Paris ,  1668,  m-4^  Réimprimé 
dans  Tappendice  Augustiniana  ^  Anyen^  1703, 
io-fol.,  et  dans  Pouvrage  suivant  :  3farii  Mer- 
catoris  Opera^  cum  notis  et  dissertationUms  ; 
Paris,  1673,  in-fol.  Les  œuvres  de  Mercator 
.  sont  divisées  par  le  P.  Gamier  en  denx  parties  : 
la  première  contient  ce  qui  concerne  Pelage, 
)a  seconde  ce  qui  r^arde  Nestorius;  toutes  les 
deux  sont  accompaf^iées  de  savantes  disserta- 
tions ,  au  nombre  de  sept  dans  Tune ,  et  de  denx 
dans  Tautre,  avec  une  préfooe  historique  sur 
le  nestorianisme;  —  Uberatiy  archidiaconi 
Ecoles,  Carthagin.,  Breviarium  Cous»  nés- 
torianorum  et  eutychianorum,»,  notis  ac 
dissertatione  Ulustratum;  Paris,  1675,  bi-8®. 
Cet  ouvrage  continue  le  précédent.  L'excellente 
dissertation  qui  y  est  renfermée  traite  du  cin- 
quième concHe  général  i^^Systema  Bibliothecss 
colUgH  Parisiensis  S,  /.;  Paris,  1678,  in-4<*; 
Francfort,  1728,  in-4*;  dans  le  recueil  de 
J.  Keller  qui  a  pour  titre  Sylloge  aliq.  Script, 
de  bene  orcEin.  biblioth,f  Gamier  donne  This- 
toire  et  rarrangeroent  de  la  bibliothèque  des  Jé« 
suites.  Son  système  est  le  plus  détaillé  et  le  plus 
raisonnable  qu'on  ait  en  jusqu'à  lui.  Baiilet  lui 
en  a  contesté  rinvention,  et  a  même  prétendu 
que  le  livre  tout  entier  était  dd  k  une  autre 
plume  que  la  sienne.  Mais  ses  assertions  sont 
dénuées  de  preuves  et  généralement  contredites; 
—  Liber  diumus  Bomanorum  Pontificumj 
cum  notis  et  dissertationibtu ;  Paris,  1680, 
in-â**.  Ce  jounial  contient  les  formules  des 
lettres  et  des  actes  des  souverains  pontifes  an 
sixième  siècle  et  durant  les  trois  suivants.  Les 
notes  sont  dogmatiques,  historiques  et  critiques. 
Les  dissertations,  au  nombre  de  trois,  ont  pour 
sujet.  :  la  première  les  inscriptions  et  suscrip- 
tions  des  lettres  papales  ;  la  seconde ,  l'ordina- 
tion des  papes  ;  on  trouve  au  §  Yi  de  celle-ci 
que  le  pape  Honorius  a  été  condamné  par  le 
sixième  concile  comme  fouteur  de  l'hérésie  des 
monothélites,  bien  qu'il  ne  soit  point  tombé  lui* 
même  dans  leur  erreur;  la  troisième,  l'usage 
et  la  forme  du  pallium;  Godef.  Hoffinann  a  in- 
séré le  jLi^er  diumus  dans  sa  Collectio  nova 
Scriptor.  ac  Monument,,  publiée  à  Leipzig»  en 
1733,  in-^**.  Il  en  a  été  aussi  donné  une  édition 
à  Venise,  en  1762  ;  ^  J?.  Theodoret.^  episc. 
Cyrif  Operum  Tomus  quintus;  Paris,  1684, 
in-fol.  Ce  volume,  qui  est  le  complément  de 
l'édition  de  Théodoret  donnée  par  le  P.  Sir- 
mond,  en  1642,  4  vol.  in-fol^  fut  imprimé  par 
les  soins  du  P.  Hardouin,  qui  mit  en  tète  l'é- 
loge du  P.  Gamier.  n  contient  cinq  dissertations, 
où  Théodoret  n'est  pas  toqjoars  traité  avec  mé- 


nagement La  mort  a  empêché  Gamier  de  don- 
ner la  dernière  main  aux  notes  de  la  quatrième 
et  de  lacinquième  : — Tractatus  de  O/fidis  Con- 
fessoris  erga  singula  pœnitentmm  gênera; 
Paris,  168Sr,  in-12;  Strasbourg,  1718  et  1726» 
in-i2.  Gamier  avait  dicté  ce  traité  À  ses  éco- 
liers; —  Thèses  theologicœ,  données  en  feuilles 
volantes.  Les  joumaiistes  de  Leipzig  disent 
qu'en  partant  pour,IU»ne  Qamieravait  laissé  an 
P.  Hardouin  une  traduction  latine  manuscrite 
du  commentaire  de  Procope  Gazée  sur  les  douze 
I^Uts  prophètes.  Mais  elle  n'a  jamais  été  impii- 
mée,  non  plus  qu'une  analyse  des  ouvrages  de 
saint  Augustin  sur.  le  pélagianisme,  que  lui- 
même,  au  chapitre  U  de  Mercator,  dit  avoir  Caîte. 

L.  J.  MARAun. 

Étoçé  de  Gander,  par  le  P.  Hardouin.  au  V*  vol.  des 
CBucns  de  Théodoret.  ^  Poime^tU  i'MmUié,  de  l'abbé 
de  Viuiers.  —  BaUlet,  CriUqtu  des  GrammaitHmt.  — 
GoUl.  Cave,  Script,  Bec,  Hiit.  —  Oudin,  CommenUâr. 
de  ScripU  Eceh$itB,.,^  Fie  de  H.  Jforrit.  par  les  frères 
BaUerloi.  —  SotweH ,  Bibl.  Soc.  Jetu,  —  Nicéron,  Mé- 
inoifM,  t.  XL.  —  DoplD,  BWlialh.  eeelés.  —  BacjLcr, 
BUMoth,  de»  Éeriv,  de  la  Compafnie  de  Jéiut. 

GAftiriBB  (Julien),  savant  français,  né  à 
Connerré  (  Maine) ,  en  1670 ,  mort  à  Charenton, 
le  3  juin  1725..  Destiné  dès  sa  jeunesse  à  la  vie 
religieuse,  il  fit  profession  de  suivre  la  règle  de 
Salnt-Benott,  le  30  septembre  1690,  à  l'abbaye 
de  Saint-Melaine,  en  Bretagne.  En  1699,  après 
avohr  achevé  ses  études  en  l'abbaye  de  Saint-Vin- 
cent ,  au  lAans,  il  fut  appelé  à  Paris  et  chargé  de 
préparer  une  édition  des  Œuvres  de  saint  Basfle. 
Ce  travail,  dans  lequel  il  fut  aidé  pardom  François 
FaveroUes,  trésorier  de  l'abbaye  de  Saint-Denis, 
l'occupa  dix  années.  Enfin,  en  1721,  il  publia 
le  premier  volume  de  sa  nouvelle  édition  et  de 
sa  traduction  nouTcUede  saint  Basile.  Le  second 
parat  l'année  suivante.  Le  troisième  vit  le  jour 
par  les  soins  de  dom  Maran,  en  1730,  cinq  ans 
après  ia  mort  de  Gamier.  B.  H. 

Histoire  ttttér,  de  la  Conçr,  de  S.'Maur,  —  B.  Bao- 
rëau,  Hist.  Uttér.  du  Âfaine,  L  H.  p.  «70. 

GkRNiKtL(Je(tn'Jaeques)j  savant  et  historien 
français, né  à  Gorron,  près  de  Mayenne,  le  18 
mars  1729,  mort  à  Saint-Germain-en-Laye,  le  21 
février  1805.  Les  parents  de  Gamier  étaient  pau- 
vres. Quand  il  les  quitta  pour  venir  à  Paris  tenter 
la  fortune,  ils  purent  à  peine  fournir  aux  frais  de 
son  voyage,  qu'il  fit  à  pied.  En  arrivant  il  avait 
dans  sa  poche,  pour  toute  richesse ,  la  somme  de 
vingt^iuatre  sous.  Cependant,  ce  pauvre  jeune 
homme  était  déjà  presque  un  docteur  :  il  avait 
du  moins  terminé  le  cours  de  ses  études  classi- 
ques. Parcourant  les  mes  broyantes  de  la  capi- 
tale, il  fut  conduit  parle  hasard  derant  la  porte 
du  collège  d'Haroourt.  C'était  l'heure  où  les  éco- 
liers,  arrivant  de  toutes  parts,  se  rendaient  à 
leurs  classes.  Gamier  les  suivit ,  franchit  avec 
eux  le  seuil  du  collège,  et  lorsqu'ils  furent  ren- 
dus dans  leurs  divers  quartiers ,  il  resta  seul 
dans  la  cour.  Un  sous-principal  se  présente 
alors,  interroge  l'étranger,  entend  le  naïf  récit 
de  ton  voyage,  et  lui  oSke  dans  les  murs  du 
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coUégiB  une  modeste  chambre,  avefi  la  subais- 
taoce  de  chaque  jour.  On  soupçomie  que  Gar- 
BÎer  n'hésita  pas  longtemps  à  témoigner  qu'il 
acceptait  de  grand  cœur  cette  proposition  géné- 
reuse. A  pdne  entré  dans  ces  murs  hospitaliers, 
3  se  consacra  tout  entier  à  l'étude.  Il  embrassa 
l'état  ecclésiastique,  et  reçut  les  ordres  mineurs  ; 
mais  OQ  ne  croit  pas  qu'il  ait  jamais  exercé  la  prê- 
trise. Quelques  années  après,  il  fut  présenté 
comme  un  homme  de  grand  mérite  au  comte 
de  Samt-Florentin,  depuis  duc  de  La  Vriilière; 
ce  ministre  le  chargea  de  composer  discrètement 
nn  lirre  qui  devait  paraître  ensuite  sous  le  nom 
d'un  de  ses  protégés,  riclie  courtisan,  qui  se 
montrait  Jaloux  d'être  compté  par  le  public 
an  nombre  des  gens  de  lettres.  Gamier  lui  pro- 
cura cet  honneur.  Pour  le  récompenser,  le  mi- 
nistre, qui  disposait  des  chaires  du   Collège 
royal ,  le  donna  pour  adjoint,  en  1760 ,  à  l'abbé 
Sallier,  professeur  de  langue  hébraïque.  Tels 
furent  les  commencements  de  Garnier.  L'année 
sofvantey  H  eut  un  mémoire  couronné  par  l'A- 
cadéroie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres.  Peu 
de  temps  après,  il  fut  admis  à  remplacer  dans 
cette  académie  l'abbé  Belley ,  membre  associé. 
En  1768  il  fut  nommé  inspecteur  du  Collège 
royal ,  où  régnait  à  cette  époque  le  plus  grand 
dterdre.  Mal  payés,  les  professeurs  faisaient 
leor  ooars  très-îrrégplièrement,  et  quelques-uns 
même  s'abstenaient  complètement  de  paraître 
dans  leur  chaire.  Le  nouvel  inspecteur  s'em- 
ploya de  toutes  ses  forces  à  réparer  cette  noble 
mine;  s'il  rencontra  plus  d'une  résistance,  aucun 
obstacle  ne  fut  supérieur  à  son  courage.  11  lutta 
même  contre  la  toute-puissante  université,  gagna 
contre  elle  un  procès  fiimeux ,  et  parvint  enfin 
non-seulement  à  relever  les  anciennes  diaires 
délaissées,  mais  encore  à  en  créer  deux  nou- 
velles ,  celle  de  droit  naturel  et  celle  de  morale. 
Sa  1781,  après  la  mort  de  La  Corne  Sainte*Pa- 
hye,  il  fut  au  pensionnaire  de  l'Académie  des 
Inscriptions.  Quaiid ,  en  1790,  on  vint  le  sommer 
de  prêter  serment  à  la  nouvelle  constitution ,  il 
aima  mieux  quitter  ses  emplois  que  composer 
par  une  sorte  de  transaction  sceptique  avec  les 
scrupules  de  sa  conscience.  Aucun  de  ses  nom- 
breux écrits  ne  l'avait  fait  compter  jusque  alors 
au  nombre  des  ardents  royalistes;  mais  il  s'é- 
tait attaché  par  reconnaissance  au  parti  de  la 
royauté,  et,  serviteur  fidèle,  il  ne  l'abandonna 
pas  dans  ses  disgrâces.  Quittant  le  Collège  royal 
aussi  pauvre  que  le  jour  où  il  y  était  entré,  il 
se  retira  dans  le  collée  des  Cholets,  où  il  Yécut 
wiron  dix  années  en  véritable  stoïcien.  «  Du 
|Mb  et  du  ris  à  l'eau  étaient ,  suivant  M.  Dacier, 
sa  setAft  nourriture.  »  Cependant,  si  grande  que 
fût  cette  Mbriété,  Gamier  finit  par  arriver  à 
répuiseroent  de  w»s  dernières  ressources.  Disant 
alors  un  triste  adieu  4  sa  laborieuse  retraite, il 
aoeepU  l'hospitalité  que  lui  offrait  au  chftteau 
de  La  Chaussée,  près  Mariy,  un  noble  et  riche 
seigneur,  M.  de  Mesmes.  Le  gouremementlgno- 
WMnr,  MOGR.  ctidh.  —  t.  xix. 


rait  cette  misère.  Aussitôt  qu'il  en  fut  mforraé 
par  un  des  amis  de  Garnier,  Lalande ,  il  s'em- 
pressa d'accorder  une  pension  de  1,200  livres  au 
restaurateur  du  Collège  de  France.  Lorsque  les 
classes  de  l'Institut  obtinrent  uue  nouvelle  réor- 
ganisation, Garnier  fut  nommé  membre  de  la 
classe  d'Histoire  et  de  Littérature,  le  4  février 
1803.  Lo  29  septembre  de  la  même  année,  il 
fut  élu  membre  de  la  commission  des  travaux 
historiques. 

Les  écrits  de  Gamier  sont  assez,  nombreux. 
En' voici  la  liste  :  l^e  Commerce  mis  à  sa  place; 
Pwis,  1756,  in-12;  —  Xc  Bâtard  légitimé, 
ou  le  triomphe  du  comique  laiftioyant; 
Amsterdam ( Paris ),  1757,  in-12;  —L'Homme 
de  Lettres  ;  Paris,  1764,  in- 12,  ouvrage  plein  de 
bon  sens  et  d'une  sévère  moralité  ;  —  De  VÉ- 
ducation  civile  ;  Paris,  1765,in-18;  —  Traité 
de  V Origine  du  Gouveimement  français,  mé- 
moire couronné  en  1761;  Paris,  1765,  in-12;  — 
histoire  de  France  de  Velly  et  de  Villaret , 
continuée  depuis  le  règne  de  Ix>uis  X(  jusqu'au 
commencement  de  celui  de  Charles  IX;  Paris, 
1765-1785;  —Éclaircissements  sur  le  Collège 
de  France  (1789);  in- 12.  Les  Mémoires  que 
l'abbé  Garnier  a  publiés  dans  le  recueil  de 
l'Académie  sont  pour  la  plupart  de  véritables 
ouvrages.  Les  voici  :  Le  Caractère  de  la  PhiUh 
sophiesocratique;\^Vk%\t&  Mémoires  de  Littéra- 
ture, tii-és  des  registres  de  l'Académie,  t.  XXXII  ; 
—  De  Vusage  que  Platon  a  fait  des  fables  ; 
ihid.;  —  Dissertation  sur  le  Cratyle  ;  ibid.;  — 
Mémoire  sur  les  paradoxes  philosophiques  ; 
t.  XXXIU  ;  —  Éloge  de  Lebeau  ;  t.  XXXIV  ;  — 
Éclaircissements  sur  le  traité  de  D\jon; 
t.  XLI;  —  Sur  le  Parallèle  d^ Homère  et  de 
Platon,  de  l'abbé  Massieu;  ibid.,  t.  XLII;  — 
Observations  critiques  sur  les  Mémoires  de 
la  vie  de  François  de  Scépcaux;  t.  XLIII  ;  — 
Mémàire  sur  la  ligue  entre  la  France  et  le 
pape  Paul  IV;  ibid.;  —  Recherches  sur  les 
Lois  militaires  des  Grecs,  t.  XLV;  —  Disser- 
tation sur  le  caractère  delà  satire  de  Perse; 
ibid.;  —  Dissertation  sur  le  tableau  de  Ce- 
bès  ;  t.  XLYIII  ;  —  Mémoire  sur  les  ouvrages 
d^Épictète;  ibid.;  —  Mémoire  sur  une  pré- 
tendue conspiration  contre  Jeanne  d*Albret 
et  ses  enfants;  IL;  —  Mémoire  sur  Vart 
oratoire  de  Corax,  dans  la  seconde  partie  du 
recueil  académique  (  Hist.  et  Mémoires  de  la 
Classe  d'Hist.  et  de  Littér.),  t.  n,  p.  44;  —  Ob- 
servations sur  quelques  ouvrages  du  stoïcien 
Panxtius;  ibid.,  p.  81.  B.  M. 

Notice  sur  Jean-Jacquet  Gamier,  par  T.-G.  Garoler; 
dans  Vj4nnuatre  de  la  JUapume ,  18M.  —  Notice  «ur  la 
vie  et  les  outrages  de  Garnier,  par  Dacier,  lue  dans  la 
léance  du  il  avril  1806.  ~  B.  Baoréau.  Hi9t.  littér,  du 
Maine,  1. 1.  p.  MS.  —  N.  Detportes ,  IHblioifrapMe  du 
Maine. 

GàRNiBR  (CharleS'GeorgeS'Thomas),  Utté- 
rateur  français,  né  à  Auxerre»  le  21  septembre 
1746,  mort  dans  la  même  ville,  le  24  janvier 
1795.  D'abord  aTOcat  au  parlement  de  Paris ,  il 
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devint  ensuite  fteerétaii«  de  Talon ,  l'un  des 
conseillers  de  cette  cour  soureraine.  Partisan 
modéré  des  principes  de  la  révolution,  il  fut 
nommé  commissaire  du  roi  près  le  tribunal  du 
3*  arrondissement  de  Paris;  puis  il  se  retira  dans 
Ra  ville  natale,  où  il  était  au  moment  de  sa  mort 
commissaire  national  près  le  tribunal  du  district. 
C'étaitunhommeestimableet  spiritud,  qui  consa- 
crait ses  loisirs  à  la  culture  des  lettres.  Il  avait 
commencé  dès  1770  à  publier  dans  le  Mercure  de 
France,  sous  le  pseudonyme  de  M^^  Raigtier 
de  MalfontainCy  des  proverbes  dramatiques,  que 
remarqua  Mme  de  Pralay,  chargée  de  diriger  l'é- 
ducation de  la  jeune  princesse  de  Condé.  Elle 
les  fit  jouer  à  l'abbaye  de  Panthemont ,  par  la 
princesse  et  ses  compagnes  ;  et  ayant  découvert 
le  nom  de  l'auteur,  elle  lui  en  demanda  de  nou- 
veaux, que  Gamier  s'empressa  de  composer.  Il 
les  fit  ensuite  tous  paraître  sous  ce  titre  :  i^ou- 
veaux  Proverbes  dramatiques^  ou  recueil  de 
comédies  de  société^  pour  servir  de  suite  aux 
Théâtres  de  Société  et  d^ Éducation ,  par  M.  G**\ 
Paris,  1784,  in-8**;  réimprimés  à  Liège,  1765, 
ln-8'',  et  insérés  depuis  dans  divers  recueils. 
Outre  plusieurs  écrits  de  circonstance,  on  lui 
doit  encore  :  Adélaïde^  ou  la  force  du  sang, 
anecdote  ;  Pmi,  1771,  in-8*;—  Adélaïde,  ou 
le  combat  de  Vamour  et  du  préjugé,  drame 
de  société;  Paris,  1771,  ln-8*;  —  Alcipe,  imi- 
tation libre  de  TAstrée  ;  Paris,  1773,  in-S*»,  tiré 
du  Mercure  de  France  :  ces  trois  ouvrages 
sont  anonymes  ;  —  Zéphirine,  anecdote  volée 
par  Fauteur  d'Adélaïde;  Amsterdam  et  Paris, 
1771,  in-8^.  Il  a  publié  comme  éditeur  :  Cabinet 
des  FéeSf  etc.;  Paris ,  1785, 41  vd.  ta-8o  et  to- 
lî;  —  Voyages  imaginaires,  songes,  visions 
et  romans  merveilleux;  Paris,  1787,  39  vol. 
in-8*;  —  Œuvres  badines  complètes  du  comte 
de  Caylus;  Paris,  1787, 12  ▼ol.ln-8*;  —  ytna, 
ou  collection  de  bons  mots,  etc.; Paris,  1789, 
10  vol.  ln-8";—  Œuvres  complètes  deRegnard^ 
avec  des  remarques  sur  chaque  pièce;  Paris , 
1789,  6  vol.  in-S";  réimpr.  en  1810.  Gamier 
avait  mis  en  français  moderne  quelques  vieux 
romans  de  chevalerie;  mais  ces  ti'avaux  sont 
restés  manuscrits.  E.  Rggnard. 

DeteAsarts,  ijêi  SUelt*  ttttérttirêi  de  la  France.  — 
Aroault ,  Jay,  etc.,  Mopraphie  nomv,  des  Contewip,  — 
Qaérard ,  ta  France  littéraire.  —  Documents  particu- 
liers. 

ttABNiRR  (Germain),  économiste  français, 
frère  du  précédent,  né  à  Auxerre,  le  8  no- 
vembre 1754,  mort  à  Paris,  le 4  octobre  1821. 
Procureur  au  ChAtelet ,  secrétaire  de  M>n«  Adé- 
lûde,  tante  de  Louis  XVI,  homme  d'esprit  et 
homme  do  monde ,  il  s'essaya  dans  la  poésie 
légère,  et  traduisit  lady  Montague  et  Anne  Rad- 
clifTe.  Il  ftat  député  suppléant  de  Paris  aux 
états  généraux,  n'y  siégea  pas,  mais  fit  partie, 
«1 1790,  du  Clidf  des  Impartiaux  ou  Club  mo- 
narchique. Il  devint  membre  du  département 
de  Paris,  et  refusa  en  1792  le  ministère  de  la 
jofltiee.  Qnoiqtie  peu  compromift ,  il  émigra. 


après  le  10  août  1792,  dans  le  pays  de  Vaod;  il 
y  rentra  en  1795,  et  fut  i)orté  en  1797  sur  la 
liste  des  candidats  au  Directoire.  Empressé  de  se 
rallier  au  gouvernement  consulaire,  il  devint  en 
1800  préfet  de  Selne-et-Oise,  puis  en  1804  séna- 
teur et  titulaire  de  la  sénatorerie  de  Trêves ,  pré- 
sident du  sénat  en  1809-1811,  conseiller  du  seeau 
des  titres,  etc.  La  restauration  de  1814,  à  la- 
quelle il  témoigna  son  zèle ,  lui  donna  un  siège  à 
la  chambre  des  pairs.  Il  ne  prit  point  de  part  aux 
Cent  Jours,  et  fut  à  la  rentrée  de  Louis  XYin 
nommé  ministre  d'État  et  membre  du  conseil 
privé.  Ck>mme  pair  de  France ,  il  défendit  éneral- 
quement  les  projets  et  l'influence  du  pouvoir; 
toutefois,  il  se  déclara  pour  la  liberté  du  com- 
merce des  grains  et  pour  celle  de  la  presse.  Il 
avait  mieux  étudié  les  principes  de  la  science 
économique  que  leur  application  au  maniement 
des  finances,  et  on  lui  a  reproché  des  vues  trop 
étroites  dans  ses  Rapports  sur  les  lois  de  budget 
et  dans  leur  discussion. 

Gamier  a  donné  lamellleare  traduction  du  célè» 
bre  ouvr.  d'Ad.  Smith  :  Recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  ta  richesse  des  nations ;VnT\s, 
1805,  5  vol.  in-8°;  —  2c  éd.,  en  6  vol.,  1822; 
—  3*  éd.,  revue,  corrigée  et  annotée  par  Blan- 
qui  et  Buret,  dans  la  Collection  des  Écono- 
mistes de  GuiUaumin,  V  et  YI,  ln-8",  1843. 
Les  notes  et  notice  de  filanqui  donnent  une 
grande  valeur  scientifique  à  cette  édition. 

On  a  encore  de  Gamier  :  De  la  Propriété  eon* 
sidérée  dans  ses  rapport*  avec  le  droit  poli* 
tiqué,  ou  manifeste  de  la  société  contre  les 
partis  qui  la  tourmentent ,  par  un  ami  de 
tordre;  1792,  In-S",  Phtia;--- Abrégé  des  Prin- 
cipes de  r  Économie  politique;  Paris,  an  rr,  In- 
12;  —  Histoire  des  Banques  d* escompte;  Pet- 
ris,  1800  ;  —  Rapport  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  texamen  du  projet  de  loi 
des  finances  ;  in-n;  1816;  réédité  trois  fois, 
réfuté  par  Ganilh  ;  —  iifémoire  sur  la  valeur 
des  Monnaies  de  compte  chez  les  peuples  de 
V antiquité;  —  second  Mémoire  sur  le  même 
sujet;  —  Observations  en  réponse  aux  Con- 
sidérations  (  de  M.  Letronne  )  sur  Vévalua- 
tion  des  Monnaies  grecques  et  sur  la  valeur 
de  Voret  de  V argent  avant  la  découverte  de 
V Amérique.  Ces  trois  mémoires,  publiés  in-4* 
en  1817  et  1818,  ont  été  refondus  par  l'auteur 
dans  son  Histoire  de  la  Monnaie  depuis  les 
temps  de  la  plus  haute  antiquité  jusqu'au 
règne  de  Charlemagne;  Paris ,  2  vol.  in-8o, 
1819.  Étant  préfet.  Il  fit  dresser,  par  ordre  mi- 
nistériel, une  Description  géographique,  phy- 
sique et  politique  du  départ,  de  Seine^t-^se^ 
qui  fut  publiée  à  Paris,  ln-8«,  1822.  cette  ex- 
cellente statistique  fut  vivement  ^tiquéc  par 
quelques  écrivains  ;  leurs  cr«*ftiue8  ont  été  spi- 
rituellement relevées  pa«  Tauteur. 

A.  GttLLARB. 

DM,  <te  rÉcon.  polit.  —  Collection  des  èconom, 
Entycl.  drs  f^tns  du  Blonde. 
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CAifin  (/mu),  dit  DBSAnrrn,  homme 
faHëqne  Ainçais,  né  à  SahitM,  en  1754,  noyé 
dan  rofaio  (  Amérique  septentrionale  ),  en  1 820. 
1  it  s»  études  dans  sa  ville  natale,  et  était  avocat 
kraqne  les  idées  révolutionnaires  commenoèrent 
à  s*éi6fer  de  tontes  les  parties  de  la  France. 
Oonmie  la  plupsrt  de  ses  oonfrèrcs ,  il  contribua 
k  propage  les  nouvelles  doctrines.  £n  1780  il 
éhft  président  d'un  comité  provincial,  qui ,  par 
m  arrêlé  motivé  sur  In  disette  générale,  o^ 
Il  reciierctie  des  grains  alors  conservés 
il  Safaitonge,  fit  surveiller  la  vante,  les 
»,  lei  eiportallons,  et  proscrivit  le  mono- 
file^  en  fiiforiaant  l'iroportatk»  des  céréales 
itoaières  (20  et  Si  noM  1789).  Cet  arrélé 
|l«lRS8éà1oasles  maires  et  curés;  mais  son 
fort  difficile  dans  la  pratique ,  fut 
par  le  mauvais  vouloir  ou  la  cupi« 
à»  propriétarras  et  des  spéculateurs.  Il 
Rpndié  à  ses  autnurs,  comme  une  me- 
Httieutoire.  JXéamnofns,  Gamier  Ait  nommé 
i/haM  de  son  département  et,  le 
1793,  élu  membre  de  la  Convenu 
Diliooale,  pour  la  Charente-Inférieure.  Il 
t^  paiml  les  pins  violents  montagnards, 
Idèi  le  33  octobre  il  proposa  la  loi  qui  ban- 
les  émigrés  et  les  punissait  de  mort  en 
de  rentrée  en  Praaoe.  Dans  le  procès  de 
XVI,  il  vota  la  mort  de  ce  monarque  sans 
m  people  ni  sursis  (1).  Lors  de  la  défeo- 
de  Damouries,  il  proposa  à  la  Convention 
Isnfl  1793  )  de  s*empar«r  de  tous  les  pouvoirs 
et  les  faire  enereer  par  un  comité  de  douie 
I,  «  attendu  qu'il  n'avait  vu  jusque  alors 
I  des  traîtres  an  ministère.  Les  demi-mesures, 
lit-fl,  sont  autant  de  eonps  da  poignard 
h  liberté,  ff  ^oublions  pas  que  nous  sommes 
^tiiaité  du  peuple  IVançals  et  que  nous  répon- 
mrnos  tètes  du  salut  poMie.  »  Le  13  mars 
te  fiftt  traduire  an  tribunal  révolutionnaire 
gHiénl  Blanchelande,  gouverneur  de  Salnt- 
ï,  convaincu  de  s'être  opposé  à  Texécn* 
dn  décret  qui  affranchissait  les  noirs ,  et 
iToir  fait  mettre  à  mort  inégalement  le  mu- 
Ogé.  Qaeioaes  jours  après  (  24  avril) ,  snr 
proposition  de  Gamier  de  Saintes,  le  gé- 


jinotroler  «Icinaiitfa  qae  Loëto  XVi  fut  trttté 

•e«iMé  ordtaMtre,  Mtto  cdume  an  eaneml.  a  U 
»  tatMOBc  ■•8*  mtMOtj  dUait-il,  la  guerre  n- 
aoai  épalse;  nous  sommes  sans  gourerne* 
et  ttu  Me ,  et  nona  disMlona  ai ,  noua  dégageant 
faavofr  obHgatotK ,  aooa  en  raoverroM  ('cK«r«^ 
iNa^fal  Doua  appelle  pour  le  remplir.  Citoyens, 
•y  !  de  b  résolatton  que  tous  allez  prendre  dépend 
'^  àt  ta  liberté.  He  dites  paa  que  vona  Jagerea 
«ir  «aoc  n'èica  paa  |ns«;  dttea  qn'au  non  dv 
vaai  iialaares  révolnUonnalreaient  aor  son  sort. 
>%M  Mit  le  sentiment  de  coiDinlflération  qnl  l'en- 
*  ^CT»  ta  elénteoce ,  l'iioninie  d'Éut  n'a  plu»  aa  wo- 
?11^^  •»  roi  et  «ne  repsMiqne  ne  penveot  Jamala 
«vfclettt  a  ta  CqU;  oeloà  des  dVai  qui  n'aura  pu 
•«lire  fOQ  ennemi  scr»  bientôt  écrasé  lal-méme.  » 
j^p^îJ  t?Trk^r  !uHT30t,  Garntet  décriait  encore  :  «  Sem- 
"*>H«ta  h  QhiaU^  dam  sa  colère.  Un  peuplas,  lonqnila 
"utnUi,  Rc  jiifcsi  f»a  leurs  roiat  Us  laoeeat  la 
l^^*i^eitescitermiQeoU  ■ 


néral  Mareé  eut  le  même  sort.  Le  31  mai  il 
s'éleva  avec  force  contre  les  Girondins,  et  eut  la 
plus  grande  part  à  l'organisation  du  comité  de 
salut  public.  Le  7  août  il  proposa  de  déclarer 
Pitt  ennemi  du  genre  humain,  «  évoquant  un  nou- 
veau Scevola  et  déclarant  que  chacun  a  le  droit 
d'assassiner  un  homme  qui  a  conçu  le  projet 
d'assassiner  le  genre  humain  ».  Envoyé  en  mis- 
sion dans  Touest  (  17  septembre),  Il  visita  Le 
Mans,  La  Flèche ,  La  Rochelle ,  prit  partout  des 
mesures  rigourensee contre  les  royalistes,  et  fit 
décréter  la  peine  de  mort  contre  les  eonduc* 
teurs  d'artillerie  qui  abandonneraient  leurs  pièces 
(  27  juillet  1793  ).  Il  remplaça  Thirion  (  9  bru- 
maire an  n  )  dans  sa  mission  contre  les  Vendéens, 
et  se  conduisit  vaillamment  dans  différentes  ren* 
contres.  A  Bordeaux,  il  arrêta  autant  qu'il  lui 
fot  possible  les  persécutions  organisées  par  son 
coUëKue  Lacombe.  Le  9  germinal  an  ii  <  39  mars 
1794)  il  écrivit  à  la  Convention  pour  applaudir  au 
supplice  des  dantoiiistes,  «  qui,  disait-il .  avaient 
de  nombreux  complices  dans  tout  l'ouest  ». 

Malgré  la  réaction  de  thermidor,  Gamier  con- 
tinua de  siéger  à  la  Montagne  et  de  haranguer 
k  la  tribune  des  Jacobins ,  qui  le  20  vendémiaire 
an  m  (  tl  octobre  1794)  le  choisirent  pour 
leur  président.  Quoiqu'il  eût  désavoué  les  horri- 
bles massacres  de  Carrier,  il  essaya  de  soustraire 
ce  monstre  à  l'échafaud  (4  frimaire  an  ui-24  no- 
vembre 1794  ).  A  partir  de  cette  époque  la 
fougue  terroriste  de  Jean  Gamier  parut  se  calmer. 
Le  18  frimaire  an  m  (8  décembre  1794)  il  ap- 
puya le  rapport  de  la  loi  qui  interdisait  aux  no- 
bles le  séioar  de  la  capitale,  et  fit  rendre  (  6  pluviôse 
an  in-27  janvier  1796  )  un  décret  en  faveur  des 
veuves  et  des  enfiuits  des  condamnés.  Le  12  ger- 
minal an  m  (  1*'  avril  1796)  il  se  déclara  contre 
les  séditieux,  et  le  1"  prairial  suivant  (  20  mai 
f  795)  il  insista  sur  la  sévère  répression  des  assas- 
sins de  Féraud.  Le  30  vendémiaire  an  iv  (  22  oc- 
tobre 1795  )  il  demanda  également  des  mesures 
énergiques  contre  las  sectionnaires  royalistes. 
Bntré  au  Conseil  des  Cinq  Cents  (  brumaire 
an  iv-octobre  1706),  il  appuya  le  18  fructi- 
dor (4  septembre  1707  )  la  déportation  des  jour- 
nalistes contre-révolutionnaires,  et  le  27  ven- 
démiah«  an  vi  (  tft  octobbre  1797  )  l'exclusion 
des  nobles  des  emplois  publics.  Le  8  pluviûse 
an  vi  (  27  janvier  1798  )  il  proposa  une  Uxc 
sur  les  nouveaux  enrichis.  Le  30  ventdse  an  yi 
(20  mars  1798),  éln  secrétaire  du  Conseil 
des  Cinq  CenU,  il  sortit  de  cette  assemblée  le 
!•'  prairial  (  10  mai  1708  ),  et  fut  nommé  par  le 
Directoire  vioansonsnl  aux  États-Unis  ;  mais  il 
n'accepta  pas  ce  poète.  £a  1800  Napoléon  le 
nomma  président  du  tribunal  criminel  de  Saintes 
et  peu  après  chevalier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Gamier  demeura  en  fonctions  jusqu'en  1811, 
époque  de  la  suppression  des  tribunaux  crimi- 
nels. Il  reparut  pendant  les  Cent  Jours ,  comme 
memlnre  de  la  chambre  des  représentants  :  il  y 
apporta  son  patriotisme  républicain  :  deuian- 
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dant  des  mesures  rigonreases  contre  les  révoltés 
de  Tooest  et  s'opposant  à  toute  transaction  avec 
le  paili  de  l'étranger.  Le  28  juin  1815  il  de- 
manda renvoi  de  commissaires  dans  les  armées. 
«  Rappelez-vous,  s'écria-t-il,  ces  temps  où  un 
seul  représentant  au  milieu  d'une  armée  élec- 
trisait  tous  les  esprits.  Nous  irons  encore  com- 
battre dans  les  rangs.  Pour  ceux  qui  y  trouveront 
la  mort,  ce  jour  sera  celui  de  la  résurrection.  » 
Compris  dans  l'ordonnance  d'exil  du  24  juillet 

1815,  il  fut  arrêté  à  Paris  dans  le  courant  d'août, 
et  transporté  en  Belgique.  Il  collaborait  à  des  écrits 
périodiques  depuis  cinq  mois  lorsque  le  gouver- 
nement des  Pays-Bas  l'expulsa  de  son  territoire. 
Il  passa  alors  aux  États-Unis  :  il  y  trouva  une 
fin  malheureuse.  Naviguant  sur  l'Ohio,  avec  son 
fils ,  leur  embarcation  chavira,et  tous  deux  pé- 
rirent dans  les  flots.  On  a  de  Jean  Gamier  de 
Saintes  :  Ze  Retour  de  la  vérité  en  France  ; 

1816,  in.8%— X>e«cd'wn  ExiUy  ouplan  nou- 
veau d'éducation  nationale,  basé  sur  les 
principes  de  Socrate  et  extrait  de  Vouvrage 
de  Criton,  Vun  de  ses  disciples,  dédié  aux  gé- 
nérations; Bruxelles,  1816,  in-8®;  —  Adieux  à 
messieurs  les  habitants  de  Bruxelles,  avec 
cette  épigraphe  :  «  On  m'impose  aujourd'hui 
l'exil  de  l'exil  »;  1816.  H.  Lesuedb. 

Moniteur  universel,  année  I79î,  n«»«  t98,  817;  an  i«r, 
no«  U,  96,  m,  111,  ttl,  881,  I6S;  an  li. n»»  M,  81, 108.  MO: 
an  m,  n"  i,  »,  78,  iSO.  146;  an  iv,  n»*  le,  iSO;  an  v! 
D»«  187. 186,  316.  854  ;  an  VI,  n«  9, 19. 19, 49, 78. 181, 186, 194, 
189.  —  Galerie  historique  de»  Contemporains,'  Broxel- 
lei,  1819.  —  Le  Bat,  Dictionnaire  enepcl.  de  la  France, 
—  Masslon,  Histoire  de  ta  Saiatonçe,  t.  VI.  p.  ise.  — 
P.-D.  Rainguet,  Biographie  satntongeaise. 

*  GARNiBR  (***)  dit  de  l'Aube,  homme  po- 
litique français,  né  vers  1769,  mort  vers  1812. 
Il  était  avocat  avant  la  révolution,  et  en  accueillit 
les  principes  avec  enthousiasme.  li  fut  député 
à  la  Convention  nationale  par  le  département 
de  l'Aube.  Lors  du  jugement  de  Louis  XVI,  il 
vota  en  ces  termes  :  «  Louis  XVI  est  un  cons- 
pirateur :  je  vote  pour  la  mort.  »  Envoyé  suc- 
cessivement en  mission  dans  les  dé|[)artement8 
de  l'Yonne  et  de  l'Aube ,  il  y  organisa  les  moyens 
révolutionnaires.  Placé  en  juin  1793,  avec  son 
collègue  Bassal,  à  la  tète  de  quinze  cents  gardes 
nationaux  volontaires  ou  soldats  des  dépOts  dé 
l'armée,  pour  réprimer  l'insurrection  des  fédé- 
ralistes da  Jura ,  il  se  vit  entouré  aux  environs 
de  Lons-ie-Saulnier  par  quinze  ou  vingt  mille 
montagnards.  Trop  faible  pour  triompher  par  la 
force,  il  employa  la  conciliation,  et  réussit  à  faire 
accepter  la  constitution  aux  révoltés.  Attaché 
personnellement  à  Danton,  il  le  défendit  jus- 
qu'à la  dernière  heure,  et  faillit  partager  son  sort. 
Dans  la  terrible  séance  du  9  thermidor  an  n, 
lorsque  Robespierre,  d'une  voix  brisée  par  la 
rage,  râlait  ces  mots  :  «  Pour  la  dernière  fois,  pré- 
sident des  assassins  (1),  je  te  demande  la  pa- 
role. »  n  C'est  le  sang  de  Danton  qui  t'étoufTc  !  » 

(1)  C'éUlt  Thnriot  qui  occupait  le  fanteall;  tl  venait  de 
leinplacer  Gellot  tf'Herbois  à  la  présidence. 
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lui  cria  Gamier  1  «  Ah  !  c'est  donc  Danton  que 
vous  prétendez  venger?  »  repartit  Robespierre , 
avec  un  certain  effroi,  «  je  m'en  doutais  à  votre 
violence  1  » 

Nommé  le  16  brumaire  an  m  (  6  novembre 
1794  )  membre  du  comité  de  sûreté  générale, 
Canner  demanda,  après  rinsurrection  anar- 
chique  du  12  germinal  (  l«  avril  1796  ) ,  l'ar- 
restation de  tons  les  membres  des  anciens  co- 
mités de  gouvernement.  Lors  de  l'organisation 
constitutionnelle  de  l'an  m,  il  fit  valoir  pour  en- 
trer au  Conseil  des  Cinq  Cents  son  élection  avec 
Fréron  par  la  Gnyane  française  ;  mais  cette  élec- 
tion fut  annulée  le  19  vendémiaire  an  v  (10 
octobre  1796).  Il  fut  nommé  par  le  Directoire 
commissaire  près  de  l'administration  départe- 
mentale de  l'Aube,  et  remplit  ces  fonctions  pen- 
dant plusieurs  années.  H.  Lesueur. 

Moniteur  universel  an  ii.  n»»  168, 167  ;  an  ni,  n»  47  ; 
an  V,  n»  68;  an  vi,  d*  il.  —  Galerie  historique  des 
Contemporains,  —  Petite  Biographie  ConventUmeUe.  — 
Arnault,  Jay,  Jouy  et  Nonins,  Biographie  des  Con- 
temporains. —  Thlert,  Histoire  de  la  Révolution  fran- 
çaise,  t.  IV,  H»re  XV.  p.  138,  et  llv.  XX III,  p.  849.  —  A. 
de  Lamartine,  HitLdes  Girondins,  t.  VUI,  lir.lX,  p.  839. 

6ARNIBE  (  Étienne-Bartàélemy  ) ,  peintre 
français,  né  h  Paris,  le  24  août  1759,  mort  dans 
la  même  ville,  le  1 6  novembre  1849.  Ses  parents, 
dont  il  était  l'unique  enfant,  le  firent  entrer  tout 
jeune  au  collège  Mazarin ,  où  il  fit  de  brillantes 
études.  Il  reçut  ensuite  les  premières  notions  de 
dessin  de  Durameau;  puis  il  passa  dans  l'atelier 
de  Doyen  et  dans  celui  de  Vien.  Sous  cet  habile 
maître,  Gamier  concourut  pour  le  grand  prix  de 
Rome  en  1787.  Son  tableau  La  Mort  de  Se- 
décias  se  distingua  dans  le  concours,  ou  il  avait 
à  lutter  contre  les  plus  forts  des  élèves  de  Da- 
vid ,  qui  étaient  alors  Fabre,  Girodet  et  Gérard. 
Girodet,  surpris  dans  sa  loge  au  moment  qu'il 
venait  d'y  introduire  un  rouleau  d'études  au 
mépris  des  r^lements,  fut  exclu;  Fabre  rem- 
porta le  grand  prix ,  et  Gamier  obtint  le  se- 
cond. L'année  suivante  Girodet  et  Gamier  enga- 
gèrent la  lutte  sur  le  thème  proposé  :  Tatius  tis- 
sassiné  au  milieu  d'un  sacrifice  à  Lavinium, 
en  présence  de  Romulus,  Cette  fois  le  pu- 
blic ,  d'accord  avec  les  juges,  décerna  d'enthou- 
siasme le  premier  prix  à  Ganuer  et  le  second  è 
Girodet.  Deux  mois  auparavant,  l'Académie  avait 
partagé  entre   ces  deux  rivaux  le  prix  de  la 
demi-figure   peinte,  prix  fondé  par  Delatour, 
l'auteur  de  tant  de  belles  têtes  au  pastel.  Gamier 
partit  pour  Rome,  où,  s'inspirant  de  la  poésie  et 
de  l'histoire,  il  composa  le  tableau  représentant 
L'Empereur    Maurice   détrôné  par  l'usur- 
pateur Phocas.  Le  moment  choisi  par  l'artiste 
est  celui  où  Maurice,  qui  vient  d'être  témoin  du 
meurtre  de  ses  cinq  fils,  et  qui  a  près  àc  lui  la 
nourrice  du  plus  jeune  que  cette  fenme  a  cher 
ché  à  sauver  en  offrant  son  pn^pre  enfant ,  re- 
pousse avec  énergie  cet  l^irrible  et  sublime  sa- 
crifice ,  et  désigna  lui-même  son  fils  aux  exécu- 
teurs. L'esquisse  de  ce  tableau  de  Gamier,  qui 
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iaittit  partie  de  son  enyoi  de  1790 ,  fat  achetée 
par  la  Société  des  Amis  des  Arts,  qui  venait 
d'être  fondée,  et  cette  esquisse  fut  gagnée  par 
UniIs  XVI,  qui  la  fit  placer  dans  son  cabinet.  Gar- 
oier  composa  aussi  à  Rome  :  Ajax,  fils  c^Oïlée, 
gravissant  les  rochers  et  bravant  la  tempête 
et  Us  dieux;  —  ûtogène  demandant  Vaumône 
à  une  statue;  —  Bippolyte  s*éloignant  de 
Phèdre;  ^  Socrate  entraînant  Alcilfiade 
dPune  maison  dent  les  pUMrs  pouvaient 
amollir  son  courage.'.^ 

Ce  fat  en  1793  que  Gamîer  rentra  dans  Paris  ; 
il  fuyait  les  excès  et  les  scènes  de  désordre 
dont  il  avait  été  témoin  à  Rome  pendant  les  der- 
niers moments  qui!  avait  passés  dans  cette  ca- 
pitale. U  avait  vu  frapper  d'uncoupde  baïonnette 
renvoyé  de  la  république  française,  M.  de  Basse- 
ville,  piller  et  saccager  TAcadémie  et  anéantir 
les  études  nombreuses  qu'il  avait  réalisées  ;  «  et 
certes,  nous  a>t-il  dit ,  je  m'estimais  encore  trop 
heureux  en  perdant  bien  de  mes  travaux  d'a- 
voir pu  échapper  an  couteau  des  assassins.  » 
An  salon  de  1793,  Gamier  exposa  l'esquisse 
exigée  comme  travail  final  du  pensionnaire  de 
France  à  Rome  ;  c'était  La  Désolation  de  la  Far 
uûlle  de  Frianii  Quelques  années  plus  tard, 
cette  esquisse  ayant  été  exposée  au  Louvre,  y 
produisit  le  même  enthousiasme  qu*an  salon  cte 
1793;  et  le  jury  des  artistes  institué  par  le  Di- 
rectoire pour  distribuer  les  prix  et  déterminer 
les  commandes  chargea  Gamier  d'exécuter  en 
grand  la  composition  de  cette  esquisse;  il  lui 
fut  alloué  à  cet  efTet  une  somme  de  10,000  fr. 
et  un  atelier  au  Louvre.  En  1795  il  exposa  un 
épisode  de  l'Odyssée  :  Ulysse  et  Nausicaa  ;  et 
ce  tableau  obtint  tout  le  succès  auquel  pouvait 
prétendre  alors  une  œuvre  d'art  si  étrangère  aux 
passions  du  temps. 

Son  tableau  de  La  Désolation  de  la  Famille 
Priam,  qui  parut  au  salon  de  1800,  fut  considéré 
comme  l'une  des  plus  grandes  pages  de  la  pein- 
ture fimçalse,  et  fut  reçu  avec  des  applaudis- 
sements unanhnes.  La  scène  par  sa  disposition 
était  l'une  des  plus  vastes  qu'on  eût  encore  songé 
à  tnttcr.  D'un  cMé,  l'œil  aperçoit  les  remparts 
de  Troie,  et  peut  embrasser  toute  la  plaine  où  le 
sort  des  Troyens  vient  d*ètre  décidé  par  la  dé- 
faite d'Hector.  Le  camp  des  Grecs  s'étend  le  long 
dn  rivage  de  la  mer,  ii  dans  les  lointains,  près- 
qn'à  l'horizon ,  se  distingue  l'Ile  de  Ténédos. 
Priam  semble  absorbé  dans  la  douleur  pater- 
nelle; sa  femme,  Hécube,  cette  malheureuse 
oière,  est  soutenue  dans  son  désespoir  par  ses 
fines  éplorées,  et  la  veuve  d'Hector  est  éva- 
Boqie.  On  peut  dire  que  cette  œuvre,  qui  oon- 
tint  U  variété  de  l'âge  et  du  sexe,  renferme 
aussi*  la  réunion  des  expressions  les  plus  di- 
verses :  les  expresrions  sont  bien  senties  ;  elles 
offrent  do  pathétiq«e  et  d'heureuses  nuances 
de  sensibilité.  On  pourrait  cependant  repro* 
cher  à  Tantenr  de  ce  tableau  que  son  modelé 
des  chairs  est  parfois  trop  rond ,  souvent  trop 


potelé,  conséquence  des  manières  qu'il  a  dô 
d'abord  étudier.  H  y  a  aussi  de  la  froideur 
dans  l'ensemble  de  cette  grande  toile ,  et  cepen- 
dant, bien  considérée,  on  y  reconnaît  une  cer> 
taine  richesse  de  couleur  ;  mais,  comme  dans  les 
produits  de  Doyen,  l'un  de  ses  premiers  maîtres, 
cette  richesse,  trop  éparpillée,  dégénère  en  ma- 
nière. Malgré  ces  Imperfections  et  les  difficultés 
que  présentaient  les  exigences  de  cette  époque 
de  transition ,  qui  était  encore  comme  un  chaos 
de  réalisme,  d'afféterie,  de  naïveté  et  de  goût 
épuré,  chacune  de  ces  manifestations  ayant  de 
chaleureux  partisans^,  même  des  fanatiques, 
Gamier  put  cependant  contenter  les  uns  et  les 
autres;  car  aujourd'hui,  après  avoir  étudié  cette 
belle  peinture,  on  peut  assurer  que  cet  habile 
artiste,  par  le  caractère  de  son  talent  et  la  phy- 
sionomie qui  lui  est  particulière,  appartient  tout 
à  la  fois  au  dix-huitième  siècle  et  au  nôtre.  Ses 
travaux,  dont  nous  prenons  ce  tableau  pour 
terme  de  comparaison ,  forment  pour  ainsi  dire , 
dans  l'histoire  des  arts  en  France ,  le  lien  de 
deux  grandes  époques. 

Au  salon  de  1801  Gamier  exposa  :  La  Cha- 
rité romaine ,  qui  lui  valut  la  commande  d'un 
de  ses  meilleurs  ouvrages,  pour  l'une  des  salies 
du  Musée  des  Antiques  au  Louvre;  là  il  pei- 
gnit, dans  l'un  des  grands  arcs  de  la  salle  de 
Diane,  cette  déesse  apparaissant  à  Hercule 
sur  les  bords  du  fleuve  Ladon.  Le  Portrait 
de  Napoléon  P'  fit  partie  du  salon  de  1803  ;  et 
au  salon  de  1808  il  exposa  ce  même  Napoléon, 
méditant  dans  son  cabinet  sur  une  grande 
carte  de  V Europe  ;  au  salon  de  1814,  Éponine  et 
Sabinus,  ainsi  que  La  mort  d*Eurydicê.  CTest  à 
cette  époque  qu'il  composa  YEnterrement  de 
Dagobert  /*^,  qui  fait  partie  de  la  décoration  de 
la  nouvelle  sacristie  de  Saint-Denis.  Le  salon 
de  1827  possédait  les  tableaux  de  Saint  Louis 
choisi  pour  arbitre  entre  le  roi  d^ Angleterre 
Henri  III  et  ses  barons,  et  Le  duc  d^Angou- 
léme  reçu  à  Chartres  par  la  duchesse,  à  son 
retour  de  Varmée  d* Espagne;  —  La  Procession 
expiatoire  de  saint  Charles  Borromée  dans 
les  rues  de  Milan,  désolé  par  la  peste,  fut 
terminée  vers  1828,  époque  à  laquelle  ce  tableau 
fut  placé  dans  une  chapelle  de  l'église  de  Saint- 
Germain-en-Laye.  £n  1831  Gamier  mit  la 
main  à  un  grand  travail ,  Le  Miracle  du  sourd- 
muet  recevant  de  Jésus-Christ  le  don  de 
fouie  et  de  la  parole,  tableau  d'autel  de  la 
chapelle  des  Sourds-Muets  de  Paris.  Fort  vieux 
alors,  Gamier  acheva  cependant  encore  quel- 
ques tableaux,  parmi  lesquels  nous  citerons 
seulement  :  La  Dévotion  aux  dmes  du  purga- 
toire;^ Saint  Vincent  de  Paul  conjurant  le 
cardinal  de  Richelieu  de  faire  cesser  les 
maux  de  la  guerre,  et  le  Mariage  de  ''Napo- 
léon et  de  Marie-Louise ,  tableau  qui  se  voit 
dans  les  galeries  historiques  du  palais  de  Ver- 
sailles. Cet  immense  travail ,  dont  le  cadre  n'a 
pas  moins  de  cinq  mètres  de  large,  sur  plus  de 
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trois  de  haut,  et  dont  les  figures  sont  de  petites 
proportions,  conçu  dans  des  données  serablables 
aux  tableaux  de  Van  der  Metiien,  rappelle  la 
grande  scène  historique  de  ce  mariage  célèbre. 
On  y  voit  des  équipages  nombreux ,  des  chevaux 
richement  harnachés,  et  le  cortège  militaire 
entourant  les  voitures  impériales  ;  le  tout  est  ac- 
compagné d'une  innombrable  ponulation.  Ce  ta- 
bleau, qui  avait  figuré  au  salon  de  1810,  comme 
ébauche  avancée,  a  fait  partie  du  salon  de  1847, 
comme  tout  à  fait  terminé. 

En  1816,  lors  de  la  nouvelle  organisation  de 
TAcadémie  des  Beaux-Ârts,  Gamier  fut  appelé 
dans  cette  section  de  TUlstitut .  et  trois  années 
plus  tard  il  fut  nommé  chevalier  de  la  Légion 
d'Honneur.  Tuénot. 

Bmtrait  <Ut  r9§istrts  de  FÉool»  taifi.  dM  Btaux^Artê» 

—  Lu  livreU  dei  SaUnu,  >"  Jfotes  données  par  Garoier 
Ittl-iuême. 

GARiriBR  (Jean-Guillaume) f  matliématicien 
français,  né  à  Wasigny,  près  de  Guise  (  Picardie  ), 
le  13  septembre  1766,  mort  à  Ixelles,  près 
de  Bruxelles,  le  20  décembre  1840.  Il  fit  ses  pre- 
mières étades  au  collège  de  Reims ,  et  refusa 
d'embrasser  l'état  ecclésiastique,  auquel  le  desti- 
naient ses  parents ,  qui  lui  laissèrent  alors  l'op' 
tion  entre  le  droit,  la  médeoine  et  les  soiences. 
Il  fit  qnelques  pas  dans  les  deux  premières  car- 
rières avant  d'adopter  la  troisième.  Après  avoir 
achevé  ses  études  do  collège ,  il  vint  suivre  à 
Paris  des  cours  de  mathématiques,  de  chimie , 
de  botanique  et  de  physique,  et  fut  appelé  en 

1788  comme  professeur  de  mathématiques  et 
de  fortification  à  l'Académie  militaire  de  Col- 
roar»  espèce  d'école  militaire  pour  les  nobles 
protestants ,  exclus  encore  à  cette  époque  des 
écoles  royales,  qu'avait  fondée  le  poète  T.-C. 
Pfoffel ,  et  où  Gamier  se  lia  d'amitié  avec  le 
géomètre  Arbogast,  qui  imprima  à  ses  études 
une  utile  direction.  Lorsque  la  révolution  de 

1789  eut  amené  la  chute  de  cet  étal)lissement, 
Gamier  revint  à  Paris,  où  l'ingénieur  de  Prony, 
devenu  en  1791  directeur  général  du  cadastre 
de  la  France,  le  fit  nommer  chef  de  la  division 
géométrique, emploi  qu'il  occupa  jusqu^en  1794. 
Gamier  fut  examinateur  des  aspirants  à  TÉcole 
Polytechnique  de  1795  4  1800,  et  professeur 
adjoint  à  l'illustre  Lagrange  dans  cette  même 
école  de  1796  à  1803.  Il  avait  fondé  et  dirigeait  en 
outre  à  Paris  une  école  préparatoire  è  l'École 
Polytechnique,  et  y  avait  admis  gratuitement  un 
élève,  Poisson ,  dont  la  réputation  est  devenue 
depuis  européenne.  Lorsque  Fourier  fut  nomnoé 
|)réfet  de  l'Isère ,  Poisson  obtint ,  par  la  protec- 
tion de  Laplace,  la  chaire  de  Fourier,  bien 
que  celui-ci  eût  présenté  Gamier  comme  son 
Huccesseur.  Professeur  à  l'École  Militaire  de 
Saint-Cyr  en  18U,  Garoier  fut  destitué  pen- 
dant les  Cent  Jours  ;  mais  il  recouvra  sa  place 
au  Beoond  retour  des  Bourbons.  En  1817  le  roi 
dos  Pays-Bas  l'appela,  comme  professeur,  à 
Tuniversitè  de  Gand  :  Gamier  y  enseigna  les 


mathématiques  et  l'astronomie  jusqu'en  dé- 
cembre 1830,  époque  de  la  suppression  de  la  fa- 
culté des  sciences  de  cette  université.  Il  de- 
vint en  1818  membre  de  l'Académie  royale 
des  Sciences  et  Belles-Lettres  de  Bruxelles. 
Ses  principaux  ouvrages  imprimés  ont  pour 
titres  :  Usage  du  Compas  de  oroporiion,  suivi 
d'un  Traité  de  la  division  des  champs  ;  Pa- 
ris, an  n,  in-S*";  —  Cours  d'Analyse  algébri- 
que, à  Vusage  des  élèves  de  V École  Polytech- 
nique; Paris,  1803,  in-S**;  2*  édit,  sous  le  titre 
à^  Analyse  algébrique^  faisant  suite  à  la  pre- 
mière section  de  Valgèbre;  Paris,  1814,  In-S**; 
«.  Trmté  élémentaire  d^ Arithmétique  ;  Paris, 
1803,  in-12;  4*"  édit,  sous  le  titi-e  de  Traité 
d'Arithmétique;  Gand,  1818,  in-8*;  —  Élé- 
ments d'Algèbre^  à  Vusage  des  aspirants  à 
V École  Polytechnique,  Première  section  ;  Pa- 
ris, 1803,  in-8'';  4"  édit,  Bruxelles,  1820, 3  vol. 
in-8°  ;  —  Réciproques  de  la  Géométrie,  suivies 
d^un  Recueil  de  théorèmes  et  de  problèmes; 
Paris,  1807,  in-S*";  ^  édit,  Paris,  1810,  in-8*»; 
—  l^eçons  de  Statique  ;  Paris,  1811,  iii-8'';  *- 
leçons  de  Calcul  différentiel;  3"  édit.,  Paris , 
1811,  in-8«(  -<•  Leçons  de  Calcul  intégral; 
3'  édit,  Pari»,  1812,  io-8')  —  Géométrie  ana- 
lytiqtte^  ou  application  de  Valgèbre  à  la  géo- 
métfie:  2*  édit,  Paris,  1813,  in-8'';  —  Discus- 
sion des  racines  déterminées  du  premier  de- 
gré à  plusieurs  inconnues^  etc.;  2*  édit,  Paris, 
1813,  in-S**  ;  ^  Éléments  de  Géométrie;  Paris, 
1813,  in-8<'  ;  2**  édit,  Gand,  1818,  ia-8'':  ces  ou- 
vrages et  ceux  du  géomètre  Lacroix  ont  formé 
la  transition  des  anciens  traités  aux  nouveaux; 
^Blementa  ArUhmeticx,  Algebrss  et  Geome- 
tn»t  in  usum  prseleotianum  academicarum; 
Gand,  1834,  in-6<^  :  les  examens  et  les  thèses  se 
passant  en  latin  dans  les  universités  de  la  Bel- 
gique, ce  travail  avait  pour  objet  de  familiariser 
les  candidats  avec  le  latin  de  convention  dont 
on  se  servait;  -—  Traité  de  Météorologie^  ou 
Physique  du  globe  ;  BrumeWes,  1837,  in-ë*"; 
3«  édit.,  Lille  et  Paris,  1840,  3  vol.  in^». 

Gamier  a  publié  comme  éditeur  t  Cours 
complet  de  Bewut ,  à  fusëge  des  gardes  du 
pavillon  de  la  marine,  du  commerce f  et  des 
élèves  de  V École  Polytechniques  Paris,  an  ti 
et  ann.  suiv.,  6  voL  in-8*;  -•  Trisection  de 
Vangle  par  t.  P.  K.  M.  Atémar,  suivie  de 
Recherches  analytiquu  sur  le  mé$ite  sujet 
par  J.-G.  Garoier;  Paris,  1809,  in-8«.  U  a  été 
Tun  des  fondateurs  el  des  collaborateurs  des 
Annales  belgiques;  Bruxelles,  1818-1834,  14 
vol.  in-8«.  En  1835,  il  fonda  avec  M.  Quételet  la 
Correspondance  mathématique  et  physique^ 
et  il  publia  avec  lui  les  deux  premiers  vofumea 
de  ce  recueil.  Enfin,  les  ffouveaux  Mémoires 
de  r Académie  royale  de  Brwpclles,  tom.  V, 
contiennent  de  lui  un  Mémoire  sur  les  machi- 
nes, et  les  Bulletins  de  la  même  académie  de 
nombreuses  recherches  sur  différentes  branches 
des  sciences.  £•  Bbgiiakd. 
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A.  dpetilcl,  jr«<iM  «M-  J.'O,  amnOêfi  Um  Vdn- 
min  ii  Fjcai,  rof.  de  BruxelUt,  année  1841.  — 
imwt  0âr9i  de  te  lÀttérmture  éa  France,  —  BibUo- 
pafk^  âtùiémipmf  InMlks,  IMt.  ta*lt.  ^  Doeu- 

'UUllft  (ffippo<irr«-£oiiif),  gravcar  et 
Ihoifipiw  ftinçais ,  aé  tu  160S  ,  mort  À 
M»  k  lljain  I86&.  Apre»  aroir  étudié  aM«c 
k^jMBps  eut  rateUer  do  Heneat,  il  m  Kr 
nibpaliqiM  deia  lithographie,  et  cultiva  oe 
pui  am  tCDadlé  jaaqo'ea  1630.  Maia  t'éUnt 
ftrtodipnd'aeeoeilqQereeevaiaat  lea  predue- 
jhiiiaii^lear  mérite  réel,  il  abaDdonna  eo«- 
Ébnanteagcve  pour  ae  livrer  k  la  gravure, 
p  flimèrs  wàre.  Lee  plus  grandea  entraves 
|iG«merlrDttva  sur  son  pasiaga  hii  fiiMoi, 
pR»l«,n8eitéet  par  des  éditeurs,  trop  dîsr 
tlhàieéoaaerdu  travail  et  à  ne  Taire  valoir 
M  iitislts  qui  ont  dootté  la  mode  et  ceux  qui 
fcpweot  de  la  auivre.  Or,  à  cette  époque 
inauidériit  au  poist  de  vue  d'un  mérite 
i,  fiopnme  d'ooe  venle  oertaiie,  que 
tto^sfiiiies  confeotiotiiées  franobemant 
rkMhsR»,  tsHes  que  les  taisaient  MN.  Au* 
fiminle,  Jullien  et  Sudroi  puis  les  lithogra'^ 
kiiéeiitésid4iis  un  système  opposé ,  par  up 
ifnis  et  serré ,  doat  M.  Grévedon  avait 
jfi  h  tfps,  QaaBt  i  Oarnier,  il  cherchait  des 
RM  aooTeaax;  ses  belles  lithograplûes  des 
p^  d$  Salim  et  de  la  Reiraitede  Musiiê, 
M  M.  Ary  Scbeffer,  sont  le  résultat  de 
pn«,de  grains,  da  nuances  obtenues  par 
I  frottis  st  même  de  tons  estompés,  procédés 
ÎMt  aBJourd'hni  tellement  en  faveur,  que  ce 
llpreiqae  les  seois  dont  se  servent  les  artistes 
lopajta.  Xeponssé  dans  des  moyens  qui 
Mntpropres ,  Gamier  se  renferma  complète- 
nt dass  la  gravura,  et  promptement  il  s'y  fit 
pvqoer.  Son  œavre  dans  ce  genre  est  trop 
lédénble  pour  en  poavoir  foire  ici  un  exposé 
ttlé.  iNoes  ajonterans  seulement  qu'il  a  Ira- 
k  àt  cette  manière  bien  des  peintres  de  ta- 
it pvmi  lesquels  nous  citerons  :  MM.  Court, 
mt^SthdkTy  Gflétet  Eugène  Isabey. 

TnÉaoT. 

MuiBt  (François-Xavier-Paul),  juris- 
mite  français,  né  à  Brest  (Finistère),  le  12 
Mrt  1793.  Il  quitta  le  service  de  la  marine 
Ibire  pour  travailler  dans  les  bureau  <-  du 
nr  public,  où  son  père  occupait  un  emploi, 
s  étttdis  le  droit  à  Paris ,  et  fut  admis  en 
3aahirreao  de  ia  cour  impériale  de  cetfe 
*>  ^Kh  le  rétablissement  de  l'autorité  royale, 
^  mmé  substitut  à  Sedan ,  mais  il  n'ac- 
bfoiotceslonctioiui.  Il  devint  en  1S20  avo- 
«ceaseil  d'État  et  à  la  cour  de  cassation,  et 
^éiéém\  Ibis  éhi  président  du  consâl  de 
*e,  kn^*f^  1846  y  se  démit  de  sa  charge 
■^tUioMrireau  tableau  des  avocats  a  la  cour 
|5fe.  Ses  travaux  les  plus  iinportjtnts  ont  pour 
*8:  Régime  rfes  Eaujc,  ou  des  riiHères  na- 
'"Ww,  flottables  au  non,  et  (te  fous  tes  au- 


tres cours  4*€tMii  Paria,  laaa,  in-l*;  4*  édit, 
sooa  le  tibre  de  Régime  des  £aux,  ou  iraUé 
des  eau3r  dé  la  «ler,  du  JUuves,  rivières  nor 
ftigabtês  et  ^ùttat^tes^ei  autres  eaux  de  toutes 
espèces f  Paria,  1839*1861,  ô  vol.  in•8^  — 
Droite  des  ChênUnsde  toutes  espèces,  compre- 
nant les  grandes  routes,  chemins  de  halage, 
vicinaux  et  particuliers;  Paris,  1828,  in-8''; 
i'  édit.,  ibid.,  1834,  m-8''.  Supplément  au 
TrasUdes  Chemins  i  Paria,  1836,  hK8*  ;  3e  édit., 
Paris,  1842,  in* 8*;  «-  TraUé  des  Actions  pos- 
seisotres  ;  Paria,  1833,  in-a**;  3*  édit.,  sous  le 
titre  de  Draité  ëi  la  Possession,  de  la  Pro- 
priété et  des  actions  possessoires  et  pititoi' 
res;  Paris,  1847  (  —  1863,  %  vol.  01*8^  — 
Commentaire  de  la  loi  du  29  avril  1846, 
sur  les  Irrigations,  etc.;  Paris,  1846,  in-9^; 
—  Commentaire  de  la  loi  du  Ujuin  1864, 
sur  le  Ubre  écoulement  des  eewx  provenant 
du  drainages  Paris,  1864,  itt-8''}  -^  Com- 
mentaire  de  la  loi  du  il  Juillet  1847,  sur  les 
Irrigations,  et  Observations  nouvelles  sur  la 
loi  du  29  avril  1845,  relative  au  même  SHJet, 
et  sur  celle  du  10  >i«iJi  1864,  relative  au  drai- 
nage; Paris,  1866,  in<8'';  —  législation  et 
Jurisprudence  nouvelles  sur  les  Chemins  et 
voies  publiques  de  toutes  espèces ,  etc.;  Paris, 
1866,  in-8*.  Tous  oes  ouvrages,  sur  des  ma- 
tiènBS  dont  l'auteur  a  depuis  longtemps  fait  une 
étude  spéciale,  et  qui  intéressent  à  la  fois  la 
propriété,  Tagriculture  et  l'industrie,  ont  ob- 
tenu, avec  la  faveur  publique,  une  incontestable 
autorité.  M.  Gamiera  fourni  des  articles  à  ï£n- 
cyolopédie  du  dix-neuvième  Siècle,  Il  avait 
fondé  en  1824,  avec  M.  Ro^sr,  les  Annales  uni- 
verselles de  Législation  et  de  Jurisprudence 
commerciale,  qui  ont  cessé  de  paraître  en  1830, 
et  forment  6  vol.  in-8o*         Ê.  RECNAim. 

Quénra,  La  Ftmf  UUérair^,  —  La  LUtératarê 
/TMnç.  conUmp.  -  J9unu$l  4ê  ta  Uàrairiê.  —  Docu- 
maits  j^rtiCHliert. 

l  «ARXiKft  (Adolphe  ),  pliilosopbe  français, 
né  à  Paris,  le  27  mars  I601.  Élève  du  lycée 
Donaparte,  û  étudia  d'abord  le  droit,  qu'il  quitta 
ensuite  pour  se  livrer  à  la  philosophie.  Reçu  au 
concours  en  1827,  il  fut  nommé  professeur  à 
Versailles ,  puis  dans  les  collèges  de  Paris.  De- 
puis 1838,  il  suppléa  à  la  Sorboooe  M.  Jouf- 
froy,  son  ancien  maître,  et  11  occupe  encore 
avMonrd'hui  la  chaire  de  philosophie  dogmatique. 
On  a  de  M.  Garnier  :  Précis  de  Psychologie; 
Paris,  1830;  in-8»;  Œuvres  philosophiques 
de  Descartes;  Paris,  1836,  4  vol.  in-S'*;  c'est 
la  réunion  complète  de  hwt  ce  que  Descartes  a 
écrit  {in  philosophie  proprement  dite  ;  —  Compa>- 
raison  de  la  Psycfiolojfie  eldelaPhrénologie; 
Paris,  1839,  in- 8"  :  l'autour  y  fait  voir  la  vanité 
(les  prétentions  de  la  piirénologie  s  foodei'  la 
science  <le  Tesprit  humain;  il  y  oomhat  le  sys- 
U'Uiv  (le  Gsii,  qui  pendant  l'annét^  1838  avait 
été  porté  au  plus  haut  degré  de  popularité  par 
IVaseignement  du  docteur  Uroussai;s;  «^  Tvaiiè 
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de  MortUesociale;  Paris,  1850,  in-8*^  ;  —  Traité 
des  Facultés  de  VAme  ;  Paris,  t8ô2, 3  yol.  în-So, 
ooaronné  en  1853  par  VActAénàt  Française. 
M.  Garnier  a  composé  pour  le  doctorat,  en  1840, 
deaxthèses  qu'il  a  soutenues  avec  succès  devant 
la  faculté  des  lettres,  Tune  en  français,  Sur  la  Phi- 
losophie de  R^df  Tautre  en  latin,  ayant  pour 
oliijet  L* Essence  de  la  Poésie»  Enfin,  il  a  publié  di- 
Tors  articles  dans  le  Dictionnaire  des  Sciences 
philosophiques  { 6"  livraison  de  la  r*  édition  ), 
dans  la  Revue  des  Deux  Mondes,  dans  la  Revue 
encyclopédique ,  Le  Producteur ^  Le  Globe,  et 
dans  les  t.  XXYU,  XXIX,  XXXn  du  Recueil  des 
Séances  et  travaux  de  P Académie  des  Scien- 
ces morales.  Formé  à  Técole  de  Reid ,  et  à 
celle  de  M.  Jouffhiy ,  quil  a  aidé  dans  la  tra- 
duction des  œuvres  complètes  du  célèbre  philo- 
sophe écossais ,  M.  Garnier  a  cependant  en  psy- 
chologie, et  surtout  en  morale,  des  doctrines  qui 
loi  appartiennent  en  propre.  Ses  ouvrages  se  re- 
commandent surtout  par  la  netteté  de  l'exposi- 
tion et  par  la  clarté  du  style.      C.  Uallet. 

Rmt^anementt  particulien. 

*  GARBiiBR  (  Jacques- Jean- Baptiste- Adol- 
phe) y  naturaliste  et  archéologue  français,  né  à 
Amiens  (Somme),  le  28  février  1808.  Il  est  con- 
servateur de  la  bibliothèque  d'Amiens,  profes- 
seur du  cours  communal  et  public  de  géométrie 
et  de  mécanique  industrielles,  et  secrétaire  per- 
pétuel de  la  Société  des  Antiquaires  de  Picardie. 
On  a  de  lui  :  Mémoire  sur  les  Monuments  re- 
ligieux et  historiques  du  département  de  la 
Somme,  et  Réponse  à  une  circulaire  de  M,  le 
ministre  de  la  Justice  et  des  Cultes;  Amiens, 
1839,  in-8°  ;  —  Catalogue  descriptif  et  rai' 
sonné  des  manuscrits  de  la  bibliothèque 
communale  d'Amiens;  Amiens,  1843,  in-8*'; 
~  Catalogue  méthodique  de  la  bibliothèque 
communale  d'Amiens  :  Médecine;  Amiens, 
1853,  in-8**;  Belles-Lettres;  Amiens,  1854,  in- 
%•;  Histoire,  tom.  l";  Amiens,  1856,  in-8°.  — 
Il  a  extrait  des  Mémoires  de  la  Société  des  An- 
tiquaires de  Picardie,  et  publiée  part:  His- 
toriés regalis  abbatias  Corbeiensis  Compen- 
dium,auctore  D.  Benedicto  Cocquelin ;  edidit 
et  annotavit  J,  Garnier;  Amiens,  1845,  in-8**; 
—  Inventaire  du  trésor  de  la  cathédrale 
d'Amiens,  publié  d'après  les  manuscrits; 
Amiens,  1850,  in-8**.  Il  a  fourni  des  articles 
d'histoire  naturelle  an  BiUletin  de  la  Société 
Linnéenne  du  nord  de  la  France,  et  aux  Mé- 
moires de  la  Société  d'Émulation  d'Abbeville, 
et  des  articles  d'archéologie  au  Bulletin  et  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de 
Picardie,  et  aux  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences,  Belles-Lettres  et  Arts  d'Amiens, 

E.  Regnard. 

Doeummtt  partiettUen.  h.  «T' 

l  QkKSiKtL  {Josqf>h),  économiste  français, 
né  à  Beuil  (  eomté  de  Nice  ),  en  octobre  1813. 
Professeur  et  directeur  des  études  à  l'École  du 
Commerce  de  Paris ,  secrétaire  de  la  Société 


d'Économie  politique,  rédacteur  en  chef  du 
Journal  des  Économistes  âeipms  1845,  enfin  di- 
recteur du  Nouveau  Journal  des  Connaissances 
utiles  depuis  1853,  il  a  fait  en  1843  et  1844  un 
cours  d'économie  pofitique  à  l'Athénée,  et  il  pro- 
fesse la  même  science  k  l'École  spéciale  des 
Ponts  et  Chaussées  depuis  la  création  de  la 
chaire,  en  1846.  Ce  laborieux  écrivain  appartient 
à  cette  école  célèbre  qui  reshreint  i'écenomie  po- 
litique à  la  science  des  richesses;  il  en  est  l'un 
des  représentants  les  plus  modérés  et  les  plus 
impartiaux.  On  a  de  lui  :  Notice  statistique 
sur  les  Bouilles;  1837,  pet  in-16  ;  —  Cours 
d'Économie  industrielle  professés  par  Ad. 
Blanqol  an  Conservatoire  des  Arts  et  Métiers, 
recueillis  et  annotés  par  Joseph  Ganiier  et  Ad. 
Biaise ,  avec  l'assentiment  et  l'aide  du  professeur 
(contre l'assertion  erronée  de  La  France  litté- 
raire); 1837  et  1838,  3  v.  in-8®  ;  —  Cours  com^ 
plet  d'Arithmétique  commerciale ,  en  collab. 
avec  Wantzel  ;  1838,  in-8*;  —  Notices  d'Écono- 
mie politique',  dans  les  Comptes-rendus  des 
Séances  de  l'Académie  des  Sciences  morales  et 
politiques,  dans  Le  National,  La  Patrie  et  Le 
Stécfe,1835à  1851  ',—lntroductionàl'Étudede 
l'Économie  politique;  1843,  in-8<';  —  Coup 
d'cBil  sur  l'Exposition  des  produits  de  Pindus- 
trie  française  en  1844;  in'8°;  —  Annuaire  de 
V Économie  pol,  et  de  la  Statistique,  publication 
annuelle  depuis  1844;  in- 18;  ^  Notes  ^i  Avant' 
Propos  à  VEssai  de  Malthus  Sur  le  Principe 
de  Population;  in-8^,  1845,  et  3"  éd.,  1852;  -^ 
Sur  P Association,l' Économie poLet  la  Misère; 
1846,  in-80;  —  Richard  Cobden,  les  ligueurs 
et  là  ligue;  1846,  m-16  ;  —  Étude  sur  les 
Profits  et  les  Salaires;  1847,  in-8*;  —  Congrès 
des  Amis  de  la  Paix  universelle,  réuni  à  Paris 
en  1849-1850;  in-8*;  —  Éléments  de  l'Écono- 
mie politique;  1845,  in-18;  3^  éd.,  1856;  tra- 
duits en  espagnol  par  Eug.  deOchoa,  Madrid, 
1848  ;  antre  traduction  au  Chili  ;  trad.  en  italien, 
dans  la  BtbUoteca  deV  Economista,  XII,  Tu- 
rin, 1852;  trad.  en  polonais;  —  Chronique 
mensuelle  du  Journal  des  Économistes,  et 
beaucoup  d'articles,  mémoires  et  discussions 
dans  ce  journal  depuis  sa  création  (1842),  ainsi 
que  dans  le  Dictionnaire  de  VÉcon.  pol.  (2  v. 
in-8'',  1852  et  1853),  et  dans  le  Dict,  du  Com- 
merce et  le  Nouveau  Journal  des  Connais- 
sances utiles  {Ïsk-V*,  1853-1856). 

Ach.  GCILLABD. 
DM.  d'Éeon,  pol.  -  Biblioteeadetr  Economista, 

«ABNiER-DBScn tNES  (  Edme-HiUùTe  ), 
jurisconsulte  et  administrateur  français,  né 
à  Montpellier,  le  1"  mars  1732  (1),  mort  à 
Paris,  le  6  janvier  1812.  Destiné  à  l'état  ecclé- 
siastique ,  il  entra  fort  jeune  dans  la  congréga- 
tion de  rOratoire  ;  jl  y  Ait  jugé  digne  de  professer 
la  rhétorique  dans  phisieurs  collèges  de  cet  ins- 

(1)  Quelques  biographe»,  rar  l'autorité  de  M.  Beocbot, 
ont  donné  par  erreur  le  1*'  mars  ITfT  comme  dalc  de 
naissance  de  Garnler-Oeschénei. 
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titot;  mils  son  père  ayant  perdn  ta  fiirtnne,  qui 
ayait  été  considérable,  il  voulut  deTenir  le  sou- 
tien de  sa  famille ,  et  pour  y  paryenir  il  crut 
deroir  embrasser  une  profession  plus  lucrative. 
U  quitta  donc  la  congrégation,  on  il  n'avait  fait 
que  des  vœux  simples,  pour  venir  à  Paris.  11 
Alt  reçu  dans  l'étude  d'un  notaire ,  et  par  un 
travail  assidu  il  se  rendit  bientôt  familières  les 
connaissances  exigées  dans  son  nouvel  état.  U 
fut  admis  en  1766  dans  le  corps  des  notai- 
res de  la  capitale.  Il  y  acquit  une  réputation 
diMnnenr  et  d'babileté ,  qui  fixa  sur  lui 
l'attention  de  Monsieur,  frère  durai,  qui  le 
choisit  pour  être  directeur  général  de  son  tré- 
sor. Il  devint  aussi  un  des  commissaires  pour 
l'administration  des  domaines  vendus  au  roi 
par  le  prince  de  Conti.  Pendant  les  orages  de 
la  révolution ,  il  se  retira  dans  une  terre  qu'il 
possédait  près  d'Anxerre.  Ce  parti  ne  le  sanva 
pas  des  persécutions  des  agents  de  la  terreur; 
fl  fut  arrêté  comme  suspect  et  jeté  dans  les 
prisons  de  cette  ville,  où  il  resta  onze  mois.  Il 
mit  ce  temps  à  profit  pour  achever  un  ouvrage 
qu'il  avait  entrepris  pour  l'éducation  de  ses  en- 
fants; c'était  un  Traité  élémentaire  de  Géogra- 
phie attronomique,  naturelle  et  politique , 
qui!  envoya  au  concours  ouvert  par  un  décret 
de  la  Convention  nationale  du  9  pluviOse  an  ii, 
pour  la  composition  d'ouvrages  destinés  à  Tins- 
tmction  publique.  Ce  traité  obtint  un  des  prix 
proposés,  et  fiit  imprimé  par  ordre  de  la  Con- 
vention. Le  mérite  de  Ganiier-Deschénes  ne 
pouvait  manquer  d'être  apprécié  par  les  gouver- 
nements plus  réguliers  qui  succédèrent  au  ré- 
gime révolutionnaire.  Après  avoir  fait  partie  pen- 
dant quelques  mois  du  Conseil  des  Cinq  Cents, 
auquel  l'avait  élu  en  1799  l'assemblée  éloctorale 
de  Seine-et-Oise,  il  fut  appelé  aux  fonctions 
d'administrateur  de  l'enregistrement  et  des  do- 
maines. Les  lumières  quil  avait  acquises  dans 
cette  branche  si  importante  de  la  fortune  pu- 
blique éclairèrent  dans  bien  des  circonstances 
la  marche  de  l'admiDistralion.  Les  loisirs  de 
Gamier-Desctiéues  furent  sans  cesse  remplis  par 
la  composition  d'un  assez  grand  nombre  d'écrits 
sur  le  droit ,  la  législation  et  l'économie  rurale. 
Il  s'était  aussi  adonné  à  la  poésie.  On  doit  à  ses 
exercices  en  ce  genre  la  transformation  en  vers 
français  de  la  Coutume  de  PariSf  qui  fut  publiée 
en  17M,  à  Paris,  chez  Saugram,  en  un  volume 
petit  in- 12.  Cette  espèce  de  tour  de  force,  qui 
a  été  renouvelé  de  nos  jours  sur  le  Code  Napo- 
léon (1),  fut  exécutée  d'une  manière  sérieuse,  et 
avec  un  tel  succès  que  le  livre  fut  réimprimé  en 
1784  et  1787.  Un  autre  ouvrage,  sur  une  matière 
qoll  avait  travaillée  expro/esso,  eut  un  but  d'u- 
tililé  phis  marqué  ;  c'est  un  Traité  élémentaire 
du  Notariat,  qui  parut  en  1807,in4*etin-8*. 

(S)  Codé  NapoUon  mU  tn  vert  fronçai»  par  D***,  esx- 
iegistatemri  Parte,  CUmet  firéres,  iSll,  In-is  de  vxii  et 
•M  ptff.  Oo  recherche  cette  version  poétUivê,  pour  ta 
itoliriartte  et  le  nérlie  de  la  dtffloiUA  vaincue. 


n  faut  joindre  à  ce  traité  un  Formulaire 
d^ Actes  f  in-i"*,  qu'il  ne  publia  qu'en  1812. 
Pour  achever  la  revue  de  tous  les  écrits  publiés 
par  Garnier-Deschèoes ,  nous  devons  dter  ses 
Observations  sur  le  projet  de  Code  Civil  pré- 
senté par  la  commission  instituée  à  cet  ^et; 
Paris,  an  ix  (1801),  et  des  Recherches  sur  Vori- 
giîie  du  calcul  duodécimal;  Paris,  Didot, 
1800,  in-12. 

Membre  de  la  Société  d'Agriculture  de  la 
Seine,  Garnier-Deschénes  prit  une  part  active 
à  la  discussion  du  Code  Rural ,  et  enrichit  ses 
Mémoires  de  considérations  pleines  de  jus- 
tesse, relativement  à  l'influence  que  les  lois 
civiles,  les  usages  locaux,  etc.,  peuvent  exercer 
sur  la  prospérité  de  l'agriculture.  Il  porta  sur- 
tout ses  vues  sur  les  moyens  d'obvier  à  la 
dispersion  des  propriétés  rurales  dans  les  mêmes 
confins,  en  ménageant  par  des  transactions 
particuUères  les  réunions  territoriales  pratica- 
bles, otjet  important,  qui  éveille  aujourd'hui 
l'attention  de  tous  les  agronomes.  Gamier- 
Deschênes  avait  obtenu  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'Honneur,  après  la  publication  de  son 
Traité  du  Notariat.  M.  SQvestre  a  prononcé  son 
éloge  dans  la  séance  publique  de  la  Société  d'A- 
griculture de  la  Seine,  le  25  avril  1813.    J.  L. 

noçrapMe  de»  ComSempmraint,  ton.  Vil .  —  Mémoiret 
de  la  Société  d^jégricuUurê  du  département  de  la 
Seine,  l8lt,  tom.  XVI.  ~  Qoérard.  La  Franco  littéraire. 

GAEHiBR-PAAèfl  (  Etienne- Joseph-Louis  ), 
orateur  politique  français,  né  à  Marseille,  le 
27  décembre  1 801 ,  mort  à  Paris,  le  23  juin  184 1 . 
Vingt  jours  avant  sa  naissance  il  avait  perdu 
son  père,  Jean-François  Garnier,  chirurgien 
de  la  marine,  mort  d'une  affection  de  poitrine. 
Quelque  temps  après,  madame  Garnier,  veuve 
à  vingt- six  ans,  sans  patrimoine  et  sans  appui 
dans  le  monde,  contractait  un  nouveau  mariage, 
avec  M.  Simon  Pages,  ancien  professeur  de 
rhétorique  au  collège  de  Sorèze ,  qui  dirigeait  à 
Marseille  un  modeste  pensionnat.  De  cette  se- 
conde union  naquirent  deux  autres  enrants. 
C'était  une  Tamille  déjà  nombreuse,  à  laquelle 
suffisaient  à  peine  les  faibles  profits  de  l'ins- 
tituteur. Celui-ci,  cependant,  avait  quelques 
épargnes,  et  pour  les  accroître  il  les  engagea 
dans  le  commerce.  Mais  cet  espoir  de  gain  fut 
une  cause  de  ruine.  M.  François  Pages  descendit 
alors  par  une  pente  rapide  de  la  gêne  à  la  pau- 
vreté. Quelques  années  après  cette  catastrophe, 
sa  malheureuse  famille  habitait  Paris,  et,  débu- 
tant dans  la  vie  par  les  plus  rudes  épreuves ,  le 
jeune  Garnier-Pagès  parteigeait  ses  journées  entre 
l'étude  et  les  soins  domestiques.  C'était  lui  qui 
le  plus  souvent  allait  au  marché  voisin  acheter 
les  provisions  du  ménage ,  ou  puiser  de  l'eau  à 
la  fontaine  publique.  Plus  tard  il  remplissait  le 
dernier  des  emplois  chez  un  courtier  de  Mar- 
seille, et  entra  ensuite  dans  les  bureaux  d'une 
compagnie  d'assurances  maritimes  à  Paris  ;  enfin, 
en  1822,  recommandé,  malgré  sa  jeune8se,parla 
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gravité  de  86»  nuBon^  par  rurixinité  àe  ses  maniè- 
res, il  deviot  teneur  de  livre»  dans  une  maison  de 
commerce,  aux  aj)pointemeQt8  de  t,000  francs» 
£n  l'année  182à  M.  et  M"""  Pages  avaient  cessé 
de  vivre  :  il  ne  restait  de  cette  famille  que  trois 
orphelins.  C'est  alors  que  le  frère  putné  de  Gar- 
nier,  Tatné  des  en&nts  de  M.  Pages,  put  acheter, 
avec  le  concours  de  quelques  personnes  géné- 
reuses, un  office  de  courtier  de  commerce  à 
Paris,  et  qu'il  prit  à  sa  charge  l'entretien  de  son 
frère  aîné  et  de  sa  jeune  sœur.  Garnier  com- 
mença dès  lors  à  consacrer  la  meilleure  part  de 
son  temps  à  l'étude.  Ayant  acquis  sous  la  dis- 
cipline paternelle  une  suffisante  connaissance 
des  lettres  latines ,  il  suivit  les  cours  de  l'É- 
cole de  Droit,  et  y  obtint  le  diplôme  de  licencié. 
Bientôt  le  teneur  de  livres  se  fit  recevoir  avocat, 
et  ses  débuts  au  barreau  étaient  remarqués.  Mais 
déjà  Gamier  rêvait  une  autre  carrière.  Ardent 
libéral ,  initié  déjà ,  dans  les  réunions  de  la  so- 
ciété Aide-toi,  le  ciel  f aidera ,  à  toutes  les 
afTaires  du  parti  qui  luttait  avec  tant  d'énergie 
contre  les  tendances  rétrogrades  dn  gouverne- 
ment alors  établi,  Gamier-Pagès  ne  manqua  pas 
de  prendre  part  à  la  révolution  de  Juillet  1830. 
L^année  suivante ,  11  Ait  nommé  député  de  li- 
séré ,  et  il  alla  s'asseoir,  dans  la  chambre ,  sur 
les  bancs  de  l'extrême  gauche.  Gamier-Pagiès 
n'avait  ni  l'exaltation  ni  rirapatimce  d'un  ré- 
volutionnaire; mais  son  esprit  vif,  prompt  à 
conclure ,  libre  de  préjugés ,  avait  sans  hésiter 
franchi  cette  limite  artificielle  que  l'on  a  placée 
aux  confins  du  libéralisme  et  du  républicanisme. 
En  entrant  dans  la  chambre  élective ,  Gamier 
fit  résolument  et  sans  emphase  sa  profession 
de  foi  républicaine.  Sincère,  mais  prudent,  il 
ne  se  complaisait  point  dans  le  vague  domaine 
des  hypothèses  socialistes  :  très-attentif  aux  avis 
que  lui  donnait  sa  raison,  il  ne  consultait  jamais 
son  imagination  sur  les  problèmes  qui  échappaient 
à  sa  compétence.  Gamier-Pagès  était  un  logicien 
éclairé. 

On  remarquera  d'ailleurs  dans  toute  la  con- 
duite pariementaire  de  Gamier-Pagès  qu'il 
avait  une  répugnance  très-prononcée  à  traiter  ce 
qu'on  appelait  en  ce  temps-là  les  questions 
générales  :  tant  que  la  tribune  était  occupée 
par  les  orateurs  à  la  voix  éclatante,  qui  fai- 
saient assaut  d'éloquence  sur  les  lieux  com- 
muns de  la  science  politique ,  il  se  tenait  immo- 
bile sur  son  banc;  mais  dès  qu'on  arrivait  aux 
articles  mêmes  du  projet  soumis  à  l'examen  de 
la  chambre,  il  demandait  la  parole,  et  dissertait 
abondamment,  clairement,  dans  la  langue  simple 
des  affaires,  sur  les  menus  détails  de  la  ques- 
tion. Alors  même  que  Gamier-Pagès,  croissant 
chaque  jour  en  influence  sur  ses  collègues, 
fut  devenu  le  chef  de  l'opposition  radicale  dans 
le  parlement,  on  retrouva  toujours  chez  lui  l'an- 
cien comptable ,  l'homme  de  calcul  et  d'examen. 
Durant  la  longue  session  de  1831  H  parla  peu,  et 
observa  beaucoup.  La  session  de  1832  s'ouvrit 


I  après  des  agîtationB  qui  ament  entraîné  trop 
loin  et  le  gouvernement  et  les  pariis  :  repré- 
sentant à  la  chambre  le  parti  qui  venait  d'être 
vaincu ,  Gamier-Pagès  avait  un  secret  désir  de 
manifester  à  la  tribune  la  solidarité  de  sen- 
timents, sinon  de  conduite,  qui  l'unissait  aux 
combattants  des  5  et  6  juin  ;  mais  il  avait  trop  de 
tactique  pour  s'aventurer  en  de  semblables  ex- 
plications, sans  y  être  provoqué.  La  provoca- 
tion ne  lui  manqua  pas.  M.  jollivet  lui  ayant 
demandé  de  vouloir  biep  dire,  s'il  l'osait, 
comment  il  entendait  le  principe  de  la  souve- 
raineté du  peuple ,  Gamier-Pagès  pamt  à  la  tri- 
bune ,  et  exposa  ses  sentiments  en  des  termes 
qui  sont  restés  jusqu'en  1848  le  programme 
de  l'opposition  radicale. 

M.    de  Cormenin   a  dit  fort  justement  de 
Gamier-Pagès  :  «  H  avait  le  plus  rare  des  cou- 
«  rages  dans  un  pays  où  tout  le  monde  est  brave 
«  de  sa  personne;  il  était  brave  de  sa  cons- 
«  cience.  »  Gamier-Pagès  renouvela  rarement  à 
la  tribune  cette  profession  de  foi  de  1832.  Moins 
soucieux  d'effaroucher  la  majorité  que  de  se 
faire  accepter  par  elle  à  des  titres  modestes ,  il 
renonça  par  calcul  à  discuter  des  thèses  cons- 
titutionnelles devant  des  hommes  qu'il  ne  pouvait 
convertir,  et  se  consacra  particulièrement  à  l'é- 
tude des  problèmes  financiers.  Ses  discours  les 
plus  remarquables  ont  eu  pour  objet  la  question 
de  la  rente  :  il  montra  dans  un  de  ces  discours 
une  connaissance  si  parfaite  de  la  matière ,  il 
prouva  si  bien  que  la  facilité  des  affaires  est 
un  indice  trompeur  de  la  véritable  situation 
du  trésor  public,  qu'il  effraya  même  un  ins- 
tant les  ministres  dont  il  censurait  l'impradente 
prodigalité.  Aux  élections  de  1834,  Gamier- 
Pagès  fut  envoyé  à  la  chambre  par  le  deuxième 
collège  de    la    Sarthe,  sur  la  démission    de 
M.  de  Cormenin ,  qui,  nommé  dans  deux  col- 
lèges,  opta  pour  celui  de  Joigny.  Il   repré- 
senta de  nouveau  le  département  de  la  Sarthe 
dans  les  assemblées  de  1837  et  de  1839.  C'est 
pendant  la  législature  de  1839  que  Gamier-Pagès 
prononça  les  discours  qui  ont  le  plus  contribué 
à  la  popularité  de  son  nom.  Tout  le  monde  sait 
la  part  qu'il  prit  au  premier  mouvement  réfor- 
miste. 11  ne  disait  pas  que  la  réforme  devait 
amener,  mais  qu'elle  pouvait  prévenir  une  révo- 
lution. Dans  une  lettre  du  24  juin  1840,  après 
une  éclatante  victoire  remportée  par  le  parti 
réformiste  dans  le  département  de  la  Sarthe,  il 
adressait  ce  conseil  à  un  des  vainqueurs  :  «  Ne 
«  perdez  pas  le  positif,  pour  courir  après  l'Idéal.  » 
C'est  une  sentence  que  Gamier-Pagès  eut  tou- 
jours présente  à  l'esprit.  Plein  de  défiance  à  l'é- 
gard des  grandes  entreprises ,  il  aurait  voulu 
chaqtie  jour  améliorer  le  gouvernement  repré- 
sentatif, sans  mettre  le  pays  à  l'épreuve  des  se- 
cousses révolutionnaires.  Mais  du  choc  des  ten- 
dances contraires  naissent  des  événements,  que 
l'on  impute  au  sort  quand  on  devient  impuissant 
à  les  conjurer. 
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GarnifiT-Paifes  ftit  entové,  comme  m»  père, 
par  une  maiedie  de  poitrine,  doni  U  avait  reçu 
le  germe  en  naiaaant.  I^e  jour  de  sa  mort  Ait 
|x>ar  tous  les  partis  un  jour  de  denil  :  les  feuilles 
qootidîenoes  qui  Tavaient  le  moins  menant  du- 
rant aa  vie  rendirent  elles-mêmes  un  solennel 
*Hf*^"^»^  k  son  talent»  à  Téolatante  sincérité  de 
ses  opinions,  à  la  bienveillance  de  son  caractère. 

Les  onvres  littéraires  de  Gamier-Pagès  sont 
ses  diacours,  insérés  au  Moniteur,  Souvent  prié 
de  contribuer  aux.  publications  collectives  du 
parti  démocratique,  il  s'en  est  toijours  abstenu. 
Il  a  tootefois  écrit  une  introduction  pour  le  Die- 
Uontuiiré  politique  publié  par  M.  Pagnerre. 

B.  HAunÉàu. 

B.  Deeiere,  eomter-^ao^f,  dut  VJtmanaeh  popu- 
êtin  de  1S4S.  >-  M.  de  ConMUlo,  lAim  du  OrûUwn. 
—  U  JfoUmwl  du  S6  Juin  t84t. 

:  «ABJiiBa-PAGàs  (  Louis  -  Antoine  ), 
bomme  politique  français ,  frère  cadet  du  pré- 
cédent, né  à  Marseille,  en  taû6.  Courtier  de 
commerce  à  Paris,  U  s'était  imposé  la  tâche  de 
refiûre  la  fortune  de  sa  famille,  pendant  que  son 
frère  utérin  illustrait  leurs  noms  coQJngnés.  Tous 
deox  figurèrent  dans  les  ardents  conciliabules 
des  sociétés  secrètes  sous  la  Restauration;  tous 
deux  prirent  part  aux  combats  de  la  révolution 
de  Jnniet  1830,  et  le  cadet  organisa  la  résistance 
des  ouvriers  dans  le  quartier  Sainte-Avoye,  qu'il 
habitait.  A  la  mort  de  son  frère,  il  vendit  sa  charge, 
et  aux  élections  de  1842  il  fût  envoyé  à  la 
chambre  des  dépotés  par  le  collège  électoral  de 
Yemeatt  (Eure),  à  la  place  du  général  Boyer 
de  Peyrelean,  qui  avait  lui-même  choisi  son  suc- 
eeseear.  H  se  fit  d'abord  remarquer  è  la  chambre 
dans  la  diacnssiott  sur  la  qtiestion  des  sucres,  et 
proposa  le  niveHeroent  du  droit  sur  les  deux 
ancres,  indigène  et  colonial,  par  l'abaissement 
des  taxes.  Quelque  temps  api^,  il  discuta  avec 
sopériorilé  la  question  de  la  conversion  des  ren- 
tes. Dans  rintervalle  il  flt  nn  voyage  en  Espagne, 
ci  à  son  retour  il  paria  sur  le  paragraphe  de 
redresse  relatif  à  la  Péninsule;  pois,  par  ses  in- 
terpeHatioBS ,  il  empêcha  le  gouvernement  fran- 
çais de  laisser  coter  nn  nouveau  fonds  espagnol 
k  la  Bourse  de  Paris.  L'année  suivante  M.  Gar* 
irier-Pa^ès  aUa  étudier  en  Algérie  les  questions 
de  cokNdsatJon.  H  prit  aussi  une  grande  part  aux 
di<<*Q8sions  sur  les  chemins  de  fer,  et  parvint  à 
f  tire  réduire  considérableraent  la  durée  des  con- 
r  t»iiuns  anx  compagnies.  Réélu  en  1846,  il  fut 
un  des  plus  actifs  promoteurs  de  l'agitation  ré- 
fanatsle  en  lft47.  An  banquet  de  Montpellier,  il 
proposa  nette  maxime  :  Rien  pour  soi ,  tout 
la  peUriê  /  et  se  flt  applaudir  en  donnant 
menmes  de  la  terreur  le  nom  de 
dooloarsiises  qui  devaient  sauver  le 
pnjrs  ».  U  fvt  du  petit  nombre  des  dépotés  qui 
féâelnreat  de  se  présenter  au  ftoieux  banqwt 
de  Paris,  malgré  l'interdiction  du  ministère.  Le 
14  féwiar  1844  son  nom  M  prodamé  à  la 
dunntare  des  dépotés  parmi  ceux  des  membres 


de  cette  assemblée  qui  devaient  composer  le 
gouvernement  provisoire,  n  partit  alors  avec 
ses  collègues  pour  Thêtel  de  ville,  fut  d'abord 
nommé  maire  de  Paris,  et  quelques  jours  après, 
le  6  mars,  il  remplaça  M.  Goudchaux  au  minis- 
tère des  Finances.  A  l'exemple  de  son  prédéces- 
seur, il  rejeta  les  conseils  que  des  banquiers , 
effrayés  on  intéressés,  loi  donnaient  de  déclarer 
la  banqueroute  de  l'État  on  du  moins  la  suspen- 
sion provisoire  des  payements.  La  situation  était 
devenue  des  plus  difficiles  :  il  dut  faire  décréter 
llmpôt  des  quarante-cinq  centimes,  qui  contribua 
beaucoup  à  dépopolariser  la  république  dans  les 
campagnes  ;  Il  fttanssi  décréter  la  réunion  de  tontes 
les  banques  en  une  seule,  le  cours  forcé  des  bil- 
lets de  Banque  et  la  création  des  coupures  de 
cent  flranea ,  la  Ibrmation  des  comptoirs  d'es- 
compte, la  création  de  docks  ou  magasins  gé- 
néraux de  marchandises ,  etc.,  mesures  qui  ont 
tontes  survécu  an  gouvernement  qui  les  mit  à 
exécution.  D'antres  projets  ftireot  aussi  mis  en 
STantpar  M.  Gamier-Pagès ,  tels  qu'un  emprunt 
national ,  un  impêt  sur  les  créances  hypothécaires, 
l'aliénation  des  diamants  de  la  couronne,  des  biens 
de  l'ancienne  Liste  civile  et  d'une  partie  des  forêts 
de  l'Etat,  la  suppression  du  droit  d'exercice  sur 
les  boissons,  l'abolition  de  l'impOt  du  sel,  la  sup- 
pression du  droit  d'octroi  sur  la  viande  de  bou- 
cherie ,  sur  la  viande  fMche  de  porc  et  sur  la 
charcuterie ,  etc.  ;  mais  ces  projets  ne  furent  point 
adoptés.  Lorsqu'on  décréta  l'organisation  d'une 
sorte  d'école  d'administration  au  Collège  de 
France,  M.  Garnier-Pagès  reçut  la  chaire  d'éco- 
nomie générale  et  de  statistique  des  finances  et  du 
commerce;  quelques  mois  plus  tard  cette  école 
fut  supprimée.  Les  départements  de  la  Seine  et  de 
l'Eure  élurent  M.  Garnier-Pagès  à  l'Assemblée 
constituante  :  il  opta  pour  le  premier.  Il  y  fit  un 
rapport  sur  la  situation  financière  et  économique 
de  la  France  au  moment  de  U  révolution.  L'assem- 
blée le  nomma  membre  de  la  commission  executive 
du  gouvernement  de  la  république,  et  il  fut 
remplacé  au  ministère  des  Finsnces  par  M.  Du- 
clerc.  La  commission  executive  tomba,  comme 
on  sait,  devant  la  formidable  insurrection  de 
juin  1848.  M.  Garnier-Pagès  se  fit  d'ailleurs  peu 
remarquer  à  l'assemblée,  où  il  parla  sur  les  ques- 
tions de  finances,  sur  le  budget,  etc.  Non  réélu 
k  l'Assemblée  législative,  il  vit  depuis  lors  dans 
la  retraite,  s'occupent  encoro  de  gi^andes  opéra- 
tions financièros.  L.  Louybt. 

Biofrapkies  en  Déimtét.  —  lUograpkies  des  Rspré- 
iewtatus  à  FJoêmbiée  noUonai*  cotutUuaHtn,  -  Moni- 
teur dêl9k$. 

*  fiaROFALixi  ( Giacinto  ) ,  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Bologne,  en  1666,  mort  en  1723. 
n  fut  élève  de  son  parent  Marc-Antoine  Fran- 
ceschini,  dont  il  de\int  un  des  meilleurs  aides, 
n  aida  aussi  Gîacorao  Boni  dans  ses  travaux  et 
entre  antres  À  la  voûte  de  l'église  des  Célestins 
de  Bologne.  Il  ne  s'éleva  guère  au-dessus  de  la 
médiocrité ,  comme  le  prouvent  la  Madone  avec 
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saint  Joseph  et  saint  Benoit,  à  Saint-Étieiuie 
de  Bologne,  et  le  Christ  dans  une  galerie  avec 
sainte  Thérèse  et  plusieurs  autres  saints,  qui  se 
voit  aux  Scalzi  de  Modène.  Les  fresques  qu*il  a 
exécutées  sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
Ftanceschini  et  de  Boni  ne  sont  pas  sans  mérite. 

s  E.  B— N. 

ZanotU.  Storia  deW  jéccademia  Piorentina.  —  Orlandi, 
Abbecedario.  —  Lanzl,  Storia  délia  Ptttvra,  —  Campori, 
Gtt  jéHUU  negU  Stati  BUenH,  -  Tlcozzl,  DiwUnuurio.  - 
M.  A.  Gualandi,  Tre  Giorni  in  Boloçna,  —  UAlYaala,  PU- 
tura  di  Dologna. 

6AROFALO  {Biagio),tsi  latin  blasius  ca- 
RTOPHiLUS,  antiqu^re  et  poêle  italien,  né  à 
Maples,en  1677,  mort  à  Vienne,  en  1762.11  vécut 
à  Rome  et  à  Vienne  dans  l'intimité  de  Clément  XI, 
du  cardinal  Passionei  et  du  prince  Eugène  de 
Sayoie,  a?ec  lequel  H  fut  en  correspondance.  On  a 
de  lui  :  ConàderaUoni  intorno  alla  Pœsia 
degli  Bbrei  e  dei  Greci;  Rome,  1707,  in-4*»  ;  — 
Bagionamento  in  dtfesa délie' ConsiderœUoni 
sopra  il  libro  délia  Maniera  di  ben  pensare; 
ibid.,  1707,  in-4';  —  Dissertationum  miscel- 
lanearum  Pars  prima:  De  mercaturis  anti- 
quiorum,  De  hyssopo,  De  icône  asclepiadis; 
ibid.,  1718,  in.4'*;  —  De  Anagîypho  grasco; 
1720,  in-8*;  —  De  antiquis  Marmoribus; 
Vienne,  1738,in-4®;  —  De  Clypeis veterum ; 
Leyde,  1751,  in-4*»;  —  De  Antiquis  auri,  ar- 
genii,  stanni,  œris ,  ferri,  plumbique/odinis  ; 
1757. 
Adelaoff,  Suppl.  à  Jftcber,  AUg,  Cel,-Lexik. 

GAROFALO  (II).  Voy.  Tisi  (Ben'venu(o), 
*  GAROLi  (  Pier-Francesco  ) ,  peintre  de 
l'école  piémontaise,  né  à  Turin,  en  1638,  mort  en 
1716,  Étant  allé  à  Rome  pour  se  perfectionner 
dans  son  art ,  il  y  passa  le  reste  de  sa  vie.  II  pei- 
gnait surtout  les  intérieurs  d'église,  dont  L. 
Garzi  faisait  les  figures. 

PascoU,  ntê  de'  Pittori,  ScuUoH  ed  Ârchitetti  mo- 
demi.  —  Unsi,  Storia  délia  Pittura.  —  Orlaodi,  Abl>e- 
eedario.  —  Ticoizt,  Dizianario. 

6ARON  {Louis),  littérateur  français,  né  à 
Genève,  yers  1580,  mort  vers  1635.  Après  avoir 
été  lecteur  dans  une  église  protestante  et  cor- 
recteur d'imprimerie  à  Lyon ,  il  se  convertit  au 
catholicisme,  en  1609.  Il  traduisit  de  l'italien  plu- 
sieurs ouvrages,  tels  que  £6  Parterre  divin  des 
fleurettes  (;f'oraison  de  Staccani,  Lyon,  1609;  et 
La  Sage  folie  de  Spelte,  production  assez  bizarre, 
qui  avait  vu  le  jour  à  Paris,  en  1606,  et  qui  fut 
traduite  dans  plusieurs  langues  de  l'Europe. 
Cet  ouvrage  est  aujourd'hui  complètement  tombé 
dans  l'oubli.  Un  des  écrits  de  Gaion  est  encore 
recherché  des  bibliophiles  ;  ila  pour  titre  :  Le  Col- 
loque de  trois  Suppôts  du  seigneur  de  la  Co- 
quille, ou  le  char  trionjal  de  monseigneur  le 
daufin;  Lyon,  sans  date  (1610).  Ces  Suppôts 
sont  les  typographes  lyonnais,  qui  parcouraient 
les  rues  en  donnant  une  espèce  de  représenta- 
tion dramatique  ;  cette  représentation  n'avait  pas 
eu  lieu  depuis  dix  ans  lorsque,  grâce  aux  vers  de 
Garon,  elle  reparut  avec  un  éclat  nouveau.  On 
doit  au  même  écrivain  un  recueil  de  bons  mots. 
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de  quolibets,  d'historiettes  plus  ou  moins  plai- 
santes, réunis  sous  ce  titre  séduisant  :  Le 
Chasse-ennui,  ou  V honnête  entretien  des  lion- 
nes compagnies;  Lyon,  1628-1631,  2  vo!. 
Chaque  tome  contient  cinq  centuries  d'anecdotes, 
parmi  lesquelles  il  en  est  qui  ne  paraîtraient  pas 
aujourd'hui  assez  honnêtes  pour  être  admises 
par  la  bonne  compagnie.  Le  premier  volume 
seul  futpromptement  réimprimé  cinq  fois  à  Paris 
et  à  Rouen,  de  1 633  à  1662  ;  il  en  existe  aussi  une 
traduction  allemande;  Strasbourg,  1655.  On  sait 
que  dans  les  compilations  de  ce  genre  le  mé- 
diocre et  le  mauvais  l'emportent  de  beaucoup 
sur  le  bon.  Garon  avait  d'auteurs  suivi  un  ordre 
méthodique  peu  habituel  dans  des  recueOs  de 
ce  genre  :  il  consacrait  une  centurie  aux  dits 
mémorables  et  récréatifs  des  papes,  cardi- 
naux et  autres  ecclésiastiques;  une  autre  portait 
sur  les  riches  pointes  et  mots  subtils  des 
ducs ,  princes ,  seigneurs ,  gentilshommes  ;  le 
surplus  était  pour  la  robe ,  pour  la  bourgeoisie 
et  pour  la  population  agricole  et  ouvrière. 

G.  Brdret. 

Pérlcand,  FarièUi  hittoriquei  9t  lUtérairei ,-  Lyon. 
1816.  p.  80-91,  et  Ljfon  $ous  Louis  XIII,  p.  18t.  —  Viollet- 
Lednc,  Bibliothèque  poétique^  1847,  t.  1I«  p.  19«. 

AARRAN  DE  couLOBf  (Jean-Philippe),  fils 
de  Garran-La  Rebillardière  (1) ,  homme  politique 
fhmçais,  né  à  Saint-Maixent,  le  19  avril  1748, 
mort  à  Paris,  le  19  décembre  1816.  U  fit  ses  pre- 
mières études  au  collège  de  sa  ville  natale,  puis 
il  entra  chez  les  oratoriens  de  Niort.  Au  sortir  du 
collège  de  Poitiers,  dirigé  également  par  ces  reli- 
gieux et  où  il  compléta  ses  études,  il  embrassa  la 
carrière  médicale,  qu'il  abandonna  bientôt  pour 
étudier  le  droit.  Il  se  rendit  à  cet  effet  à  la  fa- 
culté d'Orléans,  où  il  compta  parmi  ses  maîtres 
l'illustre  Pothier.  Venu  ensuite  à  Paris,  il  entra, 
comme  c'était  l'usage,  chez  un  jurisconsulte 
expérimenté,  Henrion  de  Pansey,  depuis  pre- 
mier président  de  la  cour  de  cassation.  Ses  dé- 
bats au  barreau  ne  furent  pas  d'abord  bien  fruc- 
tueux ;  il  a  raconté  lui-même  assez  plaisamment 
qu'il  avait  gagné  un  écu  dans  la  première  année. 
Bientôt  il  prit  ime  part  active  aux  événements 
politiques  de  l'époque.  Lorsque,  au  mois  d'oc- 
tobre 1789,  le  boulanger  François,  accusé  d'ac< 
caparement,  et  poursuivi  par  le  peuple,  vint 
chercher  un  asile  à  l'hôtel  de  ville ,  Garran  de 
Coulon ,  alors  membre  de  l'assemblée  des  élec- 
teurs, fit  de  courageux  mais  inutiles  efforts 
pour  arracher  ce  malheureux  au  sort  qui  le  me- 
naçait. Membre  du  comité  des  recherches  deja 
même  assemblée  en  1790,  il  alla  dénoncer  en 
cette  qualité  à  Louis  XVI  les  intrigues  des  émi- 
grés réunis  à  Turin.  Plus  tard  cependant  il  com- 
battit le  décret  d'accusation  contre  les  princes 
français  et  antres  émigrés.  Garran  de  Coulon  Ait 
ensuite  élu  juge  au  tribunal  de  cassaticm  (  1791  ), 

(i)On  aJooUlt  alors,. dans  cerUIntt  famUles  boar- 
geolaes,  dn  Doina  de  terrea  anz  préDoma  dea  eDfaato, 
pour  lesdisUngaer  entre  eax. 
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qai  le  choisit  pour  président  d^une  de  ses  sec- 
tions.  Ce  fut  sous  sa  présidence  que  fut  rendu 
rarrftié  mémorable  aux  termes  duquel  les  mem- 
bres de  ce  tribunal  ne  pourraient  admettre  chez 
eux  personne  pour  leur  parler  des  alTaires  pen- 
dantes devant  le  tribunal;  qu'ils  rejetteraient 
toutes  communications  particulières  qui  auraient 
le  même  olijet  et  qu'ils  ne  reoerraient  les  pièces 
nécessaires  à  rinstruction  qu'au  tribunal ,  dans 
les  formes  adoptées  par  les  lois. 

En  1791,  Garran  fut  nommé  membre  de 
rjlssemblée  législative.  Il  n'est  pas  certain  , 
comme  on  le  lui  a  reproché ,  qu'il  ait  appuyé  la 
proposition  faite  par  Couthon  à  l'effet  de  sup- 
primer les  titres  de  Sire  et  de  Majesté;  mais  il 
demanda  que  tous  les  membres  de  l'assemblée 
se  couvrissent  lorsque  le  roi  serait  assis  au 
bureau.  11  proposa  aussi  la  substitution  du  bon- 
net de  la  liberté  aux  lis  qui  décoraient  les 
colonnes  miliaires.  S'appuyant  sur  l'opinion  de 
Bcntham,  fl  fit  ressortir  l'inconvénient  de  lais- 
ser les  juges  À  la  nomination  du  roi. 

Lors  de  la  formation  de  la  haute  cour  na- 
lionaie  d'Orléans,  Garran  y  fwt  nommé  procura- 
tew  général  de  h  nation  (accusateur  public). 
Membre  de  la  Convention  pour  le  département 
du  Loiret,  il  fit  preuve  d'humanité  à  l'occasion 
du  jugement  de  Louis  XVI;  il  vota  pour  l'appd 
au  peuple  et  la  réclusion  (  19  janvier  1793)  (1). 
Garan  de  Coulon,  à  la  fin  de  la  session  conven- 
tionnelle, passa  au  Conseil  des  Cinq  Cents,  où  il 
siégea  jusqu'au  20  mai  1798.  Il  y  fit  des  tra- 
vaux importants  sur  les  colonies,  et  soutint  le 
Directoire  et  la  constitution  de  l'an  m.  U  devint 
ensuite  substitut  du  commissaire  près  le  tribunal 
de  cassation ,  se  rallia  au  gouvernement  issu  du 
coup  d'État  du  18  brumaire,  et  fit  partie  du  sénat 
dès  laformationde  ce  corps  politique.  Depuis  lors 
il  partagea  son  temps  entre  ses  fonctions  et  les 
tnnraux  littéraires,  surtout  la  jurisprudence*  En 
1804,  il  obtint  la  séuatorerie  de  Riom;  puis  il 
reçut  le  titre  de  comte. 

Lors  de  la  Restauration,  son  dévouement 
bien  connu  pour  Napoléon  le  fit  exdure  de  la 
pairie. 

A  l'époque  delà  création  de  llnstitnt,  Garran  de 
Coalon  y  fut  nommé,  dans  la  classe  des  Sciences 
morales  et  politiques,  et  passa  en  1803  dans 
ceOe  d'Hlstdrc  et  de  Littérature  anciennes. 

Les  principaux  ouvrages  de  Garran  de  Cou- 
ioo  sont  :  Rapport  fait  au  Comité  de  re- 
cherches de  la  municipalité  de  Paris ,  suivi 

(I)  Garran  de  Coolon  motlTa  son  vote  en  des  termes 
qnl  rhMioreat  :  «  Qooiqae  la  peine  de  mort  m'ait  ton- 
)nwft  pva  Immorale  et  contraire  à  son  but,  si  fêtais 
tnge.JelrooTerais  moD  opinion  écrite  dans  le  Code  Pénal, 
■als  noQs  ne  somme*  pis  Juges  :  nons  ne  pouvons  pas 
enMier  les  fonetlons  d'aceusatears,  de  Jurés  de  Jugeaient 
cl  de  Jof  es.  Je  sontiros  que  la  liberté  ne  peat  paa  se 
soutenir  avec  on  cnvahhseracnt  de  pouvoirs.  On  ne  man- 
4«cra  Jamais  de  moUfs  semblables  aui  nôtres  pour  se 
■ettre  au-dessus  des  Iota  ;  et  dans  (pielque  gonvernenent 
4w  ce  sott,  la  tyrarale  est  là  où  des  bonmes  soat  an- 
les  lois  et  d'Aotres  au-dcasoaa.  » 


des  pièces  justificatives  et  de  Varrêté  du  co- 
mité tendant  à  dénoncer  MM.  Maillebois, 
Bonne-Savarin  et  Guignard  Saint- Priest ; 
Paris,  juillet,  1790;  —  Opinion  de  J.-Ph, 
Garran,  député  du  département  de  Paris ^ 
sur  les  causes  et  les  remèdes  des  désastres 
des  colonies f  lue  à  la  séance  du  29  février  1792  ; 
—  Rapport  sur  les  incompatibilités  des  fonC' 
tions  adnnnistralives  et  judiciaires;  vendé- 
miaire an  m;  12  p.  in-8®;  ^Rapport  sur  Vé- 
tablissement  des  fonctionnaires  destinés  à 
constater  Vétat  civil  dans  la  commune  de 
Paris  ;  pluviôse  an  m  ;  —  Considérations  de 
droit  public  sur  la  réunion  de  la  Belgique 
à  la  France;  vendémiaire  an  iv;  —  Rapport 
sur  les  biens  communaux ,  fait  au  nom  du  co- 
mité de  législation;  vendémiaire  an  iv;  — 
Notice  sur  Jacques-Antoine  Creuzé-Latoucke, 
membre  du  sénat  conservateur,  etc.  ;  lue  le 
28  brumaire  an  ix  au  sénat  conservateur;  — 
Réponse  au  mémoire  à  consulter,  et  consul- 
tation pour  M,  Guignard  Saint-Priest ,  etc., 
lue  au  comité  de  recherches  de  la  municipalité 
de  Paris  par  J.-Ph.  Garran,  l'un  de  ses  mem- 
bres; Paris,  1790;  —  Recherches  politiques 
sur  VÉtat  ancien  et  moderne  de  la  Pologne, 
appliquées  à  la  dernière  révolution  ;  an  m 
de  la  république,  1  vol.  in-8°;  —  Rapport 
sur  les  troubles  de  Saint-Domingue ,  fait  au 
nom  de  la  commission  des  colonies,  etc.; 
4  vol.  in>8*',  an  v-vi  ;  —  Des  articles  dans  le 
Répertoire  de  Jurisprudence  de  Guyot,  prin- 
cipalement sur  des  matières  féodales ,  dont  quel- 
ques-uns sont  imprimés  dans  le  Répertoire 
universel  de  Jurisprudence  de  Merlin  ;  —  la 
partie  Bibliographique  du  droit  anglais,  dans 
les  Lettres  sur  la  Profession  d^ Avocat;  —  De 
VOrganisation  du  Pouvoir  législatif,  relati- 
vement aux  colonies;  dans  la  Chronique  du 
Mois,  t  M,  1792;  —  Considérations  sur  le 
Jugement  de  Louis  XVI;  dans  ki  Chronique 
du  Mois,  1792,  t  m. 

DoeumenU  partieuUart.  —  Moniteur  universel,  an- 
née i7S»  et  suiv.  -  H.-A.  Briquet,  Hist.  de  Niort.  -  Drr- 
r7er  père.  Souvenir»  de  1774  à  18M. 

* GARRAUD  (Gabriel- Joseph),  statuaire  fran- 
çais, né  à  Dijon.  II  reçut  les  premières  leçons  de 
son  art  à  l'école  de  Dijon,  et  vint  à  Paris  se 
perfectionner  dans  l'atelier  de  Rude.  Il  prit  une 
part  assez  active  à  la  révolution  de  1848,  et 
toi  nommé  chef  de  la  direction  des  beaux-arts 
du  ministère  de  l'intérieur.  Après  avoir  occupé 
ces  fonctions  quelques  mois,  il  fut  rem- 
placé et  nommé  inspecteur  des  beaux-arts, 
emploi  qu'il  a  perdu  en  1852.  Ses  principaux 
ouvrages  de  sculpture  sont  :  un  groupe  à^ Her- 
cule délivrant  Prométhée ,  qui  parut  au  salon 
de  1838,  et  pour  lequel  il  reçut  une  médaille  de 
troisième  classe;  —  Une  jeune  Fille  jouant  avec 
une  chèvre,  exposée  au  salon  de  1839;  —  Vne 
Vierge  à  Versant,  wlon  de  1840  ; —une  Statue 
de  Laplace,  pour  l'Obeervatoire  de  Paris:  mlM 
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ail  salon  dd  1844,  et  qai  lui  yalat  une  médaille 
de  deuxième  classe  ;  la  Première  Famille  sur  la 
terre,  groupe  en  marbre  exposé  aux  salons  de 
184Ô  et  1855,  et  placé  dans  le  jardin  du  Luxem- 
bourg; les  bustes  de  Ledru-Rollin^  de  14^^ 
Brohan ,  etc.  Guyot  m  Fèrb. 

Ruïml§nem«nU  partIcuUêrs. 

«ARRAULT  (  François)^  sieur  des  GsonoEs, 
écouomiste  et  numismate  français ,  vivait  dans 
la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  11  fut  inten- 
dant générai  des  finances  en  Champagne  ^  con- 
seiller du  roi  et  trésorier  de  l'Épargne.  On  a  de 
lui  :  Traité  des  Mines  d'Argent  trouvées  en 
JVance;  Paris,  1574,  in- 8°;  —  Mémoires  et 
recueils  des  Nombres,  Poids  et  Monnoyes  an- 
ciennes et  modernes  des  nations  plus  renom- 
mées; Paris,  1576,  in-8'';—  Deux  Paradoxes 
sur  le /ait  de  la  Monnaye;  Paris,  1578,  in-S'*^ 
^  Recueil  des  principaux  Advis  donnés  en 
rassemblée  de  Saint-Germain-des-Prés,  avec 
un  Discours  de  Bodin  sur  le  Rehaussement  des 
Monnoyes;  Paris,  1578,  in-8®;  —  Réduction 
et  évaluation  des  Mesures  et  Poids  anciens 
du  Duc/lé  de  Rethelois  en  mesures  et  poids 
royaux;  Paris,  1585,  in-4° ;  — Sommaire  ûf« 
Édits  et  Ordonnances  royaux  concernant  la 
cour  des  Monnoyes;  Paris,  1632,  in-8°. 

Lelong  et  Fontette,  BlbUotUéque  kUtoriquê  de  la  Fr, 

«ARKIGR  (  David  ),  célèbre  comédien  anglais, 
né  à  Hereford ,  le  20  février  1 7 1  e,  mort  à  Lond  res, 
le  20  janvier  1779.  Cet  acteur,  qui  fut  à  la  fois 
pour  TAngleterre  Lekain  et  Préville,  naquit 
d'une  famille  originaire  de  France»  Son  aieul,  gen- 
tilhomme normand,  nommé  La  Garrigue,  pro- 
fessant la  religion  protestante ,  quitta  la  France 
lors  de  la  révocation  de  Tédit  de  Nantes ,  et  alla 
s'établir  dans  la  Grande-Bretagne ,  où  il  anglisa 
son  nom.  Le  père  de  Garrick ,  capitaine  d'infan- 
terie ,  se  trouvait  h  Hereford  lorsque  ce  dernier 
vit  le  jour,  mais  cû  fut  dans  la  petite  ville  de 
Lichfield ,  résidence  habituelle  de  ses  parents, 
que  le  jeune  Garrick  reçut  le^  leçons  du  docteur 
Samuel  Jolmson ,  presque  aussi  jeune  que  son 
élève ,  et  devenu  depuis  célèbre  comme  lui.  En- 
voyé successivement  à  Lisbonne  en  1730  pour  y 
apprendre  le  commerce,  et  à  Londres  en  1 736  pou  r 
y  suivre  des  cours  de  droit,  Garrick  ne  se  trouva 
aucune  disposition  pour  ces  deux  carrières;  en 
revanche,  il  se  sentit  un  goût  très- vif ,  un  talent 
précoce  pour  le  théâtre.  Des  succès  de  société 
développèrent  encore  l'un  et  l'autre,  et  bientôt, 
en  1741,  sous  le  nom  de  tyddal,  il  s'engagea 
dans  une  troupe  ambulante ,  dont  il  se  trouva 
dès  son  début  le  premier  sujet.  A  peine  âgé  de 
vingt-cinq  ans,  le  renom  qu'il  s'était  acquis  le 
fit  appeler  à  Londres;  et  quoiqu'il  n'y  parAt 
que  sur  une  scène  secondaire ,  il  excita  le  plus 
vif  enthousiasme.  L'illustre  Pope ,  malgré  les  m- 
firmités  de  la  vieillesse ,  voulut  se  rendre  dans  la 
capitale  pour  assister  à  une  représentation  de 
Richard  III  par  le  jeune  acteur,  et  joignit  son 
suffrage  à  «eux  de  tous  les  spectateurs. 


Après  une  excarsion^^sor  le  théâtre  de  Dublin, 
qui  fut  pour  lui  un  nouveau  triomphe ,  Garrick, 
de  retour  à  Londres,  s'associa  à  Lacy  pour 
acheter  le  théâtre  de  Drury-Lane  et  en  prend ro 
la  direction,  il  y  attira  la  foule  de  1747  à  1776, 
année  de  sa  retraite.  Admirable  surtout  dans  les 
r^ies  de  Shakspeare,  tels  que  Macbeth,  Hamtet, 
Ridiard  Ul,  le  roi  Lear,  etc.,  une  foule  de  rôles 
comiques  prouvèrent  que  son  talent  dans  ce  genre 
égalait  celui  qu'il  avait  montré  dans  la  tragédie. 
L'expression  si  variée  et  si  vraie  qu'il  savait 
donner  à  sa  physionomie;  sa  pantomime,  tantAt 
empreinte  d'une  sombre  énergie,  tantôt  inspi- 
rant la  plus  vive  gaieté  ;  son  organe  sonore , 
flexible  et  se  prêtant  sans  eifforts  à  tous  les  tons , 
concoururent  également  À  le  faire  proclamer 
Tacteur  modèle  et  sans  rivaux,  du  moins  dans 
sa  patrie.  On  ne  lui  rendait  pas  moins  de  justice 
en  France.  Lorsqu'en  1763  et  1764  il  vint  faire  à 
Paris  an  s^our  de  quelques  mois ,  il  ne  fut  pas 
seulement  fêté  par  les  acteurs  de  la  Comédie^ 
Française  :  les  gens  de  lettres  les  plus  distingués 
de  l'époque  l'accueillirent  avec  le  plus  grand  em- 
pressement. Ce  n*étaitpas  seulement  par  son  jeu 
que  Garrick  faisait  prospérer  son  théâtre  :  il  com- 
posait, avec  beaucoup  de  facilité,  d'ingénieuses 
petites  comédies,  où  il  se  ménageait  des  rôles  qui 
mettaient  son  talent  dans  tout  son  jour  et  qui 
assuraient  4  ces  pièces  une  grande  vogue.  Ses 
succès  comme  auteur  ne  se  bornèrent  pas  là  : 
plus  de  quatre-vingts  prologues  et  épilogues  que, 
suivant  l'usage  du  théâtre  anglais,  il  écrivit  pour 
ses  pièces  nouvelles,  ne  furent  pas  moins  applau- 
dis. On  loi  sut  gré  aussi  des  changements  heureux 
et  pleins  de  goût  qu'il  fit  à  plusieurs  tragédies  de 
Shakspeare.  Ce  poète  était  son  auteur  favori  : 
il  lui  rendait  une  espèce  de  culte;  en  1769  il 
fit  célébrer  avec  grande  pompe  ce  que  Ton 
nomme  le  jubilé  de  ce  grand  poète ,  non-seu- 
lement à  StratTord  sur  l'Avon,  lieu  de  sa  nais- 
sance» mais  aussi  sur  le  théâtre  de  Drury-Lane. 
II  lui  avait  dédié ,  dans  sa  campagne  de  Harop- 
ton,  nn  petit  temple  orné  de  sa  statue.  Les  tra- 
Yanx  de  Garrick  comme  acteur  et  comme  auteur 
avaient  affaibli  sa  santé.  Pour  la  rétablir,  il  en- 
treprit le  voyage  dont  nous  avons  d^  parlé ,  et 
dans  lequel ,  outre  la  France ,  il  visita  aussi  l'Al- 
lemagne et  ntaUe  (1763-65).  A  son  retour  en 
Angleterre,  il  remonta  sur  la  scène,  mais  re» 
nonça  à  créer  des  rôles  nouveaux  ;  sa  renommée, 
au  surplus ,  suffisait  pour  remplir  la  salle  toutea 
les  fois  qu'il  jouait  un  de  ceux  auxquels  il  avait 
donné  un  cachet  inimitable.  Ce  fut  le  10  juin 
1770  qu'il  y  parut  pour  la  dernière  fois;  un  dis- 
cours qu'il  voulut  adresser  au  public  fut  inter* 
rompu  par  ses  larmes,  et  tous  ses  auditeurs 
se  retirèrent  avec  une  émotion  presque  égale  à 
la  sienne.  Quoique  Garrick  n'eût  pas  encore 
soixante  ans  et  ne  parût  pas  en  avoir  trente  sur 
la  scène ,  de  graves  infirmités  nécessitaient  cette 
retraite.  U  y  survécut  peu.  Une  pompe  vrai- 
ment royale  présida  à  ses  fonénfUes;  te  drap 
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Boitain  Alt  tara  ptr  le  doc  de  Derondiire  et 

les  plu  grands  Mlgnears  des  trois  royftumes  ; 
et  après  VotSct  céléliré  par  l'éTéqoe  de  Cantor- 
liir;,  Gsrriek  fut  iobomé  près  desonpoél/e,  dans 
sMe  abtaf  e  de  Westminster  où  reposent  toutes 
les  oéléhritéa  bntaaakjaes. 

Toieilaliste  des  prodactions  originales  de  Gar- 

nketdeass  remaoieDients  des  pièces  de  Shaks* 

rareetd'aotres  aotears:  T/ke  lying  Valet  ;t7A\  y 

hf  ; — Mis9  in  ker  iêeni ,  or  the  mediey  0/  /o- 

mt;  1747, 10-8*:  comédie  traduite  en  français, 

iMletItrede  Za  Filie  de  Quime  Ann;  Paris, 

tlB7,iB-r{— Ze/Ae;  1749,  in-8°;-- JTomeo  and 

\iM,  remaoiée  ;  1750,  in- 1 2  ;  —  Bitery  Man  in 

;  *iiBio»-;  1752,  in*8"  ;  —  Thê  Fairies  ;  1755, 

jÎM';-nte  Tempest;t7&6,  io-«*;—  Catharine 

'^•dftfhtfAio;1756,  in-S*»;  —  Lilliput;  1767, 

W;-  The  Maie  Coquette  ^  or  seventeen 

InM  and  fifly-seven  ;  1757,  in-8*»;  — 

Bmalond  Perdifa;  1758,  in-8*'  ;  —  Games- 

ftmaa,;  1758,  in-8*»;  —   Isabella,  or 

JaUU  marriage ,  reman.;  1758,  in-8*;  — 

Qumlian;  1759,  in-8*;  —  Harleqttin's 

iw;  jouée  en  1759,  non  imprimée;  —  The 

ter,  or  love  and  magie;  1760,  in-8*; 

Cfmbeline,revaan.;  1760,  in-8';  —  The  Far- 

'sRehtmfiromlondon;  1762,  in-4*;  —  A 

mer-night^s  Dream,   reman.;    1763, 

—  The  clandestine  Marriage;  1763, 

;  tndolt  en  français  par  madame  de  Ricco- 

Paris,  1768,  in-8*;  —  The  country  Cirl, 

i.j  1766,  in-8»  ;  —  Neck  or  Nothing;  1766, 

l—Cymon;  1767,  in-8';  —  A  Peep  be- 

the  Curtain,   or  the  new  rehearsal; 

in-go;  —  Ode  on  dedicating  a  Statue  to 

^ipeart;  1769,  in-4'  ;  — rAc  Jubilee  ;  jouée 

1769,  DOQ  imprimée  ;  —  King  Arthur,  or 

^r\si\ih  worihyy  reman.;  1770,  in-80  ;  — 

1^/,  reman.;  jouée  en  1771,  non  imprimée  ; 

Tklnstitutiono/the  Garter;  1771,  in-8*; 

Thelrish  Widow;  1772,  in-8";  —   The 

,  reman.;  1773,  in-8*;  ^  Albumazar, 

;1773,in-8o;  —  Alfred,  reman.;  1773, 

;  ~  A  Christmas  Taie;  1774,  in-8**;  — 

Meeting  qf  the  Company,  jouée  en  1774, 

ÎDQprimée;  —   Bon   Ton,  or  high  l\fe 

ilairt;  1775,  in-8*;  —  May  Day  ;  1775, 

;  -  The  Theatrical  Candidates;  1775 , 

;  —  lÂnco^s  Travels  ;  1785,  in-8*.  On  a  pu- 

e&  français  les  Œuvres  deOarrick  (trad. 

blttranoe  de  Vasse)  ;  Paris,  1784,  2  yoI. 

Ce  recueil  contient  la  traduction  de  six 

<k  Garrick;  savoir  :  Cymon,  pastorale 

en  cinq  actes  ;  —  Le  Bon  ton,  ou  les 

'«  du  Jour,  com.  en  deux  actes  —  La  Fille 

Qwasc  Ans ,  com.  en  deux  actes;  —  Lilli- 

'i*îerliMeroent  dramatique;  —  Les  Valets 

9^ de  leurs  Maîtres,  com.  en  deux  actes; 

l^  Mariage  clandestin ,  comédie  en  cinq 

^>rnck  n'eut  point  d'enfant  de  l'union  qu'il 
*w»l  contractée  à  l'âge  de  trente  ans  avec 
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M"*  Violetfi,  danseuse  autrichienne  (1),  et  q  li 
était  alors  une  des  plus  belles  femmes  de  1*E  i- 
rope.  II  l'aimait  tendrement,  et  elle  l'accompagna 
dans  ses  Toyages.  Il  est  pénible  d'avoir  à  dire  que 
cette  Teave,  à  laquelle  il  laissait  une  fortune  de 
plus  de  100,000  tr,  de  rente,  ne  se  trouTa  pas 
sans  doute  assez  riche  pour  lui  faire  élever  un  mo- 
nument funéraire,  et  que  l'un  des  amis  du  grand 
acteur,  M.  Albany  Wallis,  dut,  à  ses  propres 
frais ,  réparer  cette  négligence.  Mistress  Garrick 
mourut  presque  centenaire,  en  1822,  faitqui  vient 
à  l'appui  d'un  axiome  bien  connu  de  Pontenélle, 
et  auquel  ce  philosoplie  avait  déjà  donné  l'auto- 
rité de  son  exemple.  [Ouhat,  dans  l'Ency.  des 
G,  du  M.,  avec  add.  ] 

Th.  DaTtM,  Memoiri  of,  thê  Lifê  0/  David  Garrick; 
Loidro,  1  TOI.  lû-V,  17S0, 1781.  1784, 1888  (traduit  oo  al- 
lemand, Letpxlg,  178S,  1  vol.  Uï-%'*).  —  RiîmoDd  de  Saiotc- 
Alblne,  Mémoire»  $ur  Garrick  et  Macklln  ,  traduits  de 
l'anglala;  dans  lea  Mémoire»  avr  VÂrt  tlramaUque,  t«  lU 
▼ratoon.  Paria,  1818;  ti  Mémoirettur  Garrick.  1884.  to-8». 

—  D.  OarrtelL,  Der  engliiche  Schauspieler ,-  Copenhague. 
1778,  1d-8«  (traduit  co  français,  1771).  —  A.  Murptiy,  L^fe 
ùf  Garricky  eontuininç  anecdotes  o/Mtcontemporarlêi; 
Londrea,  1808,  8  ? ol.  In-S»  ;  (  traduite  en  français  par  Ma- 
rlghlé:  Paru,  an  ix,  in-8«.  —  A.-I'\  SUcotU,  Garrick, 
ou  lea  acteurs  angtais;  Paris,  1769,  in-8«.  —  C.  Biasis, 
moçntpkia  di  D.  Garrick f  Milan,  1840,  Id-8«.| 

GARRI6I7BS  DB  FROMENT,  critique  et  écri- 
vain satirique  français  ,  vivait  au  dix  -  huitième 
siècle.  On  ne  le  connaît  que  par  les  rensei- 
gnements, peut-être  inexacts,  contenus  dans  le 
Journal  encyclopédique.  «  L'abbé  Garrigues 
de  Froment,  dit  ce  journal,  est  surtout  connu 
par  quelques  libelles  contre  l'État  et  contre  les 
particuliers.  Le  ministère  de  France  Ta  tenu  sept 
années  dans  les  cachots.  Depuis  il  a  fait  le  mé- 
tier d'espion  dans  quelques  villes  d'Allemagne , 
qu'il  quittait  successivement  quand  il  se  voyait 
reconnu.  »  On  a  de  lui  :  Nouvel  Abrégé  chro- 
nologique de  V Histoire  d^ Angleterre ,  traduit 
de  l'anglais  de  Salmon;  Paris,  1751, 2  vol.  in-8**; 

—  Sentiments  d'un  Amateur  sur  Vexposilion 
des  tableaux  du  Louvre  et  la  critique  qui  en 
aétéfaite;  1753,  in-12  ;—  Journal  militaire 
et  politique;  1758;  —  Éloge  historique  du 
Journal  encyclopédique  et  de  P.  Rousseau, 
son  imprimeur;  Paris,  1760,  in-8^.  Cet  éloge 
est  une  violente  satire,  à  laquelle  les  rédacteurs 
du  journal  firent  une  réponse ,  dont  nous  avons 
cité  plus  haut  un  passage. 

Journal  encyclopédique  du  mois  de  février  1761.  — 
Quérard,  Lu  France  littéraire, 

GARROS  (Pey  de),  poète  gascon,  né  à  Lcc^ 
toure,  vers  la  An  du  quinzième  siècle,  mort 
dans  sa  patrie,  en  1581.  Il  étudia  à  Toulouse  le 
droit  et  la  théologie  ;  ses  connaissances  s'étendi- 
rent jusqu'à  la  langue  hébraïque.  Habile  dans  la 
controverse  théologique,  il  embrassa  les  opinions 
de  la  réforme ,  ce  qui  l'obligea  de  quitter  Tou- 
louse, où  il  s'était  fait  remarquer  par  son  zèle 

(1)  Son  nom  véritable  était  Kta-Maria  Vecgcî  ;  elle  étaH 
Bée  à  Vienne,  en  1784.  Aprfta  y  avoir  dansé  le  ballet  avec 
iiicGèa,  elle  (ut  ensagée  A  Uadrcs  en  1744.  Garrick  l'é- 
pooaa  eo  17M. 
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à  célébrer  la  gloire  de  Clémence  Isaure.  On 
lui  doit  Ité  Psalmes  de  David,  viraU  en  rime 
gasconne;  Toulouse,  1565,  petit  in-8^.  Ce  vo- 
lume ne  contient  pas ,  comme  paraît  le  croire  la 
Biographie  universelle,  le  psautier  entier;  il 
ne  renferme  que  doquante-neof  psaumes  chotsi9 
parmi  ceux  du  roi  prophète.  C'est  une  para- 
phrase plutôt  qu'une  traduction  ;  elle  est  écrite 
en  vers  de  diverses  mesures,  et  elle  rend  parfois 
avec  bonheur  la  pensée  du  texte  original.  Pey  de 
Garros  est  aussi  auteur  d'un  volume  de  Poésies 
gasconnes,  qui  parut  à  Toulouse,  en  1567,  avec 
une  dédicace  an  roi  de  Navarre.  C'est  un  vo- 
lume fort  rare,  dont  le  prix  s'est  élevé  jusqu'à  sept 
guioées  à  la  vente  de  la  bibliothèque  de  Richard 
Heber.  Il  est  d'ailleurs  fort  peu  connu.  On  y 
trouve  sept  églognes,  des  vers  héroici  (où  figu- 
rent Hercules,  Lysandre,  Pyrrhus,  Hannibal, 
Sylla,  Iule  Cœsar),  quatre  épttres ,  un  cant  no- 
biau,  une  canson  et  une  elegia.  Ces  morceaux 
ne  sont  pas  d'une  grande  valeur  ;  mais  ils  sont  cu- 
rieux pour  l'étude  du  dialecte,  fort  en  usage  dans 
le  midî  de  la  France  au  milieu  du  seizième  siècle. 

G.  Bruret. 

Notices  et  extraits  dé  gvtiqmes  ouvrages  écrits  en 
patois  du  midi  de  la  France,  184«,  p.  8S-M.  —  Journal 
de  l'Amateur  de  Livres,  t.  III,  18M,  p.  1S6. 

GARROT  (Pierre-Ascension),  ingénieur  méca- 
nicien français,  mort  à  Paris,  le  24  janvier  1823. 
Il  inventa  un  système  de  télégraphe  donnant  plus 
de  4,000  signes,  et  qu'il  indiquait  comme  pou- 
vant être  employé  très-avantageusement  dans  le 
service  de  la  marine  et  des  armées  de  terre.  Un 
essai  en  fut  fait  en  1800,  sur  les  côtes  duHàvre; 
mais  il  ne  fut  point  adopté.  Une  association  phi- 
lanthropique ayant  fondé  en  1820  une  manufac- 
ture consacrée  aux  apprentis  pauvres  et  orphe- 
lins ,  Garrot  en  fut  nommé  directeur.  Il  a  pu- 
blié les  écrits  suivants  :  Ponts  en  fer  indes- 
ti'uctibles  et  immobiles,  jetés  en  deux  mi- 
nutes; découverte  du  citoyen  J.  G,  R.;  1799, 
in-8**;  —  Projet  de  constitution  ;  bases  fon- 
damentales de  la  constitutionfrançaise  ;  1 8 1 1 , 
in-8°;  —De  la  sauvegarde  des  peuples  contre 
les  abus  du  pouvoir,  fondée  sur  les  règles 
de  la  procuration,  établies  dans  le  Code  Civil 
français ,  applicables  à  la  formation  d'une 
constitution  solide  et  durable;  1815,  in-8°  (a 
été  traduit  en  espagnol,  Bordeaux,  1822,  In.l2); 
— Discours  à  Messieurs  les  Membres  du  con- 
seil de  perfectionnement  formant  le  jury 
d'instruction  pour  l'enseignement  des  appren- 
tis pauvres  et  orphelins;  1820,  in-4**;  —  Es- 
prit de  la  Morale  universelle ,  ou  manuel  de 
tous  les  âges,  traduit  d'un  m^xnuscrit  indien, 
dédié  à  la  jeunes^  et  mis  en  concordance 
avec  V Écriture;  1821,  in-ls**  (c'est  une  imita- 
tion de  l'économie  de  la  Vie  humaine  de 
Dodsiey).  Il  a  inséré  une  lettre  sur  son  télé- 
graphe dans  les  Annales  politiques,  morales 
et  littéraires  du  23  juillet  181  A.  On  a  aussi  de 
lai  une  lettre  à  Messieurs  les  Députés  des 


départements  sur  la  liberU  de  la  pnue,  si- 
gnée G.;  1814,  in-8°.         Gutot  de  FàRB. 
Rabbe,  Biogr,  poriatlne,  Snppl. 

6AR8AULT  {Fronçois-Alexandre-Pierre  m:), 
polygraphe  français,  né  vers  1691 ,  mort  vers 
1776. 11  était  capitaine  des  haras  de  France.  Il 
a  publié  :  Anatomie  du  Cheval,  trad.  deTangl. 
deSnap;  1733,  in-4*;'—  Le  Nouveau  Parfait 
Maréchal  ;  cet  ouvrage  a  été  souvent  réimprimé  : 
la  l'*  édit.  est  de  La  Haye,  1741,  in-4°  ;  la  7*  est 
de  Lyon,  1811,  in-4®;  —  TraUé  des  Voitures; 
175A,  in-4*  :  l'auteur  y  donqe  la  description 
d'un  carrosse  inversaUe,  dont  il  s'est  longtemps 
servi  ;  —  FaUts  des  Causes  célèbres;  1 767,  in-1 2  : 
abr^é  de  la  volumineuse  ocdiection  de  Gayot  de 
Pitaval;  —  Le  Guide  du  Cavalier;  1759,  in-12  ; 
—  Le  Notionnaire,  ou  mémorial  raisonné  de 
ce  qu'il  y  a  d'utile  et  d'intéressant  dans  les 
connaissances  acquises  depuis  la  création 
du  monde;  1761,  in-8**.  Moustalon  a  donné  : 
Éléments  de  Géographie  à  l'usage  des  lycées 
et  des  collèges,  tirés  du  Notionnaire  deM.  de 
GarsauU,  et  considérablement  augmentés; 
1803,  in-8^  ou  1815,  in-12;  —  Figures  de 
Plantes  et  Animaux  d'usage  en  médecine; 
1764,  in-8°,  avec  730  planches  dessinées  par  de 
'  GarsauU  :  ces  planches  furent  d'abord  données 
'  sans  le  texte,  qui  fut  publié  séparément,  en  on 
vol.  intitulé  :  Explication  abrégée  de  719  plan- 
ches,^.; Paris,  1765.  L'ouvrage  parut  sous  ce 
titre  :  Description,  vertus  et  usages  de  7 19 
plantes  et  134  animaux,  en  730  planches 
gravées  sur  les  dessins  de  De  Garsault,  ran- 
gées suivant  l'ordre  de  la  matière  médicale 
de  Geoffroy;  Paris,  1767,  5  vol.  gr.  in-S*».  On 
a  adapté  les  mêmes  planches  an  Dictionnaire 
raisonné  de  Matière  médicale  imprimé  en 
1773  et  réimprimé  en  1793;  on  les  a  reproduites 
aussi  dans  le  jDic/ionnaire  des  Plantes  usuel- 
les,  in-S"* ,  qui  a  paru  en  1796,  et  dans  la  Col- 
lection des  Plantes,  Arbustes  et  Animaux 
utiles  à  l'homme  publiée  en  1807,  et  qui  était 
destinée  à  compléter  les  planches  qui  ornent  le 
Dictionn.  d'Hist.  naturelle  de  Déterville.  Les 
planches  de  De  Garsault,  dessinées  souvent  d'a- 
près nature,  et  avec  beaucoup  de  soin^  sont  en 
général  très-bien  gravées  ;  mais  des  publications 
plus  récentes  ont  diminué  de  beaucoup  leur  im- 
portance. Il  a  rédigé  aussi,  pour  le  Dictionn, 
des  Arts  et  Métiers,  fait  et  approuvé  par  l'Aca- 
démie des  Sciences  iVArt  de  la  Lingère,  L'Art 
du  Bourrelier,  L'Art  du  Paumier-Raquettier, 
VArt  du  Perruquier,  L'Art  du  Tailleur  de 
corps,  VArt  de  la  Marchande  de  modes. 

GUYOT  DE    FÈRE. 

DrsessarU,  Siècles  littéraires.  -  Quérard.  La  France 
littéraire.  —  Rrunct,  Manuel  du  ZAbraire. 

GARTH  (Baf^Aosar),  lexicographe  allemand, 
né  à  Frankenberg,  le  25  avril  1550,  mort  le 
30  octobre  1598.  Il  étudia  à  Marfoonrg,  et  fut 
successivement  pasteur  à  Kirchdorf  et  à  Alsfeld. 
U  cwDposa  l'ouvrage  connu  sons  le  titre  de  : 
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Uxkam  Laiii^GermaM-Grduum^  complété 

et  édité  par  soo  fils;  Francfort,  1602,  in-S''. 

Adduif,  Suppléai,  à  JAcher,>tf{l9.  GêMwim-Uasikmu 
—  Stfleder,  Ub$$.  Gel.  Cêteh. 

6AKTB  (Sir  Samuel )f  poëteet  inédedn  an- 
glais, oé  dans  le  comté  d'York,  en  1 672,  mort  le  18 
janvier  1719.  U  fit  ses  études  à  Cambridge,  et  fut 
reçudoctear  en  médecine  en.  1691.  L^année  sui- 
Tante  il  devint  membre  du  collège  de  Londres. 
En  1697  il  attire  sor  lui  Tattention  par  le  dis- 
eoors  qu'il  prononça  en  l'honneur  de  la  grande 
déoooverte  de  Harvey,  et  dans  lequel  il  attaqua 
impitoyablement  tous  les  genres  de  charlata- 
nisme. En  1699  il  augmenta  beaucoup  sa  répu- 
tation en  composant  un  poème  sur  une  querelle 
dont  le  sujet,  quoique  sérieux,  prêtait  à  la  plai- 
santerie. Depuis  1688  le  collège  médical  de  Lon- 
dres s'efibrçait  d'étabtir  un  dispensaire  en  dépit 
de  l'opposition  intéressée  des  apothicaires.  Garth, 
qui  s'associait  vivement  aux  vues  de  ses  con- 
frères, tourna  en  ridicule  dans  son  poème  les  ad- 
vcrs^jires  du  dispensaire.  Cet  ouTrage,  qui  n'eut 
pas  moins  de  trois  éditions  en  quelques  mois, 
fit  beaucoup  d'ennemis  à  Garth,  et  lui  procura 
encore  plus  de  clients.  Il  était  dévoué  au  parti 
whig ,  et  il  fut  un  des  fondateurs  du  Kit-Club, 
qui  se  forma  en  1703 ,  dans  le  but  de  soutenir 
û  suecession  de  la  maison  de  Hanovre.  Ami 
de  Mariboroogh  et  de  Godolphin ,  il  leur  resta 
fidèle  dans  leur  disgrâce,  et  pour  les  défendre 
il  brava  les  sarcasmes  de  Prier.  Georges  l*"^,  en 
montant  sur  le  trône,  le  créa  baronet,  Je  choisit 
pour  son  premier  médecin,  et  le  nomma  méde- 
cin général  de  l'armée.  Garth  fit  un  noble  usag^ 
de  sa  fortune  et  de  son  crédit.  H  ouvrit  une 
aonseription  pour  qu'on  élevât  à  Dryden  un  mo- 
nument dans  l'abbaye  de  Westminster,  et  fut  le 
protecteur  de  Pope.  On  a  de  lui  :  The  Dispen- 
sary,  en  six  chants  ;  Londres,  1699.  Le  sujet  de 
ce  poème  est,  comme  nous  l'avons  dit  plus  haut, 
la  bataille  des  médecins  et  des  apothicaires. 
Cette  satire  est  plus  mordante  que  fine,  et  se 
distingue  plutôt  par  la  verve  que  par  le  goût. 
L'auteur,  qui  imite  évidemment  le  Lutrin  de 
Boileau,  est  loin  d'avoir  égalé  son  modèle;  mais 
fl  a  fait  preuve  d'imagination  et  a  mis  dans  ses 
▼ers  beaucoup  de  cet  enjouement  sérieux  que  les 
Aurais  appellent  humour.  Le  début  du  Dis^ 
pensary  a  été  ainsi  traduit  par  Voltaire  : 

Miue,  nconte-mol  (et  débats  sataUlres 
De»  nédcdni  de  Londre  et  de«  apothicaires. 
Omire  le  genre  banalo  si  tooffteiops  réunis, 
Qoel  dieu,  pour  boos  aaaver,  les  rendit  ennemis? 
CoaiMnt  laisaèrenl-lls  respirer  leurs  malades, 
Foor  frapper  à  grands  coupa  snr  leurs  chers  camarades  ? 
Goament  cbangécent-lb  leur  coirrure  en  armeC, 
:  La  sOTlBffne  en  canon,  la  pilule  en  boulet? 
Ua  eaoaarent  la  gloire;  aebarnés  l'un  sur  l'autre. 
Ite  prodiguaient  leur  vie  eC  noua  laissaient  la  nôire. 

Garth  publia  aussi  un  petit  poème  intitulé  : 
Cjaremont,  sur  la  villa  du  duc  de  Newcastle; 
diverses  autres  pièces  fugitives  et  une  édition 
des  Méiamorphases  d'Ovide. 
Moarmf/kia  ffrsrawiien.  .  Jobnson,  Uve$.  -  ClbbeTi 
MMIV.  MOCR.  GÉnAb,  —  T.   UX. 


JUvet,  — 'Spenee  twdMsedotef.  —  ChalMn,  Gênerai  bio- 
çrapMeal  DietUmarif. 

GABITPFI.   Foy.  MALATESTA. 

«ARTE  (Christian),  philosophe  allemand, 
né  à  Breslau,  le  7  janvier  174),  mort  le  1*^  dé- 
cembre 1798.  Privé  de  bonne  heure  de  son  père, 
il  dut  aux  soins  de  sa  mère  une  éducation  peu 
ordinaire,  contrariée  cependant  par  la  faiblesse 
de  sa  constitution.  A  vingt-et-un  ans,  il  se  rendit 
à  Francfort-sur-l'Oderpour  y  étudier  la  théologie, 
qu'il  abandonna  bientôt  pour  la  philologie  et  les 
mathématiques.  Venu  ensuite  à  Leipzig,  il  suivit 
les  cours  de  Gellert,  chez  qui  il  demeura,  puis 
d'Emesti  et  d'autres  professeurs  renomma.  En 
1768  il  devint  professeur  agrégé  de  philosophie 
à  Leipzig;  en  même  temps  il  s'occupa  de  direra 
travaux  philosophiques.  Sa  santé,  devenue  plus 
chancelante ,  l'obligea  bientôt  à  renoncer  à  l'en- 
seignement public.  En  1770  il  retourna  dans  sa 
ville  natale,  Breslau.  Toi^ours  empêché  par  l'étal 
de  sa  santé ,  il  ne  put  guère,  sauf  quelques  tra- 
ductions ,  entreprendre  de  travaux  sérieux.  Ce- 
pendant, à  la  campagne,  où  parfois  il  allait  vi- 
siter des  amis,  il  se  livrait  à  de  longues  contem- 
plations. «  Les  villageois  qui  le  rencontraient 
alore,  dit  un  de  ses  amis,  le  voyant  adossé  à 
quelque  arbre  en  même  temps  qu'il  plongeait 
de  longs  regards  dans  la  campagne,  étaient  assez 
portés  à  iecroire  en  proie  à  des  hallucinations.  » 
Lorsque  le  grand  Frédéric  vint  visiter  Breslau, 
Garve  lui  fut  présenté  et  vanté  comme  un  phi- 
losophe dans  la  véritable  acception  du  mot.  Le 
roi  lui  donna  le  conseil  de  traduire  le  traité  De 
Qfficiis  de  Cicéron,  et  lui  indiqua  même  les  ob- 
servations et  notes  qui  pourraient  être  ajou- 
tées à  ce  genre  de  publication.  Garve  remplit 
les  intentions  de  Frédéric,  et  publia  son  œu- 
vre, sous  ce  titre  :  Ahhundlung  ueber  die 
menschlichen  Pflichten  in  drei  Buechern, 
aus  dem  lateinischen  des  Marcus  Tullius  Ci- 
cero  uebersetzt,  etc.  (Traité  des  Devoire  de 
l'Hommeen  trois  livres,  traduit  du  latin  de  Mar- 
cus TuUius  Cicéron,  etc.);  Breslau,  1783;  cet 
ouvrage  fut  parraitement  accueilli  par  le  public  : 
en  1792  il  avait  atteint  cinq  éditions.  Ce  succès 
n'était  pas  dû  seulement  au  talent  du  traducteur  ; 
la  considération  témoignée  à  Fauteur  par  Frédé- 
ric 11,  auquel  la  traduction  est  dédiée,  y  contribua 
l)eauooup.  Dans  un  élan  de  reconnaissance  peut- 
être  excessive ,  Garve  appliquait  à  Frédéric  ce 
vers  de  l'Arioste  : 

Nature  U  fece,  e  pol  ruppe  la  stampa. 

(La  Nature  le  fit ,  pnls  elle  brisa  le  moule. } 

Depuis,  même  après  la  mort  de  Frédéric  n,  Garve 
ne  ménagea  point  l'expression  de  son  admiration 
pour  ce  roi,  qu'il  comparait  k  Philippe  de  Macé- 
doine, à  Adrien,  à  Marc  Anrèle.  Une  santé  déjà 
affaiblie,  aggravée  par  un  cancer  au  visage, 
l'isolement  qui  s'en  suivit ,  ralentirent  dafs  les 
dernières  années  l'activité  morale  de  Christian 
Garve.  Cependant,  il  s^occupait  encore  de  tra- 
vaux philosophiques ,  relatifs  à  Aristote.  «  Me 
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Toid  sur  le  peM  de  me  tendre  à  GharlotU^it- 
brunn.  écrivait-il,  le  27  juin  1793,  et  je  prefadâ 
pour  unique  coiHpëgaolf  de  Voyage  Aristote  et 
sa  potltique.  »  Garve  aimait  la  société,  les  réu- 
nions d'amis  j  c'est  pourquoi  ses  observations 
philosophiques  sont  plutôt  morales  que  meta- 

{)hysiques.  «  Garve,  dit  Bt.  tissot,  est  psycho- 
dgue  avant  tout,  même  en  morale.  Encore  lie 
l^ut-od  pas  dire  qu'il  ait  contfn  la  psychologie 
n'nn  point  de  vue  très-^evé  ;  la  partie  de  cette 
stietice  qui  tombe  80u&  le  pouvoir  du  fâisdhîië- 
liiefit  est  chez  lui  la  plus  faible;  il  s'attdctîè 
surtout  à  l'observation  et  à  la  descriptidii  deè 
Faits.  »  Comme  moraliste.  11  a  de  la  finesse  et  du 
tact,  même  de  l'originaiiié.  Le  style  s'en  res- 
sent :  ses  couleurs  sont  franches  et  heureuse- 
ment cofnbinées,  ses  tableaux  sont  nets,  VraiJi, 
Saisissants.  En  principe,  il  pensait,  àve«  lëë 
stoïciens,  qu'il  faut  vivre  conformément  à  la  na- 
ture ;  seulement,  il  l'entendait  d'une  maniëte  plus 
large ,  la  vertu  n'étant  à  ses  yeux  que  la  nature 
humdine  agissant  librement.  11  crdyait  dans 
l^holtlhaeunpenMiant  naturel  liOiir  lebieii.  Oulrè 
Touvrage  mentionné,  on  a  de  lui  :  De  nonnullis 
4uàs  pertinent  ad  togicam  probabiUum  ;  Halle, 
1766,  in-4';  •—  De  Ratione  scribéhdi  philo- 
^Op/ltiom  ;  Leipzig,  1768;  —  Versuch  uêbtr  à\e 
Pru^ng  der  Fàhigheiten  (Essai  sur  lès  Facul- 
téÀ),  1769;  dans  la  Nouvelle  Dibliolhèqùe  des 
sciences;  —  Legendorum  philosophoruiti  vete- 
rum  Prmcepia  nonnulla  et  exeniplum;  1770;  — 
Adam  Fergtison's  Grundsxtze  der  Moralphi- 
tosophie  (Principes  de  Philosophie  morale  d'A- 
dam t^'erguson),  traduits  de  l'anglais,  avec  des 
liôtes;  Leipzig,  1772;  —  Versuche  ueber 
verschiedene  Gegenstaçnde  aus  der  Moral,  etc. 
(Essais  sur  divers  sujets  de  Morale,  etc.);  1792  : 
dans  cet  ouvrage,  assez  considérable,  on  re- 
marque surtout  les  parties  intitulées  :  Ueber 
Gesellschqft  und  Einsamkeit  (  Sur  la  Société  et 
la  Solitude);  Ueber  dos  Dasein  Gottes{SuT  la 
I^résencedeDieu);  Ueber  die  Verbindung  der 
Moral  mit  der  Politik  (  De  la  Liaison  de  la  Mo- 
rale avec  la  Politique);  Breslau,  1788; —  Ueber 
die  Grenzen  des  buergerlichen  Gehorsams 
(  Des  Limites  de  l'Obéissance  civile  )  ;  dans  les 
CËuvres  tnêlées  de  Garve  ;  —  Fragmente  zur 
^hilderung  des  Geistes,  des  Charakters  und 
der  Regierung  Friedrich*s  II  (  Fragments  pour 
servir  à  la  peinture  de  l'esprit,  du  caractère  et 
du  gouvernement  de  Frédéric  H)  ;  Breslao,  1798  ; 
~  Ueber  den  Charakter  der  Bauern,  etc. 
(Du  Caractère  des  Paysans,  etc.)  ;  Breslau,  1786; 

—  Recension  von  Kanfs  Kritik  der  reinen 
Vernunft  (Examen  de  la  Critique  de  la  Raison 
pure  de  Kant);  Gœttingne,  1782.  Garve  fit  le 
premier  connaître  au  puMic  l'ouvrage  de  Kant; 

—  Garve*s  vertraute  Briefé  an  eine  Freundin 
(Lettres  confidentielles  de  Garve  à  une  amie); 
Leiptig,  1801  ;  —  Brieft  von  Christian  Garve 
an  Christian-Félix  Weisse  und  einige  an- 
dere  Freunde  (Lettref  de  Ghristîaii  Garve  à 
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CbHstiaii-Féllx  Weiss  et  d'autres  amis);  Bree- 

lao,  1803)  -^  Briejwechsel  ximsehen  Garve 
tmd  Georg-JoacMm  Zollikofer,  etc.  (  Correa* 
pondance  entre  Garve  et  Getirges-Joachim  Zol- 
likofêr);  BreSlad,  1804;—  Garve' s  Briefe  an 
keiHe  Mntier  (Lettres  éé  Garve  il  sa  mère); 
Breslan,  1830.  On  trouva  enco^è  dès  Lettres 
de  Gàrve  dans  les  Blaetter  fuer  Mérarische 
Unterhaltun§  (Feuilles  po«r  servir  à  Tèntretliai 
littéraire).  V.  R. 

ÂHitielitegroU;  PTeltrolôç,  t7#S.  -  tteiiacl.  Lexik.  âer 
MM»  Jtthrê,  nn-iaoo.  verHorbmen  teuUehm  Sehiift- 
«Ml«r.  ~  M.  TtMot,  dans  le  DUt.  des  ScUnret  phU. 

6Ââii  (Lui0),  peintre apparteiiant  à  Técôlè 
ttnnâitae,  quoique  né  à  Pisioja,  en  1638,  et  m  h 
pas  à  Rome,  comme  le  prétend  à  tort  Oriandi , 
moH  en  1 72 1 .  Il  vint  à  Rome  fbrt  jeune,  et  eut  pour 
maître  un  peilîtrè  médioM«;  nommé  Saiomone 
Boccali  ;  puis  il  entra  dans  l'atelier  d'Andréa  Sao 
chi;  ob  il  devint  le  cohdisdple  de  Carlo  Maratt&. 
Une  noble  émulation  ne  tarda  pas  à  se  manifeste! 
etitre  ces  dent  élèves  égalemeUt  aimés  du  maî- 
tre, et  quoique  CarlO  Maratta  ait  obtenu  une 
plus  grande  renommée,  les  véritables  connais- 
seurs ne  savent  guéfe  aufjUel  ils  doivent  attri- 
buer la  t)alme.  11  etiftte  ëutre  leurs  manièf-es 
la  pins  grande  analogie,  et  il  est  surtout  difficile 
de  ne  pas  confondre  leurÀ  dessins.  Si  Gard  est 
ub  peu  Inférienr  à  son  rival,  ce  n'est  que  par  un 
goût  moins  pur,  qu'il  dut  à  son  admiration  poul* 
lés  ouvrages  de  Pierre  de  Cortone  et  de  Lau- 
franc,  qu'il  imita  quel(iUefois,  comme  il  est  facile 
de  s'en  convaincre  par  l'inspection  de  l'immense 
tableau  de  VAssomption^  qu'il  peignit  ponr  la 
cafliédrale  de  Pescia  (Toscane).  Pauvre  et  in- 
connu, Gard  dut  ses  premiers  succès  à  la  bien- 
veiUaUte  protection  d'Andréa  Sacciri;  H  avait 
i^int  une  Madone ,  le  maître  la  retoucha  en 
cacliètte,  et  ce  tableau  Commença  la  réputation 
de  Garii,  qui  du  prit  de  ce  premier  ouvrage  put 
s'acheter  un  habit  complet,  dont  il  avait  grand 
besoin.  Le  fait  fut  connu  dans  Rome,  et  l'esfimë 
qu'Andreji  faisait  de  son  disciple  suffit  pour  l'é- 
lever dans  l'opinion  publique  et  lui  attirer  quel- 
les commandes.  Bientôt  sa  réputation  parvint 
jusqu'à  Naples  ;  il  y  fut  appelé,  et  pendant  son 
séjour  en  cette  ville,  Il  orna  de  fresques  et  de 
tableaux  l'église  de  Santa-Catarîna-a-Fot'melto; 
deux  salles  du  palais  royal  ;  peignit  une  Cntî- 
ception  dans  l'oratoire  du  Campo-Santo  et  une 
Piété  à  Santa-Giovanni-della-Pigria.  De  re- 
tour à  Rome,  où  l'attendait  la  protection  du 
pape  Clément  XI,  il  peignit  pour  Saint-Jean-dc- 
Latnm  le  Prophète  Joet,  figure  aussi  remar- 
quable par  la  noblesse  de  la  pose  et  la  beauté.des 
formes  que  par  la  perfection  de  l'exécution.  Par- 
venu à  l'âge  de  quatre-vingts  ans,  Garzi  entreprit 
de  peindre  La  Gloire  de  saint  François  à  là 
▼oAte  de  l'église  des  Stigmates,  et  cette  fresque  est 
placée  au  nombre  de  ses  meilleurs  onvragps.  *î 
mourut  peu  après  l'achèvementdecetteceuvn-,  î 
fat  inhumé  dans  l'église  de  Saato-Lorenzo-in-iu- 
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.Gm' jovBit  àmiegraBde  fécondité  d'ioTen- 

■deasi&fnr  et  correct,  une  touche  grasse  et 

,  oo  eoloru  gnMâeot,  quoique  parfois  on  peu 

11  eioeilst  soriDut  à  peindre  les  madones 

groupes  d'enfants.  Dsias  ses  grandes  com- 

i  iatrodaisait  des  arctiitectures  et  des 

ires  qst  attestent  one  profonde  eonaais- 

de  ces  de«\  branches  si  importantes  de 

Pinn  les  fresques  de  Gard,  exécutées  à 

i«  la  plus  estimées  après  celles  que  nous 

■diqaées  sont  celles  de  San-Carlo-al- 

Itvoéle  et  les  pendentifs  d*une  chapelle 

Igiaee  oM  If  a  tepréateiHé  :  U  Père  éter- 

|inx<  Meph ,  /es  Évangélistes,  les  Pro- 

Jénu  au  milieu  des  docteurs^  VÀdO' 

4a  Bergers,  le  Sposalizio,  et  VAppari- 

tance  à  saint  Joseph  ;  quelques  autres 

\i  Santa-Maria-deir-Orto  ;  enfin,  dans 

Cibo,  à  Santa-Maria-del-Popolo, 

demel  dans  une  gloire; —  à  Fana, 

^Hilippe  de  IS'eri ,  dans  réalise  consacrée 

i;  —  i  Cagli  (duché  d'tJrbin} ,  dans  la 

(,00  tableau  représentant  les  saints 

de  cette  Ttlle.  —  La  pinacothèque  de 

poj^e  un  charmant  tableau  de  Garzi, 

allaitant  Venjant  Jésns  sous  un 

\  dont  saint  Joseph  cueille  les  fruits. 

ayait  épousé  la  fille  du  peintre  Giu- 

fissai,  dont  il  eut  plusieurs  enfants,  entre 

SB  (Us  nommé  Mario,  qoi  promettait  de 

dignement  le  nom  de  son  père,  mais  qui 

i  M  par  vde  mort  prématurée. 

£.  Brcton. 

^Me  Of  Pimri,  SeultaH  ed  drehitetu  mo- 

«•OrbiMll,  AbbêCêdaHo.  —  Unil,  Storia  deUa 

—  Tlcozxf,    DixionarU).  —    ivinclclmaan, 

\iUlirrle2ikofi,  —  GoaUDtfl.  MtemorU  oriffiitati 

iru.  -  Totomei,  GiÊkda  di  Pigtoja.  —  Phtole il, 

'  «  di  Aom«.   — 'CrrApf,  Déicrizione   éelie 

PUtwre  e  d'yirrMtetture  di  Pescia.  —  Càto' 

te  Pinaetfthéqw  de  Munich. 

U  BiDALGO  (Dom  Joseph),  peintre 

I,  né  à  Murtiedo,  ters  16&6,  mort  en 

0  apprit  à  M nrcte  Ifs  premiers  éléments 

[*rt,  ptàa  il  alla  se  perféctkmùèr  à  Rome, 

'  «ms  la  direction  de  Hyacinthe  Brandi. 

de  Cortone,  SaWator  Bosa  et  Charles 

M  donnèrent  des  conseils.  De  retour  en 

',  il  s'étahHt  d'abord  à  Alicante,  puis  à 

')  «0  1694.  n  fut  cliargé  d'exécuter  de 

peintures  pour  le  cloître  de  Saint-  Pbl- 

-lîe^al.  LInqnSsitJon  le  nofnma  censèm* 

itares  puMIques ,  et  le  roi  le  choisit  povr 

le  15  octobre  1703.  Garcia  temfraa 

[tî  les  Tingt-qiiatre  tableaux  historiques  de 

^^f^l  Augustin f  pour  le  couveitt  de 

j  où  pins  tard  il  termina  ses  jours. 

8e«  autres  compositions  on  remarque  la 

|terf6  lépante;  —  Saint  Joseph;  — 

J^chim;  —  et  Saint  Thomas. 

Ol^Unnaire  de»  Ptfntres  espùgnots. 

^iKtA  ne  niRANDA  (Jean  ),  peintre  cé- 
P*»Bé  à  Madrid,  le  1 2  septembre  1677,  Aiort 
'^'  1749.  Élève  de  Jen  Detgado,  U  égAa 


son  mattre,  et  jooH  d'wi  ^nnd  eiédtt  à  la  ooor. 
Il  s'entendait  particulièrement  k  restaurer  les 
anciennes  peintures,  et  il  fut  chargé  de  retou- 
cher celles  qui  avaient  été  détériorées  dans  l'ia- 
cendie  dh  palais  royal  de  Madrid  en  1734.  Llia 
hileté  avec  laquelle  il  exécuta  ce  travail  lui  valut 
le  titre  de  peintre  du  roi.  Garzia  fbt  surnommé 
le  Manchot,  fiarce  qu'il  était  né  sans  main  droite. 
H  peignait  de  la  main  gnche.  Ses  tatileanx  sont 
remarquables  par  llminonîe  du  eoloris  et  la 
correction  do  dessin. 
Qdnilf t ,  DMienn.  dm  MnireS  9ipatfn»U. 

fiABSoMi  {Jean),  hùtorlen  italien,  né  à  Bo- 
logne, en  14 19,  mort  dans  la  même  ville,  en  1506. 
11  appattenait  à  une  ancienne  famille.  U  suivit 
èi  Rome  son  père  Bernard  Garsoni,  nommé  mé- 
decin do  pape  Nloolai  Y,  et  étudia  le  latm  sons 
Laurent  Talla.  De  retour  dans  sa  patrie,  il  con- 
tlmia  de  s'occuper  des  lettres  anciennes,  et  vers 
l'Age  de  trente-huit  ans  il  commença  k  étudier  la 
médecine.  Il  ftit  reçu  docteur  en  I4e4,'  et  obthit 
successivetnent  la  cUaire  de  philosophie  et  celle 
de  raédeefaie  dans  le  collège  de  sa  ville  natale. 
Il  se  fit  remarqner  à  la  fois  par  son  éloquence 
et  par  son  savoir.  Malbeitrensement  ce  savofa* 
est  bien  confus  et  tout  à  fiiit  dénué  de  critique; 
aussi  parmi  ses  nombreux  ouvrages  il  n'en  est 
presque  aucun  qui  soit  consulté  aujourd'hui  ;  les 
principaux  sodt:  De  Miseria  httmana;  Stras- 
bourg, I505i  in-4'»;  —  De  Rehus  Saxonix, 
ThuringUe,  Libonotrix,  Misniw  et  lusatiœ, 
et  de  bellls  Friderid  Magni  lihri  duo,  ad 
illustrissimitm  Fridericum,  Sa±onUe  duceni; 
Bâie,  1518.  în-4'  ;  —  De  Rébus  Ripanis  libellus, 
per  Theoaorutn  Quatrinant  ripanum  impres- 
sus;  Ancône,  1676;  —  De  Dlgttitate  urbis 
Bônonix  Commentarius  ;  dans  les  Scriptores 
Rerum  Italicarum  de  Wuratori,  t.  XXI  ;  —  De 
Joannis  Bentivolisenioris  Gestis  Libèlius;i]Mf> 
Vlterlitterariumàn  P.  Zaccaria,  p.  341.  Outre 
ses  ouvrages  hnprimés,  Garzoni  en  avait  com- 
posé on  grand  nombre  d'autres,  restés  inédits. 
Fantuzzi  en  a  donné  une  Kste,  qui  ne  remplit  pas 
moins  de  quinze  pages  in-fol. 

Fantnxzl,  Notitie  éeçU  ScrmoH  Bûl09nesi. 

6  ABZONi  (  Thomas  ),  jurisconsulte  italien,  dé 
k  Bagnacavalfôj  dêBtis  la  Romagne,  au  mois  de 
mars  1549,  mort  le  8  juin  1589.  U  éttidia  les 
belles-lettres  dans  sa  ville  rtatale,  et  dès  l'âge  de 
quatorze  ans  il  se  rendit  à  Ferrare  pour  y  suivre 
les  cours  de  droM.  Il  passa  de  là  Â  Sienne ,  date 
le  dessein  d'y  continuer  cette  étude.  11  entra  daris 
Tordre  des  chanoines  réguliers  de  Latran,  et  fit 
profession  le  18  octobre  1566.  Son  nouvel  état  ne 
Tempècha  pas  de  coltiver  les  lettres.  Ses  nom- 
breux ouvrages  attestent  un  savoir  étendu,  mais 
superficiel.  Selon  Nicéron ,  ils  montrent  assez  ce 
dont  il  aurait  été  capable  s'il  avait  été  dirigé  dans 
ses  études  par  quelque  personne  de  psùi  et  d'ex- 
périence et  s'il  eût  vécu  plus  longtemps.  On  a 
de  lui  :  Il  Thealro  de  varii  e  diversi  CeroeUi 
mondant;  Venise,  1583, 1598,  in>4°;  traduit  en 
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français,  sons  ce  titre  :  Ta  Théâtre  des  divers 
Cerveaux  du  monde,  auquel  tiennent  place 
selon  leur  degré  toutes  les  manières  d'esprits 
et  d'humeurs  des  hommes,  tant  louables  que 
vicieuses,  déduites  par  discours  doctes  et 
agréables,  traduit  de  Vitalien  par  G.  C.  D.  T. 
(Gabriel  Chappuys  de  Toiiraine);  Paris,  1586, 
iii-16;  —  La  Piazza  universale  di  tutte  le 
Pro/essioni  del  Mondo;  Venise,  1585,  ^-4"; 
réimprimé  con  Vaggiunta  d'alcune  bellessime 
annotationi,  a  discorso per  discorso;  Venise, 
1587,  in-4®;  traduit  en  latin  par  Nicolas  Bellus, 
Francfort,  1623,  in-4'^;  —  VHospidale  de*  Pazzi 
incurabili ,  nuovamente  formato  e  poslo  in 
luee,  con  trc  capitoli  in  fine  sopra  la  Pa&zia; 
Venise,  1586,  in-é'*;  ti'aduit  en  français  sons  le 
titre  de  :  V Hôpital  des  Foux 'incurables  ^  oU 
sont  déduites  de  point  en  point  toutes  les 
folies  et  les  maladies  d'esprit,  tant  des 
hommes  que  des  femmes.  Œuvre  non  moins 
utile  que  récréative  et  nécessaire  à  racquisi- 
tion  de  la  vraye  sagesse;  Paris,  1620,  in-8'*;  — 
La  Sinagoga  degV  Ignoranti,  nuovamente 
formata  da  T.  Garzoni,  Àcademico  Informe 
di  Ravenna,  pur  ancora  Innominato;  Venise, 
lô8d,  1001,  in-4*;  Pavie,  1589,  in-8*»;  —  Il 
mirabile  Cornucopia  consolatorio  di  ifomaso 
Garzoni;  Discorso  nuovo,  vago  e  dotto,  ne 
piû  dato  in  luce;  Bolo^ie,  1601,  in-8*  :  «  ou- 
yrage  bariesque,  à  la  louange  des  cornes,  dit  le 
P.  JNicéron,  pour  consoler  un  bomme  dont  la 
femme  lui  était  infidèle  »;—-//  Serraglio  degli 
Stupori  del  Mondo,  diviso  in  diece  apparta- 
menti,  secondo  gli  varii  et  ammirabili  og- 
gelti,  cioè  di  mostri,  prodigii,  prestigiiy  sorti, 
oracoli ,  sibille ,  sogni ,  curiosité  astrologica, 
miracoli  in  génère,  e  maraviglie  in  spezie; 
narrate  da  più  célèbre  sct^tori  e  descritte 
da  piû  famosi  historici  e  poeti,  le  quali  oc- 
corrono ,  considerandosi  la  loro  probabilita 
overà  improbabilttà ,  secondo  la  natura; 
Venise,  1613,  in-4''.  II  y  a  de  l'énidition  dans 
cet  ouvrage,  mais  aucune  critique;  —  Hugonis 
de  S.  Victore  Opéra  omnia,  tribus  tomis  di- 
gesta,  studio  et  industria  Th,  Garzonii ,  pos- 
tillis  annotaciunculis ,  scholiis  ac  vita  Au- 
toris  expolita;  Venise,  1 588,  in-fol.  ;  —  VHuo- 
mo  astratto;  Venise,  1604,  in-4**;  —  Le  Vite 
délie  Donne  illustri  délia  Scrittura  Sacra; 
con  Vaggiunta  délie  Donne  oscure  e  laide 
delV  uno  e  Valtro  Testamento;  discorso  sopra 
la  nobiltà  délie  Donne;  Venise,  1588. 

Roslal,  Lyceum  Lateranense.  —  Ghllinl.  Teatro  d'Vo- 
mini  lettêratif  t.  1,  p.  fifi.  ~  Crcficlmbcnl,  Istoria  delta 
Folçar  Poesia.-'  NIcéron,  Memoirei  pour  servir  à  Phis- 
toire  des  hommes  illustres,  t.  XXX  VI. 

*  GARZONI  (Archangelo),  poète  itafien,  vi- 
vait à  Venise  dans  la  première  moitié  du  seizième 
siècle.  Il  se  fit  remarquer  comme  poète  et  comme 
orateur.  On  a  de  lui  :  Regole  per  comporre  in 
versi;  —  Poemi  in  varie  materie;  -^  des  Dis- 
cours, en  latin  et  en  italien. 

Zeno,  Memoria  O^Serittore  FmuU, 


*  GARKom  (Giovanna),  pefaitr«  de  l'école 
romaine,  née  à  Ascoli,  avant  1600,  morte  à  Rome, 
en  1673.  Elle  légua  ses  dessins  et  sa  fortune,  qui 
était  eonsidérable,  àrAcadémie  de  Saint-Lue,  qoi 
en  reconnaissance  lui  érigea  un  monument  dans 
son  église.  Giovanna  Garzoni  avait  passé  à  Flo- 
rence la  plus  belle  partie  de  sa  vie,  et  ne  vint  à 
Rome  que  vers  la  fin  de  sa  carrière  artistique. 
Elle  a  peint  à  Thuile  quelques  tableaux  de  fleura, 
mais  eDe  excella  surtout  dans  Tart  de  peindre 
les  portraits  en  miniature.  E.  B--n. 

Orlandl,  jébbeeedario.  -  LunA,  Storia  delta  Pittura. 
—  TtcozzI .  Disionario.  —  WInckelmann,  Neues  MeUsler- 
Icxikon» 

CARZum  {Pierre),  historien  vénitien,  né 
vers  1650,  mort  vers  1720.  Il  était  membre  da 
sénat,  et  Ait  nommé  historiographe  de  la  répu- 
blique, n  écrivit  les  annales  de  Venise  depuis 
1632  jusqu^en  1713.  Cette  période  contient  une 
des  brillantes  époques  de  Venise,  et  Garzoni  Ta 
racontée  avec  talent.  Son  histoire  eut  beaucoup 
de  suc<'>ès.  La  première  partie  ftat  publiée  sous  le 
titre  d* Istoria  delta  Republica  di  Venezia  in 
tempo  delta  sacra  lega  contro  Mahomet to  IV 
e  tresuolsuccessori;  Venise,  1705, 2  vol.  in-4". 
La  seconde  partie  parut  à  Venise,  1716,  in-4*' 
(  Istoria  delta  Republica  di  Venezia,  ove  in- 
sieme  narrasi  la  guerra  per  la  successione 
dette  Spagne  a  Carlo  II). 

Bioçretfia  universale  (édiu  de  Venise). 

*GASC  (Charles),  médecin  fhmçais,  né  à 
Cahors,  le  30  août  1780,  mort  à  Paris,  en  1848. 
Fils  d'un  chirurgien  lieutenant  de  roi  pour  la 
province  de  Quercy,  il  fut  envoyé  à  Paris  pour 
étudier  la  médecine,  et  travailla  sous  Pfaiel  et 
Bichat,  auxquels  il  était  recommandé.  En  1802 
il  Alt  reçu  docteur;  sa  thèse  eut  pour  siyet  la 
fièvre  puerpérale.  L'année  suivante,  il  publia, 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Émulation 
(t.  V  ),une  notice  sur  cette  question  :  Existe'^ 
t'il  deux  variétés  de  rhumatismes,  dont  l'un 
affecte  le  système  fibreux  des  articulations  ^ 
et  Vautre  te  système  musculaire  de  la  vie 
animale?  Pendant  les  années  1805, 1806, 1807, 
il  travailla  aux  Annales  de  la  Société  de  Méde- 
cine pratique  de  Montpellier,  et  reçut  en  1808, 
de  la  société  qui  publiait  ce  journal,  une  mé- 
daille comme  prix  d'encouragement.  En  1808  il 
fut  appelé  au  service  de  santé  de  l'armée  d'Al- 
lemagne, n  fut  fait  prisonnier  en  1812,  lors  de  la 
retraite  de  Russie,  et  resta  en  Pologne  pendant 
plusieurs  mois  ;  il  y  observa  la  plique,  et  à  son 
retour  en  France  il  adressa  un  mémoire  sur  cette 
maladie  à  la  Société  de  Médecine  de  Paris,  qui 
avait  ouvert  un  concours  sur  ce  sujet.  Le  prix 
lui  fut  décerné,  et  son  mémoire  se  trouve  imprimé 
parmi  ceux  que  cette  société  publia  en  1817.  11 
devint  médecin  en  chef  de  l'hôpital  militaire  dn 
Gros-Caillou,  à  Paris,  membre  du  conseil  de 
santé  des  armées,  et  membre  de  l'Académie  de 
Médecine,  qui  l'admit  dans  sa  section  d'anatoroio 
et  de  physiologie.  Optre  les  écrits  que  nous  avons 
cités,  on  a  de  oe  médecin  :  Dissertation  sur  la 
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maladie  des  femmes  à  la  stiite  des  couches, 
eannue  sous  le  nom  de  fièvre  puerpérale; 
1807,  ÎD-S^;  —  RteueU  de  plusieurs  Mémoires 
ei  Observations  sur  divers  points  de  doctrine 
de  Vart  et  de  la  science  des  Accouchements; 
1810,  in-S"*;  —  JhL  Typhus  contagieux,  trad. 
de  rallem.  de  Hildenbrand  ;  1811,  in-8®;  —  Ma- 
tériaux pour  servir  à  une  doctrine  générale 
sur  les  épidémies  et  les  contagions,  trad.  de 
raUem.  de  Scfaurer;  1815,  iii-8**;  —  Mémoire 
sur  la  Phthisie  pulmonaire,  inséré  dans  le 
f  Tohirae  des  Nouveaux  Mémoires  de  la  So- 
ciété de  Médecine  de  Paris,  ann.  1816;  ^ 
Nouvelles  Observations  sur  les  Propriétés  mé- 
dicales des  Eaux  minérales  naturelles  de 
Barége,  adressées  au  Conseil  de  santé;  1832, 
m'8<»  (extr.  du  t  XXII  des  Mémoires  de  Mé- 
decine, de  Chirurgie  et  de  Pharmacie  mili- 
taires ).  fl  a  donné  an  Dictionn.  des  Sciences 
médicales  les  articles  Péritonite,  Péritonite 
puerpérale,  Thricoma;  —  an  Journal  uni- 
versel des  Sciences  médicales  (mai  1829)  un 
Mémoire  sur  «ne  maladie  observée  à  Ven- 
dôme sur  les  soldats  du  i^'  régiment  de  dra- 
gons; —  divers  articles  à  la  Revue  médicale, 
aox  Mém,  de  la  Société  de  Médecine  de  Par 
ris ,  etc.  Gutot  db  Fère. 

SarrnC ,  Btoçr.  des  Bommei  du  Jour.  —  SidulUe ,  Im 
MêéeeUi*  dé  ParU.  -  Doeum.  inédiU. 

«ASGA  (  Pedro  m  La  ).  Voy.  La  Gasca.^ 

«A8CBOH   (  Jean-Baptiste),  jnrisconsuite 

Iraoçais»  né  à  Rioi%  le  2  ayril  1784,  mort  au 

JFori-Boyaly  le  16  noirembre  1836.  Venu  jeune  à 

Pariss  il  étudia  d'abord  les  matbématiqttes,  puis 

Ja  juiispradence.  Reçu  docteur  en  droit,  il  entra 

dana  la  carrière  du  barreau,  et  écdWi  sur  la  ju- 

riaprudence.  En  1831  il.  devint  conseiller  à  la 

eour  royale  de  Caj^enne  et  à  celle  de  la  Marti- 

nqne  en  1835.  On  ar;  de  lui  :  Ze  Code  diploma- 

tiqtœ  des  Aubains^  etc.;  Paris,  i818,  l  vol. 

ia-8*.  Cet  ouvrage  est  le  fruit  de  savantes  et 

cooacieDcieaaes  recbercbes. 

Q«enrt,  IM  rram  mtéralr:  —  BemsbQt,  Jmmat 
dé  te  iÀbrairU. 

6AACOIGJIB  (Sir  William),  jurisconsulte  an- 
glais, né  k  Gawtborp,vers  1350,  mort  le  17  décem- 
bre 1413.  U  étudia  le  droit  avec  un  tel  succès  que 
dès  le  mois  de  septembre  1398  il  devint  sergent 
es  lois,  pois  attomey  du  duc  d*Hereford,  qu'il 
suivit  dans  l'exil.  A  Tavénement  de  ce  prince  à 
la  oooronne,  sous  le  nom  d'Henri  rv,en  1399,  il 
fnt  nommé  Juge  des  plaids  communs.  £n  no- 
vembre 1401,  il  devint  chief -justice  du  Banc  du 
roi,  et  se  distingua  dans  l'exercice  de  ces  impor- 
tantes fonctions.  Au  mois  de  juillet  1403,  il  fut 
chargé  avec  Ralph  Nevil  et  autres  d'aller  recru- 
ter dans  le  Yorkshire  et  le  Nortliumberland  des 
troupes  contre  le  rebelle  Henri  -Percy.  Après  la 
soumission  de  ce  personnage,  Gascoigne  fut 
chargé,  au  mois  d'avril  1405,  de  traiter  avec  les 
autres  révoltés.  Lorsque,  dans  la  même  année, 
Tardievéqne  Scroop  fut  pria  les  aimes  à  la 


main ,  Gascoigne  refiisa  de  le  condamner  comme 
traître  ,  parce  qu'il  ne  voulut  pas  enfreindre  les 
privilèges  ecclésiastiques  en  vertu  desquels  le 
prélat  échappait  aux  juges  séculiers.  «  Ni  vous, 
monseigneoT,  ni  le  roi,  dit-il,  ni  personne  en  votre 
nom ,  ne  peut,  suivant  les  lois  do  royaume,  con- 
damner un  évèque  à  la  mort.  »  U  fit  preuve  de 
la  même  fermeté  en  maintes  autres  occasions. 

CIialiDcrs,  Gen.  Hog,  Dict. 

CASGOI6NE  (Georges),  poète  anglais,  né  à 
Walthamstow  (comté  d'Essex),  mort  à  Stam- 
ford,  le  7  octobre  1577.  Après  avoir  reçu  sa 
première  instruction  à  Cambridge  ou  à  Oxford 
(  il  y  a  quelque  incertitude  sur  ce  point),  il  vint 
étudier  les  lois  à  Gray's  Inn;  mais  il  s'occupa 
beaucoup  moins  du  droit  que  de  la  poésie.  Il  se 
rendit  ensuite  dans  les  Pays-Bas,  où  il  entra  dans 
le  service  militaire  ;  ce  qui  explique  la  devise  qu'il 
adopta  depuis  :  Tarn  Marti  quam  Mercurio.  Il 
vint  aussi  en  France,  y  visita  la  cour,  et  y  de- 
vint, selon  Wood,  amoureux  d'une  grande  dame 
écossaise;  mais  rien  n'est  moins  prouvé  que 
cette  asseition  de  Wood.  Ce  qui  est  plus  certain, 
c'est  que  pendant  son  séjour  à  Gray's  Inn  Gas- 
coigne vécut  en  prodigue  ;  qu'il  fut  obligé  de 
vendre  son  patrimoine ,  et  qu'enfin  son  père,  mé- 
content ,  non-seulement  refusa  de  lui  venir  en 
aide,  mais  encore  le  déshérita.  Il  résolut  de  s'en- 
rôler sous  les  drapeaux  de  Guillaume,  prince 
d'Orange,  occupé  alors  à  soustraire  les  Pays- 
Bas  à  la  domination  de  la  monarchie  espagnole. 
En  conséquence-,  le  19  mars  1572  if  s'embarqua 
pour  la  Hollande.  Le  bâtiment  sur  lequel  il  fit 
le  voyage  faillit  périr  en  mer,  par  suite  de  l'im- 
prudence  du  pilote,  ivre,  qui  le  conduisait.  Quel- 
ques-uns  des  compagnons  de  Gascoigne  péri- 
rent ;  quant  à  lui,  il  réussit  à  gagner  sain  et  sauf 
la  Hollande,  et  obtint  une  commission  de  capi- 
taine sous  le  prince  d'Orange.  Il  se  fit  bientôt  re- 
marquer par  sa  bravoure;  malheureusement  une 
querelle  qu'il  eut  avec  l'un  de  ses  supérieurs  l'ar- 
rêta dans  une  carrière  qui  s'annonçait  si  brillante. 
Il  partit  alors  pour  Delft,  et  résigna  entre  les 
mains  du  prince  d'Orange  son  commandement. 
l)e  retour  en  Angleterre,  il  résida  en  partie  à 
Grdy's  Inn,  en  partie  à  Walthamstow.  Dans 
Tété  de  1575,  il  accompagna  la  reine  Elisabeth 
dans  ses  voyages ,  et  au  mois  de  juillet  il  com- 
posa une  sorte  de  divertissement  intitulé  :  The 
Princely  Pleasures  of  Kenilworth  Castle, 
Non-seulement  il  écrivit  ce  poème,  mais  il  en 
récita  lui-même  une  partie.  On  a  en  ootre  de  lui  : 
Steele  G/<U5,  satire  ;  —  Glass  of  Government; 
—  The  délicat  Diet;  —  The  Doom's  Day  drum 
(posthume). 

Jobiuton  et  Cbalmers,  Sngliih  Poeis.  —Wood,  Atken. 
Qeon.  —  Chalnier»,  Gen.  biog.  Dict, 

GASconius.  Voy.  Gascoigke. 

GASMANX.    Voy.   GaSSHANM. 

GASPARl,  en  latin  gasparis  (  Jean-Bap^ 
liste  oe),  érudit  allemand,  né  à  Levico,  dans  ia 
province  de  Trente,  en  1702,  mort  à  Vienne,  en 
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|768.  11  ji^tiidia  à  Vicence  et  4  Padoq(Bi  eo  1729 
jl  s^  rendit  à  Vienne,  où  il  entreprit  des  traduc- 
tions. Quelque  t^mps  après,  il  (le^int  conseiller 
e^  historiographe  de  TarcheTèque  de  iialzbourg. 
IJ  dut  quitter  cette  Yille  par  spite  de^  nom- 
breuses inimitiés  qa'il  s'était  attirées  en  atta- 
quant les  pédants  et  leurs  routines.  Il  Tint  alors 
à  pr^^,  et  4e  là  à  Vieniie,  Q^  il  eut  plus  dp 
succès.  11  y  fut  appelé  à  une  chaire  d'histoire, 
en  1760,  ^f  char^  de  rinspectioqdeçécplps  élé- 
mentaires. Pn  a  de  lui  :  De  Trid^nlinU  Ànti' 
^uUatilms;  Yenise;  —  De  Protestantium  Ger^ 
Tmnoruni  i^  Catholiços  GestU  ;  v\nd%c%x  ad- 
v^9us  ^ycqphantas  Juv(W\ense$;  Colore, 
|74l^  jn-4**;  —  Positiones  Juridico-his$oric9 
deSys^emate  Imperii  Bomanorum  Germanie^  ^ 
Vienne;  •— Breviarium  VUaS.  TheodQn,$p^' 
eopi  Papi^nm;  dans  les  4cta  SS.fi.  \  vu^iii 
—  De  comparata  cum  disciplinis  çiliis  histQ- 
riantm  Pr^tantia;  Vienne,  l'ftO;  —  Arçhie- 
piscaporum  Sal^burgetmufn  Mes  çui  }/isqu$ 
Weslpbalicas  in  luiheranismumgestx;t7^^ 
in*9*9  Puyrage  posthume,  édité  par  Lazare  Gas- 
pari;  —  Délia  Vita,  degU  studii  e  degli  ^critH 
di  G.  B.  de  Gaspari;  Venise,  177Q. 

CASPARiN  (TkomaS'Auifusiin  na),  ofGder 
supérieur  et  homme  politique  français,  né  4 
Orange,  en  1750,  mort  dans  la  même  ville,  le 
31  brumaire  an  ii  (  11  novembre  1703  ),  8a  fe- 
miiie  ét^t  une  branche  de  l'illustre  maison  des 
Gaspari  de  Corse ,  et  avait  embrassé  le  protes- 
tantisme, par  suite  du  mariage  d'un  de  ses  mem- 
bres avec  une  fille  du  célèbre  agronome  Olivier 
de  Serres.  Lui-même  était  capitaine  au  régiment 
de  Picardie  (  devenu  2^  d'infanterie  ) ,  lorsque 
éclata  la  révolution.  Il  en  adopta  les  principes 
avec  une  chaleureuse  conviction,  et  contribua 
puissamment  à  la  réunion  du  comtat  Venaissin 
à  la  France  (  14  septembre  1791  ).  Sur  Je  fin 
de  1791,  le  riment  de  Picardie  se  trouvant  à 
Sarre*Louis,  les  soldats  se  révoltèrent  et  exigè- 
rent la  restitution  de  leur  masse,  Gasparin,  après 
avoir  fait  d'inutiles  efTorts  pour  calmer  les  mu- 
tins, engagea  sa  fortune  personnelle  pour  se 
procurer  la  somme  exigée,  et  apaisa  aiosi  la 
sédition.  Vers  cette  époque,  il  fut  élu  par  le  dé- 
partement des  Bouches -du-Bhûne  député  à  l'As- 
semblée législative,  où  il  rendit  d'importants 
services  comme  membre  du  comité  militaire. 
Le  8  mai  1792  il  fit  assimiler  les  officiers  des 
volontairf's  nationaux  aux  officiers  de  l'armée 
régulière.  Le  12  il  demanda  que  les  conseils  de 
guerre  fussent  composés  d'un  général,  d'un  capi- 
taine, d'un  lieutenant,  ou  sous-lieutenant,  d'un  ser- 
gent, d'un  caporal  et  de  trois  soldats.  Lorsque  les 
troupes  du  camp  de  Soissoos  se  soulevèrent 
(août  1792),  ce  fut  encore  Gasparin  qui,  par  sa 
prudence  et  sa  fermeté,  ramena  les  soldats  à 
l'obéissance.  Il  fut  ensuite  envoyé  en  mission 
dans  le  midi  de  la  France.  Les  électeurs  des 
,Bouches-dtt-Rhêne   le  choisirent  de  nouveau 
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fo^r  les  représenter  à  |a  Coiurentlai  sationale, 
il  y  siégea  parmi  les  montagnards.  Le  24  sep- 
tembre 1792  il  fut  chargé  avec  Duboit-Crancé  et 
Lacombe-Saint-Mjpbel  d'aller  sigpûfierao  générai 
Montesquiou ,  commandant  l'armée  des  Alpes, 
l'ordre  de  sa  révocation.  Le  3  janvier  suivant , 
Gasparin  accusa  les  chefs  des  girondins,  Brisspt, 
GisnM^nné,  Gi^^Jet  et  Vergniao^ ,  d'avoir  eu  des 
intelligences  j|vec  Louis  XYl  par  l'entremise  du 
peintre  Boze.  Sur  les  répliques  de  Brissot  et  de 
Gen^pné,  l'asseo^blée  passa  à  l'ordre  du  jour. 
Gasparin  vota,  le  mê^e  mis ,  la  mort  du  roi, 
sans  j^ppel  j^  sursja.  \i  «e  tipMvait  avec  Variât 
ei)  mission  à  Tanyiée  du  nord  lors  de  la  défec- 
tion de  Ppmouriez  :  il  contribua  à  rallier  les 
troupes  ébraplées,  ^provoqua  la  mise  en  accu- 
sation des  «  trettres  i>.  A  son  retour,  il  fut  nommé 
membre  du  comité  de  salut  public,  et  fit  décréter 
l'envoi  de  quatre  repr^ntants  auprès  de  chaque 
armée.  Lui-même  fut  envoyé  successivement 
dans  la  Vendée,  à  l'iinnée  des  Alpes,  puisa 
Toulon  pour  surv^ller  le  siège  de  cette  ville  con- 
jointement avec  Albitte ,  Barras ,  Fréron,  Ricoid, 
Bobespierre  jeiine  et  Salicetti.  Bonaparte  y  sei^ 
vait  alors  en  qualité  de  lieutenant-colonel ,  com- 
mandant d'artillerie  par  intérim.  Gasparin  le  di»- 
tingoa,  et  «  c^est  à  ce  représentant,  écrit  de  Las- 
Cases,  que  Rapoléon  dut  d'avoir  ru  son  fklan 
triompher  des  ol^ections  des  comités  de  la  Con- 
vention. II  en  cqnserva  un  souvenir  reconnais- 
sant (1)  :  c'était  Gasparin,  disait-il,  qui  avait  ouvert 
sa  carrière  (2)  ».  Il  ne  fut  pas  donné  à  Gasparin 
de  voir  le  triomphe  qu'il  avait  préparé.  Après 
avoir  emporté  vaillamment  plusieurs  redoutes  à 
la  tète  des  troupes  républicaines,  il  tomba  ma- 
lade de  fatigue  et  d'épuisement,  et  alla  mourir 
dans  sa  ville  natale.  Des  funérailles  solennelles 
lui  furent  faites  :  le  commissaire  du  comité  de 
salut  public,  Mitié  fils,  en  prononça  l'oraison  fu- 
nèbre, et  son  cœur  fut  envoyé  à  la  Convention. 
L'assemblée  décréta  qu'il  serait  placé  au  Pan- 
théon; néanmoins,  cette  mesure  resta  sans  effet: 
le  cœur  de  Gasparin  fut  déposé  aux  Archives,  où 
il  était  encore  en  1839.  H.  Lesubor. 

Moniteur  universel,  année  17»,  o«  lt9,  I9t,  161,  MS, 
M9;  an  l*r,  po«6  et  31.  —  Vicomte  de  Ul-Catei,  M4morUU 
de  Sainte 'Hélène,  1. 1.  p.  183  et  18S.  -  Calorie  hislorigi^ 
dee  Contemporains.  —  Araault,  Jay,  etc..  Biographie 
nouvelle  des  Contemporain*.  —  Le  Bas ,  Dict,  èncyçio- 
pédique  de  la  France,  —  4.  de  LiioarUoe,  Uistoir^  d«i 
Girondins,  t  Vil  ;  Ut.  II.  p.  SI8. 

'  j  §AspARiN  (Adrifi}$tienne  f^ierre^  comte 
DE  ),  agronome  et  hopime  pqlitique  français,  fils 
du  précédent,  est  né  h  Or^pge,  le  29  juin  1783. 
Il  servit  d'abord  dauQ  U  cavalerie ,  fut  attaché  à 
l'état-ms^r  du  grana-duc  de  Berg  et  fit  les  cam- 
pagn^is  d'ifalie  et  de  Pologne.  Une  iufirinité  con- 
tractée au  service  le  força  à  r^oncer  à  l'état 

(1)  Napoléon  léfriu  aux  deo^  flU  de  Gasparin  100,000 
francs  par  l'art.  8  du  4<^  codlt  file  de  son  tntaiBcat,  en 
date  du  S4  AvrU  18S1,  à  LoDgwood. 

(8)  Suivant  M.  de  Lamartloe,  oc  fut  à  ion  compatriote 
S^Ucet^l  <me  Boeafwrte  du^  4'«tre  mtsenté  tu  général 
Cartcaux.<  Histoire  des  Girondins,  t.  VII,  Uv.  I,  p.  SIS.) 
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milIlMM.  U M MUMm  ^  iMà l«ét«4ê,  fWti- 
ciiHèPfimat  an  i'éooiMmM  pottU^ueitde  Pagrkwl- 
tare.  Set  tnvaai  ne  tardèrent  pas  à  attirer  l'ai- 
tcBtk»  Mir  lui.  Pliuieurs  da  sas  mémoires  furent 
«onTMiiéa  par  l^lastitut  et  par  diverse»  sociétés 
«Tantes.  Attaché  aux  principes  de  l'opposition 
oonatitationBeUa  sous  la  Restauration,  il  Ait  ap- 
pelé à  la  préfecture  de  la  Loire  peu  de  temps 
après  la  lévolution  de  juillet  isao,  d'où  il  passa 
à  la  préfecture  de  Tlaère,  le  20  septembre  de  la 
même  année.  Il  avait  aussi  été  élu  député  par  le 
département  de  Vauctuse;  mais  ses  occupations 
administrativee  ne  lui  permirent  pas  de  se  rendre 
kU  chambre,  et  il  ne  fut  pas  r^u en  1881.  Vers 
cette  époque,  les  réfugiés  italiens  s*étant  réunis  à 
Lyon  marchèrent  sur  la  Savoie  dans  le  but  de 
renverser  le  gouvernement  de  Charles- Albert. 
Prévenu  de  ce  mouvement*  M.  de  Gaspartn  court 
k  la  fh>ntière,  dissout  les  gardes  nationales  prêtes 
i  se  joHMlre  aux  Insurgés; et  revient  jusqu'à  Voi- 
ron ,  où  n  rencontre  le  corps  expéditionnaire. 
Aussiftftt  il  se  présente  aux  réfugiés,  les  exhorte 
dans  leur  langue  à  abandonner  leur  projet,  leur 
disant  que  des  mesures  sont  prises  pour  en  em- 
pêcher le  succès,  et  enfin  il  les  somme  de  retour- 
ner à  Lyon.  Le  lendemain  en  effet  ils  reprenaient 
la  rontede  cette  ville.  Après  Tinsurrectionde  Lyon, 
en  novembre  i83t,  M.  de  Gasparin  fut  appelé  à 
remplacer  le  préfet  du  Rhéne ,  Bouvier-Dumo- 
lard.  Une  nouvelle  insurrection  éclata  dans  cette 
malheureuse  cité  en  avril  1834;  elle  fut  sévère- 
ment réprimée  par  Tautorité  militaire  :  M.  de 
Gaspariii  se  montra  énergique  et  ferme.  Par  or- 
donnance do  19  avril  1834,  il  Ait  élevé  k  la 
pairie.  Néanmoins ,  il  continua  à  administrer  le 
déparlement  du  Rhéne  jusqu^au  4  avril  1835, 
époque  à  laquelle  il  fut  nommé  sous-secrétaire 
d^État  au  ministère  de  l'intérieur.  Lors  de  la 
formation  du  cabinet  du  6  septembre  1836,  il  de- 
vint ministre  de  l'intérieur.  S'il  ne  brilla  pas  à 
la  tribune,  il  s'oecupa  du  moins  activement  des 
aHùres  de  son  département.  L'organisation  des 
hûspides ,  la  législation  des  aliénés,  le  régime  des 
prisons  lui  doivent  diverses  améliorations,  n 
prit  part  à  la  discussion  de  la  loi  municipale 
votée  sous  son  administration,  et  il  avait  pré- 
paré nn  projet  de  loi  snr  les  prisons  que  la  disso- 
lution du  ministère  dont  Q  faisait  partie  empêcha 
de  préMuter  à  la  chambre.  Il  eut  du  moins  le 
bonheur  d'accoroplirnue  réforme  réclamée  depuis 
longtemps  :  il  supprima  ce  qu'on  appelait  la  chaîne 
des  forçats,  et  ordonna  leur  transport  aux  bagnes 
dans  des  voitures  fermées  :  auparavant  un  collier 
de  fer  était  ri\é  publiquement  dans  la  cour  de  la 
prison  du  départ  an  cou  de  chaque  condamné ,  et 
une  chaîne  suspendue  à  ce  collier  le  rattachait 
k  une  autre  chaîne,  plus  longue  et  plus  pesante, 
séparant  en  deux  files  environ  trente  hommes  ; 
ensuite  les  forçats,  placés  sur  de  longues  charret* 
tes ,  dos  à  dos,  étaient  dirigés  vers  le  lieu  de  leur 
destination,  sous  la  responsabilité  d'un  entre- 
preneur, qui  pour  ctiaqne  voyage  formait  une 


oompagnia  de  vtaigl  àtiwte  hnnmaa  de  gaidians 
à  sa  solde. 

L'avènement  du  mfailitère  du  16  avril  rendit 
M.  de  Gasparin  à  la  vie  privée.  A  la  chambre 
des  pairs,  il  appuya  de  son  vote  et  de  sa  parole 
ses  suecesseurs  au  ministère.  Quand  la  coalition 
eut  renversé  le  cabinet  présidé  par  M.  Mole, 
aucun  mfaiistère  ne  pnt  immédiatement  se  cons- 
tituer. Après  un  mois  de  crise,  le  ministère  re- 
Aisa  de  oonserrer  plus  longtemps  la  responsa- 
bilité des  affaires  puMiqnes.  Le  31  mars  1839,  le 
roi  forma  ce  que  le  Moniteur  appelait  un  mfaiis- 
tère de  transition.  M.  de  Gasparin  y  accepta  la 
place  de  mfaiistre  de  llntérieur,  avec  Vinierim 
do  commerce  et  des  travaux  poUica.  Ce  cabbiet 
dura  jusqu'à  Témeute  du  12  mai,  snsdtée  par 
Barbes,  Blanqui  et  Martin  Bernard.  En  présence 
de  rmsurrection ,  nn  ministère  où  prenaient  place 
pipsieurs  membres  du  centre  gauche  se  forma 
S0U8  la  présidence  do  maréchal  Soult.  Depuis 
lors  M.  de  Gasparin  resta  éloigné  des  affaires. 
Le  29  juin  1840,  l'Académie  des  Sciences  le  choi- 
sit pour  remplacer  Turpin  dans  sa  section  d'é- 
conomie rurale.  Déjà  il  était  membre  de  la 
Société  centrale  et  du  Ckmseil  central  d'Agricul- 
ture. En  1845  11  fût  élu  vice-président  de  la 
Société  d'Encouragement. 

La  révolution  de  février  1848  avait  rendu 
M.  de  Gasparin  à  la  vie  des  champs.  Cependant, 
le  ministre  de  l'agriculture,  M.  Tourret  (de  l'Al- 
lier), ayant  obtenu  de  l'Assemblée  constituante 
un  décret  qui  instituait ,  entre  autres  établisse- 
ments  agricoles,  un  Institut  national  agronomique 
à  Versailles,  la  direction  en  fut  offerte  au  comte 
de  Gasparin,  qui  la  refusa.  Plus  tard  M.  Schneider 
parvint  k  lui  faire  accepter  ce  poste.  Se  mettant 
aussitôt  à  l'onivre,  M.  de  Gasparin  espérât 
arriver  enfin  à  fonder  l'enseignement  agricole  en 
France.  Vains  efforts!  le  27  septembre  18ô2  il 
apprit,  par  le  Moniteur,  que  l'Institut  agrono- 
mique de  Versailles  était  supprimé. 

%  Cet  agronome,  dit  M.  Ed.  Lecouteux,a  puis- 
safpment  contribué  à  faire  entrer  la  science  agri- 
cole dans  la  voie  de  l'expérimentatiop.  Il  en  a  fait 
ime  science  technologique , .  une  science  indus- 
trielle s'appuyant  d'une  part  sur  les  données 
des  sciences  physiques  et  naturelle^ ,  et  d'autre 
part  snr  les  sciences  économiques  qui  s'occu- 
pent de  la  production  des  richesses,  de  la  for- 
mation du  capital,  de  l'influence  des  débouchés 
sur  les  systèmes  d'exploitation  du  sol.  M.  de 
Gasparin  n'a  jamais  cpssé  d'envisager  les  ques- 
tions agricoles  sous  ce  double  aspect  :  il  appar- 
tient donc  essentiellement  à  cette  école  agrono- 
mique positive  qui  fait  tant  de  prosélytes  au- 
jourd'hui ;  on  peut  même  dire  qu'il  en  est  le  chef 
le  plus  généralement  accepté.  Homme  du  midi, 
M*  de  Gasparin  a  considérablement  agrandi, 
par  ses  reclierches  météorologiques,  la  question 
des  climats  agricoles.  Avant  lui  c'est  à  peine  si 
la  littérature  agronomique  s'était  occupée  des 
vastes  régions  qui  sont  placées  au  delà  de  la 
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limite  septentrionale  de  la  cnlture  de  la  ^igne. 
On  ne  parlait  alors  que  des  systèmes  culturaux 
de  la  Flandre,  de  l'Alsace,  de  la  Belgique,  de 
l'Angleterre,  de  l'Allemagne^  parce  que  ces  pays 
étaient  la  patrie  des  Arthur  Young,  des  Sinclair, 
des  Thaer,  des  Schwertz.  Arthur  Young  avait, 
il  est  vrai ,  au  retour  de  ses  célèbres  voyages , 
rappelé  ses  contemporains  à  l'observation  de  la 
loi  des  climats;  il  avait  même  tracé  sur  la  carte 
des  limites  végétales  qui  sont  restées  classiques. 
Mais  ce  n'éteit  pas  assez  de  ces  avertissements 
d'un  homme  habitué  à  faire  de  l'agriculture  com- 
parée :  d'autres  démonstrations  étaient  néces- 
saires pour  que  l'agriculture  méridionale,  au 
lieu  de  se  réduire  au  r61e  de  copiste,  s'avançât , 
avec  sa  physionomie  spéciale,  avec  son  cachet 
local,  dans  la  voie  du  progrès.  Voué  de  bonne 
heure  à  l'étude  des  tiavaux  des  Uiot,  des  Arago, 
des  Pouillet,  des  Becquerel ,  des  Kaimtz  ;  formé 
à  la  méditation  des  voyages  des  Humboldt,  des 
Schouw ,  des  de  Bach ,  des  Arthur  Young,  M.  de 
Gasparin  comprit  qae  pour  devenir  plus  eu- 
rupeenue,  plus  universelle,  la  doctrine  agrono- 
mique devait  prendre  l'un  de  ses  points  d'appui 
dans  les  faits  météorologiques.  Il  est  une  autre 
partie  de  la  science  agricole  qui  doit  beaucoup 
k  M.  de  Gasparin  :  c'est  Vagrologie,  ou  science 
qui  traite  des  terrains  cultivables,  de  leur  struc- 
ture, de  leur  composition,  de  leur  classification, 
de  leur  valeur,  de  leurs  amendements,  de  leurs 
engrais.  Ici  l'illustre  agronome  a  surtout  fait  ap- 
pel à  la  science  des  chimistes  et  des  géologues. 
Rien  de  plus  complet  que  ce  qu'il  a  su  dire  sur 
l'alimentation  végétale.  Il  a  traité  ce  sujet  de 
main  de  maître,  et  Ton  voit  qu'il  a  tiré  on  admi- 
rable parti  des  belles  analyses  de  MM.  Boussin- 
gault,  Payen,  Dumas,  Liebig  et  autres  notabilités 
scientifiques.  » 

Outre  un  assez  grand  nombre  de  mémoires 
académiques,  sur  le  dépiquage  des  grains,  sur  la 
culture  de  la  garance,  du  safran,  de  l'olivier,  ete., 
on  doit  au  comte  de  Gasparin  Manuel  de  VArt 
vétérinaire;  Paris,  1817,  in-S";  —  Des  Mala- 
dies contagieuses  des  Bêtes  à  laine;  1821  :  tra- 
vail qui  remporta  un  prix  proposé  par  la  Société 
d'Agricidture  de  Lyon; — Des  petites  Propriétés 
considérées  dans  leurs  rapports  avec  Vagri- 
culture  et  le  sort  des  ouvriers;  Paris,  1821, 
in-8<*  ;  —  GiÂide  des  Propriétaires  de  Biens 
ruraux  a/fermés  ;  Paris,  1829,  in-8**  :  ouvrage 
couronné  en  1828  par  la  Société  royale  d'Agri> 
culture  de  Paris;  —^  Mecueil  de  Mémoires 
d'Agriculture  et  d'Économie  rurale;  Paris, 
1829-1841,  3  vol.  in-8",  contenant,  tome  V^  i 
Guide  du  Propriétaire  de  Biens  ruraux  af- 
fermés; tome  n  :  Guide  du  Propriétaire  des 
Biens  soumis  au  métayage  et  Culture  de  la 
Garance f  du  Sqfran  et  de  COlivier  ;  tome  m  : 
Essai  sur  l'histoire  de  rintroduction  des 
Vers  à  soie  en  Europe;  —  Cours  d'Agricul- 
ture; Paris,  1843-1849,  5  vol.  in-8».  Ce  livre 
traite  des  différents  sols,  des  engrais,  des  amen- 


demeatoy  des  outils,  apparetta  et  macblBes  agri- 
coles, des  constructions  rurales,  des  phénomènes 
météorologiques,  des  diverses  espèces  de  cul- 
tures, ete.  «^  C'est,  dit  M.  £d.  Lecouteux,  l'ou- 
vrage d'un  chef  d'école,  d'un  homme  qui  ùâi  au- 
torité en  la  matière  traitée.  Non  pasrque  l'auteur, 
si  riche  qu'il  fût  de  ses  propres  observations, 
ait  constamment  tsâi  dominer  sa  personnalité 
dans  son  œuvre  :  aucun  écrivain  ne  pousse  plus 
loin  le  respect  de  ses  devanciers  et  de  ses  con- 
temporains. Toujours  il  les  cite  à  propos.  La 
question  des  systèmes  de  culture  surtout  est 
envisagée  par  M.  de  Gasparin  avec  une  hauteur 
de  vues  qui  la  fait  apparaître  sous  tous  ses  as- 
pects et  laissele  lecteur  pénétré  de  l'influence  des 
circonstances  économiques  sur  les  diverses  pha- 
ses du  progrès  agricole.  La  dernière  partie  de 
l'ouvrage,  qui  est  exclusivement  consacrée  à  l'é- 
conomie rurale,  achève  la  démonstration  :  elle 
prouve  que  l'auteur  est  un  excellent  administra- 
teur habitué  à  coordonner  tons  les  services  d'une 
grande  entreprise  rurale;  »  —  Principes  de  VA- 
gronomie;  Paris,  1854,  in-8»;  1"  partie  :  Nu- 
trition des  Plantes f  avec  un  appendice.  Dans  un 
mémoire  traitent  de  l'Influence  de  la  Chaleur 
sur  la  Végétation,  lu  à  l'Académie  des  Sciences 
en  1855,  M.  de  Gasparin  montre  que  les  phénomè- 
nes de  la  vie  des  v^éteux  ne  peuvent  pas  se  repré- 
senter par  une  fonction  quelconque  d'un  élément 
unique,  comme  la  température  moyenne;  puis, 
dégageant  les  éléments  simples  des  phénon^es 
pour  les  étudier  séparément,  il  cherche  à  les 
combiner  ensuite  suivant  les  relations  qu'ils  pren- 
nent lorsqu'ils  agissent  ensemble.  Le  Guide  des 
Propriétaires  de  Biens  soumis  au  métayage 
et  le  Guide  des  Propriétaires  de  Biens  ru- 
raux affermés  ont  été  réimprimés  dans   la 
Bibliothèque  des  Cultivateurs^  en  1851  et  1853. 
M.  de  Gasparin  a  encore  fait  imprimer  :  Discours 
prononcé  par  M,  de  Gasparin ,  prtfet  du  Rhône^ 
à  l'installation  du  nouveau  conseil  desprud'^ 
hommes; Lyon,  1832 ,  in-4**;  —  Mémoires  sur 
le  Métayage  ;  1 832,  in-8°  ;  —  Considérations  sur 
l'Extension  de  la  Culture  des  Mûriers;  1833, 
in-8°.  Il  a  fourni  des  articles  aux  Mémoires 
de  l'Académie  du  Gard,  aux  Almanachsde 
Varrondissement  d'Orange,  aux  Annales  des 
Voyages  de  Malte-Brun  ;  à  la  Bibliothèque  uni- 
verselle de  Genève ,  aux  Mémoires  de  la  So- 
ciété centrale  d'Agriculture  de  Paris ,  à  la 
Bévue  française,  à  la  Maison  rustique  du  dix- 
neuvième  siècle,  à  l'Annuaire  météorologique 
de  laFrance;  enfin,  il  a  rédigé,  comme  président 
du  comite  historique  des  arts  et  monuments,  di- 
vers rapports  sur  les  travaux  de  ce  comité. 

L.  LOUVET. 
Barjavel,  Bio- Bibliographie  vauclusienruf.  —  Encffclop. 

des  Gens  du  Mmde. L.  Blanc,  Histoire  de  Dix  ^ns. 

—  Lc«ur,  Annuaire  Mstorique,  1SS«.  -  Moniteur,  1831, 
18S4. 1816, 1889.  —  Liste  des  Travaux  deM.de  Casjfarin  ; 
Paris,  18M.  ln-4».  —  M.  Lecouteaz,  docum.  eommunUpus, 

;  GASPABiN  {Auguste  be),  agronome  fran- 
çais, frère  du  précédent,  est  né  à  Orange,  le  9  dé- 
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calibre  17S7.  Capitaine  de  la  garde  nationale 
fOrèo^ea  1815,  il  se  prononça  pour  les  Bour- 
tas  aa  DomeDtda  retoor  de  Napoléon.  Sous  le 
'  ripe  de  Louis-Philippe,  il  fut  maire  d'Orange, 
I  (I  otra  à  la  chambre  eomme  député  de  Mon- 
ilflimart(DrOme)  en  1837.  D  cessa  d'y  siéger 
iM  1843.  Président  de  la  Société  académique 


àsa  Tille  natale,  il  feit  partie  dn  conseil  cen- 
lild'agricaltiire.  On  lui  doit  :  Considéraiions 
m  Us  Machines;  Lyon,  1834,  in-S*'  :  extrait 
Hbs  JféBiotref  de  la  Société  d'Agriculture 
JfeljfOR;  —  Plan  incliné,  comme  grande  ma- 
'êiM  agricole;  Paris ,  1835,  in-8*  ;  —  Quel- 
mots  sur  Varmement  de  rii^fcaUerie; 
1839,  in-S*.  Enfin,  il  a  fourni  des  articles 
ie  politique  et  d'agricolbire  à  V Album 
ttmndissement  d'Orange ,  k  VÉcho  de 
,é^kLa  Ruche j  feuille  hebdomadaire 

L.  LOUYBT. 

A^anL  M>-f  MiogropAte  vanchuiennB.  —  Bncpek 
Al  ihnde,  —  I^Miaodre  et  Boarqoelot,  La  lÂt- 
fmçaii9  eomtOÊtporttinie. 

jGiiPiRiH  (il^^nor-i^^imn^y  comte  ve), 
politique  et  publidste  français,  fils  aîné 
Adrien  de  Gasparin,  est  né  à  Orange, 
ijofliet  1810.  Son  éducation  achevée,  il  fut 
ré,  très-jeune  encore,  par  M.  Guizot,  alors 
de  rmstructioa  publique,  dans  son  ca- 
lorsque  H.  Adrien  de  Gasparin  devint 
de  lintérieor,  en  1836,  son  fils  Agénor 
près  de  lui  les  fonctions  de  chef  du  cabi- 
pkN  qui]  reprit  au  ministère  de  Tagricul- 
d  dn  commerce  le  31  mars  1839  et  qu'il 
ra  jusqu'au  12  mai.  Auditeur  au  coiûeil 
tt,  puis  maître  des  requêtes  en  service  ordi- 
,  IL  Agâior  de  Gasparin  fiit  élu  député 
ranoodissement  de  Bastia  en  1842.  Quoique 
aai  principes  conservateurs ,  fl  leur  don- 
Bw  telle  extension,  et  les  défendait  avec 
tdle  ardeur  que  M.  Guizot  dut  solenneUe- 
l'eogager  à  se  modérer.  Il  parla  sur  les 
publiques,  sur  Tesdavage,  sur  les 
i,  sur  la  liberté  religieuse,  sur  les  irriga- 
ete.  Protestant  zélé,  il  soutenait  vaillam- 
les  droits  de  ses  coreligionnaires,  de- 
la  liberté  du  colportage  biblique  et  des 
évangéliques,  que  l'autorité  gênait 
soQTeot.  Enfin,  il  insistait  sur  l'émandpa- 
iaunédiate  des  esclaves  et  l'abolition  de  la 
ion.  Il  ne  fut  pas  réélu  en  1846.  Retiré 
&B«e  après  la  révolution  de  Février,  il  fit 
18S3,  avec  lord  Roden,  un  voyage  en  Toscane 
obtenir  la  liberté  des  époux  Madiai,  con- 
anx  galères  pour  s'être  convertis  au 
Ils  ne  réussirent  pas  dans  leurs 
;  mais  grâce  à  l'intervention  du  roi  de 
les  époux  Madiai  virent  l'année  suivante 
leir  prison  en  exil. 
M- A(^^  Gasparin  a  publié  :  De  VAmor- 
^^mest  (avec  M.  Reboul);  Paris,    1834, 
^^ — lo  France  doit-elle  conserver  Alaer  ? 
"^^^wesHsnée  :  Un  auditeur  au  conseil  d'Etot; 


Paris,  1835,  in-8*;  —  Siêlavagê  ei  Traite; 
Paris,  183(r,  in-8*;  — >  De  l'affranchissement 
des  Esclaves  et  de  set- rapports  avec  la  poli- 
tique actuelle;  Paris,  1839,  in-8*,  extrait  de  la 
Bibliothèque  universelle  de  Genève  ;  -—  Lettre 
à  M,  Athanase  Coquerel,  Fun  des -pasteurs 
de  V Église  reformée  de  Paris^  sur  le  projet 
d'ordonnance  portemt  règlement  d^adminis- 
tration  pour  les  églises  reformées;  Paris,  1840, 
in-S<^  ; — 2;e^/f  e  sur  la  question  soulevée  par  le 
journal  V  Espérance;  Paris,  1843,  in-S'*  ;  —  In- 
térêts généraux  du  protestantisme  français; 
Paris,  1843,  in-8^  ;  -—  Réponse  à  la  brochure  de 
M,  lepasteur  Adolphe  Monod  intitulée  :  Pour- 
quoi je  demeuredans  l'Église  établie;  Paris,  1849, 
in-8^  ;  br.  extraite  des  Archives  protestantes  ;  ^ 
Christianisme  et  Paganisme;  Paris,  1850, 
2  vol.  in-8<*  ;  — >  Les  Écoles  du  Doute  et  V École 
de  la  Foi  :  essai  sur  Pautorité  en  matière 
de  reUgion;  Genève,  1853,  in-S**;  —  La  Bible 
défendue  contre  ceux  qui  ne  sont  ni  disciples 
ni  adversaires  de  M.  Scherer;  Paris,  1854, 
in-8°  ;  —  Des  Tables  tournantes,  dusurnaturel 
en  général  et  des  esprits;  Paris,  1854,  2  vol. 
in-18;  —  Après  la  paix;  considérations  sur  le 
libéralisme  et  la  guerre  d*Orient;  Paris, 
1856,  in-8°,  deux  éditions.  U  a  en  outre  paru  de 
M.  Agénor  de  Gasparin  :  Des  Tentatives  d'Éman- 
cipation dans  les  Colonies  (  Revue  des  Deux 
Mondes,  juin  1838).  Il  a  publié  dans  le  Journal 
des  Débats  sa  Lettre  à  lord  Roden  sur  l'affaire 
des  époux  Madiai,  lettre  dans  laquelle  il  demande 
la  liberté  de  la  foi,  en  attaquant  rudement  ce 
qu'il  appelle  U  tolérance  du  scepticisme.  Le 
même  journal  a  imprimé  de  lui  la  Lettre  sur  les 
tables  tournantes f  dans  laquelle  l'auteur  prend 
la  défense  des  phénomènes  stfnaturels  et  attaque 
le  pbysiden  Faraday,  qui  est  parvenu  à  expliquer 
naturellement  le  prétendu  mystère  des  tables 
tournantes.  M.  Agénor  de  Gasparin  a  aussi  tra- 
vaillé au  Journal  des  Connaissances  utiles. 

Son  frère,  M.  Paul  nn  Gasparin  ,  député  de 
Tarascon  (Bouches-du-Rhône)  en  1846,  a  fait  pa- 
raître Le  Déficit  et  les  nouveaux  Impôts  ;Ntanes, 
1849,  ia-S"  ;  —  Quelques  Essais  sur  la  Distri- 
bution des  Richesses  des  nations;  Nîmes,  1853» 
ta-8*. 

Mme  la  comtesse  Agénor  de  Gasparin  a  pu-> 
blié  :  Le  Mariage  au  point  de  vue  chrétien, 
ouvrage  spéeiatement  adressé  aux  jeunes 
femmes  du  monde;  Paris,  1842-1843,  3  vol. 
in-8'';  2" édition,  Paris,  1844-1846, 3  vol.  in-1 8; 
3*  édition ,  1853  :  ce  livre  a  reçu  de  l'Acadé- 
mie Française  un  prix  Montyôn;  —  Allons 
faire  fortune  à  Paris!  Paris,  1844,  in-18; 
2*  édition,  1845,  in-18;  —  Un  Livre  pour  les 
Femmes  mariées,  ouvrage  populaire;  Paris» 
1845,  io-18;  —  //  y  a  des  pauvres  à  Paris,., 
et  ailleurs;  Paris,  1846,  in-t8  :  livre  honoré 
par  l'Académie  Française  d'un  prix  Montyon 
de  3,000  fr.;—  Quelques  défauts  des  chrétiens 
d'aujourd'hui;  Paris,  1853,  in-8*';  2"  édition, 
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augmentée  d'oMintrodactioD  et  de  not^  ;  Paris , 
1854,  ia-18  ;  —  Les  CorporatiQns  mariastiguM 
au  sein  du  Prot^iandsme ;  Fari«,  1855, 2  vol. 

ill-8**.  L.  liOUTCT. 

Sucyelopédiê  det  Cent  du  MIonde.  — 'pic<.  de  ta  Cou- 
vçrsation.  —  Louaodre  et  Bpffrquelot,  La  IMt^r.  franc* 
epnUmporaitie.  —  Bar|ayel|  Bio- Bibliographie  vauclu- 
tUnnê. 

*  64SPAMiti  (Oaspare),  peintre  de  Técole 
romaine,  né  à  Macerata,  vivait  vers  1685.  Il  a 
enrichi  sa  patrie  de  nombreuses  peintures  à  l'hoiie 
et  à  fresqoe,  bien  qu'il  n*ait  exercé  l'art  que  pour 
se  distraire.  Il  fut  élève  de  Girolamo  da  Sermo- 
neta,  mais  se  proposa  surtout  d'imiter  Raphaël. 
Ce  but  est  principalement  sensible  dans  les  plus 
importants  de  ses  travaux  à  fresque,  les  deux 
grandes  chapelles  de  S.-Venanao  à  Fabriano, 
dans  lesquelles  il  a  représenté  La  CéMe,  le  Bap- 
tême de  Jésus-Christ  y  et  plusieurs  autres  su- 
jets du  jlouveau  Testament.  £.  B— h. 

CIvalll,  JidieMtà  Picene,  -  Uui,  Storta  dêUa  PU- 
tura.  "  Ticozzi,  DiwUmariQ. 

GASPARiKi  {Fr^nceseo) ^  compositeur  ita- 
lien, né  à  Lucques,  vers  1665,  moil  à  Rome, 
en  avril  1727.  Après  avoir  achevé  à  Pome 
ses  études  musicales,  sous  CpreUi  et  Bernard 
Pasquini ,  il  devint  aGadémiciefi  pbiihftnnonique 
et  maître  de  musique  ^m  conservatoire  de  la 
Pietà  à  Venise.  En  1725  il  fut  nofpmé  i^al^re  d^ 
chapelle  de  Saint-Jean>de-Latrao  à  ^pipe.  putr^ 
un  grand  nombre  d'opérés ,  p^rfvi  lesquels  oq 
cite  :  Tibtrio,  Amleto ,  Statira,  Qasparipj  ^ 
composé  un  traité  d'apcompaguumpnt  intitulé  : 
VArmonico  prattico  al  ceml)alOf  ovverq  ré- 
gale, Qsservasioni  ed  averlimpnt$  ^r  ke^ 
suonare  il  basso  e  accampagi^are  sopra  il 
cembalo,  spineta  ed  organa;  Vepise,  1683, 
in-4<».  • 

FéUs.  Biographie  wiiverseUe  des  i^HSicienf. 
fiASPARiNO,  surnommé  Harùnio  on  Bar-: 
sAiza,  philologue  italien,  né  k  Bergame,  vers 
1370,  mort  en  1431. 11  est  regardé  avep  raispo 
comme  un  des  principaux  restaurateqrs  des  let- 
tres latines.  A  Milan,  à  Pavie,  k  Yenjse,  k  Pji? 
doue,  où  il  donna  successivement  des  leçops  pu- 
bliques, il  ne  poursuivit  qu'un  but,  celui  de  fajr« 
revivre  en  Italie  le  goût  de  la  belle  latinité.  Sa 
vie  n'olTre  guère  d'autres  incidents  que  la  dé- 
couverte, la  révision  et  la  correction  d'anciens 
manuscrits.  11  a  contribué  à  nous  conserver  les 
Institutions  oratoires  de  Quintilien  et  les  Trai- 
tés de  Cicéron  Sur  la  Rhétorique ,  et  on  lui  doit 
la  conservation  du  traité  Sur  V Orateur  du  mèm^ 
auteur.  On  a  de  lui  :  Gasparini  Bergamensis 
Spistolarum  Opus,  per  Jaannem  Lapidorium, 
Sorbonensis  scholm  priorem,  multis  vigiliis 
ex  corrupta  integrum  i^/ectum,  ingeniosa 
arte  impressoria  in  lucem  redactum;  Paris, 
1470,  in-4''.  C'est  |e  premier  ouvrage  sorti  des 
presses  établies  à  la  Sorbonpe  par  Guil.  Fichet 
et  Ulrich  Gering  ;  il  fut  réimprimé  à  Bile,  1489, 
in-4",  àDeventer,  1496,  in-4*',  et  aiUeurs;  —  De 
Orthographia;  Paris  (sans  date)»  iii4*^,  sorti 
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égnlM^ des  preisa^ delà  9pvl»9nB#^  -  lii^ 
nefm^  Vocuv^  fitymof4>giaf  Bresda,  1563.  Gts 
ouvrages  ^insi  qm  de#  b^naûgues,  de«  leftrei, 
etiiQ  traité  /^^  Coi|^p5t/|0fffr,]res|és  inédits,  oot 
ét^  publiés  par  Furi^tf|  «ous  le  litre  de  GmfBr 
rinf  Bc^nïUi  Bergamatis  ft  Guiniforti  ff^t 
Qperift  guqrum  p^erogue  e^  Mff-  cpdd.  nine 
primum  i^  lucem  eruta  recet^i^t  qc  paM 
/.  4.  F'  ;  Rome,  1723,  ia-4^'. 

Faliriplus  BUUiotheca  Lat^a  meditg  et  it^tmx  ffUlk. 
—  Furlettt,  kita  Gasparini ,  en  tête  des  Opéra.  —  BxbatL 
Gesehickte  det  ff^iederau/NUhent  toit»e$uck^Wilm 
BUdunoy  t.  I,  p.  m- 

fiASPBE  (Le).  Yoy,  DouBer. 

:  fi A884UD  { Louis- Prosper  QénAsm),  «(K 
dedn  français,  né  à  Toulouse,  le  14  œMlR 
1796.  Il  commença  ses  études  médicales  ta! 
sa  ville  natale.  Il  s'y  distingua  comme  cbimii 
gien  élève,  en  concourant,  sur  le  chantp  tr 
bataille,  au  pansement  des  blessés  de  laimt. 
glapi»  jouiDée  Au  IP ^vpl  ia{4.  Qpeiqpe^ ^pa^ 
après,  il  vint  terminer  son  instractÎDn  à  ^9lii 
et  fut  reçu  docteur  en  médecine  le  28  tm 
1819.  H  fit,  en  qualité  de  médecin  militaiiB,  jil 
campagnes  d'Espagne ,  de  Morée  et  d'Afn^ 
Rentré  en  France,  il  fut  désigné  successif  i 
comme  chef  de  service  k  Oalvi ,  il  Cam|)Fi^rl 
Bordeaux,  à  Avignon  et  à  Perpignan,  où  il 
le  brevet  de  médecin  pf  iocipal.  On  a  de  ¥< 
saud  :  Essai  sur  VAir  otnmphérigMft 
sidéré  comme  cause  de  nuiladies ,  thHa  il 
gurale;  Paris,  1819,  in-4*';  ^  Cansid^^ 
médicales  sur  les  Corsets  do^t  les/emmssfy 
usage;  Paris,  1821,  in-8*^;  -—  Mémoire  et 
servations  sur  la  Myélite;  dans  la  AV 
Bibliothèque  médicale;  Paris,  1826;  — 
moire  sur  les  Médications  nomitives; 
1 827  ;—  Mémoire  sur  le  Carreau  des  JBnfni 
ibid.  ;  —  Mémoire  sur  les  effets  pemi 
de  VEau  de  Laurier-  Cerise  ;  ibid.:  —  Mé — . 
sur  les  Fièvres  de  la  Corse  et  tfipographiei 
Calvi  ;  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque 
cale,  octobre  1827  ;  —  M^mo^re  et 
tions  sur  les  Fièvres  de  fiapoli  de  Bomi 
avec  un  aperçu  topographique  de  cette  vi 
dans  les  Mémoires  de  Médecine  médicaX 
voi.  XXXY,  l"série;— JWewoirenjr  to^i 
pernicieuses  observées  à  Bordeaux;  àam 
mêmes  Mémoires,  vol.  XL, 

Doctan.  partie. 

«ASSB  BROLIIS.    Voy,  WACfE. 

GASSBNoi  (1)  (Pierre) ,  pbilosoplie  et  ; 
nome  français,  naquit  à  Ghamptercter,  petit) 
lage  de  Provence,  à  deux  lieues  de  Digne,  la 
janvier  1592,  et  mourut  k  Paris,  le  24  ools^ 
1655.  Ses  parents  n'étaient  considéraUef  ni 

(1)  Le  nom  de  femme  de  Oanendl  est  GcHOri.  l4| 
qoelqnefl  lettres  françaises  qull  a  Ulsfées,  et  «i'«MG 
troavp,fl  est  vrai,  Dl  dans  l'édition  de  L.joq  ni  dan  cyll-j 
de  Florence ,  sont  signées  Gasseod.  Gasemdut  o'ed  asW  i 
chose  qu^ine  traduction  latine  de  son  nom  :  CatHO^W 
en  est  le  géniur,  éUit  d^  nAtt  au  dU^pCKme  tfècb, 
ot  est  r^té  pour  noqs  on  nom  frufato. 
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U  mI«wm»  ni  p«r  Mi  foçtme.  Moàe^»  eul- 
tivateon,  iU  A'amHlioiw^ieQt  d'autre  destinée 
poor  leur  fily  qoe  la  fie  p^»ible  et  les  ot»cur» 
II»? aia  d^  (bafi^pi.  U  était  né  poor  un  rOle 
plas  bnJiapt  {j'eUrMardinaire  précocité  qu*pii  le 
plait  k  accorder,  depuia  Plutfrqne ,  k  tous  les 
inMiiiyiaa  iUustrpa  9»  nianqua  pas  à  Gassendi, 
M,  a'il  fNll  fm  croire  Sorbier^  et  peroier,  a^a 
disciplea  et  a^  biographea,  il  dpi^Da  dès  s^ 
1^  tendusa  années  des  naarqiias  uop  équiyu- 
qiies  da  son  génie.  Faut-il  notar,  pomme  ils  Topt 
4it,  qtt*à  riga  da  quatre  ans  il    récitait  de 
patitf  lermona  ;  qu'à  sept  il  signalait  sa  voca- 
tion astronomique  en  donoapt  à  ses  camarades 
d'ingf^nieui^  explications  sur  |a  vft&vf^»  ^pp^r 
iVQta  da  la  Lune  ap  milieu  ^  nuages  ;  qu'^  dix 
il  banangiiait  en  l#tin  Tévéque  de  pigna,  Antoine 
de  Boulogna,  leqpel  ne  manquait  pas  de  prédira 
aa  gloire  ffitura;  q^'k  treize  ans,  enfin,  Ip  petit 
dùcleuTy  comme  on  l'appelait,  composait  de  pa- 
tite*  oomédies  mêlées  de  prose  et  de  vers,  et  les 
jMiait  avec  quelques-uns  de  ses  condisoiples 
dans  les  premières  maisons  de  I>igne?  il  est  bon 
de  se  d^er  de  ces  détails  puérils,  qpi  n'sjon- 
ttiot  rien  il  Téclat  de«  renommées»  et  qn'qnii 
admiration  superstitieuse  introduit  si  souvent 
après  eoup  dans  U  vie  des  graniis  bqiqmea-  Il 
■e  parait  pas  que  les  parents  de  Gassendi  se 
soient  prétéa  de  fort  bonne  grâce  à  cultiver  ses 
heurcnseadispoaitioos.  Us  l'envoyèrent  cependant 
à  Digne,  puis  le  laissèrent,  non  mos  quolqpe 
résifilanee,  aller  à  Aix,  où  U  acheva  le  cours 
de  ses  études,  sous  le  père  Fesaye,  professeur 
de  philoaopbie.  Il  revint  ensuite  auprès  de  sa 
tbmille,  mais  la  quitta  Ventât  pour  aller  ensei- 
gner la  rliétorique  è  Digne.  Il  avait  ajors  se|ae 
aoa.  Un  an  après,  nous  le  trouvons  à  Ai^»  étu- 
diant la  théologie ,  les  langues  grecque  et  bé- 
brùque;  pois  à  Avignon,  où  U  prit  le  grade  de 
docteur,  et  obtint  un  petit  bénélica  à  Digne.  En 
1616  il  disputa  au  concours  la  cbaire  de  philo- 
sophie d'Aix,  et  l'emporta;  Tannée  suivante  il 
entra  dans  1^  ordres  Dès  cette  époque  il  avait 
attiré  sur  lui  les  regards  de  Peiresc,  que  Bayje 
appelle  le  procureur  général  de  la  littérature,  de 
Joseph  Gautier,  prieur  de  La  Valette,  rnathéma- 
ticien  distingué,  qui  lui  donnèrent  des  conseiis 
et  guidèrent  ses  premiers  pas.  Avec  le  premier 
il  se  livra  à  Tétude  de  Tanatomie,  avec  le  second 
il  prit  le  goût  des  observations  astronomiques. 
Après  six  ans  d'enseignement,  il  semble  qu'il 
ae  soit  dégoûté  de  la  philosophie  de  l'école.  U 
fit  soutenir  des  tlièsea  pour  et  contre  Aristote, 
et  songea  à  rompre  en  risière  aux  partisans  du 
Stagirite.  Une  de  ses  lettres  nous  apprend  quil 
préparait  dès  1611  les  éléments  de  sa  polémique 
eootre  les  péripatétidens.  Dans  le  même  temps 
Baooo,  rendu  à  la  philosophie,  après  sa  chute 
politique,  attaquait  de  son  c6té  les  stériles  sub- 
tilités de  la  scolastique,  et  appelait  les  hommes 
à  l'ohaenration  de  la  nature.  Cette  lotte  d'une 
sdence  nouvelle,  ou,  pour  mieux  dire,  d'un  es* 


(  prit  nouveau  contre  l'esprit  de  rqptme  qui  ré- 
*  gnait  dans  |eséoo)es,  lutte  qui  avait  agité  le  siècle 
précédent  et  ensanglanté  plus  d'un^  arèpe,  n'é- 
tait pas  terminée  \  mais  au  dix-septième  siècle 
les  réformateurs  en  philosophie  sont  plus  mesu- 
rés dans  leurs  démarches,  plus  prpdeots  çt  plus 
sobres  dans  jeur^  attaques. 

L'ouvrage  de  G^sendi  contre  les  aristotéli- 
ciens parut  pn  l^^^«  I^cu^  ^9  auparavant,  à 
l'Instigation  de  Peire^  e(  de  Gautier,  il  avait 
i^ndonné  ^  cfiaire  et  s'était  relire  à  Digne 
pour  y  desservir  son  bénéfice.  Député  à  Gre- 
noble par  son  chapitre  pour  un  procès,  ce  fut  pen- 
dant sop  séjour  dans  cettp  ville  qu'il  publia  son 
trai(é,  80u§  cp  titre  *•   Exerçilationes  para-' 
fioxica  advçrsf^s  urisfotelxos,  in  quibus  prag- 
çipua   fQ^^s  oer^pateticsp   doctrine  atque 
^ialect\çx Jumfimenta  fixcutiuntur^  opinio- 
fies  tipvx  qiit  ex  peteriffu^  Qbsole}^  $tabû 
^iufiturf  Gfeppbie,  in-S",  1624.  Qi^ssendi  dé- 
dia ses  BxerçUaHone$  au  ))aron  d'Oppède, 
premier  président  du  parlement  4^  Provence, 
et  adrefsa  la  préface  à  son  protecteur  Gau- 
ti^.  p'^tait  s'assurer  deqx  appujs  précieu)^.  Ea 
même  temps,  cnmipfi  Descartes  plus  t4rd ,  et 
avec  plus  d'effiision  que  Ini,   il  protestait  de 
sa  foi  A  1*^1^6,  pour  lÂqu^l|e  fc  |1  /jtait,  disait-Il, 
prêt  ^  verser  jusqu'à  la  dernière  gpptte  dP  ^PQ 
sang  »>  et  distinguait  deux  choses,  qu'pn  avait 
à  tort  r^gfirdées  comme  inséparables,  l'Oise  et 
la  philosqphie  scolastique.  Tout  en  se  soumet- 
tant aveuglément  h  la  première,  il  proyait  np 
pas  manquer  è  la  foi  qu'il  lui  devait  en  fai- 
sant ses  ré^rves  sur  la  seconde  et  en  l'pxami- 
nant  selon  les  lumières  naturelles.  Daus  le  pre- 
mier livre,  divisé  en  huit  dissertations,  Gassendi 
commençait  p^r  exposer  ses  doutes  sur  l'au- 
thenticité des  ouvrages  attribués  è  Aristqte, 
pois  il  attaquait  le  caractère  du  Stagirite,  et 
s'efforçait  de  montrer  que  sa  philosophie  est 
pleine  de  choses  inutiles,  fausses  et  contradic- 
toires. Pans  le  second  livre,  divisé  en  six  dis- 
sertations, Gassendi  prenait  à  partie  la  logique 
péripatéticienne  >  montrant  la  vanité  des  distinc- 
tions, et  l'inutilité  de  toutes  ses  règles,  plus 
propres  è  embarrasser  l'esprit  qu'à  le  guider. 
Ces  deux  livres   devaient  être  suivis  de  cinq 
autres.  Gassendi,  dans  la  préface  de  l'ouvrage, 
annonçait  qu'il  se  proposait  de  passer  succes- 
sivement en  revue  la  physique,  la  métaphysique 
et  la  morale  d'Aristotc.  Mais  le  décliaioement 
de  l'opinion  fut  tel,  à  l'apparition  des  deux  pre- 
miers livres,  que  Gassendi  ne  poussa  pas  plus 
loin  son  entreprise,  il  se  souvenait  peut-être  de 
ce  qu'une  semblable  hardiesse  avait  coûté  à  Ra- 
mua  cinquante-deux  ans  auparavant  (1). 

(1>  OasModl  it'ffiplique  trés-oettemeot  A  cet  égard  dans 
one  lettre  écrite  en  1430  A  toq  ami  GuUlaane  Scbickard, 
proleasear  de  toofae  hébraïque  A  TublngQc.  «  Quod  de 
reliquls  lUU  DaeUExrrcttaUoolbutrogas,  ciir  non  Jam  In 
lacem  prodkertoC,  tp  causa  «uot  tcmpora  et  morct.  Ll- 
bertas  la  lUls  mibl  paulo  major  qnam  fenit  rcrum  prc- 
•enUum  condltto.  TameUl  enln  ito  tcsii^cro  omola,  qt 
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Gassendi  fit  cette  même  année  (1624)  son  pre- 
mier voyage  à  Paris.  Il  y  lia  avec  François  Loil- 
lier,  maître  des  comptes  et  conseiller  au  parlement 
de  Metz,  une  amitié  que  la  mort  seule  put  inter- 
rompre, commença  ses  relations  avec  La  Bfotbe 
Le  Vayer  et  le  P.  Mersenne,  et  fit  avec  Mydorge 
plusieurs  observations  astronomiques.  En  même 
temps,  il  écrivit  à  Snellius,  mathématicien  de  Va- 
niversité  de  Leyde ,  pour  lui  envoyer  son  traité 
contre  Aristote  et  ses  observations  sur  la  latitude 
et  la  hauteur  du  pâle  d*Aix,  de  Grenoble  et  de 
Digne.  Après  un  an  de  séjour  à  Paris,  Gassendi 
revint  en  Provence.  En  passant  par  Grenoble,  il 
fit  la  connaissance  de  Diodati,  ami  de  Galilée,  et 
adressa  sous  son  couvert  au  savant  astronome 
florentin  une  lettre  qui  contient,  avec  l'indica- 
tion de  ses  observations  astronomiques  depuis 
1618,  une  profession  de  foi  oopemicienne,  dont 
la  netteté  est  difficile  à  cont^ter  :  In  ffrimis 
ergoj  mi  Galilxe^  velim  sic  tibi  perstuuum 
habeaSy  me  tanta  cum  voluptaH  amplexari 
copemicmam  illam  tuam  in  astronomia  sen- 
tentiam,  ut  exinde  videar  mei  probe  Juris 
foetus  f  cum  soluta  et  libéra  mens  vagatur 
per  immensa  spatia,  ef/^actis  nempe  vulga- 
ris  mundi  systematisque  repagulis.  Et  quel- 
ques lignes  plus  bas  Gassendi  igoutait  encore  : 
De  observatis  solaribus  maeulisenùUere  nihil 
in  animo  est,  nisi  quodjuxta  principia  tua 
eonducere  videbitur  ad  impugnandum  arts- 
totelismum^  adhortandumque  homines  ad 
aliquam  verisimiliorem  sanioremque  philoso- 
phiam.  Avec  cette  lettre  Gassendi  faisait  passer 
à  Galilée  un  exemplaire  de  ses  deux  livres  contre 
les  péripatéticiens. 

De  retour  à  Digne,  Gassendi  y  reprit  sa  vie 
paisible,  partagée  entre  ses  études  et  ses  devoirs 
de  chanoine.  Dès  1624  la  prévôté  de  Téglise  de 
Digne  lui  av$ât  été  conférée  (1).  Il  prêchait  fré- 
quemment et  avec  un  grand  succès.  Les  obser- 
vations astronomiques  et  les  recherches  philo- 
sophiques étaient  ses  seules  distractions,  et 
remplissaient  les  heures  que  les  nécessités  de 
sa  charge  n'absorbaient  pas.  Déjà  il  s'occupait 
de  son  apologie  d'Épicure.  Galilée  avait  répondu 
à  sa  lettre.  U  lui  écrivit  de  nouveau  pour  lui  en- 
voyer la  description  d'une  éclipse  de  lune  qu'il 
Y&mi  d'observer  à  Aix  avec  son  ami  Gautier, 
le  20  janvier  1628.  Quelques  mois  après  il  était 
à  Paris,  d'où  il  partit  l'année  suivante  pour  faire 
avec  Luillicr  une  excursion  philosophiaue  en 
Hollande. 

caluamias  prcoeoupem  ;  nondum  umen  sam  adeo  fellx» 
ut  satls  cqaos  Judlces  nanciscar  ;  quare  saluH  eonsulo , 
4um  et  servire  tempori  tiudêo.  Param  abfnlt  quln  pro- 
dromus  Itle,  quod  aoUta  approbattoae  doo  prodilsset 
pramanitus,  excUarei  tragaBdiam,  QaldnaiD,  putas,  spe- 
rarl  debult  de  reUquo  Ulo  apparatu  ?  (Lettre  de  Gassendi  à 
CuiU,  SehieMard,  «eptem^eieSO,  éd.  de  Lyon,  t.  VI,  p.  S5.) 
(1)  Cette  cbarge  de  préTÔt  de  la  cathédrale  de  Digne 
fat  contestée  à  Oasseodl.  De  là  un  procès  qol  traîna  dU 
ans.  Le  19  décembre  tes*  te  parlement  d'Alx  donna  enfin 
an  arrêt  qnt  mettait  déflaitiTement  Gaaaendt  en  poaset- 
atoo  de  la  prérOté. 


Avant  son  départ,  le  père  Mersenne  l'avait 
engagé  dans  sa  querelle  avee  Robert  Pludd,  chef 
d'une  secte  d'illuminé ,  qui  continuait  les  Rose- 
Croix,  et  qui  par  ses  grandes  promesses  de  renou- 
veler la  science,  et  pins  encore,  sans  doute ,  par 
llnvindUe  attrait  dfu  merveilleux,  faisait  grand 
bruit  en  Allemagne,  et  avait  un  mom^t  séduit 
Descartes,  qui  chercha,  dit-on,  à  se  faire  affilier. 
Le  P.  Mersenne,  dans  ses  Commentaires  snr  la 
Genèse  (  1  ),  avait  rudement  attaqué  Fludd.  Celui-ci 
répondit  non  moins  violemment  par  deux  ou- 
vrages (2).  Des  religieux  minimes  se  mêlerait 
au  débat  ;  mais  ce  fut  Gassendi  qui,  à  la  priera 
de  Mersenne,  porta  le  dernier  coup.  Gassendi 
commença  à  Paris  sa  dissertation  snr  la  philo- 
sophie de  Fhidd,  et  la  termina  pendant  son  voyage 
en  Hollande.  Au  commencement  de  1629,  il  l'en* 
voyait  au  P.  Mersenne  avec  nne  lettœ  qui  sert 
de  préface.  Cet  ouvrage  ne  parut  que  l'année 
suivante,  sous  ce  titre  :  Epistolica  Exercita- 
tio  (3),  in  qua  prxeipua  principia  philosophias 
Roberti  Fluddi  deteguntur^  et  ad  récentes 
illius  libros  adversus  Patrem  Marinum  Mer- 
sennum  scriptos  respondetur.  Item  appendix 
dliquot    observationum    cœlestium;    Paris , 
Cramoisi,  in-8®.  Dans  la  préface,  Gassendi,  re- 
montant à  l'origine  du  débat,  gourmande  Mer- 
senne pour  la  vivacité  qu'il  a  mise  à  attaquer 
Fludd.  «  Il  est  bien  pénible,  dit  il,  pour  un  homme 
qui  lait  profession  du  christianisme,  de  se  voir 
traiter  de  magicien,  de  sorcier,  d'hérétique,  de 
professeur  de  magie;  il  est  dur  de  se  voir  me- 
nacer de  l'indignation  du  prince,  livrer  aux  fu- 
ries, condamner  aux  flammes  étemelles,  sans 
parler  de  l'accusation  d'athéisme  que  vous  portez 
contre  lui...  Quant  à  cet  humeur  pacifique  dont 
il  se  pique,  je  ne  croirai  pas  facilement  qu'une 
colombe  ait  tant  de  fiel.  » 

Pour  le  fond  même  de  la  question,  Gassendi 
s'excuse  de  ne  pouvoir  faire  autre  chose  que 
bégayer,  n'étant  pas  initié  aux  mystères  de  l'al- 
chimie. Il  commence  cependant  par  exposer  les 
principes  de  cette  métaphysique  merveilleuse, 
qui  n'est  en  tout  qu'une  sorte  de  panthéisme 
mystique,  «  doctrine  plus  dangereuse,  dit-il,  que 
l'athéisme  même  »  ;  de  là  il  passe  à  la  critique 
des  deux  écrits  apologétiques  de  Fludd.  On 
trouve  dans  plus  d'un  passage  de  cette  disserta- 
tion im  fonds  de  bon  sens ,  une  verve  railleuse , 
et  comme  une  pointe  d'ironie  qui  rappellent  la 
polémique  de  Socrate  avec  les  sophistes.  C'est 
le  même  esprit  pratique,  ennemi  des  obscurités 
et  des  équivoques,  la  même  sagacité  à  démêler 


(1)  QumstUmet  ceMerrinm  in  Genesim ,  publiées  en 

16». 

(t)  Voidl  les  titres  de  ces  deux  traités  :  Le  Combai  de 
la  Sagesse  avee  la  Folie;  —  Du  Souverain  Bien^qui  est  le 
vrai  sujet  de  la  cabale ,  de  la  cMmie,  et  des  Itères  de 
la  Rose- Croix. 

(8)  Dans  les  édlUons  de  Lyon  et  de  Florence  ce  traité 
est  simplement  InUtulé  :  Examen  Fluddanse  Philoso- 
phiee ,  et  est  séparé  de  l'appendice  qal  le  sait  dans  l'édi- 
tion prlmlUf  et 
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\b  iigMob  eaplieDx,  la  même  habitoté  à 
Mttre  4  on  les  contradictions ,  la  même  mé* 
thode  de  combattre  son  ad¥ersaire  avec  ses  pro- 
pRi  annes.  Fladd ,  blessé  au  vif ,  fit  paraître  une 
]épcHe(soiis  le  nom  de  Frisius,  qu'il  avait  déjà 
pn)  iatitolée  :  Clef  d$  la  Philosophie  et  de 
làkkùmeieFludd  (i).  Après  avoir  invectiYé 
OBbe  Merseaiie  et  de  La  Noue  (défensear  de 
HefMmedaos  la  même  querelle),  dans  les  denx 
ptanières  parties  de  ce  factum,  il  s'attaque  à 
Gaoïadi,  et  le  menace  de  déroiler  au  monde 
boéiBt  de  ses  travanx  et  de  ses  découvertes. 
Cfcaottveao  pamphlet  n*eot  pas  l'honneur  d'être 
libté.  Od  attendait  sans  doute  la  clef  de  la  clef. 
GMMndi  composa  en  Hollande  on  autre  ou- 
m^  sur  les  parhéUes  qui  avaient  été  observées 
àlnie,et  dont  Peirese  lui  avait  fait  passer  la 
Mp(kMi.£eneri,  disciple  de  Descartes,  auquel 
Imjace  petit  tnité,  le  fit  aussitôt  imprimer 
àiiKtenlam,8oiis  ce  titre  :  Phenomenon  ra- 
imlmx  observatum  20  martii^  et  ejus  eau- 
mmeiplieaiio  ;  Amstdod.,  Henrici  Guerardi, 
14*  (1);  Gassendi  y  prit  occasion  de  dire  son 
itsor  Tastrologie.  Il  s'était  dans  sa  jeu- 


(1) Balai Naidé,  ami  loUme  de  GaaseDdli  lai  écrifalt 
étam  qa:u  «fait  vn  tor  le  caUlogae  de  Francfort  l'an- 
\ÊÊÊtx  twû€  réplique  de  Fladd  à  son  Bpittoliea  Exerei- 
lA»,  Bab  qu'il  a'BTalt  pu  se  la  procurer,  parce  qoe  le« 
|ncs  iNBift  jt  DiUe  oeoaorea  préalable»,  o'arrt? aient 
!■  tMUcBKttt  en  Italie.  Gassendi  lui  répondit  qu'il  ne 
ijlnoatnatt  que  le  Utre  de  l'ouTrage.  Plut  tard  11  Teut 
■n  loite  entre  les  mains ,  car  U  lui  en  read  an  compte 
'ma  détaillé,  dans  une  lettre  qui  porte  la  date  de  168«. 
lUcl  le  Ulre  exact  du  fictum  eo  quectlon  ;  «  Clavis  Phl- 
bbe  et  AlcfaUnis  Ploddanc ,  slve  RobertI  Fluddl,  ar- 
et  nedicina  doetorla,  ad  Eplatollcam  PetrI  Gas- 
tfceologi  BierdtaUonem  responaum  ;  in  qao  Joannia 
Menennl  monachk  objecllooes,  qoerelcque  Ipalua 
.Immerltola  Robertum  Fluddum  adliibltc,  exa- 
Waaotor  alqoe  anferuntor  ;  fleveruni  ae  altitonans  Pran- 
*dLaooTU(de  La  Noae)  de  Ftaddo  Judlctam  refelUtnr 
«liBlhlJaBiredlgttar;  erronea  prlnciptorum  pblioaophte 
[llUttiBr  drtecUo  a  Petro  Gaasendo  facta  corrigltor,  et 
P^Jaitlds  trutlna  ponderatur;  ae  dentque  lex  llhe 
gNtOtB.qoas  Mersenoosln  Flnddamest  machlnatos, 
Mtocterttatlsfloctlbaaabiuantar  atque  abaterguntur.  » 
JMpaadaoti  quelque  tItc  critique  de  Gassendi.  Fludd  s'é- 
Mil  :  «  lotelllgat  eacblonls  ovans  ac  turgeos  Ga»»cndas, 
ihdAiB  Bleamqae  provocatum  Irrltaturoqae ,  pacificum 
taa  eae,et  pertacile  possc  IsUusmodl  a  vlro  roundsno, 
jprtaio  atqae  Tfarasonico  profecta  scommata  ac  Irrlslones 
Vv&>  Pots,  l'échauffant  davantage,  et  prenant  le  ton  de 
[■.  Bcnee  :  «  Ac  il  In  postemro  me  scommatls  preroere 
'talaitt,  tentlrt  Ipse,  et  reliqiue  tua  pluma  ave» ,  qui 
,^deak.  Abftlnol  entm  baetenus  ab  examine  llbelUsul 
.«4venn&ilttolelem,llem  ab  Inqaisltlone  observa tlonum 
'¥teeiiicftlaB$  sed  si  me  porro  iucltarit,  oatendaro..  » 
<^  eolère  de  Flodd,  comique  dana  son  excès,  prou- 
:  Wmki  qw  les  rieurs  n'étalent  pas  de  son  côté,  et  que 
■caapi  de  Gassendi  afaient  porté.  «  Croyez  «vous,  dit 
i  Randé,  que  Hudd  ait  en  effet  donné  la  clef  de 
et  de  son  alcblmle,  et  qu'on  puisse  main- 
daos  son  sanctuaire.  Point  du  tout; 


*J*BeBeas  faTlona  pensé,  il  n'a  fait  qu'accumuler  de 
V^  Mues  ténèbres  sur  sa  doclrlae.  >  (Ed.  de  Lyon,  p.  71 

nue  nambreujta  fautes  s'éUtent  glissées  dans  cet 
***nfe,  taprlBé  à  la  bâte  ;  Gassendi,  A  son  retour  A  Pa- 
niiieretoacba,  et  en  donna  une  nouvelle  édlllon,  sous 
^eiPttrAeJig  leu  soUi  ir  tpuT\i  «ui  circa  vtrum 
^Jf'wnnt  Hoaim  die  M  martii  1619.  et  de  eisdem 
4Wo(t  tAUtHricmm  Msnmium,'  Farlstls,  Vluré,  leso, 


nesse  laissé  sédoiie  par  les  chimèrai  de  cette 
prét^idue  science;  mais  il  s'en  était  vite  guéri, 
et  avait  même  travaillé  à  oovrir  les  yeui  à  son 
ami  Valois  sur  ce  point.  H  pense  quil  n'y  a  pas 
la  moindre  connexion  naturelle  entre  les  phéno- 
mènes célestes  et  les  événements  humains. 
«  Quand  même,  dit-il,  ces  événements  n'arrive- 
raient pas ,  les  parhâies  ne  laisseraient  pas  de 
paraître,  et  quand  même  les  parhélies  ne  paraî- 
traient pas,  ces  événements  ne  laisseraient  pas 
d'arriver.  Nous  sommes  ingénieux  à  nous  pré- 
sager du  mal.  Les  parliélies  ni  les  comètes  ne 
sauraient  empêcher  notre  fortune.  Si  nous  de- 
vons être  heureux  ou  malheureux,  nous  le  se- 
rons sans  parhélies  et  sans  comètes C'est 

une  chose  pitoyable  de  voir  que  la  plupart  des  sa- 
vants se  laissent  ainsi  emporter  à  des  opinions 
populaires,  et  que  ces  phénomènes  pour  arriver 
rarement  leur  jettent  de  la  poudra  aux  yeux, 
comme  s'ils  n'arrivaient  pas  naturellement.  Il 
est  vrai  que  nous  en  ignorons  les  causes,  aussi 
bien  que  la  manière  dont  ils  sont  produits.  Si 
cette  ignorance  doit  nous  faire  craindre  quel- 
que malheur,  appréhendons  aussi  tout  ce  que  la 
nature  produit  (1).  » 

Cependant  Gassendi,  revenu  k  Paris,  après 
neuf  mois  de  voyage  en  Hollande,  travaillait  tou- 
jours à  son  Épicore,  et  s'occupait  à  traduire  en 
latin  le  X*  livre  de  Diogène  Laerce.  Il  fouillait 
les  bibliothèques,  rapprochait  les  textes ,  com- 
parait les  différentes  leçons,  demandait  à  ses 
amis  des  explications  sur  les  passages  obscurs, 
et  attendait  pour  mettre  la  dernière  main  à  cet 
ouvrage  que  ses  papiers,  qu'il  avait  laissés  à 
Digne,  lui  fussent  parvenus.  Il  étudiait  aussi  les 
autres  philosophes,  «  qu'on  oppose  si  légèrement 
les  uns  aux  autres  sans  remarquer  que  sur  le 
fond  des  questions  importantes  ils  sont  plus 
d'accord  qu'on  ne  pense  (2)  ».  U  trouvait  en- 
core le  temps  de  s^appliquer  aux  mathématiques, 
et  pour  faire  diversion  donnait  quelques  heures 
à  la  langue  arabe.  Il  philosophait  avec  une  tran- 
quille sérénité ,  heureux  du  commerce  qu^il  en- 
tretenait avec  les  sages  de  l'antiquité ,  cultivant 
sa  raison,  gSrdant  sa  liberté,  cherchant  à  défaut 
du  vrai,  qui  est  hors  de  not^e  portée,  le  vrai- 
semblable, seul  fait  pour  notre  faiblesse  (3),  et  ne 
regi'ettaiit  pas  le  bruit  des  vaines  disputes  de 
l'école.  «  La  philosophie  qui  s'enseigne  dans  les 
universités  est  une  philosophie  de  théâtre,  dont 
un  homme  de  cœur  ne  saurait  s'accommoder. 
Rien  n'est  moins  digne  du  grand  nom  de  philo- 
sophie que  ce  qu'on  désigne  ainsi  maintenant.  La 
vraie  philosophie  se  trouve  réfugiée  sous  le  toit 
de  quelques  particuliers  qui  la  pratiquent  à  l'ombre 
et  dans  le  silence  (4).  »  Au  milieu  de  tous  ocs 

(1)  f^U  tfe  Ca$$endi,  par  le  P.  Bngerel  de  l'Oratoire, 

p.  60,61,61. 

(S)  Lettre  de  Gassendi  à  Jacques  Collas,  éd.  de  Lyon, 
L  VI,  p.  SI. 

(S)  Lettre  de  Gassendi  à  Henri  Renerl,  éd.  de  Lyon, 
t.  VI,  p.  M. 

ik)  /Md. 


571 


GAteKNIJl 


A7f 


travaui ,  Càsi^dl^mifftH  ïé  fétnps  dé  èotres- 
pondrfe  dvèc  les  satânts  étranger  A.  IF  écritait  h 
Gaillamtie  Schicfcard  et  h  Keplef,  lenr  décri- 
Tait  l'éclipsé  dn  18  septettibfe  1627,  qnll  avait 
observée  à  t>igne ,  airisf  qrie  la  déclinaison  de 
Taigaflle  aimantée ,  et  leur  annonçait  qu'il  se 
préparait  à  partir  pour  Constantinople  arec  le 
comte  de  Marchetilte,  ambassadeur  du  roi  près 
la  Sublime- Porte,  il  se  mettait  à  leUr  dtspositioti 
pour  les  obsertatiônS  dont  ils  auraient  besoin. 
Il  mandait  aussi  ftoti  prochain  départ  à  Galilée, 
eh  lui  envôyatit  lé  compte-rendu  de  Tobservation 
d'une  éclipse  de  Soleil,  (|ii'ii  avait  faite  le  10  juin 
de  cette  même  ûnnik  (1630).  «  J'espèl-e,  di- 
sait-il ,  être  à  Constantinople  vers  l'anniversaire 
de  ma  naissance;  si  vous  avez  besoin  de  mes 
observations  dans  cette  ville ,  à  Alexandrie,  ou 
dans  quelque  autre  lieu  de  TOrient,  je  vous  prie 
de  me  le  faire  savoir  avaiït  les  premiers  jours 
de  novembre,  ou  de  m'adresser  votre  lettre  à 
l'amtMissade  française  de  Constantinople  (1).  » 
Ce  projet  de  voyage  en  Orient  échoua,  on  ne  sait 
pourquoi.  Peu  de  mois  après,  il  apprit  la  mort 
de  Kepler,  et  écrivit  à  Schickardpour  lui  témoi* 
gner  la  part  qu'il  prenait  à  la  perte  de  «  cet  homme 
incomparable  ».  filepler  avait  annoncé  avant  sa 
mort  que  Mercure  et  Vénus  passeraient  sur  le 
disque  du  Soleil.  Il  avait  même  pris  soin  d'appelét* 
sur  ce  point  l'attention  des  astronomes  par  un 
avertissement  public  (  2).  Gassendi  eut  Thonneilr 
de  faire  le  premier  cefte  observation.  «  II  s'en 
fallut  pea ,  dît  Montucla  (3),  que  le  mauvais 
temps  ne  privât  Gassendi  du  plaisir  de  faire  son 
observation.  Le  ciel  fut  couvert  tous  les  jours 
précédents  ;  enlin,  celui  qui  était  annoncé  par  Ke- 
pler (  7  novembre  1 631  j  étant  venu ,  les  nnag(^ 
cessèrent.  Gassendi ,  qui  guettait  le  moment  où 
le  Soleil  se  décotivrîfaît,  tourna  aussitôt  sOn 
télescope  vers  cet  risf  ré ,  et  n'y  aperçut  qu'une 
petit  tâche  iloire  et  ronde ,  d^jà  assez  avancée 
sur  son  disque.  Là  petitesse  de  cette  tache  lui 
lit  d'abord  méconnaître  Mercure ,  car  on  s'at- 
tendait à  lui  trouver  environ  deux  minutes  de 
diamètre;  mais  peu  de  temps  après  la  rapidité 
de  son  mouvement  ne  lui  permit  plus  de  douter 
que  ce  fût  Mercure,  et  il  se  b^  de  déterminer 
sa  route  sur  le  disque  solaire  avec  l'instant  et 
l'endroit  de  sa  sortie.  Il  trouva  que  son  centre 
était  sur  le  bord  de  ce  disque  à  10  heures  28  mi- 
nutes du  matin ,  et  il  détermina  la  conjonction 
à  7  heures  à  58  minutes,  dans  le  14'  degré  36 
minutes  du  Scorpion.  Il  conclut  le  moment  de 
Feutrée  à  5  heures  28  minutés  du  matin  ;  et  le 
lieu  du  nœud  voisin  au  14^  degré  52  hiinutes 
du  signe  ci-dessus,  au  lieu  du  15^  degré  et  20 
minutes,  où  le  plaçait  Kepler;  Gassendi  me- 


(1)  Lettre  de  Oassendi  à  GaUIée ,  t.  VI,  p.  S7. 

(t)  Admonltlo  Jonnnfé  Kf  plert  malheinaUcl  ctesarél  ad 
attronomos  rerumauc  cœleatlum  siudtosos,  de  varrils  lût- 
risque  aonl  I63i  phcoomcnls  ,  VcnèrTs  puta  et  STercorll 
tn  solem  Incursas, 

(S)  MoDtucU,  HMoirê  des  Matkém.,  t.  II,  ^.  hf,  8». 


sofâ  eRfifl  le  diamètre  appareiit  de  M ervofe,  et  ne 
l'estiiM  ^ne  (k  20  secMide».  II  forma  dès  lors 
la  bOrtjectote  que  eeioj  de  Véntis  n'excédait  pas 
dé  t^anèotlp  imè  mlntrte ,  ee  qne  réténement 
tônfihna  en  1639.  A  l'^rd  de  Vénas,  dont  Ke- 
pler adhdtiçatt  le  passage  pOdr  le  e  de  décembre} 
de  la  itiënié  année,  Gassendi  l'attendit  inutile- 
thent  plusieurs  jotirs  avant  et  après  eeliil  indiqné 
péf  Kepler  ;  c'est  poerquoi  il  intltiila  la  Bar- 
ration  qn'il  fit  de  son  observation  :  De  Mercurio 
in  Sole  viso  et  Venere  invisa.  Cet  écrit  parut  en 
1032,  avec  tmè  réponde  Mtafltê  de  Sehickard.  » 

Gassendi  travaillait  tonjMrs  à  son  Épicore. 
<(  Je  suiit  plongé  dans  la  physiqoe  i  »  écrit-il  à 
NaUdé,  en  1631.  L'onvrage  grossissait  chaque 
joiir,  et  déjA,  dans  ses  lettfes,-  Gassendi  défendait 
la  philosophie  qu'il  arait  adoptée.  «Je  vous  féli- 
cite, Ihi  écrivait  Campanella,  d'avoir  dissipé  les 
nuages  de  Taristotéllsmè;  mais  je  sds  fiché  de 
vous  voir  vous  enfoncer  daite  les  ténèbres  d'É- 
picure  (1).  »  R  tons  paraissez  craindre,  répon- 
dait Gasseridl,  qu'A  ne  Se  troore  dans  mes 
Cdmmeht«(iré#  sttr  Éplèorè  quelque  chose  qui 
Messe  la  reli^tt.  Tons  «Mégnez  la  Providence; 
à  Dieu  ne  plaise  que  je  veuille  rien  écrire  qui 
soit  contraire  k  la  fol.  Là  od  Épicore  s'est  trompé, 
je  sols  loin  de  îiréfndrè  è^  mafil  sa  défense. 
Étant  philosophe,  je  ne  dois  pas  dissimuler  ce 
qui  pent  contrttraer  k  l'éclairèfssement  des  opi- 
nions qdé  j'Mtetprèté.  Chrétien  et  tMtftogien,  |e 
dois  me  souvenir  de  ce  qu^exige  ce  double  ca- 
ractère (2).  » 

Gaèsendi  était  èti  Provence  lorsqu'il  apprit 
l'affaire  de  Galilée.  Peu  de  temps  auparavant,  il 
M  avait  écrit  den  lettres  (mars  et  novembre 
I6di),  où  il  railttit  leé  Partisans  de  l'immobtlité 
de  la  terre,  et  entre  autres  istorin,  leur  chef  (3), 
M  aaBonçaitqu*il  avait  reçu  par  Diodati  ses  Dia- 
M^^  et  épanchait  HbreMèmdMf  admiration  (4). 
«Nulle  objection  ne  tient  devant  vos  principes, 
disaii-ii  ;  les  démonstrations  et  les  hypothèses 
de  um  les  aoeiefn  sont  dés  pnérHités  et  des 
rêveries  quand  on  les  comparé  à  rotre  décoa- 


(1)  Lettre  de  Campanella,  OSuotm  iê GmUtnH,  t,  VI, 
p.  W1. 

(t)  Gasaendl  alootalt  encore  cette  règle  de  «riti^oe  êi- 
cellente,  et  dont  on  se  départ  at  son? ent  :  «  lia  iciliêet 
factendnm,  ne,  si  oiassHantes  dantaxat  Indoxeriniu  ad- 
fersartos,  aosftcarl  altqula  poaslt,  nos  propria  cauaas 
dinidere,  qaasf  non  Taleassos,  nM  bosllbua  reostase  »^ut- 
tlboa,  proeetfere  ob^am.  >•  (  Lettre  de  GaiiMndI  à  Can- 
paaeHa,C.  Vt,  p.  w.) 

(9)  Srf  tftsr  Mcnin  avait  pablfé  tin  irtre  contre  let  etf- 
perolcfens,  gâta  ce  tnre  :  Famost  prOblematU  de  TetiwHs 
motu  vtt  iptfetè  htict^ns  optata  SolutUf.  Oaasendl  en 
parle  en  cm  termes  h  Galilée  :  «  Cam  meorafli  aanfoocvài 
Itb^os  adtersus  Teltorls  motam  perspectos  haboerla,  non 
erlt,  opfftor,  qaod  rttrltiln)  raoYcarta.  Morintfi  prsserfhn 
BiibUlisjat  Ipse  illl  salis  Indlcaram  quam  et  ratlonea  eUni' 
dlcarent  et  aolationea  abluderent.  »  (  Lettre  à  Gainée, 
t.  VI,  p.  il.  M.  ) 

(4)«  Assurgisqtto  mortaUnm  neno  sobTectos  est  ftSÉ- 
tenus  ;  feliccsque  bajas  modl  snint  qui  rel  emlnas  con- 
sequantàr.....  SI  perspectns  tibl  ùtcumqQe  ttem  e«t  fé- 
dIus,  dlvinablb  plane  iflhll  ésse  tn  tûta  ratfoclnUs  (food 
•uauDopere  mUilnon  arrtdeat.  »  (  T.  l,p.  fl.) 
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rerte  (1)  «.  à  11  prttiièré  niMtfllIè  qtto  Galilée 
éUM  oUé  a»  triMmâl  ée  riliqalsitoB  de  Rome, 
GasMDdi  ne  peot  t'empMier  de  dire  «  <|i]*il  n'a 
rien  écrit  qui  ne  tnéHte  d'être  apprMiTé  (2)  ». 
On  sait  quel  eoufi  lie  roddre  la  eondamnatlMi  de 
OaHlée  Mpdiir  lea  MtaitU  (3)i  CMiaendi  le  sen- 
tit aoMÎ  bleo  que  le§  antres,  et  mms  ne  pootoas 
■ont  empeelier  de  trouver  on  pm  trMèê  lés 
Inroles  de  eonâolatlon  qnll  lui  adteesa  à  ee  su- 
jet (4).  Gasseadi  élait  rappelé  à  Paris  par  tous 
ses  amis.  Un  grand  personAege,  peut-être  le 
chaneeKer  Segnler,  peut-être  M.  dé  Mouttaor  (5), 
lui  offrait  l'hospitalité  dans  sa  maison,  atéc  une 
peosioo  de  trois  mille  Htreii  iuais  il  était  Irdp 
jakMx  de  son  indépendance  pour  railéner  à 
quelque  prix  que  ce  fût.  «  Je  préfère  rester  dans 
mon  humble  oonditioiif  mali  libre  et  maître  de 
moi  (S)  » ,  écrivait-il  à  Nattdé.  Dans  la  même 
lettre,  il  lui  annonçait  qu'il  comptait  faire  l'an- 
née suivante  un  voyage  en  Italie,  avec  son  ami 
Luillier.  Ce  projet  n'eut  pas  de  suite.  Les  années 
qui  s'écoulèrent  jusqu'à  Soii  i^tddr  à  Paris,  1633- 
1641,  sont  sàbs  intérêt  pour  Ut  postérité.  Gas- 
sendi lel  passa  en  Provence,  tantdt  à  Digne, 
tantôt  dans  ta  petit  Tîllage  des  environs  (Tana- 
nM),  tantôt  à  Aix,  occupé  à  transcrire  son 
commentaire  sur  Êi^re,  ou  à  fiilre  des  obser- 
Tâtions  astrodomiqites,  qn'il  comfftoniquaH  très- 
amplement  à  ScMitItàrd,  ou  des  expérieticeè  d'à- 
aatomie  atec  Péireec,  m  1  parcourir  la  Pro- 
tebce  et  à  visiter  les  eoriosités  du  pa^s.  Dads 
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(I)  M  Rien  Dç  pcot  Taiuere  l'obtUmUon  de  Morln,  écrti 
GiMendl  ii  Gaitiée.  Je  voas  rappellerais  (et  rainons  que  )e 
M  al  pf«Mntées,  *  i»lil  Ipse  ncMses  aoUl  potolase  objecta 
o««ia  ex  Jaettt  abs  te  roadaneotls.  Id  dleo,  iotk|aorua 
oiDDiofli  ratlone*  et  hjpothese»  apparere  Bacas  et  Insorn- 
■la  mera,  auaodo euro  loveoto  tuo  comparaoiur.  «(Lettre 
à  G4lUé«,  L  VI,  p.  M.  ) 

<l)  a  B«  aaplli  nuper  a  OalUco  epIttoUa  reaclvl  tpaum 
brrtt  Roar,  qno  citatot  est,  adlolumai.  Idmtratos  suna; 
fuoolom  rUhit  non  approbatum.  tdidit;  scd  nostran 
■oo  cat  oflsae  bifcc  iDomeota.  »  (  Lettré  de  Oawendt  à 
CaapaaeUa,  t.  VI,  p.  M.  ) 

ts  Ptosèearn  lettre»  de  Detcartea  (  éd.  Cousin,  t.  VI, 
p.  177  t M)  attesteot  la  profonde  tmpresalon  que  flt  sur 
hrf  la  coadanoatton  de  QaiUèe. Son  imafrlnallon  s'exalta; 
H  tM  iOB  repas  treubMj  sa  ekêre  liberté  eomprooiise. 
et  peoaa  «  *  brûler  Unis  sea  paplera  ».  Le  pèrt  Mersenae 
psbUaat  ea  léU  un  livre  lotttuie  :  (/uettiont  théoloifi- 
tmes,  piftêfuet,  mùrdièt  et  ttuithématitues,  flt  sapprimer 
as  plaS  Tlle  raoaltse  d«  preteler  dialogua  de  Galilée, 
fM'M  mmHI  donnaa  âm$U  U»  prêmien  egempUnreg, 
(F.  Arafo,  Noticei  biographiques ,-  GaliUe,  1. 111,  p.  UT.) 

(4)  Daùa  cette  lettre,  daiée  Se  féTrter  lO»,  Gassendi 
tu»cttte  à  GâMM«  de  rie  rés%nér.  volet  ns  propret  ter- 
•■a  :  «  SI  4«ld  fortaséla  adversaoi  te,  boc  est  adveraun 
plaelta  tiu,  sancUsslaia  sedes  definlertt,  «qoo  aoluo 
dequlesee,  oU  flrum  decet  prudeatlssimuiu ,  satUque 
«M  Npota,  ^oA  «ftlmatua  non  fueria  olsl  la  yrntlain 
laMni  se«per  ereiUa  Ubl  vertlaUs.  u  Ceit  ta  paraphrase 
d«  iMt  «lUrace  :  «  Oomoi  1  acd  le? lus  flt  paUeotla  »  ;  etc. 
(tWd.  p.  dT.) 

(Si  r«f  éê  CmuiiUl  du  f,  Boferel.  p.  ii4. 

(d)  OMMsdl  avait  refosé  la  aéne  offre  da  ardlnal  ai- 
flioBse  Dapteasla  de  Rtctaettea.  «  Memlniati,  oplnor,  ne  no- 
Maae  dllaa  accedcre  ad  eoloeotlsalmum  Tiruoi.  Cessante 
liajM  prosecttltooe,  est  allus,  quem  tu  probe  nostl,  qal 
■Ire  ■«  loUleltatni  frateroaôi,  iodlTlduahi.  pè'fpetuani 
■octetatett  voveiis.  a  (  UttrC  A  KadAé  ;  Gaatendi ,  OSu- 
9m,  u  ▼!,  #«  91, 1 


cet  intervalle,  il  perdit  dent,  de  ses  amis,  Scliic- 
kard,  mort  de  là  pesté,  en  1635,  et  Peiresc,  qui 
retidit  le  dernier  soilpir  entre  ses  bras,  à  Aix , 
en  1637.  Il  composa  une  pièce  de  vers  à  Téloge 
dû  premier.  Gassendi  pensait  encore  à  son  voyage 
dltalie  :  il  en  avait  fdit  pari  à  Galilée  en  1636  : 
d  Je  ne  tenx  pas  revenir  à  Paris,  lai  disait-il, 
sans  vonè  avoir  embrassé.  *  Il  allait  se  mettre 
en  fonte ,  lorsqu'il  apprit  qu'il  n'y  aurait  pas 
Sûreté  potif  lui  à  le  faire,  tons  les  chemins  étant 
remplis  de  S(i1dais(l).  Il  résolotdonc  d'àliendte 
encore  quetades  mois 

0e  nouvelles  circonstances  traversèrent  encore 
ee  t>rdjet:  l'arrivée  du  comte  d'Alais,  nommé  goa- 
veriiedfde  Protence  (1636),  les  rapports  de  ik- 
miliarité  qui  s'établirent  entre  Gassendi  et  loi, 
les  eicdrelons ,  les  travaux  de  notre  philosophe 
et  âiissl  nhe  hialadie  qui  le  retint  à  Digne  pin- 
sieurs  mois.  Homme  à  l'agence  du  clergé,  grâce 
à  Sbn  mérité  et  il  la  protection  do  comte  d'Alais, 
Il  parilt  pour  Paris ,  au  commencenieot  de  l'année 
1641,  aiin  de  s'opposef  anx  démarches  de  son 
compétifetn-,  qot  prétendait  fahre  casser  son  élee- 
tioii  (2). 

Gassendi  vit  dès  soû  arritée  à  Paris  le  P.  Mer- 
senne,  qui  loi  communiqua  les  Méditations 
tfiétaphysiqueSf  (|ue  Descartes  venait  de  lui  en- 
voyer, avec  prière  d'inviter  les  savants  à  lui  Taire 
des  objections  (3).  Jusque  alors  Gassendi  et  Des- 
caries ne  s'étaient  pas  trouvés  en  contact,  et 
Ifaiaient  eu  que  des  rapports  indirects  par  Tin- 
termédlaire  de  Reneri  ori  de  Mersehne,  leurs  amis 
coldmtms.  En  1630  Gassendi  s'était  entremis 
pour  réconcilier  Perrier,  haHle  ouvrier  d'instru- 
ments d'optique,  avec  tléscartes  (4).  11  n'avait  pas 
réossi ,  mais  à  Cette  occasion  les  deux  savants 
avaient  échangé  des  témoignages  de  mut oelle  es- 
time. Les  ol)servatlons  de  Gasseddi  sur  les  taches 
dd  Soleil  et  sof  les  couronnes  lumineuses  qui 
enfoncent  cet  astre  étaient  piqné  la  ctirio^ité  de 


ii)  LÉ  Prance  était  albrs  en  guetté  avec  les  Bspagoob, 
ed  Italie,  sur  la  Mddittrfaoée  ei  du  côté  des  Pyrénées. 
Le  duc  de  Roban  avait  été  obligé  d'évacuer  la  Valteline. 

(1)  l.«s  bénéflders  seuls  pouvaient  être  députés  A  oes 
assemblées  du  t^nfé ,  et  dntqàeoent  par  la  province  où 
éuient  leon  bénéAees.  tea  assembléét  ou  agences  se  te- 
naient depuis  ins  tous  les  rlnq  ans.  On  n'y  traitait  qœ 
des  affaires  temporelles.  (  Chéruel .  HisL  des  Institutions 
de  ta  France.)  Os rtrn (Il  réda  son  droit  à  son  competftear 
moyennant  1,000  Ht rea;  mais  le  cardinal  de  Rlebeltea  ne 
voulut  pas  ratUirr  celte  trauaactlon  ;  en  léM  •caleaieBt 
elle  fut  confirmée  ;  mais  l'abbe  d'Hugnes  refusa  de  payer 
i  Gassendi  la  somme  eontconé.  L'affaire  s'arrangea 
devant  des  arbitres,  qui  décidèrent  que  GaaMttdl  se  coa^ 
tenleralt  dr  4,000  livres. 

(S)  Voirl  ruiume  Descartes  s'exprimait  A  ce  propos  dans 
une  lettre  .Ki  P.  Merseone  :  x  On  ne  me  fera  point  ée 
«  déplatmr  de  me  fMro  plosteurs  obfectlons,  car  je  nie 
«  promets  qu'elles  serviront  A  faire  mieux  connaître  la 
■  vérU(^ .  et  grftce  A  Dieu  je  n'ai  pas  peur  dé  n'y  pouvoir 
«  satisfaire.  «  (  Drw^OBuv.,  édft.  Cousin,  t.  VIII.  p  48S.y 

(4)  ie  ne  saB  fl  )e  me  trompe ,  mata  n  me  semblé  dd- 
fXNivrlr  dam  pins  d'an  paaaage  de  la  lettre  que  Gassendi 
adressa  A  Reneri,  pour Ferrter, comme  une  teinte  Imper* 
cepUble  d'Ironie  A  l'endroit  de  Descartes.  N'y  a-t-U  paa 
quelque  affectation  dans  la  complaisance  qu'il  met  A 
parler  de  PadmlraUon  que  Ferrier  professe  pour  Descartes, 
et  A  en  marquer  les  expressions  les  plus  exagérées  ? 


575 


GASSENDI 


576 


Deflcàrtes.  Il  a?ait  questionné  Menenne  à  ce 
rujet.  «  Ces  choses-là,  lui  écriYstt-il,  requièrent 
des  instruments  si  justes  et  des  supputations 
si  exactes  que  je  n'ose  espérer  que  personne 
du  inonde  ait  encore  pu  déterminer  cela  assu- 
rément; et  s'il  y  a  quelqu'un  qui  le  puisse,  je 
n'en  connais  point  en  qui  j'aie  tant  d'espérance 
qu'en  lui  (  Gassendi  ).  »  ( Ck>usin,  t.  YI,  p.  97.  ) 
Lors  de  la  poblicationdu  Discours  de  la  Méthode^ 
accompagné,  comme  on  sait,  de  la  Géométrie,  de 
la  Dioptrigue  et  des  Météores  (1637),  Gassendi 
fut  sans  doute  étonné ,  choqué  peut-être,  de  ne 
pas  trouver  sa  lettre  Sur  les  Parhélies  citée  une 
seule  fois  dans  le  traité  des  Météores ,  où  Des- 
cartes faisait  mention  de  ce  phénomène.  Il  en 
parla  probablement  au  père  Mersenne  dès  qu'il 
le  vit^  car  Descartes  répondit  à  ce  sujet,  et  avec 
une  rudesse  qui  n'était  guère  faite  pour  guérir 
un  amour-propre  blessé  :  «  Il  n'y  a  pas  un  mot 
de  raisonnement  dans  la  lettre  latine  que  M.  Gas- 
sendi a  écrite  à  M.  Reneri  sur  ce  phénomène 
(  les  parhélies)...  Il  a  tort  s'il  s'offense  de  ce  que 
j'ai  tâché  d'écrire  la  Yérité  d'une  chose  dont  il 
ayait  auparavant  écrit  des  chimères;  ou  s'il  a 
cru  que  je  le  devais  citer  en  ce  lieu-là,  où  je 
n'ai  pas  eu  de  lui  une  seule  chose,  sinon  que 
c'est  de  ses  mains  que  l'observation  du  phé- 
nomène de  Rome,  qui  est  à  la  tin  de  mes  Mé-^ 
téores,  est  venue  à  H.  Reneri  et  de  là  à  moi , 
comme  par  les  mains  des  messagers,  et  sans 
qu'il  y  aH  rien  contribué;  et  j'aurais  cru  lui  faire 
plus  de  tort  si  j'avais  averti  les  lecteurs  qu'il 
a  écrit  de  ce  phénomène,  que  je  n'ai  fait  de  m'en 
taire.  »  (Desc.,  tom.  VIQ,  509.) 

Il  y  avait  dans  un  pareil  langage  de  quoi  ir- 
riter l'esprit  le  plus  pacifique.  Cependant,  dans 
les  obiections  (1)  qu'il  envoya  (mai  1641  )  au 
père  Mersenne,  Gassendi  sut  se  défendre  de 
toute  aigreur,  et  garda  dans  la  fonue  une  me- 
sure irréprochable.  Le  ton  de  modestie  qu'il  y 
prend,  et  dont  l'excès  seul  tourne  en  raillerie, 
contraste  vivement  avec  la  forme  tranchante, 
altière,  brutale,  dont  Dfescartes  usa  pour  lui 
répondre. 

Gassendi  ne  prétend  pas  attaquer  les  conclu- 
sions de  Descartes,  mais  la  méthode  et  les  rai- 
sonnements d'où  il  les  a  tirées.  Quoi  qu'il  en 
dise,  son  argumentation  va  bien  plus  loin,  et  la 
question  qui  s'agite  entre  les  deux  célèbres  ad- 
versaires n'est  pas  seulement  une  question  de 
forme  ;  c'est  l'étemel  débat  du  sensualisme  et  du 
spiritualisme  personnifié  en  deux  hommes.  Qui 
ne  connaît  les  fameuses  apostrophes  qu'ils  se 
renvoient  tour  à  tour  :  «  Dites-moi  donc ,  je  vous 
prie,  6  esprit,  ou  qui  que  vous  soyei.  —  Dites 
moi-donc,  je  vous  prie,  ô  chair,  ou  qui  que  vous 
soyez,  et  quel  que  soit  le  nom  dont  vous  voulez 
qu'on  vous  nomme.  »  Il  n'est  pas  besoin  de  lire 
de  bien  près  les  objections  de  Gassendi  pour  voir 

(1)  Disqttit\t\o  fMtaphfsica  Gauenâi  advertut  Carte- 
tium  ;  Pdrl!t ,  I64t  (  traduit  en  français  à  la  même  époqoe 
par  le  duc  de  Laynes  et  par  Cleneller  ). 


que  le  fondenest  même  du  cartésianisme,  bien 
pins,  du  spiritualisme,  la  distinction  de  la  nature 
pensante  et  de  la  nature  corporelle  y  est  niée  ou- 
vertement :  Gassendi  soutient  que  nous  n'avons 
aucune  idée  des  choses  purement  intelligibles. 
C'estla thèse mèmedel'éoole  :  AiAU  est  in  intel- 
lectu  quodnonpriusfuerit  in  sensu.  Gassendi 
apparaît  manifestement  dans  cet  ouvrage  comme 
un  des  ancêtres  de  Lociie  et  de  Condillac.  La  i^ 
ponse  de  Descartes,  que  Mersenne  fit  imprimer 
à  la  suite  de  l'examen  de  Gassendi  sous  le  titre 
de  Cinquièmes  Objections,  était  âpre  et  violente  : 
«  Tout  ce  que  vous  alléguez  ici ,  ê  très-bonne 
chair,  ne  me  semble  pas  tant  des  objections  qae 
quelques  murmures  qui  n'ont  pas  besoin  de 
repartie.  »  (Tom.  I,  p.  255.)  Et  plus  loin  :  «  Vous 
avez  seulement  voulu  faire  voir  combien  d'ab- 
surdités et  d'injustes  cavillations  sont  capables 
d'mventer  ceux  qui  ne  travaillent  pas  tant  à 
bien  concevoir  une  chose  qu'à  l'impugner  et 
contredire.  »  Et  ailleurs  encore  :  «  Vous  ne  dites 
rien  id  qui  me  soit  contraire,  et  ne  laissez  pas 
d'en  dire  beaucoup  d'où  le  lecteur  peut  ap- 
prendre qu'on  ne  doit  pas  juger  de  la  force  de 
vos  raisons  par  la  prolixité  de  vos  paroles.  » 
(P.  300).  Après  cela.  Descartes,  écrivant  au  père 
Mersenne ,  trouve  étonnant  que  Gassendi  ait  été 
froissé.  «  Pour  M.  Gassendi,  dit-il,  il  me  semble 
«  qu'il  serait  fort  injuste  s'il  s'offensait  de  la  ré- 
«  ponsequeje  lui  ai  faite,  car  j'ai  eu  soin  de  ne  lui 
«  rendre  que  la  pareille,  tant  à  ses  compliments 
R  qu'à  ses  attaques,  nonobstant  que  j'aie  toujours 
a  ouï  dire  que  le  premier  coup  en  vaut  deux  ;  en 
«  sorte  que  bien  que  je  lui  eusse  rendu  le  double, 
«  je  ne  l'aurais  pas  justement  payé.  Mais  peut-être 
«  qu'il  est  touché  de  mes  réponses  à  cause  qu'il 
«  y  reconnaît  de  la  vérité  ;  et  moi  je  ne  l'ai  point 
«  été  de  ses  objections  pour  une  raison  toute  con- 
«  traire.  Si  cela  est,  ce  n'est  pas  ma  faute.  »  (Desc., 
tom.  ym,  p.  533.)  Gassendi  répondit  aux  rebuf- 
fades de  Descartes  par  son  Urred' 1ns tances  (l), 
qui,  terminé  en  1643,  circula  longtemps  manus- 
crit, et  que  Sorbière  fit  imprimer  à  la  suite  des 
premières  objections.  Gassendi  ne  se  départ  pas 
de  sa  modération  ordinaire;  et  termine  par  ce 
trait  d'une  douce  et  délicate  raillerie  :  «  En  m'ap- 
«  pelant  chair,  vous  ne  m'êtez  pas  l'esprit;  vous 
«  vous  appelez  esprit,  mais  vous  ne  quittez  pas 
«  votre  corps.  Il  fout  donc  vous  permettre  de 
«  parler  selon  votre  génie  :  il  suffit  qu'avec  l'aide 
«  de  Dieu  je  ne  sois  pas  tellement  chair,  que 
«  je  ne  sois  encore  esprit,  et  que  vous  ne  soyez 
«  pas  tellement  esprit  que  vous  ne  soyez  aussi 
«  chair;  de  sorte  que  ni  vous  ni  moi  nous  ne 
«  sommes  ni  au-dessus  ni  au-dessous  de  la  na- 
ît ture  humaine  :  si  vous  rougissez  de  l'huma- 
«  nité,  je  n'en  rougis  pas  (2).  »  Descartes  ré- 
solut de  ne  pas  répliquer.  «  J'ai  vu  Descartes  en 
n  Hollande,  écrit  Sorbière  à  Gassendi,  et  je  suis 

(1  )  DUquiilUo  metapkfHea,  mm  Dnbitatlonêt  «t  In$tan' 
tiœ  advergut  CartêsH  meUiph§sieamf  Blaen ,  bi-4*,  leu, 
(1)  f'fo  a»  GMsmM,  par  k  P.  Bngerel,  p.  tan. 
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«  ttstté  91%  ne  répondra  pas  à  J0&  Inâtances, 
isoil  par  eoBSôence  de  sa  propre  faiblefise 
«(uîfSortièFe!),  soit  qu'il  se  fasse  Uloaioo  au 
<  pdîDt  de  croire  que  Taotorité  de  ses  Médita- 
«  tms  n'a  pas  le  moins  du  monde  soufTert  de 
cîos  attaques  (1).  »  Ce  dédain  de  Descartes 
CDbieaToir  piqué  Gassendi  plus  Tivement  que 
kl  phu  rodes  brusqueries  de  son  adversaire. 
JmÀ  lorsque  les  Principes  parurent ,  il  répondit 
i  les  amis  qui  Teicitaient  à  une  nourdie  polé- 
coDtre  la  Physique  cartésienne,  qu'il  ne 
jIMiatpas  réveiller  une  querelle  assoupie,  et 
lieB  qall  n'ignorât  pas  que  Descaîrtes  le 
CB  toos  lieux ,  il  ne  prendrait  pas  la 
contre  lui.  <  An  reste,  «joutait-il,  ce  serait 
tsaonaer  ooe  peine  inutile,  car  ce  livre  ne 
pas  aussi  longtemps  que  son  auteur.  Je 
lois  personne  qui  ait  le  courage  de  le  lire 
^^  la  fin,  qui  ne  le  trouve  ennuyeux  à 
afaiiietqui  ne  s'étonne  que  des  fadaises  aient 
eoûtéà  celui  qui  les  a  inventées...  Qu'il 
Âristote,  qu'il  fasse  école,  s'il  le  peut, 
le  D'y  oppose  pas...  Mais  on  doit  être  sur- 
qu'oa  aussi  excellent  géomètre  que  lui 
osé  débiter  tant  de  songes  et  de  cliimères 
des  démonstrations  certaines  (2).  »  Gas- 
ijdans  cette  circonstance,  oubliait  singulière - 
rindnlgente  aménité  dont  il  avait  fait  preuve 
alor»dans  ses  rapports  avec  Descartes.  Le 
de  Descartes  après  les  Instances  de 
i  faisait  mauvais  efTet  :  vaincu  par  les 
de  ses  amis,  l'auteur  du  Discours 
Méthode  donna  enfin  une  réponse  (janvier 
),  qaH  adressa  à  Clerselier.  11  y  renvoie  fré- 
1  à  ses  premières  répliques,  et  s'excuse 
as  pas  réfuter  de  nouveau  les  critiques  de 
adversaire,  «  pour  ne  pas  rendre  maître  de 
Msirs  tous  ceux  qui  voudraient  perdre  le 
à  lui  proposer  des  questions  inutiles  ». 
ans  plus  tard ,  Descartes  étant  de  passage 
,  râbbé  d'Ëstrée,  qui  fut  ensuite  cardinal, 
b  réconciliation  des  deux  philosophes. 

controverse  n'occupa  pas  tellement  Gas- 

î  qu1l  ne  trouvât  le  temps  de  composer  la 

de  Peiresc  (i&41),  Iiomroage  de  reconnais* 

rendu  à  son  bienfaiteur,  de  publier  ses 

ietlres  sur  la  grandeur  apparente  du  So- 

â  son  méridien  et  à  son  horizon ,  et  ses  deux 

sur  la  communication  du  mouvement 

)i  de  découvrir  quatre  satellites  de  Jupiter, 

tfliir  avec  le  comte  d'Alais  une  correspon- 

soivie  sur  Êplcure  et  les  différentes  sectes 

lie,  enfin  de  donner  des  leçons  à 

)  fils  naturel  de  son  ami  Luillier^  et  à 

t  (3J. 

[JUtift  de  GaMendi  i  Sorblère ,  OBuv.,  t.  VI,  p.  470. 
W^^m  ae  tiassentfl  à  Wvet ,  OEuv,,  t.  VI,  p.  «7. 
W  il  ot  plot  4t|iQ  epdroll  dec  pièces  de  notre  grand 
|w  enaiqoe  qai  rappellent  l'édocation  pbilosophfque 
pi  rrtot  et  témoigne  de  l'Influence  qne  l'humeur  de 
■  •attre  exerça  wir  la  tournure  de  son  esprit.  Le  Bon 
J***  ^  Femmes  satantes  réclamant  pour  ta  piie- 
"*«•  «  s'écrtant  ;  »  Oui,  mon  corps,  c'e*l  mol-même  », 

>ODv.  noGK.  céaùt.  —  t.  xn. 


On  pensa  un  instant  à  Gwaendi  pour  faire  l'é- 
ducation du  jeune  roi  (1).  £n  1645  la  chaire  de 
mathématiques  au  Collège  de  France  étant  deve- 
nue vacante ,  le  cardinal  Alphonse  Duplessis  de 
Richelieu,  qui  disposait  de  cette  place,  en  qualité 
de  grand-aumônier  de  France,  Jeta  les  yeux  sur 
Gassendi.  Il  refusa  d'abord ,  prétextant  la  fai- 
blesse de  sa  santé;  mais,  vaincu  par  les  prières 
de  ses  amis  et  l'insistance  du  cardinal ,  il  fut 
obligé  de  céder.  Il  portait  déjà  le  germe  de  la 
maladie  de  poitrine  à  laquelle  il  succomba.  Les 
fatigues  d'un  enseignement  public  aggravèrent 
son  état  Depuis  longtemps  son  apologie  d'Épi- 
cure  était  terminée.  En  1647  il  la  publia.  Dans  la 
préface  de  cet  ouvrage,  adressée  à  Luillier,  il  in- 
dique nettement  l'esprit  qui  a  présidé  à  sa  com- 
position. «  Dès  le  moment  que  je  trouve  quel- 
«  qu'une  de  ses  opinions  contraires  à  la  foi,  je 
«  la  rejette  et  la  combats  de  toutes  mes  forces, 
«  et  quoique  je  fasse  son  apologie  et  que  j'ex- 
«  plique  sa  doctrine,  je  n'adopte  pas  ses  écarts^ 
«  et  ne  me  rends  pas  garant  de  ses  dogmes.  Je 
«  ne  cherche  que  la  raison  en  tout;  quand  je  ne 
«  la  trouve  pas  dans  Épicure,  je  ne  fais  pas  plus 
•c  de  cas  de  ce  philosophe  que  des  antres,  car 
«  vous  savez  que  je  les  honore  et  les  estime  tons 
■  a  également,  et  que  l'envie  d'exercer  mon  es- 
n  prit,  de  connaître  leurs  dogmes  et  de  trouver 
«  la  vérité  me  fait  étudier  tantôt  les  uns,  tantôt 
«  les  autres.  Pour  ce  qui  regarde  la  religion ,  Je 
«  suis  nos  maîtres,  c'est-à-dire  l'Église  catho- 
n  iique,  apostolique  et  romaine  :  j'ai  soutenu  jus- 
'(  qu'à  présent  ses  dogmes,  et  je  les  soutiendrai 
n  toujours ,  sans  que  les  discours  des  savants  et 
«  des  ignorants  puissent  jamais  me  séparer  d'elle.» 

Cependant,  la  santé  de  Gassendi  était  languis- 
sante :  une  toux  opiniâtre  ne  lui  laissait  presque 
aucun  repos.  Vivant  loin  du  bruit  de  la  cour, 

n'eat-cc  pns  Oanaendl  revendiquant  les  drolta  de  la  ma- 
tière contre  Oeaearlet  ?  Qui  ne  aalt  que  dans  la  peraonoe 
de  Marphurius  tlu  Mariage  forci,  Molière  ae  moque  du 
doute  cartésien ,  et  que  le  masque  du  docteur  Pancrace 
laisse  voir  à  plein  uo  sectateor  d'AHstote  ?  Dea  deux  eôtéa 
le  poète  est  l'echo  du  plilloaopbe.  Sorblère  raconte  que 
Gassendi  badinait  agréablement ,  et  qu'il  j  avait  plaisir  à 
l'entendre,  surtout  sur  le  sujet  des  médecins.  Bsl-li  be- 
aoln  de  rappeler  le  rOla  que  la  médecine  et  les  mèdecma 
Jooeatdana  le  théâtre  de  Molière?  Gassendi  sairalt  iMcréM 
en  enUer  par  cœur  ;  Molière  le  traduisit  en  vers.  On  ne 
connaît  de  cette  tradncUon  que  le  court  fragment  du 
UUanthrffpè  (  aete  II.  scène  V  ),  qu'il  a  ialaaè  vivre.  Bn 
entre,  n'y  a<t-ll  pas  un  rapport  encore  plus  Intime  entre 
la  morale  facile  dea  pièces  de  Molière  et  la  philosophie 
de  celui  que  Gui  Patin  appelle  un  vrai  épiatrien  mi- 
tioé?  Notons,  enOtt,  pour  ceux  qui  som  amonreox  de  ca- 
riosltés  Htlèralrea  et  te  plaisent  à  chercher  la  généalogie 
des  idées  et  dea  mots,  que  dans  une  lettre  de  Gaasendl 
A  Cnmpaoella  (mal  16S9)  on  trouve  la  fameuse  phrase 
de  la  fleur  nommée  héliotrope  t  «  Nempe  sol  non  fert 
indigne  cum  hellolropia  quie  ejos  vtm  peraenUont,  In 
Ipsum  respectant,  i*  Celte  leltre  parut  dans  l'édlUon  de 
Lyon  des  œuvres  de  Gassendi,  en  1688.  Le  Malade  imo' 
ginaire  est  de  1C7S.  Le  disciple  prit-il  son  bien  dans  le 
bagage  de  son  roallre?  Il  faut  ajouter  que  Gassendi  n'en- 
tend pas  railler  quand  11  adresse  cette  flatterie  de  mau- 
vais goût  k  Campanetla.  Molière,  en  l'empruntant  ou  en 
la  créant,  veut/rapper  les  pédants  et  touche  en  même 
temps  son  maître, 
(t)  riê  de  CossMtfi,  par  le  P.  Bagerel ,  p.  f  10. 
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libre  dans  une  position  modeste,  ami  de  la  re- 
traite, sans  cependant  se  dérober  aux  Tisites,  il 
se  plaisait  parfois  à  aller  à  la  campagne  converser 
libremmt  avec  ses  amis  Croi  Patfn,  Naodé  et 
quelques  autres  :  c'était  ses  «  débauches  philoso- 
pliiqoes  (1)  ».  Les  médecins  lui  conseillèrent  d'aller 
respirer  Tair  natal  ;  d'autre  part,  le  comte d'AJais, 
engagé  dans  une  querelle  inextricable  avec  le 
parlement,  demandait  sa  présence  et  ses  conseils. 
Il  quitta  Paris,  et  en  1649  il  était  à  Digne.  Cette 
même  année  il  publia  à  Lyon  ses  remarques  snr 
le  X*"  K?re  de  Diogène  Laerce,  avec  Fabrégé  de 
la  philosophie d*Épicure  en  appendice,  et  la 
réfutation  des  dogmes  de  cette  philosophie  qui 
sont  contraires  à  la  foi  chrétienne.  Gassendi  de- 
meura en  ProYence  jusqu'en  1663.  Le  spectacle 
des  troubles  qui  agitaient  ce  pays ,  les  soins  qu'il 
se  donna  auprès  du  comte  d'Alais ,  et,  après  son 
arrestation,  pour  prémunir  le  diocèse  de  Digne 
de  tout  désordre,  et  aussi  la  querelle  qu'il  en- 
gagea avec  Morin  (2),  n'étaient  pas  de  nature  k 

(1)  Vold  à  C6  propos  ce  qu'on  Ht  dans  les  letCret  de 
Gai  PiUn,  à  la  date  du  n  aoAt  iMt:  «  M.  Naadé,  blbUo- 
tbécalre  de  M.  le  cardioal  Mazarln,  Intloie  aori  de  M.  Gaa- 
•endl  comme  II  est  le  olen,  nous  a  engagés  pour  dimanche 
procbain  à  aller  souper  ei  concber  en  sa  maison  de  Gen- 
tlMy,  k  la  charge  qne  noos  Dejterons  qne  nous  trots,  et 
que  nous  y  ferons  la  débauche  ;  mais  Dieu  sait  quelle  dé- 
bauche I  M.  Naudé  ne  boit  naturellement  que  de  l'eau  et 
B'a  Jamais  goûté  de  Yln.  GaasendI  est  si  déUcat  qn'U  n'en 
oserait  boire ,  et  slmaglne  que  son  corps  brùleratl  s'il  en 
avait  bu}  pour  mol,  qui  ne  puis  que  Jeter  de  la  poudre 
sur  l'éerlture  de  ces  deai  grands  hommes,  J'en  bols  fort 
peu  ;  et  néanmoins  ce  «era  une  débancbe,  mais  phUoso- 
phlqne  et  peul-étre  quelque  chose  davantage,  pour  être 
tous  trois  guéris  du  loop-garon  et  être  délivrés  da  mal 
des  scrupules,  qui  est  le  grand  tyran  des  consdencea.  »  Il 
est  dltUclle  de  peindre  plus  spirttnellement  la  Hbre  et 
bmUlère  gaieté  des  entretiens  de  ces  esprits  aimables. 

(1)  Gassendi  dès  1640  avait  répondu  par  des  expériences 
décisives  aux  partisans  de  la  Terre  Immobile,  en  mon- 
trant que  la  ctmle  des  graves,  dans  le  cas  du  moave- 
ment  de  la  Terre,  doit  se  faire  dans  la  verticale.  (Il  est 
vrai  qne  la  translation  annuelle  de  la  terre  autour  du 
Soleil  ne  change  pas  d'une  manière  appréciable  les  mou- 
vements relatifs  des  corps  Mlués  prés  de  sa  surface.  Mais 
la  rotation  diurne  de  notre  globe  Influe  d*nne  aaanlère 
sensible  sur  la  chute  d'un  corps  qu'on  laisse  tomber 
d'une  asaes  grande  hauteur,  sans  vitesse  Initiale  :  ce 
corps  s'écarte  de  la  verticale  de  son  point  de  d^art  et 
▼lent  rencontrer  le  sol  A  l'est  de  oette  verticale.  Dans  ces 
derniers  temps,  M.  Reich,  au  moyen  d'eipértenees  (ailes 
à  Freyberg,  dans  un  puits  de  mine  de  sss*,i  de  profon- 
deur, a  trouve  0",0I88  pour  cette  déviation  orientale  :  le 
calcul  donne  dans  les  mêmes  drconstanees  9B,oilf.} 
C'était  on  des  objets  de  son  traité  De  la  Comm»m*otMen 
4u  Mtouwmsnt.  Morln ,  par  ménagement,  n'y  était  pas 
nommé.  Il  ne  laissa  pas  d'en  être  três-affecté.  A  usai  II 
répondit  en  lançant  contre  lui  et  les  copemlclens  on 
nvre  InUtulé  Alrte  TelhtrU  fraeUe,  sous  lequel  il  crut  ou 
affecta  de  croire  et  de  publier  A  qui  voniul  l'entendre, 
«lullles  avait  écnsés  et  ensevelis.  Gassendi  avait  dessein 
d'y  répondre  par  un  écrit  quil  avait  InUtolé  :  Apoloçia 
pro  Petro  Gas$inéo  advenue  J.  B.  Monmrnm.,.  Il  l'avait 
même déJA  envoyé  en  Hollande  pour  l'Impression;  mala 
11  le  retira,  à  la  sollicitation  de  quelques  amis  communs, 
qui  Rinterposérent  et  les  réoonclUêrent  ;  car  Ils  avalent 
été  anciennement  amis,  et  GaasendI  l'avait  même  servi 
dans  sa  fameuse  querelle  sur  Aes  longitudes.  Quelques 
années  s'écoulèrent  sans  hostilités  ;  mais  une  copie  de 
l'Apologie  ci-dessus  ayant  été,  à  llnsude  GasaendI,  In- 
primée  à  Lyon,  en  16U,  ralluma  la  lutte  (  Montuda ,  t  II, 
p.  196).  Gassendi  écrivit  A  Morin  pour  s'excuser  de  l*ln- 
discrétion  de  ses  amis;  mais  te  coup  était  porté  : 


remettre  une  santé  aMbKe.  Ansd  n'étêdt^  pat 
par  nne  vaine  excuse  qu'il  répondait  à  la  rdne 
Christine,  qui  l'appelait  à  sa  cour,  «  qoelafiiiMesse 
«  de  sa  constitution  encore  plus  que  S09  grand  âge 
«  (  il  avait  alors  dnquante-neurans  )  et  la  nécessité 
a  où  il  est  de  vivre  dans  un  climat  tempéré,  Pem* 
«  pèchent  d'accepter  une  invitation  qui  le  flatte  au 
«  phis  haut  pomt.  »  «  j'arriveenfin,  ^ vait*il  à  son 
ami  Wendelin ,  non  de  l'Achéron,  mais  des  portes 
de  la  mort.  »  11  descendit  dans  l'hAtel  de  Mont- 
mor,  maître  des  requêtes ,  et  7  resta  jusqu'à  la  fin 
de  sa  vie.  C'est  là  qu'il  composa  les  éloges  de 
Tycho-Brabé,  de  Copernic,  de  Poerbaeh  et  de 
Regiomontanns,  qui  forment  comme  une  Bit- 
foire  de  l'Origine  et  des  premiers  Progrès  de 
l'Astronomie;  1654. 

Gassendi  avait  vu  tomber  autour  de  lui  tons 
ses  amis.  Depuis  longtemps  il  avait  perdn  Gau- 
tier et  Mersenne  ;  il  apprit  coup  sur  coup  la  mort 
de  Lm'Uier  (1652),  de  llandé  et  du  comte  d'A- 
lais  (1653).  Il  se  tournait  volontiers  vers  la  gé- 
nération nouvelle,  guidait  les  premières  obser- 
vations de  l'abbé  Picard,  et  fournissait  des 
matériaux  aux  travaux  de  Dominique  Cassiof. 
Vers  la  fin  de  1654,  il  tomba  malade:  force  lai 
fut  de  renoncer  aux  promenades  qu'il  aimait  à 
(aire  dsms  son  jardin ,  et  aux  longs  entretteos 
qu'il  avait  avec  ses  amis.  L'année  suivante 
son  état  empira.  «  Le  bonhomme  Gassendi ,  éoH- 
vait  Gui  Patin  en  septembre  1655,  traîne  son 
mal  et  sa  vie  tout  ensemble  :  mais,à  vous  dire  vrai, 
c'est  ime  vie  misérable.  11  râle  quelquefois,  il  ae 
crache  guère  bien;  il  a  toujours  la  fièvre  et  on 
méchant  flux  de  ventre  fort  ennemi  des  maladiaa 
du  poumon.  » 

Les  médecins  les  plus  célèbres  de  Paris  ae- 
ooururent  à  son  chevet,  et  tentèrent  en  vain  tsva 
les  remèdes  pour  le  sauver.  Après  avoir  d^ 
supporté  neuf  saignées ,  sentant  que  ses  forces 
l'abandonnaient,  et  voulant  paraître  cependant 
garder  encore  quelque  espoir  et  donner  confiance 
à  ses  amis  qui  l'entouraient ,  Gassendi  demanda 
si  l'on  ne  ferait  pas  mieux  de  ne  pins  lui  tirer 
de  sang,  ajoutant  qu'il  se  sentait  incapable  de 

ne  voulut  pas  croire  que  œ  traité  eût  été  publié  malgré 
llntenUon  de  Gassendi ,  et  dans  une  lettre  an  neveu  4e 
Gautter,  U  accusa  Gassendi  dliypocrisle.  Celnl-d  répUqaa 
par  une  lettre  qui  piqua  au  vit  son  adversaire.  Morln 
répondit  par  des  outrages.  Dès  ce  moment  GaasendI  resta 
spectateur  de  cette  guerre  de  plume,  qui  dura  Jusqu'en 
i6M,  et  dans  laquelle  ses  amis  Heure,  Bartncy  et  Ber* 
nier  eombatUrent  pour  lut  Citons  seulement  les  paoï- 
phlets  échangés  dans  cette  dispute,  où  Morin  se  donnait 
le  ridicule  de  se  venger  de  Gassendi  par  d'Impuissantes 
prédlctlona  sur  sa  santé  et  sa  mort. 

En  16M  Morin  fit  paraître  :  DiMiêtiaUo  de  MowUt  «I 
racuo,  contra  Canendi  Philotophiam  Bpteurxam.  — 
Bemler  répondit  par  :  Jnmtcmia  ridicuU  Mûris,  hocett 
diuertatiuneulm  Mitrini  attrolagi  adversut  expositam 
Pet,  Gastendi  Epicurti  PhiUuophiaut.  Bn  léSt  Moriir  ré- 
pliqua :  Morini  doctoris  medM,  etc.,  tHfentiosuMMaêr- 
tatimU  de  Momii  et  racuù...  Bemler  répondit  en  iSB9  : 
Fax\Xla  ri44cnH  MvfU,  hoc  êst  dUsêrtatiuncuUs  ridU 
euUt  dtfentm  a  MoHno  aitrologo.,,  Bn  I8B»  Morin  lao^ 
son  livre:  De  tribus  lmposltoribvs,aé  Mforinum.  Ces 
trois  Imposteurs  sont  Gassendi,  Mandé  et  Bernicr;  lient 
le  dernier  meC 
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fliiriiie  MOTeile  saigpée.  Le  phiB  Agé  des  mé- 
Ml,  fâ  OQQsqltait  le  pouU  du  moribond,  était 
die^ans,  «Tee  no  autre   de  ses  collègues; 
WK  uo  troiâèiiie,  qui  se  promenait  à  grands  pas 
àsi  befaambre,  se  déclara  énergiquement  pour 
fopaioBeQDtraire,  et  y  renlratna  ses  collègues 
faién.  Gesseadi  se  laissa  faire ,  ne  pensant  pas 
;ifM  œqoi  hii  rtstait  de  Tîe  fût  d'un  si  grand  prix 
|Mr  le  disputer.  Il  sopporta  quatre  nouvelles 
:  pois  il  se  Gooieasa ,  reçut  l'extrême 
)  d  dit  adieu  à  toute  pensée  profane. 
flommeDeement  de  aa  maladie ,  il  récitait  sans 
des  passages  des   poètes  latins,  pour 
les  heures.  A  son  dernier  moment ,  il 
Toir,  dit  Sorbière,  une  dernière  lueur 
philosophique,  lorsque,  plaçant  la  main 
mcffar  et  sentant  ses  battements  se  ralen- 
tVoQSToyez,  dit-il  à  Potier,  ce  qu'est  la  vie 
)Awne.  »  Ce  fut  aa  deniière  parole  :  il 
k  dimanche  9  novembre  1655 ,  dans  la 
ième  année  de  son  âge ,  univer- 
regretté  du  monde  savant,  dont  il 
concilié  Testime  par  son  savoir  non  moins 
ir  ta  modestie  et  la  douceur  de  son  carac- 
MoBtinor,  son  hôte  et  son  exécuteur  testa- 
le  fit  enterrer  à  la  paroisse  Saint-Nico- 
ps,  lui  fit  dresser  un  mausolée, 
D  baste  et  une  épitaphe.  Ses  quatre  dis- 
Abraham  Prataeus ,  Thomas  Marte^us, 
Sorbière  et  François  Bemier  consacré- 
de  leor  côté  son  éloge  dans  une  pièce  de 
,  et  Ménage  envoya  en  son  honneur  une 
i  Montmor.  Gassendi  laissait  sa  philoso- 
nédile:  Montmor  réunit  tous  les  papiers  du 
,  et  donna  une  édition  complète  de  ses 
(1).  h&Syntagma  P/tilosophicum,  qui 
pas  encore  vu  le  jour,  comprend  les  deux 
volumes, 
convient  d'apprécier  ici  brièvement  l'œuvre 
CttieDdi.  Ce  philosophe  touche  au  seizième 
par  plus  d'un  point;  d'abord  on  respire 
tons  ses  écrits  ce  souffle  de  liberté  qui  fut 
de  ee  siède  et  Théritage  le  plus  solide 
aa  siècle  suivant.  Comme  Descartes  et 
f  Gassendi  e^t  l'ennemi  de  la  scolastique  : 
sa  réputation  par  une  déclaration 
Rserre  anx  sectateurs  d'Aristote,  et  ne  re- 
d'autre  autorité  que  la  raison  en  matière 
pre  philosophie.  En  second  lieu ,  disciple  de 
esprits  faciles  et  aimables  que  Montaigne 
soflc^,  sans  pr<nidre  pour  appui  l'oreiller 
doQle,  et  pour  formule  le  que  saù-je?  de 
'  de  La  Boétie ,  fl  puise  ehex  Charron  on 
empreint  d'ironie,  qui  éclate  à 
instant  daaa  ses  traités  et  dans  ses  let- 
,  et  qui  ne  s'affrète  que  devant  les  décisions 
de  l'Église.  On  n'aurait  que  Tem- 

Attdoe  de  La  Poterie,  leerétalre  de  Oatsendt,  tat 
••TêiTec  les  IHannsefiU  S  Lyon  pouf  ▼rtHer  à  éette 
kten.  Elle  parut  en  lese,  en  six  vei.  tn-fol.,  avec  le 
rtnAi  4e  GasseiM,  graYé  par  tTinleiiU,  ef  atie  épigraphe 
■  fcsi  dtaUqnes  laUiia  de  Mootnor. 


barras  du  choix  s'il  fallait  citer  des  passages  ob 
se  montre  cette  défiance  dans  les  forces  et  dans 
les  lumières  de  l'esprit  humain.  «  L'ombre  de 
«  la  vérité  que  je  poursuis  partout,  écrit-il,  suffit 
«  à  me  remplir  de  joie  ;  je  dis  l'ombre,  car  pour 
A  la  vérité  même,  Dieu  seul  la  peut  connaître.  » 
De  veritate  ip$a  Dfus  aliquis  viderit  (1). 
C'est  l'expression  m6me  de  l'orateur  romain, 
disciple  de  Caméade.  La  vérité  est  hors  des 
prises  de  rintelligenoe  humaine.  Os  scepticisme 
de  Gassendi  n'a  pas  sa  souroe  dans  ce  spectacle 
déconrageaDt  pour  les  âmes  faibles  des  opposi- 
tioné  des  écoles  et  des  systèmes;  car  Gassendi 
estime  que  les  divergenees  prétendues  d'opinions 
se  résolvent  dans  des  quereUes  de  mots ,  et 
qu'au  fond  il  y  a  bien  pins  d'accord  et  d'unité 
qu'on  n'imagine;  mais  il  a  poor  fondement  ta 
doctrine  même  qu'il  adopte.  Cette  doctrine  est 
un  fait  unique  dens  la  France  du  dix-septième 
sièele;  c'est  le  sensualisme,  c'est  le  système 
d'Épionre  que  Gassendi  prétend   «  ajuster  au 
niveau» du  christianisme  aussi  bien  que  de  la 
raison .   Du  sensualisme  au  scepticisme  il  n'y  a 
qu'un  pas,  ou  pour  mieux  dire  la  logique  impose 
l'un  à  l'autre.  Ce  n'est  pas  que  le  sensualisme 
soit  accepté  par  Gassendi  avec  tontes  ses  con- 
séquences, comme  par  Hoblies  (3),  son  contem- 
porain. Gassendi  fait  ses  réserves.  Si  les  sens 
sont  les  seuls  éclaireurs  de  l'esprit,  si  toute  idée 
vient  des  sens,  ou  s'y  ramène  en  dernière  ana- 
lyse, voilà  les  vérités  morales  singulièrement 
compromises.  La  spiritualité  et  Timmortalitè  de 
l'Ame,  la  Providence  divine,  rexisteoce  même 
de  Dieu,  le  devoir  et  la  morale,  toutes  ces 
saintes  vérités  que  proclame  la  conscience  du 
genre  humain ,  et  qui  seules  donnent  quelque 
sens  à  la  vie,  sont  emportées  dans  un  commun 
naufrage.  Le  sensualisme  de  Gassendi  accepte 
les  prémisses,  mais  non  les  conséquences.  C'est 
que  le  chrétien  contient  le  philosophe ,  corrige 
ses  opinions ,  modère  ses  hardiesses ,  et  l'arrête 
sur  la  pente  des  nouveautés  dangereuses.  Ce 
n'est  pas  par  crainte  des  atomes  du  feu  (  metu 
atomorum  ignis  ),  comme  dit  assez  plaisamment 
Morin  ;  ce  n'est  pas  que  Gassendi  eût  une  doc- 
trine secrète  et  une  doctrine  avouée,  comme  on 
l'a  prétendu  quelquefois.  De  ce  que  des  éléments 
disparates  sont  juxtaposés  dans  un  système,  de 
ce  que  des  opiirtons  qu'une  logique  rigoureuse 
sépare ,  se  trouvent  conciliées ,  est-ee  à  dire 
quil  faille  nier  ou  suspecter  la  bonne  foi  de 
l'auteur?  Ce  serait  sans  doute  être  iuiuste.  Qui 
oserait  adresser  an  sage  Loche  et  au  vertueux 

(i)  Lettre  de  Qaasendl  k  Oollat  ;  OEw,  de  Gattêndt . 
tom.  VI,  p.  ai. 

(fl)  OtMendl  cooaat  Hobbea,  et  eut  avec  loi  qoeiquca 
rélatlODs  d'amitié.  Une  lettre  adressée  à  Sorbière  mon- 
tre combien  11  était  rarlenx  de  loaa  set  ouTrafes.  n  Je 
ne  coDttala  personne,  loi  dlt-tl ,  qui  aolt  en  philosophie 
{inter  philoiophandum }  aosM  libre  de  tout  préjugé.  » 
Vers  la  fin  de  sa  rie,  reccTant  d'an  de  sea  amla  le  tH 
Corpore  d'Hobbes ,  «  VoUA  an  livre  qvl  n*est  pas  ftleo 
groe,  dlt-U,  mala  ce  doit  être  une  perte.  » 

19. 


rj83 


GASSENDI 


5B4 


Condillac  le  reproche  d'athéisme  ?  Qai  oserait 
s'en  prendre  à  Descartes  des  erreurs  où  ont 
aboati  ceux  qui  n'ont  fait  que  développer  ses 
principes ,  et,  suivant  le  mot  de  Leibnitz,  que 
cultiver  les  semences  de  sa  philosophie?  En 
bonne  morale  on  ne  répond  que  de  ses  œuvres» 
et  en  bonne  critique  il  faut  juger  une  doctrine 
non  par  ses  conséquences  exti^femes,  mais  par 
celles-là  seulement  que  son  auteur  a  avouées. 
Gassendi  restitue  la  philosophie  épicurienne, 
mais  il  n'en  accepte  pas  toutes  les  parties.  H 
entreprend  an  contraire  de  régénérer  cette  doc- 
trine, d'en  purifier  les  taches,  et  d'en  com- 
bler les  lacunes.  Il  trouve  dans  sa  raison  et 
dans  sa  foi  un  utile  contrepoids  qui  le  retient 
sur  le  penchant  de  l'abtme,  et  comme  un  crité- 
rium avec  lequel  il  juge  Épicure  aussi  bien  que 
Platon  et  Aristote,  et  choisit  dans  son  système 
ce  qui  lui  parait  sain  et  conforme  à  la  raison 
et  à  l'orthodoxie.  Il  admet  le  vide,  comme  New- 
ton plus  tard  l'admettra;  mais  il  refuse  aux  ato- 
mes l'éternité  :  il  admet  que  nous  ne  connais- 
sons aucun  objet  purement  intelligible,  mais  il 
croit  en  même  temps  à  une  certaine  spiritualité 
des  &mes  et  à  leur  immortalité.  L'âme  est  pour 
lui  comme  de  la  matière  spiritualisée.  11  admet 
que  tous  les  phénomènes  célestes  s'accomplissent 
naturellement  et  en  vertu  de  lois  mécaniques; 
Campanella,  épris  des  chimères  de  l'astrologie, 
l'attaque  sur  ce  point,  et  l'accuse  de  nier  la  Pro- 
vidence; il  s'en  défend  énergiquement,  et  pro- 
teste hautement  de  sa  foi  en  un  Dieu  qui  gou- 
verne le  monde,  qui  a  créé  les  atomes  elles 
conserve  et  prend  soin  de  l'humanité.  Il  s'ar- 
rête longuement  sur  ce  point ,  et  cherche  visi- 
blement à  donner  des  garanties  de  sa  croyance. 
Rnfm,  il  semble  récuser  d'avance  les  conséquen- 
ces qu'on  Toudrait  lui  imposer  au  nom  de  la  lo- 
gique ,  en  professant  un  dédain  marqué  pour 
cette  science. 

Comme  astronome  et  mathématicien,  Gassendi 
n'est  pas  un  de  ces  génies  originaux  qui.  en  in- 
ventant des  méthodes  nouvelles ,  ou  en  faisant 
de  brillantes  découvertes,  ont  marqué  leur  place 
dans  l'histoire  de  la  science.  Néanmoins ,  il  mé- 
rite d'être  cité  comme  un  observateur  habile 
et  consciencieux.  Ses  commentaires  sur  les 
choses  célestes  forment  one  histoire  très-exacte 
du  ciel  depuis  1618  jusqu'en  1655.  Esprit  large, 
et  nullement  ennemi  de  toute  nouveauté,  comme 
on  l'a  dit  trop  souTent,  il  fut  partisan  déclaré 
du  mouvement  de  la  Terre;  et  bien  que  dans 
son  InstUutio  Àstronomica  il  ait  traité  les  phé- 
nomènes célestes  selon  les  trois  systèmes  de 
Ptolémée,  de  Tycho-Brahé  et  de  Copernic,  bien 
qu'on  puisse  citer  quelques  passages  dans  ses 
œuvres  oii  il  paraît  s'incliner  devant  la  décision 
du  saint-office,  ses  lettres  à  Galilée,  à  Campa- 
nella ,  à  Dupuy,  sa  discussion  avec  Morin  prou- 
vent jusqu'à  l'évidence  qu'il  partagea  sur  le 
mouvement  de  la  Terre  l'opinion  de  Descartes. 
Il  défendit  encore  Galilée  contre  le  père  Casrée 


I  à  propos  des  lois -de  la  chute  dea  corps,  et  dé- 
I  montra ,  avec  l'aide  de  Fermât,  la  fausseté  de 
l'hypothèse  de  l'accélération  en  raison  de  l'es- 
pace (1). 

En  anatomie,  Gassendi  fut  un  des  adver- 
saires de  la  circulation  du  sang.  Il  s'appuya 
sur  un  fait  exceptionnel  et  anormal  (2)  pour  at- 
taquer la  belle  découverte  d'Harvey.  Il  fut  aussi 
l'antagoniste  de  Pecquet  ;  cependant,  il  provoqua 
en  1628  à  des  expérienoesqui,  si  elles  n'amenèrent 
pas  iadécouverteduchyledansThomme,  au  moins 
l'établirent  et  la  confirmèrent.  H  éleva  plus  tard 
quelques  objections  sur  le  pa.^sage  de  cette  li« 
queur  par  le  canal  thoraciqne  ;  mais  à  la  fin 
il  se  rendit  aux  expériences  de  Pecquet. 

Un  mot  sur  l'homme  en  terminant.  Plein  de 
douceur,  de  bienveillance,  d'aménité,  modéré 
dans  ses  discussions ,  avec  un  tour  de  fine  mo- 
querie ,  Gassendi  était  aimé  de  tous  ceux  qui  le 
connaissaient.  Sa  yie  était  austère  et  remplie 
par  la  méditation.  «  Il  se  levait  règlement,  dit 
((  Bemier,  à  trois  heures  du  matin ,  jamais  plus 
«  tard  qu'à  quatre ,  quelquefois  à  deux ,  et  étu- 
«  diait  jusqu'à  onze ,  à  moins  qu'il  ne  reçût 
«  quelque  visite,  ce  qui  arrivait  assez  souvent, 
»  car  il  n'était  ni  glorieux  ni  difficile...  Il  se  re- 
«  mettait  à  l'étude  depuis  les  deux  ou  trois 
«  heures  après  midi  jusqu'à  huit,  soupait  légè- 
n  rement,  et  se  couchait  entre  neuf  et  dix.... 
«  Aussi  n'y  avait-il  aucun  livre  de  sciences  ni 
«  même  de  belles-lettres  qu'il  n'eût  ponr  ainsi 
«  dire  dévoré  (3).  » 

Nicolas  Taxil ,  qui  lui  succéda  dans  la  prévoté 
de  Digne,  prononça  son  oraison  funèbre,  qui  pa- 
rut à  Lyon,  en  1656.  Aujourd'hui,  après  deux 
siècles  écoulés,  le  nom  de  Ga.ssc»di  est  resté 
populaire  dans  la  haute  Provence.  Aux  environs 
de  Digne,  il  n'est  pas  rare,  dit-on,  d'entendre 
des  paysans  le  citer  avec  une  sorte  d'orgueil. 
Mais  la  tradition  locale  présente  le  philosophe 
de  Champterder  sous  un  jour  assez  opposé  à 
l'esprit  général  de  ses  docbines.  Le  restaurateur 
de  la  philosophie  d'Epicore,  l'ami  de  Hobbes, 
le  commensal  de  Naudé  et  de  Gui  Patin,  vit  dans 
le  souvenir  de  ses  compatriotes  moins  encore 
comme  un  savant  illustre  que  conrnie  un  prêtre 
exemplabe,  plein  de  ferveur  et  de  piété. 

Dans  ces  dernières  années,  on  a  élevé  à  Gas- 
sendi une  statue  de  bronze  à  Digne  (4). 

(1)  Montoel»,  HM.  des  MatMmatUiues ,  t.  IT.  p.  198. 

(1)  Ce  fait  est  U  commanlcatlon  directe  entre  les  deux 
Teotrtcales  :  normale  chex  certains  anlmaax,  chez  le 
fœtus  m£me,  elle  n'existe  qu'anormalement  après  la 
naissance,  et  constitue  one  des  causes  anatomlques  de  U 
maladie  congénitale  appelée  cyoïMM. 

(t)  Benier,  Âbr^  4e  la  PMUuopMe  de  Gattendl, 
tom.  I,  préface. 

(»)  Cette  sutne  s'élève  sur  le  pré  de  Foire  de  Dlffne. 
Gassendi  est  représenté  debout ,  en  costume  de  prév6l. 
A  ses  pieds  sont  des  Unes  et  one  sphère  céleste.  Cette 
statue  a  été  fondue  par  Bamus  de  Marseille  ,  et  le  dé- 
partement des  Bames-Alpes  peut  s'honorer  d'arolr,  par 
une  sonscrtpttoD  volootalre ,  rendu  «t  hommage  à  un 
de  ses  plus  Illustres  enbnU.  Les  é? énementa  politiques 
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Ob«  de  Gassendi  :  Ooyràges  hathéiutiqobs  : 
Hauimaum  rarum  Romx  -^servatum  20 
mtrtHj  et  t(j%is  causarum  explicatio  ;  Am»- 
fttniaio,  Henri  Goerard,  iii-4'',  1629.  L'année 
flifaiite  Gassendi  donna  une  noavelle  édition 
éeœ  nâne  ouvrage,  sons  ce  titre  :  Pcarhélia 
m  SoUs  IVspurii  qui  circa  verum  oppa* 
nenat  Romx  die  20  mariii ,  et  de  eisdem 
ifUtUa  ad  Uenricum  Renerium;  Paris, 
fHré/t630,  itt-40;La  Haye,  1666,  in-4''; 
1^,  1658,  3«  Tol.  in-fol.  ;  —  Mercurius  in 
SU0 mus  et  Venus  invisa;  Paria,  1631  ;  — 
fntotoet  aémonitione  Joannis  Kepleri; 
fais,  1632,  in-4*';  La  Haye,  1656;  Lyon, 
mj  4*  Tol.  in-fol.  ;  —  SolstUialis  AUitudo 
MêÛUus,  seu  proportU)  çnomonis  ad  sol- 
WBém  umbram  observata  MassilisB  ann. 
JOè^fro  Wendelini  voto;  La  Haye,  1651, 
;fHP;lyoD,  1658,  4*to1.  kt4ol  ;  —  De  appa- 
\Wi Magnitudine  Solis  fmmilis  ac  subli- 
\p lY Episiôlx ;  Paris,  1642;  Lyon,  1658, 
W^'  Mol-,  —  De  JUotu  impreuo  a  mo- 
ire iranslato  III  EpistoUs  (  les  deux  pre- 
pfaes lettres  à  Dapuy  parurent  à  Paris,  en  1642, 
ilraisième  parut  eu  1649,  arec  une  Tive  préface 
t^Neoré  à  Baraney  contre  Morin  )  ;  Lyon,  1658, 
^Tol.  in-fol.  ;  -—  Novem  StelUo  drca  Jovem 
lits  Cokmix  exeunte  anno  1642  et  ineunte 
iM3  :  accessit  observatio  geminata  in  sin- 
totfitt  xstus  maris  instar  reciprocationis 
Wpnâieidorum;  1643,  in-4<»;  Lyon,  1658, 
bM4«  io-fol.  ;  —  De  Proportione  qua  çravia 
Itàdentia  aeeelerantur  BpistoUe  lïl,  quibus 
IqwRdefifrad  Bpistolas  Pétri  Casrxi,  Societ, 
m;P»ii,  1646,  in-4*;  Lyon,  1658,  tom.  3* 
iMo;  —  Institutio  Astron<ymica,  juxta  hy- 
btteses  Copemiei,  TychoniS'Brahœi  et  Pto- 
bari  (  en  3  lÎTree,  précédés  d'une  épitre  dé- 
Moire  au  cardinal  Doplessis  de  Richelieu  ;'à 
U  ouvrage  est  joint  le  discours  d'ouverture  au 
tAége  de  France,  prononcé  en  1645,  et  publié 
Me  même  année  in^"*  )  ;  1647,  in-4''  ;  Londres, 
K4, ia-r;  La  Haye,  1656,  in -4*";  Lyon, 
•M,  tom.  4«  in-fol.  ;  —  Apologia  Pétri  Gas- 
Kcfi  adversus  J.-B.  Morinum,  ad  vene' 
^iiiem  senem  Josephum  Gualterum,  priorem 
^elktXf  amieontm  antiquissimum;  Lyon, 
*9;ibid.,  1658,  tom.  3^  in-fol.;  —  Tifchonis- 
^ahxi^  eqtiitis  Dani,  astronomorum  cori- 
*«,  Mcotoi  Copemici ,  Georgii  Puerbachii , 
i^amis  Regiimontani,  astronomorum  ce- 
"riMi,  Vitx:  Paris,  1654,  in-4»;  La  Haye, 
|K6;  Lyon,  1658 ,  tom.  5«  ii^fol.  ; -^  De  Re- 
w  cœlestibus  Commentarii,  seu  observatio- 
M*  06  amo  1618  ad  annum  1655  habitas; 
k^,  tom.  4*  in-fol.  On  trouve  dans  cet 
^J'^y  des  observations  de  toutes  espèces, 
||N>es,coa)oiiction8  de  planètes,  appnlses  de 
*  lABeà  des  fixes,  etc.  On  y  voit  les  noms  des 

■J;«Mebé  b  cérémoiile  de  l'iDaiigunUioD,  et  U  sUtue 
«  «conmte  ittu  poDte,ea  iUÊ, 


oo-observateurs'de  Gassendi,  tant  de  Pans  que  de 
la  province  et  des  pays  étrangers  :  ainsi  le  prieur 
de  La  Valette  Gautier,  Peiresc,  un  M.  Tondu 
d'Avignon  ;  un  juif,  Rabbi  Salomon  Asobi ,  à 
Garpentras  ;  M.  de  Valois ,  trésorier  de  France 
à  Grenoble ,  et  le  jardinier  Féronce  à  Vizile  ;  un 
M.  Gringallet,  Genevois  ou  Savoisien ,  ancien 
élève  et  calculateur  de  Kepler  ;  M.  Luillier  ;  les 
P.  Agathange  et  Micbel-Ange,  capucins  au  Caire 
et  à  Alep,  etc.  —  Enfin ,  les  lettres  de  Gassendi 
traitent  souvent  de  sujets  de  mathématiques  ou 
d'astronomie  (  Lettres  à  Galilée,  à  Schickard,  à 
Kepler,  à  Peiresc ,  à  Casrée,  à  Dominique  Cas- 
sini,  etc.  )  ;  Lyon,  1658,  tom.  VI,  passim. 

Ouvrages  philosophiques  :  Exerdtationespa" 
radoxiex  adversus  aristotelxos^  in  quibus  pr as- 
cipua  totius  peripateticx  doctrinse  atque  dia- 
lecticx  fondamenta  excutiuntur;  opiniones 
vero  aut  novw  aut  ex  veteribus  obsoletx  stabi- 
tiuntur;  Grenoble,  1624,  10-8";  Amsterdam, 
Elzevier,  1649  ;  La  Haye,  1656, 1659,  in-4**  ;  Lyon, 
1658,  3*  vol.  in-fol.  ;  —  Epistolica  Exercitatio 
in  qua  prsBdpuaprindpiaphilosophix  Roberti 
Fluddi  deteguntur,  et  ad  récentes  illius  libros 
adversus  Patrem  Marinum  Mersennum  scrip* 
tos  respondetur  (  dédié  au  père  Mersenne  )  ;  Pa- 
ris, 1630,  in-8*,  et  dans  le  3*  vol.  in-fol.  de  l'édit. 
de  Lyon ,  sous  ce  simple  titre  :  Fluddanx  Phi- 
losophie Examen  ; — Ad  librum  dom,  Eduardi 
Eerberti,  Angli,  de  Veritate  Epistola  :  com- 
posée en  1634,  cette  lettre  ne  parut  qu'après  la 
mort  de  Gassendi,  dans  l'édition  de  Lyon,  1658, 
3*  vol.  in-fol.;  —  Disquisitio  Metaphysica 
Gassendi^  adversus  Car^e^ium;  Paris,  Ams- 
terdam, 1642, 1654, 1678,  in-8°  (traduit  en  fran- 
çais par  le  duc  de  Luynes  et  par  Clerseiier,  sous 
le  titre  de  Cinquièmes  Objections;  —  Disquisi- 
tio Metaphysica,  seu  dubitationes  et  Insian- 
tim  adversus  Cartesii  Metaphysicam  (ces 
deux  ouvrages  sont  réunis  dans  l'édition  de  Lyon 
de  1658 ,  tom.  3'^  in-fol.  )  ;  Paris ,  1644,  in-4''  ; 
—  De  Vita,  Moribus  et  PlacUis  Epicuri, 
seu  anijnadversiones  in  decimum  librum 
Diogenis  Laertii  (  dédié  à  F.  Baraney  ;  Lyon, 
1649;  Amsterdam.,  1659;  Lyon,  1658,  5*^  vol. 
in-fol.;  Lyon,  1675,  en  un  vol.  in-fol.),  avec 
le  Syntagma  Epicuri,  comprenant  la  Cano- 
nique, la  Physique  et  l'Éthique  d'Épicure;  — 
Syntagma  Philosophise  Epîcuri,  cum  r^uta- 
tionibus  dogmatum  qux  contra  fidem  chris- 
tianam  ah  eo  asserta  sunt,  apposais  per 
PetrumGassendum  ;  Amsterdam.,  1684,  in-4^; 
Lyon,  1659,in-4o;  Lyon,  1658, 3*^  vol.  in-fol.  Sor- 
l^ère  avait  traduit  en  français  cet  ouvrage ,  mais 
Une  le  publia  pas  ; — Syntagma  Philosophicum, 
in  quo  capita  prxcipua  totius  philosophie 
etfi5«erun^ttr;  ouvrage  posthume;  Lyon,  1658; 
les  deux  premiers  vol.  in-fol.  avec  un  Avis  au 
lecteur  de  Montmor  et  une  Préface  de  Sorbière 
à  ce  dernier,  qui  contient  de  précieux  détails 
biographiques  sur  Gassendi.  Ce  traité  est  divisé 
en  trois  parties,  11  comiceaoe  par  un  préambule 


58f 


GASSENDI 


588 


mr  la  philoeopliie  en  général  en  neof  chapitres  t 
la  r*  partie  ooinpread  la  Logique  (inslitutio 
JLogica  )  ;  elle  comprend  elie-méme  quatre  par» 
fies  :  1^  De  la  simple  conception  dea  cliMaa  ou 
des  idéea  ;  2^  De  la  proposition  ;  3'  Du  syllogisme  ; 
4<^  De  la  méthode.  La  2*  partie  traite  de  la  Phy- 
sique, et  comprend  plusieurs  divisions  et  subdivi- 
sions en  trois  sections  ;  1"  De  la  nature  en  général  $ 
2°  Des  choses  célestrâ,  3*  section ,  quatre  livres 
sur  les  objets  inanimés  (  De  Rébus  terrenis  ina» 
nimis }  et  quatre  livres  sur  les  animaux  et  les 
êtres  vivants.  La  3*  partie  traite  de  la  Morale 
on  Éthique,  en  trois  livres  :  1*'  livre,  Du  bon- 
heur; 2"  Des  vertus;  3*  De  ta  liberté,  de  la  ft»r- 
tnne ,  dn  destin  et  de  la  divination. 

Thavaux  divers  :  De  Vita  NicoUti  ClaudU 
Peireskii,  senatoris  AquisextUruiê ;  Paris, 
1641,  in-4»;  La  Haye,  1651,  in-12,  1665, 
ln-12;  —  BadetH  récusa  QuedHmbergi,  17064 
in-8°;trad.  en  anglais,  Londres,  1657,  ln-a''( 
Lyon ,  1658,  5^  vol.  in-fol.  ;  —  Obsenmiio  de 
iepto  cordis  pervioi  Leyde ,  in-S** ,  1640;  ~ 
Homanum  Calendarium  ^  compendioMe  expo' 
Htum;  accessit  eoroliarium  de  Homano 
Martyrologio  ;  Paris,  1654,  ia<4'';  Lyon,  1656, 
5*  vol.  in-fol.;  Lyon,  1675,  comme  appendice 
do  Syntapma  Bpicuri;  —  Nutitia  Ecelesim 
Diniensis;  accessit  ceneiUum  Avenioneme 
annû  1326;  Paris,  1654,  in>4°;  Lyon,  1656, 
5*  vol.  in-fol.;  —  Àbacus  Sester$tiorum  (1); 
1654;  Lyon,  1658,  4*  vol.  in-fol.;  Lyon,  1675, 
comme  appendice  du  Syntagma  Spieuri;  — 
Manvductio  ad  Theoriam  Musicês,  seu  ad 
partent  speculaiivam  Music»;  1654;  Lyon, 
1658 ,  5*  vol.  in-fol.  ;  —  De  novo  eïrta  inane 
Experimento,  comme  appendice  du  Syntagma 
Bpicnri;  Lyon,  1675,  In-fol.;—-  Catatùgus 
mricrum  librorum  quos  ex  Oriente  advenii 
et  in  publicam  bibliothecam  deposuit  J,  Go- 
lius;  Paris,  1631.  —  Après  ces  divers  ouvrages, 
on  peut  dter  un  volume  iiv-fol.,  6'  de  l'édition 
de  Lyon,  1658,  contenant  la  correspondance  de 
Gassendi.  Il  y  traite  des  sujets  de  littérature, 
d'éducation,  de  philosophie  et  de  mathémati- 
ques. On  y  a  réimi  len  lettres  de  quelques-uns 
de  seu  correspondants ,  entre  autres  quelques 
lettres  de  la  reine  Christine  de  Suède.  Citons  en- 
core, d'après  le  père  Bogerel,  biographe  de  Oas- 
sendl ,  des  manuscrits  et  lettres  flwiçalses  con- 
servés dans  la  bibliothèque  de  M.  Thomas&ln 
de  Mazaugues,  président  au  parlement  de  Pro- 
vence ,  et  dans  les  recueils  de  Booillnud. 

Dernier,  élève  et  ami  de  Gassendi,  a  com- 
posé un  Abrégé  de  sa  Philosophie;  Paris,  1674, 
7  vol.  in-12;  Lyon,  1676,  7  vol.  in-12;  Lyon, 
1678,  1684,  6  vol.  bi-12.  Deux  éditions  com- 
plètes des  œuvres  de  Gassendi  ont  paru ,  Tune 
à  Lyon,  1658,  en  VI  vol.  hi-fol.,  l'autre  à  Flo- 
rence en  Vf  vol.  in-fol.,  1728.        B.  Aune. 


(1)  De  la  vatenr  de  rintlque  monnaketrétfolte  ea  non* 
pMe  frtsfatoe  pêt  VMi  royal  de  I6M. 


Lu  Oguvm  de  G^umM  et  en  partUmUêr  m  Mtret 
et  eeiles  de  sêt  correspondantt  (  éd.  de  L700  oa  de  FI»- 
reoce,  VI«  Tolame  ).-/)«  rUa  et  Morttms  P.  Gastendt, 
ea  forme  de  préfaee  *  Montmor,  i*'  volume  de  ees  QRu- 
Treaeomplètea,  |Mr  Saouiel  SorbISre.  -  Bernicr,  Pr^fmeê 
de  la  PhUoêophU  de  Gauendi.  -  f'ie  de  GaumuU,  pu  l» 
père  Bttgerpl,  de  rOratotre,  In-ll;  Parla,  1787.  -  IMtrt 
eriU^ue  et  Mttoriqw  à  routeur  delà  f^tede  GaseêtMt 
par  raI»M  Oc  la  Varde  (  oaTrage  aueité  par  le  préoèdent  )  ; 
Caaaborat  donna,  en  1770,  ane  nonTclle  édIUon  de  la  f'te 
de  Gauendi  du  père  Bogerel,  avec  un  Abrégé  de  ta  PU^ 
iotopMe,  »  GaalUer-Charleton ,  PkUoiopkla  Bpieuréo* 
GaiêMdo-Ckartetanim  {  In-foL.  Londrea.  —  Ditterta^ 
tioneuta  hitt^ricaphUoiopktca  de  Ren,  CarteeH  MedUa- 
ttunibus  a  Gassendo  expugnatts,  tn-8*;  Utrecbi,  laio. 

—  Bnffeteke,  Ceneor  censura  digntu,  philoeophut  de- 
fennu,'  Iii4*,  Roau»ck,  tavr.  -  Dteputatio  ad  Cauendi 
t^rum  prlwuim  BxercUatimianf  ln4«.  1<M.~  Le  P.  Meoq^ 
Étoçe  de  Gauendi,  couronné  par  rAeadémle  de  Mar- 
aeilleet  publié  eo  1767.  -  Fabrte.,  HitU  BibUoth,,  ton.  V, 
p.  M4.  -  Moaueia,  Hi$t,  des  Mathématiqum,  ton.  Il, 
pagea  197,  198,  tn  et  aolT..  8tl  et  auU.  —  Dissertatton 
sur  le  nom  de  Gassendi,  par  le  docteur  Honnorat;  An- 
nales  des  Bastes'Âlpes,  1889.  -  Biographie  des  Hommes 
rmnarquables  des  Bassee^Mpes,  art.  Gassendi.  —  Bayla 
art.  Uucipne.  —  Damiron,  Essai  sur.PUist.  de  la  Philo- 
sophle  au  àix-septiime  siiele ,  tom.  1, 1846.  ~  Brucker, 
HM.  cru.  PMlosophiae ,  t.  IV,  p.  810  )  VI,  788.  -  Per- 
rault, Hommes  illustres  de  Prastee,  t.  1,  p.  88.  — 
ScbaUar,  GeuMchte  dot  NaturphiloeepMe,  I,  lis-iu. 

-  Comburat ,  Abrégé  de  la  Fie  et  du  Sgstéme  de  GtU" 
sendl;  Bouillon,  In  11.  —  Bnhle,  GescMehtt  der  neuem 
Philosophie  ^  tu.  p.  78-191  de  la  traduction  fraocalae.  -> 
Papou  .  Histoire  de  Provence,  t.  IV,  p.  780.  —  IHcNoii- 
naire  de  Philosophie:  ûnoa  VSncgelopédie  méthodique , 
t  II,  p.  840-879.  -  baunou.  Cours  dràtudeêf  t.  xx, 
p.  MS.  —  Dietiénnaire  dmSeiênees  philosophiques ,  t.  If, 
p.  494B0I.  -  Bogenl ,  BeeuoU  des  Éloges,  Épitaphes,  etc., 
de  Gaasendl. 

«âUBiiDi  (  Jean'JMqueS'Rasilien ,  comte 
DB),  général  français,  né  en  Provence,  le  16  dé- 
cembre 1 748,  mort  à  Nuits  (  C6te^*Or),  le  14  dé- 
cembre 1828,  appartenait  à  la  famille  du  célèbre 
Pierre  Gassendi.  Entré  an  service  comme  as- 
pirant dans  le  corps  de  Tartillerie,  en  février 
1767,  il  devint  élève  an  mois  de  novembre  de  la 
même  année,  lieutenant  le  9  mai  1768,  capitaûie 
le  3  juin  1779,  chef  de  bataillon  en  mars  1793, 
chef  de  brigade  en  1796,  et  fit  avec  distinction 
les  campagnes  de  la  révolution.  Promu  au 
grade  de  général  de  brigade  en  mars  1800,  il 
commanda  le  parc  d'artillerie  du  camp  de  ré- 
serve formé  à  Dijon.  Nommé  inspecteur  général 
d'artillerie  le  14  mars  1805,  et  général  de  divi- 
sion le  19  septembre  suivant,  il  fut  appelé  au 
Conseil  d*État  en  1806,  et  au  sénat  le  6  avril 
1813.  Deux  mois  après,  il  était  mis  à  la  retraite. 
A  la  première  Restauration ,  il  fut  appelé  à  la 
chambre  des  pairs ,  le  4  juin  1814;  mais  ayant 
fait  partie  de  la  chambre  des  pairs  de  Napo- 
léon pendant  les  Cent  Jours,  il  fut  exclu  de  Ja 
pairie  au  retour  des  Bourbons;  l'ordonnance  da 
21  novembre  ISlOluireadît  son  siège.  On  a  de  ce 
général  :  Aide-Mémoire  à  Vusage  des  tiffiders 
d'artillerie  de  France  attachés  au  service  de 
terre;  Mets,  1769,  in-8^;  6"  édition,  revue  et 
augmentée  ;  Paris,  1819,  2  vol.  in-S"*;  —  Mes 
LoisirSf  par  M,  de  G.,  ancien  officier  au  ré' 
giment  de  La  Fère,  artillerie;  Dijon,  1820, 
in-18.  <t  Ce  volume,  qui  n'a  pas  été  destiné  au 
commerce,  dit  M.  Qoérard,  n'a  été  tiré  (pi'à 
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mt  «unplairas  seoleoaflBt ,  tout  «ir  ptpier 
Tân.  >  £d  tAl6  de  ce  reeaeil  de  poésies  se 
kmn  b  tradudioii  ea  Ten  françids  de  sept 
ému  et  ti  Jérusalem  déiivrée,  doot  trois 
aiMt  aatérisaraiient  été  imprimés  dans  les 
ttramet du  Parnasse,  de  1778  à  1780.  Quel- 
qtn  pièeM  de  vers  du  général  Gasseodi  aTsient 
■M  Hé  ÎBséréss  dans  VAimoHoeh  dss  Ousts. 

L.    LOOTBT. 

Ule,  VMilh  4«  «objottii  et  Silato-frcQve,  Biùg. 
mt^.4fÊhtS.éu  CmiàtmpùraHmê,  -  Qnénrd,  £• 
hmê  mtrêkn. 

«MU,  en  latin  CASSvaivs  ou  «ASSAmics 

U^dUUi-PJnRiiitt»),  médecin  allemand,  né  à 
f.lUiQ  (Sooabe),  to  3  norembre  l&05»mort 
k4  décembre  1677.  En  1523  il  se  rendit  à  Wit- 
-  WffgpoQr  y  entendre  Luther  et  BlélaDchtbon. 
>  It  H  il  alla  à  Vienne.  En  1627  il  visita  Hontpel- 
riiiCtea  1638  il  fut  reça  docteur  en  médecine 
[.-.iMpoe.  De  retour  en  Allemagne,  il  enerça 
kt  A  guérir  à  Feldkirclien ,  puis  à  Aogsbonrg, 
'  lisasnit  Gasser  était  consalté  par  les  prin- 
'^k  S0B  temps,  non-seulement  sur  les  matières 
,  mais  encore  sur  la  théologie  et  la 
11  avait  également  étudiées.  Il  aida 
aa  plume  et  de  son  crédit  le  célèbre  Pran- 
dans  les  ceatroferses  que  soutenait  ce 
Ses  prtDdpani  ouvrages  sont  :  His- 
si  cironicarum  mundi  Bpitoms; 
1633  ;  —  Ite  Rsgiàus  HisrosolymHanis  ; 
Itie,  1665;  ->  CoUeclanea  practica  et  eX" 
te  prcpriat  seu  sylioge  curatto- 
^  observationHm  medictita/tuni;  1668, 
4*;  —  Aphiorismorum  Mippocraiis  Me- 
ns nova;  Saint-Gall,  1584;  —  Oiftidi 
^eUa  goiMeas  BAle,  1571;  —  Annales 
UksR  iitf^iMtoiUB;  Hanovre,  1593;  — 

Esf  de  vetustate  originis,  amœnitate 
splendore  xdifieiorum  et  rébus  gesïïs 
Beàpubliessque  Augustanx  g  fiAle,  1 596. 


{SimoH' Pierre)^  inrisconsolte  alle- 

el, né  le  13  mai  1676,  à  ColberK  (Pomé- 
),  mort  le  2S  novembre  1745.  il  étndia  sue- 
^MivwieDt  à  Golberg,  StetUn,  Leipzig  et  HaUe, 
Rit  osDÎte  aTec  le  baron  Endén  le  voyage  de 
Pottande.  Reçu  licencié  à  son  retour  à  Halle,  il 
fidta  ivec  le  même  personnage  les  principales 
iMrs  d'Allemagoe  et  Tltalie.  Revenu  ensuite  en 
ttmpie,  Il  fit  des  lectures  puNiqoes  à  Halle , 
Not  docteur  et  professenr  agrégé  de  droit  en 
1^14,  assesseur  de  Téchevinat  en  1711,  con- 
Mfl'en  1716,  pvtifesseor  titulaire  de  droit  en 
1^1,  prafiaaenr  d'économie  en  1737.  Ses  prin- 
%n  ouvrage  sont  :  IHssertcUio  de  Jure  ce- 
noMMiott  circa  legatos;  Halle,  1700,  in-4'*; 
*'l>BCalibatu  pctnm  nomine  impasito; Ibid., 
tm,ï^*;^De  BeatUudknejHridiea  ;  iMd., 
tW5,in-4»;  —  De  Juramento  in  rem;  Ibid., 
nw,iii-4»,~  De  Abstifientia  Juris  naiursB  a 
Ma^bus  regnlis  puiaUvi  processus  summa- 
^»;iM.,  nos,  iB-4'';  —  DeMetnoria  inUa 


contra  prssscripilenem  imsÊêmoriaUm  prm- 
eipue  regaUum  et  domaniorum;  ibid.,  1722, 
ln-4®;  —  De  InutilittUe  posiUonum  cum  ju- 
ramento dandorum  et  respondendorum  ;  ibid. , 
1734, 10-4*»  ;  —  Prssleetiones  ad  Codicem  Jus- 
tinianeum^  t^gue  titulos  gui  in  JHgestis 
non  continentur;  ibid.,  1737,  in-4®;  -—  Dis- 
gmtatio  de  ejuranda  ^uratione  bonm  spei; 
ibid.,  1739,  in-4*;  —  De  Prssrogativa  dierum 
et  mensium  in  devolvendis  hxreditatibus  ; 
ibid.,  1739,  in-4*'  ;  —  De  InguisUione  contra 
surdum  et  mutum  natura;  ibid.,  1739,  iii4'; 

—  De  Jure  Oermano  diligentius  excolendo; 
ibid.,  1739,  in-4°  ;  —  De  arduo  veri  ac  reli- 
giùsi  furiseonsuUi  Officio;  ibid.,  1729,  in-4^ 

—  De  Causis  cur  Musmsedem  swxm  in  mon- 
tibuscoUacaverifUgiiM.,  1739,  ^^4"*  ;  —  iïtn- 
UUung  su  den  ceconomischen ,  politiscken 
und  Kameral'Wissenschqften  (Introduction 
aux  Sdences  économiques,  politiques  et  de  chan- 
cellerie); ibid.,  1739, in-4*»;  —  Disputatio  de 
apprehensione  pouessionis;  ibid.,  1731,  m-4*; 

—  De  Brocardico  vulgari  :  statuta  ex  jure 
ccmmuni  esse  interpretanda  ;  HM.,  1731, 
jn^o.  ^  Posl^lofies  practicss  in  usum  prm- 
lectionwn;  ibid.,  1734,  in-8°;  —  De  Paetis 
claudicantibus  ;  ibid.,  1735,  in -4*;  —  De  Ju- 
dicio  duplid,  efusquê  genuino  eonceptu; 
iUd.,  1736,  in-4'';  ^  De  Actkmibus  in  rem 
«ripait;  ibid.,  1738,  in-4'';  --  De  pericuiosa 
Pœna  Homicidii  ;  ibid.,  1739,  in-4<*  ;  —  Sifi j^ 
laria  Juris  Anhaltini  de  retms  creditis  et  de 
processu  executivo;  ibid.,  1743,  in-8*. 

MoMf.  JêUUb  JuristêfL  —  Adelnng,  Soppl.  à  IflehO'. 
JUffêm*  C4l,-Lt9ik, 

«ASSBR  {Jean-Michel%  érudit  allemand, 
né  à  Schweinfurt,  le  14  janvier  1700,  mort  à 
Halle,  le  38  janvier  1754.  11  étudia  à  léna  et  à 
Halle,  où  il  devint  professeur  au  gymnase  en 
1734.  En  1738  il  fut  nommé  recteur  à  Galbe  sur 
la  Saale;  depuis  1733  il  remplit  les  mêmes  fonc- 
tions à  Halle.  En  1753  il  obtint  le  titre  de 
docteur  de  la  faculté  de  philosophie  d*Erlangen. 
En  même  temps  il  fut  nommé  membre  de  la 
Société  Latine  dléna.  Il  publia  quelques  ouvrages 
philologiques,  qui  se  font  remarquer  par  des 
connaissances  solides  autant  que  par  le  style. 
Les  principaux  sont  :  De  Origine  Artis  Typo- 
grapfUc^;  Halle,  1740,  in-4°;  —  De  Ramo 
aureo  Maronis ,  ad  Christum  nascentem  ac- 
commodato;  ibid.,  1743,  in-4®;  —  Bistoria 
Rectorum  Haiensium  post  emendationem  sa- 
crorum  ante  gymnasium  conditum;  ibid,, 
1743,  ,in-4o;  —  Anmerhungen  ueber  die 
wahre'  Bigensclutft  der  hebrxischen  Spra- 
chCf  etc.  (  Remarques  sur  le  véritable  Caractèrs 
de  la  Langue  Hébraïque,  etc.)  ;  Halle,  1749,  in- 
4"  ;  —  De  9«(9âxOf(a  Bomanorum  ;  ibid.,  1749, 
in^*». 

MitUg,  SchulhistorU.  ~  StrodtnMon,  Netui  gtU  Bu^ 
ropa,  —  MeuRel ,  l^xik.  der  von  Jahré  17I0-18M  ver- 
ffortencn  teuUehen  SchrifUtsU^ri 

«Assicom.  Voy,  GAinr. 
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*  «AMIES  (Jean-Baptiste),  peintre  fran- 
çaiSy  Dé  à  Bordeaux,  le  25  octobre  1780,  mort 
à  Paris,  le  16  octobre  1832.  Il  servit  d'abord 
dans  la  marine,  deyint  prisonnier,  et  passa  pla- 
sieors  années  sar  les  pontons  anglais.  Après  sa 
mise  en  liberté,  il  commença  à  apprendre  la 
peinture,  sous  la  direction  de  Lacoor,  et  vint 
achever  ses  études  à  Paris ,  sous  Vincent  et  Da- 
vid. Il  avait  été  admis  à  l'Ecole  des  Beaux-Arts , 
lorsqu'il  se  laissa  entraîner  par  les  préoccupa- 
tions politiques  du  moment,  et  courut  joindre 
Louis  XYIII,  qui  résidait  à  Gand.  Mais  bientôt 
il  se  livra  tout  entier  à  la  culture  de  son  art. 
Gassies  ne  s'en  est  pas  tenu  à  la  peinture  histo- 
rique ;  il  s'est  essayé  dans  le  genre  et  le  paysage  ; 
il  a  particulièrement  réussi  comme  peintre  dln- 
térieur  et  de  marine.  Parmi  ses  grandes  produc- 
tions, on  cite  Le  président  Brisson  pour  la  salle 
du  Conseil  d'État,  au  Louvre ,  ainsi  que  douze 
figures  imitant  le  marbre  et  soutenant  des  guir- 
landes de  fruits,  imitation  du  bronze,  au-dessus 
desquelles  sont  placés  quatre  génies,  représen- 
tant J!;«5  Sciences  y  Les  Arts,  L* Agriculture ^ 
Le  Commerce,  Au  milieu  de  chacun  des  côtés 
de  la  même  salle,  et  à  chaque  bout ,  sont  pla- 
cées quatre  figures  allégoriques  :  La  Paix ,  La 
Force,  La  Justice,  La  Loi.  En  1810  Gassies 
exposa ,  au  salon ,  Homère  abandonné  par  des 
pécheurs  sur  un  rivage;  —  en  1814,  Virgile 
lisant  V Enéide  devant  Auguste;  —  en  1817 , 
Horace  au  tombeau  de  Virgile;  —  en  1819, 
Jésus  et  saint  Pierre  marchant  sur  la  mer; 

—  la  Dernière  communion  de  saint  Louis;  — 
Homère  chantant  ses  poésies  devant  les  ber- 
gers ;  —  en  1822 ,  Saint  Louis  visitant  ses  sol- 
dats mourant  de  la  peste;  —  le  Martyre 
de  saint  Appien;  —le  Combat  des  Trente,  etc.; 

—  en  1824,  La  Transfiguration;  —  Sainte 
Marguerite ,  reine  d* Ecosse,  lavant  les  pieds 
aux  pauvres;  —  la  Clémence  de  Louis  XI J, 
pour  le  palais  de  Versailles;  ^  en  1827,  Inté- 
rieur de  Céglise  Saint-Nicolas  à  Boulogne- 
sur-mer,  acquis  par  le  duc  d'Orléans  (depuis 
Louis-Philippe)  ;  -—  Naufrage  d^un  Pécheur  et 
de  son  er{fant  ; — V Enfant  d*un  pécheur  secou- 
rant son  père,  etc.  Un  de  ses  bons  tableaux 
historiques,  le  Bivouac  de  la  Garde  nationale 
dans  la  cour  du  Louvre,  exposé  en  1831,  ornait 
avant  1848  le  cabinet  du  roi  au  palais  des  Tuile- 
ries. Parmi  ses  tableaux  de  genre  et  dlutérieur, 
dont  une  partie  se  trouve  en  Hollande ,  plusieurs 
ont  été  remarqués  pour  leur  exactitude  :  Vue 
du  rocher  de  Shakespeare,  à  Douvres;  —  In- 
térieur de  l'église  Saint- Pierre  de  Calais;  — 
Entrée  du  port  de  Boulogne  ;  —  les  Aiguilles 
de  Vile  de  Wight  ;  —le  Rocher  de  Dumbarton  ; 

—  Vue  du  lac  Lomond,  en  Ecosse.  On  a  vu  éga- 
lement de  cet  artiste  un  grand  nombre  de  dessins 
représentant  des  scènes  de  la  vie  maritime,  qu'il 
savait  habilement  dramatiser.  Plusieurs  de  ses 
productions  ont  été  brûlées  dans  le  sac  du 
palais  de  Neuilly,  en  février  1848.  Cu.  d'Arcé. 


Glane,  Muiéê  du  Umrê.  —  Jrdkim  dmBm 
jértt,  -  aeme^gnem0Hts  partUmUen, 

l  6ASSIB8  {Jean  -  Baptiste) ,   natonli 

firançais,  né  à  Agen,  le  il  janvier  1816.  t 

en  exerçant  la  profession  de  marchand  taîA 

à  Bordeaux ,  il  cultiva  avec  succès  l'histoire; 

turelle.  Dès  ses  jeunes  années  il  recueillait  < 

minéraux ,  des  insectes;  il  faisait  un  cataloi 

des  lépidoptères  des  environs  d'Agen.  Plus  t 

il  parvint,  en  dirigeant  principalement  sesétn 

sur  les  mollusqoes,  à  se  faire  conuattrecoD 

un  observateur  exercé  en  histoire  naturel] 

sur  la  conchyliologie  en  général.  L'Acadéi 

des  Sciences  de  Bordeaux  et  la  Société  L 

néenne  de  cette  ville  l'admirent  au  nombre 

leurs  membres.  Ses  écrits  sont  :  Essai  sur 

Belcine  tronqué;  observalioru  sur  Pam 

plement  jusqu*à  l'état  adulte,  avec  lesi 

verses  troncations  de  la  coquille  ;  dans  les  Aa 

de  la  Société  Linnéen  ne  de  Bordeaux ,  vol.  I 

ann.  1837,  avec  2  litfaog.  ;  -.  Tableau  méti 

dique  et  descriptif  des  mollusques  terred» 

et  d'eau  douce  de  VAgenais  ;  Paris  et  h^ 

1849,  in-S**,  avec  4  pi.,  publié   avec  le  « 

cours  du  ministre  de  l'instruction  public  et  < 

conseil  général  de  Lot^t-Garonne;  —  Qm 

ques  faits  d'enUnryogénie  des  Ancyles  et  i 

particulier  sur  VAncgle  capuloide  Port 

Actes  de  la  Soc,  lÀnn.  de  Bordeaux,  18S 

vol.  XVII,  avec  une  lith.; — Première  Aotepn 

la  faune  conchyliologique  de  la  Gironà 

même  recueil,  même  vol.;  —  Seconde  S9 

pour  la  faune  conchyliologique  de  la  û 

ronde;  même  recueil,  1853,  XVUl*  vol.  ;  —  0l 

servations  sur  une  Note  de  M.  Leeoq  relaik 

aux  accouplements  adultérins  chez  qmlfs 

mollusques  terrestres;  Journal  de  C(/iid| 

liologie,  1852,  t.  UI;—  Quelques  Mots  de  r 

ponse  à  M.  Bourguignon  à  propos  de  H 

Ancylus  Janii;  même  recueil,  1854,  1 20;- 

Description  des  Pisidies  observées  à  VéUdt 

vont  dans  la  région  aquitanique  du  sud-mm 

de  la  Rrance,  avec   2  lith.;  ibid.;—  M 

sur  l'introduction  des  Termites  dans  la  nl| 

de  Bordeaux;  Actes  de  la  Soc.  Linn,  de  Bsi 

deaux,  1852,  14°  année;  —  Notes  swriffi 

ques  faits  relatas  à  la  fabrication  des  kadii 

celtiques;  Mém.  de  l'Acad,  de  Bordeaa 

1852,  14°  année  ;  —  Description  des  coqwâ 

terrestres  et  d'eau  douce  de  l'Algérie  envo^ 

à  la  Société  Linnéenne  de  Bordetna  pi 

M.  le  capitaine  Magnan ,  avec  une  lith.  ;  id|| 

de  la  Soc.  lAnn.  de  Bordeaux,  1856,  t. 

—  Monographie  du  genre  Testarelle,  ai 

laboration  avec  M.  P.  Fischer  (sous 

M.  Gassies  doit  publier  aussi  Les  Fossiles 

l'Agenais  et  des  landes  d'Albret,  wst 

dont  il  a  recueilli  les  matériaux  pendant  qi 

années.  Guror  ns  Fèbe. 

DocwmêtiU  particuUen. 

GASSiON  (Jean,  comte  ne),  marécîial 

France,  né  à  Pau»  le  20  août  1609,  mort 
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t  Mtabre  1647.  Hé  dans  la  religion  protestante, 
Gasiioi,  qoi  était  entré  (1625)  en  qualité  de 
pimat  dans  la  compagnie  du  prince  de 
ftount,  8aTit(l028)  en  Guyenne  et  en  Lan- 
pedoe,  daas  rarmée  des  huguenots,  commandée 
k  dac  de  Rohan.  Après  la  paix  d'Alais  (  27 
1639},  il  fit  (1630)  la  campagne  de  Savoie, 
tt  troora  aa  siège  de  Pignerol  ainsi  qu'au 
de  Yeillane.  Éldoui  par  la  réputation 
de  Gostave-Adolphe,  roi  de  Suède,  le 
Gissioo  se  rendit  à  son  camp,  et  bientôt 
lloire  dont  il  se  couvrit,  tant  à  la  bataille  de 
(1631),  oà  il  chargea  trois  fois  le  général 
bDpériaox,  qu'au  passage  du  Lech,  fixèrent 
loi  les  r^ards  du  roi  de  Suède.  Gustave* 
qui  méditait  le  siège  dlngolstadt,  s'étant, 
(|KGassioo,  approché  très-près  de  la  place, 
Mt  enoemi  emporta  la  croupe  du  cheval 
li  5e  précipitant  au  secours  de  Gustave- 
Gassion  le  dégagea  de  dessous  son 
fthii  oflrit  le  sien.  Ce  service  et  le  courage 
à^ya  à  Nuremberg,  à  Freistadt,  dont  il 
D  prisonnière,  à  Lûtzen,  où  il  eut  trois 
toés  soos  lui,  allaient  lui  mériter  les  plus 
distinctions,  lorsque  le  roi  de  Suède 
mortellement  blessé  (  16  novembre  1632  ) 
le  diamp  de  bataille  de  Liitzen.  Ayant  perdu 
pratecteor,  Gassion  revint  en  France  (1633), 
'^oommemestre  de  camp enLorraine  (1635), 
le  maréchal  de  La  Force,  et  se  distingua 
)  aox  sièges  de  JDôle  et  de  Landrecies. 
maréchal  de  camp  en  1638,  il  se  signala 
tûotes  les  alËiires  qui  eurent  lieu  à  la  fron- 
de Flandre  et  d'Ai-tois.  En  1643,  il  combat- 
Mas  le  doc  d'Enghien,  à  la  bataille  de  Ro- 
,  et  la  part  qu'il  eut  dans  la  victoire  fut  telle, 
le  doc  l'embrassa  sur  le  champ  de  bataille, 
à  Ions  ceux  qui  venaient  le  complimenter 
c'était  à  Gassion  qall  était  redevable  de  la 
.  Élevé  an  grade  de  maréchal  de  France 
aorembre  1643),  et  nommé  conseiller  d'État 
eleodatedu  27  du  même  mois,  Gassion, 
t'avait  qne  trente-quatre  ans,  prit  le  com- 
de  l'armée  qui  devait  se  réunir  à 
de  Flandre  et  de  Champagne,  et  bientôt 
,  Cassel ,  Mardik ,  Béthune ,  Liilers , 
Venant,  Courtray,  Bergnes  Saint- Vinox, 
et  DoniLerque  hn  ouvrirent  leurs  portes, 
de  Gravelines  mit  de  la  mésintelligence 
Gassion  et  le  maréchal  de  La  Meilleraye, 
>nit  en  part  à  cette  conquête.  Le  dissen- 
des  deux  maréchaux  donna  Heu  à  des 
déplorables,  qui  faillirent  mettre  aux  prises 
ana  moitiés  de  l'armée.  Comme  le  maréchal 
connaissait  l)eaucoop  moins  la  science 
sa  coar  que  celle  de  faire  la  guerre,  il  se 
nisn  avecle  duc  d'Enghien.  Toujours  prêt 
1^,  à  Uâmer,  à  commander  suivant  les 
^    *^  de  sa  vieille  expérience,  il  voulait 
Jttdre  envers  le  prince  les  manières  qu'il  avait 
jj* permettre  lorsqu'il  avait  alTaire  à  un  écolier 
«i!  dirigeait  les  premiers  pas.  Mais,  depuis, 


d'Enghien  avait  acquis  oe  la  gloire  et  sortoat  de 
l'orgueil,  et  un  jonr  il  goormanda  rudement 
Gassion  à  la  tète  de  ses  troupes.  «  Et  sur  ce  que 
le  maréchal,  dit  Monglat,  voulait  lui  dire  ses  rai- 
sons, le  prince  lui  repartit  que  ce  n'était  pas  à 
lui  à  chercher  des  raisons,  mais  à  ot>éir  aveu- 
glément à  ses  commandements,  étant  son  gêné* 
rai,  qui  en  savait  plus  que  lui,  et  qu'il  lui  appren* 
drait  l'obéissance  comme  au  dernier  goujat  de 
son  armée.  «  Eoghien  ne  prétendait  cependant 
exeixer  cette  autorité  suprême  que  dans  la  belle 
saison;  dès  le  milieu  d'octobre  1646  il  retourna 
k  la  cour,  confiant  son  armée  k  Gassion  ainsi 
qu'à  Rantzau  ;  mais  cette  association  ne  fut  pas 
heureuse.  «  Gassion,  alors  âgé  de  trente*huit 
ans,  était,  dit  Sîsmondi,  un  des  meilleurs  géné- 
raux que  possédât  la  France;  huguenot  et  soldat 
de  fortune,  intrépide ,  sobre ,  actif,  donnant  peu, 
il  avait  appris  l'art  de  la  guerre  sous  le  doc  de 
Rohan  et  dans  les  armées  suédoises.  Rantzau 
était  né  protestant  comme  lui,  mais  dans  le 
Holstein  ;  il  avait  été  formé  aussi  dans  les  armées 
de  Gustave-Adolphe.  Toutefois,  il  y  avait  entre 
les  deux  maréchaux,  dont  le  dernier  avait  récem- 
ment fait  abjuration,  une  constante  antipathie  : 
jamais  l'un  n'ouvrait  un  avis  que  l'autre  ne  le 
combattit  Rantzau  était  du  reste  flatteur  et  cour- 
tisan autant  que  Gassion  était  frondeur.  »  Ces 
mésintelligences  permirent  à  l'archiduc  Léopold 
d'entrer  en  campagne  avant  que  les  Français 
fussent  prêts.  L'ivrognerie  de  Rantzau  acheva  de 
gâter  leurs  affaires.  Landrecies  ne  put  être  se- 
courue à  temps  \  les  deux  généraux,  qui  s'étaient 
réunis  pour  marcher  sur  cette  ville,  se  séparè- 
rent, et  Gassion  prit  La  Bassée  tandis  que  Rant- 
zau s'emparait  de  Dixmude  (1647).  Us  se  réu- 
nirent de  nouveau  pour  attaquer  Lens.  Le  28 
septembre,  Gassion,  déjà  maître  d'une  demi-lune, 
commanda  l'attaque  d'une  palissade  où  fennemi 
s'était  retranché  ;  sa  troupe  hésitait  :  il  se  préci- 
pita le  premier.  Pendant  qu'il  s'efforçait  d'ar- 
racher un  pieu ,  une  balle  l'atteignit  à  la  tète  et 
le  renversa;  il  mourut  à  Arras,  cinq  jours  après. 
Le  lendemain  de  sa  mort  Lens  se  rendit;  mais 
la  campagne  finit  d'ailleurs  sans  autre  résultat 
que  d'avoir  coûté  à  la  France  un  grand  capi- 
taine. 

Le  maréchal  était  mort  célibataire.  Aux  pro- 
positions de  mariage ,  il  avait  coutume  de  ré- 
pondre :  «  Je  ne  fais  pas  assez  de  cas  de  la  vie 
pour  en  faire  part  à  quelqu'un.  »  —  «  J'ai  beau- 
«  coup  de  respect  pour  le  sexe,  disait-il  un  jour 
«  au  roi  de  Suède  lui-même ,  mais  je  n'ai  pas 
(c  d'amour;  ma  destinée  est  de  mourir  soldat  et 
«  garçon.  »  A.  Sadzay. 

Ckrotu  mUit.,  t.  II,  p.  84S.  —  De  Coarcellea,  HMoire 
de»  Généraux  françaiif  t.  vi.  —  Théopbraste  Renaudot, 
La  Fie  et  la  Mort  du  maréchal  de  GoêsUm,  1647.  —  L'abbé 
de  Pure,  Bist.  du  marëc/Uil  de  CassUm;  —  Nonglat, 
Mémoires.  —  Sismondi,  HisMrede»  Français,  L  XXIV. 
p.  137.  —  amber  et  Uanjou,  Archives  eur.  de  l'Histoire 
de  Krancet  t.  vi,  deuxième  série,  p.  97  et  suIt. 

GASSMAHH  (Frédéric- Léopold  )t  compo* 
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siteur  bohémiM ,  né  à  Brtkx,  le  4  mai  1729,  mort 
le  22  janyier  1774.  Après  un  yoyage  en  Italie, 
où  il  perfectioDiia  son  éducatioD  musicale,  il  fut 
appelé  à  Vieone,  en  1763,  par  Tempereur  Fraii« 
çois  I*'.  Eq  1771  U  reçut  le  titre  de  maître  de 
chapelle.  11  Ait  nommé  oonseryatenr  de  la  bî- 
bliothèqne  impériale  de  musique ,  et  il  en  rédigea 
le  catalogue.  U  mourut  prématurément,  des  suites 
d'une  chute  de  voiture.  Parmi  ses  nombreux 
opéras,  on  dte  :  Merope  ; — //  Trio^/6  d'àmor^  ; 
—  H  Filastjo  innanutrato. 

Fétis,  Biogra^kiê  tmlMrwtts  éMt  Musieimu, 

«AnsMBm  (Jean^Jaseph),  thaumaturge  aile* 
mand ,  nék  Bratz,  le  20  aoôt  1727,  mort  le  4  aTrii 
1779.11  étudia  lathéologle  aux  collégesdes  jésuites 
dlnsprâcli  et  de  Prague.  En  1768  il  fut  pasteur 
à  Klocsterlé,  dans  Tévéché  de  Goftre.  Il  exerçait 
depuis  quinze  ans  ses  fonctions  pastorales, 
quand  on  répandit  le  bruit  qu*il  prétendait  guérir 
toutes  les  maladies  par  rhnposition  des  mains. 
Un  nombre  considérable  de  malades,  qui  s'éleva 
jusqu'à  six  cents,  se  rendirent  cbes  Gassner  pour 
lui  demander  leur  goérison.  Il  fit  ensuite  des  tour- 
nées à  Wolfsegg,  Weiogarten,  Raveosberg,  Cons- 
tance et  autres  lieux  pour  y  exorciser  et  fislre  des 
miracles.  Bientôt  son  supérieur,  Tévéquede  Cons- 
tance, s'émut  de  ces  prétendus  miracles  ;  il  sup- 
posa qu'ils  cachaient  quelque  Araude,  et  ordonna 
que  le  thaumaturge  fût  examiné  par  un  direc- 
teur de  séminaire  :  Gassner  déclara  qu'il  n'ayait 
eu  recours  qu'aux  pouYoirs  accordés  à  tous  les 
prêtres ,  celui  de  chasser  par  la  prière  le  démon, 
cause  habituelle  de  nos  maladies.  Étant  parvenu 
à  se  justifier  de  la  sorte,  il  retourna  dans  son 
presbytère,  et  continua  d'avoir  recours  k  cette 
singulière  thérapeutique.  Et  la  foule  d'accourir  : 
il  y  eut  des  visiteurs  allemands,  suisses,  fran- 
çais même;  quelques-uns  étaient  protestants  ou 
juifs.  Un  notaire  était  chargé  par  l'exorciate  de 
dresser  procès- terbal  des  plaintes  des  malades, 
après  quoi  Gassner  procédait  en  conséquence.  Il 
commençait  par  sommer  le  démon  de  faire  con- 
naître en  personne  le  mal  dont  il  avait  affligé  le 
sujet.  S'il  ne  se  manifestait  alors  aucun  symptôme 
extraordinaire,  Gassner  déclarait  que  la  maladie 
était  naturelle.  Mais  quand  le  malade  jetait 
des  cris,  s'agitait,  il  n'y  avait  plus  pour  Gass- 
ner de  doute  sur  la  présence  du  malin  esprit, 
et  alors  il  exorcisait  de  l'air  le  plus  sérieux 
et  de  la  manière  la  plus  formelle ,  puis  le  malade 
était  guéri  ou  prétendait  l'être.  U  soutenait  qu*il 
s'était  fait  un  esclave  du  démon,  à  ce  point  qu'il 
obtenait  de  l'esprit  des  ténèbres  les  concessions 
les  plus  étranges.  Le  malade  avait- il  une  fièvre 
générale,  notre  exorciste  ordonnait,  et  l'aflection  se 
logeait  dans  un  bras  seulement,  ou  bien  elle  al- 
lait se  cantonner  dans  un  pied.  On  dit  que  les 
roédecfais  témoins  de  ces  résultats  inouis  ne  re- 
venaient pas  de  leur  surprise.  Gassner  compta 
bientôt  parmi  ceux  qui  avaient  toute  foi  en  ses 
cures  merveilleuses  le  duc  Charles  de  Wur- 
tembflig,  qui  signa  un  prooès-verbal  dressé  pour 


les  constater.  ToutefiDiSy  le  noniiredai  incrédules 
et  des  adversaires  n'était  pas  raofais  considérable. 
Des  prêtres  catholiques,  parmi  lesquels  le  père 
Sterzinger,  et,  outre  Tévêque  de  Constance,  les 
archevêques  de  Prague  et  de  Salzbouig  se  pronsn- 
cèrent  vivement  contre  cette  prétention  d'évo- 
quer les  morts.  Enfin»  Joseph  II  interdit  A  Gassner 
le  M^ur  de  Batisbonne;  et  après  avoir  continué 
quelque  temps  encore  à  EUwangsn  aes  prétaidaa 
exordsmes ,  U  dut  se  retirer  dans  la  petite  cure 
de  Boodorf,  où  il  mourat  oobUé.  On  a  de  lui: 
WeUe^  frimm  und  guund  ULleben^  und 
ruhig  und  gottieUg  zu  sterben,  oder  nti/sié- 
cher  UnterricM  wider  den  Teufel  mu  sfrei- 
ten ,  etc.  (Vivre  sage,  pieux ,  bien  portant,  mou- 
rir bienheureux,  ou  instruction  utile  pour  lutter 
contre  le  diable); Àugsbonrg,   1776. 

finch  et  Grabcr,  ééU§.  Mnt,  —  Adeloag,  SoppL  à  JS- 
ebcr,  Âilç.  Cêl.-Lex. 

«AsssBm  (A*ico{/?<),  pemtre  allemand, vivait 
dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième  siècle.  H 
peignit  le  paysage  dans  plusieurs  villes,  en  par- 
ticulier à  Francfort-éur-le-Mein.  Copenhague, 
Cassel,  Dresde,  Vienne.  Sandrart  dans  son  Aca- 
démie fait  un  grand  éloge  de  Gassner.  C'était 
en  eflist  un  remarquable  artiste. 

Vafkr,  IVêuet  AUg.  KûnHU-Lêx. 

*  «Almot  (Jacques)^  sieur  de  DcFraim, 
voyageur  et  homme  politique»  né  dans  le  Berry, 
en  U2Ô,  mort  en  1585.  H  était  fils  d'àndré  Gassot, 
secrétaire  de  François  I*^,  et  fut  de  bonne  heure 
recommandé  à  la  reine  Èléonore,  qui  se  l'atta- 
cha. Il  était  alors  receveur  des  dîmes  à  Bourges. 
Une  fois  à  la  cour,  il  se  mit  à  l'étude,  et  dirigea  ses 
travaux  vers  la  connaissance  de  l'histoire  et  des 
sciences  mathématiques.  François  1"*  tomba  ma- 
lade ;  la  reine  fit  vœu  pour  rétablir  la  santé  de  son 
mari  d'accomplir  un  pèlerinage  en  Terre  Sainte: 
elle  entendait,  il  est  vrai,  s'en  acquitter  par 
procuration.  Ce  fîit  Gassot  qu'elle  chargea  de 
cette  commission,  et  qui  l'accepta  avec  empresse- 
ment, y  trouvant  un  motif  pour  accroître  la  fa- 
veur dont  il  jouissait  déjà  et  une  occasion  de 
s'instruire.  Il  partit  dans  les  premiers  jours  d'oc- 
tobre 1540,  et  rapporta  de  son  pèlerinage  un 
morceau  de  la  vraie  croix,  dont  il  fit  plus  tard 
présent  à  l'église  de  sa  paroisse,  à  Bourges.  A 
son  retour,11  trouva  François  T' mort  et  Henri  II 
sur  le  trône.  H  fit  au  nouveau  roi  une  relation 
circonstanciée  de  son  voyage,  et  obtint  en  récom- 
pense la  place  de  secrétaire  du  roi.  Gassot, 
d^à  hooune  d'action,  se  montra  dès  lors  écri- 
vain, homme  politique,  savant  et  administratenr. 
Le  récit  de  son  voyage  au  Levant  avait  lait  la 
plus  vive  impression  sur  Henri  II  :  le  rot  or- 
donna au  voyageur  de  retourner  aux  mêmee 
lieux  dans  un  but  politique.  Gassot  alla  donc  se 
remettre  en  mer  pour  l'Asie  avec  la  recomman- 
dation d'élmlier  et  de  pénétrer  tout  ce  qui  pou- 
vait intéresser  la  politique  orientale,  de  s'infor- 
mer de  la  véritable  force  de  l'empire  du  sultan 
et  de  ses  reasonroes,  etc.  Le  prétexte  dont  on 
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te  servit  pour  notirtr  ce  d^j^  fiit  de  porter 
de»  dépèelMe  à  d'AreoMNi»  imbefadeor  freuçalB 
à  OoosUotîiiople.  lA  eiiargé  dee  efTairee  fran- 
çeitef  due  «tle  fille  était  alors  un  chaBoine 
de  Bovgett  Jfiqflvae  de  Gembray.  Gassot  fut 
très-biao  refo  en  tiirquie ,  et  suivit  en  \M  avec 
rambaaaado  fraaçaiae  le  aulta»  &uléiman  dans 
aoB  expédition  ooptM  la  Perse.  Celte  gnorre  lui 
fMilita  les  oteervatiooa  qnH  était  diargé  de  faire. 
Parti  de  Yeniae  en  1M7,  Gassot  était  de  retour 
en  1650.  Noua  avons  la  relation  écrite  par  Tau- 
iBor  do  co  voyagSt  qu'il  envoya  d'Alep  ma- 
nMcrite,  en  1649i  è  son  ami  et  oompatrtote,  le 
poète  Haberti  dlssoudon,  le^nel  orut  devoir  en- 
IP^w  le  ministèroa  le  foire  imprhner.  Void  le 
ttre  do  ce  journal  do  voyage  c  INfCourt  dm 
Fogwv  ^  Veniêê  à  CaïuianUtiopU,  wntenant 
la  qmtnUê  du  er&nd'Seigneur  ooec  U  Sophffp 
mfêe  éUffonU  dêêcripUêm  de  piutimtrs  vHki 
de  ia  Grèce  êi  choies  admérabla  an  ieellet; 
Paris,  1650,  in-0*.  Une  antro  édition  en  a  para 
è  la  indu  dii-septiéma  sièele ,  sons  ce  titre  : 
tcUrc  eeriUe  d^Alep  an  Suriê  par  Jacques 
Gasâot,  Sr  de  d^Bffens ,  è  Jacques  Thibousi, 
Sr  de  QuaMUy,  noiaire  et  secrétaire  du  roff 
ai  soHélu  en  Berry,  contÊnasU  ton  t^oyo^e 
de  Weeiee  à  Censtantinople,  de  là  à  Tauris 
on  Perse,  et  son  retour  au  dit  Alep;  Bour- 
ges, 1074,  in-ê*.  Gassot  y  passe  en  revue  tout 
ee  qu'A  a  pu  admirer  et  obeerver  sur  toute  cette 
côte  de  la  Méditerfanée  qui  s'étend  du  golfe 
Adriatique  aux.  DardanaUes.  U  y  décrit  les  curio- 
eités  natureUes,  les  leuvras  d'art  et  d'antiquité 
qni  passent  devant  ses  yonx  et  les  institutions 
des  peuples  qu'il  visite.  À  eon  retour,  Henri  II, 
pour  le  récompenser,  le  noauna  commissaire 
ordineire  des  guerres;  c'était  une  charge  à  peu 
près  analogue  à  notre  intendance  militaire ,  mais 
avec  des  attributions  phis  largss,  qui  en  auraient 
Mt  de  noa  jours  un  département  très-étendu 
du  minitlÉre  de  la  guerre.  Gassot  put  y  dé- 
ployer les  connaissanoes  qu'A  avait  réunies  dans 
tout  «  qui  a  rapport  aux  scienoes  mathéroa- 
tiques  pores  ot  appliquées.  Ainsi,  le  roi  ayant  en- 
trepris un  système  complet  d'enceintes  de  défense 
pour  ses  plaoea  fortes ,  Gassot  fut  chargé  d'aller 
à  Ferrare  lever  lea  plans  des  fortifications  de 
cette  vHle,  avec  l'agrément  dosouverah,  cpii  était 
niors  Hercule  d'Esté,  deuxième  du  nom.  Plus 
tard  on  retrouve  Gassot  trésorier  du  duc  d'A- 
Icnçon,  François  de  France,  quatrième  fils  du 
roi.  Henri  II  venait  de  mourir.  La  couronne  tom- 
bnit,  sous  le  nom  de  François  H,  aux  mains  de 
In  reine  mère,  qui  ne  continua  peut-être  pas  à 
Gassot  la  mémo  faveur  ;  car  il  rerint  à  Bourges,  et 
épousa,  en  1 500,  Jeanne  de  L'Hôpital,  petite-nièce 
pur  sa  mère  de  Jean  de  Morviiliers,  garde  des 
oeeanx.  Grftœ  à  cette  aHianoe,  Gassot  devint  gé- 
néral des  finances.  Dès  lors  autant  sa  vie  avait 
été  biillaade  ot  agitée,  autant  die  devint  calme 
ot  obocnre.  U  monrat  maire  de  Bourges,  à  l'Age 
4e«oixaale 


Jacques  Gassot  laissa  en  mourant,  outre  sa 
postérité  légitime,  on  enfant  naturel,  qu'il  avait 
en  d'one  demoiselle  de  Ferrare  pendant  son  sé- 
jour è  la  cour  du  duc  d'Esté.  Ce  fils,  qui  portait 
le  prénom  de  Jules,  avait  hérité  en  partie  des 
qualités  et  du  mérite  de  son  père.  11  devint  se- 
crétaire du  roi,  et  fut  employé  par  Henri  ni 
dans  plusieurs  négociations  importantes,  dans 
lesquelles  il  déploya  un  véritable  talent  diplo- 
matioue.  H  reste  de  lui  des  vers  latins,  qui  sont 
loin  d'être  dénués  de  mérite,  dans  le  Tumulus 
Caroli  IX,  imprimé  à  Paris  fai-4''. 

Hippolyte  Bonn. 

CaUiertoot,  romSfMi  §énéatogitut.  -  Ctevatter  ite 
St.-A.,  BioçraphU  berruyèr:  —  Da  Vcnlier  de  Vaopil- 
vex,  BiblMkéqmJrançaite, 

«AST  (/eon  h  théologien  suisse,  natif  de 
Brisach,  mort  à  BAle,  vers  1553.  Il  prêcha  dans 
cette  dernière  ville ,  où  il  suivit  aussi  les  leçons 
d'Œoolampade.  Sa  réputation  lui  fit  obtenir  l'em- 
ploi de  pasteur  de  l'église  allemande  de  Bâle. 
Quoique  affligé  de  la  pierre ,  il  trouva  le  temps 
d'écrire  un  recueil  Intitulé  :  Convivalium  Ser^ 
monum  liber,  tnêris  focis  ae  salibus  rtfer- 
tus;Bh\e,  1542,  in-S*.  Cet  ouvrage,  encore  re- 
cherché aujourd'hui ,  fut  publié  d'abord  sous  le 
pseudonyme  de  Joannes  Peregrinus  PetrosC" 
lanus.  Deux  autres  éditions  furent  publiées  en- 
suite, la  première  en  date  de  1543,  l'autre  de 
1549,  et  sous  ee  titre  :  Cont*it;a/ét  Sermones , 
utilibus  ac  jucundis  historiis  et  sententiis 
rtifertus.  L'avertissement  placé  en  tête  de  cette 
dernière  édition  porte  que  les  corrections  de 
l'auteur  en  permettront  la  lecture  même  au  pape 
et  anx  cardinaux  (  ut  si  papa  ipse  sanctissimus 
cum  cardinalium  senatu  dignarentur  légère , 
firontes  non  contraherent  ).  Parmi  les  édi- 
tions subséquentes,  celles  de  1554,  1561  et  1560 
reproduisent  cet  avertissement.  On  a  aussi  de 
Gast  :  Epigrammatum  Libri  duo^  ex  ehris' 
tianis  pœtis  collecti  ;  BAIe,  1543  et  1544,  in-S""  ; 

—  De  Anabaptismi  Sxordio,  erroribus,  histo* 
riis  abominandis,  etc.;  1544,  to-8^ 

TtoonMsliw,  De  Ptagio.  -  Grtoer,  Spitomê. 

*  6AST  (  Job  ),  théologien  allemand ,  natif  de 
Koenzelsau,  vivait  dans  la  première  moitié  du 
seiuème  siède.  U  fit  ses  études  sous  Brentius, 
à  Halle,  devint  prédicateur  à  Haguenau,  d'où  il 
passa  à  CadoUbourg,  où  il  mourut.  Ses  prind- 
paux  ouvrages  sont  :  Liber  de  administranda 
pie  Republica;  Haguenau,  1527,  in-S"*;  — i^o? 
iwftalisfimorum  orthodoxorum  patrium  Cy- 
priani  et  aliorum  de  genuino  Eueharistise 
negotii  intellectu  et  usu;  Hanau,  1528,  in-4*'; 

—  Ecclesiastes  Salontonis  cumcomm,  Brentii  ; 
Haguenau,  1529. 

YilbtU  Hohenioh,  Kirekengueh, 

«AUT  (  John),  historien  théologien  iriandais, 
né  à  Dublin,  de  parents  firançds,  en  1716,  mort 
en  1788.  Élevé  dans  le  collège  de  La  Trinité  à 
Dublin,  il  entm  dans  les  ordres.  Il  fut  succès- 
dvement  vicaire  do  Saint-John»  redenr  d'Ar- 
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kloWy  pais  de  Saint-Nicolas  à  Dublin,  n  obtint 
ausfti  rarchidiaoonat  de  Glandeloogh  et  la  pré- 
bende de  Newcastle.  On  a  de  loi  :  Thé  RtuH- 
ments  of  Gnecian  History;  1768,  in-8*.  Ce 
petit  ouvrage,  qui  fut  d'abord  publié  sous  forme 
de  dialogue,  était  destiné  à  des  écoliers  ;  il  atteste 
chez  Gast  une  érudition  étendue  et  prédse; 
il  a  été  traduit  en  fîrançais  par  M™*  de  Villeroy, 
et  inséré  par  LeuUette  dans  son  Histoire  de  la 
Grèce,  traduite  de  plusieurs  auteurs  anglais; 
Paris,  1807,  2  voL  in-8"  ;  —  A  Letter  from  a 
clergyman  of  the  Irish  established  Chwrch 
to  his  popish  parishioners. 

Rose ,  Jféw  gênerai  biograpAieal  Dietionary.  —  Qud* 
rard,  La  France  littéraire. 

GASTALDi  (Jérôme) f  prélat  italien,  né  à 
Gènes,  dans  la  première  partie  du  dix-septième 
siècle,  mort  en  1685.  Issu  d'une  ancienne  fa- 
mille génoise,  il  embrassa  de  bonne  heure  l'état 
ecclésiastique,  et  se  rendit  à  Rome.  L'Italie 
était  alors  exposée  à  des  contagions  firéquentes, 
et  Rome  fut  ravagée,  en  16ôô,  par  une  peste 
meurtrière.  Gastaldi ,  qui  était  déjà  prélat,  fut 
désigné  pour  remploi  périlleux  de  commissaire 
général  des  hôpitaux.  Nommé  ensuite  commis- 
saire général  de  la  santé  publique,  il  s'acquitta 
avec  beaucoup  d'habileté  et  de  dévouement  de 
CCS  foDctions,qui  plaçaient  sous  sa  surveillance 
l'État  romain  tout  entier,  et  par  les  services 
éminents  qu*il  rendit  il  mérita  Tarchevéché  de 
Bénévent,  le  chapeau  de  cardinal  et  la  légation  de 
Bologne.  Plusieurs  monuments  élevés  à  ses  frais 
à  Rome  et  à  Bénévent  attestent  sa  charité  et  sa 
munificence.  Il  réunit  ses  dernières  observations, 
touchant  les  maladies  contagieuses,  dans  un 
ouvrage  dont  voici  le  titre  complet  :  Hieronymi 
S,  R.  E,y  tituli  S.  AnasthasiXf  pragsbiteH 
cardinalis  Gastaldi,  archiepiscopi  Beneven- 
tini  et  Bononix,  legati  a  latere,  Tractatus  de 
evertenda  et  projliganda  Peste  politicolega- 
lis.  Eo  lucubratus  tempore  guo  ipse  Uernoco- 
miorum  primo,  mox  sanitatis  commissarius 
generalis  fuit ,  peste  urbem  invadente  anno 
MDCLVl  et  MDCLVII  ac  nuperrime  Gori- 
tiam  depopulante,  typis  commissus  ;  Bo- 
logne, 1684,  in-fol.  L'auteur  indique  dans  cet 
ouvrage  les  précautions  et  les  remèdes  qu'on 
doit  employer  pour  prévenir  la  peste  ou  pour 
s'en  délivrer.  La  partie  médicale  est  très-im- 
parfaite ;  mais  les  prescriptions  sanitaires  sont 
d'un  grand  intérêt. 

UghelU,  Italia  tacra.  —  JosUnlJinl,  De  Scriptoribui 
lÀgurii.  —  Éloy ,  Ùietitmnaire  M$torique  de  la  Mé- 
decine. —  Sax ,  Onomastiùon. 

GASTALDI  (  Jean-Baptiste  ) ,  médecin  fran- 
çais ,  né  à  Sisteron  (  Basses- Alpes  ) ,  en  1674 , 
mort  à  Avignon,  en  1747.  Il  vint  de  bonne  heure 
se  fixer  dans  cett«  dernière  ville,  où,  quelque 
temps  après  s'être  fait  agréger  à  la  faculté  de 
médecine ,  il  y  devint  professeur  titulaire ,  vers 
1699.  Il  remplit  ces  fonctions  pendant  près 
de  quarante  ans  avec  distinction ,  en  se  faisant 
aussi  une  réputation  comme  praticien.  U  fut 


médecin  du  vioe-légat ,  médecin  de  l'hôpital  d'A- 
vignon, et  conseiller-médecin  ordinaire  du  roi* 
Pendant  la  peste  de  1720,  il  se  rendit  extrême- 
ment utile,  n  écrivit  divers  ouvrages  sur  l'art  de 
guérir;  mais  on  y  trouve  trop  souvent  des  hy- 
pothèses vagues,  des  assertions  fausses;  des 
opinions  surannées.  Ces  ouvrages  sont  :  Insti- 
tutiones  Medicinm  physieo^natomicx  ;  Avi- 
gnon, 1713,  in-12.  n  y  suit  la  pliilosophie  car- 
tésienne, et  avance,  entre  antres,  que  la  force  du 
cœur  est  indépendante  de  l'influence  des  nerfs  » 
opinion  basée  sur  l'expérienoe  ingénieuse  quil 
fit  sur  un  chien  vivant;  —  Dtssertatio  de  Som- 
nambuUs;  Avignon,  1713,  in-12;  —  An  ali- 
mentorum  coctio  sive  digestio  e  fermenta- 
tUme  vel  triiufiat?  Avignon,  1715,  in-12  ;  — 
An  venena  inter  se  essentialiter  d\f/erunt 
et  aliquid  detur  remedium  omnibus  venenis 
indistincte  cont>eniens?  Ayiffkon,  1715,  in-12; 

—  An  dolori  nephrelico  balneum?  Avignon, 
1715,  in-12;  —  AnfebrUms  intermittentibus 
chinachina,  et  quo  pacto  in  earum  curatione 
operatur?  Avignon,  1717,  in-S»;  —  An  «w- 
physemaii  diaphoretica?  Avignon,  1718,  in-8^; 

—  An  cataracta  viiio  lentis?  Avignon,  1718, 
in -8*'.  Selon  l'auteur,  le  crystallin  n'est  jamais 
affecté  dans  la  cataracte ,  ce  qoi  est  une  asser- 
tion erronée;  —  An  cataracta  vitio  humoris, 
vel  crystallini,  oriatur;  an  a  gleueomate  dif-^ 
ferat  et  aliter  qtiam  operatione  chÀrurgica 
curari  possit  P  Paiis,  1719,  in-8".  Gastaldi  y 
défend  l'ancienne  expficatlon  de  la  cataracte  par 
une  pellicule  au-devant  de  la  pupille  ;  —  An  cal-' 
culosis  oonveniat  semen  paliuri?  Avignon , 
1720,  in-12  ;  —  Question  de  médecine  relative 
à  une  femme  mère  de  neuf  enfants,  dont  elle 
voulut  être  la  nourrice,  et  qui ,  par  égard 
pour  son  mari,  ayant  cessé  depuis  deux  mois 
d'allaiter  le  neuvième,  se  trouva  incom' 
modée  et  rendit  en  trois  selles  plus  de  cent 
pierres  de  diverses  formes  et  de  couleur  blanc 
cendré,  ce  qui  fut  attribué  à  la  coagulation 
et  à  la  pétrification  du  lait  dans  Vestomac; 
in-12.  U  a  publié  aussi  deux  mânoires ,  l'un 
sur  la  question  de  savoir  si  la  salive  contiibue  à 
la  digestion ,  question  que  l'auteur  résoud  affir- 
mativement; l'autre  sor  la  nostalgie. 

GUYOT  DE  FèRE. 
Barja?el,  Bioçr.  de  ^émcluse.  —  Biogr.  médicale. 

GASTAUD  (  François  ),  controversiste  fran- 
çais, né  à  Aix,  vers  1660,  mort  à  Viviers,  en  1732. 
Il  entra  dans  la  congrégation  de  l'Oratoire  à  l'âge 
de  quatorze  ans.  Au  bout  de  cinq  ans,  il  sortit 
de  cette  congrégation  après  avoir  étudié  la  phi- 
losophie à  Marseille  et  la  théologie  à  Arles.  Il 
fut  ordonné  prêtre,  et  se  livra  à  la  prédication. 
Pendant  plusieurs  années  il  prêcha  à  Paris  avec 
beaucoup  de  succès.  Son  firère,  avocat  distingué» 
étant  mort  vers  1700,  l'abbé  Gastaud  conçut  le 
dessein  de  le  remplacer.  Après  deux  ans  d'étude, 
il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement  d'Aix ,  et 
obtint  pour  plaider  une  dispense  de  la  cour  de 
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Rane.  H  n'eut  pas  moins  de  socoès  au  barreau  que 
dans  la  cbaire.  En  1717  il  plaida  et  gagna  contre 
les  jésmtes  on  procès  important.  Cette  afTaire  et  sa 
prédilection  pour  les  jansénistes  lui  firent  beau- 
coup d'ennemis,  et  l'exposèrent  à  des  attaques 
qnil  repoussa  avec  beaucoup  de  violence.  Exilé 
à  Viviers  en  1727,  et  rappelé  au  bout  de  hait 
mois,  y  fut  exilé  de  nouveau  en  1731,  dans  la 
même  ville,  où  il  mourut  peu  à  près.  On  a  de 
lui  :  Discours  prononcé  dans  V église  du  Va/- 
de-Grâee;  Paris,  1092,  in-4*';  —  Homélies 
sur  VÉpUre  de  saint  Paul  aux  Romains; 
Paris,  1M9,  2  vol.  in-12;  ^  Oraison  funèbre 
de  la  fameuse  madame  Tiqueté  exécutée,  en 
1 869 ,  potir  avoir  attenté  à  la  vie  de  son  mari  ; 
Paris,  1699,  in-4^  Ce  jeu  d'esprit,  imprimé, 
dit-on,  à  rinsa  de  l'auteur,  fut  pris  an  sérieux  par 
le  dominicain  Chanchemer,  qui  y  répondit  dans 
une  Lettre  du  P,  C,  docteur  en  théologie,  à 
Mlle.,,.,  sur  Voraison  funèbre  de  madame  T.; 
suivie  d'un  Discours  moral  et  chrétien  sur 
la  vie  et  la  mort  de  mad.  T.  Gastaud  riposta 
par  une  Lettre  à  mad.  P...  On  fit  un  recueil 
de  tontes  ces  pièces;  Paris,  1699,  in-8*;  — 
Défense  du  discours  de  M.  de  Gaufridi,  avocat 
général  au  parlement  d'Aix,  des  arrêts  des 
parlements  de  Paris,  d^Aix,  de  Dijon  et  de 
Douai  et  de  la  conduite  de  la  Sor bonne;  ou 
réfutation  de  la  Lettre  d^un  prétendu  abbé 
de  province;  1716,  in-12;  —  La  Politique  des 
Jésuites  démasquée,  contre  M.  Ignace  de  FUh 
resta  de  Colongne,  évéque  d'Apt  ;  sans  date , 
in-12  ;  —  £e«  Illusions  et  les  Erreurs  de  M.  Vé- 
végue  de  Marseille  (Beisunee),  ou  Justifica- 
tion des  différents  arrêts  du  parlement  de 
Provence,  rendus  contre  ce  prélat,  pour 
servir  de  réponse  à  un  écrit  intitulé  :  «  J?e- 
guéte  en  cassation  »;  1720,  in-12;  •»  Hé- 
flexions  critiques  sur  le  mandetnent  du  même 
prélat  sur  la  grâce  ;  en  deux  lettres,  in-8^. 

.  IHfMrs  ém  Hêuimtt  ithutm  de  la  Provence. 

«ASTBLimm  (  René-Georges  ),  médedn  fran- 
^és^mk  à  Ferrières  (GAtinais),  le  i*'  octobre 
1741,  mort  à  Paris,  en  1821.  Ayant  étudié  le  droit 
et  la  médecine,  il  se  fit  recevoir  avocat  au  par- 
lement et  docteur  à  la  faculté  de  Paris;  mais  il 
s'attacha  principalement  à  l'art  de  guérir,  et  de- 
vint médedn  du  duc  d'Orléans.  11  Ait  chargé  en 
1776,  par  Tufi^,  de  faire  un  rapport  sor  l'état 
agricole  et  commercial  du  Gàtinais.  En  1782  il 
fut  nommé  maire  de  Montargis ,  et  en  1791  il  de- 
vint membre  de  l'Assemblée  législative.  Quoique 
dans  plosieurs  occasions  il  eût  donné  des  pren- 
'ves  de  patriotisme,  et  que  dans  une  des  séances 
de  rassemblée  il  eôt  Mt  don  pour  les  pauvres  de 
cinq  médailles  et  de  quatre-vingts  jetons  académi- 
ques, il  n'en  fut  pas  moins  déclaré  traître  à  la 
pairie  et  arrêté  en  1793.  La  chute  de  Robespierre 
le  sauva;  toutefois,  il  ne  revint  à  Paris  que 
phuienrs  années  après.  En  1817  le  roi  lui  conféra 
le  cordon  de  Salnt-Miehel.  On  a  de  Gastdier 
écrits  sor  la  médecine,  dans  lesquels  on 


trouve  des  faits  et  des  observations  utiles  ;  mais 
on  lui  reproclte  de  n'y  avoir  pas  assez  tenu 
compte  des  progrès  de  la  science.  Ces  ouvrages 
sont  :  Principes  de  Médecine,  trad.  de  Home, 
médecin  anglais;  Montargis,  1772,  in-S";  — 
Avis  à  mes  Concitoyens,  ou  Essai  sur  la  Fièvre 
miliaire  essentielle;  Montargis,  1773,  in-12; 
—  une  2*  édit.,  sous  ce  titre  :  Traité  de  la  Fièvre 
miliaire  des  femmes  en  couches;  1779,  in*8*; 
~  une  3*  édit.,  intitalée  :  De  la  Fièvre  épidémi- 
que;  1784,  in-8®;  —  Traité  sur  les  Spécifiques 
en  médecine;  Paris,  1783,  in-8*'  :  fait  en  ré- 
ponse à  cette  question,  proposée  par  l'académie 
de  Dijon  :  Y  a-t-il  des  spécifiques  en  méde* 
cine  ?  Gasteiier  ayant  émis  une  opinion  néga- 
tive, cette  académie  dédara  ne  pouvoir  lui  dé- 
cerner le  prix.  Mais  la  Sodété  royale  de  Médedne 
s'empressa  d'accueillir  le  mémoire  ;  et  adoptant 
l'opinion  de  l'auteur,  «lie  fit  publier  :  His- 
toire d'une  Épidémie  du  genre  des  catar- 
rheuses  putrides  des  plus  graves  et  des  plus 
contagieuses  ;  mémoire  couronné  par  la  So- 
ciété royale  de  Médecine  en  1785;  Orléans, 
1787,  in-8*;  —  Démonstration  sur  le  Supplice 
de  la  Guillotine;  Sens,  1798.  Sœmmering  s'é- 
tait attaché  à  démontrer  qu'après  la  décollation 
de  la  tète,  dans  l'homme,  les  phénomènes  de  la 
sensibilité  persistaient  encore;  Œlsoer  et  le 
docteur  Sue  (  père  de  M.  Eugène  Sue ,  le  ro- 
mander  )  venaient  de  soutenir  la  même  opi- 
nion ;  Gasteiier  s'attacha  à  la  combattre  ; — Traité 
sur  les  Maladies  des  femmes  en  couches  ;  Paris, 
1811,  in-8®;  —  Notice  chronologique  sur  mes 
ouvrages;  Paris,  1816, 10-4";  >-  Controverses 
médicales;  1817,  in-S";  •—  Exposé  fidèle  de 
plusieurs  petites  véroles  survenues  après  la 
vaccination,  suivi  d*observations  pratiques 
sur  la  variole  naturelle  et  inoculée ,  ainsi  que 
de  quelques  propositions  tendantes  au  perfec- 
tionnement et  à  l'amélioration  de  la  vaccine; 
1819,  in-8'*.  Gasteiier  a  inséré  un  assez  grand 
nombre  de  mémoires  dans  divers  recueils,  entre 
autres  :  V Histoire  d^un  Enfant  monstrueux, 
par  laquelle  il  est  démontré  que  V enfant 
peut  se  mouvoir  et  croître  dans  le  sein  de  sa 
mère  sans  le  secours  du  cordon  ombilical  ;  dans 
le  Journal  de  Médecine;  1773,  t.  XXXiX  ;  — 
Observation  sur  la  végétation  d'une  espèce  de 
corne  de  bélier  qui  avait  pris  naissance  à  la 
partie  it^éricure  du  temporal  gauche  d'une 
femme  octogénaire;  dans  les  Mém.  de  la  Soc. 
roy.  de  Médecine  ^  ann.  1 776  ; — Mémoire  sur  la 
topographie  médicale  et  sur  l'histoire  natu- 
relle au  Gdtinais,  couronné  par  la  Sodété 
royale  de  Médedne  et  inséré  cUms  le  recueil 
de  oette  sodété,  année  1779;  —  Mémoires  sur 
les  Maladies  chroniques  auxquelles  les  bes- 
tiaux sont  sujets  dans  le  Gdtinais ,  couronné 
par  la  même  sodété  et  inséré  dans  ses  Mémoires 
de  Tannée  1780;  -—  Mémoire  contenant  une 
série  d'observations  météorologiques  et  un 
précis' des  épidémies  qui  ont  régné  pendant 
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dùuzê  an$  dans  le  OdHnaU,  couronné  par  la 
mdme  société  et  inséré  dans  ses  Mém,  de  l'année 
1783;  —  Annus  physicuSf  anntu  medicus^ 
couronné  et  inséré  par  cette  société  dans  son  re- 
cueil de  1783.  GOYOT  db  F^re. 

Ribbe,  etc..  Biographie  unlveneUêet  portative.  — 
Qaérard,  La  Franco  HUêratro, 

GASTKLLiKm  DB  LL  TOVB  (  Denii-iPran- 
çois),  généalogiste  français,  né  à  Montpellier,  le 
30  mai  1709,  mort  à  Paris,  le  25  jantier  1781.  Il 
vécut  très-pauYre  jusqu*à  l'âge  de  so{xante<lonse 
ans ,  lorsque  la  mort  d'un  parent  éloigné  le  ren- 
dit riche  de  20,000  livres  de  rente.  Ce  coup  de 
la  fortune  lui  devint  flital  :  il  mourut  trois  se- 
maines après.  On  a  de  lui  Dïciionnaire  étymo- 
logique des  Termes  d'Architecture;  Paris, 
1753,  in- 12;  ^Armoriai  des  principales 
Maisons  et  Familles  du  royaume  (en  sodété 
avec  Dubnisson);  Paris,  1757,  2  vol.  in-12;  — 
Généalogie  de  la  Maison  de  Chdteaunettf'  de 
Eandon  ;  Paris ,  1 760 ,  in  -  4*  ;  —  Généalogie 
de  la  maison  de  Foy;  Paris,  1762,  in-4''; 
-»  Description  de  la  ville  de  Montpellier; 
Montpellier  et  Paris,  1764,  in-4**;  —  Armo- 
riai des  états  de  Languedoc;  Paris,  1767, 
in-4'*;  —  Généalogie  de  la  Maison  de  Vara- 
gne  de  Gardottch;  Paris,  1769,  in-4*  ;  —  Généa- 
logie de  la  Maison  de  Preissac-d' Bscli- 
pnrtc; Paris,  1770,  in-4*;—  Dictionnaire  hé- 
raldique ,  contenant  tout  ce  qui  a  rapport  à  la 
science  du  blason ,  sui?i  des  Ordres  de  Cheva- 
lerie dans  le  royaume;  Paris,  1774,  in-8'. 
Il  a  laissé  en  manuscrit  une  Description 
géographique  et  historique  du  Languedoc  ^ 
qui  devait  avoir  plusieurs  volumes  in-fol., 
et  que  ta  France  littéraire  de  1778  indique 
comme  sous  presse.  Cet  ouvrage  n*a  Jamais  été 
imprimé ,  et  c'est  à  tort  que  Cbaudon  le  pré- 
sente en  3  vot.  in-4*. 

H.  FiSQUBT(de  Montpellier). 

Biogr.{\néà\\jt)  de V Hérault,  —  Barbier,  Bxamen  cri' 
tique  des  DtctioriTL  histor. 

GA8TI9IB  {Civique  de),  pubKcistc  et  négro- 
phile  français,  né  vers  1793,  mort  à  Port-au- 
Prince  (Haïti),  le  12  juin  1822.  Il  n'est  connu 
que  par  quelques  écrits  en  faveur  de  la  répu- 
blique d'Haiti  et  de  la  cause  des  noirs  en  géné- 
ral, écrits  qui,  d'après  Rabbe,  «  lui  suscitèrent 
des  désagréments  en  France  et  lui  méritèrent  la 
bienveillance  du  gouvernement  d'Haïti  ».  Il  se 
rendit  dans  cette  Ile,  et  fut  très-bien  accueilli  par 
le  président  Boyer.  Il  mourut  peu  de  mois  après 
son  arrivée,  et  fut  enterré  avec  pompe  aux 
frais  de  la  république.  On  a  de  lui  :  De  la  Li- 
berté des  Peuples  et  des  Droits  des  Mih 
narques;  Paris,  1818,  in-8*  ;  —  Histoire  de  la 
Bépublique  d'Haiti,  ou  Saint-Domingue^  Ces- 
clavage et  le  colon;  Paris,  1819,  in-8«;  —  Pé- 
tition à  MM,  les  députés  des  départements 
sur  la  nécessité  où  se  trouve  la  France  de 
faire  un  traité  de  commerce  avec  la  Répu- 
blique d'HoMi ,  et  sur  Us  avantagée  qu*en  re- 
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tireraient  Us  deux  nations;  Paris,  1821, 
in-S^i^Lettre  auroisur  Vindépendancede  la 
République  d'Haïti  et  V abolition  de  V escla- 
vage dans  les  colonies  françaises  ;  Paris,  1821, 
in-8*;  —  hxposé  d'une  décision  extraordi- 
naire de  la  régie  des  droits  réunis,  qui  exiU 
un  citoyen  français  pour  un  écrit  prétendu 
séditieux;  Paris ,  1822,  in-sv  BarWer  attribue 
cet  ouvrage  à  Toulotte,  qui  aurait  aussi  revu  les 

autres  écrits  de  Gastine. 

Ilibb«,  BolsJoKn,  ete.,  Biog.  mi<«.  ot  pari-  du  Con- 
tomporatiu,  *  Barbier.  DieHoim.  dês^mmtmêM  ei  des 
PsouA» 

GASTON  CBBITI7LB  1*%  vicomte  de  Béaru , 
mort  vers  984.  Il  était  fils  de  Cenlule  ou  Cen- 
toiog  r',  et  succéda  à  son  père  vers  940.  Il  aida 
puissamment  Sanche  Abarca,  roi  de  Navarre, 
dans  ses  guerres  continuelles  contre  les  Maures. 
Gaston  Centule  obtint  en  récompense  plusieurs 
domaines  et  de  grandes  libertés  de  commerce 
pour  ses  sujets.  Il  sut  maintenir  le  Béarn  dans 
un  bel  état  de  prospérité.  De  son  temps  on  voyait 
i  Morlas  un  hôtel  des  monnaies  dans  lequel  on 
frappait  des  pièces  de  cuivre,  d'argent  et  d'or, 
comme  dans  les  hôtels  royaux.  La  monnaie 
frappée  au  coin  des  vicomtes  de  Béarn  avait  une  « 
telle  réputation  qu'elle  servait  seule  dans  toute  la 
Gascogne,  soit  dans  les  contrats,  soit  comme  éta- 
lon des  autres  valeurs.  La  livre  de  Morlas  va- 
lait trois  livres  de  Tours  ou  tournoises  et  deux 
livres  dix  sols  de  Paris ,  ou  parisis,  Gaston 
Centule  eut  part  à  la  grande  victoire  que  Guil- 
laume Sanche,  duc  de  Gascogne,  remporta  près  de 
Saint-Sever  vers  980  sur  les  Normands,  et  à  celle 
que  le  même  duc  gagna  sur  les  Sarrasins  d'A- 
frique descendus  sur  les  côtes  du  Roussillon. 

De  Mirca,  Histoire  de  Béarn.  ^  R«oul  Glaber,  Chro- 
inica,  Ub.  II,  cap.  ix;  dans  les  Historiée  Francormn  de 
Ptthoa  ;  Francfort.  iS46,  lo-lot. 

«IA8TOH  CBITIILB  II,  dît  U  0telM7,  ViOOUlte 

de  Béarn,  fils  du  précédent,  mort  vers  1004. 11 
ne  sedistbigua  guère  que  par  aes  Kbéralilée  peur 
les  étaUisseroents  religieux  et  sartont  envers 
l'église  de  Lescar.  Il  laissa  deux  ills  et  me  flHe 
légitimes,  Gaston  H,  qui  lui  succéda,  Raimond 
Centule,  enterré  àSaint-Pé,et  Goillemine,  ma- 
riée à  Sanche,  infant  de  Castille.  Il  eut  en  outre 
un  fils  naturel,  Aner  Loup,  qu'il  fil  vfeomte  d'O- 
léron.  Dès  cette  époque  les  vicomtes  de  Béarn 
avaient  pour  sceau  un  lévrier  et  un  écu  coupé 
par  des  barres  transversales. 

Spieil^  t  IX,  p.  lis.  -  De  Marea,  HtaMro  do  Bémm. 
"  Claude  vujaret,  Hietoiro  do  Franoê. 

QASTOR  GMTijLB  III,  dit  U  Jeune f  vi- 
comte de  Béarn,  tué  vers  10&8.  H  succéda  vers 
1012  à  Gaston  n,  son  père.  Il  accompagna 
Sanche  m»  dit  U  Grand ,  roi  de  Navarre,  dans 
ses  guerres  oontre  les  Sarrasins.  A  la  faveur  des 
troubles  qui  s'élevèrent  après  lamortde  Béranger, 
duc  de  Gascogne,  pour  la  succession  de  ce  duché, 
Gaston  Centule  m  affranchit  sa  vicomte  de  tonte 
suzeraineté.  Les  chartes  de  son  temps  le  qua- 
lifient de  grand  seigneur  et  dominateur  de 
terre,  Arnaud  ^  vkomte  de  Dax,  jaloux  de  cet 


605 


GASTON 


606 


aecreiMflmeBt  d6  poiMUice,  dédara  te  guerre 
an  Béani.  Les  deux  TieomtM  s'accominodè- 
refit  dans  la  suite  ;  mais  il  resta  entre  lears 
maisons  on  levain  de  dissension ,  qui  fermenta 
dans  les  générations  sni? antes ,  et  finit  par  la 
raine  des  vicomtes  de  Dax.  Après  la  mort 
d'Eudes  ou  Odon,  oomte  de  Poitiers  et  duc  d'A- 
qoitaine  (10  mars  1039),  Gaston  Centole  m  dis- 
puta à  (Pierre)  Guillaume  V,  surnommé  Ai- 
§ret  (i)  et  le  Bardi ,  le  duché  de  Gascogne.  Il 
y  prétendait  do  elief  d'Angela,  sa  femme  ;  ce- 
pendant, fl  dut  se  retirer  devant  un  troisième 
compétiteur,  Bernard  H,  surnommé  Tumapaler, 
comte  d'Armagnac  Déçu  de  ce  côté.  Il  porta  ses 
annes  do  cOtéde  te  Soûle  (2);  après  quelques 
•nceès,  ilfutmassacré  dans  une  embûche  que  lui 
tendirent  les  habitants.  Gaston  Centule  avait  as- 
iDcié  4  son  pouvoir  son  fils  a!né ,  Gaston  III,  qui 
monnrt  avant  hii. 

MWe*,  HUMf  éê  Béarn,  —  CaHia  ekrlOkma 
(••Ml»,  I.  1%  p.  tfS.  -  Dealy,  HMo*r§  49»  Comtn  de 
Peiiam  «I  Ducs  de  Guienne, 

«ASToa  1^,  quatrième  vicomte  deBéam,  est 
te  même  que  Gastob  CsnnJLB r**  {voy.  ce  nom ). 

CASTOH  11,  sixième  vicomte  de  Béam,  fils 
de  Ceotute  Gaston  II,  succéda  à  son  père, 
et  régna  de  1004  à  1012.  Aucun  événement  in- 
téressant ne  se  passa  sous  son  règne. 

CASTOX  m,  huitième  vicomte  de  Béam ,  fils 
de  Centule  Gaston  Ili ,  fut  associé  au  pouvoir 
par  son  père  ;  mais  il  mourut  avant  lui.  Il  avait 
épousé  Adélaïde  Trancaléon  d*Armagnac ,  dont  il 
laissa  Centule  IV,  qui  succéda  à  Centule  Gas- 
ton III;  Raymond  Centule,  qui  fonda  Tabbaye 
de  Saint-Pé-de-Genery ,  et  Hnnaud ,  vicomte  de 
BmOiois.  Adélaïde  d'Armagnae  se  remaria  avec 
te  TÎeomte  Roger. 

fiASTOR  i¥,  dixième  vicomte  de  Béam,  tué 
en  octobre  1 130.  Il  était  fite  de  Centute  IV  et  de 
Giste  de  Béam,  et  succéda  à  son  père ,  malgré 
Topposition  du  pape  Urbain  II,  qui  voulait  trans- 
férer te  couronne  vicomtale  à  Bernard  0,  comte 
de  Bigorre,  fils  du  second  lit  de  Centule  IV  et 
de  Béatrix  de  Bigorre.  Urbain  II  basait  rindi- 
gpnté  de  Gaston  sur  te  dissolution  du  mariage  de 
8e6  père  et  mère,  dissolution  prononcée  par 
Grégoire  VU  pour  cause  de  consanguinité.  Bra- 
vant les  foudres  pontificales,  les  barons  béarnais 
reconnurent  Gaston  IV  pour  leur  suzerain ,  après 
lui  avoit  fait,  suivant  te  coutume,  jurer  à  Mortes 
Tobservation  do  Far  (3).  Gaston  IV  porta  ses 
armes  dans  te  Soute,  et,  s^étant  emparé  de  Mau- 
léon,  en  1090,  joignitcette  vicomte  à  sesdomaines. 
En  1096,  il  n*hésita  pas  à  quitter  sa  famille  et  ses 
États  pour  accompagner  à  te  première  croisade 
anû  Raymond  IV,  dit  de  SeUnt'Gilles,  oomte 


(fl)  Il  preaait  lol-oiéiiie  le  ramom  d^jéeerrimuM, 
tu  la  Sosie  était  alara  ase  Tteomté.  Cett  nn  petit  paye 
It  BSwa  et  la  ba«e  Rat arre.  Haoléott  ca  eat  la 
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de  Toukrase.  H  fut  un  des  seigneurs  qui  ac- 
quirent le  plus  de  gloire  dans  cette  exp^ition; 
mais  son  nom  est  étrangement  défiguré  par  les 
chroniqueurs  contemporains.  C'est  ainsi  qu'Al- 
bert d'Aix  rappelle  Qasluê  de  Berdeis,  Bordels 
et  Burdeis  ;  Robert  du  Mont,  Geutos  de  BUirts  ; 
Besly,  Gastos  de  Beart;  Raymond  d'Agiles,  Goêio 
de  BeardOf  et  plusieurs  autres  Gastus  de  Be- 
hers  et  de  Beders  ;  Guilteume  de  Tyr  le  confond 
même  quelquefois  avec  le  comte  de  Béziers. 
Toujours  est-il  que  Gaston  IV^  arrivé  devant 
Nioée  le  6  mai  1097,  contribua  glorieusement  à  te 
prise  de  cette  place  et  au  gain  de  la  bataille  de 
Dorylée,  i^'  juillet  1097.  Il  prit  alors  te  com- 
mandement d'une  partie  de  l'armée  des  croisés, 
et  devant  Antioche  donna  de  nouvelles  preuves 
de  vateur  et  de  talent  militaire.  En  1099,  au 
siège  de  Jérasalem,  il  fht  choisi  par  Godefroi  de 
Bouillon  et  les  autres  chefs  des  croisés  pour  pré- 
sider à  la  constraotion  des  machiner  nécessaires 
au  siège,  tant  à  cause  de  son  habileté  que  de  sa 
probité.  A  la  prise  de  Jérusalem,  Gaston  et  Tan- 
crède  se  signalèrent  par  un  trait  d'humanité  que 
rhistoire  doit  d'autant  moins  oublier,  qu'il  fut 
peut-être  unique  dans  cette  horrible  scène  :  tan- 
dis que  les  croisés  poursuivaient ,  l'épée  à  te 
main ,  les  musulmans ,  les  Juifs  À  même  les 
chrétiens  jusque  dans  les  lieux  consacrés  au  eahm, 
les  deux  princes  entrèrent  dans  le  temple  de  Sa- 
lomon,  où  d^  te camage commençait;  attendris 
parles  crisdes  victimes,  ilsarrètèrentreffuslondu 
sang  et  donnèrent  aux  vaincus  chacun  leur  ban- 
nière pour  sauvegarde.  Cette  protection,  partout 
respectable,  là  devint  faïutile  ;  car  te  lendemain 
d'autres  croisé8,étant  venus  dans  le  Temple  pour 
remercier  Dieu  de  leur  victoire,  ils  crarent  ne 
pouvoir  mieux  honorer  la  divinité  qu'en  égor- 
geantcomme  holocauste  les  infortunés  épargnés  la 
veille.  Après  l'élection  de  Godefroi  au  trône  de 
Jérasalem  (23  juillet  1099),  Gaston  s'embarqua  à 
Laodicée,  vers  la  fin  de  septembre,  avec  Ro- 
bert II,  dit  le  Jérosolymitain ,  comte  de  Flan- 
dre^ et  Robert  II,  dit  Courle-Heuse,  due  de  Nor- 
mandie, et  revint  i  Constantinopley  oà  il  fut  reçu 
magnifiquement  par  l'emperair  Alexis  Coronène. 
Gaston  était  de  retour  dans  ses  Étets  en  1 101  (  f  )  • 
En  1 104,  Navarre ,  vicomte  de  Dax,  ayant  em- 
prisonné et  rançonné  Amaud-Raymond ,  archi- 
diacre de  Dax  et  parent  de  Gaston  IV,  ce  der- 
nier prit  les  armes,  tna  Navarre  dans  un  combat 
décisif  et  fit  la  conquête  du  Dacquois;  mais  il  ne 
put  empêcher  le  meurtre  d'Arnaud  Raymond, 
qui  fut  mis  à  mort  par  les  partisans  de  Na- 
varre. En  janvier    1114   Gaston   IV  vint   à 
l'aide  d'Alfonse  V,  dit  U  BoêaiUeur,  roi  d'A- 
ragon, assiégeaijLpiors  Saragosse,  défendu  par 
les  Maures.  Lesfhrétiens  furent  obligés  de  re- 
noncer à  tenr  entreprise.  En  1 1 U  ils  se  présen- 

(f)  Cett  canfraireméot  i  rblatoire  ^e  Plibbé  de  vertot 
ftëêùé  mé  Gaston  IV  prit  llwblt  d'hospitalier  de  Saint- 
Jean  à  Jériisalem.et  se  eonsaera  an  serflee  dea  paaTrea 
atdaa  fèlerina. 
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tèrent  de  nooTeao  devant  Saragoese,  et  Gas- 
ton et  ses  Béarnais  contribuèrent  plus  que  tous 
à  la  prise  de  la  place  (IS  décembre  1118).  Al- 
fottse  r%  reconnaissant,  le  nomma  seigneur  de 
Saraçosse  et  premier  rtcoAomdre,  riche  homme 
(  gentilhomme  )  d'Aragon.  Gaston  continua  la 
guerre  contre  les  Maures,  auxquels  il  enleva  Tar- 
ragone,  Calatayud  et  quelques  autres  places.  Al- 
fonse  1'*'  parait  lui  avoir  laissé  le  soin  delà  dé- 
fense de  TAragon  durant  les  années  1123^  1125, 
1128, 1129  et  1130  ;  du  moins  durant  ces  cam- 
pagnes Gaston  soutint  TefTort  des  Sarrasins  de 
Lerida,  de  Tortose  et  de  Valence.  Enfin, dans 
une  rencontre,  accablé  par  le  nombre,  il  périt  avec 
l'évéque  de  Huesca,  qui  partageait  sa  gloire  et  ses 
dangers.  11  fut  inhumé  à  Santa-Maria  de  Sara- 
gosse,  où  Ton  montrait  encore  en  1818  ses  épe- 
rons et  son  cor  de  guerre.  11  ne  s'était  pas  moins 
rendu  recomroandable  par  son  humanité  et  sa 
piété  que  par  sa  valeur;  il  avait  fondé  plusieurs 
hôpitaux  et  quelques  églises.  Il  avait  eu  de  Ta- 
lèse  d'Aragon  cinq  (ils,  dont  un  seul  lui  survécut, 
Centule  Y,  et  une  fille ,  Guiscarde ,  qui  épousa 
Pierre,  vicomte  de  Gavaret. 

«ASTON  ▼,  treizième  vicomte  de  Béam,  mort 
en  1170. 11  était  fils  de  Pierre,  et  lui  succéda,  vers 
11 53,  sous  la  tutelle  de  Guiscarde  de  Béam ,  son 
aïeule  maternelle.  Cette  princesse  étant  morte 
en  avril  U  54,  les  seigneurs  béarnais  élurent  pour 
leur  vicomte  Raymond  BérengerlV,dit2eieu»e, 
comte  de  Barcelonne,  à  la  charge  par  lui  de  re- 
mettre le  pouvoir  à  Gaston  Y  aussitôt  stf  majo- 
rite.  Avec  une  loyaute  dont  il  y  a  peu  d'exemples 
dans  l'histoire,  ce  traite  fut  accompli  en  tous 
points,  et  Raymond  Bérenger  remit  au  jeime  Gas- 
ton la  vicomte  de  Béam  et  ses  dépendances  en 
pleine  voie  de  prospérite.  Le  règne  de  Gaston  V 
n'est  remarquable  par  aucun  fait  mémorable.  Il 
avait  épousé  Béatrii  de  Fezenzac,  puis  Leofas- 
Sancie ,  infante  de  Navarre;  mais  il  n'eut  aucun 
rejeton  de  ces  deux  mariages  (1)  ;  sa  soeur  Marie 
lui  succéda. 

GASTON  VI,  dit  le>eii?ie  et  le  Bon,  quinzième 
vicomte  deBéara,  né  en  1171,  mort  en  1215.11 
était  fils  de  la  vicomtesse  Marie  et  de  Guillaume 
de  Moncade.  Sa  mère  ayant  fait  hommage  de  ses 
Éteto  au  roi  d'Aragon,  Alfbnse  II  (Raymond), 


(1)  Cependant,  on  sDclen  aQtenr,cité  par  Balaze,  rapporte 
que  Gaston  lataa  Leofa»  enceinte,  et  que  cette  prlnceme 
aocooclia  d'un  a? orton.  ce  qai  répandit  U  consternation 
parmi  les  caven  (genUIsbooimes)  et  le  peuple.  Chacun 
faisait  lA-deasns  les  pronostics  les  plus  funestes,  et  déjà 
on  croyait  folr  le  pays  eiposé  an  pillage  et  aux  mas- 
sacres par  les  guerres  de  ceux  qui  se  le  disputeraient.  On 
s'en  prit  à  la  ylcomtoiise  Leoifts,  qu'on  accusa  d'élre  l'au- 
tear  de  son  aTortement.  Bile  fut  traduite  derant  son 
frère  Sanche  VI,  dit  le  Sage,  roi  de  Na?arre,  qui,  sur 
l'avis  de  son  conseil,  ordonna  qu'elle  serait  Jetée,  par  ma- 
nière d'épreuve,  pieds  et  mains  liés,  du  hant  du  pont  de 
Sauveterre,  dans  le  gave  d'Oléron.  Leofat,  dans  cet  Ins- 
tant crltlqae.  ayant  Invoqué  la  aalnte  Vierge  an  secours 
de  son  Innocence,  fut  portée  par  les  eaui  A  la  distance 
de  trois  Jets  d*arc  et  déposée  sur  la  berge  saine  etaanve. 
Son  triomphe  égala  le  péril  qu'elle  UTalt  eonru.  (Balnie, 
I\fctM  in  ylgobard.,  p.  10S. } 


les  Béarnais  se  soulevèrent ,  proclamèreot  suc- 
cessivement deux  seigneurs,  qi»  ayant  vonhi  at- 
tenter aux  libertés  du  pays  forent  mis  à  mort. 
Lassés  de  ces  épreuves,  les  Béarnais  consentirent 
à  reconnaître  pour  vicomte  le  fils  atné  deMarie, 
Gaston,  qui  avait  à  peine  trois  ans  (H 73)  ;  on  lui 
donna  pour  tuteur  Pérégrin  de  Gasterazol ,  son 
proche  parent.  Le  3  février  1186,  après  la  mort 
de  sa  mère,  Gaston  Y,  devenu  miû^c»  ^  rendit 
en  Aragon,  et  renouvela  entre  les  mains  du  roi 
Alfonse  II  son  acte  d'hommage.  En  1192  il  re- 
couvra, par  la  voie  des  armes,  Orthez,  que  le  vi- 
comte de  Tartas  avait  enlevé  à  Marie,  et  la 
même  année  il  reçut  Tinvestiture  du  comte  de 
Bigorre,  en  considération  de  son  mariage  avec  Pé- 
trouille  ou  Pétrone,  fille  unique  de  Béatrix  III 
(Stéphanie), comtesse  de  Bigorre,  épouse  répu- 
diée de  Bernard  IV,  comte  de  ciDrominges.  En 
1205,  il  eut  quelques  différends  avec  Garcie  de 
Navailles,  qui  refiisait  de  lui  remettre  son  chA- 
teau  (1).  Cette  guerre  iut  terminée  la  même  an- 
née par  la  soumission  de  Garcie.  En  1 2 1 1 ,  Gaston 
prit  généreusement  parti  pour  Raymond  VI, 
comte  de  Toulouse ,  anathématisé  par  le  pape 
Innocent  ni,  pour  ne  pas  avoir  voulu  livrer  an 
supplice  la  plus  grande  partie  de  ses  sujets  ac- 
cusés d*hérésie.  Le  saint-siége  fit  prêcher  une 
croisade  contre  les  Français  méridionaux,  et  des 
bandite  de  toutes  nations,  sous  la  conduite  de 
Simon  de  Montfort,  vinrent  ravager  la  Guyenne 
et  le  Languedoc.  Gaston,  unissant  ses  chevaliers 
à  ceux  de  Savary  de  Manléon,  sénéchal  d*Aqai- 
taine,  de  Raymond  Roger,  comte  de  Foîx,  et  de 
Bernard  IV,  comte  de  Comminges,  porta  un  si 
utile  secours  à  Raymond  VI,  qu'il  força  le  29  juin 
Simon  de  Montfort  à  lever  le  siège  de  Toulouse. 
Cependant,  après  plusieurs  succès  il  fut  défait  de- 
vant Castelnaudary  ;  sa  vicomte  fut  envahie  par 
les  croisés,  et  lui-même  fut  excommunié  par  le 
saint-père.  11  se  replia  alors  sur  le  revers  des 
Pyrénées;  avec  don  Pedro  H,  roi  d'Aragon ,  il 
continua  la  lutte  contre  les  lieutenants  de  l'in- 
quisition, et  les  refoula  au  delà  de  ses  frontières. 
Il  assiégeait  Montfort  dans  Muret,  lorsque,  le 
17  septembre  1213,  cet  habile  général  fit  une  sor- 
tie si  opportune  que  le  roi  d'Aragon  demeura  sur 
la  place  et  les  Gascons  furent  dispersés  avec  une 
perte  considérable.  Gaston  VI  fut  obligé  de  se  sou- 
mettre; il  obtint,  le  20  janvier  1214,  des  lettres 
d'absolution ,  et  fut  rétabli  dans  ses  biens  par  le 
légat  Bernard  de  Morlane  ;  mais  il  mourut  l'année 
suivante,  dans  la  vigueur  de  Têge,  et  sa  femme 
épousa  presque  aussitôt,  de  gré  ou  de  force,  Gui 
de  Montfort,  le  fils  de  Tennemi  acharné  de  son 
mari ,  du  persécuteur  des  Albigeois.  Les  Béar- 
nais ne  voulurent  pas  reconnaître  Gui  pour  leur 


(1)  La  coutume  de  Béarn  Toulalt  que  tons  les  emfers, 
on  seigneurs  fonciers,  lissent  trois  fois  par  an  la  déli- 
vrance, on  remise  de  lears  ditteani  à  leur  ricoate»  itpaUi 
on  eourrimoi,  Celnl-cl  eaislaaltla  visite  et  lear  en  remet- 
tait les  clefs.  Le  plus  souTent  celte  remise  n'était  qn'nne 
lomalllé  ooHeeUve,  remplie  en  au41eMe  solennelle. 
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idgiieor,  et  aprèg  one  lutte  énergique  élurent,  en 
1220,  poor  vicomte  Guillaume  Raymond ,  frère 
jameau  de  Gaston  YI. 

GASTOH  Tii,  dix-huitième  et  dernier  vicomte 
du  Béaniy  né  vers  1225,  mort  à  Orthez,  le  26  avril 
1290.J1  était  fils  de  Guillaume  T^  de  Montrate 
et  de  Monte-Catano,  etdcGersendede  Provence. 
Il  succéda  à  son  père  en  1229,  sous  la  régence  de 
sa  mère.  En  reconnaissance  des  services  de  son 
père ,  le  roi  d'Aragon  Jayme  I**^,  dit  le  Con- 
quérant y  après  avoir  fait  la  conquête  des  lies 
Baléares  (  1231- 1259),  loi  donna  plusieurs  terres 
dans  nie  de  Majorque.  Devenu  inajeur,  Gas- 
ton VII  prit  d'abord  le  parti  de  la  France  contre 
les  Anglais;  mais  en  1242  Henri  III,  roi  d'An- 
gleterre, lui  a)ant  assuré  une  solde  quotidienne 
(le  13  livres  sterling,  Gaston  changea  de  parti. 
Kn  1247  il  revint  sous  la  bannière  de  saint  Louis, 
et  se  mit  à  la  tète  des  Gascons  soulevés  contre  les 
Anglais.  En  1250  il  fut  fait  prisonnier  par  Simon 
de  Montfort  U ,  comte  de  Leicestcr,  et  emmené 
en  Angleterre.  Henri  III  lui  rendit  la  liberté 
moyennant  une  soumission  complète;  mai.<;  à 
peine  Gaston  fut-il  de  retour  dans  ses  États,  qu'il 
reprit  les  armes.  Le  14  août  de  la  même  année  il 
reçut  d'Amanien  d'Albret  l'homma^'e  pour  les 
terres  de  Bazas  et  de  Cazaoeuvc.  L'année  suivante 
Pétronille,  comtesse  de  Bigorre  étant  morte,  il  re- 
vendiqua son  héritage  au  chef  de  Mathe  de  Bigorre, 
sa  femme ,  fille  de  Pétronille  et  de  Boson  de 
Mastas ,  son  troisième  époux  ;  mais  il  trouva  un 
compétiteur  sérieux  dans  Eskivat  de  Chaban- 
nais,  petit-fiis  de  Pétronille  et  de  Gui  de  Mont- 
fort7  par  Alix  de  Bigorre,  femmede  Jourdain  lU, 
comte  de  Chabonnais.  Après  plusieurs  sanglantes 
rencontres ,  les  deux  parties  s'en  remirent  à  la 
dédsionde  Roger  IV,  comte  de  Foix,  beau  frère 
d'Ëskivat.  Par  la  sentence  arbitrale  de  Roger  IV, 
rendue  en  septembre  1 256,  la  ^comté  de  Marsan  et 
le  quartier  deSaragosse  appartenant  aux  comtes 
de  Bigorre  fut  dévolu  à  Mathe,  et  son  neveu 
resta  possesseur  de  la  Bigorre.  Gaston  VH  eut  en- 
suite des  démêlés  avec  le  vicomte  de  Lomagne, 
le  sire  de  Moriagne  (  en  Saintonge  ) ,  et  Bernard  VI, 
comte  deFoix  ;  mais  ces  différends  se  terminèrent 
sans  grand  dommage.  En  1252  Gaston  fit  de 
nouveau  soulever  les  Gascons  contre  Edouard , 
prince  de  Galles ,  gouverneur  de  Gascogne  pour 
•on  père ,  Henri  lU.  Gaston  soutenait  alors  les 
prétentions  d'Alphonse  X,  dit  le  Sage  (le  Savant) 
ou  l'Astrologue,  roi  de  Castille.  Secondé  parles 
Espagnols*  Gaston  assiégea  Bayonne  en  février 
1253;  mais  après  deux  assauts  meurtriers ,  il  fut 
forcé  de  renoncer  à  son  entreprise.  Le  roi  d'An- 
gleterre, qui  se  disposait  alors  à  passer  en  Terre 
Sainte,  obtint  du  pape  Innocent  TV  une  bulle 
d'excommunication  contre  ceux  qui  mettraient 
obstacle  à  son  vo^ragc.  Gaston  ne  tint  nul  compte 
des  foudres  pontificales,  et  continua  la  guerre. 
Le  roi  d'Angleterre  crut  devoir  retarder  son 
départ;  il  descendit  lui-même  en  Gascogne 
avec  une  brillante  armée;  il  prit  Roda,  Be- 
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nauges  et  plusieurs  auti'es  places,  et  termina  pa- 
cifiquement les  hostilités  par  le  mariage  de  son  lils 
Edouard  avec  Leonor  de  Castille.  En  1273  Gas- 
ton vn  lève  encore  sa  bannière  en  favenr  d'Au- 
ger  de  Miramont,  qui  venait  d'assassiner  Gérard 
de  Castebiau  et  d'envahir  ses  domaines.  Edouard, 
devenu  roi,  revint  en   Guyenne,  et  somma 
Gaston  VII  de  venir  se  disculper  ouvertement  de 
l'aide  qu'il  avait  donnée  à  Auger  de  Miramont.  Le 
vicomte  de  Béam  eut  la  maladresse  de  se  rendre 
à  cet  appel.  Le  monarque  anglais  le  fit  arrêter, 
et  ne  lui  rendit  la  liberté  que  sur  la  cession  de  la 
viUe  et  du  château  d'Orthez.  Aussitôt  libre,  Gaston 
en  appela  au  roi  de  France  Philippe  m,  dit  le 
Hardi,  et  chassa  les  Anglais  du  Béarn.  Edouard 
fut  même  forcé  de  lever  le  siège  du  châtean  de 
Sembouez,  que  défendait  Gaston  en  personne.  Le 
parlement  de   Paris  avait  évoqué  la  cause  des 
deux  belligérants  ;  mais  Philippe  111  ne  voulut 
pas  qu'elle  fût  jugée  contradictoirement,  et  mé- 
nagea un  compromis  entre  les  parties.  C'est  ainsi 
que  le  vicomte  gagna  pour  le  fond  ;  mais  il  fut 
condamné  à  donner  satisfaction  au  r«>i  d'Angle- 
terre pour  les  termes  et  les  procédés  injurieux  qu'il 
avait  employés  ^son  égard  (1274).  Gaston  VII 
avait  déposé  son  gage  de  défi  à  la  cour  deFrance; 
Gilles  de  Viteville  demanda  à  le  relever,  mais  il 
ne  parait  pas  que  le  roi  d'Angleterre  ait  voulu 
remettre  l'issue  de  sa  querelle  aux  chances  d'un 
combat  singulier.  Suivant  Walsingham  et  Nicolas 
Trivet,  chroniqueurs  anglais,  en  1276  Gaston  se 
rendit  en  Angleterre,  et  la  corde  au  cou  implora 
d'Edouard  I**"  le  pardon.  Celui-ci  l'enferma  plu- 
sieurs années  à  Winchester.  Il  est  possible  que 
Gaston  se  soit  fait  représenter  par  quelque  délé- 
gué dans  cette  humiliante  cérémonie  ;  mais  ce  qui 
contredit  complètement  son  amende  honorable 
personnelle  et  son  emprisonnement ,  c'est  qu'en 
septembre  1276  il  amena  un  renfort  considérable 
à  Robert  II,  dit  V Illustre  et  le  Noble ,  comte 
d'Artois,  à  Eustache  de  Beaumarchais,  et  au  con- 
nétable Imbertde  Beaigen,  généraux  de  l'armée  du 
roi  de  France  Philippe  III,  qui  avait  pris  les  armes 
pour  soutenir  les  droits  de  la  reine  Blanche  d'Ar- 
tois, veuve  de  Henri  1^,  dit  le  Gras,  roi  de  Na- 
varre. Les  Français  assiégeaient  alors  Pampelune, 
qu'avait  fait  révolter  le  co-régent  de  Navarre,  don 
pèdre  Sanche  de  Montaigu.  Ce  dernier  fut  vaincu 
et  la  Navarre  soumise.  En  1283,  après  la  mort 
d'Eskivat  de  Chabannais,  Gaston  VU  revendiqua 
la  Bigorre  pour  sa  fille  aînée  Constance,  vicom- 
tesse de  Marsan.  Les  États  de  Bigorre  se  dé- 
clarèrent pour  Constance,  et  repoussèrent  Laure 
de  Chabannais ,   sœur  d'Eskivat  et  femme  de 
Raymond  VI,  vicomte  de  Tnrenne.  En  1286  le 
roi  de  Castille  Sanche  IV,  dit  le  Grand ,  reprit  la 
querelle  contre  Constance,  et  entra  en  Béarn; 
mais  Gaston,  aidé  par  son  gendre  Roger  Ber- 
nard III,  comte  de  Foix,  mit,  devant  Orthez,  les 
troupes  castillanes  en  pleine  déroute.  Philippe  le 
Bel  mtervint,  et  le  13  juillet  1289  un  traité  gé- 
néral termina  les  hostilités.  Gaston  mourut  peu 
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après,  et  fat  enterré  chez  les  domfnicains  d'Or- 
thez.  SaiTimt  Matthieu  Paris  et  Matthieu  de 
Westminster^  ce  Ticomte  n*a?ait  aacun  senti- 
ment d'humanité  et  à  pdne  a?ait-il  la  figure  hu- 
maine. Son  cort>s  était  d'une  grosseur  si  mons- 
trueuse qu'il  emplissait  tout  un  chariot,  «UfTormité 
qu'il  tenait  de  sa  mère,  Gersende  de  Prorence. 
Cependant,  Froissart  fait  de  Gaston  Vit  un 
portrait  moins  défavorable  :  a  Gaston,  moult  vail- 
lant homme  aux  armes ,  Ait  grand  de  corps  et 
puissant  de  membres.  »  Il  avait  du  goût  pour  les 
arts, et  fit  exécuter  plusieurs  t)e11es  construc- 
tions, entre  autres  le  château  d'Orlhez,  dont  il 
fit  sa  résidence.  Il  avait  épousé  Mathe  de  Bi- 
î^orre,  morte  en  1270,  et  Béatrix  de  Savoie,  veuve 
ci e  Guignes  YII,  dauphin  de  Viennois.  De  son 
premier  mariage,  il  eut  1®  Gaston,  mort  vers 
l^année  1242;  2°  Constance,  vicomtesse  de  Mar- 
san, qui  épou^  l'infant  Alfbnse  d'Aragon,  puis 
Henri  d'Angleterre;  T  Mathe,  épouse  de  Gé- 
raud  V,  comte  d'Armagnac;  3"  Marguerite, 
épouse  de  Roger  Bernard ,  comte  de  Foix ,  qui, 
avantagée  par  son  père ,  apporta  la  vicomte  de 
Béarn  dans  la  maison  de  Foix.  Une  autre  fille 
de  Gaston,  on  ne  sait  de  quel  lit,  Guillelroine, 
fut  alliée  à  Sanche  IV,  roi  de  Castille. 
Pour  tous  les  Gaston  de  Béarn  :  A.  de  Lagaze. 

Ferreras,  Histoire  générale  d^ Espagne,  part.  V,  t.  III, 
p.  879.  —  Dom  Vahsette ,  Histoire  du  Larujuedoe.  — 
Pierre  de  U  VaUée,  Uist  AUHgêns.,eBp.  LXIV,  p.  6M.- 
EtlcDoot,  I-Yaç.  mon.  w#ftitt«>ii.,  t.  XI,  p.  18.  —  Pierre  de 
Marca,  Histoire  du  Béarn.  —  Gabriel  Chappuys,  His- 
toire du  royaume  de  JVavttrre.  —  Sismondl,  Histoire 
des  Fronçait,  t.  VI,  p.  n4  .»i7* 

*  GASTON,  chef  vendéen,  tué  à  Safait-Gervafs 
(Vendée),  en  1793.  Ce  personnage,  que  plusieurs 
biographes  ont  décoré  du  titre  de  marquis  et 
que  le  conventionnel  Niou  signalait  comme  le 
généralissime  des  royalistes  dans  l'ouest  de  la 
France,  était  un  simple  perruquier.  Profitant  du 
mécontentement  général  que  causait  dans  le  Ma- 
rais et  le  reste  de  la  Vendée  l'application  dn  recru- 
tement, il  tua  un  officier  républicain,  revêtit  son 
uniforme,  réunit  un  grand  nombre  de  réfractai- 
rc6,  s'empara  deChallans,  puis  de  Machecoul,  où 
sa  bande  brûla  tons  les  papiers  administratifs 
et  commit  des  massacres  épouvantables  (avril 
1793).  Par  ses  ordres,  plus  de  trois  cents  répu- 
blicains furent  ftisillés,  par  bandes  de  vingt  «t 
trente.  Pour  ne  pas  avoir  la  peine  de  les  en- 
terrer, les  insurgés,  après  les  avoir  fait  confesser, 
les  égorgeaient  sur  les  bords  des  fossés  on  des 
rivières,  dans  lesquels  les  cadavres  étaient  en- 
suite jetés  pêle-mêle.  Ce  sont  ces  cruautés  qui 
firent  donner  particulièrement  aux  révoltés  du 
Marais  le  nom  de  brigands,  Gaston  jouit  peu  de 
temps  de  son  commandement;  il  fat  frappé  à 
mort  près  de  Saint-Gervais,  dans  un  engagement 
contre  la  giarde  nationale  nantaise.  Sa  tête  avait 
été  mise  à  prix  par  le  représentant  Carra.  Le 
roman  s'est  emparé  du  perruquier  Gaston  ;  on  a 
prétendu  que  l'espoir  démériter  les  faveurs  d'une 
grande  dame  l'avait  seul  déterminé  à  lever  l'é- 


tendard de  llnsnrrection  (1).  Il  est  plus  pro- 
bable qu'il  ne  prit  les  armes  que  pour  écliapper 
au  recrutement.  H.  Lesueur. 

A.  Thiers,  HiHoire  (fe  la  MvoiutUm  française,  t.  lil, 
li?.  Xltl,  p.  889.  -  LouU  Blaoc,  Histoire  de  la  Mtohi- 
tian  française^  t.  vili. 

GASTON  {^Robert  ),  homme  politique  français, 
né  à  Foix,  vers  1760.  II  était  juge  de  paix  à  Foix 
lorsqu'il  fut,  en  octobre  1791,  élu  par  le  dépar- 
tement de  l'Aride  à  l'assemblée  législative,  où 
il  apporta  une  imagination  délirante  et  fanatique; 
cependant,  lors  de  la  discussion  sur  les  émigrés , 
il  demanda  que  les  chefs  et  les  fonctionnaires 
publics  encourussent  seuls  la  peine  de  confisca- 
tion et  que  l'on  se  contentât  d'imposer  plus  for- 
tement les  biens  des  autres.  Le  26  mai  1792  il 
demanda  la  mise  hors  la  loi  contre  les  prêtres 
qui  refuseraient  de  prêter  le  serment  civique. 
Réélu  à  la  Convention  nationale,  il  vota  la  mort 
de  Louis  XVI  sans  appel  ni  sursis.  Au  31  mai 
1793  il  se  montra  l'un  des  plus  violents  adver- 
saires des  girondins,  et  le  26  juin  il  demanda  la 
mise  hors  la  loi  du  général  Félix  Wimpfen 
{voy.  ce  nom),  qui  avait  commandé  un  moment 
les  fédéralistes  du  Calvados.  Le  13  juillet,  lorsque 
les  sœurs  de  Léonard  Bourdon  vinrent  solliciter 
à  la  barre  de  la  Convention  la  grâce  des  Orléa- 
nais condamnés  comme  assassins  de  leur  frère, 
il  réclama  inhumainement  l'ordre  du  jour.  Le 
2  août  (suivant),  il  demanda  que  Carra  fût  tra- 
duit au  tribunal  révolutionnaire,  et  accusa  Danton 
de  vouloir  opérer  une  contre-révolution.  Le  re- 
présentant Pons  (de  Verdun)  l'ayant  sommé  de 
déclarer  à  la  tribune  s'il  n'était  pas  le  frère  du  chef 
«  royaliste  qui  portait  son  nom  »  (voy.  Tarticle 
Gaston  ci-dessus),  Gaston  répliqua  «  que  si  son 
frère  était  un  rebelle,  semblable  à  Brutus,  il  brigue- 
rait l'honneur  de  le  poignarder  ».  Envoyé  en  mis- 
sion à  l'armée  des  Pyrénées ,  il  y  montra  do  cou- 
rage ;  mais  sa  fougue  et  ses  ordres  intempestifs  ne 
contribuèrent  pas  peu  à  désorganiser  l'armée  et 
à  faire  exécuter  de  fausses  manœuvres,  dont  les 
Espagnols  proQièrent.  H  revint  à  la  Convention 
en  décembre  1794,  et  dirigea  les  plus  violentes 
attaques  contre  les  thermidoriens  (2).  On  le  vit 
menacer  do  b&ton  Legendi'e,  l'un  des  amis  et  des 
vengeurs  de  Danton,  en  s'écriant  :  «  Je  jure  par 
les  1,200,000  défenseurs  de  la  patrie  et  par  quatre 
millions  de  patriotes  qui  sont  liés  sur  tous  les 
points  de  la  république,  que  la  contre-révolution 
ne  se  fera  pas.  »  Dans  un  tumulte  survenu  à  l'oc- 
casion d'un  de  ses  collègues ,  Armonville ,  qui 
voulait  rester  coiffé  du  bonnet  ronge,  Gaston  mit 
te  sabre  à  la  main  au  milieu  de  l'assemblée;  il 
s'emportait  alors  contre  Legendre  (  de  la  Seine  ), 

(1)  De  manvab  plaisanta  d«  eette  triate  épeqae  expH* 
qoateDt  la  balne  de  Gaston  ponr  la  fépabllqoe  •  parce  qu'en 
proscrivant  les  nobles,  les  prêtres  et  les  magistrats, 
eUe  avait  frappé  surtout  sa  cllentelle  (  les  têtes  i  per- 
ra<nie  ),  et  qnll  fallait  qui!  nsSt  sa  pondre  contre  quel- 
qu'un.» 

(S)  On  appelait  «liist  les  députés  qu!  avalent  le  phis 
contribué  à  la  chute  de  Robeanlerre  ei  aiïx  événenenU 
dn»  thermidor. 
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^  iqmchait  aui  députés  montagnards  de  se 
dégrader  et  de  se  faire  insulter  par  leur  ivrogne- 
rie coatîDoeHe.  Plus  tard  Gaston  s'éleva  contre 
Jes  perséoitioos  dirigées  contre  les  jacobins, 
est  9  était  l'in  des  orateurs  assidus.  Il  vota 
CBrire  U  deetroetltMi  du  munument  élevé  sur 
tesfkoèk  des  Invalides  ponr  perpétnef  le  pré- 
kalo  triomphe  oUeno  le  31  mai  1793  par  la  li- 
krfé  sar  leOSdéralisme,  c'est-à-dire  par  la  mon- 
1^  &nr  les  girondins.  Il  s'opposa  à  toute  es- 
de  modification  de  la  constitution  de  1793, 
insista  atec  passion  pour  que  les  décrets  de 
ipUoo  rendus  après  le  31  mai  et  le  3  oc- 
1793  ne  fussent  pas  rapportés.  Atnt  appro- 
do  13  Teodémiaire ,  il  écrivit  une  pétition 
les  réactionnaires ,  les  hommes  de  sang, 
brtoat  la  sectiofi  Lepelletier.  La  sesidon  ter- 
Gaston  remplit  quelque  temps  les  fonc- 
de  commissaire  du  Directoire;  mais  il  ne 
IfB  employé  par  les  gouvernements  qui  sut* 

H.  Lesueuk. 

leur  mtrertel,  année  1781,  n**  in  ;  irnn(^c  ITM. 
^BLiii,  ist,— Galerie  kUtorifUe  des  Cantemporaim. 
-ln]alt,i4M7,  etc..  Biographie  noucelle  des  Contem- 

fiiSTox  (  Marie  -Joseph-Hyacinthe  de  ) , 
ûte  français,  né  à  Rhodez,  en  1767,  mort  à 
le  14  déceoobre  1808.  Après  avoir  fait  de 
éludes  an  collège  du  Plessis  h  Paris,  il 
I  service,  et^vant  l'Age  de  vingt  ans  il 
ân  grade  de  capitaine  de  cavalerie.  Il 
à  l'époqne  de  la  révolution,  et  servit  dans 
de  Coiidé.  11  se  rendit  ensuite  à  Saint- 
;,  oè  ses  qialités  aimables  et  sa  re- 
in d'esprit  lui  valurent  un  accueil  très-fa- 
•  n  devint  directeur  du  Jùurnal  littéraire 
^MrtrPélersbottTg  et  bibliothécaire  de  l'impé- 
liOrsqoe  le  goirverBement  consulaire  au- 
b  rentrée  des  émigrés  en  France ,  Gaston 
de  la  permission.  La  tradnction  des  pre- 
Krres  et  V  Enéide  tA  la  protection  do  con- 
d'élat  Foùrcroy,  son  parent,  le  firent  nom- 
'Prariseor  dn  lycée  de  Limoges.  Gaston  rem- 
^&  place  avec  beaucoup  de  zèle ,  et  il  termina 
laelioade  V Enéide,  Ce  travail,  qui  ne  brille 
'^l'élégance  ni  par  la  fidélité,  obtint  pour, 
-tiasooeès;  il  est  oublié  aujourd'hui.  Gaston 
^  dans  un  flge  peu  avancé,  à  une  maladie 
^Frttrioc.  On  a  de  hii  :  Déclaration  des  Fran- 
restés  fidèles  au   roi;  Francfort,  1793, 
'î  —  Ode  sur  le  rétablissement  du  culte, 
cfwn  dithyrambe;    1802,  in-8';   — 
te  de  Virgile ^  traduite  en  vers  français  ; 
1803-1607, 3  vol.  in-S";  1808,4voi.  in-13. 
avait  aussi  rximposé  des  poésies  fugitives 
dans  divers  recueils  et  deux  tragédies 
^mk  fsê  été  imprimées. 

JNwm.  «te.,  Blûçtaphiê  «jcio.  «t  ftiH.  des 

f^Wt.fàjjf.  Font,  NEMOtiRô  et  Orléans. 
^*6AsioàBLLue  <  Genesius  ) ,  astrologue 
*^f  BWf  die  Milan,  vivait  daifs  la  seconde 
^^^  da  dix-septième  siècle.  On  suppose  ^e 


ce  nom  de  Gastorellus  n'était  qu*un  pseudonyme. 
On  a  de  lui  :  il  Cielo  apertOf  libpo  che  parla 
d'astrologia  giudiciaria  e  d'altre  curiosità. 
Cet  ouvrage  fut  critiqué  par  le  jésuite  Nocetl. 

Argelall.  BibL  flfediol, 

GASTRBLL  (François),  prélat  et  oonttt)ver- 
siste  anglais,  né  à  Slapton  (comté  de  Northamp- 
ton) ,  vers  1662,  mort  en  1726.  11  fit  ses  étu- 
des au  collège  de  l'église  du  Christ  à  Oxford. 
Nommé  prédicateur  de  la  société  de  jurispru- 
dence de  Lincoln's-Inn,  et  choisi  pour  prononcer 
les  discours  théologiques  institués  par  l)oyIe,il 
se  distingua  par  son  éloquence  dans  la  chaire  et 
par  ses  écrits  pour  la  défense  du  dirisUanisme.  En 
1700  il  devint  chapelain  de  Harley,  président  de 
la  chambre  des  communes ,  et  fut  nommé  cha- 
noine de  l'église  du  Christ.  1!  obtint  en  1711  la 
place  de  chapelain  de  la  reine,  et  fut  élevé  en 
1714  au  siège  de  Chester.  En  cette  qualité,  il 
refusa  d'admettre  Peploe,  vicaire  de  Preston, 
comme  prébendicr  du  collège  de  Manchester, 
parce  que  cet  ecclésiastique  n'avait  pas  pris  le 
grade  universitaire  exigé  par  les  statuts.  Ce 
grade  fut  conféré  à  Peploe  par  l'archevêque  de 
Canterbury.  Gastrell  protesta  contre  cet  acte  de 
son  métropolitain,  et ,  quoique  condamné  par  la 
cour  du  Banc  du  roi,  il  reçut  les  remerctments 
de  l'université  d'Oxford.  Bien  qu'il  n'approuvât 
pas  les  manières  hautaines  d'Afterbury,  il  s'op- 
posa résolument  aux  mesures  prises  contre  lui 
dans  la  chambre  des  pairs.  Par  ses  opinions, 
Gastrell  appartenait  au  parti  tory  modéré.  On  a 
de  lui  :  D^ense  of  the  christlati  Religion 
against  the  deists,  publiée  en  IC99  :  c'est  un 
recueil  de  discours  prêches  conformément  à  l'ins- 
titution de  Boyle;  —  Some  Considérations  con- 
cerning  the  Tiinièy,  and  the  weys  oj ma- 
naging that  controversy;  en  1702;  —  The 
Christian  Institutes,  or  the  sincère  Word  of 
God;  en  1707  ;  —  Remarks  upon  the  Scripture 
doctrine  qf  the  Trinity,  by  Dr,  Samuel 
Ctarke;  en  1714;  —>4  moral  Proofof  a  future 
State;  in-8",  sans  nom  d'auteur. 

Uioçraphia  Britannica.  —  Chalmers,  New  général 
biograpMcal  Dictionary. 

G  ATAKKR  (  Thomas  ),  théologien  et  philologue 
anglais,  né  à  Londres,  le  4  septembre  1574, 
mort  le  27  juin  1654.  Son  père  était  recteur  de 
la  paroisse  de  Saint-Edmond.  11  fut  élevé  an 
collège  de  Saint-Jolm  à  Cambridge.  Lors  de  la 
fondation  du  collège  de  Sidney,  il  yfntadmis 
comme  professeur.  Après  avoir  été  précepteur  et 
chapelain  chez  William  Ayloff  et  chez  sir  Wil- 
liam Cook,  il  fut  nommpé,  en  1601,  prédicateur 
de  Lincoln's-Inn.  En  1611  il  se  maria,  et  obtint 
le  rectorat  àe  Rothcrhithe,  près  de  Londres.  Eh 
1620  il  visita  les  Pays-Bas,  et  il  s'y  distingua  par 
son  zèle  contre  les  opiofons  des  Anglais  catlio- 
liques  réfugiés  en  Flandre.  H  servit  avec  tant 
d'éclat  îa  cause  âû  protestantisme,  qu'on  hsi 
proposa  fa  place  ât  directeur  du  Collège  de  La 
Trinité  à  Cambridge;  mais  la  feîblessé  de  sa 
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santé  ne  lui  permit  pas  d'accepter.  Une  longue 
retraite  lui  ayant  rendu  des  forces,  il  reparut 
dans  la  chaire,  en  1647  ;  mais  il  fut  bientôt  obligé 
d^alMiDdouner  de  nouveau  la  prédication,  par 
suite  de  la  rupture  d'un  vaisseau  de  la  poi- 
trine'; et  il  ne  sortit  phis  d'une  retraite  remplie 
par  des  travaux  d'érudition.  U  ftit  le  premier  des 
quarante- sept  ministres  qui,  en  1&48,  signèrent 
une  remontrance  à  l'armée  et  à  Fairfax  contre 
le  projet  de  juger  le  roi^  Cette  démarche  le 
brouilla  avec  le  gouvernement  républicain ,  et 
ses  paroissiens  se  dispensèrent  de  lui  payer  la 
dtme.  11  supporta  patiemment  cette  disgrâce,  et 
s'en  cx)nsola  par  l'étude.  Sa  maison  était  une 
espèce  d'académie,  où  les  littérateurs  anglais  et 
étrangers  étaient  également  bien  reçus.  Saumaise, 
Axen,  Colomiès  et  d'autres  érudits  ont  rendu  té- 
moignage au  savoir  de  Gataker.  Baillet  l'accuse  de 
trop  de  hardiesse  dans  ses  conjectures.  Les  Com- 
mentaires de  Gataker  sur  la  Bible  sont  encore 
estimés.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  A  dis- 
course  ofthe  nature  and  use  oflots;  a  treatise 
historical  and  theological;  Londres,  1619, 
in-i°;  —  Antithesis  Amesii  et  Voetii  thesibus 
de  sorte;  Londres,  1637,  in-i";  —  Animadr 
versiones  in  L.  Lucii  scriptum  de  causa  me- 
ritorix  nostrx  justificationis  et  in  J.  Pisca- 
toris  responsionem  ad  idem;  Londres,  1641, 
in-8**  ;  —  De  nomine  tetragrammato  Disser- 
tation qua  vocis  Jefiova  apud  nostros  receptœ 
7istis  defenditur,  et  a  quorumdam  cavillatia- 
nibus  iniquis  pariter  atque  inanibus  vindi- 
catur;  Londres,  1645,  in-8**;  —  De  diphthon- 
giSf  sive  bivocalibus ,  Dissertatio  philologica^ 
in  qua  litterarum  quarumdam  sonus  germa- 
nus,  natura  genuina,  figura  nova,  et  scrip- 
tura  vêtus  veraque  investigantur;  Londres, 
1646,  in.»';  —DeîVovi  Testamenti Stilo  Dis- 
sertatio ,  qua  Sebastiani  Psochemi  de  lingux 
grœcx  Novi  Testamenti  puritate  diatribe  ad 
examen  revocatur,  scriptorumque,  qua  sa- 
crorum  qua  pro/anarum,  loca  obiter  expli- 
cantur;  Londres,  1648,  in-4*';  —  Cinnus,  seu  i 
animadversionum  variarum  liber  primus; 
Londres,  1651,in-4°;  —  De  Baptismatis  in- 
fantilis  Viet  e/ficacia  Disceptatio  ;  honores, 
1651,  in-8°;—  Marci  Antonini  imperatoris 
de  Rébus  suis,  sive  de  iis  qux  ad  sepertinere 
censebat ,  libri  XII,  cum  versione  latina  et 
commentariis ;  Cambridge,  1652,  in-4*'.  Le 
commentaire  de  Gataker  sur  Marc  Aurèle  est  un 
excellent  travail  sur  la  morale  stoïcienne;  — 
Vtndicatio  Dissertationis  de  nomine  tetra- 
grammato, contra  Ludovicum  Cappelum; 
Londres,  1652,  in^";—  Slricturx  ad  episto- 
lam  Joannis  Davenantii  de  baptismo  ijtfan- 
tum;  Londres,  1654,  in-8^;  —  Adversaria 
miscellanea  posthuma,  in  quibus  SacrxScrip- 
turx  primo,  deinde  aliorum  scriptorum,  locis 
multis  lux  affunditur;  Londres,  1659,  in-fol., 
ouvrage  posthume,  pubUépar  Charles  Gataker; 
—  Antidote  against  erreur  conceming  jus- 


tification; Londres,  1670,  !n-4*, publié  parle 
même.  Les  ouvrages  critiques  de  Gataker  ont 
été  recueillis  par  Herman  Witsins;  Utred)t, 
i69&,  in-fol. 

Vie  cfe  Gataker,  en  tête  des  jidvenaria  mUe^Oanea.  — 
BioçrapMa  Britannica.—  ChMtmtn ,  Ceneral  btogra» 
phical  Dictionary,  —  MIoéron,  Mémokru  pour  iervirà 
la  vie  de*  hommes  ilhutres. 

GATAKBm  (  Charles  ),  théologien  anglais ,  lils 
du  précédent, néà  Rotherhithe  (comtéde  Surrey), 
vers  1614,  mort  le  20  novembre  1680.  H  entra 
dans  les  ordres,  et  fut  successivement  chapelain 
de  lord  Falkland  et  recteur  de  Hoggeston.  On  a 
de  lui  divers  traités  de  controverse  sur  les  opi- 
nions calvinistes  et  contre  l'Église  romaine.  Les 
principaux  sont  :  An  answer  to  five  captious 
questions  propounded  by  afactor  for  the  Pa- 
pacy  by  parallel  questions  and  positive  réso- 
lutions; Londres,  1673,  in-4°;  -  The  PapLtts' 
Sait,  OT  their  usual  méthode  ofgaining  pro- 
sélytes answered;  Londres,  1674,  in-4*';  — 
Ichnographki  doctrinx  de  justificatione  se- 
cundum  typum  in  Monte;  Londres,  1681, 
in-4°.  Gataker  a  écrit  une  vie  de  son  père  placée 
en  tète  des  Adversaria  miscellanea. 

Atkena  Oxoniatses,  t  n.—  Cbalmcn,  General  bio- 
çrapMeal  Dtetimàry. 

«ATARI  (  Galea%zo  ),  historien  italien ,  né  à 
Padoue,  en  1334,  mort  de  la  peste,  en  1 405  ;  il  fut 
à  diverses  reprises  ambassadeur  de  sa  ville  na- 
tale, et  écrivit  en  langue  italienne  une  Chronique 
de  Padoue,  qui  fut  jcontinuée  par  son  fils,  André 
Gatari ,  né  en  1460,  et  qui  emtnrasse  la  période 
de  1311  à  1406;  elle  a  été  insérée  dans  le  recueil 
de  Moratori  :  Rerum  Jtalicarum  Seriptores, 
t.  XVn,  p.  3  et  suiv. 

Vedova,  Scrittori  Padovami,  (•  I,  p.  U3. 

GATES  (Horatio),  général  anglo-américain, 
né  en  Angleterre,  vers  1728,  mort  à  New-York, 
le  10  avril  1806.  Il  entra  de  bonne  heure  dans 
la  carrière  militaire,  fit  ses  premières  armes  sous 
le  prince  Ferdinand  de  Bnmswick.  Envoyé  en 
Amérique,  en  1 755 ,  comme  capitaine  d'infanterie, 
il  servit  sous  les  ordres  du  général  Braddock, 
et  échappa  avec  peine  à  la  déroute  où  fut  tué  ce 
général  (8  juillet  1755)  (1).  Gates  continua  à 
combattre  avec  courage  contre  les  Français  et 
les  Indiens,  sous  les  généraux  Amherst  et  Mur- 
ray  jusqu'à  la  paix  du  10  février  1763,  par  la- 
quelle Louis  XV  céda  à  l'Angleterre  l'Acadie 
et  le  Canada.  De  retour  en  Angleterre,  Gates 
quitta  le  service,  et  retourna  s'établir  en  Vh^nie. 
Lorsque  éclata  l'insurrection  des  colonies  amé- 
ricaines contre  leur  métropole ,  Gates  ne  put 
rester  indifférent  au  bruit  des  annes  qui  sedio- 


(1)  Cette  bataUle  eat  Hea  à  sept  oilllea  de  dlaUnce  dn 
fort  baqaeane.  I^es  Françata  étalent  comnandèa  par  de 
Beaqjeo,  qui  fat  tué  dés  te  conneoceatient  de  l'action.  Lea 
capitaines  DauMs  et  de  Llgnerla  le  reuplacèrent,  et  malgré 
le  peut  nombre  de  lenrs  soldala  panèrent  nne  victoire 
complète.  On  doit  ajouter  qnlls  tarent  pnlaaamment  aidés 
par  les  indigènes,  qol  se  montrèrent  généralement  enne- 
mis des  Attghb  danat  tontes  lea  gnefreadaM  le  Ronvean 
Monde. 
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quaienUatoor  délai.  Oubliant  ses  antéoédents,  il 
prit  parti  pour  sa  patrie  adoptive.  Sa  réputation 
le  fit  nommer  par  le  congrès  adjudant  général. 
En  juillet  1775»  U  accompagna  Washington  à 
Massachusetts,  où  il  resta  jusqu'en  juin  1776.  A 
cette  époque  il  fut  appelé  k  prendre  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  américaine  du  nord. 
n  remplaçait  le  général  Schuyler,  qui  fut  chargé 
de  préparer  un  armement  naval  destinéàappiiyer 
Gates  par  les  lacs  et  rivières  du  Canada  et  le  littoral 
du  pays  dHudson.  Gates  trouva  Tarmée  deSchuy- 
lerdans  le  plus  completdécouragement;  à  la  suite 
de  plusieurs  défaites,  elle  s'était  concentrée  à 
Crownpoint,  où  la  petite  vérole  la  décimait.  U 
crut  devoir  abandonner  ce  poste  et  se  replier 
sur  Ticonderoga.  11  découvrait  ainsi  le  lac  Cltam- 
plain  et  le  pays  supérieur;  mais  les  Anglais  n*o* 
aèrent  le  suivre  dans  sa  retraite,  et  Gates,  se  joi- 
gnant à  Washington,  assura  aux  Américains  la 
victoire  dans  les  colonies  centrales  et  la  prise  de 
Philadelphie.  Au  printemps  de  1777,  il  reprit 
«on  commandement  au  nord.  Trouvé  trop  pru- 
dent, il  fut  peu  de  temps  après  supplanté  par 
Sçhuyler,  qui  laissa  le  généra]  anglais  Burgoyne 
prendre  Ticonderoga  (  ô  juillet  )  et  écraser  le 
eokmel  Saint-Clair  (6  juillet);  lui-même  perdit 
aca  bagiig^s,  et  abandonna  successivement  les 
fMTta  Anne,  Skeensboroug,  et  Edouard.  Gates  fut 
alors  investi  de  nouveau  du  généralat,  et  accoorut 
nllier  les  débris  des  troupes  de  Sçhuyler,  qui  ve- 
naient d*ètre  chassées  de  Saratoga.  U  s'occupa 
avec  la  plus  grande  activité  d'arrêter  les  progrès 
des  Anglais,  et  y  réussit  en  les  affamant.  Bur- 
goyne, désespéré,  vint  attaquer  Gates  à  Stillwater, 
mais  il  ne  putenlever  ses  positions  (10  septembre 
1777  ).  Le  7  octobre  il   renouvela  l'attaque, 
mais  il  fut  encore  repoussé.  Les  Américains,  ex- 
cités alors  par  Arnold,  sortirent  de  leurs  retran- 
chements, et  se  ruèrent  de  toutes  parts  sur  les 
Anglais.  Burgoyne  se  retira  péniblement  jusqu'à 
JHodson;  mais  il  trouva  lesgués  occupés.  £nfin,  le 
16  Borgoyne  se  rendit  avec  toute  son  armée,  com- 
posée encore,  disent  les  uns,  de  5,700  hommes, 
réduite,  selon  d'autres,  à  3,500.  Gales,  qui  avait 
toojours  évité  toute  agression  contre  ses  com- 
patriotes, refusa  d'assister  à  leur  humiliation; 
Arnold  reçut  les  armes  des  vaincus,  qui  purent 
ntomner  en  Europe ,  mais  à  condition  de  ne 
pas  reprendre  les  armes  contre  les  Américains. 
Ce    briUant  succès  mit  le  comble  à  la  gloire 
de  Gates  ;  sa  conduite  fut  louée  même  par  ses 
«■nemis.  Après  avoir  pris  des  mesures  utiles 
pour  assurer  son  triomphe ,  il  descendit  les  rives 
de  l'Hudson,  où  les  Anglais,  conduits  par  Henri 
Clinton,  s'étaient  emparés  des  forts  Verplanks- 
Nedi  et  Stooey-Poiat  (juin  1779),  et  le  15 juUlet 
il  reprit  Stoney-Point,  qu'il  rasa;  il  força  ensuite 
•on  antagoniste  à  se   renfermer  dans  New- 
Yorik.  La  conduite  modérée  de  Gates  formait  on 
contraste  frappant  avec  celle  des  généraux  an- 
glais Vaughanet  Wallace,  qui,  remontant  rUudson 
Jwqti'a  Esopus,  incendièrent   Kingston.  Gates 


chargea  Burgoyne  d'une  protestation ,  dans  la- 
quelle il  rappelait  le  gouvernement  anglais  k 
l'humanité.  Cette  protestation  était  adressée  au 
comte  de  Thanet,  pair  d'Angleterre;  elle  n'a- 
doucit en  rien  la  façon  de  faire  la  guerre  aux 
Yankis  révoltés  (1).  En  1780  Gates  fut  appelé 
par  le  congrès  au  commandement  de  l'armée 
américaine  du  midi,  et,  après  avoir  rallié  les 
corps  du  baron  Kalk,  des  colonels  Sumter 
Woodfortet  Armand,  il  vint,  le  13  août,  camper 
entre  Cambden  et  Clermont  (  Caroline  septentrio- 
nale), sur  une  lagune  resserrée  par  deux  marais, 
n  comptait  autour  de  lui  environ  six  mille 
hommes  ;  lord  Comwallis  ne  commandait  qu'à 
1,400  soldats  età  550  miliciens;  mais  iln'hésitapas 
à  sortir  de  Cambden  et  à  marcher  contre  les  Amé- 
ricains, auxquels  il  tua  neuf  cents  hommes  et  fit 
un  pins  grand  nombre  de  prisonniers.  Cettedéfaite 
de  Gates  dissipa  tout  à  oonp  l'auréole  de  gloire 
qui  Pentourait  On  ne  lui  tint  compte  ni  de  ses 
services  passés  ni  du  mauvais  état  de  ses  troupes  ; 
on  se  souvint  seulement  qu'il  était  Anglais,  et  il 
fht  accusé  de  trahison.  Remplacé  par  le  général 
Greeo ,  il  fut,  après  une  longue  et  pénible  en- 
quête, traduit  devant  une  cour  martiale  et  ac- 
quitté, en  1783.  11  se  retira  alors  dans  ses  pro- 
priétés do  comté  de  Berkiey,  où  la  mort  de  son 
fils  unique  vint  encore  TafOiger.  En  1790,  après 
avoir  affranchi  ses  esclaves  et  pourvu  à  leurs 
besoins,  il  s'établit  à  New-York,  où  pendant 
quelque  temps  il  fut  membre  du  corps  législatif. 
Sa  vie  s'éteignit  honorablement.  Selon  ses  con- 
temporains, il  avait  des  manières  aimables,  un 
caractère  généreux ,  était  versé  dans  la  littéra- 
ture classique  et  possédait  les  sentiments  reli- 
gieux d'un  vrai  chrétien.  Ses  talents  militaires 
étaient  incontestables;  mais  l'aCTection  qu'il  portait 
à  ses  anciens  compatriotes  l'empèdia  souvent  de 
profiter  des  victoires  qu'il  remporta  sur  eux. 

Alfred  DE  Lacaze. 

Biographie  étrangère.  —  Roux  de  Rocbeile)  États- 
Unis ,  dâM  l'VniverspiUoresque,  p.  Stt-t69. 

GATIBN  (Saint),  ap6tre  de  la  Touraine,  né  à 
Rome,  suivant  les  anciens  annalistes,  mort  à 
Tours,  le  20  décembre  301.  L'arrivée  de  Gatien 
dans  les  Gaules  eut  lieu ,  selon  Grégoire  de  Tours, 
sous  le -consulat  de  Dedus  et  de  Gratus,  c'est- 
à-dire  l'an  250  ou  251  de  Jésus-Christ.  On  vient 
de  remettre  en  discussion  l'authenticité  de  cette 
date;  mais  les  raisons  que  Ton  a  produites  pour 
la  contredire  ont  peu  de  poids.  Quand  saint  Gatien 
se  présenta  dans  la  métropole  de  la  troisième 
Lyonnaise,  il  n'y  rencontra  que  des  païens,  la 
plupart  fort  peu  dociles  à  ses  instructions.  Il 
prâchait  durant  le  jour  dans  la  ville  ou  dans 
les  campagnes  voisines,  s'adressant  de  préfé- 
rence aux  gens  de  la  plus  basse  condition  :  la 
nuit  il  se  cachait  dans  quelque  profonde  retraite, 
fuyant  les  outrages  et  les  violences  des  hommes 
puissants.  La  ville  de  Tours  le  vénère  comme  le 

(1)  Cest  ainsi  que  par  néprto  les  Angtato  appelaient  les 
Amérlciliii. 
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pr^mief  de  se$  évêques.  Il  trayaill^i  pendit 
cinquante  années  à  y  répandre  la  foi  chrétienne, 
et  quand  il  mourut  Tégiise  de  Tours  était  (bndép. 

Grégoire  de  Tours,  Hist.  Franc. ,  Itb.  I.  -  ChroiUcof^ 
Turon.  ^rchiepitc.^  edenle  Andréa  Salmon.  —  J.  Maan, 
Sancta  etmetrop.  Eccletia  Turon.»  p.  S. 

*  fiATiHARiA  (  Marco),  médecin  italiADi  ?x«r- 
çait  son  art  à  Pa¥ie  an  milieu  da  WASi^mA 
siècle.  Il  s'attacha  surtout  aux  doetrincs  des  mé- 
decins arabes;  il  les  développa  dan»  plDsieuse 
ouvrages,  dont  la  vogue  est  attestée  par  de  nam- 
breuses  éditions.  Son  livre  De  CurU  ^gritMçii- 
num  pariicularium  Ait  imprimé  bnit  Cois,  de 
1506  à  1575,  à  Lyon,  à  Bàle,  4  Paris,  à  Yenlse; 
c'est  au  fond  le  même  ouvrage  que  sa  Praetica 
de  Medendis  humant  eorparie  Mam .  Venise, 
1599;  Ffandort,  1604 ;  LyoA,  1639;  et  qiie  1'^^- 
posUio  innonttm  ÀlmansurU;  Lyon,  1639; 
—  uB  Traeiahu  de  MeiMdiis  Uarbarum  par-, 
ticularibus  vit  le  jour  à  Venise,  en  16fiQ,  ia-9r, 

G.  ». 
Éloy.  Dictionnaire  tU  Médedmê,  t-  M,  t«  9ii.  -  Kest- 

*  GATT4  (Bartolommeo  uella),  architecte 
et  peintre  ^e  l'école  florentine,  vivfiif  dans  le 
quinzième  siècle.  |1  est  souv^n^  désigné  sous  le 
nom  de  J>o^  Bartolommeo  ^4rezzo,  ou  de 
VAbbate  di  S.-Clernente^  parce  qu'il  deyin^ 
abbé  de  Saint- Clément  d'Arezzo.  L'époque  de  sa 
naissance  est  incertaine  aussf  ^tj^ea  que  celle  ^e 
sa  mort.  Vasari  le  fait  mourir  en  1461,  oubliant 
qu'il  a  parlé  de  ses  occupations  pendant  la  peste. 
de  1466  et  de  ses  travaux  à  Rome  pour  Sixte  lY, 
qui  ne  monta  sur  le  trône  qu'en  1471;  ecfin,  U 
dit  aussi  qu'il  commença  la  construction  de  l'é- 
glise de  Santa-Maria-delle-Lagrime  d'Arezzo, 
église  qui  fut  érigée  ^  l'occasion  d'un  miraclç 
arrivé  en  1490,  et  que  cet  édifice  était  assez 
avancé  lorsque  la  mort  vint  Tempécher  de  le 
terminer.  Comme  il  paraît  certain  que  Gatta 
mourut  h  i'ftge  de  qnatre-yingt-trois  aps,  nous 
pouvons  en  conclure  que  ce  fut  vers  1501, 
ce  qui  fixerait  vers  1418  l'époque  de  sa  nais- 
sance. Moine  camalduledu  couvent  des  Anges  de 
Florence,  il  ne  s'occupa  d'abord  que  de  minia- 
ture, art  dans  lequel  il  excellait;  mais  pendant 
la  peste  qui  ravagea  Arezzo  en  1468,  se  trouvant 
inoccupé,  il  se  mité  peindre  de  grandes  figures, 
et  n'y  réussit  pas  moins  bien.  S'étant  fait  con- 
naître par  un  assez  grand  nombre  de  tabteaux , 
il  fiit  appelé  è  Rome,  où,  suivait  Vasari,  il  au? 
rait  peint  un  des  sujets  de  la  chapelle  sixtine  en 
compagnie  du  Pérugin  et  de  Signorelli.  Comme 
on  chercherait  vainement  cette  peinture ,  Lanzi 
et  plusieurs  autres  écrivains  ont  cru  que  fiarto- 
lommeo  n'avait  fait  qu'aider  le  Pérugin  et  Si- 
gnorelli. D'un  autre  côté,  Vasari  ne  parie  pas 
des  fresques  que  Gatta  peignit  dans  les  Stanze, 
en  compagnie  de  ces  maîtres,  fresques  qui 
furent  effacées  par  ordre  de  Jules  II ,  pour  être 
remplacées  par  celles  de  Raphaël.  Il-  nous 
semble  évident  que  Vasari  a  fait  contusion,  et 


que  c'est  !a  peinture  des  Stanze  qu'il  a  placée 
par  erreur  dans  la  chapelle  sixtine.  De  refour  à 
Arezzo,  Gatta  y  exécuta  un  grand  nombre  de 
fresques,  qui  toutes  ont  disparu,  à  l'exçeptioii 
d'un  Saint  Jérôme  en  prière^  peint  en  1492,  dans 
une  chapelle  de  U  catliédrale  et  transporté  en 
1794  avec  1^  muraille  qui  le  porte  dans  la  sa- 
cristie où  e^t  une  autre  fresque  du  même  maître. 
Lq>  Vierge  a^eç  saints  horentin,  Pergentin  ef 
Donat.  Gat|$  Qç  fut  pas  moins  bon  musicien 
et  architecte  que  peintre  ;  il  fabriqua  même  dei 
orgues.  11  forma  un  assez  grand  nombre  d'é- 
lèves, piirmi  lesquels  Matteo|>$gppali,  Domeniço 
Pecori  et  Loreniino  d'Arezzo.  E.  B — n. 

Vasari ,  rite.  -  Ijnxl  Storia  délia  Pittura.  —  Ticoizl, 
Ditionario.  —  V\%lo\th\,  Descrizione  di  Borna*  —  O. 
BrIzzI ,  (iuida  d'AruM», 

fiATTA-MBLÂTA    (1)    {SltSaKiO'G\WQXin%\ 

célèbre  condottiere,  né  à  Nani ,  mort  à  Venise,  la 
16  janvier  1443.  Uentra  d*abordau  servioedu  pap» 
Eugène IV , puis  en  1434  il  passa  à  la  soldedu  duo 
Francesco  de  Gonzagoe,  généralissime  des  armées 
vâiitiennes,  dont  il  devint  le  premier  lieutenant* 
En  1437,  Gonzagoe  ayant  résolu  de  quitter  les  in*- 
téréts  de  Venise  et  de  réunir  ses  forces  à  celles  de 
Fllippo-Maria,  duc  de  MUan ,  remit  son  oommasi 
dément  à  Gatta-Melata.  Celui-ci,  loin  de  suivre 
la  défection  de  son  chef,  prit  les  mesures  néoee- 
salres  pour  sauver  l'aroiée  vénitienne,  menacée 
sur  ses  derrières  par  cette  trahison.  La  nuifc 
même  il  évaeua  le  Mantouan,  et  se  porta  suc 
Brescia  ;  il  y  fot  poursuivi  par  le  général  miU* 
nais  Piocmino ,  tandis  que  le  marquis  de  Mantoee 
se  jetait  avec  quatre  mille  chevaux  dans  le  Vé- 
ronais.  Par  une  marche  prompte  et  habile,  ^atta^ 
Melata ,  repoussé  à  Peschiera ,  renonça  è  passer 
le  Mincio  (24  septembre  1486),  et  tournant  le  lao 
de  Garda  (2),  f^andiissant  k»  torrents,  disper* 
senties  Trentins,  qui  lui  disputaient  chaque eel, 
chaque  gué,  il  tomba  sur  le  marquis  de  liaa- 
toue,  dont  il  dispersa  l'armée,  et,  pour  punir  ee 
prince  de  sa  défection ,  il  ravagea  le  Mantouan. 
Gatta-Melata  reprit  ensuite  la  route  qu'il  venait  de 
francliir  avec  tant  d'obstacles,  et  se  rapprocha  de 
Brescia.  Le  16  décembre,  Piccinino  convertit  le 
siège  de  cette  ville  en  blocus,  et  marcha  au'Kle- 
vant  de  Gatta-Melata ,  alops  à  Areo,  dans  les 
Alpes  tyroliennes.  Gehii-d,  trop  inférieur  en 
forces  pour  risquer  une  bataille  rangée,  évaoua 
le  Vicentin  et  le  Véronais,  sans  pourtant  se 
laisser  entamer.  Il  se  retira  sous  Padoue.  Le 
doge  Francesco  Foscari  et  la  république  de  Flo* 
rence  firent  alors  union,  et  prirent  pour  chef  de 
leurs  armées  Francesco  Sforza,  marquis  d'An- 
cône.  Par  une  modestie  rare  chez  les  gens  de 
guerre,  Gatta-Melata  consentit  à  servir  sou&ce 
nouveau  chef,  et  combattit  avec  dévouement  et 
habileté.  Sfhrza  lui  dut  une  grande  partie  de  ses 
succès.  Gatta-Melata ,  surpris  par  le  froid ,  fut 

(1)  En  (rançaU  CKatU-emaMlii^ 

(t)  Il  commandait  alors  â  enTiroo  trots  mille  cavaliers 
et  deux  niilTe  faDtaulns;  mata  tl  perdit  an  quart  de  son 
monde  par  le  froU  tt  U  (Mlgne.  / 
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frappé  de  paralysie  dans  les  montagnes  de  Tenna 
«i  1440,  et  ne  fit  plus  que  langâr  jusqu'à  sa 
mort  Les  Vénitiens  lui  accordèrent  l'honneur, 
insigne  alors,  d'une  statue  é<}uestrç,  qui  fnt  érigée 
à  Padoue. 

J.  StoHMieta,  rUa  FttMC  Sfùrtim,  l  V.  p.  r4-t86.  ~ 
PlaUH,  mê$.  Mamiuan.,  I.  v.  sit.  -  Pogglo  Bracdo- 
ttM,  UUUiim  FiorêmêmB,  I.  Vlll»  p.  as».  -*  l^.  A.  Sab«l- 
Ueo,  aenan  Fenetarum  UitUrim,  111*  Mcà^  Ub,  141,  -: 
Mulno  Sanoto,  fUe  ée  Duehi  di  f^eneUa,  U  XXU.  — 
itL  BmfitmHi  p.  TW.  —  SIsmoDdl,  HUtoire  des  Répu- 

MéfMt  iMkaum,  t  IX.  «tep.  txvui.  p.  m,  im, 

etiap.  LXIX,  p.  ISI.  —  Dun,  £rMtO<«w  iê  tm^,  \.  Il, 
U».  XV,  p.  aOT-SlT. 

*  «ATTBAUZ  (Nicolat'Marie)^  graveur  en 
médailles  français,  né  le  2  août  l7âl,  à  Paris, 
mort  dans  cette  ville,  le  24  juin  1832.  H  était 
fils  d'un  serrurier,  et  fut  placé  eq  apprentissage 
comme  graveur  en  bijoux;  nuiis  ^  se  mit  à  étu- 
dier le  dessin  dans  les  instants  que  lui  laissait  la 
dsdure.  Un  jour  son  maître  ayant  refusé  de  le 
hisser  copier  une  tête  de  Parrocel^mme  au-des- 
sns  de  ses  forces ,  le  jeune  dessinateur  1^  copia 
c^  cachette,  et  mettant  aop  œuvre  dans  le  cadre 
qni  contenait  le  modèle,  fl  en  présenta  le  piodèle 
eomme  étant  sa  copie.  Le  maître  fut  tellement 
dupe  de  la  supercherie  que  l'élève  n'osa  pas  l'a- 
vouer, et  sa  copie  resta  à  la  place  de  l'original. 
Bientôt  les  produits  de  son  travail  lui  permirent, 
à  dix-sept  ans,  de  devenir  le  soutien  de  ses  pa- 
rents, âgés  et  infirmes.  Un  arclUtecto  de  sa  fa- 
mille ,  témoin  de  son  talent ,  l'engagei^  à  se  livrer 
à  la  gravure  en  médailles,  et  le  conduisit  chez  on 
employé  supérieur  de  la  Monnaie  des  médailles, 
qui  le  présàita  au  directeur.  Le  jeune  Gatteaux 
apprit  à  modeler,  et  en  peu  de  temps  devint 
très-habile.  Sur  la  demande  d*un  grand  seigneur, 
et  avec  Taide  d'un  de  ses  amis,  il  modela  en 
dre,  dans  de  petites  dimensions,  les  batailles 
d^ Alexandre  peintes  par  Le  Brun  ;  ce  fut  un  chef- 
d'œuvre  de  dextérité  et  de  patience.  En  1773,  le 
jeune  graveur  exécuta  le  portrait  de  Louis  XV ^ 
pour  la  collection  des  rois  de  France,  portrait 
qui  fut  son  premier  ouvrage  en  médailles.  L'année 
suivante,  il  fit  la  médaille  pour  V Érection  de  FÉ- 
cùle  de  Médecine  de  Paris^  établissement  pour 
lequel  il  exécuta,  vingt-cinq  ans  plus  tard,  en 
1796,  la  médaille  de  prix ,  avec  les  portraits  de 
Jean  FemeltX  d'Anàrçise  Pqré  ;  cette  médaille 
est  le  chef-d'œuvre  de  son  auteur.  Son  burin 
hislorique  eut  à  célébrer  un  très-grand  nombre 
(TévénaDents  historiques,  ainsi  :  le  Sacre  de 
Louis  XVi  (1776),  la  Prise  de  Stoney-Point  par 
Gaies  (1779),la  Naissance  du  Dauphin  (1781), 
Vinvention  des  Aérostats  (178  j),  le  Voyage  de 
La  Pérouse  (1785),  V Abandon  des  Privilèges 
(1789),  la  Fédération  (1790).En  1777  il  exécutait 
deux  médailles  pour  des  prix  qu'ÉHe  de  Beaumont 
avait  fondés,  dans  une  de  ses  terres  en  Normandie, 
ea  faveur  de  vieillards  vertueux  et  de  bons  chefs 
de  famille;  il  célébrait  par  ses  médailles  trois 
héron  américains  :  Horace  Cales,  Antoine  Veyne 
ri  Jean  Stewart.  En  1781  il  faisait,  pour  le  roi, 
le  p«)i  trait  du  vieux  comte  de  Haurepas,  qu'il 


modela  en  cire  pendant  la  messe  et  qu'il  grava 
avec  un  tel  talent  qu'il  reçut  aussttdt  le  titre  de 
Çraveur  des  médailles  du  roi.  L'Académie  Fran- 
çaise lui  confia  en  478)  la  gravure  de  la  médaille 
imur  le  prix  de  vertii.  Il  eut  à  faire  aussi  celle  de 
deux  savants  D'Alembert^  en  1 785,  lakmdey  en 
1787.  Il  modela  le  portrait  d'après  nature  du  roi 
LquIs  3(Vl,en  17U1.  On  avait  fait  le  projet  d'élever 
au  centrede  la  plaœVenddme  une  colonne  départe- 
n^tale  ;  Gatteaux  eut  à  iaire  pour  ce  monument, 
en  1300,  et  dans  un  espace  de  sept  jours,  une  mé- 
daille avec  les  por^roé^  des  trois  consuls.  Pans 
li^  même  année  on  lui  commanda  une  médaille 
pour  la  conquête  de  la  Bavière  ;  la  pièce  fut 
terminée,  mais  le  procès  du  général  Moreau  em- 
pêcha qu'elle  ne  At  publiée.  S'associent  à  l'hom- 
mage qu'on  voulait  rendre,  en  1802,  à  Joseph 
Haydn,  à  l'occasion  de  son  oratorio  de  La  Créa^ 
tion  du  Monde,  il  exécuta  gratuitement  les 
coins  de  la  médaille ,  que  Cberubini  se  ehar^M  de 
porter  à  Vienne  au  grand  compositeur.  11  s'oc- 
cupa ensuite  d'un  projet  de  monument  commé- 
moratif  de  la  révolution  à  élever  sur  la  place 
de  la  Bastille  :  c'était  ^ne  colonne  de  trois  cents 
pieds  d«  bauteur  ;  le  projet  fut  Appnwvé,  U  en  fit 
graver  les  plans,  qui  furent  publiés  avec  un  texte 
intitulé  :  Prtiiiet  d'unmonume^tpour  çfmsacrer 
la  Révolution,  brochure  sans  date,  de40à  60  p.» 
avec  trois  grandes  planches  gravées.  Les  oup 
vrages  de  Gatteaux  montrent  une  imagination 
vif  e  et  brillante  ;  il  n'employa  Tallégarie  qu'avec 
discernement.  Plein  d'adresse,  il  étendit  le  do- 
maine de  son  art;  et  tout  ce  qu'il  a  imaginé  de 
nouveau  pour  perfectionner  le  mécanisme  de  la 
gravure  en  médailles  a  été  généralement  adopté. 
Aussi  lorsque  le  gouvernement  avait  besoin  de 
quelque  procédé  qui  multipliât  la  puissance  delà 
main-d'œuvre,  il  consultait  Gatteaux  :  en  177&, 
les  intendants  du  commerce  hii  demandèrent  un 
moyen  d'éviter  la  contrefaçon  des  marques 
des  étoffes  nationales;  il  en  présenta  un  projet, 
qui  fut  adopté  par  arrêt  du  conseil  d'État  La 
régie  de  l'enre^strement  lui  dut  des  procédés 
de  timbrage  et  une  presae  mécanique  qui,  en 
mettant  obstacle  à  la  contrefaçon  «  donnait  le 
moyen  de  timbrer  cent  feuilles  à  la  minute,  et 
à  moins  de  frais.  Par  ses  procédés,  il  apporta 
dans  la  fabrication  des  assignats  une  grande 
amélioration  et  une  économie  considérable.  Lors 
de  l'établissement  de  la  loterie,  il  trouva  le 
moyen  de  procurer  au  gouvernement ,  en  quinze 
jours,  sur  soixante  formats  diCTérents,  un  mil- 
lion de  billets  qui  étaient  nécessaires.  Le  travail 
do  statuaire  lui  doit  aussi  une  machine  pour  la 
mise  au  point ,  laquelle  transporte ,  avec  une  pré- 
cision mathématique,  sur  le  marbre  que  le  sta- 
tuaire doit  tailler,  les  points  correspondants  du 
modèle,  tout  en  laissant  à  l'artiste  la  tAclie  vrai- 
ment créatrice  de  la  terminer.  Ce  procédé  a  valu 
à  son  inventeur  une  médaille  d'argent  à  l'expo- 
sition de  l'industrie  de  1819.  Gatteaux  était  âgé 
de  soixante-huit  ans  lorsqu'il  quitta  la  gravun». 
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après  avoir  prodalt  289  médaillM,  jetons  et 
sceaui ,  sans  compter  40  poinçons  de  la  collec- 
tion des  animaux  de  Buffbn.  Le  choléra  Tenleva, 
à  FAga  de  quatre- vingt-denx  ans.  On  a  remarqué 
avec  étonnement  que  son  mérite  ne  fut  point 
récompensé  par  la  décoration  de  la  Légion  d'Hon* 
neur.  Gutot  db  Fère. 

Jùwnal  des  JrUtiet,  ISM,  S«  toU  —  Jim.  det  drtMm, 
im.  —  IlenrloD,  AMmiUn  ttiOfr,,  1814. 

l  «ATTBACX  (Jacques-Edouard),  scnlpteor 
et  graveur  en  médailles  français ,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  1*'  septembre  1788.  Élève 
de  son  père  et  de  Moitte,  il  remporta  le  premier 
grand  prii  de  gravure  en  médailles  en  1809.  Il 
avait  d^à,  Tannée  précédente  (pour  la  suite  de 
médailles  impériales  commencée  par  Denon), 
exécuté  une  tête  de  Virgile,  comme  emblème 
de  la  capitulation  de  Mantoue.  Étant  à  Rome ,  il 
fit  un  bas-relief  pour  le  tombeau  élevé  dans 
régtise   Santa-Maria-del-Popolo    à   Boisselin , 
peintre  français,  mort  fort   jeune.  A  Rome 
aussi ,  il  consacra  par  une  médaille  le  rétablisse- 
ment de  réoole  des  beaux-arts  dans  cette  ville, 
et  fit  les  bustes  de  Napoléon  et  de  Marie- 
Louise  ,  de  dimension  colossale.  De  retour  en 
1813,  il  exécuta  une  médaille  de  Philibert  De- 
forme,  grand  module,  pour  Técole  d'architecture, 
les  médailles  de  Puget,  Edelinck,  Varin ,  Ra- 
meau, et  une  réduction  de  sa  médaflle  de  Phili- 
bert Delorme  :  médaiUes  iestinées  aux  divers 
prix  que  décerne  l'École  des  Beaux-Arts.  Sous 
Louis  XVni,  le  gouvernement  lui  commanda 
les  médailles  commémoratives  du  comte  d^ Ar- 
tois présidant  le  collège  électoral  de  la  Seine, 
de  la  paix  (2e  1814  et  de  la  sainte-alliance, 
M.  Lair  de  Caen  lui  demanda  celle  de  Malherbe, 
et  la  ville  de  Versailles  celle  de  Ducis,  Gat- 
teaux  fut  un  des  fondateurs  de  la  Galerie  nu- 
mismatique des  grands  hommes  français,  pour 
laquelle  il  grava  les  médailles  de  Montaigne, 
PhiUbert  Deiorme,  saint  Vincent  de  Paul, 
P.  Corneille,  Racine,  La  Fontaine,  Edelinck, 
Varin,  EuSfon ,  Cassini ,  l'abbé  Barthélémy, 
Monge  et  Masséna.  Il  fit  ensuite  la  médaille  du  duc 
d^Enghien,  pour  la  collection  de  M.  Durand  ;  pour 
V établissement  du  pont  de  Bordeaux,  et  pour 
le  rétablissement  de  la  statue  de  Louis  XI  11 
à  la  Place  Royale;  celle  du  «ocre  de  Charles  X, 
sur  différents  modules,  et  quatre  portraits  de  ce 
monarque.  En  1830  il  eut  à  célébrer  tour  à  tour 
\t  voyage  de  Charles  X  dans  les  départements, 
La  Fayette  et  Louis-Philippe,  En  1833  il  exé- 
cuta sur  quatre  modules  différents  la  médaille 
de  l  École  des  Beaux- Arts  de  Paris,  d'après 
l'idée  de  M.  Ingres  ;  quelques  années  après,  celles 
de  la  pri^e  i Anvers  et  du  mariage  du  duc 
d'Orléans.  On  eut  aussi  de  lui  les  médailles  de 
M,  Delanneau,  directeur  du  collège Sainte-Barbe, 
de  Beethowent  de  Gatteaux  père,  dont  il  avait 
aussi  fait  le  buste  en  marbre.  Depuis  M.  Gatteaux 

s'est  livré  plus  particulièrement  à  la  statuaire. 

Ses  oayrages  de  sculpture  sont  :  une  statue  de 
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Michel-Ange  et  un  buste  de  Sébastiet^  del 
Piombo,  exposés  au  salon  de  1824,  et  qui  lui 
valurent  une  médaillede  deuxième  classe;— deux 
statues  de  bronze,  Tone  du  Chevalier  d^Assas, 
pour  la  ville  du  Vigan;  l'autre  de  l'en^ei^ne  Bis- 
son,  pour  celle  de  Lorient  ;  —  une  statueen  mar- 
bre de  Triptolème,  pour  laquelle  il  reçut  une  mé- 
daille de  première  classe  à  l'issue  du  salon  de  1 836; 
—  une  Minerve  après  le  jugement  de  Pdris, 
statue  dont  le  modèle  fut  placé  au  salon  de  1836, 
etqui,ooulée  enbronze  trois  ans  plus  tard,  fit  par- 
tie de  l'exposition  universelle  de  1855,  où  M.  Gat- 
teaux reçut  une  médaille  de  deuxième  classe;  — 
une  statue  de  Pomone  (salon  de  1844);  —  une 
statue  en  marbre  â'Anne  de  Beaujeu  (salon  de 
1 847),  qui  figure  au  jardin  du  Luxembourg  ;  —  les 
bustes  de  Rabelais,  au  musée  de  Versailles;  de 
Michel-Ange,  au  Louvre  ;  à*Andrieux,  au  foyer 
du  ThéAtre-Français.  M.  Gatteau  est  aussi  au- 
teur de  deux  statues  placées  dans  le  jardin  des 
Tuileries  près  de  celle  â'ffippomène  et  d'Ata- 
lante,  et  qu'il  avait  offertes  au  gouvernement. 
M.  Gatteaux  fut  nommé  membre  de  l'Académie 
des  Beaux-Arts  en  1845,  dans  la  section  de  gra- 
vure en  médailles,  où  U  remplaça  Galle. 

GUYOT  OE  FÈRE. 
BerueiçnemenU  particuliers. 

GATTBL  (  Claude-Marie  ),  lexicographe  fran- 
çais, né  à  Lyon,  le  10  avril  1743,  mort  à  Grenoble, 
le  17  juin  1812.  Il  fut  successivement  professeur 
de  philosophie  au  séminaire  de  Lyon  et  à  celui 
de  Grenoble,  professeur  de  grammaire  générale 
à  l'école  centrale  de  l'Isère  et  proviseur  du  lycée 
de  Grenoble.  Il  a  publié  :  Nouveau  Diction' 
naire  Espagnol-Français  et  Français-Espa- 
gnol, avec  l'interprétation  latine;  Lyon,  1790, 
3  vol.  in-8*';  1803,  2  vol.  in4®;  —  Dictionnaire 
universel  pontatif  de  la  Langue  Française, 
avec  sa  prononciation  figurée  et  Vétymologie 
de  chaque  mot;  Lyon,  1797,  1813, 2  vol.  in- 8*"; 
1819,  2  vol.  in-4'*  et  2  vol,  in-8*;  1827,  2  vol. 
gr.in-8°;  1829, 2  vol.  in-8**;  une  réimpression  a 
eu  lieu  en  1803,  mais  à  l'insu  de  l'auteur;  — 
Grammaire  Italienne  de  Veneroni ,  entière- 
ment rrfondue;  1800,  in-8*;  —  Inscriptions  en 
vers  mises  au-dessus  des  noms  des  hommes  illus- 
tres du  Dauphiné  à  la  fête  du  {^juillet  1802; 
in-8°;  —  Nouveau  Dictionnaire  de  poche  Fran- 
çais* Espagnol,  Espagnol- Français  ;  1803,  et 
1806,  2  vol.  in-16;  —  Dictionn.  de  poche  An- 
glais-Espagnol et  Espagnol-Anglais,  1803;  2  v. 
in- 1 6.0n  lui  attribue  une  traduction  de  l'italien  des 
Mémoires  du  marquis  de  Pombal,  publiée  en 
1785,  sans  nom  de  traducteur.  Guyot  de  Fère. 

Quérard,  la  France  liUéraire,  —  Journal  de  la  Li- 
brairie. 

GATTERER  {Jean -Christophe) ,  historien 
allemand,  né  à  Lichtenan,  le  13  juillet  1727, 
mort  le  5  avril  1799.  Son  père,  ancien  sous- 
officier  de  dragons,  faisant  peu  de  cas  de  la 
science,  le  destinait  à  une  profession  manuelle; 
mais  de  bonne  heure,  avant  l'âge  de  neuf  ans. 
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le  jeone  Gctterer  annonça  an  goût  des  plus  vifs 
pour  rétode.  Le»  détails  que  Ton  a  recaeiiUs  sur 
•es  efTorts  pour  vaincre  lei»  obstacles  que  lui  op- 
posait la  Toloaté  paternelle  sont  vraiment  tou* 
chants.  Dans  la  mansarde  où  il  couchait,  il  lui 
arrivait  parfois  de  découvrir  le  toit  en  enlevant 
quelques  tuiles,  pour  y  pouvoir  continuer, à  linsu 
de  son  père,  une  lecture  commencée.  Admis  à 
Técole  urbaine  de  Nuremberg,  il  se  chargea  d'al- 
lumer le  feu  du  matin  dans  sa  classe,  pour 
avoir  ainsi  quelques  lieures  chaque  jour  Tocca- 
sion  d'étudier  paisiblement  et  sans  être  dérangjé. 
Bientôt  il  se  trouva  en  état  de  donner  des  répé- 
titions à  ses  condisciples.  En  1747  il  se  rendit 
à  Tëcole  supérieure  d'Âltdorf,  et  ai  17ôl  il  devint 
maître  es  arts.  L'année  suivante  il  professa  This- 
toire  à  l'université  à  la  place  de  Semler,  appelé 
à  Halle.  Au  mois  d'octobre  1752,  il  passa  en  qua- 
lité de  professeur  de  quatrième  au  gymnase  de 
Nuremben^  Après  avoir  dirigé  ensuite  la  troi- 
sième, il  devint  en  1766  correcteur  du  gymnase 
et  en  même  temps  professeur  de  diplomatique 
et  de  droit  impérial.  En  1759  il  remplaça  Jean- 
]>avid  Kcehler  comme  professeur  d'histoire  à 
Gcettingne;  il  garda  cette  position  pendant  qua- 
rante ans.  Gatterer  sut  agrandir  le  domaine  qu'il 
était  chargé  d'explorer  ;  c'est  ainsi  qu'il  étudia 
l'hiatoire  universelle  non-seulement  au  point  de 
vue  des  faits,  mais  encore  de  l'antiquité ,  des 
pratiques  religimises ,  de  l'organisation  politique 
et  des  habitudes  intérieures.  Gatterer  introduisit 
une  méthode  historique  nouvelle  et  supérieure 
è  celle  de  ses  devanciers  ;  le  premier  il  employa 
la  méthode  synchronique.  On  lui  reproche  d'a- 
voir étudié  exchisivemeot  l'histoire  ancienne  et 
d'avoir  néglq^é  le  monde  moderne.  Il  avait  le 
dessein  d'étcadre  bien  au  delà  de  l'antiquité  ses 
investigations  ;  mais  le  temps  lui  manqua  à  cet 
eflet.  Mérité  en  partie,  le  reproche  fait  à  Gatterer 
ne  justifie  pas  l'omission  affectée  de  son  nom 
dans  l'histoire  du  progrès  lùstorique,  ainsi  que 
Va  fait  Gervinus.  Un  reproche  plus  fondé,  adressé 
k  Gatterer,  c'est  d'avoir  adopté  en  matière  chro- 
nologique on  point  de  départ  peu  commode,  en 
comptant  les  années  historiques  à  partir  de  la 
création,  au  lieu  de  compter  les  années  anté- 
rieures ou  postérieures  à  la  naissance  du  Christ 
Le  25  octobre  1764,  Gatterer  fonda  une  académie 
historique.  Il  créa  aussi  un  cabinet  généalogique, 
héraldique,  numismatique,  enfin  géographique. 
Gatterer  chercha  surtout  à  éclaircir  la  science 
historique  par  la  géographieet  l'astronomie.  Cette 
méthode  ne  devait  pas  manquer  d'être  adoptée 
dans  tonte  l'Allemagne,  et  contribua  au  progrès 
de  la  adeaee  historique  dans  ce  pays.  Jean  de 
MAUer,  qnl  fut  son  élève,  appelle  Gatterer  un  grand 
faislorien.  Les  principaux  ouvrages  de  Gatterer 
•ont  :  SfptopsU  Bisiorix  universalis,  sex  ta- 
fnUis  compreherua;  Gosttingue,  1766,  in-fol., 
eC  1769;  —  WeltguchichtB  in  ihrem  ganzen 
Ui^fange  (Histoire  universelle  dans  son  ensem- 
ble); G<etUngue,  1 765- f 767;  —  Kuner  £e- 


grijf  der  WeltgescMchte  in  ihrem  ganzen 
Vn^fange  (Aperçu  sommaire  de  l'histoire  uni- 
verselle, dans  tout  son  ensemble);  ibid.,  1786: 
c'est  un  abrégé  du  grand  ouvrage  qui  précède; 

—  StamnUc^feln  zur  Weltgéschiehêe  wie  auch 
zur  europsDiêchen  Staaten-und  Reichshisto- 
rie  (  Tables  généalogiques  pour  servir  à  l'histove 
universelle  et  en  particulier  à  l'histoire  des  États 
européens  et  à  cdle  de  l'Empire)  ;  1790,  grand 
m-4*;  —  Versuch  einer  allgemeinen  Weliges* 
ehiclUe  bis  zur  Entdeckung  von  Amerika 
(Essai  d'une  Histoire  générale  de  l'histoire  uni- 
verselle, jusqu'à  la  découverte  de  l'Amérique); 
1792,  in-S*». 

Parmi  les  ouvrages  de  Gatterer  dont  le  sujet 
est  spécial,  on  remarqneles  suivants  :  Handbuch 
der  neuesten  Généalogie  und  HeraUUk  (Bla- 
nuel  de  la  Généalogie  et  de  l'Héraldique  moder- 
nes); Nuremberg,  17ô9  et  1764;  —  Abrlss  der 
Généalogie  (Abrégé  de  la  Généalogie);  1788; 

—  Praktische  Beraldik  (Art  Héraldique  pra- 
tique); 1791,  m-8*';  —  Elemenla  Artis  Diplo- 
maties universalis;  Gcettingne,  1773,  in-S**, 
1. 1  :  la  suite  n'a  point  paru  ;  —  Epitome  diplo- 
malices;  Gcettingne,  1773,  in-S**,  etSalzbourg, 
1806;  —  Abriss  der  Géographie  (Abrégé  de 
Géographie)  ;  Go^ingue,  1775  et  1778,  in-8<*  ;  ^ 
Abhandlung  (Dissertation)  de  Herodoli  el 
Thticydidis  Thracia,  traduit  en  allemand  par 
Schlichthorst  ;  1800;  —  De  Epocha  Lingu» 
Theotiscae  in  publias  Imperii  œnstittUioni' 
bus;  1779. 

Heeren,  HittorUche  frtrke,  VI.  uo-468.  —  Htyoe,  Blo- 
gium  J.C-P.  Cattertri;  GoettiQffoe,  1800,  In-i». 

*  «ATTBRBit  (MadelHne- Philippine),  ^\\q 
du  précédent ,  femme  auteur  allemande ,  née  à 
Nuremberg ,  le  21  octobre  1756,  morte  à  Blan- 
kenbourg,  le  28  septembre  1831.  A  l'âge  de  deux 
ans,  elle  vint  à  Gcettingne  avec  son  père ,  qui 
la  fit  élever  avec  le  plus  grand  soin.  De  bonne 
heure  elle  cultiva  la  poésie  ;  mais  elle  cacha  long- 
temps ses  compositions,  et  plus  tard,  parvenue 
à  la  célébrité ,  elle  aimait  encore  à  écrire  sous 
le  voile  du  pseudonyme  ou  de  l'anonyme.  Au 
mois  de  novembre  1780,  elle  épousa  Jean-Phi- 
lippe Engelhard ,  secrétaire  de  la  guerre  dans  l'é- 
lectorat  de  Hesse-Cassel.  Sans  être  douée  d'une 
grande  imagination ,  elle  avait  du  sentiment  et 
pariois  une  teinte  à^ humour  qui  donnait  de  l'at- 
trait à  ses  productions.  Le  recueil  des  poésies 
de  Philippine  Gatterer  a  été  publié  en  dernier 
lieu  sous  ce  titre  :  Neue  Gedichte,  etc.  (Poé- 
sies nouvelles,  etc.);  Nuremberg,  1821.  Elles 
avaient  été  imprimées  la  première  fois  en  1778,  et 
la  seconde  lois  en  1782.  On  a  en  outre  d'elle  : 
Neujahrsgeschenh  fuer  liebe  Kinder  (Pré- 
sent de  nouvelle  année  pour  des  enOints  chéris)  ; 
Gcettingne,  1787;  —  NeujahrswUnsche  (Sou- 
haits de  bonne  année)  ;  ibi<f.,  1789.  On  trouve 
des  poésies  de  Philippine  Gatterer  dans  plusieurs 
recueils,  notamment  dans  les   Deulschlands 


627  GATTElItflil 

Dichterinnen  (Poètes  allemandes)  d*A))rabam  ; 
Yoss.;  DusseMorf,  1848. 

Strleder,  IJetsUche  Cêleàrtén>-Gesehlehte,  —  Joerden^ , 
Lextk  teutteher  IHchUr  und  FrasaisUn, 

6ATTPY  (François),  mathématieieR  Tma- 
çai8 ,  né  à  Dijoa,  &a  1753,  mort  le  7  décembre 
1819.  Il  fit  de  bonnes  étndes  à  Di)on,  et  s'appli- 
qua siirtoat  aan  mathématiques.  Il  vint  à  Paris,  et 
Ait  placé  comme  secrétaire  près  du  ministre  Viir 
ledeoii,  qu'il  quitta  pour  être  reoerenr  général 
des  fermes  4  Ohftlons-sui^Satoe.  Ruiné  par  la 
révolution,  il  entra  avec  un  modique  emploi  dans 
^administration  militaire  ;  mais  en  1795  il  trouva 
k  mieux  utiliser  ses  capacités,  en  devenant  nn 
des  directeurs  chargés  de  rétablissement  du  nou* 
veau  système  de  poids  et  mesures;  il  mit  le 
plus  grand  zèle  è  propager  ee  système,  y  cq«- 
sacra  plusieurs  écrits,  et  inventa  même  un  insr 
trument  à  l'aide  duquel ,  sans  avoir  besoin  de 
se  servir  de  chiiiyes ,  on  pouvait  okitenir  en  mi 
instant  toutes  sortes  de  calculs,  n  refusa  tout 
autre  emploi  pour  conserver  celui-là.  On  a  de  lui  : 
Instruction  sur  Vusage  des  cadrans  logarith" 
miquês  ;  i  799,  in-8*  ;  —  Table  des  rapports  des 
anciennes  mesures  avec  les  nouvelles;  3*  édit., 
augm.,  1812,  in-8^;  —  Éléments  du  nouveau 
système  tnétrUfuej  suivis  des  tables  des  rap^ 
ports  des  anciennes  mesures  avec  les  nouvelles  ; 
1801,  in-8'  ;  —  Avis  instruct\f  sur  Vusage  des 
nouveaux  poids;  1803,  1805,  in-S"";  —  Suppli- 
cation de  la  jauge  logarithmique;  1806,  in-8''  ; 
—  Usage  du  oalculaêeur,  instrument  portatij 
au  moyen  duquel  on  peut  en  un  instant,  et 
sans  être  obligé  d*écrire  aucun  chiffre,  se 
procurer  les  résultats  de  toutes  sortes  de 
calculs;  1819,  in-8°.  Cette  brochure  avait  paru 
en  1810,  sous  le  titre  :  Exphcation  et  usage  de 
Varithmographe ,  instrument  portatif,  ete. 
11  mettait  la  dernière  main  à  un  Traité  de  Per- 
spective lorsqu'il  mourut.       Gdtcjt  db  Fèrb. 

Kabbe,  Bio9r.t  Sopplément.  —  Q«ér&r4,  La  France 
littéraire, 

GATTl  (  Giovanni'Andrea  ) ,  prélat  sicilien , 
naquit  à  Messine,  en  1420,  et  non  en  1440,  ainsi 
que  le  rapportent  Fazellus,  Mongitore  et  plusieurs 
autres,  et  mourut  dans  la  même  ville,  en  1484. 
Il  entra  de  fort  bonne  heure  chez  les  Dominicains, 
et  tout  jeune  encore  il  professait  avec  éclat  dans 
leur  couvent  de  Messine.  Au  dire  de  ses  con- 
temporains, il  excella  tout  à  la  fois  dans  la  phi- 
losophie et  la  théologie,  dans  le  droit  civil  et  le 
droit  canon,  dans  les  belles-lettres  et  dans  l'élo- 
quence. Le  grec,  qu'il  avait  appris  en  Grèce 
même ,  le  latin  et  l'hébreu  lui  étaient  aussi  fa- 
miliers que  sa  langue  maternelle.  Enfin,  ses  vastes 
connaissances  étaient  mises  en  œuvre  par  un 
excellent  jugement  et  reposaient  sur  une  mer- 
veilleuse roéînoire,  capable  de  retenir  et  de  re- 
dire un  ouvrage  après  une  première  lecture,  et 
de  laquelle  Gatti  disait  lui-même  qu'die  était  > 
assez  tenace  et  ^ssez  fidèle  pour  qu'au  cas  où 
l'Église  viendrait  à  perdre  les  livres  saints,  il  se 
lit  fort  d'en  retrouver  le  texte  tout  entier.  De 


—  GATTI  688 

Messine  il  vint  professer  à  Rome.  Florence,  Bo- 
logne et  Ferrare  reçurent  successinement  ses 
leçons,  devenues  célèbres  dans  tout  le  monde  soo- 
lastique.  11  était  au  nombre  des  plus  familiers 
amis  de  Bessarion,  et  il  dut  à  l'entremise  de  ce 
cardinal  d'être  nommé,  en  1468 ,  abbé  oommen- 
dataire  de  Sainfe-Pierre-et-Saint-Paul  de  ItatOf 
et  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul  de  Agro ,  cou- 
vents siciliens  de  l'ordre  de  Saint-Benoit,  où  il 
rétablit  la  vie  régulière.  Suivant  Fontana,  il  avait 
rempli  déjà  avant  cette  époque  les  fonctions 
d'inquisiteur  dans  le  diocèse  de  Messine.  Ferdi- 
nand 1*'  lui  conféra  l'évêché  de  Céfaio ,  et  l'em- 
ploya dans  diverses  missions  auprès  du  saint- 
siége.  Le  souverain  pontife  le  promut  à  l'évêché 
de  Catane  par  lettres  apostoliques  du  18  décembre 
1477.  Mais  le  roi  Ferdinand  se  montra  méoon-» 
tent  de  cette  nomination,  à  laquelle  il  n'avait  pas 
eu  part ,  et  Gatti  renonça  à  son  nouveau  siège.  11 
revint  à  Géfolu,  et  s'adonna  tout  entier  à  l'admi- 
nisfration  de  son  diocèse.  Sentant  sa  mort  appro- 
cher,]il  résigna  ses  fonctions  en  1483,  et  vint  finir 
ses  jours  dans  ce  même  couvent  de  Messine  où 
il  avait  commencé  sa  vie  religieuse.  Il  ftit  enterré 
dans  la  cathédrale  de  Messine.  Mongitore  cita 
de  lui  les  discours  suivants,  conservés  en  ma* 
nuscrit  au  monastère  de  Saint-Dominiqne  à 
Palerme  :  Oratio  Joannis  Gatti,  praesulis  Ca» 
tanensis,  coram  Paulo,  P.  Jf .,  infesto  Annun* 
ciationis;  —  Ejusdem,  coram  eodem  in  do- 
minica  de  Passione  ; — EJusdem,  Sixto,  P,  M., 
quando  oratores  régis  Aragonum  obedien* 
tiam  exhibuerunt;  —  Sjusdem,  infunere 
Latini,  cardinalis,  in  sede  S.'Salvatoris  ;  — 
Ejusdem,  in  funere  Alani,  cardinalis,  in  xdê 
S.  Praxmdis.  E.  J.  Maraud. 

RofioLot  Plrras,  Eeelâs.  SicuL  Wot,  -  Fasellos,  Ha  K»* 
taci  5l0uiù.  *  Mongtlore,  BiJblMh,  Jiicul.  —  ficbarO. 
Script.  Ord.  Prmdicat.  —  P.  TuaroD,  F'ies  des  Donin. 
Ulust, 

GATTI  (  Bernardfno)  f  peintre  de  l'école  de 
Crémone,  né  avant  1500,  mort  en  1575.  Il  dut 
à  son  caractère  facétieux  ou  à  la  profession  de 
son  père  le  surnom  de  Sojaro  (  sojare ,  plai- 
santer, ou  sojaro,  ouvrier  en  soie),  sous  lequel  il 
est  plus  connu.  Pavie  et  Verceil  ont  disputé  à 
Crémone  l'honneur  de  lui  avoir  donné  naissance  ; 
mais  la  question  parait  avoir  été  résolue  en  fa- 
veur de  cette  dernière  ville.  On  croit  qu'il  fiit 
élève  du  Corrége,  et  cette  supposition  est  rendue 
très-probable  par  la  délicatesse  de  ses  têles,  la 
grâce,  le  charme,  le  relief  de  ses  figures.  Per- 
sonne n'a  rivalisé  avec  le  grand  maître  parmesan 
d'une  manière  plus  heureuse  ;  ses  vierges  et  ses 
enfants  respirent  l'innocence  et  la  candeur,  et  son 
coloris  est  d'une  rare  suavité.  Lorsque  le  Por- 
dénoue  peignit  dans  la  cathédrale  de  Crémone, 
Gatti  parait  s'être  Hé  d'amitié  avec  ce  grand 
peintre,  car  plus  tard  il  l'aida  à  Plaisance  dans 
les  peintures  de  l'église  de  la  Madonna-della* 
Campagna,  et  y  acheva  même  la  Vie  de  la 
Vierge,  restéeincomplète  àla  mortduPordenone. 
Gatti  imita  sa  manière  avec  one  telle  perfection, 
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qall  est  inipoyflrfe  de  ^iitioguer  oellea  de  iwi 
peinturés  qi)i  iippartvi^eot  4  ron  o«  à  Tautre 
de  ce^  déni  J»^\m- 

Ep  iâ66,  Gatti  peignif  seul  la  grande  Coupole 
de  la  Hêeccata  de  Parfoe,  ouvrage  admirable 
dai^  tâjua  ses  détail,  e^  dont  la  principale  6gure, 
odlede  laYierge,  eslYéiitableip^tincumparable. 
Cet  artiste  avait  commencé  k  peindre  dès  sa  jeu- 
n^^^  et  ne  déposa  jaiuais  le  pinceau,  foéim  dans 
r4ge  le  plus  avancé  et  lorsque  la  paralysie  le  força 
de  le  saisir  de  la  maiu gauche;  U  serait  donc  dif* 
6cile  de  comprendre  comment  ses  ouvrages  sont 
devem)«  si  rares  en  Italie,  si  Lanzl  ne  nous 
apprenait  que  beaucoup  paiMèrei^  à  Tétranger, 
et  surtout  en  Espagne.  Toutefois,  outre  les  ad- 
mirables fresques  que  nous  avons  citées  comme 
eustant  à  Parme  et  à  Plaisance,  il  reste  encore 
s  Parme  an  tableau  important  dans  la  cathédrale, 
U  Christ  sur  la  croix  avec  la  Madeleine  ^ 
iaint  Bernard  et  un  ange;  —  à  Saint-Sigis- 
OMHid  près  de  Crémone,  une  Ascension;  des 
Groupes  d*eiifanis  àfit»que;  et  ime  Annon- 
eiatUm  k  Phuile;  — à  Crémone,  dans  Tancien 
réfectoire  des  chanoines  de  Latran,  une  immense 
composition  peinte  k  fresque,  en  1552,  La  Mul- 
tipHcatUm  des  pains  ;  —  dans  l'église  consacrée 
à  saint  Pierre,  une  Crèche,  admirable  tableau 
qui,  après  avoir  fidt  partie  du  musée  Napoléon, 
est  revenu  à  sa  place,  en  1815  ;  —  dans  la  cathé- 
drale, une  Assomption  y  dernier  ouvrage  de  ce 
mattre ,  exécuté  de  la  main  gauche ,  et  que  la 
mort  ne  lui  permit  pas  de  terminer  entièrement. 

E.  B— N. 

Zalst,  ifotUiê  iioHckê  de'  PUtori  Cremonni.  -  Gras- 
•eiil,  Biogra^  deçtt  jértiM  Cremoneti.  —  Orlandl,  Âb- 
bêcêâario.  —  Uazf,  Stûria  dêUa  Pithira,  —  Bertoliuzl, 
PUtmrB  éi  Pqrma^  —  Oiifsi4U»  GMMa  M  Crtwmu, 

«ATTl  (  Gtrvasio) ,  peintre  de  Técole  d» 
Crémone,  vivait  de  1579  à  1631.  il  fut  élève 
de  son  oncle  Bernardino,  el  comme  lui  surnommé 
le  Sojaro;  U  ^  une  éttôde  spéciale  des  omvres 
dtt  Corré^.  Lea  progrès  qu'il  fit  à  si  bonne 
école  se  révèlent  surtout  dans  le  ;Satj|^  Sebastien 
qu'il  peignit,  en  1574,  pour  Sainte- Agathe  de 
Crémone.  «  Cette  figure  semble,  dit  Lan»,  des- 
sinée d'après  ^ant^ue  et  colorée  par  Tua  des 
premiers  peintres  de  Ijgares  et  Tun  des  plus  ha- 
biles paysagistes  de  laLon)bardle.  «  On  voit  en- 
core de  lui  à  Crémone,  i  Saint-Sigismond,  un 
Mepas  en  Egypte  et  une  Crèche  ;  —  i  San-Pietro, 
mi  Martyre  de  sainte  Cécile  avec  une  gloire 
d^ anges  digne  du  Corrége  (icoi).  On  reproche 
k  ce  maître  de  ne  pas  toujours  donner  à  ses 
ligures  asaex  de  variété  et  de  noblesse.  Il  fut  un 
des  neilleura  peintres  de  portfaita  de  son  école. 

£.  B— M. 

AJIè,  Arvitor  44  piavia,  —  Z^Ut ,  JVnU^  slorichû 
é^  PUtori  Cremonesi.  -  Grasselll,  Biografia  degli  Jr- 
Cnmmmi.  —  Unzl,  Sioria  délia  Pittura.  —  Gras- 
Gmidu  44  rriwfliiii 

*  «ATTi  (  Uriele  ),  peintre  de  Féoole  de  Cré- 
I,  vivait  au  eommeoœment  du  dix-sep- 
tième siècle.  On  croit  qu'il  était  frère  de  Ger- 
vasio  G^ttif  il  prenait  en  effet  le  surnom  de 


Scifarêf  qui  a?iiit  illustré  le  premier  Bernardino 

Qattî,  leur  onele.  Dans  l'église  du  Saint-Sépulcre 

de  Plaisance,  un  Christ  entouré  de  plusieurs 

saints  est  signé  :  Vriel  de  Gattis,  dicfm  So- 

jarius*  MJiCi.  On  y  remarque  un  bon  empà* 

tement  de  couleurs  et  une  grftce  peu  commune) 

mais  la  manière  est  mesquine  et  le  clair  obscur 

est  faible,  £.  B— h. 

Zabi ,  flUiiie  sUn-iekâ  dtf  pmori  CremoMsi,  —  Gras- 
selll, Biogruiûf  degli  jértisU  Cremonesi.  —  Lanzi,  Storiq 
délia  Pittura,  —  TIcozxl ,  DitUmario. 

*  GATTI  {Oliviero  ),  peintre  et  graveur  de  l'é- 
cole de  panpe,  né  dans  cette  ville,  vers  1568. 
U  vint  s'établir  à  Bologne,  et  il  y  résidait  depuis 
plus  de  trente  ans  quand,  en  1616,  il  fut  nomnté 
membre  de  l'Académie  Clémentine,  Il  est  plus 
connu  par  ses  gravures  que  par  ses  tableaux. 
U  avait  appris  l'art  de  la  gravure  de  Glauluigi 
Valerio,  et  s'il  n'égala  pas  son  maître,  il  n'en 
produisit  pas  moins  des  estampes  encore  f^rt  re- 
cherchées des  amateurs.  E.  B — m. 

V  OrlaoûlfJbbecedario.  —  TIcozzi,  DiiUmario. 

*  GATTI  (  Tommaso  ),  pdntre  de  l'école  mila- 
naise, né  à  Pavie,  en  1642,  mort  en  17|8.  U  reçut 
dans  sa  patrie  les  premières  leçons  de  Carlo 
Bersotti ,  élève  de  Carlo  Sacchi,  et  alla  compléter 
ses  études  à  Rome.  De  retour  h  Pavie,  il  se  montra 
assez  bon  peintre  pratique,  et  obtint  4e  nom- 
bi'euses  commandes ,  surtout  de  travaux  à  fres- 
que. II  eut  un  grand  nombre  d'élèves,  dont  le 
plus  connu  est  Antonio  Pellini,  qui  dépassa  de 
beaucoup  son  maître.  £.  B— n. 

Or iandi ,  Jlbbecedario.  —  Lanzl,  Storia  délia  Pittura. 
»  Tlcozzi,  Diaiomario, 

GATTI  (  Girolamo  ) ,  peintre  de  l'école  bo- 
lonaise, né  à  Bologne,  en  1663,  mort  en  1726. 
Dans  sa  jeunesse  il  s'était  adonné  k  la  mu- 
sique, et  avait  déjà  acquis  la  réputation  d'habile 
jouenr  de  violon  quand  il  quitta  cet  art  pour 
se  livrer  à  l'étude  de  la  peintura.  Il  entra  dans 
l'atelier  de  Marcantonio  Franceschini ,  et  y  fit  de 
rapides  progrès;  malheureusement,  quoiqu'il  ne 
manquât  pas  d'imagination,  il  consacra  le  plus 
souvent  son  talent  à  copier  les  peintures  de  son 
maître,  qu'il  reproduisait  avec  la  plus  grande 
perfection.  On  connaît  cependant  de  lui  quelques 
ouvrages  originaux,  dans  lesquels  se  fait  sentir 
une  tendance  prononcée  k  imiter  le  coloris  de 
Carlo  Cignani.  £.  Br— iv. 

Malvasla,  PUture  <U  BOogna.  -  OrUndl,  ^Mma- 
dario.  >  Uozi, ^(or(a  délia  P^ura.  —  Tlcozzi,  iMato- 
fiarto. 

*  GATTI  (  Antoine  ou  Marc- Antoine) ,  his- 
torien et  jurisconsulte  italien,  natif  de  Tortone, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-huitième 
siècle.  Il  professa  le  droit  à  l'université  de  Pavie. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Bistoria  Gym- 
nasii  licinensis ;Wiïdsif  1704,  in  S"*;  —  Bpistola 
ad  Jac.  Bemandum  pro  vindicils  antiquo- 
rum  diplomatum  JustiFontanini  ;  Amsterdam, 
1707,  in-12;  —  Nug»  Laderchianx,  etc.,  cen- 
turia  prima;  Gènes,  1709,  in-8o,  ouvrage  sa- 
tirique. 

A4ekne,8Qp^  à  Jactaer,  dtigtm»  GeUkrttui^lssUtoH, 
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GATTi  (  Le  P.  Séraphin  ) ,  philologoe  îtaNeD , 
né  le  28  octobre  1771,  à  Mandnria  (  province 
d'Otrante  ) ,  mort  à  Naples ,  en  janvier  1834.  Il 
entra  dans  la  congrégation  des  Écoles  Pies,  et 
professa  dans  les  collèges  de  son  ordre,  d'abord 
à  Bénévcnt,  pois  à  Foggia.  En  1815  il  fat 
noromé  direetear  du  lycée  de  Salvator.  Sa  santé 
l'obligea  de  renoncer  à  cet  emploi  ;  il  se  consa- 
cra entièrement  à  des  travaux  de  philologie,  et 
fat  Ton  des  rédacteurs  du  Nouveau  Dictionnaue 
Italien  f  publié  à  Naples.  Son  principal  ouvrage 
est  intitulé  Lezioni  di  Hloguenza  sacra  ;  Naples, 
1819,  in-8'*.  On  cite  encore  de  lui  des  Elogi  de* 
Uomini  illusiri;  —  im  Trattato  suW  Orlo- 
grafta  Italiana;  —  et  une  Leitera  suUa  Vac- 
clnazione  e  sua  utilità;  Milan,  1829,  2  vol. 

;    Tlpaldo ,  Biogrc^  degli  ItaUani  Ultutri. 

*  GATTI  (Madame),  née  Zoé  de  Gamond, 
femme  de  lettres  française,  née  le  12  féyrier  1812, 
en  Belgique,  morte  vers  1854.  Elle  écrivit  d'a- 
bord dans  la  Revue  encylopédique ,  dirigée 
alors  par  Camot  et  Pierre  Leroux ,  des  lettres 
sur  la  condition  des  femmes  au  dix-neuvième 
siècle,  lettres  qui  furent  recueillies  et  imprimées 
séparément  en  1834 ,  à  Bruxelles.  Elle  élabora 
ensuite  un  nouveau  système  d'éducation  pour 
les  femmes  de  toutes  les  classes,  travail  qui  reçut 
une  médaille  de  la  Société  des  Méthodes  de 
Paris.  Elle  fonda  même  et  dirigea,  à  Bruxelles, 
d'après  son  plan ,  deux  écoles  gratuites ,  Tune 
pour  les  ouvrières  adultes,  l'autre  pour  les 
jeunes  demoiselles  qui  se  destinent  à  l'enseigne- 
ment Elle  se  maria  en  1836,  et  traita  alors  des 
devoirs  des  femmes.  ENc  vint  à  Paris,  où,  préoc- 
cupée d'un  ouvrage  qui  devait  traiter  de  tous 
les  systèmes  de  philosophie,  elle  étudia  celui  de 
Fourier.  Snivant  M!"*  Gatti,  la  France  socié- 
taire, organisée  d'après  Fourier,  n'aurait  plus  ni 
pauvres  ni  salariés  ;  tout  iudividu  pouvait  dé- 
velopper toutes  ses  facultés  et  jouir  d'une 
honnête  aisance.  Seulement,  madame  Gatti  ne 
crut  pas  devoir  accepter  les  mœurs  trop  libres 
que  Fourier  augurait  pour  l'avenir  entre  les  deux 
sexes  ;  mêlant  ses  idées  à  celles  de  son  maître, 
elle  composait  une  sorte  de  monde  mixte  où  le 
stoïcisme  évangélique  devait  s'allier  avec  le 
bien-être  phalanstérien.  Sans  insister  sur  ces 
théories,  nous  nous  bornerons  à  citer  les  ou- 
Trages  publiés  par  madame  Gatti  :  De  V Éduca- 
tion sociale  des  Femmes  au  dix-neuvième 
siècle ,  de  leur  éducation  politique  et  privée 
(  signé  Zoé  Gamond);  Bruxelles,  1833,  in-18; 

—  Des  Devoirs  de  la  Femme  et  des  moyens 
les  plus  propres  dCassurer  son  bonheur  ;  der- 
nière édil.,  Bruxelles  et  Paris,  1848,  gr.  in-18; 

—  Esquisses  sur  les  Femmes;  1836,  2  vol. 
gr.  in-18  ;  — 16  Roi  des  Paysans  (  avec  Czinski); 
Paris,  1838,  ia-S'* ,— Fourier  et  son  système^ 
1838,  in-8*';  1839  et  1842,  gr.  in-18  ;édit.  belge, 
Bruxelles ,  184 1,  in-18  ;  traduct.  en  espagnol  par 
D.  J.  A.  B.;  Bordeaux,  1840,  in-8*»;  —  Fièvres 
de  VAmei  Paris,  18449iA-8%  avec  21  litbog.;  — 


Abrégé  de  V Histoire  Sainte;  BruxeUes,  1846, 
in-18;  —  Le  Monde  invisible;  Bruxelles,  1846, 
in-18;  —  Paupérisme  et  Association;  1847, 
in-18  ;  —  Grammaire  élémentaire  de  la  Lan- 
gue Française  (ouvrage  posthume  );  Tonrnay, 
1855,  in-16.  Madame  Gatti  a  publié,  sous  le  nom 
de  Marie  de  G.,  des  articles  dans  la  Revue  ency- 
clopédique, dans  la  Revue  des  Pays-Bas,  dans 
la  Revue  italienne-française  et  dans  V Artiste 
de  Bruxelles.  Elle  a  collaboré  à  Vtiistoire  et 
Tableau  de  la  Russie  de  Czinski. 

GnVOT  DE  FèRB. 
Sarrut,  BiOitrapMe  d«s  Hommes  du  Jour.  —  Louindrc, 
lÀtterat.  contemporaine.  —  Journal  de  ta  LiOrairie. 
GATTIHARA.  Voy.  ARBORIO. 

6ATTOLA  (  Dom  Érasme),  historien  italien, 
né  à  Gaète,  en  1662,  mort  en  1734.  Il  entra  à 
l'âge  de  treize  ans  dans  la  congrégation  du  Mont- 
Cassin  de  Tordre  de  Saint-Benoit.  Sa  vie  entière 
fut  consacrée  à  l'histoire  ecclésiastique  de  son 
ordre.  Il  fut  archiviste  de  l'abbaye  du  Mont- 
Cassin.  On  a  de  lui  :  Uistoria  sacri  Monasterii 
Cassinensis ,  ab  erectione  ad  annum  us^fue 
1725;  Venise,  1733,  3  vol.  in-fol.;  —  Uistoria 
Abbatiw  Cassinensis,  per  seculorum  seriem 
distributa,  qua  Leonis  chronicon  a  Petro 
Diacono  ad  annum  1538  continualum  in 
plerisque  suppletur,  et  ad  hmc  us  que  nostra 
tempora  ea  probatissimis  et  authenticisque 
documentis  producitur.  Inserti  operis  ini- 
tio ,  monasterii  descriptione ,  et  ad  calceni 
pro  laudati  chronici  auctoribus  Apologia; 
Vem'se,  1733,  2  vol.  in-fol. 

Journal  de»  Savants,  1787.  —  Richard  et  Giraad,  Bi- 
bliothèque sacrée, 

GAU  {  François-Chrétien),  architecte,  né  à 
Cologne ,  le  14  juin  1790,  mort  à  Paris,  en  1853. 
Son  père  le  destinait  au  commerce;  mais  sa  vo- 
cation l'entraînait  vers  les  arts,  et  à  Tâge  de  dix- 
huit  ans  il  obtint  la  permission  de  s'y  livrer 
tout  entier.  Élevé  sur  les  bords  do  Rhin,  à  Co- 
logne, dans  cette  sombre  et  pittoresque  ville, 
qu'on  pourrait  appeler  l'école  des  architectes  reli- 
gieux, Gau  dès  son  enfance  habitua  ses  yeux  aux 
mei*veilles  de  l'architecture  ogivale  qu'étale  cette 
célèbre  cathédrale,  si  incomplète  encore  dans  son 
ensemble,  mais  si  magnifique  déjà  dans  ses  détails. 
Cependant,  en  quittant  Cologne  il  dut  pour  un 
temps  abandonner  l'art  du  moyen  âge.  Arrivé  à 
Paris  en  1809,  il  eut  pour  professeurs  Debret 
et  Lebas,.fut  reçu  élève  de  l'Académie  des  Beaux- 
Arts  et  couronné  dans  un  concours  par  l'Aca- 
démie de  Bruxelles.  Il  partit  pour  l'Italie  en  181 5, 
en  revint  riche  d'enseignements  et  de  souve- 
nirs, mais  tournant  un  regard  curieux  vers  l'O- 
rient, dont  il  s'éloignait  à  regret.  En  1817,  lue 
occasion  sembla  se  présenter;  il  la  saisit  avec 
empressement.  Un  homme  riche  lui  offrit  de 
remmener  pour  visiter  l'Egypte  ;  mais  à  peine 
arrivé  à  Alexandrie,  qudques  mauvais  procédés 
de  son  compagnon  forcèrent  Gan  à  se  séparer  de 
lui.  Voilà  donc  le  jeune  artiste  seul,  presque 
sans  argent,  transporté  à  huit  cents  lieaes  de  sa 
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patrie  ;  il  n*en  re^e  pas  rooias  inébranlable  dans  i 
sa  résolution  ;  il  n'aura  pas  foulé  le  sol  de  FÉgy  pte 
sans  en  avoir  étude  les  merveilleux  monuments. 
Il  part  d'Alexandrie,  sans  domestique,  sans  guide, 
sans  bagage,  snirant  à  pied  une  petite  caravane. 
DéponiTu  de  provisions ,  ignorant  la  langue  du 
pays,  il  ne  dot  sa  subsistance  qu'à  l'hospitalité  des 
voyageurs  arabes.  C'est  ainsi  qu'il  arriva  an  Caire. 
Il  avait  conçu  le  projet  de  continuer  le  travail  ar- 
chéologique de  l'expédition  d'Egypte  en  faisant 
eonnaltre  les  monuments  qui  s'élèvent  sur  les  bords 
du  Nil,  au-dessus  de  la  première  cataracte.  Le  con- 
snl  anglais  employa  tout  son  crédit  près  du  pacha 
pour  lui  faire  refuser  la  permission  de  pénétrer 
en  Nnbie  ;  mais,  grâce  à  la  protection  de  M.  Danc- 
kaert,  médecin  allemand ,  et  du  consul  général 
de  France,  M.  Drovetti,  Gau  triompha  de  tous 
les  mauvais  vouloirs ,  et  les  firmans  nécessaires 
lui  forent  octroyés.  M.  Drovetti,  lui  fournit  aussi 
les  moyens  matériels  de  mener  à  fin  son  entre- 
prise. Gau  put  ainsi  avancer  en  Nubie  jusqu'à  la 
seconde  cataracte ,  décrivant  et  dessinant  tous 
les  monuments,  que  souvent  il  lui  fallait  faire 
déblayer  à  l'aide  de  sacrifices  bien  lourds.  Les 
dessins  qu'il  recueillit,  dessins  d'une  fidélité  scru- 
puleuse, accompagnés  d'un  texte  par  MM.  Nie- 
bahr  et  Letronne,  parurent  en  1823,  sous  ce 
titre  :  Antiquités  de  la  Nubie^  ou  monuments 
iiMits  des  bords  du  ^^l,  entre  la  première 
et  la  seconde  cataracte ,  in-fol«,  63  planches. 
Avant  de  rentrer  en  France ,  Gau  parcourut  la 
Syrie,  dont  il  dessina  les  édifices  les  plus  iro- 
porlantâ;  malheureusement  ces  précieux  dessins 
•ont  restés  inédits,  quoique  les  plus  intéressants 
aient  été  exposés  avec  succès  au  salon  de  1824. 
Dès  l'amiée  suivante,  Gau,  naturalisé  français, 
recevait  la  croix  de  chevalier  de  la  Légion  d'Hon- 
neur. 

Une  autre  publication,  non  moins  importante, 
vint  bientôt  mettre  le  sceau  à  sa  réputation.  La 
mort  de  Mazois  avait  laissé  imparfait  son  ma- 
gnifique  ouvrage  des  Ruines  dePompéi;  deux 
vttaroes  seulement  avaient  paru:  Ganfnt  chargé 
de  compléter  ce  beau  travail ,  et  il  sufRra  de  dire 
que  les  deux  derniers  vohimes  qu'il  rédigea 
furent  dignes  de  ceux  qui  les  avaient  précédés. 

A  partir  de  cette  époque ,  abandonnant  les 
études  archéologiques,  Gau  ne  s'occupa  plus 
que  de  mettre  en  pratique  les  leçons  qu'il  avait 
pqiséfa  aux  meilleures  sources  de  la  France ,  de 
l'AOemagne,  de  l'Italie ,  et  de  l'Orient.  La  ville 
de  Paris  lui  confia  successivement  plusieurs  im- 
portants travaux ,  tels  que  la  restauration  de 
Saint-Jnlien-le-Pauvre ,  l'appropriation  au  coite 
du  temple  de  la  rue  Chaudiat,  la  construction 
du  presbytère  de  Saint^Séverin ,  du  corps  de 
garoe  de  la  Bastille ,  et  de  la  grande  prison  de  La 
Boquette,  si  remarquable  par  la  simplicité  de 
•on  plan  et  les  obstacles  insurmontables  qu'elle 
présente  à  toute  tentative  d'évasion.  Arrivons 
oifin  à  la  plus  vaste  de  ses  entreprises ,  k  celle 
qui  Msure  à  Gau  un  rang  des  plus  distingués 


parmi  les  architectes  de  notre  époque.  Sur  des 
terrains  dépendant  de  l'ancien  couvent  des  cba- 
noinesses  du  Saint-Sépulcre ,  on  avait  formé  en 
1828  une  vaste  place  rectangulaire  qui  occupait 
tout  l'espace  compris  entre  les  rues  de  Saint- Do- 
minique et  de  Grenelle-Saint-Germain ,  et  qui 
avait  reçu  le  nom  de  Bellechasse.  Une  église , 
sous  l'invocation  de  saint  Charles,  devait  y  être 
érigée ,  et  déjà  un  projet  de  style  grec  avait  été 
demandé  à  M.  Huyot  ;  les  di'constances  poli- 
tiques en  empêchèrent  l'exécution ,  et  ce  ne  fut 
qu'en  1838  qu'on  y  pensa  de  nouveau.  Les 
^lises  élevées  à  Paris  depuis  plusieurs  années 
avaient  toutes  prouvé  combien  le  style  grec  et 
romain  était  peu  en  harmonie  avec  notre  religion 
et  notre  climat;  la  basilique  elle-même,  cette 
primitive  église  des  chrétiens ,  n'avait  pu  se  faire 
naturaliser  en  se  présentant  sous  la  forme  de 
Notre-Dame  de  Lorette,  bien  qu'ayant  été  un  peu 
réhabilitée  depuis  par  Saint-Vincent  de  Paul. 
M.  de  Rambuteau ,  alors  préfet  de  la  Seine,  eut 
l'heureuse  idée  d'en  revenir  à  la  seule  architec- 
ture vraiment  chrétienne,  et  ce  fut  une  église 
ogivale  qu'il  résolut  d'élever  sous  le  vocable  de 
SainCe-Clotilde.  Un  projet  fut  demandé  à  Gau , 
et  fut  suivi  de  trois  autres,  modifiés  d'après  les 
diverses  exigences  ;  enfin  le  dernier  fut  adopté 
définitivement,  grâce  à  la  persistance  du  préfet 
de  la  Seine  et  à  la  volonté  formelle  du  chef  de 
l'État ,  malgré  l'opposition  du  conseil  des  bâti- 
ments civils  et  de  l'Académie  des  Beaux-Arts,  qui 
se  révoltaient  à  la  seule  pensée  d'un  édifice  ogi- 
val. Les  travaux  de  Sainte-Glotilde  furent  com- 
mencés en  novembre  1846,  et  poussés  avec  une 
rapidité  qui  aurait  paru  sans  exemple  au  moyen 
âge.  Malheureusement ,  Gau  ne  devait  pas  voir 
achever  cet  édifice,  auquel  il  avait  consacré  tout 
son  temps,  tout  son  talent,  toute  sa  pensée.  Une 
surdité  qui  l'affligeait  depuis  plusieurs  années  de- 
vint presque  complète,  et  la  direction  des  travaux 
dut  être  confiée  à  un  jeune  architecte  lauréat  de 
Rome,  nommé  Ballu.  Cette  dure  nécessité,  le  cha- 
grin que  loi  causa  la  suppression,  pour  raison  d'é- 
conomie, des  deux  flèches  de  la  façade,  flèches 
qui  devaient  être  rétablies  plus  tard  après  sa 
mort,  portèrent  un  coup  funeste  h  la  santé  de 
Gau  ;  il  languit  pendant  plusieurs  mois,  et  bientôt 
expira,  estimé  de  tous.  Ernest  Breton. 
Dûeumenti  particuliers. 

GAUB  ouGACBivS  { Jérôme- David),vné- 
decin  allemand,  né  à  Heidelherg,  le  24  février 
1705,  mort  à  Leyde,  le  29  novembre  1780.  Quoi- 
que protestant,  il  fut  d'abord  confié  aux  je- 
sottes,  quVcultivèrent  les  heureuses  dispositions 
de  leur  élève.  Plus  tard  la  crainte  qu'on  ne  ren- 
gageât un  jour  k  changer  de  religion  détermina 
sa  famille  à  le  placer  sous  la  direction  de 
Franke,  instituteur  des  orphelins  de  la  ville 
de  Halle.  Ganb  ne  fut  ftas  apprécié  par  ce  nou- 
veau maître,  qui  ne  le  jugeait  apte  qu'au  com- 
merce. Son  père,  meilleur  appréciateur  de  ses  fa- 
cultés, l'envoya  alors  à  Amsterdam,  où  l'un  de  ces 
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oncles,  Jean  Gaob,  exerçait  avec  distinctioti  la  i 
profession  médicale.  Le  neyea  Toulut  marcher  | 
sur  les  traces  de  son  parent.  En  consé(]aence ,  il 
se  rendit  à  ronfrersité  de  Harderwick,  oh  pen- 
dant une  année  il  saivit  les  cours  de  Moor.  Puis  il 
se  rendit  à  Leyde ,  pour  y  entendre  Boerhaave , 
qui  le  distingua  bientôt  et  lui  témoigna  une  es- 
time particulière.  En  1726  Gaub  soutint,  sous  la  | 
présidence  de  ce  maître  illustre ,  sa  tbèse  pour  ; 
le  doctorat.  Il  passa  ensuite  eti  France ,  et  suivit  ; 
k  Paris  les  cours  et  la  clinique  des  praticiens 
les  plus  renommés.  II  retourna  enfin  dans  sa 
Tille  natale,  après  s*étre  arrêté  quelque  temps 
à  Strasbourg.  Revenu  eh  Hollande ,  où  le  rap- 
pelait son  oncle ,  il  y  obtint  le  titre  de  mé- 
decin de  la  Yille  de  Deventer.  De  1727  à  1729, 
pendant  une  éfridémie  qui  ravageait  Amster- 
dam ,  Il  séjourna  dans  eetfe  ville ,  et  y  déploya 
autant  de  zèle  que  de  (aient.  Sur  la  demande  de 
son  maître ,  Boerhaave ,  il  fut  appelé  à  remplir 
la  chaire  de  chimie  h  l'université  de  Leyde.  On 
se  départit  cette  fois  en  sa  faveur,  et  à  cause 
des  services  qu'il  avait  rendus ,  de  la  règle  qui 
excluait  de  ce  professorat  les  étrangers.  Par  le  ta- 
lent avec  lequel  il  professa,  Gaub  se  montra  digne 
de  la  faveur  dont  il  était  Tobjet.  Deux  ans  plus 
fard  il  réunit  la  chaire  de  chimie  à  celle  de  mé- 
decine ,  qu'il  garda  toute  sa  vie,  désormais  consa- 
crée à  l'enseignement  et  à  une  pratique  considé- 
rable, li  acquit  de  cette  manière  une  grande  for- 
tune, dont  il  fit  d'ailleurs  le  meilleur  usage.  On 
a  de  lui  :  Dissertatio  qua  idea  generalis  soU- 
darum  corporis  humani  par  Hum  exhibetut; 
Leyde,  1724,  In-4**;  —  Oratio  de  Ckemia^ar- 
tibusacademicis  rite  inferenda,  sub  auspiciis 
tnunerisprofessoris  publiée  recitanda  ;  Leyde, 
1732,  in-4**;—  Libellus  de  methodo  eondn' 
nandi  formulas  medicamentorum ;  Leyde, 
1739,in-8°;  en  françalâ,Paris,  1749,in-8*'.  Dans  cet 
ouvrage,  qui  commença  sa  réputation,  Gaub  ra- 
mena à  des  principes  rationnels  l'art  de  com- 
poser les  formules ,  abandonné  jusque  alors  à  un 
aveugle  empirisme;  —  Dissertatio  de  modo 
quo  ossa  se  vicinis  accommodant  partibus; 
Leyde,  1743,  in-4*;  —  De  regimine  mentis 
qxiod  medicorum  est,  Sermo  prior;  Leyde, 
1747,  in-8';  -^  Sermo  aller;  îbid.,  1764,  in-S*. 
Dans  le  premier  de  ces  discours,  Gaub  s'efforça 
de  démontrer  la  puissante  influence  du  corps  sur 
r&me ,  influence  supérieure  selon  lui  à  l'action 
réciproque  de  l'âme  sur  le  Corps.  Il  fût  moins 
hardi ,  mais  aussi  moins  éloquent ,  dans  le  se- 
cond discours,  où  à  raison  de  l'eflét  produit  par 
le  premier,  il  s'efforça  de  faire  reporter  l'influence 
des  afTections  de  l'âme  sur  le  corps  ;  —  Institu- 
tiones  Pathologie  médicinales;  Leyde,  1758, 
et  1781,  in-8°;  Nuremberg,  1787,  publiées  par 
Ackermann  :  cette  édition  est  considérée  comme 
la  meilleure;  traduction  française  par  Sue,  Paris, 
1770 'j^Adversariorttm  tarii  argumenti  liber 
«nus  ;  Leyde,  1 77 1 ,  io-4*'  ;  —  Oratio  panegyricà 
in  auspiciumtertiisœctUiAcademixBatavx 


quœLeydœ  éi/;Lôyde,  1775,in-4'';  —  Opuscula 
academica  omnia;  Leyde,  1777,  in-4*;  —  des 
articles  divers  dans  les  actes  delà  société  de  Har- 
lem ,  particulièrement  celui  sur  l'inoculation ,  à 
laquelle  il  est  peu  fiivorable  ;  —  des  éditions  de 
divers  ouvrages,  de  Prosper  Alpin ,  de  Cramer, 
de  Parenti,  etc. 

Sioç.  méd,  —  Ersch  el  Gruber,  jillg.    Enc. 

^«ïACBfiRT  AMlBfc,  troubadour,  né  en  Gas- 
cogne ,  suivant  le  manuscrit  n"  7225  de  la  Bibl. 
imp.,  vivait  au  treizième  siècle.  «  Gaubert  Amiel, 
«  dit  Nostradamos,  biographe  provençal,  était 
«  un  pauvre  chevalier,  mais  courtois,  excellent 
«  dans  les  armes  et  sachant  trouver.  Il  faisait 
«  même  les  vers  avec  plus  de  mesure  que  nul 
«  autre  troubadour,  comme  aussi  il  évita  tou- 
«(  Jours,  avec  soin,  de  s'attacher  à  une  dame  d'une 
«  oonditi<m  pins  élevée  que  la  sienne.  »  La  seule 
pièce  que  nous  possédions  de  lui  justifie  plei- 
nement cette  dernière  réflexion  du  biographe. 
Cette  pièce,  qui  à  vrai  dire  n'a  rien  de  remar- 
quable ,  donnerait  pourtant  à  croire  qu'il  fut  tou- 
jours très- calme  dans  ses  désirs  et  très-positif,  et 
qu'il  dut  à  un  tempérament  dépourvu  de  pas- 
sions vives  de  se  montrer  si  mesuré  dans  ses 
compositions.  L.  Dcssalles. 

Nofttradamos,  ffist.  el  Chron.  de  l*rovenet.  —  Cret- 
dinbcat ,  Storia  délia  Kolgar  Poeiia.  —  Millet,  Hist. 
tittér.  des  Troubadour»,  t  III,  p  ti.  —  HUttotttimé' 
raite  de  France,  t.  XIX.  m.  —  Rochei^de,  Parha$$e 
oecUanien,  p.  MB.  —  Ra/Boainl,  Choieedes  Poeêéea  des 
Troubut  L  V,  p.  Il7. 

*  fiACTBERT  {Pierre-Marcel  ),  médecin fran- 
cals,  né  le  2  novembre  1796,  mort  le  21  mai 
1839.  Il  fut  reçu  docteur  en  1824,  et  devint  colla- 
borateur de  Broussais,dont  il  embrassa  les  doc- 
trines. Il  les  propagea  avec  zèle  et  talent  dans 
la  Annales  de  la  Médecine  physiologique^  dont 
il  eut  la  dûrection.  L'œuvre  principale  de  Gau- 
bert a  été  sa  collaboration  au  Traité  de  Patho- 
loQiè  et  de  Thérapeutique  générale  de  Brous- 
ses, 5  vol.  in-S**;  le  nom  de  l'élève  s'y  trouve  à 
cdté  de  celui  du  maître.  *         F.  C 

Documents  partieulien. 

;  GAUBÈRt  (  Paul' Marie- Léon  ),  tnédecin 
français,  frère  au  précédent,  né  à  Ermenonville 
(Eure-et-Loir),  le  13  mars  1805.  Aeçu  doc- 
teur en  1828,  il  s'est  particulièrement  consacré  à 
des  travaux  sur  l'hygiène.  Son  ouvrage  intitulé 
V Hygiène  de  la  Digestion,  Paris,  1845,  in-8^, 
eut  un  grand  succès.  Dans  un  autre  ouvrage* 
Le  Conservateur j  il  a  réuni  aux  procédés  d' Ap- 
pert les  anciens  procédés  de  conservation  ap- 
pliqués aux  substances  alimedtaires.  £nfin,  on  à 
de  lui  an  Guide  des  Actionnaires  aux  Chemins 
de  fer,ti  de  nombreux  articles  sur  les  sciencee 
naturelles,  dans  le  Dictionnaire  de  la  Conver- 
sation et  dans  des  recueils  périodiques.  F.  F. 

Doc.  partie. 

CAIJBERTIN.  Voy.  BoiTEL  (Pierre,  sieur  db). 

GACBiL  (Antoine)j  missionnaire  français, 
né  à  Gaillac  (  haut  Languedoc },  le  14  juillet 
1089,  mort  &  Péking,  le  24  juillet  1759.  li 
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entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1704.  En 
1723  il  rot  attaché  aux  missions  de  la  Chine,  et 
passa  le  reste  de  sa  vie  dans  ce  pays.  Il  apprit 
à  fond  les  langues  chinoise  et  mantcboue  ainsi 
que  les  difTérents  dialectes  qui  s*y  rattachent. 
n  appliqua  cette  connaissance  non-seulement  à 
Is  propagande  de  la  foi  catholique,  mais  à  Tétode 
île  l'histoire,  des  mœurs  et  des  sciences  du  Céleste 
Empire  et  des  régions  voisines.  II  traduisit  les 
principaux  livres  chinois,  et  les  documents  qu'il 
a  publiés  servent  encore  de  guides  aux  géographes 
qui  traitent  de  l'Asie  centrale.  Polyglotte  érudit,  le 
père  Gaubil  possédait  en  outre  des  oonnaissances 
trèa-éleiidues  en  histoire  naturelle,  en  physique, 
oiais  surtout  eo  astronomie.  11  put  donc  faire  des 
observations  aussi  nombreuses  qu'utiles.  «<  Le 
P.  Gaubil,  dit  un  de  ses  biographes,  était  un  de  ces 
hommes  qui  savent  de  tout  et  qui  sont  propres  À 
tout.  Les  docteurs  chinois  eux-mêmes  admirèrent 
souvent  comment  ua  homme  venu  des  extrémités 
du  noonde  avait  pu  si  bien  se  mettre  au  fait  de 
leurs  sciences  et  de  leur  histoire.  Il  devint,  pour 
ainsi  dire ,  leur  maître.  11  leur  développait  4es 
«ndroits  les  plus  difficiles  de  leur  King,  et  leur 
montrait  une  connaissance  de  leurs  usages  et  de 
lenr  morale  qui  les  frappait  d'étonnement  «  Le 
P.  Qaubil  arriva  en  Chine  la  première  année  du 
règne  de  Young-Tcbing  (  surnommé  Chi-Tsonç' 
Bien-NeaHf-Ti  ).  Les  missionnaires  européens , 
911  avaient  été  plus  ou  moins  tolérés  soua  le 
règne  de  Khang-hi  (  surnommé  Ching-Tâour/in- 
ffoan§-Tij  l'empereur  souverain,  humain  et 
Mînt  aieul)  étaient  alors  vivement  inquiétée.  A 
l'avènement  de  Yoong-Tohing,  les  mandarins  let- 
toés  lui  présentèrent  une  requête  dans  laqneUe 
la  le  suppliaient ,  pour  le  repos  de  l'empire  et  le 
bien  de  ses  peuples ,  d^ordonner  que  les  jésuites 
liment  renvoyés  à  Macao  ou  conservés  seule- 
ment à  lacour.  Cette  demande  fut  appuyée  par  le 
TiOHnf^cu  (  gouverneur  )  du  Fou-Kian  »  qui  dé- 
dan  ne  ponvoir  répondre  de  la  tranquillité  de 
son  gouvernement  tant  que  l'influence  des  rais^ 
siannaires  y  dominerait.  L'affaire  fut  portée  au  tri> 
tonnai  des  rites,  qui  décida  «  qu'il  fallait  conserver 
à  la  oour  impMile  les  Européens  qui  y  étaient, 
et  y  faire  venir  eeux  qni  pouvaient  être  utiles , 
mais  transporter  les  autres  à  Macao.  Cette  sen- 
lence  fut  ratifiée  par  l'empereur.  Le  P.  Gaubil 
iM  dépoté  vers  on  des  f^res  de  Young-» 
Tdmg  pour  ehereher  b  l'intéresser  à  la  cause 
des  citffaoifqoes;  mais  il  n'en  obtint  que  cette 
réponse  :  «  Nous  n'allons  pus  en  Evrope  imltiir 
votre  eoodnlte  ;  vos  disputes  sur  nos  coutumes 
vous  ont  beaueoup  nui  ;  il  ne  manquera  rien  à 
la  Chine  quand  vous  cesserez  d'y  être.  »  Le 
H  P.  Gaubil  s'adressa  alors  k  l'empereur  lui-même, 
afin  qna  ses  coHègues  non  conservés  ne  fussent 
pas  eicpQbâ  du  Céleste  Empire,  mais  seulement 
envoyÀ  à  Canton.  Une  audience  lui  futaecordéoi 
et  l'empereur  lui  dit  :  «  J'ai  dû  pourvoir  au  dé^ 
•ordre  excité  par  les  vêtres  dans  le  Fou-Klau; 
c'est  une  affaire  de  mon  gouvernement.  Que 


diricz-vous  si  j'envoyais  dans  votre  pays  une 
troupe  de  bonzes  ?  Vous  étiez  d'abord  peu  nom- 
breux à  votre  arrivée,  mais  souf>  le  règne  de 
mon  père  vous  vous  êtes  étendus  dans  toutes  les 
provinces,  vous  y  avez  élevé  des  églises  et  formé 
des  disciples  :  vous  voulez  que  tous  les  Chi- 
nois se  ûssent  chrétiens  ;  votre  loi  le  demande, 
je  le  sais;  mais  alors  que  deviendrai-je  moi  et  les 
miens?  Dans  un  temps  de  troubles,  ils  n'écoute- 
raient plus  d'autre  voix  que  la  v6tre.  N'espérei 
pas  me  tromper  comme  vous  avez  trompé  mon 
père.  »  Malgré  ces  menaces  et  les  mesures  rigou- 
reuses qu'il  décréta,  Young-Tching  ne  se  montra 
pas  persécuteur  pour  les  chrétiens,  et  la  plupart 
des  jésuites  surent  conserver  leur  position,  fl 
retint  même  le  P.  Gaubil  en  qualité  d'interprète 
officiel.  Sous  son  fils  Kiang-Loung  (Kao-Tsoung- 
Chun-Boang-Tl  ) ,  qui  lui  succéda  en  1736,  le 
P.  Gaubil  fut  appelé  à  prendre  la  direction  gé- 
nérale des  collèges  impériaux  ;  on  instruisait  dans 
ces  établissements  des  jeunes  Tartares  de  fih 
milles  nobles;  ils  étaient  destinés  à  la  diplo- 
matie, et  apprenaient  surtout  la  hingue  latine, 
afin  de  pouvoir  correspondre  avec  les  nations 
européennes.  Le  P.  Gaubil  forma  d'excellents 
élèves ,  qui  sous  son  inspiration  ouvrirent  avec 
la  Russie  des  rapports  fructueux  pour  4es  deux 
nations.  Le  savant  jésuite  sut  ainsi  se  ménager 
Jusqu'à  sa  mort  une  haute  considération  à  la 
cour  chinoise.  11  était*  correspondant  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  de  Paris,  et  membre  de  celle 
de  Saint-Pétesbourg  On  a  de  lui  :  Le  Chou^ 
King,  trad.  du  chinois;  Paris,  1771,  in^**.  C'est 
le  livre  historique  le  plus  ancien  et  le  plus  cé- 
lèbre des  Chinois ,  le  premier  des  cinq  King  ou 
livres  sacrés  ;  il  a  été  recueilli  et  mis  en  ordre 
par  Klkoung-Tseu  (  Confucius  ),  six  siècles  en- 
viron avant  notre  èra  chrétienne.  Que  cette  ori- 
gine soit  vraie  ou  erronée,  selon  M.  G.  Pauthier 
et  les  meillenra  sinologues,  «  cette  chronique  est 
le  plus  ancien  et  le  plus  beau  monument  his- 
torique qui  existe  chez  aucun  peuple  ».  Le 
P.  Amyot  igoute  que  ce  fivre,  qu'il  compare 
justement  à  la  Genèse  des  Hébreux ,  «  est  pré- 
férable aux  monuments  des  autres  nations, 
parce  qu'il  est  le  plus  dépouillé  de  fables ,  et  en 
même  temps  le  plus  abondant  en  faits;  qull 
mérite  toute  confiance,  parce  qu'il  donne  des 
époques  fixées  et  démontrées  par  des  observa- 
tions astronomiques,  qui,  jointes  aux  monuments 
de  toutes  espèces  dont  ces  annales  abondent,  se 
servent  réciproquement  de  preuves,  s'étayent 
mutuellement  et  concourent  ensemble  à  eons<> 
tater  la  bonne  foi  des  écrivains  chinois  qui  les 
ont  transmises.  Le  Chou-King  est  au  surplus  la 
base  du  gouvernement  et  de  la  législation  de  la 
Chine.  Nul  n'oserait  y  changer  un  caractère  : 
ils  sont  comptés  et  au  nombra  de  2S,700.  Sa  mo> 
raie  est  austère;  il  affre  aux  magistrats  et  aux 
souverains  les  devoire  qu'ils  ont  à  remplir  :  la 
vertu  doit  être  la  base  de  tout  gouveraement. 
Le  gouvernement  doit  s'occuper  de  procurer  aa 


639 


GAUBIL  -^  GAUCHER 


€40 


peuple  les  choses  nécessaires  à  sa  coosenration, 
c'est-à-dire  Teau,  le  feu,  les  métaux,  les  bois, 
les  grains.  II  doit  ensuite  penser  à  le  rendre  ver- 
tueux ,  enffn  le  préserrer  de  ce  qui  peut  nuire  à 
sa  santé.  »  La  précieuse  traduction  du  P.  Gaubil 
a  été  publiée  de  nouveau  par  de  Guignes,  en  1770, 
in-4°;  —  iTi^^otre  de  Gentehiscan  et  de  toute 
la  dynastie  des  Mangoux  ses  successeurs,  con- 
quérants de  la  CAine;  Paris,  1739,  in-4**;  — 
Traité  de  Chronologie  chinoise  (  publié  par  de 
Sacy);  Paris,  1814,  in-4*;  —  Traité  historique 
et  critiqtie  de  V Astronomie  chinoise  ;  c'est  le 
résumé  des  travaux  de  quatre  savants  lettrés 
chinois,  Hio-Heng,  Wang-Siun,  Yang-Koung-y 
et  Kocbeou-King.  Dans  cet  ouvrage,  te  P.  Gaula 
suivit  la  méthode  européenne,  tout  en  conservant 
les  termes  chinois.  Pour  arriver  à  un  résultat 
certain  et  à  une  concordance  parfaite  entre  les 
époques  astronomiques,  il  fit  faire  de  grands 
tableaux  arithmétiques,  des  sphères,  des  astro- 
labes, des  niveaux,  des  gnomons,  dont  un  était 
de  quarante  pieds.  La  plupart  de  ces  instruments 
existent  encore  ;  ils  sont  renfermés  dans  l'ob- 
servatoire de  la  cour  Céleste  ;  —  Traité  de  Chro- 
nologie chinoise,  publié  dans  le  XV*'  vol.  des 
Mémoires  concernant  les  Chinois ,  et  séparé- 
ment par  les  soins  de  M.  de  Sacy;  Paris,  1814, 
in-8'';  —  Histoire  de  la  Dynastie  des  Tang; 
dans  les  Mémoires  concernant  les  Chinois, 
t.  XV  et  XVI  ;  —  Journal  de  mon  Voyage  de 
Canton  à  Pékin,  dans  le  tome  V  de  Y  Histoire 
des. Voyages  de  Prévost;  —  Notices  et  Descrip- 
tions sur  la  Chine,  leThibet,  les  lies  Lieou-Kieou, 
le  pays  des  Olet  ou  Eleuthes,  etc.;  dans  les  Let- 
tres édifiantes.  M.  Abel  de  Rémusat  lui  attribue 
la  Description  de  la  ville  de  Péking  ;  Paris, 
1785,  in-4**.  Cet  ouvrage  a  été  publié  sous  les 
noms  de  Delisle  et  Pingre,  qui  paraissent  en  effet 
s'être  inspirés  des  documents  laissés  par  le 
P.  Gaubil.  Alfred  nR  Lac4XS. 

Le  P.  Amyot,  Mémoire»  sur  le»  CMnol».  —  Luttrê»  édi- 
liante»,  t.  XX XI.  ^  G.  l'aalhler,  la  CMne,  dan#  Wniver» 
piUoretqtte,  p.  il,  Si.  368.  -  Abel  de  RémoMt,  Nouveaux 
Mélange»  atialique». 

GÂCBit'S.   Voy.  Gaub. 

GAUGBLH  (  Renaud  ),  troubadour  du  trei- 
zième siècle ,  né  à  Béziers.  Il  ne  reste  de  ses 
écrits  qu'une  pièce  de  vers  où  il  exprime  de  vils 
sentiments  de  piété  et  où  il  remercie  Dieu  de 
lui  avoir  envoyé  une  maladie  qui  le  porte  à  se 
ressouvenir  de  son  maître  céleste.        G.  B. 

Raynouard .  Choix  dep  PoésUt,  t.  V.  —  Hitt.  litt. 
de  la  France,  L  XX,  p.  698. 

GAUCHAT  (  Gabriel  ),  écrivain  ecclésiastique 
firançais,  né  à  Louhans  (  Bourgogne  ),  en  1709, 
mort  à  la  fin  de  1779,  suivant  la  Biographie 
Michaud,  ou,  en  1774,  d'après  Barbier.  Il  était 
docteur  en  théologie,  abbé  commendataire  de 
Saint-Jean  de  Falaise,  prieur  de  Saint-Jean-du- 
Désert.  11  fut  un  des  ^i^res  écrivains  qui  au  dix- 
huitième  siècle  s'efTorcèreot  de  défendre  le  chris- 
tianisme et  de  répandre  rinstructlon  rdigiease 
parmi  le  pleaple.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 


Lettres  critiques,  ou  analyse  et  ré/tUaHon  de 
divers  écrits  contraires  à  la  religion;  Pariai . 
1753-63, 19  vol.  in-1 2  ;  —  Rapport  des  Chrétiens 
et  des  Hébreux;  1 734, 3  pari,  in-12  ;  —Accord  du 
Christianisme  et  de  la  Raison;  Paris,  1768, 
4  vol.  in-12;  ^  Le  Philosophe  du  Valais,  ou 
Correspondance  philosophique,  avec  des  obser- 
vations de  Véditeur;Fms,  1772,  2  vol.  in-12. 

Alehard  et  Olraad,  BibUothigue  sacrée.  —  Qoénrd, 
La  Franc»  littéraire.  —  Barbier,  Diction,  des  AnO" 

«GAVCHEE  (Saint),  né  à  Meolan  (Ifor- 
mandie),  en  1060,  mort  en  1140.  Dès  l'Age  de 
dix-hnit  ans,  sous  la  direction  de  Raignier,  il 
résolut  de  se  livrer  à  la  prière  et  aux  austérités 
de  la  pénitence  dans  la  solitude.  Sur  l'invitatioa 
d'Hurobert,  chanoine  de  Limoges ,  il  vint  dans  le 
Limousin ,  et  y  vécut  en  ermite,  dans  le  bois 
de  Chavaignac.  An  bout  de  trois  ans,  il  obtint 
des  chanoines  de  Saint-Étienne  de  Limoges  l'an- 
torisationde  bAtirun  monastère  en  un  lien  conna 
alors  sous  le  nom  de  Salvatius  et  depnis  sons 
celui  d*Àureil.  Les  chanoines  exigèrent  simple- 
ment qu'en  retour  de  leur  concession  on  s'eà-  : 
gageât  à  recevoir  dans  le  monastère  ceux  des 
membres  de  leur  chapitre  qui  désireraient  y 
entrer,  et  que  le  prieur  d'Aureil,  élu  par  sa  com- 
munauté à  la  pluralité  des  voix,  fût  oonfirftié 
par  le  chapitre  de  Saint-Étienne.  Cette  maison 
noovelle  suivit  la  règle  de  Saint-Augustin. 

Bientôt  après.  Gaucher  établit  un  monastère 
de  femmes  près  du  premier.  Aureil,  devenu  cé- 
lèbre par  la  sainteté  et  par  les  miracles  de  saint 
Gaucher,  a  servi  de  retraite  à  saint  Etienne  de 
Muret,  à  saint  Lambert,  fondateur  de  l'abbaye 
de  la  Couronne,  puis  évéque  d'Angoulème,  et  à 
Ealnt>  Faucher.  Gaucher,  alors  octogénaire,  reve- 
nait de  Limoges ,  où  l'avaient  appelé  les  affaires 
de  son  couvent;  un  faux  pas  de  sa  modeste 
monture  lui  fit  heurter  violemment  la  tête  contre 
une  pierre,  en  un  lieu  qu'on  nomme  encore  le 
pas  de  saint  Gaucher,  et  où  l'on  voyait  une 
chapelle  à  la  fin  du  siècle  dernier.  Transporté 
par  les  paysans  du  voisinage  à  Feytiat,  le  pieux 
vieillard  y  reçut  le  saint  viatique,  et  mourut 
trois  jours  après,  à  Aureil.  Gaucher  fut  canonisé 
par  le  pape  Célestin  III ,  et  ses  reliques  furent 
déposées  dans  une  chftsse  par  l'évèque  de  Li- 
moges Sébrand,  le  18  septembre  1194.  £n  Li- 
mousin et  en  Normandie,  ia  fête  de  saint  Gau- 
cher se  célèbre  le  9  avril.  Ses  vers,  rapportés 
par  les  Bollandistes ,  renferment  des  fautes  évi- 
dentes de  chronologie. 

J.-B.-L.    ROT-PlERREFrm. 

H€wre»  UmmuUke»  eu  ftOiMUa»  »iéeU,  —  Bréviairéi 
limotuin»  de  diven  siècle»,  —  Labbe,  t.  II.  -  ActaSane- 
toruMt  t.  1  d'aTfil.  —  f^ie  de  saint  Gaucher,  en  fran- 
çato,  publiée  en  iMl,  par  Françofs  de  Bloia,  Ueatenant 
géDéral  de  Meolan.  -  Balllet.  yie  de»  SaiaUt  t  I.  — 
Histoire  de  l'Êglisê  gaUieasu,  t.  VU.  *  Bistoire  de 
saint  Martial,  par  le  père  Bonaventure  de  SalDt-Ama- 
Me,  t.  Il  et  t.  III.  —  Martène,  AmpUstiwu»  CoUeetio, 
t  Vi,  dane  la  rie  de  saint  Etienne  de  Muret.  ^  ries  des 
SaisUsdu  Limoufiiifpar  Osous.  -  Id.  par  CoUIn.  —  Ma- 
materUs  dm  grand  séwUnaire  de  Limoges.  -  ffadaud. 


w 


GAUCHER  -  GAUCOURT 


012 


L III,  ^  m.  —  Legrot,  Fi$t  dê$  SainU  dm 


*6âCCUB,  graveur   lomin  da  seizième 

•jAde,  eiéciita  la  plopartdes  coins  qui  ont  servi 

à  ttapçtx  les  magnifiques  monnaies  des  règnes 

Cbuks  in  et  de  Henri,  dncs  de  Lorraine.  Il 

adopté  le  G  poar  monogramme.  La  prë- 

de  cette  lettre  sor  quelques  monnaies  du 

de  Cbaries  IV  a  fait  supposer  qu'elles 

de  Gaucher;  mais  celui-ci  deyidt  être 

00  trop  vieux  pour  exécuter  encore  d'aussi 

t.  Emile  Bâcm. 

tdaiepe  taUonné  âet  CottêcHom  lorrakus,  n*  MW, 
lUditl». 

VCDK  (  Charles- Etienne )f  grayeur 
,Dé  à  Parie,  en  1740,  mort  en  1804, 
Are  de  Bazan  et  de  Lebas.  U  a  gravé  beau- 
àt  Tignettes-portraits,  diirerses  planches 
Galerie  du  Palais-RoycU  et  la  collection 
féUres  flamands  ;  une  petite  planche  d'un 
prfôeux,  représentant  Le  Couronnement 
fiittaire   an  Tbéfttre* Français ,  d'après  le 
tàt  par  J.-M.  Moreau  ;  deux  petites  gra- 
de forme  ronde  représentant  l'une  les 
de  Louis  XVI,  de  Marie- Antoinette  et 
^n  ;  l'antre  les  Adietix  de  Louis  XVI  à 
UUy  au  Temple;  cette  dernière  surtout 
icnarquable  par  la  finesse  du  burin ,  la  res- 
et   Texpression    des  personnages, 
a  en  outre  publié  les  deux  ourrages 
:  Le  Désaveu  des  Artistes;  Florence, 
in-^;  —  Iconologiey  ou  traité  complet 
ûUégories  ou  emblèmes;  1796, 4  toI.  in-S**. 
a  écrit  des  notices  sur  les  grayeurs  dans  le 
mare  des  Artistes,  de  l'abbé  Fontenay, 
;  ->  dirers  articles  sur  les  beaux-arts  dans 
X  ;  ^  une  relation,  en  vers  et  en  prose, 
ToyagB  an  Hayre,  dans  le  Recueil  des 

GmroT  DE  FÈHB. 

rt,  Catûtoçnê  des  Oworaçtintr  tes  AfUs  dans 
VtréUé  de  la  PHMtmre. 

kmaUl  DBGHATILLON.  Vo^.  Cbasullou. 
kiHaUT  (  Claude  ),  poète  firançais,  riyait 
h  seconde  moitié  du  seiinème  siècle.  Il 
E,  à  ce  qDll  dit  lui-méroe,  de  Dampmartin, 
ipagne,  aumônier  du  roi  Henri  IV,  et 
de  Beaojonr,  à  trois  lieues  de  Villiers- 
On  ignore  la  date  de  sa  naissance  et 
de  sa  mort ,  et  on  ne  connaît  aucune  per- 
de sa  yie.  On  a  de  lui  un  poème  inti- 
:  Plaisir  des  Champs,  divisé  en  quatre 
t,  selon  les  quatre  saisons  de  r année; 
,  1683,  in-4*;  1604,  in-4«.  Cette  édition 
aapuBlée  du  Devis  entre  le  Chasseur  et 
I ,  avec  r  Instruction  de  la  Vénerie , 
et  Pescherie.  On  cite  encore  une  édi- 
I  de  1611,  qui,  aaof  le  frontispice,  parait  être 
qœ  celle  de  1604.  Le  Plaisir  des 
est,  comme  le  titre  Findique ,  un  poème 
sur  les  béantes  de  la  nature  et  sur  les 
de  la  yfe  des  champs.  Les  travaux  et 
mosementa  des  diverses  saisons ,  les  dilTé- 
capèoes  de  chasses  et  de  pèdies,  les 

MCV.  HOCa.  ÇÉKiM.  —  T.  XU. 


mœurs  et  les  fêtes  des  villageois,  sont  autant 
de  sujets  que  Gauchet  traite  d'un  style  quelque- 
fois agréable ,  et  trop  souvent  plat  et  prosaïque. 
Malgré  sa  profession  ecclésiastique,  il  n'est  pas 
scrupuleux  dans  ses  taUeaux.  Il  avoue  qu'il  a 
chanté  autrefois  l'Amour  : 

Amour  m*a  Cait  chanter  qoelqaefols.  la  toarmcDte , 
QqI  ai*a  premoe  no jé  dant  la  Scylle  béante 
De  tes  flots  hasardeu. 

Il  parait  qu'on  loi  reprocha  les  libertés  de  sa 
plume,  puisqn'à  la  seconde  édition  il  fit  dis- 
paraître plusieurs  passages  Ucendeux  de  la  pre- 
mière. Gauchet  comptait  parmi  ses  amis  Ron- 
sard, Dorât,  Desportes,  Baif,  Louis  d'Oriéans; 
et  il  les  recevait  souvent  à  sa  table,  dans  son 
joyeux  prieuré  de  Beaujour. 

La  Croix  dn  Maine  et  Da  Verdier,  Btbiio€h.fra»ç^  L  UI 
(  édIL  de  RIgolej  de  Jot.  ).  -  Gonjet,  BMioth,  /ranç., 
t.  XIV,  p.  n.  -  Lallemant,  IHbl.  hUt,  et  criL  du  Thé- 
mUicoçre^Mêi,  I'*  part. 

*ftÂUGOURT,  ancienne  famille  française  du 
Berry,  originaire  de  l'ancienne  maison  des  comtes 
de  Clermont  en  Beauvaisis  ;  elle  compte,  entre 
autres  illustrations,  les  personnages  suivants  : 

*  GAUCOURT,  Raoul  IV*  du  nom ,  sire  de 
Gaucourt  et  d'Argicourt,  bailli  de  Rouen.  Il  fit  le 
voyage  pour  la  Terre  Sainte  en  1409  ;  prit  part 
k  la  guerre  de  Louis,  duc  de  Bourbon,  contrôle 
comte  de  Savoie  an  sujet  de  quelques  fiefs  qu'ils 
se  disputaient.  En  1422,  dans  la  lutte  des  fac- 
tions de  Bourgogne  et  d'Orléans,  il  était  devant 
Bourges ,  qui  tenait  pour  les  Armagnacs  et  dont 
Ghkries  YI,  traîné  par  le  duc  de  Bourgogne,  fai- 
sait le  siège.  II  fut  employé  dans  les  négocia- 
tions qui  amenèrent  la  reddition  de  la  place  ;  il 
remplissait  à  Rouen,  en  1427,  les  fonctions  de 
bailli  lors  de  la  révolte  suscitée  dans  cette  ville 
par  les  intrigues  du  duc  de  Bourgogne.  Il  y  fat 
tué  en  voulant  l'apaiser.  H.   B. 

Jayëoal  dfi  Urilns  ^  HUMre  de  Charles  FI.  —  Mona- 
trelet,  Chrenique  de  France,  "  La  Thaumautére,  His- 
toire du  Berrif. 

*  6AUGOUET,  Raoul  V,  fils  du  précédent,  con- 
seiller et  chambellan  du  roi,  puis  grand -maître 
de  France,  gouverneur  et  lieutenant  général  de 
Rouen,  Chinon,  Gisors,  et  du  Danphiné ,  Ibt  un 
des  capitaines  qui  servirent  le  plus  activement 
Charles  VU ,  dans  sa  lutte  contre  les  Anglais. 
Dès  l'âge  de  quatorze  ans  il  avait  été  mis  en 
service  près  de  Gliarles  YI,  qui  en  fit  son  écuyer 
tranchant.  H  figura  parmi  la  noblesse  française 
qui  se  distingua  contre  les  Turcs  dans  les  plai- 
nes de  Nicopolis,  où  il  reçut  la  chevalerie,  et  en 
1408  à  Hasbain ,  où  les  Liégeois  révoltés  furent 
défaits  par  les  troupes  du  duc  de  Bourgogne.  En 
1411  et  1412  il  déploya  beaucoup  de  bravoure, 
notamment  à  la  bataille  du  Puiseten  Beauce,  où  il 
battit  les  armées  anglaise  et  bourguignonne,  et  fit 
de  sa  main  le  roi  Jacques  prisonnier,  et  au  siège 
de  Dreux,  qu'il  fit  lever  au  comte  de  Saint-Paul, 
lequel  y  perdit  la  liberté.  Chargé  en  1425  de 
faire  lever  le  siège  d'Harfleur  aux  Anglais,  il  se 
jeta  dans  la  place,  qu'il  défendit  vaillamment,  et 
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ne  se  rendit  qu'avee  la  promesse  que  lui  et  ses 
troupes  sortiraient  sains  et  saufa  et  irai€nt  où  ils 
voudraient  ;  mais  le  vainqueur,  au  mépris  de  sa 
parole,  ie  retint  prisonnier,  et  l'envoya  en  An- 
gleterre, où  il  resta  dix  ans.  Il  n'obtint  sa  liberté 
qu'en  payant  une  rançon  de  dix  millo  écus  d'or. 
£nnenû  acharné  des  Anglais,  il  les  poursuivit  sous 
Charles  Vfl  comme  il  l'avait  fait  sous  son  père. 
On  le  vit  au  siège  de  Montargis,  à  eelni  de  Chinon, 
qui  dut  sa  délivrance  non  moins  h  aea  saorittces 
péeoniaires  qu'an  prix  de  son  sang.  Après  avoir 
combattu  à  Patay,  il  accompagna  le  rai  à  Reims, 
lors  du  sacre,  où  il  représenta  l'on  des  pairs 
absents.  11  fit  en  1428,  pour  Obarlea  Yll,  un 
▼oyage  en  Ecosse ,  sans  doute  pour  traiter  des 
conditions  avec  quelques-uns  de  ces  gentils* 
homme  écossais  que  le  roi  attirait  en  France  à 
son  service.  Pour  récompense,  11  reçut  le  gou- 
vernement du  Dauphiné,  qull  fut  chargé  de 
garder  contre  le  duc  de  Savoie  et  Louis  de  Châ- 
lona,  prince  d'Orange»  partisan  du  duc  de  Bour- 
gogne. Ayant  rencontré  le  dernier  entre  Co- 
lombie! et  Anton,  il  le  battit,  et  le  força  de  re- 
passer le  Rhône  à  la  nage,  et  en  peu  de  temps 
la  province  Ait  débarrassée  d'ennemis  (U31). 
la  même  année,  il  fit  lever  aux  Anglais  le 
Biége  de  Lagny,  et  en  1437  il  se  signala  contre 
eux  au  siège  de  Montereau.  U  avait  quatre-vingts 
ans  lorsqu'il  Ait  nommé  gouverneur  de  Giaors, 
nouvellement  repris  sur  les  Anglais ,  avec  sur- 
vivance pour  son  fils.  Il  avait  déjà  reçu  la  ca- 
pitainerie de  Chinon ,  après  son  succès  devant 
cette  ville,  n  assista  encore,  malgré  son  grand 
^e ,  au  siège  de  Rouen,  où  U  fit  son  entrée  avec 
Charles  Vn.  Il  fut  deux  fois  grand -maître,  en 
1450  et  1456,  et  c'est  en  cette  qualité  qu'il  reçut 
à  cette  dernière  date,  pour  le  roi,  ramJ>ass»de 
qui  venait  de  la  part  du  roi  de  Hongrie  demander 
la  main  de  sa  fille.  Il  mourut  sur  le  champ  de 
bataille  d'un  coup  de  lance.  Ce  Ait  U  genre  de 
mort  qu'il  avait  ambitionné.  H.   B. 

JoTéatl  dm  Unlna,  Hùioirf  de  Ckupèm  Fi*  —  Jean 
Chartler,  m$toir€  de  Chark$  Fil.  -  La  Thaamawlèrc . 
Histoire  de  Berrff.  -  Godefroy,  Beeveit  des  Officier» 
delà  Cûuronme. 

6ACGOIIET  (  Charles  m  ),  fila  du  précédent , 
bailli  etgouvemeur  de  Picardie»  lieutenanl général 
poor  le  roi  dans  Paris  et  l'Ile  de  France ,  conseiller 
et  chambellaB  de  Charles  Vil  et  de  Lools  XI  et 
maréchal  deFranoe,  moorut  e«  1483.11fit  l'appren- 
tissage de  la  guerre  sous  son  père.  Ce  ëenûer 
ayant  été  ponrvn  de  la  charge  de  grand-maltre 
de  la  maison  du  roi ,  résigna  à  son  fit»  celle  de 
chambellao.  En  1441  Louis  XI  le  fit  chevalier  à 
Reims ,  k  Toccasion  de  son  sacre,  il  l'envoya 
trois  ans  pins  tard  à  Bourges,  peur  maintenir  la 
province  dans  Tobéissance ,  après  le  départ  du 
due  de  Berry,  Charles,  qui  venait  de  se  retirer 
en  Bretagne.  L^anaée  sasvante ,  le  roi,  qui  avait 
repris  au  sire  de  Gauconrt  les  capitaiaeries  de 
Chinon  et  GIsors ,  aeoordéea  k  son  pè»  avec 
survivance  pour  lui,  le  dédommagea  par  la 
eoneessioB  de  la  sel^pienrie  de  Vieraon  et  nne 


pension  annuelle  de  mille  livres.  En  1472  Ganeourt 
devint  bailli  d'Amiens,  qu'il  avait,  sur  les  ordres 
du  roi,  ravitaillé  l'année  précédente;  U  avaH  pour 
mission  de  poursuivre  larébeliion  de  l'évéque  de 
cette  ville,  Verry  de  Beauvals,  qui  avait  passé 
aux  Boarguignons.  Louis  XI  employa  encore  cet 
actif  et  fidèle  agent  dans  phis  d'une  ooeasion,en 
ambassade  ou  à  la  guerre,  et  pour  récompense  il 
lui  octroya  le  profit  de  plusieurs  conflscattons, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  celle  de  la  baron- 
nle  de  Rouy,  coQflseation  (hite  sur  la  veuve  du 
comte  d'Eu ,  Charles  d'Artois ,  et  le  produit  de 
diverses  réformations  d'abns. 

H.  BoYSfi. 

p.  ka»ti\vae,iiittoirefféné(flogiqH$,  —  ta  Tbaumasslër», 
Histoire  de  Berrff.  —  Comlnes,  MimtÀres. 

*  GàUDA,  prince  numide,  vivait  vers  110 
avant  J.-C.  II  était  petit-fils  de  Massinissa,  et 
demi-frère  de  Juguiîtha.  Son  oncle  Micipsa  le 
désigna  comme  héritier  du  royaume  de  Numidlç, 
dans  le  cas  où  Adherbal ,  Hlempsal  et  Jugurtha 
mourraient  sans  postérité.  Pendant  la  guerre  de 
Jugurtha,  Il  se  joignit  aux  Romains.  Salluste  te 
représente  comme  maladif  de  corps  et  faible  d'es- 
prit. Marins  le  gagna  fiicilement  en  lui  accor- 
dant les  honneurs  royaux^que  Metellus  lui  avait 
refusés. 

Sallnste,  Jug^  6S.  —  Platarqne,  MariiUt  7, 8. 

*  QAUDBFROY  (Un/M-François-Anletne), 
bibliographe  français,  né  à  Anûens,  le  2t  sep- 
tembre 1748,  mort  à  Paris,  le  20  mai  1839.  U 
fut  libraire  et  inspecteur  de  la  librairie,  et  son- 
vent  appelé  à  la  rédaction  des  catalogues  biblio- 
graphiques. Parmi  les  plus  importants,  nous 
citerons  ;  Catalagu^  de  la  bibliothèque  d*un 
tamiifur^  avec  des  mUs  et  une  table  gêné- 
rtUe  des  auteurs  et  des  matières;  Bruxelles, 
1823,  ia«fi^  j  —  Cutaloçtie  de  la  bibliothèque 
d«  àetambre  ;  t8;24,  in-8''  ;  —  Description  H- 
bliographique  d'une  trèê^-èêlle  eolleetion  de 
Itvraa  rares  et  curtsuip  fsié  vimMnt  dis  la 
iMiotkèfue  da  Ml«^  Uk  camtêus  d*Yve; 
BraxeUes,  l«19*182a,  2  vol.  iii»8*2  -*  Cataio- 
$md0la  hibUothèque  de  Mé^-Q,  le  Monnier, 
médecin  de  louis  XYJi  Paris,  1803,  ia-8^ 
—  Caiahgue  de  Hvres  précieux  de  M.,.. 
(M^^  Hcmnr,  artiste  de  l'Opéra)}  Paris,  1804, 
in^8o ,  ^  Caiahque  du  livres  rares  et  pré- 
cimis  de  la  hihiiothèque  de  H,  G,  d«  MaïUi- 
^ny  ;  Paria,  1806, in*»*;  ^  Co^atoffut  de  bans 
livres  hébreux f  arabes^  persans^  etc.;  Paris, 
1809,  \m^  ;  —  Catalogue  des  livres  de  la  H- 
blioêhigue  du  comte  de  lagramgê^  membre 
de  l*InstUui ;  Paria,  1818 ,  itt*8*,  etc.  Il  a  pris 
part  8  la  rédaction  do  Caiologue  de  A,  M,  If. 
Boulard ,  qai  avait  anaaaé  un  nombre  considé- 
rable de  livres  acMés  ehei  lea  bouquinistes.  II 
a  eolUboré  8  la  Remse  hàblkogroph^que  des 
Paif^Bas  ;  BroxeUes ,  18U.  Enfin,  il  a  revu  la 
cootre4^^  du  Mammel  du  Libraire^  de  Brwiet, 
Ciiite  à  BruxeUeten  1820*1831.  Giivov  ns  Fia£. 

et  Btfiifquilift,  UÊêer.  eontemooir. 
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(Jlnn),  IMologlen  et  pablidste 

\,oétù  1006,  à  Mayfield  (eomté  d'Es- 

m),  mort  en  tepkembre  166S.  Fils  d'un  vicaire, 

I  Alt  êtfé  à  l'école  de  Bury-Saint-BdmoDd ,  et 
m  collège  6aint-Jeui  à  Cambridge.  £■  1630 
fl  «faliBt  h  core  de  Ghippeohain  »  et  plas  tant 
il  redorât  de  Brightwell.  Ao  commenoemeiit 
As  guerres  dfiles,  il  élail  diapelaiD  de  lord 
Wamiek.  fl  prteha  detant  la  ciiambre  des 
«nimiDes  atec  tant  de  aucoès  que  le  parle- 
■eoiledéngiia  poorle  rkhe  doyenné  de  Bocking, 
fri  lui  Ait  cooféré  par  Land,  alors  prisonnier  à 

II  Tour.  Il  aeeepta  les  règlements  du  parlement 
«r l'abolition  de  la  hiérarcbie,  et  il  fut  désigné 
.fm  Mn  partie  de  rassemblée  des  théologiens 
•MnM|iiés  à  Westminster;  pois  son  nom  fat 

\  et  remplacé  par  celui  de  Thomas  Godwin  ; 
proore  qo'il  était  déjà  sospect  au  parti  ré- 
ire.  11  donna  bientôt  des  témoignages 
\m  epmlons,  en  protestant  arec  plusieurs 
conlièrcs  contre  le  jugement  du  roi ,  et 
ipaUiant,  quelques  jonrs  après  l'exécution  du 
nmonarqnCf  en  iA49»i'Elxi»v  B«aiX»t^, 
tke  PortraUure  o/  M$  taered  Majesty  in 
nlUvde  and  aufféringsé  Cet  ooyrage,  qui 
Il  pas  moins  de  dix-sept  éditions  en  quelques 
i,  était  donné  comme  rœuyre  du  roi  lui- 
11  parait  en  effet  que  Gsuden  possédait 
Moserît  de  Charles  l*^  On  ignore  jusqa'à 
peint  il  TsTait  remanié  ayant  de  le  publier, 
on  ne  saarait  lui  attribuer  l'ouvrage  ^oot 
r.  Cette  question^  kmgnement  agitée  par  les 
anglais  »  ne  semMe  pas  susceptible 
solution  certaine,  et  il  sera  sans  doute 
irs  impossible  de  faire  la  part  du  royal 
ivain  et  celle  de  l'éditeur.  Le  parlement  or- 
de  rediercher  celui  qui  avait  publié  ae 
DMîs  Gaoden,  qui  avait  gardé  l'anonyme, 
AU  ni  découvert  ni  inquiété.  Après  la  res- 
,  il  Alt  nommé  évéque  d'Ëxeter,  puis, 
ilfi62,  trnnsléré  à  Woreester  i  mais  il  avait 
le  riche  siège  de  Winchester,  et  il  mon- 
dtt-on  f  de  r^pet  de  n'avoir  pu  l'obtenir. 
9  Bomet,  Kennet  et  d'autres  bisto- 
le  représoitent  comme  peu  conséquent 
•es  opinions ,  et  trop  attaché  à  ses  béné- 
(,  ce  qui  le  rendit  tour  4  tour  complaisant  et 
le  à  tous  les  partis.  Ce  jugement  est  bien 
: ,  et  Ton  peut  regarder  Gauden  comme  no 
rit  trop  noodéré  pour  plaire  aux  exagérations 
l'an  on   de  Tautre  parti.  II  écrivit  divers 
sur  les  dilatée  poHtiquea  et  thëologiqoes 
temps.  Le  principal  est  intitulé  :  The  Tears, 
'  ifCmnplaints  0  and  Praytrs  ofthe  Càureh 
[£iêçlan4,  setiing  forth  her  former  con$- 
UiûAy  eompared  wHh  her  présent  condi^ 
ly  aUo  the  viêible  causes  and  probable 
restjf  her  distemper;  16à9,  in-foi. 

BrHmtM*e9*  —  WMd,  jtthtnm  Oxomim^- 
flMoL  Ik  —  JiicUQ\%  ,  LêUrarp  jéneedoUs.  -  Latof , 
Tfff^  ^  5cofM»iî.  —  Gentleman*»  Magaiine,  toi. 
«Bii  et  HIV.  ^  CÉabMfs,  OflMfol  Ho§rmfMeei 


GAVDBRCB  (  Saint  ).  Voy.  GAVDKimus. 

*  s  A  UDBNTIUB,  musicographe  d'une  époque 
incertaine.  Il  écrivit  en  grec  un  traité  élémen- 
taire sur  la  musique.  Nous  n'avons  sur  sa  vie 
d'autres  renseignements  que  ceux  que  l'on  peut 
recueillir  dans  le  traité  même  qui  porte  son 
nom.  Gaudentius  a  suivi  les  doctrines  d'Ans- 
toxènoi  et  on  peut  en  inférer  qu'il  vivait  avant 
Ptolémée ,  ou  du  moins  qu'il  ne  connut  pas  ies 
ouvrages  de  cet  auteur.  lîe  livre  de  Gaudentius, 
intitulé  iUvaywY^  dipiMvix^ ,  traite  des  éléments 
de  la  musique,  de  la  voix ,  des  sons ,  des  inter- 
valles, etc.»  et  forme  une  introduction  à  l'étude 
de  la  musique.  Ce  traité  semble  avoir  joui  d'une 
certaine  réputation  dans  Tantiquité.  Cassiodore, 
qui  en  parle  avec  éloge,  dit  qu'un  de  ses  contem- 
porains, Mutianus,  l'avait  traduit  en  latin  à  l'u- 
sage des  écoles.  Cette  traduction  n'est  pas  venue 
jusqu'à  nous.  L'original  grec  a  été  inséré ,  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes,  dans  1^  An- 
tig,  Musicss  Scriptores  de  Meibomius. 

Fabiiclus,  BibLGrteca,  vol.  III,  p.  647. 

eAVDBNTirB,  théologien  latin,  vivait  an  com- 
mencement du  cinquième  siècle  de  l'ère  chré- 
tienne. Élève  et  ami  de  Pbilastre,  il  fut,  après 
la  mort  de  son  mattre^  élu  évéque  de  Brescia  par 
les  suffrages  réunis  du  clergé  et  du  peuple.  Ayant 
reço  avis  de  son  élévation  pendant  qu'il  voya- 
geait en  Orient ,  il  déclina  d'abord  la  responsa- 
bilité du  ministère  sacré.  Mais  chaudement 
pressé  d'accepter  par  saint  Ambroise,  et  menacé 
d'excommunication  par  les  évèques  d'Orient  s'il 
persistait  dans  son  refus ,  il  finit  par  céder.  Le 
principal  événement  de  sa  carrière  fut  son  am- 
bassade à  la  cour  d'Arcadius,  en  405 ,  pour  por- 
ter secours  à  saint  Chrysostome.  Celui-ci  a  rap- 
pelé avec  one  éloquente  gratitude  cette  marque 
d'attachement,  quoiqu'elle  n'ait  pas  produit 
d'beoreux  résultats.  On  ignore  l'année  de  la 
naissanea  de  Gaudentius ,  celle  de  son  élévation 
à  l'épiscopat  et  celle  de  sa  mort.  Tillemont 
fixe  ce  dernier  événement  à  410,  tandis  que 
d'autres  le  placent  à  Tannée  427. 

Des  ouvrages  de  Gandentius  il  nous  re^te 
ymgt-et-uB  discours,  d'un  style  simple,  déntié 
de  grâce  si  d'agrément.  Pleins  d'explications 
ftllégoriques  et  de  eonceptioas  fondées  sur  l'i- 
magination» ils  sont  aussi  peu  susceptibles 
d'instruire  que  de  plaire*  Dix  de  ces  sermons, 
prêches  pendant  les  fêtes  de  Pâques,  furent  écrits 
i  la  requête  d'un  certain  Benevoins,  qu'une  ma- 
ladie avait  empéciié  de  les  entendre.  Cinq  antres 
renient  sur  des  textes  remarquables  de  l'Écri- 
ture. Un  antre  (  De  Ordinatione  sut  )  fut  pro- 
noncé le  jour  de  son  ordmation  en  présence  de 
saint  Ambroise,  qui  officia  à  cette  occasion  ;  on 
autre  (De  Dedieatione  BasUicx)  a  pour  sujet 
la  dédicace  de  FégUse  bâtie  pour  recevoir  les 
reliques  des  quarante  martyrs.  Deux  sont  en 
forme  de  lettres,  adressées  l'une  Ad  Germinum,  ■ 
sur  l'oliligstion  de  faire  l'aumône,  l'autre  Ad 
Paulmm  Diaeonmm,  sur  ces  mots  de  YÉvan 
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gile  de  saint  Jean  :  «  Mon  père  est  plus  grand 
que  moi  » ,  qui  étaient  mal  interprétés  par  les 
ariens.  Les  deux  autres  sermons  De  Petro  et 
Paulo,  et  De  Vita  et  Obitu  Philastrii,  ont  été 
^utés  pour  la  première  fois  dans  l'édition  de 
Galeardus.  Le  Rhythmus  de  PMUutrio^  le 
Liber  de  Singularitate  Clericorum  et  les  Corn- 
mentarii  in  Sytnbolum ,  qui  ont  été  attribués 
à  divers  Pères  de  TÉglise ,  n'appartiennent  cer- 
tainement pas  àGaudentius. 

Les  écrits  de  Gaudentins  furent  publiés  pour 
la  première  fois  dans  les  Patrum  Monutnenta 
Orthodoxographa  de  J.-J.  Grynaeus;  Bâte, 
1569,  in-fol.  On  les  trouve  aussi  dans  la  BibL 
Patrum  Max.^  Leyde,  1677,  in-fol.,  et  dans 
l'édition  de  Philastrius  par  Galeardus  ;  Brescia , 
1738,  in-fol. 

Cave,  Htstoria  lUeraria,  1. 1.  p.  IW. 

GAVDBNZi  (  Pe/Zegrino),  poète  iUlien,  né  à 
Forli,  te  3  juin  1749,  mort  le  27  juin  1784.  Il 
reçut  dans  le  séminaire  de  sa  ville  natate  une 
éducation  assez  imparfaite,  et  se  livra  ensuite  à 
l'enseignement  privé.  La  lecture  des  cbantsd'Os- 
sian,  traduits  par  Cesarotti,  éveilla  en  lui  le  sen- 
timent poétique ,  et  lui  inspira  le  désir  de  s'il- 
lustrer. Dès  lors,  saisi  d'un  enthousiasme  subit, 
il  abandonna  sa  famille,  et  seul,  sans  rela- 
tions et  presque  sans  secours,  il  se  rendit  à 
Padoue,  en  1775 ,  où  il  apprit  la  langue  grecque. 
Ses  premiers  essais  poétiques  donnèrent  les  plus 
belles  espérances ,  et  lui  ouvrirent  les  portes  de 
l'académie  de  Padoue  ;  mais  une  maladie  ner- 
veuse l'enleva  prématurément.  On  a  de  lui  :  £a 
Nasdta  di  Cristo ,  poème  en  trois  chants  ;  Pa- 
doue, 1781  ;  —  Za  Campagna,  poème  dithyram- 
bique; ^  Une  défense  de  Cicéron  contre  les  ac- 
cusations de  Plutarque  et  de  Dion  Gassius ,  in- 
sérée dans  les  Saggi  delV  Accademia  di 
Padova.  Les  deux  poèmes  dtés  plus  haut  et 
d'autres  poésies  éparses  ou  inédites  furent  re- 
cueillis en  un  volume; Nice,  1786;  Yenise,  1811. 

Tlpaldo ,  Bioçrt^fla  deçU  ItaUani  ilhutri,  t  If. 

GAUDENZio  {Paganini),  érudit  et  contro- 
versiste  Italien,  né  en  1596,  à  Poschiavo,  petite 
ville  du  pays  des  Grisons ,  mort  à  Sienne,  le  3 
janvier  1649.  Après  avoh*  fait  ses  études  en  Al- 
lemagne, il  passa  en  Italie,  et  résida  pendant 
quelque  temps  à  Rome,  où  11  fht  reçu  membre 
de  l'académie  des  ffumorists.  Né  au  sein  du 
protestantisme ,  converti  an  catholicisme,  au- 
teur de  plusieurs  ouvrages  contre  ses  anciens 
coreligionnaires,  connu  d'ailleurs  par  son  savoir, 
il  s'attendait  à  recevoir  du  pape  Urbain  YIU 
des  témoignages  de  bienveillance  :  il  fut  trompé 
dans  son  espoir,  et  quitta  Rome.  Son  érudition  le 
fit  appeler  en  1627  à  Pise ,  pour  y  professer  les 
belles-lettres ,  la  politique  et  Thistoire.  H  occupa 
avec  éclat  cette  place  jusqu'à  sa  mort,  c'est-à- 
dire  iiendant  vingt-deux  ans.  Les  soins  de  son 
enseignement  ne  l'empêchèrent  pas  de  composer 
un  très-grand  nombre  d'ouvrages.  Son  érudi- 
tion, aussi  étendue  que  superficielte,  lui  permet- 


tait d'écrire  facilement  sur  toutes  sortes  de  su- 
jets, et  son  style,  très-négligé,  ne  lui  coûtait 
aucun  travn'l.  Le  grand-duc  de  Toscane ,  Ferdi- 
nand H,  qui  l'estimait  beaucoup,  lui  avait  permis 
d'avoir  une  imprimerie  dans  sa  maison.  Aussi 
Gaudenzio  livrsât-il  ses  ouvrages  à  l'impression 
à  mesure  qu'il  écrivait,  et  le  livre  se  trouvait 
aussitôt  imprimé  que  composé.  Le  P.  Nicéron 
dte  de  lui  quarante-trois  ouvrages  ;  Fabroni  en 
a  aussi  donné  le  catalogue  complet  et  détaillé; 
les  principaux  sont  :  De  Dogmatilnu  et  Miiibus 
veteris  Ecclesix.  Hxreticùrvm  hujuâ  tempo- 
ris  et  prxsertim  Calvinianorum  Testinumia, 
guibus  plerssgue  Ulorum  hxreses  cot^futan" 
tur  ;  Rome ,  1625 ,  in-8*  ; — Pars  altéra  ;  ibid., 
1626;  —  Deckanationes  VIII^  extra  ordinem 
habitée  an.  1629;  Florence,  1630,  in-4«;  — 
Expositiowum  juridicarum  lÀM  duo^  qvàbus 
etiam  Tacito ,  Suetonio ,  atiisque  lux  conci- 
liatur  cum  additamento  critico;  Florence, 
1631,  in-8**;  —  V Accademia  disunita;  Pise, 
1635 ,  in-4*  :  c'est  un  recueil  de  quarante-sept 
discours  académiques  sur  divers  sujets  de  mo- 
rale, d'histoire  et  de  politique;  quelques-uns 
avaient  été  composés  pour  racadémte  des  Disu- 
niti  de  Pise;  de  là  le  titre  de  l'ouvrage;  —  De 
Justinianei  sxculi  MorUms  nonnullis  Liber; 
Florence,  1637,  in-4'';  —  Chartm  palanies; 
Florence,  1638,  in-4*'  ;  recueil  de  dissertatioDS; 
—  pbstttrix  litteranoj  sive  de  componendis 
et  evulgandis  libris  dissertationes  ;  Florence , 
1638,  in-4°  ;  ^  Ad  Antiquitates  Btrusctu,  quas 
Volaterrx  nuper  dederunt  observationes  ; 
Amsterdam,  1639,  in-12;  -—  De  Dogmatuni 
Origenis  cum  Philosophia  Platonis  Compara- 
tione.  Salebrss  Tertullianeœ.  De  vita  chris- 
tianorum  ante  tempara  Constantini;  Flo>- 
rence,  1639,  hi-4*';  —  Instar  academicwm,  in 
quo  ex  multigena  disciplina  non  pauca  strie- 
tim  enarrantur;  Florence,  1639,  in-4*;  — 
De  Pythagorêa  animartim  TransmigraHone 
Opuseulum.  Aceedunt  de  Aristoteleo  veterum 
Contemptu;  De  Juliani  imperatoris  Philoso- 
phia; De  Aperipato  Julii  Cxsaris  Scaligeri 
Bxercitationes  ;  cum  italiea  excursUme ,  in- 
scripta  :  Medintegrazione  de*  Poeti  opposta  a 
Platone:V\iiey  1641,  m-4*'  ;—  De  Philosophie 
apud  Romanos  Initia  et  Progressu;  Florence, 
1643,  in-4*. 

CioelU,  Bibliotheca  volante,  part.  VI.  -  Nicéron,  Mé- 
moirtts  po«r  servir  d  Vkistotre  des  komwus  Uhutret , 
t.  XXXI.  -  Fabrooi ,  rUm  iUtktruwiy  t  XIV. 

«AUDicHAUD-BRAUPEé  (Charles)^  bota- 
niste français,  né  à  AngonlAme,  le  4  septembre 
1780,  mort  le  16  janvier  1854.  Il  était  fils  d'un 
huissier  en  la  cour  des  monnaies,  et  entra  dans 
Tofficine  d'un  de  ses  beaux-fï^es,  pharmacien  à 
Cognac.  Il  vint  tenniner  ses  études  phaimacea- 
tiques  à  Paris,  où  Robiquet  fbt  son  professeur  de 
chimie.  Desfontaines  et  Louis-Claude  Richard  lui 
enseignèrent  la  botanique.  H  entra  en  avril  1810 
dans  la  marine  militaire,  en  qualité  de  pharma- 
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CMi,etdejiiiilell81t  àlafindel8l4  ilfut at- 
telle m  serrioe  dn  port  d'ABTers.  Vers  cette 
éjpoqw,  une  querelle  suivie  d'oo  duel  lui  valut 
■eoopd'épée  qui  iui  travena  la  poitrine.  Après 
■ekôgpeet  dooloureose  convalescence,  il  fut 
à^^  surftochefort.  £n  1816  il  obtint  de  faire 
liitie,  en  qualité  de  pharmacien  botaniste,  de 
ropéditioD  droompolaire  commandée  par  Louis- 
OndeDesaobes  de  Freydnet.  Gaudichaod  prit 
|Mnge  mr  la  corvette  L*  Dranie,  et  quitta  Tou- 
Iialei?  septembre  1817  (1).  Jacques  Arago, 
Ciymrd,  Pdiion  et  Quoy  étaient  k  divers  titres 
wcompigiKNis  de  voyage.  Après  avoir  mouillé  à 
Viériflie,  k  Bio-Janeiro  (6  décembre),  au  cap 
èBl■■^Eipénnoe  (  7  mars*5  avril  1818) ,  aux 
ftnragnes  (5mai-16  juillet),  rexpédition se 
ÊàfftreK  Timor,  où  elle  arriva  le  8  octobre  ;  elle 
iii  fjiiite  les  lies  de  la  Sonde,  et  aborda,  sur 
M  4e  décembre  1818,  k  nie  Veguion.  A  cha- 
idkhe,  Gaudichaud  avait  déployé  autant  de 
fie  de  courage  pour  augmenter  ses  colleo- 
Derait  les  vingt  jours  que  L' Uranie  resta 
ndede  Bawack,  il  explora  Boni,  Kabaréi, 
,  GoAé,  et  plusieurs  antres  lies  de 
des  Paponas.  L'expédition  mit  à  la 
pour  les  Marlannes,  et  atterrit  dans  la  baie 
ta  (Guam);  elle  toucha  ensuite  aux  lies 
ich.  Le  19  octobre  les  navigateurs  fran- 
tnver&èfent  Tarchipeldes  Navigateurs,  et 
la  petite  lie  Bose^  dans  le  groupe 
ouHanioa(2);  un  mois  plus  tard  ils  mouil- 
aa  port  Jackson.  Gaudichaud  s'aventura 
la  montagnes  Bleues ,  et  en  rapporta  des 
précieux  pour  l'histoh^  naturelle. 
25  décembre  1819  VVranie  s'âoigna  derAus- 
,  elle  doubla  le  cap  Ilom;  mais  une  tem- 
b  chassa  sur  les  lies  Malouines ,  où  elle 
dans  la  baie  Française.  Gaudichaud,  qui 
eoflectionné  avec  tant  de  peine  4,17ô  es- 
de  plantes,  en  vit  disparaître  2,a00  dans 
Il  répara  autant  que  possible  cette 
en  faisant  l'étude  des  contrées  dans  les- 
me  partie  des  navigateure  français  resta 
mois   (voy.  Ddpbmubt).   Il  revhit  en 
sur  La  Physicienne ,  et  s'occupa  dès  lors 
nuembler  tous  les  matériaux  qu'il  avait  re- 
~  «  et  qui  plus  tard  composèrent  la  partie 
nique  de  la  refaition  du  voyage  de  Frey- 

É^  1830  il  s'embarqua  sur  L'Hertni- 
Dunandée  par  Henri  de  YiUeneuve-Bar- 
Dans  oe  nouveau  voyage,  il  visita  avec 
Chili ,  le  Pérou  et  le  Brésil ,  où  il  séjourna 
pp'eo  mai  1833.  Après  quelques  années  de 
ton  en  France,  il  fit  partie  du  voyage  de  cir- 
pnavigatîoa  exécuté  par  La  Bonite,  Malgré 
p courte  durée  des  relâches,  il  trouva  moyen  de 
^neillir  encore  de  nombreux  échantillons  de 
tfiates.  Tant  de  périls  et  de  fatigues  aflàiblirent 

JJ)L«i  «tolb  de  cette  expédiUoo  te  troafent  dans  noire 
■«We  Fretcockt. 
W  Le»  ne»  maman,  décoQTerCee  par  Roggeween,  en 


sa  santé  ;  mais,  soutenu  par  l'amour  de  la  sdence, 
il  conserva  assez  d'énergie  pour  se  livrer  à  des 
études  organogéniques  et  émettre  une  théorie 
qu'il  défendit  avec  ardeur  contre  des  botanis- 
tes célèbres,  particulièrement  contre  M.  de 
Mirbel.  Voici,  en  résumé ,  la  théorie  de  Gaudi- 
chaud. «  Une  plante ,  un  arbre,  est  une  collection 
d'mdividus.  La  feuille  ou  phyton  est  l'individu 
végétal  le  plus  simple.  Chaque  phyton  se  com- 
pose d'une  portion  radiculaire  ou  descendante  et 
d'une  portion  aérienne  ou  ascendante ,  qui  elle- 
même  se  subdivise  en  trois  parties,  appelées 
mérithalles  :  le  mérithalle  tigellaire,  le  niéri< 
thalle  pétiolaire,  et  le  mérithalle  Umbaire.  Le 
phyton  se  fixe  sur  le  tronc  comme  la  plante 
tout  entière  se  fixe  au  sol  :  les  filets  vasculaires 
qui  s'échappent  de  sa  base  d'insertion  rampent 
entre  l'éoorce  et  le  bois,  se  dispersent  à  la  sur- 
face de  ce  dernier,  descendent  pour  le  topisser 
de  leure  faisceaux ,  et,  par  leur  réunion  aux  fi- 
lète radiculaires  descendant  des  autres  feuilles, 
ils  parviennent  à  envelopper  la  tige  d'une  couche 
nouvelle.  L'accroissement  en  diamètre  résulte 
de  cet  agencement,  comme  l'aocroissement  en 
hauteur  provient  de  la  superposition  des  phy- 
tons.  » — La  première  partie  de  cette  théorie  est 
déjà  ancienne  :  elle  a  éte  depuis  longtemps  ad- 
mise par  beaucoup  d'observateure.  Quant  aux 
idées  propres  à  Gaudichaud ,  sur  le  double  ac- 
croissement en  diamètre  et  en  hauteur,  elles 
sont  loind'étretoutàfait  évidentes,  parce  qu'elles 
reposent  pour  la  plupart  sur  des  faite  ou  des 
expériences  contestables.  Ainsi,  on  a  répondu  à 
la  théorie  de  la  descension  des  racines  que  si 
les  faisceaux  ligneux  sont  de  véritables  racines, 
on  devrait  trouver  leur  organisation  d'autant 
plus  avancée  qu'on  les  examine  plus  près  de  leur 
point  de  départ,  plus  près  du  bourgeon  d'où  ils 
émanent;  on  devrait  les  voir  s'arrêter  plus  ou 
moins  bas ,  suivant  que  le  moment  est  plus  ou 
moins  rapproché  de  la  première  évolution  du 
bourgeon.  Or,  s'il  est  vrai  que  dans  quelques 
cas  on  trouve  au-dessous  ou  autour  du  bourgeon 
un  amas  de  filète  ligneux  qui  s'arrêtent  à  peu 
de  distance ,  l'examen  microscopique  a  fait  con- 
naître que  ces  prétendues  racines  étaieut  formées 
d'un  tissu  particulier,  complètement  différent 
de  celui  du  bois,  et  par  leur  caractère  anatomique 
et  par  leur  mode  de  formation.  M.  Trécul  a  dé- 
montré que  les  prétendues  racines  procédaient 
du  bois  déjà  formé  et  qu'elles  se  trouvaient 
composées  d'utricules  superposées  du  centre  à 
la  circonférence.  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Gaudichaud, 
sinon  de  fait,  du  moins  implicitement,  était  ar- 
rivé à  reconnaître  «  que  des  sucs  élaborés  et 
en  partie  organisés  (le  cambium),  des  tissus 
fluides  encore  se  forment  et  se  solidifient  en  des- 
cendant des  bourgeons  sur  les  rameaux,  des 
rameaux  sur  les  tiges,  et  des  tiges  sur  les  ra- 
cines, par  un  mode  d'allongement  analogue  à 
celui  des  racines,  s'il  n'est  entièrement  le  même  ^> . 
^  Entre  les  tissus  descendante  à  l'étet  demi-fluide 
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et  les  tiMus  formés  aux  dëpes»  d*OBe  matière 
demi-fluide  que  fournissent  loi  sues  desoendants, 
comme  les  admet  l'unanimité  des  botanistes, 
peut-on  établir  une  distinction  assez  nette ,  asseï 
fondamentale  pour  qu'elle  puisse  eonstitoer  deu 
doctrines  opposées?  Nons  ne  le  pensons  pas,  «t 
nous  reuToyons  pour  s'en  convaincre  aux  divers 
mémoires  qui  ont  été  publiés  dans  cet  derniers 
temps  par  M.  Tréoul  dans  les  Annales  des 
Sciences  naturelles. 

Toici  la  liste  des  travaux  de  Gandiciiand  s 
Fhre  des  îles  MaUmines  (1824)  ;  —  Mémoires 
sur  inorganisation  des  Fougères,  et  dassijica-' 
iion  des  plantes  de  cette  famille  (1826);  — 
Mémoires  sur  tes  Cycadées  (1824  et  1825);  — 
Notice  sur  le  genre  Adriana  (1826).  Ces  divers 
ouvrages  sont  reproduits  dans  la  Botanique  du 
Voyage  autour  du  Monde,  exécuté  pendant 
les  années  1838-1837,  sur  la  corvette  La  Bo- 
nite; 4  vol.  in-foK,  aveo  atlas;  —  Lettres  sur 
SOrganographie  et  la  Physiologie,  adressées  à 
M.  de  Mirbel  ;  dans  les  Archives  de  Botanique, 
t.  n,  1833;  -—  Mémoire  sur  le  Oissus  hydro* 
phora  ;  dans  les  Annotes  des  Sdenees  naturelles 
de  septembre  1836;  —  Recherches  sur  les  VaiS' 
seaux  tuhuleux  des  Végétaux;  mêmes  Annsh 
les,  1841  ;  —  Recherches  générales  sur  VOrga- 
nographie,  la  Physiologie,  et  FOrganogénie 
des  Végétaux  ;  Paris,  1841,  in-4°,avec  18  pkmch., 
et  dans  les  Mémoires  de  f  Académie  des  Scien- 
ces ,  t.  Vtff  (  des  savants  étrangers).  Ce  mémoire 
obtint  en  1835  le  prix  partagé  de  physiologie  ex- 
périmentale fondé  par  Montyon;  —  Recherches 
générales  sur  la  Physiologie  et  V  Organogénie 
des  Végétaux  (  1842);  —  Notes  relatives  à 
VOrganographie  et  à  la  Physiologie  des  Végé' 
taux  monocotyles;  4  parties  (1843);  —  Jtc- 
marques  sur  deux  Mémoires  de  MM.  Payen 
et  Mirbel ,  relatifs  à  l^organographie  et  à  la 
physiologie  des  végétaux  et  Réponse  aux  O^ 
servations  de  M.  Payen;  avril-juillet,  1846;  -> 
Aperçu  sur  la  Chimie  physiologique;  —  Rap- 
port sur  la  Maladie  des  Pommes  de  terre; 
—  Aperçu  sur  les  Causes  physiologiques  de  la 
Maladie  des  Pommes  de  terre ,  etc.  (1846)  ;  — 
Recherches  sur  l'Accroissement  en  hauteur 
des  Végétaux  (1847);  —  Note  sur  la  Multi- 
pHcation  des  Plantes  bulbeuses  (1847);  ^ 
Des  Sucs  vénéneux  acides  et  de  quelques  ex- 
crétions alcalines  (1848);  —  Première  Note 
sur  la  Chute  des  Feuilles  (1852)  ;  -^Recherches 
expérimentales  sur  la  Sève  descendante ,  la 
Sève  ascendante;  en  4 parties,  dejanvieràmai 
1853;  —  Sur  un  Pommier  produisant  plu- 
sieurs sortes  de  pommes;  —  Sur  le  Psoralea 
esculenta  et  TApios  tuberosa  (glycine  tube' 
reuse);  —  Rapport  sur  un  Mémoire  de 
MM.  Durand  et  Manoury  {de  Caen),  relatif 
à  l'accroissement  en  diamètre  des  végétaux 
dicotyles;  —  Observations  sur  V Accroisse- 
ment en  diamètre  des  Tiges  des  végétaux 
dicotyles  (1862);  —  BéfiÊitatlùn  de  toutes  les 


Obfeeticns  contre  tes  nouveau:»  prineipês  phy* 
toiogiques  (1862);  — >  Remarques  sur  lerapm 
port  fait,  te  a  mak  1882,  sur  un  Mémeisd 
de  M.  Trécul,  ayant  pour  titre  :  Obsenratisir 
relatives  à  ràocroissemeal  en  diamètre  des  t%ei| 

—  Réponses  aux  Observations  de  MM.  AcMOê 
Richard,  Adolphe  Mrongniarê  et  Aêhm  et 
Jussieu  {9ohi  iBh%). 

MémoireM  de  tAcaàém/k»  êet  Sdnees.  —  Uraaatfrr  0 
Boorquelot,  Lu  LUtSratmn  fi'mÊçoiiê, 

«AUDiR  (Le P.  Louis-Pascal),  peintre espr 

gnol ,  né  à  YiUa^Franoa»  dans  le  dioeèse  de  bm 

celoBe,  en  1656 ,  mort  ea  1621. 11  fit  ses  étnd^i 

à  ruoiversilé  de  Cervera ,  entra  dans  les  oidrei;! 

et  fut  reçu  docteur  en  théologie.  Dès  sa 

il  cultiva  la  peinture ,  mais  piiit6t 

lassement  que  comme  une  occupation 

Après  avoir,  jusqu'à  l'âge  de  trente-èiiiit 

enseigné  la  théologie  en  SardaiçM ,  il  se 

dans  la  chartreuse  de  Scala  Dei,  en  Espagas^i 

exécuta  des  taMeanx  poor  divers  euavenls 

l'ordre  des  Gbartrtux.  Sa  réputalta  do 

religieiix  s'étendit  jusqu'en  Italie,  et  le  pape 

pela  à  Rome.  Mais  an  nomeat  de 

Gaudin  moiinit,  dans  le  eoavenl  do  Seata 

Sa  manièpe  est  ooi'rede  et  noMo;  mais 

manque  de  ivAce.  Les  archives  do  SetUa 

disant  à  aen  arliele  :  «  Vir  qoidem  pictene 

prsBcianis,   theoki^    pnâclarlQr, 

(  patrum  qui  eom  eo  vixeruHt  tfstinwin  ) 

clarissiraus  9. 

CAUDiM  iJean%  granimairieB  fronçais,  néi 
1617,  dans  le  Poitou ,  mort  à  Poria,  ver»  18I9l| 
entra  dans  l'ordre  des  Jésuites  en  1633,  et 
pendant  longtemps  préfet  des  études  dans 
collège  de  son  ordre  à  limoges.  Il  passa  de 
Tulle,  en  1678,  puis  à  Paris,  où  il  aauuntil 
s'acquit  par  set^  ouvrages  la  réputoiion  d'un 
bile  graiumairieii.  On  a  de  lui  :  Spàgn 
tum  Ubri  Ires;  Limogea,  1661,  in-t2;  «- 
veau  ^tiounaire  Français- LtUiu;  Ln 
1664,  in-4";  Paris,  1724,  io4%  —  La 
maire  de  Despautère,  abrégée,  enl  de 
breusea  éditions;  la  10*,  enlièremeat 
parut  sous  le  tUie  de  Rudimeiàts; 
1767,   ia-8'>;  —   Trésor  des  deuss 
Française  et  Latine;  TuHoet  Poria,  i678,in4^ 

—  Thésaurus  trium  Limguarum  Làtimx, 

liesB,  Gracse;  TuUeet  Paris,  1686^  m<4*. 

din  aida  le  père  Tachard  dans  la  rédaction 

Dictionnaire  nouveau  Fitançait-LatiM; 

on  lui  a  attribué  pasenwv  VAppartMius  Q» 

Latinus,  publié  à  Pvi&,  en  1664,  ol  qnl 

être  do  P.  Jouvenoy. 

Sotwcl ,  Bibliotheea  Scriftfinim  SoeigtaUs  A». 
Barbier,  Examen  critique  dfs  Dictionnaires 

SAVDiif  (  I>om  Ateopis  ),  controversiste  fn»l 
çais,  né  vers  1650,  mort  vers  1708.  H  entra  dani 
l'ordre  des  Chartreux ,  et  s'appliqua  pariicaJi^  ] 
rement  à  la  métaphysiliue.  Il  n'est  coonu  qin  i 
par  sa  polémique  oonira  Baytew  On  a  de  hii  :  ' 
La  Distinction  et  la  Nature  du  Sien  et  'H 
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Mal  *  Mté  Où  ton  combat  tetrêur  des  Ma- 

nkà^nSf  les  senliments  de  Montaigne  et  de 

Ckarrm,eteeHS  de  M.  Sayle;  et  le  Livre  de 

semt AuçHstfn,  te  la  Nature  du  Bien,  tfiuf. 

en  fntâjà»,  avec  des  notes  ;  Paris ,  f  704,  iii-12. 

Bvrie  répûfldH  à  cette  attaque  par  on  mécaolfe  in- 

sN  (ius  f  Histoire  des  Oiwrages  des  Savants , 

aoAl,  1704,  p.  306,  et  dans  ses  Œuvres  diter- 

«i,f.  ÎT,  p.  7»;—  Hemarques  critiques  sur 

la  nûwelle  édition  du  Dictionnaire  kisto- 

fi^  di  Moréri,  donnée  en  1704  ;  Paris,  f  7o«, 

h-ti;  oottv.  é^.,  précédée  d'un  Avertissement 

ptt  Bstté^lkotteraam,  1706,  Id-8*;  —  Alfrégé 

et  flfilolre  des  Savants  anciens  et  modernes, 

tmc  wn  catalogue  des  livres  gui  ont  servi  à 

mtâ^égéy  pablié  par  VMé  Tricand;  Paris, 

îÊ-ii;  —  Traité  sur  V Éternité  du  Èon- 

et  du  Malheur  aj^ês  ta  mort,  et  la  né- 

de  la  religion;  dans  les  Pièces  fugi^ 

iaototre  et  de  Littérature  âo  Tabbé 

M,  1. 1,  p.  9ê. 

Mmm  enuquê.  ^  QuériM,  tjttPrttMê  Htl 

'tâfTMJi  {Jacques),  Atténfeur  fhnçtfs,  né 
1740,  anx  SaMes-d'OlMnë ,  mort  à  La  Ro- 
,  le  9tf  Botemlure  1810.  H  entra  chef  fes 
de  roraloire ,  et  ne  tafda  pas  à  derenf r 
général  de  Tétéqoé  de  Maffun.  Ilotitint 
la  place  de  ooDseffief'tlerc  an  conseff 
de  Corse.  La  pabflcatkm  de  ses  écrits 
le  oSSM  des  piîfttres  le  signala  à  Tat- 
da  parti  réTOlutloifflaii  e.  If  détint  tl- 
de  révéqoe  emstHutionnel  de  Lnçoti,  et  frft 
éépoté  à  r  AseetkMée  législatÎTe  par  le  dépar^ 
de  laTendée  en  1 791  .tlne partit  à  (a  tritmne 
pour  Hre  mi  rapport  sur  les  congrégations  rett- 
.  Il  conclut  à  leur  suppression ,  <|nl  Ibt 
le  la  aoM  1792.  If  étaK  corres- 
de  llnstHot,  juge  et  bibliothécaire  de 
Jlochdie.  On  a  de  tai  :  Mémoires  de  Jean 
wn,  marquis  de  Montrose,  contenant 
aire  de  la  rébelHon  de  son  temps,  trad. 
réglais;  Faris,  1768,  2  vol.  in-12;—  Pif- 
ts  Traités  de  Morale  de  Plutarque;  Pis- 
1777,  iii-12;  —  Les  Inconvénients  du  Cè- 
des Prêtres ,  prouvés  par  des  rechercher 
iques;  Genève  (Lyon),  1781  ;  Paris,  1790, 
.  CSetfe  (ornière  édition  provoqua  de  fa  part 
lIsDitroC  «ne  réfutation  Intitulée  :  La  IHs- 
dé  V  Église  sur  le  Mariage  des  Pré- 
;  —  Vopage  en  Corse  (  en  prose  et  en  vers), 
nus  poHtiques  sur  ^amélioration  de  cette 
;  Paris,  1786,  kfff;  —  Culistan,  ou  leJar- 
des  Boffes ,  fndnit  dvi  poème  pefsan  de 
;  Parfe,  1789,  in-S**;  —  Essai  historique 
pKr  la  U^laiUm  de  ta  Perse,  précédé  de  la 
$nêiKtfOH  complète  du  Jardin  des  Hoses,  de 
iM;  Paris,  t79i,  in*  8*;  —  Réfiexions  phito- 
Ssfkiques  tar  la  législation  de  Solon  et  le 
^suvetnement  d* Athènes;  âsMs  les  Mémoires 
deflnstUnt  (Scîeiices  morales  et  politiques), 
t  V;  —  Avis  à  mon  Fils,  dgé  de  sept  ans  ; 
ferH,  1805,1»- fî. 
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GÉiitflii,  Mtu  àmohPik*^  Rirbier, 

6Al7l>ili  (Martin-MiChel-Charles),  duc  m 
Gkttty  ftnancler  et  homme  politique  français,  né 
à  Saint-Denis,  près  Paris,  le  19  Janvier  1756, 
mort  à  Parisje  26  novembre  1 844.  Dès  son  adoles- 
cence il  donna  des  preuves  d'une  rare  aptitude 
pour  rétude  et  la  pratique  des  matières  de  finan- 
ces. A  dit  «sept  ans,  retendant  d'Onnesson  le 
fit  entrer  dans  tes  binreaox  des  contributions  pu- 
bliques, et  trois  ans  après  Gaudhi  était  à  la  tète 
d'une  des  divisions  de  cè  service,  à  la  direction 
générale  qui  fut  établie  sous  les  ordres  de 
M.  d'Aîlly,  tors  dd  premier  ntlnistère  de  Necker. 
En  1791,  lorsque  l'Assemblée  constituante  eut 
établi,  à  côté  du  ministère  des  contributions  et 
revenus  publics,  la  trésorerie  nationale,  admi- 
nistration collective  placée  sous  les  ordres  de 
son  corajté  des  finances ,  Gandhi  Ait  un  des  six 
commissaires  dont  se  composa  cette  administra^ 
tion.  Après  le  10  août  1792,  ses  collègues  et  hii, 
ne  croyant  plus  qu'il  leur  fût  possible  de  fiûi'e  le 
bien,  donnèrent  leur  démission  :  elle  fut  refrtsée, 
et  il  leur  fut  enjoint  de  rester  à  lc»r  poste.  La 
même  démarche  fut  renouvelée  aussi  inutilement 
en  1793,  par  une  lettre  qui  fut  rendue  publique 
dans  les  journaux  ;  ce  ne  fut  qu^en  1794  que 
Gandin  et  ses  collèges  obtinrent  la  faculté  de 
se  retirer.  L'année  suivante ,  il  apprit  dans  sa 
retraite,  près  de  Soissons,  que  le  Directoire  exé- 
cutif Tavait  nommé  ministre  des  finances  :  Il 
refusa  cette  haute  fonction.  Il  refusa  de  même 
la  place  de  commissaire  de  la  trésorerie  na- 
tionale, à  laquelle  il  fiif  appelé  par  le  corps 
légisfaitif,  en  1797.  Toutefois,  Gandin  con-' 
sentit  à  quitter  sa  retraite  pour  Tenir  apporter 
le  tribut  de  ses  méditations  et  de  son  expi^ence 
concernant  l'administration  des  finances  au  pré- 
sident du  Directoire  exécutif,  qui  favait  réclamé. 
Après  ces  conférences,  il  accepta  la  place  de 
commissaire  général  des  postes.  Il  quitta  ces 
fonctions,  après  le  18  brumaire  an  vrn,  pour  le 
portefeuille  des  finances,  ^'11  garda  depuis  le 
10  novembre  1799  jusqu'au  1*'  avril  1814,  et  qu'il 
reprit  après  fe  20  mars  jusqu'au  mois  de  juillet 
1815.  Depuis  l'établissement  d^nne  administration 
centrale  et  supérieure  de  la  fortune  publique  en 
France  (c'est-à-dire  depuis  1515  environ),  Col- 
berf  et  Orry  deFIeury  ont  seuls  offert  l'exemple 
d'une  pareille  contincdté  de  services. 

Cette  longue  carrière  de  Gandin  a  été  mar- 
quée par  une  série  non  interrompue  d'améllo- 
râtions,  que  peuvent  seuls  apprécier  les  hommes 
qui  ont  fait  une  étude  spéciale  et  approfondie 
de  notre  administration  financière.  Mais  tons 
ceux  qui  ne  sont  pas  étrangers  à  ces  études  sa- 
vent qu'on  lui  doit  le  système  des  oontribotions 
publiques,  qui,  sauf  d'inévitables  modifications, 
nous  régit  encore  aujourd'hui  ;  système  qui  a  pour 
base  la  variété  des  taxes  et  h  combinaison  des 
impots  directs  et  fUdirects,  et  qui  permet  ainsi 
d'atteindre  les  facultés  contributives  sous  les 
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diverses  formes  par  lesquelles  elles  se  manifes- 
tent. Le  besoin  d^arriver  à  lopins  équitable  ré- 
partition des  charges  publiques  fit  reprendre  à 
Gaudin ,  et  suivre  avec  une  louable  activité , 
le  projet  d*un  cadastre  général  parcellaire,  dont 
TAssemblée  constituante  avait  décrété  l'exécu- 
tion ,  et  qui  n'a  été  terminé  qu'assez  récemment. 
La  cour  des  comptes  a  été  établie  sous  son 
ministère  :  c'est  lui  qui,  d'après  une  pensée  de 
Napoléon,  prépara  le  projet  qui  est  devenu  la  loi 
du  16  septembre  1807.  Enfin,  c'est  à  Gaudin 
que  la  France  doit  le  rétablissonent  de  son  cré- 
dit ,  complètement  ruiné  par  les  malheurs  du 
temps  et  surtout  par  les  abus  du  papier-mon- 
naie. 

Les  soins  de  la  vaste  admmistration  dont  la 
haute  direction  lui  était  confiée  n'empêchèrent 
pas  Gaudin  d'aller,  au  mois  de  juillet  1805, 
oiganiser  l'administration  financière  dans  les 
États  de  Gènes,  réunis  à  la  France,  et,  en  1811, 
de  remplir  une  semblable  mission  dans  la  Hol- 
lande et  dans  les  villes  anséatiques.  Napoléon, 
qui  prisait  surtout  dans  les  serviteurs  de  l'État 
l'application  aux  devoirs  et  la  probité,  accordait 
une  estime  particulière  à  Gaudin.  Après  Tavoir 
nommé  grand-offider  de  la  Légion  d'Honneur,  le 
14  juin  1804,  et  grand-aigle  le  2  février  1805, 
il  le  créa  comte  en  1808,  et  le  15  août  1809 
duc  de  Gaète,  avec  une  riche  dotation,  assise 
dans  divers  pays  étrangers,  et  qui  disparut  en 
1814,  avec  les  fruits  de  la  conquête.  II  le  nomma 
aussi  membre  de  la  chambre  des  pairs  pendant 
les  Cent  Jours. 

Gaudin  se  montra  digne  de  ces  faveurs.  Au 
mois  de  mars  1814,  il  suivit  à  Blois  l'impératrice 
Marie-Louise,  et  il  ne  la  quitta,  à  Oriéans,  qu'a- 
près que  cette  princesse  eut  fait  connaître  aux 
personnages  qui  ne  Favaient  pas  abandonnée  que 
leurs  services  avaient  cessé  de  lui  être  utiles. 
Envoyé,  en  1815,  par  le  département  de  l'Aisne 
à  la  chambre  des  députés,  où  il  siégea  jusqu'en 
1819,  il  s'y  fit  remarquer  par  son  expérience  et 
sa  coopération  assidue  à  tous  les  travaux  inté- 
rieurs de  la  chambre,  la  faiblesse  de  son  organe 
ne  lui  permettant  pas  d'aborder  la  tribune.  Aussi, 
ayant  à  défendre  l'institution  du  cadastre  parcel- 
laire contre  les  attaques  animées  dont  elle  était 
l'objet,  il  fut  obligé  de  faire  lire  sa  réfutation  par 
nn  de  ses  collègues.  La  chambre  ordonna  l'im- 
pression de  ce  travail,  remarquable  par  sa  luci- 
dité et  par  le  ton  de  parfaite  convenance  avec 
lequel  l'auteur  parlait  des  mesures  quMl  avait  eu 
l'occasion  de  prescrire  comme  ministre.  Une 
autre  opinion  sur  le  budget ,  qu*il  fit  aussi  lire  à 
la  tribune ,  fixa  vivement  l'attention  de  la  cham- 
bre. Le  6  avril  1820  le  duc  de  Gaète  fut  nommé 
gouverneur  de  la  Banque  de  France;  il  ne 
quitta  ces  fonctions  qu'au  mois  d'avril  1834,  par 
suite  d'une  démission  que  le  public  ne  regarda 
pas  comme  parfaitement  spontanée  et  suffisam- 
ment volontaire.  Le  duc  de  Gaète  ne  désira  pas 
rentrer  à  la  Chambre  des  Pairs,  dont  il  avait  fait 


partie  en  1815,  et  il  passa  le  reete  de  sa  vie  dans 
la  retraite. 

On  a  conteste  à  Gaudin  rédat  du  talent  et 
les  hautes  vues  finandères;  mais  ses  adver- 
saires eux-mêmes  ont  reconnu  la  sagesse  de 
son  administration ,  comme  sa  religjiease  fidéiilé 
à  tenir  les  engagements  contractés,  son  esprit , 
d'ordre,  sa  puissance  de  travail,  son  inté^ilé 
et  sa  rare  modestie.  Dans  un  temps  où  les  pas^ 
sions  politiques  étaient  soulevées ,  il  fiit  aecoii 
de  malversation  par  un  députe  ultra-royaliste,  à 
l'occasion  des  3,600,000  fr.  de  rente  que  Ns|»i 
léon  fit  enlever  à  la  caisse  d'amortissement  piu 
un  décret  du  16  mai  1815.  Avant  même  qdtj 
eût  publié  ses  Observations  sur  la 
tion  de  M,  de  BlassevUle,  Taccusatioii  ai 
éte  repoussée  par  des  hommes  qui  parla 
les  convictions  politiques  de  son  accusateur,  i 
reste,  il  faut  dire  qu'une  commission 
par  le  roi  avait,  plusieurs  mois  auparai 
examiné  cette  affaire,  et  que ,  sur  le  rapport 
cette  commission  (le  rapporteur  était  M.  Laii 
une  ordonnance  avait  déclaré  que  l'enlève 
fait  à  la  caisse  d'amortissement  était  un 
personnel  à  Napoléon,  et  que  les  ministres  < 
finances  et  du  trésor  (le  duc  de  Gaète  éi  lei 
Mollien  )  étaient  affranchis  de  toute  respoi 
lite,  attendu  l'impérieuse  nécessite  qui  les  ai 
dominés.  La  postérite  seule  peut  classer  à( 
vement  les  hommes;  mais  nous  ne  croyons 
nous  tromper  en  assurant  qu'elle  placera  Gau 
parmi  les  plus  honorables  représentants  de 
école  administrative  de  l'empire,  qu'il  ne 
pas  sans  doute  exalter  aveuglément,  mais  ài 
nous  ne  saurions  sans  injustice  r^user 
estime  et  notre  reconnaissance. 

Gaudin  a  publié  les  écrits  suivants  : 
votions  et  Éclaircissements  sur  le 
graphe  concernant  les  Finances,  dans  tt 
se  de  la  situation  du  royaume  pri 
à  la  Chambre  des  Pairs  et  à  celle  des 
pûtes;  Paris,  1814,  in-4'; —  OptJitoJi 
minaire  sur  les  Finances  ;  Paris,  1815,  in-4^ 
—  Mémoire  sur  le  Cadastre^  et  détails 
tiques  sur  le  nombre  et  la  division  des 
de  la  contribution  foncière,  sur  le  n 
commun  des  propriétaires  de  biens-fimds 
France;  Paris,  1817,  in-8'';  —  Aperçu  tl 
rique  sur  les  Emprunts ,  suivi  de  qw 
Observations  sur  le  chapitre  VIII  de  Vi 
de  M,  Ganilh ,  député  du  Cantal,  corn 
la  Législation;  Paris,  1817,  iii-8*;  —Ai 
historique  sur  les  Finances  de  France  dt 
1800  jusqu'au  i'"^  avril  1814;  Paris,  1811 
in-8^  ;  —  Observations  sur  la  proposition  fa 
par  la  commission  des  dépenses  de  rédi 
à  1 ,500,000  francs  le  crédit  à  ouvrir  pour 
travaux  du  cadastre  en  1820;  Paris,  in 
in-8**  ;  —  Considérations  sur  la  Dette 
blique  de  France,  sur  V Emprunt  et  swrCÀ^\ 
mortissement;  Paris,  1828,  in-8";  —  Ctmstdé-i 
rations  sur  V Exposé  des  motifs  de  la  Iw  an 
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17  mai  1937,  portant  création  cTun  fàndt 
extraordinaire  pour  les  travaux  publics  et 
sur  les  effets  de  cette  loi  par  rapport  au 
crédit  public;  Paris,  1837,  m-8*;  —  Des  Con- 
sétiuencês  du  rejet  parla  Chambre  des  Pairs 
du  projet  de  loi  concernant  le  rembourse- 
ment et  la  conversion  de  la  rente  de  5  pour 
100;  Paris,  1838,  1840,  iii-8^.   J.  Boulatigrier. 

Rabbe,  Boi^oUa,  etc..  Biographie  tmiv.  et  porL  dei 
CmUeatpontins.  -  Dictionnaire  de  V Économie  poHtique, 

l  «AUDiif  {Marc'Antoine-Auçustin  ),  phy- 
sicien et  chimiste  français,  né  à  Saintes  (Charente* 
Inférieure),  le  5  avril  1804.  Sa  vie  tout  entière 
a  été  consacrée  à  la  science,  considérée  dans 
ses  applications  utiles.  Par  ses  ingénieuses  re- 
cherches, la  physique  et  la  chimie  ont  apporté 
de  nombreuses  améliorations  à  Tindustrie.  Ses 
principaux  travaux  sont  :  (en  1827)  invention  d'une 
pompe  pneumatique  servant  à  volonté  ^  faire 
le  vide  et  à  comprimer  Tair.  Cette  machine  est 
composée  de  deux  corps  de  pomi>e,  dont  le  va- 
et-vient  des  pistons  est  produit  par  un  mouve- 
meut  rotatif  continu,  dans  un  sens  pour  Texpan- 
sion  de  Tair,  dans  un  sens  contraire  pour  l'expira- 
tion.  L'axe  de  la  manivelle  est  lié,  par  une  chaîne 
sans  fin,  à  un  robinet  de  révolution ,  qui  ouvre  i 
ou  ferme  la  communication  du  corps  de  pompe 
avec  Tair  extérieur  et  le  récipient,  au  moyen  de 
soupapes  extérieures,  qui  s'adaptent  d'une  ma- 
nièro  différente  dans  chaque  cas.  —  Recherches 
sur  les  rapports  qui  existent  entre  les  poids 
atomiques  et  les  propriétés  des  corps,  im- 
primées dans  la  Bibliothèque  universelle  de 
Genève  de  1831  ;  —  Deux  Mémoires  sur  le 
groupement  des  atomes  dans  les  molécules, 
et  sur  les  causes  les  plus  intimes  des  formes 
cristallines  (5  novembre  1832).  Le  premier  de 
ces  mémoires,  contenant  une  recherche  appro- 
fondie sur  le  poids  atomique  du  silicium,  a  été 
imprimé  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de  Phy- 
sique; ^  Procédé  pour  obtenir  les  carbonates 
insoinbles ,  par  l'action  lente  du  carbonate  d'am- 
moniaque en  vapeur  sur  les  solutions  de  chaux , 
baryte,  strontiane,  plomb ,  etc.  (  10  juillet  1839)  ; 

—  Indication  de  deux  méthodes  différentes  pour 
fiyre  des  creusets  de  cluiux  et  magnésie  infusi- 
blés  an  chalumeau  à  gaz  oxygène  (même  époque)  ; 

—  Preuves  de  la  supériorité  du  platine  fondu 
sur  le  platine  laminé  et  étiré  (même  époque  )  ;  — 
Description  d'un  nouveau  procédé  pour  la  fa- 
brication du  rubis  artificiel  (19 juillet  1837 };  — 
Préparation  du  cristal  de  roche  filé  et  des  lentilles 
de  microacope  en  cristal  de  roche  fondu ,  offrant 
on  grossissement  de  250  diamètres  (4  décembre 
1837  )  ;  —  Expériences  sur  l'éclairage ,  dans  les- 
quelles l'auteur  démontre  que  l'éclairage  par 
le  gaz  de  bouille  chargé  d'une  huile  essentielle 
produit  une  flamme  six  fois  plus  lumineuse  que 
celle  du  gaz  houille  pur;  que  la  flamme  sidérale 
au  gaz  oxygène  est  cent  cinquante  fois  aussi  lu- 
mineuse que  celle  du  gaz  de  houille  (  18  juin 
1838);  —  Première  fixation  des  épreuves  pho- 


tographiques. L'auteur  démontre  que  les  blancs 
sont  foi  mes  par  des  ,sels  doubles  d'argent  et  de 
mercure,  et  non  par  un  amalgame.  Le  premier 
il  présenta  des  épreuves  complètes  obtenues 
sans  mercure  par  l'action  continuatrice  du  verre 
jaune,  et  perfectionna  les  liqueurs  accélératrices. 
n  mit  également  sous  les  yeux  de  l'Académie  des 
épreuves  très-distinctes  obtenues  en  un  huitième 
de  seconde,  au  moyen  du  bromure  d'iode  (mai 
1840);  —  Mémoire  sur  les  propriétés  de  la 
silice  en  Jusion  :  l'auteur  y  décrit  la  manière 
dont  se  comportent  au  chalumeau  oxy-hydrogène 
l'alumine,  le  grès,  le  silex,  la  chaux,  la  ba- 
ryte, etc.  (24  mai  1841);  —  Derniers  Perfec- 
tionnements apportés  au  Daguerréotype  (avec 
P.  Lerebours);  Paris,  1842,  in-8^,  avec  pi.;  — 
Traité  pratique  de  Photographie;  Paris,  1844- 
1845,  In- 8**  :  c'est  un  exposé  complet  des  pro- 
cédés relatifs  au  daguerréotype,  comprenant  la 
préparation  et  l'usage  de  toutes  les  substances 
accélératrices;  —  Mémoire  sur  un  sympiézo- 
mètre  indépendant  de  la  température  (1847)  ;  — 
Nouvelles  Recherches  sur  le  Groupement  des 
Atomes  dans  les  molécules,  etc.;  Paris,  1847, 
in-8'*;  1850  :  c'est  un  travail  remarquable,  qui 
mérite  de  fixer  l'attention  du  monde  savant. 

M.  Gaudm  a  beaucoup  contribué  à  répandre  le 
goût  des  recherches  microscopiques,  par  de  pe- 
tits instruments  portatifs,  d'un  usage  très-com- 
mode et  d'un  prix  minime.  Enfin,  il  est  parvenu 
tout  récemment,  par  une  sorte  d'action  cataly- 
tique,  à  convertir  le  bouillon  de  bœuf  en  un  U- 
quide  blanc,  qui  jouit  de  presque  toutes  les  pro- 
priétés  du  lait  (  Notes  adressées  à  l'Académie  de 
Médecine  et  à  l'Académie  des  Sciences,  en  1856). 
M.  Gaudin  est  depuis  plus  de  vingt  ans  attaché 
comme  calculateur  au  Bureau  des  Longitudes. 

Louandreet  Boorqoelot,  La  fronce  littéraire,  —  Do- 
eumenti  particuliers. 

*  GAUDBT  (Joachim- Antoine-Joseph),  ju- 
risconsulte français,  né  à  Sommevoire  près  de 
Vassy  (Haute-Marne),  le9jnm  1790.  Il  étudia 
le  droit  à  Paris,  et  fut  reçu  avocat  en  1814. 
Avant  la  révolution  de  1830  il  était,  comme 
Gairal,  son  beau-père,  l*un  des  avocats  de  la 
liste  civile.  Deux  fois  ses  confrères  l'onb  élu  bâ- 
tonnier, et  il  est  actuellement  membre  du  con- 
seil de  l'ordre  et  membre  du  bureau  de  l'assis- 
tance judiciaire  près  la  cour  impériale.  On  a  de 
lui  :  Traité  de  la  Législation  des  Cultes,  et 
spécialement  du  culte  catholique,  ou  de 
Vorigine ,  du  développement  et  de  Vétat  aC" 
tuel  du  droit  ecclésiastique  en  France  ;  Paris, 
1854,  3  vol.  in-8''  :  c'est  le  seul  traité  général 
que  l'on  ait  sur  cette  matière.  M.  Gaudry  a 
fourni  des  articles  à  la  Gazette  des  Tribunaux, 
à  V Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle,  et  à 
la  Revue  de  Législation  et  de  Jurisprudence. 
11  est  auteur  de  la  Notice  historique  sur  M.  Pi" 
geau,  mise  en  tète  du  Commentaire  sur  le  Code 
de  Procédure  civile  de  ce  jurisconsulte,  Paris, 
1827,  2  vol.  in-4*',  et  d'une  intéressante  Notice 
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historique  iw  LtUmar  d^ Auvergne,  premier 
ffrenadUr  de  France;  Parâ,  1841,  m-«".  H  a 
publié  récemment  une  Notieesur  IHnvention  de 
Péelairage  par  le  gai  hydrogène  carboné  et 
sur  Philippe  Lebon  d'Humbersin,  inventeur; 
BatigDolfts,  1856,  iD-8*',  extrait  du  Journal  L'In^ 
pention,  Lebon  d'Horobersin ,  ingénieur  des 
ponts  et  chaussées,  néà  Braehay  (Haute-Marne), 
fut  enlevé,  à  TAge  de  trente-six  ans ,  en  décembre 
1804,  par  une  mort  subite.  M.  Gaudry,  son 
neTen ,  s'efforce  d'établir,  en  s'appuyant  sur  les 
documents  les  plus  aothentiques  et  les  autorités 
de  la  science  les  moins  contestables,  qu'on  lai 
doit  l'application  du  gaz  hydrogène  carboné  ao 
chauffage  et  l'éclairage. 

E.  RBCMAftD. 

Journal  d§  ta  JÀbraMe.  —  Doeumenit  parHeuUert. 
«A  VDT  (  François  -  Bernard  -  Louis  -  Guil- 
laume ^  baron  de),  poète  allemand ,  d'origine 
française,  né  à  Francfort-sur-l'Oder,  le  19  mai 
1800,  mort  le  6  février  1840.  Il  était  fils  d'un 
lieutenant  général  an  aervicc  de  Prusse  ;  élevé 
d'abord  à  Paris,  au  prytanée,  il  termina  ses  étu- 
des à  Pforta.  Ea  1818  il  entra  comme  soldat 
dans  l'armée  pmasIeBDe,  et  ne  tarda  pas  à  ob- 
tenir les  épaulettes  d'oflicier.  Il  donna  sa  démis* 
sioiren  1833,  et  alla  s'établir  à  Berlm,  où  il  se 
livra  à  la  culture  dee  lettres.  Dans  lee  derrières 
années  de  sa  vie,  il  fil  plosiearft  voyages  en  Ita- 
lie. Ses  poésies  ont  de  la  verve  et  de  l'originalité; 
il  excellait  surtout  dans  la  chanson,  où  il  semble 
s'inspirer  de  Béranger.  On  a  de  lui  :  Erato  ; 
Glogau,  1827  et  1838  \— Pensées  d'un  Échappé 
du  Choléra;  1832;  -—  De  Sangano  (roman)  ; 

Leipzig,  1834;  —  Chants  impériaux (ils 

sont  consacrés  à  la  glorification  de  Napoléon); 
—  MHn  Rcemersug;  Berlin,  1836, 9  vol.  in-T; 
il  y  donne  les  impressions  de  son  premier 
voyage, intitulé  :  Fragment  du  Voyage  d'un 
garçon  TaUleur;  1836  ;  petite  nouvelle  pleine  de 
gaieté;  —  Noupeèles  vénitiennes;  Bunilau, 
1838,  2  vol.  11  a  rédigé  VAlmanach  des  Muses 
allemand;  il  a  fait  qoekioes  traductions  deNlem- 
cewicz  et  de  Mieldewicz,  et  avec  M.|  de  Cha- 
misso  une  traduction  des  chansons  de  Béranger. 
Artlior  Muller  a  publié  tes  Œuvres  compiètes 
de  Gaudy  ;  Berlin,  184d,  2  vol.  in-8<>. 

GmoT  nn  FÉac. 

ConvenaU-Lex. 

*  fiAUBBMAifif  (Frédéric),  paysagiste  alle- 
mand, né  à  Niesenbach,  en  1807.  Son  penchant 
pour  l'art  ne  s'annonça  pas  de  bonne  heure. 
Entraîné  enfin  par  l'exemple  de  son  frère,  il  se 
rendit  à  Vienne,  où  il  étudia  à  l'Académie  et  à 
la  biUiolhèqne  de  la  cour.  Il  passait  les  étés  à 
la  eamfMigne,  en  Styrie,  dans  le  Tyrol  et  à  Salz- 
boorg.  C'est  à  ces  excursions  qu'il  dut  l'exacti- 
tude de  ses  paysages,  il  réussit  aussi  dans  la 
peinture  de  genre.  On  admira  beaucoup,  lors  de 
l'exposition  de  Vienne  en  1894,  le  tableau  repré- 
sentant Un  Laboureur.  Depuis,  sa  réputation  ne 
(it  que  grandir.  Parmi  les  productions  dues  à 


son  pinceau ,  on  doit  dter  enooie  La  Curée  du 
cerf;  —  Vaches  au  pâturage  ;  —  Anisnaux 
chassés  par  la  pluie;  —  Loups  attaquant  un 
veirat. 

Nagler,  Ntuet  ÂUg.  KûnstlLsatie. 

GarrrBcormT  (GAppEaoi<iine]i  os),  MUio- 
phite  français,  né  à  Paris,  en  1691,  mort  h  La 
Mothe,  près  de  Lyon,  en  1766.  Fils  d'un  horioger 
et  horloger  lui-même,  il  alla  se  perfectionner 
dans  cet  art  à  Genève.  La  protection  du  résident 
de  France,  M.  de  La  Clôsure ,  lui  fit  obtenir  la 
fourniture  des  sels  du  Valais.  Il  gagna  dans  cette 
opération  une  vingtataie  de  mille  livres  de  rente 
Il  se  consacra  dès  lors  tout  entier  aux  p4aisn-8 
délicats  de  l'esprit  et  aux  distractions  de  la  vie  dn 
monde.  Il  passait  l'été  dans  une  maison  de  cam- 
pagne qoll  avait  louée  à  Mont-Brillant,  près  de 
Genève,  et  l'hiver  à  Paris.  H  n'est  pins  connu 
aujourd'hui  que  par  sa  liaison  d*am)tié  avec  J.-J. 
Rousseau.  Les  Con/uiioru  de  cet  écrivain  et  les 
Mémoires  de  M**  d*Épinay  eontîennent  sur 
GaufTecourt  de  nombreux  témoignages,;  qui  ne 
s'accordent  pas  toujours  entre  eux,  mai»  qui  en 
somme  le  représentent  comme  un  homme  d'es- 
prit, aimable  et  obligeant.  Une  attaque  d'apo- 
plexie le  condamna  à  la  retraite,  en  1767,  et  il 
alla  finir  ses  jours  dans  une  maison  de  campagne 
près  de  Lyon,  n  avait  à  Mont-Brillant  une  petite 
.presse,  qui  lui  servait  à  imprimer  des  ouvrages 
tirés  à  petit  nombre  d^exemplaires  et  derenns 
aujourd'hui  très-rares,  parmi  lesquels  on  cite 
Réflexions  sur  les  sentiments  agréables ,  par 
Lévesque  de  Pooilly  ;  —  Lettres  à  mon  ftts;  — 
Mes  Moments  heureux,  par  M''*d'Épinay,  et  un 
Traité  de  la  Reliure  des  livres ,  par  Gaoife- 
court  lui-même. 

jirehiveê  du  HMne,  VIII,  lis.  —  Petgnot,  IféperUArt 
dé  BU>liograpkiê$  tpéciate». 

fiAUFPrCK  (Louis),  peintre  français,  né  i 
La  RocbeRe,  en  1761 ,  mort  à  Florence,  le  20  oc- 
tobre 1801.  n  était  élève  de  Taraval,  et  remporta 
le  premier  prix  à  l'Académie  de  Peintnre  en 
1784.  Envoyé  à  Rome,  il  y  épousa  Paalhie  Chft- 
tillon,  qui  peignait  aussi  avec  beaoomip  de  godt  et 
dont  plusieurs  tableaux,  pleins  de  sentiment, 
ont  été  gravés  par  Bartolozzi.  La  santé  de  Gauf- 
fier,  toujours  chancelante,  ne  hri  permit  pas 
de  revenir  en  France,  et  la  moil  de  sa  femme 
vint  abréger  ses  jours.  Ses  composftioDS  sont 
pins  remarquables  par  le  goAt  que  par  le  dessin 
et  le  coloris  ;  les  principales  sont  :  La  Cano' 
néenne;  —  Les  Dames  romaines  apportant 
leurs  bijoux  au  sénat  dans  tm  temps  de  ca- 
lamité publique;  —  Achille,  à  la  cour  de 
Scyros,  reconnu  par  Ulysse;  —  Jacob  et  Ra- 
chel;  —  Le  Sacrifice  de  Manué  ;  —  Abraham 
et  les  Anges;  —  Alexandre  mettant  son  ca- 
chet sur  la  bouche  d'Éphestion;  —  La  Viergtr 
servie  par  les  anges;  —  Les  Matrones  ro- 
maines  exhortant  Véturie  à  fléchir  Coriolan, 

Biogn^hie  nouvtlk  de»  Contemporain».  —  Le  Bas 
FHetUm.  encvc  de  la  France. 
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fiACPPBB.  Fèy.  Lb  GADfimi. 

CAUraioi  {Jamufs  db),  in«gi»trat  français» 
Dé  à  Ahk,  CD  1&86,  mort  la  10  juillet  1684.  Fils 
d'un  coosetUar  au  paiieiuant  d'Ail,  il  fut  deatiné 
à  la  Bsagistratora.  Un  16S7  il  fut  élu  astcueur 
d'Ail  et  chaise  de  porter  au  roi,  ayac  deux  autres 
wlafaililtfa  de  la  Pro^reace,  une  pratestatioaeoDtre 
lasMMvaaox  imiiôta  dont  elle  était  meoaeée.  Lee 
dëpmléa  n'efateroit  nea,  et  des  troubles  éda- 
tèreat  k  leur  reloor.  Les  meaures  sévères  prises 
k  ee  aujflt  par  la  eour  obligerait  Gaufridi  k  plu- 
sieurs autres  démarches  du  même  genre,  et 
presque  toujours  lufruotiieuses.  En  1633  il  fbt 
élu  UM  seooiidoCois  assesseur.  Qvelquea  années 
après  il  adwta  une  ebaige  de  président  à  BMirtier 
au  parleBMBt  d'Ain  ;  mais  il  s'en  démit  en  1669, 
à  Foceasion  des  troables  survenus  dans  oette 
ville.  Il  vécut  dès  lors  dans  la  rstraite^où  il  eom» 
pesa  une  justiicalion  de  sa  eenduito,  sous  la 
titre  de  Mmpioit  de  M,  Uprétk^ent  Gaufridù 
1C87,  in-l),  et  nno  JVis/oire  de  firwe»ce  d«* 
pÊâs  tetèjmqt^eu  1660,  restée  roanunorite. 

JTijMfvAv  Ummt$  Ulwttnt  ée  ^rsawiss. 

«AWBiBi  {Jtan^FranfoiÈ  db),  magistrat 
elhislanen  français,  fUs  du  précédent,  néÀAix, 
le  13  juHlel  16)2,  mort  dana  la  mémo  ville,  le  6 
novembre  1669.  Il  fut  pourvu  d'une  oiutfgs  de 
conseiller  en  1660.  il  avait  un  go6t  déciilé  pour 
les  beMes-isttres  et  pour  les  langues  anciennes, 
n  écrivit  V Histoire  de  la  Provence  depuis  la 
fomdmiwm  de  MmrsHUe  jusqu'à  Ul  pai»  de 
rnruias;  Aix ,  1694,  1  vol..  in-fbl.  O^  trouve 
dans  cet  ouvrage  beaucoup  de  recherches  et 
peu  de  ciitifue  ;  il  fut  publié  apièa  la  mort  do 


éeâ  HoiawM  iUmirêt  d$  IhrogMtû. 

c^cvniu.  Foy.  GoppRiM. 

•  «Ammiov»  M  Tbàvo,  ou  corvRSDOs  on 
TlBAiio,  caaouiste  du  trnième  siècle.  11  était 
chapelain  et  fMWS-diaere  du  pape ,  élève  d*Aao,et 
professeur  de  droit  canon.  Û  te  6t  uns  grande  ré- 
palatiaA  par  son  enseignemcnit  et  la  netteté  de 
scsoovrages,  rédigés  aux  instantes  prières  de  ses 
nanbroiix  élèves.  On  a  de  lui  ;  Stumma  swper 
tkihUàe  DeereiaiHtm,  Cette  Somme  est  divisée  en 
dnq  livres  :  le  t**  Imite  des  constitutions,  des 
resoits,  des  éteekions,  cie.;  le  1*  des  jugements; 
le  3!*  de  la  vie  et  des  mœurs  des  deros;  Ie4*  des 
finnçailes  et  du  mariage ,  et  le  S*  de  la  proeéduru 
devant  les  tribunaux  ecclésiastiques,  ta  hibiio^ 
tbèque  do  Chartres  possède  trois  ssanuscrils  de 
œtle  SoMOTS,  qu'on  a  catalogués  sens  des  n»- 
néros  et  sous  des  titres  êÊki  int^  quoiqu'ils  no 
eonslituent  que  le  méms  ouvrage.  -—  Aj>pmr»^ 
fus.  On  i0BOfo  si  cet  AppartUuA  eiisle  sncon. 
Mate  Gnnfridus  en  parte  à  la  tedoMSamm» 
cummo  d'un  de  ses  premiers  ouvrages  (1). 

AouLun  (do  Chartres). 

:v  m  SI  TSM  lorteiM  legsrte  qaoé  la  Âppairotu  ■«* 

■  Bcalaerto  U  vMUm,  ooMtdera  i|iiod  non  omnet  qui 

■  fvMSMiii  habltttri  mat,  htbctot  ^pporatum,  et  prop» 
«  trrta  mbIuI  ms>U  qsMi  Sewn  » 


Cotai.  4*»  ManiàtcriU  «te  Ckortna  Ganter,  1840, 
n««  SS4.  167  et  ses,  S  t.  —  J.  de  TrlttheUn.  i>e  Script. 
e(Xiertast.y  f"  110.  —  SaTigny,  tom.  IV,  pag.  97. 

*  «AiJOAiif  (Thomas),  graveur  anglais,  d'o* 
rtglne  française ,  né  à  Abheville,  en  i  746,  mort  an 
commencement  du  dix-neuvième  siècle.  Jeune 
encore  il  vint  à  Londres,  où  il  eut  Houston  pour 
maître.  On  a  de  lui  plusieurs  gravures  au  poin- 
tillé ,  reproduites  ensuite  par  limpression  colo- 
riée. Ses  cMivres  principales  sont  :  Vlmpatience 
enfantine,  d'après  Cosway,  au  pointillé  et  colorié, 
accompagné  d'un  quatrain  français;  ->  Diane 
et  les  nymphes  au  bain;  d'après  Tavemer; 
1780;  -—  Jeune  Matelot  racontant  dans  la 
chattmière  son  naufrage,  au  pointillé,  d'après 
Bigg;  —  Bergère  des  Alpes;  1761  ;  —  Marie 
Stuart  apprenant  de  Baekhorst  et  Beale 
son  arrêt  de  mort,  d'après  Stothard;  1788;  —- 
La  Laitière,  La  petite  Fruitière  anglaise,  en 
deux  feuilles,  au  pointfflé,  d'après  Northoote; 
1786;  —  .Cotise  Qffieiers  échappés  du  nctu- 
frage,  d'après  le  même;  —  La  Mort  du  prince. 
Léopold  de  Brunswick;  1785;  —  CourtsMp 
et  Matrimemf,  d'après  MUboum;  1789;  —  i>5 
Jeunes  Aveugles  dans  la  campagne  de  Rome, 
d'après  le  même. 

Ragler.  JTmêêi  JU^.  M^tutL-Lurte. 

«AO«K«  (Meolos),  pfkysiden  français,  né  à 
Pithiviers,  vers  1660^  mort  en  1730.  U  était  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  et  censeur  royal.  11 
9'oocupa  avec  succès  de  la  physique  appliqua. 
On  a  de  lui  :  Résohitiou  du  problème  proposé 
dans  le  Journal  de  Trévoux  pour  la  cons' 
tructien  de  nouveaux  thermonèàires ;  Paris, 
1710,  lu-g**;  réimprimée  sous  le  titre  de  Théorie 
des  nouveaux  Thermomètres  et  Baromètres  de 
toutes  sortes  de  grandeurs  ;  Paria,  1720,  in-12  ; 
—  Méeaniqtiê  du  Feu,  ou  feurt  d'en  augmen^ 
ter  les  effets  et  tPen  diminuer  la  dépense. 
Première  partie,  contenant  le  Traité  dee  no»- 
velles  Cheminéee,  fUi  échauffât  phts  çue 
les  cheminées  ordinairee,  et  qui  ne  sont  pas 
sujettes  à/umer;  Paris,  1713, 1749,  in-ts.  On 
a  encore  de  Gauger  deux  Lettres  sur  des  siçets 
de  physique,  dans  les  Mémoires  de  Littérature 

du  P.  Desmolets. 
Q^rMé.  Mm  #Wnflt  MMroir*. 

cuvBB  (  Jean^Frédérie  ),  théologien  alle- 
mand, né  à  Wallersdorf,  le  15  mars  1681,  mort 
le  29  décemhie  1755.  il  fil  ses  études  au  gym- 
nase do  BRiin,  et  suivit  tas  conrs  de  théologie  à 
Wittemheig.  U  s*  vona  cnBaite  pendent  quelque 
tensps  à  l'isslnictioa  privée.  En  1715  il  fut  pas- 
teur à  Nen-Sehcenherg,  et  en  1726  à  Heibigadorf, 
dons  te  diocèse  de  Fribourg.  On  a  de  lui  :  His- 
torisehes  Beêden  une  aeldinnenLâxikon  (  Die* 
tiennaife  hietoriqns  des  Héros  et  des  Héroïnes)  ; 
Leipzig,  1716;  —  Des  heiligen  rcemischen 
Reichs  gen^âogiseh^hiêtoriâc/tes  Adels-Lexï 
kon  (  Dieliomaire  historico^néalogique  de  la 
Noblesse  du  saint  empire  romain  );  1 7 1 9- 1 740  ; — 
Gerberus  Tiotaius ,  etc.,  sous  te  pseudonyme  de 
ihflilsricics  /ren«ti«  Pagm;  Leipsig,  1731- 
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1732  ;  —  Kurzgtfasste  Lebensgeschichte  Goti- 
Jried  AmokTs,  etc.  (  Histoire  abrégée  de  Gott- 
fried  Arnold,  etc.);  1729;  insérée  dans  le  nou- 
veau Recueil  des  Matières  théologiqiies  anciennes 
et  modernes. 

Ench  et  Grnher,  ÂUç.  Bnc.  -*  Adeloof,  SappL  à  J6- 
cher,  AUgem,  GeUhrU-Lex. 

GA  VJAL  (  MarC'Antoine'François,  baron  ûb), 
magistrat  français,  né  le  28  janvier  1772,  à  Mont- 
pellier, mort  à  Yias  (Hérault),  le  16 février  1656. 
Il  fit  de  bonnes  études  au  collège  de  Rhodez.  A  la 
révolution,  il  émigra,  et  s'enrôla  dans  Tannée  de 
Condé;  ensuite  il  se  réfugia  en  Angleterre,  on  il 
obtint  le  grade  de  major  d'infiinterie.  Il  résida  à 
Dublin  en  qualité  d'ingénieur  ;  et  en  1 800  son  nom 
ayant  été  rayé  de  la  liste  des  émigrés,  il  rentra 
en  France.  En  1803  il  publia  un  Essai  sur  les 
Langues  modernes;  en  1806  il  fut  reçu  licencié 
en  droit  à  Toulouse;  en  1808  il  entra  comme 
conseiller  auditeur  à  la  cour  d*appel  de  Mont- 
pellier, et  en  1812  il  fut  nommé  procureur  impé- 
rial criminel  à  Carcassonne,  où  il  eut  le  premier 
ridée  de  publier  chaque  année  la  statistique  de 
la  justice  criminelle  du  département.  En  1821  il 
Alt  nommé  premier  président  de  la  cour  royale 
de  Limoges.  En  1830,  après  l'adresse  des  221,  il 
devint  le  candidat  de  l'opposition,  et  fut  élu  dé- 
puté. Après  la  chute  de  la  dynastie  des  Bourbons, 
il  prit  une  part  active  à  la  discussion  de  plusieurs 
lois  importantes,  telles  que  la  loi  municipale  et  la 
loi  électorale.  Nommé  à  la  cour  de  cassation 
par  une  première  ordonnance,  du  8  août  1829 
(  qui  le  remplaçait,  dans  la  première  présidence 
de  Limoges,  par  Boordeau),  de  Gaujal  re- 
fusa; mais  il  accepta  les  fonctions  de  conseil- 
ler, anuquelles  l'appelait  une  nouvelle  ordon- 
nance, le  24  septen^re  1837.  Il  siégea  à  la  cour 
de  cassation  jusqu'au  3  octobre  1849.  A  l'occa- 
sion  d'une  question  disciplinaire  soulevée  par  les 
moustaches  que  portaient  quelques  avocats,  il  fit 
le  6  août  1844  un  rapport  plein  de  curieuses  re- 
cherches sur  l'antique  usage  de  porter  la  barbe. 
Le  3  octobre  1849,  le  prince  Louis-Napoléon, 
président  de  la  république,  nomma  de  Gaujal 
premier  président  de  la  cour  d'appel  de  Montpel- 
lier. Ce  magistrat  était  alors  âgé  de  soixante-dix- 
haitans.  Admis  à  la  retraite  le  1^  octobre  1852, 
en  vertu  du  décret  du  l*'  mars  précédent,  il  fut 
en  même  temps  élevé  au  grade  d'officier  de  la  Lé- 
gion d'Honneur.  De  Gaqal  était  membre  d'un 
grand  nombre  de  sociétés  savantes.  On  a  de  lui 
des  mémoires  :  Sur  Vidole  But  h;  1832  ;  —  Sur 
le  titre  du  Comtor  ;  1855  ;  —  Sur  les  titres  sin- 
guliers tombés  en  désuétude;  1842;  ~  Quels 
furent  les  habitants  primitifs  de  la  Gaule 
Transalpine?  1855.  Son  principal  ouvrage  est 
intitulé  :  Essais  historiques  sur  le  Rouer gue; 
2  vol.  in-8*,  1824.  L'Académie  des  Inscriptions  et 
Belles-Lettres  lui  décona  à  cette  occasion  une 
médaille  d'or.  De  Gaujal  a  laissé  une  Histoire 
complète  du  Rouergue,  dont  l'impression  a  été 
votée  pai'  le  département  de  l'Areyron.  Dans  le 


cours  de  sa  longue  carrière ,  il  se  distingua  tou- 
jours par  sa  modération  et  son  exquise  politesse. 

H.  Flsqoet,  Biographie  (inédite)  de  PHérauU, 

GAULA.  (Jehan  de).  Voy.  Galles. 

GAULi  {Giovanni-Battista),  Voy,.  BAaocio. 

GAULLE  (Edme)f  sculpteur  français,  né  à 
Langres ,  en  1770,  mort  à  Paris,  en  janvier  1841. 
Après  avoir  étudié  le  dessin  sous  Dévosges  à 
l'école  de  Dijon ,  il  vint  suivre  les  cours  de  TÉcole 
des  Beaux-Arts  à  Paris ,  remporta  le  deuxième 
grand  prix  en  1799,  et  le  premierfjprix  de  Rome 
en  1803.  La  guerre  empêchant  les  relations  avec 
lltalie ,  il  resta  à  Paris.  Peu  de  temps  après ,  il 
fut  un  des  trente  sculpteurs  chargés  d'exécuter 
les  sujets  du  fût  de  la  colonne  de  la  place  Ven- 
dôme, d'après  les  dessins  de  Beigeret.  En  1808 
et  en  1812  il  exposa,  au  Louvre,  divers  bas- 
reliefs,  entre  antres  Un  Jeune  Pêcheur,  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  une  Statue  de 
Louis  XVI  à  genoux,  pour  l'église  de  Saint- 
Denis;  le  pl&tre  en  fht  exposé  au  salon  de  1819 
et  le  marbre  à  celui  de  1827  ;  —  VÉtude  de  la 
nature,  bas-relief  pour  la  fontaine  projetée  de 
la  place  de  la  Bastille  ;  —  un  buste  de  Claude 
Perrault.  Il  a  été  conservateur  du  dépût  des 
marbres  du  gouvernement.    Guyot  de  Tèbe. 

Jnmiatradn  JrtUtet français,  année  isn. 
«AULLB  (De).  Voy,  Decàolle. 

GAULLUBT  (  P.  DB  M0EN4T  ).  Voy.  MORRAY 

(De). 

«AULLTBE  {J>enis)f  littérateur  et  grammai- 
rien finançais ,  né  à  Cléry,  le  2  février  1688,  mort 
à  l'hospice  de  Cbarenton,  le  24  avril  1736.  H  fit 
ses  études  au  collège  d'Ûriéans,  surrit  à  Paris 
un  cours  de  philosophie,  et  y  fut  reçu  maître 
es  arts.  Après  avoir  passé  plusieurs  années  au 
collège  du  Plessis ,  en  qualité  de  maître  de  quar- 
tier, il  fut  reçu  professeur  de  dnquième,  par- 
vint à  la  chaire  de  seconde,  et  se  consacra  dès  lors 
à  l'enseignement  exclusif  des  lettres  anciennes. 
On  a  de  lui  :  Règles  sur  la  Langue  Latine  et 
Française,  à  Vusage  des  collèges  de  VUniioer' 
site;  Paris,  1716, 1719, 5  part,  in-12;  —  Poèmes 
de  saint  Grégoire  de  Naxianze,  traduits  en 
latin ,  avec  des  notes  grammaticales;  Paris, 
1718,  in-12;  —  Beciteil  des  Fables  d'Ésope,  de 
Phèdre  et  de  La  Fontaine^  avecdes  notes  fran- 
çaises; 1721  ;  —  Lettres  de  Cieéron  à  ses  amis, 
rangées  par  ordre  chronologique;  —  Beeueil 
des  pièces  de  vers  les  plus  belles  et  les  plus 
faciles,  tirées  des  poètes  latins;  1722;  — 
Cornélius  Nepos,  avec  des  notes  françaises  ; 
—  Abrégé  de  la  Grammaire  Française,  corn- 
prenant  les  règles  de  la  versification  ;  Paris, 
1722;  —  Traduction  des  Épigrammes  de  Mar- 
tial, en  vers  et  en  prose  ;  Paris ,  1738  ;  ~  Bègles 
poétiques,  tirées  d^Aristote,  de  Despréaux  et 
autres  célèbres  auteurs;  Paris,  1728;  —  Té- 
rence,  Cieéron ,  César,  Salluste,  etc., avecdes 
Remarques  sur  le  Traité  des  Études;  Paris, 
1728,  1  vol.  in-12;  —  Selecta  Carmina,  Ora- 
tionesque  quorumdam  in  universitate  Pétri- 
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siensi  pro/essorwn;  Puis»  1727,  m-12;  —  Mé- 
thode de  M»  Le/èvre  pour  les  humanités^ 
avec  notes  par  GatUlyer;  —  Florus,  avec 
des  notes  et  une  traduction  ;  Paris,  1733,  in-is. 

H.  H. 
Les  HqmMet  iUustrts  de  FOrUanois, 

«AULHIBB  (  Antoni-Sugène  ),  littérateur 
français,  né  à  Saiiit-Amand  (Cher),  le  C  jauvier 
179^  luort  le  25  sept.  1829.  Entré  jeune  encore 
dans  rinstruction,  il  fut  nommé  régent  dans  un 
collège  de  province.  Un  amour  sans  espoir  qui 
troubla  les  débots  de  sa  carrière  Tarracha  de  sa 
chaire  ;  il  revint  dans  sa  famille,  et  songea  d'a- 
bord à  étudier  la  médecine,  puis  à  entrer  en  reli- 
gion. Mais  le  cabinet  de  dissection  et  le  séminaire 
lui  répugnèrent  également  :  un  nouvel  amour  s'em- 
para de  lui,  et  une  passion  violente  fit  éelore  ses 
premières  poésies.  La  nécessité  ramena  Gaulmier 
dans  sa  première  voie ,  et  il  fut  successivement 
pn>fesseur  aux  collèges  de  Nevers,  de  Reims  et 
de  Bourges.  A  cette  époque  (1820-1822),  il  vit 
ses  poèmes  couronnés  par  difTérentes  académies  ; 
quelques-uns  furent  alors  imprimés  séparément; 
mais  un  travail  opiniAtre  et  des  ennuis  de  tontes 
sortes  altérèrent  sa  santé,  et  il  mourut  à  l'Age  de 
trente-qnatre  ans.  Ses  vers,  empreints  de  beau- 
coup de  cliarme  et  de  grâce,  ont  été  recueillis 
après  sa  mort  et  publiés  sous  ce  titre  *.  Œuvres 
posthumes  d'A,'E,  Gaulmier;  Paris,  1830, 
3  vol.  m-18.  H.  BoTER. 

Bioçraphie  du  Berry. 

6AI7UI11I  {Gilbert),  philologue  français,  né 
k  Moulins,  en  1585 ,  mort  à  Paris ,  le  8  décembre 
1065.  11  fut  intendant  du  Nivemois,  maître  des 
requêtes  et  conseiller  d'État.  Ses  occupations  ad- 
ministratives ne  l'empêchèrent  pas  d*être  un  des 
premiers  érodits  du  dix-septième  siècle,  et  son 
immense  savoir  ne  fit  aucun  tort  à  la  vivacité  de 
son  e^rit.  Il  a  peu  écrit.  On  a  remarqué  qnll 
promettait  t>eaucoup  d'ouvrages ,  et  qu'il  n'en 
a  donné  qu'un  petit  nombre.  Ses  contemporains 
parient  de  lui  sur  le  ton  de  la  plus  haute  estime. 
D'après  Costar,  «  il  (Mssédait  toutes  les  langues 
que  la  confusion  de  la  lourde  Babel  a  introduites 
sur  la  terre;  mais  il  excellait  particulièrement 
dans  la  connaissance  de  la  grecque,  de  l*hé- 
bnique,  de  l'arabe,  de  la  turque,  et  de  la  per- 
sane.... n  avait  le  génie  élevé,  grand  et  vaste; 
il  était  plein  de  feu  et  de  vigueur,  et  il  avait 
même  une  vivacité  qui  a  subsisté  assez  loog- 
Icnps  avec  ses  cheveux  blancs.  Ses  expressions 
sont  nobles,  la  cadence  de  ses  vers  est  fort 
nombreuse,  et  la  diction  en  est  assez  pure  ». 
Baillet  i^te  :  «  II  a  fait  diverses  pièces  de  poé- 
sies en  difTérentes  espèces,  mais  particulière- 
ment des  épigrammes,  des  odes ,  des  hymnes, 
et  une  tragédie  appelée  Iphigénie,  qu'il  a  formée 
sur  le  caractère  d'Eschyle.  »  Ces  poésies  n'ont 
point  été  recueillies,  et  quelques-unes,  entre  au- 
tres Viphigénie,  n'ont  jamais  été  imprimées; 
nais  on  les  trouve  en  manuscrit  à  la  Bibliothè- 
que impériale.  Iphigénie  était  écrite  en  grec,  et 


l'auteur  en  a  cité  six  vers  dans  ses  notes  sur  le 
roman  d*Eu8tathe,  p.  14.  On  trouve  dans  les  Let- 
tres de  Gui  Patin  deux  épigrammes  de  Ganlmin 
contre  le  parlement,  épigrammes  tout  à  fait  san- 
glantes, dit  BaDlet,  et  qui  attestent  l'attachement 
deGaufaninàMazarin.  On  cite  de  ce  savant  un  trait 
assez  curieux.  Son  curé  ayant  relhsé  de  le  ma- 
rier, il  déclara,  en  présence  du  prêtre,  qu'il  pre- 
nait une  telle  pour  sa  femme,  et  vécut  dès  lors 
avec  elle  comme  s'il  eût  été  marié.  Cette  singu- 
larité donna  lieu  d'examiner  si  ces  sortes  de  ma- 
riages étaient  vahiMes.  On  les  appela  des  ma- 
riages à  la  Gaulmine,  et  les  lois  les  réprouvè- 
rent. On  a  de  Ganlmin  :  une  édition  du  traité 
de  Psellus,  De  Operatione  Dxmonum,  dialo- 
gus;  Paris,  1615,  in-8<^  ;  —  une  édition  (la pre- 
mière )  du  roman  d'Kostathe  :  De  Ismenix  et 
Ismenis  Amoribus;  Paris,  1618,  in-8**,  avec 
une  traduction  latine  et  des  notes;  —  une  édi- 
tion (  jusque  ici  la  seule  )  du  roman  de  Théodoie 
Prodrorous  :  Rhodanie  et  Dosiclès;  Paris, 
1625,  in-8*','  avec  une  traduction  latine  et  des 
notes;  ->  De  Vita  et  Morte  Mosis  lÀbH  III, 
hébren  et  latin,  avec  des  notes;  Paris,  1629, 
in.go.  __  inHamedoll»  Casbinensis  Pers» 
Sapientiam  universi,  epistola  dedicatoria; 
Paris,  1641,  in-8*;  —  Litfre  des  Lumières  en 
la  Conduite  des  Rois,  composé  par  le  sage 
JHlpay;Paiie,  1644,  in-8''. 

CoiUr.  ^pologU  contre  Gir»,  p.  SS9,  de  l'édlt.  da 
IWT.—  P.  Colonlta.  GaiUa  Orientalis,  p.  fSt,  S»,  164. 
MS.  —  BMmtt,  Jugements  des  Savants,  t.  II.  p.  149;  t.  IV, 
p.  SOO.  —  Fteytag.  Jdparatus  lUterarius,  1. 1,  p.  m  ; 
t.  III,  p.  100-101. 

6AOLT  (Jean- Baptiste),  prélat  français,  né 
h  Tours,  le  29  décembre  1595,  mort  à  Marseille, 
le  25  mai  1643.  Lui  et  son  frère  atné,  Ëustache, 
destinés  à  l'état  ecclésiastique ,  firoit  leurs  études 
d'abord  à  La  Flèche,  puis  à  Puis  et  enfin  à  Rome. 
Après  dix-huit  mois  de  séjour  dans  cette  ville , 
ils  revinrent  en  France,  et  entrèrent  dans  la  con- 
grégation de  roratoûre.  J.-B.  Gault  reçut  l'ordre 
de  la  prêtrise  à  Troyes,  et  dirigea  successive- 
ment des  maisons  de  son  ordre  à  Langres,  à 
Dijon,  au  Mans.  Il  fut  aussi  chargé  de  diverses 
missions  apostoliques  en  Espagne,  en  Flandre,  à 
Montaoban.  Son  frère,  qui  avait  partagé  tous  ses 
travaux  religieux ,  fut  nommé  évêque  de  Mar- 
seille; mais  il  mourut  le  13  mars  1639,  avant 
d'avoir  reçu  ses  bulles  de  Rome.  J.-B.  Gault  fut 
aussitôt  appelé  à  le  remplacer.  Il  montra  un  zèle 
extraordinaire  pour  la  réforme  de  son  diocèse, 
pour  le  soidagement  des  pauvres,  pour  le  rachat 
des  captifs  et  pour  la  conversion  des  galériens. 
Une  mort  prématurée  l'enleva  à  son  diocèse.  Le 
clergé  de  France  demanda  sa  béatification  à 
Rome,  en  1645.  Ëustache  Gault  est  l'auteur  d'un 
livre  intitulé  :  Discours  de  VÉtat  et  couronne 
de  suède  ;  Le  Mans,  1 633  ;  et  de  quelques  antres 
ouvrages,  restés  manuscrits. 
Scnaolt,  ru  de  Jean-Baptiste  Gault. 

cavLT  DB  sAiHT-GBRMAiir  (  Picrre-Ma- 
rie),  Httératenr  français»  né  à  Paris,  le  19  fié- 
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▼lier  1764,  mortdtna  la  même  Tille,  le  U  avril 
1842.  Il  fat  professeor  an  ooUége  de  Guéret  et 
ensuite  à  celai  de  Cle^Iloo^FelTand,  et  devint 
correspondant  da  roi  de  Pologne.  Amatear  des 
beaux-arts,  il  pabKa  an  asseï  grand  nombre 
d'écrits  sur  le  dessin.  On  a  de  loi  les  ouvrages 
suivants  :  Tableau  de  la  ci-devant  province 
d* Auvergne;  1802,  in-a*;  —  Traité  de  la 
Peinture  de  Léonard  de  Vinci,  commenté, 
augmenté  de  la  vie  et  du  catalogue  de  ce 
célèbre  artUte;  1803,  in-a"*;  ^  PréeU  hUto- 
rique  sur  toutee  les  manOres  de  peindre, 
depuis  l'antiquité  jusqu'à  nos  jours;  1803, 
gr.  in-fol.  ;  -—  Des  Fassions  et  de  leur  expres- 
sion générale  et  particulière,  sous  le  rapport 
des  beaux-arts;  1804,  in-8<*,  avec  fig.;  —  Type 
du  beau  par  toutes  les  productions  du  génie; 
1805,  in-fol.;  —  àtesures  de  la  statue  de  l'An- 
tinoOs  prises  par  N.  Poussin,  trad.  de  l'italien, 
1805,  in-8<»,  avec  fig.;  —  Vie  et  Œuvres  de  Ai- 
colas  Poussin  considéré  comme  chef  de  Vécole 
Française,  suivies  de  notes  inédites  et  authen- 
tiques sur  sa  vie  et  ses  ouvrages  ;  1 806,  gr.  in-8°, 
avec  37  pi.;  —  Annales  de  la  Calcograpfiie , 
ou  histoire  de  la  gravure  ancienne  et  mo- 
derne, etc.;  1806-1807,  in-8®,  avec  flg.  an  trait; 

—  Texte  pour  les  calques  de  La  Cène  de  Léo- 
nard de  Vinci;  1808,  gr.  in-fol;  —  État  des 
Arts  en  France  dans  le  dix^neuvième  siècle; 
1814,  in-8®  ;  —  Guide  des  Amateurs  de  Pein- 
ture dans  les  collections  générales  et  particu- 
lières, les  magasins  et  ventes,  etc.;  Écoles 
italienne,  génoise,  espagnole;  1816,  10-8"*; 
-^  Guide  des  Amateurs  de  Peinture  ^  etc.; 
Écoles  allemande,  fiamande,  hollandaise; 
1818,  2  vol.  in-12  ;  —  Choix  de  Productions  de 
VArt  les  plus  remarquables  exposées  dans 
lé  salon  de  1817;  1817,  in-a*";  ~  Choix  de 
Productions  de  VArt  les  plus  remarquables 
eaposées  dans  le  salon  de  1819;  1810,  in-12; 

—  Abrégé  élémentaire  de  V Histoire  de  France  ; 
1820,  3  vol.  in-12;  —  Lettres  de  madame 
de  Sévigné,  avec  une  notice  et  des  notes; 
1823,  12  vol.  in*8*.  11  est  autenr  des  textes 
qui  accompagnent  la  coUedion  de  Fleurs  et 
Fruits,  publiée  par  J.-J.  Prévost,  en  1606.  Il  a 
donné  des  articles  ao  Journal  des  Beaux-Arts 
et  à  beaucoup  de  recueils  périodiques.  Peintre 
et  amateur,  Gault  a  exécuté  un  tableau  de  Saint 
Jér&me  pour  TbOtel-Dies  de  Paris;  —  une  As- 
somption de  la  Vierge,  pour  Tégiise  de  Pom- 
front  ;  —  une  Vue  du  Port  et  de  la  rade  de  Moka, 
en  Arabie,  acbetée  en  1789  par  Louis  XYl;  ^ 
Le  Satyre  et  le  Poèsant,  pour  le  roi  de  Po- 
logne; —  on  Portrait  en  pied  du  maréchal  de 
Richelieu,  gravé  par  Ya^gàisti;  —  une  Dansede 
Bacchante,  qui  fit  partie  de  la  galerie  de  àa 
Somioerard,  etc.  Gvrerv  aa  PÉai. 

Siatlsque  des  Gm»  de  LêUres.  —  Jmmai  en  Berniu- 
Arts,  IMI,  s  voL  —  ltocuM«  parUev^ieru 

*  QKTivnKU{Uonard  ),  gravenr  allemand,  né 
k  Mayenoe,  en  1 6»2,  mortdaM  m  âge  Csrt  avancé. 


Après  avoir  travaillé  longtemps  pour  les  iinpri 
meurs  éditeurs  de  rAllemagnc,  il  exécuta  diffé- 
rentes œuvres  pour  les  principaux  imprinicur:! 
de  Nancy  et  de  Pont*à- Mousson  et  pour  quel- 
ques libraires  français.  Ses  gravures  sont  pour 
la  plupart  signées,  mais  peu  connues,  parce  que  les 
livres  qui  les  renferment  ont  presque  tous  disparu 
des  bibliothèques.  Au  premier  rang  des  œuvres 
qu'il  exécuta  pour  la  librairie  française,  nous 
citerons  le  titre  de  la  Pharmacopée  de  J.  Quer- 
cetanus  (Duchesne);  Paris,    1607.   En   1612 
Gaultier  illustrait  de  trois  gravures  l'histoire 
latine  de  Jeanne  d'Arc  écrite  par  Hordal  et 
publiée  &  Pont-à-Mousson  par  Meldilor  Bernard, 
in-4*.  Kn  1614  il  faisait  un  portrait  de  saint 
Ignace  de  Loyola ,  qui  sert  de  frontispice  à  la 
Règle  de  la  Société  de  Jé^us,  publiée  par  le 
même  imprimeur,  in-32.  Deux  livres  de  Hcfye 
Garel,  édités  à  Nancy,  en  1618,  ciiez  Garnicli. 
La  Couronne  sacrée  de  la  Royale...  et  Le  Bo- 
cage sacré.,.,  portent  au  frontispice  les  armes 
de  Lorraine  gravées  par  Gaultier.   En   1623 
il  faisait  le  titre,  avec  emblème,  ûeVAmphi- 
thédtre  du  Calvaire,  d'André  Valladier,  pn- 
biié  à  Paris  par  Pierre  Chevalier,  et  en  1628 
quatre  planches  qui  ornent  le  Recueil  de  plu- 
sieurs Inscriptions  et  diverses  Poésies,  en 
l'honneur  de  Charles  VII  et  de  la  Puceile  d'Or- 
léans; Paris,  Edme  Martin,  in-4^.  Nous  ne  cou- 
naissons  de   Gaultier  aucune   planche  posté- 
rieure à  celles-là.  Ordinairement  il  dessinait  lui- 
même  ses  œuvres,  et  montrait  une  entente  par- 
faite de  la  perspective  et  de  l'effet  ;  mais  il  grava 
beaucoup  aussi  d'après  les  maîtres.  Ainsi,  on  a 
de  lui  plusieurs  gravures  pieuses ,  dessinées  par 
Messager.  Son  œuvre  capitale  est  le  Jugement 
dernier  de  Michel  Ange.         Emile  BÉcm. 

C&tÊloffm  miianné  det  colleeUMU  lorraines,  n«  tin, 
fllBt,  MIS,  4SM.  4SI1.  -  B.  B«gtn,  HUt.  de  fÀHmEjOT' 
rotne. 

*  GAtLTiBB  (  René  ),  hagfographe  français, 
né  au  Boumois,  près  Saumur,  vers  1560,  morteo 
1637.  Use  démitdeses  fonctionsd'avocat  an  grand 
conseil  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  exerdcet 
de  dévotion.  En  1604  il  accompagna  en  Espagne 
Pierre  de  Bérulle,  chargé  par  Henri  IV  de  ra- 
mener en  France  une  première  colonie  de  car- 
mélites; et  c'est  à  ses  soins  surtout  que  ces  re- 
ligieuses durent  leur  installation  à  Angers.  Glande 
Ménard  raconte  qu'il  lear  fit  présent  d'un  ta- 
bleau peint  par  Jésus-Christ,  qui,  suivant  leor 
tradition,  avait  été  envoyé  par  le  Sauveur  k  Abs- 
gare,  roi  d'Édesse ,  et  qu'elles  exposaient  aox 
grandes  fêtes  sur  Fautel.  Au  retour  d'Espagne , 
l'abbesse  de  Fontevrauld  retint  près  d'elle  Gaul- 
tier pour  gérer  les  affaires  de  Tordre.  H  passa 
ainsi  quatre  ans,  employant  le  temps  que  ses 
fonctions  lui  laissaient  libre  à  tradnire  de  l'es- 
pagnol des  ouvrages  d'ascétisme  ou  de  dévotion. 
Retiré  bientât  au  chftteau  du  Boumois,  il  con- 
tinua de  vivre  dans  une  solitude  exaltée  par  la 
prière  et  l'étude  des  légendes ,  en  proie  aux  oi^ 
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MS8ÎOIIS  d'une  piété  maladive.  Dénoncé  on  ne 
sait  pourquoi,  il  fut  arrêté,  jeté  eu  prison,  eà 
il  serait  resté  sans  doute  si  ses  amis  ne  se  fus- 
sent employés  pour  lui.  Il  mourut  Agé  de  soixante- 
dix-sept  ans.  Il  avait  fondé  une  chapelle  à  Mont- 
maitre  près  Paris,  un  autel  aux  Capucins  de 
Saumur  et  contribué  à  rétablissement  des  ora- 
toricns  à  riotre-Dame-des-Ardillers.  Parmi  les 
oaviagesde  Gaultier,  la  plupart  traduits  de  Tes- 
pagnol  ou  du  latin,  on  remarque  :  La  Fleur  des 
Saints  de  Ribadeneira,  1606,in-fol.;  réimprimée 
à  Rouen,  1612  in-fol.,  avec  les  augmentations 
d'André  Daval,  docteur  deSorbonne;  —  Les 
Œuvres  de  Piété  de  Jean  de  la  Croix,  premier 
carme  déchaussé,  par  le  P.  J.-Ant.  Molina, 
chartreux  ;  Paris,  1621,  in-8**  ;  ^  Les  Exercices 
spirituels  de  Vexcellence,  profit  et  nécessité 
de  Voraison  mentale^  du  même  P.  Molina, 
1618-1621,  dédié  à  Honoré  d'Estampes,  arche- 
▼èque  de  Rheims  ;  —  Histoire  de  la  vie,  vertus 
ei  miracles  de  la  vénérable  mère  Anne  de 
Saint-Barthélémy ,  compagne  inséparable  de 
la  sainte  mère  Thérèse  de  Jésus,  par  le 
P.  AngeManrique;  Paris,  1633,  in-8°;  —  L'j^- 
ehelle  de  saint  Jean  Climacus,  1603,  in-12; 
et  plu&îenrs  autres  opuscules  et  Vies  des  saints 
de  ses  auteurs  favoris.  Il  a  traduit  aussi  1'/- 
miiation  de  Jésus-Christ ,  Paris,  1604,  In-S*", 
1 60â>  1 648,  in-1 2 ,  et  Xes  Œuvres  de  Thomas  a 
Kempis;Vam,  1623,  précédées  d'une  dédicace 
à  madame  de  Puysieux-Brulard,  delà  maison 
d'Estampes- Yalenvay,  et  d'une  Vie  de  Thomas  a 
Keropis.  On  trouve  une  épigramme  latine  de 
René  Gaultier  en  tète  de  la  ti-adnction  des  épi- 
gramines  de  Théodore  Prodrome  par  le  P.  Sou- 
TJyiy  de  l'Oratoire.  Célestin  Port. 

Oaode  Ménard,  Peplus,  isanuscrK  de  la  Bibliothèque 
CADfcn.  —  Jtef  Ilhutrts  de  Pocqnet  de  LWoDDlère,  ma- 
MaertL  —  Habcrt,  f^i»  du  Cardinal  de  BèruUê»  p.  IM, 
aii-f7l.  —jireMv€t  d#  Uaine^t-IMrê. 

•  GArLTIBR  GARGITILLB  (  UugueS  GuéRIN 

dit),  célèbre  farceur  français,  naquit  en  Norman- 
die, probablement  vers  1574,  et  mourut  à  Paris, 
vers  1634  :  on  en  est  réduit,  sur  son  compte,  à  ces 
dates  approximatives,  que  nous  calculons  d'après 
le  rapprochement  de  certaines  circonstances. 
Ainsi ,  nous  savons  qu'à  sa  mort  il  fut  remplacé 
à  l'hôtel  de  Bourgogne  par  GuiUot  Gorju,  dont 
rentrée  à  ce  théâtre  remonte  à  l'année  1634  ;  et 
d'un  autre  côté,  au  rapport  de  Sauvai,  il  avait 
soixante  ans  quand  il  mourut,  ce  qui  reporte  la 
date  de  sa  naissance  à  l'époque  que  nous  avons 
indiquée.  Par  malheur,  ce  ne  sont  pas  seulement 
les  incertitudes ,  ce  sont  les  contradictions  qui 
abondent  dans  les  renseignements  relatifs  à 
Gaultier  Garguiile,  comme  on  va  s'en  convaincre 
par  l'exposé  des  opinions  contradictoires,  au 
milieu  desquelles  il  est  difficile  aujourd'hui  de 
discerner  la  vérité.  On  ne  connaît  rien  sur  sajen- 
MMe.  Suivant  un  mémoire  particulier  du  temps, 
c'était  an  garçon  boulanger  du  faubourg  Saint- 
LanrpDt ,  qui  forma  tout  à  coup  le  projet,  avec 
Turlupin  et  Gros  Guillaume,  ses  camarades  de 


pétrin  d'abord ,  de  théâtre  ensnite,  de  relever 
la  farce,  qui  périclitait,  et  de  se  faire  le  conser- 
vateur et  le  régénérateur  du  genre.  Dans  cette 
inleniiuu,  tous  trois  auraient  loué  un  petit  jeu 
de  paume  à  la  porte  Saint- Jacques,  ou  plutôt  près 
de  l'Estrapade,  et  y  auraient  bâti  un  théâtre 
portatif,  orné,  pour  toutes  décorations,  de  toiles 
de  bateau  peintes,  où  ils  jouaient  deux  fois  par 
jour,  d'abord  d'une  heure  à  deux,  surtout  pour 
les  écoliers,  puis  le  soir  pour  les  bourgeois  au 
prix  de  deux  sols  six  deniers  par  représentation. 
Ils  n'admettaient  pas  de  femme  dans  leur  société 
dramatique,  pour  ne  pas  se  désunir,  ce  qui  ne  les 
empêcha  point  de  se  marier;  Gaultier  épousa  la 
fille  de  l'illustre  Tabarin.  Leur  succès  fut  tel,  tou- 
jours suivant  le  même  mémoire,  que  les  comé- 
diens patentés  s'en  plaignirent  à  Richelieu,  qui, 
voulant  juger  de  ses  propres  yeux ,  manda  les 
trois  farceurs  au  Palais-Cardinal,  aigourd'hui  le 
Palais-Royal,  et  leur  ordonna  de  jouer  devant  lui 
dans  une  alcôve.  Nos  trois  compagnons  se  sur- 
passèrent, comme  on  peut  croire,  surtout  dans 
une  scène  où  Gros  Guillaume,  babillé  en  femme, 
essayait  pendant  une  heure  de  désarmer  son 
mari  Turlupin,  qui,  le  sabre  en  main,  voulait 
absolument  la  tuer;  après  cent  supplications 
éplorées,  plus  grotesquement  touchantes  les 
unes  que  les  autres,  mais  toutes  inutiles,  madame 
s'avisait  enfin  de  lui  dire,  en  embrassant  ses  ge- 
noux :  «  Eh,  mon  cher  mari ,  je  vous  en  conjure 
par  cette  soupe  aux  choux  que  je  vous  fis  manger 
hier  et  que  vons  trouvâtes  si  bonne!  —  Ah,  la 
carogne!  soupirait  Turlupin  vaincu,  en  laiasant 
tomber  son  sabre,  elle  m'a  pris  par  mon  faible  ;  la 
graisse  m'en  fige  encore  sur  le  cœur.  »  Dana  une 
autre  scène,  Gaultier  Garguiile  cherchait  une 
servante,  et  se  plaignait  de  la  saleté  ordinaire  de 
ces  filles,  surtout  de  celles  qu'il  avait  eues  jus- 
qu'alors, disant  qu'il  en  avait  trouvé  une  qui 
se  peignait  au-dessus  de  la  marmite ,  et  Turlu- 
pin lui  en  proposait  une  qui  était  un  modèle  de 
propreté ,  puisqu'elle  se  coiffait  toujours  à  la 
cave.  Ces  lazzis,  et  probablement  surtout  le  jeu 
comique  des  farceurs,  déridèrent  si  bien  le  car- 
dinal, qu'au  lieu  de  les  condamner,  il  fit  venir  les 
comédiens  de  l'hôtel  de  Bourgogne,  leur  re- 
proclia  de  renvoyer  toujours  leurs  spectateurs 
tristes,  et  leur  ordonna  de  s'adjoindre,  pour  ob- 
vier à  cet  inconvénient,  les  farceurs  de  la  porte 
Saint- Jacques,  qui  firent  merveille  sur  ce  nou- 
veau théâtre  comme  sur  l'ancien.  Tel  est  le  récit 
spécial  du  mémon^  en  question.  Mais,  suivant 
les  frères  Parfaict,  ce  n'est  là  qu'un  tissu  de  fa- 
bles; quoiqu'il  soit  difficile  d'admettre  qu'une 
narration  tellement  circonstanciée,  et  à  peu  près 
contemporaine  des  faits  qu'elle  rapporte ,  soit 
tout  à  (ait  sans  fondement ,  il  n'en  est  pas  nrains 
vrai  qu'elle  s'accorde  fort  peu  avec  les  docu- 
ments recueillis  d'autre  part.  Ainsi  Sauvai  ne 
nous  dit  rien  sur  Gaultier  Garguiile  en  particu 
lier  qui  contredise  précisément  les  assertions 
du  mémoire;  mais,  en  parlant  de  Turlupin  il 
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nous  apprend  qn*il  entra  à  Thôtel  de  Bourgogne 
trèH^iine,  «  dès  qu'il  commença  à  parler  »,  ce 
qui  s'éloigne  radicalement  de  ce  récit  d*après 
lequel  Tnrinpin  et  Gaultier  Gargnille  ainsi  que 
Gros  Guillaume  auraient  été  trois  garçons  bou- 
langers, quittant  en  même  temps  leur  profession 
pour  débuter  en  même  temps,  et  d'abord  dans  un 
jeu  de  paume.  En  outre,  il  existe  une  sen- 
tence du  16  février  1622,  rendue  au  profit  des 
confrères  de  la  Passion,  contre  Hugues  Guérin , 
Robert  Guérin,  Henri  Legrand  et  autres  (c'é- 
taient les  yrais  noms  de  nos  trois  farceurs), 
comédiens  de  l'bêtel  d'Argent,  tandis  qu'un  arrêt 
de  1629  constate  qu'ils  font  alors  partie  de  Tbôtel 
de  Bourgogne.  Ils  étaient  donc  entrés  à  l'hôtel 
d'Argent  ayant  d'entrer  à  l'bôtel  de  Bourgogne, 
et,  en  outre,  ils  y  étaient  en  1622,  c'est-à-dire 
deux  ans  avant  l'arrivée  définitive  de  Richelieu 
aux  affaires,  ce  qui  contredit  doublement  le 
mémoire.  Suivant  les  frères  Parfaict,  dont  la  ver- 
sion, sans  être  toujours  appuyée  sur  des  preuves 
suffisantes,  s'accorde  du  moins  avec  les  dates 
et  les  faits  authentiques,  Gaultier  GarguiUe,  qui 
n'aurait  jamais  été  garçon  boulanger,  non  plus 
que  ses  compagnons ,  débuta  en  1598  au  théâtre 
du  Marais,  où  il  se  fit  connaltse  dans  le  tragique, 
le  comique  et  les  farces;  il  est  probable  qu'il 
quitta  le  Marais  après  la  mort  de  l'acteur  qui 
jouait  le  rêle  de  Périne ,  pour  se  joindre  à  l'hôtel 
de  Bourgogne,  à  Gros  Guillaume  et  à  .Turiupin. 
Gaultier  GarguiUe  était  d'une  souplesse  si 
merveilleuse  qu'on  l'eût  pris,  dit-on,  pour  une 
marionnette;  très-maigre  de  corps  et  très-gros 
de  visage ,  avec  les  jambes  droites  et  grêles ,  il 
offrait  nn  aspect  si  comique  qu'on  ne  pouvait  le 
voir  sans  se  sentir  dilater  la  rate.  Il  faisait  ordi- 
nairement le  maître  d'école,  le  savant,  le  chef 
de  la  maison ,  sous  les  traits  d'un  vieillard ,  te- 
nant à  la  main  nn  livre  de  chansons  composées  et 
débitées  par  lui.  Quoique  les  paroles  et  l'air  fus- 
sent généralement  d'assez  mauvais  goût,  il  chan- 
tait d'une  façon  si  burlesque,  et  néanmoins  avec 
tant  de  naïveté  et  de  naturel ,  car  c'étaient  là  ses 
deux  qualités  distinctives,  qne  la  chanson  de 
Gaultier  GarguiUe  était  passée  en  proverbe.  Je 
demande  pardon  dejbranscrire  id,  après  tant 
d'autres ,  la  gaudriole  suivante,  qui  peut  donner 
une  idée  de  son  genre  : 

Jean ,  cette  nuU ,  conne  m^a  dit  ma  mère, 
Doit  ra'aiaallUr,  mais  je  ne  le  cralni  goère... 
SI 

Ma  mère  n'en  est  pas  morte 

Je  n'en  moarral  pas  aasst. 
Je  ne  rais  pas  de  ces  folles  badines 
Qui  font  venir  à  l'aide  leurs  ToMnes. 
SI 

Ma  mère  n'en  est  pas  morte 

Je  n'en  mourrai  pas  aussi. 

Suivant  l'estampe  des  Regrets  facétieux  et 
plaisantes  harangues  du  sieur  Thomassin , 
imprimées  à  Rouen ,  en  1632,  i\  avait  pour  ac- 
coutrement "  une  espèce  de  bonnet  plat  et  fourré, 
point  de  cravate  ni  de  col  de  chemise ,  une  ca- 
misole qui  descendait  jusqu'à  la  moitié  des  cuissis. 


une  culotte  étroite  qui  venait  se  jomdre  aux  bas, 
dessous  les  genoux;  une  ceinture  de  laquelle 
pendait  une  gibecière  et  un  gros  poignard  de  bois 
passé  dans  la  même  ceinture  ».  (Sauvai.)  On  a 
son  portrait  gravé  par  Rousset,  d'après  Gré 
goire  Huret;  dans  ce  portrait,  «  sa  ceinture  est 
chargée  d'une  gibecière  et  d'une  écritoire ,  sans 
couteau  ;  U  a  un  masque,  avec  une  moustache 
sans  barbe ,  quoiqu*U  portât  ordinairement  une 
barbe  pointue  à  son  masque  ;  ses  cheveux  plats 
et  courts  sont  arrondis  autour  de  la  tête  ».  Le 
corps  de  son  habit  était  noir,  et  les  manclies 
rouges,  les  boutons  et  boutonnières  étaient 
rouges  sur  le  noir  et  noirs  sur  le  rouge;  enfin, 
il  avait  des  pantoufles  aux  pieds ,  et  un  bâton  à 
la  main.  Il  Aiut  songer  à  ce  costume  original 
ainsi  qu'à  sa  physionomie  expressive  et  à  son 
jeu  très- comique  pour  comprendre  comment 
ces  chansons  et  ces  prologues ,  qui  ne  nous  pa- 
raissent pas  toujours  fort  plaisants  aujourd'hui, 
pouvaient  autrefois  obtenir  un  pareil  succès.  Le 
célèbre  farceur  faisait  même  le  charme  et  l'ad- 
miration de  la  bonne  compagnie,  comme  l'at- 
teste cette  stance  emphatique  : 

Gaultier  aura  l'honneur  que  les  pluA  belles  dames 
Emprunteront  ses  fers  pour  deserire  leurs  flammes. 

Et  le  dieu  des  neuf  soeurs 
Apprendra  ses  chansons  pour  donner  des  oracles  ; 

Car  leurs  charmes  et  leurs  douceurs 
N'ont  que  trop  de  pouToIr  pour  faire  des  miracles. 

Qui  se  fût  attendu  à  un  semblable  dithyrambe  à 
propos  de  Gautier  GarguiUe  ?  Il  est  vrai  qu'il  y  a 
dans  son  œuvre  quelques  romances  langoureuses 
à  une  Chloris  en  l'air.  L'abbé  de  MaroUes ,  son 
ami,  assare  qu'il  était  fort  agréable  et  fort  amu- 
sant en  société ,  et  qu'il  avait  beaucoup  d'esprit; 
on  le  croira  facilement,  mais  il  parait  qu'en 
dehors  du  théâtre  on  l'eût  pris,  à  son  visage,  à  sa 
démarche,  à  sa  parole ,  et  à  ses  habits ,  pour  un 
homme  de  la  dernière  grossièreté.  Tout  cela  ne 
l'empêchait  pas  d'être  un  acteur  tragique  fort 
remarquable,  surtout  dans  les  rôles  de  rois;  U 
s'agissait  seulement  de  se  masquer  la  figure  et 
de  couvrir  d'une  robe  la  difformité  de  sa  taille  et 
de  ses  jambes  ;  alors  U  n'était  déplacé  dans  au- 
cun des  plus  hauts  rôles.  Son  nom  de  théâtre 
pour  la  tragédie  était  Fléchelle. 

Gaultier  GarguiUe  fit  les  délices  de  l'hôtel  de 
Bourgogne  jusqu'à  l'arrestation  de  Gros  Guil- 
laume, qui  s'était  permis  dexopier  sur  la  scène 
la  grimace  habitueUe  d'un  magistrat.  Ayant  été 
décrété  d'accusation  lui-même,  il  se  sauva  avec 
Turiupin ,  et  Gros  Guillaume  étant  mort  en  pri- 
son ,  tons  deux  moururent  de  douleur  dans  la 
même  semaine ,  comme  si  cenx  qui  avaient  été 
si  unis  durant  presque  toute  leur  vie  devaient 
aussi  rester  unis  dans  la  tombe.  Ce  fait  parattralt 
peu  croyable,  s'il  n'était  attesté  par  plusieurs 
documents  irrécusables.  On  leur  fit  une  épita{)}ie 
commune ,  qui  s'exprimait  ainsi  : 

Gaultier.  Gnlllanme  et  Tnrinptn, 
Ignorans  en  grec  et  latin , 
Brillèrent  tons  trois  sur  la  soénc 
Sans  recourir  au  sexe  féminin, 
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Qttt  dinlnt  oa  peo  trop  miUn... 
Mih  Mort  en  me  aenaliie, 
Itar  fcagcr  sob  aeie  matin 
Fil  I  to«  troto  trouver  lear  flo. 

«tre  épitaphe,  égdeUMnt  commane  à  eux 


SMheqBe  b  nort  prend  ion  temps 

De  rttirer  les  cliarlatans 

Qmed  pcneeee  ne  pent  ptas  rire. 

Cnguine  ftit  eotcTTé,  ayec  ses  éeax  amis, 

il'égfiMSaint-SauTear,  démolie  ea  1787,  et 

ioceopait  le  eoin  de  )a  nie  actuelle  de  Saint- 

r,  aa  n*  277  de  la  rue  Saint-Denis.  Il  a 

Itt  Chansons  de  Qaultier  Garguille, 

k  pririlége  est  du  4  mare  1631 ,  et  divers 

1,  par  exemple,  Du  Mensonge ,  Dit  Ga* 

I,  etc.  Ce  dernier  titre  caractérise  sa 

où  le  galimatias  surabonde.  Sa  veuve 

m  gentiUftmme  de  Normandie  ;  et  l'on 

(ks  envieux  de  Molière  accusèrent  celui- 

I M  aroi'r  acheté  les  manuscrits  de  son  pre- 

■ri,  pour  les  exploiter.   Victor  Fourisel. 

l./aN9vtt.-Parra1et.  ifiit.  du  Th.  Fr.,  t.  V.- 
Buvef  eéiêbres  dans  les  mes  de  Paris. 

kiiiTiBR  (Charles),  jurisconsulte  et  cé- 

I iront  français,  né  à  Paris,  en  lâ90,  mort 

h  même  ville»   le  '16   septembre  1666. 

tfec  soceès  au  barreau  de  la  capitale 

ramée  1613,  et  fut  bientôt  compté  au  pre- 

nngdes  orateurs  de  son  temps.  Il  soutint 

ivé^otation  pendant  près  d'un  demi -siècle. 

sortoDt  dans  les  répliques,  qu'il  avait 

t^  ae  ménager,  qn'éclaûdt  le  feu  dont  il  pa- 

aoimé  pour  la  défense  de  ses  clients.  On 

gâiéralemeat  autant  qu'on  les  admirait 

[■MMfements  impétueux  de  sa  discussion, 

incisive  et  accablante  pour  les  parties 

Son  humeur  satirique  et  mordante  l'a- 

>  amiommer  Gaultier  la  Gueule,  «  Quand 

plaideur  voulait  intimider  sa  partie ,  il  la 

de  lui  lâcher  Gaultier  (1).  »  Une  telle 

hn  valot  eette  mention  que  fit  de  lui 

luz  dans  sa  nenvième  satire  : 

vM4lsea«r»  duffrlns  pine  aigre  etptae  mordent 
en  fnrie ,  on  Gaaltler  eo  piaidanl. 

boa  d'observer  que  Gaultier  ne  vivait  plus 
on  an  lorsque  Boilean  décocha  contre  Ini 
acéré  y  dont  l'atteinte  Teôt  sans  doute 
an  reasentiment  de  l'avocat.  Un  autre 
ipoiam  de  Gaultier  (I>om  D'Ai^gonne) 
de  lui  un  portrait  encore  moins  flatté  : 
>ttle  chauve,  les  rides  de  son  large  ft>ont,  ses 
étiDcelants,  son  nez  d^aigle;  une  grande 
armée  de  dents  canines,  avec  la  voix 
txnbeaa ,  qui  croasse  sur  une  proie  qu'il  a 
de  ses  ongles,  composaient  un  tout 
^  paiûit,  avec  sa  véhémence  naturelle  et 
fe  bmienr  aigre  et  bilieuse  (2).  »  Pressé  par 
•  amis  et  les  admirateurs  de  son  talent  de 

^BroiseUe  ,  teUHrdssemmU  historiques  smr  les 
^^  tfe  SoUatm,  L  l**  de»  OKunres, 
nViganKlfarTUie ,  Méimem  âTHittoHn  et  es  EMU' 
«".  tl,p.4«8. 

■Mv.  Moca.  siaÉa.  —  t. 


faire  jouir  le  public  des  plaidoyers  qui  avaient 
mérité  tant  d* acclamations ,  Gaultier  se  ren- 
dit à  leurs  vœux,  en  choisissant  parmi  ses  no- 
tions oratoires  celles  qui  avaient  eu  le  plus  de 
retentissement,  soit  par  l'Importance  des  ques- 
tions de  droit  qu'elles  avaient  soulevées,  soit  par 
le  nom  et  la  qualité  des  parties.  Il  en  fit  paraître 
le  premier  volume  en  1663,  in-4";  mais  le  succès 
de  rimpresfion  ne  répondit  pas  à  celui  de  l'au- 
dience ,  parce  qu'il  n'avait  pu  faire  passer  dans 
ses  plaidoyers  écrits  le  feu  et  la  véhémence  dont 
il  était  animé  lorsqu'il  les  prononçait.  C'est  là 
recueil  on  plus  d'un  grand  orateur  est  venu 
échouer,  depuis  Galba  jusqu'à  Gerbier,  dont  la 
parole  éloquente  semblait  froide  et  inanimée 
lorsqu'elle  était  fixée  par  écrit.  Après  la  mort  de 
Gaultier,  Claude  Guéret,  avocat  et  littérateur, 
acheta  ses  manuscrits,  et  fit  paraître  en  1669  un 
second  volume  de  plaidoyers,  que  l'auteur  avait 
préparés  et  revus  dans  l'intention  de  lea  publier. 
Une  secM)nde  édition  fut  mise  au  jour  par  Guéret 
en  1G88,  avec  une  notice  dédicatoire  empha- 
tique à  M.  Le  Peletier,  président  des  enquêtes  et 
prévôt  des  marchands,  quoique  Gaultier  eût  dé- 
dié son  premier  volume  à  M.  le  premier  président 
Lamoignon.  Cette  édition  est  intitulée  ;  Les  Plai- 
dotjés  (sic)  de  M.  Gaultier ,  ancien  avocat 
au  Parlement;  Paris,  1688,  2  vol.  in-4*'  (1). 
On  éprouve  en  lisant  ce  recueil  l'espèce  d'é- 
tonnement  que  les  élans  de  la  verve  acrimo- 
nieuse de  l'avocat  ont  dû  faire  éprouver  à  ses 
auditeurs;  c'est  surtout  dans  les  causes ,  assez 
nombreuses,  de  mariages  clandestins  qu'il  se 
livre  à  des  sorties  d'une  violence  extrême  contre 
les  femmes  mariées  en  secret ,  qu'il  peint  toutes, 
sans  exception,  comme  des  prostituées  y  et  dans 
des  termes  que  la  délicatesse  de  nos  oreilles  ne 
souffrirait  pas  aujourd'hui  ;  du  reste ,  il  paye  en- 
core un  large  tribut  au  goût  pédantesque  de  son 
temps  en  prodiguant  les  citations  des  Pères  de 
l'Église,  de  Platon,  d'Aristote,  etc.,  et  même  des 
poètes  latins ,  tels  que  Juvénal,  Martial ,  Pro- 
perce. Les  jeux  de  mots  puérils  ne  coûtent  rien 
à  son  imagination  (2)  déniée.  11  ne  manque  pas 
d'ailleurs  d'une  certaine  indépendance  de  carac- 
tère, lorsqu'il  s'attaque  à  des  personnages  cons- 
titués en  dignité.  C  est  ainsi  qu'il  traite  fort  mal 
la  duchesse  de  Rohan ,  le  cardinal  Alphonse  de 
Richelieu ,  archevêque  de  Lyon,  qui  prétendait 
injustement  àla  possession  du  prieuré  de  La  Cha- 
rité. Par  contre-coup,  il  foit  remonter  ses  hos- 


(1)  La  BUMûthèi^te  des  tÀvret  de  Droit  de  Camot,  con- 
Uoaée  par  M.  Dapin  atné,  ne  mentionne  pas  TédlUon. 

(1)  Noos  croyoDs  devoir  en  rapporter  Ici  no  eiemple 
asaex  pblsant,  qal  donnera  nne  Idée  de  la  manière  et  dn 
style  de  Gaaltler.  Il  plaidait  contre  on  tntear,  nommé 
Jacques  Hfver.'  «  C'est  ce  grand  ajfver  qui  paraît  à  tos 

■  yeux  comme  un  mont  élevé  à  figure  d'bomme,  dont  la 
«  cime,  cooTcrte  d'un  amas  de  neige ,  se  déborde  en  un 
«  torrent  impétueux,  mais  un  torrent  qnl  fait  plus  de 
f  brait  que  de  mal,  et  qnl  n'entraîne  que  des  cailloux,  m 
L'orateur  trouve  eette  flgnre  si  belle  qu'il  y  revient  en- 
core dans  un  autre  passage  :  «  C'est  ce  grand  Hyver,  qui 

■  vous  gela  même  le  fen  le  plun  léglUme.  m 
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tilttés  jusqu'au  grand  cardinal,  arec  nne  ré- 
hémence  qui  dot  frapper  de  siùpeur  Jes  mads- 
trals  cu\-niéni(^  (1).  On  t-stime  que  Oahltftr 
avait  gagné  plas  de  quatre  cent  mille  franca 
dans  rcxercicc  de  aa  profession  ;  mais,  comme  il 
Tirait  grandement,  on  ne  lui  trouva  après  Sa 
mort  qu'une  pièce  de  trente  sols,  ce  qui  fait  dire 
h  l'auteur  dea  Vrais  Portraits  et  Eloges  dès 
anciens  Avocats  du  Parlement  «  que  sa  ma- 
«  nière  de  vivre  dans  le  monde  avec  honHeur 
(t  n'avait  pas  été  attachée  à  l'épargne  ».    J.  L. 

Moréri,  Dietionnalre  historUfue ,  iûMon  de  nèf. — 
VigneatMarvIUc,  Mélanges  d^Histoire  et  de  Ltttératnre. 

—  Taltand,  Fies  des  Jurisconsuttes  (S). 

6AC  LTiBR  on  OAtiTiBR  (  Fratiçois  de),  sieur 
DE  Saint-Blancaad  ,  écrivain  protestant,  né  à 
Gallargues  (Gard),  dans  la  première  moitié  du 
dix-septième  siècle,  et  mort  à  Berlin,  en  1703. 11 
fut  ministre  à  Montpellier,  et  présida  le  der- 
nier synode  du  bas  Languedoc,  tenu  à  Uzès,eu 
1681.  Compromis  par  son  zèle  pour  les  intérêts 
protestants ,  il  se  retira  en  Suisse  avec  sa  fa- 
mille, en  1683.  Il  se  rendit  ensuite  en  Hollande. 
Le  prince  d'Orange,  qui  avait  pour  lui  une  es- 
time particulière ,  lui  confia  la  conduite  de  quel- 
ques affaires  importantes.  11  le  chargea  entre 
autres  d'une  mission  confidentielle  i)our  l'élec- 
teur de  Brandebourg,  qui  le  retint  auprès  de  lui , 
le  nomma  pasteur  de  sa  maison,  et  l'employa 
dans  plusieurs  négociations.  Gaultier  ne  profita 
de  la  faveur  dont  ii  jouissait  que  pour  rendre 
de  nombreux  services  à  ses  coreligionnaires  ré- 
fugiés dans  le  Brandebourg.  On  a  de  lui  né- 
flexions  générales  sur  le  livre  de  M.  de  Meaux^ 
ci-devant évéque  deCondom^  intitulé  Exposi- 
tion de  la  doctrine  catholique;  Cologne  de  Bran- 
debourg, 168Ô,  iD-12  ;— Histoire  apologétiqueou 
d^ense  des  libertés  des  Églises  réformées  de 
France;  Amsterdam,  1688,2  vol.  in-12;  — 
Sermons;  Cologne  sur  la  Sprée,  1696,  in-8^} 

—  Dialogue  de  Photin  et  d'Irénée.  Nous  ne 
connaissons  ce  livre  que  d'après  ce  qu'en  dit 
Benoit  dans  son  Histoire  de  Védit  d^  Nantes. 

M.  Nicolas. 

A.  Barbier,  Dict.  des  Anonymes^  d°  7M1.  —  MM.  Hflaff. 
La  France  protest . 

GAULTIER  OU  CACTiEfc  (Jacques),  docteur 
ai  médecine,  frère  du  précédent,  né  à  Gallargues, 
en  1645,  et  mort  à  Berlin,  en  1715.  fl  se  réfugia 
en  Suisse  en  1684,  et  après  un  séjour  de  deux 
ans  à  Morses,  il  se  rendit  à  Berh'n,  où  il  fut  mé- 
decin de  l'Electeur.  Il  prit  Une  grande  part  à  l'é- 
blissement  des  réfugiés  français  dans  le  Brande- 
bourg. C'est  à  lui  que  le  refuge  dui  Hnstifution 
de  bienfaisance  oonnoe  sons  le  nom  â'fnstitu- 

(1)  C'était  en  lêM,  quatre  années  seolement  aprèila 
mort  dn  cardinal,  que  l'audacieux  aTocat  attaquait  son 
ministère  et  Toaalt  sa  mémoire  a  l'eiocratlon  publique. 
il  fcTlnt  h  plusieun  reprises  car  ce  sujet;  mais  le  pas- 
sage le  plus  Tlraleot  se  lltam  paRf»  876  et  STB  da  tome  1*' 
des  Ptaidoyés. 

(t)  Taisand  n'a  fait  qif  citratre  et  copier  la  préface  qae 
Claude  Oaéret  a  mise  en  tête  dn  premier  TOlame  des 
PUMo^és. 


tion  de  la  Marmite  ^  et  destiné  à  fournir  da 
bouillon  aux  pauvres  et  anx  malades.  Deux  de 
.ses  enfants  méritent  une  mention  spéciale.  L'alné, 
Gaultier  { BARTtt^Lfeitr  )  ^  mort  à  B^Kn^  en 
1750,  servit  d'abord  dans  les  mousquetaires  du 
roi  de  Prusse.  Des  raisons  de  santé  lui  firent  aban- 
donner la  carrière  militàl^ê  j  fl  fut  afo'râ  etnployé 
dans  les  affaires  de  la  justice  fran^se  ^  et  de- 
vint conseiller  du  tribunal  supérieur.  On  a  de  lui 
une  traduction  française  (i'un  livre  allemand  de 
Kable  :  Examen  d^un  livre  intitulé  :  La  Méta- 
physique de  Newton  et  de  Leibnitz,  ou  parallèk 
des  sentiments  de  Newton  et  de  Leibnitz  par 
M.  de  Voltaire  ;  La  Haye,  1744,  in-8^.  —  Le  se- 
cond des  fils  du  médecin  Gaultier,  portant, 
comme  lui ,  le  prénom  de  Jacques,  et  distingué 
par  le  surnom  de  La  Croze,  mort  à  Berlin,  en 
1765,  fut  chargé  de  l'éducation  des  filles  du  roi 
de  Prusse  Frédério^îuillaume  r*".  Il  devint  en- 
suite bibliotliécaire  et  gardien  du  cabinet  des 
médailios.  M.  N. 

MM.  llaAK,  La  Frmnce  protest. 

«A€LTiER  (L'abbé  Aknskts-Édouard-Ca* 
mille),  pédagogue  français,  né  à  Asii  (Pié- 
mont), vers  1745,  de  parents  français,  mort  I 
Paris,  le  18  septembre  1818.  11  étudia  la  théd> 
logie,  et  reçut  les  ordres  à  Borne.  I)  tint  ett 
France  en  1780,  et  s'y  consacra  à  l'édaeation) 
mais  la  révolution  le  força  de  fuir  à  l'étranger. 
11  fonda  h  Londres  une  maison  pour  l'éducaittra 
des  réfugiés  français.  Lorsque  les  eiroonstanees 
le  lui  permirent,  il  revint  en  France,  o6  il  con- 
tinua à  se  livrer  avec  zèle  à  fenselgnemeirt  mn^ 
tuei ,  cherchant  à  instruire  les  eafants  en  lea 
amusant  II  a  composé  dans  oe  but,  depuis 
1787,  un  grand  nombre  de  livres,  qui  ne  cessent 
pas  d'être  réimprimés.  Yoici  ta  liste  des  prin- 
cipaux de  eea  ouvrages  :  Cours  d^ Études  élé- 
mentaires pour  tes  enfants  :  a  été  revu  et  cor- 
rigé par  MM.  de  BlignièreS,  Demoyeneourt, 
I  Dilcros  (de  Bixt  )  et  LeSlerc.  -—  LucToas,  Écai- 
TUBE,  Calcul,  OfeMcvate  :  Baiiê  typographique 
pour  afifrendre  à  lire  aux  enfants;  Sylla- 
baire et  première  lectures;  In-f»*;  —  Sylla- 
baire iUustré  ;  -m  Lectures  graduées  pour  les 
enfants  du  premier  âge  ;  iMwrvelle  édit.>  revue 
et  illttstrée  de  phis  de  200  grav.  sur  bais,  s  voi. 
iii-18;  —  Lectures  graéhtées  pour  les  enfants 
du  second dge;d^(AAnri9  ^—Principes  d'Écri-i 
turé  tursive  en  98  modèles;  b  cahiers;  — » 
Éléments  d* Arithmétique,  rendus  sensibles 
aux  yeux  par  des  Jetons  coloriés  ;  in-12  ;  — « 
Notices  de  Géométrie  pratiqué  ;  avec  178  iig.; 
in-18;  —  Langvb  pR/tNC/tiae  :  Leçons  de  Gram^ 
maire  en  action;  8  vol.  iB-18;  —  Leçons  de 
Grammaire  et  d^Orttmgraphe  ;  in-18  ; — Exer- 
cices de  Grammaire;  fO-lS;  —  Éléments  de 
Grammaire;  extr.  dea  Leçons  de  Grammaire; 
in-18.  —  Atlas  de  Grammaire,  ou  tables 
propres  à  inciter  et  à  soutenir  VaiientUm 
des  efifants  dans  V étude  de  cette  science; 
in-fol.  ;  '^Tableau  généalogique  des  rapports 
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de  la  Grammaire;  —  Étiquettes  du  jeu  de 
Grammaire,  renfenxiées  dans  on  étof; —  (7a- 
hier  préparé  pour  FAnalpse  grammaticale; 
10  feliiiies  in-folio.  —  Géographie  :  leçons  de 
Géographie  et  de  Sphère  ;  un  gros  toI.  in- 1 8,  atee 
«ne  pi.  et  cartes  ;  —  Éléments  de  Géographie; 
extraits  des  Leçons  de  Géographie;  in-18;  — 
Atlas  de  Géographie,  contenant  9  cartes 
grarées  et  col.  ;  in-fol.  —  CnROitouMStÈ  et  H»- 
touLE:ffistoire  Sainte  et  SecléSiastiqtie;itï'iS  ; 
—  Histoire  Ancienne;  in-18;  —  Histoire  Ro- 
maine; în-18;  —  Hîétofre  Moderne;  iû-i8  ;  — 
Histoire  de  France;  iof-f  8;  —  Médaillons  dés 
Bois  de  France,  en  (m  étoi.  —  Abt  ob  Penser 
R  d'Écrire  :  Méthode  pour  aliolyser  la  pen- 
sée et  pour  faxre  des  abrégés  ;  in-18  ;  —  Eûner- 
eices  sur  la  construction  logique  des  phrases 
et  des  périodes  françaises;  în-fS;  —  Cons- 
truction et  analyse  graduées  des  phrases  et  des 
périodes  françaises,  e»  tablean  ;  in-fol.  ;  — 
Méthodes  pour  exercer  les  jeuhes  gens  sut 
ia  composition  française;  2  toI.  itt-l2;  — 
Cahier  pour  Vanalgse  de  la  pensée  ;  tO  fètfilfes 
fn-fol.;  —  Méthode  pour  entendre  la  Lafiguè 
Latine  sans  connaître  les  règles  de  sa  corn- 
position  ;  in-18  ;  —  Phrasés  latines  graduée^  ; 
jB-18;  —  Périodes  graduées;  In-18;  —  Cofis^ 
traction  et  analyse  graduées  de»  phrases  et 
des  périodes  latines,  en  faUeaax  ;  iri-fol.;  -^ 
Application  de  cette  Méthode  cm  premi^  litre 
des  Odes  d'Horace;  in-fol..  —  LrrrÉRÂtDRE  rr4- 
uerniB  :  Méthode  pour  apprendre  et  parler 
la  Langue  Italienne  ;  ia- i2;  —  TERsuiciL'^ 
Tww,  etc.  :  Traité  de  la  Mesure  des  Vers  fran- 
çais ;  in-12.  —  Jeu  des  Fables,  sujets  choisis  de 
La  Fontaine  ;  in-l  8  ;  —  Traits  caractéristiques 
d'une  mauvaise  éducation,  ou  principes  de  la 
politesse;  in-iS;  ~  A  YaHondl  and  moral 
Game,  or  a  method  to  ùcéustom  young  people 
to  reftect  on  the  most  essentiat  truths  ofmo- 
rality,  etc.,  translatedfrom  thefrench;  Lon- 
dres, in-18,  avec  on  tableau  graT<^  ;  —  Le  Petit 
Atlas  de  Cabbé  Gauthier,  3  ttA.,  comprend  le 
Syllabaire  illustré,  le  Syllabaire  et  pre- 
mières Lectures ,  les  Éléments  de  la  Gram- 
maire française  ;  les  Éléments  de  Géographie, 
le  PetU  Atlas  de  Géographie. 

GCYcrr*  DE  FiiRE. 
Babbe,  Siagr.  detCmUm^porcUns.  —  La  France  tuté' 


fiAOT.TlEn-caABOT  (Pierre),  phiMogtie 
flraBçais,  né  à  Saint-Loop  (Poitou),  en  fStO, 
mort  Tcrs  1&97.  Après  avoir  fait  ses  études  et 
professé  qneîqne  temps  dans  fe  Poitou,  il  ëe 
Tendit  à  Paris  en  1546,  et  Técut  en  donnant  des 
répétittons.  Le  dianceiier  de  L'Hôpital  hii  confia 
réducatlon  des  six  enfants  de  M.  de  Bcllébaty 
son  gendre.  Gaottiier  remplit  cette  place  pendant 
douze  ans,  et  consacra  ses  loisirs  à  écrire  un  com- 
mmtaire  sur  Horace,  n  Ce  commentaire ,  où  il 
répanrlit  tons  les  froKs  de  ses  étades ,  dit  Bayle, 
est  d'une  méttiode  peu  oommuM.  Il  oontieiit 


l'analyse  du  texte,  tant  selon  les  règles  de  la 
grammaire,  que  selon  celles  de  la  rhétorique  et 
de  la  lo^que.  »  Gaultier  cofnmença  par  publier 
un  extrait  de  son  commenfaite  sous  le  titre  de 
Expositio  analytica;  Paris,  1582,  in-»"*;  — 
Le  Commentaire  parut  à  Bftle,  1587,  itf-fol. 
L'auteur  rassembla  des  matértaux  poor  une  se- 
conde écEHîoà;  mais  il  n'eut  pas  le  temps  de  lé 
publier  :  elle  (fH  donnée  par  Grasser,  1615,  in- 
fol.  Cette  édition  est  tfè8-irfc<yfrecte.  GaUlb'^; 
mal^  son  savoir,  ne  iieùt  qu'une  placé  très- 
secondaire  parmi  les  commeiftateurs  à' Horace 
qui  véètitetlf  Vers  fë  méiuef  ierùps;  il  rie  saurait 
être  coUfpaM  ni  k  Lambitftfs ,  qui  lé  précéda,  M 

à  Torrentitfs ,  qui  fé  suHit. 

Frelier,  Tkeatt.  r*fo^.  MMtf.  ^  J.  Ba^veàf  rita  M 
Firor.  doeCrina  iUustriwm-^  Bayl«.  pMion.  erftiqvf, 
article  Chabot.  —  Ûraadias,  Bibliotfuca  datsica.  — 
Dréai  ta  Rarffef,  Mistùîté  littéraire  du  Poitou. 

Gàti/tf^M  DE  thAtfÉmf  (  Chafles-Bmnta- 
nuêl-Simori),  éfdrnrgieri  fraAçife,  né  k  Paris, 
le  m  déeemifre  f78S,  More  le  24  déceirUMCe  I85'5. 
Il  Ait  sUéeesl^vCttnent  eMrargien  sous-aide  au 
30"  fégiment  de  dragons ,  aide  major  su  1 15^  ré- 
fftti&tii  âa  ngUe,  aide  major  à  PhOpital  de  la 
garde  impértale,  cliirurgien  m^or  au  3^  régi- 
ment de  tiraillenrs-grenadiers  de  la  garde,  et 
chirurgien  de  t'École  Polytechnique.  Le  30  août 
1813,  après  la  bataille  de  Dresde,  il  reçut  de 
l'ern^reur  ^(apoléoQ  l"  la  décoration  de  la  Lé- 
gion d'HoOnéur,  que  lui  avait  méritée  sa  belle 
conduite  dans  les  diverses  campagnes  auxquel- 
les il  avait  pris  part  de  puis  1809,  en  Italie,  eu 
Kspagne,  en  Allemagne.  Après  avoir  fait  aussi 
la  campagne  de  1814,  il  quitta  la  carrière  militaire, 
se  fit  recevoir  docteur  à  Paris,  prit  part  à  la  ré- 
daction de  plusieurs  journaux  consacrés  aux 
sciences  médicales,  et  fut  successivement  agrégé  en 
exercice  près  la  faculté,  de  1823  à  1828  ;  chargé, 
en  1828  et  i829,  de  la  chirurgie  médicale  de 
rhOtcl-Dieu,  médecin  de  l'hôpital  temporaire  de 
Saint-Sulpice,  en  1832,  pour  le  traitement  des 
cholériques.  En  1837  il  obtint  un  des  prix  de 
PAcadémie  de  Médecine,  qui  l'admit  au  nombre 
de  ses  meinbres.  On  a  de  Gauthier  de  Claubry  : 
Concours  pour  la  chaire  de  clinique  interne 
ouvert  lé  20  juin  1831  à  /a  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris;  —  Dissertation  sur  les  gé- 
néralités, te  pldit  è(  ta  méthode  du  cours  de 
clinique  ;  <83l,  in-4"*  ;  —  Mémoire  (  qui  a  ob- 
tenu une  médaille  de  1,000  fr.  de  PAcad.  de  Mé- 
decine) ou  Réponse  à  cette  question  :  Faire 
connaître  tes  analogies  et  les  différences  qui 
existent  entre  le  typhus  et  la  fièwre  typhoïde 
dans  Vélat  actuel  de  la  science;  1838,  in-4», 
inséré  aussi  dans  le  t.  tt  des  iifém.  de  VAcad. 
de  Médecine  ;  —  De  V Identité  du  Typhus  et 
de  la  Fièvre  typhoïde;  1844,  in-8'  ;  —  De  P Al- 
tération du  vitus  Vaccin  et  de  Vopportunité 
des  revaecinations  ;  1838,  in-8®.  Il  a  donné  un 
grand  nombre  de  notices  à  divers  recaeils  scien- 
tifiques :  Sur  Vapplication  physiologique  des 
symptômes  des  fièvres  essentielles'.  Sur  les 
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maladies  nervettses^  le  ehoUra^  la  variole; 
dans  le  Journal  général  ;  —en  anatomie patho- 
logique, plusieurs  Observations  relatives  à  des 
maladies  du  système  cérébro^pinal ,  et  une 
Étude  anatomico-physiologique  sur  un  cas  de 
ramollissement  aigu  de  tous  les  tissus,  à  la 
suite  d*un  typhus  ;  insérées  dans  les  Archives 
générales  de  Médecine  ; — en  toxicologie ,  V His- 
toire d'un  empoisonnement  de  iSO personnes 
par  la  belladonne  (Journal  général) \  —  en 
chirurgie,  une  notice  Sur  la  préférence  à  ac- 
corder dans  quelques  cas  à  Famputation 
des  membres  sur  la  conservation  reconnue 
possible  (  ibid.  )  ;  —  un  Mémoire  sur  divers  cas 
qui  nécessitent  Pamputation  du  br€u ,  dans 
Varticulation  scapuUhhumérale;  —  Mémoire 
sur  le  Pansement  le  plus  convenable  dans  les 
plaies  de  poitrine  {Journal  de  Gorvisart);— 
Recherches  sur  Vanévrisme  variqueux  et 
sur  la  ligature  de  la  carotide  primitive 
(Journal  général).  L'Académie  lui  doit  quel- 
ques rapports ,  entre  autres  celui  Sur  les  Épidé^ 
mies  qui  ont  régné  en  France  en  1848,  inséré 
dans  les  Mémoires  de  cette  Académie ,  année 

1849.  GUTOT  DB  FÈRB. 

jénruûes  de  ta  Légion  d'Honneur,  IMO,  l**  partit.  — 
Sichaille,  Les  Médecin»  de  Paris,  —  Doc. particuliers. 

^fiAVTLTiEK  DE  CLAUBKT  (  Hcnry-Fj-an- 
çois  ),  chimÎBtc  français ,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1792.  Il  fut  chirurgien  de  la  garde  impé- 
riale; aujourd'hui  il  est  professeur  de  chimie  à 
FÉcole  de  Pharmacie  et  membre  du  conseil  de  sa- 
lubrité. Il  a  publié  :  Éléments  de  Chimie  expé- 
rimentale, trad.  de  l'angl.  de  H.  Willam  ;  1812, 
in-8°  ;  —  Lettre  à  M.  Virey,  rédacteur  du  Jour- 
nal  de  Pharmacie,  sur  son  article  d'un  miracle 
de  Moïse  pour  adoucir  les  eauxsaumétres,  con- 
firmé par  diverses  expériences;  1815,  in-8^; 
—  Rapport  sur  la  préparation  des  poudres 
fulminantes;  1838,  in-8°;  —  Rapport  sur  la 
fabrication  du  pain  par  le  pétrissage  à 
bras  et  par  les  machines;  1838,  in-8*.  —11 
a  dirigé  le  Répertoire  de  Chimie,  rédigé  par 
Ch.  Martin  et  F.-L.  Hoffmann,  1837,  5  vol.  in-8''. 
11  a  revu ,  pour  l'exactitude  seule ,  la  rédac- 
tion des  Leçons  du  Cours  de  Chimie  de  Gay- 
Lussac ,  professées  à  la  Faculté  des  Scien- 
ces. Il  a  travaillé  aux  Annales  d'Hygiène  pu- 
blique, au  Dictionnaire  de  V Industrie,  à 
V Encyclopédie  du  dix-neuvième  siècle,  au 
supplément  du  Dictionn.  de  la  Conversation. 
Il  est  officier  de  la  Légion  d'Honneur  et  membre  de 
plusieurs  sociétés  savantes.       GuTOTDBFèRB. 

statistique  des  Gens  de  Lettres  et  des  Savants. 

G  A  u  LTIBE.  Voy.  Gkv  TBiBR,  Gâutier  et  Wal- 

TBR. 

6AULT1BE  DE  BUVZAT.   Voy.  BUCZAT. 
6AVLTRVCHE  OU  6AUTRUCHB  (  Pierre  OU 

Denis),  humaniste  français,  né  à  Orléans,  en  1602, 
mort  à  Caen,  le  30  mai  1681.  U  entra  dans  la 
Compagnie  de  Jésus  en  1624,  contre  le  vœu  de 
sa  famille;  et  de  là  vint,  disent  plusieurs  bio- 


graphes, qu'il  substitua  parfois  le  prénom  de  De- 
nis à  son  véritable  nom  de  baptême.  Il  passa  sa 
vie  dans  renseignement,  et  en  traita  par  écrit 
presque  toutes  les  matières ,  après  les  avoir  suc- 
eessivemttit  professées.  Cinq  ans  dans  les  huma- 
nités, douze  dans  la  philosophie,  cinq  dans  les 
mathématiques,  quatorze  dans  la  théologie, 
vingt-et-un  dans  les  fonctions  de  préfet  des 
études,  tel  fut  le  partage  de  sa  laborieuse  et 
longue  carrière.  H  enseigna  plus  de  trente  années 
au  collège  de  Caen.  Il  était  fort  attaché  à  son 
ordre,  et  en  fut  regretté.  Le  savant  évèque  d'A- 
vranches  Huet  le  tenait  en  grande  estime  : 
il  l'appelle  vir  diffus»  eruditionis ,  et  parle 
de  ses  oeuvres  en  termes  très-fUtteurs ,  ce  qui 
n'explique  guère  l'oubli  où  elles  sont  tombées. 
Quoi  quil  en  soit,  du  vivant  de  l'auteur,  et  jusque 
vers  le  milieu  du  siècle  dernier,  elles  eurent 
dans  les  classes  une  vogue  extraordinaire. 
Gaultruche  voulut  s'essayer  aussi  dans  la  chaire  ; 
mais  Huet  dit  à  ce  propos  qu'il  s'était  si  bien 
formé  aux  exercices  littéraires  et  aux  emplois 
du  collège ,  qu'il  n'était  propre  à  aucun  autre. 
On  a  de  Gaultruche  :  InstUutio  totius  Philoso- 
phise,  cttm  introductione  ad  alias  facultates  ; 
Caen,  1653, 1656, 4  vol.  in- 12  ;  —  Mathemattco^ 
totius  Institutio;  Caen,  1653, 1656,  in- 12.  Ces 
deux  ouvrages  furent  réunis  en  un  seul ,  et  don- 
nés en  1656,  5. vol.  in- 12,  sous  ce  titre  :  P.  Gaul- 
truchii,  Aurelianensis,  Soc.  Jesu,  Philosophix 
ac  Mathematicx  totius  clara,  t^evis  et  accu- 
rata  Institutio.  Il  y  en  eut  encore  ailleurs  d'au- 
tres éditions,  dont  une  à  Vienne,  1661,  in-12, 
cum  assertionibus  disputalis  et  vario  génère 
problematum  ;  et  une  seconde,  traduite  en  alle- 
mand par  Jo.-Ul.  Millier,  à  Ulm,  1696,  in-S*";  — 
Scopuli  novorwn  Dogmatum,  seu  synopsis 
propositionum  quas  damnarunt  sufnmi  Pon- 
tifices ,  adversus  novorum  temporum  nova- 
tores  ;  Caen,  1673,  in-12;  il  en  parut  une  autre 
édition  ;  —  Histoire  Sainte,  avec  Vexplication 
des  points  controversés  dans  la  religion 
chrétienne  ;  Csea,  1672,  2  vol.  in-t2;  Paris, 
1679,  4  voL  in-12,  onzième  édition,  et  la  quin- 
zième encore  augmentée,  1702,  4  vol.  in-12; 
Venise ,  traduction  italienne ,  1 701 , 4  vol.  in-4°  ; 

—  a istoire  poétique  pour  Vintelligence  des 
poètes  et  auteurs  anciens  ;  Caen,  1658,  in-16  ; 

—  Dix-huitième  édition,  revue  et  augmentée 
par  l'abbé  B***  ( de  Bellegarde);  Paris,  1725, 
in-12;  1773,  in-12;  Anvers,  texte  latin,  1686; 
Amsterdam,  Utreclit,  texte  hollandais,  1696, 
in-8°,  etc.;  Londres,  en  anglais,  1671,  in-8*'; 
Bruxelles,  édition  latine  et  française,  1731; 
Augsbourg,  1756,  etc.  —  VAppendix  de  Diis  a 
remplacé  cet  ouvrage.  E.  J.  Maraud. 

Sotwelt ,  HibtiotA.  Scrip.  Soc.  Jesu.  —  De  Hacker,  Bir 
MfoCA.  des  Éeriv.  de  la  Soc.  de  Jésus.  —  Hoet,  Commen- 
taires et  onginM  de  Caen,  —  Journal  des  SaoanU,  aoiU 
17SS.  -  Morér),  Dictionnaire.  MsL 

*  GAUPP  (  Ernest-Théodore  ),  jurisconsnlte 
allemand ,  né  à  KleiDgaffiron ,  le  31  mal  1 796.  Il 
fit  comme  volontaire  les  campaienes  de  1813  à 
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tSlS.  Reyeno  dans  sa  patrie  ayec  le  titre  d'offi- 
cier, il  alla  étudier  à  Breslau ,  à  Berlin  et  Gcettio- 
gue.  En  18)1,  après  avoir  été  répétiteur  niiiyer- 
titaire  (  Privat-docent  ),  il  fut  nommé  professeur 
suppléant.  En  1822  il  fit,  sous  les  auspices  du 
gouTemeinent,  un  yoyage  en  Italie.  Il  se  livra 
eoftnite  particulièrement  à  Tétude  dn  droit  ger- 
Boanique  et  devint,  en  1822,  professeur  titulaire. 
Gaupp  a  beaucoup  écrit.  Ses  principaux  ouvrages 
sont  :  Quatuor  folia  anCiquissimi  alicujus 
Digestorum  codicis  re«cripto  ;  Breslan ,  1823; 

—  De  Pro/eitorilnu  et  Medicis  eorumque 
priviUgHs  in  jure  romano;  Breslau,  1827; 

—  Veber  deutsche  Staedtegrûndung^  Stadtver- 
fassung  und  Weichlnld  im  MUtelatter  (  De  la 
Fondation  et  de  Torganisation  des  Villes  alleman- 
des ainsi  que  des  banlieues  an  moyen  Age)  ;  léna, 
1824;  —  D€U  Alte  Magdeburgxsche  und  Bal- 
lische  Recht  (  L'Ancien  Droit  de  Magdebourg  et 
de  Halle);  Breslau,  1826;  —  Da$  Schlesische 
Nandrecht  (Droit provincial  silésien) ;  Leipzig, 
1828;  —  ifiscellen  des  detUscken  Reckts 
(Mélanges  de  droit  germanique  )  ;  Breslau ,  i  830  ; 

—  Lex  JFiisionum;  Breslau,  1832;  —  Ikis  Alte 
Gesett  der  Thûringer  (  L'Ancien  Droit  des  Tbo- 
ringiens);  Breslau,  tS^;—  Rechl  und  Ver  fa- 
ssung  der  alten  Sachsen  (  Droit  et  Constitution 
des  anciens  Saxons  );  Breslau,  1837;  —  Veber 
die  Rédaction  der  ProvincicUgesetzbuecher 
in  der  preussischen  Monarchie^  etc.  (  De  la 
Rédaction  des  Codes  provinciaux  dans  la  monar- 
chie prussienne);  Leipzig,  1838;  —  Ueber  dos 
Verhxltniss  von  Staat  und  Kirche  jsiietnan- 
der  (  Des  Rapports  mutuels  de  TÉglise  et  de 
l'État);  Breslau,  1846;—  IJeber  die  Zukunft 
des  deulsc^en  Rechts  (De  TAvenir  du  Droit 
giermanique ) ;  Breslau,  1847;  —  Deutsche 
Stadtrechte  des  Miitclalters  (Droits  munici- 
I^K  an  moyen  âge);  Breslau,  1851,  t.  I;  — 
Veber ,  die,  Jfildung  der  ersten  Kammer  in 
Freussen  md  die.SielUing  des  Adels  in  der 
Gegenwarl  ueber haupt  (De  l'organisation  de  la 
premièra  chambre  en  Prqsse  et  du  rôle  de  la 
noblesse, pâfticuUèrcm^t  au  temps  présent); 
Breslau,  18Ô2. 

Conversât.- Lgxikpn. 

*  «At'KADÂS  (  rovpaSoç),  poëte  grec,  d'une 
époque  incertaine.  On  a  de  lui,  dans  V Antho- 
logie tfrecque^  une  épigramme  en  dialecte  do- 
rien.  Les  six  vers  de  cette  épjgrammé  sont  à 
écbOs,  c^ést-à-dire  que  le'demîer  mot  de  chaque 
▼ers  est  une  répétition  dn  mot  précédent,  et  une 
réponse  an  reste  du  vers.  Mous  cite1*ons  comibe 
exempte  lo  début  de  cette  petite  pièce. 

'A^w  çîXa  iiiOi  ovYxaraivcffOv  Ti.  —  tC; 

*£«â  xopioxo^*  d  8^  (JL*  ov  çtXcT.  —  ^ùtX, 
On  ne  connaît  rien  de  plus  de  Gauradas. 

J»cobt«  AiUkol.  Crseem. 

CACBB  (O^mtesDc).  FOjf.  Aeiagmac,  Albbet, 
Casacbou  et  Roqlelavre. 

«A CRI.  Voy.  Karsovh  Algaurj. 
'  GAiTRic  {Luc),  matbématideo,  tstrologne 


et  prélat  italien,  né  à  Gifoni  (  royaume  de  If  aples), 
le  12  mars  1476,  mort  à  Rome,  le  6  mars  1558. 
Il  commença  par  enseigner  les  mathématiques , 
et  eut  César  Scaliger  pour  élève.  Il  mêla  au 
métier  de  professeur  celui  d'astrologue.  Ses  pré- 
dictions lui  valurent  de  cruelles  mésaventures  et 
d'illustres  protecteurs.  Se  trouvant  à  Bologne  en 
1506,  il  prédit  à  Bentivoglio,  seigneur  de  cette 
ville,  que  dans  moins  d'un  an  il  serait  chassé  de 
sa  souveraineté.  BentiTOglio,  irrité,  lui  fit  donner 
cinq  fois  l'estrapade.  Le  fait  parait  certain  ;  mais 
Tdssier  a  eu  tort  de  dire  que  ce  supplice  causa 
la  mort  de  Gauric,  puisque  celui-ci  vécut  encore 
cinquante-deux  ans ,  et  eut  le  plaisir  de  voir  sa 
prédiction  s'accomplir.  11  fit  plus  tard  l'horos- 
cope de  Henri  f  I,  et  annonça  que  ce  prince  vivrait 
jusqu'à  l'âge  de  soixante-dix  ans,  pourvu  qu'il 
passât  la  soixante-quatrième  année.  Cette  pré- 
diction conditionnelle  n'engageait  pas  beaucoup 
la  responsabilité  de  l'astrologue.  On  s'étonna 
que  les  papes  Jules  II,  Léon  X ,  Clément  YII  et 
Paul  m  aient  accordé  à  ce  prétendu  devin  des 
marques  d'estime.  Paul  111  lui  donna  t'évéché 
de  cività-Ducale,  en  1545.  Gauric,  après  l'avoir 
gardé  quatre  ans,  s'en  démit,  et  revint  A  Rome, 
où  il  passa  ses  dernières  années.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  après  sa  mort,  sous  ce  titre  pom- 
peux :   Opéra  omnia  qux  quidem  exstant 
Lucx  Gaurici^Gephonensis,  Civitatensis  épis- 
copiy  astronomi,  ac  astrologi  prxstantis- 
simi,  vatisque  celeberrimif  etc.;  Bâle,  1575, 
3  vol.  in-fol.  Ce  recueil  contient  vingt-et-un  ou- 
vrages ;  nous  ne  citerons  que  ceux  qui  ont  été 
imprimés  séparément,  savoir  :   Libellus  isa- 
gogicus ,  guo  duce  perdiscent  pueri,  juvenes 
senesque  horis  tercentum  dogmata  gramma^ 
tices;  Rome,  1540,  in-4°;  —  Rerum  natura- 
lium  et  divinarum,  sive  de  rébus  cœlestibus 
Laurentii  Bonincontrii  Miniatensis  libri  très 
recogniti;  BAle,   1540,  in-4®;  —  Isagogicus 
Tractatus  in  totam  Astrologiamprâedictivanif 
distributus  in  quinque  partes;  Rome,  1546, 
in-fol.; —  CaiendariumÉcclesiasticum  novum, 
ex  sacris  liiteris    probatisque  sanctorum 
Patrum  synodis  excerptum^  etc.;  —  Calenda- 
rium  Juin  Csesaris ,  Fcuti  primorum  sex 
mensium,  per  Pomponium  Gauricum     et 
Thamiram  sub  Capitolinis  ruinis  in  antiquo 
marmore  reperti,  ci^/tM    marmoris   altéra 
pars  reliquossex  menses  continebat;  Yenise, 
1552,  in-4';  —  Tractatus  Astrologicus,  in  quo 
agitur  deprxteritis  multorum  hominum  ac- 
cidentibuSf  per  proprias   eorum  genituras 
examinatis,  etc.;  Venise,  1552,  in-4*';  —  De 
Otioliberali  et  laude  bonorum  Utterarum;  — 
De  illustrium  Poetarum  auctoritatilnu  au- 
reus  lÀbellus;  Rome ,  1557,  in-4*'  ;  —  Tabulas 
de  primo  mobili,  quas  directionum  vocitant, 
cum  problematibus  facillimis  et  diligenter 
examinatis  y  etc.;  Rome,  1560,  in-S".  Outre  les 
ouvrages  contenus  dans  ce  recueil ,  on  a  de  lui 
1UM  édition  d«  VAlmagesteàt  Ptolémée,  avec  la 
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traduction  latine  de  Georges  de  Tréf^izonde;  Ve- 
nise, lô28,infol.;Bâle,  1541,  infbi.,  et  quelques 
écrits  peu  fipportants,  dont  1^  titres  se  trouTent 
dans  Nicéron. 

Ugheia,  Itatia  sacra.  —  Nlcodeiuo,  BibUotkeca  Nea- 
polêtana.  -  Teissier,  Éloges  tirés  de  r Histoire  de  M.  de 
Tkou.  —  Ckronieon  Mathematicontmt  ta  tête  iti  VAl- 
mageste  de  RIccloU.  —  NtcéroD ,  Jifépioirt*  tour  servir 
à  l'histoire  des  hommes  illustres ,  t.  X^^UJ.. 

^A^Uic  (Pomponio),  e»  latin  ppafP09||7S 
|»M7|^iCfJ99  poète  italien,  frjère  d,M  précédent,  né 
4fij^  la  seconde  moitf^  du  quin^jèjgoe  siècle,  mort 
m  lô30<  Professeur  d*iujQ)f»ml4s  ^  Sapies,  il 
cpijitiyp  ayec  succès  la  poésie  la^p»  etphanta  ses 
amours  avec  trop  p<eu  de  discrétion.  Un  jour 
qu'il  aUait  de  Sorrei^te  à  C«s|«l>À-Mare,  ^  dia- 
l^aru^  sans  qu'on  ait  j^w^ais  «u  ce  qu'il  est  de- 
venu. On  suppose  q^^^yne  dame  outragée  par  Vsa 
indiscrétions  du  poète  le  fit  jeter  dans  la  mer.  Op 
a  de  fui  :  Exeerpta  jde  Sculptura;  Florence, 
1504,  1508,  in- 8^^  --  un  recueil  de  (toésies 
patines  contenant  des  Élégifis,  ùasÈglogues,  dM 
^i/t;«5etdes  Éjngi'ommes i^^A.e&f  1529,  in-8^; 
—  pe  Arte  pottica;fifm^^  1541,  in-4<>, 

JoJUas,  De  Inftlieitate  lÀfUratontm.  —  OrogUa,^- 
dio  di  Ifapolif  t.  Il,  p.  u.  -  Scaliger,  Poetica,  1.  Vi.  — 
Ikvfd  Clément,  Bibliothèque  curieuse,  t.  IX,  p.  88. 

eAUS ,  général  perse.  Voy,  Gaos. 

GAVSGELIN.  Voy.  GauzLIN. 

GAV^s  iChqrles'frédéric),  célèbre  mathé- 
maticien allemand ,  né  à  Brunswk,  le  30  arril 
1777^  mor^.à  G<£^tingi^,  le  23Cévner  1 855.  Fils  de 
parents  peu  j^rtunés,  il  montra  dès  son  enfance 
lue  rare  aptitijide  au^  calculs  de  tête.  Il  disait 
souvent  de  lui-mèine  en  plaisantant  qu'il  avait  su 
calculer  avant  de  savoir  parler-  Péjà^en  fréquen- 
tant récole  primaire ,  il  sj^  sentit  un  goût  décidé 
pour  les  mathématiques ,  et  à  l'âge  de  dix  ans 
il  se  trouva  en  état  d'aborder  l'analyse  su{^- 
rieure.  Il  ne  négligeait  cependant  pas  l'étnde  des 
langues  mortes ,  la  seule  à  laquelle  on  attachait 
alors  de  Timportance ,  et  au  gymnase  il  se  dis- 
tingjua  tellement  que  le  duc  Charles  Quillaume 
de  Brunswick,  ayant  entendu  parler  du  jeune 
Gauss,  se  le  fit  présenter,  et,  devinant  en  lui  un 
génie  hors  ligne»  lui  accorda  sa  protection  et 
lui  fournit  les  moyens  de  développer  ses  talents. 
Ayant  terminé  ses  études  classiques ,  Gauss  se 
rendit  en  1795  à  l'université  de  Goettingue;  le 
cours  de  niathéinatiques  qu'y  professait  Kœstner 
lui  agréa  peu ,  mais  U  ne  s'en  occupa  qu'avec 
plus  d'ardeur  de  ses  propres  recherches,  et  dans 
les  deux  années  qui  suivirent  il  fit  plusieurs 
découvertes  très-importantes,  entre  autres  oelles 
de  la  méthode  des  moindres  carrés  (  1795  )  et 
de  la  théorie  de  la  division  du  cercle  (1796).  Dès 
lors  il  se  consacra  tout  entier  aux  mathémati- 
ques; il  travailla  surtout,  de  1788  à  1801,  à  la 
publication  de  son  immortel  ouvrage,  intitulé 
JHsquisitiones  Arithmettcx,  Cet  ouvrage,  qui 
a  fait  époque  dans  l'histoire  de  la  science,  traite 
de  cette  partie  des  mathématiques  qu'on  nomme 
1  analyse  indéterminée  ou  l'arithmétique  trans« 
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qmdantie.  H  contient  une  foule  de  théorèmes 
nouveaux,  et  l'on  peut  même  dire  que  Gauss  a 
inventé  en  entier  cette  branche  des  matbémati* 
ques,  puisqu'il  est  avéré  que  lorsqu'il  commença 
à  s'en  occuper,  il  n'avait  aucune  connaissance 
de  ce  qu'ont  fait  sur  ce  sujet  les  géomètres  qui 
l'ont  précédé.  L'aritlimétique  transcendante  de^ 
meura  toujours  la  science  favorite  de  Gauss  :  il 
l'appelait  une  science  divine.  Les  Disqmsxtiones 
Arïthmeiicgp,  commencées  en  1795,  furent  pu- 
bliées en  1801 ,  sous  la  protection  du  duc  de 
Brunswick,  auquel  elles  sont  dédiées. 

Un  serait  porté  à  croire  qu'une  œuvre  si  éten- 
due et  si  profonde  absorba  entièrement  l'au- 
teur pendant  le  temps  qu'il  y  travaillait,  et  on 
est  saisi,  pour  ainsi  dire,  de  vertige,  en  voyant 
nattre  à  côté  de  ces  conceptions  grandioses 
tpute  une  série  de  travaux  de  la  plus  haute  im- 
portance ,  qui  embrassent  les  branches  les  plus 
diverses  des  mathématiques  ainsi  que  l'astro- 
nomie théorique  et  pratique.  Pour  n'en  citer  que 
quelques  exemples,  il  publia  en  1799  sa  thèse 
intitulée  :  Demonstratio  nova  theorematis 
omnem  functionem  algebraicam  raiionalem 
integram  unitis  variabilis  in  factores  reaies 
primi  vel  secundi  gradus  resolvi  posse;  il 
trouva  vers  la  même  époque  une  démonstration 
nonvelle  très-rigoureuse  et  très-simple  du  théo- 
rème de  Lagrange,  une  méthode  pour  calculer 
le  retour  de  la  îète  de  Pâques,  etc. 

Quelque  profondes  qu'aient  été  les  décou- 
vertes de  Gauss  dans  le  champ  des  matliémati- 
ques  pures,  (^lles  restèrent,  comme  cela  se  con- 
çoit d'après  la  nature  des  choses,  restreintes  à 
un  cercle  fort  étroit  de  penseurs ,  et  il  fallut 
qu'une  découverte  astronomique  vint  s'y  joindre 
pour  faire  du  nom  de  Gauss  un  des  plus  illus- 
tres en  Europe,  même  chez  les  gens  du  monde. 
Le  premier  jour  du  dix -neuvième  siècle  fut  signalé 
par  la  découverte  que  fit  Piazzi  à  palerme  de  la 
planète  télescopique  Cérès,  Gauss  fut  un  des 
premiers  h  calculer  les  éléments  de  la  nouvelle 
planète  d'après  de  nouvelles  méthodes,  qu'il 
imagina  à  cet  effet,  et  ce  furent  ses  indications 
qui  contribuèrent  le  plus  à  faire  retrouver  la 
planète  lorsqu'elle  reparut  après  avoir  passé  au 
périhélie.  L'énergie  et  le  dévouement  avec  les- 
quels Gauss  se  consacra  au  perfectionnement  de 
l'orbite  de  Cérès  excitèrent  l'admiration  générale. 
Après  la  découverte  de  Pallas  par  Olbers,  en 
1 802 ,  Gauss  s'empressa  d'en  calculer  l'orbite,  et 
elle  devint  même  plus  tard  sa  planète  de  prédi- 
lection :  il  consacra  de  longues  recherches  à 
l'étude  des  perturbations  de  Pallas.  Ces  tra- 
vaux lui  valurent  en  1810  la  médaille  fondée 
par  Lalande  et  décernée  par  l'Institut  de  France 
pour  le  meilleur  ouvrage  ou  l'observation  astro- 
nomique la  plus  curieuse. 

Dès  le  commencement  du  siècle  le  gouverne- 
ment hanovrien  était  dans  l'hitention  de  faire 
b&tir  pour  l'université  de  Gcettingue  un  nouvel 
observatoire ,  pourvu  des  meilleurs  instruments. 
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Ce  fat  O^Krs  qui,  avec  une  perspicacité  rare^ 
4âçu  le  pranier  Gauss  pour  remplir  les  fonc- 
;  Unis  de  directeur  du  nouvel  observatoire.  Dans 
lettre  où  il  le  recommande  chaleureusement  à 
«le  Gcettingue,  on  remarque  cette  phrase 
i  caractérise  bien  Gauss  :  u  11  a  une  aversion 
lée  pour  une  chairp  de  mathémaliques  ^ 
lève  est  d'obtenir  une  place  d'astronome  à 
(ri)6erTatoire  pour  pouvoir  partager  tout  son 
p»  eatrc  les  observations  et  ses  profondes 
iies  pour  Tavancement  de  la  science.  » 
O^ociatioas  à  pe  sujet  traînèrent  en  Ion- 
f  par  mUi  de  la  guerre  à  laquelle  TÂlle- 
était  alors  en  proie,  et  ce  ne  fut  qu'en 
qjte  0audS  reçut  sa  nomination;  il  accepta, 
a?oir  décliné  les  ûlfrts  du  eouvernement 
qui  depuis  plusieurs  années  n  épargnait  rien 
)e  décider  à  venir  siéger  à  rAcadémic  de 
Gaussy  dans  les  premiers  temps  de 
à  GgiOtuff^  s*QCCijp^4e  la  publication 
ccisbJ:^PVvra|fi^  :  Theoria  hfptus  Corpo- 
\ttlesUum  in  fsçtionibus  conicU  ambien- 
i,q«u'  parMt  m  l§P9f  ayec  une  préface  Qàiée 
mars,  c'est-à-iljfe  par  un  singulier  hasard 
d£ux  diot^  gtf^  presque  jour  pour  jour 
b  Prx/aiio  de  Stella  Alartis  de  Kepler, 
de  la  loi  Aewtionienne  de  la  gravitation 
lois  de  K^ler,  trouvées  pai'  induction , 
se  déduisent,  commii  on  ^it,  de  ce  pre- 
principe  plus  général,  Gauss  développe 
«a  Theoria  les  métl^es  pour  calculer  de 
la  pliw  siiDple ,  et  en  même  temps  la 
eucte,  les  orbites  <|e  chacun  des  corps  de 
sjstèioe  solaire ,  et  in^ne  des  comètes  dont 
rdie  avait  présenté  jusque  là  tant  de  difû- 
aux  astronomes,  sans  faire  d'hypothèse 
leur  constitution.  Les  travaux  de  Gauss  ont 
i  de  caractéristique  qu'à  la  plus  grande  géné- 
ils  joignent,  lorsque  le  sujet  le  permet, 
application  toute  pratique.  Partout  où  on 
à  la  nature  des  observations   |)our 
pfer  à  certaios  résulta^ ,  il  avait  pour  prin- 
de  tenir  compte  également  de  toutes  les 
C'est  le  développement  de  cette  idée 
Ta  OQfiilutt  4  c<^te  métliode,  éminemment 
atrice,  qui  rei^  aujou^rd'hui  de  si  grands 
^ns  les  calcifls  d  astronojoiie,  de  géo- 
de mécanique ,  {lartout  coHn  où  on  a  à 
des  quantités  inconnues  d'antres  fôur- 
par l'observa tioQ;  cette  méthode,  désig^ée 
le  nom  de  méthode  des  moindres  oarréSy 
piiUiée  pour  la  première  fois  dans  la  Tàeo- 
UqIus,  quoique  Gauss  en  fût  déjù  en  posses- 
dc|Hiis  1 79d,  p'«st-à>diredès  sa  di^-huitièmie 
.  I^'apparition  de  la  Theoria  ktotus  valut 
Taotenr  de  ooinli>r£us^s  distinctions  :  Tempe- 
Napoléon  lui  prodigioa  les  témoignages  de 
baate  estime  ;  Ga^^s  devint  membre  de  tou- 
les  société»  aa vantes,  du  cercle  polaire  aux 
.  L'admiration  de  ses  émules  en  gloire 
^  lu  ât  pas  défaut.  On  demandait  à  Laplace 
VkI  était  «don  lui  le  plus  grand  mathématicien 


de  l'Allemagne.  «  C'est  Pfaff ,  répondiUl.  —  Je 
croyais,  reprit  l'interlocuteur,  que  Gauss  lui  était 
supérieur.  —  Mais,  s'écria  Laplace,  vous  me  de- 
mandez quel  est  le  plus  grand  mathématicien 
de  l'Allemagne,  et  Gauss  est  le  plus  grand  ma- 
thématicien de  l'Europe.  » 

Jusqu'à  l'arrivée  de  Gauss,  l'astronomie  pra- 
tique, qui  commençait,  avec  le  nouveau  siècle,  à 
se  transformer  en  même  temps  que  l'astronomie 
théorique,  n'avait  guère  été  cultivée  à  Gœttingue. 
Gauss  pendant  les  premières  années  de  son  sé- 
jour dans  cette  ville ,  et  dès  qu'il  fut  dédnitive- 
ptent  installé  dans  le  nouvel  observatoire,  con- 
sacra de  préférence  son  temps  à  l'astronomie 
théorique  et  pratique  :  il  ne  prenait  de  repos  ni 
le  jour  ni  la  nuit,  et  ne  reculait  devant  aucon« 
fatigue  du  corps  et  de  l'esprit  pour  terminer  une 
série  de  travaux  destinés  à  réformer  la  science 
du  dix-nenvième  siècle.  On  lui  doit  entre  autres 
la  découverte  de  la  grande  comète  de  1811,  qu'il 
aperçut  le  22  août,  et  dont  il  calcula  les  élé- 
ments paraboliques  et  détermina  la  marche  avec 
une  exactitude  surprenante. 

Peu  d'années  après  il  sentit  naître  en  lui  la 
vocation  de  mettre  à  exécution  de  nouveaux 
pians,  en  unissant  l'astronomie  à  la  géodésie 
par  lies  liens  les  plus  étroits.  Cette  dernière 
science,  qui  autrefois  était  à  peine  plus  relevée 
que  l'arpentage,  reçut  entre  les  mains  de  Gauss 
un  développement  qui  en  a  fait  actuellement 
une  des  branches  les  plus  profondes  des  mathé- 
matiques. Le  gouvernement  hanovrien  chargea 
Gauss  d'une  grande  opération  géodésique  entre 
Gœttingue  et  Altona,  consistant  en  une  triangu- 
lation et  en  la  mesure  d'un  arc  de  méridien; 
cette  opération  fut  accomplie  de  1821  à  1824. 
Gauss  inventa  à  cet  effet  des  méthodes  tout  à 
fait  originales  ;  il  partit  d'abord  de  ce  principe 
que  les  côtés  des  triangles  doivent  être  choisis 
aussi  grands  que  possible  ;  mais  les  moyens 
e^nployés  jusque  alors  n^e  permettaient  de  viser 
les  sommets  du  triangle  à  de  grandes  distances 
qu'avec  une  précision  tout  à  fait  insuffisante. 
Gauss  inventa  dans  ce  but  un  instrument  très- 
ingénieux,  quoique  fort  simple,  qu'il  nomma 
héliotrope  :  cet  instrument  se  compose  d'une 
lunette  et  de  deux  petits  miroirs  plans  rectangu- 
laires ;  avec  son  ^dde,  on  peut  envoyer,  avec  la 
plus  grande  précision  à  un  point  déterminé,  dis- 
tant de  plusieurs  kilomètres,  la  lumière  solaire 
réfléchie  par  le  miroir  plan .  qui  de  là  apparaît 
comme  une  étoile  très-brillante,  arrêtée  au-desaua 
d'une  montagne  ou  d'une  tour. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  précision,  tout  à  fait 
sans  exemple,  des  observations  qui  distingue  la 
triangulation  exécutée  par  Gauss,  mais  c'est  la 
manière  dont  tes  mesures  sont  combinées  pour 
arriver  à  uo  résultat  d'ensemble.  Il  est  surtout 
à  remarquer  que  Gauss  inventa  deux  méthodes 
nouvelles,  dont  l'une  consiste  à  projeter  les  points 
de  la  surface  du  s()héroïde  elliptique  que  forme 
notre  globe  sur  un  plan,  l'autre  à  compenser 
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les  erreurs  commises  dans  des  systèmes  aussi 
étendus  de  triangles,  d'après  les  principes  du  calcul 
des  probabilités  qui  se  trouvent  énoncés  dans  le 
Supplementum  Theoriœ  Observationum. 

Gauss  avait  rinteotion  de  publier  un  ouvrage 
étendu  sur  la  géodésie  ;  mais  malheureusement 
ce  projet  ne  put  être  mis  à  exésution,  et  il  ne 
parut  sur  ce  sujet  que  deux  mémoires  insérés  en 
1844  et  en  1847  dans  le  Bulletin  de  la  Société 
royale  de  Berlin^  sous  le  titre  de  :  Recherches 
sur  la  Géodésie  supérieure.  De  nouvelles  dis- 
tinctions vinrent  récompenser  les  travaux  de 
Gauss.  En  182ô  TAcadémie  des  Sciences  de  Paris 
le  nomma  son  associé  étranger.  Vers  la  même 
époque  le  gouvernement  prussien  lui  faisait 
les  plus  brillantes  propositions  pour  l'attirer  à 
Berlin;  mais  ces  tentatives  restèrent  infruc- 
tueuses. 

Après  avoir  achevé  la  triangulation ,  Gauss  fit 
paraître  presque  chaque  année  un  ou  plusieurs 
mémoires  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de 
GoBttinguet  soit  sur  Tarithraétique  transcendante, 
soit  sur  la  géodésie  et  la  physique.  En  1831 
il  s'éprit  tout  à  coup  d'une  vive  passion  pour  la 
cristallographie ,  et  se  rendit  en  peu  de  semaines 
complètement  maître  de  cette  science.  Mais  au 
bout  de  peu  de  temps  calculs  et  dessiosi  furent 
mis  de  c6té ,  sans  que  rien  ne  fiH  venu  à  la  con- 
naissance du  public.  Après  l'arrivée  de  Weber 
à  Gœttingue,  en  1831,  les  quesUons  de  phy- 
sique prennent  avec  une  rapidité  incroyable  le 
premier  rang  dans  les  travaux  de  Gauss,  et  de 
cette  collaboration  de  deux  esprits  supérieurs 
naquirent  ces  travaux  mémorables  qui  font 
époque  dans  Pbisloire  de  la  physique  au  dix-neu- 
vième siècle.  Ayant  remarqué  que  sous  Tinfluence 
du  magnétisme  terrestre  les  barres  de  fer  des 
croisées  de  l'observatoire  s'étaient  transformées 
4'.n  véritables  aimants ,  son  attention  fut  attirée 
sur  l'étude  de  l'intensité  et  des  variations  du 
magnétisme  terrestre.  Bientôt  il  avait  inventé  un 
instrument  propre  à  déterminer  les  variations  de 
la  déclinaison  avec  une  exactitude  extrême,  le 
magnétomètre ;  bientôt,  à  son  instigation  et  à 
celle  de  De  Humboldt,  s'était  formée  une  sodété 
magnétique ,  dans  le  but  de  recueillir  et  de  dis- 
cuter les  observations  faites  en  diflérents  lieux 
sur  l'intensité  du  magnétisme  et  les  variations  de 
l'aiguille  aimantée  ;  bientôt  ce  fait  remarquable, 
que  les  forces  qui  produisent  les  perturbations 
de  l'aiguille  aimantée  agissent  simultanément  aux 
différents  points  du  globe,  était  acquis  à  la  science. 
L'i9V«ition  du  télégraphe  électro-magnétique 
est  en  rapport  intime  avec  celle  do  magnéto- 
mètre  et  avec  les  observations  qui  furent  exé- 
cutées à  l'observatoire  de  Gœttingue,  sur  la 
déclinaison  absolue  et  ses  variations ,  ainsi  que 
sur  l'intensité  magnétique.  Plusieurs  galvano- 
mètres furent  mis  en  communication  avec  des 
multiplicateurs  et  avec  un  double  fil.  Les  effets 
liydrogalvaniques  d'une  simple  paire  de  plaques 
mises  en  contact  à  l'une  dos  oxtn'mités  furent 


rendus  visibles  sur  le  magnétomètre  de  l'autre 
extrémité.  En  1834,  l'hydrogalvanisme  fut  rem- 
placé par  l'induction,  et  dès  ce  moment  le  télé- 
graphe électrique ,  tel  qu'il  existe  à  présent,  et 
sauf  quelques  détails  de  mécanisme ,  était  in- 
venté :  les  expériences  furent  faites  par  Gauss 
conjointement  avec  Weber.  Le  19  septembre 
1837,  Gauss  remit  dans  une  séance  de  la  Société 
des  Sciences,  à  propos  de  son  jubilé  séculah^, 
ses  mémoires  sur  le  magnétomètre  bifilaire ,  où 
il  expose  les  méthodes  pour  observer,  à  l'aide 
de  ce  nouvel  instrument,  les  variations  d'intensité 
avec  la  précision  que  le  magnétomètre  ordinaire 
donne  pour  les  variations  de  la  déclinaison.  En 
1840  parut  la  théorie  générale  du  magnétisme 
terrestre,  attendue  depuis  si  longtemps,  et  qui 
excita  l'admiration  de  tous  les  physiciens.  A  côté 
des  travaux  de  Gauss,  qui  se  trouvent  dans  les 
résultats  des  observations  de  la  Société  Magné- 
tique, on  ne  peut  passer  sous  silence  le  mémoire 
important  où  il  pose  plusieurs  théorèmes  gé- 
néraux sur  les  forces  agissant  en  raison  inverse 
des  carrés  des  distances  et  les  recherches  qu'il 
publia  en  1840  sur  la  dioptrique.  Malgré  ses  tra- 
vaux scientifiques,  il  consacrait  encore  une 
grande  partie  de  son  temps  à  remplir  avec  dé- 
vouement ses  fonctions  de  professeur.  Ses  leçons 
sur  l'astronomie  pratique,  et  sur  différentes  par- 
ties des  mathématiques,  entre  autres  sur  la 
méthode  des  moindres  carrés,  parurent  lui  faire 
plus  de  plaisir  dans  un  âge  avancé  que  dans  sa 
jeunesse;  dans  son  enseignement,  il  abandonnait 
la  méthode  synthétique,  qui  rend  ses  ouvrages 
si  difficiles  à  comprendre  môme  pour  les  mathé- 
maticiens ,  et  faisait  parcourir  à  ses  auditeurs 
le  chemin  qu'il  avait  suivi  lui-même  pour  arriver 
à  la  découverte  de  la  vérité.  Cependant,  l'âge 
vint  amortir  l'ardeur  de  Gauss,  et  on  vit  ses 
travaux  se  succéder  moins  rapidement.  Le  11 
juillet  1849,  cinquante  ans  après  sa  réception  au 
grade  de  docteur,  on  célébra  le  jubilé  du  véné- 
rable vieillard,  et  à  l'occasion  de  cette  solennité 
il  déposa,  dans  une  séance  de  la  Société  des  Scien- 
ces, son  dernier  mémoire,  Supplément  à  la  Théo* 
rie  des  Équations  algébriques,  dans  lequel  il 
traite  sous  un  point  de  vue  plus  spécial  le  sujet 
qui  avait  servi  à  son  début  dans  la  carrière 
scientifique.  A  partir  de  cette  époque  Gauss 
parut  se  reposer  sur  les  lauriers  qu'il  avait  ac- 
quis :  le  temps  qu'il  pouvait  consacrer  au  tra- 
vail diminuait  sensiblement,  et  il  n'aimait  pas  à 
se  presser  dans  ses  recherches.  Cependant,  il 
s'occupa  encore  dans  ses  dernières  années  de 
recherches  très-profondes  ou  de  calculs  très-éten- 
dus,  comme,  par  exemple,  de  la  théorie  de  la 
convergence  des  séries ,  enfin  de  problèmes  mé- 
caniques sur  la  rotation  de  la  Terre  à  la  suite  des 
expériences  de  M.  Foucault ,  et  des  considéra- 
tions théoriques  de  Lagrange,  Plana ,  Hanscn  et 
Clausen  qui  s'y  rattadient.  — >  A  partir  de  1863 
sa  santé  commença  à  décliner.  Dans  l'automne 
de  1854,  les  progrès  de  la  maladie  devinrent  sen- 
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uûAeê,  et  le  23  féTrier  1865  nUustre  vieillard 
t'étejçut  paisiblement  Sa  vie  s'était  écoulée 
calme  et  noUemeat  remplie  ;  son  iemps  était 
partagé  toat  entier  entre  ses  recherches  sdenti- 
6qaes  et  les  joies  de  la  famille^  où  il  aimait  à 
chercher  on  délassement  à  ses  travaux.  Gauss 
montrait  une  réunion  remarquable dedispositions 
isteilectuelles.  A  ses  focoltà  émineates  pour  les 
recherches  abstraites  les  plus  diverses  se  joi- 
gnaient un  don  merveilleux  pour  le  calcul  numé- 
rique, et  enfin  un  goût  tout  particulier  pour  les 
observations  précises.  Il  répéta  plusieurs  fois  à 
ses  amis  qu'il  n'entreprenait  ses  travaux  sden- 
tifiquesque  pour  lui-même ,  c'est-à-dire  d'après  la 
vocation  intérieure  de  son  âme,  et  que  ce  n'était 
pour  lui  qu'un  but  tout  à  fait  secondaire  que  ses 
découvertes  fussent  plus  tard  publiées.  Il  racon- 
tait aussi  que  dans  sa  jeunesse  les  idées  se  pré- 
sentaient à  son  esprit  avec  une  telle  abondance 
qu'il  avait  peine  à  s'eu  rendre  maître  et  qu'il  ne 
pouvait  en  confier  qu'une  partie  au  papier.  Gauss 
regardait  les  mathématiques,  pour  se  servir  de 
ses  propres  expressions,  comme  la  reine  des 
sciences,  et  l'arithmétique  (transcendante)  comme 
la  reine  des  mathématiques.  Il  considérait  les 
mathématiques  comme  le  principal  moyen  de 
développer  l'esprit  humain ,  mais  il  reconnaissait 
pleinement  l'influence  salutaire  de  la  littérature 
classique.  Après  son  génie  mathématique,  ce 
qu'il  y  avait  de  plus  remarquable  chez  Gans», 
c'était  sa  facilité  pour  l'étude  des  langues.  II 
était  iamiliarisé  dès  sa  jeunesse  avec  les  langues 
mortes  :  il  comprenait  presque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  moderne  assez  bien  pour  les  lire,  et 
parlait  très-correctement  les  principales  d'entre 
elles.  A  l'Age  de  soixante-deux  ans,  voulant,  à 
|iart  ses  travaux  réguliers  de  mathématiques , 
maintenir  son  esprit  actif  et  ouvert  à  de  non- 
velles  impressions,  on  le  vit  s'adonner  avec  une 
énergie  incroyable  à  l'étude  de  la  langue  russe , 
qu'il  vint  à  bout  de  posséder  parfaitement  en 
deux  ans.  Le  caractère  de  Gauss  était  un  mé- 
lange tout  particulier  de  la  conscience  qu'a  tout 
graînd  homme  de  sa  supériorité  et  d'une  modes- 
tie souvent  naive.  D'un  côté  il  savait  bien  quel 
poids  il  pouvait  soulever  avec  le  levier  de  son 
génie,  et  jamais  on  ne  vit  d'homme  d'un  exté- 
rieur plus  grave;  de  l'autre,  c'était  un  homme 
simple,  pénétré  d'un  profond  sentiment  d'hu- 
milité de?ant  rintelli^nce  suprême  qui  res- 
plendit dans  l'univers.  Outre  les  ouvrages  cités, 
00  a  de  lui  :  Disquisitiones  Arithmeticm; 
Lepzig,  1801;  traduction  française  par  Poullet- 
Delisle,  sous  le  titre  :  Recherche*  Arithméti- 
ques ;  Paris,  1807  ;  —  Mémoireê;  publiés  dans 
les  Mémoiru  de  la  Société  royale  de  GeU- 
tm^ue;  —  Summatio  quarumdam  Serierum 
sinçuIttrHtm;  1808;  —  JHsquisitio  de  BU- 
menas  ellipticis  Palladis,  ex  oppositionibus 
oMMorum;  1803-10;   ^  JDisquisUiones  ge- 
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.  «*;  —  Theoria  Attractio- 
1.2y'  +  1 
Hit  corporum  sphmridorum  elliptieorum  ho- 
mogeneorum;  1813  ;  —  Observationes  Cornet» 
secundi;  1913;— Methodtts  nova  integralium 
valores  per  approximationes  inveniendi; 
1814  ;  —  Demonstratio  nova  altéra  theorema- 
iis  omnemfanctionem^  etc.;  18t5  ;  —  Démons- 
traiio  tertia,  etc.;  1818  ;  —  Theorematis  Jun^ 
damentalis  in  doctrina  de  residvis  qtuxdraticis 
Demonstrationes  et  ampliationes  novx;  1817; 

—  Determinatio  attractionis  qttam  in  puitc- 
tum  qtiodlibet  positionis  datx  exerceret  pla- 
neta  cujus  massa  per  totam  ejus  orbitam, 
ratione  temporis^  quo  singulx  partes  descri- 
buntur,  esset  disperlita;  1818;  —  Theoria 
combinationis  observationum  erroribus  mini- 
mis  obnoxiâBf  pars  prima,  1821;  pars  se- 
cundo ^  1823;  supplemenfum,  1826;  —  Theo- 
ria residuorum  biquadraticorum  ;  commen- 
taiioprima^  i%2i'yCommentatiosecunda,  1832  ; 
— -  Disquisitiones  générales  supra  superficies 
curvas;  1827;  —  Principalia  generalia  theo- 
ria- figuras  fluidarum  in  statu  âsquilibrii  ; 
1829;  —  Intensitas  vis  magneticss  terrestris 
ad  m^nsuram  absolutam  revoccUa;  1832  ;  — 
Recherches  dioptriques;  1840;  —  Recherches 
sur  det  sujets  de  haute  géodésie,  r*  partie, 
1844  ;  2"**  partie,  1847  ;  —  Additions  à  la  Théo- 
rie des  équations  algébriques;  1845 ;  —  Gauss 
et  Weber,  Résultats  des  Observations  de  la 
Société  Magnétique;  1837-41;  —  Théorie  des 
Projections  confirmes;  dans  les  Nouvelles  as- 
tronomiques de  Schumacher ,  3"*  cahier  ;  — 
Notice  scientifique  sur  le  Magnétisme  terres- 
tre; dans  V Annuaire  d'Astronomie,  1806. 

A.  Levistal. 

M.  de  Waltershanseo,  Notice  Moçraphique  sur  Gauis 
(  en  aUcmiad  ;. 

*  GAirssBil  (Etienne  ) ,  théologien  protestant, 
né  à  Nîmes,  dans  la  première  moitié  du  dix- 
septième  siècle,  mort  à  Saomur,  en  1675.  Il 
fut  nommé  professeur  de  philosophie  en  1651  à 
l'académie  protestante  de  Saurour,  et  en  1655 
il  remplaça  Josué  de  La  Place  dans  la  chaire  de 
théologie.  Dans  son  enseignement,  il  suivit  la 
même  tendance  que  son  prédécesseur.  11  insista 
d'une  manière  particulière  sur  l'utilité  de  l'étude 
de  la  philosophie  pour  le  théologien.  Ses  ou- 
vrages sont  nombreux;  remarquables  pour  la 
vigueur  et  la  profondeur  de  la  pensée,  ils  ont  joui 
pendant  longtemps  d'une  haute  estime  dans  les 
écoles  de  la  Hollande  et  de  l'Allemagne.  En  voici 
les  titres  :  Thèses  inaugurales  de  Verbo  Dei; 
Saumur,  1655,  in-4°;  c'est  la  thèse  qu'il  soutint 
pour  obtenir  la  chafare  de  tliéologle  à  Saumnr; 

—  De  Consensu  Gratix  cum  naiura  ;  Saumur, 
1659,  10-4**;  —  De  Ratione  Siudii  theolo- 
gici  ;  De  Natura  Theologise  ;  De  Ratione  Con- 
donandi;  De  Vtilitate  Philosophie  ad  theo- 
logiam  ;  quibus  accessit  brève  schptum  De 

'  recto  usu  clavium  erga  mgrotantes;  Saumur, 
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1070,  m-4*^.  Ce  recueil,  regardé  par  Bayle 
comme  le  meilleur  guide  qu'on  pût  suivre  de 
son  temps  dans  l'étude  de  la  théologie,  a  eu  de 
nombreuses  éditions  en  Hollande  et  en  Âlle- 
magpe  :  la  dernière  est  de  Halle,  1727,  avec  une 
remarquable  préface  de  Rambach.  Le  De  Verbo 
Dei  a  été  joint  dans  quelques  éditions  à  ces 
quatre  dissertations;  plusieurs  de  ces  disserta- 
tions, entre  autriss  celle  qui  porte  pour  titre  : 
f)e  Ratione  Concionandi ,  ont  été  imprimées  à 
part  ou  avec  d'autre^  pièces;  —  fheses  (heo- 
Jpgicgs,  altéra  de  natiira  theologix,  altéra 
de  divinit(ite  Scrij>turx  Sacrée;  Sanmur,  1676, 
iû-4**.  Michel  Nicol\s. 

Bayle,  OHurres  diversei,  t.  IV,  p.  864.  -  M. M.  H^ag, 
Là  Francs  proiest. 

*  6AUSSBRÂ2ID  DB  SAINT-LETDIER,  trou- 

badour  français,  né  au  Velay  (Haute-Loire), 
vivait  au  commencement  du  treizième  siècle.  11 
était,  suivant  les  manuscrits  n<*  7225  et  7614  de 
la  Bibl.  impériale,  fils  de  la  fille  de  Guillaume 
de  Saint-Leydier,  châtelain  de  Noaihac  (  Ardècfae  ) 
et  troubadour  lui-même  (voy.  ce  nom),  et  de- 
vint amoureux  de  Béatrix,  fille  de  Guillaume  IV, 
marquis  de  Montferrat,  et  femme  d'André  dit 
Guigpes  V,  dauphin,  comte  de  Viennois.  La  seule 
pièce  de  sa  composition  qui  soit  parvenue  jus- 
qu'à nous  est  de  nature  à  faire  regretter  que 
ses  antres  productions  aient  été  perdues.  C'est 
une  chanson  où  le  bon  coût  s'aUie  toujoui's  à  la 
justesse  de  l'expression.  On  ignore  l'époque  de 
sa  mort.  L.  Dessalles. 

Cresdmbeni,  Istoria  délia  yolgar  Poesia,  —  MUlot, 
HiiMre  des  Troubadours,  t.  III,  p.  U«.  —  Histoire  lia. 
de  la  France,  X  ¥V.  4SS.  —  Cat.  des  mss.  dfi  la  Bibl.  imp. 

*  GAUssior  {Jeanne-Catherine  Gaussev, 
dite),  célèbre  actrice  française^  née  à  Paris,  le 
25  décembre  17 U,  morte  à  La  Villette,  le  6  juin 
1767.  Son  goût  pour  le  théâtre  s'étajt  mani- 
festé dès  son  jeune  âge,  et  ne  fit  que  se  déve- 
lo[^r  avec  les  années.  Elle  s'essaya  d'abord  à 
jouer  la  comédie  en  société ,  et  nQtamment  8«r 
le  théâtre  que  le  duc  de  Gesvres  avait  dans  son 
château  de  Saint-Ouen.  tille  par^  ensuite  pour 
Lille,  où  elle  passa  deux  ans.  Se»  succès  la  firent 
appeler  à  Paris,  et  le  28  avril  1731  aèk  parut 
pour  la  première  fois  sur  la  scène  française  dans 
le  rôle  de  Junte  de  Britannicus,  qu'elle  joua 
trois  fois  consécutives.  Chimène,  4ndromaquef 
Iphigéniey  Aride,  confirmèrent  la  bomie  opi- 
nion qu'elle  avait  donnée  de  son  talent.  Le  rôle 
d'Agnès  de  L'École  des  Femmes  lui  valu!  Ce- 
rnent beaucoup  de  succès.  Mais  le  point  de  dé- 
part de  sa  renommée  date  règlement  de  la 
première  représentation  de  Zaïre  y  eu  I7tî2. 
Sa  sensibilité  touchante,  le  charma  de  sa  dic- 
tion, les  grâces  exlérieures  de  sa  personne,  ex- 
citèrent l'enthousiasme  du  public,  et  la  classèrent 
définitivement  parmi  les  actrices  de  premier 
ordre.  Nous  ne  rappellerons  pas  les  vers  que 
Voltaire  lui  adressa  à  celte  occasion  et  que  tout 
le  monde  connaît. 

Pendant  les  trente-deux  années  qu'elle  resta 
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au  théâtre.  M"*  Gausçin  joua  iàO&  pres(}Uâ  toutes 
les  comédies  nouvelles,  et  elle  s'y  montra  actrice 
supérieure.  Sans  être  précisémei^t  à  la  même 
hauteur  dans  le  genre  tragique,  elle  y  obtint 
néanmoins  de  beaux  triomphes.  Cependant,  son 
talent  ne  s'y  produisait  pas  sous  un  aspect  très- 
varié.  Douée  di;  don  des  larmes,  elfe  eut  du 
moins  la  prudence  de  se  renfermer  daas  les 
rôles  CA)nfo'rmes  à  sa  nature,  abandonnant  à 
d'autres  interprètes  ceux  qui  exigeaient  des 
qualités  qu'elle  ne  possédait  pas.  Sa  figure  no- 
blC;  régulière  et  touchante  à  la  fois,  se  consciTa 
pendant  toute  sa  carrière  tiiéâtrale. 

Après  le  rôle  de  tiriséis,  qu'elle  établit  en  1759, 
celte  actrice  renonça  définitivement  à  la  tragédie. 
Le  rôle  de  Marianne  dans  Dupuis  et  Desronais 
fut  le  dernier  qu  elle  représenta,  et  elle  quitta 
la  scèue  le  19  mars  1763,  à  la  clôture  de  Pâques. 
Son  éloge  in^e^'vint  dans  le  discours  de  rentrée, 
prononcé  par  pauberval,  et  qui  fut  attribué  dans 
le  temps  à  Voltaire.  M''°  Gaussiu  avait,  le  29 
mai  1759,  épousé  un  premier  danseur  de  l'Opéra, 
nommé  Taolaigs,  propriétaire  de  la  terre  de 
Lazenay  en  Berry.  Cette  union  ne  fut  pas  heu- 
reuse, quoique  de  courte  .durée.  La  pauvre  Gaus- 
sin,  atteinte  d'une  maladie  longue  et  doulou- 
r/cuse^  jcausée  en  grande  partie  par  les  mauvais 
triplements  de  son  roari,  lui  survécut  à  peine 
deux  ans,  jet  succomba  (faussa  cinquante- sixième 
.aii^e.  K(i.  DE  Manne. 

4tnKfnach  de*  Spectacles.  —  iUrcurp  (/ie  France,  l'îl- 
17fi7.  —  Corrcspoiuiance  de  t'oltairc,  t.  41,  si,  58,  «dit. 
Beacbot.  —  Correspondance  littéraire  de  1^  Harpe.  — 
Mémoires  d'Histoire,  de  Critique  et  de  IMtérature ,  par 
hahbé  d'ArligAjr.  —  L.einf7.uricr,  Galerie  des  acteurs  du 
Tlu'àtre  Français. 

*  iMJ^VTE^o^{  Antoine)  y  médecin  français, 
né  à  Montpellier,  ie  2  octobro,  1060,  ii^ort  dans 
la  même  ville,  le  12  juillet  1737.  Reçu  docteur 
à  l'âge  de  vingt-et-un  ans ,  i)  devint  plus  tard 
professeur  de  clûinie  et  secrétaire  per[)étuel  de 
l'Académie  des  Sciences  de  Montpellier.  On  a  de 
lui  :  Éloges  historiques  de  Ricâme,  d'IchcTy 
de  Pierre  Magnol,  de  Gondange,  de  Legou^  de 
la  Berchère,  de  JUimoignon  de  Basville,  de 
Pierre  Nissole ,  du  marqtùs  de  Castries,  de 
ChiraCy  de  Guillaume  Alssoleetde  Guillaume 
Rivière;  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des 
Sciences  de  Montpellier;  ils  ont  été  publiés 
par  R.  Des  Geuetles  dan^  les  Académiciens  de 
Montpellier  y  en  18U  ;  —  Quœstiones  rnedico- 
chymico-practicœ  duodecim  ;  Montpellier,  1697, 
in-4°  :  ce  sont  les  thèses  de  concours  de  Gau- 
teron  ;  —  Obstrmtions  et  ExpérienceSy  faites 
par  lui  sur  Tévaporation  de  la  glace,  et  insérées 
dans  les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences 
de  Paris  pour  1709. 

U.  FisQDET  (de  Montpellier). 

PlaDtade,  Êlotie  de  Cauteron  ,•  dans  les  Mémoiru  dé 
la  Société  des  Sciences  de  Montpellier. 

^GAUTEROBi  (Guillaume)  y  néàSancoins,  bis- 
torien  et  diplomate  français,  mort  en  1544.  Il 
était  scciiUaire  d'ambassade  à  la  suite  de  Biaise 
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de  BffODtlnpy  qjtf'û  surfit  à  Venise.  |1  a  traduit  du 
toscan  :  Commentcùret  d'aucunes  choses  des 
Turcs  et  du  seigneur  Georges  Scander berg, 
pfince  d*Éptre  et  d'Albanie  y  contenant  sa  vie 
et  les  victoires  par  lui  obtenir;  Paris,  lô44, 
in-8*.  H.  BoYBR. 

U  CroU  du  Maine ,  BUtUotM,  /rançaUe.  —  Barbier, 
McMcmii,  en  dmonymn. 

«AirrBBBer  (iVtco/iu),  mnsiden  et  physicien 
françalB,  né  à  Is-sur-TiDe,  en  1763,  mort  à  Paris, 
le  S9  novembre  1803.  11  reçut  à  la  cathédrale  de 
Dijon ,  où  il  était  enfant  de  chœur,  ses  premières 
leçons  de  musique.  S  acquit  une  grande  connais- 
sance de  la  théorie  musicale,  et  devint  un  des  plus 
savants  démonstrateurs  pour  le  clav^n  et  la 
harpe.  H  s'occupa  aussi  des  sdences  physiques, 
ot  s'efforça  d'approfondir  les  mystères  de  l'élec- 
tricité et  du  gidvanisme.  Au  mois  de  mars  1803, 
il  lut  à  l'Institut  national  un  mémoire  contenant 
des  Recherches  sur  les  causes  qui  déiteloppent 
rélectricité  dans  les  appareils  galvaniques, 

CkMoéom ,  ûlcUùmuUrê  kUtorigm, 

GAtnmmmBV  (Claude),  peintre  français,  né 
à  Paris,  en  1769,  moit  dans  la  même  ville,  en 
1895.  U  reçut  de  son  ^re  les  premières  leçons 
de  l'art,  et  essaya  avec  succès  le  modelage  du 
paîtrait  Ce  fut  ainsi  qu'il  moula  les  bustes , 
devenus  si  populaires,  de  Voltaire,  Jean-Jac- 
ques Rousseau,  Turgot,  BaUly,  Gluck.  En 
1767  il  entra  dans  Talelier  de  0avid,  dont  il  de- 
vint Tani.  Gantherot  ne  pouvait  rester  indifférent 
an  mouvement  qui  agitait  son  époque.  li  suivit 
LepeUetier  de  Saint-Fai^eau  dans  l'Yonne,  et  y 
liropagea  leemesures  révolutionnaires,  il  fut  blessé 
d'an  coup  de  feu  sur  la  terrasse  des  Feuillants,  le 
13  ToidéDiialre  an  iv  (octobre  1796)  en  défen- 
dant la  Convention.  Depuis  lors  il  se  consacra  ex- 
duaivcment  à  la  peinture.  6ous  le  patronage  de 
David ,  il  ouvrit  nue  école,  qui  produisit  d'excel- 
lents élèves.  Lui-même  siû  mériter  une  place 
distinguée  parmi  les  peintres  français.  Ses  prin- 
cipales toiles  sont  :  Marius  à  Mintumes  (  salon 
de  1796);  —  Condamnation  de  Manlius  Tor- 
quatus  (non  admise  au  concours  de  1798);  — 
Pframe  et  Thubé;  —  Conwii  d^Atala  (salon 
de  1800  ) ,  reproduit  en  gravure  par  DuUgnon  ;  — 
FortraU  de  Davout;  —  Idem  de  Portalis;  — 
Napoléon  haranguant  ses  troupes  au  passage 
dm  Ueh  (prix  de  1810);  ^  Napoléon  blessé 
doHMt  Ratisbonne;  —  Entrevue  des  empe- 
reurs de  France  et  de  Russie  à  Tilsitt;— Saint 
ijûuis  pansant  les  malades,  pour  la  chapelle  du 
ni  Loiù  XVni;  —  Saknt  Omis  donnant  la 
sépulture  aux  soldats  de  son  armée,  pour 
l'égiifie  de  U  Madeleioe;  —  Héroïssne  d'Éli^ 
sabeih  CaMotte;  —  Origisse  de  la  vaccine,  fl 
Alt  éditeur  et  coHaborateur  de  la  Galerie  fran- 
foife,  au  eollection  de  portraiU  des  hommes 
ei  ëee  femmes  qui  ont  Ulustré  la  France  dans 
U$  seiÊiéiÊU,  diM-^eptième  et  diat-kuUièmê 
jidclet  jPnik,  16M,  8  toI.  iB-4*. 
UuSm, MmakiémMuêéê,     hê  Bu, Mettotmaitê 
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(BAUTHEy  (  EmUand  W-JUarifi),  ingjéoi^ur 
français, né  le  3 décembre  1733,  à CbàlQps-&ur< 
Saône,  iport  I^  14  juillet  1806.  Après  avoir  étudîp 
les  mathématiques  chez  son  oncle,  professeur  à 
Versailles^  il  vint  à  Paris  étudier  l'architecture 
clie^  Dumont.  Il  entra  ensuite  è  l'École  des  Ponts 
(et  Chaussées,  où  il  fut  nommé  professeur  de 
mathémati(|Ui^s.  Pendant  deux  ans  qu'il  occupa 
cet  emploi .  ii  n'en  continua  pas  moins  ses  tra- 
vaux sur  rJ^rchitecture.  Les  états  de  Bouiigogne 
ayant  cré^  une  place  de  sous-ingénieur,  elle  lui 
fut  coi^ée.  U  l'occupait  depuis  cinq  ans  lorsque 
l'andep  projet  de  réunir  par  un  canal  de  navi- 
gation U  Loire  et  la  Saône  fut  repris.  Gau- 
tb^y  e^  réijjgea  le;^  plans  nouveaux;  il  y  mon- 
trai^ les  moyens  de  vaincre  les  obstacles  de  la 
nature;  majs  il  était  plus  difficile  de  vaincre  ceux 
des  hommes  et  des  circonstances  :  pour  y  arriver, 
il  lui  Mut  beaucoup  de  courage  et  de  force  d'es- 
prit. Dans  son  mémoire  sur  le  canal  du  centre, 
U  a  consigné  les  alternatives  d'espérance  et  de 
découragement  qu'il  éprouva,  les  critiques,  les 
intrigues,  les  intérêts  de  tous  genres  contre  les- 
quels il  eut  à  Intter  dans  cette  occasion.  Néan- 
moins, en  1779  les  plans  furent  approuvés;  en 
1782  Gautbey  était  msaxofù  ingénieur  en  chef  des 
travaux  de  I^  province  de  Bourgogne;  il  com- 
mença l'exécution  du  canal  du  centre  en  1783,  et 
en  1791  on  put  y  naviguer.  Ce  grand  et  beau  tra- 
vail suffirait  pour  faire  passer  è  la  postérité  le 
nom  de  Gaulhey.  Cet  ingénieur  construisit  aussi 
un  quai  è  Châlonft-sur-Saône;  le  pont  de  Naviliy, 
sur  le  Donbs  ;  la  portiou  du  canal  de  jonction  de  la 
Saône  comprise  entre  la  première  de  ces  rivières 
et  Dijon  ;  enfin,  la  partie  du  canal  du  Doubs  à  la 
Saône  sur  le  terptoire  de  Tandenne  proyince  de 
Bourgogne.  Parmi  ses  autres  travaux,  on  peut 
citer  enoore  la  construction  du  ch&teau  de  Chagny 
etd/c  l'église  d^  Givry,  aux  environs  de  Cbàlons. 
Lors  de  la  réorgianisation  du  corps  des  ingénieurs, 
Gautbey  fut  un  des  inspecteurs  généraux  de  cette 
administration,  et  vint  s'établir  à  Paris,  où  ses  con- 
seils furent  souvent  utiles.  Dès  la  création  de  la 
Légioi^  d'Honneur,  il  en  fut  nommé  chevalier.  Les 
lumières  de  son  expérience  furent  très-utiles  pour 
éclairer  une  question  grave  qui  s^agita  lors  de 
la  construction  de  Sainte-Geneviève  par  Soufflot. 
L'architecte  Patte,  dans  un  mémoire  publié  en 
1770,  avait  cherché  à  démontrer  l'impossibilité 
d'élever  un  dôme  tel  qu'on  le  projetait  sur  des 
pflicrs  d'ap|>pi  dont  les  proportions  semblaient 
trop  faibles.  Gautbey  défendit  Souffiot,  et  soutenait 
que  répaisseur  des  piliers  et  des  arcs-doubleaux 
était  plus  que  suffisante  pour  résister  à  la  poussée 
du  dôme  ;  il  attaqua  même  la  théorie  ordinaiio 
des  voûtes,  aujourd'hui  entièrement  rejetée;  et 
c'est  à  ses  vues  et  aux  expériences  qu'il  fit  dans 
la  suite  qu'on  doit  celle  qui  l'a  remplacée.  Il  fit 
aussi  à  ce  sujet,  et  pour  répondre  à  une  autre 
objection,  des  expériences  sur  la  résistance  des 

(i>  8oD  préDOB  Mt  ]>iea  Bmitaeé,  tt  noo  Emiléan  u 
EmUian, 
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diverses  espèces  de  pierres ,  qui  ont  pam  en  1774 
dans  le  Journal  de  Physique  de  Rozier;  elles 
proavèrent  que  la  sarface  dès  piliers  de  la  cou- 
pole de  Sainte-Geneviève  était  en  effet  plus  que 
suffisante;  et  Soufilot,  fort  de  cette  opinion, 
résolut  alors  d'augmenter  la  dimension  de  la 
coupole.  Cependant  des  dégradations  eurent  lieu 
dans  les  piliers  après  la  construction ,  et  l'exis- 
tence de  l'édifice  semblait  ainsi  en  danger.  Mais 
Gautheyrameua  encore  les  esprits  en  faisant  voir, 
dans  un  mémoire  imprimé  en  l'an  vi,  que  ces 
dégradations  étaient  la  conséquence  d'une  mé- 
thode vicieuse  employée  dans  la  construction  des 
piliers,  et  que  les  raouvemeots  qui  en  étaient 
résultés  dans  la  masse  de  l'édifice  étaient,  du  reste, 
parvenus  à  leur  terme.  Ses  conclusions  furent 
adoptées  par  la  commission  que  le  ministre  de 
l'Intérieur  avait  chargée  de  remédier  aux  dangers 
dont  le  monument  semt)lait  menacé.  Quand  la 
mort  est  venue  l'atteindre,  Gauthey  s'occupait  de 
rassembler  ses  savantes  recherches ,  surtout  son 
Traiié  complet  sttr  la  Construction  des  Ponts 
et  des  Canaux  navigableSf  que  Navier  (  son 
neveu  )  a  publié  en  1 809, 3  vol.  in-4°,  avec  36  pi., 
réimprimé  en  1833,  chez  MM.  Firmin  Didot.  Ses 
autres  écrits  sont  :  Mémoire  sur  Vapplication 
de  ta  mécanique  à  la  construction  des  voûtes 
et  des  dômes  ;  1772,  in-é"  :  il  y  répond  aux  ob- 
jections de  Patte  contre  la  solidité  de  la  coupole 
de  Sainte-Geneviève;  —  expériences  sur  la 
propagation  des  sons  et  de  la  voix  dans  les 
tuyaux  prolongés  à  une  grande  distance; 
1783,  in-8®  ;  —  Mém.  sur  Vapplication  de  la 
^  mécanique  à  la  construction  des  routes  ;  1792, 
in-4**;  —  Dissertation  sur  les  dégradations 
survenues  aux  piliers  du  dôme  du  Panthéon 
français  et  sur  les  moyens  d*y  remédier  ;  1794, 
in*4^;  —  Lettre  à  M.  le  préfet  de  la  Seine  au 
sujet  d'une  dérivation  de  la  rivière  d^Ourcq 
(1803);  in4",  i^3;—  Projet  de  dérivation  des 
rivières  d*Ourcq,  Thérotiannè  et  Bèuvronnct 
et  d'une  partie  des  rivières  d" Essonne  ^ 
JuignCy  Orge,  Yvette  et  Bièore;  1803,  ln-4**. 
n  a  laissé  un  projet  très-éteiidn  pour  la  forma- 
tion d'une  langue  philosophique  destinée  à  de- 
venir l'idiome  général  dès  savants  de  toutes  les 
nations ,  et  dont  l'idée  est  due  à  Leibnitz. 

GUYOT  DE  Fère. 

Mavler,  Étoçe  de  Cauthey,  en  tétc  du  Traité  sur  la 
Construction  des  Pontt' 

l  eACTHBir  {  Louis- François-Frédéric) y 
pasteur  et  pédagogue  suisse,  né  le  8  mai  1795,  , 
à  Grandson  (canton  de  Vaud).  A  l'âge  de  sept 
ans,  il  faillit  périr  dans  le  lac  de  Neufchâtel. 
«  Comme  Moïse,  Dieu  Ta  sauvé  des  eaux,  disait 
son  père,  comme  lui  quil  soit  consacré  à  Dieu.  » 
Et  il  fut  en  effet  destiné  à  la  carrière  évangé- 
Hque.  n  fit  ses  études  au  collège  de  Lausanne , 
à  la  faculté  des  lettres  et  à  celle  des  sciences , 
s'appliqua  surtout  aux  mathématiques ,  à  l'astro- 
nomie, se  livra  ensuite  à  l'enseignement,  et  ou- 
vrit à  Lausanne  un  cours  pour  ces  deox  sciences. 


JSnfin,  il  consacra  quatre  années  aux  études  théo- 
logiques, et  fut  nommé  ministre  de  l'Évangile  en 
1818.  Quelque  temps  après,  il  se  rendit  en  Angle- 
terre, où  il  était  appelé  à  terminer  l'éducation  de 
lord  Bruce,  fils  du  comte Elgin.  Revenu  en  Suisse, 
par  suite  de  la  mort  de  son  père ,  il  exerça  pen- 
dant six  années  le  ministère  évangélique  dans 
la  ville  d'Yverdun.  Lorsque  le  canton  de  Vand 
devint  la  proie  des  dissensions  religieuses  et 
qu'une  loi  d'intolérance  eût  amené  des  persécu- 
tions ,  M.  Ganthey  soutint  de  foutes  les  forces  de 
ses  convictions  la  liberté  de  conscience,  et  signa 
la  première  pétition  qui  la  réclamait  pour  tous. 
En  1830  et  1831,  il  fut  un  des  collaborateurs 
actifs  du  journal  que  M.  L.  Bumier  publiait  dans 
l'intérêt  de  ce  même  principe.  Il  avait  été  appelé 
en  182fi  à  remplir  les  fonctions  pastorales  sur  un 
plateau  élevé  du  Jura;  le  climat  lui  étant  peu 
favorable,  il  alla  passer  cinq  années  dans  le  vil- 
lage de  LigneroUes,  sur  la  route  de  Lausanne  à 
Pontarlier.  La  révolution  de  Juillet  eut  son  contre- 
coup en  Suisse;  le  canton  de  Vaud  changea  «a 
constitution,  et  ses  nouveaux  magistrats,  voulant 
donner  à  la  liberté  un  appui  dans  l'instruction 
générale  des  masses,  nommèrent  une  commission 
chargée  de  la  réorganisation  de  l'éducation  po- 
pulaire. M.  Gauthey  adressa  à  cette  commission 
un  mémoire  dont  les  principales  vues  furent 
adoptées,  et  il  fut  chargé  de  fonder  à  Lausanne 
une  école  normale,  qui  s'ouvrit  en  1833.  De  nou- 
velles agitations,  qui  eurent  lieu  en  1845  dans  le 
pays ,  produisirent  un  changement  général  dans 
le  personnel  des  fonctionnaires.  Ne  trouvant 
plus  auprès  d'eux  les  mêmes  sympathies, 
M.  GauUiey  se  décida  à  donner  sa  démission  ; 
mais  bientôt,  en  juillet  1846,  il  accepta  la  place 
de  directeur  de  l'école  normale  protestante, 
que  la  Société  pour  rEncourageroent  de  l'Ins- 
truction primaire  des  protestants  de  France 
avait  fondée  à  Courbevôie  près  Paris.  H  occupe  en- 
core aujourd'hui  cet  emploi.  M.  Gauthey  a  publié 
les  ouvrages  suivàiits  :  Sermons;  Caiisanne; 
~  Des  Changements  à  apporld'  au  système 
de  Vinstruction  primaire  dans  le  canton  de 
Vaud;  in-8* ;  —  De  V École  fiormale  du  canton 
de  VatM^;  Lausanne,  1839,  in-8^;  traduit  en  al- 
lemand et  en  anglais;  —  De  l'Éducation  dans 
les  écoles  moyennes;'—  Discours  prononcé 
dans  rassemblée  générale  de  la  Société  suisse 
d'utilité  piUflique;  —  Catéchisme  histi>rique; 
\n^\2;  —  Des  Droits  et  des  Devoii*s  des  Ci- 
toyens; in-S**  ;  traduit  en  italiêâ  ;  —ÏJé  Livre  du 
jeune  Citoyen;  in-12;'—  Méditations  simples 
et  pratiques  sur  Vépltre  de  saint,  Paul  aux 
Éphésiens;  Paris,  185!i,  in-8^;  —  De  l'Éduca- 
tion, ou  principes  de  pédagogie  Chrétienne; 
Paris,  1854-1856,  in-8*;  —  Discours  et  rap- 
ports snr  l'École  normale  de  àourJkeiHiiie,  lus 
dans  les  séances  annuelles  et  pobifqoesdè  la  So- 
ciétéd'Encouragement  pour  l'Instruction  ppmaire 
protestante.  Qutot  db  Fàas, 

Docttmmti  p9rHeuli0rs, 
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filimiu  dit  UMi  Avùir,  clieralier  nor- 
MBd  (1)  et  ron  des  chefs  de  la  première  croi- 
«de,  tué  en  Asie,  en  1097.  11  tirait  son  surnom 
èapositioa  de  fortune;  aussi  embrassa-t-il 
nec  estixNisissiDe  Tidée  préchéc  par  Pierre 
fEnsite  d'aller  s'enrichir  dans  le  pays  des  mu- 
«teas,  le  bien  des  infidèles  appartenant  de 
èait  an  chrétiens.  Il  fallait  un  chef  militaire  aux 
BMMs  ioiile?ées  par  les  prédications  de  Pierre 
EMte.  Gauthier  s'offrit,  et  fut  acclamé.  Tous 
kaTealnriers  des  provinces  du  nord  de  la 
loMeaTaieQtpris  la  croix.  Une  foi  ardente,  sur- 
la  aoif  des  richesses,  animait  ces  hor- 
iadifldpiioées.  Chacan  s'imaginait  laver  ses 
par  DO  voyage  en  Terre  Sainte.  Aussi  les 
lesplus  corrompus,  les  malfaiteurs  s'en- 
ils  sous  les  drapeaux  de  Gauthier  et  de 
rErmite.  Le  massacre  de  plusieurs  Sarra- 
Mvaitrassassinatd'un  chrétien  ;  le  pillage 
,  des  infidèles ,  remettait  les  vols  commis 
Dombred'années  sur  des  compatriotes:  dn 
c'est  aÏDSi  que  le  comprirent  généralement 
Un  voyage  à  main  armée  en  Terre  Sainte 
d'iilieoTS  àcette  époque  la  pénitence  infligée 
plus  grands  forfaits.  Une  multitude  pénétrée 
pnsis  seaKments  devait  être  difficile  k  con- 
.  Aussi  le  commandement  de  Gauthier  sans 
ne  fat-il  que  nominal.  Il  franchit  le  Rhin 
S  flaar^  1096,  avec  quelques  milliers  de  croi- 
(2).  Il  gagna  les  sources  du  Danube,  et  suivit 
Ours  de  ce  fleuve  par  le  Wurtemberg ,  la  Ba- 
,  rAiitriclie,  la  Hongrie  et  la  Bulgarie.  L'in- 
ine  de  ses  soldats  dissipa  l'enthousiasme 
populations  chrétiennes  qui  se  trouvèrent  sur 
pacage;  les  croisés  répondirent  si  mal  à 
italité  qui  leur  fut  offerte,  que  Pierre  l'Er- 
qoi  suivait  avec  le  gros  des  pèlerins,  trouva 
pays  épuisés  et  hostiles.  Gauthier  lui-méroe 
oÛigé  de  lutter  contre  les  habitants  de  Bel- 
et  de  Semiin.  Cependant,  il  arriva  à  Cons- 
sans  avoir  éprouvé  autant  de  revers 
la  composition  de  sa  troupe  aurait  pu  le 
craindre.  Bien  accueilli  par  l'empereur  grec 
Comnène,  il  rallia  les  débris  des  bandes 
Pierre  TErmite  ;  et  sans  attendre  les  renforts 
arrivaient  d'Europe,  il  attaqua  les  Turcs  Sel- 
.  Kilidge-Arslan  I**' ,  sultan  dlconium , 
tendit  nne  embuscade  aux  environs  de  Nicée. 
tomba  au  commencement  de  la  m61ée, 
de  phisiieurs  flèches,  et  la  plus  grande  partie 
ttux  qui  le  suivaient  fut  exterminée.  Selon 
i<|Des  historiens,  ses  contemporains,  il  était 
décommander  à  d'autres  soldats.  Guil- 
de  Tyr  dit  de  lui  :  «  Quidam  Gualtenis, 
sens  aveir,  vir  nobilis  et  in  armis 
ans  ».  A.  ns  L. 

I  ^i^^  de  Tyr.  Historia  Betli  saeri,  Hb.  II.  cap.  ir. 
•^^dfcerde  Qnrtm,  Guta  Ptrtg,  Froncer.,  p.  S84.  — 
^^  M  pfr  rmcM.  —  Mtchattd ,  BitMn  des  Croi- 


(1)  Qoelques  aatenn  le  font  boorgulgnoo. 

WU  a'iTalt  avt«  lai  qoe  huit  cheetmx.  Ce  drifTM 
**œ  Me  Mée  eucte  dn  nonbre  4e  geaUIhomni 
*»wlert  ioai  set  ordm. 
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Modêi.  —  Slinondl,  Nîtiélre  dêi  Français,  t.  IV,  p.  839, 
SBS.  —  BiNiothi4ue  historique  tfM  Croisades, 

CArTHiBR  {Nicolat)y  controversiste  fran- 
çais, né  à  Reims,  vivait  au  commencement  du 
dix-septième  siècle.  Issu  de  parents  catholiques, 
il  abjura  sa  religion,  et  se  retira  à  Sedan ,  où  sa 
ferveur  pour  les  doctrines  de  la  réforme  le  flt 
nommer  ancien  de  l'Église.  Il  remplissait  depuis 
quelque  temps  ces  fonctions ,  lorsque  tout  à  cbap 
il  quitta  Sedan ,  revhit  au  catholicisme ,  et  se  mit 
à  écrire  avec  virulence  contre  ses  anciens  con- 
frères les  ministres  protestants.  On  a  de  Gau- 
thier :  Deseouverte  des  fraudes  sedanoises  par 
la  confrontation  du  catéchisme  de  Jacques 
Cappel  avec  les  XL  articles  de  la  Confession 
des  églises  prétendues  réformées  de  France; 
Paris,  1618,  in-8";  ^  VAnti- Ministre,  ou  ré- 
ponse  à  Vavertissement  de  /.  Cappe/;  Reims, 
1618,  m-8*  ;  —  les  Livres  de  Babel  huguenote, 
par  quatorze  puissantes  raisons  et  motifs, 
pour  en  faire  sortir  toute  dme  désireuse  de 
son  salut;  Reims,  1619,  in>8®. 

Bug.  et  Em.  Htagi  tM  France  protojtanle. 

GAUTHIER  (François),  ecclésiastique  et  di- 
plomate français ,  né  à  Raboilange,  prte  de  Fa- 
laise, dans  la  seconde  moitié  du  dix-septième 
siècle,  mort  le  13  juin  1720.  La  première  partie 
de  sa  vie  n'a  laissé  aucune  trace  dans  l'histoire, 
n  semblait  destmé  à  rester  toujours  obscur,  lors- 
que le  hasard  lui  fournit  une  occasion  de  mon- 
trer un  grand  sens  et  de  remarquables  talents 
comme  négociateur.  Une  affaire  l'ayant  appelé 
à  Londres ,  il  y  devint  chapelain  du  comte,  de- 
puis maréchal,  de  Tallard,  alors  amlMissadeur 
de  France.  Après  le  rappel  de  Tallard ,  il  resta 
à  Londres,  sans  autre  emploi  que  celui  de  dire 
la  messe  dans  la  chapelle  privée  du  comte  de 
GaHas,  ambassadeur  de  TEmpire.  Comme  à 
beaucoup  d'esprit  et  de  savoir  il  joignait  une 
grande  connaissance  de  la  langue  anglaise ,  il  fut 
admis  dans  les  plus  hautes  sociétés.  11  obtint  la 
confiance  de  plusieurs  membres  émlnents  du 
parti  tory,  entre  autres  de  Saint-John ,  depuis 
Bolingbroke.  11  comprit  qu'ils  étaient  las  de  la 
guerre ,  et  leur  offrit  d'aller  en  France  nouer  se- 
crètement des  négociations  avec  le  cabinet  de 
Versailles.  11  partit  en  effet  au  mois  de  janvier 
17 1 1 ,  et,  se  présentant  chez  Torcy,  ministre  des 
affaires  étrangères,  il  lui  dit  :  ««  Voulez -vous  la 
paix?  Je  viens  vous  apporter  les  moyens  de  la 
traiter  et  de  conclure  indépendamment  des  Hol- 
landais. »  Torcy  se  hftta  de  saisir  une  occasion 
si  imprévue  ;  car,  comme  il  le  dît  lui-même ,  a  in- 
terroger alors  un  ministre  de  sa  majesté  s'il 
souhaitait  la  paix ,  c'était  demander  à  un  malade 
attaqué  d'une  longue  et  dangereuse  maladie  s'il 
en  veut  guérir  ».  Dans  le  courant  de  l'année 
1711,  et  an  commencement  de  1712,  Gauthier  flt 
encore  trois  fois  le  voyage  d'Angleterre  en  France, 
et  la  troisième  fois  il  fut  accompagné  du  poél« 
*-^^.  I  anglais  Prior.  Les  négociations  commencées  par 
I  l'abbé  Gauthier  aboutirent  à  la  paix  d'Utrecsht 
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L'heureux  diplomate  fut  récompensé  en  France 
par  les  abbayes  d'Olivet  et  de  Savigny.  Le  roi 
d'Espagne  le  gratifia  d'une  pension  de  12,000  Iît. 
sur  l'ardievéché  de  Toulouse.  La  reine  Anne  lui 
fit  une  pension  de  6,000  MvreB,  et  lui  donna  un 
service  complet  de  Taisseile  d'argent.  Le  portrait 
de  Tabbé  Gauthier  a  été  (^vé  par  Hortràiels  et 
par  Desrochers. 

Torcy,  Mémoires,  p.   111.    —    Voltaire,    Siéeiê  de 
Louis  XI y.  —  Cooke,  Memoirs  of  DoHngbroke, 

GAUTHiBR  (François),  controversiste  et 
lexicogi'aphe  français,  né  à  Dar-Ie-buc,  vers  1650, 
nu)rt  à  Évilly,  le  i**  septembre  1729.  Il  entra 
dans  l'ordre  de  Prémontré,  et  enseigna  la  théo- 
logie et  la  philosophie  Jans  divers  collèges  de 
cette  congrégation.  Outre  une  dissertation  publiée 
dans  \e  Journal  deSoleure,  1705,  dans  laquelle 
il  défend  contre  le  scepticisme  de  l'abbé  Hugo 
une  tradition  de  l'ordre  de  Prémontré  sur  une 
apparition  de  la  sainte  Vierge  à  saint  Norbert, 
Gauthier  composa  un  Dictionnaire  de  VOriginè 
des  Choses,  en  trois  vol.  in-fol.  :  cet  ouvrage, 
«  d'une  immense  érudition,  dit  dom  Calmet,  et 
qui  coûta  vingt  années  de  travail  k  Tanteur  »,  n'a 
jamais  été  imprimé. 
Dora  CaliDpt,  Biblioihèqne  Mslmique  ée  la  Lorratnê. 

GAUTHIBR  (  François  ) ,  poëte  français^  né 
à  Mamay  (  Bourgogne),  vers  1660,  mort  à  Bè- 
san^n,  en  1730.  11  exerçait  la  prc^fesaion  d'im- 
primeor.  II  n'est  connu  anjourd'hiH  qnè  p»  des 
yoëU  publiés  après  sa  mort,  sons  le  titre  de  Rê* 
cueil  de  Aoels  en  patois  dé  BeMnçonf  Be- 
sançon ,  1751,  2  Tol.^  in-12.  Oes  poésies  ont  été 
réimprimées  plusieurs  fois,  et  ne  nonnqMnt  pns 
d'agrément. 

Quérard,  Francs  littéraire,  -^  Nodier,  Mélan§ê$  é^mtê 
petite  Bibliothèque,  p.  188. 

GAUTHIBR  (Jean- Baptiste )t  théologien 
français,  né  à  Louviers,  en  1685,  mort  le  30  oc- 
tobre 1755,  près  de  Gaillon.  Auteur  d'un  grand 
nombre  d'écrits,  il  s'éleva  surtout  contre  les  je- 
suites  et  contre  les  incrédules.  Il  /ut  longtemps 
attaché  à  Colbert ,  évêquc  de  Montpellier,  dont  il 
rédigeait  les  instructions  et  les  mandements. 
Après  la  mort  de  ce  prélat ,  il  se  fixa  à  Paris. 
On  a  de  lui  .-  Deux  Mémoires  sur  les  plaintes 
portées  contre  le  gouvernement  de  monsei- 
gneur Vévéque  de  Boulogne  ;  1723,  in-12-,  — 
Mémoire  pour  servir  d'éclaircissement  à  la 
Lettre  du  P.  Pacifique  de  Calais,  capucin; 
1724,  in-8°  ;  —  Relation  de  ce  qui  s'est  passé 
durant  la  maladie  de  M,  de  Langle ,  évéqus 
de  Boulogne;  1724,  in-4*;  —  lettres  théo- 
logiques  contre  le  système  impie  et  soci- 
nien  des  PP.  Berruyer  et  Hermann;  1736, 
3  vol.  in- 1 2 .  On  trouve  à  la  fin  du  troisième  volume 
une  histoire  de  la  célèbre  épttre  à  Diognéte,  dont 
l'auteur  grec  n'est  pas  bien  connu  ;  —  Abrégé 
de  la  Vie  et  Idée  des  Ouvrages  de  Ch,  Joa- 
chim  Colbert,  évéque  de  Montpellier,  avec  le 
recueil  de  ses  lettres;  1740,  in-S*';  —  Lettre  à 
M.  Berger  de  Cherency,  évéque  de  Montpellier 
(  avec  un  avertissement  de  D.  Clémcncet)  ;  1 740, 


xsfk^  et  in- 1 2  :  cet  ouvrage  est  eonnn  sons  teMm 
de  Verges  d'fféliodore;  un  exem^re  pom 
même  ce  titre  :  Relation  de  lé  CeqOivUé  iê 
la  mère  Des  Forges,  annoneiade  de  Èoulofnti 
1741,  in-12;  —  Mémoire  apolêgétiqtu et  é^ 
fense  des  Curés,  ^.,  du  diocèse  dé  Ufmtpi^ 
lier;  1742,  fn-s";  —  Les  Jésuites  eonvM^tl 
d^ohstination  à  permettre  VtdolâMtdtmfi 
Chine;  1743,  in-12  ;  —  Lettre  d'un  TbécieM 
à  M.  de  Cherency;  1744,  iB-4*.  Viubéttq 
vante,  il  publia  une  seconde  lettre  ao  nènèi  ' 
son  Instruction  pastorale  relative  à  Ut 
munion  pascale;  in-4";  —  I^tre  au 
de  la  Bulle  de  N.  S.  P.  le  pape  eoni 
les  rites  malabares;  1745,  iïi-12;  — -  Us\ 
très  persanes  de  Montesquieu 
d'impiété;  1745,  in-lî;  —  Le  Poème  de 
intitulé:  Essai  sur  l'homme,  convaincu ^ 
piété;  1746,  in-12;  —  Lettres  apoU^  _ 
sur  les  Carmélites  du  faub.  Saint-Jacquai 
Paris;  1748,  in-li;  —  Vie  de  messire/t 
Soanen,  évéque  de  Senez;  1750,  în-l*Ji 
avec  les  lettres  dé  Ce  prélat,  2  vol.  in-l*;^ 
Critique  du  Ballet  moral  dansé  ait 
des  Jésuites  de  Rouen  au  mois  d'août  17J 
1751,  in-4*;  —  Réfutation  d'un  libeUe{l 
Voltaire)  sur  la  voix  du  sage  et  du 

1751,  in-li;  —  Lettré  à  nionseigneur  tt 
vêque  de  Sens;    1752,  ln-12;  -^  Lettres 
monseigneur  Cévégue  d'Angers  au  sujet 
prétendu  extrait  du  catéchisme  de  Chan 

1752,  in-12;  —  Lettres  aux  évéques  qui 
écrit  au  roi  pour  lui  demander  la  cm»  ' 
de  V arrêt  du  Parlement  de  Paris  du  18 
1752  ;  1752,  in-12  ;  ~  Lettre  à  un  dueeti 

1753,  in-12;  --  Lettre  à  un  Ami,  (é 
réfute  les  dnq  lettres  sur  les  remonti 
du  Parlement  de  Paris;  1764 ,  in-12;  — 
toire  abrégée  du  Parlement  durant  les 
btes  du  commencement  du  règne  de  Louis 

1754,  in-ii:  l'abbé  Goqjet,  dans  son 

manuscrit,  attribue  cet  ouvrage  à  Lepnge. 

a  en  outre  de  Ganthier  quatre  on  cinq 

contre  les  Jésoites,  relatives  aux  cérénHmies  < 

noises.  Guvor  de  Fèee. 

La  France  littéraire  ée  l7«e.  -  Deseauiti,  Uti 
littéraires. 

GAITTHIER  (  François-Louis  ),  ïttM 

français,  né  &  Paris,  le  29  mars  1696.  « 

dans  la  même  vifle,  le  9  octobre  1780. 11  lot^ 

de  Savigny -sur-Orge,  et  remplit  pendant 

quante-deu\  ans  les  fonctions  pastorales 

beaucoup  de  zèle  et  de  diarité.  On  a  de 

Traité  contre  les  Danses  et  les  m* 

Chansons;  Paris,  1769,  in-12  ;  —  Traité  et 

l'Amour  des  Parures  et  le  Luxe  des  Rai 

Paris,  1779,  in-12;  —  Réflexions  sur  to 

de  VAvent,   en  forme  d'keméHes;      * 

1780,  in-12;  —  Mifiexkms  chrétiennes 

les  huit  béatitudes,  ou  huit  mofons  ern  ' 

pour  parijenk'  au  i/éHtable  bonheur; 

1783,  in-12;  —  Instruction^ /amUières p^ 
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les  dimanches  el  fêtes  de  Vannée;  Paris,  1784, 

2  TOf.  în-12. 

thîiTidon,  Dictionnaire  historique.  —  Qaérard,  France 
tUtérairê. 

6AIJTBIBE  (Hugues),  médecin  français, 
né  aux  Aieeys,  près  de  Langres,  mort  ver»  1778. 
n  fut  reçu  doctear  en  médecine  à  Montpellier. 
£n  1763  il  se  fit  agréger  à  la  faraKé  de  Paris, 
et  fut  ensuite  nommé  médecin  consultant  du 
roi.  Outre  piasieors  mémoires  insérés  dans  di- 
vers rccneils,  on  a  de  lui  :  Introdnetion  à  la 
Connaissance  des  Plantes ,  mt  catalogué  des 
plantes  usuelles  de  France  ;  Avignon  et  Paris , 
17«0,  ih-12  ;  —  Manuel  des  Bandages  de  chi- 
rurgie; Paris,  17«o,  in-12;  —  Éléments  de 
Chirurgie  pratique;  Paris,  1771,  iii-12;  — 
Dissertation  sur  Vusage  des  Caustiques  pour 
la  guérison  des  hernies;  Paris,  1774,  in-12. 
Biàfraphiê  métUeaie. 

«AVTBiER  (  LottU  'Philibert  -Auguste  ) , 
médecin  français,  né  à  Saint-Amour  (  Jura),  le 
24  mai  1792,  mort  k  Lyon,  le  22  novembre  1851. 
Après  avoir  été  reçu  docteui'à  la  faculté  de 
Paris,  Il  dla  pratiquer  la  médecine  à  Lyon.  On 
a  de  loi  divers  ouvrages  qui  annoncent  de  l'é- 
mditioD  ;  en  voici  les  titres  :  Dissertation  sur 
tes  fièvres  intermittentes;  Paris,  1819,  in-4''  ; 

—  Médecine  pratique ,  traduite  du  Hatio  me- 
dendi  deHildenbrand  ;  Paris,  1824, 2  vol.  m-fX^  ; 

—  Rapport  sur  le  Choléra-Morhua ;  Lyon, 
1831,  in-8*;  —  Histoire  de  la  Médecine  vété- 
rinaire dans  V antiquité,  tfaduit  dé  r^fliètnand 
de  Heefeer  ;  Paris,  1835,  in-S"  ;  —  influence  quB 
la  médecine  a  exercée  sur  la  civilisation  et 
les  progrès  des  sciences;  Lyon,  1835,  ln-8";  — 
Recherchés  nouvelles  sur  Phistoire  de  la 
Syphilis;  Lyon,  1842,  in-8°;  —  Examen  his- 
torique et  critique  des  nouvelles  doctrines 
médicales  sur  le  Traitement  de  la  Syphilis; 
Lyon,  1843,  in- 8**;  —  Observations  pratiques 
sur  le  Traitement  des  Maladies  syphilitiques 
par  Viodure  de  potassium;  Lyon,  1845,  in-8^; 

—  Recherches  historiques  sur  l'exercice  de 
ia  médecine  dans  les  tefnples  chez  les  peu- 
ples de  Cantigtiité  ;  Lyon,  1844,  in-18. 

Ch.  FralMC,  Notice  Klstoriquê  sur  Gauthier;  Ljon, 
ita.lii-s*. 

GACTHiBR  {Pierre),  architecte  français, 
né  à  Troyes,  le  0  janvier  1790,  mort  à  Paris, 
CD  mal  185S.  H  étudia  rarebiteeture  chet  Per- 
der  2  er  à  vingt  ans ,  après  aivoir  obtenu  plusieurs 
distùiclioiii  aux  eonoeors  de  Téeole  des  Beaux- 
Arts,  il  remporta  le  premier  grand  prix.  A  Rome 
illlt  de  bons  dessins  de  restauration  des  tem- 
ples de  la  Pais  et  de  Mars  Vengeur,  A  son  re- 
tour, M  obtint  une  médaille  au  sabn  de  1 81 9,  pour 
le  prqfet  d*mne  basilique ,  et  lut  nommé  archi- 
tede  des  boipieea.  Depuis  lors  H  fut  chafi^é,  pen- 
dant phiftdetrealeailsjd'importanlstravaux,entre 
asim  de  rayaadiieeineirt  de  Tbospice  de  Bi- 
eêtre ,  de  la  eonstradion  de  Thospiee  des  Orphe- 
Km,  à  Paris^  et  de  cdiif  de  la  Reoomialssanoe 
fondé  à  Garclies,  près  de  Saint-Cioud ,  par  on 


liomme  qui  devait  son  immense  fortune  au  tra- 
vail; enfin,  en  dernier  lieu,  il  éleva  Thôpilal  de 
La  Riboisière,  à  Paris.  Appelé  à  divers  tia- 
vaux  dans  sa  ville  natale,  à  Troyes,  il  y  cons- 
truisit la  halle  aux  grains  et  quelques  autres 
édifices  importants  ;  à  Cambray,  il  fit  le  monu- 
ment consacré  à  Fénelon  ;  à  Mende,  celui  érigé 
à  Du  Guesciin  ;  à  Bonneval  (  Aube  ) ,  l'église  de 
Saint-Jean.  A  Vincennes,  il  exécuta  la  restau- 
ration de  la  chapelle  du  château.  Panni  d'au- 
tres ouvrages  qu'il  fit  à  Paris,  nous  citerons  en- 
core le  Dépôt  des  glaces  rue  Saint- Denis,  l'École 
publique  rue  de  Fleurus,  la  chaire  de  l'église 
Saint-Gervais.  £n  1841,  il  succéda  à  Guénepin  à 
l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Tlnstitut.  Un  dé- 
plorable événement  causa  sa  ruine,  et  hâta  la 
fin  de  sa  vie.  II  avait  été  chargé  de  construire 
un  hôpital  à  Troyes;  son  état  maladif  ne  lui 
permit  pas  d'en  suivre  les  détails  d'exécution , 
et  plus  tarJ  des  accidents  graves  survinrent 
à  l'édifice.  Il  en  était  responsable;  le  dom- 
mage s'élevait  à  200,000  fr.,  et  il  se  trouva  hors 
d'état  de  payer  une  telle  somme.  On  exerça 
contre  lui  le  droit  rigoureux  de  la  contrainte  par 
corps,  et  depuis  plusieurs  mois  il  était  prison- 
nier pour  dettes,  lorsqu'il  succomba  accablé  par 
le  cbiBigrin.  Guyot  db  Fère. 

Journal  des  Art»,  16  ]nlQ  iwe. 

GACTHiBK  D'AGOTT  (/ac^t/^^j),  peintre, 
graveur,  physicien  et  anatomistefraufais,  né  à 
Marseille,  mort  à  Paris,  en  1785,  dans  on  âge 
très-avancé.  Les  eommeneentents  de  sa  vie  sont 
peu  connus ,  et  l'on  ne  sait  sous  quels  maîtres  il 
apprit  la  peinture  et  la  gravure.  Doué  d'une 
grande  activité  d'esprit  et  d'une  grande  intelli- 
genoe  naturelle,  il  crut  avoir  trouvé  l'art  de 
graver  et  d'imprimer  en  couleurs  naturelles; 
mais  il  ne  fit  que  reproduire  le  procédé  inventé, 
vers  1897,  par  Christophe-Jean  Le  Blond  (  voy, 
ce  nom).  Gauthier  d'AJi^oty  i^uta  seulement  une 
couleur  aux  trois  déjà  employées  par  Le  Blond. 
D'ailleurs ,  la  teinte  sombre  de  ses  planches  et 
rimperfedion  de  leurs  dessins  nuisit  à  l'accueil 
de  ce  genre  de  gravure.  Gauthier  d'Agoty  s'ac- 
quit une  réputation  mieux  fondée  en  créant  le 
Journal  de  Physique  et  en  publiant  de  nom- 
breuses observations  sur  l'histoire  naturelle,  la 
physique ,  les  arts  et  surtout  l'anatomie.  Il  en- 
richit ses  ouvrages  de  planches  dessinées  et  gra* 
véeapar  lui-même.  Cependant,  d'après  la  Biogra- 
phie médicale,  «  la  plupart  des  écrite  de  Gauthier 
d'Agoty  ne  sont  remplis  que  d'bypotlièses  sans 
fondement ,  de  rêveries  plus  ou  moins  absordeÉ 
et  d'objections  ridicules  contre  la  tliéorie  de 
Newton,  à  laquelle  il  essaye  vainement  d'en  suif- 
stituer  une ,  qui  n'est  remarquable  que  par  la  bi- 
sarrerie  et  l'extravagance  des  idées  sur  lesqueHee 
elle  repose  ».  On  attribue  la  mort  de  Gautlnev 
d'Agoty  au  chagrin  que  hii  causa  sa  radiation 
de  l'Académie  de  Dijon,  par  suite  de  querelles 
particulières.  On  a  de  lui  :  Essai  d'Anatomief 
avec  suite;  Paris,  1745,  20  planches   in-foU; 
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réimprimé  sous  le  titre  de  La  Mgologie  com- 
plète, ou  description  de  tous  les  muscles 
du  corps  humain  ;  Paris,  1746,  in-fol.  Le  texte 
GSt  de  Davemey,  dont  les  préparations  avaient 
servi  de  texte  an  dessinateur  ;  —  Anatomie  com- 
plète de  la  tête  et  de  toutes  les  parties  du 
eerveaUf  en  8  pi.  grav.  en  couleur,  avec  les  des- 
criptions de  Duvemey  ;  Paris ,  1746,  infol  :  cet 
ouvrage  représente  l'origine  des  nerfs ,  diverses 
coupes  du  cprveau  ;  il  valut  à  l'auteur  une  grati- 
fication royale  de  six  cents  francs  ;  —  Lettre  con- 
cernant le  nouvel  art  d'imprimer  les  tableaux 
avec  quatre  couleurs  ;  Paris ,  1749,  in-12  ;  Gau- 
thier d'Agoty  déclare  n'employer  et  ne  regarder 
comme  couleurs  primitives  que  le  noir,  le  bleu, 
le  jaune  et  1^  rouge;  —  La  Zoogénie ,  ou  géné- 
ration des  antfnaux;  Paris,  1750,  in- 12  :  c*est 
une  réfutation  des  systèmes  adoptés  jusque  alors 
par  les  ovaristes,  les  séminalistes  et  antres  natu- 
ralistes sur  les  moyens  de  reproduction  chez  les 
animaux;  —  Nouveau  Système  de  V Univers; 
Paris,  1750,  in-12.  L'anteur  y  combat  la  doctrine 
de  Tattraction  universelle,  et  cherche  à  prouver 
Texistence  du  vide ,  comme  une  nécessité  pour  le 
mouvement  et  ses  évolutions;—  Chromagénésie, 
ou  génération  des  couleurs ,  contre  le  système 
de  Newton;  Paris,   1751,  in-12.  C'est  la  se- 
conde partie  de  Touvrage  précédent,  avec  lequel 
il  a  été  réuni.  Gauthier  conteste  l'analyse  des 
rayons  solaires  et  leur  séparation  en  sept  cou- 
leurs distinctes  au  moyen  du  prisme.  Il  nie  que 
le  blanc  soit  le  résultat  de  la  réunion  des  autres 
couleurs,  et  formule  une  série  d'objections  sans 
poids  contre  les  découvertes  de  Newton  sur  hà 
composition  de  la  lumière.  Cet  ouvrage  fut  jus- 
tement critiqué  ;  l'auteur  crut  répondre  à  ses 
adversaires  en  publiant  une  Réfutation  de  la 
défense  des  newtoniens;  Paris,  1752,  in-12; 
mais,  ne  prenant  pour  base  que  des  expérieoces 
inexactes,  il  ne  fit  qu'augmenter  Je  ridicule  qui 
déjà  écrasait  ses  propositions;  —  Observations 
sur  la  Physique,  r Histoire  naturelle  et  la 
Peinture;  Paris,  1752-1755,  6  vol.  in4*».  On 
y  trouve  de  curieux  documents  :  ce  fut  l'origine 
du  Journal  de  Physique;  —  Anatomie  géné- 
rale des  Viscères ,  angéiologie  et  névrologie , 
avec  la  figure  d'un  hermaphodite  décrit  par  Mer- 
trud  ;  Paris,  1752,  in-fol.,avec  18  planch.  ;  —  Ob- 
servationssur  la  Peinture  et  sur  les  tableaux 
anciens  et  modernes  ;  Paris,  1753, 2  vol.  in-12  ; 
—  Exposition  anatomiqtte  de  la  structure  du 
corps  humain ,  contenant  la  spUmchnologie 
et  la  névrologie;Mhrsà\\e,  1759,  1763,  1770, 
in-fol.,avec20  planch.  ;  la  dernière  édition  estaug* 
meai6eà*un Supplément  ; — Collection  déplan- 
tes usuelles  gravées  en  couleur;  Paris,  1767, 
in-4*'.  Ce  recueil  n'a  en  que  trois  livraisons,  con- 
tenant 20  planches  (  au  lieu  de  500  ).  Plus  tard 
(  février  1768  ),  Gauthier  annonça  une  Collec- 
tion contenant  les  plantes  purgatives  tirées 
du  Jardin  du  Roi  et  de  celui  des  Apothicaires 
de  Paris;  six  cahiers, contenant  huit  planches 


(  au  lieu  de  64 }  parurent  seulement;  Paris,  1776, 
in-4®.  LMmperfection  de  l'exécution  et  le  défaut 
de  méthode  furent  caose  de  l'insuccès  de  ces 
ouvrages,  dont  Tintemiption  ne  laissa  aucune 
lacune  dans  la  sdence  ni  dans  l'art.  Gauthiir 
devait  y  développer  un  nouveau  système  dam 
lequel  les  plantes ,  dépouillées  des  organes  et 
la  fructification  «  tell^  qu'on  les  voit,  dit-tt , 
la  phis  grande  partie  de  l'année  » ,  devaient 
être  classées  en  vingt -deux  familles,  d'a- 
près la  considération  des  racines ,  en  dix  fa- 
milles, sous  le  rapport  des  tiges,  et  en  vingt- 
six  r^ativement  aux  feuilles  ;  —  Exposition 
anatomiquê  des  maux  vénériens  sur  Us  pat' 
ties  sexuelles  de  V homme  et  de  la  femme; 
Paris,  1773,  in-fol.,  avec  planches;  —  Exposi- 
tion anatomiquê  des  organes  des  sens,  jointe 
à  la  névrologie  entière  du  corps  humain; 
Paris,  1775,  in-fol.;  des  Tables  explicatives 
contiennent  dilTérentes  hypothèses  sur  l'électri- 
cité animale  et  sur  le  siège  de  T&me;  ^  Ana- 
tomie des  parties  de  la  génération  de  Vhomme 
et  de  la/emme,  avec  ce  qui  concerne  la  gros- 
sesse, Vaccouchement  et  Vangéiologie  du 
I  fœtus  ;  Paris,  1778  et  1785,  in-fol.,  avec  8  plan- 
ches. La  seconde  édition  est  augmentée  de  la 
Coupe  de  la  symphise  et  de  la  Description  des 
parties  susceptibles  d'être  intéressées  dans 
cette  opération. 

Journal  de»  Savanti,  féviier  17M,  p.  IM.  —  Moffra- 
pAte  médUale.  —  Qaérard,  La  France  Uttéralre. 

GAUTHIBR  D'A«OTT  (  Amoud-Éloi  ),  gra- 
veur et  naturaliste  français ,  fils  du  précédent, 
mort  en  1771.  11  succéda  à  son  père  dans  ses 
procédés  et  ses  entreprises.  On  a  de  lui  :  Obser- 
vations périodiques  sur  V  Histoire  naturelle, 
la  Physique  et  les  Arts ,  avec  des  planches  en 
couleurs  naturelles;  Paris,  1771,  hi-4%  con- 
tinué après  la  mort  de  l'auteur  par  l'abbé  Rozier, 
mais  en  planches  noires.  Le  recueil  des  planches 
exécutées  par  A.-E.  Gauthier  d'Agoty  a  été  publié 
séparément;  Paris,  1775,  in-4*'  ;  —  Cours  com- 
plet d* Anatomie,  expliqué  par  Jadelot;  Nancy, 
1773,  in-fol.,  avec  15  planch.,  en  couleur.  La 
plupart  de  ces  gravures  avaient  été  déjà  publiées 
par  Gauthier  père. 

Biographie  médieaU,  —  Qoénrd,  La  France  litté- 
raire, 

GAUTHIER  D'AGOTT  { Jeon- Baptiste  )  ^ 
frère  du  précédent,  graveur  français,  mort  en 
1786.  Comme  son  père  et  son  frère  aîné,  il  s'oc- 
cupa de  la  gravure  en  coolenr,  l'appliqua  aux 
portraits  ;  mais  on  ne  connaît  de  loi  que  des  ou- 
vrages inachevés;  tels  sont  la  Galerie  française 
deshommes  et  des/emmes  célèbres  qui  ont  paru 
en  France ,  avec  un  Abrégé  de  leur  vie;  Paris, 
mai-juin  1770,  m-4°.  Il  n'a  paru  que  deux  li- 
vraisons (  12  portraits  )  de  cet  ouvrage.  (  n  Ait  re- 
pris en  1772,  par  Hérissant  fils,  gravures  de 
Cochin  );  —  Monarchie  française,  ou  recueil 
chronologique  des  portraits  en  pied  de  tous 
les  rois  et  des  ch^  des  principales  familles  ; 
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Parify  1770,  iii4'.  U  ne  parai  qu'une  seule  li-  • 
Traieonde  ce  recueil,  qui  s'arrête  à  Cbildebert. 
Qoéranl ,  La  France  Hltéraire. 

«ACTBiBR  D'AAOTT  (Jean-FobieH),  Gin- 
qnème  frère  des  précédents ,  grayeur  français , 
né  k  Paris,  en  1730.  Comme  ses  parents,  il  ap- 
prit la  gravure  et.rimpTimerie  en  couleurs ,  mids 
ne  se  fit  connaître  que  par  quelques  planches 
d'anof  omie  et  d'histoire  naturelle  et  plusieurs 
portraits^  parmi  lesquels  on  remarque  ceux  de 
l/mis  XVf  du  cardinal  Fleury  et  de  quelques 
antres  personnages  de  Pépoque. 

BtMA,  Dielionnaire  des  Graveurs. 

CAirraiBR  d'acott  (i^(totfartf),graTear 
«t  imprimeur  français ,  fils  du  précédent,  mort  à 
Milan,  en  1784.  11  chercha  à  perfeetionBer  l'art 
qui  avait  fait  la  réputation  de  sa  famille,  et  ap- 
porta plusieurs  nouveaux  procédés  dans  l'impri- 
merie en  couleurs,  mais  il  ne  réussit  pas  dans 
rappUcation  ;  son  talent  comme  graveur  est  esti- 
mable. On  a  de  loi  douze  estampes  publiées  en 
17M)  et  gravées  sur  les  taUeaux  de  la  galerie  d*Or- 
léans.  Elles  représentent  Léda,  d'après  Paul  Vé- 
ronèse;  —  Cupidon,  d'après  le  Corrége;  —  Vé- 
nus à  la  Coquille;  —  deux  autres  Vénus;  — 
Jupiter  et  lo,  d'après  le  Titien  ;  ^  VAmottr  et 
Psffchéf  d'après  le  Guide; — Une  Baigneuse,  d'a- 
près Lemoyne  ;  —  Joseph  et  Putiphar,  d'après 
AlessandroYeronese;  --^ Saint  François,  d'a- 
près Van  Dick  ;  —  Madeleine,  d'après  Le  Brun  ; 
—  Bethsabée,  d'après  Bonnieu.  Ces  gravures 
formaient  la  première  livraison  d'un  ouvrage  qui 
n'eut  point  de  suite. 

Otadellliil,  Notizie  degU  IntagUatori,  i  X. 

CAOTHiBR  DB  BBÉCT  (  Charles-Èdme  ),  pu- 
Midste  royaliste  français,  né  à  Paris,  le  1*'  dé- 
cembre 17&3,  mort  dans  la  même  ville,  le  10  oc- 
tobre 1S36.  11  était  fils  d'un  échevin  de  la  capi- 
tale, et  quoiqu'il  n'y  ait  eu  aucun  droit,  il  prit 
souvent  les  titres  de  baron  et  de  vicomte.  Il  M 
d'abord  contrôleur,  puis  directeur  des  Fermes. 
En  1793,  il  contribua  à  livrer  Toulon  aux 
étrangers,  et  fut  blessé  dans  les  rangs  espagnols, 
à  la  prise  du  fort  de  Faron  par  les  républicains. 
n  émigra  en  Italie,  puis  en  Angleterre,  enfin  se 
Ht  admîettre  vers  1795  auprès  du  comté  de  Pro- 
▼ODioe  (Louis  XVIII),  alors  réfugié  à  Vérone. 
Après  le  traité  d'Amiens,  il  abandonna  ce  prince, 
pour  accepter  de  Napoléon  une  place  d'inspec- 
leur  des  douanes  à  Cherbourg.  L'invasion  de  1814 
k  trouva  dans  un  emploi  de  finances  à  Lyon.  Il  re- 
prit aussitôt  la  cocarde  blanche,  acconrat  à  Paris, 
et  se  fit  nommer  lecteur  du  roi  et  chevalier  de 
la  Légion  d'Honneur,  n  obtint  aussi  diverses 
décorations  des  monarques  d'Espagne,  de  Na- 
pies  et  deSardaIgne.  La  révolution  de  1830  le  fit 
rentrer  dans  l'obscurité.  On  a  de  lui  :  Révolu^ 
Hon  royaliste  de  Toulon  en  1793,  pour  le  ré- 
tablissement de  la  monarchie;  Paris,  1810, 
in-O"*;  4*  édit,  augmentée  du  Portrait  moral  de 
5.  M,  Charles  X;  Paris,  1828,  hi-8'>;  —  U 
Vingt-Quatre  Août  1793,  première  année  du  \ 

nOVT.  BMCB.  CÉRÉl.  —  T.  XIX. 


règne  de  /Amis  XVII;  Paris,  1816  «t  1824, 
m-8*^  ;  '^Mémoires  véridimtes  et  ingénus  de  la 
vie  privée,  morale  et  politique  d'un  homme 
de  ^n ,  écrits  par  luirnnéme,  dans  la  quatre- 
vingt-unième  année  de  son  âge  (  quoiqu'il  ne 
fOt  réellement  que  danslaa  soixante^x  huitième 
année)  ;  Paris,  1830,  in-6^     H.  Lbsukijb. 

Qttérard,  La  France  littéraire. 

GAUTHIBB  DB   LA  PBTBOBIB,  géogr^ho 

français,  né  vers  1740,  mort  à  Paris,  en  1804.  Il 
fut  commis  au  ministère  des  affaires  étrangères,  et 
entra  correcteur  à  l'Imprimerie  nationale.  Il  pos- 
sédait, outre  les  langues  andennes,  phiaieurs 
langues  vivantes.  On  a  de  lui  :  Voyages  de 
Pierre-Simon  Pallas  en  différentes  pro- 
vinces de  Vempire  de  Sussie  et  ions  V Amé- 
rique septentrionale^  traduction  de  l'allemand  ; 
Paris,  1788-1793, 5  vol.  in-4'',  avec  atlas,  in-fol.  ; 
—  Bssai  historique  et  politique  sur  Vétat  de 
Oénes;  1794,  hi-8'';  —  Voyage  en  Islande, 
trad.  du  danois  d'Olafsen  et  Povelsen  ;  Paris, 
1801,  b  Tol.  in-8°,  aTee  Atlas  de  60  planches. 
Cet  oovrage  a  été  terminé  par  Biomered  pour 

les  deux  derniers  Tolumes. 
Qaérard,  Ln  France  iméraire,  t  lU,  p.  ttS,  t  VI, 

P.478-M». 

ttAUTHlBB  DBS   OBCIÀBBS  (A,-F.),  pluS 

connu  SOUS  le  nom  de  gautbibb  db  l'ain, 

magistrat  ethomme  politique  françai8,né  à  Bouig 
(Bresse),  vers  1750,  mort  vers  1 824.  Il  était  lors  de 
la  révolution  avocat  au  présidial  de  sa  ville  natale. 
Ses  opinions  démocratiques  le  firedt  choisir  pour 
député  aux  états  généraux  de  1789  par  le  tksrs 
état  de  sa  proTÎnce.  Réélu  en  septembre  1792  à 
la  Convention  nationale,  il  y  vota  la  mort  de 
Louis  XVI,  sans  appel  au  peuple  ni  sursis.  En- 
voyé en  mission  à  Lyon  avec  Dubois^rancé  et 
rvioche,  il  fit  le  premier  rapport  à  la  Convention 
sur  l'insurrection  de  cette  ville;  mais  l'intérêt 
qu'il  manifesta  pour  les  insurgés  le  fit  soupçonner 
de  modérantisme,  et  sur  la  proposition  de  Billaud- 
Varennes  il  fut  rappelé ,  ainsi  que  ses  collègues, 
le  7  octobre  1 793.  Quelque  temps  avant  le  13  ven- 
démiaire, il  devint  membre  du  comité  de  salut 
public  et  chargé  de  la  police  de  Paris;  il  se  mon- 
tra vigoureusement  opposé  aux  secAionnaires. 
Après  la  dissolution  de  la  Convention,  Gauthier 
devint  membre  du  Conseil  des  Anciens ,  en  sortit 
en  1798,  et  fut  immédiatement  réélu.  Après  le  18 
brumaira,  il  fut  nommé  juge  au  tribunal  de  pre- 
mière instance  de  Paris,  dont  il  devint  l'on  des 
vice-présidents  en  1811.  Il  occupa  cette  position 
jusqu'en  mars  1815,  époque  à  laquelle  Napoléon 
le  nomma  conseiller  à  la  cour  impériale  de  la 
Seine.  Il  signa  l'acte  additionnel,  et  fut  compris, 
an  retour  des  Bourbons,  dans  les  exceptions  de 
la  loi  dite  d'amnistie,  du  12  janvier  1816.  Il 

moorut  dans  l'exil.  H.  Lbboedr. 

GaUrie  historique  des  Contemporains.  —  Arnault, 
J«7,  Joay  et  Nortlns ,  Bioçraphie  nouvelle  des  Contem- 
porains. 

l  GAVTBiBB  8T1BUM  (  Picrre-Joseph),  ap- 
chéologqe  français,  né  à  Bar-sur-Seine,  en  1790. 
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n  remplit  les  fonctions  de  raaire  de  Searre,  dans 
lé  département  de  la  C^te-d*Or,  et  sioccnpâlt  de 
recherches  archéolo^qnes  dans  son  arrondisse- 
ment. Membre  de  la  commission  des  antiquités 
de  la  Câte-d*Or,  il  a  foomi  au  recneO  publié  par 
cette  commission  une  Notice  iur  Paneiennepein' 
tttre  sur  verre.  On  a  de  loi  :  Voyage  pittoresqtie 
dans  la  Frise,  une  deê  Provinces- Unies  des 
Pays-Bas;  Paris,  1845,  ln-12y  aTec  un  portrait  et 
dent  lithographies;  Il  en  arait  paru  nne  édition 
précédemment,  mais  elle  a  été  désaronée  par 

Panteor  de  cet  ouvrage.  O.  db  F. 

5totM4«iM  4êi  Cent  âë  Lettra,  -  JmtmtU  é$  lalÂ- 


CAUTHIBR.  Voy»  GAVLTIBR,  GAOTIBy  GAUT- 

nu  et  Waltbb. 

6A1JTIM,  nom  commwi  à  un  grand  nombre 
de  personnages,  classés  d-deesous  par  ordfe 
cbroBologiqne  t 

6AI7T1EB  on  TAimBa,  aire  dirvetot,  do- 
mestique du  palais  de  Clotaire  I*',  tué  en  6d6. 
11  encoorat»  dit-on,  la  diagrAce  de  Clotaire,  «t 
poor  étiter  son  resaentinentt  il  s'eiila  de  la 
France  peadast  dix  ans.  Pois»  croyant  4|ae  la 
colère  do  roi  était  passée,  il  refint,  et  se  présenti 
devant  Clotaire  avec  des  lettres  do  pape  Agapet. 
Le  prince,  irrité  de  sa  présence,  le  tua  dans 
réglise  de  Soissons.  On  prétend  que  comme  ex- 
piation de  ce  meurtre  II  érigea  en  royaume  la 
seigneurie  dTvetot.  Tout  ce  récit  est  absolument 
dénué  de  prenres,  et  parait  «voit  été  inventé 
poor  expHipier  rexistence  anormale  du  royaume 
d'Yvctot 

Baanli,  Lêt  PremMt  de  fHUMredu  B^mm  ê'Tvê- 
$otf  Parte,  isii,  l»-4*.  —  Vertot,  MfMrtaMon  iur  h 
Heaume  dfYvttati  dans  les  Mémoirtê  4$  fMeadémiê 
de*  Inscriptions,  t.  iv.  —  L'abbé  des  TbnUefiea,  Dis- 
mrtatUm;  dana  le  DicMoimaéra  «Mtoeraal  é§  la  AiUMa, 
L  111.  —  KonteMagoe,  DtêamiaHi&n  t  daaa  la  imarigtiçm 
dé  la  haute  Normandie  de  Toaaaalni  Ooyleaate. 

ttAVTiBR  (Le  chancelier),  chroniqneor  des 
croisades,  vivait  au  commencement  du  douzième 
siècle.  On  ignore  son  origine,  le  lieu  et  la 
date  de  sa  naissance^  mais  on  présume  qu'il  était 
Français,  et  qu'O  accompagna  en  Orient  Gode- 
firoy  de  Bouillon.  Ses  écrits  nous  apprennent  qu'il 
passa  en  Palestine  avec  les  croisés,  et  que  là  il 
devint  chancelier  de  Roger,  prince  d'Antloche. 
U  fut  pris,  en  1119,  dans  la  bataille  que  Roger 
perdit  contre  les  Turcs  ;  il  eut  beaucoup  à  soulfrir 
dans  %à  captivité,  et  il  raconte  lui-même  que 
ses  sooffiranoes  ont  fort  aflaibli  sajttte.  De 
là  sans  doute  l'incorrection  de  son  style,  qui 
est  souvent  mintelligible.  C'est  à  peu  près  le 
seul  de  nos  historiens  latins  qui  ait  parlé 
avec  étendue  des  affaires  des  chrétiens  de  la 
Syrie  occidentale  et  de  leurs  guerres  avec  les 
Piulhes.  Sa  relation ,  divisée  en  deux  parties, 
commence  en  111 5  et  finit  en  1 1 19.  Elle  lut  publiée 
pour  la  première  fois  par  J.  Bongars  dans  sa 
collection  des  auteurs  relatifs  aux  croisades,  et 
est  faititulée  :  Gualierii  eancellarii  BeUa  An^ 
Uockena,  Cette  chronique  doit  faire  partie  de 
li  collection  des  historiens  des  croisades  dont 


s'occupedepuis  longtempsrAcadémiedcs  Inscrip- 
tions et  Belles-Letflres.  On  a  quelquefois,  mais  à 
tort,  confondu  ce  Gautier  avec  Gaultier  de 
Térouane,  auteur  d*une  vie  de  Charles  le  Bon. 

MitMre  littéraire  de  Ut  France,  t.  Xt,  p.  SS. 
OACTTIBE  DB  MOETAGllB,  en  latin  Wal- 
térus  de  Mauritania,  théologien  français,  né  à 
Mortagne  en  Flandre,  dans  les  premières  années 
du  douzième  siècle,  mort  à  Laon,  en  1173.  Il 
ensagna  la  rhétorique  à  Paris,  dans  une  des 
écoles  établies  sur  la  montagne  Sainte-Geneviève. 
Mais,  quittant  bientôt  les  belles-lettres  pour  la 
théologie  et  la  philosophie,  il  professa  ces  deux 
sciences  à  Reims,  à  Laon  et  ailleurs.  Depuis  113g 
jusqu'à  1148,  il  eut  pour  disciple  Jean  de  Sa* 
lisbury.  £n  1150  il  était  chanoine  de  Laon,  ci 
il  devint  successivement  doyen,  écolàtre,  et 
évèque  de  cette  église.  On  a  de  lui  cinq  petits 
traités  théologiques  sous  forme  de  lettres,  qui  oc- 
cupent vfaigt  pages  dans  le  Spicilegium  de  D'A- 
chery,  t.  U.  La  plus  intéressante  de  ces  lettres 
est  adressée  à  Abailard,  qui  avait  la  prétention 
d'expliquer  philosophiquement  les  mystères  du 
christianisme.  Gautier  l'avertit  que  ces  sujets 
sont  au-dessus  des  connaissances  humaines.  Un 
sixième  opuscule  de  Gautier  a  été  inséré  par  dom 
Mathon  dans  l'édition  des  oeuvres  de  Robert 
PuQns,  sons  le  nom  inexact  de  Guillaume  de 
Mortagne. 

GalUa  chriitianm,  t.  IX,  p.  Hl.  —  HiêMrê  UUérmtn 
de  Us  France,  L  Xlll,  111. 

^OAUTIBB   D'ABEAS,    poètC    ftwçais    dn 

douzième  siècle,  né  à  Arras,  comme  llndiqoe  son 
surnom.  Lui-même  nous  apprend  quil  entreprit 
son  prindpal  ouvrage  pour  «  le  bon  comte  Thi- 
bault de  Blols  ».  Ce  comte  n'est  pas,  comme  on  Ta 
cru,  Thibaut  VI,  fils  de  Louis  neuvième  comte  de 
Blois,  mort  vers  1 21 8,  ni  encore  moins  Thibaut  V 
de  Champagne,  mort  en  1370  ;  c'est  Thibaut  Y  de 
Blois ,  qui  succéda  à  son  père  en  1 152  et  moorot 
eu  1 191 .  Divers  personnages  historiques  nommés 
par  le  poète  appartiennent  à  ta  même  époque. 
Enfin,  certains  indices  font  croire  que  son  prin- 
cipal ouvrage  fut  publié  entre  1152  et  1 154»  A  ces 
faits  se  bornent  les  notions  précises  que  noua 
avons  sur  Gautier;  on  a  conjecturé  qu'il  était 
ecclésiastique,  qu'il  prit  part  à  la  croisade  àt 
Louis  Vn ,  qu'il  Ait  en  rapport  direct  avec  l'em- 
pereur Frédéric  I**^,  et  qu'il  eut  des  relations 
avec  Othon  de  Freisingen.  n  nous  reste  de  lui 
deux  poèmes  ;  le  premier  et  le  plus  important 
est  intitulé  :  Vempereour  Brades  (  l'empereur 
Heradius).  Ce  po(âue,qui  contient  quatorze  mille 
vers  environ,  se  compose  de  trois  parties  bien 
distinctes,  savoir  :  les  dons  merveilleux  départis 
à  Éracles ,  qui  avait  reçu  du  ciel  la  faculté  de 
connaître  à  première  vue  le  prix  des  pierres 
précieuses ,  la  qualité  des  chevaux  et  la  vertu 
des  femmes;  rhlstoire  de  llmpératrice  Atanais, 
que  son  mttrt  perdit  pour  ravoir  voulu  garder 
bop  sévèrement;  et  la  reprise  de  la  vraie  croix 
sur  les  Perses.  Cette  dernière  partie  a  seule' 
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qodqoe  tatémami  bMoriqne  »  et  se  rapporte  à 
la  griade  eipédÂtei  d'Héredioft  eontre  Cosroèe. 
Lepoime  à*Mracles  fot  traduit  en  yers  allemanda 
par  un  poâle  da  donsième  aiècle  (  ou  du  trei- 
siène  dèole  an  plus  tard),  nornooé  Otte,  et  dent 
kxiMi  osa  cm  reooiiDalti^  Otbon  de  FreiMngen. 
Le  laite  français  et  la  traduction  allemande  ont 
4lé  publiée  par  H«-F.  MasemaBU,  atec  une  sa- 
Tante  intpoduction  :  BracUuâf  deutsch  und 
firmu.G€4U:M;Qaeà\inbar§,  1842,in-ft^  — On 
n  encore  de  Gautier  Ille  et  Galéron ,  roman 
dédié  à  l'impéfitriee  Béatrix»  deuRiéme  femme 
éB  Frédérie  l*'.  Cet  onvrage»^  n'a  paa  moina 
de  aix  miUe  sept  centa  Yers»  est  trèa-inféneor 
en  NBDan  â^SracUs  i  cependant,  la  TeraificaAkui 
en  eal  correcte  et  agréable. 

aii-sM. 
fiACTiEft  iMfc  LtLLB,  Gualterus  de  fnsu' 

lis,  ou  GAVLTIBB  DE  GRiTILLOV,  Guattenu 

de  CasteUUmê  (Philippe) ,  poète  français,  né 
à  lille,  tiTait  dans  la  seconde  moitié  du  dou- 
sième  sièrie.  II  fit  ses  études  à  Paris,  où  il  eut 
pour  maître  Etienne  de  Beauvais.  Étant  ensuite 
aOé  s'établir  à  Ctiàtillon  (on  ne  sait  dans  la- 
quelle des  nombreuses  villes  de  ce  nom  qui 
sont  en  France },  il  changea  son  surnom  de  Lille 
pour  celui  de  Chdtillon.  De  Châtillon,  où  il 
avait  été  chargé  de  la  direction  des  écoles,  il  se 
rendit  à  Bologne,  où  il  étudia  le  droit  De  refour 
to  France,  il  fut  nommé  secrétaire  de  Henri, 
archevêque  de  Reims.  Tl  conserva  cette  place 
abus  le  successeur  de  Henri,  Guillaume,  qui  oe- 
enpalesiégede  Reims  depuis  1 176  jusqu'à  1201. 
Ce  fut  dans  cet  intervalle  de  temps  que  Gautier 
composa  son  poème  de  VAlexandréide,  II  Ten- 
treprit  à  la  demande  de  Guillanme,  et  fl  le  dé- 
dia à  ce  prélat,  qui  le  récompensa  par  on  cano- 
nicat  de  l'église  d'Amiens.  Gantier  mourut  de  la 
peste,  dans  cette  ville  ,  au  commencement  du 
treizième  Siècle.  On  a  de  lui  :  Alexandreis, 
sive  Gesta  Àlexandri  Magni,  poème  héroïque 
latin,  envers  hexamètres  et  en  dix  livres.  L'au- 
teur s'est  abstenu  du  merveilleux,  et  il  n'a  fait 
que  mettre  en  vers  rhistoire  de  Quinte-Cnrce. 
Ses  inventions  ne  portent  que  sur  des  points  de 
détail,  et  ne  réduisent  à  de  longs  monologues 
et  à  d'hiterminables  discours.  Quelques  person- 
aages  fournis  par  llkistoire  sont  aussi  sfnguliè- 
rement  défigurés.  Aristofe  est  représenté  avec 
rextérieor  Mdeut ,  la  face  et  le  corps  maigres, 
les  cheveux  négligés,  et  tout  Tafr  d'un  pédant 
vsé  par  rétode.  Les  anacfaronismes  d'etpressioar 
abondent.  Les  soldats  d'Alexandre  s'appellôt 
qutntes  comme  des  Romains;  hu-mème  est 
eooronné  an  mois  de  juin,  qui  a  pris  soti  nom 
Al  nom  âeê  Jeunet  ^ens. 

Hetuiâ  erat,  eaju  jaTeaim  de  nomlAe  oomen. 
Par  un  anachronisme  d'an  autre  genre,  fl  parie 
des  événements  relatifs  à  la  passion  de  Jésus- 
Christ,  comme  de  choses  déjà  passées  du  temps 
i'Alexandra.  Ce  poéaae,  malgré  ses  défiMits^  est 


gténéralemeot  regardé  comme  supérieur  aux 
antres  poèmes  latins  que  l'on  écrivait  alors.  Du 
temps  de  l'auteur,  ou  peu  après,  on  1^  préférait 
même  aux  anciens;  et  à  la  fin  du  treizième 
siècle  on  l'expliquait  dans  les  écoles  à  la  place 
de  Y  Enéide,  que  l'on  commençait  à  connaître, 
mais  que  l'on  n'apprenait  pas  encore.  La  pre- 
mière édition  de  VAlexandréide  est  in-4*', 
demi-gothique,  sans  date  ni  indication  de  lieu. 
Selon  Dibdin,  eOe  est  de  Guillaume  le  Talleur, 
qui  imprimait  à  Rouen  vers  1487.  Les  autres 
éditions  sont  celles  de  Strasbourg,  1513,  in-8<»; 
Ingolstadti  1541,  in-8*;  Lyon,  1558,  in-4*; 
Ulm,  I55d,  in-12;  Saint-GaU,  1659,  1693, 
in-12.  Ces  deux  dernières  éditions  sont  les 
plus  belles.  On  a  encore  de  Gaultier  de  Lille  : 
LiàelH  très  contra  Judxos,in  dialogi/or^ 
mam  conscripH,  publié  par  Casimir  Oudin,  dans 
son  recueil  intitulé  :  Veterum  aliqttot  GcUlim 
et  BelçH  Scriptorum  Opuscula  sacra  nun- 
qtiatn  édita;  Leyde,  1692, m-8®  ;  —  De  $S.  Tri- 
nitate  Tractatus,  publié  par  Bernard  Pez,  dans 
ses  Anetdota^  t.  H.  Oudin  cite  de  lui  un  recueil 
^Optiscula  varia,  conservé  parmi  les  manuscrits 
de  la  Bibliothèque  impériale,  ancien  n^  5333, 
maintenant  3245.  Mais  la  plupart  de  ses  opus- 
cules, sinon  tous,  semblent  appartenir  à  Gautier 
Blapes. 

Fabrlohu,  ÈibHatkêca  LaUna  medimvt  livtour«<aei<. 
— Pauchef ,  Dû  la  UBuguê  et  Poéife/ranfaisês,  1 1»  e.  vn.— 
Onéfo,  CMiiwMarH  de  Seriptoribui  tt  SeHfk»  «Mto- 
tkutieU,  t.  \h  -^  BUMr»  HUéraif  de  la  France» 
t.  XV.  100. 

«AiTTiBft  DB  TÉaouAHBy  haglographe  fla- 
mand ,  vivait  dans  la  première  partie  du  dou— 
aième  siècle.  On  a  de  lui  une  histoire  de  Charles 
U»  Bon,  comte  de  Flandre,  assassiné  en  1127. 
L'auteur  fait  un  récit  détaillé  de  la  vie  et  du 
martyre  de  ce  prince.  Il  raconte  plusieurs  mi- 
racles opérés  pair  son  intercession.  Cet  écrit,  où 
la  candeur,  l'onction  et  la  piété  se  font  sentir, 
dit  V Histoire  littéraire,  fut  publié  pour  la  pre- 
mière fois,  mais  sans  nom  d'auteur,  en  1615,  par 
le  P.  Sirmond ,  sur  un  manuscrit  de  l'abbaye 
dl^ii.  Les  continuateurs  de  Bollandos  l'ont  in- 
séré dans  les  4c<a  Sanctorum  (2  mars),  d'après 
quatre  anciens  manuscrits,  qui  l'attribuent  à 
Gautier. 

Histoire  Uttérokr»  delà  Franet,  t.  XI.  ItT. 

GAI7TIBB   OU  WALTBB   MAPBS  OU  MA», 

poète  anglo-normand  y  vivait  vers  la  fin  du 
douzième  siècle.  H  était  né  sur  les  frontières  du 
pays  de  Galles .  probablement  dans  le  comté  de 
Glocester,  ou  dans  celui  de  Hereford.  Ses  pa- 
rents avaient  rendu  dimportaots  services  au  roi 
Henri  II,  avant  et  après  son  avènement  au  trône. 
Gautier  étudia  à  l'université  de  Paris,  et  fut  té- 
moin de  nombreuses  rixes  entre  les  écoliers  et 
les  bourgeois.  Il  suivit  les  leçons  de  Girard  la 
Pucelle,  vers  1160  ou  un  peu  pins  tard.  Presque 
aussitôt  après  on  voit  Gautier  en  faveur  à  la 
cour  de  Henri  H,  et  familier  dans  la  maison  de 
Thomas  Becket»  avant  que  celui-ci  fht  devenu  ar« 
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chevèque  de  Canfcrbary,  en  1162.  £d  1173  il 
présida  les  assises  judiciaires  de  Glocester,  et 
l'on  peat  croire  qa'il  avait  alors  au  moins  trente 
ans.  La  tuérae  année ,  il  était  k  Limoges  avec  la 
cour,  et  Ton  croit  qu'il  accompagna  Henri  dans 
ses  guerres  contre  ses  fils.  II  fut  chargé  d'one 
mission  auprès  du  roi  de  France  Louis  le  jeune , 
qui  Taccudllit  ayec  faveur.  Il  assista  à  un  con- 
die  convoqué  à  Rome,  et  fut  chargé  d'argumen- 
ter contre  les  députés  de  la  secte  naissante  des 
Yaudois  qui  étaient  venus  à  Rome  demander  an 
pape  la  permission  de  prêcher  et  de  lire  les 
Écritures  en  langue  vulgaire.  Ce  concile  doit  être 
celui  de  Latran,  tenu  en  1179.  Gantier  Mapes 
nous  apprend  qu'il  était  Tennemi  personnel  d'un 
fils  naturel  du  roi,  Geoffroy,  depuis  archevêque 
d'York ,  et  que  l'amitié  de  Henri  le  protégea 
contre  ce  redoutable  ressentiment.  Il  obtint  plu- 
sieurs dignités  ecclésiastiques,  entre  autres  celles 
de  chanoine  de  Saint-Paul,  et  de  prxcentor  de 
Lincoln.  H  ne  fîit  pas  moins  bien  traité  par  le  jeune 
roi  Henri  qu'il  ne  l'avait  été  par  son  père,  et 
après  la  mort  prématurée  de  ce  prince,  en  1182, 
il  ne  parla  de  lui  qu'avec  une  grande  affection  et 
en  passant  légèrement  sur  ses  erreurs.  En  1196 
il  fut  nommé  archidiacre  d'Oxford,  et  depuis 
cette  époque  on  le  perd  complètement  de  vue. 
On  ignore  la  date  de  sa  mort.  La  plupart  de  ces 
détails  sont  empruntés  à  un  traité  de  Gautier  lui- 
même  intitulé  :  De  Nugis  C«riotttiffi.Cet ouvrage, 
en  prose  latine,  atteste  chez  son  auteur  beau- 
coup de  savoir  et  de  lecture,  mais  aussi  beaucoup 
de  goût  pour  la  littérature  frivole.  Il  s'attribue  à 
lui-même  la  réputation  de  poète,  sans  citer  les 
ouvrages  qui  lui  ont  valu  ce  titre.  Son  latin  est 
fort  inégal,  mais  il  serait  peut-être  injuste  de  le 
juger  sur  l'unique  et  fort  incorrect  manuscrit 
qui  nous  reste  de  son  traité.  Les  jeux  de  mots  et 
les  pointes  déparent  son  style.  Sa  connaissance 
du  monde  est  très-étendue;  ses  observations  sur 
les  hommes  et  les  événements  sont  judicieuses 
et  pénétrantes,  n  s'élève  parfois  au-dessus  des 
préjugés  de  son  siècle,  comme  lorsqu'il  parle 
par  exemple  d'AmanId  deBrescia;  d'autres  fois 
au  contraire  il  semble  en  partager  toutes  les  su- 
perstitions. Partout  il  montre  pour  les  légendes 
populaires  cet  amour  qui  caractérise  plus  ou  moius 
tous  les  chroniqueurs  du  moyen  Age.  Son  plus 
ancien  ouvrage  parait  être  un  petit  traité  en  prose 
latine  et  sous  forme  de  lettre  contre  le  mariage. 
L'auteur  s'adresse  à  un  ami,  quMl  appelle  Ru- 
finus,  et  se  donne  à  lui-même  le  nom  de  Yalerius. 
Il  cite  à  l'appui  de  ses  arguments  de  nombreux 
exemples  empruntés  à  la  mythologie,  à  l'histoire, 
à  l'Ancien  Testament.  Son  traité,  qui  circula  d'a- 
bord sans  nom  d'auteur,  eut ,  si  on  l'en  croit, 
beaucoup  de  succès.  On  le  trouve  en  effet  dans 
un  grand  nombre  de  manuscrits,  sons  le  titre  de 
DÏ$suas%o  VàUrii  ad  Ruflnum  philo$<^hum 
de  ducenda  uxore,  Gautier  l'niséra  pins  tard 
dans  son  De  Nugis  Curialktm, 
Cet  ouvrage,  qui  malhenrensement  ne  nous  a 


été  conservé  que  par  on  aenl  et  très-imparfait 
manuscritdelabibUolhèqueBodleyeBDeà  Oxford, 
est  divisé  en  cinq  livres  on  distinetionetf  comme 
l'auteur  les  appelle.  Gantier  te  composa  sans 
suite  et  à  diverses  reprises ,  de  1180  à  1190. 
C'est  un  reco«l  de  tontes  sortes  de  faits.  Ytrid, 
d'après  Gautier  lui-même,  à  quelle  occasion  il 
l'entreprit  Un  de  ses  amis  lui  avait  demanda 
d'écrire  un  poème.  Gantier  lui  répondit  en  com- 
pilant un  ouvrage  en  prose  dont  le  premier  ob- 
.  jet  semble  avohr  été  de  prouver  qu^au  milieu  des 
embarras  de  la  cour  il  est  impossible  de  cultiver 
la  poésie  avec  succès.  Mais  l'auteur  perd  bientôt 
son  sujet  de  vue,  et  il  s'engage  dans  une  suite  de 
récits  et  de  légendes  qui  n'y  ont  plus  aucun  rap- 
port. Le  premier  livre  commence  par  une  com- 
paraison de  la  cour  d'Angleterre  ayec  l'enfer, 
ce  qui  amène  assez  naturellement  plusieurs  ré- 
cits historiques  et  légendaires  sur  les  folies  et 
les  crimes  des  cours;  une  lamentation  sur  la 
prise  de  Jérusalem ,  l'histoire  de  l'origine  des 
divers  ordres  monastiques,  des  Templiers  et  des 
Hospitaliers,  avec  des  réflexions  sévères  sur  leur 
corruption  croissante,  une  attaque  violente 
contre  les  Cisterciens,  qui  semblât  avoir  été 
l'objet  particulier  de  la  haine  de  Gautier.  Des 
détails  sur  les  différentes  hérésies  en  vogue  an 
douzième  siècle  remplissent  le  reste  du  pre- 
mier livre.  Le  deuxième  conti«it  des  légendes 
monastiques,  des  récits  sur  les  mœnrs  des 
Gallois ,  et  une  curieuse  collection  de  contes  de 
fées.  Les  cinq  chapitres  du  troisième  livre  com- 
prennent des  récits  romanesques  et  fabuleux. 
Le  quatrième  renferme,  outre  la  lettre  de  Yalerius 
à  Rufinus,  d^à  dtée,  une  série  de  traditions 
populaires  d'un  grand  intérêt.  Des  traditions 
historiques  relatives  au  comte  Godwin  et  à  Canut 
le  Danois ,  et  uue  histoire  de  la  cour  d'Angle- 
terre depuis  William  Rufus  jusqu'à  Henri  II  sont 
le  sujet  du  cinquième  livre,  et  terminent  l'ouvrage. 
Gautier  Mapes  se  distmgua  aussi  par  ses  écrits 
en  anglo-normand ,  langue  qui  différait  peu  du 
français  de  la  même  époqce.  On  lui  doit  une 
grande  partie  du  cycle  des  romans  de  la  table 
ronde ,  sous  la  plus  ancienne  forme  où  ils  nous 
soient  connus.  Cette  première  série  de  romans 
comprend  le  Rotnan  du  saint  Graal ,  ou  l'his- 
toire du  eroa/ (ciboire  dont  se  servit  J.-C, 
mangeant  avec  ses  disciples)  avant  que  Joseph 
d'Arimathie  l'eût  apporté  en  Bretagne;  du  Bo^ 
nutn  de  Merlin;  du  Monum  de  lancelot  du 
LaCf  de  La  Quête  du  saint  Graal,  qui  est  nue 
suite  des  av^tures  de  Lanodot,  et  du  Momam^ 
de  la  fnort  Arthm  (de  la  mort  d'Arthur).  Ces 
trois  derniers  sont  l'ouvrage  de  Gautier  Mapes^ 
comme  nous  l'apprenons  du  dernier  paragraphe 
de  la  Mort  Arthus,  et  de  l'auteur  postérieur 
d'une  autre  branche  de  cette  série,  HéUe  de 
Borron,  qui  compléta  le  Roman  de  TYistan, 
sous  le  r^ede  Henri  UI.  Ces  autorités  semblent 
indiquer  que  ces  romans  sont  traduits  d'un  ori- 
ginal latin ,  ce  qui  est  clairement  attesté  par 
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quhiaet  naDoaorift.  On  n'a  d'aflleun  aocnne 
preoTe  àt  l'existoncede  cet  original.  La  plupart 
des  ineideote  de  ces  ronuau  sont  dos  à  Timagi- 
iiatkNi  de  récrirafaiy  et  le  tout  efltt  fondé  sur  les 
l#pa<»f  populaires  alors  en  circulation.  Le  goût 
des  légendes  qni  caractérise  le  traité  De  Nugis 
Cwriattum  est  nn  témoignage  de  plus  ajouté  à 
eenx  qd  attribuent  à  Gautier  Mapes  le  Lancelot 
fraçais  et  sa  suite;  il  est  étonnant  que  ce 
dernier,  parmi  les  nombreuses  légendes  insérées 
dans  le  De  Nugis ,  n'ait  fait  aucune  allusion  aux 
«ftntnras  du  roi  Artfair.  Les  manuscrits  qui  con- 
tiennent cette  série  de  romans  en  prose  sont 
tiès-nombreni;  mais  ils  datent  de  la  seconde 
■Mitié  dn  treiiième  siède  et  du  commencement 
dtt  qoalorziènie.  On  n'en  connaît  aucun  qui  soit 
contemporain  des  auteurs  des  romans.  Cette 
ciieottstanoa»  jointean  fait  que  la  plupart  de  ces 
manuscrits  sont  en  France,  permet  de  croireque 
la  rédaction  des  anienrs  originanx  a  été  sensir 
btement  altérée. 

On  attribua  aussi  à  Gantier  Mapes  un  grand 
■embra  de  vers  latins  limés  ayant  un  caractère 
ailirique.  C'est  même  par  ces  poMes  que  Gau- 
tier Mapes  est  princi|Mlement  connu.  Gautier 
•fait  certainement  écrit  contre  les  moines 
diterdcns,  Génnd  de  Cambray  l'affirme  ;  mais 
ces  poésies,  en  vers  bexamètres,  panassent 
perdues;  eeUes  qu'on  lui  attribue  aiyourd'ikui 
sont  des  tcts  latins  dedirerscs  mesures,  mis 
sons  la  nom  d'un  prétendu  Golias ,  éréque  des 
Qidiards.  Ce  Golias  n'a  jamais  existé  que  dans 
rimagination  satirique  du  moyen  Age.  Mais  la 
née  des  Goliards  (d'où  le  mot  moderne  Gou- 
lard),  «bien  plus  réelle,  dit  M.  Le  Clerc,  dans 
VBisMrt  lUtéraire  de  France,  et  qui  derint 
rhistoire  populaire  des  mauvais  m«^nes ,  pou- 
fait  ouTrir  ses  rangs  à  quelques  laïques  ;  elle 
sa  composait  surtout  de  membres  du  clergé, 
qui  ne  mérita  pas  toi^ours  le  nom  de  régulier,  et 
ella  dut  être  originaire  des  cloîtres.  Il  parait  en 
eUet  que  c'est  à  l'ombre  des  monastères  que  se 
fsnna  dans  le  deuxième  siècle,  et  peut-être  an- 
pamraat,  cette  joyeuse  confirérie ,  qui,  broyant 
las  anathèmes  des  ooncOes  et  dn  saint-siége,  se 
perpétue  à  tnftn  les  âges  suirants,  et  fait 
■attre  dans  la  langue  eedéalastiqne  une  multi- 
tade de  plaisanteries etde  satires».  Lesfteéties 
de  Golias,  parmi  iesqndles  on  remarque  :  Pradi- 
cnlio  QoHx  ;  Àpoeaiffpsis  Goliis  efÎMCopi  ;  dm- 
feulo  GoUM;6€làx  Querela  ad  papam,  ne  sont 
pas  tontes  l'oiirrage  de  Gautier  ;  mais  on  ne  peut 
guère  lui  contester  l'ipociUyprif,  que  l'on  trouve 
sous  son  nom  dans  beaucoup  de  manuscrits  du 
qnatonîènie  et  du  quinxième  siècle.  Cette  vision 
satirique  fut  publiée  pour  la  première  fois  par 
FlaccusHly  riens,  dans  son  De  Bcclesix  Statu,  et 
die  a  été  souvent  réimprimée  depuis.  L'auteur 
a  personnifié  les  quatre  degrés  de  la  hiérarohie 
«eclésiastique,  pape,  évèqoes,  archidiacres  et 
doyens,  sous  la  forme  de  quatre  animaux  pleins 
d^toXf  gamb  d'ailes  et  ressemblant  à  un  lion,  4 


un  veau,  àun  aigjte,à  un  hemme;  et  leur  attribue 
tous  les  vices  qui  défrayèrent  plus  tard  les  écri- 
vains satiriques  de  la  réforme.  De  toutes  ces 
pièces ,  la  plus  amusante  est  la  Conjessio  Go- 
liœ.  Golias  se  confesse  de  ses  trois  passions  do- 
minantes, l'amour,  le  jeu  et  le  vin.  à  ne  montre 
pas  de  grands  sentiments  de  pénitoice,  et  il  dit 
par  exemple  de  aon  troisième  défiiut  : 

Tertio  espttolo  aMMoro  tabenum  : 
lUaa  nilto  tompore  iprerl ,  neqae  spemaa, 
Doaec  unctoi  angelot  tenlentcs  eerDam , 
Cantantea  pro  iioitao  reqalem  cteraaB. 
Mflam  «rt  ^opoilUiio  in  Uben»  mort  : 
ViDom  ut  lit  appoaltDm  mortentisori, 
Ut  dleant  coio  venerlot  angeloniio  chori  ■ 
«  Doos  ait  proplttos  haie  potatorL  » 

11  serait  facile  de  multiplier  les  exemples  de  cette 
vieille  liberté  cléricale  qui  ne  respectait  rien  dans 
la  hiérarchie  ecclésiastique ,  mais  qui  n'allait  pas 
cependant  jusqu'à  attaquer  le  dogme.  Nous  en 
avons  assez  dit  ponr  donner  une  idée  de  ces 
poésies  latines,«  fort  inégales  sans  doute  pour  le 
mérite,  dit  M.  Le  Clerc,  mais  composées  avec 
une  fécondité  inépuisable  par  des  moines  ou  des 
gens  d'église,  répandues  par  eux  avec  profusion, 
et  qui  avalent  été  sur  toute  la  face  de  l'Europe 
soi^ieusement  conservées  dans  leurs  couvents  ». 
«  Plus  on  exhumera  de  tels  ouvrages,  lyoute  le 
même  écrivain,  qui  sont  toutefois  assez  nom- 
breux dès  à  présent  pour  qu'on  puisse  se  passer 
d'en  connaître  d'antras,  plus  il  deviendra  facile 
d'en  conclure  que  ces  plaintes  antimonacales , 
depuis  l'origine  de  la  puissance  des  moines,  sont 
à  peu  près  de  tons  les  siècles  etdetous  les  pays.  » 
Les  poésies  latines  attribuées  à  Gautier  Mapes 
ont  été  publiées  par  M.  Th.  Wright  :  The  latin 
Poems  commonlyattributed  to  WaUer  Mapes; 
Londres ,  1841,  in-4*  ;  le  même  éditeur  a  donné  : 
GuaUeri  MapeeDe  Nugis  Curialium,  distinc- 
tiones  qulngue^  editedjrom  a  manuscript  in 
theSodleian  lÀbrary  ai  Ox/brd; Londres, 
in-4^ 

Th.  Wrlfht,  MofffoyMa  «HtomiiM  htUraria,  t  U, 
p.  19».  ^HUMn  attêraHrê  é»  la  Atmc«,  t  XV,  p.  »94; 
t. XVI,  p.  197;  t.  XXII,  p.  ll»;iS»,  IWHW ;  t.  XXUI , 
tlOlBO. 

«A1TTIBR  DB  GOVTAiiGBS,  de  ConstonHis 
ou  àeCùnstantia,  prélat  normand,  né  vers  1140, 
mort  le  a  novembre  1207.  Gérard  de  Cambray 
et  Jean  de  HauteviUe  disent  qu'  il  était  natif  de 
Comooailles,  et  qu'il  descendait  d'une  famille 
bretonne.  Jean  de  Salisbury  l'appelle  Walter 
de  Insula,  et  d'après  cette  qualification  rjsnu- 
toire  littéraire  de  la  France  le  fut  naître  dans 
l'Ile  de  Jersey,  qui  appartenait  alors  au  diocèse 
de  Coutances  en  Normandie.  On  ne  sait  rioi  de 
la  vie  de  Gautier  jusqu'en  1 173,  époque  où  on  le 
voit  vice-chancelier  d'Angleterre  et  chanoine  de 
Rouen.  Il  était  en  faveur  auprès  du  roi  d'Angle- 
terre ,  qui  en  1 177  lui  confia  une  mission  pour  le 
comte  de  Flandre,  et  l'envoya, en  1180,  en  am- 
bassade h  la  cour  du  jeune  roi  Philippe-Auguste. 
Gautier,  qui  à  ses  autres  dignités  ecclésiastiques 
joignait  le  canonicat  de  Uncohi  et  l'archi-dia- 
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oonat  (fChLford ,  désirait  ▼ifemeiit  l'érèdhé  de 
Lisieni.  Il  essaya  d'amener,  par  persuasion  <m 
par  force,  Amolf,  titulaire  de  ce  sié^e,  à  se  dé- 
mettre en  sa  feyeur.  Il  n'y  réussit  point;  mais 
lorsque  Geoffroy,  éréque  de  Lincoln,  eut  été 

§romu,eD  1183,  à  Tarchevèché  d'York,  Gau- 
er  fut  aoseîtdt  appelé  h  l'éTèehé  yacant.  Moins 
d'un  an  après,  il  passa  au  siège  métropolitain  de 
Rouen.  A  partir  de  cette  époqa»,  le  nom  de  l'ar- 
chevêque de  Rouen  est  continnellement  mêlé 
aux  événeDMnts  politiques  de  aont^ps.  En  1188 
il  prit  la  croix,  et  s'engagea  à  aoeompagner  le  roi 
Henri  U  daps  la  croisade  projetée.  A  la  mort  de 
ce  prince,  il  investit  son  fils  Richard  du  duché 
da  Normandie  (20  juillet  1189),  et  se  rendit  en« 
suite  eu  Angleterre,  od  il  assista  an  couron- 
nement du  duc  comme  roi.  Après  avoir  tenu  un 
concile  provincial  i  Rouen,  au  mois  de  février 
1190,  il  accompagna  Je  roi  Richard  jusqu'ep 
Sicile.  Ce  prince,  instruit  oue  la  discorde  régnait 
entre  son  frère,  le  comte  ae  Mortain,  et  Tévéque 
d'Ély ,  régent  du  royaume,  chargea  Gautier  d'aller 
rétablir  rordre.et  lui  remit,au  mois  de  février  1 191, 
une  lettre  qui  lui  conCérait,  en  cas  de  besoin,  les 
titres  de  chancelier,  de  grand -justicier  et  de  ré* 
gent  L'occasion  de  produire  cette  lettre  ne  tarda 
pas  à  se  présenter,  et  Gautier  fut  inresti  de  )« 
régence  du  royaume,  le  8  octobre  1 191 .  Il  convo- 
qua en  cette  qualité  a  Oxford,  au  printemps  de 
1193,  un  parlement  pour  eviser  aux  moyens  de 
rendre  la  liberté  au  roi,  alors  prisonnier  en  Alle- 
magne. Richard  ayant  Gût  son  accord  avec  Tem- 
pereurlui  laissa  pour  otages,  comme  garantie  do 
traité,  TarcheTéque  de  Rouen  et  quelques  autres 
prélats.  Gautier  n'obtint  sa  liberté  qu'en  payant 
la  somme  de  dix  mille  marcs  d'argent,  pour  la- 
quelle il  avait  répondu*  De  retour  dans  son  dio- 
cèse, après  une  absence  de  quatre  ans,  il  eut  à 
apaiser  les  discussions  survenues  entre  les  cha- 
noines et  les  bourgeois  de  Rouen.  En  1194,  les 
églises  de  Normandie  eurent  beaucoup  à  souf- 
frir de  la  guerre  qui  éclata  entre  le  roi  de  France 
et  celui  d'Angleterre.  Gautier,  défendeur  rigou- 
reux des  droits  ecclésiastiques,  fît  plusieurs 
fois  usage  contre  les  deux  princes  des  armes  de 
l'Ëglise.  II  mit  la  Normandie  en  interdit ,  et  se 
rendit  à  Rome  pour  soutenir  cette  mesure,  contre 
laquelle  Richard  protestait.  Le  pape  conseilla  à 
Gautier  de  céder,  et  leva  l'intei^dit  L'arche- 
vêque se  soumit.  En  laoo  il  fut  chargé  de  pro- 
mulguer, conjointement  avec  l'évêqne  de  Poitiers, 
l'interdit  lancé  par  Pierre  de  Capoue  contre  le 
roi  de  France.  En  1204,  Philippe- Auguste  s'é- 
tant  rendu  mettre  de  la  Normandie,  Gautier  lui 
remit  solennellement  les  attributs  de  la  couronne 
ducale.  Ce  Ait  son  dernier  acte  important.  Il  ne 
nous  reste  de  Gautier  qu'un  petit  nombre  de 
lettres ,  dispersées  dans  les  annalistes  contem- 
porains. On  dit  qu'il  avait  écrit  une  histoire  de 
la  croisade  de  Richard.  Cet  ouvrage ,  s'il  a  ja- 
mais existé;  est  aujourd'hui  perdu. 
GUaad  4c  Cambray,  Jnçlia  ioera,  t.  U,  p.  4i8.  — 


■ogcT  ee  H^vMea,  JfmtUêi.  —  GttUla  BktiUiÊiHh  ^-  39. 
-^  /jfttMrv  Utiémtfê  Oâ  to  Frmm»  t  XTI.  p.  Mi.  - 
yf/Ttgbà^  mographUi  ItrUamicti,  U  U. 

GAUTiBR  oscoiMsi,  trouvère  français,  né 
à  Amiens,  en  1177,  mort  en  1236.  SaûtmiUSp 
si  l'on  en  crpit  quelques  passages  de  ses  poésieet 
avait  occupif  des  places  éminentes  k  Amiens. 
Dès  l'Age  de  dii-huit  ans  il  se  fit  moine,  dAUS 
l'abbaye  de  Satnt-Médard  de  Soiseons.  Après 
être  resté  vingt  ans  simple  moine,  il  devint,  en 
1214,  prieur  de  Vjc-sur-Aisne.  U  composa  dang 
cette  abbaye  ses  principaux  ouvrages.  En  1233 
U  fut  nommé  prieur  de  Saint-Médard ,  et  mounit 
trois  ans  après.  Une  dévotion  ardente  pour  In 
sainte  Vierge  fut  la  grande,  Tonique  faispiration 
de  son  talent  poétique.  Malheureusement  oe 
culte  allait  jusqu'à  l'idolAtrie,  jusqu'à  la  profa- 
nation. iA  naive  iporanoe  de  Gautier  et  son 
enthousiasme  religiisux  font  oomprendre,  sans 
les  excuser,  les  indéeentes  rêveries  qu'il  associe 
à  l'oljet  de  son  pieux  amour.  Le  plus  long  et 
plus  important  de  s«  podmeeeat  Intitulé  :  Cy 
comineRce  livrohçuê  mar  iôi  mifracUs  Notr^ 
Dame  çmô  Odiiftarf, primr  de  Ft,  nufinê  4ê 
Mnl-Kédnrd,  Émmlafû,  Gantier  ne  se  donna 
que  peur  un  traduetenr,  et  en  eM  il  a  prie 
dn  latin  de  Hngnee  Ferait,  «t  aosai  du  prètn 
Hennan ,  plusieurs  des  contas  dévots  qu*U  ver* 
aifiS)  mala  des  iei]uuite>«quinie  pîèoee  que  eon- 
tieit  SI»  poâme  la  pinpwt  lui  appartiennent  en 
psopre  :  ee  sont  nu  des  traditions  fabuleuses  en 
dee  frulta  de  son  imagination  exaltée.  «  Dans  œt 
contes ,  dit  VBiêioire  lUtéraire  de  la  Franeey 
la  Vier^  est  totyours  en  première  ligne  ;  tantôt 
on  la  voit  se  déguiser  en  nonne,  et  prendre  pea* 
dant  plusieurs  années  la  place  de  la  saeristine 
d'un  couvent  qui  s'était  enfuie  pour  sul\Te  un  sé- 
ducteur ;  une  autre  fois  elle  joue  le  rôle  de  sage* 
femme ,  délivre  une  abbesae  qui  se  trouvait  en« 
ceinte,  et  fait  porter  par  des  anges  le  nouveau- 
né  dans  la  cellule  d'un  ermite;  ailleurs  éDe 
s'oppose  à  la  consommation  du  mariage  d'un 
jeune  homme  qui  en  jouant  avait  mis  une  bagne 
an  doigt  d'une  statue  qui  la  représentait.  »  Oe 
qui  aggrave  l'inconvenance  de  ces  légendes,  c'est 
que  l'auteur  les  écrivait  pour  les  religieuses  de 
Notre-Dame  de  Soissons.  U  s'aperçut  lui-mênie 
que  ses  récits  étaient  de  nabire  à  Ueseer  les 
chastes  oreilles  i  U  s'en  excusa  en  disant  qu'y 
loi  fallait  bien  parler  de  manière  à  être  entendu, 
(c  Car  dire  estuet  si  qu'on  l'entende  ».  Quant 
au  style,  U  est  [dein  de  jeux  de  mots  et  d'as- 
sonnanœs  bizarres,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
par  les  vers  suivants,  en  l'honneur  de  la  Vierge^ 
comme  presque  tous  ceux  de  Gautier  : 

Pour  la  pocella  en  chantent  ne  daport. 
Qol  tow  depon  et  toate  Joie  aportew 
Moût  se  déporte ,  en  déportant  déport  j 
Bn  U  porter  bonnf  or  qal  aè  déporte  : 
Ne  poet  ventr.  n'arriver  à  droll  pnrt 
Qol  ne  ta  sert  et  honnear  ne  U  porte  ; 
Car  c*e8t  11  pons  et  la  planébe  et  la  porte 
De  paratfi»,  on  sont  toat  II  déport  (i). 

(0  Parmi  tant  de  contes  ridicules  et  scandalcui ,  U 
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le  iteoBil  jioteM  de  Gante  conlleiit  i^Ut 
in.  Siipte  Léaciâe  m  est  rbéroine.  C*eet 
Mljre  cQcadMe  dans  une  légende.  Après 
neosté  l'sppirition  meireiUeuse  de  sainte 
i  sn  aicbST^qne  de  Tolède ,  noaimé 
qui  avait  pour  eUe  la  dévotion  ki 
«aMée,  fll  passa  au  successear  d*Hilde- 
^Siagrias,  oiaiae  orgoeilleiit,  que  le  diabla 
Il  ei  prend  prétexte  pour  aiuuniner  las 
dQ  dmtt  de  son  temps ,  et  son  poeœa 
niia  satire.  Lea  pr^ts,  selon  lui, 
Mm  le»  dinités  accMsiastiaoas,  Vient 


Hrrc  ptlfB«iit  tommb  ehardiiq 
^fdlew  doBoeol  eschan  (  ioalfret)don. 

I  n'épargne  paa  raéme  Rome  el  le  pape» 
fiJUil,  eit  ^  enehey^tré  dans  les  filets 
iTsttJie,  qp*!!  Tend  oe  qu*il  derrait 
foor  la  grâce  de  Pieu  ».  Il  tonne  en- 
\mls^  les  papelards  f  la  papelardie^  le 
il  rquroebe  aox.  moines  de  son  temps 
idânocfaes,  qu'il  exprime  de  la  manière 
i^npgi,  Jl  revient  enfin  è  la  «  savoreuse 
aa  corps  bel  et  geat,  »  ^  raconte  corn- 
inUqnas  ont  été  apportées  k  Soîssons.  Il 
pojme  en  dlsaot  que  s'il  s'est  fait  trou* 
^tt  8*081  pis  pour  gngner  da  l'argent ,  niaia 
ffanonrde  sadame(  la  sainte  Vierge), 

Qil  Mn  i«f eit  |e«  mmtê  mm  t 
Umvùuiz  eioporte  et  qum. 

«5  dfluxpoemea  reljgieoxy  Gautier  en  a 

OB  troisiëme^  tout  romanesque,  et  qui 

I  rapports  avec  lea  précédents.  Il  porta 

[Ure  dsiis  les  mannscrits  :  Da  l'Empinreri 

)  qui  garda  sa  chastée  par  mouU 

s  et  aussi  De  VAmpereriz  de  Rcme 

cAodi  de  Morne  par  son  seorge  (  son 

).  Une  impératrice  romaine  et  chré- 

oS  fM  rcii«Mitn  ■»  iiol>la  yeniée,  «linpU* 

'née.  Il  s'agit  d'oA  vilalo,  paorre  et  Ignora  Dt, 

itfen  péché*,  râne  le  troate  ei posée  à  ta 

Cependait,  à  ai  iBOri,  «oaune  11  A'atalt  |a* 

Bé de  saJoer  llai^e  de  la  Vierge,  dea  Mgea 

Apater  son  Ame  aoi  démons.  Ceas-cl  préteo- 

leiparadU  n'est  pas  fait  ponr  de  telles  gens  : 

^peaicr 


ChstsAcr,  damea,  elete  tt  pffwtre, 
jM ca  cafar  Tont  à  gram  toites. 
Se  ds  vdaioz  qal  put  les  torbes , 
^  ne  seet  cnqoMM  bo  ne  l»a , 
laana  aPen  va  9 


rtpoadeal  q«W  taiporte  Kv  <|o'M  aoH  ifidia 
>  Clara  aa  lalqoa .  doeCa  oa  Ignorant  ;  qae  Dlaa 
pas  les  pins  loasoes  prières  des  clercs  et  des 
lit eties  ne Tteaneat  pas  de  cœars  sfaioères. 

Naa  nez  entent  liiez,  n'est  la  sooae, 
■«•TBple  famé  at  la  slaipla  baaoa 
aallaat  son  «ver  aouUavt  et  dalx, 
tt  4lt  :  Merel ,  blaas  sire  Olex. 
Cote  areyaons  est  assez  grande , 
^  |te  ne  sdt,  ploa  ne  deaMndc. 
Mets  eroysona  le  aiel  treaper ee. 
Tch  fert es  chanz ,  on  ère,  oa  beree , 
Q^  Wea  prie  de  «ytlcap  cnar 
^  1  noygaes  qai  cbante  en  caer. 


tienne ,  calomniée  par  son  bean-frère ,  aroelle- 
ment  cbassée  par  son  mari ,  est  exposée  à  des 
tentations  ou  plutôt  à  des  Yiolencea  dont  elle 
sort  toujours  victorieuse  par  la  protection  de  la 
sainte  Vierge,  et  finit  par  Yoir  aa  yertu  solen- 
nellement reconnue.  Ce  poème  fut  composé  pour 
des  nonnes  y  et  Gautier  en  terminant  le  leur 
adresse  dans  des  vers  qui  ne  manquent  pss  de 
grâce.  On  a  encore  de  lui  quelgues  poésies  de 
moindre  étendue,  telles  que  Bpitre  de  saint 
Jérôme f  de  la  garde  de  virginité,  laquelle 
il  envoia  à  EustocHium ,  la  fille  sainte  Paule; 

—  les  cinq  Joies  de  Notre-Dame;  —  La  Na- 
tivité de  Notre-Dame  ;  •—  Saluts  Notre-Dame; 

—  JJ Assomption f  etc.  On  lui  attribue  aussi  un 
(abliau  intitulé  ;  le  Vilasn  dnier,  ou  Merlin 
Merlot.  Ce  petit  conte  spirituel  et  piquant  «  s'il 
était  de  Gautier  de  Coiosi ,  serait  certainement 
son  cbef-d'oBUTre  »,  dit  V Histoire  littéraire. 


daa*  lea  Méaioim  dé  rjeBdémiê  des 
ImeriptUmê  et  BtUt^Uttrn,  t  XVIIl,  p.  lai.  -  Ubeof, 
DUMTt.  sur  rhUt.  éeelés.  de  Paris ,  t.  II.  p.  tn  —  ais- 
Mté  WMrséfw  da  f  eaun^e,  t  xvi.  sa,  aa,  r,  tia. 
taa,  aaai  xix,  ats-aar  ;  xxiu.  lu,  n?,  las,  ia«,  la?,  las, 
tu. 

«AITTIK»  DK  MBTZ,  poète  didactique  fran- 
çais, vivait  dans  la  première  moitié  du  treizième 
siècle»  Un  manuscrit  le  donne  pour  l'auteur  de 
V Image  du  Mondes  un  des  plus  importants 
poèmes  didaotiqueadu  moyen-ège,  Dom  Calmet, 
qoi  aonsultaoe  manuscrit ,  y  lut ,  sans  doute  par 
erreur,  la  date  de  MCU;  et  comme  il  existait 
▼ers  U43  nn  Gantier  scolastique  et  archidiscre 
de  la  cathédrale  de  Mets ,  il  identifia  ce  dernier 
avec  le  «  Gautier  de  Mes  en  Loheraine ,  un  très 
boin  philosophe  »  ;  mais  on  sait  par  le  poëme 
même  qu'il  ftit  composé  en  124ô  ;  l'erreur  chro« 
nologiqoe  de  Calmet  est  donc  manifeste.  Ce  n'est 
pas  on  motif  pour  rcj^eter  le  témoignage  du  même 
manuscrit  touchant  Taoteur  de  Limage  du 
Monde,  «  11  n*y  a  point  de  raison  pour  nier  que 
Gaatiw  flkt  son  nom,  dit  M.  Le  Clerc,  et  il  y  en 
a  de  trèS'fortes  pour  penser  que  Metz  était  réel- 
lamanl  aa  patrie.  »  «  Les  seules  inductions  que 
paraisse  fournir  encore  l'ouvrage  pour  la  vie  de 
l'auteur,  ajoute  le  même  écrivain ,  c'est  qu'il  fut 
probablement  élève  de  Tuniversité  de  Paris,  dont 
il  rappelle  avee  honneur  les  leçons  ;  qu'il  connut 
tout  ce  que  l'on  pouvait  alors  connaître  en  Oc- 
cident de  la  philosophie  grecque,  soit  par  les 
écrivains  de  Rome,  aoit  par  les  versions  latines 
de  quelques  livres  d'Aristote  et  de  Platon;  qu'il 
s'appliqua  surtout  à  l'étude  des  sciences  natu- 
reUes,  recommandées  depuis  nn  siècle  en  France 
et  en  Angleterre  par  les  travaux  d'Honoré  d'An- 
tnn,  de  Cîuillaume  de  Couches,  d'Adéjard  de 
Bath,  qui  avaient  dû  laisser  quelques  disciples 
dans  les  grandes  écoles.  *  V Image  du  Monde 
ou  La  Mappemonde  de  Gautier  est  un  poème  di- 
dactique, versifiéprincipalement  diaprés  r/mo^o 
Mundi  d'Honoré  d'Autun.  L'auteur  a  encore 
imité,  parmi  les  anciens ,  Plioe,  Solin,  Isidore,  et 
parmi  les  modernes,  Guillaume  de  Gonches, 
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Jacquet  de  Vltry^  Aleuoidrt  Reckam.  Dans  le 
minnserit  le  plus  complet  qui  existe  de  V Image 
eu  Monde  (n*  7856.  3.  3  de  la  Bibliothèque 
impériale  ) ,  l'ourrage  occupe ,  sur  deux  colonnes 
de  quarante-six  vers  chacune,  les  feuillets  144- 
180  y  et  porte  cette  suscription  :  «  Cil  livre  de 
ciergie,  qui  est  appelez  en  romans  L'Ymag^e 
del  Monde»  contient,  etc.  »  Le  poème  est  ditisé 
en  trois  parties  et  cmquante-dnq  chapitres.  La 
première  partie,  composée  de  quatorze  chapitres, 
est  une  espèce  de  cosmogonie,  qui  commence  par 
le  rédt  de  la  création,  atec  un  traité  sur  les  sept 
arts  qui  personnifient  le  génie  de  l'homme,  et  finit 
par  une  exposition  du  lysttoie  du  monde.  Cette 
première  partie,  où  l'auteur  a  mis  tout  ce  qu'il 
savait  de  métaphysiqae ,  offre  une  personnifica- 
tion de  la  nature,  qai  est  représentée  comme 
ragent  et  rinstrumeat  du  Dieu  créateur.  Le  Grand 
d'Aussy,  beaucoup  trop  frappé  de  cette  hardiesse, 
a  cru  Yoir  dans  Gantier  le  précurseur  et  le  père 
de  tons  les  philosophes  de  l'Europe  moderne. 
M.  Le  Clerc  a  combattu  cette  exagération,  et 
montré  que  si  Gantier  avait,  comme  le  suppose 
Le  Grand  d'Aussy,  déifié  la  nature,  il  n'aurait 
bit  qu'imiter  Plfaie.  Mais  il  n'en  est  point  ainsi. 
L'auteur  de  Vlmage  du  Monde  s'est  contenté 
de  montrer  dans  la  nature  la  force  génératrice 
an  service  de  Dieu.  C'est  le  Demiourgos  du 
Timée  de  Platon ,  de  ce  dialogue  que  le  moyen 
âge  connaissait  par  la  traduction  et  le  commen- 
taire de  Chalcidius.  «  Quant  à  la  hardiesse  de 
quelques-unes  de  ces  idées ,  qui  ne  sont  pas  en 
eiffet  l'expression  exacte  des  livres  saints,  il  ne 
ftuit  pas  plus  s'étonner  de  les  voir  échapper  aux 
foudres  de  l'Église  que  tant  d'antres  hypothèses 
physiques  extraites  des  anciens   par  Honoré 
d'Autun ,  Bernard  de  Chartres ,  Vincent  de  Beau- 
vais,  qu'on  persistait  à  reproduire  sans  en  com* 
prendre  toute  la  portée,  et  qu'un  respect  absola 
pour  tout  ce  qui  était  antique  faisait  accueillir 
avec  la  même  confiance  qui  laissait  régner  la 
philosophie ,  si  peu  orthodoxe^  d'Aristote  dans 
toutes  les  écoles  chrétiennes  (1).  »  D'aillenn, 
Gautier  avait  désarmé  d'avance  les  censures  en 
avouant  que  l'homme  ne  peut  connaître  le  se-^ 
cret  des  choses  : 

Mali  BOA  n'entend  bien  que  che  toit 
Fon  Den,  ipil  font  seit  et  tont  toU. 

La  seconde  partie,  qui  contient  dix-neuf  cha- 
pitres, est  une  traduction  presque  littérale  de- 
Vlmago  d'Honoré  d'Autun.  C'est  un  traité  de 
géographie.  Gautier  décrit  d'abord  l'Asie,  en 
commençant  par  le  paradis  terrestre,  auquel  il 
consacre  quelques  vers,  assez  secs.  S'il  s'étend 
phis  longuement  sur  Hude,  c'est  pour  rapporter 
les  contes  qui  avaient  cours  sur  ce  pays.  Parmi 
ces  ftbles,  dont  plusieurs  remontent  à  l'antiquité 
grecque,  on  remarque  la  description  du  mono^ 
ceros  on  unieome.  Ce  monstre  terrible  a  un  corps 
de  cheval,  des  jambes  d'éléphant,  une  tète  de 

(1)  vietor  Le  Clerc,  dans  VHUtolre  Itttéraire  4e  la 
rtmoêf  L  XXII,  p.  su,  ' 


cerf,  une  coma  longue  de  qpatre  pieds  an  milieu 
du  front.  Il  ne  se  laisse  apprivoiser  que  par  les 
channes  d'une  jeune  vierge ,  s'endort  sur  ses  ge- 
noux, et  devient  alon  facilement  la  proie  du 
chasseur.  Ce  portrait  du  monooéros  tient  autant 
de  place  que  la  description  de  l'Europe  entière , 
ce  qui  donne  une  idée  de  la  proportion  que  Gan- 
tier a  observée  dans  son  ouvrage.  Il  n'oublie  pas 
l'Atlantide  de  Platon,  l'Ile  découverte  par  saint 
Brandan,  le  purgatoire  de  saint  Patrice  en  Ir- 
lande, la  source  enchantée  des  forêts  de  Bretagne, 
et  même  l'enfer,  abîme  de  soufre  et  de  feu,  |Sicé 
an  centre  de  la  Terre.  L'étude  de  la  surface  et 
de  l'ultérieur  du  globe  est  suivie  de  celle  des 
météores  célestes;  et  un  long  cliapitra  sur  les 
sept  planètes  sert  de  transition  entre  la  seconde 
partie  et  la  troisième.  Cette  dernière  est  un  traité 
d'astronomie,  qui  compte  vingt-deux  chapitres. 
L'auteur  essaye  de  résoudre  les  questions  sui- 
vantes :  D'où  viennent  le  jour  et  la  nuit  ?  Pour- 
quoi les  étoiles  ne  sont  point  visibles  le  jour. > 
Quelles  sont  les  diverses  phases  de  la  Lune? 
Comment  s'opèrent  les  éclipses  de  Lune  et  de  So- 
leil ?  Vient  ensuite  un  long  chapitre  de  la  vertu 
du  del  et  des  étoiles,  c'est  on  tissu  de  rêveries 
astrologiques.  Au-dessus  de  tous  les  astronomes, 
si  l'on  en  excepte  Adam  et  Jésus,  Gautier  place 
Virgile,  dont  il  raconte  les  mervcillenses  inven- 
tions et  les  miracles.  Il  expose  ensuite,  d'après 
YAlmageste,  la  longueur  et  l'épaisseur  de  la 
Terre,  la  grandeur  de  la  Lune  et  du  Solefl,  la  dis- 
tance et  même  le  nombre  des  étoiles,  les  douze 
signes,  l'immensité  du  firmament.  Au-dessus  de 
la  voûte  Ueue  de  notre  del,  s'élève  le  ôd  cris- 
tallin, et  an-dessus  de  celni-d  le  dd  empyrée, 
sept  fois  plus  brillant  et  plus  beau  que  le  ao- 
Idl.  Le  paradis  est  situé  dans  l'empyrée,  et  c'est 
par  une  description  du  séjour  de  béatitude  que 
Gautier  termine  son  tableau  de  l'univers.  On 
chercherait  vainement  le  poète  dans  cette  cos- 
mographie veraifiée,  mais  on  y  trouve  le  com- 
pilateur instruit.  «  Quant  au  style,  la  correction 
générale  du  langage  et  plusieurs  traits  heureux 
devraient  peut-être,  dit  M.  Le  Clerc,  nous  rendre 
plus  indulgents  pour  la  dureté,  l'embarras,  la 
sécheresse,  que  les  difficultés  de  la  mati^, 
surtout  alors,  peuvent  faire  excuser.  kL»  succès 
de  V Imagé  du  Monde  est  attesté  par  le  grand 
nombre  de   manuscrits  qui  nous  en  restent. 
Beaucoup  de  ces  manuscrits  oflrent  des  diifé- 
rences  considérables.  Le  poème  de  Gautier  y 
parait  tantêt  diminué,  tantôt  augmenté,  qud- 
quefois  entièrement  transformé.  Il  a  été  publié 
sous  le  titre  de  MUrouer  du  Monde  ;  Genève, 
1517,  in-4®.  L'éditeur,  Françoys  BuiTereau,  «  se- 
crétaire ducal,  natif  de  Vendosme,  an  diocèse 
de  Chartres,  »  eut  l'effronterie  de  se  donner  pour 
l'auteur  de  cet  oavraga,  dont  il  s'était  contenté 
de  rajeunir  le  style. 

Dom  CalBMt,  BiMiotMgue  LorrtUne.  —  Le  Grand 
d'Anssy,  Notices  êxtraUu  4êê  wummcrUs  de  la  Btàtto- 
thi^uê  du  iloi,  t.  V,  p.  MS.  — Panlin  Purta,  Mon*  franc,, 
t  V,  p.  tt-iT.  —  Koqiefort,  itat  M  la  FoéHc  franc,  am 


791 


GÀCTIEE 


732 


êgt.  -  0«^|M.  JttNojMMM  françaUê,  t,  IX, 


p.  WÊê-mêi  t.  Z,  p.  UT.  — 

il«.  p.  tm.^%.  BéflB,  MêU  d&fmii  ékt-kmU  slieUs, 

t.  IL  —  HUMn  ttttérmkrê  de  la  ftamcê,  t.  XVI,  Sf, 

lit,  m,  m.  tio.  m».  Mt;  xxiii,  tt44ti.  m,  m. 

«AUTIBE  (Feiiri,  et  noa  Hubert },  ingé- 
niear  français,  né  à  Ntmetf,  le  21  août  1660,  mort 
à  Paris,  le  27  s^tembre  1737.  Après  s*6tre  fait 
reeeToir  docteur  en  médecine ,  il  fat  entraîné  par 
son  goAt  pour  les  mathématiques  Ters  on  autre 
ordre  d*étude8 ,  et  il  deiint  inéénieor  du  roi  dans 
la  marine,  et  plus  tard  inspecteur  général  des 
ponts  et  diaussées.  II  ne  se  borna  pas  au  con- 
naissances relatiTes  à  sa  profession;  il  caltiva 
aussi  les  sdenoes  physiques  et  philosophiques  ;  on 
assure  même  qui!  sUonna  aux  rèreries  de  Pas- 
trologfe  judid^bre.  H.  Gautier  était  né  protes- 
tant: en  l669,ilftitconYertiparFléefaler  ancatfao- 
Hcisnie;  ilne  semUepasque  sa  foi  ait  été  Jamais 
hieu  Tire.  Le  nombre  de  ses  ouvrages  est  con- 
sidérable; ceux  qui  se  rapportent  à  sa  profession 
ne  sont  pM  sans  mérite;  les  antres  ne  s'élè- 
Tcot  pas  au-dessus  de  la  méffiocrité.  Parmi 
les  praniers,  fl  Ikut  dter  un  Tram  de  la  Cons- 
truction des  Chemins,  tant  de  ceux  des  Ro- 
mains que  des  modernes;  Paris,  1715,  in-6*, 
traité  qui  eut  quatre  éditions  et  qui  (ht  traduit 
en  allemand  (Leiptig,  1759),  et  un  Traité  des 
Fonts  et  Chemins  des  Romains  et  des  mo- 
dernes; Paris,  1716,  2  toi.  in^,  ayee  flg., 
traité  qui  eut  anssi  quatre  éditions,  dont  les  der- 
nières oontienneBt  des  augmentations  eonsidé- 
raUes.  On  a  encore  de  lui  :  Bibliothèque 
des  Philosophes  et  des  Saeants  anciens  et 
modernes,  avec  les  merveilles  de  la  nature^ 
oà  Ton  voit  leurs  opinions  sur  toutes  sortes  de 
wuKtières  phffslques  et  surtout  sur  la  micro» 
graphie f  etc.;  Paris,  3  toI.  hi-8*,  les  deux 
preôsiers  en  1723  et  le  troisième  en  1734,  ouvrage 
qsà  n*est  qu'unecompilatiotthidigesle;— iTisloire 
delaville  de  Nîmes  et  deses antiquités;  Paris, 
1714,  in -6»,  production  superficielle,  sans  exao- 
liMeet  sans  critique.  —  On  lui  doit  enfin  des 
cartes  des  diocèses  de  Toulouse,  de  Béûen, 
d'Agée, de  lOnes, d'Usés  et  d'Alais. 

M.  RiooLa. 

aULWLémCmre. 

«AOTIBB  (Mademoiselle  ),  oomédlenne  et 
nHgKeQMfimiÇiiM,  née  à  Paris,  en  1691,  morte 
à  Lyon ,  les  avril  1757.  Elle  débuta  au  Théâtre- 
Français  le  3  septembre  1716,  par  les  rôles  de 
Pauline  dans  Polyeucte  et  de  CamiUe  dans 
tes  Boracee.  EOe  Iht  reçne  le  8  octobre  sni- 
tnnt  Ses  premiers  euais  dans  Vemplol  des 
frondes  princesses  ne  (tarent  pas  sans  succès; 
cependant^  ellele  qutttabientôtpourpiendreoelui 
des  caradèras.  Elle  y  (ht  extrêmement  goûtée, 
anrtaut  dans  les  personnages  de  If**  Patin  du 
ChevaHeràla  Mode  et  de  M"«  Johhi  de  La 
Z)eoiji«r«sse.  EUe  créa  aussi,  le  14  lévrier  1711,1e 
vôiede  la  Tule,  dans  Le  Mariage/ait  et  rompu 
de  Dnfresny .  Durant  les  six  années  qu'elle  fut  è  la 
Comédie-Française,  M'He  Gautier  s'y  fit  moins 


I 


remarquer  par  son  talent  que  par  unebeautépeu 
commuhe,  un  caractère  hardi  et  impétueux,  et 
une  liberté  de  mœurs  poussée  jusqu'à  la  plus 
extrême  licence.  Elle  avait  en  déjà  de  nombreux 
amants  lorsqu'elle  s'éprit  d'une  passion  profonde 
pour  son  camarade  le  comédien  Quinault-Du- 
firesne;  les  reAis  qu'elle  essuya  de  sa  part  furent 
probablement  la  cause  secrète  d'une  vocation  qui 
pendant  longtemps  mit  en  émoi  la  cour  et  la  ville. 
Un  jour,  comme  elle  venait  d'atteindre  sa  tren- 
tième année,  mademoiselle  Gautier  eut  la  fantai- 
sie d'entendre  une  messe  pour  cet  anniversaire; 
et  ce  (ht  pendant  cette  cérémonie  que  lui  vint 
tout  à  coup  la  pensée  de  renoncer  entièrement 
an  monde.  Dès  qu'elle  le  put ,  elle  entra  dans 
on  couvent  de  carmeUtes,  à  Lyon,  et  y  prit  le 
nom  de  seeur  Augustine  de  la  Miséricorde. 
Elle  vécut  trente-deux  ans  au  fond  du  dottre , 
dont  èUe  sopportaavec  courage  hi  vie  monotone  ; 
et  de  ses  nombreux  talents ,  die  n'exerça  plus 
que  cdui  de  la  pebtnni;  elle  l'employa  désor- 
nuds  à  traiter,  presque  toujours  dans  le  genre  de 
la ndniature,  des  sqiets  de  piété.  Qudques  vers 
s'échappèrent  ausd  de  sa  plume  pendant  sa  re- 
traite, et  les  derniers,  adressés  à  la  rdne  Marie 
Lescanska ,  avec  laqueUe  elle  entretenait  une 
correspondanoe  suivie,  (hrent  écrits  peu  d'heures 
avant  sa  mort. 

H*^  Gautier  alaissélerédtdétaiUédesaoonver- 
sion,  imprimé  dans  le  premier  volume  des  Pièces 
intéressantes  et  peu  connues,  pour  servir  à 
Phistoire  et  à  la  littérature,  par  La  Place; 
Bruxelles  et  Paris,  1781,  et  Maèstricht,  1785, 
1790, 8  vol.  hi-11.  Ce  redressez  peu  édiflant,aété 
réfanprimé  depuis  dans  la  Bibliothèque  choisie 
du  Constitutionel  HademoiseUe  Gautier  était, 
dit*on,  d'une  vigueur  extraordhiaire;eUe  roulait 
comme  une  oublie,  et  sans  eirort,  une  assiette 
d'argent.  Le  comte  de  Saxe,  dont  la  force  était  pro- 
verbiale, étant  un  jour  parvenu  à  lui  làire  ployer  le 
poignet  malgré  die,  dédara  que  peu  d'hommes 
«valent  résisté  anid  longtemps  à  la  puisMnce  de 
son  bras. 

M^remrê  4ê  ftmuê  de  iTif.  —  Parfilet  fréfct .  Ali- 
iûtn  àm  Tkéâtn-Frm$eit,  L  X7,  p.  IM.  —  UoMmtar, 
GaUriê  kitioliqut  été  JeUmn  du  Tkédltn-rraâiçaU, 
t.  n.  p.  m.  —  U  Bu ,  Dtef.  êne^cL  de  to  Frmicê, 

««AOTiBE  (1)  (  Joseph  ) ,  physicien  et  Utté- 
ratenr  (irançais,  naquit  en  Lomfaiey  vers  1714, 
et  mounit  à  Lupconrt,  près  de  Nancy,  le  9  fé- 
vrier 1776.  Destfaié  à  l'état  eeclédastique ,  tt 
entra  dans  la  eongpégition  des  chawoinet  végn- 

0)  Cm!  alul  que  ce  aon  doit  être  éeric,  et  nea  Oau- 
THixa.  Cet  ebbé  n*e  d'article  dent  eaeaoe  blognpMe, 
excepté  deot  l'^xesMii  crUiem  en  ûmnpIégMa  dt» 
dkUmmÊlIim  hiiiorieum ,  par  M.  Barbier.  Bocôre,  le 
•ataAt bibliographe  a'a-tU  fait  qat  reprodalre  preaqœ 
textaeUcmest  nae  nottoe  ssperilcIeUe  de  l'abbé  Bezon, 
ntae  à  la  sotte  àtêùikBUMndt  Loirrmim,  Aprèa  bien 
des  rechercbca,  noua  B*aTOM  pu  déeoatrlr  le  lien  de 
nalaunce  de  Tabbé  Gaatter  ;  niab  noaa  aTona  pa  troorer 
l'acte  de  aoo  déeéa,  dass  les  reglatrea  de  fêtât  dvll  da 
vUlage  de  Lopeourt;  U  porte  la  date  da  •  février  1776, 
et  constate  qne  «  Joseph  Gantier^  prêtre,  est  BMrt  su- 
c  bitcawnt,  nnnl  du  sacKBent  de  pénlUiiee,  à  l'âfe  de 
«  MUaale-deu  aaa  », 
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liera  de  Notre^iiTear,  et  Ait  clioiâ  poor  pro- 
fesser les  mathématiques  au  collège  qu'elle  avait 
établi  dans  la  ville  de  Metz.  La  réputation  de 
son  mérite  le  fit  appeler  par  le  roi  Stanislas  à 
Luné  ville,  poor  y  enseigner  les  mathématiques 
et  rbistoire  aux  jeunes  cadets  gentflshommes , 
dont  ce  prince  avait  créé  deux  compagnies. 
L*abbé  Gautier  (^  au  nombre  des  cinq  personnefli 
qui  formèrent  le  noyau  de  l'Académie  des  Scien- 
ces et  Belles-Lettres  fondée  par  Stanislas  en  1750 
à  Nancy,  n  Ait  un  des  membres  les  plus  zélés 
et  les  plus  laborieux  de  cette  compagnie.  Elle 
lui  dut  la  communication  de  travaux  plus  ou 
moins  importants ,  sur  diverses  matières,  te 
recueil  de  aes  méinoires ,  qu'elle  publia  de  t754 
à  1759,  4  Toi.  in-13,  contient  un  assez  grand 
nombre  de  dissertations  de  l'abbé  Gautier. 
On  remarque  parmi  eux  un  Mémoire  sur  VAi* 
mant  (tom.  II,  p.  1-14),  un  autre  sur  la 
Manière  de  suppléer  à  Faction  du  vent  sur 
les  vaisseaux  (tom.  m,  p.  250-361).  H  y 
proposa  l'emploi  d'une  machine  dont  le  feu  mo- 
teur serait  propre  k  faure  jouer  les  rames  des 
bâtiments  de  grande  dimension ,  à  lever  rancre, 
à  cuire  les  aliments,  et  renouveler  r8ir(l). 
Le  tome  IV  do  même  recueil  (  136- 154  )  con- 
tient des  Observations  sur  les  Bélemnites. 
Il  avait  aussi  préMoté  i  la  même  Académie  le 
dessin  et  la  dêscripUoii  de  plusieurs  machines 
de  son  invention.  On  en  trouve  la  mention  et 
la  figure  dans  le  tome  I"'  des  mêmes  Mémoires 
(  p.  274  à  287  ).  L'abbé  Gautier  remporta  en  1746 
le  prix  d'éloquence  proposé  par  l'Académie  de 
Soissons  (2)  :  Sur  ^inutilité  de  h  dispute 
pour  ramener  les  hommes  à  Vunité  d'opi' 
nion.  Mais  comme  la  conduite  des  hommes  est 
souvent  en  contradiction  avec  leurs  principes, 
l'adversaire  del'eBprit  de  dispute  se  fit  controver- 
siste.  Il  débuta  malheureusement  dans  ce  genre 
par  une  réfutation  du  discours  de  J.«J.  Rousseau, 
couronné  à  Dijon,  sur  cette  fameuse  queiition 
mise  au  oonconrs  par  l'Académie  de  cette  ville  : 
.Si  V établissement  des  sciences  et  des  arts 
a  contribué  à  épurer  les  mceurs.  Cette  réfu- 
tation ,  lue  d'abord  dans  une  séance  particulière 
de  l'Académie  de  Nancy,  fut  insérée  dans  le  Mer- 
cière tfe  France  d'octobre  1761.  J.-J.  Rousseau, 
dans  ses  Confusions  (livre  iU  ),  a  donné  lui* 
même  quelques  détails  curieux  sur  cette  polé^ 
mique.  «  indigpé  de  voir  tant  de  petits  messieurs 
Josse,  qui  n'entendaient  pas  même  la  question, 


(i;  L'Académie  de  SUotelas  •  mto  ao  concourt  en  iSM 
(  V.  lee  Mémoiret»  18S4,  p.  98)l'eiameD  de  la  part 
qne  le  mécanicien  Vagrlnge,  le  chanoine  Oautter  et 
ringéoleur  Cuf  Bot  ont  pu  prendre  à  l'emplnl  de  la 
▼apeur  comme  forée  motrice,  et  notamment,  ponr 
Gautier,  à  l'application  d«  la  vapeur  comme  principe 
de  propulsion  pnur  les  nooires,  en  place  du  vent  dans 
les  voiles.  ITa  t-oo  paa  trop  étenda  dans  le  programme 
la  portée  et  leo  eonséqoencea  du  Mémoire  de  l'abM 
Gantier  sur  celte  matière? 

(t)  Bt  non  pas  fAeademie  Française  »  aloii  ^e  M.  Bar- 
bier l'avance,  sans  doute  d'après  la  table  du  Journal  des 
Satants,  qal  eommet  la  même  erreur. 


vouloir  en  décider  eo  maîtres,  je  pris  la  plome, 
et  j'en  traitai  quelques-uns  de  manière  à  nf 
pas  laisser  les  rieurs  de  leur  c6té.  Un  certain 
M.  Gantier  de  Nancy,  le  premier  qui  tomba 
sous  ma  plume ,  fut  j^ement  malmené  dans 
une  lettre  à  Grlmm.  »  Ce  dernier  avait  pensé 
que  Rousseau,  alors  son  ami,  devait  répondre  i 
M.  Gautier.  Le  citoyen  de  Genève,  dans  sa 
lettre,  expose  les  raisons  qui  le  déterminent  i 
ne  pas  prendre  ce  parti,  au  moins  directement 
Car,  par  le  Dût,  c^est  une  réponse  fort  vive  à 
Targomentation  assen  fiiible  de  l'abbé  Gautier. 
Celui-ci  ne  se  tint  pas  poor  battu,  et  publia  des 
Observations  sur  la  lettre  de  M.  Bousseau  de 
Genève  à  M.  Grimm;  Nancy,  17&2,  pet,  io-8°. 
il  est  douteux  que  J.-J.  Rousseau  n'ait  pas 
eu  connaissance  de  cet  écrit,  quoique  dans  une 
note  mise  à  U  suite  de  sa  réponse  au  discours 
de  M.  Bordes  sur  le  même  sujet,  il  se  soit 
exprimé  ainsi  i  «  On  m'assure  que  M.  Gau- 
tier m'a  fiiit  l'honneur  de  me  répliquer,  quoique 
je  ne  lui  eusse  point  répondu ,  et  que  j'eusse 
même  exposé  mes  raisons  pour  n'en  rien  fafare. 
Apparemment  que  M.  Gautier  ne  trouve  pas 
ces  raisona  bonnes»  puisqu'il  prend  la  peine  de 
les  réfuter.  Je  vois  bien  qu'il  dut  céder  à 
H.  Gautier,  et  je  eeuTifloe,  de  très-bon  eoour, 
du  tort  que  j'ai  eu  de  ne  pas  lui  répondre.  » 
C'était  traiter  un  adversaire,  que  l'on  considérait 
comme  peu  redoutable,  avec  un  dédain  que  dé- 
mentait le  fait  même  de  la  publication  de  la  lettre 
du  philosophe  à  Grirom.  L'abbé  Gautier  se  me- 
sura avec  un  autreathlète  en  publiant  une  R^fur 
tatUm  du  Celse  modemet  ou  Objections  contre 
le  christianisme  avec  les  réponses;  Lunéviite, 
1762,  pet  in-S**,  et,  avec  un  titre  renouvelé, 
Paris,  1763.  L'ouvrage  réfuté  étajt  intitulé  -. 
Ré/lexions  impartiales  sur  l'Évangile.  Il  ne 
cimilait  encore  qu'en  copies  manuscrites,  et 
c'est  sur  une  de  ees  copies  que  l'abbé  Gautier 
en  entreprit  la  réfutation.  Quoique  son  travafl 
eût  été  revêtu  de  l'approbation  de  l'autorité  ec- 
clésiastique et  séculière,  on  finit  par  eoneevoir 
l'inconvénient  qu'il  y  avait  eu  de  livrer  à  la  pu- 
blicité ,  dans  toute  l'amertume  de  leur  texte , 
des  objections  contre  le  christiamsme,  lesquelles 
n'étaient  connues  que  do  petit  nombre  de  per* 
sonnes  qui  avaint  eu  communication  des  eopiei 
manusorites  du  CeUe  moderne.  Aussi ,  la  réfo- 
tatlon  fut-elle  bientôt  défendue  en  Lorraine; 
comme  l'eût  été  l'ouvrage  critiqué,  qui  ne  Ait 
imprimé  poor  la  première  fois  qu'en  17eO,réftnH 
primé  en  1773,  sous  le  titre  d'Examen  critiqué 
du  Nouveau  Tutament,  par  if.  Fréretf  et  qui 
fut  compris  mal  à  propos  dans  plusieun  édi- 
tions des  cBuvres  de  ce  savant  Le  véritable  nom 
do  Celse  moderne  n'a  pas  encore  été  révélé. 

Dans  une  dreonstaoce  hnportante  pour  la  con- 
grégation dont  il  faisait  partie,  l'abbé  Gantier 
donna  une  preuve  d'indépendance  et  de  loyauté 
qui  fait  beaucoup  d'honneur  à  son  caractère.  Ap* 
pelé  an  chapitre  de  l'ordre  tenu  en  i7C»t  pour 
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nMtai<nffl  général,  fl  Art  Mflidté  par  fabbé 
k  Coodé  (1),  commissaire,  d'élever  ao  géné- 
nlà  m  cbaBohie  régulier  fittemeot  reoom- 
iHidépirdeox  dames  de  la  coar.  «  Je  répoo- 
iifK  chaque  membre  du  chapitre  général 
ladobiigj,  avant  de  donner  son  soffirage,  de 
dn  Dieu  à  témoin ,  la  main  sur  Hhruglle, 
cboUt  poor  général  cela!  qu'il  croit  le 
propre  à  remplir  les  Ibncllmis  de  cette 
KjesdTrys  uniquement  ma  consdenoe, 
troir  égird  aux  recommandations ,  parce 
iféUs  iaeapable  de  Adre  un  feux  serment, 
jdbi  d'entrer  dans  les  vues  de  M.  Tabbé 
>  OBuié  m'a  attiré  une  lettre  de  cachet  qui 
iRlègoe  dans  notre  abbaye  d'Aotrey,  près 
[luBlKrfiner  (1).  »  Cet  exil  ne  finit  qu'an 
'  faa  certain  temps.  Physicien  et  méca* 
iMbOe,  rkbbé  Gantier  Toulut  être  aussi 
Biais  il  n'obtint  pas  dans  ce  genre  les 
inoeès.  On  a  de  lui  un  Poème  sur  les 
,  tés  de  la  lumière^  qui  a  été  inaéré 
Ib  tome  m  des  Mémoires  dé  l'Académie  de 
(pag.  360  ).  Il  M  fbt  pas  ansd  beoreux 
"  essaya  de  traduire  en  ters  français  le 
IhrrederifiiéMe.  Ua  de  ses  conten* 
(fabbé  Bexon)  obaerre,  arec  quelque 
(|Be  «nx  qui  m  snteadirent  la  lecture 
qnH  existait  déjà  un  Virgile  tro' 
Apvàs  la  mort  de  Tabbé  Gautier,  l'Aca» 
cûBripa  dane  aes  registres  PexpressioB 
[^ctesragrets  que  lui  causait  la  perte  «  d'un 
confrère  qui  réunissait  runtrersaUté  à 
profinidenr  des  connaissaBces  dans  les 
exactes  et  dans  tontes  les  parties  de 
et  des  arts,  et  qui  avait  constam- 
contrifaué  pendant  Tingt-dnq  ans  à  la 
'  ée  cette  compagnie  par  ses  lunolères,  ses 
et  son  assiduite  ».  J.  Lamourbvx. 
taéditf.  .  BarMer,  Examtu  crttif m  tt 
Ht  ies  dictionnaires  hittoriçpiei.  —  Beioa 
Hittoifê  de  Lorraine.  —  Mémoires  Unprlooés 
MTiU  de  rfeeadéiole  de  Vncj. 

W«»  (  Gérard),  sculpteur  français,  né  à 
Purdea  (Champagne),  le  Hjanvier  1723, 
alenièmeliea,le9septemlM%  1795.  Il  se 
>lRdiiisen  1746  pour  y  exercer  la  profession 
.  L'abbé  Hachette-Desportes,  évèqne 
grand-archidiacre  de  Reiras,  ayant 
A  loi  quelque  germe  de  telent  pour  la 
ra,reoToyaà  Paris  chex  le  sculpteur  Fai- 
tes copies  d'après  divers  maîtres  le  firent 
in  avantageusement.  Malheureusement, 
^9i  One  paralyste  le  réduisit  4  l'inaction 
*  sa  mort.  On  a  de  loi  :  des  Jeiuc  d*en- 
>^€opies  d'après  des  sculptures  modernes; 
^eare  Bustes  de  Louis  XV ,  pour  des  hôtels 
«t  des  particuliers  ;  —  des  Vases  d'après 
t  pônr  le  château  de  Buzancy;  — 

te  afene  abbé  de  Coulé  qat,  d«Tenq  éfèqae 
'«)iw  ■•  rèto  «  pM  évufféllvic  dans  Im  ioa- 

[•.«•««tf'Artok.àUodrii. 

TBuriK  4^e  letir^  autofrapbe  de  Tabbé  GaaUer, 
'Wte  «ela  celtoetiOD  de  faoCcude  oaC  arOele. 
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une  statue  en  plomb  érigée  sur  la  place  de  ChA- 
tean-Porden ,  soutenant  le  portrait  de  Louis  Xf 
en  médaillon  sur  un  Mtde  colonne,  au  bas  duquel 
est  un  bas-retie(  représentant  un  Génie  rece- 
vant les  richesses  qui  sortent  d^une  corne 
d^abondancCf  symbole  des  secours  accordés 
par  le  roi  à  la  ville  ;  ce  monument  Ait  détruit  en 
1793  ; — les  statues  et  bas-reli^  pour  la  céré- 
monie du  sacre  de  Louis  XVI.  Gutot  db  FàaK. 

Boainot,  Bloçr,  ardennaisê.  —  Berireret  et  Deloebe , 
MgpUcatioms  dm  JmMdaMif  dn  smendtUmiê  Z  n,  pjpe. 
-»UiaMtAMd<fv4d  lmam,f,kn, 

«airriBB  ot  ubuit,  énidU  linniçate,  né 
4  Tonnerre,  vers  1710,  mort  dana  te  nême  ville» 
en  179fi.  fia  paienlé  avec  on  fermier  général  dn 
même  nom  tel  permettait  d'entrer  dane  lee 
flnanees;  mais  11  aima  mieux  cultiver  les  lettres. 
Il  ftit  reçu  en  17e7  membre  de  l'Aeadémte  des 
Inscriptions  et  BeUes^l^ettres.  Outre  divers  mé- 
BMires  Insérés  dana  le  reenell  de  cette  académie^ 
OB  a  de  lui  <  Variaiioiu  de  la  MonarcMê 
française  dam  son  ^ouverjiemen^  politique^ 
emi  et  miiéteire,  ou  hUtoire  du  gouverne* 
meni  de  la  France  depuis  Clovis  iuMgu*à 
la  mort  de  LouU  XTV;  Paris,  176â,  1789, 
4  ToL  in-12;  •—  Vies  dee  empereurs  lite^ 
Antonin  ei  Mare  Aurèle;  Parla,  17e9,  hb-12; 
—  Histoire  des  Ordres  rogaux ,  kospitaliers 
ei  mUiiaires  de  8aint*LaMarey  de  Jérusalem 
ei  de  Ivoire- Dame  du  Mont^armel;  Uégeel 
Bruxeltes,  1776,  in-4*;  -<  ConsidératUms  sur 
Vanciênneté  de  Fexistence  du  tiers  état^  ei 
9ur  les  causes  de  la  suspension  de  ses  droite 
pendant  un  temps;  sur  nnstitution  des  com" 
munes  et  sur  les  ^ets  qu'elles  ont  produits; 
Paris,  1789,  te-8«. 

DeaeaaarU.  SUeiês  liUérak^M. 

«AOTIBB  (Ambroise'GeorgeS'Joseph),jn'' 
risconsulte  français,  né  à  Chevreuse,  en  1776, 
mort  le  23  janvier  1829.  Il  étudia  aux  collèges 
de  Satete-Barbe  et  de  Navarre,  et  remporte  le 
dernier  prix  d'honneur  décerné  avant  te  suppres- 
sien  de  l'université.  A  dix-huit  ans  il  obtint,  par 
l'éloquence  qu'il  déploya  au  sein  dn  comité  de 
sûreté  générale ,  la  liberté  de  son  père ,  ancien' 
procureur  fiscal  à  Chevreuse,  détenu  comme  sus- 
pect d'aristocratie.  Après  avoir  travaillé  avec 
Berryer  père ,  Gautier  devint  lui-même  un  avocat 
distingué.  En  1804  il  défendit  Ck)8ter  de  Saint- 
Victor,  impliqué  dans  la  conspiration  de  Gadoudal, 
Moreau  et  Pichegm.  Profondément  versé  dans  la 
connaissance  du  droit  commercial,  il  devmt 
membre  du  conseil  des  agente  de  change.  Vers 
te  fin  de  sa  vie,  il  ne  donna  plus  que  des  consul- 
tations. On  a  de  lui  :  Études  de  Jurisprudence 
eommerciale;  Paris,  1829,  in-8*,  ouvrage  pu- 
blié par  M.  Dupte  ateé ,  avec  une  Notice  sur  la 
vte  de  Gautier. 
DUpIn  aîné,  J<fotkê  mrlaFiê  dr^.'G.-J.  GomSigr,  ln-8>. 

CAOnCB ,  dit  du  Var  {Isidore-Marie  Bri- 
GifOLLEs),  homme  politique  et  publiciste  fran- 
çate,  né  à  BrignoUes  (Provence),  en  1769,  mort 
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à  Piris,  le  20  déeenibn  ISS4.I1  ftit  élu  député 
an  Conseil  des  Cinq  Cents  par  le  département 
du  Var  apràs  le  18  ftvctidor.  n  publia  alors 
plusienn  lettres  oontre  les  réactionnaires;  mais 
il  n'accepta  rien  du  gouTemement  impérial.  En 
iai5y  il  se  rallia  aux  Bourbons,  et  défendit  suc- 
œsslTement  les  ministères  Decâies»  Bichelieu  et 
de  Villèle.  On  a  de  lui  :  Jl4MaU€n  de  Pexposé 
de  la  conduite  politique  de  M.  Camoi;  Paris, 
1815,  in-8*  ;  —  Précis  historique  des  séances 
d^une  des  sections  du  parlement  de  Buona- 
parte f  se  disant  chambre  des  représentants, 
enricM  de  notes  et  anecdotes  sur  quelques- 
uns  des  mesnbres  les  plus  marquants  qui  le 
eomposaieii^(anonjme);  Paris,  août  i8i6,in-8*; 
—  Annales  des  Sessions  du  Corps  législatV 
de  1814  à  1823  (avec  J.-A.-M.  d'AurerUle); 
Paris,  1816-1823,  9  toI.  in-S»;  —  La  Vérité 
sur  les  Sessions  des  années  1815  et  1816  (avec 
d'Aurevitte)  ;  Paris,  1817,  ln-8''  ;  et  suivi  d'un 
Aperçu  sur  les  Éleetions  de  1817  ;  Paris,  1818, 
in-8*;  —  La  Vérité  aux  Électeurs  de  1818, 
précédée  d'une  Lettre  à  Beitfamin  Constant 
(avec  d'AureviUe);  Paris,  1818,  bHl<*;  —  Eé- 
/Usions  sur  le  dernier  ouorage  de  M.  le  vi" 
comte  de  Chateaubriand^  intitulé  :  Du  Système 
suivi  par  le  ministère  (avec  d'Aureville);  Pa- 
ris, 1818,  in-8'  ;  —  La  Vérité  aux  Électeurs  de 
1820  :  r^/lexions  sur  la  nouvelle  loi  des  élec- 
tUms  et  sur  les  avantages  de  la  dissolution 
de  la  chambre  des  députés  (  avec  d*Aureville  )  ; 
Paris,  1S20,  in-a**;—  Attention!  Électeurs 
de  la  seconde  série^  sur  les  choix  que  vous 
êtes  appelés  à  faire;  Paris,  1822,  in-8'';  — 
Coup  d^œil  sur  la  véritable  position  des  partis 
en  France ,  adreské  aux  électeurs  de  la  première 
série;  Paris,  1822,  in-8^  —  Du  Résultat  des 
Élections  de  la  première  série  et  des  catues  qui 
Font  amené;  ibid.  :  c*est  la  suite  de  la  brochure 
précédente;  —  Conduite  de  Bonaparte  relati' 
vement  aux  cusassinats  de  monseigneur  le 
duc  d'Enghien  et  du  marquis  de  Frotté;  Pa- 
ris, 1823,  in-8''  ;  —  Des  Indépendants,  des  Li- 
béraux et  des  Constitutionnels,  adressé  aux 
électeurs  français;  Paris,  1823  et  1824,  in-8^ 

H.  LESUEua. 

Qaérard.  !•  FfWtee  UUSraire,  —  ilavtM  «Myctoptf. 
4étuêt  L  XX,  p.  6M. 

l  «ACTifiR  (  Jeon-l^/ie),  financier  français, 
né  à  Bordeaux  (Gironde),  le  6  octobre  1781. 
FOs  d*un  riche  négociant  de  cette  ville ,  il  en- 
tra fort  jeune  en  qualité  d'associé  dans  la 
maison  de  son  père,  et  devint  successivement 
membre  du  conseil  municipal  et  du  conseil  géné> 
rai  de  la  Gironde.  Élu  député  en  1823,  il  fit 
partie  de  la  commission  de  comptabilité,  et  vota 
en  ûiveur  du  ministère.  De  1824  à  1826,  il  prit 
part  à  la  discussion  des  budgets ,  aux  questions 
de  législation  commerciale  et  de  douanes;  com- 
battit la  loi  sur  la  presse  présentée  en  1827  à 
l'examen  des  chambres,  et  se  détacha  dès  ce 
moment  du  ministère ,  qu'il  avait  Jusque  alors 


soutenu.  En  1830  il  ftit  l'un  des  rédacteurs  de 
la  ftmeuse  adresse  des  221,  et  le  iloctobre  1832 

11  fut  élevé  à  la  dignité  de  pair  de  France.  Chargé 
d'un  grand  nombre  de  rapports  en  matière  â- 
dustrielle,  commerciale  et  de  législation,  il  s*en 
acquitta  avec  habileté.  Appelé  en  1833  aux 
fonctions  de  soua-gouvemenr  de  la  Banque  de 
France,  il  fut  nommé  ministre  des  finances 
le  31  mars  1839,  et  occupa  ce  poste  jusqu'au 

12  mai  suivant;  il  présida  depuis ,  pendant  plu- 
sienn années,  le  conseil  général  de  la  Gironde. 
M.  Gautier  était  rentré  dans  la  vie  privée  depuis 
les  événements  de  1848,  lorsque  le  prince  pré- 
aident de  la  r^mblique  lui  conféra,  par  décret  du 
26  janvier  1852,  la  dignité  de  sénateur.  M.  Gautier 
a  publié  :  Des  Banques  et  des  Institutions 
de  Crédit  en  Amérique  et  en  Europe;  Paris , 
1839  ;  ^  De  VOrdre,  des  causes  qui  le  trou- 
blent  et  des  moyens  <Fy  remédier;  Paris, 

1851 .  SlGARD. 

Documêntt  parUeuUân.  —  Gëloriê  kUtori^uê  H  Mo- 
çrttpkitm  dêi  Mm^lbre»  du  Séif  $,  —  Motra^M»  ûm 
MéwUffWê  duSéiuU* 

l  «AunsE  (  ThéophUe) ,  Utténteur  innçais, 
né  à  Tubes,  le  31  aoât  1811.  Après  avoh'  iSiit 
ses étodes  dassiqnes  an  collège  Charlemagne, à 
Paris,  il  devintl'élèvedn  peintre  RIoult,  dans  IV 
telier  duquel  il  travailla  denx  ans.  En  1828  il 
absndonna  la  peinture  pour  les  lettres,  et  prit 
une  part  active  aux  querelles  littéraires  qui  si- 
gnalèrent cette  époque.  B  se  prononça  pour  l'é- 
cole dite  romantique^  et  entra  dans  le  domaine 
de  imagination ,  où  il  introduisit ,  souvent  avec 
succès,  les  conleun  de  la  peinture.  Il  étudia  les 
rhjthmeset  la  forme  poétique  du  seisième  aiède, 
qu'il  imita  à  son  tour.  Parmi  aes  productions 
d'alon,  nous  citerons,  comme  donnant  une  com 
plète  idée  de  sa  manière,  son  poème  hititnlé 
Albertus,  od  serenoontre  cet  amour  de  la  forme, 
de  la  draperie,  de  la  couleur  qui  depuis  ont 
distingué  toutes  ses  compositions.  Aibertus  est 
un  jeune  artiste ,  dont  Tesprit  des  ténèbres,  re- 
présenté par  une  sorcière,  Teut  faire  la  conquête. 
Entrstné  au  sabbat,  il  voyage  avec  la  sorcière 
à  la  manière  du  chevalier  et  de  la  Lenore  de 
Buiger: 

III  Toat,  lit  vont  eoaimc  le  vMt  de  aHe; 
U  terre  moi  leort  pleda  He  TÊjé»  et  grise; 
Le  del  nnageox  court  inr  le«r  tête  an  galop  : 
A  rhorlxon  btafard  a'éUvngee  •Uhoaettee 
PUMDt.  Le  fflootto  tovme  et  ftU  dee  piroueltee  ; 
Li  lane  en  «on  pletn  Inlt,  ronge  comme  an  taUot; 
Le  donlon  enrteax  de  tons  set  jeu  regarde  ; 
L'arbre  étend  aet  braa  noira;  la  potence  hagarde 
Monue  le  poing  et  fuit .  emportant  ion  pendu. 
Le  corbeau ,  qui  croaaae  et  flaire  la  cliarogne. 
Fouette  l'air  lourdement,  et  de  aon  aile  cogne. 

Le  reste  est  dans  le  même  genre  :  à  côté  de 
beautés  assez  fréqu^tes  se  rencontrent  les  pué- 
rilités de  l'école  à  laquelle  appartient  M.  Gautier, 
et  qu'elle  a  souvent  prises  pour  du  sublime.  Ai- 
bertus a  le  sort  ordinaire  des  malheureux  qui  se 
commettent  avec  le  démon.  En  allant  au  sabbat, 
il  prononce  par  mégsrde  le  nom  du  Seigneur;pui8 
tout  disparaît,  et  H  tombe  en  décomposition  : 
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n  4et  Contactai,  le  aitta  prêt  éc  Rome. 
8v  U  vole  AppU  troitèrent  on  corpt  dlioiniBe. 

M.  Giotîer  fit  paraître  aea  premières  poésies 
dans  le  joamal  ht  Cahinet  de  Lecture.  Û  de- 
vint ensuite  rédacteur  de  La  France  littéraire^ 
ob  il  pobliades  Études  nar  le$  Poétei  du  tempe 
de  Louis  XIII,  recueillies  plus  tard  sonsle  tftre 
de  :  Les  Grotesques  ^  1843. 

Après  aroir  publié  uo  Yolame  de  nouTèlles 
iotitulé  Les  Jeunes-France ,  M.  Gantier  fit  pa- 
raître Mademoiselle  Maupin^  qui  eut  un  succès 
mêlé  de  scandale.  Tout  en  reconnaissant  la  verve 
et  rédat  qui  distingnent  les  écrits  de  l'auteur, 
on  lui  reprocha  des  détails  immoraux  et  un  plan 
bizarre.  Lié  dès  cette  époque  avec  Gérard  de 
Nerval,  il  passa,  ainsi  que  cet  ingénieux  écrivain, 
d*abord  à  la  Revue  de  Paris,  puis  aux  journaux 
L'Artiste,  La  Charte  de  1830,  enfin,  en  1836,  à 
La  Presse jO^  Uentût  il  rédigea  seul  et  avec  ta- 
lent le  feuilleton  des  théâtres  et  des  beaux-art». 
En  1854  il  entra  avec  la  ntème  spécialité  au 
Moniteur  universel. 

M.  Gautier  s'est  aussi  essayé  dans  la  compo- 
sition des  flpovres  dramatiques;  fl  a  fiut  jouer 
une  comédie-vaudeville,  intitulée  Le  Tricorne 
enchanté;  Paris,  1845,  en  société  avec  Girar- 
dln;  des  drames,  tels  que  Ife  touchez  pas  à  la 
reine  y  en  société  avec  Bernard  Lopes;  enfin, 
des  ballets,  tels  que  Giselle,  Pâquerette ,  La 
Péri.  La  première  de  ces  ^is  pièces  eut  un 
tnceès  qui  dure  encore.  M.  Gautier  n'a  point 
composé  de  tngédie.  Il  a  voyagé;  il  a  visité  TO- 
fient,  l'Espagne,  lltalie,  et  n'a  pas  manqué  de 
publier,  dans  le  style  pittoresque  qui  lui  est  pro- 
pre, ses  impressions  de  touriste.  Outre  les  ou- 
vrages mentionnés  :  on  a  de  lui  :  Fortunio; 
Paris,  1 838,  in-8*  ;  —  La  Comédie  de  la  Mort  ; 
ïMà.,  1838,  in-8*;  —  I7ne  Larme  du  diable; 
Paris,  1839,  in-8«;  >>^Tralos  Montes;  Paris, 
1843, 3  vol.  in-8*,  et  1845,  sous  le  titre  de  Voyage 
en,  Espagne;  —  Poésies  complètes;  Paris, 
1S45,  in-12;  —  Zigzags;  Paris,  1845,  in-8*; 
^ Nouvelles ;PBris,  1845,  in-12;— les  Roués 
itmoeenls;  Paris,  1847,  in-8<»;  -^MUitona; 
Paris,  1847,  in-8'';  —  Les  Fêtes  de  Madrid  à 
Fœcasion  du  mariage  de  S.  À.  R.  le  duc  de 
Monipensier;  Batignolles,  1847,  in-8^;  —  Jean 
ei  Jeannette;  1851;  —  Émaux  et  Camées; 
1852;  —  Jttdia;  1853;  —  ConstantinopU; 
Ittè;  —les  Beaux» Arts  en  Europe;  1855. 

Y.  R. 


McCéetaCen».-  LoMaSi*  el  BowqMitt,  £•  Fr, 
»  IsilBe  Se  mrcMVt,  Ui  Cmitn^oraiku. 

«ftOTlBR  PBADBàV,  dit  M  MOT.  VOff.  PeA- 


«Amm  miÂRT.  Vag,  SnanT  (  Wàlter). 
•âuvibb.  Fof .  Gàuuim,  Gautbiei,  Wal- 

el  YAOïrau 
«ÂtrriBfti  (Joseph) ,  médecin  naturaliste  Ha- 
n,  né  à  Novare  (Piémont),  le  6  Juillet  1769, 
dans  cette  ville,  le  23  février  1833.  Il  ap- 
pMtanit  à  vne  riche  et  honorable  bmiOe,  et  > 


fit  ses  premières  études  à  Monza.  De  là  il  passa 
dans  le  collège  Gaccia  à  Pavîe ,  où  il  étudia  la 
médecine  durant  six  années.  En  1791  il  fut  reçu 
docteur  en  philosophie  et  en  médecine  par  l'uni- 
versité de  Pavie,  et  le  grade  loi  lut  confirmé 
à  l'université  de  Turin,  deux  mois  après.  A  Pa- 
vie, le  câèbre  professeur  Pierre  Frank  l'avait 
pris  en  afiection  et  l'avait  engagé  à  entrepren- 
dre un  voyage  en  Allemagne ,  pour  compléter 
son  instruction  scientifique.  En  effet,  en  1792 
Gautieri  quitta  l'Italie  et  parcourut  le  Tynd,  la 
Carinthîe  et  la  Styrie.  Parmi  les  habitants  de 
ces  montagnes,  le  goitre  et  le  critinisme  domi- 
nent ;  Gautieri  fit  des  recherches  sur  la  nature 
et  les  causes  de  ces  maladies,  et  détermina  le 
traitement  le  plus  convenable  pour  les  guérir.  H 
partit  ensuite  pour  Vienne,  où  il  arriva  en  1793, 
et  peu  de  temps  après  il  publia  un  petit  ouvrage 
ayant  pour  titre  :  Tyrolensium,  Carinthiorum, 
Slyriorum  Struma,  etc. 

Gautieri  quitta  Vienne  pour  la  Hongrie.  Pen- 
dant quil  y  était,  en  1795,  une  épidémie  conta- 
gieuse éclata  dans  un  comté  de  l*£8davonie;  il 
s'y  rendit  immédiatement,  et  donna  aux  nom- 
breux malades  ses  soins,  aussi  zélés  qu'nitelli* 
gents.  Ensuite  il  parcourut  ic  Bannat,  la  Gallide, 
to  Transylvanie  et  la  Bohème,  dont  il  visita  les 
mines,  les  fonderies,  etc.  U  demeura  à  Freyberg, 
pour  suivre  l'école  du  célèbre  Wemer,  quil  con- 
nut personneOeroent ,  comme  il  avait  dqà  foit  la 
connaissance  de  Jacquin,  Greutzer,  Fichte  et 
autres  savants.  Par  ces  vogages  et  par  suite  des 
relations  qu'il  avait  établies  avec  ces  hommes 
célèbres,  il  prit  goût  pour  les  sciences  natu- 
relles, auxquelles  il  resta  attaché  toute  sa  vie. 
Q  commença  par  la  minéralogie ,  et  se  fit  une 
collection,  qui  devint  peu  à  peu  une  des  plus  ri- 
ches qu'on  particulier  puisse  créer.  En  1799 
Gautieri  visita  la  Saxe,  la  Prusse,  la  Westphalie, 
l'Alsace  et  la  Suisse.  Sa  passion  pour  l'étude  se 
développait  à  mesure  q'ie  de  nouvelles  connais- 
sances venaient  éclairei  son  esprit.  Étant  à  léna, 
en  Saxe,  en  1800,  il  publia  (en  allemand )nn 
ouvrage  sur  les  Calcédoines ,  etc.  U  a  démontré 
dans  ce  livre  que  tous  les  corps  amorplies  ten- 
dent à  s'organiser,  et  que  dans  les  montagnes 
il  y  a  continuellemeot  une  sorte  de  mouvement 
osdllatoire  intime,  etc. 

Ce  ne  fut  qu'en  1800  que  Gautieri  rentra  dans 
sa  patrie.  Bientôt  après  il  devint  médecin  délé- 
gué pour  le  département  del'Agogne,  et  membre 
de  la  commission  de  santé  publique.  Il  rendit 
dans  cet  emploi  d'hnportants  services  à  l'hu- 
manité, et  contribua  énergiquement  à  la  propa- 
gation de  la  vaccine.  11  pubUa  successivement  des 
mémoires  et  des  ouvrages  d'un  intérêt  public. 
Lorsqn'en  1805  U  république  italienne  fut  érigée 
en  royaume  d'Italie,  Gautieri  fut  nommé  mem- 
bre du  corps  législatif,  et  transporta  son  domi- 
cile à  Milan.  Le  gouvernement  l'appela  à  faire 
partie  de  la  commission  générale  des  forêts  et 
des  mines  eo  Italie.  Pea  'de  lenps  après»  m 
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1808,  il  fut  nommé  inspectear  général  des  bois 
et  forêts»  emploi  qu'il  garda  jusqa*à  TavanC- 
denilère  année  de  sa  vie.  Le  ministre  des  finan- 
ces appréciant  les  connaissances  spéciales  de 
Gaalieri  le  chargea  de  composer  on  ouvrage  élé- 
mentaire sur  les  bois  et  forêts.  En  1813  ce  petit 
ouvrage,  très-instructif,  a  été  réimprimé,  deux 
fois  à  MapleSf  et  une  fois  à  Palerme. 

Dans  les  fonctions  de  sa  charge,  Gantieri  dé- 
ploya beaucoup  de  savoir,  de  zèle,  et  montra 
en  toute  circonstance  la  plus  grande  intégrité. 
U  put  ainsi  garder  sa  place  sous  le  gouvernement 
autrichien.  Les  mmistres  de  divers  États  le 
chargèrent  souvent  de  missions  importantes;  il 
s'en  acquitta  toujours  avec  succès,  et  présenta 
de  nombreux  rapports ,  fruits  de  ses  connais- 
sences  pratiques.  Depuis  plusieurs  années  il 
travaillait  à  deux  grands  ouvrages,  savofar  :  on 
Traité  général  de  la  Science  et  de  F  Adminis- 
tration forestière,  et  une  Histoire  générale 
des  Insectes^  spécialement  de  ceux  qui  sontanl* 
sibles  aux  arbres  et  aux  arbustes  de  l'Europe 
ainsi  qu'à  leurs  produits.  Le  premier  a  été  tô^ 
miné  en  1831,  et  présenté  manuscrit  an  gouver- 
nement impérial  de  Milan  \  le  deuxième  est  resté 
Inachevé,  par  la  mort  de  l'auteur.  Une  existence 
si  laborieuse  et  des  travaux  excessifs  avaient  af<* 
faibli  la  santé  de  Gautieri.  H  se  manifesta  en  lui 
d'abord  un  commencement  de  paralysie,  qui  ftat 
suivi  bientôt  de  fréquentes  attaques  nerveuses  ;  ses 
facultés  mentales  s'affaiblirent  avec  son  corps, 
s'anéantirent  même,  et  il  finit  par  s'éteindre  après 
plusieurs  mois  de  maladie. 

Membre  de  plusieurs  sociétés  savantes ,  Gan- 
tieri avait  été  nommé  par  le  gouvernement  plé- 
montais  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Mau-> 
rice  et  Lazare.  Ses  écrits  étaient  en  général  ré- 
digés avec  soin;  mais  l'imagination  y  prenait 
souvent  une  trop  grande  part.  11  savait  parier 
et  écrire  plusieurs  langues  modernes ,  spéciale* 
ment  l'allemand.  On  a  blâmé,  non  sans  motifs, 
son  excessive  parcimonie ,  qui  dégénéra  en  ava- 
rice dans  les  dernières  années  de  sa  vie. 

Voici  les  titres  exacts  des  ouvrages  de  Gau- 
tieri :  Tyrolensium,  Carynthiorttm,  Styrio- 
rumque  Strunia,  a  Josepho  Gautiero  observata 
et  descripta  ;  Vienne ,  1793  ;  —  Untersmchung 
Uber  die  Entstehung  ,  Bïîdung  nnd  den  Bau 
des  Calcedons  und  der  mit  ihm  verwandten 
Steinartenyinshesondera  aherdes Chalcedons 
von  Tresztyh  in  Siebenbûrgen  ;  léna,  1800;  — 
Progetto  sulla  costnizione  deï  cimiterii;  Mi- 
lan, anno  x;  —  Sperienze  ed  a^servazioni  sut 
glutine  animale,  corne  rimedio  nelle  febbH 
intermittenti,  etc.;  Milan,  1803;  —  Istru- 
zione  al  popolo  sulla  vaccina  ;  Novarc,  1803; 
•—  Sulla  nécessita  di  stabilire  una  direzlone 
générale  per  lo  scavo  délie  minière,  e  de*foS' 
sili,  e  per  le  mani/atture  loro  relative  nella 
rq^bbUca  italiana;  Milan*,  1804.  Les  vues  de 
l'auteur  furent  utilisées  par  le  gouvernement 
iiranco-itaUen;  —  Slancio  suite  genealogiti 


délia  terra  e  sulla  eostruxUme  dtnamiea  delta 
organisazione,  suivi  de  Rieerea  suit  origine 
dei  vermi  abitanti  le  interiora  degli  animali; 
léna,  1805.  L'unpression  de  cet  ouvrage,  plus 
poétique  que  scientifique,  ne  fot  autorisée  que 
sous  la  rubrique  de  léna;  — -  Osservazione délia 
comparsa  di  piccoltssini  agarici  ehiodifomistti 
capegli  di  una  donna  presa  de  febbre  puer^ 
perale;  1806.  — Confutasione  delta  opinione 
di  alcuni  mineraloghi  sulla  volcaneltà  de* 
monticelli  colloêati  tra  Grantola  e  Cunardo 
net  dipartimento  del  lario;  MOan,  1807  ;  — 
Delta  ruggine  del  frumento;  Milan,  1807  : 
l'auteur  démontre  dans  cet  opuscule  que  la 
rouille  des  céréales  n*est  antre  chose  qa*un  tmaa 
de  petits  cryptogames  ayant  leur  orighM  dans  le 
parenchyme  du  pistil;  —  Prospetto  di  tutti  li 
eoncimi  Muropei,  eortedato  dette  relative  di' 
luddaiieni,  d&iuzionî  e  ricerche;  Milan, 
1809  ;  —Noxlmi  elementari  sui  boschi  ad  use 
degV  Hnpiegati  di  boscM;  Milan,  181);  — 
Quando  e  corne  ahbiOMi  a  permettere  il  pas- 
cote  ne*  boschi  si  resinosi  che  da  fronda  ^  H 
Salto  fusto  che  eedui;  Milan,  1813;  —  Dei 
vantaggi  e  dei  danni  dertvanti  dalle  ea- 
pre  in  confronte  aile  pécore;  MOan,  1816  : 
l'auteur  s'attache  à  y  démontrer  que  le  mal  que 
font  les  chèvres  dans  un  État,  en  détruisant  les 
bois  ou  en  les  empêchant  de  se  développer,  est 
infiniment  plus  grand  que  le  peu  de  Men  qnf 
peut  résulter  de  leur  entretien  ;  ^  Détlo  in-^ 
flusso  di  boschi  sullo  stato  fisico  di  paesi  e 
sulla  prospérité  dette  nazioni  ;  Milan,  1814  et 
1817,  avec  addit.  D*.  Fossati. 

Doeumentt  partienttêrs. 

•AUTBtTCHB.  Voy.  GAtLTRrCHi!. 

*  oirTTiEa-DUPOBT  (Plerre-ffenri),  hy- 
drographe français,  né  le  10 aoôt  1771 ,  à  Safat* 
Malo,  où  il  est  mor^  le  13  décembre  t850.  D  eo^ 
tra  fort  jeune  dans  la  marine.  Adraifs  à  la  retraite 
au  mois  d'octobre  1827,  avec  le  grade  de  contre* 
amiral  honoraire,  il  se  retira  dans  sa  vflle  na- 
tale ,  et  ne  s'y  occupa  guère  jusqu'à  sa  mort  que 
d'observer  la  mardie  des  chronomètres ,  ce  qui 
le  faisait  communément  appeler  Qauttier  thor* 
loge,  n  a  rendu  d'importants  services  à  l'hy- 
drographie, en  levant  le  plan  des  Safaites  (1799); 
celui  de  la  rade  de  Toulon  (1808);  eeax  de9  ra- 
des de  Brun ,  Senari  et  Bandol  (  l81jl);  et  en  dé^ 
terminant  (1813  et  1814)  la  position  de  bean* 
coup  de  points  des  cotes  d'Afrique ,  d'Albanie  « 
de  Corfou  et  d'Italie.  Nommé  en  1816  comman- 
dant delà  gabare  La  Cheeette,  H  fit  sur  ce  U- 
timentcinq  campagnes  hydrographiques,  amêlh 
crées  à  Texploration  de  tontes  les  eOtei  éé  la 
Méditerranée  et  de  la  mer  Noire  ;  et  ce  ne  M 
qu'en  1825,  après  plasievrs  années  da  tra^^aux 
assidus,  qu'il  termina,  m  dépôt  de  la  marine,  ses 
belles  cartes  de  ces  deux  mers,  tra^ll  à'em 
parfliite  exactitude,  qni  a  obtenu  tout  à  la  fois 
l'approbation  du  gouremement  françala  et  dt 
ramiraoté  anglaise.  En  témoignage  de 
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MBoe  éH  Mrrioet  4|Qe  Ganttier  avait  rendos  à 
Ja  navigatioii,  l'amirauté  anglaise  lui  fit  don 
d'une  collection  eomplète  des  cartes  formant 
Thydrographie  anglaise,  et,  k  l'exemple  du  gou- 
TenMment  français,  elle  prescrivit  d'adopter  ses 
RlèveiDeiits  pour  base  de  tous  ceux  qui  pour- 
ruent  être  Cuts  ultérieurement  dans  les  mers 
explorées  parld.  A  Tappui  des  cartes  qu'il  avait 
levées,  Gautlier  a  rédigé  les  instructions  nauti- 
qnes  qui  suivent  :  Tableau  des  points  de  la 
Méditerranée  déterminés  pendant  la  cam- 
paçnê  hydrographique  faite  en  1816;  Toulon, 
in-4®(  —  Positions  géographiques  détermi- 
nées en  1818, 1817  et  1818,  dans  la  mer  Mé- 
Merranée^  VAdriatiqw  et  tMchipel;  Paria, 
Imp.  roy.,  1820,  in-8*;  —  Les  mêmes,  diUr- 
menées  en  181G,  1817,  1818, 1819  et  l8ao;  Pn- 
lia,  1821,  grand  in-a''.  P.  Lbvot. 

JrtMm»  d$  la  wtorime.  —  Jnnales  morittaMi  «f  c«- 

•AOTTiBR  et  non  aaittibr  du  lts  d'abc 

(iMiis*iltrioiiartf  )»  voyagsor  et  littérateur  fran- 
«ys»  lé  à  Saint-Halo,  le  19  mars  1790,  mort  à 
Alexandrie  (£iupta),ea  1843.  n  revendiqoait 
Phonnenr  de  desocndre  de  la  famille  de  la  Pu- 
cent.  d'Oriéani  En  1817,  la  conr  royale  de 
Pmlà  «nrc^itra  des  Mina  patentes  accordées 
par  Gbarlea  X  qni  reeoanaiseaient  Ganttier 
cooime  descendent  de  Pierre  d*Arc ,  frère  et 
cnmpagpw  d'armes  de  cette  béroine.  Après 
«vnir  été  icça  tteendé  en  droit  et  es  lettres» 
Onntttar  d*Ara8e  eonsacra  à  l'étude  des  langnei 
orientales ,  et  fnt  nommé»  en  1819,  seerétâr»> 
adjoint  de  Ftcole  spéciale,  établie  à  la  Blblio- 
Ifaèqne  royale.  En  1811,  de  concert  avec  Langlès, 
fl  fonda  la  8o€ié<^  de  Géoçrophàe^àoiA  H  Ait  k 
preoBler  secrétaire.  H  devint  pen  après  membre 
de  la  Sodété  des  iJitiquaires  de  France.  Depnia 
1814  il  ftit  successivement  envoyé  en  mission  à 
Haplea,  vleenoonsul  général  en  Orèee,  etconsnl 
général  à  Alexandrie.  Les  eravrss  de  Ganttier 
d'Are  ne  présentent  rien  d'origpnal  :  on  n'y  re* 
remarque  guère  que  des  extraits  pins  on  moins 
binrenx  de  voyageurs  étrangers.  Yoîd  les  titres 
de  ses  tmvanx  :  De  CÉguilibre  dn  pouvoir  en 
Bwrope^  trad.  de  l'anglais  de  GouMe-Franois 
Lechie;  Paris,  1819, 1820,  fai«4*  :  c'est  un  abrégé 
des  relations  dipluniatiquea  de  l'Europe  depuis 
les  tempe anoicne  jusqu'an  dix-neuvième'  siècle; 
«*  VAf^qmtj  ou  BisUàre^  MUeurs,  Usages  et 
Comimnê»  des  jtfrieain$  ;  Dahomey  (  Gminéé)f 
Ind.  de  PangWa  de  Jobn  Mac^Leod;  Parie, 
1811,  in-18,  avec  grav.  :  cette  prétendue  traduc* 
non  n'est  ^'m  abrégé  hisuOtoant  de  l'origi- 
nnl;*  VÂfhquo^  ou  Histoire  ^  Mœurs  ^  Usa- 
ges et  Coutumes  de»  africains;  Feuan,  trad. 
de  Vmgeis  du  capitaine  G.-F.  Lyon;  Paris, 
1811, 1  vol.  to-18,  avec  grav.  :  autre  abrégé, 
mais  lui  «vae  JngHncat  ;  -*  JSssai  sur  la  litté" 
rmiura  petotme;  Paris,  1818»  ln-18  s  cet  opus- 
cÉte ,  Uré  de  rouvrage  de  Narcisse  Perrin  (  La 
ParsOf  ou  BMatrOf  Mensre  ei  Cemtmus  des 


Habitants  de  ce  royaume), etc.}  Paris,  1823, 
7  vol.  in-18,  avec  60  grav.)  :  ne  fut  tiré  qu'à  ôO 
exemplaires;  c'est  une  revue,  trop  rapide  pour 
être  utile,  des  poètes  et  des  écrivains  persans; 
—  Nouvelle  édition  des  Mille  et  une  tîuiis , 
augmentée  de  contes  inédits;  Paris,  Firmin-Di- 
dot,  1823,  6  vol.  in-8^,  avec  21  grav.;  —  Ceg- 
lan,  ou  Recherches  sur  Vhistoire^  la  litté- 
rature, les  mœurs  et  les  usages  des  Chingu- 
lais;  Paris,  1826,  bi*8^,  avec  8  grav.;  —  Histoire 
des  Conquêtes  des  [Normands  en  itaUe ,  en 
Sicile  etenGtèce,  de  1016  à  1085;  Paris,  18191^ 
in-8*, avec  atlas;  —  Voyage  de  JSaples  à 
Amaljl  pendant  les  années  1824-1827, 3*  édit., 
1829,  in -8*  :  c'est  un  extrait  d'un  autre  ouvrage, 
resté  inédit ,  mais  qui  n'est  pas  de  Gauttier. 
On  cite  encore  de  ce  littérateur  on  Chant  grec^ 
publié  sans  date,  à  Paris,  en  grec  moderne  et 
en  français;  suivant  les  biographes,  il  «  aurait 
été  chanté  par  les  insurgés  hellènes  lors  de  la 
prise  de  Tripolitza  »  ;  •—  dea  Notes  sur  Bec-' 
caria;  sur  les  Lettres  persanes  (de  Mon- 
tesquieu); itir  V Histoire  d^  Egypte  de  Mo- 
hammed-Aly  ;  —  des  articles  dans  la  Remie  en- 
cyclopédique  de  1820  à  I82D  et  dans  la  Bio- 
graphie  Universelle  des  frères  Micliaud  ;  une 
Notice  sur  if.  Langlès,  en  tête  du  catalogue  de 
la  bibliothèque  de  ce  littérateur,  1825;  ^  quel- 
ques pièces  de  vers  et  des  Nouvelles  dsoïsï Al' 
manach  des  Muses  et  V Impartial;  ^  enfin, 
ijoute  Quéranl,  «  une  comédie  reçue  au  Théâtre* 
Français  et  défendue  par  la  censure  ». 

Alfred  de  JLacazb. 
Qeénrd,  Ia  FTmuê  tUtératrt,  -  J.-B.  Agonb,  ûàm 
la  Hêvue  enegelopédiqvê,  t*  Xll,p.  4l<;  t.  Xlll.  p.  «68 : 
t.  XIX,  p.  «as  ;  t  XX,  p.  167;  t  XXItl.p.  710.  -  Rabbe. 
VMh  de  BolalalUi  at  SaliiU-PrcuTa ,  âloçropMê  porta* 
ttPê  dêi  Caiitêm9êrmiiU4 

«AViamT  ou  «azBKiiT,  poète  latin  dn 
neuvième  siède.  Il  était  ntoine  an  couvent  de 
Fleury;  dans  le  comté  de  Blois.  On  n'a  point  de 
détails  sur  sa  vie.  H  reste  de  lui  nn  petit  poème 
en  vers  élégiaqnee  oontenmit  l'éloga  de  saint 
Benoit,  et  une  pièce  de  vers  à  la  louange  de 
Guillanme,  comte  de  Blois.  dette  pièce  bizarro 
est  un  acrosticfae  dent  les  premières  et  les  der- 
nJèrea  lettres  de  chaque  ver8,anssi  bien  que 
celles  du  milieu,  forassot  le  vers  suivant: 

Tê  Ttrttrta  arosto  Soier,  aainelmeyCDreoei. 
Ce  même  vers,  qui  commence  et  linit  l'acros- 
tkfae,  le  couneett  quatre  parties  en  formant  nne 
croix  au  milieu ,  sans  en  hiterrompre  le  sens , 
de  sorte  qu'il  s'y  Ht  six  fois.  Oanabert  terrafam 
son  œuvre  par  ces  trois  vers,  uniquement  destf» 
nés  à  prouver  quil  savait  quelques  mots  de  grec 

FrancIfeeDai  prlaio  pmTia  .absvlafiie  peralto     ^ 
OolUetano  dynaml ,  aoplila,  sdici»»!*  «onpU»  ; 
Ootaartua  tapinoa»  oderoa ,  apodemos  al  asuL 

Cet  acrostiche  a  été  imprimé  par  Maro-Anloina 
Doroinicidans  son  Ansberli  Familia  redivi/oa^ 
p.  81  ;  Jean  Bemier  l'a  reproduit  dans  son  Hiê^ 
tekre  de  BMs. 
HUtoire  atiérairê  de  la  nwmot,  t.  V,  p.  fl7S. 
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*  SAVKBLM  (Eai/mùHd),  troulMMloar,  mort  | 
Yen  1286;  il  parait  né  à  Béliers.  Oq  manque 
de  détaito  sur  sa  yie,  mais  ses  vers  Miquçnt 
4u*il  menait  dans  sa  famille  une  ^e  s^entaire; 
il  ne  chante  p(»nt,  eomme  la  pln|Hirt  des  .autres 
troubadours,  des  maltresses  plus  *<hi  moins  ima- 
ginaires; c'est  à  la  Vierge  Marie  qà*fl  s'adresse 
d'habitude.  11  nous  reste  huit  pièces  de  sa  cdm- 
position.  6:Éy' 

MUIot,  BIsMrédet  Troubadcwn,  III,  lâi.  ^^^vy- 
nouard.  Choix  dn  PoéHUt  C  IVv-p«  IM. -(«iDi^'RAig 

cktguAtyPamatMoecUanlmit  v.  99^..^ -^MC^^r 
Uraîre  de  la  France,  t.  XIX.  p.  589.  \7       . 

«AUZLiN,  prélat  français,  mort  en^lô3(i.;Û 
était  fils  naturel  de  Hugues  Capet,  se  fit  feli^eux^ 
et  devint  abbé  de  Fleury  après  la  mVi^  d'Àpboiçu 
en  1005.  H  envoya  en  firaagnè'  lé'iinoin^,  t^éfix 
pour  en  réformer  les  monastères.  A  /Ia',mort  <!$ 
Dagberty  évAqûe  de  Bourges,  suryën  jie  eh  1^020.  \ 
fhtélerépar  son  ft^re^le  roi  Robert^  alors  régpaiii, 
à  la  dignité  de  préfâît,  à  la  place 'du  défunt' 
Mais  l'opposition  des  hadntants,  qni'cHiient  que 
le  fils  d'une  prostituée  ne  devait  p^  gouverner 
leur  église,  l'empêcha  longtemps  de  prendre  pos- 
session de  son  siège.  Cependant,  lorsqu'il  se  fjit 
rendu  à  Rome  vers  le  pape  Benoit  YIH,  Tinter- 
vention  de  ce' pontife  leva  tous  h»  obstacles ,  et 
il  put  se  r^dre  dans  la  capitale  dé 'son  évèçhé^ 
où  il  fit  son' entrée  en  1014.  Onler^trbuyè  e^ 
1022,  au  coiîcfle  d'Oâéans,  qui  condamna  l'Hé- 
résiarque Etienne,  et  en  1024,  au  cohcilè  de 
Paris,  où  se  débattait  la  question  de  l'apostolat  de 
saint  Martial.  Hip.'  Botbb.  ' 

D.  Bouquet,  Reeutii  dêt  HiMt.  4ei  GtttUet^  —  Ukbe , 
Concilia.  —  Cbeon ,  JntiquUéi  4e  la^  mile  de  Btmrçei. 

GATANTi  (  Bar<^^{emi),,écrifiAH  ecclésias- 
tique italien,  né  àMonza,  en  1569,mori  àkilan, 
eu  1638.  Il  était  consulteur  de  la  congrégati^ 
des  rites  et  général  des  Barnabitc||i.  Son  princi- 
pal ouvragfé eài  intitulé  :  Thesàurtù  sacrarum^ 
Rituum.  C^est  un  oomménûtre  sur  lés  rubrique^ 
du  Missel  et  du  Brévîaif)i Romain.'  GàVaUti  y  a^ 
montré  beaucoup  de  savoir  et  fort  (ieu  «fé'qri- ' 
tique.  Au  lieu  'de  chercher  danS  tés  ;ndbuhientir 
ecclésiastiques  la  raison  de  cerUîlnes  céréhiô- 
nies,  il  l'a  puisée  dans  des  omrra^eà'  ni^tl^ués.^^ 
La  meilleure  édition  de  makTkesaiàrus  eài  celle' 
qui  contient  les  observations  de  Merati  ^  Turin ,  ' 
1736-1740,  4  vol.  fn-4*'.  On  cite  aijiS^  TédHioù 
de  Venise  y  17)B2,  2  vol.  in-fol.  On  a,  encore  de- 
Gavant!  :  Praxis'  visUationis  ejHScopàUi  et 
synodi  dkeeesaim  celebrandm;  Roihè,  1628, 
ln-4*;^iC(Siiifale^iscoportim;I^âris,  1647, 

in-4». 

Morért,  Grand  DIeténnaire  MMoriqUèi  '-^  t)Mti>' 
Tablé  des  AuUurt  eeeUtiasUquer>,dm  ëiÊi^eptUÊim 
jléelf.  —  Journal  det  SapanU,  17M,  p.  rqi.  -r  -Mchart 
et  OUnuû  f  BMiothéque  sacrée»  . 

«àTARD  {Bpacinthe),  anatomi^  irançais^' 
aé  à  Montmélian,  en  17^,  mort  à'  Paris,  en 
1802.  Il  vint  étudier  la  médecine  à  Paris,  et  M 
un  des  principaux  disciples  de  Desault,  d<mt  il 
propagea,  par  plusieurs  traités,  les  méthodes 
d'enseignement.  Lui-même  fit  an  cours  d'aha- 


GAYABfU  .  X» 

tomifi.qui,  Pp(^,p^\itfi,,gmi^\VutPi'mmrt^ 
pcof^^sflui; MÀ'i^cet^  de  JUa^i  t%  ambic^.^.ilp^ 
Sçtci((Ui$  Ae.41iideçfne<de  j^Sh AF^.  JW/HiVr* 
^;|èc«  l^onorahle;»  il  mountf ,  pany^^Qn,  m4f^ 
hii  ;  t^gité  qmpiet  4*Çsf^lm^}tntt»fffi^  ^. 

augm^tée.dvi;  Ifrait^  à^,J49ime^9*-.f,im 

suimnt,l^,métfio4e,4f(  ,p«wfVp  14(>A#.  jMWm» 
jl^•8^  Ces  ^ro^  t]i^j^#pntjreivpa)çg)ia^l4»inia^ 
twtpai^.un^ .  eptfqifti^n  sévi^  .(?* ,  rigpw^s^^i 

ee  ,qui  ava^.paru.ai^  fm  WJ^^^^^^ 
w^  ^vait  %iissi  mi^  ^  m^W< ^«c  f\^  ,4 
Itçolç  de  liars,  unç  4^4<Âo^9vr  ^W^^^4m 

;dÂ?AWï  (>PaM/  q»f!^(UM^nWw  tW»Wh 

sous  1^  pseu^çnjme  pe),  qç^fajiaffNU^^et  î^rica^ 
riste  franç^p,^fi^  ij^P,ai^s,  cpjsoisll  fut  ^fabor^ 
raécah49^n;.ipais  (1  ij^  cessagp^s  d>}fcn»r  ^ 
crayon,  Ac^tof^ça  par  dessjn^  4e8  Wftumgs. 
de  théAtr«^4>j^,grayipr^$  ^ç  ï^i»,mmi 
il  créa  i^  Joui^  t^jUncrâç  intitulé  ^  Jd^fieiu^ 
dU;^onde^  dan&  lequef  il ,  P5»Wîa  jWpf  W^t 
scènes. Wiiopaptij^^^  rWçiitoue,  Jw^rgne 
venre  ^^is^le  et  u^.ç  jpr^  c1jjra^te,Jeî* 
traf^  fenvwt^?  m  n?i;wr9..^e,fcertajp^  classes, 
dftl^sçqété  panaieçne.  3U  p|pjE>^  de  cesdes,^ 
sînsfur^reprWi^^dàps  l^,t^^i>aH^  qul^jif 
àGavàr/Ql  we^randfi  partie  de  sa^ vogue.  Çïk#J, 
litoograjrfiiejdS.  ççt.ii^gém^u^^  pm, 

drame  q*,iy?e  petto,  çopifdte,  jfçv.ç^ff<»^6ffi. 
le  rirei^r,  l^ctvsr||e,  mais  qui  interesse  yiv^^ 
ment  par  la  venté  de  l'observation.  Au  l^s  'de 
ces  daiére^"bij>^ï^\*;4i1?;d^$i^^^Y^. 
jours  spirituelles,  quiî  expliquent  la  siluatîop^,^. 

cçmplèt§pt^.B^r  ymSt^^^i^f^li^ 
gestes,  des  p<^se9  êt^àès  cbltuMa.^  V  tj^  ^i- 

fqt 'ine  iiicrbyable  C6nl^8ëàd(i^dals^^ 
main:  On  y  We  mA  ^d^c'brtofeW' 
qîii  feît  Mss6nheyi'WW^t•^s'vftafaléh!'i^ 
c'est  le  lô^të  qui  il^isti^  fe  dWsiti,  ^ù  kf  (ftst'fc' 
des^  qui  Illustre  le  1iôxlc.'î)>fflè^yi  bW'jH^'^ 
marîndiçhé    ^^v.^*<^i^^  Aé.iàai5t^^iH 

a  'toujours  un 


dani  plutôt  <ifu' ,        .     ,        ,  ,  ,    . 

surtout  à  rehdre  là'  grfièé  uh  pëu  iihifiëidh^dei 
femmes  'de  I^arta';  c*etf  iB^'La'Ér^^fërè  ttéè  W- 1 
rettésl  dès  bals  rtasfjtfés  idés  liôùdWsrii'mbs;* 
vingl-cinq  ans,  dft  !irrTftë«t)tdli^  Gàirtiër,*  téi^rH'^ 
pa>  Gavami'qt'bn  a:i>J)rehdrâ  l'èxîsléplse'  'dë#î 
diichéss^dé  lariièBu  HeldferJdéirlbi'èttetetffe^^' 
étudiants,  »•'  du  âémi-ràtmdé'imïii' Éa-mr 
dàtarnl  ftf  lim  «^oysgè  eii  Anjgileléi;^)  Wù  sé^oW  » 
dans  ce  pays  enf  ioné  ceriâdneinfiuçfalîe'ittl'  afini'^ 
talent.  Il  sembla  avèîr  prisie  ëpt^lÉirf'st)èr> 
iàde  navraàt  des  horribles  fails^rés  de  tbndr^sV'' 
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el  diumt  quelque  tempe  ton  erayon  ne  retrace 
plus  que  le  peuple  de«  taTeraee,  lee  Yoleun,  lee 
beUyeurs,  lee  Irlandeîg,  leemeodianU  dégue- 
■illée  de  Seini«iUes  et  de  White-Chapel;  maie 
de  retour  4  Paris,  on  le  vit  reprendre  avee  une 
singulière  souplesse  sa  gaieté  aiôoable,  si  pleine  de 
(rakheur  et  d'élégance.  Ce  que  rceuTre  de  Ga- 
vani  a  surtout  de  remarquable,  c'est  que  dans 
ses  innombrables  eompoeitions,  toiqours  dérobées 
à  la  native,  on  n'en  trouTerait  pas  deux  qui  se 
ressembient;  les  principales  sont  :  Xes  B^fanii 
terrible»^  une  de  ses  premières  et  de  ses  plus 
eri^nalee  créations;  les  Aciriees;  les  Cotih 
iisfes ; lesàrtUtês;  lêi Bais nuuçuéij le  Car» 
naval;  CÙehf  ;  lei  Débardeurs;  les  BtudUmis 
ée  Paris;  Balivernes  parisiennes;  les  Fa- 
skionables  ;  les  Fourberies  des  Femmes;  les 
Gentilshommes  bourgeois  ;  les  Impressions  de 
Ménage;  les  Interjections:  les  Lorettes;  les 
Maris  vengés;  les  Nuances  du  Sentiment; 
Fatois  de  Paris;  les  Parents  terribles;  la 
Politique  des  Femmes  ;  les  Petits  Jeux  de  So- 
ciété; les  Petits  Malheurs  du  Bonheur;  les 
Plaisirs  champêtres;  les  Béves;  Souvenirs 
du  Carnaval;  Souvenirs  du  bal  Chieard; 
tes  Draduetions  en  langue  vulgaire  ;  la  Vie 
du  Jeune  Homsne  ;  les  Propos  de  Thomas  Vi- 
retoque  (Paris,  1S&3),  eto.,  etc.  Un  choix  des 
iknsinn  de  Gayami  arec  un  texte  par  Àltaroche, 
de  Babae,  Théophile  Gautier,  Jules  Janin,  eto., 
a  élé  publié  sous  le  titre  d'Œuvres  choisies 
de  Qavami;  Paris,  1845,  4  vol.;  —  une  autre 
coliedton  porte  le  titre  de  Perles  et  Parures, 
18S0,  t  vol.  Il  a  aussi  illustré  un  grand  nombre 
d*ouvragBS,  tels  que  le  Juif  errant  d'Eugène 
8ae;  les  Œuvres  de  Bal%ae;  Le  IHabU  à  Pa- 
ris, etc.  A.  DB  Lacazb. 


—  W.-A. 


Dediett,  Sass  l«  DteMMWiw  d«  la  Cmvttr- 


*  «ÂTAMBTTI  (  Camillo  ),  peintre  de  l'école 
de  Modiae,  mort  jeune,  en  lett.  H  était  élève  des 
Carraclie.  Cet  artiste  est  moins  connu  qu'il  ne 
mériterait  de  Fètre ,  et  pour  se  convaincre  de 
cette  injustice  du  sort,  Il  suffira  d'examfaierà 
Pteisance  la  voAte  du  cbcenr  de  l'église  Saint- An- 
toine, oà  il  peignit  à  fresque  les  visions  de  l'A- 
pocalypse. Le  Père  étemel  au  milieu  des  auges, 
te  vieillard  de  l'Apocalypse  tenant  une  épée  de 
Cm  ,  sottt  pleins  de  verve,  de  hardiesse  et  d'i- 
magjnation.  Le  Guerchin,  appelé  à  Plaisance 
pour  quelques  travaux,  ne  savait  donner  assex 
de  louanges  à  Gavassetti,  qui  s'H  eût  vécu  n'eUt 
éte  inférieure  aucun  maître  de  son  école.  Près  de 
In  même  ville  de  Plaisance,  il  a  peint  à  Sente- 
Maria  di  Campagua  divers  traite  de  Ttcritiire 
Sainte,  et  ne  lecède  en  rien  à  son  concurrent  te 
Tterini,  qui  pourtant  travaillait  avec  beaucoup 
plus  de  soin  et  détenteur.  La  manière  de  Gavas* 
sctU  est  grandiose,  spiritttdte,  gracieuse;  le  choix 
de  ses  modèles  est  heureux;  ses  teintes  sont 
bafailemcBt  mariées»  mate  les  mouvemente  de 

Hoov.  Moca.  eéNÉn.  —  t.  six. 


ses  personnages  sont  partete  on  peu  forcés. 

Gavassetti  avait  composé  aussi  quelques  poésies 

justement  estimées. 

Son  père,  Stejano,  et  son  frèn,  lAiigi,  furent 

aussi  des  peintres  de  quelque  mérite.    £.  B— h. 

TIrateMhl .  iVofteto  d4§U  ArUm  Moâmtnt.  —  Or* 
landl,  Jbk9ceearto,  —  Uut.  Slotia  àélta  PUterm,  — 
M.  A.  GnaUodl,  Mmmoriê  oriffinaii  M  MêOê-jnL  — 
Tieotil .  INsiMUNio. 

*  OÂTAVDAR  LB  TiBCZ,  troubadouT,  vivail 
an  donsième  siècte.  n  toi  sans  doute  appete  le 
vieux  par  oppœitioBatt  nom  de^ewiie,  donné  à 
un  homonyme,  qui  très-probablement  était  son 
flls,  mate  dont  il  ne  reste  même  pas  un  souve- 
nir. Une  des  onze  piècee  qui  nous  restent  de 
lui  nous  permet  seulement  de  constater  qu'il 
écrivait eneore  vers  1189.  Dans  cette  pièce,  il 
déptere  te  prtee  de  Jérusalem  par  Saladin ,  ex- 
cite  les  chrétiens  4  se  croiser  contre  les  Maures 
qui  se  sont  donné  rendeu-vous  en  Espagne, 
pour  de  là  envahir  te  France;  à  part  quelques 
quaRAcations  de  mauvate  go*^  qui  tiennent  aux 
habitudes  du  temps,  son  style  a  une  vigueur 
remarquable.  0ans  une  antre  pièce,  il  dit  de  lui» 
même  :  «  Je  ne  reseembte  pas  aux  autres  trou- 
badours(qui  font  les  itetteurs);  an  contraire,  je 
suis  très-rude  pour  celui  qui  m'appeiteyr^, 
et  mon  trouver  est  à  te  fote  blême  et  louange, 
Monsensest  clair  pour  ceux  qui  sont  intelligente 
et  trèe-obecur  pour  cehii  qui  ne  sait  guère.  A 
monavte,teodle  mérite  n'est  pas  réel ,  croére 
n'est  pas  savoir,  »  L.  Dissiixas. 

MUIot,  HitMrt  ttUérair»  du  Tromhadomn,  t  I, 
p.  Uk,~HUMr9UUértUr9  4êlaFtmutt  L  XV,  ^  4W. 

GATÂUPAii  (/aan-jBap<tJte-5aicuetir),  ac- 
teur et  chanteur  français, né  le  S  août  1773, 4 
Saten  (  Provence),  mort  à  Paris,  le  18  mai  1640. 
n  était  le  plus  jeune  des  enfante  d'un  maître  de 
musique  de  celte  province ,  qui  mourut  en  lais- 
sant sa  famille  sans  ressources.  Le  petit  Gavau- 
dan,  à  peine  âgé  de  sept  ans, s'en^pigea  comme 
mousse  dans  te  marine  royale,  où  il  reste  jus- 
qu'à te  paix  de  1783.  Il  vint  ensuite  rejoindre 
à  Paris  ses  trote  sœurs,  qui  l'y  avaient  précédé. 
n  y  vécut  d'un  modeste  emploi  dans  tes  bureaux 
de  l'Opéra,  et  rq»rit  en  ntème  temps  ses  études 
musicales,  interrompues  par  les  circonstances. 
Persnte,  ayant  eu  ocôurion  de  reconnaître  les  dis- 
positions de  Gavaodan  pour  te  théâtre,  loi  donna 
des  leçons  de  chant  et  le  fit  admettre  au  théâtre 
Montensier.  Sa  belle  figure,  son  intelligence,  sa 
voix  de  haute-contre,  lui  valurent  un  tel  succès 
que  dès  sa  seconde  apparition  le  cétebre  Viotti 
l'engagea  dans  te  troupe  du  théâtre  de  Monsieur, 
qu^  érigeait  alors.  Le  début  de  Gavaudan  sur 
cette  nouvelle  scène  eut  lieu  te  19  juin  1791 , 
par  te  rôte  de  Valsahi  de  VSistoire  universelle 
du  cousin  Jacques.  Peu  de  temps  après,  il  fut 
soumis  à  la  toi  de  te  réquisition  ;  mate  il  ne  fit 
aux  armées  qu'un  séjour  passager.  En  1794  il 
quitte  te  théâtre  Feydean ,  d-devant  de  Monsieur, 
pour  eofarer  à  l'Opéra-Comique  de  te  salle  Favart, 
comme  double  de  Michu  et  d'Elleviou.  11  y  créa 

U 
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Jouée  en  f797.  Lo»  4*  la  féurioD»  en  taoi»  d# 
ces  deux  scènes  lyriques^  il  Ait  ««  aombre  4e| 
Mtmrs  oeMirv^  oiil  cootriboa  beaoeMi^  k  la 
TOgoe  de  c8:i|MEtaele.  Lto  <)pérM  d'j4T«adan#i 
de  MonttmOi  de>  jBMiiofifÀi»  et  soHoQt  dq 
Délire,  fobdèreDt  sa  réputation;  H  avait  dans 
ce  dernier  oa^fnige  te  jea  si  expressif  fn'oi 
M  reproclia  aouvBpt  depuis  d'être  Je  Oetandan 
da  Délire  p  et  le  célèbre  critique  6<)oiSroy  Ini 
it  expier  cbèreoseBi  toê  enee^  dan»  m  Jûle. 
CM'  aeloar'  se* «mitait.  Uwijews  «i»  »Qsswiea 
de  1*  fefeoF  poUi^iiie,  lersque,  parlai  nolûli 
«iixqvels  FespriideifÂrtsBie  cesta  pes  élrangsr« 
il  dut  foDOneerià  la  sctee  paiisienAe.  U  piuibN 
pour  IMuxeUea,  et  y  dirigea  pendant .plpsidMn 
mds  le  ihéitia  BsyaL  Apvès  ana  absent  4e.  Iwit 
années,  en  le  lappoia  à  rOpéra-CanûqMerOùil 
reparatiesamai  1894,  dans  U. plupart  4es  rôlee 
qui  vraisnt  fiâtae  raaovsnée.  Il  dut  le  ta^acc«eij| 
quH  recul  aeniement  eu  souvenir  du  passé.  Lere- 
fraidisaenieBt'dii-pnbHG  à  son  ^r^  devint  ntéma 
si  Biarcfaé;  ■qu?iiiSongsa  prudesamentà  quittar  la 
théàttresansifaiaor»  6a mtmRaeotUeu.en  I33a« 
Vers  la  iin  da  «as  jeara  H  devint  aveuigla.  3oa 
filS)  Cûnttmtti^Édomirdf  Ueateosnt  en  Afriqw 
dans  «a  régnoent  d'hiftoterie»  fat»  en  1 83a»aw^ 
sine  près  de  BUdak,  pendant  ^%  dessinait  un 
lAaraliaaa.  ^  ^  *  •  •• 
'  La  IMflla  de  Gamudan  sembiait  vouée  à  la 
professleii  du-  théâtre.  ]iidépeia)anii»ent  4e  S0S 
s(inirs,deQaiilèaes.du  même  nom  Cuirent  atta- 
ctfées'  è  div«rses  seèaes  de  Paris.  Toutes  ont 
été  des  actrices  fort  médioares^  E».  as  Maiqce. 

VéUt,  Bioçrapmê  dit  BtvUèiens^  -*•  Eof  d»e  BitrraiUt, 
dMÉi  le  'DUHùtmmirt  dé  l€  CoiMifmeMon.   —  Jiwim^ 

•ATAVBàs  {ÂleaMndrine' Marie 'Agathe 
DocAMtLy  et  non  MAïaaiOT,  comme  le  dit  M.  Fé* 
tis>^  actrtee  (kiaçaise,  feitime  du  précédent,  née 
à  Paris,  le  i&  septembre  1781  ;  morte  h  Passy,  le 
14  juin  1850.  Elle  avait  débuté  en  1798,  peu  de 
temps  après  son  mariage,  fm  tbéétre  Favart. 
Sans  jaraiiis  avdir  égalé  M^e  Saint- Aubin  (  voir 
ce  ifom  ),  elle  e*est  placée  an  rang  des  meilleures 
comédiennes  de  ropéra-ComJkpie.  Elle  poérita, 
cependant,  te  reproche  de  viser  trop  k  TefTet  et 
d^alVéeter  trop  le  naturel.  Manisot  du  Diùbte  à 
quatre,  Colette  de  Jeannot  et  Colin,  Eophro*- 
slne,  Rose  d'amour  da  Petit  Chaperon  rmige, 
ant  été  ses  rôles  les  plus  remarquables,  càte 
actrice  pritsa  retraite  le  10  décembre  1822 ,  et 
non  en  1 838,  ainsi  que  1'^  dit  par  erreur  M.  Fétis. 

E.  as  MAifNc, 

fiiTAVDav  (  Jean  •  Sébastien  -  Fulchran 
BosQinmi-),  acteur  et  auteur  dramatique  ftian^ 
çais,  né  à  Montpellier,  le  30  juin  177a,  mort  à 
Batignolles,  près  Paris,  le  6  août  1843,  cousin 
do  précédent  et  aeven  du  compositeur  Gaveaux 
(«ay.  ce  nom),  ht  père  de  Bosquier  était  dans  le 
),  et  il  (1esi:!io  (le  bonne  heure  son  fils  ' 
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A  la  narine  marcban^a*  Cehii-eli»  embarqué 
comme  mousse^  Et  plasieurs  vôyago»  Jsù  \Sùi 
cours  ;  mais ,  entraîné  par  sa  vocation  ou  plutôt 
par  l'exeniile  dé  quelques  membres  de  sa  fâ-» 
mille^  il  renonça  tout  à  coup  aux  pérégrinations 
maritiroes,  et  Ait  débuter  sur  le  théâtre  de  Ntmes. 
|l  viut  ^  Paris  Vannée  suivante,  entra  au  tbéitra 
|foliè]%  oè  il  joua  ùi  Jpetut  Crispim,  'Lé  Non* 
vetm  don  QuiehoUe,  et  y  créa  le  r6le  de  Vaiogne^' 
dans  le  Diable  couleur  de  ro^e^  dont  Gaveaux 
avait  composé  la  musique.  Sans  doute  le  succès 
da  chanteur  qu'il  obtint  excita  son  ambition  ; 
car  en  1799  0  débnta  dans  lé  trûitè  nul,  au 
Théâtre  Feydeau.  peu  de  temps  après  laçons-^ 
criptionratteigiut;mais  ayant  obtenu  son  congé 
auboat  de  quelques  mois,  il  entra  au  théâtre  des 
JimUtadoure,  que  Plis ,  après  ea  scission  avec 
Barré, directeur  du  Vaudeville,  venaUdlnaugu- 
rer.  LÀ  n'était  pas  epcore  la  véritable  place  de 
BoaqoHr,  et  ce  ne  Ait  que  deux  ans  plus  taiyl ,  en 
1803,  que  s'étantengagédâns  la  troupe  du  Théâtre 
Ifontaasier  (transéréen  1807  dans  (a  nouvetta 
faUe  dite  des  VariétéM),  H  s'y  lit  promptement 
une  place  distinguée  parmi  les  acteurs  de  tale^ 
attachés  à  ce  spectacle  ,quHI  né  quitta  plus  qo'eh 
1830,  après  en  être  devenu  pendant  les  dernTèreé 
années  un  des  admbiistrateurs-propriélairès. 

Pendant  le  cours  de  sa  longue  carrière  fh(fl* 
traie,  cet  acteur  conserva  toujours  ha  bîenveflf- 
lance  du  public.  Sa  verve  cnaleureûsé,  Ù  ron^ 
denrde  son  jeu,  sa  gaieté  commùificalfve,  sa  voit 
franche  et  8\gnâab!e^  assiïrèreot  fa  i^nssit^  dé 
plus  d'un  ouvrage.  Bosqniêr-Gavàudan  est'  wi-' 
leur  des  pièces  suivantes  :  CaÙef-Hôiissél  pfiéi 
A  ehtnetf  corn.  -yâud. ,  un  ac^i,  1 804  ;  -*-  SoUdraè, 
ou  la  cassette  mystérieuse,  com.,on  acte,  1804) 
—  l^  Di^tbie  en  ^ances  >  op.-iéerie^  un  acte, 
180d  (  avec  Desaugiers  )  ;  ^  Trpp  (6t  l  op.-coia., 
un  acte»  1 8u4  (  âvee  Aubeirtfn)  ;  -^  MorUbars  Véx* 
terminaieur^  mél.,  trois  actes^  1807  (  avec  té 
mème)^  —  AT.  Desortoia/is  ,  ovi^lèfoye^  Uh 
théâtre,  yrmà^  un  acte  ^  1 807  ; — CïaUdinet,  ou 
le  premier  venu  engrène ,  com  .-«vaud  .^  un  acte, 
1808  (avec  Dumersan);  —  tes  Brétteurs, 
vaud.,  un  acte,  18lo  (avec  te  même)  ;—  ^imon 
le  Franc,  ou  Vori^ine  de  ma  fortune,  vaud.^ 
on  ade,  1810.  En.  nEMANriii. 

Almana^hi  des  SpecUteUs.  -  Br«»ler.  Ifi«f.,  4êt  Pe- 
tu»  TMOtret,  -  OoetÊtnênts  kiéêlU>  ' 

l  GATAixt  {Alexandre),  reliflpeux î^ien, 
né  à  Bologne,  en  I809.  Il  entra  dès  Vtiffi  ,de  dix- 
neaf  ans  dans  Vordxe  des  BamaUtès,  et  fut 
envoyé  par  ses  «ipérieurs,  en  qualité, ^ 
professeur  de  rhétonque  à  Naples,  où  fl  se  fît  re- 
marquer par  ses  idées  libérales,  mécontentant 
le  haut  clergé  et  excitant  l'enthousiasme  du  ped- 
ple.  Lors  de  Texaftatlon  de.  Pfe  IX',  dont  les 
vnes  s'accordaient  alors  avec  celles  du  père'  Oa* 
vaxEi,  celui-d  devint  un  des  jpartisans  télés 
du  nouveau  pape,  ti  se  trouvait  à  Borne  lors 
dé  la  révolution  de  Mî)nn<  A  pe!ûe  en  cnt-ii 
raço  la  nouvelle  qnH  monta  en  chaire  pour 
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pronbfiçèf  fétogé' Amèbfe  des  tiéros  morte  dans 
iw  JôQ^tiécs  de  mare'*  pufs  H  arbora  la  erolx 
anx  conlHirs  ttalîerftteâ,  et  partit  pour  la  LiM»> 
bardîe  eatntoie  aumônier  de  £6,060  tfommiea 
qtie  Vki'TX  tûtàféii  centre  les  Antrichfent. 
Ifotttéarf'PferttI  PCrmife ,  il  entraîna  les  popola> 
tl6ns  paf  Mfù  éloqnence.  Atthé  à'  Venise,  H 
étatitU  flk'frttnne  sor  la  placé  dé  Saint-Mare.  A 
sa  Voix;  hommes  et  ftMimes  tinfent  se  dépooflfev 
de  leurs' biJoQx  et  de  leurs  efftts  prêâteox  poolr 
rémpffrie  trésor  pablic.  Après  le  rappel  de  !>ir- 
miM  panëie;  te  père  dutràtîi  aRa  continuer  ses 
prédications  à  ^I(/rbnc<*  ;  de  H  'Il  se'  rendit ,  snf 
on  ottfté  dVxpulsioil ,  ft  Gênes,  puis  à  Bologne, 
où  rattïrâit  le' bruit  de  la  résistance  dés  Bolonbis 
aux  àésaots  des  Autrichiens.  Pour  aller  de  Gêheê 
à  t^ofô^e/  il  fanait  passer  par  Llvonme  t  le 
mfhîstt'e  tbscatf  Capponf  refusa  de  le  laisser  dé- 
hèr(]iicr.  A  cette  Àotirèlle,  les  tivournais  s'insur- 
gèrent-^  tin  grand  notnbre  dé  barques,  montées 
par  Id  population  Hvôûmaise,  vinrent  aborder  le 
paquêbKt  VÀehille,  en  firent  descendre  le  père 
GaTaz7i,  et  fë  conduisirent  en  triomphe  à  l'hôtel 
de  VAigïè  noifê,  à  la  porte  duquel  ils  instal- 
lèrent une  ^fdè  d*h6nneur.  Cette  Tois  Capponi 
laissa  faire.  Mais  k  peine'  lé  barnabife  s'étaft-il 
éloi^ë  dan^  la  dfréc^oot  de  Bologne,  que  des 
agents  du  grahd-dnicratfpigilirent  et  le  jetèrent  en 
pHson.  Ce  fut  Te  M^al  d'une  insurrection.  Les 
Litoûrnais  envahirent  la  résidence  de  lebr  gou- 
TemeuiC  eïte  firent  prisonnier;  rémeitte  gagna 
de  ({lôcné  en  jproche,  et  M  suivie  de  la  fuit^ 
ivL  grand-d/iCf,  qUi  quitta  Florence,  ainil  que  de 
ta  créatîoii  d'un  gouvernement  provisoire  etd'na 
ministère  démocratique^.  (ïavaÂi.  mis  en  liberté, 
continua  sa  routé.  '  '  '    ' 

Bologne  lui  fit  Un  bHlIM  acctaeff.  T1  y  jooia- 
lait  de  son  tnoihpné ,  lorsque  lé  gédéral  ZoccM 
vint  ('arrêter^  sur  xid' ordre  do  hiinistre  Rossi. 
E^  passant  par  Vitéil>e^  la  vue  de  la  captivité 
du  tribun  retlgietix  fit  soulever  Tes  habitants , 
qui  le  délivrèrent  dé  nouveau.  Après  l'assassi- 
nat (fe  Rossi ,  la  fnîte  du  pape  cft  la  prtNHama- 
ttoD  de  la  républiaue  romaine ,  le  p^  Gavazzi 
fut  nommé  aumônier  en  chef  de  Parmée  tépo* 
blicaine,  l^nt  que  dui^  le  siège  de  Rome,  dirigé 
par  le  g^^néral  (5udlnot,  Gavazzt  se  mnflipliatt 
pour  organiser  (\ei  secours  etk  faveor  des  bles- 
sés^ itcréa  des  hôpitaux,  et  forma  on  comité  de 
femnirs  d^aritables,  à  la  tète  'desqudles  se 
trouvaient  la  princesse  Christine  Trivnlce  de 
Belgiojosd  et  la  femme  ^  célèbre  acteur  Wo- 
deiuu'  C^aizi  aecom|>agna  Gariltaldi  dans  aa 
&meuse  sortie  contre  les  Napolitains,  et 
prodigua  égtiemeot  Ses  soins  aux  blessés  des 
deux  èamps.  Après  la  capitulation  de  Rome ,  il 
obtint  un  sauf-conduit  du  général  Oadinot,  qui 
M  permit  de  se  rehdie  en  Angleterre.  Depuis 
cette  époque,  !«  père  Gavazzi  est  devenu  l'ad- 
versaire acharné  du  catholicisme  et  de  la  pois- 
tanre  temporelle  de^  papes.  En  t850  II  ouvrit 
à  Londres  des  èoiiféraioes  destfaiées  tu  déve* 
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loppement  du  dogme  protestant  ;  l'année  sui- 
vante il  entreprit  m  voyage  en  Éeoaae  pour 
la  propagande  de  ces  mâmei  doctrines,  et  il  y  re- 
ooelRft  de  nondiremes  marques  de  sympathia. 
Ilepois  1853  le  père  Gavani  continue  en  Amé» 
rique  ses  prédicatioDB  contre  le  papisme. 

G.  \TTkU. 

Cmmênatlmt  fêiwiÈtm.  «-  MoataoelU ,  JUêmorie  tulT 
lUiia  «  tp^ialwmniê  tuUa  Toseana.  -  Ricciardi .  Sto- 
via  delta  Rivoluzkme  tTRalia  ;  J8W.  -  RmseignemenU 
partienUén,  ' 

«ATSAVX  { Pierre  ),  ehanteur  et  compositeur 
fhMçais ,  n«|ait  à  Béders  (  Languedoc  ),  au  mois 
d'aoM  17«1  (et  noo  en  1764,  comme  l'ont  dit 
phssieurs  biographes),  et  mourut  k  Passy  prùs  Pa- 
ris, te  4  février  18)&.  A  l'âge  de  sept  ans  il  fut 
admis  comme  enfant  de  chœur  à  la  cathédrale 
de  Béliers,  où  il  se  fit  Uenlét  remarquer  par 
la  beauté  de  ea  voix.  Gaveaux  se  destinait  à 
rétat  eeclésifastique;  mais  la  mort  de  l'évèque, 
son  protecteur,  dérangea  ses  projets  et  loi  fit 
accepter  une  place  de  haot«»-eontre  qui  lui  était 
offerte  à  la  collégiale  de  Saint-Severin  de  Bor- 
deaux; il  avait  alors  dix-^ept  aas.  Arrivé  dans 
cette  ville,  il  y  étudia  la  oomposition  sous  la  di- 
rection de  François  Beck,  et  écrivit  plusieurs  mo- 
tets, dont  le  succès  décida  sa  vocation  musicale. 
II  quitta  subitement  l'église  pour  s'engager  en 
qualité  de  ténor  au  théâtre  de  Bordeaux ,  et  alla 
ensuite  remplir  le  même  emploi  à  Montpellier; 
enfin,  en  1789  il  vint  à  Paris, et  débuta  sur  le 
théâtre  de  Monsieur,  qui  venait  de  s'ouvrir  anx 
Tôleries  sous  la  protection  du  eosnte  de  Provence. 
A  partir  de  ce  moment  Gaveaux  ne  cessa  plus 
de  (Mre  partie  de  la  troupe  de  ce  théâtre,  qui 
peu  de  temps  après  aifo  jouer  avec  les  boufibas 
italiens  à  la  Foire  Saint-Gemabi ,  ca  attendant 
qu'on  eût  construit  la  salie  Feydeau.  Gaveaux 
avait  une  voix  agréable,  lég&re  et  fadie;  excel- 
lent musicien ,  acteur  plein  de  verve  et  d'intelli- 
gence ,  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  avantageusement 
connaître  dans  plusieurs  rôles,  notamment  dans 
ceux  de  Floreski  de  la  LodoUka  de  Cherubini, 
de  Romeo  de  Steibelt,  de  Betfort  des  ViaUan- 
(Unes.  Il  écrivit  aussi  la  moalque  à%  diverses 
pièces  qui  entent  du  sneoèe;  sa  réputation  comme 
chanteur  et  comme  eompoeiteur  se  maintint  pen- 
dant près  de  &x  années.  Mais  lea  modifications 
qui  S'opérèrent  dans  le  goMmvaleaUlrettt  bientôt 
à  cet  artiste  une  posMion  tnférieore  à  celle  qu'il 
avait  occupée  Jusque  alors.  Martin ,  EUevfou  ré- 
gnaiM  en  maNres  par  le  charme  de  lenr  voix. 
Gaveaux  ooifthina  cependant  de  chanter  jnaqn'en 
1812,  époque  I  laquelle  une  atteinte  d'aKénalion 
mentale^  le  ferça  de  qoitlier  la  aoène.  Après  quel- 
ques mois  de  traitement,  il  parut  gnéri,  et  éerivil 
encore  Ut  musique  de  Topért  ayant  pour  titre  : 
Vne  NuU  mt  bois,  m  le  mort  de  dreonstance  ; 
ce  fnt  son  dernier  ouvrage.  En  1819  de  nou-' 
veaux  symptômes  d'aliénation  se  manifestèrent; 
on  fut  obKgé  de  le  mettre  dans  une  nwiBon  de 
santé,  à  Passy,  ofl  H  monrut,  à  l'âge  de  soixante* 
quatre  ans,  dana  nn  état  complet  de  démenoe. 

14. 
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En'  1804  tw^nn  liVtft'M'flMidké  'JbNatrtètt^ 
de  la  diapt^ié  de  reii[ït>«'1iyft«ft|yblëdD.     ''  *  < ' 

par  QDè  eerUine  fadliM  '^'  HfyKsf^  ei  'Mrftdtttf 
par  TèAtente  de  la  ii6Me.  ll'à'dMtté^im^gtaiia' 
nombre  d'ol^ntt ,  doUt  Vdd^tMi  Ufre»  :  ^£è  iPa^ 
rfa,  oir  /a  efiàumîèteindiéféné'*  deux  àdtè^l  dtf' 
Théâtre  Feydeau  {ifWff-^'Lëi'  é^ti3t*fSît$iii»^ 
un  aete,  ibfd.  <17^);  at^H«Meé'«¥éMiii«iitai'dé' 
10  août,  lelîtm  de  cet  eoVrag<i'ibi  oHaiif^é  efl^ 
celui  de  La  Piété  fitUOè ,  otii^iàmbeOe^^fiùiÉ;: 
~  Le^  deux  Btihi'test  mi  'aete'rftHI.'Ci793>i 

—  la  Famille  indUehte ,  im' afcte,Jîhid:  (I7è3)* 

—  La  Partie  tarne,  uikacte;  1bW;'|fi7g3);  ^' 
srojpArontmê,dèb^afctèè^«bia.  (ir^)J-^£ej»e<tf 
ira^cW/,'un  acfei  îbid.  (1795)*  >^  Uiêéf  tftfi' 
2in ,  deux  actes;  iMd.  (l^^S) ;  —  le  ÏÀablB^U^ 
Uur  de  roie,  au  le  iofihoMfM  itfisè^V  àni 
Théâtre  Montansîér  (179^)  ;  —  nwtpét  htiSùhifi, 
unacte:  au  ThéAtreFeydeaù(t7§6)j  —  miAik&,' 
un  acte;  i^  (l'^W\  -:  petMtïe(''Nàitinei 
deuje  actes;  îbid.  (i:^98);  ^ îd Gùscônnàdé ,  Uà 
acte;  ibid.  (1796);  —  le  Trait^  fip^  tïtAcUli 
ibîd.  (1797))  —  Sophie  fit  Mcncqrs,  ou  IHn^ 
tri^ii^ portuçaise ,  deuxacte^jlbld.  (f797);— ' 
léonore,  où  L'amqur  conjugal,  troïs  Bti\j^  ;  îbid; 

(1798)  ;  pet  ouvrage  a  fourni  le  sujet  du  célëbttf 
opéra  de  fieetho?en  connu  sous  le  nom  de  i^- 
delio;  —  les  Noms  supposés ^  u^  acte;  Ibld^. 
(1793); ,—.  l^s  de^x  Jockeys^  un  act^;  ifeldij 

(1799)  j  7-:  oitimska .  Ai-oîs  ^ctes  ;  ibîd.  (i800)'j  -^^ 
Le  Locataire^  m  wte  ;  au  Théâtre  payait  (  1 800)) 

—  Le  Trompeur  trompé^  un  acte;  àu,,iliéâtrip 
F^deau  (taoo)  ;  —  4 vis  aux  f;çrmi^,  un  iacte; 
ibid.  (^804);  —  Le  Bouffe  et  le  tailleur,  M 
acte i  au  Théâtre  Montansiei;  (1 804)  ;  —  ÎVqp  l^f^ 
un  acte;  ibid.  (A804);-7  le  Mariage imttendui^ 
unacte;  ibid.  (1804) ;  —  lin  Quart  d'ffeure  de 
Silence,  un  acte;  an  Théâtr^  Feydeau  (1804);  — 
VAxiwur  àCyUièret  baUet  en  deu^  actes«  à  VO-, 
péra  (1805)  ;r—  Monsieur  Deschalumeaux,  trois 
actes,  AU  Théâtre  Feydeatt;  (180$) ;  ^  le  JDiaèfe 
en  voconca,  suite  du  iHifbU  couleur  dfi  ros^ 
un  aote;  au  Théâtre  Moptansiec  (iSO^);  —.  VSr 
cfUlUd^Soie^  un  acte«  au  ThéMre  Feydeau 
(1808)  ;  ^  La  Rot0  HofiQké  et>  la  Â/i^se  rou^e^ 
trais  actes  (  ibid.  <  1809)  )  ^  L^Snfmt  prodigu^ 
troisaetes  ;  ibid.  (18U)  i—  VneJNuU  au  ^wSyOtfi 
le  mort  de  circonstance,  un  acte;  ibid.  (1818). 
Enfin,  Gaveaux  est  l'auteur  du  Bévml  du  Peuple^ 
hfmnééAéeieté^en  4795  à  iOpém'  Ut»  tf»«(^06é 
la  manque  4at  PygnMdhni,  m^^  JyxMm«  4t, 
J«*J»  Rousseitt,  inédita  ;  i&  a  publié  un  recueil  d<^ 
Cmnonettes  italieaMS  dédiéesà  Gapat»  w  imili 
e»  tseo;  etun  leo^ail  de.iH|i«ance»>,fniP€9ises„ 

JMeadonné  iD6iafi«TBi4JMe^  ;,  . 

CtMTûn  et  I^Tbllè,  È^tdtUtkMM  tfct'  flfMMiN««  «^ 

aiiTWTQif.<Péert), fatori  d'Édopard  U,  na4 
d'AftBielerw»  déM|Mlett^.iMft  tel}.  «i9P«pèr»# 
gentilliomine  gascon ,  avait  obteno,  par  suite  de 


osMuà|0di|t'd6  nkértMt^iivéBMÉIrtff^A  il'ioori» 

l^'leè't>MftMnel»'i«iidll^bléMM  IntiipmdMi 
CètCtf  MtMW>lilW^l^tt'ftir>sdllldM^ll«»bll«» 
en  Vintiiii^l'  ce^tieiMi' j(iiev  >ti«iieiiMW  'éntà^u 
mort,  le  roi  bannit  Gaveston  du  royananfie^tt 
jttM-^i'^tf'fib  ië^  )àaaë''fttpfftÊ^m^Whii 

atoiSrréçu  ^u'Wmmm'i^  liM«i^d»'*cattffir<dè 
OW^firèK  à'  la  ddM«tldi19e^kéllitMp^at«ll1<M 
lé  tlatHttioittlé  M*9k\tti6ïa'WaéiiHi^f  iRll'Hft 
I06hat^;  ^  des  JRbi^aftf^'  AH^'^ttortu AVbMfi 
lé'soQVerrierùént  sttbft  dëtfdÉhbi^HfëëttHgef^MA 
té  diancelid',  '  tes'b^rôUS'acmcMdîëf',')ei^tt^ 
des  diverçe^  cû^i'é  furébtftilejlf^iiëtf.  tL'ék^M^lëilt 
tiné  à  YÀ  guetté  8iifirte'b^tè1«â^Y«1«^adÉSllHS>% 
Gâv-estbtiV  qui  déVtnttot^  ^hàiifMllâ^^oblMk 
éi  outrelà  Watn  de  "lifâf^tëiftë;  iilfêldë^«ibé»¥» 
cohite  <yé  ttat^  éi  C^<i6e^t}^'^ki*tMm 

'     iimhrii'im,  iti  fiibmehT '  * 

ltè''étnbàrt(>fef  ï^éWrflrf^î 

>-- w^.^.., .«.  ..Jitntké ^^eot Htf'  'iMy^alifiÇè 

resti  dé.  ta  toùté-pu^ikncè:"Â*  ^iîétbktV^dtt'fWf; 
parmi  les  seigneurs'  qui  y^r^ïA  Mi-^àMÂfxié  tilf, 
se  trouyaft  Gavestqo;  'd^ni^  les  t/^ldi^u^i  klMft 
donner  là  moindre  attfentîotf^$ïh^.  autres 't^^^îif^ 


place  d^hoonèur,  âvei  lé  ijrrîvllëge'de  W. 
iroroédiatement fé riî  daWs lecdrtégé à'ttfe'tobrteè 
la  ûouronne.  Trois  jours  anfès ,  son  WlnttTCStt- 
m^t  fut  demandé  à  Édoii>4)^âi'iàfnë'âë^ 
des  barons  réunis  dans  ié  ref^tcdré'  'des  ihliohic^ 
de  W^tmiostçtr.  t^rbaiDiiS  à^iéAfd'àiit'^ritptûl 
irrités /que  ïe  fiivori  ne  se  èottteirtilît  kia^  rf'ètrt 
le  dispensateur  des  ^âèek  roVàlèâ',  ff'a^kif dàiié 
dijG%eAtç  tournois  défarçbi^në'j(>lusAeài^'^^^ 
eui^>  n6(,amn)ênt  les  comteà  de 'tjihçà^tfc."dl 
pcrefôrd,  de  Pero^keet'd'éVal-eârié.'  fà^dj^i 
mande  des  wigwurs  ayanï  i)iè  ^èi^l'« ,  ^fc  M 
termes. qui  n*j»w^tt^ifibtni  délj^i  nj  r^uR^le  r^ 
céda»  et  GaT/^ton  flit  forcé  qe  juréi;  qû^  Ji^  r(^ 
Tiendrait  j^ipaii^tle^  évéquca  pronqnç^rcn^  contm 
lui  rexcQmmunieation  dans  le  cas  911  fl  v,mlyaa 
s(>n  8<în^(^ent,il,fut  accoroj^aipé.  Jiis<mVp^ 
par  Jfi  roi,,  qpf  jjoui;  te,  consoler  |uj  pf  d«  oou- 

l!»pete^^flPu^WpnfP»t;Mft  VW^^^^^^     'f.v 

rt^ya.uip#,n^«p#î^çe.pfffjcfère^^a^ 

ÉdQuaiY)  ^letfWMyaU  .W^^Rsfi^Wfpn^tf  W^' 
WWW  PV  Wn»F^:J!  W«ÏP  <MJf«SW8|;»  "^^({[fi^ 
ii«lme„'mais  ifiiNnwfi»  Vp^fppwér  «^r,)P^m 
le  Bel,  son  beau-père;  enfin,  il  écrivit  au  pape 
pour  rintéresser  à  son  farori.  Gareston  ftat  rêleTé 
.  de  son  serment  iLUimài^fè  séj  j^t|U|^^ 
au  jugement  de  rÉgliso  et  de  répondre  aux  accu* 


m 


^(#A¥WTPiL-rftAyi 


/•  yf 


eommenoèrent  leurs  dépAr^ff^.,$p^i^9tti, 


m4i9%^mf^l  $  ^^Jf^S^W  d'un 
^Twiljpfj^l^ei:  à  ut  refonne  dé»  abus  et  à  une 

— ^m^  jf  ^raçDiia.à  Gavestoti  de  rvprëaatt 

ni)i  cçtte  Miniuumé  béauf^iip  de  bravd^re  et 

*^"    !.>nli;'cW6<l4tion'HéMfrvédapëH«^ 

iVci^vëtiûe  tirgéitëV  mt«iitdtt  se  î^eM 

"'d'è'BWfoiWiit.f'ètïè  toi'vihrt  liotf. 

<iit»âpfbp8èéy'b»r^é8'àM6iMâteiirif.- 
jTa^t  >«H^f  .«liùè;"  |Û>uf  tfttiif  nM 

— 4...1   f'K  ;•/,.  r»  il  .jii  ti"  ,'. .  ..j  „.,    j    .,     '.,   _ 

Vf  •  .»  îut  ni'   •'. .»      .    .;  ..  •  .      ... 

^Ji;  M  4PPÇltll  îliomas  4t  Uneastre  le  vieux  pourceau  ; 
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objections  ;  il  ûft^/«ffm .  4  ppoliec  cea  ordonr . 
BfiOfm*  <ll  fvrda,(^y^on  a^i^Jl^  josq^'^if  jo^s 
Qf(é  |ipur|9b9pni66emen|>  ti*";  npifJMtt*)?*),.^'^»} 
^ra^ .  iBwiti*tei4  4f«  Iwiçes  Jiprft  de»U.  a^rv 
tio%  j^Y^B/t/^^  paas^  p9r  la  jFxaQç«  fifx  Vln^vi^. 
(^  il  préMota.au 4fi^ «^  «à  ^d^çt^ease  de  jBrar 
bant  l8s.4e(^re^  deTecommandation.çQe  i^i,av9^t 
dpnoéAs  ^49iiBrd.,;Att  nfoment  où  lea.barons  se^ 
fi^tAi«ilt  d'«Fo|f  4M0ié  de,l9  personne  royale 
celui  qu^jls  oppjaieDt^^runjque  obstacle  â^laprosr 

ÇWé fda  paiySr  G^^^n  TÎntretrouyer  le rpl à 
oijc  (  ift  jffitiei;  ii?j2  V  £u,ii^e  temps  parut 
âne  prpel^^on  royale,  où  il  était  déclaré  qu'il 
i^vé^ait  en  vepi»  d'i^i  ordre  royal^  qa'fl  était  un 
kçu\  et  Ip]^  sujet  et  qûll  <ne!deroandait  qu'à  se 
justifie^  dits  accusations  dont  il  était  Tobjet. 
$^ouard>uf»  se.  .<vontenta  i>as  de  ces  déclaration^  ; 
ih,«i^iouta  de.  pouvelles  dpnistions,  de  nouTeaiîx 
bonneurs  à.ceux  dont  Ga?^toa  jouissait  déjà., 
L^^J^rtwa^tdpptXiniitation  'étai|iau  comble,  se 
^gîpère9j(,spu^  |a  conduite  du.cQmtjeqeLai^castréV 

Si  ^'a^y^nçâ  cpntre  Ëdou^d  jnsqu''à  Newçastle.  ' 
,roU>ntwî  à  T^nmôutb,,  et  débarqtiaiavéc  Ça- 
TestÔB,i3<ai;bôfough..X4e'rayori,  resté,  ^ans  cette, 
p^fifie,  p^dai^t  ^e  le  roi  se  retrait  à  y^rK,  totj 
en^i^  obligf  4ê  se  rendre  à  "Pembrolke ,  qui  le 
n^  foi^ ûifé .  de  Scarborou^  '  Ters ,  W?i)liqgford . 
A^rjyé  4<^^inàloo  >  il  selJTraft  au  repol»,  quand, 
up  j^ù  ^Tanli'  l'aurore,  f^'  reçu^  roi;dre  de  s'ha- 
biller et  ^e  sortir  de  sa  cbâtnbre.'  À  la  porte  il 
tropva  spn  ennetpiy  le  comte  de  Warwîck,'  ^c- 
Coui^agnîé  d'une  trotipé  nombreuse,  et  par  ^i^ 
duquel  il  Alt  placé  sur  une  muDe  et  conduit^ au 
çhMeau  de'Warwi^k,  ÇÙ  Tes  ennemis  de  Gareston 
^iii;ent  cpàsell  èur  son  sort,  «yous  a^ez  pris  le 
renard ^dit  un  des  per^^^d'^^  présents;  M  tous 
l4  îàTssefe  échapper^  vous  serw^obfigés  deréc<^- 
àiencer  la  ehasse  isoi^tn^  li^i.  »  En  cônséquèrice^ 
on  débida  que  Gàtésfon  ^«raft  miS  i  mort.  Il  se 


présence  des  comtes  de'Laiieastre,  de  Hereford 
eiàh  Surrey .  On  ^enferra  dtoè  P^ise  d'Oxford, 
^ù;  pkr  ofhîrte'  du  ret;  sofii  corps  fnt  ensuite 
ti^nifêrédans  riS^séd^Lati^:  Edouard  plaça 
de  sa  prdpre'mlsin  (feux  poêles  dé  dhap  d'or  sur 
Mtottihedé'son  fatofi  (3l  Sàntiei^  idQ5).  V.  R. 
j^iDgftfd,  l^th,  of  Étk^t;,  h  ^  We  and  Ùèath  of  Pitrté 

''*  «MTI i>iiiifllsrDO<çA  (Agùsmfs&),  historien 
pdrlti^fs,Uâlîf  de  Mam^niV'Atfri^e),  mort  au 
sétzIèi^'fciMe^  à  LIsbome*  E»  tMl  il  ftisait 

lovrtfu'fitiieuv  >sfé^que  tefUate'Oùiit  rëeldaift 
eut  èresstiyerdtffà  paît  dea Arabes;  c'est  ce  fait 
da  gMn»qa'ii  a  nconté  dMs  Hi^taria  (fo  /a- 
mêBoiJereo ,  ^^  osarife pés^'O  ifartaémui  de 
Mazagamy  dif/endido  pèh  tùieivio  capitam 
m^r  id^fov  JI/tiirD  daiComa/ba,/9MMniORtfo 
\  êStêteiftttastttml$sfma'râtffthudomiCatJie'' 
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GAVI  -^ 


rina  piUm«tra  do  nome  em  Pinrtugal,'no  anno 

1562  ;  éd.  iM°  ;  réimprimé  en  1607.  io^*.  F.  D. 

Caialvgê  éM  ^hIotm,  en  téta  du  INclioiMain  4ê 
*r Académie  des  Sciences  de  Usboone. 

*  GàTlGRàiii  (GiotNiniti), peintre  de  l'école 
de  Modène,  né  à  Carpi,  ea  1615,  YÎTait  encore 
en  1676.  Guido  del  conte  de  Carpi  ayait  inventé 
UscaglioU^  sorte  de  stuc  formé  de  pierre  spéco- 
laire  oo  sélénite  réduite  en  poudre ,  et  suscep- 
tible de  recevoir  Tapplication  de  certaines  cou- 
ieors.  On  n'exécuta  d*abord  par  ce  procédé  que 
des  imitatioDS  de  marbres  pour  des  tombeaux, 
ainsi  que  le  firent  Annibale  et  Gaspare  GrifTonl. 
GaTigpaniy  leur  élève;,  les  surpassa  tous.  On 
montre  à  Carpi  comme  son  chef-d'œuvre  Vau- 
tel  consacré  à  saint  Antoine  dans  l'église  Saint- 
Nicolas  ;  il  est  orné  de  deux  colonnes  qui  semblent 
être  de  porphyre ,  de  dentelles  également  peintes 
et  de  médaillons  remplis  de  charmantes  figures. 
On  peut  regarder  aussi  comme  un  ouvrage  non 
moins  parfait  en  son  genre  un  tombeau  de  la  ca- 
thédrale de  Carpi  formé  de  scagUoles  imitant 
parfaitement  le  marbre.  Gavognani  a  même  pemt 
sur  scagliole,  et  Lan»  dte  de  lui  un  Snlèffé- 
ment  de  Proêerfiinê,  tableau  plein  de  grâce  et 
d'élégance.  E.  B— n. 

TIrtboaeM ,  NotMe  degli  MmUi  ModeaeH.  -  Uoxi, 
Storia  dêfta  PUtun.  -  SIret,  DteWmnairê  kuto- 
riqué, 

GATIN.  Voy.  Janiçon. 

GAViNiés  (Pierre),  musicien  français,  né 
k  Bordeaux,  le  26  mai  1726,  mort  à  Paris,  le 
9  septembre  1800.  Il  vint  à  Paris  de  bonne 
heure,  et  s'acquit  une  grande  réputation  comme 
violoniste.  Une  Intrigue  d'amour  le  fit  enfermer 
en  prison  ;  il  mit  à  profit  le  temps  de  sa  captivité 
pour  se  perfectionner  dans  son  art.  Rendu  à  la 
liberté,  il  fonda  avec  Gossec  l'établissement  do 
Concert  spirituel.  Dans  les  dernières  années  de 
sa  Tie,  il  Ait  nommé  professeur  au  Conservatoire, 
n  forma  de  nmnbreux  élèves.  On  le  regarde 
comme  le  fondateur  et  le  chef  de  l'école  française 
de  violon.  Gomme  compositeur,  Gavlniés  est 
surtout  connu  par  ses  Vingt-quatre  Matinées, 
études  pour  le  violon,  dans  tous  les  tons;  Paris, 
1794.  il  avait  été  lié  d'amitié  avec  J.-J.  Rous- 
seau, ce  qui  lui  a  fklt  attribuer  l'écrit  polé- 
mique intitulé  :  Errata  de  V Essai  sur  la  BSu* 
sique  ancienne  et  moderne  {de  La  Borde),  par 
M"*  **«;  Paris,  1781,  ln-8*,  imprimé  dans  plu- 
sieurs éditions  des  oeuvres  de  J.-J.  Rousseau  : 
c'est  une  réfutation  des  critiques  de  La  Borde 
contre  le  Dictionnaire  de  Musique  de  Rowseau. 

M»"  de  Salin.  Éloge  historique  dé  Pierre  GavMés.  -* 
Fayollr,  Notiees  sur  CoretH,  Tarttnl,  Govinidi  0t 
FiùUi.  -  Fétt«,  Blogr€ipk4e  «nln.  des  Musiciem, 

OATiROL  (Soliman  ben),  rabbin  espagnol, 
natif  de  Malaga,  mort  à  Valence,  en  1070.  Il 
cultiva  avec  une  égale  supériorité  la  philoso- 
phie et  la  poésie.  Au  jugement  de  Ghariai,  c'est 
surtout  comme  poète  que  Gavirol  se  distingua. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Àsarotà  (  £x» 
hortatioDS  ),  en  hébreu ,  poème;  Venise,  1628» 
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in-S**  ;  —  Cetàv  Haieu$h  (  La  Cojitqqib^  du 
Royaume)  ;  Venise,  1618,in-4'>  ;  —  Tihkom  M}' 
dota  Uanephesch  (Traité  dea.Ifâbitutle^  ,^e 
l'Ame),  coinposé  vert  lO^S,  divi«é  is^  4àq fic- 
tions, consaorées  aux  cinq  «^',  aux  vertud.  aux 
vices,  etc.;  —  Mivehard  Bappeninim  (Choix 
de  Perlea  ),  traduit  de  ran/ïe  en  hébreu  par  Jê- 
hudah  ben  Thibon ,  1558,  in-4f ,  et,  attribué  à 
tort  à  Bedrach,  qui  vivait  ui|  sjyèçle'aprèsp^yirôl. 

Castro,  BiM.  ^sp.,  I.  -  Çaïai^  raisonné  des^inmuser 
de  Hossi.  -  Ro«s1.  Dieti&n.dês'Jédif.  kêtr;     • 

*6Awiii9iii  (Jean  )\  pMfeepoionaiajn^Wié- 
lomowicé,  vers  1630,  moriven  1680;  Ses^  poésies 
ont  été  publiées  de-  son* vivant  à  itraeeffîe,! entra 
les  années  1650  et  1664.'  Plus*  tard  ellee*fureirt 
réimprimées  en  1690,  en  1744,-  en  1778;  et  en 
1805  ;  cette  demière'foie  dans' le  Chùix  des  Écri- 
vains polonais ,  pobKéà  Varsovie  pair  Thaié 
Mostowski.  Gawinski  laissa  pluiieiUrs  autres 
poésies  manuscrites  qoi  se  trôuvaienl  dans  la 
bibUothècpie  de  la  Société  des  Amis  des  Sciences 
de  Varsovie.  Cette  bibUethèque  Ait  enlevée  far 
les  Russes  m  1833,  et  transportée  à  5aint-^é- 
tershourg.  •L.CnoniKo. 

ChoâyUkitUe  PoUnuHi.âmmaU, 

fiAWRT  (Le  comte  ds)»  seigneur  écossais, 
mort  en  1&84.  L'un  des  QQOjnirée.  <liM  .vf^ioeA  ré- 
solu de  fiyre  chasser  d'Ecosse  id  due  de  Lennqx 
et  le  comte  d'Arran,  ministres  du  roi  Jacques  VI, 
il  fit  de  son  château  de  Rnthwen-  le  sié||Q  de  )a 
conspiration.  Les  coiqurés  j  tinrent  Jacques  VI 
captif  jusqu'à  oe  qu'il  «6t  consenti  à  l'éioigi^ 
ment  de  ses  ministres.  £n  1582  les  coupables 
réussirent  à  se  faire  amnistier;  mais  Jacques  VI 
rappela  le  comte  d'Arran,  et  lui  rendit  ses  fono- 
tions.  Ce  fut  au  tour  des  lords  de  Ruthwen, 
comme  on  appelait  les  ooi^urés ,  d'être  en  butfe 
aux  persécutions  et  à  la  vengeance.  Le  comte  de 
Gawry  en  particulier,  quoiqu'il  e6t  empêché  ses 
oomphces  de  faire  périr  le  comte  d'Arran ,  fut 
condamné  et  exécuté  presque  immédiatenoîenl 
Plus  tard  ses  enfonts  tentèrent  de  le  venger.  Atp 
tiré  dans  une  pièce  retirée  du  château  de  Perth, 
où  ils  l'avaient  invité  à  se  rendre,  Jaoques  VI 
allait  périr,  sous  les  coupe  d'un  l^omme  apostéà 
cet  effet,  quand  l'assassin,  ému  à  l'aspect  du 
roi,  laissa  tomber  son  arme.  U  empêcha  même 
un  des  fils  du  comte  de  Gawry  de  poignarder 
Jacques,  qui  après  une  lutte  contre  ce  nouvel  antfr* 
goniste,  parviat  à  ouvrir  la  fenêtre  et  à  appeler 
du  seeooTS.  Les  gens  de  sa  suite  aceoururent,  et 
rarrachèrent  des  mains  du  jeune  Gawry,  quIU 
firent  périr  sous  leurs  coups.  Mais  le  combat  r» 
commença  avec  Tatné  des  Gswry,  qui  se  montra 
à  llmproviste,  suivi  de  ses  serviteurs.  Jacques 
efit  difficilement  éohappé  à  cette  nouvefin 
agression ,  si  un  homme  de  sa  suite  ne  se  Mt 
éerié  qu'il  venait  d'être  frappé  à  mort  Ga- 
wry, ayant  suspendu  alors  son  attaque,  ibt  tné 
par  un  autre  serviteur  du  roi.  Les  domestiques 
de  Gawry  prirent  la  fuite ,  et  Jacques  sortit  sain 
et  sauf  de  ce  guet^apens. 
Hune ,  Hiit,  0/  Bm§L 
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"^  ttHr^^WM,'pMlè»llMlBi  ■à*BiiiMMp  (A),  f  i»^'^»  ««9  miiitliiM  «rtittlwMM  COniliteet 
I  fèi^Vi^  lé  4'\iéto<fefi  i'»^*  llaiMMiti  |  êamiMMtoiir  teiMlIqiM*  il  eoinj^osa  la»  j'oA^ 
»flËHÛirt'Miî««Mlt  p«ttr  le«  ItttMs;  m» 
i^UUSÈb  '^  '«itiiiBé»,  ^mèqpiê  .«Mftniie 

^^'lâim»:  thi^'n»  mm  pm  m«b  à^Mit» 

f'^nMa'dèkle  pokkn,  êi  ^mi  4%Gcord 
Dçii&MsriBait  tt  èsil  CMrtaiii  ^èa 

1.11  rât»Iors^éfl  lôiiûr^,  dont  II  pn&UL  pom 
.^pdipjet  latMifj  poétiqoei^parini  letqoflls 
li  ^ffij^/A  ^tforyic  in  two  eafUQ$, 
;j|iîld{dia.è'{V>|ie,avec  V^ioel  tl  se  Ua 
rîbttf  ^^te.  En  1719  il  M  jouer»  mais  a^f  e 
»,  .une  comédie,  intitulée  :  Tke 
\ilf  Mthi  IDoot  té  poorMiivaiit  aes  tra- 
ttOéraiits ,  il"  entra  en.  1714>  égBlenifBi  en 
r Aiteelitaife  »  chei  le  comte  de  CUaren- 
flo  aanoiFTeb  II  Ait  remarqfé 
le^  prince  ^teetoml,  qnl  devena  pen 
devGdtoi,  et  fol  en  1737,  Ton- 
MA  aTénement  au  trène.  Cette  eir- 
eentrUtiia,  dit-on,  k  abréger  les  jenrs 
L'imagfnatlen  4e  Oay  dépendait  aaeex 
rdhiâfioii  de  fortuné  où  il  se  tronttltt  eHe 
t'(fe't*essor  ^nand  91  était  'Imut«ox;  eHe 
itifièûivà  fa  fortitné  ceasatt  deM  sooHrè.  Ses 
proeorèfent  ^piielque  àhanee,  etil  passa 
aiiàiées  dsna  la  malMm  dv  duc  >de 
!'1^'  moeurs  éCstent  idim|4ee  et 
éûtfl  de  nombreiDc  amis.  Senlement 
reproche  nne  certaine  Molenoe,  qui  l'em- 
I  de  Ijîret  on  meilléar  pairtl  des  faetrités  dont 
lài^éMtai  enterré  dans  l'abbaye  de  W«»t- 
oik  le  duc  et  ta  dnchesse  de  QaeeniB- 
Toifltrent  élever  an  monoment,  atee  une 
bé  de  la  composition  de  son  fidèle  ami 
{ij.,  éay  fut  en  même  temps  anfeardrama- 
&fmliste  et  poète  pastoral.  Qoéiqdes-unee 
pièces  de  théAtre  eurent  de  son  temps 
lyimie  Ôxkt,  en  partie  à  Testime  personnelle 
tî|>]uisâaît.  Telles  furent  :  The  Wkat  d*ye 
rii?  1725^  in-S*,  tradalt  en  français  par 
^,  axas  Le  Choix  de  petites  Pièces  du 
an^laUi;  1756  j  —  Three  Bours  after 
fé;  1717,  iij-8*'  :  cette  pièce,  composée 
avec  Pope  et  Àrbuthnot,  est  dirigée 
ledoctiHir  Woodward  ;  —  The  Captivés, 
1724 j  Ui-S**  ',  —  The  Beggat^s  Opéra; 
r,  |ii4*  :  c'est  une  sorte  de  raudevilte  licen- 
(ht^  le  l^ros  es^  un  bandit  et  l'héroïne 
it^ét;  —Potty,  opéra;  1729, in-4»: 
o^e  au  précédent,  et  plus  licencieux 
^.^,  à  ^  point  gue  Tautocité  dut  en  défendhe 
>inyfseqtatk>n;  —  AchUles ,  opéra;  1733, 
^    rrT^rffc^rw/ m/f, comédie;  1743, in-8", 
$èhpitrsfll  ai  Goàtham,  comédie;  1754, 
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pont  affftt  à  Fédotattai  dtt  duc  da  Ciuaberiand. 
MAbm  apièa  La  Fonlifaïc,  Gay,  par  4ea'i^ 
ieiioM  joalai)  par  «■  atflcgmimix,  ce  bit 
Ufcantso  plaisir.  U  pfcayèrepartic  4ct  AiMm 
tat  publiée  eM  17^6*  t^auCrc  parut  aprèatainort 
de  rautar.  JEHlea  cat  été  fénite  par  Wilâ.  Ga&e 
corn  Mtllre  t  Fabm  bf  I^hn  Bai»,  illmêraUd 
wéik  wi$â  and  ihêl^fsof  tkê  ouêharf  Um- 
éret,  1796^1  fO|.inkll. 

Les  poéaiea  pastoraIsBde  Gay  eompteot  parmi 
•es  titres  lac  piuâ  solidcc  à  la  renoroniée.  Les 
lAaB'rtmarfpMMes  sent  s  Diane  ^  apattenU  ira* 
t/edy;^  The  ahephertffsWeek,  recueil  de  m 
idyflcs;  Londres,  17t4 ;  composé  poar  parodier 
Philippe,  dont  AMson  trooirait  les  égloguea  pi^ 
rérables  à  oeHcc  de  Pepe.  H  «st  regrettable  que 
aay  ait  tnMé  eomiqeeittent  un  genre  où  il  ett 
presque  ausMl  Men  réoiei  que  Théœrite  s'U  l'a* 
vait  trafCé  «feelamême  ndtelé;  --  Tawn  JSeia- 
gué^.  On  rencontré  dans  toutes  ees  compositions 
des  détails  pleins  de  grâce. 

Parmi  ses  oeutres  mêlées,  on  remarque  The 
Fan,  a  poem  in  II!  hôoks;  -*•  TVtoto,  or 
the  art  of  waiking  the  streets  o/  london; 
flonsiâérée  comme  rniie  des  meilleuroe ,  des  plus 
agréables  prodoctioas  de  Gay.  Ces  «BUTrcs  mé^ 
lées  entêté  publiées  sous  ce  titre  i  Miseellaneoue 
Wothêa/€0if{  Londres,  1774^2  vel.  Quelques- 
unes  de  ces  oempeeitloaa  ^-trouvent  aussi  dans 
lec  Poeheal  WerkeofJi,  ^p;  Londres,  1793, 
%  mil.  i»42«  et  180e,  in-»»«  On  peut  jouter  à  cte 
oBurrea  diversee  la  ballade  intitulée  Blaeh  Eyed 
êuem^Sj  qei  eut  beanoeup  de  •anocès.    V.  R. 

4otaM|i»  /ifow.  —  Bioç»  Brtt.  "  8p«iMe,  jMedotm. 
r-  Ooivifi,  PopÊft  Works.  —  GenLl.  Mag.,  Toi.  XLIU,  - 
Baker,  tiog.  dratn. 

6AT  (  Thofnas  ),  écriraln  ecclésiastique  fran- 
çais, né  à  Tarascon  (Provence),  vtrait  dans  la 
seconde  moitié  dn  dix-septième  siècle.  Il  entra 
dans  Tordre  des  Dominicains ,  et  prof^sa  long- 
temps la  théologie  avec  un  grand  snccès.  Très- 
hab(le  dans  la  poésie  fatine ,  il  célébra  la  gloire 
et  les  vertus  des  hommes  illustres  de  son  ordre. 
On  a  de  lui  :  Ager  dominicanus,  tina  cumjra- 
grantibus  UlUs  in  eo  creseentibus ,  elogiis 
rhgthmicis  exùrnatus;  Valence  (Daophiné), 
1691,  în-4*. 

relong ,  Blbnoth.  hut.  àt  la  Ffahe9,  t  IV,  a*  ivras. 
-^CbBdSoa,  IMct»  MM. 

«AT  (Mêeph^Jea^^emt)^  erduteete  fin»- 
4^is,  né  le  14  avrH  t776,è  Lyon^  oà  ilmoarut,  le 
10  mal  1832.  Il  Ht  «as  premières  études  d*aiolË- 
teeture  chec  Cochet  aîné,  et  Tint  les  perfeetioiiinr 
à  Parts,  oh  il  obtint  plusieurs  médaUiea  an  ooii- 
cours  de  l'École  d'Architecture.  DenoB,  direcicer 
des  musées,  lui  confia  quelques  travaux,  entie 
autres  la  composition  de  la  médaille  da  sacre 
de  Napoléon,  et  la  restauration  du  sceptre  cou- 
eervé  dans  l'église  Saint-Denis,  et  qui  passait  pour 
«voir  appartenu  à  Charlemagne.  Gay  reconnut 
que  cet  objet,  auquel  on  attachait  me  si  grande 
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UéMw  ëefefMàdmé  àfm  a«in«rm«tt  Elle  ^li 
alo0tefptr«|llè  dlu4r«i^iattaM('^86/motiiin 
mirtfcit  pt»  «tetinrmiè  i4t réiéflituft  /^  istylff^ 
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«ft*  ft^iiWd  (itfMicll^,  f^hwm 
^Ctf Certes' fitvwr de  cette 
iMtfi  in^.^lkt-''  Sophie 
i*  tfbttmhi^^nméei^n;  au 

^pranMn  tmitâiiees  ayee 

\WMm  f  m^hMlAoe  }ll!0rif 
't^&toié.'  UQ-dte  Àutf  d'elle  une 
^/^^/(tMf:     £/ totJtÉT.  •'• 

''&ttifiill.W^rl^fMl,'t'irt,' 

' -ïiiPt  eUnM  )/'i((yàgéiff  betanlite  'fran-' 
fii»';  n^l  6Mgd(^;if  irm^  Après 

JMr  tâinldé  se^étàdto'^classItiii^VU  se  ffm 
à  iM  î^ettftii^'  è^è«Mi$uf  <rh«itott^  natu- 
'*^Uptf(  'dèb  iél«'de'trà¥Mi!  étendus 
Ûimrevet  frsdWMtiil  transies  oMirs  des 
apéçwtft  ,'H)^ae;'8ur  Tàvis  de  Desfoii- 
taibis  et%!liikkië(i,  11  «e  décida' à  partir  pour 
le  CtjSi'^W' dy  élMét  dânft  Mdè's^  détails 
la'flbrè',  ki  ^Hâîe  '^  ^  (^  èoftno«,  de  ce  pays. 
iTsè  'liitif  déddë  à  pài«r;  il  ]d<gnit  à  Tétude  de 
n'Uiiàié  Jl^VôTtté  cèU^  àe'WuMàffie,  de  la 
flk)fi)j(fe>!Ji'd^  la  météofologte.'  ir  m  i^dtt  dans 
rÀni^uè  dte  Stfif'éh  l92i),et  il  y  avait  un  an 
à'''pelii4%U  pkiWr^t*h^  ehflf,  liH-squé^le  gou- 
WânMueMdet^  p^ys,  frappé  de laV^ aptitude 
qçit  Ujefha  V6^2^|éttr  tnotfttait  pour  dé^  obser- 
"f^^Jkifêfmietim&dniéBàtltiiâesYéi^iim  presque 
iwâ^^(^»!t^acéorda  de  "précieux  en^Kourage- 
dients.  M.  âiy  rë^tlt alors  dé  revenir  eti  France 
afin  de  s^ëâfoorer  diâs  tlioyens  nécessaires  pour 
poomâ  vl«  de  vaste!  exiiloràtions.  Arrivé  en  1 832, 
il  m  immédiateineùt  exécuter,. par  les  hommes 
les  plus  liabQeSy'div^  instruments  de  météoro- 
logie d*imç  rare  précision^  et ,  à  la  recommanda- 
tion d'Arago^  Il  Ajouta  à  cette  prédeufeé  cdltec- 
Aonlés  gra^i»  boigssoles  de  décHnai80D,d'fai- 
din^floa»  cpntekî^ité  el  de  variations  diurnes, 
£ib(i«iées  dans  les  ateKers  da  célèbre  Gambey. 
queTqtrts  nei^nnes  inteHigentes ,  une 
fus  rfafdb  à  sa  dèstuiation,  rintrépidte  Voyageur 
àmménça  Immiédiftteinetot  ses  explorations, 
e^  l'JMi  ffçé^  dire  qôe  pendant  les  onxe  années 
qnll  leur  tûliaacrà  11  n^  eut  pas  me  seule  pro- 
râoe,  pas  use  seule  localiM  curieuse  du  Chili 
ifA  éçhappi  à  ses  ihvestigations.  Il  ne  se  con- 
tenta pas  de'vMtei'  le  continent,  il  parcourut 
l€S  ttes'dépqidantes  de  la  nouvelle  république; 
IHe  câèbre  de  Juan  Femandez ,  Tarcbipel  de 
Cliiloé  dçivinnnt  surtout  le  but  de  ses  courses 
8cientlltq,ues.  Ses  observation^  devfairent  bientôt 
si  nomboonsea  et  si  Importantes,  ses  collections 
témoignideiil  de  tant  de  zèle  et  d'une  si  grande 
activité'' que, le  gouvernement  chilien  n'hésita 
point  à  faire  pdbtter  loos  ses  anspîces  tant  de 


beaux  travaux,  entrepris  dans  llntérèt  général 
de  la  sdence  :  M.  Cl.  Gay  reçnt  de  la  république 
cMienne  tontes  les  récompenses  qui  pouvaient 
être  décernées  à  un  étranger,  et  les  chambres 
légiâlatives  votèrent  d'un  commun  accord  la 
somnfe  nécessaire  pour  subvenir  aux  Irais  d'une 
publlcafion  monumentale. 

Ce  fht  en  1842  que  M.  Gay  revit  l'Europe.  Ses 
Investigations  bibliographiques,  les  copies  nom- 
breuses quil  s'était  fait  délivrer  de  toutes  les 
pièces  importantes  l'avaient  rendu  possesseur 
d'âne  eoUecfkm  historique  dont  l'Importance, 
dans  un  anh^  ordre  d'idées,  pouvait  être  corn- 
panft  à  celle  des  collections  d'histoire  naturelle 
dont  if  avait  enrichi  la  sdenee.  Pour  utiliser 
ces  iflfcombrables  matériaux,  M.  Gay  dut  chan- 
gei^  tdut  à  Cbop  soargenre  de  vie.  Après  l'agitation 
incessante  des  coot'ses  dans  le  désert  vint  la 
solltnde  absolue  du  cabinet.  De  ce  double  dé- 
vouement naquit,  on  peut  le  dire,  le  plus  vaste 
monument  ^scientifique  qui  depuis  l'œuvre  im* 
mortelle  de  Humboldt  ait  été'  publié  sur  i'Amé- 
rique  méridionale.  Malheureusement  cette  pu- 
blication s'est  fiiite  en  espagnol,  et  c'est  à  cette 
droonstance  qu'il  faut  attribuer  le  peu  de  popu- 
larité qu'die  a  eu  jusqu'à  ce  Jour  en  France.  Ce 
grand  ouvrage  porte  le  titre  suivant  :  ffistoria 
JUica  y  polUiea  de  Chiie  segun  doewmenioi 
adquMdos  en  esta  repubUea  durante  doxe 
anos  de  resldeneki  en  eUa,  epubiieada  bqfo 
hs  auspicios  del  supremo  GMemo;  Paris,  et 
an  Chili ,  en  el  MÊuseo  de  hUtoria  naiural  de 
Santiago,  24  vol.  m-S**,  avec  atlas,  2  vol.  gr. 
te-4*.  Cette  coUeetion,  pour  ainsi  dire  encyclopé- 
dique, renferme  six  volumes  oonsasiés  à  l'histoire, 
deux  aux  documents  historiques;  huit  volumes 
entiers  sont  destinés  à  faire  eomiaitre  la  flore  du 
Chili,  huit  autres  volumes  la  bune.  Les  deux  vo- 
lumes d'atlas  se  composent  de  315  planches,  où 
l'on  a  eu  surtout  en  vue  une  reproduction  exacte 
du  paysage ,  de  l'ethnographie  et  de  l'histoire  na- 
turelle; tout  ayant  été  exécuté  de  visu,  sous 
les  yeux  de  M.  Gay  lui-même,  et  le  plus  souvent 
d'après  ses  propres  desshis;  sur  ce  nombre, 
77  planches  sont  consacrées  aux  paysages  du 
Chili  et  aux  cartes  géographiques  ;  103  à  la  flore  ; 
135  à  la  zoologie.  Avant  la  publication  de  M.  Gay, 
on  ne  connaissait  guère  le  Chili  que  par  les  livres 
surannés  ou  incomplets  d'Ovalle  et  de  Molina  ; 
ce  magnifique  ouvrage  est  donc  comme  une  ré- 
vélation de  l'une  des  plus  belles  portions  de  l'A- 
mérique du  Sud.  Pour  rendre  son  travail  plus 
complet,  l'auteur  a  dO  s'aïQoindre  plusieurs  col- 
laborateurs :  ht  partie  historique,  par  exemple , 
est  due  en  partie  à  MM.  Martinez  et  de  Mor- 
riega,  tandis  que  M.  Richard  et  qndqoes  autres 
savants  ont  participé  aux  travaux  sur  la  bota- 
nique. Cette  coUaborationi  dont  la  plus  grande 
part  revient  natnrelleraent  à  M.  Gay,  a  doté  le 
Chili  d'une  flore  et  dVme  ftwne  assez  com|riètes. 
Dans  le  rapport  qoil  fit  en  1833,  M.  Ad.  de 
Jossieo  dirait  I  à  propos  des  collections  men- 
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1k»iiée0/qft'«lle»iiiM  «wipotiiMil.dBimUe,ifr- 
pèoeé',^iitj»|iit'd»laiiMMtîé^se:tnHi¥«eiit  Mre 
doin«llM,>«t  qoé  M  '  fi«|  a?  ait  lui-iDéme  daMl»é 
«t  peiftt'HD  -^nud  iMÉibre  4e  «elki  ^«  iiar 
levr  tuÊaàtÊkÊi  atkan  /QD«Ue««i'AMri|teiitof, 
-  étaient  plaa^ttcto  àMm  vm^nvcM  ^  b^ 
décrira  plas  tard  daa»  !«»>  U«Mr».  » .  Il  (tt^ft^iit 
'«Biê47  «  qtte  IftTpiagaur  <iw  Cai^warfiber  vde 
front  to>nwhanawfcda.g6o<Qgtti»  de.  wPMppgtowe 
et  de  géo^npblc  mm  edlas  4f  ia  Ipqtopi^ue  a 
IW ttonstafér «aîM :hm<i tenoûa». et  lei  MwteMTs 
où  crott  chaque  plante  et  tootea  lea  fl^oditioiis 
eMrieûres'iiéoHiB}rai>à/ta>Ttfe^tii>ai  UJei  in- 
dique «>Of«Bt  ^daas  deaobienratioii»  im  m^«^i 
diMitte  e^ièce,  «t  illift  vésuoMi^»  {en  d^  velop^t 
dm»  an^otopitiie  iéaérak  de  ffée^wplu^  .1^1^- 

frtquB  w;<MefloMBimitieiitpnèade,4(09QeH>^* 
Outre' geta  gcasd  ouvrage)  M.  Gay  a  j^fi^é  dï- 
yen  «lénietMB  d'na  ImM  iiilérét,iTe|  est,  pi^re 
autres,  scn  travail  sarVOfi9fM&'4ela  ftmnm^4e 
terre,  ^i  iit  nuétét.  jen  iSa^,  a^ps  le  )ou]mal 
intitulé  lUrawcano;  l'auteur  y  démontre  que  ce 
piéditti  tubeftule  aeva  vient  nrigiiiaiiieçieot  du 
Chili.  Ifouaaitaroaaieiieera  del»  ;.»a  inéinoife 
êur  ia-  GéograpkèB.  panique  ds  ycUd^uU^^ 
kuété  ëgaileoienl  da»  ïàiraucam  ;  -t^.de^  Co^- 
sidérations  ncr^iâf  mines  4e  mercure  4!^^' 
daeoUo  et  iliapel^  rniec  leurposUion  géolo- 
gique f  ^  UD  Mémére  jur  la  triple  varia- 
tion  de  t'oigmiie  aimantée  dans  lef  parties 
ùutst  de  VAmMqne^  dfkxHivertp  que,  «ur  l'ans 
de  Fauteur,  fuffisieK  de./;a  Bonite  cbaxgé  ^e 
ces  sortes  d'obeeryatioBt  a  pu  observer  .ég^ 
ment  à  Lima^  et  que  plus  tard  il  a  lui-m6me  cons- 
tatée sur  toute  l%oMe  oiieBt.de  TAménque,  de> 
pots  Huacho  jusqu'à  Olûlu^,  La  gé^ri^phie  et  )a 
TnéCéorologîe  aontégalemeot  redevablafl  à  M.  Gay 
d'une  Carte  génénUe du, Chili ei  d'm  Mémoire 
sur 'le  changement  nirvenu  dan»  \*atmoS' 
phère  des  provinces  du  nord  par.piite  du 
déboisement  ofiocutofine  par  les  mineurs j  — 
également  des  lettres  ou  des  notices  sur  111e  de 
^an  Femandeat,  les  pravioces  de.Valdivia,  Col- 
chiigua,  etc.,  ainsi  que  des  obsenrationa  météo- 
rologiques, insérées  dans  des  joumaia  publiés 
au  Chili. 

Le  Chili  proprement'  dit  et  ses  proTinces  les 
plus  reculées  n'oirt  pas  été  seato  le  «bamp  4es 
explorations  soioitift^piea  de  M.  Gay.  Ce  savwt 
infatigablea  paroevra  aussi  le  Pérouduianiquioze 
mois,  et  a  prolongé  ses  oeurscs  jusqu'au  bas  du 
rio  Ueaysli ,  l'un  des  plus  vastes  affluents  de 
rAmaxone  et  des  plus  cutieui  à  étudier.  U  a 
visite  BuêMs-Ayres,  et  a  s^urné  à  deux  re- 
prises différeotea  dans  la  capitale  du  Brésil,  en 
faisant  toutefbis  sur  un  rayoo  d'une  viagtaine.de 
lieues  des  herborisations  qui ,  malgré  les  ohser- 
Tations  de  ses  nonèraix  prédécesseurs,  a'ont 
pas  été  sans  frait  pour  la  science.  Depuis  son 
retour  de  l'Amérique  du  Bud,  il  a  Bsité  le  Maroc, 
U  Tartarie,  une  grande  partie  de  la  Aussje  et  j 
t\e  la  Pologne.  Avant  ses  grands  voyages,  ii  CQO* 


naiawtpblliourd.paijties^^.la.Ql]!^  Quelques 
lies  .de.roneftt  e^  jie  wwd  .^ft.l'^e  Minçurç. 
lKouB.QOV8ttoi]|B  ici,^  d^iu  ifjy^yeri^s  excursions 
dan«  les  vég^oqs  l«».p%connqe^.  ae,  IXaropê. 
^  réçpwpeilfla  d^  ta«i  <)e  ^f^v^ux  çt  de  zèle;, 
A4,  G4y.  a  étjà  élu  en  lj^6.^m|)rQ.^èVlostitu1f. 
li.. appartient,.^  l!éeolQ  4e  .c^^savaafs  illustres 
quih  qomwe.  Jes,  fj[ui^ldt,,,|es,  Àrago.  etc., 
BW>IWt,qm^  fcMt^s.ly  sciences  sont  solidaire^, 
^.f^mffent  pi}gifiui4^eot  ^.tous  l'es  genr^ 
4*e^mvifitne.    .,.,  ..  .F^r^i^^d  Oe;^i$.      . 

■  ttHWWilSi  44P#rs/9^.«  .f^M^Bito  det  S(îiaig<*  paV 
HII.AUsiU>(Ue  Broosnii^.  Savarr,  BlalnvtAe,  M\V^q 
fidwar4R,  Boiwslngaufi.  —  Doçumeins  pdrHHUitirê,  - 

Q^r  D«  TERHOif  (iWoiiard),  prélat  Met 
homme  politique  jfrançals,  né  à  Saint-LéonaiV) 
(  l4monsia)|^  en  1748,  piort  ^  Vernon ,  près  "Ae 
Ufao(g»».k  :^0  octobre  18^2^  Il  embra<»sa  r^t 
jBCcfésiastique,  et  était,  curé  4e  Gomprefghac, 
village  près  de  limoges,  lorsque"  ta  réVoIutton 
Irmiçaise  éclata,  Adoptant  avec  ardeur'  fU 
UouvelleQ ,  idées,  cç  fut  lui  qui  te  premier  fit 

Î>récéder  1^,  Domine  salvum  fàc  reaèm  fàr 
fi  Domine  salvam  fac  geniem.  Cette  Innova- 
tion et  te  patriotisme  qu*h  déploya  te  firent 
élire,  évoque  constitutiounel  de  là  fiaute-tiennb. 
It  fut  ^ré  en  cette  qualité  le  13  tears  1791. 
l)éputé  i  l'Assemblée  législative,  i)  apjiaya  ta 
motion  de  tome,  évoque  métropoOtain  du  Cher, 
c^ui  demandait  la  suppression  àw  ëo^f Urne  ecclé- 
jBiastiqi^e.  Préchant  d'exempté,  Gay  de'Vlerfijto 
déposa  sur  le  bureau  du  président  àa  croix  dw 
en  disant  :  «  J'en  porterai  une  d'ébèoe  quand  je 
serai  en  fonctions.  »  Êln  de  nouteau  député' de 
son  département  à  la  Convention,  ft  se  raima 
parmi  les  plus  ardentf^  républicains,  et  cV^t  du 
haut  des  bancs  de  la  montagne  qn'll  vola  <Ja 
mort  de  Louis  XVI,  quMl  fit*  décréter -d^anresta- 
tion  plusieurs  girondins ,  et  «qu'il  prit  la  défense 
de  Carrier.  Appelé  anoonsefl  des  Cinq  Cents, 
et  suivant  la  même  ligne  polHique^'  U  eeeusa 
(1797)  noti-seutement  les  députés i^roserita  parle 
coup  d'État  do  18  frtictidor  du  deiM  et  des 
larmes  demi  la  Proende  a»aU  éêéoetiverlepen' 
dont  deux  ans,  mais  il  demanda  encei«  qiie 
les  nobles  soient  exclus  de  toute  fenetian 
publicité  }usqu*à  quatre  ans  après  letpa^ 
générale,  et  que  nul  ne  puisse  être'  chef 
d^un  établissement  d'éducation  sHl  n'ét/fit 
veuf  ou  marié.  Profitant  de  set  aon^^réélfle- 
flon  (  an  VI  ),  le  Dlrec^lre,  qni  «ronlHK  sans  doute 
l'éloigner  de  France,  le  nomma  (9  juin  1798) 
commissaire  des  relations  coam0Kialea;à  Tri- 

ÇDli  de  Syrie.  La  guerre  ayant  été  détfaiéaètla 
urquie,  it  se  trouva  conduit  À  Roroe^^  itmi- 
plaça  sonaiieien  coUègue  Bassal^daasleatae- 
tions  de  seei^étaîre  général  duroonsohit.daîi 
république  de  Rome.  Porcé  de  quitter  ees  (Mic- 
tions par  arrêté  signé  de  Barras,  il  lut  non-«ea« 
lement  exilé  de  France,  déclaré  déchu  de  la 
qualité  de  citoyen  français  ;  mais  déféM  hii  ùxt 
faite  de  résider  dans  les  pays  occupés  par  les.  or- 
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mées  i^aaçaiAes.  Pour  se  Mmstralfe  k  la  ven- 
geancsdeteseiuilqriûsttttHtf^uittiileberchaanMile 
dans  te  départèneiit  du  Ootths  :  il  y  rebta  eMM 
jiis<]a'à  l'époque  do  ^  prtiHai  a»  tii  (ia  juin 
1799)^  qui,  rameouil  ra  pottVûir  le  p«rti  démo- 
cratique ,  lui  |>erti)it  da'IUre  rapfiorter  les  me- 
sures  prises  k  hm  ég«(d.  Nomné  ooinroiesaire 
eentF»!  près  TadiutoistralMNi  départementale  de 
la  SomuK^  (  3  aodt  1799  ),  il  se  livra  de  nouveau  à 
la  lutfiie  quil  portait  à  la  papanté*  tes  eatMiqaes 
d'AbbevOIë  ayant  célébré  un  sarvioe  flinèbre  en 
némoire  dn  pape  Pie  VI,  Gny  da  Vemoii  écrivit  à 
la  QMUNcipalité  de  cette  viUe  une  lettre  qui,  insérée 
4m»  les  Annales  de  la  HeHgimi  (  t.  IX,  p.  623  ), 
reçut  la  .ceoiore  la  plus  sévère  et  la  plus  méritée - 
4e  la  part  de»  eoeléaiastlquea  ecmstitutionneis 
ooi  rédigeaient  alori  ce  journal.  Gny  de  Vemoo 
donne  sa  déçtkisilon  apr^  le  16  brumaire.  Ters 
1901,  il  fut  run  des  fondateurs  .et  des  chefs  d'une 
waisofi  d'éducation  établie  k  Paria,  rne  de  Sèvres, 
avec  k»  concours  de  pinsieura  savants  et  litté- 
nteum  dûtnpiés.  Exilé  en  vertu  de  la  loi  du 
13  janvier  làin,  il  se  retîin,  suivant  la  Biogt^ 
phk  des  Contemporaine ,  «  k  Vîlvovde,  petite 
ville  près  de  BnaeHes.  L'accueil  qu'il  y  reçut 
des  habitanta  lui  inspira  la  pensée  de  donner 
dans  un  collège  dea  leçons  de  latin ,  et  d'en  cou- 
nacrer  tout  le  produit  au  eoulagemeni  des  pan* 
vre3  de  la  commune  et  à  l'assistanoe  de  quel* 
quet^ma  de  ses  collègues  ex*conventlonnels , 
dénués  de  tout  «.  Ayant  enfin  obtenu  (  1819  )  la 
pcpnJaainn  de  rentrer'en  France»  il  mourut  dans 
an  terre  de  Vemout  près  de  Limogea  (i). 

A.  Sauzat. 
Nahal,  Um.  nécrqhftqm,  «laéA  im,  p.  M.  —  VJmi 
éê  la  BUigU»  Hdum^L  XXXI Y,  p.  18.  -  Thier» ,  HiA, 
4e  ta  BévûtiUion, 

GAT  Bt  TEnif  OU  (5imon-^ran(rol5,  baron), 
général  fjriaiçais,  frère  du  précédent ,  né  à  Saint- 
Léonard,  le  24  novembre  1760,  mort  dans  la 
même  vÛle,  an  mois  d'octobre  1822.  Élève  de 
l'Ecole  4u  Oénie,  d  fat  nommé  capitaine  en  1 790. 
Pendant  la  campagne  d'hiver  de  1792  à  1793,  il 
fnt  diargé  de  conatnrire  la  tète  de  pont  de  Cassel, 
qui  couvre  Mayence,  et  s'acquitta  avec  talent  et 
succès  de  cette  opération  difficile.  Il  passa  cnsm'te 
k  l'armée  du  nord,  en  qualité  d'adjudant  général, 
et  rendit  des  services  signalé:^  dans  la  campagne 
qui  aboutit  À  la  bataille  de  Hondscoote  et  à  la 
batalHe  de  Dunkerque.  Mais  son  amitié  pour  les 
généraux  Bouchard  et  Custine  le  coropromit 
auprès  du  comité  de  salut  public,  qui  le  fit  em- 
priâonner.  Rendu  à  la  liberté  après  le  9  tliêr- 
midor,  fl  accepta  en  1798  la  place  de  prolesscnr 
eC  de  soua-difecteur  de  TÉcole  Potjlechnique , 
place  quMI  garda  jusqu'en  1813.  Rappelé  à  Tarmée 
active  ao  commencement  de  1813,  il  fut  nommé 
commandant  de  la  place  de  Torgau ,  qu'il  rendit 
après  une  longue  résistance,  le  1*'  janvier  1814. 

(1)  U  BioçraphU  de»  yivani»  avaace  qui!  époiua 
•ne  BBarebMul«  de  nodes  ;  nak  LÂmi  de  la  BiMgkm  et 
du  tM  (tome  XKXIIU  p..«Tl  )  peaae  eM  m  tilt  dott etrd 
imputé  a  DB  de  Ma  frères,  qui  éuU  prStrt. 


Nommé  nbeffaller  de-  »âaint4in«is  jous  U .  f^^- 

mlère^redtaiiratien ,  ii  neftisttde  ^prendue  du  >aer- 

vice  pendant  les  filent  Jours,  .%t  «vécut  depui%lors 

«ians  U  retraite.  On/ a;  du  lui  deux  ouvniges  jbs- 

•  timéa^  '  sAvcnr  r  BaposUvm.  abréiféeudUf  Qmrs 

de^Géùméirèedieeeiipéim^mty^hifuéeià  lajer- 

ti^etHion ,  à  i'ttsoffedee  élève$*de  l^jtepie  JPo- 

lyiêàhnmuef  Peaisi^.iMOtifiaHf'^  -^,Jtmté 

éiémenia»0  d'JM  fiii<iéa^<  ei  ém  Forti^- 

tiem,  à  rneage'det  Héves^VÉçoie  Pç^tet^- 

n^tue  ei  de  rÉoole''iàMiteire4  iPâiia^  ia05, 

i  vol,'in-4i*.  -'•  «!  '•  >«  ^'  ■ .  ii . 

Sovfila,  le  baron  Qay  de  ^acnon,  capitaineid^é- 

tat-mi^r,  aide  de  eamp  <dif  ssarédial.  Gouyion- 

BaiAi-Cjti  a  publié  t  CuetànsiU  tiouchatdpou 

mémoîmewr  le$  opéntLtèons  miiUdiires*  d^tgé- 

nét^ua^  en  ehefCueténe^i  tiouohaujipendmt 

tes  mném  1792  el  i7»3:;  Paris,  Didot^.  1844, 

in-8*»  ;  ^  Vie  du  mmétktUtBauwHhSaM^yrf 

Paris,  DldDt,l85ft,  1041  -  < 

AmattU,  ikf,  etc., ekKfraHUè nonvMMdiv .emtmh 
poratn».  ..    , 

«AYA  (  lAyis  M'X  *MW  ^^  TnéviLui«  faiat^ 
rien  fte^ais  du  dix<«c(4ième<flièGle«:ûn  n'a^pas 
de  renseigimmentft  8u#  «a  vle;'on!«dt  seulement 
qu'il  était  oapitaineniÉ  fégimenit  de  Cbampagne. 
Il  a  écrit  :  VJkrt  deio  Guerre ,  otL  l'on  vçU 
les  fometions d0 "kmS'tes'o^SficUrs  de  caeor 
leriey  d'mfùniMe^  d'an^téUehey^  des  vwres^ 
déplias  te  générai  po^'au  simple  soldat; 
Paris,  1677,  ist-i2'v^TraUé>diesjkrwhesfPêmf 
167»,  ln«^*;  ^  Oérémonàee'nMplkitesdùtoïUes 
let  naitUmsf  Paria,  1680  «  in-6^;  •--  Histoire 
fénéeilogique  de»  Bmiphinêée-  Viennois^  de^ 
puis  Guignes ,  en  1227,  Jusqu'à-  ùouis  K,  JUs 
de  Ijorns  h-Gremdr^ês^^  16^3»  in-12ç  — 
Les  kttii  Barons  ùW'/ietfée  4e  VaUaye  de 
Saint'OomeiUe  deOan^^ièfner  leur  institu- 
tion ,  leur  noàèesee  éi'Ufur  aniifiuitéi  Noyon, 
1666,  i»*l1l.  -         ».••»>«..., 

Morérl,  DM,  HM. 

1 6ATAif  G06  <  Du  i^qual)r  orientall^  es- 
pagnol, né  le  al  juin  laoj^  il  fit  ses  études 
daaalqMeaà  l>oiit>4»-Voy<Lair<'et-Cber),  «ft  vint 
k  Paris  suivre  le  cours  de  langue  arabe., de 
Silvestrede  Sacy.  il  lit  vers  1608  un  voyage  à 
la  cote  d'ADpiqiie,  et  visita, Al^er.  De  1831  à  1830 
il  Alt  employé  au  ministère  d'Élat  |x»ur,  l'inter- 
prétation dea  langues  orientales,  et  devint  en 
1643  professeur  à  t'univarsité  d& Madrid.  Outre 
plusieurs  mémoirea,  on  a  de  M.  Gayangoâ  *•  T/ie 
Uistorif  oj  the  Mokammedwi  Dyna^lm  oj 
j^in,  /rom  the  taxi  o/  Al  Alailuiri  ;  Londres, 
2  vol  ia-4°  ;  «-•  une  tratluction  espagnole  de  l'ou- 
vrage de  Tickaor  (  JUislor^  q/ ^pauish  Utera- 
iure)t  avec  des  notes  cntiquei,  en  collabora* 
tion  avec  H-  Vedij^;  iéadrid»  18  dl-18â0. 

F.  DeiNis,    . 

Docwmmti  particutieru 

GAY-6iVMA€  (Josdph'^Leuis  ),  célèbre  clii- 
■iiiteftaii«ab,né le 6 décembre  1778,  àSaint- 


MP  GMBiED8M€3 

/^te'réi)0(  9è  «Ml4iMM(jb.eiM>}]lttiiièr  JébêpIiKHil' 
Pitié;  tV%^\OèU>'mi^tiàiMé  di^l*IÉM»Dtf^ 


;  l«i24(iAirtlt/:è'dlmiliiaBeB  flb  iMAiatiiif  14B3  Mri 
i  dii*  KMgHv  «roi  «Mt . Umm  ^Mràmmom  ^/ 

élM  féWBnebauiiitralHiiB  lnaiM8^A:3»^â%ji(flI 
,  ,  -  , |Biis84'pi>é#itei(tt>zli»-ia|SMQtiyMNqiN>T 


cdmMté^f^MJÉP'  TWWliWPpiiMictTi  >«|An  trKrtbiioé» 

CHiMAléé»;>4>ù  Ht^#iPirtniitf0itfe«iitWlleÉ^aiarti 
»HÇo(^9ë>Éà  rkànukémdé  cliiiDn|kèii«(J6diie 
lldttMkiëV<M^iâft1lf«élèlirétittfeei^idtfJè  SMkfm 
éfllimH9iéf  ii9»»td>flli»<ni<g6  de  M«.^  dé« 
c^i^erfëtf  jf)«t>miV^0i^dénpn(0i0  nmiofnmtm. 

«fetfëte  li  AiiàHtr^cfciMMamtrif— inwiM6,iài 

tim^m^iâ  fll4HD«ltlM^Wto,<^rVHfl«€iltiè(« 
#i*h  tell Atf Mil t)V  'iU(H\i]hi  ;»iip  ?*j  n<»l  •-     ru- 

^i^MrthMim^Mf  lebttèntf  in»  «iwiMMiii»  lui 

itOmmAi^  ta#à  «rdBttv  |idut(jle(44aiKihli«Mlrt 
<«^  IdNMiinifitÉi  pnoÉlë  n^YMn^A'^owlolT^pb 

chlore.  Et  loisqW  eÉfciafaMiei»awl^fMftpt4*W 
«ifr  éltirtK^«q(e«t«n8M^  fertcUmner  ^  /GAjtliWfic 
ftif  {«Mutn^  nte/diitfi(jfltffeiec.rjb9A2  nrép^j^eor  ^ 

|(i  3i£^r]iwleofo9itiieie  eftiwraie  ta  iwînçiimKii 

Viâèaëiri»iinpilitfe<de4fi«l-l!^tMl^,A^ 
•feifgêl  BotartlMf  «liflMobMf)(r>  d«  ^NRf^i^i^ 
cM4c*«taiiqiitlquftçl#l«*4iiifHrRr.fW 
nwoae  fTéeiseëjBiialfiMi)»tro«89étiw^'4pqRfi^ 
MlfnmeiÉHpMblesli^e;  «wfMr/dejIa  tenren'feÇ:' 

K^''dalwr«ftwrii|riièra»fite,fRpM^^  INpreiftT 
saleMIaiiiBffeIt  onéÊmÊtitit<i^/t»M,i^^m^^Wffl 
jgHK^  d4luéraJ>ii«HBMttrei;ta»  ^HnT^yiieiW 
ool  du  Géant.  L'Inetitat  de  Franoe,  Toulant  à  sod  | 


la^oNa^^  pii(|0Mi]M9m(,d)r)rjMfiUJiUf).#Jmnr); 
téfei  Oto «il  .flma{  cmê(4var^M\  m^amU^i^f 

de  la<fbrG»iBia«pé|iqiHiv./qHt.rM9^f  Wm\V^  iÀ> 
8a^É4iQii  nalvmiyif^  a,4iuQiw|é,içMjuc  içe^^u^, 

rée  doit  ètreplnB«fH)yF^(^M  R#»1.P»^i*içÇT, 
fllikia>araiiiDiftit^,f?iiM4«DÇrm<ca^  ^V^  .M 
«Mid«M>àjoeliNi  d«.j^dirt^^l}^^,.qHftj<jtf(^ 

84qa'helritfHM4i)h'*-M:j..i)  •,.--.i,,iy  «i/mI.,  ...-.p.,  i 
.  ^  Laa.rtsiUtata^lïMwMii^'ayM;  W'Pf^^  {^TO» 

«ttre^<f.M.Q9mfenM.im  iwéipe^jçpiïp^  fl»,^.(flâ|y. 

iMiao.V'WtreprffiHUfMt  ,^>  <^,  qflfi  ffr;  W^M 

eaiid^soaiiAKm/i!qfr<;f^^,U  .i«  Mpt^mto  I8p4^ 

Arta/e*Wtjpr»MU  ^:é|çya,à,fbiSZ7#tfWHi^J?«?l» 
4e£aQawi7«m«  ïrttf^ijnWîf*^3»ftfl^.W«JW 
4eAaî  wc*.  %  Ewei^H  wfiw^p  V??rtr.W  #.XPh 
awi  PftinHAe  |^8ibai4  <Jp.  n^qn  ft8c^io(i,,  "S  j^> 

€»w*4wi.i4'#rwyifjf/W^WÏa«ft'  ft^d^ 
et  m  Jreapiira^  ,^<^^tr^;î|pcéiéf-^;^pif; 

eéelieréaa^,  je  #0  A9W^M*îfi<^» 


triqoe  de  37  degrés  i|  Jwpjcjle  G^y-^nMac  s'é- 


f-h  '^«  J^ 


m 
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tâk  MiM%fcpiiiéllnffMntaKiII(t<dadi»  \mmmi 

éé  riMÉ^  à-ittAiis  bdqniiaBpièMililiJ^^^âMni 
twiHfclliiatiiciitiUiiiad  tojflmiie^  otetctbUooi^d 

âM  «iM^iMt  Utdu^iifii»  toihÉtaïkl  filvcomteil 

qîltfUii ipMi^tilèirtïW dttttfuna M«è  dvnrier»yidiU 
imÉfr<»M  liibMAlM  j  M^ipotvsfeA^'UHhilil'étnt 

jèbi'AlMf!(V^  iitibumv  foM»  tetpJirlieiMritétl 
du  ^«ij^' a»  MBfet-Iit<^8>»v  t-alnnt>>fftiv  el> 

même  élère  quelque  doute,  à  etÉMMdcilaihip^ 
dÊH  ^HftàyUnxMiiV  tee«MN)tAiél'^da'inlioil), 

déittdtl»dril<MDié:'ira!rià  fm>Wft'|^f«»d^lèyhr9qu» 
Miif  )^  r^ont  iMytened  de  rittidos|*èfev>ltaAJ 
^  U  tivé^  ftré^fmfe  de  Yli^^Émuèlie -dé 
StoftiAt',  ff  mt  étaMi  que  VlmMdil6>d«'M» 
dlttÂiqe  mtMetoent:  atec  ta  bééteof  J  <ta«ot  à 
Plh- loi-mèmé,  qtie Oiry-LuMM «? dit YiDueMià 
i;^  mètfts  de  hauteur;  tl  dûim'à'  rutel^fté 
étadfbradtciquiifla  tvième  cioM|k)4tlùii  Us  ovyifuik 
et  àiflife  btM  oehii  (|à^  aiiifiÉHrtMtti  à  lar  «ii<ftM 
diD  sol/IMl  phis/H  liecoû^ttnitpttê  tiik  MiM 
dliylirogMè,  ce  qtil  red^et^t  iâ  IhéMe  (ie>lieM 
d^olièt^  q^  prèUnSt^%xflit(àt!tità  phëaowèow 
de  rdragi*  pér  là  eôMbbàiw»  ât  rhydsogtae  cl 
d^'roVyg^e  diin  lesrë|^kjinféiëiftederitaiDd« 
ph^nSidn;  dttii  cé^seeeud  ^y«ge ,  Gaya^WM 
U6  bOfiipti  pod^  nif  lemtM  «étUinM  demt 
A^  Ws  dToîsdllakfebk  del'Élgum^  «iiM«té0^0e 
èat^  té  pfemiér,  (Se  ^t  f««ilrait>è  défliMMb 
«me (^,«|i|ï  tettroBjei (Mted^ dèfeiptom* 
M)  ft  fbi^  maîtofflque  dimidue  eiee  lu  Imo* 

..«.   -i:  t.T    ?f  '  '  .     •  ,     . 

(Ô  Arago',  ^'kiùÊi',  t  m,  0.  h.       ^  ' 

U)  Gay-LiMae  conct^u  qa'vM  atgnUle  f  al  i  la  mu- 

||C94MfLmpleiftt  4t  seé.  r*  potti*  Ibfere  Mx  oiolMUoM. 

«1  m&  W^Jr.i  H  baoïegr  àt  %jm  mè^M  iiHiciRM 


D4|lfiqM,iGM-UM9^^t9MHtt/J*l)i»^  ,mt 
aii^mftï»deiVe»toi|ijil^,<|^  y<4^l»HWfr¥W§ïlfc 

i^l||itr4i).|M'reoliei^^£liteiH,^^.fi9^ 
Mtfrl&ude  ,Jii^piitelilW»idef|ii^)jrîffi4fipte  iWi 
asièadqeitf.  l(¥fiiA|tQbre.<t«Mi  &m  $11  ^PN^'Pltri 

férmtbfilBr  toQ4<i4aaftfto(«qo|MrtMf|fi^nipl^(M 

piH»ièM«B|iy!Tii^.f,qpt  jl)«r  H.  ^fi^i 

jeud  iMM^eoà  hbJlBlUç  l(0wré||iue|(^  fmf^m 
mmNMei^'Mftiti  fenii6mirtX)!e^»,^4y»lMUSsa^^  M 
dHtbn^le^hyticte  qd  jfémmm^fii^m^  imÎRl 
de(«*iâieFèri4diB*>mtBtot|l|èijefè/il%ipt9ff)  imÇ^ 
l«kiletacHfflde»il»Qnfiwi«cÉiPitpwv«^ 
nfeoudrei-dlBÉpc  itwiiHn  quertiqwy  tijjffitilifflV^t 

l%otttulriiliei  Mtuttiqoài  laoeri^^:^  i4P<9«^iy(^l^ 
oïdtolnétrMiàeiidn  Mm^èKitliM  ^  .»u«fnjWp4Aqti  Jq, 

sai^lMCtfl  dtél6i8DertMniqM«e^ii<il|wio9i4W^Ti 
▼ait  katfitmk  nh  eaioatèit  aftdewlwil  f  «f^rocs^ 

d«Oiy4afaMi,  "et^aiprttfqMhiuM.iiBi^lw  »(lêtr> 
teb8é9WltORMiMaa^Bjtii/luîtfllul4a'>maip,;  iUli 

lai.^1»»  ilKBtdoMMMiint)  aÉhi  Tecahi^  s.  p;ét»|t« 

tvMfidi^y  iMIs,  ttnuklas>9iiflBsqai%  Wewa9^«ft 
qui ,  seion  ce  que  rapporte  VottMiifr^#reQ4  #«1» 
atti  ttdrMnlvde  iJH}Vnèlàdd4  IfiffswlHdFilWît 
d«'4e§'e«llèÉtire'>f|Miit(ii  pneiftîèivrjQMi;  mhki, 
iAgMte;  ^Mtoiine  tu  ■M^glMqii  iSofiNM  ^W^ 
DfiMUi>/tt  tèlJlutwlBi  pèiibdB  déiMt)  4îtiAt»M%Ti 
ébemeiittiqèl  'tte'ir«at'«|«Biiq  i4émf^U^«|  qnf» 
^iiMiaW«ta«Sitf|MnÉrii*iil»(É)^>;M«^'t:i  Trcur. 
»1ië  h'màffi^iViNP  Iwideu^AiiiapvtiiiBBl^^ 
FaHrpOttl'fm  ATdyay «dtBupttnatidn /Mtwliiiquw 

9é  «notèrent  WsiJoiiIflliè'Bflne;  4rii  iiadesonr^ 
dfrenldirést  léfMtfe  ^Ai  de»H«rabQidty6aillMWi|K 
déminlioldl»  QkiVfl  draflUresklaiPnwaaullM^ 
Hbbkii  mK  •à'Mr'diapdèittatmii§kirat#iM\4ft 
diitaie,  db  e^AjmaMà'  pal  \D0««iltev;.  lea\?  et  t 
jMM/ lai  mMMHMt^  de-OMde  »taàfiqtt»  e^ 
BliôspfioHque  dahaldè  dMIèb  4eai(|ioiriM«b,^el 
he  compiMmdii'dè  M>pte9te  «è'^Mpidevèfe^Ml^J 
L«  t«)idM«ll  l«ë  dMK  «kvnnta  quitt^wtoft  RqaiPy 
e(pHr^lint)OtvdiaNa^;«iiifDtDpa0iritdeiidon 
l^tféiMAà  de«iAadip«iilQiraai(eélèkr|  uanwi 
8d((iDga«.'  *  Le'inMfe^  «tott-trtHiqrfDeiJin^M 
alon,  ev  1in»lM«iqtfeidaitiàidet'màp»0q«di«l 
tMVllilètél^MllQM,  «6lni(iéi«fil>tfûttQ«l0ic4léi 
Urer  là  Uani^aHnrdavntrtiiaidbiirfMtminii.» 
ArupiMia'de  po«aière>iMnBlftd07iat(a4.  lèét 

-'.i.'.'./   «.  l'jf   1  »h  iii)>t,  fil'.j   îMr'«  '  c/i.  lr>fi 
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ncfmèhefl  êlechl^lteè',  Hêê  itf-  Mêflifaai(t).  » 

D^s  Te^  ^  'atsc^nrftkmft  witfHébBlH^ea  du  Vé^ 
strvc,  Gay-Lussa»  «ùt*  l^oéMMkin  «1érftim<de»' 
observattortif  fort  fntêtesntatés- pM#  les  'géato* 
gncs.  Atn^,  Il  crot  itfMite^é^raoïMflrli  Vlxf*^ 
pbthèsé  àë  U  châA«tir't;0ntt«fèr^  ti  ^»rt^  {hmnt 
expUqùèi'  h'  fifoOtidion  d«^  pfi^oMènès  'v«llâ*' 
niques.'  Ceéf  ptiéitoitoènés'  preftletiMtit- Mlr>ii  M 
prubabMmcJlt  dt; 'Td^n  '(Aie  TéHOdti  Hier  itlr 
des  tnA^ërUé  eatUtnMâési^ttiVim  êhifèt^  n* 
jettent  Ttiblfi^  d^Ysyôtotfsû^  ef  d'acide  'liyifrMMoM 
riquë que^ cette  thééiHedetrtft'te Mre «upffeèer-, 
c'est  qné  cek  gaz  '  foflfnéttt  une  «ub^tftneedriin» 
eh  te  Côtiibitiïint  flVeé'te'iysr,  et^VBtMusftfiwe 
d^  chlortire  de'  «M*  (se!  tolaHr) ,  qn^fls'M  ^po- 
sent tûv  lès  pard}^  des  ci'atèfeê  (1)'.  IMMis  M» 
excursions  au)^  ènv1Wm<«  de'l^|jfe9,  il  fëotMâl  pta^ 
sléursîdéesfalors'géfiérdlerMentàocMItéesi'Aiiisi; 
if  trouva  qtie  l'ait  contefid  dMs  TeM  d«  iiiei* 
renferme;  non  ^s  !?l  "()artie8  d'otygftnie,  emimMi' 
Tuir  atmosphérique.  m<i!f?  phift  de  80  pitrtiee 
d*otYgène  jîotf  <0d  (3).  A|5tèS  atoti'  Tirité  la 
Mottte-Nuovb,  il  âdopt»  CAtIèfefneiM'Popillièn  de 
M.'  de  BtÂîh  ^xti  h  formation  dw  montagMsi^ 
par  voTe  dé  bduléftehient.' 
'  Danj  sdn  Voyage  de  t'etoVir,  GAy-Ltfèsae,  tott- 
joti^s  en  comt)agnfe  d^Alex.  *6rHnmb»iWt  rt  de  L." 
dé  HudH ,  pa^sa  jJar  Morence  (  n  liept.  H^JS-),  p» 
Bologne  (58  sept.'),  et  fJâr  Milan  (  t**» octobre).* 
n  s'arrêta  à  Pietra-Mala  pour  y  étudier  led  ffam* 
mes  pérpétmsllM,  d^jà  d<tèi4te^  ^r  lés  «n<!ieiw. 
U  Cliittite  éthit  \{\6H'  criseignée  à  IMHl^eitdlé  è^ 
Bologne'  par  le  pr^Te^^eur  Mlëgiim-fiarvi^iy, 
adqtfeî'Oay^Ltassat^'  repfbchtft  d'ivoJrrf#^«* 
Ik  Science,  en  ins/^rànt  d?^n!t  son Trat^^  de  CM* 
wde  des  recettes  pohr fréparer  de  lkm8êorb&9$ 
etd'êreùccéTtefrt  b&uiîlûn pm^MtS'fëÊpàrifêe 
Vùfinèe.  Âra^o'  ftiflcflé*>éfleiï!le*iaf8urwiftte«; 
fort  judidcu«y»s;'*  notref^ji  :  *  Wotre  awii  né  se 
laissà-t'irpant  jill'f'r  I  qu«lqtle  écaf||érMlon'(Bii  tm» 
gcatrt  les  cha|i{ti'c9'dtV  ttulfé -dé- Af .  MlegriMl 
parmi  ceux  quMh  *satant"qtd  «e  fespâete  doit 
abânHonne^  auV'éhttrifttitns  dé'^yflfcSK»»»»  JV 
&erai  croire,  ttttï^gT^.  tna  pfMmd«'dëfét«aèe  poiff 
les  opinions  de  Cht*L^!ks^ac,  que  cékif  <{ui  par- 
viendrait à  YéHiAre  >  des  rëglei^  onifomieR  et 
précises  fa  prépayntion  A^  tm  aMmenth,  myrtoiit 
de  certx  qui  sont  deitlhé*  afff\'r.liis<ie.<(  ^tt^wea^ 
résoudrait  une'  ImpotlMitr  questfori  d^hyf^ièm. 
le  me  persuade  qn'tm'  jmt'  la  postérité  fnuA^ 
testera  quelque  étofitteiftent  M  ToyaM  qu>il 
pleift  dix-nenrième  siède  )é  i^ime  athnentarrlK 
du  plus  grSDfd  nombre  était  alMindvimé  A  d«a 


,,Cl}  Aroga,  Notices  Ifiçgraphiques.  tome  111.  p.  fit, 
,  (t)  Gav-Lussac  nQiin<tnalt  raréitaetit,  dams  s63  coon  f  qoe 
î^oofl  aVon  en'  M  booMlir  de  i«tffre>,:d%otrMeiMf  tm 
iwbram.  élèfW  de  la  tréacace  da  oti^rore  de  fer  C«»> 
çfiiçAlfirwi».)  aar  lea parois  des  bouches  du  Vésote.  P^oy. 
Jrmales  de  Chimie  et  Se  Ptiytiqtte,  t  XXtl,  ann.  I8tt. 
*'  (tj  Ra  analyaent/  ffèiia«n»  cen  «vytffe  de  mour^  lai 
hÀxiÈ,  de  fik»cera,  mp  h  <  route  de  Rame  à  Floreoce«4l 
eonatata  qu'el|ea  conUenDeot  aiuai,  comme  eo  géD^ral 
totttes  tta  eMdt  «eeetrte,  n  pear  wti^ijgit^ 


saut  -iMtnietiMi  (t).  ».  ..  » 

iAlMir'»rtvéeèMii«iylc»*t«eii.i«uiiAa  Tayanr 
gaon  iraorèriot  le.  moade  Mvaat  .en  énu^,. 
p«r  ' i'anMooe  4\im   ptélMiiM   décMiimla'. 
1^  OmiflliMshi  nodliiMiroiF  dénMHHiiée  i»  I'^mMh 
de-  la  ftte,  que  à'«Éa>Oifc'«B.o(Ntt|iOi[i  de  i^udi»^  , 
d'MMftomrMilQe^  Itatta  «.ooMuUéMir  la'?aMH)(< 
daiMtte  wpériiaw»  jëpiwdi»  :  «  4e  i>i<y4#i 
naiis  ^v^  droit  pftk  9^Qfeal^9Q,,tmtéKmm9ir 
aidute  An^,  itw*')iMMiilalpl9amB,f)xpnjnfHlL . 
Il*  féaerve  qiii  Ml  acotttUlir  k»  X«tt.0»ti9Mii>^ 
mires  MMWaliiet  ao  «iféisiMhb  pMnewfNl^  ifui; , 
Itqmlfioi  <éièire  espéraM>*«R4v«i  A  q^e  «ÇftnA» . 
raftMMDée.  La  reifMEqu6.«^ap|ilii|ii94Qrt(Kit  avx, 
fiilt  atMfoa>afee«aa  in6tr«iiMMi(B4^UMi  exAite» . 
àéUnÊstm  ifiê  nobaêwwlfiir .  iatiiMUce  pir  4fl. 
prdMMe,  fMut  8»  reapintioai  et  fias  liw  ^9k«B|r 
tions  de  aoo  oorpa.  L^dictMi'VottlNqoe:  Je  ^'«4 
im,  nuMjvn'f  eivto  ftt»,  <aaraitp«  44jre.ap- 
pHqoë  dàna  deftooetaionaf^éoenlea.:  il  eai^^pf^- 
0n^  ^  lu  Meam  4Hiclyob  paa  rétrograde^  «i  à 
œrtains  -aaieiira  no  tnqnaliiiabli}  ridicula  <2).  » 

Eb  eontiauanl  leav  vo^atse ,«  l«ft|vvH9  jc^uuia 
savants  travenènat^'le  i&-«ctolNrey  U  Saint- 
OiMliard»  alOM  «nvelo^  de  br^uiilan^ ,  et  la 
m  navênrisfè  41a  étéeni  à  iBeriia»  aprto  avoir 
passé  par  eo^tiiiKne  ,>att'iifl  fiurimt  accoailli^ 
la  aélMire  «ahiraliste  Blaananbaioii*  Gay-Lussap 
s^oartta  tout  ftoi^rA  Berlin,.daittii*la  nmj^, 
d'AIffii.  tdeHanilMlde  j  ii  revint  à  l^ris  av\  pria- 
tmi|Mde  1406,  à  la  nouvelle  de  la.  mort  da 
BrtwaBy  qtf ii  acmylaça  à  l^^bcadémiedé^âcieaiiaa*, 
'  «ay-'lMisMe^  oaa«i^'daaaJat.  VS  dea  M4'^ 
mêmtidit  la  899iài4.a'Artiit€ii'  i>fi^  réf^itU^ 
de  aea  olMervationa  niagaéMmifa  M«»  «dar^t 
flwi'  viiyage  «  Hatte*  Gea  réamklata;  yM^i  mai 
apfrédés'paraa  jagaaamfétont'P  *,.,  <«  Oap^ 
i^Mwitmawdw  aVec*  ooofiMae  (Rvil  pliyiMea»  laa 
pa|;es*dan  laaipialteâ  G«y«ijusaaa  anamiae  (omUa 
les  aaaaea  d^anraur  qui'pe(ive«i'aflwa«r  tef  s(^ 
anvM  d^adNuiaflB»  dMalMisHé»  at  jb9»i  prtean- 
tfona  i^  prendra  ^efeNr-a^ii.iafi'raiiali^.  On  aaH 
ai^MnrdlHii  q«a  la  lom  iMmairtaie.  qui  diiigia 
ftiigoille  ainMBléa  .aat  abêtie  ^  uaa.  variiitioîi 
dliirDe  qoi  dépetad  eo: partie,  mais  «a  partia  aeih 
lemeat,  d*Qne  varialioD  eonreapaadaole;;  danA 
PhNiittafaott.  OnaapprtaéflaleaMBt  quedaneim 
lien  donné  et  à  ane  époque  danaéa>ladw(iadaa 
0!ieitlatioii8  d'une  aigaiHe  dépend  d«aa  iampé^ 
rature;  on  aurait  donc  maintenant,  si  l'on  «a* 
treprenaftnn  toyage  magnéCiqiiey  à  tenir  eompta 
de  tontes  ce»  causes  perturtMtrices;  mois,  dî* 
sons-le  sans  flatterie ,  à  l'époque  où  ii  fiit  pvMéf 
le  travail  dé  MM.  de  flumbOMt  et  Qay-Lossae 
était  un  modèle  (3).  » 

En  1807,  Gay-Luasac  s'appliqua  à  4'étiide  daa 
changement  de  volnme  que  les  gaz  et  les  va- 
peurs éprouvent  soua  Tlnfluenoe  dé  la  tempéra* 

<«^  «rtieo,  iVoNeei  bia^opM^Kei,  t.  Ul»  V^aiL 
(t)  Arafo.  làUL^  V.  18. 
(81  Arafo,  /MA,  p.  SI. 
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teife.>1f  PMH  lAÉHà  eMMlaMr'i*>«:4M  todi|» 
tetioB  de  ralr  Mt  uniforme  4«|nlvll^'J«iqani 
100*  4a  ^méWiKHiilii^'  ce«grfâ<te  ?  *»»■  y 'elM  Mt 
ptMlfMiaifbe'aegré  litSiTi*  partib'Oa  tae O^OOaM 
«a  VoRtttie  à  o^V^^  tons  les  gn^edUateat 
«mtalriéaieilf  OWMii«  r«lr;  «|4q«»ipo«r  ifoofe»  M 
edeflfeMflt  <fe  #ilattitk»  reste'  le  mêiM.  ».  >U»  fiea 
a^t  IMT,'  DéHmi,  'en  iMiItlelentoi  'était*  «r- 
iM'à*^  prH  mit  tttOmet  i^aftHatr:  Mitfniit 
turiihtf  q^rafh M  dilate i  pe«r  tout  Piater^alto 
celtoi^'élitMief^  «I  :  ^00^  eeitfi;i«ite  y  éb  /0»8M» 

to  S«  pt^dtftmàm  étaMfe  par'GashUMae.^vair 
qefe*  le  eoQçQIefeiM  ^"diMaêkiH'rêâiê  /awtdwf 
pMÉf  MK/i  %t'94»y«li»m*a.MtiiûftTée  «KMte 
c|fté  darfsr  ]êè  (imitM  de  0^  k  I00<'>  smtawl  depQie 
qiiie  M V  PatMéy  'a  ménfré-^fse  les  sabatanMi 
ga^î%teft  Mut  Vq^iéfléeM  ^nsdee  preaideM  ao* 
cessibles  et'  MV^^fos-  peur  ehaosne  d'ellesi.  > 

'!«  JèbetwI'VoMlne^dee  liVAnvIret  (lé  to  S»* 
d<<fé  cTArcueit  étfoûetït  le  travaU  ai  célèbre  de 
Qtf-tthkàc  St»^  faeomftltwitoon  if«  Mbatanan 
^toeuseU^irê  êffm.  <reatilà  qa'M  étaMIt  qiielea 
g^  fte  côttfMnêht  datas  lea  iuppertatrèa-dib- 
plea  de  lernii  ^ohtfiaea,  tetatqve  1  àl,  l  à.2y 
2à'd,^<ytie  la  èddtraetiiMi'de  velémie  qirtla 
^M^frtt  4uef(^feft9l8'  |)Ir"'M  '  eombiilaiaofi  est 
atMàTdaiMi  mi  rlJt)î^  ^htipleams  levoliMif  d^on 
dës'fâi/  odinl»në«.  De'eeâ  loh(,  qal  ioBtle«dtid<»' 
dièoê de  la  thAyHe atomft}oe; ft dédufsie ladeMilé 
de^^^a|»eurfc  dé  (ylbuieiir^'cot^-aoliileaylela^iae 
lé'tn^hl,'  nède  et'mètne  le  carlMne,  cohmb* 
paiHi^-  <ÀttStift1«fttM  dé  oooUiwiao»  gaaawéi;' 
Cièî/i<fthliats*(Weni^Mtéi4n  10e»4  flaa'ae- 
otMdiitif  èii  j^aitfe'aréc  lea  tva^vanK  dif  Mtoat, 
(jtii  réènoMMt  èrnumée  iao2. 

'liOrslqAW  H:'ltovy-(«oy.  oe'i*)m)  entaonoiioé 
du  Mkodde  savant  M  tnrilianlB^éoamrtev'l*  4é^ 
dMnfM^sitftnf 'te  4b  potaaae  et  de  la  aanée,  IVnif- 
fttrnè  mpoléoii  !«'  liiH  è  J^iliapçaitioa  de  Vtr 
dHilê  PblyteÊhflicpMf  lea  fends  néoeaaalKè  à  M 
oôMHictloil  'd'une'  pHi!  Ookraaala  MM.  emf^ 
lAMsac  et  Ybewtfd  (tarent  ehirgéa  d'en  étudier 
lea  efrëte.  Ce  IM  pendant  ces  eipérienCes  qpe 
Ctot^loa^eflinut  |A$rAfe  là  niepar  te  prainoIJott 
iFbn  fraKftient  de  potaBaiom  qu'il  easa^ra  pour 
lÉ'phnnjèbe  Ma  (le  3  foin  1808)  de  prépaier 
eu  gfaèd.  !1  #eçat  lea  •adna  les  plua  empreBaéa 
de'Dopiryiieu,  etaecrotafeogle  pendant  un  inoia» 
tmmipsÊr&b  l'éleeti1eitéflQBBlÉ[iéeaip«craetion  da 

m)  Vnt^  le»  Iravwn»  alui  reeents,  de  HydJierf .  de 
M^fnutcide  M.  ftegaanit,  te  nombre  donné  par  Osf- 
LpwK,  et  qui  anu  été  genérilnnettt  adopté  par  Um  pli^^ 
iMleiat  léMM  «n  envar  «Tenflron  <im  4réiito-a<x4é«ie  i 
tti4«ti«lMtiaié  o,iiiaaii  fif«ibi«  o^(poor  tout  no» 

tcrralla  odaiprts  etttre  o*  et  I0»«).  La  eaute  de  Rite 
erreur  lem4|  probaftlaaBeot»  •«Irtttt  Arafo,  à  ee  que  les 
#tirouta«érfcaradi|«  «M  daa»  lequel  opéra  Gay-twsae 
^mUtmi  paa  aunaaaiiiieBtaenécaéef,  à  ce  qae  rea« 
togra^toiqm  altaairfa  au  varre,  aai  toaiies  toapéra- 
tare* ,  révipora  lonqae  l^pparétl  ftot  sooiatft  h  des  tem» 
pératafc»  ptaa  élevéea.  et  qu'elle  M«niola  alaal,  uaa 
«iras  ettancvn  aoie*  «#4t  vaeoBMrtire,  la  tolutoe  dn 
nulde  élatUqae  sur  lequel  on  «royalt  opérer.  (  Arafloir 
iVeCleei  Hograpki^n^  i.  m,  p.  n.) 


ipotaaaium^.dii  8e4inaa«,4Ba,d^xfi9Y9^t8parT^- 
rant  à  démontoer^qne  Yqçi^^  bçrc^içique  (acide 
'barfqiie)u;f9t.  compote  dloiygèof^  et  d!un  élément 
noiivean^qukiwçpt  le.oow  ée  pore^  et  j]is  eotre- 
tieeat  Ja.;€oinpoaiAioni..c|«l-  Viic^P  fitAQi^q^i^ 
(M|d(e  flflorl9ydiiq«a)^  oompoaé  d'bgr^rogèAe;^ 
doJInor,  «acpa  qi4,  à  etf^  ^e  aa  prof>riété  d>t« 
taquer.  toii».lea  ra9«a»i  n!ai  pb>  f^  encore  Jaoïé 
à'IIétat  de  pureté. ;£a^Py,a^a  nV^en^  paa. i^a- 
.eri^  à  la  ^éorie  a^ra  dgipiinaat^»  Ua  auraieiit 
'ea.ftlMinoeiir  .^,  d^uvjrk  avaqt  H. .  Davy  la 
Y#ital^^  «sompoaitifn  4e  ve.qu'oa  appelait  antroT 
fol»  4e  gaft  a^  muLrjUUikq^  ^uraaoueéné. ,»  On 
poaititiit,  disent-lla  à  la  fiq,  ^e  leûf  Mémoire 
(37  fi^Trier  1809),  «fi^(?««r  qnec^gi^  eH  un 
corps  simple.  Les  .pîiénoinènes  qu^il  présente 
a*expUq«ent  asaea.  bien  dans  cette  hy|K>tbèse. 
Noos  ne  cherchons  point  cependant  à  la-  défent 
dre^  paroaqullnous  semble  qia]ils.a*expliquent 
ençof^  mieux  en  ra^or^fan^  Vacifie  ^urialign^ 
comme,  tMcorpB^tnnpofii.*    .  ..    ,,. 

Cette  denMère  phrase  était  une  conoeaskui 
trop  larg^  f  ux  opinions  de  la  Sodélé  d>rqi||il, 
patronnéea  par  BefUiollfit  tt  taplace.  Hr  Davyv 
pins  indépendant  dans  aon  appràiiailion,^  dé- 
montra aaiia  réplique  qoe  le  ^z  ^cide  mnria- 
tique  est  ^  cj^s  simple^  et  que  ce  corps„connu 
depuu.  sous  le  nom  de  iihlore ,,  est  le  radical  de 
Tacide  pioriatique^  appelé  aqfonrd'hni  .«t^a 
cHilorhffdriffi^  ,       ,       /  . 

.Yei^ia  i^nna  aaiiée.A80S|.  Gaypl,4iaaac  -  pn>> 
posa^  d'aocpr^  mp  aoi^  /sml Jetf.oeUaborateoici 
M«X|l^9l^*4»^!enfpkoi,4§p^Ugé^^ralemefltadopté^ 
dnla^oij^  4e»cui^^  poMr  l^  qombûations^  et 
analyses  des  at^tances^orgfii^qpfs^^  Le  résultat^ 

de  ses  reehercbçiSy  waip)ei|t  .çlÂ^siiq^^^^ur  Jfio{(e« 
atotA  Hfftmartmi  (|éoouvert^,et\suf  ^.aâdâ» da 
çeopypsiine.lutcoinîooniqué  à  l>ca<léinie  que 
le  ilf  aoû^.  lat*.  Voici,  ie^,  ijirçonsiancea  qu> 
p^Yoquàrent  ca.tra¥aiiT  ■\^n  Mbile.aaAp^trier 
4a  la  mc^  du  '  fi/^gard  i  Paris,  nommé  Courtois 
(aur  lequ^  poua  ayonô„B»§pqwé.;iîe,iw6ei»[)e-4 
meotabiograpbiques),  déQoimit,,irani,]a.miiieii 
do  J8U»  dana  les.c^res  des  plastça  maiinea 
une  mati^  noirâtre  q^i  corrodait  .ses  d^au.- 
dlèraa .4  4>'était  réoda^  W8l.f^ppelé  dcpuia,.à 
aanaede  ia  belle  couteor  yiolftOe  de  aa  yapeur, 
Coudoia.  remit  des.  .écl^ti|)paa.  .de.  cette. m^- 
tièniè'iai  cbimiata*»  GèéaaentrDeaonnea,  qui  en 
fit  J['ob]et  de  aea  ejjipér^Dçes,  et  n*^  publia 
lea.vésnKata  que  k  4i.d^f)ap)bre  iU^  (séance 
doi*Aaidégiie)>Ji>  Aavy^  qû^.paj:  une  iaveur 
ariicMe..dn,.Venpfaraar,  atait.oli^n  la  per- 
mission de  traTorser  la  France  pour  se  rendre 
en  Italie,  se  trooTaM  alors  à  Paria.  Il  reçut 
de  Clémeiii  plnsicfors 'échantillons  de  la  nouveUe 
aubatince  Gay^aïasaa  rav4ut  appris;  aussitôt  11 
conrotchea  Comtois,  et  aeAt  remettre  une  quan*> 
(tté  d'iode  sofÇsante  pour  fStiter^  ad  chimiste  an- 
1^ .  iea  hoanaurs  de  la  priodté  daa&  un  genre 
de  rscherchea  ai  impoitant  pour  ta  science  <!)» 

(t)  ToM  «MiiCBl  Qay-l.iBaaG  •  laUméme  raoonU  lei 
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En  1S09  G«y*LiiiMC  avait  été  nommé  pro- 
fesseur de  chimie  pratique  à  l'École  Pdytecà* 
nique,  et  au  mois  de  juillet  de  la  même  année 
professeur  de  physique  à  la  Sorbonne.  De  cette 
époque  date  aussi  son  mariage  avec  une  femme 
qui  partageait  ses  goûts  pour  la  chimie,  et  qu'il 
avait  vue  trarailler,  pour  faire  Tlvre  ses  aoBRiy, 
dans  un  magasin  de  lingerie.  , . 

Son  travail  sur  l'iode ,  où  il  avait  ^e  pr^iet 
signalé  Tanalogie  de  ce  oorps  avec  le  c^P^  ,^ 
le  soufre,  fut  bientôt  suivi  d'un  tca^vail,- non 
moins  important,  sur  le  bleu  de  Pousse.  Il  en 
communiqua  les  résultats  à  T  Académie  des  Scien* 
ces  le  18  septembre  1815.  Voici  lis  résumé  d^ 
son  mémoire,  modèle  de  netteté  et  de  précision. 
L'acide  prussique,  qui  entre  dans  la  composition 
du  bleu  de  Prusse ,  et  qui  jusqup  alors  n^'avajt 
pas  encore  été  obtenu  à  Tétat  de  pureté ,  a  pour 
éléments  le  carbone,  l'azote  et  l'hydiogène. 
Les  deux  premiers  éléments ,  le  carbone  et  l'a- 
zote, se  combinent  ensemble  pour  former  un 
corps  gazeux,  particulier,  brûlant  avec  vne 
flamme  pourpre.  Ce  corps  nouveau,  le  radical  de 
l'acide  prussique,  reçut  de  l'auteur  le  nom  «|e 
cyanogène,  générateur  du  bleu  d^  JE^nis^j!^  Le 
cyanogène,  quoique  composé  de  deux  él^mçut^. 
peut  jouer  le  rûle  d'un  véritable  corps  simi^ie  : 
il  s'unit  au  chlore  pour  former  l'adde  chloro- 
cyanique  et  à  l'hydrogène  pour  former  l'açuie 
hydrocyanique  (nom  substitué  depuis  à  t'âcide^ 

divers  iocldeats  4e  la  déooaverte  tfe  l'lod«&«  11  y  »Talt 
près  de  deux  ans  que  M.  Courtois  àTalt  MU  découvert^ 
de  l'iode ,  lorsque  H.  Clément  ran^nça  1  l'Instttut,  le 
M  novembre  itlt.  M.  Courtois  a  Tait  observé  plnsleors 
de  ses  propriétés,  et  partleuUèreaent  celte  q«11  tf  de  fu- 
mer ttoe  poudre  trés-fplmioaate  Lorsqu'on  le  traite  par 
l'ammoniaque.  Il  s'était  proposé  d'en  faire  connaître  tons 
les  caractères;  mais  détoomé  des  fravaux  de  laboratoire^ 
par  les  soliis  qu'exlinalt  une  fabrtentlon  tréa^ctlve  de. 
salpêtre  et  de  plusieurs  antres  produits.  Il  engagea 
M.  Clément  à  contlnner  ses  rechercbes.  M.  Clément  ne 
put  y  consacrer  qoe  quelques  nbments  ,*  néanmoins.  Il 
obtint  un  très-grand  nombre  de  résultais.  U  était  eacorec 
ocenpé  de  ses  rteherebes  lorsque  M.  llaTj  vli^t  à  Parisi. 
et  il  ne  crut  pouvoir  mieux  accpeilllr  un  savant  aussi 
distingué  qu'en  lui  montrant  la  HoWVélle'sdbltanA  tfà^jl'' 
n'avait  encore  osontree  q«'à  MM.  Ctaoniar^CfAmpéro»  J^ 
rapporte  ees  drconstances  pour  répopdre  à  l'étrange  af  • 
sertion  qne  l'on  trouve  dans  le  loarnal  de  MM.  Nicbol- 
soo  et  Tilloch,  n«  IIS,  p.  M  :  /(  appeoH-  that  tkit  ga% 
{ l'Iode }  mtt  diaeentmé  «dooe  CMW  vd«n  topo  ;  MK  êuçi^ 
U  tk€  dtpUmbU UaUi^temUM  «M»  i^  France,  tàat 
no  aeeomf  ^  M  tro»  pubDàkâA  UU  th^  arrivai  o/our 
entlhh  pâUotoFker  CAerw.  €  Il  paratt  qne  riode  AiC  dé-' 
«"ouvert  plus  de  deux  aw  anparavaat)  m^Htrt.  est4'état 
déplorable  des  savante  en  France,  qu'on  n'e»  avait^^ 
publié  Jusqu'à   l'arrivée    de  notre  phlloéopiie  sntflatJi 
(Uavy).  »  —  «  Peu  de  temps,  atoute  Gaj^-LoMac.  apMk 
avoir  montré  Flode  à  M.  Davy  et  Intavolr  conmniiiqiié 
le  résolut  de  aes  recberebes,  M.  Clément  tvt  sa  note  à 
rinstltut,  et  la  termina  en  annonçant  que  J'allais  les  con- 
Unucr.  Le  6  décembre,  te  1ns  en  effet  à  llnstltatv  iiMè 
note  qui  fat  ImprUnée  dans  le  JfMiilMir,  le  il  ûéttmlm, 
et  qui  l'a  été  ensuite  dans  les  jénnalêê  df  CJ^to, 
t  LXXXVIll,  p.  SU.  Je  ne  rappellerai  p»s  Id  que  les 
résnllate  qu'elle  renferme  ont  déteminé  la  natéré'dét 
llode,  et  qoe  J'y  al  établi  qne  dntte  saMance  «sfr  aa 
•orps  simple ,  analogue  an  chlore.  Peraoa^e  a'a  contesté, 
|«]<qu'à  présent  qne  J'aie  fait  connaître  le  premier  ta  da-' 
lure  de  Hôde.  et  II  est  certain  que  M.  Davy  aTt  pabllé 
aes  résattats  qae  plas  de  huit  Jours  après  avoir  «Mkoa 
les  ariens.  »  ^Awnalm  de  CMmU^X^  XCI,  p.  8.) 


prussique) ,  comne Je qjMoif^  je, 
rhydr^gèneipfmr  prodMilie'l'aoide 
(acide  muriatiqiie)    La.^éaMT«ri« 
gène,  le  plus  beat»  titre  ^^toire.de^^ns^a 
mit  hors  da  donte  la'|Mii|i|jbl|ité,- 
contestée,  d*.nw^ift«wiWnwiop  en^'i 
<!e«teoe (l)blo ••  iH  «Iv ipifj»  lai^v:    »t- 

Ctay-Litfaift  «'4l9t.^iiM  msîmifm  ^ 

ipsie  d»  iPeiiii^r  oip^hIi/M  PPefi 
habile.  En^ifie^iB  m«0iite4B.bw(niti«, 
tm  8ipbQn.,.«Ni9el  H.  Bm«uk«  ùji  dc^i 
qMelqoes  aieéUanaïkMia.^^  baromètreie^j 

MaOû  bnqanlfirpfi  di»ai^^T<>|ieei67) 
cofilêy  dans  up  .voyMei.en  J(alîe»  hii 
faire  plqs  4e  *M|M%ipeBta,;et  Je.  pp^n^ 
que  le meioure.éWIlitW^  9et4K  M 
jour,  malKré  Içebiminem.  «P|i|Mvdiee. 
qoeUes.  il  in  éfté  .e][popé.,fta».  4M» 

J<^saant  4'vi|e  ipwitfe^Mile  m^\ 
fique,  il  fqt  sncequHXfietMt  9m^J^ 
ses  conseils  le  iatrKaM«id|y|  peadref^,  à. 

de^iideA  V^miniftfRil^^e^f'OCft^/  ' 
d^niisU^if  rifle  VauqMâi%l§ftiS6Wi^| 
i^  l'Wtel..4p  la  MqApaU||,4;f«MM( 
furent  pqur  (««i  ^ms^  ^ — *- 
nqpveau^aié^d^îéi 

del?Ai:eAâin>e«'NVr^(Af-f^iP%l   \, 
manière#i|ifffDte,^,«,qA,y^t9|e^G^; 

a^^té  Ja  que^a9^d|y'4géfNQ9^tnff^ — 

ses  li|ces  ^|4vec  a 

tables  qii'ilea^ffqit 

d^  8^*,4WHS,Vr^  fm 

sGîenee  vpe,  prédeusf^^ujj^ 

tapnveif  ^u%si^  vmpf^ 

pïiâer  la  perception  oe  ^' 

sûr  qu'elle  puisse  sujvi;^,,»..  ,,^ 

destinés  à  i«9^^  ^4»tf  lp  ^ 
potas^.  PHi|^.  c9nifms  «fff,  ?P^ 
deux  ^,«j^,çr^Jf8,jjc^y^ 

gent  par^i^jj^^^ 
conrpnnepov^i^i. 
d'^^licatioD.  Ce  i^t^ 
de  Paris  depais\l^^, 
àla^ppellitiQnfls^f 

mie  |^^ç^^f^.^tjurain  Tes 

qne  aops ,avo^  '?!h\^  -^ 
ment  sç'^^coqrji^Weiir 
netteté  de  la^pf^çoHld, 
quelque  s^rte  Ifi 
Dans  ses  dis^nra^'o(^aîin^ 

(1)  ^tfmMild^J»€MM^t.'taf}fllèkniNWlfcM 
(1)  Jtmétn  de  CM^tM  jja»  9kf9ltmg  ^  j 
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àilmiuigns(wtL  le  même) ,  loes à  llnsUtat»  HT 
MUT.  Moca.  «ÉHia.  —  t.  us. 


aoitplMftM  Mèe^NantBleiJlKÉiMMt  cifito 
(UMrlj^ti^i"l^^»«>llt|IM|iiÉly^llP<i  liaeiH^tomhr» 

tome,  p.  180;  — ^mm^h^*kfdij^mÊmmk''âA 
ifo?fiiii  àP^â^liHâ.^0  %liâ  iib^iu^sirèteMia 
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ti(dt;ib  )i^$y|A0t^  <,8Ç»»^çM|t|1es  iftfiherckéÊ 
amlmaiêt^  •r«pjiléooiiofi'4fe««Mai>faëiAa«A0^^ 
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est  (Afw  ItBÉne);  lu  à  riiullliit,  le  15  jMiviar 
18i0;  «*-  OëserîfatiÊns  sur  troU  MÊém/oires  dé 
M,  Da9%  («Tee  M.  Thenard)  ;  dau  les  ifinalaf 
de  Chimie  9 1.  LXXV,  p.  290;  —  Sur  Vaeétaiê 
d'alumine;  mêmm  AnnaleSy  t.  LXXIV>  p.  196  ; 
'^  sur  la  fermentnUm;  la  à  l'Inatitut»  le 
3  déeembri  iSlO;  Mêmes  Ânnahê^  t  LXXVI, 
p.  216}  —  Sur  faction  mutuelle  des  oxffdês 
métalliçuês  si  des  hffdnhsu^^r^  uicalinsi 
flpèmee  iitinolei,  t  liXXVni,  p.  86;  —  Sur  fo 
jMficipitaiion  de  lyargent  par  le  euàvre  ;  mémeii 
Anmales ,  même  vol.,  p.  01  ;  —  S«r  lu  oxydes 
def^i^  Dovembre  1811);  mêmes  Annales ^ 
t.  LXXX»  p.  183;  -^  Sur  la  précipiiation  des 
^néunw  par  Vhydrogème  s%(furé  (  3  novembre 
18U  );  mêmes  Annales ,  t.  LXXX,  p.  205;  — 
Sur  la  densité  des  vapeurs  de  Veau ,  de  Toi- 
oeel,  de  Véther  sulfurique  si  sur  un  appareil 
fart  simple  employé  pour  déterminer  cette 
densité;  la  à  riostitot,  le  25  novembre  1811  ; 
inêmee  Annales  y  même  vol.»  p.  218;  —  Sur 
la  eapaeité  des  $a%  pour  le  ealorique;  ki  à 
riastitut»  le  20  janvier  1812;  vakoe  Annales^ 
L  LUlXly  p.  ^i  -^  Sur  la  déUquescenee 
des  corps;  mêmes  AnnaleSy  t  LXXXll,  p.  171  ; 
—  Sur  la  eapaeité  des  Jluides  élastiques  pour 
le  ealorique;  mêmes  Annales  y  t.  LXXXIII, 
p.  106;  —  Sur  les  changements  de  couleur 
que^^roduit  Us  ekaleur  dans  les  eorps  colorés  ; 
nêines  Annales,  t.  LXXXIIl,  p.  171;  —  Sur 
les  sulfures  sulfurés ,  les  muriates  de  mer* 
cure  y  et  les  phosphures  alcalins;  mêmes  An- 
nalesy  t  LXXXV,  p.  199;  —  Sur  Vejcislence 
de  l'alcool  dans  le  vin;  lu  à  rinstitut,  le 
1^  mars  1813;  dans  les  Annales  de  Chimiiey 
t.  LXXXYl,  et  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
d*Arcueily  t  lU,  p.  94  ;  --  De  Vinftuenee  de  la 
pression  de  Voir  sur  la  cristallisation  des  soie 
(octobrel813) ;i4nna/es<<e  Chimie,  t.LXXVlI» 
p.  22&,  et  Mémoires  d*Aroueil ,  t  III,  p.  188;  ^ 
Sur  un  nouvel  acide  formé  avec  la  substanoe 
découverte  par  M-  Courtois;  lu  à  llnsiitut) 
le  e  décembre  1813;  dans  les  A$males  de  CA^ 
mie,  t  LXXXVm,  p.  311  ;  '^  Sur  la  combi- 
naison de  Viode  avec  Voxygène;  la  à  rinstitul, 
le  20  déoembre  1813  ;  Annales  de  ChimiSy  même 
yàk,y  p.  319;  —  Sur  Viode;  lu  à  l'Institut»  le 
l'^août  1814;  mêmes  Annules  y  t  XGI,  p.  é; 
^  Sur  Vadde  prussique;  la  à  Tlnslitat,  le 
18  septembre  1816;  mêmes  Annotes ,  t  XCV, 
p.  156;  —  Lettre  à  M.  Clément  sur  Vanalyse 
de  Valcool  et  de  Véther  suljurique  et  sur  les 
produits  de  la  fermentation;  mêmes  Annales  y 
même  vol.,  p.  311;  —  Sur  Vadde  urique; 
mêmes  Annales  y  t.  XCVI,  p.  53;  —  Récla- 
mation de  M.  Gay-Lussac  sur  la  découverte 
de  Vadde  chlorique;  mêmes  Annales  y  même 
vol.,  p.  99;  —  Sur  Voxydation  de  quelques 
métaux;  dans  les  Annales  de  Chimie  et  de 
Pli^sique,  t.  ir,  p.  157;  —  Description  d'un 
nouveau  baromitre portat\f;  néme&Annales, 
fk  llê|  ^  Sur  toi  combinaisons  formées  par 


Viode  et  le  dUare;  weêmem^imalmy 
vol.;  ->  Sur  tes  oon^naisons  de  VaMe 
Vamyyéne;  mêmes  AnnalaSy  même  vol.,  p. 
-^  Sur  la  dilatation  de$  liquléas; 
Annales,  t.  II,  p.  idO;  ---,J)eseriplion 
thermomètre  propre  à  imUquor.des 
et  des  minfana  de  température;  mêmes 
Natoi,  t  ni,  p.  90;  —  Deseriplioii  dSsti\ 
diomètre  de  Volta;  nêmee  Annales , 
p.  188  ;  •—  ^o^ioe  sur  Hippolyte-Vieiori 
Deseotile  ;  mêmes  AnnaleSy  même  vol.,  p. 
*—  Perfmtionnemient  de  la  lasnpe  à  gt 
ftmntnabie  et  appareil  pour  sa  _ 
kmtanémient  du  gais  hydrogène  dans  un 
roMre;  naêines  Annales ,  t.  V,  p.  301  ; 
les  combinaisons  du  soufre  avec  Im  ai 
hi  à  TAeedémie  des  Sciences,  le  16 
1817  ;  mêmes  Annales,  t.  VI,  p.  321  ;  — 
salurede  Vocéan  Atlantique  ;mbnm  Ai 
t.  yi,p.426,ett  vn,  p.  79;—  sur  to. 
degré  ^ébullition  des  liquides;  naêni 
t  vn,p.307;--/;e<^àiir.^.  de 
sur  la  formation  des  nuaffes  orageux; 
Annales,  t.  vm,  p.  168 ;  —  Sur  tm  aeidsl 
veau  formé  par  le  soufre  et  Vaasfgène 
Welter);  mêmes  Annales  y  t.  X,  p.  311 
Analyse  de  Veau  de  Us  user  Morte; 
Annales  y  t  XI,  p.  196  ;  *-  Besui  de  Vt 
Jourdain  ;  mêmes  Annales ,  ménM  voL,  p»| 
<»>  Sur  Veseai  des  soudes  et.  des  sels  de 
du  commerce  ;  mêmes  AmiaUs ,  t.  XDI,  p,\ 
^  Sur  le  calorique  du  vide;  vÈémee  Ai 
même  vol.,  p.  304  ;  -^  Analyee  du  «i 
magnésie  ^  mêmes  Annalm ,  même  vol., 
~  Sur  lapropriété  qu\mt  les  meUièresi 
de  rendre  les  tissus  ineembustibim; 
Annales^  t  XVni,  p.  tU;  —  Sur  le 
produit  par  Vévaporatkméhs  lifuides;] 
Annotes ,  I.  KXI,  p.  82  )  r-  s«r  les 
mêmes  Annales,  t  XX,  p.  416;  —  Ai 
du  fulminate  d'argent ;.hs  à  l*A4 
Scienees,  le  22  mare  1824;  mèoD 
t.  XXV.  p.  285;  '^9urVessaiélsi 
chaux;  mêmes  ^nnotoi ,  t.  XXVI,  p. 

Sur  les  paratonnerres;  mène»  Annales, 
vol.,  p.  258;  •-  Sur  quelques  suOHres; 
Annales,  t.  XKX,  p.  24;  -- Uiire  é  M. 
champ  sur  la  théorie  de  la 
mêmes  Annales,  t  XXXIV,  p.  86;  — 
carbonate  noir  do  cuivre  f  mêmee 
t.  XXXVir,  p.   336;   ^  Sur  le  _ 
mêmes  Amsaies,  même  Yol.,  p,  4f6{  -^^ 
des  potasses  du  conunsroe;  mêmee  Ai 
t.  XXXVin,  p.  337;  --  Sur  èa  Mqmm 
mante  de  Boyle;   mêmes  Anqi^es^  L 
—  Sm"  Vanalyse  du  borax;  m 
même  vd.,  p.  398 ;  --  Sur  la  pheoéUi 
mêmes  Annales ,  même  vol.,  p.  436;  — ^ 
cide  phosphorique;  mêmes  Anntdes^  t 
p.  331 1  —  Sur  le  kermès;  mêmes  .41» 
t.  \LU,  p.  87  ;  —  Sftr  Cabsorption  ûe  r 
gène  par  Vargent  à  une  température 


?73  GAY-LUSS^C  —  GAYOT 

m^a»MÀnma$s^  i.  XLV,  ^,  221;  —  FaUs 
pour  servir  à  Vhisioire  du  bleu  de  Prwse; 
rntme^  Annales,  t  XI* VI,  p.  73;  —  Sur 
Cacidê  oxalique;  lu  h  TAcadémie  des  Sciences , 
H  6  tvril  1831  ;  Annales  de  CMmie,  t.  XLVI, 
p.  ai8;  —  J*récifMation  des  composés  dans 
%n  dissolvant  dans  lequel  ils  sont  également 
solubles;  t  XLU*  p.  323;  —  Sur  le  préci- 
pUé  pourpre  de  Ctusms:  même  vol.,  p.  396; 
—  Description  d'un  thermomètre  à  air; 
méiMs  Annales  ^  t.  LIV,  p.  435;  —  Descrip- 
tion (Tun  appareil  pour  le  mélange  des  gai 
avec  les  vapeurs;  mêmes  Annales ,  même  vol., 
p.  438  ;  —  Description  d^une  lampe  à  souffler 
le  verre;  mêmes  Annales ^  même  vol.,  p.  440; 
^  Sur  ressai  des  matières  d'argent  par  la 
voie  humide  ;  mêmes  Annales ,  t.  LVIU,  p.  2 1 8 , 
et  LXm,  p.  334  ;  —  Nouvelle  instruction  sur 
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D*  Manoalard,  Aoticeâur  Cajf-Luuac;  dansle/ournoi 
de  îAmoges.  —  Discours  prononcés  sur  la  tombe  de  Caff- 
lussocy  pêr  MM.  Arago,  Themrd,  liapemj,  Becqoerelp 
Gbevreul,  PouUlett  De»pi«U.  —  DocumesUs  mmsutsçrUM, 
eommuoiqnis  par  M.  Marital  Audoin,  avocat  à  Unogcs. 

gâtot  de  gbnovillàc.  Voy.  Gaillot. 

G4YOT  DE  piTAVAL  {François  ),  joriscoa- 
suite  et  tiompilateur  français,  né  k  Lyon,  en 
1673,  et  mort  à  Parisien  1743.  Son  père,  con- 
seiller au  présidial,  Toulut  lui  faire  embrasser 
rétat  ecclésiastique;  mais,  ayant  porté  quelque 
temps  le  petit  coUet,  il  préféra  la  profession  des 
armes,  à  re)kemple  de  ses  deux  frères,  qui  étaient 
entrés  au  service.  Son  peu  de  vocation  pour  la 
carrière  militaire  n'ayant  pas  tardé  à  se  mani- 
fester, il  prît  uo  avitre  p^  :  «  Érigeons-nous 
en  avocat  (  c'est  ainsi  qu'il  s'exprime  lui- 
inême);  la  noblesse  de  cette  profession  sym- 
pathisera avec  ceUe  de  notre  naissance.  Mais 


le  cA/ofomèlre;  mêmes  innales,  t.  LX,  p.  225.  i  il  faut  avoir  uqe  biUiotbèqiie  dans  la  tète,  et 


—  Sur  la  décomposition  du  carbonate  de 
chaux  au  mùffen  de  la  chaleur;  mêmes  An- 
nales^ t.  LXin,  p.  '219;  —  Séparation  du  gai 
aeiée  carbonique  d'avec  Fadde  sulfureux  et 
rhjfdregène  sui/uré;  mêmes  Annales  ^  même 
ToJ.y  p.  333;  —  Sur  de  la  glace  qu'on  trouve 
au/nid  des  rivières;  mêmes  Annales  t  même 
voL,  p.  369;  —  Stsr  la  décomposition  des  sul- 
fates métalliqties  par  te  carbone;  mêmes  ^- 
nales^  même  vol.,  p.  431  ;  •—  Nouvelle  sin^li-' 
fleation  de  Veudkomètre  de  Volta;  mêmes  An- 
nales^ t  LXVI,  p.  443;  —  Moyen  simple  de 
faire  servir  un/oumeau  ordinairede/oumeau 
à  m/ou/le  ;  mêmes  Annales ,  même  vol.,  p*  444 1 

—  Sur  un  nouveau  procédé  de  chauffage  in^ 
porté  d Angleterre;  mêmes  Annales,  t  LXYU, 
p.  220;  —  Considérations  sur  les  forces  chi- 
miiques;  mêmes  Annales ,  t  LXX,  p.  407;  -*> 
Discussion  de  quelques  observations  de  M»  Pe- 
lonse  sur  les  mêmes  corps  considérés  à  l'état 
amorphe  et  à  Vétat  cristallin;  mêmes  An- 
nales, t  VU,  p.  113;  *-  Observations  rela- 
tives aux  recherches  de  M.  Millon  sur  Vaction 
réciproque  de  Vadde  nitriqt^e  et  des  métaux; 
ibid.,  p.  385  ;  ^  Obiervations  critiques  sur  la 
théorie  des  phénomènes  chimiques  de  la  reSf 
piration;  Annales  de  Chimie,  t  XI»  p.  a* 

—  Sur 
mêmes 


l 


j'ai  de  rîgi|orance  À  fond.  »  SMl  faut  s'en  rap- 
porter à  sa  déclaration ,  il  n'en  obtint  pas  moins 
quelques  auocès  dans  cette  nouvelle  carrière  ; 
mais  il  est  permis  d'en  douter,  quand  nous  le 
voyons  bientôt  demander  à  sa  plume  les  res- 
sources qu'il  q'avait  pu  obtenir  dans  ses  divers 
changements  d'état  11  se  mit  donc  aux  giages  des 
libraires,  et  publia  successivement  un  grand 
nombre  de  compilations  mal  digérées  et  mal 
écrites,  qui,  gr^oe  à  leurs  titres  sonores,  trou- 
vèrent des  acbeteurs,  peu  difficiles  dans  le 
choix  de  leurs  lectures.  Malgré  les  censures  qui 
en  furent  faites  par  le  plus  grand  nombre  des 
critiques,  et  surtout  par  Tabbé  Pesfontaines , 
auquel  il  ne  craignit  pas  de  s'attaquer,  ces  com- 
pilations jouirent  d'une  certaine  vogue.  On  en 
trouve  la  liste,  è  peu  près  complète,  dans  Za, 
France  littéraire  de  M.  Quérard.  Les  principaux 
sont  :  Bibliothèque  des  Gens  de  Cour,  ou  mé- 
langes curieux  des  bons  mois  de  Henry  /F, 
de  Louis  XIV;  Paris,  1722,  2  vol.  in-12,  et 
1746,  8  vol.  in-12;  —  VArt  d'orner  l'esprit 
en  V amusant,  ou  nouveau  choix  de  traits 
vifs,  saillants  et  légers ,  soit  en  vers,  soit  en 
prose;  Paris,  1728  et  1738, 2  vol.  in-12  ;  —  Es- 
prit des  Conversations  agréables,  ou  nouveau 


mélange  de  pensées  choisies,  en  vers  et  en 
la  sotMlité  des  fluides  élastiques;  I  prose;  Paris,  1731,  3  vol.  in-12;  —  Saillies 
Annales,  t.  XHI,  p.  507  ;  —  Memar-     d'esprit,  ou  choix  curieux  de  traits  utiles  et 


ques  sur  la  théorie  de  If.  Leplay ,  touchant 
la  réduction  des  ostydes  métalliques  par  le 
ehsarbeni  mêmes  Annales,  t  XVU,  p.  221; 
—  Bêsai  de  Vargent  contenant  du  mercure; 
fUd.,  B*  238;  —  Sur  Veau  régale;  Annalee 
de  Chisnie ,  t  XXUI,  p.  203. 

Ua  tnvaai  de  Gay-Lussac  bits  ^a  oonmim 
avae  to  ban»  TUcnard  ont  été  recueillis  aous  ce 
litM  :  Mecherches  physieo-ehimiques  ;  Parii^ 
18U,  2  v<d.  lier*.  F.  H. 

Arago,  Éiofe  de  Coff-Lussoe,  lo  i  rAeadémIa  en 
Sorofsea  («éance  publique),  le  SO  déc.  ittS,  et  dao»  lea 
HMiees  bloQraphiques ,  t.  III.  —  Blot,  Notice  sur  la  vie 
et  têt  fnmmm»  de  Cmv-Lueeae,  tac  à  la  iéance  aonl. 
fwsifft  ée  la  Soc  royale  de  tmtdrm,  m  •§▼•  taHi  <* 


agréables ,  pour  la  conversation;  Paris,  1732, 
2  vol.  in-12.  L'auteur  raconte  naïvement  que, 
cherchant  un  titre  pour  cette  nouvelle  compi- 
lation ,  il  eut  le  bonheur,  en  se  promenant  aux 
Tuileries,  d'imaginer  celui  de  Saillies,  «  ce  qui 
le  fît  sauter  de  joie ,  an  bout  de  la  grande  allée  »  ; 

—  Campagne  de  Villars,  cnl712  ;  1713,  in- 12  ; 

—  Causes  célèbres  et  intéressantes ,  avec  les 
Jugements  des  cours  souveraines  qui  les  ont 
décidées;  Paris,  1734  à  1743,  20  voL  in-12. 
De  toutes  les  eompUations  de  Pitaval,  c'est  la 
seule  qui  ait  encore  conservé  quelque  crédit, 
parce  que  l'intérêt  du  fond  couvre»  en  quelque 
sprtey  les  viees  de  l'«xéçatSoii,  qui  pèch«  à  la 
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fois  par  r^bsencede  ihétbède^flt  dé  (Aufi^  M»i 
semblag*.  incobéient  éati  ntektrîand^jlK'défilit 
d'immoiiie  dans  teunilimiirtÉiÉiiyitt  Jrt^l^liAMr 
et  mcoTMcidii  ii^âele5ft  Lofiu^  ^pmtM}  «évftf 
de  Gayot  «{^««toirceiiçiiiidcl  pnpiMCitlKÎdéOD 
de  former  iriii^«eei]efliod^^cif^flBqe^:tittJ(^9tt6I 
coBlîÉiaéiNUPdè'UtViUèr^l^m^i^  tniSt)  éOÊài^m 
ta-12."€ner4MMprdleléWoD,''jcnt^«  jttMtpiilin 
ractèree  ;.  v/ék  iimAaXUtiÊXimpà  éténpaUM&èp 
Ameteidam  ^««)95'A  2a)ffèUMt<f  K.iMàMakm- 
para  aréo'soeaAa  dQ)4iàvafr>llfe  faatidATapiteni^i 
le  nfoDdit  VximplétaÉb^fe^ii^vfSDÉttlMlï  aln^t: 
paraître ,  def  I77ilsàdl78i  /^QglivoiiiiMMiÉnÉqo  2 
noQTeatt  raavfL  kk8:Mli»ài^éiÉqÊ0cm0ÊifÈà»U 
moyensiAeidl^itjieiipoaéaarreoplia^éSoi^niiilIte^ 
lodditévVy.aontiiMiit8^  <)•  jttsIA  fferopMaMU 
On  tMiivt  danê^kt  réenèUiéiâasMtriBiltttanl^ 
un  cemptè^tèlÉdiy  iHMétailMIaè  ^pMtouirapq 
célèbFèf»1l^liMM  ^  OnMor,^  des  ttkiM^iCtPM^' 
ses,  de  kniaiôe  Tlqnetti  deUtaàm  flt'de)^eMl9:» 
Bapt.  llodsitnr7>«ICi  JÉusétlea  nÉnattfltrsmt  laab 
draittiHuiyr  nNidt*'  t>aa  vàuuf^j4M&b  pupMfii 
dans  cettrcoOécllw  deafp^Mte^d^t^tt^p^o^tlMl»^ 
dans  toi  fllunél^4lle  Iss  ieètan  ién#iS(«|it0a-Td«q 
la  Toamelle  étaient  de  nature  à  pcAdililf  -4^1 
Tives  iiiil^réBsiiiBa jaunies  leollU9ètl^t«l>8f élec- 


teurs. 


.-,.  r/      ,^,r,  !♦  n,'f.;  jir)f.;  \-i,v,£'^ 


Un  aQailaeed4!Siicliaatidni4ttfrSa90ljifnn|t  pmoq 
tracté,,  étant  ^T0eM,aaiibBC]rikaft|MBi).i  ilS'fé*):) 
lever  de  ]arj<naiivattrf«rtiBMuHlàtÀ«^«acii96r2 
ment  dans  UA^HpaflrtK  fl|tfH  fi^^diirilw^.utOi 
espèce  de  ^olalfonteor^  (pi  ^roifeîbdasSeidrfrs- 
les  comtiitatiomr  qfi'ilm^ait  anjmt  .UiatJImXiq 
coup  parlé^'fili^  sons  ImmamiÂt,  (HéHt  'tiél^éSd 
BUflioihèpée  de$i^€l»idê  €bpul^itiMii:^afm9if^ 
sous  celui  de  Damon.     i    B,-  kimovKmxru  \.h 

neiltDtitDet  C'aliM).^7)r«iV40M«-  «hr.  /!Nif9t«fW) 
tome  l**.  -^  Canuij  glftHoUMty  4MXiiT«»^  ÇroA^  nr^ 

GATTOM  (  Edfnond),VlltéwÊimae  angtafo/nér 
à  Londres,' en  lAoe,«i«it  àOxfaitl,/]a.dSidé- 
cemfare  iMft. H  fatfiDOfeasear  )u|  eaiiéKs#aaiBt- 
Jean  h  OxforduBiCs  opinintia  myaHafwi  i^iftunt- 
éloigBi^  en  14417»  A  wtMorS'Mablir  A>tooditiiy . 
s'y  maïUa,:  et^véaiH  ùsl  fuSâmi  de  .-sesfitonngsai  - 
La restanratfcHiihiinîndft  aapÉacfeàOïifondpelii 
comme  il  nelaiB8a.a|iBuiiefbBMM'^  fltfnt^nienrdi 
aux  frais  du  docteur  VelV.^rloetQbaBe^er>^Qiînrr. 
nlversitéi  Les  prindpBUX'  oàvnges  ém^WfUm^ 
sont  :  Chart«  se»ipt»,  or  a  iVete  ÛameMt\€i$rd$yl 
ealUd  P£Ei2^.fty:M0'duofc;ièé4,  tl-i^;'*^/',iqH^i 
sont  Notes 4ipQii^DêJi,iiuimoi4i,t&^'Mtt(^^y 
cet  ouvage^  sonTentaYUmpriméy^al4/iiM<lBctw!^. 

agréable  y  quoique  .ia  |iialtaBleijbain^<9i.SQit  jiHi 
toujours  de  bougeât;  '^•JffynrnO'^eMfiMhÊS^tt 
Londres,  165â^  in-ft^;  ^  Wili  JktfiMV$ïMo$0ft\ 
or  themerryidewUafGaimuBùUiitl^fi^a», 
1655,  in-4'';  —  The  Art  qf  Longwity,  tor  tL 
dietetical  tf^iittUiOk  ;  Londre«i,  less.  '  >  /  <* 

«AZA  (  /«an  db)  ,  ^ammalrien  et  poète  grec. 


iiqriUil«an«Mam^t*àinjtf 
<Mifantpttft><!M(i«nmpi^i 

taiileaoi«b8nio0nfU4«etl|nfe  «t. 
ABlMte^iiliiqlqâiriBalaqttttvMf^^ 
eabTiogMin  «MMjiainliqflMf^betiAiir 
tîDil  llaliabinnâtii  $^tqà  tut  TCBi; 
)l-tdÉté|luUlé5|iiffJM9»  aiffWjie^ri 
^iaiaga».Leyiin|jttÉMHftafl  lOM^HlHif 
n<ijtat<nygatftraf<j^rilf<iMrllednJMi^^ 
Tm8a«8iéiM«lNeffia  jrtdjjtfiw  >}|1i^; 

MM«4  3ftMamt)9(péi«i9ft#(»Vftay; 
tin»  i#oeeip9èMûl^^TbaBa«loiîOi^i{< 
AMaal,  eoBsuMBiSl  wntii^ài 
A{iièsdli7pUsçdtytta8tflkiâMt9l 
enitMao^l^his^nlfldtèaftiiMlà  illolfril 
bet^à  MaiMii^  ^i4<MdNblHMtiP. 
tétincriAe«altta3]bflaa^t%eiU  %mi 
Ftaniica^àsXliMefiiçwNW  Ii^, 

àBÉicaw»ti|ig»  fa>  wniirt[^fgBfawyt^< 
l4«yDÉiata)qitèilfti^lQlt)Llaiel  iQHiVit: 
14bH  !i>  lÉ(Ul*)Uâe$  ftlMi  Jl^li 
tM»ntii4èe  éMAa^tii^t  ffillllff>i 
rUHieJcit  tOM»OMic»3Feilwa!il<(gti 
gFaiiaBi)èia.;AîvaBt^te««^lk«e&a  f« 

élBtt)H3î<HM^réM(^U«isèt«.(9^S8^ 
onsait  q»%iiifft«^ÉÎPQiép»qqftlHj!yt  K 

dUiitteiis  ^iMftitMliedfto  V4«^4^#n|!l 

main,fiéxirtnt»|Mhftjrf  F0M9»<llit#s  ¥f 
lil^».itoIp«K^fiB«ta^d*9IHMfftVl' 
pteaiawffi  de-  ^olP«Pf»t#f^tea^^ 
tsÉdainfr^ti ,  Mw  ofe^nPVP^i^M  tRfl^* 
ipOTCCdA>f(îO0ll«^<^ai9|49  iMP^Ifer  "" 

14MmI«  cal  éM<«^f  s<Mi«^mi 
cp«ma«tafm»  j|e  ^qm^H)^^%r 

d^|pbons«g]eihl4é9ilAH^ii  ' 
y«é»M*j«^u*te>!lçtrpqage< 

s6lQaA^;nn)^|4wm;t^j 
qa.béné%,F^Mm] 
rWnU  i^  f9e9cpw  j%)(r^i!i^j 

dip.çeuifsflw.4«f^^.4tris^l 
▼iwmi  à .  Bo9A«i]p9(.  d^jquf^, 

attf|id4#  ^i^iiif^y 

ététrès^Mjbrçs^^,    ;   _^ 
siècle.  Sa  perfidie  oondaMeanoè 
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^iM^  M  UjUlln  «iwUdBÉU  In) 


>IÉ*|iWhitwièii^|0»Hiide 

— W  ImgifWwÉiniiÉÉliii  "^apr^itt 

iNBMdiiitoaMlip|iiteM#iI 

;4ât  iiMM  laAIi<€ltat  db  He»-! 

■HliîaÉMiiÉ  nrtftniiwfÉii 

itigqiMWaiy^^fcllletOTlw  f  k«lw! 

m^^-lh^^UPdiàè  les  OUM^' 
^l^fiîMMè  ')feMWt6t1Malit<)') 

ilMirjifiaiiftÉte<rpift^aaftrièé(' 

I  ;  cette  TeniMLMfèf 
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fStM.{-^  TkeophrasH  BUiaria  PUMtanm 
«M  Jb^J^  Oimii^'Mmtanm  UM  VI  • 
cMI^>lniiiçttM^iftit0  août  li  pirtMoit  de  Ri- 
crih^lVf'fM  iimiriMMte  polir  k  pnniàn  foii  à 
lMM«^(l«i»fi«l|frt«aéféiÉiprimée«rec  des 
cnèluèitioaÉnpn  IMmiim  el  §«d«is.  Le  petit 
ttÉteH^WM^pv^.  SylMld^isauale  titre  de-: 
«liipilniÉ<é?gK  AttfKtfildift» Jttwdyo  Goxa 
iMgÉiqMilp^(il9t^ii|*viiii^l(i«peodMti^  des 
qÉiWiidwpilN  UrrmékV  MmteàaPkmtamm; 
--AiaiknÉidH  fl|)*ridMel  PMtieiMalii»  Zi- 
èrTiM^filMet^  ^flQl;^^.lD-ft)h;<<ieuni|vréim- 
pMhnli.  1»IMmiaua,;.denii^(pvéfM^.n9ette. 
INipUÉïKieoailBnii  q«i  «MribMttVBMmTnge  à 
Éirt  fciidur  aiy^èmMÉii^iiét  dM  tfepfwote  à  on 
Mi^iiant|MÉlàt9r;'Mteo4kiiie'.éMgBe  pee 
Alntildifudp  fltallpftp  é-CiuflJftiiiMi»/^  iiu- 
iHimM$3éBCÊik9iÊt  lÉÊptiÊt^k  9ibm^^W^  in*4% 
pVDAuihHi^^  8ibMiatw^fMr](M9l<ai^,fliP0B^ 
lis^MÉgiittf*  iatngy  mfcwffiMti  iQetJia^Krar; 
teliii^iihhÉi  aèiàmfa^  îka^  ptuâmm  éditioiis . 
ditl  Imwuntéii  méoI  '€ltt7tfH<«ini«'AMm» 
inMM  delWtodifVffleiaf <|'«niM  tmtfaetioiis, 

iliWii  IwÉiliUiiit'tianpqnnlMidf/ièàHfiiilid'Hir 
pebr#É<jfieli4Wiita**  de  m  iii^fciriidf  Iknipe- 
rièrflidrio^  ^  "^     w.   Ji  insuj^  f«if«ir.f':>) 
-^«r^eMble  deiStaÉédotoauftlM  %adaltiQB§ 
tnlTantee  da  latte  en  grec  s  M dpxou  TuUiou  KiiU* 

ce^mtk  Cii»fl^eii<i<le<awMcW>^y«-fft»pocToO 
SiciMtt»^tMilliki«i'<MjMiiK>'dafltiéme  ao* 
tiMP^,1nipvlitodèi)^  AN^  li<pi9ey<yaeise^  151^ 
-«€lMr^4elMidii»«pepe*  IllseleiriVkii^CQiisteiitiH 
PÉMofiii,  dniw  enilBrai*  dp  CkmeiBiitiiiople. 
I^fflMiM  «tMOtiidMlloH  iMfc  miÈÊéték/dta» 

Londres,  17M,ln-8«.  -»^'n^tié«MMr;t>rilodMf  JIMM- 

-UtfâffMtas  (/eiii»iutil«oiiie)|  Ufltwteeeolé* 
sliU<|ue'fliaielfct  pA  k  taaïqaaé^^lS  Mi  l?!?^ 
]]9ert)l0(edimiÉi«*ift)7i<)iMelBinielLllléoiogie«  et 
cing0|iwiiMvrébU««id9tftÉtièuB.de>Xoiik>ii8e , 
iPlùttooteâié^elMÉpiM  d*fliiitfr4B0MltàSem. 
l^iélriftislilia  pertiini^deejiipniÉHiaûaaiénîites; 

eottItttâtM  diilvdo  deîg(^3CÉr.]i79(K  On  e  de 
l9t^i4)lilalP«ucterf(iM«fa)iAtirdat(ilKf;  Parier 
1994;  t»  ¥el;  li-4%  pidbli^edtae  toiyitn  de  ITim»^ 
îtMmMt^ëe.  M«fiM-<u«azaiineB«Taitrcâm^< 
l<WI>t>Mwtàlrtw»teinhifep<pdewi<'Teeté>in^^ 
flHtiJCet'iiàfr^4je1iei4  Éta  ipipÉiiiionbfcede 
dMiÉrtMeiMMO^viflAaieVaUle«n«Éuiqiw  la 
pHnel^  ^MMidé.melerie*^llÉ4Mrtialité. 

ji*i*i  Jfaiiiwaii  >ceinte>)iyiiéBéral-frMiçaie,  né 
k  Qraaae  (Proyence),  le391MfliM'fra5/mort 


il   »' 


n^  GA2AN-- 

lê  n  Juitt  i844.  feMffé  «ôtM^UMltéiiaiit  (1700  ) 
dans  fe  réghttent  #8ê  cattôimien  gttd«-oMM 
d'AnUboB,  il  ]^«ssâ  (17m)  duiê  ta  DMApa^ile 
écomaîM  dM  prdes  dtt  <x»r)ii  dli  rèh  Étant 
retourné  daM  ea  tiil«  natale  an  ooMMieiusMneni 
de  la  révoliitloii,  D  fat  éla  HM«|él>  il»  lafwd»  na* 
tioitale  de  M>n  département.  Denna  fla|ittalne 
au  S7*  réghnant  d'inltoterie  (11  janvier  179>), 
i>  aé  ivHdlt  k  fermée  du  Rhtah  qltH  qnHCa  penr 
ceHedea  Al^,  qni  iMt  etor»  ions  leanfArea^ 
Kellennantt.  Chargé  de  Mtedre  lea  eoli  de 
Tende  et  deFr^us  atea  le  10^  bateMnndegrtDa» 
dlen,  U  m  tronra  Nentôt  enteiop|ië  par  i^ann 
CroaiSB.  Sentint  qull  ne  ponvnll  réaiater  à  dei 
fonees  annl  dlaproportionnriea^  Qlinail»  <|ai  venait 
d^étre  nrappé  d'un  enap  éa  fen  à  l^épMlle,  tante 
an  dernier  moyen  :  il  jette  am  fadîre  dans  M 
rangs  emiemU  en  s'éGiiint  s  h  Soldats,  sauvea 
mon  sabre  de  la  main  des  esclaves  !  »  Élsatiisëa 
par  ces  paroles ^  les  FInnçais  Ibnt  nn  eflbrtan- 
prème,  et  tesOroèles»  enlbntés^netiwivant  ledr 
saittt  (pie  dans  M  MtSi  SutessaiveaQentelwfd'ea^ 
cadron  et  oiiar  de  Mgadnnmmnandant  le  lo*  d'in» 
fanterie  Mgère,  <Saaan  iervit  (an  ir  )  sans  M orean^ 
et  les  talento  quil  dépèayn  ann  oamMs  deXap* 
penhdm,  d'Ëtlingen  lai  méritèrent  (179n)  la 
grade  de  général  de  brigade  ^  et  MsnftM  après 
(1799)  celof  ^  général  de  divIsMii  Aysat  re^tt 
Tordre  de  se  renidre  à  Tatmée  dn  Oannbe,  oam» 
mandée  par  Masséna  »  H  ftrt  charge  d'attaqner 
le  TiUage  de  Hang  ainei  que  la  paHIe  onoiden* 
taie  de  Znriehberg.  De  la  IrénasHednoetlaaxpé* 
dition  dépendait  la  dlsjonelien  des  devx  oofps 
d'armée  de  Knrsakew.  Gaaan,  malgré  nne  dé^ 
fense  désespérée,  «nlevn  ts  village  de  Haag»  «ft 
les  Français,  ponrsnivant  les  Rosses  v  a'en^iar^ 
rent  des  faubourgs  deZurieb>  où  l^meml  «spénit 
trouver  son  saint.  Cette  nctton  oonMIma  pdiassn» 
ment  à  cbasser  les  Russes  de  la  suisse.  A  Oons« 
tanoe  (  6  octobre  1 799  ),  la  garnison  entière,  com- 
posée d*an  corps  russe  et  d'émigrés  fran^ee«a 
les  ordres  du  prince  de  Gondé  >  déposa  les  ormes 
devant  Gazan.  Pins  tard,  an  combat  de  la  vallée 
de  Fontana  Bnona  (  Italie  )>  il  dispersa  les  bandea 
des  paysans  inaorgés  ;  à  Agna«>Santa  et  À  Mar- 
cello, il  battit  le  général  Melas{  h  V^rreria»  après 
un  combat  de  doute  heures  »  les  Antriobiens  lais- 
sèrent an  pouvoir  de  sa  division  aept  drapeaux 
et  3,000  prisonniers.  Exténués  de  fatigue ,  et 
manquant  de  munitions  et  de  paÉi,  les  François» 
chassés  de  Sassello ,  étaieni  vivement  inquiétés 
par  Tennemi ,  lorsquey  par  une  ranneravre  auasi 
habile  que  hardie,  <»azan  Diit  subitemeat  lace  4 
rennemi,  te  jette  sur  bu,  lui  Aat  dOO  priscmiiçn» 
lui  enlève  3  pièces  de  canon»  et  rcfnênd  la  viUe^ 
ob  ses  soldats  trouvent  à  ae  ravitailler»  Los  sooeès 
obtenos  par  lui  au  passage  do  Mineio^à  l'attaque 
du  passage  de  Poziolo ,  à  l'aliiire  de  Bassano, 
au  combat  de  Diemstein  et  aux  batailles  d'Iéna, 
de  Hovogorod,  d'Ostrelenka,  tidrent  leaœan  à  sa 
gloire,  et  lui  valurent  (180S)  le  titre  de  comte 
de  riMnpire.  Étant  pas^ié  (  1809)  en  IspacpM  y  il 
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combattît  eut  deux  siégcsdegatagime.tt|Éi 
sagedoTage,  et  reçut  une  dbtaflon  dlsS^ 
franes  sur  les  domaines  de  H070,  de  !lMi 
de  Siedenburg  en  Hanovn*  Les  «xxèr 
obUnt,  malgré  la  iliAlesée  de  ses  moyem 
ilmse,  sur  Rallesleros  et  le  courage  qu^di 
à  Albobera  (  15  mai  1811  )  Ini  raturent  la 
owix  de  ronlre  de  fa  Rédnion,  le3  atifl 
Ohhrgé,  I  repoquede  In  reAtnuraflon.dâ 
mandement  de  h  9^  dHMon  mîHtahe,  Gi 
qui  avait  éM  décoré  de  l'brilfe  de  Saint- 
(2  juin  181 4)et  nommé  graàâ  éMtx  de  la 
d'i^nneur  (  U  février  1815  ),  revînt  à  l 
l'époque  du  débarqtteinent  de  Napoléon  anj 
Jdân;  il  fbt  porté  sdr  la  Hsie  des  pain 
(8^in  1815)  par  Pémpereur,  et  ce 
avec  le  due  de  Danttig,  reçut  la 
porter  à  l'armée  radresae  des 
A  te  éeeonde  reatanratton,  le  général'  Oi 
pkmt  de  la  scène  poKtique,  er  msla 
foyers  Jusqu'en  18)1,  ^toqii^  à  iaquellf 
appelé  I  H.  chambre  #às  pairs.  La  nom 
général  eM  fnscrit  sur  l*ire^iriompte 
toiié.  A.  SAtaATï 

MHrw  -  AfMéiMT  «Mil».  (TMmfefmmh  t.  «,  m». 

GâZA¥OJS ,  prince  anuénien»  mort 
descendait  par  sou  père  de  la  maison 
Araacides  de  Perse,  et  par  sa  mère  de  _ 
Arsacides  d'Annéue.  Vors  360,  U  s't 
Constantinople,  avec  son  frère  et  sou  pèie,« 
tarad,  qu'Arschag  U  voulait  fai^e  mourir, 
dans  sa  patrje  avecl*armée  romaine,  qui  1 . 
sur  le  trône  d'Arménie  Bab,  fils  d'Arschi|l 
succéda  bientôt  après  à  Sbantarad  dans  lâi 
veraineté  des  pays  d'Arscharouni  et  de 
En  392 ,  lors  du  partage  de  rArménie  1 
Perses  et  les  Romains,  Gazavon  suint  Ai 
dans  l'Arménie  romaine,  et  prit  part  4  la  -^ 
d'Êrevel,  où  ce  prince  (ut  vaincu  par  Kbosrol 
roi  de  l'Arménie  persane.  Il  repoussa  Ta 
victorieuse,  et  sauva  la  vie  à  son  souTcraiim 
il  protégea  la  retraite  jusqu'à  Eriza.  L'e 
Théodose  loi  (Sonna  le  libre  de  comte, 
mort  d^Arschag  m,  el  le  nomma  généi 
(stradelatès)  des  troupes  de  TArménie 
et  chef  des  prince».  Mais  ceux-ci,  méoon 
ce  que  l'empereur  ne  leur  donnait  pas  de 
s'accordèrent  avec  Gazavon  pour  offrir  la  1 
ronne  à  Khosrew  Ht,  qui  l'accepta,  en  391.^ 
généralissime  obtint  en  récompense  1*8010 
tlon  de  porter  le  litre  d^Arsacide;  il  serrit 
fi()élité  le  maître  qu'il  avait  choii^i  et  fenti 
sister  aux  Persans,  qui  s'étaient  rendus  0 
dé  Khosrew  ÏU  ;  mais  fidt  prisonnier  par 
son  avec  son  iiTs  Rrabad,  il  toi  conduit  en 
malgré  les  efTorts  que  sonf^re  et  ses  amis 
pour  le  délivrer,  et  enfermé  dans  on  fort 
Susîane,  où  il  termina  ses  Jours.  Le  roi  de  j 
confisqua  ses  biens  au  profit  <Tù  trésor  rojaL 

£.  Beaitvob. 

MoUe  de  Khorène,  FiUL  âr^rmM»,  t.  IIT.  —  U 1 
HM.  duêtn-Bm^irêy  t,V,p.  «1,  n,  4T.  «. 
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•Aaar  (mMImmm),  «  tatia  «azavs,  Ua- 
iDritB  eedétiMli^M  tt  tWolttgien  fran^,  né 
eo  i564yàAna»(Meardi»)»mortd«iMlftiiiêmè 
ville»  ie  t5  ftoùtieil.  n  «ttlmttalMtalMoiéMM- 
tique,  et  le  litrfta^ee  ardear  à  réCodede  Ift  Mo- 
logie,.eC  priacipelMMldê  llMi^iigi^pMe.  U  fro- 
fcssa  eoMitl»  les  Imniâiittéfl  «•  ooQég»  de  Lov- 
Tab,  qatl  quitta  en  IftSO  earifon,  iMiiMfiil 
dit*  daM  Taiwit-firopoi»  de  la  BibiioUiègue  êa* 
crée  cfei  Payt-Bû» ,  inipiiiiié»en  1610,  qnll  y 
a  tonte  ans  qu'il  a  quitté  les  académies,  pour 
se  dopuer  au  serrice  du  peuple.  H  était  chanciBe 
de  r^ise  collégiale  de  Saint-Pierre d* Aire,  lors- 
qu'il fiit  Dommé  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Marie-Hadeleine  d'Arras.  Gult.  Gaxet  aimait  à 
s'occuper  dliistoire  et  à  oompulser  les  tieflled 
dunonlques  <nie  reoTermaient  les  bOdiothèques  de 
l'Artob  et  des  antres  provinces  des  Pays-Bas  : 
on  lui  a  rqproché  d'avoir  admis  avec  trop  de 
crédulité  des  fltfts  et  des  noms  qui  ataidit  peu 
mérité  d*ètre  signalés  au  soutenir  et  à  la  téiii)- 
ration  de  la  postérité;  puis  de  n^Toir  pas  tou- 
jours,^ d'une  parfSÉtte  exactitude  dans  ses  em- 
prunts à  Meyer,  à  Iperius  et  à  d'antres  de  ses 
dcTanciers;  toutefois,  les  bistoriens  et  littéra- 
teurs artéstens  et  flamands  qui  écrivirent  à  cdte 
époque  en  font  le  plus  grand  élo^.  0  mourut 
dians  sa  patrie ,  à  l'âge  de  cinquante-tinit  ans.  On 
•de  lui  :  BUiékre  4e  la  vie,  mort,  pa$Hon  et 
mkrûtïa  des  Suints  desquels  V Église  catho- 
lique fait/He  et  mémoire,  par  toute  la  chres- 
tUnneté.  Premièrement  extraiete  des  écrits 
de  Simon  Métaphraste,  Aloysius  et  etautres 
autheurs  approuve^,  et  maintenant  réduite 
en  sommaire  pour  la  plus  grande  commodité 
du  lecteur  catholique^  augmentée  de  cent  vies 
nouvellement  triduictes  et  recueillies  de 
Sunus  et  Malanus,  comme  aussi  des  chartes 
de  diverses  églises  et  recueillies  de  diverses 
églises  et  abàayes%plus  enrichie  de  catholiques 
exhortations  et  morales  instructions  sur  les 
/estes  solennelles  de  Van  et  sur  les  dimanches 
de  caresme  et  advents,  avec  les  expositions 
dss principales  cérémonies  de  V Église»  Le  tout 
réduit  par  dousie  mois  en  deux  tomes;  1 1*', 
Arras,  1584,  in-12;  t.  II,  Rouen,  1005,  d'une 
impression  moins  soignée  que  le  précédent  :  une 
seconde  édition  en  a  été  donnée ,  Rouen ,  1619 , 
in-4";  —  Magdalis,  traçœdia  sacra;  Dooay, 
1589,  in-S**;  —  la  Somme  des  Péchés  et  le  re- 
mède d'ioiuXf  comprenant  tous  les  ctu  de 
co9ucietÊce  et  la  résolution  des  doutes,  tou- 
chant les  péchez,  simonies,  usures,  changes, 
commerces,  censures,  restitutions,  et  tout  ce 
qui  concerne  la  réparation  de  Vàme  pèche- 
resu  par  le  sacrement  de  pénitence,  premiè- 
rement recueillie  par  R,  P,  P.-J.  Benedicti, 
professeur  en  théologie,  et  maintenant  réduite 
en  épitome  ;  Arras,  1592,  in-S»,  —  Gazet  a  publié 
les  poésies  de  Robert  Obrize,  son  prédécesseur 
dans  la  cure  de  ta  Màdeleioev  À  la  tèle  desquelles 
il  à  mis  une  longue  épitre  dééieatoiw  «t  dès  Ters 


k  la  kMtnge  de  oet  autew)  ea  nemA  m  muâ 
titre  s  Hymnerum  iÀbri  septem  in  Christ^ 
Jesu,  virg,  deiparss  diverumque  çlorisnm^ 
quUms  aeoesserunt  epistolarum  liàri  âuoi 
ttemque  Cvnmeêehumf  quo  Ariesiss  comiêum 
ae  quorumdam  virorum  titteris  illusérium 
neenonaueiorisparenimn  ac  propinquorum 
epitaphtaeomtinentur  ;  autore  Mobirto  Oàrizo, 
ùpud  Atrêèaies  pasterc)  Arras,  1599,  pâlit 
hi-4*  ;  -^  L'Ordre  et  Suite  des  Évesques  et  Ar^ 
ehevesques  de  Camàray,  avec  une  britfoe  hip* 
toire  de  Imtrs  faUts  phse  illustres  et  des 
choses  mémorables  advenues  de  lemr  temps; 
plus  êe  catalofue  et  dénombrement  des  saints 
qui  sont  spécialement  honorés  au  àieeèse  de 
€mnàray;  Arras,  1597,  in-12  :  oet  ouvrage  aïMi 
que  le  suitant  et  plualeiirs  autres  ont  été  inaérés 
dans  Vaistoire  eoelésieuiique  des  Pays^Bem 
du  néOM  aataur  (  «^  L'Ordre  desÉvéqmes  d^ài^ 
ras  depuis  Im  s&paraiion  de  Véeéeké  de  Cam- 
èmy,  O90O  «Il  briif  recueil  de  leurs  faàts  pkm 
iUuetres  et  des  choses  mémorables  advenuee 
de  leur  temps;  plus  êe  catalegue  des  saitiie 
qui  sont  honorés  au  diocèee  d^ Arras,  «Me 
VBisMrê  de  la  sacrée  Manne  et  de  la  sasuêe 
Chandelle;  Arraa,  1698,  in«18,  reproduit  dane 
Vitistoire  eeetéeiaeiique  des  Pays-Bas;  -«^ 
Thésaurus  Precum  et  Utaniarum  Scripiurst 
Sacra  sanctorumque  patrum  gasophyladis 
depromptusf  Arras,  1801,  in- 18;  —  Le  Cabi- 
net des  lÉhnes  :  contenant  Vomememt  spirir 
tuel  de  la  femene,  fille  et  vefve  chrétienne; 
plus  le  cabinet  de  la  vierge  consacrée  à  Dieu 
par  te  vcbu  de  chasteté  ;  avec  un  ctUendrier 
historial  des  sainctes  et  vertueuses  dames  f 
Arras,  1802,  in-12;  —  VOrdre  et  êuHe  des 
Évéques  d^ Arras,  jusques  à  messire  Jean  iH>> 
chardot,  qui  fii  sa  joyeuse  entrée  le  8  féerter 
1804,  avec  un  brief  recueil  de  leurs  faits 
plus  illustres  ;  plus  la  Succession  des  Comtes 
(F Artois ,  avec  les  choses  mémorables  advenues 
de  leur  tems;  Arras,  1604,  Én-S**  :  dans  celte 
nouvelle  édition,  augmentée,  se  trouve  refondae 
la  Succession  des  Archevêques  de  Cambray;  <-^ 
Idiota  de  Vita  et  moribus  Beligiosorum,  opéra 
et  studio  Ouiiel.  Oanei;  Opusculum  ab  aw' 
thore  anonyme  viro,  doctissimi  piiseimique 
olim  editum,  diu  multumque  duideratum^ 
nunc  denuo  nitori  pristine  restitutum;  Ar- 
ras, 1606,  in- 18;  —  TabUavx  sacrée,  de  ta 


Gavle  Belgiqve,povrtraits  ao  modèle  du 
t^fical  romain ,  selon  Vordre  et  suite  dee 
papes,  et  de  tous  les  évesques  des  Pays-Bus; 
avec  les  saincts  qui  sont  honnorés  en  tom 
leurs  diocèses,  et  la  bibUotheq^ee  des  docteure 
théologiens,  canonistes,  scholastiques  et 
autres  eschvains  célèbres,  anciens  ci  mo- 
dernes de  ces  pays;  Arras,  taie,  in>*8^.  La 
Bibliothèque  sacrée,  qui  forme  ta  seconde  par- 
tie de  oet  ouvrage,  renflprroe  beaucoup  d'articles 
omis  par  Yalère  André  et  ses  continnaleors. 
Durs  Tayant-propos  du  livre,  Gazet  anuonec  eou 
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GAZET  —  GAZON  DOURXIGNÉ  tm 

lut  llitptgDe,  il  Tujla  Parii.  D«  refoor  >,  Vé- 
rone en  1697,  il  reprit  l'excrdee  de  la  médecine, 
qu'il  pratiqua  jiuqu'i  l'époqoede  h  mort.  Od  ■ 
de  liri  :  BnlmiatmiM  mediatt,  polUieoi  y  at- 
frvHoniteM.-Bbdrid,  ieS9,  io-4°;  ~  Orijint, 
praenativo,  e  rtnudia  del  eorrênit  eontitgia 
ptttiltntMe  dtl  bue;  Vénme,  1713,  ja-4°;  — 
Ilau>iidoinffanHatotiafaUii>udiel;Pén»ué, 
171S,  iii-g°;  tnd.  en  frufab;  Lejât,  1736, 
io-S*,  et  eo  espapiol  par  Gttfpin  Majanslo; 
THcDM,  1719,  )a-g°.  CctooTTage,  puUU  par 
J.-B.  Guola,  frire  de^'auteiir,  e»t  dettiné  i  dé- 
BoÀrer  qu'on  lion  médedii  est  eoe  cbote  fort 
tan,  et  qa'on  roeai)  luui  wwTent  dei  remède* 


fiuoLDo  (Giovmno),  poétebtin  modemelt^ 
Hoi,  t)]^  u  commencement  du  sdaifoe  tiède. 
q^)^i|«]|il  :  Anlhropovioçraphiai  Bologie, 
HBp  date,  iit4°.  Ce  jnAne,  derenu  Hiioaidlinl 
trtirfffe,ert  oM  fanttitiaadu  vn*  llrredef 'zrt«(. 
JVflf.  de  Ptfne;  —  Bpignimmata  et  Àeleg»; 
tua  indteeUoadii  |iea dlmprotion;  ism, Id4*. 
Ce  pptte.eitpToiMblenMntIa  n«me  qoe  Jeen 
GtzôMo,  impqtTiutear  ittlien,  qnl  Tfnll  &  U 
courdttLéoDX. 

ÂdElnc,  Sappl.  1  JOctHr,  AHf.  Ctt-Lun.  -  OlriUl. 

>^ui|n  p^ouieiit(SA(M««ii-jr(itM-jra. 
ffttiii)*),  llltiinlear  et  eritjqne  tnafiis,  né  4 
Qalnpe^Corenlin,  dans  les  premières  années  de 
dU-btiitUme siècle,  nwrtè  Puls,'le  IB  joIlM 
'17M.  Après  avoir  rail  de  bonne* études,  il  ae 
Hti»!  khi  goût  ponr  la  poésie,  et  publia  plu- 
si^nrt  pièces  de  ren ,  dans  lesquelles  on  remar- 
q^MitmoinK  de  verre  que  de  hclliU.  Une  Ode 
(anJiiie  lur  Ut  rapirtes  conqvitea  du  ni, 
17ts|,  ja-ll,  et  lepoéme  d'^RMnor,  tm  la  Sépu- 
bllqu^fle  VenUa,  Vit,  in-ll,  A)Tnitle«pn> 
lalejn  Cmits  de  u  rau«e  ;  le  public  le*  goaia  d>6- 
diocrèmeot.  Mais  un  maître  onlinairemest  plus 
éeo^,  ta  nteetsilé,  le  contrait  de  s«41idter 
prts^ppmnnilionBairesBëaéraox  desTlTr^sun 


ie  teiqpa  qu'il  l'exerça ,  n  nlMW  lea  élMis  de 
taii.entlioaaiasine  poétique;  mais  ajant  été  ré- 
ton^  après  la  paix,  il  demanda  fc  ta  plume  les 
retworces  qui  Tenaient  de  lui  échapper.  S'il  fliot 
en  croire  Grirom ,  qui  pour  placer  nn  bon  mot 
ne  R»te  pas  toujours  dana  les  Umilea  du  frai, 
■  CftiffuvTe  dtaUe,  pour  4Totr  été  dana  lea  iIttcs, 
n'en  meurt  pal  moins  de  taim  ■.  Il  puUit  mo- 
warifement  nn  asaei  grand  nombre  d'écrits  sur 
dtAérentsaniels  de  liUérature  ou  de  erttiqne.  H 
t'cBfiija  rotoe  dani  le  genre  dramaliqne,  et  fit 
paraltn  une  comédie  en  vert ,  qui  ne  ttat  pat 
refttfatntée,  et  qui  ne  pouTtit  l'être,  tous  le 
ti^d'^ftafe,  «I  Itprijagi  délnM;  Berlin, 
I7iJ,etU  HSTetParU),  1754, iiï^.  L'auteur 
atait  mit  en  scène  le«  aventures  récentes  de  La 
Bédojère  et  de  la  belle  Agathe  Sticottl.  A  l'imi- 
I  talioa  d'Ovide   Gaion  d'Ounlgné  compoaa  nn 
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certain  nombre  d*héraldes,  dont  qoekiMs-daiii 
furent  imprimées  séparément,  et  que  l'on  trouve 
réunies  à  la  suite  deson  JSiMi  hésteriquê  M 
pMhsophiqvê  surhs  primtfépaus.  ridieuim 
d€i  naUons  ;  Amsterdam  et  Paris,  1766,  in»it. 
Le  SHJet  de  oet  -ouTrage  pouvait  donner  lien  à 
des  observations  piquantes,  mais  il  est  traité 
d'une  manière  très^superftoiette  i  i^  J*aumis  pu, 
«  dit  l'auteur,  surcharger  les  maifes  de  ee  livre 
«  de  notes  on  de  citations  inutiles;  mais,  toule 
n  réflexion  fbite,  J'ai  om  devoir  épargner  wt 
«  ennui  et  œt  embarras  au  lecteur.  »  Parmi  ses 
autiee  écrits,  dont  la  liste  détaillée  a  été  donnée 
par  M.  Quérard ,  on  peut  oUer  encore -:  VAmi 
de  la  Vériié,  ou  lettres  impariUUei^  emnéêe 
(Tanecdotes  sur  les  pièces  deihéétre  dê'Vd' 
takres  Amsterdam  (Paris),  1767,  ^-ili  II  y 
passe  en  revue  toutes  les  pièces  dutgrand  roattce 
de  la  scène  française  m  dix*buitième  siècle  :  «  Il 
«  en  Ciit  l'élc^a  qu'elles  méritent,  dit  Grimm; 
«  il  en  foit  quelquefois  la  oritiquei  cela  est  d'une 
«  extrême  platitude,  mais  M.  Gason  d'Ourxi|pié 
«  meurt  de  faim.  »  L'Mfèt  est  dur  ck  la  conclu- 
sion peu  généreuse;  — -  Le  Jardin,  poème  en 
quatre  chants  du  père  it^Hn,  traduction 
libre,  précédée  d'un  discours  f  Paris,  1773, 
in-12.  Cette  version  est  tellement  libre  que  le 
prétendu  traducteur  s'est  permis  d'y  inteiealer 
pluaieuK  épisodes  de<sen  crO,  dont  on  cbercbe- 
rait  vainement  la  traoe  dans  le  textolatin.  h  h. 

Chaodoa  el  OéUndiue.,  Dietionnëirê  MttoriqutL,  «« 
GrtiBfD.  CorrespotuUmc^  littéraire  et  p^iloiophique, 
tome  V.  —  Qaétard ,  La  Fraiiee  lUtéraire. 

*  GAZRATrs  (  Martin  ),  Jurisconsulte  Italien, 
né  à  Lodi,  à  la  fin  du  qoafonlème  siècle.  Il  pro- 
fessait à  Pavie  et  à  Sienne  Ters  1438;  plusieurs 
de  ses  ouvrages  ont  été  imprimés  :  De  Primo- 
gcnitura  et  Bepetitio  super  ruJbrieas  de  rei 
vendicatione;«xû&Vii^  ni  date,  in-fol.; -«De Cri- 
mine  Ixsx  majestatis;  dans  la  Praxis  cri- 
minalis  de  F.  Modius  ;  —  De  Moiietis  ;  dans  la 
Collectio  de  R.  Budalius;  —  De  Monetis  et  He 
Nummaria,  Tout  cela  est  tombé  dans  un  oubli 
complet.  G.  B, 

PanclroUi ,  De  elarU  Leçwn  înterpteUbme,  L  11,  c.  M. 

*GAZVi.L  (Jayme),  poète  espagùol,  vivait 
à  la  nn  do  quinzième  siècle.  Il  fit  usage  du  dia- 
lecte limousin,  répandu  à  celle  époque  sur  la 
côte  orientale  de  l'Espagne,  pour  écrire  on  petit 
poème  moral,  devenu  <rnne  extrême  rareté  :  Le 
Somni  de  Joan  Joan;  Valence,  1497,  in4*. 
Lldée  primitive  de  cette  composition  appartenait 
à  Bernard  Fenollar;  Gazall  ramplifla,  et  son 
oeuvre  Ait  reproduite  à  Valence,  en  tMl,  arec 
l'addition  d'une  autre  pièce  :  La  Bfama  dels 
pager&Sf  o  vocables  baiejats  escri taper  mos- 
ser  Gaçull.  6.  B. 

ântonk) ,  MMMA.  Hitp^  t.  Il,  p.  ass.  ^'  Rodrifaet, 
BMiatkeca  rmlemtna^  f.  Si.  -  XlnMoes.  EiorUoreê  âei 
Regno  di  f^aleneia»  p.  89. 

6AZZÂH1GA  (Giuseppe),  compositeur  ita* 
lien  y  né  à  Vérone,  en  octobre  1743,  mort  dans 
la  même  ville,  vers  1815.  Ilc^ommença  l'étude 
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de  la  musique  jous  Porpora  à  Venbe,  et  suivit 
son  maître  à  Napies.  Il  passa  ensuito  sous  la 
direction  de  Piccini.  En  1770  ilse  rendit  à  Vienne, 
où  il  donna  son  premier  opéra  II  Jlnto  Ciieeo. 
De  retour  en  Italie,  il  fit  jouer  sur  divers  théitres- 
une  diiaine  d'opéras.  En  177911  ftilappelé  à  Na- 
ples,  où  il  écrivit  pour  les  théâtres  de  cette  ville. 
De  là  il  se  rendit  à  Païenne,  puis  il  revint  dans 
ntalfe  du  nord  ,'où  11  fit  Jouer  des  opéras  à  Mi- 
lan, à  Venise,  à  Bergame,  il  Plaisance,  à  Padone, 
à  Tarin.  En  1791,  il  accepta  la  place  de  mattee 
de  chapelle  à  la  cathédrale  de  Crème,  et  depuis 
lors  11  écrivit  peu  pour  le  théâtre.  Le  style  de  Gai- 
xaniga  est  assez  pur,  mais  11  manque  d'origina- 
lité, et  ses  opéras  sont  avjourd^hoi  oubliés. 

Fétu  »  BiografMe  «KlMTM/te  de»  Muàctem, 

*  6AZSATO  {hagario'hK),  historien  italien» 
né  à  Reggio,  vivait  au  commencement  du  qua- 
torzième siècle.  11  écrivit  une  chronique  dé  sa 
ville  natale ,  et  la  conduisit,  depuis  l'an  1^72,  jus- 
qu'à l'an  1307;  elle  fut  eodiinuée  jusqu'à  Tannée 
1353  par  Sagacdo  de  LevalosI ,  et  de  là  jusqu'à 
l^m  1388  par  Pletro  Gauato,  bénédictin  et  petit- 
fils  do  rédacteur  primitif  de  ce  Chronicon  J?e- 
qiense  que  Muratori  a  placé  dans  ea  collection 
des  J7erttfii  Italicarum  Scriptores ,  t  XVm, 
p.  1  et  suiv.  6.  B. 

TtnbotcM,  Stmia  delta  IMteret,  HaUtaut,  t  XI, 
p.  IM. 

OAKZO.  Voy.  Gadio. 

«EAitein.  Voy,  DjàHiiM-GuTa. 

6BBAVER  (  Georges-€hristian)t  joriseonsulte 
allemand  »  né  à  Breslau,  le  26  octobre  1690,  mort 
le  27  janvier  1773.  Il  dut  à  son  père,  Georges 
Crebauer,  sa  première  instraetion.  Bn  1710  M  ee 
rendit  à  l'université  de  Leipzig;  deux  ans  plus 
tard,  après  avoir  étudié  la  tliéotogie,  il  s'appKqoa 
à  la  jurisprudence,  et  en  1713  il  alla  à  Altdorf , 
où  0  suivit  les  cours  d'Hildebrand ,  de  Fichtner 
etd'Homnann.  En  1714  il  vint  oompléter  ses 
connaissanoes  à  Haliei  De  retour  à  Leipng^n 
1716,  il  y  fit  l'éducation  du  fils  .du  teurgroostre 
GrsBve.  Tout  en  remplissant  ses  fonctions  de 
précepteur,  H  trouvait  le  temps  dei  eootiniier  ans 
éludes  de  jurisprudenoe.  Après»  avojr  subi  ses 
examens  à  la  faculté  de  droit  de  Witteraberg,  U 
fut  nommé,  en  1720,  avocat  à  la  «wr  éteotoMFale 
de  Safte.  Dans  la  même  année,  il  devint  asses- 
seur de  la  faonllé  de  philoaopUe  de  Leipiig.  En 
1727  il  Alt  appelé  à  profceaer  le  drait  des  fiefs 
en  Saxe.  En  1730  Gebauer  fut  nommé  assesseur 
du  tribunal  supérieur  de  Leipzig;  en  1734  il 
alla  remplir  les  fonctions  de  premier  professeur 
à  la  faculté  de  droit  de  Goettingue  ;  puU  il  obtint 
le  titre  de  conseiller  royal  d'Aqgleterre.  Gebauer 
laissa  de  nombreux  et  utiles  ouvrages,  dont  les 
principaux  sont  :  De  cald»  et  caldi  apud  ve- 
teres  potu,  liber  singularis;  Leiprig,  1721; 
—  De  SuocesHone  inter  ingenuos  jure  san- 
guinis  ab  inteêtato  civili;  EriWth,  1723;  — 
Probl»ma  Juris  feudalis  de  Jure  reluendi 
generalem  consensum  simultané  investUum 
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HéH  p^êmti^mmmHi;  IM.»  17M,  faM"*;  <»«. 
Aiito  «l/liti^tm/tf  cjr  /ur^  judieieiriô  HODO^ 
Mnm  «<wMr«ll  g««»tef«»|  ûd  UirM  Hn^etî 
PtmàÊDtlmêi  /um  eMtlB';  WA,,  17M,  to-k^i 
-^  Be  Âeti»ne  TlUêlm  tsuMstsuê  magiètm^ 
tm;  <1M.«  i7M»  tu^;  ^  Dé  mputatumt 
P^itiélieni  ciremémétù;  IbNI.»  173«,  l'n-l*'; 

nm  9Mt9mk  «Ml  OerMankis;  Ma,,  1732, 
iA-4*;  *—  De  Origine  Téstamentt>m)hi  thinime 
ex  Jure  nùturoîi  fèpfétendn;  ibid.,  173A,  in-4*; 

—  De  ÂMrim&nï^eumnvnncuU  Viâtm}  Ibid., 
1737,  iil-4^;  —  0e  I9i9réto  eîtàoà  inx^nHttt* 
iem  in  meltus  ref^rmanèto;  lUd.,  1738,  ithk^  ; 

—  Tkesé$JnrîdiCâ6  ;  IWd. ,  1 748,  ih-4'  ;  —  Bs^ef** 
eitatidnes  acaétmicâB  vatH  argumenti;  1766- 
1767;-»iMieëdftionduC0t-p?is /t^rtj,  1776*1797, 
en  partie  posthume  et  continuéd  par  Spangen- 
berg.  Gebeoer  n'avtil  rien  négligé  poar  Ifei  per- 
fectioB  de  cette  œuvre;  -^  De  QerfMaiftram 
MÊairimonêo;  GcrtUngue,  1741,  k^i*;  —  De 
Pœna  vïolntï  matrimonii;  ibid.,  1743,  iQ-4''i 

—  De  Supplicié  AduUerarum;  ^  De  regia 

apud  Qermanes  nemine;  ibid.,  |?53*  ia-4*;  -^ 

De  Comittis  veierum  Germanorum;  Leipzig, 

1754,  iii-4*  ;  —  Vestigia  Jufiî  Germûnix  anti- 

quissima  in  C.  Corn.  Tùcitl  Oermaniù  t)b>- 

via,  ete.;  fbfd.,  1766;  —  P&riugiM9ëf(e  Ocr- 

ehicàte,  etc.  (  Hlstdtre  portugaisï^,  etfc.  )  ;  tefpzfjs, 

ft59,  fn-4*;  —  Des  éditloas  de  dfrers  •ou- 

fragea,  tels  qoe  H.  Orotias ,  teltner,  Lebenafeeifl, 

Barth,  ete. 
Bcyne.  ^raf.  éé  P^m  ê€  UéHUiè  hmM  »<».  Cht.  Ot- 

§§tzUb.  itie€MUgel  -^  Meaiel,  lexiJL  dér  von  Jahn 
t7M*180o  verttorbenem  teutschen  SckrifUMUth. 

CKBBOH  (Saint).  Yoy.  GEaoDtM. 

GVBkLin.  roj^.  Court. 

«B*m  on  yifMWk\Ahou  Mtmis(kh*Dfà/ar 
Al  Sb/I),  chimiste  aratie,  tirait  vers  la  fin  ^n 
hottième  ou  ati  oômmaiceinent  du  centième 
siècle.  On  ne  tonnait  pas  arec  cerliturte  le  Ueu 
de  sa  naSssance.  Iié6n  l' Africain  le  donne  pour 
un  Gre£  conrerfl  A  tislamlsmc.  Un  manuscrit 
arat)e  de  la  bibliothèque  de  teyde  Indique  qu'il 
ctail  Totisensis  sovftcus ,  c'est -à-dIre  philosophe 
de  Thus  ou  Thousso,  rllle  du  Kborasan  ,  en 
Perse.  Sulrant  Abulfeda,  il  étaH  de  Harraii,  en  ^ 
Mésopotamie.  Quant  au  titre  de  rof  de  Vlnâe ,  * 
qui  accompagne  son  nom  sur  plusieurs  manus- 
crits, c*est  une  invention  des  adeptes  ou  Ufte 
preuve  de  leur  ignorance ,  et  non  pas  nne  asser- 
tion historique  de  quelque  valeur.  Gcber  peut 
fttre  considéré  comme  le  plus  ancien  chimiste 
arabe.  Rhasès,  Avlcenne,  Calid,  et  tous  les 
médecins  arabes  postérieurs  au  neuvième  et  au 
dixième  siède  le  citent  comme  1e<ir  maître.  Ro- 
Kcr  Bacon  rappelle  le  mattredes  maîtres.  Cardan 
Fadinet  au  nombre  des  douze  plus  subtils  génies 
du  monde.  Boertviave  parle  aussi  de  hil  avec  es- 
tiint*  dans  bcs  insiiiutionês  Chemiae.  D'après 


M.  Perd.  Iloefer»  «  H  mérite  d'être  ptacéiu  pretnler 
rang  partni  les  chimistes  on  alchimistes  anléiSeUv^ 
à  Van-Helmottt.  11  est  roracie  d<«  du'mîislcs  du 
taM>>en  âge,  qui  n^Bnt  souvent  lait  ^he  (jopler 
textueUeinent  leur  maître.  Geber  ott  pottr  Thls- 
tolpe  de  la  chimie  oequ'Hippocralé  est  pour  Hils- 
Mre  de  la  médeeinte.  »  Suivant  ropinioa  dequei- 
ques-  Mventi ,  G«ber  arait  «ompostf  au  moins 
dttq  oêntB  ▼•lûmes  sur-  la  «eienoe  lierméUque  ; 
ffiila  H  fliut  remarquer  qu'il  y  a  eu  plusieurs 
auteurs  du  nom  de  Yebèr,  Djafor  ou  Qiabor. 
On  cHe,  entra  autres^  un  astronome  arabe  appelé 
Giaber,-né  en  Andalousie*  et  postérieur  de  piu- 
•ieura  «iMes  au  philosophe.  Presque  tous  les 
nurrages  qui  nuiis  restent  du  Geber  nuiia  sont 
parrenus  traduits  un  latin.  La  bibkiotiièque  de 
UlyderoffenriOy  dit^eh)  pknÎRurs  mamisorits 
aral»ea  qut  n'«nt  pus  été  «muiu  imprimés.  Voici 
la  liste  des  maMncrita  du  Geber  qui  se  trouvent 
à  la  BibUMbèque  'Impénal»  de  Paris  x  Sumtna 
eêlleeUott^  t^MfrfMiieiiéi  Seer^mitm  Natu- 
tm;fi^  U\^\^ Humn»  PfsrféHionie / n"  007» 
^  nf"  7156*,-*  ÛêMpéndéUmr  a**  7150  A;  — 

Têgtam»nium;  n»  7179|  ^  Frégmentum  ée 
îriangt^  êpharid^l  %•  73d9;  >—  lÀln-i  4e 
rébus  âd  Aetrmomiafnpértinmtibnê  ;  n<*  7406. 
Tous  ces  mahaéerfts  oM  élé  ImpriméH,  sauf  le 
firagment  qui  traite  des  tHfeugles  ftphériques.  Le 
(OempendHim,  «brégé  (M  incomplet  dequetques- 
unes  déè  duotrlnes  de  Geber,'  est  probablement 
supposé:  L'ouvragé  le  plus  important  de  Geber 
est  cehii  du  manuscrit  6514 ,  et  qui  se  trouve 
répété  deux  (bis  dans  os  même  manuscrit,  fol.  oi 
et  liai.  174.  U  est  à  peu  près  identique  avec  le 
manuscrit  du  Tathsan ,  imprimé  sous  le  titre  de 
^eberl,  pfdiosopM  perspicatùiimi,  Snmma 
Perfectionis  magMerii  in  êUH  natura ,  ex  bi* 
Miotkecee  Valicanâs  exemplari  emenéatissimo 
nuper  édita.  On  lit  à  lu  dernière  page  t  /m- 
presMwn  HomXi  per  Marcelinm  5tl6^';in-i2, 
sans  date  (entre  14!K)  et  1520).  Cette  édition, 
fbrt  rare,  fut  réimprimée  sous  le  titre  de  Summa 
Perfectionis  tnagisterii  in  sua  natura,  Hb,  /K, 
cum  additione  ejusdem  Geberi  religuorum 
tractunniy  Dantzig,  1682,  in-S"" ,  et  reproduite 
dans  la  Bibliothèque  de  Manget ,  1. 1**^,  et  dans 
le  Ggnxceum  Chimieum,  Leyde,  1679,  in-8% 
▼oL  I.  Sahnon  Ta  traduite  en  français,  dans  sa 
Bibliùthègne  des  Philosophes  chimiques; 
Paris,  1672, 1678, 2  vol.  in- 12.  Geber  commence 
par  poser  en  principe  que  l'art  ne  peut  pas  imiter 
la  nature  en  toutes  choses;  mais  il  peut  et  doit 
l'Imiter  autant  que  ses  limites  le  lui  permettent. 
Il  indique  ensuite  les  gaz  (  esprits)  comme  agents 
hnportants  des  phénomènes  dûmlques.  Il  s'étend 
particulièrement  sur  les  métaux.  «<  L*oplniott  que 
les  métaux  sont  des  corps  composés,  dit  M.  F.  Hoe- 
fer,  remonte  h  une  époque  asses  reculée.  D*après 
cette  opinion ,  qu'adopte  aussi  Geber,  les  métaux 
se  composent  de  soufre  et  de  mercure.  A  ces 
deux  éléments  Geber  en  i^oute  un  troisième, 
rarsanic.  On  s'abusendf'  étrangement  si  l'on 
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groupe  dé  Jeanne  éPÀrcf  en  1840,  une  statue 
de  ScàtU  Jean  Ckrysosteme  :  celle-ci  est  placée 
sous  lacoloimade  de  Tégiise  de  LaMadeldae.  Son 
dernier  ouvrage  est  une  statue  en  marbre  du  roi 
LouiS'Philippe,  pour  la  salle  du  conseil  d'État 
Ce  statuaire  s'est  distingué  aussi  dans  de  petits 
ouvrages  en  hronsè  :  un  Gltuiiateur  vaincu; 
—  Pirithoûs  tefraseant  un  centaure^  -^  un 
Guerrier  s^mraehani  une  (lèche  eu  ialan  ;  ^ 
Tancrède  mourant;  •—  nue  Amawne  ren- 
versée MOUS  son  chèeai  »  élc«  Gutot  ne  FiAB. 

Biographie  dn  jmitm  /rpafaif.  —  Jimrmul  dm 
Beaux- Jlris,  100. 1S41  e(tB»«. 

6BD  (  William)^  artiste  typographe  éooasais, 
né  àÉdimbonm,  en  leuo,  mortle  19  octabn  (749. 
n  quitta^  en  1726,  Tétat  d'orièvreiqull  avait  re* 
pris  de  son  père,  pour  venir  à  Londres  mettre 
à  exécution  un  procédé  de  moulage  appliqué 
aux  caractères  d'imprimerie.  En  étendant  sur  les 
caractères  d'une  page  entière  une  cempositioii 
dont  le  pUtre  était  la  base,  il  obtenait  un  moule, 
dans  lequel  il  coulait  un  mélange  de  plomb  et 
d'antimoine  en  Aision,  qui  reproduisait  le  relier 
de  cette  page;  puis  OU  fodIUait  à  l'échoppe  les 
creux  que  l'on  voulait  otitenir;  procédé  écono- 
mique ,  puisque  les  caractères  qui  avaient  servi 
à  former  la  page  tppe  pouvsient  être  distribués 
pour  founiir  d'autres  pages,  tandis  que  le  nsUel 
de  la  page»  après  avoir  servi  A  imprimer  uneédi^- 
tion ,  pouvait  être  conservé  pour  en  réimprimer 
d'autres,  ce  qui  évitait  de  nouveaux  frais  de  com- 
position. 

Ged  obtint  le  23  avril  1731^  de  l'université  de 
Cambridge,  un  privilège  pour  imprimer  ainsi  la 
Bible;  mais  son  procédé,  imparfait  encore  et  vu 
avec  jalousie  par  les  autres  imprimeurs,  dont 
les  intérêts  se  trouvaient  menacés  par  cette  in- 
vention, ne  put  réussir,  et  la  Bible  fut  reconnue 
incorrecte  et  d'une  exécution  défectueuse.  Q  dut 
l'etoumer  en  Ecosse,  où  par  son  procédé  il  exé- 
cuta une  édition  de  Salluste  tabellis  seu  laminis 
fusis,  in- 12, 1744  de  150  pages;  Texécution  en 
est  peu  satisfaisante.  Ged,  après  on  procès  avec 
son  associé  Fermer,  libraire  et  fabricant  de  pa- 
pier, qui  mourut  insolvable,  se  trouva  ruiné. 

Il  est  assez  remarquable  que  ce  soit  à  l'indus* 
trie  des  orfèvres  que  se  rattachent  les  premiers 
essais  typographiques  :  c'est  à  l'orfèvre  Fustque 
l'on  attribua  ridée  de  la  fonte  des  caractères  iso- 
lés, et  c'est  à  G^d  qu'appartient  celle  de  la  fonte 
des  pages  entières  dites  stéréotyfiées  (1),  pro- 
cédé qui  au  dix-neuvième  siècle  ramenait  l'im- 
primerie en  quelque  sorte  à  l'impression  tabel- 
iairede  I4ô0. 

Z,  Les  essais  de  Ged,  dont  la  date  correspond,  à 
quelques  années  de  différence  près,  aux  épreuves 
de  calendrier  obtenues  sur  planche»  de  cuivie 
par  le  Français  Valleyre,  ont  précédé^  comme  on 

(1)  Cect  &  M.  Flrmin  OMat,  Inreatour  du  procédé  4« 
•téréoiypagpe  <fi>l  pvrte  ton  nom,  que  Ton  doit  le  mot  de 
tUréotupes,  MUS  lequel  furent  connues  ses  «dUlons  ;  et 
te  mol  est  p.iMé  du  langage  technHiue  daas  la  laiif(w9 
imeraire. 


voit,  d'environ  un  siècle  \^  heureuses  a(iplict>. 
tiens  du  ciichage  à  imprimerie  laites  psr  Josepk 
Carrea,  Didot,  flerhan  et  antres  typûgra|èei^ 
français. 

Alexandre  Hllocb ,  éditeur  du  PhUosepl 
Magatine,  fit  des  essaie  pour  eonfinoer  ceux  1 
Ged,  mais  sans  plus  de  succès  j  dans  le^ie< 
luroe  (août  laoi  )  de  cé  recueU,  il  en 'fint 
tion  et  donne  des  spécimens  des  imffreiMoMi 
Ged,  de  FquUs  et  de'Finnin  Didot  ITetf 
lofd  StaolMpe,  qui  reprît  ces  eiBals,  an 
cernent  de  ce  siècle,  que  le  stéréotyjpagK  eii 
doit  son  succès  définitif,  he  e^lage, 
imparfait,  fut  remplacé  par  un  systtaiequi 
siste  à  faire  plonger  les  bottée  en  fer  où 
enfermées  1^  moules  en  plâtre,  an  fond 
chaudière  remplie  de  métal  en  fbsion  :  la 
sion  exercée  par  le  poids  de  cette  masse dei 
tal  le  fiiit  pénétrer  avec  force  par  Touvc 
du  moule,  en  aorte  qu'il  s'insione  jusque 
le  parties  les  plus  fines  et  les  p|os  déRntei 
lettres  et  des  gravures  et  qu'on  obtient 
une  reproduction  identique  de  la'  page  pi 
Ce  procédé,  inférieur,  sous  le  ni|iport  de  b] 
vacité  de  reproduction  de  VesU  de  la 
celui  de  Fihnih  Didot  et  à  celui  de  Hertna,'] 
plus  shnpie  et  niohis  dhpendieox,  et  par 
quent  a  obtenu  la  préférence.  Les  travaux 
patientes  études  de  William  Ged  et  de  Jamee,  1 
fils,  ont  été  racontés  dans  divers  ifémotitsl 
bliés  par  ce  deraier  après  la  mort  de  son 
Le  libraire  Wilson  a  éjjçslement  édité  c&  i7Si 
fiveor  d'une  des  fiUeS'  de  Ged,  des 
biographiques,  qui  ne  sont  guère  que  la 
et  le  complément  des  précédents.     A.  F.' 

Nlchols,  âaierart  ÂnécdoteM  of  Bow^tr*  — 
aani  publié  à  Londres,  en  list,  Wmoifm  Ho% 
GuiH.  Ged  et  hsepoeé  dei   pfwtrit  ému  tmrt 
primer  en  pianekeg  M  eet  ttdemMe,  —  G. 
£rMo<r#  0(  proiMdtfi  tf»  FolylyiMfs  et  ilelii 
Paris,  an  x,Ui-S«4 

*  GBDALiA  i Mên  Joseph-Jaehêfa) , 
italien ,  né  en  l&OO,  à  Imola,  moK  v«n 
Son  pève  était  Porb^s,'et  il  s'était 
Italie  pour  échapper  aux  persécuteurs;  le' 
composa  un  ooviàge  intitulé  i  Ht' 
ou  Catena  Traditionum;  il  est  divisé  ce 
parties;  la  première  cottticnl l'histoire  du 
juif  depuis  Adam;  la  seconde  est  un 
cosmographie  et  de  physiologie  très-psn 
d^attention  ;  la  troisième  roule  sur  les 
démons,  le  paradis,  l'enfer.  Ce  n'est 
qu'une  compilation,  dont  le  iÀber 
d'Abraham  Ben  Samuel  Zacnt  a  Mt  les. 
en  grande  utrtie.  PiibKé  à  Venise, en  U 
in-4*,  VHfa&abbalah  a  lepani  à  Gneori^ 
1 596,  in>4'^,  et  è  Amstwdam,  en  1 687.   6. 

Woir,  BWiatMea  UébnOca,  1 1 ,  ^  irr;  III.  l* 

«BBDB8  (AficAef),  théologieB  angiei 
en  Ecosse,  vers  1640,  mort  vers  i7tO.  0 
des  premiers  Écossais  qui  entrèrent  à  r 
site  d'OxfoiHl.  En  1698  il  se  rendit  è 
oouune  chapelahi  de  la  &ctoferie  anglaiae. 
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rioqqiiMiQi&  portngaige  lui  jaterdit  l'exeraice  de 
ces  fopoiMNis.  Après  «Toir  inatiiemâit  réoUmé 
contre  ttttU<(  décision,  Il  revint  en  Angleterre  en 
16S8,  Ôumetyévéque  de  Salisborj,  le  eboisit  pour 
«liMiç^lier  de  Mn  ^iise.  Geddes,  pendant  son  se- 
ÂMr  j^  Ûsbonne,  j^^ait  recueilli  de  nombreiix 
qilUf^iftttx  dans  des4)|MvraiM  espegnQlf  et|Mr- 
lilgié'H  il  les  mit  en  ceune  à  scm^  retoor  dans 
4M^iraes  pnMioatimu,  parmi  lesqnelies  cm  dte  : 
Thi  Càmreh  B%$tQr^  q/  Molabàn  Undres» 
t«»i,  ^k-h^.  ;  *-  Thi$  CAMrcA  MMor^  o/jSikéo% 
pkaitlMBAftê^  tM6»  in^<'(  —  Th$  Coumcii  o/ 
Treuil  plàêniy  ditc<mr^  noi  (q  hwt  bêên  m 
free  ^$êem^ilpt  lAfaAf^.U97  et  17 U,  in*3''; 
— Méfo^lm(mt  Jtaeiê  ;  Londre»,  1 702»  in-^°  { 
-^  4iM*enii  TtmU$  ugokmt  Pi^f^ertfi  Lradves» 
1716»  M».  . 
VfQ%4t.^$Mmm  09mkm$$i,  Yvi,  II.  -r  Clislmeri^  ^ 

espi»B8  (/a^vM  )•  pbilologne  écossais», né 
dans  le  comté  dé  Tweedale,^  1710»  mort  en 
1749.  1|  montra  dès.sa  jeiinesse  un  goût  décidé 
pouf  les  littérajUirea  ^<^enpes.  Après  ayoir 
aelievéses  étivles  à  runiyersiié  d^Édimb«mig,  il 
se  fit  reoeYoir  avocat,  et  pratiqua  avec  sp^ès. 
Suivant  Clolmers,  il  serait  arrivé  k  pne  grande 
réputation  s'jl  n'eAf;.  été  enlevé  par  une  mort 
préfMturée.  On. a  de  loi  :  il»  Muay  on  Ûi$ 
com^fiQsUim  and  muHnpr  of  writin$  of  iké 
âiicien(<|  |9Mir<4c|<^/|f  PUUonj  Gla«fow« 
i74g«  ia•8^ 

«BUMW  {ÂUsumd^r  )»eontrover8iste  et  U^ 
dttfllcBr  «agùis»  «é  en  17d7»  à  Rntkvepi  (conté 
de  Baaff},  en  tousse»  mort  à  Londres,  le  M  fé* 
Tiier  \êO%  ies  parents»  qui  étaient  catlioliqnBS 
romains»  l'envoyèrent  faire  ses  études  dana  le 
séminaiia  ealMiquede  Scaivi.  A  r^gede  vin§^ 
et-tttt  ans,  il  se  rendit  en  Iùcane<v  et  entra  an  Oul^ 
léfB  écossais.  H  y  perfectionna  son  éducation» 
jQsque  là  très-Jnconplèle.  Aux  hagnes  clMwpies» 
qu*il  cenaaisMit  d^à  ua  peu,  il^iouta  le  frsnçaîa» 
Titalien,  respagnoi»  ValleiaaBd  et  rbébreu  :  il  soa* 
geait  à  traduire  la  M(e»  ei  il  s'y  préparait.  De  m- 
tour  en  Ecosse  ea  1764,  il  futordoBiiéprèlra».et 
attaché  ooiama  ct^ipelain  à  la  maison  do  ounte 
de  Traquaire.  U  y  tnava  le  loisir  de  poursuivra 
ses  études  sur  |i£orit«re  Sainte,  mais  ua  inon- 
dent inattendu  troubla  sa  tranquillité.  Il  coaeot 
pour  une  parente  du  comte  de  Traquaire  un  at- 
tachement payé  de  retour.  Placé  entre  son  amoar 
et  son  vœu  de  célibat,  il  ae  vit  risn  de  mieux  à 
blre  que  de  s'enfuir.  Il  atta  peaaer  laiit  au  aeaf 
mois  k  Paris,  et  reviat  ea  tsoeso  au  priaient 
de  1769.  11  fut  alors  préposé  à  la  «oagiégatiua 
d'AuafainlMlrig»  dans  le  comté  de  fiaaCT,  et  il 
gagaa  raffeetion  de  ses  adraiaistrés  par  soa  est 
pilt  de  eopeiiiatiea  ^  de  eliarité  et  ea  fainal 
reUtir  leur  égM«e.  Q  eoatribua  largimeat  è  wtta 
recoastractiea*  et  ae  mit  ainsi  dans  des  embama  i 
fiaaaderi»  doat  le  lira  le  duo  de  Norfolk.  Pow 
sortir  tout  è  lait  de  gliw»  il  imagm«  <11ifliiater 


une  petite  fwme»  ee  qd  lo  reploagaa  daat  les 
dettes.  U  eut  recours  alors  à  la  poésie»  et  se 
libéra  avee  le  produit  d'naa  fraduetion  des  Sa- 
tires d'Horace.  Cette  occupation  asseï  proAine 
et  des  idées  peu  orthodoxes  le  brouîllèrrât  avec 
sgn  évéqne,  le  docteur  Uay»  qvi,  après  avoir  val*. 
nemoit  tmté  de  le  remettra  dans  U  bonne  voie» 
Tinterdit  de  ses  fonctions.  Geddes  se  pourvut 
du  grade  de  docteur  en  lois  à  l'université  d'A« 
berdeen»  grade  qui  depuis  la  réforme  n'avait  ja* 
mais  été  conféré  4  un  catholique  »  et  se  rendit  k 
IiOndres»  où  il  arriva  au  commencement  de  1780. 
n  y  obtint  une  place  d'aumdnier  de  la  chapelle 
de  rambassadeur- impérial  »  et  la  garda  pendant 
deux  ans.  Puis  il  lais«ib  tout  è  fait  ses  fouctiona 
eaeléaiastiquea  pour  s'ooouper  pins  libremeat 
de  sa  traduction,  de  la  Bible,  Lord  Petre  l'y  en- 
couragsa  par  .«aa  pension  annuelle  de  200  liv. 
Le  premier  volume  de  cette  traduction ,  que 
Oeddes  avait  annoncée  par  un  prospectus  dès 
1780,  et  sur  laqudle  il  avait  à  plusieurs  reprises 
appelé  l'attention  du  poUtc ,  parut  en  1792, .  et 
excita  llndigaaticii  des  catholiques  et  même  des 
pratestaata  rigidesi.  L'auteur  y  donnait  à  en- 
tendre ce  qu'il  soatiat  plue  taid.  U  coatestait  la 
diviaité  delà  mission  de  Moise»  regardait  l'his- 
taira  de  la  création  comme  une  cosnaogonie 
fabuleuse ,  et  celle  do  la  chute  comme  un  mythe 
inventé  pour  persuader  à  la  foule  que  la  science 
est  la  racine  do  tout  mal.  Moïse  était  pour  lui 
un  législateur  comme  Nanaa  et  LycoifEue,  tirant 
habilement  profit  de  lignoraaoe  des  Hébreux 
pour  lenr  fi^ce  voir  des  mindes  dans  des  choses 
natoialles.  De  pareilles  ophiicws  enrent  pour  pre- 
mier résultat  de  ftûrc  interdire  Oeddes  des  fono- 
tioBS  eceléeisetiqaes.  Puis  viareat  les  orMquea, 
auxquelles  il  vépeadit  aveeaae  extrême  vivacité. 
En  1707  U  pubMa  son  aeoowl  votame,  qaf  n'ex- 
cita pas  moins  daaoandale  que  le  preayer.  Geddes 
n'en  ftit  ni  étonné  ni  eAvayé»  et  il  continua  sa 
tradoctioa,  qae  la  nmrt  seule  l'empieha  de  ter- 
ramer.  Geddes  était  savant;  maia  sa  nature  im- 
pétueusa  le  portait  vers  des  idées  excentriques. 
Il  mit  peu  d'ordre  dans  sa  vie ,  et  aucune  mesure 
daas  ses  écrits,  qui  sontfisrt  nombreux;  aoasae 
citerons  que  les  pins  importants  ;  savoir  :  Sêieei 
Saiirês  of  Horaoêi  liondrea,  1779,  in-4*;  — 
i>ret|wc<«jq/«  mem  tramkUiùn  ^thê  Bible; 
Londres,  IMa,  fai*4»$  —  XaMar  to  tke  Bishop 
of  iMiéÊm^  eén/aiaiay  douMs»  ^weréet»  ra- 
laikiue  t»  a  «emociitor  mms^olioa  o//Ae  ffoiif 
Seriptmruf  Londres ,  1787»  bt4^  ;  —  Utter  to 
thé  rm»,  D**  PtimiU^  »  ta  wMch  thê  anUhor 
attêmpU  to  jmoi  èy  eue  preseH|iMtfe  orya- 
mea<  tkê  tftvlaWy  q/  /est»  CkrUt  wu  a 
onmitive  imet^ekriitkmitifi  Londres,  1787, 
m*8"  ;  •«  tfeaei^  ^niwer  lo  qwuiês^  cowueU  ; 
LeadiM»  IHO»  iB*4*(  —  Carmm  seeularê 
pto  eaUicm  pmUe  ipwuMi  mriitoerahem 
furtpim;  1700»  ia-4*$  —  The  fket  book  e/the 
llkaé  of  Remets  verbmllif  rmderod  into  ea- 
gUêk  vefr$e$  bein§  a  epeekmm  of  a  ne»  tranê» 
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uu^^thaipoet;  witheriiieaiannotaUons; 
Londres»  iin,  iD-S"»;  —  The  Boly  Bible,  or 
the  bocks  aeeowUedsaered  bff  Jew  and  Ckrii- 
tians  ;  otherwise  caUed  the  books  0/  the  dd 
and  new  cevetiants,  /MhfuUy  iraneUUed 
fnm  eorreded  texte  <^  the  mriginaU ,  wUh 
varUnu  readings,  explanatery  notée ,  and 
criUcal  remarkt;  Londres,  1792,  1797;  — 
CamUna  seeularia  tria ,  pro  tribus  eeleber- 
rinUs  làbertatis  Galliese  epoehis;  1793,  iD-4*; 
— Critieal  Remarks  on  the  hebrew  scriptures  ; 
corresponding  with  a  new  transUUion  qf  the 
BibU;  Londres,  1800,  l*'  vol.;  —  Â  modest 
Âpoloçff/orthe  Roman  CaihoUes  q/Oreat  Bri- 
tain,  addressedto  ail  moderato  protestants; 
Londres,  1800,  in-S*.  On  publia  âprts  la  mort  de 
Geddes  sa  Translation  ofthe  Book  cf  Psaims, 
Jusqu'au  psaume  CXVni;  Londres,  1807. 

Goo4,  iÀ/€  qf  Géâéti  ;  ISM,  liM*.  -  ChalOMn.  C«- 
n^roi  biograpMeal  DteHamarg.  *  J.  Oortoa,  Gênerai 
Mogru^Meal  Ùietionars. 

«BODIGI».  Vog,  Gemx. 

gédAov,  juge  d'brsfll,  tI^U  dans  le  treisième 
siècle  avant  J.-C.  H  est  connn  par  sa  pmdenee 
et  son  intrépidité;  son  histoire  est  racontée 
dans  le  Uvre  des  Juges,  Les  Israélites  gémis- 
saient sons  le  Joug  des  Madianites,qoi  les  oppri- 
maient depuis  sept  ans,  et,  malgré  la  baine  qu'ils 
leur  portaient,  ils  avaient  fini  par  s'abandonner 
à  l'idolAtrie  qui  régnait  chei  ce  même  peuple. 
Gédéon  fut  leur  libérateur.  Un  ange  de  l'Eternel, 
est-il  dit  au  passage  dté  du  Uvr^  des  Juges,  étant 
venu  s'asseoir  sons  un  chêne  près  de  la  mabon 
paternelle  de  Gédéon,  lui  dit  :  «  Vaillant  guer- 
rier, l'Étemel  est  avec  toi.  »  Biais  lui,  que  la 
calamité  pubUqne  accabUit,  lui  qui  en  ce  mo- 
ment bottait  dans  un  pressoir  souterrain  le  firo- 
ment  qu'il  voulait  soustraire  aux  Bladianlies, 
n'osant  le  batfre  sur  son  aire  et  en  plein  champ, 
répondit  :  «Hélas!  seigneur,  si  l'Éternel  est  avec 
nous,  pourquoi  tons  ces  malheurs  sont-Us  ar- 
rivés? Jéhovah  ne  nous  protège  plus  comme  au* 
trefois  il  protégeait  nos  pèrn;  nous  sommes 
abandonnés  de  rÉtemel,  car  n'est-ce  pas  lui  qui 
nous  a  livrés  an  Madianltes?  »  Hais  l'ange  du 
Seigneur,  fixant  sur  lui  ses  regards,  oà  ae  pei- 
gnait toute  la  confiance  qu'il  avidt  en  lui  :  «  Va, 
lui  ditril,  va  avec  cette  force  dont  tu  es  doué, 
et  délivre  ton  penplet  »  Gédéon  recula  devant 
la  lèche  difficile  que  l'Étemel  hil  Imposait;  mais 
l'ange  réveilla  son  courage  en  lui  faisant  corn- 
preiâre  par  un  prodige  que  c'était  bien  la  vo- 
lonté du  Seipieur  qn*iï  aoeompliFaiten  délivrant 
sa  patrie  du  joug  qui  l'opprimait  Alors  Gédéon , 
pénétré  de  la  sainteté  de  sa  mission ,  tâcha  avant 
tout  de  ramener  au  culte  de  ses  pères  les  Israé- 
lites ingrats.  Se  sentant  indignes  de  la  protection 
de  Dieu,  cenx-d  manquaient  entièrement  de 
eourage  pour  combattre  leurs  onnemis.  La  nuit 
même  qui  suivit  l'entretien  dent  nous  venons  de 
parler,  Gédéon,  aidé  de  ses  serviteurs,  détruisit 
l'anlelde  Baal  et  coupa  le  bocage  iucré  qui  Yeat* 
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Vf  ronnaU.  Ses  compatriotes  s'en  InîtèraÉ,  et, 
ayant  appris  qu'A  était  l'auteur  de  cette  action. 
Us  s'adressèrent  à  Jou ,  père  de  Gédéon,  pour 
lui  donander  qu'il  leur  livrât  son  fils,  afin  de 
le  mettre  à  mort  Le  père  ne  se  montra  ni  moins 
éclairé  ni  moins  hardi  que  le  fils;  Il  ne  craigptt 
point  de  braver  la  fureur  des  défenseun  de  Baaié 
«  IsUe  k  vous,  s'écria-t-il,  à  prendre  en  nain 
U  cause  de  Baal?  Si  fiaal  est  un  dieu»  qn*!  n$ 
venge  hii-méme  de  Gédéon,  qd  a  détinit  ion 
autel!  ».  Cet  ade  de  courage  parait  avoir  vain 
à  Gédéon  la  confiance  de  ses  compatriotes  con- 
fondus; car  nous  le  voyons  plus  tard,  lorsque 
les  Madianites  etles  Amalécites  viennent  attaquer 
Israël  avec  une  année  formidable,  se  mettre  à 
la  tête  du  peuple  acoonra  ven  hii  et  attendant 
de  lui  la  victoire.  Tout  le  monde  connaît  les 
moyens  employés  par  ce  chef  pour  ne  s'entourer 
que  de  braves,  le  stratagème  qui  lui  procwa  une 
victobre  écbitante  sur  les  Madianites,  sa  conduite 
pni^ente  cuvera  les  Êphrtfmites ,  la  vengeaixe 
qu'il  tira  ào  Zéba  et  de  Tsahnuna,  rois  des  lid- 
dianites,  qui  avaient  tué  ses  frères,  et  enfin  la 
manière  dont  il  punit  les  habitants  de  Suoeofli 
et  ceuxdePnuel,  auxquels  fl  avait  demandé  du 
pafai  pour  son  armée  et  qui  le  lui  avaient  refiisé. 
Ces  fidts  prouvent  que  si ,  d'une  part,  il  était 
plein  de  prudence,  de  valeur  et  d'hitrépidUé, 
d'un  autre  côté  la  cruauté  prenait  quelquefois 
ches  lui  la  place  de  ces  «palltés.  Cependant,  fl  se 
montra  déshitéressé  et  sans  ambition.  Lorsque 
les  Uraélites,  séduits  par  ses  hauts  fUts,  lui 
offlffrentk  royauté  héréditaice,  Gédéon  U  re- 
fusa, en  ttoutant  qu'Us  ne  devaient  avotar  d'autre 
roi  que  l'Etemel.  H  se  contenta  d'une  part  du 
butin  qui  avait  été  fait ,  et  employa  l'or  qu'A  en 
retbra  à  faire  fidre ,  soit,  comme  l'ont  pensé  quel- 
ques  savants,  un  manteau  pour  le  prêtre  (^Aecf  ), 
Met  de  luxe  dont  s'onièrsnt  plus  tard  les  pon- 
ttfes  pûens,  soit  un  vêtement  destiné  à  omer 
une  idole,  symbole  de  Jéhovah.  Si  l'auteur  du 
fivre  des  Juges  ijoute  que  ce  manteau  devint 
pour  tout  Israël  l'ol^et  d'un  cuNe  criminel,  nous 
n'en  conclurons  pas  avec  quelques  savants  que 
cet  ^hod  était  luI-mêoM  une  idole. 

Gédéon,  ayant  quitté  le  sohi  des  afblres  pu- 
bHqoes,  mourut  dans  sa  ville  natale,  entouré 
d'une  nombreuse  postérité.  [Th.  Fam,  dans 
rifnc.  des  Gens  du  Monde,]  > 

FMMf  Têtiawumtmm,  J^idiem,  6 -S.—  htièpht,  JmUt. 
Jni,,  I.  Vp  s.  (MMM* .  grteqjiÊ»  de  DUM  ).  ->  Ifaïak,  Pm 
UtUm  i  éam  VDidMn  PIttor. 

«BMK  OU  «OMOCOS  (SImon  ),  théologien 
allemand,  né  à  Wurtaen,  le  31  octobre  1551, 
mortle  5  octobre  1831.  nétudiaà  Leipsig,  yde- 
vhitcn  1573,  pasteur  à  l'église  Salnt^ean ,  puis 
successivement  diacre  à  Sahitrlhonnas,  profes- 
seur de  langue  hébraïque,  prédicateur  à  la  cour 
de  l'éleoteur  de  Brandenbovg ,  enfin  piévêt  de 
Cologne  sur  Ja  Sprée.  Chassé  de  cette  position 
par  les  réformés,  U  devint  pasteur  et  ensuite  sar* 
intendant  (évêque)  k  Hrimen,  puis  à  Jlerse- 
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CMBhrtMiM^A4«  OCimetfnmdMa  f^an^UnlrJUdi^' 
1800;  3Mffi^àBttMV£aiakMia(!AlriéL4i^dVM^ 
jtQièrariglÉinq)  ^ittMbf'^ttab;  o«4M*mRUIm  4Mk\ 

In^lMl  AR  XMntfl  MMàifttt«ft;*iri<«ilniiTrtilwr> 

1  «B  aoB^liAK  GêOÊknt  «Ml  #laM1»i»  »^  JHMM, 

■crttoK^WipjMfc^  «iiâcx  ■Kifniiiiiimoio-^N^t.irt  \»  -<  > t 

GBDOTN   (  PficoUu  )  ,  tt^miaëdl^<^  tfAI^OM^ 

fhmçais,  né  à  Oriétn8v>l#^^a  j«iabi4'49ip<Vllie 
tflMiiiMB  jAMh-ÉÊ^imjtKMlM^t^tSmùàaiÊAà 

1  WD(iltiisJMii  ^Imââ^b  pcMà^itftttiii  gnve^'i 
nMÉÉi4|iaWë')fB!Éa!iioiMQlrtQ6iledoifli»I  onitf) 
iiimt|q«te#iiop  ,ciÉlt»toMna*#i<|if)rcMe^riiiM 

TWli»WifiMf,i«^pnMrt9«/il  ilispIniBlMpra;!! 
et9||htf*^e»<i«pnl«  MÉNtlièi||^'vit(pAidMebél|^t6 

Itf  «itoMMé  *  «ip^aalM»  ftvçwi»  MMMér  àite/ 
cMllBc««lllVtt8eigMnHft^  Mh»^  <biilMMiJÉft< 
pOb«li»  «0i|hMêKd«  qèlIqwrliDÉeliilfillAhé^tlh 

aitll  lrfariw|tftii«q]iM#wfintuiiwkliÎMillilBi» 
II,  ÊtmsÊlimmtiprébiMmêsdlmUlmsmimïàm 

bîM  i(ih1li^  fiwfitf  léMliniigqife  àfifàaÊ^  a^BMn 
p«iB  MttwiiD«mtf^1liit|rtlwnj|iMi>  iàd{M|>rftMi 
(MmÊàDÊy  «Éott  ayaMrM  fias  HiijliÉfiinn  fo^igéii 
MMBiidkf  «piiM»'ii94n|MieBi::ilèM  à^«edbfift,/ 

q«>H|OMtittcjtitaMir«MtîdésTiéBlÉMk  liitep^ 
à(l'irisi%É  AefttanlBfaviMkiaiMedEiHMiMr^  Hni» 
(VBëmièbiltaAI  4«ofn  âairib<irtt90DDafMlnie,dttt4H'ièI 
eliilinBtoI«»iunàii^«e!  limq  ntaitrait  ^Mld^ 
IttbttoMitqoii  widd«Mtattoiii»llBnihMi<irtilai 
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très-dangereuM,  et  il  y  afaH  autoiir  d'eiie  bian 
d'autres  abbés  que  Fabbé  Gedoyu.  Puis,  la  Ninon 
de  quatre-vingts  ans  n'avait  point  du  tout  la  ré- 
putation et  les  manières  de  la  Ninon  de  vingt 
ans.  On  ne  la  nommait  plus  que  mademoiselle 
de  Leodos,  et  die  respectait  scmpuleasement 
toutes  les  apparenees.  AabsI  l'abbé  Gedoyn  ne 
se  trouva  point  mal  d'être  son  parent  et  son  ami| 
sinon  son  amant,  et  en  1701  il  obtint  à  la  Saiate- 
Gbapellede  Paris  un  canonicat,  qui,  lui  donnant 
otiumcum  dignUate,  lui  permit  de  cultiver  tout 
à  Taise  la  religion ,  le  monde  et  les  belles-lettres* 
Même  l'abbé  ne  s'en  tint  pas  à  son  canonicat)  il 
obtint  encore  deux  abbayes,  et  le  tout  lui  oons* 
titua  un  de  ces  jolis  revenus  auxquels  il  est  si  doux 
de  se  résigner. 

L'abbé  toutefois  ne  vécut  pas  absolument  en 
chaooine.  Après  s'être  lait  connaître  avantageu* 
sèment  comme  professeur  et  oomme  homme  du 
monde,  il  ne  tarda  pas  à  se  distinguer  par  des 
travaux  d'érudition  et  de  critique*littéraire ,  qui 
n'oot  point  encore  perdu  toute  leur  valeur.  Ils 
furent  alors  très-prises,  et  en  1711  l'Académie 
des  Inscriptions  et  Belles-Lettres  l'admit  dans 
son  sein.  Il  y  lut  divers  mémoires ,  dont  le  plus 
étendu  a  pour  otijet  les  courses  de  chevaux  et 
de  chiens  aux  jeux  olympiques.  On  les  peut  lire 
dans  le  recueil  des  mémoires  de  cette  compagnie. 
L'honneur  d'en  faire  partie  ne  suffisait  ponit  à 
l'abbé  Gedoyn,  qui  se  piquait  de  beau  dyle  en- 
core plus  que  d'érudition.  Il  aspirait  à  l'Aca- 
démie Française,  et  en  i'iS  sa  TraduciUm 
de  Quintilien  lui  en  ouvrait  les  portes.  C'était 
une  traduction  dans  le  goût  du  temps ,  de  celles 
qu'on  appelait  de  belles  infidèles,  ciedoyn  en 
use  très-Ubrement  avec  son  auteur  :  il  ajoute,  il 
retranche,  il  arrange  et  il  dérange  à  son  goftt  et 
à  sa  fantaisie;  il  fait  aussi  ça  et  là  plus  d'un 
contresens;  enfin,  du  Quintitten  latin  il  tait  un 
Quintilien  de  sa  façon,  qui  sans  doute  en  maint 
endroit  ressemble  à  l'autre  asses  fidèlement  et 
agréablement ,  mais  qui  pourrait  lui  ressembler 
beaucoup  plus  sans  y  rien  perdre.  Il  faut  tou- 
tefois savoir  gré  à  l'abbé  Qedoyn  et  du  bon  goût 
et  de  l'élégance  de  son  style,  et  d'avoir  à  cette 
époque  proclamé  avec  son  auteur  les  grands  et 
vrais  principes  de  l'ait  antique,  de  l'art  d'Ho- 
mère et  de  Virgile.  Quand  Gedoyn  publia  son 
Quintilien,  Pontenelle  et  La  Motte  régnaient  sur 
le  Parnasse  français,  oomme  on  disait  alors,  et 
ils  y  faisaient  régner  avec  eux  les  principes  du  bel 
esprit,  qui  ne  comprend  pas  la  simplicité  éio* 
qoente,  l'heureuse  et  ingénieuse  naïveté  des 
grands  maîtres.  Les  Romains  en  étalent  là  à  l'é- 
poque où  Quintiliett  écrivait  pour  les  rappeler  à 
des  voies  meilleures,  que  lui-même,  entraîné  par 
le  courant  de  son  siècle,  oublie  un  peu  quelque- 
fois. Sënèque,  avec  les  pointes  brillantes,  avec 
les  ingénieuses  antithèses  de  la  prose  savante  et 
maniérée,  avec  ce  que  Quintilien  appelle  ses  dé- 
fauts séduisants  {duldlms  vitiés)^  avait  fait 
paidre  de  vue  les  vraies  souroes  de  la  grande 


éloquence.  C'est  donc  smlnat  à  Sénèque  que 
s'en  prend  Quintilien,  et  Gedoyn,  en  le  tradui- 
sant, se  demande  dsBs  une  note  si  œs  critiques 
de  Quintilien  ne  pourraimt  pas  convenir  à  quel- 
ques modernes.  C'était  désigner  FjS  Motte  et  Pon- 
tenelle, et  il  y  avait  alors  quelque  mérite  et  quel- 
que courage  à  protester  contre  ees  nouveaux  el 
brillants  oorropteurs,  dont  les  paroles  étaient  des 
arrêts  pour  les  gens  de  lettres  et  les  gens  du 
monde. 

A  notre  avis,  c'est  là  surtout  oe  qui  fait  l« 
aéritedtt  Quintélien  de  Gedoyn,  ee  qui  loi  donne 
droit  à  une  honorable  mention  dans  l'histoire 
de  notre  littérature.  L'abbé  cependant  était  lois 
d'être  toiqours  orthodoxe ,  même  ea  matière  de 
belles-lettres.  Il  s'y  est  [lermis  plus  d'une  pro- 
position hérétique  )  mal  sonnante,  et  qu'on  a 
peine  à  concilier  avec  son  culte  pour  Homère  et 
Virgile.  Ainsi,  il  fiUt  peu  de  cas  du  théâtre 
grec,  et  déclm  que  nous  ne  pouvons  ea  rien 
juger  du  mérite  des  poésies  de  Piadare,  parce 
que  nous  ea  avons  perdu  la  musique.  Pourtant 
l'air  ne  fait  pas  les  paroles.  D'Alembert,  dans  son 
Éloge  de  Qedopn ,  s'est  plu  à  rappeler  d'autree 
opnnons  de  l'abbé  sur  le  christianisme,  les- 
quelles ne  sont  gnère  plus  orthodoxes  que  ses 
opinions  sur  Piadare  et  sur  Euripide.  Inutile  de 
dire  que  puisque  les  opinions  de  Gedoyn  plai- 
sent à  d'Alombert,  oe  ne  sont  point  là  des  opi- 
nions jésuitiques,  ai  même  ecclésiastiques,  ai 
même  chrétiennes.  D'après  cela  oa  pourrait  croire 
que  Gedoyn ,  qui  fut  longtemps  voisia  du  père 
du  jeuae  Arouet,  et  qui  to  vit  grandir  sur  ses 
genoux,  n'a  pas  peu  servi  à  l^ucation  philo- 
sophiquedeoe  Hmenr  sorft  desJésuiteSf  comme 
le  disait  le  petit  Arouet  devenu  grand. 

Après  Quintilien ,  Gedoyn  traduisit  Pausanlas; 
mais  son  Pausafdas,  de  l'avis  unanime  de  tous  les 
savante  qui  l'eot  examiné  soigneusement,  laisse 
fort  à  déMrer.  Lareber,  Clavier,  Bellanger  ont 
relevé  de  nombreuses  erreurs  de  toutes  sortes 
dans  le  travail  de  l'abbé ,  qui  parait  avoir  traduit 
sur  de  awavals  textes,  et  avec  une  précipitatioa 
qu'oa  ae  peat  trop  redouter  en  ces  épiaenses 
matières.  Ce  Quintilien  et  ce  Pausanitu  soat 
les  deux  moBomeats  de  l'abbé  Gedoyn.  On  y 
peut  sgouter  tooteMs  divers  opuscules,  disser* 
tations,  mémoires,  qui  ftireat,  après  sa  mort, 
réuais  par  les  sofais  de  l'abbé  d'Olivet  dans  on 
volume  ia«i2  iatitolé  :  Œuvres  diverses  dé 
M.  Vabbé  Gedoyn.  Voici  le  titre  de  ces  Mi- 
langes  :  De  V Éducation  des  Bnfants;  —  Vie 
d^ÉpaminondM  f  ^-  Des  Anciens  et  dés  M^ 
dernes  ;  —  Entretien  sur  Soraee ,  où  op  a 
remarquéoette  phrase  :  «  Quel  poète  qnlIonMet 
Quel  dommege  qu'il  soit  ei  peu  lu?  •  —-  DU 
VVrbanité  romaine;  —  Des  Plaisirs  de  la 
table  ehé%  les  Grecs;  «-  Apologie  des  Tradue^ 
tions;  -^  Jugements  de  Ph&tius  sttr  les  plus 
célèbres  Onateurs  de  te  Grèce;  —  ftelation 
des  Indes.  On  trouve  eacore  dans  un  Recueil 
d'Opueeules  littéraires  publié  par  un  ano- 
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nyme  (d'Otivet),  Amsterdam,  i667,  des  Ré- 
flexions $ur  le  Gaût  de  Tabbé  Gedo^rn ,  Ré- 
flexions qui  ne  sont  pas  toujours  de  tr^-bou 
goât,  puisque  l'auteur  de  ces  Réflexions  y  fait 
marcher  de  pair  La  Fontaine  et  Voiture ,  La 
Bruyère  et  Saint-Évremond. 

Un  homme  aimable,  tel  que  le  futrabbé  Gedoyn, 
par  les  grâces  de  sa  conversation  /par  Taménité 
de  ses  mœurs  et  la  sûreté  de  son  commerce ,  se 
fit  aimer  et  estimer  de  tous ,  et  tous  le  regret- 
tèrent nnanimem»it  lorsqu'il  mourut,  au  chAteau 
de  Fort-Pertuis,  à  one  iieœ  deTéglise  d'une  ab- 
baye qail  avait  à  Beaugency.  11  y  futatteint  d'une 
pleurésie  qui  l'emporta  en  trois  jours,  sans  qu'il 
eût  encore  souffert  aucun  des  accidents  de  la 
vieillesae.  Al.  Dupai. 

l>Aleaibert,  Éioç4  de  Gêdogn. 

*  eBDBirr,  un  des  minnesinger  de  l'Alle- 
magne méridionale,  au  treiâèrne  siècle.  On  ne 
possède  aucun  détiïl  sur  la  vie  de  ce  troubadour 
d'outre*Rhin  ;  quelques  fragments  en  vers ,  trou- 
vés soos  son  nom  dans  de  vieni  manuscrits,  ont 
été  publiés  dans  le  recueil  de  Hagen,  et  dans  les 
Annales  d'Jfeidelàerg,  1813.  6.  B. 

Bageo,  JriMMiiR^fr,  t.  III.  p.  Slt;  IV,  TSt. 

sformif  (prononcez  Gvédymine) ,  grand- 
doc  de  LHhoanie,  succéda  en  1316  à  son  père, 
VHInès ,  et  mourut  en  1339.  Il  se  distingua  par 
sa  poiitiqiie  prudente  et  par  son  courage  dans  les 
gnerres  qu'il  eut  à  soutenir  contre  les  peuples 
voisins.  Anssi,  le  vit-on  reprendre  la  Samogitie 
aux  chevaliers  croisés  et  conquérir  la  Yolhynie 
avec  une  partie  du  grand-duché  de  Russie,  y  com- 
pris la  ville  de  Kiew.  (Test  à  lui  que  l'on  doit  la 
fondation  de  Wilna,  dont  il  fit  sa  capitale  et  de 
piasieors  antres  villes  de  la  Lithuanie.  Bien  qu'a- 
donné au  cotte  des  idoles,  ce  prince  favorisa  la 
propagation  do  christianisme  dans  son  pays,  et 
ne  fit  aucune  difficulté  de  s'allier  avec  les  princes 
chrétiens.  Il  était  même  disposé  à  embrasser  la 
foi  nouvelle  ;  mais  il  en  fût  détourné  par  la  con- 
doite  déloyde  des  chevaliers  croisés  et  par  la 
crainte  de  leur  domination.  C'est  ce  qui  explique 
l'insocoès  de  la  légation  à  lui  envoyée,  en  1324, 
par  le  pape  Jean  XXII  (  tfoy.  ce  nom  ),  et  les  croi- 
sades qui  fiirent  ensuite  provoquées  contre  les 
Lithuaniens.  Gédymin  moumt  plus  qu'octogé- 
naire*, au  moment  où  il  portait  secours  à  la  forte- 
resse de  Friedberg  en  Samogitie ,  assiégée  par  les 
croisés  allemands.  Il  laissa  sept  fils,  dont  Tafné, 
Olgerd,  lui  succéda.  Ses  filles,  également  au 
nombre  de  sept,  épousèrent,  pour  la  plupart, 
des  princes  voisins,  en  Pologne  et  en  Russie. 

N.   A.  KUBALSKT. 

Encfktàpêdia  malë  foUlta  ;  Lpudo  I  OofezBO,  llM.  > 
KarbuU,  DËimu  Mmrûém  iAUwêàiêfOf  wum,  ISM, 

I.IV. 

;  «BRiB  (^i/touma)y  sculpteur  belge,  né 
à  Anvers  »  la  10  septembre  1806.  Son  premier 
métier  fot  oelui  da  son  père,  qui  était  boulanger  ; 
et  son  premier  ouvrage  de  scolpMire  un  moule 
pour  foire  ub  bonhomme  de  pain  d'épices.  Un 


jour  il  suivit  un  de  ses  petits  camarades  à  l'école 
de  dessin,  et  une  place  se  trouvant  vacante ,  il  se 
mit,  comme  les  autres ,  à  copier  tant  bien  que 
mal  le  modèle.  Le  professeur  voulut  voir  son 
essai  ;  il  Tinterixiigea,  et  remarquant  son  aptitude 
et  son  intelligence,  il  lui  donna  aussitôt  une  place 
pour  qu'il  vint  tous  les  jours  à  l'académie.  Con- 
sacrant alors  à  l'étude  du  dessin  les  deux  seules 
heures  qu'il  avait  de  repos  dans  la  journée,  le 
jeune  GeeCs  Intéressa  de  plus  en  plus  le  profes- 
seur qui  avait  compris  sa  vocation.  Ses  succès 
loi  avaient  déjà  mérité  plusieurs  médailles,  lors- 
que la  milice  vint  lui  faire  endosser  l'uniforme. 
Mais  son  régiment  tenait  garnison  à  Anvers  ;  il  put 
prendre  part  au  concours,  et  remporta  la  grande 
médaille.  On  s'intéressa  au  jeune  desshiateur  :  le 
général  obtint  son  congé;  le  gouvernement  lui  fit 
une  pension  de  400  fr.  Alors  il  partit  pour  Paris, 
oii  il  entra  dans  Tatelier  de  Ramey  père.  Après 
des  études  que  sa  pauvreté  rendait  pénibles, 
il  quitta  Paris  pour  retourner  à  Bruxelles,  lors 
de  la  révolution  de  1830;  et  à  l'exposition  de 
cette  année  on  voyait  de  lui  une  figure  de  Jeune 
Pdtre  jetant  des  fleurs  sur  un  tombeau.  H  prit 
part  au  concours  pour  le  monument  destiné  an 
général  BelliarA  :  son  esquisse  fut  choisie  ;  et  il 
exécuta  ce  monument.  £ii  1833  il  exposait  à 
Bruxelles  un  buste  du  roi  Léopold  et  le  modèle 
du  Tombeau  du  comte  Frédéric  de  Mérode, 
qu'il  fit  plus  tard  en  marbre ,  et  qui  est  dans  la 
cathédrale  de  Bruxelles.  Il  fut  chargé  d'exécuter 
le  monument  consacré  sur  la  place  des  Martyrs, 
dans  cette  ville,  à  la  mémoire  des  victimes  de 
la  révolution  de  1830,  monument  qui  se  com- 
pose de  la  statue  de  La  Belgique,  de  celle  du 
lÀon  national,  des  génies  décorant  les  angles 
des  piédestaux  et  des  bas-reliefs  qui  ornent  les 
foces.  Les  autres  ouvrages  produits  successive- 
ment par  ce  statuaire  sont  :  le  monument  de 
Rubens,  à  Anvers;  celui  de  Grétry  ,  à  Liège; 
celui  de  âf"^  Bériot  (La  célèbre  Malibran),  an 
cimetière  de  Laeken;  celui  de  M***  de  Snop, 
surmonté  d'une  statue  de  vierge  ;  ceux  de  là  fa- 
mille du  comte  Cornet  de  Ways-Ruard;  de 
mesdames  van  Issher  et  Comelissen ,  k  An- 
vers; une  Geneviève  de  Brabant,  groupe  en 
marbre;  La  Religion;  une  OrpKeline;  VA- 
mxmr;  un  Jeune  Enfant  endormi;  Françoise 
de  Rlmini^  statues  en  marbre;  la  statue  en 
marbre  du  roi  Léopold ,  commandée  pour  le  pa- 
lais de  la  Nation;  Le  Lion  amoureux,  groupe 
en  marbre  ;  etc.;  les  bustes  du  roi  et  de  la  reine 
des  Belges,  du  duc  de  Saxe^Cobourg-Gotha, 
du  prince  Albert  d'Angleterre ,  du  prince  et 
de  la  princesse  de  Ligne ,  de  if.  Fétis ,  etc. 
M.  Geefs  excelle  aussi  dans  û  sculpture  en  bois; 
en  ce  genre,  il  a  sculpté  plusieurs  chaires  d'église , 
entre  autres  celle  de  la  cathédrale  de  Liège,  qui 
est  ornée  de  plusieurs  figures.  Cet  artiste  est 
oflicier  de  l'ordre  de  Léopold  et  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur.  Il  a  reçu  une  médaille  de 
deuxième  classe  à  l'exposition  oaiverselle  de 
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Paris,  en  1855,  oji  il  ayait  exposé  la  staioe  dà  roi 
Léopoki  et  son  groupe  du  Lion  amoureux. 

son  frère,  Jean  Geefs,  statiiaire  aussi ,  et  son 
élève,  a  exécuté  plusieurs  statues,  entre  autres 
celle  de  Mét^bw,  roi  des  Voisques,  et  àe  Th'ter¥if 
Maertens ,  statue  en  bronze  destinée  à  une  t)late 
publique  de  la  ville  d*Alost.  CrûTor  *i>e  F^èrc. 
DocuwMnU  parHeuliers.  "         '•   :  i    j 

*  GEfiL  {Jacques  ),  écriyain  critique  hollandais, 
né  à  Amsterdam,  en  17£i9.  Il  fit  ses  études  clas- 
siques à  rAtbenaeum  de  cette  villej  Eh  1811  il 
devint  professeur  particulier  à  La  tlaye,  en  1^23 
second  bibliothécaire,  en  1833  premier  bftiliô- 
thécaire,  enfin  professeur  honoraire  k  Leyde. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Thëocrit^, 
avec  des  scolies;  'Amste]*dam,^8â0;  -^  Anec^ 
dota  Hemsterhwiana;heiyâe,  XSliCi  -^  ^eAh^ 
lia  in  Suetonium  de  Ruhnken*  Léyde,  1828^ 

—  Bxcerpta  Vaiicanaâe  Polybè  ;  Leyde,  1829; 

—  Olympiens  de  Dion  Chrys&stome;  Leyde, 
1840;  —  Commentarins  ds  reliquis  Dionis 
orationibus^  dans  VHistoria  çr^ic(k  Sçpfiista^ 
runi  GrsBcarum;  Utredit,,  1823  ;  —  Cpmmen\ 
tationts  de  Telêpha  JSuripidis  ;  —  ï)e  Xeno* 
phontis  Apologia  Socrafis;  dans  les  Mémoires 
de  l'Institut  royal  de  la  ijléerlan^ef ,—  La  phœ* 
nissa  d'Euripide,  avec  i^n  Commentaire; 
Lcyde^  1846^  -^  Catalogua  Codicum^  vninm* 
criplorum  gui  inde  ab  anno  1741  Biblio* 
tkeex  Lugduni  £atavorum^  acce^seruntf 
Leyde,  1852.  ',:'.„. 

QfiBL(£oid5  vuh), sculpteur Ji»elge,^, à  Ma- 
lînes,en  1789,  mort  à  la  %.  de  mat  lQâ2.JFiUet 
élève  deson  père,  JeaiHPraiixGeel,  statuai rf|,  il 
travailla  à  Tacadémie  de/Malines  jusqu'en.  1807, 
«époque  à  laquelle,  ayant  r«mporpé  le  r**  pri^,  il 
y  obtint  la  place  de  professeur  .adjoint.  Tenant 
à  "compléter  ses  études  arti&tiqi^s,  Geel  vint,  en 
1809  à  Paris,  et  entra  dans  las  atelieis  de  Pavid 
et  de  Roland.  Ayant  oempoiité  en  181  i  le  deuxième 
prix  de  sculpture  (le  si\iet  du  concours  était  la 
mort  d*ÉpanUnondas),H  retourna  à  Malines»  où 
il  reçut  plusieurs  commandes  de  la  cour,  ^'ommé 
statuaire  du  prinoe  d'Orange  (181C),  le  roi  Guil- 
laume r**  l'envoya  à  Rome.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  se  fixa  à  Bruxelles,  ou  il  exécuta  sue- 
cessivement  le  grand  lion  érigé  sur  le  champ 
de  bataillé. de  Waterloo,  les  sculptures  de  la 
Porte-Guillau7Héf  ainsi  que  les  bustes  de  la 
princesse  d^Ort^nge^  du  prime  Frédéric,  du 
grand-duc  Nicolas  de  Mussie,  etc.,  etc.  L0s 
travaux  les  plus  importants  de  cet'  artiste  sont  : 
Uti  Berger  jouant  de  la  fiûtCy  commandé  en 
1832  par  le  roi  Léopold,  et  le  prince  Charles, 
de  Lorraine  enfant.  Attaqué  depuis  plusleo^ 
années  d'une  maladie  de  langueur,  il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-trois  ans.  A.  SAtzAv. 

NsKler,  NeueM  allgemelnet  KÛnstler-LexicoH.  —  Pro- 
eés-verbaitx  de  V Académie  des  Beaux-Àrti, 

CBBR  {Jjouis  de),  industriel  suédois ,  vivait 
au  milieu  du  dix-septième  siècle.  U  appartenait 


<S0S 
Itiiffeiiche  flEimille  hoHanda^,  ^  s'éttUit,  VefA 
1600,  en  StJèd«;'t>ù,  pàr"««-dre<db  «élèbre  roi 
Gustave- A^olfJhcl,  il  fut  chargé  de  la  direction 
des  fabrique^  d^rAies!  C'est  à  luf>qu^oiri96itiMn- 
tr94uctiQn  des  meilleures  méthodes  poui'ti^vail- 
ler  le  fer,  ïi  obtînt' Irf'coi^&s'âltfil/rfrfHîfnés  de 
fer  de"rianmoi*a.'Sô^âJè  ré^e  "èk  ^^httsilrie,  fîlfe 
du  même  raonai^què,  Geëi^  6e  (ttàànria'^hxfré'én 
âuède,  par  la  Iconstrm^bn  d'Mië^  flotte  y^pat)le 
de  défendre  les  (Aiti  de  M  '^;À  ef'sob'dbhimeriîe 
,extënem\'  Ces  iltnjk>rtabtt'trtfvtrirtt»rd'f«tîérëîit 
des  réconiperisés  lidoori^ëb  ^,  l^nft^'àulVes,  des 
lettres  de'  hdbles^i  A^^nf  îàcquis  une  foHune 
considérabiii.'U  en  c6iîs«l&iîl  nne-gftMIfe  j>af!ie  à 
la  pi^p^atiôn'de'riMrdctteA  ^ibiTcfà'émis  «a 
piàtrie  adoptîVe  et  'àl  d^  -ètett»  d^  biedfirisaMie. 
■  •  .    .  ■••^    .   .  -..  '  ..(  .  ':ïc!- JW;KuB^t.sÉ^.I»>  • 

«fiiER  (IShûrHeH'i  bêniùt^*y\'tcémtn  natti- 
ratfste  suédbi8,'dé  lA  famMidtriiréeédeirt,  né  en 
1 72Ô,  tnôH  èrmdcfcWolm,'  14  «  laur»  179^.  Il  alMm- 
dbntia  )ift  'eah[#i^  péUtlqw,  hilAqwHeJimiieties- 
tfûa?t ,  pbll^  se  ^Ihrt»  t&Êt'^oMr  >.àn|létadè  îles 
sdèklé^  naturellëki  On  ittonMê'qàe^dètoâoni. en- 
fante H  tirit'Ie  gbftt'do'VentbraoMs^  emoteér- 
Vant  lefti'àvéil  dB'qaëlqlfe8"VMfi^à  sdie  que  aes 
parents  IvA  «VaieM  donnés  i^onl^antari  ll^ntra 
en  relation  atecMoéclMÉbfoei^  OehAna,^^ JOin- 
gensiiem ,  Lftmé,  «te.':  Pô^tesseilr  .dHim  /tiès- 
grattdé  fbftune ,  Il  en»  fit  to  pitié  noUa^usalie»  en 
la  coUsacrsnt  en  fiartiCk,'Ài9sim  inf  âSnlérèt 
pttblte,  àfcifépttmtiondiisrainea^AEifaamMira, 

qui  avsiént  été  idMdéèstl>UiaéaiDOl.fiaM\tcnvil 
un  nttmbre  eda9Mél>a^'<4>'ouviserft.iU-iNiblia 
pltt^ttrsouni«Bè4dé9(aQkigi699n«ttlrÀirflit  sur 
lui  l^ttëntlon.'  Sei  talents>jhri' vaHifWJk/biqqi^tfet 
'bonneei  ^èêmM  'iDi.de..&aè4(9Y  qui j'^va  A  ^ 
ûiffiité  de  DMTéehai'dciOOMriet  te  qoij^.popi- 
mftndmr  de  Ikmir»  tfe  Waau  .Jltfut  é|u|  ^pissi 
ïnemtyve  de  l'IMadéBiiédes  Soiettfïead^StQPkhçJpi, 
à  faquelfe  il  légua  en  •imaiiraot  ;8^.VTé<^j«(|fes 
cMfedlons  d'higtoire' nstdoell^i .»;  ,  <  ,.»>., . 

De  G«er  «'est i  appliqué -aortont,^  It'4tudf9,^es 
insectes.  Il  A  jeté  le  plûa- grande jouç  sur  «ette 
partie  si  vaste  et  ai  Jm^Ktftnt«^49,b  sqçoqe  : 
ses  tmvam:  lui  ont  mérité  le  «uv|iiwa:,d|^  JféaU' 
mut  suédois.  Qo  éùii  à^to  (raw  ru^,dqs,.olus 
beaux  ouvrages*  qui  a&Mii  été  /public  ,suf„  f  en- 
tomologie :  Mémoires' pour  4ervir  .à  i^hisfiaîire 
des  Ifigeetes;  SÉsekhotmi,  L762rl778,.  7,pariieB 

cripUM'As  pins  de  1,600  .flspèces^  et  f^  ,ac- 
compagnes  d%fetlieiKle»  flguvik  Le  «lepif^r  vo- 
lume n'a  para*f|u'jprèa«iaiBMirt4Q(li^Û4e|ir;  il 
yenfefinn  toroéUtedèda  6M«si<iç»tip9  J^optée  par 
de  G^r,  fioadéa  aurla  nature,  d^.aiie^Jpour  les 
insectes  ailés  «I  poiur  kas  aptèriBs  sur  la  nature 
des  métamorphoses.  L'onvrage  de  A.-J.  Rétûu», 
etntra  et  Species^  Inseciorum ,  I<eipz)g,  1 783, 
pi^t'ébre  regarnie  «wnme  un  supplément  ï  mm 
de  6«r.  Le  csbinet. d'histoire  najurell^  de  Geer 
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M  tc«ll«e>f^i•«T4^ui  exposé  dw^  Ips,9»Uef,43 
.rAcMiédHf  4ês  lâBieDQ»  de  ^UnàMm, . 

GEBRAipiT^pu  eifijÇRi^i^Rp^  (^ar(^>  artiste 

vers^^,  Xie8|pit|é  4w^  Dictionnaire  géogra- 
phie (tfi  fP^]Bi(e^,,,piu7»i  Içè  peintres  qiv'  oljt 
illustré  la.yUl^À?  ^fi<C^».  Ç^  dan^  divejrs  C^/a- 
j,(ofim  <taf  i)m^fU^f^^A4$.;iesrei|8eig^^^ 
^JMOgjcpiyhfqMy,  |oytt  jtrè^'ipconnJets  |i  son  sujet. 

U.^i^iÂa  j^tffrf.4â98  r^jer.^e  Marlm  de 

V«f*4wWw»^il.*«')*yT^W,môme  temps  à 

^MaçfflF^i.,^  Ji*4n<;))^^Qç)^etit  la  gravure; 

•W'MOmpt  4Rs4i>Qi^ble9,q^i.dixis^reat  sa  tillft 

iwta|^^fy^4£g|9j4or3que  les  yaisseaax  marchands 

à^'  Fhinf}r^./urei4iiifia|ét(és.  et  insultés  par,  les 

An^ais ,  jl  poDÂta.-  4es  ^ofTiiea  avantageuses  «yii 

-•laiétaiflbt<iii|«a  pur  c«ft  demleriiji^t  s^  ffUra  à 

iieoi|«tt(>«èil}a0mlîb»'«T»ii;*W«Ué  jttsqp*^  sa 

■KurU  &e8>  4«Hb  iBOTcwi.liM  p^iis^  ^fpdées-  de 

'  Qwraert» défient  «B^wiÛetaljOi^ti.daBsle.pf^rt 

-  trait  ettâaâa  teigmtiive  afPNlteciur^^  :  qe  son( 

w  ^orlnoMp^'tfMMMMv»  plaoé^/Wn  owf^  de 

VkBne,  ai  ktmamiiô.iawilie^iie  JSrMgaf,.9^ 

"nXam^iàBt  aeîBèBM^iaiMov appartni^.à  cette 

>ffillcùae»4m«lini'4ie.emi(l^tiffet.s^  V^i 

'^'Mtaé^fiiiÉal»  ste^kAoïi  deTgepoc)  f^n  ^làivs  ,se$ 

"fdyMgeé*,  ItiaBiiifcaQDTeiit  Vex^mpleidcTeoiers 

(•  d^d^JoaeldinfitfCpiiierttep  plaçmtdëptiMn  coin 

^'dHitittikaÉi  am^pflit p«rmi^iiageiigr(4es|vuen^nt 

.•  •MTMfi.'AoAiiom  ■i0D4iiedaii^.ks/Hc^tof^;^r$ 

l*<4itBiOraMlnv(deilliih^ fi«fail«,  .]iiK  ,Bj^ums. 

'  ''  <onmMftmrB*i(j;DM|»A*iiîK^tei)».p^p|^,  fla- 

"^  fayiaiM«ris«ÉiiMaUcÉieilft'de4a  fiiimllQ.dp  pré- 

'  eéfléiitvM  ft  A*i«n,'«èii"t7M,  iMHdao^  c^lt6 

"Vffl^,  '^'*79i.'fl  iraçotijeaiift  «MPre  las,jUiÇpDB 

"  âé  Pten^"S)rchawV  dit  fo-  >etm«»  Oont Jil.prit 

ilk'<e0»i^é()lloii'4Mirte'detBitL^  le  Uop  g^Ot 

"'dëtt^ 'Fi^seMeriMNii'éeB  drap«D6s;(ainsi,que  Hii, 

il  8*adonna  à-  ta  'pelillnro  rd'hieUlirQ».  et.  réussit 

'^  côll(l)^élelnéttttl4lfsquSl 'l'n>ptii|ua  aivi  grandes  ' 

'''*tfk^ée,  roftiCQ. yogi» ail  ifet-billtième.t^i^e, 

'ek'W^të âëé  teMnfiefe im  gnaaiUes.  Admis, 

" t«fs UtOmi^ m mmèitt AlAeedéoMe  d'Às- 

'  1^fs,1l'«n  IM'HoiteèdltaiÉBur  «a  1774^  toc- 

'dod^*ll^nfti|ltt(|ii'àraa(iiiorl4.Sea^airi)e6  les 

*^  fAls' iieffiaMtuaMea'eoiil-oiie  Allé^fori»  (bas- 

'  rrttef"),'pfaciée  dans  un  TiaiaiB  devienne,  ^  un 

'  Mrtfreteê'ffrtief,  tgwiiiltoa'i?tttwap>itf6i,  possédé 

*  pÉT  fe  Vrioeée  dîAntisra.       Bo«.IUiiUiMR.  . 

'  Ititiéf ,  •OêêL  en  ffMlianM 9  imstlMiK  iMS*  io4*r 

«kn^wiii  H  «Btnnni.  Koy»  4EPPWVS.  , 

'^'ciECiitinra  (MUMMideg),  GM*raA.«iif6, 

^ndénnemai^it  ^tridéaMêroMMine^  qai  Msait 

r^motiterson  or^iM  >tB<|tt'*ii  ni|rthkpi»0;as, 

un  deè  À>mpagtiôlM  d^ÉÔée.  Snhwi  'JHt^tLive 

et  I)f(nyft  d*HaHeaniaMe;  ler^eponN  étaknt  une 

4eii  (Vlas  dteflugoées  nifsdi»iaitiaiMa  tnrns- 

poi^éés  à  Rome  «près  «a  iMmetiDa  «l^Albe  pa9 
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XuUus  Hostili^s,  et  placées  parmi  les  maisons 
sénatoriales  romaines.  Cependant,  d'après  Plu- 
tarque,  leur  nom  parait  déjà  sous  le  règne  de 
l^uma,  qui  choisit,  dit-on ,  Gegania  pour  uiie  des 
vestales.  Une  autre  Gegania  est  citée  comme  la 
.  femme  de  Servius  Tnllins  ou  de  Tarcpiin  l'An- 
den.  Une  troisième  Gegania  figare  sous  le  règne 
de  Tarquin  le  Superbe. 

On  ne  connaît  dans  cette  maison  qu'une  seule 
'famille,  celle  des  Macerinus,  dont  plusieurs 
membres  occupèrent  de  hatites  positions  sous  la 
république,  te  dernier  membre  de  cette  fantilHe 
.mentionné  dans  l'histoire  est  M.  Geganios  Ma- 
cerinus^  tiribun  consulaire  en  367.  Depuis  cette 
époqiqie^le  noip  de  Geganius  tie  parait  pine  dans 
l'histoire  jusqu'en  l'an  f  00,  où  un  L:  Geganius 
fut  tué  avec  Gneius  Bolabella ,  frèfe  de  Satur- 
oious ,  d^  leà  troubles  exdtés  par  les  projets 
séditieux  de  ce  dernier. 

,  Senrloi.  ad  Ftrç.  ^n.,  V,  ut.  -  tlte-Uve,  I.  so.  — 
Den^s  d>IT«l..  in.  S$;  IV,  ^  -  nuurqae,  Numa^iO; 
*  Oomp.  Ùfà,  c.  Mon.»  Sf  da  fùrt,  ilom.  —  Orote,  V,  17. 

6BBAH-«<Jlfc.  VOff,  DjÀHÀM-GOTa. 

CiEHBMA  ^Jectn-Àhraham  ne  ),  médecin  po- 
lonais ,>é  vers  1662,  mort  en  1700.  F8s  d'un 
^chambellan  du  roi  dé  Pologne,  M  M  orphelin 
^de  bonhe  lieore,  et  prft'd'aboni  la  carrière  des 
armes;  mais,  ayaAt  eu  occasion; d'aRér  en  Hol- 
lande et  de  s'y  trouver  en  rapport  avec  plosieurs 
.savants,  il  prft  un  tel  goût  pour  les  sdences, 
qu*il  abandonna  son  em(^i  êe  capitaine  de  ca- 
valerie et  se  mit  à  étudier  la  philosophie  sous 
Henry  Du  Roy,  et  la  médecme  près  de  Corneille 
Botitefteè:  Bfe^' 'docteur,  il/  exer^  d'abord  la 
médecine  d)&n^  le  HeUsteini  servit  somme  offider 
de  santé  dans  lés  tftnult^ danoises,  pois  il  devint 
niédécitl  dU' dao  dé Mécklemboarg ^de l'électeur 
de  Ifrandebouri;;  •ensuite  du  rai  de  Prusse  et  du 
'  tiô!  (de  Pologne.'  On  ignora  la  date  de  sa  mort. 
Il  a  écrit,  en  allemand,  des  Mémûénes  sur  la 
goutté,  ^ur  le  mosa,  sortes  devoirs  des  mé- 
decins d^armée,  sor  le»  devoirs  des  médedne  de 
èour,  su^  les  a(k>tliiflaire6 ,  sur  tes  nourrices, 
snr  les  vertus  du  thé,  etc.  Ses  prindpaux  ou- 
vrages sont  :  ÙbsériftrtUmum  chirurgicarum 
Decûs  ;  Hambourg,  168^2, 2  vol.  in*18  ;  -^ Diatri- 
badêFebribUi;  La  Haye,  1683,  in-8<*  :  ce  n'est 
réellement  qu'une  traduction  de  l'ouvrage  com- 
posé en  hollandais  par  Bontekoé;  —  Decas  Ob- 
servationum  tnediearutn;  KréMe,  1686,  mS"*; 
—  De  Morho  tulgo  dicta  Ptica  Pelonicû, 
litterulx;  Hambouiig  et  La  Haye ,  1683,  1692, 
In-l 2 -.Francfort,  i690,  tn-lî;  —  De  Arcanis 
antlpôdagricis ;  1686;  —'  tHmèêtica  vera  sanm 
rationi  e(  experientix  cert»  innlxa;  Stettin, 
1690,  in-l 2.  GirroT  DB  FÈae. 

Ersch  et  Oruber,  AUg.  Enc. 

(«|tm«EiK  (Adolphe-P'erdincmd),  diimiste 
allemand,  né  à  Bûtow,  le  5  septembre  1775, 
mort  à  Munich,  le  15  juillet  1815.  Son  père,  qui 
exerçait  la  profession  de  phamiacien,  lui  fit 
doniMsr  aa  première  instruction  à  Butow  ;  plus 
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tarvi ,  il  se  rendit  à  i'unirergitë  de  Kœnigsberg. 
Tout  en  s'appliquant  à  la  pratiqiie  pharmaceu- 
tiqae  mua  l'halMle  direction  de  l'apotldeaire 
Hagen,  il  suivait  les  cours  académiques,  n  étu- 
dia  simultanément  la  médecine,  Thistoira  na- 
turelle, et  même  la  Unguistique.  Reçu  docteuf 
en  médecine  à  Kœnîgsbeii;,  il  se  rendit  à  Ber- 
lin, pour  y  étudier  la  chimie  sons  Klaproth. 
Plus  tard ,  il  professa  lui-même  cette  science  à 
nnstitut  Reili  de  Halle.  En  1807  il  Ait  appelé  à 
Munich  en  qualité  de  professeur.  Membre  de 
l'Académie  des  Sdenoes  de  cette  ville,  il  oon* 
courut  aetîTement  aux  travaux  de  ce  corps  sa- 
vant. 11  fit  partie  aussi  de  la  Société  d'Économie 
rurale  bavaroise,  qui  utilisa  ses  connaissances 
sdeutifiques.  Il  mourut  victime  de  ses  expé- 
riences sur  le  gaz  hydrogène  arséniqué,  qu'il 
préparait  en  faisant  chauffer  de  l'arsenic  dans 
une  lessive  alcaline.  Comme  chimiste  et  comme 
physicien,  Gehlen  mérite  une  place  dans  l'histoire 
des  sdences.  On  a  de  lui  :  Anfangsgrunde  der 
Fàràekunst  (Éléments  de  TArt  de  la  Teinture), 
traduit  du  français  de  Berthollet,  avec  des  notes 
de  S.-F.  Hermbstsedt;  Berlin,  1806,  )  vol. 
fai^8*;  —  Anlêitung  smr  Srteugung  und  G&- 
winnung  des  Salpeters  (  Guide  pour  servir  à 
la  Production  et  extraction  du  Salpêtre);  Nu- 
remberg, 1812;  —  Nwes  allgemeinêê  Jmimai 
der  C hernie  (Nouveau  Journal  général  de  Chi- 
mie); Berlin,  1803-1805,  5  vol.  in-8^.  En  1806 
il  donna  à  cette  publication  un  autre  titre  : 
Tournai  fuer  die  Chemie  und  Phgsik  (Journal 
de  Physique  et  de  Chimie),  avec  la  collaboration 
de  Bocholx,  Grell,  Hermbst»dt,  Klaproth, 
J.-B.  Richter,  J.-G.  Rittcr  et  Trommsdorf;  — 
Repertorium  der  Pharmacie  (Répertoire  de  la 
Pharmacie)  ;  Nuremberg,  1815  :  recueil  continué 
par  Buchner;  —  Des  Mémoires  dstos  divers 
journaux  ;  parmi  ces  mémoires  on  cite  :  Binige 
Bem^rkungen  ueber  neuere  VorscMxge  zur 
Verbesserung  des  Apothekervoesens  (  Quelques 
Remarques  sur  de  nouveaux  projets  d'améliora- 
tion de  la  Science  Pharmaceutique),  dans  le  Ber- 
liner  Jdhrbuch  fur  die  Pharmacie  an/  dos 
Jahr  1800  (Annuaire  berlinois  de  la  Pharmacie 
pour  1800);  —  Bemerkungen  ueber  die  Eigen- 
thûmlichkeit  der  Ameisensâure  (Remarques 
sur  la  Propriété  de  l'Acide  formique),  dans  les 
Mémoires  (  Denkschriften  )  de  l'Académie  de 
Berlin,  1814-1815. 

Meosel ,  Gel   TeuUehl.  —  Biog.  méd.  — >  Brsch   et 
Gniber,  Àlttç.  Bne. 

*GBHLBR  { Jean-Guillaume) jinrisconsalte 
et  numismate  allemand ,  né  à  Sohmeundorf,  en 
août  1696,  mort  le  29  août  1765.  Reçu  docteur 
en  droit  à  l'université  de  Helmstœdt,  en  1719,  fl 
devint  ensuite  sénateur,  inspecteur  des  bâti- 
ments et  bourgmestre  de  Gœrlitz.  Outre  plusieurs 
Mémoires  anonymes,  insérés  dans  la  Biblio- 
thèque des  Comètesj  publiée  par  Rotti,  en  1746, 
et  im  Mémoire  sur  les  Monnaies  bractéàles, 
inséré  dans  les  Annonces  littéraires,  on  a  de 


Gelhrer  :  DissertatU)  inauguralis  de  sequKate 
successionis  eof^jugum,  prxprimis  juxta 
statuta  Gorlieensia;  Helmstœdt,  1719,  in-4'*. 

BUHtrapkie  bêtçe, 

GBH  i«BE  (  Jean-Charles  ),  médecin  allemand^ 
né  le  17  mai  1732,  à  GcârUts,  mort  le  6  mars 
1796.  A  peine  sorti  du  gymnase  de  sa  ville  na- 
tale, il  se  rendit,  en  1751 ,  à  Leiptig,  où  son 
père  le  recommandait  à  C.-6.  Ludwig,  doyen 
de  la  Faculté  de  Médecine,  homme  savant,  qui 
présida  à  son  éducation  médicale.  Le  jeune  Gehier 
suivit  tous  les  cours  ;  en  17ô6  il  était  reçu  maître 
es  arts  et  deux  ans  plus  tard  docteur  en  méde^ 
cinc.  n  s'était  adonné  aussi  aux  sdencea  natu- 
relles ,  et  peu  de  temps  après  il  fit  un  voyage 
minéralogique  à  Freyberg,  parcourut  la  Suisse, 
une  partie  de  l'Allemagne,  et  se  mit  à  suivre  on 
cours  d'accouchement  à  Strasbouiig.  A  son  re- 
tour à  Leipzig,  il  ouvrit  un  cours  particulier  de 
minéralogie,  le  premier  qu'on  eût  encore  fait 
dans  cette  université.  Ce  cours  le  fit  connaître 
avantageusement  En  1759  il  fut  nommé  ac- 
coucheur de  la  ville,  en  1762  professeur  de  bo- 
tanique, puis  professeur  d'anatomie  et  de  chimie 
en  1780,  enfin  professeur  dé  thérapeutique  en 
1789,  doyen  de  la  Faculté  de  Médecine  et  médecin 
pensionné  de  la  ville.  Gehier  a  laissé  nu  grand 
nombre  d'opuscules,  parmi  lesquels  on  doit  sur^ 
tout  signaler  ceux  qui  ont  rapport  à  l'art  de  l'ac- 
conchement;  il  y  avait  acquis  une  grande  expé<- 
rience,  et  l'on  doit  regretter  que  ses  écrits,  très- 
estimés,  n'aient  pas  été  traduits.  Ses  principaux 
ouvrages,  tous  imprimés  h  Leipiig,  sont  :  De 
CharacteribusFossUiumexlemis  ;  1757,  ln-4*; 

—  De  fforrore,  ut  signo;  1760,  ln-4*;  —  De 
Sanguine  in  partuprojluente;  1760,  in-4*;  — 
De  Partu  diffteiU  ex  hydrope  fœtus;  1762, 
in-4*  ;  —  De  Vsu  maeerationis  seminum  in 
plantamm  vegetaHone;  1763,  in-4^;  —  De 
partus  naiuralis  adminiculis;  1772,  in-4*;  — 
De  prima  fœtus  respiradone  ;  1773,  in'4'*;  — 
De  plumbo  efusque  in  corpus  humanum  vi 
medieamentosa  ;  1776,  in-4*  ;  —  De  BeUynpsia 
parturientium,  morbo  gravi  quidem,  neque 
adeo  funesto;  1776-1777,  in-4*;  —  De  insigni 
magnesiœ  ojyicinalis  differentia ;  1779,  in-4*; 

—  De  magnésies  gtnninx  usu  medico;  1780, 
in-4*  ;  —  De  ruptura  perinxi  in  partu  co- 
venda;  1781,  In-s*;  —  Programma  quatenns 
aer  in  pulmones  haustus  vHam  aûu;  1781, 
în-4*;  —  Programma  de  variis  aerem  cormp- 
tum  emendandi  mediis;  1781,  in-4*; —  De 
dubia  vini  adulteraii  per  liquorem  proba^ 
torium  docimasia  ;  1782,  ln-4*;  —  De  vini  ferro 
adulteraii  docimasia;  1783,  {n-4*;  ^  De  utero 
in  partu  rupto;  1783,  hl-4*;  —  De  uteri  in 
partu  rupturam  minUantis,  therapia;  1783, 
iii.40  ;  ^  De  deligationefuniculi  umbiliealis; 
1784,  in-4*;  ^  De  modo  fimiculum  umbili- 
calem  deligandi ;  1784,  in-4*;  —  Dejusto  de- 
ligandifuniculumumbiliealem  tempore;  1784, 
hi-8*  ;  —  De  puerperis  toute  fascks  involven- 
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dis;  1784,  io-4*;  ^  De  foêckuium  in  pner- 
perio.noxa;  1786»  ift-4*;  —  D0  /oMfitUM 
flAyjloyMomtif;  1788»  iii-4*;  ^  De  dentitUme 
ieriia;  1788»  ia-4'';  ^  De  causU  êuJ^aiUmU 
fSÊtUê  in  partu  arUMali;  1787,  iii-4°;—  De 
tineturm  dnnamomè  ad  compeseendas  utmi 
kttmarrha^Uu  vlrhUê  éubûi  ei  i%upeeta; 
1 787,  iD*8*  ;  —  De  vUm  fœhu  in  pariu  arti^ 
daU  peneOtaniiê  prmtidiis;  1788,  iih4'';  — 
D9  partmhmtiê  »U%  ad  partum  apio;  1789, 
ifr4*;  ^  De  vmtii  aàêtêirieaUê  usu  dubio; 
1789,  1d-4<';  -^  Dé  mêconii  in  pariu  e/flmam 
indubio  /œ0ui  nufrtui  $igno;  1790,  iii-4<^;  -^ 
De  Ftrdpiê  Johsonianm  prm  Leerehana  et 
Smeilimna  prttstantiat  1790,  iB-4*;  -^  Deni^ 
miùêaniiahi  studio  ^  stepe  vel  optimam  m- 
niiatem  frimgente;  8  part,  1790*1791,  io-4**; 
—  De  effluente  meeanio  neogeniti  vUam  non 
proiwnte:  1790,  iiHl*;  — -  De  eonnuàio  laeiis 
eum  aeideduldbui  sanitaH  neuHguam  In- 
/mso;  1791,  in-4*;—  De  situfoBtus  in  utero; 
1791 ,  iii-4*;  —  De  eapitis  fœtus  in  partu 
oblique siliaptasolutione;  4  part.,  1792-1793, 
in-4*;  —  De  nosa  ex  nimU  prsecipitaio  nte- 
dicinsi  studio  oriunda;  1793,  iii-4^;  —  De 
çuilnisdam  rarior^us  agri  lÀpsiensis  pétri- 
ficatis;  1793,  fn-4*;  —  Momenta  quxdam 
çusD  ad  vitam  hominum  submersorum  resti- 
tuendam  multum/acere  videntur  ;  ï  793, 10-4**  ; 
— -  De  recta  potus  in  sanis  hominibus  admi- 
nislrationê;  1793»  in^"";  ~  De  salubrilate 
kabilantium  e  placitis  recentiorum  physico- 
rum  d^iudicata;  1794, 111-4**;  —  De  medico' 
mentorum  eompositorum  scrutinio  ehemico 
dubio  persmpe  ac/aUaci;2  part.,  1794-1796» 
Ib^o.  _  De  criteriis  vitx  et  mortis  physico- 
wnedkcis  ;  1796»  iik4°.  Lea  dissertatioiu  de  Gehter 
reUtirea  à  raoeoncbemoit  oat  été  réunies»  tra- 
duites en  allemand  et  puMiées  avec  quelques 
additions  par  C.*G.  Kûbn,  sous  le  titre  sui- 
vant: Kteine  Schriften  die  Bntbindungskunst 
bftrrffend;  Lefpsig,  1796,  S  toI.  in-8<>. 

GUYOT  DB  FfcEE. 

Erteh  et  Ornber,  ÂJOe^m,  Bnepeiop.  «>  Bloçra^Me 
mêàicmU. 

ABHLBB  {Jean»HafnueUTraugott)y  pbysi- 
cifo  allemand»  né  à  GoerHtc»  le  \^  novembre 
1751,  mort  à  Leipcig,  le  16  octobre  1796.  Il  fit 
ses  premières  études  au  gymnase  de  sa  ville  na- 
Ule,  d*oû  il  alla  à  Leipzig  pour  s'y  appliquer  aux 
sriences  naturelles ,  aux  mathématiques»  enfin 
ao  droit.  En  1774  II  fit  des  cours  de  mattiéina- 
tiques;  en  1777  il  devint  docteur  en  droit,  et  en 
1786  assesseur  de  la  cour  suprême.  On  a  de  lui  1 
Phgsikalisches  YToer^erMicA  (Dictionnaire  de 
Physique);  Leipzig»  1787-1801. 

Cmte9r»at.-Iji*iluiin. 

csaRBii  (  CharUS'Chrétien),  théologien  al- 
lemand ,  né  à  Marbourg»  le  8  octobre  1763,  mort 
le  6  février  1 832.  Par  sa  mère,  fille  de  Jean-Chris- 
tian Kircbmeier,  il  était  allié  à  la  famille  de  Mé- 
lanrhtlion.  H  fit  k  Marbourg,  et  sous  les  meilleurs 


maîtres ,  tontes  ses  études,  particulièrement  celle 
de  la  théologie,  pour  laquelle  il  manifesta  de 
bonne  heure  un  vif  penchant.  Pendant  qu'il  était 
précepteur  particiitierà  Rotfaenbonrg(1787)  il  fut 
nommé  deuxième  prédicateur.  Cette  double  po- 
sition offrait  cette  singularité  que  Geliren  était 
pasteur  d'une  communauté  protestante  et  pré- 
œpteur  dans  une  famille  catholique.  11  sut  s'ar- 
ranger» il  le  raconte  lui-même,  de  manière  à 
éviter  toute  espèce  de  désagrément.  Comme 
prédicateur»  il  eut  un  succès  qui  lui  valut  à  la 
fois  l'amitié  du  publldste  Jung-Stilling  et ,  sur  la 
reeommandation  du  conseiller  Miegd'Heidelberg, 
un  emploi  de  prédicateur  à  Copenhague,  0(1  il 
séjourna  sdae  ans.  11  7  acquit  l'entière  connais- 
sance de  la  langue  dn  pays,  et  en  même  temps 
U  s'y  oofiupa  avec  plus  de  liberté  qu'a  ne  l'eût 
pu  faire  en  AUennagne  d'étudea  philosophiques, 
en  particulier  du  système  de  Kant,  qui  avait 
alors  un  grand  retentissement.  De  1795  à  1798» 
Gehren  visita  la  Hesae,  une  partie  de  la  Saxe  et 
les  provinces  rhénanes.  Ce  voyage  avait  surtout 
pour  but  la  recherche  de  nouvelles'connaissances 
littéraires.  Heureux  à  Copenhague,  Gehren  ac- 
cepta cependant  plus  tard  à  Feisberg,  dans  la 
Hesse  électorale,  un  emploi  de  pasteur  qui  le 
ramenait  ainsi  dans  sa  patrie,  où  il  avait  toujours 
désiré  retourner.  H  vécut  à  Feisberg  dans  un 
calme  qui  ne  fut  interrompu  que  par  l'invasion 
française»  et  qu'il  recouvra  plus  tard.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  sont  :  Predigten  iiber  Men* 
aehenkenntniss  (  Sermons  sur  la  connaissance 
de  l'homme);  Lùbeck,  1797-1802;  —  Predigten 
ûber  die  religiôse  Bestimmung  der  Jugend 
(Sermons  sur  la  destination  de  la  jeunesse); 
Copenhague»  1800;  —  Die  Pflicht  einer  vers- 
taendigen  Behandlung  der  Religion  (  Le 
Devoir  d'une  pratique  Intelligente  de  la  Religion  )  ; 
ibid.»  1806;  —  Pran%^W.  der  Mœrder  aus 
Aberglauben  und  Seàwermuth  (François  W.,' 
ou  le  meurtrier  par  pr^ugé  et  mélanci^e); 
Halle,  1794. 
Gebreo,  SHbttbiogrepMe.  •*  SMedcr,  Htitiickê  Ce- 

*  CBiBBL  (  Emmanuel) f  poète  allemand ,  né 
à  Liibeck ,  le  18  octobre  1816.  B  fit  ses  premières 
études  an  gymnase  de  sa  ville  natale,  et  les  con> 
tinua  k  Bonn  en  1835.  Il  s'occupa  alors  particu- 
lièrement d'études  philologiques  et  esthétiques. 
Vfftu  à  UerHn  en  1836,  il  s'y  lia  avec  Chamisso, 
Gaudy  et  Kngler.  En  1838  il  entra  comme  pré- 
cepteur chez  l'ambassadeur  de  Russie  à  Athènes, 
prince  Katakasi.  Il  profita  de  ce  voyage  pour 
étendre  ses  connaissances;  c'est  ahisi  qu'il  vi- 
sita, avec  son  ami  Curtius,  presque  tout  l'archî- 
pel.  A  son  retour  à  Lfibeck ,  en  1840»  il  ne  s'oc- 
cupa plus  que  de  ses  travaux  littéraires.  En  1843 
il  obtint  une  pension  annuelle  du  roi  de  Prusse, 
et  alla  résider  en  divers  endroits ,  a  Saint-Goar, 
où  il  se  rencontra  avec  Freilegrath,  puis  à  Stutt- 
gard,  Hanovre,  Beriin,  Lûbeck.  En  1852  il  de- 
vint professeur  d'esthétique  à  l'université  de 
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M DDich.  Les  écrits  de  OeiM  se  oonposent  de 
poésies  proprement  dites ,  de  drames,  d'opé- 
ns ,  etc.  Ses  principauic  ooTrace»  sont  :  Ckusis- 
ehe  StwUen  (  ï^des  classiques  )f^«a  itméié  avec 
Curtius;  Bonn,  4840;  ^  6edé6/i^fr-0Peé»ies); 
Berlin,  1840;  --  ZeitsUmne(\w  du  temps); 
Lùbeck>  1841  ;  —  Spaniici^'iVolkslieder  und 
Mamanzen  (Chants  populaires  <et  romvkeeips 
espagnols);  Berlin,  1843;  -^  ^parnsches  Lie* 
derbiuch  (Livre  des  Chants  •e8pagiDM>ls);  Berlin  « 
1852  :  cet  ouvrage  oomplèfe  le  ^pn^dent;  — 
Kœnig  Boderieh  {ht  Roi  ^Roderic),  drame; 
Stuttgard»  tM^Y  -*^tKcenig  Sign€d^  Braut- 
fahri\(lM  FiançaUies  du.rol^igpird>.;  Berlm, 
1846;....»  ZtDoelf  iS<metU^  (Douze  Sonnets); 
L^beoh,  1846;  —  ,JunwHied€r  (Chants  de 
Junius);  Stottgard,  1848;'*-  Siegfiied's.J^ 
(La  Moii  fie  SiegfH«»cl),  dans  le  VeuUeàen  Mu" 
seum  (Musée  allemand),  1861.    «    . 

QnQKR  (Jean-Conrad)^,  pçint];ç..fipls]^,,  n^ 
en  1697,  mfir^  en  1j5744  II  lr<^^à^^qf/çi^,  où  il 
se  fit  surtout  cçnnaltre  par  dé  rèn^priquables  pein- 
tures sur  verre.  Parm|i,,^  productions  jes,. plus 
estimées,  on  cite  if  n  Plan  du  Çai\iç^  d^  Zufich, 

gravé  ensuit^  pâf  J.  Mcy^. .  ,.  . 

IVaRler.  Neues  Jltç.Xûnttf.-Lexie. 

'  GKIGBR  (Mafachièy;  ildédééin  dlèltoànd;  vi- 
vifit  dans  fà  seconde'  moitié  du'  dix-èe(rtlèmê 
siècle.  Qu'à  de  lui  ;  K^lê^dpMa,  seu  d^iriptiô 
hemiarum;  Mimich ,  '  1^831;  1n-ïi^  ;  en  allemand^ 
Stuttgard,  \ti^\;\àAt\^,wà^iàritologia.  ^tvé 
di9$ertûtiodèifnargâHtià;  Éilonich,1637^Q)-8<>: 
—  Microcosmus  hypôchdndhi(ùus:1ïAd.''i6oi[ 

Jôebifé;  }4ltç.'€èt^tjKtU.  ''•"  ■•'i-  "•'■    ■"" 

l  GflIfrBÉ  {Affràkd*k),l/MÊû^'ffAèûtÊl\9li9 
aUeiA^jk^d,  néè'i^ratiè(brt-MiiMe^«iA,ie  e4'inai 
1810.  n  fit  d'àbofd,  le8'léfiUle»i¥ttbMnie^S'att8 
sa  familTè;  iMlifl  il^nà'  se  ^peifbctiofilèer  att)D^mti« 
versités  'dUtidelberg  et' âe  B<tai&:'G^é6f>datfs 
cette  d<jrMèt<è  ville  ^tt'il'remp»rtâirle  'privmtoaur 
concours 'stoY  iiASvfHtees  Mb^io^êafduXM^àn^ 
Au  mois  de  novetiibrè  liS92,.il  dt^nnt'ralMn  kt 
Wiesbaden.  Dès  lors  û  s'attachtf'A  iélrodaîre 
une  sage  réTorme  daHs  le  judaïsme;  de  '<^  lui 
attira  rànimadversion  du  ^ril  attaché  mi  Éti»' 
cienties  coutumes.  En"  1835  tt'cotnroèn^,'  afvec 
d'autres  fsrèélites  é6lairés,'la  publication  du 
ZeiU€hr\ft  fur  jiidische  Théologie  (Aimales' 
die  théologie  juive')';  'PfaMfort  et  Stuttgaiîfl, 
1835-18â9-,  t.  m  ÎV(' Giiinberg  et  Leipzig; 
1842-1847 ,  t.  V'et  Kv  On  *  ettMjMTtrè  de  Gèîger  î 
Itas  Hat  Mbfkemmed  aus  âetn  MiiéfttMtm 
tftf/^ehommert  (Oe'<)tièf  Mahomet  a-enipruhté 
atf  Judaïsme)  ;'Bdnil,  1933;  -^  Studîen,  etc. 
(Études  sur  Moi^  beii  Maimoz)  ;  Brésian,  1850| 
^  une  traddl^il  du'THOon  du  Castillan  AM 
Hassan  Judà  Halevi;6Hîslan,  1851  ;  —  Lehr  und 
Jjesebuchnur  Sprachè  dér  Mischna  (Lhnk 
d'Instruction  et  de  Ledbre  poqr  la  langue  de  là 

Mischni^);  Breslau,  1843- 
Convt^.-Lex.  ^ 
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euNOZ  (  L'abbé  Françùiê  ),  heiléniste  auisse, 
né  en:  juillet  1696,  à  Bulle  (  canton  de  Friboorg  ), 
mort  à  Paris,  le  23  mai  1752.  Aumteier  du  ré- 
giment des  gardes  eusses  an  service  de  Franoe, 
il  vi«t  se  Axer  à»  Paris,  oH  sa  profonde  connais- 
sance  des  langues  tfpneel|ue  et  hébraîqneie  fit 
connaître  du  monde  savant  L'Académie  des 
Inaoriptions  et  Belles-Lettres  l'ndmil'  dans  son 
aeia,  et  il  travailla  iôngtempe  an  Journal  des 
SùoantSf  <iui  eut  de  loi  un  assez  grand  nombre 
d'articles.  Il  fut  aqssi  nommé  censeur  royal,  des 
livres.  Le  ReeueU  de  (^Académie  des  Inserip' 
tiens  et  Belles-leHrès  contient  de'  lui  :  Be- 
cherches  sur'VùHgiÀç  dés  Pélcuges^  avec  une 
histoire  dé  leurs  migrations,  deux  mémoires, 
ioiçé  XIV  et  XVI,  ann.  1743,  i^Sl;  —  Obser- 
vùtUAii  et  corrections  sur  le  texte  et  la  version 
âhi  premier  H^e  d^ Hérodote,  t.  XVI  et  XVII, 
partie  historique  ;  —  Défense  d^ Hérodote  contre 
les  accusations  de  Plutarguè,\t<Às  mémoires, 
t.  XIX,  XXI.^KXn;,  ann.  1753-177e. Il  s'occupait 
d'une  nouvelle  édition  d'Hérodote ,  corrigée  sur 
les  manuscrit  de  la  Bibliottièque  du  Roi.  Lia  mort 
l'empècha  de  termine!'  cet  ouvrage. 

\''  '\   GUYOT  DE  PèAE. 

'LadTocat,  JDict.  JUjtor.  —  "^ortaiibeii ,  NoUce  à  b  tète 
dtt'è«  Tol.  &€VUiitoir€  mUU»Pf^dês  Suisse»  au  setricê 
d§  France^    .^   ^  v         *,    ■         *     ,.  « 

6B1SA.    Voy,  GEY^Aà  '  - 

*  GEISLER  (  Henri  )^  ^littératenir  allemand  et 
docteur  en  droit,  né  à  Fribouiig,  au  quinzième 
siècle.  On*  de  sait  rien  de  lui  si  ce  n'est  quil 
écrivit  en  allemand  un,  résumé- de  rhétoriqne  et 
de  l'art  épistolaire.  Qnatre  éditions, «ises  auiour 
à  Strasbourg,,  de  14â3f''à  i^l9,  et  une  d'Augs- 
bourg,  1507,  attestent  la  vogpie  qu'avait  .cet 
ouvrage»  •>  •  "V    '.-  '.  .•[•     .i6^iB< 

GKiSLtiR  (Jeqn'Gqd(jTrQi)t  érudit  allemand, 
n^.ii  Lf^^enaa,  le,  14  Juin  't726,  mort  le  2  sep- 
tembre 1800.  Il  fit  ^eç  premièreâ  études  à  Goer- 
litz,  sous,  la  érection  de  son  pè,i;e,  architecte 
dans  cèitQ  localité.  ;£q  ^1744^1^  rçndil  à  j^uni- 
versité  de  Leipzig,  où  il  ei,it  pour  la  thé6)ogie 
des  professeurs  tçis.qûc  JfÔchçr,  Kap'p,  ei  Cru- 
sius,  et  pour  la  philologie  ^rnêsti^,  alors  recteur 
à  riécole  Thomas.  C'est  en  1746  quil  débuta  dans 
les  lettres,  par  un  écrit  Intitulé  :  Comment,  de 
Phqt\i  ,  patriarche  ,  Cpnstantin'ooolitani , 
Sc}entia  Jlferfica;  Leipzig,' 1750.  De  renseigne- 
ment privé, qu'il  exerça  pendant  quelque  temps, 
il  passa  ensuite  à  renseignement  public.  En  1751 
il  devint  deuxiënae  professeur  au  gymnase  de 
Gœrfitz ,  où  il  exerça  plus  tard  les  fonctions  de 
correcteur.,  £n  1768  il  pa!ssa  au  gymnase  de 
Golba  en  qiialité  de  recteur.  ^En  1^79  il  alla 
remplir  les  mêmes  fonctioris  à'Prortai'Enlin' Ves- 
time  du  diic  Ernest  de  Gotha  lui  valut,  en  î  787, 
la  place  de  directeur  de  la  bibliothèque  de  Gotha. 
Cette  position,  s'accordait  à  la  fois  avec  ses  ^ûts 
et  son  érudition.  Ses  prindl^ux  ouvrages  sont  : 
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De  iUo  quod  i»  novif  quat  vœent  methO' 
du  amseàandiSf  arripiendUf  eomplectendis 
ineisê  dieunt;  Leipiig,  1759,  in-fol.;  —  De 
tuenda  frmearuim  et  latinarum  digniiate 
admmUio;  Gotba,  1770,  iiH4*;  —  De  Minu- 
tiarumindacifinaliberaUSiudio:aÀd.,il7i, 
iii-4^.  ;  —  De  InutêU  dodrinarum  in  docen- 
disDivortio;îM.^  1773,lii-4<»;  — ^e/rocA^icn- 
9M  eiiur  çemeinniUalgen  Eniehung  (Obser- 
▼alloiia  aa  Mqet  à'vBe  ëdnealioB  d'une  otilité 
Sénérale);  iUd.,  1773,  ilH4^ 

WeldUeh.  Blog.  NmehrttkUn  «o»  MsM.  JUcMf»** 
Mkrteii.  -  Strleder.  Heu.  GeL  Geteh, 

6BI88LBB  (Frédéric)^  jarisconsulte  alle- 
mand y  né  à  Reassendorf ,  le  25  octobre  1636, 
mort  le  11  aTril  1679.  H  profesM  le  droit  à 
Leipzig.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  De  NO' 
mànum  MtUcUione  ad  legem  unieam  CodicU 
hoc  tUulo  una  eum  decadibus  quinqtie  script 
tcrwa  anonfmorvm  et  peeudonpnorum  a  se 
detectorum;  1669  :  inséré  aussi  dans  le  Tàea- 
trum  de  Placdus ,  1670  ; — D6  Temperamentis 
Pœnarutn;  —  De  MerctUoribtu  ;  —  De  Legi' 
timatione;  ^  De  Privilegiis  Viduarum;  — 
SffUoge  litterarum  variarum  ;  —  De  Publieis 
JwdieUs;  -^  De  Vi  publica  et  privata  ;^  De 
CMtatibus  munMpalibm  in  Imperio  Jto- 
nuaKhGemumico  ;  —  De  Civitatiinu  imperia- 
libus  earumque  Jurilnu  ;  —  Becensus  Axio- 
matum  phUosaphico-judicorum, 

Vofftl,  LHpzig,  jémuUêi. 
SBLADAS.  Voyez  ACELàBAS  OU  ACELAS. 

«BLAIB  (Saint).  Voyez  Saimt-Gelais. 

«BliALBBDIlf.  Voyez  DlELAL-EODYN. 

SÉLASB 1*',  pape,  mort  à  Rome,  le  1 1  des  ca- 
lendes de  décemlMre  (21  noT.  496).  Il  était  iils 
de  Valerius,  qu'on  dit  Afticain ,  et  il  a  reven- 
diqué lui-même  le  titre  de  Romain  (1).  Gélase 
avait  laréputation  d'un  sayant'(2),  etfbt  prolMble- 
ment  sous  Félix  m,  son  prédécesseur,  le  rédac- 
teur du  décret  de  condamnation  d'Acace ,  év6- 
qne  et  premier  patriarche  de  Constantiuople. 
Elu  le  2  mars  492,  à  une  époque  critique ,  où 
Odoacre  et  Théodoric  se  disputaient  la  possefv- 
sion  de  l'Italie  et  la  succession  d'Augustule ,  il 
parvint  à  une  sorte  d'indépendance ,  que  les  pa- 
pes ultérieurs  ne  conservèrent  pas,  puisqu'ils  de- 
vaient leur  âedion  soit  aux  rois  Goths,  soit  aux 
Heutenantsdes  empereurs  de  Byzance.  En  Italie, 
Il  établit  le  premier,  dans  sa  correspondance  avec 
rempereur  Anastase,  la  distinction  de  deux  puis- 
sances, l*UBe  spirituelle,  qull  revendiquait  pour 
les  papes,  et  qui  les  élevait  sinon  au-dessus,  au 
moins  sur  un  pied  égal  avec  les  rois,  l'autre  tem- 
porelle, que  les  pontifes  pouvaient  reconnaître  et 
respecter.  Gélase  débuta  par  retrancher  de  sa 
communion  Euphémius,  deuxième  patriarche  de 
Constantinopley  qui,  quoique  orthodoxe ,  n'avait 
pas  voulu  rayer  des  sacrés  diptyques  le  nom  de 
son  prédécesseur  Acace ,  excommunié  par  décret 

(I)  trttre  lo,  èrenp.  Antitaïc  t  Bontmminatmt. 
i»)  Ultre  »,  4'EapMinlii». 


romain  delapapanté,  pour  sa  résistance  au  concile 
général  de  Ghalcédoine.  Euphémius  adhérait  à  ce 
concile;  mais  il  soutenait  qu'Acace  n'avait  pu  être 
dépossédé  de  son  siège  que  par  la  sentence  cano- 
nique d*un  synode ,  légalement  composé.  On  a  la 
correspondance  de  Gélase,  qui  sur  ce  point  sou- 
tint que  la  papauté  était  compétente,  à  cause  de  la 
primauté  dévolue  à  saint  Pierre  par  un  texte  de 
l'Évangile  de  saint  Mattliieu ,  et  qu'elle  n'avait 
lait  qu'exécuter  ou  appliquer  l'excommunication 
virtuellement  prononcée  par  le  concile  lui-même. 
Maïs  dans  l'un  de  ces  documents  Gélase  ex- 
prima positivement  qu'après  Rome  la  primauté 
appartenait  au  siège  d'Alexandrie,  fondé  par 
saint  Marc,  disdple  de  saint  Pierre,  et  le  troisiènie 
rang  à  l'é^^se  d'Antioche,  créé  par  l'apôtre  lui- 
même.  Il  «joutait  que  c'était  de  Jésus-Christ,  par 
les  Saintes  Écritures,  que  dérqrait  cette  hiérar- 
chie ,  et  qu'on  ne  pouvait  y  rien  changer. 

La  papauté  comprenait  peut-être  déjà  que  la 
création  d'un  patriarcat  dans  la  ville  résidence 
des  empereurs  préparait  dans  l'avenir  le  schisme 
qui  a  éclaté  plus  tard,  puisque  Rome  elle- 
même  avait  dû  la  reconnaissance  de  sa  pri- 
mauté, longtemps  contestée,  à  l'avantage  qu'elle 
avait  eu  d'être  la  cité  impériale.  On  conçoit  néan- 
moins comment  une  telle  prétention ,  qui  anéan> 
tissait  le  titre  de  l'évêque  de  Constantinople, 
souleva  le  clergé,  son  patriarche  Euphémius, 
qu'elle  dégradait,  et  l'empereur  Anastase  lui- 
même.  La  polémique  à  ce  sujet  se  prolongea  pen- 
dant le  pontificat,  d'ailleurs  assez  court  (  quatre 
ans  huit  mois  dix-neuf  jours),  de  Gélase,  et  la 
papauté  fut  obligée  de  céder;  car  du  temps  de 
Justinien  elle  reconnut  expressément  Constan- 
tinople comme  la  seconde  Rome^  titulaire  de  la 
primauté  ecdésiastiqoe  après  Rome  elle-mémei 
On  ne  sait  si  cette  controverse  n'influa  pas  sur 
les  sentiments  religieux  de  l'empereur,  qu'on 
croyait  d'abord  orthodoxe,  et  qui  parut  ensuite 
favorable  aux  ariens.  Théodoric,  vainqueur  d'O- 
doacre  en  493,  deuxième  année  du  pontificat  de 
Gâase,  était  arien,  mais  obligé  à  de  grands  mé- 
nagements envers  un  pouvoir  moral  aussi  con- 
sidérable que  la  papauté,  afin  de  devenir  posses- 
seur de  l'Italie ,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  été 
bien  affermi  qo'fl  faisait  voyager  les  papes  pour 
ses  atbires»  et  qu'il  les  exilait  quand  il  en  était 
mécontent. 

L'Église  chrétienne  était  alors  divisée  au  si^et 
des  canons  du  concile,  encore  récent,  de  Chalcé- 
dohie;  les  évêqnes  do  la  Macédoine  les  re- 
poussaient quand  ceux  d'niyrie  s'y  soumettaient, 
et  les  églises  d'Orient  partageaient  les  variations 
de  l'empereur  Anastase  et  du  patriarche  Eu- 
phémius. Gélase  travailla  de  toutes  ses  forces, 
et  par  de  nombreux  écrits,  à  conquérir  cette 
unité  de  foi  qui  échappait  si  souvent  à  la  pa- 
pauté, et  à  empêcher  l'Orient  de  se  séparer.  Il 
entama  aussi  une  polémique  contre  l'évêque 
Honorius  et  les  pétagiens ,  qu'il  accusait  de  re- 
lâchement dans  leurs  mœurs  et  de  s'exposer  à 
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des  chutes  fréquentes ,  m  ne  sinterdf saut  pas 
toute  commnnicatkni  «Tec  les  vierges.  £n  494  œ 
pontife  entra  directement  eu  eorrespondanoe  avec 
l'empereur  Anastase,  auquel  il  donnait  le  nom  de 
fils  en  Jésus-Christ.  C'est  en  cette  année  qn*ii 
réunit  à  Rome  soixante-dix  évéqnes,  dont  on  ne 
connaît  ni  les  noms  ni  les  siégea,  et  par  lesquels 
H  fit  adopter  un  décret  souveram  sur  la  distino- 
tion  des  Écritures  authentiques  et  des  Écritures 
apocryphes.  Ce  décret,  qui  figura  au  rang  de  oenx 
des  conciles,  quoiqu'il  n'en eAt pas  le  caractère, 
sert  de  règle  encore  aujourd'hui.  Des  trois  livres 
connus  des  Machabées ,  ce  décret  n'en  admet 
qu'un  y  au  lieu  de  deux  aujourdliui  reconnus  par 
l'Église  romaine;  il  n'admet  non  plus  qu'on  livre 
d'Esdras ,  au  lieu  de  deux  reconnus  aiiioordlini, 
et  de  deux,  autres  douteux  ;  il  reconnaît  comme 
douteux  le  livre  de  Job.  Il  admet  certains  écrits 
d'Origène,  qu(Hque  ce  grand  homme  ait  été  con«- 
daroné  plus  tard  par  le  cinquième  concile  géné- 
ral ,  et  r^ette  quatre  écrits  sons  le  titre  d'Actes; 
dix  Évangiles  encore  faux,  ainsi  que  certaines 
relations  concernant  lapuissancedu  Sauveur  etde 
Marie,  et  spédaiement  les  lettres  d'Âbgare  et  de 
Jésus-Christ,  fUmquées  par  Eusèbe.  Il  condamna 
les  mamchéensafaisi  qne  U  personne  du  sénateur 
Andromaque,  la  célébration  des  Lupercales, 
comme  un  reste  des  superstitions  païennes  fiivo* 
risantdes  obscénités.  En  495  il  présida  un  synode 
de  cinquante-cinq  évèques ,  qui  acquitta  Miaénus 
et  son  livre  du  reproche  d'hérésie.  Il  mourut  à 
Roroci  Tannée  suivante,  après  avoir  publié  des 
écrits  contre  Eutychius  et  Nestorius,  sans  avoir  en 
rien  contribué  è  rheureose  révolution  religiettse 
qui  eut  lieu  dans  les  Gaules  par  le  mariage  de 
Clotilde,  flilê  du  roi  des  Boorgui^ions,  avec  Cin- 
vis,  et  par  la  conversion  de  ce  prince.  Malgré 
la  courte  durée  de  son  pontificat,  Gélase  se  mon- 
tra grand  pontife,  et  il  a  été  placé  par  Denys  an 
rang  des  saints,  non  par  une  canonisation  spé- 
ciale, mais  en  vertu  de  l'usage  qui  a  donné  ce  titre 
aux  quarante-neuf  premiers  papes. 

Les  écrits  authentiques  de  Gélase  sont  nn  re- 
cueil des  conciles,  qubixe  lettres,  trois  traités  et 
trois  décrets.  On  lui  attribué  des  hymnes,  des 
préfaces  et  des  oraisons,  et  le  plus  ancien  sacra» 
mentaire  ou  rituel  trouvé  à  SaInt-Benott-sur- 
Loire,  et  imprimé  à  Rome  par  Thomassy,  1680. 

I.  DB  Sien. 

Les  éerlU  auUienttqne*  de  Géiue.  —  Un  deux  Cod- 
dlei  de  hU  et  MS.  -  AnasUie.  Ubêr  Pontif.  -  Baro- 
nXvs^jénn.  ecetesiast.,  t  VIII.  •>  ph.  Baonamld,  De  Cla^ 
rit  Ponti^.  litter.  SeriptorUnu. 

«Âlasb  II  (  Giovanni  de  Gaète) ,  pape,  né  à 
Gaète,  vers  1050,  mort  à  Cluny,  le  29  janvierl  1 19. 
n  Ait  moine  du  Mont-Cassin ,  cardiiml ,  diacre  et 
chancelier  de  l*Église  romaine.  Après  avoir  exercé 
cet  emploi  pendant  quarante  ans ,  il  fut  élu  pape, 
le  25  janvier  1118.  Cette  élection  se  fit  avec 
mystère,  pour  éviter  l'opposition  des  partisans 
de  l'empereur.  Un  de  ces  Hernlers,  Cencio  Fran- 
gipani,  l'ayant  apprise ,  entra  de  force  dans  l'é- 
glise oh  elle  s'était  faite,  se  saisit  du  pape  comme 


d'un  intrus,  et,  après  l'avoir  maltraité,  l'emmena 
prisonnier.  Un  soulèvement  des  Romains  força 
Frangipani  à  relècher  son  prisonnier.  Gélase  s*en  • 
fuit  le  2  mars  suivant,  sur  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  l'empereur  d'Allemagne  Henri  V.  Ce  prinoa  fit 
élire  l'évéqoe  de  Prague,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
gowe  vni.  Après  le  départ  de  l'empereur,  Gélasa 
rentra  secrètement  à  Rome;  mais  le  m  juillet  de 
la  même  année  U  en  tut  encore  chassé  par  Fran- 
gipani. il  s'embarqua  le  3  septembre  pour  se 
rendre  en  France,  oh  il  arriva  le  7  novembre.  Le 
roi  Louis  le  Gros  lui  députa  Suger  à  Magnelonne. 
Gélase,  se  sentant  malade,  se  fit  transporter  è 
Clony,  où  11  mourut,  après  avoir  occupé  le  saint- 
siège  un  an  et  quatre  jours. 

BaroDitts .  Atnnaiet.  —  PlaHna ,  f  it«  PorUiJIeum,  •» 
jirt  de  vérifier  foi  ânaei  (  Chron,  det  Papes  ). 

gAlask  (  reXàtftoc  ),  nom  de  trois  écrivains 
ecclésiastiques,  savoir  : 

OÉLABB,  évèque  de  Césarée  en  Palestine, 
mort  vers  394  de  Père  chrétienne,  Neveu  de 
saint  Cyrille  de  Jérusalem  ,  il  dut  à  Tinfluence 
de  celui-ci  d'être  placé  sur  le  siège  de  Césarée, 
probablement  vers  367  (  voy.  Cyrille  ).  Pour 
se  conformer  au  désir  de  son  oncle,  Gélase  en- 
treprit une  continuation  de  l'Histoire  ecclésias- 
tique d'Eusèbe  Pamphile.  Cet  ouvrage,  mentionné 
par  Photius,  a  été  quelquefois  confondu  avec  une 
Histoire  du  Concile  de  Nicée  par  Gélase  de  Cy- 
zique.  On  a  encore  sous  le  nom  de  Gélase  plu- 
sieurs écrits  ;  mais  on  ne  sait  auquel  des  trois 
Gélase  ils  appartiennent.  £n  voici  l'énumération  : 
une  Exposition  de  la  foi^  citée  par-  Leontius, 
Adver»  Nestorium ,  lib.  I  ;  —  Tvî^  dcaicotixiic 

cité  deux  fois  par  Tbéodoret,  qui  classe  l'auteur 
parmi  les  anciens  auteurs  de  Palestine;  —  PraC" 
tica  oxfuxéMùaiQ  secundun^  Scclesiam,  cité  par 
Labbe,  dans  son  Operum  Danuuceni  Corn- 
pêctus. 

PboUoa,  Bibliùt.,  oodd.  SS»  8S.  —  Tbéodoret,  Oper»^ 
▼cl.  IV,  p.  46,  Ul.  éd.  Schulae.  —  Fabrlcfos,  BiblUKh. 
Ormca,  vol.  IX,  f».  sto. 

6ÉLASB,  évéque  de  Cèsarée,  auteur  d'un  Hvre 
Kata*Avo(to(cov  (  Contre  les  Ànoméens  ).  la- 
tins le  distingue  du  précédent ,  tandi^  que  Fa- 
bricius  et  Cave  l'identifient  avec  celui-ci. 

PboUus,  Bibl.,  oodd.  19,  IM. 

GÉLÂSB  DB  GTZiQUB  vivait  dans  le  cin- 
quième siècle  de  l'ère  chrétienne.  U  était  fils 
d'un  prêtre  de  Cyxique.  11  trouva  dans  la  maison 
de  son  père  un  vieux  manuscrit  contenant  un 
récit  de  ce  qui  s'était  dit  et  fait  au  concile  de  Ni- 
cée.  Il  en  tira  profit  pour  réftiter  les  eutycbiens 
pendant  leur  court  triomphe  sous  l'usurpateur 
Basiliscus  (47&-477  après  J.-C.  ).  C^te  décou- 
verte l'engagea  à  recueillir  de  plus  amples  ren« 
seignements  sur  le  concile,  dans  £usèbe  de 
Césarée,  Rufin  et  autres.  Il  composa  sur  ce 
sujet  un  ouvrage  qui  d'après  Pbotius  était  inti- 
tulé  :  npaxTtxàvtÎK  «p^btnc  ovvédouiv  rpift  t6- 
(iotc  On  le  trouve  dans  différentes  éditions  des 
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Coneilei.  Le  premier  Une  eompreiid  rhfatoire 
de  CoDstantin  jusqo'à  sa  victoire  sur  Lidnias  ; 
le  second  est  consacré  à  l'histoire  da  ooncile,  et 
à  quelques  discussions  entre  les  saints  évéques 
et  certains  philosophes,  déftsnseurs  d'Anus.  Gare 
regarde  œs  discusatons  oomme  de  simples  in- 
voitions  de  Gélase  on  de  l'auteur  du  manuscrit 
qui  servit  de  base  à  cette  histoire.  Le  troisième 
Ihrre  contient  seulement  un  petit  nombre  de 
lettres  de  l'empereur  Oonstântin.Baronius  attri- 
bue à  Gélase  de  Cyzique  un  traité  contre  les  eu- 
fychiens  et  les  neetoriens,  et  suppose  que  le  livre 
De  dvalnu  Naivris ,  attribué  au  papo  Gélase , 
est  simplement  uneversion  de  Toriginal  perdu  de 
récrivam  grec.  Cette  opinion  a  trouvé  peu  d'ap- 
probateurs. La  première  édition  du  texte  grec 
du  DpaxTixév  Alt  publiée  à  Paris ,  par  l'Écossais 
Robert  Balfoor,  avec  une  traduction  latfaie  (  ehec 
J.  Morel ,  fai-8*  ).  Ce  texte  reparut  in«foIio  en 
f  004,chei  Comroelin  à  Heideiberg;  en  1608,  dans 
le  tome  I*'  des  Conciles  recueillis  par  Sirmond  ; 
en  1 6 1 8y  dans  le  tome  I"",  partie  D,  de  la  collection 
du  même  genre  donnée  par  fiinius.  Les  recueils 
de  conciles  fanprimés  au  Louvre,  1644,  tome  VU, 
publiés  par  Labbe  en  1671  (tome  II),  par  Har- 
douin  en  1715  (tome  I),  et  par  Mansi  en  1760 
(tome  n  ),  ont  tous  inséré  en  grec  et  en  latin  l'ou- 
vrage de  Gélase.  U  est  en  latin  seulement  dans 
l»  Concilia  publiés  à  Cologne  en  1606  par  Al- 
phonse Pisani. 

PhottoB,  Bibttoth.,  eodd.  is,  88. 88.  -  Ubbe.ConettUt, 
vol.  Il,  col.,  188-M8.  —  PBbrIcias,  BibUotk  Ormea,  vol. 
IX,  p  881  ;  XII.  p.  8S1.  -  Ore,  HisL  Uttêr,  -  Baronlw, 
jimua.  ad  onii.,  486.  —  Pagl,  Critic.  in.  BaroH.  -  Duplo, 
BUt.  dm  Juteun  êcclésUutiques,  L  IV,  p.  880.  —  CeU- 
Iter.  Hia,  dei  Âwtemrt  eeeiéf.,  t.  XV,  p.  888. 

OBUIERVÂUB    on    fifeLDBMHAITBB     (Cr^- 

rard),  littérateur  belge,  né  à  Himègue,  vers 
1480,  mort  à  1^'ittemberg,  le  10  janvier  1542.  Il 
étudia  à  Deventer,  souS  Alexandre  Hegius,  qui  fat 
anssi  le  maître  d'Érasme.  Pendant  son  séjour  à 
Louvain,  il  contracta  avec  ce  dernier  une  étroite 
amitié.  Son  talent  pour  la  poésie  latine  lui  valut 
la  couronne  de  poète  lauréat,  qu'il  reçut  en  1517, 
des  mains  de  l'empereur  Maximilien  P'.  Il  s'é- 
tait fait  moine  ;  mais  cet  état  ne  lui  convenant 
pas,  il  quitta  le  clottre,  et  s'attacha  à  Charles 
d'Autriche,  plus  tard  empereur.  Il  devmt  le  lec- 
teur et  l'historien  de  ce  prince.  N'ayant  pas  voulu 
le  suivre  en  Espagne,  il  entra  dans  la  maison  de 
Philippe  de  Bourgogne,  ëvèque  d'Utrecht,  fils  na- 
turel de  Philippe  le  Bon ,  et  servit  de  secrétaire  à 
oe  prélat.  11  écrivit  en  cette  qualité  à  Érasme  (  roy. 
ce  nom  ),  avec  lequel  il  correspondait  d'ailleurs 
en  son  propre  nom.  Mais  la  réforme  vint  bientôt 
mettre  la  désunion  entre  les  deux  amis.  Gelden- 
haur  se  déclara  pour  Luther,  et  fut  en  hutte  aux 
railleries  d'Érasme,  qui  le  désigna  sous  le  nom  de 
VuUurius  iVeocomtM.Ona  de  lui  :  Satir»  VIII; 
Louvain  ,1515;—  Vlta  Philippi  a  Burgundia  ; 
Strasbourg,  1529,  in-8*;  — *  Germani»  in/erio- 
ri*  Historia;  Strasbourg,  1532;  —  HUtoria 
Fa/oHca;  Strasbourg,  1533,  in-8®;  —  Scholia 


in  dialeetieam  GêorgiiTrepezuntii;  Cologne, 

1538,10-8". 

Foppena,  BMMkêca  Belgita.  *  Bayle,  Dict,  hltt.  et 
«rw. 

«GBLDER  {Arnold  de),  peintre  hollandais, 
né  à  Dordrecht,  en  1645,  mort  dans  cette  ^illc,  en 
1727.  A  dix -sept  ans  il  entradans  l'atelier  de  Rem- 
brandt, où  il  resta  plusieurs  années  :  il  emprunta 
aux  qualités  de  ce  maître  un  dessin  correct,  une 
couleur  chaude  et  harmonieuse ,  et  s'est  égale- 
ment distingué  dans  les  divers  genres.  Comme  à 
Véronèse  et  à  d'autres  peintres  plus  modernes, 
il  lui  arriva  presque  toujours  de  négliger  le  cos- 
tume et  d'habiller  ses  personnages  historiques 
ou  rdigieux  à  la  mode  de  son  pays  et  de  son 
époque.  Les  détails  sur  sa  vie  manquent  à  peu 
près  complètement  jusque  ici.  Ses  quatre  tableaux 
les  plus  estimés,  placés  dans  les  musées  alle- 
mands, offrent  chacun  un  brillant  échantillon  de 
son  savoir-faire  dans  les  difTérents  styles  de  la 
peinture;  ce  sont  le  Portrait  de  PUrre  I^^f  au 
musée  d'Amsterdam,  un  Portrait  d'iaconnu, 
Jésus-Christ  devant  Pilate^  dans  la  galerie  de 
Presde,  et  La  Toilette  de  la  fiancée  juive  ^  au 
musée  de  Munich.  Gelder  a  peint  en  outre  à  La 
Haye  une  Synagogue  juive^  Betzabée  engageant 
David  à  déposer  le  sceptre,  et  vers  la  fin  de  sa 
carrière  la  Vie  et  la  Passion  du  Christ, 

Ed.  RemaudixN. 
Mlcbel  Bryan,  Dict.  dei  Peintres,  1816.  -  Sirct,  Dict. 
dti  Ptintret. 

*  «RLDBBS  (  Roger)^  capitaine  portugais,  d'o- 
rigine flamande,  natif  d'Anvers ,  vivait  à  la  fin  do 
quinzième  et  au  commencement  du  seizième  siècle. 
C'était  un  habile  artilleur,  qui  fit  les  guerres  de 
rinde  au  temps  d'Almeida  et  d'Albuqoerque,  de 
1505  à  1515.  On  lui  dut  le  salut  de  la  forteresse 
de  Candnor,  et  il  assista  à  la  prise  de  Goa ,  aussi 
bien  qu^à  celle  de  Malacca.  11  se  retira  ensuite 
dans  son  pays,  et  devint  consul  de  Portugal  à  An- 
vers. Lorsque  Damifio  de  Goes  le  connut  dans 
cette  ville,  il  obtint  de  lui  divers  renseignements 
utiles,  dont  il  fit  usage.  F.  D. 

Documents  inédits* 

*  «BLÉ  {Jean  ),  ecclésiastique  français,  né  au 
bourg  du  Chesne-ie-Populeux,  dans  les  Ardennes, 
le  3  décembre  1643,  mourut  le  6  juillet  1735. 
Ayant  embrassé  l'état  ecclésiastique,  il  entra 
dans  l'abbaye  de  Saint-Remy  de  Reims,  d'où  il 
Alt  envoyé  à  Saint-Denis  pour  coopérer  à  une 
édition  des  Œuvres  de  saint  Augustin.  Mais 
peu  de  temps  après  ses  supérieurs  le  chargèrent 
d'enseigner  la  philosophie  au  mont  Saint-Michel. 
Au  bout  de  quelques  années,  il  fut  nommé  pro- 
fesseur k  Saint-Gerroain-des-Prés.  On  le  cite 
avec  éloge  commaconlroversiste, en sgoutant  qu'il 
convertit  trois  ministres  calvinistes  de  la  ville  de 
Saint-Quentin.  II  était  prieur  de  Tréport  en  16S4, 
quand  on  le  chargea  de  remplir  les  mêmes  fonc- 
tions à  Saint-Quentin-en- l'Ile.  Rappelé  à  Sainte 
Gennain-des-Prés  en  1690,  pour  y  occuper  le 
poste  de  sous-prieur,  il  y  passa  le  reste  de 
sa  vie.  Baudrand  avait  traduit  du  latin  en  fran- 
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çais  le  Dictionnaire  géographique^  et  hUto- 
rique  dont  il  était  tuteur  et  qu'il  avait  publié 
eu  1682;  en  léguant  sa  bibliothèque  à-  Pabbaye 
de  Saint-G^muân-des-Prës,'  il  avait  chargé  la 
congrégatiôn'de  Saint-Maur  de  )ivref  &î  tr^âuc- 
tion  à  la  publicité  ;  dom  ^elé  remplit  cette  t^he, 
et  fitparaitre,  dans  Tannée  1705.  tik  2  voT.  in-rufio, 
le  Dictionnaire,  auquel  lï  m  de'  noVnXiréàses 
oorrectioûs,  y  ajoutant,  en  outfe,  une  pi^faee, 
un  grand  nombre  d'articles  et  iine  table  latine 
pour  les  noms  de  lieux  relatés'  W  francs  dans 
le  corps  de  l'ouvrage.  L'abrégé*  (luH  a  dohtfé 
Maty  (Amsterdam,  17i2;fn4^  Wt  plùâ'e^mé. 
D.  Gelé  avait  promit  une  InôuVèllé  édition  des 
Œuvre*  d*  Ypes  de  (?y^^^^  mais  elle  nVJaroais 
paru,  sans  doute  parce  qti'ot^  àlàgé'suMmt  telle  < 
de  1647,  donnée  par  tè  1^.  Wnfôn:  .  /'  '  '  ' 

..GiiyoT  DE  Fer^. 
UCerr. Btograp/idêt BenédieHhs.'-f.lHgééé O.'Gelé,  ' 
dan»  le  Mervurêde  rrtUtet  Se  TO>*-  Bè«iaot«'/)i(yK 
«rdennaUe,      ,-'  i.i  ti       .    <!    \  ,\,^    .    ./  .,\,  , 

6BLÉB  (  TA^opM^e),  voéÀftmhvim^y.  n^  À 
Dieppe ,  vers  15M,  mort  fln4A^4>tt$t  seaétu^s 
médicales  à  Toulouse  y  ;  «ooa  lai^irectiMi  de  IHu 
Lanrens,  donMlfuttoiÛMIK^  lejzélé  |>ariis^n.  pya. 
a  d«  lui:  Q^lque»  \QpMficulef  j^emUlJ^  4es 
leçotiÈs  de  JOu  Laurehs^^les  çmp^^SAlft 
1588;  Paris,  1613,  i^'îfÀ,;^^VÂnai4)mie/ràrl- 
çaise^  en  forme  d'abrégé,  r0Q^f^lie  4fs  ti^cU- 
leurs  auteittre^  qui  ^nt.écnit  s^u^.  cftC^e^  sciencç;, 
Rouen,  W3A,  in-8<*.  Il  l^is^, en 'çq^*''^^^  ^^ 
traduction  des  CB«t?r^  dc^  j|^lii«^reps,,qui  parût 
à  Rouen,  1661,  in-foK\  i ,,  .^,    '  ,    v 

Éloj,  Dietionnair9  (kiUorigv^  dé-lQ  JUidecine.  —  Bio- 
graphie médicatê,        ,  '•  T  ..r  M,  .,' 

BEvkE  (Claude),  suti6éiïàiS 7e  IMritifrl  à 
causçde  la  pfoviiice  ^  il  ftçùi  Dâ>trr' eélèAre 
peintre  français ,'  hé  t  t^mita^é;  itrèstlhatftMs- 
svr-WrÔ8eile;ei  lfeod,'tii6rt'à  ilbrri^W  4«y8/n 
était  d'une  ilatilr^  Idirrdé ,'  él>t)2dé  à)  <<^rénéeJ 
Après  avoir  ftoté  vahiéiheTit  de  ln?H6rtae^yioeh)ue 
éducation ,  )gès' }^^féïti le çlt^itnf  «ebés^pâ^ 
tissier,  où  Tl' lie  réussît  ihème  pas  h  appreridre 
cet  état.'Ne  sachant  que  falfe;  il  pattit  ikjut 
Rome  avec'  quelques  àventorlers'  de  «onpîiyti  i 
et  enti^  au  service  'd\M"  pèinlre,  A^ostino 
Tassi ,  dont  if  appT^aif  fà^oirMtive,  ^Nmsatt  le 
cheval  et  "broyait'Iës'couAétarè.  Duratit  im  fVé^ 
quentes  absenceë  ad  son  fftàltre ,  tt  «r^mësnlt  à 


GKLÉ.;j-GËI^ 
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dessinel*, pdis à fiàiiiouitlfr quélqttes É<rt>i%s^<|oe|-  ]  fiais, 9^(sa  t79^ H ébfdj^le dessin 


qties  malSonâ.  'Mppe  Uu  tatenf  ffttltatir'de  ioà 
domestiqué;  Tassilui  apprlt1a'p6rsp«»ftve«iFaïf 
ploya  même  dons  le^  '^artiitfs  n^fgéèr dt»  seti  cui- 
vrage^. Péuàpeule^ût  de  Gelée  s<ïlreitinar;étlMii|- 
térèt  s'en  mêlant/ il  se  mit  àétédfer  '«v«c  opinift- 
treté:  La  nature  fut  surtout  son  modèle,  il  ehertha 
à  en  rendre  tes'  divei^  eflbt^i  JàHcMm  Sanébort 
rapporte  qu^i!Calit  à  la  campagne  ensemble,  Ge- 
lée l'étonnait  par  ses  ferhaft^es  sar  les'diversités 
d'une  m'èhXJ'Vue',  les  ébeagemeDlti  <de- donleuf , 
la  dispersion  de  la  Idmièris.  C'est  ainaique  Gteude 
Gelée  devint  l'un  dès  premiers  ftaysagistes  ;  mais 
il  ne  put  jamais  apprendre  la  figure  :  aiuid  confia- 


ir)l  souvent  le  soin  d'animer  t(»  taUeaox à« 
imédB  étrangère^  et  les  personnages  qu'âkisftMÉ 
dans  ses  tabifeadx  sontaoH^éssoiU  dte  la  tnédMri 
Il  alla  à  I^aples,  et  |^  resta  debx  années;  AM 
lesquelles  il  suivit  les  Ic^^s  de  perspective 
GofTridi.  De  retour  à  Rôiiie,  il  se  lia  àv^ 

T^immoùfi  8^iWfifte|ioiuws4îç#  \»  y«çM*n 
fortune  lui  (Soifrii  alors  ;  fort  i\ni^n^  9.^^^ 
rapi^egMint  nae  b^e.aiai^M:^  et,renji^firt 
seigneur  sa  patrie  4>q^'il,avift4|j^(jeé^dié|| 
;neq(.  Cevepdao^U  M  çe^^  ^^.p^^Tojjmjj 
par  ^gwlto,  ttgcftvi^  à  Roi^e^/)^  Ç^tefrç^ 
joors^  ^>nès  avoir  jqu  ^ni^pesgvep^l  ^  K  r 
(«ctipn.d^  PiH^  (frta^  YI1I,,Q^ 
Aleiandre  vn.  Claude, Ç^éee^t  1^  des, 
de  la  peinture  française,  et  ses  g^j^ 
lei^M^es'^BVMl^es  dfi^pfcfeq^ijw^j  ,f^y 
>iDdre  la  beauté  dea.«ii^,à,Ja,.|s^,^a^ 
ln(iiijenr  au. Poussin  pour  \^  pfà 
,poflitioa,,îl,le  BurpassQ,d^ 
aérienne  et  la  variété  ^  ^J^ 
a  le  même  avantage  snr.t0«6*  léai.i»yi 
4'éc«ici.  italienne  y  iisr  l'op  mi  .excelle  le 
i^itelqueftimattn»  de  r.4cok^ain«|ide,^{ 
fieurs  aussi  à  G^iéepom  iUit^e^4%9f' 
k  grâce  du  pinoean  ^D()ais\i|  ^  readii  9^  ] 
de  goûtqw.d'emcUtuda  le  (««^i^4^i 
I»  oamâèq^  de\  lenrs  .xdUI4!^t^M< 
touche  du  reste  n^q^ii|t49  rD{|^<^ 
fruit  de  l'observation;  ausfli.ptqt^.ffp^i 
taUeaoKiyRBlisebt  ave(;|ainil^re,^<Al!^j 
tfMitempIs  iplos  on  tqraiN  rii)fl»tm. 
6cé  mgfngB$,  aHit  trèiHMiplîfi^m  e|(«^ 
ifiqlp%wieitàBÊÊ»  à  ,m^  ^fMmt,p^y^ 
belteatoilea  sont  àHom^^nyfirtai^j^ 
inlais  D«riâ.O'«(l dan^c^i^eg^j 
tVMTe^âMsiameux  .iablflfii^P^  >4^<'m 
graveur^ ,  entre  avtcAS  Fx^çoia^  "^If  açi^ 
kft  ont  reprodnitxltta  yiin^cipftle^folles 
Gelée.  Lubmêmeia^gRav^i^  T^u-f*;^ 

«ina  trts'esltoiés./   >.  <  ^  1   .i'A..i>e/ 


cbffct 


&  SaiMlrAf^,  TeuUcf^e   f4çad^ni0*  — > 
/fcaderêia   nobUUHtnsf  eMn  *  PUtt^à »-^\Snt 
'ivés,  iû-m.  ^  IKim  C«hÉièr;^i2AllaÉllfM 


et  la  gra^vuie  ch^,]Pay(gHet  1^  jt^O  0 
,^.4euwème^aii4ipn^<3l^gravuni^  ' 

prix  de  Rome.  Kn  l^H  fl  vèa4  Qi^ 
sa  gravure  de  J^i^^i^.ef  cimoé, 
seoÉy'qo^it  avaitea(|»8ée,au  a^lon,  Us, 
gniTUits  gnîil  ejçéçqta  fnsoiff^.f^V 
d^éqmma»^  4''^c^.  B^qiiepiâii^ir-  lo» 
poursuivant  leCritifiç,  d'apiçî^s.l^^ww  i 
pour,  laquelle  Jlpr^i  pue  jpij^<yrt$.,d«  p 
.  classe,  liTiasuA  du  sfJion  ^e,  iÇî^V.'T, 


n  ,  :  1  GELfefe  -J-  GéLlMER 

fd^,/Mi  pûacliçs»  diaprés  Ch.  tandelle; 
igm4,aQ»4 j$  dipldoiç  pQur  le9  récompenses 

.^.If^  saite  dé  l'^poftitioo. 

GoTOT  DB  Père. 
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^j||V«j|r<i  yrti^tes,  1SS6.  —  Doeum,  parti-  . 

uàbntU'  (Wlle^y/  théologieii  'allemand; ,' 
i\p$à^(^i'aï  âbftt  1556. 1B  fat  conseiller 
inofjnëhe'  de  mréheréqoé  de  l^logne.  On 
fof.  :  f  i)A7^  '£i5éfto/M  eticUsiaitiâ»  ; 
;.  ^elàj'M»  <  --  Pretiùsa  BTierothêca; 
î,  1634, 1a-4r-  -^  pe  adrhiranda'  C&kh 
^Wstftiû^-  Cologne,  1634,  in*4*;i4., 
e^  vifitticié  B.  Mûhesx^  coniiti99ie^ 

frèi%  'J(!ùh\  cbindîne  de  €6toglte;  mort, 
fi;  '(ràVAma'i''ia  inaphîrt  de  seft  dnvregesi, 
ledlot^  WëmMerit«intkulée^aA!^ro^ 
^  ^^  ^brtnaH)j»*«  de  ftrerte  t^slttmeé, . 

iHr»f'iPttii)fiistMinomo'aUemaaAv  dé: 
X'^lpiviitt  ;iâM  fotsêfoiidéwoitié  da  di»- 

rèSkslÉ'éi^èf^bntm  retum  jmbtlounm 

'^Ci»(%iiéV  M65,'fitf-14.>  •'   -  •-•>  M-  .■.•.,  • 

iSM»  {Mma),>  éradit  taq^ro».»  aatU 

!%ê6l|^((Iioii0«e>,  mort  te;  il»i.i<^ 

fTlt:  II'fitiMi»tétade04iiiKf«nnasa;de  la 

^DiWe;  ^  il  «dt  f»u9  BoattB»  Efmolplie, 

>iilça'  ensuite  dans  les-  fonotlaBÉ.  de 

rirfastk^MieMvadbsertatnMS ,  pumA 

M 'Veniattiae'  >:    iDv   Aanumamiciif 

r/-^  i>eiii*fy0l«ertitailia9j8«iMéiUM4 
AMi;,  or<^e'â<9<i«  incraméwttr;  «^ 

'i>"-*'/>e  FamliU  PriMtèimiii  emar* 

'ih^etMMe  pagtrmmmimgmuêtiri- 

Jk  Carcçr^  cofpQfU  et  ani^iniêdieof 

UiUHaie  DeèUmationmm;  -^  Dt  varia 

M^laSiêm;  **J>eJesuUarmm 

et  Blofumtia  ;  —  TJvtatnxni  Pussià- 

ril  ;  —  De  Prœtt^tis  BlOfvkfttix  ;  -f- 

^meH'ScriplH  in  ichoOs  semper  cufk 

^xtecti/;  'ijm,  ta^^^;  -^  Pé  Biàlià- 

icMoUt  S,  Ûrucù;  Dresde,  17iO,  inAoU. 

ttagër,  SpétttMti  Btuifiariœ  litw,    ' 

^'Cî$:tàr  (mcàlaà),  éYèque  d'Aftgert»  né 
p  l^olmottlè  t"''  MTrier  1290.  D  succéda 
I X260  à>lKjiér  dé  Villoyseau,  et  dorant  eha- 
Ijl'^'m^ti}  années  de  son  épiscopat  il  tiit 
a^jJDoàdi  ^oâ  émanèrent  des  statuts  que  IVA- 
tt^a/ecûen^i(}àn^Sdo  SpUaiegium,  et  qui  ont 
^.I^ièrèt  pour  la  connaissance  des  mcears  de 
Spique  et  des  abus  de  tous  genres  que  Tautorité 
Moopale  8*eflforçait  inutilement  de  réprimer. 
n*Mr«  tttUraire  de  la  FroMe,  t.  XX,  p.  M. 


GBLBSUINTB.   Foy.  Oalbuints,   reine  de 

France.  •;       ''   '"-  ' 

GELfioVBir  pd  Gi^ÉtiioTBif  (  Àmould  ), 
tliéolpgiên  hollandais,  né  à'  Rotter^m^  vivait  à 
la  fu^  du  quinzième' siècle.  Il  était  chanoine  de 
Tordre  de  Saint-Augustin ,  au  monastère  de  Val- 
vert,  où  il  moprut,  0n  14^2.  On  a  de  lui  un  traité 
de  ipfiMp  intitulé  :  t\(i$6t  asavrrév,  Sive  specU" 
fuin  conscienti^;  JBru^t^élles,  1476,  in-fol.  Ce 
livre,  devei^u  trèfri^re,  est  le  premier  ouvrage 
sorti  des  presses  des  frères  dé  la  Vie  conbtmune,  qui 
introdûi^^rpl  Tatt  typqgrapliiqoe  à  Étt^eWes. 

Foppenp ,  BfblipfHfea  Èilgiea^  '^  Lâmblnet ,  OriçiM 
de  llmprtm^rie'.  '  ' 

'  o£u^V7  (jfonas  J^t)]  i\^\tuîécÀt  suisse, naquit 
aux  Bayards,  dans  (a  prfnêlpauté  de  Heufcbàtel, 
le  9apût,1740,  et  mounit à Côlèihbier (Suisse), 
le  17  ocU)it)re  i^\j.  U  fut  pasteur  de  Téglise  de 
Lignières  et  de  celle  àe  Colombier  et  Auvernier, 
près  de  Neufcbfttel.  Il  consacra  ses  loisirs  à  des 
travatnragfôftomf^nes  propres  à  éclairer  les  habi- 
tants des  èéMpagflKis  sur  rëducalion  des  abeilles, 
llfut  lïifeMVre'des  S<M^tés  savantes  de  la  Suisse, 
^t  pdMSàleà  iMhrra^fti  Mirants  :  Essai  pour 
/brmer  tes  essMms  àrHfieiels;  ioséiédani  les 
Mémoires  de  ta  Sœiété  Économique  de  Berne , 
année  177by^-ï-  Instructions  pour  les  Habi' 
tanti  âés'OOfhpâtfnes^  mnienant  en  abrégé  la 
huiiilèré  la  plus  iHré'tt^la  plus  simple  de 
r^oumitè^  lek  abéilieè':  ibid.,  même  année; 
—  If&itvétté  'Méthode^pditrf&rmer  des  essaims 
artificiels  par  le  partage  des*  ruches;  même 
recudl',  année  tl'Tï  ;  ^  BéfieiXons  d^un  homme 
de  bon  tens  $ur  le^  comètes  et  sur  leur  retbur, 
.  oupréei4  contre  la  $fmt;  *1773,  tn-8*;  —  £jf- 
poi^  des  firinfiipai/%  inconvénients  qui  ré- 
sument, des  filiations  de  V.à^Vr^  de  la  li- 
berié  d^rfs  le^principcsufés^  de  Neufchdtél  et 
de  ViîlUng\n  i  17%  x^-W^x— Tableau  de  la 
constitutkmi  fl^  Iq  pi(inçipautè  de  Neufchdtél 
et  de  VaHengifi  par  un  bourgeois  de  Vallengin  ; 
1793,  jn-8"ï(  ^joescription  des  ruches  cylindri' 
qu^^  des  rui^keside  bois  à  double  fohd;  1795, 
iiil<>8^;  —  LeConf^erpateurdes  Abeilles,  <m 
moyens  éprof/uféA  pour  conserver  les  ruch^  et 
pour  lès  renpuv^^iJAulhouse,  1816,  itf-S",  avec 
a  ptaM^ies;  trad,  en  allemand  :  Der  Wohlerfah'- 
'VtnABiennej^vater,^^.^  Mulhouse,  1817,  in-8*. 
Le  téièbre  apicuUenr  Hubert,  de  Genève,  a  dit  de 
eet  ouviBge  :  «  Sous  le  rapport  non  de  l'histoire 
naturdlef  mais  de  réconomj,^  des  abeilles  et  de  l'art   ' 
de  les  conduire,  qu'on  brûle  tout  ce  quia  été  écrit 
jusqu'à  présent  et  qu'on  ne  garde  que  le  livre  de 
M.  Gelies  »  ;  —  Lettre  sur  la  durée  de  la  vie 
de  la  mèr$  abeille  (  Bibboth.  de  Genève,  1819). 

GmrOT  DE  PÈRE. 
mu.  dé  CêAéve,  uni.  itil. 

gAlimke  (  r«)î|up),  dernier  roi  des  Vandales, 
régna  de  630  à  534.  Il  était  fils  de  Gélaride,  petit- 
fils  de  GénizoB,  arrière-petit-fils  de  Genséric 
Occupant  la  première  place  à  la  cour  de  son 
parent  HUdéric,  roi  des  Vandales,  il  conspira 
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contre  ce  prince ,  se  ftaîsit  de  loi  et  le  fit  jeter  en 
prison.  Justinien,  amr  de  Hildéric  et  cherchant 
Toccasion  d'intervenir  dans  les  aiïaires  des  Van- 
dales, protesta  contre  cette  violence,  et  menaça 
Tusurpateur  de  la  guerre  s*U  ne  rendait  le  trône 
au  roi  légitime.  L'effet  ne  suivit  pas  immédiate- 
ment ta  menace  y  et  ce  fut  trois  ans  après  seule- 
ment que  Bélisaire  fit  voile  vers  l'Afrique  avec 
un  armement  considérable.  A  la  nouvelle  de  l'ar- 
rivée des  Romains  y  Gélimer  ordonna  d'égorger 
Hiidéric,  et  dirigea  toutes  ses  forces  contre  Béli- 
saire. Une  bataille  s'engagea  à  quelques  lieues  de 
Cartilage,  et  se  termina  par  la  défaite  complète 
des  Vandales.  Gélimer,  qui  n'avait  pas  montré 
dans  l'action  le  talent  d'un  général,  s'enfuît  vers 
la  Numidie.  H  s'arrêta  dans  la  plaine  de  Bulla,  y 
réunit  les  débris  de  son  armée,  quelques  bandes 
de  Maures,  et  rappela  en  toute  hAte  son  frère 
Tzazon  de  la  Sardaigne.  Avec  ces  forces  réunies, 
il  vint  mettre  le  siège  devant  Carthage;  mais,  dé- 
sespérant de  réduire  la  ville  par  on  blocus,  il 
recula  jusqu'à  Tricamare.  Une  nouvelle  batidlle 
eut  lieu.  Tzazon  Ait  tué  dans  une  première  ren- 
contre avec  la  cavalerie  romaine.  Gélimer,  per- 
dant courage ,  sauta  sur  son  cheval ,  et  sans  dire 
une  parole,  sans  laisser  aucun  ordre,  quitta  son 
camp  et  s'enfuit  à  toute  bride.  Cette  journée  mit 
fin  à  la  domination  des  Vandales  en  Afrique. 
Ainsi  s'accomplit  l'antique  prophétie  dont  la  pre- 
mière moitié  s'était  réalisée  le  jour  où  Boniface 
avait  été  vaincu  par  Genséric  Gélimer  se  retira 
sur  le  mont  Papua.  Il  y  fut  assiégé  et  forcé  de 
se  rendre,  après  avoir  enduré  de  cruelles  priva- 
tions. Conduit  à  Constantinople,  il  figura  dans, 
le  triomphe  de  Bélisaire.  U  reçut  ensuite  de  l'em- 
pereur de  grands  biens  en  Galatie.  11  aurait  été 
mis  au  rang  des  patrices,  s*il  n'eût  refusé  de 
renoncer  à  l'arianisme.  On  ignore  la  date  de  sa 
mort;  mais  on  sait  qu'il  termina  ses  jours  dans 
ses  terres  de  Galatie.  Plusieurs  actes  de  la  vie 
de  Gélimer  sont  empreints  de  toute  la  cruauté 
de  sa  race.  Dans  sa  lutte  contre  les  Bomains,  il 
fit  preuve  de  peu  de  courage  et  se  montra  très- 
mauvais  général.  Cependant,  ses  malheurs  exd- 
tèrent  la  pitié,  et  quelques  traits  de  son  caractère 
annoncent  de  la  sensiÛlité.  Telles  senties  larmes 
qu'il  versa  dans  son  entrevue  avec  son  frère 
après  sa  première  défaite.  Ainsi,  pendant  le  siège 
de  Papua,  réduit  aux  dernières  extrémités,  il 
se  contenta  de  demander  au  général  romain  du 
pain ,  parce  qa*il  n'en  avait  ni  vu  ni  goûté  de- 
puis quHl  était  chez  les  Maures  ;  une  éponge  pour 
nettoyer  ses  yeux,  enflammés  par  les  larmes  et 
la  poussière;  une  harpe  pour  accompagner  une 
chanson  qu'il  avait  composée  sur  ses  malheurs. 
U  se  décida  à  se  rendre  en  voyant  un  des  ^fants 
de  sa  sœur  et  un  jeune  Maure  des  plus  misérables 
se  battre  ensemble  à  outrance  et  se  prendre  à 
la  gorge  pour  s'arracher  un  méchant  gAteau 
d'orge  écrasé,  à  demi  cuit,  tout  brûlant  et  plein 
de  cendres.  Ramené  captif  dans  sa  capitale ,  et 
conduit  devant  Bélisaire,  il  éclata  de  rire,  mon- 


trant par  là,  dirent  ses  amis,  qu'il  jugeait  les 
grandeurs  et  les  fortunes  humaines  dignes  seule- 
ment de  risée.  Enfin ,  pendant  l^humiliante  céré- 
monie du  triomphe,  il  parut  plongé  dans  une 
réflexion  profonde  sur  l'état  présent  de  sa  for- 
tune,  ne  laissa  échapper  ni  une  larme  ni  un 
soupir,  et  répéta  plusieurs  fois  ces  paroles  de 
l'Ecclésiaste  :  «  Vanité  des  vanités ,  tout  est  va* 
Bîté  !  »  Ces  détails,  reeoeillis  par  Prooope,  ont 
répanda  un  intérêt  romanesque  sur  le  dernier 
roi  des  Vandales. 

Proeope ,  Bell.  Vand..  I.  f,  10,  M  ;  II,  4.  S,  7,  i,  ts.  — 
Gibbon ,  DeetiTM  and  FtM  of  RomoM.  Empire ,  c.  41.  — 
Le  Beau,ili«(o4r«tf«  BmS'Empirê,  1.XUI. 

*6BLiiiBK  (jyemumji-iliitoine),  surnommé 
Cervettif  musicien  bohémien,  né  le  S  août 
1709,  à  Honeniowees,  mort  en  Italie,  le  5  dé- 
cembre 1779.11  entra  à  l'abbaye  de  Prémontré 
de  Séelau,  le  1**^  novembre  1728.  Après  avoir 
reçu  l'oitlinatioo ,  il  élodia  le  droit  à  Vienne,  et 
revint  dans  son  cloître,  professer  l'histoire  gé* 
nérale  et  le  droit  canonique.  Mais  son  penehant 
naturel  reotralnait  vers  la  nnisique,  et  bientût  il 
devint  l'un  des  premiers  artistes  de  Bohème  sur 
l'orgue  et  le  violon.  Il  soUidta  Tautorisatioa  de 
ftdre  un  voyage  à  l'étranger.  Sur  le  refus  de  ses 
supérieurs ,  U  quitta  fuitivement  son  couvent, 
vM  à  Parie  en  1700,  et  fut  parfaitement  aeeueilli 
du  roi  Louis  XV.  De  France  il  se  rendit  à  Naples» 
où  il  séjourna  plusieurs  années.  Ce  fut  alors 
qu'il  prit  le  nom  de  Cervêiti,  U  consentit  à  ren- 
trer dans  son  monastère,  mais  à  la  condition  de 
pouvoir  faire  de  tempe  à  autre  des  voyages  à 
Prague  afin  de  satisteire  songoût  passionné  pour  la 
musique.  Malgré  cette  ooneession,  il  ne  put  slia- 
Mtoer  à  la  gêne  monastique,  et  s'évada  de  nou- 
Tcau.  Il  mourut  en  Italie,  le  violon  et  l'archet  à 
la  main.  On  a  de  loi  des  Concertos  et  des  5o- 
Ra^es,impriiftés  en  Alleroagne,des  piècei  d'orgue 
et  de  la  mueiçHê  d'église,  restés  en  manuscrit. 
Ces  cemnositloBS  sont  estimées  des  oonnaiaaeuFS. 


Fétlt,  BioçrapMe  tmiv.  âet  MuHeteiu. 

*GBLiiiEK  {Joseph),  compositeur  bohémien, 
parent  do  précédent,  né  à  Selez,  en  1757,  mort  à 
Vienne,  le  13  avril  1825.  Il  commença  ses  étu- 
des chez  les  Jésuites,  au  Mont-Sacré,  et  les 
acheva  à  l'université  de  Prague.  La  musique 
était  le  principal  de  ses  goûts ,  et  il  prit  des  le- 
çons d'orgue  et  de  composition  de  l'organiste 
Segert.  En  1783  Gelinek  entra  an  séminaire  de 
Prague,  et  fut  ordonné  en  1786.  Vers  oette  épo- 
que il  se  lia  avec  Mozart ,  qui  le  plaça  comme 
chapelahn  chez  Philippe  Kinsky  de  Woliynicz.  Ge- 
linek resta  dans  la  famille  Kinsky  durant  treize 
années.  Il  trouva  son  éducation  musicale  incom- 
plète, et  vint  chez  Albrecbtsberger  étudier  le 
contrepoint.  Bientût  sa  imputation  comme  pla- 
niste et  comme  compositeur  de  musique  légère 
s'étendit  en  Europe.  Cette  vogue  dura  Jusqu'en 
1810  :  elle  s'effaça  alors  devant  la  réputation 
de  compositeurs  plus  sérieux.  Joseph  Gdinek 
dut  ses  succès  à  une  manière  élégante  et  facile. 
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La  liste  des  compositions  de  cet  artiste  est  cou* 
sidérable;  oa  y  remarque:  Trios  pour  piano, 
violon  et  violoncelle;  Vienae;  —Sonates pour 
piano f  violon  et  violoncelle;  Viemie,  Oiïenbaci), 
Paris,  Berlin,  Mayence,  Hambourg,  etc.;  — 
Fantaisies ,  Caprices ,  Rondeaux ,  Pots-pour- 
ris, Thèmes  variés ,  etc.,  pour  piano;  Paris,  et 
les  principales  villes  d'Allemagne.  André  d'Of- 
fenbach  a  fait  paraître  un  Catalogue  complet 
des  oeuvres  de  Gelinek  qui  contient  cent  nu* 
roéros. 

Fétu,  Biographie  unitenelle  des  musiciens. 

*GELiifBR  (  Guillaume),  musicien  français, 
d'origine  bobtoie,  né  à  Paris,  en  1767,  mort  vers 
1835.  Il  commença  son  éducation  musicale  h 
Saint-Eustacbe  de  Paris ,  dont  il  était  enfant  de 
chœur.  Il  apprit  la  harpe  sous  Cousineau  père , 
et  entra  à  Torcbestre  de  l'Opéra  comme  contre- 
basse en  1793.  Xi  remplit  cet  emploi  durant  qua- 
rante années.  Il  fut  successivement  maître  de 
diapelle  de  l'empereur  Napoléon  V ,  puis  de  celle 
des  rois  Louis  XYIII  et  Charies  X.  Vers  1810,  il 
construisit  une  liarpe  avec  un  nouveau  méca- 
nisme pour  les  demi-tons;  maïs  cet  instrument 
n'eut  pas  de  succès.  On  a  de  lui  :  Exercice  de 
modulation  sUr  une  progression  ascen* 
(/oii/e ,  etc. ;  Paris,  1829.  L'auteur  y  propose  de 
nouveaux  signes  pour  préciser  l'emploi  des  pé- 
dales de  la  harpe  ;  —  Notices  sur  la  contre-basse 
et  son  archet,  dans  la  Revue  musicale,  t  Y, 
p.  169  et  suivantes. 

Fctto,  Biographie  univenelle  des  MusiciêM, 

GSLiOT  (  louvan  ),  avocat  et  poète  français, 
né  à  Lyon,  mort  à  Dijon,  le  3  mai  1641.  Il  se 
distingua  à  la  fois  comme  avocat  au  barreau  de 
Lyon  et  comme  poète.  Pour  dissiper  la  douleur 
que  lui  causa  la  perte  d'un  de  ses  fiis,  il  fit 
des  recherches  pour  composer  un  dictionnaire 
de  Uason  et  d'armoiries,  qu'il  publia  sous  ce 
titre  :  Indice  armoriai,  ou  sommaire  expli- 
cation des  mots  utiles  au  blason  ;  Paris,  1635, 
io-foUo.  Une  seconde  édition  en  fut  donnée  par 
Palliot,  en  1661,  sous  le  titre  de  La  vraye  et  par- 
faite Science  des  armoiries ,  ou  V  Indice  armo- 
riai de  l,  Géliot;  Dijon  et  Paris, in-folio,  avec 
des  plandies  gravées,  oiïrant  plus  de  6,000  écus- 
soos.  On  a  aussi  de  Géliot  :  La  Brigue  défaite; 
à  la  mémoire  de  Jean  de  Frasans ,  écuyer, 
sieur  d'Orain ,  maire  de  Dijon,  pièce  de  vers  ; 
Dijon,  U09;ane  antre  pièce  de  vers,  qui  pré- 
cède le  plaidoyer  imprimé  de  Bernier,  en  faveur 
des  apothicaires  de  Dijon ,  1603,  in-4''  ;  un  sonnet 
et  une  ode  insérée  dans  la  Défense  et  le  Délit 
commun f  par  Milietot,  1611.  Suivant  la  Bi- 
blioth.  du  Théâtre  français ^  il  serait  Tauteur 
d'une  pièce  intitulée  :  Psyché ,  fable  morale 
en  dnq  actes  et  en  vers;  Agen,  1599,  in-i2. 

G.  DE  F. 

Ffvrrt  ;  De  clûHi  Fori  BurgunSici  Oratoritms.  -  Patl- 
lot,  f*rf^see  del'édU.  de  V Indice  armoriai  dooaée  (»ar  lot 
ealMi. 

«BU.  (Sir  William),  archéologue  anglais, 
né  à  Hopton  (  Derby shire  ) ,  en   1777,   inoit 
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à  Naples,  le  4  février  1836.  Il  fut  reçu  doeteur 
et  maître  es  arts  en  1800.  Après  avoir  professé 
un  cours  d'archéologie ,  il  fut  chargé  d'une  mis- 
sion dans  les  lies  Ioniennes,  où  il  étudia  les  ves- 
tiges de  l'antiquité,  puis  il  alla  continuer  ses  savan- 
tes explorations  dans  la  Grèce.  La  reine  d'Angle- 
terre Caroline  Tayant  nommé  chambellan ,  il  se 
rendit  avec  elle  en  Italie,  où  il  voulait  se  fixer. 
Mais  lors  du  procès  de  cette  princesse  il  fut 
obligé  de  revenir  à  Londres  pour  déposer  comme 
témoin.  Dès  qu'il  fut  libre,  il  se  liAta  de  re- 
tourner en  Italie  et  d'y  reprendre  ses  travaux. 
Parmi  ses  principaux  ouvrages  on  remarque  : 
The  Itinerary  oj  Greece,  with  a  commentary 
on  Pausanias  and  Strabo,  and  an  accountof 
the  monuments  ofantiguities  at  présent  exis- 
ting  inthatcountry  ;  180M806,  Londres,  in-8% 
avec  figures  ;  2'  édition,  1808,  in-8'',  fig.  ;  —  Topo» 
graphy  qf  Troy;  Londres,  1804 ,  in-folio,  avec 
pi.  ;  2"  édit,  1807,  ibid.  ;  —  Gography  and  An- 
tiquities  of  Ithaca;  Londres,   1807,  in-8% 
fig,;  »  The  Itinerary  of  Atorea,  contenant  la 
description  de  cette  pÀiinsule,  avec  la  carte  des 
routes,  Londres,  1816,  fig.  ;  nouvelle,  édit.  inti- 
tulée :  Journey  on  Morea,  Londres,   1823, 
in-8**;  —  Pompeiana,  or  Observât,  upon  the 
topography  qf  Pompii;  Londres,  1817,  1818, 
ln-8%  avec  19grav.  ;  2*  édit.,  1821,  avec  fig.  Les 
planches ,  celles  tirées  pour  hi  T'  édit.  surtout, 
sont  en  taille-douoeetd'une  très-belle  exécution. 
Cet  ouvrage  a  été  traduit  en  français,  sous  ce 
titre  :  Vue  des  Ruines  de  Pompéi;  Paris,  1828, 
în-8*^,  avec  pi.;  W.  Gell  a  donné  un  second 
vol.  au  Pompeiana,  1830-1831,  gr.  in-8*,  avec 
100  grav.  en  taille-douce  ;  —  Topographie  de 
Rome  et  de  ses  environs  ;  Londres ,  1834,  2  v. 
in-8*',  avec  une  grande  carte,  qui  a  été  publiée 
aussi  séparément  M.  le  général  de  Xromelin  en 
a  donné  one  traduction;  Paris,  1838,  in -8**, 
avec  104  pi. 

lote,  ifew  Bioffr.  Dietionanf.  —  Dtauments  pariiett' 
tiers, 

^GBLL  (Jacques),  humaniste  hollandais, 
né  en  1789,  à  Amsterdam.  H  fit  ses  études  à  l'A- 
tlienaeum  de  cette  ville.  Nommé  d'abord  sous- 
bibliothécaire  à  Leyde ,  il  devint  bihiioUiécaii-e 
en  chef  en  1833.  Il  a  publié  des  éditions  de  Tiiéo- 
criie;  Amsterdam,  1820;  —  des  Anecdota 
Hemsterhussi  ;  Leyde,  1 826  ;  —  des  Scholia  in 
Sue/oitium de Rubnken  ;  Leyde,  1 828  ;  ^  des  Ex^ 
cerpta  Vaticana  de  Polybe;  Leyde,  1829.  Ses 
principaux  ouvrages  originaux  sont  :  historia 
critiea  Sophistarum  Graecorum,  dans  les  A'ova 
Acta  litter,  Societ,  Rheno-  Trajectinx  ;  Utrecht, 
1820, 2  V.  in-S**; — des  mélanges  d'esthétique, sous 
ces  titres  :  Onderzoek  en  phantasie;  Leipzig, 
1838  ;  -^  Gesprek  op  den  Drache^fels  ;  Leipaig, 
1835.  Gell  est  l'un  des  fondateurs  et  des  rédac- 
teurs de  WBibliotheea  critiea  nova,  commencée 
en  1835.  Il  a  aussi  donné,  en  hollandais,  diverses 
traductions  d'ouvrages  étrangers,  tel  que  le 
Voyage  sentimental  de  Sterne,  les  NouveUtê 
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de  Tiecky  la  Vie  des  Seigneurs  de  Heine.  Gdl  a 
puissammeot  contribué  à  faire  renaître  le  goM 
des  études  classiques  en  Hollande. 

GUTOT   OB  FÀBB. 
Diction,  âê  ta  CommtaUan,  nppléaeiiL 

GBLLBBT  (Chrislieb-Bhregott),  métallur- 
giste allemand,  né  à  Haynichen,  le  It  août  1713» 
mort  le  13  mai  1795. 11  fit  ses  premières  études 
à  Meissen,  et  les  continua  à  Leipzig  en  1734. 
Venu  ensuite  à  Pétersboui^g,  il  y  professa  pen- 
dant un  an  au  gymnase,  et  devint  ensuite  a4Joint 
à  l'Académie  des  Sciences.  Les  relations  qu'il 
eut  alors  avec  Euler  lui  inspirèrent  le  go6t  de  la 
physique  et  de  la  chimie.  Revenu  en  Allemagne 
en  1746  ou  1747,  il  se  fixa  à  Freyberg,  et  s'ap- 
pliqua particulièrement  à  l'étnde  des  mines  et  de 
la  métallurgie.  Pensionné  par  l'électeur  de  Saxe, 
il  commença  des  cours  de  chimie  métallurgique, 
qui  étaient  très-suivis.  En  1755  il  fut  nommé  ins- 
pecteur des  machines ,  fontes  et  minéraux  de 
kl  Saxe,  et  en  1762  administrateur  en  chef 
des  fonderies  et  forges  de  Freyberg.  En  1765, 
lors  de  l'établissement  de  l'Académie  des  Mines, 
il  fut  appelé  à  y  professer  la  chimie  métallurgi- 
que. Gellert  contribua  au  progrès  de  la  science. 
Le  premier  il  introduisit  l'art  d'extraire  les  mé- 
taux précieux  de  leurs  gangues,  par  l'amalga- 
mation à  froid  avec  le  mercure.  C'est  d'après  les 
principes  de  ce  savant  que  fut  construit,  en  1790, 
l'atelier  d'amalgamation  à  froid  d'Halsbnick ,  le 
plus  grand  qui  fftt  connu  en  Europe.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  Christlieb  Gdlert  sont  :  An- 
/angsgrundedermetallurgUchen  ChymUf^. 
(  Principes  de  Chimie  métallurgique,  etc.); 
Leipzig,  1750,  In-S"*;  —  Anfangsgrânde  disr 
Probierkttnst  als  der  zweyte  Theil  der  pmk- 
titchen  vtetallurgiichen  Ckymie,  etc.  (  Prin- 
cipes élémentaires  de  Tari 'd'essayer  :  Seconde 
partie  de  la  Chimie  raétalluigique  pratiqua,  efc)  ; 
Leipzig,  1755,  in-8^  ;  traduit  en  finançais  par  le 
baron  d'Holbach ,  Paris ,  1758, 2  vol.  in-8*'i  -^ . 
Une  traduction  allemande  des  ÉlémenUA^eJkh  ' 
cinuuie  de  Cramer;  Leipzig,  1766,  in-S".  , 

Biog.  méd.  —  Meuwl.  Lêxik.  der  vom  J*  i78<hlM0  ' 
ventorbtnen  teuttdkên  SehrifUUUtr. 

GBLLBKT  (  Chrétien-FUrdUegçif  ) ,  oélèbfo  • 
poète  allemand,  né  à  Haynicheq,  le4  juillet  1715, 
mort  le  13  décembre  1769.  Il  était  le  .cinqui^e  t 
fils  du  pasteur  Christian  Gellert^  ^u\  eut«ncoze  | 
huit  autres  enflants.  Dans  une  si  nombreuse  fa-  i 
mille ,  et  avec  le  modeste  revenp  qu^  possédât  ' 
le  père ,  il  fallait  que  chacun  d^s  oçtfivits.  se  créât  ; 
des  ressources.  A  onze  ans.lcjepneGipllert  an- 
trouva  dans  la  copie  d'ac|es.de  q>Daperce,  ju-- 
didaires  et  autres  ;  aussi  se  plai^tsî  içouy^  à 
rappeler  «  que  les  registres  des  qon^neiçants  ) 
de  sa  ville  natale  contenaient  plus  d'œuvrea  de' 
sa  main  qnll  n'en  avait  fi^urni  au  monde  lit- . 
téraire  »•  11  annonça  dç  bonne  ^heure,  son  goût» 
pour  la  poésie.  C'est  à,  treize  ans,  ^l'occasion 
de  l'anniversaire  de  la  pai^sance  de  son  père ,  '  ! 
qu'il  oomposa  son  premiéf;  essai,  et  depuis  ili  ' 


ne  cessa  plus  de  rimer.  A  peine  connaissait-il 
alors  les  règles  de  la  prosodie;  cependant  il  se 
rencontre  dans  ses  compositions  de  cette  époque 
^  des  traits  qui  annonçaient  un  véritable  poète. 
Tel  est  ce  début  d'un  petit  po^e  adressé  à  une 
jeune  amie  de  son  Age  :  Als  ieh  vomdèr  Absehied 
napm,  immer  ging  und  idedcriAornit^te 
ÙB  mes  adieux,  mais  ayant  l'air  de  te  quitteoi  }e 
revenais  toujours  )  :  U  était  difiidle  de  s'exprimer 
avec   pins  de  grftœ,  £n  1729,  <pellert.«ll»  se 
préparer,  dans  l'écde  de  Meiss§n,|>aiix  études 
universitaires.  La  méthode  défbotuaiisft.f) 'ensei- 
gnement adoptée  dans  cette  :ipaisoft  l^eowèdiii 
d'abord  de  goûter  le». obefsrdUsiiyre, fi/)- Tanll- 
quité;  quelques  niodevnes,,t0k(yie  Nenkincb, 
Gttnther,  furent  ses  seuls. mod^*.)H«nien«e- 
ment  que  deux  hommes^,  i^gatem^  d^ftMnés  à 
se  faire  un  nom»  et  avQC  te9quel9;il.A^lift,éln»i* 
tement,  Rabener  et  GttTtuDiiAi  stimulèrent  eson 
émulation  et  entretinrent  iW  \m>\i.«M.MU 
bonne  littécature.  En  ii»^ikm  ,lW)^i(  /^.^uni- 
versité  de  Leipzig,  où  il  «it  .Sl^^annit  Choisi, 
Depp  et  JoQoher  peur  prefessmi».,L^  tMMfifti^* 
pour  laquelle  il  se  sentait  quelque  {>6fKiji^t>i  lie 
lui  réussit  pas;  il  étailtuivdA  el.DWHiaait^le 
mémoire,  c'fBslirdirei,  ,qu'^l  i^tt  ^nécjiitoMt 
dépourvu  des.qnali^  indispe^viaMesàré^queE^ 
de  la  cl9iBir^,|l,ei]^4  dans. la.  v^,fptîv»pjdi^ipi>r 
où  il.futchajrg^  de fair^  Iféd^qà^  defkfiA^îpf^ 
de  LptUcha^ ,  qe  ,qiii  Jpi,pr9!qnra..^n^,fC^f;iaq|p 
aisance  H  ooatiaiqa  aiisst  l{ip#tçMqfr)%^.  ^^ 
neveu,., qu'a >iMH»)p^paKPa,}^  .l.pjpz|g.,^,  iW^ 
consaci:^.9piV  nomwafi  s^i^nr  dans  5^|l^,yilJLe>4 
compléteff,«es,iconnaissmc^op'<^t  .a)aqi  m'H 
raprii-laiw^T^  rt.*4^lei4èft,awWiifiiÇ^W. 
Sénèq^e»  Quiptili^*  11  AWfli^.^^^  Ji^fr^^^. 
et  lut  dans  r<^ri^nal,  l'hi^toiiien^l^olljfpi^oi^,^ 
caEaQtè^e'avaHiqtt^^^e  ressf^inbUnçeaxfc  V^sÂ^ 
C'est,^s^à<HiU?  époqiN^.qp'itf^4jit,dW^ 
SrfffUscfye  fieUi\sçgj^,  { IH0!av^e^..4e  Bi:èwei 
que  ^ubljaM^  ses  amis  Gaçrioepr^  Zaçhaii#, 
Raben?r;.sa  collabo^ion,à..cc  àoufwi.d^ 
,sqr|Qu|  aistîfe  io^u'il  s^ ,  ff|t  .f|(Tiqwnl. 
tutelfe  littéraire  de,,  (j^^sc^lved»  JWV  ^.. 
rompre  sa  ii^Mon  .f^vec  çfii,  éorivim  cm  grande 
vogue^Gellert  copUi)>ua  surtout  par  desraiitîâ|..des 
historiette^  des  poënies  didactiques  et^  Dibe  idylle 
aux  Belustigmg$n  des,  F^r5^ff«rfes', etc., (Ré- 
créations de  riAtelÛgeiice»  eiÇf  )  de.  Jrea%4Qachiip 
jScbwAbe,  ami,  lui. aussi,  de  i6ôttscbed.,Bient<^t^ 
cependant^  Gellert.  se  sépara  litt^rairem^t  de 
i'up  et  de  Taptr^;  il  a^utWp  d^e  gobt  f^u^  ^t- 
i(ir  longten^ps  sou&fe  dn4>eau  dp  jiremier  oyi  pour 
se  mêler  à  la  coboe  de  inéd^ntés  qu\  féd^ 
geaient  le  Jourpal  de.  l'autre.  fiCS  p^b^lpafi<ms 
de  GeUert  dans  les  Bremischen  ^eUroégeiui- 
rent  particulièrement  recherc^^.  Ses  fiibles, 
ses  contes  eurent  un  succès  que  \w  œuvres  de 
ce  genre  ^'avaient  pas  encore  ol^tenu  en  Alle- 
magoe.  ^étranger  ne  les  appré<çîait  pas  '^ovaà; 
il  en  parut  des  ^riaM^uç^ons  dans  presque  tout^ 
fes  Iwgnes  œnnnéSf 'mèq^  en  iiéfir^^ 
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A  cette  époque  de  sa  vie  se  place  sa  liaison 
avec  tes  ScÛegel  :  il  avait  connu  Jean-Élie  Schle- 
gel  à  Meissen;  c'est  à  Leipzig  qa'il  -se  lia  avec 
raotre,  Jean- Adolphe  Schlegel ,  pendant  que  le 
premier  était  appelé  en  I>anemari[«  Cmpèché,  par 
•a  fkiUe  santé ,  de  remplir  'aucoo  emploi  £iti- 
gint,  Gellert  résolat  de  se  ¥ffKr  ^renseignement. 
En  1744,  il  obtint  le  titre  de  maître  es  arts, 
après  avoir  soutenu  une  thèse  i&tttulée  :  Disser- 
4aiio  de  Poesi  Apologorum  eorwnque  scripte- 
ribus;  Leipzig,  1745,  in-4^.  Il  fit  ensuite  des 
cours  qui  eurent  beaucoup  de  succès,  et  le  nombre 
des  personnes  qui  venaient 'letxmsulter  sur  Tart 
d'enseigner  fat  si  considérable  quH  dut  fixer  des 
beuKs  de  réception.  Cependant,  il  no  négligeait 
point  la  poésie.  Sous  le-  simple  titre  de  lÂeder 
i  Chants)  il  publia  douze  poèmes,  dont  Tinspira- 
tion  ne  vaut  pas  cdle  des  fables,  dans  lesquelles 
Gellert  devait  fturtoat  exceller.  Il  était  loin  de 
présumer  de  son  génie  poétique»  et  U  se  gardait 
de  rien  pubffer  avant  d'avoir  soumis  sîôn  œuvre 
à  ses  '  amis ,  surteul  h  Gaertner.  Gellert  'écrivit 
aussi  pour  la  seène.  Une  pièce  tirée  d*une  nou- 
Tefle  publiée  d*abord  dans  les  Bremische  Bei- 
intçe,  et  intitulée  Die  Betschwester  (La  Bigote  ), 
fbt  son  début  dans  ce  genre.  Elle  liri  attira  quel- 
ques désagréments ;•  on-  l'accusa  d'irréligion, 
parce  qu'il  y  défnasquait  la  fausse  détotion.  DMh 
cmdèredotix  et  timide,  il  regretU;  ainsi  qu'il  le 
dithri-mème*;  devoir  écrit  cette  f4èee.  La  pu- 
blication du  reeu«l  de  ses  Fables,  1746-1748, 
suivit  cette  ooniposition.-  Apprendre,  même  au 
phis  liumlkle ,  et  sous  le  moindre  volume,  quel- 
ques bonnes  vérités,  tel  était  son  but.  On  peut 
dîne  qu'il  l'atteignit  et  devint  extrêmement  po- 
pulaire :  témoin  ce  brave  villageois  qui  un  jour, 
MX  approdies  de  la  mauvaise  sàiton,  vint 
trouver  le  po6te,  et  après  s'être  informé  s'il  était 
bien  l'auteur  des  fables,  le  fAitf  d'accepter  en 
noounaissance  du  plaisir  qu'elles  loi  avaient  pro- 
curé, à  lui  et  à  sa  htfiHe,  une  voiture  de  bois 
quil  venait  d'anite&er.  La  critiqué  ne  manqua 
|IM  de  voir  dans  Gellert  un  inlltaléur  de  La 
Fontaine.  Il  prouva  qu'il  n'avait  écouté  que  sa 
feule  inspiration.  Comment  aurait-il  imité  La 
Fontahie?  «  Lorsque  je  travaillais,  dit-il,  à  la 
preraièi^  partie  de  mes  fiables,  je  connaissais  le 
fobuKste' français;  mais  je  ne  savais  pas  a^sez 
sa  1ai|gue  pour  goAter  toutes  les  fiUesses  de  sa< 
poésie'.  En  Te  copiant,  je  lui  restai  inférieur  $  ài 
créant,  à  mon  tour,  je  ne  me  flattais  poiM'  ^e 
l'atteindre  jamais.  »  En  1746,  Gellert  s'essaya  dmis 
m  genre  nouveau,  cehii  du  romaà',  "èl  (HibKa 
Jku  Leben  der  Sckttedischen  Crœfin  hàn  (?... 
(Yie  de  la  Comtesse  suédoise  de  G..  ).  Ccft  oii- 
vrage,  traduit  en  français  et  dans  d'autres  lari- 
pies,  sans  avoir  le  mérite  des  Fables,  se  Afssflt 
remarquer  par  une  élégance  de  style  et  surtout 
ime  absence  de  prétention  assez  rare  dlms  le 
roman  allemand  d'alors.  «  On  bon  auteur  alle- 
mand, écrivait-il  à  son  ami  Kersten,  à  l'occasion 
de  cette  publication,  ne  doit  laisser  passer  ni  une 
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fête  de  Pâques  ni  une  Saint-Michel  sans  faire  ps^ 
raltro  un  livre,  eela  ne  fût-il  qn'un  petit  roman 
ou  la  traduction  d'un  catéchisme.  11  faut  bien 
que  les  imprimeurs  et  les  libraires  vivait.  » 

Gellert  ne- se  bornait  pas  à  écrire.  Des  répéti- 
tions particu!ièrea,qli'!l  donnait  à  quelques  jeunes 
gens,  complétaient  ses  ressources.  «  Un  auteur, 
disait-il  judicieusement,  ne  saurait  vivre  unique- 
ment de  son  libraire.  »  En  1751  il  fut  nommé 
professeur  agrégé  4e philosophie;  ce  qui  aug- 
menta dO'lOO  tbaIers}«oft'  revenu.  Son  discours 
d'ouverture  était  intitulé  :  De  CcimcsdUb  corn- 
movènt9.  Désormaia  sa  positioa*-était  assurée, 
indépendante  V  aussè  refosît4-il  une  pension  que 
lui  offrait  léiteigneor  de  Creussen,  l'un  de  ses 
adknirateoi*.  «'J'ai  de  5  à*  600  thalen  de  re- 
venu,  écrivait-il  (  5  octobre  4751);  j'ai  déplus, 
depuis  PAques,  une  pension  de  100  thalerS'que 
me  fait  la  cour.-  A  trente-cinq  ans*  et  célibataire, 
je  n'ai  à  mlnqoiéfër  de  punouue;  «i  ce  n'est  de 
ma  vieille  et -pieuse  mère.- *Elle  est 'plus  que  sep- 
tuagénaire ;'  je  J'aitnei  '  infiniment ,  t«  il'acoompUs 
le  devoir  le  plosi  agréable  en 'assui'ant  son  repos 
et  son  bien-être.  ^>  '    ' 

Dans  bes  dernières  années,  Gellert  fut  en 
proie  à  une  hypocondrie  qui  paralysa  l'activité 
naturelle  de  son  esprit.  Un  des  grands  événe- 
'Ments  de  sa  vie»  -ee  Ait  soifeottovucaffec  Fré- 
déric le  Grand,  de  roonanquê  aryant  manifesté 
le  désir  d'entendre^quelqueis-uttee  de  ses  poésies, 
Gellert  4oi  récita  «a  fable-  sv'connue  intitulée  : 
Der  Malër  ih»  Peintre  ).'ll  donna  à  Frédéric 
une  meillëuiiB  opinioiidela'littérature  altemande, 
et  dissipa  quelquea««nes  des  prévention»  que 
ce  roi  avait  conçues  contre  les  écrivains  de  son 
pays.  Frédéric  jugea  surtout  laveraMement  le 
caractère  de  Gellert.  k  C'est,  disail-4en  parlant 
de  ce  poète,  Ie'p]uairaisennabler'd0>to«t9  les* sa- 
vants allemand»,  i^-i  ' 
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yen  ledéclid  de  ea  Vie,  GeHert  néproduisitplua 
rien  ;  ses  souffrances  phy^Uiues  'le  préoocopâktit 
presqoe^exdurtvement.  Soflaoti^léhitellectueUe 
se  portait  tMt  «ntière  dans  sa  «ebrrespondance 
aveod'aèseE'AolubréUYanliSf,  phrmi  lesquels  on 
remarque  le  feld-maréchal  Laudon ,  le  conseiller 
Borchward  et  une  demoiselle  Ludus,  qu'il  ne  con- 
nut personnelliement  qu'après  un  long  commerce 
épisfohtf e.  L'électeu^  de  Site  Frédéric-Auguste 
j^rif  kine  vivepart  à  la  santé  de  Gellert,  et  lui  envoya 
lors  de  iià  dernière  maladie  aon  propre  médecfn, 
|t>èmianl.  Le  fabuliste  allemand  Ait  universelle- 
'mentre^tté.  Parmi  ceux  qui  firent  son  éloge 
funëlire  tignréiit  les  t)Iu8  grands  noms  de  l'épo- 
que :  Itlopstok  ;  Lavater.  Plus  tard ,  lorsque  le 
'  cfséâd'd'Œser  éleva  on  monument  à  Gellert» 
'Goethe  lui-même  composa  en  l'honneur  du  poète 
quelqiies-uns  deces  beaux  vers  qu'il  savait  puiser 
.  dans  sariche  imagination.  Gellert  étaitdemoyenne 
tàtlle  ;  il  avait  fé'  front  haut ,  les  yeux  bleus 
et  un  nez  presque  ^quilin.  L'ensemble  de  sa 
physionomie  pbrtait  l'empreinte  de  cette  mélan- 
colie qui,  dégénérant  en  hypocondrie,  le  conduisit 
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au  tombeatt.  Ses  Fables  sont  uq  de  ses  meil- 
leurs titras  ao  soQTenir  de  la  postérité.  Ses  au- 
tres (Buvres  portent  à  un  moindre  degré  le  ca- 
chet de  l'originalité.  11  y  a  plus  de  sentiment 
religieax  que  de  poésie  dans  ses  odes  et  chants 
spirituels  {  Oden  und  geistliche  Lieder  ). 
Si  l'on  en  excepte  la  pièce  intitulée  :  Bets- 
chwéster  (  La  Bigote  ),  les  compositions  drama- 
tiques de  Gellert  eurent  peu  de  succès  :  elles 
manquaient  de  la  condition  essentielle  aux  œu- 
vras de  ce  genre,  l'action.  Comme  romancier, 
Gellert  n'avait  pas  non  plus  ce  que  Von,  pourrait 
appeler  du  génie  :  Dte  schwedische  Grwfin  (  La 
Comtesse  suédoise  )  est  une  œuvre  estimable, 
une  honnête  esquisse  de  la  vie  de  famille  ;  mais  le 
mouvement  s'y  laisse  également  désirer.  Les 
Moraltsche  Vorlesungen  (  Leçons  morales  ) 
de  Gellert  ont  été  imprimées  après  sa  mort.  Par 
le  naturel  et  surtout  l'amour  du  bien,  du  juste, 
qui  en  f^it  le  fond,  elles  ont  contribué  comme 
les  autres  œuvres  de  Gellert  au  progrès  des 
lettres  allemandes.  On  a  plusieurs  éditions  des 
ouvrages  de  Gellert  ;  les  principales  sont  celles 
de  Leipzig,  1784, 10  vol.  in-8^,  avec  son  portrait, 
gravé  par  Geyser,  d'après  Graff  ;  celles  de  1839 
et  1840,  la  première  en  10  vèl.  in- 12,  la  seconde 

en  6  vol.  même  format.  Y.  R. 

Brnettl,  ElOfflum  viri  clariitlmf  et  ampjittimi 
C.'P  deilerU  ;  Uipxlg.  1770,  ïn-k:  —  Huber,  £4ape  <k 
Gellert,  rn  tête  <lc  se^  Lettre*  ehoiHet;  teiptig,  iTi^  — 
L.  Mci^lrr,  Charakteristik  tetUscàer  Dichter.  —  Bou* 
terwcck,  GcicAicAte  (1er.  M0rêU»uMkeU.  -  Getekichte 
4er  pf€tisefiea  NaUowM  liUratur  4er  TtuUchën.  ^ 
Oœrtng ,  dans  Ersch  «l  Gruber,  AUg.  Bne.  —  Joerdeiu , 
Lerikon  der  Deiittchen  DUhter  itnd  ProsaUten. 

6BLL1  (Jean-Baptiste),  poète  et  moraliste 
italien,  né  à  Florence,  en  1 498,  mort  dans  la  même 
vUle,  en  1563.  Fils  d'un  taiHeur,  et  non  pas  d*un 
cordonnier,  comme  on  l'a  dit ,  il  exerça  la  pro- 
fession de  son  père.  Ses  études,  qu'il  commença 
à  l'âge  de  vingt-cinq  ans,  furent  naturellement 
trè»-incomplètes.  11  n'apprit  pas  le  grec;  mais  il 
acquit  une  connaissance  suffisante  du  latin,  et 
•appléa  à  ce  qui  hii  manquait  en  instruction  par 
rexceUeooe  de  son  esprit  et  son  sentiment  exquis 
de  la  langue  itaUenne.  Réduit  à  vivre  de  son 
métier  de  tailleur,  il  ne  pouvait  donner  aax 
CBUvres  intelleoCneHes  que  les  dimanches  et  les 
jours  de  Ate.  H  n'en  flt  pas  moins  des  progrès 
asses  rapides  pour  devenir  un  des  écrivains  les 
plus  distingués  de  son  temps.  B  fut  un  des  lit- 
térateurs qui  en  se  rassemblant  chez  Jean  Maz- 
zuoUi  y  formèrent  l'Académie  degli  Vmidi^ 
qui  prit  peu  après  le  titre  d'Académie  Florentme. 
Gelli  en  fut  élu  président  ou  consul  en  1548.  En 
1553,  COsme  !•'  le  chargea  d'expliquer  publi- 
quement la  Divina  Çommedia.  Ces  distinctions 
n'enrichirent  pas  Gelli,  qui,  ayant  à  nourrir  une 
femme  et  dea  enfants,  continua  d'exercer  le 
métier  de  tailleur.  On  a  de  lui  :  IHaloghi;  Flo- 
rence, 1546,  in-4*.  Dans  cette  première  édition, 
il  n'y  a  qtie  sept  dialogues;  Gclli  y  en  ajouta 
depuis  trois  autres,  ot  fit  imprimer  le  tout  en- 
semble, sous  le  titre  ouivant  :  /  Capricci  del 


Bottajo :  Florence,  1549,  111-8*'.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage  est  celle  de  Florence, 
1551,  in-8<*.  /  Capricci  del  Boltaia  (  Lee  Ca- 
prices du  Tonnelier  )  sont  des  dissertatioas 
morales  présentées  sous  une  forme  ingénieuse. 
L'auteur  suppose  que  Giusto ,  ailisafi  florevtia, 
sans  instruction,  mais  doué  d'un  boîi  sens  na- 
turel, dormant  peu  la  nuit,  s'entretient  aeul 
avec  son  &me,  et  parle  même  si  U^ut  que  Rind», 
son  neveu,  qui  coMcbe  dans  une  chambre  voisîM^ 
entend  tout,  et  en  prend  note.  Ce  sont  ces  aolM 
que  Gelli  livre  au  public.  La  morale  n'en  eat  «i 
bien  neuve  ni  (ûen  profonde ,  mais  le  style  en  mX 
ingénieux  et  piquant.  Cea  dialoi^uca  ont  é^  ti«» 
duits  en  français  sous  le  litre  de  D'kscQV,rs  Jam* 
tastiques  de  Justin  tonneliet;  traduH  de  l'i^ 
talUnde  J.B.  GHli  par  C.  D,  K.  I\  (c'e^t 
à-dire  Claude  de  Kerquiûnon,  Parisien};  Lyon, 
1566i  in-8'*,  et  1575,  ia-16i  —  La  Circe;  Vio» 
rence,  1549,  in-8''.  La  Circé  est  encore  114^ 
fiction  morale.  Gelli  en  a  emprunté  le  si^  4 
Homère ,  mais  il  l'a  beaucoup  modifié.  11  supm^ae 
que  Circé  ne  promet  de  rendre  la  fonne  bumai«e 
aux  Grecs  que  sous  la  conditiaQ  ^'ils  y  eonsen* 
tiront  eux-mêmes.  «  lIlys8e»ditGi9§uené.nedoutt 
pas  de  leur  oonsentement;  mais  queUé  est  sa 
surprise  lorsque  ayant  proposé  à  ses  oMcttoyeas 
transformés  en  différentes  espècea  d'animaux,  da 
redevenir  hommes,  il  reçoit  un  sefna  preaqua 
général  !  Kon-sculement  lecbien.  leli^i,  j/»^:kevil^ 
mais  aussi  le  lièvre,  leserpept^UtaufMft»  VbaMve» 
trouvent  des  raisons  assez  f<)krte.s  ^vx  préférer  k 
l'état  d'homme  celui  <ie  bê^;  U  n'y  a  que  V4*> 
léphant  qui  çonseatç  4  ((^rei^dre  rexerciee^ei^ 
lier  de  la  raison  h^^^âne  et  k  ^vre  Ulya^ 
et  ses  comjj>agBOi;ifi.  On  sent  bii^.  que  ce^  93^ 
maux  ont  emprunt^  <jle  Plut^qi^  i^ur  ^à^nière 
de  raisonner;  mais  Gelli  ^'^  enopra  plus,  ^éve* 
loppée,  en  l'appliqui^t  ^di:)Es  espèces  diverses  « 
ce  qui  fournit  autant  de  dialogues  q^  tomneiiyi 
la  division  du  roman.  »  Il  existe  deu^s  tifii^luctiûifta 
fhtnçalses  de  cet  ouvrage;  l'uoç  par  du.  J^^ 
Paris,  1567,  1572,  in- 12;  l'autre  est  d'un  ai»Or 
nyme,  et  parut  k  Paris,  1681, 1^-12.  La  FoÂAwie 
a  imit^  la  Circé  dani^  la,  ûble  Jntituiée  :  Le$ 
Compagnons  d* Ulysse;  -^  TutU  le  Le^ioni  di 
Gio.  Bastista  Gelli  faite  4oi  M  nêlV  4ca- 
demia  fiorentina;  Florence,  1551,  in*«fî  x  c'est 
un  recueil  des  leçons  que  Gelli  fit  sur  liante.  -^  U 
publia  aussi  sept  Lecture  spprç  lo  Infemodi 
Dante,  lette  neW  4ç(uUvtàa  ïïiorenfifuijà%  1564 
à  l5Gi;  —  VEmbat  trag^ia  di  Suni9i49^ 
tradotta  in  Unsua  voZ^rf ;  iu-8*'  (sapa  date- 
ni  nom  de  lieu.);  —  la  Spfiria,  commeditip 
Florence,  ^550,  in-ft^  :  cette  comédie  est  imitée' 
de  VAulularia  de  Plante,  .mais  l'auteur  l'a  • 
adaptée  aux  mœurs  et  %ux  localité»  florenliBes; 
—Zo  Emore,  coïïmedjdk^  Florenoe,  155^  i«-a°. 
Le  sujet  de  io  Strore  est  e^[prunjlé  à  U  C^i«# 
de  Macliiavel,  qui  avait  lui-même  iinJtélA  Casina 
de  Plaute«  Ces  deux  pièces,,  écrites  m  prt>ae,' 
placent  Gelli  au  nombre  des  inettlcttre  poétee 
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comiques  iUliena;  —  Trattaiode'  Coîori  degli 
Occhi^dell  eeceL  filoto/o  Simone  Porzio,  iVa* 
poHtano;  Florence,  lô5l,in-8°;  —  Se  VUomo 
divetUa  (mono  o-écailivo  volontariamente; 
disputa  di  Simone  Porzio,  Aapoletano,  tta- 
doita  in  volgare;  Florence ,  1551»  in-8**;  — 
Disputa  di  Simon  Portio,  IVapoletano,  sopra 
fuiUa/anciuila  delta  Magna»  la  gual  visse 
due  annit  o  pi^,  tenza  man^are  e  senza 
ker€f  tradotta  in  Ungwfiorentina;  FkNrence, 
iB-8'  (  saosdate).  GelUa  eneore  traduit  de  SimoB 
Fonio  le  Modo  di  orare  christianamente. 
Qi  a  encore  de  loi  :  X^a  Vita  di  Alfonso  da 
Eête^  dvea  di  Ferrara,  scriita  dal  veseovo 
Gtovia,  tradotta  in  lingua  toseana;  Florence, 
1663,  iB-8^;  —  Ma$iofiamênto  sopra  le  diffi- 
eultà  dei  mUtme  in  regote  la  nostra  lingua; 
Flarenœ,  in-8l".  On  tronve  dei»  stances  de  Gelli 
dans  VApparato  e/este  nelle  noœ  delV  ilLus- 
Mssima  eignar  dvea  di  Firenze  e  délia  du- 
ekessa  smsmmortey  con  lesuestanie,  suz* 
ér^otit  ete.;  FAorensey  1639,  vorW*. 

MtMt  UtarmHg  «4  Ut»Hdb«  iutom»  m  ftivomini 
UintUH  OeW  Jreadêmi0J^iormtina,  part,  l;  Florence, 
1700.  —  Rcgri,  Scritiori  Fiorentinl  —  Tctêaler,  Êloqei 
îtréM  ê€  IfhntMre  <fa  .W.  Oe  ThoUf  t.  U,  p»  IM.  - 
HIcéM».  Memttrei  pomr  têrwtr  à  Fkittêirt  des  kommsf 
Utaitrci.  t.  XVUi.  •«-  CUugurae ,  HUMre  littéraire  d'I- 
talie .  l.  VI  et  vil[.  -  Floegel,  Geschichte  der  komUchen 
Llttetahtr,  t.  II.  p.  IM.  —  Du  Roore,  jéruiieçta  BMam, 

«6KLI.IAS  (IVOfo^),  habitant  «flgrignite, 
céièlNw^M'  Y^vMdlf'fertBAe,  la  inagnifieenoe 
de  son  train  lAe- vie  et  son  hospHafité  sans  bornes, 
p¥fsÈt  à  TéfMque  de  la  destruetièn  d'Agrigente 
par  lenfCarliaiginols  mn»  Annibal,  file  de  Glseon, 
enr  ^(n^  aVMt  J.C.  H  se  l'éf^a  à  cette  occasion 
dÉns  lêlemple  d^Ath'ëti^^  tn^  voyant  <fae  le 
aanetualre  ne  stiffif^tlpes  pour  te  protégea  contre 
la  Atrenr  deè  C^Ha(;iftols,  tt  mit  te  fen  an 
temple,'  et  pérft  (faHS'  lés  flaniines.  Ce  nom  eet 
étHîîJùXxoti  dans  beancoop  de  manuscrits  d*A- 
thénée';  tette  erretir,  si  c'en  est  nne,  doit  être 
aneterfne,  poteqn'on  la  thmYe  dans  Suidas  et 
EaststfMf. 

b»oirtrp,1iTn,  «3,  «b.  -  Al»n*n*e,  I,  -  fitere  Maxf- 
iM,  i\\  S.  -^  ««Mnr,  Mrwtfla  A^nwxeoç  ei  TsXXioç. 

«BLUBRAii»  (ifen)iFK  astrenenis  mifiiaie, 
né  à  Londmi»  en  1^8-7^  «Mfte»  1«3«.  tM^é  au 
ceH^  da*Ln  MoMé,  àOiford,  ilreotra  dans  les 
o«lres4«t  devint  onré  deCSiidilinitstone»  dans  te 
oomlB  da  M*' ii  fai  ynadHiii  |{eM  trè.%-v}f  po«r 
les  uaMiéinnaft^uese»  «ntendanl  tme  leçon  de 
siii.Brni9  fintitey  et,  laissant  sefrftMKtioDS  eeclé- 
sÎMti^loeat  ià«Unf«fiftndre  à  0&iivdse9étades 
iiiiDiniiiiniii  n  il  aHira  yattantion  «te  Br^gga, 
qni  bttSftnidanirven  mii  bchairs  d'astronoune 
an  naHi8n«fliisiMini  Biiigs»  nMnrnnten  Md^, 
sann  mfàe  tetené  an  Ttngmèmmêtrisk  BrUan- 
néta,  Midta  ë«tHiternnd  In  soé»da  terminer 
cet  onvraga  et  de  le  puMim.  6«Uth«and  fl'aoqaMa 
deeiil»tidi*^>eilifBN8trete  iimdeBriggs 
Jti  tilnda  îFfipÊmmttria  BrUmnécay 


sive  De  Doclrina  triangulorum  libri  duo; 
Gouda,  1633,  in-fol.  Il  écrivit  encore  plusieurs 
ouvrages  ayant  pour  but  le  perfectionnement 
de  la  navigation.  Il  aurait  fait  faire  des  pro- 
grès à  la  science  nautique,  si  une  mort  pré- 
maturée ne  Teût  enlevé  à  ses  études.  On  a  de 
lui  :  Appendix  conceming  Longitude^  joint  au 
Voyage  of  captain  Thomas  James  into  Ihe 
South  sea,  et  réimprimé  dans  les  Voyages  de 
Barris  ;  —  A  discourse  mathematical  on  the 
variation  qf  the  magnedc  needle,  together 
with  the  admirable  diminution  laiely  dis- 
covered;  en  1635  ;  —  il n  Institution  trigono- 
metrical,  explaining  the  dimensions  ofplain 
and  sphericals  triangles,  by  sines, tangents, 
sécants,  and  logarithms;  en  1634. 

Bioçraphia  Britannica.  ~  Marlin,  Biographia  PM- 
tosophiea.  -  Wood .  jitkanm  OaroRtoiue*. 

*  ARLLf  vs  (Maison  des),  Orllu  gêm,  maison 
plébéienne^  dWfgIne  samnite.  On  trouve  dans 
rhistoîre  des  goenres  samnHes  deux  générant 
de  ce  nom ,  savoir  GeRfns  Statfns ,  qni  fui  vamen 
et  fait  prisonnier  dans  la  dea?iième  guerre  sam- 
nite, et  GelKus  Egnatlns,  tué  dans  la  troisième. 
On  croit  que  les  Gelllns  s'étabUrenl  à  Rome  pen 
après  la  fin  de  la  seconde  gnerre  pnniqne.  Un 
Cn.  Gellius  est  mentionné  dn  temps  de  Gaton  te 
Censeur.  Le  premier  membre  de  cette  maison 
qni  obtint  le  consnbt  M.  L.  Geflins  PnMîeola. 
Les  seuls  surnoms  de  la  gens  Gellia,  sous  la 
république,  sont:  CamisetPopIleolaoo  PnUicola. 
L^  membres  eonnns  de  cette  maison  sont  : 

*6RLLiim  (Cnelus),  historien  romain,  vi- 
vait vers  140  avant  J.-€.  il  écrivit  uae  Hvitoire 
de  Rome  depuis  tes  temps  tes  p^as  reculés  jus- 
qu'à 145  avant  J.-C.  an  moins.  L'enlèvement  des 
Sabines  était  rapporté  dans  le  second  livre;  te 
règne  de  Titus  ràîus  dans  le  troisième  j  la  mort 
de  Posf  nmius,  pendant  la  seconde  guerre  Punique, 
et  l'usage  que  les  Boîens  firent  de  ses  dépouilles, 
étaient  racontés  dans  le  trente-troisième.  Cbarl- 
sfus  cite  le  quatre-vingt-dii-septième  livre  d^i 
imème  ouvrage.  On  voit  que  l'histoire  de  OeIHus 
était  très-étendue,  et  que-  fauteur  avait  donné 
ime  large  place  aux  traditions  sur  les  premiers 
tnnps  de  Rome.  Les  historiens  postérieurs  à 
Gellins  ne  semblent  pas  avoir  fait  grand  usage  de 
ses  récits  ;  Denys  d'HaHcamasse  seul  le  cite  de 
temps  en  temps.  —  On  a  quelquefbis  mentionné 
deux  autres  historiens  du  nom  de  Gellius  (Sextus 
et  Aulus).  Tout  porte  à  croire  que  ce  sont  des 
personnages  imaginaires,  dont  l'existence  n'est 
fondée  que  sur  des  fautes  de  copiste  ou  sur  des 
passages  mal  interprétés. 

ac^mi ,  Uê  rivfn.,  f.  M  ;  D9  /^.,  I,  t.  '  Oenys  iTffi^ 
HcamiHwe,  I,  7;  H.  91,  It.  TSf  IV,  •;  VI,  11  ;  Vli^  U  — 
Pline,  aiU.  liai.,  VU.  Ifi.  «  SoUn,  Pol^h^  t.  -  CeoRo- 
riottJi .  De  Me  nat,  17.  -  Macrobe ,  Sat^  I,  8, 16  ;  II,  19. 
-  Chaiiiiiu!!,  p.  99,  M.  M,  St.  -  Servitt*.  jid  rtrg  >ffN., 
IV, 810  ;  VIII,  08»  -  KrmiM,  riUi  0t  gtmgwmSa  lUtÊQ' 
Hcorum  UomeMorum. 

*  CBixirs  ( Egnatius),  Voy.  Ecnatius. 
•KLUOS  (Fuscus),  Voy.  Fusccs. 
fiBLUUB  (pubUeola),  Kov.  Fubugûla. 

37. 
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GBLLIIJS  (AulUS).  Voy.  AULU-GCLLB. 

«ÉLON  (nXuv),  tyran  de  Gela  et  de  Syra- 
cose ,  fils  de  DiDomène,  mort  en  478  avant  J.-C. 
U  appartenait  à  une  des  plus  nobles  familles  de 
Gela.  Ses  ancêtres  étaient  comptés  au  nombre 
des  fondateurs  de  cette  ville,  et  avaient  transmis 
à  leurs  descendants  une  dignité  sacerdotale  hé- 
réditaire. Gélon  est  mentionné  pour  la  première 
fois  comme  un  des  gardes  du  corps  d'Hippocrate, 
tyran  de  Gela.  Il  se  distingua  dans  tes  guerres 
qui  eurent  lieu  sous  ce  prince,  et  fut  élevé  au 
commandement  en  chef  de  la  cavalerie.  La  mort 
d'Hippocrate  fut  suivie  d'une  révolte  des  habi- 
tants de  Gela  contre  ses  enfants.  Gélon  embrassa 
la  cause  des  jeunes  princes  ;  mais  en  les  main- 
tenant sur  le  trône  il  s'y  plaça  lui-même,  et 
garda  la  principale  part  du  pouvoir,  en  491.  Il 
régna  tranquillement  sur  Gela  pendant  plusieurs 
années  jusqu'à  ce  que  les  dissensions  intestines 
de  Syracuse  lui  fournirent  une  occasion  d'inter- 
venir dans  les  affoires  de  cette  ville.  Le  parti 
oligarchique,  appelé  GéomoHen^  ou  Gamoréens, 
avait  été  chassé  de  Syracuse  par  le  peuple  et 
forcé  de  se  ré(ugier  à  Gasroèoe^,  G^loi^iépoDsa 
leur  querelle,  «I  se  mitien  mosMi^^e.le^  r^tab(ir 
par  la  force.  Il  maicha  snr  Syracuse,.  Le  pf^fti  ! 
populaire  lui  oumtît  les  pert^,  et  «e  sofMinit  mas . 
résistance  en  485.  Depuia  cette  jéppqu/^,,  M<  n4'  < 
gligea  Gela ,  et  dirigea  tous  S6f  eÔoiiU|  vc^ta  Jl'â-  ■ 
grandissemcot^e  sa  jiûiiv.eU«  eamiATaiDe^X^^  paps . 
le  seul  but  d'angno^ter  la  populaitionde.tStyrfa-; 
cuse,  en  y  flycatanitoellâ  4^  Camw  y'il  4iétf-w«it 
cette  ville ,  qui  aurait:  quelque»  i  ann^s  •  aop^^-  ; 
vaut  été  rebâtie  par  Hipi^fiicrate,  M  trans%a, 
aussi  à  Syracuse  la  moitié  des  habit^pts^/s  G^.' 
S'étant  emparé  d'Eubée  et  4e  Mégare .(  ^n,  ^ctie), 
il  transporta  à  Syracuse,  les  plus  riphesjarpjuê^, 
et  vendit  comme  esclaves  les  gens,  desi.b^i^si 
classes.  Par  de  pareils  moyens,  ;|  éteva  S^i'jicuse 
à  un  plus  haut  degvé  de  richesse  et  de  pco^pj^rité. 
Il  se  trouvait  à  la  tête  d'unepiwywce cowiu^  les. 
Grecs  n'en  avaient  jamaisconnu^  lorsque  les  Spar- 
tiates et  les  Atliéniens  rédam^ent  son.  secours 
contre  l'invasion  de  Xerxès.  U  leur  ofîrit  200  tri' 
rèmes  et  28,000  hommes,  à  la  conditi^qu'iL^urait 
le  commandement  des  forces  allM$€y&,,0Ui^u  moins 
celui  des  flottes  combinées.  Ce^  dei^x  pon^itiopfl 
ayant  été  rejetées,  il  refusa  tout  secoufc^,  décla- 
rant que  les  Grecs  avaient  pendu  le  pri^tempi^  de 
leur  année,  c'est-à-dire  qu'ils  s'étaient,  yolon- 
tairement  privés  de  la  meilleure  partie  de  leurs 
forces. 

La  conduite  de  Gélon  pendant  cette  Qrisç  ^i 
restée  incertaine.  Suivant  Hérodote,  il  çnitoya  à 
Delphes  Cadmus  de  Gos,  avec  une  somme 
d'argent,  pour  y  attendre  l'issue  de  la  IniXç,  et 
faire  acte  de  soumission  aux  Perses  si, ceux-ci 
étaient  vainqueurs.  Mais  le  même  historien  prêt 
tend  avoir  appris  des  Grecs  de  Sicile  que  Gélon 
se  préparait  à  se  joindre  aux  alliés,  lorsqu'il  en 
fut  empêché  par  une  invasion  des  Carthaginois 
en  Sicile.  Éphore  et  Diodore  attribuent  cette  in- 


vasion à  une  alliance  des  Carthaginois  avec 
Xerxès.  Hérodote  prétend  qu'ils  forent  appelés 
par  Terillus,  tyran  d'Himère,  que  Thérori  d'A- 
grigente  avait  chassé  de  cette  ville.  Le  général 
carthaginois  Hamilcar  arriva  à  Panormé  avec 
une  armée  qui,  d'après  des  récits  probablement 
très-exagérés ,  s'élevait  à  300,000  hommes.  S'a- 
vançant  sans  opposition  jusqu'à  Himère,  il  lîlSt  le 
siège  devant  œtte  place,  qui  fut  vigoureusétnent 
défendue  par  Théron.  G^Son,  qui  avait  épousé  la 
fille  de  Théron,  se  hâta  de  courir  au  secours  de 
ce  prince  avec  50,000  hommes  de  pied'  et 
5,000  chevaux.  Une  bataille  s'engagea,  dans  la- 
quelle les  Carthaginois  furent  complètement 
défaits.  Ils  perdirent,  ditron,  150,000  honiknes; 
presque  tout  le  reste  de  leur  armée  fut  fait  pri- 
sonnier. Hamilcar  lui-même  resta  an  Nombre  des 
morts.  Quelques  vaisseaux  ^ui  s'étaient  éehap|Ms 
avec  un  certain  nombre  de  fugitifs  périrent  dans 
une  tempête,  et  il  survécut  à  peine  nnlnessager 
pour  porter  à  Carthage  la  ntfùvéne'dè'cé'irfé- 
sasfa*e.  D'après  Hérodote,  cette' b^tiMè^fur^f^ée 
le  jour  mêrhe  dé  '^  riàim  'dfè  ^Mtt^e-^Bk^ 
doretâ  (ilacê  au  (^ohtrkjriéle  Jdiir  ^égWèm&fi/^. 
Dans  l'ui}  et  l'autre  cas  ;  là  cdfdèKâlèftcé'dë^^lè^ 
l)aJ[djlJ06doj;t'ètre  unp  jiiyentiQtt;  iMàis'ëeftffel^- 
cKtion,  presque  eonkjoiporaJBe  d(e  l'évéûi^^, 
j^rpuYé  que i'mvaslott  dfr\Xentès  et  inliedas 
"CarthaginiMS.  eu^eht'Heù'à  lia'rpéihef^poq».  On 
piaeegènéralemeQlila^  bataMê.4'iBu)Q^t4  da^ 
rantdtiline  de  460.  eelle-!vietoir»èlB«a.GéloiMii 
J)lu$I]^ût  poiiat  .\1q  phisi$iliice  ^"dê^li^.  Mi 
amitié  fut  recherchai  pjir  tpi^les^^tS^'èfclUeip^^ 


dtt)Dlod(NfeieA  de.ïjnjij^  ft^lyp^  u^  Wî^lW" 
mlUmilQ,  9t  p^ii^wPliJw  (»7Ms4el4.  gi^ei^é^  tfn 
pvéten^  môn^e-qiift,  i»T^n^^tî|ï^^ioni(Htraijj|, 


iilas,'eBgpgèM«it,di|aMir  .|^„^^|to.  Ptfffajij^; 
«)at»«0tt«ç40iMQ,  lioi^  H^rpdi^t^jpjB  4it,rigi ,  pf- 
ralttutte^ctiâQ  d^.rh^w.i^Y^U^  à  ^e  époque 

ibien:4H)stér«Wffe^!G|BU^n,iS(^.^vM  4ip^,  <^«lifi"WÛÇs 
d«»GMtl)agi»oîs^p|>9iiArs  ^fv($i;.plu^eors^ fe^^lçs 

miignlfi(]^MS  et  penur.prqer,  «fi  vjHl^,  favorise. 'Çn 
»èiDe)teflipiJl.WF^a49,  ,(nagai.(l99es,9ft)rapjjlp 
•àiDêlplkes,ei,.à  .di'ai^es  amples  4ç  (s^.  Grej». 
lise  çrnt. alors. a§fez  s^da  son. autorité  ponr 
avoir  l'air  d'y  tcenopc9T.  A  sê.prés^iitàj  donc  sehl 
'et'8afls.tnnes.çl9vanl,|^s;^l€|at$  ç(  le  p^ûple'ie 
•Stytttoni^.  Ib  passa  ,ea  reyue.to^te  s^^  conjctuljte 
fiassée»  <9É'ânit{MHrdéçl^rep  gu'ilétai.tpr'ét  yjr^ 
ihelCreSasottveneineté  entr^iés  mAj^des^^raç^ 
nJBs.CeilCB  propositionnerenfipntra  pas  <f adt'ié- 

tevttf,  lefc'leB  aec)aiiiations.,ii9apimes4u  à'^}}^^ 
le^confiraièFenl  daii«  an  toMte-p^i^sancé.  Il  ^- 
véent  pe«  à  cet  boA^fur^;  let  vuHiri^t  id'hjqro^^l^e 
4ieit%  ans  «près.  1« .  viçtpiiie  4'i)ixnâre  et  sçpt  '^s 
iipofts  I»  com«ienoeB»enl  d^  .son, rè^é. ,^ur  ^y'Tf^- 
cuse.  ArisU^lodlt  q^'tl  l^s^|uf^  ft^.jCe^dapt, 
d'aprèeDiodope  ^ii  désignai  en  moîi^t  spn  frère 
HiéiroApoap4m««ttéder..       .  •  .•  </// 

Noos  avons  peu  de  détails  <siif  IMmMrtr»- 
tion  îrttéHei^ê  et  é^  le  'ttiMetM'feMMafei  de 


'•'••  •<  î  -'1  iiii; .  I 
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Célpo.  Hérodote  est  peu  explicite  sur  ces  deux 
points',  bes  écrivains  postérieurs  se  plurent  à 
représenter  Gélon  comme  un  prince  piein  de 
douceur  et  de  modération ,  chercliant  en  tout  le 
btei^-étre  de  ses  sujets.  Son  nom  semble  être 
devenu  synôoymc  de  bon  monarque.  Même  en 
supppsan^.  jquo^  ses  bonnes  qualités  aient  été 
ex^gér^»  $À,  popularité  à  Tépoque  de  sa  mort 
est  incofDt^t^ble.  Les  Syracusains  lui  élevèrent 
à,  l^urs  ffais  un  tombeau  magnifique,  et  décer- 
lurent  à  sa  ménioire  les  honneurs  qu^on  rendait 
aux  dcmi-djeu;^.  Près  d'un  siècle  et  demi  après, 
lpi-^quf|,  Tiippléon  çssaya  d'abolir  autant  que 
possj]b|^|out,,cç  qui  rappelait  Ijes  tyrans  de  la 
Si|çjU>|il»q'/ép^rgna  que  la  statue  de  Gélon. 
,.  ^  f)|/^opQ(opfe  du  règpe  de  Gélon  oiTrc  une 
Iif^,,ffave,,(i3irfici4lté^  La  chronique  de  Paros 
/fij|'Q9J[(Upeocer, ^1^,4/8  ïa  domination  de  Gélon 
^  3^^f^^»/i^,f;:;<t:fîe  ^ate  a  été  adoptée  par  Mie- 
fapihr,i  nujs4)ç^^?;<:|i^'a|(lmettre  qu'Hérodote  se  soit 

«îW^^fî^ff^H*^''^^  ^^^  œntempo- 

WW&^>,|fl.i«tt'ii  ^t  f^ogççfçàs  une  erreur  de  plu- 
|iWfff,,Wi»^.Cl^,p|^Qjt,ài  Ja  même  époque  la 
ll9(fMU«pd«;$is(t9RH!(^.^.celld  a.'flimère? 

ftatuV.  d3D«  leé  /rtf^.  HUtoir.  *Crwc.^  at  C.  Mollcr.  - 
«mdWr^'èé'dicm /'»,».  fM^  «!«(•«;'«,  «r;  XIII.  «, 

Thnoléon,  SI.  — 

ad  Otifmp., 

m;  Mf  ••,  «•.^.c..  .y.»  w^.  —  .w.j«~f .,  ..■.•^«.ArliCoCe, 

l#0lft;i'W;>nfltvVtift<{'^yPWMalia%,4(I,  i9),,V,MI,>4t.  - 
tJimépHi. ni,  Mm.  ^.«Il^^^^f  r^;^/*^.vi. ji.-  Dcnyï 

sa35!^^3i^si  »#^  '*^*"-  - 

^'7' Wtmil';  fili  de  ttWotf  UrllJl^W Syracuse, 
MM  M  ptu  àV^ht  -^011  ti^re',  à>l'fl);é  de  plus 
e  c(n(ii^inite'aiH^;^rs2lé'UVMt'J.i€.  On  a  peu 

ie'dët^s"sà^'^'vîb:'1I'^Frtbie  avofi*  |pM8édé, 

éUtb^é'âoJi'rièrèj'tfn  fÀrà^fk  (talAlMe^etpitident. 

M)iyfoë'fîfK  i^rtfâhttiéf '  ft<'^  toMA^^ue,  par 
'*^pâi'ë('parbb^sttndeff)btt^ttes-  ftemots,  il 
ihbndj'à^  tbii^  '^bHibn'  pen^ttelM.  Onoroit 

{Mm  àssod^  V^^  riTéi^  àv  gMveiilemfent  de 
"Syrtèiik'd  'et'  qd'it'reçhl'  ïè^  WHe  'de^wl.  "B^iprès 
'Ttt^Lke ;'àd^;  '»pVès'  là  mà\mdé  cannes , 

Wiikâiridt  HIMnâotïM'  ^Kahce-  «iei'Reme 
"poir'SHi'fle'CrarSrfa^,  ^•îf'n'i»l^«t«' prévenu 
''^ac 'M MriÉtâm.  Cettfe«$ëei*tioh  è!tt>en«C0D- 
râlMn 'aV^é'c<^  quédif  Pel^bè'de'lftnwiikis- 
m^n  tAs^M'htân^  (fi^  père,  et!befMrritti»s 
'Uils  foWéë'i^trè'èètlè  ^trtt^  ^^S6èMi6É<qai  l»««it 
''Mtà^^temeûY :  éévdfi'  quêta*  iampI '4le<«éloa 
'lirivâ  4fià  Wtmëjt  poui^Hiértinqu'dli  lemnp- 
'^^'d'én' wnutëtfK'  «ëkMi  épduBa  JXété», 
imede  PV^  t^ld'Spllli'i  ft'cnMcottnii.fiiB, 
'1^rônyTtie;ét  bttê  tille;  HWmbiiiav^û  épousa 
"'ffiiWracUsafu  tibiïifmé'ltiélnlste.  ArotafanMeilol 
.èifKï W^raiti^; tbtl^ù^ AfètiianMi  eH dwQsa 
'  aédfcace  II  M  âttm  U  titré  êèm:  '^ 

t»Vyb'o,''*tr,i,'4.'-  OnJddrt'déSIdl^i'Jttèm-r*!»., 
XXVi.p.  MS.  -  Tlte-Uve,  laUN^tl^  *n HQfMPy  7^^^Uà\  8, 


i  -^fiftitifllMlM» wnnesingy,  vivait  pendant. la  I 
preoiière  moitié  du  tieiziènie  siècle.  Ses  relations  < 
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avec  les  seigneurs  de  J'Autriche  méridionale, 
son  nom ,  qui  du  reste  a  peut-être  été  défiguré 
par  les  copistes  et  devrait,  selon  toute  apparence, 
b'écrire  Geltxr  ou  mieux  encore  Gelur,  enfin 
une  de  ses  chansons  où  il  donne  à  son  héros , 
c'est-à-dire  vraisemblablement  à  lui-même,  le 
titre  de  Yalaisien,  ein  WaleiSf  permettent  de 
placer  son  lieu  natal  sur  les  confins  de  l'Aile* 
magne  du  sud  dans  le  'Wselsch-Tyrol  ou  'Wal- 
liser-Land.  Si  ce  minnesinger  mérite  de  n'être 
point  confondu   dans  la  fouie  des  poètes  ses 
contemporains,  et  d'occuper  une  place  dans  l'his- 
toire de  la  littérature  allemande  du  moyen-ftge, 
c'est  moins  assurément  par  l'importance  et  le 
nombre  de  ses  œuvres  (nous  n'avons  de  lui  que 
quatre  lieder  conservés  par  le  manuscrit  Maness 
de  la  Bibliothèque  impériale)  que  par  l'originalité 
de  son  caractère  et  de  son  talent,  et  surtout  par 
!a  vivacité  avec  laquelle  il  s'éleva  contre  la  mode 
dominante  de  son  siècle.  A  une  époque  où  la 
poésie  sentimentale  et  quintessenciée  des  trou- 
badours du  Nord  était  dans  tout  son  éclat  et 
jouissait  de  la  plus  grande  faveur,  il  osa  se  mo- 
quer de  ces  amoureux  transis  qui,  sans  cesser 
de  se  bien  porter,  mouraient  chaque  jour  par 
métaphore  :  Ir  sit  ze  veist  bi  klàgelicher 
not,  leur   dit-îl  crûment  Ailleurs  il  signale  ce 
qu'il  y  a  d'immoral  et  d'eiïronté  dans  ces  décla- 
rations que  les  poètes  adressent  aux  épouses  de 
leurs  protecteurs.  Pour  lui,  il  aime  mieux  quatre 
manteaux   de  voyage  (kappen)  qu'une  petite 
couronne  (de  fleurs),  et  il  croit  se  montrer  plus 
soucieux  de  l'honneur  de  ses  maîtres  en  leur 
demandant  des  armes  ou  un  vêtement,  qu'en 
sollicitant  les  i)onnes  grâces  de  leurs  femmes.  Il 
attaque  en  particulier  trois  minnesingers ,  Frie- 
drich der  Knecht,  Alram  von  Gresten  et  Rn- 
precht,  et  leur  reproche  de  faire  tort  aux  seigneurs 
de  Mergersdori  (Autriche  propre,  pays  au-des- 
sous de  l'Eus).  Si  on  l'en  croyait,  on  frapperait 
sans  pitié  sur  tous  ces  beaux  chanteurs  d'amour, 
Slahen  uf  die  minnesinger  die  man  runen 
siht.  H  y  a  dans  les  lieder  de  Geitar  une  cer- 
taine verve  railleuse,  un  bon  sens  plébéien  qui 
est  d'autant  plus  remarquable,  qu'il  n'était  pas 
iboins  noble  que  les  poètes  qu'il  prend  si  rude- 
ment à  partie.  Le  manuscrit  lui  donne  le  titre  de 
heiT,  et  le  représente  dans  la  miniature  se  li- 
'  vrant  au  plaisir  aristocratique  de  la  chasse.  Ses 
'fttînoiries  ne  sont  pas  non  plus  oubliées.  Son 
écu,  divisé  en  deux  parties,  porie  en  haut  deux 
fleurs  rouges  en  champ  d'argent  et  au-dessous 
'deux  bandes  rouge  et  or  sur  champ  d^azur. 
'  'Hff.  Hagen  à  publié,  d'après  le  manuscrit  Ma- 
"he^s ,  l«s  quatre  lieder  que  nous  a  laissées  oe 
"poété;  Bodhier,  dans  son  édition  des  Minnesin- 
aerSj'iCtïYd^  donné  que  la  première. 
''       '  '  Alexandre  Pey. 

tÎA^ên.  iîlnnestfioer,  iv,  «si.  -  Karl  Gœdlke,  Das 
'  SfitMalter,  s«  llvraboo. 

'    6ttLV  (facques),  ^lat  français,  né  dans  le 

'diocèse  àh  Trtvei,  vers  l'année  1370,  mort  à 
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Embrun,  le  7  septembre  1432.  Ua  écritlut-inême 
une  hifttoira  de  sa  vie,  que  Martèoe  a  recueillie 
dans  le  tome  UI  de  son  Thesaunu  Anecdoto- 
rum.  Après  avoir  obtenu  divers  diplômes  et 
rempli  diverses  fonctions  importantes,  il  fut 
nommé,  au  mois  de  juin  1407,  président  du  par- 
lement du  Daupliiné.  En  1414  il  fut  appelé  sur 
le  siège  métix>poUtain  de  Tours,  et  il  fit  son 
entrée  solennelle  dans  cette  ville,  le  8  avril  1416. 
Peu  de  temps  après,  il  siégeait  au  coocile  de 
Constanoe,  d*où  il  fut  envoyé  vers  Pierre  de 
Luna,  pour  l'engager  à  mettre  fin  au  schisme 
qui  désolait  TÉglise.  Gelu  crut  un  instant  avoir 
i^ussi  dans  cette  ambassade ,  et  s'en  félicita  de- 
vant le  concile  ;  mais  Tévénement  ne  tarda  pas 
à  démentir  ses  prévisions.  11  fui  un  des  deux 
prélats  qui  représentèrent  la  France  dans  le  con- 
clave de  1417,  et  quelques  su ITrages  l'appelèrent 
sur  le  siège  pontifical.  Le  nouveau  pape  le  nomma 
son  légat  en  France,  il  nVcliappa  (las  sans  peine 
aux  massacres  qui  ensanglaotèi'cnt ,  en  141S,  lea 
mes  de  Paris;  car  11  n*éM»it  pas  aimé  des  Bour- 
guignons. Noos  le  voyons  ensuite  aller  en  Es- 
pagne, au  mois  de  janvier  1420,  avec  une  mis- 
sion du  dauplnn,  qui  cherchait  partout  des  appuis 
contre  les  Bourguignons  et  les  Anglais.  En  1421 
il  parlit  pour  Rome,  d'où  le  pa|)e  l'envoya  à 
Naples.  Transféré  en  1427  du  siège  de  Tours 
sur  le  siège  d*Embrun ,  il  fut  dès  lors  un  peu 
moins  occupé  des  grandes  affaires  de  FÉglisc  et 
de  l'État,  et  on  loue  beaucoup  le  zèle  qu'il  dé- 
ploya dans  l'administration  de  sa  nouvelie  pro- 
Tînee.  0.  H. 

Hartène,  Tkêt.  Ânêcdot,,  t  111.  eol.  1147.  *  GaUia 
«krigtianmt  t.  III,  ool.  1Q89. 

;  «ÉMBAU  (  Auguste  -  Piètre  -  Walàourg  ) , 
général  et  sénateur  français,  né  à  Paris,  le  4  jan- 
vier 1790.  Élève  à  l'École  militaire  de  Fontaine- 
bleau le  5  mai  1808,  il  en  sortit  l'année  suivante 
pour  entrer,  avec  le  grade  de  sons-lieutenant, 
dans  le  25*^  régiment  d'infanterie  légère,  passa 
peu  de  temps  après  dans  la  jeune  garde,  et  de- 
vint lieutenant  adjudant  major  eu  1811.  Il  fit 
les  campagnes  d'AUemaguo  et  d'Espagne  de 
1809  à  1813,  devint  chef  de  bataillon  le  2  avril 
de  cette  dernière  année,  fut  un  instant  attaché  à 
l'état-major  du  maréchal  Marmont,  et  obtint  en- 
suite le  commandement  d'un  bataillon  du  6'  lé^ 
çfiVf  à  la  tête  duquel  il  se  signala  à  Leipzig  et  à 
Waterloo.  Passé  dans  la  légion  de  la  Meuse  en 
1816,  et  admis  dans  le  1^'  régiment  de  la  garde 
royale ,  il  fit  avec  ce  dernier  corps  la  campagne 
tlEspagne  de  1 823,  qui  lui  mérita  le  grade  de  lieu- 
tenanteolonel  du  7^  de  ligne.  Nomiâé  colonel  du 
20"  léger  en  1825,  M.  Gémeau  se  fit  remarquer  six 
ans  après  au  siège  d'Anvers.  Général  de  brigade, 
le 9 janvier  1 8^,  il  commanda  successrvement  les 
départements  de  l'Hérault,  de  h  Vendée  et  de  la 
Loire-Inférieure.  Nommé  générai  de  division  le 
20  octobre  1845,  il  resta  en  disponibiliié  j^usque 
api-ès  la  révolution  de  Février,  époque  à  laquelle- 
le  gouvernement  provisoire  lui  donna  le  com- 


mandement de  la  e*  division  militaire  (Lyon). 
Dans  cette  position  difficile ,  il  sut  maintenir 
l'ordre  le  plus  parfait  parmi  les  habitants.  Ses 
heureuses  dispositions  pendant  la  Journée  du 
16  juin  1849  lui  méritèrent  les  éloges  des  auto- 
rités et  do  gouvernement.  Une  épée  d'honneur 
lui  fut  offerte  par  les  notables  habitants  de  Lyon. 
En  1850  le  chef  de  l'État  l'appela  au  comman- 
dement de  ia  division  d'occupation  à  Rome. 
L'empereur  lui  conféra,  par  décret  du  31  dé- 
cembre 1852,  la  dignité  de  sénateur.  Le  général 
Gémeau  a  publié  une  brochure  ayant  pour  titre  : 
De  l'Organisation  actuelle  de  Vannée i  Paris, 
1854,ln-8<'.  SicvRD. 

Documents  partiaalers. 

GBMRiCKi  (  Laurent),  archevêque  et  grand- 
chancelier  de  Pologne,  né  vers  1550,  mort  en 
1624.  Il  commença  ses  études  à  Posen  et  les  ter- 
mina à  Ingolstadt.  Il  fut  envoyé  en  ambassade 
à  Rome  auprès  du  pape  Clément  VUli  De  retour 
en  Pologne,  Il  fbt  créé  ëvAqtie  de-Koim  ou 
Chelmno ,  et  en  1009  II  deffnt  gt^MUl-chanoelier 
de  la  cooronne.  En  iti^  il  obtiAl  révèebé  de 
Kuïavie,  et  en  1610  II  fUt  «ofMtié  «rcheTéque 
de  Gnezne  et  primat  dn  royatutne^  la  plus  iiaute 
dignité  eeclésiastique  en  Poiogne'.  On  a 'de  lui  : 
Bdthxn'tatto  ad  pHnoipem  iViûdisk^wti,  tum 
a  S.  R.  M.  omnium  inciffli-tegni^fiolûniee 
ordinum  consensu^  postper  Mosko0Uf  inf>ns9» 
rem  inferruptttm /hiemt  et  ultràMaia  scep*- 
tra  Varsavix  dimilteretu^  i%î7.    '  ;>  • 

Léonanl  Cflovin^. 

SiareiyBBkf,  Siécte  dt  SiçUmctid  Jih 

eEMBLLi  (£otfo9i(?o),  littérateur  italien,  né 
à  Olivàdi  (Calabre),  le  18 janvier  1757,  mortà 
Nicastro ,  le  5  janvier  1836. 11  entra  dans  Tordre 
des  Capucins  en  1772 ,  et  reçut  u&e  édueation 
complète  dans  les  couvents  de  son  ordre  à  Ml- 
suraca  et  à  Catansaro.  Il  s'occupa  particidière- 
ment  de  sciences,  et  fut  initié  atit'  doctrines  de 
CondHIac.  Il  les  adopta  dans  t«  qu'elles  tar'aVaient 
pas  de  directement  eontrafre  à  la  religion,  «t  tes 
fit  adopter  aux  autres  Capucins  de^  la  Cidafbrei 
En  1784  il  fut  appelé  à  professer  ia  k^hilosof^iè 
à  Castellamare.  En  1802  il  revint  en  Calabirei 
il  était  provincial  lorsque  ie  généi^  Reynier  éo- 
cupa  la  Calabre ,  soulevée  contre  la  4om1nafién 
fhinçaise.  Ce  général  établit  son  quartiei*' général 
dans  le  couvent  de  Monte-Leone,  bù  résidait 
Gemelli.  La  riche  bibliotiièque  du  couvent  fbt 
visitée  par  Reynier  et  son  aide  de  camp  Paul- 
Louiè  Courier.  Le  général  remarc|ua  wtÈSuéioné 
Imprimé  à  Rome  par  Ulrioh  Han ,  1470,  et  vo»- 
hit  l'acquérir;  mais  Gemelfi  refusé  de  ie  céder. 
A  quelque  temps  de  là ,  un  capucin,  le  frère  Da- 
niel, grand  ennemi  de  Gemelli,  fut  arrêté  comoie 
coupable  d'avoir  entrefenn  une  eorrespoadanee  - 
avec  les  Insurgés ,  et  d'avoir  voulu  faire  enlever 
le  général  ^nçate.  Gemelli  courut  se  jeter  aux 
pieds  de  Reynier,  et  lui  offrant  le  Suétone  et 
un  Josèphe  de  Vekkise,  44M,  il  demanda  la 
grâce  du  P.  Dàtiiel.  Reytnér  oflVît  deyayer  les 
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volumes;  inkU  GemelU  ne  voulut  d*autre  prix 
que  la  tie  ei  la  liberté  du  capucin.  Ce  ne  fut 
pa^i  le  seul  service  quil  rendit  à  ses  compatriotes 
pendant  Toccupation  fhmçâise.  En  1823  il  fut 
transféré  à  Rome»  où  il  resta  quatre  ans  De  re- 
tour en  Calabre ,  il  se  fixa  dans  le  couvent  de 
Hicastro,  et  y  passa  ties  dernières  années.  On  a 
de  lui  :  Eletnenti  di  Geografta  pe*  giovanetti; 
Naplesy  1785,  in  8®;  —  Blementi  di  Sioria 
fihsojica;  Maples,  1793«  in-8<*;  —  Paneglrlôo 
di  S.  Gitida  Taddeo;  Naples,  1793»  in-8^;  — 
Saggi  di  filosofia  tnoralt  diretti  alla  gioven- 
#tt;  Naples,  1801»  ili-8*. 

r\lp%\ûo,  Bioçraphia  dégUltatimUmusM,  1 1,  p.  m. 

6K1IBLLI-CABBBI  { Jtan-pTançoii  )  ^  ce- 
l^lwe  voyageur  italien,  né  à  NAples,  vers  1651, 
mort  dans  la  même  ville,  vers  1725.  Sa  passion 
pour  lea  voyages  ne  se  déclara  qu^assez  lard;  il 
mvait  pins  de  quanote  aas  lorsque,  quittant  le 
Iwrreau»  Il  réunit  tes  aiais  peur  leur  deoMdder 
•i  fan  d'eili  ewiMBttrait  à  raecompagner  dans 
le  voyiage  qu*H  avait  résotn  de  filire  autour  du 
OMBde.  On  «iMrtIit  InBUlûvaent  à  le  détourner 
de  M  projet,  qv'M  avait  g«dço  en  partie  pour  fuir 
les  uembras  de  ««teiiiUe«avee  lesquels  il  vivait 
CBmaBviil8efntalliienQe«  Il  avança  méme,ie  terme 
éb  son  départ.  LA-  Sieile,  MaMe ,  la  Turquie  d'Eu* 
vspa^la  Tene  ftaiiite  et  la  Perse  Airent  ses  pre* 
adèras*  ilstleBâ  t  il  réunit  un  grand  domlnre  de 
mscipMiiMBls^SQr  i'histo<w,  les  moeors,  la  lé- 
gfslatkm  de  cas  «ontrées^  qu'il  savait  detoir  Inté- 
rssserpnrticiiBtriPiflnt  ses  oompatriotes.  Ensuite» 
gagnant  lea  Indea*  il  visita  tous  les  établissements 
^rlngais.riâiM»  llaialita,  Olu  e(  cent  autres 
Bités  ifflportaales^irien  de  eniieux  ne  passait 
MUS  «et  ycttKiBaiK  qu»  «son  baliiie  crayon  n'en 
frti  auasltùt  yanfnwae  Jusque  alors  il  avait  pu 
marciMR  sana.eralntei  jnais  à  la  veille  d'entm- 
SB  Obine^  il  lallait  s'armer  de  courage  *.  après 
UBe  eMUfsfoo  à  U'Oaur  du  Grand^Mugol,  un 
Bpurt  pèlerinage  âans  les  lies  de  Ceyian,  de  Su- 
tnatfa,  de  Bornéo,  un  séjour  de  quelques  se- 
tnalnesau  Bengale,  en  Cochiochine,  à  Macao, 
il  panxmrut ,  wm  sans  être  inquiété ,  les  plus 
belles  contrées  du  Céleste  Empire ,  et  Ait  témoin 
à  Péking  de  plusieurs  cérémonies  bizarres,  qo*on 
Ht  avec  ob  grand  intérêt  dans  le  récit  qu*i1  en  a 
laissé,  n  revint  en  Europe  par  les  Iles  Philip- 
pines »  la  Californie  et  ie  Blexlque;  ce  fut  la 
demièw  mais  non  la  molos  intéressante  de  ses 
longues  excumiona.  Elles  avaient  commencé  le 
13  juin  1 893,  elles  fiolreat  le  3  décembre  1 699,  et 
furent  racontées  au  publio  la  môme  année,  dans 
l'ouvrage  intitulé  :  Giro  del  Mondo;  Naple», 
1690-17004  6  vol.  ln-1 2,  avec  cette  épigraphe,  bien 
digne  d*uff  voyageur  :  Satlus  esl  mundvm 
peragrare  gmim  ipsummet  possidere.  Tous 
les  voyageurs  modernes  s'accordent  à  rccon- 
Baltre  la  vérité  des  obeervations  de  GemelN-Ca< 
feri,  et  im'ttcnt  ainsi  à  néant  les  sottes  cri- 
tiques du  dcrnliff  sl^e  qui  prétendaient  que  ces 
lH  volotnes  n'étaient  qu'onc  compllatiao  et  que 


l'auteur  n'avait  jamais  quitté  sa  ville  natale.  Les 
nombreuses  gravures  dont  cette  première  édition 
est  enrichie  furent  très -imparfaitement  repro- 
duites dans  la  médiocre  traduction  française 
donnée  par  Lenoble  Quelques  années  après  : 
Voyage  autour  du  if  onde ,  traduit  de  Tita- 
lien  par  M.  L.  N.  P.;  Paris,  1719,  6  vol.  in-i2. 
Une  nouvelle  édition  fut  donnée  en  1776  à  Paris, 
chez  Froullé,  avec  de  nouvelles  figures.  Le  suc- 
cès de  cet  ouvrage  fut  grand ,  ce  qui  engagea 
Tauteur  à  donner  encore  le  téài  d'expéditions 
qu'il  avait  faites  en  Europe  pendant  sa  jeunesse.  Il 
fut  d'abord  publié  à  part,  sous  le  titre  de  Viaggi 
di  Buropa;  Naples,  1701,  2  vol.  in-S**,  et  réuni 
à  ses  œuvres  complètes,  qui  ne  sont  autres  que 
l'édition  du  Giro  del  Monda  de  1721,  9  vol. 
in-12.  Louis  Lagoob. 

Abbé  Prévost,  HisU  dm  yo^agu, 

^BBiliiiA,  feame  philosophe  romaine,  vivait 
dans  le  troisième  siècle  de  l'ère  chrétienne.  Elle 
fut  une  des  dames  qui  suivirent  les  leçons  de 
Plotin.  Lorsque  ce  philosophe  vint  à  Rome,  au 
conunencementdu  règne  de  l'empereur  Phillp|)e, 
en  244,  il  s'établit  dans  la  maison  de  Gemina,  et 
y  professa  publiquement.  La  fille  de  Gemina  fut, 
aussi  bien  que  sa  mère,  une  sectatrice  zélée  de 
la  philosophie  de  Plotin. 

Porphyrti  FUu  PloUni,  c.  lU-IX. 

GBMiRiaNi  (François),  violoniste  et  com- 
positeur italien,  né  à  Lucques,  vers  1680,  mort  à 
Dublin,  le  17  septembre  1762.  Il  étudia  soeoessi- 
vementla  musique  sous  A.-9carlatti,  sous  Carlo- 
Ambrosio  Lonati  et  sous  CorelU.  En  1714  il  alla 
en  Angleterre,  où  sa  brillante  exécution  et  ses 
sonates  pour  violon  et  basse  ou  clavecin  lui  va- 
lurent un  grand  succès.  Malheureusement  sa 
manie  des  tableaux  l'entraîna  dans  des  dépenses 
excessives,  qui  compromirent  même  sa  sûrelé. 
Pour  écliapper  aux  créanders  et  profiter  du  bé- 
néfice de  la  loi  anglaise  qui  garantissait  la  liberté 
des  gens  attachés  à  la  haute  noblesse  anglaise, 
il  se  fit  inscrire  sur  la  liste  des  domestiques  du 
cotnte  d'Essex.  Il  sollicita  eh  1727  la  place  de 
maître  des  états  d'Irlande;  le  ministre  Robert 
tValpole  la  lui  refusa,  sous  prétexte  qu'il  était 
catholique,  et  il  la  donna  à  Matthieu  Dnlwiirg, 
un  de  ses  élèves.  Les  ouvrages  que  Gemûiianl 
publiait  chaque  année  augmentaient  sa  réputa- 
tion, sans  améliorer  sa  fortune.  Il  fit  plusieurs 
voyages  en  France ,  et  publia  à  Paris  des  éditions 
de  ses  ouvrages.  De  retoUr  en  Angleterre,  en 
1755,  il  entreprit  une  sotte  de  journal  de  musique, 
sous  le  titre  de  Thê  harmonical  Misceliany, 
Cette  publication  n'eut  pas  plus  de  deux  numé- 
ros. En  1761  il  se  rendit  en  friande,  et  Ait  bien 
accueilli  par  Dutwurg;  mais  une  femme  qui  était 
à  son  service  lui  ayant  voie  le  manuscrit  d'un 
grand  travail  sur  la  musique,  cette  perte  hâta 
sa  mort.  G^miniani  eut  comme  exécutant  un  ta- 
lent de  premier  ordre;  comme  compositeur,  il  se 
montra  harmoniste  habile,  mais  sa  musique  laisi^e 
è  désirer  pour  le  rbythme  et  la  mélodie.  Il  écri- 
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*àit*M'Vi^at{{^]a}t«ëè  traité*' tieiyvèa 

^„  Vi^%%*<^'*'*fe'«*o^wv'ci«>ft»>^ 

an  the  ¥iith'nëies^cirï)''tâ^émd'peirfê€tioH 
ontliai  in'sh-jiinèné :  toiiarW';'47#i  Uta^pà^ 
iui  peu  dnm  imé  fnUudfoti  fktfç6M6v>u»<flftM 
ço'ri(re  émoi  Vte  oétté'ttlidîMîttoik  à  'été  ptUm 
par  Sîet)ér;'Paife;*''l'aw;'  tt'^4*;f-iJ'  'G^rfa^  or- 

guide  to  harmony  anê)fikfdiUà\i»ii^V*miSlf^i 
1741  ta  (TnviW'à  âé  tAMt  eil«rûioÉiiPç  Ba- 
ns,  1756,  in-8  .  .►»',,  111/ ^  j, 

Baraey,  Histor$of  Musie.  —  Fétls ,  Biographie  Uni- 

>J<éBiiiiiiiiiM;v^HD|N^Qq[iNUiiiit(Afe»NPi)d.» 

fHu^tt«li<  <lvMt  è'IURM«hargèi«d'Ga»làiM  «llfllh 
lét  Itrf'taiâMréiraa  AM  d6  tft  iifli^o»  Mir<;6lÇI(é^ 

de  32^ ;  nMMr  flmrpiit^oMeQir^fAjittfM 
dné  kiMtod<te  j^f^euKèMu:  Ai  laiéniy.tmtMcéiile 

'IH«Ui^fr,''jlNCoii2,>8ll  'o'.i    '"  !"    i    il    .  ,r   n.l 

fiMMimlAv'MlHrMtf  :  '  •  1  »  *•  ,  \v  )0  ••  v\  I...  .VoM 
"  "ftittliilindi  /iptétewidel  ia  |MMéâoi0ereD>M^ 
tèfiM»  pat'la:  tftikPteacfe  tfea  ^MMi^ 

.,.f4iB|iiîWI?|^,flQç;çirioft^.XlBiT^<njÇ  et  eopeuw 
pilBOQiiQl  ^  ^^  m^Xmmi,,^\  «J^pAplïa  les 

l|Bi*inief„.HP«^»W»M--C,^„.  I.,..:  ».  .*,..!,..„ 
..pi^mimfr^iarittf.  ^  s>.  ._    ^     ,         .. 

,,,^/Gipi|X|LÇS,  «h^valfer  romain,  mis  ^ram 

à.l^^a  /a€^i:aw^é^'33,  jwus  prétexté  d^  conspt- 

r^oii..^tr«  "nbère,  iç^aîs  en  réa|ilé  à  cause  dé 


"\ 


•>  1'- 


.  Tacite,  ^n... VI.  M.  .  .         ,  , 

./,^GK»iNiJ9  (Pubtmt  SertMius),  cphsùl  dtt 
25?.^v^tJ.-a.ayec  Ç.  A^ireltu^  Cotta.  Les  deux 
c^n^uis^  ûreniiàgue^rrQ  en  Sîcîte  contre  les  Oar- 
tbaginois„.et  s'eïnpârèrènt  de  plusieurs  tniès' 
pakmj  ^^eUes  se  !^uv^t|  Himère.  Jn  24  é 
^lY^nMSr  consul,  pour  U.  seconde  lois  aviec  le 
ni^eÇ^tta^âssié^^  LîlybéeetDrépane,  tandis 
qqe  k  Cdrti^gioois  Qarthalo  tentait  une  divers 
^iiQii  .<9  dw^pdant  suf  la  côte  d'Italie.         "  ' 

Zûn«ra5,.VllI,  ^,  16.  '    ' 

^GEMikca  (jtn.  icfrt?it^Vfilsdtïprécédënt, 
î^\  consul  en  217  avant  J.-C.  avec  C.  Flaniinins. 
H  çntca  en  diarge  aux  ides  de  'Mars^  et  et^  1& 
éaule  pour  province.  ,lï ,  t^mlt  peu  dprès  son 
armée  aii  dictateur  Q.  Fabius'»  et  tandis  que 
son  collègue  livrait  la  malheureuse  bataille  du  foc 
Trasimène,  lui-mèmé  croisa  avec  cent  tlngt 
vaisseaux  sur  les  côtes  de  la  Sârdaigne  et  de  la 
Corse  pouir  donner  la  chasse  aux  iC^arthagmofs. 
fl  se  dirigea  ^n^uite,  vers  TAfrlque,  Sur  sa  rout^ 
il  ravagca^rilê  de  JÎTenlnx^  et  ivépar^a  Cercitûi 
que  parce  qui]  reçut  dfix  totenls  (fes  hamtaiiti. 
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9itf>it«ofpft8yj«Rivée«^'«i  Afiri^,  efmtimièrent 
leur  système  de  piifogeiiFMteiJe  sclMi  gaider 
el'4leoe(nDallre les^  k>caHtës|  eOes  se  -laisaèrant 
surpréidt'e"et  fnétffe  ëi  '^éfôutèl  Un  millier 
dliôMmès  ènViftMi  péft  dani*  le  IJat^fe',  'U  reste 
p4sâ^  en'i^ililfe.  bèinihUk  rë0itdu'di<itàté(]r  Fa- 
biuâ'  rHrd^é'dé  èotafib  ^  flbttè  à  P:  Sôihi  et  de 
revenir  èd  fiklié:  iXfi^  Té'éothmâîdèfient  dti 
corps''d*ari^éë'dc*T«inufefti8;  tt  ^ttViïV^'tontite 
AWbal',  '^'ayïnt'tiieÀ'éoiri'dë  tie'^  engjjger 
d^'àction  déci^Ve:  «on  cohim^h\léW%nt"fut>o- 
fo^é  pour'l^nn)éë'JI'éV'XVaift^%  héMxi  \i^  Càn- 
nesl  Jeful  des  èhel^'roihahi^;  Tt'^ê iWfla'ârhpî. 
liîon  dé  PauïÉtolW,  a fUf  a^ë^iè'ije'^i^s  ha- 
skrdçr  ié  œMbat.'  Ce^  kvi^  ryi  pttéVjQbf  ^^^  et 
Ch.  Sér.  CeiMhus  pMt dàiis  Ik  sadâànite 'défaite 
de  Cannes.'"  '  ■■^"^'-  ^"'"•"•"••'^     •  •    ' 

ifr^'vs,  rr;<8ii^  m,')m^,  *ii«,  iMl^'Apiflta/'jtffintfL,»!  m. 

Mma^  îyium  aMgMnfr'feOsaHiiaiWifcJ^C^  4.li| 
pto^4*  6pâriiUTG«prilii](ft»ri^dtt»ftyinilP  4i»T3<^ 
tf  idédîaéa  ^pidriget  J'et.  m\ÇÊpm^-f»mvti  i» 
Mèma(fMiié««ialte4«fjUrt»Talerle  du-^Mitcur 
9u  ftilpiAniM^alteiii  |ianMil»É,«r«taiiU1Halie 
ptmniexwpinD'la»  owtainqÉt  iafiiieHl''HMM9é 
^IdéiHmi^Uw  à  latféoUtA.  ill9d»bVat  «fiidOi^ili 
eMnuM>^«efrUfo  qiin«Mtiaiérafc»  «fticpl)!!»» 
piidfiliBefÉt^e««liiV  eanf»  «flMMioiK  l^gioiiii 
KnfZbOyil  Mt  a»/déa  4li|(flO0iinisMireii/iQlim^ 
de>diatiiiiii  ndavs  ^lè  ;aaaimtm^  IUlMteiAli 
taN«»ant  ¥étéiin»defMtlk>aVTfi«^97^4m  r«fH 
pela  àiMie  «partie  idhmi'Éliottrrâtat  ïifâiSpmfÊtà 
lÉeisiaiiteut)  poDiYiraiiflMiidlétaUftriiMftiéRifr  4i 
MtMes'^tirles oôMs  ocoiflaMtaideiVMèi  fi» 
t67y  1oto(]ufOBMlifeÉtaîja*iè>(6ttaiifiaeQCHPd4riill 
MdMfke'  à:'Pa|il!Étnilev  «QDqtiél*ftnl.de  lacMMér 
Moè,  •MJS«^ias'|iandfltaftiepeeptt  mt^hn^ 
dei-Paiil'ÉnlcL*'i  :•  i  >"      ^<  •>  .  •<■  f  ,iii>ha 

xxx4»<  ;!ÏX^m,»,;  jcxMv,  «j.^p.  »ft..,;^    ^,,,i. 

dans  le  premier  siècle  avant  J^'Q^  IJ.  f^t  cl^^gçg^ 
dMiev^r  ik .«owniMÎQii  ^  la.  Pannfliiù^j<qui 
▼èiiBllK  d'être  eott^fse  par  Octave,  en-  v3&.  Lek 
Pannoqîens  se  soulevèrent  peu  apr^s  le  défidft 
d'octave ,  et  chassèrent  Gemînbs  de  la 'ville 'de 
Sisciaj  mais  ce  général  reprit  bientôt  i*avantoig^J 
bs^ttft  les  insurgés  dan^  plusieurs' batailles,  d  \^ 
força  de  se  tenir  dans  le  repos.' Tacite  mentlonMl^ 
un  Fufiqs  GetïJinus,  consul  ei^  35  après  l.-Ù.    * 

*  IHoft  Caw1iiii.'xUX,'to.  -  tnontt,  IV,  IS.  <-  Taleft)*. 

Jnn.,S,u  .,.»•....•  ■     .    j? 

*GBMiiiV8  (7étriti^He$),'histbrieft  pOttialn, 
VitAit  dans  lé  fn^t^MM*  sidelè  a^^t  J.'^-Or  H  l^ri- 
Vft  un'  oùrfage  dont 'oti  <Ae  Oénaalt  j^a»  «xaèli- 
i^^nt  \t  sujet ,  tntfis  oft'  ffetéat^uéStlon  idé Ht 
conjuration  de  batfflna.  Oh  ifedtlâèMiàer  (îeM^ 
DUS  Tanusins  ate6  lé  Va^tùbitK  mtenflôlitië  pét 
lintaroue  et  àvèè  le  iVimusIcrs  doM  Séi^fttè 
paile  domme  d'un  aùtetir  à'aànàles.  Ftt^Mh^à 
réuni  '(km  son 'é<M5oA  dé  àdtokté';  tei|^'. 
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f  S25, 1 1,  p.  492»  les  rares  fragments  qui  nous 
restent  de  Taniisius  Geminus. 

SoétoM,  Cmt.,  s.  —  PioUrque,  Ce<.,  n.  ^  Sén6qae, 
Bpm^  M.  *  Voulus,  De  HMorieii  LatinU,  I,  il. 

«BttDius  (rcifcTvoç),  astronome  grec,  vivait 
dans  le  premier  siècle  avant*  J.-C.  On  ne  sait  de 
sa  vie  que  ce  que  Ton  peut  cofijecturer  d'après 
ses  ouvrages.  Il  cite  Hipparque,  et  par  consé- 
quent il  est  postérieur  à  cet  astronome,  qui  écri- 
vait vertf  le  milieu  du  deuxième  siècle  avant  J.-G. 
n  dii  dans  son  Introduction  aux  Phénomènes 
que  cent  vingt  ans  auparavant  la  f^te  disis 
chez  les  Égyptiens  tombait  au  solstice  d'hiver. 
Petan  a  fait  sur  ce  passage  un  calcul  qui  place 
Geminus  en  Tan  77  avant  J.-C.  Il  était  origi- 
naire de  Rhodes.  D'après  son  nom,  qui  est  latin, 
on  croit  qu'il  fut  conduit  à  Rome  comme  eadave, 
qu'il  y  fut  affranchi,  et  qu'il  y  composa  ses  ou- 
vrages. Suivant  Proclus,  il  distinguait  les  sden- 
œs  mathématiques  en  théoriques  (  vont^  ) ,  et 
pnitiqyes*^at^M«).' Bans  1»  < première  dasse  il 
pUiçail>lai^MMMétrie  etrarMunétfqne/  dans  la 
•«oorite  Hf  wtéeàak^»f  VmÈmaaaàt;  4'«^qne^ 

PvdMM cHU  itolttt vn <tavrag«  géométrique' mt 
lsicdiichdide«pMe  et<l«s  HgMS  dssmdeibfi  ni 
ÎHNW  feAe* 'de»  Canwimini  qa'an* (oavtasB  intitulé 
ÉLé&fàf^  W'^  4»«ti^ijetgQ^  qn'on  »  regardé  h 
tlH«dsnulie  im^ooftinicMIro  snrtle»  ifhùtamè* 
JIM  iTifweér/fia  TftaUé^eia^Sfhère  attribua 
lic*Pfd6ld»«sliiniBfanplè  abrégé  ^  quelques 
cMqiItlwiMë  IBcniiflosj.Iiie  ihrrvde  xaèÊk^ttoih 

Htâi  das'^âéMénto'dfastrohonfeV  védi9é»«v«S 
iÉri|ilitHé»^t  ^ekffléj  (Dtelambreena  dsttié  jlnn 
^kéffêtttmylÊâêJll'imt&QmxàBm  d'avoir  rejeté 
m  r«f«M8*ael%Étnflog|B,4e''n'aflnrpa8.ftdmtB 
flnMence<tleS  ' élsOeb'  sus  >  les  '  (saisons^  Viintro- 
iilMMMiia«^'M^iimnènét>fbtpablîéeffMiP  la 
pnsÊÊÊtte  Ibtt  ^gitee«latitt>).pai'Edt»-l]îMerie«st; 
Altorf,  1590,  io-8<',  et  réimpiifliéft  ft  il^der^ 
MOI,  10-8*.  P«fan  fiDBéra  danswn  UttënoiO' 
fkm  ;  Paris,  lÂ^O,  Sft^îAf  VéSàÊkficï  h  (rtus  l4h 
teite  est  6èlle  de  Halma^^nS  lufti'  l»l6léihée  ; 

Pwfl8,«1dJin4F^.  J-'  '     "•   •  ■•   'i     " 

■Mi«MÉH|iM^Atoftl^«M«jiPtil.  IV»  p.'Sl.f^  Mlad* 

', ,  *  çi|i(iiiiii7é  ( pixennius  j,  adnunistratcur  ro^ 
Qiaiii|,v|vàlt  ^(^iepiieipler  siècle  de  Père  chré- 
S«u|e^jli\,fvt,iun,des  t^is  consuls  chargés  par 
(féropn  ,en  §3^  .d'exercer  la  suriofendan^ce  des 
impéfs  poWçs  et  4e  ppo^suivre  les  admim'sira- 
Um,  coupabl/BS  de  concussion.  ,Sous  le  règne 
de  Galba,  £1  fut  préfet  de  la  ville. 

*  «piis  V9  {  TuÙlw  ),  poète  grec,  4*uoe  |épo- 
fW  iaetr^toe»  On  Vouv^  ^ns  V^nthcloçie 
freqyiM  dix  épvTMiwes  souille  nom  de  Gemî- 
9li#»,Li^  deuxième,  la  troisièniç,  Ja  quatrième,  la 
cinquMine,  U  sixième  et  la  dixième  portent 
^m^ime^  en  tète,  dans  )e  manu/scrit  du  Vatî- 
can,;ri(f^«  et  la  huitième  Tmiiivov.  la  prê- 
tai^, ^ans.  ÏAMthQlogie  de  I^lanude  et  la  sep- 
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tième  dans  le  manusc.  du  Vatican  ont  pour  ins- 
cription TuXXtov  TeiACvou.  La  neuvième  dans  VAn- 
thol.  de  Planude  est  inscrite  au  nom  de  TuXXCou 
TettCvou,  et  dans  le  manuscrit  du  Vatican  TuXXtou 
SoS^ou.  On  ignore  si  le  TuUius  dont  les  épi- 
grammes  avaient  été  insérées  dans  la  collection  de 
Philippe  était  Tullius  Geminus  ou  Tullius  Lau- 
rea.  La  plupart  des  épigrammes  de  Geminus  sont 
des  descriptions  d'objets  d'art  Elles  sont  écrites 
dans  un  style  très-affecté. 

Fabrlclut,  Bibl.  Crœea,  vol.  IV,  p.  498.  —  Branck« 
AnaL,  Tot  II,  p.  SV9.  —  JacolM,  Jntkotogia  Grmca,  vol. 
Il,  p.  Uk  :  TOI.  XllI,  p.  M8. 

OBMIHUB  YBTVB1V8.  Voy,  ClCURIIfUS. 

6 Amistb  (  Georges  )  (ref&pyto^  d  ntuotéc  )  ou 
Georges  Pléthon  (  é  II>iaOa>v),  plus  connu  sous  le 
nom  de  Gémistb  Pléthon  ,  un  des  derniers  et  des 
plus  célèbres  écrivains  byzantins.  Sa  longue  vie 
remplit,  dit-on,  un  siècle  tout  entier,  mais  il  serait 
impossible  d'en  indiquer  avec  précision  les  deux 
exMmités  ;  cependant,  on  peut,  sans  crainte  d'er^ 
reur  eoraidérable,  le  foire  vivre  de  13&0  à  14M>. 
On  «voit  qn'flétaiftnéÀConstantinople.Ilpassa  la 
plus  grande  partie  de  sa  viedansie  Péloponnèse. 
En  1426  il  occupait  une  haute  position  sous 
fempereM'  Mepuel  Paléologue.  On  l'appelait  Gé* 
mista  ou  Pléthon ,  à  cause  des  connaissances 
«itraordioBtives  Ipilil  possédait  dans  presque 
toutes  les  sciences;  et  le  grand  nombre  d'écrits 
qu'ff  a  Mssës  preuve  que  ce  surnom  n'était  pas 
une  flatterie.  Gémiste  fut  un  des  députés  de 
rË^se  jjré^e  envoya 'au  ooncOe  de  Flo- 
rence tend',  en  ii3è,  bons  le'pape  Eugène  IV, 
éfin  d^opiéfe^  Ik  tëoiifon  des  deux  Églises.  II  se 
montra  d'abord  opposé  à* cette  réunion.  Il  avait 
en  effet  sur  la  nature  du  Saint-Esprit  une  opinion 
fien  différente  4è  celle  de  l'Église  romaine.  Mais 
pins  tardj  sans  renoncer' à  ses  idées  sur  ce  point, 
il  devint  un  des  pïus  ardents  promoteurs  du 
grand  projet  que  le  concile  ne  put  réaliser. 
Gémiste  eut  encore  j^lns  de  réputation  comme 
philosophe  que  comme  théologien.  X  cette  époque 
la  philosophie  d'Aristote  régnait  encore  en  sou- 
veraine^ mais  ce  n'était  plus  qu'une  science  de 
mots.  xfégoM  de  cette  scolastique  stérile ,  Gé- 
miste 6tde  Platon  l'objet  de  longues  et  profondes 
études,  et  û  se  consacra  à  la  propagation  de  la 
philosophie  pÛtonicienne.  Le  célèbre  Bessarion 
fut  un  de  ses  nombreux  disciples.  Pendant  son 
séjour  à  Florence,  11  vit  €k>8me  de  Médicis,  lui  per^ 
soadaqua  le  système  de  Platon  était  supérieur  à 
celui  d'Aristote,  et  donna  ainsi  en  Occident  nais- 
sance aune  nouvelle  école  philosophique  {voy.  Fi- 
cm).  Les  doctrines  platoniques  devinrent  bientdt 
de  mode  à  Florence;  de  là  elles  gagnèrent  lltaiie 
entière^  et  détrônèrent  la  philosophie  d'Aristote. 
Mais  Gémiste  etses  disciples  allèrent  trop  loin.  On 
lés  accusa  de  vouloir  substituer  le  platonisme  au 
christianisme.  Ce  reproche  exagéré,  quand  il  s'a- 
git de  Marsile  Ficin,  parait  bien  fondé  à  l'égard 
dç  Gémiste.  Ce  philosophe  en  effet  se  renferma 
dans  Vécole  d'Alexandrie.  «  Il  en  adopte,  non- 
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seulement  Teaprit,  dit  M.  FraDck^mais,  si  Ton 
peut  s'exprimer  aiosi,  la  lettre  même,  c'est  à-dire 
la  forme  païenne,  la  personnification  symbolique 
de  tous  les  attributs  de  Dieu  dans  les  divinités 
de  roiympe.  Il  ne  rejette  aucune  de  ses  falsifi- 
cations si  nombreuses,  ni  de  ses  prétentions 
a  uns  antiquité  chimérique,  ou  à  l*honneur  de 
i^nir  dans  son  sain  toute  la  sagesse  de  l'Orient 
avec  les  vraies  traditions  du  platonisme.  C'est 
ainsi  qu'il  a  recueilli,  avec  un  respect  religieux, 
les  oraqles  chaldaîques ,  et  quii  a  pris  pour  base 
de  son  abrégé  des  doctrines  de  Zoroastre  un  de 
ces  livres  apocryphes  si  wmmuns  alors.  Par  sa 
morale  y  Géraiste  Plélhon  apoartient  autant  à 
l'école  stoïcienne  qu'è  celle  ae  Platon,  et  des 
mystiques  d*AlexAndrie..Tei  est  du  moins  le  ca- 
ractère qu^il  nous  offre  dans  son  traité  des  Qua  tre 
Vertus  cardinales  f  ob  d'ailleurs  les  considéra- 
tions les  plus  sérieuses  sont  sacriQées  à  une  ré- 
gularité puérile.  Mais  de  tous  les  ouvrage^  de  Gé- 
miste  Piétbon  celui  qui  aurait  pu  nou^,  éclairer 
le  mieux  sur  ses  opinions  philosoptiiques  et  re- 
ligieuses, c'est  son  livre  des  lois  (nepl  vq;(i.o- 
Oeotac,  i\  mpl  voitcov  ),, composé  à  rimitation  des 
Xoi^de  Platon  y  pubfiQ  quelque  teq^ps  après  sa 
mort,  et  détiiiit  par  les  ordres  de  Genmd^  alors 
patriarche  de  Clfmstantbop^,  comjoae  Mostila^ 
la  religion  ahréUei»ne.,  On  fit  en  ,eflet  que  dans 
cet  écrit  sioguUer  le  paganisme,  tel  qu'fm,  Vexr 
piiquait  dans  Vécio\»M  PMia  et  de  P)roc|aft,'étalt 
ouYertcmea^  préféré  à,  1^  rc^ig^on  du  Christ  «  que 
les  dieux  del'OlympiB  y  conservaient  leurs  noms, 
leurs  rangs ,  qu'on  n.'y  reconnaissait  point  d'autre 
morale  que  celle  4u  Portique  et  de  l'Académie  y 
et  que  la  politique  de  Sparte,  à  part  quelques  adou-» 
cissements  apportés  à  TédAcatioa  de  laiaunesse, 
y  était  repràeniëe  comme  la  seule  digne. d*un 
peuple  intelligent.  On  népandit  aiiast  k  bniit  que 
i'attteur  avait  annoncé  avaat  sa  mort»  à  quelr 
quea*uns  de  ses.  amis ,  que  Je  Christ  et  Maliomet 
jiB  tardcraifint  pas  à  Mre  détrônés  l'on  et  l'autre, 
et  qu'une  religion  plus  digne  de  l-hunamté  ferait 
la  conquête  de  la  terre.  6«orges  de  Xrébizonde 
assura  l'avoir  eotenda  prophétiser  en  termes 
sembiablefr  ao  concile  même  de  Ftoreoce,  »  Ces 
doctrines  renouvialées  del'école  d'Alexandrie  ne 
pouvaient  prévaloir  iMir  le  christiaiiisnie,  et  elles 
tombèrent  bientôt  danii  un  discrédit  qui  rejaillit 
sur  Platon  lui-mêmA.  Gémisten'eneBt  pas  moins 
justement  oonaldéré  comme  le  restaurateur  de  la 
philosophie  en  Europe.  Il  sa  trquva  en  eetie  qua* 
lité  engagé  en  Occident  aiani  qu'en  Orient  dans  des 
pAiémîqiMa  avae  les  partisans  d'Aristote ,  parnû 
lesquels  Georges  de  TrébtsolidetûBdii  une  place 
élevée  ;  on  déploya  de.  péri  et  d'autre  beaucoup 
de  Tiolence.  £n  1441  on  trouve  encore  Gémi^te 
dans  lePéleponnèseeemmelîQDctioonaire  public 
11  était  alors  trèa^avancé  en  âge ,  d  c'est  la  der* 
nièrefofs  qu'il  parait  danarhistoire. 

Gëmiste  a  écrit  un  ^and  nombre  d'ouvrages 
scitiotUiques ,  de  dissertatioDa^  de  traités ,  de 
compilations    touchant  la  théologie,  l'histoire, 


la  géographie,  la  philosophîe,  etc.;plQseQndr| 
ces  ouvrages  ont  été  publia.  Lee  prindf 
sont  :  *£x  tâv  Aio8(âpou  xai  nXouté>/,ov 
Tûv  \uxà  Ti?iv  iv  MavnveCq^  l^X^^  ^ 
dtaXi^t}'^*  ^  extraits  de  Diodore  de  Sidiei 
Plutarque  sont  plus  connus  sous  le  titre  latis] 
De  Gestis  Grxcorum  ptUt  jpugnam  ad  Hi 
neam  dtiobus  Ubris  dlgesta.  Le  texte  grec] 
pour  la  première  fois  à  Venise,  1  ô03,  in-fol^  i 
trouve  à  la  suite  d'Hérodote  dans  l'édi 
cet  historien,  Bâle,  1541.  Il  a  été  rééditéj 
Zacharias  Orthus ,  professeur  à  Tunivc 
Greifawald;  Rostoek,  1575,  in-%%  et  par 
chard,  sous  le  titre  reupYiou  reitiorou 
irAi]e«i>vo;  'ËXXnvixâv  Bi6Xioi  B;  Leipiig,] 
in-8*.  Il  existe  une  traduction  l^ne  par  : 
Antonius  Antimaçhus,  Bàle»  1540,  in4' 
ouvrage  a  aussi  été  traduit  en  français, 
lien,  en  espagnol  ;  '^  IIspl  EXyaç^ÎMr^  (Béi 
ipublié  aveo  une  traduction  latine  et  U 
Jleasarion  sur  le  mêi^isojety  par  H.-S. 
ras;  I*«yde,  1722,  i^^-^^;.— ^^k;!^ 
VirtutiimU  publié  en.grfic,Avec  q|aei|i|n0^j 
cttles  du  même  auteur,  Ao^vw^  1^2»,i 
jpkT  Adolphe  Orcanus,  Mie  »  165^  in-8*;< 
IL  Welphins  yléna.»  1590,  la^mii  r-.<^< 
dues  de  rébus  Peloponnesiacis  eonsli 
adressées  Tune  à  l'empereur  Mannel] 
l'autre  au  despote  Théodore ,  publiéiSl 
tradvetfo»  latine'  danei^édilion. 
Sclogm  I  dO'.  Stohée  perf  Q*  CMenie; 
iô76«.iB<foU.;  .«•«  tùpli  «Av  ^pienstâoK 


on  «deex  plue  remaeqoables  «  |»aiat.M( 
nne  paraphrase  latine  per  BemMdl«ps| 
Venise,  1532,  in-8<> ,  et  vuM^imx^MtnAi 
natus,  snr  le  même  saùet^.V^se».  1>I40| 
qette.édi^n.a4iéri;émiprifpée  à  PnpSui 
inrh*«  On  en  a^una  nutre  traî^ijctlqq^par  ^] 
itoAras)  8Aie,  i974|,iii-40i  -«:  Npnri«â,( 

ia»t  '  àitè  9('>fe(vipo^i4«nmtt*n*V   ^  ^^j 
diffère  dans  les  wanuscnts.  pet  ou(vrige| 
eennn  sona  k|  IHn)  latia  û'QrtKula, 
gcroasÉriâ^  est  nn  essa|  snr  la  reiigHili 
eien^  Perses.  i.e,  texte  grec  avec  une  ^ 
latine  fut  publié  pf  r  j-  Qpo»>p<)çiK  ^  Pj  ^ 
ia*8%  et  par  Thryllitsch^  i^4l^-  ^^^^ 
Outre  ces  ouvrages , ,  Géqniste  fit.<l^^ 
des.  Syriaca  d'Aftpien,  dans  lé  tvi,%i 
l'histoire  des  rois  macédonien»  de  %P^l 
tr^te  de  Théophraste  (tiistolre  des  f' 
d'Aristote  (Histoire  d^s  Anùnsuix),  à^ 
de  Sicile  (  Parties  relatives  aux»  royauiaes  i 
rieetde  Médie),deXénophoa»4ei^f 
cernasse ,  et  de  divers  autres  éc^vaii»  < 
ouvrages,  sont  entièrement    ou  .pai 
perdus.  Il  écrivit  aussi  des  PrQlsffomeM4 
Bkeioricm,  des  .oraisons  funèbres  .(G. 
mistii  sm  Plethonts  et  Michaelis  Jj 
Oraliones  fwM^$s  dux^in  qnibmdAy 
fnortalUate  anU»»  exponUur  nKRC  p^i 
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fmu.ediix  par  Funeborn,  Leipzig»  1793, 
8«};de8  essais  sur  la  musique,  des  lettres 
cardinal  Bessarion  et  à  d^autres  contempo- 
Ces  OQirages  eiislent  dans  diiîérentes  bi- 
de TEurope;  ceux  qui  se  rapportent 
{éogreptûe  utériteot  une  mention  particu- 
On  tnKiye  dans  un  manuscrit  de  la  bi- 
|Qe  royale  de  Munich  un  traité  de  Gé- 
iotitlllé  :  àia^çoffi,  &ictoic  ncXoicovvi|90U 
xaî  luooyeiov;  c'est  une  description  du 
e,  dans  laqu(^e  les  positions  sont  fixées 
Je  système  de  Ptolémée,  mais  avec  des 
et  additioné.  Géroiste  écrivit  ausai 
l^pogrttphie  de  In  Thessalie  et  denx  pe- 
,  Ton  sur  le  globe,  l'antre  sur  quel- 
erreurs  géographiques  de  Strebon.  Ces 
sont  contenus  dans  les  Aneedota  de 
ees.  Laporte-Dntheil ,  pour  sa  traduction 
0,  a  beaucoup  profité  des  extraits  des 
rf  11*  livres,  par  Qémiste.  Enfin  la  célèbre 
dePtûlémée,  publiée  en  1478,  et  dédiée 
Sixte  TV,  par  CaMerino ,  fût  faite  d  V 
étàtktï  'ttuinoscrit  de  Ptôlémée,  corrigé 
;i^ibi  de  Géitriste. 

BiNMkeca  Crmca,  volAlIt,  p. TV;  XII, 

-  Lio  AlbthM .  De  >Ùe&rvUÊ ,'  «»  SS.  ^  Warthoo, 

k^tn,mn^m,9  p.Utv*-^lvSn,4aMlw 

êf  J^f4nfdémi^  ^  l^çriationt  et  Belle»- 

II.  p.  fis.  —  tlanmbrrRer,  pfacMeMen  ton 

ie*f9ftètiUeni,  vol.  W.p  Tft.  -• 


\iûi 


\mK{Jmn)t  poUDliChi moderne,  vr* 
m  cMraeuceinttit  dd'  seitlèiue  siècle.  On 

If  te  de  m;  «Mon  qn'ii  était  Grec  de  n^ 
fli  réIfagM  «H  HMItoi  H  composa  un  petit 

httif  iiflNiilé  :  ÉHtotT^phconr  êê.  pfwiôê* 
éà  i/Mwm  Xi  pont^^Êùm  iiki«imtif»; 

,  15*6,  k(4». 

lA  (  Af^nier),  Tuédeeita  et  tnathëmatl* 
-jandais,  sumommé  PrMOs  (le Frison), 
;àm.  en  Frise,  en  1 508,  mort  à  Loirrahf , 
1555.  il  commença  ses  études  à  Gro- 
èl  les  acheHra  à  Loordln,  ofi  il  se  fit  rece- 
iren  médcdne.  H  fut  nommé  en  1941 
de  faiédeclne  à  rAcadémIe  de  Loit- 
^éctat  de  son  ensélgneniènt  fixa  Tattention 
Quint,  quî  essaya  plus  d\lne  fois  de 
à  sa  covr.  Gemma  ^y  refusa  toujours, 
et  par  amOur  de  la  retraite.  H  «foc- 
ip  de  malhématiqnes,  et  ses  prin* 
ouvrages  sont  consactiés  ft  cette  sciéoce. 
\v^\Mèt1todusAfUhmetiCdtp-riacHea'; 
Ï540,  în-d*;  —  Chatta,  iive  Mappa 
\id  est  totlns  ordis  deierfpfio  ;  fx)u- 
ISiù,  în-8*;  —  De  Badio  ûstrànotnico  et 
ÎÀber;  Anvers,  1545,  în-4*;  —  De 
AstrùncmUf,  cosmonomix  et  Cos- 
rAia?,  dequê  usu  globi  cosmographicf; 
tW7,  hi-lî»;  —De  Vsu  Annuti astftmo* 
h  Aiivers,  154B,  in-8*  ;  —  De  Attroiabiù  cor- 
^  ff  XIsu  ejtudem;  Anvers,  1556,  lki-8^. 
Uat*  X  donné  ^lusteors  édHfons  de  te  Cos- 
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mogr aphte  de  Pierre  Apianus.  Il  a  composé 
aussi  quelques  consultations  sur  la  goutte^  insé- 
rées dans  le  recueil  d*Henri  Garet;  Francfort, 
1592,  in-8». 

Do  Thou ,  ^t\afiria  mH  iempori»,  I.  Wl,  —  Cattellan, 
Fine  tlhutrium  Medieomm.  -  Voasliii ,  De  SelenHU 
Mat  hem.  -  Melcbtor  Adam,  FUm  CUmiaiu  Mediic,  - 
Foppcnc,  MMMAica  Jtefféeo. 

GBHNA  (ConMt//<),  noédecin  et  astrologue 
néerlandais I  fils  du  précédent,  né  à  Louvain, 
le  28  février  1535,  mort  le  12  octobre  1577.  U 
fut  professeur  de  médecine  à  TAcadémie  de  Lou- 
vain. On  a  de  loi  t  i>0  ArU  qfdognomiea  tonU 
très,  phiiosephicam  Hàppocratis,  GaletU,  PlO" 
toHis^  et  Aristoteliê  in  unam  methodi  speciem 
f^férenîes;  Anvers,  16fi9,  in-4*;  —  De  Stella 
pereçritÊa  qum  eupirimi  amno  apparerecœpit; 
Anvers,  1573,  hH4<*;—  Cosnufcritice^  seude 
natureB  dMnis  Charaeterismis,  id  est  raris 
et  admérandis  speetaenlis,  eausist  indiciif, 
proprietatifnu  refum  i»  partiàus  sinçuUs 
Vniversi;AMkrmni  lôT^ln^"»;— Daproefi^iosa 
epeoie  naturaque  Cometm  anni  1677,  eum 
atlfuncia  explieatione  duorum  chaematum 
anni  1675  ;  Anvers^  1678,  in-12.  j 

Fûpf9iu .  MMiotMtta  Belçica,  ->  Mogr,  médiÊaU. 

OBainA  {Jean- Baptiste)^  médecin  italien, 
né  à  Venise,  au  commencement  du  seizième 
siècle,  mort  en  1581.  Il  fut  disciple  de  Trinca- 
vella,  et  devint  médecin  de  Sigismond  ir,  roi 
de  Pologne.  On  a  de  lu!  :  Methodus  ratioHalii 
nova  atqae  dilitcidissnna  curandi  hubônes 
cathunculi  pestilentis^  in  qda  morhi  eissen- 
tia ,  causa,  signa,  prognoaticum^prsKautio 
atpie  euraiio  '  ostenduntur  :  Graetz,  1684, 
lB-4*.  C'est  l'histoire  de  la  p^te  qui  causa  de 
si  jsrands  ravages  à  Venise  en  1S76  et  t576. 

BiOj,  tHetUmnatre  tUstofi^uê  de  iê>  M4HHne. 

GBMMiRttBii  (Ôtto-HenH),  tittéraleiir  alle^ 
mand,  né  à  Reilbroan,an  (766,  mort  le  Ifimartl 
1830.  Après  avoir  reço,  dans  la  maison  pater* 
nelle,  une  éducation  soignée,  Il  étudia  le  droit. 
Il  devhit  ensuite  chambellan  de  la  cour  pala- 
tine ,  et  résida  à  Manbelm,  d'où  il  se  rendit  à 
Vienne,  flous  Joseph  tf.  En  1797  11  t'occupa  d'é> 
dncation  particulière  à  Wûrtzbonrg;  puis  II  vint 
s'établir  sor  ses  domaines ,  où  il  se  livra  à  Téco- 
Aomié  rurale.  Il  assista  an  congrès  de  Rasfadt , 
et  en  1799  il  fut  chargé  par  le  mai^grave,  depuis 
grand-duc,  de  Bade  de  sauvegarder  à  la  cour  de 
Vienne  les  Intérêts  dn  duché.  En  1803  il  re^ 
vint  dans  son  pays,  et  s'y  adonna  preequq 
etclnsivement  à  la  soteace.  On  a  de  lui  :  Veb^ 
die  hJanigliehe  preuséische  Association  iur 
Ërhaltting  des  Reichsystems  (  De  rxsso- 
datfon  royale  prussienne  pour  l'entretien  du 
système  de  l*Empire  )  ;  Manhelm ,  1 785 ;—  Der 
deuttche  Hausvater  oder  dit  Famille  (Le 
Père  de  Famille  allemand,  on  la  famille,  drame 
en  cinq  actes,  dans  le  genre  dn  Père  de  Famille 
de  Diderot);  Munich,  1780;  —  Pygmalion; 
Manhelm,  1778,in-6<';^X>t«  Erbschuft  (L'Hé- 
ritage) ;Manh«im,  1779;  ^Rvchard  lit^  dV 


^  GEmOBÔE» 

reeiNlHMlk^lyâdmiiteire  te  W^htaHfi'  tHoMMne 

1789;  'ttrffa  ;  "flÉirf  MM if«|<^flr^'J?>A*wk^Hitf»»r 

jftpoAHhi ,  Hë'itMksflt^^pieriArai»  iMiMét  do  dix^* 
HtfKidm«(|ftdclét  il^éM^ms  fl*aBi8ifniirtidMtegn4 
^^s^^stei  «iofÉiaiàsiimM,  .etu)«i»à)raM)rflmH 
pifleè  ftottU()è^idMèiin4Cenf«luîaiit!  phisMonr 
éÉié^JJ  Gèkitj^'  éVtiM)  il)  «fyakd*;  oU  U"av«tt 
d^«'(M!ibii(s  «Mtf^'béirbiti^i'épotetlbiitpcnÉi»^ 

ine(]i69ë'^)A^iM8è'^>i|tt#Mttf)A  lit>pr1t'H|U»'>le9 

|RHi,<lgtAi6rft'(r«£MtiêMlèMatti(  fà/ttât  tnilteritt 
ritiilamè^j't^Ar«èla'ftiem6«4|«m^éllMnMH^ 

]e^'V)éM'pf^}ùg<^:déS*<»fiî^i«.  ft>Yttodfttt>dmHi> 
de  8é'Hli»ré'ltenrîliài^M>1tfftgeK^-bôfla>iMMJ  te 
aJK'Âtt^A^f^ëMiiiiâ^Mèitfè  :'il  ptor¥ittt«ftpeKf' 
Mit  4  la  ]ii^^éMiMAÂnf««t,  ft^cè*  sm)  Ctob8«nft< 

iTiMttridàitt' q^  ^' «fii^éo^ 

tiflauesî'ff 'i*<*crt«^ *rt!f"W*(uérir Hlbd  ipfttito 
(^léHiorf^'à^l^  fiKcfoV^'ftdtlandé»!».)  AJf  ^t^^ 

KjÀr^î  Ijéft^;i7Ô»'};fl feiifilla  fWÔiittliôtf.  Lajirtî*' 

cx^hiM&ife'de' cètfe^Vfe^n  oHfehtâîè^^tti  ASi^ 

d^fit'im^>lâi#Bé&/  qtt?;  nM^'mduIgèil^  j 
die  i^dtâttiè'  fe'-d'è«^nà!eiir  Jêfpbnirisipô^'Mr' 


sfôl  ^0tioÙeé'èdffitnépttbH(^^arS#itgita  Geiti^k, 

mîe,  coiïîtïi'cnîiiit  fcin(|  fttèw»»  ^  Al  une  B()IMe  e(m^' 
n&^té  dtf  !H>l]widai#  «t  IroUfe  fraude  hMteM 
pài^'  lii^^  rédi^lie  dMUbis^'Gettipali  jOl«MÉlt 

était  mlvl  d*iiii  u  (SoagalU  Caeiupak). 


<|Éelq«tsl  BOtioilâ  inpbrtaBtei8iif/iûs>«cie»ces> 
enrBpéemiBSfddDt  «bappftfdtra  tiHtaiBt  la  vnieiir 
si  reftAit«ttetiti(m«É;pi|yàietma<(eiii^)oitfil  Vi« 
yait.  A  ee»  «nédtea  on  doit44o(it6r  lOMûrftOûhii 
d*«if^0  60^  'l'imi  dea^  pteaâen/Mm  campwadre 
l'importance  des  découTertes  et  des  progrès  sciim* 
fii^aesdes  OecktattaùK^8i9B'OonpâlrnliM«fqai 
ai;\i6itfd'l)oî  aavvot  et  tirePideiéia  kuir^bMiM 
pari  «Va^aAlages;  Fauta  âe  doe«iliciitff;lHbtiogr8s 
phlqvé^ioriKh^  plostM^lcts,  BJMSMaaurioiiB' 
dtré'^uëUes^oktipa  Atréiea  noInaptbliaHÛNW.da 
GMkipak.  1^  L;  iliéotiiDii  lluni'FMJCQDpTi^ 


tfonvera  qoelaucii  rcnsèlgoemehu  relaUfs  à  rêniae  dtt 


'iBfj^Mtniifet^  'o(i''«ÀMiiiniji?vss)'(  'iêrême-yv 
MiéAti  et  phiMb^uë  eâVétinèfad;  té  élf'f&toll'ir 
B^tifhanséfl'  (À)tôce)',  Yifi«rt<à'!Mlft ,  iei"29  Jiuik* 
FfeV ^5ii3.  VtWM^  éWeft  ë  Wlè,"èt>Hr«iitpïMir 
li^ttré'GJarëëtti^.  il  a^îV  ^t^  '^^'^  U^t^^élBMà 

en  ii^  et  eh'l^thiv  éi  7)0^ 

là  physique  et  <Yè  là  trieèbdtféJSai^iitiJIMta's'^i^ 

t^djt  )b8^"éfa'ï4ate;»fet!ttf  irfeiûi;  M  1M3,\W 

fii^ë  (Té  doeréôr  ëù  *tnédècfne'>à-fUe<tdéÉiie><di9 

Îdrïni'irmt'iièiiinW'  JjrdTek^drdtf'pHtfsSqiwîàl 
àte,  ^(  '^Sei^a  'a^U'^dîtttttôès''làiptA(K 
sbpHiç  •dr/(H8t6tt'.  l!'Voteti*ft  liMÈe'ârtetti'Hiè' 
mudé  deJk  1aAraî^ftélïMq«<i;T0iift|taHllté^ 
6rénatui^  \^éiii  fr  réhinititMi.'CMbchiBiacfS»' 
ëpôttsa  M'^ë-dè  Cftk^nlle^;  'ét-^f|idir%e«>(|iitt>4' 
sieurs  édiUons  ptibnëéâ  ilki- të'lëéHbr^  <MfttU- 
à'euf:  itf  plti^ o(Hi^'e^t  i^ë'd«FaM  d»É^ 
œiie;'t5lî*,  W-roîrfi'k'ttfié'ùite'pï^aOÉ»!*!*!» 
F^^i;'  G^a^t^n'éÉi  tMë^dti  t'éditioilt  «<»^œtU)m> 
dfe-cé  îïlédedtoVB*'^'*^^*»'^^''*^^^'    '  " 

<  «in^Âifcà  !(  /yvik^  Ki  nùieut  làtifiqiM  fraon: 
ente,  tté'à<^Hs,<'V0f«  1733,tinoit<'aprè8:17D<U 
Fns'd'iAi  nlltt€hàÉÉ'd0iViÉl  d»ilam^til  ,fUida^«fmi 
jygfe  pèi"  èes  Mfe«/cMtienâ<!èi,  et  sfengasM/âaMi 
lefWghhent  des  gafrdès.U'iF  étettiailooM  llra^!fl| 
m •  iSiririmcr  un  :  <mt«raéè  ialKuléM :  f .  Aoie- db 
l'mmmk  ùki' pardUélo  d^  portroÊmdutièûUi 

(êoiii  ta  'ri^br{que'd^AmâCerdai9>v47<Sa>\3  )tiil.s 
in'^^i^. 'A'OniNimat)(]Qé  dflrisoéftteipi1odH|iço^'dlt 
Bët1^W/dé8«  irirp)éfëë'cofairel*t«6«di»ipiMaKe»'tiB> 
irficritùrti.' Oh  ydIrthifeuft'SufWat  lèé  pMiiatta 
de  Louis  XV,  de  la  mar^stsë  dé  f^nt^âéër^ 
dty'(^66  'ËdduaAd';  «td  Ija  JMAioa^  saiaitiiltAi- 
yftige\  et  (A^Mlia'  l'atttettf^  i^fUtijin)6lë>e*cMi4< 
d\iH  à  la'^Aârtfillev  Ià  UQlnMu»iillZ5&cf  MpalamPit 


<^\  atatt  de  l'esprit  <!l  fifisaNdMiiwt&^praoti»*) 
rèrédt  l[»H)MM«mèM  èbn  él«rgMtoft^nt)/ftwèonti 
dé  ^el^ques  mois.  «éoardiMrûfito  d&oa^MibettA 
poti^  t^fà^et.  it  11  allatotFlaadr»  eknâi  ttÉà*^ 
bnde,  où  Afit  inipriibe»;  teioonfragèiCDBlttf 
Loiil«  XT,  ic^Cillé  t' tA'i^oméAU^àu  iempÈMit 
PÉtoh  delà  f^mtM^  AmBtefflatii^'nftA,  itt^iSU^ 
Upnblià  aussf,  en  175»,  « 


r 
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impies  et  licendeoie**  flieat  rimpradewo'  «te 
rerenir  à  ttwiBiea^irM^  elftit'Uf&de  De«yean 
à  la  Biiitiilbri>n»«foitq«i'aiy  fiûit  ses-joun.. 

«SHâH  etOBNAA^j  KfywGBHKàlliet-GESr* 

NàlUK      ''^  'U\  --.1    I    ^  .II-,   M-     i'..  ,'•    .  .,  t  . 

«BHCB .  (  Jmn^Bepiùt»>éÊi>desie  >  ^«ëerivaîii 
frmçris,  Dé  à  Anrittia^to  i4  Jii».i7â6gtaovt.à 
Pari^'M  17«tTii  J840.  B  alàsTa^oa  Mude»cU«- 
siqûmMNMficlM.et  4dHle«>A|aBt  rewootré  tm^ 
iMonotit  d64^fM«Mioii!dfi/é«tftCAr4s< ,  Hïm 
qué>Mt|iaMBtft-lni'«^iiitot£attlUre  4ès.8«|^uft 
t0iii)r»*cBfiUR9e^  «1.  se  crut  appelé  À  en  dooner 
une  édSKÔQ  lÉtoii velle ,  ^t  ^uts'  lor»/  vûyfltgeant 
en  Flandre,  en  Italie,  en  f'ranqe.r.  ^  .tllsnas^lt 
d6BttaB«|critf:«»  iwiM^ti  (les^  varjanV»»^  <fOp- 
sultail<.to«le8.^^UoiÎQt  A  fQRpe,dP  i)^nerç)bq^. 
et.de.aoûu,  apv^tr^»^  ar^.^e  t^a'vî^|  assidu, 
80B^fttlM«  latine  ^i'fmiWwn,(le  JéfU9-Çbri^i 
était  4wâ(e«i  ^]i9ie,>j^i]p^q,.  ffajipisA  f?it^.  W, 
«•►te*lft.p«îw^la,Bn|ff»ière,J^uofic^i<;Qrp,  Ciçnç», 
a«ait,Mnil(^:.^i.^e3,4'||Qr9ç^  .ç*  composé  «ne, 
Or^ï^mn  A'^/Wi^w/fffii^.flu'i^.  fU  plu^îeurs^  /bis. 
»«fcnflïWeri/'I)ovt6,fi^,?rle..n  ^uj^tisa  mat^droîr. 
teQMpt^le«,m«s^,fit,^.)a  8fl^,fl,ç|jt.^efi,,quctai^^ 

(MrUirdMei/fd.iHps4f^.  U,p)u^l}ç.ne  fut,  pfsqeson, 
a^.fl«<»./mpps  i^nfi^;  P^pep<Î4^Rt,  il  y  .a  |ç^  e,t  là 
qlMk]^es.i^Aq?si^ée^,f|^pfie^lQpg^f)SJlote3  qu'ir 
aj^lÂlt  4.iW  .9P»>«<Htf§s  yw»fi^    .........'  . 

. 'McfHeiM(«Ta(ivii)AiFi<%  Gencéy  après  ayoîr,  été 

léfé««}0(lIaM''rpMAV'»i^o^^(Hi  upe  pUpe^d'archij 
TÎKte  audlép^t  (;te^  cliartes.  J|>e|l750  f  179p^  g 
fi(i^$:e9Ltniit^  et  d^s ap^Iyses  des ^ anciens  re- 
gistres dits  Olim  et  Judicaia;  ^  J79â  il  passai 
àla  TéTMrâtla  BnilatiH  des/^  et  46»/e)<M«t. 
U'  resta  •  atiadié  en .  cette  qualité  à  FlmprHneiri» 
'rnupitUàt;  m«n  Jes.'ckaasnnaRtp  qui.  wiweirt 
toa  (HfëamMDts  de  iSX^  M  ficfuift  perdire.c^ 
j^ao»»^!!  se.  ohargea .  aloys  '4e>  re¥oûr.4ivers  pht! 
«Aigaà,  ttdcnoa.idMédi^iMd*H(ifface,^deCof«> 
dan^  la  .coUeotion  dite  de  l^^'^ 
)ç  Q0l1igBa/|es  éexics  des  ^ditions^  la  J^faih^ 
vêiie  BièntkèçuÊ.^ioMéque  à^  Jnvtt^  et 
Hiiirtay-poadpteqocUe  il-fildét^notices  nouvc^lie^;, 
flfefiB»*i^.caffiiiia  la:  tcaduetioi^  S9JHf^  pai  M.  Aloo«^ 
■aidliéia  Séund^n  dfer  4Ma(;A/,,|»ubUiie^SQqs. 

iJlàis:aûii  s^jflt  4e  prédilection,  k)suMtaiiqu(^ 
ViWTiMillo^joora»  pe«  uaseotinAent  aussi  n^*. 
lioiialqlié  rattgteox^  «'était  U  reslilutipn.du  livni 
^nmUêtwm  4e  JétutrC  f^fM  à  Qersou,  chaih. 
«eliar  de  taiiMsié  de  FaH6..Proiitant  4e  s^ 
BaiaaftftTiB  Basbier père»  il  it  parattce  des  Con^ 
ttdéiiûiimu  )9uit  VwUêêt  de  VimiiaUoa  k  1% 
sÉiM  éNin»  DiÉaKtatiM  do  sRvant  bibliographe. 
MM'tanl4S«BBepri)lit.d«  finuvitlles  Considé^ 
ratéùm  eut  Pauimar  «f »  VImUatàm  de  /éna- 
OlHirf,tfaYail>i|«i.téwinQ.  pafiaiteuienft  une 

\m  «niales  Jittér^^in^: 


Au.  déoKB  d0.s»  vietttt'a.ftitrparalfaf^dBsi^teh* 
nàèm:  CitMidérotifms^y$^i  >le.iw&p)e  ««iet^  deo 
penillèles  entre  de»)  piira$eet«imléRifttiiiue«i.de 
VlmMatipu^ti  ides^phraee»  atwioeues  e»itraites 
des^eaaKTes»morale&4e>^ers9»i  Dp(in,>,5^^que 
déoott/ferte^.ià,  icdaque  epotestiUÀc^^JI.  pienai$ 

ia,phin\e.et!bBçai^,qjwj|qufl^pivç^.,#at.  l'.en,: 
semble  kKà[\  plu^  ^'wp,  gpqs  iirtwfne.,Ç^r  i(^ 
tituer.i;im«a/ip»i  ^e  J4s^^çJ|^rUi ^-jG^i;^, 
Gi»«e«,»:wppie  ^nk.PA^^sioP)W<Him^.  4^! 

'  célèbre  chancelier  deJWia,,Mït,Jlvn™«P#W'ffi4^/ 
son  nçm^  it^,dJes,\^^nuî^^it*Je»!J?li^^s  PftiS.^ 
notanixwat  id^a  tuaMieoritiflyanl^apparientt*  lau 
nmè  de  OéMén;  $or  (aiftiWe^Be  doMMama- 
tionbeil.raiiéaride:Thoi^la'«yfnpi9j;«IW  op; 
qua jrieD  t  fitoi  fMXMure  A'eMlalaaeQ  I  d^att^fioej»?!  im^ 

'  nom  (d6:4aeiapa  (,i»pei^llaiMle>.v^P»Q^.<<|iMi 
8embleid['^tie>qu?«fe4llérMieiild6«plp|<Tde  (^r^r 
soirv  efi  qui  se4co»T9  pâxlm  ^hAVk  ti(rp^,4« 
diandelifir.de.rttmv^îtài.^e.  PaiMi  4l.iWo*>'ft> 

38iètne«i(¥iè(jei^  et  qq'4iMîpqnue,>4U4„^ta|>(|i^rp^j 

elle  afiiNurtieni  M,c9imfmmm4  i^  qwwiteifi»! 

eniik^idea  ifoNBarei»i(;i«»^MeteTP^il^i.4l)[t^n^r, 

veat^^e.tei«M»painv^i»f,pirflQj4^^uY];^,,{j% 

i|ti(p««ettii«fm^eiWA^,qi»ff»ce.4iYc^rft|>mtÂ^. 
bieniréeUemenll  à,.4',wciQa{.tit^}f^^r^,.fj;^^%,f 

«^  l'bnwiae..iH>tpki»^4prQti^»*4ftrP>Ma  tfel^    Iq, 

plAW,pieim#i«t,  ai.  yM^am^\,q^m^^4^,A9f^, 
tr^-44urétiQii.et.d^,plm.fi^WiA^4^^4^,,>.^,  p'^, 

«ÎBwe,  jipr  le..69^M^wi94.Aqr  |^  tb^ft9«J#?„% 
.  SaiQtr;Mai|îii^i9Hu»#a«ii;r/K^Mta€j||kéf}>^ 
niÔTe,pra(iflu«.ài,f*Wii#4^  ces .«(qcjripes,^  „,...,. 
,ûn.a  dp  GeiMM)  >.  Z^mim,.  Z*4Vr^:  Wk^h  W /!f i 

m^in^,  ode\pWQ)BQpMqw^;jPwi§<,;^§q^,,iAT?i;;t 
r.éditinn^.P9PPmpa0H^4etPP)e&,^ùi  ^i^.ti^jrjç-, 
lopnées  les  r^p^s  à  (çp.pr#cipe  ^  pjvjfi,  jis^fi^ 

ipr3**i.i»réditiow^  iS2iii.^  I^lCf^s^^^lç  çq^^ 
marqmkU^  ,df  .nnMIatio^  .  4ç;  Jé*^^-(Uiri^|l^j 

tel^4e^éwM<bri4(T.et.^i;i  /e^  c(^^^«f?foai 
9#i7ff  re^r^^ifiispn^,  i^priip^lt  \a  ;M*!>.afir 
la.ZW44cr^<ipiPl«r  9ri^nf^.irq(f^ctm/^/ran^ 
çoàm.  de.  rfipiUtiQft  ,,d^;.  J|^^^HChçi9J^,  .^aç',' 
A,.-A.  »arWer4  l^iMTWrt  .lài2„jua-l>H -rt -M^  — ' 

etouMsi «tl^eN^  1  «^^. j)qr». $ç(nrda(puA ^  isi?* 
saDl«««tte  4es.  f»i»TffM4wnp|i^|ea  de  fC^préài^ca- 
tQ«r,  éditioft.  de  VenetHfi^f,  m^r.in^i  -, 

in-plano  ;  —  Imitation  de  Jésus-Christ ,  tror 
dnditm  mmwetie^^fiàê^aïaj^ètts  U,tfifit^  de 
fMIfiM  UxHWB  feifm  ntrim  mmmtcritê  «hp 


ÈSSt  GEMMI»0£# 

ttttcMiMr  lii|MloitopMe<«iiMlié(f<9«é^âiis  1^ 
tWQël^n\i!tiMânvÊMm\è  Welêhiatin-  tHoiiMn« 
âù^Wtkaef*f\i^\Mm,  179Sui7g3./8  ItoI;j  lot  Anis 
lë'Jtlb(^éifl>iMi^  H^iiP^n^<M»^^<tiiiéf  Limera» 

âHaV  (}ët!itnf^enf>maiit<  riWtt!i]VV>Viériney  1984*- 

JSbofMiti ,  îttë(f(Mk9.1tifteihièi«r>  noMét  di»  dix>»' 
mmiMte^0ièfeié(  U^Mi^flla  A*Qmi8iif|ii«idMiiiga4 

pillée  ltoUti«li^idMèiTnéto<f«bitftnt)  pknta^ 
éàtkéêii'  ek^ptik  étolM i  à»  Myak^ç  où  U-avad 

d^àf'litoilis  «Mtf'bellpieifiè'i'éputlitibDtpnM 
tidhffèVfe  WfMfl<]IMi(t  «I  htë4eeliié  •^ol^Ét 'lu 

p(^\'^UiM^trëmMlki^mttrk/là«i  tnllter  lus 

jèli^M'i16Ql@<'le8  >d<MttriiiiM>'MtM)nM 
]e^'VfèU?^'pMJ6^'déë'<eMit^i#.  IiiT<«Eflttl<d(Nm> 
âê  se'  Vëlitfi^'ll&hâtièi«'M>1llilgc(6l<h<)4laMM     èe 

^%  ^diiM^iiM'I^^^é  loi  ÛtfMfs^étit  flittieértU' 
irdnâKdàRt'  (p  to  '  «Si^éoflfélMée<it»«1]4ttttèk^ 

tifiques"; 'ff '&^^(^  i^o^éMUaérir  lébcf  ipétitb' 
(âléiitioi]f;'à^lh^  »d(bWriéift6tlaiid«ftè.)  A^^fiéb- 

tfori^êtt'lM^HàÀdârsfdiis  «l)Mr^d)Mf9dl^ird»6/A^  dti^ 

mr:\ljé\ii;  l759n;fl  ëfa  m  1a  tMdiÎJefioh^.  Lât)tiîi' 
iàè  éà*n'}àï^  à  sèA'Mvan-  ëit  dMée  ^dti' 
a^'VnWà';  6n  âMttWrtè.^dâttftW  ^«"anftéè^dë' 
l^ëlr}itterîàî^il%e¥ïlW3yj*oàip<>SA0aèiis'Wi^ 


dek'^iii^'ét  ^i-kt^s'AVèc  tttte  exÂetlttt^è'étliViè' 
îûtfoniié  Mir' 1^( 


s/ô!  aimoÙcé'«<miftiépubH^(MrSMgitii  eethp&k^ 
lé' J^k¥-2H  7;DJ&^i<)^,'M]eAUt'»br^^ 
inîe.  côïntii'enkiit  binq  |^(Mftt  ^  ^  uii«  solide  com' 
ndiàW(!é  dtf  lMlIMai«'«t  Irnilë  f^êiide  iMb^AstS 
pÂie'  lii^^  'rédîÉ6)r1iè  dWiidid^^GeHipak  jtrfnatt  i 

i«»dfe«i«fi»0l«tiP9f)  ,fA>ii9ne«&  le#  dur  oaewfpt^y» 
éUtt  MilTi  d'an  ti  (SoogalU  ôaeiupak). 


(fÉelqwst  aotioilA  inpcirtadtBftiauriiiis^^ciettcea. 
enrapéennâs,  doDl  «li  apprédêrasuitaiit  k  valeur 
si  reftA4t«ttetitioii«àpi|yiiolmuitein^)oài?fl  «i-> 
yait.  A  m»  mérites  o&  doit  «Jouter  teMoteoelui 
d'«Ydi0  60j  ihm  idea^  pteinUBS/'ftfirâ  conpiBidre 
l'importance  des  décourertes  et  des  progrès  mmr 
tM^joesdes  OcBUottaùx^aCS'OQBipaitriiftaaifqai 
aiÛ^uid'haî  "^saiwt  61  tirep^deiéia  ktir^JbiaMie} 
paW  «Va^BirtagBs.  Faute  Ae  doeeilitntg.  biblîwas 
phlcjv^iorigiiMfin  phisiMaplcts,  bms  Moaiirioii8' 
dljré>4uèUeB\okiip«  dtréJeB  aulnaptUiartiDM.d». 
Qêéâ^k.y^  LJ  •Léoti  foB  Aœnrt-FopcQii^Tibu^j  ; 

tfpnvera  qpeiaueji  reniièigncniehlt  rçiiUlB  à  rènide  An 
MflaDdMaa  Japoo,iAèGCTbk>afc.      -    ^  •  .    <>  «i.i  I  iim 

'crÉMiîiiifctrs  :oû'«iiMflniA'iTss)!(  '/dnÉcau)-}- 
iîié(ieblii  et  phiMb^  dlét^èbd  ;'td^'f&d6  ;lià^ 

viér  iô43.  n  Br^  ëMea  k  Mlô-;^iir«iif  p6or 
ii/âftré'GJar^i)fi^.  It  atéqiiil'èti  éaV^^  ti^tt^élrMà' 
en  gî^  et  en  làtitt,  ëi  7  Jofj^tt 
lÂ  âiysiquè  ^  dé  là  hieètdoré'JSat^iitiillMi'B^-éi 
6lbd  jf  )b^qà'^  'Ita^;!  ël  Ittf  ^ût;  Mk  1«88  .^M 
fiii^e dé  docfeâr' a  bédëcfBe'à'fUcKdéMietidi» 
tiii^ï^.'lirfàt'tt<Siiintfé'  ttr^ek^enr^tf'ptttfsiqtoeiâi^ 
mk  et  '^bei^a  %i^  \ik  ^&  'Mtàtiêêf  là  ^pHO^ 
sbphiç  d^AKst(yf)^.  tl'«'dètuk)â|t  lMW>âll/aetti- -ill»> 
l*ëtude  de'  ik  labgi)^  hébi^qtié;^Hqu«tttt^iliM 
pi^énatut^  'iHËiiléVA  &  rétMtiëfi.'mclMi«MI> 
ëpôtisa  U'ISfl^  d^  Oatanbâ^;  lÀ-^ff^dii^'t^MH» 

Êsiears  éditions  piibnéès  pkr  eë'lldéifiilrë  4ii^^ 
nf^euf:  b  pitift/  ooi^'eét  (rëUëd^Paèl «IfÉghie; 
R^e;^tâ3)^,  iW-^fol:'  H'k  tttié"tirf«>pi^aOÉ»él'«»& 
é  T/i?'  G^dïltfn'ëii  tdtè'dlà  l'édilkMi  itféS^^QSttomi 
yîéniédecfe:^Bai,1ë3*,'^irtllJitt4bliii    t  •/ 

èmtàxA  *iFfvkfùù  K«ttat«tir  satirique  frani; 
?s,  Aéà'^ris^i'im  19a3,iinoit>iâprè6il7D6U 
B  d'un  iii«tîhàÉié'de,9M  de^Pans^ii!  jrtikl»«^ 
pidfe  pa^  è«s  Mlei^diétieBë^,  et  sfeaga^ift/daM 
lef régiment  cfes^hiès.H 'y  élritieiiooM  brafulli 
ftl'knprimer  m*'<mm^  iàtihMfK\'Écoi$'^dê 
l'myhimk,  oUptÈrdUêletlêi  portrcâé^dusièûiti 
et  dbs  'tûMeaux  é»  i^ÉcrittiterBaMèr  Nojwi 
(^Soûé  1)1  fi^brkiue  «rAm0terdar9>v47)5Q>\3  tolu 
inr*^li:'<i'01ilftemarq!ié  àài^MtQîpMMsiçûydn 
mi^i^lâ^*  îr^léti^s'edàf^iiHes^liaeaagQaitte' 
l^gcTittii^vch  y'dfBlîBl^e ^suftetlt^lèé  pertiWlv 
de  Louis  XV,  de  t«  maitpF»sé^^^  t^nii^aiMr^ 
dt)")^Hnâe  "ÉdduaM';  «td  U  tKmoa^  saisitilltfn- 
tr«ge\  et  (llteTi9ia<  FaUl^w^  j^fUt'jmiôtëietGUii* 
dtiH  -à  la-iBiAStlIe;'  tÀ  U0  roai^UZiliZci  i4p8laae# 
p^ftdesd«cdiidHiotts'iatérë6S*ità«eUoriVïin; 
<tni  frtalt«fe'11é&prit  'ëî  (éseii  d«sirw!ts^.'pnioti««> 
rèrènt  ifHt)bàMeniè«l  lioii  ékt^itAKàkolb^mwëaut 
dé  qudfqnes  mois.  «éûirdfMrdfiftad&iia^Mibetté. 
poiik>  ti^fàger.  ^  41  allaeafFtadrt^  etuéii  EM*- 
lande:  g^  llflt  iniprttberxéKioamrfigescOBtea 
Louis  XT,  IflGfttlé  t' Jtâ^CtaM^dié^^  lamgM  eA 
tÊtoté delà PmiM^  Amstev^atrif  1 7ft4, tat'iJT.^ 
U^tfbRàèttsst,  «ff  1765^ 


FlTi 


ire,  en 


m  .  ^aEJNARD 

et  kauàaoÊBt»  Biwt  TimpradeMe'  éi 
k  Mbifaii^My  cÉifeliaifs^de'Doiiyean 
ButiikiCiiJCloUqara.y  .finit  ses  jouff».. 

iJfetntr^BapiUi»iMùdêsiB  )  ^téerivain 

né  à  Amittia^'  te  14  joio  .^756^1  Inoft  à 

U^i7wnàÈM>.m  aiàcta^Qi  Hudeif  cUia- 

aMiMBet  I^èKHbi Ayaiil  MaooQli^  tiO' 

jHpob-hii'ff^lumiiiattlHre  4«s.sa(j^aA 

^.îL  se  crut  afiitelé  À.  «adosner 

i^^e/%t  ^te^Mits  lof»,'TOyi^eMt 

eD^lfalie,  ^  l^rançe.^  It  t&masââit 

nt|.«»  iwinitVM^  .^^  virjaiilas,,  i^- 

|0it».4esi<^tio9§,  Ai.ftinçeijp  necherçh^. 

*^»  «W^  tr^aMf  an^,^ç.traV^|^sklu, 

latine  ^'ivùf^ipn,  çl^  ffé^us-ChmC 

udp||8^^(a»,4'rtQ)r^co  .«^  composé  «na 
jrf/ffii^yfffP,,.fju'M.6t.plusîoyrSi  ftis. 

^«wMli/#^#  Cf^^vurs;  il  pr^tendai^ 
ttism^  j^jf^i^e^rw  vhis,  viye.  et  pips 

«ws  |^nfhH^;p^pena^qt^ii  y.a  .^  e.t  { 

«fa(An9flin<%  Goice,  après  ayolr,  ét^ 
.^m|.,pa  inaUiTEj  de  gu^rtlerfifa  ço^ 

-  *Wfft«  wi|U  Qfctiïf>ii  lip^  plapaci^afcto^ 

auNl^t ijf^  çt)art£;5.  ^&,17§0  ^  1799^  iji 

~.t(tnHt%  .ff, iiea  ap^yse?  d^s  ^ anciens  re- 

(]iti  Olim  et  JÙdUuUas  9»  479^  Hpass^ 

ÙB  BtUletlH  de»Z^.et  d6>/^f(e«. 

ittedié  flo .  cette  qualité  à  Kf mpcpfneirla 

','])uiilH«tclM9ilin«i«to        WwM 

its  de  .iSÀ>  Hû  ficfpA  perdi;^,c^ 

■  »  «haiigeft .  aloors.  ,4f^  revoiff  4lv(9r4-,  oih 

M  donoËJiUMi  édyîw  4'fl«f»ce .  «t  de  Cof:». 

(Movdan^  la  vCoUeotioii  ^d|ta  de  ^e^^'^ 

QottiBBHesèexIes  de^ddilibBAdela  JVqut. 

iK*MAèfiitf.,<iiaM<9f<«  di^.Xreii|t4  et 

fn»taqôeile  ihfitde^i  notices,  nouTell^^j, 

i^iet46.|irédUectipa«  U)5pjiQt  auquel 
loiy<Hini^  p«i  iiaseimiiAeat  aussi  u^« 
nlig[if»a^  «'était  U  resl^tutipn  du  liirni 

ile^lHBiM8ilé.d<)  Faris., Profitant  de  s^ 

aTio  BisliQri^ei»  â  ftt  paraître  des  Coft- 

iMt>tni#  Hauteur  de  VlmUamu  ^  ^ 

tas  diSastatioB  .do  sn^aut  bibliographe. 

\akXi^4m.fiwvitlks  Considé' 

rlfaTa9f.ii«i<fé80iDe^.9er&itBineak  une 


Aui  dëeKn  da.sa>vi<t<11iaj 


8J^ 


. 


mèrw.  CwvUiératUms^^^.  itiM^ne  ««iet^  dM 
parallèlfa  entre.de»)  pM$ee^«ijiiMi4nfttif{iie«i,de 
r/ini^O^ioit.el^de»'.  plumées  amrioimofl  «sitraites 
des  eeont»)morale&ide>'Aar$99i  l^iiii><çlt(aqu6 
déooii/fefte^jà.  icUaqve  epnte^taûov^^ji.  pfcnai) 
la, ptqn)6.et  laDr^i|.,qw4quf)'fipiVH^.idfH)t.  T.w- 
semWe  Iwai^  plu»,  dtuii,  gw^  ¥ft|«ine..ip}9ur  ^^ 
tituer  llimitaliptii  fit  J^p^r^Çfiri^  ^  ,Gf^m^f . 
G<»fiei.»:fip|»pie  fw^xk  pf^^«e^si^  ,|ffl^i)2n^e>,4\^ 

célèbre  chancelier  de.  Paria,, f^K,J^i/roe^tfHlft14^/ 
son  1109»^  4«e.diesAWnuïiciiilj|.Jeft^pliis  ptf^.çt 
notaraoïeai  *d>^fttniaMMQrii^yaiitt«Hpârfinu.taii 
Dveeè  ëe  OMdB  ;  sur  |«)0iiMe9ae  AaMMama- 
tionb  éd.  faiièur)  dr  Thom^là-Mâtù^yAm  «9. 
que  nenifii;  pnouiie  reNi9leteQid'«iif^|i«w«^i4M* 
nom  ide>:4aetuea  (,Mi|f«Ji-4tarticle>>Mi^i)a..qjU«i 
semblei  ft'^tfe;qu?4if e4riléf9tta  ide  ^pji ide  Q^rrr 
soit^.  et  qui  se./tco«re  p^iirfm  ani^Uv^  ti(r^,4e 
Ghanoelferjde,L'umT^i(é(,4«,  Paiw»  .tf.iKo^^ft> 

qttet4'if»ttol(imi»W  d  f^^9i,jmf»tf4À^Mfik, 
nèmex^ède.^  et  qq;)iiopanue,^„<q^tQt7ç|i^np^, 

enfiit^idea  ifof9lDnre«i(.(«a)AmiPMiqiH.4lXt  tmr^ 
yem%f  ^e ,  te  ««DapaiiijyfoiPf .fmoQ.i49s,  /^^uviçp»,,/ ^iç, 

s^ie^tleiiopin|eiii,,efeM^f)«nM«t<3<H^r4f}  ftefs^f, 

il  tie»«ettAieQiM|^esii9»ifi)M.ce^4Wi^>  i%pptf:ti»^, 
bwni  réelleaenli  li..VM<)ieat.tituJj^r/i)..f);9^iiipf 

phwipieiifi#ieli»i  iwâepmfiqM«U44>#j4<^H^, 

tH^a^«jûurétieii,et./%  jrfn^.fiW^^^       p'^j^. 

pi^.iiAP^  leiMlMw  i.<G«Me  .6'AQÇ4j^;PqHf.t^^ 

d^  i^mKM^  jpy^liiwieç».  JH  /^rivM  smx,  le,  ^e^^ , 

mne«  mr  le^iw^p^li^ui^^.iw  |fijt)f^Q$ii^pf^jd(y 

.  Sateti;Mai$iAfmaiS'4ai^7f9a^f  MtacJ|f^éf);f)^paf^^, 

nîàre«iPm(4quo.à,i44H^ni^d(9  çea.^iocjr^es., . , ,.. . 

.Qii.<^  de  Gence  i.  i^ieur  l'If^fi  VU$[n^^  .^y,[  f^] 

imvifiet  ode\p^iUMBQpbiquA;  Pari^^.^^q^  ia-ai':;, 
3?,^t«mr.MIPffmpa0)^4<»<l>Ptes,<fÙ.^nil;  ()^)îre-, 

loppéef  UarelatifMia fuçeprffcipe î  p^jf»,.i89iç^ 

ÎBrS^i.^réditiom  m^i^  I^Uifi.s^ïç  ç^q^^ 
rçwtèr^„^.édJ4UmJrap^^lf^  plis„re^, 
fi^rqmkln  jd^.nwitatio^  ,  djç.  J^su^QUri^t^, 
em^rf;  .mires  ,sw^„  l\fjiUerM^i^  Q^fmiaiipfu 

d^»^}t^j^rnal  liée  Cw^4s.of/i  A(ifnoriÇiic(e  tjf/, 

surla  qmatitm,  rnWmà  ilaMfff^  lffi,^'Mm. 
talw4eféwf^C%i4t.  f^M^^f;. /efi  (^^pu^^u 
qt^  i<?  rifr^auismiif  invrim^,Ji  la  ;H*i|e,(j^, 
la.Z)i|4ex'WH>'Ilf<fri^i7Jâ^9^e  <rcKi?^jwni^/ran«», 
(oàsff  c{f7  .r|hiitatjop,.4<i.,  Jé8u^:<|hçi8jt,  .^pai;,' 

iVofkâf»^l«9ra^Ai^M^e^  sfLeff^i^.des  fin^\ 
et  amtre»  auk¥P0  <  tc^Arif .  ipqr.  fiç^rdalftt^ ,  falr^ 
sani^ptftie  46a  Qei»Tffea<eep)plè|<9&  4e /ce.  pré^i;;^- 
te«r,  éOStioiii.de  VewaUlf^„  lW?..,m-9.!;  ~ 
7oèk«it  mUhçdiqm  .des  ç^nam^iices  hw 

nuOnee,  wm  une.âmha^Uinji,  >t^f„i^^%i 
in-plano  ;  —  Imitation  de  Jésus-Christ ,  tra- 

duetitm  nou9eiiefJM^'d*eiptiè»^  le,tmte  4b 
Péditftnk  latine  feime  fur  l»  msumêontê^em* 
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ciens  les  plus  autA&niigues;  Paris»  1820,  in- 12 
etiii-18;  plusieurs  tirages;  —  Livre  de  Prières 
et  de  méditations  retigieuses  à  Vusage  des 
chrétiens  éclairés  de  l*£$lise  catholique ,  on- 
vrage  traduit  et  revu  da  docteui*  Brunner,  svr 
la  12*  édition;  Patis,  1822,  in-12;  -  Notice 
biographique  sur  Iknils-Ctaude  Saint-Martin, 
ou  le  philosophe,  inconnu;  Paris,  1824,  b-S""  : 
c'est  l'article  de  la  Biographie  Universelle  de 
Michaud,  rétabli  comme  Tauteur  Tavait  domié  à 
cerecueÛ,  oii,  suivant  son  expressioa ,  il  a  été 
défiguré;— De  Ivùiatione  Christi  lïbri  quatuor 
ttd  pervetustum  exempiar  fntemarum  Con- 
soiationum  dicêum,  nec  non  ad  codices  corn- 
pèures  es  divêrsa  r^ione  ac  ediiiones  xvo  et 
nota  insignéares ,  variis  nunc  primum  Uctio- 
nibus  subjunctiSy  recensiti  et  indiciims  lo- 
cupletali;  Paris,  1826,  iii*8<';—tf oralii  Flacci 
nova  editio  recensita;  Paris»  1828,  if^"  ;  dans 
la  collection  dite  de  Dettx-tNmts;  —  Cornelii 
Nepotis  Vitx^  ad  oplimas  lectiones  collata; 
Paris,  1828^  in- 8**,  dans  la  même  coUeciion;  — 
Odes  imitées  d'Horace;  Paris,  1828,  io  8**;  — 
Analyse  des  Principes  de  la  Conimssance  hw 
maine,  rétablis  diaprés  Ùeaeâftes  mr  la  ba^e 
des  notions  de  la  sipiriiualiti  <Ui  Vâme  et  de 
l'existence  de  Dieu;  Paris»  U21fc,  4n*(^*';  extrait 
de  V Athlète  du  Christiavif^e  j  -r  X^  Phamr 
rama  (spectacle  lumineux)  de  It^  iS.a(uy^ et, 
de  la  création;  paria,  182«^.  ki.-i8**i  -r  Précis^ 
en  vers^  avec  des  remarqucA  swr  lUmit»^ 
tion  de  Jésits^  Christ  ei  son.  auteur;  Paris  « 
1829,  in- 8"";  —  Nouvelles  Poési^ 'morales  ^et , 
philosophiques i  PwiSr  1829. et   1830,.  ûihli^; . 

—  La  Vérité  au  Magnétisme  p^ouv^  pe^ 
les  faits;  extrait  des  »o4«s  et  des.papi^rs.  de 
M^  Aiina  d'Eldisr,  née^  dams  l^lndoûséan^ 
par  un  ami  de  la  wé^Ué,  fuwie  d'mie  notice 
inédite  surlifesmer  { nvec  €,-  M.  Pjllet }  ;  Paris, 
1 829 ,  in-8''  ;  —  JSnlretien  sur  les  Pri»^^^.  dç 
la  Philosophie  f  dialogue  esUee  IMscqrteSt 
Gassendi ,  le  spirHualiste  Saini6\3éartin ,  un 
grammairien  de  Port-Hoyal,  etc*^  Paris,  1830, 
m-S"*  ;  —  Méditations  religieuses^  en  forme  de 
discours  pour  toutes  les  époques,  circons- 
tances et  situations  de  la  vie  domest^[ue  et 
civile,  traduites  d'après  Toiivraçe  allemand  in- 
titulé :  Stunden  der  Amdaeht ,  pas  MM.  Mon.: 
nard  et  Gence;  Pans»  1830  et  a«UT.,  16  toU 
in-8°;  —  Éùrennes  patriotiques  ejt  morales  e^n 
vers  aux  amis  de  inhumanités  de  la  philoso- 
phie et  des  arts;  Paris,  1831,  in- 18; —  Nou- 
velles Considéraiiona  historiques  et  critiques 
sur  routeur  et  le  livre  de  ^'bmitatloo  4e 
Jé9us-Chri6t,  ou  précis  et  réiumé  des  fai/j 
et  des  motifs  qui^  ont  délevv^^  Un,  restitution 
de  en  livre  à  Min  Çiersou:  Paris,.  183?,  inr8*f 

—  Vert-Vert  à  l^rin4fUi  PWV  ^^^  Ja-8'*  ;  -r 
Précis hietorique  delà  vie^  de  Jésus- Christ^ 
arec  un  préambule,  des  potes- et  ^s  ciblions  diis 
principalîes  auteriliéa,  ««Irait  revu  da  la  l^iof^ra- 
pMe  uné/ims9iie  de  MialMUid;  Pari«»   ^833y 


in-8°  ;  —  Le  vrai  Portrait  du  vénérable  ias 

leur  Gerson  et  manuscrit  précieux  qm  jfl 

rattache,  avec  Vindication  d'un  grand  nnm 

d'autres  manuscrits  de  Hmitation  de  Je 

Christ  sous  son  nom;  Paris,  1833,  ln-8*; 

Coup  d'œil  sitr  Védilion  d'un  codex  De 

tatione  Christi,  supposé  du  treisième 

Paris,  1833,  in  8**  ;  —  Épttre  à  un  end 

lithographie  du  portrait  de  Jean  ^en 

sur  te  manuscrit  in-fbliojous  le  nom  du  i 

celier  ayant  en  tête  sa  miniature ,  am  i 

gravure  faite  diaprés  le  portrait  du  véi 

et  ancien  auteur  titulaire  de  flraftat 

Jésus-Christ;  Paris,  1834,  in-8*'-^- 

Épitre  à  un  ami,  sur  la  r^ration  du 

par  la  puissance  du  bien,  et  de  nu 

Sédition  mutilée    de  rimitetion  de 

Christ,  etc.  ;  Paris,  1834,  în-8*;  —  De  Tl 

et  de  l'Ame,  du  Sentiment  et  delà 

lu  au  Cercle  de  la  noble  porte  de  rÉljfsée4 

PariSji  1834;  —  Biographie  littéraire  de^ 

M,  Gence,  ancien  archiviste  au 

chartes,  éditeur  et  traducteur  du 

Consolations  intérieures,  dit  vulgai 

Iqaitatione  Christi;, Paris,  1835,  m-8*;,^^ 

gements  motivés  siir  tdge  du  codex  lit] 

catis;  paris,    1835,   iii-8"i  -•  VOmbn 

grançt  Nom,  ou  le  personnage  fictif  ^ 

Paris,  1835,  in'8''  ;  extrait  du  Journal 

de  ta  jÀlôér .  franc.  ;  —  Ode  sur  les  i 

monde  ei  les  biens  de  ia.,pie  é^^^enir; 

I8^(ig.  in-8'*;  -^  Jean  Çerspn  restitué  èt^ 

qu^par  lu^-m^me  dans  des  pdrallèJSà  T 

sages  extraits  de  ses  œuvres  ^nèraks 

livre  pelmitaiione  Christi;  Paris,  ilw8p,1 

-T  LQi  Vierge  d'Antin,  ode  siri^îe  dip  f 

ifa/er  de  la  Nativité,  de  Jaçopduej  Pars^ 

in^*;  —  La  vraie  phrénologie^  qu 

d^un.  principe  \ntdlectuei' eï   morçl 

Vù^ffmJfie  y  fondée  sur  l*  accord  de  texf 

rationnelle  du  verbe  e/  de  la  çonsci 

nu^i  avec  la  notion  de  VÊtrc  umàérsetf^ 

lasa,  in-8°  ;  —  Jean  Gerson  de  noftut 

tUué  et,  esypliqué  par  lui-^éme,  w[ 

pl^s  (msk  d^  passages  propres 

blés  des  Œuvres  morales  et  prùu 

Gerson  avec  Hinitatioa  4è  Jésas-Chri^j 

1837,  ia-8°;  -rr  Notice  biographie' 

rqAre  du  philosophe  français  Antt^ 

ancien  ojjicier  de  marine^  auteper  de, 

Iqnce  naturelle  ei  de  la  Mécanique 

tradmtew:,  et  commentateur    des 

philosophiques    et  Mstoriquee  de 

Paris,  1837,  iu-S*  ;  —  Nouvelles  $t€ 

prétendu  livre  du  treiii^me  sMe\ 

1837,  in-8'>  ;  —  La  waie  Philosophie  ds* 

toire»  ou  la  lutte,  la  renaî4saMce  et  lei 

phe  du  bien ,.  poème  philos(^»hiqne  et 

Paria,  1837,  ift-8*  ;  —  La  grande  Œuvre  i 

fougue  question  rappelées  H 

des  stances  sur  t ancien  ^ftrft  Dri 

Cbiri&ti;  Paris»  1838,  in-8*;  — 


^  GEMGE  -*  GENDEBIEN 

•adms  sur  le  veriiable  a^eur  de  La 

œupre  latine^  le  pèhrin  Jean  Gerson  ; 

1S38,  iiK8*;  --  La  modulation  dans  la 

œuvre  latine  du  pèlerin  Jean  Qerson  ; 
,  1S3S,BI-S°;  —  Chant  reliçietue,  coni' 
pour  les  séances  de  la  société  de  morale 

lie,  la  noble  porte  de  rÉiyaée;  Paris» 
B-a*;  —  Stances  apkorisUgues  sur  Vae* 
(te  la  pensée  et  de  la  religion  dans  les 

delà  philosophie  ratUfnnetle  ramenée 
fUrincipeiernafre  et  à  la/oi  biblique; 
la^  ùr^\  —  ta  Vierge  Marie,  mère 
Retiens,  dont  Gerson  inw)que  le  culte; 
1139,  i^8*;  —  Stances  lyriques  et  mo- 
I Paris,  isas,  in-â*';  —  Sur  CitistUation 

Ve  moraf  ((Sfatique  universel ,  fondé 

fous  lé  nom  4e  la  Nobie  porte  de  VÉ^ 

h  SH{(ane  indienne  Alina  d'Sldir, 
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Paris,  ^839,  in-8°:  —  Moli/s  d'unité 

re  dans  Vi^tion  de  rfaditalion  pojy- 

i^n,  soiù  le  nom  principal  de  Ger- 

Paris,  1^9,  în-S";  —  pensées, 

9t  vtaximes  les  plus  généralement 

leni  utiles,  des  Pères  et  docteurs  * 

^.  les  pliisi  élbq;uents,  traduites  du  ' 

ifiànçai^;  Paris ,  IttSV,  lo-ff'. 

[^  Qeoce  laisàd&k  dlffereato  oarragea 

ï«B)re  aotrea  clés  iWmoire^  sur  la  vie  et 

^e  M*^  tbimowK  d'ArcanviHe , 

'^e  aa  g^gr  aphe  GosselUn  el  rédigés 

'etté-triéme.  On  lui  deîl  eacorë  afiie  it^ 

'pHnetoahfs  assertêons  dkûÊi  de  itrè- 

M  prétendu  abbé  Jean  Ûersem ,  au-  < 

|é  l^taûtatioà'  de  Jésna  CHiti^t,  ibséiéesi 

dé  fortia  dsûi  sosédittoa  do 

CiiHsHanisme ,  à  à'ap|>ut  de  ropMMi 

'«n  faveur  dW  mbme  du 

ifliàcit.  irafcurûi  an  certain  Nombre  de 

Biogri^Lphie  universelle  et  à  U  Bi0- 

é^  Conteikporttins  dès  frèMtf  M»* 

»fiilàTec<k  WaiUypère,eiii^9&;tiàe 

'DicmnnàitB  de  VAcadéniie  .^>ttn<" 

""tbrpsi  ^vant  qui  n^Kiàlatt  plus  alors.' 

*?%»  cliargé  de  ta  téf  isioa  l^raîre  et 

""  3lè  des  fofdgés  'de  ta  i%rouêe  et  de 

Vfà^^  de  &  fradnttimf  des  œuvres 

Si/^h  HècTièrches'sui-  la  eéogra- 

ipiàens,  âe  la  géographie  de  Stra-' 

feî  B  a  mil  sur  la'rfetivtèTrte  édltten  I» 

de  roavrdge  de  MicaK,   L'Italie 

domnaiion,  des  Romains;  Paris» 

t&fin,  Û  a  publia  des  articles  de 

de^raoïttiàife  dans  le  Journal  en* 

(e,  dans  le  Journal  de  la  Langue 

de  Domergoe;  4bo$  les  Annales 

deMîlUjQydaiid  L'Observateur^ 

il  religieux  %  Les  Annales  de  Mo^ 

Uttérature,  Le  Biographe^  eto. 

L.  LOUTET. 

IHWi^frf  de  Ji'AfrM.  Genee,  p»r  lul- 

VUeaayre,  gloo^^M^  Gtnce.  -  Rabbc,  Bols* 

I  aïo^.  iuHt7.  e(  porfolEive  </««  Confemp.  —  T^ 

•  OCfcJL  A  ta  ¥rmce4  -*■  Quérard ,  £^  i*rMi<ê 


(à'K 


lUtéraire.  »  LomiMlNei  Bourquelot,  JU  tjUiér.firmkr. 
contemporain*. 

*  G  BK  DÂT8  (  Xfatsou'Woka }»  Japonais,  pro- 
fesseur d'bistoire  naturelle  à  MyÀo,  au  commen- 
cement du  dix-huitième  siècle.  11  est  auteur  de 
plusieurs  ouvrages  sur  la  botanique,  parmi  les- 
quels les  suivants  sont  parvenus  jusqu'à  nous  : 
Bat'bin,  espèces,  du  gçnre  Prunus;  Myako, 
1760,  7,  vol.  ia-i2;  —  /  kan  sai  d-Wn,  mono- 
graphie des  variétés  de  Çercuus  à  Heurs  petites  ; 
Myako,  1758,  1  vol.  in-12;  —  /  kansaï  ran- 
bin,  monographie  des  Orcfiidex  et  des  Irideœ; 
Myako,  177?,.?  vol.  grand  in-8*. 

L.  L.  DE  R. 

DocHmevts  partieuli«r$. 

*GBXDBftiBit  {Jean  f^ànçois),  homme  po- 
litique belge,  né  en  ]753f,  mort  le  4  naars  1838. 
Il  était  fils  d'un  avocat  distingué  à  la  cour  supé- 
rieure de  Liège.  11  fit  ses  études  aux  univers»- 
tés  de  Louvain,  de  Tienne  et  de  Paris;  il  fut  reçu 
avocat  au  conïieSl  souverâiri  de  Hainaut.  En 
I7ft4  il  fut  nommé  conseille^*  assesseur  à  Mons. 
Lors  des  troubtejft  de  17S9,  il  se  prononça  pour  le 
parti  patriote ,  et  iVit  arrAté  par  les  Autricliiéns. 
Délivré  peu  a^rès,  il  l\it  député'  du  Hainaut  au 
congrès,  dof^t  il  devint  "pirésldeat,  résista  ferme- 
ment aux  excès  des  catMTqaek  et,  donnant 
l'exemple  à  Bdis^  d^A&)das,  Tcfusti  sur  son  fau- 
teuil, desaluer  la  têh d^in  malheureux  massa- 
cré coThme  ayant  marfqvé  de  respect  envers  une 
procession.  Il  ïufl  réélu  de  vouveau  défioÉé  aux 
états  gétiéraUT(  dé  Belf^iquè.  Il  ftit  èusuite  chargé 
de  nëgoeier'un  traité  avec  l'Autriche,  lequel  fut 
conchi  à  la  Baye,  le  lo  d^icembre  1796.  Oendc- 
bien  émigré  kirs^  sa  ^trfet  lu*  occupée  par  les 
Autrichiens.  Ttirentra  eu  Bel^uèawc  leè  arknées 
fraUçafses;  triomphantes -,  et  e^  payé  avant  été 
adjbhit  à  là  Ir^ranee  ',  il  16À  nommé  eu  Tau  vi 
membre  â^  Génaëii  deslHaqCenls^  vais  ildoona 
sa  démiseion  preÂpiè 'aassil6t  Es  ja^^vier  1802 
ilèbtnl  au  i»n>^l^#>'t^^  el^réétè  pliMieinre  fois, 
il  ne  sortit  de  cetM  assemblé»  qi^  ai  décem- 
bre 1813.  pepuk'1867  tt  UtsSX  |Ktrti»(fe  la  corn- 
ralssiain  dé  Tinbériirar.  th  lftia«  il  teçut  la  dé- 
càhkiiati  Aftiai.églou^d'Iloiiiieur.  ApKè!«.les  dé- 
faites de  Na^oléeU  en  l8ia  et  ISU,  la  Jîeigiquo 
et  b  Henaiide  ayant  été  séparées  (k  Ja  France, 
GendeUen  fot  nommé  roeÂiftre  de  la  commis- 
sion chargée  d»  créer  une  ceitstitulÂQN  pour  les 
Paya*  Bas.  Il  Ht  ensuite  pnrtte  de  la  seconde 
chambre  des  états  généraux  „et  reçut  lV»rdre  du 
lien  Belgkine  (1815).  En  septembre  1830,  lors- 
que les  Bel^,  toH)Cur$  jalmIX  d'imiter  les 
Français,  accomplirent  aussi  une  résolution  et 
se  déclarèrent  indk^pendants  de  la  Hollande,  Gen- 
debien  dit  porté  au  congrès  p^  un  double  vote» 
et  présida  comme  doyen  d'âge.  Il  vota  contre  la 
création  d'un  sénat  :  «  La  nation  est  «ne,  disait- 
il,  ponfquoi  la  représentation serait^eUe  double.'  » 
Aprè^  la  diss^hitlon  du  congrès,  il  Ait  nommé 
pfetident  du  tribunal  civil  de  Mon.<<,  en  octobre 
1830;  U  occupa  ces  fonctfonf^  jusou'è  sa  mort» 

ffioçruphie  M0e. 
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GBNDRE.  Voy,  Le  Gendre. 

;  tiENDRiM  (Auguste-NicoUu),  médecin  firan- 
çais,  né  le  6  décembre  1796,  à  Cbftteaudim 
(Eure-et-Loir).  Il  fit  ses  études  médicales  à 
Paris,  où  il  fût  reçu  docteur  en  1821.  Un  mé- 
moire en  latin  (trad.  en  français,  sons  le  titre 
de  Recherches  sur  la  nature  et  sur  les  cau- 
ses prochaines  des  fièvres  ;  Paris ,  1823,  2  yoI. 
in-8°)  lui  valut  un  prix  de  la  Société  de  Méde- 
cine de  Paris.  I/année  suivante,  dans  un  con- 
cours ouvert  sur  Tinflammation ,  par  la  Société 
médicale  d'Émulation,  il  reçut  un  autre  prix; 
et  en  1826  l'Académie  des  Sciences  lui  décerna 
le  prix  Montyon  pour  son  Histoire  anatomique 
des  Infiammations  (Paris,  1826i  2  vol.  in-8«), 
trad.  en  allemand  par  Radius.  Lors  de  la  mort 
violente  du  duc  de  Bourbon  (prince  de  Coudé), 
en  1830,  M.  Gendrin,dansun  Mémoire  médico' 
légal  (1831,  in-S*"),  émit  l'opinion  que  cette 
mort  devait  être  attribuée  à  un  assassinat,  et 
non  à  un  suicide.  Cet  acte  souleva  contre  lui  des 
haines  violentes,  et  nuisit  peut-être  à  un  avance- 
ment que  ses  succès  et  ses  travaux  lui  permet- 
taient d'espérer.  Toutefois,rAcadémiedes  Sciences 
lui  décerna ,  en  1882,  un  nouyeau  prix  pour  sa 
Monographie  du  Choléra- Morbus  épidénUque 
de  Paris  (Paris,  1832,  in-8»)  ;  et  un  antre  en 
1837  pour  un  Mémoire  sur  les  Fièvres  conti- 
nues,  mémoire  encore  inédit.  En  1831  il  avait 
été  nommé,  au  concours,  médecin  des  hôpitaux,  et 
exerça  successivement  à  l'bfttel-Dieu,  à  l'hêpi- 
tal  Cochin  et  à  la  Pitié.  Il  s'est  surtout  rendu 
utile  aux  élèves  par  des  cours  publics  de  méde- 
dne  pratique.  Outre  te  ouvrages  d^à  cités,  on 
a  de  M.  Gendrin  :  Documents  sur  le  Choléra- 
Morbus  épidémàque^  etc.;  1832,  in-8*;  --  Re- 
cherches pathologiques  et  pratiques  sur  les 
Maladies  de  V Encéphale  et  de  la  Moelle  épi- 
nière»  trad.  de  l'anglais  de  J.  Abervrombie  et  aug- 
mentées de  notes  mmibreuses,  1832,  in-8*^; 
2*"  édit.,  augmentéedenotes  nouvelles,  1835,  in-8^'; 
—  TraitéphUosopMque  de  Médecine  pratique; 
1838-1841,  3  vol.  ln-8'*  :  ce  traité,  qui  devait 
avoir  quatre  Tolumes ,  a  été  interrompu  par  suite 
d'un  procès  avec  l'éditeur.  Toutes  les  maladies 
qui  font  la  matière  de  l'ouvrage  y  sont  partagées 
en  deux  grandes  divisions  :  1**  les  maladies  qui 
consistent  dans  l'altération  de  la  vie  orgam'que; 
2**  celles  qui  consistent  essentiellement  dans  l'al- 
tération des  fonctions  de  la  vie  de  relation.  Ces 
deux  divisions  comprennent   ensemble    neuf 
classes  de  maladies  :  les  hémorrhagies,  les  altéra- 
tiônsde  sécrétion,  les  pblegmasies,  les  fièvres,  les 
modifications  dans  la  nutrition  des  organes ,  les 
formations  de  tissus  accidentels,  tes  cachexies, 
les  névroses ,  les  vésanies.  Les  deux  premiers 
volumes  ont  été  traduits  en  allemand  par  le  doc- 
teur Neubert,  de  Ldpzig,  et  en  italien  par  le 
docteur  Gioviani  Nistri,  de  Pise  ;  —  Leçons  sur 
les  Maladies  du  Cour  et  des  grosses  artères: 
1841-1842  ;  in-8*;  —   Considérations  sur  le 
Traitement  de  la  Blennorrhagie ;  in-4«;  — 


Recherches  physiologigues  sur  la  MoUtiic; 

1822,  in-8*;  —  Recherches  sur  les  Tuber- 
cules du  Cerveau  et  de  la  moelle  épinièrr  ; 

1823,  in-8**;  —  Éloges  de  Ph.  Pinel  et  de 
Jt.-/.-if.  J9ertin,lusàla  séance  publiquedu  Cercle 
médical  de  Paris,  le  14  déc.  1827;  1827,  in-8*'; 
—  Consultation  médico-légale  sur  ,un  accou- 
chement terminéparlamutilation  de  V  enfant; 
1829,  in-8«;  —  Consultation  médico-légale 
sur  les  circonstances  et  les  causes  de  la  mort 
violente  du  prince  de  Condé;  1831,  in-4<*;  — 
Considérations  générales  sur  l* Enseignement 
et  l'Étude  de  la  Médecine,  dissertation  écrite 
pour  le  concours  ouvert  à  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris  pour  une  chaire  de  médecine  clinique; 
1831,  in-i*";  —Exposé  d'un  nouveau  Traite- 
ment préservatif  et  curatif  de  la  Colique  de 
Plomb  ;  1832,  in-S*"  :  l'auteur  y  établit  l'efficaciM 
du  traitement  par  lui  découvert  de  la  colique 
de  plomb  par  l'adde  snlfurique;  —  VInfluenee 
des  Ages  sur  les  Maladies  ;  1840,  inr8*  ;  —  Des 
Maladies  saturnines  ;  1841,  in*8^;  —  Diver» 
mémoires,  dua  les- Annales  du  Cercle  médical 
de  Paris,  entre  autres  des  Observations  sur 
remploi  du  Quinquina  dans  le  traitement  des 
fièvres  intermittentes  ;  dans  le  Journal  géné- 
ral de  Médecine,  dont  il  a  été  le  rédacteur  de 
janvier  1827  à  juin  1830;  dans  les  Transactions 
médicales,  quil  a  rédigées  depuis  juillet  1830  jus- 
qu'à septembre  1832.         Gmror  n^  Fèee. 

DoemwtmU  partiaUien. 

liBMDROti  (Claude  Dbshaybs),  médecin  fran- 
çais ,  né  à  VoTes  (  Eure-et-Loir  ),  vers  1663,  mort 
à  Autenil,  le  3  septembre  1750.  Il  M,  reçu  doc- 
teur en  médecine  à  la  faculté  de  Montpe(ller|  et 
devint  médecin  du  duc  d'Oriéans,  régent  de 
France.  Il  se  livra  surtout  à  l'étude  des  maladies 
des  yeux.  H  se  retira  à  Auteuil,  près  Paris,  dans 
une  maison  qui  avait  appartenu  à  Boileau.  Il  y 
entretint  un  commerce  suivi  avec  les  hommes 
les  plus  distingués  par  leurs  connaissances;  on 
raconte  qu'un  jour  le  pliilosophe  de  Femey,  idlaat 
le  visiter,  lui  adressa  ces  vers  : 

C'eit  bien  ici  le  Parnasse 

Des  Trais  enfints  d'Apollon  ; 
Soas  le  noiD  de  BoUean,  ces  lieux  virent  BorMei 
BsciUapc  y  parait  sous  celui  de  Gendron. 

Gendron  a  publié  :  Recherches  sur  la  Nature 
et  la  Guérison  des  Cancers  ;  Paris,  1700,  in-12. 

D.  DE  B. 

Biograp.  chartn^ne, 

GENDUon  {Louis-FhrenHn  Deshayes),  ne- 
veu du  précédent,  professeur  et  démonstrateur  à 
l'École  de  Chirurgie  en  1762.  On  a  de  lui  :  Lettre» 
sur  plusieurs  Maladies  des  Yeux  causées  par 
Vusage  du  rouge  et  du  blanc;  in-i2, 1760;  — 
Traité  des  Maladies  des  Yeux  et  des  moyens 
et  opérations  propres  à  leur  guérison;  Paris, 
1770,  2  vol.  in-12.  D.  de  B. 

GENDBOR  (Pierre)  a  écrit  en  portugais  un 
traité  d'hygiène  publique ,  sous  ce  titre  :  Tratado 
da  Conservaçao  da  Sanda  dos  Povos;  Paris, 
1756,  in-8°.        Doublet  de  BoiaraiBACLT. 


«KMliilàftr(  éimiril  ètàUïtéÉ  itt)$latlM-  ; 
^,  Àé'^  mtkn,  et  i^,  Wrtà  Senibr^  ^e  24 ! 

dé  StâiDt-ftenolt;  et  fit  ^i^fliB^ibii  ha^  MAtajrel 
de  Màd^c;  t>i^  ^  ka  t)lle  ii^Ule.  fés^iôiiDé 
iibà^lVtdd^ V  ^  lié ^tiVaiit p&èdaiift èoto' pàj^ 
'db  qti<d^|^>èé8(»^,Q  èëttiiâit  à  Part9<,"oiiSl  ê«t 

-Mfr  éVtkiù^é  è&Miitei^.  Âfm^i^ïT  été  ft^ 
'IMetm^iiié(Ào^  lë^*]btÉ4M3,  HfWttémhté 
sSHtf'ttliélAfea^to  e^ltègbVdJfï^  dé- 

i^ndkiit'iiMsIédrli  liMéb^céttfef'^dee^imte 

taVmtr/sè'tfêmit' dé' sdtt'éV^hé  én^stt'fav^K ,' 
Géil«bMh).'^allgr)$1ii^léfc6oti  da  iMrié,  et 
Wn«tiVè'céltë'dtl  Vtfi  ndM  tH/t^pèt  ^teùD^féi-  j 
't^6à"  âk  ^  'MAletr.  ^Ai^kjéélè  ji^idént 
"TOi^d^n^Dda  ëcK'é¥êèHétioY>r  M'Mi^,  «  (»bi 
'iT\^tSft'piV>lbié  V}dt)iii8*)(n)ijtè<npâ^  Cet  «^bëc^mt 
^xùima  rootife'W  jetèrent' Géiiémtii^  «ôtt^V) 

^cèffè'èori^t^i^iti^  ^Mh*e  HébM  IV.*MA)renÉe| 

-'d'Aix;  (tliTM  Wd^liiié  pftflè  ^pe^C^ifê  %lt^  i 

^£drk(ipi1f  Vit^âXféy<!/'v«feéie>è'I%Hé«t  «tt^PM-l 
'Vèdce;  il  é^' k^ât*^' V^A^rfgpseyH  ;  oè  il>o«ttî|^k  mi  I 
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lp,i^bt!ti^|)^1^|fitd*Aixçbjidainiia  aussitôt p^i . 
jjpnirèdu  roi|^  |ivre'à'4tre  briiïéV  ei  b!ârihit''G^-i 
.  Bébrardtorsda  rojadméJâvèp(téfeii^e  d'omettre 
Te. pied  wi|s peîneSc  T^é,  V^àhk  est  db  h^  jati- 
%ier'Ï5M;*feSèDràrd  olJdiitpèDHiutt  A  jiëMâ- 
t&n  d*àllcr:fenli*'séi')àf8''4àb  fo^  Ï^HfeWré  dfe 
'sè'tnur;'ên  piurkoffiêTbn'à  (ïe  fttrd*"fib!W)»*bt 
''ouvrages;  qd  (MinîiïsténtbHîk^ïriètouS'ei' #**«?- 
;]àqtL$7tçs  prltiiirpaùt'  «ok<:  fi^al/à'àei'àmnmi^ 
^Wlègehdd  M  intMigénid  'timà^W''ét\ 
Orientalium  sine  pmciù  8àhpt)à.,..i^Wdé, 
1563, 10-4'*;  —  Alp^HdêMnhêlfràieuni^  et  In- 

oa /orm«0iL  J^iruiaiit^  siraj^^  andisiKoipfie ,  \ 

ni9|^  9^?l^>  doctissimorum  rirorum  studio 
Juan  olim  translata,  et  reemgmàa%  n^nc^fiçs- 
i¥emtf^'a'^€lêbe^Ut'ïtêneèrtifâQ  pànàm^toum 
'^^'itAètt'i^HMtfl» ^eotkiiai  fmrJMHhttifii^eteitt 
'^^èHM^ f  ^lêl  is  '  Pè^kt  BimoétiicmMetrëmpns 

tnM.  GéliélMtdil'a'  traduit  en  fnui^  qu  le 
^mUMtfllai  là  tràdoelkNi  de»  vAulîte  traités 

•  #OHt4èli»<efltH«dMlr»aiitav)5.  ii'éditkm  d^i  Qé- 
nétîéanl,  li^aupérieore  à-  celto  élÊDBBme,  «  été 

"«liifMMéèpar  >lte*édttiéii8  d«>Ho6l»tt(deiEtela- 

•  Mlf^*  «tlrsM^iortim^  antocoiiMcraiétfnM*, 
e  ^édk^^erfBêénsi/;  msn^  pro  donmiês/fi" 

KWIf.  BiOGR.  GÉRER.  —  T.  XU. 


bus...;  Paria,  1679V''<k»^<^^  WI  JUMlrt.x/e 

iMfàW  •ym!i^ke;'i(utifsiixamt  mmim^  *}|is« 

^cftrmotàoieyfi^fii^s,'nÀnothtU>në^  H'iahlési 
PienH,  hfé,  ita-Vbl.  'Ati'Jttj^MMIt  d^ttfèel^.  «^  Qënti^ 
'bfiifrdestëAcorè  «MMÛs'ëhftlSé  et  mièbU^putiiaiiB 
^  tifidnétfènïi  fï^aii^afëea^^'daiié  MftVlBlki^ 
k  ir  ncr  ^  tonde  ^^^mMi^le^^rlmer  tes  tapxH» 
de11t(b«èdr  bttiri^àdaté»,  poqrm<}ii1leii|iitnii«à 
j^ii  lires  lë^a'^'^i^  C;/^rmi(]9rApAiaf'£iMtilF^* 

nïmiffk ikf  fUMMM awiirwV t>QcsiC> p.iIk  ^hiti'.i '^ 
-  * '  tiÉAifeBiMilRV  niMiifidatB>A<aii^s;4i;alt dans 
là  ^retttièr«1ltàltfë^à'dk-himi«ibe  àiède>  Sa,«fe 
^ëst  iodt  à'ftSf  Méoteili^^'iléUa  w^ônAiswileitani 
'i)k-<éës()iiWyd^;'(|ti'il'éliif«ii^éddriaitt  fvilafoo- 
àif^j»aVticbtld^eineti«  dieriiMnti8matiqbK^Oora.dfe 

>4>rM5iè  '  I  ?i^^f  '  jMNHV  'flmmei^de  i^mmpereur 

'1701^;  'lh-l<t;  tr  ,j!Hskê¥té»Ufti  surttiNigvummU 
Pàlfië.  irm^h^fi;^^  9êst&m  deitUrtV^Ufim, 
ImpeMir' Hé^  ta  ^Ù>Mkdtf^JI*€tÊtgmti^iûollà9m 

lës^'itiédaiaëêk  'l%i4^,  4>lOv<«»«^.'«Oo«.en«H)e 
'dë'Oéi^[»)rièy^A«'£eflfr<^iM}'  ilnt  Étédati^iSkh 
-^^mri'  Hé^'^Odromikaii  aénessééiÀ/mfimd 
timttê'de  PMM^^V'^tiirtpMrtiéeibiiiiaiJeiJfifh- 

-èttfifi''»èpt^riiWe'^r7»IFH^\     fi-r.iiM»    f/i  .,h  ,, 

\* ^ifami»}  dit  te  >èR^en»r  tfè  s&ii€aA..W- 
Mid4«ir<dai<tiiMtené  aMa^di  l>^4stf«oppii,<Q^ 
pir<ibe|i(è6fe  de  «feniciaaK  iBédiociP0.a4imf!f^t^ 

"*:  t^oniBiiM  (*AM^lw»<2lrv.}^•|}0B«iQ«t<|Ml•t^j<i- 
'miMdv'd'«ri^ilâlielUlé^oQ  à^  B«rti|iv^  \^^ 
Fvâplrré]  âQUrétudBs  'aatiSti^DM^^fti;  iSQn  i|^0  il 
'««itif(MÉd«itdeUJL  aaaMMlHra'aoftdânrvWf^.^ 
;aa  vllle^nCaiR  il  aétmnditianacitaïrfAflMiOif^  U 
-#esta  de<  I  asoè^^l  ftdtii  U  y^pbiUTinfluqiih^  £^taiie 
'^ceralentes  arti8ta84(U«lnaiii|0<d«  Jloqie^f^cif- 
^]ièrenKiaidft€omeKu9i'A<^ip^ig^'0Ù  U  pfi  ^oii^t 
«1  tletott*  ém,mbjÊ^-^MkhÀ>9likS'^  PPU^  fia 
'if(iiron>rofii«:(tne>f0OD)M9i<w,r/WBeUe>  q^flnfiB 
épisodeftiçinpnliitéftiii  likMgiWidflJinytl^lpg^  dje 
,Babcli(ia^f>tftut'kM|itd«..tc»</diep.fit  le^jjM^^j^ 
-ilaiiBaB^aBiiabooGdsdeilftiDtisiiMedeCoavi^  G^ 
MéUi  élia  edaidtfi  éO  tstarà.MiiVÎcil^-  ^  ii  e?^!^^ 
'4e  .i|oral*eii\deB^'n6^,,<|oqt  .la  plp(N»rt/tùrer)t 
«pprénés  dans  l*|Spr»pei\  eqfièRç.*.  içjs!  rtH«.,rR- 
narquabla» *oi^ ? Mef:cuf^fçuani  dclçijyri^; 
^.MançiiAjriffmpJfçle  de  »atichvL$  a^  .d'^- 
riami  *^,  i^U^er  ,m'^i{^^,t  lej^  ht[Ckçelefs  ,à 
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Rebecca,  — .  Sanuon  et  Dalila;  ^  -^  La 
Vision  d'Ézéchkel;  —  la  Rvine  de  Soihme; 

-  Jason  et  Médée;  —  Ésope  assis  sur  an 
rocher  et  récitant  au  peuple  ses  fables; 

-  Des  illustrations  poar  la  Divine  Comédie 
de  Dante;  —  La  Vie  d*une  Sorcière,  GendH  a 
le  sentiment  de  Tantique  et  du  beau;  il  a  aussi 
l)eaucoup  d^originalité. 

Convênat.-lM:,  —  Nagler.  JVeuu  Mlg.  MûtutlerLex, 
6BBIBRÂLI.   Voy,  MeHCAMBEXTI. 
GE2fàS  ou  GBNBST  DB  BOMB    (Saint).   Il 

exerçait,  sous  le  règne  de  Dioclétien,  la  profes- 
sion de  comédien  ou  directeur  d'une  troupe  dra- 
matique, et  se  convertit  à  la  foi  clirétienne  un 
jour  quil  représentait,  par  dérision,  les  mystères 
et  les  cérémonies  du  nouveau  culte.  Il  venait  de 
recevoir  un  baptême  simulé  :  il  était  revêtu  de 
riiabit  des  catéchumènes,  et  des  soldats  le  pré- 
sentaient à  l'empereur,  qui,  prenant  part  lui-même 
à  cette  bouTTonnerie ,  se  disposait  à  l'interroger 
et  à  le  juger,  comme  il  était  f^it  chaque  jour  aux 
dirétiens.  Mais  à  ce  moment,  Genès,  dévoilant 
Je  merveilleux  changement  qui  s'était  fait  en  lui, 
abjura  ses  anciennes  croyances,  détesta  sa  con- 
duite passée,  et  se  dédara  sincèrement  chrétien. 
Dioclétien,  furieux,  le  lit  fouetter  àe  verges  ;  Plau- 
tin,  préfet  du  prétoire,  le  soumit  ensuite  au  sup- 
plice du  chevalet;  sa  foi  ne  se  démentant  pas, 
il  fut  enfin  décapité.  C'est  là  tout  ce  que  no>js 
savons  de  lui.  On  ne  peut  même  préciser  la  date 
de  sou  martyre.  Tillemont  et  Ruinart  le  rappor- 
tent à  l'année  28C,  qui  est  celle  où  Dioclétien 
associa  à  Tempire  Maxiroien  Hercule ,  et  lit  de 
^'icomédic  à  Rome  un  voyage  triomphal,  que 
suivit    une  violente  persécution.   Baronius  et 
Fieui7  le  placent  en  303,  au  moment  où  Maxi- 
mien Hercule  dut  céléturer  le  vingtième  anniver- 
saire de  son  avènement  au  trône,  et  où  Dioclé- 
tien triompha  des  Perses*  La  fête  en  est  assignée, 
dans  les  anciens  martyrologes  de  Rome  et  de 
Carthage,  au  24  ou  au  25  aoQt;  on  la  célèbre 
aujourd'hui  le  25.  Saint  Genès  est  particulière- 
ment honoré  ce  jour-là  à  Bargecchia  (Roma- 
gne) ,  où  l'église  élevée  sous  son  nom  est  un 
lieu  de  pèlerinage  pour  les  épileptiques  des  pays 
voisins.  D«  là  vient  que  Tépilepsie  a  reçu  parfois 
le  nom  de  mal  de  saint  Genès.  Le  martyre  de 
saint  Genest  a  fourni  à  Rotrou  le  sujet  d'une 
de  ses  plus  belles  tragédies.  (  Voy.  la  IS^otiee  sur 
saint  Genest  par  M.  A.-F.  Didot,  dans  les 
Ch^S'd*0Buvre  tragiques  de  Rotrou.  ) 

E.  J.  Manàud. 
Stiat  Jérôme ,  Osoard.etc.,  Mart^rûloçet.  —  Baro- 
bIoi,  Annales  ceci.  —  Rulaart,  Acta  sincera.  —  Oni, 
Hist.  ecctesiOMt.  —  TIlIrmont,  Mémoires  eceiésiast.  — 
Flcury,  Hist  tectésiastifue.  —  Bollandlsles ,  Acta  Sanc- 
tcrum.  —  nibadaDelri,  FitaSanciorum.  —  Albin  Butler 
et  Godescard,  Balllet,  etc.,  yiet  des  Saints. 

6BNÀS  D'ARLES  (Saint),  martyrisé  au  com- 
mencement du  quatrième  siècle.  U  avait  rempli 
dans  sa  jeunesse  quelque  emploi  parmi  les  Cn- 
rialea ,  et  exerçait  la  profession  de  greffier  pu- 
blic, lorsque  Maximien  Hercule  vint  à  Arles.  I 


Chargé  de  transcrire  un  édit  de  persécution 
contre  les  chrétiens ,  il  s'y  refusa ,  et  prit  la  faite. 
Il  n'était  encore  que  simple  catéchumène;  sa 
retraite  ayant  été  découverte ,  il  fut  saisi  au  mo- 
ment où  U  allait  traverser  le  Rbdne  à  la  nagp  pour 
échapper  à  ses  bourreaux.  On  le  décapita  sur  les 
bords  mêroesdu  fleuve.  Les  aneiens  martyrologes 
rappellent  la  gloire  de  la  ville  d'Arles.  Saint 
Hilatre,  successeur  d'Honorat,  évèque  d'Aries 
au  quatrième  siècle,  rappoitait,  dans  les  premièrea 
années  du  cinquième,  plusîetirs  miracles  de  saint 
Genès.  Il  en  est  fait  mention  dans  Grégoire  de 
Tours.  U  est  honoré  le  2à  août;  i'églisede  Lodève 
l'a  pris  pour  patron  titulaire  de  fort  bonne  heure; 
de  là  son  culte  s'est  propagé  en  Espagne  et  dans 
tout  te  midi.  Il  a  été  du  reste  souvent  confondu 
avec  saint  Genès  de  Rome  et  tes  autres  saints  du 
même  nom.  Tillemont,  Sainte* Marthe,  Ruinart, 
Rosweyde  ont  longuement  discuté  pour  savoir 
que)  était  le  véritable  auteur  de  ces  actes;  la 
discussion  résumée  par  les  BoUandtstes  est  en- 
core pendante.  £.  J.  Manacd. 

Satnt  Prodcnce ,  Hymnes.  —  Forlunat ,  D.  Marténe , 
y  U  de  saint  jipoUinaire.  —  Grégoire  de  Toora,/>eClo- 
ria  Martyrum  —Saint  Euciier.  —  Roswcvdc,  f^'etus  Ro- 
manwn  Marturoloçium.  —  Ruinart .  Acta  sincera.  — 
Tillemont ,  Mém.  erclésiast.  —  Les  BoUandIstea  ,  jtela 
Sasustorum.  -r  Salnte-Marlhe,  Caltia  Chrittiana, 

«BU  BS  DB  PONTBNBLLB  (Saint),  morteu  679. 
Il  était  prieur  de  la  célèbre  abbaye  de  Fontendle, 
fondée  au  septième  siècle,  dans  le  pays  deCaux,  et 
qui  produisit  un  grand  nombre  de  saints,  quand  la 
reine  Bathitde,  témoin  de  son  amour  pour  les 
pauvres,  le  choisit  pour  ti^sorier  de  ses  aumônes. 
Saint  Genès  l'engagea  à  réparer  plusieurs  mo- 
nastères, entre  autres  ceux  de  CorlHe  et  de 
Fontenelle.  Dans  la  suite  il  fut  promu  à  l'arclie- 
vêché  de  Lyon.  Après  avoir  déployé  sur  ce  6iége 
de  grandes  vertus,  il  se  retU*a  daus  l'abbaye  de 
Chelles,  où  il  mourut.  U  est  honoré  le  3  no- 
vembre. £.  J.  Manadd. 

NabUlon,  jéeia  tincer^^. '-  BoUaDdl«le«,  Acta  Sanc' 
tormm.  Fies  de  saint  yanarills.  —  Gallia  Chrittiana 
nova.  —  Le  P.  Toussaint  Onplessis,  Description  de  la 
haute  Normandie. 

GBNÈs  DB  CLERMONT  (Saint),  vingt-cin- 
quième  évèque  de  Clermont  en  Auvergne,  mort 
vers  Tan  662.  Sa  famille  tenait  un  rang  distingu<^ 
dans  la  noblesse  d'Auvergne.  Il  renonça  aux 
avantages  de  sa  naissance  pour  entrer  dans  Tétat 
ecclésiastique.  Son   savoir  et  sa  piété  le  firent 
élever  bientôt  au  siège  épiscopal  de  sa  province, 
laissé  vacant  par  la  mort  de  l'évéque  Procule; 
mais  il  ne  se  laissa  sacrer  qu'à  oontre-cœur,  et 
dès  la  cinquième  année  de  son  épisoopat  il 
ré<^oiut  d'embrasser  la  vie  monastique,  et  dans 
ce  dessein  partit  pour  Rome,  soUs  le  déguise- 
ment d'un  simple  pèlerin.  Ses  miracles  trahi- 
rent sa  retraite.   D  revint  dans  son  église,  et 
radministra  de  nouveau,  avec  une  sagesse  et  un 
dévouement  extraordinaires.  Il  s'appliqaa  de 
toutes  ses  forces  à  combattre  les  hérésies  de  No- 
vatien  et  dp  Jovinien,  fonda  l'abbaye  de  Manlieu 
ausi  que  l'hôpital  du  Saint-Esprit  à  Clermont  et 
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réglîM  de  SftiDt-Symphorien ,  où  il  fbt  lui-même 
enterré,  et  qoi  dès  lors  porta  ion  nom.  Il  est 
honoré  le  3  juin.  Lee  BoUandistes  ont  publié  gur 
Ini  êe»  actes  inédits  Jusqu'à  eux,  et  justement 
eombattn  Tauthenticité  d'autres  actes  recueillis 
par  divers  auteurs.  E.  J.  MÂRAUft. 

Sararoj,  OHl/tn.  Cïarmêont  et  dé  SS*  moiuttL  Cia- 
•VMOfit.  —  anoclie,  Fiu  4m  tainU  ^Àumrçnt,  — 
GmiUa  ekrUtkma  nova.  —  Lecoiate,  ÂnnmUs  ecclés.  — 
Bollandbtes,  ^cta  Sanet. 

GSIIBS.   Voff.  GENNfift  et  GeiÏBST. 
GB5BS1US  (Joseph)  00   JOSCPH  DE  BYZANCR, 

historien  byzantin,  Tivait  vers  le  iDilieo  du 
dixième  siècle.  Nous  n'avons  pas  de  détails  sur 
sa  vie  y  et  Jean  Sc>1itza  est  le  seul  écrivain 
ancien  qui  le  mentionne.  On  a  qnelquefôis 
lait  deux  personnages  de  Joseph  Genesius  et  de 
Joseph  de  fiyzance;  mais  Fabridns  à  prouvé 
leur  identité.  Genesius  composa,  par  Tondre  de 
Tempereur  Constantin  VIT,  Thistoh^  des  empe- 
reurs Léon  V  r Arménien  ffâkh^]  Il  le  Bègue, 
Théophile,  Michel  III  et  Basile  V  le  Macédo- 
mien ,  mort  en  886.  Cet  ouvrage  est  divisé  en 
quatre  Kvres;  il  porte  le  titre  de  BounXetûv  fU- 
Skia  A.  C*est  une  courte  et  maigre  compilation, 
qui  ne  laisse  pas  que  d'avoir  quelque  importance, 
k  cause  de  la  rareté  des  renseignements  sur  cette 
période  de  Thlstotre  byzantine.  Un  manuscrit  de 
cet  ouvrage  Tut  découvert  au  seizième  siècle,  et 
attira  Tattention  des  érudits.  Godefroy  Olearius  le 
traduisit  en  latin  ;  maiâ  U  mort  Tempécha  de 
publier  soit  la  traduction,  soit  te  texte.  L'édition 
princeps  n'est  pas,  comme  on  l'a  dit  quelquefois^ 
par  erreur,  de  Venise,  1570,  mais  de  Venise, 
1733,  in-foi.  (dans  la  Collection  byzantine  de 
Venise  ),  sons  le  titre  de  Josephi  Genesii  De 
Rebtu  Conslantinopotltanis  librl  /F,  avec  une 
traduction  latine  par  Bergier.  Les  éditeurs  firent 
usage  du  manuscrit  de  Leipzig,  mentionné  plus 
haut  ;  mais  ils  mutilèrent  le  texte  et  l'interpré- 
tèreut  inexactement.  La  meilleure  édition  est  celle 
de  Lachmann,  dans  le  Corpus  Scripiorum  ffis- 
torix  Byzantinsp.  de  Bonn. 

Fabrlclui,  BibtMhêca  Grmea,  vol.  f  II.p.  Bit.  —  Cave, 
rnst.  iit.t  vol.  Il,  p.  «T.  —  Ranberger,  IfMehHckttn  von 
4m  vormkmMm  5«M/IMillirw,  vol.  II,  p.  ne. 

«OBiiBST  (Le  p.  Jfore),  oouni  sons  le 
w»m  do  P.  Marne  m  la  RATirné  db  la  VicacE, 
théotogieR ftvnçais,  né  à  Cnoault  (Maine) ,  le 
to  }ainrier  1617,  mort  à  Tours,  le  23  février 
f  #96.  Il  entra  dam  l'ordre  dea  Carmes  k  Rennes, 
oh  il  fit  profession  en  1633.  Il  oeeopa  successi- 
▼emeat  les  premières  pliees  de  son  ordre.  Ses 
ouvrages  sont  qnatre  traités,  tous  lu  titre  de  Di- 
rection des  IVovices;  Pids,  1660,  in-12;  — 
Justificûtion  des  prititéçu  des  réguliers  de 
la  Flèche;  1758,  in-4^;  —  Le  Directeur  des 
petits  Offices  de  la  BeHgion ,  à  t usage  des 
couvents  réformés  ûe  l'ordre  de  Noire-Dame 
du  Monî-Carmel ,  m  IV  parties;  Angers  et  La 
Flèche,  1677  et  1679,  fn-ll;  —  Abré{f(*  de 
fourrage  précédent;  Angers,  1679,  in-IS;  — 
Manuel  du  tiers  ordre  de  (foêre-Oanw  du 


Mont'  Carmel  ;  Angers ,  1681 ,  in*  1 2  ;  —  Xa  Ma- 
nière de  bien  vivre  et  de  bien  mourir;  An- 
gers,  1689,  in-12  :  c'est  la  3*  partie  de  l'ou- 
vrage précédent;  —  Ifaité  de  la  Componction 
(ouvrage  posthume);  Tours,  1696,  avec  la  vie 
de  l'auteur;  —  L' Office  de  la  sainte  Vierge 
selon  Vancien  usage  des  Carmes;  Paris,  1696, 
in-12.  B.  H. 

Bibilothirm  emtauHtt»  t  II,  eoUil.  Mu.  ootes,GrUle. 

«Uf  BST  (  L'abbé  Charles -Claude),  écrivain 
français,  né  à  Paris,  le  17  octobre  1639,  mort  en 
novembre  1719.  Fils  d'une  sage-femme,  il  reçut 
nna  instruction  assea  négligée,  qu'il  compléta  plus 
tard ,  ou  du  mohis  h  laquelle  il  suppléa  par  son 
esprit  natorel.  D'abord  simple  commis  dans  les 
bureaux  de  Colbert,  il  avait  résolu  ensuite  de 
s'attacher  à  la  fortune  d'un  de  ses  camarades,  qui 
partait  pour  les  Indes  avec  quelques  marchandi- 
ses; mais  le  vaisseau  fut  capturé  par  les  Anglais, 
et  Genest  fut  conduite  Loudres  ;  agréé  comme  maî- 
tre d'anglais  dans  une  riche  famille,  et  envoyé  avec 
sesélèves  dans  ime  maison  de  campagne ,  il  y  de* 
vint  très-habile  connaisseur  en  fait  de  chevaux. 
Remarqué  comme  tel  par  un  écuyer  du  duc  de  Ne- 
vers,  il  se  laissa  ramener  en  France  et  présenter 
an  due,  qu'il  accompagna  dans  les  campagnes  de 
1672  et  1673.  Ce  seigneur  aimait  les  poètes,  et 
se  piquait  d'être  un  des  leurs.  Genest  lui  plut  : 
malgré  son  ignorance,  il  était  arrivé  à  versifier 
assez  correctement  pour  un  homme  d'épée.  11 
avait  concouru  en  1671  pour  le  sujet  de  poésie 
proposé  par  l'Académie  Française  :  c*était  le  pre- 
mier de  ces  concours  ;  Genest  avait  vu  le  prix 
décerné  à  La  Monnoye,  mais  sa  pièce  avait  été 
remarquée.  £n  1672  il  fut  admis  à  lire  devant  le 
roi  une  Ode  sur  la  Conquête  de  la  Hollande; 
en  1673  il  obtint  le  même  honneur  pour  une 
Ode  sur  la  Prisede  Jfoei/rtcA/;  la  même  année, 
dans  un  nouveau  concours  de  poésie ,  Genest  fut 
couronné  par  l'Académie.  D'humeur  joviale  et 
bon  convive,  il  fêtait  un  jour  avec  quelques  offi- 
ciers ses  succès  poétiques,  lorsque  le  P.  Ferrier, 
eonfassenr  du  roi ,  vint  à  passer,  et  lui  dit  è  l'o- 
reille  :  «  Je  voudrais  bien  vous  voir  plus  de  sa- 
gesse «t  un  antre  habit.  »  Genest  comprit  à  demi- 
mot;  arrivé  à  Paris,  il  quitta  l'épée,  raccourcit 
sa  perruque,  et  prit  le  petit  manteau  noir.  Le 
P.  Ferrier  ne  vécut  pas  assez  pour  faire  quelque 
chose  de  son  protégé.  Mais  Genest  avait  passé  le 
Rubioon  ;  il  ne  Toulut  pas  revenir  sur  ses  pas. 
Il  resta  deux  ou  trois  ans  à  Rome  comme  gé- 
rant des  biens  qu'y  possédait  le  duc  de  Nevers, 
puis  vint  à  Versailles ,  où  l'appelait  Pellisson  : 
n  se  trouvait  défVayé  de  tout  et  se  voyait  à  la 
source  des  grâces. 

Il  ne  tarda  pas  à  se  faire  remarquer  de  Ma- 
lezicu,  précepteur  du  duc  du  Maine,  bel-esprit 
et  philosophe ,  et  de  Bossue! ,  qui  était  alors  au- 
près du  daupliin.  Il  plut  an  premier  parce  qu'il 
tournait  assea  facilement  des  vers,  au  second 
parce  qtfn  était  zélé  cartésien ,  du  moins  pance 
qu'il  s'était  mêlé  de  cartésianisme  aux  codU^ 
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rcnpes  dn  célèbre  Bohautt.  GeD«8t  arait  bonne 
envie  d'apprendre  ;  Malézien  et  Bossuet  se  prê- 
tèrent à  rinstruire  :  tous  tes  mardis,  l'abbé  se 
trouvait  au  lever  du  prélat,  qui  l'entretenait  jus- 
qu'au moment  où  le  dauphin  se  mettait  au  tra- 
vail. C'est  de  ces  conversations  cartésiennes  que 
sortit  un  poëme  dont  Genest  s'occupa  près  de 
trente  ans ,  et  qu'il  publia  sur  la  fin  de  ses  jours  : 
Principes  de  Philosophie;  des  preuves  natu- 
relles de  l'existence  de  Dieu  et  de  Fimmor- 
talité  de  Vdme{{l\ît,  in-8%  Paris).  Malheu- 
reusement, à  l'époque  où  parut  ce  poème  ie 
cartésianisme  n'était  plus  en  faveur,  et  la  poésie 
de  Genest  n'était  pas  propre  à  relever  ce  sys- 
tème du  discrédit  où  il  était  tombé.  L'abbé  n'a- 
vait rien  négligé  pour  réussir  dans  le  monde. 
II  avait  été  présenté  aux  spirituelles  filles  du 
dnc  de  Mortemar,  M"^'  de  Montespan,  M"**  de 
Thiaiige,  et  l'abbesse  de  Fontevrault;  il  avait 
même,  pour  plaire  à  cette  dernière,  qui  était 
fort  savante,  essayé  d'apprendre  ie  latin.  Il  dut 
à  ses  relations  d'entrer,  en  qualité  de  précep- 
teur, auprès  de  M"*  de  Blois,  depuis  femme 
du  régent.  Son  heureux  caractère  le  fit  ensuite 
accueillir  par  la  duchesse  du  Maine,  auprès 
de  laquelle  il  passa  tous  les  ans,  à  Sceaux, 
la  belle  saison.   On  le  voit  figurer  dans  les 
Divertissements  de  Sceaux  (Trévoux,  1712, 
2  vol.  in-12);  plus  d'une  fois  son  large  nez  fit 
les  frais  de  ces  divertissements,  comme  il  égaya 
le  duc  de  Bourgogne ,  et  dérida  même  le  grand 
roi.  C'est  en  grande  partie  pour  la  cour  de  Sceaux 
qo'il  composa  quelques  tragédies  froides  et  fai- 
blement écrites,  lesquelles  réussirent  devant  des 
princes  et  des  ducs,  mais  échouèrent  devant  le 
public  de  Paris  :  Zélonide^  Polymnestor,  Jo- 
seph  et  Pénélope,  Cette  dernière  pièce  cepen- 
dant était  assez  goûtée  de  Bossuet,  au  point  de 
vue  moral  :  elle  n'eut  dans  sa  nouveauté  que 
six  représentations;  reprise  depuis  au  dix-hui- 
tième  siéftie,  elle  fut  mieux  accueillie,  et  Vol- 
taire la  mettait  «  au  nombre  de  ces  pièces  écrites 
d'un  style  Iftclie  et  prosaïque  que  les  situations 
font  XoXéiXev  à  la  représentation  >».  L'abbé  Genest 
futireçu  à  l'Académie  Française  en  1 698;  Louis  XIV 
lui  donna  l'abbaye  de  Saint- Vilmer,  et  le  régent 
une  pension  de  2,000  livres  sur  l'archevêché  de 
Sens.  A.  Chassano. 

VoU9<re.  Catalane  des  Êeriv.  du  sUclê  de  Louië  Xir. 
~  L'abbé  d'OItTcl,  dans  le  S«  vol.  des  Histoires  des 
Membres  deVAcadem^  Française  par  D'Alembert. 

GEN RST  (i)(Edme'Jacques ), piibliciste fran- 
çais, mort  en  1781.  Il  fut  secrétaire  inter- 
prète de  Monsieur  (comte  de  Provence,  depuis 
Louis  XVIII),  fière  du  roi  Louis  XVI,  et  n'est 
connu  que  par  ses  publications  (2).  Il  avait  long- 
temps résidé  en  Angleterre,  et  possédait  parfaite- 

(1)  Plasleurs  biographes  unt  écrit  c«  nom  Genêt,  nais 
nous  avons  cru  devoir  suivre  l'orthographe  dn  MonUeur 
nniwerseL 

(t)  Cest  ft  tort  que  1rs  antenrs  de  U  BUtorapkie  mc- 
deme  ont  confonda  Genest  {Edme-Jacq^Us  )  avec  soo 
lils  Edmond, 


ment  la  littérature  de  ce  pay8.0na  «apposé,  mais 
sans  preuve,  qu'il  était  alors  chargéd'une  mission 
politique  occulte.  On  a  de  lui  :  Histoire  des  dif- 
férents Sièges  de  Berg-op-Zoom ;  1747,  in-12; 
—  Lettres  choisies  de  Pope;  Paris,  1753, 
2  vol.in-12;  — laF^^érét^/ée.trad.del'an- 
glais;  1755,  in-t2;  —  Le  Peuple  instruit  ^  ou 
les  alliances  dans  lesquelles  les  ministres  de 
la  Grande-Bretagne  ont  engagé  la  nation^ 
trad.  de  l'anglais  de  Shabbear;  1756,  in-12;  — 
Le  Peuple  Juge  firaâ,  de  l'anglais;  1756,  in-12; 
»  Petit  Catéchisme  politique  des  Anglais, 
trad.  de  l'anglais  ;  1 757,  in-1 2  ;  —  Mémoire  pour 
le  ministère  anglais  contre  VanUral  Byng , 
trad.  de  l'anglais;  1757,  in-13;  —  État  poli- 
tique actuel  de  V Angleterre ,  ou  lettres  sur 
les  écrits  ptiblics  de  la  nation  anglaise,  ou- 
vrage périodique,  publié  à  Paris;  1757  à  1759, 
10  vol.  ui-12  ; —  Essais  historiques  sur  V An- 
gleterre; Paris,  1761,  2  vol.  in-12;  —  Lettre 
au  comte  de  Bute  sur  la  retraite  de  M,  Pitt, 
trad.  de  l'anglais  ;  1761 ,  in-8°  ;  —  Seconde  Lettre 
au  comte  de  Bute,  concernant  la  rupture  de 
r Angleterre  avec  P Espagne;  1762,  in-8*;  — 
Table  ou  Abrégé  des  cent  trente-cinq  volumes 
de  la  Gazette  de  France,  depuis  son  com- 
mencement, en  teSi,  jusqu'à  la  fin  de  1765  ; 
Paris,  1768,  3  vol.  in-4*'.  H.  L. 

Querard,  La  France  littéraire. 

GBNBST  (  Edmond- C),  diplomate  français, 
fils  du  précédent,  ne  à  Versailles,  vers  1765, 
mort  en  juillet  1834,  à  Schodack  (comté  de 
Rensselaer).  Quoiqu'il  fftt  frère  de  mesdames 
Auguié  et  Gampan ,  femmes  de  chambre  de  la 
reine  Marie- Antoinette ,  il  se  fit  rémarquer  par 
ses  opinions  républicaines.  Il  fut  d'abord  secré- 
taire d'ambassade,  puis,  le  13  octobre  1789,  en- 
voyé en  Russie  comme  cliargé  d'affaires.  Le 
2  septembre  1791 ,  le  comte  d'Osferman ,  minis- 
tre de  riropératrice  Catherine  II,  fit  entendre  à 
Genest  qu*il  ferait  bien  de  ne  plus  reparaître  à 
la  cour  moscovite,  attendu  la  position  insurrec- 
tionnelle de  la  France.  Néanmoins,  Genest  de- 
meura à  Saint-Pétersbourg  jusqu'au  19  juillet 
1792,  époque  à  laquelle  il  reçut  ses  passeports. 
Il  fut  désigpé,  le  14  novembre  1792,  pour  rem- 
plir  les  fonctions  d'ambassadeur  auprès  des 
états  généraux  de  Hollande,  en  remplacement  de 
Maulde.  En  décembre  suivant  il  fut  envoyé  au 
même  poste  aux  États-Unis,  et  débarqua  à  Char- 
les-Tovm  :  son  arrivée  fut  l'otijet  d'une  ovation. 
Le  20  mai  1793  les  citoyens  de  Philadelphie  lui 
remirent  une  adresse  dans  laquelle  ils  félici> 
talent  la  nation  française  d'être  arrivée  à  l'état 
d'émancipation  qu'elle-même  avait  contribué  à 
donner  à  l'Amérique.  Genest  se  servit  de  son 
infioence  pour  exciter  à  la  guerre  contre  l'Angle- 
terre. Washington  trouva  que  les  menées  de 
l'agent  français  étaient  compromettantes  ponr  le 
nouvel  État  américain,  et  se  crut  forcé  de  solli- 
citer le  rappel  du  diplomate  trop  patriote.  Ge- 
nest s'en  plaignit  k  son  gouvernement;   mais 
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le  comité  de  salut  public  dcnna  raison  au  pré- 
sideot  américain.  Geoest  resta  néanmoins  en  Amé- 
riqiMy  s' 7  fit  naturaliser,  épousa  miss  Clinton , 
IHle  du  gouYerneur  de  ce  nom,  et  teimioa  ses 
jours  dans  son  pays  (l'adoption.  On  a  de  lui  :  His- 
toire dÉnc  XI  V,  roi  de  Suède,  écrite  sur  les 
actes  du  temps,  pour  serrir  de  suite  aux  Révo- 
lutions de  SÎMe  (par  Vertot),  trad.  du  suédois 
de  Olana  Celsius;  Paris,  1777 ,  in-ll  ;  — ^  Recher- 
ches sur  Faneien  peuple  finois ,  d'après  les 
rapports  de  la  langue /inoise  avec  la  langue 
greequBj  tmd.  du  suédois  de  Mie.  Idman;  Straâ- 
bouns,  1778,  in-S**  (1).  H.  L. 

MmtUêur  générât,  an  iTtl,  n*  t7S  :  an  ITM,  n**  lis, 
ss«  j  a»  I*,  ■»  IS»,  SM;  a»  u,  n*«  11,  lli. 

CBiTBST.  Voy,  Campan. 

6BNBT  {François),  prélat  et  tiiéologien  fran- 
çais, né  à  Avignon,  le  16  octobre  1640,  mort  le 
17  octobre  1707.  Aprto  aroir  fait  de  bonnes  étu- 
des, il  fut  pourvu  d*une  cbaire  de  philosophie  et 
de  tiiéologie,  reçut  le  grade  de  docteur  en  droit, 
et  ayant  passé  quelque  temps  dans  les  séminai- 
res du  Puy  et  de  Saint-Sulpice ,  il  fut  ordonné 
prêtre.  Le  Camus,  évéque  de  Grenoble,  en 
hii  confiant  une  grande  mission  dans  laquelle  il 
fallait  faire  des  conférences  et  décider  des  cas  de 
conscience,  rengagea  à  composer  un  corps  de 
morale  spéciale.  Genêt  s'empressa  d'exécuter  ce 
trarail,  qui  eut  l'approbation  des  prélats  les  plus 
savants  de  la  France  et  de  l'Italie,  et  qui  servit 
de  base  k  l'enseignement  dont  il  ftit  chargé  pendant 
cinq  ans  au  séminaire  d' Aix  en  Provence.  Le  pape 
Innocent  XI  lui  conféra  un  emploi  plus  élevé 
dans  le  diocèse  d'Avignon;  une  maladie  opiniâ- 
tre Tempècha  d'aller  le  remplir,  mais  l'évéché 
de  Yaison  étant  devenu  vacant ,  il  y  fut  envoyé 
par  le  pape,  en  1685.  Genêt  s'y  signaU  par  un 
lèle  ardent  :  il  rendit  des  ordonnances  contre 
les  jeux  de  hasard,  les  danses,  les  habits  courts 
des  ecclésiastiques,  etc.  Qnoiqne  le  pape  les  eût 
sanctionnées,  elles  n'en  trouvèrent  pas  moins 
une  vive  opposition.  Il  chercha  aussi  à  com- 
battre le  calvinisme  par  des  missions  et  en  dis- 
tritmant  une  grande  quantité  de  livres ,  entre 
autres  ceux  que  Louis  XIV  avait  fiiit  imprimer 
et  avait  envoyés  aux  évèqnes  du  royaume.  Ce 
prince  s'était  emparé  du  comtat  d'Avignon,  par 
suite  de  ses  démêlés  avec  le  pape.  Néanmoins, 
Genêt  ne  cessait  de  décrier  le  gouvernement  fran- 
çais; lorsque  le  roi  eut  supprimé  la  communauté 
des  Dames  de  l'Enfonce,  et  eut  chassé  ces  reli- 
gieuses de  la  Provence,  comme  étant  jansénistes 
et  entretenant  des  relations  avec  les  ennemis  de 
l'État,  l'évéque  de  Vaison  s'empressa  de  les 
accueillir  et  de  leur  donner  un  a^e.  Cette  oon* 
duite  lui  attira  de  vives  persécutions  :  le  30  sep- 
tembre 1688  quatre  compagnies  de  dragons  ar- 
rivèrent à  Vaifion,  investirent  son  palais,  et  le 
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firent  prisonnier  d'État.  Toutes  les  Dames  de  r£n- 
ûmce,  au  nombre  de  vingt,  furent  enlevées  et 
dispersées  dans  différents  monastères,  tandis 
que  le  prélat  et  les  prêtres  qui  les  avaient  dirigées 
furent  emmenés  à  la  citadelle  du  Pont-Saint-Es- 
prit et  peu  de  temps  après  transférés  dans  Tlle 
de  Ré.  Genêt  y  resta ,  gardé  de  près ,  environ 
quinze  mois,  ne  pouvant  écrire  et  n'ayant  d'au- 
tres livres  que  son  bréviaire  et  la  Bible,  qu'il  ap- 
prit par  cœur.  Enfin,  en  1689,  Alexandre  YIII, 
successeur  d'Innocent  XI,  ayant  mis  fin  aux  dif- 
férends qui  avaient  éclaté  entre  Louis  XTV  et  la 
cour  de  Rome,  obtint  que  Genêt  tùi  rendu  à  ses 
diocésains.  Il  mourut  d'une  manière  malheu- 
reuse: il  revenait  de  la  Chartreuse  de  Bonpas,  où 
il  était  allé  en  retraite,  lorsqu'en  voulant  traverser 
le  torrent  de  Bregoux,  il  fut  enlevé  par  la  crue  ra- 
pide des  eaux,  et  noyé.  Son  corps  resta  dans  la  sa- 
cristie paroissiale  jusqu*en  1716.  A  cette  époque, 
son  frère,  en  mourant,  ayant  laissé  une  partie  de 
sa  bibliothèque  aux  Dominicains  d'Avignon  à  con- 
dition de  donner  une  sépulture  honorable  dans 
leur  cloître  à  François  Genêt,  le  corps  de  ce  pré- 
lat y  fut  transféré  ;  on  lui  dressa  un  mausolée 
avec  son  buste  et  une  épitaphe.  L'ouvrage  de 
Genêt  a  pour  titre  :  Théologie  morale,  ou  so- 
lution des  cas  de  conscience  selon  V Écriture 
Sainte,  les  canons  et  Us  saints  pères,  composée 
par  Vordre  de  monseigneur  Vévéque  et  prince 
de  Grenoble;  la  3*  édit.,  revue  et  corrigée,  a 
paru  à  Paris,  1682-1683,  7  vol.  in- 12.  Ce  livre 
a  été  traduit  en  latin  par  l'abbé  Joseph-François 
Genêt;  Paris,  1702-1703,7  vol.  in-1 2.  La  meil- 
leure édition  est  celte  de  1715,  8  vol.  in-8''; 
celle-ci  a  été  réimprimée  à  Rouen  en  1749.  Des 
Eemargues  publiées  par  Jacques  de  Remondc 
contre  l'ouvrage  de  Genêt,  furent  censurées  par 
le  cardinal  Le  Camus  et  mises  à  l'index  à  Rome. 
Elles  donnèrent  lieu  à  un  écrit  de  François  Ge- 
nêt intitulé  :  Éclaircissements  apologétiques 
de  la  morale  chrétienne  touchant  le  choix 
des  opinions  qu'on  peut  suivre  en  conscience, 
conformément  à  l'Ecriture  Sainte,  etc.,  avec 
huit  réflexions  sur  les  notivelles  remarques 
du  sieur  J.  Remonde,  la  dé/ence  (sic)  delà 
Théologie  morale;  Paris,  1680,  in-1 2,  en  deux 
parties.  Gmror  db  Fère. 

Le  P.  Boyer.  HUt,  Oé  rÉgUsë  de  raitm. 

gehbt  (Jean^François),  frère  du  précédent, 
et  qui  mourut  en  1716,  ne  doit  pas  être  confondu 
avec  lui,  comme  l'ont  fait  quelques  biographes.  Il 
fut  archidiacre  de  l'église  de  Vaison  après  avoir 
été  chanoine  théologal  de  Notre-Dame  de  Doms. 
Il  est  auteur  d'un  livre  intitulé  :  Cas  de  pra- 
tique touchant  les  sacrements  et  autres 
malièresHmportantes  de  morale  et  quelques 
autres  cas  de  conscience  semblables;  1710, 
in- 12.  G.  de  F. 

BarJaTel,  Bioçr,  vaucltuienne, 

GENÊT.   Foy.  GeICEST. 

*  6E?iBTHLii7S,  rtiétcur  grec,  originaire  de 
l  Pétra  en  Palestine,  vivait  dans  la  seconde  moi- 
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tié  du  troisième  sfècle  de  l*ère  chrétienne,  f] 
9'éfâblit  k  Athènes,  où  il  mourut,  à  Tâge  de  qii9r 
tre-vingt-deux  ans.  Il  composa  des  discours,  des 
plaidoiries,  des  panégyriques,  qui  sont  aaJou^ 
dlini  perdus.  6.  B. 

Soldas,  Lêxieon. 

CBZVÀTE  (Robert ve),  pape  sons  le  nom  de 
Clément  VII^  né  en  1342,  mort  le  26  septembre 
1394.  n  était  le  cinquième  fila  d'Ame  (Amé- 
dée)  ITT) comte  de  Genève  et  de  Mahaud  (Ma- 
thilde),  d*Au?eigne  et  de  Boulogne.  H  Ait  cha- 
noine de  l'église  de  Paris,  protonotaire  du  saint- 
siége,  puis  évêque  de  Térouane  et  de  Cambray, 
enfin,  en  1 37 1 ,  cardinal  du  titre  des  Douze  Apôtres. 
Grégoire  XI  le  chargea  en  1376  de  la  légation 
de  la  Romague  et  de  la  Marche  d'Ancône;-  il  lui 
donna  en  même  temps  le  commandement  d'une 
armée  destinée  à  rétablir  le  pouvoir  papal  dans 
les  États  de  relise  et  le  nord  de  l'Italie,  alors  en 
pleine  insurrection.  Robert  comptait  peu  sur  les 
condottieri  italiens,  habitués  à  se  faire  payer  fort 
cher  et  à  se  ménager  entre  eux  ;  il  s'entendit  avec 
Jehan  de  Malestroit,ehef  delà  ftimeuse  compagnie 
des  Bretons,  forte  de  six  mille  cavaliers  et  quatns 
mille  fantassins  associés  pour  la  guerre  et  le  pil- 
lage. Le  cardinal  demanda  à  Malestroit  s'il  se  sen- 
tait le  courage  de  soumettre  les  Bolonais,  les  Flo- 
rentins et  les  autres  révottés.  a  Si  le  soleil  entre 
dans  leurs  villes,  répondit  Malestroit,  nous  y  en- 
trerons bien  aussi.  »  Robert  de  Genève  fit  conclure 
le  marché  en  France,  et  ramena  cette  redoutable 
bande.  Il  traversa  le  Milanais  sans  coup  férir, 
et  força  Galeas  Visconti  à  abandonner  le  parti 
guelfe.  Il  vint  ensuite  camper  devant  Bologne,  dé- 
fendue alors  par  Rodolfo  de  Varano ,  seigneur  de 
Camerino.  Il  somma  la  ville  de  se  rendre,  promet- 
tant amnistie  générale  et  maintien  des  libertés , 
sons  la  condition  que  les  habitants  reconnussent 
la  souveraineté  du  pape.  «  Nous  sommes  prêts  à 
tout  souffrir,  répondirent  les  Bolonais,  plutôt  que 
de  nous  soumettre  de  nouveau  à  des  gens  dont 
nous  avons  payé  si  cruellement  le  faste,  l'inso- 
lence et  l'avarice.  »  —  *  Et  moi,  répliqua  Robert, 
maintenant,  je  ne  m'éloignerai  de  Bologne  qu'a- 
près m'ètre  lavé  les  main^  et  les  pieds  dans  le 
sang  de  ses  habitants.  »  Il  envoya  défier  Varano 
à  une  bataille  rangée  hors  des  murs,  et  lui  re- 
procha son  inaction;  ipais  ce  capitaine,  san<i  s'é- 
mouvoir, lui  répondit  :  «  Je  ne  sors  pointde  Bolo- 
gne pour  que  vous  n*y  entriez  pas.  »  Le  cardinal 
lança  ses  féroces  mercenaires  sur  les  pays  envi- 
ronnants; il  prit  successivement  Crespelano,  OU- 
veto ,  Monte- Vpglio  et  Pizzano.  Tous  les  habi- 
tants en  furent  massacrés  jusqu'aux  enfônts  à  la 
mamelle.  Robert  vint  ensuite  hiverner  à  Cesena. 
Les  excès  que  commirent  les  Bretons  excitèrent 
la  révolte  des  Césénates,  qui  en  tuèrent  trois 
cents  le  l*'  février  1377  et  cernèrent  les  autres 
dans  la  Murata.  Le  cardinal  appela  à  son  aide 
l'Anglais  Havrkwood  et  sa  terrible  compagnie 
blanche,  alors  à  Faenza.  Débloqué,  il  promit 
aux  Césénates  un  pardon  complet  s'ils  lui  ou- 


vraient leurs  portes;  ceux-ci  y  tumststHnA, 
mais  le  cardinal  tint  pen  compte  de  sa  pnnmim: 
«  Je  veux  du  sang,  do  sang;  tiief4ei  toos », 
dit-il  à  Hawkwood  et  à  Malestroit,  et  «o  cfti 
nul  ne  fut  épargné;  cinq  mille 
dans  une  elAroyable  boucherie. 

Après  la  mort  de  Gréf^ire  XI ,  les  eaidi 
sous  la  pression  du  peuple  romain,  qui  ' 
un  pape  italien,  proclaroèreut  (8  avril  1376) 
tolommeo  Prignani,évèque  de  BaH,qot  prit  le 
d^Urbain  VI.  A  peine  celui-ci  ftitril  eonsacrt, 
fh>issa  tous  les  cardinaux  par  ees  manièni 
taines,  son  despotisme  et  ses  menaces  dans 
biens  Mdaas  leur  existence.  Les  oardioanx 
le  9  août  1378,  la  résolution  de  déclarer  Tel 
d'Urbain  VI  iUégalc.  Ils  se  retirèmt  k 
de  1^  4  Fondi.  La  3)  septembre  suivant  ili 
reot  RobjBrt  de  Geinève,  qui  prit  le  nom  de 
tnwt  P/i.  Ia  tmto  capacité  et  Vém^ 
0OUV66U  pape  Ihrent  (es  principaux  titres 
Yoqués  en  sa  faveur,  Robert  résida 
veinent  à  Napk«  et  à  Gaèt«.  U  fut  recoma 
don  PèdrelY,  dit  U  Cérémo^^ieux,  roi  ù\ 
Henri  II,  dit  le  Magn\^que^  roi  de 
de  Léom  Chwriea  Y,  dit  (e  ^^e,  roi  de  Fi 
(  16  novembre  1378),  et  Jeaaiie,  reine  de  Ni 
La  plna  grande  partie  de  Htalie,  Vk 
entière,  Richard  II,  fol  d'Angleterre,  la 
la  Hongritt  et  U  Portugal  se  déciarèrait 
Urbain  Yl.  Vi^jm  catholique  âulUt  périr 
ce  partage  de  TautorHé  poi^tificale  entre 
hommes  si  pen  dignes  df  se  ooociiier  l'estine 
ehrétienas  et  la  foi  générak),  Ù  faut  )• 
reçut  dès  lora  uni  n^  «tleiple.  QvoiqM 
ment  vn  eAt  été  parfoitemept  reçii  par  h 
de  Naplea,  la  haine  «lulnspiiial^t  «a  Italie  le» 
dinaux  français  causa  une  viulente  fermeni 
qui  éclata  en  mai  1379«  Robert  de  G«iè?e 
chercher  ub  refuge  lar  la  flotte,  et  vint  d^i 
à  Marseille,  le  10  ym  I37il,  d'où,  rejoint 
plus  grande  partie  de  im  cardinaux , 
avee  faveur  par  Charte  V,  qpêk  n'était  point 
sensible  à  Tavantaga  de  poK%éd«r  le  chief  di 
chrétienté  aona  son  tofluenca  Immédiate,  i 
montra  reconnaissant  envers  le  monarqqe 
çais  en  faisant  adopter  Louis,  duc  d'A^jm 
fkéfe  du  roi,  par  Jeanne  d«  Napleis.  En 
t37a,  le  pape,  qui  s'était  établi  ^  AvigpoD, 
terposa  entre  les  Languedociens  révoUés 
es  mAme  duo  d*A^iou,  et  fui  aasea  hewnHix 
empêcher  une  partie  des  nwissacres  que  néîi 
ee  prince.  En  décembre  1381 ,  il  intervint 
entre  le  comte  de  Foix ,  Qaaton  m,  ditPA^^ 
le  duo  de  Berry,  qui  m  disputaient  le 
Robert  de  Genève  donna,  le  30  mai.  Tin 
du  royaumedefiaples  au  duc  d'Aivoo,  etl'exl 
à  n^ttre  fin  an  schisme  en  expulsant  Urinii 
dltalie.  Urbain  VI  répondit  à  cette  menaoe 
fkisant  prêcher  une  croisade  contre  les 
de  son  compétiteur.  L'An^eterre  et  la 
s'ébranlèrent  à  cet  appel,  et  bientôt,  par  la  pi^ 
messe  delà  rémission  de  leors  péchés,  «ne 
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de  bandits,  sous  les  ordres  d'Henri  Spencer, 
éTéque  de  Norwicb,  Tinrent  ensanglanter  les  pro- 
vinces flamandes.  Ces  prises  d'armes  n'aboutirent 
qu'à  d'inutiles  massacres,  et  chacun  des  deux 
pqtes  continua  ses  extorsions  et  ses  scandales. 
En  1 389 ,  un  dominicain,  Jehan  de  Monçon,  ayant 
soutenu  publiquement  que  le  péché  originel  nV 
▼ait  été  eflacé  que  par  la  rédemption  de  Jésus- 
Christ  ,  et  que  par  conséquent  la  Vierge  Marie 
avait  été  conçue  dans  le  péché,  la  Sorbonne 
porta  la  question  devant  Bobert  de  Genève.  Ce- 
lui-d  partageait  l'opinion  du  Dominicain  ;  il  hé- 
sita quelque  temps  à  se  prononcer  dans  la  que- 
relle. Cependant,  le  roi  Charles  YI  ayant  pris  parti 
pour  l'immaculée  Conception,  Robert  se  vit  con- 
traint de  condanmer  Jelum  de  Monçon  et  ses 
adhérents.  Les  chaires  de  théologie  leur  furent 
interdites  et  la  plupart  exilés  de  France  ;  cette 
décision  ne  fit  pas  cesser  le  schisme. 

Urbain  VI  étant  mort  le  18  octobre  1389, 
Clément  VII  écrivit  à  tous  les  cardinaux  de  met- 
tre un  terme  à  la  division  de  l'Église  et  de  se 
réunir  àluL  Cette  demande  paraissait  équitable; 
cependant,  elle  fut  sans  socoès.  Les  cardinaux 
italiens,  au  nombre  de  quatorze  seulement,  et 
tous  de  la  création  d'Urbain  YI ,  élurent  pape 
Pîetro  ToramacelU,  cardinal  de  Naples,  qui  prit 
le  nom  de  Boniface  IX;  les  désordres  et  les 
guerres  continnèrent  avec  plus  d'acharnement 
L'nnifersité  de  Paris  fit  entendre  quelques 
plaintes  sur  la  vénalité  de  la  cour  d'Avignon  et  la 
■éoessité  d'en  finir  enfin  avec  les  prétentions  des 
deux  pontifes  Mais  le  duc  de  Berry,  régent  de 
France  durant  la  folie  de  Charles  YI,  se  déclara 
le  protecteur  de  Bobert,  et  fit  mettre  en  prison 
Iw  docteurs  récalcitrants.  Cependant,  le  30  juin 
1394  Nicolas  de  Clémeogis  présenta  au  roi  un 
traité  dans  lequel  il  exposait  les  moyens  que  l'au- 
torité royale  devait  employer  pour  faire  cesser  le 
schisme  :  il  demandait  que  «  les  deux  papes  fus- 
sent invités  à  abdiquer  en  même  temps  leur  di- 
gnité, afin  de  laisser  au  sacré  collège  la  liberté 
d'élire  un  nouveau  pontife.  Si  les  deux  rivaux 
refusaient  cette  cession  mutuelle,  il  leur  propo- 
sait de  nommer  des  arbitres,  qui  examineraient 
leon  droits  réciproques  et  jugeraient  en  dernier 
ressort  lequel  était  le  pape  l^itime.  &i  les  compé- 
titeur» s'obstinaient  à  refuser  tout  compromis ,  le 
roi  devait  convoquer  un  concile  général,  auquel 
on  appellerait ,  avec  les  évéqoes,  et,  vu  l'igno- 
rance et  la  partialité  de  ceux-ci,  avec  un  eertain 
nombre  de  docteurs  choisis  dans  les  universités 
les  plus  célèbres  de  l'une  et  l'autre  obédience.  Ce 
coDGtie  devait  prononcer  d'une  manière  souve- 
raine et  sans  appel.  »  Le  mémoire  de  Olémengis 
trouva  de  nombreux  adhérents;  l'université  ap- 
puya la  Sorbonne ,  et  devant  les  menaces  do  ré- 
gent ferma  ses  éoiàeset  suspendit  ses  leçons.  Les 
cardinaux  d'Avignon  eux-mêmes  pressèrent  Bo- 
bert d'opter  entre  la  cession  mutuelle  et  le  con- 
cile général.  Le  pontife,  voyant  l'opposition  qui 
s'élevait  contre  taii,  en  fut  tellement  aiïecté,  qu'il 
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mourut  subitement.  11  fut  enterré  aux  Céleitins 
d'Avignon. 

Sa  mort  n'éteignit  pas  le  schisme;  ses  parti- 
sans élurent  aussitôt  le  cardinal  aragonais  Tèdre 
de  Luna,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XIII. 

Bobert  de  Genève  avait  créé  trente-quatre  car- 
dinaux  en  treize  prorootions.  La  race  masculine 
des  comtes  de  Genève  s'éteignit  en  sa  personne. 
Imbert  de  Villars,  son  neveu  du  cûie  l'emloin, 
lui  succéda  dans  le  comté  de  Genevois.  A.  db  L. 

I^ayQaud,  jfnnalei  eecUs*,  «a.  I37fi,  {  7,  p.  ikk  ;  «o. 
1878,  S  48,  p.  M;  an.  1879,  (  80.  —  Sosomène,  PUtorUn- 
9is  Hiât.,  p.  lOM.  —  Andréa  Gataro,  Storia  Padovana, 
p.  ttt.  -.  Roaquet,  F'ita  papm  Gngtrt  JK/,  p.  6S1.  — 
Ckronicon  Plaeentitmin,  t.  XV(,  p.  8t6.  --  Beraardtno 
Corlo,  Storie  MUan.,  part.  III,  p.  »W.  -  Pogirio  Brac- 
doltnf,  llb.  II,  p.  188.  —  Croniea  di  Bolnçna,  tXVIlI, 
p.  80^810.  -  Croniea  Riminese,  L  XV,  p.  818.  "  Chroni- 
ccn  Eitmse,  p.  800.  —  Nerl  di  Donato,  Cronica  ianese, 
p.  881.  —  Tomaso  de  Acerno,  De  Creationi'  Vrhani  FI, 
p.  T88.  -~  Théodortc  de  Ifltnes,  De  SchUmate  (Bile, 
l888,iii'fel.),UT.  J,  cap.  rv-vi.  "  Krolaaan,  f^hronique, 
t.  VU,  eh.  xi.vuit  t.  IX,  cb.  xUi—  Meyer,  ^u».  fland., 
1.  XIII.  foU  198.  -  Reltffieoi  de  Satnt-Denls,  t.  Vl^cnp.  v, 
p.  188.  —  Dom  Vaiflaette,  Hitt.  du  LanguedoCf  I.  XXX  If 
et  XXX III. 

fiBN BTiÈTB  (Sainte) ,  née  à  Nanterre ,  en  419 
on  en  422,  morte  à  Paris,  en  512.  Son  père  s'ap- 
pelait Sévère  et  sa  mère  Géronce.  Un  auteur 
inconnu  a  écrit  sa  vie  dix-buit  ans  après  sa  mort; 
cependant,  la  tradition  et  la  légôide  diiYèrent 
sur  quelques  points,  dont  les  plus  importants 
sont  l'origine  et  la  date  de  la  naissance  <ie  Gene- 
viève. On  croit  presque  nniverseUeinent  que  cette 
vierge  chrétienne  était  une  humble  iiile  des 
champs;  on  l'a  même  représentée  une  houlette 
à  la  main,  gardant  son  troupeau.  Toutefois, 
quelques-uns  veulent  que  Sévère,  dimt  le  non 
iiidique  une  extraction  romaine,  fut  riche  et  ' 
noble.  Cette  ofnnion  est  peu  répandue,  bien 
qu'elle  acquière  une  certaine  autorité  par  la 
drconstaoce  suivante.  Un  jour  de  l'année  429, 
les  deux  évèques  Germain  d'Auxerre  et  Loup  de 
Troyes  ayant  passé  à  Nanterre  en  allant  dans  la 
Grande-Bretagne,  où  l'Église  de  la  Gaule  les  en- 
voyait combattre  par  la  parole  les  disciples  de 
l'hérésiarque  Pelage,  ce  fut  chez  Sévère  qu'ils 
reçurent  l'hospitalité,  et  l'on  présume  qu'un 
pauvre  laboureur  n'aurait  pas  osé  la  leur  oflflr. 
Ce  jour-là  décida  de  la  vocation  de  Geneviève. 
Quand  Germain  d'Auxerre  arriva  à  l'entrée  du 
village  de  Nanterre  (  Nemelorum  ) ,  il  se  trouva 
tellement  pressé  par  la  foule  des  habitants,  ac- 
courus au-devant  de  lui,  qu'il  fut  obligé  d'arrêter 
sa  marche.  Bien  qu'il  y  eût  déjà  près  de  trois 
cent  cinquante  ans  que  le  christianisme  avait 
été  introduit  dans  la  Gaule,  le  polytliéisme  n'y 
était  pas  encore  entièrement  détrait  Cela  explique 
comment  l'évèque  d'Auxerre  se  mit  anscâtôt  à 
prêcher  en  plein  air.  Dans  son  auditoire,  il  re- 
marqua une  enfant  qui  l'écoutalt  avec  une  atten- 
tion religieuse  ;  cette  enfant,  c'était  Geneviève. 
Elle  n'aurait  eu  que  sept  ans  à  cette  époque ,  si 
la  date  de  sa  naissance  devait  réellement  être  (née 
à  l'an  422  ;  mais  ce  qu'on  rapported'elle  s'accorde 
mieux  avec  l'âge  de  dix  ou  douze  ans.  Le  lende- 
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main,  Gcnnain  Payant  exhortée,  ayant  de  pren- 
dre congé  de  Sévère,  chez  qui  il  ayalt  parâé  la 
nnlt,  à  se  consacrer  exclnsiTement  à  Dieu,  elle 
lui  répondit  que  c'était  sa  pensée,  son  espé- 
rance la  pins  chère.  L'éréqne  lui  donna,  avec  sa 
bénédiction,  nne  petite  médaille  de  cuivre  sur 
laquelle  était  fpmvée  une  croix  ;  puis  il  partit. 
Dès  lors  Tesprit  de  Geneviève  Ait  at>sorbé  par 
le  désir  d'entrer  dans  llnstitntion  des  vierges 
chrétiennes.  En  ce  temps  les  couvents  de  fem- 
mes n'étaient  pas  clotàés;  les  rdigienses  pou- 
vaient vivre  soit  en  communauté ,  soit  dans  la 
solitude  on  dans  leurs  familles  respectives.  An 
retoar  de  sa  mission  apostolique,  Germain  re- 
passa par  Nanterre ,  et  trouvant  Geneviève  dans 
les  mêmes  dispositions ,  il  lui  permit  de  prendre 
le  voile.  Depuis  ce  moment,  jusqu'en  449,  l'exis- 
tence de  la  fille  de  Sévère  s'écoula  en  partie 
auprès  de  ses  parents,  en  partie  chez  sa  mar- 
raine, qui  habitait  Paris,  ou  au  milieu  d'autres 
vierges  vouées  comme  elle  à  la  glorification  du 
Seigneur  et  de  ses  saints  ;  partout  Geneviève  vé- 
cut de  la  manière  la  plus  édifiante.  Cependant , 
vers  cette  année  449,  Geneviève,  qui  était  sujette 
à  des  visions,  ayant  prédit  l'envahissement  de 
la  Gaule  par  les  barbares  de  l'Asie,  les  habitants 
de  Paris ,  auxquels  elle  donnait  pourtant  l'assu- 
rance que  ces  barbares  ne  pénétreraient  pas 
dans  leur  ville,  éclatèrent  en  injures  et  en  me- 
naces contre  la  sainte  fille;  ils  la  traitèrent  de 
fiansse  prophétesse,  l'accusèrent  de  magie,  et 
peu  s'en  fidlut  qu'ils  n'attentassent  à  ses  jours. 
C'était  le  temps  où  la  Gaule  voyait  la  plupart  de 
ses  provinces  arrachées  è  la  domination  romaine 
par  les  Visigoths,  les  Burgondes  et  les  Francs, 
sans  pressentir  encore  qui,  de  Théodoric,  de 
Gondicaire  ou  de  Mérovée,  deviendrait  son  maî- 
tre. Dans  rincertitude  où  était  la  nation  sur  sa 
destinée ,  «^le  se  soumettait  volontiers  à  Taoto- 
rite  des  évêques.  Or,  il  arriva  que  Germain 
d'Aoxerre,  ayant  été  une  seconde  fois  envoyé 
chez  les  Bretons,  traversa  de  nouveau  Paris,  au 
moment  où  le  peuple  se  montrait  le  plus  irrité 
contre  Geneviève  ;  l'évèque  eut  quelque  peine  h 
calmer  cette  exaspération  ;  deux  ans  après,  en  45 1 , 
se  réalisa  la  prophétie  de  Geneviève  :  la  nouvelle 
se  répandit  qu'Attila  venait  de  franchir  le  Rhin , 
et  que  les  Huns  se  dirigeaient  sous  sa  conduite 
vers  Paris.  Les  habitants  de  cette  cité,  qui  dans 
son  enceinte  n'avait  point  de  guerriers,  furent 
saisis  d'une  terreur  panique.  Il  leur  semble  que 
la  fuite  est  le  seul  moyen  de  salut  qui  leur  reste  ; 
déjà  ils  ont  abandonné  leurs  maisons.  Une  foule 
épouvantée  serpente  dans  les  rues  étroites  et 
tortueuses,  et  va  sortir  de  ces  murs  qu'il  lui  se- 
rait impossible  de  défendre.  Mais  Geneviève 
vient  ranimer  le  courage  des  fugitifs;  elle  par- 
court la  cité,  coigure  les  hommes  de  s'armer, 
excite  les  femmes  à  implorer  l'assistance  du 
ciel;  elle  les  assure  tous  de  la  protection  divine, 
leur  démontre  qu'il  vant  mieux  périr  en  combat- 
tant vaillaivunent  les  barbares  c|i|e  luourir  de 


misère  et  de  douleur  dans  nne  fuite  honteuse  ; 
enfin,  elle  leur  donne  l'espérance  que  les  Huns 
n'attaqueront  pas  Paris.  Tout  le  monde  de- 
meura donc  dans  la  ville,  et  chacun  s'occupa  des 
préparatifs  d'une  résistance  qui  eAt  sans  doute 
été  désespérée  si  Attila,  après  s'être  approché  de 
Paris,  ne  s'en  fût  éloigné  inopinément.  Ce  fut  un 
grand  triomphe  pour  Geneviève;  ses  anciens 
persécuteurs  même  attribuèrent  à  ses  vertus 
et  à  sa  dévotion  la  délivrance  de  Paris,  dont  cette 
vierge  fut  dès  lors  regavdée  comme  la  patronne. 
Malgré  les  austérité  de  sa  vie,  tout  entière 
occupée  par  la  prière,  la  méditation  et  des 
voyages  pieux ,  Geneviève  mourut  dans  un  âge 
trà-avancé.  On  croit  que  son  corps  fut  d'abord 
porté  à  Nanterre,  lieu  de  sa  naissance»  où  on 
l'enterra.  Pois  on  lui  éleva  un  tombeau  dans 
l'église  de  Saint-Pierre- et-Saint  Paul,  que  le  roi 
des  Francs,  Clovis,  avait  fait  b&tir  à  la  de- 
mande de  la  reine  Clotilde,  sur  le  Mont-lès- 
Paris.  De  là  vint  que  pendant  plusieurs  siècles 
on  désigna  indifféremment  cette  église,  qui  plus 
tard  fut  convertie  en  abbaye,  par  les  noms  des 
deux  apôtres  auxquels  elle  avait  été  dédiée  ou 
par  celui  de  la  sainte  dont  elle  possédait  les 
restes  mortels.  Cette  abbaye  fut  enrichie  des  dons 
successifs  des  rois  et  des  reines  de  France  jus- 
qu'en 857,  époque  où  les  Normands  la  pillèrent  et  la 
brûlèrent.  Sous  le  règne  de  Robert,  on  commença 
à  la  rebâtir;  la  construction  n'en  fût  achevée 
qu'au  douzième  siècle.  £n  1764,  Louis  XV  posa 
la  première  pierre  d'une  autre  église  qui  devait 
être  dédiée  à  la  patronne  de  Paris;  mais  en 
1791,  comme  ce  nouveau  temple  n'avait  pas 
encore  servi  au  culte  catholique,  l'Assemblée 
constituante  décréta  qu'elle  se  nommerait  Pan^ 
théon  et  recevrait  les  cendres  des  hommes 
distingués  par  toutes  sortes  de  mérites.  Depuis 
1852  cet  édifice  est  rendu  à  sa  première  destina- 
tion; le  culte  de  Sainte-Geneviève  y  a  été  trans- 
féré de  Saint-Étienne-du-Mont,  où  étaient  précé- 
demment ses  reliques. 

Suivant  les  légendaires,  de  nombreux  miracles 
ont  été  faits  par  sainte  Geneviève,  depuis  sa 
mort.  En  834,  sous  Louis  le  Débonnaire,  et  du 
temps  de  l'épiscopat  d'Inchardus,  Paris  faillit 
être  submergé  par  des  pluies  diluviennes,  qui 
occasionnèrent  le  débordement  de  la  Seine.  L'é- 
vèque ordonna  des  prières  publiques  ;  néanmoins, 
les  eaux  continuèrent  de  monter  :  elles  envahi- 
rent toutes  les  maisons,  toutes  les  églises,  à  l'ex- 
ception de  celle  du  couvent  de  filles  que  sainte 
Geneviève  avait  fondé  près  de  Saint-Jean-en 
Grève.  Les  eaux  atteignirent  seulement  les  vi- 
traux du  sanctuaire,  dans  l'intérieur  duquel 
elles  ne  pénétrèrent  point.  Un  derc,  chargé  par 
Inchardus  de  parcourir  en  bateau  les  rues  de 
Paris,  lui  raconta  cette  particularité;  l'évèque» 
la  considérant  comme  un  effet  de  la  protection 
spéciale  de  sainte  Geneviève,  se  rendit  aussitôt 
à  ce  couvent  avec  tous  les  prêtres  et  tous  les 
habitants  de  Paps,  qui  formaient  nn^  immense 
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prooeasioo;  ee  même  jour,  rinondation  cessa. 
11  y  a  probablement  ici  une  erreur  :  puisqu'on 
ne  pooTiit  aller  dans  les  nies  qu'en  bateau ,  la 
procession  dut  aroir  lieu  après  et  non  ayant  que 
linoodation  eût  cessé.  Une  autiMi  fois,  la  protec- 
tion de  la  sainte  se  manifesta  an  peuple  de 
Paris  à  propos  d'une  épidémie ,  appelée  le  mal 
dêê  ardents»  Ceux  qui  en  étaient  -attaqués 
mouraient  en  proie  k  d'horribles  sooflhnices  ;  la 
médecine  était  impuissante  à  les  guérir.  Les 
prières  et  les  jeûnes  publics  ordonnés  par  l'évéque 
de  Paris  n'eurent  pas  plus  d'efficacité.  Enbn,  on 
porta  processionneUement  la  cbftsse  de  sainte 
GenevîèTe  dans  l'église  de  Notre-Dame,  dont  la 
nef  était  entièrement  remplie  de  malades;  à  me- 
sure que  la  cb&sse  s'approchait  d'eux,  leurs 
souffrances  dimmnaient,  et  ils  furent  tous  guéris, 
à  l'exception  de  quelques  incrédules.  La  date 
de  ce  miracle  est  problématique.  Les  uns  placent 
l'épidémie  du  mal  des  ardents ,  et  la  guérison 
miraculeuse  de  ceux  qui  en  furent  atteints,  sous 
le  règne  de  Louis  le  Gros,  en  l'année  1129;  les 
antres  au  milieu  du  dixième  siècle,  époque  k 
laquelle  Hugues  le  Grand  gouvernait  le  royaume 
de  France.  De  ces  deux  versions,  celle  qui  se 
rapporte  au  douzième  siècle  a  plus  de  croyants 
que  l'autre,  peut-être  parce  que  l'église  de  Sainte- 
GenetHève-des-Àrdents  fut  inaugurée  en  1 131 
par  Innocent  If,  Tenu  cette  année-là  en  France 
pour  demander  au  roi  Louis  YI  des  secours 
contre  l'anti-pape  Anadet.  Cette  église  remplaça 
le  prieuré  de  Notre-Dame-la-Petite,  qui  avait  été 
l'oralolre  de  Geneviève.  Un  autre  lieu,  dont 
l'origine  se  rattache  k  la  légende  de  la  sainte ,  est 
la  viUe  de  La  Chapelle-Saint-Denis  ;  au  cinquième 
siècle,  11  n'y  avait  lii  qu'une  petite  chapelle  isolée, 
011  Geneviève  et  ses  compagnes  faisaient  une 
station  lorsqu'elles  se  rendaient  à  Saint-Denis 
ponr  y  célébrer  les  vigiles  des  martyrs  Denis , 
Eleuthère  et  Rustique.  La  chapelle  de  Nanterre, 
dans  laquelle  on  croit  que  Geneviève  fbt  d'abord 
inhumée  avant  qu'on  lui  élevftt  un  monument  funé- 
raire dans  l'église  de  Saint-Pierre-et-Saint-Paul, 
a  continué  d'être  pendant  une  longue  suite  de 
siècles  un  lieu  de  pèlerinage  renommé.  Louis  Xm 
s'y  rendit  en  1630,  pour  rendre  grâces  à  Dieu 
de  ce  qu'il  l'avait  guéri ,  par  l'intercession  de 
sainte  Geneviève ,  d'une  maladie  dont  ce  roi  faillit 
mourir  k  Lyon.  Six  ans  après,  Anne  d'Autriche 
alla  aussi  à  Nanterre,  afin  d'obtenir  du  ciel ,  par 
la  même  intercession,  un  héritier  de  la  couronne 
de  France.  La  reine  eut  un  fils  en  1638,  et  cette 
droonstance  accrut  encore  la  vénération  dans 
laqudle  était  tenue  la  sainte;  aussi  voit-on,  dans 
l'hislofape  et  dans  les  mémoires  du  dix-septième 
siècle,  la  population  parisienne  demander  la  pro- 
cession de  la  châsse  de  sainte  Geneviève  tan- 
tôt pour  apaiser  les  séditions  dont  la  capitale 
est  troiililée,  tantôt  pour  éviter  le  renouvelle- 
ment d'une  disette  de  grains,  on  simplement 
pour  obtenir  du  beau  temps.  Les  grands  affec- 
taient à  ce  sujet  une  dérotion  que  tout  le  mtnde 
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ne  jugeait  pas  très-sincère.  A  la  procession  qui 
se  fit  en  juin  1652,  pour  arrêter  les  désordres 
suscités  par  Condé,  alors  hostile  au  parlement, 
qu'il  accusait  de  mazzarinisme,  le  prince  y 
montra  un  recudUement  dont  l'exagération  le  fit 
soupçonner  «  d'avoir  moûis  de  foi  que  d'envie 
de  gagner  la  populace  par  des  démonstrations 
de  piété  qui  lui  sont  familières  ».  A  l'égard 
des  autres  processions  de  la  châsse  de  sainte 
Geneviève,  qui  eurent  lieu  sous  ce  même  règne 
de  Louis  XIV ,  M™^  de  Sévigné  en  a  donné  dans 
ses  lettres  une  description  d'après  laquelle  on 
comprend  le  goût  que  le  peuple  devait  avoir 
pour  cette  sorte  de  spectacle.  Elle  nous  montre 
les  files  de  tous  les  différents  religieux,  de  tous 
les  prêtres  des  paroisses ,  de  tous  les  chanoines 
de  Notre-Dame,  l'archevêque  revêtu  de  ses  ha- 
bits pontificaux,  l'abbé  de  Sainte-Geneviève, 
nn-pieds,  ayant  sa  mitre  et  sa  crosse,  précédé 
de  cent  cinquante  de  ses  religieux  marchant  à 
côté  de  l'archevêque,  et  donnant  comme  loi  la 
bénédiction  k  droite  et  k  gauclie;  puis  la  châsse 
toute  brillante  de  pierreries,  portée  par  vingt 
hommes  habillés  de  blanc,  nu-pieds,  et  suivie 
du  parlement  en  robes  rouges.  Notons  que  le 
prévôt  des  marchands  et  quatre  conseillers  de- 
meuraient en  otage  à  l'abbaye  de  Sainte-Gene- 
viève, jusqu'au  retour  des  reliques  dont  elle  était 
en  possession.  Outre  cet  appareil  pompeux  du 
eortége  de  sainte  Geneviève  que  précédait  celui 
de  saint  Marcel ,  il  y  avait  pour  les  spectateurs 
l'intérêt  de  la  scène  de  séparation  entre  le  saint 
et  la  sainte ,  scène  qui  ne  devait  pas  être  la  partie 
la  moins  curieuse  de  la  représentation.  Encore 
aujourd'hui  le  culte  de  la  mémoire  de  sainte  Ge- 
neviève est  très-honoré  par  une  firaction  de  la 
population  parisienne  et  par  les  habitants  des 
environs  de  la  capitale.  Lors  de  la  neuvalne  qui 
a  lieu  chaque  année  et  qui  commence  le  3  janvier, 
on  voit  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève ,  comme 
naguère  dans  celle  de  Sainl-Étienne-du-Mont, 
une  grande  afflnence  de  gens  de  la  campagne, 
venus  souvent  de  plus  de  vingt  lieues  à  i'entour 
de  Paris.  Camille  Lebrun. 

Baillet,  FUS  det  Sainti.  -  Mi^zeriT,  Histoire  d% 
Ftanee.  —  SanTsI.  Recherches  sur  Paris»  —  Dalaar«. 
JUistoire  ée  Paris  et  «te  ms  #iipiroiu.—SéTigaé.  Lettres, 

OERBTIÈTB  DB  BBABANT,  fille  du  duc  de 

Brabant,  épouse  de  Siffh>i  on  Siffrid,  palatin 
d'Offtendick,  dans  le  pays  de  Trêves,  vivait 
au  commencement  du  huitième  siècle.  Ses  mal- 
heurs ont  fait  connaître  son  nom  de  l'Europe 
entière.  Dans  toutes  les  foires ,  dans  tous  les 
marchés,  à  la  porte  des  églises,  on  chante  son 
histoire,  on  débite  ôe&  livrets  très-mal  imprimés 
et  de  grossières  images  qui  s'y  rapportent  Tout 
est-il  exact  dans  ces  traditions  qui  ont  traversé 
le  moyen  âge  ?  U  est  permis  d'en  douter;  mais  il 
est  certain  qu'il  y  a  un  fond  de  vérité  dans  cette 
légmde  si  répandue.  Il  serait  snpertlo  de  la  re- 
produire ici  en  détail  :  personne  n'ignore  que 
SilVroi,  partant  pour  suivre  les  drapeaux  de 
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Charles  Martel ,  confia  GeneYÎère»  enceinte  sans 
qu'elle  le  sût  encore,  aux  soins  de  son  intendant 
Golo.  Ce  traître  Toalut  la  séduire,  et  se  voyant 
repoussé  avec  horreur,  il  se  vengea  en  écrivant 
à  SifTroi  que  sa  femme  l'avait  trompé  et  qu'elle 
venait  d'avoir  un  enfant ,  fruit  de  Tadultère.  Sif- 
froi,  furieux,  enjoignit  à  Golo  de  faire  noyer  la 
mère  et  le  fils.  Les  émissaires  du  coupable  inten- 
dant n'eurent  pas  le  courage  de  mettre  à  mort 
les  victiroes  qui  leur  étaient  livrées;  ils  les 
abandonnèrent  dans  une  forêt.  Geneviève  y  vécut 
près  de  cinq  ans  et  demi ,  n'ayant  pour  asile 
qu'une  grotte ,  vivant  de  fruits  sauvages  et  don- 
nant à  son  fils  le  lait  d'une  biche  qu'elle  avait  ap- 
privoisée. SifTroi ,  entraîné  un  jour  dans  ces  lieux 
solitaires  par  la  pasiiion  de  la  chasse,  poursuivit 
la  biche,  qui  se  réfugia  auprès  de  Geneviève  \ 
une  reconnaissance  eut  lieu  ;  Tanneau  coqjugal, 
que  la  princesse  avait  conservé  leva  les  doutes* 
Elle  fut  ramenée  en  triomphe  au  château  avec 
son  fils  ;  elle  intercéda  en  vain  pour  Golo  :  SilTroi 
le  fit  toirteler  par  quatre  taureaux  sauvagea. 
Geneviève  fit  élever  à  l'endroit  où  elle  avait  été 
reconnue  une  chapelle  en  Thonneur  de  la  Vierge  ; 
ce  fut  longtemps  un  lieu  très-fréquenté  par  les 
pèlerins.  Aiijourd'hui  la  chapelle  est  en  ruines , 
et,  au  lieu  de  forêts,  des  champs  cultivés  s'éten» 
dent  alentour.  Le  bonheur  de  Geneviève ,  après 
tant  de  souffrances ,  ne  fut  pas  de  longue  durée  : 
une  fièvre  ardente  Tenleva  ;  elle  mourut  dans 
les  sentiments  de  la  piété  la  plus  fervente ,  lais< 
sant  sa  famille  livrée  au  désespoir.  8a  légende, 
comme  celle  du  Juif  errant ,  nous  a  été  con- 
servée sous  deux  formes,  le  récit  en  prose,  et 
la  chanson  populaire,  telle  que  des  complaintes 
naïves  la  reproduisent  sans  lasser  leurs  naïfs 
auditeurs.  Plusieurs  hagiographes  ont  parlé  de 
Geneviève  comme  d'une  sainte;  d'autres  l'ont 
simplement  signalée  comme  béatifiée  ;  Molanus, 
dans  son  travail  sur  les  saints  de  la  Belgique 
{Natales  Sanctorwn  BelgU;  Louvain,  lô9&, 
in-g**,  p.  65) ,  fixe  sa  fête  au  2  avril  ;  c'est  aussi 
la  date  sous  laquelle  les  compilateurs  des  Ada 
Sanctorum,  recueillis  par  le  Jésuite  Bolland 
et  par  ses  successeurs,  ont  réuni  les  anciens 
documents  qui  subsistent  sur  Geneviève.  Du  reste, 
elle  n*a  jamais  été  l'objet  d'un- culte  ordonné  par 
l'Église,  et  son  histoire  a  reçu  des  embellisse- 
ments dénués  de  vraisemblance.  Des  romanciers, 
des  auteurs  dramatiques  ont  exploité  cette  lé- 
gende (1).  Berquin  en  a  &it  l'objet  d'une  romance 
fort  connue.  G.  Brunet. 


(1)  L$s  Soupirs  de  Siftroi ,  ou  Vinnoeence  recomw», 
tragédie  par  de  CornellIe-BlesseboL^f  167S  { voir  sor  cette 
pièce  singulière  le  Cataloçuê  de  la  MlMhéçue  drama- 
tique de  M.  dêSoMnne,  t  II,  p.  U).  -  D'Aure.  Gene~ 
vUce,  o»  f innocence  reconnue,  tragédie  chrétienne; 
1619.  —  Lévrier  de  Champrlontz,  Geneviève  de  Brabant, 
remédie,  1798.  ~  (Une  tmgèdle  de  Ciclle,  an  ti,  ans 
pantomiine  de  Lafltte,  itOl,  on  mélodrane  de  Rlblè, 
1804,  an  autre  mélodrame  d'Anlcet  Bourgeois  et  de  Va- 
léry (  Cil.  Moaricr  ),  18S8,  portent  le  même  titre.  —  Dne 
pantomlmeparFraneool  Jeune  (18110  est  tnUttilèe  :  Gene- 
viève, —  to  Gan$mue  trmMe.  —  Uo  ècrlfaln  célèbre, 
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Matthias  Bnmleh,  BiUcria  de  exordio  capeU»  Fra- 
wenXireken{}tl.  Emile  de  La  Bèdoinèrc  •  donné  en  1841 
one  tradoction  de  oet  oposcuie,  «Mipoaé  ca  SSM  ).  — 
Freher.  Origbnet  PaUUinm,  p.  U,  ».  lUk.  —  Anaart  U 
Mire,  Fastes  de  la  Belgique.  —  Radel,  Bavaria  sacra.  — 
Brower.  Jnnales  Trerirencfs.  —  Heger,  BUtorise  «r»- 
çiese  saerse  et  pro/anss  ;  Bruieltoa,  lat,  p.  4T.  -»  Itle  «^ 
mitable  de  Geneviève  de  Bra^ant^  In-ii,  «ouvMt  r#mpil- 
roée,  reproduite  dans  la  Nouvelle  Bibliothèque  bleue  f 
Paris,  1841,  p.  19M47.  —  Bine  $choene  Historié  von  der 
Genovevm;  Cologne,  sans  date.  —  Oorres,  DeutscBa 
f^olMsbêcher^  p.  t4<.  -  Narbaeh.  F'oUubuch,  Ulpxlf , 
1888,  in*8«  (  Dca  réclui  populaires  analogues  existent  en 
flamsnd,  en  suédois,  en  bohémien  ).  —  L.  Dubois.  Gen»- 
viéoê  et  Siffroi^  eorrespendanm  tnédUe  du  kuitêéme 
siècie,  1810,  t  yol  l«lt.  -  QsrUMr,  L'inmoeeiuê  rteim- 
nue;  Paris,  1847,  ln-8«. 

GENRTS  {Mathieu  des) «général  sarde,  né 
à  Chaumont,  près  de  Suse,  le  15  octobre  1763, 
mort  le  1'^  juillet  1831.  Il  fit  ses  premières  armes 
dans  le  régiment  de  Savoie,  et  il  était  parvenu  au 
grade  de  capitaine  lorsque  les  Français  occupè- 
rent le  Piémont  II  quitta  le  service  pour  entrer 
dans  radministration,  et  devint  conseiller  de  pré- 
fecture à  Turin.  A  l'époque  du  rétablissement  de 
la  maison  de  Savoie,  Des  Geneys  rentra  au  ser- 
vice avec  le  grade  de  lieutenant-colonel,  et  fut 
nommé,  en  1817,  intendant  général  de  la  guerre. 
En  1831,  pendant  la  courte  révolution  piéroon- 
taise ,  Il  se  montra  dévoué  à  la  maison  royale,  et 
en  fut  récompensé  par  le  portefeuille  de  ministre 
de  la  guerre,  qu'il  garda  jusqu'à  sa  mort. 

Bncielop.  d\  Forino. 

6BZV6A  {Girolavio)f  architecte,  peintre  et 
sculpteur  de  Técole  romaine ,  né  à  Urbin ,  en 
1476,  mort  en  1551.  Il  était  fils  d'un  tisserand, 
et  prit  ses  premières  leçons  de  dessin  d'an 
peintre  obscur  d'Urblo.  A  quinze  ans  il  entra  dans 
râtelier  de  Luca  Signorelli,  et  après  quelques  an* 
nées  d*un  travail  assidu  il  fut  en  état  d'aider 
son  maître  dans  ses  travaux  de  la  caUiédrale 
d'Orvieto.  Plus  tard,  il  devint  élève  du  Pérugin, 
avec  lequel  il  resta  environ  trois  années,  s'appH- 
quant  à  la  perspective  avec  tant  d'ardeur,  qu*U 
réussit  à  y  exceller,  comme  Tattestent  ses  pein- 
tures et  ses  ouvrages  d'architecture.  Il  se  retira 
ensuite  à  Florence,  où  il  continua  seul  ses  études. 
C'est  de  là  qu'il  vint  à  Sienne,  appelé  par  Pan- 
dolfo  Petrucci,  qui  lui  conféra  la  continuation  dea 
peintures  commencées  dans  son  palais  par  Luca 
Signorelli.  De  retour  dans  sa  patrie ,  le  Genga  fut 
chargé  par  le  duc  d 'Urbin,  Guidobaldo  1^,  de 
peindre  avec  son  ami  et  son  compatriote  Timoteo 
délia  Vite,  des  caparaçons  de  chevaux  destinés  au 
roi  de  France;  il  y  représenta  des  animaux  d'une 
telle  beauté,  dit  Vasari,  qu'on  les  eût  crus  doués  de 
vie  et  de  mouvement.  A  Rome,  où  il  se  rendit  en- 
suite, le  Genga  peignit,  pour  l'égUse  Sainte-Cathe- 
rine^e-Sienne ,  une  Résurrection  de  JésuS" 
Christ,,  qui  se  distingue  par  la  science  des  rac- 
courcie, la  correction  du  dessin  et  la  vigueur  du 
coloris.  Pendant  son  séjour  à  Borne,  il  étudia  avec^ 
soin  les  monuments  antiques  dont  il  tira  plus  tard 

l'AMemand  Tieck,  a  composé  nue  tragédie  de  Geneviève, 
souvent  réimprimée  ;  Il  7  ••  a  vne  analyse  dan  le  Meném 
drameUique,  L  1**. 
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lia  grand  profit  pour  ses  travaux  d'architecture. 
En  1  bùêf  le  due  Praneeeco-Maria  1*'  ayant  suc- 
cédé à  GnidotMldo  1^%  le  Geoga  revint  I  Urbin, 
oà  11  Alt  chargé  d'éterer  des  aroa  de  triomphe  et 
4'evécuter  des  décorations  de  théâtre  à  rooea* 
aioa  du  mariage  de  ce  prince  avec  ÉMonora  de 
GoBiagne ,  fille  du  marquis  de  Mantoue.  Fran« 
Mao»>lfaria  1**  ayant  été  ehassé  de  ses  États, 
par  la  révolution  <|ul  mit  pour  cinq  années  le 
duché  d'Urfain  an  pouvoir  de  la  maison  de  Mé« 
didSy  le  Genga  partagea  Texil  de  son  protecteur, 
et  se  réfugia  arec  sa  IhmiUe  à  Gesena,  oh  il  pei* 
gnft  pour  le  maître  autel  de  Santo-Agostûio  un 
tableau  dont  le  haut  est  occupé  par  une  jéAiteii* 
dation ,  le  entra  par  le  Père  Memel,  et  le  bas 
par  la  Madone  entourée  dé  quairê  doetmtn 
de  PÉflisê.  Oe  tableau  est  aiqoardliui  à  Milan, 
an  musée  de  Brera.  Il  avait  peint  à  fresque,  en 
eoUaboratloB  avec  TImoteo  délia  Vite,  une  Âs^ 
tompiion  dé  la  Vierge,  qui  n'exisle  phis,  dans 
une  chapelle  de  Téglise  8an-Francesoo  de  Forli. 
En  1.Î11,  le  Genga  revint  à  Urbin  aveo  son  soii- 
▼enin,  et  de  cette  époque  paratt  dater  l'abandon 
presque  complet  qu'il  fit  de  la  peintura  pour  se 
livrer  spécialement  anx  travaux  d'arehtteotura. 
Par  ordra  de  Pranoesco-Maria  I*',  il  commença  par 
restaurar  sur  le  Monte-hnperiale ,  près  Pesaro, 
un  vieux  château,  auquel  il  ^outa  une  nouvelle 
tour,  et  quil  décora  de  pefaitures  exécutées  d'a- 
près ses  dessfais,  et  sous  sa  direction,  par  Fran- 
cesco  de  Poril,  Gamillo  de  Mantoue,  et  le 
Broosino  de  Florence.  Bientôt,  près  de  ce  châ- 
teau ,  il  éleva  un  palais  magnifique  dont  les  oo- 
loonades,  les  cours ,  les  galeries  et  les  fontaines 
firent  le  phis  grand  honneur  à  son  génie.  A  Pe- 
saro, il  restaura  la  cour  du  palais,  et  commença, 
par  ordre  du  duc  Gnidobaldo  II,  ]àhfi\e  église 
de  SainU Jean-Baptiste^  qui  fût  achevée  par  son 
fib  Bartolommeo  ;  il  donna  les  dessins  du  monas* 
1ère  de  Zoccolanti,  de  Monte  Barroccio  et  de  Té^ 
véché  de  Sinigagiia  ;  il  prit  part  aux  travaux  de 
fortification  de  Pesaro  et  du  château  de  Gra- 
dara  ;  enfin,  à  Mantoue,  H  reconstruisit  presque 
entièrement  Tévèché ,  et  éleva  la  façade  de  la 
cathédrale,  qui  est  regardée  comme  Tun  de  ses 
meneurs  ouvrages. 

Le  Genga  s'occupa  aussi  de  sculpture  avec 
quelque  succès;  il  modela,  entre  autres,  plu- 
sieurs figures  pour  le  palais  de  Monte-Imperiale, 
et  donna  le«  dessins  du  Tombeau  du  due  Fran- 
ceseo-MUria  Z*',  qui  fut  exécuté  pour  Téglise 
Sainte-Claire  par  le  jeune  Ammanati  de  Florence. 

Excellent  musicien ,  homme  d'esprit,  de  bonne 
société  9A  de  moeurs  irréprochables,  le  Genga  fut 
lié  avec  tous  les  hommes  distingués  de  son 
temps,  et  compta  parmi  ses  amis  son  immortel 
compatriote,  Raphaël  dlJrbin,  dont,  en  cer- 
taines partie  de  Vart,  il  s'efforça  parfois  d*imi* 
ter  la  manière.  Il  écrivit  plusieurs  traités  sur  les 
arts,  Ait  le  maître  de  son  fils,  de  Bartolommeo,  et 
de  Pompilio  Lancia ,  architectes  d'un  grand  ta- 
lf*nt,  et  devint  la  souche  d'une  fsraille  ilfautra 


qui  a  fourni  à  TÉgiise  un  pape,  Léon  XII,  qui  a 
occupé  le  saint-siége  de  1813  à  1839.  E.  BanoN. 

Vasarl,  #"«•.— Orlandl,  Jtè«eedaHo.^lAmlfStorla 
dêUa  PUtw».  »  TI«oisl,  IHiiontuio.  —  Qualreuère  de 
QalDcy,  Dictionnain  d'4rcMtêetur§.  —  RooMgDoU. 
CflMl  Uorieo'MrtUtiei  di  Siena.  —  PIstolesl,  i>e$- 
criutonê  di  Mamm.  —  Dtâeriiicnê  éA  dmm»  di  OrdeiOi 
iMi.  -  CataloguÊ  dn  muiés  tf#  Jrtra.  *  NUso. 

GBVOA  (Bartolommeo) ,  architecte  italien, 
né  à  Cesena,  en  1518,  mort  â  Malte,  en  t6&8.  Il 
fut  d'abord  élève  de  son  père,  Girolamo,  puis  de 
Vasari  et  de  i'Ammanato.  U  fit  une  étude  spéciale 
des  antiquités  romaines  pendant  quatre  années 
qu'il  passa  à  Rome.  Le  duc  d'Urbu  le  chargea 
d'achever  â  Pesaro  Véglise  4$  San-Giovanni- 
BatlutUf  eommenoée  par  Girolamo,  et  d'a- 
grandir les  palais  de  Pesaro  et  d'Vrkin.  Il 
construisit  la  charmante  petite  église  de  San- 
Pietro  à  Mondavio.  Il  avait  oompciaé  pour  le 
port  de  Pesaro  un  prqjei  ingénieux  dont  diverses 
circonstances  empêchèrent  Texécution.  Le  Genga 
avait  également  étudié  rarcliitecture  militaire,  et 
à  ce  titre  la  république  de  Gèues  et  le  roi  de 
Bohème  réclamèrent  ses  services  j  mais  le  doc 
d'Urbin  ne  voulut  point  qu'il  s'éloignât  de  la 
cour;  ca  prince  eut  plus  de  condescendance 
pour  le  grand-maltra  de  Malte,  qui  voulait  con- 
fier au  Genga  les  fortifications  de  son  lie,  et 
la  réunion  en  deux  villes  de  plusieurs  villages 
voisins  les  uns  dus  aufa*es.  Le  Genga  arriva  à 
Malte  en  avril  16â8;  U  y  fut  reçu  avec  les  plus 
grande  boiineure»et  se  mit  immédiatement  à 
l'œuvre.  U  avait  d^â  fait  le  plan  de  l'une  des 
deux  villes,  dessiné  les  projeta  du  palais  du 
grand-maltre  et  de  plusieun  églises ,  quand  U 
mourut  d'une  pleurÀie.  Doué  d'une  imagination 
vive  et  féconde ,  le  Genga  excellait  dans  l'inven- 
tion des  mascarades  et  des  pompes  thé'itrales;  il 
écrivait  également  bien  en  vers  et  en  prose ,  et 
on  admirait  surtout  ses  staooas  en  oitava  rima, 

Vfttarl,  rtt«.  -  OrUadl,  Abbtcedario.  "  Tlcotti, 
Oitionario,  —  Quatrenère  de  Qulncy,  iHetiownakre 
d' Architecture. 

GB1I6A  (  heonort  dei  ConH  mlla  ) ,  poète 
itslienne,  née  à  Fabriano,  vivait  an  seizième 
siècle.  Sa  vie  est  tout  à  fhit  inconnue;  on  ne 
connaît  d'elle  que  quelques  sonnets,  publiés  par 
Jean- André  Glllio,  dans  son  Topiea  poeHea; 
Venise,  1580,  in-4'.  D'après  plusieun  critiques, 
ces  sonnets  sont  dignes  des  meillenre  temps  de 
la  poésie  italienne. 

Apoetole  Eeoo,  «VeSe  aUm  èlM.  del  ^uUamiuL 

OBii«A  {Bernardino)^  médedn  italien,  né 
vers  1655,  dans  le  duché  d'Urbia,  mort  le 
7  avril  1734.  Ses  étodes  terminées,  il  alla  en- 
seigner la  chirurgie  et  l'anatomie  â  Rome ,  et  fM 
chiruiiglen  de  ThApHal  du  Stint-Esprit  de  cette 
ville.  Homme  d'un  esprit  ferme.  Il  défendait  la 
doctrine  de  la  circulation  du  sang  dans  un  temps 
où  elle  n*était  pas  encore  reçue  en  ItaKe  ;  mais  il 
attribuait  cette  découverte  à  SarpI,  qui  l'a  en  effet 
indiquée.  Il  s'éleva  plusieun  fois  contre  Hippo- 
crate,en1'teeuaantd*lgBonBoesurplusieon  pointa 
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de  chirurgie.  Mais  lui-même  n'était  pas  exempt  de 
préventions  :  ainsi  il  rejetait  le  débridement  de 
l'anneau  dans  la  hernie  inguinale  étranglée,  et  i'ap- 
plication  du  trépan  sur  les  sutures  du  crftne.  Tou- 
tefoiSy  on  trouve  quelques  bonnes  obsei^ations 
dans  les  ouvrages  qu*il  a  écrits,  et  qui  ont  paru 
sous  ces  titres  :  Analomia  chirurgica,  ou  Jsto- 
ria  anatomica  delV  ossi  e  moscoli  delV  corpo 
umano,  con  la  descriMioTie  de*  vasi  ;  Rome, 
1672  et  1675,  in-S**;  Bologne,  1685,  in-S*";  — 
Anatomia  per  uso  et  inieiligenza  del  disegno 
Hcercata  non  solo  su  gli  ossi  et  moscoli,  ma 
demonstrata  aneora  sulle  statue  antiche  più 
insigni  di  Jtoma,delineaiaperil  studio  délia 
regia  Àcademia  e  di  Francia  preparata  sut 
cadaveri  dell  dottoro  B.  Genga;  Rome,  1691, 
in-fol.,  avec  de  bonnes  figures  de  statues  an- 
tiques. Genga  préparait  les  cadavres  en  dis- 
posant les  os  et  les  muscles  suivant  les  atti- 
tudes des  statues  célèbres.  Le  texte  joint  aux 
planches  est  de  Giov.  Maria  Landsi;  —  Com- 
mentaria  in  Hippocratis  Aphorismos  ad  chi- 
rurglam  pertinentia;  Rofne,  1694,  in-S"; 
Bologne,  1717  et  1725,  in-8*>. 

GUYOT  DE  FÈHE. 

MograpMe  wiédieale,   —  MonUbert,  TrcMé  dû  la 
Peinture. 

GBN6A  (AnnUfalDoJLk),  Voy.  L^n  XII. 

GENGisRHAN ,  forme  vulgaire  du  nom  de 
Tehinkgulz  ou  TcMnggiS'Khacan  { chef  des 
très-puissants)  (1) ,  fameux  conquérant  mongol , 
mort  en  ramadhan  624  de  l'hégire  (  août  1 227  de 
J.-C.  ).  11  était  de  la  race  tatare  qui  occupait  la 
partie  de  l'Asie  centrale  comprise  entre  la  chaîne 
des  In-Chan  à  Test,  et  les  monts  Altaï  àTonest. 
La  tribu  des  Yeka-Mottgols  (  grands  Mongols , 
appelés  Tatars  noirs  par  les  Chinois),  à  laquelle 
il  appartenait,  était  cantonnée  entre  l'Onan,  af- 
fluent du  fleuve  Amour,  la  Toula,  qui  se  jette 
dans  la  Selinga  et  le  mont  Bourcan-Caldoun. 
Selon  les  traditions  mongoles ,  sa  famille  descen- 
dait d*un  être  surnaturel ,  qui  était  apparu,  sous 
forme  d'un  rayon  de  lumière,  à  A]ancoua,veuve 
d'un  chef  mongol.  Les  trois  enfants  qu'elle  mit 
au  monde,  après  la  mort  de  son  mari,  furent  la 
souche  de  la  famille  des  Niroun  ou  des  Purs , 
ainsi  nommés  à  cause  de  leur  origine  céleste. 
Un  descendant  d'Alancoua,  à  la  neuvième  géné- 
ration, YissougEû  Bahadour,  acquit  la  réputation 
de  vaillant  guerrier  ;  il  venait  de  remporter  un 
avantage  éclatant  sur  Tenioutchinf  chef  des  Ta- 
tars ,  lorsqu'il  lui  naquit  un  Ûls  de  Ouloun  Iga. 
Afin  de  perpétuer  le  souvenir  de  cette  victoire,  il 
donna  le  nom  du  chef  vaincu  à  reniant  qui 
devait  s'illustrer  sous  le  nom  de  Gengiskhan. 
Comme  les  Mongols  ne  connaissaient  pas  encore 
l'usage  de  l'écriture ,  on  n'est  pas  bien  fixé  sur 

(1)  11  en  encore  appelé  CentcMsean,  GenghiMcan,  Cin- 
f  ifcon  par  les  Européens  ;  Tchéngtiii-Khan  ou  TeMnkiz- 
Khan  par  les  Pertaas;  DJenkit-Khan  par  les  Arabes; 
Tchaaçe*'Khan  par  les  Arméniens;  Tchinçit-Caen pM 
les  Oéorgleos,  et  TcktngKits^-ko-han  par  les  Cblnols, 


La  date  de  la  naissance  de  Temobtchm.  Les  his- 
toriens chinois  placent  cet  événement  dans  l'an- 
née du  porc ,  qui  est  la  douzième  du  cyde  duo- 
dénaire  des  Mongols ,  et  qui  correspond  à  l'année 
1162  de  J.-C.  Mais  s'il  est  vrai  qu'il  vécut 
soixante-douze  années  solaires  (  plus  de  soixante- 
quatorze  années  lunaires),  on  doit  en  conclure  qu'il 
reçut  le  jour  en  1155  de  J.-C.  (  549  de  l'hégire). 
On  ne  possède  que  des  notions  vagues  et  inc<Hn- 
plètes  sur  la  première  moitié  de  sa  vie.  A  peine 
âgé  de  treize  ans,  lors  de  la  mort  de  son  père , 
Temoutchin  se  vit  abandonné  des  Cayates,  qui  al- 
lèrent se  mettre  sous  le  commandement  de  Yar- 
goutaï,  chef  des  Taïdjoutes,  branche  des  Niroun. 
n  tomba  lui-même  quelques  années  plus  tard 
entre  les  mains  de  son  rival.  Soumis  aux  plus 
mdes  traitements  et  condamné  à  des  travaux 
servîtes,  il  ne  put  qu'avec  peine  se  soustraire  à 
la  captivité.  Sa  faiblesse  Texposa  à  bien  d'autres 
dangers  ;  il  fut  un  jour  dangereusement  blessé, 
et  tomba  sans  connaissance  sur  le  champ  de  ba- 
taille ;  dans  une  autre  occasion ,  il  fut  fait  pri- 
sonnier par  les  Merkites;  heureusement  pour 
lui,  ces  peuples  ne  tuaient  pas  leurs  captifs  :  il 
recouvra  la  liberté  moyennant  une  faible  rançon. 
La  fortune  ne  lui  fit  pas  constamment  éprouver 
ses  rigueurs.  Une  victoire  qu'il  remporta,  à  la 
tête  de  13,000  hommes,  sur  une  armée  de 
50,000  Taïdjoutes,  fut  le  commencement  de  ses 
succès.  Un  grand  nombre  de  prisonniers  étaient 
tombés  en  son  pouvoir  :  il  les  fit  jeter  dans  quatre- 
vingts  chaudières  remplies  d'eau  bouillante. 
Cet  acte  de  cruauté  ne  lui  aliéna  pas  l'esprit  des 
populations  barbares  au  milieu  desquelles  il 
vivait.  Plusieurs  petites  hordes  vinrent  au  con- 
traire  se  placer  sous  ses  drapeaux  ;  et  son  suze- 
rain, l'empereur  des  KIn,  lui  conféra  le  titre  de 
Tchaout'Couri  (général  ),  en  récompense  de  ce 
qu'il  avait  aidé  les  troupes  chinoises  à  réduire 
quelques  Tatars  révoltés.  Mais  rien  n'aug- 
menta autant  sa  considération  que  son  alliance 
avecTogroul  Oang-Khan,  chef  des  Kéraïtes. 
Celte  puissante  tribu  occupait  le  territoire  com- 
pris entre  les  monts  Tang^i  et  Caracorum,  et  l'Or- 
con  et  la  Toula,  rivières  tributaires  de  ]aSelin|a. 
Elle  uvait  été  convertie  au  christianisme  par  des 
missionnaires  nestoriens  en  1007  de  J.-C.  (398 
de  l'hégire).  Les  premiers  Européens  qui  visi- 
tèrent la  Tatarie,  induits  en  eiTeur  par  la  simi- 
litude de  son  qui  existe  oitre  Jean  et  Oang,  rap- 
portèrent qu'un  certain  prêtre  Jean  régnait  en 
en  Asie  sur  une  communauté  chrétienne.  Tels  sont 
les  faits  qui  ont  donné  lieu  à  cette  fable  célèbre, 
que  l'on  a  aussi  appliquée  à  un  prince  d'Afrique. 
Togroul  fut  d'abord  protecteur  de  Temout- 
chin, et  lui  donna  asile  durant  sa  jeunesse;  mais 
dépouillé  lui-même  de  son  trdne  par  son  frère 
Ergué  Cara,  soutenu  des  Naïmans,  il  vécut  en 
fugitif  jusqu'à  ce  que  Temoutchin  eut  recouvré 
la  puissance  de  Yissoug^i  Bahadour.  Rentré  en 
possession  de  ses  États  avec  l'aide  de  son  ami, 
I  il  lui  rendit  l'appui  qu'il  en  avait  reçu,  et  lui 
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servit  d*auxiliaire  dan»  toateâ  ses  entreprises. 
L'union  des  deux  princes  fit  leur  force;  its 
Tinrent  à  bout  de  tous  leurs  ennemis ,  et  défi- 
rent, en  1201  de  J.-C.  (597  deThëgire) ,  une 
ligue  commandée  par  Tchamouca,  chef  des  Dju- 
jérales  et  destinée  à  contrebalancer  la  prépon- 
dérance de  Temoutchin.  Par  suite  de  ce  leTers, 
la  ligne  se  choisit  un  nouTean  chef  dans 
Bonyouronc»  chef  d'une  partie  des  Naimans. 
Tchamouca  se  vengea  par  la  trahison  de  la  perte 
de  son  titre.  11  passa  du  cdté  de  Oang-Khan 
après  avoir  pillé  les  bagages  de  ses  anciens  alliés. 
Mais  Tamitiéde  ce  perfide  fut  plus  nuisible  qu'a- 
vantageuse aux  deux  princes  ;  il  sema  la  dis- 
corde entre  eux,  et  forma  avec  Singoon,  fils 
d*Oang-Khan,  le  projet  d'assassiner  Temoutchin. 
Désespérant  de  trouver  l'occasion  d'exécuter  ce 
complot,  il  résolut  de  fondre  àTimproviste  sur 
le  camp  de  son  adTersaire.  Mais,  prévenu  à 
temps,  celui-ci  put  faire  les  préparatifs  néces- 
saires, n  repoussa  l'attaque  de  Tchamouca ,  et 
offrit  en  vain  la  paix  au  chef  des  Kéraîtes. 
Mal  appuyé  des  siens,  Oang-Khan  fut  vaincu 
en  1203  (599)  dans  une  bataille  qu'il  livra  aux 
Mongols.  Il  chercha  asile  chez  les  Naimans;  mais 
il  fut  tué  par  les  gardes  des  frontières.  Ses  poe- 
sessions  devinrent  la  proie  du  Tainqueur,  qui 
eut  bientôt  à  combattre  une  nouTclle  Kgue  for- 
mée à  l'instigation  de  Tchamouca ,  et  comman- 
dée par  le  frère  de  Bouyourouc,  Tai-Oang- 
Khan  ou  Tayank,  chef  d'une  partie  des  Naimans. 
Abandonné  par  Tchamouca  au  moment  du  com- 
bat ,  Tayank  viit  vaincu ,  et  périt  avec  la  phis 
grande  partie  de  son  armée;  1204  (600).  Son  fils 
Gontchlook  et  son  allié  Tocota ,  clief  des  Mer- 
kites,  cherclièrent  asile  auprès  de  Bouyourouc. 
La  protection  que  ce  prince  leur  accorda  hâta  le 
moment  de  sa  raine  ;  il  fut  attaqué  et  mis  à 
mort  par  les  troupes  deGengiskhan,  en  1 207  (603). 
Sa  famille ,  ses  biens ,  ses  États  augmentèrent 
les  domaines  du  chef  mongol.  Quelque  temps 
après,  Tchamouca  fut  fait  prisonnier.  Comme  il 
était  anda  avec  Temoutchin,  c'est-à-dire  lié 
avec  lui  par  un  serment  d'amitié  prononcé  dans 
un  festin ,  celui-ci  ne  voulut  pas  le  faire  mourir, 
mais  il  le  remit  k  un  de  ses  neveux,  qui  lui  6ta 
la  ^ie  après  l'avoir  successivement  privé  de 
tous  ses  membres.  De  tous  les  peuples  tatars , 
les  Su-Mongols  ou  Tatars  aquatiques  étaient  à 
cette  époque  les  seuls  qui  ne  reconnussent  pas  le 
pouvoir  de  Gcngisklian.  Il  avait  déjà  ravagé  leur 
pays  en  1202  (598);  il  y  rentra  en  1205  (601), 
et  ordonna  la  destruction  totale  de  cette  tribu^ 
qui  se  composait  de  70,000  huttes  :  ni  les  fem- 
mes ni  les  enfants  ne  furent  épargnés;  quelques 
personnes  seulement  écliappèrent  à  ce  massacre. 
Le6  titres  de  Khan  ou  de  Gourkhan  (  grand- 
khan  ),  avilis  par  la  soumission ,  la  défaite  on  la 
mort  de  tant  de  chefs  qui  en  étaient  décorés,  ne 
pouvaient  plus  satisfiiire  la  vanité  du  vainqueur  de 
ces  princes.  Dana  un  couriltaïf  ou  assemblée 
générale,  convoqué  en  1306  (602),  sor  le»  borda 


de  rOnan,  Temoutchin  sê  fit  décerner  par 
Gueukdjou,  surnommé  Bout-Tangri  (fils  du 
Ciel),  magiden  vénéré  des  Mongols,  le  titre  des 
TChinkguiZ' Khacan  (Khacan  des  très- puis- 
sants ).  Immédiatement  après  la  dissolution  du 
oouriltai,  il  fit,  contre  Bouyourouc,  l'expéditwn 
dont  il  a  été  parlé;  et  il  alla  réclamer  en  1207 
(603)  le  tribut  arriéré  qu'il  avait  imposé  en  1205 
(60 1  )  au  roi  de  Tangcout.  Cet  État,  qui  portait  aussi 
le  nom  de  Hia,  était  borné  an  sud  par  leThibet,  à 
l'ouest  par  la  grande  muraille,  au  nord  par  les 
monts  Urgan-Dag,  et  s'étendait  du  cAtéde  l'est  jus- 
qu'au lac  Lob.  Dans  une  nouvelle  invasion  qu*il 
y  fit  en  1 209  (606),  il  alla  mettre  le  siège  devant 
Nin-hia,  capitale  du  royaume.  Le  Hoang  ou 
fleuve  Jaune,  dont  il  avait  détourné  les  eaux, 
afin  d'en  inonder  la  vîUe  ennemie,  rompit  ses 
rives  artificielles  et  submergea  le  camp  des  Mon- 
gols. Le  roi  des  Hia  obtint  la  paix  à  la  faveur  de 
cette  circonstance  ;  il  se  reconnut  tributaire  de 
Gengiskhan ,  et  lui  donna  une  de  ses  filles  en 
mariage.  Les  Kirguises  qui  occupaient  la  vaste 
contrée  située  entre  le  petit  Altai,  la  Selmga, 
l'Angara  et  le  haut  Obi,  s'étaient  soumis  sans  ré- 
sistance en  1207  (603).  Les  Onfgours,  après 
s'être  soulevés  contre  le  grand  khan  du  Kara- 
Khitai,  se  placèrent  volontairement  sons  la  suxe- 
rahietéde  Gengiskhan,  en  1206  (609).  Cette  na- 
tion agricole  et  civilisée  habitait  près  des  lacs 
Saïtzen  et  KJzilbasch.  Elle  professait  le  boud- 
dhisme, et  tes  missionnaires  de  ce  culte  lui  avaient 
fait  connaître  l'écriture  dévanagari  ou  san$- 
crite.  Comme  des  missionnaires  syro-nestoriens 
avaient  également  pénétré  chez  ce  peuple,  on  a 
prétendu  que  l'écriture  ouîgoure  était  une  imi- 
tation de  l'écriture  syriaque,  avec  laquelle  elle  a 
en  effet  quelque  ressemblance.  Quoi  qu'il  en  soit 
de  l'origine  de  cette  écriture,  les  Mongols  l'a- 
doptèrent, tout  en  conservant  leur  propre  langue, 
et  Gengiskhan  la  fit  enseigner  à  ses  fils  par  un 
certain  Tatatungo,Ouïgour  de  naissance,  qui 
avait  été  fait  prisonnier  lors  de  la  défaite  du  roi 
des  Naimans  (1204  ;  600)  dont  il  était  chancelier. 
Au  sud  de  la  grande  muraille  s'étendaient 
les  possessions  immédiates  de  l'empereur  des 
Kin  ou  Tchourtché,  qui  comptait  pai*mi  ses  vas- 
saux les  Soung  (Chinois  méridionaux),  les 
Kliitans,  les  Hia,  et  tous  les  peuples  tatars. 
Mais,  après  tant  de  victoires,  Gengiskhan  n'était 
pas  disposé  à  reoonnattre  l'autorité  d'un  suze- 
rain. Il  refusa  de  payer  le  tribut  que  l'empe- 
reur Tchong-héi  lui  réclama  à  l'occasion  de 
son  avènement ,  et  se  prépara  immédiatement 
à  l'attaquer.  Il  trouva  un  fidèle  auxiliaire  dans  le 
prince  Yélon-Liouco ,  issu  de  la  dynastie  des 
Léao,  qui  avait  été  dépouillée  de  l'empire  par  les 
Kin ,  au  commencement  du  douzième  siècle. 
Depuis  cette  époque,  la  nation  des  Léao  ou  Khi- 
tans  gémissait  sous  le  joug  des  vainqueurs  et 
attendait  impatiemment  l'occasion  de  recouvrer 
son  indépendance.  Après  avoir  placé  le  général 
I  à  la  télé  d'un  corps  de  deux  mille  hommes  des- 
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Ûnéi  à  contenir  les  tribus  nonTeUement  sou- 
mises ,  Gengiskhaii  s'avança  contre  les  Tehooiv 
tchisen  1211  (007).  Son  armée  était  exelnsîT»- 
ment  composée  de  caraliers ,  suivant  la  coa- 
tome  des  nomades.  La  traiitson  du  «hef  de  la 
tribu  ongoute^  à  qui  était  confiée  la  garde  d*one 
partie  de  la  grande  muraille ,  lui  permit  de  pé- 
nétrer sans  obstacle  sur  le  territoire  ennemi.  Il 
njeta  les  propositions  qui  loi  furent  fiiltes  depuis» 
et  remporte,  à  sept  lieues  de  Suen-Hoa-fou,  une 
victoire  qui  (nt  sultie  de  la  prise  de  TaMong- 
fou ,  rime  des  résidenoM  impériales.  Après  avoir 
ravagé  la  Usîère  septentrionale  du  Petchéli  et  du 
Schensi ,  les  Mongols  repassèrent  la  grande  mu- 
raille en  1212,  et  posèrent  leur  camp  h  Hoan- 
Tchéou.  Pendant  qu'ils  réparaient  leurs  forces , 
ienre  ennemis  s'éfraisaient  en  guerres  civiles  ; 
Tempereur  avait  été  détrdné  par  le  général  Hou- 
dian-hou ,  misa  mort  et  remplacé  par  son  (rère 
Ou-tott-bou  (1213).  Deux  mois  après  cette  révo- 
lution, les  Mongols  se  présentèrent  devant  Pékin, 
capitale  de  Tempire.  Quoiqu'ils  eussent  été  re- 
poussés avec  perte,  ils  n'en  continuèrent  pas 
moins  leurs  dévastations  ;  plusieurs  petites  tri^ 
bus  se  joignirent  h  eux  pour  avoir  part  au  pil- 
lage :  durant  le  cours  des  années  1113  et  1214, 
ils  parcoururent  en  Vainqueurs  tonte  la  partie  de 
l'empire  située  au  nord  du  fleuve  Hoang,  ou 
fleuve  Jaune.  Plus  de  quatre-vingtHlix  villes 
éprouvèrent  la  foreur  de  ces  barbares.  Au  nord 
du  golfe  de  Petchéll^dans  la  province  de  Léa-Tong, 
qui  était  peuplée  de  Khitana^  Yélou-Liouco  s'é* 
tait  déclaré  indépendant  (1212);  il  avait  battu 
l'armée  impériale,  et  s'était  rendu  maître  de 
toute  la  contrée.  Son  ancien  suzerain  n'avait 
trouvé  d'autre  ressource  que  de  mettre  sa  tôte 
è  prix  ;  mais  aucun  assassin  ne  put  mériter  la 
récon4>ense  promise»  Les  provinces  de  Test 
étaient  envahies  par  les  Hias ;  c'est  ainsi  queces 
peuples  se  vengeaient  de  ce  que  leur  suzerain 
avait  refusé  de  les  assister  contre  Gengiskhan. 
Incapable  de  résistera  tant  d'ennemis,  l'empereur 
Ou-tou-bou  se  vit  dans  la  nécessité  de  demander 
la  paix  au  conquérant  mongol  :  il  lui  donna  en 
mariage  uue  des  filles  de  Tcfaong-héi ,  lui  livra 
cinq  cents  jeunes  filles,  cinq  cents  garçons  et 
trois  mille  chevaux  (1214).  Gengiskhan  ne  tarda 
pas  à  violer  le  traitiez  il  fit  égorger  ses  prison- 
niers, dont  le  nombre  était  considérable ,  et 
rentra  en  Chine.  Ses  troupes  s'emparèrent  de 
Tchoun-Tou  ou  Pékin,  que  l'empereur  avait 
abandonnée  pour  transférer  sa  résidence  à  Cai- 
song-fou ,  sur  la  rive  droite  du  Hoang.  Avec 
l'aide  des  Mongols,  Yélou-Liouco  reconquit  le 
Lcao-Tong,  qui  loi  avait  été  enlevé  pendant  l'in- 
tervalle de  repos  dont  avaient  joui  les  Tchour- 
tchis.  Malgré  ces  revers,  Ou-tou-bou  ne  voulut 
conclure  une  paix  dont  les  conditions  avaient 
été  de  renoncer  au  titre  d'empereur  et  de  se 
reconnaître  vassal  des  MongoU.  Gengiskhan , 
rappelé  en  Tatarie  par  d'autres  soins,  confia  au 
général  Moocoii  le  gonvernement  des  provinces 


chinoises;  il  loi  laisisa  23,000  hommes,  et  loi 
donna  ordre  d'achever  la  ruine  de  Tempire 
tehourtché.  Gengiskhan ,  de  son  côté,  ne  resta 
pas  en  repos;  il  fit  une  quatrième  invasion  dans 
le  royaume  Hia  ;  il  envoya  des  troupes  contre 
les  Kirgm'zes,  qui  s'étaient  révoltés  pendant 
l'expédition  de  Chine ,  et  fit  attaquer  les  der- 
niers princes  tatars  qui  se  fussent  soustraits  à 
aadominatiott.  Il  avait  déjà  fait  dissiper  en  r208 
(004)  les  troupes  rassemblées  près  de  KirUsch 
par  Goutchlooc,  flis  du  roi  des  Nalmans ,  et  par 
Tocota,  roi  des  Merkites.  Ce  dernier  périt  dans 
le  combat  ;  ses  frères  et  ses  fils ,  après  avoir  en 
vain  cherché  refuge  dans  le  pays  des  Ouigours, 
avaient  formé  de  nouveaux  rasseniblementsdans 
le  petit  Aital.  Attaqués  en  1216, près  îles  rives  du 
Piem  ou  Jenisséi ,  ces  princes  succombèrent  tous 
dans  la  bataille ,  à  l'exception  d'un  seul ,  qui  fut 
Sait  prisonnier  et  mis  à  mort. 

Goutchlouc  s'était  réfugié  dans  le  vaste  em- 
pire de  Karakhitai ,  qui  était  borné  à  l'ouest  par 
les  monta  Solor  et  le  fleuve  Sihoun ,  au  nord 
par  les  monta  Urgan-dag  et  le  grand  Altaï,  an 
sud  par  le  Thibet,  et  qui  enfin  du  côté  de  l'est 
s'étendait  jusqu'au  lac  Lob.  Honorablement  ao- 
cueilli  par  le  Gour-Khan  Tchiloucou,  qui  lui  avait 
donné  une  de  5;ei  filles  en  mariage ,  cet  aventu- 
rier avait  détrôné  son  l)eau-frère  en  1211  (608). 
Afin  de  se  concilier  l'affection  de  ses  nouveaux 
sujeta ,  il  avait  abjuré  le  christianisme ,  religion 
de  ses  ancêtres ,  pour  faire  profession  de  boud- 
dhisme. Il  entreprit  de  convertir  à  la  môme  foi 
las  musulmans,  qui  étaient  en  grand  nombre  dans 
les  provinces  occidentales  du  Kara-Khitaï  ;  mais 
la  persécution  n'aboutit  qu'à  lui  attirer  ta  haine 
des  disciples  de  Mahomet.  Ils  servirent  d'auxi- 
liaires aux  Mongols ,  qui  proclamaient  la  liberté 
des  cultes.  Attaqué  par  un  corps  de  20,060 
hommes ,  et  abandonné  d'une  partie  de  ses  su- 
jets ^  Goutchlouc  fut  vaincu ,  fait  prisonnier  et 
mis  à  mort.  Son  royaume  ne  forma  qu'une  pro- 
vince de  l'empire  mongol. 

De  conquête  en  conquête,  Gengiskhan  était 
arrivé  jusqu'aux  frontières  de  l'empire  khariz- 
mien;  il  n'en  était  plus  séparé  que  par  la  largeur 
du  Sihoun.  D'après  la  marche  qu'il  avait  jus- 
qu'aloVs  invariablement  suivie ,  on  pouvait  con- 
clure qu'il  ne  tarderait  pas  à  franchir  cette  limite. 
On  avait  d'autant  plus  de  motifs  de  s'y  attendre 
que  cet  homme,  Implacable  dans  ses  ressenti- 
ments, avait  été  gravement  outragé  par  le  sultan 
Ala-ed-Din  Mohammed.  Ce  souverain  avait  en 
effet  donnél'ordre  de  mettre  à  mort  des  marchands 
mongols  chargés  de  nouer  des  relations  commer- 
ciales avec  l'industrieuse  populatioa  de  son  em- 
pire ,  et  fait  mourir  l'ambassadeur  qui  était  venu 
de  la  part  de  Gengiskhan  demander  réparation 
de  cet  attentat.  Gengiskhan  convoqna  en  1218 
(615)  un  couriltaî,  pour  y  faire  discuter  l'op- 
portunité d'une  invasion  dans  l'empire  kliariz- 
mien.  Le  sultan  Mohammed  était  alors  l'un  des 
plus  puissante  priuces  de  l'Asie;  il  était  maître 
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de  toutes  les  oootrées  situées  entre  le  SIboon, 
les  monts  Bolor,  l'Indiis,  la  mer  d'Omen,  le 
golfe  Perefqne,  les  llmitesoeeidentales  de  la  Perse 
actnelie»  et  la  mer  Caspienne;  son  autorité  s'é- 
tendait de  plus  sur  les  tribus  cantonnéeè  au  nord 
du  lac  Aral.  Mais  plusieurs  proTinces  de  ee  vaste 
empiren'aTaient  entre  ellesd'autres  Mens  que  leur 
féunkm  aeddentelle  soos  la  mate  d^Bn  même 
despote;  quoicpie  les  habitants  fissent  pour  la 
plupart  profession  de  Tislamisme ,  ils  étaient  di- 
visés eu  sectes  aebamées  les  unes  eontre  les  au- 
tres; le  sultan  avait  augmenté  la  eonftision  par  ses 
disputes  a?ec  le  kbaUfe  Nasir-H-Din-Allali.  Cette 
^wrette  s'était  envenimée  à  ee  point  que  le  suc- 
eesseur  de  Mahomet,  gravement  menacé  dans 
sa  puissance  temporelle  et  spirituelle,  passait  pour 
avoir  été  llnstigateur  de  l'invasion  des  Mongols. 
La  concorde  ne  régnait  pas  même  dans  la  Aimille 
impériale.  L'impératrice  mère^  Turcan*Khatoun, 
originaire  de  la  tribu  des  Turcs-Cancalis,  jouis- 
sait d'Une  grande  influence  sur  les  guerriers  de 
eette  tribu,  qui  formait  la  plus  grande  partie  de 
l'armée.  Appuyée  de  ce  puissant  parti ,  elle  osa 
plus  d'une  fois  s'opposer  aux  ordres  de  son  fils. 
L'armée  de  Mohammed  était  plus  nombreuse , 
nais  moins  bien  disciplinée  que  celle  de  Gengis- 
khan.  fille  comptait,  dit-on,  400,000  hommes  ; 
nais  ces  mercenaires  se  souciaient  peu  de  s'expo- 
ser à  la  mort  pour  un  pays  qui  n'était  pas  leur 
patrie;  et  ils  n'étaient  pas  excités  comme  les 
Mongols  par  la  perspective  de  ravager,  après  la 
victoire,  des  contrées  riches  et  florissantes. 

L'expédition  fat  résolue;  Gengiskhan  partit 
des  bords  de  l'Irtisch  dans  l'automne  de  1219 
(616).  Lorsqoll  fut  arrivé  à  Ofrar,  sur  les  bords 
du  Sihoun ,  il  y  laissa  un  corps  d'armée  qui  de- 
vait servir  de  base  aux  opérations.  La  Trans- 
oxane  ou  Mawara-an-Nabr  toi  cernée  par  deux 
eorps  d'armée  ;  la  première,  soos  la  conduite  de 
Tchoutchi,  suivit  en  aval  le  cours  du  Siboun ,  et 
s'empara  de  Signac,  Ozkend ,  DJend ,  et  Yengui- 
Kend  ;  la  seconde,  composée  de  5,000  hommes, 
remonta  le  SRioun,  et  pritBenaket  et  Khod- 
jend.  Une  troisième  division,  dont  Gengiskhan 
s'était  réservé  le  commandement,  agit  dans  l'in- 
térieur de  la  prorince;  elle  s'empara  de  Bokhara 
et  de  Samarkhand ,  capitale  de  l'empire  (  tno; 
617  ).  Cette  ville  ftuneuse  se  rendit  au  bout  de 
cinq  jours  de  siège.  Les  autres  places  n'avaient 
pas  résisté  pins  longtemps  ;  et  toute  la  Trans- 
oxane  était  tombée  au  pouvoir  des  Mongols, 
dans  l'espace  de  mofais  de  six  mois.  La  ra^dité 
de  cette  conquête  s'explique  par  l'absence  com- 
plète d'un  système  de  défense  de  la  part  des 
troupes  et  des  habitants.  Mohammed ,  persuadé 
que  les  Mongols  se  retireraient  après  avoir  sac- 
cagé ron  empire,  prit  son  parti  de  ce  mal,  qull 
se  croyait  incapable  de  détourner  ;  il  négligea  de 
mettre  des  garnisons  suffisantes  dans  les  cités 
populeuses,  et  il  ordonna  à  toutes  les  petites 
vflles  de  se  soumettre  sans  résistance,  afin  que  les 
habitants  acquissent  par  «e  moyen  des  droits  à 


la  démence  do  vainqueur.  Pour  lui ,  il  donna 
l'exemple  de  la  plus  grande  fiMease;  an  lieu  de 
s'enfermer  dans  sa  capitale,  il  franchit  le  Djihoun 
en  même  temps  que  les  Mongols  franchissaient 
le  SHioon,  et  se  retira  à  Nischabour.  Durant  le 
iiége  de  Samarkhand ,  Oengiskhan  envoya  à  la 
poursuite  du  sultan  un  corps  de  20,000  hommes 
eommandé  par  Tohepé  et  Sonboutaï  Bahadour. 
ArrivésdevantNischabour,oesgénérauxapprirent 
que  le  sultan  ne  s'y  trouvait  plus  ;  ils  se  sépa- 
rèrent alors,  afin  d'embrasser  dans  leurs  recher- 
ches une  plus  large  étendue  de  pays.  L'un  se 
dirigea  vers  le  Maxanderan,  et  ravagea  sur  son 
passage  les  villes  de  Thous,  Isférain,  Simnan; 
l'autre  parDOurat  i'lrao»Ad)emi  (  persan  )  :  son  plus 
grand  exploit  fut  le  pillage  de  Réi.  Les  deux  gé- 
néraux (tarent  également  malheureux  dans  l'objet 
directde  leur  mission;  ils  finirent  par  se  rejoindre 
et  exécutèrent  de  concert  une  des  expéditions  les 
phis  hardies  dont  l'histoire  fksse  mention.  Us  ra- 
vagèrent toute  la  partie  ooddentaie  de  la  Perse, 
détruisirent  Coum^  Caswin,  et  reçurent  la  sou- 
mission de  Usbek,  prince  de  l'Arran  et  del'Adher- 
baidjanetpelît^iladelllluatrelldegliiz.GeorgelV, 
n^  de  Géorgie,  eut  le  couragederésister  ;  mais  son 
armée  ftattaillée  en  pièoes  (  1 220-61 7  ).  Retournant 
sur  leurs  pas,  les  Mongols  ruinèrent  Meragha, 
Ramadan,  Ballecan,  et  firent  des  incursions  dans 
rirao-Arabi,  la  seule  province  qui  fût  restée  en 
la  possessMm  du  snooeaseur  des  khalifes.  Us  se 
dirigèrent  ensuite  contre  le  Schirwan ,  et  firent 
éprouver  une  nouvelle  défaite  è  l'armée  géor- 
^êam,  composée  de  30,000  liommes  (1223)  ;  ils 
se  contentèrent  de  ravager  les  basses  terres,  car 
la  conquête  de  la  partie  montagneuse  présentait 
trop  de  difficultés.  Le  Schirwan  fut  ensuite  le 
théâtre  de  leurs  exploits;  Hsen  ruinèrent  la  ca- 
pitale, Schamakhi,  et  s'engagèrent  dans  le  défilé 
de  Derbend.  Lorsqu'ils  furent  arrivés  au  delà  du 
Caucase,  ils  rencontrèrent  une  armée  d'Alains, 
de  Lezghis,  de  Circassiens  et  de  Kiptdiaks,  que 
le  danger  avait  réunis.  Ces  derniers  curent  l'im- 
prudence de  se  fier  aux  promesses  des  Mongols, 
et  d'abandonner  la  ligue;  ils  Airent  tous  mas- 
sacrés ,  lorsqu'ils  se  ftirent  séparés  pour  rentrer 
dans  leurs  foyers.  Le  reste  de  la  nation  kipt- 
chake,  incapable  de  résister  dans  un  pays  ouvert 
comme  celui  qu'elle  occupait ,  se  retira  au  delà 
du  Dnieper.  Quelques  Aigitifs  passèrent  même  h) 
Danube,  et  entrèrent  dans  les  domaines  de  l'em- 
pereur d'Orient  ;  d'autres  se  réfugièi-ent  dans  la 
principauté  de  Kief .  Persuadés  que  la  Moscovie 
serait  prochainement  attaquée  par  les  Mongols, 
les  princes  de  Kief,  deSmolensk  et  deTchemigow 
formèrent  une  ligue,  et  se  proposèrent  de  porter 
le  théâtre  de  la  guerre  hors  de  leurs  propres  do- 
maines. Ayant  passé  le  Dnieper,  ils  rencontrèrent 
des  envoyés  mongols,  qu'ils  mirent  à  mort.  La 
bataille  qu'ils  Hvi^rent  aux  Mongols,  le  31  mal 
1223,  tourna  à  leur  désavantage;  le  prince  de 
Kief  fut  tiit  prisonnier  et  périt  d'nne  mort  igno- 
minieuse. Les  l)arbares  ravagèrent  les  rives  du 
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Dnieper,  les  côtes  de  la  mer'd*Acdw,'et  péné- 
tièrent  josqo'ea  Crimée.  Le  )>ays  àm  Bolgares, 
situé  sur  le  haut  Wolga,  fat  i«'  dernier  qii 
éproQTa  leur  fbrear;  lorsqu'ils  le  quittèrent^  à  ta 
fin  de  Tannée  1223,118  se  hâtèrent  d'sllerrejcuifl- 
dre  Pannée  mongole  qui  partait  pour  la  Tatavitfj 

Cependant  le  sultan  Ala-^Bd-Din  Moibammed., 
ne  se  croyant  pas  suffisaramieiil  en  sûreté  éor  la 
terre  ferme,  s'était  retiré' dans' «ne' petite- lleide 
la  mer  Caspienne,  où  lil  tte  tarda  pds-à  mouiir; 
en  1220  (617).  Quelques  jotfre^'aimnt^èdt  évéie- 
mcnt,  il  avait  dé!^hé  p6\it  6ont«ueeMB9ttr'le 
Taillant  Dielal-éd-Din.  Ce  priil(»  TillfMita'|taii>k| 
conduite  pusillanime  de  soirpèm'rii'raiSBeitobUi 
une  armée  dans  le  1Cfaariflm,<iprovinee«tillDét 
entre  la  mer  CaSpienilsM  telaer'4*Ahàiv>|st'Teni^ 
porta ,  dans  une-esdtrmôutAiév  le  pvémfer  cr^ 
tnge  que  les  Persatti  easieÉfc  abl€ttÉ>  «ur  IM 
Mongols.  11  se  fénitit#Miseiiatenr^«fflè»  avoiit 
confié  à  ses  frères  ie  soin  de  détMHMile  Khatii»; 
Les  troupes  que'  Gen^sklua  envo^nrpoDtM  •celle 
province  ne  purent  s'emparer'' de  latcapilnia, 
Keurkandj  ouKbarisro^  cfw'alKbonlid'iNi.aiiigB 
de  six  mois.  L'àr  4hate'de*)cetter^rllernBlM!i6a'Jà 
soumission  detoiitee  les  parlits  Bepteotarfdnaftai'de 
l'empire  kharizmielï:  il  n'y  restait.plus  d'ennemi 
capable  de  résister'âui&Afengolai  les  denxif fèces 
de  Djelal'^d-Din  avaienttélétciésdansiu&otaBlMrt 
et  Turcanj-Kfiatoun  MfSlt  été  prise  aTOc  plusieurs 
personnes  de  la  fomWe  impériale  dàds  le^bAtlsaa 
d'Ilal  en  Mazenderan.,GeiigisklMn,|>aAs«i  k  de 
nouvelles  Gonquétes^;-  il  tn¥er8a<ieip)ilKBin^^  H 
envahit  le  KhorasMûç  leS  grandes «lè^ëé  Balàtaf 
Merw,  Niscbaboiirv  Héni;  Thous 'fnumt.dé* 
truites  ;  maia>le8  troupeaimwgeles  n'étaient  paa 
partout  aussi  tieurenéesv  Lesuètan  Djelal^^d-Ptiii 
ayant  remporté  «une'  victoire  .suff.  une  dlHis^QQ 
mongole,  titaoBOuririsoniae&dfapeaoï^iine  fouU 
de  soldats.  Son>8nnée'«'éleva&70«000hofnpies; 
il  vainquît  et  détruisit} ilass  Ia.plaio0  de  tPéropan 
un  corps  mongol  de  M^OM  bommeati  jpajs.la 
mésintelKgcnce  qnidrégmitentns  plusieurs  dé  s^ 
généraux  neutralisa  ies-ieffpt^  d«.  Ba>  viqtoir^ 
Abandonné  du  général  làgiaA^  deAtaotm^^Ls^ 
il  se  dirigea  du  coté  dfiVdndfif  aHxk  d'yicliencher 
une  retraite  Gengiskban  vola  àsatppuissuijbi;, 
l'atteignit  près  de  iUodus,  «t  Kânfenim-w  A^luu 
de  son  armée.  La  snUan.  jHUtviatfitieDii.peirosr'les 
rangs ,  et  se  jeta:iaut  armé  .dans  le  41çuve;  «<w 
cheval  teidéposa  sain  et  sauf  «mv  la,  live  qppo/^^ 
(t-221-ci9).  Un  détach«ment,mongqieov^  à 
sa  poursuite  se  ooatenta  de  fiiifager  Je^PeiMJ^bL 
Les  généraux,  doqt  ^ta  défection  avait  jefi^if^é 
la  ruine  du  sultBiii».k>mhère«t,.  siMx^ssîKernj^ut 
sous  les  coups  des  Mongols.  U^msw^  khari»- 
mien  resta  privé  de  tout  défenseur  jrmai^  T^^nnée 
de  Gepglsklian,  affaiblie  |uur  les  maladies,  ly'y  (|t 
pas  un  long  s^oor  ;  elle  repassa  je  Djtf  houn  .en 
1222 ,  et  repartit  i^ur.  la  Tatarie  dans  le  prin- 
temps de  l'année  suivante. 

Gcngiskhan  arôva  en  1 224,  à  Caracorum,  siège 
de  son  empire.  11  retrouva  tout  dans  l'état  le  plus 


pfospère.  Le|;énéralMencDliff  àqniftnviitiussé 
le  gooremenenl  de  la^Oiiine,  anèc  kt^àn  iAk 
prince,  «vaX  remposté  plnsieirs  avaDtagen;i«D 
1218  il  s'était  rendu  roattve  de  Tù^Yaot  FèUtJclMli 
lieu  du  Sêhen-Si  ,•<!  il^nvait  lait  il^tgrandapvo« 
grès  de  1330  i  1233^  époipadâ.8ajiMrtUi(|ii6i- 
que  6e&giri[haBiÉt>arri«é'à  dn  ^Ms^Arinoéi 
U'  "aiit  «n  i  '  ptriomie  aoliever.  1^  >  iflnqnèle/  tfti 
royanmet  W»  on/Bangout:  Aprèa«nnf aAroadqnia 
la  partie orienlalevit«niaasiégeiiia«tpitale^>apN 
pelée 'Win^Hiâi  ^Lesni^  ëéMoaM^^^pér  la}'perta 
presque  tolkii6>d0  Soi»  aonéa,  doMâda  la  «paii^ 
et  a'«n|pigea««/pisin8buile  éii(nr.  aê<ieapiliki  m 
haut  df^up  ffloisi  Qengiftkiais  f  «oiiMntiï,  «bpn*} 
Bà^  et  \d  ^rtiiter;  donose  imi^,  i'estdihdiM 
eenuDè  MB'4irincejtziltalaifB».<Maiai8an  inlonlioa 
était'doiliiiiie  monrir  la  ptonoe  et  laf  iMihilatttsiéa 
kicapitale.  Sai  «enlvfiiàinte  étaii  dQiae,|Mi>JMHfe 
Tîvna  à  I»  veiditipn-cb  la.  plaçai  ide  fieÉr-  qotjie 
n»i«t«ea.w^>Akhap{]aâMntiau(aort  qa^AMos 
résérvhit^  ii.o|9dfnna*à  ftaivgénéraUK^e*JM4^i(il 
Diasaacfei.  anssitûft.quliist  lès  'diniûttiiien<iaor 
piÉiVDâri.€l0|jaota  fie  oitaaoté>n'Mftjieiiiqa.'apnè« 
la  iiMBtido  /fiedgMBbaar,  fl  aidùt  fSndu'  hi^àn4 
nier  «M^iiV  au«miliap>deaMfn  oii|Dp^  snr  le  nMt 
LiôU'>patt,i<qui*lsetori^i:jdeiiinBitQaniii  trqise^flnr 
pires  Hiàv  Kin«t  SanUfi  «a.4iép(HÛIianMMq 
fiDttraiupoiilén.fspSitpiiel,  etinbtifnèeiHBifàfiil 
d*j«tt>aièie',  stirlPnne.dnsdnMilISgaeaqaifiidwnl 
lnoliaine4u,BouiaHHiia]daaBJ>^.<  a. , -i.,"-.-) '": 
'  '  •  Gengiskluui'iaisia  «In  igrand  ^m]lKft;(IAnifaotp 
deaeaicinqtoents^lfeaDipea  OM-cûneibinniiiCinq 
flifeiitm'«Ue».étaiflit  iQoriiidérécB»  /erimmat  aupé- 
rifuinaan]SAotres,eiparti|iei»blftlit0e  d^gtanje»* 
dames,  ijba  prémièrfliie  aeUefrtcikdOMiyijé^liMnai 
fille  du.  «chef 'de  .la  tnJMi4es-Ci>unaiaUc^,fdoan4 
ht  joanà  ifiatra  filsty  à.qiB<i&M#sMn»  flitèribwi 
deaapaaaîeSiiXc^kiii^d'^iné^iPMséâjtii  toutes 
4es4)RBdDtes>isitQéBfr  aQ^lM^d  mIu  lue.iAfnljet  .de 
JaimerfinpieD«S4  aiclitgiaàji  nevutii:em#ii<«)^fl« 
€ararfibiteif*^k'  iteiiiitoir»'.(]^Ogô(aï  é^'t  iSîM 
«litre  le  mont.iC^mcùriunji^.  restai  la  petitt«4Uw 
M'ias.BMnta  K(faitecbio»k>èiropeitf  G^îA^lâ^ 
«'était  nésewd  la^. possession  jdu;  niste}^  4a  '4> 
tariey^lapnèaisa  woijt.dev^  *^mm  W  ih^<r 
tegojà  TquIouà,  )e[plus.|eunftKl^^|  d^iD(«urt<^ 
Chacm  dos  4Malra  pi9nfiqs!4)f«Mtt-WM'»fi«r^e).a^ 
l'armée  )  XnploniidMipt  iMpr  s«,  p9rt  .1^  i^qoQjvuAv 
mea.ilaqcbs  qqe  saa.A^nea  n'our/ep^,ip^.^>pi^ 
ibommea  cbacmit.  J^lernpin^  iùn  et  l'fix)fiM:f»,kJÙ4^ 
jiumn qfayai^iiit  |^,é^. qmmit  àm^ ^Bf^trr 

loge.  parw^Rie  cos.pays.ij'étoieiit.pît^.ç<i^i4^^ 
,i»iîftme4éfinitif^Ri«iaii^uiojsi,Pi^l«j|TPÀq^'a^ 
M^i  en,eaet.att^^p,^et^  rKJ^d^jp&  Mji^Q^ 
•WW  ^  remettre  e^  possession,  ^i^  p^X^,,^^ 
prii^ee»  apao^g^  ife.jp»paii^è4jpa«j,4.»P  pMU?iojr 
.Ind^pemlaot^  jU.  «^^yaiqjt.rçcpnpf^re  lâ^sy^rà^- 
,l»eté  do  c^ui  d'^nirpeux  q;ifj.ser£^,élu,po^ir  ;^î;p- 
céder  à.Gepgjskl^,  Qg9tai.âjiifit  ^t^^ii'^i^ 
80i>  pèr^;  tef  .Rrii)cef  d;ji  m/^  jQO^nn^èrcpt,  ce 
choix,  dans  »^(çpvriUaji,^,^^,.f^flp,d^.,aûs 
plus  tard« 
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AuoQB  conquérant  n*a  joui  plus  constamment 
tl«s  faveurs  de  la  fortune  que  Geogiakban  ;  au" 
cim  guerrier  n'a  porté  ses  armes  Tîctorieuses  sur 
une  pins  vaste  étendue  de  iarritoire.  Quoique 
son  empire  fût  Fun  des  plue  rastes  qui  aient  existé, 
les  limites  lui  en  semblaient  trop  étroites  ;  sur  le 
point  de  mourir,  il  recommanda  à  ses  fils  d'a- 
cbe?er  la  conquête  du  monde.  Par  quel  mobile 
avait-il  été  poussé  h  tenter  lui-même  cette  entre- 
prise ?  Ce  n'était  ni  le  désir  de  défendre  sa  pa- 
trie, qui  n'était  pas  menacée,  ni  celui  d'étendre 
i'cBipire  de  la  drilisation  :  en  flûtde  bonnes  ins- 
titutions, son  peuple  barbare  avait  tout  à  em- 
prunter et  rien  è  donner  ;  ni  odui  de  propager 
sur  toute  la  surface  de  la  terre  des  principes 
nouveaui,  une  religion  céleste:  son  esprit  gros- 
sier n'aurait  pu  s'élever  à  la  conception  d'une 
semblable  idée  ;  ni  enfin  le  désir  d'accomplir  des 
exploits  de  vaillance,  à  l'exemple  des  chevaliers 
chrétiens  et  musulmans  de  cette  époque,  car  ni 
les  Mongols  ni  leur  chef  ne  se  piquaient  de  bra- 
voure T  ils  trouvaient  autant  de  gloire  à  terrasser 
on  ennemi  faible  et  lâche  qu'à  combattre  des 
braves.  L'unique  but  de  Gengiskhan,  c'était  d'en- 
richir son  peuple  des  dépouilles  de  tous  les 
autres  y  d'élever  sa  famille,  et  de  satisfaire  des 
passions  encore  moins  nobles  :  sa  cruauté  et  son 
insatiable  cupidité.  «  La  plus  grande  jouissance 
de  l'homme,  dit-il  un  jour,  c'est  de  vaincre  ses 
ememis,  de  les  chasser  devant  sol ,  de  ravir  ce 
qu'ils  possèdent,  de  voir  les  personnes  qui  leur 
sont  chères  le  visage  baigné  de  larmes,  de  mon- 
ter leurs  chevaux  et  de  presser  dans  ses  bras 
leurs  filles  et  leurs  épouses.  »  Un  homme  qui 
se  laissait  guider  par  de  tels  mobiles  ne  devait 
pas  se  montrer  fort  délicat  sur  le  choix  des 
moyens;  partout  il  mettait  en  œuvre  la  ruse,  la 
periidie,  le  parjure,  la  corruption.  Les  massa- 
cres faisaient  une  partie  essentielle  de  son  sys- 
tème militaire;  il  y  trouvait  une  certafaie  satis- 
laction  personnelle,  en  même  temps  qu'une  ga- 
rantie de  sécurité.  Par  là  il  se  délivrait  de  toute 
inquiétude ,  par  là  il  se  vengeait  de  ses  ennemis, 
par  là  enfin  il  Inspirait  l'elTroi  et  le  décourage» 
ment  à  tout  pea^e  disposé  à  la  révolte  où  à  la 
résistance.  Les  petites  villes  qui  se  soumettaient 
volontairement  échappaient  à  la  destruction  et 
la  vie  des  habitants  était  épargnée.  Mais  U  fallait 
que  ceux-ci  eussent  la  patience  de  supporter  les 
vexations  d»  gouverneur  mongol  qui  leur  était 
imposé;  ils  devaient  en  outre  payer  la  dtme  de 
tous  les  produits  de  la  contrée,  imp6t  dans  le- 
quel étaient  comprises  aussi  bi€n  le»  personnes 
que  les  choses.  Les  liabitants  des  grandes  cités 
n'avaient  rien  à  espérer  de  la  clémâice  du  vain- 
queur; quelle  que  fût  leur  conduite,  ils  pou- 
vaient s'attendre  à  un  massacre  général  ;  quel- 
ques centaines  d'artisans  échappaient  seuls  au 
sort  commun  :  ils  étaient  condamnés  à  l'esda- 
vajte ,  et  Idrcés  de  travailler  au  profit  de  leurs 
maîtres  moyennant  un  très-faible  salaire.  Les 
Mongols  n'épargnaient  ni  les  femmes  ni  les  en- 
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fants  ;  dans  leur  fureur,  ils  s'en  prenaient  mùtna 
quelquefois  aux  animaux  domestiques.  Ces  traits 
de  férocité  n'étonneront  pas  de  la  part  d'un 
peuple  chez  qui  les  sacrifices  humains  étaient 
assez  communs»  L'empereur  Ogotaï ,  lors  de  son 
intronisation,  fit  immoler  aux  mânes  de  son  père 
quarante  jeunes  filles  choisies  dans  les  plus  no- 
bles familles  mongoles. 

L'emploi  des  moyens  que  l'on  vient  d'exposer 
contribua,  tout  autant  que  l'habileté  de  Gen- 
giskhan, à  lui  assurer  le  succès  dans  toutes  ses 
entreprises.  11  sut  profiter  de  la  faiblesse  des 
peuples  voisins,  de  la  lâcheté  ou  de  l'incapacité 
de  leurs  souverains ,  et  tira  le  parti  le  plus  Is- 
voraUe  à  son  ambition  des  bonnes  et  des  mau- 
vaises qualités  de  son  peuple.  Les  Tatars  étaient 
sobres,  endurcis  à  la  fatigue  et  fort  amateurs 
du  bien  d'autnii  ;  il  les  intéressa  à  ses  succès  en 
leur  donnant  une  part  dans  le  butin.  Chaque  an- 
née il  leur  accordait  quelques  mois  de  repos, 
afin  qu'ils  pussent  jouir  des  profits  de  la  vic- 
toire; mais  il  ne  les  laissait  pas  s'amollir  dans 
l'inaction.  Durant  la  paix,  il  leur  faisait  exécuter 
de  grandes  chasses  qui  embrassaient  tout  le  ter- 
ritoire d'une  province.  L'armée  de  Gengiskhan 
ne  comptait  que  129,000  Tatars  et  des  corps 
auxiliaires  d'Ouigonrs  et  de  Khitans.  Il  avait 
introduit  parmi  ces  troupes  la  plus  sévère  disci- 
pline, et  afin  d'exercer  plus  facilement  la  sur- 
veillMice,  il  les  avait  divisées  en  corps  de  10, 
de  100,  de  t,000  et  de  10,000  hommes.  Il  ména- 
geait avec  le  plus  grand  soin  la  vie  de  ses  sol- 
dats :  lorsqu'une  ville  tombait  en  son  pouvoir, 
il  épargnait  un  certain  nombre  d'hommes  en 
état  de  porter  les  armes,  les  forçait  à  exécuter 
les  travaux  les  plus  pénibles  des  sièges,  les 
plaçait  dans  les  positions  les  plus  dangereuses 
ou  les  mettait  au  front  de  la  ligne  de  bataille; 
lorsque  les  services  de  ces  auxiliaires  forcés  lui 
étaient  devenus  hiutiles ,  il  les  faisait  massacrer. 
L'équipement  de  chaque  soldat  était  assez 
simple.  Ils  n'avaient  pour  armes  offensives  qu'un 
arc  et  une  hache,  pour  armes  défensives  qu'on 
casque  et  une  cuirasse  de  cuir  garnie  de  lames 
de  fer.  Ils  avaient  appris  des  Persans  et  des 
Chinois  l'usage  et  la  construction  des  machines 
de  pierre  dont  ils  se  servaient  dans  les  si^es. 
Gengiskhan  laissa  des  instructions  sur  toutes  ces 
matières;  mais  elles  sont  perdues  aujourd'hui 
ainsi  que  le  recueil  de  ses  lois  intitulées  Oloug 
Yasa  (  grandes  ordonnances),  qui  étaient  rédigées 
en  langue  mongole  et  écrites  en  caractères  ouî- 
gours.  Tels  senties  détails  que  les hisloriens  et 
les  voyageurs  nous  ont  transmis  sur  ses  insti- 
tutions militaires. 

Voici  ce  que  l'on  sait  des  institutions  civiles 
de  Gengiskhan.  Ce  chef  était  monothéiste  ;  mais  il 
tolérait  toutes  les  religions,  et  II  exempta  d'impôts 
et  du  service  militaire  les  médecins  et  les  mi- 
nistres de  tous  les  cultes.  L'hospitalité  n'était 
avant  son  règne  qu'une  coutume  très-répandue 
cl)ez  les  Mongols;  il  en  fit  une  loi.  Toutes  les 
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autres  digpoMtions  de  son  code  ne  sont  pas  éga- 
lement sages  :  ainsi  il  punit  d'une  pdne  égale, 
de  la  peine  de  mort,  l'adultère,  la  fornication, 
les  criines  contre  nature  »  rhomidde,  le  vol  con- 
sidérable, le  recel  d'effets  trouvés  ou  d'esdaves 
fngitift,  la  sorcellerie  et  quelques  antres  crimes 
imaginaiTes.  Le  flagrant  délit  et  l'ayeu  Tokmtaire 
ou  obtenu  par  la  torture  étaient  les  seuls  moyens 
de  preuTe.  Il  avait  établi  des  courriers  et  des 
postes  dont  les  chevaux  étaient  entretenus  par 
les  habitants  des  environs  de  chaque  station; 
il  maintenait  la  police  la  mieux  réglée  dans  tonte 
Vétendne  de  son  empire  ^  de  sorte  que  les  vo^Fa- 
genrs  pouvaient  sans  crainte  et  sans  danger  le 
parcourir  d'un  bout  à  Tautre. 

Gengiskhan  était  bon  envers  ses  sujets ,  re- 
connaissant et  fidèle  à  l'amitié ,  mais  implacable 
dans  sa  haine.  Le  faste  et  la  pompe  n'eurent  au- 
cun attrait  pour  lui!  11  avait  une  certaine  consi- 
dération pour  quelques  hommes  vertueux;  un 
philosophe  khitan,  qui  vivait  à  sa  cour,  eut  quel- 
quefois le  crédit  de  lui  faire  révoquer  des  ordres 
sanguinaires.  Le  seul  avantage  que  le  monde 
civilisé  ait  retiré  de  ses  conquêtes ,  c'est  d'avoir 
été  mis  en  rapport  avec  la  Chine  et  d'avoir 
ainsi  profité  de  qudques  inventions  des  habi- 
tants de  cet  empire.  Mais  ce  résultat  était  trop 
éloigné  des  vues  de  Gengiskhan  pour  qu'on  doive 
lui  en  faire  un  mérite;  et  la  somme  de  ses  vices 
et  de  ses  crimes  l'emporte  trop  sur  celle  de  ses 
vertus  et  de  ses  bonnes  actions  pour  qu'on  puisse 
l'absoudre.  Son  nom  doit  rester  à  jamais  odieux 

k  l'humanité.  £.  Baàuvois. 

Oovragetortginatu  tut  rbl»tolrede  Geogi^klMOi  Mobam- 
aMd-benAhmed*an-Netawl,  Siret  cuSouUkan  DJelal 
êd-Din  MatdkbênU.  —  Ala  ed-Dln  Atta  Mellk  p|ouwe«nt, 
rarOA-iDJkmtowcAal»  part  1.  —  FadhI  AUah  RaacMd 
ed-Oln ,  Difami  at-tewaHkh.  -  Ibn  al-Atalr,  KamU  at- 
Uwarikh,  part.  XII.  —  Takt  ed-DlD  ben-Abmed  al-Ha- 
orlKt .  KUab  al-M&waix  w  tU-ltibar  (  DeacrlpUoD  de 
rÉ^ple  ),  t  III.—  Saanamr  SaïaUiao,  GneMcMê  4at  Ott- 
Mongoien  und  ikret  Fûrdmkamti ,  teste  BMnfal  et 
tradiicUon  allem.  par  Itaac- Jacquet  Schmldt  ;  SalDt>Pé- 
tersb.,  18M,  II1-4*. 

GompUatevs  orleDtanz  :  Aboa  Omar  Mlna^l  al- 
DJonUanl,  ThabaeatA-lfasirL  —  Nlkbl  beD-HafOod, 
Tartkk'i-NiUfi.  -  Beldbawl,  Nitzam  at-tewarikh.  « 
Pafchr  ed'DlD  Benaketl(1e  fou  Beldbawlf.AMoriajriiMn- 
jte.  -Mokaddemtt  Tzafw-Ikmêh  (lotrod.  an  lui/er- 
Nameh  de  Scberef  ed-Din  Ail  Yeidl.  -MlrkboDd.  Raudktt 
attifa,  part,  v  (dont  quelques  fragmenta  ont  été  éditéa 
et  tradaita  par  Uuglès,  dans  le  t  V  des  Ifotieet  det 
MmumerUt,  p.  IM }.  -*  Khondenlr,  Tarikhmi-  Wûttrmg 
Khoias$9t  al-y4khbar,  partie  traduite  en  rnaae  dana 
ffittoria  Monffolova,  par  Vagliy  Orlgorlew  ;  Satnt-Pé- 
tenbr»  iSM,  In-s*.  ~  Abon't-Ohasl,  Hiêtotrê  généalogique 
du  Tturtarttf  Leyde,  17M,  1. 1.  —  Aboo'l-raradj ,  tfto- 
toria  compenHoia  Dgnastiarwn,  dynastte  IX.  —  Aboa'i- 
Feda ,  jinnales  MotlemM.  —  Sebcma  ed-DIo  Dxebebl , 
Douwtœt  al-IHam,  —  Hittoire  de  Géorglêy  teite  et 
tradoettoo  par  M.  Broaael;  Salnl-Péterib..  18W.  lU'k;  «» 
Tobamtchtan ,  Hiit.  d^ Arménie,  L  III. 

Auteurs  européens  :  D'Herbelot,  BV>lMh.  orienUUe. 

—  Petis  de  La  Croti  père ,  HUt.  du  grand  GenghiMean. 
— Const.  d'Ohasou*  HisL  dêi  MtmçoU  f  Leyde.  18S*,  ia-s*, 
t.  l«r.  —  Hamoier'PiirgstaU»  GêieMehU  dêr  poMenen 
Horde  in  Kiptsekak,'  Pestb,  iS40,  In-r;  -  Gesek.  det 
iiehanê;  Darmstadt.  ittt,  1. 1.  —  Karamsln,  Hitt.  de 
JiMcie,  trad.  par  de  Dlvoff.  t.  III.  —  Gaubll,  HUt,  de 
ContdUeean,  Urée  de  l'HUt.  CMnoiee;  Paris.  17«0,  ln-4*. 

—  Mailla,  Hist.  de  la  ChinCy  t.  I\.  -  Visdelou,  Sup- 
pkm,  A  ta  MW.  orUnt.  -  De  Guignes,  BUt  générale 
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.  dei  Sun»,  det  Turet,  des  Mongole,  t  UI.  ~  I 
Supplem.  à  tHUt.  gén,  des  Bons,  etc.;  »loi-P<ten| 
im.  —  ttraelotlie  BltdbMriii ,  Ifttf.  de*  qoÊtre  freoÊi 
Princes  de  la KaUondêGamgUkhêa  {on  raw);3ri^ 
Péterab.,  ISM.  lo-s*  \  DeteHpî,  do  la  MongoUe  (tniJ 
aUeiQ.,  sous  le  titre  de  Denkwùrdigkeitên  Mer  âum 
goteg,  par  Gh.  Fted.  ton  der  Bbrg  :  Berfln,  it», 
Assemanf ,  Ubt,  ortonUlHê,  t.  11.  -  Pallas.  ' 
Mstoritckor  Ifackriektoa  mongoHtehen  Fait 
ten;  Saint-Pétersb.,  I80t,  1  toI.  in-4*.  -  Jefaan 
Carptn,  ROatlon  des  Mongols,  publiée  patM.  f  Ai 
Parla,  iSSl,  ln-4«.  —  BergarMi,  y 00^  m 
etUo,  RabmqulB ,  Mareo  Polo.  Hallao,  MaadevUie^  I 
Bacon  ).  —  Vincent  de  Beanvals ,  Spéculum  kistof 
Abel  nemnaat,  flouo.  Mélanges  asiatiques ,-  Parti, 
t  val.  m-S»;  Bookorskot  sur  les  Sàongms  Tettetok 
- Klaprotb.  jikhamélmg  éièor  dioStrackoued : 
dor  Vigurén;  Tableaux  historiques  de  PJtie. 

Gàntn  (Jean-Louis),  littérateur 

en  1799,  au  château  de  Petit-Mont,  près 

goîn  (Isère),  mort  en  1839.  Il  fit  ses  et 

collège  de  Crémieu,  alors  dirigé  {«r  d'i 

oratoriens.  £n  quittant  Crémien  il  se 

Paris,  et  entra  comme  professeur  dans  lei 

naire  de  Saint-Nicolas  du  Chardonnel.  De 

passa  dans  l'université,  d'ak>ord  en 

professeur  de  rhétorique  à  Tulle ,  puis 

principal  à  Bourg,  à  Vilteneave  d*Ageo ,  Ij 

et  à  Châteaoroux,  où  une  mort 

l'enleva  à  l'enseignement  et  aux  lettres. 

lui  :  De  la  Société  chrétienne  au  qi 

siècle,  d'après  les  lettres  des  Pères  de  Fi 

grecque;  Agen  et  Paris,  1835,  in-S^.Cef 

l'oD  remarque  une  érudition  sûre,  on 

cat  et  une  piété  vive,  a  eu  cinq  éSii 

quatrième  porte  le  titre  de  Tableaux  de 

ciété chrétienne  au  quatrième  siècle; 

1842,  in-8^;  la  cinquième  édifion  est  de 

1850,  {n>8^;  —  Leçons  de  Littérature 

rée;  Paris,  1841,  in-8*. 

NoUee  sur  J.-L,  Géntn,  en  tète  de  ta  Seeldii 
liaiMe(l*édlt.). 

mÈsnn(Frmiçoie)t  Kttérateiir  ftaafiis,] 
Amiens,  en  1803 ,  mort  k  Paris,  le  30  mrf  i 
âèvede  Pandenne  Éeoie  Normale,  il  (M( 
nommé  professeur  de  quatrième  au 
Laon,  pois,  en  1830,  proresseur  de 
collège  de  Strasbourg.  Il  échangea 
dernier  poste  contre  la  chaire  du 
beHes-lettres  k  k  Aïoolté  de  la  roémerilte^^ 
là  qnll  fit  ses  débats  littéraires.  En  l'anaée 
l'Samitié  de  M.  Uttré,  membre  defl 
vrit  à  Génin  les  portes  du  iSeaional,  «t  Is  j 
fesseur  de  Strasbourg  putilin  dans  ce  ' 
on  premier  article  sur  les  Origines  is 
gtise  rtmaine  de  dom  Guéranger.  La  | 
manquait  pas  alors  d'écrivains  dlstiigiiéi  s] 
pendant,  Génin  ne  tarda  pas  à  se  M 
entre  les  plus  hardis,  les  plus  habilei, 
dans  ce  tournoi  quotidien  ;  ses  artielM 
les  jésnHes  et  leurs  pniiisans,  an  ph» tot< 
lutte  sur  les  droits  de  l'État  en  nsËke 
ducatlon  publique,  eurent  un  graad 
sèment,  et,  réunis  plus  tard  en  ua 
flirent  assez  recherchés  par  le  poblie 
tenir  plusieurs  éditions.  Le  Noihnat^ 
encore  Génltt  parmi  ses  rédactenn  « 
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fef  rier  IMS.  Sa  collaboration  à  ce  journal  était 
toutefois,  depuis  quelques  années,  beaucoup 
moins  assidue.  Les  luttes  de  TÉglise  et  de  TÉtat 
ayant  perda  de  leur  viyacité  première,  Génin  s'é- 
tait trouvé  libre  d*eroployer  la  meilleure  part  de 
M»  k>isirs  à  i^  patientes  études  sur  les  origines 
de  la-  langue  et  de  la  littérature  françaises.  Vé" 
nidition  moderne  avait  trop  néglfgé  Ce  domaine  : 
dès  que  Géninsemiti^.le  défricher^  U  y,  fit  cha- 
que jour  de  nouvelles  et  ingénieuses  déoon- 
vert».  On  ne  lèë  a  pas  acjcuèlUîes  toute9  sans  les 
discoter  :  QÎinin  a  tfop  souv/^  provoqua  la  con- 
tradiction par  la  nouveauté  de  sas  hypothèses 
pour  n'être  pasf  «l^êlqi^foiB  contredit  ;  maïs  per- 
sonne'n*a  jatnàié'^  liii  Refuser  ces  deox  mérites, 
dont  la' rencontre  fest  sf  rare  che*/  tes  érudits, 
l'art  dlnvedter  et  Vart dV^posér.  En  1^45, l'A- 
dMiémle'  Praii^to  lui' aècorda  un  prix  pour 
son  Lexique' tièllt  tangua  de  Molière.  Ilommè 
dansf  les  pVeittiértf  jôër^  de  mars  1848,  <f^  de 
la  division  dès  bdles-leftres  au  ministère  de 
llnuthiètion  publique ,  H  docupa  cet  emploi  jus- 
qu'au mois  de  mai  lS6t,'  et  le  rémptit,  dans  de 
diffidles'dbcdnstincé»,  aveo  autant  de  (iif^ité 
que  de  ïèle.  On  é'dé  làî  :  Ketueil  àé  Lettfeà 
choUies  dans  Ui  meil/èurs  'écrivcAns'  fran- 
çùisi  StVaèboai*g,  ttàlb,  fai'-12;  '—  Lettres  de 
Marguerite  d'Angautéine ^  rêike  de  N<n>arre; 
Paris,  fS41 ,  in-ê**  ;  ^l^àuvelléis  Letties  de  la 
reine  de  Havêfre  av  foi  Ftançùisl  /<w  ;  Paris. 
1842,  in-à^;  <^  Lei  Actes  des  Apôtres;  Paris, 
1844,  3  vol.  in-82;  — -  Les  Jésuites  et  VUniver- 
sUé;  Paris,  1844,  in-8«  et  in-12;  —  Des  Va- 
riations du  Lanfjage  français  depuis  le  dou- 
zièine  siècle;  Paris,  184ô,  in-8';  —  Lettres 
sur  quelques  points  de  Philologie  française, 
à  M.  A.  Firmin-][>}dot;  Paris,  1846,  ia-8°;  j- 
Lexique  comparé  Se  la  Lanqxie^  de  Molière  et 
des  Ecrivains  dji  dlia^'Uptieme  siècle  ;  Paris, . 
1846,  in-8f  ;  ^Œuvres  choisies  de  DJderol^, 
précédées  de  sa  .  Vie  par  F.  Génin;  Paris, 
ti\i,  2  vol.  in-1.2^'V~  ^  VÉgli$e^  ou  I^Ètali 
Paris,  1847,  in-8*  j -^  la  Chanson  de  /?o/q/)({, 
poênie  de  fliérouloe  Javec  une  introduction  et 
des  notes »pv f •  Gëmn -,  Paris,  18âO,  in-8° • — ^ 
Leltre  à  B^'P^a^lin  ï'ari*  ;  Parip,  18ôl*,  in-8% 
—  Lettre  a  un  ami  sur  J article  de  M.  Paulin 
Paris  ;  Piiiris,'  185l«  în-Ô";  —  V,iclaïrcuse- 
m^(  (fe  la  Ltmaue  /hançaisè  ife  /.  Pals- 
grave,  suivie  delà  Çrrammair^  aç  Gilles  du 
Guts,  avec  une  Introduction  par  F.  Génin  ;  Pa- 
ris, 1852.  jjn-4*;  -^  Maître  1^,, patelin  t  avec 
une  introcfucb'on.eï^4cs  notes  par  t*  G^énin  ;  Pa- 
ifay'  1854,  ît.§*  ;  ~  J>e  la.  Prononciation  du 
0iei4  français,  kiXrt^  M.  Littr^  de  l'Institut  i 
1866*,  in-8*i  -^^  Récréations  philologiques  ; 
lâSA,  2  vol.  in-8°';.—  Essai  sûr  les  Afellanes, 
pubKé  dans  les  Mémoires  de  la  Société  d'Agri- 
eutture  duBas-Rhin  (1832-1833)  ;— une  remar- 
quable traduction  ilcs  ^tires  d^Uorace,  insérée 
dans  la  Collection  des  Classiques  latins  dirigée 
par  M.  Misard  ; — plfisieurs  articles  dans  la  Mecue 
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indépendante,  la  Revue  de  Paris,  Vlllustra- 
tion ,  la  Revue  des  Veux  Mondes ,  Le  Temps, 
et  Le  Pamphlet  d*un  Curé  troubadour,  1845, 
in-S**.  —  F.  Génin  était  en  outre  un  musicien 
distingué  ;  il  a  écrit  la  musique  d'un  andeu  opéra 
de  Sedaine  :  On  ne  s'avise  jamais  de  tout,  qui 
fut  représenté  en  1843,  avec  un  poème  entière- 
mept  refait  par  M.  Pianard.  11  a  de  plus  composé 
une  messe  en  musique^  qui  a  été  exécutée  deux 
fois,  le  joi^r  de  Noèl,  dans  l'église  de  Saint-Leu, 
à  Paris.  ...  B.  Hauréau. 

Doeument9  parUculien.  —  Edouard  Gcepp.  IVotiee  tur 
M.  I'  céniiiy  Insi^rée  dani  la/ttfmM  Frmn/çaUe,  dn  lO  Jolii 

ttt6. 

GÉN18SBT  (François-Joseph),  humaniste 
français,  né  on  1709,  à  Mont-sous-Vaudrey,  près 
àtWHe^  moHIr  Besancon,  le  21  juillet  1837.  Il 
IHnu  ccrtMge  de  l'Ave,  à  DOle,  de  bonnes  études, 
qu'il  alla  terminer  à  Paris:  Protégé  par  le  prince 
dto'Poix ,  qui  le  prit  poor  lecteur,  il  obtint  un 
emploi  dan»  les  boréaux  de  la  Marine;  mais  il 
1«  perdit  lerique  éclata  la  révolution,  il  retourna 
alow'  à  D61e,-et  tbt  soocessivement  membre  dn 
ehiti  monarchique,  viee^réaident  du  club  repu- 
ttifcain';  secrétaire  de  la  commission  administrative 
du  Jnn  et  chargé  de  diverses  missions.  Envoyé 
4  Lons^fe-Saulnier,  il  s'éleva  avec  courage  contre 
les  exoè*  auxquels  se  limient  des  hommes  san- 
guinaifea;  il  combattit  ausri  des  forcenés  qui  dé- 
solaient la  vllfe  de  D6l6,  Mies  dénonça  à  la  Con- 
vention. Entouré  d'ennemis,  il  se  rendit  à  Paris, 
où  il  fut  plaeftdans  les  bureaux  de  la  sûreté  géné- 
rale. Mais  bientM  il  se  vK  l'objet  de  vives  attaques 
de  la  part  de  ceux  quit  avait  poursuivis.  Dumas 
soutint  à  la  tribune  des  Jacobins  les  accusations 
portées  eontre  loi  :  Génîaael  avait  perséenté  des  pa- 
triotes, il  avait  osé  consoler  des  prisonniers,  il  avait 
été  à  la  messe  et  à  vêpres  ;  de  tels  griefs  allaient 
lefairelradnire  devaatle  tribunal  que  présidait  ce 
féroce  Dumas  ;  le  9  thermid<ff  le  sauva.  Il  rentra 
dans  la  carrière  de  l'enseignement,  donna  d  abord 
des  leçons  partîcnlières^  et  devint  professenr  de 
rhétorique  an  Lycée  de  Besançon.  En  1818  il 
fut  appelé  à  «emplir  la  chaire  de  littérature  an- 
cienne à  la  fhculté  été  lettres  de  eette  ville,  fa- 
culté dont  il  fut  nommé  doyen  en  1834.  L'année 
suivante,  il  reçut  la  croix  de  la  Légion  d^Hon- 
neor.  H  était  mémbi^  de  l'Académie  des  Sciences 
et  Lettres  de  Besançon.  Devenu  président  et  se- 
crétave  perpétuel  de  cette  académie,  il  rédigea 
piosienrs  rapports,  qui  sont  imprimés  dans  ses 
mémoires.  En  1802  Génisset  avait  publié,  à  Pa* 
ris,  un  Examen  oratoire  des  Églogues  de  Vir- 
gile ;  in-8*.  On  lui  a  reproché  d'y  être  tombé 
dans  le  défaut  ordinaire  des  commentateurs, 
qui  ne  voient  partout  dans  leur  auteur  que  des 
beautés,  ce  qui,  en  exagérant  la  louange,  lui 
ête  toute  autvité.  Cet  essai,  toutefois,  remarqué 
par  Palissot,  et  dté  par  Tissot  dans  un  de  ses 
ouvrages,  prouvait  une  connaissance  approfondie 
du  poète  latin.       Guyot  de  Fèrk. 

Éloge  par  Pérennèt.  Mémoires  éê  tJeadéwUê  4ê  Ki- 

MNIfOII,  UNlM  tSST. 


1 


(m 


GÉNISSIEUX  —  GENLIS 


%\ 


.  GiRissiECX  (  /.-/.-  V.)>  magistrat  et  homme 
politique  français,  né  en  Dauphiné^yers  1740, 
mort  à  Paris ,  en  octobre  1804.  Il  éteU  avocat  à 
Grenoble  au  commencement  de  la  révolution» 
dont  il  adopta  avec  exaltation  les  pHncâyes*.  £n 

1792  il  fut  dépoté  à  la  Convention  natlooale  par 
le  département  de  Tlsère.  Dès  le  commencement 
du  procès  de  Louis  XVI,  Génissitux  demanda 
le  bannissement  de  toute  la  famille  royale  (1).  Il 
vota  depuis  pour  la  mort  do  roi,  sans  appel  ni 
sursis.  Siégeant  parmi  les  montagnards ,  il  se 
prononça  toujours  pour  les  mesures  les  plus 
promptes  et  les  plus  sévères.  Travailleur  infar 
tigable ,  il  fbt  constamment  employé  dans  les 
comités,  et  fit  sonvent  des  rapports,  particulière- 
ment sur  la  législation,  la  petiee,)les  mesures  de 
sûreté  générale,  «t  poursuivit  avee  véliémenee 
les  émigrés ,  les  prfttres,  les  voUes;*  Ift  2i;mars 

1793  il  fit  la  motion  de  leur  désarmiKheni^l  de 
celui  de  tous  les  suspects.  Le  t  mai  1705  iliA'éo 
leva  contre  le  rappel  des  émigrés  par  terrettr* 
En  septembre  suivant  il  se  prononça' en-  faveur 
des  prêtres  déportés  et  de  lears<fainilles,  mais 
s*opposa  au  décret  proposé  parChmIer  et  appu  jé 
par  TalKen  pour  la  rentrée  de  Talleyrand  de  B6- 
rigord  et  do  général  Montesquiou/  A.Aa  suite  du 
13  vendémiaire  an  it  (5  octobre  1795)y<il  fit 
décréter  la  suspension  provisoire  des;  mises  en 
liberté.  Après  la  Clôture  de  la  session  de  la  Con- 
vention,  dont  il  fut  le  dernier  président,  il  entm 
au  Conseil  des  Cinq  Cents  ;  il  y  demanda  rexcln- 
sion  de  Job  Aimé,  accusé  d*avoir.été  dief  des 
compagnies  royalistes  de  Jésus  et  dti  Soleil. 
Le  Directoire  nomma  Génissieux-  ministre  de  la 
justice  ie  15  nivôse  an  iv  (5  janvier  179&)  ;  mais 
il  ne  resta  en  fonctions  que  jusqu'au  14  germinal 
(3  avril).  Il  refusa  le  consulat  de  Barcelonne, 
et  fut  nommé  substitut  du  comroissaire.du  gon- 
Temement  près  le  tribunal  de  cassation.  En 
1798 ,  réélu  au  Conseil  des  Cinq*Cents,  il  devint 
le  21  août  secrétaire  de  cette  assemblée.  Il  ap* 
puya  la  mise  des  journaux  sous  la  surveillanee 
du  gouvernement.  Le  5  novemlMn  il  attaqua 
violemment  son  collègue  Rouokoni,  <|ui  s'opposait 
à  la  confiscation  des  biens  des  déportés  (  loi  du 
19  fructidor  anv  [4  septembre  1797]).  Dans  un 
rapport  sur  le  budget  de  Tan  yii  (1798-1799;,  il 
critiqua  avec  force  radmini|tfiitlon  du  Directoire 
et  la  gestion  du  ministre  des  finances  Ramel,  qui 
protesta  contre  les  assertions  du  rapporteur.  Be 
30  prairial  (19  juin  1799)  Génissieux  fut  porté 
à  la  présidence  du  Conseil  des  Cinq-Cents.  S'était 
énergiquement  prononcé  contre  le  coop  d'État 

(1)  «  En  abollssaot  U  royauté,  disait-il  à  se«  collègues, 
Yons  auriez  dû.Uuis  XVI  eûl-ll  été  anasi  vertueux  que 
Tltu»  on  Trajan,  l'exclure  par  roilmclanie.  Toate  u  fa- 
mille porte  ombrage  i  la  liberté;  U  faut  l'exdare  anaal. 
Par  cet  exil  tous  ne  leur  supposez  pss^  crimes;  voos 
leur  conserrez  leurs  biens ,  leurs  bonnnir* ,  mais  votit 
prenez  contre  eux  une  indispensable  mesnre  de  sûreté 
frénérale.  Si  les  Bourbons,  en  faveur  desquels  on  ré- 
cisme,  sTalent  autant  de  civisme  qu'oo  le  suppose.  Us 
n'auraient  pas  attendu  un  pareil  décret .  Us  seraient 
venus  ie  proposer  eux-aênies  I  • 


du  13  brumaire^  H  fut  arrét^^  défeifa,  quelques 
beuresà  la  Cq^cieiigçrie.  Exdn  c^KiMtUTeaa  Corps 
législatif  ,-41  ^vint  cependant  p^a. après,  jugp^ 
tribiinaL.d'appel  de  la.Q<^y  et  ifn  :exerça  les 
fonctionq  jnà^^fiA^niod^ ,., ,     .  ,•  ..H.  U 

Au  ntit  s8Si  8«ivssst  Mi^«  td;*iii^'i»,  in,  «s,  m 

an  a,  W,4H>,:  »ivut.,tffL.  -rnliVrîffi^iAjiumellê  ie$ 

GBNLiftCiritfAcÛ^née  piç^^^Pmim^^^h 
célèbi«feminedeifittres^ÂM|«|tle  ^^im^e^J7Âù, 
dans  nue  petite  tienne  pitedfAuti»i»<^<fHiiiffi4^Jn^ 
ria»dans^l<^detiieE»  jeioJ94e^930»^m^pèreiAf npt 
acheté  lemâmaîMl:  d»Saî«hàv|)în>^peR.4o4is. 
tinoe  de'BoiirbeA«-liancy,  9ur  lebord  M^^m^ 
se  fit  appeler  nuarquis  dmSatmtvMbin  pelidatt 
les  queiqnn  aooéed  qn'ilposs^dMeUe  ^rppriété  ; 
puis  il  reprit' le  nom  du  Duoreit.  A<rftgé  deisii 
ans,  Féliclti  Ducrestifot  reçue. «hanoinessc^ju 
chapttre  iloblé  d^Alfx,^pièa^pXyeir.<Les  oha- 
noineases'd'Alii^portaient  le*  litre  de<oûratefise,et 
la  petite  Duoresteot  6e\vààè  cotiitossed^Lanctf, 
Ell«fiit' élevée  avec  un&>néj;ig(Dee-(Cuha  frivo- 
lité exÉraordlnaireff:  seiparer  et}Mer/te  comédie 
de  soeiéM  ^aimitsent  «ivbirété  les 'seules  occu- 
pations de  son  edfaoeetifiopuia  l'Age  de  sept  ans 
jnsqu'àoelui  deonse^'dle  ne  portn'  point  les  vé- 
tementsf  de  «on  'sexe^  an  l'iuibilla  d'abord  en 
^tMwr  ^  elle'^promenaH  «insi  dans  la  oampngne. 
Quadd  elle  aUaH  ài^ise,>«iiTnaéqoait.sa  tuni- 
que 'pailletée' etf  sensée >  de  fleorsaTtificlelles,  set 
grandes  ailes  Meues  'et'«oli'carquors  (ter  une 
mante  entnfiVtas.  Fluatard'Qnte>vétit  en  garçon. 
A'ti^ze  aiis  son  instritctlbnriétidt  absohimcat 
nuHe  V  elle  ki^a^aiit  pas  la  meindre  notion  dé  Fliis- 
toirc ,  et  personne  nbeaitgeait  à  Avà  doibier  des 
principes  de  morale*  -La-  muciqne était  Jir  seule 
étude-  èî  4aqueHe  elle  se  'ltvrât»(  «  :  Lo<  ^oût  qu'elle 
eut  tofrte  jeuile'poor.  la^hafiie  devint!»  dit-elle, 
une  rage-uJ  Pendant plU64^il>ian«tlcs!exinr^ienr 
cet  tnstrament  hnit,  diK  «t^néilie  -^loufie  hebres 
fMr  fftQTé  £n outre,  elle Joualtiduolavecini^ et We 
siic  itutres  instrdhients  de  nlusitKU»^  éonlpènsie«nii, 
tels  que  le  for^desiiu»  de*violè^\\Rjympanân, 
«Ont  indanilus  aujouM*lrai;'4  empalent  aeqnis' et 
à  la  fiicilité  liaturellede. bien '«rrsiliert «116  joi- 
gneit  les  agréments  -d^ube' jolie  fignre  et  d'un 
«sfifit  vif.  Ces  agrémefeitt  captiTèveiA  le  oonate 
de  Gcnlis,  colonel  des  grenafhersile'iFnuice.  Il 
arait  servi  dsftis  la  mariné  avant  d'entrer  dans 
Tarmée  déterre;  ayant  été  fait,  prittnnier  dans 
ritade,  il  s'était  rencontrée  Laiiaest«aftf«c  Du- 
creat^  qifi  en  revenant  4e  SaiiltfiH>|nio0iie/  avBit 
été|  lui  anssivpris  par  les  'Amgiais.  Ducrost  moafra 
le  pMtmit  de-  sa  HUe  à  de  âenlîs^  qui  en  devint 
amoureux.  ITlnfhmeede  lafhimUeidn ien&e  of- 
ficier lui  ayant  fait  rendre  bientôt  sa. liberté ,  il 
s*empressa,à  son  retour  à  Paris,  d'allei^reipBettre 
en  personne  à  madame  Diicrast  de»  lettres  de  son 
mari  ;  puis  il  fit  en  iavew  decelniftil.tant<de  àé^ 
marches  et  de  sollicitations  que  8en< échange  fut 
effectué  au  bout  de  trois  semaines;  Peudetenriiie 
aprèe ,  Dnecest  mourut ,  laissant  dans  Ja  paa- 
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treté  sa  reate  et  M  Mie.  De  GeÉKs  denièada  et 
eiMint  la  main  de  <tette  desrtière.  n  aTaft  douze 
mille  llfrèfl  de  fètfle  iet  Msti  hh/^  de  colonel; 
pour  uh  êentfltiditaBte  éfue  éin  igprado'datis  farmée 
obligea  lâelques dépenses,  c^^tiftitint au  pré- 
sent une  médiocre  fortune  ;  maia^  comme  dans 
rarènfrelle  défait  être  augmentée  par  la  part  à 
laquelle  le  comte  aVait  droit  dans  la  succession 
d'une*  aïeule  fortrlché/etqoe  d^illa^  il  était 
prot^  par  un  de  ses  parents,  M.  de  Ptfy«feviE'» 
Mden  ministre  fleâ  afmîrea  'éCran{(èrea',  i\  faisait 
acte'  dé'déstntérewenrent,- «oivderoHe/ea  te  ma» 
riant  saitant  son  incHnatM;  tymliftffs,  craigaàit 
dfndiapOser  contré  lui  M."  etM**^  de  Puysieux^ 
qui  lui  avaient  ménagé  «n  mariage  avec  une 
opolente  héritièie ,-  U  tint  d'akofd  aeaète  son 
union  avec  H"*  Duereët.  Lorsque  ensnilesa  fa* 
mille  rapprit^  elle  se  brouilla  avec  lui,  comme  il 
ravait  prévu./. Cependant,  M>m  de  Genlia^en 
écrivant  l'iùstoire^  de  sa  vie  sous  le  titre  d«  Mé- 
moires;  ^0' dit  «pas  animât  qai  prouve  que  saft 
cœur  akjété  aensibÉeià  ices  preuves'  d'amopm. 
Quand  SCSI  Hii(riM  vintjla  elM*elwi.4  l'abbaye 
d'Orifpy^'Oîi  -ilil^mii laissée  en  parlant  pour,  sa 
iaraiaoDvellé  loi  •^amanda  .très^rieosemeiit 
de  Ini  aoèardar'aiiooreihu^'mois«de  a^joiir  dans 
ee  oon^eit,  oii-eUe  se*  diwrtissait  4  ûÉra  des 
nicslMa  «t  deamjwlificatiQBs«  Tonte  jannç  .qi«*eUe 
était  sriora,  eUe  avaità  p^e  asne  ans,  VT^  de 
Gcnlia  a|)(tréfiiait.aartobt  U  ricbesaee  axant  dfa- 
voir  été  i«sl|eiichéa  parlo.aomte  doiOenUs»  .elle 
a^'étalt  paasiànnierpottr  le  vieux  La  Popeliniène, 
on  des  pins  topolenta  financier»  4e  Paris,  et  chez 
qiiiM^  Ducreliét<sa.lHla  avaient  trouié  on 
mlle'dans  M  ionm  de  détresse.  • 

Maigri  sa  foin'iBlité  et  Son  amour  des  plaisim, 
h  jeoneeomtcssetenlihaDte  de  Bon'  igoorance; 
fOê  se  Itwa'ft  i'étnde.iavee  ardeuv,  .el  acquit 
blentdt/one'«ilistru€Sîan  Ms^vaciéew  Par^ses  pro- 
cédés adraila  et  aes'mattièrsa  inainnantea^  elle 
réosaîttà'PMoQollier  son  mari  el4  sei  réconcilier 
•ell»4nèma  o^efrMv  ai'lfQk^  de  Puyafoux.  Quand 
«ia  wait  à  on  iait».  eite  FaSIeiflnaift  prsaqn^  infall- 
liMcpMDtv  ainai.  pamintfeUe» .  en  feignant  d?a- 
boriide.  nTy-  pas  «anger»  puia  de  ne-  pas  s'en 
aàndar,'  hiin  qn?ell6  le  soubaitAt  viTemenl,.à  ^ 
Wre  nbiamaiitemf  de  la  dncbesse  ide  Chartres. 
CVilià  iprtço»  da  son  entrée  laia  Palaia<Boyal, 
qdi  «nl4ieta  bn  «770^  qae  MoM^de  fienlli  s'é- 
crie V  «a^imia'  (basae;  »<  Sa  faveur  alla  toujotfrs 
aroiiinni  à  eoHo^  éonr>  et  la  ducbosse,  ayant  eu 
dMX'IMeatMMIea,  aie  lU  ebaigéa  de  le»  éle- 
ver Y  r«na>d«  csa  "peitaa.  priaeessea  vécut:  peo  ; 
•Haotra fMnaadame  AdéMde  dX)ffléai»i  Ma^de 
««Blia«'aiqnM»«v«i  beaMMp  da  lèle  de  ses 
dnsnifb  de-  gooveitoantn;  ella  «n  ftit  bientAt  né- 
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17aSy  leducde 


•^Att4»naÉanaemaa»«b  l'année  17tty  ledu( 
CbMPtraa^lHnatiloa  yonwrnem'  des  fuinces  m» 
enCsnta-)  ieur»  pséBeptearSi  imasiliés  de  se^trou- 
viRr<60b8'la  deminatiBn  ^^nne  femme,  donnèrent 
4e«' démission.  LeToi»  infonné  patle  due  de 


Chartres  de  ce  choix,  répondit  :  a  Gouverneur  ou 
gouvernante  !  vous  êtes  le  maître  de  faire  ce 
qnll  vous  plaira  :  d'ailleurs,  le  comte  d'Artois 
a  des  enfants.  «>  L'atné  des  trois  jeunes  princes , 
LooiS'PhJIippe  d'Orléans,  qui  fut  depuis  roi  des 
Français ,  et  qu'on  appelait  à  cette  époque  le 
duo  de  Yalois/  parce  que  son  père  n'était  encore 
que  duc  de* Chartres,  avait  alors  huit  ans.  Ses 
deux  firères  étaient  le  duc  de  Montpensier  et  le 
comtO'de  Beaujolais.  La  nomination  de  la  com- 
tesHe,  quelque  supérieure  qu'elle  fût  à  beaucoup 
d'hommes,  par  sa  capacité  intellectuelle  et  son 
instructioin ,  ne  pouvait  manquer  d'être  saisie 
avec  empressement,  comme  un  sujet  nouveau  de 
satire,  par  les  iibellistes  du  temps.  On  lança 
contre  li"D«  de  Genlis  des  calembours  et  des  chan- 
son» épigrammatiques  d'une  obscénité  révoltante. 
A  ia^ia  de  février  de  la  même  année,  Mme  de 
GenliaiNibKa  son^plus  important  ouvrage,  ou  du 
moins  eelui.qoi  fit  sa  célébrité  comme  auteur. 
Cet  ouvrage,  en  trois  volumes»  ayant  pour  titre 
Adèle  et  Théodore  y  ou  lettres  sur  réducation^ 
rsofermédes  principes  pour  les  tpois genres d'é- 
dttcatioh*  qoi  conviennent  aux  princes,  aux  jeu- 
nes «hommes  et  aux  jeunes  filles.  Ces  lettres 
'drettt  beaucoup  de  bruit  dans  le  monde;  on  re- 
procha à  lenteur  d'y  avoir  tracé  des  portraits 
fort  méchants  de  personnes  qui  s'étaient  mon- 
trées bonnes  ■  pour  elle  et  dont  elle  avait  même 
reçu  desl)lettfaits ,  entre  autres  de  M>n«  de  La 
Beynièrej  femme  diu  fermier  général  de  ce  nom. 
Mme  de  Genlis  se  défendit  de  cette  intention 
en  alléguant  son  ignorance  de  la  similitude  de 
faits  qui  prêtait  à  ces  allusions.  Vers  cette 
époque,  elle  commença  à  se  poser  en  adver- 
saire des  philosophes  et  en  ennemie  de  la  li- 
berté de  eoifcctaiice.  On  citait  son  nom  après 
ceux  de  Fréron ,  de  Sabatier  et  autres  déclama- 
teurs  contre  les  philosophisie»  ou  prétendus 
sages:  On  l'appelaitalorsla  marquise  de  Sillery, 
du  nom  de  la  terre  dont  le  comte  de  Genlis 
avait  hérité  de  la  maréchale  d'Estrées,  sa  pa- 
rente. Eh  dehors  des  libelles  outrageants  qu'on 
eontiouait  de  faire  courir  sur  elle ,  se  trouve  une 
petite  éplgramme  assez  phiisante  : 

Noattle  et  sniery,  cet  nèret  de  rÉgUce. 
VottdnSeot  gagner  le  ikarlemeat; 
fSQltiifi'«n  lettole  on  qu'on  les  lise. 
Par  ^fhenr  on  devleat  aussitôt  protcttanL 

Ge  quatrain  faisait  allusion  au  mouvement  que 
se  donnail  la  maréchale  de  Noailles,  qui  n'était 
ni  Jeune  ni  jolie,  pour  empêclier  l*édit  des  non- 
airAo/i9iia5,e'est-À-dire  la  reconnaissance  légale 
des  protestants  en  France ,  et  à  la  guerre  de 
plume  que  M*«  la  marquise  de  Sillery  avait  en- 
treprise contre  les  philosophes.^ 

En  1787  MflK  de  Genlis  (  nous  continuerons  à 
l'appeler  de  ce  nom,  qu'elle  reprit  dans  la  suite 
et  sous  lequel  elle  est  plus  connue)  publia  un  ou- 
vrage intitulé  :  la  Religion  considérée  comme 
Vunique  base  du  bonheur  et  de  la  véritable 
philosophie,  A  cette  occasion  le  comte  de  Buf- 
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fon  lui  écrivit  une  lettre  de  cotigratulation  ridi-  ; 
cule,  qui  fut  clandestinement  imprimée,  au  grand  i 
déplaisir  du  noble  savant.  U  est  à  remarquer  que 
M™«  de  Genlis,  qui  s'est  toujours  montrée  très/-  ' 
acre  dans  ses  critiques ,  et  qui  se  plaignait  amè- 
rement de  rinjustice  avec  laquelle  on  la  jugeait, 
a  eu  au  contraire  un  grand  nombre  de  prôneurs. 
La  Harpe,  dont  elle  avait  tracé  un  portrait  af- 
freux dans  les  VeiUées  du  Château,  loua  beau- 
coup ses  ouvrages,  et  Ini  adressa  à  leur  sujet  des 
vers  très-flatteurs.  Grimm  fit  Téloge  de  son 
Théâtre  d'ÉducatUm,  Gaillard,  dans  le  Journal 
des  Savants ,  parla  de  son  talent  avec  admira- 
tion. Pieyre  lui  écrivait  dans  le  même  sens. 
Dans  la  suite,  BrifTaut  les  surpassa  par  son  Dia- 
logue de  la  Renommée  et  de  la  Critique^  com- 
posé en  Tbonneur  de  M^^  de  GenNs.  M'»e  de 
Staél,  en  la  nommant  dans  ses  ouvrages,  Tavait 
mise  au  rang  des  meilleurs  romanciers  de  Tépo- 
que.  Plus  tard,  M^c  de  Genlis  n'ayant  pas 
cessé  de  la  harceler  de  critiques  amères^  tan" 
dis  qu^elle  était  en  butte  à  la  persécution^  dit 
Fauteur  d'une  Notice  sur  W^  de  Staël,  celle-ci 
se  contenta  de  fiiire  la  remarque  suivante  :  «  Elle 
«  m'a  attaquée;  je  l'ai  louée  :  c'est  ainsi  que  nos 
«  correspondances  se  sont  croisées.  » 

En  s'établissant  au  couvent  de  Belle-Chasse 
pour  se  livrer  tout  entière  à  l'éducation  des  en- 
fants du  duc  de  Chartres,  W^^  de  Genlis  s'était 
séparée  de  son  mari,  et  il  ne  parait  pas  que 
cette  séparation  ait  causé  du  vide  dans  son  exis- 
tence. L'éducation  des  princes  de  la  maison 
d'Orléans  lui  a  attiré  non  moins  d^éloges  peut- 
être  que  de  critiques.  Pour  être  équitable,  il  faut 
recoimaltre  que  les  élèves  avaient  beaucoup  de 
moyens  naturels,  et  que  le  système  d'éducation 
adopté  et  suivi  par  llnstitutrice  était  défectueux 
sur  plusieurs  points.  L'esprit  un  peu  étroit  et 
minutieux  de  la  comtesse  de  Genlis  perce  dans 
une  extrême  importance  accordée  aux  petites 
choses,  dans  une  certaine  mesquinerie  en  dé- 
saccord avec  une  haute  position  et  par  des  habi- 
tudes excessivement  méthodiques.  En  général 
le  manque  de  grandeur  du  caractère  de  M"><:  de 
Genlis  se  manifeste  dans  tous  ses  actes  aussi  bien 
que  dans  ses  écrits. 

Vers  le  commencement  de  1789  un  change- 
ment s'opéra  dans  les  relations  de  W^  de  G«i- 
lis  avec  la  duchesse  de  Chartres,  devenue  du- 
chesse d'Orléans.  Jusqu'à  cette  époque  la  prin- 
cesse avait  toujours  été  bonne  et  affectueuse  pour 
son  ancienne  dame  de  compagnie  ;  la  cause  du  re- 
froidissement qu'elle  lui  témoigna  alors  n'a  peut- 
être  jamais  été  entièrement  dévoilée.  M"b«  de 
Genlis  n'en  avoue  pas  d'autre  que  la  fausse 
croyance  oit  était  la  dncliesse  qu'elle  avait  poussé 
le  duc  son  mari  à  s'engager  dans  la  révolu- 
tion... C'était  supposer  qu'elle  exerçait  un  bieii 
grand  pouvoir  sur  l'esprit  du  prince.  Quoi  qn^il 
en  fût,  la  duchesse  d'Orléans  refusa,  avec  une 
opiniâtreté  qui  devait  avoir  sa  raison  d'être, 
toute  explication  ^  ce  sujet  avec  la  gouvernante 


de  ses  enfants.  Au  mois  d'octobre  1790,  H«c  de 
Genlis  remit  à  la  princesse  une  très-loiigne  apo- 
logie de  f«  conduite,  en  y  mêlant  quelques  ré- 
cÂninations.  Persuadée  ou  lassée,  la  dudieaee 
ne  chercha  plus  à  retirer  sa  fille  à  son  iostHii- 
trice,  et  ces  deux  dernières  se  reodireotFaimée 
suivante  en  Angleterre  pour  prendra  leseattK 
de  Bath.  Après  avoir  fait  des  excnnieoa  daiM 
tout  le  royaume ,  eUes  revinrent  ea^frattce..  lài 
1793,  la  tonrmente  révelutionnaire  «fanl*  dis- 
persé la  famille  d'Orléans,  M»»  de  'Genlis  ae 
trouva  chargée  dans  l'émigratJeiXf' im  peu  contre 
son  gré,  à  ce  qu*il  parait,  de  fÉaMaoiselle 
d'Oriéans.  Le  duc  de  Chartres  les  rejoignit  en 
Suisse,  où  elles  demeurèrent  aiiseB  longtanips  à 
l'abbaye  de  Bremgarten  ;  le  jeuie  prince  s'était 
fait  recevoir  comme  profeoienr,  boos  un  nom 
sopposé,  au  collège  des  Grisohs,  à  une  dnqoan- 
taine  de  lieues  de  leur  eonvôit  Ce  lot  en  Soiaee 
que  Mme  de  Genlis  apprit  que  son  mari  wM 
été  guillotiné.  Elle  exprime  à  propos  de  eeCte 
mort  d'amers  regrets  d'avoir  refusé  de  se  réunir 
à  lui,  oonunê  il  l'en  avait  instamment  priée,  à 
une  époqne  où  il  venait  ^e  recdeUUr  im  Hete 
héritage  Ce  reAis  hii  iylBt  M^  toute  inflneÉcn 
sur  l'esprit  du  comte,  effé  li'aviM  pU^ledéolder 
à  quitter  la  France  en  thème  temps  qu'ois:  Ge 
fut  vers  cette  époque  qu'elle  fit  parâttrè^ea  Iho- 
churé,  le  Précis  de  la  OmduUede  imadême 
de  Genlis  pendani  la  réoôtfsêkm  ;  elle  y  lUt 
une  sorte  d'apblog^;  destinée. à  obtenir  'sa  n- 
diation  de  ta  lUte  des  émigrés.  On  troifVO^  a^ 
nexée  à  ee  Précis  Dttier  lettre  adreséée'an  dko 
d'Oriéans  (  LoUfs-PhOippe  ) ,  qui  avait^  ir  mémo 
but.  Le  Directoire  élkit  menaeé  d'un»  tiàm  mr- 
taine,  et  parmi  lêé  dlfléreutci  partis  il  yett:«fait 
un  qui  voulait  porter  aiï  trÀoe  Louis-Philippe 
d'Oriéans,  aoquef  madamerdëGenKs  éeHt  en  ces 
termes  :  *  Vous  prétendre  à  la  royMIéi,  de- 
venir un  usurpateur  pour  aboKrunerépoMiilne 
que  vous  avez  reconnue ,  que  v«fnè  avei  diérfè , 
et  pour  laquelle  vous  avex  cooibaltkf 'tâilMi- 
ment!  Et  dans  quel  moment!  Qnand'  la  Prante 
s'organise,  quand  lé  gouvernement  i^étAMIt, 
quand  il  paraît  se  fonder  sur  les'  baseë'iolNiee 
de  la  morale  et  de  la  Justice!  Quel  'SétAit'Me 
degré  de  confiance  que  la'  Pranoe  poumit'oG-. 
corder  à  un  roi  oonsfitutionttei  de  •  vihgthti^s 
ans,  qu'elle  aurait  vu  deux  ansrauiMMivint  ar- 
dent républicain  et  le  partisan  le  pins  enttioa- 
siaste  de  l'éf^lité?  tn  tel  i^  ncponiVàit^-pns 
tout  aussi  bien  qu'un  antre  atioli^'insenttfblo- 
ment  la  constitution  et  devenir  dèspètë?..'.. 
D'ailleurs ,  quand  vous  pourries  rafMttniriUemeiit 
et  légitimement  prétendre  au  tfône ,  Je  vous  y 
verrais  monter  avec  peine,  parce  que*  voua 
n'avez  (à  l'exception  du  côun^  et  dela'^* 
bité  )  ni  les  taiento  ni  k^  qualités  nécesMrés 
dans  ce  rang.  Vous  aVez  de  l'insljrubtionf ,  dés 
lumières  et  mille  vertus;  chsque  état  d^âori^nde 
des  qualités  particulières,  et  vous  n'avez  point 
celles  qui  font  l«s  grands  rois.  «' 
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La  légèreté  du  caTactère  de  M«e  de  Genlis  ne 
loi  pennettait  pas  de  laisser  an  sentiment  triste 
a*einparer  longtemps  de  son  ftme.  En  1794  on 
la  foit  d^  prendre  part  à  toutes  sortes  de  di- 
Tertiasements  à  Berlin,  où  elle  s^était  fixée,  après 
que  Mademoiselle  se  fut  retirée  à  Fribourg  chex 
U  princease  de  Conti,  sa  tante. 

Gepeodant  le  roi  de  Pru8se,Frédéric-GuillaDme, 
à  qui  on  représcotaM"^  de  Genlis  comme  suspecte, 
k  fiteipolaeraaaei  Inrutalement  de  ses  États;  elle 
y  rerât  soua  son  successeur,  après  avoir  erré  dans 
lea  pays  drconYoiains.  Ses  mésaTentures  nises  in- 
quiétudes  ne  Tempèchèrent  jamais  de  profiter  de 
toutes  les  occasions  de  pUasir  qui  sWraieot  à 
die  ai  de  cultiver  ses  talents.  Elle  avait  tou- 
jours une  harpe  sur  laquePe  elle  exerçait  ses 
doigts  chaque  Jour.  Pendant  cette  vie  errante, 
elle  composa  le  roman  des  Mères  riviUes,  Les 
Petits  Émiarés,  U  PeHtla  Bntfère,  etc.  Elle 
Cusait  Imprimer  ses  Hvres  et  vendait  aes  ma- 
nuscrits dans  les  villes' oà  cela  était  possible. 

En  1800,  M"**  de  Genlia  rentra  en  France.  Elle 
se  vit  tout  de  suite  traitée  favorablement  par  le 
premier  consul,  bien  que  personne,  s'il  faut  l'en 
croire,  n'eM  agi  pour  elle  auprès  de  lui.  Il  Id 
doona,  sor  sa  simple  demande,  on  beau  loge- 
ment à  TArsenal.  Ce  Ait  là  qu'elle  acheva  et  pu- 
blia son  roman  de  M^  de  La  ValUère;  elle 
renvoya  à  Bonaparte ,  «  qui  le  lut  tout  d'un  trait , 
dit-elle,  en  versant  des  lannes  ».  n  faut  rapporter 
à  la  même  époque  la  publication  de  la  Vie  pé- 
nitente de  La  Vallière,  de  la  Vie  (f  Henri  le 
Grand  y  des  Souvenirs  de  Félieie^  de  M^  de 
Ciermont,  des  Vœux  téméraires,  d'Alphonse^ 
ou  leJUs  naturel  et  de  beaucoup  d'autres  ou-^ 
Trages.  Devenu  empereur.  Napoléon  lui  fit  con- 
naître, par  M.  de  Lavalette,  son  désir  qu'elle  lui 
écrivit  tous  les  quinze  jours  sur  la  politique,  sur 
)m  ttnancea,  sur  la  littérature,  sur  la  morale, 
enfin  sur  tout  ce  qui  lui  passerait  par  la  léte; 
mais  elle  se  contenta,  assure-t-elte,  de  lui  écrire 
sur  la  religion ,  sur  la  morale  et  contre  la  philo- 
sophie. L'empereur  lui  donna  une  pension  de 
6,000  francs  sur  sa  cassette.  La  princesse  Joseph, 
devenue  reine  de  Naples,  lui  fit  aussi  une  pension 
de  3,000  francs ,  sans  que  Ton  sache  pourquoi. 
Le  succès  de  ses  livres ,  aussi  bien  que  Taisanca 
dont  elle  jouissait ,  aurait  dû ,  ce  semble ,  influer 
agréablement  sur  son  humeur;  il  n'en  fut  rien  : 
elle  devint  bizarre,  morose,  irascible.  £Ue  eut 
avec  Araeilhon,  le  bibliothécaire  de  l'Arsenal,  des 
démèléa  dans  lesquels  elle  n'avait  pas  toi^ours 
le  bon  droit;  elle  les  termina  même  quelquefois 
par  des  scènes  d'emportement.  Elle  eut  en  outre 
la  tort  de  frustrer  l'Arsenal  du  manuscrit  des 
Mémoàres  de  Oangeau  en  le  donnant  à  Napo-  ' 
léon,  qui  le  garda  pour  sa  bibliotbÀque.  M>b«  de 
Geidla  avait  pris  oe  manuscrit  pour  en  faire  un 
extrait  que  le  gouvernement  impérial,  après  l'a- 
voir d'abord  approuvé ,  refusa  de  laisser  publier. 

En  1814  M>Be  de  Genlis,  qui  avec  raison  avait 
appelé  Napoléon  son  bienlaiteur,  s'empressa  d'al< 


1er  présenter  ses  hommages  à  Louis  XVIÎI.  Elle 
eut  peu  de  relations  avec  ses  anciens  élèves, 
le  doc  d'Oriéans  et  la  princesse  Adélaïde,  envers 
lesquels  elle  avait  en  des  torts  pendant  l'émigra- 
tion, et  qui  TaccueilUrent  assez  froidement.  L'em- 
pereur, à  son  retour  de  llle  d'Elbe,  ne  lui  rendit 
pas  sa  pension.  Sous  la  seconde  restauration, 
elle  publia  son  Extrait  des  Mémoires  de  Dan- 
geau  ;  elle  fit  aussi  des  éditions  épurées  avec 
des  notes  critiques  de  plusieurs  ouvrages  de 
Jean-Jacques  Rousseau  et  de  Voltaire,  quoique 
personne,  dit-elle,  ne l'encourage&t  dans  ce  tra- 
vail. Elle  aurait  bien  désiré  traiter  delà  même  ma- 
nière V Encyclopédie^  mais  elle  reconnut  qu'elle  ne 
pourrait  pas  mener  seule  à  fin  une  aussi  immense 
entreprise. 

Mme  dû  Genlis  ne  discontinua  pas  d'écrire  jus- 
qu'à la  fin  de  sa  vie.  EUe  avait  soixante-neuf  ans 
quand  elle  composa  le  roman  historique  de 
Jeanne  de  France  ^  et  plus  de  quatre-vingts 
quand  eûe  acheva  ses  Mémoires.  Ses  productions 
littérafat»  sont  tellement  nombreuses  qu'elles 
formeraient  4  elles  seules  un  catalogue.  Elle  se 
fit  même  folliculaire  pour  satisfaire  son  goût  pour 
la  critique;  c'est  dans  son  petit  journal  V Intré- 
pide qu'elle  répondit  à  M.  de  Lamartine,  qui  lui 
avait  envoyé  un  exemplaire  des  Méditations  avec 
quelques  lignes  écrites  de  sa  main,  sur  la  pre- 
mière page,  comme  témoignage  de  son  admira- 
tion respectueuse,  par  la  censure  sévère  non- 
seulement  de  son  ouvrage,  mais  de  son  talent  : 
au  reste,  elle  ne  ménageait  pas  le  génie;  sa 
appréciations  ou,  pour  mieux  dire,  ses  dépré- 
ciations de  Rousseau ,  de  M"»  de  Staël,  de  Vof- 
tsire,  de  Byron,  de  WaKer  Scott,  de  Gibbon, 
de  D'Alembert, de  Gingnené,  seraient  risibles, 
811  n'y  avait  un  côté  triste  à  cet  aveuglement  né 
de  l'envie  du  talent  des  autrea  et  de  lin&tuation 
du  sien  propre. 

De  tous  ses  ouvrages ,  un  tout  petit  volume, 
Mademoiselle  de  Clermontf  restera  eomme  un 
modèle  comparable  aux  romans  les  plus  char- 
mants de  Mm«  de  Lalhyette. 

Ses  Mémoires  f  à  Pexception  de  la  fin,  où  ré« 
erivafai  prend  quelquefois  le  ton  dogmatique 
d'un  prédicateur,  forment  un  long  panégyrique 
de  sa  beauté,  de  ses  talents,  de  son  esprit.  A 
l'entendre ,  Napoléon  agissait  toujours  confor- 
mément aux  notée  qu'elle  lui  adressait,  sui- 
vant ses  ordres,  par  llntermédiaire  de  M.  de 
Lavalette.  Son  talent  sur  la  harpe  était  sans  égal 
et  ses  élèves  mêmes  n'eurent  jamais  de  rivaux. 
En  tout  pays ,  les  hommes  de  tout  Age  et  de  tout 
rang  tombaient  à  aes  pieds.  Elle  nedte  pas  un 
seul  de  ses  ouvrages  de  littérature  sans  s'étendre 
longuement  sur  leur  mérite.  La  Bibliothèque 
des  Romans  prospéra  tant  qu'elle  y  travailla; 
lorsqu'elle  en  fut  empêchée  par  d'autres  occupa- 
tions, cette  publication  perdit  ses  souscripteurs. 
11  y  a  un  fonds  de  Térité  dans  tout  cda.  Le  fait 
est  que  M»®  de  Genlis JS^  Ifeaucoup  de  passions. 
Nous  ignorons  si  ses  notes  ou  rapports  furent 


^ti'ëllë  àtâit  ''app'rîâ  tonte^  ^^ortes  dé  métiers-, 
/teptiisVïéteî  4c  fleuriste  jukjVà  celui  d^tâonier, 
«  <ïn*è!ré'Mfvaiï  méhle"  se  servir  de  là  lancette. 
Ses  œùv^ieà  tftt^faires  eùrèiJt  un  succès  jk'nowr, 
répétel*6ïis-nô^s  'avec  Vautepr;'  toùtelToîk,  liîen 
<|ne  Miûfe  '(^é  Gerilis  'ai(  abordé  pres<iue  tous  1^ 
^res,  eSlé  n'a  déployé  dans  açicun  le^é^ie  donl 
^Q^i^uèà  tétnmé&  ^'^  contemporaine^,  écrivains 
taifhii'  UtiiVei%ei^  À  ttiôins  réèondfft  sans  doujte 

leurs  oii- 
cbrrect,  e| 

défapl  à'ètrç  trop 

rtfeitoèsquèk  '^iii  lès' Ifecfcèûrs  auxquels  ils  sdiài 
âéstinësJ'A  Pég»rd  du  cafafctère  dé  M™*  de  Cfen- 
R:4  ;  Il  était ,  d'après  se^  aveux ,  ei^clin  à  la  dissî- 
tttaJatiôti  étà  Ta  fausseté,  Cé  qui  semble  wtïé 
iÂbm'alîe  cliéz  une  femme  qui  avait  resprit  vlïj 
et  nmaf^nattdn  i^rdentej'ttiâls  d*est*M«*'de  Gén- 
\u  qoî  'se  dépeint  èîle-mème,  eh  pluéletfrs  df-* 
c6tfritaïicéB ,  sous  ces  couleurs  défavorables!  Elle 
atflH  en  deiiiclines,  dont Talnée , ftiari'ée ^  W. de 
CàWœstïh^/iVi'éurut  fort  Jeuiie;  Vautre  épousa 
Mf.  de  Valence*,  à  qni  M"»*  de  Montesson  avait 
légué  sa  fortune  de  préférence  à  sa  nièce,  M«e  de 
GèkiTiÂ.    *'  Camille  Lebrcn/ 

lH"*de(j'énlt!i,  nrémotrts'.  -  Pachaurnont .  Jlf cmo<r« 


'«.  ' 


uHè  de  tes  jUmoifeÈ ;  ^arU.  Iâl6,  fo-8»,  —  SalnU-_ 
BckàMèVC*itfeV*iM4»  luMU,  t  IH,  ^.  )t^.  ^  Ééhseigne- 

impéralNce  du  iapOB)<v4  'iTaibao  hiiUiànM^sSèâle 
de .  notre  è»  i  était  4iUA.  «lu  '  mikado  'Dnitsi^Cên 
wA.et; iw^re ^le^l-erapereur  Af^iMAou^tèn-vdj 
qui'Ja  pffécéda  sur  lit  «trOne.-  GMte  fviotiegse  « 
laissé  daul  ^  ^liMoiré  *  .uoe  ;gitaDdo  répatattèii' 
pour  tot^boBBeSiqualilé»^  BDAifisprit^et  {xmrle 
tafit^tto-gépérûMlé  iftVM  leaqaeta'éDetaiwM'  ré-^ 
compeonr  le  mérltet  et  ia  teetu.  8on  iiègne  fbt 
ëgatemcnt pvopilce  àJa  litténtitre,  d'iplusleai^ 
owrca^tcélfcbiBavneiit  le  )<kur  à  cette  époqiM^ 
Les  Curétt»  loi.oitfeydrent  leev  tribut,  et  le« 
8aav«§eadn  ncNoddd  Japoa/qBi  •*étaientfévoMd» 
contre  ('autorité  de  j6a»i-nitl*-le&«wâ^  fbreiit  sou* 
misi  iipfès  afToip  occupé  le  tr^nem^^pen  moins 
d(Vil«|}ilBiméf»i.<sonBécatiTea  >(de  70S  à.  715  dt 
J.-G^<),  eHê  ibdiqoa  en  faveir  d^'  Gefi-âel 


^  qfilJL^îSi  -  G*.K1HAÛ1VS  :«U 

lojfiaMd  assutfij^(!/^)t  iiiQrtl^a&,i37ad«3iiir««i 
(12^2  ap-.  J.-G,j,,.n.ijitFQdHiaî|.,<w|e;«9|    ** 
doctrine  l^puddluqne  m  f^fipou«.lMllile 
bientôt  un  grand  j)oiDbr<f;^edisdpiei^.<^  ( 
de  Içkcpujr.du  mikâd<^,  çoi^vex^  jii^,f<ôtil 
eo  r«jijg^  ;  pette,cir<»ttfiîf^«,iPïî^ 
grande  pqièr^  et  m  ^ntiniQpt  d^  h»m^ 
un  impi^ue^x  dé^ir  de  ,i;^nci^<^^4>Pl% 
du  mij^adot;  aussi  c0j^4?n^DM':fl  ^PhKV  ' 
dans  le' cours  d^ la  pf ^iiffevaiiB^4fi>^u^ 
§y<>-««!n  (i20Z  de/i.-Ç.)Vjlfit^  ii(#| 
^  mort, un  de  sesdisdfi^.iaH^km^fini' 
persécuta  If  génér^litôdee.  wsÀnim^M^ 
trîne.    ,    ^      .    \  ..i    ^. .  .'i  if-'-î<fe»->>ll>' 

mppon'W^-4al  Usi-ran,  -  f^^-^mS^à^fÊ 
tebitocf'tèhiUff.  avec  tradiifit.  de  J.  M^ôRMoi.  «^ 

mort  en  471.  Il  monta  sur  le  âiéie  épif 
GonsteBlkiople  it>ièà' la  nort^Atttff 
U  fut  un  de  ceux,  qq)i  presi^j 
Lébh'  P**  !e  îhmoe  de  puàir'fîAl 
(feOJkûO,'  devenu  ëvfiqùe  rf* ^w 
méuWi^'  de  l^rotériusr  tl  obfiiil\le'= 

dfe  îîtodthéè,  eii^CO.;îl*s'ôpH«^; 
GiÀÀphéu^it^i  W)ii§1e)^tt^iiâ<s  àf 
dferemjJërrtîr  et  ''cbrttmàhdint' 
oritehtaîesV  kVaii  chàsié  ^artJfH&J'i 
tioch^  et  »1ëiy  était  Wj^àl^^Xé&iîiaiflSi 


raWetiiënt  HfertyVlui  &  CbAôifadùéi*; 

à  le  ftifëîîanùir  élil^ë4':t*'^o^  ^ 
atfHbdë  la  khoW- aé^CÏ^Aa»us'^'i4ir 

eur  ei'ïjffisiit'  bélidiWt;!*  tîifit  âr 

son'é«M-^Giiëiè!(îtfci^élF^  ,, 
que  s?  riwJrt  sÉfraitfeASle  d<P&i'a^^l. 
églteè.  Gérthsèt  birt  Aciiètiik'iEfâui^l 

4)«i!t]X*Dirs,  r  ësrivâin^ecGlésiirtfeiVb 
vMait  à  Mireille  v«T8 ta^la.attHda^«MN^i 
deJ^rachrilHttnejiOiiîODBiifltt^ili'liii  teri 
intitulé  De  Viris  illustribus.  Ce  livre 
ceiYt'eaurtl»'  rioli(^ «Mi^^dè^ ^tffhmi 
tiqpes  de  3da  à  495  eiivi1tt&;  i^^^'hili^ 
tioa  dtttraité  de  saint  JérAoïe^iii  poférisi 
tilVe;  !A  derfaière  tt«t!ce',ytoiiMcréé  âtff" 
tcûr,ïul-mèmè,  renferme,  à  .pei«'pfès  Iqp(i 
nous  savons  de  'hit  et: danses  looi^ 
*  WôfGehifadfns;  dtt'-il,  prètt^'dc! 
f  a|'  écrft  cônlrc  ioujtcs  les  Itécesies  la 
Contre  Nestorius  six  livres,  eootae  P*j»' 


*«,»>^.«.'rw ^ ,,-- -^.r -"-  ^' ,.  ~"    7 . „  f  j-ai  envoyé  uneienreioooDaBcmB m 

mikado.  Le  nom  de  Gen-meijea-^i^élalt^avant  |  ^^ -^^  ^^^  j  ^  ttenhètortux  Gétewf,       , 

qu'dié  «itithpfe^a^/  Yalmato  neko  Aihalsou  . ,  j^^^^  ^  ^^  ^^^  g^j^  ^^^^^  ea4»M>il 

"^     H^-  -  *»  «      "  j  j^  ^^^^  éDumérë»  dans  cette  mltioev'i*»' 

reste  qne  te  />c  FMymwMHtf;'*  W 


mi  â^  Tpy'flt  Kpuflînàri  fime,. 

L.-Léon  DE  RosNV* 

livre  XIV.  ^.Ge$chicMflt9i^lien  itm.  ^<?|RI«/ftiit  A.til«fr> 

mann. ,^     .  ,:.•«•  ' 


«-..,-^^,.„.....,,^ ,..,_.„,,,^  ,  aétéattril«iéeà8il!!ittAtagB?tte.Biâitj^ 

versj'aii  ^7>?.(jlc,Sj,a:,wû.vM?a  de^JnC^ftfa.^nadius  wdoiw»lwiu^me.p(«run.^»»^ 


...de  Jidé  mea,,qiu  porte  Xinelq^ewX 

) 
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'l'dnJiodovfr,  m'  PHtêndre  dkas  ws  deux  on-  ; 
vrat^dek  exprMBioliS^t  auionceat  aa  scmi- 
p^Ugltii  iMddi.  Htèt  «s  puaage»  «aspCcU  d't^- 
fêite  sbM'MD*  dMhaVlM  hU^Uttoiri,  pMs- 
i)U'bd  Me  \e»  'fnraVe'tMÛ  Vum  tes  pion  uicieni 
mu»Mritr<hi  De  nhi  MHUMftiu.  Cet  ourrage 
'fut  pamfpMT  U  ^(«mlèW  Ml  duu  un  Totuibe 
cAnMuM  fe  (!aUlaga«  '  Oe  '  saint  JMme ,  stm 
<«mK  ^MMra;  d'HMortU,  tic.,  pir  SulTridat; 
fl«)<«M;'<lsn;  tÛ-f:V'»  iwru  atec  les  noies  dé 
t«nMe,'Allv«H  tK!r9,1A-r<lt.;Helmst{ec]l,i700, 
UM*.  MMeftik  l'a  iiiMri  daiis  sa  Blbliatheeà 
lacwMttmlcolï'  HMnbourg,  1718.  in-rol.  On  le  i 
««afédikiUeMonptndItitHisilmœavreseDm-  1 
ptètei'db  laht  I«r4me.  Le  lAMlvt  rie  eeeU- 
itiurt^  "DopAn'Ulnii  M  tronte  (tans  Téditian 
decÂnt  AugusIiopu'IetBdoédKlinfi.Tiil.  V1U( 
B  A  ^  pnblU  •«pHteHBt  pw  SlmnlM^  ,'Ham- 

itapre- 
ontesle 

lu  qu)a- 


manaicriL  1£a  1438-1438,.  Georges,  qui  occupait 
h^a»  da^rfamiarJogcduiiaUi».  «HlvitroD- 
perew  aux 'QsiKiksda  Femn  «t  de  FhneiKii.  H 
a  projet. d'uBk»<)el'Ë- 

(n'iiltruil'«aUlan 


ur  tfoHtnl  •■ 


—  CfeNNARI  un 

'^iàe  grecque  et  de  l'flgtiM  latùe,  projet  qui  lot 
ta  grande  affaire  de  ces  deux  conciles.  Soit  que 
tesupiaio[)s  se  fussent  niodiliées,  soit  pourubiélr 
i  fempcreur,  partisan  déclaré  de  l'union ,  il  se 
monlra  TaTorable  ï  cette  idée,  et  la  défendit  an 
concile.  On  Ironve  dsjis  les  Aelts  du  eoneile 
,  trois  discours  de  lui  ï  ce  sujet,  ainsi  qu'une  lettre 
adressée  également  an  uindle.  Msrc  d'Épbts« 
luJécriTit  pour  lui  reprocheramèrement  ce  chan- 
gement^ et  ce  fut  sans  doute  l'Induence  de  ce 
!>réUl  q/ii  raiDena  Gennadius  à  ses  prcmitret 
aées.  ,\ 

Lorsque  bonstantki  XnilPaléologue  monta  sur 
le  trAne,  »  |^  nmrt  de  son  frire  Jean,  en  Hit, 
Gennadius  lutta  eneqpquement  contre  l'évéque 
de  Cortone;  que  le  pape  Nicolas  V  avait  enTDT< 
pour  confinner  ta  réunion  conclue  t  Floreuce; 
puis,  craignant  d'avoir  irrité  l'euipereur  par  son 
opposition,  il  &e  retira  dans  un  monastère.  Quand 
la  [«pe  reoouyela  ses  efforts  en  Ikii,  le  dergé, 
en  se  prononçant  généralement  contre  l'union, 
suivit  surtout  les  conseila  de  Gennadius.  Laréu- 
nion^'en  fut  pas  moins  confirmée  par  l'eoipeteur. 
Pendant  le  si^  de  Constaatùiople,  Gvnnadiu* 
prédit  la,  cbute  de  cette  ville  et  de  l'empire 
eomcpe  un  cbiUm^Dt  de  cette  apostasie. 

Àpris  la  prise  dp  Constantinople  par  Maho- 
met ]l|  Geunadiiis  essaja  de  s'enHiir,  maia  oa  le 
ramena.  U  fut  «l«*é  à  l'nnaaimitd  et  Dulgré  M 
h  h  «HgBité  patiinTcale  h  la  place  dn  patrlarcba 
btoMble  à  U  Téonloa  de  Florence,  et  qol  s'ébit 
réfiiKlé  en  naSe.  Bientôt,  découragé  4e  la  oondi- 
IkM  précaîre  qui  ébU  flile  an  dirétieoa,  il  ab- 
di^u  «a 'divrilé,  et«e  retira  dans  un  monastère 
de  S«TM.«b<ll  finit  sMjowt.  On  place  en  [167 
eu  dana  nu  des  fcox  années  suivantes  la  date 
deaeaablieatiMi-,  cell»desamort  est  inconnue. 
]1  existe  ta  nmnserit  de  nombreux  ouvrages 
d«  Granadias.  FabiiGiBB  et  Haries  en  dtent  près 
deMMl.  ffouS  avons  déjàmentianné  ses  JMicours 
au  coDOUa  i«Fiatmt*.LaBibltoHteea  Palmm 
(ml.  XKVI,  éd.  ide  Ltob,  ia77)  contient  om 
tnduatÏMilatiM  d'ane  Apolofia  pro  gulnqua 
eqsUlte*  MwUli.JUnmlM  qui  «al  attribuée 
k  GnMdJntf'iMâs  ^ul  ■  M  être  très-lnlerpo)ée. 
SoB  «i^f«tti<M  de  le  foi  chiétienne,  adressée  à 
lUtenet  H  et  intHulée'  :  Ikpl  t4c  piAnK  «Soi) 
>pA(  rit*  nm)pii«'cAii  Mpwinpv,  se  troore  dans 
U  nira>-6rrrtadeCrssios,  avec  une  traduction 
tatioe  et  turque.  Une  éditiao  de  ce  traité  avec 
une  Iraduclion  latine  par  J.-A,  BrassicanuB, 
VieoM,  1530,  in-S*,  contient  un  autre  opuscule 
attrilMé  à  G^inadiDa,  et>intitaié:  Hoiiuiiogia, 
tire  canfaiteJUei. 

Fiteidui,  jiiMMa*cacn>M,  ••!.  xi,p,sM->M.  - 
UaUMmt.DlatrUadiCitrgU),  Unit  tltlittMfmt 
fncts*  d«  ritincliu.TgL  XII.  —  Cnuliu,  TKm-CTW- 

èÙKABi  (£enedetfo)dllI'(incieR,  peintre 
de  l'icolt  bdooaise,  m»  k  Ceato,  en  tibO,  mort 
en  isio.  Il  était  regardé  au  commencement  du 
dlx.eepllfemé  stède  coninie  le  meilleur  peintre  do 
eon  t^T*,  et  il  y  (fnt  longtemps  noeécole  dans 
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laquelle  étudia  son  îllostre  eompatriote  le  Goer- 
chin.  On  dit  que  le  maître,  loin  â*étre  jaloux  de 
son  élève,  en  Tint  parfois  à  lui  demander  des 
conseils.  Sa  composition  est  simple  et  noble;  ses 
têtes  ont  un  beau  caractère ,  sa  touche  est  facile, 
son  coloris  est  Trai  et  son  clair  obscur  bien  en- 
tendu. Ses  principaux  tableaux  aontSaint  Pierre 
0/  saine  Paul,  dans  Téglise  Saint-Pierre  de  Pé- 
rouse,etàSan-GioTanni-in-Montede  Bologpie  le 
,  Sapiéme  d'un  roi  par  saint  Amien ,  tableau 
digne  du  Guerchin.  Son  portrait  peint  par  lui- 
même  fait  partie  de  la  collection  iconographique 
de  Florence.  £.  B— n. 

Unzi ,  Storia  délia  PiUvra.  —  GoaUndi ,  Mêmoriê 
orlginali  di  BeUe  ÀrtL  —  PiUwre  di  Cento^  I7i8.  -  Mal- 
▼atla,  Future  di  Bolùgna.  —  Gnalandl ,  Tre  Giêfni  in 
JMoina.  —  Catalogué  de  la  paJeHe  de  Florenet. 

«BNNARi  (Bartolommeo ),  peintrfi  de  Técole 
bolonaise,  né  k  Cënto,  en  1&91,  mort  en  16&8. 
Il  Alt  élève  de  son  pèreyBenedetto  rancieD,et  du 
Guerchin  ;  il  s*éloigna  un  peu  de  la  manière  du 
Guerchin.  On  voyait  de  loi  dans  Téglise  du  Ro- 
saire à  Cento  une  incrédulité  de  saint  Thomas, 
tableau  riche  de  oompo^ittoo  et  ne  manquant  pas 
de  eoloris  et  d'expres^ii.  E.  B— ii. 

Cf«ipl,  FêUina  pittrice.  p,  OrettI,  Uemorie.  —  ,Mal- 
▼aala ,  Pithm  di  Moloçna.  —  camporl,  GH  Jrtigti  nepli 
StaU  gsUtui.  -  Uiâl,  5|orfo  dêUa  PUtura. 

eiuiif  ARi  (  Breole  ),  peintre  de  l'école  bolo- 
naise, né  à  Cento,  en  1697,  mort  en  1658.  Quoi- 
qoe  se  destinant  d'abord  à  la  chirurgie ,  il  avait 
sans  doute  reçu  quelques  leçons  de  dessin  de 
floa  père,Ben6detto  Tancien.  Ses  premiers  essais 
étant  tombés  sons  les  yen  de  son  illustre  com- 
patriote le  Ooerchin,  oergrand  pebitre,  dont ploa 
taid  il  devait  épouser  la  sœur,  l'engagea  à  per- 
sévérer. Gennari  se  ihit  sons  sa  direction,  mais 
il  ne  s'appliqua  plus  guère  quMt  eopier  les  chefs- 
d'oNivre  de  son  maître  ;  et  comme  cette  occupa- 
tion lui  donnait  moins  de  peine  et  ptus  de  profit , 
il  s'y  adonna  entièrement.  C'est  ahisi  que,  grAce 
à  loi  et  à  ses  deux  fils  Benedetto'et  Gesare,  11- 
taUeest  inondée  4e  tableaux  guerchinesgues , 
qui  se  vendent  toavent  sous  le  nom  da  grand 
maître  bolonais,  dontils  reproduisent  une  partie 
des  qualités ,  mais  sans  arriver  k  la  force  et  à  la 
résolution  des  originaux.  On  attribue  cependant 
à  Eroole  Gennari  quelques  tableaux  que  l'on  croit 
être  de  son  invention ,'  tels  qu'une  Nativité  è 
Saint-André  de  Perràre,  et  au  musée  de  Bologne 
une  Sainte  Prinifé  dveà  saint  François,  saint 
Antoine  de  Tadoue  et  sainte  Ursule, 

E.  B-R. 

Crcspl,  GimtêoS  Bmraffaldi.  —  Oriàndl,  ^bbees^ 
dario,  -  Uost«  Storia  doUa  PUtara.  —  TleoïEl,  Dixio- 
noria,  -  dUadelta,  GtUda  dé  Ferrara, 

GBinrAEi  (Benedetto) ,  dit  le  Jeune,  peintre 
de  l'école  bolonaise,  né  à  Cento,  en  1633,  mort 
en  1715.  Fila  d'Ercole,  petit*fils  de  Beneddto 
Kanden,  fl  fut  élève  et  héritier  du  Guerchin,  son 
oncle,  dont  il  (ht  iidèlehimateiir  et  dont  il  repro- 
duisit les  ouvrages  avec  une  rare  perfection. 
Ses  copies  ne  sont  guère  reconnaissabies  qu'à  on 


coloris  moins  solide,  qui  ferait  croire  votoitiai 
qu'elles  ont  été  exécutées  bien  avant  les  oi^ 
nanx.  Benedetto  ne  s'eat  pas  boné  à  œ 
de  talent;  il  a  laissé  un  asaei  grand 
d'ouvrages  de  son  invention,  justement 
11  passa  vingt  années  è  Paris  et  à  Londres,! 
vaillant  pour  Louis  XIV  et  le  dnc  d'< 
Charles  II  et  Jacques  II.  Ce  long  s^ionr  bovj 
l'Italie  eut  une  influence  marquée  sur  la 
nière  de  Gennari  ;  il  revint  dans  aon  pays 
que  transformé  en  peintre  hollandais  on 
tant  il  imitait  avec  vérité  les  velours ,  le 
les  dentelles,  les  pierreries,  les  dorures  eti 
ce  qui  peut  concourir  à  la  richesse  d'un 
Comme  il  réussissait  parfaitement  dans  la 
blance  tout  en  corrigieant  les  im| 
modèles,  il  se  fit  en  ce  genre  une  brill 
putation  et  obtint  de  nombreuses 
Parmi  les  ouvrages  de  ce  maître,  ks  pins 
quaUea  sont  Vénus  et  Adonis  »  an 
Londres  ;  -*  Saint  Jér&me,  anmuaéedc  Vil 
—  Tobie,  an  musée  de  Madrid;  —  Une^ 
Femme  peignant  un  awumr,  au 
Dresde;  —  Une  Sièy/te,  an  palais 
Venise;  —  Saint  Léonard  dana  la 
d'Osiroo;  —  et  Saint  Xaehmiê  aax 
de  Forli.  B.  I 

Cretpl ,  FéUina  piUriee.  >  Zaa«tU,  Starta  dttti 
demia  CUmentina,  "  MalTaala ,  Pmmre  éi 
l.anxl»  Storia  delta  PUtwa,  —  CanporI ,  CU 
fiU  SUM  Bmnik  -  GttaUndI,  Mwmeria 
ffêiU  JrU.  —  Qoadrt,  Otto  Giomi  i»  rcMcaé*.  - 
iogue  du  musée  de  Dresde.  —  The  National' 
London. 

*  OEWNA  m  (  Lorenae  ),  peintre  et  Vi 
lonaise,  né  iuRiqnif|i,,dan8  les  prenaières 
du  dix-septième  si^e.  Pe^l-être  nMIait- 
de  la  famine  des  Gennaîn  de  deoto  ;  nanb  I 
dans  cette  ville,  et  suivit  comme  eax  les! 
do  Guerchin.  Le  taUean  qu'il  peignit  a 
pour  l'église  des  Gapudns  de  RiminI  ne 
aucun  doute  sur  l'école  de  laquelle  fl  est 

B.    B-a 

Unzi,  Storia  délia  Pittara,  —  TleaxTi, 

GENiiAni  (  Cesare) ,  pemtre  de  l'école: 
naise ,  né  à  Cento,  en  1641,  mort  «s  lanij 
héritier,  élève,  imitoteor  et  habile 
son  onde  le  Guerdiin.  II  peignit  avec  nn 
lent  le  paysage  et  l'histoire,  et 
très-ft'équentée,  même  des  étrangers^ 
de  lui  à  Bologne,  an  mysée,  la  Vier^ 
raissant  à  saint  iVioo/os  de  BoKi;  — à 
Domenico ,  Sainte  Rose;  —  à  Sanla-I 
Servi,  Sainte  ApoUonie;  —  à  Santo* 
Magglore,  Sainte  Marie^Madehima  des 
avec  saint  Albert  et  saM  André 
-—  au  Louvre,  Une  Madone  provenant 
minaiire  de  Cento.  E. 

Crespl ,  Felêina  pHtriee.  ~  ZaaottI . 
oaéemia  CtemenUaa.  ^  Orlandt , 
Storia  delta  PUtura.  —  Wteokdf  ■», 
lexikon.  —  Tiooul.  DUionearia.  —  Onlaafdl,  fW( 
in  IMoçna.  -  VUlot ,  araca*  àm  homera. 

*GBNirAni  (Giovanni-BaUiUa), 
de  Tccole  bolonaise,  néàCenIo,  vivaitan 
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;  do  dix^Mptième'iièele.  Od  oroit  qu'il 
M  Mf*  ^  BoMdetto  CUnaari  l'uwien  «t  qu^ 
IHM  lai;-  ttM  un  des  mattras  da  Gucrohiii. 
|irpi«Ar'«iMt  pour  ré^ie  SafaïU'BlaiM  de 
fiipene  Jlad6ii#t«Coaréeda  plii4eun«aéiiU 
i^Mib  javanC  avM  Q»  «kapwn  dé  oardinal, 
'wnaminhtoaQiia  beanoonp  de  rapporta, 
^fÉnppelMa-maiiièw  daOïniiUo  Procaceini. 
r«l|riaeéaafamnMi'daM  ré^liie Sent»*Tii- 
diiaiBlna  irtile,  ^  E.  B— n.     . 

rtfMnttfor^^  Malfâsl»,  MCiairrdi  IMofM. 
,i(arte  4êUq  Pitfiif».  —  TIcoul,  ZMUoRar|o. 
f,  tof/age^  /Ustgriquei  et  lUtéralrei  m  Ttatie. 

l  Joseph  )t  littérateur  italien ,  né  à 

o)  1^21,  mort  dans  la  même  Tille,  le 

taoo.  Bien  que  destiné  à  la  carrière 

le,  il  s*adonna  plutôt  aux  lettres  pro- 

l'aax  études  religieuses.  H  fit  cependant 

n  ()e  tb^lo^e  afin  d'obtenir  un  béné- 

fAossitét  qn'îl  en  fut  pourvu,  il  se  consacra 

\ùai  letà^  et  aux  ^'encea.  Ag  sortir 

Ire,  il  fcit  admis  dans  ^académie  pa- 

des  RicovraJ^i^  et  jl  en  devint  le  membre 

actif!  Il  reQpâ«les  offres,  des  évèques  de 

'  ^^û8  leurs  ajSJsfnaire^  îl  ne  quitta.  Pa- 
1^  wc  fols ,  et  passagèrement,  pour  all^r 
1^  U^ l'éducation  d*on  Jeunfi.  boqim^.de 
rtk  iio.  Il  se  lU  d*amitié  dans  cette  TiHe 

^^^rflT'  «àrÎTaitté  distingués ,  tels  ^ 
'^sF^irUéfl^  ZannefI,  Oozzi,  Vitturf,  de 
^tFescario} ;  Amaldi ,  et  travailla  au  Journal 

ire  publié  par  Zapetti  sous  le  titre  de  Nuove 

"^é  pef'sérviri  alla  storia  lettéraria, 
Ca'Padoué^,  Après  une  absence  de  deux 
l^fe  bissa  ^re  passer  d'année  sans  pu- 
w  M  pibsîenrs  opnscdlés  andnymé^ ,  que 
Mtènl^ln^  ttec^^fflfrent  aVec  Oivear,  et 
Ir  nmmé''arroiMiéa.''^Beàneoop  de'it^è- 
4eM*(ièti|>aHl'dans  les  ^4^  de' VAca- 
e  des  ScienoM  ;  Lettres  et  Arts  de  Padoue, 
il  fut  longtemps  secrétaire  perpétuel.  Parmi 
^ytaàil  publféd  sëtforémërtt ,  AbdiT  ctlerons 


aè'Toi'iôW  étK  pMRéëè  par  Gamta; 
EcifdViH','  Èlogib%iê^èHkafi,eo  tête  des  Jn- 


i/-ji. 
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\^m^{jQMep^'4m^),  junsconapUe 

^^é  iHaplM^  en  17(M»  mort  ^an*  Jam6aae 

,k  l&  aQOt  if  Ai'  Apr^  avoir.étudié  chas 

Wf^f  ai ee  bcf^MCony»  ^  goût  e$  de  aucoèa, 

|«^mHioaa  et  latines,  il  s.'adonna  ,f»- 

^  W.amiémati4|Dea,  à  i4  phila^plû^»  à 
'  'v^^at  «afin  à  teojiiriapnideDca,  qsà  lai 
h  eaniètûdQ  barrean.  Seatailents  dV 
i  et  d'écrhain ,  soi  aavoir  eomine  juriaCûD- 
PM^  fiwatappdgr  à  daubantes  poattiojia  dans 
^^*limiii«.  B  M  pommé  m  1738  jw  i^ 


tribunal  de  la  grande  ooor  da  la  Viearia,  et 
membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le 
Codé  CaroUn.  Il  devint  en  1746  secrétaire  de  la 
chambre  royale ,  m  1748  ooiiaeiller  du  roi ,  en 
17&3  prafeisear  de  droit  féodal ,  et  enfin  seeré- 
taira  d'Étal' pour  lea  aCTairea  ecclésiastiques.  Les 
ouvrages  de  Gennaro  aur  la  droit  attestent  des 
eonnaisaanoes  étendoes ,  un  esprit  éclairé  et  ju* 
dicieux  ;  ils  sont  écrits  avec  éléfêuice  et  agrément  ; 
mais  la  tone  n'est  peut-être  pas  assez  sévère 
pour  des  sujets  aussi  graves.  On  a  de  lui  ;  Res- 
fiublica  JtsriscomuUomm  ;  Napies,  1731,  in-i**. 
C'est  une  histoire  du  droit  disposée  dans  un 
«adre  romanesque  assez  ingénieux.  L'auteur  ima- 
gine, dans  un  coin  de  la  Méditerranée,  une  Ue 
où  tous  Içs  jurisconsultes  se  sont  rassemblés 
après  leur  mort,  et  où  ils  forment  un  État  cons- 
titué sur  le  modèle  de  la  république  romaine , 
avec  les  trois  ordres  distincts  de^  sénateurs,  des 
chevaliers  et  du  peuple.  L'ordre  sénatorial  se 
OiHnposfî  des  jurisconsultes  qui  vécurent  depuis 
Sestus  Papirius  jusqu'à  Modestinus.  Les  clieva- 
liers  sont  les  listes  qui  professèrent  le  droit  i 
Bome,  à  Conalaatinople ,  à  Béryte,  et  ceux  qui 
depuis  Alcial  ont  interprété  le  droit  romain  au 
moyen  dç  l'histoire  et  des  iponument^  littéraires 
de  l'antiquité.  Quant  aux  légistes  qui,  à  la  suite 
d'Aocqrse  et  d^  Bartole,  o^t  altéré  la  science  du 
droit  par  d^  su))tilités  soiU^istjques  et  des  dis- 
cussions oi|0us()s,  ijs  forment  iê  peuple.  Gennaro 
se  fiiipppse  traQsporté  dans  cette  Ile, avec  quel- 
ques, amij». .  yipian  et  Papinieu  sonl  consuls, 
Cojasestpréteujr,  Caton  et^i^éa  sont  censeurs^ 
;Serv,ius  Sulpiçios  préside  le/îenat.  Cn  décrivant 
cette  république  imaginaire ,  C^epoaro  passe  en 
revue  lea  juriscûipsulteS)  çt  leu^  distribue  avec 
Unpartiali)tié  j'éloge  et  le  ^ame.  Ce  cadre  roma- 
neaque,  qui  n^avait  pas  pémè  le  mérite  de  la 
nouveauté,  sengjile  a^iop^d'l)ui  un  moins  inutile; 
il  pstrut  iog^ieq]^  au  dix-huitièmê  siècle.  L'au- 
teur obtint  les  .éloges  de  Muratori ,  de  6'truve , 
de  Hejneccius ,  de  Facciolati  ,.de  Gori ,  de  MaflTei, 
de  Volpi,  du  cardlpal  Quirini,,  et  même  du  pape 
Benoit  Xiy.  Fred.  01.  Mc^eq,  professeur  à 
îeipzig,  lent  réimprimer  en  1733,  in-8".  L'abbié 
I^inoMVt  ei^  doivia.en  français  une  traduction 
p)(çiDe  pk  coptre-sens  et  delac^nea;  Paris,  1768, 
in-l^  Lea  «\utrea  ouvrages  ^e  Qennarq  sont  : 
jpefle  piasosê  tff/a/^iere  d^l  dsff,ndex  te  cause 
n<//oro;.9apl(&s,  1744»  m-4%. ouvrage  traduit 
en  français  par  ,^yer-Puval^.  jbou«i  Je  titre  de 
VAm  94  Bfirreau;  Orléans,  1787,  in- 13;  -. 
iTerid?  ai^^umnaies  po^  redUum  a  Repubiica 
Jurisççat^Ùorum:Viàp\Mt  17^2,  in-8*.  G*est, 
comme  le  titre  l'indique,  une  suite  de  la  Réfnh 
Clique  4^- Jurisam^llu  i  l'an^r  suppose 
que  lesvpy^urs,  revenus  de  cette  lie  imaginaire, 
discutent  sur  le  titre  du  digeste  J}e  RegiUis  Juris , 
L'nn  des.,  in^ilocuteun  traduit  même  ce  titre 
en  vers  latim  aussi  élégant^  que  le  comporte  la 
matière.  A  ce  dialogue  sur  un  sujet  de  jurispru- 
dence Genparo  a  joint  quelques  opuscules  poé- 
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tïqi^l^'  et  deux*  dlscoCirs  sor  te  Biyte  d'Horace; 

—  '  Or*û/to  ét"\fitrê  jféàïïaU;  t^àôïe^,    1754, 

in-'4*;  i^é2rrtpi1hié(^pàr'MtmaDii,  à*Mà  èniite  de 

'sa  dissertàÛDii  De  Feûàoiidt/ieiam';''\A^\^'y 

177îf;ïn'*;'-  Bpist6td  ÏJ-A.  deJanudrio 

ad  Ddh'yètlenbergiuvi,x>xMéi^én  t^du 

ï*'  vbK'aA^Hi  J^lsprûdtehm  afàiqua  iW  Fcl- 

Icù|)ci^ï'Serfaë:'i'fèo.' 2  irà\l  m-'4*<.  tèi  O^urr» 

dé  (^eisnarô^uréntreëheilHe^'âprès'sàmort  (Mir 

Tes  soins  dfa  DdminiqùéToitës;'  I^èEpW,  Ï767, 

4Voi:iii-8K      ''■    ^'    "    '^      •      ' 

'  apimC JSiiHU^'dl^  gJ'à.  'CeAUdt^/^hH'ihiè  des  o)?ii^ 
vres,  '«VVéliiA>rMMI  aileU  dl»  ntftUtdiiA  rM'SarM/fait*- 
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Gfeibrtes<(  ^k  t'fiàiXk  (nsièkMèiM  ^re  soiif 
nom  d'é'là'pkrU»^  <ftft'GbiiM,  'à  ttÔHiiièbes  de 
Vitré  (ni<Hst-Vilaine  )yAprèÀ'  iiv^fi^  «rhbra^sé  la 
reKgion  r^rocmée;'  etlè'"iWii<  ^  *(*jMfoTicisine 
avec  line  ardeiA^'ét^e^  i^He  ^éRé  VVait'Miise 
àleiCoftîbattte/'Y'  '^'"'    "''     '••»'•'•'•''»  ^'  '" 

iQsiéh  fri^èài8Vil^'^"ViÀ^t  lé  ïfif'ièifl  IMT/Vriort 
à  Semèrxtlie.^'lii^Jfih^  tfAft:  fl  ffe^sfe^tWésà 
Rèhne^,  à  entra 'dah^  l'ô^^toÀ^  \  Ptirfé.  ON 
dbhhë >rèbe  *âi  'l>7i6;lt  qnfltà  M^nakion  de 
Saint-A^loiré^'bohi'^néHoôài^  Otté"  ChMir^ 
de  tliéotoste*'^  StofflôK'^H'l^^étaitâépaft  deux 
ans,  lorsqu'une  tfîès^è'  sët'là  Grdirflp')|i^irèou< 
tint  tés  ^1  et  29  io(à'{?V«i^''Ba8dU^à^-9Li' 
tàqueé  'qui^fV>bli^^èfèni  àl  ëMQp6âér*iioUi<  «*  dé- 
fense un  oof^nl|f6rféA6ë(UL'Yèhiil)èk>  tfr-a»)  qui 
fut  publié  en'l^î^.'ûet'biiyfalë^'^e'liiffjttiisé^ 
niste^'fediisiaèitiit  oomMieTuil'  ile^^  plus'  MIdea 
et deé  tniëtt^'écirito  'qliëToli  att'COtej^bëfe «sur 
cette  »ià^i^-,'(totfernie\^nd6pétidiunnoieD*  d»  la 
tbèkie «n<qâ6Miéli,  ^rMIj^dci latln''dt^«Éf:fr 
çaift ,  U  eenAiM  aëlal  AÙHilté<4er  thédtdgiè'd^An* 
gers,  adoptée  jl^  l^ét^dq^e  «teieêtter  tiile'dans  son 
inandemenf '*dtf  INI  Éé^Mhb^  1718^,  l'ai^robaf' 
tion  de  la  thèse  pur  la  fiiMItè'lle'PaHs;  et  l'o* 
pîAioÉ^'f&Vèfabifj  <des  doctè#s.ile>llle«ne8<  etdè 
Mantes!  Vieht  «««tiite'Itf  défeîiMfidu  Pu<de<  G«nr 
ned,'iMMsiÀ(àiit  «n^>tW>D^iettr«tii>Lit>'i«teAttose' 
mitat^^M  celte^a(mii^l^[A[iHae6  à  (i#^ 
et  à  se  l^fi^;  pflf'OMm  ^  «fes*(slipérleunf;  A 
MontdAoreUcy ,  on  il'ôbllËt  des  toccè»  connbe  ijiré' 
dicateor. 'Envoyé' ensuite  4  TM^B»^  M  7.  ipdblia:^ 
en  17^4;  aile%nM)Hdre'de'7ôpi^:int«%ide8tîn^ 
Il  réfoteli  l'écrit  dans  lettuel^tdpm^^etitMDidicr 
étdblisssMJa  nécessité  d*«èMp|er  te  l>61Ke>«(7iti^ 

çènituà;\et  Kin6ttticll«ii'pMt*)*^^KiV'  vcMit  dte 
përaitre'BOMs le  nofn-»dui  curdÉial  detBissy.  4  : 
fteo' près  dAns^liDio^e  ttMfivVil  lièmiic»» ,  avec  ! 
Dtjcpel:'  etf'  qU«H!ttte  *B0tn»Ulié6liv|jlettB  :  M- 1 
motl^- ))^r  ta^'eaU9if^kle'êtlfii''lfé9éqUe  de 
âMiM  >((Kean(  doaaén  )  1  «f  ttactieW'  etf^tofiane 
«n^dn<f<itMtodi^etfi9:/Mli  ef  tte^MMmol^no^M 
en  faveur  dé  ki'fmiàf'ti9"Ùlén^$iËK>.  Un  ser-  < 
mon  qnll  i^récha dans-la  èatbédlfele  de Trofycè 


sur  ce  texte  :  Rêttdi  à  Césoff  etc.,  sotlleva  d« 
nouveau  la  tempête  conflieltti.  Horéri  (  éâ\L  de 
17ô9')\lit  Uèn  que  Bosduet ,  l^évdqoe  de'Troyes , 
prit  là  iièfense  du  P.  d«  Genne»,^  qti'il  Jorafai^ 
pleinement  et  le  sertnon  et  wva  «utear.  Bfaîs  il 
y  a  auelqne  lieu  de  douter 4e  laiVéritéde  cette 
assertfon,  car  c'est  précisément  èia  suite  dree 
sennOd*  que  de  de  Gttmes  fut  eniroyé  de 'Broyée 
à  Nevets,  avec  défense  de  prêcher:  Geller  inter- 
diction irrita  de  Gennes,'  natut^lementimpé* 
tuenx.  11  te  prouva,  en  I7t9/à  i'tossemhlëe  de  sa 
Goifg^r^tîon.  Ses  emportements  1*ayant  fait  ex* 
dure  qe  cette  asisemUée,  il  rédSgeà'éf^rése&tr 
une*  protestation  signée  de  lui  et  dfs  plusîours 
de  ses  confrères,  également  frappés  d'exclusion, 
etil'isl  fit  sultré  d'un  nouvean  mémoire,  où  il 
s'attachait  à  prouver  la  nollité  des  délibératioiiB. 
Exilé  après  cette  démarche,  il  parcourut  le  Lan* 
goedoc.  Revenu  ensuite  vers  Paris,  il  se  cacha^ 
déguisé  en  paysen^  dans  le  village  de 'l^Iiloo , 
pti»  de  Port-Royal.  C'est  à  cette  époqne  qu'il 
compbsd  -son  Mémoire  sur  rateemUée  de  ia 
cof9grëgëUiorf  de  VOratùire  téntté  %n  1733^ 
après  la  faiort  du  P.  de  Le  Tour,  mémoire  qui  fut 
adoflté^r  les  avocats  du.parlemeit  de  Paria,  et 
pflfolié  sous  leur  nomv  L'euteer-dn  ûKiionntnr^ 
cri/i^ue'dit  que  ce  mémoire  est  en  ohelWilfQiiv^ 
Ayihit  répare  à  Paris  en  1734,  il  futeufermé  à 
laBastlUev  et  sa  santé  s'y  trouvent  aH^ée ,  i\ 
fat  eàvoyé^quatie  mois  après  dans  .uncouvept 
de  béiiédiotlns«de  llainaUt.;Le  liberté  hii  ayant 
été  rendue  anse  mois  pies  .tard  ^  il.  fit.  en  voyage 
à  la  Ohaise-Dieu ,  où  était  l'évèqee  de*66iiex>  è 
la  prière  et  sous  le^nom.duquel  il  psâ>lia4ui  écrit 
eyant-^ponr  titrfe  :  Letlre  et  itatruction  pêslo- 
ral»4e'M9'  VéoêquedbSenéttiiWEL  Soanen), 
contre  les  opinion*  "^e  fueiqttes  nouveatuf 
ihéoiogiefns;  1785^  in-4*.  Il  se  retire  eesuiti»  à 
SeroerviUe',  vitle^'dii  «iiooèse  de  BMe^  De  ea 
retraite  de  SemeiwîHe  il  se^  fit  l'infatiflabie  ehao^? 
pion  des  prétendus  miracles  du  diacoe  Péril 
et  des  prodiges  des  convulsioBnaires.dta6  nou- 
veaux embarras  que  lui  attirèrent  eeBféerits  ^en 
foveur  de  ces  aberrations  ne  firent  qu'aigrir  son 
careetère;  en  même  temps  qu'ile  accrurent  son 
xèto.  Il  aidait  fait  passer  dans  taute  sa  famille 
son  enthousiasme  pour  leeoanvuUionpaires  ;  sous 
seisœorvM^  lacerates8edeiaAoebe-en«Nert,  iis 
château  «de  LUcieière  était  devenu  ene^  espèce 
de  •  suoèersale  <«be  (  Port^Royal  i^>  et  servait  41  esil9 
e«ft  ;}aiiiiéni8tesiMr8ëeuftés«.  Presque  tous { efpas^ 
4kiÉlSttl«u«iiiveiit4lesibéeéAictins  des-DlàM»- 
HiaetMnXrde  >Perie^  4k  tféibsmt  ponv  le  plupart 
'des  libnmMS  4l'un'.raré.  mérite.  .I«es  filles,  de 
9Ê^  de  La  Reehe  lurent  instruites  par  eux;  ilf 
l^ur  eeseigfièfent  mémele  latin,  qn'dlee  sa^ei^ 
datas  •'latparlaotienfc  Le'O»  tde  .Gemies  meerot 
HéfUiisé  par  >  te  travail' et  per  les'austésités.  Inde* 
IJéndemmeÉt' des  oeiirËgded^^dtéSt  ilpubUei 
pour  idémentrer  la  téeâé  des  mirafiJes' -opérés 
pa^leseonvnlsionttelres^iun  grand  nomtMred'i^qril» 
mentMaés  daes  Moréri  ;  et  dont  les  priosipiUY 
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tout  zMéfiexi^ns  impor (finies, sur  le  miracfe 
arriné  au  mois  d'octo^e  1737».  on  ifour§  de 
Moés^f  en  Meauce,  cùooèse  deJ^lais^isn  la 
personne  de  Louise  Trtwsfiss^t  veum  Herçieft 
ei  sut  les  énésiemên/ts  i^*  <m<  suivi  4iei  pror 
éi$e^  6te.}  tliaa^  iii-44;^.^  Béclamatms.des 
d^isnsmsrs  fié§iSiimês.4es,  convulsions,  ei  4«$, 
secouÊ^.'cênivei  les  /euUles\  des  fiofi,Tft|U» 
caeJWnthpiea  des  ,%l  isMHer,  1*^  i^iMei^ 
30«i^/aafawy2i«c/k>6;»AH3s»ek.,.ea^  V^ntMai 
fa-4t;  AMI  '<*'  1I743*         ....  K  P.  .UWT, 


•.it 


^*f#lf  lt«  (a  ^M  liai  K.  ii0j(if9Tmf  ae«(i99J»iWn^  (M^ 
^ntii|il&  da  reQexioqs  d'un  pÂrtlMn  des  convoMoas, 
daiM  t*unVragç  Intitulé  :  Suffl'cfo'eseh  fateur  âét  AeW 


frère.akië.aii  psécédMl»  iié.4,B^nQ8|il«)  aa  «9? 
Twnbm  iem^TÊiai  ygscs  17âo.  Il/«iUra  4aR6  Imt 
tilttt<letdé8iûtM,  oùU  fift.prafea«iQBd^  quatoe 
iasax;\v%ténikxfi7A9>  U  deyintpère  spîritiicla» 
•ofkÀtr^Pari»,  et  éisMenr/àoUeimgxéff^ 
des- AAiMMiM.ORiiettit  s^c'antloi  ou  sonXrjim , 
également  jésuite,  sarkqnlH  naos  ii*a?o99ri€n 
po  reGneilIiiv  qni  profesa  léo^nips  la  tiiéologfe 
à  Caea,  etqai  seuMptca  tetiopposé  av  janflâp 
niainei  L^un  d'eux. passe  .pour  IVioteiir  dia^  lâikAi 
ctare  pobliéo  sous  ce  iîlra  :  iLe  JamsénUmfi  iih 
toile.  L'indicàfiov  assez*  wagMide  ce.tilpejièBini 
la  JNo$r0p^k«e  «iito4r<e/l8  aom  porte.  >èi4maîi!a 
que  e»  |ltre<poiirniÂtétM<lci  ia6Rifrqiie.cfliiii  at^ 
trtbcfé  plirBailiier ^à AL Daltieè^.et .ifitilolé &  U 
IanséhimiHdév(»Ué,ouJanmnkssosiimknm 
d:'aikmmb  rt?^i  in>4'(^  Noire  datttar<fi6rtt)prii¥> 
clpaleiiMiéAopè  qas  ndua  sitavdiw  trovré  oeiiyi# 
neaHoiiié  souscja  UDradaT.  deiGeoiMis  dam 
aooao^vsoeueii»  bibliiqpaplMpie-^  pa&  même  dans^Je 
CaUtktgme  ttoUs  MbHoihèque  4e  Ug^.  maison 
fTûfesMo  4m  jésuites  de  Paris,  laquelle,  aiivait 
dtt  possédertifréoritdftèektènalum,  alomauitout 
que  «m  «arteor  avait  été  «foii  -  de*  principaMX 
ffanctioMMiresde  àa.maiaoD.       .    P.  hêwogm  \ 

1  *4uaim  (<^  ift  h*  lunsgatewr  français* 
oMie  ou  dvmolBs  prociie  fannt  des  préoédenla^ 
MorDà'Plyrooufbs.eR  1764.  llrMtFa^aiia.i4cmar 
rineKMus  tes  aospioes  iki  maréoiialide  VircAoe^ 
elSUA,  chargé dedWcvses  mteaions» 4ootsl «'ao- 
4ûtt»«voelairt  de  auœàa  ifu'ilfut fiommé «apir 
MUB'  de  taiaseau  et  cheroHer  de  Saiot-^aip» 
\\M  eo  oirtre  gratifié  dfe  pensioM  ooMidéml>tos 
et  d'aoe  gnode  écando»  de  terre  à  .Cayaone» 
que  le  Toi«vaii  éi1g6a>èB  oamté  sooa  lo  nom  de 
csmté  '  d^Offoe.*  QcMiqoes  fUlmstiiin»  qni  avaient 
rançoMié  I*  Espagnols.  daM  la  mer  do  Sod 
es  s^ourné  loûgtcmpa  an  détroit  do  Magsilan 
étant  revemis.  go  France,  proposArant  il  de 
Gennes ,  dont  le  caractère  aveotaraox  leur  était 
connu  f  da  fdoder  un  établissement  dans  Ijea 
parages  qi^Hs  avaient  habités.  Séduit  par  le^ 
rapports ^eMacerti,  Tua  d'eux,  de  GeoneavîQt 
If  Paris,  cb  il  forma  une  compagnie,  qui  obtint 
la  permCasiUB  de  s'établir  au  détroit  de  MageUan 


î»2 

ou  cjai^  )a  mer  du  Sud,., Le, roi,  poi^r  proi^vei* 
tout  ^intérêt  qu'il  prenait  àc^protiet^  mj^  à  lu 
disposition  de  la  cqmp^ini^  jsix  naTir^„^montés 
par  784,homipesatf|rq^sdé  i36cai)on9»  L'ex- 
p^it^oi^^çoi^i^ana^  pa^4c.G£nnes,  <^i  montait 

le  ,Tai^<^o  U^fm^n^fuM»  ^9^^^f^  '^^i 

Bocl^U^  i£  ^  iui^.169^,  ,et„çlàeinjfMa^^a;^^<| 
^  a»^pis,ae  juaiet  j^fi.tviyit ,  l^misr 


pcit  efc.fHH:, 

semeptdjj^/^ii  Jaii^ytam^rténa^i^  apx  Ao^ais; 

et  situé  presque  au  milieu  de  la  Gjui[\l>i^,  La 


division  cojOiUava  sa  j^o^  f  t,.^pifè^.  ^j^r  ||quMé 
le  cap vForwand.9  aUft'dé(lou«vit  une  Mextui  .n,(^ 
tait  pas  ndmm'é»éor^  dartev'françaisefi.  On 
lui  doon^  lè'nOm  <i^  Èdie^ fiançai sY,\e^^çé\^ 
^^Qennps  à>ia  ii^ère/ïiH^'y^é<j(^e./ç^^ 
découverte  et  la  pnse  où  fort  James  ifi^pn^^ 

s^s,.,r^fp^t^  d^,  ^'Au^i^%  W  »  "WjiîF»* 
de  viv.^^  eiaw*ili^  p^ruç  ^siÇ^.t^mps  cc^nlj^ui^s^ 
ïïwtr^  ^MUof^}eïl^J^,2ifij(ri\  4Q07.  $^a  ^vôir 
pp^j^QP^W^r  ,^V)Wet  prinft|çal,.4ii^  J^f^^^f^-i 
Vjfigéf^mvr  ^eq%^f  4fo<)vq^.]çuf:,i(tf.,F<;if^on^^a 
écrit  la  relation  de  cette  campagne  ^  ^ssé^  4p^ 

t^esfosii^  fP«a.l^or|ppqi^  -<kÂ't»ï4*"9ff^l^?^  «» 
4fi  A'Jbiatoli»  m^pf^li^^  et  .^*a/P^l»|jëç  soji^  4^  ^jtre  ; 
#eMipn4>44i  yoifqa^/flMfUiWib^H9e^Xàf7, 
ciyi^.ff^  4'Mf4s^^  mrpi^.Me  AlaUfif^mf 
^ré^iU^m^^M  ^ies:4Hfil(lSfi^^l;,fl^p,^ 

#]roper..(}ft. Oi» Amsterdam;  1^  Pajfi^^,.4i^9Q,, 

i#tia>.l<roq*'TCiiî^,47W»  vsrXh  f.*../n-..  w  . .  -. 
.  j:jr#a]«io4ili^«Mie^4e  rUo.4^  ;itfÛRt-Ciirja|op^ 
aynnl^iii«Atitiiéa|.pap:ifl  |mitét.dej|y^ipck„.4« 
Gifmwaep  fnt.n»asmé,gonyf^ettr.,  U,^>'aY<ytponf' 
\Si4ét^nke..^'^nfm9,fiiimiie^ 
a»élal(lo,ppcte9rlAa«rmes,.«^  «fatraicompagnif» 
dfr0oMat6.de  matino^  qui  ne  coag^tai^ot.pas^tiO 
liOBimeayiqiian<i.ikn>'Ayiglai^<<  oomipffP«aiitilef 
li0Blilièés'8anS:4léclavali«i  de  goBn)e^.pTéa]aU«t 
eoKpédièQrot^au  iMiadojiillkl'i70ia4POur%'en#HiT 
paravipiatia  f«iaaeiRx>porlantikf)OOAMisme4d» 
débaii|ne«i^t  ;  anuqHoUac!  MgwreaA  autant  4o 
mili6ieiiadeia.parUe  anglaisodtf  Ittioi  Après  qna^ 
^es  pouiyaqlem,  ^^^HMiea-aonaenfât  àmn»«a^ 
pitolatioo>i  0oniellléa(  par.tdo«iae;def^di&tMpl 
mombresidBitcoiufiLidia.gaeffre  w*il  .«rait ,  nur 
«embléi  âoi;  s(m  n*nv|iitr.piia  é(té  partsgé.  par 
le  Jienlenantdo  roi  Valmeinie^^qpîavai^  proposé 
d'efMuor  une.  «etnilteiiajnimPTca^do^.iaqiielle'» 
disait*»,  Qtt  «inttMiimei^.délaitTlfs«nMols 
quTos  aaraitt.reaoQntaéaceniflliemi»^  Jhi  çapitnltr 
tion.  fot  signée  par  cet  ûSMm,  iqni»eoil>aom  de 
fiol^rodéliTteff  préalattemeot  «ne  |>lèeft  nUei^ 
tant  son  oppoflilion.pfrMMHiella^  <tj  qutvdevint 
pluS'tasd  la  basa  de^  llaocwation  dirigée  amtrp 
do  Geaaesw  GcdianMar;  -appaenaott  qu'un  poste 
nvnit  été  Knésana.  sa.partâiipaUonv  et  qu'on 
avaii  Cnt  quelques  oliavgements;  à.ia.^piMk- 
1ion<)onvanoo,a^porta  etpcotestit  qvHi  «iasait 
mieux  demeiireA  prisonnieii  do^gnam»  avec  sa 
garnison 4|uedoi^aubipJet)Condit40nsi^u!oB  loi 
împoiait  «  Dirait  raiaott^.ditloiP.'Uf)at|.da 


933 


GENNES 


M4 


se  plaindre  sur  le  premier  de  ces  points  ;  mais 
pour  le  reste ,  il  avait  fait  toat  ce  qa'il  pouTait 
raisonnablement  espérer;  et  l'on  jugea  qn*{l  dé- 
sirait quelque  pièce  qui  le  jostififtt  s*il  était  in« 
quiélé  dans  la  suftew  »  Comme  il  persistait  à  ne 
Tonloir  pas  ratifier  la  capitulation ,  les  officiers 
et  les  principaux  haMtanls  le  pressèrent  telle- 
ment qu'il  fiait  par  oéder,  et  ils  lui  délivrèrent 
une  attastatlon  povtaat  qui!  s'était  rendu  à 
leurs  instances  afin  d'éviter  la  ruiné  totale  de  la 
oolonie ,  dont  les  Anglais  prirent  possession  H- 
16  juillet  1703.  Après  «Toir  été  retenu  quelque 
temps  comme  Atage,  de  Gennes  fréta  un  bâti- 
ment qui  devait  le  transporter  dans  sou  comté 
d'Oyac,  avec  les  nègres  qu'on  lui  avait  laissés. 
Il  pensait  qu'il  jurait  pu  anssl  M  dispenser 
d'aller  à  La  Martinique  jusqu'à  co  que  la  oour 
eût  été  informée  de  la  nécessité  où  il  avaH  été  de 
capituler;  mais  n'ayant  pu  remonter  on  vent 
pour  gagner  CayeanOy  et  le  terme  do*  mu  passe»* 
port  étant  expiré,-  il  ftat  pris  pav  nn  corsaire^ 
hollandais^  mené  à  Saint-'Àomas ,  où  il  fut  dér- 
claré  de  bonne  prises  pnis  conduit,  au  mois 
d'avril  1703,  à  la  Maolîniqoe.  M.  de  Maebault,^ 
capitaine  de  vaisseau  et  gouverneur  général  des 
lies,  lui  fit  faire  son  procès,  bien  que  l&'cour  ettt 
iUt  oonnaltre  son  désir  qu'il  ne  fût  condamné: 
qu'autant  quii  serait  convaincu  de  Mcbeté  ou- 
trée. La  procédure  fîit  longue  et  rigoureuse.  De 
Gennes  se  défendit  avec  émrgie,  et  «on  acquit- 
tement ne  devait  pas  filtre  l'objet  d'un  doîrte; 
mais,  comme  il  avait  irrité  ses  adversaires  en 
récusant  trois  de  ses  Juges ,  et  «n  convainquant 
de  faux  témoignage  trois  des  Individus  qui  avaient 
déposé  -contre  lui,  il  ftit  transféré,  -d'une  façon 
dure  et  ignominieuse,  du  fbrt  Salnt^Pierre  au- 
Fort-Royai.  Sa  femme  ne  put  obtapic  de  le.  voir 
qu'à  la  condition  de  partager  sa  captivité.  Con- 
damné au  mois  d*aont  1704,  comme  coupable 
de  lâcheté,  à  être  dégradé  de  la  noblesse, 
à  être  privé  de  la  erpix  de  Saint-Louis  et  de  tous 
les  honneurs  dont 41  \ jouissait,  il  appela  de  ce- 
Jugement  au  oonseikd»  roi  \  et  prit  à  partie  ses 
Jugss  ainsi  que  le  greffier  dqi  trilHmal.  W  ieve« 
nait  en  France  sur  le,  vaisseau  Im  ThéUB',  pour 
suivre  son  appel ,  lorsque  les  Anglais  «'emparé- 
rsnt  de  ce  navire  et  iê  conduisirent  à  Plymouth, 
où  de  Gennes  mourut^ma  avoir  pu  fiiire  recon- 
naître son  innocence.  Qn  peut  regarder  comme 
certain  qu'il  aurait  été  céhabiKté  ;  car  le  roi  n'eut 
pas  plus  tôtappris  sa  mort,  quH  accorda  des  pen- 
sions considénbles  à  sa  yeuve  et  à  ses  enfants-^ 
et  pour  témoigner  le  cas  qu'il  fhisait  de  de  Gen-^ 
nés,  ainsi  que  sa  dé^pprol>ation  de  i'airfit  qu^ 
l'avait  firappé,  il  lui  consierva,  dans  lès  brevets^ 
de  ces  pensions ,  les  titres  de  comte ,  de  capitaine 
de  vaisseau  et  de  chavaiicr  de  Saint- Louis ,  avec 
oette  honorable  mention  «  que  ces  •  pensionS' 
avaient  été  accordées  à  «a  fiunille»  en  raison  de 
sa  fidélité  et  de  séchons  et  agréables  services  i». 
«  De  Gennes ,  dit  le  P.  Labat ,  était  un  homme 
d'Un  esprit  mervattieux  pour  les  mathématiques 


et  surtout  pour  cette  partie  qui  regardelt  méa-  j 
nique.  Il  ayait  inventé  plusieurs  maâiines  fsh*  ■ 
belle»,  trè«-curieusea  et  très-titiles ,  coiAnie  àé 
canons  et  des  mortiers  brisés,  des  flèches pinr 
briser  lesToileades  vaisseaux ,  des  horloges  mi 
ressorts  et  sans  contre-poidit,- toutes  d*ivûire;ii 
paon,  que  j'ai  vu,  qui  marehéit*êtdi|^', 
boule  aplatie  sur  ses  deux  pâles,  qui 
d'elle-même  sur  un  plan  presque 
et  qui  deaeendait  doueement  et  sansi 
lorsque  les  ressorts  qu'elle  renfermait 
arrivés  à  leur  terme,  et  udO'hiÉiitéd'i 
ouvrages  que  le  roi  avaîtivns  av«&plikir, 
mécanisme  de  lieux  deR^4iventloâ»'d»dé 
est  expliqué  dans  le  Jouhtal  Sm^^Samia 
167&,édit.  in-4*,p.  168  et  17d.  OnfitoK 
présenta  à  l'Académie  des  ^ci«iiees\  «te 
cours  de  cetts  année ,  le  plan«d*inie  liod<i|B( 
oendante  sur  tsi  plânf  iincliné^^l;  eeliri  d'oo» 
chine  pour  felre-dè'la  toiiBf<tiri  vt  fJMH^ 
ménfe  à  mesure  qu'elle  sftMfait.  P 
Rûlatidn  if tm  ^^oy «f»,  evcù^Tpar  Froffcr  •> 

p(Êr  Bêamehesn€^(iinAny  NtS;  iilbl:iadrt!êp<K4«b 

«tufifsn  (|>ierT€'nc:|,Juri«ednflnN<e'fft! 
né  à  Chartres,  en  l7or,  nloft-êPiPlM»}''» 
11  s'est  fMt  connéttre  par  on^ifranfl 
mémoires  à  consulter,  remarqdnUearifsrlv 
de  l'exposition  i!t<1a>  solidité  de'IVffgiiMi 
Si  l'on  n'y  trouve  pas  de  ces'tiviCs 
pathétique  >  qui  impressionnent  vîv^éneAf 
qui  do  res«ft  «ont  |»lut6tdu^maMifdf  h 
doirie ,  on  y  reoonnalt  une  granée  half  lelé 
tous  les  points  d'nné  afMre  (*f -aies 
sous  le  Jour  le  plus  avantagenk. Ces 
seraient  des  modèles  pari'aitrdtf  )genre 
si  'des  négrigeaoes^di)  style,  dea  tàxtM 
langaae  ne  déparaient' souvenir  in  dtelionde 
teiir,^(énél%lemenir<Mle ,  naf  urèlte  et  app 
à  sM  sujet.  Ltà  i^l<li< intéressants  de  ot 
rootres  sont':  MétMrep&titmes^ireJeM- 

SéfM^ÉtiiahetftdeM?É€§uàe,  ^Véronl 
de  l'Opéra  (PalU)';  1737,  in-4'',  H  daosIeC 
ôti  Causes  ùnttisantes  ei  t»nntiês  ; 
pour  le  sieâtdé  la  JR)kff(fonif  of^, 'OMe 
pièces  justificatives;  Paris,   nMT'ét  I7r 
vol.  in-4°  et  4  voIHn^ll.  «Ce*  mémoiff ,  M 
téressant,  rettfermr*  ^  grand  ilmriftrè  de 
ooncemant'les'ooiMpHHrsde  Itf  Ofttèf^ 
Indes  à  Bbtirboti,  ^^  de  (VftuM,"^ 
ry,«  etc.,  tfepuis  1735  joSi^N'à  1750,  H 
ooap  de  détails  sur  l'iexpédltidn  et 
en  1746;  —  MémMve'^f  Prkfi 
tophe^Bonoré  de  KUngHn ,' pféUntr 
Strasbourg;  Grenoble,^  et  Paris,  1753^  i 
in-12;  —  Mémoire  pofir  lè'frusc$ 
taire  landgrave  de  ffesse-Datmitadt, 
'  les  représentants  de  ta  <Amfeiisè'  de  il 
Paris,  1755,  ih-4'*  j  — *  Mémoire  pour  te  _ 
chirtargien  du  roi.  contre  les  fiténe  d> 
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Charité;  Paris,  1757,  in-4*;  ^  Mémoire  pour 
le  slettr  DupMx,  contre  la  Compagnie  des  In* 
des,  avec  In  pAces  puHfieatïves;  Paris,  Le 
Piiear,  1759,  ia-4*.  Il  a  été  fait  on  grand  usage 
de  ce  mémoire  dana  le  Supplément  de  VHii' 
toîre  des  Voyages.  P.  Lbtqt. 

Cé»iMo9t€  âe  la  M#iMn  de  QfrtnUitr'  en  Bnuigim 
(t  XI  dei  Archmn  §émtnlQ9^VÊÊt,  el«.,  par  M.  Ulaé).  •* 
Jbvira  cHUftie  4ê  Légiiiation  t  de  JurUprudoÊce^  C  V, 
p.  IH  et  sulv. 

GSHSiBTé  (1)  (Claude-Léopold),  phyriden 
et  mécanIcSeil  français,  né  àEolmont,  près  de 
nancy,  le  3  janvier  1706,  et  mort  dans  cette 
Tille,  te  21  avril  1783.  FUs  d'im  simple  paysan, 
qui  se  prétendait  néanmoins  issu  d'une  fkmille 
distinguée ,  tombée  dans  llnibrtnne ,  il  mani- 
festa fie  bonne  heure  on  penchant  particulier 
pour  Tétude  des  phénomènes  de  la  nature.  Il 
Alt  sous  ce  rapport  son  premier  maître;  mais 
le  génie  d'observation  dont  il  était  doué  n'aurait 
peut-être  pas  pris  tous  ses  développements  sll 
n'eût  trouvé  une  bienveillante  direction  dans 
quelques  hommes  de  mérite  que  le  duc  de  Lor- 
rahie,  Léopold,  avait  attirés  à  Lunéville.  Ainsi, 
le  célèbre  Jameray  Doval ,  qui  s'était  aussi  formé 
lui- même ,  sut  deviner  les  heureuses  dispositions 
du  jeune  Genneté  ;  en  sa  qualité  de  bibliothé- 
caire, il  n'hésita  pas  à  Ini  prêter  les  ouvrages  de 
Rohault,  du  P.  Regnanlt,  de  Desaguliers,  etc. 
A  l'aide  de  ces  guides ,  Genneté  marcha  d'un  pas 
plus  assuré  dans  la  carrière  qull  s*était  ouverte. 
n  apprit  seul  la  géométrie,  et  fut  jugé  digne  par 
les  supérieurs  de  l'Académie  établie  À  Lunéville 
pour  llnstmction  des  cadets  gentilsliommes  de 
seconder  le  professeur  de  physique  ;  il  n'avait 
alors  que  vingt-cinq  ans.  U  se  rendit  bientôt 
habile  dans  les  parties  expérimentales  de  la 
science  qui  se  rattachent  à  la  fabrication  des 
roadiines,  à  l'application  pratique  dès  lors  de 
l'hydrostatique,  aux  procAés  de  la  métallur- 
gie, etc.  Lonque  le  duc  François,  fils  et  snoees- 
seiir  de  Léopôld,  monta  sur  le  trOne  Impérial , 
il  appela  près  de  lui  Genneté,  dont  il  avait  apprécié 
le  mérite  à  LuniSvlIle,  et  lui  confia  la  direction  de 
son  cabinet  de  (rtiysiqoe.  Par  son  ordre,  Gen- 
■eté  alla  visiter  les  principales  mines  de  l'Empire, 
alhi  de  chercher  les  moyens  de  perfectionner  le 
nBode  de  leur  expioRation.  n  recoeflttt,  dans  ses 
excursions  sdentiAqucs,  un  gmd  nombre  d'ob- 
servations intéressantes,  qull  sut  mettre  àproAt 
pour  la  composition  d^  ouvrages  qu'il  se  pro- 
posait de  mettre  au  jour,  et  qui  se  rattachaient 
tons  à  des  oljets  d'utilité  publique.  Sa  santé,  al- 
térée par  une  vie  constamment  laborieuse ,  le 
força  de  renoncer  à  sa  position,  pour  revenir 
dans  M  patrie.  A  délhiit  de  renseignements  plus 
dignes  d'hitérlt,  L'autear  de  la  Description  d9 

(Ufjtnom  l'érrivait  d'abord  Obutb;  le  rédacteur  de 
eel  «rtlcle  po«aèdc  le  maouicrlt  autographe  d'une  DU- 
sertatlou  sur  les  Météores,  petit  In-*»,  qui  parait  être  le 
pmnier  ottf  rage  du  phyalcltn,  et  dODt  la  dédlcaee  eat  ai- 
mée GeMê .  noni  qui  aura  cte  transforné  en  celui  de 
Cetuteté,  «oit  par  euphonie,  soit  pour  mieux  en  déter. 
Miner  la  prunonciallon. 


926 

la  Lorraine,  nous  apprend  qu'à  l'âge  de  soixante- 
huit  ans,  Genneté  avait  épousé  sa  servante; 
mais  il  ne  nous  dit  pas  si  cette  espèce  de  mé- 
salliance assura  le  bonheur  de  Ses  derniers  jours. 
L'indication  des  ouvrages  publiés  par  Genneté 
sufliten  quelque  sorte  pour  faire  connaître  la  na- 
ture des  travaux  qui  ont  été  plus  particulièrement 
l'objet  de  son  attention  et  de  ses  expériences;  on 
a  de  lui  :  Construction  (nouvelle)  deCheminées 
qui  garantit  du  feu  et  de  la  famée ,  à  Vépreuve 
du  vent,  de  la  pluie  et  des  autres  causes  qui 
font  fumer  les  cheminées;  Paris,  1760,  et 
3*  édition,  1764,  in'12.  L'Académie  des  Scien- 
ces, k  laquelle  ce  mémoire  fut  soumis,  rayait 
jugé  digne  de  son  approbation.  II  fut  imprimé , 
pour  la  première  fois,  en  1759,  sous  le  titre  de 
Cahier  présenté  à  Messieurs  de  VAcadémiedes 
Sciences  de  Paris  sur  la  Construction  et  les 
effets  d*une  nouvelle  Cheminée  ;  in-8*  ;  —  Ex* 
périences sur  le Coursdes Fleuves ;i'GO, in-8" ; 
— Manuel  des  Laboureurs,  réduisant  à  quatre 
chefs  principaux  ce  qu'il  y  a  d'essentiel  dans 
la  culture  des  champs;  Nancy,  1764,  in- 12,  et 
réimprimé  en  1767,  à  la  suite  de  l'ouvrage  sui- 
vant :  —  Purification  de  CAir  croupissant 
dans  les  hôpitaux,  les  prisons  et  les  vaisseaux 
demer,  par  le  moyen  d^un  renouvellement  con- 
iinueld'airpuretfrais;J!fuiCf,  1767,  in-8*,  avec 
figures.  «  Je  ne  ferai  pas  descendre  le  let^teur 
«  dans  ces  profonds  et  spacieux  souterrains  des 
«  mines  que  j'ai  parcourus  pour  arriver  à  mon 
<«  but.  Il  vaut  mieux  donner  simplement  le  ré- 
«  soltat  de  mes  expériences.  i>  L'auteur  propose 
donc  d'appliquer  aux  salies  des  grands  édifices 
les  moyens  employés  pour  introduire  l'air  dans 
les  excavations  souterraines.  II  donne  la  des- 
cription et  la  figure  de  plusieurs  appareils  de 
son  invention  propres  à  remplir  cet  office;  — 
Pont  de  Bois  de  charpente  horizontale,  sans 
piles  ni  chevalets  ou  autres  appuis  que  ses 
deux  culées;  Nancy,  1770,  in  8*»;  —  Connais- 
sance des  veines  de  Bouille  ou  charbon  de 
terre  et  leur  exploitation  dans  la  mine  qui 
les  contient,  de  Vorigine  des  fontaines  et  de 
là  des  ruisseaux,  des  rivières  et  des  fleuves; 
Nancy,  1774,in-8*,  avec  figures.  Malgré  les  im- 
menses progrès  que  la  science  géognostique  a 
faits  depuis  lors ,  cet  ouvrage  peut  encore  être 
consulté  avec  froît.  Il  contient,  dît  le  natura- 
liste Guettard ,  des  choses  curieuses  et  utiles. 
Après  son  retour  en  France,  Genneté  prit  le 
titre  de  premier  physicien  de  feue  sa  majesté 
impériale.  J.  Lamoureux. 

DocumenU  inédits.  —  Dnrlval,  Description  de  la  Lor- 
raine et  du  BarroU,  t.  IV,  ln-4«.  -  Quérard,  La  France 
littéraire, 

:  Gé!voD  (Michel-Philibert),  peintre  fran- 
çais, né  à  Lyon,  en  1795.  Il  étudia  la  peinture 
à  l'école  de  Lyon,  sous  Révoil.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  une  Scène  de  Varmée  d'Ob' 
servation  sur  tes  Pyrénées;  —  Le  Moine  des 
Pyrénées;  —  Adieti  d'un  militaire  à  sa  fa* 
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mille,  tableau  qui  est  an  musée  de  Lyou;  ^ 
Saint  Poly carpe  refusant  de  sacrifier  aux 
faux  dieux,  tableau  placé  dans  le  palais  de 
rarcheTeché  de  Lyon;  —  La  Cuisinière  aie- 
sienne,  acheté  pour  la  galerie  du  Palais-Royal; 
~  un  Tlr{Ullew  de  la  garde  pansé  par  sa 
femme;  —  un  Prisonnier  d'État  sous 
Louis  xni;  —  La  Fête  du  Bisaïeul;  —  Lau- 
rent et  les  richesses  de  r Église;  —  La  Cin- 
quantaine, fête  de  famille,  etc.  Ces  tableaux 
ont  paru  k  dÎTerses  expositions  du  Louvre ,  de- 
puis 1819,  époque  à  laquelle  M.  Génod  a  reçu  une 
médaille  dedeuxtème classe  (  genre  historique ) .  A 
la  suite  de  TExpositlon  unlTerselIe  de  Paris,  en 
1855,  M.  Génod  a  été  nommé  chevalier  de  la 
Légion  d'Honneur.  Glyot  de  Fère. 

jénn,  dei  jirtlttet,  18S6.  —  Livrets  dm  Saion. 

GBXOBSB  (Camille,  baron  db  Babaurra), 
historien  et  archéologue  italien,  né  à  Cattani- 
setta,  en  Sicile,  en  1755,  et  mort  en  1797.  Il  a 
laissé  plusieurs  opuscules ,  insérés  dans  ColU' 
zione  degli  OpuscoU  degli  servitloriSiciliani, 
à  Palerme.  La  Sicile,  par  le  traité  d*Utrecht, 
avait  été  séparée  de  la  monarchie  espagnole  et 
donnée  à  Victor-Amédée ,  duc  de  Savoie  et  prince 
de  Piémont.  Le  roi  d*£spagne  Philippe  V,  sur 
les  conseils  du  cardinal  Alberoni,  son  ministre, 
envoya  en  1718  une  flotte  pour  reprendre  cette 
tie.  Catane  et  Palerme  s'insurgèrent,  et  eurent 
à  souffrir  des  horreurs  de  la  guerre  civile,  en 
luttant  contre  une  armée  de  5,000  Savoisiens, 
conduits  par  Maffei,  vice-roi  de  Sicile,  pour 
Victor-Ainédée.  Genoese  se  fit  l'historien  de 
cette  guerre;  son  rédt,  publié  sous  le  nom  de 
Vtncenzo  Rnggieri,  témoin  oculaire  qui  lui  en 
avait  fourni  les  détails ,  est  remarquable  par  la 
vivadté  du  style. 

Genoese,  à  l'aide  de  quelques  inscriptions  grec- 
ques et  latines  récemment  découvertes ,  établit 
que  Catanisetta  occupe  l'emplacement  de  l'an- 
tique ville  de  Nissa,  dont  on  ignorait  la  situation 
exacte.  Il  rectifia  aussi  la  chronologie  de  l'histoire 
de  Sicile,  surtout  pour  l'époque  de  Roger  et  de 
Guillaume  son  fils.  G.  Vitali. 

C.  Cantu,  Bneielopedia  itorica.  —  Rabbe,  etc.*  Bio- 
çrapMeuni9er$eUê  dM  CmUemporotnê. 

GBSiocDB  (  Antoine-Eugène  de  ) ,  publidste 
français,  né  àMontéUmart>en  février  1792,  mort 
aux  Iles  d'Hyères,  le  19  avril  1849.  Les  uns  le  font 
originaire  de  Savoie,  et  d'après  ceux-ci  il  appar- 
tiendrait è  une  famille  bourgeoise.  Selon  d'autres, 
il  serait  issu  des  seigneurs  de  Génoud  du  pays 
de  Bresse.  Ce  qui  fait  supposer  l'inexactitude  de 
cette  dernière  origine ,  ce  sont  les  lettres  de  no- 
blesse qni  lui  furent  données  par  Louis  XVII 1,  le 
28  juin  1822.  Après  avoir  fait  ses  études  au  lycée 
de  Grenoble ,  il  commença  dans  la  même  ville 
un  cours  de  droit,  qu'il  ne  continua  point  II  vint 
alors  à  Paris  avec  une  recommandation  pour 
M.  de  Fontanes,  qui  pour  le  soustraire  à  la  cons- 
cription militaire  le  fit  nommer  professeur  de 
sixième  dans  on  collège  de  Paris.  Vers  cette 


époque ,  son  esprit  était  encore  envahi  |^r  le 
scepticisme  qu'il  avait  puisé  dans  les  écrivains 
du  dix-huitième  siècle.  Le  doute  avait  même  fait 
chez  lui  assez  de  ravages  pour  lui  inspirer  la 
mauvaise  tentation  du  suicide.  A  Voiture,  Hel- 
vétius,  etc.,  il  fit  succéder  Rousseau,  et  l'auteur 
de  V Emile  commença  sa  conversion.  Lui-même 
nous  a  fait  connaître  cette  infinence  dans  ies  ter- 
mes suivants  :  «  Rousseau  m'a  guéri  du  déisme 
de  Voltaire,  au  lieu  que  Voltaire  n'aurait  pu  me 
guérir  du  mal  que  m'aurait  fait  le  théisme  de 
Rousseau.  »  Cette  conversion  le  condulsil  an 
séminaire  de  Saint-Sulpice,  où  Q  fit  la  connain- 
sance  de  LaMennais.  Il  était  à  peu  près  en  même 
temps  (1812)  reçu  chez  Chateaubriand,  dans  an 
maison  d'Auteuil.  Sa  traduction  d'Isiâe  lui  valut 
une  petite  persécution  du  gouvernement  impérial. 
Une  note  prise  dans  l'histoire  orientale  de  Court 
de  Gébelio,  et  qui  se  rapporiatt  à  Nabncliodo- 
nosor  changé  en  bête,  renfermait  aux  yeux  des 
limiers  de  la  censure  une  allusion  perfide  aux 
vues  de  Napoléon.  De  Genoude  ne  voulut  point 
supprimer  sa  note,  et  sa  publication  fut  retardée. 
A  la  prière  de  La  Mennais,  il  traduisit  aussi  17- 
mitalion  de  Jésus-Christ.  On  le  voit,  lors  da 
second  retour  des  Bourbons  (1815),  partir  pour 
le  midi  de  la  France  en  qualité  d'aide-de-camp 
du  prince  de  Polignac.  Mais  dès  que  Louis  XVIU 
fut  rétabli  sur  le  trOne,  U  quitta  l'épée  pour  re- 
prendre la  plume.  En  1817  il  applaudit  cha- 
leureusement à  VEssai  sitr  V Indifférence,  et 
défendit  cet  ouvrage  célèbre  contre  les  attaques 
des  cartésiens  et  des  vieux  sorbonistes.  Cet 
article  figure  parmi  les  pièces  justificatives  que 
La  Mennais  a  Jointes  à  sa  Défense,  Il  collabora 
au  Conservateur ,  revue  dirigée  contré  le  mi- 
nistèi-e  Decazes  (1818);  et  lorsque  cette  pu- 
blication cessa  de  paraître,  il  créa,  en  1820,  t^ 
Défenseur,  ok  il  eut  pour  associé  Fauteur  de 
YEssaï  sur  V Indifférence,  Sa  vocation  reli- 
gieuse se  déclarant  de  plus  en  plus ,  il  rentra  au 
séminaire  de  SaintrSulpice,  d*où  il  alla  en  Vendée 
pour  y  rétablir  sa  santé.  C'est  dans  ce  pays  qu'il 
vit  M"*  Léontine  de  Fleory ,  parente  de  Racine 
et  de  La  Fontaine ,  qu'il  ne  tanla  pas  k  épouser. 
Après  ce  mariage,  M.  de  Peyronnet  le  nomnui 
maître  des  requête^.  Genoude  venait  de  fiUre  pa- 
raltre'sa  traduction  de  la  BUfle,  qui  lui  valut  une 
pension  de  Louis  XVIII,  quand  11  fonda  ou  plutôt 
fit  revivre  la  Galette  de  France,  bien  difTérente 
sans  doute  de  celle  de  Renandot.  C'est  là  son 
œuvre  capitale.  Il  y  montra  des  qualités  comme 
polémiste.  Ses  attaques  contre  le  libéralisme 
tiède  et  circonspect  des  Débats  ne  manquèrent 
ni  de  vigueur  ni  de  logique.  Plus  tard,  quand 
Le  National  montra  à  découvert  les  doctrines  po- 
litiques du  Constitutionnel,  l'abbé  de  Genoude 
guerroya  contre  cet  organe  du  parti  républicain. 
Le  parti  légitimiste  craignait  les  tendances  libé- 
rales de  la  Gazette,  La  Quotidienne,  représen- 
tant Topinion  de  ceux  qni  voulaient  une  légiti- 
mité pure  de  tout  alliage  démocratique,  combat- 
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qutlqfêes  g^fsti^ns potiUgùes;  1814,  in-6*;  -^ 
'^o^a^<.<^i45  2a  Vendée  et  dans  U  midi  de  la  ' 
France,  suivi  d'un  Voyage  pittoresque  én'' 
Suisse;  1120^  i^^^;--■  ta  sainte  Bible;  isio  et  ^ 
années  suivanll^/tftfol.,  (n-8y^'— iUi'itaiion  ' 
il^  Christianisme,  (tu  frtuveâ  de  ta  retîaian, 
tirées  des  été}  ti  dès  pîuà  gtàntts  kokt/tàesj^tt.  ; 
HtJ4Mft35;  ^'  tôt.  Iihr  ;  -^'  L*imitinioh  He 
jekf^mir^  t«to,  înS»,  (I*  é«t,;  —  tes* 
fWH'  éterÉghéë  dèfîfMi  pttmietg  tièetes 
^rf^tMfi^N<fnn^;j|lîlMI»;jyf;hint^^*  1837- 
imift'yfSii'  te-8*;  ^'  Dtçons'  etmbdèDês  êê 
Littérature  sacrée;  1837,  ia-8*  (avecM.de 
LûurdduëW  }\'  '^"Ea  méen-  fkomtrekiquè; 
li^Vip  ia-8*;  ^  ir^^molre  TMHir  7e  n^lo^m^tf* 
iHNnr.  BiOM.  gMa.  *  f .  m. 


u'abt)é  de  Ôéuoutfe  a  eA^outré'aiH(^-td  publfcià- 
JoùàéUÉmétlÙàïiéC/imièVn^^^  . 

vièthe'kiéctè  «  éfffpïsibkë  dè'iJhcièH  ^/f' 
tfiî  )Vo9^Wi^')iWaW£)r^.;  Il'al'àuB^  donii^  d-es  '^ 
édiâdua^'dëâ'  (ËuVi^sWtdaesf 'de'  Âtkl^râtrchè,  '' 
dea'<Èù^e8  sbjrhiiellés^  ràelid  «V  <^^éi^' 

rl4iM<'-T  AiofffiiiAM  dM) Jixfiuiiij  tfvi/9Hh  ru.ovit'l   '»!• 

r- '«feiié«iLi;«t  {jiuei^€ha9^tesD\'hufoiàmui'' 

frérf^é;  Àé  à  mit^è;  en  IP80d.U  feftéoÀ^méiagrégô'  >' 
deli'blasseÀ  Supérieures  en  1831',  ietisdlte  pmes^  ^^ 
aeifir-d'htstôi^e etdepttls ifttfVè«sédt«dd'tlieiôrf<^'  - 
et^d^'bbii^f^^i^'fyoéëlNatN^léc^.  ll<à  dbâiié"  • 
deât  abl^j$érd'tiistékre'^aiMn#ie;  BâfO^ëMé,  db:  ' 
mdyek^1U^;'etij:/d'tttto  le)^|rAMtil^40*rianiP  • 
▼ei'^té'i^ëà^trUdtuAidti^poai'la  DibUétyèq«^'L«f::  ^ 
tidë-FMÉiiiîdée'tfè  I%â€k6nolc^/  ètè.  ^id^la'liyte  '  '• 
de  ces  divers  ouvrages  :  ffisloiPè'Hriàerine/*^ 
3«-édii,  ye^Uè'  et  'atiMIrieMé^l  }b44i' 10^9  ^  «M 
l'A'é^it.'  est  dé  t8B2V^'iytMl>rdMa<n«;  il*'  édit; o 

ref%e'et'bui^eAtâév:i«4i,1tti|9vi*U'^*^dft.  ^^  :' 
de*lSMy^'^<i«J  tftf '^rd2/«n';ly«;4^é(m.,'vevu«(  Il 
ct^aiHtaHUtéfe,'*«47V  îftJfti  'h'r^'iéaitJ  èstye'  - 
1832  j.i-'lWâif.  «brfér»w;;'3«'ëdltl}'rév^  etiàwR-»' 
mentée,"fCI4rf,  ii^l2;  la  1"*  édHJ'ielt^M«9â;  > 
— .  Ifto^j tfo  F^otictf, 'll*^>édit.v/rMiae  et^ang;^ 
mentée.  4  vol.  irf^l'i;'W"l**"MlV.'èW^de  183»^ 

— 'l>ieminaireûi¥é^^Bmmè;^^9ï\iiifm\ 

-^thMx  dé  Dùéùkri^Mtë'P9têd^grêe^ty-p«^^'^ 
cédé  d'kin ptéAi  im&àfré 'et^ hUTùt^iiesicf^  » 
VétoKilknée  scûcréé,  el6.;ft*^«tt:-,  ieô5,Mtf*tl«a4'. 
Po6^  ]^BjbMb(kiiieliatfiiéA#iftttçtf^-{esilf«»«^'^>^ 
tidiè'aé'W>»rr^,l8lï?;'lrt»-8«;  etdty^l^     " 
183^7,  to-è*/ïl*à  àtfdsl  doéW  tWcf''fraïftrt«l«tf';' 
deë  Nouvfttès'  Thèm  aVrmtm  A'  ïf/MWH}'  • 
183fc),'îh-l2,  et  Héâ'ëdHitiiià'ai^  ë*iAitt*»«8''**  ' 
notcà  de  éiveh  âdfeuH  '<!)assft|dé^-  :  A^tml 
saint  Sazfle,  '  CêSdr',  Citëft^n/'Dénmimfi^,'* 
Socràtè.  JEsch^fe'i  Èiiripiêe,Xé^pffèn,eté^ 
g<Àté'4è  NàziariU,  SdinMeûtn  TM^féséàfi^; 
Jsocratè ,  Plutargn» .  'Pindti¥B ,  /»ft«4tti  ,V*fc-  J 
le^;  DiyedtiT'i  Qdadëfki^M'ë&enf/M;  Médédite' 
d^ànc  nôtkft  li(t9«râice;  lM9,<3*  «Ut^'y^lB?  -- 
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de  YHiiMre  de  Charles  XII  »  et  do  Siècle  de 
Louis  XIV,  de  Voltaire,  avec  notes,  pour  la 
Nouvelle  Bibliothèque  des  Aspirants  au  BaC' 
ealauréai,  1851  ;  —  les  Mœurs  des  JsraéliteSf 
et  les  Mœurs  des  Chrétiens,  par  Fleorj,  a^ec 
annotalioDs,  1851,  iD-12.       Gùtot  bb  Fêre. 

5toliitlftf«  de»  Gens  de  Lettres.  *  Journal  de  la  Li- 
brairiê, 

l  «BAoïrx  (  Claude  ) ,  fittératear  et  Toyageor 
savoyard,  né  à  Saint-Sigismond  (hante  Savoie), 
le  19  mars  1811.  Parti  de  son  village  à  Tâge  de 
huit  ans,  en  ramonant  les  cheminées ,  il  apprit  à 
tire  dans  on  hospice ,  et  plus  tard  se  fit  colpor- 
teur, afin  de  voyager  pour  s'instruire.  De  retour 
d'une  tournée  dans  le  Levant ,  oourse  qu'il  venait 
de  faire  en  qualité  de  mousse ,  à  bord  d'un  navire 
sarde  I  M.  Claude  Genoux  vint  à  Paris  essayer  de 
vingt  petits  métiers.  Successivement  déerotteur, 
marchand  de  contremarques,  manœuvre  et  cui- 
sinier, valet  de  grandes  et  de  petites  maisons^ 
dans  ces  diverses  conditions,  l'ex* ramoneur  ne 
perdit  jamais  son  temps  :  il  employait  ses  inoln«> 
dres  loisirs  à  l'étude.  A  Marseille,  où  noos  te 
retrouvons  à  l'âge  de  vingt  ans,  servant  les  ma- 
çons et  composant  des  complaintes,  ridée  lui  vint 
de  se  faire  négociant.  Riche  de  quelques  écono- 
mies ,  il  s'associa  avec  deux  Piémonttds,  et  partit 
pour  Rfo-de-Janeiro ,  emportant  une  pacotille  de 
quincaillerie  et  de  sangsues.  Il  se  débarrassa 
fructueusement  de  ses  marchandlsee,  et  revint  en 
Europe.  Bientôt  il  se  rembarqua  pour  les  mers 
du  Sud,  fit  naufirage,  et  ayant  tout  perdu,  il  at- 
teignit le  Pérou:  là  il  se  fit  soldat,  puis  s'engagea 
successivement  h  bord  de  deux  baleiniers  amé- 
ricain et  français,  qui,  l'un  après  l'autre,   lui 
firent  de  nouveau  faire  le  tour  do  monde.  Revenu 
k  Paris  aussi  paurre   que  lorsqu'il  y  arrivait 
pour  la  première  fols,  M.  Claude  Genoux  entra 
comme  margeur  à  rhoprimerie  de  Paul  Dupont. 
En  1850,  il  alla  à  Chambéry  rédiger  Le  Patriote 
savoisien  :  il  dut  à  cette  collaboration  l'arrêt 
d'expulsion  qui  le  frappa   lors  du  coup  d'État 
du  3  décembre  1861.  Après  trois  ans  d'exil,  il 
revint  à  Paris,  et  obtint  de  M.  Emile  de  Girar- 
din  une  places  de  oontre-mattre  dans  les  atelier» 
de  La  Presse. 

On  a  de  M.  Genoux  :  Mémoires  d'un  Bn* 
fant  de  la  Savoie,  précédés  d'une  Lettre-Pré- 
face, parBéranger;  Paris,  1844,  in- 12;  1847, 
in-i8j  1851,  ta.4°;  -^  Les  Chants  de  V Atelier; 
Paris,  1850,  in-32  :  «  c'est,  dit  l'auteur,  mon 
livre  de  prédilection  »  ;  on  y  remarque  surtout 
Nina  Vouvrière ,  Rêve  de  bonheur ,  Plus  heu- 
reux qu'un  roi ,  Conseils  à  Célina ,  et  quelques 
chansons  satiriques;  —  Histoire  de  Savoie; 
Annecy,  1852,  in-12,  et  Paris,  1854,  in-4*>.  Cette 
Histoire  est  puisée  aux  sources  les  plus  authen- 
tiques, et  donne  une  multitude  de  faits  nouveaux  ; 
son  plan  en  est  clair  et  bien  conçu;  —  Le  Bâil- 
lon à' Éàène,  roman ,  publié  dans  La  Presse, 
décembre  1 856  et  janvier  1857  ;  —  £e5  Enfants 
de  J.'J,  Jî(w/weaî«  (roman  sous  presse/;  —  des  ; 
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articles,  des  poésies,  des  fables  dSfis  de  nom- 
breux écrits  périodiques.  A.  os  L. 

Documents  partieutierM. 

GBNOYKSi  (^n^otne),  philosophe  italien, 
né  à  Castiglione,  près  de  Salerne,  le  f  no- 
vembre 1712,  mort  à  Naples,  le  20  septembre 
1769.  Cédant  au  désespoir  que  lui  causa  le  ma-^ 
riage  d'une  femme  qu'il  aimait,  il  étudia  la 
thâologie  au  séminaire  de  Salerne,  et  fut  ordonné 
prêtre  en  1736.  Genovesi  devint  successivement 
professeur  d'éloquence  au  séminaire  de  Salerne, 
avocat,  professeur  extraordinaire  de  métaphy- 
sique à  l'université  de  Naples,  professeur  d'éthi- 
que, et  enfin  titulaire  de  la  chaire  d'économie  po- 
litique fondée  à  Naples  en  1764.  Il  attira  sur  lui 
l'attention  générale  par  on  grand  nombre  de 
travaux  et  d'ouvrages,  dans  lesquels  il  substitua 
le  doute  philosophique  à  la  croyance  tradition- 
nelle. Ses  cours  furent  très-suivis;  mais  ses 
opinions  lui  attirèrent  des  persécutions  aux- 
quelles il  n'écliappa  que  par  la  protection  de 
l'archevêque  de  Tarente,  Galliani.  11  fut  at- 
teint en  1763  d'une  maladie  organique  du  cœur, 
contre  laquelle  luttèrent  inutilement  les  méde- 
cins; sa  santé  demeura  délabrée  jusqu'en  1769, 
où  une  attaque  d'hydropisie  le  surprit  pendant 
qu'il  commentait  le  Phédon  de  Platon. 

Ses  principales  publications  sont  :  en  1743,  le 
l*^**  volume  (les  Éléments  de  Métaphysique;  — 
en  i74ô,  son  grand  traité  de  logique,  intitulé 
Eletnentorum  Artis  Logico-Criticec  Libri  quin- 
que;  in-S"".  Grâce  à  la  protection  de  Benoit  XIV, 
il  continua  ses  Éléments  de  Métaphysique  ^ 
qui  forment  5  volumes.  Ses  autres  ouvrages  sont: 
Leztoni  di  Commercio  e  d'Economia  civile , 
en  2  vol.;  —  Storia  del  Commercio  delta  Gran- 
Bretagna;  1757;  —  Corso  d'Agricoltura  di 
Cosimo  Trinci;  1764;  —  Meditazioni  ftlo- 
sofiche;  —  Lettere  academiche,  sur  l'utilité  des 
sciences  et  des  arts,  contre  les  opinions  de  J.-J. 
Rousseau;  —Zo<^a  pei  giovanetti;  1761  ;  — 
Trattato  di  Scienze  metafisiche.  En  1767  fl  fit 
paraître  le  commencement  de  sa  Diceosina ,  ou 
Science  des  Droits  et  des  Devoirs  de  C homme  ^ 
que  la  mort  ne  lui  permit  pas  d'achever.  Son 
style  est  assez  poétique,  mais  il  manque  de 
correction  et  il  est  souvent  obscur.  Rien  de  plus 
barbare  que  le  latin  qu'il  emploie  et  dont  l'imitation 
a  fait  naître  l'école  dialectique.      G.  VrrAU. 

Sitoieiopedia  popolare  di  Torino.  —  ^ie  de  Geno- 
vesi, placée  en  t^te  de  ses  œuvres.  —  Tipaido.  Bioçrana 
degli  ttaliani  Ulustri,  1. 1.  -  Dictionnaire  des  Scienect 
phUeeopMfuet.  ^  /NrMon.  de  VÊconomie  polUique,  — 
Con^ermtiout'Uxicon. 

CBBiOYBSiiii  (Bartûhmmeo),  Foy.  Rote- 
Rio  (Bartolommeo), 

OBKOTBSiflo.  Voy,  Ckhcik  (  Giuseppe). 

*  GENSBBW  (Jean) ,  historien  allemand ,  né 
à  Limbourg, enl317,  mort  en  1402.  Il  remplit 
les  fonctions  de  notaire  et  de  secrétaire  de  sa 
ville  natale,  et  il  fut  l'un  desprincipaax  rédacteur» 
de  la  Chronique  de  Limbourg,  ouvrage  écrit  en 
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aneMaml  ellért  utile  po«r  ta  eonnaissaiice  de  la 
T{e  dtfle  et  ffomefttique  de  l'Alleiiiagiiê  an  qna- 
tonième  «îècta  ;  it  avait  éié  entrepris  par  Til- 
maon  EmiMK  Ctanabeiii  oootinaa  cette  oBone 
depuis  l*an  1347  jiM(|a'eii  140);  die  Alt  potif- 
suivie  après  M  ment  par  Georges  et  Adolphe 
Emmel  et  Jein  Mechtd.  EHe  a  été  Imprimée  à 
Heldelbelf  «n  i8i7  et  1619,  à  Witziar  en  17io 
et  à  Marboarg  en  1026.  Cette  dernière  édition, 
augmentée  d*ane  faitrodaetion  et  d*nne  préface 
par  C.  de  togel,  a  fnâlhenreasemettt  été  (kite 
nvec  peu  de  aoén.  6.  B. 

Koclw  CMMMiMUtw»  d«r  tmâKk.  lUerai,  C4sck,t  I, 
SI;  II,  m.  —  BoaterwecEtCMeâ.  éêr  PùitU  und  Bêtté- 
«imMtt,t.lX|p.tM. 

*l3BK.8«f-ttll.irA  Ml  MR-STÔ-tEir-WÔ, 

ioipératrice  do  Japon,  née  en  679,  morte  le 
4*  mois  de  U  301*  année  de  Tère  impériale  ten- 
/»  on  de  la  paii  céleste  (an  748  de  S.-C,).  EHe 
était  petlte-fiUe  dtt  dtfH  Ten-mou-ten-tr6  61 
fille  du  prince  lUnlSâ-kabé.  £lte  monta  sur  ta 
IrOne  à  Fàge  de  trentè-six  ans,  la  137â('  année 
de  SIn-mou  (le  premier  emperenr  dn  Japon)  on 
de  notre  ère  7(5,  par  suite  de  l*atNlicalion  do 
rimpératrice  Gen-tnd-fènwé;  ette  oonsorts  le 
titre  de  mikado  ou  daYri,  C'ést^-dlte  de  Soure- 
lalne  bvesfie  tout  i  la  fols  do  pottf  olr  reUgjleax 
et  temporel  josqu^én  724!,  époque  ft  laquelle  elle 
sa  démit  de  sa  chargé  en  firrenr  de  Sttkmon .  son 
neveo:  et  dès  fors  «lié  hé  songea  plus  qrft  S6 
sanctifier  en  étudiant  léS  Urres  sacrés  àA  fiood- 
dhisme  ;  dans  ce  bot  elta  copia  plusleors  recodis 
sacrés,  parmi  lesquds  on  cite  surtout  le  Fa^hoa» 
Mif^ft  oorrage  dÎTisé  en  nulta  sections. 

Quoiqne  le  règne  de  Gen-eél-teD-wô  ait  été  de 
très-courte  durée,  11  n'en  est  cependant  pas 
moins  mémorable  dans  l'histoire  du  Japon.  Cette 
princesse  proténsa  les  lettres;  elle  acoonlaitfM» 
qnemment  des  enoooragsnento  aux  lettrés  qui 
pandsMient  doués  d'nn  talent  supérieor  ou  qui 
étaient  parvenus  à  un  haut  degré  d'érudition« 
iMsi ,  ta  Httératnrs  chinoiee  ancienne  qui  an 
Japon  Jnne  nn  rôta  anatagne  à  celai  de  ta  Htté- 
ralnre  latine  on  grecque  en  Enrope*  fot-elle  cnl- 
tfvée  arec  aaccès  à  celle  époque.  C'est  également 
somi  ce  règne  que  pamft  ta  célètane  ourrafshia* 
torique  conmi  sons  te  titre  de  Ifippon^Kif  qui 
eomprcnd,  en  tiente  ken  on  livres,  rbtatoiredu 
Japon  depnta  ta  natasaaee  du  monde,  et  qnl  Itat 
rédigé  par  ta  prince  Toneri^no-sln-wô,  fito  de 
l'empersur  Ten-nmkten-wô.  Oen-séMsshwd 
doit  être  égatement  comptée  purmi  les  tagista 
tenrs  des  Japonnta.  On  lui  doit,  entre  autres,  hb 
reGMH  de  loM  et  de  règlamenta  ndmteiatratiii 
eompoeé  sons  sn  dtaecHon  par  ta  miniatre  Ponst* 
▼arano-flb»ira.  Le  nom  de  cette  impératrice 
élnlt  YaaMlo-nelio-taka-mits-sy6*tarasi-flme  i 
en  montant  sor  ta  trône,  elta  prit  ta  titre  fanpèrial 
de  Gm-êO-^m^^t  c'est-à-dire  VAuptstê  e^ 
Imie  de  la  drçUnrê  principale)  à  partir  dn 
moment  oàeUeahttidomia  te  tr6ne,  éHe  se  donnn 
ta  nom  hunoimqne  d'abdication  Hot-xyd^teii- 


984 

wd,  ce  qui  signifie  iuprême  Auguste  du  ctei. 

Léon  M  RosHY. 

nippon-wo  (kl  iM-riB,  Uvre  II,  pif.  it  et  raiv.  ~  Dit 
Ntppon-tl,  iiTTc  XV. 

«BRsÉniG  OU  «ixiniG  (  TtC^xoc  ),roi  des 
Vandales,  mortta  36  janvier  477,  régna  depuis  437 
jusqu'à  477.  U  était  fiU  bâtard  de  Godigisde  ou 
Modigjsde,  roi  des  Yandales  établis  en  Espagne, 
n  partagea  d'abord  ta  trône  avec  son  frère  Gon* 
tharis  ou  Gondéric,  et  à  U  mort  de  cdoi-ci 
11  reste  seul  souverain  des  Vandales.  Sa  Tta 
se  divise  en  deux  parties  bien  distinctes  :  r  aa 
conquête  de  l'Afrique,  f  ses  expéditions  mari* 
tîmes  contre  l'empire.  Peu  après   son  aTéne- 
ment)  il  fut  invite  à  passer  en  Afrique  par  le 
comte  Boniface  (voy.  ce  nom).  Le  général  ro- 
main fournit  des  vaisseaux ,  et  toute  ta  nation 
vandata  se  prépara  au  départ  Une  attaque  des 
SoèYCS  arrête  quelque  temps  Genséric;  U  défit 
rapidement  ces  ennemis,  et  au  mois  de  mai  439 
U  passa  ta  détroit.  AnîTé  en  Afrique^  il  fit  le  dé- 
nombrement de  son  peuple,  qui  compranaitqoatro' 
▼ingt  mille  hommes  en  comptant  les  vieillardsV 
lee  entente  et  tasesctaves.  Boniface  céda  les  trois 
Manritanies  aux  Vandales,  qui  n'y  resterent  pu 
longtemps  tranquilles.  Rejointe  par  les  Donatistes 
et  les  Maures)  ils  commencèrent  contre  les  Ro- 
maine une  gneirre  d'extermination.  Jamais  d'aussi 
cAoyaMes  dévastations  n'aTaient  signata  ta  pas- 
sage des  barbares.  Gensérk  s'empara  de  toutes 
tae  villes  de  ta  Numidie  et  de  la  province  pro- 
consotaire,  à  l'exception  de  Cirtha,  d'Hippone, 
et  de  Carihage.  Boniface,  arec  des  forces  trop 
inférieures,  hasarda  une  bataille,  fut  vaincu,  et 
se  renferma  dans  Hippone,  où  il  soutint  on  siège 
assez  long}  mais  en  431,  désespérant  de  sauver 
l'Afrique,  U  repassa  en  Italie.  Hippone  tomba 
aux  mains  des  Vandales.  Carthage  elle-même 
succomba  ta  39  octobre  439,  et  la  province  ro- 
matae  Ait  entièrement  conquise.  Genséric  en  par- 
tagea le  territoire  entre  les  Vandales,  et  fit  dé- 
manteler toutes  les  places,  excepté  Carthage.  H 
s'tatituia  roi  de  ta  terre  et  de  ta  mer,  et  pour  jus- 
tifier ce  dernier  titre  il  créa  une  marine  furmi- 
dabta,  qui  devmt  bientot  la  terreur  de  tous  lee 
riTerains  de  ta  Méditerranée.  L'Italie  et  ta  Sicita 
forent  exposées  à  de  perpétuelles  invasions,  et 
les  barbares,  mal  repousses,  s'avancèrent  dans 
rintérieur  des  terres.  En  455,  Genséric,  profitant 
del'anarchta  où  était  tombé  l'empire  d'Occident  à 
la  suite  du  meurtre  de  ValentinienlII,  et  sur  l'in- 
viteUon  d'Eodoxie,  veuve  de  ce  prince,  mit  à  ta 
Tuile  avec  une  poiMante  armée,  et  débarqua  dans 
le  port  d'Ostie  an  mois  de  juin.  A  ta  nouvelle  de 
cette  invasion,  les  Romains  éperdus  massacrèrent 
Maxime,  dont  l'usurpation  avait  attiré  sur  eux  ce 
désastre  y  mata  ne  songèrent  pas  à  se  défondre. 
Le  pape  Léon,  qui  avait  sauvé  Rome  des  fureurs 
d'AttHa,  fut  motas  heureux  auprès  du  roi  des  Van- 
dales. Il  oMtat  seulement  de  Genséric  qu'il  n'em- 
ploierait ni  ta  fer  ni  ta  f«o,  et  qu'il  laisserait 
subsister  tas  édifices  et  épargnerait  la  vie  des 
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habitants.  Le  pillage  de  Rome  dura  quatorze 
jours,  et  le  butin  fut  immense.  Tous  les  trésors 
des  palais,  les  meubles  précieux,  la  Taisselle 
d'or  et  d'argent,  les  pierreries,  les  ornements 
impériaux  devinrent  la  proie  des  Tainqueurs.  Un 
vaisseau  chargé  des  statues  enlevées  périt  dans 
une  tempête  avant  d'arriver  à  Carthage.  Les  Van- 
dales emportèrent -une  partie  de  la  toiture,  en 
cuivre  doré ,  du  Capitole ,  les  vases  sacrés  de  Jé- 
rusalem, placés  par  Titus  dans  le  temple  de  la 
Paix;  ils  emmenèrent  des  milliers  de  captifs, 
parmi  lesquels  se  trouvaient  Eudoxie  et  ses  deux 
filles.  Dans  la  même  invasion,  Capoue,  Mole  et 
Naples  furent  détruites. 

Plusieurs  fois  Tempire  essaya  de  se  venger  des 
déprédations  de  Genséric.  En  411  le  faible  Théo- 
dose avait  équipé,pourporter  la  guerre  en  Afri- 
que, une  flotte  composée  de  onze  cents  b&timents. 
Cette  fastueuse  expédition  ne  dépassa  pas  la  SicUe, 
où  la  plupart  des  équipages  périrent  de  disette  et 
de  maladie.  Treize  ans  plus  tard,  Mijorien,  empe- 
reur d'Occident,  prépara  une  expéditioD ,  mieux 
combinée;  mais  la  faiblesse  on  la  trahison  de 
ses  lieutenants  la  firent  échouer,  et  sa  flotte  fut 
détruite  dans  la  baie  de  Carthagène.  En  468, 
rempereur  d'Orient  Léon,  se  voyant  menacé 
jusque  dans  Constantinople  par  les  flottes  de 
Genséric,  fit  contre  ce  chef  de  pirates  des  ar- 
mements qui  épuisèrent  une  graiode  partie  des 
ressources  de  l'empire.  Il  équipa  une  flotte  de 
onze  cent  treize  galères ,  montée  par  cent  mille 
soldats,  et  commandée  par  Marcellinus,  Hera- 
cKus  et  Bautiscus.  Ces  forces  considérables  suf- 
fisaient pour  reconquérir  l'Afrique;  mais  la  flotte 
grecque,  mal  conduite,  s'entassa  dans  le  port  de 
Bone,  et  y  fut  détruite  |>ar  on  incendie.  I>epui8 
cette  époque  Genséric  n'eut  à  craindre  aucune 
nouvelle  attaque.  II  fut  même  confirmé  dans  la 
possession  de  ses  conquêtes  par  un  traité  conclu 
avec  l'empereur  d'Orient  Zenon.  Ce  traite  est  le 
dernier  événement  remarquable  de  la  vie  de 
Genséric,  qui  mourut  après  un  règne  de  cin- 
quante ans.  Il  ordonna  par  son  testement  que  la 
couronne  passerait  toujours  au  plus  âgé  de  ses 
descendants  en  ligne  masculine.  Voici  le  por- 
trait que  Jomandès  trace  de  Genséric.  «  Gi- 
zéric,  dit-il,  éteit  d*une  taille  médiocre  et  boitait, 
par  suite  d'une  chute  de  cheval.  Il  était  pro- 
fond dans  ses  desseins,  peu  parleur,  ennemi 
des  plaisirs,  emporte  jusqu'à  la  fureur,  avide  de 
conquêtes,  extrêmement  habile  à  solliciter  les 
natious,  à  semer  entre  elles  des  germes  de  dis- 
corde, à  les  exciter  les  unes  contre  les  autres.  » 
Sa  cruaute  s'exerça  surtout  contre  les  catholi- 
ques, quMl  persécuta  pour  plaire  aux  ariens. 
Lui-même  faisait  profession  d'arianisme.  Il  était 
d'autant  plus  implacable  dans  ses  exterminations 
qu'il  se  regardait  comme  l'instrument  de  la  ven- 
geance céleste.  Un  jour  qu'il  quittait  le  port  de 
Carthage  pour  une  expédition,  le  pilote  lui  de- 
manda où  ils  allaient.  «  Contre  ceux  que  pour- 
suit la  colère  de  Dieu  »,  répondit  Genséric. 
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Procope.  UUmm  f^andaUeum,  I.  a-T,  tt;  II,  î. 
MW.  Mimsell.^  14.  IS.  -  Les  CknmUmet  d'Idaee.  de 
Proiper,  de  Mareellln.  —  Joroandè» .  âe$  GeLy  c.  n,  4S. 
->  Ofbbon ,  HUiorjf  <tf  Dêclin»  and  FaU  of  Bommn  Bm^ 
pire,  e.  SS,  86.  —  Le  Bean,  HUMre  eu  Boê-Emphn,  t  VI. 

—  lUrcas,  Hitt.  deê  f^andaUs  en  4frique. 
GBNS-FLEISGH.   Voy,  GUTTENBURG. 

GBNSicKB,  néeHBRZ  (  Wilhelmine),  femme 
de  lettres  allemande,  née  à  Weimar,  le  7  mars 
1779,  morte  à  Dresde,  le  15  juin  1822.  Privée 
de  b<»me  heure  des  soins  de  sa  mère,  elle  reçut 
de  son  père  et  de  sa  sœur  aînée  une  éducation 
qu'elle  complète  ensuite  par  ses  propres  efforts, 
aie  épousa  en  1 8001e  conseiller  aulique  Gensicke, 
qu'elle  avait  rencontré  à  Dresde.  Ce  fiit  lui  qui 
l'encouragea  dans  la  carrière  litteraire.  Les  ou- 
vrages de  M**  Gensicke ,  écrits  avec  esprit  et 
cceur,  parurent  sous  le  pseudonyme  de  Wilhel- 
mine  Willmar.  On  a  d'elle:  Rosamunde,  oder 
die  P/ànder  der  Treue  (Rosamond,  ou  les  ga- 
ges de  la  fidélité);  Berlin,  1811  ;  ---yiola,  oder 
doi  Todtengewôlbe  (Viola,  ou  la  halle  des 
morte)  ;  Kiel,  1812  ;  —  Zauberlieder  (Tableaux 
de  Magie)  ;  Kiel ,1818;  —  Friedehch  et  Julie; 
Erfurt,  1816;  —  Florine^  oder  die  Marken 
( Florine,  ou  les  marques);  Meissen,  1820. 
M*"*  Gensicke  a  publié ,  de  concert  avec  Emilie 
Clams,  un  journal,  Àbendunterhaltung  fur 
Itomen;  Leipzig,  1813;^  £:ZeeMâ^/er(FeuiUes 
de  Trèfle);  Cbemnitz,  1816  et  1818,  3  vol.  On 
a  encore  d^elle  :  Kindergarten  ;  Meissen ,  1818  ; 

—  Màdchenspiegel  (  Miroir  des  Demoiselles); 
Meissen,  1822;  —  Brkolungsstunden  (  Heures 
de  Repos)  ;  Leipzig,  1823.  S.  Weiss. 

H.  OOrtog,  GaUerié  deuticher  Diekter,  l*'  toI.,?.  SS8. 

—  Zeitttng  fOr  die  eiegante  ffeU,  itti.  n»  in.  —  Phi- 
Upp'ê  UUerariieher  Mercur,  18»,  ii«  S9.  -  AUgemeine 
UtterarUehê  ZeUung,  ini,  n*  iw.  —  Schnldci.  DevUcke 
SehifUten^r  des  19«  Jahrhunderti,  V*'  vol.,  p.  148,  et 
ni*  TOI.,  p.  104. 

«BifsoifNÉ  (  Armand  ) ,  homme  politique 
français,  né  à  Bordeaux,  le  lO  août  1758,  guil- 
lotiné à  Paris,  le  31  octobre  1793.  Il  exerçait 
dans  cette  ville  la  profession  d'avocat  à  l'époque 
où  éclate  la  révolution.  Lors  de  l'organisation 
primitive  du  tribunal  de  cassation,  en  1791,  il  fut 
appelé  à  en  Uàn  partie.  Élu  bientôt  après  Ji  l'As- 
semblée législative ,  il  y  forma  avec  ses  collègues 
Yergniaud  et  Guadet  ce  fameux  triumvirat  par- 
lementaire, noyau  d'un  parti  qui,  sous  le  nom  de 
la  Gironde  ou  des  Girondins ,  acquit  une  célé- 
brite  et  une  influence  si  funestes  au  trône  d'abord 
et  bientôt  après  aux  chefs  de  ce  même  parti. 
Gensonné  s'était  fait  connaître,  dès  l'époque  de 
l'Assemblée  constituante,  par  la  publication  d'un 
mémoire  où  il  demandait  l'émancipation  des 
hommes  de  couleur  dans  les  colonies.  Cette  môme 
assemblée,  vers  la  fin  de  sa  longue  session, 
choisit  Gensonné  pour  aller,  en  quatite  de  com- 
missaire, dans  les  Uépartemente  de  l'ouest»  afin 
de  travailler  à  vaincre  la  résistance  que  les  prê- 
tres de  ces  contrées  apportaient  à  la  mise  en  ac- 
tivite  de  la  constitution  civile  du  clergé.  Dana 
cette  mission,  où  il  eut  pour  collègue  Gallois, 
et  pour  auxiliaire  le  général  Domouriei,  Gen- 
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sonné  se  ocmTaiiiiiait  que  Tesprit  du  clergé  et 
des  habitants  de  Tooest  était  en  opposition  ou* 
verte  avec  Tesprit  de  la  révolution  et  les  vues 
de  rAseembiée.  Dans  la  séance  du  9  octobre 
1791,  paraissant  pour  la  première  fois  h  la  tri- 
bune nationale ,  il  fit  sur  cette  mission  un  rapport 
où  Ton  rencontre  des  vues  sages,  présentées  avec 
convenance  et  modération.  Il  Indiquait  les  voies 
de  la  douceur  et  de  la  persuasion  comme  beau- 
coup plus  propres  que  celles  de  la  rigueur  à  ra- 
mener les  esprits.  Membre  du  comité  diploma- 
tique,  Gensonné  fut  chargé  du  rapport  à  la  suite 
duquel,  le  1^  janvier  1792,  un  décret  d'accusa- 
tion fut  rendu,  à  l'unaniniJté,  contre  les  deux 
princes  frères  du  roi,  le  prince  de  Condé ,  Tex- 
mlnistre  Galonné,  le  vicomte  de  Mirabeau  et  le 
marquis  de  Laqeuille.  Il  fut  appelé,  le  16  mars 
suivant,  à  la  présidence  de  l'assemblée.  Le  21 
avril,  il  proposa  et  fit  adopter,  à  Tunanimité 
moins  sept  voix ,  le  décret  portant  déclaration 
de  guerre  à  Tempereur  d'Allemagne.  A  cette 
époque  le  parti  de  la  Gironde  n'attaquait  pas 
ouvertement  encore  la  sincérité  des  intentions  de 
Ixmis  XVI,  mais  il  harcelait  sans  reUche  les  mi- 
nistres ,  qui  se  succédaient  rapidement  aux  af- 
fiâtes,  et  signalait  à  la  vindicte  révolutionnaire 
les  personnages  les  plus  influents  sur  l'esprit  du 
roi,  à  la  fête  desquels  Topinion  plaçait  la  reine 
MaxiC' Antoinette.  Le  nom  de  comité  autrichien 
fut  alors  Inventé  pour  désigner  les  chefs  de  cette 
ladion,  que  l'on  accusait  de  connivence  avec 
Fétranger,  et  à  laquelle  on  ne  manqua  pas  d'at- 
tribuer les  désastres  qui  signalèrent  le  déb^  de 
la  campagne  de  1792.  Dans  la  séance  du  25  mai, 
Gensonné  et  Brissot  dénoncèrent  formellement 
l'existence  de  ce  comité,  et  demandèrent  qu'au 
décret  d'accusation  rendu  le  10  mars  précédent 
contre  le  ministre  de  l'intérieur  Delessart  on  en 
ijoutftt  on  contre  les  ministres  Montroorin  et 
Bertrand  de  MoUeville.  Une  enquête  fut  seule- 
ment ordonnée  à  l'égard  de  ces  derniers  ;  mais 
les  attaques  de  Brissot  et  de  la  Gironde  contre 
les  minisires  et  autres  agents  du  gouvernement 
royal  se  reooQveièrent  sans  ndâche  jusqu'à  la 
journée  du  20  juin,  prélude  de  celle  du  10  aoAt. 
Après  le  20  juin,  ce  même  parti  parut  disposé 
à  empêcher  la  chute  du  trône,  qu'il  avait  tant 
contribué  à  ébranler.  Des  négociations  furent  ou- 
vertes entre  le  roi  et  les  Girondins  par  Tintermé- 
diaire  do  peintre  Boie,  qui  remit  à  Louis  XVI  un 
mémoire  rédigé,  dit-on,  par  Gensonné.  Mais,  tou- 
jours malconseilié,  l'infortuné  prince,  irrité  contre 
l'opposition  qu'il  avait  rencontrée  dans  ceux  qui 
Tenaient  tardivement  lui  offrir  leur  appui ,  crut 
qu'il  en  trouverait  un  plus  solide  dans  les  chefs  du 
parti  le  plus  avancé  dans  la  voie  révolutionnaire, 
et  les  négociations,  rompues  avec  Vergniaud 
et  Gensonné,  furent  activement  poursuivies  avec 
quelques  membres  de  la  Montagne.  Les  Giron- 
dins secondèrent  alors  de  toute  leur  influence  le 
mouvement  qui  aboutit  au  10  août.  Dans  cette 
journée,  où  périt  la  monarchie,  en  attendant  le 


monarque ,  Vergniaud ,  Guadet  et  Gensonné  pré- 
sidèrent successivement  l'assemblée.  Ce  fut  sur 
la  proposition  de  ce  dernier  que  furent  décrétées 
les  attributions  du  conseil  exécutif  destiné  à  rem- 
placer provisoirement  le  gouvernement  royal. 
Dans  le  but  de  garantir  la  sûreté  des  personnes 
et  des  propriétés,  Gensonné  les  fit  placer  sous 
la  responsabilité  de  la  commune  révolutionnaire 
du  10  août;  mais  les  premières  journées  de  sep- 
tembre vinrent  bientôt  montrer  l'insuffisance  de 
ces  mesures  et  de  ces  efforts.  Élu  le  troisième 
député  de  la  Gironde  à  la  Convention  nationale, 
Gensonné  y  demanda  sur-le-champ  vengeance 
des  attentats  qui  avaient  ensanglanté  ces  fatales 
journées.  Les  ordonnateurs  des  massacres  lui 
r^ndiroit  en  l'accusant  d'avoir  été  l'un  des 
agents  de  la  cour  stipendiés  par  le  ministre  Nar- 
bonne.  A  cette  imputation  Gensonné  opposa  la 
profession  de  foi  républicaine  la  plus  explicite , 
et  il  la  soutint  bientôt  de  son  vote  pour  la  mort 
et  contre  le  sursis  dans  le  procès  du  roi  ;  cepen- 
dant, il  avait  été  l'un  des  plus  ardents  provoca- 
teurs de  la  mesure  dilatoire  de  l'appel  au  peuple. 
On  le  vit  aussi,  après  la  mort  de  Louis  XVI, 
demander  que  la  commune  de  Paris  répondit  à 
la  France  de  la  sûreté  des  débris  de  la  famille 
royale.  Le  2  sq>tembre  avait  dû  lai  apprendre  ce 
que  valait  une  telle  garantie. 

Président  de  la  Convention  le  7  mars  1793, 
Gensonné  arriva  au  fauteuil  à  l'époque  où  écla- 
tèrent dans  toute  leur  force  les  attaques  du  parti 
de  la  Montagne  contre  celui  de  la  Gironde.  Dans 
cette  lutte  incessante,  qui  eut  pour  issue  la  fa- 
tale journée  du  31  mai,  Gensonné  se  montra 
l'on  des  plus  infatigables  athlètes  d'une  cause  sur 
le  succès  de  laquelle  reposait  désormais  le  main- 
tien de  l'ordre  en  France.  Toujours  signalé  par 
les  anarchistes  comme  l'un  des  principaux  enne- 
mis de  la  cause  poptalah'e,  il  repoussait  leurs 
agressions  par  des  paroles  moins  éloquentes  que 
les  discours  de  Vergniaud  et  de  Fonfrède ,  moins 
passionnées  que  les  réponses  de  Guadet ,  mais 
dont  le  sang-froid  et  la  force  logique  terrassaient 
ses  adversaires. 

Quelquefois  des  traits  d'une  vive  et  ingénieuse 
causticité  venaient  animer  les  improvisations  de 
Gensonné.  Ainsi,  dans  une  séance  où  il  insistait 
sur  la  punition  des  assassins  du  2  septembre ,  un 
des  fauteurs  de  leurs  crimes  ayant  crié  de  la 
Montagne  :  «  Ils  ont  sauvé  la  patrie!  —  Oui,  r^ 
pliqua  le  Girondin ,  comme  les  oies  sauvèrent  le 
Capitoie.  »  On  ne  saurait  se  figurer  le  tumulte 
auquel  donna  lieu  cette  réponse  dans  l'assemblée 
et  dans  les  tribunes  :  aussi  l'irritation  des  Jaco- 
bins contre  Gensonné  se  manifestait-elle  par  de 
fréquentes  dénonciations  d'une  correspondance 
intime  entre  lui  et  Dumouriez.  Marat  et  Drouet 
le  signalaient  sans  cesse  comme  le  confident  et 
le  complice  du  général  transfuge.  Il  est  certain  que 
d'étroites  relations  avaient  existé  entre  Dumouriez 
et  Gensonné,  mais  elles  avaient  précédé  la  dé- 
fection du  vainqueur  de  Jemmapes.  Son  ancien 
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aide  de  camp,  Tadjudaiit  général  Miaeiinski^ 
ayant  été  condanmé  à  mort,  le  17  avril ,  par  le 
tribanal  révolulioiiiiaire,  les  débats  du  procès 
établirent  encore  la  réalité  des  liaisons  du  général 
et  du  député  y  et  la  conduite  de  Gensonné  fut  dé- 
férée à  l'examen  d'une  commission  ;  mais  les 
événements  du  SI  mai  et  le  décret  du  S  juin  im- 
primèrent MentAt  à  sa  situation  un  caractère  plus 
dangereux  encore.  D'abord,  ainsi  que  ses  col- 
lègues, retenu  en  simple  surveillance  chez  lui , 
le  ministre  de  l'Intérieur  Oarat  lui  offrit,  dit-on» 
les  moyens  de  se  mettre  en  sûreté.  Gensonné 
s'y  reAisa,  en  disant  quil  devait  Mre  le  sacrifice 
de  sa  vie  à  la  justice  de  sa  causck  Décrété  d'ac- 
cusation le  3  octobre  1793,  sur  le  rapport  d'A*» 
mar,  il  parut  le  24  devant  le  tribunal  révolu- 
tionnaire avec  Vergniaud,  Brissot  et  dix-huit 
autres  conventionnels.  Dans  les  débats,  qui  du- 
rèrent sept  Jours,  aucun  feit  particulier,  si  ce  n'est 
sa  correspondance  avec  Dumouriez,  ne  Ait  re- 
proché à  Gensonné  ;  ses  opfaiions  et  ses  votes 
firent  comptés  comme  des  crimes.  Gondamné  à 
mort.  Il  périt  le  31  octobre,  à  l'Age  de  trente-cinq 
ans.  [  P.-A.  YiBiLLAnn ,  dans  VKncffC.  de$  €^, 
du  M,] 

Vliiiomé.  HUt^  laBévohÊtlm,  -  Ananlt  Jaj, 
Jouj,  Biographie  nauvéUê  étt  Cilmp  ->  Ttalen,  Sh»* 
toire  d«  la  RévotutUm  fnmçQiêt»  •*  UnMrttne.  ttittoim 

de$  Ginmdin». 

eBRSSAïf  B  (De  },  naturaliste  français, né  dans 
la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle,  mort 
en  1780.  Il  Ait  directeur  des  mines  du  Langue- 
doc, concessionnaire  de  celles  de  Franche-Comté, 
membre  de  la  Société  des  Sciences  de  Montpellier 
et  con^espondant  de  l'Académie  des  Sciences  de 
Paris.  On  a  de  lui  :  Traité  de  la  Fonte  des 
Mines  par  le /eu  du  charbon  de  terre;  Paris. 
1770-1776,  2  vol.  in-4*';  —  Géométrie  swter- 
raine  pour  P Exploitation  des  Mines,  ou  traité 
de  géométrie  pratique  appliquée  à  Vusage 
des  travaux  des  mines;  Montpellier,  1770, 
îlï-8°  ;  —  Histoire  naturelle  de  la  province  de 
Languedoc,  partie  géologique  et  géoponi- 
que;  Montpellier,  1776-1779,  5  vol.  to-S**;  — 
Sur  r Exploitation  des  mines  d'Alsace  et  comté 
de  Bourgogne;  dans  le  Recuit  des  Savants 
étrangers  de  VAcad.  des  Sciences,  t.  lYj  — 
Mémoires  sur  les  mines  d^une  partie  de  la 
Corse;  dans  le  Journal  des  Mines,  1795,  t.  II; 
-^  Recherches  pour  constater  Vorigine  du 
plomb  métallique  trouvé  dans  le  départe- 
ment de  VArdèche;  dans  le  Journal  des  Mi- 
nes, t.  IV. 

Gobet ,  jânciMs  JUinéralogittês  de  France.  -  Quérard, 
La  France  littéraire. 

«BNT  (  Thomas),  archéologue  anglais,  né  à 
York,  en  1091,  mort  dans  la  même  ville,  le  17  mai 
1778.  Il  exerça  pendant  quelque  temps  la  pro- 
fession d'imprimeur  à  Londres,  d'abord  comme 
apprenti,  puis  comme  maître.  Q  alla  ensuite 
s'établir  en  la  même  qualité  à  York ,  où  il  passa 
la  reste  de  sa  vie.  11  publia  divers  ouvrages  re- 
latifs aux  antiquités  de  York  ;  on  y  trouve  beau- 


coup de  particularités  qn*on  chercherait  inutile- 
ment dans  les  histoires  les  plus  étendues.  On.  a 
de  lui  :  The  aneient  and  modem  Hisiory  of 
the  fameus  City  of  York;  York  (sans  date), 
in-12;  —  The  aneient  aiid  modem  Bistorp 
o/thê  loyal  tùwn  o/Rippon  ;  York,  1733,  in-8**  ; 
—  Annales  Regtoduni  BulUni,orthé  Histor^ 
oj  Kingston  upon-Hull;  York,  1735,  in-S*;  ^- 
Pïety  ditplayed  in  the  holy  life  and  death 
qf  the  aneient  and  celebrated  saint  Robert, 
hermàtat  Knaresborough ;  York  (sans date), 
ln-12  ;  —  CompendUms  History  of  BngUmd 
and  Rome;  York,  1741,  2  vol.  fai-t2;  —  Thm 
most  délectable,  scriptural ,  and  pious  ffit^ 
tory  of  the  famous  and  magnifieent  grea$ 
eastem  WÎndow  in  Saint-Peter^s  eathedrûl^ 
York;  York,  1762,  ln-8*. 

Gongb,  Topitçraphy,  vol.  II.  —  Chaîner*,  GmtrmS 
bêofrmiMêat  MeiiOÊUtnf, 

eBMT.  Voy.  Ovmui. 

«BBTi.  Voy,  Gvtmmé. 

utamma  ( Pisrri),  poite  franfais,  né  à  Pa- 
ris ,  vivait  dans  la  aseondt  moilié  do  IreinèoM 
siècle,  n  appartettait  h  l^andenae  maison  dea 
Qentiens.  Il  a  composé  os  poème  dans  lequel  II 
célèbre  cinquante  des  plus  beUaa  dames  de  aoa 
temps  t  il  tes  repréacKte  eomme  s'exerçant  dant 
on  tournoi,  pour  s'habituer  aux  btignea  et  aux 
dangers  d'une  croisade,  où  elles  vonlaleni  aceom* 
pagner  leon  chevalisM.  On  aroH  que  œ  pedta 
est  un  des  deux  OentieBa  qui  périrent  à  la  bn* 
taille  de  Mons  en  PoeUe^en  tao4,  en  liéfaidant 

PhiKppe  le  Bel. 
Cl.  Faicbtt,  Ùrteinê  ée  In  idnflHf  al  PêMêfifWfaiêtê^ 

«BNTiB*  {Mmwii),  valigleiu de  Tabbaye d» 

Saint-Denis,  daM  le  qwniièBie  siècle.  Dadeur  m 

théologie,  U  fot  député  Ai  l'umTwaité  de  P«U 

au  oonnito  de  CoMlaiiDa,  eh  s'y  disUngua  par 

son  éloqoflMa.  Mais  A  n'est  oowio  aiyourd'hui 

que  paroa  que  La  Lahaweur  lui  a  attribué  l'iils^ 

to^e  de  Charles  Vi  peur  le  moine  de  SoM" 

jMais.  GatimportaataoTiafn  a  été  puUié  pour 

hi  première  fois.  Paria»  1663,  2  vol.  in-M.»  par 

Le  Laboureur  (  voy .  ea  Bona  ).  On  4a«le  avec  né* 

son  qu'il  aoit  de  Gentiai. 

u  Ubuorciir.  Fr4/am  da  l  UiOa^ft^  -  M.  FéUbiao, 
Histoire  Ue  l'Abbaye  de  S,-ûenyt,  -  Ulong,  Btblio^ 
thique  hutorique  de  la  France,  toI.  lY,  iTOn.  tTl«9. 

«BNTiL  (iln(frtf-ilii^oine-/Herre),  agronome 
fi-ançals,  né  à  Pesmes  (Franche-Comté  ),en  1726| 
suivant  Fuschamberg,  en  1731,  d'après  Dunaud, 
mort  à  Paris,  en  1800.  H  entra  à  l'Age  de  dix-huit 
ans  dans  l'ordre  de  Saint-Bernard,  et  fit  profes- 
sion à  Clairvaux.  Sans  négliger  ses  dcrofrs  re- 
ligieux, il  s'occupait  beaucoup  de  science,  et  par- 
ticulièrement de  chimie.  Ses  supérieurs ,  remar* 
quant  ce  goût,  lui  confièrent  radmmistration  des 
terres  qui  dépendaient  de  Olairvaux.  Sa  gestion 
augmenta  les  revenus  de 'l'abbaye,  et  le  fit 
nommer  prieur  de  Pontenai  dans  TAuxerroîs. 
Gentil  s'Occupait  d'agricnlture  en  savant  et  en 
cultivateur  pratique.  It  publia  les  résultats  de  ses 
études  et  de  ses  expériences  dans  des  mémoires 


94 1 


GENTIL 


942 


cooronoés  pAr  difersM  académies,  et  daof  des 
ounages  qui  le  pleoèreot  au  premier  rang  des 
agronome*  fraoçais.  La  révolutkm  l'ayant  forcé 
de  quitter  «on  doltre ,  il  se  retira  à  Paris,  où  il 
mourut,  dans  l'oubU  et  la  pauvreté.  Buffon  faisait 
le  pina  grand  cas  de  Gentil  :  «  Ce  respectable 
FdigpeoJL,  dit-il,  enaeveiit  dana  Tombre  dû  cioitre 
dee  talents  dignes  du  plua  grand  jour.  Souvent 
eréaleur,  toujoura  beureux  dans  ses  opérations 
cliimiquea,  parce  qu'il  est  infatigable  dans  ses 
recberebea,  il  ne  voit  rien  dans  la  nature  qui  ne 
puisse  tourner  par  aea  soins  au  profit  de  l'espèce 
humaine  :  il  ferait  sortir  le  Chypre  et  le  Malaga 
d*nne  tanne  remplia  de  vfai  corrompu.  Lisez  son 
ouvrage  sur  la  fermentation ,  et  ses  dissertations 
•nr  divers  olyeta  d'utilité  première.  Mais  je  dois 
respecter  le  voile  modeste  dont  il  veut  couvrir 
sa  vie,  son  nom  et  ses  œuvres.  Ab  I  si  le  génie 
et  la  vertu  étaient  les  seuls  droits  aux  belles  ab- 
bajes  de  son  ordre,  qu'il  serait  puissant  au- 
jourd'hui !  et  que  d'infortunés  le  béniraient  de- 
main 1  Pasaionoé  pour  le»  sciences ,  il  n'en  cultive 
pas  avec  moins  de  grâce  et  de  godt  la  littérature, 
qui  les  embellit.  Sa  conversation  est  ingénieuse 
et  piquante;  son  idiome  est  pittoresque  et  n'ap- 
partient qu'à  lui  seul.  Organisation  vive ,  santé 
frêle.  Ame  ardente,  voilà  le  portrait  du  prieur. 
l}oe  lame  de  cette  trempe  use  violeminent  son 
Ibttrrean.  »  Les  principaux  ouvrages  de  Gentil 
sont  :  Premier  Jiuai  <P Agronomie,  ou  diète- 
tique  générale  des  végétaux ,  et  applic€Uion 
de  la  chimie  à  Fagrieulture ;  Dîjon,  1777, 
in-g<*  ;  —  Diiseriation  sur  le  Café  et  sur  les 
mopens  propres  a  prévenir  les  effets  qui  ré' 
sultent  de  sa  préparation^  communément 
«JcéeMie,  et  en  rendre  la  boisson  plus  agréable 
et  plus  salutaire;  Pan»,  17S7,  in-S»;—  Ma- 
nière  de  faire  de  trés^bon  vinaigre  avec  du 
petit  lait;  Dijon,  1787,  in-8«;  ^  Métnoiresur  la 
question  proposée  en  1779  par  la  Société  des 
Sciences  de  Montpellier  :  «  Déterminer  par 
un  mùifenfixe,  simpte,  et  à  la  portée  de 
tout  cultivateur,  le  moment  auquel  le  vin, 
en  fennentation  dans  la  cuve,  aura  acquis 
toute  la  forée  et  toute  la  qualité  dent  il  est 
susceptibU  »  ;  Parla,  ISOa,  in-r. 

Fiuebainkerg ,  iîlof  «  é»  Gêntik  dans  te  Recueil  de  te 
Société  d'Agriculture  de  BeMoçon.  —  Dnnaud,  Mantu- 
triu,  dam  la  btblloUtéqne  de  Beaancoo.  «-  Qnérard,  La 
Pnmn  UUéraên, 

fiBMTiL  (U  chevalier  Jean -Baptiste -Jo- 
seph), olBder  supérieur  «  voyageur  et  indous- 
laaiste  françaia,  né  à  Bagnols,  le  35  juin  1736, 
mort  dans  la  même  ville,  le  16  février  1799.  Il 
aoîvit  fort  Jenm  lacarriàre  de  la  marine,  et  passa 
dans  l'iode  eo  176).  Il  était  enseigne  en  1753,  et 
it  d'abord  la  désastnense  campagne  du  Camatic; 
puis,  passant  sous  lea  ordres  de  l'habile  Bussy- 
Caatelnaa,  U  combattit  avec  succès  Gbau-ed-Oin, 
sabah  dn  Bengale,  et  les  Mafarattes.  Ces  succès  va- 
turent  à  la  OonipagniefFançaise  des  Indes  les  pro- 
vinces de  Mustapbanagor,  Ellore,  Aajdraundnim 
et  Chiccaoole,  c'est-àndire  environ  deux  cents 


lieues  de  eôtes  sur  une  profondeur  moyenne  de 
vingt-cinq  à  trente  lieues.  Après  le  départ  de  Du- 
pleix,  en  1757,  Gentil  vit  tomber  le  Bengale  aux 
maîQs  des  Anglais  commandés  par  Clive.  En 
1756,  suivant  de  nouveau  Bussy  dans  le  nord  de 
la  Péninsule  indoue,  il  prit  encore  part  à  de 
brillants  faits  d'armes  ;  enfin,  il  assista  aux  désas- 
tres de  Lally-Tolendal  et  au  dernier  coup  porté 
à  la  puissance  française  dans  l'Inde,  la  perte  de 
Pondicbéry  (14  janvier  1761).  (On  trouvera  les 
détails  de  cette  lutte  acharnée  dans  les  ai'ticles 
Dupleix,  Bossy,  Clive,  Godeheu,  Lally-Tolendal.) 
Gentil  était  lieutenant  depuis  1760.  Quoique 
tout  espoir  de  conquête  fût  complètement 
perdu ,  Gentil  ne  voulut  pas  laisser  aux  Anglais 
un  triomphe  paisible,  ni  abandonner  sans 
combattre  encore  les  vastes  contrées  qu'il  avait 
parcouraea  durant  plusieurs  années  en  vain- 
queur. Sens  l'inspiration  du  major  allemand 
Sumrau ,  il  entra  au  service  du  nabab  du  Ben- 
gale Mir-Caussim ,  et  tous  deux  formèrent  un 
petit  corps  moitié  earopéea,  moitié  indigène,  qui, 
anné  et  diacipliaé  à  la  française ,  ne  tarda  pas  à 
donner  la  victoire  à  Blir-Caussim  dans  ses  guer- 
res contre  les  autres  princes  indous.  Plus  tard , 
ces  soldats  disciplinés  lui  furent  d'un  grand  se- 
cours dans  la  guerre  qu'il  eut  à  soutenir  contre 
les  Anglais,  et  les  tinrent  longtemps  en  échec. 
Ce  fut  aiurtout  à  la  bataille  de  Gheria  que  Gentil 
et  sa  troupe  se  couvrirent  de  gloire.  Cependant 
il  fallut  céder  au  nombre  *.  Afir-Caussim  dut  cher- 
cher un  refuge  chez  Sudjad-al-Doulah,  nabab 
d'Onde,  qui  prit  le  bataillon  européen  à  sa  solde  et 
l'employa  utilement,  si  utilement  même,  que  les 
Anglais  ne  craignirent  pas  de  faire  une  condition 
de  paix  de  la  mise  à  mort  de  Mir-Caussim  et  de 
ses  généraux  européens  (1).  Ce  traité  n'eut  pas 
de  soite,  parce  que  le  nabab  Suûad-al-Doulah  de- 
mandait, poor  livrer  ses  alliés,  la  province  entière 
de  Bahar.  Suvad-al-Doulah,  vamcu  à  la  bataille 
de  Balébchar  (33  octobre  1764),  fut  obligé  de 
s'en  remettre  à  la  générosité  de  ses  ennemis. 
Gentil  et  les  siens  éroigrèrent  auprès  du  Grand- 
Mogol;  plus  tard  Gentil  rentra  dans  l'Oude  en 
qualité  de  Vésident  français  (1765);  il  y  forma 
un  bataillon  de  six  cents  Français,  attira  ses  com- 
patriotes par  de  nombreosea  générosités,  leur  fit 
donner  des  charges  importantes,  et  contribua  cer- 
tainement à  proloni^  findépendance  du  royaume 
d'Oade. Gentil  était  un  homme  instruit;  il  profita 
de  sa  position  supéiieore  pour  recueillir  une  pré- 
eietise  collection  d'objets  d'IUstoire  naturelle, 
d'aimes,  de  BMnnaies,  de  dessins  et  de  manus- 
crits arabes,  hindous,  persans  ou  sanscrits.  Il 
suivit  et  aida  puinfummcnt  S«|j^-^-Doulad  dans 
plusienre  expéditioBS  contre  les  RohUlas  (1773- 

(1)  Les  Anglais  pfétendatent  midre  les  offlden  euro- 
péens au  semea  4e  Mlr*Gauasta  reapoasabtaa  de  la  ddca- 
pttaUan  faUe  par  oe  prince  de  eent  qaarante-oeuf  prison- 
niers anglais.  Il  est  proofé,  au  contraire,  qu'Us  employè- 
rent toute  leur  Influence  pour  empêcher  ces  terribles 
reprèsaUles.  OentU  fot  méBM  assas  heoreai  pour  sous* 
tnlre  qoelqnes  ànflals  aa  aort  éa  koii  eoav^trtolei. 
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1774);  mais  ce  prince  étant  mort  (26  janvier 
1775),  les  Anglais,  redoutant  les  améliorations 
que  Gentil  ne  cessait  d'apporter  dans  le  royaume 
d'Oude,  imposèrent  comme  une  condition  de  paix 
son  expulsion  au  nouveau  nabab  Asoiï  al-Dou- 
lad .  En  conséquence  Gentil  dut  rentrer  en  Europe, 
n  s'embarqua  à  Cbandemagory  et  était  à  Paris 
en  1778.  Il  donna  aux  établissements  publics  ses 
riches  collections  et  de  curieux  animaux  qu'il 
avait  ramenés  à  ses  frais.  H  reçut  le  grade  de 
colonel  ;  depuis  1771 ,  il  était  chevalier  de  Sain^ 
Louis.  Ayant  perdu  ses  pensions  k  la  chute  de 
la  royauté  y  il  tomba  dans  un  état  voisin  de  la 
misère,  et  mourut  des  suites  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, n  a  laissé  :  Histoire  métallique  de  VInde , 
1  vol.  In-fol.y  avec  de  nombreux  dessins  (non  pu> 
fAXée);  — Histoire  de  V Empire  Mogùl;  in-fol., 
avec  vignettes  et  portraits  (  non  publiée);  — 
Abrégé  géographique  de  CInde,  avec  une  carte 
géographique  très*détaiUée;  Georges  Forster  dé- 
clare loyalement  s'en  être  servi  pour  son  Voyage 
du  Bengale  à  Saint-Pétersbourg  (  Paris,  1802, 
3  vol.  in-8®);  —  Histoire  des  Radjahs  de 
l'Hindoustdn  depuis  Barth  jusqu'à  Pelaurah^ 
restée  en  manuscrit  et  déposée  au  cabinet  des 
estampes  de  la  Bibliothèque  imp.  de  Paris  ;  — 
Mémoires  sur  Vlndostan,  ou  V Empire  Aiogol; 
Paris,  F.  Didot,  1822,  in-8*' ,  avec  3  gravures 
et  carte.  Cet  ouvrage  posthume  fut  composé  sur 
les  documents  laisâs  par  Gentil. 

Alfred  DB  Làcazb. 

Prëcii  iwJ.'B.'J.  CmUUy  ancien  colonel  d'artUtS' 
rie,  etc.  (pabllé  par  son  flU);  Piils,  1S14,  In*»*.  —  CoUta 
de  Dar,  Hittoire  de  l'Inde  a$hciettne  et  moderne {  Parte. 
1814,  s  vol.  ln-8o.  —  BarchOQ  de  PrahoSn .  Histoire  de  la 
Conquête  et  de  la  Fondation  de  l'Empire  Anglais  dans 
nnde;  Parts,  isfct,  e  toL  tn-8«.  —  Mill,  The  Hittory  of 
BrUish  India;  Londre-s,  iste,  la-8o. 

GENTIL  DB  CHATAGNAC  (MOTie-JoSeph)  , 

auteur  dramatique  français,  né  à  Paris,  vers  1772, 
mort  à  Passy,  près  Paris,  lé  27  mai  1846. 11  fit 
ses  études  aux  collèges  dllarcourt  et  de  Mon- 
fSigu,  suivit  les  cours  de  droit,  et  fut  reçu  avocat 
le  jour  même  de  la  dernière  séance  du  parle- 
ment de  Paris.  Lors  de  la  réquisition  de  1793, 
il  fut  obligé  de  partir  pour  l'armée.  De  retour  à 
Paris,  il  devint,  en  1806,  secrétaire  particulier 
du  directeur  général  des  forêts,  ce  qui  ne  l'em- 
pêcha pas  de  travailler  pour  les  tbé&tres.  La 
plupart  de  ses  pièces  furent  écrites  en  colla- 
boraUon  avec  Desaugiers.  Lors  du  mariage  de 
Napoléon,  il  fit  jouer  Les  Fêtes  françaises  ^  ou 
Paris  en  miniature^  et  en  1811  il  célébra  la 
naissance  du  roi  de  Rome  par  une  autre  pièce 
qui  avait  pour  titre  La  bonne  Nouvelle  ;  mais 
en  1814  l'entrée  de  Louis  XVIII  à  Paris  et  en 
1815  la  fête  de  ce  roi  lui  inspirèrent  Le  Retour 
des  Lis  €i  Le  Bouquet  du  Roi,  ou  le  Marché 
aux  Fleurs.  Louis  XVIU  l'en  récompensa  par 
des  lettres  de  noblesse ,  une  botte  ornée  de  son 
chiffre  tt  une  pension.  Le  28  mars  1821  il  obtint 
la  direction  du  Second  Théâtre-Français  ;  le  peu 
de  succès  qu'il  y  obtint  lui  fit  donner  sa  démission 
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dès  l'année  smvante.  Pour  le  dédommager,  le 
roi  lui  accorda  la  décoration  de  la  Légion  d'flbn* 
neur,  et  le  nomma  son  lecteur  honoraire.  Ses 
principaux  ouvrages  sont,  au  Théfttre-Français  : 
L'Hôtel  garni ,  comédie  en  un  acte  et  en  vers  » 
donnée  en  1814;  —  Les  deux  Voisins  ^  ou  la 
route  de  Bordeaux ,  en  un  acte  et  en  vers» 
1815;  —  au  Th.  Feydeau  :  Bavard  à  La  Ferté; 
opéra  comique  en  trois  aetes,  1811  ;  —  à  TO- 
déon:  Le  Siège  de  Gènes,  un  acte;  1823;^ 
au  Vaudeville  :  LesSaboHers  béarnais;  1808; 
—-Pierrot,  ou  le  diamant  perdu;  1813;  — 
Monsieur  Sans^Géne;  1816;  —  Va-de-bon^ 
Cœur;  1821  ;  —Les  Maris  sans  Femmes;  1823; 

—  aux  Variétés:  La  Chatte  merveilleuse: 
1810  ;  —  Monsieur  Desormeauxj  1812  ;  —  Les 
Auvergnats;  \Bi2; —LaMatrimoniomanie; 
1812;  —  UpetU  Enfant  prodigue  ;  1813;  — 
Le  Bûcheron  de  Salerme;  1813;  —  MonAeur 
Pinson,  ou  Je  fais  mes  farces  ;  1813;  —  à  U 
Porte -Saint-Martin  :  Les  Petites  Danaides; 
1819.  Membre  de  la  société  du  Caveau  moderne, 
il  a  publié  un  Recueil  de  Chansons  et  Poésies 
fugitives;  1823, in- 18.       Gutot  de  Fànc. 

Rabbe,  BiographAé  des  ConiemiporaHm, 

GENTIL.  Vog.  Lb  Gbrtil. 

GBNTiLR  GBNTiLi ,  en  latin  Gentili  de  Gen- 
tilibus,  médecin  italien,  surnommé  Fulginas 
ou  de  FulgineOt  de  Foligno,  lieu  de  sa  naissance, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  quatorzième 
siècle.  Suivant  Fabridus,  il  mourut  à  Pérouse, 
en  1348,  tandis  que  Alidosi  et  JacobiUi  le  font 
mourir  l'un  à  Pérouse,  l'autre  à  Foligno.  Fils 
d*un  médecin  et  disciple  deThaddée  de  Florence, 
il  devint  lui-même  un  médecin  célèbre.  H  reçut 
de  ses  contemporatais  le  surnom  de  Spécula* 
tor.  Les  habitants  de  Pérouse,  en  récompense  de 
son  savoir,  lui  accordèrent  le  droit  de  cité, 
et  le  pape  Jean  XXII,  si  Ton  en  croit  Bainze 
et  Fabridus,  le  choisit  pour  médedn.  Rien  ne 
lui  fit  plus  d'honneur  que  ses  explications  sur 
Avicenne,  bien  que  dans  ce  commentaire,  ainsi 
que  dans  ses  autres  ouvrages,  il  n'ait  montré 
aucune  notion  ni  de  la  vraie  physiologie  ni  de 
la  véritable  médedne.  On  a  de  hii  :  liractatUM 
de  Balneis,  imprimé  par  Jean  de  Reno;  1473» 
10-4";  —  De  Febribus;  Venise,  1484,  in-fol.; 

—  Expositiones  cum  textu  Avicennse;  Ve- 
nise, 1492,  in-fol.;  —  Expositio  cum  commenta 
^gidH,  numachi  benedictini,  libri  Dejudidis 
urinarum  et  libri  De  pulsibus;  Venise,  1494, 
iii-8''  ;  —  Consilia  peregregia  ad  qusnHs  mor- 
borum  totius  corporis  gênera.  De  hemia, 
ReceptaB  super  primam  fen  quarti  Avieennss 
ordinatx;  Venise,  1503,  in-fol.;  —  Quasstiones 
et  Tractatus  extravagantes;  Venise,  1520, 
in-fol.;  —  De  Lepra;  Venise,  1536,  in-fol.;  — 
De  Propositionibus  mediânarum;  Padoue, 
1556,  in-8^.  Les  œuvres  de  Gentile  ont  été  re- 
cueitties,  à  Venise,  1484,  1486,  1492,  4  vol. 
in-fol.  On  a  souvent  attribué  tous  ces  ouvra- 
ges à  un  autre  Gentile,  père  de  cehn-d ,  et 
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mort  ao  commencement  du  quatorzième  siècle. 

Maoget,  BibUoth,  médie.^  t.  I*r,  p.  4U.  —  Baloze,  De 
Papii  AveMonemibut,  t.  I»,  p.  m.  —  Trtthème,  De 
Serm^  eeeUi.  —  Fabrldut.  BibUotkêea  LaUna  medim 
€t  Mtaur  mtatU.  -  L.  JacoMUl,  BUMotkêca  Utnbrim. 
—  Bloj,  DMionnaire  hUtoriquê  de  la  Médecine, 

*  «UITILB  (£artolommeo),  peintre  de  Fé- 
oole  romaine,  né  à  Urbin»  florissait  à  la  fin  du 
quinzième  siècle.  Il  avait  peint  pour  le  couvent 
de  Saint-Augustin  de  Pesaro  une  Madone  assise 
sur  un  trône,  au  bas  duquel  on  lit,  dans  un 
cartel  :  Barlolomeus  M,  Gentilis  de  Vrbin, 
pinxit  ann,  MCCCCLXXXXVII.  Ce  tableau, 
après  diverses  vicissitudes,  a  été  acquis,  en  1840, 
par  le  gouvernement  français,  et  fait  partie  de  la 
collection  du  (.ouvre.  Laozi  cite  de  ce  mattre  un 
antre  tableau,  qu'il  vit  à  Monte-Cicardo ,  et  qui 
portait  avec  la  même  inscription  la  date  de  1508. 

Et,  B— N. 

Lànzl^Storia  délia  PiUura.  —  TIcozzI,  Ditianarlo.  — 
VUlot,  Musé£  du  Louvre. 

GBXTILB    DA    FABRIANO.  VOff*    FabRUNO 

{Gentilehk). 

GBNTiLBSGHi  (Artemisiû,  Aurelio  et  Ora- 
zio).  Voff.  LoMi. 

^GENTiLi  (♦**),  général  corse,  né  en  1751 , 
mort  sur  la  Méditerranée,  en  1799.  Il  descendait 
d*nne  des  plus  anciennes  familles  de  111e  de  Corse. 
^  Son  père,  qui  marchait  au  premier  rang  des  par- 
^  tisans  de  Tindépendance ,  le  conduisit  de  bonne 
heure  sur  les  champs  de  bataille,  et  fut  tué  devant 
lui.  Le  jeime  G«ntlli  continua  à  combattre  sous 
les  ordres  de  nilnstre  Paoli;  mais  le  nombre 
rayant  emporté ,  tous  deux  cherchèrent  un  refuge 
sur  une  terre  étrangère.  Vingt  ans  plus  tard,  Gen- 
tili  revit  sa  patrie;  elle  avait  alors  accepté  la  do- 
mination française,  et  lorsque  les  Anglais  y 
tentèrent  plusieurs  débarquements,  ils  furent 
vigoureusement  repoussés  sur  plusieurs  points 
par  les  Corses,  que  commandait  Gentili.  Il  fnt 
en  1790  délégué  par  ses  compatriotes  pour  rendre 
compte  de  la  situation  politique  de  la  contrée.  En 
1794  il  défendit  vainement  Bastia  contre  les  An- 
glais, et  vint  en  France,  où,  par  la  protection  de 
Bonaparte,  il  obtint,  en  1796,  le  grade  de  géné- 
ral de  division  et  le  commandement  d'une  expé- 
dition destinée  k  reprendre  les  positions  occupées 
par  les  ennemis.  Son  avant-garde,  commandée 
par  le  général  Casatta,  avait  déjà  enlevé  Bastia, 
Saint-Florent,  Bonifacio,  lorsqu'il  s'embarqua 
(  15  octobre)  et  vint  lui-même  achever  la  reprise 
de  l'Ile.  Par  le  traité  de  Campo-Formio ,  Corfou 
et  les  Iles  de  la  mer  Adriatique  ayant  été  cédées 
aux  Français,  Genfili  fut  chargé  du  comman- 
dement des  troupes  de  débarquement  de  l'escadre 
équipée  à  Venise,  sous  les  ordres  du  capitaine 
Bourde.  Elle  entra  dans  la  rade  de  Corfou  le  10 
messidor  an  v  (28  juin  1797).  Le  port  et  111e  arbo- 
rèrent le  pavillon  français  ;  bientAt  Zante,  Céplia- 
kmie,  Samte-Maure  et  Corfou  imitèrent  œt 
exemple.  Maître  de  Corfou,  Gentili  rendit  de 
grands  services  à  sa  patrie  adoptive  ;  il  en  fit  ai- 
mer la  domination,  par  la  manière  prudente  et 


Juste  dont  II  gouverna.  Atteint  d'une  maladie 

grave,  il  retournait  en  Corse,  lorsqull  mourut 

dans  la  traversée.  H.  Lbsueur. 

Moniteur  unêftenet,  an  1789,  n»  iSS;  aa  17M,  n»  sto; 
an  T,  B««  ss,  M.  tu  ;  an  ti,  n*  ftf;  an  yu,  n«  t7.  — 
Biographie  moderne,  édtt  de  1806. 

GBRTiLis  (J»<<rtc),  jurisconsulte  italien, 
né  en  1551,  à  Castello-di-San-Genesio  (Mar- 
che d'AnoAnc),  mort  à  Oxford,  au  commen- 
cement d'avril  1611  (bien  que  plusieurs  biogra- 
phes le  fassent  mourir  à  Londres,  en  1008).  U 
étudia  le  droit,  se  fit  recevoir  docteur  à  la  fa- 
culté de  Pérouse ,  et  devint  peu  après  juge  dans 
la  ville  d'Asooli.  Mais  son  père,  Matthieu  Gentilis, 
médecin ,  issu  d'une  noble  et  ancienne  famille 
de  la  marche  d'Ancène,  ayant  embrassé  lo  pro- 
testantisme ,  Albéric  suivit  cet  exemple,  et  tous 
deux,  forcés  de  quitter  l'Italie,  se  retirèrent  en 
Camkde.  De  là  il  se  rendit  en  Angleterre,  vers 
1580,  et  obtint  la  protection  de  plusieurs  person- 
nages importants  ,  entre  autres  de  Robert  Dudley, 
comte  de  Leicester,  alors  chancelier  de  l'univer- 
sité  d'Oxford.  Muni  de  lettres  de  recomman- 
dation du  comte  pour  les  principaux  membres 
de  l'université,  Gentilis  se  rendit  à  Oxford,  ob- 
tint un  logement  dans  le  collège  de  New-Inn- 
Hall  et  une  pension  sur  les  fonds  de  l'univer- 
sité. En  1587  Elisabeth  lui  confia  la  chaire  de 
droit  civil ,  place  qu'U  occupa  pendant  vingt- 
quatre  ans  avec  un  grand  succès.  Gentilis  se 
distingua  comme  jurisconsulte,  comme  contro- 
versiste  et  comme  philologue;  mais  il  fut  plutôt 
un  compilateur  infatigable  qu'un  savant  original. 
Ses  ouvrages  sont  très-nombreux  ;  Nicéron  en 
a  donné  une  liste  étendue;  nous  ne  citerons 
que  les  plus  importants ,  tels  que  :  De  Juris  In- 
terpretibus  Dialogisex;  Londres,  1582,  in-é**; 

—  De  Jure  Belli  lÀbri  très;  Leyde,  1589,  in-4*. 
Ce  livre  a  été  très-utile  'A  Grotius  pour  son 
traité  sur  le  même  sujet  ;  ^  De  Artnis  Romanis 
Libri  (fuo;  Hanovre,  1599,  in-8°  :  dans  cet  ou- 
vrage, dédié  an  comte  d'Essex ,  Gentilis  a  re- 
cueilli tout  ce  qu'on  peut  dire  pour  ou  contre 
la  légitimité  des  e^cpéditions  militaires  des  Ro- 
mains; —DisputationumdeNupiiis  Libri  VU; 
Hanovre,  1601,  in-8'' ;  — Xec^tonej  Virgilianœ 
variœ;  Hanovre,  1603,  in-8°  ;  —  Disputationes 
Très,  de  potestate  régis  absoluta^  deunïone 
regnorum  Britannix,  et  de  vi  civium  in 
regem  semper  injusta;  Londres,  1605,  in-4*'; 

—  HispaMcx  AdvociUionis  lÀbri  duo,  in  gui- 
bus  illustres  quxstiones  maritimœ  secundum 
jus  gentium  et  hodiemam  praxim  nitide  per- 
lustrantur;  Hanovre,  1613,  in>4°. 

Kcralg,  BibUotkêea  vêtus  et  nova.  —  Bayle,  IMetion. 
kiitorlque  et  critique.  -  Taband,  Fies  dee  Juritcon- 
êultet. — Nicéron,  Mémoires  des  hommes  Ulustres,  L  XV, 
XX.  —  Wood,  jâthensB  Oxonimues. 

GBiiTiLis  (i?ofrerO,  traducteur  anglais,  fils 
du  précédent,  né  à  Londres,  en  1590,  mort  vers 
1654.  n  fit  ses  étndeik  à  l'université  d'OxTord, 
dans  les  collèges  du  Corps-du-Christ,  de  Jésus 
et  de  Saint-Jean,  et  fîit,  par  l'influence  de  son 


947 


GEIfTILIS  —  GENTILLET 


948 


pète,  attaché  dès  Tâge  de  dix-8e|>t  ans  aa  coUéfa 
de  Toutefr-left^Ajnes  (  ÀlirSeuls  ).  Mais  il  s'aban- 
donna bientôt  à  ta  débauche,  dissipa  toate  la 
fortune  que  lui  laissa  son  père,  et  quitta  l'An- 
gleterre pour  voyager  sur  le  continent.  Les  mi- 
sères de  son  existence  errante  le  changèrent  à 
son  avantage.  De  retour  en  Angleterre,  U  mena 
une  vie  rangée,  et  s'adonna  antravafl.  Il  obtint 
une  pension  du  roi,  et  traduisit  en  anglais  des 
ouvrages  italiens,  espagnols  et  français,  tels  que  : 
Bis  tory  of  the  Inquisition;  Londres,  1639, 
in-é*",  traduit  de  ntaHen  du  fVa  Paolo;  —  On 
the  sttccess  and  chirf  events  of  the  monarchy 
ûfSpain;  Londres,  1639,  in-12,  traduit  de  Pes- 
pagnol  de  Malvezzi  ;  —  TheAntipathy  between 
the  French  and  the  Spaniard;  Londres,  1641, 
in-3*^ ,  traduit  de  l'espagnol  ;  —  Considérations 
on  the  Lives  of  Alcibiades  and  Coriolanus; 
Londres,  1650,  in-12,  traduit  de  l'italien  de 
Malvezzi;  —  A  compendious  Method  for  at- 
taining  the  Sciences  in  a  short  time,  wifh 
the  statutes  qf  the  academy  founded  by  car- 
dinal  Richelieu  ;  Londres,  1654,  in-S**. 

Wood,  Mhenm  Oxonienses,  L  II.  —  mcéron,  MéwuH- 
rw,  t.  XV  et  XX. 

I  CENTiLis  (  Sdpio  ),  jurisconsulte  italien, 
frère  d'Albéric,  né  en  1563,  à  Castello-di-San- 
Genesio,  mort  le  7  août  1616.  Il  suivit  son 
père  en  Allemagne,  et  fit  ses  études  à Tubingue, 
à  Wittemberg,  à  Leyde,  ofi  il  eut  Juste  Lipse  pour 
maître.  Plus  tard,  professeur  à  AKdorf,  Il  se  dis- 
tingua par  la  profondeur  de  son  savoir,  la  clarté 
de  son  enseignement  et  l'élégance  de  son  style. 
Le  pape  Clément  VTII  lui  Ot,  dit-on,  offrir  une 
chaire  à  l'université  de  Bologne,  en  lui  promettant 
la  liberté  de  conscience.  Gentilis  refusa.  Quatre 
ans  avant  sa  mort ,  et  dans  un  âge  déjà  avancé, 
il  épousa  une  demoiselle  originaire  deLucques, 
Bladeleine  Calendrin,  dont  il  eut  deux  enfants. 
Nicéron  cite  de  lui  vingt-et-nn  ouvrages;  nous 
ne  rappellerons  que  les  principaux ,  qui  sont  : 
Annotazioni  sopra  La  Gemsalemme  Ilberata 
di  Toj'qnato  Tasso;  Leyde,  1586,  in-S";  — 
jyisputationum  iUustrium^  sive  de  jure  pu- 
blico  populi  romani ,  Liber  ;  Nuremberg,  1598, 
in-8°.  Ces  dissei-tations  sont  au  nombre  de  sept, 
savoir  :  Deprincipatu  romano  ;  De  lege  Clau- 
dia de  vi ,  atque  an  Cicero  per  eam  juste  d- 
vitate  pulsus  sit;  De  lege  Cornelia,  et  faeta 
Ciceronis  restituHone  contra  legem  Clan- 
diam;  De  lege  Porcia  de  suppliciis,  seu  de 
libertate  romana;  De  jure  belli;  Ad  consii- 
tutionem  imperatoHs  Frederici  f ,  yEnobarbi, 
de  regalibus;  De  jure  singulari  studioso- 
rum;  Orationes  rectorales  trespro  C.  Cmsare 
de  re  militari  romana  et  turcica,  et  de  lege 
regia;  Nuremberg,  1600,  in-8°;  —  Traetatus 
Quatuor  :  De  erroribus  teslameniorum  a 
iestatoribîis  ipsis  commissis;  De  scientia 
hœredam;  De  jure  accrescendi;  De  divi- 
duis  et  individuis  obligationibus  ;  Strasbourg, 
1669,ia-8% 


Ba.Tle,  Diction,  histor.  et  erU,  —  MorM,  Cmd  M- 
Hon.  flist.  —  NicéroQ,  Mémoires,  t.  XY. 

6BSITIL1S  (  Jean-VcUentin  ) ,  bérésiarqD& 
italien,  né  à  Cosenza,  dans  le  royaume  de  NapK  ^ 
vers  1 520,  exécuté  à  Berne,  au  mois  de  seplemlM  \ 
1566.  Il  adopta  les  doctrines  de  Socin,  et,foicé| 
de  quitter  son  pays  pour  éviter  la  peine  do  fep,4 
il  se  retira  à  Genève,  où  plusieurs  Italiens, 
tateurs  de  la  réforme,  avaient  déjà  étabK 
petite  église.  Gentilis,  dont  les  opioioDS 
biai  au  delà  du  protestantisme,  fit  bientôt 
schisme  dans  cette  église,  et  donna  tieu  ao! 
mulaire  de  foi  qui  fût  dressé  dans  le 
du  18  mai  1558.  Il  y  souscrivit  et  promit 
serment  de  ne  rien  dire  ni  faire  qui  y  nt 
traire.  Cependant,  fl  ne  cessa  point  de  répai 
secrètement  les  doctrines  que  Sodn  avait 
velées  d'Arius  (  voy.  ces  deux  noms }.  Les 
gistrats  de  Genève  le  firent  arrêter.  Goni 
d'avoir  violé  sa  promesse,  il  lut  coad8inaé| 
faire  amende  honorable,  et  à  jeter  lui-même i 
écrits  au  feu.  On  lui  fit  promettre  de  plus  T 
pas  sortir  de  Genève  sans  une  permissioB 
presse.  11  ne  laissa  pas  de  s'enfuir  bientMi 
Il  se  retira  d'abord  dans  le  canton  de  Benie,j 
rendit  ensuite  à  Lyon,  puis  erra  dans  lel 
et  la  Savoie,  ne  trouvant  de  sûreté  mùk 
et  finit  par  retourner  dans  le  canton  de 
où  n  fut  emprisonné.  Rendu  à  la  liberté,  9 { 
blia  une  profession  de  foi  arienne,  dédiée  ao  f 
qui  l'avait  fait  arrêter.  Après  cet  éclat  et  uni 
vel  emprisonnement  à  Lyon,  il  alla  rgoiadie^ 
Pologne  deux  antres  sodniens  célèbres , 
Blandrata  et  Jean-Paul  Alciat.  Mais  les 
ne  surent  pas  s'entendre,  et  leurs  discordes  < 
nèrent  occasion  au  roi  de  Pologne  de  poUitf  j 
édit  de  bannissement  contre  les  novatâirs 
gers.  Gentilis  se  retira  en  Moravie ,  pub  en 
triche.  Informé  de  la  mort  de  Calvin,  il 
pouvoir  sans  danger  reparaître  en  Suisse.  Il  i 
dans  le  pays  de  Gex,  et  se  présentant  d( 
bailli  qui  l'avait  déjà  fait  emprisonner  une 
il  proposa  de  soutenir  une  joute  solennelle  < 
les  ministres  et  les  oonsistoires  du  joir'^^ 
bailli  lui  répondit  en  le  renvoyant  en  pf 
U  juin  1566.  Le  procès  porté  devant  les 
gistrats  de  Berne  dora  depuis  le  5  août  ji 
7  septembre.  Gentilis,  convaincu  d'avwr  al 
la  Trinité,  fut  condamné  à  avoir  la  tête  ^ 
Il  mourut  en  se  glorifiant  d'être  le  premier  i 
qui  perdait  la  vie  pour  lagloire  du  Père,  «  Aal 
disait-il,  que  les  Apôtres  et  les  autres  martyr»! 
taient  morts  que  pour  la  ^oire  du  Fils. 

Arcltos,  f'aUntini  Gentltis  Hittaria,  --Meyk,,! 
tionnaire  hietcrique  et  critique. 

«BKTiLis.  Voy.  GEimLB. 

«BiiTiLLBT  (  Innocent),  jnrisooaMilei 
çais,  né  à  Vienne  (  Daupbiné  )»  àÊm  la 
maitié  du  seizième  siècle,  mort  à  Genèvi; 
1695.  Il  fut  d'abord  conseOler  à  U  dmftR 
partie  de  Grenoble,  établie  poor  le  DanpbîBé»^ 
vertu  de  l'article  XX  delà  paix  de  Monsieur.' 
di4^ières,  qui  remploya  dans  |»Iimsi» 
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kmit  ensuite  à  la  tète  da  oonseil  qail  réunit 
iH».,  Ptnstard  Geatillet  ftit  présidflot  de  la 
timbre  roi-partie  de  Grenoble.  En  1&72  il  ae 
à  Genève;  mais  il  rentra  quelque  tempe 
en  Fraooe.  Après  t'ëdit  de  réunion ,  il 
à  Genève,  où  il  se  fixa  définitiyement. 
biographes  prétendent  qu*il  (tat  ayndie 
ttKa république;  Sénebier  dément  œtte  ae» 
Ob  qd  est  eertain,  c'est  qail  Alt  à  Ge* 
rende  de  la  jurisprudence.  On  a  de  lui  : 
pro  QttliU  ehrishanis  religifmii 
Génère,  in-d*,  i658,  d*après  Séné* 
,c(  1578,  d'après  la  BiôçrapfUe  wèUfenetU. 
vOm  édit  de  1588  et  1598,  trad.  franc., 
)  1584  et  1588,  iB-8*;  —  i?emoii<r«Mee 
Benri  111  sur  lejàlt  de  deux  édils  dmnéi 
,  tmtekani  la  nécessUé  de  lapaiM  M 
jeHs  de  la  faire  f  (Genève)  1574,  in-8^j 
[tooiin  d*Bstat  sur  les  mapem  de  dé«i 
et  maêntenir  en  benne  paix  un 
et  une  prfnelpauté,  eentre  IHeol. 
\l;  1576,  in-8*  :  cet  Ànti-Moektavel  a 
CB  latin,  aooa  ce  titre  :  Commentarkh 
ie  repto  oui  muvU  prineipaiu  reete  et 
Ue  adm^istrando  lÂbri  l  il;  Lausanne, 
ta-l*jplu8.  édit  :  selon  M.  Weiss,  cet  ou- 
lorattété  publié  d'abord  en  latin,  en  1571  ; 
fé^lique  des  Suisses  descrite  en  latin 
.  SîmUr  de  Zurich  ei  nouœllemmt  mise 
rçoit;  Parfi,  1579,  ln-8*;—  Bxamên 
\  radentinif  in  que  demonstratur  fn 
artkulis  hoe  coneihmn  anHquts  cM" 
eteanmihus  regissque  auctaritate  cofi- 
^,  in  V  H&ros  divisum;  Genève, 
iB-8*.  Réimprimé  sous  oe  titre  :  CendlH 
Msteriea  Relatio  etnulHtas  soUde 
fimdamentis  demo/nstrata;  Amberg, 
to-8*.  Autre  édit,  Gœrilz,  1678,  ln-8», 
TiBnwDde;  Bâie,  f  587,în-8*;tnd.  française, 
[ce litre  :  £e  BureauéuCcnicUê  de  Trente, 
est  montré  qu'en  piusieurs  points 
eondte  est  contraire  aux  anciens  con- 
tt  canons  et  à  l'autorité  du  rojf;  (Gé- 
lose, in^*;  —  Placdtts,  Prosp.  Mar- 
I,  Sénebier  et  quelques  autres  Mograpbes 
à  Gentniet  quatre  ouvrages  contre 
calboQqoe  pabHés  de  1609  à  1613,  à  Am- 
:  à  Francfort,  soos  les  pseudonymes  de 
Vrsbms  et  à* Anti- Jésuite.  M.  Weiss 
qne  leur  véritable  auteur  est  Joachim  Be- 
;  MM.  Ràag  se  rangent  de  cet  avis,  n  est 
|robable  en  effet  que  Gentillet,  qui  n'é- 
JpM  théologieB,   se  soft  aventuré  sur  un 
■>  qaH  semble  éviter  avec  soin  dans  tous 
pour  rester  dans  les  considérations 
i,  juridiques  et  politiques.  Cette  même 
peut  aussi  faire  croire  que  Wast  se  trompe 
iitribuant  Z'^n^l-Soein;  Francfort,  1612, 
Par  une  erreur  contraire ,  d'autres  bio- 
|kft  ont  donné  à  Joacb.  Beringer  quelques- 
Âs  ouvrages  de  Gentillet.  Michel  Nicolas. 

»F-ABirt.  Bi»lioth.  du  Dauphbié,  -  Chori<*r.  Jlia- 


iokre dm  l>ampMmi.  -  Bajle, ZN^i.  kUt.  —  Proep.  Mar- 
cbaad,  Diction,  hittonq.^  t.  I,  p.  sa  et  M.  -  Sénebier, 
Uist,  HUér  de  Genévê.  —  Musée  des  l^otettanti  celé' 
bres.  —  MM.  Haag,  La  Frame  protêt. 

eBNTiLOTTi  (Jéan-Benoit),  Jurisconsulte 
italien,  de  Tantique  et  illustre  fiuillle  des  Gen- 
tilotti  d'Engelsbron,  né  à  Tt^nto,  te  11  Juillet 
1672,  mort  à  Rome,  le  90  septembre  1715.  Après 
avoir  fait  ses  études  à  Salsbourg  et  à  Insprâck, 
il  se  rendit  à  Rome  auprès  du  comte  Lamberg. 
ambassadeur  impérial.  Là,  pendant  buH  ans,  il 
s'occupa  particulièreroent  des  causes  qui  rele- 
vaient du  tribunal  de  la  Rote,  et  acquit  ainsi 
une  profonde  oonnaissanoe  do  droit  ecclésiae- 
tique.  D^  AmiHer  avec  le  latin ,  l'allt^mand  et  le 
fkrançais,  fl  apprit  le  grec,  l'hébreu  et  l'arabe. 
En  1705  le  prince  archevêque  -de  Salsbourg, 
Jean-Ernest ,  l'appela  près  de  lui,  te  créa  con- 
seiller d'État  et  directeur  de  sa  dianeellerie. 
Moins  d'un  an  après  11  reçut  de  l'empereur 
Joseph  le  titre  de  MbUothécaire  impérial.  En 
1707  il  fîit  attaché  comme  conseiller  d'Étet  et 
de  guerre  au  vice-roi  de  Naples,  le  comte  Georges- 
Adam  Martinitz.  Il  ne  reste  à  Naples  que  pea 
de  mois,  et  revint  à  Vtenne  remplir  avec  la  plus 
grande  distinetion  la  plaoe  de  conservateur  en 
chef  de  la  Bibliothèque  fanpériale  ;  il  occupa  cette 
place  Jusqu'en  1733.  A  cette  époque  il  Ait  nommé 
auditeur  de  Rote  à  Rome,  où  il  se  rendit  en  1724. 
Au  mois  de  juillet  1725  fl  ftrt  élu  prinoo-évéque 
de  Trente;  mais  il  mourut  avant  d'avoir  pu 
prendre  possession  du  siège  épisoopel.  OentiloCti,  ' 
aussi  savant  que  modeste,  pubfia  très-peu  de 
chose  sous  son  nom,  et  fournit  des  notes  et  des' 
indications  à  Échard  pour  rj7i5foire  des  Écri»' 
vains  dominicains f  à  Nicole  Coletti  pour  la  réfan-| 
pression  de  ïltaUa  saera  d'Ughelli, 4  Montfao- 
con ,  à  Moratori ,  enfin  à  tous  les  écrivaius  de  son 
temps  qui  eurent  recours  à  son  érudition.  Il  ré- 
digea un  catalogue  raisonné  de  4041  manuscrite 
italiens,  allemands,  espaçiols,  etc.,  de  hi  Biblio- 
thèque hnpériale  de  Vienne;  ce  travail  forme 
10  vol.  in-fol.,  restés  inédite.  On  a  en  outre  de  loi  : 
Additamenta  et  erisis  in  annales  Francorum 
kmbecianos ,  dans  les  Rerum  liai.  Scriptores 
de  Muratori ,  t.  II  ;  —  Bpistola  ad  Joannem 
Burchardum  Menkenium,  de  conspeetu  insi- 
gnis  codicis  d^lomatico-l^torico-epistolaris, 
dato  ad  Aetorum  Lipsensium  coUeetores; 
Vérone,  1717,  in^"  (sous  le  pseudonyme  de 
Pooteitts  Angélus  Yeronensb }. 

Tfpaldo,  BU>grafia  deçtt  Italiant  ilbutrî,  t  V,  p.  170. 
*  6KNTIU8  (  Vémoc  OU  Hv^Kx  ),  roi  des  Illy- 
riens,  fils  de  Pleuratns,  vivait  dans  le  deuxième 
siècle  avant  J.-O.  Les  pirateries  de  ses  sm'ets 
attirèrent  surlofdès  180  le  m^^ntentement  des 
Romains,  sans  amener  de  leur  part  une  guerre 
ouverte,  HuH  ans  plus  terd ,  au  moment  de  la 
rupture  avec  Persée ,  ils  essayèrent  de  l'attirer 
dans  leur  alh'ance,  et,  ne  pouvant  y  réussir, 
ils  se  saisirent  de  sa  flotte,  en  171.  Malgré  cet 
acte  agressif,  Gentius  ne  se  déclara  pas  immédia- 
tement contre  eux.  fl  r<^ctamait  pour  cela  on 
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subside,  que  Persée  lui  reftisa  longtemps.  Mais 
enfin,  la  quatrième  année  de  la  gaerre,  en  168, 
le  roi  de  Macédoine,  alarmé  des  socoès  des  Ro- 
mains, oflHt  une  somme  de  troia  cents  talents. 
Un  traité  Ait  oanda  à  cette  condition  et  ratifié 
par  nn  échange  d'otages.  Gentins  commit  des 
actes  d*hostnité  contre  les  Romains  ayant  d'à? oir 
reçu  la  somme  convenae.  Persée,  le  Toyant  trop 
engagé  poar  reculer,  rappela  les  messagers  qui 
loi  portaient  l'argent,  et  refusa  de  tenir  sa  pro- 
messe. Malgré  cette  tromperie,  Gentius  n'essaya 
pas  d'éviter  la  guerre,  et  il  se  prépara  à  tenir 
tête  aux  Romains.  La  lotte  ne  fut  pas  longue. 
Le  préteur  L.  Anidus  pénétra  dans  Illlyrie,  et 
s'empara  des  principales  Tilles.  Gentius  se  réfugia 
dans  la  place  forte  de  Scodra.  Battu  dans  un 
combat  sons  les  remparts  de  cette  ville  et  dé» 
sespérant  du  succès,  il  se  rendit  à  discrétion. 
La  guerre  n'ayait  pas  duré  plus  de  trente  jours. 
Gentins,  eonduit  à  Rome,  orna  ayec  sa  femme  et 
ses  enfants  le  triomphe  d'Anidus,  en  167.  De  là 
il  fut  envoyé  à  Spolète,  où  sans  doute  il  finit 
ses  jours  dans  la  captivité.  Suivant  Polybe,  Gen- 
tius était  très-adonné  à  la  boisson,  et  ce  vice, 
développant  sa  cruauté  et  sa  violence  naturelles, 
le  porta  aux  plus  grands  excès.  Peu  après  son 
avènement,  il  fit  tuer  son  frère,  qui  venait  d'é- 
pouser Étota,  fille  d'un  prince  dardanien,  et  prit 
pour  lui-même  la  noavelte  mariée.  Plus  tard  il 
épousa  une  princesse  nommée  Etleva,  qui  par- 
tagea sa  captivité.  Suivant  Pline  et  Dioscoride, 
Yherba  gentiana,  bien  connue  pour  ses  pro- 
priété médicinales,  avait  pris  son  nom  de  Gentius, 
qui  le  premier  en  fit  connaître  la  valeur. 

Poljbe,  XXVIU,  t,  9  :  XXIX,  1.  s,  B  i  XXX,  19.  -  Tlte- 
Uvc.  XLIV.  ts-n,  80-tl;  XLV.M,  a.  —  Appien.  il^ 
riea,9.  -  BaUvpe.  IV,  S.-  Pline.  HUU  Nat.,  XXV,  W. 
—  Moieortde,  III.  ft. 

6BHTIVS  (  Georges  ) ,  orientaliste  allemand, 
né  à  Dahme,  en  1618,  mort  à  Freyberg,  vers 
1687.  En  1633  il  commença  ses  études  à  Halle, 
et  deux  ans  plus  tard  il  alla  faire  k  Schlesvig 
réducation  des  enfanta  d'un  pasteur  de  cette  lo- 
calité. En  1636  il  vint  à  Hambourg,  puis  à 
Brème,  où  il  s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
orientales;  enfin,  il  se  rendit  k  Leyde,  et  s'y 
occupa  particulièrement  des  langues  turque,  per- 
sane et  arabe.  En  1641  il  accompagna  à  Cona- 
tantinople  l'ambassadeur  deTurquîe  en  Hollande, 
et  profita  de  ce  voyage  pour  visiter  les  biblio- 
thèques de  la  capitale  de  l'islamisme  et  surtout 
pour  étudier  la  mîédecine  des  Orientaux.  Il  visita 
aussi  la  Perse  et  la  Grèce.  Sept  ans  plus  tard  il 
revint  en  Europe,  et  en  1648  il  passa  à  Venise, 
d'où  il  se  rendit  par  Nuremberg  et  Hambourg  à 
Amsterdam.  En  1655  il  devint  conseiller  de  l'élec- 
teur de  Saxe  Jean-Georges  U,  qui  d^à  lui  avait 
accordé  une  pension  de  600  rixthalers  ;  sur  l'invi- 
tation de  ce  prince,  il  se  rendit  en  Hollande,  d'où 
il  devait  retourner  encore  en  Orient  Mais  ce 
projet  n'eut  point  de  suite;  fl  revint  en  Saxe, 
pois  il  accompagna,  en  qualité  de  secrétaire, 
l'électear,  qui  en  1657  se  randait  à  Francfort 


pour  rélection  d'un  euperaor.  Gentins  ftat  chargé 
de  répondre  à  l'ambassadeor  turc  envoyé  pour 
complimenter  le  prince  Léopold,  nouvel  élu. 
Comme  il  parlait  avec  une  égale  facilité  les  lan- 
gues latine,  française  et  italienne,  il  servit  d'in- 
terprète daaa  les  négociations  avec  les  mimstrea 
étrangers.  En  1659  il  fut  envoyé  à  Vienne,  et 
en  1664  à  Ralishonne,  pour  représenter  à  la 
diète  gennanique  lés  dangers  d'une  collision  avec 
les  Turcs.  A  son  retour,  il  alla  vivre  à  Glinick, 
près  de  Halle.  Rappelé  à  Dresde  en  1665»  il  dut 
se  rendre  de  là  à  Constantinople.  Il  fit  même  à 
cet  effet  on  voyage  à  Vienne.  Enfin,  en  1677, 
sur  l'invitation  de  l'électeur  de  Brandebourg, 
Frédéri&<juillaume,  occupé  alors  au  siège  de 
Stettin,  il  entama  des  négociations  avec  un  prince 
tatar.  Selon  Joecher,  la  fortune  lui  devint  con- 
traire dès  cette  époque  ;  il  serait  tombé  dans  une 
extrême  pauvreté  et  aurait  donné  des  signes 
d'aliénation  mentale.  Venu  ensuite  de  Bertin  à 
Freyberg  en  1687,  il  aurait  fini  ses  jours  dans 
cette  dernière  ville.  Selon  d'autres  biographes, 
Gentius  ne  tomba  pas  dans  cette  extrémité  :  il 
roonrat  en  se  rendant  k  Vienne  avec  l'ambassade 
envoyée  dans  cette  ville  par  l'électeur  de  Saxe 
Jean-Georges  in.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Mituladini  Sodé  poUticum  Rasarium,  sive 
anuxnum  tortU  humanm  theatrum;  Amster- 
dam ,  1651 ,  in-fol.  :  c*est  la  traduction  latine  du 
Guliitan  de  Sadi,  avec  le  texte  persan  en  re- 
gard; cet  ouvrage  a  été  réimprimé  plus  tard, 
sous  ce  titre  :  Roioiium  poliiicump  sive^  etc.; 
Amsterdam,  1655,  in-12,  avec  gravures;  — 
BUtoria  Judaica^  res  Judaorum  ab  eversa 
«de  hierosoigmitana  ad  hxc  Jere  tempora 
uMque  compléta;  ibid.,  1651,  in-4*,  traduit  de 
l'hébreu  de  Salomon  ben  Verga ,  rabbin  espa- 
gnol; —  Canones  ethici  A.  MoseH  ifoimo- 
nides  ex  hebrxo  in  laUnum  versij  uberiori- 
busqué  notis  Ulusirati;  ibid.,  1640,  in-4°. 

Angiiiit.  Bcyer,  AiMoHa  f^Um,  faUrum  aifiu  m§rttO' 
rwn  Geargii  GentUi  I7ts.  —  JOcber,  Âllç.  Gél»  Ux, 

eBHTLEMAN  (FronçU },  littérateur  et  comé- 
dien irlandais,  né  k  Dublin,  le  23  octobre  1728, 
mort  dans  la  même  ville,  le  21  décembre  1784. 
A  l'Age  de  qumze  ans  il  obtint  une  commission 
de  h'eutenant  dans  un  régiment  où  son  père  était 
major;  mais  par  suite  du  licenciement  d'une 
partie  de  l'armée  anglaise,  à  la  paix  de  1748,  il 
fût  renvoyé  du  service.  11  céda  alors  à  son  goût 
pour  le  théâtre,  et  débuta  à  Dublin  dans  le  rôle 
d'Aboan  de  la  pièce  à^Ùrsonoko.  Il  réussit 
malgré  sa  timidité  et  une  figure  qui  convenait 
peu  aux  rôles  tragiques.  Se  voyant  possesseur 
d'une  petite  fortune  qu'un  héritage  avait  aug- 
mentée ,  H  se  rendit  à  Londres,  où  il  eut  bientôt 
tout  dépensé.  Il  reprit  alors  le  métier  de  comé- 
dien, et  joua  à  Bath,  à  Edimbourg,  k  Man- 
chester, à  Londres.  B  ne  parvint  point  à  se  faire 
remarquer,  et  les  ouvrages  qu'a  publia  furent 
mal  accueillis  du  public.  Découragé,  il  retourna 
en  Irlande,  où  il  vécut  encore  sept  ans  accablé 
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d^iofinmtés  et  dans  la  ndière.  La  Biographia 
dramaiica  dte  qvinie  piècen  qnil  composa  om 
arrangea  poar  le  théâtre;  aucune  n'obtint  de 
iuocèsy  et  totttea  Bont  oubliéea  aujourd'hui.  Il 
écrîTît  aussi  Characters^  an  epistlê^  1766, 
in-i**,  et  Rùffal  Fables ,  1766,  in-a*^,  deux  pro- 
ductions poétiques  d'un  grand  mérite  d'aîprès 
Ctialmers.  Son  meiUeur  ouvrage  est  hititulé  : 
Pramaiic  Censor^  1770, }  toI.  in-fT*.  Les  prin- 
cipale^ pièces  et  les  plus  célèbres  acteurs  de  son 
temps  y  sont  jugés  avec  beaucoup  d'impartialité 
et  d*inteUigence.  Cette  dernière  qualité  semble 
ravoir  complètement  abandonné  lorsqu'il  donna 
rédition  de  Shakspeare  publiée  par  Bell,  1774; 
c'est,  d'après  la  Biographia  dranuUica,  la  plus 
mauvaise  édition  qui  ait  jamais  paru  d'aucun 
auteur  anglais. 

BU>ifrapkki  drawiaUea,  ~  Chalmen,  CêntrM  btovra- 
pkieai  Dktkmanf' 

;«BHTT  DB  BV88T  (Pierre)^  administra- 
teur français,  né  h  Choisy,  vers  1795.  Au  com- 
mencement de  la  Restauration,  le  corps  des  ins- 
pecteur» aux  revues  et  des  commissaires  des 
guerres  ayant  été  réorganisé,  il  y  entra  comme 
élève,  en  1820.  Bientôt  il  Ait  appelé  aux  fonc- 
tions de  secrétaire  du  gouvernement  des  Inva- 
lides, et  en  1828  k  celui  de  sons-intendant  mi- 
ytaire  adjofait  attaché  à  l'Hetel  des  Invalides. 
Il  passa  dans  le  même  grade  à  l'armée  d'Espagne, 
avec  laquelle  il  fit  les  campagnesde  1823  à  1827. 
JEb  1828  il  fut  envoyé  en  mission  à  l'arooée  de 
Morée.  L'année  suivante,  il  était  nommé  maître 
des  requêtes  an  conseil  d'État  Après  la  révolu- 
tion de  1830,  il  Ait  appelé  à  (tàre  partie  de  di- 
verses commissions ,  et  chargé,  comnae  commis- 
saire du  roi,  de  soutenir  devant  les  deux  chambres 
divers  projets  de  loi.  Après  avoir  été  nommé 
aoos-intendaut  militaire  à  la  fin  de  1830,  che- 
valier de  la  Légion  d'Honneur  en  1831,  U  fut 
rannée  suivante  nommé  intendant  civil  de  la 
régence  d'Alger.  Les  observations  qu'il  recueillit 
dans  cette  possession  fïrançaise ,  alors  encore 
peu  connue,  devinrent  l'objet  d'un  ouvrage 
qu'il  publia  en  1833,  sous  ce  titre  :  De  VÉta- 
bUuement  des  Français  dans  la  régence  d^ Al' 
ger  et  des  mogens  d^en  assurer  la  prospérité, 
2  vol.  in-a*^.  Couronné  par  l'Académie  des 
Sdences,  cet  ouvrage  eut,  en  1835,  une  seconde 
édUion,  dans  laquelle  les  événements  et  les  foits 
sont  conduits  jusqu'à  cette  dernière  année.  Le 
37  déoembre  1835 ,  M.  Genty  reçut  sa  nomi- 
nation de  conseiller  d'État  en  service  extraordi- 
naire. Il  fit  ensuite  partie  de  diverses  commis- 
sions, et  fut  chargé  de  soutenir  devant  les  cham- 
fafes  quelques  projets  de  lois.  En  1839  il  fut 
nommé  intendant  mlUtaire.  On  l'appela  aussi  au 
comité  de  la  guerre,  et  en  1842  il  fut  élu  membre 
de  la  chambre  des  Députés.  Après  la  révolution 
de  Février,  il  resta  en  disponibilité  comme  inten- 
dant militaire.  Guyot  db  Fèas. 

jimmai$$  dé  Im  Lé§im  tf'tfoMmr.  —  D9atmeHt$  par* 
tkmUers. 

«BHTZ  (Frédéric  M),  publidste  allemand. 


né  à  Breslau,  en  1764,  mort  le  9  juin  1832.  Son 
père  était  directeur  de  la  Monnaie  de  Breslau, 
et  par  sa  mère  il  appartenait  à  la  fomille  du  cé- 
lèbre ministre  Ancflkm.  On  a  peu  de  détails  sur 
ses  premières  années.  Il  commença  ses  étndes 
à  l'école  municipale  de  sa  ville  natale,  les  conti- 
nua A  Berlin,  où  son  père  ét^  alors  en  la  même 
qualité  qu'à  Breslau,  et  les  termina  à  l'université 
de  Kœnigsberg.  H  dâmta  dans  la  carrière  poli- 
tique par  les  fonctions  de  secrétaire  du  directoire 
général  de  finances  (  1786).  En  même  temps  il 
suivit  le  courant  de  l'opinion ,  dirigé  alors  vers 
les  études  philosophiques.  Après  avoir  fait  un 
voyage  à  Londres  À  obtenu  du  ministre  Pitt  une 
pension,  il  renonça  au  service  prussien  pour  en- 
trer an  service  de  l'Autriche.  En  1803  il  fut  at- 
taebé,  avec  le  titre  de  conseiller  aulique,  à  la 
chancellerie  secrète  d'État  à  Vienne.  Il  étaH  d^ 
connu  et  estimé  comme  pubUdste.  Dans  l'ori- 
gine, il  se  montra  partisan  de  la  liberté  en  gé- 
néral et  surtout  de  la  liberté  de  la  presse;  mais 
les  dreonstances  et  un  besoin  exagéré  de  dé- 
penses imprimèrent  à  son  esprit  une  autre  direc- 
tion, celle  qu'il  suivit  désormais  constamment. 

Obéissant  à  cette  tendance  nouvelle ,  il  publia 
un  ouvrage  qui  fit  sensation.  U  était  intitulé  : 
Ueber  den  Ursprung  und  Charàkter  des 
Krieges  gegen  die  frantœsische  RevoltUion 
(Sur  l'origine  et  le  caractère  de  la  guerre  contre 
la  révolution  française);  Berlin,  1801,in-8^ 
Bientôt  Gentz  déclara  une  guerre  ouverte,  inces- 
sante, une  guerre  de  pamphlétaire  toujours  sur  la 
brèche,  à  la  politique  et  à  l'ambition  de  Napoléon. 
Tel  fut  notamment  l'objet  de  sa  brochure  pu- 
bliée en  1805.  Tout  en  s'occupent  de  la  situation 
extérieure ,  il  prenait  une  part  assez  vive  aux 
controverses  littéraires  de  l'intérieur.  Assez  porté 
vers  les  doctrines  appelées  depuis  romantiques, 
et  dont  l'Allemagne  fut  en  quelque  sorte  le  ber- 
ceau, il  composa  vers  cette  époque,  à  ce  point  de 
vue,  une  Histoire  de  Marie  Stuart.  Puis  il  revint 
aux  questions  politiques.  Lora  d'un  voyage  à 
Dresde,  il  se  lia  avec  Stefai,  qoil  appelait  «le  pre- 
mier homme  dIÊtat  de  l'Allemagne  »,et  se  montra 
toutdévoué  à  la  Prusse.  Toutefois,  il  était  l'homme 
de  confiance,  et  en  quelque  sorte  le  chargé  d'af- 
foires  du  cabinet  de  Viâine,  sans  cesser  pour 
cela  d'être  en  rapport  snivi  avec  l'Angleterre, 
même  depuis  la  mort  de  Pltt  et  à  l'avènement 
de  Fox  au  ministère.  C'est  à  cethf  époque  qu'il 
donna  au  public  ses  Fragmente  aus  der  noues- 
ten  Gesehichtedespolitischen  Gleiehgewichts 
in  Buropa  (Fragments  d'une  histoire  de  l'équi- 
libre pofitiqne  de  l'Europe);  Leipzig,  1805,  et 
2*  édition,  1806.  Cet  ouvrageeutun  grand  reton- 
tissement  en  Allemagne.  Frédéric  de  Gentz  y 
flt*entendre  les  accents  d'un  véritable  patrio- 
tisme. Nous  en  dlerons  ce  passage  où  il  fait  ap- 
pel à  l'union  de  l'Allemagne  dans  nn  même  sen- 
timent, la  haine  de  la  domfaiatioB  étrangère. 
«  Désunis  nous  avons  été  terrassés,  dit-il,  unis 
nous  nous  relèverons.  Mais  pour  que  les  formes 
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politiques  de  l'AUfflinyie  toîent  ohm,  il  irai 
qa'U  y  ait  ijum  seale  volonté  natioiiale.  Von» 
tous,  habitants  de  l'AUemagne,  qui  portez  le 
cœur  haut;  tooa  t^ua,  dispenéa  à  traTera  le 
monde ,  maia  alliée  par  l'unité  des  tendances  ; 
venSf  représentante  légUimes  de  notre  natkm, 
onvres  les  >eu&!...  Devant  vons  s'étend  une 
flkniense  carrière.  Donnes  vos  foreesà  la  patrie^ 
ne  desMndes  pas  quel  sera  le  snccès  immédiat  t 
songes  qu^une  seule  parole^  prononcée  en  tempe 
opportun,  peut  ressusciter  les  peuples  et  rallu- 
mer dans  des  races  entières  le  feu  sacré  qui 
couve  sons  la  cendre.  H  est  impossible  qu'un 
peuple  tel  que  le  notre  ne  se  relève  pas  d'une 
raine  honteuse)  impossible  que  tant  de  forces 
inteUectoellee»  tant  de  supériorités  «  tant  de  ta- 
lents soUdeSy  malgré  leur  isolement,  ne  conver- 
gent è  la  fin  vers  un  foyer  commun  pour  ré- 
pandre de  là  des  torrents  de  vie  et  de  lumière; 
il  est  impossible  qne  de  cette  vieille  souche  de 
grandeur  et  de  perfoctîon,  du  sein  de  cette  terre 
d'où  sont  sortis  lee  conquérants  de  rSurope» 
qne  du  sein  de  tant  de  nobles  fomillee'cbu'géee 
d'un  antique  et  saint  héritage  de  gloire,  quedn 
sefai  de  tant  de  races  royales  qui  brillent  encore 
au  milisa  dn  crépuscule  de  tonte  gruideur,  il  ne 
s'élance  è  la  fin  quelque  héros,  quelque  eau* 
y&Uf  qaà  viendra  restaurer  notre  droit  impres» 
eriptibie,  étend, et  veplaoer  l'AHemagne ,  l'JEn- 
rope  entière,  snr  ses  anciens  fondements,  » 

Au  mois  d'octobre  t80C,  il  visita  le  roi  de 
Pruase  au  quartier  général  d'Erfurt,  où  il  vit 
en  même  temps  la  reine  de  Prusse  et  d'antrea 
personnages  eonsidérablea.  Il  put  juger  la  situa- 
tion, et  la  dépeigiit  avec  une  dramatique  fidé« 
Hté  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Jcwmal  de  ce 
que  nCui  arrivé  tU  phu  marquant  doMê  le 
voyagé  que  foi  /M  au  quartier  général  dé 
S.  Mi  le  roi  de  Pruste,  le  2  octobre  1606  eê 
jaure  suivants  (en  firançais).  C'est  une  curieuse 
page  d'histoire,  où  Ton  voit  parfaitementeiposées 
les  fonteequi  amenèrent  la  terrible  journée  d'Iéna, 
Tout  en  raAisant  alors  de  le  foire  l'intermédiaire 
des  gonvememente  de  Prusse  et  d'Autriche ,  il 
mit  sa  pinme  et  son  talent  è  la  disposition  du 
premier.  11  écrivit  d'abord  dans  la  GaJtette  d'Er* 
furt  un  article  au  siM^de  la  position  des  cours 
de  Saxe  et  de  Hesse  vis-^Vls  de  la  Pnisse;  il 
rédigea  la  prœlamatian  à  l'aimée.  Dans  le  ma- 
nifeste  composé  par  Lonribard,  il  introduisit  des 
changsments  qui  voilaient  les  conbradictions  de 
la  politiqne  prussienne  et  les  points  par  où  elles 
pouvaient  être  nuisibles  aux  aubres  puissances. 
Tous  ces  eflbrts  contre  la  politique  française  lui 
valurent  le  ressentiment  du  gouvernement  fran- 
çais. Le  Moniteur  le  qualifia  de  «  misérable 
scribe,  d'un  de  ces  hommes  sans  honneur  qui  se 
vendent  pour  de  l'argent  ».  £n  apprenant  à 
Dresde  le  désastre  dlâa,  il  lui  sembla,  c'est  son 
expression,  que  pour  l'Allemagne,  et  même  pour 
TEurope  entièie,  la  porte  de  Tespéranoe  était 
fermée  à  jamais.  11  retourna  alors  è  Vienne;  c'é- 


tait au  moment  où  ttadion  succédait  comme 
ministre  des  relations  extérieures  à  Cobentzel. 
En  1809  de  Gtnis  écrivit  une  brochure  intitu- 
lée :  Uàer  die  Mittel^  welcAe  Œsterreiih  zu 
Geàote  stehen^  Teustschland  vom  franaàsis-' 
chen  Joehe  wu  b^fireien  (  Des  moyens  qne  pofr* 
aède  l'Autriche  de  se  délivrer  du  joug  de  la 
France);  1609.  Cet  opuscule,  qui  ne  vit  pas  le 
jour,  se  trouve  encore  manusôît,  à  Vienne.  Ce  fot 
de  Gentz  qui  rédigea  le  manifeste  de  guerre  de 
l'Autriche  en  date  du  16  avrfl  de  la  même  année, 
n  exposa  éloqnenunent  dans  cette  pièce  les  griefo 
dn  gouvernement  autrichien.  Après  la  bataille  de 
Wagram,  la  situation  de  l'Autriche  devint  telle 
que  l'on  aspira  de  tous  o6tés  au  rétabliaaement 
de  la  paix.  L'Ame  de  cette  tendance  nouvelle  de 
l'opinioD  était  le  successeur  de  Stadion ,  le  comte 
Mettmloh.  Gentz  ne  pouvait  pas  manquer  de 
sympathiser  avec  cet  homme  d'État,  chea  lequel 
se  rencontraient  qoelqnes4mes  des  qualités  qui  le 
distftignaieat  lui*même.  D  s'attacha  au  noavenn 
ministre ,  dont  11  devint  le  confident  et  dont  il 
soutint  la  politique  à  dater  de  1812,  et  dès  lors 
il  devint  en  quelque  sorte  exclusivenMOt  Amtrl- 
chien. 

Cents  assiata  an  congrès  de  Vienne,  dont  il  de- 
vint premier  secrétaire;  il  y  prouva  qu'il  était  di- 
plomate autant  qne  publiciste.  Venu  à  Paris  (  jid- 
let-décembre  1615  ),  il  coneoitmt  avae  La  Bes- 
nardière  à  la  rédactfon  du  traité  de  pnîx  coochi 
alors.  La  carrière  politique  de  Frédéric  de  Cents 
devenait  nécessairement  moins  active.  Cepen- 
dant, il  assista  aux  congrès  d'Aix-bkOba|Mlle 
(16l6),deLaybach  (1611)  etde Vérone  1622,  et 
il  rédigea  les  protocoles  de  ces  conférences  di- 
plomatiqnee.  Défenseur  des  tradiUonâ  môoar^ 
chiques,  Cents  vit  avec  douleur  la  révélation 
de  juillet.  «  Depuis  quelques  mois,  écrivait*!!  à 
son  smie  Rahel  (  M»*  Vamhagen  d'Ense),  je  me 
sens  malade  de  cœur  et  d'esprit ,  et  ce  mai  fait 
de  grands  progrès  ;  H  a  été  produit  par  les  évé- 
nements du  Jour,  qui  rétrécissent  de  pins  en  pins 
notre  sphère  d'activité.  J'ai  la  conviction  que  je 
n'y  puis  rien;  que  je  deviens  de  jour  en  jour  plus 
étranger  à  la  nouvelle  forme  des  choses,  que  mon 
rôle  est  fini  et  le  Aroit  de  quarante  ans  de  tra« 
vaux  entièremeat  pordn.  »  Dans  sas  dernières 
années,  la  politique  fit  place,  dsM  le  ceenr  de 
Gentz,  k  une  passion  assez  extraordlnaiie  à  son 
Age.  Il  aima  passionnément  la  jeono  tè  eélèbr» 
danseuse  Fanny  Elsler.  «Nous  Favons  m  mou- 
rir, disait  l'aoteer  du  Congrès  de  Vérane,  an  ses 
d'une  voix  qui  lui  faisait  oublier  celle  du  temps.  » 
Cette  voix  était  celte  de  la  graelease  artiste. 
Comme  écrivain,  Cents  est  asses  dttkile  à 
caractériser,  parce  que  c'est  moins  sa  propre 
opinion  qu'il  émet  que  celle  de  la  poissaoce  ou  de 
la  cause  dont  il  défend  les  faitérftts.  Lttiéral  an 
début  de  sa  carrière,  H  défendit  ensuite  jusqu'à 
la  fin  les  doctrines  dn  pouvoir  absolu. 

Outre  les  ouvrages  mentionoés,  on  a  de  In?  ; 
Betraehtungen  uber  die  fransésische  Re- 
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volutian  nach  dim  entfliiehin  des  Btnm 
Burke,  etc.  (OtMerrations  sur  la  révolntioii 
française,  d'après  Tanf^ais  de  M.  Barke,  elc  ); 
Berlin,  1793,  etBmnswIck,  1S3S*  3*  édition;  — 
Mouniefs  Sntwickeiung  der  Vnaeièen , 
weiche  Frankreich  çehàndert  kaben  amr 
Freiheit  zu  gelangen,  mit  AnmerkungêMund 
Ztisaetzent  etc.  (  Les  UévelopiMineDts  de  Mon- 
nier  au  sujet  des  canses  qui  ont  empèehé  la 
France  d'arriver  à  la  liberté,  avec  des  notes  et 
additions);  Berlin,  1795,  4  parties;  la  première 
seule  a  paru  ;  —  Uber  die  QrundfMrincipien 
derjetzigen  franzôsischen  Ver/assung  nach 
Robespierres  und  Saint-JusVs  Dantellung 
derselben  (  Des  Principes  de  la  Oonstitation 
française  actuelle»  d*après  Texposé  de  Robes- 
pierre et  de  Saint-Just);  1794»  publié  dans  la 
Minerre  d*  Arcbenholz  ;  —  Sendêcfireiben  an 
seine  KanigL  Majestàt  Friedrich-  Wilheltn  III, 
bei  seinêr  Thronbesteigung,  etc.  (Lettre à  sa 
maiesté  Frédéric-Guillaume  UI,  à  son  avéne- 
ment,  etc.  )  ;  Berlin*  1797  ;  —  Uisiorisches  Jaur^ 
nal  (Journal  historique);  Beriin,  1799-1800;  — 
Veber  die  neueste  franzûsisehe  Constitution 
(De  la  dernière  Constitutian  lîrançaiae);  1800; 
dans  le  même  Journal  ;  —  Bssa^  sur  Vétat  oc- 
tuelde  Va4minislr<Uiondes  finances  et  delà 
richesse  TuUionale  de  la  Qrande'Bretagne, 
traduit  de  l'allemand  par  Tantaur  ;  Paris,  laoo; 
*-  de  nomlireux  articlea  dans  les  journaux  et 
recueils  périodiques,  artides  dont  la  plupart  se 
trouvent  repmduHs  dana  la  ootteotion  de  Scbie* 
sier. 

ScblMler.  Sekrift9m9»n  Fritâf  vûn'OenUf  MaDabdai. 
ins.  —  Dorow.  Denkichriften  und  ârie/e,  etc.  —  Varn. 
iMgen,  Bioç.  SÈl»te  nebêr  GWifs/  CaètHê  wm  BUd- 
niaen  ont  BahtFs  Umffeng  mué  Btit/tMeiUet^  L.  Spach, 
dacA  VEne.  det  C.  du  M. 

GBXCA   PASSAftim  OQ   BB   BA88BBIBBS. 

Voy»  Passëaa. 
^«EifUGius  (Maison  ncs),  GiKuaiA  Gm, 

maison  romaine  patricienne  dans  Torigine,  comme 
le  prouvent  le  consulat  de  T.  Genndos  Auguri- 
nus  en  451  avant  J.-C.,  et  celui  de  M.  Genucius 
Augurinus  en  445,  c'est-à-dire  à  une  époque  où  les 
plébéiens  ne  pouvaient  pas  encore  arriver  à  cette 
dignité.  Plus  tard  les  Genucius  devinrent  plé- 
béiens, soit  en  contractant  des  mariages  mixtes, 
soit  en  rentrant  volontairement  dans  la  classe 
populaire.  Les  surnoms  de  cette  Gens  sont 
Aventinensis ,  Au^çurinus,  Cipus  et  Clepsina. 

Les  personnages  historiques  de  cette  maison 
sont: 

«GBifUGius  (Titus),  tribun  du  peuple  en 
476  avant  J.-C.  D'accord  avec  son  collègue 
Q.  Considius,  il  présenta  une  loi  agraire,  et  ac- 
aisa  T.  Mënenius  Lanatus  d'avoir  causé  la  des- 
truction des  Fabius  sur  le  Cremère. 

Ttte-LlTe,  ll,>lt.  -  Deajrs  d'Halle,  IX,  26. 

*6BKIJCIV8  (Cneius),  tribun  du  peuple  en 
473  avant  J.-C.  ;  il  montra  beaucoup  d'énergie 
pour  faire  exécuter  la  loi  agraire ,  mais  il  en  fut 
empêché  par  le  mauvais  vouloir  de  L.  Fnrius 
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et  de  C.  Manliua.  Il  les  mit  en  aoensatioa  à  leur 
sortie  de  eharge.  Exaspérés  et  effrayés  de  cette 
poursuite»  les  patricieiis  te  firent  assasaîner  dans 
soft  Kt,  pendant  la  nuit  qui  préoédate  jour  fixé 
pour  le  Jugement 


TIte-UTe,  II.  84.  eic  -  Deojs  d'Hâl.,  IX,  ST,  6to.&X, 
18.  —  Zoaans,  Vfi,  n. 

*BBiiUGii7s  {Aventinensis  Lucius  (1),  des- 
cendant du  précédent»  fut  consul  en  365  avant 
J.-C.  et  en  362. 11  périt  dans  cette  dernière  an- 
née, en  combattant  oontre  les  Uerniques,  et  son 
armée  fut  mise  en  déroute.  Les  patriciens  se 
rouirent  de  la  défaite  et  de  la  mort  de  Genu- 
cius, parce  qu'il  avait  le  premier  marché  contre 
l'ennemi  avec  des  auspices  plébéiens. 

TiU-Uve.  VII,  !,*,•.-  Dlodorc  de  Slctle,  XV,  M; 
XVI,  4.  -ËiUrope,  H,  4.  —  OroM,  UI,  4.  -  Lydus,  De 
Mag.,  I,  M. 

*  OBnvavfl  (lueius) ,  tribun  do  peuple  en 
342  avant  J.-C.  Il  présenta  mie  loi  pour  l'abo- 
lition de  l'osure.  On  le  regarde  comme  Panteor 
de  la  plupart  des  réformes  mentknméea  à  cette 
éête  par  nte-LIre.  ..y.% 

TIte-UTe.  VII,  4t. 

*  BBmTCiiTB  (  Gaius  OlepHnm },  eonsol  avec 
Q.  Fabius  Maximos  Gurget ,  en  S76,  année  où 
Borne  Alt  ravagée  par  la  petle.  Oesuolui  obtint 
le  consolât  pour  la  seoeÎMle  fois  en  )70,  avec 
G.  GorneHuf  Biasio. 

OroM,  lir,  t.  -^  HuM. 

*«Biii7Civ8  {£h  Clepsina  (3)),  probable* 
ment  firère  du  précédent,  fut  «MHnl  en  27 1 ,  avec 
O.  Quinctius  Claudius.  11  Asd  cbaif^é  de  réduire 
la  légion  oampanlcone  qoi  s'était  révoltée  contre 
Rome  et  qui  depnla  dix  ans  était  maltresse  de 
ftheghim.  Genucius  faivestit  Rheginm ,  et  traita 
séparément  avec  les  Mamertins^  auxquels  les  ré* 
voilés  s'étalent  alliée.  Après  un  long  siège,  la 
vHle  Alt  prise  d*assaut  malgré  la  résistanoe  dé- 
sespérée des  Gampaniena.  GenudDs  fit  tuer  tous 
les  vagabonda  et  Imndltaqai  s'étalent  mAlés  aux 
soldats  rel)eUes  ;  quant  aux  survivants  de  la  lé* 
gion(  trois  cents  hommes  environ),  il  les  renvoya 
à  Rome,  où  ils  furent  battus  de  verges  et  déca- 
pités. Orose  et  Denys  d'Halicarnasse  sont  les 
seuls  qui  mentionnent  le  nom  du  consul,  qu'Ap- 
pieu  appelle  par  erreur  Fabridus  ;  encore  ne  sont- 
ils  pas  bien  d'accord.  Orose  l'appelle  simple- 
ment Genucius,  et  place  la  prise  de  Rhegium  dans 
l'année  qui  suivit  celle  de  Tarente.  Denys  au 
contraire  le  nomme  Cn.  Genncius,  et  attribue 
ainsi  la  prise  de  Rhegiom  au  Genucius  qui  fut 

consul  en  271. 

Orose,  IV,  8.  —  Deoys  d'HaUcarnsHe,  XX,  7  ;  dana  les 
Exeerpta  de  Mal.  —  Applen.  SamtL,  9.  —  Polybe,  1,  7. 
-  Tite-Llve,  Bpist,  18.  -  Zonaras,  Viii,  6.  -  Valére 
Maxime,  II,  7.  -  FrootlD,  Stratag.,  IV,  l. 

*  GKN  VCIC8,  prêtre  de  la  grande  déesse  (Jlfa- 
gna  Mater  ou  Cybèle  )  et  par  conséquent  eunu- 
que, vivait  vera  80  avant  J.-C.  Il  donna  lieu  à 

(t)  Les  AvtntiMniM  étaleotnne  fanlUe  plébélepaede 
la  geM  Genucia. 

(1)  Les  Cfaiwina  étalent  «ne  liinUle  patrieleone  de  la 
cent  GeiMfcto. 
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one  assez  curieoBe  question  de  droit.  Un  legs  lai 
ayait  été  fiiit,  et  le  préteur  Cn.  Aufldîus  Orestes 
l'avait  antorisé  à  en  prendre  possession  ;  mais  le 
consul  Mam.  ifimilius  Lepidus  le  déclara  en  77 
incapable  d*hériter,  parce  qnll  n*était  ni  homme 
ni  fenune. 

Vâlère  Maxime.  VII,  7. 

,  6BRUCIITS  (Augurinus).  Vùy.  Aocoaiifus. 

GBOPPEin  dit  Jérùme  de  Sainte-Marie. 
Voy.  JorRAiN  {Clawle). 

«GBOPPiiiif  DK  l*Apt  (  Julien },  surnommé 
JodeUt,  fameux  comique  français,  né  vers  1590» 
mort  à  la  fin  de  mars  1660.  H  commença  fort 
jeune  k  jouer  dans  des  f^ces  foraines  débitées 
en  plein  air,  el  s*y  fit  beaucoup  applaudir  des 
amateurs ,  alon  très-nombreui ,  de  ce  genre  de 
spectacle.  En  1610  il  entra  dans  la  troupe  dite 
du  Marais,  où  il  prit  le  nom  de  JodeUt,  En 
décembre  1634,  il  lut  appelé,  -par  ordre  de 
Louis  Xni,  au  théâtre  de  l'hôtel  de  Bourgogne, 
où  sa  réputation  s'accrut  par  la  création  de 
plusieurs  rôles  remarquables,  entre  autres  ceux 
de  Cliton  dans  Le  Menteur  (1643)  et  dans  La. 
Suite  du  Menteur  (  1644),  pièces  de  Pierre  Cor- 
neille; de  Don  Japhet  d* Arménie;  de  Don 
Bertrand  Cigarral  (i650),etc.  Bientôt  plusieurs 
auteurs  de  mérite  composèrent  des  pièces  dans 
lesquelles  Jodelet  était  lui-même  le  personnage 
principal  ;  telles  forent  :  Jodelet  mtitre  et  va- 
let, de  Scarron  (  1645)  ;  Jodelet  duelliste  ou 
soufflette,  du  même  (  1646);  Jodelet  prince, 
de  Thomas  Conieille  (1655),  pièce  qui  a  été 
reprise  plus  tard ,  sous  le  titre  du  Geôlier  de 
lui-même,  etc...  Suivant  ses  contemporains, 
Jodelet  avait  une  physionomie  fort  plaisante  ;  il 
parlait  du  nez,  et  ce  défaut  rendait  sa  diction 
encore  plus  burlesque.  Dans  ses  portraits  on  le 
réprésente  avec  une  barbe  mai  soignée,  des 
moustaches  noires  et  le  reste  de  la  figure  enfo- 
ritté.  Pierre  GomefUe  a  dépeint  Jodelet  dans  le 


dialogue  entre  Lise  et CUton  (acte l*', i«ne n, 
Suite  du  Menteur)  (1).  Jodelet  avait  des  taleoU 
naturels  et  supérieurs,  mais  son  humeur  inquiète 
et  quinteuse  le  taisait  haïr  de  ses  camândes. 
Voici  en  quels  termes  Loret  rendit  compte  de  h 
mort  de  cet  artiste  et  formula  grotesqaemeat  loi 
.^taphe: 

Notre  Démooille  ganloli. 

Oe  la  mort  aoblMaot  les  lolx, 

A  payé  trllmt  A  nature, 

El  rold  pour  la  aépuUon  : 
Id  gU  qal  de  Joddet 

Joua  cl04|aaDte  ans  le  rolet, 

Bt  qui  fat  de  anSne  lartae 

Que  Groa-GoiUaiuae  et  Jeao  Fartae  ; 

HormU  qu'il  parlaU  nleiu  do  aez 

Que  les  dttf  deux  enfarlDet. 

il  ftol  on  eoBipère  agréable, 

Bt  (Dovr  parler  telon  la  Faille) 
Par  avant  que  Clotbon,  pour  noua  pleine  de  tel, 
Bat  ravi  d'entre  now  cet  bomme  ardilfolftlre, 
U  teire  at ait  son  wtêms  (fe)  aual  Uen  qae  le  cid. 

A.  Jajnh. 

Ijorct,  Gazette  (en  Ten),*  aviH  166I.  ~ 
U  Force,  DeaerifUou  dé  la  FWê  de  Fmhê,  M.  - 
frères  Parfaict,  HiêMrtdm  TÂédtn /ratuçmii, 

* GBOFFEiN  (  Jean),  poète  français,  vi 
1623.  n  fot  cootr^eur  an  grenier  à  sel  de 
et  secrétaffe  du  duc  d'Aumale.  Il  pnUia  en  t( 
à  Paris,  Xa  Franciade,  ou  histoire  générak 
rois  de  France  depuis  Pharamond^  Ceà 
noanendature  très-peu  poétique  de  nomade 
narques  et  d'événements  historiques  ;  le 
et  dernier  livre  contient  la  vie  de  Henri  IV 
chaleureux  éloge  de  son  fils.  Geoffiin  ne 
pas  avoir  retiré  de  ce  panégyrique  le  pnit 
en  attendait.  G.  B. 

VioUet-Ledoc ,  BibiMkéquepo0Utme,  1. 1,  ».  M 

(1)  Voyet  anssl  :  L'Jmomr  à  la  mode,  acte  IV, 
-  />en  Sêrtrtmd  de  Cigaml,  actel^sctae 
Jodêtet  maître  et  vaiet,  acte  I*%  seèae  l*«. 

(t)  Jodelet  afatt  été  marié,  et  avatl  c«  on  Ik 
Clande,  qnl,  entré  fort  Je«ne  dana  mrSredet  F< 
dcTlnt  an  prédteatenr  célèbre  soiia  le  non  de  ûm 
rûwte,  et  Boumt  arant  son  père. 


FIN  DU   DIX-nEUVIBMB  VOLUMB. 
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«MPPUff  (  Marie-Thérèse  née  Rodet, 
!),iiée  à  Paris,  en  1099,  morte  dans  la  méroe 
,CB  1777.  A  l'âge  de  quatorze  ans ,  die  épousa 
riche  booiigeots,  nommé  Geoffrin,  dont  la 
i,  mise  plos  tard  en  évidence  par  le  con- 
itede  la  sagacité  de  sa  femme,  donna  lien  k 
ip  de  plaisanteries.  Il  ayait  eu  cependant 
iD^te  de  savoir  amasser  ou  conserver  une 
très-considérable,  qui  permit  dans  la 
là u  tille  de  devenir  marquise  de  La  Ferté- 
ibsult  et  à  sa  femme  de  conquérir  une  haute 
itioB,  non  pas  seulement  dans  le  grand  monde 
i»ien,  mais  dans  le  grand  monde  européen. 
Geoiïiin  était  parvenue  au  moins  à  la  ma- 
àt  l'Age  lorsqn'elle  s'occupa  de  se  créer 
Il  M/on.  En  ce  siècle  de  bureaux  d* esprit , 
p  l'appelaient  alors  les  sociétés  littéraires,  la 
wiiUum  d'un  salon  était  une  affaire  sérieuse , 
'"entreprise  difficile,  dont  la  réussite  faisait  la 
re  d'une  femme.  M*"*  Geoffrin  avait  reçu  peu 
poiot  d'éducation;  mais  l'habitude  de  réflé- 
^  contractée  dès  sa  première  jeunesse ,  et  une 
'rqnable  finesse  d'intelligence,  suppléaient 
[tt  qui  lui  manquait  du  côté  de  l'Instr notion, 
fut  du  vivant  de  son  mari  qu'elle  commença 
former  une  société  des  personnages  émi- 
'  à  divers  titres.  Les  lettres,  les  sciences, 
[vtg ,  la  philosophie,  la  beauté,  l'esprit,  et 
la  noblesse  de  naissance  étaient  repré- 
ités  ehf7.  elle  par  les  pins  grands  noms  de  la 
^  tels  que  Diderot,  Mairan ,  D'Alembert , 
itel,  Raynal,  Vemet ,  Boochardon ,  Van- 
^ Utoor,  SonfOot,  Saint- Lambert,  Thomas , 
t**»eh ,  le  vicomte  de  Caylus ,  la  comtesse 
^PW^t,  M^"*  Lespinasse,  la  marquise  de  Du- 
M,M'«  (Se  Brioiuie ,  et  bien  d'autres.  Toutefois, 
•J*Wle  compagnie  n*aurait  pas  suffi  à  faire 
ÎJI*»'  i  la  postérité  te  nom  roturier  de  Geof- 
■■jSi  la  feainie ,  pleine  de  bonté ,  de  sens  et  de 
""^  >  ^  te  portait  n'avait  possédé  une  grande 
"nt^.  MOCR.  Gém^R.  —  t.  xx. 


fortune  et  n*en  eôt  disposé  avec  une  munificence 
de  prince.  Aussi  la  traitait-on  de  virtuose, 
quoiqu'elle  n'eât  point  de  talents,  mais  seule- 
ment le  goût  des  beaux-arts;  et  les  étrangers  de 
distinction  croyaient,  disent  les  mémoires  du 
temps,  «  n'avoir  rien  vu  en  France  s'ils  ne 
s'étaient  fait  présenter  chez  M""*  Geoffrin  ». 
Ce  fut  ainsi  que  le  comte  de  Creutz,  Horace 
Walpole ,  Hume ,  Gibbon ,  devinrent  ses  amis. 
M*"'  Geoffrin  disait  d'eUe-mème  qu'elle  avait 
l'humeur  donnante.  En  effet,  on  la  voit  donnant 
sans  cesse ,  à  tout  propos ,  sous  toutes  sortes  de 
prétextes,  aux  plus  riches  comme  aux  plus 
pauvres,  aux  plus  orgueilleux  comme  aux  plus 
humbles.  Un  Jour,  elle  apprend  que  le  jeune 
comte  Stanislas  Poniatowski,  qui  pendant  son 
séjour  à  Paris  allait  fréquemment  et  familière- 
ment chez  elle,  vient  d'être  mis  en  prison  à  la 
requête  de  ses  créanciers  :  aussitôt  elle  paye  les 
dettes  du  seigneur  polonais.  Un  matin,  ses  gens 
lui  racontent  que  la  laitière  qui  débite  son  lait  à 
la  porte  de  sa  maison  a  perdu  une  de  ses 
vaches  :  M*"*. Geoffrin  lui  en  donne  deux,  l'une 
pour  réparer  la  perte  qu'elle  a  faite,  l'autre 
pour  la  consoler  du  chagrin  qu'elle  a  eu.  Une 
antre  fois ,  Bouchardon ,  le  fameux  sculpteur, 
lui  envoie  deux  beaux  vases  de  marbre  qu'elle 
lui  avait  commandés;  en  les  examinant,  W^  Geof- 
frin s'aperçoit  qu'un  des  couvercles  est  cassé. 
Elle  mande  les  ouvriers  qui  ont  apporté  cet 
vases  ;  deux  seulement  se  présentent  devant  eHe. 
R  Hélas,  madame,  disent-ils,  oelui  de  nos 
camarades  à  qui  cet  accident  est  arrivé  n'ose 
pas  paraître  devant  vous...  Si  le  maître  a  con- 
naissance de  sa  maladresse,  il  le  renverra, 
et  le  pauvre  homme  a  une  femme  et  quatre 
enfants  !»  —  «  Allons,  allons,  répond  M"  Geof- 
frin, voilà  qui  est  bien.  »  C'était  sa  phrase 
favorite;  dans  sa  bouche  elle  signifiait  :  «  Cela 
suffit...  c'est  assez.  »  Puis  M"*    Geoffrin  en- 


GEOFPBIK 


voie  un  de  ses  gens  à  batelier  dire  à  l'ouvrier 
que  M.  BouchardoQ  ne  sera  pas  instruit  de  Tac- 
cidi'ot,  et  kii  fiUt  remettre  douze  livrée  pour  le 
dédommager  de  la  frayeur  qu'il  a  épiwivée.  Ses 
deux  camarades  reçoreut  aussi  quelques  pièees 
d'argent,  en  récomfeuKe  de  lear  bonne coÎMkiite 
à  son  égard.  A  une  époque  plus  avancée  de  sa 
vie ,  M"^  GeoflDrin  étant  reçue  au  palais  impérial 
de  Vienne  par  Marie^Thérèse,  remarqua  dans 
son  oratoire,  garni  de  beaux  tableaux,  une  place 
vide,  et  demanda  à  Sa  Majesté  la  permission  de 
remplir  cette  lacune.  L'impératrice  ayant  accédé 
à  sa  demande ,  M**"  Geoffrin,  de  retour  à  Parts , 
lui  envoya  une  Vierge  de  Carlo  Maratto.  Elle 
reçut  de  Marie-Thérèse  on  magniiique  service  de 
porcelaine  de  Saxe.  Ces  échanges  de  cadeaux 
entre  une  souveraine  et  une  bourgeoise  ne  sont 
pas  communs. 

Ce  furent  surtout  les  gens  de  lettres ,  et  plus 
l»articulièremcnt  encore,  parmi  ceux-ci,  les  ency* 
clopédiste8,qui  ressentirent  les  eflets  de  sa  libé- 
ralité. C'étaient  des  cadeaux  d'aineubleu^nts 
complets ,  des  contrats  de  rentes  viagères ,  des 
dons  inattendus  de  sommes  considérables  d'ar- 
gent ,  et  des  présents  annuels ,  faits  à  épo^iues 
lixes ,  véritables  proscnis  d'amitié  qui  consis- 
taient ordinairement  en  objets  sans  valeur  po- 
sitive, et  d'un -choix  bizarre,  tels  que,  par 
exemple ,  la  calotte  de  velours  qu'elle  donnait  à 
chacun  de  ses  convives  du  mercredi.  M*"'  Geo^ 
frin  avait  classé  les  habitués  de  son  salon  eu 
trois  catégories ,  les  gens  de  lettres,  auxquels 
elle  joignait  les  savants...  :  c'étaient  les  convives 
du  mercredi  ;  les  artistes ,  peintres ,  sculpteurs 
ou  architectes,  qui  avaient  leur  couvert  mis 
tous  les  lundi»  à  la  table  de  M"'  Geoffrin  (  on 
ne  voit  pas  qu'elle  accueillit  les  musiciens  )  ; 
enfin,  les  gens  du  monde,  c'est-à-dire  des 
hommes  et  des  femmes  de  la  haute  nobletise  et 
les  étrangers  de  marque...  :  ils  composaient  la 
société  du  soir.  Quelques-uns  rest^ent  à  souper, 
bien  que  chez  M""*  Geoffrin  ce  repas  fût ,  au 
contraire  du  dhier,  simple  jusqu'à  la  frugalité. 
a  Un  poulet,  une  omelette ,  des  épinards ,  toilà 
tout ,  »  dit  Marinontel,  qui  avait  le  privilège 
de  se  mêler,  quand  cela  lui  plaisait  »  à  fa  caté- 
gorie des  artistes  et  à  celle  des  gens  du  monde. 
Cette  coutume  de  diviser,  nous  allons  dire 
de  parqmer  sa  société ,  devait  nuire  à  l'agré- 
ment des  réunions  qui  avaient  lieu  cbes 
M'"*^Geoflrin.  Mais  si  ces  divers  groupes,  qui  se 
reformaient  régulièrement  aux  mêmes  jours  et 
aux  mêmes  heures  dans  son  sakm ,  se  fussent 
parfois  r»contrés  ensemble ,  il  en  serait  ré- 
sulté une  variété  et  une  animation  qui  n'étaient 
probablement  pas  du  goût  de  la  maîtresse  de  U 
luaison.  Très-simple  dans  sa  toilette  et  dans  ses 
manières,  méthodique  dans  les  actes  ordinaires 
de  la  vie.  M""*"  Geoffrin  n'aimait  pas  Timprévu; 
une  société  très-nombreuse ,  une  conversatioB 
ti^-diversifice  lui  eussent  occasionné  plus  de 
fatigue  que  d'amusement,  et  puis  elle  voulait 


pour  ses  causenes  un  auditoire  restreint ,  bien 
discipliné,  qui  la  laissât  toujours  placer  au  mo- 
luenft  opiwrtun  ses  obserrations  fines  et  les 
anecdotes  piquanles,  (|Q'elle  disait  d^iilleurs  ixe^- 
bfeiv  £o  cela ,  M**  Geoffrin  uMit  Incontestable-  » 
ment  du  droit  de  toute  maîtresse  de  maison  de 
se  former  nne  société  à  sa  convenance  ;  son 
unique  tort  était  d'oublier  que  la  domination 
d'mic  fiemma  dans  son  salon  doit  s'exeroer  sans 
se  faire  sentir.  Marmontel,  un  peu  moins  indulgent 
quesescommensaox  Morellet,  D'AlembertetTho- 
roas,  qui  étaient,  ainsi  que  M*^'  Lesptnasse,  sur  la 
Kste  dea  pensionnés  de  M**  Geoffrin ,  Maf- 
montel  laisse  percer  sa  désapprobation  de  l'abso- 
lutisme doucereux  avec  lequel  elle  gouremaft 
ses  familiers,  tantdC  retenant  on  mterloenteur 
en  deçà  de  la  limite  qu'elle  posait  arbitrairement 
à  toute  discussion  politique ,  littéraire  on  phi- 
losophique, tantôt  s'ingérant  dans  les  affaires  dô 
ses  amis  pour  avoir  le  plaisit*  de  les  régenter,  de 
les  gronder,  et  se  donner  ensuite  la  satisfaction 
de  Les  servir,  soit  de  sa  bourse ,  soH  de  son  cré- 
dit Tout  en  prichantd'exempla  la  libéralité ,  elle 
aiguillonnait  par  ses  paroles  ceux  de  ses  amie 
opulents  dont  la  générosité  se  miwtrait  pares- 
seuse. «  11  faut..  »,  disait^elleà  Fontenelle  quand 
elle  voulait  le  forcer  à  sortir  de  ses  habitudes  da 
personnalité  pow  pratiquer  la  bienfaisance  ;  et 
Fontenelle  lui  obéissait.  £n  1766,  Voltaire  ayant 
écrit  à  M^  Geoffrin  pour  la  prier  d'intéresser  te 
roi  de  Pologne  au  sort  des  Sirven ,  eUe  <^tint  de 
Stanislas  Poniatowskl  un  don  de  deux  cents 
ducats  pour  ces  victimes  de  llntolérance  reli- 
gieuse. La  lettre  suivante ,  dont  le  roi  accompa- 
gna la  remise  de  cette  somme  à  M™'  Geoffrin, 
témoigne  des  sentiments  d'affiedion  qu'il  lui  avait 
voués. 

«  J'ai  cru  voir  dans  la  lettre  que  Voltaire  vous 
écrit  la  Raison  qui  s'adresse  à  l'Amftié  en  fa- 
veur de  la  Justice.  Quand  je  ferai  une  statne 
de  l'Amitié,  je  Ini  donnerai  vos  traita;  cette 
divinité  est  mèn  de  la  Bienfaisance  :  vous  êtes 
la  mienne  depuis  longtemps,  et  Totre  fils  ne 
vous  refuserait  pas,  quand  même  oe  que  Vol- 
taire me  demande  ne  m'honorerait  pas  autant  ». 

M"*  Geoffrin  se  trouvait  en  ce  moment  à 
la  cour  de  Varsovie.  Elle  s'y  était  rendue ,  aux 
instantes  sollicitations  du  prince  qui  l'appelait 
sa  mère,  en  souvenir  de  1a  sollicitude  toute  natr 
temelle  dont  eDe  lui  avait  donné  des  preuves, 
pendant  son  séjour  en  France.  C'était  la  pre- 
mière (^is  <pe  M""  Geoffrin  s'absentait  de  Paris, 
et  eUe  avait  alors  soixante-sept  ans.  La  réputa- 
tion dont  cette  Cérame  singulière  jouissait  dans 
toute  l'Europe ,  en  sa  qualité  de  protectrice  et 
de  bieniaitrice  des  gens  de  lettres  et  des  philo- 
sophea,.  l'ayant  précédée  sur  la  longue  i-outo 
qu'elle  avait  eu  à  parcourir,  elle  s'était  \ae  ac- 
cueillie tn  tous  lieux  avec  dsti  honneurs  infinis. 
A  Paris ,  les  détails  de  ce  voyage  alimentèrent 
(/eudant  longtemps  lea  couversations  h  la  ville 
et  à  la  cour.  L'empereur  d'Allemagne,  curieux 
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devoir  >«^«iFniKflift6  aâèbre  >  éiatt  allé  à  m 
râcontre^-inôoffBifaKv.  A  VieiiM,  cMe  avsil  dioé 
meù  VmpénihmnmB.*.  Presque  tonle  la  no- 
bltfse  pokfifike  a*élait  trouvée  ter  sa  route, 
^wi«4«iM)eTaiit.de  l'amie  de  lear  souveraiii  ^  à 
«neaMet  gnuHletMancede  Viraofie.  Stanislas 
.^fait  fait  préfaremne  raaiaoB  exactement  sem- 
Ualile  kwïkf  qv'eUe  oompait  à  Paris,  de  ma- 
Aiè'fr  4PM  JP*'Qeoffiki  pût  s'naa(^ar^  en  y  en- 
jtraQt  j  se  nttoureer  dans  la  aîMiiic.  Enfin,  on 
a^aprait  4|u«  cette  dâne,  ^venenl  pressée  par 
rimpératriee  de  ilnaefe  H'aiykr  à  Safaitr-Péters- 
lionrgy  se  rendnvl  à  cette  flatteuse  inTîtatioD 
avaul  de  reliMimer  en  Fnnee;  néanmoins,  elle 
A'en  au  rien^  Co  qu'il  y.  a  de  plus  remarquable 
dans  l'éinulatÎQn  des>  pins  èrgueilleux  potentats 
4tranf^r«  è  eonitiler  de  marques  de  eonsidé- 
iratioQ.  une.  knnrgeoise  parisieiwe,  c'est  que 
ioelte^i  n'ent  Jamais  accès  à  la  cour  de  Ver* 
aatlleaf  k  la  venté,  les «Kyelepédistes^  dont riati- 
mité  avec  M^'^.^eoffriR  avait  beaucoup  eontri* 
imék»  TmmmAtf  étaieni  «nx-mémes  bien 
plus  en  favenr  auprès  des  genveraernenta  étran- 
gers qu'auprès  du  leur. 

U  benté  et  la.  bienfiMswce  de  M*"*  GeolTrio 
ne  l'ont  pas  mise  à  l*abri  de  quelques  critiqnes 
plus  ou  moins  iuiles»  Marmentel  a  écrit  qu'elle 
nanquitit  de  seasikilité»  mais  ce  jugement  nous 
paraît  uupeu  sévère,  d'antant  phisque  Tauteur  de 
Bélisaire-àe  dénient  tont  auesildt. lui-même  |)ar 
le  récit  d'une,  charmante  scène  d'attendrissement 
à  laquelledonoa  Ken  saaortie  de  k  BaatiUe^  et  qw 
témoigne  de  raCKectaftusesympatbîequeM'"''Geof- 
Ain  avait  pour  aes  amis«  An  reate,  si  le  reproche, 
oue  kii  adrestn  Marmontel  manque  de  justesse,  la 
Biute  ca  est  peut-être  à  une  certaine  inconsé- 
quence d'idées  dont  M""*  GeofTrin,  en  dépit  de 
son  esprit  d»  méthode  et  de  «alenl,  n'était  pas 
cotnplétemfent  exempte:  Ainsi,  elle  fit  preuTC 
d'une  extrême  délicatesse  de  oceur  lorsqu'elle 
dit,  à  propos  de  sa  laitière,  qui  lui  fournissait 
de  nianvaise  crème  x  «  Je  ne  puis  la  quitter  : 
«  ]«'  iui  ai  donné  deux  vaches,  »  A  ses  yeux, 
le  Lienfait  enchaînait  le  bienfaitenr;  et  pourtant 
cette  wême  femme*  si  remplie  de  tacti  avait  «v 
coutume  ses  convirea^  pour  la  plupart  ses  oUi- 
g<ib ,  à  âubir  «a  velonté  despotique,  à  peine  dé- 
f^\U'f^  par  cet  eophémisme  :  «  Voilà  qui  est 
M«..:.  >'  Cette  phrase,  consacrée  par  elle  à  impo- 
ser siifAce,  suffisait  eiïectivcnenl  pour  arrêter 
une  'liseeitation  qui  lui  semblait  trop  osée  ou 
on  dlaiogue  qu'elle  troovait  trop  vif.  Une  autre 
anomalie  ^  remarquer  dans  le  caractère  de 
AP"*  Geoffrin,  c'est  rindiOSrence  qu'elle 
montra  pour  le  souvenir  d'outre- to$nbe  de 
Mairan.  Ce  savant  lui  avait  légué  sa  collection 
de  morceaux  d'histoire  naturelle  et  sa  biblio- 
thèquCi  compeeée  de  livres  rares  ;  elle  voulait 
les  faire  vendre  en  détail  et  à  Venean.  Heu* 
reusemenl  nn  prince  d'Allemagne  se  présenta 
pour  iea  acquérir  en  totalité,  et  <(  sauva  ainsi  è 
U***'  Qeofrûn,  dit  un  de  ses  contemporains. 


le  déshonneor  d'avilir  le  don  de  l'estime  et  de 
l'amitié,  que  son  opulence  la  mettait  en  état  de 
conserver  en  entier  ».  Otons  ces  légères  ombres 
an  portrait  de  M™*  Geoffrin,  et  nous  ne  verrons 
pins  en  elte  qo'oo  inappréciable  assemblage  de 
bonté,  d'indulgence  et  de  générosité. 

La  célébrité  expose  ceux  qui  l'ont  acquise,  de 
quelque  manière  que  ce  soit,  à  l'envie  et  à  la 
satire.  Dans  une  comédie  intitulée  Les  Philo- 
sophes y  Palissot  chercha  à  ridienllser  M""*"  Geof- 
fria;  mais  elle  ftit  surtout Messée  parla  publica- 
tion des  Lettres  familières  de  Montesquieu , 
dans  lesquelles  se  trouvaient  des  passages  défavo- 
rables à  son  caractère  ;  le  crédit  dont  elle  jouis- 
sait et  l'argent  qu'elle  répandait  firent  supprimer 
ces  passages.  Ses  liaisons  avec  les  philosophes 
ne  l'empêchaient  pas  d'être  an  fond  un  peu 
dévote;  M*""  de  La  Ferté-Imbault,qui  l'était  tout 
à  fait,  s'efforçait  depuis  longtemps  de  détacher 
sa  mère  de  leur  société,  lorsque,  en  1776, 
M"*  Geoffrin  eut  une  attaque  d'apoplexie.  Profi- 
tant de  l'état  d'affaiblissement  moral  et  phy- 
sique dans  lequel  elle  resta  depuis  lors ,  sa  fille, 
de  concert  avec  son  directeur,  fit  fermer  sa  porte 
anx  encyclopédistes.  Néanmoins,  pendant  un  an 
qu'elle  vécut  encore,  M^*  Geoffrin  continua  de 
donner  à  ses  anciens  protégés  des  marques 
d'amitié  et  de  souvenir.       Camille  Lbbkun. 

Marmontel,  Mémotres.  —  Grimni  et  Diderot,  Cor- 
respandanee.  —  D'Alembert,  Morellet  et  Thomas, 
Éloge  de  M"«  Geoffrin.  —  Bachaomont ,  Mémoire»  iê- 
erets. 

I.  Geopfboi  diœs  d'Anjou. 

*  GBOPPROi  V^^  surnommé  Grise  Oonelle, 
comte  d'Anjou,  mort  en  987,  fils  de  Foulques  le 
Bon,  à  qui  il  succéda,  en  958.  Sa  vie  est  une  lé- 
gende, où  il  apparattadroit  à  chevaucher  comme  à 
combattre.  Un  chroniqueur  raconte  l'exploit  du 
comte  contre  un  géant  allemand,  dont  il  envoya  la 
tète  au  roi  de  France,  qui  lui  donna  en  échange, 
dit-on ,  la  charge  de  grand-sénéchal.  Il  est  pro- 
bable pourtant  qu'il  dut  cet  honneur,  revendiqué 
plus  tard  à  titre  d'héritage  par  Foulques  Nerra, 
moins  à  un  exploit  particulier  qu'à  &on  dévoue- 
ment constant  {loiir  1b  duc  de  France,  qui  allait 
devenir  roi.  11  commençait  ses  chartes  par  cette 
formule  :  «  Geofîroi,  par  la  grfhe  de  Dieu  et  la  fa- 
veur du  seigneur  Hugnes  et  anssi  de  ma  mère 
Gerberge,  comte  d'Aigu.  »  Voici  les  principaux 
traits  de  son  histoire  :  Il  enleva  Loudun  au  comte 
de  Poitiers ,  le  vainquit  aux  Boches  dans  une  ba- 
taille, et  le  poursuivit  jusqu'à  Mirebeau.  Il  défit 
aussi  les  Bretons»  qui  étaient  venus  à  Angers 
avec  une  armée  de  brigands,  dont  les  chefs  étaient 
les  denx  fils  d'Isoan.  Il  alla  ensuite  avec  le  duc 
Hugnes  assiéger  Marson ,  où  le  prit  la  maladie 
dont  il  mourut.  D'Sautres  chroniques  racontent 
autMment  sa  guerre  contre  les  Bretons,  et  pré- 
tendent qu'attaipé  par  Conan  le  Tort,  comte  de 
Rtfmes,  il  fut  vaincu  dans  la  plame  de  Conquc- 
rw%.  Il  en  resta  un  proverbe  :  «  C'est  comm^  à 
Conquerenx,  on  le  tort  remporte  sur  le  droit.  « 

1. 


7  GEOFFROI 

Geoflh)!,  an  retour  d*mi  voyage  à  Rome  vers  le 
pape  Jean  XTI,  fonda  la  collégiale  de  Loches; 
Ters  la  fin  de  son  règne,  il  réforma  Tabhaye  de 
Saint-Aubin  d'Angers,  en  remplaçant  les  chanoines 
licencieux  par  des  moines  de  Saint-Benott.  Boa 
corps,  transporté;àTonrs,  fiit  enterré  dûM  l^égtise 
de  Saint-Martin.  Célestin  Port. 


0.  Booqaet,  t.  X.  p.  M4..  —  Marehegty  et  Salmon, 
Chroniques  éTÀniùu,  recueil  publié  par  II  Société  de 
nilttotre  de  Frabce. 

GBOFFROi  Ti,  àxiMarUl,  né  à  Angers,  le  14 
octobre  1006 ,  ou,  suivant  ane  charte  de  Saint- 
Aubin,  1007,  mort  le  14  novembre  1060.  En  dépit 
de  Foulques  Neria,  son  père,  Il  avait  épousé,  le 
f  janvier  1031,  Agnès  de  Bcrârgogne,  veuve  de 
Guillaume  le  Grand ,  comte  de  Poitou.  A  l'insti- 
gation de  sa  femme,  sans  doute,  il  revendiqua, 
à  titre  d'héritage,  la  Saintonge,  que  Guiflaume  V 
refusa  de  lui  abandonner.  Celui-ci,  vaincu  à  Saînt- 
Joun  de  Marnes  près  Moncontour  (  septembre 
1034  )  et  fait  prisonnier,  n'obtient  sa  Hbeité  qu'en 
cédant  tons  ses  droits,  et  meurt  trois  jours  après 
sa  délivrance  (1037).  Foulques  Nerra,  en  partant 
pour  son  second  pèlerinage  (1035),  laissa  à  son  fils, 
ainsi  aguerri,  l'administration  de  tous  ses  États; 
mais,  au  retour,  il  lui  fallut  les  reconquérir  sur 
GeofTroi ,  qui  ne  voulait  point  consentir  à  s'en 
dépouiller.  Vaincu  par  la  force  des  armes ,  par 
l'intervention  aussi  des  gens  d'église,  le  jeune 
prince  dut,  dit-on,  se  présenter  devant  le  comte, 
le  front  courbé ,  une  selle  sur  le  dos ,  dans  toute 
rhumiliation  de  la  défaite.  Foulques,  usant  des 
droits  du  vainqueur,  lui  place  un  pied  sur  la  tête, 
et  s'écrie  :  «  Enfin,  te  voilà  donc  dompté.  »  x  Oui, 
répond  Geoiïroi ,  mais  par  mon  père.  »  Le  départ 
de  Foulques  pour  sontroiAÎème  pèlerinage,  in- 
terrompu par  la  mort,  lui  rend  bientôt  le  pouvoir 
perdu;  GeofTroi  IHnaugure  en  l)attant  à  Mauzé 
(10  mars  1039}  Eudes,  comte  de  Poitiers,  qui 
reste  parmi  les  morts.  11  sert  ensuite  dans  plu- 
sieurs expéditions  le  roi  de  France  Henri  !•'',  et 
reçoit  en  don,  pour  récompense,  la  ville  de  Tours, 
dont  Thibaut  fil  refusait  l'hommage  (1043);  il 
ne  s'agissait  plus  que  de  la  conquérir.  11  est  ar- 
rêté un  an  sous  les  murs  de  la  viDe;  mais  à 
l'approche  de  Thibaut,  suivi  d'une  armée  nom- 
breuse, Geoffh)i  lève  le  sfége,  atteint  son  adver- 
saire dans  les  champs  de  Saint-Martin-le-Beau 
(de  Bello)  (21  août  1044).  Thibaut  vaincu  est 
fait  prisonnier,  enfermé  à  Loches,  pois  à  Angers, 
et  réduit  pour  obtenir  sa  liberté,  que  le  vainqueur 
refuse  de  lui  rendre,  à  céder  Tours,  Langeais, 
Chinon ,  l'Ile  Bouchard ,  Chfttean-Renaod ,  Saint- 
Aignan ,  toute  la  partie  de  la  Touralneqtte  Geof- 
fVoi  n'avait  pas  reçue  dans  son  héritage,  et  à 
prêter  entre  les  mains  dn  vainqueur  quinzi!  mt- 
ments,  assisté  comme  témoins  et  garants,  de 
quarante  chevaliers  vavassenrs  cft  de  vjtagt  ba- 
rons ayant  châteaux.  Entre  autres  engagemenlts, 
il  prit  celui  de  ne  construire  aucnne  foriereêse 
à  moins  de  sept  Keues  des  (Vontières  de  l'Anjou. 
Ardent  et  menant  tout  avec  fougue,  Geoffroi  eut 


encore  à  battlllër  «¥ocr' Htlnwy^  ficomteu^ie 
Thooars,  GuillMtde  4e^  Nomaadlev  lmi'«alWt 
conqaérir  PAngleternB^  Kv^gues,'  conta  dn -fflailiè, 
qui  était  sorti  de  sa  fi<Mllt6)  ^^^^^inmiqiiaa^tie 
donnent  sur  ces  ^itës  que  4l»lwli«ti6iiaioihi- 
fuses  etcoBtiiidi«loil*M.  lAiIliaiH,  .aamnie  tdu»lÉ8 
priticea  d«  son  t«HipB,>tui(i|Éété'Mr««aWàit^ar- 
deur  guerrière ,  Geoffroi  Ail  lo'IbiMifltaBP^  l'ab- 
baye de  La  Trinllé  deVCUdOmè  M  nia  piifuié^ 
Lesvfère  à  'Angers.  L»iBOlt<q6i)»éoéda'n  moi^ 
déposant  toiitaotid  «hittiosde^etidifo'affainta^iil 
prit  l'habit  de  iMnedeSainl^Wéolabv^fNiurrttK 
ensev^,  sulvaiit  Pusaf^  Attelnpa  j  dihal^UMiaye 
que  son  t^re  avait  féadée;  at  <|ii^M»>tn6R|e 
avait  enrichf«.  Oà  ^ù^  eneareawidikL-aaptièaAe 
siècle,  sur  les  Mvnnillea^HKckiltreuie^cémoDto- 
ière,  l%nage  da  Geoffh>l  MartA,  K^râaantéle  teint 
iMsané,  les  èbervoDx  eooris,  imlffa  atanépaè, 
la  hxxi  pleine,  le  Mgvnf  lier  têifaaataiiii^'OcIte 
peinture  a  été  grevée  poar  1\>a^mig^  ioéMt'de 
Claude  Menard,  dontlea  «Mi^iiM'aoat^MiBén^ 
au  musée  d'Angers.  L^MiAeAi^diro«intê;]Mré 
de dehx  ou ttt»l8  pieds  dAUS  l^èncM^ lagnade 
ëgHse ,  à  ^ucbe  du  i;rand  auM^  fM  Joa^irairif  «48 
le  but  d*nne  prp(ièsftionalHiu<ffl«V|tl6^oddteliiaiiâbt 
les  chanoines  de  Saiht-Tjaoii,  par'kiliaaMffe 
dans  le  châtean;  et  l'anniversaire '<de' an' nuirt 
resta  toujours  une  fête  qae  ne  deaflèi^M Ida  célé- 
brer les  moines  de  Safnt-ÏVicolas.  '  '    i 

Un  passage  dn  cartotafre  du  ftonaam^  d^Aa- 
gers  appread  que  Oeoffrôi'MartM  MiBtt6<sa«M- 
ment  quatre  feinntt»,'«c  ou  plutl^tt,  ^tM  ehafte, 
quatre  conedtrihés,  Agnès,  |ilili'Of^a;,  eèaiilte 
Adèfîè,  fille  da  comte  BuAsa'/pilB 'daiaawaaau 
Grécie,  enfin  AdélAde  d'AfleUtqgflé  it;  oeoffiroi 
mourut  sans  ^fânts.  •'      Ci  K*   '> 

âH  de  vérifier  le»  âatet^  -  Baout  GlaBer,  Ckm^^. 
drjniùu,  t.  V.  ^  lyAoteiifl.  BiH.  â^tM^tAUrf^tàk , 

p.  7#.  .  ,  I      11»  V 

GKOPTEOi  nr,  dac  d'Afiio«tf,diCI»l?«2>le«*pias 
souvent  Pîantûgenet^  de  l'haUtude  qu'il  cmt4le 
portera  son  casqoeoiiebranelia  de'geaÉl'^ooAae 
d'Anjou,  fils  de  Fooiqoe^  la  {eaae,  ntf iaM>  aa<it 
lll^,  moit  au  «Mtcan  do  Loir,  le  7  septanAre 
1 1 50.  n  tn^  sept  ans  quand  cim  père,  .a^ajéann 
départ  pour  son  premier  voya^ de.  J^niaalait, 
le  consacra  sur  Pautel  deSatalHlulien  <1I10)(  £u 
1127  il  fut  fiancé  à  Rouen  avee  Matlnlde,  file 
dUenri  V*  d*Angletenre,  veuve  de  Fena|ian«r 
d'Allemagne  Henri  ▼,  et  la  même  jour  il  iàamit 
chevalier.  En  tt39  il^étébrases  aoceRianlffm, 
et  Alt  re^  en  triomphe  k  Angefs.  £ob  pètefpaitit 
la  même  aawéer  pour  «'établira  JértuàleBa^.ctlbi 
laissa  le  gonvémement.  Geaflboi  prit  ka  iann^s 
contre 'Gvi  IV,  «omte  *da  Laval, •'qaia\ifipoôtait 
a  M  soulever,  et  ne  lui  accorda  la  paixi^i'apida 
avoir  réduit  et  bralé  ses  ciladallcs  ;iii  an  fit4e 
même  pour  iecorote  daTtiouars»  quiM  reuctH^t 
n'obtint  saa  patdoa  qn^afaèa -avoir. délmiti 4a 
tour;  le  vicomta  de  Paflhenai,  «las  Tattendcf , 
demanda  la  paix,  et  loblint.  Kn  U30  ce  ftit  le 
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'Wr  dit  sdgneor  de  Bbdson  :  Blaison  hrâM,  Hi^ 
«i«b0M»f  ifri»t|iMmnte  joqrsdeijég?»  -se  jeâdil, 
idireçut  b«mM  .famisQB;  il  ea  fit  4e  laâaie  de 
iule  flkniclMMl^ct  eeinfoiima  d«  1^  ccnIveLisiard 
'>dftâa|>M^«4entil<B9CQi9ea:le&doin<i9Q5,  s'empi^ra 
delafiducottisâl  rendit  ,4oal  le  i^j^  conqvis  au 
rff9.dn  yftàwm^y  Kobflvt,  «oft  «mi  d'^o^açce.  A  la 
iiiOrtdtVftniièv«q«f  deXoiursvHildkbejrt,  iichafi^a 
tetehniDiiMai  let  liD|K>9a  yui  caodidat  (1131). 
iMeciyaftt  afiprit<i«  moitde.Befui  }'%  «oo  bea«- 
,  pèn,  ii€BtPâyar<^  KonnaiMlle  Maibi  Ide,  sa  (emme, 
f  ippwprttuliii  poseeMion  do  paya^  iwis,  la  suivant 
'tttai9ifata;tlF».ttyeiiipara'dii,.pay6  de  Sées,  d'Ar- 
ogBdlBa^iîlepoiQffeiA;  il  fut  rappelé  ea  Anjou 
vpatitoié^lfe  fie  ttoliertdQ  Sablé,  tourna  contre 
sM  îeen  Amée  <1136>»  prit  BqoUj»  La  &n^, 
«t  «y.  mit  .gwniisaii*  l4t  méoe  année,  s'aperoevant 
iff|t»Jes:é«éqae«  de^nroMndie  lui  étaient  bosti- 
.im^Moê  ponvant  ablenir ^eennent  de  fidélité  de 
H||ugujM»:évAque4Q  Mana^U  Texpolsa  de  son 
^jéfMéti  ^piU»  sea<gremen;  maïs  au  bout  de 
^MvteaisiiA  a^  léoaneilia^  en  r^paran^  let  dom- 
me^t'Iwi^iiTflraleiooieidesepIternbrey  traver- 
jiMt.UiSarlbete  ili  enmhit  de  nouveau  )aKor- 
HïïMndîeiferopfitii'eintrWiionni  C<^rrou^,  occupa 
iifiiCNWIié|.abiif^Qnaf§,et. brûlé  par.  ses  habitants, 
■4$m9^^  deux  fbls  Passiiut  à.MÔntreoU;  réponse 
}  daoxCoiaj  jl  s«  retOQno^  spr  Moutier-Hubert»  dont 
ila^èmpAia^  Ia  jour  de  la  Saînt*Mictiçl ,  il  attaqua 
Lisieux,  qu*il  ti^uvait  *vide  4^  soldato,  se  porta 
•Mtnie  énp>4  ^o'il.einpertad'aieaut;  miMs  il  fut 
lilenéiaiLiM  droite  et  aprdta  là  son  expédition. 
.  âprta  tieine  jpura  de  guerre,  9»and  sa  tome 
aMiÉMdeiUiiamaa  dea  farces  considérables,  il 
ijsaMMdDMiit4»)A^J9u.  aes  (Mldatfi,  porté  sur  une 
.jmèra  ^  et  on  jreaenant  fut  piUé  par  ses  troupes , 
réToltéea-  Au  commencement  de  mai  1137,  il 
^^vabit  une  troisième  fois  la  Normandie,  saccagea 
iltasBoea  ^iooendiaJU'  Basocbe»  mais  échoua  de- 
vant Caen  ;  il  fit  alors  une  trêve  de  deux  ans 
aveoinral Etienne ^fAflfleteiiviP^mais^  sans  en 
'■Headm  Vexpiration,,  îL  ewalrit  d»  nouveau  la 
MBfonnandi^  (juin  1138),  gegna  Bobert»  comte  de 
)IUooester,tt,«rfteerà  lui,  «'introduisit  dans  Caen 
iieldanaStoyenaf  il  fiit toroé  de  se  rq>lier  bientôt 
•dëvMH  ^sppfoche  de  Galerant,  oo^le  de  Mel- 
•lioÉv  perdit  dixhhnit.joars  à  assiéger  in^dilement 
.  NiÂse,  rahsitdoana ,  y  revint  encore»  et  peu- 
>dant  trois  seùiainia  eneravagea  les  alentours.  A 
Is'fis'drrailnée/ilAitdA  retourà  Argentan,  et 
1  anMi-  le  joor  deffeél  »  eomne  sénéchal ,  au  cou- 
dn  nrii  Loois  VU^  à:  Bourges.  Le  22 
11 39^ -il  «arvaya  sa  femme  Matbiide  en 
]'Aaglalerr«; -à  te  pranièni' nouvelle  que  le  roi 
était)  «ainoQiet  dit  piisonoier,  GeofTroi 
ea  Ofonnairiie^  et  adressa  de  Udes  députés 
•  atiK  g|«nds  du  "pays  pour  qià'ils  le  reoonniissent 
saiis#i«rr«[;  Jtdrou  II,  «orale  de  Mortagne,  fut 
'l&'Seiil  qpii  -vUolAtf  y  «onsentir)  les  autres  sei- 
i  g)Mttrs>  rémris,  déférèrent  le  dndiéde  Normandie 
*'tt1etfén0:d*<4ngl0tQrrQèSlnb«ipt4a  Biois«  sur 
'  1è  fM0ni ,  binent  les  :  thrèniques .  d*insolenee  <;t 


'  de  parcimonie  des  Angevins  ».  Mais  Thibaut 
abandonna  le  duché  et  le  trône,  à  la  seule  con- 
dition que  Tours  lui  fût  rendue  et  Etienne 
mis  en  liberté  avec  la  possession  de  ses  biens 
héréditaires.  Geoffroi,  voyant  le  nombre  (de  ses 
advo'saires  diminué ,  gagna  Vemeuil ,  puis  No- 
nancourt;  l'évéque  Ini  livra  Lisieox;  Falaise, 
Mortagne ,  Pontorson ,  Carentan  ouvrirent  leurs 
portes;  Avrancbes,  Saint-Lo,  Coutances,  toute 
la  Normandie  fut  bientôt  à  lui.  Le  f9  janvier 
1144,  Geoffroi  fut  reçu  avec  pompe  dans  l'é- 
glise Notre-Dame  de  Bouen.  £n  1145  les  barons 
angevins  se  révoltèrent  de  nouveau ,  Bobert  de 
Sablé  «  le  premier  de  tous,  qui  poussa  Hélie, 
frère  de  Geoffroi,  à  réclamer  le  comté  du  Maine; 
GeofTroî  fit  Hélie  prisonnier  à  Tours;  puis,  après 
avoir  construit  (àiàteauneuf-sur-Sarthe  comme 
une  menace  et  comme  un  rempart,  il  entra  sur 
les  terres  de  Bobert,  Tassiégea  et  le  força  à  im- 
plorer la  paix  ;  les  autres  barons  négocièrent  avec 
loi  (1146).  En  1147  Geoffroi  prit  la  croix,  et 
accompagna  le  roi  Louis  YII  à  la  Terre  Sainte.  A 
peine  le  comte  fut-il  de  retour  que,  provoqué 
;  deux  fois  par  Girault  II  Bellai,  seigneur  de  Mon- 
treuO  en  Anjou,  il  passa  la  Loire,  ruina  en  deux 
jours  0oué,  détruisit  Blaison,  prit  Girault  dans 
Monbeuil  et  l'enferma  au  château  de  Saumur. 
Le  roi  Louis  Vn  réclama  sa  mise  en  liberté,  rÉ- 
glise  se  joignit  à  loi  ^Geoffroi,  excommunié  parle 
pape,  consentit  à  entrer  en  conférence  sur  les  con- 
fins de  France  et  de  Normandie,  mais  refusa  Tab* 
solution  qu'on  lai  offrait  pour  des  fautes  quMl  ne 
reconnaissait  pas.  En  revenant  à  Angers,  il  se 
baigna  imprudemment  dans  le  Loir,  tomba  ma- 
lade, et  mourut.  Il  fut  enterré  au  Mans,  dans 
relise  de  Saint-Julien. 

Geoffroi  était  compatissant,  généreux,  aimé 
du  peuple  pour  sa  mine  ouverte  et  avenante , 
comme  celle  de  Henri  IV.  H  y  a  dans  l'histoire  de 
ces  deux  princes  une  légende  qui  leur  est  com- 
mune^ et  qui  gagne  à  être  racontée,  par  l'imagi- 

.  nation  uaîve  des  chroniqueurs  du  treizième  siècle. 
Geoffroi ,  chassant  dans  la  forêt  de  Loches ,  sM- 

.  gare;  dans  le  bois  se  rencontre  un  charbonnier, 
qui,  sans  le  connaître,  s'offre  à  lui  montrer  la 

,  route,  et  monte  gaiement  en  croupe.  Chemin  fai- 
sant,  on  cause  :  «  Que  dit-on  du  comte?  Le  petit 
peuple  est-il  heureux  !  —  Le  comte  est  bon  ;  le 
peuple  souffre;  c'est  la  faute  des  oflkiei^s  du 
comte,  qui  n'en  sait  rien.  »  On  entre  en  ville  dans 
cet  équipage;  les  prévôts  sont  mandés,  punis; 
le  charbonnier  reçoit  cinq  cents  sous  et  est  ano- 
Mi.  Sans  doute  le  pauvre  peuple  s'en  ressentit 
peu  ;  mais  ces  sortes  d'histoires  abondent  dans  la 
vie  de  Plantagenet 

Le  musée  du  Mans  possède  un  portrait  pré- 
deux  sur  cuivre  émaiUé  de  Geoffroi.  U  tient  une 
épée  nue  delà  main  droite,  de  l'autre  un  écu  ou 
plutôt  une  tarifi^  qui  lui  couvre  les  épaules,  et 
descend  en  pointe  jusqu'aux  pieds.  Le  casqno 
ou  espèce  de  bonnet  phrygien  dont  GeofDoi 
est  coifGé  se  termine  en  pointe  reoourbée  sur 
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le  devant  et  porte  aussi  uD  léopard  d'or.  Co  cu- 
rieux portrait  était  attaché  aur  le  premier  pilier 
jt  droite  4jp  la  fier  dans  1^  catbédreledu  MmAi 
â'pî)  il  fut  arraché  lors  de  la  r^Toli^tlom  Lenoir, 
ij^ison  Musée  des  MommenU  frtmçc*^  » 
Tait  graver  uq  dessin  (  t.  vn,  p.  ^3  ),  regardé  par 
lui  conune  rorif^nal  qui  servit  à  rexécution  de  ce 
portrait  ^^Hé.  Câe&tin  Port. 

Chranigucs  d: Anjou.  —  D.  Sonqoet,  t.  XII.  -  Corn- 
nilsalOQ  archéologlqae  d'Angers  :  JVouvelles ,  n«  17.  — 
Ordértc  Vital ,  Getta  Epiteop.  CenomannensiMi. 

IX.  GiiOPPBOi  ducs  ds  Brttagne, 

€mfkWf^Qi  V%  due  de  Bretagne,  moit  m 
100«.  Il  était  fils  de  Couan  P'  ou  le  Tort,  et 
d'Hermeoi^e,  fille  de  Geaffrm ,  eointe  d'Ai^u. 
Crooao  V  t  quoi  qu'on  puisse  dire,  peut  à  bon  droit 
être  considéré  comme  le  fondateur  de  la  senonde 
dynastie  bretonne  »  et  ne  porta  pourtant  d'autre 
titre  que  celqi  de  comte  de  Rennes.  Son  fils,  à 
son  avènement,  en  992,  prit  celui  de  duc  4o 
Bretagne.  Afin  de  venger  la  mort  d^  son  père, 
il  commença  par  contraindre  Jodiçael,  comW 
de  Nantes,  à  «e  délacber  de  Foulques  Nerra, 
comte  d'AuJOA,  et  à  le  vesounattre,  loi  Geoffiroi, 
pour  suzerain  et  chef  univeisel  de  la  nation  bre- 
tonne. £a  vue  de  se  fortifier  pai  une  alliance 
puissante,  il  demanda  et  obtint,  en  1004,  la 
main  d'^edvrige  ou  Havoise,  fille  atnée,  selon 
les  ups,  smur,  d'après  d'autres,  de  Richard, 
duc à^  Nliurmandie,  lequel,  de  son  cùté,  épousa 
Judith,  smur  de  GeoCfroi.  Judicael  ayant  été  as* 
sas^iné  l'année  suivante,  Geoftroi  voulut  ravir  la 
ville  de  Mantes  à  ^odic,  fils  et  successeur  de  ce 
malheureux  prÎQce;  mais,  bien  qu'il  eût  des  in- 
telligences avee  l'évéque  et  qu'il  comptât  sur 
l'appui  de  son  beau-frère,  ^  échoua  devant  l'op- 
position des  habitats,  qui  préférèrent  se  placer 
sous  la  protection  du  comte  d'Anjou.  Geoffroi 
n'en  resta  pas  moins  l'allié  fidèle  du  duc  de  Nor- 
mandie ,  et  même  de  son  successeur,  Richard  II , 
qu'il  secourut  dans  une  guerre  contre  le  comte 
de  Chartres  et  dans  une  expédition  destinée  è 
repousser  des  pirates  suèves  et  normans  qui 
firent  une  descente  près  de  Caucoie  et  s'avaU' 
cèrent  jusqu'à  Dol,  qu'ils  htûièrcnt  après  en  avoir 
massacré  tous  les  habitants.  Geoffroi,  considérant 
ce  désastre  comme  une  punition  de  l'injuste 
guerre  qu'il  avait  faite  à  Budic ,  voulut  apaiser 
sa  conscience  par  des  concessions  et  des  dons 
au  clergé  ^insi  que  par  uqe  visite  au  tombeau 
des  saints  Apétres.  Il  revenait,  en  1008,  de  ce 
pèlerinage  lorsque,  traversantun  village,  un  fau- 
con au  poing,  il  reçut  à  la  tête  une  pierre  lancée 
par  une  fenune  irritée,  de  ce  que  Toiseau  avait 
étranglé  une  de  ses  poules.  Geoffroi  succomba 
deux  jours  après  à  sa  blessure.  Son  corps  fut 
transporté  à  Rennes  )  où  il  fut  inhumé.  Il  laissa 
de  son  mariage  avec  Havoise,  Alain  Y,  qui  lui 
succéda;  £udes,  vicomte  de  Porhoët,  qui  gou- 
verna la  Bretagne  après  la  mort  de  son  a!né; 
une  fiUe  no^unée  Adélais,  morte  en  1067,  abbesse 
de  Saint-Gcorgcs  tli^  l^eimcs ,  et  uu  troisième  tils, 
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Bven  liwyoel  »  qu^  1'^ dirait  p'i^roix  pis^té  «n 
eutot  Intime*  P^I^Eycnc, 

O'Amrntré.  Don  koMnea»,  Uo»  J|«iSS»ftBn4ifr 
^res  tU  Brdagntn ..  ^  . 

fiBOFPuoi  II,  duc  4e  Bretagne,  H  ^  tt^» 
mort  à  Paris,  le  (9  août  1U6,  était  le  kfùiè^ 
fils  de  Henri  U,  roi  d'Anl^teiTa,  et  d'tJèPWV 
de  Goienne,  épouse  divoroée  de  JLouis  \^  <f|9p% 
fpi  de  Frauf^,  et  fut  couronné  oopup^  duçij 
Qreti^e  dans  l'église  de  Rennes  ■  «n  M% 
oonune  époux  de  Coustanoet.  fille  «*  pa#U<r 
uime  Cooan  IV.  Ce  demier  vivait  encore  i^si 
mourut  qii'«u  U7t  ),  m^  i  ^ait  tombé  fjm« 
tel  état  d'ahJectIoD  que»  «ORfipé  (^ns  ipnipfl||H 
de  (Gfuingamp,  il  ne  mit  aucune  oppofijti«a.i  ig 
acte  qui  oooeonunaît  ainsi  l'usurpation  étrmgiik 
I4SS  aeoordft  entre  les  4aux  jeunes  fi9isf^  fhl 
taient  de  l'année  1 1 M  ;  mais  tieonroiii'avait 
que  hnit  ana,  et  Constant»,  quatre  ou 
plus.  i<'flisedes  époux  fut  donc  uaohstac^à 
union)  d'autns  empôotietteiits  furent 
suMsiléu  pur  le  pape,  fui  i^  c^nsentit-i 
itasAflonaceompUssemôul»  les  futurs 
étant  paraiti  an  troisième  degr^ 
Henri  gosTena  au  «un  de  «ou  fila« 
actes  nous  prouvent  eependaut  qpp  )e 
l'autorité  de  duchesse  étslsut  eopsen^>  \ 
tièro  légitime  du  duché,  |)ansVu|^,«ùil,^i 
d'un  arrangement  relatif  au  prieur^^  d^ 
Geoffroi  énouoe  que  Gonataiwe,  aa  femme, 
tasse  de  Bretagne,  à  qui  ce  comté  a^j 
par  droit  héréditaire,  et  qui  le  lu|  avait 
en  l'épousant,  approuve  cet  arrangemeiilr 
un  autre  acte,  on  voit  Constanccv  qui  s^ 
duchesse  de  Bretjume  et  comtesse  de  Rici 
fiûre  une  donation  à  l'at^ye  do  Bon-Repo^ 
le  i*epos  de  son  àme  et  de  ôelle  du  comtç 
son  père.  Ainsi,  Constance  prenait  ou 
tantôt  le  titre  de  oomtesfySt  tantût  celui  4 
chesse  de  Bretagne,  Il  en  était  de  même ^. 
mari. 

Dès  qu'il  pot  gouverner  lui-même» 
dont  la  vie  ne  fut  qu'une  ^temaUve 
de  discordes  et  de  réconciliatiqua  a^çe  son, 
s'identifia  tellement  avec  les  intérêts  de  I|^ 
tagne  qu'il  éveilla  la  ja^usie  et  le 
Henri  II,  lequel  n'avait  voulu  en  £sire  q^ 
lieutenant.  Fort  de  l'appui  de  PUilippe- 
qu'il  venait  de  secourir  daos  une 
contre  le  comte  de  Soncerre,  le  duc  de 
gogne,  la  comtesse  de  Champagne  et  le 
de  Flandre,  Geoffroi  ne  tiot  aucun 
iujooctions  du  roi  d'Ang|lcterre.  Certaiii 
trouverait  dans  le  méconte^temeot  <)e$ 
d'Aquitaine  un  appui  qui  assurerait  sa 
indépendance,  il  réuc^it  à  s'en  faire. dës^ 
dans  une  assenU)lée  où  il  l^s  avait  râ^|iiy9 
prétexte  de  les  réconcilier  avec  son  père  ^ 
du  château  de  LimogeSi  il  y  reçut  Henri ttifpe 
une  joie  apparente;  mais  il  n'en  fitpvsMi 
tirer  des  flèches  sur  4ui  loticnac^'il. entra  dans  h 
ville.  Profitant  de  \%  ^oufianoç  et  ^4'^fl^'^ 
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«le  fioft  pire,  qu'il  amusait  par  «m  foiote  sou- 
niissioBy  ii  ravagea  rAquitaine,  et  la  brara  jua- 
q»%  s'eniparar  «ows  aaa  propuaa  jwx  du  trésor 
dfl  monastère  de  Saint-Martial  de  Limoges,  ainsi 
qoe  de  tout  l'or  et  Targoit  qui  oroaieDt  la  châsse 
4q  saiot.  Henri,  sorti  de  aoa  asaoupisseineot, 
nfo^aen  Bretagne  (1183)  une  arm^  eoinposée 
d'Anglais,  de  Monoands  et  de  ces  oondottieri 
qni,  aoos  le  nom  de  rotUiers  ou  de  Itrabançons^ 
se  Mot  acqnis  une  af&euae  célébrité  par  lenr  fé- 
ntHé  etlHirs  rapines.  Ces  soudards  ayant  pris 
[  Haines,  Geoffroi  accourut  en  toute  hâte,  les  as- 
\  léeenèsentour,  etl6sforçaàsereod^eàdiscré- 
i  iM,  après  qoH  eut  brûlé  une  partie  de  la  irille  et 
•  $B  KaUaye  de  SaisMSeoiiges.  Il  fit  éprouver  le 
I  Mne  floit  «1  château  de  Bécberel,  appartenant  à 
^  Utand  de  Dinan  ;  pais  9  revint  trouver  son  père, 
^ft  sa  paiK  «veo  h»,  ainai  qu'avec  son  frère  Ri- 
Ibnl,  et  les  aceompai^  en  Angleterre  (i  184).  Ce 
orinata  que  OeoOhx  réunit  à  Rennes 
iMTons  de  Bretagne  daaa  une  assemblée  dont 
mémoire  a'M  oonsarrée  sons  le  nom  d'Assise 
tomie  Gtojfrm,  Jusque  alors  les  terres  sei* 
s'étaient  partagées,  au  décès  du  pus- 
;  eotse  tous  les  mâles  de  la  Cunille.  Par 
Msioa  iadéfinie  îles  propriétés,  la  noblesse 
d4^  fort  appauvrie,  et  la  paissaoce  de  la 
était  minée  par  sa  base.  Pour  remédier 
double  DMonvëaient,  Uliit  décidé  dans  Tas- 
de  1185  qu'à  l'avenir  la  totalité  de  l'hé* 
neble  serait  recueillie  par  Tatné,  sous  la 
oooditi(»n  qu'il  fsrait  à  ses  cadet»  on  sort 
laUe. 
[lîeoffroi ,  projetant  une  nouvelle  guerre  contre 
père,  qui  lui  avait  refusé  le  comté  d'Anjou, 
tnniTer   Pbflfppe- Auguste.  Le  monarque 
us  n'eut  garde  de  s'interposer  entre  le  père 
fils^  au  contraire,  il  excita  ce  dernier.  La 
tien  brillante  dont  Geofîfroi  Ait  l'objet  loi 
:  fatale.  Renversé  et  foulé  aux  pieds  des  che* 
dans  on  toumoidonné en  son  honneur,  il  fut 
lé  presque  sans  vie  du  milieu  de  l'arène, 
ainsi  à  l'âge  de  vingt-huit  ans,  re* 
de  la  noblesse,  dont  il  avait  affermi  et 
lu  les  droits,  et  du  clergé,  envers  lequel  11 
montré  si  libéral  qu'un  de  ses  dons  s'était 
à  4,000  marcs  d'argent.  Son  corps  lut  le 
qn'on  inhuma  dans  Péglise  de  Kotre- 
n  laissa  de  son  mariage  avec  Constance 
Aie  nommée  Éléonore,  âgée  de  deux  ans, 
fut  accordée  au  fils  de  Léopold,  duc  d'Au* 
;,  que  Jean  sans  Terre  retint  longtemps 
et  qu'il  renferma  ensuite  dans  le  mo- 
de Cerf,  à  Bristol,  où  elle  mourut,  c» 
if.  La  dachesse  Constance  était  enceinte  lors 
b  mort  de  Geetfroi;  elle  accoucha  à  Rantea^ 
[30  avril  1287,  de  l'infortuné  ArOiur  !«'. 

P.  Lgvot. 

VAriffMré,  d#fli  Lobloeaa,  dOM  Morte»,   SUMrêt 

m.  GaoWBOi  diven, 
CBoPFSOi,  abbé  de  Vendôme,  Geifffnthu 


Vindocinensis t  cardinal  français,  aé  k  Angere, 
dans  la  seconde  moitié  -du  onzième  siècle,  mort 
dans  la  même  vîUe,  le  26  mars  1132.  Gilles  Mé- 
nage nous  présente  Geoffroi  comme  petit-fils  de 
Robert  le  Kourguignon,  seigneur  de  Craon.  Cette 
origine  est  douteuse.  11  parait  toutefois  certain 
que  la  famille  de  Geoffroi  était  une  des  plus  con- 
sidérables de  l'Anjou.  Placé  dès  ses  plus  jeunes 
ans  dans  le  monastère  de  La  Trinité  de  Ven- 
dôme, il  s'y  fit  remarquer  assez  par  La  fermeU^ 
de  son  caractère  et  l'étendue  de  ses  connaissan- 
ces pour  ôtre  élevé  tout  d'un  coup  du  simple 
noviciat  à  ia  dignité  abbatiale,  le  21  août  1093. 
Ce  ftit  le  célèbre  Ives  de  Chartres  qui  l'ordonna. 
L'année  même  de  son  ordination ,  il  se  rendît  à 
Rome.  Cette  ville  se  partageait  alors  entre  deux 
factions.  La  majorité  dessuffirages  était  pour  Ur- 
bainl|;cependant  les  partisans  de  son  compétiteur, 
Guibert,  occupaient  le  palais  de  Latran  et  la  tour 
Orescentia.  Geoiïroî,  qui  possédait,  il  parait,  de 
grands  biens,  fournit  à  Urbain  l'aorgent  néces> 
saire  pour  recouvrer  le  domaine  de  saint  Pierre, 
et  en  reconnaissance  d'un  si  grand  service ,  Ur- 
bain le  fit  cardinal  au  titre  de  Sainte-Prisque,  di- 
gnité déjà  conlérée  par  Alexandre  II  aux  abbés  de 
Vendôme.  Geoffroi  revint  ensuite  en  France,  oh 
il  fut  reçu,  malgré  sa  jeunesse,  comme  un  per- 
sonnage considérable.  La  faveur  du  saint-siége 
ne  le  recoromandait  pas  moins  aux  princes  tem* 
porels  qu'aux  princes  spirituels,  et  il  n'était  pas 
homme  à  dédaigner  les  avantages  que  pouvait 
loi  procurer  un  tel  crédit. 

Ombrageux,  hautain ,  naturellement  enclin  à 
la  domination ,  il  se  mêla  de  toutes  les  afTaires , 
de  celles-là  même  qui  le  regardaient  le  moins, 
et  prétendit  toutes  les  résoudre  suivant  ses  af- 
fections ou  ses  haines,  ne  supportant  chez  ses 
adversaires  aucune  liberté  de  contradiction.  Ne 
parvenait-fl  pas  aies  soumettre  par  l'autorité  de 
ses  conseils  ou  de  ses  remontrances,  aussitôt  il 
écrivait  à  Rome,  et  demandait  une  sentence  du 
juge  suprême.  Personne  de  son  temps  n'a  poilé 
pins  de  dénonciations  devant  le  tribunal  aposto- 
lique, et  la  cour  romaine  ayant  toujours  eu 
pour  lui  de  grandes  faiblesses,  personne,  par 
me  conséquence  naturelle ,  ne  fut  de  son  temps 
plus  ultramontain  que  lui.  En  I0d4  nous  le 
voyons  à  l'assemblée  de  Saumur  panni  les  pré 
lats  chargés  par  le  pape  d'absoudre  Foulques 
d'Anjou.  En  1095  II  assiste  au  concile  de  Cler- 
mont.  Urbain  11,  qui  l'aimait,  dit-on^  comme  on 
aime  un  fils,  vint  passer  huit  jours  à  Vendôme, 
au  mois  de  février  de  l'année  1096,  et  lui  con- 
firma les  privilèges  de  son  monastèâre.  En  1097 
on  la  voit  au  concile  de  Saintes.  La  même  année, 
comme  il  était  en  contestation  avec  Geoffroi  de 
Prauiily,  Yves  de  Chartres  dut  intervenh*  pour 
les  amener  à  s'entendre. 

Ce  fut  surtout  dans  l'élection  de  Reînaud  de 
Martigné ,  évéqne  d'Angers,  que  Geoffroi  de  Ven- 
dôme se  montra  tout  âitier  avec  l'énergie  de  son 
caracière,  avec  l'emportement  de  son  zèle  pour 
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tell9bu>ifllfe  eHKMi  Le-aiéga  d^ABgCH  éteitTa^ 

ambitidhÉâitlsa^iMOeBMondtiGMfrnoidé'Màyetai»» 
Ce«è  ttfndfî»  lie  regardait 'suedûement  l'abbé  de 
YeAfi^^rnê,  piilB<(Qe'«'abl»ye  4e  Vendùme  âtait 
daAft  K?  dfÎMÂsé-dè  GbiirtnM.  Mais  il  y  avait  des 
oppdeAUts  4  4à  cindiâttere  de  Mninid  ;  eC<o0Ux 
ci,  (toèf'è^iconetierila'flMrde  Reiaie,<éeriventà 
GeoffW^^leistÉjpj^htde  tedir  à  AngetK  le  80  juin 
1  lOi'  'et  >d^MÀtet<tr^<aa«  déKëérstiMie'  seeiètee  de 
leur  eondté'éléctoMv  8fir  cette  invitation ,  il  ee 
hâte  d'MièuriP.  1/élèctiba  ftit' un  térilaUe  tu- 
roulté.  Amrde'RehiaQd;  Marbode^  éviftqeedelleih 
nesr,  ^it  \A9MI  pmlr'l'appdyer,  ete'étaH  tm  patron 
puiésatit.  Etienne,  dofeA>  de  fégHé» d'Aniçers, 
qui'étftit  lé'dberdes  efmemU^de  Rdonud,  îsât  ar- 
rêta 1er  docte  ^  véttéràbld  Mrboâe^  et  le  ré- 
tient'en'  p^le^  'laltt'  que  dikientfe»  Opértttioii!; 
électorales.  Geoffroi,  de  son  e6fé^  0xclle,eotriila6 
dan»' son  MHIi  i(éfàard;'abbé'de'Sa{nt^96iige, 
Gaiïlaumè,  aftbé'dë'Sdlttt-'rtoreïft.  Cepdi<Wnf,  Je 
acmtw.  e^t.fjftypral^ç.  à.  Reinaod  de  Martigné. 
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Aufsitdt.péQfJî'pl.  écrit  a  Home,  censure  amère 
ment  les  n^opuj^  de  Télu,  raccuse'  dé  fraude,  d( 
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sauvât  pM  aase*^  tcaoeiier  aveclAs  oîMonsten*, ,  ,1 
ces,  il  y  ieaB  dlaulrefl  ^i  leur  aotoodeai  «ont 
aTee  tr*pde  MJilé*  Geiix<«i  iauminniiefii  contm 
la  foogoe  da  VeadAnois,  qoi  atisaitiÂt  oba^Q 
joui*  quelque  queetioo  noufeile  et  tr^ntilait  ainel 
leur  repos.  Les  inunmiff»iareBl  nMHne  ^hw 
d'une  fois  portés  à. Borne  par  desipersoaaages!- 
ooDsidéraMes  dans  FÉglîse  qt  da&Bil*État^  mais^ , 
ils  ne  parent  iaquiéter  GeofMitii  i^arrèter.  tSea  1 
tettres  notit  rendent  témoignage  de  sa  cons- 
tance. 11   est  en  effet  peltûadé  qi^il  ne  peut 
avoir  d^aùlres  censeurs  que  âe$  eOM^tàs  avouéà 
ou  secrets  do  la  canee  apoetoUque ,  et  il  le  dé- 
clare sans  détour,  n  va  même  qoelqoefbisydaas 
sa  véhémence,  jusque  'tratttt"tih'^«il*iWq«é^ 
Raouï,  archevêque  de  IVftifs ,  cortmie  W  ^IuSvIa 
cienx  et  le  plui  vil  des  hommes,  et  Ju»^**'  sùk*  •' 
pccter  la  ^rtu  de  Robert  d'ArbrieWleB".  Ow^a  • 
compté  qtril  fit  doute  fois  entiroft  letojBgé  de* 
Rome.  Nous  ne  contestons  pas  qifil  aft'settveAt  ' 
entrepris  oh  .^  loàg  et  s!  përiDeinc  voy«i|^  -m  •des 
Tucd  dësihféressécs;  !l  avÉlt  asééz  à  ctettr'lés-  '  • 
,  afftiîrès  de  la  coirr  Tomaîne  )Joof  ne -pas'tfépar-  •  ' 
gner  lot-sqoll  s'agis^t  de  là  éêt^;  cepMdÎMft,'  • 
il  e^  aussi  prouvé  que  ilâraat  smt  s^i^  ail-  ' 
prè^  des  papes  Urbain,  Paseai^et  €àllîxt6|il  ne 
négligea  pas  de  leur  parler  deses  propres  AtTaiintt:  '  • 
EUesIè  passionnaient  trop  pour  qtfHpàt  lesron-  - 
blier.  Antant,  d'aillem^,  que  cela  kif  étaityossible» 
il  voulait  traiter  directement  avec  les  papes  :  poirr 
un  abbé  ai  fier  de  ses  privilèges,  c'était  ^'abai^ser 
que  de  oommuniquer  avec  ua  simple  légat ,  et  U 
ne  le  faisait  pas  volontiers.,  Le  légat  Um|)alc( , . 
l'appelant  en  11 26  au  concile  d'Orléans,  U  lut   ^ 
répondit  qu'un  abbé  de  Vendôme,  vaval  du 
saint-siége  »  obéissait  aux  ordres  d'un  pape  et 
n'entendait  pas  ceux  d'un  évèque  ou  de  quel- 
que autre  mandataire  apostolique. 

Tel  fut  Oeoffroi  abbé  de  Vendôme ,  un  des 
hommes  les  plus  remuante  et  les  plus  occupés 
de  âon  siècle.  On  n'admettra  pas  sans  ei^amen 
les  jugements  qu'il  a  portés  sur  ses  cootempo- 
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de 
viq|^ooç4,et  né  pouvant  gagner  cette  cause,  Il 
profère  des  imprécations  contre  tout  lé  monde. 
Noi|s  renvoyons  k  3es  lettres  le  lecteur  curieux 
de  connaître  de  quels  excès  était  capable  l'orgueil 
blesfié  de  Gcoffroî. 

Urbain  II  étant  mort ,  Pascal  n  ne  se  monke 
pasmoins  bienveillant  pour  Tabbé de  Vendôme  :  il 
fait  même,  en  1107,  durant  un  voyage  en  France, 
un  aâse^  long  sqjonr  appiès  de  Geoffroi.  Vers  ce 
temps ,  Geoffroi  lui  porte  plainte  contre  Tévé- 
que  de  Chartres.  Quelques  années  après,  il  ose 
davantage.  Assiégé  dans  la  vXUe  de  Rome  par 
l'empereur^  PaacalySOiis  Wooup  de  la  plus  pres- 
sanle  contrainte  9%  poor  épargner  le  sang  des 
RoBMiins  t  lui  avait  accordé  les  investitures.  Oa 
devine  qae  rien  ne  pouvait  émouvoir  Geoffroi  au 
même  degré  que  cette  question  des  investitures. 
Il  écrit  donc  ^  Pascal  «  qu'il  a  déshonoré  par  une 
lâchieté  la  chaire  apostolique,  qu'il  l'a  souillée  par  |  rains.  On  s'accordera  toutefois  à  reconnaître  que 


la  eonséeration.  d'une  hérésie.  Produit-on  des 
eicwea,  il  n'y  en  a  point  de  recevables.  Non, 
jamais  il  ne  peut  être  nécessaire  de  trahir  la 
caosedo  Dieu  même;  jamais  surtout  une  sem- 
blable nécessité  ne  peut  être  alléguée  pour  justi- 
fier un  pape,  héritier  direct  du  plus  glorieux  des 
martyrs*  v 

Ea  lltâ  GeoSrai  est  en  querelle  avec  l'abbé 
de  Saint^^àubifi  d'Angers;  en  U17  il  poursuit 
le  oon\te  do- VeadôoiCy  et  le  réduit  à  venir  pieds 
nus  demander  sa  grike  devant  le  principal  aulel 
dei'iiglise  abbatiale»  Voilà  comment  Geoffroi 
donnait  à  Pascal  une  leçon  de- conduite,  après 
loi  avoit^  >Cilt  '  de  '  dore*  reraontranoee.  U  tenait 
poèr  «ette  manume  :  ifoe  jatoaais>tc8  poiaaaaces  de 
VtffUÊiè  ne-  dotVeÉt  oéder  anix  paissanoes  da 
sièMe;  etdan^'loutee'les'oocàsioas  il  l'obser- 
vait ^at^'figdsirr^  €itte  Âpreté  ne  pouvait 
venir' ^«toiit>'lehiotid«.  9^'y  a  dtiftgenBqoi 
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c'était  un  homme  doué  de  brillantes  qualités,  et 
qui  aurait  certes  mérité  d'occuper  les  plus  hauts 
sièges  de  l'Ëglise ,  s'il  avait  ou  l'humeur  moins  . 
impérieuse  et  moins  chagrine.  Aussi,  malgré  ses 
défauts,  exerça-t-U  beaucoup  d'influence  dans 
tous  les  conseils  de  son  temps.  Nous  avons 
parlé  de  son  crédit  auprès  des  papes  :  les  rois 
eux'Biêmcs  témoiçièrent  plus  d'unofois  -beau- 
coup de  déféreace  poor  soa  autorité;  Louis  la 
Gros  le  cktaiigea  de  terminer  un  différend  qu'il  . 
avait  avec  Foulqaes  Rechin,  comte  d'Ajijoa.  . 

Ses  écrits  ont  été  recueillis  et  publiés  en  WQ^  ^ 
par  le  P<  Sirmoad.  Oett»  coHection  Aoue  offre  , 
cinq  livres  de  lettres  ^  seize  •opasoulea  gur  di-  • 
vers  safets  dogmatiques  <  des  hymnes  et  dc^ . 
sermons.  La  matière  que  Geolffoi  tiraite  le  plus. . 
souvent, dans  ses  opascnles^  estiCeHe  des  ii«y^&-n., 
titures.  Aocabe  ne  4e  louchait  davantage.  EnCt^t  \ 
Otttoiopte  ponni  kfi'oavrage8<.iaédHfi  At-fùç'-^h 
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froi  iIb  Yinddiie  un  Cmrmêntak'é  ntr  iea 
Ps0mM9,  ^  B0ii»«6t  sigftalé  par  B.  Montfiiueoa 
pafttiUM  fiiiiMiMHts  4e'Saiiil>4&eitnaiii^des«Pré8. 
Sofl'Klyle,  (fai'ne  manque  pat'â'éeiat,  a  trop  d'à- 
prefë.  CepeiMfafiit ,  si  nous  le  crMqaons  mmm  ce 
rapjMM,  e^e0l  simptemeot  au  point  ée  Toe  Utté- 
raire  ;  «r  mu»  reoMnaiRsons  volontfers  que 
celle  Iprélé  tnéme  prdte  ai]joard*htti  quelque 
intëvdt  à  et»  qnertieBS  déeonnaie  épuiaéea. 

^  *      B.  HAimi^D. 

Chuta  emnHimw,  u  viii,  cok  ims.  -^  mai.  mur. 

de  (a  irf»ce^  t»  XI.  P.  in.  —  Ménage,  Hist.  de  Sablé, 
prem,  pafL,  livre  ItT,  p.  105.  —  A.  Oachesoe,  HUt  deg 
Coté.  fhtnçàU.  ^  Pt\ufn ,  calUa  purp^rata.  —  Str- 

Qm9i9994h%  RABIQN ,  écnTaio  ecclésiastique 
fraqçaisy  vivait  au  commepcenent  du  douzièoae 
aiècto^  U  fotvn,de«  plus  leélèbrea  ^cêlastigue$ 
ou  i«dtres..profeaseufB  de  l'école  d'Angers.  11 
tMoéda  dans  cette  diguité  à  JMarbode,.  ordonné 
éTé«ie4e  iVwnffaep  1096.  On  ne  sait  rien  de  sa 
Tîe»  ainon  ^e  aooa  sa  direction  l'école  d'Angers 
était  floriiaante.  et  qu'il  y'w^xi  encore  en  ilio. 
On  n*4.pa»  de  tvm/k  pour  admettre  ayec  Pits 
qQ^iG«p|&t^  était  Anglais.  On  a  de  lui  :  un  Traité 
sufla  PuÀ$9amc€  reya/i;»inédit  ;  r-  un  Recueil  de 
5enm4fi«*  ownMKiii-  VBifiUAve  littéraire  lui 
attiibvia  «o  C^imienlaire  sw  saint  Matthieu , 
conaervéè l'abbaye 4e  Cfteaux.avec  cette  ins> 
criptten;  Qaifjrijk  BafnUni  suptsr  Matthaum^ 

Pttf»  Seript/>re$  Jnçl„  p^  840.  ~  Hiitoire  littéraire 
de  ta  France,  t.  IX,  p.  810. 

^6%omiOi  oû  Etienne  ne  Landaff,  éeri- 
Taib  écdésfastique  angSo-normand  ,  vivait  dans 
la  pretnièi'e  moitié  du  doioième  siècle.  Il  était 
frère  d*tJri>aln  qui  fut  nommé  éf  êque  de  Landaff 
en  1  f  07.  Sort  ouvrage  le  plus  connu  est  une  Tiède 
saint  TsHamts  ou  Teîlo;  on  croit  qu'il  compila 
aussi,  sur  la  demande  de  son  frère,  le  Registre  de 
Véglise  de  Landaff,  La  Fie  de  Saint  Teîiavus 
a  été  insérée  dans  VAnglia  sacra  de  Wharton, 
pars  secunda;  Londres,  1691,  in-fol.;  — Le 
Registre  a  été  publié  séparément,  sous  le  titre 
suivant  :  Tfie  Liber  Landavensis^  Llyfr  Teilo, 
or  the  ancient  register  qf  the  cathedrat 
church  of  tlandâffy  Jrcm  mss,  in  the  libra- 
ries  of  Bengvort,  and  of  Jésus  Collège  Ox- 
ford; with  an  englisch  translation  and  ex- 
ptanatorg  notes ,  tnf  the  rev,  W.  /.  Rees,for 
the  Welsh  Mss.  Society;  Ltandovery,  1840, 
ln-8*. 

Wrifftat,  /tioçraphta  firitanniea  Mter.,  t.  II. 

««•orraoi  Cou  âe  cerf  (CoUigm  Cervi)^ 
pi^tat  français,  né  dans  la  seconde  moitié  du 
ODSièaiie  siècle,  mort  le  27  mai  1143.  Il  embrassa 
la  vie  rdfgieoBe,  et  (bt  suoeeasivwMnt  prieur  de 
Saàit*Ki#«ise  de  Refan»,  abbé  de  Saint^tliierri 
près  de  la  même  vQle,  et  abbé  de  Saint-Médard 
de  Soliiaons.  Lorsque  Abélard  fbt  relégué  dans 
celte  aUbaye,  Geoffrol  le  combla  de  bons  Indte* 
menta.  L*illbslre  pMtoao^ilMi,  touché  de  procédés 
auxquels -ne  rafaiéut  poil  habitué  les  eoelésias- 
tiqoes  de  SM  lenpa,  eoa  fait  passer  le  son  venir 
à  In  postérité.  HmÀni  ranima  i'&mour  et  la 


culture  des  lettres  daaa  les  oonvents  de  Tordro 
de  SaiBfcsBenilt,  tout  en  prtehssit  le  rétablisse* 
ment  de  la  diseipline  monastique»  £b  uat»  ii 
fut  élu  évéque  de  Qbâkms,  sur  la  demande  à» 
saint  Bernard,  son  ami.  Neuf  ans  apvès^  il  assista 
au  concile  de  Sens^  et,  malgré  son  incliDattoa 
pour  Abélard,  il  ne  put  s'empèobér  d'adhérer  au 
jugement  que  cette  asseniblée  porta  contre  iw\ 
On  a  de  Geofiîpoi  trois  lettres,  dont  la  pnenùàre 
a  été  inaéiée  dans  la  BiMiottieea  Cluniacefhsis^ 
de  Duchesne,  p.  720;  la  seconde  dans  le  Spi^ 
cile^litmr  de  D'Acbery,  la  troisième  dans  \eé 
MisceUanea  de  Baloze;  ~-  des  sermons  «  restés 
manuscrits;—  six  chartes,  dont  quatre  sont 
insérées  dans  la  Gallia  christianat  t.  X,  Ijw^ 
167-172;  une dana  VHisMre  de  lorraine^  par 
D.  Calmet,  t.  IV,  part»  II,  p.  298  ;  la  aixlème 
danai'édiU  du  PêniUnti^  de  saint  Théodore, 
parPetit,t.  II,p.  &73. 

GaliUn  ehritUema  nova,  U  IX»  p»  i««,  <-  MaMUoo,  jàn- 
naU9t  I.  VI,  ApPn  9*  8*9.  —  UittQkre  littér.  de  ta  France, 

t.  xn,  p.  m. 

*6E0FFROi  de  Saint-Alban,  auteur  drama- 
tique normand,  mort  en  1146.  Il  fit  ses  études  à 
l'université  de  Paris.  Richard ,  abbé  de  Saint- 
Alban ,  le  fit  venir  en  Angleterre,  et  lut  confia  la 
direction  de  l'école  de  Dunstable.  Là  Si  composa 
une  pièce  de  sainte  Catherine  (  ludum  S,  Ca- 
thàrinx).  Cette  pièce,  sans  doute  écrite  en  latin, 
fût  jouée  par  ses  écoliers.  L'auteur  emprunta 
des  chapes  au  sacristain  de  Saint-Alban  pour 
babiller  ses  acteurs.  C'est  la  première  fois  qu'il 
est  fait  mention  d'une  représentation  dramatique 
en  Angleterre.  En  1119  Geoffrof  fut  élu  abbé  de 
Saint-Alban. 

Matttilea  Parts,  Fit.  Jbbat.,  p.  88.  —  Warton,  BUtort 
qf  Bnglith  Poetry.,  vol.  I,  p.  sis. 

«fifiOFrEoi  00  «ODBFttoi^  éerivain  eccHé^ 
élastique  du  douzième  sièdie;  if  ftitehanotee  de 
l'abbaye  de  Saint-Victor  à  Paris,  mais  on  manque 
de  renseignements  sur  sa  vie.  Seulement  il  nous 
apprend  lui-même  qu'avant  de  se  retirer  duls  un 
clottre,il  avait  longtemps  enseigné  les  lettres  et 
la  philosophie.  On  le  regarde  comme  étant  le 
même  personnage  qu'un  sous-pricur  de  Sainte- 
Barbe,  du  même  nom,  et  dont  il  reste  cinquante 
deux  lettres  publiées  par  D.  Martène  (  Aneedottr, 
1. 1,  col.  494-555  ).  Divers  ouvrages  do  chanoine 
de  Saint-Vîctor  existent  en  manuscrit  à  la  Bi- 
bliothèque impériale;  ce  sont  des  sermons;  un 
livre  intitulé  ^tcrocojmtu,  où  l'homme  est  con- 
sidéré comme  le  monde  en  raccourci;  une  com- 
position,partie  en  pme  rimée,  partie  en  vers 
élégiaques,  Intitulée  F&ns  PMtosopMx;  un 
Éloge  de  setint  Augustin ,  etc. 

OadlD,  DeScriptot.  eedèsfatt.,  t.  Il,  col.  1888.  —  m$t, 
HtL  dêtaFrmue,  t.  XV«  p.  8f. 

««BOFTaoi  Dft  LèvEs,  pffélal  frttiçais,  né 
dans  la  seconde  moitié  du  owième  siècle,  mort 
le  24  j  anvier  1 149.  Après  la  mort  d'Yves,  évêque 
de  Chartres,  le  chapitre  de  oelte  église  éUit 
Geoffroi  peur  le  remplacer.  La  comte  Thibanlt, 
indigné  de  oette  éleetion,  pouo  laquelle  il  n*a« 
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Tait  pas  étâ  ooowlté,  itiêmtdè  U  vUl«  le  Aouvel 
éTêqiie,  et  ftt  piller  les  maisons  des  dnuioiiies 
qui  loi  avaient  donné  leur  Toix.  Robert  d'AN 
brisselles  apaisa  le  comte,  et  Geoffroi,  pai- 
sible possesseur  de  son  évèché,  fut  sacré  à  Rome, 
par  Pascal  II,  en  U 16.  H  assista  à  plosieuis  con* 
dles,  et  se  distingoa  par  sou  âoquence.  Il  eut  une 
contestation  avec  Geoiïroi,  aÛé  de  Vendtoie, 
relativement  aux  privll^es  de  cette  abbaye. 
Une  longue  correspondance  fut  échangée  entre 
les  denx  prélats  ;  il  en  reste  douze  lettres  de 
Geoiïroi  de  Yenddme  et  une  de  Geoffroi  de  Iièves 
dans  laquelle  il  reconnaît  la  validité  des  privi- 
lèges de  l'abbaye  de  Vendôme,  et  en  ajoute  d'au- 
tres de  sa  propre  autorité.  Si  Ton  en  croit  Abé- 
lard  >  révéque  de  Chartres  fut  le  seul  qui  au 
concile  de  Soissons  de  Tan  1121,  sans  prendre 
ouvertement  sa  défense ,  n^approuva  pas  fa  ri- 
gueur dont  il  était  l'objet  Cependant,  vingt  ans 
plus  tard  il  signa  la  condamnation  de  ce  philo- 
sophe. En  1127  il  accompagna  à  Rome  Etienne 
de  Senlis,  évéque  de  Paris, et  en  1132  il  reçut 
Tautorité  de  légat.  Il  eut  en  cette  qualité  à  com- 
battre dans  TAquitaine  les  partisans  de  l'anti- 
pape Anaclet,  et,  avec  l'aide  de  saint  Berudrd, 
il  parvint  à  ramener  à  Tobélssauce  du  pape  In- 
nocent le  duc  Guillaume,  que  l'évêque  d'Angou- 
léme  avait  entraîné  dans  le  .«chisme.  En  1137  il 
accompagna  Loois  le  Jeune,  qui  allait  à  Bordeaux 
épouser  Ëléonore  de  Guienne.  H  roçut  encore  du 
saint-siége  diverses  missions  pour  rextirpation 
du  schisme  et  de  Tliérésie ,  et  se  conduisit  tou- 
jours d'une  manière  irréprochable  dans  l'exer- 
cice de  ses  fonctions.  C'est  le  témoignage  que  lui 
rend  saint  Bernard.  On  a  de  lui  quelques  lettres 
et  des  chartes  recueillies  dans  la  Gallia  chris- 

f  CalUaekrUtima,  l.  VIII.  -  Hitttirê  liUirminésIm 
France,  L  XIII. 

GEOFFEOI  RUDBL,  tTOubadour  gascon,  né  à 
Blaye  (  Gironde),  dans  le  douzième  siècle,  et  mort 
à  Tripoli  de  Syrie.  Voici  ce  qu'en  dit  Hugues  de 
Saint-Cyr,  troubadour  et  biographe  du  treîuème 
siècle  :  «  Geolfroi  était  un  gentilhomme ,  ayant 
le  titre  de  prince  de  Blaye.  Il  devint  amou- 
reux de  la  comtesse  de  Tripoli,  sans  la  oon* 
naître,  par  le  grand  bien  qu'en  disaient  les  pèle- 
rins arrivant  d'Antioche  et  sur  l'éloge  de  sa  cour- 
toisie, n  fit  de  bons  vers  et  de  bons  airs  en  son 
honneur,  mais  dans  un  pauvre  style.  Résolu  de  la 
voir,  il  se  croisa,  et  s'embarqua  pour  se  rendre 
auprès  d'elle.  Pendant  la  traversée ,  il  fht  atteint 
d'une  si  grave  maladie  qu'on  le  crut  mort.  On 
le  conduisit  cependant  à  Tripoli ,  et  on  l'y  déposa 
dans  une  maison,  la  comtesse  en  ayant  été  ins- 
truite ,  se  rendit  auprès  de  lui,  et  le  prit  dans 
ses  bras.  Tout  mourant  qn'il  était ,  Geoffvel  com- 
prit ce  qui  se  passait  ,«t  la  joie  qu'il  en  ressentit 
lui  rendit  un  instant  la  vue,  l'ouie  et  l'odorat.  H 
lona  Dieu  de  l'avoir  laissé  vivre  jusqu'à  ee  mo- 
ment, et  expira  dans  les  bras  de  k  comtesse. 
Elle  le  fit  honorablement  enferrer  dans  la  mai^ 


son  du  Temple  de Tripeli,  eit  leMlM  janf,'^ 

douleur,  elle  se  fit  refigiense.  »  Ce  vMk,  hm 

date ,  sans  détails  anr  les 

scène ,  sans  précision  sur  U 

ne  trouve  aueune  trace  aiNenrs  que  dans  qii 

quee  antres  troubadours,  a  entraîné  toi  i 

dans  des  eonjectorea  bien  divenes, 

gnées  d*explic8tions  phis  on  moins  ^efcalél 

voici  œ  qu'on  a  dit  à  oe  su{et  :  ^ 

L'aventure  rapportée  plus  haut  pent  s'i 
qner  à  quatre  femmes  qnl  tontes 
titre  de  comtesse  de  THpoK  :  I*  à  Ht 
fille  de  Baudouin  n,  roi  de  Jéruaalon, 
d^Alix,  ftmme  de  Boémond  S,  piteee 
tloelie ,  et  femme  de  RaSmond  f*,  eonts  de' 
poli,  restée  veuve  à  trente  ou  trente-dienx 
S*  à  Melissende,   fille  dVodieme  et  de 
mond  I**",  qui  d*abord  flanoée  k  MiMfl 
nèoe,  empereur  de  Constaattnoi^e ,  fat 
refusée  par  lui,  et  porta ,  tekm  l'nsage  dn^ 
le  titre  de  comtesse  de  Tripoli  ;  3*  à 
damé  de  TIbérIade  et  teuve  de  Gaettltf; 
de  Galilée,  qui,  ayant  épousé  Ratmend  il 
oondes  noces ,  resta  veuve  en  1 187,  k 
viron  trente  à  trente-einq  ans  ;  4*  k  Afti, 
de  Rupin,  prince  d'Arménie,  fcnsmc 
mond  TII ,  mort  fort  jeune',  eo  1900,  et 
conséquent  devait  Mre  elle-mênHi  dans 
fMchenr  de  l'Age  an  moment  ée  «m 
Sf  I  s'agit  d'If  odieme ,  comme  Itaftnoond  1* 
mten  1 1 61,  laissant  son  sncceseeor, 
âgé  de  douze  ans,  il  faut  croire  que  RoMj 
entreprendre  son  voyage  vers  115S, 
Rairoond  H,  arrivé  à  l'âge  d'homme,  put  lej 
ser  de  sa  mère ,  qui  loi  avait  servi  de 
qui  avait  alors  de  trente-huit  à  qoaraaiat 
l'aventure  se  rapporte  à  MelisMde, 
Raimond  l**"  et  d'Hodieme,  Geoflrei  ne 
en  mer  pour  aller  U  voir ,  qn'apirèe  1 162,  < 
où  elle  fut  refusée  par  Manoel 
tendu  qu'elle  ne  dut  acquérir  de  la 
qu'après  ce  refhs  et  une  expédition 
par  son  frère,  pour  la  venger  des 
l'empereur.  Serait-il  question  d'Eaqinve^ 
ce  cas ,  le  prince  de  Blaye  n'aurait 
voyage  qu'api^  1187.  Enfin,  il  ne 
mourir  à  Tripoli  qu'après  1200  si  fèlict 
passion  eût  été  Alix.  De  tontes 
OeofTh>i  Rodel  de  Blaye  ne  vivait  an  plusi 
dans  là  seconde  moitié  du  douzième  sièdi  ^ 
phis  tard  que  dans  les  pfcmiàrea 
ilèroe.  L'idée  ^m  faire  le  plus 
bsdours,  empruntée  k  Nentradamna,  n^ 
eonsé<{Bent  pas  admissible.  Si 
pennis'd'établir  une  eeigestme,  noos 
nous  n'hésitons  pas  à  regarder  oonone  la^ 
héroine  du  drame  fomanesqne  lapporlé  i 
gnes  de  Saint-Cyr  KMissende,  dont  le 
tnre  ne  manqua  pas  de  Mredu  hrntt,  et 
décora  sans  doute,  comme  è  pMrtr,  dgi 
obaranesdeson  sexe,  poor  éamerpios 
à  la  bmtalité  de  Manuel  Omnnèae  «t  eieiler  < 
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Taint^  l'aflmiratia»  ea  f«?cnr  de  celle  <|u'jl  avait 
4)4daijyBé»b  L'auteuf  da  la  uéaéaiogitf  des  âna  fit 
|jirii4«as  d»  Bky»,  qui  les  fait  dewiendre  den  vi- 
foinlaa  de  iéinogea,  ou  qui  du  rooma  eouaidère 
De»  Yicwotea  comiae  leura  auteiura  présam^, 
«  «eu  iMMivoir  attribuer  cette  aventure  à  nn 
G^Toi  Rudei,  flla  de  GeoGTroi  Rudel  1*%  qui 
a'aumi  jamais  été  prince  titulaire  de  Blaye.  On 
trouve  dea  chansoi»  de  Oeodroi  Rjidel  dana  les 
HMwiscrita  3fiû4  et  320â  du  Vatican  et  dans  les 
yeeneUa  (inédita)  dea  poètes  provençaux  de  la 
la^iWiot^èque  Laurentiane  à  Flovenoe.  Une  des 
«bansonaqueGeoflroi  Kudel  avait  foites  enFranee 
pouF  la  ocintesae  de  Tripoli  a  été  piibUée  dans  le 
Pmrnau»  oceélonéen  de  If.  de  Rochegiude, 
p*  ifty  e|  dana  le  Choé»  de»  Poésies  oriffinales 
49Ê  HH^ubadours  de  Raynouard,  t  V,  p.  166. 
If*  PBMAXLCSy  afvhiritie  d»  U  Dordoçoe. 


radâinus,  »ht.  déProv..  M.  -  Crcscbnbenl,  il.  - 
Awtaro.e^  «t  n«.~  MMlot, iW«i.  tf«.t  rron*.,  t.  I,p.n. 

-i/W<./i«,,  LXiV,  p.  K». 


.  «novpBiii,  prieur  du  VigeoiSy  chroniqueur 
feançais  du  donaiènie  aîAcle ,  né  à  Ctermont  d'Ex- 
oidenil  (  Périgord  ),  vers  1 140,  mort  vers  la  fin  du 
4oiniÀme  siècle,  il  lui  élevé  à  Limoges»  y  reçut  la 
oonséerationmonaeale  en  1  lâ9,  fut  ordonné  prêtre 
à  Béaévent ,  abbaye  de  la  Marche  du  LisMHiiin , 
en  1107,  pav  Géraiidy  éeèque  de  Cahors,  et 
BOBHné  prieur  du  Vigeoie ,  dana  le  bas  Limousin , 
k  ii  iuiB  tl79.  Comme  on  ne  trouve  de  détails 
«ur  sa  vie  que  dans  aa  ehronique»  il  est  néces- 
«aire  de  dire  quelques  mots  de  cet  ouvrage  im- 
portant pour  rhistoire  du  Périgord  et  du  Limou- 
ain*  i\  te  divise  en  deux  parties,  et  commence 
par  on  prologue.  La  première  partie  comprend 
74  chapttres,  la  deuxième  28.  £n  voici  le  défaut  : 
4  Disposé  à  transmettre  à  la  postérité  Thiatoire 
des  choses  aosomplies,  j'ai  cru  devoir  remonter 
jusqu'au  tempa  de  Robert ,  et  m'étendre  jusqu'à 
l^époqve  où  Frédéric  (  Barbe^Rousse }  soumit  les 
Lombards.  »  n  termine  le  22"  chapitre  de  la 
l*v  sortie  comme  il  suit  :  «  Moi,  Geoffroi,  j'ai 
éeriteesehoses  rannée  derincamationdeNotre- 
Sdgneur  lisa^  la  troisième  du  règne  de  Philippe 
Mode  Uwia  (Vil),  époque oii  commença  une  très- 
l(Drte  guerre  dans  le  Limousin,  entre  Henri  H , 
roi  d'An^elerre,  et  son  fils,  Henri  le  jeune, 
mort  oette  même  année,  le  jour  de  la  fftte  de  saint 
Barnabe,  apêtre.  11  y  avait  alors  cinq  ans  que 
j'étais  prieur  du  Vigeois.  >•  Il  ^tait  donc  âgé  de 
quarante-et-un  h  quarante-deux  ans  quand  il 
éerivail  Sa  chronique  ne  dépasse  pas  les  premiers 
mois  de  1 184  ;  aussi  ne  savons-nous  plus  rien  de 
loi  à  partir  de  cette  époque.  On  ignore  donc  la 
date  précise  de  sa  mort;  mais  une  circonstance 
de  son  travail,  Tintention  manifestée  par  lui, 
dans  le  64*'  chap.  de  la  1"^^  partie,  d'écrire  un 
lÀvre  des  Miracles  de  mint  Pœrdouxy  livre 
qu'il  n'a  pas  composé,  autorise  à  croire  qu'il 
ne  vécut  pas  longtemps  après  1184. 

Comme  écrivain,  le  prieur  du  Vigeoîs  ne  brille 
oj  pour  la  finesse  de  la  pensée  ni  par  Véi^ance 
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(  du  style  ;  mais  sa  Gbionique  est  ramifie  de  faits 
'  et  de  détails  historiques  que  l'on  chercherait 
vainement  ailleurs. 

L.  DlESSAlXBS»  iir«bivuie  de  la  Dordogoe. 

U  Père  Uibbe,  BibUçthtea  nom  Matwicrfptorum^ 
t.  U,  p.  t7».  -  UisU  litt.,  t  XIV,  p.  837. 

*  CEOFFROi  le  Gros ,  hagîographe  fran* 
çais,  vivait  dans  la  première  moitié  du  douzième 
siècle.  11  fut  formé  à  la  vie  religieuse  par  dora 
Bernard,  fondateur  de  l'abbaye  et  congrégation 
de  Tiron ,  fit  profession  entre  ses  mains ,  et  fut 
un  de  ses  derniers  disciples.  Après  la  moi-t  de 
dom  Bernard,  qui  fut  béatifié ,  GeofTroi  écrivit 
son  histoire  et  la  dédia  h,  Geoffroi,  évéque  de 
Chartres.  Cet  ouvrage  semble  avoir  été  composé 
entre  1137  et  1148.  On  ne  connaît  pas  d'autre 
production  de  GeofTroi  le  Gros ,  et  on  ne  sait  rien 
de  sa  vie.  «  L'Histoire  de  la  yie  du  B.  Bernard, 
dit  dom  Clément,  eât  une  des  mieux  écrites  et 
des  plus  avérées  du  douzième  siècle.  L'auteur  y 
fait  profession  de  ne  rien  avancer  que  ce  qu'il  a 
vu  lui-même  ou  ce  qu'il  tient  de  témoins  non 
suspects.  Il  rapporte  très-peu  de  miracles,  et 
s'applique  à  montrer  dans  la  préface  qu'on  ne 
doit  pas  faire  dépendre  le  mérite  des  saints  de 
cette  sorte  de  preuves.  Il  aurait  bien  fait  d'être 
également  sobre  sur  les  révélations.  paiTni  celles 
qu'il  attribue  au  saint ,  il  en  est  quelques-unes 
qui  paraissent  un  peu  tenir  à  l'imagination.  On 
peut  encore  lui  reprocher  d'avoir  mis  trop  sou- 
vent le  diable  de  la  partie  dans  des  contre-temps 
que  rien  n'empêche  d'expliquer  naturellement.  » 
La  Vie  du  B.  Bernard  fut  publiée  pour  la  pre- 
mière fois,  avec  des  observations  et  des  cartes, 
par  Souchet,  chanoine  de  Chartres;  Paris,  1649, 
in-4**.  On  la  trouve  aussi  dans  les  Bollandistes , 

14  avril,  p.  221. 

Dom  Clémeot,  «Uns  V Histoire  littéraire  de  la  Praneê, 
L  XII,  p.  les.  —  RuuUler.  État  de  la  Propriété  dans  U 
grand  Perche  (NogenUls,  Si  octobre  au  7  novembre  lS4t). 

GBOFpaoi  de  MonnunUk^  historien  an- 
glais, né  vers  1 100 ,  mort  en  1154.  On  croit  qu'il 
naquit  dans  la  ville  dont  il  perte  le  nom ,  et  qu'il 
fut  moine  dans  l'abbaye  de  bénédictins  qui  y 
était  établie.  Il  devint  plus  tard  archidiacre  de 
l'église  de  Monmouth.  Il  eut  pour  protecteurs 
Robert,  comte  de  Glocester,  fils  naturel  du  roi 
Henri  1*^,  et  Alexandre,  êvêque  de  Lincoln ,  tous 
deux  célèbres  par  les  encouragements  qu'ils  don- 
naient aux  hommes  instruits.  Un  de  ses  amis, 
Walter  Calenios, archidiacre  d'Oxford,  rapporta 
de  la  Bretagne  quelques  livres  écrits  dans  la 


langue  de  ce  pays,  et  contenant  les  histoires 
ou  plutêt  les  légendes  qui  avaient  cours  parmi 
les  Bretons.  U  pria  GeofTroi  de  les  traduire  en 
latin.  Celui-ci  y  consentit;  mais  avant  d'avoir 
achevé  ce  travail  il  le  suspendit  pour  traduire, 
sur  la  demande  d'Alexandre  de  Lincoln,  les  Pro- 
phéties de  Merlin.  \\  revint  ensuite  è  sa  première 
traduction,  la  termina,  et  y  inséra  \t%  Prophéties 
de  Merlin,  qui  forment  le  septième  livre  de  VUis- 
taire  des  Bretons.  La  manière  dont  il  parle 
d'Alexandre»  dans  le  prologue  de  ce  septièioe 


GEOFFROl 


24 


Mrt ,  prouve  que  ce  prélat  avait  cessé  de]  titre 
lorKi«»f«Vti  l!jB^oj^0,  dp$  BretqaM,  .et  lV>o 
aiJljqaUinowat  AU  «où  dfaoût  1147 ;  comme» 
é'M»,ai|Ue  i^Mi  eet  OMr^^gç  e«t  dédié  au  oomt» 
SAber^JDorlià  ila  fii\  4v  mois  d'octobre  de  la 
ui^me  I  anA^ ,  o[e^t  .^e  .ces  d^uic  (jates ,  c'est- 
èrdlirf.  4aQ&  l'automne  <^  lU?t  <)a'il  f^ut  |4acer 
|a^pui)lMiop  de*  VMistQUre.dus  Bre^tons.  Geof- 
froi  dutprouahlemeot  au  succès  de  cet  ouvrage 
jl'âtrcï  éle^  ^  révéïcbé  de  Saint-Asaph ,  au  mois 
j|e  &^y^  t|(i2/Il  npjouit  pas  Iqng^înpsde  cette 
4VMt4it:  <}v  ^>  A'a  aucua  bmtif  de  rejeter  l'as^ 
fflrt^  de  Wbantof^  qw  le  lait  mpurir  deui  apA 
pfus  tapdl.L'iE^^ik^^re  Jes,  J^retons,  principale- 
ra^nt  .conférée  aux  aventures  d'ArÛiur,  valu! 
4i.QeofiM.|A  siimoo^  ^Galfridus  Arturm^ 
pet  wf^ff!^  iC^  qu'i|n  tissn  4^  /ables  «  soit  que 
^eoCTEçi  f  i|^,i[QuJiM.^raiDper  ses  lecteurs ,  s^it  qu'il 
d^  été  a))vs^  p«^  M  jprqpf^  crédulité  ;  il  a  donné 
wmt'.^A  rhjstpi^e  U.  g^éalogié  mythique  des 
^r^  S)r;çt9my,  jusqu'au  plus  |pnd  de  ces  héros 
fabuleux,  Arthur.  Les  âéments  dont  se  compose 
sa  comppation  appartiennent  exclusivement  à  la 
Bretagne'  cQÙtinent^ler  0n  p^en  trouve  pas  de 
traces  en>  Angleterre  avant  laeoaquète  owmande , 
qui  amenâ^tfansee  pa^fs  un  grând  nombre  de 
Brctôtis,  t)è8  légendes  recueltliés  |»t  Geoffrol  de 
Monraouth  sellent  mâ^ne  n'avoir  d'abord  ren- 
CMlM  Aiounè  cpoyanceparmr  les  Bretons  du 
pays  de  Çalles  »  ^t  Guillaume  de  Neubom^ , 
historien  ftresqi^  oontemporain,  les  regarde 
çQipine  4^  £al)l^es  Jixg[>i]<jlentes.  Malgré  cette  }>ro- 
te&iatiqn  sévè^e^  l.iiitérôt  poétique  des  traditions 
flUtp  pontena^t  cet  ouvrage  lui  assura  une  im- 
Kfilinsp,  p<|pi]\ifui^.  d  fut  ^raauit  en  anglo-normand, 
en  anglais^  tji  même  en  gallois,  et  chaque  tra- 
.çlucteur  ajouta  à  1  Vîgjnal  ses  propres  inventions 
9^  4^aHtres  légen<i|es  populaires  i  Enfin,  un  siècle 
fprî^fSa  p^bi^Mltjony  le  roman  de  Geoffroî  de 
ifoqfiiouth  ,int  généralement  adppt(J  par  tous 
/:^ux.qiM  écrivijrc^it  sur  Thistoiré  d* Angleterre, 
et  pendant  plus  dequatrecentsansilsetrouva 
4^  peine  quelques^  pei;sonnes  pour  en  contester  la 

,,  Piou^  ayqns  d^ii  dit  que  les  Prophéties  de 

H^yhn  fonnalent  d'abord  un  ouvrage  distinct  de 

)!jfpfit(m'^  des,  firetQn$.  On  le  trouve  ainsi  sé- 

pfip^m^  dan^  ,d'4nc^  manuscrits.  Alain  de 

^lleen  (it.aa  treî^iëme  siècle  Tobjet  d'un  sa- 

,^anV.CQi|nmeptai;:e,.qui  contient  de  bons  rensei- 

jpemei^ts/^nr.  l'histoire  d* Angleterre.  On  a  attri- 

^yé  A  peqffroi  »,mais  sans  motif  suffisant,  une 

f^e,  yie  à»  Merlin ,.  ^  yérs  latins.  On  lui  a  attrl- 

,lHié,aveçnio«nsQe  raison  encore  un  Compendium 

^ffefffrpQre  Chrmi  et  sacramento  Eucharistix, 

,^  ^t^l^pnvrage  de  Geoffroî  d'Auxerre.  Quant  à 

quelques  autras  prétendus  ouvrages  de  Geoffroi 

i.de  Moniô^uth,  cité^  par  Bfle,  Ils  semblent  n'avoir 

jamais  èxj^té  qpe  dan^  l'Imagination  de  ce  diçr- 

nier,^  VBmo^re^des  Bretons  et  les  Prophéties 

'^e  if/çrli^^,  ^ît  réunies,  soit  séparées^  ont  eu 

/pJiusjf:^urs<^.ious;eu  vpicî  la  liste  :  Br{tannis& 


uiHuique  regum  et  principum  Origo  et  Gttff^ 
in$i^ni4n,,  ab  Galfiriio  Monenmtensiy  ex  an% 
gtûssimis  britannici  sermonù  motittmentis  l 
in  latinum  sermonem  tradueit^ ,  publiés  par 
Badius  Ascensius^  chez  Xvon  Cavellati;  Paris^ 
1508,  1517,  in-i";  ^CralfriâiMontim^tensU 
BrilwiHP  regrnm  JBi$t<frUsj  dans  le  recuefl  àeà 
3€rum\Bniannieanim4id  esi  Ànfii«^c»tiit4 
vUnnarumque  instUarum  ac  regionumy  Scrtph 
ttft*êsveûusHore^  àe"^ JM^Ui^^hl^eilîMMhi , 
Hetdelbergj  lM7,'tev^l.;i>.  U9%\  ->^  PwphêHa 
JtnpHeana  MsraM";inidrMilf '  JHldnntv  «* 
i^ttéo  blkm  (fit 'heiminutii  Jêmùêgt'y  ants 
ànnoi  inm^  'dutmM  tiràHm*  i^  AnpUaitaii  ^ 
VétMMa^PttalUtiônê»';  a  <?«9Vetf«  «MmiiI- 
inetenH  latine  céimirÉA  ;  unh  êum-sêfUêm  ^ 
bri^exïaânafiôkimy:.::  AlMU  âê  ThMifir,  ecc:; 
PhmcfoH;  1603,  1<(M»,  ^-^y^  CMnOfHtfi  jf <f i 
ffiuri'Monemntfiênki^,  ûhfiUUaemi,'fi6Ma 
i^etvepvtoùpiÀÉfqfhimiUfi>e^v%ià^yaH9imm 
9/^lfni  Calidonti  Carmen  7i«M(HMi  »  '  ptibM 
par  Wi-H;  Blaêk,  pomr  lé  RiMtbnighuOM;  Imm 
tfre«,  I83(r,  tn-4»;  — '  Çé{ftkHée  mtmmki9k 
Wà  MerHni  ;  fie  de  Merm  iaMbuiÊéfù^eëeffi 
fhèp  dé  Ht&rmmith,  staMHèsPt^pkéHêe^é 
ce'  ddi^e;  ti^hÊès  dît  /F?  HWe  ifo  fmmtmn 
des  Bretùns;  pnbtlée»'  d'epMa  léà  ^tsuatbioHtà 
aë  Ëondres,  pttrPraneiflqive  Mlefiel'el:  OiiiMtfs 
Wki^t;'Pliri8, 18d7,  iA^^;-^90ifHdi9tmri- 
metensUt  Bistoria  Éritmngmi  nunb  pmiuntin 
Anplia,  tx  nôoem  cod^oibia'  mutnmàertj^îS'^ 
îMû  ab  J.^:  Gire«$  Oitf»i«[,  4sA% ,  in^CP;  -^ 
V Histoire  ée  GeoffWildef'lfMmMMh  a  ^  tm*- 
doite  en  anglais  pair  Aaron  TMnpenn  l)0(  dans 
une  lottgoe  pràki^  a^essiBlyé  dlAn  MMfr  Fenitlieii- 
Unité;  Londres',  l'y!*,  1h-6Mi.  J.-A.GilM  n 
donné  de  cette  iMdtidlibii  une  édftioA  revué^it 

eMti|^;'L(mdt1e8»M642,  1n^8^.'     ''>:(• 

Henry  Wbat-tMi,  ùéftpiuiûpii  ÂUOMM.^  t>!  Mt-tMf.  ^ 
Ootlbuaie  de  'M eirtary,  >  M  MAm  JttoOeU  JVmoa.v  -». 
Wrtfbt,  BioçrQ9f^i^  firitfuinio/iUUr,,  1 1|.     , 

*  «KOFFEOi  du  Unrvnx^  pnâlat  fam$9m^ 
néwhuaaiL{l/niHUohwn)i  boiirg4elaXanniîiia» 
vera  la  fin  do  ontièmeaièete,  mart  à  BonokMBi, 
le  18  juillet  tiâH.  U  se  distin^aa  de  bonnalwitre 
par  soft  aaToir  en  théologie,  «t  l'oa  croit  ^'|(  ttnr 
eeigna  publiquement  cette,  sdenon  .A*  Poiticani. 
En  1 13t  saint  fiemarâ  lui  éerivit  poar  l'angnnar 
Éprendre  hnntemcnt  le  parti  d'Umoeent  If^CfnUïB 
Anadet.  En  llM  il  Ait  éiu  ArabeeiéquOvde  8oc- 
deanx^  et  Tannée  anivaate.il  bénit  le. m^riafie  4e 
Lquis  le  Jeune  «t  d'Ûéonort  dn>Gui«nne^  jMd'a- 
mitié  avec  Gilbert  de  La  Porrée^  évdqoe  de.  i^oi- 
tiers,  11  essaya  de  le  préserver  au  bbndle'de  Bef  hii, 
en  1148,  des  censures  ecclésiasti<jues.'I^ëtt^*ans 
auparavant,  i)  avait  présidé,  en  qiialité  dé  Wgdildu 
saint-siége,  le  concile  de  Beaugencyoù  AM  ^[trb- 
noncé  le  divorce  de  Lodisle'Jeone  étd^Ëiédnoyè. 
En  1154  il  se  rendlT  h  Poitiers,  pobr  eéléliirët<%s 
obsèques  de  Gilbert;  é'est  le  dbmlér'étete'de'ia 
vie  qui  soit  connu.  U  ne  teste  de  OeMl^^e 
Cinq  lettres,  adtesi^ês  k  Stsgef'et  t^béitUM  iér 
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Duchcsne,  Scripiores,  t.  IV,  p.  !)00-5(Jff,  611  ; 
542,  646.  OudiA  lui  attribue'des  sermons,  restés 
inanuficriU,  et  u^  conmientairc  sur  les  dnquantd 
premiers  psaqmes  de  DaYid  qui  parait  appartenir 
à  Geoflfroi  de  Ve&dôme. 
Gatlia  ehriitiaMa  novà,  x  II,  ^ol.  SU.  -  ïtutoirt  nn^ 


^mwfÊmw^.^pjmàm^  P9«t6  «f^sk^^normand^ 
vivait  ;?««  le  niliea  du  4oii^àne  «ècl9»  N0119 
«d  satoiitrtasar'aA  wki«  «iiMa  qi^  était  attack^ 
à  la  maiaoïi  4à  {kmUm^t  fevipa  de  Balph 
Filsi'^Ub^»  «t  qu'il  «ovHlMMa  à  aa  roquéia  U9^ 
l|iitfairei}Ufial«(«rr0  (SD  tcts  Mgl^^noriDafMii. 
I^hrors  jms«0«  de  ce  pgfoi^  prouvent  qu'il  fut 
^crit  eotre  UiT  et  t.l5i.  il  ,<»otieRt  U  première 
traduclNa  d/9  Boi§  br^ns  de  Geoffroi  de  M0Q7 
nKMitk;  viftie  oetle  traduct^  iW  f<9nM9  qu'upe 
peitlede  ^œMVxe  de(Cïee(&oi  Gaimar»  qui  versifia 
aQ«»i)l4.^node.aDglo'Saxoo96  et  poyassa  «eii 
peê«[)e  iM9qu.'au  vègaft  d^  Henri  l"»,  Lu  p^qi| 
^  l!<HiimK«  ^  ^eimarj  tradait^  de  GeoOroi  df? 
Moinnâulh)  fiilei  o^pit^temenl  éclipsée  p^  Ift 
nffiio»4eiftal^>WaQe4  quVm  cev^a  de  latraœr 
etire.etvqu'elle  est  aujourd'hoi  pe^ae.  Quent  M 
k  partie  nilatîTe  jwx  Anglo-SaMms»  on  la  trouvas 
4aîie  fpatre  mamisGritay  «wame  contiauation  du 
^ru^f^^  Wace*  Le  poëme  de  GeolTrei  Gaim^ 
•ide  rioléfétv  à4;a«ee  des  traditioDS**  et  des  lé- 
genAw  qtt'U  QODtient;  le  style  en  est  plus  agréa- 
bie  qse  eeltti  de.Waee^  Cet  oQTr^. n'a  jamais 
4M^P¥feliiê  dA»s.aea .ensemble»  mais  il  a  pari\par 
in^ma^çfmsk  les  tifves  suivants  ;  Tfte  nmciwt 
Mnifiiah  ttxmmncê  of  Baveiok  ihe  Dan^i  oc- 
fomjBtognled.  bf^  tht  Jrench  text  :  i^ith  an 
telrodivc^n  f  nQ4e$  and  glouary^i  par  Frédé* 
rîck  Madden;  Loadies,  1828,  iq*4''..  Cette  his- 
toire d'JUvelQk  est  empruntée  à  GeolTroi;  — 
€hr€mkq%iu  AnsUhNormandes;  recueil  dPex- 
traits  et  éPéerilÈ  relatif^  à  Vffisi&irê  dé  ifor- 
mêmâlt  et  dPAnçttterré  pendant  té*amÊiime 
M^iê^ektièm»  tflètte^  poMiées  par  itaioiiqoe 
IMehel»  Beoe»,  i836,  io«8*,  t  !•*;  ce  Tokme 
oMrtfeal  la  ddtiièra  partie  de  VBUUAré  d«  Gai<> 
«sar,  eetle  qai  cemmanoe  k  I»  conqnêÉe  mp- 
nande^  Quaûlà  la  partie  èa.  même  ouiraf^s  an- 
térieneà  liedaqoMe,  oê  latroaveaous  le  titre 
«to  VÈïÛurta  4m  Bnfiés  solwn  ia  trofalation 
meMte'  O419M  Crosmar»  dats  la  Colleetéan 
iff  mêtmhansf^dUêd  èf  créer  0/  tkê  Beœrd 
Camkimioni  toi.  l,p«  764*819. 

I  aoùHn  MMrain'éf  ia  Frunfê,  t,  XUI^p.  SI,  -^ 
Vi^^  Miùçraphia  Britannica  littr^  t  U. 

.    c^tOffVRQl   de    Vinsauf  (  Gaifridtis  de 

.  Ft9Mial90} ,  poëte  latin  du  douzième  siècle , 

.(r4ri0l><^-M»g)aise.  Sa  vie  est  presque  entière- 

aMUt  Joepimue-t  ou  ssit  seulement  que»  né  en 

4infdfil|ane  p  ii  xésida  peadawt  quelque  temps  en 

Jt^îe,!^  .il, semble  avoir  joui  de  la  faveur  du 

«Hfipdk  tammeai  Ui«.  Up.  éqrivaia  dn  commeneç- 

. w^at,  dM.q WTi^m»  siècle»  J^  de  Bambofrougb, 

qui  écrivit  on  argument  à  la  Aova  Pœlria  de 

Geoffroi  »  domm  àenteodre  que  oplni-d  se  ren^ 


à  Rom\e  (fvee  une  mt^sitolA  'dtf  ii)MRMâ«<di<'''J 

GaliéTk  identifié^  «ansM(^éuni»(aMti'dVéâ'GàMM 

fier  de  Ooutsnçeit.aednrrMdëVin^tfféMMioiiMè 

par  Un  Att  poéttàuë,  f!à  vers  'lafiilÂ,  '<|o9  ]pdr^ 

généralement  letfti^  de  ïfavà  />o«fHa.  Lè'pl^ 

pularité  de  œ  fioëmë  âàng  Ie4r'«i6dles"qut  sui^ 

vfretit  ^  ptjbllcation  est  attestée  pef  hi  ifti^ 

nombre  demanuscritft  qtH  tiùûë  en  rèsteut.  €^ 

pourtant  nfr  ouvrage  ennuyeut  ;  mal'  éârit/  ck 

qui  n'offrit^ît  aucôU'  Mêtet'  ^1'  ne'  ieiVaft  k 

faire  comprendre  le  styte  des  ^ifi^ittsiatittséf^ 

(reizfème  siède;  qui  le'prTrentponr  régl^  et  pcNtf 

guide.  la  Nova  PoetriUy  dédiCèaufapelttnboeMI 

commence  par  un  éloge  éxa^ré  de  ce  podflf^'^ 

etfe  contiedt  ensuite  d^  règles  générales  peur 

là  compositièn  poétique.  'L'atitetit  ¥ëè6^ntséèd 

aut  écrivains  de  méditer  fbHemeM  É\x^  \é(îi  ^tifet 

avant  de  mettre  ta  main  à  l'seiivi^.  Le»  Vér«l  sel* 

vant^  où  il  développe  cette  sage  pfésct^fldij'i 

peuvent  donner  une  idée  dé  -ceé  précéiytiès  t^  'de 
son  style:  .   •.•^i    .-  .M.:M.,i^.t 


0  »    fy'r 


$1  quU  haJbet  f|ui<Urç  dQ|i|atn,,Don  currat  ad  icti^B  „ 
'  Impetuou  manai;  ihuiàseca  nnea  cùH\%  '  '  ''  *  "' 
PftMnUlllir  opM^  Sftrieife<|M  Mtb'flraiiici:(eAdi  >r  •  >  /1) 
.  lQleriorinrBMrliMi)i»fiiOrlotqiii(|iiQ^tesra|^;i  ,t.,.  ,;,r. 
■Anu-vMJMia  çordis»  ^ttAiQ  corportf  çt  fUiiw  ^«  <, 
Et  priua  arclMtypas  quam  M*nill(s.'  (psâ  poeilt  ''  *■ 
BpeeUMn  lio««pécil»;  4«0ldt;slt!d«ttda  (meUstf-r^ 
KoaMMiHadcaiaflnNiif  racqpa^  «op  Msept^lt  Mriw#, 

A4  Tarbttjn  ; . , .     , 

Opos  totam  priidens  io  ^èctùtU  aftCm       '     '\ 

CaofPihe,  Mtqire  piiM  la  pcet«rffi«filMi  Mit  IS  ik^j'  1'! 

Tout  le  poème  ^st  écrit  dans  ce  styTc  Mzisrrîè 
et  incorrect.  U  se  teiVninc  par  tr^ig  épliogai>s  i 
le  premier  est  un  nouveau  panêgvrîqtic  ou  J)UiWt 
une  apotlidoso  du  pape  Innftrcnt  îlt  ;  le  secotAi 
épilogue  esi  adrefisc  à  reinperciir  d'Allemagne  : 
le  poète  lui  demande  de  mettre  en  liberté  |p  roi 
Bicbard  ;  le  troisième  épilogue  est  adressé  à  un 
Guillaume,  peut-être  Guillaume  de  LengchaihjV. 
Les  anciens  bibliograpbes  ont  fait  kutant'  Ae 
poëmes  séparés  de  ces  épilogues  et  de  tftielque^ 
autres  parties  de  Ta  Nova  Poetria.  Ifs  ont  au^ 
attribué  à  Geoffroi  un  poème  contré  la  corruff*- 
tion  de  l'ÉgU^,  imprimé  par  Flach  Ulyrici/3, 
sous  ce  titre  :  Gaufredus,  De  Statit  Ûurîx'tto- 
maux  et  de  ejus  ironica  recommanda fiotJé; 
mais  plusieurs  passages  de  cet  ouvitigc  proo\-eift 
qu'il  a  été  écrit  vers  le  milieu  du  trdzièi^e  sièdë. 
Leland  a  trouvé  le  nond  de  Ùalfrîdtd  Fiheiat/e 
inscrit  sur  la  dernière  page  d*un  traité  DèÉeÔfù 
Bthicie ,  qui  parait  ëtrè  seulement  une  copie  du 
poème  bien  connu  sous  le  titte  de  Flo^ite^xà. 
Gale  a  publié,  sous  le  nom  de  Geoffroi  Ac'  ^- 
sauf,  VIttnerarxum  Ricardi  Àngïùtim!  régis 
in  Terram  Sanctam ,  qui  semble  appartenir  au 
cbanoine  Richard.  La  Poetria  nova  de  Geofîh)! 
de  Vinsauf  a  été  publiée  par  Polycarpë  Leyser, 
dans  son  Bistorià  Poetarum  et  Poematum 
Medii  ^ISvi  Decem,  poit  annitnia  nah 
Christo  CCCC  seculorum;^h,  iiii,  jnli*'; 
elle  fut  réimprimée  à  part.  sôuS  fetitit  dé  Ctàt- 
fridi  de  Vinosalvo  Àrs  pôétieà^  iàte  ^h^éfà- 
tos  annos  conacripf a  ;  Helmstndty  1734,  in-8*. 
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aale,  am.  Antliê.  Stripiorti.  —  OuMn,  Com.  de 
Script.  tccU  —  rave,ir<i«i>r.  Mt  •«  Fabrtdos,  IIUIioCA«e« 
Latinu  medUe  et  inAmx  »tatU.  —  Selden,  Hist.  Aa* 
gîte.  Scriptores  Dêcem.  -  Mablllon.  Ana^eta,  t.  IV.  — 
Lciand,  C<»mm«iic.  de  Script.  BrUannicU.  —  Wright, 
Dioifraphia  BritVkniCQ  Ut.,  L  H. 

*  GKOFFEOi  de  Pércnne,  théologien  fran- 
çais, du  douzième  siècle.  Il  fut  une  des  Tingt- 
neuf  personnes  recommandables  par  leur  nais- 
sance ,  leur  jeunesse  et  leur  instruction ,  qoe 
saint  Bernard,  dans  son  voyage  en  Flandre,  vers 
1146,  décida  à  embrasser  la  vie  religieuse  à 
Clairvaux.  Geoffroi  détint  plus  tard  prieor  de 
cette  abbaye,  et  refusa  l'évtehé  de  Tournay.  Il 
vivait  encore  en  1171.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire sur  le  Cantique  des  Cantiques  ^  divisé 
en  6  livres.  On  Ta  attribué  quelquefois  à  Geoffroi 
d*Auxerre,  qui  semble  simplement  l'avoir  aug- 
menté et  continué. 

s.  Remardi  Fita^  Itb.  IV,  «k  S.  -  MiHâ^e  Httérairede 

Im  Franc?,  t.  XIV.  p.  4tS. 

*  GEOFFROI  rriiCHiBE  on  povcaBR,  pro- 
cureur de  l'ordre  des  Templiers  à  Jénisalera,  vi- 
vait dans  la  seconde  moitié  du  donzième  siècle. 
Ce  qu'on  sait  de  sa  vie  est  peu  important.  Après 
avoir  été  procureur  de  la  maison  du  Temple  à 
Jérusalem,  il  devint  probablement  procureur 
générai  de  l'ordre.  En  1168,  il  accompagna  Ln- 
ques,  archevêque  de  Césarée,  dans  son  ambas- 
sade vers  le  calife  d'Egypte.  Il  vivait  eneora  en 
1 179.  On  a  de  lui  trois  lettres,  adressées  à  Louis 
le  Jeune,  en  1162  et  1163.  Elles  ont  pour  objet 
les  malheurs  d'Antioehe  et  de  Jérusalem ,  et  sont 
intéressantes  pour  t'histoipe  des  croisades.  Elles 
ont  été  recueillies  par  Duchesne  :  Seriptores 
Bise.  Franc.,  t.rv,  p.  695, 701, 702,  et  par  Bon- 
gars,  Gesta  J>ei  per  Francos,  p.  1179. 

:.  Histoire  Uttéraire  de  te  France,  t.  XIV,  p.  M. 

GEOFFROI  (fiit^erre,  théologien  et  bagio- 
graphe  français,  né  à  Anxerre,  vers  1120,  mort 
dans  les  premières  années  du  treizième  siècle. 
Il  étudia  sous  Abélard ,  et  il  était  encore  à  Tn- 
niversité  de  Paris  lorsque  saint  Bernard  ayant 
prêché  sur  la  conversion  des  clercs  (de  conver- 
sione  ad  clericos),  11  fut  si  tonebé  qu*à  l'instant 
même  il  se  décida  à  suivre  le  saint  dans  Tabbaye 
de  Clairvaux.  Cette  conversion  eut  lieu  en  1140, 
l'année  même  de  la  condamnation  d'Abélard  par 
le  concile  de  Sens.  Pendant  les  treize  années  qui 
suivirent,  Geoffroi  d'Auxerre  fut  le  principal 
secrétaire  de  saint  Bernard  e(  le  compagnon  de 
ses  voyages.  Après  la  mort  du  saint,  il  conserva 
une  haute  influence  sur  r^)baye  de  Clairvanx  et 
il  en  fut  élu  abbé  en  1161  ou  1162.  Ses  religieux, 
mécontents  de  la  pieuse  sévérité  de  son  gouver- 
nement, demandèrent  sa  déposition  au  pape 
Alexandre  IIT,  qui  était  à  Sens.  Geoffroi,  averti  de 
leurs  plaintes,  se  démit  de  sa  place,  et  se  retira  à 
Clteaux.  En  1 167,  Gilbert,  abbé  de  ce  monastère, 
le  chargea  d^aller  en  Italie  travailler  à  la  récon- 
ciliation du  pape  et  de  l'empereur  Frédénc. 
GeofTroi  revint  sans  avoir  réussi.  L'année  sui- 
vante ,  on  le  voit,  en  Normandie ,  occupé  à  réta- 
blir la  )viix  entre  Henri  11 ,  roi  d'Angleterre ,  et 


'^i 


Tarchevêque  de  Cantorhery.  Henri,  chaaoétt] 
ses  coDseUs,  pria  Iesabbé.s  de  son  ordrQj[^j| 
laisser  aupi^  de  lui.  Geoffroi  fat  ensuite  et  — 
cessivement  abbé  de  Fosse-Neuve  en  H7û« 
Haute-Combe  en  1176.  On  sait  qu'en  11 
ne  gouvernait  plus  ce  monastère  ;  mais  le 
de  sa  vie  est  tout  à  fait  inconnu,  etronn'a 
de  motif  pour  admettre  avec  Ondin  çp'* 
prolongea  jusqu'en  1215.  II  reoaefllit  et  mit, 
ordre  les  lettres  de  saint  Bernard,  et  ses  pr* 
écrits  ont  été  insérés  dans  les  œuvres  dê« 
saint.  On  a  de  lui  une  reJatioii  en  forme  de 
du  voyage  de  saint  Bernard  âêns  le 
et  des  mirades  qu'il  opéra  povr  prtmvfftu 
sien  contre  les  hérétiques  (Bernard.  0pp., 
ool.  1192);  —  Une  relation  du  voya^  de 
Bernard  en  Allemagne  pour  y  pré^iiher  la 
sade  (ibid.,  col.  1181);  —  Une  lettre  à 
cardinal,  év6qiKd'Albano,8urle  ooodiede 
où  fuient  condamnées  les  errevrs  de  S  ~ 
La  Porrée  (ibid.,  eol,  <3t9);  —  iMté 
les  erreurs  de  Gilbert  de  La  Porrée  (ibid.,  1 

—  Une  Vie  de  saint  Bernard  (  ibid.j  col.  \ 
et  dans  les  Bollandisfes  an  20  aoÂÏ);  -^ 
lettre  à  Eskîl,  archevêque  de  Landrti  en 
mark ,  sur  saint  Bemaird,  dans  les  Mi 
Baluze,t.  V,  p.   453;  —  Vn  panégyri 
saint  Bernard  (Bem.  0pp. X  n,coï.  1309-1 

—  Qat^fridi  abbatis  Dedamationes  de 
quio  Simonis  cmn  /esu,  ex  S.  Bernard^ 
tnonibus  collectx  (  ifnd.,  coL  283  )  ;       ^ 
Pierre,  archevêque  de  Tarentaîse,  dans  1« 
landîstes ,  au  8  mal.  Oudin  attribue  à 
d'Auxerre  un  livre  contre  Abélard ,  vaâs 
désigne  pas  clairement  ce  traîfé,  qui  est 
être  le  même  qne  le  Compendiwn 
corpore  Christi  et  sacramento  Site 
traité  manuscrit  dirigé  contre  Abélard ,  et 
semble  en  effet  appartenir  à  Geoffroi  d*Ai 

Oadln,  De  Seriptor.  recïes.,  t  II.  —  Histoire 
te  Fronce,  i.  XIV,  p.  49e. 

•ROfPftoi  d'&i,  prélat  fttmçaié,  fté  1i 

vers  la  fin  dn  douzième  siècïe ,  mort  à 

le  25  novembre  i!s^.  H  flt  ses  études  â 

versité  de  Pïri^,  oft  il  prit  d'abord  le 

docteur  en  théidfogie,  piais  celui  de  doci 

médedne,  profession  <|oi  n*étaH  pas 

compatible  avee  fétat  eccléâasifique.  Il  fM 

chanoine  de  Pégltse  d'Amiens ,  et  élété 

années  plus  tard,  en  1222,  au  si^ 

de  cette  ville.  Les  divers  actes  de  son 

sont  peu  remarquables,  et  î!  n'a  laissa 

vrage;  mais  il  protégea  le  célèbre  a 

Robert  de  Luzarcbes ,  et  fit  conthiuer  Ik 

drale  d'Amiens,  qui  fot  achevée  en  I28S. 

GalUa  ehrirttana,  X.  X,  p.  lias.  —  xykt^exj^ 
tegttm,  L  X.II,  p.  W.  —  HOMteUMrmSreÉmiÊi 
LXXJII. 

*  CB0FFR01  d€  Bar  (  eassfiiém^ 
prélat  (Vançaia,  aé  dans  k  pnaiière 
treizième  sMe ,  mort  à  RevM,  l«  %i 
Docteur  en  théologie,  dNaoine. 
depuis  1273,  duye»  de  Yéfim  dn  Parii,  I  if 


29 


GEOFiiVOi 


30 


noinm(f'  cardinal  par  le  pape  Martin  IV,  le  23  roars 
1Î81.  Ou  a  (le  lui  ;  une  lettre  écrite  au  cliapitre 
(le  Notre-Dame,  et  relative  à  la  lutte  île  ce  cha- 
pitre coatre  runiverstté.  Hémeré  Ta  publiée  dans 
son  livre  De  Academïa  Pariiiendy  p.  80  ;  —  Une 
autre  lettre,  par  laquelle  il  transmet  à  la  maison 
des  iiauvres  étudiants  fondée  par  Robert  Sorbon 
un  le^  qui  loi  avait  été  fait  par  Robert  ;  on  la 
trouve  dans  les  Observations  jointes  par  Du 
Cinge  à  son  édition  de  Joinville. 

Caitia  ehristiana,  t  TH.  ^  Da  Boolay,  HUt.  Univers. 
Farii.,  t.  III.  •>-  Crétler,  Mtt.  det'Univ.,  1. 111.  -  His- 
toért  nuér.  49  te /Vouer,  XXI,  M». 

"cuBOFVAOi  de  Coldinghom^  historien  ee- 
clésiastiqoe  aagk>*iionnand ,  vivait  nu  commen» 
cément  du  treizième  siècle.  Moine  à  Darham , 
Il  obtint  une  place  de  sacristain  dans  le  prieuré 
de;CoIdingMQ  en  Ecosse.  On  a  de  Ini  une  courte 
MfloirQ  de  Téglise  de  Durbam  de  1152  à  1214. 
Cet  ouvrage  fut  d'abord  publié  par  Wharton; 
M.  Raine  en  a  donné  une  édition  pins  complète, 
dans  ses  Historiœ  Dunelinensts  Scr^tores 

très;  1839,  in-«**. 
WJurton ,  AnglUa  wera,  voL  I,  p.  Tis. 

*  «BOFPaOI  LB  TORT  OU  DB  TORT,  juiis* 

consulte  français ,  né  en  Syrie,  vivatt  an  milieu 
dn  treizième  siède.  Il  alla  s'établir  dans  nie  de 
Chypre,  où  se  trouvait  un  fief  dont  le  roi  Henri  1*^ 
le  Gros  lui  avait  conféré  l'investiture.  Nommé 
ehambeltan  du  royaume,  f!  fut  cbaiigé,  en  1232 
et  1233,  de  dcnx  missions  importantes ,  Tune  au- 
près de  l'empereur  Frédéric  II,  l'autre  anpiès 
de  la  cour  pontificale.  Geôffroi  le  Tort  avait  com- 
posé un  traité  de  la  législation  en  vigueur  dans 
le  royaume  de  Jérusalem ,  et  un  abr^  du  livre 
de  Jean  dlbelin  sur  le  même  sujet.  Ces  dent 
ouvrages  sont  en  partie  détruits  ;  il  en  reste  deux 
fragments,  qui  ont  été  imprimés  dans  Tédition 
des  Assises  de  Jérusalem  par  le  eomte  Beugnot, 
1 1,  p.  43Ô-450.  K.  Beauvom. 

llr«guut,  jésti$€$  dé  Jérusalem,  t.  I,  p.  4U;intro4« 
p.  si-o.  —  Htst.  latér.  de  tranee,  t.  XXI.  p.  WT-«lt. 

CEOPrROi  de  Beautien ,  b^ograpbe  fran- 
çais, tté  vers  le  commencement  du  treizième 
siède ,  mort  vers  1274,  On  sait  par  son  surnom 
qu'il  était  né  à  Beauiieu,  mais  on  igpore  dans 
laquelle  des  nombreuses  localités  de  France  qui 
portent  ce  nott.  U  entra  dans  Tordre  des  Domi- 
nicaina.  Pendant  plus  de  vinfit  «m  il  reroptit  au- 
près de  Lonia  JX  le^  fonctions  d'aumônier,  de 
confesseur,  de  conseiUer  intime.  llTaccompa^M 
à  la  croisade  de  1248,  partagea  sa  captivité,  le 
suVvit  4  Sain  tJea»d 'Acre,  et  revint  avec  lui  en 
Fnuice  tn  1264*  U  lit  aussi  partie  de  la  croisade 
de  1270,  et  a^tsta  anx  derniers  moments  de 
Louis  IlL  De  retour  en  France,  il  écrivit^  par 
l'ordre  du  pape  Grégpire  X,  une  vie  du  saint 
roi.  Geadtrai  iVesA  puînt  un  historien  poMtiqne, 
c>»l  uo  pieux  hagH)graphe ,  qui  se  borne  à  re- 
cueiUir  las  praliqiNa  pieuses,  les  prières,  les 
confciafet,  lc8>  a«8tént<^4ii  raanavqpe;  enfin 
iMM  ka  «Rio*  dé  pi<^té  et  de  charité  qui  hii  méri>- 
levant  «  litmd»  sakil.  Ce<te  vi^  n'en  «  [>as  moine 


un  touchant  intérêt.  On  en  trouve  un  abrégé 
dans  les  Acta  Sanctorum  de  Surins.  Claude 
Menard  la  publia  pour  la  première  fois ,  Paris, 
1617,  in-4°,  comme  appendice  de  l'ouvrage  de 
Joinviiie.  La  seconde  édition  parut  en  1649,  dans 
les  Bist,  Franc.  Scrfp/ore«de  Dochesne,  t.  Y, 
p.  444-465  ;  la  troisième  est  comprise  dans  les 
Àcia  Sanctorum  des  Bollandistes,  août,  t.  V; 
enfin,  il  en  a  para  une  quatrième,  beaucoup  plus 
correcte  que  les  précédentes,  dans  le  grand  Me» 
cueU  des  Historiens  de  France,  publié  par 
l'Acad.  des  Inscrip.  et  DeHes-Lettres,  t.  XX. 

QuAUTct  6dhard,  Scrtptorei  Ordtnis  Prmdêc.,  I,  vro. 
—  Histoire  litter.  de  ta  France»  t.  XIX.  f34. 

^  «BOFFBOi  dé  Cdlon  on  Courlon ,  chroni- 
queur français,  mort  après  1295.  Tout  ce  que 
Ton  sait  de  Geoffroi  de  Collon  se  réduit  à  ces 
lignes  de  Jean  Liron  :  «  Geoffroi  de  GoUon, 
moine  de  l'abbaye  de  Saint- Pierre-le- Vif ,  près 
de  Sens,  a  vécu  dans  le  treizième  siècle,  ou  le 
commencement  du  suivant.  Il  a  laissé  deux  ou- 
vrages. Le  premier  regarde  les  reliques  des 
saints  qui  sont  conservées  dans  son  monastère. 
Le  second  est  une  chronique  des  actions  des 
archevêques  de  Sens.  »  Aucun  de  ces  ouvrages 
n'aété  publié  ;  le  premier  est  probablement  |)erdu, 
le  second ,  le  seul  qui  d'après  sou  titre  ait  quel- 
que importance,  existe  en  manuscrit  dans  la 
bibliothèque  de  Sens;  M.  Le  Clerc  en  a  donnée 
une  longue  analyse.  Geoffroi  a  placé  en  tète  de 
sa  chronique  cinq  listes  :  la  première  des  arche- 
vêques de  Sens  ;  la  seconde,  des  rois  de  France, 
en  commençant  par  Priam,  Frigas,  Francis, 
Torcliot,  Marcomir,  prédécesseurs  de  Phara- 
DKMVt;  la  troisième,  des  papes  ;  l'auteur  n'oublie 
pas  la  papesse  Jeanne,  qu'il  place  entre  Léon  IV 
et  Benoit  III.  Vient  ensuite  la  liste  des  abbés  de 
Sanit-Pierre-Ie-Vif.  I^a  cinquième  et  dernière  liste 
comprend  les  empereurs  <)epuis  Octave  jusqu'à 
Fréfiérie  II.  La  ehronique,  compilée  surtout  d'a- 
près des  documents  monastiques ,  ne  prend  de 
l'intérêt  que  vers  la  fin ,  lorsque  OconVoi  parle 
de  choses  dont  il  a  été  témoin  ;  partout  ailleurs 
c'est  ime  émimération  sèche  et  inexacte ,  qu'a- 
nime <(culement  le  ton  dur  et  parfois  violent  du 
traducteur. 
Victor  L«  Clerr,  ilaDs  VNlst.  litt.  de  ta  France,  t.  XXI. 

«ROFPROI.  VOf.  GaLFRid,  GODEFKOl  et  Gi.OI  - 
FROV, 

OKOrPR^I    DB    TlLLE-HAEDOriIf.    Voy, 

Vn.i.E-HvRi)oron. 

«BEFFROI  l»K  WATBRFORD.   Voy.  JOFROi. 

«BOFFBOY  (Etienne-François),  dit  Vaine, 
médecin  français,  né  à  Paris,  le  13  février  1672, 
mort  le  5  janvier  1731.  11  était  fils  d'un  apo- 
thicaire. Plein  d'ardeur  pour  l'étude  des  sciences, 
il  tenait  chez  son  père  des  conférences  régulières, 
auxquelles  assistaient  Cassini ,  Doverney,  Hom- 
berg  et  d'antres  savants  de  l'époque,  et  qui  pa- 
rurent à  utiles  qu'elles  devinrent  te  modèle  des 
canférenees  de  physique  qni  s'établirent  dans  les 
eoUéges.  La  l)otanique  et  la  chhnie  furent  surtout 
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les  sciences  que  le  jeune  Geoffroy  cultivait  plus 
particuIièreiDeat;  dans  ses  loisirs,  il  y  joignait 
l'étude  de  la  mécanique.  A  vini^  ans ,  il  fut  en- 
voyé à  Montpellier  pour  y  suivre  les  cours  ;  il 
parcourut  ensuite  les  parties  méridionales  et 
occidentales  de  la  France.  Le  comte  de  Tallard, 
ambassadeur  extraordinaire  en  Angleterre ,  l'em- 
mena ensuite  avec  \và,  et  lui  confia  le  soin  de  sa 
santé,  quoiqu'il  n'eôt  pas  encore  le  titre  de 
médecin.  Il  s'acquit  bientôt  l'estime  des  savants 
de  ce  pays,  et  fut  appelé  à  faire  partie  de  la  So« 
ciété  royale  de  Londres.  L'année  suivante  l'A- 
cadémie des  Sciences  de  Paris  l'admettait  aussi 
au  nombre  de  ses  membres.  Après  avoir  visité 
la  HollaAde ,  il  accompagna,  en  1700,  l'abbé  de 
Louvois  en  Italie ,  comme  médecin  et  comme 
ami.  A  son  retour  en  France ,  destiné  par  son 
père  à  la  carrière  pharmaceutique,  il  passa 
l'examen,  et  fit  même  son  che/'iVœuvre,  suivant 
l'usage  de  l'époque; mais,  entraîné  par  son  goût, 
il  renonça  à  cette  profession,  se  livra  avec  uue 
nouvelle  ardeur  aux  études  médicales ,  et  obtint 
le  doctorat  en  1704.  Toutefois,  il  resta  encore 
pendant  dix  ans  sans  exercer  l'art  de  guérir, 
pensant  qu'on  devait  avant  tout  acquérir  par 
l'observation  et  l'étude  une  expérience  et  des 
connaissances  qui  dirigent  plus  sûrement  le  pra- 
ticien. En  1707  Fagon  le  chargea  de  remplir  à 
sa  place  la  chaire  de  chimie  au  Jardin  du  Roi , 
et  deux  ans  après,  Toumefort  étant  venu  à 
mourir,  il  lui  succéda  au  Collège  de  France 
dans  la  chaire  de  médecine  et  de  pharmacie. 
Kn  1726,  il  fut  élu  doyen  de  la  Faculté  de  Mé- 
decine de  Paris.  On  a  de  lui  les  ouvrages  sui- 
vants :  An  medicus  philosophus  mechanO' 
chymieus?  1704,  in-é*';  -^Ana  vermibus  ho- 
minum  crtus^  interitus?  1704,  in-4*;  —  An 
humanis  primordia  vermis?  1704,  in-4*. 
Cette  thèse  ayant  excité  la  curiosité  des  da- 
mes ,  Nicolas  Andry  en  fit  une  traduction  fran- 
çaise, intitulée  :  Si  F  homme  a  commencé  par 
être  ver;  1705,  in- 12;  —  Tractatus  de  Ma- 
terxa  médxca ,  $ive  de  medicamentorum  sim^ 
plicium  historia ,  virtuie  détecta  et  usu ,  édité 
par  Chardon  de  Courcelles;  Paris,  1741,  3  vol. 
in -8°.  Le  premier  volume  traite  des  miné- 
raux, les  deux  derniers  des  végétaux  et  de  la 
botanique  ;  le  règne  animal  manquait  et  le  règne 
végétal  lui-même,  disposé  dans  l'ordre  alpha- 
bétique, s'arrêtait  à  la  mélisse.  L'éditeur  a  joint 
au  premier  volume  une  partie  des  thèses  et  quel- 
ques autres  opuscules  de  Geoffroy  ainsi  que  son 
éloge  par  Fontenelle.  Cette  pharmacologie  a  été 
traduite  en  français  sons  le  titre  :  Traité  de  la 
Matière  médicale  oti  de  V histoire  des  vertus ^ 
du  choix  et  de  Vusage  des  remèdes  simples, 
par  Ant.  Bergier,  1743,  7  vol.  in-12;  le  traduc- 
teur, aidé  de  Bernard  de  Jussieti,  a  complété  la 
partie  des  végétaux,  1750, 3  vol.  in-12.  Armand 
de  NobleviUe  et  Saleme  ont  ensuite  rédigé  la 
partie  zoologique,  qui  parut  en  1750-1757, 6  vol. 
in-12.  ï^nfin,  on  doit  à  Jean  Goulin  une  table 


alphabétique  générale,  1770,  un  ^  li>fî 
de  sorte  que  l'ouvrage  primitir  cft  ses 
ments  forment  17  volumes,  anxqueis  m\ 
ajouter  les  Figures  des  Plantes  en  usagn 
la  médecine,  d'après  la  Matière  médkdii 
Geo/frop,  par  Garsault  (roir  ee  nom);  ~ 
4  vol.  mer.  Le  TraUé  de  Matière 
de  Geoffroy  a  eu  un  succès  européen;! 
traduit  en  anglais,  en  allemand,  en 
mais  il  est  bien  déchu  de  sa  réputation  :i 
chercherait  vainement  des  données  pot 
la  manière  d'agir  des  agents  médidoaix,i 
oc  n'appréciait  autrefois  les  propriétés  qae  i 
près  les  règles  vagues  d'un  aveugle 
Geoffroy  est  aussi  l'auteur  de  phimvn 
moires  inséré-s  dans  le  recueil  de  Ykt  ~ 
des  Sciences.  Les  principaux  sont 
lions  sur  les  dissolutions  et  sur  les, 
t€Ltions  que  Von  peut  appeler  froides, 
qu'elles  sont  accompagnéerdu  refroidi 
des  liquides  dans  lesquels  elles  se 
1700;  — -  Extrait  des  descriptions  que 
et  Marc  Gervais  ont  données  du  cm] 
et  cn\frontation  des  racines  de  eoa 
d'gpecacuahna,  tant  gris  que  brun, 
description,  par  laquelle  on  voit  i 
ment  la  différence  du  eaa  apia  à 
cuahna;  1700;  —  Examen  des  causés^ 
et  de  Bourbon- VA  rchambault  ;  1709  ; 
de  la  manière  dont  se  fait  Vakm  et 
en  italie  et  en  Angleterre;  1702;  — 
de   recomposer  le  soufre  commun 
réunion  de  ses  principes,  et  if  en 
de  nouveau  par  le  mélange  de 
substances;  avec  quelques  conjeeturts 
composition  des  métaux;  1704;  — 
de  chimie  :  Trouver  des  cendres  qm 
tiennent  aucunes  parcelles  de  fer;  W 
Analyse  chimique  de  Véponge  de  la 
espèce;  1706;  —  Observ.  anatowtiques:\ 

—  Éclaircissements  sur  la  produeti 
tiflcielle  du  fer  et  sur  la  eomi 
autres  métaux;  1707  ;  —  Observ.  suri 
lyses  du  corail  et  de  quelques  autres  i 
précieuses,  faites  par  M.  le  comte 
1708  ;  —  Expériences  sur  les  métausl 
avec  le  verre  ardent  du  Palaès^Hsfei;] 

—  Observations  sur  le  vitriet  et  serf 
1715;  —  Du  changement  des  seb 
sels  aleaUs  volatils  urineux;  1717; 
différents  rapports  observés  en  ckteilfi 
4\ffêrentes  substances;  1718;  — 
cile  d'arrêter  les  vapeurs  nuUWes 
lèvent  des  disstdutions  wiétalBquesf  1^ 
Éclaircissements  sur  les  tables  insérées i 
les  Mémoires  de  1718,  eoneemant  Ist 
ports  observés  entre  d^érenêes 
1720  ;  —  Dei  supercheries  eoncementlei 

philosophale;  1722;^  Obserte»^^ 
préparaUon  du  bleu  de  Prusse;  " ^ 
Nouvelles  observ.  sur  la  prtjparrfWJ 
bleu  de  Prusse;  1725.  Pour  faiii  M" 
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iiattre  Ceofflroy  due,  Boas  empruntiroDH  à 
M.  FflH.  Hoefer  1«B  lignes  suiiraBtn  :  R  Un  travail 
capital,  anqoel  le  nom  de  Geoffiroy  restera  éter- 
neUement  attaché  »  c'est  sa  Table  des  diffé- 
rents rapports  observés  en  chimie  entre  dif- 
rentes  substances.  C'est  là  qu'on  trouye  pour 
la  première  (bit  nettement  énoncée  cette  loi 
fondamentale  :  «  Tontes  les  fois  que  deux  sub- 
«  stances  ayant  quelque  tendance  à  se  combiner 
«  l'une  avec  l'autre  se  trouvent  unies  ensemble , 
«  et  qu'il  en  survient  une  troisième  qui  ait  plus 
«  d'alBnité  avec  l'une  des  deux»  elle  s'y  unit  en 
«  faisant  lâcher  prise  à  l'autre.  »  C'est  sur  cette 
loi  qu'il  établit  la' classification  des  addes,  des 
alcalis  »  des  terres  absorbantes  et  des  substances 
métalUqoes. 

«  Tout  en  combattant  avec  force  les  jongjb- 
lies  de  œrtafais  alchimistes ,  GeoflhN  s'attachait  A 
prouver  que  le  fer  qu'on  irouve  dans  les  cendres 
des  matières  oi^niques  eit  le  produit  d'une  gé- 
nération particulière ,  et  qu'on  peut  nonrseoto- 
ment  Diire  du  fer,  mais  encore  tous  les  autres 
métaux,  les  composer  ou  left  décomposer,  en 
réunissant  ou  en  séparant  les  éléments  dont  ils 
sont  formés.  Voici  comment  il  raisonnait  :  «  La 
«  matière  n'a  rien  d'absolument  indestructible,  si 
«  ce  n'est  l'étendue  et  l'impénétrabilité;  tout  ce 
«  qa'cUe  présente  de  variable  à  nos  sens  ne.  con- 
n  siste  qoe  dans  des  modifications  moléculaires.  » 

Gdyot  n«  Fiafi. 

Foataaeile,  Éhçê  de  Gecf/roi,  en  têtq  du  i*'  vol.  du 
TrûÊté  d€  Matière  médUnUê.  -  Mimobretdër,éeùdémlê 
éêt  Seîtneti,  wanè»  rm^rm.  -  P.  mmêot^MsL'éÊ  fa 
CHê^,  l  Up  pi  vrs. 

SBOVntoi  (  Claude-Joseph  ),  dit  le  Jeune, 
chimiste  fhnçais,  frère  du  précédent,  né  à 
Paris,  en  1685,  mort  le  9  mars  1762.  U  se 
destina  d'abord  à  la  pharmacie,  et  suivit  non- 
seulement  les  cours  de  botanique  de  Toumefort, 
mais  encore  ceux  des  plus  célèbres  anatomistesxile 
son  temps;  il  parcourut,  en  1704  et  1705,  les 
provinces  méridionales  de  la  France  en  étudiant 
partout,  avec  les  plantes,  les  autres  productions 
de  la  nature,  il  avait  un  cabinet  rempli  d'un  grand 
nombre  de  végétaux,  de  coquilles,  de  coraux,  de 
■Mnéranx,elc. ,  etils'était  fonné,  dans  une  m^son 
qa'U  avait  à  Bency,  un  jardin  de  plantes  cu- 
ffieuseset  médicinales.  L'Académie  des  Sciences, 
qui  l'avait  admis  dans  soa  sein  en  1705,  a  reçu 
de  ce  savant  soixante-quatre  mémoires,  de- 
puis 1707  jusqu'à  1751.  Les  principaux  sont  : 
Obserff€Mons  sur  les  huiles  essentielles ,  avec 
quelques  confeetures  sfur  la  cauu  des  cou- 
leurs des /suUles  et  des  Jleurs  des  plantes  ; 
1707.  «  n  font,  disait  rauleur,  qu'U  y  ait  dans 
la  combinaison  de  ces  principes  quelque  diffé* 
ronce  qui  ocrasienne  eaUe  qu'on  remarque  sur- 
tout dans  la  conlenr  et  l'odeur  des  différentes 
plantes.  Et,  oonthme  M.  Ferd.  Hoefer,  Geoffroy 
jeune  cherchait  ce  résultat  dans  la  manière  dont 
l'huile  essentielle  se  trouve  mêlée  avec  les  autres 
principes;  U  observa  qne  celle  dn  thym,  com- 
binée en  diverses  proportions  avec  les  addes  et 
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les  alcalis,  donnait  à pen  près  toute»  les  nuances 
de  couleur  qu'on  observe  dans  les  plantei.  11 
découvrit  qne  les  huiles  essentielles  ne  se  trou- 
vent pas  répandues  dans  tonte  la  substance  de 
la  plante,  mais  qu'elles  sont  contenues  dans  des 
vésicules  particulières  affectées  h  certaines  par- 
ties du  végétai.  Dans  ses  recherches  sur  les  huiles 
essentielles,  il  affirme  que  ces  huiles  sont  des 
composées  d'acide,  de  phlegme,  d'un  peu  de 
terre  et  de  beaucoup  de  matière  inflammable;  il 
entreprit  d'en  faire  une  artificielle  au  moyen  de 
l'esprit  de  vin  et  de  l'acide  vitriolîque.  A  propos 
des  huiles  grasses ,  il  remarque  qu'un  gros  de 
savon  blanc,  dissous  dans  trois  onces  d'esprit  de 
rin, -acquiert,  sans  perdre  sa  transparence,  la  pro- 
priété je  se  congeler  à  un  froid  très-médiocra  »  ; 
~  Observations  sur  le  nostoch^  qui  prouvent 
que  c*est  véritablement  une  plante;  1708;  ~ 
Observ.  sur  le  besoard  et  sur  les  autres  ma- 
tières qui  en  approchent^  en II  parties;  1710, 
1 712  ;  —  Sur  la  structure  et  Vusage  des  prin- 
cipales parties  des  fleurs;  1712;  —  Des  dif- 
férents degrés  de  chaleur  que  Vesprit  de  vin 
communiqM^  à  Veau  par  son  mélange;  1713  ; 
•—  Sur  la  gomme  laque  et  sur  les  autres  ma- 
tières animales  gui/oumissent  la  teinture  de 
pourpre;  1714;  —Sur  rhuiled*aspic;  1716; 
^  Méthode  pour  connaître  et  déterminer 
aussitôt  la  qualité  des  liqueurs  spiritueuses 
qui  portent  le  nom  d^eau-de-vie  et  d'esprit 
de  vin;  ili%\  —  Sur  la  nature  et  la  compo- 
sition du  sel  ammoniac f  en  U  parties;  1720 
et  1723;  —  Sur  les  huiles  essentielles  et  sur 
les  différentes  manières  de  les  extraire  et  de 
les  rectifier,  en  II  parties;  1721, 1728;  —Nou- 
vel examen  des  eaux  de  Passy,  avec  une  mé- 
thode pour  les  imiter,  etc.;  1724;  —  Sur  un 
métal  qui  résulte  de  Valliance  du  cuivre  et 
du  zinc;  1723;  —  Différents  moyens  d'enflam- 
mer non-seulement  les  huiles  essentielles  ^ 
mais  même  les  huiles  naturelles ,  par  les  es- 
prits acides;  1726  ;  —  Sur  le  mélange  de  quel- 
ques huiles  essentielles  avec  Vesprit  de  vin  ; 
1727  ;  —  Suite  d'observations  sur  les  huiles  es- 
sentielles, letws  altérations  f  et  la  manière  de 
rectifier  celles  de  certains  fruits,  avec  un  Exa- 
men des  changements  qui  arrivent  à  Vhuile 
d'anis  ;  1728  ; — Examen  chimique  des  viandes 
qu*on  emploie  ordinairement  dans  tes  bouil- 
lons,  pour  connaître  la  quantité  d'extrait 
qu'elles  fournissent  et  déterminer  ce  que 
chaque  bouillon  contient  de  suc  nourrissant; 
1729;  -<  Nouvelles  expériences  sur  le  borax, 
avec  un  moyen  facile  de  faire  le  sel  sé- 
dat\f  et  d'avoir  un  sel  de  Glauber  par  la 
même  opération  ;  1732  :  on  doit  à  l'auteur  d'a- 
voir d<^montré  que  la  base  do  sel  marin  est  une 
des  parties  constituantes  du  tx>rax  ;  —  Mémoire 
sur  Véméticité  de  Vammoniac,  sur  le  tartre 
émétique  et  le  kermès  naturel,  en  TV  parties 
1734-36;  —  Moyen  de  congeler  Vesprit  de 
vin  et  de  donner  aux  huiles  grasses  quelques- 
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uns  det  eatâetèrés  dhmê  htaU'nêmktUUê; 
1741  ;  —  Mo^en  de  wlaHHsér  VhtHiê  de  H- 
iriol,  de  la  faire  paraitre  som  tû  fefrme 
â^une  kuile  essentielle  et  de  la  rendre  ensuUe 
à  son  premier  étai;  174);  ^  l>{fférenU 
moyens  de  rendre  le  ble»  de  Prusse  Uphês 
solide  à  Pair  ei  phu  faeUe  à  préparer;  1743; 
—  Sur  la  terre  de  JPakm^maMre  ée  la  tem- 
veriir  en  piiriol,  ete.;  1744  ;  —  Sur  lafermm- 
tion  art^fleielle  du  silex  ei  sur  qu^iques  pr9^ 
priâtes  de  la  chaux  vive;  1746;  —  DeseHphen 
du  petit  nain  nommé  Ificolas  Ferry;  1746  s  ee 
nain  étaK  celai  eoono  sons  leaon  de  Béèé,  doU 
OATolt  au  cabinet derÉoole  deMédecine,  à  Farli, 
la  atatne  encire  revêtue  de»  hàbHs  qoH  pertalt 
Geoffroy  (N.),  filBde(7iaiMl6-/os^A,  mett  le 
18  juin  1753,  a  publié  ane  Analyse  du  BUmuth^ 
de  laquelle  résulterait  une  analogie  eatre  le  ptomb 
et  le  bismuth.  Ce  mémoire  a  été  iméfé  dan»  le 
Recueil  deCAcadémiedesSeieneeSfWÊÊDééiJiè. 

Ferd.  HoeCer,  MisMrê  4e  H  CMêêU,  t  U,  p.  SM.  *- 
DesetMTts,  Im  SUclu  IMMniér«i  éè  kk  frmm,  •<- 
Qaérard.  la  Frmc*  littéraires  -.  Jf#m.  Où  r^«e^ 
tfM  SeUncêif  année  IWï  à  17W. 

«BOFFROT  (  i^^lenne-£ottif)»médeciB  fran- 
çais, fils  d'Étienne-François ,  né  k  Paris,  en  1735, 
mort  à  ChartreuTe»  près  ile  Soissons  (  Aisne  ), 
en  août  1810.  II  s'est  distiiigné  surfont  par 
ses  traraux  de  zoologie.  H  ftit  reçu  docteur  en 
1748,  ^  après  une  longoe  carrière  lionoraMe- 
ment  parcourue,  ne  pouvant  supporter  )m 
scènes  sanglantes  qui  désolaient  la  capitale  pen- 
dant fa  tourmente  révolutionnaire,  U  se  retira 
à  Chartreuve,  près  de  Soissons,  et  y  finit  ses 
jours,  après  avoir  été  maire  de  sa  commune, 
membre  du  jury  médical  du  département  et 
membre  correspondant  de  Unstltnt.  Ses  onvragea 
sont  ;  An  aer  prxcipuum  digestionis  instru- 
mentumP  1748,  in-4^  —  i»  <n  empyemafis 
operatione  scalpelum  acu  triangulari  prs^ 
stantius;  1758,  in-4'»;  —  Bistotre  abrégée  des 
Insectes  des  environs  de  Paris,  dans  laquelle 
ces  animaux  sont  rangés  suivant  un  ordre 
méthodique  ;  1762, 2  vol.  in.4'  ;  «•  éd.  1799, 2  ▼. 
in-4° ,  avec  22  pi.,  et  sur  papier  grand  raisin  en 
4  vol.  petit  in-folio.  La  l'^édlt.  est  anonyme;  il  en 
flii  Oit  une  contrefaçon  en  1764,  avec  des  figures 
moins  correctes.  Dans  sa  méthode  de  dasslflea- 
tion.  Fauteur  a  rangé  les  insectes  d'après  la  pré- 
sence ou  Tabsence,  le  nombre,  la  forme  et  la  fu- 
ture des  ailes,  en  combinant  ces  dernières  avec 
le  nombre  àa  articles  des  tarses.  Foureroy, 
sous  le  titre  d'Entomologia  ParisiensU^  1785, 
2  vol.  in-8°,  a  donné  un  abrégé  de  ce  travail, 
en  y  ajoutant  les  noms  spécifiques  que  Geof- 
froy avait  négligés;  —  Traité  sommaire  des 
Coquilles  qui  se  trouvent  aux  environs  de 
Paris}  1767,  hi-i2.  Ce  travail  n'est  qu'un  frag- 
ment d'un  plus  vaste  que  méditait  l'autenr;  ce 
qui  le  rend  surtout  remarquable,  c'est  la  tenta- 
tive de  classer  les  coquilles  d*après  les  anfananx 
qui  les  habitent  ;  —  muertatians  sur  forgane 
de  Votâe  de  Vhonme,  des  reptiles  ei  des 


poistetss;  1776,  te-6».  Oii  «pmerie  itoparlMt 
nenlre  combieB  rawlnwié  canpwén  pnnl  finv- 
nir  de  matérmii  «tOee  à  la  phfyMofie;  m  y 
remarqua  sortent  la  descriptif  de  r<spae  ad- 
ditif des  poissons.  L'a«lenr  «vait  d^ii  tfaMé  ee 
e^letdane  nn  mémoire  Imprimé  daaa  lalaaMlE 
dn  MeemildeêSavamêê  éênmgêre  ;  —  JlyfieM, 
ÊkveansanAMÊmeeusÊtmnditPÊÊÊÊm;  1171. 
L^alenr  y  deone,  dMs  dm  ws  éléfiale,  #es- 
csMeits  préeepÉos  dliy^ène;  ce  polne  lai  tm- 
dirit  «I  françde  par  de  Le«Mis,  1774,  iM»; 

—  Sur  les  èandages  propres  à  reêemir  les 
hernies;  1778,  in-r;  Inséré  aneai^  m  deux 
pirties,  dne  le  lemeH  des  Savamiê  éiraugere, 
ée  PàtuAémàe  eu  Menese,  t.  U,  1780; 

—  Manud  de  Médecine  élémentaire  f  msquel 
emajolmi  quelques  fommlm  des  chirurgiens 
ei  des  peremnee  eharitableê  qui  se  déveuemi 
uu  service  des mmlaéeedsins  luesmipagnee; 
1601^  â  vol.  bft-r  :  oaivMM  PM  ^tl0M  de  son  «9- 
leer.  lafin,  Geelfrsfy  e  donné  ^Mêyiea  netfeee 
daneleM;iMM  lie  la  JMMd  de  JféilieiMeldaae 
Za  ÈÊédeeme  éeècàrée.  de  Fe«Mroy« 

CkiYflv  Ml  Vàen. 


#«  SPimnu  miâUmlu^  Mrtie  WofrapMm.  -  f crd. 
fioerer,^MMr»  éê  tadM^n  K-  "•»•>»•  "  Oo^nrd.  ^ 
Pranœ  UUéraire. 

«wmoT  (/éttH'BéV^tM),  VHérateur 
français,  né  à  Oharolles,  ee  1766,  nefll  teBsw 
(  Bourgogpie) ,  le  20  septembre  1782.  U  entra  dans 
Foidre  des  léauites,  et  pn>t(»saavec  dM^dton, 
pendent  pioiienre  années,  la  rhétorique  au  col- 
lège Louis-l^Grand.  «  Après  la  destradion 
dé  sa  socMté,  dH  CVMden,  U  M  eiivé  des 
enQçmfai  même  de  cette  eompegale;  et  lee  aaril- 
leuits  maiflone  de  la  eapiCaie  hii  fitttnt  euvarke, 
coRpme  ànn  homme  d'An  esprit  orné,  d'an  eart»- 
tèredonx.  d'un  eemmereesir.  n  ent  anlaatd'e- 
mfe  que  dèdisdfiies.  »  On  e  de  hn  :  ^aUie  eh 
regem  ex  morbe  reitiiuêum  exêemp^ralis 
fhratulatio;  Paris,  1744,  l*4*|  -^  gué  ieoa 
inter  eives  vif  hUeratm  AatenAu  Hl|  Peiis, 
|?56,  fai-4*  ;  —  Jtoeiiiiiei  en/eeme  ée  pieé- 
doyerSfpar  l$srhéêùritien$éueel9ége  iMae- 
leGrand;  F»rie,  1766, l»-lf }  —  Oraieeii^ 
nèbrt  du  dauphin;  1766,  In4»;—  JenwNU, 
l>l«cMir«ef/iiiffifeltoiwe0iidH«fMfiMs;Lyen, 
1788, 4  vol.  fci-12.  Le  P«  Heslfriy  est  eneere  ea- 
teur  de  divers  écrite  de  uliesnitMce  <■  lethi  et 
en  français»  tels  que  £te  JfNore  MIriJ»  ;  1 744 1  ^ 
ne  Iififovico  Jel^ien  (1748)  ;  — 0i  JNMS  (1740)  ; 
— In  augustiisimas  DeiphmNupUas  (1746  on 
m7);^inresêimiamlMvhiuewaleiudimem 
(1752);—  Vers^ançeâseuttaenumleseeneeéu 
dauphin  (1762).  Il  fit  ameal  lepréesirter  en  col- 
lège mie  tragédie  ittiWée  s  JMlii^vo^  JMI- 
santhropOt  eomédle.  (Xttndstt  ini  MIribne,  pro- 
bablement à  tort  :  £6  561^6  de  Seipieu;  la 
Lettre  poHHquede  ^Dilitf  ;  6t  les  Puradexes 
de  Cieéron,  trod.  nouvelle,  otee  dee  «renor- 
qoee  et  le  latfai  en  r^nd;  1762,  te-12. 

catedoe,  met,  kUter,  ->  €euMiie ,  Butrifi.  muer. 
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et  topo^r.  du  ifMêk4  de  BowrgoçnÊ.  -  lUrbler,  Bxamm 
trUiqmê  du  DleUstL  UtL 

6B0FF10T  (JuHen-Louis) t  critique  fran- 
çais, cooDO  ayant  1789  sons  le  nom  ^'abbé 
Gtqffrtnft  né  à  Rennes,  en  1743,  mort  à  Paris,  le 
'26  janfier  1814.  H  fit  dans  cette  Tille,  an  col- 
lée des  jésuites,  de  fort  bonnes  étndes,  qu*fl 
Tint  terminer  à  Paris,  an  collège  Loois-le- 
Grand.  Ses  brillants  et  rapides  progrès  fixèrent 
l'attention  de  ses  professeurs,  habiles,  comme 
tous  les  chefs  de  leur  société ,  à  se  recruter  dans 
les  écoles  pour  assurer  et  perpétuer,  par  l'ensei- 
gnement public,  leur  suprématie.  Mais  la  des- 
truction dés  Jésuites  en  France  (1762  et  1764), 
qui  fut  suirie  de  l'abolition  de  lenrordre  par  Clé- 
ment xrv  (1773),  aTait  laissé  Geoftroy  sans  res- 
sources et  sans  appm.  Agé  de  Tingt  ans,  il  prit 
le  petit  collet ,  et  fiit  admis  au  collège  Montaign 
en  qualité  demof/re  de  quartier,  titre  qu'on  don- 
nait aux  répétiteurs  remplissant  les  humbles 
fonctions  de  mattre  d'études.  Le  jeune  abbé  se 
trouva  mal  à  l'aise  sur  ce  plus  bas  échelon  de 
renseignement  :  Q  fit  des  démarches ,  et  ftit  re- 
commandé an  riche  financier  Bootin,  qui  hii 
confia  l'éducation  de  ses  enfants.  Destinés  à  Titre 
dans  le  monde ,  leur  précepteur  les  accompagnait 
souTent  au  spectacle.  Il  se  passionna  pour  l'art 
dramatique  y  et  composa  une  tragédie ,  Caton, 
qui ,  quoique  reçue  par  les  comédiens ,  n^  Jamais 
âé  représentée ,  mais  qui  lui  yalnt  ses  entrées 
au  Tbéttre-Françaîs.  Geoffroy  oublia  bientôt  sa 
tragédie,  et  fl  eût  désiré  que  les  ennemis  quM 
se  fit  dans  la  suite  l'oubiiassent  aussi.  Mais  Us 
lui  jouèrent  le  manyais  tour  de  citer  comme  tirés 
de  sa  pièce  des  Ters  ridicules  qu'ils  avaient  fa- 
briqués eux-mêmes,  et  Tun  d'eux  (  on  croit  que 
ce  fut  le  chevalier  de  Cubières  )  hnagina  de 
composer  une  mauTatse  tragédie,  Caton,  en 
cinq  actes  et  en  vers,  qu'il  fit  imprimer  sous  le 
nom  de  l'abbé  Geoffroy,  en  1 804.  Ce  dernier  n'osait 
pour  se  Tenter,  publier  son  ceu  vre ,  car  elle  était 
plus  détestable  peut-être  encore  que  la  Médéê 
de  cet  autre  fameux  critique  appelé  par  Voltaire 
Vinclément  Clément  (  voyez  ce  nom  ).  C'est 
un  (ait  d'histoire  littéraire  singulier  que  les  deux 
aristarques  qui  se  sont  le  plus  acharnés  contre 
les  tragédies  de  Voltaire,  l'un  dans  plusieurs 
Tolumes  in-i®,  sous  le  titre  de  Commentaires, 
l'autre  dans  plusieurs  centaines  de  feuilletons, 
aient  si  complètement  réussi  à  prouver  qu'Os 
étalent  toute  fait  incapables  de  faire  passablement 
bien  ce  qu'ils  trouvaient  si  mal  fait  par  un  antre. 

Viloçe  de  Charles  V  ayant  été  mis  au  con- 
cours par  l'Académie  Française,  Geoffroy  vouhit 
disputer  le  prix,  n  ne  fut  pas  plus  heureux  dans 
cette  carrière  qnll  ne  l'avait  été  dans  celle  du 
théâtre,  et  un  critique  plus  célèbre  que  lui,  La 
Harpe,  fut  son  vainqueur.  Mais  La  Harpe  paya 
cher  ce  triomphe  :  le  Taincu,  derenu  journaliste, 
ne  cessa  de  le  poursulTre,  jusqu'à  la  fin  de  sa 
carrière,  de  son  ardente  Inimitié.  Geoffroy  eut 
phis  de  succès  dans  la  dispute  des  pahnes  uniTer* 


sitaires  (  pour  le  meilleur  discours  latin  ) ,  et  il 
en  remporta  trois  (1773-75).  n  ne  tarda  pas  à 
être  nommé  professeur  de  rhétorique  au  collège 
de  Navarre ,  et  bientôt  après  il  quitta  cette  chaire 
pour  celle  du  collège  Mazarin.  Après  la  mort 
de  Frèron  (1776),  ses  derniers  collaborateurs 
dans  la  rédaction  de  V Année  littéraire  ^  qu'il 
avait  fondée  en  1754,  l'abbé  Royou,  Pabbé 
Grosier  et  Fréron  fils,  offrirent  k  Geoffroy, 
qui  l'accepta,  de  coopérer  à  la  rédaetion  de 
ce  journal ,  et  il  y  travailla  pendant  quinze  ans, 
jusqu'en  1792,  éfioque  oA  ce  recueil  cessa  de 
paraître,  après  une  publication  d'environ  290  to- 
iumes  in- 12  (voy,  VnÉnon  ).  Les  critiques  pas- 
sionnées de  Geoffroy  lui  avaient  suscité  des  enne- 
mis. Un  plaisant  8*avlsa,  dans  une  épigramme,  de 
loger  le  disciple  de  Fréron  rue  Geojfrùy-V As- 
nier;  le  journaliste  répondit  (  et  ce  sont  peut- 
être  les  seuls  vers  qu'on  connaisse  de  lui  )  : 

Ont .  1«  lalft  QB  ânim'  «sw  dvale. 
Et  \t  le  prouve  à  coups  de  fouet, 
One  rapplique  à  chaque  teodet 
f^|e  rtMOBtrt  Mr  te  raiU« 

Tandis  que  Geoffroy  travaillait  h  V Année  lU- 
téraire ,  il  entreprit  avec  l'abbé  Royou ,  eo  1781, 
la  rédaction  d'un  nouTd  écrit  pério^oe,  qui 

rrut  sous  le  titre  de  Journal  de  Monsieur,  et 
la  continua  jusque  Ters  1788,  époque  o6  cessa 
de  paraître  ce  recueQ  (  fbrroant  six  toi.  in-12  ), 
auquel  le  prince  ami  des  lettres  qui  M  depuis 
Louis  XVm  avait  permis  et  désiré  peo^dtreque, 
par  une  nouveauté  jusque  alors  sans  exemple,  le 
nom  d'un  fils  de  France  ffit  attaché.  La  rérolu- 
tion  vînt  bientôt  changer  en  haines  politiques  les 
querelles  littéraires.  L'abbé  Royou  et  son  fk-ère , 
auteur  de  Phocion ,  Mon^e  et  Geoffroy  entre- 
prirent de  défradre,  contre  les  Idées  nouvelles, 
la  vieille  monarchie  et  les  abus  qui  l'avaient  per- 
due. Ils  commencèrent  à  publier,  le  1**  juin  1790, 
une  feuille  quotiiffenne  itf-4*,  dite  L'Ami  du  Roi, 
et  qui  justifia  bien  mal  son  litre  en  cherchant  à 
retenir  trop  en  arrière  l'opinion  que  bientôt 
d*autres  égarèrent  en  la  poussant  tro^  en  avant 
Ce  serait  aujourd'hui  une  question  de  savoir  A 
VAmi  du  Roi  de  Geoffroy  et  Royou  ne  fit  pas 
plus  de  mal  à  Louis  XVI  que  L'Ami  du  Peuple 
de  Marat.  Les  rédacteurs  ultra-royalistes  s'étaient 
divisés  dans  la  manière  d'entendre  et  d'appliquer 
leurs  principes  conservateurs  ;  ils  se  séparèrent  : 
Montjoie  publia  un  second  Ami  du  Roi.  Bientôt 
la  librairie  Crapart  en  fit  paraître  un  troisième; 
ces  trois  feuilles  disparurent  après  le  10  août 
1792.  Geoffroy  dut  songer  alors  à  sauTcr  sa  tèle, 
et ,  quittant  l'habit  clérical  pour  prendre  l'habit 
Tillageois ,  il  sMloigna  du  foyer  de  la  rérolu- 
tion  à  la  bâte ,  et  se  réfugia  à  quelques  Henes 
de  Paris,  dans  un  hameau  où ,  dit  plaisamment 
un  de  ses  biographes ,  «  pour  ne  pas  perdre 
R  l'habitude  de  régenter,  il  se  fit  mattre  d*école  ». 
L'habile  professeur  de  rhétorique,  devenu  simple 
abécédaire,  ne  rerint  dans  la  capitale  qu'après 
le  18  brumaire  (1799).  Mais  encore  effrayé,  em« 
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barrasté  de  sa  position»  il  M  tH  réduit  à  porter 
Miénile  dm  on  miltre  de  penaioD  dans  im  des 
quartiers  les  plus  obscurs  de  Paris. 

Ce  fat  de  ce  modeste  asiie  qall  sortit  pour 
rentrer  dans  la  carrière  du  joamalisme.  Son  an- 
cien coUabortteoF  Vàhbé  Grositf  et  Serieys  se 
réunirent  à  lui  (1800)  ponr  entreprendre  la  ré- 
surrection de  iUnn^  littéraire.  Mais  ce  joomal 
ne  pouvait  plus  reviTre  ;  il  se  traînait  sans  lec* 
teurs,  sans  abonnés,  et  a  s'arrêta  (1801)  à  la 
pnbllcatîon  du  septième  Tolume. 

Geoffroy  réussit  beaucoup  mieux  dans  le 
Journal  des  Débats^  où  M.  Bertin  le  cbargea  de 
la  critique  dramatique.  Quoiqu'il  ne  signât  pas 
ses  feuilletons,  et  qa*il  eût  pour  coUaborateors 
des  critiques  édairés  et  d'ingénieux  écriTains, 
lesquels  ne  donnaient  d'autre  garantie  à  lears 
articles  que  des  lettres  alphabétiques  qni  n'é- 
talent même  pas  les  initiales  de  leurs  noms, 
l'abbé  Geoffroy  ftat  d'abord  et  longtemps  signalé 
comme  le  grand  et  presque  le  seul  auteur  dn 
journal.  Une  drconstanoe  rât  encore  accréditer 
et  propager  cette  erreur  :  le  caissier  des  Débats 
s'appelait  aussi  Geoffroy;  les  abonnés  confon- 
daient souTent  le  directeur  dn  matériel  aTcc  le 
rédacteur  du  feuilleton ,  et  c'est  à  ce  dernier  que, 
du  fond  des  départements ,  ils  adressaient ,  ayee 
leur  argent,  les  demandes  de  souscription  on  de 
renouTellement. 

Geoffiroy,  croyant  deviner  dans  le  nouTcan 
chef  de  l'Etat  des  tendances  de  réaction  contre 
la  philosophie  du  dix-huitième  siècle ,  se  mit.  à 
recommencer  ses  agressions  contre  le  patriarche 
de  cette  école;  il  alla  même  jusqu'à  déclarer  que 
Zaire  était  l'ouTrage  d'un  charlatan ,  que  la 
tragédie  de  Mahomet  était  ennuyeuse^  etc.,  etc. 
Il  attaqua  ayec  de  oomiques^lureurs  les  auteurs 
dramatiques  Tirants  qui,  tels  que  Chénier  et 
d'autres  encore ,  n'avaient  point  applaudi  aux 
grands  éyénements  du  18  brumaire.  On  se  jetait 
sur  les  feuilletons  de  Geoffroy  comme  sur  un 
aliment  nécessaire  è  la  vie  de  chaque  Jour.  L'o- 
pinion était  ainsi  détournée  de  la  politique,  et,  à 
l'exemple  d'Aldbiade,  le  chef  de  lIÊtat  laissa  un 
libre  cours  à  de  plaisantes  extrtfagances  qni 
serraient  son  ambition. 

Geoffroy  s'était  fait  beanconp  d'ennemis;  et 
tandis  qu'il  luttait  tous  les  jours  contre  eux  sans 
dignité,  mais  non  sans  courage,  il  croyait  pru- 
dent de  mêler  souvent  dans  ses  feuilletons  l'àoge 
dn  consul  ou  de  l'empereur  à  ses  ingénieuses 
pasquinades  contre  les  philosophes,  les  auteurs 
et  les  comédiens.  Un  de  ses  pins  spirituds 
collaborateurs  n'a  pu  s'empêcher,  après  avoir 
trouvé  dans  ses  jugements  littéraires  de  Vexor 
gération  et  des  critiques  infustes ,  de  con- 
venir qu'en  lisant  ses  feuilletons  «  on  était  mé- 
content^ mais  non  pas  ennuyé;  »  et  il  lyaute, 
en  blAmant  \e$  flatteries  et  les  adiUatUms  sans 
grâce ,  sans  esprit  et  sans  mesure  qa'O  pro- 
diguait à  Napoléon,  que  «  son  esprit  l'aban- 
donna presque  toqjônrs  dans  ces  occasions  ». 


I  On  a  reproché  à  Geoffroy  de  s'être  cupide- 
ment  mêlé  à  des  intrigues  de  oonlisses ,  d'avoir 
trafiqué  de  l'éloge  et  de  la  critique,  et  d'avoir 
plus  d'une  fois  vendu  jusqu'à  son  silence.  Il  en- 
venima la  querdie  élevée  entre  M**^  Georges 
et  Duchesnois ,  il  éleva  Lafon  contre  La  Rive ,  et 
plus  tard  contre  Talma.  On  sait  que,  poussé  à 
bout,  ce  dernier  se  prédpita  un  jour  dans  sa 
loge,  et  qu'une  rapide  impodtion  de  mains  de- 
vrat  le  sqjet  d'un  des  pins  corieux  feuilletons  da 
journaliste. 

Après  la  mort  de  Geoflfiroy,  on  fit  cette  épi- 
gcamme  dialogoée  : 

Noat  TcnoM  «le  perdre  Geoffiroy. 

—  Il  est  nortp  —  Ce  m^  on  llnbume. 
—  De  qpMl  mal?  —  le  ne  Mta.  —  Je  le  detlne,  mol 
Llmprodeot .  par  oiégtrde ,  awt  Meé  m  ploae  ! 

Ce  n'est  pas  seulement  à  VAnnée  littéraire, 
à  rAmi  du  Roi,  an  Journal  des  Débats  et  de 
FBmpire  que  Geoffiroy  attacha  son  nom  :  il  fVit 
ansd ,  à  diverses  époques ,  l'un  des  coopératenrs 
de  La  Quotidiennef  qui  paraissait  sons  le  Direc- 
toire, du  Bulletin  de  F  Europe ,  du  Véridique, 
dn  Courrier  universel  f  et  du  Journal  des  Dé- 
fenseurs de  la  Pairie,  L'esprit  politique  de  tous 
ces  journaux  n'était  pas  le  même,  mais  Geoffroy 
sut  se  faire  tout  à  tous. 

n  avait  publié,  en  1800,  une  traduction  des 
Id^lUs  de  ThéoeriU,  flûte  pendant  qnll  était 
maître  d'école  dans  un  vfllage  ;  mais  le  chalu- 
meau et  les  chansons  pastorales  convenaient  pen 
au  caustique  rédacteur  de  VAnnée  litténàre. 
Le  disdple  de  Fréroo  était  un  mauvais  Tityra, 
un  singulier  Corydon  ;  cette  version  dn  plus  naif 
et  dn  phis  naturel  des  poètes  grecs  n'a  laissé 
aucune  trace  dans  la  littérature.  On  peut  en  dire 
autant  du  Commentaire  de  Geoffroy  sur  tes 
Œuvres  de  Racine.  M.  de  Félets  avone  que  cet 
ouvrage  fht  composé  avec  «  trop  de  prédpitatlon 
etqull  y  a  trop  de  remarques  minutieuses».  Ce 
ne  fut  qu'une  spéculation  mercantile  dn  fàmenx 
critique;  d  c'est  ce  qu'on  peut  dire  ausd  de  son 
Commentaire  sur  les  Œuvres  de  Racine  flls. 
Une  Vie  polémique  de  Voltaire,  publiée  avec 
la  lettre  initiale  dn  nom  de  GeoSiroy>  dnt  pa- 
raître une  oBuvre  digne  de  m  haine;  mais  ce 
n'était  que  la  reproduction  d'un  libelle  de  l'abbé 
Sabatier  de  Castres,  qui  avait  été  publié  sons 
le  titre  de  Tableau  philosophique  de  VSsprit 
deM.de  Voltaire,  dès  1771,  te  8*. L'étonnante 
renommée  qu'avaient  eue  les  feuilletons  du 
Journal  des  DébaU  fit  croire  à  un  libraire, 
auteur  et  éditeur,  qu'un  choix  de  ces  feuille- 
tons aurait  un  grand  succès  :  U  en  publia  donc 
5  gros  vol.  hi-ê»  (  1819-1820  ).  Mais  les  temps 
étaient  changés.  Les  orgies  littéraires  ont  ran^ 
ment  un  lendemain,  et  de  toutes  celles  de  l'abbé 
Geoffiroy  il  ne  reste  que  le  souvenir  dn  bruit  et 
du  scandale  de  leur  pnblidté.  [VnxiiuvB,  dans 
r^nc.  da  G.  du  M.  ] 

Rabbe.  Bol4oAa*  «!••»  M«f  •  iM<o««<fsrC  eu  Cmdtw^ 
poraiiu.—  Salate-BciTt,  Cmucrin  éuhnûi. 


4f 


GEOFFROY 


43 


GBornoT  lAiHT  -  aiLAiEB  {Etienne), 
célèbre  natoraliste  français,  né  à  Étampes  (  Seine- 
et-Oiae)»  le  15aYril  1772,  mort  à  Paris,  le  19 
Jain  1844.  H  appartenait  k  une  famille  honorable, 
mais  peô  fortunée,  qai  de  Troyes  était  Tenue 
s'établir  à  Étaoïpes.  Une  autre  branche  de  la 
mime  (amille  a^aît,  dans  le  dix-huitième  siècle, 
donné  trois  membres  à  l'Académie  des  Sdences. 
Son  père,  Jean-Gérard  Geoffroy,  procureur,  et 
depuis  magistrat  à  Étampes,  le  destina  à  Tétat 
ecclésiastique.  Après  a^mr  fait  ses  premières 
études  dans  sa  Tille  natale,  le  jeune  Geoffroy 
obtint  une  bourse  au  coDége  de  NaTarre,  et 
quelque  temps  après,  Ters  178S,  un  des  cano- 
nicats  du  chapitre  de  Sainte-Croix  d'Étampes  et 
un  bénéfice.  Ces  (aTeurs  présageaient  à  Geoffroy 
Saint-Hilaire  un  aTancement  rapide  dans  la  car- 
rière ecclésiastique;  mais  il  se  sentait  entraîné 
vers  les  sciences  naturelles  par  un  goût  irrésis- 
tible, que  les  leçons  de  physique  expérimentale 
de  Brisson  aTsIent  contribué  à  déTcJopper.  An 
sortir  du  collège,  il  demanda  à  son  père  la  per- 
nlsaion  de  rester  à  Paris,  pour  suiTre  les  cours 
dn  Cdlége  de  France  et  du  Jardin  des  Plantes. 
Gérard  Geoffroy  y  consentit,  mais  à  condition 
que  le  jeune  homme  ferait  en  même  temps  son 
droit.  Geofliroy  Saint-Hilaire  essaya  en  effet  de 
cette  nonTcUe  carrière,  et  Ters  la  fin  de  1790  il 
était  bachelier  en  droit.  Il  n'alla  pas  plus  loin, 
«t  chercha  dans  la  médecine  une  étude  phis  ap- 
propriée à  ses  goûts,  mais  à  laquelle  il  ne  dcTait 
pas  être  plus  fidèle.  11  était  alors  pensionnaire 
ttt  coUé^B  du  Cardinal-Lemoine.  Lhomond  et 
Haiky,  qoi  professaient  dans  cet  établissement, 
admirent  k  jeune  étndiant  dans  leur  intimité. 
Daubenton.dont  il  sulTsit  les  cours  au  Jardin  des 
Plantes,  ne  tarda  pas  à  le  distinguer  entre  ses 
auditeurs,  liUTita  à  Tenir  le  toit,  le  chargea  de 
traTaux  relatifs  à  son  cours,  et  bientôt  lui  confia 
la  détermination  de  quelques  objets  de  la  collée^ 
tioo  dn  Jardin  des  Plantes.  Mais  au  moment  où 
GfoflVoy  se  liTraU  à  l'étude  de  la  minéralogie 
sous  les  auspices  d'Haûy  et  de  0aubenton,  de 
terribles  éTénements  Tinrent  profondément  trou- 
bler son  existence.  Tous  ses  maîtres  du  collège 
Lemofaie,  désigpiés  k  la  persécution  par  leur  qua- 
lité de  prêtres,  furent  arrêtés  le  13  août  1792. 
Grâce  aux  démarches  les  |dus  adlTes,  Geoffroy 
obtint  dès  le  lendemain  la  Uberté  d'Haûy.  Lho- 
mond fut  aussi  déliTré  par  un  de  ses  anciens 
élèves  ;  mais  les  antres  professeurs  périrent  dans 
les  massacres  de  septembre.  Ils  étaient  détenus 
dans  In  prison  de  Sdnt-Firmin,  Toisine  de  l'habi- 
tation de  Geoffroy  ;  celui-ci  panrint  à  y  pénétrer 
le  2  septembre,  sous  le  déguisement  d'un  com- 
missaire des  prisons,  et  fit  part  à  ses  anciens 
maîtres  des  moyens  qull  STait  préparés  pour 
assurer  leur  érashm.  «  Non,répondit  Tun  d'eux, 
Vabbé  de  Keranran;  non!  nous  ne  quitterons 
pas  nos  fkères.  Notre  déllTrance  rendrait  leur 
perte  plus  certaine!  »  Ce  suUfane  refus  désola 
Geolfroy  sans  le  décourager.  «  Dès  que  la  nuit 


fut  Tenue,  il  se  rendit  stcc  une  échelle  à  Saint- 
Fhimn,  à  un  angle  de  mur  qu'il  aTait ,  le  matin 
même ,  afin  de  tout  préToir,  indiqué  à  l'abbé  de 
Keranran  et  À  ses  compagnons.  Il  passa  plus  de 
huit  heures,  sans  que  personne  se  montrât.  Enfin, 
un  prêtre  parut,  et  fut  bientôt  mis  hors  de  la 
fatale  enceinte.  Plusieurs  autres  Ini  succédèrent. 
L'un  d'eux ,  en  franchissant  le  mur  aTec  trop  de 
prédpitation ,  fit  une  chute,  et  se  blessa  le  pied. 
Geoffroy  Samt-Hllaire  le  prit  dans  ses  bras,  et 
le  porta  dans  un  chantier  voisin.  Puis  il  courut 
de  nouTcau  au  poste  que  son  déTouement  hd 
avait  assigné ,  et  d'autres  ecclésiastiques  s'échap- 
pèrent encore.  Douze  victimes  avaient  été  arra- 
chées à  la  mort,  lorsqu'un  coup  de  fusil  Ait  tiré 
du  jardin  sur  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  et  atteignit 
ses  Têtementa.  H  était  alors  sur  le  haut  du  mur, 
et  tout  entier  à  ses  généreuses  préoccupations, 
H  ne  s'aperccTait  pas  que  le  soleil  était  ICTé  I  II 
lui  fallut  donc  descendre  et  rentrer  chez  lui,  à 
la  fois  heureux  et  désespéré.  11  Tenait  de  sauTer 
douze  TénéraUes  prêtres;  mais  il  ne  dcTsit  plus 
rsToir  la  plupart  de  ses  chers  maîtres  :  an  pieux 
rendez-Tous  couTenu  entre  le  libérateur  et  les 
Tictimes,  le  libérateur  seul  s'était  rendu  (1)  »  ! 
Épuisé  par  des  secousses  si  Tiolentes,  Geoffroy 
se  rendit  en  toute  hâte  à  Étampes,  où  Q  tomba 
dangereusement  malade.  L'air  de  la  campagne 
lui  rendit  la  santé,  et  plusieurs  lettres  de  Haûy 
lui  apportèrent  des  témoignages  de  l'amitié  re- 
connaissante de  ses  deux  maîtres  les  plus  chers. 
«  Votre  lettre,  lui  écriTsit  Haûy,  le  6  octobre 
1792 ,  m'a  été  remise  lorsque  j'étais  sur  le  point 
de  sortir  de  dîner;  c'était  un  dessert  bien  déli- 
cat, dont  j'ai  fkit  part  sur-le-champ  à  M.  Lho- 
mond; nous  u'aTons  jamais  été  si  gais  À  table , 
si  ce  n'est  quand  tous  étiez  notre  Tis-à-Tis...  Le 
rétablissement  de  votre  santé  exige  que  vous 
écartiez  toute  occupation  sérieuse.  Laissez  là  les 
problèmes  sur  les  cristaux  et  tous  ces  rhomboïdes 
et  dodécaèdres  hérissés  d'angles  et  de  formules 
algébriques;  attachez- vous  aux  plantes  qui  se 
présentent  sous   un  air  Irien  plus  gracieux  et 
parlent  un  langage  plus  intelligible.  Un  cours  de 
botanique  est  de  l'hygiène  toute  pure.  »  Au  mois 
de  noTcmbre  1792,  Geoffroy  Saint-Hilaire  vint 
reprendre  ses  études  à  Paris,  et  dès  le  mois  de 
mars  1793,  sur  la  demande  de  Daubenton,  et 
sur  la  présentation  de  Bernardin  de  Saint-Pierre, 
alors  intendant  du  Jardin  des  Plantes,  il  Ait 
nommé  sous-i^tfde  et  sous-démonstrateur  du 
cabinet  d'histoire  naturelle ,  place  laissée  vacante 
par  la  démission  de  Laoépède.  Lors  de  la  réor- 
ganisation du  Jardin  des  Plantes  sous  le  nom  de 
Muséum  dlfistofae  naturelle,  au  mois  de  juin  1 793 
(voy.  Lakanal),  il  Ait  appelé  à  une  des  douze 
chaires  nouvellement  créées,  et  partagea  avec 
Lamarck  renseignement  de  la  zoologie.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  lui-même  exposé  ce  qu'il  avait 
fut  pour  les  progrès  de  cet  enseignement,  ou  tout 

(1)  Mdort  Geoffroy  Salnt-HUalre .  fié  et  Ttavata 
4'iU  Gwftm  StUnt-MiMre,  p,  IT. 
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était  h  créer.  «  Quand  je  oommençai  à  diriger 
net  recherches  Tcra  Thiatoire  naturelle  des  ani- 
maux, cette  science  n'était  point  encouragée  à 
Paris  ;  on  n'en  avait  jamais  fiiit  la  matière  d*un 
enseignement ,  et  je  ne  m'attendais  pas  que  je 
serais  bientôt  cbaraé  de  la  traiter  le  premier  dans 
un  cours  public.  Etabli  en  I*an  n  professeur  de 
Itistoire  naturelle  des  màmmiCères  et  de  celle 
des  oiseaux  ,  je  devins  aussi»  dans  le  Muséum, 
adroinistratenr  des  collections  de  ce  genre.  On 
«lit  qu'alors  on  comptait  à  peine  quelques  qua- 
drupèdes dans  la  collection  nationale.  Mon  devoir 
ne  prescrivait  de  chercher  à  en  augmenter  le 
n*mbr«.  J'entrai  en  correspondance  arec  les 
iprincipaux  naturalistes  de  l'Europe;  je  fns  puis- 
samment seeondé  par  leur  zèle ,  et  la  collcM^on 
des  quadrupèdes  vivipares  ou  des  mammifères 
est  maintenant  le  plus  riche  dépôt  de  ce  genre 
qui  existe.  J'ai  également  beaucoup  enrichi  la 
collection  des  oisaaax..  Enfin,  j'ai  rendu  ces  col- 
lections utiles  aux  jeunes  naturalistes  en  déter- 
minant rigoureusement  les  ammaux  confiés  à 
non  administration,  p  Geoffroy  Saint-HUaire  ou- 
vrit son  cours  le  ïS  mai  1794,  et  le  l*'  décembre 
de  la  même  année  il  lut  à  la  Société  d'Histoire 
naturelle  on  mémoire  Sur  VAye-ayé.  .Ce  premier 
ouvrage  était  snrtoul  remarquable  par  un  long 
préambule,  resté  inédit,  où  l'auteur,  examinantles 
idées  de  Bonnet  sur  l'écMle  des  êtres,  attaquait 
uneihéorie  bien  peu  différente  de  celle  qu'il  adopta 
ykis  tard  lui-même.  En  même  temps  qu'il  débu- 
tait avec  édat  dans  la  carrière  scfeutifique ,  il  en 
ouvrait  l'entréeà  un  homme  qui  devait  en  reculer 
les  limites.  L'agronome  Tessier,  un  de  ses  maîtres 
les  plus  chers,  réfugié  en  Normandie,  y  rencontra 
6.  Cnvier  (voy.  ce  nom),  alors  jeune  et  ignoré. 
n  reconnut  aussitôt  en  lui  un  mérite  supérieur, 
et  l'annonça  à  ses  amis  de  Paris.  Bientôt,  sous 
les  auspices  de  Tessier,  une  correspondance  s'é- 
tablii  entre  Geoffroy  Saint-Hilaire  et  Cuvier,  et 
lorsque  celui-ci  vint  s'établir  à  Paris,  au  commen- 
cement de  179S ,  il  trouva  en  Geoffroy  l'hôte  le 
plus  cordial  et  le  protecteur  le  plus  chaleureux. 
Les  deux  amis  composèrent  en  commun  cinq 
inémeîres,  dont  celui  qui  a  fionr  titre  :  Sur  la 
cloiê^ficatiôn  des  tnammilères,  1795,  contient 
ïidéeébUnubordimUUm  des  caractères ^q^d  fut 
la  bise  du  système  soologiique  de  Cuvier.  Dans 
In  mémoire  publié ,  «n  1796,  par  Geofih)y  seul 
(JTif^oins  des  Makutou  singês  de  Madagas- 
car), on  troQve  l'idée  de  l'unité  decomposiUon, 
INÎncipe  aaq«d  l'anteur  devait  plus  tard  rame- 
ner tonte  l'anatooBÎe  oompnrée.  Ainsi  dans  ces 
cetvres  comoHineB  4e  deux  savants  nnis  par  une 
amitié  fraternelle,  on  pouvait  déjà  discerner  la 
di^eiyace  d'esprit  et  de  méthode  qui  devait  les 
conduire  anx  deux  systèmes  les  iÂas  opposés. 
Mais  le  moment  n'était  pas  venu  oà  cet  antago- 
oÉsme  ponvnit  sa  i^rodoire  d'une  manière  utile 
pour  la  sdenoe.  «  Pour  que  l'anatoroie  philoso- 
phique pût  être  créée,  il  fallait  logiquement  que 
l'anatomte  comparée  eût  été  renourdée;  il  fUlait 
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que  l'œuvre  de  Cuvier,  comme  elle  avait  éN 
préparée  par  l'œuvre  de  Danbeaton ,  ranSt  ps^ 
sible  celle  de  Geoffroy  Saint-Hilaire.  Et  tonqa^ 
commencement  de  1798  BertboOet  vint 
Cuvier  et  Geoffînoy  Salnt-Hilalre  pour  leur 
d'accompagner   Bonaparte  dans  une 
expédition ,  chacun  des  deux  amis  fit 
ment  ce  que  lui  prescrivait  son  véritable  ii 
et  celui  de  la  sdenoe  :  Cnvier  refusa; 
Saiut-HUafaie  accepta  (1).  »  Le  19  mai  i: 
quitta  Toulon  avec  l'expéditioo  qni 
pour  l'Egypte,  et  dans  les  preinien  io«t 
juillet  il  débarqua  à  Alexandrie.  B  s'4 
bord  à  Rosette  avec  les  autres 
commission  scientifique,  et  expion  le 
fut  ensuite  appelé  au  Caire  pour  fnra 
la  commission  de  sept  membres  desttaiéeè< 
njser  llnstitut  d'Ésfpte-  Sa  jennesae  et  an: 
sdentifique  firent  de  hd  un  des  membns  ks( 
actifs  de  cette  sodélé,  qui  rendît  tant  de 
aux  sciences  et  à  l'archéologie.  Il  il 
ment  trois  voyages  dans  le  Delta,  dans  la  i 
Egypte  et  à  ta  mer  Rouge.  L'hiver  àt  179a  à  [ 
fut  consacré  à  la  première  de  ees  grandas^ 
dons,  et  l'anlomne  de  1799  à 
qu'an  delà  des  cataractes  dn  Nfl.  Un  i 
Son  retour,  il  se  rendit  à  Sues,  ^ 
collection  des  poissons  de  fa  mer 
Les  événements  qui  suivirent  le 
naparf  e  et  amenèrent  révaenallon  de  r 
les  Français  fbriDèrent  les  savmln  àt  s'i 
dans  Alexandrie  an  mois  d*avril  1801. 
milieu  des  préoocupatfons  et  den 
siège,  Geoffroy  Saint-ffiWre  pounmivit 
vaux  scientifiques  et  fit  sas  LeHes  i 
les  poissons  électriques  dn  Nil,  le 
la  torpille.  Enfin ,  au  momcat  4e 
gypte,  il  parvint,  par  son  éneri^  à  sauver  I 
diesses  sdentiBqnes  que  lacapltnlailaada; 
abandonnait  aux  Ani^s.  Le  géoéni  fil 
malgré  les  instances  des  savants,  eiigBsi< 
capitulation  fût  stridement  exéenlée, et 
ton  était  venu  de  sa  part  nmwofr  à 
Saint-Hilaire  et  àaesopilègueaqoetonle^ 
nouvelle  serait  inutile.  «  Ce  fnt  alors  qtt| 
un  élan  courageux ,  par  me 
glqae,  Geoffroy  Saint-Hilaire 
que  tout  le  monde  considérait 
«  Non ,  s'écria-Ml ,  noas  n'obéirons  pac 
armée  n'entre  que  dans  deux  Jours  dans  la| 
Eh  bien,  dld  là  le  sacrifiée  aura  oanaoaMaéti 
brûlerotts  nous-mêmes  nos  ridieases.  V« 
poserez  ensuite  de  nos  pen 
TOUS  semblera.  »  Ainsi  tes  rôles  étaient  i 
les  vaincus  mennçricnt  :  HamillMi, 
lendeux,  semblait  frappé  dn  stupeur, 
nous  le  ferons,  s'écria  Geoffroy 
Cest  à  de  la  célébrité  que  vm»  viMuBi 
comptes  sur  les  souvenirs  de  1  Vitaire 
aurez  ausel  brikié  one  bibttottièqiiaé'i 

\\)  1.  GtoL  St.-8U.,  M^  fw  n. 
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,  ■■..■■^  ■■  jM  Huit  par  tean  éiaies 
philmeplifqiMB,  ifdtea^  fine  ibre  4w8  tes 
fiMMpe  de  rUMlraeltea,  et  perriat  à  fiier  mb 
tote  de  PetgpiiiiMfwB  amiqaelteB  eon  nem  de- 
MeaiMS  toijuan  aitoolié  et  qa^  avait  dèeloag- 
tenpe  eiKTÇÉM.  Jasqaeelon  te  phikMeplûe  ena* 
teeriqoe,  leite  qa*ill^  ooaçae^  a'eKîstait  pu  ;  e'est 
ateeaoM»  e*eeC  pear  amis  qa'il  a  fondé  cet  ea- 
eHj^Mimiiat»  e'eMyaaC  ikÊnqae  aaaée  à  TaiBora 
dlieMtaMte  aaaveHM ,  m  «Mtffiant  dans  sm 
euBfirtfaM  farde  oomltee  éprennes,  ae  coa- 
ftnMÉt  dans  flM  teetriMB  par  tear  eoeote  même 
■apitt  4e  te  JaoaeMe.  >  Uae  grave  et  ioagoe 
MÉtedteaalgli»  teBééeaatrM  de  teFnmeeen 
1613  «t  IS14  InÉenMBpirent  aw  traveaft  eoienti- 
flqaea.  la  l«15  H  M  noauné  rapréaenteat  par 
Ml  dtectoara  d*ÉtMipM,  et  TempiiC  hoaorabte» 
MMt  an  maadaft  aafHl  te  eeeeade  reatearattea 
«fat MeaUlt  «Mtba «a.  Raada  àteMteooe,!!- 
eipoia  eoa  epsiteae  daaa  an  aaviage  tetitalé 
^làiàètpklê  atmtcmiqm ,  deait  te  premier  vo- 
teËM,  <^  tMite  dM  «fgMM  rapiratoirea  et  da 
«qoètette  4m  fertébrta,  perat  en  181$.  Le  a»- 
aead  faloaM,  eenaacié  è  des  reeheralMe  eor  tes 
MeMtrasflltée  hmaainfii,  ftit  puWte  co  1821.  Ce 
4Bi  doMtee  4m8  cm  desE  volâmes,  c'est  te  pria- 
alpe  d'BBité  4e  eoBupoef «tea.  Oe  prinope  a'élMt 
pM  leut  4  teit  aauveaa  dans  te  sdeaoe.  Saas 
Mneater  {ai^è  Arislote,  qui  l'avait  entrera , 
Mas  «>MT8leràMan,qai  avait  eomparé,  en  166fi(» 
te  sqaeleite  d^n  efaMa  à  erioi de  rhoauBe»  cû 
Iroave  daaa  ropeifvede  NevrtaacM  deax  pas- 
Mgwc«  Unifoirmltes «a  qosB est  te  oorporteae 
«ainillam  »  $  «  flimiliter  pesite  omnia  ia  emniten 
isre  aaimalIlMis.  »  Baffèa  avait  dit  daas  TarMe 
iiie  :  «  n  eifsta  an  deeeeia  primitif  et  fénéial 
qo^en  poarrÉlt  eaivre  irts-teaglemps....  Kn 
«Nanties  aaimaai.,  l'Êtro-Suprênne  n'a  vouhi  em- 

t^r  qa^Me  idée,  et  te  varier  en  même  tempe 
tooCes  tes  OMièras....  »  «C  daas  te  DUcours 
MN"  les  Sinpei:  «  Ce  plan,  kMQears  te  même, 
teafewreeitfvi  de  f lioamie  aun  singes ,  da  singe 
aa>  qaadrupMM ,  des  ^adiapftdM  auiL  cétacés, 
aat.  ol8Ma&,  wk  poiasoas,  aa^  reptiles;  ce 
5^,4te-i»,  bien  saivi par  l^rithamain,  est 
Ml  exemplaire  idète  4e  te  nature  vivante,  et  te 
vae  te  ftas  eimpte  et  te  plas  géaérale  sous  te- 
^urtte  on  pÉteM  te  eeaaUterer.  »  Vioq-d'Axyr 
et%filt  pM  élé  «oiM  enfAteile.  Mate  des  vbm 
Même  profoadM  «eeeaatituentpu  une  théorie  ; 
<^étalt  à  Geafliagr  Sate^Hilaire  qu'était  réservée 
te^telredeteoi^éer.  Jueqa'à  loi  tes  aatarallstM 
partteuHèremeat  versés  dans  raaatomie  de 
rhoaaae,  ne  anivaat  que  tes  CDrmM,  et  d»B 
éhaqoe  noaveite  terna  crayaat  voir  ua  aoovel 
e««Me,  avatent  maIttpUé  tes  détails  à  Tinfiaî, 
MMs  «riiar  à  tadéBouverte  d'Éae loi  géaérate. 
«Le premterpM  à  AÉrepour s'élever  an  tjpeidéal 
4e  i'Mrevertabié,  dit  M.  Ftearens,  était  donc 
de  M  dégager  de  «Mte  idée  ppéeea^^  en  faveur 
de  rnalomte  ImaBatee;  c'était  te  seul  moyen 
â^lriaagui  tes  ui  gaatin  daas  teaw  coaditians  tes 
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plos  génénlM ,  «t  d'exclure  de  leur  détermina- 
tion absolue  les  considérations  de  forme,  de 
Tolume  et  d'usage,  toujours  relatiyes  et  indivi- 
duelles. GeolDroy  se  convainquit  ainsi  que  les 
identités  ne  pouvaient  porter  que  sur  les  rel»- 
tions,  parce  qu'elles  sont  la  seule  généralité 
constante,  ^détermina  enfin  en  quoi  consiste 
réellement  le  genre  de  ressemblance  qui  lie 
tous  les  animaux  yertébrés.  Il  eut  alors  un  guide 
immuable  au  milieu  de  toutes  les  métamorphoses, 
et  capable  de  lui  démasquer  les  rapports  sous 
les  déguisements  les  plus  bizarres  :  il  l'appela 
leprtnctpedej  connexionê.  La  nécessité  absolue 
de  ce  principe  (  car  un  organe  est  plutùt  anéanti 
que  transposé  )  lui  en  confirma  bientôt  la  vé- 
rité. Ainsi  toutes  les  fois  que  deux  parties  se  res- 
semblent par  leurs  relations  et  leurs  dépen- 
dances, elles  sont  analogues.  Grâce  à  ce  prin- 
cipe, Geoffroy  a  pu  s'élever  avec  certitude  à 
cette  proposition  fondamentale,  que  les  mat^ 
riaux  trouvés  dans  une  famille  existent  dans 
toutes  les  autres,  et  proclamer  loi  de  la  nar 
tnre  VunUé  de  composition  org€migue.  Voilà  ce 
qu'il  embrasse  sous  le  nom  de  théorie  des  (mU" 
logues ,  théorie  réduite  jusque  id  à  un  vague 
pressentiment ,  et  susceptible  désormais  d'une 
application  sévère  à  la  science  positive.  »  Dans 
le  second  volume  de  sa  Philosophie  ancUO' 
mique,  GeofAnoy  étendit  l'application  de  son 
grand  principe  À  toute  une  série  d'êtres  qui  par 
leur  nature  même  semblaiebt  échapper  aux  lois 
de  la  science  ;  nous  parlons  éo&tHonstres,  La  téra- 
tologie n'avait  guère  été  jusqu'à  lui  qu'un  obiet 
de  curiosité;  même  après  les  grands  travaux  de 
Bfeckel ,  elle  n'ayait  pas  acquis  la  certitude  d'une 
science.  Dans  sa  Philosophiearuitomique^etpir 
les  mémoires  subséquents  dans  lesquels  il  déve- 
loppa son  système ,  Geoffroy  établit  qu'il  n'y  a 
pas  de  monstres  au  vrai  sens  du  mot,  c'est-è- 
dirc  des  anomalies  originelles,  préexistantaux  dé- 
veloppementsde  l'être,  quiln'y  a  que  desanoraa- 
lies  secondaires  dues  à  des  causes  aoddeateUes. 
Tout  ce  qu'on  a  appelé  inexactement  monstrtuh 
site ,  et  qu'il  serait  mieux  de  nommer  développe- 
ment anormal  ou  incomplet,  s'explique  par  deux 
grands  principes,  le  principe  de  Varrét  de  déve- 
loppement, et  le  principe  de  Vattraction  des  par- 
ties similaires.  Là  encore  se  manifeste  l'unité  de 
composition  et  les  grandes  lois  qui  en  découlent 
Jusque  là  Geoffroy  Saint-Hilaire  n'avait  pas 
rencontré  de  contradicteurs.  Leprincipedel'unité 
de  composition  restreint  aux  animaux  vertébrés 
était  incontestable;  mais  lorsqu'il  voulut  l'é- 
tendre jusqu'aux  invertébrés,  il  rencontra  un 
vigoureax  adversaire  dans  Cuvier,  qui  avait  con- 
sacré sa  vie  à  grouper  dans  des  classes  essen- 
tiellement distinctes  les  animaux  que  Geoffiroy 
s'efforçait  de  ramener  à  l'unité.  Dès  1820  il  avait 
voulu  faire  rentrer  dans  son  type  général  les 
animaux  articulés ,  et  Cuvier  avait  laissé  échap- 
per des  paroles  d'impatience  et  d'improbation. 
JKq  1930  il  voulut  y  £ure  rentrer  Jes  mollusques , 


et  la  lutte,  depuis  longtemps  latente,  édata. 
L'Académie  des  Sciences  en  fut  naturellement  le 
thé&tre.  n  Jamais  controverse  plus  Tive,  dit 
M.  Flourens,  ne  divisa  deux  adversaires  plus 
résolus ,  plus  fermes ,  munis  de  plos  de  res- 
sources pour  un  combat  depuis  longtemps  prévn, 
et,  si  je  pois  ainsi  dire,  plus  savamment  préparés 
à  ne  pas  s'entendre.  De  l'Académie»  delà  France, 
l'émotion  s'étendit  dans  tous  les  pays  où  l'on 
pense  sur  de  tels  sujets.  On  aurait  pu  se  croire 
revenu  à  ces  temps  antiques  où  les  sectes  philo- 
sophiques, en  s'agitant,  remuaient  le  monde.  Le 
monde  se  partagea.  Les  penseurs  austères  et  ré- 
guliers ,  ceux  qui  sont  plus  touchés  de  la  marche 
sévère  et  précise  des  sciences  que  de  leurs  élans 
rapides,  prirent  parti  pour  Cuvier.  Les  esprits 
hardis  se  rangèrent  du  côté  de  Geoffroy.  Du  fond 
de  l'Allemagne,  le  vieux  Gcethe  applaudissait 
à  cette  lutte.  » 

Eckermann  raconte  qu'il  rencontra  Gœthe 
dans  les  premiers  jours  d'août  1830,  et  que  le 
poète  lui  dit  :  H  Eh  bien  !  que  penses-vous  de 
ce  grand  événement?  Le  volcan  a  fait  irruption  : 
tout  est  en  flammes ,  et  désormais  il  ne  s'agit  plus 
d'un  débat  à  huis  dos  !  >*  —  n  C'est  une  terrible 
histoire,  »  répondit  Eckermann  en  pensant  à  la 
révolution  qui  venait  de  raiverser  Charles  X; 
mais  dans  les  circonstances  que  nous  savons  et 
avec  un  tel  ministère,  ponvait«on  ne  pas  s'al- 
fendre  à  ce  que  tout  cela  finirait  par  Texpulsion  de 
la  famille  royale  ?»  ^  «  Il  parait  que  nous  ne  nous 
entendons  pas,  mon  bon,  répliqua  Gœthe  Je  ne 
parie  pas  de  ces  gens-là,  il  s'agit  pour  moi  de 
tout  autre  chose  ;  je  parle  du  débat  entre  Cu- 
vier et  Geoffroy  Saint-Hilaire ,  débat  si  impor^ 
tant  pour  la  science ,  et  qui  vient  d'édater  en 
pleine  Académie.  La  chose  est  d'une  très-haute 
importance,  et  tous  ne  sauriez  tous  faire  une 
idée  de  ce  que  j'éprouvai  à  la  nouvelle  de  la 
séance  du  19  juillet.  Nous  avons  pour  too^ours  en 
Geoffroy  Saint-Hilaire  un  allié  puissant.  La  ma- 
nière synthétique  d'envisager  la  nature,  intro- 
duite par  lui  en  France,  ne  peut  plus  rétrogra- 
der (  i).  »  —  Encore  sons  l'émotion  de  la  séance  de 
l'Académie ,  Goethe  consacra  aux  Princ^aes  de 
la  Philosophie  zoologiqve  de  Geoffiroy  un  ar- 
ticle plein  de  sympathie.  Deux  ans  plus  tard  il 
revint  sur  le  même  sujet  (2) ,  et  les  dernières 
lignes  écrites  par  lui  furent  coneiacrées  à  cette 
lutte  mémorable,  qui  occupa  aussi  les  dernières 
pensées  de  Cuvier.  L'objet  qui  agitait  ces  grandes 
intelligenees  n'était  point  une  simple  question 
d'histoire  naturelle ,  c'était  une  idée  qui  domine 
toute  la  sdence,  parce  qu'il  s'agit  de  la  méthode 
la  plus  propre  à  nous  conduire  à  la  connaissanoe 
des  êtres.  Pour  Cuvier  la  dassiflcatioii  des  êtres 
estlebntauqud  la  science doittendre avant  tout. 

(I)  Bckemann ,  Guprmchê  mtt  Gotthe  Ai  ém  IsfslMl 
Jahre»  ««Mw  lêbens;  Mitgdeboiirff.  iS^*> 

W  Les  deuK  articles  de  Gœthe  ont  été  reca«IUls  dam 
les  OEuvres  dThUMfnat^réUê  tft  Gœthe,  traduttas 
par  M.  Marttnt. 


49 


GEOFFROY 


60 


Et  oouuiM  li  dâMîfieatkA  m  peut  rapoMr  qae 
sur  le$  faits  fournis  par  robserratioa,  c'est  à 
cette  obserfition  définitiTC  que  Cuvier  remèue 
sans  cesse  la  sdenoe.  Geoffiroy  Saiai-Hilaire,  an 
contraire,  Teot  que  «  rétabttssement  des  faits  soit 
suivi  de  toutes  leursconséquences  scientifiques  ». 
«Autrement,  ijoute-t-ii,  quel  fruit  retirer  de 
ces  matériaux!  Vraie  déception,  s'ils  sont 
inutiles ,  si  on  ne  les  assemble  et  ne  les  utilise 
dans  un  édifice.  La  vie  des  sciences  a  des  pério- 
des comme  la  vie  humaine  ;  elles  se  sont  d*abord 
traînées  dans  une  pénible  enfimce;  elles  brillent 
maintenant  des  jours  de  la  jeunesse.  Qui  vou- 
drait leur  interdire  ceux  de  la  virilité  ?  L'ana- 
tomie  IM  longtemps  descriptive  et  particulière; 
rien  ne  Tarrétera  dans  sa  tendance  pour  devenir 
générale  et  philosophique  (1)  ».  Cuvier  déclarait 
que  «chaque  être  a  été  créé  en  vue  desdrcons- 
tanœsan  milieu  desquelles  il  vit, chaque  organe 
en  raison  de  la  fonction  qu*U  est  appelé  à  rem- 
plir ».  Suivant  Geoffîtoy  Saint-Hilaire,  cette  idée 
intervertit  complètement  Tordre  des  choses; 
c'est  l'effet  pris  pour  la  cause.  Soutenir  que  les 
ofganes  sont  créés  pour  être  adaptés  aux  milieux 
dans  lesquels  l'animal  est  destiné  à  vivre ,  dire 
que  la  disposition  et  la  structure  d'un  organe 
sont  en  raison  de  la  fonction  qu'il  a  à  remplir, 
c'est  vouloir  foire  revivre  cette  doctrine  des 
causes  finales ,  qui  se  pose  en  confidente  de  la 
Providence,  et  qui  énerve  la  science  sans  aucun 
profit  pour  la  (Àilosophie  ou  la  religion.  La  vé- 
■lé  est  dans  une  doôbrine  toute  contraire.  Les 
oiganes  sont  tels  parce  que,  à  cause  des  cir- 
constances dans  lesquelles  l'animal  vit,  ces  or- 
ganes ne  peuvent  être  autrement  Geoffiroy  ad- 
mettait la  puissance  modificatrice  des  milieux, 
et  il  soutenait  la  mutabilité  des  espèces ,  contre 
l'opinion  de  Cuvier,  partisan  de  rimmutabilité. 

Dans  cette  grandecontroverse,  engagée  en  1830, 
reprise  en  1832,  et  terminée  seulement  par  la  mort 
d*un  des  deux  savants ,  Geoffroy  Samt-Hilaire 
parut  plus  d'une  fois  vaincu  par  le  génie  vigou- 
reux et  l'admirable  talent  d'exposition  de  Cu- 
vier; mais  en  définitive  fl  ne  céda  pas,  et  sur 
les  points  essentiels  le  temps  ne  lui  a  pas  donné 
tort.  M.  Dumas  a  dit  :  «  Cette  unité  de  compo- 
sition, cette  unité  de  type  qui  sert  de  base  pour 
classer  tous  les  fkits  de  l'anatoroie  comparée , 
la  science  des  végétaux  s'en  est  emparée,  et  a 
su  l'entourer  des  démonstrations  les  plus  con- 
vaincantes. Elle  pénètre  maintenant  dans  1m 
sdences  chfaniques ,  et  y  prépare  peut-être  une 
révolution  dans  les  idées.  »  M.  Flourens  a  ré- 
sumé ainsi  l'œuvre  scientifique  de  Geoffroy 
Saint-Hilaire.  «  Après  les  vues  générales  et  su- 
périeures était  venue  l'étude  des  détails.  Les  faits 
n'étaient  plus  que  des  faits.  La  moisson  des 
grandes  idées  semblait  épuisée.  Alors  un  génie 
nouveau  s'élève  :  original,  hardi,  d'une  péné- 
tration infinie.  H  remue  toute  la  sdence  et  la  ra- 

(1)  Principe  4iehU9êopkk  MOdogi^m,  p,  lis. 


nime.  Il  r^îeunit  le  tàki  par  l'idée.  A  l'observation 
exacte  il  mêle  la  coiûectnre.  n  ose  :  il  franchit  les 
bornes  connues ,  et  par  delà  ces  bornes  il  pose  une 
science  nouvelle,  À  laquelle  il  donne  quelque 
chose  de  ce  qu'il  avait  en  lui-même  de  plus  es- 
sentiellement propre  et  de  plus  marqué  :  de  son 
audace ,  de  son  goût  pour  les  combinaisons  abs- 
traites et  hardies,  de  ses  lumières  vives  et  im- 
prévues. La  gloire  de  Geoffiroy  sera  d'avoir  fondé 
la  sdence  profonde  de  la  nature  intime  des 
êtres.  » 

La  révolution  de  Juillet  qui  survint  au  milieu 
du  débat,  et  à  laquelle  Geoffroy  Saint-Hflaire 
applaudit,  fut  pour  lui  une  nouvelle  occasion 
de  signaler  son  humanité.  Dès  le  premier  jour  de 
la  révolution,  l'archevêque  de  Paris,  M.  de 
Quelen,  dont  les  jours  étaient  menacés,  se  retira 
à  riiospice  de  la  Pitié.  Geoffroy,  qui  demeurait 
dans  le  voisinage ,  instruit  des  dangers  que  cou- 
rait le  prélat,  lui  fit  accepter  un  asOe  dans 
son  logement  do  Jardin  des  Plantes.  M.  de  Que- 
fin  n'en  sortit  que  le  14  août,  lorsque  la  tranquil- 
lité était  rétablie.  Après  la  mort  de  Cuvier,  tout 
en  proclamant  hautement  le  génie  de  son  anta- 
goniste, Geoffroy  reprit  è  un  autre  point  de  vue 
les  recherches  du  grand  naturaliste  sur  les  osse- 
ments fossiles  et  sur  les  révolutions  du  globe.  On 
l'accusa  d'attenter  À  la  gloire  de  Cuvier.  Profon- 
dément blessé  d'une  imputation  aussi  injuste ,  il 
renonça  À  des  travaux  qui  l'exposaient  à  de  telles 
calomnies.  «  Le  mieux,  je  le  sens,  écrivait-il  à  ce 
sujet ,  ce  serait  d'avoir  le  courage  ou  la  sagesse 
de  ne  tenir  aucun  compte  de  ces  obstacles.  Oui , 
peut-être.  Mais  il  s'a^ssait  ici  d'une  gloire  firan- 
çaise,  du  premier  zoologiste  de  notre  Age  !»  Et 
il  ijoutait  :  «  C'est  à  la  postérité,  si  elle  daigne 
s'occuper  des  lottes  de  cet  Age,  de  faire  leur  part 
à  mes  adversaires  et  à  moi  ;  j'ai  le  corps  incU- 
nant  vers  la  tombe  :  je  n'attendrai  point  long- 
temps! »  Au  mois  de  juillet  1840,  il  fut  firappé 
de  cécité,  et  quelques  mois  après,  de  paralysie, 
n  supporta  les  infirmités  de  la  viefllesse  avec  une 
résiliation  inaltérable,  et  il  garda  jusqu'au  der- 
nier moment  la  sérénité  d'un  homme  de  bien  et 
d*un  grand  esprit  initié  aux  lois  de  la  Provi- 
dence. Selon  les  belles  paroles  de  M.  Edgar 
Qmnet,  «  il  s'approcha  en  souriant  de  la  vérité 
sans  voile,  et  11  descendit  sans  rien  craindre 
dans  l'étemelle  science  ». 

Voici  la  fiste  des  ouvrages  de  Geoffroy  Saint- 
Hilaire  :  Catalogue  des  Mammifères  du  Mu- 
séum national  d* Histoire  naturelle;  1813, 
in-8*,  non  entièrement  achevé  ;  —  Philosophie 
anatomique:  Des  organes  respiratoires,  sous 
le  rapport  de  la  détermination  et  de  Viden- 
titéde  leurs  pièces  osseuses  ;  Paris,  1818,  in-  8**, 
avec  un  atlas  in-4*;  ^  Philosophie  anatO" 
mique  :  Des  Monstruosités  humaines;  Paris, 
1822,  in-8*,  avec  atlas  in-4*;  —  Système  den- 
taire des  Mammifères  et  des  Oiseaux,  sous  le 
point  de  vue  de  la  composition  et  de  la  dé- 
termination de  chaque  sorte  de  ses  parties. 
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èmhrassctnt,  «ont  de  nwHoux  rapports  ^im 
principaux  faits  de  rorganisaiUm  humaine 
ehu  Vhomme;  (premifere partie)»  1624,  iû^; 
-^  Sur  la  Gérafe;  Paris,  1827,  iii-8*;  —  Sur  U 
PrineipedêFVMté  de  Compositiou  organique  ; 
Paris,  1828,  iii-8*  -,  —  Cours  de  FBUMre  ihk- 
furelle  des  Mamm\ftrés,  partie  eampre" 
nant  quelques  vues  préliminaires  de  pM- 
tôsophie  naturelle  et  rhisMre  naturelle 
des  singes ,  des  makis ,  des  chauvep'eo/unis 
et  de  la  taupe;  Parte,  1829,  ui-8«;  —  PHn* 
dpes  de  PfAlosophie  zoologique,  discutés 
en  1830  au  sdn  de  V  Académie  rogale  dm 
5ci«iicei;  Paris,  1830,  tii-8*;  —  Reekmrkes 
sur  de  grands  Sauriens  troiwés  à  fétatfnsile 
vert  les  confins  maritimes  de  ht  basse  Ifor^ 
mandie ,  attribués  d'aiford  au  crocodile,  puis 
déterminés  sous  les  noms  de  Tetoosawas  H 
d^Steneosaorus;  Paris,  1831,  to-4*;— Frog- 
ments  sur  la  structure  et  les  usages  éss 
glandes  mammaires  des  cétacés  ;  Paris»  1834^ 
in-8*  ;  —  Études  progressives  (Tun  Ifaturch 
liste  pendant  les  années  1634  el  1835,  fUsattt 
suite  à  ses  poMicatioiis  dans  les  42  Tobimes 
des  Mémoires  et  Annales  du  Muséum;  Paris, 
1835,  {n-4"  ;  —Fragments  biographiques^  pré- 
cédés à^  Études  sur  la  vie,  les  ouvrages  et  fak 
doctrines  de  Bt^f/on;  Paris,  1838,  iD-8*.  Ce 
Tolnme  reoferroe,  avec  on  travail  fort  Aeadn  sur 
Boflon»  des  notices  oa  des  discours  sur  Dmi— 
benton,  Tbouin,  Lacépède,  Pinel,  Lamardi, 
Covîer,  Sérullat,  Meyranx  et  Latreille.  les 
notices  sur  Tbouin ,  Lacépède ,  Pfnel ,  Lamarck 
et  Cuvler  avaient  été  publiées  sous  le  titre  de 
Fragments  biographiques;  Paris,  1632,  iB*8*; 
—  Notions  synthétiques ,  historiques  et  php- 
sk/logiques  de  Philosophie  naturelle;  f^s, 
1838,  in-8".  Outre  les  ouvrages  que  nous  ve- 
nons d*énumérer,  Geoffroy  Saint -ffilaire  est 
l'un  des  auteurs  de  ceux  qui  suivent  :  La  Mé» 
nageriedu  Muséum  d^  Histoire  natureUe(àvec 
Lacépède  et  Cuvier  )  ;  Paris,  1801-1803,  In-fol.  ; 
1804-1812,  2  vol.  hi-12  ;  —  Description  de  VÉ- 
gypte  par  la  Commission  des  Sciences  ;  Paris, 
1808-1829, 10  vol.  in-fol.;  1821-1830, 24  vd.  in-8*. 
GeofHroy  a  fourni  pour  ce  grand  ouvrage  :  His- 
toire naturelle  des  Poissons  du  Nil  (  t.  XXIV 
deTéd.  in-8'');  Description  des  MeptiUs  qui 
se  trouvent  en  Egypte  (id.  );  Description 
des  Crocodiles  d'Egypte  (id.);  Description 
des  Mammifères  qui  se  trouvent  en  Egypte 
(t  XXm);  — -  Histoire  naturelle  des  Mammi' 
^M, avec  Frédéric  Cuvier;  Paris,  1820-1842, 
4  vol.  grand  in-fol.  On  a  encore  de  Geoffroy  un 
très-grand  nombre  de  mémoires  et  d'articles 
àuALaDécadephilosôphique,  Le  Magasin  en* 
cyclopédique ,  le  Bulletin  philomatique,  La 
Décade  égyptienne,  \es  Annales  du  Muséum, 
les  Annales  des  Sciences  naturelles,  la  Ite- 
vue  encyclopédique  ,\ee  Mémoires  de  P Aca- 
démie des  Sciences,  etc.,  etc.  Une  Kste  com- 
plète de  tons  ces  travaux  pourrait  seiùe  donner 


«M  idée  4e  li  pndii^MM  MMIé  ÉMieeteeUe 
ée  GeolAroy  gilat  BBlahft  ;  mab  les  boiaes  de 
eet  article  neimis  penMttent  dtediqner  i|m 
les  priBdpaux,  savoir  :  Sur  l'âfe-aye;  dsBS  la 
Mcade  philoiepkiqm  (1794)  $— «mt  «01e  noii- 
vett»  t§as$yieation  des  mammiifères,  av«e 
Cuvier,  dans  leMi^tffiii  eue.»  1 1;— Cte«st(lea- 
fto»  desHngesetdes  oron^-oiitaMfSyaiTec  Os- 
tfer(iUd.,in);~^iir  léiftvtpurffiiafvrsbili» 
makis  et  description  des  lunsveUes  mpèeee 
(ttUd.,  t.Vii);--  Sur  les  animaux  à  èÊssrm 
(IMd.y  t  BL)  ;  •*  Sur  ies  prolemgetnents  fims- 
toux  des  animaux  ruminemts  (  Mésn.  de  la 
^fdété d^Bisf.  nat.  de  Pasuy^-^-Sur  Vemor 
tonde  comparée  det  orgarnsHeeêriq  ms  dé  la 
raie  torpille,  da  gymnote  é9omrdis$ant ,  et 
du  Silure  tremMeur  {annales  4u  Musémn, 
1. 1);  — DentoémoUres  Sur  im  peiesems ,  mé 
ton  compareies  plètesnsmimm  ée  Anirsiui- 
^«oires  avec  les  os  de  ttxttêmUé  mMéhmÊrm 
des  autres  OHimoMX  A  vwtUhru  (ibM., 
t.IX«tX);  —  Détermination  des  pièeesqmi 
composent  te  crâne  des  erocodOes  (ftM.  );  — - 
Considérations  sur  tes  pièces  delà  téta  oe^ 
seuse  des  animaux  vert^rés,  eH  pameu" 
librement  sur  celle  du  erdne  dm  oiBeamx 
(IMd.);  —  NeU  sur  les  objets  d^histeira 
naturelle  recueillis  en  PortugcA  par  JT.tf. 
5.-J7.  (Hid.,  XH);  —  Nouvelle  espèce  d^oi^ 
seaux  voisinx  du  oorvus  fludus  et  du  oorvoa 
calvuB,  et  établissement  des  genres  «pha- 
loptems,  gymnodorus,  et  gymnooephatas 
(t  xm);  —  Cariama  de  Marcgrmve  (ML, 
id.);  — -  Sur  tes  tortues  molles ,  nouveau 
genre,  sous  te  nom  de  trionyx,  et  sur  la 
formation  des  carapaces  (1  XHT);  -*  l>es- 
cription  des  roussettes  et  des  cépkalates, 
deux  nouveaux  genres  de  ta  fBoMU  des 
chauves-souris  (  L  XV).  -^Stries  pkgUo- 
stomes  et  les  megaderm/es  (M.);  —  Sur  les 
espèces  des  genres  musaraigne  et  mygale 
(t.  XVn);  —  Tableau  des  quadrumanes 
(t.  XIX);  —  Sur  les  rhtnolophes  (t.  XX);  -^ 
Sur  les  glandes  odorffiSrantes  des  musa- 
raignes (Mém.  du  Mus,  d'Hist.  nat.,  1 1);^ 
Sur  les  glossophages  (t,  Vf);  Sur  un  sque- 
lette chez  tes  insectes,  dont  toutes  les  pièces, 
identiques  entre  elles ,  sont  de  plus  ftiinew^ 
à  leurs  correspondantes  des  os  du  squelette 
des  animaux  supérieurs  (Joum.  camp,  du 
Dict.  des  5c.  m^);—  Sur  quelques  règles 
fàndamentates  en  Mst.  nat,  (lUd.)  ;  ^  Consi* 
dérations  d'où  sont  déduites  des  règles  pour 
robservation  desmonstres  et  pour  leur  dassi- 
fication  {Ann.  gén,desSc.phys.,iSii);-'Surle 
'  système  dentaire  des  oiseaux  (IMd.);  --Sur 
plusieurs  déformations  du  crdne  ds  t  homme , 
suivi  d'un  Essai  de  classification  des  monstres 
acéphales  {Mém.  du  M.  d^Hist.  nat.,  tvn); 
ConsidérfUions  gén.  sur  la  vertèbre  (Jb,,t  IX)  ; 
—  Sur  Us  organes  sexuels  des  animaux  à 
grande  respiration  et  à  direuMian  (ibid.); 
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—  Sur  ufiê  nouveilê  dêttnMnàfUm  âe  ptel- 
gtutâ  pièeet  màbUês  chez  la  tarpe ,  ayant  été 
considérées  comme  les  parties  analogues  des 
osselets  de  Coreille;  et  sur  la  nécessité  de 
conserver  les  noms  de  ces  osselets  aux  pièces 
de  Vopereuie  (Ib.,  t.  XI );  —  1>«  VaiU  oper- 
culaire  ou  auriculaire  des  poissons  considérée 
comme  principal  pivot  sur  lequel  doit  router 
toute  recherche  de  détermination  des  pièces 
composant  le  crdne  des  animaux,  suivi  de  ta^ 
bleauxsffnoptiques  donnant  le  nombre  et  ex- 
pliquant la  composition  de  ces  pièces  (lUd.)  ; 
~-  Sur  quelques  objections  et  remarques  con- 
cernant VaiUoperculaire  ou  auriculaire  des 
poissons  (ib.,  t.  XII);  ^  Sur  de  nouveaux 
unencéphiales  humains,  confirmant,  par  Vau- 
torité  de  leurs /ails  (Torganisation ,  la  der^ 
tÊière  théorie  sur  les  monstres  (îbid.);  »  Sur 
les  déviations  organiques  provoquées  et  ob- 
eervées  dans  un  établissement  (Tincubations 
artificielles  (t  XIU);  —  Sur  deux  espèces 
d'anisnaux  nommés  trochOas  et  bdeHa  par 
Hérodote  (X,  XV);  —  Jktns  quels  degrés  de 
rapports  organiques  et  de  parenté  sont  les 
animaux  dits  antédiluviens  et  les  animaux 
des  dges  historiques  (t.  XVn);  —  Essai 
pour  servir  à  la  détermination  de  quelques 
animaux  sculptés  dans  rancienne  Grèce  et 
énùroduits  dans  un  monument  historique  en- 
foui  durant  les  désastres  du  troisième  siècle 
— { Non»,  Ann.  du  M.  d^Bist.  naturelle,  1 1); 

—  Sur  le  degré  d^infiuence  du  monde  ambiant 
pour  modifier  les  formes  animales  (  M.  de  VAc, 
des  Sc.f  t  XH)  ;  —  Vues  générales  sur  la  lac- 
ùsHon  des  cétacés  (Bev,  enc.,  t  LX);  ^  Si 
Us  êtres  de  la  création  antédiluvienne  sont 
au  non  la  souche  des  formes  animales  et 
végétales  présentement  répandues  à  la  surface 
de  la  terre  (  Compées-rendus  de  FAcad.  des 
Sciences^  tu);  —  Sur  la  singularité  et  la 
haute  portée  en  philosophie  naturelle  de 
Fexistenee  d^wseespèu  de  singe  trouvé  à 
VéêalfossUê  dans  lemidi  de  la  France  (iNd., 
t  ▼);—  Des  changements  à  la  surface  de 
te  terre  qui  paraissent  dépendre  originaire- 
ment et  nécessairement  de  la  variation  des 
milieux  ambianU  (ibid.,  t.  V  )  ;  —  Z>«  /a  né- 
cessité d^embrasser  dans  une  pensée  unitaire 
les  plus  subtiles  manifestations  de  la  psycho- 
logie et  de  la  physiologie,  et  sur  les  difficultés 
de  la  solution  de  ce  problème  (\M.,  t.  IV); 
--Delà théorie  des  analogues  { iUd., t  lY ) ; 

—  Sur  les  ossements  humaiiu  provenant  des 
cavernes  de  lÀége  et  sur  les  modulations 
produéies  dans  le  pelage  des  chevaux  par 
toi  séfeur  prolongé  dans  tes  profondeurs  des 
mines  (ibki^  t  YII  );  —D'un  nouvel  argument 
de  pkgsique  interstellaire  (ibid.,t.  IX);  — 
Des  r^exiens  de  M^  F.  Bo^er  sur  les  théories 
scientifiques  {BernUsp  17  septembre,  1836), 
ttotiee  iMbliée  à  raccaiôoa  d*uo  article  de  M.  F. 
Hoeftf,  qui  s'attachait  à  démontrer  que  Vunité  de 


amposHkm  organique  mI  ni  de  «s  priMjipea 
génénniT  qui  se  reproduiiieiit  è  loates  les  épo- 
ques sons  des  formes  difléreaCes  t  dans  TantH 
(pâté  e*étaR  tes  doeMaes  d'ArisMe  «t  de  Piar 
ton ,  an  moyen  âge  elle  s'appelait  mminaUsme 
et  réaRsme;  enfin ,  de  nos  jonrs  le  aoène  anta<» 
goaisme  sVst  reflété  dans  la  poMndque  de 
CaTier  «ft  de  Qeelfroy  Sitet^HUafire.  On  tnmfa 
te  i^sibM  de  cettedisensalon,  qui  est  Men  en  1836, 
entre  Oecrtfirey  SaiflIt-HllaiM  cft  Fsfd.  Hoefer,  dans 
AtUUe  Comte,  Histoire  naturelle,  t.  m. 

liUore  Geottroj  $aint-HlUiré,  Fis,  Travaux  et  Doe- 
irîM  itiêiMfBpte  d'ËS.  Gê&ffros  SÊÊiU-HiUUre,  -  Ron- 
nm^  Atoff  atii>ii<|Wfl  a*m.  Gêntttm  Samt^U^tr*  — 
ffli^et,  Ssm  rm$t0iM  4m  Mmbnt  M  VAca4  royale 
de  Médecine,  U II.  —  Ditcourt  de  Htt.  Serret  et  Damât 
Vax  TtiDérattles  de  Oeoffh>y  Stfat-HUâtrej  a*M  le  Jtfo- 
nttMl^  MUt  fw  ISM.  -m  w.  BMler»  4mt  ta  MouveUt 


l  umngfvmmr  lamv-BiLAttB  <  Isidore  ) , 
floelogiBte  ftaoçalSy  fls  dn  préoéèent,  est  né  à 
Paris,  an  JÉrdin  des  PtoMlBS,  te  1«  déosmbre  1 806. 
niK  de  tmnes  éludes,  lit  BMMitrad'aJiord  beao- 
eoQp^  goét  pour  tosnatliémaliqMes.  An  sortir 
dn  lycée,  Il  e*«eenpa  aasidÉnMBt  d'histoire  na-» 
torelte,  tant  en  saifant  tes  oonrs  de  niédecine. 
En  1824  fl  foc  amaelié  «dubm  aide-naturaliste 
è  la  ehflire  de  son  père,  ni  feçnt  te  grade  de 
dectenr  en  nédeelne  te  8  septembre  1829;  sa 
tlièse  aTaft  ponr  litre  :  Propositions  sur  la 
monstruosité  conMêrée  étiez  F  homme  et  chef 
les  animaux.  CTesC  ainsi  qnlIfnaogBrait  la  série 
de  travaax  qu'il  devait  exéenter  pins  tard  pour 
élargir  te  Tote  qne  son  père  avait  tracée  aux  re* 
cherdies  ténrtologiqoes,  et  qai  cdlMinisit  M.  Isi- 
dore Geoffroy-Sahrt-nitefye  à  p<Mer,  de  1882  à 
1837,  son  imptirtant  onringc  Intitulé  :  Histoire 
générale  et  particulière  des  anomsUkesde  I^oT' 
ganîsation  chez  Vhomune  et  les  animaux ,  ou- 
vrage comprenant  des  recherches  sur  tes  ea- 
ractères,  la  classification ,  rinfluence  phigei^o- 
gique  et  pathologique,  les  rapports  généraux, 
les  lois  et  causes  des  monstruosités,  des  va- 
riétés  et  des  vices  de  conformation  ;  au  Ji'aité 
de  Tératologie  ;  3  toI.  ln-8*,  atee  atlaa  de  20  pi. 
Dès   1830  il  entra  dans  l'enseignemeflt  :  il  fit 
au  Muséum  la  seconde  partfe  do  cours  d*ond- 
tliologle  comme  suppléant  de  son  père.  Ce 
cours  fot  interrompu  au  moment  de  la  révolution 
de  Juillet  :  sa  dernière  leçon ,  te  28  Juillet,  ne 
put  s^achever,  parce  qu'une  fusillade  Tenait  de 
s'cngagei'  près  du  Jardin  des  Plantes,  dans  la  rae 
qui  porte  aujourdliuilenomde  Geoffroy  Saint- 
Bilaire,  Les  trois  années  snlTantes  il  enseigpia 
la  zoologie  à  l'Athénée  royal ,  et  la  tératologie  à 
l'École  pratique;  le  15  a?ril  1833  fl  fot  éla ,  en 
remplacement  de  Latreille,  membre  de  l'AciMlé- 
mie  des  Sciences.  En  1837  II  fot  appelé  à  sup- 
pléer son  père  à  la  Sorbonne,  et  contribua  ac- 
tivement àroi^ganination  de  la  AÎcnlté  des  sciences 
de  Bordeaux,  créée  sous  le  ministère  de  Sal- 
vandy.  Puis  il  devint  soccessivement  inspecteur 
de  Tacadémle  de  Paris  (en  1846) ,  professeor  au 
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Maséom  (  par  suite  de  U  démieeioii  de  son  père  ), 
ÎDspectear  général  de  l'université  (en  1844), 
et  membre  du  conseil  royal  de  l'instruction  pu- 
blique (en  184&).  Après  la  mort  de  Blainyilie,  il 
obtint, en  1150, la  diaire  de  zoologie,  que  oelui- 
d  avait  occupée  à  la  (acuité  des  sdences ,  et  il 
se  démit  des  fonctions  d'inspecteur  général,  qu'il 
exerçait  cenune  adjoint  ou  comme  titulaire  de- 
puis deux  ans ,  pour  consacrer  ses  loisirs  à  la 
publication  d'un  ouvrage  très-important  (  HiS' 
toire  naiur^le  générale  des  Règnes  organi' 
gués;  1852-1857,  4  demi-volumes,  in-4*);cet 
ouvrage,  le  premier  qui  ait  été  consacré  à  l'en- 
semUe  de  l'histoire  naturelle  générale,  se  com- 
posera de  dnq  volumes.  En  même  temps  il  se  li- 
vre avec  un  sèle  inteUigentèrhIstoire  de  la  sdenoe 
et  à  des  travaux  de  zoolope  appliquée.  Parmi 
ces  derniers ,  il  fout  signaler  l'orgaiÂiation  de  la 
Société  d'Acclimatation  et  la  question  de  la  viande 
de  cheval.  «  Il  y  a,  dit  M.  Isidore  Geoffroy  Salnt- 
Hilaire  avec  autant  de  raison  que  d'autorité,  il  y 
a  des  millions  de  Français  qui  ne  mangent  pas  de 
viande;  et  chaque  mois  des  millions  de  kilogr.  de 
bonne  viande  sont  livrés  à  l'industrie  pour  des 
usages  secondaires,  ou  même  jetés  à  la  voirie  !  » 
Outre  les  travaux  mentionnés  ,'on  a  de  lui  : 
Sur  la  Class\^caiUm  par  séries  parallèles; 
1839  et  1832;  —  Essais  de  Zoologie  générale, 
ou  mémoires  et  notices  sur  la  zoologie  gêné- 
raie;  Paris,  1840,  in-8%  avec  planches;  >—  Vie, 
Travaux  et  Doctrine  scientijique  d^ Etienne 
Geoffroy  SaUnt-Hikàre;  in-8*';  ibid.,  1847, 
in-i2;  —  Notice  sur  Iakanal;  —  ReptiUs  et 
Poissons ,  suite  au  travail  de  Geoffroy  Saini-Hi- 
laiie  père,  dans  le  grand  ouvrage  sur  l^l^gypte; 

—  Mémoires  de  zoologie  spéciale,  d'anatomie 
comparée,  de  paléontologie ,  etc.,  sur  les  mam' 
mifires;  les  lois  des  variations  de  la  taille 
chez  Vhomme  et  les  animaux;  les  caractères 
omlthologiques  ;  la  rotule  du  coude  de  la 
chavve'Souris  ;  canaux  péritonéaux  des  rep- 
tiles; absence  des  circonvolutions  cérébra- 
les chez  les  ouisHtis  et  autres  singes ,  Vé- 
piomis,  etc.  ;  dans  les  Annales  du  Muséum,  les 
Mémoires  des  Savants  étrangers,  les  Comptes- 
rendus  de  t Académie,  le  Die/,  des  Sciences 
naturelles  et  d'autres  recueils  sdentifiques;  — 
Rapport  général  sur  les  questions  relatives 
à  la  domestication  et  à  la  naturalisation  des 
animauxutiles,  adressé,  sur  sa  demande,  ao  mi- 
m'stre  de  l'agriculture  et  du  commerce;  Paris, 
1849,  in-4";  —  Domestication  et  naturalisa- 
tion des  Animaux  utiles;  Paris,  1854,  in-12; 

—  Lettres  sur  les  si^stanees  alimentaires  et 
particulièrement  sur  la  viande  de  cheval; 
Paris,  1856, in-12.  E.  M. 

Doeumenti  particuli&n, 

GBomoT  cnir^kv  {Marc- Antoine),  ot- 
ficier  français,  onde  du  précédent,  né  à  Étampes, 
le  18  août  1774,  mort  à  Augsbourg,  le  23  février 
1806.  Emjdoyé  dans  l'arme  du  génie,  Geof- 
froy Cb&teau  fut  nommé  lieutenant  à  l'armée 


de  Sambre-et-Menae,  le  i*'  vendéniiire  aa  m 
(1795);  devenu  capitaine  en  1796,  il  fit  jttrtie  de 
l'expédition  d'ï^te.  Il  s'embarqua  sur  VAlcêste 
avec  sou  frère  Etienne  Geofllroy  Saint-Hilafare,el 
se  distingua  comme  commandant  du  génie  de 
Indivision  Régnier  à  la  prise  de  l'Ile  de  Goaze, 
an  débarquement  d'Alexandrie ,  aux  batailles  de 
Cbébréiss,  des  Pyramides,  d'Aboukir  et  d'Hé- 
liopolis.  Dans  le  commandement  qui  lui  fut  con- 
fié de  la  province  de  Belbéys,  il  fixa  sur  lui 
l'attention  du  général  en  chef  Bonaparte;  il  cn^ 
k  Salahidi  les  fortifications  qui  le  défendent 
encore.  Une  insurrection  ayant  éclaté  dans  cette 
province,  GeofiBroy  Ch&tean ,  malade  de  bi  peste , 
et  retenu  au  lit  par  les  médecins  qui  le  menacent 
de  la  mort,  se  lève,  et  leur  dit  :  «  J*y  songerai.  » 
A  la  tête  des  cent  hommes  de  la  garnison ,  H 
court  à  cheval  de  place  en  place,  de  village  en 
village,  rétablit  l'ordre,  et  comprime  la  révolte. 
Ces  violentes  fatigues  amenèrent  des  transpira- 
tions, et  il  fut  sauvé.  Nommé  chef  de  batailloD 
du  gÀie,  il  devint  sous-directeur  des  fortifica^ 
tiens  à  Givet.  Appdé  successivement  à  Farmée 
d'Angleterre,  pois  è  l'armée  d'Allemagne,  Il  sue» 
comba  après  la  bataille  d'Austerlitz,  épuisé  par 
la  fatigue  d'une  reconnaissance  ndKtalre  qu'il 
avait  faite  sur  les  bords  du  Danube. 

L'empereur  Napoléon  avait  distingué  ce  savant 
offîder;il  avait  songé  à  se  l'attacher  comme 
aide  de  camp  de  l'arme  du  génie,  et  en  1807  il 
rappda  cette  pensée  au  généxîil  Bertrand,  cama- 
rade et  ami  du  commandant  de  Salaliieh,  par 
ces  mots  de  regret  :  «  Si  Geoffroy  était  là  !  » 

Geoffroy  Château  a  laissé  deux  fils,  qui  furent 
adoptés  par  l'empereur,  dans  un  décret  du  6  mai 
1806.  L'alné,  Louis-Napoléon  Geoffrot  Châ- 
teau, juge  au  tribunal  dvil  de  Paris,  né  à 
Étampes ,  le  11  mal  1803,  a  publié  :  Napoléon 
APOCRYPHE,  Histoire  de  la  conquête  du  monde, 
trois  éditions,  1*^,  fai-8<>,  1837;  2*,  in-12, 1841  ; 
3*,  1852,  in-4%  À  deux  colonnes  ;  —  La  Farce  de 
maître  Pierre  Patheum,  nouvelle  édition,  pré- 
cédée d'un  recueil  de  monuments  de  Pancienne 
langue  française,  depuis  son  origine  jusqu'à 
Van  1500;  Paris,  1853,  in-12.  —Son  second  fils 
Bippolyte-Napoléon,  juge  à  Bemay,a  partidpé 
à  une  édition  du  Formulaire  générai  de  la 
Procédure  civile;  Paris,  l832,2vo].fal-8^ 

Le  portrait  de  leur  père  se  trouve  dans  VBi»^ 
toire  scienUfique  et  littéraire  de  Pexpédition 
d'Egypte. 

Fastes  de  im  Ltçion  d^HùMMsrf  8  toI.  in-»*.  —  Biogra- 
phie de  Sêinest  Oise,  par  B  D.  de  Stlnt-Atitoloei  s t . 
IB-S*  -  Histoire  mUitùire  et  seienU/lçiÊe  de  rBxfé- 
diuon  dTÉnpte:  la  toL  ui-s*.  atiM. 

GBonoi.  Voy,  Gbofproi  et  Godbproi. 

GBOEG  (Jean-Michel),  érudit  et  adminis- 
trateor  allemand,  d'origine  bohémienne,  né  à 
Bischofsgron,  le  2Q  septembre  1740,  mort  le 
14  juin  1796.  Son  père,  simple  ouvrier,  lui  fit 
donner  une  éducation  convenable,  et  sa  mère, 
Jeanoe-Catherine  Blechsraidt,  digne  et  modeste 
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féaune,  s'appUqna  à  lai  former  le  cœur.  On  voulat 
fl*âbord  le  faire  entrer  en  qualité  d'expédition- 
naire ches  an  fonctionnaire  de  Baireoth;  mais 
aon  écritore  le  iit  refoser.  La  protection  do  rec- 
tear  LongoUos  etdo  pasteor  Ktirzdorfer  loi  Talnl 
aon  admiaaîondatts  le  gymnase  de  Hof.  Ses  pro- 
grès ftirent  rapides,  quoiqu'il  eût  souTent  à  souf- 
frir de  nombreuses  priTStions.  Harcelé  par 
des  créanders,  pour  une  somme  peu  importante, 
cinq  florins^  il  résolut  de  renoncer  à  Tétade,  qui 
le  laissait  dans  le  dénûment  En  conséquence  il 
s'enrôla  dans  un  régiment  dehussards,  et  employa 
le  prix  de  son  engagemeatà  payer  ses  dettes.  H 
qukta  alors  la  Tille  de  Hof,  emportant  son  au- 
teur de  prédilection,  Comdius  Nepos.  Tout  d'a- 
bord il  s'acquitta  avec  ponctualité  de  son  devoir 
de  soldat;  mais  se  voyant  ensuite,  au  mépris  des 
termes  de  son  engagement,  transféré  dans  un 
régMnent  dinfanlerie,  il  prit  une  de  ces  résolu- 
tions quinspire  l'ardenr  de  la  jeunesse,  et  déserta. 
Le  4  mai  1759,  il  revint  k  Bischofsgriin,  sa  ville 
natale.  Après  avoir  rempli   pendant  quelque 
temps  on  emploi  dans  une  usfaie  du  voisinage. 
Geoig  alla  continuer  ses  études  à  l'oniversim 
dTriangen  (octobre  1763).  H  les  continua  à 
Lei|Hdg  en  1765;  et  pour  atteindre  son  tmt,  une 
hante  instruction,  il  se  soumettait  è  toutes  les 
privations,  à  tel  point  qu'il  se  réduisait  au  pain 
et  à  reau,  ne  mangeant  quelques  mets  cliaudfl 
et  ne  bavant  de  la  bière  que  le  dfananche.  Des 
leçons  particulières  qu'il  donna  à  quelques  Jeunes 
MriMes  lui  procurèrent  enfin  quelque  aisance.  A 
léna,  où  il  se  rendit  ensuite,  il  étudia  presque  sl- 
mnltanément  le  droit  et  la  médecine.  En  1768  il 
devint  professeur  de  philosopbie  et  de  mathé- 
matiques à  Baireutb.  Cette  position  loi  parais- 
sant insuffisante,  il  résolut  d'exercer  en  même 
temps  la  profession  d'avocat.  L'examen  qall 
dut  subir  à  cette  occasion  n'avait  rien  de  trop  so- 
Innei  :  il  eut  lieu  dans  la  chambre  d'un  con- 
aeifler  dél^ué  ad  hoe^  avec  accompagnement 
d'Eue  bouteille  de  vin.  Le  24  septembre  1768 
Gemg  Alt  nommé  avocat  du  tribunal  de  régence. 
Blentât  il  eut  une  si  nombreuse  clientèle,  qu'il 
eompta  Jusqu'à  cent  procès  en  Htispendanoe  et 
dana  lesqnels  11  était  consulté.  Le  16  mars  1769 
il  ouvrit  son  cours  comme  professeur  par  une 
leçon  anr  les  rapports  qui  existent  entre  les  ma- 
thématiqnes  et  la  physique.  Au  mois  de  sep- 
tmbn  177I9  il  fut  nommé  avocat  du  tribunal  de 
la  cour  (  ffqfyericht  ).  Après  avoir  rempK  diver- 
ses fimctioas  intermédiaires,  il  devint  enfin  en 
178a  conseiller  et  en  1792  directeur  de  régence. 
Otofrg  laissa  de  nombreux  manuscrits.  Parmi 
ses  ouvrages  imprimés  les  principaux  sont  : 
Déuertatio  pMlosùphica  de  munerilhu  pu- 
biicu  sêctmdumjuris  naturx  prineipki  gra- 
iiêêi  iine  remuneratione  obeundis;  Baireutfa, 
1770,  in-4*  ;  —  De  Prineipio  pubiico  democra- 
Um;  lUd.,  1770,  fai-fol.;  —  De  PactU;  1772, 
1n-M.;  —  Kuner  Sntumr/  der  aUen  Ces- 
Mekte  4m  MairmUhUehm  WgeriehU  (  Es- 


quisse de  l'histoire  ancienne  du  tribunal  de  Bai- 
reutb); ibid.,  1774,  in-4^ 

Wcldllcb,  Biog,  Naekrieht  w»  jH%M>.  RechU^el  - 
Mejer,  NaehrielHen  von  mupackUekên  tmâ  bairem- 
thUehtn  SckrifaUUtm. 

emovMWL  (Jean-François),  ecclésiastique 
et  diplomate  tirancais,  né  à  Bruyères  (  Lorraine  ), 
le  19  Janvicor'  1731,  mort  dans  la  même  ville, 
le  14  novembre  1813.  Il  était  issu  de  parents 
pauvres,  qui  néanmoins  pourvurent  à  son  ins- 
truction classique.  Élève  des  jésuites,  il  entra 
dans  leur  ordre,  enseigna  avec  quelque  sucoès  la 
rhétorique  et  les  ^jnatbématiques ,  dans  les  col- 
lèges de  Pont4-Mousson ,  de  Dijon  et  de  Stras- 
bourg, ville  où  le  prince  Louis  de  Rohan,  eoad- 
juteur  de  l'évèque,  et  depuis  cardinal,  fit  sa 
connaissance  et  se  l'attacha.  Huit  années  plus 
tard,  Rohan,  nommé  ambassadeur  à  Vienne, 
demanda  la  secrétairerie  d'ambassade  pour  l'abbé 
Georgel ,  qui  lui  rendit  d'éminents  services.  En 
1774,  la  poisitiou  diplomatique  du  prince  fut  arrê- 
tée; bientôt  fl  devint  grand-aumOnier  de  France 
et  évéque  de  Strasbourg.  Rohan  nomma  Geoiigel 
vicab-e  général,  et  le  dhargea  de  tous  les  soins 
administratif  du  diocèse.  Au  milieu  de  ces  tra- 
vaux éclata  la  scandaleuse  affaire  du  collier 
(  voy,  Marie- Antoinette,  reine  de  France,  et 
fiOBJM[L(mi$,  cardhialDB]).  Arrêté  en  1785,  le' 
cardinal  fit  venir  aussitôt  Georgel ,  comme  le 
seul  capable  de  l'aider,  et  le  conjura  d'écrire  sa 
défense.  Georgel  s'acquitta  de  cette  tâche  si  dé- 
licate de  manière  à  ménager  les  augustes  per- 
sonnages qui  se  trouvaient  compromis ,  et  ne 
recula  devant  aucune  menace ,  devant  aucune 
puissance.  Exilé  à  Mortagne  (Perche  ),  le  10  mars 
1786,  il  n'eu  poursuivit  pas  avec  moins  de  zèle 
la  Justification  du  prince,  qui  fut  acquitté.  Quant 
à  Georgd,  l'ingratitude  oublieuse  de  celui  à  qui 
il  avait  rendu  de  si  grands  services  devint  sa 
récompense,  et  il  se  retira  dans  la  ville  de  Bruyè- 
res, d'où  l'arrachèrent  les  événements  de  1793. 
Déporté  en  Suisse,  il  alla  s'établir  à  Fribourg 
(  Brisgau  ) ,  et  s'occupa  de  la  rédaction  de  ses 
Mémoires  jusqu'au  moment  où  le  grand-prieur 
de  Malte,  qui  résidait  à  Histersheim,  le  pria  d'as- 
sister aux  délibérations  de  la  langue  d'Allema- 
gne, de  rédiger  les  instructions  destinées  aux 
députés  qu'on  allait  envoyer  au  czar  Paul  I"^  et 
de  les  accompagner.  Georgel  y  consentit  non 
sans  pehie,  parfit  de  Fribourg  en  1799,  mais 
eut  hkXe  de  regagner  la  France  quand  il  vit 
l'ordre  rétabli.  Le  mmistre  des  cultes  lui  offrit 
un  évèché,  qu'il  refusa,  aimant  mieux  le  vicariat 
général  des  Vosges,  que  lui  offrait  M.  d'Osinond, 
évèque  de  Nancy,  et  l'habitation  paisible  de  la  pe- 
tite ville  de  Bruyères,  où  il  passait  les  loisirs  que 
lui  laissait  l'exercice  de  ses  fonctions.  Georgel 
n'a  publié  que  des  Mémoires  et  des  Mande- 
ments, parmi  lesquels  on  cite  une  Réponse  aux 
Mémoires  sur  les  rangs  et  les  honneurs  de  la 
cour,  où  M.  de  Gibert,  conservant  l'anonyme  9 
attacpiait  avec  violence  M.  de  Soobise;  Paris, 
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1771,  io-S**.  U  taîMa  maanscrite  la  matière  de 
■il  Yolttmes  de  mémoires  qu'on  de  ses  neTeoXy 
ancien  avocat  de  la  cour  impériale  de  TTèTes', 
a  publiés  sous  le  titre  soivant  :  Mémoires  pow 
servir  à  Vhistoire  des  événmaenis  de  la  fin 
du  dix^huitième  siècle,  depuis  nto  jusqu'à 
ISlO^paruncontemporain impartial; Paris,  2si7 
ou  i820y  6  Tol.  in-8°;  et,  par*extrait»  Vojfaffe 
à  Saint-Pétersbourg,  en  1799-1800;  Paris» 
1816,  in-S"*.  Ce  nereu  de  Tabbé  Georgel  portait 
le  même  nom  que  lui,  et  ayait  vu  le  jour  dans  le» 
Vosges.  Il  passait  pour  on  légiste  profond  et 
un  littérateur  instruit.  Avant  dliablter  la  ville 
de  Trêves,  qu'il  n'a  quittée  qu'en  1814, il  exer- 
çait k  Saint-Dié  (Vosges)  les  foncttons  de  dé- 
fenseur officieux.  On  a  de  lui  un  opuscule  sur 
Taroénagement  des  forêts,  des  Mémoires  et  des 
Dtfenses  pour  divers  procès  et  quelques  poésies 
éparses  dans  plusieurs  recueils.  Emile  Bécizi. 

Doewmntt  partieuUers,  —  Qaénrd,  La  franco  litté' 
rain. 

CBOiGBS,  nom  (d'origine  greoo-fcyzantine, 
Tté^yiùç,  laboureur),  commun  à  un  grand 
nombre  de  personnages,  divisés  en  1®  Georges 
saints  ;  T*  Georges,  souverains ,  nar  ordre  alpha- 
bétique de  pays;  3*  Georges  écrivains  byiantnw 
et  autres  savants  d'Europe,  par  ordre  clironolo* 
gique. 

1.  GboiQCS  aainU, 

«BOEGBS  (Saint),  surnommé  Mthatsmidel 
(abbé  de  Mtha-Tsminda  ),  saint  géorgien,  né  en 
Thrialet,  vers  1014,  mort  vers  1072.  Tl  ftit  dès 
l'Age  de  sept  ans  destiné  à  l'état  monastique. 
Emmené  à  Ckmstantinople  par  les  fines,  qui  l'a- 
vaient fait  prisonnier  en  1021,  fl  y  fit  un  séjour 
de  douze  ans,  et  s'y  instruisit  à  fond  des  sciences 
et  de  la  langue  des  Grecs.  De  retour  en  Géorgie, 
il  entra  dans  un  monastère ,  d'où  il  sortit  secrè- 
tement pour  se  rendre  en  pèlerinage  À  Jérusalem. 
Lorsqu'il  eut  visité  les  lieux  saints,  fl  retourna 
à  son  monastère,  qu'il  quitta  de  nouveau  pour 
aller  continuer,  au  mont  Atlios,  les  travaux  de 
saint  Ëuthyme.  Durant  les  sept  ans  qu'il  y  passa, 
il  traduisit  une  grande  partie  de  la  Bible  en 
langue  géorgienne.  Tout  le  reste  de  sa  vie  Ait 
employé  à  des  occupations  analogues  :  il  com- 
posa une  vie  de  saint  Euthyme,  quelques  traités 
théologiques  ou  liturgiques,  et  traduisit  un  grand 
nombre  d'ouvrages  des  Pères  grecs.  Le  nombre 
de  ses  écrits  monte  à  vingt-trois.  Us  étaient  si 
estimés  que  tous  les  couvents  en  possédaient 
des  exemplaires.  Vers  1051,  il  devint  abbé  dn 
couvent  g^rgien  du  mont  Athos ,  appelé  Mtfaa- 
Tsminda,  qu'il  répara  avec  les  fonds  que  lui 
fournit  l'empereur  Constantin  Monoroaque.  Le 
roi Bagrat  IV hii  offrit  l'évèché de  DchgonDid 
(anûourd'hni  MartfvilenMingréKe),placeàlaquelle 
étaient  attachées  les  fonctions  de  premier  ministre 
et  de  dispensatenr  des  grftces  royales.  Mais  le 
saint  homme  préféra  l'humilité  aux  grandeurs 
dn  monde  ;  il  abandonna  même  la  place  d'abbé, 
et  se  retira  au  monastère  de  ki  Montagne^Iloire, 


dans  le  Taunis.  En  1059,  le  roi  Bagrit  le  |rii 
de  diriger  l'éducation  morde  et  rsiffcoH  d» 
son  fils  Georges  IL  Saint  Georges  ne  put  nfmm 
cet  honneur  :  H  retourna  dans  sa  pMi,  et  b^ 
vailla  de  tout  son  pouvoir  à  réfonner  ka 
du  clergé,  auprès  duquel  il  jonlMflit  â*wa^\ 
influence.  Lorsqu'il  sentit  sa  mort 
se  mit  en  route  ponr  leeuaveaCds  msal 
où  il  désirait  terminer  ses  Joon;  mis  mm 
davre  senl  arriva  à  cette  daMntai  :  il 
rendu  l'ftme  pendant  le  voyage.  Sa  CMa  cÉ 
lébrée  Ie28  on  le  30  jote.       S.  Bcaovwk 

HUt»  Oé  Géorgie,  tnd.  par  M.  IfMat,  pu 
tt7-Ml.  -  MêouHl  éês  Aetm  4€  Vjâcaé, 
S$lmûmdêSmkU»FéUnèowrç,iBrjf9,  tm, 

«■•B««i(Saint).  Foy.GBoncaiMiGaivj 


A.  GlOBfiB  &AnkàU. 

*  OBOft«Bf  I,  doc  d'Anhatt-Deaaan, 
31  septembre  1474.  H  ^alt  le  second  fk 
eonte  Sigismond  I"  et  de  Brigpttn, 
Gebhard  XVm,  prince  de  Qoerfoil 
quelqneahiatoiianB,  il  fut  sons  la  tutelle  doi] 
Inde  jusqu'en  1413.  Son  père  a^ait  été 
longtempa  en  guerre  avec  Magdebourg  _ 
principanté  de  ZerfaM,  dont  la  possession 
garante  en  1 4 1 5  par  un  traité  d'alliance.  Ea 
Georges  demanda  vainement  à  l'einpereor  T 
giitédeyandélecteur;  elle  Alt  aooordéeàr 
de  Saxe,  snnommé  le  Belfiquenx.  Les 
Georges  s'agrandirent,  en  1468,  par  lliérit 
fit  du  duché  d'Anhalt-Bemburg.  Il  âevai 
prétentions  sur  les  principautés  de  Beskow 
kow  ;  mais  ces  prindinutés  furent  incori 
seigneurieeGClésiastiqne  deCotbus,  laqu 
plus  tard  au  grand-électeur  de  Bi 
résidence  de  Georges,  la  viOe  de  Dessao, 
duite  en  cendres  le  19  aoAt  1 467.  Le  diiteMK 
aicMvea  de  l'État  devinrent  la  proie  des 
Georgss  abdiqua  en  1470,  et  mourut  qi 
après.  U  laissa  un  grand  nombre  d*entali|| 
fînsieum  lui  succédèrent. 

SiegTHed  Wi 

Beckni«A .  G$$chkMe  dêt  Fêntenthi 

GBonQBs  U,  dit  le  Fort,  duc  d'Anhilt,! 

le  25  avril  1509,  sixième  fils  du  piéeétaL  " 
renommée  cause  de  sa  force  oorpmcle. 
contequ'il  étrangla  un  Italien  qui  était  VA 
noncer  à  Dessau  comme  un  latteor  haMa.' 
autre  fois  il  tua  à  coups  de  poing  vu  onrs  fiVl 
contra,  dit-on,  sur  les  bords  de  l'Elbe.  PMl^' 
nuerles  dépenses  excessives  de^sa  eoor,  li 
au  service  de  l'électeur  de  ~ 
le  nomma,  en  1498,  goovenenr  dn 
Posen.  Il  prit  peu  de  part  aux  tf&iires  dt 
pays,  et  séjourna  princtpalement  à 

9.  W. 
Beâunaa,  tom.  VUI,  p.  IW. 

B.  Gioann  d^jingUitrft, 

6KOM}M  I*'  Lovig,  roi  de  U  Gmdt^J 
gne  et  de  llrinide,  né  à OmÙKêA.km 
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IMO  (I),  RMHdflM  tonlnevillfi,  le  29  )iiBl737. 
B  éttit  flii  lÉié  iTlnmt-AupBiili^  fntÊàw  él60- 
leorde  RMovn,  raqiiel  il  toeoéda  MmtaMtlfare 
«t  0MS 1»  ttoflM  de  G80i|gei-LMis»  a  16M.  Sa 
mère,  la  priMesM  f«pWe,  était  p0tile-(Ule  de  lae- 
^Mal**  MiaK,  né  d'Aiglctarra.  Marié  «•  ie82 
à  aa  t&mkie  8opMa-Darolhée,fille  d«  dw  de 
ftmMWtok^fllI,  a  Mrila  de  ee  prioee,  m  1706, 
da  daehé  de  Utoebeas-ZeH,  et  le  réodl  à  mm 
étoderat.  AlamortdelairineAMayea  1714»  et 
aaectdaat  an  droili  de  aa  mèi%  la  priacaeio 
SopMe ,  iMdée  le  8  lidn  de  la  BOme  année»  tt  Ait 
appelé  aa  frAoe  d*An((leterraeB  ¥«Ib  de  faeleda 
perieBoeaftea  datederaoBée  1701,  ^uiliBRiilalt  anx 
aeali  priMea  et  prtaoaBaaade  laNgaeproleataiite 
le  droH  deaneeeerioa  àlaaoamnne.  Geoviea  ayant 
aanoneé  aen  aeceuUlian  •  lea  canminiwi  loi  to- 
«àmt  laMniiHHuinant  «m  Maie  civile  é«rie  à 
cotte  dent  la  Telne  aurait  joni  ;  en  mémo  tempe 
eOea  pramlmt  «ne  prime  de  100,000  liv.  à 
ertal  fpii  atrêtcnlt  le  pfélcndant  daBs  nn  Nan 
^pwKonipn  on  Mfmoiie  anpau.  Apiaa  sfeir 
eonUé  radminMratien  de  sea  Élali  d'AUema0M 
à  an  eonaett  préaidé  par  le  prinee  Mineat»  ion 
frèra,  Geofflea  aeraadit  à  La  Hi^e,  dM  a  arrifa 
à  Qreonricb,  aonarMearte  d'oie  eMadraaagiO' 
hoUandalae.  Tout  d^abard  il  aeeorda  nne  eon- 
ftance  eieloaife  an  tridip,  dent  l*eppoaltion 
ami  Jaoekitea  et  anx  toriea  M  avait  emrert  le 
(éiemiB  dairtne.  Bn  eela  fi  ae  BHmtrait  fidèle 
à  eelle  maxime  ^H  avait  pvaaipie  tot^oora  à 
Il  boneke  :  «  Ifitandonnona  janaaia  noa  amia; 
nndaoB  jaailae  ètona,  ne  craignana  penennev; 
laMHa  «pi'on  diaait  dea  Staarta  qolb  avalent 
adopté  cette  maxime»  ahaolnment  contraire  : 
•  MénaipHiMa  noa  fwnanli  ponr  nona  |aa  attachât  ; 
■a  Ééaoaa  rim  ponr  noa  aBBia,  de  qni  nona  n'a- 
iMMrienkeiaindre.»  Kt  Ton  laltqne  celle  po- 
m^ne  leur  réuarit  lort  peu.  Le  canronnemant 
du  nouveau  vei  eut  Heu  à  Waatndnater»  le 
10  octobre  I7l4.  Lea  chambna  ac  rénairané  le 
I7mara  aulrat;  quatre  Jouia  aprèav  lend  le 
icndltanperiemanl,  atyfitfireparleeiianeeUer 
un  dIaeoufaoA  fi  pradaînait  aaaaympuUnapoar 
le  pou  vvlrig.  OalU  poNllfM  ne  léuaait  point  d  V 
iMwd  an  aein  dea  mamaa  s  dee  troaUea  édalè- 
rcnt,  et  on  atta  Jaaqn'à  tarùl»  anr  la  plaee  de 
PonthAeM  refligta  du  mi  Quiauma.  On  sévit 
contre  les  agHatoora,  et  peut  être  le  prilendnt 
efit-il  réuaai  à  reeenquérir  la  foyaulé  aW  avait 
an  profiler  de  Pwmaian,  quTI  tenta»  nmia  trop 
lard»  de  reaaaielp.  FiMmuIvi  de  prèe  par  la  dac 
d*Argyla,  fi  a'emliarqna  aur  un  vaiaaean  fran- 
çala  avec  qnelqoea  aeifSBeurs»  paml  lesquels 
le  comte  de  Mar,  qui  venaN  de  aoulcnirk  cause 
royafisla.  H  fit  voOe  vers  la  Horvéga,  et  rades- 
cendM  à  Gnrvefines. 
Leadeax  parlementa  dlriania  et  d'AngIclene 

fofdOeeifiea 


(1)  Ou  a  MBirqoé  «iMOaorgM 
fis  li  fMOret  «•  catriei  II  S 


aaqait  le  Jour  BévM 


et  de  rigueurs  cnveia  ses  ennemis.  Des  con- 
damnaUons»  parmi  le^ueUes  ceUes  da  comte  de 
Perwentwater»  de  Nithesdale,  de  Gurawarth  et 
de  WinUkoon,  enfin  dea  lords  Naim,  Widdring- 
tOD  et  Kennir»  suivirent  bientAt  Pour  mieux 
s'assurer  la  cwitinnation  de  leur  influence,  les 
vridgs  firent  déclarer  le  parlement  septenuaUde 
triennal  qu'A  était  Pébarraasé  de  ses  ennemis, 
le  roi  fit  alors  le  premier  des  voyages  qu*U  en- 
treprit defnuia  en  Allemagne.  Il  s*i^ssait  pour 
lui  de  prévenir  lea  effets  du  ressentiment  causé 
à  Gbarles  XII  par  anite  da  rannexion  des  duchés 
de  Brème  et  de  Yerden  à  Vélectorat  de  UaDOvre. 
Un  bfil  nouveau  leva  Tampèchement  lég^  opposé 
au  dépari  du  roi  par  lotaîU  de  limitation  des  droits 
de  la  couronne.  Avant  de  partir,  Georges  nonuna 
furdien  du  royaume  le  prince  de  Galles;  il  ne 
tei confiera  point  la  régence»  parce  qu'il  avait 
confu  contre  son  fils  on  éloi^iement  qui  dura 
preaqne  toute  sa  vie.  Cet  éloigpiement  s'explique 
par  la  baine  du  roi  Gaornee  pour  Sophie  de Zell, 
aa  femme  et  mère  du  prince.  On  sait  que  l'ayant 
aoopçonnée infidèle  (iwy.SopAtaoB  Zeuet  KO- 
mcouax)»  tt  la  fit  détenir  pendant  trente- 
deux  ans  an  èhllaau  d'Alden»  d'où  elle  ne  sortit 
plus. 

Arrivéen  Allnasagae,  Georgies  fit  de  vainsefTorts 
pour  entrer  en  aftangenant  avec  le  roi  de  Suède» 
qui  ne  vouînt  entendre  à  rien»  s'il  n'obtenait  la 
restitutien  dm  duchés.  £n  revanche,  le  roi  d'An- 
gleterre réussit  à  conclure  avec  la  France  et  les 
états  gfidéraux  de  Hollande  le  traité  dit  de  la 
(rifU  allUmcê  (  janvier  1717).  A  son  retour  en 
Anglii^erre»  Ga^^  trouva  le  ministère  en  disao- 
hition  )  Mi  Tovmsbepd  venait  de  donner  sa  dé- 
mission »  bientôt  suivie  de  la  retraite  de  Robert 
Walpole.  Le  nouveau  cabinet  se  composa  de  Stan- 
lîope  et  du  comte  de  Sonderland.  Les  premiers 
eMs  du  traité  conclu  avec  la  France  furent  l'as- 
aistanœ  donnée  par  edte  poissanceà  l'Angleterre, 
lorsqoeles  intrigpes  d'Albenmi  loi  soscitèrentone 
guenreavee  llapagne.  L'aacession  de  l'empereur 
(aoOt  17t7)  fit  appeler  quadmpiê  alliance  la 
précédente»  qui  ne  comprenait  que  trois  puis- 
aancea.  Lea  hostilités  qui  éclatèrent  alors  furent 
signalées  par  la  vidoire  de  PaasiralGeorgea  Byng 

(depuis  lordTorriDgton;  sur  la  flotte  espagnole, 
près  de  la  céte  de  SicUe  (  31  juUlet  1718).  Une 
autre  et  non  mutaM  mémorable  déiWte  attendait 
l'armée  espagnole  quidébarquaen  Ecosse,  et  à  la- 
quelle se  joigairent  lea  Ughlanders  jacobites»  soo- 
tenna  jnr  les  lords  Maréchal  (  Keith  )  et  Sea- 
f<Mrtb.  Le  traité  de  Stockholm»  conchi  en  1719 
(20  novembre),  mit  fin  an  conflit  avec  la  Suède , 
et  avant  la  fin  de  la  mémo  année  le  renvoi 
d'AIberoni  rétablit  la  bonne  intellfgeoee  avec 
l'Espagae.  Un  nouveau  cbangaanent  de  ministère 
et  la  réeoQdKation  (an  moins  appamte)  du  rot 
avec  le  prince  de  Galles  ramenèrent  aux  aflUiea 
Robert  Walpole,  qui  était  attaché  au  fila  dn  roi. 

Ceat  à  celte  époque  que  vient  se  placer  la  ca- 
tastrophe financière  de  la  Ompagnie  du  Stutp 
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dont  la  naissanoê,  la  formation  et  la  fin  rap- 
pellent les  péripéties  d'une  autre  compagnie  cé- 
lèbre, ceUe  de  Law,  en  France.  Dans  l'origine 
(1720),  il  8'agiasait  du  rachat  de  toutes  les  dettes 
de  râat;  la  compagnie  s'en  était  chargée.  Ses 
ofTres  ravaient  emporté  sur  la  ooncorrence  de  la 
Banque  d'Angleterre.  Elle  paya  sept  millions  et 
déni  le  droit  exclusif  de  racheter  des  créances 
pour  lesquelles  le  gouTemement  payait  s^t  et 
huit  pour  cent  d'intérêt  En  vain  Robert  Walpole 
s'était-il  opposé  à  la  concession  de  ce  pritiiége; 
en  Tain  a?ait-il  conjuré  les  communes  de  limiter 
la  hanase  des  fonds  et  leur  valeur  totale,  tout 
avait  échoué  devant  la  fièvre  de  spéculation  qui 
s'était  emparée  des  esprits.  Des  valeurs  fictives 
prirent  la  place  du  numéraire,  et  ee  qui  avait  en 
lieu  en  FTam»  se  réalisa  en  An^eterre  :  des  mfl- 
liers  de  famiUestrou  vèrent  laminedans  ces  opéra- 
tions (1),  qui  ne  profitèrent  qu'à  quelques  iripons. 

La  prudence  et  l'habUelé  de  Walpole ,  unies  en 
cette  occasion  à  la  fermeté  d'une  partie  du  par- 
lement, rétablirent  peu  à  peu  l'ordre  dans  les 
finances  du  pays,  compromises  par  ces  funestes 
opérations.  Les  communes  votèrent  le  prélèvi&- 
ment  d*uM  somme  de  sept  mUfions,  qui ,  versée 
au  trésor  sur  le  capital  de  13,300,000  livres,  fonds 
primitif  de  la  compagnie,  devait  être  employée  à 
opérer  la  liquidation  de  la  dette  nationale. 

En  venant  prononcer  la  cléCure  de  la  session 
(10  aoM|,  le  nk  fit  aUnsion  aux  désastres  de  la 
CompagDJe  du  Sud;  M  déplora  les  malheurs  pn- 
faKcs,  et  exprima  sa  vive  indignation  contre  les 
coupables.  Cette  déclaration  du  roi  était  d'autant 
plus  nécessaire  qu'on  l'avait  soupçonné  Id-mème 
de  n'être  pas  resté  tout  à  fUt  étranger  aux  ma- 


(1)  C«  qui  M  patit  alors  d«iit  la  Ofaade^Bretagoe  ne 
reatoBblatt  paa  Miileaieot  à  la  taranr  de  Jea  ^1  tViatt 
eaiparée  «et  Pirlileoi  aa  te«pa  de  Law;  on  y  veir  la 
reprodnolloo  de  la  flèvre  d'agiotage  qui  a  signalé  œs 
dernier*  temps.  «  Un  esprit  de  yertlge,  dit  Ltngard ,  iTéUlt 
emparé  de  lootes  les  tètes;  ane  seule  Idée  semblait  oon- 
detre  rers  vn  bot  ootqwe  toos  les  ta«Mtants  de  la  Oranèe- 
BreUgoe»  MstlnctUm  de partt, de  noceors ,  de  seie ,  d'âge, 
de  fortnne,  de  religion  même ,  tout  s'était  efTaeé  dans  la 
soif  d'or  qnl  dévorait  tons  les  ernors.  Les  avenses  de  la 
Bourse  étaleoi  coa?ertes  dlwflsases  de  tontea  les  dasaes, 
employés,  eeelésiastlqoes  angHeaos  et  noiHxmformlstes, 
roédecUis ,  avocats,  négodants,  wbigs ,  tories ,  hommes  et 
femmes,  Jmnes  et  vleoi.  Tontes  les  professions  étslent 
négligées.  Il  v^  a?alt  pins  qne  des  agioteurs.  De  tons 
côtés  on  voyait  surgir  des  compagnies  de  eommeroe,  dea 
assodatloM  pour  tontes  sortes  d'entreprises,  etptoltaUOM 
des  terres,  des  carrières ,  des  mines,  consCmolfons  de 
aaalsomà  Londrea,*  Weatralnster,  à  TorkI  6ne  centaine 
de  projets  de  ce  genre  forent  Jetés  dans  le  publie;  ou 
ealcols  que  les  sommes  qol  devaient  être  mlaes  en  mou- 
vement par  ces  divers  projets  mooteralent  à  plus  de 
no  muions  de  livres,  ce  qol  eioéderalt  la  valeur  de 
toutes  les  terres  de  la  Grande-Bretagne..*  Plusieurs  de 
ces  eompaimles  sTétalent  même  formées  sons  les  auspices 
des  plus  grsnds  seigneurs  de  l'Angleterrt:  le  prtnee  de 
Qolles  nhivalt  pas  dédaigné  de  se  plsoer  à  la  Mte  de  ocUe 
qui  avait  pour  oblet  l'exploltalloo  du  enivre  du  paya  de 
Galles.  Toos  les  fhiseurs  de  projets  prometlaleot  d*onvi1r 
les  sources  du  Pactole;  mais  c'était  presque  toqjours  par 
des UMpens  al  eMmérIqoes,  si  dénués  de seas,  qn'ton  ne 
peut  concevoir  comment  Us  ont  trouvé  tant  de  dopes.  » 
On  serait  tenté  de  croire  que  c'est  une  blstolre  d'hier  que 
Ltngard  vienf  de  racontar. 
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nsMivies  des  agents  de  la  Gonpa^ya' èi  S4 
Au  dehors  les  négociations  tendaleoft  è  laM* 
sation  de  la  guerre.  Le  1  i  juin  la  paix  avesi% 
pa0ie  Alt  si0iée  à  Madrid.  En  même  ' 
Geoiges  ménagea  un  acoonuBodemeBt  eut 
Russie  et  la  Suède.  Enfin,  il  conclut  pei 
ment,  malgré  le  mécontentement  de  r 
on  truté  avec  les  puissances  ' 
17  mai  1723,  leroîse  reiMltt  de  nouvean 
tttA»  d'Allemagne,  après  avoir  nommé 
sdl  de  lépenee»  dont  son  fils  était  cnouRj 
Craignant  d*ètre  inquiété  par  1*4 
cause  de  Taequisition  dea  dndiée  de 
de  Verden,  Georges  s'occupa  de 
alliance  avec  la  Frsnœ;  û,  traité  de 
(I73ô)amena ce  résultat. Cep«idant,lesl 
éelatèient  de  noovenu  entre l'AnifelflnmclJ 
pagne.  Cette  dcnûèm  puitaaneeaaaiésBi 
tar  en  février  1736;  en  même  «empa  ni 
anglaise  se  rendait  anx  lodea  erîentalea 
oommandement  de  l'aniial  Hosier  iwar. 
dans  les  ports  ieagalions  es|M#iola.  Soiti 
cité  de  cet  offider,  soit  négtfgence»  r«>i 
fut  désastreuse.  Hosier  perdit  par  la 
nne  grande  partie  de  ses  matdota  i  un 
vint  se  joîn^  à  la  mortafité  :  les  vec» 
rent  la  carcasse  des  vaisseaux  qui 
naeés  d'une  entière  destruction. 

L'émetioa  produite  en  Antfelem  par 
▼elle  de  ces  tristes  événements  contribua 
poser  le  gouvernement  à  accueiUirde 
ouvertaresdepalx.  les  articles  préiia 
nnepadfieation générale  furent  sigpiéBèJ 
31  mai  1737.  Après  la  nuroiaation  d'âne 
d'oti  te  prince  de  Galles  était  pour  la 
Ibis  exclu,  le  roi  semban|ua  de  ' 
(3  juli);  fipassa  en  Hollande  traie  > 
et  buit  jours  plus  tard  il  anooomb 
brtkck,  à  une  apapleiie,  occaaiwiaée* 
une  indigestion  de  melon.  -^  Geoi«Ba 
caractère  froid  et  sérieux;  il  dut  ses 
l'activité  de  son  esprit  négoeiateur^ 
sévérant  «  Oquila  son  avéneoMPt  aa 
la Gnnde-Breta^ie,  dit  JLbigard,  H  n'< 
qu'une  idée  fixe  :  assurer  contre  i'i 
Dnneraaffli,  la  Snède»  la  Pnissa, 
nûer  surtout,  sea  États  de  Hanovre,  Ai 
cfaésde  Brêmeetde  Verdflft»  qu'a  9  « 

et  il  atteignit  ce  faut.» 
Ungaid,  Ifist.  0/ «uffi.  -  ^SMV  <4wK. 

«BttneJBS  11  AiwoBTB,  roideln< 

tagDe,né  à  Hanovre»  le  30  octobre  K 

le  35  octobre  1760^  filsda  préoédeoL  Ul 
1706,  il  épousa  Wilhetanine-Carottae, 
Jean-Frédéric,  mnrgrave  de 
pach.  Le  9 novembre  1706  ilfist créé 
déterre,  au  titrede  duc  de  CaBsbridga. 
il  ne  se  rendit  dans  la  Crande-Bretupe 
vénement  de  son  père  «n  tréne  de  i 
Pendant  bi  guerre  de  1701  contre  Is 
n  combattit  avec  son  père  dans  1^ 
liéa;  U  se  distmgua  enrtout 
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uarde  (11  juillet  1708).  A  la  mort  delà  reine 
Anne,  U  accompagna  son  père  en  Angleterre,  et 
lîit  déclaré  prince  de  Galles  dans  le  premier 
conseil  privé  tenu  par  Georges  P',  le  22  leptembre 
1714.  Le  5  mai  1715  0  fut  nommé  grand-maltre 
de  l'arliUerle,  et  l'année  sniTante,  pendant  l'ab- 
aence  du  roi,  qoi  6*était  rendu  en  Hanovre,  H 
eut  le  titre  de  gardien  du  royaume.  C'est  en 
1717,  lors  de  la  naissance  d*un  de  ses  fils,  que 
commença  la  mésintelligence  entre  lui  et  le  roi 
Georges  I*'.  il  n'étaitencore  que  prince  de  Galles, 
et  le  roi  avait  donné  pour  parrain  au  nouveau- 
né  le  due  de  Newcastle,  an  lieu  de  conférer  cet 
honneur  au  duc  d'York ,  comme  le  désSrait  le 
prinee  de  Galles.  Mais  le  motif  plus  sérieux  de 
l'antipathie  mutuelle  entre  le  roi  et  son  fils,  c'é- 
tait le  traitement  cruel  que  le  premier  faisait 
subir  à  la  mallieureuse  mère  du  jeune  prince 
(V09.  Georges  I*^  ).  Même  depuis  la  réconciliation 
qui  eut  liai  entre  eux ,  il  y  eut  toujours  une 
froideur  évidente.  C'est  le  10  juin  1727  que  le 
nouveau  roi  succéda  à  son  père.  Après  quelque 
hésitation,  el  d'après  le  conseil  de  la  reine  Caro- 
line, sa  femme,  il  maintint  Walpole  à  la  tète  des 
afTaires.  Ce  ministre  avait  toujours  entretenu 
des  relations  avec  Caroline;  il  la  gagna  définiti- 
vement en  lui  faisant  allouer  on  douaire  de 
fOO,0bO  liv.  Elledoroinait  entièrement  son  mari, 
tout  en  évitant  soigneusement  de  ne  jamais  le  lui 
faire  sentir.  Les  tories,  qui  se  croyaient  sûrs 
d'arriver, au  pouvoir  par  leurs  rapports  avec  la 
maltresse  du  roi,  M«>  Howard,  furent  complé- 
tfoient  évincés.  Le  premier  acte  important  du 
nouveau  règne ,  ce  fut  la  conclusion  de  la  paix 
avec  l'Espagne,  au  moyen  du  traité  de  Séville 
(9  novembre  1729).  Par  les  efforts  de  Wal- 
pole, cette  paix  dura  dix  ans.  Elle  était  très- 
lavoraMe  au  commerce  anglais;  car  la  ma- 
rine espagnole,  toute  déchue  qu'elle  était,  lui 
faisait  encore  des  torts  immenses  en  temps  de 
guerre.  La  paix  donc  avait  été  conclue  sans  la 
participation  de  l'empereur;  grâce  aux  démar- 
ches de  Georges,  Charles  VI  accéda  au  traité. 
Le  repos  de  l'Europe  était  le  projet  favori  de 
Walpole,  et  le  roi  entrait  alors  entièrement 
dans  les  vues  de  son  ministre.  A  cette  époque 
en  effet  commença  le  long  règne  des  whigs;  ils- 
étaient  parvenus  à  rufaier  le  pouvoir  menaçant 
que  les  bourgs  pourris  donnaient  aux  tories,  à 
force  de  corruption.  Ce  moyen  était  dans  les 
moeurs;  cela  n'excuse  pas  Walpole  d'en  avoir 
fiuton  systèuMS,  mais  on  peut  dire  à  sadéchaiige 
qu'il  usa  de  la  corruption  pour  faire  admettre 
des  mœurs  utiles  au  pays.  Le  ro!  <e  laissait  faire; 
mais  la  prospérité  de  l'Angleterre  n'avait  pour 
lui  d'intérêt  qu'en  ce  que  les  communes  lui 
accordaient  de  plus  grandes  sommes  lorsque  le 
pays  florissait  La  plus  grande  partie  de  cet  ar- 
gent était  distribuée  par  Georges  à  ses  alliés  d'Al- 
lemagne. Sa  préoccupation  était  de  se  maintenir 
à  tout  prix  dans  la  possession  de  son  électoral 
de  Hanovre  ;  il  suivit  en  cela  constamment  les 
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errements  de  son  père.  Tous  les  ans  il  se  rendait 
dans  ses  principautés  d'Allemagne,  où  il  sedélas- 
saitdel'ennui  qu'avait  pour  loi  la  courdeLondres. 
En  1737  commença  la  brouille  entre  le  roi  et 
son  fils  le  prince  de  Galles,  Frédéric-Louis.  Ce 
dernier  avait  été  blessé  de  ce  que  son  père  l'a- 
vait onpéché  d'épouser  une  princesse  de  Prusse, 
qu'il  affectionnait  beaucoup.  Georges  détestait 
du  fond  de  l'âme  la  maison  de  Hoben-Zol- 
lem.  Il  fit  épouser  à  son  fils  une  princesse  de 
Saxe-Gotha ,  dont  la  beauté  et  les  qualités  ga- 
gnèrent entièrement  le  jeune  prince.  La  concorde 
allait  se  rétablir;  mais  l'opposition,  qui  s'était 
groupée  autour  de  ce  dernier,  parvint  à  enveni- 
mer de  nouveau  les  rapports  entre  le  roi  et  son 
fils.  Les  hommes  qui  la  composaient  étaient 
généralement  doués  de  grandes  capacités;  leur 
esprit  était  très-cultivé,  tandis  que  celui  de  Wal- 
pole l'était  à  peme.  C'est  par  les  séductions  de 
leur  conversation  briQante  qu'ils  s'étaient  con- 
cilié l'affection  du  prince ,  lequel ,  tout  à  l'opposé 
de  son  père,  avait  on  goût  marqué  pour  les 
sciences  et  les  lettres.  Ils  proposèrent  donc  aux 
chambres  d'augmenter  de  50,000  liv.  st.  l'apanage 
du  prince  de  Galles.  Persuadé  que  son  fils  em- 
ploierait cet  argent  à  se  faire  des  partisans ,  le  roi 
fit  rejeter  le  projet.  Le  prince  fut  même  exilé  du 
palais  de  Saint-James.  Peu  de  temps  après  la 
reine  vint  à  mourir.  Elle  fut  vivement  regrettée 
des  Anglais  :  ils  reconnaissaient  en  elle  le  bon  gé- 
nie do  roi.  Jusqu'ici  elle  avait  empêché  son  mari 
d'employer  les  ressources  de  l'An^eterre  pour 
les  besoins  de  ses  possessions  allemandes  ;  mais 
après  la  mort  de  Caroline,  Georges  s'engagea  de 
plus  éh  plus  dans  les  complications  de  la  poli- 
tique de  l'Empire,  entraînant  avec  lui  l'Angle- 
terre, sans  s'inquiéter  beaucoup  du  mécontente- 
ment de  ses  sujets.  Auparavant  du  moins  il  se 
trouva  d*accord  avec  la  volonté  de  la  nation 
anglaise  en  faisant  déclarer  la  guerre  à  l'Espagne 
en  1739,  à  cause  des  vexations  de  tous  genres  par 
lesquelles  cette  puissance  entravait  le  commerce 
anglais.  Walpole  maintint  la  paix  tant  qu'il  put; 
la  pression  de  l'opinion  publique  devint  formi- 
dable :  Walpole  résistait  encore, nais  le  roi  lui 
força  la  main.  Le  ministre  avait  eu  raison  ;  car  cette 
guerre  mit  bientôt  l'Angleterre  dans  de  grands 
embarras.  La  prise  de  Porto-Bello  par  l'amirAl 
Yemon  fut  un  brillant  fait  d'armes;  mais  elle 
n'eut  aucun  résultat  L'expédition  contre  Cartha- 
gène,  entreprise  par  le  même  amiral  avec  des 
moyens  formidables,  échoua  misérablement.  A 
la  mort  de  l'empereur  Charles  VI  (octobre  1740), 
la  guerre,  de  particulière  qu'elle  était,  devint  gé- 
nérale. La  Grande-Bretagne  soutint  la  pragma- 
tique sanction  aux  termes  de  laquelle  les  Etats 
autrichiens  devaient  passer  sous  la  domination 
de  Marie-Thérèse,  fille  de  l'empereur  défunt, 
pendant  que  la  France  et  l'Espagne  soutenaient 
les  prétentions  de  l'électeur  de  Bavière ,  Charles- 
Albert,  bientôt  élu  empereur  sous  le  nom  de 
Chartes  VIL 
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Vert  cette  épM|nê  eut  Hto  te  relràite  de  Wal  - 
pôle  da  poofoir  (1742).  Il  fct  créé  eorote  dM)r- 
ford,  et,  quoique  retiré  de  ttàl  do  nûDistère, 
il  resta  le  conseiller  intime  du  roi.  Ohose  étruD^e  ! 
les  SQocesMuni  de  R<^rt  Walpde  oontinaèrent 
sa  politiqDe.  Parmi  les  nouveaux  minlstrea,  Car- 
teret  conquit  bientôt  toute  la  faveur  du  roi.  Il  était 
le  seul  qui  sût  parler  Tallennand;  et,  le  roi  n*eut 
Jamais  qu'une  connaissanee  très-imperfliite  de  la 
langue  anglaise.  De  plus,  Oarteret  aeW  le  cham- 
pion de  la  politique  excluatteraent  banovrienne» 
que  le  roi  ne  perdait  pas  de  voe.  D'énormes 
subsides  furent  accordés  à  plusieurs  princes  alle- 
mands pour  les  engager  à  maintenir  la  pragma- 
tique sanction ,  laquelle  n'intéressait  en  rien  l'An- 
gleterre. L'irritation  du  puMie  fut  quelque  peu 
calmée  par  la  victoire  remportée  par  le  roi  sur  le 
maréchal  de  I9oaillM  à  Dettingen,  le  20  juin  1743. 
La  bataille  avait  commencé  sous  les  auspices  les 
plus  défavorables  pour  les  Anglais.  Le  rot  ins- 
pira du  courage  à  ses  troupes  par  son  rare  sang- 
iW>id;  il  sut  profiter  à  Vinstant  de  rimprudenoe 
du  duc  de  Grammont,  qui  attaqua  l'armée  anglaise 
contre  les  ordres  du  maréchal  de  Noailles.  Le  roi 
paya  plusieurs  fois  de  sa  personne,  et  Joignit  à 
sa  réputation  de  bravoure  celle  d'un  habite  capi- 
taine; mais  fl  gftta  quelque  peu  la  renommée 
qu'il  acquit  dans  cette  Journée,  en  parlant  par  trop 
de  ses  exploits.  Ce  succès  n'apaisa  que  momen- 
tanément les  murmures  de  la  nation.  Le  parle- 
ment même  se  préparait  à  tmpronver  la  Hgne 
suivie  par  Georges  et  Caiteret.  Mais  lorsque  la 
Piance,  après  la  mort  eu  padflquecardlMl  Pleur;, 
songea  à  profiler  de  ces  diseordes  pour  «émettre 
le  prétendant  sur  le  tréne  de  ses  aienx ,  les  phis 
ibugueux  ennemis  du  ministre,  F&tt  en  téli, 
cesa^rent  toute  opposition ,  et  aocerdèrent  tout 
ce  qu'on  demanda,  afin  de  maintenir  U  maiaen 
de  Hanovre.  La  masse  de  la  nation  resta  ïàm 
plus  froide  :  elle  attendit  sans  s'émouvoir  le  dé- 
barquement du  jeune  Charlea-Édouard,  que  le 
cardinal  de  Tencin  fit  soutenir  par  une  flotte  œn- 
sidérable.  Une  violente  teeapete  fit  manquerl'eii- 
péditlon.  «  SI  la  mer  n'avait  pns  alors  été  de  ootve 
côté,  dit  avec  justesse  lord  Mahoo,  les  SInarts 
ne  pouvaient  pas  ne  pas  réussir.  »  Cartereteotm 
à  cette  époque  à  la  ebambre  haute  sous  te  nom 
de  lord  GrenvWe;  les  frères  Pelham  firofilèfent 
de  cette  circonstance  pour  Téloi^iar  du  ministère, 
malgré  ta  réalstanee  du  roi.  L'adminisÉraiion  resta, 
dans  leurs  mains  pendant  dix  années  conséeu- 
tives;  ils  surent  s'entourer  des  hommes  les  pins 
capables  de  toutes  les  fraetiens  do  parti-  whig. 

Dans  l'année  même  de  la  défaite  des  alhés  à 
Fontenoy  (30  avril  I74d),  on  vit  éclater  en  Éeosae 
une  nouvelle  rébellion  jacolnte:  DunkeM,  Perth, 
Dundee,  Edimbourg  et  Carlisle  tombèrent  au 
pi>uvoir  des  Insurgés,  et  le  prétendant  Charles- 
Édouerd  put  atteindre  Derby,  à  35  lieues  de  Lon- 
dres, avant  de  rencontrer  un  obstacle  sérieux 
sur  sa  route.  Mais  11  Ait  entièrement  déftiit  à 
Gulloden  (16  avril  1746)  par  le  duc  de 


land,seeond  ftiadu  rai.  Bi,iii  HeqAefHcr 
des  revues  et  de  donner  dés  Ma  à 
le  prétendant  avait  marché  sur  Lfxàm 
que  les%oupes  autUiaifiss  envoyées  pvli^i 
lande  ne  fassent  arrivées,  tesltuatieaâei 
serait  devenue  très-<embarrasàée.  Ausdie' 
gea-t-n  eruellemettt  de  la  frayeur  fil' 
éprouvée  :  des  supplices  atroces  Fonat 
aux  rebeUes  et  même  aux  earieux  qsl  s\ 
trouvés  mêlés  aux  iiévoltée  parsfanpiei 

Enfin,  le  traité  d'AIx-te-Cliapelle  (avdl 
fit  cesser  la  guerre.  On  ne  vit  pas  tau  " 
ta  restitution  du  cap  Brdon  à  la  Ffiaeev 
vanche  Madras,  pris  par  la  flatte 
1746,  retourna  à  I^Ai^leterre.  Lanoit 
nistre  Henri  Pelham  (6  mars  17M) 
nouvelles  complications.  Fbx,  père  es 
orateur,  et  Htt  se  disputèrent  sa 
premier  Remporta  pendant  quelque  tea|si 
nommé  secrétaire  d^Êfait  nous  le  duedef 
La  guerre  avec  ta  Prance  venait  dei 
à  cause  de  la  hitte  à  outrance  «hns 
étaient  entrés  en  Amérique  les  eolom 
nations.  Au  début,  les  Anglais 
suite  de  revers.  La  perte  de  Minorque 
péra.  Pitt  tonnait  contre  rincorie  des 
son  éloquence  transportait  la  nafian.  Lei 
se  résigner  à  le  mettre  à  In  tèledesi  "* 
An  de  Pannée  1756,  et  à  MNre  b  felnilé< 
tlqiip  d«  futur  lord  Oli«ttiam. 

Dès  \of&  m  guerre ftit  i^uaséesureeiaii 
qnable  vigueur.  An  mieis  de  janvier  la  f 

Hanee  avait  d^è  été  eendu  avec  la 
résister  à  la  Hfse  de  la  Fmm»  et  de  ni 

laquelle  la  Knesie  se  joignit  bientAt  aprèi. 
eessités  peHtiquee  avaieaifeMé  Gesqta^ 
de  tM  son  antSpalhie  eonlM  PiédérJt  f 
En  Allemagne,  en  175S,  Pcanewi  M 
Br«meetde  Yel^e»,  dont  il  allait  eisfaiëj 
jMfécédente;  Mortel  après  ta  Sénégal,  li< 
raulres  poesessiona  dala  Annea  sv  la( 
fHque  faiwt  prises  ;«nfiB,e»  1769,  la  ' 
Minden,  veraparlée  par  la  prâma 
BrwMvrick,  P^eta  les  Français  an  d#< 
Une  IMa  d'avantages  abèenoa  «oalref 
fNnçalsee  porlènnt  on  eonp  tarrifcis  à 
sanoa  marMma  de  la  Franca  Is 
15  septembre  176%  dUadaa  a0tssd*J 
acheva  la  eonqnlta  du  (^aasda;  dMsi 
eriemales,  €iive  afvait  necaaf 
vter  1767)  ;  il  avait  pitaffcsaitiiwggiW 
mênae  année).  Lei»>dn»pat8ullsdel;i 
nMe  iatailledanasqr,  laaew 
du  Bengal»  était  foiaé  da  sa  isanimw 
CBve  emplajn  tauaaaaaaafcaa»  •srtesBa^ 
è  chasser  les  FVaaçai»  de  lama 
Mnde.  Vers  cette  épeqna,  le  ras  awil 
(Mquentes  indvpaeMMma,  aMriMes  à 

(  soixanle^x-Bept  an  ).  aa  Cl 
plus  longtemps,  quand  an  apprildmsi 
sa  moft,  causée,  dH-on,  ym  1»  ru|ta«^ 
du  veolrtenie  dmit  du  cmut. 
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O^mimH  était  4e . petite  t^illft;  iUTait  des 
çbeT4U)L  d'un  blond  tçmx,  le  nez  retroussé,  les 
yenu  groft  et  saillants,  U était  vif  et  colère  jusqu'à 
|*eo)portement«  mais  U  s'apaisait  lacileroeot.  Un 
<}e  set  contemporains»  lord  Harrey,  disait  de 
Geoi^gea  IL  i|u'il  n*avait  ni  grands  vices  ni  grandes 
vertus.  U  aimait  les  femmes,  mais  par-dessus  tout 
il  tenait  k  l'argent  U  était  infatué  de  l'étiquette 
minutieuae  dea  cours  allemandes  de  cette  époque . 
Paeser  des  revues  était  un  de  ses  plus  grands 
ptaisira»  L'exactitude  devenait  cties  lui  une  roa> 
.iiîe.A^  cea  travers  ae  joignait  un  grand  défaut: 
Georges  n'accorda  d'encouragement  ni  aux  arts  ni 
auxletUes*  Le  Musée  tffiUuuûque  fut,  il  est  vrai, 
fondé  sous  son  règne;  mais  il  était  composé  en 
Quûeure  partie  de  coUeotions  données  par  des 
.parUculiera.  Si  Georges  ne  fut  pas  un  grand  roi  > 
«on  r^gne  fut  prospère.  Georges  U  est  sans  con- 
Jtredi^  celui  des  quatre  Georges  que  l'histoire  doit 
mettre  au  premier  itmg»  peut-être  par  cela  même 
qu'il  eut  toi^jours  la  conscience  de  sa  Tnédiocrité. 
B'iL  n'afTectionuAit  pas  les  Anglais,  au  moins  n'en- 
travait^il  pas  les  efforts  de  ceux  qui  travaillaient 
à  lu  puissance  et  à  la  prospérité  de  la  Grande- 
Bretagne.  £.  G. 

-  Ulni«Hl,  am,  QfMmL  -^  lUrT0y«  mmotru^  Ue 
Mtiffm  0/  Ceorfw  Jli  éà,  Crokcr  i  Loodre»,  1848. 

6Si»«6BA  111  { Guillaume -frédéric),  toi 
4»  to  Grande-firatagae,  tils  de  Frédério-Louia , 
primae  de  Galles,  et  de  la  princesse  iMiguata,  fille 
4m  Frédéric  U,  duc  de  JSaxe-GoUiay  naqoit  le 
4  JHW  1 J3A,  -et  mourut  la  29  janvier  laso.  Sa 
iiaitMiMMr  exôta  une  joie  générale  ;  il  était  an 
eM  le  (Mremler  pnwa  de  la  maison  de  Hanovre 
■è  sur  le  iûl  aaglais*  Son  pire  l'éleva  avec  soin, 
«aie  dana  use  retraite  co*Aplète»  étant  au  plus 
mal  avec  la  aoor.  il^vè»  la  mort  du  prince  Fré- 
4éri»*liouia»  qui  eut  lieu  le  2i)  mars  I7ôi,  l'isoie- 
OHot^la  iftm  Oenrgea  auginepta  encore,  quoi- 
q«*il  fèt  deiCBu  yhMier  présomptif  de  la  cou- 
Sa  mère  était  détestée  de  Georges  U  ; 
elle  sut  ganlar  U  direction  de  l'éducation 
eu  ieuue  priao»»  malgn^  le  mi,  mal^p-é  les  m- 
tril^nes  d»  uluga*  £lle  lui  ioeulqua  de  sévères 
prkwipes  rcUpeiiK  i  «'est  à  son  influenfiA  qu'on 
doU  attribuer  en  gTWHk  partie  la  tenue  presque 
poriliMieidelaeonrpiBdaBtlavàgne  de  Georges  III. 
me  «Un  jusqu'à  inlerdira  à  son  fila  la  «ociété  des 
iuniK»  nntUabooBHMaa  d«  son  âge,  aeloa  elle  trop 
purvartie.  Ce  gnved-'éducatioii^eicelleutpottr  un 
■Impie  parliwrtier»  était  détestable  pourlesouve- 
raln  d'nne  nation  libre.  L'esprH  de  Georges  y  prit 
«•  earaetèred'étroitasse  qui  se  Cusait  sentir  dans 
•aaactea  ;  aaa  virtua  privée»  ne  aervirani  qa'à  lui 
4e«atr  la  phw  haute  epinion  de  lunname.  Ses 
fréecpteura  étaieut  trèft-eoovent  cbaufiés;  ils  ne 
parviarenl  pae  à  enseigner  à  leur  élève  une  or- 
llMfirapbe  parCiite»  Sa  mère  Avait  sur  la.  dignité 
«eofvmlnede  la  eooronne  les  idées  des  coors^Ue* 
mandeF  :  peur  eUe  la  royauté  était  une  propriété 


pewoMufle ,  et  non  une  magistraLure  siipréiu^.     conclu  le  traité  dit  tle  Paris,  taoUre  l'Angleterre,  la 


Elle  ne  mampia  paa^da  kin  wuMtqpm  à  son  fils 


la  dépendance  dans  laquelle  Georges  U  se  trou- 
vait vis-à-vis  de  ses  ministres;  on  l'entendait  lui 
répéter  sans  cesse  «  J?e  king  v  (Sois  roi).  Georges 
fut  docile  à  ces  exhortations;  pendant  toute  sa 
vie  il  chercha,  avec  la  ténacité  opiniâtre  qui  lui 
était  propre,  à  augmenter  la  puissance  de  la 
royauté.  Le  jour  même  de  son  avènement  au  trône 
(2â  octotee  1760  )  Georges  III  convoqua  les  pairs, 
lesmembresdu  conseil  privé,  enfin  les  officiers  de 
la  couronne»  pour  leur  annoncer  qu'il  les  confir- 
mait dans  leurs  offices  ;  en  même  temps  il  dé- 
darala  résolution  de  mènera  bonne  fin  la  guerre, 
dispendieuse,  il  est  vrai,  mais  juste,  dans  laquelle 
le  pays  se  trouvait  engagé  avec  la  France.  A 
l'ouverture  des  deux  chambres,  U  renouvela  sa 
déclaration.  Peu  de  jours  après  le  couronne- 
ment^ on  apprit  que  le  siège  de  Gœttingue  ve- 
nait d'être  levé  par  les  alliés  et  qu'à  la  suite  de 
cet  échec  les  troupes,réduites  par  tous  les  maux 
et  les  ituites  naturelles  de  la  guerre ,  étaient  en- 
trées en  quartiers  d'hiver.  L'armée  et  la  nation 
furent  mécontentes  de  cet  état  de  choses.  Les 
communes  continuèrent  de  se  montrer  dévouées 
4U  ministère;  elles  allouèrent  au  roi  une  liste 
civile  de  800,000  liv.  net,  et  convertirent  aussi  les 
revenus  permanent»  de  la  couronne  en  une  somme 
qui  devait  être  l'objet  d'un  vote  annuel.  A  la  fin 
de  la  même  année ,  la  dette  nationale  s'élevait 
au  delà  de  90  millions  et  demi.  L'un  des  premiers 
actes  du  parlement  de  t76l  fut  l'allocation  d'une 
somme  de  300,000  livres,  destinée  à  indemniser 
les  colonies  américaines  des  pertes  éprouvées  du- 
rant la  guerre*  Cn  autre  acte  important ,  adopté 
sur  la  proposition  du  nouveau  roi,  fut  la  dispense 
pour  les  juges  de  faire  renouveler  leur  com- 
mission à  chaque  chan$;ement  de  règne ,  ce  qui 
leur  assurait  une  sorte  d'inamovibilité.  Une  taxe 
de  trois  shillings,  imposée  sur  chaque  barrique 
de  bière,  faillit  faire  perdre  à  Georges  le  com- 
menceaiettt  de  popularité  que  les  mesures  pré- 
cédentes lui  avaient  acquis.  Le  roi  réalisa  alors 
(mars  J761  )  le  désir  qu'fi  avait  depuis  longtemps 
d'élever  lord  Bute,  son  gouverneur,  au  ministère; 
il  y  parvint  au  moyen  d'une  grosse  pension  et 
de  la  survivance  des  gouvernements  des  cinq 
ports,  qu'il  fit  accepter  au  comte  de  Holdemess, 
secrétaire  d'État.  Lord  Bute  était  modeste  dans 
sas  prétentions;  son  jugement  était  sain.  Il  n'a- 
vait aucun  des  vteea  des  favoris,  bien  qu'il  en  gar- 
dât ooBstaaament  l'impopularité.  Une  guerre  aver 
l'Kspagne  devenait  de  nouveau  inévitable;  Pftt 
n*ayant  pas  réussi  auprès  de  ses  collègues  du  mi- 
nistère à  les  faire  consentir  à  prendre  ^initiative 
des  hostilités,  donna  sa  démission.  La  guerre 
commença  au  mois  de  janvier  1762.  Devenu  pre- 
mier ministre  en  juin  de  la  même  année,  lord 
Bute  commença  par  des  négociations,  puis  il  fit 
signer  à  Fontainebleau  (  3  novembre  )  les  prélimi- 
naires d'un  traité  de  paix  entre  la  France  et  la 
Grande-Brct;ignc.  Enfin,  le  10  février  1763,  fut 


France,  l'Espagne  et  le  Portugal.  Aux  terntfs 
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de  ce  traité,  rAngleterre  était  maîntenae  dans 
la  possession  du  Canada,  obtenait  de  l*Espagne 
la  Floride  et  recouvrait  Minorque.  En  revanche 
elle  abaodoQDait  la  Havane ,  Belte-Isie  et  tous  les 
étaMissemenls  enlevés  à  la  France  dans  les  Indes 
orientales.  C'est  en  vain  qu'on  essaya  d'exciter 
l'opinion  contre  ce  traité ,  qui  ftjt  généralement 
approuvé.  Néanmoins,  le  ministère  était  faiMe,  et 
lord  Bute  donna  peu  après  sa  démission,  par  des 
motifs  qui  n'ont  jamais  été  suffisamment  expli- 
qués. Bâte  fut  remplacé  au  ministère  par  Georges 
Grenville.  Le  roi  savait  que  ce  dernier  était  porté 
aux  mesures  arbitraires ,  et  cnit  avoir  rencontré 
l'homme  qui  lui  convenait.  Mais  il  se  trouva  que 
GreDville  était  un  honnête  homme,  d'un  carac- 
tère impérieux» qui  revendiquait  pour  l*Etat  une 
force  d'action  exorbitante,  et  ne  voulait  en 
aucun  cas  la  prépoidérance  de  la  cour.  Son 
manque  de  vues  Supérieures  lui  fit  commettre  des 
fautes  graves ,  mais  on  ne  peut  l'accuser  de  ser- 
vilité :  plusieurs  fois  il  humilia  profondément  le 
roi.  Dès  le  début  de  cette  administration  (1764) 
éclata  la  mémorable  opposition  de  Wilkes  (  voy. 
ce  nom  ),  auteur  du  n"  45  du  North-Briton ,  et 
déclaré  libelliste  rebelle  par  une  décision  de  la 
chambre  des  communes.  Wilkes  lui-même  Ait 
déchu  de  son  titre  de  membre  du  parlement.  Cet 
incident ,  qui  laissait  éclater  un  commencement 
d'opposition,  et  remarquable  surtout  en  ce  que  le 
peuple  de  Londres  avait  pris  parti  pour  Tauiettr, 
causa  une  longue  sensation. 

Un  fait  plus  grave  et  plus  mémorable  allait  se 
produire,  celui  dé  la  prétention  de  la  métropole 
à  retirer  un  revenu  direct  des  colonies  d'Amé- 
rique. Georges  avait  l'intention  d'établir  d'abord 
en  Amérique  son  pouvoir  d'une  manière  sinon 
despotique,  au  moins  très-étendue,  pour  peser 
ensuite  avec  plus  de  force  sur  les  aflaires  de  l'An- 
gleterre. C'est  lui  qui  suggéra  à  Grenville  l'idée  de 
lever  un  droit  d'entrée  star  les  marchandises  im- 
portées aux  colonies  ;  il  prétendait  que  les  charges 
du  peuple  anglais  seraient  par  là  considérable- 
ment allégées.  Ce  calcul  était  erroné  ;  car  cette 
taxe,  plus  vexatoire  qu'onéreuse,  rapportait 
fort  peu  au  trésor.  Grenville  en  a>ant  fait  res- 
sortir les  inconvénients,  le  roi  répliqua  que  si 
son  ministre  ne  se  sentait  pas  le  courage  de 
proposer  et  de  soutenir  la  mesure ,  il  trouverait 
d'autres  personnes  moins  timides.  Entre  sa  po- 
sition et  ses  convictions,  Grenville  n'hésita  plus  ; 
il  inséra  (avril  1764)  la  proposition  de  Georges 
parmi  plusieurs  autres  tendant  à  l'accroisse- 
ment des  revenus  de  l'État.  La  guerre  et  l'indé- 
pendance américaines  sortirent  du  projet  ainsi 
mis  en  avant.  Jusque  alors  les  Américains  avaient 
sans  se  plaindre  payé  des  taxes  indirectes  sur 
les  marchandises  importées  ou  exportées  ;  mais 
quand  on  voulut  leur  imposer  des  taxes  directes , 
ce  fut  uœ  explosion  universelle  de  méconten- 
tement. 

C'est  de  la  Nouvelle- Angleterre  que  partit  le 
signal  de  la  résistance.  Les  habitants  de  cette 


odntrée  eiilralDèrenUseax  des  piovinoes  méridi«r 
nalesà  refuser  afaselument  tonsksobj^  delnx^ 
yftmsA  de  la  nrtétmpote.  Pvesqoe  en  mftmeteinpë 
les'tribus  sauvageado  Canada»  anoienaoB  alttégi 
des  Français,  après  b'êlrecttilëdéféas  enlrMUai^ 
envahirent  et  dévastèrent  les  étabtisseRMita  a»- 
glalg.  Les  colons  furent  UMaftwés  ou  Aita  pri- 
sonniers. Craignant  pa«r  ka  pranoon  à»  nocd, 
le  généfri  Amberst  envoya  Williaoi  Jobnsoo» 
bien  connu  des  sauvages,  négocier  avep  01%. 
Johnson  déploya -tant  de  rtle  et  d'aetivité  (qu'il 
amena  une  prampte  padfleâtion.  La  causa  ^ias 
Américains  anglais  se  recruta  tîentOt  ^e  pln- 
sieurs  ml Niers  d'artisans  que  la  misère  exj^t 
de  la  métk^pole. 

Pendant  que  les  aMrea  âm  dehers  se  com- 
pliquaient, le  tt)f  éproQva  les  pnnièrea  atteintes 
de  la  toialàdie  mentale  à  laquelle  il  fut  a»  proie 
si  souvent  depuis,  et  qui  l'anoMpagna  jusqu'au 
tombeau.  Lorsqnll  entreeanvré  la  aanCéf  il  té- 
moigna le  désir  de  voir  présenter  «n  feill  auto- 
risant la  reine  ou  quelque  autre  membre  de' la 
famille  royale  à  tenir  les  itees  dn  gouverne- 
ment pendant  la  minorité  de  son  auooasaeur. 
L'auteur  véritable  de  cette  prdpoiilion  était  lord 
Btite.  Les  rhiflflsti^s  essayèreni  en  vain  de 
écarter  dn  conseil  de  régenoetapriDoesM 
rière  de  Galles.  Oeléohec  et  l'enriiarraseroiasaat 
des  affaires  d*Amériqm  les  portèrent  à  damier 
leur  démiSsiîMt.  Le  fo  juillet  1765  un- nouveau 
cabinet  Ait  fermé,  «eus  la  présidence  du  mar- 
quis de  Rockingham.  Le  premier  acte  de  cette 
administration  madeste  et  libérale  lut«  "après  de 
longues  hésitations,  le  Tetnét  du  bill  du  timbre. 
Il  était  trop  tard  ;  l^tÉtton  américaine,  un  ins- 
tant ralentie,  devait  bientAt  se  transformer  en 
révolution.  Mal  appuyé  parle  paiiemeat,invié 
par  des  Intrigues  de  oour,  le  ministère  IWcking- 
ham  fit1>ierttdt-placeànnenauveHe<admtnistrfr 
tion.  Devenor  membre  de  la  chambre  des  jords, 
sous  le  nom  de  comte  Chatham,  Pittfut  cbafgé 
de  la  formation  d'un  aeira  mintstère.  Il  s'entoura 
de  gens  presque  tous  Ineapablee  et  étrangers  Jes 
uns  ant  autres.  H  annUt  tUIn  tonte  son  activité 
pouranimer  ce  ministèreinoobérent}  etiusiement 
alors  un  aoeès  de  sortie  fempéeba  pendant 
plus  d\in  an  de  se  mêler  des  afMres  en  quoi  que 
ce  fdt  n  était  réservé  à  nn  membre  da  oette 
adrann^stration ,  au  '  chancelier  de  récbiquier, 
Charies  TowfiAtend,  de  raviver  la  brélaste  ques- 
tion d'Amérique.  Après-  avoir  successtveixient 
soutenu  le  Mil  da  timbre  (I76e)  et  voté  pour  la 
révocation  du  même  bill  Famée  avivants,  il  dé- 
clara forméliement,  enjninl767tqDe  les  colons 
devaient  être  taxés.  L'Amérique  résista  encore  ; 
mais  un  Mil  détilam  suspendu  le  pou^ir  lég^- 
latif  de  l'assemblée  coloniale.  L'auteur  de  eette 
recradesoence  de  la  qneêlioa  américaine^  Qharies 
Towshend,inottitit  presque  Immédiatement  après 
(4  septembre  17e7  y  n  fvk  reaapiaoé  à  l'épbi- 
quier  par  lord  fforth.  Le  minîstèRe  tout  entier 
se  reoompesa,  sons  la- présidanoe  du  due  de 
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GhOlou,  «rniibe  de  plaMiv',  si»  capacité»  qui 
dut  oser  de  tootes  1m  ressources  de  la  oorru^ion 
four  so  maioiaiiir.  Air jugaiMBt  d«  ranlciiraiis- 
trjmé  dA  leiêrrg  de  Jumuê ,  «  ce  miniiitère  se 
«ompesiit  des  déesrtswt  de  loos  tes  peilis*  » 
Mais  Te  ï8  janvier  1770  le  do/c  de  Oraftoo  râr 
^î^a  ses  ftnefieM,  et  AU  reoiplaeé  par  le  mtoae 
lofd  Hortti,  qai  devint  premier  lord  de  la  tré- 
sorerie. Ce  mîAistn  enl  d'abord  um  teuable 
^réoeeUjMlfoii,  eeMe  de  féaondre  d'une  maaière 
iMCiflqne  li  question  d'Amërique.  I«e  i*'  mars 
Il  proposa  un  biU  tendant  à  rapporter  les  taxes 
de  1767)Tiiolns  la  partie  decebill  relative  à  riin- 
pAt  du  M.  On  ne  voyait  pas  ou  Ton  fiwgnait  de 
ne  pas  voir  que  les  Américains  étaient  résolus  à 
Mpeosser  te  droit  dimpe^r  plutôt  que  Hnipût 
M^nièeM.  La  réserve  ooneemaot  riropôt  du  thé 
amener  la  guerre  avec  les  osionîes  et  leur  sépa- 
nrtieo  cooqplèle  de  la  métropole.  Alors  se  pro- 
duisit aussi  un  incident  qui  Ait  bientôt  pacifié  ;  il 
s'agissait  de  savoir  à  qui  appartiendraient  les 
liée  PaUdand ,  91e  se  disp<itaient  les  deux  gou- 
nrmunnts  anglais  et  espagnol. 
'    Ceat  à  cette  époque  qqe  fiorke  flétrit  dans 
'  lin  AesescbsiMl'SBovre  (Pe^isitef  sur  U  mècon- 
HsfiMnentacItar^)  les  menées  occultes  par  les- 
^qwRet  le  res  avait  censtamment  essayé  sinon  de 
'*fnier  la  coMliÉntton,  ao  moins  d'en  dénaturer 
entièreiMSiit  Ffesprit  Geeiges  était  parvenu  à  re- 
cruter un  parti  délrnsé  h  lui  seul;  on  rappelait 
edui  des  amie  év  roi,  Lear  coterie,  ne  pouvant 
gouverner  onviertement,  tenait  le  ministre  à  la 
'tnerd  du^rei,  le  paralysait  entièrement» et  lui  im- 
"posaR  -des  comptanssMes  contraires  aux  prin- 
dpe«  de  la  liberté  britannique. 
'   Le pdriement,  eloe le» mat  1771» fut  signalé 
^  fa  phAentiony  couronnée  de  succès»  qu'é- 
levaient tes  iouvnani  de  reproduire  les  débats 
des  dMmbres.  La  même  année  vit  se  réaliser 
'  au  seltl  de  la  famille  royale  des  événements  d'un 
autre  génre^  t 

'    Le  ddc  de'  Omnbertand ,  troisième  frère  de  ] 
Toi,  ayant  épousé  nsss  Horton»  fille  de  lord  Ira-  j 
ham  et  veuve  de  Chrialopbe  Hortoo,  Georges  m  j 
iitdléfelidreauxépooxdeaeprésenter  à  lacour.  < 
Cette  délime  n'erapédia  point  le  second  frère 
da  tfoi,  le  due  de  Glooester»  de   proclamer 
quelques  mois  phia  tard  son  mariage  avec  la  , 
conrteHse  deualrièn  de  Waldegrave  (  fille  d'Ê-  ! 
idouaitl  Walpole).  Ces  deux  épisodes  matri-  ' 
iitioniaoi  motivèrent  le  célèbre  bill  aux  termes  i 
duquel  II    est  Interdit  aux  descendants  de  ] 
Geor^  ^en  exceptant  toutefois  les  princesses  ( 
ifuiariéM  à  l'étranger)   de   contracter  mariage 
avant  vingt-cinq  ans  sans  le  consentement  du 
roi,  et  pttsd  cet  éga  sans  le  conaentement  du 
pnriement. 

fkk  1773  édatèfflst  m  Amérique  les  troubles 
orcaBkmoés  par  rimpM  du  tbé.  Au  mois  de  dé- 
cembre la  fiopulaoe  de  Boston  détruisit  toute 
iin.>  rifroslsoii  de  thé.  Cependant,  il  se  passa 
c:*ju.:o  tjoslque  (ompa  avant  qu'on  songeât  à  j 


vider  la  querelle  par  les  armes.  Le  combat  de 
Lexington  (  fi)  avril  1775)  et  la  bataille  de  Bun- 
Iter's  Uill  (  16  juin,  même  année)  furent  les  pre- 
mières bostilités.  Jusque  là  les  colons  n'avaient 
point  songé  à  se  séparer  définitivement  de  la 
métropole.  Le  4  juillet  1776  marqua  le  point  de 
départ  d'une  ère  nouvelle  :  l'Amérique  pro- 
clama son  indépendance.  L'année  suivante  la 
cause  américaine  se  recruta  d'un  grand  nombre 
d'officiers  français,  qui  venaient  lui  prêter  un 
cbevaleresque  concours.  La  reddition  de  Sara- 
toga  et  la  défaite  de  Burgoyne  (16  octobre  1777) 
furent  le  plus  décisif  de  tous  les  échecs  de  la 
Grande-Bretagne.  Le  e  février  1778  les  Amé- 
ricains conclurent  avec  la  France  un  traité 
aux  termes  duquel  leur  indépendance  était  re- 
connue par  Louis  XVI.  En  1779  l'Espagne  em- 
brassa paiement  la  cause  américaine;  enfin,  en 
1780  ce  fut  le  tour  de  la  Hollande.  La  neu- 
tralité armée,  proclamée  dans  la  même  année  par 
les  puissances  du  nord  del'Europe,  par  la  Russie, 
le  Danemark,  la  Suède  et  bientôt  par  la  Prusse  et 
l'empereur,  pouvait  être  considérée  comme  une 
manière  indirecte  de  reconnaître  le  droit  des 
Américains.  Cependant,  il  n'y  est  de  la  part  de  ces 
puissances  d'autre  motif  avoué  que  de  réprimer 
les  violations  continuelles  de  pavillon  que  com- 
mettaient imprudemment  les  marins  anglais. 

A  l'intérieur,  cette  même  année  fut  signalée  en 
Angleterre  par  une  insurrection  des  habitants  de 
Londres.  Le  bill  qui  rendait  aux  catholiques  la 
jouissance  de  certains  droHs  civils  fut  la  cause 
de  ces  troubles.  Pendant  plusieurs  jours  la  capi- 
tale fut  en  quelque  vnie  livrée  aux  mutins,  qui 
s'attaquèrent  surtout  aux  édifices  consacrés  à  la 
religion  romaine.  De  graves  excès  furent  commis, 
parce  que,  comme  II  arrive  d'ordinaire,  les  émeu- 
tiers  s'étaient  recrutés  d'un  grand  nombre  de 
malfaiteurs  qu'ils  avaient  arrachés  aux  prisons. 
Convoqués  par  le  roi  et  délibérant  sous  sa  prési- 
dence, les  membres  du  conseil  privé  ne  surent 
d'abord  que  décider.  «  Eh  quoi  1  s'écria  le  roi , 
n'est-il  donc  aucun  moyen  d'arrêter  ce  désordre  ? 
—  Je  n'en  vois  qu'un  seul ,  répondit  le  procureur 
général,  c'est  d'autoriser  les  troupes  à  agir  sans 
la  permission  ou  la  présence  du  magistrat.  » 
C'était  violer  la  constitution,  si  respectée  en  An- 
gleterre; aussi  tons  les  membres  du  conseil 
hésitèrent.  «  Eh  bien,  reprit  le  roi  Je  prends  sur 
moi  larespasabilitéu  ;et  il  signa.  Aussitôt  le  pro- 
cureur général  donna  l'ordre,  et  la  troupe  put 
agir-,  les  mutins  furent  repoussés,  dispersés,  et 
leur  chef,  Gordon,  fut  incarcéré.  On  maintint  aux 
communes  le  bill  qui  avait  servi  de  prétexte 
aux  troubles.  Cependant,  la  guerre  d'Amérique 
se  prolongeait.  Le  manque  de  troupes  et  d'argent 
paralysait  les  opérations  du  généralissime  amé- 
ricain, Washington,  et  peut-être  les  Anglais  au- 
raient-ils remporté  de  plus  nombreux  succès 
si  en  cette  année  1780  ils  n'eussent  trop  divisé 
leurs  forces.  La   face  des  choses  avait  aussi 
cliangé  dans  les  Indes  orientales ,  par  suite  des 
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succès  d*Hycter-AH.  Bientôt  après  (  19  octobre 
17S1  ),  la  soumission  de  lord  Comwallis  à  York- 
towD  termina  de  fait  la  guerre  avec  les  États- 
Unis;  mais  la  paii  restait  encore  à  conclure. 

Le  20  mars  1782|  lord  North  et  ses  collègues 
résignèrent  leurs  fonctions  ;  an  nouveau  cabinet 
se  forma,  sous  la  présidence  du  marquis  de 
Rockingham.  La  mort  de  cet  homme  d'État,  sur- 
venue trois  mois  après,  rendit  nécessaire  la 
composition  d'une  nouvelle  administration.  La 
nomination  de  lord  Shelburne  au  poste  de  pre- 
mier lord  de  ta  trésorerie  éloigna  Fox  et  ses 
amis.  Alors  Pitt  fut  appelé  aux  fonctions  de  chan- 
celier de  l'échiquier,  en  remplacement  de  Georges 
Gavendish.  Ce  même  lord  Shelburne  eut,  dit-on, 
depuis  assez  d'influence  pour  faire  consentir 
Georges  ITI  à  l'émancipation  des  États-Unis.  Les 
préliminaires  de  cette  paix  mémorable  furent 
signés  à  Paris,  le  30  novembre  1782,  et  ratiflés  le 
3  septembre  1783.  Lindépendance  des  colonies 
américaines  fut  seulement  reconnue  par  le  traité 
définitif  signé  à  Versailles  entre  la  France,  l'Es- 
pagne et  r^mérique.  C'est  afaisi  que  la  couronne 
britannique  perdit  un  de  ses  plus  beaux  fleurons. 
Dès  le  !•'  décembre  1782  le  roi  avait  fait  part 
aux  chambres  de  la  signature  des  articles  pixv 
visoires  de  la  paix  avec  les  États-Unis.  L'année 
suivante  il  avait  dit  à  M.  Adams,  chargé  d'affhires 
d'Amérique  à  Londres  :  n  J'ai  été  le  dernier  de 
mon  ro]faume  à  reconnaître  l'indépendance  amé- 
ricaine ;  maintenant  qu'elle  est  établie,  je  sertif  le 
dmnier  à  la  violer.  » 

Mais  le  cabinet  de  lord  Shelburne  était  tombé 
peu  de  temps  après  les  signatures  des  prélimi- 
naires de  paix  (mars  1783).  La  coalition ,  dont 
Fox  et  loi^  Nortli  faisaient  partie ,  vint  occuper 
le  ministère,  sous  la  direction  du  duc  de  Portiand. 
Les  affaires  de  l'Inde  attendaient  alors  une 
solution  i  les  débats  auxquels  elles  donnèrent 
lieu  dans  le  parlement  anglais  et  les  ambitions 
qu'elles  excitèrent  remplissent  une  grande  page 
dans  l'histoire  de  la  Grande-Bretagne.  La  dis- 
cussion, féconde  en  incidents  inhérents  aux 
paysconstitutionnels,  se  concentra  entre  le  projet 
d'administration  pour  l'Inde,  présenté  par  Fox, 
devenu  le  ministre  et  le  cx)nseiller  du  roi  Georges, 
et  celui  de  Pilt,  qui  siégeait  dans  l'opposition. 
Fox  voulait  déléguer  à  des  commissaires  spé- 
ciaux l'administration  des  affaires  de  la  Compa- 
gnie des  Indes  orientales,  dont  les  flnances  étaient 
en  désordre  et  qui  se  trouvait  dans  l'impossilii- 
lité  de  gouverner  les  territoires  en  sa  possession. 
Le  nombre  des  commissaires  eût  été  de  sept, 
nommés  par  un  billet  inamovibles  :  c'était  rendre 
ces  fonctionnaires  en  quelque  sorte  indépendants 
de  la  couroune  d'Angleterre.  «  Que  le  biîl  passe, 
disait  lord  Camden  à  la  chambre  des  lords,  et 
bientôt  nous  verrons  le  roi  d'Angleterre  et  le  roi 
du  Bengale  se  disputer  la  supériorité  dans  le  par- 
lement britannique.  »  On  démontra  à  Georges  111 
que  le  bm  ne  tendait  à  rien  de  moins  qu'à  Kmftêr 
sa  prérogative.  Ce  prince  se  prononça  colitrAle 


Mil,  et  fnterriot  onfertnncDt  p&tr  le  fÉMr^M 
par  la  chambre  des  lords^  Il  en  résoilta  vn'dM 
geroest  de  nmtstère;  les  eèeeoi  (brettt  Tèprt 
lord  Iforth  et  à  Fox,  et  lortf  Temple  fiai  an 
de  signifiep  aux  ântns  miDiatreiieor  deglitdl 
Après  de  procédé,  offtesaiit  pour  lee  «oiimbé 
comme  pour  lea  nânietreft,  Georgna  8»€ral« 
roi  ;  mais  11  venait  de  se  donner  vm  malKe  s  1 
Ait  rois  à  la  tète  de  le  nouvelle  admîDiitni 
Cdécembre  1783  ).  Il  aveitaiori  ving|N|«b«^ 
H  rencontra  la  plue  Tire  opporition  dUM  la  di 
bre  des  communes.  Son  bttl  retelir  à  VéàtâH 
tretfon  de  l'Inde  fut  re{el4  (mare  t7«4  ).  Ge  | 
mf  er  édiee  loi  fit  prononoer  hardiro^t  I»  diÉI| 
tion  de  la  chambre,  qnl  Ini  étnit  otn 
hostile.  Le  pays  était  lan  des  lutte6^4 
partis ,  dans  leequeUea ,  fkute  de  c|tteâtian§l 
mentales,  l'intérêt  et  la  ranonne  dMdaient< 
Les  élections  fiirent  entièrement  déOrvei 
whigs.  La  chambre  nouvelle  adopta  lettll  |É 
précédente  avait  repoussé.  Sairant  en  «H^ 
tlons,nn  bu reau  composé  de  commêi a  alra  I 
mes  par  le  roi  et  révocablea ,  aiégennt  &  ! 
devait  diriger  les  affaires  de  Vlnéé.  Des 
très-étendus  fUrent  accordés  an 
néral  de  ce  conseil  suprême ,  et  tous  les 
de  surveillance  et  de suierainelé  feront 
à  la  couronne.  C'est  à  cette  époque  <  1783] 
se  place  on  incident  ménoralile  ootnne] 
départ  des  efforts  tentés  dep«dis  poor  In 
sion  de  la  traite  des  noirs.  Les  qi 
Londres  présentèrent  à  la  eiiambre  dee 
mnnes  une  pétition  afin  que  lit 
nègres  ttii  absohiment  interdite.  Une 
cision  généreuse  et  réparatrice  Ait  adoplA^ 
même  époque  :  sur  la  propoaltioD  4o  dépirt^l 
das ,  il  tùi  dédaré  que  l'on  rendrait  lenre 
anx  héritiers  des  familles  écossaises 
les  confiscations  qui  snivirent  les 
1715  et  de  1745. 

Pendant  qu'en  Angleterre  les  esprits 
à  se  pacifier,  Ifriande  pr^cntait  ëcs 
alarmants.  On  s'y  plaignait  des  entraves 
au  commerce  et  à  l'industrie.  Blentd 
Irlandais  armés  parurent  décidés  à 
la  force  le  redressement  de  ces  grie&. 
on  soulèvement  analogue  à  celnl  4t 
le  pariement  anglais  consentit  à 
la  complète  indépendance  do  perlemeM 
en  même  temps  on  accorda  aa  oonmeree^ 
pays  de  nouveaux  et  pfaM  noBdireiix 
h  fut^iermis  aux  Iriandab^'exporterlei 
de  laine  et  d'éduamer  lewrs  piuilwls 
oolonfes  ànglataes  d'Amériiioe,  lea  IndM^ 
dentales  et  l'Afrique.  Wannëe  1787  fct 
par  la  ratiflcalion  pariementalre 
traité  de  commerce  conclo  entre  la 
FAn^eterre.  £&  même  tenops  Pitt  pnfflt^ 
pro)et  de  conM>lldfttion  des  droite  dans  Ics^ 
grandes  branches  dn  rev«no  publie,  Iss  4* 
ses,  l'accise  et  le  tinabie.  Le  20  fi6vrisr  i  ^1 
son  plan  devant  les  oemBMinet»  et  pr^jMKat 
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Iftdd'itf»  MBièrt  «teénOê  râboUtkm  de  tous 
1^  4rait9  de  douille,  d*acciM  et  de  timbre  et 
ranptooemeiit  par  d'antres  imp^.  Cette 
roppostUon  ette-nataie  ee  prononça  en  fa- 
dea  piaiM  du  miniêtre.  Au  debora  VAn- 
propoaa  k  la  Hollande ,  agitée  par  dea 
Snlèrieura,  ta  inédlatloii^  qui  fut  refusée. 
qnealHaa  de  ia  traite  dea  noira  revint  en 
dgvndt  le  parlement.  Bar  la  proposition 
iMHibre»  II.  DntbenyOtt  adopU  un  biU  dei*. 
I  itftjber  lé  mode  de  traMport  dea  eaclavea 
taUM«ut«ftg1âi«atà  feveer  leacapitainei 
ptécMXMA  Aéeeaaalree  ponr  pré? enir  la 
A.  put  InMèdMs  At  «Conter  an  bUl  dea 
qui  témoignaleiil  de  aou  bumanité.  C'est 
4a  rè^  de  GeorsM  01  que  datent  les  pre- 
mflaorea  destinées  k  répfioier  et  éteindre 
jL  iraâc  daa  noIra. 

mois  de  tiofembre  t7S8,  le  roi  éprouva 
iTean  les  atteintes  de  la  erualle  maladie 
derait  si  smiveAt  trmiMer  la  cours  de 
Ceat  alors  que  Fot  (iioy.  ce  nom) 
qœ  la  régeftai  appartenait  de  droit  au 
de  Qallea.  Gettedootriiie  Ait  combattue  par 
a  Les  rois  et  les  princes^  dit-il  i  tiennent 
dnllA  dd  peuple»  et  le  peuple  seul,  par  ses 
ilaiilsi  pettt  rendre  une  déeialott  dans  les 
réglée  apécialeineni  par  la  eonstitntion»  » 
eaoe  ^  mlniatre  soutenait  que  la  ré- 
devâit  être  déférée  au  ptince  par  les  cbam- 
et  y  flt  une  proposition  oon(}ue  d'après  ce 
l>itt  prétendait  auasi  limiter  entremê- 
le poOToir  du  ré|^;  il  en  agissait  ainsi 
^  qnll  savait  le  prince  de  Gallea  très-^porté 
Fox.  Les  débats  sur  le  projet  ministéiiel  du- 
encore  quand  Pitt  reçut,  écrite  de  la  mafai 
une  lettre  qui  lui  annonçait  le  rétablisse- 
de  sa  sataé.  Il  t  ^^^  ^^^  V^^  ^  majesté 
ilt  avec  bonheur  les  rapports  longtemps 
pus  entre  elle  et  son  ministre. 
enin  Tannée  lîS»»  qui  At  entrer  l'An- 
eomcne  le  reste  de  rKorope  dana  une 
Bootelle»  ftiséporable  des  destinéeD  de  la 
ion  française.  Alors  s'éleva  entre  les  deux 
ofaleura  de  i'AAgleterre  (Fox  et  Biirke) 
ménvofable  db  Ftto  témoigna  toutes  ses 
^..«9,  Taiitre  toute  son  antipatbie  pour  le 
nmvemeût  national  ifui  venait  d'êelater  en 
L  It  en  résuKa  des  propositions  de  réforme 
I  présentées  et  souteitues  avec  assez 
^jt  pat  divers  membres  du  parlement; 
ctten  M  ^evaieit  pas  si  tôt  triompber  des 
hatitttteliea  de  la  légialature  britannique. 
^,  t«  goovemetnent  angiaia^  moins  en- 
dit  nouvel  «tfdie  de  aboses  qai  com- 
eil  Fraaee,  demanda  au  parlement 
I79t  )  rattinetitation  dea  forces  ma- 
mate  celle  proposition  ne  fut  ()as 
aecdallHa»  Vels  la  même  époque,  on 
ofi  bM  «yant  p^ttr  «rbjet  la  formation  à 
jm-^l^eone  4'mii  étabUsaeoHnt  destiné  à  rin- 
9dtietî«pi  du  ékfMMttiiMe  m  Afrique.  Éclaké 
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par  l'expérience  si  récente  de  la  guerre  d'Amé- 
rique, le  ministère  vint  proposer  au  parlement 
de  doter  le  Canada  d'une  organisation  libérale  i 
il  déclara  renoncer  au  droit  d'imposer  des  taxea 
sur  la  colonie^  se  réservant  seulement  celui  de 
régler  le  commerce  extérieur.  C'est  à  cette  occa* 
sion  qu'eut  lieu  la  rupture  définitive  eutre  Fox 
et  Burke,  le  premier  ne  trouvant  pas  la  prop^- 
tion  ministérielle  assez  libéraloi  l'autre  se  sentant 
offensé  de  l'allusion  que  faisait  Fox  aux  doctrines 
contenues  dans  son  récent  ouvrage* 

Relativement  ii  la  marcbe  des  événements 
en  France»  Georges  III  et  son  gouvernement 
tbirent  d'abord  la  plus  prudente  conduite.  Sol- 
licité d'entrer  dans  la  ligue  des  autres  puisr 
saaces  contre  le  gouvernement  français ,  le  roi 
reftisa  catégoriquement.  Mais  après  le  10  août 
1792  il  donna  ordre  à  son  ambassadeur  de  quitter 
PariS)  tout  en  lui  endiguant  de  déclarer  que  son 
0ouvememenl  entendait  garder  la  plus  stricte 
neutralité.  Toutefois,  Georges  ne  vit  pas  sans 
inquiétude  l'appel  fait  aux  autres  peuples  par  la 
nation  iVançaise,  Dans  son  discours  d'ouver- 
ture du  13  décembre  1793^  il  donna  à  entendre 
qu'il  lui  serait  difficile  de  rester  neutre  en  pré- 
sence des  dispositions  menaçantes  de  la  France. 
Cependant»  des  efTorts  pour  maintenir  des  rap- 
ports d'amitié  avec  la  Grande-Bretagne  étaient 
tentés  par  le  gouvernement  français.  Tel  fut 
l'objet  du  voyage  de  Maret  et  de  Cbanvelin  en 
Angleterre  :  ces  deux  négociateurs  demandaient 
la  libre  navigation  de  l'Escaut.  Le  cabinet  an- 
glais vit  dans  cette  demande  une  agression 
contre  la  Hollande,  en  sorte  qu'elle  écboua,  et 
l'envoyé  Chauvelln,  ayant  reçu  de  nouvelles 
lettres  de  créance,  le  roi  ne  voulut  pas  les  voir; 
il  refusa  même  de  recevoir  l'agent  français.  Pitt 
s'était  entendu  avec  le  roi  pour  couper  court 
aux  sympatbies  que  trouvait  en  Angleterre  la 
révolution  française.  Elles  prenaient  en  effet  déjà 
Une  extension  menaçante  pour  la  constitution  du 
iDyauroe.  Pitt  raviva  habilement  l'ancienne  ja- 
lousie des  Anglais  contre  la  France  ^  en  leur  te- 
nant eonsUmment  sous  les  yeux  les  progrès  des 
armées  de  la  république.  Les  instincts  de  cupi- 
dité furent  aussi  réveillés  par  lui  ;  et  dès  qu'il 
eut  montré  aux  Anglais  la  perspective  de  s'em- 
parer des  colonies  françaises  en  dédommagement 
de  la  perte  de  l'Amérique»  la  guerre  devmt  po- 
pulait%. 

La  mort  du  roi  Louis  XVI  motiva  de  la  part 
de  Georges  111  le  renvoi  immédiat  de  Chauvelin, 
qui  reçut  l'ordre  de  quitter  sous  buit  jours  lé) 
Grande- Bretagne*  A  son  tour  la  Convention  na- 
tionale déclara  la  guerre  à  la  Grande-Bretagne, 
puis  k  l'Espagne.  La  première  de  ces  puissances 
ée  coalisa  successivement  avec  la  Sardaigne 
lés  rois  d'Espagne  et  de  Prusse,  enfin  avec  IVm- 
pereur  François  et  le  Portugal.  Elle  conclut  des 
traités  de  subsides  avec  Hesse-Cassel ,  Bade, 
Hesae-ENirmstadt»  enfin  avec  le  Hanovre  considéré 
emntne  électoral.  Il  existait  d^à  un  traité  d'al- 
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lianca  avec  la  HoUvide»  La  prendre  ilémonstra- 
tÉMii^ii  i^MnrenieoMDt  britanmfae  fut  ua  eayui 
de  troupei  en  HoUan^  soua  la  iXHMiuite  du  duc 
d^ork  (1793);  le  prince  de  Saxe-Cobourg  et 
le  doc  A'Vork  prirent  Ya^endeBOfa  et  Condé. 
Ma»  lea  tniupea  anglaise»  éctMHièseot  ((anfl.Içar 
attaqua  sur  Dwkerqae.  Touion  tombé  aux  mains 
de  lord Haod  »  fut  repria  par  les  Français,  ëo  1 794 
lord  Hofve  défltla  flotte  républicaine,  et  bientôt  les 
▲nglaifia'eniparèraotde  l'Ile  de  Corse,  Les  Fran- 
çais perdinetttreneorte  (17  9â>l«a  Martinique^  Sainte- 
I^iciet,  I«a  Guadakmpe.  D'autra  paît  les  Hollan- 
daiftchMsdreoile  statbooder»  et,  secondés  par  ]a 
Vrenee,  conaUtiyèrent  la  ré|»ubUqqe  baUYe.  Pe 
leuv«6tét  les  Anglais  s'enparèrent  du  cap  de 
.Bonne^Espérance,  deCeylaaet  d'autres  possea- 
,aiona  boUandnisea  dans  lea  Indes  orientales. 
Bafitt,  la  paix  fut  conolue  entre  la  France  et  la 
Prusse  d'abord  (  5  avril  1795),  pois  avec  TEs- 
pasne(»  juillet  nutate  anaôe).  En  1796 ,  VAn- 
gletenre  dut  abandonner  TUe  de  Corse,  et  le 
v^oetobre  d^  la  même  année  l'Fispaçie,  sous  la 
IMression  dn^ouTeniement  français,,  déclara  la 
guerre  à  la  Grande^Bretetpe* 

■  A  rintérieur  ropposition  tenta  longtemps,  mais 
«n  Tain ,  de  lamenar  le  cabinet  ei  le  parle- 
ment à  des  dispositions  pacifiques.  Fox  surtout 
ne  manqua  point  de  (aire  ressortir  les  énormes 
dépenses  ueeasioonées  par  la  guerre  et  les  écbeca 
essuyés  sur  le  continent.  Mais  le  ministère  Pitt 
i'emporta  ennore  sur  l'opposition.  C'est  vers 
cette  époque  que  la  chambre  4<^s  communes 
Eeçut  communicatian  officielle  du  mariage  du 
prince  de  Galles  avec  Caroline,  fille  du  duc  de 
firuM  widfi.  £n  annonçant  ce  mariage,  le  roi  de- 
mandait pour  le  prince  un  apanage  sur  lequel 
serait  prélevée  unesommeappUcabU*  au  payement 
r  des  dettes  de  son  fils,  dont  le  chiffre  s'élevait  à 
«00,000  livre».     . 

Cependamt,  les  kiéea  françaises  étaient  loin 
d'<Atre  en  défaveur  en  Angleterre;  de  plus,  la 
.  masse  de  la  population  penchait  vers  la  paix.  lia 
presse^  de  san  cbté,  se  prononçaitcontre  la  guerre. 
JLa  fermentation  des  esprits  devint  même  si 
grande  que  les  ministres  convoquèrent  le  parle* 
.ment  dès.  la  mois  d'octobre  179^.  Comme  on  sa- 
vait que  le  roi  ouvrirait  la  session  en  personne, 
des  groupes  nombreox  stationnèrent  pràs  du  lieu 
des  séances;  à  peine  la  voiture  de  Georges  eut- 
eOe  paru  qu'elle  lut  entourée  aux  cris  mille  fdis 
népétési  Mup^in  et  la  paix!  le  renvoi  de 
JHti  /  parfois  accompagnés  de  cet  autre  cri  : 
PoitU  de  roi!  4  bas  Georges  I  Des  pierres  furent 
lancées  contce  la  voiture;  une^  balle  même  ia 
tra¥ersa. 

ht  roi  montra  en  cette  occasion  beaucoup  de 
flang-froid  i  «  Je  viens  d'être  tiré  au  blanc  »,  dit-il, 
au  chancelier  en  entrant  dans  la  chambre  des 
lorda.  .Puis  il  prononça^soo  discours  sans  témoi- 
gner d'autre  émotion*  Au  retour  il  fut  encore 
l'olijet  de  déawostrations  menaçantes .  Les  mêmes 
o^.se  firent  entouirer  l^a  purageuse  attitude 


d'un  Irlandais,  nommé  Bedingfield,  qui  s*élauca 
au:devant  de  la  multitude ,  sauva  le  roi  »  qui  in 
montra  le  lendemain  à  Covent-Garden  avec  trois 
de  ses  filles  et  y  tut  reçu  par  des  acclamations 
enthousiastes.  Cen'étaitpas  la  première  fois  qu*ob 
cbercl)ait  à  attenter  à  la  vie  de  (xcorges  ;  dès 
1777.il  avait  été  en  butte  à  plusieurs  tentatives 
d'assassinat.  Il  les  fit  toujours  expliquer  par  la 
folie.  Sur  la  proposition  de  Pitt  et  GrenTiHe, 
appuyée  en  cette  occasion  par  Oanning,  le  par- 
lement adopta ,  pour  un  temps  limité  il  est  vrai, 
deux  biUs  tendant  à  garantir  le  roi  contre  ses 
ennemis  personnels  et  le  gouvernement  contre 
toute  tentative  de  révolte.  Malgré  les  efforts  des 
partisans  de  la  guerre,  parmi  lesquels  Burke,  qui 
venait  de  publier  sa  brochure  intitulée  :  Lettre 
surxme  paix  régicide,  dont  le  titre  fait  assez 
connaître  la  pensée,  le  parti  opposé  devait  rem- 
porter. On  doit  reconnaître  que  les  drcons* 
tances  lui  donnaient  raison  :  il  suffit  de  rappeler 
les  succès  des  Français  en  Italie,  les  traités  de 
paix  et  d'alliance  imposés  aux  rois  d'Espagne, 
de  ^ples  et  de  Sardaigne,  Pépuisement  de  TAÛ- 
triche  après  deux  campagnes,  la  constitution  de 
la  Hollande  en  république,  enfin,  et  par-dessus 
tout,  les  dépenses  énormes  que  supportait  la 
Grande-Bretagne  pour  soutenir  la  guerre.  La  ban- 
que avait  suspendu  ses  payements;  une  émeute, 
qui  aurait  pu  avoir  des  suites  incalculables ,  Te- 
nait d'éclater  parmi  les  équipages  de  la  flotte , 
et  n'avait  été  réprimée  que  par  Téoergie  de  lord 
Allan  Gardner  (  vov.  ce  nom)  et  du  cons^ 
d'amirauté.  Sous  lempire  de  cette  grave  si- 
tuation, lord  Malmesbury  fut  envoyé  à  Paris, 
où  il  arriva  le  22  octobre  1796,  avec  le  titre  de 
plénipotentiaire.  Mais  sa  mission  fut  de  courte 
durée  :  ses  exigences  étaient  trop  grandes  pour 
que  le  gouvernement  français  pût  y  sooscrfre. 
En  effet,  outre  la  mutuelle  restitution  des  con- 
quêtes, contre  l'offre  de  rendre  les  colonies  fran- 
çaises des  Indes  orientales  et  des  Antilles ,  il 
demandait  que  la  France  évacuât  Fltalie,  la  Bel- 
gique, etc.  Le  Directoire  répondit  que  l'honneur 
de  la  république  ne  permettait  pas  d'accepter  de 
semblables  conditions,  et  lord  Malmesbury  n^ut 
Tordre  de  quitter  sous  deux  jour«  le  territoire 
français. 

L'expédition  de  Hoche  sur  les  côtes  d'Irlande, 
rendue  nulle  par  les  vents  contraires,  mit  un  nou- 
vel obstacle  à  la  paix.  Bientôt  après  les  Français 
dévastèrent  Terre-Neuve,  et  le  Directoire  obligea 
ses  alliés  à  fermer  leurs  ports  au  commerce  an- 
glais. 11  en  résulta  qu'à  l'exception  du  Portugal, 
des  villes  hanséatiques  et  des  places  qui  en  dé- 
pendaient, toutes  les  cités  maritimes  depuis  les 
bouches  de  l'Elbe  jusqu'à  l'Adriatique  demeurè- 
rent fermées  au  commerce  anglais.  Le  6  octobre 
179fi,  tors  de  Touverture  du  parlement,  tout,  en 
déclarant  qu'il  n'avait  irien  négligé  pour  arriver 
à  la  paix,  le  roi  demanda  et  obtint  des  communes 
de  nouveaux  sacrifices  :  15,000  hommes  pour 
la  marine  y  recmtem^  des  régiments ,  augmen- 
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UUioo  des  milices,  enfin  deux  emprunts  de 
1&  millions  de  livres  chacun ,  y  compris  on  prêt 
de  <3  millions  k  l'empereur  d'Autriche;  le  tout 
indépendamment  des  impôts  ordinaires  ou 
extraordinaires  déjà  établis.  Ces  allocations  ne 
furent  pas  accordées  sans  les  protestations  des 
représentants  de  l'opposition ,  tels  que  Fox  et 
firakine. 

En  1797  les  Anglais  eurent  de  nombreux  avan- 
tages :  la  flotte  espagnole  fut  défaite  an  cap 
Saintr Vincent  par  John  Jervis  (  14  février);  La 
Trinité,  Porto-Rico  etTénérifTe  Airent  enlevés 
coup  sur  coup;  le  11  octobre  enfin  lord  Duncan 
remporta  une  victoire  complète  snr  la  flotte  hol- 
landaise k  Camperdovm.  La  paix  ayant  été 
négociée  entre  la  France  et  rAutriche,  leca- 
bûàet  anglais  se  décida  à  entamer  de  nouvelles 
négpciatioBs  avec  le  gouvernement  firançais.  £n 
elTet,  si  la  Grande-Bretagne  comptait  de  nombreux 
succès  maritimes,  à  son  tour  la  France  rem- 
portait sur  le  continent.  Partout  les  armes  vic- 
torieuses du  général  Bonaparte  avaient  eu  raison 
de  la  coalition  que  soldait  TAngleterre.  La  Russie 
ne  s'était  pas.  encore  prononcée,  et  Ton  pouvait 
craindre  que  les  efforts  de  la  France,  de  l'Espagne 
et  de  la  Hollande  réunies,  ne  se  tournassent 
contre  l'Angleterre.  C'est  ce  qui  explique  les 
propositions  de  paix  émanées  du  gouvernement 
britannique.  Le  Directoire  y  accéda,  et  la  ville  de 
Lille  fut  choisie  pour  les  conférences.  Ce  fut  en- 
core lord  Malmesbury  qui  s'y  rendit  au  nom  de 
l'Angleterre  (juillet  1797  ).  H  suffitde  rappeler  les 
propositions  réciproques  des  deux  gouvernements 
pour  comprendre  qu'elles  ne  durent  pas  aboutir. 
Le  gouvernement  anglais  demandait  la  cession 
par  l'Espagne  de  111e  de  La  Trinité;  la  cession 
parla  Hollande  du  cap  de  Bonne-Espérance,  de 
Cochin  et  de  ses  possessions  dans  l'Ile  de  Ceyian  ; 
enfin,  d'indemniser  le  prince  d'Orange  de  la 
perte  des  Provinces-Unies.  De  son  côté  la  France 
demandait,  ce  qui  en  soi  avait  moins  d'impor- 
tance :  l'abandon  par  le  roi  d'Angleterre  du  titre 
de  roi  de  France;  la  restitution  des  vaisseaux 
emmenés  de  Toulon  et  une  indemnité  pour  ceux 
qui  avaient  été  détruits;  la  radiation  de  l'hypo- 
thèque de  l'Angleterre  sur  les  Pays-Bas,  pour 
les  prfils  par  elle  fiuts  à  l'empereur  ;  enfin,  la  resti- 
tution de  tout  ce  qui  avait  été  pris  k  ta  Hollande 
et  à  l'Espagne.  De  part  et  d'autre,  les  plénipoten- 
tiaires se  séparèrent  presque  immédiatement  à 
lu  suite  de  ces  ouvertures. 

La  conchision  de  la  paix  entre  la  France  et 
l'Autriche  accrut  les  dangers  de  l'Angleterre. 
Outre  «ne  invasion  à  redouter,  le  gouvernement 
anglais  ne  pouvait  se  dissimuler  le  progrès  des 
idées  françaises  et  de  l'esprit  de  révolte  en  Ecosse 
et  surtout  en  Irlande.  Il  fallut  en  venir  à  la  force 
dans  le  premier  de  ces  pays,  et  la  situation  allait 
devenir  plus  grave  encore  en  Irlande.  Pour  parer 
à  toutes  ces  difficultés,  le  ministère  proposa  et  fit 
adopter  un  plan  de  finances  ayant  pour  objet  de 
pourvoir  aux  besoins  de  l'année,  8'élev8ntàl5mil'' 


fions  de  liv.  steri.  et  d'amener  ce  résultat  sans 
I  augmenter ladette-Danscesystème, la  banquede- 
vait  continuer  de  refuser  de  payer  en  numéraire; 
on  prélevait  six  millioas  et  demi  sur  le  produit  non 
employé  du  fonds  d'aidortiaaement,  sur  des  billets 
de  l'édiiquier,  enfin  sor  les  créances  non  hypo- 
théquées; on  triplait  les  taxes  personneUes  jus- 
qu'à concurrence  du  dixième  du  rervenu  ;  enfin, 
on  admettait  les  oontributieBS  volontaires.  A  lui 
seul  le  roi  Georges  souscrivit  pour  20,000  liv. 
steri.  D'autres  mesures  de  précaution  et  de  dé- 
fense nationale  forent  adoptées.  Un  bill  autorisa 
le  rachat  de  la  taxe  foncière,  afin  d'absorber  une 
quantité  considérable  de  fonds  publics  et  de  con- 
vertir en  garanties  territoriale  une  portion  de 
la  dette.  Un  antre  bill  appela  sous  les  drapeaux 
une  partie  de  la  miUce  supplémentaire  ;  enfin,  une 
nouvelle  suspension  de  VHabeas  corpus  M,  de- 
mandée. 

Alors  éclata  flnsurrectioa  irlandaise  (1 79ft),  que 
la  supériorité  numérique  des  troupes  an^aises 
et  la  trahison  firent  échoner.  Le  gouvernement 
dn  roi  Georges  ent  le  tort  de  se  montrer  impi- 
toyable après  la  victoire  :  les  cours  martiales, 
les  cours  de  justice  et  les  bourreaux  ne  oessèrent 
point  de  fonctionner.  Enfin ,  le  marquis  de  Com- 
wallis,  envoyé  en  Irlande  avec  le  titre  de  vice«roi, 
adopta  une  autre  politique,  dont  le  résultat  fut  le 
rétablissement  du  calme  malgré  la  tentative  d'in- 
vasion du  général  Français  Humbert  {vay»  ce 
nom).  L'insurrection  irlandaise  fit  périr  plus  de 
trente  mille  hommes;  elle  tendait  mohis  à  l'é- 
mancipation des  catholiques  qu'à  la  séparation 
avec  hi  Grande-Bretagne. 

A  l'extérieur,  un  événement  mémorable  eut 
Heu  vers  la  même  époque  :  Nelson  trouva  enfin 
la  flotte  flrançaise  commandée  par  Brueys  en 
vue  d'Alexandrie.  Le  combat  engagé  le  ^  aofit 
1798  ne  cessa  que  le  lendemain,  après  une 
lutte  presque  sans  exemple,  signalée  de  part  et 
d'autre  par  des  prodiges  de  valeur  et  terminée 
par  la  victoire  de  la  marine  anglaise.  Ce  fut 
dans  presque  toute  l'Europe  une  recrudescence 
d'hostilités  contre  la  France.  Une  nouvelle  coali- 
tion se  forma  contre  elle;  elle  se  composait  de 
l'Angleterre,  de  l'Autriche,  de  la  Russie,  de 
Naples  et  de  la  Turquie  (1799). 

Pendant  qu'il  armait  ainsi  l'Enrope  contre  la 
France,  le  gouvernement  du  roi  Georges  prépa- 
rait le  grand  acte  de  la  réunion  de  l'Iriande  à  la 
Grande-Bretagne.  Le  22  janvier  1799  un  message 
royal  proposa  cette  réunion  à  la  chambre  des 
communes ,  comme  le  plus  s6r  moyen  de  pré- 
venhr  les  desseins  des  malveillants  qui  médi- 
taient la  séparation  des  deux  pays,  et  d'ailleurs 
comme  devant  augmenter  les  ressources  de  la 
Grande-Bretagne.  Quelque  temps  après  le  parte- 
ment  anglais  donnait  sa  sanction  à  la  fusion  lé- 
gaie  des  deux  pays  :  il  fot  décidé  qu'ils  ne  forme- 
raient désormais  qu'un  seul  État,  sous  le  nom  de 
Aoyaume-Uni  de  la  Grande- Brttagnt  et  de 
V Irlande.  Cette  mesure  privait  ce  dernier  pays 
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de  son  Indépendance.  Par  compeniation,  l'An- 
gleierre  deTttit  au  mebu  songer  à  faire  pardon- 
ner eette  violation  de  droitanequia  par  des  amé* 
Iforationa  réeUes;  on  sait  «MniKiit  «Ue  s'en  eat 
acqdtttëd. 

An  dehors  la  seconde  coalition,  oeUoqui  devait 
amener,  snitant  TetpresêiOD  du  roiGooi^ea  (  dJM. 
an  pari.,  12  JuiUet  1799)  \tkdélwranùf  doTËii- 
rope,  n'eat  gaère  plus  dé  sttoaès  qne  la  pvemière, 
et  Tannée  que  le  gonreraeniont  angtois  envoisa 
en  Hollande  pour  j  rétablir  la  oiaiBon  d'Orange, 
battaeparles  Français,  Ait  bientôt  obligée  d'éva- 
cuer le  pays  (  octobre  1799).  Les  armes  anglaises 
étaient  plus  heureuses  anx  Indes  orientales  $  le 
4  ràat  1799,Tfppôo-Sa5b,  Tallié  de  la  France,  ttv«t 
été  défait  et  tné  ;  Sa  capitale,  Seiiagapatain,  ^ait 
tombée  au  pouvoir  de  sir  David  Roifd;  par  suite 
de  cette  victoire,  les  possessions  anglaises  s'ac- 
crurent d'une  partie  des  États  de  ce  priaen.  Au 
mois  d'aoOit,  les  Anglais  prirent  Snrinain  sur 
les  Hollandais,  qui  déjà  avaient  perdu  dans  le 
cours  de  l'année  leurs  navires  de  guerre.  Là  ne 
s'arrêtèrent  point  les  succès  maritiniea  des  An> 
glais.  L'année  suivante  (1800)  ils  s'emparèrent  de 
Mmorque  et  de  Ttie  de  Malte. 

En  opérant  la  réunion  de  la  Grande-Bretagne 
et  de  ririande,  un  homme  d*État  de  la  valeur  de 
Pitt  devait  vouloir  consolider  son  CMrvre  par  Vé- 
mancipation  des  catholiqnes  de  l'Angleterre. 
Cette  fois  il  se  tronva  en  fioe  des  scrtipoles 
du  roi,  qui  prétendit  que  le  serment  du  couron- 
nement ne  lui  permettait  pas  de  donner  sa  sanc- 
tion h  une  mesure  qui  mettait  l'Église  anglicane 
en  danger.  «  Je  suis,  disait  le  rof  à  quelques  lords 
qui  cherchaient  h  ébranler  sa  résolution ,  je  suis 
de  cenx  qui  respectent  un  serment.  Je  me  sens  la 
foiH^  de  descendre  de  mon  trône  et  de  me  retirer 
dans  une  chaumière,  même  à  placer  ma  tête 
sur  le  bniot,  si  mon  peuple  le  désire;  mais  je 
ne  me  sens  point  la  force  de  violer  on  serment 
que  j'ai  solennellement  prêté  lors  de  mon  con- 
ronncmenf.  »  Devant  cette  résistance  inébran- 
lable, Pitt  déclara  qiill  croyait  devefr  renoncer 
au  ministère;  la  plupart  de  ses  oollègaes,  parmi 
lesquels  lord  Grenville ,  firent  la  même  déclara- 
tion. Ils  fUrent  remplacés  (  mars  1801)  par  le  mi- 
nistère Addington  (lord  Sidrmmtb). 
Dans  l'intervalle,  les  relations  extérieures  avaient 
également  pris  une  autre  fece;  l'alliance  avec  la 
Russie  avait  été  rompue,  et  cette  potsaance  avail 
contracté  avec  la  Suède  et  le  Danemark  nn  nou- 
veau traité  de  neutralité  armée.  Un  incident  assez 
significatif  se  produisit  au  mofs  de  janvier  1891  : 
le  roi  Georges  renonça  à  s'intituler  désormais  roi 
de  France  :  à  dater  do  i"*^  janvier  de  cette  année, 
il  se  fit  appeler  Geor^ns  ///,  Vei  fjrrntia  Bri- 
tanmarumre3C,fidei  defensor.  Au  dehors,  dès 
le  commencement  de  l'année,  le  gouvernement 
britannique  se  proposa  deux  buts  :  de  faire  évacuer 
l'Egypte  et  de  dissoudre  la  ligne  dn  Nord.  En  con- 
st'qnence  deux  escadres  se  dirigèrent  Time  vcr^i 
la  rade  d'Alexandrie,  l'autre  vers  la  Balti<|ae<  La 


piesmér^  oommandée  par  sir  Ralph  Abercromby, 
débarqua  au  comoKînGeinpnt  de  février  sur  la 
plage  d'Aboukir  pendant  qu'une  armée  turque 
s'avançait  vers  le  Caire  par  la  rive  droite  du  Nil. 
Pressa  par  Uut<:bfnsonyqui  avait  remplacé  Aber* 
oromby,  Alexandrie  se  rendit  le  2  septembre; 
l'antre  eswidret  commandée  par  Hyde  Parker  et 
en  réalité  par  Nelson,  son  lieutenant^  d^à  illustre, 
passa  Je  Snnd  en  longeant  la  côte  de  la  Suède, 
bombarda  Ckipentiague,  et  détruisit  en  partie  la 
flotte  danoise.  Cette  expédition  fut  suivie  d*un 
armistice.  A  son  retour  de  Copenhague,  Nelson 
fntcbar^  d'aller  bombarder  et  détruire,  s'il  se 
pouvait»  la  flottille  française  de  Boulogne;  maïs 
cette  fois  il  fut  repoussé.  Une  tentative  contre 
rile  d'£lbe  ne  fut  pas  plus  heureuse.  Les  Fran- 
çais obligèrent  à  se  rembarquer,  après  des  per- 
tes asaea  smsibLaSf  les  trois  raille  hommes  dé- 
barquée sur  oette  Ile»  Le  6  juillet  sir  James  Saa- 
marea  échoua  de  même  dans  son  attaque  contre 
trois  vaisseaux  de  ligne  français  et  une  frégate 
mouillés  dans  la  rade  d*Algésiras.  Ces  échecs  et 
ces  anecès  balancés  focilitteent  les  néf^ations 
pour  la  paix.  Peut-être  eussent-elles  atteint  plus 
tôt  un  résultat  satisfaisant  si  Bonaparte  n'eût  de- 
mandé qu'on  réprimât  la  presse  anglaise.  U  lui 
fut  répoodu  quo  toucher  à  la  liberté  de  la  presse 
en  Angleterre  était  chose  impossible,  et  qne 
tenter  de  le  faire  oe  serait  ex^yoser  l'État  à  de  sé- 
rieux dangers.  Néanmoins,  le  grand  obstacle  à  la 
pacification ,  l'évacuation  de  TÉgypte  ayant  en 
lien ,  les  préliminaires  en  furent  posés  dès  le 
r'  octobre  1801,  et  le  26  mars  solvant  le  traité 
d'Amiens  fut  signé. 

Lors  de  l'ouverture  des  chambres,  le  roi  an- 
nonça la  conclusion  de  la  paix ,  qu'il  qualifiait 
d'avantageuse  et  satisfaisante  pour  rinmoeur 
britanniqve.  Une  importante  discussion  s'éleva 
anenite  sur  les  dettes  de  la  liste  civile,  dont  le  chif- 
fre s'élevait  à  900,000  liv.  sierl.  Puis  on  discuta  les 
conditions  dn  traité  avec  la  France.  Grenville  et 
Windhara  attaquèrent  avec  violence  ce  traité; 
Grenville  bl&ma  particulièrement  la  cession  de 
Malte,  du  Cap,  de  Minorque  et  de  l'Ue  d'Klbe. 
Cette  violente  attaque  du  traité  fut  suivie  de  ,1a 
dissolution  de  la  chambre  des  communes,  parve- 
nae  près  du  teimede  ses  pouvolia  (29  juin  1 802). 
Tout  annonçait  du  reste  que  la  paix,  serait  de  courte 
durée.  On  voyait  avec  déplaisir  que  le  premier 
consul  ne  perdait  pas  de  temps  pour  agrandir  le 
territoire  de  la  France  >  qu'il  se  hâtait  d'y  an- 
nexer Itle  d'Elbe;  qu'il  s'intitulait  médiateur  delà 
Confédération  suisse  et  présidant  delà  République 
Cisalpine  ;  qu'il  obtenait  do  l'Eiipagne  la  Louisiane 
et  le  duché  de  Parme;  enfin,  qu'il  érigeait  le  Pié- 
mont en  département  français.  11  résulta  de  oes 
difxpositions  qne  lorsque  Bonaparte  voulut  réec- 
cnper  La  Guadeloupe  et  recouvrer  Saint*Po- 
mlngue,  l'amiral  Mitchell  reçut  Tordre  de  sor- 
veilier  les  monvementode  l'expédition  française, 
commandée  par  le  général  LecteM.  1>e  son  oeié, 
le  premier  oonsal  tardait  à  envoyer  à  Londres 
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éon  ambassadenr,  Attdrfotty,  e»  qui  témoigttÉÎt 
d«  qaelqae  fh>ideor.  CH  ijwpVUmeé  d'une  noa* 
Telle  et  prodialiie  raptisre  futient  êigMiés  psr  te 
roi  dans  le  diftooors  d'oofertiire  dii  puieraent 
(16  noi.  180^).  Il  todste  snttoot  sur  «  las  em- 
piëtemeots  qol  ifienaçaient  Kintérèt  général  de 
rEdhïpe  ».  DéAs  la  chambre  des  oommunes,  Vop- 
pôtitlon  renchérit  iior  ee  texte  !  Windham  et 
Canning ,  en  fvartiooHer,  dénoneèceM  à  l\>pfnkNi 
ce  qnlla  appelaient  «  TinaatiaMe  aifnMtîon  de  Na- 
poléon ».  Le  mMfttère  MNida  lesdiipeaitiensde  la 
Boftsieet  de  l'Anfricheaa  sujet  de  la  question 
suisse  et  des  einpiélementB  en  Hollande  |  hmIs 
cette  fois  il  troimi  ces  pnissanees  peu  disiNMées 
à  tttrer  dans  seé  mes.  A  son  tour  le  premiar 
consul  rédama  Kéracoation  de  Malte  t  k  quoi  le 
gooTemement  dn  rai  Georges  répendit  qoe  la 
France  étendait  trep  son  territoira  et  menaçait 
l'Egypte.  Le  8  mars  un  moRage  royii  dénonçait 
an  parlement  lesprépanrti&de  guerre  que  faisait 
la  France,  et  condnait  quil  était  temps  d'aviser 
k  la  défense  do  pays.  Le  parlement  autorisa  en 
effet  l'organisation  des  milices,  et  vota  une  addi- 
tion de  10,000  marins  à  Veflèetlf  existant.  On 
propon,  dit«on,  à  Bonaparte  de  laisser  Malte  aux 
Anglais.  «  Laisser  MaKe  anx  Anglsis  I  répendit- 
H  ;  j'aimerais  mieux  les  voir  dans  on  fiMiboorg  de 
Paris.  »  Une  nouvelle  proposition  fut  eneere  faite 
par  TaiTibassadenr  anglais,  eello  d'abandonner 
Malle  eontre  la  oasaion  de  l'tte  de  Lampéduee  par 
le  roi  de  Naples,  poisqoil  ûUlait  bien  à  l'Angle- 
terre  une  station  dans  la  Méditerranée.  Toutes 
ces  négociations  échouèrent.  Le  te  mai  1603  nn 
nouveau  message  royal  annonça  que  la  guerre 
était  déclarée,  et  Ton  peut  9imxiw  qu'elle  dura 
presque  sans  intefraption  juaqu'à  la  diute  du 
grand  adversaire  do  gonvemement  bntanniqoe. 
On  croyait  presque  sérieusement  en  Angleterre 
à  nne  invasion  française,  et  les  projetado  défirnse 
abondèrent.  Le  prince  de  CMIes  ayant  écrit  au 
rûl  son  père  ponr  lui  demander  on  grade  digne 
de  sa  naissance,  tt  lui  ftit  répondu  que  si  l'en- 
nemi  eflleetuait  une  deseenta  il  tronverail  sans 
doute  foecasion  de  se  dévouer  à  la  tète  de  son 
régiment,  mais  qn*il  «e  devait  pas  songera  se 
Mro  nn  nom  dans  la  carrièra  des  nrmes.  L'oc- 
cupation du  Hanovre  par  les  Français  fut  ïun 
des  premiera  résultats  do  retour  des  hastilités; 
de  lair  odié,  les  Anglais  Moquèrent  ks  bouches 
dn  Weser  H  de  rBHw.  En  Amériqne,  ils  prirent 
Tahago  et  SaJnte-Lnde,  les  étahliaeemenls  hol- 
landais d'Essequibo  et  Demerary,  les  rocfaera  de 
Saint'Pierre  et  Miqneloo  ;  este,  iie  secoururent 
les  Mègres  réveHésdeSaint-Deiningoiv  et  rédui- 
sirent l'armée  françaiso  à  capituler  et  à  se  eons- 
titner  prisonnière.  Sur  les  oétee  de  France  sir 
James  Sanmarec  bombardait  Granville,  et  le  ca- 
pitaine Owen  traitait  de  même  la  viNe  de  Dicfpe. 
Presque  en  même  temps  l'Iriande  devint  (  26  joil- 
«a08>  le  théMra  d'une  inanneotieB,  bientdt  com- 
primée. AU  eammeneement  de  l'année  laoèleroi 
eut  on  Mwvel  «soèn  do  In  malndte  (espèce  de  dé- 


mence) dont  il  nvait  deux  fois  d^  éprouva  ks 
atteintes;  mais  cet  «oeôs  dura  peov  Quelque 
temps  après,  se  voyant  abandonné  par  une  partie 
du  pariement  et  attaqué  d'une  manière  assez 
sournoise  par  Pitt,  qui  voulait  rentrer  au  pouvoir, 
le  ministère  Addingtott  se  démît  de  ses  fonctions. 
Un  message  royal  en  date  du  la  mai  1804  annonça 
la  retraite  des  ministres  et  le  retour  de  Pitt  aux 
aflhiree.  Le  roi  refusa  de  comprendre  Fox  dans 
te  nouveUo  administration. 

Devenu  en^iereor»  Napoléon,  tranquilte  au 
dedans»  songea  pins  que  jamaîa  à  avoir  raison  de 
l'Angleterre^  Il  coramonça  par  demander  aux  puis- 
sances du  fiiord  Uguées  avec  M  de  fermer  leun 
ports  à  te  marine  anglaise;  il  échoua  d'abord 
dans  ce  dessein,  l^  Soède  et  la  Russie  se  déob- 
rèrent  hautement  pour  l'Angleterre.  L'empereur 
Alexandre  ae  rendit  même  à  Ratisbonne  pour  y 
entraîner  par  aon  exemple  les  princes  allemands  ; 
mais  te  plupart  n'osèrent  se  prononcer  contre 
Napoléon.  On  prit  l'initiative  en  ce  qui  ooncer- 
nait  r£epagne,  eveo  laquelle  on  était  en  paix,  et 
te  1*'  octobra  1804  te  gouvernement  britannique 
donna  ordra  au  capitaine  Moora  d'aUer  croiser 
devant  Cadix  et  d'intercepter  tont  vaisseau  de 
gnerre  espagnol.  Cetocdra  fut  trop  fidèlement 
exécuté.  On  s'attnqna  ensuite  à  Boulogne  et  à 
CSadix,  et  l'on  employa  contre  ces  deux  places  des 
moyens  que  n'autorisaient  point  les  lois  ordi- 
naires de  la  guerre;  par  exempte  des  brûlots, 
dse  catamarans  <!)•  A  Boulogne  les  Français 
s'aperçurent  à  tempe  de  ces  attaques  de  l'ennemi. 
Napoléon  se  plaignit  avec  raison  k  tous  les  sou- 
verains de  cette  vtelation  du  droit  des  ^ans.  Néan- 
moins, il  offrit  à  George^  IH ,  par  une  lettre  écrite 
de  sa  main  et  en  l'appelant  «  Monsieur  mon 
frère  »,  de  rétablir  ta  paix.  Le  roi  lit  réponSre 
que  te  souverain  de  te  Grande-Bretagne  ne  oom- 
rauniqoait  jamate  avec  les  autres  potentats  que 
par  l'intermédiaire  de  ses  ministres,  et  lord  Mul- 
grave,  chargé  des  affaires  étrangères,  écrivit  à 
Talleynnd  que  le  roi  son  maître  ne  pou- 
vait conclura  te  paix  qu'avec  l'assentiment  de 
aes  alliés.  An  mois  d'avril  idOh  l'Angleterre  con- 
ohit  avec  la  Rnsste  nn  traité  d'alliance  auquel 
accéda  au  mote  d'août  l'Autriche  et  au  mois 
d'octobre  la  Suède.  Quant  k  la  Prusse,  elte  trouva 
plus  prudent  de  garder  te  neutralité»  Les  ré- 
sultats désastreux  de  cette  nonvelte  coalition  ont 
retenti  dans  l'histoire;  on  se  rappelle  la  oa- 
pitolaiiott  du  général  autrichien  Mack  devant 
Ulm  (17  octobre),  l'entrée  de  Napoléon  dans 
Vienne  (lenoveashre),  enfin  par-dessus  tout  la 
grande  journée  d'Austerlitx  (a  décembre),  dont 
te  résultat  tot  la  paix  de  Preabonrg  (  20  décembre 
180&).  Pendant  qoe  ces  Ibito  mémorabtee  se  pas- 
saient sur  le  continent,  les  Anglais  remportoient, 
près  du  cap  Trafalipir  (21  octobre  i80&),  une 


(1)  On  donne  et  non  à  des  MtlmeoU  cbargés  de  poudre 
et  de  natlèreg  eonbostlbles.  (  f^oy.  Coztgrkve  et  Co- 
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Tktoir»nât41ê  (ta1li>|Mi)%i«iit  deto  perto  é^Aemt 
plaê  iUotlie  marais  Home»  Ifelsoii. 

BiedlM  %près  (9a  jwvier  I80e)  t'JknileteRe 
ipH  mourir  «oo  phi»  grand  hoimne»  ^^Élatvi^tt 
Fox  lai  0oooM«^  «t^  «ntrantadv  aMta  il  (M 
ppftpeea »4f kawwnMii  de  (hke  ixnciuitd  te  pshi; 
mais  ne  voulant  traiter  qa*A  dto  wiiditfott»a^«i^ 
tageusea,  et  qui  ne  contaaeent  maà  sa  nation»  il 
écbbaa  4aÉ8  «e  deteefai.  Le  1 1  jain  ie  ^verne- 
méntbritanalqu»  dëdafa  to.giMm  àda  Bniaae, 
pflBnea  qn^to  avait  noeqj^té  de  MapoléoB  le  Un* 
novra  et  teà  États  allemandadil  roi  tf  An(^etccre. 
NâipOéèii  tul«inâaie>Mii6naities  Bonrhena  de 
Niplea»  et  donmdt  leur  cottraHM'à  aas  frère  Jo* 
8te|rfi;  i  «réalt  Né  de  Hoiaild»  son'frèie  Loua; 
eMAai  Itiraniadiait  ta  eonBtftntiott  germanique  el  ae 
dëolaMt  piV)iecteur  de  la  Confiédéialian  en  Rhin. 
It'emperenr'  François  Mwnça  alara  à  la  emih' 
i^iorine  imtiériale  d'Atteniagney  et  «eeonMtva^qw 
le  tttved'emiieMBr^rMitriche^qnttnvait  iiriadèa 

'  Le  IfMtttanètitde  fSOO  eoti  diacoter  «ne  pro^ 
peauioa  qni  a^éUAgpiaitrde  ces  grandes 'préoceo^ 
pntlena  «untlnenlalea;  U  a'aglieatt  de  l'ahelitiatt 
de^  la  Iralto'dea  noire.  U  >fiitdéddé^a'à partir 
du  l***  iâBiAftr  >1>S0P  toole  expertatk»  d^cada^ee 
de&eoienies'angiBlBeaeerailpMiliîbée.  Uaantn 
Mil,  rendasQ^  la  propeaUionde  Fox  ini-iÉémey 
défendittd'aagokentBr  le  sombra  dea  vaiafleaoïL 
deèliDéa  è^eetnfiei  Un  deniar  Inll,  ve«é  à  ose 
tamenae  «u4<m^>  déeîd^  qu'à  dater  du  l^'  mai 
de  lé  m6me  année  Auen  navive  ne  ponrrait  aoiiii 
dea  poita  de  la  Gninde^relagnepeur  aller  pren*> 
^  dea  eaclavea  et  qu'à  dater  du  même  jour  et 
du  inèma  mois  de  Tannée  ISOS  il  ne  aérait  pfus 
tMaporlé  d'eaclavea  aux  colonies. 

Xi'émaDCipatton  des  eathoiique»,  de  noorean 
mise  en  avant  et  aoutenoe  apràs  la  mort  de  Fox, 
par  aon  eoeœseenrGre&idUe,  éebosa  encore,par 
suite  des  rèpnçiaoces  du  roi,  qdî,^aiTant  aon 
usage,  motiva  son  refus  sur  le  serment  du  cou- 
ronnement Un  nouveau  ministère,  présidé  par 
le  due  de  PortHmd,  âooeéda  an  dibineiaMinille 
(tnarsIBO?).  Le  rapprochement  de  Napeléan  et 
d'Alexandre  laissait  en  quekpie  aorte  dana  l'iso* 
lement  legoovemementdu  roiOeoit^  l/empe- 
reur  Alexandre  avait,'  il  est  vrai,  ollért  sa  média* 
Hon  entre  la  Franoe  et  l'Angleterre;  maia  «dans 
dn  éitlde  aeeret  du  traité  de  Xiteitt,  il  a^enga^t 
lifûredmae  eommuM  aveolaFranoeaila  Orande* 
Bretagne  reAisatt  la  paix  et  la  receanaisaanoe4e 
la  Kberlé  dea  mers.  ikétaK  stipulé  en  ontffe  qn'on 
inviterait  les  cours  de  stodibalm  ,^e  Copenhague 
et  de  Lisbonne  à  aoeéder  an  tmtté.  On  savait  en 
Angieterra  que  le  Danemark  n'«vailt  ni  la  feree 
ni  lavolontéderésialerèlfapoMDn.  Bn  conié«- 
qeence  en  résolut  de  frapper  «e  grand  coop  de 
ftembaddement  de  Copenbague  qaî  eut  un  ai 
long  retentissement  en'fiorope(fe)oy:  GAneina). 
L'année  précédente  le  gouvernement  britannique 
nvaitenti^prïs  Une  autre  expédition  d'nneex- 
Mûne  gravité.  H  avait  envoyé  une  flotte  dans  le 


LMrant-nvebordBe  de  lîtroar  le  passage  dNfiift 
daneikt,  deboabarder<lanataidînopl«siladlwi 
ne-ae  aemnettait  àicotainea  €eni|ltian»,.<dh» 
entve  •antres  de  MOMltre  A-lVUii^em  tutvdin 
seaux,  et  de  renoM»r;.à  iT^UvHMedelaftHNR 
Knooufagé'pRir  le.  repréa«itant  de  la  Fiwmké 
TBffquia^ae  aQltanvéiiata;Qniatanlhwpl(»f«l«h 
en  éftatvde  défisse.  Cependant  les  vatuastnifUij 
glais  >repeiaèrant  lea  Deidanettea»  et  la  UI4 
tnrqne.  v^ata  intac(te«.  £n  méine  temia.eq^ 
oontpe  l'Egypte  nne  aBftB(eenpéditieA»H|eiii 
ooraàFAncileterreqn'HnBiineettffnitagaA. 
dneae  oendit  aana  «ombaltre;  aaia  4 
les  Aa^aia éebooènintnveo  pecle.  Cnfia^l^i 
de  l^expédiiie»»  le  général  CMer, 
évaoiia*.le  paya. 

pas  pins  he«ii0U8e<  Après  a'4lie  'enîparéi, 
commeoeemeot  de  février  1M7^  ^  la^  lik  4^ 
fort  de  ^MoQlendeo,  Ils  tenlèraiè  âa 
BnenostAyresi  maïB  il»  toiasèrontdai 
^«priae  3»0oa  morts  et  4»OQ0- 
iUliit  enawle  évaDoer  Montevideew  U 
d^Fspatpie  ouvrit  au  geaverosmeal  da^ 
Georges  une  sphère  d'aetivité  plus 
dtolta  de  rhnmanité.  Ofesl  àoette 
pouriopérer  nnediversioafiuHwahlftè'ri 
qne  TAngletarra  dirigea  une  flotte 
vwra  rUe  de  Walcheren..  L'entrepriaer 
par  lord  .Ohatham ,  eut  d'ahevd  da 
14 Aoatiooe Fleasmgae dut  capituler*  lf»>4 
fièvra  eonlagievae  ■  déairaa  detant  Aninv: 
mée  anglaiae ,  dent  les  <déliris 
grand-peine  «o  AogMorre^  vara.la  1»  de  IV 
Celte  expéditim  plongea  dana  le  denS  m  1 
nombre  de  farailltt  el  œOtità  TÉtat 
20*000^000  Uv.  airl*  iSn  revanehe^  pour 
le  peuple  de  Londres ,  le  ministère  ~ 
grandes  lOtea  à  l*occaaioa  du  cinquaatièBte*^ 
niversairednfè0Mde  G^eoisas  UI. 

Une  nouvelle  et  deniièEe  rechate  da 
aée»  ditrOtt«  par  la  perle  de  aa  fille,  Ja 
Afliiétie«  qn*il  aimait  tendrement ,  metin 
ooAVocation  extraordinaira  du 
mois  de  juillet  1810.  Les 
daré  qu^ne  ffeooo^rrerait  ph»  la  aaHléi  k  1 
lement  défiera  la  régence  an  prinea  de 
(BeorsBSvéGnt  dansœtétat  dedânaana» 
dix  ans.  Les  événements  qui  s'accooqriira 
rant  ce  lapa  de  temps  appartiennent  dl» 
son  successeur,  Georges  IV  dorant  sa 
(voy.  l'art.  ci-a|ffès). 

Par  le»  événements  eonune  par  la. 
r^e  de  Georges  Ut  fltal  nn  dra  plos 
blés  de  llûsiniie  de  U  Orande-BtetieMî.1 
seul  de  ees  événetnents^  tels  que  la^ 
Flriande  à  r Angleterre,  Fanneidon  d 
la  séparation  de  fAmériqué»  la  longfe  ci' 
niâtre  lutte  oontre  le  phts  ipend 
temps  modernes,  eût  9«fllàf]|aB(nrlaiér( 
souverain  ocdinaire.  Adocone^pocpiiBa* 
on  ne  vit  se  produire  une  plus  brilboi») 
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mmas  tth que  Ohatiiain)  Pitt,  Foi,  Burin, 
CiniÉig.  lA  pffWBe  m  Art  pÊA  aU'^dflBSoaft  des 
cfenwlnoe»;  Wilkes  et  I^Nitevr  inooimu  de» 
Mr^  <fe  Auitaff,  enfin  Btnrke  Inl^^méini^eii  té* 
tM^t.  Le  féfgÊt  de  0«>Tge9  III 'fut  ettoom 
ÉÊiifÊè  par^  ghHidés  exploratiODS  lointafaies, 
iI)H]ÎmI«  des  liommes  tels  cpieByroi),  Wallis^ 
IMM^  QM)lr,  Mtfigfwre')  ete»,  Mtocbèrant  leim 
itou  MMsIlKeravt  pas  oiA)li0r  que  parsaTépo» 
fMMfit8aiiélf«eoQntra1«Mlèf«(bnne,|w^ 

donrikiilfeii  «biolve,  par  son  i^i^lâtratë 

hitai^res^ OeorgesTIi  aoraUfRi dcnrenir un  roi 

pour  Is  tonstltiilloo  tifitttttih|ve)  si 

icedesatntlsdieinehtalefieVavaitein* 

de  poorsuîTre  régnlièremeat  ses  desseins. 

qM  sVn  -vintilt  seoTent  M^mâine, 

ftniifeitêtreamit  tout  l^omme  du  pays 

leqMltl'éttil  destiné èrégeer.  «  Jesiiisné 

dliftiM,  fik  été  éteré  eonme  un  Anglais 

^iiiisfler'drêlfe  appelé  Anglais.  «(Diseenni 

dupariement,  ISnovemlire  1760.) 

dn'reMS  les  niAfturs  el  les  tiaMtudes  dv 

qaVgDtmmiR.  Il  était  attadié  àialiMariile 

lit  toot  son  bonlieinr  dans  la  vte  inM' 

ii}.'  ïÂfkixè  Ma  «ntièrenienl  banni  de  la 

tie'qui  contrastait  smgvIttrMnent  arnsc  lea 

iisdispeniteoseadeeelteépoqne;  aasèi,  loin 

le  roi  de  sa  silnplielté,  on  lui  reprsolMlt 

anricé  sordkle  dans  un  déloge  de  cariea- 

,  goAtées  par  le  poMle.  Si  le  roi  Georges 

à  larralllerié,  (fêlait  par  sa  manière  brus- 

de  Mfe  une  suite  de  questions,  sans  attendre 

à  aucune ,  aioài  que  par  le  manque  de 

édans  Ses  paroles.  Par  écrit,  au  tontraire, 

ses  idées  avee  beaucoup  de  préeiBion. 

gMBd  de  laine  et  Men  Mt  ;  son  teint  indi*- 

1^  ^aflté.  Il  aimait  particulièrement  le  plal* 

de  la  chasse,  et  en  même  tempe  II  mangert 

préférence  des  légumes.  Pour  mieux  soltrela 

sHmentaîre  qu*il  avait  adopté,  il  prenait 

ieÉtient  ses  repas  tout  seoh  Sa  déirotion 

AiflCère,  patfds  minutieuse.  Rarement  i)  pef- 

m  écart  sur  oe  chapHre  ;  c^èst  ainsi 

1t!poête  lauréaf  Pyes'étant  permis,  dans  une 

«Nn^kMée  à  nDccasIon  dnnouTel  an,  de  sV 

diiectement  à  l'Être  suprême,  le  roi  le 

admonlèster  par  tegrand  ohambel* 

,1 

1^  V|évti^««  «  M'Mjei  mm  lOT  létttM  aime  coirtaai' 

S«  fol«fOfffr«  jMlslKM  Deteny»)  Se»  4«UiU  m- 

iBls:«  J'ai  souvent  paMe,  dU-elle,dea  sotr^es  daas 

Çmats  Lodge,  oii  l'on  n'admetUiU  que  de  rares  vbl- 

■ttlfefsaÉlIfcy  eM«MlM  amew  d'Hic  taMe  rovde, 

Êm4e  Uvr^s/  4^QT«acB8  Se  lemoM ,  de  crajoiUp  de 
i,  La  reloc  eit  ssaez  bonne  pour  me  placer  k  côté 
d  m*ac:;order  ou  de  ces  entreSeos  tmtruetlts,  api- 
HHA  lofu  dna  aoR  cafaecère.  te  reatc  dto  la  to- 
lIMeMK.lrtcpte ,  ctp.  Lo.plp»|eiuiedet  eobau,  ta 
l^t^  Aifi^tif, prend  s^  part  de  la  joie  intérieure;  par- 
ip  elle  s'ânled  $ur  une  de  ses  sfcdra  aînées,  ou  bfteo  elle 
INe  Mr  ta  capU  avec  us  roi  son  pare..,  tâddla  ^ae, 
Adi«M|tte«  foifllne ,  «a  tltit  l^vrchealrt  aarUcalicr,  la- 
|»et.4e  hait  «  dis  heures,, Joue  des  pièces  désifrnées  à  Pih 
^jj»^vn  \t  roi  ;  d'ordinaire  ee  ioiit  dea  mottem  de 


lan.  Oeof^  a«nt  lescÉtinMUl  des  bcattX'^arts;. 

il  aimait  particulièrenienUamudiquo,  eteamonte- 
grand  admirateur  du  con^MJSiteur  iieaidai»  On 
raiHiate<qa*aa(iistattt  un  Jour  è  la  repnésentatâon  de^ 
la  pièce  de  Drydea intitulée  AU^aêAer'tFùoU^  i 
dont  IfttadelaiiaitoaaQ|)osélamusiqiie,etenlai*. 
dani  désiamer  eas  deux  tcts  :  , 

îUd'fntoia  apiMattd  wiui  A.<fbrlDM-]or, 

AQd  tbe  kuit  «tlted  n  iamb^M  «illi  i^ai  ta  dieiirom  . 

il  se  le? a  kii«mème  pldn  d'entitouaiaSBM^  naulnin  t 
HhrtttD  €■  manière  de  Mon  de4dter  d\Nrchea«> 
tre,  et  s'émia  en  ftnn^s  i  «  Bmel  biiavoiett^ 
eore!  encore!  »  La  peintere  trouva  égalemqa^ 
on  protactwr  en  lui.  IL  ee  montra;  géuévegx  <ph^ 
vers  Benjanrin  Wcat;  peiMIre  moins  è  ft'égii<l 
de  Reynolds,  qnicapflBdanl,  lors  de  la|MihUCf4l«»- 
de  ses  méaurires  eanmeprifaident  de  IfAtadémie 
royale  de  Peintare,  rappela  a?ee>  raconnais^anca 
qneo'élait  à  Geeiges  qnnl^«iL4eviUila'rQnd«(kA 
deeel  établiaidncnt*  Letfo^s^eompaît  aussi  JMSiur' 
coup  des  sciences  utiles,  et  les  protégeait.  IJ^piH 
Mia  loinnlBie  un  petii  tnilé  sur  r^iKpIoitatiDn 
des  métainaa)  onviage  asses  estimé  de^  agrooio»- 
■es*  Quant  aux  iettoea,  sauf  gnekpms  pepsien» 
aerardées  eana  beanoonp  de^isesmemrat  à  un» 
petU  Dombie  dfaoÉanrs ,  elles  aelurant  fuère  plus 
eneanragéea  sous  Geoigsa  Illque^sous  son  grand- 
père.  Le  «oui  Uttésaiie  de  <3corgasélait  4m  moins 
éclairés;  selon  hd  la  anoltié  rie  fibake^mare  ne 
aérait  q*a  dn  radoÉane.  Ib  Aiut  lire  dans  les  Ué^ 
moires  deBP  d'ArMay  <iliss  Bumey)  jusqu^à 
quel  pointée  rei  aussi  lùan  que  U  Moe  inaa-i 
qoBknldecallarainieHectueUe»    ,     V.A. 

NacferlâDe,  HUt,  of  the  Reigu  of  George  ttt,  17M- 
17M.  —  Adolptras,  BM,  iffEnçl.  /rôm  the  attétÊimi  ^ 
M119  Cwr^e  m,  ta  vm.  **  Ltneard,  Miti.  iifB^9L-^ 
Thiers)  IH$t  de  Ut  il^./r.  —  te  nèiniH  Vist,  du  ConsnUU 
et  de  l'Empire,  -  VUieioain,  TaN.  de  la  lAtt,  fr.  au  diX' 
hutttëme  slécte,  t.  IV.  —  Georgfaha,  of  jtneedotet  d|f 
r Mp  GeotÇê  m  ;  tns.  -^  amute  M«  Tkttd,  MacMit  0*4 
/ùmUfff  %  ««L,  ms.  —  SrQwq,  M/gmotrtqf  George  IHf 
i^lO.  —  fiémmtitt' Angleterre  au  dix-huUiime  tiéetê» 
t.  H. 


vwiAuptHe-FréiUric)^  roi  d'A«t 
glelerre,éii8  atnédu  précédent,  né  le  13  août  1762, 
mort  à  Windsor,  le  26  juin  l&2a  Ginq  jonm 
après  sa  naissance,  iL  fut  4}réé  prince  de  Galles» 
Une  éducation  assez  séfère»  et  confiée  à  des 
bommcs.  de  mérite,  tels  que  Jord<  Heldecness,  le 
docteur  Marlibamv  et  plus  lanjkle  .docteur  Huird» 
dévdoppo  les  henrewed  qualités  itbysiques  et 
intellectueUesdont  lanatnre  avattdoué  eeprinoik 
Une  ineferoction  classique  assez  éteedue  et  la 
connaissance  de  phisieurs  langues  modcvnes  fon- 
ioèrent  la  base  deoette  éducation,  qui  eut  cor 
pendant  deux  girafes  défaots.*  D'abord  «a  in- 
terdit au  prince  }osqu*«nx  plus  légers  amusei- 
ments,  oe  qui  devwit  Wcnl^l  'le  pousser  aux 
exete  ;  ensuite  on  évita  syatéroatiqueniwt  de  lid 
donner  In  moindre  teintwre  des  couuaissancsp 
néceasaires  au  gouveroemeot  d'un  gcaud  peuplci: 
aussi  ja^eotHl  jamais  de  principes  AErètés  ea<  po- 
mqfm*  l«epriDeefuldéci(ur4w4iur  ICflt^jaAfier 
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1781.  I«e8  8ràe«de«apar80iB8,  iet  agiéneoto 
d'un  espritcalthré»  la  magvfteenoa  de  se»  goûts  m 
réoniMaient  poor  ea  faire  l'an  des  pins  brUlanU 
cavalfera  de  TAnglelerre  :  au^aideTint-U  bieatôt, 
au  mircQ  de  la  rérokitioii  que  aubiasaienl  alors 
les  mœurs  aoglaise»,  le  tyipe  du  bon  ton  et  Tar* 
Utre  safMrème  de  la  mode  {JoihUm  ).  Il  se  piil 
d'une  affectiott  très-iâye  pour  son  oncle  le  duc 
de  Cnmberkmd ,  bon  homme,  mais  faible  el  grand 
dépensier,  lequel  le  presMer  entraîna  Geoq|M 
vers  les  plaisirs  immodérés.  Cependant,  la 
pardroonle  du  roi  son  père  gènail  les  inelinations 
du  prince;  les  whigs,  qui,  de  leur  côlé,  n*ai«- 
maient  pas  Georges  Ul,  à  cause  de  ses  tendances 
despotiques ,  s'emparèrent  de  l'héritier  de  la  cou- 
ronne; Piatérét  commun  cimenta  cette  alUance. 
Les  chefs  de  VoppoaitioB,  les  Fox ,  les  Siieiiidan, 
les  Bnrke,  les  Snikine  devinrent  les  amia  et  les 
commensaux  du  prince  de  GaUes.  Foi»  qui  avait 
un  goût  raffiné  pour  tontes  les  élégances  de  la  vie, 
devint  Torganisatear  des  fêtes  biiUaates  dans 
lesquelles  le  prince  imitait  avec  bonheur  lea 
voluptueux  banqtiets  de  l'antiquité.  Sheridban 
égayait  ces  réunions  par  son  esprit  étinceiaat; 
ses  principes  immoraux  n'en  eurent  que  plus 
de  prise  sur  le  prince.  Uo  plus  ee  deraler  eut 
bientAt  autour  de  hii  no»*seulement  leaboiniBes 
les  plus  distingués  de  TAnglelerre ,  mais  une 
foule  d'intrigants  de  bas  étage,  qui  flatterai  de 
toutes  manières  se»  penchanÉa  pour  les  e«<ès. 
Reekerché,  caressé  de  toutes  parts ,  Georfes 
profite  des  facilités  d'une  position  bhUaale 
pour  se  livrer  à  see  passiana  avec  toute  la  Sm»* 
goe  d'une  jeunesse  longtemps  comprimée.  Une 
actrice  renommée  par  fses  attraits ,  et  dont  il  avait 
admiré  le  teient  dans  le  rôle  de  Perdlte  do  WiOr 
ter's  Taie  de  Sbakspeare,  mistress  Robinson, 
avait  reçu  ses  premieirs  hommages  ;  Charles  Fox 
fut  un  des  principaux  négociateurs  de  cette  liaison, 
qui,  affichée  avec  éclat,  fut  rompue  UentM 
après.  De  nombreuses  galanteries  continuèrent 
à  distraire  son  oisiveté,  jusqu'au  moment  où 
les  charmes  de  la  veuve  Fita-Herbert»  dont  il 
dînait  lui-même  qu'elle  élaii  belle,  grasse  et  ajant 
quarante  ans  {/a$r,/fU,  and  /or/y  ),  captiva 
rent  ses  affections  d'une  manière  pkis  sérieuse» 
Celle  dame,  qui  appartenait  à  une  grande GamiUe 
catholique  d'Iriande ,  et  qui  avait  sept  ans  de  plus 
que  lui,  sut  résister  à  Vbaiiame  réputé  le  plus 
séduisant  de  son  époque.  Dominé  par  la  violence 
de  sa  passion ,  le  prince  dot  céder,  et  épousa 
secrètement  mistress  FitaUerbert.  Le  bruit  ne 
terda  pas  à  s'en  répandre.  Quoique  cet  hymen 
clandestin  fût  légalement  frappé  de  nullité,  puis, 
qu'il  était  contraire  à  l'acte  du  parlement  qui  ne 
permettait  pas  auib  princes  de  la  iamille  royalede 
se  marier  avant  l'âge  de  vingt- dnq  ans  iians  is 
consentement  du  roi  {voy.  Georges  111),  on  ap- 
préhenda que  ce  ne  fôt  plus  tard  un  prétexte  de 
troubles  dans  l'État,  le  mariage  du  prince  héré- 
ditaire avec  une  catholiqtie  étant,  d'après  les 
itatuts  du  royaume  I  un  motif  d'exclusion  du 


tiûne.  On  apprit  presqnoeninême  lfiinp«qa9  in 
pi)odigalitiés  du  priooe  de  Galks  avateal  nàf 
désordre  dans  ses  affaires.  U  avait ,  dans  le»  tnj» 
écoulées  depuis  sa  m^joiité  ,àépeiiM  ptiji 


€ti 


d'un  demi-nUUion  sterling  (  13,^00,000  Ir.).  Ss 
nrédit  étant  épuisé,  il  dut  s'adresser  au  nà»  9 
refusa  de  venir  à  son  secours.  Daq^  ua  numlt  ; 
de  dépit,  le  prince  fit  vendre  ses  équi|i^^ 
léforna  sa  maison  ;  »aia  M  ^stime  d'écQQipg  ; 
ne  kû  oonvenait  pas  plua  qu'à  sas  amis, 
aalona  de  CarlUm-llouee  so  re^vriicot 
anx.  fifttea  aoooutnmées.  f^-^tnanAmmÈ  rétit 
fUrea  du  prince  avait  été  sQumiaanx 
et,  après  des  débats  patsahlfment  scaac 
4aQa  lesquels  ses  ùatJétM»  furent  vivonieiti 
fendus  par  lea  principaux,  orateurs  de  l'c 
tion  (1),  une  somme  d»  161,000  liv. 
(  M2di,O0O  fir.  )  et  une  a»tre  de  20.M)0  liT, 
l'achèvement  de  Carlton-êfcMise  bîreat  u 
c*est>i-dire  arrachées  au  peuple,  pour  p^vj 
dettes  et  les  malifessea  d'un  déhcHcbé.  Le] 
de  GaUes  reçut  cette  aumOne,  maîa  ne^ 
pas  ce  qu'il  y  avait  d'IuinûUant  dans  uœ  1 
leçon.  D^  «bruti  par  ré^îsme  el  la 
il  n'en  poursuivit  qu'avec  plus  d'aideur  m 
rière  de  dissipations.  Un  jeu  ellrené,  U 
les  femmes,  de  sales  orgpes,  des  exoès  dsl 
genres  y  absorbèrent  ses  revenuii  et 
de  nouveau  toutes  ses  resaouroes.  Un  seé 
donnera  la  mesure  de  la  dégradation  dans  I 
U  était  tombé  :  accusé,  l'on  peut  même  dinei 
vaincu  de  fmude,  à  l'occasion  d'une 
chevaux  dans  laquelle  il  était  intérewé,  il 
tier  du  trône  dut,  devant  la  clameur  pol 
se  retirer  lionteusement  de  Newmarket. 
scandales  avaient  débvit  la  c^mfianBe  dsjpj 
tlon ,  et  lorsque  la  question  de  régence  Ait  \ 
levée  au  pariement,  en  1799»  un  parti 
breox  s'opposa  è  la  nominalion  du 
Galles,  Bientôt  aprèa  le  prince  cessa  «ai 
pendant  plusieurs  années,  de  se  mêler  des  i 
publiques,  pour  lesquelles  U  n'avait 
beaucoup  de  gpût. 

Cependant,  on  espérait  enoore  qn'oa 
régulier  amènerait  dans  son  existancs  uni 
gement  qui  pourrait  influer  sur  sa( 
roi  lui-même  engagea  aon  fils  à  céder  à 
paraissait  être  le  désir  delà  nation, 
d'une  négociation,  dont  la  conditioB 
fut  une  nouvelle  liquidation  de  ses  dette 
s'élevaient  au  chiffre  énorme  da  6i2,ttO 
sterling  (plus  de  16  milliona  de  Dr.),  si 
augmentation  considérable  de  son 
prince  accepta  le  mariage  omme  BMfan 
bération  pécuniaire,  et,  sans  égardà  seni 
avec  mistress  Fitz-Herbert,  il  épousa,  Jf  6 
17»&,  sa  cousine  Caroline- Améliep^liiaMfefi 
Bruusvrick.  Cette  prin^sse  put  bienlMi 
son  époux;  car  la  première  nuit  de  ics 


(i)  «  ai  f  oita  f  oHl^s  le  Uxe  d^Me  nonaicMl^ 
U  but  MToIr  aiiB«l  en  «aiipoiter  ks  fralL  ■ 
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lé  priiiea,1n«,  donMlt éteado lor  lêtapif,  de- 
vant la  clieminée:  Une  unkm  eomtneMoée  seu8 
de  Idi  «nfpices  devjdt  être  et  ne  fct  en  efffct 
qu'âne  ionree  de  tniulrie  et  de  divinlon  dane  la 
*f^Ble  royale.  A^rès  la  MiMaaeedela  prineeeee 
<!!liariolte,  en  t7M,  il  y  e«t  rup>we  ewverte  et 
eéparafion  entre  les  époox.  Au  nittea  de  oee 
4|nereliee  domeeti^iiiee,  Gemigee  m  prit  hante- 
UMat  le  paru  de  sa  belle^lle  wàtwgjêe;  la  eon- 
dntto  Tralmenl  odiente  de  sen  fila  rérroltait  ee 
*»eitnea«  nenarqne.  Annd, 'lore^Vn  1803  le 
prinee,  qui  n'dtaitqueeoloBel  de  dragons,  tandis 
qae  ses  frères  étaîent  ^Mtmax  et  qne  le  duc 
dnrork  avait  même  commandé  en  elief ,  renon- 
tela  ses  instanees  pour  oMenir  nn  grade  qoi  fit 
plus  en  rapport  arec  sa  position  politlqne,  le  roi 
i>  refosa  d'une  manière  péremplotre.  La  de- 
mande et  la  réponse  fcrent  rendues  piMqoes. 
Seulement  Georges  III  iit  obserrer  à  son  fHs  qne 
si  les  Pmn^fs  envahissaient  quelque  Jour  PAn- 
l^terre;  le  prince  de  Galles  trouverait  natnrel' 
lement  l^aceasion  de  se  signaler,  il  est  Trai  qne 
in  prince  se  dédomaMgea  plus  tard  de  oe  retas, 
en  aeeeptant  le  titre  de  f<ild*maréoliel  des  armées 
Russes  et  Autriclûennos. 

Georges  III  avant  éprouvé  une  rechute  ven  la 
tnde  l8IO,annouvMufoill,dn7lévrier  ISlt, 
^Mina  la  régence  an  princedo  Galles,  qni  se  trenva 
lavestl  de  tons  les  pouvoirs  royaux ,  lorsque 
nertiinefl.  restrictions  imposées  par  eet  acte  en- 
fcnt  été  levées  Tannée  suivante.  Tontes  les  es- 
péranoes  que  les  whigs  avaient  pu'  fonder  sur 
lenr  intimité  avec  Georges  forent  cruellement 
déçues;  il  abandonna  ses  anciens  amia  pour  ae- 
nepter  sans  réserve  les  hommes  et  les  doctrines 
dn  parti  anstoeratiqoe  :  les  tories  rsetèrent  en 
pleine  posaesaion  du  gouvernement. 

En  1813,  an  asoment  oh  s'engsgenit  de  la  ma- 
nière la  plus  terrihie  ta  grande  hitte  de  l'Europe 
nontrt  la  France,  le  ré^t,  laissant  à  d^tres 
les  dangers  de  la  guerre  c4  les  houneurs  de  la 
«vkleirs,  était  ahsorhé  hMft  entier  dans  des  plai- 
sirs devenus  pour  lui  des  besoins.  Des  millions 
étaient  prodigués  pour  satislûre  de  monstrueux 
nsprlees  et  pour  constnriro  ce  palais  de  Brigb- 
lon ,  qui  n'est  lm*méme  qu'une  vnste  déhanche 
degoit.  On  connaît  la  lettre  qnnKapoléon  vnincn 
écrivit,  en  t8f5,a«^AMS$idm!^nsiurde8esenne- 
mis.  Slledt  ndenx  connu  l'iiomme  à  qn§  il  s'a- 
drcseait ,  il  se  serait  sans  doirie  épargné  une 
démarehe  qui  ne  pouvaltavoir  aucun  résultat  (  i ). 

L'enivrement  dn  trioraptie  M  bientôt  place,  en 
Angli^nrre,  au  mécontentement  produit  par  la 
stagnation  du  conwncfoe;  il  fhllat  comprimer  les 
dBMutea  par  la  force,  et  le  régent,  allant  ouvrir 
le  parlement  en  I8i7,  fht  assailH,  dans  le  parc 
de  Saint-James,  par  les  «ocilérations  d'une  mul- 
mudn  exaspérée:  plnsieurs  halles  brisèrent  les 

n)  U  fSut  rcctautlre  aMtl  que,  d'après  le  eonsUtatiMi 
bntaontqM,  le  prince  ac  pouvait  à  lut  seul,  saiu  l'a»-  ! 
•entfiMiit  S«  pêrleaMBt,  répoiMfre  à  rappel  «nprêne  de  | 


glaces  ne  sa  ▼oitnre.  On  ne  pouvait  cependant 
pas  imputer  à  Gnergéb  lemauvais  état  des  affaires  ; 
unaqoantitéd'indiistrieB  enfantées  par  nne  guerre 
de  vingfe*trois  ans  étant  venues  à  chAmer,  les 
taxes  énormesnéceasitéee  par  raccroissemont  dé- 
mesuré de  la  dette  pesèrent  alors  sans  oontrs^ 
poids  sur  le  peuple;  phesieurs disettes  vinrent  en- 
core aooroltre  la  misère.  Les  troubles  durèrent 
phisieors  années,  et  en  1819  rarmée  dut  pour  les 
réprimer  etreaugraenlée  de  plus  de  10,000  hom- 
mes. 

Georges  UI  étant  mort,  lerégentmonta  sur  le 
tiôtte,  lel9Janrier  insO;  la  cérémonie  de  son 
couronnement  eut  Hen  l'année  suivante ,  «rec  un 
fcste  conforme  à  ses  gonta  et  qui  semUait  insulter 
k  la  détresse  nationale.  Mous>  avons  parlé  dans 
rartiele  Caboumb  de  Bnmsméekàa  scandaleux 
procès  de  la  relne^qui  était  venue  reclasser  han* 
tement  ses  droits  comme  femme  de  George»  IV. 
Oe  fut  pendsnt  son  vojrage  en  Irlande  que  le  roi 
reçut  ta  nouvelle,  agréable  pour  Ini,  de  la  mort  de 
cette  princesse.  Ce  pays  le  reçut  avec  des  accta- 
asattaos  unanimes,  ie  peuple  s'imaginait  qne 
Geoiiges,  voyant  deses  prapresyenx  ladétresse  de 
l'Irlande,  cherelieraU  à  y  remédier  ;  maisë  n'y  son- 
gea même  paa.  Bientét  après  édatèrent  des  ré- 
voltes sanglantes  sur  tous  les  pohitsde  oe  mal- 
heureux pays.  Vers  la  in  de  ftîmée,  Geerg»  se 
rendit  dans  ssn  royaume  die  Hanovre,  lequel 
depuis  soixante  ans  n'avait  va  ses  souverains. 
Le  roi  eut  à  cette  époque  des  discussions  pénibles 
avec  son  pupille, le  doc  Charles  de  Brunswick, 
terminées  en  faveur  de  Georges  par  la  diète  de 
Francfort  en  1829.  Ce  Ait  pendant  on  voyage  qu'il 
fit  en  Ecosse,  en  1823,  qu'H  apprit  le  suicide  de 
son  nmiîstre  Castlereagb  (noy.  LonaoNMnnY), 
l'Un  des  plus  ardents  proinotenrs  de  tontes  les 
mesures  vielenleset  impopnisrres  de  la  régence. 
Vers  cette  époque  la  paix  fit  enHn  sentir  une 
hetireuse  influence  sur  la  prospéritédn  eommeree. 
les  capitaux  affluèrent  de  Ions  eétés;  mais  ils 
amenèrent  des  spécnlatjons  Insensées,  qui  finirent 
en  1835  par  d'énormes  Mlilee. 

Les  dernières  années  âtt  règne  de  Georges  IV 
n'offrent  de  bien  remarquable  que  le  œurt  mi- 
nistère de  Canning,  les  réformes  commerciales 
de  Huskisson  (  noy.  ces  noms),  les  victoires  rem- 
portées sur  les  Birmans ,  dans  les  Indes  orientales 
(l82S),et  rémancipation  des  catholiqoes,en  avril 
1839  (voff,  WKLLfitcvon).  Depuis  1823  le  rui  avait 
repris  son  genre  de  vie  retirée,  dans  nne  société 
d'intimes.  Il  ne  se  montra  plus  nulle  port  ;  son 
plaisir  fdivori,  cehri  de  surveiller  la  construction 
de  ses  palais,  l'absorba  entièrement.  Cette  manière 
de  vivre  fot  regardée  comme  marquant  du  dédain 
pour  la  nation  ;  il  se  nuisit  par  là  dans  les  senti- 
ments du  public  plus  qne  par  ses  folles  prodiga- 
lièés ,  plus  que  par  ses  procédés  envers  Caroline. 
Usé  par  les  débauches,  en  proie  aux  douleurs 
de  ta  goutte,  le  roi  n'était  soutenu  que  par  la 
force  de  sa  oonstilntlon.  Une  maladie  incu- 
nMe,  un    anévrisme  du  coeur  déterrnimi  sa 
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RKMrt.  «  Ceci  est  la  fin  »,  dit-U,  apcè*  une  crise 
et  eo  se  laissant  tomber  entre  les  bras  d'un  mé* 
decin.  Malgré  son  respect  traditionnel  pour  Ja 
royauté,  TAngleterre,  lasse  d'un  joug  sans  gloire 
et  sans  moralité,  Tît  descendre  les  restes  4e  oe 
monarque  dans  les  caveaux  de  la  chapelle  de 
Saint-cieorges  avec  le  même  sentiment  cl*indifEé- 
rence  et  de  mépris  qui  avait  accompagné  en 
France  les  funérailles  de  Louis  XV. 

Georges  lY  a  eu  ses  panégyristes;  mais  Vinexo- 
rable  histoire  dira  que  la  vie  de  oe  prince  n'offre 
rien  qui  puisse  racheter  ses  vices  et  réhabiliter 
sa  mémoire,  et  qu'appelé  par  d'heureuses  dispo- 
sitions natarelles  à  être  romement  du  txùfiid,  et 
par  le  hasard  de  la  naissance  à  présider  aux  des- 
tinées d'un  des  plus  puissants  empires  de  latereev 
il  se  montra  indigne  de  la  hante  position  que 
la  fortune  lui  avait  assignée.  Geoi^e^  m  par  son 
système  rigoureux  d'éducation,  lespreraiersamis 
de  Georges  par  leurs  conseils,  portent  devant 
l'histoire  la  responsabilité  d'avoir  eontxiboé  à 
giter  les  brillantes  qualités  qu'il  avait  reçues,  en 
naissant.  Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  mo^ 
narqueencouragea  constamment,  avec  legoûtsâr 
qui  le  caractérisait ,  les  arts  et  les  lettres.  C'est 
àluiquerAagleterre  doit  la  fondation  de  la  Rayai 
Society  for  Mierature,  Il  a  aussi  beaucoup 
contribué  à  de  nombreux  embelUssements  de 
la  ville  de  Iiondres.  [Sns.  des  G.  du  M., 
avec  add.  ] 

The  EnçlUk  C9€i.  —  Cliarlotte  Bury,  Dktnf  ilhatra- 
ttve  qf  the  Urnes  hf  George  /f^,  itUersperted  wUk  origi- 
nai  letteri  fram  tke  UOe  Queen  Caroline.  -^  Wallaee, 
Memoirs  of  tke  lÀfe  WMi,  Aei^  ofOeoirge  IF";  Undie». 
i8St.  -  Ceorçian  ^ra.  —  Mackintosh,  HisL  qfEnçL  — 
Cobbeu ,  hist.  0/ George  If^.  —  Thlen ,  Bist,  du  Consu- 
lat et  de  rsmptre.  ->  MémorUU  de  SaMê4i4linâ,  •> 
Uoyd,  George  //",  Mémoire  0/  kU  lUfet  Londres,  ISM. 

GB0RGS8,  duc  de  Clarence,  aîné  des  frères  d'E- 
douard IV,  roi  d'Angleterre,  né  en  1449,  mort  en 
1478.  Avec  le  titre  de  duc  de  GlatOKe,  il  arait 
reçu  un  revenu  proportionné  à  son  rang;,  on  lui 
avait  donné  |BQ  outre  la  dignité  de  lieutenant  en 
Iriande  ;  mais  trop  jeune  encore  pour  remplir  ces 
charges ,  il  les  avait  déléguées  au  comte  de  Wor- 
cester.  De  ce  moment  aussi  date  sa  mésintelli- 
gence avec  le  roi.  Mécontent  de  l'influence  des 
Wydeville  ou  Woodville,  il  s'absentait  sou- 
vent, et  recherchait  la  société  du  comte  de 
Warwick ,  dont  il  aimait  la  fille  Isabelle.  Malgré 
les  remontrances  du  roi  son  frère ,  et  même  sans 
son  consentement,  il  épousa  cette  jeune  personne. 
Le  mariage  fut  célébré  dans  l'église  Saint-Nioolas, 
à  Calais  (1 1  juillet  1469),  par  l'archevèqued'York, 
.  oncle  d'Isabelle.  Par  une  fltoheuse  coïncidence, 
un  soulèvement,  occasionné  par  la  demande  d'une 
redevance  d'une  certaine  quantité  de  mesures  de 
blé,  éclatait  dans  l'Yorkshire.  Georges  débarqua 
en  Angleterre  au  moment  où  les  troupes  royales, 
en  marche  contre  les  insurgés,  venaient  d'es- 
suyer une  défaite.  Il  trouva  Édouu'd  à  Olney,  et 
se  justifia  d'une  manière  assez  équivoque  des 
soupçons  que  le  roi  avait  conçus  contre  lui  dans 
cette  circonstance»  Enefiet  des  royalistes,  telsqne 


Aivens  d;  Jckn  WydvAle»éta«brtoiÉiâ 
BHîns  des  vainqueurs,  awimt  étf  'fJfaiMaîwi 
nom  et  penMtie  par  «die  da  VflnMi^i  AI 
Georges,  ht  rai  fut  «Wigé  de  se' 
expMoBlièDS  de  mm:  Mre.  GëlniHsy  pirsiillsi 
doute  des  pramBasca  qtf  itawJt  flatesà  \ 
put  iKtouiMT  à  liiMidm^  Gèmnes  et  Wi 
rennnvelèrent  éevaittuit'OMiseil  ilsprin, 
àœt  etièt,  tauainstîfieationn;  le  miaceDfdti 
amnistie  gteénÂ»  anfc  iasonsés  dn 
Bn  œ  qui  oonosmatt 'GeofgiBSflt  Wi 
parttenlier,  Édonafd  icur  aoeoidn  le 
toutes  lesolfensce  par  evx'MiUiii 
(Stte  de  Noël.  Mais^suivai^ea  ïUHawMi 
ce  n'était  (|u'a«e  réooseilîaticn 
en  ténMMgne  un  incident  mm»  Msane^' 
par  L'arobevèque  dlYwk  à  assieiler av0O  1 
et  Warwick  aune lêtejqui.d 
àMoor^dans  le  Yorkidiire,  Edouard^ 
mains  au  moment  de  se  juetty»  à  .tattS' 
«onper,  ^aftd  Ma  RateliiSe ,  depuis 
Walter,  hil  dit  à  l'oreiilei  que. «en* 
ansés  étalent  .cachés  dans.M  ohMaan. 
surprendre  et >i\aDa#riaanoer»San» ee 
ienq^s  de  «Wonnee  ni  ce  rapport  est 
Edouard  oaurt  vera4atN)rle»«Mnte  k 
gatope  vers  Winds«r.i  Ga  déDafft,.aiwft^i 
qu'étrangb,  vanna  les  .ininùtiés;  de 
oMiférenoea  furent  tenues  au  cMtetu  de 
nardy  sonsla.médiatiou  d»Céettet 
d'York,  mère  d'Édeuaad^  et  une 
«oneiliation,  aussi  peu  durable,  «ni  lm.< 
nouvelle  insuraectiott  éolata  dane4e  ] 
ello  avait  pour  cause  les  ex«etiotis« 
les  habitMit»  par  les  officiers  rofUBx  et^mM 
un  aimimé  Robert  Welles.  Georges  et  : 
auxquels  te  roi  venait  d'ordonner  de  kM»J 
troupes  pour  son  servioe,  itnaplicfst 
ment  ce  mandat  Us  écrivirent  natee  à 
Welles  de  tenir  bon,  et  taiî  piemmaaLnni 
envoi  de  secours.  Puîa,  aiwès  te  défiMle^ 
insurgé,  il  dédara  qu'U  n'Avait  prialei 
que  pour  favoriser  les  desseins  de 
de  Warwick;  qu'il  s'agiamit  de  plaesc 
mier  sur  le  trAne  ;  queees  dew 
encouragé  les  insuiigési  etc.  Ue  nri  eni 
yarter-kiHg  ûtiurme  (roi  d'annes  de  toi 
retière)  sommer  son  frère  ^Warwick  dt^ 
paraître  devant  lui  et  de  ae  justifier  Àt&i 
qui  leur  étaient  imputés.  £b  nAme 
au  duc  de  Clarence  la  lienlenanoe  dlriande  | 
la  donner  an  comts  de  Woiicester. 
frère  et  Warwick  n'ayant  peint  cumparsi 
le  délai  fixé,  U  les  déclara  trattrea,  et 
récompenses  à  ceux  qui  les  lii 
deux  proscrits   se  réfugjèrenl.en 
Vj^arwick,  entrant  dans  la  politûpie  de 
promit  à  Maignerile  d'Ai^,feoHneda  1 
de  rendre  à  ce  prince  la  oouninne  qnlM 
ravie.  Égaré  par  la  hanie,  le  duc  da 

sanctMHina  cet  arrangement^  qwl  ne  tm^ 

de  moins  qn'à  la destrudion  de  tafnfi*' 
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WB.  Il  M  tavdft  pu  à  le  i^p«fif  de  cet  acte 
iinpmdeni.  Uém  dame  attachée  à  la  penouM 
de  b  diicfaeece  sa  fenine^  et  à  ^i  Édoaard  per- 
Mil  de  njoistfane  œtle  prinoesse,  lut  aeei^le* 
■MBl  cbergie  de  parier  à  GeenpM  ;  elle  ke  rcfirë' 
«nia  oonbieii  ii  était  peu  natiirai  q«'U  cMnbattlt 
caatfe  son  frèu»  George»  fit  répondre  aa  roi 
qn'à  receaiBOn  il  se  montrerait  parent  affec* 
tioBoé  et  aojet  loyal.  Il  ne  réalisa  pas  ses  pro- 
ncBSes  ;  au  oontraire.  Il  conooorotaveo  Warwiek 
à  détPtaHr  momentanémeat  Édoaard  au  profit 
dPHenrlVI.  Dans  l'acte  do  parlement  qui  déférait 
la  eonrsmie  à  Henri  et  à  ses  descendants  mAles, 
Il  étiM  stipulé  qu'à  leur  déiiut  elle  passerait  au 
dnc  de  Ctarsace  et  h  see  enfants.  Georges  et 
Wamriek  forent  nommés  ppotectearsda  royaume 
dnnnt  la  minorité  du  prince  de  Galles.  La  défe»' 
tion  du  premier  et  celle  de  l'archevêque  dTork , 
àinèi  que  le  concours  dn  duc  de  Bourgogne, 
dont  âouard  était  allé  impkMrer  Taide,  auMnè- 
rent  le  retour  de  ce  prince.  Warwiek  resta  fidèle 
à  Henri;  éltorsqae  Georges,  honteux  du  rôle  qu'il 
Jouait,  lui  envoya  un  message  pour  offrir  sa  mé- 
diation :  «  Va  dire  à  ton  maître ,  répondit-il , 
qne  WanrîelE ,  fidèle  à  sa  parole,  est  un  antre 
homme  que  lé  taux  et  paijore  dnc  de  Clarence.  » 
Warwiek  en  appela  en  effet  à  son  épée;  le  sort 
des  batailles  se  prononça  contre  la  canse  quil 
atalt  emhrassée,  et  lui-même  fut  tué  dans  l'ac- 
tion (14  avril).  Après  une  courte  réconcilia- 
tion, Georges  se  brouilla  de  nouveau  avec  son 
frère  pair  suite  d'un  acte  de  retrait  qui  le  privait 
de  plosleurs  domaines.  Se  jogeant  lésé,  il  se  re- 
tira de  ta  conr;  rarement  il  apparaissait  à  la 
table  du  roi,  et  au  conseil  il  gantait  on  dédai- 
gpieu\  silence.  Ayant  perdu  sa  femme,  empoison- 
née, dit-on ,  par  une  servante,  le  roi  solKcHa  la  main 
de  Marie,  fille  <ln  dncde  Bourgogne.  Jaloux  de  ce 
projet  d'alNanee ,  Georgesconçut  contre  sonfrère 
mi  redoublement  de  hsAne.  Ungentilbommede  aà 
maison  ayant  été  exécnté  comme  coupable  d'on 
de  œscrimes  <|ui  n'avaient  de  fondement  que  dans 
la  mag^,  soperstillnndef  époque,  Georges  essaya 
de  démontrer  rinnocence  decetle  vidhne  ;  à  Cette 
nonveMe  IotsI  témoigna  tontsonméoontêntement 
n  revint  hfttivement  de  Windsor  à  Londres,  fit 
venir  le  dnc,  daprèslui  avoir  reproché  d*insolter 
à  la  justice,  il  renvoya  k  la  Tour,  en  présence  du 
maire  et  des  sherifli.  Le  16  janvier  1478,  Georges 
eompantt  à  la  barre  de  la  chambre  des  lords 
seoB  raecosation  de  haute  trahison.  Aucun  des 
membres  présents  n'osa  le  défendre.  Le  roi  con- 
duisit lui-même  la  procédure  ;  H  produisit  des 
témoins,  mppda  les  bienikits  dont  il  avait  com- 
blé son  f^re,  les  terres  qu'il  loi  avait  données 
et  l'iogralitude  qo^  avait  recueilKe  en  échange. 
IVmtefeis,  Il  Inf  avait  pardonné,  tandis  qne  Geor- 
ges avait  répondu  k  tant  de  clémence  en  mé* 
ditant  dé  renverser  do  trêne  son  roi  et  ses  ne- 
veux. N'avait-il  pas  chargé  ses  serriteurs  de  ré- 
pandre le  bruit  que  Burdett  (celui^lk  même  qui 
avait  été  condamné  )  était  innocent  dn  crime  pour 
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lequel  ilavallauMia  mort;  qào le rof hd-même 
était  magicien  et  oonséquemment  Indigne  de  ré- 
gner sor  un  peuple chf^en;  qu*ettfittlui,  Adouard, 
était  bfttard  et  n'avait  attcon  droit  k  la  couronne  ? 
A  tous  oesf  grlêfs  le  roi  en  ajoutait  cPautres,  non 
moins  graves.  Georges  fit^  k  ce  qu'A  paraît, 
une  réponse  plehie  d'aigreur,  mais  que  l'hifttoire 
n'^  point  conservée.  Ces  accusations  firent  sans 
doute  impression  sur  les  pairs  ;  Georges  Ait  re^ 
oonnuéonpable,et  leducde  Bockinghem,  nommé 
grand-sénéchal  peor  cette  occasion  spéciale ,  pro- 
nonça contre  lui  la  sentence  de  mort  (  7  février). 
A  son  tonr  la  chambredes  communes  demanda  an 
roi  la  prompte  exécution  de  la  sentence.  Edouard 
ne  voulut  pas  que  cette  exécution  ffitt  publique. 
Le  duc  resta  k  la  Tour,  et  huit  Jours  après  on  ap- 
prit qnll  venait  de  mourir  ;  on  Ignore  son  genre 
de  mort  :  il  n'est  pas  prouvé,  comme  on  l'a  d 
longtemps  prétendu ,  qu'il  ait  été  noyé  dans  un 
tonneau  de  Hblvoisie. 

Lisffard.  Bist,ûf  Engt.,  11. 

eBORGKS,  prince  de  Danemark ,  fils  de  Fré- 
déric m,  naquit  en  1653  et  mourut  en  1708.  Il 
soutint  avec  son  frère  Christian  V  la  guerre  eontre 
Chariea  XI,  roi  de  Suède.  Le  29  jàiet  1683,  il 
épousa  la  princesse  Anne  ;  Iffle  dn  due  d*Tbrk, 
depuis  roi  d'Angleterre  sous  le  nom  de  Jac- 
ques n.  Phis  tard  il  embrassa  le  parti  de  Guil- 
laume d'Orange,  qui  devenu  roi  te  récompensa 
de  son  concours  par  le  titre  de  dnc  de  Cum* 
berland.  H  eut  de  la  princesse  Anne,  qui  monta 
sur  le  trône  k  la  mort  du  roi  Guillaume,  treiie 
aifants,  qui  tous  moururent  en  bas  âge.  Il  ne 
prit  aucune  part  an  gouvernement  du  royaume  ; 
seulement,  ii  fut  créé  par  la  reme  lord  grand- 
amiral.  Les  Danois  habitants  de  Londres  lui  dn« 
rent  la  construction  d'une  église  dans  le  quartier 
Wapptaig  et  la  liberté  d'y  célébrer  dans  leur 
langue  le  serrice  divin.  On  se  sourient  aussi 
en  Danemark  des  encouragements  donnés  par 
le  prince  Georges  k  la  culture  des  arbres  froitfers 
plantés  aux  enrirons  de  Wordinsborg,  dans  111e 
de  Zélande. 

Ungard .  Hist.  of  Engl, 

C  GnoaGaa  d'Arménie^ 

GBiHi«B8 1*"',  patriarche  d'Arménie,  succéda 
en  792  de  l'ère  chrét.  k'Salomon  (  Soghomou  ).  Il 
mourut  en  795.  Son  successeur  fVit  Joseph  n. 

Trbamtohlan.  ffin.  <r Arménie,  t.  11.  p.  4te. 

«Bon«in  II  (  Kéorkh),  patriarche  d'Arménie, 
né  à  kamhi ,  mort  en  897  de  J.-C.  Élevé  dans  le 
,  palais  patriarcal ,  il  fut  élu  patriarche  en  878 , 
après  la  mort  de  Zacharie  Ilf.  C'était  un  homme 
prodent  et  habile,  qui  gouvernait  bien  son  église. 
Il  signa  avec  les  principaux  seigneurs  la  p<Hition 
adressée  au  khalife  pour  te  prier  de  donner  le 
titre  de  roi  au  prince  pagratide  Achod,  gou- 
verneur d'Arroéofe.'  Envoyé  en  ambassade  par 
Sempad,  successeur  d 'Achod,  auprès d'Afschin, 
général  arabe,  qui  venait  d'envahir  l'Arrogante,  il 
feitrelenn  captif,  et  ne  recouvra  sa  liberté  qii'à- 
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ptèê  lA  eoActafktt  âê  fo  ^  et  moyennant  tiiie 
rançon.  Geoi^es  est  aotteor  d'une  lettre  adressée 
à  Jean,  patriarche  syrien ,  ot  il  expose  les  rites 
de  FÉglise  arménienne.  Son  saccessear  fut  Mach- 
dots  B  SHvardzeM.  E.  B. 

Tcbamlcbtan, iMI.  à^ÀrménU ,  t.  IL  —  SakUs Somal, 
Qttadro  délia  Siorim  ai  Àfmenia, 

6K0R6ES  lit ,  né  &  Lortû ,  occupa  fe  siège  pa- 
triarcal d'Arménie  de  1 071  à  1073.  Lorsque  Gré- 
goire n  eut  abdiqué  poar  se  retirer  à  la  mon- 
tagne Notre  dans  le  Taums ,  Georges ,  qnt  âvaK 
été  son  secrétaire,  fhtétn  patriarche.  Irrité  de 
ce  qo*un  grand  nombre  de  pr^res  s^adressaient 
encore  à  Grégoire  U  oomme  an  véritable  pa- 
triarche, il  traita  avec  la  pins  grande  sévérité 
ceux  qui  niaient  la  régularité  de  son  élection. 
Déposé  par  un  concile  en  1073,  il  se  retira  à 
Tarse,  où  U  termina  ses  jours  peu  de  temps  après. 
Grégoire  n  reprit  la  place  qa*avait  occupée 
Ceoi^es  m  pendant  deux  ans.  £.  B. 

Tcbamtcblan*  Hist.  d'jérménlê,  t.  IL  p.  M4-MI.  - 
duktas  SoiMl ,  QtÊOdr»  ééUa  SMr^  dl  ^^M. 

D.  GnOMM  d«  QéoTfie  (I), 

«BORttttl*',  tUs  de  Btgrat  111,  né  ea  ^96  de 
J.-O.,roon  en  10)7.  A  la  mort  de  son  père,  en 
1014,  U  'se  trouva  maître  do  royaume  de  Géorgie, 
qui  à  cette  époque  s'étendait  jusqu'au  delà  àm 
OAucase  et  touchait  à  la  mer  Noire.  8d  capitale 
était  Kouthathis.  H  régnait  depuis  pe«  de  temps, 
ionique  les  flis  de  Kakig  1*^,  roi  d'Arménie,  vtn- 
Mnt  à  se  disputer  la  possession  du  trône,  resté 
vacant.  Georges  embrassa  le  parti  de  Hovhannès 
Sempad,  l'héritier  légitime  ;  mais  son  hiterventUm 
Ae  procura  ^s  un  triomphe  oomplet  à  son  altté. 
Tout  ce  qu'il  put  obtenir,  oe  fut  le  partage  dn 
royaume  entre  ces  deox  oompétlteura.  II  eut 
liientot  à  soutenir  une  nouvelle  guerre,  dami  h^ 
quelle  Hovhannès  lui  servit  d'auxiHaire.  Son  reAit 
de  payer  le  tribut  pour  certahies  provinoes  qiâ 
TClevaient  de  l'empire  d*Orient,  et  qoll  admini»- 
frait  avec  le  titre  de  cum/palatë ,  fht  le  motif  de 
cette  guerre.  L'empereur  Basile  U  entra  en 
Géorgie,  brOla  plusieurs  vQIes  et  remporta  une 
victoire  signalée ,  près  du  lac  Balugatsis ,  le 
11  novembre  1Ô55.  Dans  nmpossîbilité  d'at- 
tehidre  le  roi  de  Géorgie,  qui  avait  ctierohé  tiefhge 
dans  les  gorges  du  Caucase,  il  retourna  à  Tré- 
bizonde  pour  y  passer  l'hiver,  et  l'année  sni* 
vante  fut  occupée  à  soumettre  quelques  rebelles 
d'Asie.  Les  garnisons  qu'il  avait  laissées  en  Géorgie 
ftirent  expulsées  pendant  son  absence  ;  mais  lors* 
qu'il  se  M  débarrassé  de  ses  ennemis ,  il  rentra 
dans  les  États  de  Georges,  qui  demanda  la  paix. 
Le  roi  de  Géorgie  céda  quatorte  forteresses, 
les  provinces  qui  avaient  donné  lieu  i  la  guerre, 
et  livra  en  ota^e,  pour  trois  ans,  son  fils  atné, 

(1)  Lo  royaume  de  Géorgie  a*  cobj^omU  ée  trois  par- 
ties principale*,  U  MiQjfreilc,  k  I'oue«t .  le  Cakhet,  k  l'est, 
et  le  KarUill,  au  centre.  Lorsque  d&iix  ou  plnsleun  son- 
vcralM  r«isrnatent  slnraltanémeDt,  celai  qat  poiaMfell  le 
Karthlt  était  aeol  oMaUért  oomme  le  eoaUiituiieu»  4e  la 
«cric  des  rois  de  Géorgie. 


Bagrat.  lln*HMttien  retdkqtie  qtidc|aesH* 
iages.  fiagrat  lY  toi  succéda,  en  1017.     K  ï. 

Histoire  de  Géorgie .  publiée  et  traduite  par  E  Kl» 
M«  ;  SilÉt'f  Mndfoarr,  iMt.  la-^Kptft.  I.  ^MM^MM 

Iiist*dmBa^em»^re,  é4|t.  9alnl-ltor^.t«V  '■  ' 
tchian,  tiiit.  Jt Arménie,  i.  U. 

GtioRGfiân,  roi  de  Géorgie,  succéda  à 
Bagrat  IV,  en  107i,  et  mourut  en  1089  de 
Avant  son  avènement/  pendant  Te  s^oor  dl 
grat  à  Constanflnople  (  1050  ),  0  avait 
trônej,  sous  la  tutelle  de  son  gouverneur, 
et  de  sa  tante,  Gourandokbt  Son  règoe  foit 
par  plusieurs  révoltes  des  grands.  L'on . 
Ivané ,  flis  de  Libarfd,  trahit  sa  patrie  éii 
temps  que  son  souverain;  il  se  fit  Paoi 
Melik-Schali,  sultan  sddjouci^e  de  Perse 
était  entré  en  Géorgie  en  1086.  Mais 
triompha  de  ses  ennemis  extérieurs  atisf 
que  de  ses  ennemis  intérieurs  ;  il  expulsa 
royaume  le  corps  de  quarante-huit  mitle 
que  Melik-Schan  avait  chargé  d*y  tenir'  ^ 
et  reprit  aux  Grecs  les  places  dont  ÎH  ^é 
rendus  maîtres  et  notamment  cefte  de  ^moQ 
cette  ville  ne  resta  pas  longtemps  en  sa 
sibn;  car  elle  tomba  entre  les  mains  d'une 
turque,  qui  brûla  Kouthathis  et  força  le 
S*enfuir  dans  les  inontagnes.  Les  mail 
bitants  ne  jouirent  de  quelque  repos 
dant  rhiver;  car  l'été  ramena  les  env 
dont  la  présence  empêcha  toute  espèce 
ture.  La  plus  grande  misère  régnait  en 
â  ces  malheurs  se  joignirent  aes  ca 
siques,  des  ëboulcments  de  montagnes, 
blements  de  terre,  qui  firent  pàîr  m, 
nombre  de  personnes.  Georges ,  contraiitf 
implorer  la  pafx^  se  rendit  &  tspahan.  Le 
lui  fit  faccueil  le  plus  f^vo^able,  et  promil. 
cesser  les  incursions  de  ses  sujets.  G 
rinvesttture  du  Cakhet  et  du  Héreth  à 
de  payer  tribut  pour  tout  son  royaume, 
sou  départ ,  il  fiit  placé  à  la  tête  du  corp^ 
destiné  à  le  mettre  en  possession  de  ses 
£tats  ;  mais  0  n'eut  pas  la  patience  d^ep 
ta  conquête  :  tandis  que  ses  troupe^ 
la  citadelle  de  Véjiui ,  4  retourna  en  ( 
S*y  livrer  au  Dlal.<îir  de  la  ctiasse.  Il  eut^ 
cesseur  son  fils  David  U,  le  Réparateur^ 

mst.  de  Géorgie,  p.  S4t-US. 

GEORGES  III, fils  de  Démétrios  11  dl, 
fils  de  David  H,  usurpa  le  trône  de 
IIÔ69  et  le  conserva  jusqu'à  sa  mort^ 
11S4.  Temna,  fils  de  David  IXt  e| 
Déraétrius  ]I«  éiait  encore  en&nt  ^, 
mort  de  son  père.  Georges»  à  U  faveur  de 
circonstance,  saisit  le  pouvoir  royal,  elle 
servamêpne  après  que  son  neveu  fut  en  Igp  ^ 
verner  par  lui-mém^.  tu  représalfies  dqt 
sioDs  que  les  musubnans  laiâaîent  sur  an 
toire,  il  eptca  dap^  k  province  de 
116}!,  sWpara  de  la  v^e  d'Aué»  pt 
réD\ir  Phaaloua»  et  s'ava^^a  Jusqui?  ùios 
États  de  Tatabek  Ddegliiz  et  de  Milirao  Sdià- 
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^rmeOi  ro!  de  Klalh  ^  de  MaiMCgDer(l«  Le  jBombre 
,.dei  captift  qn'fl  ramena  de  cette  expédition  <^tait 
.  i  ooasidérable ,  qu'un  e^hre  se  vendait  à  Tiflis 
Mor  ose  éeuelie  de  bob.  Georges ,  ao  eonUe 
•-tif  li  prospérité ,  ne  songeft  phis  <fii'à  vivr»  «Uns 
ttt  r^iMânCêg  et  à  se  livrer  an  pfoMr  de  la 
Miis  la  révolte  des  musolmaiis  d*Anl  le 
de  son  indolence;  il  marcha  contre  oettt 
,  en  soomit  les  rebéllea,  et  s'y  enferma  avee 
mille  hommes,  lorsque  Mihran-Sehah  tint 
le  siège,  À  la  tête  de  80,000  hommes* 
la  disproportion  dn  nombre,  les  Géer» 
défirent  farmée  ennemie,  qui  M  réduite  h 
ietirer.Vatabek  ItdeghiK,  désireux  de  se  venger 
fGeorgeSy  qui  s'était  emparé  de  Tovin,  énttt% 
y  avait  ftrt  10,000  prisonniers,  s*alHa  aveelé 
Armen ,  et  marcha  contre  la  Géorgie  avec 
mée  de  50,000  hommes.  H  brMa  ploslears 
,  et  ne  fit  grflce  de  la  vie  à  aucun  âe&  cbré- 
qui  tombèrent  en  son  pouvoir.  Vaincu  dans 
nde  bataille  et  expulsé  du  territoire  géor- 
U  y  rentra  Tannée  suivante  avec  le  sultan 
Alp-A  rslan  ^  1 1 63) .  Les  deux  al  liés  s*ap- 
lèrent  d'Ani,  qu'ils  tinrent  bloquée  pendant 
jours  :  malgré  )a  supériorité  numérique 
leur  armée,  ils  ne  purent  reprendre  la  ville, 
kirent  se  contenter  d*en  ravager  les  environs. 
ne  fut  pas  toujours  aussi  heureux.  Vaincu 
lilaille  de  Nakhitcheran,  il  demanda  la  paix. 
lin  fut  accordée,  en  1165,  à  condition  qu'U 
t  Ani  à  son  ancien  maître.  Quoiqu'il  eût 
é  sur  Ani  le  droit  de  suzeraineté,  il  eut 
de  regrets  de  ne  plus  compter  cette  ville  an 
de  ses  possessions  immédiates ,  quTl  la 
en  1 173.  Udeghiz  et  le  sultan  Alp-Arslan 
eo  faire  le  siège  ;  mais  les  clirétiens , 
redoutaient  la  vengeance  des  musulmans, 
Rendirent  avec  tant  de  vigueur,  que  les  as- 
ils  furent  obligés  de  lever  le  siège.  Georges 
nouvelle  invasion  dans  T Adherbaïdjan , 
76-,  mais  il  fut  repoussé  par  les  fils  d'ilde- 
fifientôt  il  eut  assez  à  foire  que  de  se  dé- 
contre ses  propres  siyeta.  Le  généralls- 
Iwané  Qrpelîan  avait,  conjointement  avec 
m ,  promis  à  David  lU  de  faire  sacrer  le 
Temna  ;  mais  fl  avait,  comme  les  autres 
,  aceepté  les  honneurs  et  reconnu  Tau- 
de  l'ui^urpaiear.  H  ne  conçut  de  scrupules 
I  p^reque  lorsque  Georges  lui  eut  donné 
ttijets  de  mécontentement.  Comme  Temna 
alors  en  âge  de  régner.  Il  forma  le  projet 
ylaeer  sqr  le  trône  de  son  père.  Aidé  d'un 
nombre  de  seigneurs,  il  alla  Investir  Tiflis, 
Georges  s*était  réfugié.  Mais  comme  le  siège 
en  longueur,  Georges  eut  le  temps  dere- 
^f  des  recours  dn  Kiptchak  et  de  gagner  à 
eaise  plusieurs  des  révoltés.  Il   reiioussa 
,  aui  se  retira  avec  Temna  dans  la  place 
c?*  Lorlrf.  Temna,  désespérant  du  triomphe 
pfe  tt  cikse,  sorfit  secrètement  de  la  ville,  et  vhit 
^  mettre  #otre^tes  mains  de  son  oncle.  Iwané, 
^fttpxiX  phis  de  motif  de  continuer  la  guerre, 
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fit  sa  soumission,  en  1177»  après  s'être  fait  pro- 
mettre une  amnistie  pour  lui  et  les  siens.  Ccpen- 
dant,  s'il  en  faut  croire  Etienne  Orpelian,  qui  sur 
ce  point  se  trouve  en  complète  contradiction  avec 
l'annaliste  géorgien ,  Iwané  Orpelian  et  tous  les 
membres  présents  dé  sa  famille  turent  massacrés, 
lenr  nom  aboH  et  leurs  biens  confisqués.  Quant 
h  TeoMia,  il  Mirait  au  les  yeux  crevés.  Georges 
laissa  la  oouronM  k  sa  fille  Thamar»  qu'il  avait 
assodéa  au  trAaa  dès  Tan  1178.  £.  B. 

HUt.  de  Géorçié,  p.-9St-M1.  -  M.  Broaaet .  jtddmom 
à  rmstotre  de  Géorgie.  ~  Tekaoitehl»n .  HisMn  dr^r- 
wUMe,  t  nu  p.  il.  lA,  %vi,  t4S.  "  SatBt-MJirUa,  Mém. 
sur  VJrménie,  U  I,  II.  —  Defrtmery,  Fragments  de 
géoçr,  et  ^historiens  arabes  et  persans  inédits  relatifs 
mux  ûnciens  pfuphs  dm  Caucase  (dans  It  Jomrtua  Asia- 
tique y  184»  \. 

6Boa«M  iT,  somommé  Lâcha  (  lippu  ) ,  né 
en  1194,  régpada  1201  à  1212,  selon  Wakboucht, 
ou  de  t212  k  1223  d'après  les  calculs  de  M.  Bros- 
set.  U  était  fils  du  prince  pagratide  David  Sos- 
lan,  seenod  mari  de  la  reine  Thamar,  qui  l'associa 
m  trône,  en  1207.  Plusieurs  villes  de  l'Arménie 
possédées  par  des  musulmans  lui  payaient  tribut. 
Dans  les  premières  années  de  son  règne,  il  fut 
oUigé  de  prendre  les  ai*mes  pour  remettre  dans 
la  si^étion  les  habitants  de  Gaodjah,  qui  s'étaient 
révoltés  et  taisaient  des  incursions  en  Géorgie. 
Après  avoir  heureusement  terminé  cette  expé- 
dùion  t  il  rentra  à  Tiflis ,  et  s'y  livra  à  tous  les 
genres  de  débauches.  Il  chassa  les  ministres  qui 
lous  le  règne  de  sa  mère  avaient  si  sagement 
administré  le  royaume.  Le  catholicos  (pa- 
triarche) et  les  grands  abandonnèrent  la  coui',  où 
Ton  ne  voyait  qoe  désonlre.  Georges  ne  voulut 
jamais  consentir  à  se  marier  ;  mais  il  vivait  avec 
une  femme  mariée,  dont  il  eut  un  fils  qui,  après 
bien  des  traverses ,  régna ,  sons  le  nom  de  Da- 
vid V.  Cn  jour  qu'il  était  ivre,  des  soldats  lui 
crevèrent  l'œil  droit,  après  avoir  assouvi  sur  sa 
royale  personne  leurs  ignobles  penchants.  La  fin 
de  son  règne  fut  troublée  par  les  attaques  des 
Mongols.  Il  leur  livra  bataille  cn  1221,  à  la  tèt(> 
de  90,000  hommes.  Compléteruent  battit ,  il  fut 
réduit  à  chercher  un  refuge  dans  les  montagnes. 
Les  Mongols  ne  tirèrent  pas  avantage  de  cette 
victoire;  ils  quittèrent  la  Géorgie,  sans  en  tenter 
la  conquâte,  qui  présentait  trop  de  difficultés. 
Lorsque  Georges  fut  rentré  dans  sa  capitale ,  il 
retourna  è  ses  anciennes  habitudes.  Sur  le  point 
de  mourir»  il  confia  la  régence  à  sa  sœur  Rous- 
Soudan,  car  son  fils  David  était  encore  trop  jeune 
pour  régner  par  lui-même.  £.  B. 

HM,  de  C4<frgie»  p.  431.  467,  481-483,  491-495. 

OBonQBS  V,  surnommé  Dr tsqinwalé (leBril- 
lant  ),  fils  de  Démètdus  U  et  petit-fils  de  Da- 
vid V,  né  vers  1286,  occupa  le  trône  de  Géorgie 
de  1299  à  1301  et  de  1308  à  1346,  époque  de  sa 
mort.  U  reçut  le  titre  de  roi  (1299)  lorsque  son 
Mn  David  VI  eut  été  détrtoé  par  Ghazan , 
ilkhan  des  Mongols  de  Perse  et  suzerain  de  la 
Géorgie;  mais  son  autorité  ne  s'étendait  pas  au 
dalik  des  murs  de  liflift.  Oe  vain  titre  lui  fut  mémo 
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retiré  eD  i301»  el  donné  à  son  fjpëre  Wakb- 
tan{]^  DI,  après  la  mort  doquel  (1308)  U  frit  ré- 
tabli sur  le  trtae  et  régna  coiûointeinent  avec 
flon  neYeu  George  YI.  Georges  V  combattit  avec 
Taillance  dans  les  rangs  des  Mongols ,  et  après 
la  mort  d'Oldjaîtou»  arrivée  en  1 31 6,  il  s'empressa 
d'aller  rendre  hommage  au  nouTel  ilkhan  Abon* 
8aîd,  qui  en  1318  le  reconnut  comme  unicpie 
roi  de  Géorgie.  Il  imposa  la  paix  aux  Osses,  qui 
auparavant  se  permettaient  de  fréquentes  incur- 
sions eu  Géorgie.  Le  massacre  qu'il  fit  faire  des 
^uTemeurs  et  des  nobles  turbulents  assura  à 
nntérieor  la  tranqoilHté  du  royaume.  En  1330, 
il  s'empara  de  Tlroéreth,  où  les  seigneurs  étaient 
en  révolte  contre  leur  roi  Bagrat ,  enfant  en  bas 
âge.  Par  ces  conquêtes,  les  possessions  hérédi* 
taires  de  Georges  se  trouvèrent  augmentées  de 
plusieurs  provinces ,  dont  les  unes  touchaient  k 
la  mer  Noire ,  les  autres  à  la  mer  Caspienne.  Lors 
des  guerres  civiles  qui  suivirent  la  mort  d'Old- 
jaïtou ,  il  réussit  à  se  rendre  indépendant  des 
M<Migols  et  à  d^ouer  toutes  les  tentatives  qn'ils 
firent  pour  le  replacer  au  rang  des  tributaires  de 
l'empire.  Les  entreprises  du  sultan  Orkhan  sur 
la  province  de  Clardjeth  furent  également  infruc- 
tueuses. Georges  donna  aussi  ses  soins  aux  af- 
faires intérieures;  il  tint  un  concile  où  les  an- 
ciennes loi.)  ecclésiastiques  furent  remises  en  vi- 
gueur, el  promulgua  un  code ,  composé  de  66  ar- 
ticles ,  qui  forme  la  cinquième  partie  du  code 
géorgien  de  la  Bibliotlièque  impériale  de  Paria. 
Son  fils  David  VII  lui  succéda.  E.   B. 

Hi$t  de  Géorgie,  p.  601-608.  613-6»,  «M448.  -  Wak- 
boacht ,  Dates,  etc.,  p.  U.  -  C  d*Ob«Mfi,  Hist.  de»  Mon- 
gols. 

GEOEGESTi,  somommé  Jftoiré(  le  Petit  ),flls 
de  David  TI  et  petit-lils  de  David  V,  né  yean 
1308,  porta  le  titre  de  roi  de  Géorgie  de  1308  à 
1318.  il  fut  placé  d*abord  sous  la  tutelle,  puis 
sous  la  snzerainetéde  son  onde  Georges  Y (1318). 
On  ignore  l'époque  de  sa  mort. 

Hist.  de  Géorgie,  p.  6io-6«9. .-  Wakhoocbt,  Dates,  etc., 
p.  H. 

GEORGES  Vif,  fils  de  Bagrat  V  et  petit-fils  de 
David  vn,  ix>i  de  Géorgie,  succéda  à  son  père,  en 
139Ô,  et  mourut  en  U07.  En  1393,  il  délivra  son 
père,  qui  était  captif  des  Mongols  et  que  Tamerlan 
avait  placé  à  la  t^  de  12,000  cavaliers,  chargés 
de  contraindre  les  Géorgiens  À  embrasser  l'isla- 
misme. Tamerlan,  irrité  de  ce  que  Georges  avait 
refusé  de  lui  rendre  hommage,  ravagea  ses  États 
et  le  vainquit,  en  1396.  Quatre  ans  phis  tard,  il  fît 
me  nouvelle  invasion  en  Géorgie,  se  rendit  maître 
de  vfngt-deox  forteresses  et  de  Tiflis,  dont  les 
habitants  furent  passés  au  fil  de  l'épée  et  les 
murailles  rasées.  Georges,  qui  s^était  réfugié  dans 
les  montagnes,  n*avait  rien  à  redouter  pour  lui- 
même  de  la  foreur  du  conquérant  mongol;  mais 
le  désir  de  faire  cesser  les  souirrances  et  la  mi- 
sère de  ses  sujets  le  poussa  À  demander  la  paix. 
Tamerian  se  montra  disposé  à  mettre  fin  aux 
hostilités  ;  mais  il  voulut  auparavant  tirer  ven- 
geance dés  mauvais  traitaments  que  les  chré- 


tiens, faisaient  endurer  anx  musulmans  étkhlls 
en  Cédrgle.  Les  provhkMft  de  OISRliHhd  d!A»- 
ragwi  et  de  SaMhiibiigo  tnhhi  de  nov^eui  .Ae 
théâtre  de  ses  sanglantaoï^ploiti,'  en  MOI;.  Moyeii- 
nant  la  prontesse  de  sen4r«ottiQi»àuxiliiit8  dada 
les  armécfs  mongotes-,  Oeoi^ge»  obtint  runa  fMpL, 
qui  n)e  (ht  pas  de  longue  duréa,  ^an  an  «boni, de 
quelque. temps  son  su7«raiù  voulut  te^fotoer 
à  se  fiûre  musalnan.  Le  refus  du  roi  tbt  Stt^ri 
d*ime  nouvelle  invasion  «iealioD^iJfBv  qui  prir^t 
Ja  Ibrteresse  de  Birthivis  ou  Gortèoe ,  au  aud- 
eoest  de  TiOia  (1403),  et  se  n^tirèrent  avec  ha 
immense  butin.  Oe  fut  le  demièreexpéditian  qu^s 
exéeutèrent  «notre  œ  inalhciire«x4)aMi449i^iie 
Geenrges  fut  rentré  dans  sa  eaj^its^.  M  n^'s^it  à 
'  rendre  qoelq^e  pnDspériléi  à  ew  peqpl^  Befon 
Wakhwcht^  il  périt  «■  1407»  dans  uqe  JMfiÛle 
où  ^es  troupes  Ibreatlaittéae  en.  pÂècea  p^ Jes 
tmx.  8oà  tirera GoBfitaaÉiB.  H  ilni-aucçéda/, 
■  .  ..     ¥..|B.,„j 

:•  Hist,  de  Géwv*e ,  p.  Mt  tt  i«tT.  ^  YftàkQitfMt  pate», 
p.  17.  -  TebaiDteMftB ,  J7is(.  dfAtWÊÔfà»,  )J^p.,m,  » 
J.'de  flaoniler,  aUL  dé  VSmp*  ()ltçn^|^UM^^  ^  "^ 

GBmiGBS'  viii.  L'^nnaliate  «éo^en'  d^nt 
M.  Brosset  pnbKe  le:texte  et  la  traction,  donne 
pour  sntoesseur  à  George*  VU  un.  certain  Da- 
vid Vin,  son  ftèra ,  qei  aurait  laissé  le  trone 
à  son  Ms  Georges  VIII.  Ce  Georges  serait  mort 
en  1418,  après  un  règne  4»  courte  fdurée;|  et 
aurait  eu  pour  snooesaeur  son  fils,  Alexandre  IL 
Quoique  ee  pennanage  n^ait  probablement,  paa 
en  d'existence,  et  quoiqu'il  .soit  i«jeté  par  le 
prinèe  'Wakhoucht,  qvi  a  composé  une  histoire 
criti<i)ue  de  Géorgie»  ou  a  de  on  faire  mention^ 
parce  que  Terreur  de  Tanaaliste  a  été  partagée 
par  les  rois  poilérieoH ,  dont  le  dernier  se  t»n- 
sidérait  comme  le  treîaiWe  du  nom  de  Geofjges. 

E,  b. 

HUt  U  Céorft9,  tnuL  pir  M.  Brosset,  p.  678.  ' 
««OftGBS  IX  it),  roi  de  Géorgie,  fil$  d'A- 
lexandre II  et  petit-fils  de  Qùsf^t^yjl^  succéda  à 
son  firère  Wakitang  IV,  en  1447,  ejt  mourOt  en 
1469  de  J.-C.  Ik  soumit  le  Cbinvan,' qui  s^était 
révolté;  mais  il  ne  fut  pas  aus^i  hwreux  contre 
son  fils  Bagrat,  érisihiw  (gonvemeur)  d'Jmé- 
reth,qui  en  1462  commença  à  hii'diêpater  la 
couronne.  Bagrat  (^éclara  indépendants  les  grands 
fendataires  qui  suivaient  son  paiH , 'et  Vèmpara 
de  Konthafbis^cjqpiUle  du  Karthli.'  Ouzoïtf  Ha- 
san ,  prince  turcoman ,'  profita  de  -Tétèi  4e  ftà^ 
*  blesse  où  était  tombé  le  royautn'é  dë'Gilfoiigie 
pour  y  Caire  des  incursions;  en  I46i3  11 'défit  les 
troDpes  de  Georges ,  qui  deux  ans  l^hnt^tâHi  Itat 

(Uli'annttsttf  géorgien  expose  dl/féremment  h'Béaéa- 
l9g\t  de  Georges  It,  et  donne  iur  rhliMI^  dt'èùvrègaie 
ie«  déUlls  sirivaiit<  :  AtattlWfrfe  llj  <Mi à9  det^fe»  «III,  se 
réUra  dirm  «Il  tnontstftrv*  98  Jim,,fpcé*  avoir  divisé  mb 
rojnnuo  en.troU  p«rUe«;  son  (Ils  atné,  Wtkhtstig  IV. 
obtint  le  Kartnil,  DèméCrfna  111  rima^lh,  etOèôrgra 
le  Cakhetb.  Les  trots  frèrM  ootb|iémit  aMQosalfjement 
le  trOûe.  Oeorirea  IK^ainly  m  MO*  sn^fi  Dsurpé  U  cou- 
ronne aaraon  iifTeu  Canstantin,  flU  de  Mméina»  III, 
fnt  iul-mépiQ  reDTeréé  du  trône  pair  aorf  ooele VanTat  Vf, 
et  dépossédé  iftème  de  ië  portion  MréMalragiB^akbeU 


•fait  priMiMiierpar  Tatatek  Qnou^rquaré,  Lé  fils 
jAeietémnet^  ratabek  Babadourr  i*eDditla  liberté 
■a/rdrea  U65f  et  l'aMa  à  reowTrer  leKarthli  et 
"teCakÉMiix-'fiagni  iie.i)AaiiitiQt  en  Im^retb  jus* 
jqù%  06 -que  la  fooridesoa  père  le  Jaissi^  maître 
«dertodt  lemyaosM. .        .  K  B, 

•  •  yUiêt,4e qén>t^,,r.  sre  et saiv.  -  WakIiQucht,  Pate*, 
,  Ml»  k^  Matériaux  pour  servir  à  fkist.  de  Oiorrfit , 
,  trad.  par  H.  tr^sMt  (  Bxtrtlt  &m  JMAn.  4ê  i'Maâ.  des 
''StiHêità 4è  Stm'Péttrtèomg,  VI* «erle,  I.  y.  #o.  fx^W. . 

lAM-^e.,  f»  tai»  19-  '-'.Ckranéîn^  gé^çtmnê  ;  daos  tn 
.^JtoUrUmx,  etc..  p.  n.  —  trouèt /Rapporu  smr  nn 

y<ffdçearehéotOf^^!Utdttn»ta  CMryto^C  fÂtmétàe; 
'  'StUit-Mténb;.'  18M-I»f««  ToLia-ra^.  ni»p.  -  IV,  p.  fo. 

'  é«^BMfti,nl4eKarttiK»tt$âeCoiwtân- 
'  tin  YIT,  metkla  aar  I»  titee  en  Wi%^  loraq«e  son 
'  .frèira  DawM vmeolaMIqiié  iMurff^^ 

'triràà8tf4ti6;' Après •^uelqties.aanéM  de  règne. 
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Gimrghin'lRhirii.  Par  IMIiiCiiee  de  m  aœor,  qui 
était  femme  de  HoséiB ,  Il  se  fit  donner  le  titre 
de  v>al\  ou  gouverneor  de  Géwgle.  Mais  il  ne 
rentra  jamais  dans  ce  pays ,  «t  fut  nommé  gou- 
▼emeur  de  Kerman,  puis  de  Candaliar.  Chargé 
de  faire  rentrer  dans  le  deviitr  les  Afghans,  qui 
venaient  de  se  révolter,  il  usa  de  mesnres  rigou- 
reuses ,  qui  maintinrent  l'ordre  panmi  les  re- 
belles, durant  tout  le  temps  de  son  admlwatra- 
tioo.  Les  Afghans,  exaspérés  par  la  dureté  du 
ré^me  qui  leur  était  imposé,  assassinèrent 
Georges  au  milieu  de  son  propre  oamp.    E.  B. 

Wakbooeht,  DfOm,  p.  is-tS.  *-  Chroîugue  Géor- 
finliia»  p.  Ul-iao.  •>  f  '«iMKiel  ] ,  Estai  sur  lu  Trtm- 
U6S.m  Géorgie  ,  p.  4VJI. 

6BOR«ES  XIII ,  dernier  roi  de  Géorgie,  suc- 
céda À  son  père,  Héraclius  II,  en  1 798,  et  mourut 
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1  &M;  6t  laisëa  H  tittwà«Ht  neveu  iouacsaJ^  \ 
fils  âe  l)avid  Vn.  £.  6. 

WdlhMiohit)  Z>ai»fi*p.  «t  ^  Broitet,  KwPorU  sur 
"  iHt  Kéy .  'ûniUoitff.  €m  Géorgie^  r«p.  )V,  p^  tl. 

"'  6C0iioi»>  !Ki;  roi  d4»  KartMi ,  monta  sur  le 
'irOiiëen  t6éo/&prMqoé  sOà  pèrefiiniODp/  eAt 

"été  fait  prisonhiér  parles  Turosèt^nCermé^uoliih 
'  ieàu  <^es  Sept'téuvs.  m-  laoïil  suivit^  au  siég^ 

^'  d*Érivan,8on8tiaerainl6rol4eVef8eScll8l^Abhas. 

;.'  Le  l2ar  Boris  Godoutioffi  qui  désîcait Marier  son 

.  fils  Fédor  et  sa  flHe  lUnlariveeooe  priooesse  et 
up  prince  géorf^s,  chargea  son  ambaaeadeiir 
Tatfsché^  du  choix  des  Ailnr»  membres  de  aa 
familTe.  Tatïsdierr,  èdéOttil  du  prtece  de  Cakhet 
Tbéimûnriiz,qurétafteHPetee,deraaiM}aàGeorge8 
ta  maiii  de  sa  fille  Hélèneet  oelle  de  son  neveu 
Khosdro.  Le  roi  46  Géorgie ee  prêta  très-voloi- 
tiers  à  ces'prbjéfs,  et  sei^mmot  vassal  du  tzar 

'  '  de  Mos^otlé.  MMi9  sa  mort;arrivéB  en  ie03^  mit 
fin  a  ces  négociations.  Quelques  historiens  pré- 
tendent qiill  M  etfipoisomié  par  ordre  deSchah- 
.Àbbas-.  Selon  <î'àtitrès,  il  seraHuortéai  suites  4e 

'  de  Td  pt(;[6re  d^me  abeille '«tehée  dans  un  nyén 

' ,  de  midi  (pV  Vorta  à  i^a  bmiehe^  Jï  eut  pour  suc* 
.  cesseur  ^n  f)Ts  LouarMb  Ifj  >£<  B. 

Wakhoiicht,  tfatès,  p:  SMt.  -**  Ùknmlqwgécevitn^ 
'    ^/'8i,  Si.  IB;  •*^]Un«asi9*Mist,' de  »us»i€»  trAd. par  4« 
1  UttifUj  t,  XI.,  p.  SI  et  «oiT.  -  i.  de  Haiômer.  Hitt,  d# 
JMmPr  iittoman,  !•  XLII. 

om>n«,B$  ,x  1 1 ,  fils  de  IVakhtang  IV,  partagea 

h  ai«c  fyqii  fcère  Artcbît  le  royaume  de  Géor^, 
,..  en  167.6^  obtint  le  Karthll  et  mourut  en  t709. 
Mont^  s^^  le  trône  avec  ressentiment  de  son  su- 
xera^n,  le  scbab  de  Per^e ,  if  régna  d'abord  eu 
paix;  maïs  s*étant  rendu  coupable dn  meurtre  de 
plusieurs  gouvemeun  soumis  auschab,!  fut 
déposé  en  1688.  Sa  couronne  et  ses  biens  furent 
tfansJi^rés  ^  HéracKuâ  I",  fils  deThéimouraz  T', 
nA  àm  Cakheth.  Quoique  appuyé  d'une  armée 
persane,  If  nouvean  roi  ne  put  (acilement  se 
mettreeapo&aession  du  Karthli.  Néanmoins,  après 
diverses  péripéties  de  revers  et  de  succès ,  il  finit 
par  expulser  définltivemeat  son  adversoire,  qui 
PMM  en  Iméreth  (1.B96),  et  de  là  se  rendit  en 
Persty  oèy  depuis.  1^2,.  régniùt  Hoséfai-Scbah. 
Georges  se  fit  musulman,  et  adopta  le  nom  de 


i 
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Gmrgésevivlirésempleéesoii  pcédéoesseurH  en  j  fa  1800,  dans  un  âge  avancé.  Du  vivant  de  son 

père,  il  s'était  fait  une  certarâe  réputation  par 
l'habileté  et  la  valeur  qu'il  avait  déployées  comme 
fouvecDeur  des  districts  de  Bourtbhalo  et  de 
Somkhet.  Quoique  ces  provinces  touchassent  à 
la  Pêne,  il  avait  su  les  mettre  à  Tabri  des  incur- 
sions de  ses  redoutables  voisins.  H  ne  fbt  pas 
Auasi  heureux  comme  roi  que  comme  prince 
royal.  Peu  de  temps  après  son  avènement ,  les 
IiiittgUis  et  les  Turcs  attaquèrent  simultanément 
la  Oéorgje.  Les  premiers  forent  repousses  par 
le  prince  Jean,  les  seconds  par  le  prince 
David ,  qui  défit  Tarméè  turque ,  la  poursuivit 
jn#qu'en  vue  de  Kars,  et  obtint  une  paix  avanta- 
geuse. Les  klians  d'Erivan  et  de  Gandjah,  in- 
timidés par  ce  succès ,  s'empressèrent  de  s^ac- 
quitter  du  tributauquel  ils  étaient  soumis.  Georges 
néanmoins  jugea  à  propos  de  se  mettre  sous  la 
protection  d'une  grande  nation,  et»  à  l'exemple 
de  plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  il  appela  à 
son  aide  l'empereur  de  Russie.  Paul  V^  lui  envoya 
deux  régiments, qui,  réunie  à  des  troupes  indi- 
gènes, formèrent  un  corps  d'armée  placé  sous  le 
commandement  du  prince  Jean.  Les  LesglUs  fu- 
fùrent  vaincus  sur  les  bords  du  fleuve  Yori  en 
Cakheth  et  forcés  de  mettre  fin  à  leurs  incur- 
sions. Après  la  mort  de  Georges,  le  trdne  échut  à 
son  fils  David,  qui  céda  ses  droits  à  l'empereur 
Alexandre,  et  reçut  en  retour  le  titre  de  lieute- 
nant général.  E.  B. 

Mémcires  relatif»  d  fkUt.  êtdia  langue  géorgienne , 
<Joiiipoaé8  oa  trad.  par  M.  BroMct  Jeune  j  Paris ,  1899, 
ln-S%  paru  IL  «-Babbe.  Biogr.  dês  ConUmp,  snpp. 

E.  Gaoaom  d«  Âuêâe* 

CBORGtis  I**  {Jnry),  WiadimirwvUeh ,  dit 
Doîgorouki  ou  Longttê'Main,  grand-duc  de 
Kiew,  régna  de  1 155  à  1157.  Cinquième  fils  du  cé- 
lèbre Wladimir  Monomaque ,  il  reçut  en  apanage , 
après  la  mort  de  son  père ,  les  provinces  de  Suz- 
dal  et  de  Rostow.  Ses  frères  eurent ,  au  même 
titre,  diverses  provinces  de  la  Russie,  à  l'excep- 
tion de  l'atné,  Mstislas,  qui  hérita  du  trône 
grand-ducal.  Mstislas  mourut  en  1132.  Georges 
nit  presque  continuellement  en  guerre  avec  ses 
frères  et  ses  antres  parents.  Ces  luttes,  on  le 
succès  ftivorisa  tour  à  tour  l'un  et  Taolre  parti. 
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furent  iotonomipiieft  «un  te  fràre  du  gnad-doc 
Wsewolod,  nommé  XiaalaSi  qu»  ayant  été  vaiaeuy 
tu  la  paix;  il  ▼ouiot  mérm  aMigner  ;  mais  oomne 
Georges,  préteitant  l'iateotion  de  céder  U  oon- 
ronne  à  son  firère  «Iné  Wiatcbealas,  héntait  à 
exécuter  les  conditMoi du  traité,  lea  cbosea  res- 
tèrent dans  leur  ancien  état  Aussi  Gemmes  n'ea- 
tra-t-il  à Kiew  qu'en  1 156»  après  U  mort dlxaslas 
et  de  Wiatcbeslas.  On  attribue  à  o«  prince  la 
fondation  de  Mosoou*  qui  eut  lieu  un  pen  aviUit 
nette  époque.  Proclamé  grand -duc,  Geoi^ 
commença  par  i^ianagdr  ses  cinq  fils ,  et  oonânt 
une  alliance  avec  les  sauvages  PoloTziens^  ses 
anciens  amis.  Mais  ee  qui  le  nréoeeupait  le  pins, 
c'était  la  guerre  avec  Mstlslas,  fils  d'izasias, 
qui  avait  cnassé  de  la  VolhynSe  son  allié  Vladimir 
Mstislawitch,  et  la  révolte  des  NoTgorodfens 
contre  un  de  ses  propres  fils.  Plusieurs  princes 
hostiles  au  nouveau  grand-duc  profitèrent  de 
ces  troubles  pour  se  liguer  contre  lui.  Il  mounft 
subitement,  en  1157.  Peu  de  temps  après  son 
élévation,  fl  avait  obtenu  à  Constantinople  la  dé- 
position du  métropolitain  Clément,  élu  par  f  ordre 
d'Ir^slas,  et  qui  fut  remplacé  par  un  Grec  d*orf- 
gine,  nommé  Constantin.  Insouciant,  quoique 
ambitieux,  ce  prince  laissa  quelques  souvenirs 
de  lui  dans  ses  États  :  il  avait  propagé  la  reUgion 
et  doté  plusieurs  églises,  bÀti  Moscou  et  d^atitres 
villes,  établi  des  routes  à  travers  des  steppes  et 
des  forêts.  Mais  n'ayant  aucune  des  vertus  pro- 
pres à  la  famille  des  Mooomaques,  il  Ait  lohi 
d'être  populaire.  Aussi ,  après  sa  mort,  les  Klé- 
viens  pillèrent  sa  maison  de  campagne  et  ne  vou- 
lurent pas  que  son  corps  reposât  à  côté  de  celui 
de  Wladimir  Monomaque  ;  il  fut  enterré  dans  le 

monastère  du  Sauveur,  à  Berestevo.  N.  Kcjbàlski. 
Karamzin .  Histoire  de  rSitiptre  de  BuitU ,  tradalte 
da  rnne  par  P.  de  INvoff  ;  rarte,  iMfl.  «*  voL  —  Braeh  et 
Grttber,  JlUomnêlM  EmnitiopédU  ëer  /^ittmmkitftÊm; 
Leipzig.  1885,  !'•  «ecUoo. 

GRORGBS  II  (  Wsévolodowitch) ,  grand-duc 
de  Bussie,  mort  en  1238.  Ce  prince  succéda  à 
Constantin,  grand-prince deV ladimir  et  de  Snzdal, 
peu  de  temps  avant  la  bataille  célèbre  de  la  Kalka, 
où  les  Russes  furent  mis  en  déroute  par  les  Tatars 
ou  Mongols,  entrés  en  Europe  pour  la  première  fois. 
Après  avoir  fait  la  paix  avec  les  Bulgares  qui  habi- 
taient les  rives  du  Volga,  il  apprit  par  les  princes 
de  la  Russie  méridionale  la  marche  des  Talars, 
et  envoya  contre  eux  son  neveu  Vasilko,  avec 
les  troupes  de  Roitoff;  mais  à  la  nouvelle  du 
désastre  éprouvé  par  ses  parents,  Vasilko  re- 
broussa chemin.  Bien  que  les  vainqueurs  se  fus- 
sent retirés  après  leur  victoire ,  la  suite  du  règne 
de  Georges  II  n'en  fut  pas  moinç  malheureuse 
pour  le  grand-duché,  que  vinrent  désoler  tour 
à  tour  les  fléaux  du  ciel  et  les  guerres  civiles  et 
étrangères.  En  effet,  après  une  grande  sécheresse, 
qui  Alt  des  plus  funestes  à  la  Russie,  édata  la 
révolte  des  Novgorodiens  ;  et  à  peine  cette  ré- 
volte fut-elle  apaisée  que  les  Lithuaniens  enva- 
hirent Novgorod,  Smolensk  et  Polotsk  :  ils  ne 
furent  reftoussés  qu'après  avoir  dévasté  œs  villes 


(  1226).  P'un  autrecdté.  lesNovgomâiens^^yni;! 
ûât  irruptioa  en  Finlande,  y  commireot  ptosicùri 
actes  de  cruauté  i|ui  donnèrent  lieQ  à  de  aan^ 
glantes  représailles.  JL>es  Finlandais  raTig^reatlq 
environs  d'Olonet^,  et  massacrèrent  tou«  tenr 
prisonniers.  Tandis  que  la  famine,  la  peste  et  Ut 
discordes  intestines  désolaient  le  nord  de  la  Km 
sie ,  le  midi  était  le  théâtre  de  guerres  acbaraén 
entre  les  divers  princes  et  leurs  alliés, Hongrdll 
Polonais,  et  cas  sauvages  PoLoviiens  dont  ki 
invasions  étaient  ai  redoittéea.  Nous  devons  cor 
tout  mentionner  l6s  guerres  suscitées  par  DÉokl 
prince  de  Hafitch.  Ce  prince,  après  avoir  poif^ 
ses  incursions  jusqu'au  fond  de  la  Pologne,  fini 
par  être  défait  par  les  Tohernîgo?1cns  ei  les  INi 
lovziens^  qui,  sous  la  condilite  (Tlzaslaf,  pM4Ê 
dlgor  Seversky,  s'emparèrent  de  Kletr.  Us  m 
tardèrent  pas  àen  être  chassés  par  Vladîmlf;  mal 
celui-ci  fut  obligé  de  céder  là  ville  à  Jaroslas^ftét^ 
du  grand -duc  Georges.  Bientôt,  après  a  voir  sotindl 
les  Mordviens  et  les  Bulgares,  Georges  eut  &e  nqti 
▼ean  à  s'opposer  aux  Tatars,  qui,  sous  la  coodM 
de  Bafi,  venaient  d'envahir  la  principauté  de  iji 
tan.  Cette  fois  les  Tatara  ne  demandaieiit  m 
Rosses  que  de  se  «ounettre  eonune  trftntaif^ 
mais  lenr  denuAde  ayant  été  reéetéa,  ils  s'avnf 
oèrent  jnaqa'è  Kalomna.  Là  eot  lien  nne  batrilj 
maUMureofO  pour  les  Russes,  sona  les  ofdm 
de  Vaetnlod ,  lila  dn  grand-dnc  L'ennemi  s*^^ 
para  deMosooo,  en  ^oi^gea  tons  les 
et  fit  priaonuier  Vladinir,  second  ffls  de 
Bientôt  le  duché  de  Snidalet  la  ville  de 
nur  eurent  le  aort  de  Moscon;  k  Vladimir, 
liBattme,  les  Ailes  et  les  parents  du  giand 
périrent  dans  les  flammes.  Enfin,  a^^  a 
dévasté  encore  plusieurs  antres  villes,  les 
qveors,  étant  arrivés  sur  le  Site,  y  tronvèi 
Itanée  russe ,  commandée  par  Geo^gea.  Cdi 
•nivi  de  son  frère  Swiataslas  et  de  ses  nev 

anjeta  sur  rennemi;  ils  se  battirent  en ^ 

rés,  mais  sneoomhàrent  sous  le  nombre.  Georw 
tomba  dans  la  mêlée,  et  le  prince  Vasilko,  ^f 
prisonnier,  fut  égorgé  après  l'action  (123S).  hall 
pestes  mortels  de  nas  deux  prinoes  furent  n- 
trouvés,  et  reçurent  une  sépulture  hononMe. 
d'abord  dans  l'église  de  Notre-Dame  à  Ro^tté} 
puis  à    Vladimir.    L'histoire  tient    oompfef  ii 
Georges  II  d'avoir  restauré  et  doté  phisîMfn 
églises  et  couvents,  ainsi  que  du  Mes  qnUlP 
aux  indigents  ;  mais  elle  lu!  r^rodie  sa  résislnidH 
tardive  aux  Tatars  et  les  malheura  qni  en  fhml* 
la  conséquence  inévitable.       If.  Ktoalbil    "^ 

XAramciii,  Histoire  d»  rSmpir*  de  Russie,  tnMH  j 
par  P.  de  DtToff;  Parts,  1811,  I*  toL  —  BTMfe  d  GrttRi'," 
^ttgemetne  EneydapédiB.  -4 

GEoncES  DAifiéLowrrcH,  grand-dtedel 

Russie  (1319-1328).  H  n'était  encore  que  priiez  ' 
de  Moscou ,  lorsqu'il  disputa  le  trône  du  paè-  '^ 
duché  et  la  principauté  de  Novgorod  àson  ontfe  « 
et  prédécesseur  Mîcliel  de  Twer,  B  s*eupBn  ♦  j 
la  province  de  Reian ,  et  fit  périr  Constnlfa,  ^1 
en  était  le  prince.  Ce  fiit  une  époque  maAMfMast  ^ 
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pour  la  RuMÎe .  «ior»  /u»ervi^  §9T  le»  Xalazs  ûy 
MoQ^ f  e^  obli^éo de  payer^  4X)mine  nuualei 
on  tHUi  aui  Jttos-  {«'.élection  4e  Alicbel  ayaot 
été  approuvée  par  le  khm  Uabecà»  Gcpi^ea  Ait 
aoinmé  de  con^raiijre  devant  fie  deroier  pcwr 
ae  justifier.  A  force  d^  prévenanceg  et  de  pré- 
aents  il  Mit  ei  bien  le  cat^ver  ^p'U^beçk  le  pro- 
claoaa  chef  dea  prlneea  rmie$  et  Un  deona  «a 
propre  fœur  en  marMige*  Jievenu  en  Bwseîe  av^ 
une  armée  roongole,  Geoffes  nuarciia  coalrt  Twer 
pour  défaire  aon  epaami,  Blicbel  proçoêà  vaine' 
Dient  un  arrangement  :  iC«orges  n^  Un  répondit 
qtt*en  ravageant  cas  piY>vincaa  jnaqu'au»  livue 
du  Volga.  Enfin,  lee  dmx  aiméea  a'étant  rancnn* 
tréeadane  leaimvinanade  Twier»  ^4h  da  Gaeti^geSt 
unie  anK  Talara  et  an^  HMvIans,  fut  mise  c» 
Itleine  déroute.  George»  a'étant  «oJEai  A  Navgpr 
rod ,  les  habitanU  de  eette  vîUe  piiml  snn  parti» 
et  envoyèrent  lawra  tronpee  oentre  ceUea  àa  Mit 
cbel.  Celni-€t«  pour  éritîaff  i'nftiisiMi  dn  aangt 
a'en  rappoHa  à  ia  4éciami  dn  àban(  U  nealit 
la  Uberié  à  toM  iai  ponoaniei»,  «t  envoya  au<- 
près  d'IIsback  seo  fila  <!oMta«tin(  Geaifw  y 
vint  étakmcDt  BienftAt  Hichel»  aiir  lia  ina** 
tances  de  son  mal«  iot  foreé  ée  ae  pnéeentar 
luKcnéroe^  nt  périt  d'nne  manière  tmg^ue.  AàHra 
GeorB»  »  oonfirBié  éwa  aoB  pouffoir  par  le  )(ban» 
revint  à  Vtedimif.  U  maMm  etsjnlb»  Je»  Siaé- 
dois^  et  en  anànetonipa  a'anoa  «mira  ina  fila 
de  Nichei,  dont  Tnn,  Dmilri,  cherriiait,  avec 
Tappui  dTsteck^  è  mnnter  aur  la  teone  gmni^ 
ducal.  Apnto  avpir  ilMt  la  paix  avec  iea  Suédois 
et  a'étre  aaanré  de  la  fileté  des  jinr^çonMiieM, 
Georgea  w  rendit  an  aein  de  la  bande;  «naia  à 
peine  arrivé,  îl  se  trouva  en  pnésnnce  de  DmlU), 
qui,  saisi  d'homenr  à  aa  vue,  lui  plongea  son 
épéedaaa  lanaenr.  Ainai  périt  oe  prince 4ent  la 
pîolitique  ainbitieuae  prodaisit  tant  de  crimes  «t 
de  malheurs.  CependMt  ses  «niets  le  regrettèrent» 
0t  son  meurtre  fut  vengé  par  le  Irhan^des  Tatann 
qui  fit  maorir  Daitti,  V.  K. 

f,  de  Dif AtT;  Pari»,  tsi»,  ^  roL  ^  Incb  tt  CrUbcr.  4iJ^ 
tn€io9  Bnepclopédie,  «le. 

W.  Gioaam  d«  ServU. 

««•««sn  (  Kam  uu^Tanmi  (Geoiysieffon-]  ), 
«e  libénteur  de  In  S«rne»|iévers  t7«6»à  Vys«- 
flhevtai,  vfHage  dn  diatriet  de  Kragoujévatz,  en 
Servie,  mie  è  mort  la  27  fuittat  l»t7,AIlsumflii[, 
près  de  Semendria.  La  première  paitiede  la  «fe 
de  Geoii^,  jusqu'à  la  grande  insurreotton  aar- 
vienne,  n'eateomme  que  pardaa  féçlts  pepidairea, 
qui,  rerueHKs  hmglMv^  après  les  événemenls, 
tienneai  plus  de  la  légende  que  de  l%Moîre; 
BOUS  Ks  resunicixiRs  BBiw  wi  i^hummv  i  exaeviuNie» 
Dès  sa  premièffie  Jeunaesn,  il  s*éMKt  dm»  la 
haut  pays,  au  pied  dn  «nont  Topolo ,  avee  Pé^ 
tront,  non  père.  En  1787,  Wraipie  ta  guerre  de 
la  Russie  eontre  tes  Tares  et  rammuoe  d'une 
invasion  dea  AHtrichiens  firent  naître  en  Servie 
de^  idéea  d'indépendance,  il  résniut  de  paaser 
la  bave  et  de  pmdn  dn  aervioa  dans  TaBisét 
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antricbijonoe-  B  emmena  avec  loi  son  père,  ne 
voulant  pas  le  laisser  è  la  merci  des  Turca;  et 
comme  le  viellUrd  refusait  de  le  suivre  au  dqlâ 
de  la  Save,  il  le  tna  d'un  coup  de  pistolet ^  puis 
il  alla  rejoindre  les  Autricbienar  Peu  apràs  il 
rentra  avec  «ux  en  Servie.  l\  était  alors  sergent^ 
mais  aon  ciuvaclère  sauvage  s^  pliant  mai  à  la 
discif4i«a,  il  se  ^rppilla  avec  ^  cbeû,  se  jeta 
dans  las  iwi^mmi  et  fe  <it  héi^uji,  Oa  nota- 
mait  ainsi  dae  Imàik  è  la  fm  infinrj^s  et  w{h 
lenns  dn  grands  4}bemîn«i  très'fiivnlaires  parmi 
k»  popnialiona  dirél«»uK^  4i  la  Servie,  parc^ 
qu'ils  m  pilinient  que  les  mabamétanar  Bîant&t, 
fatigné  de  la  vie  de  bandit,  U  obtint  de  rentrer 
engrfice  aupiè»  de  son  «olonel»  et  Je  suivit  sgr 
k  terrilnire  aotrii^ien*  <)n  lui  donna  iVmplai 
d'inspecteur  dea  (9féU  du  monaatèra  de  KivNia- 
cbédole.  An  bout  de  quelque  tempe*  sous  Tad- 
minisi^ration  oondiiante  et  bumain^  du  pacba 
Hndjfc-Mnuataphn,  U  put  aaiM»  Ranger  Ditonmr  à 
Topolo»  nli  Ua'nnriûhit  parle  eummercades  porcin 
«a  fertonn»  nonaidérable  pour  i«  pay#^  aa  Amoe 
physique»  «on  éneigia  de  caractère,  quelqpie 
aavoir  militain» ,  acquis  au  service  de  rAutridwv 
M  fglWBent  une  grande  Influence  aur  les  luibi- 
^toU  de  ann  distinct»  qni  s'balûtukent  à  le  r^gar- 
4êT  oenvnn  leur  obeC  lê>  ^«nm  était  alors  an 
pouvoir  des  Janisaninpa,  qui  avaient  tué  le  pacba 
Uadéi  nt  dénouilié  les  anahia  iurc^  4  anciens  ai^ 
neeainade  ia  piiaoïmsté.  Jieaultan  fi4im»  aoUi- 
4flé  à  la  Ma  par  Ina  apahis  #t  par  lea  chrétiens 
un  rmas  servieds,  nnenaça  lea  jaoiasaires  d'une 
punition  terrible  site  ne  nyidaient  pas  Ja  Servie 
è  eoB  anciens  mattces.  h»  janmûres,  persuadés 
que  fielina  vnniait  so4levnr  contre  eux  ks  raïas» 
réaoUirent  de  prévenir  i'insMrrecUon  en  égar» 
géant  Ions  ks  ehets  aerviens^  Cet  ntrooe  pr<4et 
nçot  un  pnasnsannntmnt  d*ei)écHtion  au  mois  de 
février  inoi.  Mak  èennooup  de  chefs»  prévenus 
à  temps,  pnnsnt  pgner  les  moniagnc^  De  ot 
nombre  était  Cnemi  Gem^gea.  Il  sa  réfugia  dana  la 
H^am  boisée  de  k  Seboninadia,  <où  il  rt^contra 
dbucheta  dnengiquea,ianko  Kaiitscb  et  Yasso 
Dmhnrapiteh.  Tnns  tnaie  donnent  le  si^ial  *k 
IMnaurneetion*  ils  faitint  bieMlét  revota  par  de 
fniUants  héidonba ,  parmi  lesquels  on  remarquait 
Gtevnsdi  et  VôUko,.  rA<chiUe  delà  Bervk.  U 
nankvementn'éèw^iit  rapidement*  et  les  janis- 
aaires  ftment  réduits  à  s'enfermer  dans  les  places 
fortes.  JUes  insurgés  sentirent  k  boaok  de  se 
donner  un  chef,  «^  leur  «boÎK  tomba  sur  Czen»î 
Geoiges.  Gel«'Cii«fusa  d'abord.  «  Je  ne  asâe  paa 
ganvemer,  dit-il.  ^  Mous  voae  nonaeiUctfona,  ¥é^ 
pendirent  ks  knièfts  (dliefe).  —  Hnk  je  suât 
vMent,  et  nn  iiea  de  raisonner,  j'<eirdonAen^ 
anasitôt  lamoct  -*  Sait,  lui  répliqHA-t^nn;  dana 
ks  drcoDstancea  actuelles ,  i  faut  (k  k  aévér 
rite.  »  ¥aîneu  par  ces  raiaons,  Czerni  GeoiigBS  ao 
eepta  le  commandement,  et  il  en  fit  un  vigourauv 
usage.  IVindant  qu'il  mettait  le  siège  devant  Bel- 
grade, aea  lieutenants  enlevèrent  Scbabaz,  Po- 
charévatz  «t  fimédérévo.  Loin  4e  bièmer  la  ré- 
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volte,  S49iin  rapproura,  et  ordonna  à  Bâtir,  pacha 
de'Boto^  (faller'att'èeoDnrs  dëainrài^és.  O^tté 
hMi^Etafibti  mit  tm  terme  à' la  téslstauèedési 
janfftsstirte»!  Le«rt8'dlef8tl'èiiMîf6iit,in'ai«ttA  fénrcbt' 
a^i^fttéa  1^  l'ordre  def  BMt,  et  Uvré»  è  BiHéttIco; 
qui  les 'fit  tuer ,ët  iltppèfta  lèn^  1é(teè  dahs'te 
campdea'Se^ena.  IîeAl>ih!irero:faleiitt6ott»r^ 
ndiié  :  Békir  iiMrita  feë  Siervkkis  à  r^ftAortiér  à 
lclitft'cliam»«  et  è'  lemra  t^oopéaftr.  TtkAÉ  les 
TâiiMiiiettré  élàieitt  pe&  diapOÉtés-à  rtfnr^Adre  lénf 
aadeii^oiig.  lMkfir,adtii'B^tfta0«éacz^A0r<yrteÀ 
pour  leary  SftÉiityàiiMfcv  ttfsaai  den  tfwpea  datts 
la  oitadellede  Mgrsde,' et  rentra  eb  Bo^iMSé.  fiéd 
Sarrknsv  «ilNHidoiiié^  à  MrK^iAémeaven.tcyyèfeat, 
aa  iMiird'a60«  18M',  ««i«  députés  ft  9ÉiDt-Pé^ 
tenlMur^  pool-  irédanier  nnfêrVentioH  de  la 
Ra»teL>Oetleini^B8adet0vmtaiii  mots  de  Hvrie^ 
l8e5w'tiegoivrtnMitieHt  rosse'  reoetiMaaiidàit  tm 
SerfieBB'de'pPééeoter  d^hiérd  U«r"re(|iiêfe  è 
Cenatantiiiople*;  «t'>pit)iii0ltailde  IVippuyer.  Le» 
Servtenawivarfènait  en  flirt  à<Mn0tiùvChiople/a(] 
mois  d»  itlai  '1605/'«iio^ttt«(io*>  ctMr^'  de 
demander  que  toute!  hw  ftiHereuMe  Anawt  m- 
copéoB  )[Mr  Ii0  Serions  et  de  réelAmer  uoè  iii^ 
deihiMédo  deux  mtUlona'depiafttreeJEaMêdtW 
tedips'OÉend'Gèorjt^  pMiMa'la  goeM^  aye«r<«|it 
gueor, «I  •'empara' dana ienflldf  ilala'Senie de 
qoel^oea  plaoes  reatéenao' podt«ir  dea  Jalifi^ 
salrea.  BéHm^MMDSilUt'iiia»  le0  défiiitéa  êetHéa», 
letlitarrêter;  etOfâoMiaà  Hun*;  pacllia4e  Uteo, 
dodénmner  leaaraïaa.Le  padiaetotafai^toServ*» 
pour  edtëcatar  «et  olidrev  mais  ayàbt  nenwiilPé 
Ciemi  Georgcaè  la  tètododiKHrilleliommea,  il 
se  MM  de  renfarer  à>l«iaà.>  Getle  uiiapipu^e»' 
sioa  oetfemdBt  là'sItiBrtion  t  il  étaitmamTeete  i|iie 
Sélim  nb  voyait  pliriB  dana  Ida  ServioBa  daa  enié-t 
cotews  de  aea  «ricea,  tmivdea'TabeHe^t  ode 
rigOdreaM  Téprasaiott  éMi  *  immidenter;  Clienil 
Goorgéa  aopi-épara  à<  Ib  rérfatanbe.  Oèa  le  prM>« 
tempe  (to  «806^10  Servie  fM^earaUe  à  l'oueet 
parBékir^  paotiade-BoaMie,'  anrad  par  IbrahiM; 
paoha  do  8etitari.<  Hrigré-  TêsitrMne  itiOMorilé 
de  Mk  ftwcei,  Oienai  <3èot9n  ne  dëseapén  paa  du 
soeoèa^  ll-oopiBaença  par  fiBîreég6Tg0r  leaiknîèaea 
coupables  de  aympathietf  ponr  les  Toroe;  pniBy 
laisaanl  k  son  Kentenot  Dobfodlata  te'  soin  de 
contenir  le  -paeha  de  8eut«ri  «  Il  maroha  tontre 


d'août  1806.  Il  revint  ensuite  sur  Ibrahim,  qui 
demanda  wsaitM  à  traiter.  La  viotof re  dee  Ser^ 
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grade  et  de  Schabaz  ;  il  follut  conquérir  ces  deux 
forteresses.  Le  12  décemlire  1806,  Belgrade  fhf 
pris  d*as^ht.  Le^  iilerhiers  'janissaire^,  rèfu^é^  ' 
dans  la  dtadeIK,  se  rendfrent  peu  à^rès ,  et  mè^  ' 
gré  une  ea|]ffttthtion  qui  leur  promettait  W-vië'^ 
saoye ,  \h  (ùratt  égorgés.  Cette  exécution  1\it  lé  * 
signât  ii*an  massacre  généi^T  des  Turcs  de  tlel- 
grade.'  Les  mêmes  scènes  d*horreur'  se  rênoore-' 
lèrent  à  la  prise  de  S<jhaba2,  en  féViiqr  1807; 
OKemf  X>eoi^  n'ordonna  ]polht  ce^  âtr^kes  re^ 
présailles,  tn^s  fl  de  fit  ti&i  pour  1es;empécher. 
A(i  mofs  dé  jofh,t)ussi2a,'ladënâère  place  restée' 
au  pouvoîr  des  Tlircs,  se  reudfC.'  té$  Serviwis," 
détenus  mattreë  chet  ëùx,  n*eoràit  pl^is  qn^à; 
s'organiser.  Cremi-GeOrges,  re^échef,  renisonf  ra 
une  Violente  op|)Osition  dtiez  les  généraux  de' 
rinsurrection.  qui  Visaient  à  l'indépendance,  et' 
chez  les  knieses,  qui  fohnalcint  un  sénat  asse^  ' 
récalcitrant.  Son  autorité,  d'abord'précafre,  gran- 
dit peu  à  peu.  Mais  avant  d'exposer  les  actes  de 
son  gouvernement ,  nous  donnerons  une  esquisse 
de  son  caractère  et  de  sa  personne  d'après  l'his- 
torien Banke ,  qui  hd-mème  n'a  Fait  que  résumer  ' 
les  documents  origfnaux.  «  Ùzemi  Georges  ne 
portait  se  comparer  à  personne.  Il  restait  quel- 
quefois des  Jours  entiers  sans  prononcer  une  ' 
parole,  et  se  rongeakit  les  ongles.  Lui  adressait-' 
on  la  parole.  11  détournait  la  tète  sàn^  répondre.  ' 
Le  vin  hd  déliait  la  langue  ^  et  dans  ses  motnenis  ' 
de  bonne  humeur  on  l'k  tu  danser  le  kolo.  U 
méprisait  1è  luxe  et  l'éclat.  Au  plus  haut  point 
de  6a  fortuoe ,  il  continuait  à  porter  ses  vieux  ' 
pantalons  bleus,  sa  pelisse  osée  et  son  îx)nnet 
noir.  Pendant  qu'il  exerçait  le  pouvoir  suprême, 
aa  fllle  allait  puiser  de  l'eau  à  la  fontaine,  comme 
les  autres  iillês  du  village.  Cependant  if  était 
aensible  à  l'attrait  de  l'or.  A  Topolo  on  l'aurait  ' 
pris  pour  un  simple  paysan.  0  abattait  les  arbres 
de  la  forêt,  ou  détournait  un  ruisseau  pour 
alimenter  tm  moulin.  11  labourait  la  terre;  im 
Jour,  en  mettant  on  cercle  à  un  tonneau ,  il  salit 
les  décorations  qu'il  avait  'reçues  de  la  Russie. 
Mais  devant  l'ennemi  le  héros  se  révélait.  A  son 
aspect  Tes  Serviens  reprenaient  courage  et  les 
Turcs  tremblaient.  On  le  reconnaissait  aisément 
à  sa  taille  haute  et  mince,  à  ses  langea  épaules, 
à  sa  figure  longue,  partagée  par  une  large  cica- 


lesBosniaffoea, qu'il  llattitcomplétement,ao  mois     trice,  à  ses  cheveux  noirs ,  à  son  nezfortonent 


accentué,  à  ses  ^eux  enfoncés  et  étincelants.  Il 
limait  tes  formea  judiciaires ,  quoiqu'il  ne  sût 


vieris  avait  rendu  la  négociation  facile.  Dès  la  [  pas  écrire.  Mais  «Il  voyait  qu'on  laissât  traîner  ' 
fin  d'octobro  »  le  divan  leur  accorda  la  libre  pro-  j  lea  aflliires  en  longueur,  sa  justice  frappait  d\ine 


priélé  de  ieu»  territoire,  et  le  droit  de  se  go»- 
veruer  comme  Ils  l'ehtendraient,  avec  la  seule 
réserve  qu'un  muhasU  résiderait  à  Belgrade 
«vee  cflBt  cmquaDle  Xurca,  et  que  les  Serviens 
payeraient  un  tribut  annuel  de  1,800  bburses 
(1,350,000  tr,).  Ce  traité  consacrait  rindépen- 
dance  ém  te  Sarvte,  aoua  te  «Mieraineté  de  te 
Porte;  meia  te  dtvanr,  soit  MMease,  sott  mau- 
vaise foi  ,06  le  fit  pas  exécuter.  Les  Turcs  refu- 
sèrent dVwoiic  aux  Seirviena  le»  portes  doBe^ 


manière  lerrible.  Son  frère  unique ,  dans  Vespoir 
de  IHmpunilé ,  ayant  fUit  Violence  à  une  jeune  ' 
fille;  il  le  fit  pendre,  et  défendit  à  sà  mère  <|e  le  \ 
pleurer.  Quoique,  dans  la  vie  ordinaire,  il  fût  t^- 
veillant,  il  ne  se  possédait  pas  dans  la  çolèfe.  Il 
tua  de  sa  mahi  le  knièse  Théodosi,>  qui  11  devait 
son  élévation.  Bei^^cnu  à  lui-même,  il  pleurait  et 
maudissait  ses  furenrsi  H  savait  pardonner  et 
dufaiîer  les  injures.  >i  Ce  sauvage  héros  eut  à 
Iptter  contre  Tes  forces,  encore  r^outableti^  <Te^ 
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Tuxcê  et  contre  des  disseosioas  intestines ,  sans 
cetise  renaissantes.  Il  n'aimait  pas  la  Russie;  ce 
fui  \ui  motif  poor  que  les  cbe£s  militaires  et  le 
sénat  ^ent  appel  à  cette  poissance,  qui  leur 
envoya  le  conseiller  d'État  Bodofinikin.  Lorsque 
la  gM^rc  éclata  de  nouTeau^  en  1809,  entre  les 
Turcs  et  les  Russes^  les  Senriens ,  alliés  de  ces 
derniers,  j  prirent  une  part  active.  Czemi  Georges 
conçut  le  hardi  projet  de  soulever  la  Bosnie 
contre  les  Turcs  et  de  réunir  dans  un  État  in- 
dépendant toutes  les  provinces  de  Tancienne 
Servie.  11  franchit  les  montagnes  près  de  Simiza 
ponr  se  mettre,  en  communication  avec  les  Mon- 
ténégrins, battit  les  Turcs,  et  mit  le  siège  de- 
vant Novibazar,  place  qui  commandait  les  com« 
roonicationa  de  la  Roumélie  et  de  la  Bosnie.  I) 
allait  s*en  rendre  maître  et  peut-être  conquérir 
rHeczégovine  lorsqu'il  reçat  la  nouvelle  que  ses 
lieutenants»  divisés  et  mécontents,  avaient  été 
vaincus  près  de  Nissa,  et  que  les  Turcs  envahis- 
saient la  Servie.  H  courut  de  ce  o6té,  mais  il 
ne  put  réparer  le  mal,  et  l'intervention  des  Russes, 
qui  passèrent  le  Banube  au  mois  d'août  1809, 
sauva  seule  la  Servie.  Les  généraux  vaincus 
nyetèrent  sur  Czemi  Georges  la  responsabilité  de 
leur  défaite,  Taccusèrent  d'avoir  appelé  trop  tard 
les  Russes  et  demandèrent  sa  déposition.  Il  par- 
vint à  se  maintenir  à  force  d'énergie  et  d'habileté, 
et  en  se  réconciliant  avec  les  Russes.  La  cam- 
pagne de  iSiO  fut  heureuse ,  et  les  Serviens  avec 
le  secours  de  leurs  alliés  repoussèrent  deux  ar- 
mées turques;  mais  l'hiver  ramena  les  dissen- 
sions. Czemi  Georges  triompha  encore  une  fois 
du  mauvais  vouloir  des  knièses ,  et  fit  décréter 
une  constitution  qui  lui  accordait  un  pouvoir 
presque  absolu.  Ses  rivaux  se  soumirent  ou  furent 
bannis.  Il  semblait  alors  si  solidement  établi  que 
le  divan  lui  fit  des  propositions  de  paix.  Il  eut 
la  loyauté  de  ne  pas  vouloir  traiter  sans  ses  al- 
liés, et  déclara  qu'il  se  soiunettrait  à  ce  qui  serait 
convenu  entre  les  deux  grandes  puissances  bel- 
ligérantes. Cette  confiance  fut  cruellement  punie. 
La  Russie,  pressée  de  conclure  la  paix,  ne  stipula 
en  laveur  des  Serviens,  par  le  traité  de  Bocharest, 
au  mois  de  mai  1812,  que  des  garanties  illusoires, 
et  les  livra  à  la  merci  des  Turcs.  Czemi  Georges, 
accablé  par  cetabandon  inattendu,  ne  montra  pas 
son  ancienne  vigueur.  Il  ne  sut  point  mettre  à 
profit,  pour  préparer  la  défense,  l'année  qui  s'é- 
coula entre  la  paix  de  Buchai*est  et  la  reprise  des 
hostilités,  n  essaya  de  négocier  :  il  consentait  à 
livrer  ses  forteresses;  il  demandait  seulement 
qu*on  laissât  aux  Serviens  leurs  armes  et  que  les 
spaliis  et  les  janissaires  ne  fussent  pas  rétablis 
dans  le  pays.  Ces  propositions  furent  r«|^etées, 
et  les  Turcs  entrèrent  eu  Servie  au  mois  de  juin 
1813.  Vélilto  les  contint  quelque  temps  devant 
NAgotin  ;  mais  il  fut  tué  d'un  coup  de  canon,  et 
sa  mort  décida  du  sort  de  bi  Servie.  Czemi 
Georges  ne  parut  qu'une  seule  fois  à  la  tète  de 
l'année,  et  ce  fut  pour  laisser  les  Turcs  passer 
la  Morava  sous  ses  yeux.  Le  lendemain,  3  octobre 


1813,  il  s'embarqua  sur  le  Danube,  et  se  réfugia 
sur  le  territoire  autrichien.  Sa  fuite  fut  le  signal 
de  la  dissolution  de  l'armée  servienne.  Les  Turcs 
entrèrent  sans  résistanee  dans  Sémédérévo  et 
dans  Belgrade ,  et  furent  faientét  mattrea  de  toute 
la  principauté.  Czerni  Georges  s'était  retiré  avec 
ses  trésors,  d'abord  à  SemHm,  puis  à  Ctiotzim 
daos  la  Bessarabie.  De  œlieuik»  refuge,  il  suivit 
avec  attention  les  révolutions  de  la  Servie.  Il 
vit  ce  pays ,  d'abord  accaUé,  se  relever  peu  à 
peu  et  recouvrer  une  sorte  d'indépendanee  sous 
lacoodaite  de  M iloachObrenftwHcb(tMiy.  cenom). 
n  fut  pris  alors  du  désir  de  reparaître  svr  le 
théâtre  de  ses  aneieiis  exploits  et  do  ressaisir 
le  pouvoir.  C'était  le  moment  où  les  hélairistes 
grecs  tramaient  on  vaste  complot  eontr»  les 
Tnrcs.  Cwmi  Georges  entra  «dans  leore  projets. 
On  loi  aseufait  d'ailleurs  que  les-  Serviens  dé- 
siraient son  retour.  Il  suivit  secrètement  nu  des 
membres  de  i'hétairie  qui  ae  rendait  aux  bains 
de  Mehadia.  De  là  il, passa  en  Servîei  U  se  renp 
dit  à  Sémédérévo,  ches  au  de  ses  aodeBS  lieu- 
tenants, Vouitza,  et  il  se  mit  en  rapport  avec 
Miloscb ,  en  le  pressant  de  donner  aussitôt  le 
signal  de  la  guerre  contre  les  Tures.  MUoscfa 
jugeait  cette  levée  do  boucliers  inopportune,  et 
il  redoutait  dans  Cteroi  Georges  un  rival  qui  le 
supplanterait  Jl  se  hâta  donc  de  prévenir  de  son 
arrivée  Breèbetat,  pacha  de  Belgrade.  Celui^d 
demanda  aussitM  à  Milooch  la  tète  de  Tanden 
chef  aervien.  Miloscb  transmit  cet  ordre  â  Voui- 
tza, qui  se  hâta  de  4'exécnler.  Czerai  Geoiges, 
surpris  dans  son  sommeil,  tht  égmipé;  on  porta 
sa  tète  au  pacha,  qui  l'envoya  à  Constantinople, 
où  elle  fut  exposée  à  b  porte  du  sérail.  Telle  fuît 
la  fin  de  cet  héroïque  rebelle,  qui  aux  quailés 
d'un  général  et  d'un  chef  d'État  joignait  les  dé- 
fauts ordinaires  des  chefs  barbares,  l'avidité  et 
lacraaoté.  Sacarrière  militaire,  commencée  avec 
éclat,  se  termina  par.une  f«te  trop  prompte;  son 
administration  ne  fut  exempte  ni  de  faiblesse  ni 
de  vioienee  ;  mais  malgré  les  justes  reproches 
qu'on  peut  lui  adresser,  il  n'en  est  pas  mofais 
regardé  comme  le  Kbérateur  de  la  Servie ,  et  il 
a  kDssé  un  nom  cher  à  sas  compatriotes.  Son  fiU, 
Alexandre  Geoffçewilch,  est  depuis  1844  prince 
de  la  Servie  (1).  Léo  Joobbit. 

(1)  Afifés  avoir  raconté  sur  les  doeaments  Mtiooattx 
fldèlrmeot  résnmtê  par  ftaakc  la  vie  de  Czerni  Georges, 
BOUS  ne  rappellerions  toéme  pas  la  singulière  fable  qoi 
le  flitt  naître  à  Ifancy.  en  Lorraine,  al  cette  fsMe n'avait 
été  reproduite  dans  la  MographI»  Miekm»d.  L*aoteur  de 
cet  article.  Inexact  d'un  bout  à  l'antre,  prétend  que 
Georges  s'engagea  dans  l'armée  française  en  M  on  M ,  à 
l'âge  de  quinze  ou  seize  ans  ;  ce  qui  place  sa  nalssanoe 
en  tTTt;  et  II  se  foMtfc  aor  «b  acte  de  tapténo  trouvé 
dans  les  regiatres  de  la  paroUse  de  Salnt-SébasUen  à 
Nancy.  Or,  voici  cet  acte  de  baptême,  que  le  rédacteiu' 
a  négligé  de  produire  : 
Extrait  du  regiairt  amteasnlile»  actes  de  baptêae  de 

la  paroisse  Ssint-Sébasiteq  de  Mancy,  de  Janvier  I7t7 

à  avril  1780 ,  foHo  si6.  recto,  aujourdluil  dépoaé  aux 

archives  de  l'hôtel  de  ville  de  Ifancy. 

a.  Henry,  flto  Uglttue  ût  CsMar  Georges,  tailleur  dliabiU, 
et  de  Barbe  Hnln,  non  épouse.  Mt  né  le  vtngt-qnatrtéme 
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R&nkP,  Die  Sei'biscke  MevoluUon.  -  Vook  Stephano- 
witeh ,  Chanta  popvOsiHt  â»  SmvUM  (  tnrfiitts  ^r 
M—  BitM  Vrtart),  t.  1«%  p.  «7Mti4  L  U,  ^  aw-KL  — 
Chopla,  prwtnceê  4amiàHnne$  (dfos  rrnircri  pttto- 
resque  ),  p.  t9ft-t74. 

>.        Il  j»»  tr 

;  ««Mi«M,  Mi  de  Tiniga  (  Ooéule)^  oé  Tera  1« 
eoDMiieBeemeiit  de  ûb  siècle.  U  règpé  nr  uaepo* 
pnlaiion  presqtteoMnplétementfloiiniifle  «a«ltfi*- 
tUnisme,  grftce  aax  eftorts  doréféMBd  Wttitor 
Lawry.  Les  amélionflOBS  saoeetsiTOt^foi  se  soat 
maufestées  depuis  «[iielqoes  années  dans  la  mé- 
tropoAe  des  tles  océaniennes  sont  does  prinoipale- 
ment  à  ce  chef,  qui  a  été  baptisé  sons  le  no»  dtf 

derniers  sonTerains  de  l'Angleterre  et  mai  prend 
le  titre  de  roi.  Il  est  dooé  d'eœ  fonse  prodigieufle 
unie  à  nne  rare  énergie  momie.  Son  aneien  eonn* 
pétiteor  Ffnmi ,  deseenteit  probaUemcnt  dp  «bef 
întelligeBt  et  bratre  fne  Mariner  Ironva  >éUUi 
dans  l'arcbipel  des  Aral»,  aété  vaincn «omplélfr- 
mentpar  loi.  Georges  se  tfyra  a— s  téMm  à  la 
pMiGatîon,  et  k>raqn*fl  mnnte  en  chaire  il  ne 
parait  que  revètn  dn  eostame  eoropécB»  ixMtiune 
entièrement  noir,  qni  M  donnerait  oanpléft^ 
ment  Vaspeet  d'an  ministre  de  TÊvangile»  si  ses 
mains,  priTéeatontes  dans  dnpetit  doigta  n'attes^ 
Uient  qu'il  a  jadis  sacrifié  aux  idelas.   F.  D, 


Ul.  OBDaasES  écrivëini  *fsafriM«  #1  amint. 

GBonscs  (réfo^tK,  G€or0ui)^  nom  d*nn 
grand  aombre  de  peraoHna^mnianliQDnés  dans  les 
bistOfiensbyzantins.Nonsenrenf«rronsnnapai^ 
à  leurs  surnoms,  et  parmi  lés  antres  nous  ne  cite- 
rons que  les  plus  importants.  On  InmTera  ooeno- 
menclaturetrès^tendoedesGeorgssdansAUalHS, 
JHatriba  de  Ceorgiii,  inaérée  dans  la  BlèUa- 

Jour  da  moto  d'Mnitt  te  l'mmés  mM  Mpt  ocnt  ftB0uaall , 
et  a  éU  btpttié  le  TlpfCpdaqulètte  tes  dlU  «M*  et  an. 

11  a  eu  pour  pareln  le  slear  Heort  Ije  Gro9,  mtre  (  maître  ) 
des  coches  de  Lunerllle,  et  pour  mareinnr  Marie  Perin 
qot  ont  signer.  -*  Signé  Henry  Le  Gfot.  <^  MMto  KMn.  *• 
Uj-éMlte  de  cei  acte  qae  ûeorg ea  aurait  «o  à  l'^jpoqoe 
de  fton  engagement  militaire  solsante-et-un  ans,  bel  âge 
pour  un  conscrit,  et  tniatre-Tlngt-nenf  an»  a  l'époque  de 
«a  raort,  lorM|a*on  sait,  an  oMMratoe,  qull  nioanic  à  tta 
ag«  pea  avvnoé ,  A  einquanta-cUMi  afis  Wut  »a  plaa.  Ces 
ImposslblUlés  cbroQologlqae.s  nous  dispensent  d'une  plus 
longue  réfutation.  Indiquons  seulement  comment  s'est 
formée  cette  fable  lidleaie.  H«nrt  Georg«a,  doacnaaa  avons 
citdpitts  tiant  llMte  de  baptSaM»  «fattla  ta  FraaMes  17». 
On  ignore  ce  qu'il  devint.  II  laissait  au  pajs  une  flUe, 
Marie- Anne  Georges,  qui  épousa  le  sirnr  Claude  RoulloL 
En  lW*.lesépoujiRoullot, établis  à  Volscy  (Haute-Marne), 
apprenant  par  lei>  Journaui,  ou  parqueîique  autre  pobll- 
cation,  la  mort  de  Czerni  Georges,  et  trompés  par  la 
ressemblance  dea  noms,  crurent  reconnaître  dans  le  chef 
décapité  le  Henri  Georges  dUpara  depuis  près  de  soixante 
ana.  lia  s'adr«aaère&t«  le  h  \n\lita  i8S4,  à  l'anbaoaade  de 
France  a  Safnt-Pétersbourg  pour  obu^ntr  l'acte  de  décès 
.  de  Csernl  ou  Heart  Georges.  Lear  demande,  transmise  à 
fambassade  de  France  à  ConstanUnopie,  eut  pour  résultat 
un  acte  de  ootorlété,  en  date  du  8  oaobre  itt4.  eonsta- 
tant  qu'on  avait  tu  exposée  à  la  porte  du  «érall  du  grand- 
setgncur,  au  mois  d'août  1817 ,  la  tète  du  nommé  CiemI 
Georges,  chef  de  l'Insurrection  dea  Seniens,  major  gé- 
néral au  acnrtce  de  Ruaale  et  chevalier  de  Sainte- Anne. 
U  rïdroarchc  dea  dpoux  Houllot  n'eut  pas  d'autre  résul- 
tat ;  mais  elle  donna  nalKance  i  une  fable  que  certains 
écrivains  ont  admlae ,  faute  de  remonter  anx  docoroenta 
aur  leaqaeto  eUe  s'appuyait,  et  qnl  n'annlt  Jamais  dû 
trouver  place  dans  an  livre  aérieux. 


ne 


theca  Grseca  de  Fabricius,  t.  Xfl,  et  dans  l 
JHctionary  qf  Greeh  ùttd  Roman 

^GEORGRs  de  laoditée,  un  des  «Mi: 
parti  arien  ou  siemî-arien  dans  fes^MfeUss* 
clésiastiques  du  qualrièwe  siëde.  !W  à/'*^ 
dne,  â  était  prêtre  de  cette  tifle  avantte 
de  Nicée  en  325.  Ses  opfnions,  saépedes 
nisme,  le  firent  déposer.  U  se  rcAdlt  en  " 
il  deyînt  évêque  de  Laodicée.  Il  assteta 
qualité  au  condlc  d*Antioche  en  3W  on 
à  celui  de  Tyr  en  S35.  H  fltdéfSint  ad 
Sardique  en  347^  et  Ait  en  son  sbaeM 
et  excommunié;  mais  eetle  sentence 
pas  d'exécution.  Sous  le  r^nc  de 
fut  en  faveur,  et  prit  part  k  des  actes  ii 
entre  autres  !i  TétéTation  de  Meleixaa  à 
d*Antioche.  Ob  ne  connaît  auc>jn  Ctft  de 
de  Georges  postérieur  à  la  mort  de  Coo! 
301.  Georges  avait  ébdié  la  phllosotibiè. 
de  lui  plusieurs  ouvrages  savolf  :  tei 
Alexandre,  évéque  d^ Alexandrie  ; — % 
elç  Ey<xé6tov  xôv  'Ejucnvov  (£>icoinfii^ 
6it  Mmiseni;  —  un  traité,  auJoordTnd 
contre  les  Manichéens. 

AthM«ae>  JpQl.  fiontra  ^riaa^  «.  s«.  M»  |» 
jérian.  ad  monachùs^  c .  *,  si  ;  -VpoT.  dé  fwçu  liai^ 
Epia,  ad  EpiMcop.  Jfgifpt.  H  ÎMI^k .  «.  Vç  I»4 
0.  IT.  —  SocntM.HtÊL  Emi^  !•  >»$  Ht  at«S.- 
■atoe,  UUL  Btcl^  lU.  •  ;  IV,  ii.-  Tbéodorrc^^ii'. 
II,  S.  81 S  V,  7.  —  Phllosloree,  Hia.  Bftî.,  vni, 
'nilemont,  "Mémotres,  vol.  vin,  \K, 

GEOBGËS  de  Cappadocc ,  fiûnem 
et  intrus  sur  le  svégc  pilriarcal  d'AÎ< 
tué  vers  la  fin  de  Tannée  361.  Ammlen 
naître  à  Epiphanie,  en  Cilide,  tandis 
les  autres  témoignages  le  désignent  oomniê^ 
padocien.  Son  père  était  foulon.  SI  Ton  « 
saint  Grégoire  de  Nazian?e,  dont  le  r'^ 
sionné  ei  plein  d'invectives,  ne  mérite 
pas  une  entière  confiance ,  Geor^gcs  Técflft  | 
faisant  le  parasite  des  riches.  II  oblSnt^ne' 
dans  les  fournitures  de  Tarmée  ;  mais  ses  f 
neries  le  firent  destituer,  et  II  dut  cnoorej 
mer  heureux  d'en  être  quitte  à  ce  prix.  " 
alors  de  ville  en  Tille,  de  province  en  pr 
et  finit  par  s'établir  à  Alexandrie.  Ayaflt^ 
sait  comment,  obtenu  la  faveur  des  cnnu4  "" 
avaient  tant  d'influence  à  la  cour  de 
il  fut  nommé  receveur  des  împAfe  à 
nople,  et  il  réalisa  rapidement  ane  _ 
tune.  Jusque  là  il  n'est  question  dans  ta 
Georges  ni  de  christiam'sme  ni  surtout  djj 
lions  ecclésiastiques;  cependant,  on  le 
à  coup  placé  sur  le  siège  patriarcal  d'/' 
par  le  concile  d'Antioche,  en  354.  W] 
arien,  ouvertement  soutenu  par  C(Xi8taooe«i 
chassé,  saint  Atiianase  et  Tavait  remplace  ' 
nommé  Grégoire;  puis,  mécontent  de  k 
deur  de  ce  nouveau  patriarche ,  il  en  ar 
mandé  un  autre,  plus  énerpqne.  La 
Cunstantinople  jeta  les  )  eux  sur  Geor]ges» 
commandaient  san«  doute  son  habileté 
rentrer  les  i^^)^  et  son  esprit  exemiit  de 
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pnlas.  Ile  «MDleHéraiiiMfbl  dépêché  à  Alexan- 
drie pour  rallier  à  la  nomination  de  Georiea  tout 
oe  ifii  restait  de  païens  dans  cette  ville,  en 
leur  promettant  que  leur  culte  serait  Hbre.  Colis> 
tance  écrivit  lui-même  aux  Alexandrins  pour 
leur  recommander  Georges.  Les  ariens  et  les 
orthodoxes,  unis  pour  détruire  les  païens,  se  dé- 
chiraient entre  eux  avec  fureur.  Georges,  porté  au 
patriarcat  par  le  parti  arien,  ne  pouvait  s'ero- 
pécher  de  persécuter  les  deux  autres  partis.  II 
commença  par  les  orthodoxes.  Vexations,  exils^ 
supplices  même,  il  n*y  épargna  rien.  Les  ortho- 
doxes, exaspérés,  se  révoltèrent,  forcèrent  Geor- 
ges de  s^enfuir  à  Constantinople,  et  reprirent 
les  églises  qui  leur  avaient  été  enlevées.  Mais 
Georges  revint  bientôt,  et,  soutenu  par  Artémfus,' 
général  des  troupes  d*Êgypte.  il  redoubla  de 
tyrannie.  En  même  temps  qu'il  poussait  à  bout 
les  adhéreqts  de  saint  Athanase,  SI  n'épargnait 
rien  de  ce  qui  pouvait  le  rendre  odienxau  peuple 
alexandrin  tout  entier.  II  s'était  fkit  llnstrument 
de  la  rapacité  du  fisc  impérial,  et  comme  récom- 
pense il  réclamait  le  monopole  du  nitre ,  du  pa- 
pyrus, etc.,  etc.  Son  faste  et  son  arrogance 
achevaient  de  lui  aliéner  les  esprits.  La  cause 
ûnmédiate  de  sa  chute  fut  sa  persécution  des 
piâens.  Il  empêchait  leurs  sacrifices  et  la  célé- 
bration de  leurs  fêtes.  Secondé  par  Artémius  et 
ses  troupes,  U  renversait  leurs  autels,  enlevait  à 
main  armée  lenrs  statues  et  tx>us  les  ornements 
de  leurs  temples.  A  son  retour  de  la  cour  de  Cons- 
tance, passant  avec  un  nombreux  cortège  devant 
un  temple  magnifique,  Georges  s'écria  :  «  Jusqu'à 
quand  laisserons-nous  subsister  ce  sépulcre?  » 
Les  païens  n'oublièrent  pas  ce  mot.  Dès  que  Ju- 
h'en  fut  sur  le  tréne,  ils  commencèrent  par  atta- 
quer Artémius ,  et  le  dénoncèrent  à  IVmpereur 
comme  le  soutien  et  l'exécuteur  de  toutes  les 
violences  de  Georges.  Julien  ordonna  à  Ariémius 
de  venir  le  trouver  à  Antioche.  Peu  après  son 
arrivée»  Artémius  eut  la  tête  tranchée.  L'Église 
grecque  l'honore  comme  un  de  ses  plus  célèbres 
martyrs.  A  la  nonvelle  de  la  mort  d'Artémius , 
les  païens  se  précipitèrent  sur  une  église  où 
Geoiî^  présidait  un  syntid^,  l'en  arradièrent  et 
l'aocablèrent  de  coaps.  Ht  l'auraient  mis  en  pièces 
si  les  magistrats  ne  l'eussent  tiré  de  leurs  mains 
et  enfermé  dans  une  prison,  tous  prétexte  de  le 
réserver  k  un  supplice  légal.  La  populace  ne  «e 
contenta  pas  de  cette  promesse-,  die  revint  à  la 
charge  quelques  Jours  plus  tard,  for^  les  portes 
de  la  prison,  et  après  avoir  torturé  de  tontes  les 
manières  le  patriarche,  die  le  plaça  (mort  ou 
vivant,  on  Tignore)  sur  un  chameau,  et  le  pro- 
mena par  toute  Ul  viHe.  Elle  mit  ensuite  le  ca- 
davre en  lambeavx,  le  brftla  et  ]e(a  les  cttulres 
dan&  U  mer,  de  penr  que  les  chrétiens  ne  les  re- 
eoeillissent  et  ae  les  honorassent  oomme  des 
reliques  de  mariyr.  Julien  se  montra  d'abord 
extrêmement  irrité  de  cette  violence  ;  mais  H  se 
laissa  fléchir  par  les  prières  de  son  oncle,  le  comte 
Julien,  qni  avait  été  gouvemenr  d'Alexandrie. 


Il  laissa  les  richesses  de  GeMges  à  ceux  qui  les 
avaient  pillées,  mais  II  réclama  sa  bibliothèque, 
qui,  OM^pné  T^nonnce  dont  Athanase  accuse  le 
patriarche  intrus,  était  nombreuse  et  bien  clioisie. 
La  vie  de  Georges  a  été  écrite  par  ses  ennemis  : 
oeuMsi  l'ont  naturellement  accusé  de  tous  les 
crimes.  Sans  accepter  toujours  comme  des  vérités 
les  iaveetûras  da  saint  Grégoire  et  de  saint  Atha- 
nase, il  faut  cependant  xeconnaitre  que  beaucoup 
de  knrs  âcciisations  sont  fondées ,  et  que 
GoMiBi»  violent  persécuteur  des  païens  et  des  or- 
thodoxes, loértta  k  haine  des  uns  et  des  autres. 
Quoi  qv'Û  an  soit,  diaprés  une  curieuse  conjecture 
de  Gibbon,  «e  Gorges  fixait,  par  un  étrange  lia-, 
sard  de  l'imagination  ptipulaire,  devenu  un  saint 
dn  calendonr  romain  et  le  patron  de  l'Angleterre. 
Cette  identification  de  saint  Georges  avec  l'évêque 
d'Alexandrie  a  soulevé  des  objections,  dont  au- 
cune ne  parait  décisive.  Saint  Georges  fut  cano- 
nisé, en  4d4  ou  496,  par  le  pape  Gélase  ;  mais  ses 
Actes  furent  déclarés  apocryphes.  Ceux  qui  sont 
msérés  dans  les  Àcta  Sanctorum^  avec  un  long 
Cammenlariiu  prxtntts  dQ  PapelMrocke,  ont  été 
traduits  du  grec*  Saint  Geoiiges  y  paraît  comme 
un  soldat  cappadocien ,  qui.  souffre  le  martyre 
sous  Dioclétien.  Son  grand  antagoniste  est  le 
magiden  Athanase,  qui  finit  cependant  par  se 
convertir  et  par  étxe  martyrisé  à  son  tour.  Dans 
une  légende  postérieure  figure  un  dragon  qui 
rude  autour  d'un  lac  large  comme  une  mer, 
près  de  la  ville  de  Silène  en  Libye.  Cnc  an- 
cienne peinture  qui  se  voyait  k  Rhodes  le  repré- 
si'nte  à  cheval  tuant  un  crocodile.  De  pareilles 
notions  n'offrent  pour  ainsi  dire  aucune  prise  à 
la  critique  historique,  et  U  faut  se  contenter  de 
dire,  avec  les  PP.  ftichard  et  Girand,  que 
«  aaiot  Georges  est  heauiOHp  pins  oomu  par  la 
célébrité  de  son  culte  que  par  la  certttode  de 
•on  histoire  «.  Saint  Georges  était  désigné  parmi 
les  Grecs  oomme  TpoicoHoçépoc,  ou  le  Véctoriêus^ 
n  Alt ,  dit-on ,  un  des  saints  qui  assiatèfent  les 
premiers  craiaés.  On  in  révécait  en  Angleterre 
dès  la  période  ang|o-  aaxonnn.  ^bous  les  Nonnands 
et  les  premiers  PJantagenets,  sa  réputation  s'ao- 
erut,  nt  sous  Edouard  111,  ou  peut-être  plus  têt, 
il  fut  regardé  oomme  le  saint  palivMide  l'Angle- 
terre. L.  J. 

AojDlc»  MsrceiMB,  XXU.  11.  —  Grégoire  de  Nazlanze 
OratiOf  XXï.  -  Éplphane ,  Àdversus  Hœres.  —  Saint 
Athanase,  HUtoria  Ârtanomm  ud  manachot,  e.  Il,  ts  ; 
De  ^ifnoU»,  c  It,  8T  ;  Epistoi^  uA  SpUeopos  j£gfiat  et 
lil>9m,  e.  7  i  Mpolog.  de  i-'uga  sua,  c.  6.  7  ;  Jd  Imperat. 
Constantium  Apolog,,c.  iùiPetitlo  ad  Imper.  Jovktn. 
—  Socrate  ,  HUt.  Ecàl.^  II,  14,  18  ;  III,  1-4.  *  Sozo- 
■èae.  UUt,  Bcel^  ill,7;  iV.iOiV,  7.—  Théodoret, 
Mist.  Kccl^  II.  14.  -  Pbllostorge,  HUL  Boet.  (  dans 
Phollus),  VU,  S;  nta  JthanasUi  dans  Phottus,  Bibt., 
cod.tSS.  — papel)roeke,^eta  Saneioruinyn  avril.  —  Otb- 
ten,  D9cUne  a$t4  F«ll  «/  Rommtt  Empire ,  ch.  tl,  tt.  — 
Hcyirn,  iJutom  of  saint  George,  -  HoUic».  Monuments 
de  iihoàes  ,-  Bruxelles,  1830,  in-4%  et  In-fol.  —  Krsch  et 
Cmber,  AUgem.  Enq/cl.  —  PasehliM,  Conflietns  histô- 
riens  de  B,  Géorgie  mari/fre.  —  i.-C.  Ncu,  ÛUsertatio 
de  equUe  S.  Gccrgio.  —  John  Milncr,  /listoriral  and 
eritical  Inquiry  into  fke  existence  and  character  of 
S.  Gettrg^,  -  Thomas  Lowldc ,  HMorf  of  the  lAve  and 
Mmrtgrémn  of  St»  Ceerge, 


d|?eï&  buyraees  de  g^aroraajre  _.  ,    . 

dûotûa  acul  aëté  ï>ublié,  savoir  :  De  nçurîs 
piifitùi^^  oraioruset  theoÏ4)giciS  (ITepi  tp4tc6)v 
Tûv  3tf^T»  7FO|i|Ti»:?lv>oa  OèoXpYMtiiy  Xpîî*i^}iP*>" 
l))ié  avec  une  traduction  latine  et  une  disserta- 
tiofi  de  Frwlm-St^r  l*^nsHncl  d\vin  ejf  poétique^ 
p^  M<^1>  Pairie»  1615,  in-lî.  Les  autres  traîtës 
dcéeôrgçs.Çl^rphoscùs  existent  en  manuscrit 
dans,  ks  divQpsci  .Wbliothièques  de  TÈurope. 
(î«0Bge8.étMt|)r<Are.,  et  lis  raannscritç  Iç.dési- 
gjMntjsouv«Dt»ofis  lè)»qoinsdQG^i;^st€i^rarri- 
iMiite  «ft^de  .(Mises diM^,,   .  .., 

riœtfajne,  'vtfàit  an  oMainiwoQBpeiit.do  sepfièm^ 
siècle.  On  a  de  lui  une  m^Oe  mrU  J^hrysç^- 
téWié  i^  floaifeal'  râttipuiinée  •  CqiU9lq«fi(bis  ^yec 
Ivtîtdiktion  laltee^de  GodTiwyTiUinaMi}»  dans 
le»'édHiott^^4ea>  cKraitiges  >de  ce  saint.  Phpti4a 
pftrle^é  ëetteTie,  mais  jl  déclarant  sairolr^neo 
de  èertMn.i»br  Hadteart  Ott  Tattinibi»  airei^a«s^ 
dé  «tvàtÀembfaneeà  6eK>i^8|6véi|tt&iCBllioUqtt»QU 
|)atrf«vclie^Â1è»xaHdvié'deai«:à«3€i.  La.viada 
«aiM  Chi'ysûRlttnfie^  ^  nkioeupe  pas  awia»  da 
<»nf  t>ag«i^  ffl4olw  abovidfl  oà  détails  otseoK» 
Muteiir  dédère  wapr  réilifiée  anr  lea  écrit» 
de  PhBèdtes  eU  defiiacwitèi  aîaar  qne  d'ai»rÉ» 
M  téatfe^Vîrt'  patine»  |rf«iiir<ie  foifftde  ftieitt 
fcl^aè^l  ÔodlÀ  ttitriiMMv  saasaiifetan  foBdaaant, 
a\i  irtêine^écttvy n«  hi  *Ghrùniqw  PmsaH, 

t  GBmmaokTWim  «vMboas*^  poëile  ia^uatm, 
^tfait  Va^fô  miKntdn  Mt>tÂteBia  sîèialfl  de.r^ 
èlHiMenv^  ^ Il ^^étttdbfc 'lav Utiérakure  'gaatgua ^ 
0aii9laBMUk>pla)'etA  devint,  dit-an)  m  saçvawt  at 
éMBÉQt  étrifaia.  fl  était  évdqne  ^e.  Capatanti*- 
ijo^^nro  M3.  ODkn.atkffewamuelqiiasJiymaep 
tfe«^  Jli^»^a  ôifsePvlDeapDw^ea  fétss  di»  saints 
MMi^éilliSe^grttqne.  aiéofifit  ^ussi  d^  Tr^ 
patta/  oMibymiMB  ponif  «es  lAtea  de:ia  JHatUfté 
'Mf>de'TÉ|iifliaBi&  :'        i. 

>  '"*'6lKotf6«s  «nàAmivs  (  Boépofoç),  luÉrioe 
^y^^tin;  YtVtttt  «aaomttieiioement^n'hultièDie 
^slèd^  de  l'«i¥  <itiréllenne;IUttfltQ6Mteilii  fftenia 

Ôhseqnom,  ^icaoténatl  lat^^artifs^la  Myale 
*^  de  to  Bit6Ynie  aéjèiéeoteé  à  la  PropoHiidew  Se 
thrtfvattt  en  Thrtde  î>e«r  défendra  dette  proim^ , 

dihtT^'fcsîntentttons  «dés'Biilgwwi  a  prit,  4e' 

cwicérl/'aveë  te'ptttricè  ïhéadare  Myaciiis,  **! 

résoWtibn  ^  de  détrénar  ^l'empetcar  Pttiippiqoe . 

ou  Bardane.  Il  envoya  à  Constantinople  on  de  ses  ! 

èificietâ  iiiommë  Rttfit^  avec  li»élqii«ft  soldats.  ; 

EuiN  proWa  du  désordre  d'une fftte  pour «esàî-: 

sir  da.Pbillppiqu^  et  lui.  faire  crever  les  yeux.; 

Qcof9e8.1«i4nêoaa  et  <aes.  prinqipam  eompliçesi 

éprouvèrent  peu  aitrès  un  sort  pareil  de  la  part 


ifffii^, "    ''""•■•  ^  •'  ^'J"-"  »"'■'''' 

pi«.  édifti  dB'B«aa4-H.,<{ni«D0i«mfiK9^^"efcei1 

oii.ia  4Coi»^c*w»"W««>rn*>WI 
1^.  dernière  |#rt»a  dis  hiiitlj^  jsR 
meQOQ»e»Mu  qauv9^a<,Ul  dot  / 
rQiM)^B(irda>i|fqca^/<f^  ^n ,... 
Vmi  «tt^'tl  fain^  an|irèyiK#;rau{#§. 
da4}onalan!înip>a,>»prt,a»fP^  '■*^ 
ani^  lai>tpfé8antai(^«M%^  ^r.-^.TTT,-  ^ , 
aida}BoroirvfatéicolièteM(P^  fiené#Q»!!l9( 
M)k>9a«lt<iftis  laa  aijfrtl  MtoPW^Hr 
danat Aa.  foi  ortllQdai(a,  ¥m  «f^  IW" 
prinaipaL  OQiffa«s.  (aièrimliin  ,fi0u%^ 
naianosipaa  4Mi)e  <de  Mk^fUM^^fll^  { 
phasia.lé  a»in.4a^  t»r9Ha^(.n.  On  4^j 
CArofia^mp^e  ea .  <^it}««i«r-fMi^rf 
titra  t  aamplet  >:,/fiiaa«i^,i  ïmiiffW^ 

Vkaà(&  (ill»x^aaàarnav«i«>(Obinp«Wl^ 
miaaoïbrdcBi^  G«aff8«,  j^m^l*^9' 
iiopla,;d*AdMa  àIKacUHte^.i»*ainif9ir 
pnead  qu^fl  avait  Vn4e«liftt  4a  jea^p^i 
vaH  juaqQ'ii80O.;.«iai«4<aiaiPfti«nii."'^ 
dit,  il  en  fM  eiapAol^  pa^l%iQoi*»4stj 
pas  l^véneoMBi  4^  IMoolélâflPr  QsHAe^ 
asè .  aaalMMle  4aB&  M  .divanHU..^  . 
ésrivafDa  fefaaatiBav^  Gaof«i^4i  flo«faa| 
lfttérakxaeatMapartia#eiMéfaMild<  *- 
fu^  d'EuBèbe.  Ia  Chtomor^phi^àik^ 
^  aiélead  dââftSv  à  M?kf.  |iwjt  .4ta^L 
ftoimaeda  éoalinaajttoli  i^^MimHUmM^ 
do  syboaDe.  JLaiCAronafffWtoviB 
été  pablié&eB -f  8S9^  paf  Gatt-JM 
i»lfediaD  déSo(Bn,>aàallè^MNnpap.    . 
CArono^opMa  daHicéplMkm^^fmi 

•  '  TMtphàkie,'  ^odMéqa  caéftPfllf  »^< 
^p,  f57,  -  çikTc.  ««t.  «t.,  yét  r,  p,  èM. 

chroniqueur  l>yzantin,  viVMt^dtti|i^^ 
in^t4^dun^uvi^m^sièc|evTlje|j*^  -*-**- 


da  C^ta^Jiwl^4«  ôiqiesl^; 
rW'dppueat  les  jlîtrçs  de  à^^y, 
^.arohïtîste),  de  ^IiMJvo^Utu»! 
fwcrés)    delà,  grande  égpç    - 
Sainte-Sophie    de    CoiôtanDi 
Calliste  rappelle  TsçGpevfidipioc  ( 
.dieajié  JistiBpta  dea^Ppn^Géd«si#^  Qil^i 
ôearKet^tlaatas^^ea  ftooear^M  fm^ 
«ecnpa/isiieeesalWQeat*  Q»^<i«>i.4>3L' 

;'■  (i),PriM|aetoii»lM  quam^oio 
.  giîauf  et  f9QA  Iw  /«Twei  tjc^*4l\. 

IIutCSou,  niaiâ^i  Uiq0I«mh  nv 
nuri^vç.  En  latla  «iir«cr)t  fUiâei^ 
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expédition  contre  les  Perses.  Il  semble  aussi     poème  oeparaH  (Mis  incoinpretV  on  crottiiii^' fût 


atoir  jofli  der ta-  Aveor  do  Vempaveur  et  de  ceBe 
dé  È»péà:  IPMàloal  60 qu'on  laîede  loi. C'est, 
par  erreur,  et  en  le  oonfonOaitt  éree  uh  aotten 
Cêôrges ,  qb*bu  a  1UI  <fe'  PîaSM  en'  Itf  «|Cié  de 
l^komiéâié.  OU  a  dé  !ni  :'  Cf<'  t^  mKâ  Ik^tMW 

éompttMtiéU  ISk  MMteJ  '  L*.  1i«i»<llmt  smI 
hM  «h  tHMè^  iÉWÉInuu;.6e  eoMtlaineal^ 
tOM  tèriF.'^'Ml  le  iMIdeila  fÉwwère  «epédl^ 
tkM'êHé'aènttli'eoMPè  lav  Venés.  l/auteor,  qui 
ftefalé  rvtôff  éer|te  fiM  apràsy^véMmeit»-  tb 
éh  «f^éléiéknoiu  «eifWni»  aaaaMudea  aMHi«i 
0â  le*  iMUir  «tagéféné  ta  ^pMié>«l  «a-nnieaii 
traé^m»;'-!^  lIô9tapM< 'À6«^ittécoi>  ^fapiiié 
fBmUm^Atfûr4é^m^âwir%ea)  (l);€lop8«Hm; 
<to'5(1  v«M  MMUM  îamMqifes,  eatèmiMcréuit 
récit.  deM<ntaqoB'hMtil«  que  firent  les- Avaees 
tolklre^ClbifManlIiwplev  pentat>quei^mséft*pari- 
éSiiM  ^eMp*fr'4!»iÉieédoto«vtoeo4e«clt8  vill^ 
•1^  *Jt«£S<<}toc'<9tirtt^,  byaMbooqMaé.àifoimuf 
aies  éé  dé(te"AiAne  déMie  dès  Airires.  Faggnri 
nttnNiék€¥îrt|Keii  PUMalfrufe  mnb  defndaea» 
Mauee^  tftarssMM  auMiM  pnove;  «uA  llcvdivfttCM 
«90  HHtfttHttag'  gèW  «^iyiâviévé»itorf^  (  H»  aa;i(»* 

CI*  peeuie;  eomptoséUe  n»  y#b  ttJMitiua  îaa»> 
'lak^\  et  diM  leq«KI'Go6f«Mi«iàoile  fterkm 
Cbnalaiiftli»;  AsdMMaiiM,  lataNar  Vetampiè 
m^ikÈtfiike';  ôêlSt  at«lr  été  écdt  ynn  êV  v*r 
«!e*ll|^aMi6^»  fév'poMfOla  i  Bè  '^fférath^émpe* 
i*ai(ff^y;'  iit€>ttiniiiëa< ^dté  aoés  le  tUn  <dt 
'HfMbdKâi  f IfAVMllafh  «»  'Hpidaiéabc  WiqMfll' 
'«t«e  Ami  fiMi  Me  «^tûsMEv  «tifiim'Xoopémi  p»* 
MitK  t1tpé«¥f  jtiPS  éà^oftreïïm  €hbmP9m  Fm^ 
mhÊmn9t$^€x€tdêé)t  maisi  ceaoMsiUw  »1ih 
dique  pas  exactement  le  sujet  du  poème  conalcvé 
IMM' i«fiio rapide ^eaeipàsito ^Héawliua,  et 
dana  1et|uel  la  catastrophe  de  Chosfoès  i»>sat 
toutdiée  qu'en  passant.  On  croit  quil  fbt  èbiit 
lorsqu'on  apprit  ^  Constanttnople,  Térs  )a  fin  de 
628^1  la  tnort  de  ce  monarque  ;  —  "E^oniiupov  ^toi 
KooyM\jçrfloL  {Opus  sex  diefum,  sétC  M^di 
opificitim).  Ce  poème  cojisisfe  en i, 910  teiis 
trimètres  famMqiies  dans  l'édHîou  de  Vùgdùl, 
qui  a  rétabli  ouelques  ters  omis  d^na  les  édtnoris 
précédentes.  On  croit  que  cet  outnge  est  verni 
mutilé  jusqu'à  nous ,  parce  que  Suidas  prétetfd 
qu'A  se  composait  de  3,000  Ters.  Mafs  peua^tre 
5  a-tril  erreur  dans  le  passagère  Sutdas,  et  fM- 


(1)  tvtiuv  eomfifet  Mt  r  n<  t^  ^evofiéwr»  Ifolof  «Av 
^apd^tOtitdel'tl^t^  «KHdv &9tO]Èiav  f^hâênç 

ttvou  icoUcoc  (UTo^  *A6ap«ov  xal  tûv  noXitcov. 
(fc  tnmnionê  factu  a  barbarii  ûc  de  fhulrato  eorum 
eùmtiUù,  itpe  trpoUUo  betUquod  çethm  êtt  ad  i 


composé  vers  o29  ;  —  tXç  xôv  uiAtai^  ^fov  (Hg  ; 
Vanitate  Vltçe),  Cet ouvràgetôutlèùt 582  Ve«l'' 
Sambiques  j;  on  ne  sait  à  quSk  époque  11  'àp^fi'' 
tient;  —  Ka^  Seuiqpou,  ou  Kbcifà SuotfMbvçl^^i^ 
pov>vTtoxeîa<  (Confra  împitfM  SeveMcMiiM-^V 
<io(rAiâ?)^  poème  en  73f  rt'ft  Umbiquetr*  •^'^ 

(Sncominm  in  ^ancfum  AnàsfaHtm  iMO'ê^J 
r/tm)  (1),  en  prose;  —-  ftlcti^iv  BXtt;^é(WM(  vai¥/ 
f //t  tempium  Deiparx  Cùnstànlfnopchrînêiai' 
chemis  siliim) ,  coinl  poéne'cU'ters  iambi>^' 
ques.  On  ne  connaît  deOeotge*  qtiéîcèaèofvigaa)) 
mais  on  sait  qD**!!'  en  avait'  ccMiptfiié/dfautMit^ 
par  les  citations  répandues  dabs'ta  Ùhnmoynhi 
pAie  de  théoplttne,  le  le:Heoii'de''Suidaa,<le 
Cûmpefimtfm  de  Cédaène  ^  VffUiên^  •  Mvfe- 
Siâstiter  d«  NieéphOM  GaHistB  et'laa<<7om^e»T? 
ttt^é^  disaae  Txétzési         .  .•       .    "•    .:,•.!< 
'  On  a iKftrlbuéà Georges Fiaidèi'plnaieur&Ma) 
vra^,ti«sqaele€*rMitort>i>MMte«  ïtift^Q^m 
H»  tmpénâormn  '  CmuimiinBp^lUmkPitum^ 
la  BphseM  Bmptiâ»eli$^  «ft>l68'tei»  LavariÂri 
AeatloÉ  de  Oeéi^ leal toreeste  et  (êéfftulA.hm, 
vera  doi«  «ma  cn^  peli|b<ooiubr«kiJi<)s.  dacnie^ 
écrfttaitttf  bynatinf  l^dmiiiaîeiitibaauueupkiiJq 
comparalMil  aonpantmt  .mèipe  kt  {ipéiiàC9^i.A 
BttHpide^  SaMeUer  'filaqûé  là,  ji  laut  ce«x>uiii#]>^ 
que  Cieorgia  «emauque.'  pna  ^'éi^gauoe  ai  ia^uiq 
d^élévation^'etqn^  fntcnaannie  lftin^ii|eiw.ppetft 
de  MU  tempsv  L*  Aeantaluera?!  et  ie  ^  V^nUqif^ 
Tia«IURntpubliéa«rec  uaetiwlucitwlatipe^p^ 

Fred. MaEst;  Wn\,him,'à^?MUH^XQfimr^, 
flit«Haal|NibiiépaEJirunelUis,  comme  un  ouvragé 
éê  salut  Cyrilie  d^Alexandrie,.  avec  queiquafi 
poèmes  de  saint  Grégoire  de  Sluiauaeetd*eotr«s 
pièMS  ;ltoine,  lô90;  ift^S^»  Cea  <lBUx.4HnrneaBDnt 
été  recueOHs  dam  lea  diieraes  Bïblàoikèf¥e$ 
dêi  /W«5.  Le  Dé  SdpêdUione  inipitrato§i§ 
BerncHi  tmtra  P^sas,  ^Bellmin  Avmxieum^ 
le  Bymnés  AeatkUkui^  H  At  stmctmn  /«|»r 
(fhr^tH  l>.  N.  RetmrêttiaAeaiy  VUermHiOÊ^  4a 
fftxaefiktfùn ,  le  Dé  YanitotB  VUse^  le  Cen^ns 
Severufn,  VSncoiMum:  ImantiumAnattasium 
Mariffrem  eut  été  paUiéa  eveo  une  ^vantp 
préface,  une  tradoction  latine  cl  dea  notea  par 
Joseph  Maria  FoggN^  dans  ta  Cmrpotis  Mis- 
torke  BpatmtHta  >naim»àppfikléi^4  V^nie, 
1777,  In^lhl.;  ^I«  JDe  Stfp^Uifn^  çontrf 
PerstUj  le  BeUttm  Atkuicum^  Vfferçclias  ont 
été  donnés  par  Mikcr  dana  laiCoMec/ion  6^- 
jBâjiIinede  Bobu.  Le  pâlit  poèote  /«  iemphm 
JMpar^i  fiât  plnoé  pur  I>tt^aBge<)a^s  las  aotas 
de  aan  Eonaraato  Bandauri.  l'impriyia  avec  uoa 
tradnotien  latine  daua  las  notaa  do  son  impe- 
fimm  ùiienUU^  t.  YD»  p,  177,  et  Fabricius 

•     ■     ■: 

(1)  utttrt«<Mv^t  ctl  :  B(oçK«^  «oliieia  xoù  àA^ij* 

amoO  &|;{ou  m,  jv^Çou  6otou  (xapu»po;  ^Avoutts- 

atou  Tov  |iapTupiQ<j'xvToc  2v  Ttépat^i  (riia,  îngtità- 

tum  et  eertamm  saneti  oIntioH  et  «empfoM/l»  m»- 
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rinaéni  aveo  tne  tmdiMtûm  latine  dans  aa  B^ 
bHoéhûca  Grwca,  t.  VU,  p.  616. 

PflbrkU».  MbikHMêoa  Ormea,  vol  I,  p.  itt  :  vot  VII, 

p.  440,  47t,  etc.  —  (ave.  historia  iUUraria,  voL  I, 
p.  S83.  —  Smith,  Dictionary  (tf  Greck  and  Roman  JNo- 
graphi\f. 

«OM^KOKS  riifatiutrtofo('A(Mipsw>6<)»  ou 
;«  Pécheur,  chroniqueur  bysantiB,  fi  Tait  T«ra  le 
miUeo  da  nravièfM  siècle.  On  a  de  kii  une  Chr<h 
niqnê  qui  s^étend  depuis  la  optotkm  JfMqv*an 
règne  de  Mkhd  III,  Als  de  Tbéephile  et  delîiéo- 
dora.  Des  extraits  de  cette  Chronique  ont  été 
donnés  par  Allatias,  Pétau,  nader^  Gretzer  et 
par  Rody,  dans  sa  dissertation  mise  en  tète  du 
Chronicon  de  Malala. 

II  ne  faut  pas  confiMudre  Georges  l*Haniartote 
avec  d'antres  Georges  qui  ont  ansst  écrit  des 
chroniques ,  tels  qne  Georges  Cédiène,  Georges 
Sy  ncelIe,G  eorges  de  Nicon)édie,Georges  le  Mofaie. 
hàChronique  dUamartole  a  été  sourent copiée 
par  Georges  Cédrène,Théopliane,  Michel  Glyeas. 

FabrfeiQs,  BMMh.  Cratea,  vol.  VU,  p.  in^  6SI. 

*6E0R6BS  vicANS  (Dcyâwic),  général 
liyzantiiti ,  Tirait  dans  la  seconde  moitié  du  neu- 
Tième  siècle  deFère  chrétienne.  Commandant 
du  Thema  Obsequium ,  il  fut  le  principal  com- 
plice de  Symbatius,  lorsque  celui-ci  se  ré» 
volta,  en  866,  contre  Basile,  qui  venait  d'être  ap- 
pelé par  Michel  III  à  partager  le  ponroir  su* 
préme.  Georges  et  Symbatius  ravagèrent  les  ei^ 
▼irons  de  Constantinople.  Ils  se  défendaient 
d'être  des  rebelles,  et  professaient  nn  grand  res* 
pèct  pour  Michel.  Se  voyant  abandonnés  par 
leurs  soldats,  ils  s'enfhirent.  Georges  se  réfligia  à 
Cotyseum,  une  des  villes  de  son  gouvernement.  Il 
ne  tarda  pas  à  être  pris  par  les  soldats  de  Ba* 
sile.  Conduit  à  Constantinople ,  Il  eut  le  nei 
coupé  et  les  yeux  crevés ,  et  fdt  enfermé  dans  sa 
maison ,  avec  défense ,  sous  peine  de  vie,  d'en 
jamais  sortir.  Basile,  devenu  seul  empereur, 
pardonna  à  Georges,  et  le  rétablit  dans  ses  pre* 
miers  honneurs. 

Théophaoe,  Chronog.,  !!▼.  V*  D9  Itatili  Macedonê, 
c*  10.  —  Stméon  Mafflst(*r.  De  Miehaelâ  et  TlUodora, 
«.  U.  —  Georges  le  Moine.  De  Miekaelê  et  Theodora, 
c.  31. 

*  GBOR6BS  de  IS'icomédie,  tliéologien  by-> 
zantin ,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  neu- 
vième siècle.  Il  était  charfophylax  ou  archiviste 
de  la  grande  église  de  Constantinople.  Il  fut  l'ami 
et  le  correspondant  de  Photius,  et  devint  arche- 
vêque de  Nicomédie.  Plusieurs  homélies  de  lui 
et  trois  Idiomela  (hymnes)  se  trouvent  dans 
le  Isovum  Auciarium  de  Combefis,  vol.  I*'. 
Combefis  a  confondu  à  tort  leur  auteur  avec 
Georges  Pisidès.  Parmi  les  ouvrages  inédits  de 
Georges,  on  cite  une  Chronique  ;  mais  il  est  diffi- 
cile de  la  distinguer  des  Chroniques  attribuées 
aux  autres  Georges. 

FabrtcluB,  bUHiotk  Crvea,  vol.  VIII,  p.  4B9;  vol.  X| 
p.  tti.  —  Cave.  HUt.  Mi.,  vol.  II,  p.  M. 

*  6EOR6BS  de  Cypre,  appelé  plus  fard 
Grégoiae,  patriarche  de  Constantinople,  né 
dans  la  première  partie  du  treizième  siècle,  mort 


en  IMO.  Il  eeeopèit  laplaeadepi 
ConstastlBople  lors  de  l'avénenient  d*j 
Paléolegoeranden,  «d  1283,  C'était  uni 
de  savoir  et  d'éloquence,  et ,  d'après] 
Gfégoraa,  U  fit  rwme  le  diatocle  attîqne, 
longlampe  twnhé  m  désnétnde.  Sons  te 
Miehel  Paléologne ,  pèra  d'Anditiiic,  il 
mentré  fiivontaie  à  Vvnieo  de  Vt^fke  t 
de  l'ËgNee  latine ,  wûoD  qoe  afidiel  avU 
coup  à  ooBur*  uiê  llftfiéneneBl  d'i 
étritoppoaéà  cette  iMion,  atedifii  len 
A  la  mofft  âm  pelmrcb»  Joaeph, 
eidn^ne  Geofgea^  <|oofcfa>  laiqM^  aenit 
«a  aiége  vacant.  Ana.  dieeewone  qû 
rÉghee  grecque  tonckaal  InjmiceMle»^ 
Beprit,  e^étail  joinl  le  eekisinc  eneé  perl 
Doeitiend'Afienine.  mlûnhedia^ 
m  126e.  L'eaqwKttr,  qui  déainift 
mettre  Cn  4  eee  twnbleu^  paoea  ptuâ  tliei 
laiq«e  en  viendfnit  plos  faeilBBMBt  4 
IbéoloiieD.  Geoifee,  w^tèè  aroir  pMeéi 
par  les  degréa  sucoBieifr  de  naaiBe, 
diaore  et  prMre»  M  aMié  peMiffilM'i 
d'avril  126S,  et  pintle  nom  de  Grisan 
ménkna  remuerait  de  le  feeoMiiltre,  et  < 
lèrent  an  jagement  de  Dieo.  L'emi 
sentit.  On  convint  que  ka 
sur  on  KPier  lea  niaoioa  de  leur 
les  Joséphiate»  (  partianiM  da  pot 
et  de  son  auooesseor  )  en  fiaraîaot  notant» 
deux  écnfaiseiaieBtliw^  am  flanwnea 
tempe.  Le  perli  <JMt  Téorit  ne  anait 
anraitfsaln  de  eanae.  Leadem  éeciln  i 
mes,  et  lea  Annénfena»  daae^le  pi«mi«< 
de  trouble,  cenaentirent  è  reeevo»  la 
des  mains dopafcriaBobe,  Maia  iU  aoi 
bientét  de  leur  aonmissloii,  ot  Gcêgaii»^ 
coepniiwià.  U  peorsuifit  aévèreeMÉt 
rente  de  Jean  Beoeoa  en  Veciifi»< 
partisaniélé  de  l'union  avec. i 
dernière  opinion,  pamiaeaati 
gereuae  à  Grégoire»  il  la  icéAitn  daaa 
qui,  sonmia  .  à  l'empevenr  M  anz 
membres  dq  dergé,  obtint  leur 
livre  souleTa  tant  de  réctamatiuos,  qof 
dégoàté  de  sa  position  ou  peot-étM 
l'abandonner,  se  démit  de  la  dignitt 
triarche,  en  12W,  et  se  retira  dain  on 
tère.  U  mourut  l'annéa  anivante^  4  f^^i 
attribuée  au  chi^^.  On  a  de  lea  ; 
toO  t6|iau  tîK  nicruùu  xow  cov  fiâsan  i 
*itiê  Jkiei  adverws  Beceum  )*  C'eii  1 
qui  amena  aon  abdication;  —  *O|io)u0)fia 
fessio  fi€U$}  :  c'eat  une  apoloflK  de  U 
précédent;  —  *AwoXoYi«  Tcp6c  tij* 
t6(jLou  (leV^Hv  îa^uptoxani  (Besfioasio 
êima  ad  S^eposàtioniseensuram  );  ^i 
lettre  à  l'empereur  Andranic  pour  ne 
des  torts  qu'on  a  ena  enven  M.  Qm 
pièces  se  trouvent  dana  VImpmrmm 
de  Banduri»  p.  942-961,  éd.  de 
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imbllé  par  BonaTeatUB  TnlcaaiQS^  «reo  an 
poënne  do  Paul  le  Silentialre;  Ley4e,  15^1, 
10*8*  ;  -^  Prover^ia ,  par  ordre  alphabétique, 
jolDts  à  TédHioD  des  Provej*bia  de  Micbael 
ApMtoUua  par  Fantinns)  Leyde,  1619,  in-S**; 
—  AÔYAÇ  ftk  tiv  4hriov  xai  |xrfaito(A(xpTDpa  )cal 
tpoKuofipov  r«ôpY»ov  (Oratio  in  honcrem 
sam:U  Beargii  BÊagM^  mnriyrit  ae  vkctoris  ). 
Cet  éloge  de  aaint  Georges  de  Cappadoce  est  im- 
primé dans  les  ActaSanctorum,  ayril,  toi.  II. 
Une  tradoctHM  lataie  est  dannée  dans  le  corps 
duToluiBe»p.  138-131  y  et  Torighial  grec  se 
trouve  daos  VAppenéàXy  p.  xxt-xxxiy;  — 
Senientis;  Gotogoe,  i»36,  in-S*.  Cet  oavrage, 
Oieotioiuié  par  Palnienis,  parait  être  une  réhur 
pression  dea  Proverbéa  ;  ^  Sncotnium  Geor- 
giif  hgû(heta  AeropoHtm  ;  on  trouve  on  extrait 
de. cet  éloge  en  tète  de  TédHion  du  Chtonkcon 
d'Acropollte,  par  Théodore  Douaa;  Le^de, 
1614,  io^'*  ;  ^  VUa  GeorgH  Cypri.  Cette  auto- 
biographiede  Georges  de  Cypre  Ait  publiée  par  le 
domteicain  J.-P.  Bernard  de  Robels,  avec  une 
tradaetiofcilalkie ,  des  notes  et  des  dissertations  ; 
Venise ,  1763,  {n••4^ 

faotiynère,  De  J#<f a.  Atf4N>/..T,tl;  Ù€  An^ron,  Pa- 
lKolo9  .  I,  S,  14,  n,  9»->Ts  li,  J,  11.  —  Nteéphorè  Orégo- 
nm^Hut.  Rom,,  V,  fl;  VI.  â-4.  ~  FAbridus.  BibU Crmea» 
^pL  VIH,  p.  57.  -  Cave,  Hi$t  Itttér.,  vol.  Il,  p  829.  — 
Oadin,  CammtnL  de  SeripU  Bceln.,  vol.  Ii(,  p.  586-t64* 

*  fiKOii«BS  LftCAPèNBy  gramnudrîea  by- 
tantin ,  Vivait  vers  le  milieu  du  quatorzième 
siècle.  Il  était  moine  en  Thessalie.  II  écrivît  sur 
la  granimaire  et  la  rhétorique.  On  lui  attribue  un 
traité  flept  au>rd^a>;  Tc3y  ^(xdtwv  (  De  ConS' 
tnteihne  Verbarum),  imprimé  à  Florence,  15  là, 
1620,  et  à  Venise  par  André  d'Assola,  1526, 
avec  la  grammaire  grecque  de  Théodore  Gaza. 
AUatius  revendique  cet  ouvrage  pour  MiclMîl , 
ayncelle  de  Jérusalem.  Il  reste  de  Georges  Le- 
capène  quelques  onvrages  manuscrits,  parmi 
lesquels  on  dte  :  une  Grammaire,  ou  plutôt  un 
lexique  dei  mots  altiques,  par  ordre  alp))at)é< 
tique;  —  une  Exposition  de  VEnchiridion 
d'Bpîctète;  —  Un  traité  Sttr  Us  figures  d'Ho- 
mère; —  une  Histoire;  —  un  Poëtne  en  vers 
fambiques;  —  plusieurs  filtres.  Il  avait  Oùt 
aussi  un  choix  des  Lettres  de  Libanius. 

Falirlciitt,  MèUoUuca  Graca,  vol.  VI,  p.  i9i,  S97,  sa; 
vol.  VIII,  p.  71. 

*  CftORfiBS   AMYJItnrZA  ou  AMtll1TT2lh!S , 

écrivain  ecclésiastique,  ué  à  Trébizonde,  vers  le 
commencement  du  quinzième  siècle ,  mort  vers 
f46.'>.  Il  était  en  faveur  auprès  de  Jean  fl  Piiléo- 
loguc ,  empereur  de  Constantinoplc ,  et  il  rac- 
compagna au  concile  de  Florence  en  1439.  De 
retour  à  Trébizonde,  il  remplit  auprès  de  Da\id^ 
dernier  empereur  de  cette  ville,  les  fonctions  do 
logotliètc  et  de  prolove.stiaîrc.  Après  ia  prise  de 
Tn'bîzonde  par  les  Turcs ,  en  1461,  il  jouit  delà 
foveur  du  smtan  Mahomet  II,  et  obtint  une  place 
importante  dans  le  sérail.  H  embrassa  le  maho- 
métisme  ainsi  que  ses  enfants.  Il  mourut  subite- 
ment en  pfaiîdant,  et  sa  mort  parut  aux  chrétiens 


une  juste  punition  de  son  apostasie.  Il  écrivit 
Ad  DemetrivM  Nauplii  dtteem,  De  iis  quss 
conHgerunt  in  synodo  Florentina,  Cet  opus- 
cule était  dirigé  contre  la  réunion  des  deux 
Églises  ;  Allatius  en  a  donné  des  extraits  dans 
son  traité  De  Consensuutriusque  Ecelesix.  On 
dte  aussi  de  ini  deux  autres  ouvrages,  qui 
existent  peut-être  encore  en  manuscrits  ;  en  voici 
les  titres  :  Dialogus  de  fide  in  Christo  cum 
rege  Turcarum  ;  Epistola  ad  Bessarion  car- 
dinalem, 

Géry,  Anpendiv  A   YHiH.  iUtér.  de  Cave.  -  Bayle, 
Dictimm.  nia.  €t  crit.,  a«  mot  ^imyruUi», 

*  GBORGBs  DlBaBTA(Aia(ifénK),  moine  d'A- 
lexandrie, d'une  data  incertaine.  Ueompodades 
XxôXia  iiç  v6  icept  'Eupiaevc  'Epitoyévowc  {Co/M' 
unentarius  ad  Hermogenis  Uinros  de  inven- 
(tone  ),  publiées  par  Walz  dans  ses  Rhetores 
Grœci;  Stuttgatd  eA  Tubio^jne,  1834»  vol.  VI, 
p.  â04,  etc. 

Smith,  DictUim-  (^  Greek  tmd  Boman  Bioç. 

*  «BoaGKS  le  Pér^tétidenon^fikiuioimK 
Anéponyme ,  philosophe  byzantin  »  d'une  épo- 
que incertaine.  Fabridus  parle  de  deux  ou- 
vrages publiés  par  Jo.  Vcegelinns,  Augsbourg, 
1600,  in-8''  ;  l'un  intitulé  :  Epitome  Organi  Aris* 
totelid,  par  Grégoire  Anéponyme  (  c'est-à-dire 
sans  surnom),  et  Tautro  Compendium  Phi' 
losophix  »  par  Georgaa  Anéponyme.  Ces  deux 
écrits  paraissent  n'être  quW  seul  et  même 
ouvrage ,  qu'il  faut  sana  doute  aussi  identifier 
avec  VEpitome  PkUosofibix  qu'Allatius  men- 
tionne comme  existant  en  manuscrit ,  et  qu'il 
attribue  à  Georges  1«  Moine.  Une  traduction  la- 
tine du  même  ouvrage,  parJUurent  Valla,  parut 
à  BÀld,  lô49,  in-8°.  Dan&  cette  traduction  l'ori- 
ginal grec  est  attribué  à  ^icéphore  Blemmyda. 

Fabrieiq^,  Bibk  Crmot,  v«i.  Ui,  p.  ilO,  m  ;  XI,  «SO , 
xn,  p.  ItO. 

*  GEORGES  VHagiopoliteoix  de  Jérusalem, 
écrivain  mystique  byzantin,  d'une  époque  in- 
ceriaine.  11  composa  un  traité  sur  les  êtres  incor- 
porels, A6Yo;èYK«>iiMtffuxo;clçToy(  i^u^taTouc. 
Allatius,  qui  a  donné  des  ex  traits  de  cet  ouvrage, 
le  condamne,  comme  contenant  des  nouveautés 
et  des  blasphèmes  au  sujet  des  anges  et  de  leur 
ministère. 

Pabrlelos,  BlbliùU  Cneea,  voL  VI,  p.  UM,  «41. 

^  GBOBGBS  le  Moine  t  chroniqueur  byzan- 
tin, d'une  époque  incertaine.  Beaucoup  de  ma- 
nuscrits portent  le  nom  de  Georges  le  Moine, 
mais  cette  désignation  vague  a  pu  appartenir  k 
tant  d*autenrs  qu'il  est  impossible  d'établir  leur 
identité.  Nous  nous  eoatenterons  d'indiquer  quel- 
ques-uns des  opuscules  que  les  manuscrits  don- 
nent sous  le  nom  de  Georges  le  Moine  ;  ce  sont  les 
Scholia  in  divisione  Rhetoricx;  —  Epitome 
Philosophie;  — Biot  x&y  v^wv  ^aenXénw  {Vitœ 
recentium  Imperatorum)  :  cet  ouvrage  est 
ui^  abrégié  de  la  Cbronographie  de  Syncelle; 
il  s'étend  depuis  le  règne  de  Léon  TArménicn 
jusqu'^  la  mort  de  Romain  Lecapène  (813-948); 
*  Il  a  été  publié  dans  les  collections  des  écrivains 
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byzai^Uifi.  hà  meilleure  édition  est  celle  de  Bek- 
ker;  Bonn,  U38,  ln-8°. 

Fabrlciu3,  Bibliùtheca Craça^yol  Vl{,  p.  688 ;  toI.XI. 
p.  619. 

*  GEORGES  de  Miiylène ,  hagjographe  by- 
zantin, d*une  époque  incertaine.  On  a  sous 
son  nom  une  homélie  /n  Salutiferam  D.  N. 
JesU'Chrùti  passionenut  publiée  dans  le  t.  0 
du  De  Cruce  de  Gretser;  —  Davidis  et  Sy- 
taeonis,  c<mj€;Ssorum  et  martyrum,  Officium, 
et  eorundemvita  achUtoria,  en  manuscrit. 

Fabrlcius,  BibHoC.  Grmca^  vol.  Xî,  p.  6t8. 

GEORGES  de  Trébizonde  (  TpairsCouvxioç  X 
célèbre  phUolfigue  et  traducteur  byzimtin ,  né 
le  4  avrii  1396»  dans  Tlle  de  Crète,  d'une  famille 
originaire  de  Tj^ébizonde  ».mort  à  Rome»  en  1486 
ou  U86.  Il  -se  rancit  en  Italie  vers  1428 ,  sur 
rinvitatioo  de  Francesco  Barbaro,  noble  vénitienf 
et  remplaça  JFrançois  Pbilelpbedans  la  chaire  de 
langue  gr^oque  à  Venise.  Il  obtint  du  sénat  le 
droit  de  cité  dans  «ette  Tille.  Lui-même  nous 
apprend  qu'il  étudia  (à  Padooe,  d'après  Papado-  i 
poli)  le iatin  soua  Yictorinus  de  FeUre,  qui  fut 
aussi  le  mattrede  Théodore  Gaza.  Peu  d'années 
après,  il  quitta  Venise,  essaya  inutilement  de  s'é- 
tablir comme  professeur  dans  diFerses  villes^  et 
finit  par  obtenir  à  Eome  la  chaire  de  philosophie 
et  de  bellesi-lettres,  avec  un  salaire  du  gouver- 
nement pontifical.  Ses  leçons  furent  suivies  par 
des  étudiants  venus  des  diverses  parties  de  11- 
talie  et  de  la  France,  de  l'Espagne  et  de  l'Aile* 
magne.  L'année  de  son  établissement  à  Rome 
(la  date  de  1430  donnée  par  Papadopoli  étant 
inexacte)  n'est  pas  bien  connue,  mais  on  peut 
assurer  que  son  arrivée  est  antérieure  au  con- 
cile de  Florence  en  1439.  IL  était  déjà  célèbre 
en  Italie  ea  1437  lorsqu'il  écrivit  à  l'empereur 
Jean  U  pour  l'exhorter  à  dédaigner  les  promesses 
du  concile  de  Bàle  et  à  attendre  le  condle  qui 
devait  se  rassembler  è  Ferrare.  Hody  prétend 
qu'il  fut  secrétaire  des  deux  papes  Eugène  lY 
et  Nicolas  V;  d'après  d'antres  témoignages,  H 
obtint  cette  place  dé  Nicolas  V  vers  1450.  Pen- 
dant pUisieurs  années,  il  n'eut  pas  d'égal  ni  même 
de  ritnt  dans  ses  fonctions  de  professeur  de  grec 
et  de  traducteur  des  auteors  de  oetle  langue; 
mais  Tarrivée  de  plusieurs  philologues  byzan- 
tins que  Nicolas  fit  venir  à  Rome ,  la  supériorité 
de  la  traduction  des  Problemata  d'Aristote  par 
Théodore  Gaza  sur  celle  que  Georges  avait  faite 
du  même  ouvrage ,  et  les  attaques  de  Laurent 
Valla  lui  firent  perdre  sa  prééminence.  Valla 
releva  vivement  les  attaques  dirigées  par  Georges 
contre  Quintilien,  et  cette  polémiqué  dégénéra  en 
une  violente  querelle  personnelle.  Le  Florentin 
Pogge  eut  aussi  une  dispote  avec  Georges,  qui  le 
soometa  devant  les  autres  secrétaires  dn  pape. 
Un  duel  à  coups  de  poing  s'engagea  entre  ces 
deux  savants  personnages,  d'humeur  également 
querelleuse.  Une  pareille  scène  n'était  pas  propre 
à  relever  le  crédit  déjà  ébranlé  de  Georges.  De- 
puis 1450  il  avait  cessé  d'enseigner,  peut-être  à 
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pontifical.  Sa  principaJte  occupmn. 

traduire  des  auteurs  ^recs^  mais  | 

terminé  ce  travail  ponr  en  recevoir  ^ , 

fit  trèf-négligemment,  rendant  fort  raL 

tronquant  des  passages  et  omettant  i»\ 

tout  entières.  Cette  j^oanière  dç  prodSte' 

perdre  la  faveur  de  Nicolas  V,  tm-m^ 

tend  qu'il  fut  disgracié  pour  n*avoîr  p^  ^^ 

laisser  paraître  sous  le  nom  des  autres  sej' 

ductions  de  certains  .phUpsôphes  gre^À  et 

de  l'Église.  H  se  rendit  à  Naples , 

Magnanime  lui  donna  une  pension 

bons  offices  de  son  ami   François'^... 

l'ayant  réconcilié  avec  le  pape,  ÎI  reWlV 

vers  1453.  En  1465  il  visita  soi!  fie  tiiwh' 

rendit  de  là  à  ConsianUnople.  A  soi 

f^t  en  grand  danger  dç  .périr  dans  mic 

5  fit  le  vœu'  s'jf  fà  rtchappaît  d*écrt, 

d'André  de  Chios,  qui  venait  de  sbriftrir  teL 

à  Constantinople.  u  àccôropftf  son  voai  dm 

plus  tard.  Dans  sa  vieillesse  if  fltt  priié  Ç 

facultés  inteUectueUes,  et  tomba  en  enfi^*] 

lui  resta  rien  de  ses  connaissance^  fi'*  "' 

on  dit  qu'il  oublia  jusqu'à  son  nom. 

biographes  attribuent  cette  triste  déd 

désespoir  qu'il  éprouva  en  se  voyant  mal 

pensé  de  ses  travaux.  Au  rapport  de  Bi 

ayant  reçu  du  pape  la  somme  îflosoire 

àucats ,  il  jeta  l'argot  dans  le  Tibre  èa  i   ^ 

«  Periere  labores ,  pereat  et  eorom  îiiC^ 

ces  ».  On  raconte  quelque  chose  de  toilt 

sur  Théodore  èaai,  et  ce  récit  dans  fc^ 

cas  pourrait  bien  être  une  ficfion.  lie 

Georges,  André  de  Trébizonde,  HpÊùè'^^ 

à  Sixte  IV  de  la  tradoctién  de  TAm 

prétend  que  la  fin  de  son  pèîfe  ffatliltte 

puissant  ennemi ,  mais  il  ne  dit  pïÉS  <idel  i 

ennemi.  Si  la  fin  de  Geortts  M  MMe^ 

fut  pas  prématurée,  car  lî  moarot  I 

quatre-vingt-dix  ans  environ.  Georgeî  de' 

zonde  laissa  un  fils,  qui  du  rtnni  de  èM 

écrivit  contre  Théodore  Gaxa;  îl  ne  <eT*^ 

leurs  remarquer  par  aucun  talent.  "Oac 

dré  épousa  le  poète  romain  Faitttas  T 

qui  fut  tué  dans  le  sac  de  Rome  par 

de  Charles-Qutnt.  Presque  tons  l« 

s'accordent  à  nouç  dmmer  b  phif 

ducaractèredeGeorges.Ilslerêp>rto 

trompeur,  vain,envicux.  Lès  disputées 

ne  cessa  d'avoir  avec  les  prindpâax 

son  temps  confirment  ces  iéaungfiafft 

rables. 

Les  productions  de  Georges  Ae  ' 
nombreuses.  On  peut  les  divteer  en  tréM\ 
ouvrages  ori^aux  en  grec  ;  origlnaBi  ei^ 
traductions  dn  grec  en  tatiii.  Beaiieoai   ' 
ouvrages  sont  restés  manuscrits;  no«s 
tionnerons  que  ceux  qui  ont  été  iBipri 
Toicf  b  liste  :  1*^  OuniàCBS  oncnais ,  «'  ^ 
Ifp6c  TÔv  T>(nfiX6TflPtov  x«l  etiwtoctov  BflMkMr 
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exeelsissimufngve  ttgeth  Èomanéhi/Ai  Jotm- 
'nem  Palaotogum),  jèînt  par  Poitttairasy  aT«c 
iUie  version  latine ,  à  ses  tradndions  làtioes  de 
Théophyhcte,  Simdeatia  et  de'Phranza;  Ingol- 
«ladl ,  1604,  m.4»  ;  —  npdV  ïû«4wîiv  t6v  Koo«ei- 

(i4(f  /oannftn  Cul>oclesivm,  De  i^rocesjione 
Spiritus  Saneti};  —  IlepI  t{)<  ficiropEtStfeciK  toO 

'^Eàa^tj/jiaç,  toTc  iv  Kpi^t^  9e{oic  às^i^i  Cépo(tovd- 
XOïc  Tft  xal  Uçtyjoi  (De  Pfocéi^toiie  Sp^tfk 
Sancti,  et  de  tina  sanctà  catMiia  TfccleMà, 
divinis  homihibus  qui  in  Creta  insuta  hiè- 
ronomachis  etsacerdoUbits):  ces  deux  tmHéa 
ont  été  publiés,  àtecî  iine  traduction  latine^  dans 
U  Gracia  orthodoxa  d^Allatioà;  Rome;  165!2, 
vol.  I,  p.  469-562  ;  —  2°  OtvRAfi^  ORicmAUX^ 
en  latin,  /îAetorica^'litriV;  Venise,  ,in-fol,, 
i^anii.  date  (ners  1470)  j  -^  J)e  Oc(o  Parti- 
bits  Orationis,  ex  Prisciano  campendHcm; 
Milan,  ^472»  in^^  ;  le  noéme  ouvrage  parait  avoir 
été  imprimé  à  Augsbourg,  1537,  in-8^,  sous  le 
titre  de  De  OctdPartihus  ùrcUionis  Compen- 
dium;  —  De  Artificio  Ciceroniamc  Orationis 
ffro  Q,  XAgario,  imprimé  avec  d'autres  com- 
mentaires sur  les  discours  de  Cicéron  ;  Yenisç, 
1477,  in-Tol.;  —  Commehtarius  in  PhiUppica 
Ciceronisf  Venise,  in-4"  (sans  date)  :  'souvent 
réimprimé;  —  Dialeetica;  Strasbourg,  1500, 
in-4*.  Douze  éditions  de  ce  petit  ouvrage  furent 
publiées  entre  1609  et  1536;  —  Comparationes 
philosophorum  Platonis  et  Àristotetis;  Ve- 
nise, 1523,  in-S**.  Cet  ouvrage,  plein  d'absurdes 
invectives  contre  Platon»  et  où  Ton  chercherait 
vainement  du  bon  sens,  de  la  bonne  Toi  et  du 
savoir,  circula  manuscrit  longtemps  avant  d^étre 
imprimé,  et  causa  une  des  plus  violentes  polé^ 
miq^  littéraires  qui  aient  signalé  la  renaissance 
4es  lettres.  Bessarion  le  réfuta  dans  son  traité 
intitulé  ;  Adversus  Calumniatorevi  Platonis, 
libri  çuingue;  Rome,  1469,  InfoK;  —  De  An^ 
tùeUSf  in  quorum  rationemfaia  sua  rçjicit) 
qur  astrQlogqrum  judicia  plerumque  faltun- 
turi  œs  deux  opuscules  furent  imprimés  avec 
Omar,. De  NativUaUbus;  Venise,  1525,  ln-8**j 
7-  Expçsitio  in  illud:  «  Si  illum  volo  manere 
danec  venimn  »i  BAle,  1543,  in-â<>:  réimprimé 
dans  les  Orthodoiographa ,  Bâle,  1 555, 1 569,  et 
dansla  Biblioiheca  Patrum^  Paris,  1576,  t.  VI; 
-r  /»  Claudii  Ptolemxi  centum  sententias 
seu  tentiloguium  ammentarius ,  avec  le  traité 
de  Jean  Pontanus;  ~  Quatenus  credendumsit 
qstroh9i$i  Ce^ogne,  1544»  in-a**;  —  Acta  heati 
Andréas  CMi  i  imprimés  dana  le  De  p^obatis 
Sanctorum  Viiis,  de  Surius,  mai  29,  Cologne, 
leia,  IflhlbU  él  daa»  l^  A/ota  Sanctorum  de 
MIandns,  maî»t  va,  p.  184,  etc.;  —  3°  Tkat 
mjctsom  ;  JBuiêlHtu  Pamphilus,  De  Prxpor 
ratiam  SvangêUfa^  a  Giorgio  Trapetuntio 
Inrc'ticritt /.Venise.  I470,in-fol.  Uans  cette  tm- 
<dBction  le  quimûème  livre  tout  entier  a  été  omit  ; 
cependant  elle  obtint  beaucoup  de  réputation, 
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l^uf^qUll  eà  fût  fiSt  neuf  ou  ait  édtttoné  daii^  T^ 
quinzième  siècle;  —  Joaniies  CHrysostonnut, 
Super  Matthétum;' OÀoffi^,  î4S7,  in-fçil.  }\ 
existe  du  même  ouvragjB  lyie  autre  édition,  sans 
îhdicaffôn  de  lieu';  detémpà,  màf^  'qM  Ton 
croit  avoir  été  donnée}^  Mentelius ,  StrasbbûriJ, 
de  i473  à  ^76.  Cette  traductioi\  n'est  past  eiltiè- 
yement  neuve;  pout-  quelques  l^oméHes,  Georges 
n'^a  fait  que  revoir  Tancienne  version  d'AnStetis; 
'—  RhetoTicorum  Aristotélis  ad  Theôdeeten 
Xiftri  Vre«  ;  Paris,  1530,  in-8*,  et  (avec  les  au- 
tres ouvrages  â*Aristote)  Bàle,  ,1538;  —  Opus 
insi(fne  beoH'  patris  Cyriin,  pdtHurihx 
Alexandriee ,  in  •  ih>07t^enti9)i  -So&nnis  i  Paris, 
f50S,  itf-fbi.  Des  douze  fivt^sde  cet  ouvrage 
Georges  n'k  Induit  que  lès  quatre  premfers<ellM 

aatre  derniers  ;  le  resteest  de  Véditenr,Dxloeoft 
chtoveus;  —  Joanais  ChrysôstamiDè  la%h 
dllms  et  ëMellentia  èaneti  Pàuèi.  Bomilim 
quatuor,  pet  Oeofp.  Trape^jitium  s  gpéieo 
traducta;  Leipzig,  151Ô,  1n-IW.;  —  Présckf- 
rum  Opus  CyfUli  Alex,  qui  Tàésa^êtrua  Tfettn- 
eup\tiur;  Paris,  1*13,  In-fol.;  —  AlniagesU 
Ptolemal  Wrn  Xilt;  Venise;  1515,  in-lbl.  ;  ^ 
Sancti  GregarHNyssêM  DeViUe'Pen'/écHône, 
stve  vUà  3#oy5i*;  Vienne,  l51t,lo-4«";  -i-  SaneH 
Basilii  Hagni  Adversus  Apciogiiani  BîenùmH 
Antirrhetieus ,  Itbri  V;  împWmé  en  partie  daàs 
leis  Actù  ConciHi  Plcfrentini, Home;  lâ26;  in^ 
IbL,  et  en  entier  dans  diverses  éditions  désahit 
Basile;  —  Éistùria  Scenetarutn  Batlàani'^ 
Josapàat,  avec  les  œuvres  <lé  Jean  Dainanéène; 
Bâie,  1548,  hi-fol.  Les  iradoètions  de  Geor^esde 
trébizonde  sont  peu  estimées.  OntHB  \ei  IMiflâè 
résultant  d'un traivall  trop  hâté,  on  y  ttonve  diîs 
omissions,  des  additions,  des  fhiidéiltés  de  toutes 
espèces.  Parmi  ses  traduction^  restées  "inaneii- 
criles  on  cite  plusieurs  ouvrages  d'Ariâtite^tels 
que  Probtemata,  Physica,  De  Aninià,  De 
Animalibus,  De  Generatione  et  Cùrmpitione  ; 
iô  De  Legibui  et  le  Partnenidês  de  Pïàtoli.  '} 

Paal  /ove,  Eloçia,  -  Bpluwd.  Icomu  Firarum  fMui- 
trium,  pars  7  ,  p.  183.  —  Cave ,  Hist,  lUt.,  tôt,  tlL'  Jp- 
pendlr,  par  «ery  et  Wlwrteii,  *.1*l.—  «ody,  A»£MmM9 
iaustrikM  Nfiyuar  gnUbtt  JmtamtatorUm»,  ^,h(trnm, 
/M  éfetis  UùminUm*  QfFm9i$  UOi^^nm  ^seearvm  4n 
lUtUa  MMawatorikus.  -  Fabriqua,  ^ibliothecanrteea, 

vol.  III.  p.  iCfl,  t*î;  W)l.  VII.  p.  844  J  roi.  VIII,  p.  76;  Ml, 

vn  ;  roi.  IX,  p.  »,  iM;  404  i  vol.  XI,  t>.  S99(  r«|.  Xftl,  p.  t». 
M.  p«i««r,  ^imo/M  tpp^grapàiH.  -  Ulréroiu  Mémoim» 
fjovr  HTvir  à  rMstoire  dt»  hommes  Ukuires^  l.  XIV 
et  XX. 

AGROVOLITA.    Voy.  ACROPOLfrC 

CBDliBiirs,  Vay.  Cedr£nb. 

GHRTSOCOCCBS.    Vojf,  ChrVSO- 
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CHUBii^us.  Voy,  Cbcwkus.' 

CODINVS.  Voy.  CODIU. 
MANIACES,  Voy.  MANUÇÈfi. 
PAGBTMÈRB.    Voy.  PACU^M^Uk. 

pjlrdcs.  Voy.  Pxanus. 

PBORBJBNIJS.    Voyl  PnOKBKNC.^. 

PHRANS^A.  Voy.,  Piirajua! 
zrpuiLix.  Voy,  Xipuiun. 
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GEOROEfi 


Gabriel  (vof,  ce  nom),  médMîtt «yriMMSlorieii, 
né  à  Djoodisaboar  ^KlKMttistaii),  mort  a  164 
de  rhé^re  (771  de  i.-C.).  Il  était  ehtf  dn  né- 
deoins  de  fb^tal  do  tieii  de  u  naiaunoe^  loi»- 
<|a*it  ftit  appelé  à  BagMad,  eft  148  (7M),  potr 
tratter  le  kHaKAsManaonr,  que  ses  médeeiiia^idl^ 
mires  i^Tsieiit  p«  guérir.  Georges,  qui  craigDait 
que  son  absence  «e  miistt  à  la  prospérité  de 
rbôpital,  reftM  d'abM-d  d*obéif  à  cet  ordre*  H 
finit  pourtant  par  se  rendre  auprès  da  tojêi  maf 
lade ,  qui  lui  dnt  le  rétakiissemeiit  éè  sa  s«iték 
Quofqaé  Mansonr  M  fit  m  tiaftement  «OMidé- 
rable,  le  comMàt  d'homieiirs  et  lui  de*nàt  de 
nombreux  «étti«rfgnages  d'afflMtiOB,  «eoiiges  m 
péuvait  oublier  sa  patrie.  Son  désir  d>  retour'* 
nf  r  devint  plus  Tîf  lorsque^  an  boot  de  cinq  a», 
11  M  lui-même  atteint  d^ine  grate  maladie.  DmiS 
de  telles  droohstanoes ,  le  khaKte  se  laissa  1mi« 
cher  par  les  instantes  prières  de  son  inédeoitt) 
et  lui  permit  de  partir  pour  D)6adiSabour,  après 
hfi  «Vint  fait  remettre  dix  mille  pièces  d*or. 
Georges  ne  pot  se  résoudre  è  eài^eyer  en  sa  plaoe 
son  Als  Bakhtischou ,  qaMl  avait  taissë  à  la  tète 
de  rh^ital  ;  mais  fl  mit  a«tprès  do  khalife  un  de 
se^  éfètes,  qui  M  phis  tard  condamné  i  mov^ 
commecoopcd)tede1tabf8on.  Georges,qirilMiatorB 
rappelé,  n'étaM  plus  en  état  <r«fliereer  son  art, 
parée  qtiMt  ^nait  ^  tomber  dii  tert  d'une  ter* 
l'asse.  Cette  choie  le  rendit  infirme  et  le  condni- 
sSt  an  4ombeaa  peu  de  temps  après.  H  s*éMt 
fkfttemptacer  par  Ibrahim,  «m  de  ses  élèves,  qiA 
mérita  rafTe^stiidn  du  khaMfie  «it  la  oonserva  j«s^ 
qh'k  sa  mort.  Georges  tradaisit  en  arabe,  par 
ordre  de  ATansour,  un  graMl  nombre  d'ouvrages 
grecs.  Il  écHtlt  en  syriaque  une  oollectiea  de 
médecins,  dont  Honato,  tils  d'Ishac,  a^loané  ane 
traduction  arabe.  E.  Bkmjvois. 

FrofftnenlM  dé  tHM.^tm  tfétUeint  delbn  aM  Om4>U)I| 
trad.  «Ji  fir»DÇ»  par  M.  9«oguin«tU,«  dap»  le  Joum.  jiiior 
tique,  1855,  U,  p.  I5l-tt>.  —  larikhal-Hokama  {Hist. 
des  Savants  \  attril».  à  DJ^mal  cd-Dio  ikn  al-CoUi.  - 
Abou'I-Parad],  MHotia  DfftUiseiarum ,  éS4t.  Pocoekfi, 
p.  U9,  US.  -^  Watte»fel<i,  OéeeMcMâ  dar  arabischet^ 
Jerzte  und  NcLturfoncker^  n"  S6.  —  Ue  Hapinicr,  JUU' 
raturgeêcMeiUe  der  jéraèer,  t.  lU,  p.  170. 

«ROa«B8  (  Doniintqia)t  théetogien  français, 
né  à  Cutri,  près  de  Longwî  (  Lorratoe),  en  1618, 
mort  le  8  novembre  iô93.  Sdn  père  et  sa  mère 
consacrèrent  la  phis  grande  ^paitte  de  leur  for- 
tune à  des  œuvres  de  charité.  Après  leur  mort , 
lise  retira  chex  «on  frère  dhié,  ooréde  Wuxen, 
dans  le  diocèse  de  Tout.  B  «t  sa  philDsophie  à 
rwiivetsité  de  Lsiovain,  sa  «héoiagie  au  eotiége 
des  jésuites  de  Pont-à-Mousson,  entra  dans  les 
ordres,  et  f«t -nommé  en  1637  euré  de  Oimurt. 
Quelque  temps  après ,  H  se  ééaoit  de  sa  oare , 
se  rendit  à  Paris,  rt  se  At  reseinoir  dans  la  com- 
munauté de  Saint-^iieoias^a-Ctiavdaaaet.  M.'de 
La  Place,  abbé  du  Val-f^ioher^vaalaal  introduire 
dans  son  abbaye  les  moines  rÉGamés  de  CiAeaax, 
persuada  À  Georges  d'entrer  dans  t'oi^dnadM  Cis- 
terciens. C?elui*ei  fit  profession  à  l'àgeieniMaiMite 


ans^  et  fat  poarvtt  #é  MiMye  du  ViMttte. 
En  1664,  fl  ftit  dépoté,  aVec  l'abbé  de  hTR^» 
poar  dter  solliciter  k  Rome  la  réfdrM^faiflnli 
de  l*ôrdre  de  CIteaux.  Au  retottr  de  RoSne,  Htl- 
biH  cette  réforme  dans  son  abbaye  da  \à4^\ 
dier.  «  a  se  rédaisit,  dH  Msréri,  k  ne  pdËj 
manger  de  poisson,  et  k  ne  pohit  Mrs deiMb] 
îol  plupart  des  religienii  voulorenl  sahte  it  i  ' 
ilièrs  de  vivre  ;  mais  les  maiaâes  et 
mort  de  quelques-uns  les  obUgèreat  de 
eetfe  trop  grande  austérité.*  VMé 
mourut  dans  nn  âge  avancé. 

BèTfltfr,  rie  M  riMw  ^oilM^iM  OBèr^tt.  ->! 
Grtmê  JHittvnnuin  Ait  tv 

1  GBOBABS  {léger-Joêepà)^  maihé 
français,  né  à  tfanoy,  en  17S7*  Après  iTnirl 
loogierops  piofesaeurde  classas  éléneatanij 
oilâge  de  Neufcbâteatt ,  il  devint 
lycée -de  Nancy,  pois  seorétaire  do  lactaiat^ 
même  ville.  Oa  a  de  lui  :  Éléments  dVli 
tique  ;  Neufchàteau,  1 8 1 1  ;  réimprimés  pli 
fois;^  DàveloppemeHi  oté^pr^fnlnçiJ^^ 
d'Algèitre;  ISU,  iS14>  Uldj  m-6";- 
de  Problèmes  numériques  relatifs,  aux 
tions  des  deux  premiers  degrés;  JSeï  ' 
181Ô,  et  Nancy,  iWû,  in-8°;  —  TraiU 
Sphère^  précéda  de  V]Sû^position  du  vérï 
Système  du  Monde;,  j^uCchàteau,  1817, 
refondu  dans  les  iJBÇons  d' Astronomie 
tique;  Nancy^  1830;—  Essai  àe  Cfoi 
pratique;  Neufchâteau,  1821,  in-^%  avec| 
^  Art  de  lever  et  laver  les  plans, 
Nancy  et  Paris,  182$,  jn-â»  ;  —  Cours  (T^ 
mélique  théorique  et  pratique;.  NaocT» 
10.8''  ;  ^  Géométrie  pratique,  à  Ti 
artistes  A  Nancy,  1828,  in-S**,  iféiwp 
sieufs  fi()is;  ^  Cours  de. Physique  çéMén 
pUquéeaua:aris;^miytiB^t  in-8%— ^ 
d^AsWauQmie  physique  ou  de  cosmci 
élémentaire;  Nancy,  1833,  in-8*; 
pluFiewrs  foiai  -^  jSoiions  éiémentai 
Physique.;  Nanoy,  1839,  in-d*"  ;  —  tf r 
la  France  sous  les  deux  premine$ 
Nancy»  1840-1841,  in-8<'.       Emile  HêcikJ 

Micbel.  Bioffr.  de  Lorraine,  9. 1»-1W.  -  . 
France  litt,,  t.  III,  p.  Srt-3»8  —  Boiïftriplolrt 
ïjd  UU,  franc,  etmtêmp.^  t.  IV,  p.  Si 
•fiMWES  CA»OTOAU  1^. 

GEORoen  sâN».  Voy»  Sam»» 

"*  GEORGES   en   «B<Ml6Bff  (...), 

tfqne  du  diocèse  de  Meta,  «art  vers  184*. 
Vicaire  de  la  paroisse  SaiSA-fiHcaiia  de  eiMsj 
en  1788,  époque  oti  il  composa  aa^T 
talée  :  Bisiùire  véritable  de  FenrifTi 
tr^ier  du  Champé ,  noIoMs,  ei  design 
être  échevin  de  la  paroisse  Sainê-Mueeirsi 
(ogue  patois-messin  et  firaaçiîs ,  à  riaq 
nages  ;  Mete,  1844,  ijfr-s''.  L^ntearjeae  lui- 
un  r<^le  dans  cet  opusoi^ ,  qui  lîat édité |itr| 
soins  de  M.  Ijecouteelx,  maistràs< 
L'abbé  Georges,  devenu  grand-eUaalre  de 
1 1  «Wraîc  «le  Nancy,  est  mort  dans  c»tte  »iy<v 
Age  très^avaneé.  Emile  Bi**^ 
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gniv]-4ii&  de  MwJdembourg-SIreliU,  troisième 
lyi»  deCburlM-liauifi-Frédéric,  «é  il  Hanovre,  le 
12  août  l771^«  11  fluooéda  à  son  père  le  6  do- 
wwnlM  18 16^  Aprèft  avoir  étudia  à  riimveraité 
de  Roatodi  joiqa*en  1789 ,  H  passa  quelques 
•Boées  à  4a  oov  de.  Praste,  daiia  la  société  de 
aes  sorur»»  la  teiae  Louise  et  la  princesse  Fré- 
dériqat ,  depais  reins. do  Hanovre.  En  ia02  il  se 
rendit  en  Italie,  ou  il  séjourna  jusqu'en  1804- 
Apr^  la  bataiUo  d'Iéna,  il  vint  à  Paris,  pour  y 
négocier  son  accession  à  ia  Confédération  dji 
BInii.  Il  assista  a» iMKrès  de  Vienaafn  I8t4, 
41  SB  1816  il  -vint  «B  Àngletenre  avec  sa  sa»nr, 
la  prinoaun  frédérkftOv  Oawami  ffrasd^tncv  il 
a*ap|»liqaa  à  InÉradDin^  daas  èa  paya  des  institu* 
lîottsiiÉilBa,- favorisa  fiBstmclUMi  popiMre»  et 
praMgea  partkniièrsmont  raKricnllHra. 


'  *  €SK6R«tt!i  wvtrmii  [W^  HfarfUrrUe  ), 
actrice  française,  née  ▼ers  f  7M  on  87.  Pflla  d*an 
èhef  'd*orehe9tre  et  de  fa  sonbrette  de  la  troupe 
alors  attachée  Su  (Mette  é*Amtens,  M***  Georges, 
élevée  par  ses  parents  pour  Tart  dramatiqae, 
foatL  dès  t*ft|$e  He  doose  Ans  qiMAques  râles  tra^ 
gfques  sur  cetfaéltre.  0iins'«me  de  ses  toumées 
àtpnMuce,  M"*  Itsneotift  «ut  «oehnion  de  l'en- 
tendre t'élle  hd  tf^vB  des  di«posMtoiis,  fot 
fî'appée  #e  la  l^eaulé  m^eslnettse  qui  ééiè  s'a»- 
iioitçalt  chet  éHe ,  et  jugea  que  ce  serait  là , 
«mrnhe  elfe  le  ^Heaft  éHe-«kiétne  dana  an  styfe 
moins  jx#nfMmx  q«»e  ttlM  de  ses  rêtes ,  sm  M 
WttffI  ^  frojTi^tff».  0^>Ms  sarwpatrnnandatio», 
le  fiiTirlslv^  4e  Tint etfMr  tMmil  à  la  Jeune  no* 
triée  1m  tnoyens  de  ^edr  se  fonnar  k  Paris  en 
teeevant  les  li^ns  dn  Oonéci  >akii»o  et  surfout 
ce\k^  de  sa  proKeelvIce.  Hf  LettlsHonaparle 
(  qnf  deffnt  plus  tard  la  reino  Hoi4eiise  )  pHt 
égalemettt  fnlMt  è  Pélève  de  M^  Rauomirt  ; 
et  qnolqm  les  débuts  de  M***  Daèkasnois  vins- 
sent tl'ètre  cawatonés  do  plus  éelatant  auéeès, 
on  Wr  iN  sneeéder  imniédiatemaat  csini  de 
M***  Georges ,  qfll  ent  Ken  le  f9  novembre 
1801,  dans  le  r8ie  de  dytemaestre.  Un  cri  d'ad- 
miratloii  s^éleva  de  lontaa  paits  à  Taspact  de 
cette  figure  si  belle,  de  «ss  Isrmas  si  paras  et  si 
Qorrsctcs,  de  eelta  taiUe  al  noUe  et  si  impo- 
saole,  malgré  la  jènnessa  do  la  débntaote.  Avec 
de  tels  avantsges,  elle  no  pouvait  qu'être  bien 
aecneillie  par  un  parterre  fran^.  Dès  oa  pre- 
mier moment ,  tontefSoia ,  les  habitués  de  notre 
prcwrièw  seène,  moins  iaApressionnables  par  la 
beauté  physique ,  trouvèrent  dans  le  jeu  de  la 
nouvelle  reine  phis  dlntelligiMe  et  d'imitation 
qae  d'âme  et  de  etudeur.  Didon,  Sémiramis  et 
quelques  autres  vêles  où  alla  se  montra  suc- 
cesalveaBant  na  Ifreot  que  las  conflraner  dans 
œno  fifmven» 

Oependaot,  cet  emploi  n*e%igeait  pas  une 
aCMlUUté  aussi  vraie,  aussi  oxpwisiva  que  eelui 


desprMoejfSi»  les  qualités  que  M"*  Gcovges  y 
apportait  pouvaient  suffire  pour  l'y  faice  applau- 
dir et  Bséroe  distinguer.  Malheureusement  d'iiri" 
prudents  amis  lai  persuadèrent  qu'eUe  uouvait 
ahnrder  aussi  les  rôles  dans  lesquels  M''*-'  Du* 
ohainois  avait  excité  un  véritable  enthousiasioc, 
et  même  celui  de  Phèdre»  auquel  elle  iivait 
donné  un  inimitabltt  cachât  Cette  prétention  de 
sa  poser  en  rivale  d'une  actnce  dé^  placée  au 
mng  des  prsmièfes  tragédiennes  souleva  contre 
la  débijianle  les  nombreux  partisan»  de  l'autre, 
parmi  lesquels  on  comptait  surtout  des  gens  de 
lettres  et  des  artisles  ;  elle  les  rendit  même  par- 
fois iniostes  «avers  M"*  Georgos,  à  laquelle  ils 
m  voulurent  raoonoaltra  aiioon  talent.  Des  scè* 
nss  violentes  al  turoultuausas  auiisnt  lieu  è  Toc- 
easlon  de  nette  «eneurnmce»  dans  laquieUe  le  fa- 
meux  critiqua  Geoffroy  avait  pris  parti  pour  la 
beauté.  La  réeaption  des  dagft  «etrices  dans  la 
troupe  du  Théèbro-Fraooais  et  une  ligne  de  sé« 
fNuration  nûeux  traeén  e«b«  las  râles  de  leur 
oompétance  terminèrent  enlin  uta  débats. 

On  vit  néanmoins  avao  paian  M'^'  Georges  » 
enivrée  des  idulations  de  Geoffroy  et  des  adroi- 
rateurs  de  ses  charmes ,  Uim  peu  de  progrès 
dans  mn  arl«  En  1808,  an  moment  mémo  où 
«n  réia  venait  do  lui4lre  oenUé  dans  la  tn^édie 
à'ArttUBêree^  eiln  quitta  Miis  à  V^npiV^iste,  et 
m  vendit  4'abord  è  Vienne  (1),  oii  elle  fit  des 
lesturas  4e  dérianwtion,  pnia  è  Pétersbourg,  où 
«Ile  jana  pendant  ptaiiieurs  années.  £n  1813 
elle  joua  à  Dresde  et  k  Erfurt,  en  présence  de 
napoléon  «t  de  «e  partennda  rois  et  de  princes 
qui  se  réunissaient  pour  offrir  leurs  hommages  è 
l'empereur  des  Franfaia  avant  aon  départ  pour  la 
fatale  «xpéditian  de  Roaste.  Là,  parvenue  è  tomt 
l'éclat  de  sa  lieauté,  ne  trouvant  peint  d'émuie , 
elle  pouvait  parattra  aisément ,  nomnao  on  l'avait 
dit  d'une  aotse  actrioa  tragique,  une  reine 
pamU  éee  cemédéenê;  M"*  Georges  obtint 
des  hommages  naUeurs  el  des  snocès  inoontes- 
tés.  Ene  éprouvait  toutêfoia  le  désir  de  rentrer 
dans  sa  patrie  et  dana  aa  première  position; 
dès  I8t3  la  beHaénsigiiée  obtint  son  pardon  et 
sa  réintégration. 

A  oette  époque  do  «a  «arrière  dramatique, 
M"*  Georges  8t  des  pragrès  véritables  ,aeoondés 
par  les  leçons  de  Daèma;  il  «iC  juste  de  dire  que 
Vêgi  suppléa  chas  «Ik,  4m  moins  en  partie,  è  ce 
iéu  saoTÉ  qn'eUo  n'a  point  reçu  de  la  nature. 
EHe  lut  justsment  rogratlée  lorsqu'on  1818  une 
nouvelle  disparition  qu'etteavait  faite  motiva  mm 
exchision  de  ia  0«média»*Française,  Après  quel- 
nues  anni^  nsndinÉ  leanuellns  «Ue  donna  des 
représentations  k  l'étrangsr  «t  jusque  sur  les 

(%)  Sttif  aat  le  DMioimaire  d«  la  ConvêrtoUont  «  lc« 
véritables  motifs  de  celte  fugoe  n'oiK  Jamsts  été  bien 
ooDBUi,  et  l'aneeSite  ■■tisnt  taqveUe  ce  acniK  feuipe- 
*Mr  MHttSœ  ^êX  l'Hirittt  fhansSr  de  Rtmcc,  pour  ia 
puolr  d'uœ  l»k>n  Involootskre  IndkcréUiw,  commise  dans 
ane  de  ces  UaisoDs  passagères  qu'cxptlqae  le  caprice 
Su  maître  et  qm  jottMalt  te  beavté  eaceptlMMlle  4e 
1*1 
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moindres  théâtres  de  départenent ,  Paris  la 
revit  avee  plaisir  sur  la  sÀie  de  l'Odéon.  Elle 
y  eréa  aToc  siiocès  phisieqrs  rôles  marqaaots , 
entre  antres  la  Jeanne  ^'Arc  de  Soumet  et  TA- 
grippioe  de  La  Féit  de  Néron;  elle  se  fit  aussi 
remarquer  dans  deux  dr^ones  qui  demandaient 
de  la  force  et  de  l'énergie ,  Chmtint  à  Fontai- 
nebleau et  La  Maréchale 'd'Anert* 

Lorsque  oe  second  Tbé&tne-Fnnçais  fut  fermé 
en  1830,  M^^  Georges  consentit  à  partager  la  for- 
time  de  M.  flarel;  elle  entraîna  une  partie  de  la 
troupe  de  TOdéon  à  celle  de  la  Porte  Saint- 
Martin;  elle-même  vint  apporter  k  ce  théâtre 
son  taleat,  et  attira  la  fouîe  pendant  de  fruc- 
tueuses périodes.  KUe  y  créa  les  rôles  de  Mar- 
guerite de  Bourgogne  dans  La  Tour  de  JSetUy 
de  Luerèee  B&rffia^  dlsabeau  de.  Bavière  dans 
Perinet  Leclerc^  eto.«  elc«,fit  ^r  fit  briller  les 
qualités  distiaetives  de  «on  talait  :  une  belle 
tenue  en  scène  lui  «ssarsit  les  applaudissements 
du  parterre.  Cependant  sa  diction  .avait  reçu  une 
ftcheuse  influence,  et  de  l'âge  et  de  TexagénK 
tion  qu'elle  avait  été  forcée  de  donner  à  sou  jeu 
dans  ses  longues  excoraions- à  l'étranger  et  sur 
les  scènes  de  province. 

M'^  Georges  ne  restera  jamais  dans  les  fastel 
du  théâtre  comme  une  actrice  de  génie,  de  créa(> 
tion  ;  mais  on  la  rempiaœra  diffiGileineat  dans 
les  rôles  de  reine;  Mérope,  Cljflemnestre, 
Agripphie,  etc.,  attendent  encore  une  pareille 
interprète.  [Ooary,  dans  \*  Bncyclop4die  d^ 
Gens  du  Monde ,  avec  addit.  ] 
BUtçfxipkU  du  ConteMfMnrtiif.  ^  mu*  4ê  ta  Coà- 


esoEenr  (  Jean)»  peintre  et  acteur  françail, 
né  vers  1700,  roert  à  Paria,  en  1823.  Il  étudiçi  (a 
peinture  chez  David,  et  s'adonna  ensuite  à  la  mi- 
niature. Il  Unit  par  quitter  le  pinceau  pour  débuter 
avec  sa  femmeau  Théâtre  f  eydeaiL  Huitans  après 
il  abandonna  le  théâtre,  et  entra  à  la  manufacture 
•de  Sèvres  comme  peintre  sur  porcelaine.  Pif- 
rieurs  de  ses  produits  parurent  aux  expositions 
des  mMMifactnree  royales.  A  celle  de  1820»  il 
avait  mis  une  copie  du  tableau  de  Gros  repré- 
sentant Françoiâ  /«*'  et  Charle^-Quànt  visitant 
la  basilique  de  Saint-I>ef^s.  C'était  la  première 
fois  qu'on  tentait  de  reproduire  sur  porcelaine, 
^  dans  une  certaine  dimension ,  un  tableau  con- 
tenant un  grand  noaiAra  de  ligures  sur  des  plans 
très-dilTérents.  S'il  ne  put  vaincre  toutes  les  dif- 
acuités  d'un  tel  travail ,  il  réussît  du  moinj)  à 
produire  une  fort  beUe  copie.  A  l'exposition  de 
1823,  on  vit  de  lui ,  mitre  une  collection  de  ppr- 
traits  de  musiciens  célèbre»  servant  d'ornements 
4IUX  pièces  prineipales  d'ua  service  de  d^eûner, 
«ne  admirable  copie  de  La  Femme  hydropiàue 
de  Gérard  Dow,  aussi  grande  que  l'original 
(  2  pieds  11  pouces  6  lisses  de  hauteur  sur  2  pieds 
de  largeur  ).  Cette  copie,  ouvrage  de  plusieurs 
années  ;  rend  reffet  général  avec  une  extrême 
fidélité;  la  finesse  des  tona  et  la  délicatesse  du 
pinceau  y  sont  reoMiquaUeB^  les  accessoires  iur- 


tout  sont  peints  avec  une  grande  adresser!» 
maison  du  toi  n'ttyanl  pan  w>alihp»pi:.>cf ^mr? 
ceau  le  pfi!i<  qnPeli  ilemandttitMl'MtiM^>  i^^ 
vendu  à  rdtrattgep.  .  .•aGrBwti,ne.,|^^*j^jj^g 
ïfocuihêntipéHiè,  '^B»tiitê)tmif^bpÊ4,y,Ufmm^iÙf 

-cnftM«t  (Jeam>Étiânmeihfmt4fm.ti^: 
çais,  né'le  9^  awfil  •tPtti^  lan.^mrgidnj.f? 
(  et  bon  Vemen  ),  prèâidn  Toui»^  qmfît  4  ^A  ,^  «. 
le  14  mai  t8'2g.  'Flis.<Vnn;aittîiat^tmwjiiU9i|{^t 
presque  seul  les  connaissances  n^cfiis^iifk^  pW 

étudier  la'inédeoflie<,'eiilvitatiM)af?^r/Ol!i^>l  *^ 
distingua  daii«les>  mv«n.aaniyHin>>^f^^^ççilffi^ 
des  hôpittuiv  :  il  fcrt;'ireçnélèTe4n^e^d'^V9rd 
à  Sanrt-Louls ,  piAs  à  lr.Mpélr|èr»j^çiQiH^ 
un  prix  fboM  pir>'lls^iB6l<nuMmAM5tf^(|fa 
ayant  potfr  eb|èt  'de'  Aéltiiniitter  les  i^4\oiMvqwa- 
niques  qui  existent  dsnr  In  Wm  tt^^S^M»^ 
reçu  dôtottsuT)  wt  nnv  «hèee  iPOipfiyi^i^e  p.(|^'  il 
traitait  Aek  oausea  d»  lc'faiie.iétt»ahi^  fiu^^çcn» 
des  feihmes  «talpteed!aB<n>tiaB.<nai|i(S)i?^L 
SalpéWèwt  irtKant;;  pens  Jtipfti  /^,i^  i»^ 
de  douïe  eeilf0ni«lideBv'il  ai«ttil>9qrM^  mwff^ 
atteofSon  sur JaléUn^Bur leiMnfenp «imr^^,/»»- 
tème  nerveux;  9t  réeniaaMt».tW.t  1^6^,1 
ses  observatiotts  lesamen&jtowta^es^.^t,^  ^ 
qu'Es^rri  .a«ail  iecnnillienMdfpfiis  PMi^Jde 
vingt  ans,  a  poMIa  une  Tk4oftie.d^{la^<^ie. 
Avant  Iui,<Pteelv  BlqiA-oLie|>dea«Mi«m(^  é(f^ 
gers,  dans  leurs  reolÉBrehaa  tQr.rali^pà|hQp|^,inen- 
taie,  s'étâievt  contenta, dMb8çiçiwJi9St4^ypo- 
n^es  sans  rCNnoMér  ràlenr.^Mron)  fîeiMCim 
les  faits  sâna  les  rftttaoter  àunpmwwpruJtJiaftye. 
Georget  eut  Mirtout  en  vtie  ^e.détepl99^Kl4#B0 
manière  préciste  lesië^  dê>mÉtniegiiCfi<p»^^ye- 
chercher  si  elle  est  iëiopithmnenngyn>pnthiqpe, 
enfin  d'hidlqner  loa  "mnytht-  lirt  i  tmilnpijrTitt  1« 
plus  avantageux^  «I  ilwttivnÀtcnjréauH^j  ^j^ue 
la  folie  est  une  «fibution  éo^^cemmuqiaif^  est 
idiopflthique,  que  II  natnre.  dn  l!aftl4r^|ipibor- 
ganique  est  incoonae;  »  etc.  Un-an •étai^âiMine 
écoulé  depuis  l'appefàtno  dn  net  imp^ctiupi^ra- 
vail,  que  déjà  11  en  pnWiaSt  un  tnoatmçiiMt  ^^ 
marquabte,  sa  PhyêMogieém^Mmea^/irViCux 
et  particulièremtmt  du  Oervéàm*  Voici  gom- 
ment son  maître,  Eequirol,  eamoténsn  p^nquvd 
ouvrage  :  <t  L'auteur  met  'enoMmre-^PM^n  les 
«  forces  de  son  imaginalkni  ^  tQntes;^J^  ,puis- 
K  sauces  de  sa  logique  pour  fiier-lesjcondjfions 
K  matérielles  de  la  pensée^Jt  analysisi  a]r^  la 
K  plus  grande  habOelé  ks  a(«le8..oMbi4|i|x  et 
«  leurs  rapports  mystéHeuiL.aveckajMitni^  or- 
«  ganes;  il  apprécie eesaotas  à lenr4tat«%mMl 
«  ef  détermine  le  mode  d'adioo  dai  ."fltnji  nio> 
«  dilicateurs  qui  produisent  lenr8^  déMWdr^  cl 
«  particuh'èrement  la  IbNe*  é  fftirf  i^tnifmnn 
que  ce  traité,  plein  de  reehnrchet)^  d'idées! nen- 
de  conséquences  hardiesquidn  Iirei9  ac- 


ves 


cueillir  avec  enthousiasme, ilai«ie  xqpnn^fnt  â 
désirer  un  classement  plus  méthodique  des  di- 
verses parties  qui  le  composent ,  et  que  les  ten- 
danoee  matéiialistes.  àe  cet  ouvrage  et  d^  pré- 


\'f 
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mf^. 


loMmmit<BMs<t  4ê  lives  cfittiiues.  Du 

eé^éMÊBtgtmm^jtilkmiâm»  quelques 

"  iqi'ïï^kmÊWDictUmmH^ée  Médecine 

^!iftêd.^ib^tàèm»'nerffiuxiel  lorsqu'il 

Ift  atteintes  de  la  mort  qui  devait  l'enlever 

il'ii  la^  «oînoa ,  il  fétmetft.  ses 

'^HiMM^ihAqiu»  dam  i«  testament  qu'il 

Éiâtt>d€rlMpttfallqQeni«i4  à  se&  fon^ 

j^G«M|isr  i«iit  Ml  msmb»  de  r Açadémfe 

9fil'11sl0iè9  sea  ouvmgffs  :  />e/a  i'o/i^: 

f(mjr'MrMll9rifuitattiS^  #oii  siège  et 

\^iitliMkMilémaim^4t'Umod€d*aeiwn 

;^^l/to  dl^Hnfue  du  délire  aiifu, 
tillâ§eiù  dé  traUmètm  qmi  i«k  comviennent  ; 
;  ^d&^ BffHDuihm  cttdavétiqiMs i  i$20, 
!'tiiHflla|iilre  oeMacfé  «Il  aiége  el  aux  sy  mp- 
aMTëlnr  las  cartscade  lafolieaTaieotélé 
^'^aiMèrtMioit  inaïqpirBle  ;  dans  le  der- 
tHite<di»Toaveita«»  de»  corps,  il  repro- 
lè'ttéiMiie'  qnt  àTait  remporté  \t  prix 
^j^  mgxfakn\\  ^Phfimiogie  du  Système 
vmÉ  et  tpéMemmt  du  Cerveau;  recher* 
'^ut'Bèê'fiUiiadiêê  nerveuses  en  général^ 
pkmieuUist  sur  ie  siège,  la  nature  ei 
iteàunt  âéVh^térie^  de  Phypocondrie^ 
\iêr  eideftasthme  «mvuUif;  1 82 1 , 
•^'Ùe  la  FoUe,  extr.  du  JHctionn, 
';  «»«3,iaH«^;  -^  De  VBypochon- 
tt  de  VBystéiit;  1$3A»  iii-8*  :  extrait  de 
btmra^e;  -^  Des  Névroses;  extr.  de 
pMViiAge,  iii-8*;  f-  Sxasnen  médical  des 
éëgnemmée  léfger^  FeULlmann,  Le^ 
r,  Jeun-Pierre p  et  Papavoine,  dans 
t^iUènation  mentale  a  été  alléguée 
l'iMoyvnde  d4/\snse,  etc.;  1825,  in-s"; 
Ima  mâdiùo-lègaU  sur  la  folie  ou 
rfiofi  mtnUde^  suivi»  de  Vemimm  du 
cHmittel  (PHenriette  Cornièr  et  de 
''j*'  thUres  pfoeès  dans  lesquels  cette 
lié'  trété  aUéguée  cotnme  moyen  de  dé- 
•18M^  in^*;  —  En  1828  Taoteur  a  doué 
vvelàe  diasortatioR  sur  le  même  sujet 
opmoules,  fl  appuie  par  des  faitset 
lents  spéciaux  ropinion  depuis  I019- 
Pinel  qui;  l'iostinct  eangoi- 
-polt  se  mawfester  acddeotellement  chez 
Iv  pios  boouÂte,  et  le  porter  irrésisti- 
aaaLplns  terribles  excès  sans  motifs  rai- 
Des  Maladies  mentales  considé- 
wms  leun  rapports  avec  la  législation 
18974  iift^.  •>•  Geoiiget  a  donné  au  Die- 
dé  Médecine  les  articles  :  Àtaxie, 
Camhenmr.,  Céphalalgie,  £ncé- 
le;-  idiaOsmep  Liberté  morale.  Enfin,  il  a 
dcpoia.iMS  jusqu'il  sa  mort  le  rédacteur 
àséJLrekivéf^  générales  de  Médecine, 
GcTOT  ni:  FèRs. 


i\     -t'i 


•irotfvHtMl  db  rtàUêdê  i«  fpH^tX  de  Ift  Physiologi* 
IH  Sféém*  nêrvêuxr 


t3S 

QKOHQi  (fTAHf^Am-Si^iiiMKl),  tbéologieii 
allemand,  né  à  Lnekau,  en  1702,  mort  à  WiU 
temberg,  le  6  septembre  1771.  H  défini  profes* 
seur  titulaire  de  phftosoplne  en  1786,  et  de  tbéo- 
iogie  en  1743.  Il  #bccupa  partloBUèrement  de  la 
critique  des  firres  saints^  Ses  priDoipaux  ou- 
vrages sont  :  De  Bi^raisnie  dtétioni  iV.  J.  tm- 
merito  affectie;  Wttembcrg,  1726^1727;  -^ 
De  PurUate  Orxoorum  IS'ovi  Tesiamenti/on-' 
tiumattica,afi>Hsmiey  Bcsotismis  atguepoe-- 
tismis  aliéna;  Wittemberg,  1781,  40^4"*;  -^ 
Vindieise  Novi  Testamentiab  fàraismis» etc.; 
Francfort,  1732,  l»4<';  -^  HieroerUicus  Nomi 
Testamenti,  sive  de  êtyio  Novi  Testamenti, 
libri  très;  WtttenAei|;,  1733;  «-  De  Corrup- 
tione  canonis  sofri  impouiàiH;  Witteiabeig» 
1742,  !n-4*;  —  De  Testinumia  Joannis^Bap" 
tismi,  Jesum  esse  Chrieêusn,  publico;  Wit- 
temberg,  1742,  i»4«;  —  De  FugOtReditu  et 
Baptismo  CkrisH;  1743,  kt^''^  -<  De  Magie 
ad  Jesum  ^usdem  Stella  deduetiêi  Wittero- 
berg,  1744,  in-4*;^D#IMv<fiital0CAris^i,etc.; 
Wittemberg,  1746;  -*  ÀppatÊêus  pAilotogico- 
théologiens  ad  ËvemgéHa ,  eto.  ;  Mpng»  1745- 
1747,  in-4». 
Ratbief.  Geieh.  égr  )ti»têb,  OtléUt,  ^nuKm^'tfêmi 

6itoR«f .  roy.  610ME. 

*  fiKOMHDM  Oa<ftBOMHM<M  (  JeOH  )  »  «0- 

teur  grec,  qui  ^ait  ao  qnatonième  siède.  On 
ne  possède  nul  détail  sor  sod  compte;  il  a  laissé, 
sous  le  titre  de  rrcvffcoàoTucâv,  un  reoieil  rangé 
par  ordre  alphabétique  et  fonné  de  passages 
empruntés  à  des  auteurs  chrétiens  et  profanes. 
Cette  compilaflon  a  été  ptaeée  par  M.  Boisso- 
nade  en  tète  de  ses  Ânecdata  ;  Paris»  1829  (t.  I, 
p.  M08  ).'  G.  B. 

CoraT,  PPiOeo.  âtf*ATaXTa,  (ltis-f«i,8  roL !»»>),«.  II. 

6COR61KW1TCH  (  Barthélémy  ),  Toyageur 
hongrois,  né  au  oommenoement  du  sixième 
siècle,  mort  à  Rome,  en  1560.  A  peine  sorti  de 
Penfance,  il  fut  enterépar  les  Turcs  qui  avaient 
envahi  son  pays.  Vendu  ensuite  A  plusieurs  re- 
prises, comme  esclave,  il  Ait  employé  aux  plus 
pénibles  travaux.  En  Rouméiie  le  jeune  Geor- 
gie^tch  trouva  le  moyen  de  s'évader;  mais  on 
le  reprit  sor  les  bords  de  la  mer  de  Marmara ,  et 
son  maître,  cbet  qui  on  le  reconduisit,  lui  infligea 
une  punition  sévère.  Ente,  aprèstreiaeansde  cap- 
tivité ,  il  parvint  à  se  sauver  de  nouveau.  Cette 
fois ,  il  traversa  l'Asie  Mineure,  et  alla  se  réfugier 
en  Palestine,  d'od  il  put  regagner  l'Europe  et  sa 
patrie.  On  n'a  pas  d'antres  détails  sur  sa  vie,  si  ce 
n'est  la  controverse  qu'il  eut  Avec  un  Turc  et 
son  voyage  à  Rome.  La  première  fut  provo- 
quée à  Warasdin,  en  Hoagrie,  par  un  derviche 
qui  manifesta  publiquement  aon  désir  d'ayoir 
avec  les  chrétiens  une  oonférence  sur  les  ma- 
tières religieuses.  Avean  ecclésiastique  n'osant 
entrer  en  lice,  Geergiewitch  se  présenta,  seul, 
engagea  contre  lemusolman  une  controverse  ani- 
mée, d'où  il  sortit  vainqueur.  Peu  de  temps  après 


<W  6E0RGI£WITCII  —  GËRALDINI 

il  se  rendit  à  BiH&e,  où  il  inoorot.  On  a  de  lai  pla- 

sieors  oatnges,  dont  les  principaux  sont  :  Epi» 

tomen  dé  T^carum  Jtitu,  Êiifrifwi  et  Cxre* 

mmiis;  Paris,  1645,  iii-t2;  —  Disputatio  de 

IHdê  chrUtiatM,  etc.;  Vienne,  1547;  —  Dé 

AfJlietUmé  Cnptfvorufn  ntà  Tureo  trihuta  vi- 

Pentium;  Worms,  1645,  in-8^,  avec  fig. 

Georgiewitch  traduisit  aussi  du  persan  nu 
outrage  en  <}uelqne  sorte  prophétique,  qui  pa- 
rut sons  le  titre  :  Frogneme  $eu  PreiOfHun 
Mahametanoruvi ,  primum  de  ckristUtnortêtà 
catamitatilms,  deindê  de  stut  gentis  inieriiu; 
B&le,  1851,  in-8*.  N.  Ktoaimi. 

.  JOcher,  Jltç.  GtU'Let. 

GBORGILLAS  (J^nuinti^),  éerlrain  grec,  né 
à  Rhodes,  vivait  dans  la  seconde  moitié  du  quin*- 
xième  siècle  ;  il  rftste  de  lui  quelques  ouvrages 
en  vers,  un  entre  antres  dont  Béiisaire  est  le  h6> 
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ros;  demeurés  Inédits,  ils  ne  sont  connus  que 
par  quelques  citations.  G.  B. 

Henrichsen ,  V^ber  de  iogtrnmntên  poUtUdteH  Vèm 

*  «KOii«io(iiyanMico  m  ),afchiticte  italien, 
né  à  SiMni*.  H  hlltt,  vers  14M>  le palaiades  duos 
dlJrbin,  et  il  écrivit  un  ouvrage  sur  VAtcHtet^ 
tmu  oiviltf  e  métUare^  dont  il  n'a  été  inqiriiné 
que  deux  fragments ,  l'un  dans  les  LeUere  Sa- 
nesi,  t.  lU,  p.  106,  et  un  antre,  relatif  à  k  mus* 
trnotioA  des  mites,  dans  la  if  ijoe^^aiiea  de  Ba- 
lOEe,  t.  m,  pi  113,  édition  de  Locques.  G.  B. 
TinbMoht,  SÊ9rtm  daUm  Uttêt.  iiita^^  t.  3UV,:p.  «m. 

OBORUSCM  (  />éerr«),  jarisconsnite  alio- 
mand,  né  en  1608>  mort  le  7  avril  1746.  H  rem- 
plit diverses  fonctions,  celles,  entre  autres»  de 
conseiller  antique  et  d'arehiviste  à  Dresde,  où  il 
mourut.  On  a  de  lui  :  Corpuë  Juris  Germaniâ 
antiquif  qtto  contineniur  leges  Franco-' 
rufn^  etc.;  Halle,  1738,  gr.  in«4<';  «<»  Vers%iich 
einer  Binleitung  sur  Moemiseken  JButorie 
und  GeograpMe;  ibid.,  1732,  m-A"*;  —  Regesta 
ehronologiefhdiplomaiicay  etc.)  Francfort  et 
Leipzig,  1740-1744,  4  vol.  in-fol. 
Adelung,  enpft.  à  MMwr,  jiUç.  G^^Lax^ 
«BOftOtCS.  Voy.  GbOHOES,  GiOBGI  Ot  ZOREf. 

*  CBRA  {Jttcopo  di  Nicwlà),  peintre  deré- 
cole  florentine,  travaillait  h  Pise  andix-huitlènie 
siècle.  On  connaît  de  lui  dans  Téglise  S.-Matteo 
de  cette  ville  une  Madone  portant  cette  Inscrip- 
tion :  Jacopo  di  Niecolà  âipintore  detto  Qeru 
tnidepinse. 

Morrona,  PUa  iUuitrattt.  ^  Lmzt,  Siûria  êfUm  PIC- 
tura.  «*  Tleoczl,  IMsiMorto. 

*  «mAOS  (IVipaioc),  poète  grec  de  Cyrène, 
d'une  époque  incertaine.  On  ne  connatt  de  lui 
quMne  épigramme  sur  Aratus. 

Jaeobt,  jimtkùL  Ormomt  vol-  XJU,  pu  W7. 
CkRALDl.  Voy.  GiRAUD. 

«BBALDuii  (Aleesandro)y  prélat  napolitain, 
t>remier  évèque  d'Hispaniola  (  depuis  Saint- 
Domingue  et  aujourd'hui  Haïti),  né  en  14 ôS,  à 
Aroelia  (Omhrie),  mort  4  Hispanioia,  en  1525. 11 
appartenait  à  une  lamiUe  noUe»  et  se  mit  au  ser- 


vice  de  l'Espagne.  Il  fit  «ea  premières  annea 
contre  les  Portugais»  et  entra  dans  la  maison  de 
la  reine  de  Castille  Isabelle  la  CatMiqne,  ea 
qualité  d'échanson.  Antonio  Geraldint  aiyant-  ^ 
envoyé  en  mission  auprès  de  Ffan9ois  H,  due 
de  fifutaipie,  Alesaandro  aooompagpM  aon  frère* 
et  resta  en  France  jusqu'en  septembre  1486^  A 
son  retour  en  Ëspagna,  il  s^engagsa  dans  lea 
otdres»  flit  nommé  piéqeytmr  4es  princeaSM 
royales ,  et  af>puya  v^onrensement  dan»  le  «p» 
seU  royal  la  présentation  ém  projet  de  Ohrialapha 
Ookmib  <l)  qui  «usait  présager,  la  décomsrte- 
d^  nouveau  Monde*  Son  opinioa  défsida'mèroe' 
de  l'aide  qoi  fut  aceoHléei  au ,  ^rand  navigateur:  • 
Geraldini  MeuMiite  chargé  de  pluaienra  misBioai< 
diplematiques.  Envoyé  en  AAgieterFe  prèa.dtf 
Henri  vm,  U  ne  putréuasir  k  opérer  lai'éGon^ 
ciiiation  de  Catherine  d'Aragon  avec  son  époux  i 
itquittalaoourdoLoiulraa,  et  se  retira  à  celle  de 
Mniguerite,  gonvemantedea  Pays-Bas.  Il  obtint 
d'abord  l'évèché  de  Volterra,  puis  celui  de  Monte 
Gervino  (  1494).  U  i^t  nommé  en  1520»  l'évèèhé 
de  Hispanioia,  qui  n*était  même  pas  encore  entiè» 
rement  soumise  par  les  Espagnols.  Il  se  rendi» 
immédiatement  dans  son  nouveau  diocèse,  oùfl 
déploya  jusqu'à  sa  mort  un  zèle  véritablement 
évangétique. 

On  a  de  Geraldini  :  Itineitarium  ad  re^ 
gUmes  iub  aquinœtiali  plaga  consiitutoi 
AlexandH  GeraldiM  AvMrini ,  epùoojpi  <à- 
vitalis  S.  Dominici  apud  Indos  çceidenta- 
Us,  apostoltds,  imperiaUbuSf  eC  regiis  U" 
gationiàue  functi,  opus  antiqtiitatet.ritus, 
mores  et  religiones  pepulorum  jEtkwpi», 
AMcsB,  Ailantiei  Oceani  Jndicammque  re-. 
gionum  complectens  :  nunc  primum  edidU 
ùnuphrius  Geraldinus  de  CatenaccitJ,  U*  J}.^ 
autoris  abnepos  ;  Bùsne  ^  1631,  iQ*12.  Cet  ou* 
vrage  est  dédié  au  pape  Clément  VHI,  et  est. 
divisé  en  seize  livres;  il  contient  le  voyais  de. 
Geraldini  le  long  des  côtes  de  l'Afrique,  son  paa- 
I  sage  à  Hispanioia  et  la  description   de  cette, 
lie.  Quoique  entremêlée  d'épisode»  qui  prou- 
vent  dans  l'auteur  un  grand  amour  du  merveiJr. 
leux  et  une  bonne  foi  bien  naïve,  cette  rela*. 
lion  contient  des  détails  très-curieux  sur  les  côtes  • 
de  l'Aftlque  jusqu'au  Sénégal  et  surtout  sur  His- 
panioia, dont  U  population  caraïbe  commençait . 
d^à  à  disparaître.  On  a  en  outre  de  Geraldini 
plusieurs  ouvrages  de  théologie,  (a  Vie  de  Ca* 
iherine  d'Aragon,  reine  d' Angleterre ,  en  vers 
hexamètres,  des  traités  de  politique  et  d'éduca- 
tion, des  IMtreê,  des  prédications  contre  les 
Turcs,  des  poéùes  sacrées  et  profanes,  etc.  Dans 
une  de  ses  lettres,  datée  de   lô23,  il  annonce 
l'envoi  en  Europe  de  divers  objets  curieux, 
entre  autres  de  deux  coqs  d'Inde,  ce  qui  prouve 
l'origine  américaine  de.  ce  genre  de  gallinacés. 

AlLred  se  Lacazc. 

Herrera,  i^iKoria  gênerai  de  U>$  Heehos  de  lot  Castel- 
lanot  en  Uu  liku  y  tierra  jfrpie  Oei  mar  Oceano,' 

(i)  Voy.  cot.0Ka  {Ckfi9t9fikeW 
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4cc.  Uf«  lib.  IV,  cap.  •.  -  Don  Birtolomeo  d«  Uv'CiaMt . 
AMBÎito  çtntftti  m  hkdiat,  -^  itedunaoQ,  lAiUratiir 
m  iti$êb9u*r«màt9m,  11,  p,  ut.  —  Z«oè|  XMi»«^ta- 

^BiuMum  (i;i^onio)t  poëte  itnliêta,  frère 

àtpTiM4ent»  naquit  à  Amelia  (  Orobrie),  en 

1467,  «t  ittNviit  en  1468.  U  se  rancit  fort  jeune 

hiam^  ail  11  ^distiDgiia  |>ar  soQtoVwt  de  fhim 

èft  veniatiqs;^  viagtrâetti.aii6»  il  eut  rhonnenr 

ittr»  oQiiroooé  poMéquement  aa  Oapitole.  |ie 

mt  IttwweBt  VJU  te  prolé^it  apéeialeaieot^ 

;§hckMii4t  pour  fK>q  j^toootairei  e4  il  loi  confia 

|g|ipaf9ie  u»e  importante  misâion  diplomatique. 

|hH^€anière  bnllante.  6V)uvr«t  devant  Geral- 

fia  mort  TempApha  de  Ja  parcourir.  On  a 

-ioidca  i^dogepi  iW  cormen  hucolicum; 

!,  I4t&;  Phaiie.  15Q7,  ia-4'';  dea  Buc^ 

êaarai  Hami;,  t4M,  et  quelques  autres 

euMIé^  G.  6. 

M,  D0  Bùtmt^  Minlt,  p.  eit  i  -  Giorngié  d^ 
«/(«M,  t.  XIII,  p.  3<o,  caxiv,  p.  s».  -  Ud* 

d«i  Po0ti  tetffwli.  p.  19*. 

JIB  (  Fp^iHand  w),  proeurevr  gé* 

de  Tordre  des  Trappiates ,  né  à  Lyon ,  le 

[«viil  1772,  Baort  à  Rome,  le  U  mara  i«4g. 

l'est  pa#  cert^  de  aon  origine;  les  uns  le 

ïi  à  une  andenne  et  noMe  famille  de 

ie  -j  selon  d'autres  son  père  était  un  tapis» 

deLaGulUotièit  ^Rbéne)»  qui,  étant  allé 

fortuae  à  Tétranger,  ae  serait  fixé  à 

\%  et,  après  avoir  décoréun  eppartenent  d« 

ide  l'eDipeareiir  d'Aqtriehe^  anraH  été  poapvu 

titre  âo  noUesse.  Après  on  voyage  qu'il 

li  itome  à  dix-sept  ans,  de  Geramb  entra 

ta  carrière  des  armes.  «  Bn  quelques  an* 

Q  atteigmt  aux  grades  les  plus  élevés.  Vers 

ij  il  eommapdait  en  qualité  de  colonel  un 

franc.  Environ  deux  aUs  après,  il  devint 

et  chevalier  de  Matte.   Quand  la 

de  Tllsltt  Alt  signée,  il  sollioita  auprès  de 

lîBmd  d^spagne  pour  obtenir  un  poste  dans 

de  ce  monaniue.  On  le  nomma  llente- 

gâiéral;  puis  il  passa  en  Angleterre,  dans 

ée  fomwr  une  légion  étrangère  et  de  ve- 

ftOBOite  au  secours  de  l'Espagne.  Traqué  pour 

dains  une  maison  de  campagne  près  de 

,  il  soutint  pendant  quinze  Jonrs  un  siège 

contre  les  constables  M  les  sberiffs  du 

.  A  sa  porte  flottait  im  drapeau  portant 

devfee  :  My  hûmê  is  my  eoêtle.  Déporté 

BUT   les  ôdtes  dit  Danemark,  Napoléon 

ma,  et  11  fbt  incareéré  an  donjon  de  Vin- 

Ptass  en  i8t2«  Ifransféré  à  La  Péroe,  Il  y  yen- 
Mira  le  céRAire  abbé  de  Boulogne ,  le  seepé* 
iBe^u  cardinal  Pacca  ,  etc.  C'est  alors  que  des 
fiiaaééft  religieuses  préparèrent  sa  convernou. 
Ife qiffl  fiit  mis  en  liberté,  apt^  rentrée  des 
iHés  11  Paris,  il  ne  songea  qu*à  accomplir  le 
voyage  de  Jernsdem.  En  passant  à  Lyon,  il 
rmcoot^  dom  Eugène,  abbé  de  la  Trappe  de 
Westpiialie,  qui  avait  l'intention  d'établir  son 
ia&titDt  en  France.  11  changea  dès  lors  de  projet, 
et  &e  rendità  Tabbaye  de  DurfeM,  où  il  reslauMe 
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année.  DelàilviiilanPopt*dtt?Mut,pièa  deL»- 
val,  où  il  fut  reçu  religieux  delà  Trappe,  en  pre- 
nant le  nom  de  frère  Marie-Joseph.  Chargé  yar 
le  P.  abbé  de  fîdre  une  quête  pour  l'agrandisse- 
ment de  Féglise  du  monastère,  il  parcouruit 
les  villes  environnantass  ses  qualités  d'homme 
du  monde  et  son  talent  de  musicien  le  aer- 
firent  merveillensement  dans  cette  mission.  £n 
1827,  U  passa  dans  une  autra  maison  de  l'ordre, 
sHuée  pi^  de  Mulhouse  \  et  quand,  l'année  sui« 
vante,  parurent  les  fameuses  ordonnances  contre 
les  Jésuites,  de  Geramb  publia  une  protestation, 
qui  eut  un  grand  retentissement  et  que  tous  les 
journaux  reproduisirent.  Lore  de  la  révolution 
de  1830,  il  dut  évacuer  le  territoire,  parce  qu^il 
fut  interdit  à  tout  religieux  ^on  français  de 
rester  en  France  en  cette  qualité.  Il  se  rendit  h  la 
célèbre  abbaye  de  Saint- Bernard,  dans  le  canton 
de  Lucerae.  Le  voyage  de  Jérusalem  qu'il  avait 
tant  désiré  faire,  il  le  réalisa  en  1831.  En  reve- 
nant de  son  pèlerinage,  il  écrivit  à  P.  deLamen- 
nais  pour  le  prier  de  faire  avec  lui  le  voyage  da 
Rome,  afin  d'aHer  se  jeter  aux  pieda  d»  souve- 
rain pontife.  On  sait  quel  suocès  eut  cette  exn 
hortation.  De  Geramb  avait  l'Ame  ardents  et 
l'esprit  ascétique,  ainsi  que  ses  écrits  en  témoi* 

r»t.  Il  a  été  bien  caractérisé  pat  ces  paitilcs  de 
deObeverua  :  «  i*ai  vu  un  baril  de  poudre  sous 
un  capuchon.  »  On  a  de  lui  :  Aspiraiious  amt 
sacrées  pMm  de  Noire  JSeigneur  ;  18&6,  in -18; 
1827,  in-18;  —  Au  Tomtfeau  de  mon  Sauveur; 
1829,  in-18;  —  Lettres  à  Eugène  sur  V Bûcha* 
ristie;  1827,  in-12;—  Lettre  à  monseégneitri'é' 
vécue  de**;  1827,  h^i"  ;  —  lÀtafHes  pour  une 
bonne  mort;  f828,in*i6;  —  Les  mêmes,  en  al- 
lemand;  Strasbourg,  1828;  —  L'unique  chose 
nécessaire  y  ou  réflexions ^  pensées  et  prières 
pour  numrir  saintement;  1829,  in«l  8  ; —Afarie 
an  pied  de  ta  croix,  ou  prière  à  Notre-Dame 
des  sept  douleurs;  1841,  in-e**;  --  Pèlerinage 
à  Jérusalem  et  au  mont  Sinai;^  vol.  in*ia, 
1844;—  Vne  journée  consacrée  à  Marie; 
1836,  hi-18;—  Voyage  de  la  Trappe  à  Rome; 
1844,  hil2.  A.  RisPAL. 

Biographie  eu  Clergé  etmtemporatn,  —  BêmeigM' 
menti  parêteutiers, 

esKAHDO  (Joseph^Marie,  baron  de),  homme 
d'État  et  écrivain  français ,  naquit  è  Lyon ,  le  29  ^ 
février  1772 ,  d'une  famille  originaire  d'Italie  ,.et 
mourat  à  Paris,  le  10  novembre  1842.  Il  ht  ses 
études  au  ooklése  de  l'Oratdre  de  Lyon,  et  se 
proposait  de  suivre  la  carrière  eooàésiastique, 
contre;  le  v<œu  de  sa  (toiille;  mais  il  y  renonça 
en  apprenant  les  peraéontions  dont  les  prètoes 
étaient  l'objet  et  qu'un  de  ses  andena  camamdes, 
étudiant  du  séminaire  deSamt-Magloire,  à  Paris, 
avait  été  une  des  victimes  des  massacres  de  sep- 
tembre. Blentét  sa  ville  natale  fut  assiégée  pur 
les  troupes  de  ta  Convention  ;  il  se  mit  dans  les 
rangs  dé  ses  défenseurs,  et  se  distingua  par  sa 
bravoure.  Dans  la  déroute  d\ino  rolonne  expé* 
dHionnaire,il  fotfaif  prisonni  r  (  1793  );  il  aUait 
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être  âuatiUlt  (ta^llé^^paiid  mi  officier  républicain^ 
toachë  de  sa  jeunesse 'et  de  sa  tësolutioù ,"  le  cod-  ^ 
▼ri^  <)e'sori  corps  et  loi  sauva  ^  vfè.'  Quelque^' 
jobrs  aipl'èfy  il  fut  livré  à  uià^cbtiamiéstOnTnïVltiiiré,  ' 
et  aTtail ètréc<iiiidamtté Itmôif:  un  clès'Wmbrès/^ 
eà  vptanravèc  forcé'  cïi  sa  faveur.  rëosisSt'à  lé' 
soustraite  an  snpplice.  KT  cSîerclia  Jdrs  son  ^lùt 
dans  Tes'  rang^  de  TaVinée;  maiè,  p^  une  sorte.' 
de'fetallïé,^  ^n  réghiîeidt  f^t  ento>.|  en  '({aty^n 
à  'tyon }  n^  y  fut  reoii^ntf ,  dàioiicé  AoWgè  tîô' 
tu\\\\  tl  pask  ,eiï  SaVok!  ;  où  il  retrouva  C^Hè ^ 
Jordan^'  $<^^  ancien   c<^nàisdpte^  ^u  J6ur  'd^'| 
leiiir  éonunuh  mâlhêûr  n^c^uit  entre,  eut  ta  plu^. 
solide  arnitie.  .Cependant,  ils' furent  obliî$és  d^  se' 
sépa^;  p^L^lI^.^ordajqt/ passa  en  Angleterre», 
de  Ôérandci  â  éfapie^,  cKez  nn  banqxiièr  amf 
de , ses'  parents.  L*atnntsfie  des  t'ydiinais  émigrés  ' 
ayant  ët^  biroclslinée ,  dé  Gcrando.  alors  Ajgé  de , 
Tini^-deux  àiis»  revint  en  Fraoi».  Il  sujvttk' Parts  ' 
Camille   Jofdan,   pommé  memSre  4u  Con$dl' 
des  <j)nq  Cén^  ('17^7).  te>up  d'État  do  18 
fructidor  vint  frapper  JôrdânVqiii  (bt  inscrit  SU r' 
les  tablais  de' déportation  dressée»  par  \e  0!réc- 


provisoire^  âccoWipa^a  "dans  sa  (yitë.  et  ne  |e 
quitta  que  lorsque  reut  con<^uit  à'  Tuomge^  et 
mis  1^  Tabri  cfes  persécutions.  11  prit, ensuite  dn 
aerVSce.dans  l^armée  française,  et  (1  était  soldat 
ad, 6^  r^meiît  de  èbasseurs.à  cheval,  k  Col- 
màr.  torsqo'en  panboi^rai;!^  un  joîitnal^  il  apprit 
que  rinstituC  venajt  de  mettre  au  èoncoûrf  cett^ 
que^tjôn:  n.Pélermfnerquétlees^  rinfluence  des 
«  signes  sur  là  formation  dès  idées.  »  Aussitôt  1t 
écrit  un  mémoire;  il  l*e^voie,  et  cn'l799  Tins-" 
titut  décernait  le  prix  au  jeune  soldat,  en  expri- 
mant'le  yœii  que  l^teur  mt  appelé  à' Paris.  Un 
con^  Illimité  lui  (ut  accordé,  et  après  le  ;8  bru- 
maire Lucien  iionaparte,  ministre  de  rintéricur, 
lui  ouvrît  la  carrière  administrativeen  |e  nommant  ' 
un  des  membres  du  con&cil  des  arts  et  dfi  com- 
merce. Bientôt  il  fut  nommé  assodé  de  la  classe 
des  Sciences  morales  et  politique  de  Plnstitut,  qui  ' 
exista  j'usqu'cn  i8oà.  tej[^ùl^e  lauréat,  pix)fitant 
de  se»  loisirs^  s'occupa  de  donner  un  plus  grand 
développement  à  son  mémoire  couronné,  qui, 
soiisj^  titre  :  Pe$  Signes  et  de  VArt  de  penser, 
devint.ua  trajtécompletde  logique  et  de  métapby- 
sitjue.  A  cet  ouvrage  succédèrent  bientôt  celui 
mt^^dénération  des  Connaissances  humaines 
et  ^n  histoire  dès  Systèmes  philosophiques,  . 
qui  lui  valurent^  eo  i.d04,  l'admission  à  l'Aca- , 
demie  des  Inscriptions  et  Belles-lettres.  £n  même 
temps,  Mf.  <jle  Champagny,  appelé  au  ministère 
de,  r Meneur,  se  rattac^4»mine  «eçfét^re  gér 
néinl  du  nûBistèroy  fonctions  dans  iesquellea  il 
roMltm  ontf  gt^ndè^actîvtté,  jointe  à  une  rare 
inteUigeo.ce  des  affaire^  a^ministrativfîa,  Pevemi 
nécessaire,  il  fut  emmené  par  Champagny  k  Mi- 
lan, quand  Teix^pereur  alla  y  prendre  possession 
de  la  courobne  dltalie.  Bientôt  après  il  accom-,, 
pagna  ce  minîstjre  ^  pênes  pour  opérer  la  réu-J. 
nion (jèja ^fp^^^^çt,i^^^^J}^p  5  la  France.  4)i,i 


étrt  présenté  >b  'corps  J^slatîf.  î^é^  hilriistîy' 
coiitta'à  son  secr^tai^e  général  le  sôtn^âe^féonAi^' 
ct'def  disposer  les  élémetlls'de  ci^aijid  ti'avS^,^' 
pôhf  lequel  très-péu  '  de  .  tiemps  était  domié  y  et 
ci^àignant  dê;ie'  pa^  flépôndre  sufHsanlildént'atV^'! 
etuucations  qui' lui  seraient  demandées  ',  Jbrsqu*!!' 
fui  ^pelé  ^  le  '  soumette  à  'l*eraper'ecn',  11  se  ml 
accoi)r^pa|sher  aux  Tuilerie^  par  de  Getiiido,'qm; 
pendant  dei^x  Tonjgues  beUres  flit  |>ress^  ^e'qdë^' 
tiens  par  ^apo.l^n^  et  sut  répondre' tbol(MiHr 
avec  ia  neti:^  et  |a  précision  qu*exj^eait  I'efii-| 
pereur.  Leleodemâin  Q  ét^it  nommé  matti'e'cfé^' 
requêtes.  Là  toscane'  venait  d'éire"  rénnie  1  U  ' 
Frçûice;  de  Gei-aïid6  reçut  Tordre  '^é  pslrttèj 
pour  ffprençè comme  meinbrê  dé  )a,|unfe  d*or-l 
ganisaiion.  Vanoée,  suivante  (1809}  11  fut  uiij 
des  dnq  menabr/Bs'de  la  consulte'  cbargée  d^^ 
pi^ndn^  possession  ^.  États  d4  pape  «que  rd^-j 
p^reqr  a^it  auss)  rétmis  \  la ,  France,  .et  d*y  or- 
griser  le  systèifie  adminisf ràtif  (mpéridr  î)an^'| 
le  partage  des  attnbijtioos.de  Geràndo  se  réserva  ' 
radmmistrauqn  ptér^ure^,,  te  commerce  et  noa;-  ^ 
triiction  publique.  ^  (it  çfes  jpeglemehts^initaîre'^^ 
ouvrit  une  enquête  sûr  les  fnoyeqs  d^ssÀinirlèa. 
ma^-aïs  Pontins,.eq<^>uja^eaVa^rkuuure,[  rendit' 
les  j;oute^  soldés  ëi  sùre^^  améliora  le  r^mej 
des  hOpttà^A^^  restaura  ayec  splendeur  les  an-, 
tiqqes  monui^epts,  ^onda.à  PérqUsp  une  univer- 
sité, ^ctc.  Revenu  ^.Paris.  en  ji^'^l  ,*  i\  crut  dé  son, 
devoir,  qans  upe.aM^'énce  que  fui  donna  Napô-, 
léon,  de  lui  dévoile^'  les  itiutes  commises  dan^ 
•  les  tlats  roumains;  I  empereur  pmpit  l^rusque- 
ment  rentretien,  ef,  de  Gerando'se  relira  en  sW-^' 
tendapt  à  une  disgrâce  ;  au  milieu  ^e  la 'nuit  un^ 
message,  lui  arriva  :. c'était  sa  nominaiion/dé. 
membre  du  conseil  d*Étât.  De  Gerando  fut  aussi' 
nommé  baron  avec  25,000. fr." de  rente  et  o(W- 
cier  de  ta  Légion  d'Honneur.  L^année  suîyànte  il. 
fut  appelé  au  poste  ingrat  et  périlleux  dVnteifdàht' 
de  labaute  Catalogne,  réunie  àla^rapcè;.tl  s'ef^' 
força  4e  réparer  les  mau\  causés  à'cetlé  pro\iQce^ 
par  une  guerre  longue  étemelle;  mais  ses  e(foft{^^ 
échouèrent,  et  il  se  d]5cida  ^si^Hiciter  son  rat)pel|t', 
qu'il,  .obtint  en  1,813.  JÇf  fut  mamtequ  au  conseil  ' 
d'£tàt  par  X<ouis  XVI tl.  Pendit  les  Cent  Jburs,^; 
quoiqu'il  n'^H. point  signé  la.  déclaratioin  du^ 
25  mai:s  1815,  par  laquelle  l'empereur  était  relevé . 
de  rat)dica|ioi|y  NapoléQu  ne  lui  ôta  point  3011, 
titre  de  conseilliei:  d^tal  et  le  lîomma  cçmipi^- 
.saire  Impéi-ialv  daps  Icsdépartem^s.de  Test.  J^' 
.la  rentrée  du  roi ,  dç  Ger^cjo  reprit  sa  place  au , 
coAseil  <|'Çtat,  et  la  conserva  jusque  l^  fîq^de  ^, 
Tié.  AttacbéflpQçe6sivement,au  comité  de  iegjsùr  ^ 
ib'on  et  à  celui  du  contentieux,  il  devint  vvce-pré-., 
3ident  de  l'un  e]t  de  Tautre.  U  contribua  k  mure.. 
prévaloir  sur  Içs  û»§tincts  d^i  goi^vemeur^piît  up^ , 
iurisiprudence  qui,  e^  cabnant  Jea  alaripiç^  <lie$., 
acquéreurs  de  niens  nationaux»  ^élivro  l^.,n^- , 
ita|u:af|pa  (le  ^  plli&.ï^lHiQ^t^ible,ipimitw^  .^^vv^PU  *. 
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iucli^tiÔD/uiK  chaire  de  droit  puUîe  et  adminis- 
trfttir  ayant  été  créée  ea  f  819  pour  les  (acuités  de 
droit,  il  fiitoommé  à  celle  de  Paris.  En  1820  le 
roi  le  noioama  Gommandeui*  de  la  Légion  dHon- 
iieur;inaîs  en  iB2i,  le  gouTemement  ayant  pris 
ombrage  de  quélques-nnes  des  opinions  par  loi 
émises  dans  son  cours  de  droit  administratif,  il, 
lui  fallut  s^ahstehir  de  le  tontioder.  Il  ne  reparut 
oans  sa  chaire  que  sept  ans  plus  fard,  Son  mérite 
fut  pa^culièrement  appréaé  sous  Louls-Pbi- 
lippe.  En  1832,  lors  delà  reconstitution  de  l'Aca- 
démie des  Sciences  morales  et  politiques,  de 
Gerando  fut  appelé  à  en  fa^re  partie ,  et  le  3  oc- 
totire  4337  il  fut  nommé  membre  de  la  chambre 
des  pairs,  où  il  avait  paru  déjà  plusieurs  fois 
comme  commissaire  du  roi.  11  prit  une  part  ac- 
tive anx  travaux  des  commissions  et  aux  débats 
de  la  tribune  de  celte  chambre.  De  Gerando  se 
fit  aussi  une  grande  réputation  de  philanthropie;, 
et  jpar  ses  écrits  et  par  ses  travaux  comme 
membre  dMnstftutlons  de  bienfiUsance.  Il  était 
administrateur  de  l'hospice  des  Quinze-Vingts  et 
deHnstituticoides  Sourds-Muets,  vice-président 
du  conseil  de  santé;  il  a  eréé  la  Société  d'En- 
couragiement  pour  nndustrie  nationale;  il  a  été 
on  âe&  propagateurs  de  la  méthode  d^enseîgne- 
ment  mutuel  II  était  membre  des  conseils  de 
presque  toutes  les  écoles  de  bienfaisance,  un  des 
membres  les  plus  actifs  de  la  Société  de  la  Mo- 
rale chrétienne,  de  la  Société  pour  llnstruction 
élémentaire,  de  la  Société  des  Méthodes,  etc. 
Vers  la  fin  de  sa  vie,  il  fit  un  voyage  en  Alle- 
magne et  en  Suisse,  dans  Tunique  but  d'y  étu- 
dier le  régime  des  hospices  et  des  établissements 
de  charité ,  afin  d'améliorer  ceux  de  la  France. 
Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  Des  Signes  et  de 
VArt  de  penser  considérés  dans  leurs  rap- 
ports naturels  ;  1800,  4  vol.  in- 8"  :  c'est  le  dére- 
loppemeotdu  mémoire  couronné  par  llnstitut; 

—  Considérations  sur  tes  diverses  méthodes  à 
suivre  dans  Vobservation  des  peuples  sauva- 
ges; iSOi^  in-4*'  :  ce  mémoire  fut  adressé  au  ca- 
pitaine Baudîn  et  à  ses  compagnons  de  voyage; 

—  Vie  du  général  Caffarelli  Du/alga;  1801, 
in-8*  ;  —  De  /a  Génération  des  Connaissances 
ftttmaïnes;  1802,  in-8**  :  ce  mémoire  a  obtenu  le 
prix  de  l'Acad.  des  Sdences  de  Berlin;  —  His- 
foire  complète  des  Systèmes  de  Philosophie 
considérés  relativement  aux  principes  des 
connaissances  humaines;  1803,  3  vol.  in- 8^; 
2*édit,  1»27,  4  vol.  in-8°;  3*  édit.,  1847-1848, 
4  toi.  in-8*  :  ranteor  s*y  montre  le  disciple  de 
l*éeo(e  sensnaliste;  ^  Eloge  de  Dumarsais; 
1805,  In^af*':  a  remporté  le  prix  proposé  par  la 
2*  classe  de  l^lnstitnt  en  1804;  —  lectures 
popuialrês  :  proposition  relative  à  la  eompo- 
sititm  et  au  choix  â*ouvrages  destinés  aux 
lectures  du  peuple,  soumise  au  conseil  d^ad- 
minisiration  de  la  Société  élémentaire  dans 
sa  séancêdu  27  mai  1918;  1819,  ln-8*;  —  Pro- 
gramma tJPun  cours  de  droit  public  positif  et 
administratif  fait  à  la  Faculté  de  Droit  de 
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Paris  pour  les  années  1819  et  1820;  1820, 
in-8^;  ^  De  la  Procédure  administrative; 
1822,  m-B^  {exiT.àe  La  Thémis)i  —  ^e  la 
coopération  des  jeunes  gens  aux  établisse- 
ments d'humanité;  1823,  in-8'';  —  Tableau, 
des  sociétés  et  institutions  religiewes^  cha- 
ritahles  et  de  bien  public  de  la  ville  de  Lon^ 
dres,  trad.  àtxCharity  Almanach  et  (^.ou- 
vrages de  A.  Higbraore;  1823,  in-12j  —  Du 
Perfectionnement  moral,  ou  de  Véducaiion 
de  soi-même;  1824,  1826,  1832,  2  vol.  in-8''  : 
l'Académie  Française  a  décerné  en  1825  le  prix 
Montyon  à  cet  ouvrage;  —  Discours  de  Camille 
Jordan,  1826,  in-S*^,  avecTi^fo^e  du  méme|)ar 
Ballanche  ;  —  Éloge  du  due  Matthieu  de  Mont' 
morency  ;  1826,  in-S";  —  Le  Visiteur  du  Pau- 
vre, ouvrage  couronné  en  1820  par  TAcad.  de 
Lyon  et  en  182 1  par  l'Acad.  Française,  qui  décerna 
à  l'auteur  le  prix  Montyon;   1826-1827,  in-S**; 

—  De  C Éducation  des  Sourds-Muets  de  nais- 
sance ;  1 827, 2  vol.  ia-S**  ;  -i-  Institutes  du  Droit 
administratif  français ,  ou  éléments  du  code 
administratif  réunis  et  mis  en  ordre;  1829  et 
1845,  4  vol.  in-S"*.  Cette  dernière  édition  a  été 
achevée  par  M.  Boulatignier;  —  Cours  normal 
des  Institutions  judiciaires,  ou  des  directions 
relatives  à  l'éducation  physique  ^.morale  et  in- 
tellectuelle dans  les  écoles  primaires  ;  2*  édit., 
1839,  in- 12,  adopté  par  le  conseil  général  de 
rins^ction  publ.;  —  De  la  Bienfaisance  pu^ 
blique;  1839, 4  vol.  in-8^.  Ce  livre,  un  peu  dif- 
fhs,  contient  un  historique  incomplet  des  établis- 
sements de  bienfaisance  et  des  divers  systèmes 
formulés  par  les  philanthropes  pour  le  soulage- 
ment des  classes  pauvres;  la  composition  de 
l'admim'stration  des  services  de  l'assistance  pu- 
blique chez  les  divers  peuples  ;  la  statistique  des 
institutions  de  charité  en  France  et  les  vues  de 
l'auteur  sur  les  réformes  qui  seraient  nécessaires  ; 

—  Des  Progrès  de  r Industrie  dans  leurs  rap- 
ports avec  le  bien-être  physique  et  moral  de 
la  classe  ouvrière,  mémoire  couronné  par  la 
Société  Industrielle  de  Mulhouse;  1841  et  1845, 
in-8^;  —  Comptes-rendus  des  travaux  de  la 
Société  pour  V  Instruction  élémentaire;  Rap- 
ports à  cette  société;  — -  Mémoire  sur  Vin- 
Huence  de  V esprit  de  médita  tion  sur  les  lettres  ; 
dans  les  Mém.  de  VAcad.  de  Turin;  —  Notices 
dans  les  Archives  littéraires  de  V Europe,  dans 
la  Revue  encyclopédique,  dans  le  Journal  Asia- 
tique, dans  le  Dictionn.  technologique,  dans 
V Encyclopédie  des  Gens  du  Monde;  etc. 

GUYOT  DE  FÈBE. 
enqfûiop.  du  eau  du  Monde,  —  Éloge  prononcé  par 
M.  le  eontoBe^TBot*  lsOMÉd)i«4«iimn»siéirrttriaM. 

—  Élt^gê,  ptr  Bay)«>MonUlird.  «•  Eisai  mr  $(t  vieMtes 
travaux,  par  Mlle  Cet.  Mord. 

*  gArabd  (Saint),  évèqne  de  Toul,né  en  935, 
d'une  famille  patricienne,  mort  le  22  avril  994. 
n  entra  fort  jeune  dans  le  chapitre  de  Saint-Pierre 
de  Cologne,  sa  ville  natale,  pour  y  faire  ses  études, 
et  à  l'âge  de  vingt-huit  ans  11  Iht  élevé  des,  fonc- 
tions de  cellerier,  qu'il  exerçait  au  sein  de  cette 
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communauté ,  sur  le  siège  épiscopal  deTooI.  Sfteré 
à  Trêves  en  968,  intronisé  la  même  année,  il  donna 
l'exemple  de  la  vie  la  plus  austère,  la  plos  cha- 
ritable et  la  plus  studieuse.  Les  clercs  qutl 
nourrissait  en  grand  nombre  dans  son  palais 
épiscopal  étaient  obligés  de  lui  faire  des  lectures 
jour  et  unit,  et  il  s'occupait  de  leur  instrueb'on 
avec  une  solticitude  qu'on  rencontre  rarement 
chez  les  préUts  de  cette  époque.  Doué  du  ta- 
lent de  la  prédication ,  il  parcourait  son  diooèsey 
ainsi  que  les  provinces  voisines,  semant  la  parole 
de  Dieu  et  répandant  des  aumônes  considérables 
an  milieu  de  populations  appauvries  par  le^guerrea 
ou  décimées  par  la  peste.  Malgré  les  instances 
de  Temperenr  Othun  U ,  qui  désirait  Tavoir  au- 
près de  lui ,  Il  B<4oumait  le  moins  possible  à  la 
cour  impériale^  mais  il  visita  Rome,  accompagné 
de  douze  personnes  qui  cheminèrent  à  pied, 
processionnelleroent,  depuis  Tonl  jusqu'au  tom* 
beau  des  apôtres  saint  Pierre  et  saint  Paul,  objet 
principal  de  leur  dévotion.  Saint  Gérard,  qui  avait 
chargé  depuis  longtemps  son  frère  AnceUn  d'ad« 
mînistrer  la  justice,  alin  de  n'être  point  distrait 
des  fonctions  épiscopales,  trouva,  en  revenant 
de  Rome ,  la  noblesse  ameutée  contre  la  pouvoir 
épiscopal.  «  Elle  murmurait  hautement,  dit  le 
«  p.  Benoit,  sur  ce  que  le  saint  Toolait  rendre 
«  justice  aux  pauvres ,  et  sur  ce  qu1l  empêchait 
\  que  les  riches  ne  les  opprimassent  par  leur  au- 
«ttorité.  »  Deux  hommes  puissants,  Odeiricet 
Richard,  ayant  soulevé  la  bourgeoisie.  Tin- 
rent attaquer  Tévêque  jusque  dans  la  maison 
qu'il  occupait  au  village  de  Manoncourt;  il  mon- 
tra la  plus  grande  fermeté,  et  triompha  de  ré- 
meute.  Ses  règlements  administratifs,  marqués 
au  coin  delà  sagesse  la  plus  libérale ,  ont  servi  de 
base,  en  quelques  points ,  au  code  de  police  du 
TouMs ,  et  la  Régis  qu'il  Gt  pour  les  chanoines 
leur  laissa  non-seulement  liberté  d'élection  des  of- 
ficiers du  chapitre,  mais  encore  liberté  de  disposer 
de  leurs  biens  comme  ils  le  voudraient,  et  affran- 
chissement de  toute  redevance  envers  Tévêque. 
On  lui  doit  la  fondation  de  Téglise  cathédrale  de 
Tout ,  les  consécratious  de  plusieurs  églises  col- 
légiales et  d'immenses  aumônes.  Frappé  d'apo* 
plexie,  à  TAge  de  cbquante-neuf  ans,  et  après 
trente-et-une  années  d'épiscopat,  il  ftit  inhumé 
avec  pompe  dans  le  chœur  de  sa  cathédrale.  On 
le  canonisa  cinquante-sept  années  plus  tard,  et 
le  pape  Léon  IX  procéda,  le  22  octobre  1051 ,  à  la 
cérémonie  de  translation  des  reliques  du  saint. 

Émfle  Bicm, 

VUlric,  HUt.  manute,  de  saint  Gérard,  déd.  h  saint 
Léon  IX.  —  Le  P.  BmoU,  HUt.  dé  Taui,  p.  8tl-»7.  — 
D.  Calmet ,  ffUt,  de  Ïmt.  ti  M»l.  Ibrr. 

*  GÉRARD  (Saint),  né  à  Staves,  dans  le  comté 
de  Namur,  vers  la  fin  du  neuvième  siècle,  mort 
àBrogne,  le  3  octobre  959.  Il  ap|>artenait  à  la  fa- 
mille des  ducs  de  basse  Austrasie,  et  il  sm'vit  d'a- 
bord le  parti  des  armes;  mais  en  917,  touché  de 
la  vie  édifiante  des  moines  de  Saint-Denis,  il  fit 
profession  dans  leur  monastèire.  U  y  passa  onze 


1  ans.  Au  bout  de  ce  temps,  il  retouw danà  si 
s  pays,  et  y  fonda  Tabbaye^  de  Brogne.  Daasi 
I  couvent»Gomme  dans  tous  ceux  qu  il  fut  appc 
'  à  diriger,  il  fit  régnev  la  ploa  eucla  4iM^ 

religieuse.  On  le  regarde  oorap^  la  reitannli 

de  l'ordre  de  SaintrBeiiott. 

DeiB  MiMUOB,  Jmmiât,  -  AatIkS.  VSm  dm  Jift 
t  lil,  soet 

i}àaAR»(Saint),  né  dans  les  ftatiVçttiCîq 
mort  le  24  septembici  1047. 11  entrii^i  \^ 
dans  oa  monastère.  H  partit  avec  U 
de  ses  supérieurs  pour  aller  ki  ^éruaalcDi 
le  «afait  sépulci»,  etpassa  par  ta  Hopgriç/i 
roi  saint  Àtiennet  touché  de  sa  fôét^,  Uu  * 
l'évéché  de  Chonad.  Il  se  distingua  par  i 
apofltoUque  et  «es  austéo^s.  Aj?;^  U  09 
saint  Etienne,  il  fut  «xposé  à  dQ  gran4<}. 
Ctttions>  qui  a»  finireut  qpVec  sa  viip  ;9 1 
sasamé  par  Tordre  4'un  i^eignei^  <lu  P^)>VM| 
tyrologe  romain  le  qualifie  d'apôtre  de  jpiii||| 

«•rk»,  V\ltm  SmifiUirumr  -  IMtOlçt,  riaditM 
t.lll,sitept«mbre. 

GÉRA  KO  (  lie  bienheureui  ),  f^re  atné  ( 
Bernard,  mort  le  13  juin  1138.  H  suivit saii 
d'abord  à  Ctteanx^  puis  à  Ciairvanx,  où  il  1 
fession,  et  fut  chargé  de  l'office  de 
milieu  des  occupations  de  cet  emploi 
il  conserva  toujours  l'esprit  de  silenee,  de 
et  de  recueillement.  Saint  Bernard  le 
en  tout.  S*il  faut  en  crove  le  saint  lul-mèôê',' 
talent  les  yeux  de  Gérard  qui  le  eondi 
c'était  lui  qui  le  relevait  dans  raccableoM 
partag^t  ou  soulageait  toutes  ses  peine 
prenait  toute  la  fatigue  pour  lui  laisser  te 
Le  nom  du  bienheureux  Gérard  n'est  pss' 
le  martyrologe  romain,  mais  II  est  dans 
Bénédictins. 

Saint  Bernard,  Serm.  n.  —  L«IfafD.Miltairt( 
tMwr.  t.  IV.  ~  Battld,  f'im  dnSaêKt»^  t.  U.  H] 

GéRARD,  comte  d'Alsace  «t  pNRûerj 
réditairede  Lorraine,  néeo  1024, mortel  1 
n  descendait  de  Contran  le  riche  (  eomfe  d*J 
vers  950  ),  tige  de  la  maison  d^Atitrîclie.  0 1 
duc  de  Lorraine  dans  la  même  dlèls  da^ 
en  1048,  oii  son  cousin  BruRoa, 
fut  élu  pape,  sous  le  nom  de  Léon  VL  Soai 
tion  excita  la  jalousie  de  Godefiroyie 
duc  de  basse  Lortaine  q«i,  s^étaRt  stirf^ 
personne,  le  retint  prisonnier  pendnt 
obtint  la  liberté  par  reniremiae  de 
€k)mme  la  plupart  des  prinee»  <to  lOR 
Gérard  eut  continuellemeat  è 
contre  ses  voisins,  soit  contre  ses 


mourut  à  Remiremoat,  et  on 
nemis  de  l'avoir  empoisonné.  Du 
Hatvide,  fille  d'Albert  U,  oomte  de 
petife-fille,  parErmengarde,  8amèi«,dê< 
fVère  de  Lothaire,  roi  de  Pranee,  il  **^ 
fils  et  une  fille.  Thierri ,  l'alné  de  ses  « 
succéda.  Gérard  fut  la  souche  des  data  d» 
raine  qui  au  dlx-hottième  siècle  moolèni^^ 
le  trône  d'Autriche.  j 

Thierry,  La  véritaNé  Orl^ln*  de  ta  JÊédm  d»  K" 
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,~  WUheia,  //MQfrf  q^égée  d^  Ducs 


—  ^   •  f**-  ^♦^ 


(  U  BMMwmix  )  »  MiruMiHMé 
f^Me*,  ftoffw  «i  flttiMi,  fopdaleiir  d* 
de  Malte ,  Dé  vert  lOM,  mort  ven  U2i. 
to  tdteiiro  4e  Vàri  ée  vénfiâr  U$ 
j  M»  soraoïn  proTfeot  d'une  mépriae  sUk 
i,flMitre  de  qèel^iies  hieteriew  qvi,  ayant 
ilesaneieDDeB  chreoiqiMa  G^ûrduê  £«m> 
tune  firent  de  IVlTerl»  lai»  un 
ftmitfe.  Quelques  érudita  moderoea  rat 
foosarooBKienoeuxderAem,  IV>metde 
^  La  même  ctonfasioa  règne  sur  le  Ueu  da 
de  Gérard.  Snifaai  le  P.  Sebaafiaw> 
I  ff  était  natif  d'AmaUi ,  au  royaoïna  daNa« 
cbe  te  fait  naître  k  Saint^kuai  «o  Pio» 
(âttjoDrtfhuI  Martignea);  enfin,  Antonio 
assigne  peur  Uea  de  naUaance  le  ohA- 
fAVesne»  (Hainant) ,  dont  ion  père  aurait 
Itetain  en  même  temps  qoe  aeigneor  de 
.  L'iilrtoire  de  Gérard  se  ressent  de  ces  con- 
Selon  tes  uns ,  il  se  livra  au  oom- 
^Tîntà  JéniAatem,  et  là,  subitement  touché 
|pA«e  divine ,  entra  dans  un  couvent  fondé 
âervice  religieux  des  saints  lieux.  Cet 
9ait  avait  été,  dit*on,  fondé  en  1050, 
itive  de  quelques  négociants  d'Amalfi , 
la  permission  de  Bomenzor,  sondan 
et  de  Syrie,  le  service  en  fut  d'abord 
des  moines ,  bénédictins  selon  les  uns , 
selon  les  autres.  Gérard  en  devint  le 
w;  il  réonit  de  nombreuses  aumônes,  et 
ihépital  pour  seseo-religionnaires.  Selon 
I  Paoli  et  Albertd'AIx,  Gérard  (d'Avesnes), 
otage  dans  la  Tille  d'Assur  {Arzid)  en 
s,  tandis  qn*eUe  était  assiégée  par  Go- 
Uduillon^  après  la  oonqnéte  de  Jéru- 
Us  nnsulBHUi  le  lieront  sur  une  croix, 
aor  km»  mnraiUes,  et  l'exposé- 
tnits  dea  aasaillants.  tes  clironiques 
pas  comUan  de  temps  Gérard  resta 
I  position  9  nsais  la  place  ayant  capitulé 
«rivante  (1100),  il   fut  remis  encore 
aax  siens,   aiïaibli  et  estropié  pour 
.  Génnt  repril  la  direction  de  VhA- 
iérusakin ,  ^'il  gouverna  jusqu'à  sa 
MS  les  titres  de  gardien  et  de  prévôt, 
^  8aini4enii,  sons  radministration  de 
)  se  propagea  rapidenient,  et  fit  des  acqui- 
IftMMîdéifikles,  par  les  libéralités  des  sei- 
^criMés  et  do  leurs  familles.  Cependant  ce 
Iqnsle  1&  février  1113  que  Pascal  II  ap- 
ittcenfinAal'établlsEement  de  l'Hépital  de 
anx  desservants  duquel  il  donne  le 
Frairiàus  ffaspUalibus  S.  Joannis 
roMijma;  i|  les  exempte  en  même  temps 
^  idesbienaqulls  possèdent  comme  biens 
en  Xorre  Sainte,  et  statue  qu'à  la 
Gérard  il  ne  lui  sera  donné  d'autre  suc- 
que  celui  élu  par  le  commun  des  frênes  ; 
^*^*M4iii  tas  bftpûaox  de  la  communauté  de 


Saint-Jean»  déj4  étabUs  à  Saint-Gilles,  à  As:\ 

à  Pisa,à  Bari,  à  Otrank»  èXarente  et  à  Messim*. 

sesont  soumis  à  Gérard  comme  les  membres  à 

Imr  chif.  Cette  buUe  fut  renouvelée  par  Cn- 

lixte  U  (mai  tUO).  Gérard  mourut  peu  après. 

Si  l'on  en  croit  les  auteurs  provençaux ,  il  fat 

inhumé  dans  la  comroanderie  de  Manosque. 

GuUUnata  d*  Tjr,  Uv.  XVIII.  p.  933-939.  -  Catel,  Mém, 
de  UMQuedoc.  p.  979.  «  Sebuttano  Paolt,  Codiee  tfl- 
ptomatieo  det  saerù  OréîM  mittror*  CaraMamttm»,. 
0M4  M  aroiCa.  ^  ADtwriQ  Psolt,  DtlÇ  origine  êd  insti- 
tM|o4«lMOM  milUar  (Jrdins  di  S.-GiùvamBatlista 
Gn'osolimUano,  detto  poi  di  Rodi,  oggi  di  MaHa  ;  nome, 
ITBt.  to-4».  —  Boslo,  HUMf  dt  fOnlreé*  JMnl-jMi» 
dêMmuOêm,  -  SoiMrat  Prioii^et  de  VOrdre  4a  Motte, 
—Albert  d'AU,  Chnmioon  Uierosolymitanum ,  bfst.  de 
la  première  croisade,  Insérée  dans  ta  coUect.  Bonfirs  eC 
trad.  par  Gultot.  —  Mlchatid .  Mieîotrê  det  Crûieadee.  -< 
MUhaui  alDé,  d'AMHie»,  Ckrçmlogie  hUtorique  de$ 
Seitnewrs  4'Avemei.  •«  U  Seau,  Hiftoire  d'Jvanea. 

niMAVLU  de  Crémone (CretnQnemis  ou  Car- 
ifionensii),  traducteur  italien,  né  à  Crémone, 
en  1114,  mort  dans  la  même  ville,  en  US7.  Sa 
nationalité  a  été  longtemps  incertaine.  L'Espagne 
ia  disputait  à  l'Italie,  et  Carmpna  en  Andalousie 
revendiquait  l'bonnear  de  l'avoir  vu  paître.  Cette 
prétention,  acceptée  par  Fabricius ,  longuement 
défendue  par  Nicolas  Antonio ,  n'était  point  fon- 
dée, et  le  doute  n'est  pas  môme  permis  depuis 
In  pubUontion  de  la  Chronique  de  Pipini.  Celui- 
ci  nous  apprend  que  Gérard  naquit  en  Lombar- 
dle,  sur  le  territoire  de  Crémone.  Dès  sa  jeunesse 
il  s'appliqua  à  l'étude  de  la  philosophie ,  c'est- 
à-dire  des  diverses  sciences  que  Ton  comprenait 
alors  sous  ce  nom  général.  L'enseignement  (]o 
ses  maîtres  italiens  ne  le  satisfit  pciint,  et  lui 
Inspira  le  désir  d'aller  cberclier  des  connaissances 
plus  étendues  et  plus  précises  auprès  des  Maures 
d'Espagne,  dépositaires  et  interprètes  de  riiéri- 
tage  scientiAque  des  anciens.  Il  se  rendit  à  To- 
lède ,  apprit  l'arabe ,  et  traduisit  de  a'tte  langue 
en  latin  beaucoup  d'ouvrages  sur  l'astrononûe, 
les  mathématiques ,  la  médecine.  D'après  Pipini, 
le  nombre  des  traductions  de  Gérard  s'élève  à 
soixante-seize,  parmi  lesquelles  op  remarque 
eeile  d'Avioenne  et  celle  de  VAlinageste  de  Pto- 
lémée.  Ce  chroniqueur  ne  nous  apprend  rien  de 
plus  sur  Gérard  de  Crémone,  sinon  qu'il  revint 
dans  sa  patrie  et  qu'il  y  mourut ,  à  Tâge  de 
aoixante-treiza  ans.  Un  manuscrit  du  Vatican 
(n*  2392)  contient  un  éloge  de  Gérard  de  Cré- 
mone, en  prose  latine,  et  qui  n^ajoute  rien  aux 
nnseignements  de  Pipini,  une  petite  pièce  de 
vers  latins  en  son  honneur,  et  une  \\^\a  de  • 
soixante-treize  traductions  de  loi.  Mais  il  faut 
remarquer  que  quatre  de  ces  traductions  sont 
Indiquées  deux  fois ,  ce  qui  en  réduit  le  nombre 
k  soixante-neuf,  et  que  l'auteur  anonyme  de  ce 
catalogue  a  identifié,  comme  semble  l'avoir  <lcjà 
iait  Pipini,  Gérard  de  Crénrane  et  Gérard  de 
Sahbiooetta,  qui  vivait  dans  le  siècle  sui>ant,  et 
attfibué  à  un  seul  les  ouvrages  des  <leu\.  Cette 
confusion,  accréditée  par  Prospcr  Marchand ,  a 
été  maintenue  par  Jourdain  dans  la  Biographie 
des  frères  Mictiaud.  M.   Boncomi)dgni  a  dis- 


»  : 


i^ï 


^'iî9./ïl^V*  i?^W  W^'^^ÎP .  cerljMe  attribuer  i 
chî^çq^  .ffeûx^  JP^'nii  Içs  traductions  qui  appiar-- 
tiem^^t  ^  ^  iTÎrardl^  ^e  Ûrétnone  ^  nous  '  çiteroDS 
é^èf  qui  \^,^  été'uupnméeSy  ou  qiii  existent  ea 
ma(i,Û£C(^l^  oy  dontpn  connat^  les  titres  par'  des 
t^ôigp^ges  positif^. '.Oérar/I  ai  trachiil  dé  fafàbé' 
e4 /ti^q  :  uo  7Vai/é^  à*As(rônônl\e  en  neuf  livres^ 
côijnpQsé  |iar  Giaber-l>en-AfnaÀ  de  S^vflle.  Cette' 
tiafluçtipn  fut  itepHmée  atec  Vlnstrufhetituin 
e  pèlnis ^ipiàny^  (Bîenewfti^,  soqs  ce  titre f 
^nstrumentUfnpHffÀ  nobilïs,,,.,.  GebH,fim 
^/l'akijtpàtensiè,,..  Hôri'JXde  Astr&nofkii, 
fl;î^e]'ait2î^<  secula  drabice'^cripti ,  ^^  P^ 

^embéirg,1583.  in-fb!.;  -^traduction  plu  granÂ 
ouvtia|«  de  f^tolétnéèicôiimi  ^usIendiH  de  M'at- 

Cette  vér^tf,  flans  laqdeHe  le  fradoctëar  a  con- 
sèrvéun^pÀliî  nombre' de  mots  arabes,  dont  !t 
iiû6faii''£ùis  doute  lés  équivalents  latins  ,'f)i< 
i%ritn^'  i  tfenisé.  i5^ii/in.r.,  lufr  lèè  sbins  d« 
fiei^re  Liçlit&îiîéiii;'  ^A  ^m  d^^iiitébr.  Vfi 
Oà^sa^  dis  >lpâuf  dtfé  t>l<i8  llMt'et  lesiëiiioi- 
ghhçeS  de  jftltisllédrs  mamiScriis  ne  iMsk-mettent 
gdère  djèdov^'qf^lë  ne  soft  d^  CéraMde 

d'ÂWkzk>n,^bHéé^poiiirlA  fireitiiëtisfds  ft  la  suite 
db  trsîifé  dé  PètHc^  IfonVut^  sùir  feMm«  siijetr 
Péf/i  l^àkWSàîàtiéhHf  V&Wepttsùiau  met 
ènm,:.,MAten/A)^àMi'VéiU^iis9im,  Èe  (mh 

C^^êMôHèiÉiJàrà  'MW  tktïnmte  é<mMùsi:.t 
E!^tiiié;mi;iti^4^:  réimprtmé  p«r  ka  soid^ 
ifi  Prëdi  Àisfiér,ayec  le  fntt«^tf'(^i4>«0IMltf0 
PérijPécWwJ  rOiî^tt*  y^WwtirW 'd»A«la«é*>; 
dl)k)t  la'ti^dàètîott^  d*après  Tov^dafa^appiurtSeM 
A^i  dèriiitvy,!^^,  157Î,  in-fôl.,et«ireertetrailè 
dfi^^  irt)mut\  De  it»»W  iVd»i^<*itfl....  et 
divers  ^Uti^  opoécoles  s<àeotlftq^et;  Ckmdbte; 
iifi^  Mfbl.;  i-^'tfM.  d'un  Traî^ë'(anMiynie) 
â^'Jr^ë^éf.XTéiiè  Vftiduétietti  qu^  6)tistêr«n  ntaiï. 
Cii**  4600}' W  Vatièan/à  été  pubtéie^  par  M.  Béii-^ 
coinplagni^  dans  sbfl  savant  méMèiré  :  iDeMa 
Vitale dAtë^Ôptfe de'Oherardo  Cmnmese'e 
d^'^hercuîdà  'dà"'Sàmon\etta)  Rotbe;  iSbi, 
Mi^.y  elfe^i^'f<é^taeralg«breïkui]iiérii]Wft*été 
nitfôdmè  dWfCurope  ehrétiemiè  par  les  trtt^ 
dMMts  êd  dôtttièine  siècle ,  et  eMiftftne  snrcé 
pMdt  Hss  t«6li«rtKé8  de  M.  Chasles;  ^Tmd;  êë 
TMtë  d^Abbti-Beker  itir  to  meévre  des  ifur- 
/dm  U  dès  tottmet^escmfs.  Cetieiradùe- 
iàba  'séfh)nt^;afvët  iqioélqiies  variantes  de  titre, 
dates' tfols  "mkniilfliirits  de  là  BHÉotli«qOe  im[i. 
(«nbietf  folids'mh:  lati,  tf>  7)66 'taf  7877;  mpp. 
ïà.  11^49/.  D^rè8M.€haslès,Wcetf«tradNeH«n, 
^r  <»éMetd'tfe  OHétanonev  d^ittôUvMge  diegé<yi 
Avétrte  où  li^étiMI  ëe'itoiwbrcasés  appIlealA^ 
dé^  rè^éé  ^  l^igèbfeV  'sôfifrait'  ^or^ironver 
qiie«etlé  Kèieoce'étaft  d^  càftamé ,  oa  AMneioa 
que  l'auteur  lui-même  l'avait  déjà  enseignée  dans 
one  tradOctfon  antérieure;  car  ^  MmMé  qô^fl  I 


bmbHù^ 


tW 


pièce  était  pviéeédée'y^itdBB»  l'original  anbe, 
soit  'daiiè  Paqlqigrhplie  de  Gérard;  JPsrf  traita 
spécial  4'ialgèl>re».apq^el<oit  renvqi^*  mtcM.!^' 
leateor^'  «t  ^<  M<Jiiûave<  iadiqBé  ^  UiMOte  m 
fatè  stà/oêOtm  qrflMtm  pr»<m^\r\n  AUtn 
Imsh.*^  :  fn  .tfK6i^io«<r.  ^9Ua..i{i^^.y^^i||t' 


a  voi<a,;  lÂbrurn^  prttcedit  Ittùn^  et  dlièuvr 
Saydi  Jili^hra^  de  qtîp  firequehtet  hïà'/oxif 
mentUmem.  TT  est  à  ér^fre  que  cetrafté'de  Sâ>ff 
avait  d^  été  traduit,  (^t-étre  par  Géhiri  Tifi:-^ 
DQâmé'/av'aDi  le  livré  dé  géomé|bie.'  vOntroorcf 
dans  îin  manus<;nt  de' ta  fiiblibthèqùé  im^térMlKif 
(an7  ir.  lai.,  n»  7377)  in  ti^té^d'A%«rt  tjirf 
selon  1a.  CliMi  e^t  pent-étt^  ci*tfe  AfU^ra'  dé 
Sàyd .  traduite  par  Oéhtd  ;  le  même  'kthài  itV«f 
pa$  Âo\^é  de  Itilaltriboô'  na  traité* dMthnnl^ 
tique  qui  Se  trouve  dans  là  blbliotibèisne  B(^- 
leyenne  (f.  Dïgby,  61),  sohsîetittié  dt?  Jl«ô-; 
xUmUs  magifitri  Gtrafdi  in  Megi^  'ef  Mint^ 
tiisi-^  traduction  des  Cafioni  ^'ATïachel' itir 
t^  tables  qstron(m^^es  dé  Tolède  (mâttus.' 
Ottobon.,  n^"  182^  dé  la  biblSothècJiue  Vàtkane i 
n'  3453  de  W  bibliothèque  parberiiic)  i  -r  tratf 
des  BlémenU  â^ Astronomie  d^ Al  f^^UfA  m 
Al  Fer^an\f  célèbre  astronome  aràbe,.trèS|^nni^ 
sous  le  nom  d*AIO*agan  (  maiiuscrit  dé  là  ^llo^ 
tbèque  impériale,  an,  f.'lal.,  p*  t4o0)^  T  *F^ 
du  naUè  f  Astrologie iudmaireà^&ài^iél^^ 
astronome  arabe^  sumopomé  Alchitîiîus  et^^f- 
habit  (dans  lai  bïï)Hotiièqùébôdleyenne,f.  ^^f» 
n^  47}  :  le  même  manuscrit  tonti^t  itti  hOér 
omnium  ^herarum  cœli  et  ôomposttitMisjtç^ 
bularum,  Iranjlatus  a  Ma.  Ô.,  Cfremone/ise^d^ 
araàico  in  îaUnum  tn  Toteto,  tiénrà  consttrui; 
sit  quelques  tables  astronomiques  dans  ksqaelM 

!\  easeigne  le  moyen  de  ,trouveiC  les  i^ées  de 
'ère /chrétienne,  et  des  ères  defe  PersanVJ  des 
Grecs  et  des  Arabes;  donne  les  hantéors  des 
constellations  pour  Crémone,  p|pu^  Tolède  et 
pour  dTautres  Tilles^  ël  déterminé  les  latitudes 
de  Crémone  et  de  Tolède.  On  trouve  dek  détails 
spr  ces  tablés  dansle^  notés  del?.'  P*.  Bàyèr  sût 
la  Bibliotheea  Hispanh  rçiTtu  del^c.  Antonio; 

—  trad.  do  traité  (TÀ'l  Farabi,  I>e  ^mtHs  {  Bi- 
Bliotiièque  irtîp.,  Bhfjfi.  lat.  uf  49);  —  trad.' 
des  quinze  Rvres.de  |a  Géométrie  dTSiiclida 
(d'après  le  catal.  du  Tatiéàn  );*— '  fheàâoÈH  né 
Spherii  Tràctattàrtr{\bï&.]\  ^Miltff  (Mené- 
lai)  Traetatus  ///'(Ibld.);  1  tràH:  du  Traiti 
de  Géométrie  des  trois  fHs  deMusa  bén-Scliaker 
(Mohamtned,  Àhméd  e¥  tlaskan),'  sous  le  titré 
de  liber  tri^àm  fratram,  ii-açtûtus  t  (  ihid.  f^ 

—  Trad.  de  q[uatre  traités  d'Alchlnd  ou  AIi;bdt: 
Jk  Aspectîbus,  tract,! ^  Deguiiique  É^èntiis; 
De  Sopno  et  Vtsione;  De  Gr(iâibus,tràçt  T. 
(ibid.)  \       *  L.  J.      • 

Pipinl,  CrtnOea ;  dans  llaratAri,5ër(p('  9èr.  Jtal.,  l  \X. 


t^: 


Ç^fUW) 


?A 


"  ^\^^'^^^*  «*'*?>ttf«!.« 


Uti^  jMtKaiiv,  Mf^ft^àfit  crittaufA /KT  f4i{f  ^  fo-, 

SfiM  4cf   traductions  tétines  d'ÂfistoU.  —  Ubrl, 


«««I  iMpt in^M»  m  gétmfittia^  et  to  la  CinnpUê», 
Tfndui  4t  f4icà4-  àes  sa^wM,  t  Ttllï,  p.  W6.  -  Mn- 
(fiitofegnt,  Z)efAi  ViM  0  ^«00  O^ett  M  eUi^àtio  Crmn* 


•  '-«•. 


'  fiij|i4fto  <^e,jii]j)6i<»tc//t|f,  astronome  et  m^ 
«kmjtali^^  1^  à  Sabbfooetta,  petit  boUi'i;  (it^ 
4fS.  C^r^fpoi^é . ,  vlT^t  daos  te.  treizième  âlècle:  '  H 
a^té^wii^eat  copfonip  aveêlè  t)ré<iédait,  (foitt 
^  ^t,,iê*x»Kpp»triôte  ef  |^e^i^ô<î:é  le  ftlâ.  tek 
tjSfly)fg^«ty  ^«  A<^^  ?^o^  sur!  W  sont  as&e2 
i^QOflli^ux»  maU  ils  éoitf  peii  expiidte^:  oe- 
'  »t,  ii»,penneltei?t  de  le,  Astinigucrdè  tod 


hfHpoaîiqjiQ  !lè  traductevûf'  de  ^toléraéé/ttès'  1è 
tpçif^e'.  iO^  Guidp  Bpnattl  jMtrlf'Jeibl 
fompie^  dW  contemporain.  Bionâo  FlàYio^mort 
ea  14^»  à  écrit  dans  son  ttalia .  iUusirata  > 
«.C^one  /eut  ausai  Gérard  dé  SaMooetta'^ 
excellent  kiédecin  et  astronome,  qui^  connaisâant 
lij^  iett]«s  /[^aldéenne9»grecqqe$  et  latines,  tra'- 
dni&it  deTaipalie  çnlàtia  les  uvre^  d^Avjcenne  et 
de  JUais  pu  Aj^aosor.  »  Éaphael  de  Tolateh^ 
(CommeuU  urhawrum  XXXVltJ  litni)  côn- 
Irm  ce  t^oignage  saîbs  y  rien  aji;fii^;  mais 
IfancL  Jér<^  Vida  (tJreAwnensium  ùrationé 
lrejX'GluIioFaroIdo(i4nna/t  Veîieti),  todoviiib 
Csk\M\ji\Çremonenses  Annales)  fOmHui  {Ted- 
tr,o  Muomni  WerQCi),  et  les  PP.  Maort 
Sàiil^t  murôTàitorini  (Z^ctori^  AtchiOpti- 
nasii  3QUQHie9isi^  pro/essoribtu,  a  sxcuh  Xî 
tu^tffi  ad  sxculum  ;i:/KJ,donneiitsor  Gérard 
de  $^t>Uv[>etta  ou  de  SaWonetta  des  détails  bîo- 
graphiqaea«  Nou«  citerons  d*abord  le  passage  de 
Oliilîni»  en  supprimant  quelques  élo^esi  byper- 
boUquea^  <«  Gérard  Sahbioneda,  Crémonals,  qid 
fot  très-tavant  en  philosophie  et  en  astrotogib 
fl  bien  instruit  des  plus  excellentes  fengnes; 
exisrça  dans  sa  patrie  la  médecine  avec  édat;  À 
en  même  temps  s'adonna  aux  agréables  études 

des  belles-lettres Totts  ceox  qui  a'appU- 

qpftent  àTarl  de  guérir  ne  lui  sont  pas  i^eo  obli- 
gés pour  avoir  traduit  de  Tarabe  en  latin  Basi, 
▲vicenne  ei.Almansor,  les  trois  principaux  au- 
teon  de  la  médecine...  On  a  aussi  de  lui  qudl" 
^ues  compoaitifwis  touchant  Tastrologie....  Il 
mourut  dans  sa  .patrie.  »  Voici  ipaintenanl  }o 
pasaa^des  PP.  &if.  Saj-ti  etM .  Fàttônni,  beauco^jp 
moins  favorable  à  Gérard  :,  «  Il  7  avait  à  Bologne 
en  l'an  12?0un  autre  matlre  Gérard  de  Cré- 
mone^  dont  U  ^st  fait  mentipn  dans  les  tables 
des^lrcAivi^  desmolnes  de  Saint-Étienne,  maifi- 
tenant  du  sénat  de  Bologne.  Mais  on  ne  sait 
quelle  science  0  ensieignait  Dans  le  même  siècle 
fot  célèbre  un  autre  Gérard  de  Crémone^  appelé 
aussi  de  Sablonetta ,  soit  qu*ii  fût  né  au  bourg  de 
Sablonette,  sur  le  territoire  de  Crépione,  soitqu^ 
ca  Atorii^re.  Il  prolTeâsaH  Tart  ti^vain  de 
raaCrolofie,  d  il  prit  place  parmi  les  meflleun 


astrologues  ae  son  temps.  Il  Tend^  s^  soi 
nettes  kEccetin  de  Rdmin6;k  tîbé^PâaVfblndlj 
et  à'd*autrës  grapds  qui  le  consultaient:  It>^iittè' 
encore  de  lui  des  Répon^ei'  dan&  tiii  T)i^ètfrit| 
de  la  bibifotlsèque  dii  Vàticaii,  solis  Wtitî^l' 
Jwlicia  ma^istH  ^Oérardi  dé  $a^màà/Ùf^' 
vumenjiis,  ^pefintUtUqtfœsiiûnibu^kcUitfd^^ 
libus,  aç  annorpim  Mw^di^fevolvL^nib^Ûi^ 
!>eauco]uipdej(Des  Hépomesw^it^UA'^fiifPài^^ 
^'cinô.  don^c^-disçur  de  rie»s  se'dé^fmre  le''(!^é^. 
voué  serviteur.  Hne  professe  pa»  u>ie  môî^idw' 
seryîlifé  à  Tégard  d^BcceliA^  bqmmé  tres-In^ii[i[' 
'  ei  tyra^,  tl^sçél^t*  Çfi^  Âépûnses  de  Gér;ir 
:  ont  été  àjrit^  au  \in(Uevi  dji.  trèîiiètjoe  siècle:^,  <  ^ 
'  qui  nous  apprend  V  quelle*  époque  ittiyait|e^ 

,,  peni-étre'estia  feméme  que  maître  Gérard  ^ 
vivait.  À  Bôlqgpe  en  X^XO-  Il  es^  loué  i»r  Guiap 
Bonattv  qui  surpassa  tes  autres  professeurs  d*as^^ 
trolo^e.iqdicîaire  de  aon  tçmps^.  »  Si  a  ces  f^ik 
i^us  «joutons,  d'apr^Giuiiû  Faroldo» que  Gérard 
traduisit  AiQ<i;çQne  par  Tordre  de  rëm(>ereur 
ii'rédi^ric  II,  naua.ai^rpns  épuisé  les  prioçipaii!^^ 
r^seigpeiiieqts  qui  eiisten^  sur  lui,  Ijs  ^^(^ 
sent  pour  1^  distinguer  de  dérard  de  Crémone^ 
ft  pwr  fiwure  nejetfr.rassertipn  de  Cavite1li«  qif|| 
le  plaça  vieca  li^-  fl  vj^m  reste  à  )jfdir;uer 
quelles  §ofijfc\panni  i^  aeixan€^neuf  iradMçûi^iA 
^ttnibviées  àGénurd  de  Cffiémoaa;{o^..al  vié^l 
celles  q^  appartjennei^t  k  O^^rard  Qp  $abbi% 
netta,,en  y  joignant,  ^eaio^.xrages  ^connus  d'a% 
lwrs..U:plus  rem^vvilMbla  est,  une  Thecpçcf^ 
PU^n^anm;¥«iVnv%  (pap.Andfreasi  ,Gal)uây)^ 

1472»  in«4%.  Gett^ éditioqr  fprt  fare,.^  d'aMtan^ 
plus  recb^inbée^.w'elle  est  qife  désprf^àr^ 
impressioi^s  laites  dans  Ja  ville  de  j^errara.  ^ 
pajftii*  de  oette  éfxi^v^fx  U  TJteorica  d^Cérap^ 
ifl  aouvent  réin^rimén  à  1»  siflle  de  la  Sph^rt^, 
de  SacjKÛMSoo  ;  Bol9gnar  cbe»  Uomin,  de  tapU^ 
1477,  in-4°;  Venise,  p|r  fnnc,  Bennef  dèHa^y, 
bran,  1478,  .ip-4'  ;  YeniseXpar.  Adam  de  jaçtr, 
wU)»  U7a,  in-Vi  —  Bologne,  1400,  M^  qn  I^ 
trouve  dans  le  nsfoueil  daUakés,astronproique|^ 
publié  iMuS)  le  titm.  da  ^hera^  Yi^se  »  jal^j^ 
Yier,i5ia„iuiBrit6ia,in-fol,  (^fns  cette,  «fiV; 
sonde^diUoa  G4racd  de  Sab.  .est  appdé  par  ç^t 
reur  Jeande  Orémone),etde*SpA«rap  Tractai^^^ 
Vei^se^  thUt  iorki.  Cas  noo^reuseS'  édlMoqi^ 
attestent  to  sMaèsidala  TAeinieaJ^lanefwwf^ 
il  en  existe  uoA  tmdiictlon  itaUeqno  djbs  un  nvif, 
nwscrit  de  la  bibUotlièqne,  J^aurentianç  i  ^\or^ 
renée  <  CodM  4^1010^1°  i9)«  fJn  m^dcw  iui^ 
Giuda  ben  $amHel«  susnommé  Astruc  .^lôm^ 
traduisit  1^  TA«orica  du  latin  en  hébrau^  .Cette! 
traductioase  trouve  en  manuscrit.  ^  ^  £)il#>:, 
tlièque  impériale  (fonds  dç.  .roratoi^çe^  n"  ,.Jlâ7 
hébreu)*  iesiide  Mnllei,  plus.çovpu  sous  la 
nom  de  BeglomDiftanus,  .célÀbre' astronome  du 
quinai^me  siècle,  voyant  le  grand  siiccès  de  l^ 
TAeohca^.  et  le  jpigaant  .tput>  faM  inwnérUé^ 
attaqua  kèsrvivfment  cet  ouvragerdMs  uo-oipusn 
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cote  intftoM  :  IHapwiatkmes  cûntr»  €rem(h> 
nentia  in  planetarum  ihêoriees  deliramenta» 
Les  autres  oatraiu»  d«  Gérard  de  Bohbloiietta 
sont  :  Practica  on  Praxis  Planetarnm,  traité 
qni  diffère  firobablement  de  la  Tkeorica;  mais 
dont  <m  ne  eotinatt  ni  édition  ni  monoAcrit:  ^ 
G«>inantisp  <t$tronùmicêt  LibeHus,  imprimé 
dans  le  premier  TolumedNin  recoeil  des  Œuvfês 
de  Corneille  Agrippa;  Lyon,  sans  date,  3  ▼ol. 
m*«*.  Oe  trmté  a  été  tradoit  sa  français,  par  un 
evtaitt  de  Mené,  sons  la  titre  de  :  Géomimeit 
mtronimiiqne  de  Girard  de  Crémone  pour 
$ça9oir  ies  ckosts  passées,  los  présentes  et  les 
futures  ;  Paris,  1  e  1 5,  i»>8*  ;  souvent  réimpHmé  ; 
—  Canon ,  traduction  du  traité  de  médediteov 
Canon  d'Avioenne  ;  elle  parut  pour  la  premièra 
fois  in-ibl.,  sans  indication  de  lieu  ni  date  (pro* 
bablement  à  Strasbmirg,  diet  J.  Mentelin);  elle 
Ait  réimprimée,  Venise,  1500,  in^* ,  reme  et 
corrigée  par  André  Alpagas*  Venise»  169&,  2  t. 
in-fol.  ;  Huet  a  jugé  assez  sévàrenMsnt  cette  Tsr- 
sion.  R  Gérard ,  dit-il ,  s'est  servi  d'un  style  rude 
et  inculte;  et  il  n'a  pas  en  à  sa  disposition  des 
manuscrits  assez  corrects  ;  dans  bien  des  occa- 
sions ,  il  s*est  entièreffient  trompé  sur  le  vérita- 
ble sens  de  l'antenr,  à  cause  de  son  ignorance  de 
Tart  médical  et  de  la  langoe  grecque,  dans  la- 
quelle les  Arabes  puisèrent  leurs  doctrines  ;  il 
faut  le  louer  cependant  d'avoir  rendu  fidèlement 
ce  qu*il  comprenait  »;  —  Abu-Àli  ben- David 
Compendium  Razis  (Abrégé de  RazI  par  Abu-Ali 
ben-David  )  ;  ^  Almansorites  AbU'Beeri  Hazis 
(traité  de  médecine  d'Abubèkre  Razis  intitulé 
Altnansorius  )  ;  ces  traductions  parurent  à  Lyon 
(Rhasis  Opéra  parva  ) ,  1610,  in-8°,  et  à  Venise 
{Ad  Almansorem  Libri  decem  ) ,  1510,  in-fol.; 
elles  ont  été  réimprimées  sons  le  titre  de  Opéra 
Àbu-Becri  Rhasis;  Bàle,  1544;  --  Joannis 
Serapionis  Pfaetieaf  siice  breviarium  medi- 
cum;  Venise,  1497,in-fo1.;  —  lAber  Albengne- 
sis  pMlosophi  de  VirtiUe  Medicinarum  et  Ci- 
borum;  Strasbourg,  i&31,  in-fol.;  •—  Joannis 
Damasceni  Serapionis  Libri  Vfi  Tkerapeuti^ 
ces;Bâle,  1529,  in-fol.;  —  Atbumssae^chirurgi, 
Methodus  medendi;  Bâle,  1541,  in-fol.; — 
Jsaac,  De  Definitionibus  ;  dans  la  MbKotbèque 
bodleyenne;  —  Geberi  Libri  $uwem  de  Astrono- 
futa  ;  Nuremberg ,  1SS3,  in4ol.;  —  Galeni  Ars 
parva;  tommentarii  mumymi  Arabis,  in 
Prognostica  Hippùcratis.  N.  Antonio  dit  que 
cette  traduction  a  été  imprimée ,  mais  il  n'indique 
ni  la  date  ni  le  lieu  d'impression.        L.  J. 

Arisl ,  Crtmona  liUrata.  ~  Prospcr  Marchtod,  iMc- 
tiimnaire  Mttftriçue.  —  Tlraboscbl,  Storia  délia  Lettê- 
ratura  ItaUana,  U  IV.  —  Boaoompagnl,  Delta  Vita  e 
dêUe  Opart  M  Gherardo  Crmn.  e  di  Ghêrardo  da  Smb- 
bionetta. 

*  «Arard  de  Donapf  troisième  fils  de  Wan- 
tur  III ,  cbAtelain  de  Douay,  vivait  an  treizième 
siècle.  Il  fut  prêtre  et  chanoîDc  de  l'église  de 
Senlis  et  évèque  de  Cbâlons-sor-Mame.  Il  so 
trouva  à  Douay  le  17  octobre  1206,  avec  les  évo- 
ques d'Arras  et  de  Toumay ,  poor  la  traoslatioa 
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du  corpa  de  saint  Amé,  qa«  les  Irais  évèqons 
portèrent  sur  leurs  épaules  depuis  fégUse  Salnt- 
Aroé  de  Douay  jusqu'à  nn  monticuie  fiâoé  dans  la 
I  banileoe  de  la  ville  sur  In  oliemin  d'Arras.  C'ast 
un  des  blenfUteurs  de  Tabbaye  de  Chemiiiott, 
qu'il  dota  d'un  bon  nombre  de  maanacrits.  U 
sedémitdeson  évécbéen  1216,  etsereltrn  à  Tab- 
baye  de  Toussaint,  près  Chftioii8,-oft  llnoanrt, 
quelques  années  après.  2.  Piéràbt. 

Dathniflpof,  t^àUrk  doéairténn».  ->-  ÔûtUàchHUtimia^ 
I.  ne  et  X.  -  anaeliM,  Hitî.  géméiml»  de  im  wuàssm  m 
franco  t.  II,  p.  SU. 

*  €iRA«»  de  Valsneketmes^  trouvère  dv 
treizième  siècln^  antanr  denhanaona  an  langoa  r» 
mane.  Ses  manuscrits  axîatent  «ncoca.  2»  P«  • 

Ârehkm  4m  morédMla  Fren^  e(  du  midi  de  ta  »eir 
giqw,  -  m$ioire  iméraire  de  la  France,  t  XXlU^fTI. 

"  «ÉRABO  cU  IMge^  dosûnicàis,  né  vert 
1220,  mort  vers  1270.  Il  eul  part  à  l'établiaier 
ment  de  la  Fête-Dieu,  nt  laissa  divas  ouvn^a 
de  piété.  Un  de  ses  écrits.  De  Doetrina€ordi$^ 
obtint  une  vqgpe  qu'attestent  un  grand  nombre 
de  ntanuscrits  ;  Il  a  été  imprimé  plusienis  fois,  et 
traduit  en  français  par  W.  CaouU;  Douay ,  1601  ; 
Lyon,  160».  Des  Sermons  9  un  traité  De  Tes- 
tamento  ChrisU ,  et  d'autres  pxoductioBa  de  oe 
reiigiettji  sont  demeurées  dans  l'oubli.  G.  B. 

AadrtM,   SibUoUteca  Seloicat  p.  irs.  -^Quétlfit 

Écbard,  Seript.  OrdinU  PrmdicaUarum^  1. 1,  p.  S4S.  -^ 
Dudln,  Ùé  Seriptar,  icetesiastieit,  fit.  tso.  —  Bittotre 
HUiPàire  de  la  Fr<mee,  t  KIX,  p.  IM. 

c^RAiiD  de  satM' Quentin ,  théologien  do 
trerzTème  siècle ,  a  été  signalé  par  4rancîens  an- 
tenns  comme  un  moine  laborieux  et  instruit  ;  11 
composa  des  relations  de  miracles  opérés  par 
des  saints  ;  il  écrivit  des  chants  d'église,  et  ra- 
conta la  translation  des  reliques  oé&es  h  saint 
Louis  par  l'empereur  de  Ckmstantinople.  Ces  oa- 
vtftgm  sont  perdus  on  reSIés  inédits.      G.  B. 

Henri  (te  Otnd,  D«  Scriptor.  écoles.  —  TTItlièiM,  0« 
jlerliilM».  eeeêet.  —  HUMire  mtéraite  àe  4a  itanoÊ» 
t  UX,  f .  4S«. 

*  «éRARO  d* Anvers  f  ttiéologien  qui  vivait 
OR  FMnca  vars  l'an  1270  ;  on  manque  de  détails 
sur  sa  vie.  11  ^édia  au  pape  Grégoire  X  un  «•<> 
vrage  intitHié  SiblUt  tabuîata^  dont  le  nanoa- 
orit  étaat  conservé  dans  la  bibtiotlièque  ps* 
Uique  d'Utracht 

P<»ppwft.  BiMotkeoa  Belçica,  t.  L  P.  S^K  -  Hiâto^ 

Uttéraire  de  la  France^  L  Xl\.  p.  4tS. 

gArard  de  JKuiphen  ou  de  ZerboUp  écri- 
vain ascétique  néerlandais ,  disciple  de  Gérard 
Groot,  né  en  1367,  mort  en  1398.  Il  fut  élève  de 
la  congrégation  des  Frères  de  la  Vie  commune, 
n  laissa  deux  traités  :  De  Reformatione  Tin  ta» 
Animm;  —  De  Spirttualibus  AscensionibuSf 
qui  ont  été  imprimés  à  Paris  en  1492,  à  Colo- 
gne en  1679,  et  dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Coloi^e,  1618. 

Foppoit,  Bibliotkeea  Belgica,  —  Morérl,  Çrand  Difi' 
tlonnaire historUtitë,  -~  DoplD,  BihUothique  des  Àntturs 
eoûhs.  «r«  qHéiterxlimé  sUde. 

«ÉRAR»  de  Vereel  {Gérardm  VerceUa- 
9iii9),pMlnlognofrançi4s^R6  à  Vereel(ilov- 
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go^M)^  Vw»  lAlo^.mort  à  ?hm^  en  l&M.  Sa  ^ 

f«t  peu  OQimiio.  On  oioil  «pi'îl  ensoipMi  I»  Itlûi 

à  l'ôoiveralté  lie  Pam ,  £(  l'on  «ail  qu'il  fut  oor- 

MCteur  ëafiS  TimpiiRiarie  du  eéièbre  typogriipbe 

ladias  Akmskis*  Il  Boif^a  plaflleuni  d€8  édi- 

liou  elasaiiiiies  pobUéâs  par  cet  inoprineiir^  en* 

tic  aotraa  MUet  de  Tit^liwe,  Pans,  l&ia>  is' 

M.  ;  da  JLwain  «  ibid^,  1614,  ki*foL  ;  de  Sénèqiia 

le  Tragique,  itoid.,  I5i4,  ia-M.  Ob  a  enoora de 

loi  deux  petites  piècea  de  vers  iatins  :  l'une, 

contre  les  maovaiaiinprinieura)  dans  les  Anna*^ 

les  tifpo^raphiques  de  Maittaire;  Tautre,  una 

Épttuph»  de  I^Mfsede  Savoie,  ni4ra  de  Fran*- 

^8  l**,  dat»  la  DesetipHo  eallix  de  Gilbert 

Couàio ,  BAIe^  ISâO,  ia-8°. 

naiiuilr«,  jhumtMttpogropkkÀ^  il,  M.  -  Oliaert  Cou- 
•Ib.  Ojpsra.  I,  p.  Mf . 

«éaaa»  {Charles} ,  twUëiiiste  fiMn^,  né 
à  Boui^ee,  Tivatte»  1649.  II  «tait  dodtenr  régaâ 
m  U  tecaUé  de  dMît  de  cetia  vitle ,  et  s'ocopa 
flpédalementde^tlTer  le  gree«  11  a  biseél  t  ina* 
titiaéent>d9Mi  LtM0W  OPtcqm;  1M4-14444 
«^  tradadina  eo  kU»  dv  Pteluf  d^ÂrMopAane^ 
ftWM  CMMiantolra/  1649^  nHi.«.        fl.  B, 

>  «ÉMMi»  (  BûUhàw»  )',  aasaAfltSn  de  Oolh 
lantne  de  Nassan,  prinee  (fOnn^ ,  né  en  tass, 
ft  IfblHarana,  en  FraaciM-OoMté,  nia  à  nert  à 
DeHV,  te  1S  ^met1S84.  Att  mefft  d'atril  1S84| 
nn  certain  Pratlçois  Gnion  vint  s'établir  à  Deift, 
oè  réflMaU  le  prince  d'Orange.  11  se  disait  né  à 
Bieean^  et  fils  d'un  prote^itant  exécuté  pour 
eaase  de  reHgion.  Il  slntrodoisit  auprès  du 
prince  en  lui  offrant  dee  blancs  sein^  du  comto 
de  Mansfeld,  commandant  des  troupes  espagnoiea 
dans  les  Pays-Bas.  Le  prince  le  ohargca  de  porter 
une  partie  des  blancs  seings  au  marécbal  de 
nron,  général  de  Tarmée  ftançaise.  A  son  retour, 
Guion,  qni  affectait  le  plus  grand  xèle  pour  la 
caose protestante,  oblintde  GuUlaame  quelque 
argent,  qu'il  employa  anssltdt  à  aelieter  denx 
platoleti.  Le  lendemain,  l^jnillct,  fl  se  rendit  à 
niMel  du  prince  «ooe  pnîtexte  de  demander  un 
paase-part,  et,  enteloppé  datt  Son  manteau,  il 
attendît  aor  le  grand  esoaUer.  Au  moment  où 
GafUaanw  aorUft  de  table  et  remontait  dans  aes 
appartements,  Gofon  s'arança  ters  lui,  tira  de 
desiKHis  son  manteao  un  pistolet  chargé  de  trois 
balles,  et  fit  f^  à  bout  portant.  OnfHanme  tomba 
mortellement  blessé.  L'assassin  prit  la  ftrite; 
mars  il  Tut  arrêté  an  moment' oèr  fl  se  disposait  à 
^uter  an  bas  du  nempart  d«  la  tille  anfpiel 
riMHel  du  prince  était  adossé.  Interrogé  par  lea 
officiers  de  Justice ,  l'assassin  déclara  se  nommer 
BaHharar  Gérard.  D'après  ms  aveux,  il  avait 
déports  six  ans  conçu  l'Idée  de  tuer  le  prince.  Dès 
le  mois  de  février  1502,  après  la  puMicaitevi  du 
manifeste  de  Pbilip|)e  II  contre  Gtrillaume  de 
Nassau ,  il  ft'étaît  dirigé  ter»  les  Pays-Bas  pour 
accomplir  son  dessein.  Arrivé  à  Luxembourg, 
il  s'y  était  arrêté  en  apprenant  la  tentative  d'as- 
laaiinat  faite  sur  le  prince  par  Jain^egny  ;  pals, 
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inlignné  9W.GoiUaiin»awfmit  à  sa  blessufe, 
U  véfiokii  d^éenter  oa  que  iauregny  avait  tenté. 
Il  fit  part  de  son  pnojot  à  un  jésuite  de  Trêves, 
ifii  lui  ooaseéUa  d'en  donser  connaîsaance  au 
duc  de  Parme,  gouverneur  des  Paya- Bas.  £u 
oonaéqueoae  il  écrivit  au  4uo  de  Panne,  qui  l'a- 
dressa à  un  de  aes.conseilter»}  celuiH»  l'engagea 
à  persister  dans  aaa  deasein*  Le  père  Gery,  gar- 
dien des  CordeJÂers  de  Toumay  »  auquel  il  avoua 
son  projet,  ne  l'en  détourna  pas.  Gérard  partit 
pour  k  metfare  à  exécution,  etiv>a8  avons  dit 
comment  il  y  réussit.  Il  termina  sa  déolaratloa 
en  disant  que  si  le  prinae  se  tronvait  k  nulle  lienea^ 
il  liait  le  chercher  à  travers  tous  les  obstaalat 
pour  pouvoir  Tachever.  Appliqué  i  la  question 
extraordinaire,  il  répéta  les  «veux  qn'il  avait 
déjà  laits  de  vive  voix  et  par  écrit.  Le  14  juillet 
il  fut  condamné  à  avoir  la  main  droite  enfermée  et 
brûlée  dans  un  étan  de  fer  rouge,  les  bns,  les  jara- 
bes  et  les  cuisses  calcinés  par  dés  tenaiUeg  arden- 
tes, le  ventw  ouvert,  le  cœnr  arraché,  la  tête 
tranchée^  et  placée  aa  bout  d'une  pique,  le  corps 
coupé  QD  quatre  parties»  pour  être  pendues  à  des 
poteooeaau-desena  des  quatre  prindpalea  portes 
de  la  ville.,  Quand  il  eut  entendu  cette  sentence, 
Gérard  découvrit  «a  poitrine,  meurtrie  par  la 
torture»  et,  faisant  allusion  à  la  Paasion  de  Jésus*- 
Christ,  il  s'écria  ;  «  Ëeoe  homo.  ».  Le  lendemain 
il  subit  son  arrêt,  sans  panaser  on  cri*  sans 
donner  le  moindre  signe  de  douleur.  Ainsi  finit 
oe  sinistre  fanatique  qoe  le  jésuite  Feller  appelle 
«  l'exécuteur  d'un  arrêt  prononcé  par  un  roi  lé- 
gitime contre  un  si^et  rebelle  ».  Ce  roi  kégitime, 
Philippe  II,  anoblit  la  (amille  de  Gérard  »  et 
l'exempta  de  la  taille  à  perpétuité.  Beaupoup  de 
théologiens ,  entre  autres  Estius  ou  Hessels  van 
Est,  comblent  l'assassin  d'éloges  et  le  placé* 
rent  au  nombre  des  martyrs.  L'évêque  d'Anvers, 
Torrentius  ou  van  der  Beken,  fit  presque  son 
apothéose  dans  une  ode  latine  intitulée  :  In 
laudem  JBalthasaris  Gerardi^  fortissimi  ty- 
rannicidx.  Enfin,  on  publia  à  sa  louange  des 
volumes  entiers ,  dont  voici  les  titres  :  Le  glo- 
rieux et  triomphant  Martyre  de  BaWiazar 
Gérard^  advenu  en  la  ville  de  De{ft;  Douay, 
1584,  in- 12;  —  Balt.  Gherardi,  Bwgondi, 
morte  e  costanza  per  haver  amma^iatto  il 
principe  d'Orange;  Rome,  1584,  in-8"  ;  —  Muse 
Toscane  di  diversi  nohilissimi  ingegni  per 
Ghèrardo,  Borgofno;  Bei'garoe,  1594,  in- 8". 

J.-F.  le  Petit,  La  grand»  Ckr«nique  ancietmê  tt  ma- 
derw  de  Hollande.  —  Ersch  et  Gruber,  ÀUç.  Bne, 

«ArARD  de   SAIfiT-AMA?ID.    Foy.   SaINI^- 

ASAfiO. 

oéRARn  (PhiUppe-louis^  abbé),  littérateur 
français,  né  à  Paris,  en  1737,  mort  dans  la  même 
ville,  le  24  avril  1813.  Il  appartenait  à  une  fa- 
mille peu  aisée.  Dès  son  enfance  il  faillit  devenir 
victime  d'un  enlèvement  entrepris  par  des  men- 
diants vagabonds.  11  fit  ses  études  chez  les  je- 
snites  au  collège  Louis-le-Grand ,  et  cependant 
en  sortit  avec  un  goûttlésordonué  par  les  plaisirs 
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mondains  etuopyrriioniainetrèfl-pranoncé.  Après 
une  jeunesse  fort  oragease,  assailli  par  la  gène 
et  la  maladie,  désillusionné  sur  toutes  les  afleo- 
tions  iiumaines,  il  se  mit  sous  la  conduite  de 
Tabbé  Legros,  chanoine  de  la  Sainte-Chapelle  de 
Paris»  et,  par  ses  conseils,  entra  an  séminaire 
de  SaintMicolas>da-Chardonnet.  Il  y  reçut  le 
sous-diaconat,  et  accompagna  à  Malte  le  bailli 
de  Fleury .  Il  se  fit  ordonner  prêtre,  reYÎnt  à  Paris, 
où,  après  avoir  été  pendant  quelque  temps  vi- 
caiie  de  Saint-Méry,  il  toi  nommé  chanoine  de 
Saint*Louis-du-LouTre.  Resté  étranger  à  la  po- 
litique, l'abbé  Gérard  échappa  aox  persécu- 
tions, et  passa  la  dernière  paîtie  de  sa  vie  dans 
une  douce  retraite.  On  a  de  lui  :  Le  Comte  de 
Valmontj  ou  les  Égarements  de  la  raison 
(anonyme),  Paris,  1774,  3  vol.  in-8°  ;  réimprimé 
avec  le  nom  de  l'auteur  en  1775  et  depuis  lors 
tr^-sottvent;  la  quatorzième  édition  date  de 
I8tt3,  6  vol.  L'auteur  raconte  dans  ce  livre  les 
événements  de  sa  jeunesse  et  son  retour  à  la 
raison.  «  C'est,  dit  Desessarts,  un  livre  qui 
respire  la  vertu  et  les  bonnes  mœurs  ;  l'auteur 
lui  a  donné  la  forme  épistolaire.  Chacune  des 
lettres  est  accompagnée  de  notes;  le.s  unes 
développent  et  confirment  les  choses  de  raison- 
nement; les  autres  offrent  des  traits  d'histoire 
et  des  anecdotes  piquantes.  L'auteur  y  montre 
les  écarta  d'un  jeune  homme  entraîné,  par  ses 
passions  et  par  des  sodélés  pernicieuses,  dans  un 
drame  trè&-bien  conçu  et  très-bien  écrit.  »  Ce 
sont  ces  qualités  qui  expliquent  le  succès  im- 
mense de  roBuvre  de  l'abbé  Gérard  ;  —  Théorie 
du  Bonheur;  Paris,  1801,  in-S**.  Mise  à  la  suite 
et  réimprimée  avec  Le  Comte  de  Valmont ,  elle 
offrcj  dans  un  style  correct  et  naturel ,  la  ma- 
nière de  se  conduire  dans  les  circonstances  les 
plus  importentes  de  la  vie,  et  des  réflexions  in- 
t;énieuses  sur  les  principaux  points  de  la  morale; 
—  Les  Leçons  de  V Histoire ,  ou  lettres  d'un 
père  à  son  fils  sur  les  sujets  intéressants  de 
V/i^stoire  universelle;  Paris,  1787-1806;  sépa- 
rémeAt  V Histoire  des  peuples  qui  ont  joué  les 
plus  grands  râles  de  Vépoque  retracée;  — 
V Esprit  du  Christianisme,  précédé  d'un /Vécu 
de  ses  preuves  et  suivi  d'un  Plan  de  Conduite 
et  de  quelques  Poésies  chrétiennes  et  morales  ; 
Paris,  1801,in-12, 1803  et  1823,  in-i8;  —  Essai 
sur  les  vrais  Principes ,  relativement  à  nos 
connaissances  les  plus  importantes  (pos- 
thume); Paris,  1826, 3  vol.  in-8*  et  in-l2,  avec 
portrait  etfacsimilé;  ~  Études  de  la  Langue 
Française,  de  la  Rhétorique  et  de  la  Philoso- 
phie; 3  vol.  in-8°;  —  Leçons  de  la  Nature, 
ou  Vhisloire  naturelle,  la  physique  et  la 
chimie  présentées  à  V esprit  et  aiu  cœur  (de 
Cousin-Despréaux),  ayoc Notes;  Pariset  Lyon, 
1802,  1817,  1823  et  1827,  4  vol.  in-12;  —  Mé- 
langes intéressants,  ou  choix  de  pensées 
morales  et  maximes  précédées  des  Mémoires 
de  la  vie  de  l'auteur;  Paris,  1820,  in-12;  — 
Sermons;  Lyou,  1816,  4  vol.  in-12;  augmentés 
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de  Prônes  inédits;  Paris,  1828,  6  vol.  m- 12. 
Les  sermons  sont  ainsi  diviflés  :  fié  de  Vtm^ 
teur,  1  vol.  ;  Avent ,  1  vol.  ;  Carême ,  S  vol.  ; 
Mystères ,  i  vol.  Suivant  A.-A.  Barbier,  rtaa 
n'est  moins  authentique  que  ces  semions  ;  —  De 
V Éducation  des  Filles,  traité  tévaA  k  celai  ée 
Pénelon  sur  le  même  sujet ,  «t  précédé  de  €mh 
sidérations  sur  VÉducation  des  Femmes  et  de 
Notices  historiques ,  par  Heurk»;  Paris,  18^ 
in-18  ;  et  dans  la  Bibliothèque  des  Fnmilies 
chrétiennes.  C'est  à  tort  qu'on  attriboe  à  Pht* 
lippe  Gérard  les  Infortunes  de  îamaÊrquise  de 
Ben***,  ou  la  vertu  nusUieureuse ;  Farid, 
1789,  3  vol.  ni-12.  Ce  roman  esC  de  Bette  d'^ 
tienville.  A.  JAbnt. 

A.  Barbier,  BiUMkiçue  ^un  Homme  dé  G&St,  t  V, 
p.  SSt.  -  Desesurts,  La  SiMe»  Uttéra9nt.  —  «oiiriÉ 
historique  det  Contemporains. 

*ùÈMkm»(Mièhel),  homme  polflfqué  fraa- 
çais,  né  en  1737,  à  SaÉit-MaMfai^de-Reones,  jMt 
le  7  décenibre  1815,  à  Tud,  «ommulie  deMmit* 
gerroont.  Il  exerçait  la  profiMsion  de  CalfivatBiir, 
qu'une  honnête  aisance  UA  permettait  de  praii 
qoer  sur  une  échelle  eonveoablej  loreqie  toa 
électeurs  du  canton  de  Pbnl-Saint-Martni-de- 
Rennes  le  choisirent  pour  leur  repréMqtant  4i 
l'Assemblée  nationale  de  1789.  11  y  oomerva  le 
costume  des  paysans  de  la  BretagiM.  Le  père 
Gérard  (  c'est  ainsi  que  le  nommait  réassemblée) 
avait  de  la  dht>lture,  du  bon  sens  et  de  i'espril 
naturel,  mais  peu  d'instmotton.  t  Que  poisrje» 
écrivait-il ,  faire  a«  milieu  d'une  foule  d'asroôtt 
et  de  petite  praticiens  qui  croient  tout  savoir,  qui 
se  regardent  comme  meHibres  du  hantHieca» 
quoique  la  majeure  partie  d'aitre  eux  ne  pos- 
sèdent pas  un  pouce  de  terre  sous  te  sokil ,  et  q|ni 
ne  peuvent  que  gagner  à  la  subversion  totale  de 
la  France.  »  Une  autre  fois ,  un  de  ses  collègues 
lui  demandait  ce  ^u'il  pensait  de  tout  ee  qui  ae 
passait  autour  de  lui  :  «  Je  pense ,  répondit-il» 
qu'il  y  a  beaucoup  de  coquins  parmi  nous.  »  La 
première  fois  qu'il  monte  à  la  tribune,  ce  fut  le 
12  décembre  1789,  pour  demander  la  suppres- 
sion des  droite  de  bétail  en  Bretagne.  Le  1**^  mars 
1790  il  vote  pour  rabolition  de  toutes  les  ba- 
nalités. Le  17  juin  il  demanda  l'augmenUttoii 
du  traitement  des  curés  de  campagne ,  et  le  22 
il  fit  décréter  que  tous  les  membres  absente , 
ou  qui  s'abseuteruent,  seraient  privés  de  leur 
traitement  «  Je  demande ,  dit-41 ,  dans  la  séance 
du  7  novembre,  que  puisque  l'Assemblée  na- 
tionale ne  veut  pas  avancer  la  constituticm,  elle 
ne  soit  pas  payée  passé  cette  année.  »  Cette  mo- 
tîoa,  applaudie  par  le  o6té  droit,  fut  écartée, 
sur  les  observations  de  Le  Chapelier  et  de 
Charles  de  Lameth.  JU>es  de  la  révision  de  la  cons- 
titution, Gérard  vote  pour  que  nul  ne  fût  électeur 
qu'A  la  condition  de  payer  une  imposition  équi- 
valant à  quarante  journées  de  travail.  La  ses- 
sion terminée,  il  revfait  habiter  Tuel,  où  il  vé- 
cut éloigné  de  toute  fonction  publique.  CoUot 
dUerbois  s'est  servi  du  nem  de  Gérard  pour 


tfjits  de  û,ffmQpa96|.,u9 J^99i|^  et  ^es  .pri%- 
^iiaonrs.  fil  lefl^  ^çîeç  lUténeors  qv.  i^T 


gwwi  ^oottuptoinfil  ^  »qr  lequ^.cçtte  io^é^ùeu^^ 
fipi^HMto.  p^blifta^  M»^%  CayoraUcoftent  l'at- 
titttioi).  ,|irt»li«i^. .  Q^t  i(uiTTag9  »  cûuroimé.  ep 
1791^*  W  l^sdob^M  ^ac4^iiw#  auç  le^  rappoj;( 
4k  PpatMlni»  Çflodorce*,  Gf:feo!ire,>ftJvcrfit^ 
ItfMito^  et  .l^ttieim».e«ti  ^«Mtul^  :.  ,4;m<inac^ 
(Niipiré  G4rén:(ksM4r  l7«î;Paris, Jl792^m-1?^ 
<||.>Il.a  <Uit|)»b|i^,i^.^ify&>if»iat8  f^taiisai 
•0U8  hMkeî^'Étrennes  aux  Aniis  de  li^Const-^ 
i^t^ion  Jtfl^qisA».  pu^  entretiens  du  père 
Qémrd  avec  m$  fionçitQyejis  ;  it7d'2^jp.  LevôT| 

ikteumenU  inédUi,  ,  •.     i. 

tMH.,  .Bii..  ^t  Gttwofe.^qqwté  d'Aberdeeft)» ^le 
«  ltvfict.JJa».,.inprt.,4  Aberdçeni,  <ei2l2  fjévn^ 
jtSaAi.  fi  fil  «M  pi^eiBi^ra^.étu^^  hVMi^  «TA- 
iMfdfeii^  flt.«B4f».i|iiawte.au. .collège  .Marciçh^, 
mk,  apvès  avoir  .4oiiiié  quatre .a^s  a^.  grec  ei  ab 
ktiD^  ii'^*«ottipa  d<i  tb^lQgief  £^  I7â0.il  fut 
«bani|ioiir  auppMiiat  de  JOaTul  Fp^d^cQ,  profe^jr 
ae«r  de  philosopbie  »u.. collège  Maréchal,  et  if 
lui  soceéda  deux  an»  plna  tard,  Son  eD&efgne- 
iMût  mmçtnmùk  le  ph9o«!Ppl4^'  mera^  et  la 
logique.  Gérard  feiaait  fiertie  0*uiie  ^jété  lit- 
téraire arec  Black  weU,  Grogory^  Reiâ,.Camp- 
teU,  Beettie,  et  doot  leejwembrea  se  réunia: 
Méenf  dus  lea  soirées  dliiyer  .poui;  (k:  commu- 
dk|«et  iMBra  idées  et  traiter  certaina  aajets  de 
phiftMephie  et  de  littératare.  U  résulta  de  cea 
Hlm  eenféraneee  plmieura  oayrages  ren^Tr 
^aUés,  teia  qaè  ÏXnquiry  Mo  tke  hwnan 
mM  de  Reid^^  le  Comparativei  View  de  Qre* 
^tf,  YEsitt^  OH  Tnak,àB  Beattie,  l»,Pfiih)SQ* 
f^jfof  Bhetorie  de  Campbell,  et  enfin  VJSssmf 
Ole  Gentui  de  Geru^.  Celui-ci  f«t  nommé  en 
l^éO'  profeMebr  de  théologie  ei^ooUége  Marer 
èbal,  et  Ctt  nèf  il  p*ssa  «yee  le  même  titre  au 
eMU^e*flâ  ttol*  ffgufda  cette  demiàreplaoejii»' 
<tû*à  «a  nier^.  Il  avait  reçu  depqia  1769  le&ot- 
ayea^ueree,  et  11  t'aoqtitia  avec  un  zèle  et  lone. 
firiHience  éfttempliiroe  des  dev4di%  da  mimst^ 
étkngétfqne.  On  a  de  loi  :  iln  Sssuy  on  ToaM; 
1759,  ln>8*':  cet  Booi  (vit  eoorené  par  te  So- 
eiéie  pMloèopbf^ée  d'Edimbourg  $  lenteur  en 
dèhtt»  «ne  éditi<Ni4  très-aiigmenlée,  e»  1780; 
—  DUsértàiiom  an  Ike  Genius  «nit  <vi€i»cif 
tfVRriAiaMtt';  1796,  bWl^;  -^4»  4^My  •• 
CTenlM  ;  lt74/1iH8'';  ^  denx.  volumeade  ter*- 
«lorrV,  puMlés  eA  1780  *et  e»  1782. 

'  MâAE»  {'êitt>êrt)f  pbildeopbe  anglaia^  Ala 
dti  précédent;  tfé  à  Abenkiett;  mort  le  26  aeplÊi»^ 
lire  I8^5i  Après  avoir  professé  quelque  tempa  la 
Httératore  gredqoe  à  Abérdeen  ^  il  suoeéda  àèon 
père  dan^  la  eialreOe  théélogie.'  Il  pnbUa  im 
perie  Mr  le^ns  d^Âleitandre  Qerard,  noua  le 
titre  de  The  pastoral  Care;  1799,  in-8^.  On  a 

noov.  Mocn.  einin.  «-  t.  ix.  : 


Gorton,  Gênerai  blôgraphieal  DicHonàry.  " 

'  GfeRAIiD  t' James -Ûittferï)^  fehlrtiirieri' et 
voyagear'àiigM,  filbUti'précé^éttt,  n^àlÀMrdé^i 
ett  m!>,  ïtiàtt'ytéHi  lar  fin'éTé  tb^  1*^5,  iPSébliai 
(boti  CBeigilç).  Aptes  avofè*  M  d'èiëèHâifds 
Md^'dàhB  sa*  patirfe';'!!  lenti'at  e6mbié  chtrti^ 
g^é»  ibUltaft^  an  se^ricicl'dé  là'ié;oini>agDié'  idée 
Ib^es.  Sè^iidé  ûkt  son  ^e'iP.  'ÀléicaDddf  Ôè^ 
rard,  !I  eritre{Mttine  siifte  ^ékpfora^ottd  Aîné 
rtÀdôn&tan,  le  tliibet;' le^  Mai' mmàfilN'^ 
Jiisqn'ailx  'ma^ef  dé  là  mer  €las1^iènne.  €ë  Alt 
àiniii  que  tés  Âedt  fhftréé'etnpIdyèt^ntieratféM 
1818^  1820.  ;4n  bdmtîiencémeiit  'dé  juiif ''lë21  *0è 
nouveau  ils  ftrtirW  <Je  IrviWëe'Âi  àtitlèj ,' cit 


aù-dess4)us  de  3^^  lié's^'ëfeVaât'  Jan&aik  au^iessiib 
de  V.  L^  neFjge  y/tombàll,èta/âboijdancfe';'cëJ)èfe^ 
(jknt.'lâ'  végétàtôîi  y,  était  riche, et  rructiléôye; 
tes  frères  Gçrard  furent  o!)I|^é^  <ife  reto\i|rnèr  snf' 
leurs  'pas  "deyànt  Topposition  des  fûn^ct1ohii&\i'éa 
cIunoi^,'f|t  ne  purent  ^'avancer  qoejo^û'k  SH- 
)ak,  par  32*,5'iat.'noi^.' Après  avoir  Vainéiheht 
essaya  de  lutter. contre'  la  maiivaisé - tolputè 
des  ^andadns  thibéf aïns ,  le  II  septembre  Ibà 
voyageurs  regagnèrent  le  Siitlej.  Éd  183?  le  doc- 
tepr  Gérard  actrompagna  te  liétitetoànt  Alexai^ 
der  Burnes  dans  son  expédition'  à  Test  de  lln- 
dî^s.  Partis  Iç  î  janvier  'de  Loudiana,  ^ni^  les 
bords'  àvL  SuUej ,  Ûs  trayersèrent  lé  ^ays  dé^ 
Seiks,  passèriént  rindus  à  Altok,  pénétrèrent  daiis 
ïés  j^ioDS  paontagn/euses  dfe  FAfehanlst^nf,  Viéi- 
tkent  le  iPandjaJ),  le  Caboul  cl  Bàmiart.  lis  des- 
cendirent ^ur  les  bords  de  i'Oxus  (PjinbuH  ^u 
Anwuderià),  s'arrê(èrèn<  àBalUi,  pWé'i'Bbùi. 
knara,  IJIs  franchirent  ensuite'  les  dés^rU'  de  la 
Turcomànie»  et  le  14  sepiemtireîlsentrèVkft  ïMe- 
^eà^  sur  le  territoire  ppfsap.  teé  Voj^àèetirè'igitf- 
i^lais,  furent  parfaitement  reçus  par'  Â^baâ^)Vfi^a, 
prioce  héréditaire  del>er*e,  alors  c^^  a^ofut- 
Chan»  et  luttant  contre  ^s  brigandages.  Afts  Ithî»- 
vieni^,  Gérard  qu^ttji  Burnes  $  cette  époc^e^  ^ 
revint  d^  Tlnde  par  Héfat,  Çandahai^,  Ç2ft)oril 
'^.  P^ichaver*  Il  sWupait  de,  mettre  eti'  otdre 
ses  collections  et  de  rédiger'  un^  ^tion  dé  ses 
vpyrages ,  lorsqu'il  succomba  aux  suites  âèk  fàif- 
gu^  (pi'jl  avait  ^Orooyées  dans  ses  diverses' ék;- 
c^^sibl^s,  .    .     Alfred  tiE  JtiiCA^:  '  ' 

Trantaci{9nt.of  SoeUli  of  BengaUr  t.  XÙt.  -^  ÈMe 


éncy^ùpéd^,  lxlÈtÂiU)fi.ki(k  -^X.^aMmw^' Aftte; 

.  «CRA#o .{ 4/ewind«r-jpM J^vOffiqei;  ,e^  voya- 
geur M^iaÂi». ,  (rère .  d»  préçédeirt , .  »é  i  ^h^K- 
doeni(Éww),<vv^  i,79ft,  ipoTtlf?  4-5  4^qçw- 
bn  1840^  .llipar^ .dès  4:,^^de.seize  ^s  p<^r 
Aw<  <B<^a»«et>epal^a  ^u  sei^iice^de  1a  Compagnie 
«OgUiseten  quaiitié  d!ii^éql#nr.  i^e  go^yerqepr 
du.Beo^al^.a^fCbiMigc^  d'abof;4  devXe^e^ver  {^ 
|luiai4e.]a  po^^qM-*!'^  d«  Malf^oca^  pui^  j)l  jyi 
confia  pinaienra  missions  du  même  genre  dans 
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THimalayah  et  sur  les  frontières  de  la  Tartane 
chinoise.  En  1819  Alexander  Gérard  était  lieu- 
tenant de  dpayes;  il  fat  adjoint  an  capitaine 
Herbert  {vay.  ce  nom)  pour  reconnaître  le 
conrs  du  SnUej  dans  la  chaîne  de  THimalayah, 
depuis  le  cantonnement  de  Kotgerh,  dans  le 
Népaul,  jusqu'aux  limites  des  possessions  anglai- 
ses (1).  Les  Toyageurs  se  mirent  en  marche  au 
mois  de  septembre,  et  les  premiers  Us  pénétrè- 
rent dans  la  partie  la  plus  âerée  des  montagnes. 
Gérard  y  fit  de  très-curieuses  observations  ba- 
rométriques ,  et  mesura  la  hauteur  des  princi- 
paux pics  ;  il  constata  dans  la  partie  de  l'Hi- 
malayah  qui  confine  lenord  du  Bengale  et  s'étend 
des  sources  du  Gogra,  du  Gange»  de  la  mamnar 
jusqu'à  l'ouest  yer^  les  sources  du  Sutl^, 
Tîngt-huit  pics  plus  âevés  que  le  Cbimboraçao  ; 
cette  chaîne  extraordinaire,  qui  s'étend  sur  un 
espace  de  plus  de  trente  lieues  et  de  Tingt-cinq 
en  largeur  (2),  ne  renferme  pas  un  seul  plateau. 
Ses  points  les  plus  élevés  sont  le  Djavahir,  de 
4,026  toises,  le  Serga^Rouenir,  de  3,581,  le  Saint- 
Patrick,  de  3,564,  le  Saint-Georges,  de  3,642. 
Trois  pics,  les  plus  septentrionaux,  ne  purent 
être  mesui^  d'ane  manière  exacte,  mais  sem- 
blaient ne  pas  avoir  moins  de  vingt-neuf  à  trente 
mille  pieds  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ce 
qui  ft^ïppa  Gérard  Ait  llrrégplarité  des  cours 
d'eau,  qui  s'écoulent  souvent  Sajoa  des  directions 
tout  à  fait  opposées.  11  constata  que  1«^  Thibet, 
situé  en  partie  sur  le  versant  septentrional  de 
l'Himalayah,  offrait  en  moyenne  une  élévation  de 
quinze  mille  pieds  au-dessus  de  l'Océan.  Si  la 
vue  générale  de  ces  montagnes  est  imposante, 
quelquefois  même  effrayante,  les  voyageurs  an* 
glais  trouvèrent  néanmoins  de  riantiÂ  vallées  et 
des  pentes  couvertes  de  la  plus  riche  végétation  ; 
ils  y  cueillirent  presque  tous  les  fruits  de  l^u- 
rope  ;  le  groseillier  rouge  et  noir,  le  pommier,  l'a- 
bricotier, la  vigne  surtout  prospèrent  dans  ces 
régions  montagneuses  et  fructifient  avec  une 
abondance  dont  on  a  peu  d^exemples,  même  dans 
les  pépinières  les  mieux  cultivées.  Les  haats  pâ- 
turages de  l'Hfanalayah  étaient  parsemés  de  toutes 
les  fleurs  alpestres;  le  bouleau,  les  pins,  plu- 
sieurs espèces  de  saules  encadraient  les  pay- 
sages. Dans  le  règne  animal,  l'Ane  et  le  chat  sau- 
vages ,  le  sanglier,  le  chamois ,  peuplent  seuls 
ces  soUtudes  ;  les  bétes  fénx^  y  sont  inconnues. 
Sur  les  rochers  les  plus  élevés,  Gérard  trouva 
le  daim  qui  produit  le  musc.  Le  froid  le  plus 
rigoureux  est  nécessaire  k  cet  animal,  et  les  quel- 
ques indivfdhs  de  cette  espèce  que  le  voyageur 
anglais  put  saisir  périrent  an  bout  de  quelques 


(1)  Noos  aToni  Jugé  conreiiable  de  renvoyer  les  déUUa 
de  cette  excunion  à  Parllde  BntBXST,  ce  capitaine 
éUnt  le  TértUble  elief  de  rexpédlUoa. 

(t)  La  direction  gdaérale  de  l'HImalayah  est  de  rooeat- 
nord-onett  à  Teat-and-eat.  entre  17*  et  W»  de  lat  nord. 
11  commence  à  Tfo  de  long,  eat,  et  ae  prolonge  Jnaqo'à  la 
tante  montagne  nelgesM  4e  OtUa-Otogrl,  dana  le  Tldbet« 
par  w*  aor.  u  tongmw  4e  aa  dtalna  «rt  «mm  eavlro» 
de  iix  eenta  Oeoea. 
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jours  dans  le»  régkMs  plos  tanpMs.  Lis  fans' 
étaient  rempHes  des  volaffles  qoi  pa^Êti^ï 
basses-eours  enropéeniea  ;  In  podrix  et. 
ûisans  y  étaient  tièsHMsdmniL  et  voisioÉ-i 
milieu  des  neiges.  Les  abeiHes  y  étaiot 
fort  commmiflS;  en  un  not,  Faspaet 
ces  montagnes  n*oMt  pnsqoe  xkn 
aux  yeux  des  explorateon  andiisjiBaiii 
analogie  cessait  lorsqu'ils  leiHiifent  dns  lai 
habitée.  Gérard  fit  la  plupart  de  aei' 
météorologiques  an  IbrC  de  Sabatfan» 
1,300  mètres  an-dessnsde  POeéinetàpAil 
31*  de  lat.  n  resta  deox  années  dans  m 
tonnement,  et  y  rédigea  une  stattsttqae< 
de  la  partie  do  Népanl  qaH  avait 
Herbert.  A  son  retour,  0  Ait  pîsmn  i 
de  capitaine;  et  durant  vingt  ans  fl 
encore  ses  eourageoses  expkHalioBS.  Sa 
ne  pnt  résister  à  de  telles  épttnwm.  B  AAJ 
Tenir  en  Angleterre,  et  y  moamt  avant  d^ 
pu  mettre  en  ordre  et  publier  les  psémai^ 
ments  qu'il  avait  reenefllis  an  prix  éb  sa 
Georges  Lloyd  a  puNié  en  an#ais  nn  récit  ' 
tentative  foite  par  le  capitaine  Aleunderi 
pour  pénétrer  par  Bukhnr  à  Gorroo. 

AliMnK 

JilkU  ÂêSMrchi»  etc.,  L  Xf  CSenfeffM; 
lO-S*).—  Ferry,  dana  ImBêvuê  mtefolùféMgm,  Lf^ 
p.  ^ss^is.  Le  eapItalM  aiybetl,  Travalai  de. 

fiÉnAED  (  ewrgeê^Joiepk  ), 
belge,  né  Ie2avrîl  1734,  à  Bmxcllea, 
cette  ville,  Ie4  juin  1814.  Après  avoir  diéi 
la  secrétairerie  d'État  de  la  guerre,  fl 
crétaire  du  conseil  de  gouv^nemenl, 
1780,  auditeur  à  la  diambre  des 
allait  être  nommé  conseiller  quand  la  réi 
brabançonne  vint  l'arrêter  dans  sa 
sécuté ,  destitué,  fl  ne  cfaercba  pins  à 
part  sux  aCbires  publiques,  et  se  mit  avsej 
slon  à  rechercher  tous  les  documents  sur 
toire  de  son  pays.  Fondateur  de  Vi 
Bruxelles,  il  prit  une  grande  part  aux 
de  ce  corps  savant,  auquel  H 
nombreux  mémoires.  On  a  de  loi  les 
snivauts  :  J(Hscour$  sur  Vétai  des  IsMncf  i 
les  Pays-B(w,entéte  du  premier vdi 
moires  de  V Académie  de  BruxeUes;^i 
ckes  sur  les  monnaies  Jrappéesdains  tes 
Bas  au  nom  des  dues  de  Sourçogme^] 

—  Mémoires  sur  les  «tonnoiss  Jîrâfpéeej 
PhilippeU  Mardi  ;àeM  les  Jftfmoirffdii 
demie  de  BruxeUes,  t  V;  — 
enterrement  faii  à  Tàuma^  en  1391; 
volume;  —  Notice  des  meomscrUs  ee 
monumetits  relatifsàrhUMstede  la . 
extraite  du  Voyage  HttéraireàeD.l 

—  Notice  historique  sur  la  vie  et  tes  i 
de  van  der  Vyncht ,  conseiller  ms  " 
Flandre f  manuscrit;  imprimée  par  eiMti 
le  t.  m  des  andens  Jfémoirss  <(s  r/ 
Bruxelles;  —  Plan  d'un  recueil  des 
ments  historiques  des  PofS'Mes, 


les 

O0r|rin»eiBDnMi9Bé44*A6MM«ib«L  1770,  «rt 
tmipédBÊS  IM  MmofêOês  ÀrêMêifts  kàêtotiguet 
dm  Pofp-BiUi  t.  VI,  «t4MM  lel  WlidmâÊé' 
mHm  dé  tÀôttd&mteéêSmxtUiê  ;  ^  Aoiiee 
hUtori^vê  swr  ie  ûomiéde  Fraulm  ;  i.  V  dw 
•Bdcns  Mémoiit»  tfe  i'àMdéaéê  «I»  finuMUM  ^ 
—  yVoMctffurA  AmbIsm  iî0rMo(i  ^ibûLd-^ 

B^çiqu»  pu  M/  Jl$mi  ommi  tiMO^  -^  No^ 

Jto  coMfiiMt  «DHt  li  Mil»  ^  «iMttiira»  de 

Wih?tenf  oMiit  il  fMiMlaH^  to  fouDemefiieiil 
«Il  iror^uenU»  (f  ii«irécA0  :  i^^r  «ntnit  4  la 
tolteda  Ménuifé^ê  Ltiena  iMrtaMler  Air  ^a 
BMmhèquê  dUeée  Bw09Ofm^  Brns«Ufft» 
1809,  tafS*;  ->  tMttfrraléMi  mr  im  mie  de 
J^tm  U,  dfÊt  de  BraèeMi^  i&éiMir»  ki  à  la 
téaace  de  rAoriémie  de  fitoièllM,  k.2  arril 
17i4;  ^  Beekefehm  êw  fo  oomiM^tf  4(e 
Mintffte-  peMtoU  1er  fretoMie  H  fWBrfor^ 
sléme  jièe^,  mémefre  ki  à  Jar  •éaace.4o. 
3  atril  t7t&  i  -^  JleeAerelMi «MT <l0  »<e«l  /ec 
ùmera^e»  tPOUider  de  £a  JT^rvAe»  néoMum 
In  à  la  séaiiee  éa  to  nan  17M)  —  JMnoiM 
fur  déiar  yoiiM^  tfw  ComnientaiTat   de 
Cé$êr  qui  sembiemi  contradMoires^  mam»- 
crft;  -^  JlecA^refte^  MBêaréques  smf  iês  ri* 
^atM(s  el  fir  thôfgédd  roi  «tar  f«MNHla^<  tftfil 
e»  Frûnee  qn'an»  PoffM^Bae,  naBaaortti 
M.  achayeB  eBttdaDÉé  uaestririi'danlraBii  A* 
ftfliirié«<l^ntfiMi0t<bM  Jai^-^^ifanoéM 
inr  ta  fitf^f to  enlre  tm  OqMidii  et  wuJé- 
imUéf  maaoMiitf  ^  ilMiieia  dee  ineerljilioiu 
M^iMMtW  du  MeiM  dgeqiH  êêêremeeimU 
don»  1er  Mf#<-Mt ,  tiimwiariti  ^  igiiiniw 
erUi^i»  éa  eentient»  y«*  «tf  freuMiaiii  tfone 
UiiMUdBBimxeUeeHq^^fÊH^mtffimU 
peutdont  le  ^Hv^MiiitikmHéeiêtMi^»^  mmu 
erit;  —  HUioin  aè/ré%ée  dm  é§iieet  paroif» 
tfatféf  ef  eAïQieller^MfrotMMiieiil  dêMia 
vîUe  deBnucêUm  ei  qui  entêté  mpmiàe 
déirutieif  tèa.,  BÉaaaaerit;  «^  Tébhe  dee 
Chartee  du  Èrctbani,  flumusiil)  ^  Am^m* 
mes  er  «ni9«t  fin  jwHert  f«f  «ii#  «fif  <^  ef  ^é 
easaceifleiieore  dam  le»  Ai)i««J9a«)  ■MMuerit; 
-^Reekerehee  eut  He  mmmalet /irùppéee  en 
i'teiidred^piitf  l'aimdeiaw>iii9ii'èMoat  ela.^ 
mamMcrU;  ^  Notf»  par  ordre  thomfêogipuf 
dm  memmdmfrappém  dam  h»  Paii^Bm  de 
lOM  Jueg^eu  iTM^mameerit;  -*-  Beeeripiiom 
dm  proeemefiu  êinguUèrm  qui  te  faieaienf 
orna  Paffi-Baêf  nanucflt;  -—  impHwmurê 
beigm  du  ftiinsième  <iMe,  MunucrH;  -^ 
Supptémmt  à  la   BAttetheea   raamMeripla 
de  SoMienu  «  aaratott;  -^  Catalogue  rai* 
tanné  dm  mmueeriit  eonmmamt  rhitiaire 
dm  Paqs^Bae  qui  te  trauvaieiH  dans  la  Mi^ 
bUùthèque  puiUque  de  BruaMm  en  17M, 
nudMecfit  Cea  mamnertia  et  me  limie  d'ei« 
traHt  font  eoûaertéB  ft  la  BibMothèqiie  de  La 
Haye,  oli  le  roi  Chriliaimie,  q«i  aiaitM^  lesta 
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la^oUedioa  de  Gémà^  lee  a  ftit  tnuosiKNier. 
,,  GoToroB  Fàas. 

éjiMMmn  4»  VJeaiimU  <le  Bruxelles,  ann.  IMT. 
mÛMM»  (louù)f  botaoÎHte  fi-ançais,  né  à 
Oeti9)Ae(Frarenee)»le  18  eyrI  1733»  mort  dans 
le.iBAne  lN>Wîg»le  le  BoveooJbre  1819. 11  exerçait 
la  jnédeciae  dans  «a  localité ,  et  cultivait  la  bota- 
mqee  aveo  aiieoèa.  Il  fut  noouné  correspondant 
deriaelitttt  dèi  ia  création  de  ce  corps  savant. 
Oa  *  ,de  I«ouie  Gérard ,  outre  yilusienrs  Mé- 
meérM  jaiUiéB  dans,  divera  recueils  scienti- 
ûifim^FlWA  ^ailo-ProvincUdisi  Pans,  1761» 
i»4*«.  L'auteur  a  adopté  la  classification  par  la- 
nûUes  natofeUea  iodi^iiée  par  Bernard  de  Jussieu 
etAdaaeoB. 
Qiienr4.  la  Fr^nfi^  OtU 

GÉAkWLD  {Rosalie,  dite  PothA)»  lameuse 
eoartiaane» aée  k  Paris,  vers  1760,  mort«  dans 
la.  nêeMtille,  en  1831.  Dès  1767  eUe  faisatt 
partie  des  figunntca  k  TOpéra.  Le  duc  de  Dur- 
fûti  Ail  un  des  premiers  ^ui  ia  remarqua,  et 
laaigré  de  oomliteHx  •neeeesears,  il  ne  cessa 
jamais  de  lui  ètreattaobé*  Le  marquis  de  Gen- 
Ue  ml  ensuite,  et.  à  ptrUr  de  celui-ci  la  no* 
nenelalure  des  ya^s  aeisneuve  qui  tour  à 
toiVy.et  aoiiieDi  QQiiottrremBMQt«  lui  rendirent 
dee  hommages  mmiiça  de  ne  plus  s'arrôter.' 
La  eijKoniqiie  scandaleqse  de  Tépoque  rapporte 
que  la  Dttthé  Cul  ekieMe  par  le  propre  père  dn 
dufi  de  Chertree  (  depuis  ÈgaliU)  pour  donner 
è  eo»  flla  des  laçens  d'un  genre  tout  parti- 
cnlier«  Amb  ii'é((alaîl  le  luxe  lienteux  étalé 
par  eelte  keenté  Téaale*  Elle  parut  à  Long- 
elieitipe  le  itwii  seiMI  dene  un  équipage  attelé 
de  ria  cboYaux^  qpi  tenait  le  milieu  de  la  ohausr 
•ée.  L'iddi^MtkMi  poUique  se  souloTa  au  speo- 
tede  d'une  telle  impudênee;  la  foule  ne  cessa 
depowsttivre  la  courtisane  de  ses  buées»  et  son 
altelege  fut  contraint  de  rétrograder. 

De  1777  à  1782  MUe  Dutbé  disparut  tout  è 
oeap;  on  sut  plus  tard  (pi'elle  était  allée  en  An- 
^eleiTe.  Berenue  en  Fiance,  elle  annonça  des 
ptétentiotte  plus  modestes  :  toutefois  ses  mœurs 
rertànnt  les  nAmee.  Lorsque  vint  la  révolution  « 
M^  PuUié  se  hAta  de  francliir  de  nouveau  le  dé- 
troit. Londies  la  posséda  jusqu'en  1816  ^  à  cette 
époque  elle  revint  ae  fixer  À  Paris,  dans  une  vaste 
maison ,  ai^urd'hui  démolie,  qui  faisait  face  à 
la  rue  de  Cluâseul.  De  tous  les  grands  seigneurs 
qu'elle  avait  connue  autrefois ,  et  qui  avaient 
sorréctt  aux.  événements  »  elle  ne  retrouva  de 
fidèle  à  ses  soUrVenirs  que  le  vieux  duc  de 
Boorbea,  qui  ceatiaua  de  la  visiter  jusqu*à  si 
mort.  MUt  Dutbé  késsa  une  fortune  considé- 
rable, dont  elle  eonstitue  héritier  le  seul  parent 
qu'elle  eût,  et  qiiâ  était  empteyé  dans  la  maison 
de  Ckmdé.  Il  exiete  m  beau  pwtrait  de  cette 
eoortieane,  Ibit  pet  Yenleo,  à  roeoesion  duquel 
il  7  entupreeèe^enieM. 

C'est  à  cette  eéléhrité  que  Godard  d'Aucour 
dédia,  en  ITTô»  la  anilRkO  édition  des  Jll^moéres 
turm^  pQbMés  peur  ie  piemière  foie  en  1743^ 
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M"*  Gérard  était  aknrs  la  beauté  à  la  mode)  en 
1833,  le  baron  La  IHothe-Langon  pnbUa,  80U8  le 
Toile  de  Fanon^tne ,  un  oorrage  apocryphe,  -inti» 
tolé  :  Galanteries  tfvne  dêmciteUe  dntmoné^ 
ou  souvenirs  xU  If^  Duthé;  4<toI.  iiio9^.^— Q 
parat  à  cette  ooeaaion,  dans  plnueuva  jonnuuDPKi 
une  rédaination  signée  :  Lam^t-rue  SaàuMé^ 
bastien ,  n*"  16  »  ne^eu  d»  M*^  Duihé^  fom 
désavoner  cette  poMUsatk»  »  au  nom  de  W^.  D^»* 
thé.  <t  II  serait  plaisant,  dit  à  ce  propos  le  sa^ 
Tant  bibliographe  Beachot ,  que  la  rédaauiliQa 
contre  les  Mémoires  supposés  ftt  supposée  eUe- 
méme.  Or,  rue  Saint>Séba8tie&  n"*  10  il  neder 
meure  personne  de  ce  nom  de  Lany^  » 

Edm.  OB  BUwf  B. 

L'Espion  anglais.  —  Mémofi^  de  Bachasaioilt  •»  OW. 
des  TfVrnnattXt  ISM. 

6*EAAD  (Le  baron  Françùis)^  célèbre  peiofere 
français,  né  à  Rome,  en  1770,  mort  à  Paris.,  le 
11  janvier  1836.  Son  père  ftil  attaoUé^  oomme 
intendant ,  à  la  maison  du  bailli  de  Soffinen, 
puis  à  celle  du  cardinal  de  Bemis,  pendant  .q<|B 
ce  prélat  rempliseait  ieslopctiottft  d'ambassadeur 
de  France  auprès  du  saiaft-siégB.  £n^i7ao  le  pè«s 
de  Gérard  quitta  Rome,>revtet  h  Paris,  avec  sa 
flemme,  qui  était  Italienne,  et  avee  ses  troieiils,  et 
fl  passa  au  service  de  M.  de  Breteuii,  ministre  de 
la  maison  do  roi  ;  oèlui*d  fit  admettre  le  jeuiae 
Gérard  dans  un  petit  étaUtsaemSBt  destiné  à  e^ 
eevoir  douze  jeunes  artistee;  cet  établisaeme^ 
fondé  par  M.  de  Marigny,  lorsqu'il  étsit  direetei^ 
général  des  bfttiments  de  Louis  XV,  portait  le  nopa 
de  Pension  du  roi,  Dix<huit  mois  ipréè  y  Gérard 
entra  dans  Tatelier  du  sculpteur  Pd^jou^  ettdeux 

Tplus  tard  il  fut  admis  au  âombre  dhse  élèves 
Brenet,  peintre  de  rAcadéeiie.  Ce  futeii  1786 
fu'il  passa  dans  l'école  de  David.  Au  oonoonrs 
de  1789,  Gérard  obtint  le  second  prix  de  Rome  ; 
le  thème  proposé  par  rAcadémie  était  :  Joseph 
se  faisant  reconnaître  par  ses  frères^  tableau 
aujourd'hui  conservé  au  musée  d'Angers.  L'an- 
née suivante,  il  se  présenta  de  noufveau  dans  la 
lice  ;  mais  la  mort  de  son  père  suspendit  son 
travail  et  laissa  inachevé  le  sujet  proposé: 
Daniel  défendant  la  chaste  &wtanne.  Vers 
1792,  Gérard  conduisit  sa  mère  et  ses  firères  à 
Rome;  il  y  resta  peu  de  temps.  A  son  retour  à 
Paris,  il  obtint  un  logement  et  un  atelier  an 
Louvre,  et  devint  tout  à  coup  malade,  infirme, 
et  ne  marchant  qu'appuyé  sur  des  béquilles  ;  c'é- 
tait une  maladie  feinte,  et  voici  pourquoi  :  com- 
pris dans  la  première  réquisition  que  venait  de 
décréter  la  Convention ,  Gérard  devait  être  em- 
ployé dans  le  génie  militaire;  il  allait  partir  pour 
rarmée  y  quand  David,  ne  voulant  pas  que  son 
élève  fût  moissonné  sur  le  champ  de  bataille , 
ne  trouva  rien  de  mieux  que  de  le  faire  ins- 
crire au  nombre  des  forés  du  tribunal  révoio- 
tionnaire  ;  pour  se  soustraire  le  pluseonvent  qu'il 
lui  fût  possible  aux  exigences  de  sa  place ,  sans 
compromettre  sa  eOrelé,  H  eut  leeours  an  sfara- 
tagème  indiqué,  que  les  oertilkets  dee 


venaient  corroborer.  MaDieonueeDiait  Gérard 
ne  ^.pas.toujourjiL  «e .«dispenser  de  siéger 
au  trihuniu  révolutionnaire.  A  Texposition  de 
iJ^yf».  admira  le  t^bleaf^  de  J^élisçirpt  aujour- 
d'hui à  Munich;  il  avait  &é  exécuté  en  Ax- 
boiti  jonri^  (gravé  par  Bqocheir-Desnoyeri  ). 
Grérard  venait  alors  de  se  marier/  et  pour  sub- 
venir .aiix.beflma  de,  son  jeune  ménagé  fi  nV 
Tait  que  le  prodoit  àes  dessins  qu'il  taisait  pour 
le  Macine  et  le  Virgile  de  Pferre  Didoi  La 
mèmc}  année. il  exécuta  une  fort  bellç  esquisse  : 
Mçrms  rentrant  dans  Home;  elle  appartient  à 
M,  Didot.  L'Amowr  et  Psyché^  qui  ne  fut  exposé 
qu'en  1808,  avait  été  terminé  dès  1796.  Cette 
gracieuse. composition  >a  été  gravée  par  Gode- 
)(roy ,  fit  Uthographiéé  par  Aubry-  Lecomte^  La 
même  année  Gérard  fit  plusieurs  portrait»  ^dont 
oelui  .à'isabey  et  de  sa  fille  (dej^s  madame 
Cicéri),  qui.eat  a|i  musée  du  lU^uvre.  De^ce  mo- 
meot  ju^i^'en  laoe,  époque  à  laquelle  u  mit  au 
joui;  Xes.  trois,  Agfis ,  qui  (iirent  gravés  par  Ra- 
phaël MorgheUt  n  exécuta  btsaucpvp  de  jîortraits 
en  piefl>>  demi-corps  ^t  en  bqste,  parmi  îeé- 
quels,  nous  citerons  seulen^ent  :  Lqktvel(ère-l^ 
^^ea^i^r-  JU  gf^néral  Moreaui  — ;  Murât;  — 
Mf***  Murât  près  du  Iterceau  de,  son  errant  ; — 
M^ Ifititia  Bonaparti^  (Bîadàme  mère):  ^ 
M'^  taUien;  —  M^  Récamier;  —  Ifapoléqn. 
en  costÊtme  impérial  (  gravé  par  Desnoyers)  ;'  7- 
Ven^^eur  Alexandre  en  costume  impérial 
(àS^t-Pétersboung)  j  —Leprinee  de  Talley- 
rond;  —  J/mis  Bonaparte ,  roi  de  Ht^ltanasy 
en  costume  de  connétable  de  France  j_—  lHÂ- 
9^Q$rice  Joséphine f  etc.  En  1807  ifexéf^ 
Six  Amours^  pour  le  boudoir  de  M°"  Tailiea,(i^ 
ytsam  M™^  de  Chimay-Cacaman.  Ils  ont  été  gravés 
par  Potrelle.  C'est  en  I8IO  qu'il  fit  La  Batài^ 
d'AusterlUi^  et  tout  le  reste  de  ta  décoration  de 
la.saUedii.<3onseii  d'État,  aux  tuileries  :  la  ba- 
taille seule,  qui  a  trente  pieds  sur  treize  et  deidi, 
a  été  gravée  par  Gpdefroy.  Nous  avons  entendu 
raconter  aux  soirées  de  Gérard  que  Napoléon  rat 
si  satisCûtderexactitudeetde  la  beauté 4tt  tabl^n 
de  celte  célèbre  bataille ,  qu'il  envoya  au  s^oa 
ceux  de  ses  officiers  qui  ue  s'étaient  jpoint  trou- 
vés À  cette  affaire,  en  leur  disant  :,«.^Iez  v^ 
comme  nous  étions^  c'est  parfaif.  »-^JL*Ossiàn, 
qui  est  en  Suède;,  et  qui  a  été  gravé  par  Go4è- 
froy,  parut  en  1810.  Pans  la  note  des  travaux  de 
Gérard  nous  trouvons  encore  cette  année  dix- 
Aeuf  portraits  en  pi^  parmi  lesquels  ;  te  roi 
de  Saxe;  —  La  reine  d'Espagne;  ^  ta  reine 
Uortense  ; — La  reine  de  Suède  (à  Stockholm)  ; 

—  La  princesse  de  Bade;  —  RegnauXf'Ue 
SaiHtrJeand*Angely;'^Leroi  d'Espagne  Îy- 
La  reine  de  Naples;'^Le  prince  Borghèse; 

—  Le  pice^roi  d'Italie»  .etc.  Plusieurs  de  ces 
portraits  réunissent  deux  ou  trois  personnes; 
ce  aont  des  compositions  considérables.  Dana  Je 
relevé  de  1811,  nous  comptons  efux>re  dix  por- 
traits en  pied,  tout  aussi  considérables  que  les 
préeéd^^  ^*miiLa  Comtesse  Wal^wsha;-^ 
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la  duckem  de  Basséno;  -^  L$  mariehâi 
Iàouhs;  -r-  Jéréme,  roi  de  WestphaHe;  — 
Murât,  If/cbeYdl  ;  —  Varié-Louise  en  costume 
k/^iérialJ, 

Av^t  000  départ  pour  la  ëasopagife"  d«  Rttft- 
ai6»  Napoléon  avait  commaodé  h  Gérard  le  por- 
trait dij  roi  ôe  Rome  :  Il  était  devant  Smotettsk 
quand  il  le  reçot  ;  danit  son  empreâBehiettt'  à'  te 
voir,  il  le  fit  déballer  en  dehors  de  'sa  tehtcf^ 
ei  Bt,  de  Beansset^  préfet  du  palais  et  éham^ 
bellan,,  ^  Tavait  apporté,  fot  char^  de  i*é- 
lever  9'^^  ^  montrer  à  tout  l'état -major. 
C'est  à. cette  occasion  que  lYapotéon  dit  tottt 
haut  à  ^  otàciers  :  «  Si  mon  fAi  avait  qàiiAt 
«^9  vousiiç  le  verriez  pas  ici  seulement  en 
peinture.  »  ^empereur  avait  également  or- 
donna ^  Gérard  les  portraits  en  pied  réunis  Ûé 
Mari^XiOuise  et  de  son  fils.  Ce  tableau  ne  ftst 
terminé  qç'en  1813;  Timpératrice  vint  en  per- 
sonne le  ^oir  chez  fartiste.  En  1814  il  tdnttftia 
le  tahteàu  d'iromère,  que  Masàard  grava  coihme 
pendant  an  Sélisairj!.  Malheureusement  Gérard 
détruisit  ce  tabl^u,  dans  Tnn  des  jours' de  dé- 
couragement quj  obsédaient  parfois  ce  géûl^> 
même  au  milieu  dé  ses  pïni  mnds  snooès. 

La  restauration  était  un  fait  aceoùi|Hi  ;  les 
souverains  étrangers  et  les  hommes  marquants 
que  les  événements  avalent  amenés  en  France'  » 
attirés  par  la  brillante  réputaObn  dont  Gérard 
Jouissait  y  s'empressèrent  de  loi  demander  leur 
portrait.  Cest  ainsi  qu*it  fit  deut  portrMede 
Fempereur  Alexandre  ^  et  cent  du  rot  de 
Prusse,  du  due  de  Weliington ,  du  pHnee  de 
Sehwartzenberg.  11  fit  encore  celle  même  antaée» 
1814,  cdui  de  Louis  XVÎIlj  en  costume  royal; 
il  a  été  gravé  par  Massard.  NSons  retrouvoMs 
parmi  ses  travaux  de  1815  les  portraits  du 
prince  Guillaume  de  Prusse  ^  de  AP"«  la  du- 
chesse de  Sagan^  du  comte  dt Artois,  en  eoêtume 
de  Vordre  du  Saint-Bsprit ,  du  duc  âPûrtiane, 
en  costume  de  colonel  général  de  hussards, 
de  M^  la  duchesse  d*  Orléans  at>ec  le  due  de 
Chartres,  et  deux  portraits  de  laây'ifètseff. 
Ce  fut  pendant  que  Gérard  feiisalt  le  portnÉtt-de 
Louis  XVni  qu'il  obtint  de  ce  monarque*  la 
commande  du  tableau  de  1^ Entrée  de  Htttri  tV 
à  Paris.  Cette tolte; qui h'a pas  moinaés  treirte 
pieds  de  longuënr  sur  seize  et  demi  de  haut,  Ait 
terminée  en  1817;  la  perspective  «t  tonte  Vw- 
cfaitecture  ont  été  tracées  paflrtUbanlt,  le  cé- 
lèbre perspectiviste,  et  îbselii  en  a  fidt  une 
gravure  remarquable.  Deut  ans  après,  en  1919, 
Gérard,  sor  la  commande  que  hil  en  avait 
laite  le  prince  Auguste  de  Prusiie,  mettait  la  <isr- 
nière  main  à  son  tabkafi  de  Corinne  au  cap 
MUène:  ee  tableau,  que  le  prince  de  Pmsac 
offrit  à  madame  Récamier,  Tamle  de  madame  de 
Staél^et  dans  lequel  cette  dernière  a  élére|ivé- 
sentéCy  les  traits  embelfis,  dans  le  (fersonnagedc 
Corinne,  a  étéfilhographié  par  Anbry  Leoonle; 
la  gravure  an  burin,  par  Prévost,  a  été'Mte 
d'après  one  répétttkm  #vec  fhanyimwita  ordon- 


170 

■es  par  Louis  Xvm  pour  madame  du  Cayla. 
En  18f0,  Gérard  peignit  !!»«  la  duchesse  de 
Berrf  avec  ses  enfaite;  pnis  deux  fois  le  duc 
de  Beiry,  en  costume  de  prince  et  en  habit  de 
chasse*,  enfin,  MadenmiseUe,  lord  Egerton  et 
iÊ^4aeamtesse  A,  de  laborde.  Quatre  grands 
perfraiUen^pîed  dafisnl  de  1823;  ce  sont  ceux 
ée  LouU  XViiif  dams  son  cabinet  aux  Tui- 
leries (  graiié  par-Girard);  ijs  comte  Pouo  di 
Borgo ,  4unbassadeur  de.Mussie;  Le  comte 
d^ Artois,  en  mn^forme  de  colonel  des  carabi- 
nters ,  «t  le  maméekal  Umristan,  La  môme 
année  il  fit  pour  finfinnerie  de. Marie-Thérèse, 
située -nm  d'Enfior,  l'image  de  Sainte  Thérèse, 
qnl  a  été  gmvée  par  Leroux.  En  1824  sortit  dn> 
pinceau  de  Gérard  le  tableau  de  louis  XIV  dé- 
eUarant  son  petit'^  roi  d* Espagne  (gravé 
pur  Alt  Jobannoi) ,  et  m»  an  après,  celui  de  Da- 
pktHs  et  Ohioé  (  0raiv6  par  Ricbonme).  La  même 
ilniée,'i8i5,  il  peignait  le  .portrait,  en  pied  de 
Ckaries  Xen  costume  royoi  et  celui  de  M^  la 
tmaesse  ^duCoffla,  avec  ses  enfants.  Après 
nvoif  Mt  en  ffi36  Ji^ins  et  les  IHymphes  pour 
pendant  de  Daphnie ,  Génrd  s'cccupn  de  payer 
sa  dette  de  veoonaissance  à  son  ancien  protec- 
teur ;  il  conçut  él  exécutnle  Tombeau  de  Sainte- 
Bétène  peur  M"^  la  ducbeaae  d\)rléan8.  Ce 
lambean,  porté  par  les  quatre  figures  allégo- 
riques qui  dans  l'origine  accompagnaient  la  ^o- 
teiMs  d^ÂusterUta,  a  été  gmvé  par  Gamier  : 
e>wt  une  des  meiUeures  estampes  de  l'œuvre 
de  Gérard.  C'est  en  1827  que  parut  le  tableau 
ée  Thétis  portant  les  armes  divi$ies  à  son 
Jtls  (gravé  par  Bidwmme),  et  en  1829  l'Es- 
pérance pour  M.  le  marquis  de  Lansdowne, 
et  le  Sacre  de  Charles  JIT,  qui  a  trente  pieds 
sur  eeice.  Ce  taUeau,  coDune  beaucoup  de  pro- 
dnetions'^  Géraid,  se  tronvc  maintenant  au 
Musée  de  Versailles. 

Après  la  révolution  de  Juillet,  Gérard  ter- 
biinn,eB  IMl,  lePor^rai^  du  roi  louis-Phi- 
Hppe  (gravé  par  M.  Henriquel-Dupont } ,  puis 
nnlablean  de  petite  dimension  pour  lady  Uol- 
land ,  Napoléon  dans  son  cabinet.  11  exécuta, 
en  1833,  pour  les  i^ries  historiques  de  Ver- 
sailles ,  quatre  figures  colossales  représentant  : 
le  Coisrage  guerrier,  la  Clémence,  le  Génie 
cl  la  Constance.  La  Peste  de  Marseille,  pour 
l'intendance  de  la  santé  de  cette  ville,  qui  fut 
Htbogiipiiiéa  par  Anbry  Lecomte,  parut  en 
1888  i  de  roème  que  le  tableau  do  duc  d'Or- 
léans {louis- Philippe)  acceptant  la  lieute- 
nemee- générale  qui  lui  est  offerte  par  les  dé- 
putés présents  à  Paris,  en  1830;  puis  encore 
nnecomposilion  i  La  Patrie  en  danger  (1792). 
Bn  1886  fl  mit  la  dernière  main  aux  quatre 
pendemlif^  du  Panthéon ,  dont  les  sujets  sont  : 
la  ÊÊort,  La  Patrie,  la  Justice  et  la  Gloire. 
Ces  belles  créations  avaient  été  commencées 
en  1832.  Ce  sont  les  derniers  et  brillants  reflets 
de  son  génie;  car,  eiceptéle  portrait  historique 
dtt  génértd  Moche,  dont  il  fit  hommage  à  la 
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Tflle  (fe  VerflBfflMt  Bout  ne  troofou  p\m  ita 
de  terminé.  Depuis  eette  époqve  im  a  de  lai  une 
lucrèee ,  e«^Me  ;  —  Le  Ckriit  poitmt  pfmr  la 
première  ftHs  le  pied  tur  eeHé  Urre  et  ÀekilU 
ao  moment  od ,  éleetriaé  à  la  voe  dea  armea  dir 
Ylnes  qae  sa  mère  loi  apporte,  il  qoittoie  deuil  et 
appelle  aan  armes  ses  compagnooe  poar  vengair 
Patrode;  Mentleaioiia  enoort  ^Mlyiea-oii»  da 
aes  portraKs  à  ml^orps  M  en  Imata  (  la  liste 
en  est  des  phu  eensîdérablea)  i  MH^  de  Sêttëi 

p9r  tansitf);  if^Awidi  CannU^g; 
duc  :^ecù»e»  ;  temoFHmi  Bt  bwen  Àha. 
de  ffam^idi;  DareeipèréfJOmt»  (te  poite)i 
Canova  (  Wt  par  David  ^  en  tioft>i  F^onràrii^ 
(le  (^tmiste/;  Prikee  MomêMm^  Fréim  de 
Mettemieh  ;  Redeuéé}  OerpUttnf  ;  lemmréeM 
Ney^  M'*'  Mari;  M^  Gmnge*;  TtdmafXAXir 
Mne  Duhois  (cMrwgtai  )<  K»  fëemné  ^  eette 
longae  et  taborieiise  earrière  avtlatlqae^de.qiia^ 
rante-den  aiméee  de  ti«taii  aaaidu ,  a  produit 
près  de  trente  taMeavt  de  geve  blslaiiqiiei 
un  nombre  eonsidéraMe  de  oompeaitiena  dî»> 
Teraes ,  qnatre-rfflgt  sept  pertraMa  en  pied,  et 
an  moins  devt  cents  peitiàita  k  mi^corpa  ei  e^ 
buste,  presipie  tons  ayant  an  Mértt  Idstoriqna. 
Gérara  foit  on  gruid  artlatey  qui  a  ahangé  plu- 
sieurs fois  le  caractère  de  son  styles  s'il  a'eat 
fait  aider  dans  desmoments  de  praaae  par  Sten* 
ben,PatiHnOnérhi,  et  anrtoat  M^^  Godefr»y« 
tes  artistes  ne  fUaaient  gnère  qn'élianclier  et 
avancer  sa  besogne,  qitll  rerojalt  toi^oiini 
)k>ur  y  mettre  le  M  dn  mettre.  Gérard  avait  été 
nommé  cbevaHer  de  la  Légion  d'Honneur  à  la 
création  de  l'ordre,  et  baron  le  i  septentitire  lst9. 
Il  était,  en  ootre,  membre  de  rAeadémie  des 
Beaux-Arts  et  profeasenr  à  l'École  wyale  des 
Beaux-Arts.  TuéHev» 

Bnefetopédiê  bioçrmpkigtié  dtt  étTmtumrtimg  4<^<#. 
—  FraDçoU  Gérard.  Panthéim  français ,  oBztèmo  cat^ 
««le.  •*•  cai.  Unormaiid,  ^ai  de  Biographie  et  de  Cri- 
H9ue:  iW,  S*  «dit.  —  Doeumentt  partteuHerê. 

«ÉRAnD  (  Stephan-Thomas  )  »  Httératenr  tt 
administrateur  français,  né  en  février  17611, 
mort  à  Versailles,  le  15  décembre  1825.  Il  com- 
mença sa  carrière  publique  sons  le  règne  de 
Louie  XVI,  et  servit  ensofte  la  répnbliqne ,  Na* 
poléoa  et  Louis  XVHî.  H  était  sons-ebef  an  mi- 
nistère desl  finances.  On  a  de  (ni  :  Étrenmê  Ml' 
périaXes ,  çonlenant  tétendne  et  ht  supêt/Me 
de  Vendre i  Paris,  19Q4,  in-24;  —  Éirmnei 
de  la  France ,  contenant  sa  $itu&êien ,  aon 
étendtte  et  sa  superficie,  ou  prédedemm 
orii^ine;  Paris,  1815,  in-19;  —  Ocfetur  r«vAii< 
VMtion  des  restes  de  S,  A.  S.  Memeeigmemr 
leduc  cTB^ig/iien;  Paris,  1816,  ln-4«j  -^CA«n< 
funèbre  pour  Vanniversaire  de  la  mari  de 
londs  XV f;  Paris,  1817,  ln-4»;  —  léi  Jli- 
^ets  ;  Paris,  1823,  in-i'* -,— ÉpUres  auùt  Mi^- 
sionnaires;  Paris,  1825.  in-4*.       S.  W. 

Qaérard,  la  Franee  Utterawe* 

gÂraeo  {Étienne'Mauriee,  comte),  ma^ 
réchal  de  France,  né  à  Damvllliers  (Lorn^e) , 
le  4  avril  1773,  mort  le  17  avril  1865*  Envélé 
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leifmMfê  4m  le  2«  Maillon  de  h  Hénae, 
le  1*'  octobre  1791ft  il  fit  les  camps^es  de  1793 
al  1793  sous  les  qrores  des  généraux  Dumouriez 
et  Jourdan ,  ftit  nomuné  sous-lieutenant  après  h 
bataille  de  Fleurus,  pafiaa  lieutenant  ^  la  36* 
demi^brigade  de  ligne,  ae  distingua  au  passage 
éki  la  BoAr,  et  obtint  le  grade  de  capitaine  pour 
ag  brillante  conduite  àsi»  ceUe  «iïaire.  Devenu 
^4f^  de  can^  du,  général  Bemadotte ,  il  le  suivit 
dans  son  ambassade  à  Vienne,  en  janvier  1799^ 
et  déglo|a  la  plna  gnm^e  intrépidité  dans  )'é- 
gimiti^oÔ^aielle  aucrnée  cpntre  Tambassade  flra^ 
lliise.  fta  conduite  dans  cette  drcpnstancé  iQf 
«iérit4,  )a  reconnaissance  de  son,g|énérâi'  et  des 
BP^raonna^  attachées  à  Taipnb^asade.  B  devint  suc- 
oaasivementadiiointa^ix  adjudants  généraux^  dîef 
d*escpdron  le  la  juillet  1799,  et  cqJoj^  le  15  nô- 
Tembie  1800.  Un  décret  dû  10  ociobre  1801 
n'ajant  plwpeni4s  aux  généraux  de  division  dé 
fgHiserver  pour  aide  de  cai^p  un  officier  au-dessâa 
dfi  iiade  de  chef  d'escadron^  Gérard  dut  cesser 
«as  ftmctiona  auprès  de  Bernadette,  et  resta  en 
nm  activité  jqsqu^au  2û  aoAi  1805,  époque  à  1%- 
quaUe  un  décret  impérial  le  nomma  ac^udanf- 
comii(uindant  et  premier  .aide  de  camp  de  so^ 
anden  général,  étev^  h  la  dignité  de  maréchal  dé 
reiDpiraf  A  i«  bataille  d'ÀusterUtiu  P  sa  signal» 
dane  une  cbaige  brillante  ^contre  ta  garde  impé- 
riale p»mh  <ï^4f)M  de  br^ade,  le  |3  novembre 
10O6«  tt  doilpa  lea  pln^  (pandes  preuves  de  vale^ir 
an  eombat  4e  fla||e.  yfiL la  bataUle  d"!  énà ,  Gérard 
cbaiig^ala  cavtlepa  prussienne  h  la  té^du  4'  ré* 
gfmem^dehnssardi^  la  culbuta  et  lui  /|t  un  grand 
fMinbrei  de  prisonniers.  Il  se  fit  particulièrcr 
mattt  rsparquer  pendant  la  campagne  de  1809^ 
inamnaa  cbef.  d'état-major  du  9*  corps  de  la 
grande  armée,  commandé    par  le  prince  de 
Pont&Oorvo,  notamment  au  combat  <fErfurt. 
m  avant  du  pont  de  I4ntz  et  à  Wagram,  où  11 
commandait  la  cavalerie  saxonne  et  contribua 
poiaaamroent  au  succès  de  la  journée.  Le  len- 
demain de  cette  bataille  de  Wagram,   Fem- 
perenr  lui  conféra  le  titre  de  baron  de  Tempire. 
Attaolié  au  9"  corps  de  Tannée  d'Espagne  « 
du  a«  juillet  laio  an  r'  octobre  I8ll,  Il  se  dia- 
Hpgina  à  la  bataille  de  Fuentes-de-Onoro ,  et  fut 
désigaé  par  l'empeareur  pour  faire  partie  de 
l'expédition  de  Russie.  Il  contribua  à  la  prise  de 
Smoleasli,  et  prit  une  pari  brillante  au  combat 
de  VYalonliiia'KSora,  où  fut  tué  le  général  Gudin, 
qn'il  remplaça  avec  une  rare  distinction  dans  le 
flonmaodemwt  de  sa  division ,  comme  le  plus 
asflMi  deagénf^aux  de  brigue.  B  dut  cette  fa- 
veur à  1a  prière  du  brave  Gudin;  l'empereur 
étanÉ  venu  leccvoif  ses  derniers  adieux  :  «Sire, 
ditvîl  k  Mapoléoiu  je  vqus  recommande  ma  femme 
«t  aaaaen&ntsij'ai  encpre  une  grâce  à  vous  de- 
mapider  i  o'eat  pour  ma  brave  division  :  je  sup- 
plie T«tre  mjyesté  d'en  accorder  le  commandc- 
Bsent  au  général  Gérard,  Je  mourrai  content  de 
savoir  mes  troupes  dans  de  si  bonnes  mains  » . 
Oeiëc^h  «IMi  booore ^  U  fois  ViUustre  vétéran  et 
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le  jeune  général^  n'a  pas  besoin  de  eonmentaire. 

Hait  jours  après  la  bataille  de  la  Moekowa^ 

Gérard»  qui  se  trooTalt  sous  leé  ordres  do 

Slnce  Eugène ,  reçat  la  graile  de  générri  de 
Tisiott ,  pour  là  bravoure  el  rhabHeté  <ni*ii 
avait  déployées  dans  cette  san^teet  gloHeoeé 
Journée.  Il  soutftkt  aréc  ùtte  ghuiiA^  éuergli  et 
beaucoup  de  talent  la  désaâtraksè  i%traite  #a 
rannée  sur  Wllna,  et  pâhlnt  â  aibver  rat* 
rière-garde, menacée lEowno  pa^  iè^  umiqtt<§ 
de  l'hetman  Platoff. 

En  1813,  lorsque  le  tfée-roi  MMM  eut  pria 
le  commandement  de  là  Vistdlè,  il  aonlla  an 
général  Gérard  une  ditlsiott  du  H*  eorpa  qd 
te  signala  à  Ltttzen»  à  Bàdtfen,  an  combat  m 
avant  de  Goldberg  et  I  FattAque  de  I!lled0^An( 
o6y  après  un  engagement  meurtrier,  la  dltlsttMi 
du  prince  de  MecUembourg  se  vit  forcée  de  re- 
passer la  Katzbadi.  Blessé  d^nii  coup  de  IM  à 
la  caisse  pendant  l'action,  le  Iféfeiéral  CMtnnl 
ne  Toulot  point  quitter  le  tbamp  de  bataille  et 
continua  &  diriger  les  mouTements  du  11*  eeift 
en  Tabsence  du  maréchal  MaedonaM;  une  Si^ 
coude  blessure,  reçue  h  la  tèle  dans  lajoumél 
du  18  octobre  1813  devant  Leipzig,  le  Ibtça  eitli 
fois  d'abandonner  son  commandement.  A^^ 
ta  victoire  de  Baotzen,  napoléon ,  iiur  le  compté 
qui  lui  fbt  rendu  de  la  brillante  benduite  do  gé* 
nérat  Gérard ,  le  nomma  comte  de  Pemplm  (f  est 
au  sujet  de  la  valeur  et  des  talents  que  Gérait 
déploya  pendant  toute  la  durée  de  la  campagne 
de  Saxe,  que  l*empereur,  l*abordant  à  Ton  de  ses 
levers,  lu!  adressa  ces  paroles  :  «  Si  j'avais  bon 
nombre  de  gens  comme  vous ,  général,  je  crOi« 
rais  nos  pertes  réparées  et  me  considéranis 
comme  au-dessus  de  mes  alAdres.  *  La  cann 
pagne  de  1814,  en  France,  outrit  au  génénd 
Gérard  une  nouvelle  série  de  succès,  qui  placè- 
rent son  nom  parmi  les  plus  habiles  capitaines 
de  cette  époque.  Avant  de  quitter  Paris  pour 
se  mettre  k  la  tète  de  son  armée,  Napoléon 
hii  confia  le  commandement  de  trente- huit 
bataillons  destinés  à  former  le  corps  de  réserve 
qui  devait  agir  dans  les  pUdnes  de  la  Cham- 
pagne. Ce  fut  à  la  tète  de  ces  troupes ,  compo- 
sées de  jeunes  recrues,  quH  se  dirigea  sur 
DienviUe  (Aube)  pour  y  former  raile  droite  de  la 
grande  armée.  Le  l*'  février,  le  général  Giulay, 
opposé  k  Gérard,  tente  vainement  de  forcer  le 
pont  en  arant  de  cette  fille  :  il  est  repoussé  par 
eea  jennes  soldats ,  dirigés  par  leur  digne  géné- 
rât Le  lendemain»  Gérard  battait  le  corps  de 
CoDoredo  etld  faisait  400  prisonniers.  Ses  ma- 
Dœavres  habiles  devaient,  &  quelques  jours  de 
là,  assurer  le  succès  des  victoires  remportées  à 
Nogent,  à  NangiSyCt  à  Montereau- sur-Tonne. 
Dans  ce  deniier  combat,  au  moment  où  un  de 
nos  canons  venait  d'être  pris  par  les  Wortem- 
bergeois ,  Gérard  met  pied  k  terre ,  s'élance  sur 
l'ennemi,  Tépée  k  la  mafii ,  le  culbute,  loi  tee 
3,000  soldats,  Inl  prend  3  à  4,000  prisonniers 
et  quantité  dedrapeaox.  L'empereur  ayant  fidt 
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snbir  à  l'améa  one  wnnetta  organisation,  confia 
an  coûta  Gérard  le  oommandement  du  2*.  ooipa» 
Le  n  février,  il  rsnoonira  à  Mary^nr-Sdne 
l'hetwan  Platoff  à  la  tête  de  Favant-garde  anne- 
Hrie ,  la  disperse  et  parfieni  la  soir  même  à.  VU- 
iemur^  d'oè  il  pot  cmnmmmpiar  avea  la  dac  de 
Tanenlet  le  26,  il  enlève  le  pîmt  de  Dolencourt, 
défaadn  par  la  diftahm  Hardegg, qu*il  poorsoit 
la  InianMttê  enanrant  jnaqn*aHdalà  de  Bar. 
'  LapremièninstauraÉieBaegBidabien  deré- 
padier  leataineata  aerfioea  dm  minéral  Gérard. 
UMia  XVm  le  niMnna-  gnnd*eioix  de  la  Légion 
dVlMnear  et  chevalier  daSaint-Lonia.  Legéttàral 
reçnt  du  miBABln  de  ta  goem  la  mieaîon  délicate 
de  lUre  rentnr  ta  gandaon  française  de  Ham- 
bûorg^  el  jnattfin  te  ehoix  du  gouvernement  par 
lliaMIete  avec  taqvstteii  rampUt  cette  tache,toute 
de  cenflanea  Le  coaste  GéNurd  étsit  teapectenr 
gétaéral  de  ta  a*  diaislon  Bsilitaira  et  désigné  ponr 
te  eotMnawtauMSt  du  eanp  de  Beifoit.,  loraqqn 
l'on  apprit  à  Paria  te  retoor  de  Napoléon  de 
nte  d^Ôbè.  L'empereur  lui  eaofia,  peu  do  temps 
aprèa,  te  eommandeneaa  da  l'année  de  te  Alo» 
éeUe,  4nl  prtt  te  dénemination  de  4*  corpa  de 
fermée  dn  nasd^  et  te  nomma  pair  da  France,  te 
4juhi  laïa.  A  élatt  te  14  à  Pfaib'ppeTiUa;  te 
15  il  ikanchissait  la  Sambt«  à  te  tète  do  son 
eerpe  d'armée,  «I  prenaft  te  16  sa  part  de 
l^ofre  en  avants  Ugay.  «  Le  16  jote,  dît  on  de 
ses  biographes ,  te  général  Gérard  était  dans  te 
direction  de  Navrée,  lorsqn'an  entendit  te  canon 
du  cété  de  la  ibrèt  de  Solgaes.  Cette  eiroona*- 
tance  donna  Heu  à  une  réunion  en  conseil  des 
commandante  dea  divers  corps.  Gérard  vonlatt 
que,  solvant toa  principes génènnx  de  teguenroi 
on  (M  droit  an  canoUf  en  pasaant  te  Oyte  sur 
te  pont  de  Munster.  »  Il  est  ai^ourd'hui  certate 
que  si  son  avis  efit  prévain,  le  désastre  de  Wa- 
terloo n'anrait  pas  eu  Ken.  Après  te  capitula- 
tion de  Paris,  le  prince  d'Edmûbl  désigna  le  doc 
de  Vahoy,  les  généraux  Gérard  et  Haxo  pour 
traiter,  au  nom  de  Tarmée ,  avec  te  gouveme- 
ilient  qui  venait  d'être  tenpofié  à  te  JPtanoe.  Le 
UcMcienicBt  de  l'année  de  te  Loire,  ayant  été 
arrêté  en  conseil  dea  mtelatraa,  placé  aoos  Tin- 
Aoenoe  de  te  politiqne  des  sooverates  ailiés ,  le 
général  Gérard  se  rendit  à  Bruxelles,  où  il 
épousa  mademoiselte  de  Valence^  petito-fiUe  de 
madame  de  Genlte.  D  reste  sans  emptei  sons  te 
Seconde  resteuratlett,  IM  obligé  de  a'éteignsr 
quelque  tempe  dn  royaume,  et  ne  rentra  en 
France  qu'en  1817.  Éln  meaabre  de  te  chambre 
des  députés  en  1 822  par  te  premier  collège  da  dé- 
partement de  te  Setee,  et  par  ceux  de  te  Dor- 
dogne  el  de  roise  en  1627,  H  y  siégea  Jtt»> 
qu'en  1830,  dans  les  rangs  de  l'oppoeltten.  Le 
cbmte  Gérard  se  dévoua  sans  restriction  à  te 
révolution  de  Juillet.  0  assiste  à  tontes  les  réu- 
nions des  dépotés  qui  se  tinrent  chei  Lslfitte, 
Casimir  Perrier,  Andry  de  Puyravean  et  Bé- 
rard,  et  prit  te  commandement  dea  troopee 
chargées  de  malntafer  l'ordre  et  te  tranqnflllte 
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dans  la  capitale.  Nommé  commissaire  aa  d^r- 
tement  de  la  guerre  dans  les  premières  joamées 
de  rinstallatioadu  lieutenant  général dn royaume, 
le  roi  Louis-Philippe  lui  confia,  le  U  août,  le 
portefeuille  de  ce  ministère,  qu'il  ne  conserra 
que  trois  mois.  Réâa,  irers  le  même  temps, 
dépaté  par  le  département  de  TOise  i  il  fut  éle?é, 
le  17  aVril  suivant,  à  la  dignité  de  maréchal^que 
lui  destinait  rempereur  If  apniéon  I*'.  JUe  comte 
Gérard  donna  k  cette  époque  un  noble  exemple 
de  désintéressement  en  reAisant  de  oomnler  son 
traitement  de  maréchal  avec  celui  de  ministre; 
il  renonça  également  anx  26,000  francs  alloués 
à  titre  de  frais  de  promier  établiasement.  Appelé, 
en  1831,  au  commandement  en  chef  de  Texpédh 
tîon  de  Belgique,  pour  combattre  rin?asion  hol- 
landaise, il  dirigea  avec  autant  d'habileté  que  de 
talent  le  siège  de  la  citadelle  d'Anvers,  et  fit  ca- 
pituler cette  forteresse  le  23  décemblre  1832, 
après  vingt-quatre  jours  de  tnmchée  ouverte. 
Béji  une  ondonnance  royale'  du  11  octobre  de 
cette  année  lui  araitouvert  l'entrée  de  laçhambre 
des  pairs.  Le  maréchal  Gérard  reprit  le  porte- 
fèoiUe  de  la  pierre  en  juill^  1834,  avec  le  litre 
de  président  du  conseil.  Le  29  octobre  suivant,  il 
déposait  de  nouveau  son  .portefeuille.  Dans  les 
premiers  jours  d'août  1836,  il  succéda  au  maré^ 
chai  Mortier  dans  la  dignité  dQ  grand-chanoeUer 
de. la  Légion  d'Hpnneur,  .et  teçat  en  1838  le 
commandement  géqiénd  des  gardei^  nationales  de 
la  Seine,  Ibnctions  qu'il  conserva  quelques  au''^ 
nées;  en  les. quittant  (1842),  H  reprit  celles  de 
grand-chancelier  de  Ja  Légion  d'Hoopeur.  Le 
maréchal  Gérard  a^ait  abandonné  la  vie  politique 
depuis  la  révolution  de  1848,  lorsque  la.  nouvelle 
constitution  de  1862  lui  fit  prendre  r^ngau  sénat 

SicAao. 

^ieMrét^it  Coaquites.  —  ]Ubi>e  et  ik>i9jQUo,  Biç- 
gfçiphi0  univeriellê  et  porUitIve  des  hommes  viwmt». 
-  Biographie  det  Hommas  du  Jomr  {  Parte,  iSSft }.  —  £s 
Biograplm  tmitenel  (  Parla,  le^t).  -*  CncyvtofiMte  éei 
Cén$  dm  Monde,  o  JMografààe  deg  Memùree  4%,  Séitmt 
(Parte,  1811). 

GéftARD  DB  iii;a¥AL  (Gérard  Làbrurie, 
plus  coqnu  sous  le  ^omde  ),  littérateur  français, 
n^  à  paris,  le  21  mai  1808,  mort  par  suicide  dans 
1^.  même  ville,  le  24  janvier  1865.  Son  père, 
qui  était* officier  dans  les  années  de  l'empire, 
ayant  emmené  sa  femme  avec  \m,  eut  le  mal- 
heur de  ia  perdre  en  Silésie,  d'une  fièvic^  in- 
flammatoire. Gérard  ne  connut  donc  pas  sa  mère. 
n  fut  élevé  par  un  oncle,  à  Ermenonville.  Après 
ia  •restauration  y  son  père,  qui  avait  quitté  le 
service,  s'occupa  de  son  éducaUoa,  lui  apprit 
L'allemand,  et  l'envoya  au  collège  Cbarlemagne. 
Gérard  coounença  aa  carrière  littéraire  par  quel- 
ques'élégies  qu'Ù  qualifia  de  nationales;  c'est 
assex  dire  qu'elles  appartenaient  à  l'oppositioû. 
XI  fit  ensuite  paraître  une  traduction  du  Faust 
de  Goethe,  moitié  en>vers,  moitié  en  prose, 
traduction  que  GcBthe  prcNclama,  dit-on,  un 
^véritable  prodige.de  style.  Plus  tard^  M.  Berlioz 
trit.1^  f^lù^rs  d^  p^^rd,(¥>ur  son  œuvre  mu- 
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«  » 

sicale  intitulée  :  La  Damnation  de  FmU.  Gé- 
rard de  Nerval  donna  encore  au  Ifercure* 
France  d'autres  traductions  àOemaàfcsdilBl 
morceaux  de  poésie  remarqoabtes.  MnMÉ 
alors  dans  la  polémique  qu'excitait  iaquoéfe 
des  classiques  et  des  romantiqoes,  Il  ^  pif 
pour  la  nouvelle  école  littéraire,  <t  si 
aussi  dethé&tie.  Il  fit  jouer  une  petite 
entrois  actes  intitulée  Tttrtttfè  ehO^Woli 
présenta  à  l'Odéûu  une' comédie  ayant  pour! 
Le  Prince  des  5o^<.  Cette  pifeoe,  reçue  ^i 
mation  au  oomité  de  lecture,  ne  phit  pu 
recteur  du  théfttre,  Harel,  qui/nevMdaafj 
jouer,  engagea  Gérard  à  composer  un 
sur  Charles  VI,  Gérard  se  tnit  anssitdt  atti 
vail,  et  six  semaines  après  11  apportait  éou* 
tellement  charpenté  et  compliqué  qn'fi 
possible  de  le  mettre  sur  la  sc^e. 

Gârard  revint  alclrs  à  ses  trâdôdM.' 
commencement  de  1,830,  il  puUia  une 
tion  de  morceaux  allemands  et 'un 
œuvres  de  JRonsard ,  puis  un  conte  lééiîqal] 
hUé  La  Biain  de  Gloire,  daàs  leCaMneê^l 
ture.  Il  fit  aussi  quelques  vers  en 
Es  révolution  de  Juillet.  Sa  majorité 
mettre  en  possession  de  la  fbrtilne  de  tfi 
Une  jeune  ^e,  qu'il  avait  autrefiais 
Enuenop ville,  faisait  alors  ik  dâîcesdê  r( 
Comique  sous  le  nom  de  Jenny  ^Oleo. 
ment  épris,  Gérard  coui%  chez  If. 
Dumas  lui  demander  sa  coHaborafioa. 
opéra-comique  dont  il  a  tracé  le  pbâ 
nuit  :  La  Reine  de  Saba.  M.  Aleximâre 
accepta  ;  M.  MeyeiWr  devait  en  faire  lai 
mais  le  maestro  s'étant  brooSIé  qoek|a^l 
après  avec  M.  Alexandre  Damas,  noÊÊl\ 
foretto  de  La  Reine  de  Saba.  Gérard  sfi 
voyager  pour  tâcher  d'oublier.  De  La 
Saba  il  fit  plus  tard  le  joli  conte  des 
Ramazan,  Après  un  tour  en  Italie,  U 
Paris,  va  chez  son  actrice,  et  se  tiuavs,] 
qu'il  parait,  parfaitement  aocueifli, 
n'ait  aucun  rôle  à  lui  offrir.  Bientôt  il 
rédaction  du  feuilleton  des  théfttres  de  £4ii 
pour  lequel,  il  alternait  avec  M.  Tliéoplill 
tier.  En  oûelques  années  son  patrioMte 
été  dissipé,  «t  non  comme  le  dissipent < 
ment  les  fils  de  famille,  en  orgies  et  ee 
dit  M.  £ogène  de  Mireoourt ,  mais  en  i 
d'objets  d'art,  en  tableaux,  en  vieillef] 
laines,  en  toutes  sortes  de  coriosilés 
marchands  de  bric  à  brac  lui  veadaieri 
de  l'or...  Le  plus  eorienx,  e'estqoeh 
d'objets  d'art  achetés  par  lid  à  divenei 
n'a  jamais  reçu  le  moindre  dasscmest 
entassait  le  tout  pêle-mêle  au  fond  de 
louées  dans  des  quartiers  souvent 
de  Tautre.  Il  a  eu  jusqu'à  trofe  de  ces  i 
plehies ,  et  à  la  même  époque  on  ne  iii 
sait  point  de  domicile.  » 

Gérard  de  Nerval  avait  aidé  V. 
Dumas  dans  la  composifiott  ,A  rii^ÊiX»^ 
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HfoDiMHi  itla  noiiqiM.  Génrdnefut  pasdésigDé 
comne  auteur;  od  reTinche ,  il  Ait  nommé  senl 
pour  Uo  Butckart,  dû  à  la  même  ooUabora- 
tkm.  Vers  cette  époque  Jenny  Cokm  Tint  à 
nourirpreeqiie  mhrtement.  Ég»ré  par  cette  perte^ 
Gérudse  remit  à  voyager,  cherchant  l'oabli  dans 
les  amonn  fiMUes.  U  paroounit  lltalie,  TAIle* 
ma^ie,  TAhaee ,  les  Fiandrea, la  HoUaiide ,  en- 
voyant ses  impressions  de  voyage  à  VArH$tê^ 
la  Pre$$€  »  La  Hmme  des  Deux  Mondes^  etc.  ; 
ayant  parfoia  le  gousset  garni ,  plus  souvent 
vide.  Un  retoor  de  fortune  |e  poussa  en  Orient, 
Son  Voyage  en  Grèce  parut  dans  V Artiste;  la 
Mevue  des  Veux  Mondes  imprima  son  Voyage 
en  Orient.  Revenn  à  Paris  en  1844,  il  reprit 
L'intérim  da  feoiUeton  4e  Ui  Presse, 

D^,  en  lS4i,  un  mal  étriMige  s'était  emparé 
de  Génud  de  ffenraL  Par  une  nuit  de  carnaval, 
il  avi^kété  trouvé  nn  dans  la  rucw  Mis  dans  unç 
maison  de  sente»  il  se  rétablit ,  mais  le  mal  revîni 
phisieufs  fois«  0i|ns  une  série  de  nouvelles  réu- 
nies s«m  ceww  '-  IM  lUumin^^  il  chercha  à 
dénonti!erjqpi^  le  mysticisme  de  certains  hommes 
eft  leur  tendance  „à  percer  en  quelque  sorte  le 
aaonde  extérieur  ne  doit  pas  ètrô  taxé  d'aliéna- 
tion mentale.  «  C'était  plaider  victorieusement  sa 
propw  cause»,  dit  M.  de Mirecourt  La  folie  dé: 
nisowie,  c^nst  A  son  caractère  exclusif;  oir 
Gémi  de  Nerval  a  tonjonra  raisonné  ses  plus 
étranger  «xaltations.  Trois  fois  il  a  été  victime 
de  eamal  inwflicable,  et  trois  lois  il  en  a  triom- 
phé per  la  seule  force  de  son  énergie.  On  n'a  ja- 
maic  m  le  fil  du.souvenir  se  hriser  dans  son  cer- 
vean«  Ua  écrit  peur  la  Bévue  de  Paris  l'histoire 
complète  de  ses  sensations  pendant  la  période 
ffn  a  snivi  sa  troisième  attaque*  et  cette  œuvre 
est  adasirahlede  vérité ,  de  logique  et  de  style.  » 
Oependantf  en  1866»  le  lendemain  du  jour  an- 
ni%**mairedelamort  de  Jenny  Colon,  des  chilTon- 
niers,  m  paseant  par  la  me  de  la  Vieille-Lantenie 
(  me  étffoiteet  sombre^  qui  a  disparu,  et  qui  débou- 
diait  siir  la  plaça  do  Ghâtele^  la  première  après 
le  qnai  de  Gèvrcs,  aninel  elle  était  parallèle), 
aperçurent  un  corpe  snspendn  aux  barreaux 
d'une  grille  fermant  un  égont,  sorte  de  voOte 
eonstroHe  cona  une  maison  bMgne,  et  laissant 
passer  l'ean  d'un  niissean  infect  qui  allait  se  jeter 
dans  la  Seineea  passant  sou» le quaL  Un  seigent 
de  ville  fut  appelé  ;  on  décrocha  le  corps,  un  com- 
miesalre  de  police  dressa  procès-verbal ,  et  ce 
cadavre,  coovert  d'habits  négligés,  sur  lequel  on 
MtfwivnaacHn  papier,  (uttransportéàla  Morgue. 
B  fut  bien  vile  luconanponr  être  cdui  de  Gérard 
éeMerval.  Onse  rappela  alors  cette  phrase  bouf- 
fpBM  et  terrible  de  maître  Gonin,  dans  I.a  Main 
4e  9Mrê  :  «  Est-ce  que  vous  tenea  absolument 
à  mcQiir  d'une  mort  horisontale?  >  La  Société 
de»  Gens  de  Lettrée  fit  le»  frai»  des  funérailles 
de  Gérard  de  Nerval. 

C'était,  ccmme  l'a  ditM.  deMirecourt,  «  un 
naifenftnl4n  rêve,  qui  a'en  allait  au  hasard,  sans 
•ood  de»  réalité»  de  l'existence ,  et  sans  chercher 
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le  pain  de  chaque  Jour.  »  M.  Edouard  Thierry 
caractérise  ainsi  le  talent  de  Gérard  :  «  n  lisait  tou« 
jours,  et  s'efforçait  rarement  de  produire;  mais 
ce  qu'il  écrivait  était  simple  et  excellent,  ingé* 
nieux  avec  le  pins  grand  air  de  naturel ,  et  spi- 
rituel sans  se  piquer  de  le  paraître....  Tout  cela 
est  précis  et  délicat,  ingénieux  et  sincère,  tou- 
jours intéressant,  toujours  original ,  mais  de 
cette  originalité  vraie  et  qui  s'ignore ,  plein  de 
ce  charme  funeste ,  et  qui  ne  fut  mauvûs  qu'à 
lui-même,  Penchanteroeat  du  rêve  répandu  sur 
la  vie.  a» 

On  a  de  Gérard  de  Nerval  :  Napoléon  et  la 
France  guerrière,  élégies  nationales;  Paris, 
1826,  in-8*;  —  La  Mort  de  Talma^  élégie  na- 
tionale; Paris,  1826,  in-8*;  —  L* Académie,  ou 
les  membres  introuvables,  comédie  satirique 
en  vers;  Paris,  1826,  in-d'';  2''  édit.,  Paris, 

1826,  in-8*;  —  Napoléon  et  Talma,  élégies 
nationales  nouvelles  en  vers  libres;  Paris,  1826, 
in-12;  —  M,  Dentscourt,  ou  le  cuisinier 
grand  homme ,  tableau  politique  à  propos  de 
lentilles  (  en  un  acte  et  en  vers  h  publié  sous  le 
nom  de  M.  Beuglant,  poète  ami  de  Cadet-Rous- 
sel ;  Paris,  1826,  m-32  ;—  La  France  guerrière, 
élégies  nationales,  l'^fivraison,  2"  éditîon^cor- 
rigé&  et  augmentée  de  pièces  nouvelles;  Paris, 

1827,  in-8*;—  Élégies  nationales  et  satires 
politiques  ;  Paris,  1827,  in-8^  ;  —  Faust  y  tra- 
gédie de  Gcethe,  nouvelle  traduction  complète 
en  prose  et  en  vers;  Paris,  1828«  in- 18;  2*  édit., 
Paris,  1835,  in-18  ;  ^Le  même  ouvrage,  suivi  du 
second  Faust ,  et  d'un  choix  de  ballades  et  de 
poésies  deGcethe,  Schiller,  Burger,  klopstock, 
Schubert,  Kœmer,  Uhland,  etc.;  Paris,  1840, 
în-18;  —  Couronne  poétique  de  Béranger; 
Pari» ,  1828,  in-32  ;  —  Le  Peuple ,  ode  ;  Paris , 
1830,  in- 16;  —  Poésies  allemandes  :  Klop* 
stock,  Gcethe,  Schiller ^  Bûrger,  morceaux 
choisis  et  traduits;  Paris,  1830,  in-i8;  — 
Nos  Adieux  à  la  Chambre  des  Députés  de  Van 
1830,  ou  Allei'Vousen,  vieux  mandataires; 
par  le  père  Gérard ,  patriote  de  1798,  ancien 
décoré  de  la  prise  de  la  Bastille ,  couplets  ; 
Pari»,  1831,  in-12;—  Lénore,  traduite  de  Bâr- 
ger;  Paris,  1835,  in-8*;  —  Piquilo,  opéra  co- 
mique en  trois  actes ,  représenté  sur  le  théâtre 
de  l'Opéra- Comique  (  en  collaboration  avec 
M.  Alex.  Dumas); Paris,  1837,in-8*;— X'A/- 
chimistCf  drame  en  cinq  actes  et  en  vera,  repré- 
senté sur  le  théâtre  de  la  Renaissance  (avec 
H.  Alex.  Dumas  )  ;  Paris ,  1839,  in-8*  ;  —  Léo 
Burckart,  accompagné  de  mémoires  et  de  do- 
cuments inédits  sur  les  sociétés  secrètes  d'Alle- 
magne ,  drame  en  cinq  actes  et  en  prose ,  repré- 
senté au  théâtre  de  la  Porte -Saint -Martin 
(avec  M.  Alex.  Dumas);  Paris,  1839,  in-8*;  — 
Scènes  de  la  vie  orientale  (  déjà  publiées  dans 
la  Revue  des  Deux  Mondes)-,  Paris,  1848- 
1860,  2  vol.  in-8'';  —  Les  Monténégrins, 
opéra  comique  en  trois  actes,  écrit  pour  l'O- 
péra national,  mais  représenté  sur  le  Théâtre  de 
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rOpéra-Comiqiie  en  1849  (  en  oollaboratioo  wm 
M.  Alboize,  musique  de  M.  Limaander)  ;  PAris, 
1849,  gr.  ia  18;  —  Le  Chariot  â^  Enfant  y 
drame  en  vers,  en  cinq  actes  et  sept  tableaux , 
traduit  du  drame  indien  du  îoi  Soudraica  (  en 
collaboration  avec  M.  Méry },  représenté  sur  le 
Théâtre  de  POdéon;  Paris,  1850,  inl8;  ^ 
Les  Nuits  du  Ramazan  (déjà  publiées  dans 
Le  National)  ;Vms,  1850,  {n-4'';  —  Les  Faux 
Saulniers,   histoire  de  Vabbé  de  Bucquoy 
(feuilleton  du  National)  \  Paris,  1851,  in-4''; 
•^    V Imagier  de   Harlem  ^  ou  la  décou- 
verte de  Vimprimerie ,  drame ,  légende  è  grand 
spectacle I  en  cinq  actes  et   dix  tableaux,  en 
prose  et  en  vers ,  représenté  sur  le  Théfttre  de  la 
Porte-Saint-Martin  en  1851   (en  collaboration 
avec  MM.  Méry  et  Bernard  lopez);  Paris,  185), 
in-18  ;  nou?.  édit.,  in-16,  même  année;  -^  Cttntes 
et  Facéties  (dans   la  Biblicihèque   eUteni" 
rienne);  Paris,  1852,  in-l8;!—  Lorélff,  souve- 
nirs d^ Allemagne  ;  contenant  :  Lûrélf  ou  Uh 
reley:  La  fée  du  Hhin  $—r  A  Jules  Janin;^ 
Sensations  d'un  Voyageur  enthomsiaste;  S&u» 
venir  de  Tfmringe;  Scènes  de  la  vie  allemandes 
Léo  Burchart;  Rhin  et  Flandres  sPvîHy  1852, 
in-i8;  nooT.  édit.,  Paris,  1885,  Jn-18;  --  Les 
Illuminés,  ou  les  précurseurs  du  sàciaiisme; 
série  de  nouvelles  contenant  :  Le  Roi  de  Bieêtre 
(  Raoul  Splfame);  Les  Confidences  de  Nicolas 
(Rétif  de  La  Bretonne);  Quintus  Aucler,  VAbbé 
de  Bucquog,  Cazotte  et  Cagliostro;  Paris, 
1853,  in-18;  —  Pettts  Châteaux  de  Bohême, 
prose  et  poésie  ;  souvenirs  personnels  (  publiés  par 
L'Artiste  en  1852);  Paris,  1853,  in-18; -^/.ei 
FUles  du  FeUf  contenant  :  Sylvie,  Angélique, 
Jemmy^  Octavie,  Isis,  Emilie,  Corilla,  nou- 
velles dans  lesquelles  l'auteur  retrace  plnsieors 
parties  de  sa  vie  ;  Paris,  1854, gr.  in«18  ;  2*  édi- 
tion, Paris,  1856,  gr.  in-t8;  ^  Promenade 
autour  de  Paris}  dans  L'Illustration,  1855; 
—  Aicrélie,  ou  le  rêve  et  la  vie;  dans  la 
Revue  de  Paris,  janvier  et  février  1855;  — 
Misanthropie  et  Repentir,  drame  en  cinq  actes 
en  prose  de  Kotzebue ,  traduction  nouvelle,  jouée 
au  ThéAtre-Français,  en  1855;  ^  La  Bohême 
galante ,  contenant  :  La  Main  de  Gloire ,  étude 
sur  les  poètes  du  seiiième  si^le  ;  Mes  Pri- 
sons; Les  Nuits  d'Octobre;  Promenades  et 
Souvenirs;  Le  Théâtre  contemporain,  etc.; 
Paris,  1856,gr.  in-18  ;-^  Le  Marquis  deFayolle 
(avec  M.  Edouard  Gorges  )  ;  Paris,  1856,  gr.  in- 
18  ;  —  Voyage  en  Orient;  Paris,  1856,  2  vol. , 
gr.  in-18. 

On  doit  aussi  à  Gérard  de  Nerval  un  Choix 
de  Poésies  de  Ronsard  et  de  Régnier,  publié 
dans  la  Bibliothèque  choisie  de  M.  Laurentie; 
Paris,  1830,  in-18.  Il  est  un  des  auteurs  des  no- 
tices miaea  en  tdte  des  prindpales  séries  des 
Œuvres  choisies  de  Gavarni  (1847).  Il  a  joint 
nne  introduction  au  livre  de  M.  Turgan  intitulé 
Les  Ballons,  Il  a  travaillé  an  Glossaire  fran- 
çais polyglotte;  fondé  et  dirigé  Le  Monde  dra- 


matifuê  (Pêfi»,  I8a6«-I84i,  tapi  années  «ttiUx 
tomes,  grand  in-g*"  ).  Il  a  fonrai  dea  aittelea  àia 
Revue  des  Deux  Mondes,  à  In  Memie'  de  Pa^ 
ris,  à  L'IUmatreâiem,  an  Figar^  an  .CcRsa^^ 
an  Mercure  de  France  ^  an  CaMnsi  de  t0e- 
iure,  à  La  Presse^  k  La  Frmneê  lUté-aére  dn 
Gharies  Halo,  an  €fan^ft  naiimiU,.9m  Mms^ 
ger,  an  Commerce,  an  Ctmêtitutymnel^  «le  H 
s'est  caché  sons  les  difiéranli  pseudonyiiMa  dn 
Beuglant,  AleifikUt  FrUa,  Gra^^km^  lord 
PUgrim^  elc*  L.  Lwitst, 

B«t.  é9  MNvoMrt,  Céntd  4§  Nwvmtt  (tena  Ut  Om- 

temparoAnt.  -  Bourquelot  et  Alfred  Maury,  La  Littéra- 
ture /r^nçaUê  contemporaine.  —  3.  Jaotn,  Jhmmatâet 
Vetats  du  i^  mars  ISM  et  da  S  Krrtar  IBH. 

leÈtLAun  (Pierre-Auguêêê'FhrmU),  J«* 
risconsulte  et  h^torien  belge,  né  è  BrnxeUea^  le 
29  juillet  1800.  Il  est  dootenr  en  i^oReft  audi- 
teur militaire.  On  ade lui  :  Msseu  sur  les  tomes 
de  la  révolution  brabançohmef  Anveva,  inss, 
in>8*;  —  Lettre  de  kidy  Moffm  aur  In 
Belgique;  Brnltdles,  1886,  jn>g<»;  -^  Mattmêl 
de  Justice  Mffi^oife;  BruxeHes»  li89,  gr. 
lB-8'';  —  Pièces  fuêtyiêâtivês  conternmst  la 
réhabilitaiion  du  gêwêfal  JHeian;  BmeOea, 
in-8*  *,  —  Ferdinàfid  Repedhis  de  Serg,  con- 
seiller au  Conseil  privé  de  5.  M,  /.  et  R.  Apoê" 
iotique,  en  mémoires  et  doeumenis  peur  ser- 
tir à  Vhisêotre  de  la  révolution  hretàos^ 
çonne;  Braxélles,  1842,  grand  in-ê*^  -^ 
Décrets ,  Arrêts  et  Pispositiens  dieerêeê  cùn- 
cernant  les  honneurs ,  rangs  et  présiancee, 
tant  civils  que  militaires;  BmxeUes,  1843, 
in-18  ;  >-  Xa  Barbarie  franke  et  la  CTiviliM»- 
tion  romaine,  études  historiques;  Bnixeltes, 

1844,  ln-8''  ;  —  Mémoire  pour  les  insêiiutioiu 
contractuelles  entre  époux,  2*édtt.;  Bnixellet, 

1845,  in-8<»  ;  —  Tartlde  Liège  dans  V Ermite  etn 
Belgique;  —  avec  Ch.  Froment  un  Vogage  à 
la  grotte  de  Bam,  M.  Gérard  a  été  rédactev 
en  chef  de  La  Sentinelle,  de  1828  à  1824. 

Ouvorr  nn  Pànn. 

Qnérard,  Le  Pta$tôê  HttértÊlrê»  «-  LMiain  et 
4o«lot,£ii  JÀtt.  eoatimparaimB. 

l  «Aaabd  (Jules),  dit  le  Tueur  dé 
né  à  Pignans  (  Var  ),le  14  juin  1817.  n  s'est  fiit 
nne  répiitati<»  spéciale  nomme  tueur  de  Ikma. 
Engagé  volontaire  an  spahis,  il  débarqua 
ft  Bone  en  1848,  etdenx  ans  plna  tard  il  tuait 
son  premier  Hon  dans  le  cento  de  Guelma. 
Entraîné  par  na  Irréiiatible  attrait  vers  catle 
chasse  dangerenae,  il  Fa  contimiée  jusqu'à  et 
Joor  arveo  nne  andaee,  nne  adrease  el  nn  bon- 
heur remarqaaMea.  Cbei  laa  Arabes  de  In  ism- 
rtaoe  de  Constantlnei  son  noaa  est  béni  conune 
celui  d'un  bienfldtenr,  «ty  a  ooBqws  au  loin  ki 
pins  éminents  snfAragea  des  veneurs  et  des 
princes.  £n  1855  il  avait  tué  son  vingt-cInquiènaB 
lion,  et  obtenu  le  grade  de  Uentennnt  11  a  pu- 
blié cette  même  année  le  réeK  de  sea  nxploils 
et  ses  études  de  chasse  dans  deux  ouvrages:  La 
Chasseau  Lion,  Le  Tueur  de  lioMS.  Ce  dernier 
avait  paru  en  feuilletona  dans  InMoiiUetfrfifii- 
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AttftAliD'.  Vof.  Oeriiaiio,  GiRAim,  Cvrald, 
•ttrUARO  et  Ghéourm. 

CÉRAttD  D^W.  Vby.  DoW. 
'    (BMUmD  HKOdT  00  LC  (^RAlfl).  y&^.  GHOOt. 

«teâft»  De  NiMèeifB.  rojr.  GnDtmiAVBR. 

cAtAmD  ne  b atn ktal.  r^jr.  RAtrarAL. 

«BtAKiHi  (  John  ),  botaniste  anglAls,  mê  à 
llantwièh  (tliesfiire},  en  1545,  mort  en  ie07.  H 
te  ftf  t^fioeTOir  cfiftnT^^eni  et  Tint  pnti^oer  à  Lon- 
4m.  Eii^bralné  par  nà  goût  naturel  poor  la  bo- 
tanique, il  consacrait  à  oette  science  les  Instants 
^'11  pmttait  dérober  à  «a  profession.  H  fit  oon* 
BSJssaneede  loid  BorlHgtiy  Pnn  des  amatenrs 
les  pins  ielairés  de  s^  éjxMfQe,  el  ce  seigneur 
lui  leontta  le  soin  de  Ms  serres  et  de  son  Jardin 
de  zoologie.  Gerarde  rendit  en  peu  de  temps  cet 
établissement  l*tin  des  plus  corievx  d'Europe. 
Fing  lard  il  créa  loi-méme  à  Holbom  on  vaste 
Jntlin  do  même  genre,  qd  contenait  les  plantes 
exofiqoes  les  pins  cnrieines.  11  était  mettre  de 
la  Compagnie  des  Apotliicafares  de  londres. 
{master  if  thê  Àpotflêcùrie*â  Companf).  On 
«  de  Ini  :  Catalogué  Arbommy  fruti9um ,  ei 
Flantanan ,  tam  indigenarum  çttam  eMtH' 
€arum;  Loadres.  1590  et  1599,  in-4*.  Ce  Ca- 
talogne, derenn  excesslrement  rare ,  contient 
mille  trent^tfois  espèces;  ^ Berbal^or  gê- 
nerai history  of plants;  Londres,  1597  et  1630, 
fti-foL  Cet  ouvrage  eut  on  succà  prodigieux, 
smrtoot  à  sa  seconde  édition,  qni  fut  revue  et 
oorrigée  par  Thomas  Johnson.  Ce  n'est  au  fond 
^*nne  traducfion  des  thstoritt  SUrpium  Pem- 

Codes  de  Rembert  Dodoens  (Anvers,  1583, 
4bl.)  ;  suivant  Lobel ,  cette  traduction  avait  été 
feite  pnr  un  nommé  Priest,  à  la  mort  duquel  Ge- 
larde  se  l^q>propTia.  H  y  i^fonta  néanmoins  nn 
certain  nombre  de  plantes  nouvelles,  empruntées 
aox  pobDcafions  des  naturalistes  de  l'époque , 
et  se  servit  des  plandiesde  Tfferbier  hollandais 
deTabemœmontanus,  pam  en  15SS.  L'œuvre  de 
Cerarde  est  divisé  en  trois  parties  :  la  première 
comprend  les  gazons ,  tes  graminées ,  les  Jones , 
les  roseaux ,  les  glueuls  et  toutes  les  plantes 
à  radnes  bulbeuses;  la  seconde  oontientles 

Cites  dont  on  fait  usage  en  économie  domes- 
e,  en  médecine  et  dans  les  parterres;  la 
troisième ,  les  arbres,  les  arbrisseaux,  les  roses, 
les  bruyères,  lesmoosses,  les  champignons,  et 
ka  plantes  marines.  Cet  ouvrage  est  ao^nrd'hoi 
Men  dépassé.  Plumier  a  donné  le  nom  de  ps- 
rardki,  et  non  sherttrdia,  à  un  genre  de  la  ft- 
nUle  des  scropfanlariacées. 
Goftott .  Gtmtrat  Hbgr«9Mcal  menomûtg.  —  Rlogf%- 


méaULWÊia{9éha»9kn),  naturriMe  français, 
BéàMneoort,  la9BUHrsl75i,rooftàParls,  le 
17  JvBM  lato,  n  (M  sucoesalveaeot  prefesseor 
aalnwlle  à  Técole  caniralo  du  dépar- 
ias Voagaa  elallaehé  au  Moséon  dltin 


totra  natwrilt  do  Farts*  Ca  a  4a  M  i  TMeau 
Uémtniairede  MaiHfiie» dans  leq^H  toutes 
les  parties  quk  constituent  les  végétaux  sont 
expUquées  et  mises  à  la  portée  de  tout  le 
mondsp  oà  Von  trouve  les  systèmes  de  Tour- 
ne/ortf  daJUnné^  et  les/amUles  JuUurelles 
de  JussiÊU  ;  Paris,  1803,  iB*8«  ;  ^  Tableau 
éUmêntsÊred^omitkoUgkf^  ou  hàstoin  natu» 
relié  dès  oiseams  que  Von  rencontre  eommur^ 
némsm$  «n  Fnmee /  Paria,  laod,  2  vol.  in-8<'; 
««  âssai  de  Phgsîologie  végétale;  Paria,  1810, 
9  vol.  ifr^;  '—  iMc/éonnaire  raisonné  de  BO" 
temiquat  Paria,  18 17»  ln«8«.  Gérardin  a  fourni 
qoelqms  artielea  an  Dictionnaire  des  Seienees 
naêuraUeê. 

nMviai»  MMê0iur  Gérmrem,  aa  tête  daDMtoniiairf 

«  «é»AOD  ( Saint )|  née  Aurillac,  vers  856, 
mort  le  9  octobre  909.  Issu  d'nne  des  ferailles 
les  plus  puissantes  do  F  Auvergne,  il  possédait 
en  toute  snaerafaMté  la  partie  méridionale  de  la 
hante  Auvergne,  et  ses  domataies  s'étendaient 
jusque  vers  le  Périgord  et  l'Aquitaine.  Ses  biens, 
chose  rare  I  cette  époque,  oti  la  ftodalité  s'or- 
ganisait régulièrement  partout,  étaient  des  terres 
âlodiales,  et  11  refusa  constamment  son  hommage 
an  due  d'Aquitaine.  Quoique  sa  constitution  <M* 
Ucate  Peut  empéehé  de  recevoir  une  éducation 
miBtalre  et  qoll  vécût  la  phiparl  do  teasps  en- 
touré de  dercs,  d'abbés  et  de  religieux,  il  fut 
forcé  néanmoins  de  prendrequelqnefois  les  armes 
poor  seooortr  ses  vassaux,  H  il  le  fit  avec  succès  : 
les  invasions  qu'Adhémard,  comte  de  Rhodes , 
GodeAroid,  comte  de  Turenne,  et  phisieorsaven- 
'tnriers  tentèrent  en  Auvergne,  furent  toqjours 
repoussées.  Exclusivement  livré  è  Pétndâ  des 
Hvres  saints,  il  refbsa  l'AlHance  de  Guillaume , 
duc  d'Aquitaine,  qui  lui  offrait  sa  sœur,  et  son* 
gfià  même  à  se  retirer  dans  un  dottre  fm  aban- 
donnant tons  ses  biens  à  l'église  de  Home*  6ans- 
bertus,  évèque  de  Cahors,  le  détonma  de  ce 
dessein,  et  Géraud  se  résigna  à  ne  suivre  qu'en 
secret  les  règles  monacales,  n  fonda  en  894,  à 
Aurillac  i  un  couvent  soumis  à  la  règle  de  Saint* 
Benoit,  et  tenta,  mais  vainement,  d'édifier  une 
cathédrale.  Sa  piété  hil  fit  entreprendre  de  nom- 
breux pèlerinages  aux  tombeaux  de  saint  Pierre 
et  saint  Paul  ;  H  fit,  dit-on,  jusqu'à  sept  voyages 
à  Rome,  et  parcourut  aussi  la  haute  Italie.  Ce 
Alt  au  retour  d'un  de  ces  voyages  qu'il  mourut, 
àSaint-Cirgues,  près  Ftgeac,  après  avoir  affranchi 
tous  ses  serfs  et  assuré  par  des  chartes  les  pre- 
mières immunités  de  la  commune  d'Aurillac. 
Sa  douceur,  sa  blenfUsance  hii  acquirent  une 
grande  renommée,  et  les  légendes  lui  attribuent 
une  foole  de  miracles  accompUa  durant  sa  vie 
et  après  sa  mort.  B.  C—t. 

D.-M.  Marrier,  BibUotheca  CïtmUie$n*ts,  p.  «s  et-ralv. 
—  P^ié  âê  méni  Gêtamê,  |Mr  le  F.  DonlDhia^,  de  la  Corn- 
pafnle  de  JéMM.  -  id.,  parMlnl  Odon,  abbé  de  Clany* 

«ÉAAU»  DB  TittinKrLLBS  (PhO^ppe).  Vog. 
TmnaoujM. 
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*  «ttAO»  VÊ  BBRminnBE,  en  UtOa€t«rar' 
dus  ButtOut  on  Bientim  (IN/tfHcentis),  mé* 
decin  français,  ^Tait  an  treizième  siède.  Il  réA- 
dait  à  Paris,  ai  Ton  s'en  rapporte  à  ce  paasagede 
la  préfoee  4e  son  Viatique  :  «  Mattre  Géraad,  de 
la  proTînoe  da  Benry ,  pliysicien,  prié  par  see  oom- 
pa^Mms  à  Paris  de  suppléer  ce  qui  a?ait  pu  être 
négligé  par  ses  prédéeesseors,  a  jngé-€0iifenabl6 
d'exposer  les  expériences  de  Saleme  etdeHoiKt- 
pellier.  »  B  paraît  aussi  SToir  s^jjoumé  quelque 
temps  à  Montpeliler,  si  toutefois  il  est  le  même 
que  Gerardfu  de  Sola^  avec  lequel  Jean  Astme 
Ta  confondu.  H  a  produit  deux  ouvrais  qtti 
sont.  Tune  une  gkise,  l'autre  une  compilation  de 
textes  médicaux.  Le  premier,  qui  a  élé  imprimé, 
est  le  Commenium  super  ViaHeo  cum  textu; 
Venise,  1507,  in-ibl.  Ce  Viat^iue  ou  Vaâe 
meetim  de  Constantin,  que  Gérand  commenta, 
est  la  même  chose  que  le  Fio/i^us  dlsaac,  mé; 
decin  juif  du  onzième  siècle.  Son  nom  lui  Tient 
de  ce  qu'un  moine  du  mont  Cassin,  et  médecin 
d'origine  africaine,  nommé  Constantin,  Tayait 
traduit  de  l'arabe  en  latin  en  s'en  déclarant  l'au- 
teur. C'est  un  cours  pratique  en  sept  liYres  sur 
toutes  les  maladies.—  Le  second  oorrage  de  6é- 
nud,  qui  est  resté  manuscrit,  était  intitulé  : 
Summa  medendé^  ou  Summa  de  modo  me^ 
dendi,  ou  Parva  Summa  magistri  Gerardi. 
C'est  une  exposition  abrégée  des  moyens  em- 
ployés k  cette  époque  pour  provoquer  les  éYa- 
cuations.  H.  Boyer. 

AftriM,  JTtfH.  dek^Fat,  dé  M4â»  M  Mw^feiUar»  — 
Hitt.  WL  de  Fuuuê,i.  XXI. 

màmkVDlPierre-Hereule-Jos^hrFrançois), 
archéologne  français,  né  an  Caylar,  près  de  Lo* 
dève  (Hérault),  le  il  février  1812,  mort  ie 
9  mars  1844.  Il  a  marqué  sa  trop  courte  carrière 
par  des  travaux  d'érudition  remarquables.  Élève 
du  collège  de  Rodez,  quelques  vers  satiriques 
contre  ses  prolèsseurs  l'en  firent  expulser.  On 
lui  fit  achover  ses  études  au  petit  séminaire  de 
Montferrand ,  et  on  le  plaça  ensuite  chez  un 
avoué  de  Clermont.  Il  embrassa  les  doctrines  ré- 
publicaines, composa  des  chansons  politiques  et 
donna  des  articles  wPaMoie  du  Pu^'-ée-Dôme^ 
A  lafin  de  1834,  il  vint  à  Paris  trouver  Béranger, 
qui  avait  accueilli  avec  bienveillance  ses  chansons, 
mais  qui  rengagea  à  renoncer  à  la  poésie,  et  le  fit 
admettre  chez  un  avoué  de  la  capitale,  où  bientôt 
Géraud  devint  premier  clerc.  U  abandonna  cette 
position  pour  entrer,  comme  secrétaire,  chez 
M.  Dureau  de  La  Ifalle,  membre  de  l'Institut, 
auquel  sa  famille  l'avait  recommandé.  Associé 
aux  recherches  du  savant  académicien,  il  prit 
goût  aux  travaux  d'érudition.  En  1836  U  suivit 
assidûment  le  cours  préparatoire  de  l'École  des 
Chartes.  Son  premier  travail  (  Paris  sous  Ph^ 
lippe  le  Bel  )  Ait  accueilli  par  le  ministre  de  l'ins- 
truction publique,  M.  Guizot,  pour  faire  partie 
de  la  Collection  des  documents  inédits  relatifs  è 
rhistoire  de  France ,  et  obtint  de  l'Académie  des 
Inscriptions  et  Belles-Lettres  une  des  médailles 
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pour  les  Iravatax  sur  l'UMoifttdsnttee^Iflçil 
l'École  des  Charles  an  commenceneat  de  lt37, 
GéraodfotdioW  six  mois  aprtsptflS'Hiridn 
de  llnslrucdon  publique  piiur  tnfaDler  tm 
M.  FrévIUe  à  ua  recueil  de  doomMilstoédiliM 
la  guerre  et  tliérériedes  AIU9K»is;renKiM 
la  direction  était  confiée  à  Panriel.  Il  devll 
bientôt  après  seerélaiie  d'une  sodéléqni  Mi 
formée  pour  !'«xploralion  des  nrinei  deOlH 
thage ,  et  il  fit  les  divers  rapports  pubfiés  nm! 
fouilles  et  les  déeouvertns  oMeÉnss  jamfm, 
commencement  de  1840.  L'Académie  dès 
tiens  et  Belles-Lettfes l'avait chargéen  IftO  f i 
miner  les  mémoires  sur  lés  anlîqnliés' 
qu'elle  possédait  et  dont  eOe  se . 
foire  imprimer  les  meilleurs  ;  ce  taniSi 
donner  naissance  an  rechdl  des  Mémoitet 
Savants  étrangers  à  l'Académie  ;  mais 
plus  tard  è  M.  Berger'de  XIvrey ,  V 
géant  plue  convenable  d*en  donner  Sa 
IsAce  à  l'un  de  ses  membres.  En  1841, 
demande  de  M.  (kiérard,  Géraud  M, 
concourir  avec  lui  à  la  publication  des 
laires  de  rhistoire  de  France. 
méditait  une  muvit  importante  :  Véîaàé 
entière  qu'il  avait  Csite  des  doMème  èl 
siècles  lui  avait  donné  le  désir  d'écrire 
du  règne  de  Philippe-AugOKle;  mats, 
d'une  phtidsie  qui  fit  de  rapides  progrfts, 
obligé  d'interrompre  ses  travaux  pour 
pirer  l'air  natal.  B  partit,  et  la  mort  le 
milieu  des  projets  qu'il  faisait  pour 
bientôt  ses  "laborieuses  recherches.  H  a 
Paris  sous  Philippe  le  Bel^  d* après  Us 
ments  originaux^  et  particulièremeai  A 
un  manuscrit  contenant  le  rôle  de  ta 
imposée  sur  lês  haHtants  de  Paris  en 
Paris,  1837,  in-4<',  avec  2  pL;ll  fait  pailie 
Collection  des  Documents  inédits  de  Fi 
publiés  par  le  gouvernement  C'est  un  des 
importants  et  des  plus  estimés  de  o 
l'auteur  y  expose  ses  vues  sur 
Paris,  dans  un  commentaire  étendu 
suivre  d'un  résumé  statistique  propre  k 
connaître  le  mouvement  commercial  et 
decette  ville,  etc.; — Bssai  sur  les  Uvresés 
tiquitéf  particulièrement  chez  les 
in-4*',  1838  :  a  été  aussi  inséré  par 
dans  le  Bulletin  du  BibHophUe.  L'a 
ieté  un  jour  et  un  intérêt  tout  nouveam 
sujet,  d^jè  traité  avec  habOeté  surtout  parfi 
mand  Schvrartz ,  et  <f  est  avec  élogB  que 
vrage  est  dté  par  les  savants  de  tous  lesj 
—  Chronique  latine  de  QuUUnme  de 
gis^de  1113  à  1300,  aïoec  la 
cette  Chronique  de  l3oo  à  1368, 
tibn,  revue  sur  les  manuscrits,  anaolée  et| 
par  la  Société  de  l'Histoire  de  ftaM»,  il 
et  suiv.,  2  vol.  gr.  m-a*.  Génad  a  pris  hmj 
active  à  U  fondation  de  la  BibMhè^m^ 
VÉcole  des  Charles;  il  a  donéàoe 
an  BuUe^  de  la  Société  de  fJiistein 
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France  de  MinbreaiMiiolkeAy  eotreantres  cellê8 

sur  les  rmUiâTM,  «ur  Mercodier^  sur  no  Co/m* 

drier  perpétuel  portatif  dressé  en  1381,  sm 

une  Visite  à  ta  Bièliothègue  d'Alençon,  sût 

U  recoflU  des  ^ollandistes  ^  sur  Ingelberge, 

femme  de  PhUippe-Àugusie,  etc.  Cette  der* 

nère  notice  a  étéeoanMin^e  par  rinstitiit  après  la 

mort  de  l'antenr.  Génud  a  publié  à  (Aermont  et 

à  Paria  quelques  chansons  politîqQes.  Enfin,  il  a 

fourai  des  artidea  de  critiçie  littérale  an  jonmal 

VUniners  religieux,  Goror  as  Ftea. 

aiMipia. é^rgc^4u  Ckartet^  t  Y,  ».  «SS.-  AObCiii 
é$  ta  Soe,  de  VHUt.  de  Fttmoe,  10  aoôt  1S44* 

*  «én^ULD  {Hugues  )9  prélat  français,  né  an 
treîzièine  siècle,  snpfidiciéen  jniUet  1317.  Il  Aitd'a- 
bord  obapeUin  du  pape  Ctément  V,  qui  le  cbaiigea 
de  plusieurs  altsires  împortantn.  H  ibt  aussi 
successîTement  chanoine  de  Limoges,  chantre  de 
l'église  de  Périguenx,  doyen  de  Saini-Trieix  an 
diocèse  de  Limoges  et  archidiacre  «ï^u  an  dio- 
cèse de  ItoBen«  Clément  V  le  nomma  ensuite 
évéqpeda  Cahors,  après  en  avoir  reçu  un  présent 
de  dir  miUa  florins  à'of  (1)  ;  U  fit  part  de  c^te 
nomination  à  Philippe  le  Bel,,  en  lui  disant  «  que 
Gértnld  était  nn  homme  veraé^ans  les  belles- 
Idtres'a  pl^iQ  de  probité  et  de  bonnes  mœurs,  cir- 
conspect dsna  les  choses  tant  spiritneUes  que 
tempocelles ,  et  ci^pable  de  rendre  des  senrices, 
Nons  prions,  i^iontait-U*  et  nous  engaiyons  par* 
tfauJi^'aDent  totre  sévénité  royale  d'avoir  ce 
choii  pour  agréable  |  à  cause  du  lespect  qu'elle 
doitansaint'Siége  apostolique.  Avignon,  14  mars 
13U.  u  Gérauld  était  évéque  depuis  trois  sns  à 
peine  lorsqu'il  fit  main  basse  sur  les  biens  des 
consuls  de  Cabors  et  l'année  suivante,  1316,  sur 
leanystnes  de  cette  ville.  Qavait  sn  en  outre  sç 
fUre  octroyer  par  le  pape  une  foule  de  dispenses, 
et  de  privUéges  extraordinaires.  Sous  le  ponti- 
ficat de  Jean  XXII,  les  habitants  de  Cabors  por- 
tèrent diveiaea  plaintes  et  accusations  contre  lui, 
et  Jean  Xxn  nomma  les  évèques  de  Ries  et 
d'Arraa  pour  vérifier  ces  imputations.  Le  souve- 
fiin  pontile  était  alors  sous  Tempire  de  Ufrayeur  : 
0  croyait  ses  jonra  menacés,  et  disait  à  Févêque 
de  Ka  et  à  Piem  Tessier,  docteur  en  droit 
canon  :  «  As  ont  (les  ennemisde  la  foi)  préparé 
des  breuvages  pour  nous  empoisonner,  nous  et 
quelques  canHaânx ,  et  n'ayant  pas  eu  la  facilité 
de  nons  les  faire  avaler,  ils  ont  fait  fabriquer  des 
tma^ea  de  dressons  nos  noms,  pour  attentera 
notre  vie,  en  piquant  ces  Images  avec  désenchan- 
tements magiqnes  et  des  invocations  des  dé- 
mons; mais  Dieu  nona  a  préservés  et  a  permis 
que  trois  de  ces  inoages  tombassent  entre  nos 


.  » 


Géranld ,  accusé  d'être  entée  dans  l'épiscopat 
ptr  brigiM  et  par  shnonie ,  d'avoir  témoigné  de 


0)  V-  ntorr.  HlfC  êeeVi.,  Bt.  ft.  —  VtprèÊ  la  Gemê 
CêriêUmm»  n  Mrrtt  ««  eoetrilrt  HogMa  Oénaia  41I 
nnH  rtpi  «•  pap«  Qé^ent  v  00  préwat  4a  dUnUto 
a'or.  «  rorro  eaeta  «lUla  iaraMnii  aeil  a 
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envers  lesaint-siége,  d'avoir  usé  de 
cruauté  envers  les  appelants ,  de  vexations  et  de 
spoliations  envers  une  foule  de  personnes ,  d'a- 
v<nr  entretenu  un  commerce  criminel  avec  les 
femmea,  fut  mis  en  jugement  et  condamné  à  une 
prison  perpétuelle.  Un  auteur  contemporain,  Ber- 
nard Guidonis,  ajoute  que  Gérauld  après  avoir 
été  déposé  et  dépouillé  de  tous  ses  ornements 
pontificaux,  de  l'anneau,  de  la  mitre,  de  la 
chape,  du  rochet,  du  bonnet,  fut  amsi  livré  à 
la  cour  séculière,  qui  le  condamna  à  être  traîné 
sur  la  voie  publique  (1),  écorché  en  quelques 
parties  du  corps,  et  enfin  brûlé  vif,  pour  avoir, 
disait  la  sentence,  conspiré  contre  les  jours  do 
souverain  pontife.  Cette  exécution  eut  Ûeu  par 
les  ordres  d'Arnaud  de  Trianne,  juge  séculier  et 
neveu  de  Jean  XXn. 

Martial  Addoik  ( de  Limoges). 

aa7iiaMu,anno  1117.  —  Martenne,  VtUrwn  Saiptù' 
nm»  t  V,  p.  174.  •  Biovlua,  ifim.  ic.  —  Dncliesne .  JSfia- 
toiredêê  Cardkimuf/rançttii,  t.  il.  p.  MO.  —  CatUa  ekriS' 
timna  nova,  t  I,  coL  It»,  IM;  vehu,  t  II,  p.  kit.  — 
Labbe,  1. 1,  Mw,  BUf,,  p.  BlO.—  Amalrleua,  In  Âct.  Ram. 
Pontif.  -  Gotfrldat,  mor  f^ùtîeneU  In  Ckron.  —  VIgor, 
mtt.  dVfér.  du  pape  B^nif.,  p.  s<7,  S7l,  MO.  —  Balaze , 
f^ia  Pop.  JV.,  1 1,  eoL  188«  707, 1*18  i  L  U,  COl.  60,  Ul, 
171. IIM.  —  U«raU,  ^p.  CaHùn,  *  Fieary.imc  eeelës.. 
Ut.  M.  -•  Qaconlus,  CorneUas  ZanUnet,  fiernardGaldoDla, 
Pbtlne,  f^U.  i'cntif.f  ce  dernier  aotear  oommct  Terrew 
de  taire  noqrlr  QênwU  sou*  le  ponUAcatde  leaa  XXin. 
— 1>»  tSttai  ds  rÉgUie,av9c  U  dUemtn  det  tempi»  iMt, 
p.  4t7.  —  /eao  Le  Maire,  Tonron,  HUt.  det  htnn.  ithuU 
de  rOrd.  de  Salnt^DonkhL,  art.  Gol»uu  *t  11,  p.  19t. 

«BBBAin  (  Jean  ),  théologien  français,  né  eh 
1629,  à  Rupoia  (  diocèse  de  Reims  ),  mort  le 
14-  avril  lase.  B  fit  aea  étudia  à  llxniveraité^le 
Paris,  et  fut  reçu  docteui"eb  Sorbonne  en  leat; 
L'année  suivante  il  «Mot  %èù»  chadve  dopnrfim- 
seor  d^éloqoence  an  Collège  royaL  Le  detgé  de* 
France  le  dbargea  de  travailler  à  fédititm  dea 
règlemeots  do  clergé  lonekant  les  réguliers  avec 
les  ooÉunentaives  <te  Hatlier.  Ce  travail  lai  valut' 
unepenèien  de  six  cents  livres.  D'après  Dupin,' 
Gerfoals  «  avait  l'esprit  vif,  lendsonnement  fort,- 
beaocovp  de  délicatesee  et  de  pénétratkm  »:  On 
a  de  loi  :  Ordinailones  unU>ersi  deri  galHam/l^. 
cirea  regulares  eondit»,  prinsum  in  comUUs^ 
generalièms  ann.  1025.  Uenevatse  et  promul*  i 
gatx  in  cùmitiis  anni  1645  ;  caim  commentarOe^ 
Franc.  Hallier;  Paris,  1066,in-«°;  —  Dirner-' 
tatio  de  cousis  majùribus  ad  eaput  eonoor  Ap* 
tetum  de  cotolf,  enm  appendice  guatuar\ 
monumentorum  quibus  Bcclesise  galtioùnss 
liberias  in  retinenda  antiqua  epéseopaUum 
judieiùrum  forma  eim/lmuttur;  Paris,  1679^ 
in-4*;  —  Traité  pacifique  du  PiWpeUr  de  VÉ-^' 
gUse  et  des  princes  sur  les  empêchements  que 
subsistent  annjeiurdPfmi;  Paris,  1690,  in^^;  -^ 
Lettre  d*un  docteur  de  Sorbonne  aune  per^ 
sonne  de  qualité  au  stôet  de  la  comédie; 
Paris,  1694,  hi-12;  -^  Trois  lettres  d^un  da^ 
leur  de  Sorbonne  à  un  bénédiotin  de  la  conp» 
grégaHon  de  SoM'Maur,  touchant  le  pécule 

(I)  •  VaeoiMstam,»  ttaloè  itco  «  cro«^  dit  (Moikoé 
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des  religieux  faUs  étirés  au  évéques;  Paris, 
1695  et  1698,  in-n  ;  --  Lettre  d*un  docteur  de 
Sorbonne  à  une  dame  de  ptalità  touchcMt  les 
dorures  des  habits  des  femmes;  Paris,  1696, 
iii*12;  —  Traite  du  célèbre  Panormê  t(niehant 
le  concile  de  Basle,  mis  en  français^  Paris, 
1697,  m-8«;  ~  Lettre  de  Véglise  de  Uége  au 
sujet  d'un  brtf  de  Pascal  il,  mis  en  firançais; 
Paris,  1697,  i]i*8°. 
Hteéroo,  Mémoire»  pour  MrHr  à  PkUMr^  eu  kommêi 

«iMifrM,  L  xrv. 

*  QBEBBR  (  ChrUtian  ),  théotogieo  allemand, 
né  à  Gosrmitz ,  le  a7  mars  1660,  mort  le  24  mars 
1731.  U  étndia  à  Zeitz  et  à  Leipzig;  pais,apràs 
a?oir  fait  une  édocation  particulière  à  Dresde, 
U  devint  pasteur  à  RotlHSchœoberg  en  166S  et 
à  Uewitz  en  1690.  Il  oontinoa  de  s*oeeuper  d'é- 
ducation et  en  même  temps  il  pratiqua  la  méde- 
cine. Ses  dernières  années  furent  remplies  par 
des  controverses  théologiqQes.  Ses  prineipani 
ouvrages  sont  :  Geheimnisse  des  Retches  Gottes 
(Les  Mystères  du  règne  de  Dieu);  —  Uner- 
kannte  Sitnden  der  Welt  (Les  Péchés  ignorés 
du  monde);  >--  Unerkannte  WoMthaten  Got* 
tes  (  Bienfaits  de  Dieu  qui  sont  ignoiés  )  ;  — -  Mis» 
torie  der  Wiedergelfêkmen  in  Saehsen  (His- 
toire des  Anabaptistes  en  Saxe)  ; — Theologisehes 
Bedeneken  ob  die  Seele  eines  Gléubigen  nach 
<i^m  Àbsehied  ans  dem  Leibe  alsohald  in  die 
ewige  Freude  komme  (  Méditation  théotogique 
sur  la  question  de  savoir  si  dès  sa  séparation 
d^avec  le  corps  TAme  d'un  croyant  entre  Immé- 
diatement en  Jouissance  du  bonheur  étemel  ). 

1  iOebtr,  ÂllgemHnes  Celehrtm-lMtiltm, 

GBRBER  {Henri'lificolas\  habile  organiste 
allemand,  né  à  Wenigen-Ehric,  le  6  septembre 
1702,  et  mort  le  6  août  1775,  à  Sondersbausen. 
FUS  d'un  laboureur,  il  apprit  de  bonne  heure  la 
musique,  et  reçut,  pendant  un  s^our  qu*il  fit  à 
Leipzig,  les  conseils  de  Jean-Sébastien  Bach, 
qui  l'avait  pris  en  aCTection.  En  1738,  Gerber  fht 
nommé  organiste  de  la  petite  ville  de  Herigen  et 
deux  ans  plus  tard  organiste  de  la  conr  du  prince 
de  Schwartzbourg,  à  Sondersbausen.  11  remplit 
pendant  quarante  ans  les  fonctions  de  cette  place, 
dont  il  se  démit  en  1775,  en  faveur  de  son  fils, 
et  mourut  bientôt  après ,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie. U  a  écrit  un  ^and  nombre  de  pièces 
d'orgue,  telles  que  sona/e^,  concertos, préludes, 
fugues ,  nn  livre  choral  complet  avec  basse 
chiffrée,  ei  110  chorals  variés  comme  préludes. 
Sa  musique  pour  le  clavecin  consiste  en  eon- 
certos ,  sonates,  airs  de  danse,  menuets  de 
concert,  etc.  Outre  son  talent  comme  organiste 
et  comme  compositeur,  Gerber  était  très-habile 
dans  la  construction  des  instruments.  L'orgue 
lui  doit  plusieurs  améliorations. 

Dieodonné  DEinuB-BAROM. 
:  Félifl,  Biographie  universelle  det  Musident. 

6BBBBR  (  Emest'Louis  ),  organiste  allemand 
et  écrivain  sur  la  musique,  fils  du  précédent, 
né  à  Sondersbausen,  le  29  septembre  1746,  mort 


dans  la  même  ville,  le  30  Jnillfll  1619.  te  ^ 
aurait  désiré  qu'il  embrassât  l'état  «edéà» 
tique;  mais,  voyant  son  peu  de  «fispoittiMn, 
U  changea  d*avis,  et  se  décida  à  loi  ftireaMT 
la  carrière  du  barreau.  Dès  son  en£uce, 
avait  appris  la  musique  ;  il  profita  de  loa  i 
à  Leipîig,  où  il  avait  été  envoyé  à  W 
en  1765,  pour  augmenter  sea  oonnaiuaiioiii 
la  théorie  et  la  pratiqua  de  l'art  Û  U 
l'orgue  et  jouait  du  violoncelle.  Son 
comme  violonoeUiste  au  théâtre  et  dsnsfeii 
oerts  de  Leipzig  lui  offrit  les  moyens  U 
fectionner  son  goût  par  les  fréquentes 
qu'il  avait  d'entoidre  la  masîqoe  des 
exécatée  par  des  artistes  diftngnés.  Aprèsl 
années  d'études  de  droit,  il  fntàln6meéi] 
ses  examens;  mais  lorsqu'il  Mlnt 
pratique  des  alTaires,  les  ibmes  de  la  pf 
mt  inspirèrwt  bientôt  mie  telle 
prit  le  parti  de  retoomer  ehe»  son  pèrs 
livrer  exclusivement  à  k  nraslque.  ▲  loni 
à  Sohdersliansen,  il  fat  chargé  de 
leçons  aux  fils  du  prfaioe  de  Sdiwj 
en  1775  sa  nomination  it  la  plade 
la  oour,  comme  sueoesseurde  m  pète, 
une  position  trampdlle  en  np^rt  «vee  ses  i 
Ûerber  avait  écrit  plosiears  morceeMi' 
siqne  htstromeotale  qt^  avait  iail  gnai 
heureosemeat  la  petite  ville  de 
olfrait  peu  de  resaonrecs  artistiques)  la  ( 
qa*fl  éprouvait  à  faim  n&étetai' 
sea  oompoeittotts  le  déoentagea,  <l  le^ 
reaftrmer  dans  les  reoherchea  hiejarigétij 
avait  entreprises  sur  aen  art.  Il 
projet  d*un  Dietkmnaire  des 
Mention  n'était  dUiOrd  que  de  Mra  datl 
tfone  àla  partie  Mographèqnedn 
ter  ;  mais  à  mesure  que  les  Ma  1 
à  M,  son  travail  prit  de  re^daniBesf  1'^ 
9té(iwfi,  m  ayant  prit  coMiiiiaanoe, 
ft  risiprimer,  et  l*Mhrrage  pnral  aoMfe  li^ 
Bistorisek'Jhographisehes-^LêMiœm  der 
kanstlèr^  uféleksêNaokrickim  9ms  < 
und  ITêrim^fÊusikaHHàer  $eyhr|fU«0li 
rûlmter  OMtopènlate»,  Sjwifir, 
Insirumênteii,  DUeituntm,  Onyalun^^ 
A^imenfal-iiriieAfr  (Lexiqo» 
graphique  des  Mosioîens, 
sor  la  vie  et  les  ouvrages  d'éodvi 
sique,  de  oomposHeors  eélèhna,  de 
dinstromeotisles ,  dtaiMteart  et  dt 
goes  et  dlnatraments  >;  Letpaig,  I7{ 
3  vol.  in-6°.  An  flManent  où  te  second 
paraissait,  ForM  poblia  sa  LiUérmiusm\ 
raie  de  la  Musique.  Gerber  s'apercatà^ 
tore  de  cet  onvrage  des  nonsiiicoacB 
omisrtMM  qu'il  avait  oomnises  dans  la 
résolut  de  les  réparer.  Il  se  remit 
l'œuvre,  et  passa  quinze  ans  à  rectifier  et  k\ 
pléter  son  travail  à  l'aide  des  immensi 
riaox  que  lu!  fournirent  les  Hialoinadi 
sique  de  Boniey,  du  P.  aiarflai  et  d$ 


W  G£EIB£R  - 

I  les  litres  de  tons  genres  Bwk  mofliqiie  dont 

[M  soccesshrement  Pacqaisitiûn.  Enfin,  fyprèa 
mir  èftoa^é  beaucoup  de  difficultés  à  trouver 
■  éditer  qui  TouJAt  se  charger  d'iQ4)riiner  son 
PHnae  ntannscrlt^  le  premier  Yolume  de  Tou- 
piffi  parut  en  1810,  sous  le  titre  de  :  Neues 
^ùrlseh-biographisches  Uxicon  der  Ton- 
pi^/er,  voelches  Nachrichten  von  dem  Leben 
-*  Werken  musUuUischer  Schr\ftstelUr,  be- 
^en  Componisten,  etc.  (Nouveau  Lexique 
pie  et  biographique  des  Musiciens ,  con- 
des  détails  sur  la  vie  et  Ie$  ouvrages  d*é- 
is  sur  la  musique,  de  compositeurs  cé- 
.ictc.);  I^zfe,  !•'  vol.,  gr. in-^%  laiOj 
1812;  3*^  ToL  1813;  4*  vol.   1814.  Ce 
dictionnaire,  qui  ne  dispense  paà,  comme 
-ait  le  supposer,  de  recourir  au  premier» 
il  «e  réfère  eoovent,  est  surtout  remar- 
dans  sa  partij^  historique  relative  à  l'Al- 
lée deux  lexiques  qoe  nous  venons  de 
%  Gerber  a  écrit  nn  grand  nombre  d'artides 
^  GmteiU  musicale  de  Leij^zig  et  dans 
^  icojQUee  p^iodiques  ;  les  plus  importants 
titre  ;  ^Iwas  ûber  den  sogenajinten 
Uscli^  S4yl  (Des  Styles  en  Musique}; 
tischfis  Verzeichniss  der  merkwur- 
Can^PfonUten  allgemein  gebrduchli-' 
raiimelodien  (Calalqgu^  général  et  al^ 
des  Compositeurs  de  Mélodies  cbo- 
'>Bs  idas  remarquables);   —  Ueber  die 
iç  der  Qper  (  De  TOrigin^  de.  VQ- 
ele.,  etc. 

i^  modeste  et  sincère,  d'ivie  e^iaçtitude 

dans  Taccomplisiseinent  de  tous  ses 

\^  Gerber  avait  réglé  son  tempe  de  telle 

ique  duMiiie  jour  tout  se  faisait  chei  lui  i 

keum  et  de  la  même  manière.  11  n'ad* 

pan  (fae  les  passions  pussent  oontribuei 

ir  de  l'homme.  «  Qu'on  me  laisse  la^ 

née  lîTree,  ma  musique  et  mes  instru-> 

,  dieait-il ,  il  ne  m'en  faut  pas  davantage 

heureux.  »  Une  inquiétude  Tagita  ce- 

sur  la  fin  de  sa  carrière;  il  craignait  que 

colkctîon  de  livres  de  musique  et  de 

de  BOUsiGiens  qu'il  avait  réunie  à  force 

rcfaee»  de  dépensée  et  de  privations,  ne 

dispersée  eprès  sa  ^tort,  £n  1815,  la 

m  AoMS  de  la  Ulus^iue  de  Vienne  fit 

ta  pfréoccupatjuij^  enlîû  achetant  sa  col- 

êmi-  elle  lui  laissa  la  joo^^ance.  Le 

1819,  après  avoir  fait  son  modeste 

s'endormit,  selon  son  habitude; 

lois  il  ne  devait  plus  se  réveiller;  la 

fe  sorprit  pendant  sou  sommeil.  11  était 

ig6  de  soixante-treize  ans. 

Diendonné  Dknne-Baron. 

j  aiajnariMg  vnlpyarfto  des  Mutieieiu.  —  Ro- 
,pm  8^  MéUmçes  pour  les  aaili  de  la  mmiqtte 


;,    femjme  de  Carloman,  roi 
iMuMie,  Bourgogne  et  Prorenoe,  née  en 
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France,  vers  750,  morte  après  773.  On  i^ore 
Teitraction  de  cette  reine;  on  sait  seulement 
qu'elle  était  Française  d'origine,  par  la  lettre  du 
pape  Etienne  m  (1},  quoique  les  frères  Sainte- 
Marthe  aient  supposé,  un  peu  au  hasard,  «  qu'elle 
attouchalt  de  parenté  »  au  duc  de  Bavière.  Elle  fut 
mariée  vers  768,  selon  le  sentiment  général,  puis- 
que Carloman  lorsqu'il  succéda,  conjomtement 
avec  Charies,  à  son  père  Pépin,  était  déjà  marié 
à  Gerberge;  ce  qui  reporterait  ce  mariage  peut- 
être  un  peu  avant  768.  Il  est  question  d'elle  dans 
la  lettre  écrite  par  le  pape  Etienne  aux  deux 
rois  des  Francs,  sur  la  fin  de  l'année  769.  On 
prétend  qu'elle  ne  vivait  pas  en  bonne  intelli- 
gence avec  Hildegarde ,  femme  de  Charles ,  et 
qu'elle  avait  engsgé  son  mari  à  se  séparer  de 
son  atné  dans  la  campagne  d'Aquitaine.  Car- 
loman étant  mort  à  Samoney  ou  Salmonej 
(  Monsaugeon ,  près  de  Iiangres  ),  le  4  novembre 
770,  selon  les  uns,  et  le  4  décembre  771,  selon 
les  autres,  après  deux  ans  de  règne,  la  veuve  es* 
pérait  bien  que  ses  deux  fils  succéderaient  à  leur 
père  ;  mais,  selon  le  récit  d'Eginhard,  les  hommes 
d'armes  de  Charles  se  montrèrent  aussitôt  dans 
les  avenues,  et  tous  les  comtes,  seigneurs,  abbés 
et  évoques  coururent  reconnaître  le  roi.  Les  lois 
de  succession  étaient  encore  mcertaines,  on 
cxaignait  les  minorités,  et  on  avait  besoin  d'un 
ehef.  11  ne  fut  pas  même  fait  mention  des  en- 
fonts  t  ^  l^r  oncle  s'empara  de  tout  le  royaume 
d'Amtwsie  et  Bourgogne.  Alors  la  malheureuse 
mère»  agitée  de  terreurs  paniques,  non  justifiées 
par  le  caraetèce  clément  de  son  beau-frère, 
craignant  ou  le  massacre  ou  la  tonsure ,  emporte 
précipitamment  ses  fils,  et  se  sauve  en  Bavière, 
chen  le  doc  Tassillon.  Ce  prince  avait  plus  de 
courage  et  de  bonne  volonté  que  de  pouvoir  : 
Gerberge  s'en  aperçoit,  traverse  toute  l'Europe 
eeoMe,  traînant  toiiûottrs  ses  fils  avec  elle,  et 
va  se  rébgier  en  Italie,  à  Pavie,  k  la  cour  de 
Didier,  roi  des  Lombards,  accompagnée  d'un 
petit  nombre  de  seigneurs  firancs.  Ce  prince  puis- 
sant était  ennemi  de  Charles ,  qui  venait  de  loi 
renvoyer  sa  fille  Désidérade ,  épouse  répudiée. 
Didier  reçoit  Gerberge  à  bras  ouverts;  en  se 
posant  comme  protecteur  de  la  veuve  et  de  l'or- 
phelin ,  il  espère  à  la  fois  gagner  les  seigneurs 
d'Autrasie  et  de  Bourgogne  pour  démembrer  les 
États  de  Charles  et  intéresser  le  pape  à  un  acte  de 
j  ustice  etde  charité.  Mais  les  seigneurs  austrasiens 
demeurent  fidèles  au  parti  du  plus  fort.  Le  pape 
Adrien,  plus  politique  que  juste,  refuse  l'offre 
qui  lui  est  faite  par  Didier  de  la  restitution  du 
patrimoine  de  Saint-Pierre  à  condition  de  cou- 
ronner les  fils  de  Carloman.  Le  roi  lombard,  ir- 
rité, prend  les  armes,  et  attaque  les  États  pon- 
tificaux. Alors  Charles  vient  au  secours  de  son 
allié,  et  fixe  la  victoire  par  sa  présence.  H  as- 
siège Vérone,  où  s'étaient  enfermés  Gerberge  et 


(1)  Cette  lettre,  «4reMéeà  Charles  et  CarlooisB,  ut 
cHée  par  le  P.  Labbe,  TabMt$s  ffénéalogiquêtt  p.  Si. 
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869  fils;  b  fflle  M  tèaé  eu  Ihrràiit  les  rttgitife 
(773).  La  reine  se  rdH  donc  rédtiKe  à  se  soth 
mettre.  Charles,  toajoars  dément,  pardonne  à 
'ses  neveux ,  et  les  rentoCe  en  France.  On  dit 
^Ml  traita  avec  fcs  mêmes  égaies  sa  bdle^sœnr, 
mais  prit  soin  de  ne  liri  laisser^ucune  inffnenee. 
DeiMfta  lors  elle  dis))aratt  de  l'histoire,  et  on 
ipiort  qnaild  elle  moumt.  On  peut  supposer  que 
^  Alt  en  Ft-ance,  où  Oharles  llauraft  gaitMe 
pmdemrhenf  près  de  Nri,  à  moins  (^a^eile  n*alt 
▼oolu  d'éfle-^néme  y  saine  ses  fils. 
'  '  Ptnsiears  auienrs ,  tels  que  le  président  Flaii^ 
chet,  l'historien*  Mézeray  eC  les  généalogisteB 
SsSnte^Marfte ,  ont  nommé  par  erreur  bette  prin- 
cesse Bèrtheoù  Btrfrade:  On  a  remarqué  au'elie 
se  montra  peu  FVançalse  direction,  4  elle  rétait 
d^>ri^tte.  Elle  fat  mariée  trois  ou  qtfatre  ans ,  si 
fon  en  croit  le  père  leoetale,  qui  affirme  que 
<^rloman  ré^a  plus  de  trois  ans,  ma^E(^ 
hard,  qui  ne  lui  accorde  que  deux  ans. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d'accord  sur  les  en- 
fants de  Cerberge  et  deCarioroan.  PamI  ces  der- 
niers lé  père  Anselme  nomme  Pepiity  mort  jeune, 
et  Siagrïusy  étâque  de  Nice,  en  Provence,  mort 
saint,  en  797.  Le  Crendre  ne  cite  que  Sfagifufr,  et 
veut  que  Taotre  soit  inconnu.  Les  frères  S&itefé- 
Marthe  disent  que  Platine,  dans  la  vie  du  pape  Za- 
chaHe,  nomme  uh  des  enfants  Adalgise,  et  qo'un 
anonyme  (  peut-être  Pontus  de  lâard  )  a  écrit 
que  «  Berthe,  fille  de  Cartoman,  ftat  mariée, 
parCharleroagne.  à  Witikind,  rot  de  Saxe  ». 
Le  P.  Lecointe  admet  Pépin,  qu'il  ÎAi  naître  à 
Padoue,  en  770,  et  déclare  Vautre  fncomm  ;  car  il 
rejette  Slagrius  évéque  de  Nice,  d'après  b 
chronologie  des  conciles.  On  n'en  sait  'pas  davan- 
tage :  tout  se  perd  dans  la  grande  figure  de  Cbar- 
lemagne.  A,  de  MAaroNHE. 

Éginbard ,  Vita  CaroU  Maçni.  —  ^nnat.  fyane.  — 
jénjua.  PUA.  —  jinnaiê$  âfettmmt.  —  Ânnaies  SmiêH 
■BgrtifiL  -«  JÊ1UU  MMf.  d$  GéMs  CmnU  knp*  vm$liut 
wripti,  ^  HlnoOMre,  EpUtola  ad  Cttrolum  il!.  ~  PU- 
Uoa,  ^ita  ZaeefuwrUt.  -  AnatUse.  f^ita  Jdriani  /.  ^ 
ttceueilde»  ffUtortem  it  Fnnee»  —  K  tccointe,  jiik- 
naks  éeeUtUuiifum,  U  V,  VI,  a.  flS-'Rt.  -  MUMm 
^énMêflqiâ^,  «te.»  du  P«  4mmlm0,  L 1,  f.  tl.  •<-  Idem  det 
Uèrt%  Salote^Martlie,  U  I.  p.  n?.  —  Mézeray.  Hùtoirê 
de  Frtmcê,  t  I,  p.  lii-f<4.  ~  Idem  de  L.  Lcgendre, 
t.  n  dcl'édltloD  In^t,  p.  M  et  tML  -  I|H«  CeOm, 
Us  JMfMt  de. Prouve,  p.  tif.  ~  M.  S.,  HUtoria  Car- 
katumi  regis^  iQ-foL  £lb.  linp.,  fonds  Colbeit*  n*  464t. 

*CiERBUiGB,  première  femme  de  Charles 
le  Gros  y  entre  845  et  880.  On  donne  communé- 
jaent  pour  seule  femme  à  Charles  le  Gros  Ri- 
charde, qui  n'est  cependant  que  la  seconde.  Le 
père  Anadme  met  avant  Richarde  une  reme  qnll 
désigne ain^  :  «  L  N...,  fille  du  comte  Ërkanger, 
mariée  vers  852,  suivant  les  Annales  de  Saint- 
Bertûfiy  eut  pour  fils  Louis,  mort  jeune,  selon 
la  Chronique  du  moine  Odoran.  »  Legendre  se 
rendontreavec  cet  auteur,  lorsqu'il  désigne  comme 
femme  de  Charles  le  Gros  :  «  L  M....  mère  de 
Louis,  mort  en  bas  âge.  »  U  s'agit  évidemment 
do  Gerberge.  On  l'a  confondue,  à  cause  de  ia 
ressemblance  de  nom»  avec  Engélberge»  fille  du 
duc  de  Spolète,  femme  de  grand  courage»  et  «  qui 


'pouvait,  comme  dil  Legeodi^i  IMMfrlMlliMf, 
Louis,  fils  d»  Lélhali^,  ffls^  ÎM  dé'tMIftiii 
Débonnahv,  lequel  Louis  rfe»;  pir  MÉ!^ 
Bègue,  fefdé'IMâce,  nis'dè^baMtefJta^ 
«lais  Lotdair,  roiaiiiiie-etattfapeMsMiMiift 
père.  * »  •  •  •  -  t.T  ^-i  Tsi 

RtèfauMe  ôo  RIelilUe  ayant  été  osnsÉiijB  i 
son  mari  en  <MO,'lf  é^t^pndbatte'qafe  }k\ 
Itoime  dé  dttrieis  IMiM  était 
époque:  TeM  k«eetfafease^einsiili 
avons  puvéuilii'Bdi-eeji0nMAnage';«4Mil^ 
biographie  ne  Ciit  menUoir.  •       'Ai>' 

fiatu  d0  SMint'BerWi,  CkrMpm  d'OÂHpLr; 
<:oatract ,  tbidtm.  -'  FI  odoar<dàitf  itESUi  i 
•Bi$t9Htn$  Milt«Npdf««Mide  fffCto^  W]i«7j 
BmoitnwéMéai$gHv9,  «.  ^  i^  (*«.  -^Uif^âmJi 
de  Fr<mce ,  t.  il.  -râuvte*  MtUaemfii  i7MMj 
nicar.  -  M.  S..  HUtarUi  CeiOb  ntaneofiuÇm 
TêvnM  ûà  LuâeHe§m  r^.  M!/  o^ ti«4*^  MU.  i 

députe  Rumaond jiiaqii'à  HoffOf»  Ç*WL, 

ccUer  Segttfer,  a»  6f9,  poli  Ût  '$Étta:A 

*t  fiUil.  laip.  ■      ■    '    ■    .••'^■a''î^ 

«mBBK«B  ^  reliMf  d»  FnuiBe,  %iiar  wit 
morte  ven  «(S9  ou  •9^o:iaia.éltfl  de  li> 
de  Saxe.  Son  père,  Henf  VôiMie8ivm< 
manie,  ladi»iiaen'marlageà<9abéH;<IUBi 
vaine.  En  940,«epriÉce,q«rétaitéB< 
le  roi  dePranëeLoulsfTV.  dit  #Oik. 
noya  en  passaut  le  RMn ,  ilaBS  si-Mlii 
bataHle  qu^  vemirdeperdrei 
à  Ohlèvt«mont,-phioe'forte'^*)Ni^i 
elle  se  préparait  'à  tme  vigourMa» 
lorsque  Louis,  aeeoaru  à  la  liBtè,^] 
cette  forteresse.  Le'tof  de  Âanee-Él 
que  Va  veuve  de  ^ilbért'éttlt  1<irt^ilMie»i 
rains;  éfie  atrit  d*àil»^H  pèMUt 
sa  hitte  avec  lui ,  les  aimes'«t 
frères ,  Otheii  1^,  qttf 'avait  soeoAftl^ii 
oenri,  et  Bruhé,  arbhei^ue^*^ 
mont  étaît  une  placé  importeMe;'  qd 
tenir  longtemps  et  que  Lohis  déArUC*! 
s*n  était  posstUe;'  par  une  vole 
dense  que  celle  de  la  guerre.  Il  fnApèMr^ 
berge  de  Vépousef,  et  <î(nrbe»gef 
hésiter  cette  proposition. 
France,  die  eut  de  fréquenteà  w» 
ployer  l'habileté  ^t  rénergiè  tdont^ 
donné  des  preuves  élaat  èoAeatèt^ 
Lorsque,  en  947;'  Léois  fut 
prisonnier  par  les  Normands,  |MlMyil 
férence  qu'il  eut  avec  Aigr0ld;4M<' 
du  duc  RichanI,  pour  condaralÉ' 
ce  prince,  le  loi  eût  peut-étl%' 
dans  une  étroite  captivité^  eoÉmé'AÉi 
Charles  le  Simple,  Sans  le»  démHtbto^ 
gables  et  la  politfque  adraitij  éeW] 
obtint  enfin  de  Hugues  |e  Gtand, 
et  duc  de  France,  à  llnsIkatioa'aècM^^ 
avait  eu  fieu  cette  perfidie,  de  sV 
fiurerelâcher  le  roi  par  les  Normaoa&l 
Louis  ne  recouvra^pas  îmmédialeiniiiÉ^ 
sous  des  prétextes  successifs^  flagaes" 
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hêKmiioatjgàaimBkr,éitt  tatêtnkmaïi  m  boat 
J'uB  an  que  les  efforts  de  Gerberge  réoftnrent  à 
délifrer  son  époux. 

JLouii  d'0otro>mec4taiit  mort,  en  964,  Gerberi^e 
▼eill«t|  »Teo  autant  de  perspicacité  que  de  zèlc^ 
8or  les  fntérdts  da  jeane  roi.  Elle  avait  eu  de 
ion  mariage  avec  Looîa  aept  enfants,  dont  cinq 
fils}  deox  de  cen-ci  snirécurent  à  leur  père. 
L'atoé^  liotliaire,  p'aTait  guère  que  treise  ans 
lors^^il  bérita .  de  la  couronne  que  Gerbeig^ 
coacoorat  puissamment  k  affennir  sur  sa  t6te, 
par  l^msislance  qu'elle  trouva  chei  ses  firkes, 
Oflien,  alors  emipereur,  Bruno  ^  et  Henri»  duc 
de  Bafttre,  ainsi  que  par  Fappnf  que  lui  prMa 
sa  sœor  Redirige  auprès  de  Bagnes  le  Grand  « 
qui  Tavait  épousée  en  troisièmes  noces;,  ce  fut 
fins  dovte  par  'ce  canal  que  la  reine  demanda  k 
ce  puissant  seiçieur  sa  protection  pour  le  jeune 
Lothaiie,  Le  duc  de  Ffanoe  consentit  en  effet, 
sons  laeondition  qu'on  lui  donnerait  l'Aquitaine, 
qni  appartenatt  an  omU  de  Poitiers,  à  se  poser 
en  dèTenseur  des  droits  de  son  neteu,  an  lien 
de  diendier  à  s'empareadu  ti4ne»  ce  qui  l«i  eût 
été  facile.  Gertwrgo aurait  Um  touIu  étendre  la 
domimtfon  de  son  fils  par  )a  conquête  du  duché 
de  Nonnandie  «  oonqmMe  pr)QJet(6e  par  Louis  lY  ; 
ses  tentatives,'  InutÛes  à  cet  égard,  eurent  oe- 
pendant  pour  résultat  une  paix,  durske,  qui  fut 
eondoe  entre  le  roi  de  France  et  le  duc  de  Nor- 
mandie* en  965.  L'année  suivante,  Gerberge  ac- 
compa^aa  Lotbaire.  à  Ck>logpe,  où  ils  eurent 
une  entrame  avec  Othon,  depuis  peu  couronné 
empereur.  Ce  Ait  là  que  se  conclut,  par  les  soins 
de  la  reine  douairière ,  le  mariage  do  jeune  roi 
avec  la  princesse  Emma,  fiUe  de  Lothaire  If,  roi 
dltalie,  mort  depuis  quatorze  ou  quinze  ans,  et 
d'Adélaidede  Bourgogne,  qu'Othon  avaitépousée 
en  secondes  noces.  Depuis  cette  époque ,  Ger- 
berge parait  ne  plus  avoir  rempli  aucun  rôle  sur 
la  scène  politique;  tout  ce  que  Thistoire  nous 
apprend  encore  de  cette  princesse  active,  c'est 
qja'elle  vivait  au  commencement  de  Tannée  968 
et  qu'elle  Ait  inbnmée  dans  le  cbueur  de  l'abbaye 
de  Saint-Kemi ,  k  Mms.     Camille  Lobum. 

Fl»dfl«rd.   iiàrwi^ue.  -  Dom  Bouquet,  t.   VIU.  — 
Satnte-Martb«,  UUtoire  de  France. 

GBiBSBon  (Gabriel),  théologien  français,  né 
à  Saint-Calais  (  Maine  ) ,  le  13  août  1628,  mort 
le  39  mars  17 1 1 ,  à  Tabbkye  de  Saint-Denis.  Dès 
l'âge  de  dix*neuf  ans  Gerberon  était  chargé  de 
fouvernei  le  collège  de  sa  ville  natale.  Les  of- 
iciers  roonidpanx  de  SaintOalais,  qui  confiaient 
k  sa  jeunesse  un  si  haut  emploi ,  s'étaient  formé 
sans  doute  une  opinion  très-flatteuse  de  son 
mérite  précoce.  Cependant,  >une  telle  marque 
d'estime  ne  pot  le  retenir  près  du  toit  paternel  : 
à  vingt  ans  il  quittait  ses  parents,  ses  amis  et 
son  coUéf^  pour  aller  demander  l'habit  monas- 
tique aux  reUgieux  bénédictins  de  Sunt-Mdalne, 
k  Rennes.  QiMiques  années  après,  U  enseignait 
la  rhétorique  an  monastère  de  Bonigoeil  en 
rouraine,  la  philosophie  an  monastère  de  Saint- 
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,  et  il  devint  ensuite  sona-prienr  k  Com- 
piègne,  puis  k  $aintrBenott-sur-Loire.!JUors  écla- 
tèrent ses  premiers  dissentiments  avec  les  supé- 
rieurs de  la  congrégation  de  Sain^Maur.  On  était 
au  plusfortdes  quereDes  provoquéeapar  l'examen 
des  livres  de  Jansenius,  et  les  dreonstances 
n'étaient  pas  favorables  k  ses  partisans.  La  pru- 
dence conseillait  donc  de  désavouer  le  secUire 
compromis.  C'est  ce  que  firent  les  supérieurs  de 
la  congrégation,  et  ils  ordonnèrent  k  Gerberon 
de  suivra  leur  exemple.  Mais  il  n'en  fit  rien, 
ayant  le  emur  trop  ferme  et  l'esprit  trop  vif 
pour  admettra  de  senii)lables  tempéraments. 
Sur  les  pramières  plaintes  portées  contra  lui, 
Gerl)eron  fut  envoyé  k  l'abbaye  de  La  Coûtura, 
an  Mans,  puis  k  Lépn,  à  Saint-Mahé,.à  Saint- 
Gildaz  de  Buis,  dans  les  plus  obscures  ratraites 
de  l'ordre.  Enfin,  pour  le  mieux  surveiller,  on 
le  rapp^  de  Bretegne,  et  il  fut  confiné  dans 
l'abbaye  de  Saint-Germain- des-Prés.  Cest  là 
qu'en  1669  il  publia  son  premier  ouvrage,  son 
apologie  de  Rupert^  abbé  de  Tuits.  Ensuite  il 
s'engagea  si  résolûroeat  dans  la  controverse  jan- 
séniste, que  son  langage  fut  trouvé  dur  même 
par  le  patriarche  du  jansénisme,  Antoine  Ar- 
nauld.  En  1672  Gerberon  quitta  Saint-Germain- 
des-Prés  pour  aller  habiter  le  monastère  d'Ar- 
genteuil.  £n  1675  il  était  à  Corbie.  Ses  véhé- 
mentes attaques  avaient  soulevé  contra  lui  toute 
la  Société  de  Jésus;  ses  imprudences  l'avaient 
perdu  dans  l'esprit  de  ceux  qui  l'auraient  voulu 
protéger  contra  leurs  rancunes.  Par  les  ordres 
du  roi  plusieurs  archers  vinrent  à  Corbie  pour 
l'arrêter;  mais  il  leur  échappa,  se  rendit  k 
Amiens,  et  delà,  traversant  la  frontièra,  à  Bruxel- 
les, à  Anvers,  à  Delft ,  à  Rotterdam;  il  demeura 
longtemps  à  Rotterdam.  'Cependant,  s'étant  at- 
tiré rinimitié  de  Jurieu,  qui  ne  savait  pas  mieux 
que  le  P.  de  La  Chaise  pratiquer  le  pardon  des 
offenses ,  il  crnt  devoir  quitter  Rotterdam ,  vers 
1703,  et  revint  à  Bruxelles.  U  apprit  alors,  d'une 
personne  indiscrète ,  qu'on  avait  résolu  d'arrêter 
le  P.  Quesnd,  et  il  s'empressa  de  l'avertir.  Mais 
cette  démarche  acheva  de  le  perdra.  Arrêté  par  le 
grand-vicaira  de  rarchevêque  de  Malines ,  qui 
avait  trois  frères  chez  les  j^ites ,  il  fut  conduit 
en  France  avec  une  escorte  de  vingt  cavaliers, 
comme  un  grand  criminel ,  et  transporté  dans  la 
citadelle  d'Amiens.  La  prison  de  Vincennes  le 
reçut  ensuite ,  suivant  un  ordre  du  ministra  Col- 
bert  de  Torcy,  qui  porte  la  date  dn  21  décembre 
1706.  n  n'en  sortit  qu'en  1710,  après  avoir  été 
contraint  d'abjurer  ses  opinions  sur  rab8(4oe 
gratuité  du  concours  divin  dans  les  ceuvres  de  la 
volonté  humaine.  Cest  une  rétractation  quil  fit 
des  lèvras,  rétractation  contra  laquelle  il  eut 
encore  le  temps  de  protester  avant  de  mourir. 

La  liste  des  ouvrages  de  Gerberon  est  fort 
étendue.  Les  void,  dans  l'ordre  où  ils  ont 
été  publiés  :  Apoiogia  pro  Rttperîo^  abàcSe 
TàitienH  ;  Paris ,  {n-8*  :  c'est  un  livre  qui  traite 
de  la  présence  réelle,  contre  les  calvinistes;  — 
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Catéchisme  de  ta  PénUenee  qui  CMduU  les 
pécheurs  à  ime  véritable  eonvêr$i<m;  Paris  ^ 
1672, 1n-12  :  traduction  d'an  livre  latin  de  Tabbé 
Raueoart;  —  Acta  Marii  Mercatoris,  S.  Au- 
gustini,  Bcclesix  doctorit,  discipuli,  cum 
ncftis  Kigberii;  Bruxelles,  1673,  iD-16  :  ce  mg* 
èerku  <»t  te  pseudonyme  de  Gerberon,  et  ses 
notes  sur  Mercator  sont  pour  la  plupart  jansé- 
nistes ;  —  Monita  salutaria  B.  T.  Marix  ad 
cultoressuos  indiscretos;  Gand,  1673;  tt  flran- 
çais  :  Avis  salutaires  de  la  B.  V.  Marie  à  ses 
dévots  indiscrets;  Bruxelles,  1673,  in-i2;  — 
Spistola  apologetica  quam  auctor  libelli  cum 
titulo  Monita  salutaria  scripsit  ad  ejus  cen- 
sorem;  Marines  ^  1674,  in-S**  :  ces  divers  écrits 
sont  dirigés  contre  les  jésuites;  ^  lettre  à 
M,  Abétty,  évéquede  Rhodez,  touchant  son 
livre  De  l'Excellence  de  la  sainte  Vierge;  1674, 
in-12  :  c'est  le  complément  des  précédents  li- 
belles; —  La  Fable  du  temps ,  ou  un  coq  noir 
qui  bat  deux  renards;  1674  :  apologie  de  l'hbbé 
Lenoir,  théologal  de  Séez,  contre  TarchèYèque 
de  Paris  ;  —  Le  Miroir  de  la  Piété  chrétienne, 
par  Flore  de  Sainte-Foy  ;  Bruxelles,  1676,  in-12; 
~  Le  Combat  des  deux  Cl^,  ou  défense  du 
Itiroir  de  la  Piété  chrétienne  ;  Durocortore,  1678, 
in-12;  —  Le  Mir&ir  sans  tache,  où  Von  voit 
que  les  vérités  que  Flùre  enseigne  dans  tè 
Miroir  de  la  Piété  sont  très-pures,  etc.  ;  sous 
le  pseudonyme  de  Vahbé  Valentin;  Paris, 
1680,  io>12  :  pamphlets  acerbes,  qui  produisi- 
rent une  vive  agitation  dans  le  camp  des  mo- 
linistes;  —  VAbbé  commendataire ,  par  Pabbé 
de  Froismont;  Cologne,  in-4^  :  cet  abbé  de 
Proismont  est  enc(H%  Gerberon,  intraitable  cen* 
seur  de  tous  les  abus,  et  eonaé<iuemment  des 
conuDOides;  —  Sentiments  de  Criton  sur 
Ventretien  d*«n  religieux  et  d^un  abbé  ton-- 
chant  les  eommendes;  Cologne,  1674,  in-is  : 
c'est  la  défense  de  l'ouvrage  précédent ,  qui  n'a- 
vait pas ,  on  te  suppose,  maaqué  de  censeurs; 
—  S.  Anselmi  Opéra;  Paris,  in-fol.  :  c'est 
la  mefllenre  édition  des  œuvres  do  oélèbre 
archevêque  de  Cantorbery;  —  Le  Combat 
spirituel,  composé  en  espagnol  par  D.  Jean 
de  Castagnisa,  et  traduit  en  français  sur  l'o- 
riginal manuscrit  ;Pu\Sj  1675,  in- 12  :  l'autenr 
de  cette  traduction  est  Gerberon ,  suivant  VÊist. 
littér.  de  la  Congrég.  de  Saint'Maur;  *- 
Catéchisme  du  Jubilé  et  des  Indulgences; 
1675,  in-l2  :  cet  opuscule  a'été  plusieurs  fois 
râmprimé;  —  Dissertation  sur  l* Angélus; 
1675,  li|-12;  —  Histoire  de  la  robe  sans  cou- 
ture de  N,  S,  Jésus-Christ,  qui  est  révérée 
dans  V église  du  monastère  d^Argenteuil; 
Paria,  1676«  in-12  :  écrit  fort  médiocre,  qui  eut 
k  cause  de  la  matière  un  grand  succès;  nous 
ep  connaissons  huit  éditions ,  publiées  entre  les 
wnées  1676  et  1745;  —  Mémorial  historique 
de  ce  qui  s'est  passé  depuis  Vannée  1647 /ta* 
qu^en  1653  touchant  les  Cinq  Propositions j 
Cologne,  1676  :  les  jésuites  sont  fort  maltraitéa 


dans  ce  pamphlet;  -^  Jugement  du  bat  et  de 
la  danse;  Paris,  1679,  in-12;  —  ta  térité 
catholique  victorieuse;  Amsterdam,  16^4, 
en  hollandais,  suivant  la  traduction  dû  pas- 
teur Brosen;  ^  Deux  Lettres  d'Ignace  du 
Chesne  contre  la  Défense  du  grand  taté- 
ehlsme  du  P,  Bazarl,  en  hollandais;  —  Bs- 
sais  de  la  plus  sûre  niorate ,  tradocSbn  de 
l'ouvrage  de  P.  Gabrielîs  Intitulé  :  Spécimen 
Moratis  christianx-,  —  Lettre  h  un  seigneur 
d'Angleterre  sHl  est  bon  d'employer  les  jé- 
suites dans  les  Missions;  1686;  —  Histoire 
du  Formulaire  guon  fait  signer  en  France; 
Cologne,  1755  :  c'est  une  réimpression;  —  Dé- 
fense de  VÉglise  romaine  contre  les  calom- 
nies des  Protestants;  Cologne,  168ÎI,  1691, 
in-12  :  Gerberon  eotend  prouver  dans  cet  ou- 
vrage que  le  sentiment  des  Jansénistes  sur  ta 
grâce  et  la  Hbcrlé  n'a  rien  de  commun'  avec  ce- 
lui des  ^alyinistes;  —  Le  Reproche  extrava- 
gant, brochure  apologétique  en  faveur  dn  prince 
de  Bavière  nommé  évéque  de  Liège;  —  Bé- 
flexions  sur  te  plaidoyer  de  M.  TaUm,  avocat 
général,  touchant,  la  bulle  de  N.  $,  P,  tê 
pape  Innocent  XI  contre  les  firanehises  des 
quartiers  de  Borne;  Cologne,  1668,  in-12  : 
Talon,  dans  son  plaidoyer,  avait dH  on  mot  contre 
les  jansénistes ,  c'est  ce  qui  a  soulevé  Gerberon 
contre  lui;  —  L'Église  de  France  affligée,  oU 
Von  voit  les  entreprises  de  la  CoUr  contre  Us 
libertés  de  VÉglise,  etc.;  par  Pr.  Poiteviu; 
Cologne,  1688,  in-S*  :  ouvrage  pseudonyme  de 
Gerberon,  suivant  D.  Tassin;  -:-  La  Bègte  des 
moeurs  contre  les  fausses  maximes  de  la  mo- 
rale corrompue  ;  Cologne,  1688,  in-12  :  le  succès 
de  cet  ouvrage  est  attesté  par  les  éditions  qu'il 
a  obtenues  ;  nous  n'avons  ^  besoin  de  dire  que, 
suivant  Gerberon ,  les  corrupteurs  de  la  morale 
sont  les  jésuites;  —  Occupations  intérieures 
pendant  la  Messe;  Bruxelles,  1689,  tn>i2;  — 
Cri^i^tie  ou  Bxamen  des  préjugés  dû  mi- 
nistre Jurieu  contre  VÊglise  romaine,  par 
l'abbé  Richard  ;  Paris,  1690,  ln-4'*;  —  Instruc- 
tions courtes  et  nécessaires  à  tous  les  catho- 
liques des  Pays-Bas  touchant  la  lecture  de 
VÉcriture  Sainte  en  langue  vulgaire;  1690 
( en  hollandais  );  —  La  Morale  relâchée  Z^- 
tement  soutenue  par  M.  Varchevéque  de  Jfo* 
Unes;  1691  ;  —  Decrelum  Archiepiscopi  Me- 
chllniensis  contra  Scripturm  Sacrss  lectionem 
notis  illustratum;  1691  ;  —  Justification  gé- 
nérale des  plaintes  que  Von  avait  faites  contre 
les  sentiments  et. la  conduite  de  M,  Varche- 
q^e  de  Matines;  —  Bxamen  de  la  Réponse  aux 
plahites  contre  la  conduite  de  M.  l'archevêque 
de  Malines.  Vivement  harcelé  par  l'opiniâtre  oon- 
troversiste,  Varchevéque  de  Malines  loi  gard« 
rancone  ;  —  Le  véritable  Pénitent,  ou  apologie 
de  la  Pénitence;  Cologne,  1692,  in-12  ;  —  Sanc- 
tusAMselmuspérsedocens;ï)éi([j  1692,in-l6; 
—  Méditations  chrétiennes  sur  la  Providence 
et  U  miséricorde  de  Dieu,  par  le  S.  de  Près» 


197 


GERBEROIV  — 


si^ii;  Anten,  1692.  in-lî;  —  Premier  Entre- 
tien  d'un  Abbé  et  éun  Jésuite  de  Flandre  sur 
la  signature  du  Fùrfnulaire;ie92;  —  Second 
Entretien,  sur  le  même  sujet;  1693;  —  Avis 
poli  tique  sur  le  Formulaire  ;  1693  ;  —  Qucestio 
furis  Pontificii  circa  decretum  ùb  Jnquisi' 
tione  Romana  adversus  31  propositiones  ta- 
tum  ;  Toulouse,  1 693; — Michaelis  Baii  Opéra  ; 
Cologne,  1696,  in-4";  —Adumbrata  Bcclesix 
Romanx  veritatis  de  çratia  ùefensio,  vindice 
Ignatio  Bickenboom;  1696  :  libelle  psendo- 
byine;  —  Abxlardus  redivitna,  in  quo  exM- 
tentur  mores  Diatribx  Theologix  P.  Estrix, 
jesuitx.  —  C'est  cocorc  contre  le  P.  Estrix  qall 
publia  récrit  suivant  :  S.  Bernardus  expostu- 
Ions  apud  summum  pontificem  adversus  no- 
vum  Abxlardum;  Gerberon  fit,  sur  sa  dénon- 
datioD,  condamner  le  P.  Estrix  par  la  conr  de 
Rome  ;  —  maïs  bientôt  il  ftit  condamné  lui-même 
pour  récrit  suivant  :  Disquisitiones  dux  histo- 
ricx  de  praedestinatione  graîuita  et  gratia  ex 
se  e^/icaci;  1697.  Le  môme  écrit  parut  plus  tard 
en  (raoçaU,  sous  ce  titre  :  Traité  historique 
sur  la  Grâce  et  la  Prédestination,  par  l'abbé 
de  Saint-Jolicnjf^aris,  1699,  ln-12;  —  Oor^fé- 
rençe  de  iHodore  et  de  Théotime  sur  les  En- 
tretiens de  CUanthe  et  d'Budoxe  ;  Paris ,  1 697, 
iQ'S®  :  c'est  une  défense  très-médiocre  des  Pro- 
vinciales  ;  —  La  véritable  lettre  de  Ai.  Vabbé 
Le  Bossu  à  un  de  ses  amis  touchant  le  livre 
du  cardinal  ^ondrate;  1697,  iB-12;  —  Nou- 
velles Remarques  sur  V  Ordonnance  de 
M.  farch.  de  Paris;  —  Lettre  d'un  Théo- 
logien à  M.  Vév.  de  Meaux  touchant  ses  sen- 
timents et  sa  conduite  à  Végard  de  M,  fareh. 
de  Cambray;  Toukwst,  1698,  in^l2;  quel- 
<|iies*uns  attribuent  cette  lettre  à  René  AngeTin  ; 

—  Norisius  aut  Janseniattus  aut  non  Au- 
çustinianus  demmutratur  a  iMd.  Mauçuin; 
Rooen,  1699;  — *  la  Confiance  chrétienne; 
Utredit,  1700,  lA-n  ;  •-*  Étrennes  et  AvU  cha^ 
ritables  à  wiêêMàeurs  Us  inquisiteurs^  poème  ; 

—  Bemontrancês  chmitaMêi  à  Jtf.  louis  de 
Cicé;  Cologne,  1700,  In-lS;  *-  Bistêire  gêné- 
raie  du  Jansénisme;  Amatmlaiii,  1700, 3  roi. 
fii*t2  :  c'est  on  des  ouvrageii  princ^MMii  de  Ger- 
btron  ;  —  le  Chrétien  désabusé;  Lcyde,  1701  ; 

—  Lettres  de  C.  Jansemus ,  évéque  é^Ypres^ 
et  de  qwelques  outrée  personnes  à  Jf.  Jean 
du  Verger  de  Bauranne ,  «teec  des  remar- 
ques, par  François  du  Vivier;  Cologne,  1702, 
iArl2;  ^  Nouvelle  logique  en  français; 
Bruxelles,  1702»  Si  considérable  que  soit  cette 
liste ,  tons  les  opvseotes  de  Gerbem  n*j  sont 
Ipts  mentionnas  ^  mais  ceux  qnl  y  manquent 
aont  de  très-médiocre  importance.  U  laot  cepen- 
dant encore  i^outer  à  cette  liste  les  Œuvres  iné- 
dites de  ce  fécond  écrivain  «  et  quelques-uns  des 
Jibeltet  qui  lui  ont  été  attribués  par  ses  CMlen- 
pocaine  ei  contestés  par  aes  confrères,  dom 
Leeerf  et  dom  Tasaia.  B.  H. 
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Qerberon  lqt-M«aic  tt  restât  MaMCilis  ;  M  Is  trosven 
d«Bt  IM  voitoKS  éa  rMiv  et  Sclot-Ûernain  (  ttbUoth. 
impér.  )  ^qaet  S,  nam.  S,  art.  T.  —  BUMte  Uttér,  éê 
ta  Cwgrégativi^  de  SaMt'Mm».  *  Uitt»  liUUr:  eu 
Maine,  vn  B.  Hanrétu,  t  IV,  p.  n. 

*QKRBHROT  (Richard  na)^  évéque  d'A- 
miens, mort  en  1210.  H  avait  été  Aevéàee  siège 
en  1204,  et  dès  1192  il  était  dojen  de  cette 
égb'se.  Ce  fut  sons  son  épiscopat,  en  1206»  qui  U 
Ute  de  saint  Jean-Baptiste  fut  apportée  de  Cooa* 
tantinople  à  Amiens  par  un  oroiâé  nonugné  Wal«* 
km  de  Sarlon.  Un  des  contemporains  de  ce  prélat» 
Richard  de Foomival,  lui  attribue  diferaouvrages» 
entre  antres  une  histoire  romaine  et  um  livre  Ife 
quatuor  Virtuiibuset  de  Ave  iforto;  eea  écrits 
paraissent  perdus.  ^»  fi. 

HisMre  mtérùkre  de  la  Êi*mm,  KVfl,  TS. 

GBBBRBT  \ Martin) ^  baron  na  Honiuv» 
savant  prélat  allemand  »  né  le  13  aoat  1720,  à 
Horb,  petHe  vWe  dn  Wurtemberg,  et  moti  ie 
13  mai  1793,  au  monastère  dt  Saint-BlalA», 
dans  la  ferèt  Noire.  Après  avoir  fréquenté  suc- 
oeenvement  l'école  d^Elûn^n^  te  Aonabe,  U 
collège  des  jésuites  de  Frfibenrg  m  fifiagan  et 
l'école  de  KtingpMn,  il  se  imM.  à  ïsitàmpe 
de  Saini-Blaise^  oài  il  ft  an  tMtksf/mekUi  phi- 
losophie. Le  prinoa  abbé  d6  Sié»MMae  arant 
renaarqué  lea  henrenses  dJapeiitinna  du  jenoe 
Gerbert,  le  dlri^Ba  IntHoiline  daas  aea  éindas 
avec  l'intentioB  dte  fine  on  jenr  aott  sucoaseeor. 
A  l'âge deseiieaMS|Oeril)ertaikadaMleaeidrse« 
et  fut  fait  prêtre  boit  «nsaprèa.  On  le  cbaigaa  d'a- 
bord d'enaei^Ber  la  pUlasophieel  la  théologie,  et 
ensuite  on  lui  contia  le  soin  de  la  UMMièque  dn 
eonvent.  Ce  Ait  alors  qu'il  eonmença  se»  lecher- 
cfaas  sur  Thisloire  ecclésiastique  dot  moyen  âge 
et  sor  rhisteire  de  la  niuaiqoe  et  de  la  âilnigio. 
ËB  1760  il  entreprit  un  voyage  en  Franea,  en 
AUemaçieeten  Italie,  dana  le  but  de  visiter  les 
bibliothèques  des  BRonaatèree  lea  phM  célèbres  et 
de  poiser  aux  souveea  antheBtlqaas  lee  maté- 
riaux nécessafa^es  pour  lea  travaux  qu'il  avait 
entrepris.  U  avait  cobç a  le  prejet  d'une  hfcstaiie 
de  U  musique  d'église.  A  Boèagne,  il  se  lia  d'Or 
mitié  avec  le  P.  Martini,  qui  s'occupait  alora  4a 
aoB  Uisteire  générale  de  ht  Mu9iqiei$^  Oaadeux 
savants  hommes  se  cammuniqoèrtnt  réciproque 
ment  tau  itcheseee  sdentiiquea  qu'ils  anraieiit 
aosassées,  et  eouvinteuid'eutretcair  une  ooms» 

KsdanDa  pour  s'éehdnr  mntuelleneut  sur  leurs 
vamu  Oerfoert  fui  d'abord  surpris  de  la  pio*- 
dlg^aoquantilé  do  livras  relatifs  è  la  musique 
que  Martial  avait  rsasanbléa ,  asais  il  assure  qoo 
depuie  lora  U  déeouvrift  dans  les  bibUotbèquea 
4a  l'AUemagne  baaueoup  4'aotrea  ouvragas  dont 
Il  donna  connaissance  à  Martini. 

Dès  Tannée  1762 ,  Qerbert  «voit  annoncé,  par 
un  proapectns  impiiné,  sou  mtention  d'écrire 
l'histoire  de  la  musique  d'éf^ise.  11  s'oecupa  avec 
ardeur  de  ce  travail,  ot  nilgréleaaoiMdetoQs 
genres  qu'exigeait  l'adminiatration  de  l'abbaye 
de  Saint-Biaise,  dont  il  avait  été  nommé  prince 
abbé  en  1764,  lu  pitmior  volume  était  d^à  io^ 
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primé  ti  la  seoond  était  près  dp  Tétre  lorsqu'en 
I76S  un  incendie  détruisit  les  f^timents  de  Tab^ 
teye,  relise,  la  bibliothèque  et  une  partie  deè 
matériaui  que  Gerbert  avait  réunis  pour  la  com- 
poeition  de  son  livre.  Cette  perte  ne  le  décod- 
jregea  point;  il  se  remit  à  rœoTre,  et  l'ouvrage 
parai  en  1774»  ions  le  titre  :  De  Cantu  et  Mu- 
séca4acra,a  prima  JSoclesix  œtate  usque  c^à 
prœseM  temptuf  typis  San^BUuianis^  ilù, 
2  vol.  iii"4*.  L'ouvrage  se  divise  en  quatre  par- 
ties !  la  première  est  relative  à  la  musique  dœ 
premiers  siècles  de  TÉglise  ;  la  seconde  traite  de 
l'art  au  moyoi  âge;  la  troisSème  concerne  la  mu- 
sique à  plMftieurs  parties  vocales  ou  instrumen- 
tales ;  la  qoatnème  commence  au  quinzième  siècle 
piNir  s'étendiw  jasqne  vers  la  fin  du  dix-huitième 
siède.  On  y  trouve  de  enneux  détails  sur  la  no- 
tatioii  dans,  le  moyen  ^e,  sur  Vorigine  de  la 
musique  mesurée  et  sur  les  instruments  ^  parjS- 1 
cnlièrement  sur  l'orgne.  .    . 

Les  reclMrdies  auxquelles  Gerbert  s'était  I\vré 
pour  la  rédactioA  de  son  travail  lui  avaient  X^t 
découvrir  une  foale  de  traités  de  musique  écrits 
depuis  te  troisième  siècle  jusqu'au  quinzième» 
dont  il  avait  ftit  faive  des  copies.  IX  les  publift, 
au  nombre  de  pins  de  quarante,  sqqs  le  titre  de  : 
Scn^ixres  «xUiiastiai  de  Musica  saçrà  j^ 
nssUmm,  €X  variU  iiaU»^  aalliaf  et  Qer- 
mtmi»  œdieUnn  manwcHpUs  collecti  et 
mine  prtmum  puèiiea  luce  donati  ;  typi^  San- 
BiasianU^  1784,  3  voL  gf.  in-4^  On  y  tcoqve 
les  traités  d'Alcuin,  d'Murélien  de  Réomé»  ^e 
Rémi  d'Amfierre.^  de  Motker»  surnommé  LabeQf 
de  Hnebald  de  SaintrAmand,  deRéginon.de 
Pram,  d'OdoQ»  abbé  de  Cluny.,  d'Adelbold  ^,de 
€kd  d'ArenOf  de  Bernon,  d'Berroann  Contracta 
^GwlIaunedHirscban,  de  Xhéoger  de  Metz, 
du  seolaatique  Aribon ,  de  Jean  Cotton,  de  Saipt- 
Bernard ,  d'£berbardt  de  FEisingi)e,  d'£ngelber( 
d'Aimont,  de  Jean  ifigidius,  moine  espagnol, 
de  Fram^n de  Cologne,  d'Élie  de  Salomon,4e 
Marebetto  de  Padoue,  de  Jean  de  Mûris  ^  de 
Jean  Heek,  d'Adam  de  Fulde»  et  de  quelques 
anonymes.  Ces  traités  sont  classés  par  ordre 
chronologique;  on  doit  regretter  de  n'y  pas  voijf 
figurer  ceux  de  Jérôme  de  Moravie  ^  de  Hotbbi; 
de  Robert  de  Handlo,  de  Walter  Qdington,  de 
PhIKppe  de  VHry ,  de  Jean  le  Gbartreux ,  d'An* 
eelme  de  Parme,  deTÎBCtoris.  Mais  malgré  ces 
lacunes,  la  collection  donnée  par  Gerbert  n'en  est 
pas  moins  l'un  des  plus  j^écienx  monomenti 
«evés  à  l'art  musical.  Bn  eOét,  c'est  à  partir  de 
cette  publication  que  date  la  bonne  directioa  qjâ 
a  été  prise  dans  l'étode  de  la  musique  au  moyen 
iise. 

Les  deux  ouvrages  qui  vieaBcnt  d'être  cités 
ne  sont  jpas  les  seuls  titres  littéraires  de  l'abbé 
Gerbert.  Consacrant  à  Fétudiatous  les  instants 
que  ne  rédaraafent  pas  ses  devoirs  religieux»  te 
•avant  prélat  a  laissédans  diven geuies,  dHm- 
portantes  pnblioatioDS,  dont  voici  leatitres  s  Mat- 
fini  Qerberti  et  RenUçH  Kieesati  XXIV  0> 
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ferloria  sotemnia  in  feitis  DonUni ,  B.  #ft^ 
fj^is  'ef'£ll$i/o/H»!7;'À«|8bdlurip<mr;'înM4 


1-  '  Àfipàfdttiit'  éâ  midMUonêWthtoi^ 
BlaSse.-  i'fHki' ^*ïm'''AléÊnMiéèkm4  éémM 

hi-8*';  ^  l^i^oiefifftétMt' |Bfitf«i|Mnti)'id«ainii^ 
m  iua ika^t^èmm,ti9têcfàn^ «gftidaflwpftf 
ÀiuiriêS^uirHiiÊqilie*9éaMs  fg^matiçm^  jMmi^ 
anaçlf^kù  de^»r^tie>  w«^ita^e(i^)Majrtoftt9 

m(MUtHenVaf1uvlMiemnmS9IKV<Mfjanffgn^ 

et  comfi^tairH3^Hltk9trtnùénpopbrm^jfimi^f 
Marq:  Éèrrmt^,  RmtmBeei^  «6Jmraeitfiie- 
&ert':  ITM^H  ^eéest^àstoèûris  muMpMA 
Éomàn(^mitê0ii,  tiolMmnàUùifiAiHmiiMm: 
prselàMîwitiÈt  ^At^  >ih«M|pàSni;n«M»MiMM 
aiidràn*^tfii^fi(M»iitf«w\;\âBiri!-'Bteiee»lS:t^ 
•.foi.  Oh  y 'tyottWf^v<un>ltt^^f  ■■mgneyeBtsyiiiy 

'ftfM0N>è4è  1»  tauteii^eN|labsboar^)^-m  3l^aâ»M- 
^ràpMk  'pmlù^Wj/bkHri0^>rno^uKl^^llJ^^ 

dûinîtif}imifiÈte»,iolKi^MiV\€MltiÊt^MT^ 
'i  piiftes^hi^K^Cn^ilii^e  oQirb  «h^nnàristMl 
tioor'imtl^re  ^h0iv)Mqid9;/>««sre^vOWti)|fbi 
AimMmMa\^âiiqfiiiUto^H»iptWfiêliis9IQttM 

i776i  8  pkt^tt^fjpjÊBÊ^f^-^^ffMmiimmi^s^mtf' 

•'fk  4ètiBigiw^ltmàimica^^itMiW^li9¥l0ifnani!m' 

)er^l>iia^^K)odÊeituâi,p<a-M'Mfi9lf^ 
1777,iet4iarsAi/,  ibid.,  1779,  gr.ji|Hl,l4.T-)jfli^. 

toria  mgrœ  Silv»;i43^^^^Q3^  in^'*:9.t':m\De 
'}  MuO^lpiia^miéBiito^fomUtSde^^hifift^^ 
te^e^ideque^ejui  i»^t\[i,Mtm^^imW»^ 
dmiim£ciàar^iêgt»WM(^^4m4.fh  *iM« 
4epiatai^c99pt»kuiC'€m^qmsemm4tifi^ 
4)onumrw^imeta9.mi(^r0^  47».r*%**- 
Apeèa  hi}«art>dftfGeab9i:t,,|ffw»4utr^^v]9aefl 
de  cfe  ëa^àhtr^oofk  MlcQite  HéMwi^kcjfi^J^^ 
de^aiSntMnai8e$i'oeiflaDb  :  'Me:^aof|vel|fi,.^fli^ 
>d«  h-mnMiitM^Principtm)  Ak  Mf^^^Mmi' 
Htftf^,  'oeitfeÉant.te  »f leipi^iRetlatMqira^ 
pafe^  >ila  (toibe.'ll  dae'<dfoim9ieti4ffr.[<^q|g|» 
^Mistr.t  179l^4nÉ4Bhj  -^  ObuBtVdÈmw^iikÊfr' 
'  tluam^  sêU'Sehwmi^  éSf»ia<fliNMsmi«;|K9f- 
bfiêrî,  opusaïaaytm  efiu  ^mip^iC^Meatii^ 
iUê$$¥'at9g^'qâ  prtcèdeÉt.ie»  Minifimmf(fi\tf8s 
AtkmahniâU'  iU|»lrviR<ia^rp«rt^ffi9rili|pi, 
1702, 2  voli  hM^;  >*^.De^aul4MiÂn  JStmilfk) 
CkHsHJtMadUrtmam  ,VerMiimcitinmti,iÇiiffa^ 
ll(ntlM•ll,t.lii,•179BviJlt0^.  '  f  .,T^  ..  -.• 
'  -PteMêemé  llBMfBrRilMW«<  i 
Oa»lier,  JlTéiiw  mitÊtfU9h'bio^fppkii9im  Ltffimkftt 
.  a9iiiftiBiM(l«r<  -  Ap  I4  BfMtie,  éSt/jiUjair  la  Mrtm»  -* 
Cbo^on  e(  TajoUe:  Dictionnaire  Hù  XTMIdlâit?  - 
P.  Schrtdibigroll,  fféèr&lû^,  t  Tl/ÉD;^rF».:*4>îtteli. 

oBUBMrj  lto9.i6ii.VBi(rwi  09.papetr..  \.^ 

'  liMftBfir  (0^9«qM-fMify»eù  pi#^ 
^Hv  iak  m'  tTfS.  L*.abhé:GevM  Alt»  iuir,4« 
prineiptoXL  diseiplea  4Bi1tSt  Msiiiaii|.;.l|,  fpQa- 
foora  an  jowiial  i^'tAMnir.f  iajtt«.a|ii<^<qp#«|tte 
pttbIieatiQa  «Et  étéHseBSWée.per'éiiflgwi»,  XYt, 
il  a'empMsaift»de<'ae7SQamettr8-j#  sQfwacain 
poiiffire4  il  âoBoa  A  i/VmimHt4>  ^f^Ug^êe, 
i  Mme  tamaMb^ienâéfiifiViHi  Ba/mUtir  wm 
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jrèayfM]«fl|.'  $»<x^taUoB  d'écdTain  a 
1tod41flftlHiHlM.44fnMXi4ereUgjieHx;  oa  le 
AQMttOt  priildittiMei)!  4»vn\k  ^  eqbli^^pn  <^ 

Sq^fUÊBfotr.nM.itk,  «ne  it^fudiliPi^  ^ratta- 
4lMMè2  |jM#m|»  vi9caird.|^Bâr«i  ^^  M.  de 
«iltoiK,!  ftittqoe  4*iM«ei»».<lost4l  .«tait  rwU 

«PMtlè^tid^oeinkm :!l«^/Hi«a(;té  k  .;t9  juin 
^nt9èÉêmnts4è jb^iJiéotogi»;  mdUîM^^'^ 

«9^lliMMt^rv#MM8\liaiulca  <><gw«i»g5>iré 

^MTié'tMttKCÉtMltUif^IflrnMiqm  oift«UJfoa 
«ll'AiAleÉn  ]poaf«tfieb«er  1e«Tetoiil*cto»«efldrf»de 
-^rtlteviàVfyVe/'  -•  .•.•jL-Rip*Ai^-     r 

I)*  àMftifeeteflàMMd;  née  Anvers,  ea  IfiM, 
"tfM^  If^LMta',  ^  l«»7/n  temadifteftAiii^ 
^tB»ré;^ef'ettte  4)v  l6t6<Mi'8enr9ce  dv^idiiQ  de 
-  l^kioghâiii,  qKH  l%A^a  d^abord  eomiM  pein** 
"*  tit.'einfiil^  tatatA^  'agail' deiseaiaMgiieaw'  Il 
'^  teeeupigiia'  m  ftrvôH  ^  Janines  &*^  «1  <le  ^ae 
^4^  Cane*  dtfls'Mr  etgmnm  finitt$nmt9%  -en 

•  "liiffcgB^.  tf  7  IM':à  U  foi»  cbH^é  4e  fiti^ 
''•fltafrdéttnftiite^'  ÉtBopieUB  le  jeune  pnaoe  vwi-* 
^'Wt  ^laM;  «f  de  éeoeMlevile  duo»  tea  potami , 

•  'ttui  «èl^nMMe»iir>«léried8i8«iDeTeto|irà  14»* 
Mtts,'9ÊfààÊilfKkmm  ecMbr  le Boin.  ^de  (bffner 

^  pmirlid  UM  98Me4»  tabtaix,  el  il  véiwit  la 
'  pmmeé  «>llécltoh  kèe«iHfiHl'iBMivi«de«  Mes 

•  '1lâlieimëet1tamafldë^pi%tt(Nii8édéftirABilelefre. 
'  £ereqiieGhâr1ee1"*'nMtata8iif1e.trtae,BiMi[^ 

hem  rétmthaaiàtk  GeiWer^iit  jeitte  roi  «emoe 

«m  lioinme  adroH,  féioad' en  e&pédîenla  «I  «fd 

jKMfVêfIrtndiredë  yila  aetrioee  à  la  df i^omalie 

"iieerèle;  Chartes  I*'  revro^a  à^UHaye  poqr  y 

'  n^0(KleT  tm*trBilt^,d*altlettce;  et,  chose  éttange, 

•«fêtait  A?ec  Ku^eâs  que  Gerbier  allait  trei^; 

deai  peintres'  flâmeads,  deu  Anwrseis  allaient 

se  reneentré*  peur  Jeter  les  bas»-dte  acte 

^pdSkkfM  qjù  pesmdt  "esereer  m»:  grande  in- 

Voenoé  Sùf  les  âAdfte  denShrope.  li?entreTue 

éttt  11^  &  lleM,'el  Anttensv  qui  n'avait  pas  t'as- 

^'tkiee'de  son  ooHèg0«i  IMtiattn  par  eeliri^  snr 

•  •  ie  terrdn  dipl6tMtfti|o».  En  rteempensa  de  œ 
'  '^erViee,  le mt;ii  «on reteuryosnlécnà  Oerbier 

•  WesIflreSddédMssséetleheiiretâenuMmdes. 
** 't^éré^TKMes.  Dto  «tf  hpeès,  itaite  eesendit  à 

BraxellesavecletHreollcleld'eavoyédn  roid'An* 
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gletérre  près  de  l*archidûchesse  faiftote.  Il  revini 
à  LoD<)res  après  cette  ambassade  ;  mais  il  disparaît 
tout  à  coop,  et  Horace  Walpole,  le  seni  écrivain 
qui  ait  donné  des  indications  à  pen  près  précises 
sur  son  histoire ,  dit  qu'on  Ignore  ce  que  Gerbier 
est  devenu  depuis  1641  jusqu'en  1048 ,  époque  où 
on  le  retrouve  à  Paris  sollicitant  pour  son  compte 
et  obtenant  de  Louis  XIV  un  privilège  qui  lui 
permit  d'établir  des  monts-de* piété  en  France. 
Jl  reçut  en  effet  des  lettres  patentes  pour  Paris 
et  les  principales  villes  de  France  ;  mais  n'ayant 
pu  réaliser  son  projet,  il  reprit  le  chemin  de 
TAngleterre,  qu'il  trouva  en  pleine  révolution, 
n  fonda  alors  une  académie  dans  laquelle  il  don- 
nait des  leçons  sur  presque  toutes  les  branches 
des  arts  et  des  sciences.  Le  peu  de  snecès  qn'ii 
y  obtint  la  lui  fit  abandonner.  Il  change  alors  de 
ipétier,  et  se  met  t  écrire  des  pamphlets.  Bientôt 
il  part  pour  la  Hollande  ;  de  là  il  se  rend  aux  co- 
lonies,  à  rsge  de  soixante -cinq  ans,  avec  une 
fenune  et  huit  enfants.  Il  avait  formé  le  projet 
d'y  faire  de  grandes  plantations;  mais  à  peine 
'  arrivé  à  Surinam,  un  ordre,  venu  des  étsis  de  Hol- 
lande, le  fait  arrêter  par  une  troupe  armée  qui  tue 
une  de  ses  filles  et  embarqne  Gerbier  sur  un  vais- 
seau qui  le  conduit  à  Amsterdam.  Il  s'en  plaignit 
vivement  aux  états  de  Hollande ,  et  engagea  une 
lutte  qui  aurait  pu  lui  être  IMale,  lorsqu'un  évé- 
nement inattendu  changea  sa  position.  Charles  H 
venait  d*être  appelé  an  trône  de  ses  pères.  Ger- 
'  hier  se  rend  aussitôt  à  Londres,  où  il  arrive  juste 
à  temps  ponr  donner  dee  dessins  des  arcs  de 
triomphe  élevés  ponr  la  rentrée  do  roi  dans  sa 
capitale.  A  partir  de  ee  moment,  il  revint  à  la 
carrière  des  arts,  pour  n'en  plus  sortir.  Cest  k 
^'architecture  qu'il  consacra  plus  particulièrement 
ses  dernières  années,  n  publia  sur  laconstmction 
des  monuments  quelques  écrits,  dans  lesquels 
on  trouve  des  notions  curieuses  sar  le  prix  des 
matériaux  et  de  la  main-^l'osuvre  de  son  temps. 
Lorsqu'il  mourut,  âgé  de  eoixante-qoinze  ans ,  il 
dirigeait  encore  la  construction  d'un  chAtean  pour 
un  riche  lord.  On  a  de  lui  quelques  tableaux  en 
miniatures,  assez  recherchés.     Gutot  de  Père. 

Fétu,  SulleUn  de  Cjécadémi»  dêt  Bmux-jtrU  d$ 

A*ttfe/fer,  aan.  18M. 

«mviBE  (Pierre- Jean-Baptiste),  célèbre 
jurisconsulte  français,  né  à  Rennes,  le  29  juin 
1725,  mort  le  26  mars  (1)  17S8.  D'une  famille  d'a- 
voeats  distingués,  il  fut  destiné  de  bonne  heure 
h  partonrir  la  même  carrière.  Ckmfié  d'abord  à 
des  savants  que  son  père  avait  fait  venir  de  Hol- 
lande à  cet  elfet,  il  alla  conthiuer  ses  études  à 
Paris,  au  collège  de  Beauvais.  A  dix-sept  ans  il 
commença  son  droit;  reçn  avocat  trois  ans  plus 
tard,  il  ne  parot  cependant  au  barreau  qu'à  vingt- 
huit  ans.  Il  suivait  en  cela  les  eonsells  de  son 
père,  qui  jugeait  indispensables  à  la  profession 
d'avocat  certaines  études  eomplémentaires  du 
droit  proprenoent  dit.  Son  débat  au  barrean  Ait 
uta  triomphe,  et  depuis  il  compta  les  eaoses  qu'il 
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eût  à  plaider  par  aulaot  de  looeès.  Une  condea- 
oendanoe  impredeote  le  porta  à  exercer  aa  pro- 
fession derant  la  commission  instituée  par  le 
dumceller  Maopeoa  poar  remplacer  le  parlement 
de  Paris.  Il  en  résulta  que  lors  de  la  réinstalla* 
tion  de  ce  oorpe  oéièlMre,  en  1778,  Gerbier  Ait  tu 
dW  assez  mauTais  œil  par  les  parlementaires. 
A  la  même  époque,  il  Ait  en  butte  à  Tanimosité 
de  Unguet»  qui  l'aocusait  d'être  le  promoteur  de 
sa  radiation  do  barrean.  Néanmoins»  Gerbier  (ut 
jusqu'à  la  fin  de  ses  Jours  Tobjet  de  Testirae  de 
ses  confrères.  Gerbier  réossissa&t  aortoutà  émov- 
voir  les  juges.  Parmi  les  causes  où  il  déploya 
ce  talent  pathétique,  on  peut  dter  celle  où  il  plai- 
dait pour  deux  filles  que  leur  père  refusait  de 
reconnaître.  H  émut  cet  homme  lui-même,  an 
point  de  loi  foire  verser  des  larmes.  Interrompant 
alors  sa  plaidoirie,  il  s*écria  :  <«  Jurisconsultes, 
retlrez-Tous  î  lois,  taisez- tous  !  magistrats,  écou- 
tez la  voix  de  la  nature!  Voyez  ces  larmes,  et 
jugez  !  »  Les  autres  grandes  causes  qu'il  plaida 
sont  restées  dans  la  mémoire  des  anciens  mem- 
bres du  barreau;  telle  est  raffaire  des  frères 
Lyoncy  contre  les  Jésuites,  à  propos  des  lettres 
de  change  souscrites  par  le  P.  Lavalette;  telles 
sont  encore  la  cause  du  comte  de  Montboissier 
contre  sa  femme,  qui  demandait  la  séparation ,  et 
celle  du  comte  de  Bussy  contre  la  Ck)mpa^e 
des  Indes.  Son  extérieur  ne  produisait  pas  moins 
d'effet  que  sa  parole;  il  avait  le  visage  plein  de 
dignité,  le  regard  vif  et  animé,  un  organe  sonore  et 
flexible,  enfin  une  locution  nette  et  Aidle.  11  était 
moins  remarquable  comme  écrivain  que  comme 
orateur.  D  mourut  ponr  avoir  mangé  d'un  meU 
préparé  dans  un  vase  de  eulire.  On  a  de  hd,  entre 
autres  écrits  :  Mémùirtpour  la  Compagnie  des 
Indes;  i759fmr4'*;'^MéflêxUmsdan$  la  eatuê 
des  abbayes  de  Chezal-BenùUt  sur  la  nature 
et  Vùrigine  du  droit  du  rai  de  nommer  aus 
prélatures  du  royaume;  Paris,  1764,  In^**) 
—  Mémoire  pour  le  sieur  Hatte^  etc.;  Paris, 
1765,  in-4^  ;  ~  Mémoire  pour  M*  Gerbier ^  an^ 
den  avocat  au  Parlement,  etc.;  dans  le  barreau 
français,  t  Vï. 

Annalêt  du  Barrtau  fronçait,  t.  11.  —  De  U  Crolz- 
FnlovlUe,  Nctiee.  —  Doplo,  Ojm$e,  dt  Jwitp,  —  Doc. 
fournit  par  M.  RoDlUer(  de  Chartres). 

«BBBiLLOif  {Jean'Prançois)^  missionnaire 
français,  né  à  Verdun,  le  11  Janvier  1634, 
mort  à  Pékîng,  le  25  mars  1707.  11  fit  ses  étodea 
chez  les  jésuites  de  Nancy,  et  s'appliqua  surtout 
aux  mathématiques.  Il  sollicita  d'être  adjoint 
aux  missions  de  la  Chine ,  et  partit  de  France  en 
lesô,  avec  cinq  de  ses  confrères  ;  ils  abordèrent 
en  Chine  le  36  mars  1666.  Les  missionnaires  do* 
mandèrent  aussitM  une  audience  à  l'empereur 
Khang-U  (  surnommé  Ching^Tsau-Jin-Hoan^f- 
II);  fla  M  l'obtinient  que  difficilement;  enfin 
KlMiigoU  les  fit  venir  à  Péking,  et  les  reçut 
le  6  mara  1088.  (Les  détails  de  cette  partie  de  la 
mission  se  trouvent  aux  articles  des  PP.  Le 
GoRiEN  et  VBnMot.  )L'empereur  ne  reconnut  pas 
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l'utilité  de  la  prédieation  d'une  nouvelle  religioQ 
dans  ses  États;  néanmoins,  il  renvoya  en  dernier 
ressort  leur  demande  devant  une  assemhice 
composée  des  princes  du  sa^g  et  des  président 
de  tous  les  conseils  chinois  et  tartaces;  ce  cour 
seil  supiêma,  i^rèa  six  aiidiepce»  et  ay^t  eur 
tendu  les  missionnaires ,  se  prononça,  pour  le  rér 
tabUssement  des  temple  chrétiens  «t  le  rappel 
des  miasionnaivea  0fMs  ;  ç<|>endant^  l'empereu]: 
refusa  d'homologaer  cette  délibération  aoleo- 
nelte.  U  maintint  les  défenses  /ormuléee  p^  le 
dernier  empereur  de  la  dynastie  des  Ming, 
Cbin-T8onng-Hien<>Xi,  «  sa  fondant  sur  .ce  qu^ 
lea  sectea  de  Fo,  des  Taorsso.,  desLamaf»^  dea 
HjKhang  n'avaîe&t  pas  d'antra  bot  que  d'enseÎT 
gpier  aux  hommes  la  pratiiiye  du  .bien  et  i)ab»î 
tentioB  du  mal  ;  dafts  oe  eas^.nn  quatrième  culte 
étaitdonc  superflu,  et  n'amènerait  qu'une  di^Mte 
de  dootrine.  U  considérait  déplus  U  remise 
de  tous  lea  orimea  par  le  baptême,. ou  l'«x^ 
tfème>«iietlon  comme  dangereuse  et  immo^ 
raie»  les  phie  girands  soélérata  pouvant  attendre 
jusqu'au  derMer  moment  ponr  ae  laire  laver  o« 
absoodie  de  leurs  foales  ;  le  mélange  des  bom- 
uea  et  des  fsmmea  dans  les  cérémonieB  chr^ 
tiennes'  hii  semblait  éjilement  scandaleujv.  i 
enfin,  lea  chtétiins,  ne  roidant  aucun  culte  è  la 
mémoire  de  tenrs  ancêtres  »  n'honoraient  pas» 
sehNi  lui,  snflisammentla  vertn  et  ne  perpétnaieol 
pas  l'amour  dea  belles  actions  dans  la  famillo». 
Bfalgré  cet  arrêt,  Khaag-hi  résolut  de.  mettne 
à  profit  les  talents  et  le  savoir  des  missionnaires» 
et|  par  une  permission  spéciale,  autorisa  un  cer- 
tain nombre  d^entve  eux  de  résider  À  Péking» 
avec  le  droit  de  pratiquer  leur  religion ,  mais  noa 
de  la  professer.  Il  retint  particulièrement  à  sa 
cour  lesPP.GerbiUon,  Perdra  et  Bouvet.  H  leur 
ordonna  de  se  rendre  familiers  avec  lea  langues 
chinoise ,  mantchooe  et  lea  antres  dialectes  se* 
mitiques,  eten  fit  sonventses  conseillers  intimes* 
H  chargea  même,  le  30  mai  1688,  les  PP»  Ger* 
billon  et  Pereira  d'aooerapagner  è  Nippon  (Se- 
linga)  les  envoyés  chinois  qui  allaient  détermî-' 
ner  avec  ka  ambassadeurs  moscoTites  la  limita 
dea  deux  empires.  Les  deux  jésuites  s'y  rendi- 
rent fort  utiles,  mais  revinrent  le  6  octobre 
1688  sans  avoir  pu  conclure  aaoun  traité.  «  U  est 
vnî,  dit  dom  Calmet,  que  si  leur  voyage  Ait 
sans  suoeès  pour  la  paix,  ils  rapportèrent  une 
grande  connaissance  des  pays  qu'ils 'a^ent  tn- 
verséa*  avec  l'amitié  des  grands ,  et  se  eervirent 
de  cette  amitié  pour  l'avancement  de  la  religieit 
chrétienne.  »  L'année  suivante,  le  13  juin,  le 
P.  GerbUlon  fut  adjoint  à  une  autre  ambasaade 
chinoise;  cette  fois  il  réussit  à  mettre  les  deux 
puissances  d'accord  ;  il  fut  contenu  que  les  Mos- 
covites rendraient  aux  Chinois  la  ville  de  Yacksa 
(SakhalienOula)  sur  le  fleuve  Amour,  mais 
après  l'avoir  complètement  démolie.  Suivant  dom 
Galmet,  un  pareil  traité  «  lui  attira  de  grandes 
louanges  tant  de  la  part  des  Moscovites  qne  de 
ceUedes  Chinois  ».IChang-hi  reoonnaissantcombla 
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ses  aipba«Mdeiire  de  Ciyeor»  ^^  0  fit  présent  de  ses 
liabits  impériaux  aq  P»  ëerbOIon  ;  il  le  prit  pouf 
son  maître  de  iDathématiques  et  son  médecin 
particulier.  L*I^Ie  missionnaire  ayant  guéri 
Fempereut  d*une  fièvre  tierce,  U  en  obtint  un 
ddltsen  date  do  20  marft  1692,  qui  accordait 
aui  f  P.  Jésuites  nn  emplacement  auprès  du  pa< 
lats  impérial,  afin  d*y  construire  une  maison 
commune  et  une  chape&e.  En  même  temps  la 
signature  impériale  sanctionnait  une  dédaration 
do  eOM-poti-^at  (premier  président  de  la  couf 
aouTerafne  des  rites)  qài  demandait  le  libre 
•xerctce  du  culte  chrétien  dans  le  Céleste  Em» 
pire.  En  lA96,leP.GerbiUon  ÂitdenooTeauchargé 
de  correspondre  aTec  Tambassadeor  moscovite 
lâbrsndt-Ides,  et  cette  fois  les  conférences  eorent 
lieu  enlaqgne  italienne.  Le  P.  Gerbillon  snt  encore 
obtenir  l^issèntiment  de  la  ooor  céleste  ;  IllmTailIa 
àkn  à  la  eoBTersion  de  Khang-hi  lui-même^ 
«  mais,  éerit-JI ,  INen  ne  lui  accorda  pas  cette 
frâre  ».  U  était  depuis  «inelques  années  reetear 
du  collège  des  Fnôçais  en  Chine  et  supérieur 
de  ses  oonfrères  missionnaires  lorsqaTii  monrut, 
Jlimats  la  position  das  missions  catholiques  dans 
la  Cliioe  n'avftit  été  si  florissante,  et  le  P.  Ger* 
bîllon  doit  certainement  être  considéré  comme 
l'un  des  principaux  apôtres  de  la  Chine.  C*étail 
à  la  fou  un  homme  instmit,  actif  et  adrdt;  se» 
Tues  étaient  lai^  i  II  fUsait  volontiers  abstn^ 
lion  des  détails  pour  arriver  plus  sûremenf  à 
aon  tmt,  le  triomphe  dn  catholicisme  en  Chine 
et  Fonverture  amc  intérêts  européens  de  cette 
raste  et  riche  centrée.  U  Ait  eflicacemait  se- 
condé dans  cette  voie  par  le  P.  Gaobil  (  voy,  ce 
■om  );  mais  l'ambition  des  antres  missiomiaires, 
leur  rivalité  d'ordre,  de  pays,  vint  entraver  puis 
détruire  les  heureux  résultats  obtenus  par  ces 
deux  hommes  intelligents.  On  a  du  P.  Gerbil** 
ion  ;  les  ÉiëmeHU  4é  la  Géométrie  ^  tirés 
d'EucNde  et  d'Atchimède,  imprimés  k  Péking, 
en  langues  ckxinoise  et  tartare;  -*  Géométrie 
pratiqué  et  sfécutatéve ,  Imprimée  au  mâme 
lieu  et  daaa  les  roémee  langues;  —  Obierwi^ 
fions  hisiorifHes  ew  la  grande  TVir^orir, 
imprimées  par  DnHalde,  dans  sa  Description 
de  la  Chine,  t.  XXXJOIi  --  EelatUms  de 
kmit  Voyages  en  Tartarie,  faits  par  ordre  de 
Vempereur  de  Chine,  9n  1688,  1689,  1691, 
1692, 1695,  1696, 1697  et  1698.  Ces  Eilatione 
séparées  se  trouvent  dans  Pu  HaMe;  eUes  con- 
tiennent des  détails  curieux  snr  la  Tartarie  et 
les  guerres  de  Kaag4ii  contre  les  Éleutfaes.  Sui- 
vant T.-5.  Bayer  et  Langlès,  Gerbillon  serait 
Fauteur  des  Blementa  Ungtm  Tartarieet,  que 
d'antrss  bibliograplies  attribuent  an  P»  Couplet 
oa  au  P.  Bouvet  Alfred  na  LàcasB. 

Grmclll ,  6'if«  tM  Mcnéo  (MapMfi ,  IIM-ITO»,  «  vol. 
ia<ltU  *  Ultra  éei^UaUe$,  t  XVlll.  -  Mlchault,  Mé- 
langes fiUtori^viet  et,  phiMociquei»  t.  I,  b.  tsr-ti».  << 
Histoire  çi^nérate  deê  yo^éçtiy  t.  Vil  et  Vllf.  -  Dom 
CnlHirt,  BMitfUOqut  lormént,  "  0,  HuOàwr,  Oktm  t 
dans  CUmvttt  pUiom^iu. 

•  GSKM  (LouU),  peintre  flamand,  né  à  I 
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Bruges,  aur  commencement  de  1761 ,  mort  à 
Paris,  en  août  1818.  Nul  recueil  nlndiquc  quel 
(ht  son  maître  et  à  quel  âge  précis  il  quitta  sa 
ville  natale  pour  venir  en  France  ;  on  sait  tou-" 
tefois  qu'il  lit  un  séjour  de  jplusieurs  années  à 
Bruxelles  et  à  Gand ,  oii  furent  sans  doute  ses 
maîtres ,  et  où  il  exécuta  quelques  travaux,  n 
habitait  Paris  avant  1805,  y  peignît  depuis  di- 
verses décorations  dlntérieur,  aujourd'hui  dis- 
parues. Son  œutre  principale  est  une  peinture 
religieuse  demandée  par  la  ville  de  Gand  poiti' 
Fé^ise  Saint- Jacques  ;  elle  représente  une  Sainte 
Famille ,  généralement  très-vantée. 

E— n  R— H. 
Strtt,  irtetiommén  des  Pelntrei ,-  nnitellés,  iMS. 

«BROKBN  (  Philippe-GMillaume),  juriscon- 
sulte allemand,  né  le  5  Janvier  1722,  mort  à 
Wonns,  le  7  juin  1791.  Après  avoir  étudié  la 
Inrisprudence,  il  entreprit  plurîeurs  voyages 
pour  augmenter  la  somme  de  ses  connaissances. 
A  son  retour  en  AUemagnet  il  réiâda  altemati'* 
vement  à  Stendal  et  sur  son  domaine.  On  a  de 
lid  :  IHphfnûtaria  veteris  Marchix  Branden^ 
burgensis;  SalzWedel,  1766-1767  ;  —  Codex 
diptomatkiis  ;  Bmnivrick,  1766,  in-4**;  — 
Codex  diplûfnaticus  Brandenburgensis  ;  Salz- 
vredel,  1769-178$;—  GeschieAte  der  Slatuen^ 
besondersin  7iB«ficAton<{  (Histoire  desSlaves, 
partiuiUèrement  en  Allema^);  Leipzig,  1773; 
— -  Dès  articles,  danà  la  Teutsche  Sncghtopmdle 
(Encyclopédie  allemande),  parue  à  Francfort* 
sur-le-Mein. 

Measel ,  LBX^son  Û«f  wgm  Jûktt  1710-1800  v«rf  torM- 
nen  Unitchm  schriftitelUr.  —  ScMIclitegroU ,  ffékro»- 
tog  auf  da$  JnUir  iTei. 

GBRDB8  (Daniel),  théologien  allemand,  né 
à  Brème, le  9  avril  1698,  mort  le  11  février 
1765.  Depuis  17 19,  il  étodiala  théologie  à  Utrecht, 
sous  Alphen,  Burmann  et  Lampe,  et  en  172} 
il  visita  la  Hollande,  FAllemagne  et  la  Suisse. 
A  son  retour  il  fut  nommé  prédicateur  à  Wa- 
geningen;  en  1736  et  en  1735,  il  devint  pro- 
fesseur de  théologie  à  Utreeht.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont  :  Vesperm  Vadenses ,  seu 
diatribas  theologico-philoL  de  hyperbolis  ex 
Script.  S.  eliminandiSi  Utrecht,  1727,  in-4<>; 
—  Observaiiones  miscellaneœ  ad  gusedam 
loca  SS.  in  quibus  historia  patriarcharum 
W/itf/rohcr;  Duisbouig,  1729-1 7d3,  in-4*;  ^ 
àtiscellanea  Duisburgensia,  etc.;  Amsterdam 
et  Dniabourg,  1732-1738  :  ce  dernier  ouvra^ 
fait  suite  au  précédent;  -*  Miseellanea  Gronin^ 
gmna;  Dniabourg,  1736-1746, 1-IY;  —  Flori- 
legtuM  hiâtorico-crUiùum  librorum  rario-. 
non,  etc.;  Groningne,  1740,  in*8^  Cet  ouvrage, 
publié  à  part,  fait  partie  du  précédent  recueil; 
-^  Compendium  Theologix  dogmattcx;  Gro- 
ningue,  1734,  in-8«;—  JSxercitaiionum  aca- 
demicantm^  etc.,  Libri  III;  Amsterdam,  1 738, 
ii^*;  —  IntrodîicUo  in  Matoriam  £vangeiii 
ssBc*  XVI,  passim  per  Muropam  renovaii,  etc.; 
Groningne,  1744-1762,  4  vol.  im4*;  ->  Scrp- 
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ik  literfitèi^farfie  èst'posttniiiBç-^MiaMM^ift 

ICOBi  âoii;{>èra;'i|atiélriUiMaiKViaifttdf^ 
édlilhtidni««^0i«e«  ll«oBiÉitapfBëestfèDdâ»èdB«H 

lidbfteB^.TlMnloitfltdfAimefer^Be^^ 
pttctUoor^  îtttd#tffld6t  TBigacIté j  lft.i«Araoire  4% 

"vlve^le  fireaÉT'atenrr'idt  bv  ilatttaB^tqcû.fvrail 
beum^e'ftttaaberà.'lQiimxui^^^ 
lOlitDdTftiilr^rili  aUai^dhore  |oij«(Hiri[4«-tMok^ 
#8]  ft  Bol^pievj  «ùf  Jl  Mf  pflKllcItoMWT^M».'  loi 
laÉgnteipcleoiiM^fllAè  il4Miii'eii'iii0iiii»tQKipi 

lB^flioinile8(jlàB»tMs.Mfleiieiqpel^  i|(i4et]^  d^ 
pÉttfrxillsi  celle  ipùfM  Oii).TfiQiiqH%Pi#6pfir 
Innrtwrtini^  aioiyi:«tiilMirè<|iiei4<irr8plQBiiei|Bl  iliçr 

pÉféUiMtâ0â(UV)l«\dM  «ooMÎto  •t>4es.,ïiQ8iMr 
0il«Bielit9<tOBD4(Hi»  iimt^JSêm  kkiMéç^/icaiitfu 

fitOKtde.lèiiif  jfltei»âlèT9^  fWMMItei4e  l«}p«pt 
dn«e;>  |U  hu0hiflgèrtttft<«l(i4)tv>li^liMt  la,pNÔ^ 
9liieèflfilkMsnÉ»«a>i7a7;rMii»,à  «ÇM^K  ^  ^M 

flrttfttg;d^phitoMHtM»qiM»'PWi«>t»<m8:^ 
aa8il,ilf4Mia/^^i4tlc  nte  i8«r<M,  ^  4eii».vpr 
^puBKqd'il  iffllhHahMiBtS^  boo)(«k,  «(Unirent  ¥9Êr 
^eiiiioiiii  deflB^uTide  3Mii4  Ôttvlni  «f«i%.'ieyi 
il74»  M  dtei»  !dci  fÉBlO«ifi^d  .^»iui'VttQi'«fr«^ 

théôlogpeM^raie;.U«Kli«vAqM$  4eTH9»  Vpdmll. 
daii8«idaietMlaèil  idksieoiMdeMe  j.etle«  ibacnal^ttQS 
VâorôifrliiDTlidMcdes  €oèïégibê  d«  Savoie  at  de 
Kémonti  Belitttti3avi,^tteJ'«viiit  p98  4uU«4k 
leidéii^u,  k  €ii«ffkqf»-ÉiniDaQQel  Mv  roi^d»  Sec'^ 
daigM;^  oomnito  fo-  meâtev  préoepter  pour  son 

)^t4itM0pnuM<fc  Hénran^ilepais.Chwleft'Binf 
ttUÉMMl  IVà'OffdiliréoiitA  ikooiir  aiiuv  nwdflftto» 
TÊtmtqtm  dans  «OD:  cdUége»  donnant  à  Tétude 
«t'a  la  taiDpd8ifioit\(Foirfra0»  sdeotifiques  fli 
Mfigicax  teioiairs  .que  lui  laîMttt  l'^ucali»!! 
4fe  Aon  Yoy&l  iliMiple^  Une  Defaethbey®  qni  lot 
1«  ^[ifrhC'de'^MB  ttjtesttvehaiigea  Hen  à  Bananier^ 
>k  Tlvrè,  «I  fl  oomacqa  à  àts  mvnm  de  bieiK- 

3)àtkéle  c«Mi8to)fedo  SHâvril  1773,  CMtDentJOr 
ib'4^Mrm'tmûiiuà4»p€tto  «mm  cette  déilKaa- 
tfonv^ol  ova&témait  àlftfeiseaii6po(ati»ii^«a 
tt^ftstie  :  notUs  i)rài  i  ^uix  uaius  urbi,  Sod  dé- 
'^raUDn  a*  càrdîtaaiife'a'eal  ^pendant  Kea  que 
wuft  Plé VL  CeM*4i  Feppela  à  Rome,  le  fit«m- 
^Mltetùr  dir  ssiBMflte^.^feqiie  de  f)ttioiift,  1>- 
<r^  Au  «icré  c^nâge  le  37  fuiii  i777^iBt  le  1$ 
'^(MÎenAve  MihiM  4e  iftocbma  oardiMl4a-titte 
•de  âdiili0<Miiec'^af«n)ilra>Btra  4»Q»  1^  liMte 


gUbe*  Élu  pK^tde.U  itopagaodé^  ineinbce  ^^^ 
pnwiDe^.t^ntvts  Jie9  .^ceggyiigaliwi^,  proièçtef^ 
don  .inutilités,  ei(  cliarg^  fV9  eefcte  qualHé  de  u 
efireotio^  des  Uvres  ori<ai1^,  iH  jooiseait'  ^ 
]i|iQiA^diç.la.plii%  gi:siide  CQps^dératioa^,^  dam 
lootes  lea  afl^ires  délicates  Û  était  ToçiiÇ^Q, 44 
sawt-ffiéga.  Lee  éTjénenpents, politiques  ti^p)^ 
rent  qilêiJeiQeiil  ses  denfièrcs^  awées^  Ç^^MB 
dei  quitiKer.Bovie  ^ors  de  rJùava^iiui.  franç^/jf 
TeQjAit  MA.  liTxes  ftoor  sûbyenir  ^  frais^  ^^ 
7ro3E^igia.;.ff9»$%  ^  soii,|irQ,yée  à  Sieànei  pi)^^e  raM 
Htsk  déteiMx,  i|.  ayatt  jépiusé  feâ  res^qpc^cl^ 
n'ai^ail  po .  f^erjé  l^iémo^i  saps  j^a^i^ta^ 
da  cardûal  li^nnaâpa  ^de  Dj^puî^  arç9^^^^ 
£|e,6é!iriUe.JlTécutq^elqi^  temps  iw  ^% 
ii^ye  4e  CHisa;,  pau^i^»  perséouté^  n^s  [tr^ 
v^jat  dès.  coiiaola^s  dàôji  l!$ude  ef.là^^^n^ 
b.^Pf^dil  au  coôcla^re  convoqué  %  V^b^  §m& 
la.n^  d»^  Pie. YJ[^  Les  «airdidaui^  lui  fii^^^^j^ 
WnlhoQuoagedeieufs  yotéa^oçpei^ai^it,  ^Qf%^ 
«o^tffraiid  $ge  pouyailt  rei^fre  le  saiqt^s^ge;  ^j^ 
p^ainement  vaesnt  è(,p^pes8iter  im  ^iu[â^ 
AQi^Veg,  l^  TQi;^  .se  «r^Kurtè^ent  sur  un  Çiàrofr 
oal  ,p|uA  Mttptt*  Gerdil  sviWt  le  09mv«^a  p^pi^^ 
Bonie.y  ft  T.r^rit'seï  Ioiwti0|98*  À  PH^iir^ 
apii^,  à\r^4Q  qi(iain^.fHigt*quatre  a^s,  ,4f 
pap^lulfi^  faju^e  de: in^goifiques  obsèques^  jèfjç 
I?,,JFiMitaoavi,  général!  4es.lwnabitesR;proç^ 
«MLjoraîseB ruo4t>fe.  .    .,   ,    ,  ,..t^ 

,  vl^e.ASj^dij^l  pBidQ  était  memjbii^.de  pnepfVf 
lèwat^tS»  académies  d'IU^e.^  ^  4e  p^^i^.|g|. 
ciétéslittéraire»  d^Vfiaiwpey  entre  aiâ|te^.^eJaj 
ciété  n>yM<^  de,U>ndi:es,  Pàasiopoé  pq^r  •^'jéti^i,^ 
ii|ratig|S^lQ#tt  );raYa<l,  doué  d'ui^  roboste  san^,^ 
pDUQposa  im  goûid  noiobre  d*o^F,rages  jfrafiç^ 
it^^Keos ,  latios,  dam  lesquels  oq  adiniiEe  do  fff^ 
ypir,  beaucoup  jde  boo  êem,  up  ^ritxqfj> 
cidant»  00  siiM^re  apiourdesjiinHères»,iaaiM^ 
Ton  chercherait  VainemeDt  ta  profondeur' je|»i|{^ 
xjpiiaUté^  Oa4.de lui  :  Éciaircii$âïïij^t4^sur,fa 
yntien  et  ia  divMbmté  de  VéUntbi^' géomé»- 
trique,  en  répùnse*à  la ietîre de  M.Dupuish 
Toriii^  1741,  in  12;  —  l^ImmaiériaUléde  r4# 
dl(émofUrée  çofUre  Loche ,  e^4e  ia  di(fff^^ 
$entimenf  <ht  P.Jfal^ranche  contre  f^  pff^- 
tofopAe;  Tarin»  i747«^S,  2  vol.  in-i"^.  I^visq^ 
écrit,  qui  est  pent^étcê  son  meilleur  ouvfi^^ 
Gerdii  se  montre  le  dé^Boseur  habile  du  s^^ 
tnalisBoe  «eligieax.  contre  liocke  et  ses  di.<(cip|et^ 
panai  lesquels  il  oompte  Voltaire  et  Mùvii^ 
qnieu  ;  ^  in^rodmionû  aUo  studio  délia  r^ 
hgUmt ,  eonia  ctn^tattiane  4e\JiloBqfi  41%- 
tkM  é  ptodemi  oirca  rsnte  suprem% 
^'êtmàêà^  ete.;  Turin»  1751;  •-  JAsserûdim 
$ur  rinempaiibaifé  de  faifruetUm^  et  de 
$e»  différentes  lois  mec  les  phénomènee^,ift 
mtr  iee  tuifoux  eo^mair^i  Pari?»  1764»  Inri,^ 
^TraitidetiCan^aissinçuti$rs<oH  dfisduet^ 
IMn,  i^à^tort^irrBim^deJHvfirtotiof^ 
fltir  7tie^«es  JYéiieépdi  de  PhiloaofMe  'et  ^ 
Mé0o»^  Paiîsy  i74Mft'l^ -^  ^MH^f^nif^ 


ici»  OEftDIL 

s(hlai;  U  Hlqre,  1764,  iki'll;  -^  Am-gnMê^ 
eu  rifteaikm  sur  im  théorie  tt  la  fraUquê  de 
tédueatien,  etmiretei  principes  de  /.^/.  Amu- 
^taU;  Tnriil,  f  T53,  ta-B*.  Koimmao  TCûdlt  jdS" 
lloe  à  1»  mocMrafHMi  et  k  U  eenveauM»  de  €etlë 
riftrtaiibn,  tout  en  se  pliigiitiit  que  Gerdfl  né 
Feûf  pag  compris  ;  —  SpetkiUme  dé  CaraiteH 
Mta  vera  i7e/l^ioite;Tttrtey  17«7,  Ib*4P;  trt^ 
doit  en  frmçali  par  le  P.  UtoI  ,  Pari»,  1770^  in-S*  ; 
•^  Di^ccmrf  sur  f  à  nature  et  les  tffets  dm  Luxe, 
avec  des  raisonnements  de  M,  Meion,  au- 
teur de  TEssal  politique  aor  le  Commerce  en 
Ikveur  da  Luxe;  Turin,  1768,  in«S*;  —  Déf- 
cours  phUosophiques  sur  thomme  considéré 
relativement  à  tétai  de  la  nature  et  à  frétât 
de  la  iocîité^  et  sous  l'empire  de  la  loi;  Ttr- 
1^,  1779,'  m-8^;  —  Discours  pMloêophifu^ 
sur  tfumtne ,  sur  la  rellçion  et  ses  ennemis^ 
PuiSjilStf  fai-it;  —  Opuscuîa  ad  AfemirM- 
eom  Bpclesim  constitutionem  speciantia; 
l>anne^  17S9,  to-S**;  —  fit  cornmentarium  a 
Justino  rebronio  in  suam  retractaiionem 
Animadversiones  ;  Rome,  1792,' in-4^;  ~ /n 
ffotas  '  nonnutlarum  ÊH-pposUUmum  spiodê 
"Pistoiensis ;  Rome,  1795  ;  -^Natessur  lepoême 
de-Ls  Rdl^  de  Bemis;  Parme,  1795;  — 
l^réeis  d^r^n  cours  d^instruction  sur  Voriçfine, 
les  droits  et  les  devoirs  de  l'autorité  souve* 
Tûim  âans  VexertUtce  des  principales  hran- 
ehes  de  l'administration;  IMn,  1799,  innS*. 
iyél&é  its  o&ftegbs  <ft  beanoonp  de  mémofrea 
ttuéréB  dana  ditera  racui^h,  OerdH  laissa  im 
^nd  nombre  durits  inédils.  On  lea  trenTe 
dans  llédlttonte  (Snvreteon^pIMeadeGerdll: 
'ppere  édite  e  inédite;  Rome,  1860*1821 ,  te 
^ol.  1ft-4*.  t'abibé  Cabanes  cralt  commencé  la 
ifabBcafSoii  des  Œuvres  choisies  du  cardinal 
Ctentil  ;  Parâi,  18)6,  2  toI.  in-8"  ;  maia  cette  édi- 
tion, qui  devait  fonner  12  toi.,  n'a  pas  été  eon*  | 
tfaioée. 

'  Gmdt,  Onukme  futtêbrê  Ut  eenUMk  G.-S.  Gm^ 
4U;  Haeeni«»iaa^  l»4i>.  «*  MbIum*  ^ld«i»  têUewm^ 
dti  C  G^S»  CeréUi  S»m%  IMI,  la-4*.  Uad.  en  Iraoçali 
par  Merre  d*Be«ml?7  d'Avfteaa;  Rome,  1801,  in-f*.  -^ 
inpaldo.  ffto^nota  tfépU  luMuA  ithtUH,  vok  IV. 

'  csRDr  {Pierre- Nicolas) y  cMnirgien  frmh 
^,iié  à  Loches  (Aube),  en  1797,  mort  à  Pa- 
ns, en  1866.  Issu  d'ane  ftmlile  de  cuM^tenn , 
il  Tint  I  Paris  en  1813  étudier  la  médecine,  et 
ie  présenta  an  conconn  en  1817  ponr  une  place 
d'aile  d'anBt<imle.  fl  échoua^  et  il  allait  renoncer 
à  cette  carrière  lorsque  Chaossier  le  fit  nommer 
à  une  antre  plaee  d^aide.  Dès  loraCerdy  corn* 
mença  sa  longue  série  de  tniTaux  sur  FanaU>> 
mfe,1a  physiologie,  rtaygièDe,  la  philosophie 
taédîeale,  et  fit  un  grand  nombre  de  oonra  sor 
ess'sqiets  variés.  Nommé  par  concoors  aide  an 
Muséum  en  1810 ,  il  parvint  Tannée  suivani»  à 
fUre  rétablir  le  concours  pour  le  prosectorat,  et 
en  sortit  victorfeon;  mais  il  avait  en  à  hitter 
toontre  des  aates  de  déloyauté  elde  Atvoritisaoe 
qui  d^èawdam  aigri  aencamottreel  lut  avaient 
inspiré  le  mépris  des  bsmmes.  P«a  «raot»  Qeidy 
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avait  exposé  ses  vedÉCMbes  anr  la  stnNtnra  d« 
cQMir et  sur  la  drcnlation  veinsnae  ;  il  les  fit  suivre 
dta  tanporthnt  mémoire  sur  la  Sétrufiture  de  la 
Langue  et  de  V Essai  d^Anaiffie^es  Phénomènes 
de  la  Vie,  travaux  dont  le  temps  4  sanotionné 
les  idée»  principales.  Reçu  docteur  en  lAtS, 
nomaaé  agrégé»  puis  chirurgien  des  hépitaux  en 
ittt,  Oerdy  publia  de  nouveaux  travasa.  U 

frisait  dcpnia  neuf  ansdes  ooura  suivis  sur  l^anator 
min  desibmies.  tonqnii  se  présentafMMiclacfaa^ 
d*«iatmnieàl'Ei»ledeaBeaux*Affts,  à  teqnetteM 
nsasméÉmery.  Cet  éahee  contribua  enoere4«ii 
grir  davantage  son  caractère.  En  1833,  Gefdf 
afliranta  le  conoonn  penr  la  chaire  de  pathologie 
ettnme,  et  fénsslt  aa  aèoment  ak  il  s^y  at« 
tendêtt  le  motaa«  A  partir  de  cetls  épo^â 
iMeiina  à  la  «Uruigie  pnliqne.  En  1837  ilentoa 
à  r  Académie  de  Médecine.  Lutteur  «nlent^  il  prit 
la  pcrole  danatootealea  dhenssiens  importantas 
dé  fAcadémie,  sur  le  somnambulisme,  laaypfai* 
Hs,  ràrsenic,  et  il  troova  le  teaspedeié^et 
et  ds  lire  un  grand  nombre  de  mémoires^ 
diécrife  de  nonÀnranx  artieleB  pour  le  JNeféan^ 
iHrirèen  30  vol.,  et  de  pidAer  en  %9ê6  iièpk^t 
siologie  des  SensatUmsetde  l^luteili§enee.  En 
<848,màlgréledâaèreaaMHftdeeasaalé,  Hsiésm 
è  la  Cenatttuante,  mandataire  dtt  département  de 
l'Aube ,  et,  tot^onn  ponrsnivi  du  désir,  eomnm 
dHme  Méeflxe,  «  d'anéantir  Pfatrigne  »«  il  prok 
posa  de  ne  donner  qu'au  conoonrs  tontes  les 
Ibnetione  adaDiniatratIves.  Rentré  dans  la  vk 
privée,  on  le  vitcncove  qnebinefoii  paraître  A 
lliDspioe  de  La  Charité  et  à  l'Aendémie,  mais 
d^  E  commentait  à  s'étehidre.  Faur  beanoanp 
dlHNnmes  c'eat  l'heme  des  pands  projets; 
Geidy  commença  la  publication  d'un  traûé  corn- 
filet  de  chiraii^  en  sept  monographies;  trois 
seulement  avaient  paru  lonque  la  ptittusle  l'eni^ 
leva.  Gerdy  était  un  travailleur  inlktiesble,  ai- 
mant les  étndes  abstraites,  dont  il  poussait  quel- 
qneloiB  l'toalyse  jusqu'à  la  subtilité*  n  n'a  pas 
laissé  de  réputation  comme  praticien ,  ni  même 
comme  proiBSseur;  nuis  rAcadémie  gardera 
longtemps  le  sonvenir  des  bittes  aoxqneUee  M 
avait  pris  pari  Voici  la  Este  de  ses  principaux  trar 
vaux ,  par  ordre  cbronologiqae  :  Mémoire  sur 
t^orgasUsation  dm  cesur  {BuU.  de  la  Faculté^ 
1818)$  —  Jtfémoéraf  sur  la  circulation  nsè* 
iietifs,  mr  toelmilalion  oef^iMaire  (BulL  de 
la  Faculté^  1819)  ;  --  Description d'un/atit^ 
né  à  terme  avec  une  spina  bSfida  {Bull,  de 
la  Fûe.,  1819);  '^Siruciuredelalançue  du 
hsBuf  (Asthives  de  Méd.,  r*  série»  t  VII)^ 
'^Dela  phpsiologie  et  dé  la  manière  de  pro- 
céder à  Vétude  de  cette  science  (  dans  le  Journ. 
eampl,  des  Seienoss  méd.,  t  DL);  —  Sssai 
d'AwOgu  des  Phénomènes  de  la  Vie;  ln-a<> 
(1823);  ^  ^duamen  des  noisi  de  Magendèe 
sur  les  recherches  physiologiques  de  Bêchai 
(dans  la  ileiwa  méd,,  t.  IX);  —  JlecAereAes, 
diJciasIeiM  et  proposii^iûm  dfanaiomàe  et  de 
ph^ftiolcgiei  etc.  (tMae  ianugunAe,  1883);  ^ 


9it  G«ai>T  - 

Quid  mwiteing  prqi^iêtfmê  viioorum  tmkiuh 
lium  seetiones ,  quid  disquUihones  microt^ 
copii  ope  tnsHMx  (  tbèse  de  oonconrs ,  1824  )  ; 
—  Remarques  sur  les  aponévrotes  (  Bull:  de 
Féru88ac ,  1 825  )  ;  —  Note  sur  la  prononciation 
{Bull,  de  Fér.,  1826);  —  Traité  des  Bandages 
(  1826,  fii-8*  ;  Téimprimé  en  1837,  dans  le  Traité 
des  Pansements);  —  Analfse  de  PMstoire  de 
la  Santé;  1827,  iD-S"*;  -^  de  ■MMxibren'ii  articles 
dans  le  tome  XII  de  VFncyclopédIê  métkodi" 
pie;  —  Note  sur  la  vision  (Bull,  de  Fér., 
1828);  —  Mémoire  sur  Finjluence  du  froid 
(Aren.  de  Mëd.,  sér.  1",  t.  XVII);  —  Méca- 
nisme de  la  marche  (Jaum,  de  Mageftâie, 
1829)  ;  —  Parallèle  des  os  et  des  arOeutations 
(  Bull,  de  Fér . ,  1 829)  ;  —  Anatamie  des  Fermes 
extérieures;  1829,  ifr>8*;  —  Anat&mie  com* 
parée  des  Formes  du  Corps  kumain  ;  1680 , 
in-8°  ;  —  Sur  les  mouvements  de  la  km§ue 
et  du  pharynx  (  BulL  de  Fér. .  t  XX  )  ;  ««  f^^ 
pour  le  concours  de  phyAologie;  1830;  -^ 
Physiologie  médicale  didaeHqueet  eriHquef 
1832 ,  fai-8*  ;  -^  Hemarques  sur  Vaccfniche*> 
ment  par  le  vertex  (  Arch.,  1832);  -^  Des  pe^ 
types  (thèse  de  conoonrs,  lt)33)  i  — •  Cure  ro» 
dicaîe  des  hernies  (BuH.  deFérassae,  4. 1);-^ 
Mémoire  sur  ta  structure  des  os  (  dans  le  Buêl>, 
clinique,  1835);  —  Sur  V^at  matériel  des  oi 
malades  (^IrcA.,  1836);  —  Tra^  des  Basuia- 
ges  et  dés  Pansements;  1837, 2  toI.  fiM*;  «^ 
Critique  du  système  de  détégcUUm  de  Mayet 
(dans  V Expérience,  1839);  —  Recherches  sur 
V encéphale  (dans  le  Jofwm,  des  Conn.  médico* 
chirurg. ,  1838  et  1840);  -«-  Divers  travaux 
sur  la  vision  (  dans  V Expérience,  1 840  et  1 84 1  )  ; 
— Résumé  des  principales  Recherches  d'Ana^^ 
tofnie,  de  Physiologie  et  de  Chirurgie  de 
M.  Gerdy;  m-8%  1843;-  De  Vinflammation 
des  os  (  dans  VBxp. ,  1843  )  ;  —  Expériences 
sur  la  réduction  des  luxations  de  Vépaule 
(dans  le  Joum.  de  Chirurgie,  1843);  —  Rc" 
cherches  sur  te  trichiasis  (  ibid.,  1844  );—/)« 
la  Perception  sensoriale  et  du  Jugement  mé» 
thodiqueet  raisonné  (VExp.,  t  XIII  et  XIV); 
^  Physiologie  philosophique  des  Sensations 
et  de  V Intelligence  ;  1846,  ^-8**  ;  —  Formation 
d'un  canal  artificiel  dans  le  cas  d^obUtéra- 
tien  du  canal   nasal  (dans  le  Joum,   des 
Conn.  méd.'Chirurg.,  1846  );  —  Chirurgie 
pratique;  3  vol  in-8**,  1851,  52 et  65.  M.  Wulf. 
Gerdy  publiera  bientôt  un  4*  Tolume,  pour  com- 
pléter les  travaux  originaux  de  son  pîère  ;  —  De 
laPériostite  et  de  la  Méduinte{Arch,,  1853)  ; 
—  Recherches  sur  la  carie  (dans  la  Gazette, 
1854  )  ;  -^Sur  la  nécrose  (ibid.,  1854)  ;  —  Cure 
radicale  des  hernies  inguinales  {Arch.  génér,^ 
1855)  ;  —  Quérison  des  fistules  à  Vanus  pro- 
fondes par  la  méthode  du  pincement  (Bull, 
de  Thérapeutique,  1855). 

En  laissant  de  eOtô  quelfpies  opnsoules  poli- 
tiques, noos  avons  encore  à  si^uder  on  grand 
nombre  de  leçons  et  de  mémoires  paUiéa  par 
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tas. 


travaua^  du  savant  processeur»  ainsi  qaè  £  w>tî 
breux  mémoires  et  discoom  compun&i^.f 
prouGkneés  à  TAcadémie  de  Méda^ne,  Xàii] 
titre&dea  principaux:  Introduction  dergirik 
les  veines,  (  BuiL  de  VAcad.,  1837  et  l838J;j 
Sjur  la  Vision  (ibid.,  1838);  ^  Sur  les^ 
tious  du  système  nerveux  (ibid.,  18|9);' 
Suf  les  luxations  congéniaks  (ibid.,  U 
-^  Bisteriquedès  travaux  sur  la  vision  (ï 
1840);  —  Sur  la  vision  des  somnt 
Sur  le  magnétisme;  Sur  V arsenic  (il 

—  Grossesse   extra-utérine  et  gi 
(ibid.,  1841  )  ;  —  Sur  le  tac/  e<  les 
cutanées  (ibid.,  1842);  —  Sur  la  fi 
(ibid.,  1842);  ^  Sur  le  développement 
facultés  de  ^entendement  (1842  6(43)1 
La  rétraction  des  tissus  albuginés  (iM.,  ' 
et  47);  —  Sur  CopJUhalmolog& ,  iM;  — ] 
injections  iodées,  1846;  —   Vétl 
1847  ;  —  Vinjluence  de  lapesanieuf 
maladies  chirurgicales,  1847  ;  —  la  si 
graphie,  1848  ;  —  Sur  la  syphilisation^  11 
•^  Sur  la  transmissitnlité  des  acdden 
condaéres,  1852;  —  La  surdi-mutiU , 

—  la  philosophie  médicale ,  1855,,^ 

Encfclopédie  biographique  du  dix-ruwvêéwn 
Èioç.  de*  Homnus  du  Jour.  ••>  StdittUe,  Lu 
ééParis*  -»  Brom.  âiof« AMarifftM^ Otnlr* 
SmMU  4e  .QUnirato,  en  isic« 

*  e«ll«i|iA  de  Crémone  »  scolpteiv 

▼îvaii  vers  1430.  Élève  de  BnmeUesefai, 

vailla  habileoMnt  tobronze,  de  compayie  ; 

Eadftvon,  dont  le  nom  est  incooiiu,  d 

divers  beaux  ouvrages  à  Venise.       E. 

Va«rl,  yiU.  —  CiCQgaara,  Storia  délia 

«ÂASHTE  (Jean-FrançoiS'ùlivier, 
DB),  bomme  politique  français,  né  vers 
dans  le  Daupbiné ,  mort  dans  la  mfime 
le  21  juin  1837.  Il  accepta  les  idées 
naires  dans  ce  qa*eUes  avaient  de 
possible,  de  généreux,  et  fut  dépoté  p« 
partement  de  la  Drôme  à  la  Convcnfloo 
Lors  du  jugement  de  Louis  XVI,  il 
pouvoirproDoncer  que  comme  lépriafeoTyl 
pour  la  détention.  Le  6  juin  1793,  i) 
protestatioQ  en  Aveur  des  pronduis,  et 
nombre  des  soixante-trei^  dépntéa  mis  en  i 
talion  pour  ce  fait.  Bendu  à  la  Kboté^ 
le  9  tb<ffmidor  et  rappelé  dans  la 
demanda  aloif  qii'il  fOit  fait  jnstioe  da 
risme  et  que  TAssembUe  décrétai  me 
palairè  en  commémoration  du  9 
25  pluviôse  an  m  (13  février  1795),  fl 
parole  dans  une  discosaion  relative  aa 
U  France  avec  la  Toscane,  et  rappela  h 
qa*ont  tous  les  peuples  de  se  donner  m 
vememenU  Quelque  temps  après  il  fiil 
en  mission  dans  les  départements  dn 
de  rHéraolt  II  fvt  rappelé  le  21 
(  12  octobre)  suivant  Devenu  membre dn^ 
se»  des  Anciens,  il  fut  âa,  le  l*'  fniàà 
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(10  mai  1796),  secrétaire  de  cette  asBemblée. 

II  prit  plusieurs  foie  la  parole,  notamment  le  17 

ptaviâse  an  rr  (e  férrier  1796)  ^  rut  les  dou* 

Mes  élections  da  Lot,  et  le  17  floréal  an  y  (  6  mai 

1797  ) ,  comme  rapporteur  en  ftiTeur  des  pensions 

des  reli^eux  de  la  fielgique.  H  sortH  du  Conseil 

peo  aprtSy  se  retira  dûis  ses  propriétés,  et  ne 

rqwnit  pins  sur  h  scène  p<ditique.  H.  Lbsueur. 

mcnUtmr  ttulMfMl,  êanit»  m»  à  mn,  mw  h  nibrl- 
qae  OiMêr  Gérmtê.  >-  PHU»  Bio9rapM»  Caiietiifkm- 
iwlM;  •*-  mtivra^kie  modem»,  éSiU  de  1SS6.  -  Aniâttit, 
ÂTf  '007  <t  AorTlM,  Bloc,  nom.  deê  Contemp, 

«BftaAftD  (Jean  ) ,  théologien  allemand ,  né 

à  QnediimboorK,  le  17  octobre  1583,  mort  le 

17  aoftt  1637.  n  étudia  la  théologie  à  léna,  puis  à 

llarboarg.  £n  1606  U  devint  surintendant  (  évè- 

(pie  protestant)  à  Heldbourg.  n  professa  aussi 

la  tliéologie  à  Goboui^.  En  1615  Gerhard  eut 

la  surintendance  générale  (  archevêché)  de  cette 

▼nie.  Enfin,  il  termina  sa  laborieuse  carrière  par 

les  fonctions  de  professeor  titulaire  de  théologie 

à  léna.  Ses  prindpaui  ourrages  sont  :  Loei  tbe(h 

logici  ;  léna,  1610,  IOtoL  in-8*;  Tubingue,  1663- 

1689,  23  Tol.  in-4^;  ^  Quxstionei  thtologieœ; 

•«•i^ofiimi  Mhu  TheologUe,  etc. 

AmoM,  Mirekom  wuC  Ktttor-kàttoHé. 

•UMAED  (Jeatt-Smêst)^  fils  du  précé- 
deol,  théologien  et  orientaliste  allemand,  né  à 
léaa^  le  15  décensbro  1631^  mort  danala  mène 
tUe,  le  84  février  1686.  n  commença  ses  étodea 
dans  sa  ville  natale,  et  les  continua  h  Altdorf, 
Helmstasdt,  Leipzig  et  Wittemberg.  11  s'appliqua 
d'abord  aux  langues  orientales  et  plus  tard  à  la 
théologie,  n  visita  ensuite  la  Hollande ,  la  France 
et  la  Suisse,  pour  connaître  les  richesses  biblio- 
graphiques  de  ces  divers  pays.  En  même  temps 
il  fit  oonnaissanoe  avec  plusieurs  notabilités  lit- 
téraires. De  retour  h  léna,  il  j  devint  professeur 
dliistoire,  puis  de  théologie.  On  a  de  lui  :  Mar^ 
monia  lÀnçvatwn  orienUUium:  •-«-  Consensus 
et  DUsensus  religionum  prqfànartÊm  Ju- 
daismi,  Samaritastismê^  MtUiainedêsmi  et 
Paganismi. 

Brtch  et  Gruber,  Jtto,  JBne.  —  JOcber,  JUç.  Gel.-Ux, 

CBftBAED  [jean-Smest),  fils  du  précé-* 
dent,  écrivain  allemand,  né  à  léna,  1el9  février 
1662,  mort  à  Giessen,  le  18  mars  1707.  Il 
étudia  à  léoa  et  à  Altdorf  la  théologie,  devint 
membre  de  h  Societas  Disqutrentium,  et 
fournit  de  nombreux  Mémoires  aux  Acta  Eru* 
ditorum  de  Leipzig.  Après  avoir  visité  la  Saxe, 
la  marche  de  Brandebourg ,  le  Mecklerabourg, 
la  Poméranie»  le  Holstein ,  Limebourg  et  Bruns* 
vrick,  il  fit  à  léna  des  coaférences  théologiques, 
<|ui  eurent  du  succès.  II  fut  ensuite  nommé  ins- 
pecteur des  églises  et  écoles  du  pays  de  Gotha. 
En  1696  il  ftit  appelé  à  la  chaire  de  théologie  de 
Giesse»,  et  en  1698  il  devhit  prédicateur  dans 
la  même  vllk.  On  a  de  lui  des  ouvrages  de  con- 
troverse peu  recherchés  aujourd'hui.  Le  plus  re* 
marquable  est  intitulé  :  Der  iutherischen  und 
reformirten  Beligion  Einigkeit  (L'Unité  delà 
Rcl •  '.* ion  Iuth<Tienne  et  réformée  ) . 


Strieder,  Hêss»  G^MHmifetoh.  —  Eneh  et  Grubcr^ 
JUç,  Bno.  -~  Pbeber,  Fi%a  Gorhardi. 

«BBBAED  (Charles- Abraham) ^  médecin 
allemand,  né  àLerchenbom,  le  26  février  1738, 
mort  le  9  mars  1821.  Il  fut  nommé  conseiller 
des  mines  en  1779,  et  oonseiUer  suprême  des 
finances  et  du  domaine  en  1786.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  DUsertatio  de  granatis  Sile- 
sUs  et  Bohemi»;  Francfort,  1760,  in-4'';  — 
Trtga  dUsertationum  ph^sico^medicarum; 
Berlin,  1763,  in-S"^;  —  Die  Bxrentraubc, 
chymisch  tmd  m$dicinUeh  betrachtet  (Le 
Fruit  de  Tarbevaier  [arbutw  uva  ursi]  con- 
sidéré chimiquement  et  médkalenhent)  ;  Berlin^ 
1763,i«-8«;^  Anleèiung  »ur  Heilung  der 
vomeimhstin  iimem  KraMteUen  (  Guide 
pour  la  guériaon  des  prû^palea  maladies  inté- 
rieures )  ;  Berihi»  1765,  hi-8'';  ^  Materia  me* 
dicùf  etc.;  Berlin,  1768,  in-8'';  —  Befftrmge 
%ur  NaturgeHMchte  f  Minéralogie  und  Chy^ 
miê  (  Mémoires  sur  l'Histoire  naturelle ,  la  Chi- 
mie el  U  Minéralogie);  Berttn,  1773-1776, 
2  vol.  în-8*;  —  Vefweh  einer  Qesehichte  des 
Mineraireichs  (Essai  d'Histoire  du  Règne  mi- 
néral); Berlin,  1781-1782,  3  Tol.  in-8«;  — 
Qrundriss  ^nes  neuen  Mineralsystems  (Prin- 
cipesd'nn  nouyeau Système  minéral);  Berlin, 
1797,  in-S"  ;  —  une  traduction  des  Opuscules 
de  J.-Tb.  Etter;  Berlin,  1764,  2  vol.  in-8^;  — 
une  traduction  du  Vùyaçe  métatlurgique  de 
Jara;  Berlin,  1777*1785,  4  voL  in-8^ 

J$ioy,  ïïM.  «*  MeiiMl»  Gel.  TeuUcMand,      Bftch  et 
Gruber,  Mlg.  Une. 

GERHARD.    Voy.  GtRXKÙ. 

GERBARDT  (  Marc- Rodolphê^BalthaiOT  )f 
mathématicien  allemand,  né  à  Leipzig,  le  4  mars 
1735,  mort  à  Beriin ,  le  30  septembre  1805. 
Arithméticien  distingué  lui-même ,  son  père  lui 
donna  les  premiers  éléments  de  la  sdenoe;  plus 
tard  il  loi  fit  apprendre  aussi  le  droit.  Ruiné  par 
la  guerre  de  sept  ans ,  il  dot  lui  (Ure  embrasser 
une  autre  carrière.  En  1761  le  jeune  Gerhardt 
entra  chez  le  négociant  Gotzkowsky,  quil  snivit 
à  Berlin,  et  en  1765  il  Ait  employé  à  la  banque 
de  cette  ville  ;  ce  qui  hii  fournît  Toccasion  d'en* 
treprciidre  d'utiles  voyages.  C'est  ainsi  qu'il 
parcourut  une  grande  partie  de  la  Russie  et 
presque  toutes  les  provinces  prussiennes.  Il 
s'appliqua  à  la  recherche  de  nouvelles  méthodes 
de  caical.  Ses  principaux  ouvrages  sur  cette 
matière  sont  :  Handlehrbuch  der  teutschen 
Mûnz-MasS'Und  GeiMchtsknnde  (Manuel  de 
la  Connaissauce  des  Monnaies  et  Poids  et  meso^ 
res  allemands  )  ;  Beriin,  1788  ;  —  LogarithmiS" 
ehe  Tafeln  fâr  Kaufleute  (Tables  des  Loga- 
rithmes à  l'usage  des  négociants);  ibid.,  1788; 
—  Anleitung  zur  Berechnung  der  Wechsel- 
course  (Instruction  pour  le  Calcnl  du  cours  du 
du  Change);  ibid.,  1769. 
Erach  et  Grober.  AUg,  Ene. 

GERBARDT  (Poul),  poëtc  et  théologieu  al- 
lemand, né  en  1607,  OKirt  en  1676.  On  a  peu  de 
détails  sur  ses  prenrièret  années,  qd  tarent  trou* 
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^6kw^,w»gea  express  4»^^  Î9<»  W^^A- 


iooq>VSwiB^'>i-.^f^flÇ"^.«*;«W^*^\^  <i 


ii  se.lHHWafiQMé  .wx  qoereUeè  théologiiiofis ,  à 

.   '  Pu  on  m.  pas  a>  tçai,       ... 

„  QaQchaaueJtMrlttm^nyestei} 

i  '<•"  Stfd«ViVd««ki-ébi^îttè  •''  *  •  '••'  '">  '♦**  ''••';;'' 
- i.n > ■  VdM .aiJiléil—  oA»lm yùmct  (»)/  '<  'i  .<;  v  i  ju 

«MkMiaM.!  S))ft«ttttrtB  i^lIgteMx  MV  éké  fdbttés 

denii  eta';fièFlili,<  1é60$ln4blvMiff4ud^«ii 

Oé»^)^(f^^  nocaf  itês  Mhrià^  'Manual  >«qUI 
e^UhiM^Ml  <:t<èfrt«llf-^'  9â)4^pto>^;»  etsi 

VrittéWWrK,^  170r>  m?  -<*'  iwai  'L»^i«lènf  ^lA 
tnti^  ««cÉbtS^des  <Ëiinte%l>*^i&tHiiiUtte8i«elie 

fféttçâis;kiëà'dit4^i^,  lè'll'aotift  18i«;indrt 
ÂkitfbëlM  Tille,  ëiii636.  UeMfimeBi^Bdki^éMés 

pèi^éliiC1e»Wiéèiif»Sf  é*1332  è^nÉo^l^Pol)!^ 
tèUifai^e dé'C&BrlÉrtilî^.  Tiis d'dii  fobricaèft  dé 
phKTtftts  dîfanhtQ^sv  le  Jetioé  QtttitHf  vmt^A)^ 
pliqttëi'  pttHiàifièreihentà  oellcf^6rf  sdelibM?^ 
pbû^iHÎ  Itti  d6iâièrleinoyen*de>eûttfldf^rai^«t  dé 

^OJ .H(l«*  4»f,  V»U»  HOT,  (Minute* 
Zor  HObe,  dâ  da  rihit 


M 


vlijré  à  L^âe'^f^ Téfr  Ob^  «PHtidttilàkA:  Gèt» 
ptler  'étix'ti'avMix  d^  M  fM^e\;^fèimeà'm, 


:  plus  tard  il  se  fit  remplaeèk*;  'é  i^rit'^ 
!  d^  sbiënïriètièè d^fe' wmMbom'éb «i 
!  qne  dWgeairàfoïriièbrè/  Érf  ^Ï^fer/Oérim» 
se  Vëùdit  ir>ïtis.^i;ieii  ^«eeâeiMf<{pal-'411fl^- 

ilftfotMril«ékféàr^^^«èt'lôM'te>^'M^^^ 
eibod^  Wè  1«À^'«rApè»bbdM'sMtt  lés  «h«Bfli 
éékeàtiémi  tSA^iffU^f  eërtiamHM^lMteié  tiréi* 

▼étfrfir'fbbnet'k  PÉft»i»ii€iteiirikyilifto-'PHÉIee^iA 

i«i^/^V>MNl&'fMëcéiMireft»eht4e^tiriTtti^Bat 
^M^è!i  ^IMiioAHK^r>âl<MlMlVdeHypei^  tat 
hb ^atfei^ â»l9il^dM-i»^«t lêtriAiHiM;  Al^MMil 

èi^  sâcji^Mftf 'ai  i^à^isèpérteitM(^<istnuM 

plMMèiift''dé'rA«AiiëiM<<!l«b'(kil^^ 

hdsÀ  ^^  ètim  toli^  «6  fikdIfceAeé  ujHdÂft 

mil  LàtmsMf,  diif  t^itWl^l«t>r0ii^^>^'^Htô^ 
tenibéV  M'-*^^»^^'^  éeÉi«>\)eS'^CMfeilllft>«iKI». 

ph^fr'^:^hlîia  hdtlA)^èl^*talHiéf;^ft<tèÉnàMtt 
d'lM*iifiadfèrè'8Af«N&'H^*  dfeatfVefteë^^M^^Itté 
d'avancé.  %*<^'ëiiiéi*  (qd^ù' MppèHMtti'  tcMH^Ièè 

[f  Tait'  <»)W{A%^iM'{î^ffenAi»»4a''KflÀ^ 

c^  prodiiifeV  '^t'ékk  ^âbAsAktiltié  otMltiMi^ 

ffdn  sltt)pl6;<|nel^spnC<saStK'1ïièUëfiiéiit;  ël^ 

fiéàt  proToiidétàeitt  gr^^^-'^'î^^^''^^^''^^ 
p^s'âii^'  fibrhidlei  qui  l'è^VééëiMem W<è()iriit^^ 
tfôH  dé  cofpâ  mie  ¥aleà^'àbiiotùè^;' eii'*é'4e« 
cbhsidérant  en  qn^oe  sôiiCè^  qt^'dMMni^idéii 
(impositions  M^'^^s  ?  ^éé  rértmdé','  V|u^{i6i 
veloppa  fe  piîèWîW^.  *  Chiv^eol,  Mlairtf'  Mi 
èonsidëràtioTii  ^érié^alèi  rUrVktit^^'or^eL^ 
Mque,  et  en  tottt)diii^t  dalhs  la-seiettee'l^dée 
dé  «ériè,  Ge^hâftft  a^'piaéé  la^îhiirtfedfflisdeé 
Hîes  de  l^rdèréà  <tfaiëiif  acquis  à  rertf-aWAtr  tià 
titre  considérable  à  là  reèoonateisaiice  Aa^-^értta- 
b)es  àmlsdelasiâience/étruioMèAttqtii^iHkepMèé 
ëifcv^  dans  le  monde  saraiat.'  Ott  «a  dè'M!':  i<>t^ 
nt^ûirô  rfc^  Sciêhûeii  cMrMUés':  etc*;'ti(*Ar  da 
stiédbls'dfeï.  iBtt^Hti^J  frfiéf,^  ill39i 'itf>t«^  «*a 

i  vol.'  ici-y*  :  -  C<i>>tt)^to^è*itflW'*»llp^<i^ 

laboratoires  de  Bordeaux  et  de  Montpellier 
tWéc^Jfi ïainrt4À)rif5riti>««é^^  T«^;  .tM5, 
in-»**  ; — Appendice  au  Journal  de  Ifhàrinàde  é* 
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JMfmi^UonA  VJmM^.  lÂ^cfiitOfie  |.t)râd.,daj 
r^HeniM  àt^thuin^  M«Aiigr^  .îîr.û^'^  40  cAi^ 

z  .6éMftàei,i;,{  /wijrAnf^-  rA49^^ff«i-4^7, 

wiii.le.il  MuTÎqc^HU.  U.^lail  »\&  ifm  avocat  ^ 
il4f  Mi4M«>a«ioatWge.d9  Ppq^;  loaîg  if  {mtch. 

flift^âiitiiiff lit  4wi»^«l> ét^f  i^e .c^n^Wv 

ff»«iflr  iMMiék  !<€«#  .^fMiix  ,4i0Dn)fir.r9prôid9i|Ui« 
par  IM»,  lei  .in9QFa««^'lmjtA^r  /»pi!(  d^^iwî 
liopslititiH  ^tai' étaient  ript^rpp;^!^  «Qi^me  Jpi 

patwKiBiiatici>,4»>  iinyn^  tnpmmm^^mn 
quea-^ùiclito^iici  4'eUfla  6it  pe^  Q^  Af  ùî( 

«anntaifiMkgMa.  |1  WWntW  iÎFWP  .Fa^a.^f(l^, 
et  iWIt^iia  •]«>  p«p^qi|i^,i..tait)f^a  Bqqai^éi  ^ 

jmejM»  paftsioAà  p<)/Hifi|on9  {|f)§.mv^b^^Â'^ 

p«ti3  4  an  oûteA  ^Mncei(^ff4e,de,.çoimenr 

daièrant  anus, du  ^«at^  lastiaiiitres  di^  nrgL 
Chaque  parti  4^pai»a  »^  ,hMt„flwû§  Mm  }>% 
teMre».  et  )^  Jii^^fHÛ  4e  «^^oMimi^  rç«}erf  pro,: 
bable9iaiii.^Q<Û()un  iod^Aç.  Vœmrra  de  fién-, 
canltpréaeqte;  sans  doute  qpelqiies  <^l^ut^,  maU 
m  napaut  y  in^c<;i»M|trQ  m«  énergie  de  pîn- 
oeaSf  iine<^poeptioo  draoïatiqnc^  et  uoe  orï^oa- 
tttéqûae  8out,pa«|le^/ruita  delà  a>pîe»  dç 
remdgMBM»^  d*ateli^.  C'est  hieù  la  créatîûQ 
d'w  hoQwpe  de  géoic;  4pii  »f|  n^ntreaassi  chaud 
fioioiMe  w>  figçpneux  desafaiateur.  GéricaalV 
avec;  a#p.  genre  ,de,  talent»  ne;pouvalt  pas  laisser 
dM0èfaa;4'aill^ni^)î^T^efutcoqtmadre^^  ag^ 
léa.  P<||LaaT^tr«mi^treQte-qnatreaiuiuieor- 
fiWMiMiidea  jkIfM  Ti^^renM^  l^usqnhiae  chute 
da  cliafal  qiru  fi  t  aof  çOtés  de  son  ami  Horace  Ver* 
net  le  eondiileif  a«  twnbean,.  apr^  ^  moîs  de 
aoultoaçtv  Enterré  an  droetière  du  Pè^-e-ùr 
cbaiee,  ion  inolUHneDXaeùit  remarquer  par,  sa 
ftatnai^  ^wA?téfV,«pL  oiarhre  pai:  Etex  ;  Géricault 


I  es^  rçpréaçntéepochê,  et  tenant  encore  sa  p;i-; 
!  lette,  dQiirt  11  se'sèfyftpi^sque jdk^l  là  (fimftëî^ 
I  heure;  suc  le  socle  çn  pferrè  é^  tm  l>4S-i*erief  tb" 
:  l^ronze  dfe  ^n  Kfitffrabe  ai  ta  MéHûstl  ét'ïeiP 

cd»' ouvrages,  on  élte  encdre  de  (alérite^tt^;  w 
ffussard  chargeant;  —  VnêFd^gèrik  t^ltë^èf 
—  Vh  Pmitlon/qïiHrktk^é'm^evùlèÉ'i'^^ 
Là  Èulte  ^UM  t^pêl(f'^Mi\néi'pk'è  ^.'W^ 
\  dreiix-tJbfcy;  ^  uttè»  n(Âié  ïh'Ni^fm 
Épisode  de  la  Peste  de  MH^/0Hé.'''i^4â<P 

Descente  <ié'lty(^r/ .^^qiâéiqùeé  dèl(âi^V>or 
Y^Siàûi¥idi^  là  #)è  d&Ntip&lëm  )  MlMU^ 
fètlés  et  dés  tréqt^,  m$»A^  l»it^féAéWJWar 


*  r*-  '  I 


^mj(ftxfpd«#  vMir*pe^  tar^u 
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Sl<AMbr,'aaâ«1%lf»èitttij-|fittth»/  ié4>'iMi^t)ai3^ 
Môrtfea  délelM'f7<i»r  Afirèi^aVnfi^lllMkiiiiaX 
ntfèt^^  i^ddeil'dàiffl^aà  "ifflénftaiaiir  virirenrffTlPD 

^odéfiie'lÉHtoWi^f  «IttfMtaê  ««(^li^rrrd'almid? 
il  passa  à  celle  de  la  médedMh^ll'Wto'àiMMi 
à  Halle  en  1716  ;deUi  il  se  renditéiieipiig}  puis 
à  Altdorf,  où  il  fufi^  ^j^dk  f7» .' nvt^péra 
alors  à  une  traduction de.c4âa.pjbr/ï^y^'s,!hiti 
malgré  ieirt«<%flbm^vé«nls9  iroumgei'M  pa- 
rut point.  En  t723;16M(tè^  d(MMp|H$f^ur 
agrégé  de  médecine  et  4è.pbi){p$ophi^  Italie; 
en  1730  il  nit^ttomné^proinienr  «loWie^ana- 
tamie^daphaiMM  ci<laal»iRslqi^Pal99ftff#i  et 
BMnbQB^^da  Ifdieadéaikrde  IMfii  ^  iiMt^  JM^ 
ll>tdHirial;>iiiéd0aia  dnrdno  jla  JmnawM^.  4fi 
pi«aci|nuxtnurvag»a>«aat  vf^$9tfmio.de9$sn^ 
nmiktaHs-m  mi(M»aMltd.Qnb4i731tf  .|ii*4«i{  ^ 
^s^^^stmdiamiigMaiis^.it^nnotqimiKihe^  pnpfot 
lo^,\ete.;.JIaHtvi7aér^lnr4rv^  Be,,^p^$m^ 

mediçimui^4QÇ9ndi^4ittem4i  fatifiMv»'fMi^ 
stndf»  vl^9^M^%^^De]rm¥vtmjrpmii- 
çiaUimeç  gelniMt»  17«««n-4f  »-r;  m.adwf,^ 
rnnéa  w  miMrc9Ma-«i9cA^ifa>  cofpfifris.^hif 
mmii  HtfaMtaedt,'i7aft,  Jb^%  y^  ù^vmarHVft, 
vaivulis  eanmgH0<'9miS'  HcdnistBsdt,,  173^ 
fn-4«.  Gericke  attribue  à  MiM  Serret  la  d^^to- 
Turte  des  Tafcfates^desbfeîn^:  Ea^jn^Upnpa  n 
fnppoaeque^eari^lîii  sontjiUitâtdiMtm^^pfjéY 
vanîr.la.tn>p«randeexieii|i^  de^  parois d^^ 
Teiqe» qu'à  empMer  leaangde  râtrqgirader:  r^ 
i^  morte  miUari^  akk^purpurf^dieUi^^èliih 
sMt»  1733,  .in-4»j  1-  /To^ainmA  $wo,iin4 
miii/ef9il4)bl»war<iin  jlh0ore4i4f»,,rfçvi^f^r,, 
HeiBStflidt»  17as,  fai-4<';t^.4>e.iA?AiirMr  cotMii:/ 
Helmstasdt»  1736^:1114^;^^-  j>i  ana^onmmSri^ 
sertim  praeUca,  veto  usu  ;  Helmstasdt ,  1736; 
in-4*;  —  Abhânàiimf  vaM  âer  ^flMa>I^Me- 
iahriheit,  etc.  (Traité  dé  U  Sclédbe  Ûé|k|«D. 
tique,  ete.  );  Woltohûttel »  1737>.in49;  ^  De 
vutteriaperiata;  HeMstMdt,  1797,  fn^;  — 
Programma  qua  Uupéctionem  ,çai(tffiA^  in 
Aomicidio  apitd  AbmmÛm  Blim>UkiU$ikjfM$âê 


dl9 


GERIGKE  --  OERING 


m 


ostenditur;  Helmstaadt»  1738,  iii-4'';  -*  De 
circtUaiione  fanguinis;  Ueloistœdt,  1739, 
m-4°  ;  —  De  medicina  universali  ;  Helmstaedt, 
1739,  m-4^;  ^Fundamenta  Chin^arationa- 
lis  ;  Berlin  et  Leipzig,  1740,  io-S^  ;  —  De  cordis 
et  vasorum  et  proxime  eonnexorum  situ; 
Helmstaedt,  1741,  in-4°;  ^JHssertatio  de  la- 
pide philosopkorum,  seu  medicina  univer- 
salip  vera  anfalsa;  Helrastiadt,  1743,  m-k"  ;  — 
De  crisilmsi  Helmstaadt^  1742,  iii-4';,  —  De 
generatione  Aominif; Heliostaedt,  1744,i]i-4*j 
—  De  institutis  et  scbolis  medicis  in  ^gypto 
deque  medicin»  statu  in  Grxda  ante  Bipp<h 
cralis  tempora;  HeUnstsedi,  1745,  iD-4*';  — 
De  tnedicavfLinibf4S  aitenuantibw  i  Helm- 
•tœdt,  1745,  iii-4'';  -*^  De  re^imiae,  pràcipue 
quoad  calorem  et  fiigus;  Helmstaêdt,  1745, 
in-:4°  \  —  De  wis  genUutx  ad  owurium  et 
conceptione;  Helmslasdt,  1746,  in'4*;  —  De 
vorioiM ;.HeliBfltaddt,  i74e,  in'4''.;  —  De  gym- 
nasticae  medicx  veteris  inventoribue;  Hâm- 
stœdt,  1743,  iuA**',  -^  De  camphor»  usu  me- 
dico;  Helmst«e4t,  1748,  iii4'';  —  De  schoUs 
et  instituXia  mediçis  in  JEgypto  et  Grmcia; 
Helmstœdt,  174a,  ia-^"*;  —  Gedanken  ueber 
dos  Yerfahren  welches  in  verscàieden  gelehr' 
tén  Tagebfûchern  %tnd  WochenbUBtiern  beo' 
bachtet  wird  (Pena^ftur  le  procédé  que  l'on 
observe  daas  diver»  recveiU  Mvaols  du  jour  et 
dans  plusieurs  feuille»  hiel)donKadaires);  Helrn* 
sti£di^l749,in4''. 

GSBIN6  (1)  (  Ud(Uricus)f  célèbre  imprimeur, 
né  àCk)nMance,  mort  à  Paris,  le  13  aoûtlfiiO. 
Louis  XI  (selon  d'autres ,  Ctiarles  VII) ,  informé 
des  m^rreiUes  de  l'imprimerie  naissante,  avait 
envoyé,  dès  le  mcMsd'cfctobre  1458,  Nicolas  Jjân- 
son,habile  graveur  de  iamonnaiedeToum,  auprès 
de  Gutenberg  pour  apprendre  cet  art  et  Tintr»- 
jduire  en  France*  Le  débit  des  livres  imprimés  à 
Mayence,  dont  Pierre  Scboefir  avml  établi  un 
dépôt  k  Paris  dès  cette  époque ,  devait  naturelle- 
ment  appeler  l'attention  du  gouvinveosent  et  de 
l'université  sur  cette  invention;,  rimprimerie  afi 
pouvait  donc  tarder  à  s'introduire  dans  Parie,  ce 
grand  centre  de  lumière-  Le  prieur  de  la  Sor- 
bonoe ,  l'Allemand  Lapierre  (  Jean  Steinlein) ,  né 
près  de  Constance ,  l'un  des  hommes  les  plus  sa- 
vants de  son  temps,  et  le  docteur  en  théologie 
Guillaume  Fichet,  ami  du  cardinal  Beasarion, 
s'*impressèrent  de  faire  Tenir  d'Allemagne  des 
élèves  de  réc<de  typogrtpbiçie  de  JMayence  pour 
établir  l'imprimeria  dans  la  Sorbunne  même. 
Louis  XI,  ami  des  lettre»  et  qui  avait  fmi  rassem- 
bler par  Robert  Gaguin  les  manuscrits  apparte- 
nant aux  rois  Gbariea  V  et  Charles  YI,  pour  en 


(1)  Quoique  le  oom  de  cet  taprlnieur  ce  trouve  anail 
écrit  Queclog.  Onerlocg  et  Guerlocfa,  c'est  Gering  que  por- 
tent ses  Impressloas.  Ordinairement  il  se  désigne  sous  le 
nom  seul  iVUdeUrietu,  auquel  U  ajoute  cognomento  Ce- 
rin^t  après  le  dépert  de  eee  Mftoelés  Maitto  Crants  et  Mi- 
chel Frlbarger. 


former  la  Bibllolhèqie  do  taim»  tel  I  U 
confia  la  gard^ ,  dot  approuver  et  encouia^r  et,i 
projet.  r^ 

Ulrich  Gerjng,  aasoeë  tout  répenmfpfc  aiq^ 
Helias  Helie ,  qui  Tenaift  d'établir  uneimprineril^ 
à  Beromuoster  en  Arg^u  (eantonde  Lacenwtpi 
fut  donc  invité  par  Jean  Lap&ene,  son  oompablol^ 
à  venir  le  trouver  à  Paris,  où  il  sa  mdH.  ayii 
deux  autres  imprime^rfi,  BfioM  Friurgi^ 
CUmar,ët  Martin  Cranta,  fils  pevt-dtreon 
de  Pierre  Grantz  ou  Cranta  qà  û§vk 
pvocèe  de  Gutenbeig  eide  Filât. 

I.  Premières  ^pressions  éPVL  eeniÊf 
et  de  ses  associés. 

Le  premier  livre  imprimé  par  Gering 
associés  in  âMiilms  Sùrbon»  est  intitulé 
rini  Pergamenêis  Mpistol».  Os  y  lit,  à  la  i 
Ters  en  l'honneur  de  la  ville  de  Parié  et  de  I 
pitalité  accordée  par  elle  à  oes  Impri^ieurt  * 
de  l'AUemagne  : 

nt  sot  lumen ,  de  doctrloetn  foiidia  la 

Mosamoi  tiatrtx  «  res;ift  Parietos. 
Bloc  prope  dlTlnfeQ  tu»  qaàm  Gerfimin  uttU 

Artem  sorlbendl  eeeclpe,  prentrlte. 
Prf  aoe  eoce  ltt»roe  q«M  Iubc  Ipdoaliip  flntit 

Franeoroni  lu  terti» ,  sdlbos  elque  bik; 
Mlebad»  Udahiew.  Hartlineqae  wu0tUi 

Hos  Impreseersiit,  et  IMknt  9Mùêl, 

H  Protectrice  dei»  Hases,  royale  «ité de 
toi  qui  répands  fat  lumièreéés  sdeaees^ 
nivers  comme  le  soleil  rédaire  4e 
accueille  ce  nouvel  art  d'écrire,  iavanlte] 
divine ,  qne  l'Allemagne  vit  nalfxe  et  qâ  i 
tient  de  droit  !  Voici  ces  livres,  preBaisn  i 
créés  par  notre  industrie  aor  la  taticdel 
et  dans  ton  palais  (  hi  Sorbonne)  ;  IfaMieJ 
(Friburger),  maître  Uhicb  <Geriag),niaA«] 
(Çrantz  )  les  ont  imprimée ,  et  vont  ea 
d*autres.  » 

Ce  livre  est  sans  datte;  mab  em.  tM 
lettre  adressée  par  GafUaiime  Fidwt, 
théologie,  à  Jean  de  Lapierre,  prêem  ée\ 
bonne.  Par  cette  désignation  de  de/ciêun 
Fichet  et  celle  de  prieur  donnée  à 
date  de  l'impression  du  livre  ee  troanrei 
certitude.  £q  effet  les  registares  te  la 
portent  que  Lapierre  fat  deui  fois  piiear,  i 
et  en  1470;  or,  la  date  de  14A7  ne  aanralti 
quer  à  œtte  publication,  atteada  ^latais 
n'était  que  recteur,  et  qatl  neden 
1470.  Dans  sa  lettre  à  Laplerve,  KclMt  lai 
d'aToir  fatt  Tenir  de  l'AUemagne  les 
ses  compatriotes  pour  donner  à  ParkM 
corrects.  Cette  liaie  de  1470  est  dowi 
firmée  par  la  tradition  et  parlea  ftHs. 

Les  LeUree  de  Phalarés^  impiiteées 
le  même  caractère  qne  celui  de  rédttm^^ 
Épitres  de  Oasparin  4e  Bergmne,  aaal 
bableroent  de  la  même  époque  ;  on  y  lit 
vers  latias,  composés  par  Erhardt 
l'honneur  des  trois  imprimeors  MieM 
Martin  Ôrantz  èet51rich éering  etlitr 
rinTentionderinprinerie^qoi  prapefel 
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^Hu.f$e,  inotUf(:i),  Ift  nhéiari^iue  de  Fichet, 
le  trnfté  De  OHhôgrapMa  de  Gasparbi  de  Ber- 
game,  le  roman  De  duobus  Àmantibus  du 
pap^  'Ànèûsf  syrtHtu ,  petit  tD-4''  ;  et  les  Léttrts 
de  ffeisarion  adresses  à  Fiéhet  et  aor  son-* 
vauAas  pour  «KOttar  leur  lèle  contre  les  .Tores, 
sont  aussi  imprimée  eo  1470  ou  147t»  et  avee  le 
même  caractèie. 

^d7.er,  CheTlUHàr  etla  plupart  des bibl(o|^aplies 
reg&rdeiit  TédHion  de  SaUoste  donnée  par  Gering 
comme  le  trofÂlème  livre  (|u'n  ait  imprimé.  €e 
Bvre  e.st  aussi  sans  date  ;  mais  on  peut  en  Axer 
nne  au  loojea  de  t)uit  vers  latins  qui  indiquent 
que  cette  édition  dut  âtre  imprimée  en  1470,  puis- 
qu'ils annoncent  les  préparatifs  que  faisait  Louis  XI 
pour  la  guerre  quîl  déclara  à  Charles,  doc  de 
Bourgogne,  le  3  décembre  1470  (2)  ; 

«  I^  plus  grand  roi  de  la  terre  prépare  en  ce 
«  montent  ses  armes  et  convoque  ses  guerrier^ 
«  pour  exécuter  sa  menace  et  anéantir  ses  aoti- 
«  ques  ennemis.  Peuple  parisien,  dispose-toi  aussi 
«  maintenant ,  toi  à  qui  la  gloire  des  armée  fut 
«  toijûonrs  chère.  Le»  hauts  faits  que  SaUoste  a 
«  si  bien  sij^nalés  dans  son  livre  te  serviront 
«  d*exemple.  Compte  donc  au  nombre  de  tes 
m  auxiliaires  ces  Allemands  qui  te  fournissent  des 
«  armes  en  imprimant  ces  volumes,  v 

En  tète  de  fexemplalre  de  la  Khéiori^ue  de 
Ftdkcft  qoe  possède  la  BIbliotlièque  impériale  est 
nne'préîhoe manuscrite,  en  forme  de  lettre,  adres- 
sée par  Fichet  à  Bessarton ,  à  la  fin  de  laquelle  on 
Itt  i  jCdtimM  Sorbûn»  saiptum  impre$sunique, 
anno  itiid  et  septtUigesimo  qwadrïn0ntesimo 
tvpra  ntiUesimum  ;  ce  ^nl  fixe  la  date  de  cette 
impressiotà  1471. 

Ton»  eea  ouvrages  soUt  imprimés  avec  le 
même  caractère,  dont  la  forme  est  celle  d'une 
écriture  ronde,  un  peu  lourde  et,  comme  dit  Aide, 
stttnnea  manu.  Le  f»rmat  est  petit  in-4''.  C'est 
aussi  aveo  letnème  caractère  qu'ont  été  impri- 
més, dans  un  format  plisgrand  :  Laurentii  Vallée 
Elegantise  Latini  SermonU;  —  dceronU 
ParadoxQ  ;  De  Offtelis  ;  De  AmieUia  ;  De  SeneC' 
tute;  Somniwfn  Sdpionis,  Ces  volumes  grand 
iii-4*  sont  également  sans  date,  mais  eu  tête  du  De 
0/JMis  sont  deux  préfaces  da^es  de  Tonrs,  l'une 
de  Guillaume  Fkhet  à  Jean  de  Lapierre,  à  la  date 
de  1471  (ce  qui  noos  donne  celle  de  fimpres- 
8l«D)«  l'autre  adressée  par  Jean  de  Lapierre  à 
Pichet  La  préface  de  Guillaume  Fi^t  contient 
undétaB  assez  curieux.  «  Dernièrement,  dit*fl, 
âprèa  le  discours  que  je  prononçai  devant  le  roi 
deFrsnee»  par  ordre  du  cardinal  Bessarion,  sur 
la  concorde  entre  les  princes  chrétiens  et  la  guerre 
contre  les  Turcs,  il  me  tomba  entre  les  mains 
pbisieiirs  traités  de  Cicéroa  que  des  imprimeurs 
libraires  étrangen  avaient  apportés  à  Tours.  Leur 

(S)  Llldillan  d«  Plonu,  édiUo  princepê  4«  eet  ulenr, 
ètt  dercow  praqtt«  mtrwivabU. 

(«}  U*  trois  éUU  avaleQt  été  coovQ4a«9  A  cet  effet  A 
Toùn,  ee  avril  et  mai  df  ahla  année,  pour  citer  Cbarlea 
à  iimi^itanit  et  partonnè  au  f>aWeA)ent  rie  Parla. 


lecture,  an  milieu  de  ce  grand  tumulte  des  cours, 
me  fut  bien  précieuse  :  je  les  lus  et  relus  plusieurs 
fois  ;  mais  cette  lecture  m'eôt  été  plus  agréable 
si  chaque  ouvrage  avait  été  plus  correct  et  di- 
visé par  chapitres,  ainsi  qoe  le  sont  les  éditions 
De  V Orateur,  de  Valère  Maxime,  et  de  Lauren- 
ttus  y  alla  imprimées  par  vos  soins  (1).  Ces  di- 
visions aident  merveflleusement  à  comprendre 
et  à  retenir,  et  rendent  la  lecture  focile  même 
aux  enfants.  Je  vous  invite  donc  à  les  établir 
dans  l'édition  Des  OJfiees  de  Cicérott,  que  les 
imprimeurs  de  Paris  ne  tarderont  pas  à  mettre 
sous  presse,  corrigée  par  vos  soins.  »  Dans  sa 
réponse,  J.  de  Lapierre  alUnonoe  à  Ffchet  qu'il 
s'est  eonfonné  à  son  désir,  en  ce  qui  concerne  la 
disposition  typographique,  pour  les  Offices  de  Ci- 
céron,  auxquels  il  a  joint  trois  autres  traités  de 
ce  grand  orateur,  qui  a  transporté  l'éloqnence 
grecque  à  Rome,  de  même  que  Flohet  a  transporté 
l'éloquence  latine  à  Paris;  il  le  complimente  sur 
le  succès  de  ses  cours,  l'un  de  théologie,  professé 
à  la  Sorbonne,  l'autre  de  philosophie,  dans  la 
me  du  Fouarre,  in  vicù  Stramineo. 

Telles  sont  les  premières  impi^saions  exécu- 
tées par  les  trois  associés  dans  la  maison  de 
Sorbonne,  et  toujours  avec  le  premier  caractèro, 
qui  est  moins  parfait  que  eeux  des  impressions 
postérieures.  On  remarquera  que  ces  éditions 
sont  toutes  consacrées  aux  lettres  et  à  la  repro^ 
doetîon  de  quelques  chefe-d'csuvro  de  l'antiquité. 
Plus  tard  les  publications  d'Ulrich  Gering  auront 
plus  particulièrement  la  religion  pour  ob|et. 

En  1471,  FicJbet  s'étant  rendu  À  Rome,  où  l'ap- 
pelait Sixte  IV,  Lapierre  ne  tarda  pas  à  rotour- 
ner  dans  son  pays,  et  vers  le  25  juillet  1475  Ulrich 
Gering  et  ses  associés  transportèrent  leur  impri* 
merie  du  collège  de  Sorbonne  dans  une  maison 
appartenuit  à  la  Sorbonne,  rue  Saint-Jacqaes,  à 
l'enseigne  du  Soleil  d'Or, 

Un  féfrier  1474,  les  trois  aasodés  avaient 
oMeM  des  lettres  de  nataratfsatSon  de  Louis  XI  : 
ptmr  reMertkeée  teurs  ors  ei  mêitiere  défaire 
livres  de  plueieurp  YiMmttnu  d^mcrépiwe  en 
mmle  et  autrement  et  de  les  vendre  en  nostre 
royaume ,  y  est-il  dit 

Ces  lettres  sont  conservées  dans  les  archives 
impériales. 

U.  Impressions  exécutées  avec  un  caractère 
plus  gros,  dont  la  forme  se  rapproche  un 
peu  de  celle  du  gothique. 

C'est  à  répoqoe  de  La  translation  de  leur  im* 
priHierie  rue  Saint-Jacques  que  Gering  et  ses 
associés  employèrent  un  caractèro  plus  gros, 

(Il  n  réaQite  de  cette  lettre  qu'one  édition  De  fOratmr 
de  ClceroD  et  une  de  FaUre  Maxime  ont  été  Imprimées 
par  Gering  et  tes  aasoetés ,  très- probablement  avec  le 
jDêtic  earketére;mal!i  eomroe  oa  n'en  connaît  aucna 
enempfalre,  on  doit  conclure  de  ce  lait  et  de  la  rareté  de 
linéiques  antrea  Impresilons  de  Oerlng,  qa'un  grand  nom- 
bre ^ancien*  HTrew  Imprimés  lors  de  roriflrlne  de  l'Impri- 
merie ont  coniplétcmciU  dtoparu.  Je  possède  iVdUlon  de 
'  I  aurent  P'alln;  Pllc  r«t  îrù<-rarc. 
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dont  la  forme  M  rapprodie  «n  pea  jfknt  de  celle 

du  gothique,  mais  qui  est  mieux graTé  et  mieax 
fonda  que  le  premier. 

L'ovTrage  le  ptas  importmt  qid  ait  été  cxéoulé 
avec  œ  caractère  est  ta  Biblia  iaera ,  2  Tolumes 
in»fol.,  àdemcotonnea,  dont  Timpresaion  eettrte- 
betle.  îl  n'y  a  point  de  date  ;  mais  cinq  tcts  latins 
indiquent  que  Lonis  XI  régnait  depuis  quinze  ans 
quand  Martin  OranU,  Ulrich  Gering,  et  Michel 
Frfburger  ont  imprimé  cette  hible  et  l'ont  mise 
en  Tente,  à  renseigne  da  Soleil  d'Or;  cette  date 
eM  donc  postérieure  au  25  juiUet  1475.  Void  ces 
vers,  qni  font  connaître  aussi  le  changement  de 
doroidle  de  rimprimerie  des  trois  associés  : 

4wa  trlbw  Undedmoa  lastris  Fnneos  Ludovlcw 
Reierat;  Utrlcos,  Marttnos,  ttemqoe  Mtehael, 
Orti  TttatMiU ,  hine  mthl  coMpOfoere  flgnnm 
PtrtoUs  arte  aoa  :  ne  correctam  TlgUaater 
Tenalem  la  tIco  Jacobl  Sol  Aureaa  offot. 

Cette  Bible,  la  première  qui  ait  été  imprimée 
fe  Paris,  est  derenue  très-rare.  Martfai  Crantz, 
Ufaich  Gering  et  Michel  Fribnrger  se  sont  servis 
du  même  caractère  pour  les  ouvrages  suivants  : 
BoderMZiunormsUSpetHiumfmmansiVU»; 
1*'  août  1475,  in-4'*  ;  —  Jacobi  Magni,  ardinis 
EremUarumf  S.  Àngttstini  Sophologium; 
1*'  Jufai  1477,  grand  in-4'',  réimprimé  en  juin 
1477;—  Cammentarktm  magUtri  Pétri  de 
OsomUf  petit  in-4°,  24  lignes  à  la  page.  Tous  ces 
livres  sont  sans  date.  Les  vers  latins  placés  à  la 
fin  da  Sùphologium  indiquent  que  ce  volume 
seul  contient  tout  ce  que  mille  volumes  peuvent 
offrir  qui  soit  digne  de  mémoire. 

Naudé  rapporte  (p.  139,  éd.  1713)  que  cet  on- 
vrage  fut  dédié  par  les  imprimeurs  à  Louis  XI 
«  comme  une  preuve  et  asseuré  tesmoignage  de 
leur  industrie  ».  Cette  dédicace  était  probable- 
ment manuscrite,  puisqu'on  ne  la  trouve  point 
dans  l'ouvrage  imprimé. 

UI.  Impressions  exécutées  avec  le  troisième 
caractère,  plus  petit  que  les  précédents,  et 
qui  se  distingue  facilement  par  la  forme 
gothique  de  ses  capitales. 

On  est  fSkshé  de  voir  Gering  céder,  comme  l'a- 
vait fait  Jenson,  au  goût  du  temps  et  recourir  à 
des  formes  presque  gothiques  pour  les  impres- 
sions suivantes  : 

Nider  Manuale  Cof^fessorum,  in-fol.,  im- 
primé le  i'*^  mars  1473,  per  industriosos  im* 
pressoriœ  artis  librarios  atque  magistros  Micliae* 
lem  de  Columbaria  (de  Calmar),  Udahicum 
Gering  et  Martinum  Crantz. 

Johannis  mder  Prxceptorium;9nov,  1474, 
grand  in-fol.,  à  denx  colonnes,  imprimé  par 
M.  Crantz,  Ul.  Gering  et  Mich.  Fribnrger. 

Ces  deux  ouvrages  sont  sans  signatures. 

Franciscus  Platea,  Tractatus  de  Vsuris; 
petit  in-fol.;  M.  Crantz,  Ulrich  Gering  etMifâi.  Fri- 
burger  ;  4  janvier  1476. 

C'est  le  premier  livre  imprimé  qui  porte  des 
signatures  au  bas  des  pages. 


De  lepra  morali;  5  avril  1477;  par  |l..€aati« 

Ui.  Gering  et  Mich.  Friburger;  avec  «CV^Ittl 

Angeli  de  Àretio  Tractatus;  k  avril  tfÇl 

petit  in-fol.,  sans  signatures. 

IV.  earûetèretomain  éPuneJwmemi 
chant  des  types  de  Jenson. 


Jusqu'au  mois  d'wtûiire  U77  ks  noa 
trois  aasodés  se  trouvent  snr  les  livres 
impriment;  mais  i  partir  de  Tannée  t47S., 
tin  Crantz  et  Michel  Fribni;ger  ajFant  <|ntttr 
le  nom  seul  de  Gering  paraît  sur  sesiai 
qui  attestent  dès  lors  un  progrès 
Cet  imprimeur  y  employa  deax 
forme  très-pure  et  se  rapprochant 
ceHes  de  Jenson.  Le  pips  'fiart  (g^^  ^ 
et  le  plus  petit  (joeil  de  petit-^romioie^  ) 
coupe  pareille^  et  la  faûite  ea  est 
nette.  Ces    beaux  caractères   bVmiI  fn< 
gravés  par  Josse  Bade,  paisqu*il  ne  wft< 
à  Paris  qu'en  1499.  Seraitrce 
demande  de  Gering  aurait  ^ravé  œa 
expliquerait  en  partie  l'inlerveBtîoa  de 
dans  l'imprimerie  de  Paris  à  son  oripne,] 
vention  attestée  par  un  ffmi  wmkxe 
roents  (  twy .  Jbnson  ).  Ce  qui  est  certain»  ^1 
cescaractères  romainssontbiea 
qu'employaient  Sweynh^met 
et  Ylndelin  de  Spire  à  Yernse, 
caractères  gotfaiquesdeBlayence  et  de' 
de  ceux  dont  se  servaient  à  StnMbovf  I 
et  Sggesteyn,  et  à  phis  forte  raisiMU  des  I 
que  informes  dont  Oaxton  fit  i 

Le  Virgile  imprimé  avec  le  beau 
gros  œil  cicet 'o  est  un  mafpiifiqQe 
mat  petit  in-fol.;  la  àousc^^ptjott  porte 
gilii  Maronis,  eminentisstmà^ 
diligentissime  castigaictf  una  em 
dem,  Pmisius  impresta  «uni, 
trum  Vdalricum  Gering fUnno 
sept.  £n  tète  de  rpavrage  est.  n 
J.  Beroalde  de  Bologne^  adronée  à  son 
J.  Lefranc.  Les  foufllets  poitsat  desi 

Cest  avec  ce  caractère  et  vera  Ui 
que  Gering  seul  exécuta  une  nooTclIft* 
Salluste  donnée  avec  ses 
1470.  Philippe  Beroalde,  dam 
sée  à  Guillaume  Fichet,  dit  que  les 
tistes  qui  par  une  si  précieuse 
ment  les  livres  ne  voulant  pas 
écrits  de  Salluste,  l'ont  prié  d*tm  levoirl 
ce  qu'il  a  fait,  mais  à  la  hâte  (1). 

AlbertideSyub  Mar^forÙa 
vembre  1478. 

Commentarium  maffistri  PiM  de 
a*  édition,  même  format  que  la 
gnes  à  la  pige.  Snr  Pexemplake  de  la  : 


(I)  Dans  eett«  teomêt  éitaoa»Mis 

de  sept  ou  balt  ans  à  U  première,  m  a 
taMna  qui  daat  ta  prenlère  tiiiMt  mb 
ntt  1*10  i  et  qol  «I  an 


ifiiBIlHr 


*  OpH9cùhtfh:ilUodSJ^ècûI^ma^rl^tth 

*  SpïstùUt  Paàli  ;  avçc'  ufië  pt^fabè  'dé^  ^t 

Jérôme.  "' "-''   "*  '  •  ""''*'  '■'''< 

c  ffoM  4Si8-  im^niged  oàiideS'Sl^Mtoiuuprui 
-aetiM  bernai  èp  Atte4aiâioiilioi»'d<Qwi^^ 
mfepAmés  d?ee*4Sèé»k!tèi«fré»'ttll'0iMroit  .  ^ 

sMtCTecsHémMéty'feè^  ief^i«  p6iilr-im'|Mbff 
B0i)Mm'#Mvragèiidtt«AltMMIr0^  péttti^cM^ 

IH  AteM^'afliottiési  tiÀi^HÈtStkixtëimàeMfMlét^ 
mA'&faé,%màé\tinliê  m  ^di'  MiMli«*bléttè  "^litf 
IM  fteiùx  'MjpleM  <M  ndtne  H  d«  Vëoiâë  r  il  éon-^ 
Mve  èBDorè  maiiiteilBat  toate^  te»  qatfièéa  f^ 

^itréèT&M  Uû8flé«f  «bMMe,  peor'«tre'bokiHée»è 
lli>nMéir$l  tt'yanitlyvcoafaiit,»!  fft^BttCiMf 
iil«éél«iii6rO«  i'esty'COiMne  lioM  I%tt»»d4àdil»' 
qii^Mx  iiii|>iMBteii»*dè  14?(^'^'oii  voit  pour  M 
pmnière  M»  des  ugnatii^  m iksiàm  ptgMJ 
AiMi  ^^«iftleniMiitiserfto- :  le»  abrétiatieiiB  êottt 
floiii<ir0itte*«wt<^l<iiMdes  JB^pMtfiâ^'^^tuytéiriiiCi 
lAldtmftyestéMfleàUiiiiâitfl  >  -^  • 
^  •  LrfiimdMiétt  d^  ifiniiniRievki  à  Partev  dttM 
I»  ftèltti  RUtafte  dd-riAih^ensité,  el^  I*  jierfeelioft 
^'ele^^M^iiit^  Me'FMigfiid  ni0  ftervlroat' d^et^ 
«ttfte  pmt'cm  àêbriBtSi  piûê  it&aàqam  qoe  Mek 
gj^apÛqQe».  •       >  ..;..*.      'i    .  t 

€tertag;^  toute  ê«^  mdulrtf Mitais de^iitf» 
bUeee^^  de  dMofénoMenerit^  ne  pài«ll<0'èlM 
adeÉné'à'mnpHineirte  ^|ue  poiùt  ëfùettâSk  è  li 
•eie«c*et'à-ta  réNglôB;  m  efftH  oui' le  ¥dH  é^etik^ 
pKMer  d1ii8trtlMi]iife»«eC  ait  iiedt«Mi  <:;»ttiiHi 
cl  9Mi  dew  AllMittftddqtiiéMU^fltttttte^fie* 
«énde  InprUaériè  à  Mrift  dès  l^aanée^  1473.  il 
«eut  ëeflle  Si  ftnnAMDt  dlliérttite»  iinprtaièkiii 
fria^li^  4iit  appuitewiit  soudain  4  Piri»^  telk 
fM  Plerve  Cttfon,  ^ui  ktiprlnl  dis  1474;  Pb»- 
4der  BoBboainei  en  1476»  elc.y  eteb'lbes  jprtH 
1^  de  rinipffimerte  y  tami  tele  «pie  Meîbo- 
nias  a  pa  dira  «ve»  teisoo  :  «  C^«t  ett  Prenoe 
^  IMnipritteriereçalie  dernier  degté  de' pei*- 
AdJOBi»:  QuùdêcribendigmusHiàiùgunti» 
en  Germanki  invemium^  ii0  apu4  ItdUa  £àteu9^ 
imn^ei  in  QaUéis dtmumpeffe&ium eati  • 

Le  prix  auquel  Gerlng  vendait  ses  Unes  était 
tiès-mdique  t  ÉdC'aiyiil /ttffi  OéiiMtikf)  3  ^ol. 
in-f6l.,qo*il imprimaayec son  associé  AemboldtjeA 
Kteetatis»  adressé  ampaflfrreseMittieattiirielies: 

Ne  fflfttrob  piMa  :  df*M,  pattiier4iM;t«atte, 
BMOfiiteBfialtaMfviidUàf  ttMtâ^fl*  ^ 


Ao  mois  d'ayril  14D0  on  volt  lenom  de  6.  May- 
nyal  aoeompa^Ber  eeini  de  âerlng,  maie  seule- 
njestpendantlecoiicsdeeetle  année.  En  U83,  au 
mois  de  novemliBaf  son  nom  reparaît  seul  «avBc 

How.  aioca.  cénÉB.  —  t.  vl. 


TadiM»  delà  nM|  SainMMiipM^I  à'MMigveitla 

A  la  fin  de  1483,  Ulrich  Gerieft-qplttat«^tajnie< 
StfnfeJacqnei^^  el^t«anip«rto.  aea^npwme  me 
(tek.  SorbouBe^  dan»'  me. maison- attenanl,  àlab 
SeibûnBe4iet(.^»pnoei(par,i9LJ9Ml9  q»'i(U0.  asatl^i 
paun,eBaMgpMK.]iA8.4QabâHi«  laJifi JoQi^rfnitant 
poB  dein«|iriivaies<parj$^^  <RM)P»i]i.pi«9MM' 

eMBJgaeidu  jSoteiljdt'Piv.  ^i^^mw^flsmt.mM^, 

leaiand^  odgioAira  4»;  ;gti»«M»^rg  ,}ffAii9$f^tl^. 

tUd -BepotHiildi  u-  .^•    m  ■»,  ^.j  „  .,./.  ^  ,.^);.  .v  n-, 

.  <«  G«ringr^;|i|ti.Qk^}SJV»  ^totj9MM»  J^i^W^ 

p0è9  dM.diKitoi¥^  ^m^  vifi^m^  ^\m^  %  ^trpiie 

amitié qii>eUe^ dnffi  il«itft,SH.iwp.iQDwr^  ;i|,nft 
s'était  pqio^  marié,  il  les  yisitait  sQuvent,  se  fai- 
sant ùnplaji^ir  de  con,verserâvec  eij(x  (^  tiu)t)$^eur 
d'êtr»  de  ieur  cfNnpagaifl.  U  lenrc.iocnnimiiAqaait 
ses  projets  et  les  conaaRatt  snr  les  ouvrages  qu'il 
se  proposait  d^împriimer,  et  d<iat  il  faisait  |ir&ent 
àfleurùiothè^ueyiirésentpvéqiatxpoufiodfteio- 
citiléi  qniétaltJfoueirsetcnpiiinaHlelitrç»  qu'élit 
MmH^  de-  son  fondBtitnf,3lètièHde4âoil)aiuin  J 
C&kifreifeaio^  'Pmqterum!  >afagisir9trum.  :  Parih 
séuà  lr^Me0^lo'Ai0li2Md'»rudenSiD».^Snr 
pve8((tte  tons  lés  livres  manoBOilts>  appartenant 
à  eetteceèDttiégatkM  on  fit i  BUf  liber  êst  Panpé^ 
mniMagMràhitmdeSM'doMu»'' 

li'estinle  «eralfeotioa  que  Gering  portait^  U 
SMouote  M  lit  metfre  sa  bourse  à'léd|B|ieeitidn 
dé  cette  €ompa|p[iie,  pom>  (ftMke  f  réeotfrût  atl 
besoin.  'En  14^ ,  ixa!  ^tpA  ée-ltogià  ôik  étal  an^ 
cieunémeat  là  iibliotoièque- s'écronta  ^ef;  «omme 
la  communauté  manquait  ^'argent  pour. Itf'i^ 
Mfir,  Géirtng  donna  oînquantefivreSyeelqtti^'lui 
ti  aeoor&er  là  ta^mt\4Péti^  i«çu  îMi  éofnbne.des 
hbtee  de  la  térison^,  c1aBt*Mire  de  pouvoir  y 
l€^  et  être  admis  à  la  tittio'des  dootsui»  pout 
^  prtndiiS'9es'^ptts.'Be  prbvisedr,  leanLuaiias^ 
alors  évèque  de  Meanx,  fit  «tpédfer  à  Qeringdéi 
mcf&  d;!^09pljbait^,  wnéa  qu'a  eut  témoîgaé  àxe 
pfélai  sop  mtention  oe  donner  pareitie  sommé 
ppur  achever  le  l^timciot  et  cle  faire  d^ns  la  sdite 
aé  plus  grands  doîis'i  la  maison  de  Sorbonde  (1). 

Gering  avait  fait  durant '<sa  vlè  dé  grande^  au- 
ménee  «nx  panviUfia,  et  était  vtenn  en  «idc>«ux 
éceUeMsans  fottuafe  ;^aplia^  mort  il  Ht  héritiers 
delelM  ses^biena  la  owaÉiananté  dei  la  SorlioBae 
et  celle  du  collège  Montaigu,  où  son  portsatt,  placé 
dans  Ja^ftiipellebAit^ee  voyait  enoore  an  tempe 
de  Chevilller  ;  au  basde  oe  poiteait,  qui  heureuset 
meiitiioua  a  été-cunservéparl»  i^vore  (2)v  sofnt 
énoMérées  les  «kenationa /aiton  par  Cerijog  à>ee 
collège  (3).  ,.,.-.) 

,*      »     '    '       ,  '  .  i,.  I      ;         ■  .         j  ''    '      j-    A   ". 

tatte ,  Il  est  ace^dè  à  Geriag  nn  baeher.  àe^t  étàéè$l 
le  aeoond  et  te  th>tal*iM ,  le  gMiAef  ;  «i  éé  pM^U  nft  m 
permis  S'avoir  «lies  lui  iw  «ovUor  «ft  deux  dwmettUia». 

^VU  est  (^  Ute  Ae  \*Jii$tùir^  ie,nmprim«nê  de  U- 
caiue\  mais  seoîemènt  k  quelques  exetoplalretf  ;  m.  Gres' 
-Wtk  l'a  fésfttéMt  d«M  êoM  «iMtigé  tamnAéz-PàrfÊitm 
Tupographfi,  et  M.  TalllandUv  (lana»s«p  çetaiar^mM 
l^ûumé  hi^,  4a  Vintroiy  de  Vbftptkneri^  4  PatU. 

ÏS)%y.  th^UIet  tmçine  de  j/jnipi^nefU à  Pdrit, 
P.S».  •.    \  '■•i    '        ■'   *■ .  •' 
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Par  8MI  tostamm,  éM  de  1504,  il  Sëgw  à 
la  Sorbonne  huit  mille  cinq  cents  llTres ,  faidéfiflii- 
dammcot  da  produit  de  la  vente  de  rimpriraerie 
et  des  litres  en  magasin ,  ainsi  que  des  eréanoes 
à  reeooTrer,  oe  qui  permit  à  son  exécuteur  tes- 
tamentaire de  doubler  le  nombre  des  bourses 
que  Robert  de  Sorbonne  avait  fondées  Jadis  et 
d'entretenir  deux  docteurs  pour  expliquer,  le 
matin  l'Ancien  Testament  »  et  le  soir  le  NonToau. 

ia  transaction^  homologoée  par  le  pariement 
le  13  mai  1645,  fut  graTée  sur  une  table  de  ooiinre 
placée  dans  la  chapelle  de  la  Sorbonne. 

Gering,  après  avoir  consacré  quarante  ans 
à  llmprimene,  mourut  le  S3  août  1510,  dans 
la  maison  de  la  me  de  Sorbonne,  très-regretté 
des  docteurs,  ses  amis.  On  croit  qu'il  ftit  inhumé 
dans  la  chapelle  du  collège  Montaigu ,  ou  pintdt 
dans  la  paroisse  de  Saint^Gosine  (1). 

Un  anniversaire  solennd  était  célébré  ahaqne 
année  dans  la  chapelle  de  la  Sorbonne,  et  on 
lisait  an  nécrologe  du  23  aoM  :  Obitta  inrici 
Gering,  dvis  ae  typograpM  Parisiensis,  in- 
signv  ben^Mtoris  hujus  Domut ,  pro  çho 
missa  solemnis  et  dumprivaimde  Defunetls. 
Die  prxeedenti  vigitise. 

Après  sa  mort,  son  assodé  Rembéldt  continua  à 
imprimer  sous  l'enseigne  du  Soleil  d'Or,  dansone 
maison  ma  Saint- Jacques ,  en  fhce  de  la  rue  Fro- 
mentel,  appartenant  aux  docteurs  de  la  Sorbonne. 

n  est  r^rettaMe  que  Tannivenaire  fondé  par 
la  reconnaissaneedes  docteurs  pour  les  sarvfeeset 
les  bienfoits  que  te  Sorbonne  a  reçus  de  6«ring 
soit  tombé  dans  l^onbli.  Pour  les  nations  llest  des 
devoirs  sacrée,  qui  obUgent  et eotttr» lesquels  ni 
le  temps  ni  lesévénemente  ne  sauvaient  presorire. 

C*est  seulement  trois  cent  qunranle-emq  ans 
après  sa  mort  que  JTal  e»  rooeasion  de  rappeler 
dans  une  cérém^e  publique,  sor  leslfeux  mêmes 
où  fut  son  imprimerie,  la  mémo! ro  de  Gering,  trop 
oubliée.  Le  13  aoM  16(^5,  à  la  snile  de  la  solen- 
nité de  la  ^stribution  des  prix  du  concours  gé- 
néral ,  les  grands  dignitaires  de  l'état  et  de  l'iml- 
versité,  l'archevêque  de  Paris,  le  préfet  de  la 
Seine  et  leeonsefl  municipal  de  Paris,  suivi  du 
coips  universltairoet  des  laoréats^  s'étant  rendus 
dans  un  pavillon  éeté  sur  ta  piaoe  pubUque  pour 
poser  et  sceller  la  première  plerro  de  te  recons- 
truction de  la  Sorixmne,  te  ministre  de  f  Instruc- 
tion puMiqne  et  des  eulles  €|  le  préfet  de  te  Seine 
rappelèrent  an  peuple  et  aux  écoliers  assemiriés 
tes  services  rendus  par  te  Sorbonne  et  sa  non- 
velle  inaugaratfén.  Prenant  te  parote  après  eux, 
je  prononçai  ces  mots  : 

K  £b  meliâieitent  de  participer, comme  mem- 
<i  btndtt  ^naeii  Miniripal  de  te  viUe  de  Parift, 
«  à  te  cérémonie  delà  reeoniÉrvelion  de  te  Sor- 
«  hûsm%  l^e»n«ttQ&*mdd«  rappeler,  au  nom  de 
«  l'imprimerie  dn  Paria,  tormeUe  dès  son  orip 
«  fim  fit  parOe  Mégrnnlede  l'uslvorrité,  qm 
«  c'estict,  in  iuLlàu»  Sorbongp^  que  parak  la  pra- 

(1)  aMvUUer,  p,  M. 


«  fliier  livra  imprimé  à  Paris,  «t  qa^UMIi 

ff  liRg»  iMtMi9li$<  Fraiifiii»  v^r  loNUXki 

«  reconDai«»anc«  ppur  TeniïpmfKmttt't 
4  piteUté  ^  Vb  hieqyeUl^fft  ao»M#il  qnlii 
«  la  Sorbonne,  où  son  recteur  Guillauma 
%  l'avait  apjpdé,  légua  et^  mourant,.» 
«  des  élèves  et  des  profe^yrs  de  lai 
«  la  moitié  de  sa  fortune,  et  l'autre 
«  collège  Montaigu. 

«  Espérons  ^ua  oat  hearnux  Muoid 
«  dès  soB  origan  «ntn  te  fnriionno  ei^ 
s  mmn,  t^U  a  élé  pnribte  troublé  par  des 
•  gétipwilMS»  aenéterew  et 
1  malt  teprof^  ém  tettiea  et  des 
«  font  la  dignité  de  PlMaiBmo4antfn 
If  et  sa  coaaotelian  dkuM  ta  maaiafaê  {t)« 

A.  F. 

Hwtm;  ÂmuOfê  timf^*s  t  11.  iv,  «Hr  •*. 
^^m.  tpfoffrt  r<  I,  p.  8T  çt  is^  st|-fis  ^ 

Chéquier,  Oriçifu  de  rtmpr.   <f#   Parlt, 
di.  f  et  t.  —  tacalUe,  HUt.  dêVtmpi^.Mdêim 

merteà Paris;  iWî.  —  A.  Plmln-DldoL  Btatiim 
poçr.  —  A.  Bernard,  Oriç,  4e  flmp.»  t.  il,  éL  B,  M 

*  «Bftisi  (6eHn»),  peintre  de 
rentine,  né  à  Pfsloja,  vivait  dans  te 
moitié  du  seizième  siècle.  11  fîit  élève  dn 
près  duquel  11  resta  longtemps  et  qn*!l 
plusieurs  de  ses  travaux.  H  adopta 
ment  te  premlèro  manière  de  son 
coloris  était  satisfeisant,  mate  ton  ftb%' 
mesquin.  Une  telle  manièro  était 
avec  la  pratique  de  te  fresque.  A 
Sepolcro,  où  11  passa  une  partie  de  sarie,i 
décoré  une  diapelie  à  l'égHse  paroisstetej 
autre  à  SaintrLaurent,  couvent  de 
et  une  tretelème  sur  te  route  d'ABgbtevI,  < 
dn  Tibro.  Cest  à  San-Loeehese, 
Mmeurs  obeervantlns,  à  pen  de  distance  < 
glbonsi^  que  se  trouve  la  meffleore 
Geriai,  «  fresque  si  brite,  dit  Plemvaoii 
vodlut  l'emporter  à  FlorsMs,  mais 
de  te  murailte  fit  renoneer  à  cette 
Danste  réfectoire,  servant  at4ourd1mide  i 
do  bote  y  timt  le  r<md  est  oecQpé  par  deat 
hnettes  reprénentent  La 


Pedng,  Dans  te  eomposîtioB  de 
safait  Pierre  présentant  à  Jéna-Cterirt 
qu'il  béaH  ;  le  Christ  est  ébtomédeai 
droite,  demt  apdites  dteiribwat  le  paiBL  èJ 
dtode  ;dansle  fond  on  aperçoit  la  aM 
de  vdsseanx,  et  la^te  de  Mrnsaleaa»  am 
met  dHme  montagne.  Attdeas^tt  dte«ei  i 
on  Toitune  Madone  et  an  SaiM 
un  fond  hnitant  la  moeaiqae,  et 
Boe  ôpus  pinxU  MOXm 
Heftrij. 

La  patrie  de  QMila  maam^ 
de  ses  ouvrages.  A  San-Piero-ICag|fMa, 
ses  tableaux,  La  Vierge  avec  «sta/ 


a)  CM»aioiei,4ttle 
qae«  d'ataeQdflient  apunittci  da  aoiaSrMs 
•MMftR  A  oeite  lolcaatCé. 
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fff  stiint  PauL  pùtit  Ta  date  de  1509,  «t  à  Santa^ 

MaHa-de^'.0MAltà,  on  lui  attribue  ane  belle 

flgare  de  Saint  Jacques.  Une  fHadone  avec 

saint  Hochf  saint  Jacques,  plusieurs  autres 

saints  et  deux  anges ,  portant  la  date  de  15?o, 

est  passée  da  couvent  de  Sainte-M^e-des-Anges 

Ae  Pistola  à  la  galerie  publique  de  Florence.  Le 

musée  de  Madrid  possède  une  Sainte  Famille 

de  ce  maître.  E.  B— n. 

▼amH.  net.  —  uni,  Stofia  déOa  Mtktra,  -  Ttoto- 
m0k  ûMÉte  éi  MM^  -*  CaMflvti*  éê  m  fakrte4Ê 

tm^hkc  (Peterssen)^  ou  Gerlacus  Pêirit 
écnwsm  MeéMgiM  néariandjua*  M  à  Déf  ent»r«  en 
(hrfE^YiMl,  fn  1977»  Qort  en  14U.  Il  emin 
fort  jeune  «bei  lim  ctiaiittin^s  réguliers  de  Wia- 
dashepm,  HBooMtière  fondé  m  1387,  par  Florent 
BÊàêwjw,  «t  situé  k  traift  iieuas  46  OoTOiter. 
U  Y  proDon^  se9  vœux,  et  quoiqu'on  lui  offrit 
to  fooctîODS  iftlevé^s,  U  ne  voulut  accepter 
que  caile  de  aagristain*  Une  mort  prématurée^ 
csosée  par  la  gravdie,  l'enleva  à  TAge  de 
trente-troia  ans,  «  On  e$t  en  droit,  dit  Paquot, 
à»  lui  appliquer  cet  élog^  du  sage  :  Consutn" 
matus  est  in  brevi,  explevit  tempora  multa, 
U  se  distingua  par  sa  piété  dans  une  maison  oii 
régnait  toute  la  ferveur  qui  accompagne  d'or- 
dinaire une  institutkm  naissant^.  Sa  vie  fut  toute 
de  prière  et  de  cpntemplatioii.  On  assure  que 
ses  confrères  le  virent  plus  d'une  fois  élevé  de 
terre  pendant  l'office.  C'est  là  un  de  ces  faits 
que  je  ne  prétends  ni  rejeter,  ni  adopter.  »  Il 
nous  reste  de  lui  un  ouvrage,  publié  long|temps 
après  sa  mort,  sous  ce  titre  :  Àlter  Thomas  de 
Âempis ,  sive  ignitum  cum  Deo  soUloguium 
B.  Z>.  Gerlaci  Pétri ,  Daventriensis  »  canonici 
regularis^CQxtanei  qttondam  Humus  de  Kemr 
pis,  etiam  canonici  regularis ;  solidas  et  dir 
UuAdas  docens  semitas  totius  vitse  spiriiualisf 
Cologne,  1916,  in-a4 ,  et  sous  le  titre  de  Gerlaci 
Soliloquia  divina,  dans  le  recueil  intitulé  Sacra 
Orationis  TheolùgUs  de  Pierre  Poiret  Jean  de 
Qorcum  le  tradnisit  en  flamand  j  Beis-le-DuCy 
Iei3etl63i,i»-13. 

Fopptniy  BiblMkêea  Btigieek.  -^  Paquot,  Mémoire 
p&ur  s*rv*r  d  Chûtoèrt  Uttdrùirê  éU$  Pafs-Bott  t.  X  VtH 

*  OKftLAca  (/eon),  smnommé  Monachm 
Sîtvensis,  historien  allemand,  né  en  1 165,  en  fkf- 
liêmc,  mort  en  1229.  Dès  l'flge  de  douze  ans,  11 
entra  dans  le  monastère  des  Prémontrés  à  Selau  ; 
en  1 1S6  U  reçut  la  prêtrise,  0i  en  U87  II  devint 
abbé  d'un  couvent  de  son  ordre  qui  venait  de 
t'établlr  à  Mnlbausen.  H  a  laiasé  une  chronique 
éerite  en  latin,  et  qui  s'étend  de  Pan  1167  à  l'an 
1198.  EUe  ert  loséiîiQ  dans  le  reeneU  de  Dobner, 
MoHumenta  Bohemiea^  1 1,  p.  79-139, 

G.  «. 

ekrtièm-t  rraime,  iits.>.  ffr-S».  -  m^kkett^DUbekmU- 
thm  ùm^èitMêchnOer,  toilM  imme  êam  tas  fFimmr 

ïarhbûthar,  t  XV,  p.  H. 

GBRL4ca  (5^«pAan),  voyageur  et  contro- 
TcrsJstc  altcmaod,  né  à  KnitUUgen,  près  Maut- 
iMunn  (Souabe),  te  26  décembre  t546,  mort  à 


6ERLACE 


dso 


Tubhigen,  le  ^  jàiiVfer  1612.  H  éiaIld^me  bonne 
fiiraine,  et  fit  ses  études  successivement  à  Stutt- 
gard  (155S)  sous  Jean  Waeker;  à  l'abbaye  de 
Maulbrunn,  de  1566  à  1568;  àTuMngen,  où  11 
s'appliqua  à  la  théologie;  enfin,  h  Eslingen,  où  il 
Alt  reçu  docieor  en pMloso(Ale  en  1 567.  En  1573 
il  accompagna  David  Ungnad ,  ambassadeut*  de 
l'empereur  Maidmilien  n  auprès  du  sultan  Se- 
Hm  n,  dit  Mest  (ivrogne).  Part!  de-Tutrtngen  le 
9  avril ,  il  arriva  à  Constanthiople  le  6  ao6t  sui* 
vint,  et  y  demeura  jusqu'au  4  juin  1 578.  Il  revînt 
avec  Ungnad  Jusqu'à  Vienne ,  et  était  de  refour 
à  Tubingen  le  1 1  décembre  1 578.  H  rapportait  plu. 
sieurs  manuscrits  grecs,  qu'il  avait  achetés  pour 
Orasius.  Le  23  novembre  1579,  Gerladi  se  At 
recevoir  doeteur  en  théologie,  et  épousa  le  len*^ 
demain  BrtgldeSehvrarti,  fille  d'aï  médecin  de 
Stuttgard,  dont  il  eut  quatre  fils  et  eid<f  filleâ. 
n  professa  ensuite  la  théologie  à  Tubingen,  où 
il  devint  doyen ,  inspecteur  du  collège  «hÀle- 
glque  et  membre  dit  sénat  académique.  Il  rem* 
pKt  longtemps  ces  fonctions  avee  succès;  mais 
quelques  années  avant  sa  mort  0  fîit  assailli 
d'infirmités,  et  perdit  la  mémoire  jusqu'à  oublier 
son  propre  nom.  8a  vie  ne  Iht  guère  qu'une  lon- 
gue dispute  contre  les  principaux  tbéologleas  de 
son  temps.  On  a  de  lui  i  Anti-Jkmmie^  ^ve 
Meeponsio  guts  jjamèeHi  DemssiJIgmmUm  et 
eoêumniss,  quae  emUrm  Àali*Stmvii«m  d^e^- 
$orU  Osiandri,  in  emaa  de  8.  Oxm  Domi^iet 
Mijeetftte  Christf  Hominie,  nnpmteMer  eue» 
mmU ,  sle.(  Tttbngeo,  ^586,  iB-^",  Umbert  0»- 
iiaaa  répondit  è  ees  écrite  diM  ipBUtf  Sêspha* 
mmn  Gerlaokéum  «I  iU$u$  Anti^Dengoam  neees* 
maria  Rupamio*  Gertaeh  fépiiqna  auiMîldt  par 
JfffpefospiêÉeeÀnti^JMmâBi,  deeiméemMHone 
êfreÊmm  de  8.  Okm,  de  IMeatate  Ghrieli 
Hominis,  adversus  Danssum;  Tubîngai,  IMi, 
kh4t^\  ^  Deeertatio  eum  lamberU  Ikami 
profana  milite ^  quam  Ule  Clibanarfum  voeai; 
Ttibingen,  1583,  iik*4°  (pour  ces  trois  ouvrages, 
l^f .  Lambert  DA!fBiiii  et  Lue  Osiamdbr  )  ;  ~> 
mdttum  Tubinçense;  Tubingen,  1581,  in-4''; 
'■^  Assertio  Doctrines  de  Mc^eHaêe  di»iinA 
Ukristi  ffominis ,  in  qtsa  respondeiur  JHsptt' 
tationi  Ifestorianss  de  Persona  ChrisH,  adver^ 
sus  orthodoxos  a  Joanne  Busseo  insUtutss; 
Tubingen,  1585,  in-4*.  Busée  se  défendit  dans 
un  ^po^o^fefieviDisputationiadePersoiiaCfhffieli 
contra  Vbiquetarios  édites,  oppositus  Stephano 
Geriackio;  Bfayenee,  1588,  in-4*.  Gerieeh  revint 
à  la  charge  dans  :  Thèses  Dispotationls  de  ffer^ 
sona  OhiM ,  jusque  ut  hominis  dieina  Ma- 
jesiate ,  aâeertus  Apologeticum  Joannks  Buseei, 
9bi  refatantur  absurditates  ab  ipso  vanéS" 
stme  opposito/Tibingen,  i  591,  fn*4^.  Busée  pu- 
^a  alors  :  Jte^Nmiio  duplex  eavilkitienum  a 
Stéphanie  Qeriaehio  Apologetieo  oppositarum; 
Mayence,  1591,  ltt-4^  La  querelfe  continua,  mais 
verbalement;  —De  l>eç  Vno  et  frino;  Tw- 
bhigen,  1589,  kk-^^l  —  De  Christo  Mediatore; 
Tuttngen,  1598,  ÎB-V;  —  mspvUùUenes  très 

a. 
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de  JSieetUmê  ffuberkmitmo  opfoHUe;  Tabin- 
fffSk^  1600,  m-4*;  —  De  JHsetimine  legis  et 
Bvangelii;  Tobingeo,  1602,  m-4^j  —  Deper- 
gonali  duarum  naturarum  in  CMstounione 
et  communicaHone  ;  ibid.;  «*-  De  Justifica- 
tUme  Homànis  coram  Deo,  adversm  Bellar- 
mimim;  Francfort,  1603,m-4''  ;  —  De  Sacrificio 
Missatico^  contre  le  roène;  Tahingen,  1604, 
in-4^;  —  De  J^unio;  ibid:;  —  De  prœcipuù 
horum  temporum  Controversiis  ;  Xubiogen, 
1610, 2tom.  in-4^1  —  Journal  de  V Ambassade 
envoyée  à  la  Porte  par  les  empereurs  Maxi- 
milien  JI  et  Rodolphe  II,  avec  une  Préface  de 
Tobie  Wagner,  petit-fiJa  de  Gerlach»  et  publié 
en  allemaad  soos  le  titre  de  Tagebuch^  etc.; 
Francfort,  1674,  in-fol.  Martin  Crusius  a  inséré 
dans  sa  Turco-Ors^cia  une  grande  quantité  de 
détails  curieox  <smpn]ntés  au\  lettres  que  Tier- 
lach,  dorapt  fym  voyage,  adressa  à  Crusius 
lui-même,  à  Jacques  André,  Samuel  Hafland, 
Jean  Brentius,  Jacques  Heerbrand  et  ses  autres 
amis  de  Tubingen. 

MatUilas  Hafenretfer,  Oraiwn  funébra  de  Stephan 
Gérlach  (en  aUemand  )  ;  Francfort.  l«lt.  In-^.  —  Mel- 
chlor  Adatt,  F'IUr  Thêolofofiimaérmamrum,  -*  Paul 
FMftcr,  Thmtr.  Firarum  doUortimt  p.  sa^.  •*•  IQcéroo, 
Méwufiret  pour  S4rvir  à  rhUt&ire  des  hommeM  iUu$- 
trei,  t.  XXTl,  p.  401  ;  t.  XXVtl.  p.  M.  —  Krsch  et  Gruber, 

«BftLâCB  {Bef^anàn-1%éopme)^  érudit 
allemand,  né  à  LlagnHs,  le  7  juin  1698,  mort  le 
18  juin  i7&6.  De  Bre6laii,où  il  étadia  d'abord,  il 
passa  à  l'onlrersfté  de  Wlttomberg.  Il  y  ftat  réc<» 
teor  de  Féoole  urbaine  en  1728  ;  il  obtint  enscdte 
le  rectorat  de  Muihaiisen.  Eb  1738  il  demi  dif 
recteur  du  gymnase  de  Zitlan,  et  gaida  cas  fine* 
tions  jusqu'à  sa  mwt  On  a  de  h2  :  IM  Tempià 
portaHH  sinensi;  -^  De  Dotpiôâiiavta  Srudi*^ 
torum  ;  —  de  nombranaes  dissertations  sw  des 
sujets  divers. 

Strodtmnn.  <;«(.  Rmropa,  —  FfUerld,  Cowmmit 
AeirGerlacU. 

*  6EELACB  (Fred,  D.  ),  professeur  à  l'uni- 
Tcrsité  de  BAle ,  a  publié  une  grande  édition  de 
Salluste,  1823, 3  volnmes  in-4'',  réduite  ensuite 
en  1  vol.  in-8^,  1832  :  travaux  qui  ont  pro- 
voqué une  petite  polémique  entre  lui  et  M.  Orelil. 
Il  a  publié  de  plus  une  édition  critique  de  No- 
nius  Marcellus,  en  1842,  avec  la  collaboration 
de  M.  Cbarles-Louis  Roâi  ;  enfin,  en  1846 ,  une 
ijoUedion  plus  complète  que  les  précédentes  des 
fragments  de  LuciliusJl  a  réuni  ses  opuscules  dans 
un  volume ,  intitulé  Études  historiques  (  1 841  ). 

Documents  particuliers. 

*  GKEUàCHB  (^Etienne-Constantin  f  baron 
db),  magistrat  belge,  né  à  Biourge  (Luxembourg,  ^ 
lo  26  décembre  1785.  Il  appartient  à  la  famiUe 
d'un  maître  de  forges  anobli  par  Marie-Thérèse. 
Après  avoir  terminé  dans  son  pays  ses  études  clas- 
siques, il  fit  son  droit  à  Paris,  et  il  était  avocat 
à  la  cour  de  cassation  et  au  conseil  des  prises 
lorsqu'on  1812  il  se  chargea  de  la  défense  d'un 
jeune  Belge,  impliqué  dans  la  conspiration  du  gêné- 
ni  Malet ,  et  qui  fut  acquitté.  M.  de  Gerlaehe  vie- 


CrERLACHE  Z9f 

nait  de  publier  :  Salluste^  traduetian  nouvelle, 
Paris,  1812,  in-8*,. travail  médiocre,  qui  contietrt 
seulement  la  conjuration  de  Catiljna.  Après  ayàlr 
épousé  la  ûUed'un  riche  tanneur  du  luxembourif, 
il  vint  se  fixer  à  Uége,  en  ldl&.  Q  y  fit  p^attr^ 
de  1821  à  1824,  des  Mémoires  adressés  au  roi 
et  aux  états  généraux  sur  les  changements  ^à 
apporter  aux  tarifs  du  roj/aume ,  dans  Plnr 
ter  et  de  FaçrieuUwref  du  cosnnurce  et  mf 
manufaeiuret  de  ks  Belgique  i  et'pwiMa^ptUe' 
ment  de  Ai  premtnte  de  Uége,  JMtvira«usÉl'à 
i1mprMihm«a  Buai  sicr  Grétfg  ;  ikiége.'mt» 
in-8«;  et  BraieBes,  1648^  \sk^.  Êloi^  en  ««H, 
ééipM  de1ap«ovinaedsLié0Staiui  Mrtaieévé- 
mnx.  Il  se  pteçadans  Im  rHigs^l'otHWrtti^e 
catholique,  an  -grtmd  étonnenienl •  4e  ua<'pii|^ 
▼inee,  Men  éloignée  ée^Yak  oreifo  de  pswîiBti 
teadanoes,  «t  du  goutemcment»  iini  binait  4b 
te  nommer  «onseiUer  à  la«Blir  appérieure  de.  fst^ 
tice  de  Liège ,  et  ii^vtait  pas  cm ,  en  appufaiil 
la  candidature  de  ceMureau  nMgistr»lv^><tnii- 
ner  un  adTertaire. 

Lors  de  la  révoiutioii  de  1830,  M.  de  Ger- 
laehe présida  d^iborà  te.oamilé  de  constitolici». 
Membre  du  ooa^Pèa^  il  tn  devint  y^résidevi  lor^ 
que  Suriet  de  CboUer  fut  nonmié  régent.  JU  fir^ 
sida  ensuite  la  députelion  chavflée  d'offHr  .|a 
couronne  an  primM-  LéGjpold  de  Sexe-Cobourg. 
En  1831  il  devint  pfésident  de  la  ehambre.  des 
représentants,  et  feKut  en  eette  qualité  le  4«r- 
rocot  exigé  dû  roi  par  la  eensIHutioa.  I«'aon4e 
saivame^  le  roi  le  nomma  premier  préaident  de 
la  cour  4e  cassation.  Envoyé  à  Xiondres,  enji^- 
▼ier  1839,  avec  une  mission  relative  à  l'exécu- 
tiottdntraitédes  vingt-quatre  artidas,  M«  deGer* 
lâche  pttfaKa  à  soe  retour  %  Quelques  mots  sur  4a 
questionàu  territoires  par  un  €Lncien  député; 
Bruxelles,  1839,  in-8",  brochure  dans  laquelle  A 
soutenait  l'opinion  qu'en  résistant  au  traité  ilu 
1 5  novembre  183 1  la  Belgique  aurait  contra  cale 
le  droit  et  la  foroe.  '  .  •<  i  i 

M.  de  Ocrtache  est  merakie  de  l^tiadéaiie 
royale  de  Bnixidles ,  président  de  la  oommiasta 
royale  d'histoire  et-  de  la  cemmfseion  d'exainen 
pour  les  attachés  de  légation ,  et  merolm  du.<^. 
sell  héraldique.  Le  roi  lui  a  accordé,  en. t8i3, 
le  titre  héréditaire  de  baron.  Outre  Iqs  ouvTRves 
déjà  dtés,  on  a  de  lui  x  Sotiremir^  Mstarignei 
du  page  et  de  la  prineipoMté  de  Uége-;  Iflége, 
1825,  in-8*;  ~  Les  Guerres  d'émané  et  ide 
Waroux;  Uéga,  1828,  \nr%'*;  -^  iUvé^tion 
de  Uége  sous  Louis  de  Bourbon;,  Bruxelles, 
1831,  ii^B" ;^Bistoire du  rogomme  des  Pqps^ 
Bas,  depuis  i9U  jusqu'en  1339,  etc^  Bni;^el- 
les,  1839,  2  Tol.  m-8°;  2'  édit.,.ibid.|  1642, 
3  vol.  in-g**-,  —  HisMredielÀégedepuUCéiiar 
iueqv^à  MaxiemUien  de  BasHère^fittofia^, 
1843,  in-8*$  «^  Études  sur  Sallmte.et  sur  les 
prineèpaun^  BisUniens  de  rjg^tiçnÙét  tomsi- 
dérés  tomtne  poUtiques  et  pmime  éertstains  ; 
Bnnellss>  1847,  ni-8«  sosty  trouve  h  mùmàa 
<V)ition,  fort  améliorée,  de  la  traduction  de  In 
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JQpDJuratfoQ  ^è  Catâioa.  M.  de'Gerlâclie  a  toséré 
oe  nombreux  travaux  dans  les  Nôtcveaux  Mi- 
Wf^res  de  2* Académie  royale  de  Bruxelles, 
'dâoa  ie  JBt^Utin  de  çeH^  académie ,  et  dans 
^\f(énunreé  de  là  Société  d'Émulation  de  ; 
vfMi^-.  ,.  t  E."  Recnàrd.    , 

finncUmëdie  âés  C.  du  Monde.  '-  Ùict.  dûs  )kommei 
'êfttttiei  Hé  là  lfêt0*què.  -  BWHo^n^^hiê  oewMMitftw  ;  ! 
'iMii«llci;'l«i^  Ift^.  »*'  ûanamMU  pmrWtUi$rM,  *  t 

•  «WMiàvii  oa«Aiii.4H»».thé<»kigte  Iran- 

,n  At  v^mffVi  tort  Itse  d'un  oanonkil  «t  4e 
fVmtiçM  d»  teûliatiqiiB  dan*  ré^to  ooUégiale 
4» 'SattiMPMl  dftAÛaçoD^  Il  i^^MMil  «a  ciBlte 
•ifittliMlMtéoôle^drMBolaiittietn  piofaasa^aaas 
•dMtaleaMpf  «rti  UMrkuxvfltondit  qn^leapos- 
'êMilItoittàwide^iépcM  «MDiMtii  deson  toin[i8. 
H  iiè'fi»  admirer  cortoat  par  ui  manière  de  di»- 
-fUBÉei^,  agrMi^»  auklile,  ettatéreaMOl  memeat 
'«6»(^  llteouCdeiil.  0e  liletift  d»  eontroTerte 
lliV  devîM  Mittie  ionqvil  rappttqna  a»i  ma- 
tières ttiéologiqaes.  Il  tomba  dan»  ifbéréfiie  de 
-IM^aa^'Oa  er^Ht  qufl  se  rétraets'  pre«]|>te- 
«MMl<  A-  partir  de  1148  il  disparatt  de  i'histeiie , 
-ft<  la  Me'  du  sanort  est  ineonme.  Dom  Rit«t 
fam.HU:;  t  yn»  p.  lM>a  eonfoodo  à  tort 
^^  Gerland  a;<^eemi  aMfe>6eriand,  éréquede 
-Olrgentl.'LVnivragele  plnâ  importoat  de  Oerlaad, 
^elrle  Mr  ^'ait  été  Imprimé,  eÉl  intltnié  dans 
ïaosleiifis'Mano^drlta't  Oandeia  SiudH  êaMa- 
*H3f;  et  dSM  d'aotres  CttndMo  Bvangtliea.  Il 
"k  étë'fhiprimé  sotfs  œderafev  titre  «  à  Oelo9ie, 
^)^27i  in-6M)  manqae  à  cetleédîtiott  le  prologue 
-'^dl  a  été  pttbKé  par  D.Martenne  dans  le  3*<A«- 
'^iMétHs^Aneûdotorum^t  V*.  en  comiatt encore 
^  de  QéHtaad  dénie  eiwn^resÉés  maanscrits»  un 
«  Ttaiië  ttu  CtMtsput  eecliMasHfUé  { Omnp^itus^ 
^'Aboûtti,  m  TàbUis6  Gerlanâi)^  et  des  Me* 

''guîm  ïo^icM  diseipU9a6. 

'^  '  jsmiMvtf  NtMMUfv  II*  «raiM0 ,  t.  XII. 

GBBLB  (  Christophe-Antoine ,  dom  )  »  moine 

'Hiysliqtaè  ftan^>  né  en  AUTergne,  en  1740 , 

i  anort  fers  1805.  Sa  jeonesse  est  restée  inconnue, 

'>  mais  11  Niçat  sais  doute  une  Iwnne  édoea- 

•  IloB,  paliqâa,  entré  fiart  jeane  dans  l'ordre  des 
.iOhartrein,  il  deylat  bientôt  prieur  de  P(»it- 
"  Saillie-Marie,  quoique  son  ordre  ne  raanqu&t  pas 
"  à  cette  époque  d'hoôimes  instruits  et  capables  de 
.-'  àien  administrer  MM  communauté.  £a  1789,  dom 
"  Gerla  fui  éla  député  aux  états  généraux  par  le 
'^  deri^  de  la  sénéchaussée  de  Riom  (1).  Il  fut  Tun 
.'  des  premiers  mandataires  du  decgé  qui  se  lal- 
'*  llèfeat  au  tiers  état,  et  le  2a  juin  1789,  Jour  de 

•  '  i^famease  séance  du  Jea  de  Paume,  il  sedistia- 
«   goa  par  sa  véhémence  et  sa  ferveur  patriotique  ; 

•  anssiDavid,dans  son  Sermea^cfu/eu  de  Paume, 

•  -  ht^HI  placé  dans  ua  des  prioeipaux  groupes  de 

*  son  roagpiéqua  tableau  représentant  cette  journée 
fadokoraUe.  Bevesu  membia .  de  TAssemblée 

.  '  oanstitaaaie,  il  propesa,  le  la  décembre  1789,  de 
>   dédarer  qaelesrsIigienxquiieplairaieBldaas 

4 

(i;  Il  7  repplaç»!  coaiBeiiippléant,ltilépQtt  USutids. 
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leur  état  pourraient  se  retirer  dans  des  monas- 
tères de  leur  ordre  et  y  finir  leurs  jours  selon 
leur  règle  particulière,  en  se  conformant  aux  lois 
générales.  H  conserva  lui-même  Thabît  de  char- 
treux jusqu'à  la  suppression  des  corporations 
religieuses.  Le  12  avril  1790,  il  demanda  que  la 
relfgion  catholique  apostolique  et  romaine  flftt 
proclamée  pour  toujours  la  seule  acceptée  par  la 
nation  française.  Cette  proposition  fut  rejetée, 
comme  enchaînant  pourra  vehif  le  Hbre'arbitré  des 
citoyens.  Le  13  juin  sUirant,  il  entretint  l'As- 
semblée despnédictîons  qu'une  prophétesse  péri- 
gourdine,  Suzanne  Labrousse,  lu!  avait  faites  onte 
ans  auparavant  sur  la  nécessité  d'une  révolution 
générale  et  sur  les  réformes  qne  cette  crise  de- 
vait entraîner.  L'assemblée  passa  à  Tordre  du 
jour  sur  ces  prédictions.  Après  le  10  août  1792, 
il  fut  élu  Tun  des  électeurs  de  Paris.  Mélange 
bizarre  de  philosophisme  et  de  superstition ,  il 
était  lié  depuis  plusieurs  années  avec  une  vietHe 
fille,  Catherine  Théos  ou  Théot  (voy.  ce  nom  ), 
qui  se  prétendait  la  mère  de  Dieu ,  de  qui  de- 
vait sonir  avant  peu  le  Verbe  divin ,  le  Messie 
aanonoé  par  les  prophètes.  On  ne  sait  trop  com- 
ment dom  Gerle  put  croire  aux  hallucinations 
de  cette  femme  ^  toujours  est-U  qu'il  joua  un 
r^le  actif  parmi  les  nouveaux  révélateurs,  dont 
le  temple  était  sitoé  rue  de  la  Contrescarpe-Saint- 
Jacques.  11  se  crut  lui-même  prophète,  et  réunit 
fiuilemant  antoor  de  lui  un  certain  nombre 
d'adeptes,  presque  tovs  des  intrigante  et  des 
sote,  comme  il  arrive  toi^ours  dans  le  com- 
meaoement  des  aedétés  réformatrices.  Gerie  se 
croyait  désigné  dans  les  prophéties   dlsaïe, 
et  il  y  trouvait  la  révolution  française  clairement 
aanonoée.  L'avènement  du  Christ,  son  règne 
terrestre  et  l'immortalité  de  ses  élus  en  de- 
vaient être  la  conclusion.  On  a  prétendu ,  mais 
il  n'est  ni  prouvé  ni  vraisemblable,  que  Robes- 
pierre avait  des  relations  avec  ces  visionnaires, 
et  voulait  se  servir  d'eux  dans  ses  projete  de 
retour  à  des  idées  religieuses  et  d'inauguration 
d'une  sorte  de  nouveau  culte.  Quelques  jours 
après  le  décret  du  18  floréal,  qui  reconnaissait 
l'Être  suprême  et  ordonnait  la  fête  du  20  prai- 
rial, Vadier,organe  des  comités  de  sûreté  générale 
et  de  salut  public,  fit  à  la  Convention  nationale 
on  rapport  dont  les  conclusions  étaient  la  mise  en 
accusation  de  Catherine  Théos ,  de  dom  Gerie  et 
de  tr^is  autres  de  leurs  disciples ,  comme  cou- 
pables de  tramer  une  conspiration  fanatique.  On 
s'en  rapporte  à  la  malignité  de  ce  vieillard  pour 
donner  au  mysticisme  de  dom  Gerle  les  couleurs 
sombres  d'une  conspiration  et  un  veamis  de  ridi- 
cule qui  rejaillit  sur  RobesplerrCb  Les  conclu- 
sions de  Yadier  furent  adoptees,  et  le  27  floréal 
(16  mai  1794)  le  comité  de  sûreté  générale  fit 
arrêter  la  mère  de  Dieu ,  dora  Gerle  et  quelques- 
uns  de  leurs/réres  et  soeurs  (1).  Ds  réclamèrent 

(l]i  ft  Le  n  aoréal,  16  mal  ITM^  Dobarran,  député  du  Géra 
à  U  GonTeattoo,  nenbre  du  conlté  de  fûrelê  ftaéraltt. 
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Tappui  d<vRobeq>ierr6|  qui  n'aTiit  point  approoTé 
leur  arrestation.  Dom  Crcrle  lui  écrivit  pîoaearê 
foU,  pour  lui  Cure  part  de  ses  Tisions ,  et  les  lui 
expliquer  i  toutes  prédisaient  au  tribun  les  plus 
hautes  destinées.  Robespierre  ne  put  pouitafli 
faire  mettre  en  liberté  les  prophètes,  et  peut-être 
même  dorent-ils  la  vie  à  la  chute  de  leur  pro- 
tecteur. On  les  oublia  en  prison  :  Cathaine  Théos 
y  mourut  ;  dom  Gerle  y  resta  jusqu'au  Directoire. 
Uprit  part  pendant  quelque  temps  à  la  rédaction 

fMlt  à  àêtkm  A  a  .mnitt ,  «gtiit  plkMpà  ato  ««Mit 
«r^KécsUe»  4A  Qf  «owHé  t  an  oMM  jrrw«rtfSiit  tft  prcB- 
dre  tous  les  noyem  eoaTcoables  foqr  ««rfialUer  un  com- 
plot de  contre- ré YOlatlon  dirigé  par  dom  Gerte.  Hérra 
•e  rendit  à  six  lienre«  et  dénie  dé  soir  «n  Itett  (Êk  n»- 
«enblameot  oè  l'on  rc«ffn|l  le^prMélylei,  «m  In.  nArt 
de  Olea  UlaminaU  de.r»kendaBee  date»  (rAcet  etdeni. 
Le  lendemain,  4  buK  heures  da. matin,  tl  retoaroA  eliez 
li  Aère  de  Diea ,  atéôHipagtié  de  Senard,  ^11  l«i  iM*- 
•«■ta  onsne  as  preMlyftB  4MiP6  d'SIfb  nn  de  Ni  enUuitft. 
BUe  l'aociaetUlt... 

«Soccetstveibent  plusieurs  frères  et  sœarise  lont  rénUli 
à  edt;  dans  le  tieiiibffe  te  troiva  ItloB,  qfll  avait  pté^ 
aeutt  Hdron  ta  feUto  pMirle  IbIm  reeevek.  Oe  denUtr 
était  oonveoQ  ave^  loi  qn*U  resterait  dans  une  allée  près 
de  la  porte  dé  la  chambre  de  la  mère  de  Dieu  pour  y  voir 
entrer -dbiD  Uerte,  ^il  oooaaMêilt,  et  le  ééMfnd^  I 
fléroa  f  t  qaH  eidr^ta  avee  pMoMoo.  Martin  ealM  •■ 
nême  imtaot,  II  oanaa  de  l'Inquiétude  ans  iUaiDinès  ras- 
semblés. Bientôt  Héron  les  rassura  en  leur  dltant  qnll 
était  eouDu  de  itii  ét«  ditfiie  d'être  uo  eaftuit  dé  là  mMe 
«  eomaaoe  ;  qaH  la  priait  de  lere«evolr  pe«r  laac  fréra*. 
Sur  ses  moUona,  U  Baére  de  Dieu  reprit  aeo  air  de  gn* 
Tlté.  Martin  dit  k  Héron  à  l'oreille  :  ••  Voilà  dem  Gerle.  » 
Il  lui  répoadH  qo'H  le  Mtdlt,  et  pertista  à  demaadèr  qtie 
la  Mère  appU^oftl  lee aept  dona  de  Oto*  à  MarHai  «ala 
une  des  lUamloées,  à  qui  la  mère  dit  de  ebanter  dea  caa' 
tiques,  retarda  aa  réception  ;  les  cantiques  guerriers  tu- 
refit  cbântéa.  Dom  Oerie  et  phMaura  irèrêi  et  serars 
ireulnreiit  profiter  de  cet  Inalaiit  pour  aorttr  do  raaaem- 
blement,  malgré  que  Héron  les  eàt  priés  avec  kulaoce 
d'assister  A  la  réception  de  Martin }  mais  Us  persistèreot 
A  vouloir  sortir. 

n  4lors  Béroti  kivtta  Seaard  à  prendre  le  devant  et  à  ae 
rendre  A  la  porte  de  l'escalier  pour  les  empêcher  de  sor- 
tir, ce  qui  fut  exécuté  A  Ilnttant.  Héron  alla  pour  sortir  de 
PippiirteitieM  avec  les  lUanlnds,  etaeoard  leur  dit  alon  t 
a  aeotrea  dans  rapparteasenl»  Je  vouo  défends  de  aorttr.  » 
Us  rentrèrent  en  présence  de  la  mère  de  Dieu,  et  Se- 
nard  resta  dans  l'esealier.  Dom  Gerle  s^assted  auprès  de 
là  loère  de  Dieu ,  do  HarUo ,  de  Héron ,  prend  la  parole, 
et  dit  :  «  Frères  el  soeura^  H  l'est  gUssé  des  faox  frères 
«  parmi  nous;  c'est  un  monieot  favorable  pour  que  nos 
«  principes  soient  connusvll  fallait  toujours  en  Venir  là.  » 

«c  Tons  les  UlomUiés dirent  i  «  Oui,  e'ett  nn  moment  ben- 
«  reni }  nous  n'alloni  pas  tarder  de  faire  eoonattre  nos 
«  principes.  Allons,  notre  maman,  courage,  courage  1 
«  nous  avons  bleu  pour  golde  et  notre  bonne  mère  et 
«  tontes  les  armées  qnl  sont  êUt  la  tenre  aoambes  à  la 
«  volonté  de  notre  mère,  m 

«  Dom  Gerle  reprend  la  parole,  et  dit  en  Jetant  les  yeux 
sur  Martin,  sur  Héron,  ensuite  suf  la  mère  de  Dieu  : 

«f  L'on  aura  beau  fUre  èxereer  même  des  perMeutlons 
«  eontre  nous ,  l'on  en  viendra  toujours  ë  «os  prtaelpes, 
«  qui  sont  destinés  pour  faire  le  bonheur  de  toutle  genre 
«  humain.  Dieu  seul  gouvernera  avec  sa  volonté  suprême  ; 
«  U  s'est  abaissé  en  notre  mèrC  M  présente  i  II  est  tott'- 
«  Jours  derrière  eHe.U  fa  ebelats  ponr  porter  sa  parole 
«  A  tous  les  peuples  de  la  terre.  Tons  ceux  qui  s'y  oppo- 
«  seront  seront  anéantis  :  la  Convention  natlonsle^  tous 
n  ses  déereti.  les  lots  deé  aatMs  polssaveos  même  lodi- 
M  beront  dans  le  nésnf.  Il  est  temps,  aJoaU-t*U ,  que 
m  Dieu  et  ceux  qui  le  révèrent  ne  soient  plus  opprimés.  » 
Senard  entra  avec  la  garde;  fopératlon  commença,  et 
fut  suivie  de  l'arrestaUoo  de  dom  Oerie,  Catbetlae  Thêos 
et  de  plusieurs  autres  Illuminés  (t).-» 

(i)  ibwarr  «b  ••mité  4»  séinté  gémtraiB  ^  fait  par  Héron  et 
Martin  ftlgoé  OImn»  fsoarrf,  M^«  r  énimred*  filié.  (tmédit.) 


do  Ménager  du  Mr;paU»  soua  VadndnSsti^ 
tk»  de  BeneMch^  il  entra  dans  les  iNireanx  chi 
ministère  de  rintérieur.  U  en  sortit  dix-huit  mois 
plus  tard.  Le  reste  de  sa  Tie  est  inoonau.  Uo 
mémoire  qu'A  avait  écrit  au  sujet  de  son  arresta- 
tion a  paru  dans  la  Revue  rétrospective,  k*  Xï, 
2*  série,  30 novembre  1835.  A.  de  L. 

Co^Jsef Ion  eu  Mémoires  rêkaif$  à  U  HévàhMatL 
m  Les  rdsélatlaos  polséea  dans  Jes  cartons  des  comllds 
t  de  salut  pubUc  et  de  sûreté  générale  «.par  Senardi  farts, 
ilH.  in-é*,  ^  Httlite,  ttnUti  mâfétà  dé  ta  ttétcMion 
éMfamH  tÊÊÊtmtéê^i  ■*  méMtmr^  ttfm.  VU  ni«  iv.  Ht 
ci  XX.  ^  MoprMMe  warfgywaiHN».  -  rrkinn,  iMjialr* 
os  la  BévobUton/rançaiie.  -v-  A.  de  Lamartine  Histoin 
êèt  ^trondMt,  t.  f .  fit.  tXtt.  p.  M-fM;  -^lic  0as,  Dte- 
jiOfccMN  aimpsuiMJHiH  Jp  te  jvlkmto^  &  Hit,  Ht.  Lit, 
p.  ui-MS.  ->  poaumsnfi  ludd<0 ,  aammunignéi  par 
M.  AouUlsr,  dé  Gbartretf. 

CBEMAIM  (Saint),  éré^ue  d'Auxerr«,  aé 
dans  cette  ville ,  eu  380,  mort  à  KaTuiinat  U 
31  juillet  448.  Issu  d'une  famille  illustre^  il  fit 
ses  études  à  Romei  et  se  distingaa  dans  le  bar- 
reau de  cette  ville.  Nommé  Aouvemaurd'AuxerFa 
par  HonoriuAy  il  se  fit  telleiv^t  aime^.yar.iioB 
intégrité,  qu^après  la  mort  deaaint  Amator»  évè> 
que  d*Adxerre,  le  clergié,  la  noUesse  et  le  peuple 
le  demandèrent  d'une  voix  unanime  pour  son 
successeur,  en  418.  Germain  résista  longtemps; 
mais  enfin  il  céda,  et  il  porta  sur  le  si^  éi»is- 
Qopal  les  vertus  austères  d'un  anacborète  et  rba- 
bileté  d'un  acbiinistrateur.  U  fonoa  le  monastère 
de  Saint- C6me  et  de  Saint-Damien.  Sa  charité 
et  son  zèle  évangélique  étaient  sans  bornes.  H 
fit  deux  voyages  en  Angleterre  pour  combattre 
les  pélagiens,  l'un  en  429,  Tautre  en  446.  L'an- 
née suivante  il  alla  trouver  l'empereur  Valenti- 
nien  m  à  Ravenne  pour  obtenir  la  grâce  des  peu- 
ples de  l'Armorique,  qui  s'étaient  révoltés,  H 
mourut  pendant  ce  voyage.  Son  corps,  transporté 
à  Auierre,  fut  brûlé  par  les  huguenots  du  m- 

lième  siècle. 

Surins,  nue  Smnctorum,  -  Baillet,  y\e$  du  Saintt» 
t.  II,  8  Juillet. 

«BftiÉAiif  (Saint),  évé(fue  de  Pviii,  né  vers 
496 ,  dans  le  territoire  d'Autun,  mort  le  28  mal 
576.  U  entra  dans  les  ordfes  en  530,  devint  abbé 
du  monastère  de  Saint-S^mpborieil  d'Aotun.  et 
teçut  bient<)t  le  don  des  miracfes.  U  ptéân  la 
mort  du  roi  Théodebert,  et  prétlt  qu'Userait  hai- 
méme  évéque.  Ces  deux  prédlcBoBs  seréaifsèreût. 
Dans  un  voyage  quMl  fit  à  Paris,  pour  voir  le 
roî  Chîldcbert ,  il  ftit  éfii  pouf  remplir  le  siège 
vacant  de  cette  égline  ;  son  ordinatiotl  eut  lien  en 
555.  t)eox  ans  après  il  occupa  une  des  premières 
places  entre  les  évéques  qui  composèrent  le  troi- 
sième concile  de  Paris.  îl  stJt  allici-  avec  le  mî* 
nistère  épiscopal  tes  austétltëÀ  de  ta  Vf  e  monacale. 
En  travaillant  à  son  saint,  ttn^oabUa  rien  de  ee 
qui  pouvait  cotilribacr  à  celui  de  son  beuple.  H 
s*occupa  aussi  activement  des  besoins  temporels 
de  ses  paroissiens.  H  dédh  Téglise  du  monas- 
tère de  Saint-Vincent,  que  Chffdcbert  avait  fait 
bâtir.  En  566,  il  excommunia  le  roi  Charihert 
I  our  cause  d*hiceste.  Après  lamoil  de  ce  prinr(\ 
Sigebert,  ChUpéric  et  Gontrand  se  partagèrent 
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aesitat*.  Oernua  fi'«nploya  wlif^nMiit  à  imin- 
tenir  la  paix  entre  eax.  Jl  mournt  an  miliia  à^ 
ee»  pieusea  eccBjiatioiia*  Sea  r«Ui|iiea  fiirattft.dé- 
poQûcw  dans  rtfilifta.du  isoMMtère  de  Saiikl*Vio- 
•ent,  qui  porte  aigourdlkui  le  nom  de  SaioMei'- 
inaiii-dethPrés*  On  attribue  à  aaiot  Germain  un 
traité  aur  rancienne  iUurgie  giUieaae,  îwéré 
daaa  le  TAesowm.  AneoM,  de  dom  Martènei 
t  V.  On  troQTe  dans  VBisMrê  littéraire  une 
analyse  de  ce  préoUux  traité.  On  a  ena>re  de 
aaint  Germain  une  fort  belle  lettre,  écrite  vers 
à74t  à  la  reine  Brunebant,  feaune  de  Sigebert.  Le 
pleox  évéque  presse  cette  reine  de  rétablir  la 
concorde  entre  Chilpério  et  Sigebert  Cette  lettre 
a  été  inaéréa  dans  le  recueU  des  UUt.  Franc, 
Scriptoret  de  Freher,  t^  Uf  P-  192-193,  dans 
ceini  de  Dncbesne,  t  i,  p.  86&-dl»7»  et  à  la  fin 
de  Vaistoire  de  Grégoire  de  Tours. 

FbiHiiiat,  rMû  i.  Ùarmmàf  Ssnilfl  reeoiH  eei  KolMi' 
italM.  -  aalllet,  Fiêt  ééi  SaênU,  t.  11, 18  mtf.  -  BU^ 
Mre  iUtéra^  M  l^  FrmMf  t.  III. 

*  6BBMA1H,  patriarche  de  ConstMtiBDlAe, 
BMirt  mJ¥f,  fllfdii  pMricé  JustidféÉ,  ttàA  à 
mott  sous  CMMtantm  lY,  PofOflat,  il  anit  t^ 
lut^mênMi  tiNrtIlé  fiaf  iWdre  de  eet  erapeftsttf . 
Ett  715,  Il  pMsa  M  Mène  «Khîépisoolinil  d« 
Cfzlitoe  sur  ceM  di  COnetilitiMt>te.  I>ettx  ans 
apffes,  If  n^oda  raMtondon  de  Théodose  IH  en 
fstmt  de  Léon  fH,  rtseatién.  Mes  tnd  11  MeA^ 
p^  dans  nm)  coAtfesMIMi  arcfe  oë  denier,  * 
pMpos  da  «Mile  des  Images.  Déjii  au  si^el  du 
baiïtttne  du  lllê  dé^  Lëoir,  et  de  racuideat  ^t 
yaliil  ao  pHâee  Irapérial  le  emKNn  de  Copfo- 
■ytNê ,  Il  iiMiM  cjHè  eeC  eiiftMt  seraR  la  eaiisë  &ê 
grands  maitx  poni*  PC^ae  et  la  r^lgloo.  Oeruiaiii 
Ht  one  Tlgoilreiisë  0|>fNislHon  buii  mesures  leo- 
nodflstiqtifM  de  I^éon,  el  oMte  résistaiioe  aMena 
aa  déposidoit,  M  790.  IF  eut  pœt  suecessetlf 
Anastase,  adtnsairé  déCilaré  du  tiaXdè  des  Images, 
et  le  parti  des  iconoclastes  triompha.  Germain 
fut  apiis  sa  mort  anaibématiséy  dans  un  eon- 
cUe  tenu  à  Constantioople,  en  7  M,  sous  le  règne 
de  Constantin  Copron>»e.  Mais  après  la  chute 
des  iconoclastes  il  fut  mis  au  nombre  des  saints 
par  les  Grecs  et  les  Latins.  Il  noua  reste  de  Ger- 
manus  plusieurs  ouvrages,  savoir:  Ilffl  tùv 
k^iw*  olxoupxvixùiv  9vifô&tf>'icoaav  slvi,  x«  «ers 
xal  6ià  V.  ovvr,dfoîa6Y)«av  (Sur  les  sainte  con» 
eUesi  combien  Uy  en  a;  qitand  et  pourquoi 
ils  oni  été  assemblés  ).  Cei  ouvrage  parut,  mais 
Incomplet  et  sans  nom  d'auteur,  avec  le  Noma- 
canon  de  Pbotius ,  publié  par  Christophe  Juste!  ; 
Pari^,  16 IJ,  ia-4°.  On  le  trouve  aussi  dans  la 
Bibliotheca  Canonica  de  Henry  JusteL  li  fut 
donné  pour  la  première  fois  complet  et  avec  le 
oom  de  Tauteur  dans  les  Varia  Sacra  de  Le 
Moyne;  —  Sfistol»,  trois  lettres  de  lui,  adres* 
sées  k  divers  évéques,  existent  dana  les  Àcla  du 
secoml  concile  de  Hicée  ou  septième  concile  gé- 
néral, tenu  en  787;.  --  iTomiiir,  insérées  dana 
la  coUecUon  de  Pantinua,  Anvers,  1601,  in-8^, 
dans  VAwUarium  de  Docttoa,  t.  U,  dans  leiVo* 


vum  Amtanum  et  dana  le  Originum  Rerum^ 
que  Constantinopolitanarum  Manipulus  de 
Combefis.-  On  trouve  dana  les  Bibliothèques 
des  Pères  des  traductions  de  ces  divers  ou^ 
vrages*  On  cite  encore  de  Germain  un  traita 
oontreceux  qui  falsifiaient  les  écrits  de  Grégoire 
de  Mysse  et  de»  commentaires  sur  les  écijts  de 
Denya  TAréopagita^  # 

TliéoplMBe,  Ckrmog^  val.  I,  p.  IM.IW-SM.  -  Phottii«t 
hibliothêca,  ood.  tiS.  -  Zoaaras,  ttV,  M.  »  Fabrtcius, 
BidtM.  flrmiU.  td.  ▼tt.  p.  lOî  V<*.  tlll,  p.  S»;  TdL  XI 

II.  isi-iSB.  -  csve,  jv<A  wUfk,  T«i.  I*  p.  csi. 

«  «BitMâtii  iefemnë^  ^sftrlaMiedefMn^ttm' 
ttaople,  lié  ft  Aûàfmê,  sttf  li  Propontlde,  dans 
la  seconde  tnoitfédil  donxièltié siècle,  moittera 
1285.  Moine  de  piété  et  de  iatoir,  il  fut  élefé  au 
patriarcat  en  1122;  mais  comme  Constantinople 
était  alors  an  pouToir  des  Latins,  Gennain,bien 
que  compté  au  nombre  des  patriaicbea  de  cette 
ville,  résida  à  Nice  en  Bithynie.  Désireux  d'a- 
mener la  réumoa  de  l*Église  grecque  et  de  rÉglisa 
latine,  il  écrivit  an  pape  Gnigoire  IX  et  aux  car- 
dinaux des  lettres  qui  se  trouvent  dans  Vtitsto-, 
fia  Mt^ior  de  Matthien  Paris;  seulement,  cet  his- 
torien a  fort  de  les  rapporter  à  12d7,  au  Heu  de 
lus,  qui  est  leur  véritable  date.  L'empereur 
Jean  DoGaa  Vataoe ,  Cavorable  à  Tuaion  projetée, 
Tniawnhla  à  Mymphaa  en  Bitliyniai  en  1233,  un 
eoBcile»  qni  ne  décida  rien.  Après  cet  échee,  Ger*^ 
main  demi,  dit-an  «  anasi  ennemi  de  Rome  qu'il 
en  afail  été  rami  auparavant  On  croit  qu'il  Ait 
déposé  en  1240,  et  rétabli  eq  1254.  H  mourut  un. 
peu  avant  réleotioa  de  Théodore  Laecaris  II ,  en 
llM  on  1255.  D'autres  témoigaaeBs  le  font  mou- 
rir en  1239  ou  1240.  Les  écrits  de  Germain 
aont  nombreux  ;  nooa  citerons  ceux  qui  ont  été 
imprimés;  ssivoir  :  Bpistolss  :  outre  celles  oon- 
lennesdans  VBistoria  Maioràe  Matthieu  Paris, 
Il  en  existe  dau&  Ad  Cypriee^  dana  les  jlfonM- 
meniaBceles.  GrsscsB,  de  Gotelier,  vd,  I,  p.  462; 
^  ùrationee  et  BomilisB  ;  dispersées  diuis  les 
JJomOétf  aacr«  de  David  HcBaebel ,  dans  VAue- 
tartum  de  Doottusi  vol.  Il,  dana  VAuctarHtm 
de  Oombefis,  toI.  I»  dans  la  collection  de  Gretser, 
Be  Cmce,  vol*  O,  dana  les  Originum  Berum^ 
que  Ceneiamtinepùlitatuurum  de  CkHnbefls,  et 
dans  quelques  éditions  de  la  Bibliotheca  Fa* 
trum;-^  Beoroàa:  trois  de  oes  décrets  ont  été 
publiés  dana  lé  Jus  Grsseo-Bomanmm  de  Léun- 
clÉve^  t  IHt  P*  232»  ^  ^"^'^  ^  «'M  orientalêd» 
Benefidinai  *-  idiemeêium  «n  feeîum  Awmm^ 
tkdionis;  dans  VAuctarium  de  Oombefis;  -- 
Rtrum  BceleektsHcmvm  Theoria,  ou  etcpoei- 
tio  in  liturgiam ,  donnée  en  grée  et  en  lalin  dans 
Filtlcltfpftmi  de  l^Mttoé,  et  dans  leé  efœeiss 
Beelêsîe»  Mmmmenta  de  f>»lelier.  Deaneoop 
dé  les  écrits  mnâ  Inédits;  Fabrldua  en  adonné 
la  Haie. 

PSbMsIos,  JNSflMatfea  Ormie,  VM.  II.  p.  IM.  -^  Cave 
aiit  liU,  vol.   11.  p.  «t.  -^  Ott4tD.  D§  Script.  Bccleg., 

vol.  Il)  col.  n. 

*  GBBBiAiif ,  patriarche  de  Constantinople, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  treizième  siècle* 
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P'$iiçf^  érAqof  d'Aodrloople  et  ami  de  Micbel 
iPaléolpgue»'  U  My  sar  la  rMonup^odatioa  ,dei 
.çteluM>  41u .  palrwrehe  de  Coiv^t^tiDopl^ ,  par 
un  8joQ(2e  tenu  en  1367.  Il  accepta  cette  place 
ftuigoé  lui,  et  il  rabaodoDoa  au  bout  de  pea 
^.  IPQ^iy  pour  se  retirer  dans  ua  monastère. 
C'^tail.  un  homme  fort  dpux  <çt  d'une  moralité 
irréprochable.  Il  lui  un  des  députés  envoyés  par 
remp^Cjeur.  ^u,  concile  de  Lyon  en  1277.  U  s'y 
montra  le  ([^artisan  de  la  réunion  des  Grecs  ^ 
de^'  ^t^.  On  ne  croit  pas  qaH  ait  laissé  .d'é- 
crits, mais  QBiiuir^^quelqueliiM&  attribué  à. tort 
l^^fi€pri4(aAe  Genaai^i  le  jeune,  wi^i^m  dans 
le  Jjw  Çrxco-ÂQnii(tnt^n  de  Léunclaye.  . 

NtoéQbof  e  Grçgor^s .  Mittoria  ^«loa/ina^  IV.  s.  8.  ~ 
0'.  Pfaranza,  Cfironicon,  I,  S,  —  FabrieioB,  BiMïat'heca. 
>«f^tooa*.  fttl.  XI,  v/17»,  6to.    ' 

-  «BRwauf  (ifoTWiTil^titf),  drientaltote  idle- 
manA,  néi'en  Sâësie,  ^vtft  dans  la  j^rêMlère 
tmeltié  du  dix-^pttème  sSèele.  H  entra  dlàs 
i^rdre  deslilninies ,  alidonna  aux  lattgœs  orite-. 
tak»^  «I  tesenseigna  ^tam  le  eoerrent  de  saint- 
Mette  iwMonfkinOf  k  Rome.  On  a  défini  :  Pa- 
brUa  0vtro  JMalDMovUo  tfe/la  iJkngueumlgàre 
Aràbita  Bttttdiatut,  ôopèoto  d(^  vodet  lôcu- 
tkmi^an^atêertfareieihiiéd&iV  unaê$d)BiV 
ultra  lin^ua;  Home*  teae,  ûM*;  *^  Fabtitoa 
iÀngua  Arabkm,  cummterpreHiHime  Laiina 
«('  Itoiioa,  €u>oùmm0dùki  ad  utmm  Hn^ttse 
^mUgaris^^  êoriptwniU;  Rome;  i639,in4ilj; 
-^J^.'Génmmi  éè  Sileikt  AiitUiuëu  FiM, 
aroMo64tf  telta^;  ftnnw,  i'63S,  ift*4\ 

«BftBUiiv  (Dom  Wefiét)^  anhéolagoefirMi- 
^iwi'BéàPéroDne,  en  I84S,  mortàParia^àrab- 
baye  éb  8alttl-€kniiaiiHle8*-Préâ4'lé  13  JMiiânr 
1084.  >H  entili  Jeiioe  chex  les.  BéiiédimiliB  érki 
congrégation  de  Saint^lllaiir,  et 's'appliqua  aiMc 
euoBte  aoK  études  patéDgMyhiqoead  II  aeeompa- 
gnadomMakAllan  datas'ses  voyagea  4'Allettiagiie 
etdltaife;  etraidabeanoeup  dans  seatrawamuOn 
a  de^lui  xOmt^edeVAtimy^roifùlJ^^êli&t»^ 
I>tamê  de  SeUaaMv  dé  Verdie  de  ^oMt^Benali, 
.  dttfMa«n  4^lra  tt  vrai,  omie  £»pretftf «s  ;  Padi, 
ia97;  Ib*4*s  ^  Mmtmm  lialkmo^  «««c  <iom 
HafailloD;  -^^^Comnuntatiod'ÊfûnPiqtiis^Htffum 
Franoarwni  PiUaHiSiàm»  la  DipiamaUqueûe 
doÉiMaMHan,  i.  tV^  ^  M<mMicén  OaUMeh 
«ttsmiv  ^en '  Mc^iMir  meniur.  ardinte  S.  B9M- 
dteiéfin^ompendiMaiirtdatM,  nsaté  manuscrit. 
IMte  axtraila  de  «et  coffrage  «vt  été  iMéréa  dan 
\n€ailiû  (?M«<ùma.  • 

SmtL  La  Cmt^'BUtiéthètm  On  Jâafmtfdé  te Cemm^ 

.  CRilMAiJf.  (fimTe\  dseleor  rnwçaia,  né  à 
Paris,  en  1647,  mort  en  iaS4.  Élève  de  Lebrun, 
U  ttxceV>»  daa§  le  dps«in.etla  gravure,  ilolbert  1(b 
■chaiigea,  de  ciseler  des  dessins  allégoriques  sur 
les^plancbes  d*pr  qui  devaient  servir  de  oouvei^ 
tiire.  aux  Uvrea  contenant  le  fi/dcu^il  des  Con^ 
quéUs  du  Hqû  Germain  exécuta  ce  travail  avec 
be^^eo^p  de  ^voir  et  de  floesse.  On  a  encore 


sentant,  les.  piincip^nx  éféacnents  du  lègfif^jit 

Louis XIV.  .    .,  ..^ 

6«AMAiH  <  Tkomûs  ),  architecte ,  sculpter 
et  orfèvre ,  fils  du  précédent,  né  à  Paris,  en  1633, 
mort  en  1748.  Il  aUa  jeune  en  Italie  étudier  (es 
chefs- d',œuvre  de  l'antiquité.  Pendant  o»  Toyage« 
il  donna  à  liivoume  les  dessins  dVne  nouvdie 
église ,  aldaiiegros  dans  ses  travaux  de  sculpture, 
exécuta  à  Borne  ppu^  les  Jésuites ,  de  magnifiques 
Viues  sacrés  eX  à  Florence  pour  le  grand-duc 
pkusieurs  bassins  d'argent  ornés  de  bas-rdiefs 
représentant l'Ais^oére. des  Médicis.  De  retour 
à  Paria,  il  construisit  VégUse  Saint^Zouis-lm' 
J/nwre,é^  l'emplacement  de  celle  de  Saint-lJtiîo- 
mas  du  Loavre,  qui  s'était  écroulée  en  1739.  (feX 
édiâce,  dont  il  ne  resteplus  de  trace  aujbutd^ùi, 
ne  fit  qu'ajouter  à  la  réputation  de  son  auteur, 
surtout,  parce  qu'il  avail  sacrifié  au  goAt  de  (^n 

Foatenaj,  IHctiqnnaire  det  Jrtistes,  —  Dalapre,  àis* 
toiredeParU.  *"* 

'  *  6ZHukïït(  (*^),  négocfant  et  ftomme  poli- 
tique français ,  descendant  dû  précédent ,  ^rivait  à 
la  fin  du  dix-huitlèipe  siècle.  H  était  oHèvre  vtie 
Saint-Denis  à  Paris  lorsqu'il  ibt  élu,  en  1789,^ 
'  puté  du  tiers  étal  de  cette  capitale  aax  état»  ^ 
néraux.  H  s!opposa,  te  8  octobre  1790,  à  l'étnfesM 
de  30  millions  de  billets  de  la  caisse  d  Veemkiplè , 
cette  émission  ne  devant  être  fiiyorabfte  qti'aiix 
agioteurs,  aux  banquiers  et  nnUement  aiix  mi^- 
iE£ands.JLe  5  mai  1791,11  s'éteta.v^tnement  contre 
rénteioa  d'aarignats  cba.l»flivreaei  au-dessoua» 
Oomftie  Pendant  è  fSiirè  ttéoaaaatremMt  disparaître 
la  monnaie.  Germain  lui-même  se  livra  à  la  spé- 
culation, et  devint  l*un  des  directeorâ  de  ta  Bailque 
de  France;  Il  était  d'une  santé  très-^ftûMt,  «I  «e 
reparut  plud  sur  Ta  scène  paHementlrire.    H.'L. 

Moniteur  universel,  an  vno,  n*  ist  ;  tu  11*1,  v*  )n:  — 
Bto9raphi9'mBâérm$t  édiL  <U  IBM.  -'  AflUolt,  ia|r, 
JOQretIforflat,iilc|^nagiM<  aoMoelb  d4sContMmp9raib». 

(UEBMAia  (AMs^^ean)y  comte  w  Moinr- 
MET,  adminisirateur. Arançais.filiSdn  précédent, 
n4  à  paria,  en  1786,  mort  le  lo  avril  1321,  Il 
desceaiaK,  satoi  lœnuteuisade  la  Biogropf^ 
nouvelle  des  Coniempierains,  dulameuxorftvxe 
Germain,  dont  Vottane  a  rendu  l'habileté  célèbi» 
dans  ea  cfaannante  pièae  dea  Y<ms  et  des  TYi,  Il 
Cnt  attaché  aax  iboceanx  du  ministère  de  i'inl^ 
rieur.  EaiaOB,  l<Iapokéon  le  mit  au  âombce  de 
aea  ehambdlans,«tpea  appès  le  oréa oomte.  Aq- 
gnste  Germain  euivit  Tempecenr  en  Espagne 
(1806)  et  en  Antriiehe  (1809)  oomme  eifider  d'or- 
donnanoei  Dans  cette  dernière  campagne,  îl  ne 
dtttngtta  .par  une  beUe  défense  du  fort  de 
Knffirtena,  dans  le  Tyool.  Le  24  fiôvrier  ists, 
il  épeasa/avaci  raaréweatderfapotéqn,  qui  aigna 
è  «on  eontiit,  M''^^'  d'Houdelot,  et  en  131311 
Ait  envoyé  «omme  ministre  plénipotentiMre .  an- 
pfèadu-  graadrdue  de  Wikrtabourg.  Rentré  en 
Franoe  a^éèa  la  bataille  de  Leipzig ,  il  fut  aoiami^, 
le  8  janvier  lgl4»  adjudant  major  dans  la  garde 
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prononça  ostensibleinent,  dès  le  31  mars,  pour  la 
restauratioii  des  Bouiiwns.  Le  8  juin  suivant 
Louis  XVni  le  nomma  préfet  de  Sa6ne-et-Loire 
cl  peu  après  chcTalier  de  Saint-Louis  et  officier  de 
la  Légion  d'Honneur.  Lors  du  retour  de  Napo- 
léon, Germain  s''e(força,  autant  quil  lui  fut  (ws- 
^Ible,  de  comprimer  Tesprit  bonapartiste  ;  mais  il 
dut  se  retirer  devant  la  msjonté.  An  second  re- 
tour de  Louis  XVm,  Germain  fût  nommé  préfet 
de  Seine-et-Marne  ;  il  montra  une  grande  énergie 
dans  ce  poste ,  pour  réprimer  le  mécontentement 
occasionné  par  la  cherté  des  grains  (juin  1817). 
il  réus^t  à  faire  édiouer  Ta  nomination  de  La 
Fiiyettedanssonarrondissement,  et  il  paraît  avoir 
dû  à  cette  circonstance  son  entrée  à  la  chambre 
des  pairs  (5  mars  1819).  Il  y  prit  rang  parmi 
les  doctrinaires,  et  avec  quelques-uns  de  ses  col- 
lègues î!  fonda  le  Courrier.  Après  la  retraite  de 
M.  le  due  Decazes,  le  comte  GemMin  ne  put 
conserver  longtemps  sa  préfecture  ;  s*étant  mon- 
tré défavorable  aux  jésuites,  qui  alors  couvraient 
Ja  France  de  leurs  missionnaire^,  il  dut  se  dé- 
mettre (1820),  et  ne  conserva  qu^un  rôle  parle- 
mentaire. 11  s'éleva  contre  les  Lois  d'exception 
et  la  loi  électorale  présentées  en  1820.  Ce  re- 
tour aux  principes  constitutionnels  rendait  déjà 
le  nom  du  comte  Gennain  populaire ,  lorsqu'une 
lièvre  putride  Tenleva  à  la  fleur  de  Tâge-  Le  duc 
de  Brogl^e  prononça  son  éloge,  le  2  mai  1821»  à 
la  chambre  des  pairs.  H.  Lesueck. 

M ^nif^atr  universel  un  9  Juin  19».  —  Collection  des 
Imprimés  par  ordre  de  la  Chambre  âe$  Pttkrt;  rarfo, 
IMdot,  im,  Uns*.  —  Mahaf,  jhmmaig^  nénrotaQi^uê , 
stu.  —  AnuMlt ,  Jar,  H»j  «t  llonla««  MopropAia  nok- 
vêUe  det  Ctmtemporatns. 

,  .  QMMMÂMN  du  Jura  (Jean-François),  homme 
politiqiie  tft  administrateur  français ,  né  en  1762 
fu  4763»  À  Censeau,  près  Salins,  mort  dans  la 
même  commune,  le  22  juillet  1 825.  H  était  avocat 
lors  de  la  révolution,  et  se  montra  pai*tisan  des 
idées  libérales.  H  (ht  nommé  membre  du  direc- 
toire du  Jura.  Le3i  mai  1793  U  se  déclara  en  fa- 
veur des  grondins,  et  bientôt  provoqua  une  in- 
tervention en  faveur  des  Lyonnais,  assiégés  par 
rarmée  conventionnelle.  11.  fut  mis  hors  la  loi,  et 
émigra  en  Snisse.  11  rentra  en  France  après  le 
9  thermidor  an  ii  (27  juillet  1794),  et  reprit  ses 
fonctions  dans  Tadministratlon  dn  Jura.  En  1795 
il  devint  joge  au  tribunal  de  Lons-le-Saulnter. 
Bn  1798  B  fut  envoyé  au  Conseil  des  Cinq  Cents 
par  le  Jura, et  le  4  nivôse  an  viti  il  fht  élu  par  le 
sénat  cottservatenr  membre  du  corps  législatif; 
Il  en  sortit  en  1804.  De  retour  dans  ses  foyers, 
Il  Ht  partie  du  conseil  de  préfecture  dn  Jnra,  et 
remplit  plusieurs  fois,  par  intérim ,  les  fonctions 
de  préfet,  notamment  en  1S14,  lors  de  l'envahis- 
sement do  territoire  français  par  les  armées 
étrangères.  ïn  octobre  de  cette  année,  le  comte 
d'Artois  (délais  Chartes  X),  en  passant  à  Lons- 
te^Sanlfder,  hri  fit  accorder  la  croix  d'Honneur. 
Dorant  les  Cent  Jours  J.-P.  Gennain  fut  élu  par  le 
collège  étectoral  de  son  arrondissement  à  la 
diâttiiref  4M  représeotoitè.  Après  la  aeooiide 


restauration  (jtnn  1815),  il  reprit  ses  fonctions  de 
conseiller  de  préfecture,  maisH  fht  remplacé  en 
février  1816.  Depuis  lors  il  renonça  aux  fonctions 
administratives,  et  ne  s'occupa  plus  qne  de  fon- 
der des  établissements  de  bienfaisance  et  d'nti- 
lité  pubfique  ;  c'est  ainsi  que  sa  commune  lui  dnt 
l'ouverture  et  la  dotation  d'une  école  pour  les 
enfiints  des  deux  sexes,  d'une  maison  de  cha- 
rité, etc.  Hf.  Lesueur. 

*  * 

Moniteur  unipersel,  an  vux,  n«  ST.  —  BioffrqpMe  mo» 
deme,  édU.  de  18M.  —  Arniult,  Jay,  Jouy  et  norrins, 
9ioffraiikêttMÊveUêéêtCenUmp&mn$.  • 

GBRMAiic  (  Charles- Antoine-Guillaume  ), 
homme  pohtique  et  historien  français,  né  à  Nar- 
bonne,  vers  I770»mort  à  Bièvre,  près  Versailles» 
en  1835.  Son  père  habitait  YersaiUee  et  était 
entrepreaeur  des  routes  de  chasse  do  roi.  Ger- 
main Alt  élevé  par  les  soins  d'Arthur  Diiion, 
archevêque  de  Narbonne»  Malgré  son  éducation 
et  ses  relations  de  famille,  il  devint  l'un  des  plus 
ardents  déclamateurs  dans  lee  réunions  politiques 
de  Versailles.  Un  organe  sonore,  une  certaine 
éloquence,  qoelqoes  élans  patriotiques  lui  assu- 
raient de  grands  succès  dans  cea  réunions.  Il  mé- 
rita ainsi  d'être  élo  au  nombie  des  administrateurs 
du  département  de  Seine-et^Oise.  n  pensa  ce- 
pendant qoe  son  courage  et  son  hitelligence  ser- 
viraient mieux  la  France  aux  Xrontières  qoe 
dans  les  club*.  11  s'engagea  dans  on  régiment 
de  caviterie  légère,  se  coodoLsit  brave<nent, 
et  devint  bientM  lieutenant.  L'inconstance  étant 
le  fond  de  son  caractère;  il  quitta  l'armée,  on 
ne  sait  trop  comment-,  et  revint  pérorer  à  Paris, 
en  1795.  fl  acquit  bientôt  une  grande  influence 
dans  le  dub  ultra-répoblicain  dn  Panttiéon.  Ora- 
teur mlàtigable,  plein  de  saillies  et  d'à-propos,  il 
attaqua  sans  relâche  le  Directoire  et  ses  adhérents, 
qu'il  accusait  avec  qudqoe  raison  «  de  trahir  la 
liberté  depuis  qu'ils  avaient  bu  si  largement  à  la 
coupe  du  pouvoir  ».  Ami  de  Babeuf,  il  ftit  arrêté 
en  1796,  et  traduit  en  février  1797  devant  la  haute 
cour  de  Vendôme  comme  complice  de  la  oonspfi- 
ration  dite  des  habowistes.  Durant  les  débets,  il 
se  fit  remarquer  par  son  esprit  en  même  temps 
que  par  sa  vâiémence  :  il  apostropha  vivement  le 
vérificateor-expert  Guillaume,  qn'il  accusa  pu- 
bliquement d'ignorance  ou  de  mauvaise  foi  dans 
ses  expertises.  Il  flétrit  ensuite  éneigiquement 
le  dénonciateur  Grisel.  Passant  à  sa  propre  dé- 
fense »  il  soutint  que  sa  correspondance  avec  i^ 
beuf  n'avait  aucun  trait  à  une  conspiration;  qu'A 
ne  lui  écrivait  qu'en  qualité  de  publiclste,  et  qn'il 
ne  l'avait  jamais  consulté  que  sur  le  système  du 
bonheur  commun.  Mais  0  échappa  à  Germain 
quelques  paroles  violentes,  qui  certahiement  em- 
pêchèrent son  acquittement*  Lorsqu'on  fit  lecture 
des  pièces  relatives  aux  accusés  contumaces^  il 
s'écria  :  «  Noos  ne  périrons  pas  tous ,  et  ceux  de 
nous  qui  échapperont  à  la  guillotine  vengeront 
leorscompagnonsetextermlnerontnos  ennemis  !» 
An  surplus,  Germain  avait  des  antécédents  |K)rî- 
tiqoea  .trèa*lliclieux  :  if  atouait  lui-même  que, 
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quel  que  M  le  régime  domiBast»  il  n'«?ait  pa 
passer  tâ\  moit  saiu  être  eaiprisoAaé.  CjeCte  fois 
il  lot  oondamné  à  la  déportatiDn  peipétoeUe  ;  on  le 
tmsfiéra  d'abord  à  l'Ile  Pelée,  puis  à  Ham,  eafin 
à  OleroB»  où  il  était  encore  en  1804.  L'époque  de 
sa  mise  en  liberté  est  restée  înoonnne;  il  vint  se 
fi&er  aux  environs  de  Versailles,  s'occupa  d*Bgri- 
cultore,  mais  ne  reparut  plus  sur  la  scèlie  poli- 
tique. U  était,  lorsqu'il  mourut,  membre  de  la 
Société  d'Âgricatture  de  Seine«k-Oise.  On  a  de 
lui  :  Fastet  cMU  de  la  JF^mee  depuis  fAssan- 
Uée  des  Notables  (  aveo  Alex^  Goi4on  et  Tissot)  ; 
Paris,  1831,  3  vol.  10*8".         U,  Lesveur. 

Biographie  moéerne,  édlt.  dt  1804.  —  Aroaalt,  Jiy, 
Joiv^tlVorrlni,  BiatfrapfUê  nmtteUê  4$ê  Contêmpoftiing. 

«ERMAiN  (Sophie),  roathématidenne  fran- 
çaise, née  le  i^*"  avril  ^1776,  à  Paris,  tnoite  le 
17  jnin  1831.  Elle  n'avait  que  treize  ans  lors- 
u'ayant  lu,  dans  VBUtoire  dès  Mathématiquet 
e  Montucla,  la  mort  d'Archimède,  que  ni  la 
prise  de  l^yracose  ni  le  glaive  levé  du  soldat 
ennemi  n'avaient  pu  distraire  de  ses  méditations 
géométriques ,  elle  conçdt  Une  vive  passion  pour 
une  science  qui  avait  prodoit  un  tel  héroïsme. 
Alors ,  sans  maître,  sans  autre  guide  qu'un  Be- 
zout  qu'elle  trouve  dans  la  bibliothèque  de  son 
père ,  elle  se  met  à  faire  une  étude  hérissée  pour 
elle  de  difficultés ,  d'obstacles,  augmentés  encore 
par  sa  famille,  qui  ne  comprenait  pas  un  goût  aussi 
extraordinaire  pour  son  âge  et  pouf  son  sexe. 
Travaillant  avec  ardeur,  elle  finit  ainsi  par 
vaincre  la  résistance  que  ses  parents  lui  oppo- 
saient d'abord,  et  eUe  obtint  le  Calcui  différen- 
tiel de  Cousin.  Elle  parvint  ensuite  à  se  procurer 
des  cahiers  d'élèves  des  cours  de  divers  profes- 
seurs. A  cette  époque,  les  professeurs,  à  la  fin 
des  séances,  avaient  l'habitude  d'engager  les 
élèves  à  leur  présenter  des  observations  par  écrit. 
M"^  Germain,  sous  le  nom  d'un  élève  de  l*École 
Polytechnique ,  fit  passer  les  siennes  à  Lagrange, 
qui  en  fit  l'éloge  et  qui,  ayant  fini  par  apprendre 
quel  était  leur  véritable  auteur,  vint  lui  témoi- 
gner son  étonnement,  en  encourageant  ses  ef- 
forts. L'apparition  d'une  jeune  géomètre  fit  du 
bruit;  elle  ne  tarda  pas  à  voir  arriver  chez  elle 
des  savants,  dont  la  conversation  fut  un  nouvel 
aliment  pour  son  esprit.  Plus  tard,  quand 
parurent  les  Disquisitiones  arithmeticœ  de 
Gauss,  frappée  de  l'originalité  des  vues  du  cé- 
lèbre professeur  de  Gcettingne,  elle  j  trouva 
une  nouvelle  source  d'études ,  et  elle  entra  en 
correspondance,  sous  le  nom  de  l'élève  de  l'École 
Polytechnique,  avec  l'auteur,  qui  répondait  tou- 
jours dans  les  termes  les  plus  honorables.  Cette 
correspondanoe  se  continuait  ainsi  depuis  plu- 
sieurs années  quand  le  hasard  lui  fit  découvrir  le 
pseudonyme.  Le  savant  allemand  n'en  fut  que 
plus  empressé  à  continuer  ses  communications 
scientifiques  à  sa  jeune  admiratrice.  Un  physi- 
cien allemand ,  Chladni,  vint  à  Paris  répéter  ses 
expériences  curieuses  sur  le  vibration  des  lames  1 
élastiques.  Elles  firent  sensation;  ffapoléon,  qui  1 


s'y  Intéressa,  exprima  le  iQgrel*qne  m  ap^ 
rienoes  ne  Ihssent  point  toumbes  &  «Il  tiMj 
et  fit  proposer  à  (Set  elfet  m  priiexttiocdWli 
à  l'Institul.  Mais  les  gjéooiMf»  liuett  ttai  IK 
eouragés  par  Lagrange,  qui  fctait  4)it|«nite 
dralt  pour  la  soitltioD  de  h  question  on 
tietu  genre  d'analyse.  W**  Oetmafai  Mt 
oevoir  la  possibilité  du  succès;  tfle  éittdll 

f phénomène  de  mille  nuudèrtt,  y  appliqua  t 
yse,  et  exk  I8li  envoya  «u  Mnûottfsitt 
moire  où  elle  donnait  une  équatin  du 
ment  des  surfaces  élastiques.  Uns  la 
dont  elle  avatt  appris  l'anàlyée,  d  mànà 
seul  mstinct,  ne  loi  atait  pus  pennls, 
toute  sa  sagaeite,  de  résoodns  nom 
question.  Cependant  elle  Mivrilt  fe  cban^ 
recherchée ,  et  de  son  mémoire  tnème 
tira  l'équation  exacte.  L'Aeadéiroe  des 
reconnut  une  Tautenf ,  alors  annnyme,  afA 
preuve  de  Beaucoup  de  mérite,  et  elle 
question  an  concours  pour  l'aonée  1813.  HF* 
main,  sans  remporter  encore  le  prix.  Ait 
heureuse.  Enfin,  au  troisième  concours, 
Tannée  1816,  elle  surmonta  les  difficnltts; 
fitut  lui  décerna  le  prix ,  et  ce  ftit  un  évi 
dans  la  science  que  h  découverte  des  k» 
vibHitlon  des  surfaces  élastiques  «  era^loot 
ce  grand  problème  de  géomârie  avait 
auteur  une  jeune  femme.  H^*  Germain 
tinua,  dans  tout  le  cours  de  ssl  vie,  de 
lopper  les  conséquences  de  son  travail  d 
pâiectionner.  En  1820,  à  l'instigation  de 
ddeLcgendre,  eUe  publia  deaiienèi 
la  théorie  des  èurfaûet  HaitHqum^  ek 
exposait  les  fondements  de  soft  analyse;  m 
elle  adressait  à  la  classe  des  Menées  de 
titut  un  Mémoire  (  manuscrit  )  sur  rem, 
Véquaiixm  dans  la  théùHê  des  swrfam 
tiques  f  mémoire  qui  disait  soile  i  ed» 
ronné  en  1815.  Enfin,  en  18S8,  eUe 
nouveau  Mémoire  sur  ta  nature,  les 
retendue  de  la  question  des  mémei 
Elle  poursuivait  en  même  temps  des 
la  théorie  des  nombres;  elle  avait  ebenbéè 
montrer  le  théorème  de  Fermât ,  et  m 
put  parvenir,  elle  trouva  du  moins  de 
théorèmes  auxiliaires,  qui  ort  mérité  d 
sérés  par  Legendre  dans  le  anpplémettt  âÊ 
2*  édit.  de  la  Théorie  des  Ifcmàres^ 
1825.  M"""  Germain  n'avait  pas  lionié  îis 
aux  mathématiques  :  elle  a  knaaé  tt 
nombre  d*écrits  d'histoire,  de 
métephysiqueet  sur  diverses  parties  da 
naturelles.  Pour  mieux  étudier  divers 
elle  avait  appris ,  seule,  le  latin.  Toid  ks 
de  ses  publications  :  Recherches  sur  Ib 
des  sur/aces  élastiques;  1811,  kt-4*;  — 
moire  sur  les  couràures  des  surfaces 
ques,  inséré  dans  les  AnnaUs  de  Grelle; 
182i  ;  —  Recherches  sur  la  natmre,  les 
et  Vétendw  de  la  question  dm  surfaces 
tiques;  1826,  in-i^  ;  --•  JMscusston  sur  Us 
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dnprùMm»  émmtr/ieu  ékuiiq^usp  du»  1m 
ÀÊUHÊtm  é9  pk9$è9m0tëéCMêmée,  ano.  1SM( 
—  HénMénUéfmi  mur  féiui  du  scUtuet  et 
des  lethres  w»  différentes  épeques  de  leur 
emtêmre,  t#Mf  in^i  pahMéw  yr  soo  wveu, 
H.  UMrMto  I  «Mpoté  de  l'Ai806«  Elle  avaU  ^Grit 

«»  4«»lir  Qvwn^  m  mHiea  de»  doulçurg  d'un 
«vieer  4fil  Bit  On  à lA  irii.    GmrovMFtee. 
■f  JUNMg  Gênumn0  êsm  UMtnuaém  M^ 


lAOï.  Veiif.  ReeràDw* 

«UMAR  T  hLQmuMVR(BirmardQ)f  peintre 
It  né  à  Séfilte,  en  16S»,  iMort  due  U 
fille,  es  17fr7«  11  étudia  la  peintuve  eoue 
•Qft  pèn^  artieletrèeHMédioora,  ^  aeeompoeait 
dealablean  qae  pour  la  foire  de  Séville  et  pour 
lee  paeetm»  dertfaiéee  à  l'Amérique.  U  reçut 
auBii  les  U^one  de  Chriatopbe  Lopex,  peintre 
du  néme  ofdfe.  Mate,  doué  de  brttlaules  diepo- 
rittoae  BatuieHee*  Il  sarpaiMa  bieatMseeinattffee, 
et  attira  TattHitioii  de  la  eour.  U  fit  le  portrait 
de  rinftnt  dos  PhiKppe.  Le  roi  Philippe  V  loi 
oOHtietttre  de  peintre  royal  ;iDafB  Ckffmaini  d'an 
caradÀre  aomlire  «t  niélaiieoli<|ae,  ne  nmlot  pas 
quitter  sa retiaitedeSéfille.  L'Aeadéime de  Saut- 
FenHneâd  le  noiuna  un  de  ssa  menl^res  hono- 
rairos.  H  reçut  le  sumem  depiitfor  de  las  fos^ 
taras  (peiatredee  bergfcres),  paiee  qo*U  repré^ 
aeoia  beaMovp  de  vieifes  TMues  en  bersèrse, 
assiaes  dans  les  champs  et  entooréea  de  brebis. 
«  Uoisnte»  ditQniUlet»  donnait  à  ses  tdtes  uae 
telle  gfftee»  une  teUe  doueenr  et  un  tel  relief ,  que 
baaueoiip  sont  sorties  du  royaume  comme  étant 
de  Murille.  »  Vers  la  fin  de  sa  vie,  Germain^ 
Tonlant  donner  plua  de  vigueur  à  son  dair- 
obscur,  rembrunit  ses  teintes  à  reicès)  aussi  ses 
tableaux,  de  oette  époque  sont  si  noirs  et  si  oon» 
fus,  qu'on^ieutà  peine  en  distinguer  les  person* 
nages. 

geiUlgt,  JMêMwiârê  Oêê  fiêintru  upmffê* 
«SAMâiiicvB  j  titre  honoriilque  déoemé  aux 
généraux  remaina  vainqueurs  des  Germains  »  et 
aeeordé  pour  la  première  foie  à  Dntsus  (Clan- 
dina  Nero).  Quatre  eampagnes  glorlensee  dans 
la  Germanie»  qu'il  parcourut  Jusqu'à  l'Elbe  (  12  à 
9  «V.  J.-€.  ),  son  canal  (Jossa  Druskma  ),  dei» 
ports  erauséa  sur  le  Rhin  I  à  Bonn  et  à  Biayenœ» 
des  forts  élevée  à  remboochure  de  l'Eme,  sur 
les  bords  de  la  Uppe  et  dan»  le  pay»  des  Cat* 
lee,  rallianoe  conclue  avec  le»  Frisons,  sa  mort, 
enfin*  ao retour  de  sa  dernière  eipédition,  jue* 
tifiem  ee  être,  qui  demem  à  sa  foraille.  (  Fey. 
Damos.) 

«■MUJiici»  {Claudàue  Hm^Cœemr)^  né 
à  Romoi  Tan  1»  avant  J.-C,  mort  en  19  après 
J.-C.,  fils  de  Drasa»  (  Clandios  Nero),  et  d'An, 
tonia  la  jeune.  H  hérita  du  titra  de  son  père, 
qu'il  mérita  à  son  tonr  par  ses  socoèe  en  Ger-* 
manie,  et  qoa  Thiatoire  lui  a  particulièrement 
cottsatré.  âavé  à  la  questure  dnq  ans  avant 


l'ègB  légal  (an  4  après  Jf.-e.)i  «e  fol  en  Dali* 
aatie  qu'il  iSX  aea  pMaaière»  «ma»»  Auguate 
asupçosnait  Tibère  de  traîner  la  guerae  en  lon< 
gueir  pour  ae  perpétuer  dans  le  commande^ 
mont  deaMgîon»)  chargé  de  la  tevminert  Genna- 
nieu»9  après  une  vifltoiro  MT  les  Maséens,  ré- 
duisit en  pende  teaspa  les  Dalmate»  à  demander 
ou  à  recevoir  la  pna;  'Ofe  du  même  conp»  les 
Pannonlens,  intimidés,  firent  leur  soumission. 
Une  nouvelle  répfolt»  ayant  éclaté  l'année  sui- 
vante (  an  »  après  J*-C.  ),  Gerasanloas  fet  d'abord 
moins  heoreox}  Bâton,  chef  de»  rabeHesi  attl* 
rait  les  Bomain»  dans  des  place»  fortes,  au»- 
quelles  il  mettait  le  Jeu  aussitAt  qu'ils  s'y 
étaient  établis.  Cependant  la  prise  de  Seretium, 
que  Tibère  avait  jadis  inntikyaent  «asiëgée, 
d'antres  coup»  de  mam  vigoureux  et  brillants 
eurent  bientôt  ramené  la  plus  grande  partie  de 
la  Pannenie  soos  la  domination  romaineu  Mais 
comme  la  résistance  désespérée  de  quelques 
ville»  menaçait  de  prolonger  lea  hoetilités,  Au- 
guste dut  remettre  Tibère  à  la  tête  des  troupes  ; 
toutefois,  ce  fot  encore  Gemanicus  qui  termina 
la  campagne,  par  la  prise  d'Arduba.  Obaigé 
d'en  porter  la  nouvelle  à  Auguste,  il  reçut  le 
titre  d'tmperofer  et  les  insigpies  du  triomphe 
CD  commun  avec  Tibère ,  et  pour  lui-même  les 
honneurs  de  la  préture ,  le  droit  de  voter  daae  le 
sénat  après  les  conenlaires,  et  le  privilège  de 
briguer  le  coneel&t  avant  r^e«  Peu  après  ^  ity- 
vesti  du  pouvoir  proconsnlaire,  il  acompagna  Ti- 
bère dans  son  incursion  en  Germanie  (  an  i  1  ap^ 
J.-O.  ),  et  à  son  retour  il  fut  nommé  consul  sans 
avoir  passé  par  l'édiKié  ni  même  exercé  les  fonc- 
tions de  {Hréteor.  des  distinctions  exceptionnelles 
n'étaient  pas  seulement  la  récompense  de  ses 
service» ,  die»  étaient  aussi  et  surtout  la  consé- 
cration de  son  rang.  Il  parait  certain  qu'Auguste 
avait  songé  è  l'adopter  an  pr^ndice  de  tons  ses 
autres  héritiers;  après  de  longues  hésitations, 
vauMa  par  les  larmes  de  Livie,  il  ne  s'était  dé* 
cidé  è  adopter  Tibère  qu'à  la  condition  expresse 
que  cdoi-d  reconnaîtrait  lui-même  Germanicus 
comme  suooesseur  (an4  ap.  J.«€.);  c^était,  dit 
Tacite,  pour  multiplier  les  soutiene  de  sa  maison, 
ébranlée  par  tant  de  malhenrs  domestiques.  Mais 
on  peut  croire  aussi,  ave»  Suétone  et  IHon  Cas- 
siu»,  qu'Auguste  cherchait  lui-même  dans  le 
crédit  d'un  héritier  solenndiement  dési^ié  un 
appui  contre  l'ambition  inquiète  et  perfide  d'un 
snccesseur  qu'il  n'aimeit  pas  :  peot4tre  est-ce 
dans  cette  pensée  qu'il  plaça  Germaniens  à  la  tête 
de  hait  lésons  stationnées  sar  les  bords  du  Rhin 
(an  1 3  ap.  Jv-G.  )}  c'étsit  dn  moin»  une  force  con- 
sidérable mise ,  enca»  de  danger  personnel,  entre 
se»  main»,  Quoi  qu'il  en  soit,  et  que  ce  témoignage 
de  confiance  fût  on  non  une  menace,  U  fliillit 
devenir  »■  péril  pour  Tibère  è  son  avènement. 
Peux  révoltée  éslatèreni  presque  en  même  temps 
en  Pannoaie  (Autrlclie)  et  dans  la  Germanie  in- 
lérienre  (€lèfe»-Berg).  L'armée  de  Gennanie 
<pie  cenweaBdait  Gennanièn»  était  divisée  en 
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4ètit  ctftpët  Meà  ihk  liaiil«iW  avait  pour  dhef 
fllUtts;  eetûi  ^  BksKbte,  Oètfna.  Gefinldaiis 
de  éemfer  corps  «queiidiiilÉiai^  la  aédltion  :  la 
Viiîgt-'et^iiiMtee-et'Iadfiqiiîème  iégioa'itttraAaè- 
rémt  la  vtegtiètMe  eé'  la  prMiière^;  elles  ayaieHt 
1>(ë  tout  ré^einnieirt  feittxiéeB'â\ioe-Mle  de  igtm 
Mm  peiHkle  àer  ^6m6  /  d^  «lUea  a^ehlt  apfwfté 
ItïaMtadé  ad  la  ffeented  et  labaloa  dto  travail.  A 
^pèfoeKi  bnritd«la  imM  d'Aogttile  «e  Mt-11  Té^ 
patidtt,  qu*en  iMrhia  dé  ^élqoes  btom  le  dé- 
sordre' fbt  aa  tomiMe.  D'tm  bout'  à-  l'autre  da 
«amp,  mffle  ydtJL  éiMeiil  k  )a  fùf&a  t  le  tempe 
lételt  TeïiU'  piMn^  ftiA  vieoic  MMatii  d'bMèair  tin 
congé  moins  tardif,  pou^  lea  jeoneB  d'etiger 
^tiè  "ilitin  fiÎTté  ps^è,  pôoir  tons  de  deoftander  dn 
^éb^ag^raent  à  lents  tnanx  et  de  ponJi^  la  crninté 
À)ek  centurions.  Bientôt  lés  rebetteb  se  font  jns- 
i)be;eox-ni6meii,  et'bratanf  PttutdHIé^Odilia, 
difi  kf^yàt  ixikae  pins  de  lés  contenir;  ils  fon- 
dent )*épée  à  la  mam  auj^'les  cenlnrioiis/lea  te^ 
«raâseiit^  les  çhargentdé  éoops,  les  jettent enthi 
déchii^,  tûtitiï^.  morts  pour  la  plopai^.  dans 
Té  KHiii  ôb  dotant  les  retranchements.  Cétaft  tin 
^élStie  nnîvèrséi]:  tout  pouYolr  était  alMll;  et  Ha 
'ètk^  de  la  iiébelHon  se  flattaient  de  Peépoir  «)tte 
Ix^ànicn^  lui-même ,  secouant  Ve  Jong^  se  don- 

Îerait  à  des  l^ons  assez 'Ibrtes  ^r  entraîner 
)ut'réiV»pire. 

''  Cependant;  Germanicos  était  en  (ytnAs,  ob  il 
ferlait  le  cens  de  Ta  proTince.  £ri  t>résenCé  d'un 
>noiivémeht  si  décidé ,  son  nom  seul  pouvait  être 
tui  danger.  La  mémoSi^e  dé  I>rut(u8  était  grande 
auprès  des  Romains,  et  f^n  croyait'  qne  s'il  fftt 
parvenu  k  t'émpir^,  il'etK  rélato  h  liberté^  les 
flnéniés  espéraiicës  a^lAaieiit  attachéeé  à  sou  ifi  ; 
et  Germanicus  n'eût-il  voulu  qne  ravîr1è'|[)0tt- 
voir  &  Tibère,  ses  titres,  Ta  faveur  unfvefsëlie 
ëf  f Incontestée  dont  jonissaft  ia  iMIBe;  isaf  pOpo- 
'hrité  personnelle  auraienit  autorisé  seè  préten- 
tionk.  Petlt-flls  (fAngnste  par  adoption,  11  ne 
itnàt  po:à  de'Tnoins près  à  Ta  flmifliè  Hirtp^Mè 
iiar^n  alTîancè  avec  Agrippine,  fille  de  Jolie  et 
d'Agrlp^.  Agripi^fne  était  alUiéè  du  peniide;  et 
ses  itiitAiliés,  ses  querelles  avec'l^impértitTtee 
Livîe  avaient  tourné  à  davantage  de  ses  vertus. 
*T7n  contraste  plus  attisiMe  enoojte  rapprtMchalt 
'du  jeune 'César,  naturellement  afbble  et  ouvert, 
ioos  ceux  qu'éloignaient  Tair  et  le  langage  d 
'hautain,  si  niyflltérienx"de  Tlbèi^;  et  Tibère  ne 
llgnorait  pas.  Aussi,  tandis  qu'il  lisait  parade 
devant  le  Mnat  de  ses  hésitations  à  accepter 
Perapire^  il  écrivait  résolument  aux  armées 
comme  un  pririce  d^à  reconnu,  dans  la  cnihite 
que  Germankus ,  maître  des  légions  et  de  tant 
d'auxiliaires,  n'aimftt  mieux  posséder  Fempireque 
defattendre.  Eh  même  ttfeaps,  comme  s'ileût 
vbulu  rintéresaef  à  son  avènement,  il  lui  envoyait 
Te  titre  de  proconsul  par  une  déportation  du  sé- 
nat, fi'ailiut  mémo  en  croire  Suétone,  lorsqn^l 
demaMait  hmnMeinent  au  sénat  de  lui  assi^r 
M  part  dans  le  gouvernement  de  l'empire,  dont 
it  ne  pouvait  «apporter  seul  tout  le  fardeau,  e'é- 


Mt  ptoM  dnntteÉ»léli«p«^%>étitilin«BrHi«- 
\iant  qnelcfue  eapéMoioe'à  Oérmdnicoif,  tt  ii 
fiaUeaaeda  santé  qn^Tpnélèxtait  n'éM^'èae 
-feinte  poni*  Ali«  pirattdréiplntf  IMMtteMt 

anjettné€ésa^.    "    ••  •  •  •'  -n    ■.'...!.■. 

Mais  pHoa  Gëiwànleès  était  prèfa^dii'faiig'aii^ 
pirAne,  dit  TacKa,  pliis'ff  é^!lR>rçait'#y'amMftr 
TSbère.  0  le  fit  anssitAt  reconnaître  par  les  eU 
dei  S<^|nanea  eC  des  Nges^  chez  les^piela  'fl'^ 
«roavtit.  AU oontéHede-ia rétélledea léf^MM, 
i!  part  en  toute  bâte,  «t  les'tvtMfre  Iwm  dh 
éattip  :  ellea  venaient  ksd  lenoMre,*  \8ii'i%ùt 
'baissés  vers  te  terre  conime  |[>ar  Mpentif',  nUA 
a  peine  fut  il  entré  dani  f  eniselMe,  que  dès  «mr- 
indres  ooktfhâ  étiatftrthf .  IT  les'iennvoqée'ttMtt 
éa  tente ,  Tes  faft  Temettre  en  ordre ,  et 'éteirt  idUia 
hararigoo  éniëë  ilfet^  tappelle  fe«*tridiiMlMto 
dfr^nbère,  scf^  vicfdh^'témpdrtéeflf  duàumb 
«&ème'Gertninie,'avec'ce8  mèmes^té^onrfpnSb 
11  leur  montre  l'aobord  unanhne  de  IttaKe,  % 
fidélité  des  Gaules,  enflte  la  paH'^rflidM  ifê- 
'gnant'dans  tout  fekntHré.  Jusque  là "Hi/TéMtf- 
taieiit  en  silence;  mais  quasfd,"4rrl^ë  ft  la  Sédi- 
tion, il  leur'deràanda  ce  Kjii'était  devenue  la  stt- 
bordbation  mlKtafre ,  lea  platttes  'éclatèi^eftt  Sa 
tods  cdféa,  et  autnillen  du  dé«brdre'<qaeflit|nea 
vétérans  Ini  proposèrent  le 'secoure/  de  leur  bras, 
flil  voulait  Temph^.  A'  dsa  Vn<rts;  <jomtoio  al  nh 
crime  eût  sonilté  son'  iKitmeur,  Cfertnanjcos  ifé' 
lance  de  son  frftmnal;  lea  sédttfenx'ie'ronieM'l 
y  remdnter.  H'  iféctie  alors  qùll  tMèm^  plnMt 
c(ue  dé  trahir ' «à  A)i;  et,  dahs  s(ih  ââeapoiif;'il 
avait  tiré  s6n  épée  pour  s'en  ftupper:  ÉÀ  wA 
<ui  saisirent  le Inras,  et  le reûnrM dé IbM;^, 
préfitant  â\xà  xhomént  de  repoa,  flk'i'êîiti^llnè- 
rent  dans  sa  tente.  On  tint  conseO  :  tèa  inntlnii 
se  préparaient 'à  appeler  le  corps  do'liatttinrfh 
à  la  révolte ,  pour  ravager  ensemble  la  ville  doi 
DUens  (Cologne)'  et  se  porter  de  là  tar  les 
Gaules.  De  son  ciftté,  T^enn'ettii,  qtû  n%ioraitpas 
la  rébellion,  poàvaitd'un  tnoment  "h  \*9atrt  re- 
prendre les  hostilités.  Armer  les  auxiliafrek  contre 
fes  léglona  n'était  pas  sûr  :  on  prit  1^  parti  de 
supposer  des  lettres  de  l'empereur  qui  litomet- 
taient  aux  lésons  le  congé  après  vhigt  ans ,  Ta  vé* 
térance  après  seize,  en  i^tant  sous  les  drafleaox. 
Mais  les  soldats  né  se  contentèrent  pas  dé  prd- 
messes  ;  et  deux  légions,  la  cinquième  et  la  vlngt- 
et-ûnième,  forcèrent  même  Césai*  et  sea  amis  à 
épuiser  leurs  hodrses  jparticulfêrespour  acquitter 
les  donations  d'Auguste.  Lestroul>le8  apalséa, 
Germanicus  se  rendit  h  Tarinée  supérieune  pour 
yreeevoh-  son  serment^  dtTa  gagna  par  lesmAMea 
concessions,  avantque  l'esprit  de  réVdféeiit  pu  s*y 
répandre.  Il  était  &  peine  dé  retour  &  fshitel  des 
Vbiens  bue  la  dépntallon  du  sàiat  envoyée  parlV 
hère  arriva  au  camp.  La  prenùère  let  la  Vingtiè<ne 
l^on,  égarées  par  la  peur  etie  remords,  sr  per- 
suadent qu'eSle  Vient  révoquer  les  faveàrsf  ^e 
la  sédition  avait  e)^ton|ùées^  le  èhèf  d^efamba^- 
sade ,  Monàlfos  Pladcus  ;  ^  accusé  d'étne  Tau- 
tenr  du  aénatua -consulte.  Au  milieu  delà  nuff. 
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iU  OMuneot  à  la  tcita  da  GfiDMiîoiw  »  e» 
lesfkortes,  el  Mciamest  Imenmfftei,  Gemumicii» 
#«l  arradié  de  4ea  Ul»  et  eoBtiaini*  iwiut  4oku«i- 
|Mr  à  to  HMft ,  de  Uvrer  rôtendard.  Les  mutiniiy 
emni  eosuite  par  la  Ville,  rencoyatie^t  ka  aook- 
bassadearsquialiaieit  cbercber  un  arile  pr^  de 
^eimanicW)  les  cbargent  d'ii^ures-,  yeulent  lei» 
massacrer,  et  poursuivent  Munatina  Plancua  jus- 
qu'au pied  de  l'aigle  de  la  prenifere  légion  qu'il 
tenait  embrassée.  A  la  preoUère  lueur  du  joui;, 
GeraMVÎGas  «atre  dans  le  eamy,  .coufo^ue,  lea 
soldats,  fait  placer  M.  Plancos  à  ses  eùfés,  leufr 
xeprocbe  éloquemment  leur,  coupable  çrreur,  at 
^près  avoir  étonné  plutôt  que  câliné  les  esprits, 
reavme  les  députés^  sous  l'escorte  de  la  cayalerie 
auxiliaire,  à  ia  honte  des  légipns.  Cependant  les 
amis  de  Geigmanico^  le  hUmaient  de  ne  pas  se 
pendre,  k  l'amée  supérieure.,  od  il  trouverait 
obéissance  et  (idéUté^.au  looinj»  devait*il  y  enr 
voyer  sa  femme  et  ses  ea(aots«  dont  la  vie  était  ^ 
^que instant  mise  en  péril.  Il  bésKa  longtemps; 
mais  enfin  il  consentit  au  départ  d'Agpppine,  et 
l'y  détermina.  On  vit  alors», dit  Tacite,  un  dé- 
plorable spectacle  :  l'épouse  d^un  général  fogitirie 
et  emportant  son  enfant  dans  sea  bras;  autoim* 
d'elle,  les  femmes  éplorée^  qu'elle  entraînait 
dans  son  es^il ,  et  avec  la  douleur  de  ce  triste 
cortège  la.  douleur  non  moins  srande  de  cenx 
qui  restaient  Cette  fuite  solennelle,  les  gémissor 
roents,  les  lamentations  des  femmes  émurent  les 
soldats  de  pitié  :  ils  se  jettent  au-devant  d'Agrip- 
pine,  la  supplient  de  rester,  tandis  que  d'autres 
.courent  vers  Germanicus  et  le  conjurent  de  la 
retenir.  Germanicus  les  réunit  de  nouveau,  e^ 
dans  un  discours  tout  à  la  fois  ferme  et  tou- 
chant, il  achève  de  les  rendre  à  eox-méme^. 
AusMÎtAt  ils  arrêtent  les  plus  séditieux^  les  met- 
tent à  mort,  croyant  s'absoudre  par  le  sang  qu'ils 
versaienLGermanicus  n*a  vait  point  donné  mordre, 
mais  il  laissa  (aire  :  il  n'y  avait  pas  d'autre  moyen 
d'en  finir  avec  \e^  sédjytieux,  et  l'odieux  de  ces 
exécutions  ne  pouvait  retomber  que  sur  leurs 
auteurs.  U  n'y  avait  plus  que  la  cinquième  et  la 
vingt-et-uniëme  légion  qaî,  retranchées  à  soixante 
milles  de  distance,  au  camp  de  Yetera,  persis- 
taient dans  la  révolte.  Germanicus  était  résolu  à 
employer  la  force,  s'il  le  fallait,  pour  les  réduire; 
mais  U  aima  mieux  laisser  là  aussi  les  soldats 
accomplir  d'eux-mêmes  les  sacriBces  nécessairea 
(voy.  Cecwa  ).  Bientôt  les  légions  frémissantes 
demandent  à  grands  cris  de  marcher  à  l'ennemi. 
Germanicus  s'empresse  de  répondre  à  leur  ar- 
deur ;  il  jette  un  pont  sur  le  Rhin,  passe  le  fleuve 
avec  douze  mille  légionnairesy  vingt-six  cohortes 
alliées  et  huit  escadrons  de  cav  Jerie ,  dont  la 
Adélîté  pendant  la  rébellion  n'avait  pas  été  un 
Instant  ébranlée,  traverse  résolument  la  forêt 
Cesia,  campe  sur  le  rempart  de  Tibè^,  et»  pré- 
venu par  des  coureurs  que  la  nuit  suivante  les 
Germains  célébraient  une  fête  solennelle,  tombe 
à  Tiroproviste  sur  le  village  des  Itfarsea  (^cst- 
l^halie),  qu'a  investît.  Puis,  pour  satis&ire  l'ioi- 
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ooionnest  qui  portent  le  €9r  el  la  flan^me  sur  mi 
espace  de  cinquante  milles»  sans-  itwçootnepr  d^ 
■éfiistaiice  :  iea  barbasevs  étsîent  A.moiti<^.eikd4)^ 
mis,  désarmés  o«<épar8,  >Mais.«e  m^^Maffriifi- 
voltajea  Bnictèrea,  les  'Eubayte^et.lefli  \Mpieiif 
( Clè^es^tag «et  Westphalie)  :  ils^e ,post^r<ip| 
dans leboia ^t  où  l'anij^dav^t ;faire, 4a,.|VH- 
traite.  Gecmaijcua^insltwiit.cltiil^ 
toutes  les  .diapositiona  «écess^^  pour,  la  iw^ 
et  le  oombaty  4,  aprijs  «Qafeiuaryn«)pcbe,d'^ 
rjère*g«rde»ei|i  la  vingtiè^g^  légion  aai^l'pcqisia^ 
de  vensMT  son  hoiine4r^mfroffus>.le,r^tf>»r 
s!achera  p9isii^leiaent<ap  ii)u  r  ....  ^ 
La  nouvelle  de  cesuccèii  causi^  à  «Tibère,  tout.j^ 
la  (bis  de  la  joie  et  de  Hinqulétude  :  ta^t  quVy«^t 
duré  la  ré¥<Âte,  on  l'ayait  sollicité  d'aller  li^l- 
mème  l'apaiser,  on  f 'était  plaint  de  son  inacUoi^^ 
Insensible  à  ces  murmura ,  Xlb^ce.  n'avait  jpa^ 
voulu  mettre  ,fNA  hasard  le  sort  de  l'empire  et  je 
sien,  et  à  s'était  borné»  pour  calmer  les  rumeurs. 
i^.ippmmenoer  des  préparatifs  dedépaH,  qui  ue 
furept  jamais  achevés.-  Jl  n'e^i  était  pas  moii|# 
dans  la  plus  vive  apxiété ,  et  il  apprit  avec  plaisir 
qpie  le.déspivire.  était  étoufCé  et  réparé.  Maisja 
gloire  de  Germanicus  et  la  A^veur  quUI  avait  ac; 
quise  dans  l'armée. en  avançant  les  congés  et  ep 
distribuant  les  gratifications  lui  donnaient!  de 
l'ombrage.  P^r  atténuer  les, causes  dé  cette  .po- 
pularité ,  il  étendit  lui-même  aux  anpées  de  Frai^- 
conie  tous  les  aya^^es  qu^avaie^t  obtenus  celles 
de  Germanie,  etr  dans  sçâ  rapport. au  sénat ,  'il 
fit  des  services  du  jeai^  Cé^ar  un  éloge,  trop 
exagéré  pour  être  sincère.  Cependant,  et  bien 
que  la  guerre  durât  encore,  i|  demanda  que  |0 

triomplie  lui  fût  décerna. 
GermaniCi^  se  préparait  k  pousser .  vigçùrei^- 

sement  la  guerre  pendant  l'été;  une  séeher^s^ 
rare,  au  mois,  dVril,  da9s  ces  clijnats,,  lui 
permit  de  mettre  à  profit  les  premiers  joufs 
du  printemps  contre  les  Cattes..,  Jl  comptait  su)r 
les  divisions  de  l'enncfn^,  parfagè  ea^re  Ségeste 
et  Arminius;  Arminlus  qui  souillait  la  révolte 
parmi  les  Germains  «  Ségeste  qui  en  avait  plus 
d'ui^  fois  dénoncé  les  apprêts.  H  donça  ^ 
Çecina quatre  légions,  cipq  mille  auxiliaires^ 
et  les  milices  giermames, ,  I](  part  lui-même^ 
à  la  tête  d'un  corps  non  moins  considérable 
relève  sur  le  moi^  Taupus,  un.  fo^.jadjs  établi 
par  son  père,  et  fqnd  avec  son  anKiée  sans 
bagages  sur  le  paya  des  Cattes  (Hesse^,  laisr 
sant  sur  ses  derrières  h-  Apifonlos  pour  entre- 
tenir les  routes  et  les  digues..  jLes  Cattes,  sur- 
pris, se  soumirent  ou  se  dispersèrent  ^  laissaut 
brûler  Mattium  p  leur  capitale.  Germanicus  .re- 
vint aussîtût  vers  le  Bhin.  hf» .  Chérusqucjs 
(Lunebourg,  Brunswick,  et  Saxe  .prussienne) 
avaient  annoncé  Tinlention  de  venger  iQS  Catte^; 
mais  l'armée  deCedna  les  intin^da»  Quant  aqp^ 
Marses,  qui  tentèrent  le  oomhal  »  ils  fujwnt  Tain- 
eus.  L'armée  romaine  n'avait  pas  encore  JRSg^^pié 
tes  qiMa1ierf|,..(waBd  arriva  mfki  d^tatiea 
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cMiMte  par  le  4lte  deSégesIe,  qoi  d«n«MM4ei 
Mcoura;  ii  était  aasMeé  par  AmiMuB  «t  les 
•icos.  Geraïaaieoa  ratoon»  sur  aas  pas,  attaqua 
laa  aasiégeaiits,  déllTta  Ségesia,  et  fit  tm  grand 
nombra  de  pri«oiiniers;  Ségeate  fnt  eiiTO>yé  à 
Rome  et  traité  aveo  honnear.  Cette  trahiaon  d'aii 
Mre,  iftdoalenr  d'a^r  perda  bod  éponse  et 
son  enfant  captif  dès  le  aein  maternel  enflammè- 
rent Arminina  d'âne  neuTelle  ardeur.  En  pea 
lie  tempa ,  41  parvint  par  ses  dleceurfl  à  aonleYer 
iea  Cliénisqties  et  trâtea  les  nations  voisines  ; 
ami  onele  Ingidovnère  fbt  Inl-mème  entraîné  dans 
la  Ngtie.  Le  danger  était  grand  :  poar  diviser  les 
forces  de  Tennemi,  Germaniens  envoya  Cecina 
vers  l'Ems  par  le  pays  des  Binctères  avec  qua- 
rante cohortes  romaines;  le  préfet  Pedo  dut 
condnire  la  cavalerie  par  les  confias  de  la  Frise  ; 
pour  kii,  il  s'embarqua  sar  les  lacs  avec  quatre 
légions,  et  bientôt  Tinfanterie ,  la  cavalerie  et  la 
flotte  se  trouvèrent  réanfes  sur  te  fleuve.  Les 
Oauques  (Frise)  offrirent  leors  secours,  qui  fu- 
rent acceptés;  les  Bruetères,  qui  dévastaient 
eriK*4n^es  leur  pays,  furent  taillés  en  pièces, 
et  L.  Stertinins  leur  enleva  Talgle  de  la  dix-nen- 
vièroc  légion,  perdue  avec  Varus.  Cependant  le 
gros  de  l'armée,  s'avançant  jusqu^aux  derniers 
Confins  des  Bmctères,  ravageait  fout  le  pays  entre 
l'Ems  et  ta  Lippe.  Non  loin  de  là  se  trouvait  la 
forêt  de  Tentoboui^  (dans  le  pays  de  Lippe-Det- 
moM  ),  où  gisaient,  disait-on,  sans  sépulture  les 
restes  de  Varus  et  de  ses  légions,  dermanicus 
Alt  saisi  du  désir  de  leur   rendre  les  derniers 
honneurs.  Précédé  de  Cecina,  chargé  de  sonder 
les  profondeurs  de  la  forêt,  et  guidé  par  quel- 
ques  soldats   qui   avaient   jadis  échappé   au 
carnage,  il  parcourut,  avec  un  sentiment  de 
tristesse  admirablement  dépeint  par  Tacite^  la 
plaine  couverte  d'ossements  blancnis  et  d*armes 
brisées;  un  tombeau  fut  élevé  dont  il  posa  le 
premier  gazon ,  et  ce  pieux  devoir  accompli,  fl 
se  mit  à  la  poursuite  d^Arminius,  qui  s'enfonçait 
dans  des  lieux  impraticables.  11  l'atteignit  enfin 
dans  une  plaine ,  dont  il  résolut  de  le  chasser. 
Arminius  se  replia  d'abord  devant  la  cavalerie 
envoyée  contre  lui  ;  puis  tout  à  coup  11  ordonna 
à  ses  meilleures  troupes,  cachées  dans  une  forêt 
voisine,  de  s'élancer  en  avant.  Ce  mouvement 
soudain  jeta  le  désordre  dans  la  cavalerie,  qui  se 
renversa  sur  les  cohortes,  et  l'armée  tout  entière 
aurait  été  poussée  dans  un  marais  connu  des 
Germains,  si,  par  une  manœuvre  rapide  et  hardie, 
Germanicus  n'eût  Dnit  avancer  les  légions  en  ba- 
taille. Ce  fbt  alors  aux  ennemis  de  reculer,  et 
Ton  se  sépara  sans  avantage  décidé.  La  mau- 
vaise  saison  approchait.  Germanicus   ramena 
son  armée  sur  l'Ems ,  et  fit  embarquer  ses  lé- 
gions sur  la  flotte  :  une  partie  de  la  cavalerie 
eut  ordre  de  regagner  le  Rhin  en  côtoyant  L'O- 
céan. Tandis  que  Cecina  disputait  pied  à  pied 
anx  Chérusques,  habilement  dirigés  par  Arminius, 
les  marais  des  Longs-Ponts  (voy.  Cecira),  et 
les  extemiinaft  enfin  dans  la  plaine  où  il  les 


avait  sMIféa  I  deMère  hii,  deux  satres  Kjj^ott, 
déposées  à  terre  par  Germanicos  pour  dtt|Br 
Si  flotte  et  confiées  à  VftelHnSjétaientiMdiR, 
dispersées  par  ube  affreuse  tempête.  Seul ,  Qfi^ 
manicas  ramena  saines  et  sauves  lès  trÉM 
quil  avait  conservées  âvee  M.  Mslsee  èhtm 
semMa  tourner  encore  à  son  avanfeaige  :  les 
les,rFspagne,  ritalie  lui  offrirent,  poor 
ses  pertes,  des  armes,  des  chevaux,  de  Vtt 
n'aeeepta  (fue  des  armes  et  dès  chevaux  ;  es 
de  ses  propres  «lenlers  qn*n  indemiisa  les 
dats ,  et  afin  d*)idoocir  mieuT  encore  le 
ttir  de  leurs  misères ,  Il  allftlt  loi-mênie 
les  blessés  et  les  encourageait  par  des  pai 
des  soins  qui  lui  gagnaient  les  coedrs. 

Cette  deuxième  campagne  (  an  15-16) 
pas  été  sans  succès.  Germanicus  avait  gagii^|| 
Bbumission  de  Ségeste,  le  titre  d'imperofo^ 
lui  avait  été  décerné  sur  la  proposidon  de^ 
lui-même  ;  mais  blâmé  presque  en  mên^ê 
de  s'être  attardé  à  rendre  les  derniers 
l'armée  de  Vams,  Il  n'igporait  pas  qu'on  v 
core  plus  mal  interprété  la  conduite  ferraeel 
rageuse  d'Agrippine  au  pont  du  Rhia  Ci" 
Acrippinb).  Loin  d'abattre  son  courage, 
haine ,  qui  devenait  chaque  jour  plus 
et  plus  vive,  ne  faisait  qu'exciter  son  ard( 
il  se  hâta  de  profiter  de  Texpérience  qo'Qj 
acquise  dans  ces  trois  ans  de  guerre.  Si  ' 
que  fussent  les  Germains,  les  Romains,  qui 
aidaient  pas  en  courage ,  et  qui  avaiôt 
l'avantage  de  la  disdpline,  ne  les 
pas  en  bataille  rangée  :  ce  qui  les  épuisait, 
la  longueur  des  marches ,  contre-mardies 
f  raite.s ,  h  travers  des  ennemis  toiqoors  en 
au.  milieu  des  bois  et  des  marais»  dans  ai 
o(i  les  étés  sont  courts ,  et  les  Invers 
D'ailleurs,  la  Gaule  ne  pouvait  plus 
bêtes  de  somme  9  et  puis  combien  de  fcÉîj 
bagages  envoyés  en  avant  on  demeurés  «I 
rière  avaient  été  surpris  et  pillés!  Avec  uoe 
diesse  et  une  sûreté  de  vue  qui  révtat 
génie  militaire ,  Gennanicus  résolut  de  se 
porter  par  mer  au  cœur  du  pays  :  la 
pourrait  ainsi  commencer  plus  tût; 
ne  seraient  pas  retardées  par  les 
Tannée  remontant  les  fieoves»  anivcnît 
firatche,  hommes  et  chevaux,  devant  ^ 
Tout  entier  à  ce  projet»  il  (ait  ausaitAt 
une  flotte  de  mille  vaisseaux ,  dont  lei 
diverses  répondaient  au  plan  de  Ti 
{Voir  le  détail  dans  Tacite,  AnnaUs,Uf^ 
rendez-vous  était  Tlle  des  Bataves.  Aiait 
toutes  les  troupes  ne  fussent  rémies»  tf 
que  Silius  allait  réprimer  l'aideurtoqouvs 
saute  des  Cattes,  Germanicua»  instiiit^pi^i 
nombreux#ssi^eait  nn  fort  établi  flv  la 
y  mena  six  légions.  Les  aasiégeanti  ne  W 
nirent  pas  l'occasion  de  combattre  ;  niais  i 
l'autel  consacré  à  son  père ,  qaî  avait  éf  '  * 
et  fî^ma  par  de  aouvcUea  bamèns  Itat  ^ 
situé  entre  le  fort  Alise  et  le  Rhk  Su 
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rières  alnti  fortifiés  et  la  flotte  TanemUée,  Il 
expédia  en  avant  les  viTreSy  distribua  les  l^on- 
naires  sur  U^  naylres ,  et  entra  dans  le  canal  qui 
porte  le  nom  de  Drusus,  priant  son  père  de  le 
soutenir  par  l'Inspiration  de  ses  conseils.  II  ar- 
riva heureusement  par  les  lacs  et  l'Océan  jusqu'à 
TErns  ^  mais  au  lieu  de  remonter  le  fleuve,  comme 
tl  semblait  qu'il  en  avait  en  d'abord  l*idée,  U 
laissa  sa  flotte  à  Ancisia,  sur  la  rive  gauche , 
et  perdit  plusieurs  jours  à  construire  des  ponts 
pour  faire  passer  l'armée  sur  la  rive  droite^  où 
elle  devait  opérer.  De  là  il  marcha  sur  te  We- 
ser,  et  prit  ses  campements  dans  les  plaines  de 
ce  fleuve,  11  j  était  à  peine  établi  que  les  Angri- 
variens,  qui  avaient  fait  leur  soumission^  se  ré- 
voltèrent derrière  lui.  Stertlnlus,  détaché  aussi- 
tôt avec  de  la  cavalerie  et  des  troupes  légères, 
porta  dans  leur  pays  le  fer  et  la  flamme.  Cet 
exemple  de  sévérité  réussit.  Mais  bientôt  Armi- 
nius  parut  à  la  tète  des  Chérusques  sur  la  rive 
droite  du  fleuve.  Son  entrevue  avec  son  frère 
{vovez  Flavivs)  excita  encore  son  ressentiment , 
et  le  lendemain  les  barbares  se  montrèrent  en 
bataille  au  delà  do  Wesêr.  Trop  habile  et  trop 
sage  pour  exposer  ses  légions  sans  avoir  étaUl 
des  ponts  bien  défendus  pour  assnrer  leur  re- 
traite, Germanicus  se  borna  à  faire  passer  sa  ca- 
valerie à  gué,  sur  des  points  difl'érents ,  afin  de 
diviser  l'attention  et  les  forces  de  l'ennemi.  L'é- 
lan de  Cariovalde  et  des  Bataves  quMl  comman- 
dait leur  fut  funeste  ;  néanmoins ,  et  bien  que 
privés  de  leur  chef,  ils  se  replièrent  en  bon  ordre, 
et  opérèrent  leur  retraite  sons  la  protection  du 
reste  de  la  cavaterie.  Quelques  jours  après,  les 
Romains  pa.ssèrent  le  Weser.  Germanicus  apprit 
d'un   transfuge  qu'Arminius  avait  choisi  son 
champ  de  balnille,  et  quMI  devait  tenter  pro- 
chainement une  attaque  nocturne.  Ce  rapport 
ftit  eoofirmé  par  des  éclaireurs,  et  déjà  on  enten- 
dait au  loin  le  brait  d'une  multitude  conftise.  A 
la  veille  d'une  afTamre  si  décisive ,  Germanicus 
voulut  s'assurer  Ini-même  des  dépositions  des 
soldats.  La  nuit  venue,  il  sort  de  sa  tente  par 
une  porte  secrète,  et,  suivi  d'un  seul  homme,  les 
épaules  couvertes  d'une  peau  de  bète,  il  par- 
court les  rues  du  camp  :  pàrtont  H  entend  son 
éloge  :  l'un  vante  sa  haute  naissance,  l'autre  sa 
bonne  mhie,  cdul-d  sa  patience,  celui-là  son 
afTabilfté  toujours  égale  ;  tous  promettent  de  lui 
prouver  leur  reconnaissance  à  liieure  du  combat. 
iy>ut  à  coup  un  Germain  parait  aux  palissades, 
et  jette  aux  Romains  des  off^  Insultantes  ;  mille 
voix  lui  répondent  par  on  défi.  Vers  la  troisième 
veille,  les  barbares  se  montrèrent  en  force; 
mais  Vassaut  des  retranchements  bien  garnis  les 
fit  reculer,  et  le  reste  de  la  nuit  fot  tmnqnille. 
Rentré  dans  sa  tente,  Germanicus  ent  un  songe 
de  bon  augure,  fl  loi  sembla  qu'il  offtrait  un  sa^ 
crifice,  et,  le  sang  de  la  victime  ayant  rejailli  sur 
sa  robe ,  Augusta,  ion  aïeule ,  lui  en  donnait  une 
plus  belle.  Le  lendemain ,  les  deux  armées ,  t/x- 
dtées  par  les  liaFangaes  de  leurs  dheft ,  descen- 


dent dans  la  plaine  d'Idistaviae  (Hasteabeck , 
en  Hanovre),  située  entre  le  Weser  et  des  colli- 
ses,  dont  les  sinacititéB  et  les  saillies  resserraient 
inégalemeot  la  hurgeur.  A  l'extrémité  s'élevaft 
un  bois  de  haute  fbtsle.  Ce  fut  à  l'issue  de  ce 
bois  et  à  l'entrée  de  la  plaine  qu'Arminius  rangea 
ses  troupes,  à  l'exception  des  Chérusques,  qui 
occupèrent  les  hauteurs.  A  la  vue  des  Romains, 
ceux-ci  s'élancent  Germanicus  domie  ordre  à 
Stertinius  de  les  prendre  en  flanc ,  tandis  que  le 
reste  de  la  cavalerie  tournerait  le  bois  et  pren* 
drait  l'ennemi  à  revers  ;  lui-même,  à  la  tète  des 
meilleures  troupes,  U  se  déploie  dans  la  plaine 
et  marche  en  avant  En  ce  moment  il  aperçoit 
huit  aigles  qui  se  dirigent  vers  la  forêt,  où  ils  pénè- 
trent ;  il  crie  aux  soldats  de  suivre  ces  oiseaux  ro- 
mains, ces  dieux  des  légions.  L'ini^terie  engage 
le  combat,  et  déjà  la  cavalerie  avait  rompu  les 
flancs  etrarrière-garded'Arminius.  Poussés  par 
cette  double  attaque  de  la  plaine  dans  la  forêt  et 
de  la  forêt  dans  la  plaine,  les  Germains  hésitent. 
Pour  comble  de  désordre,  les  Chérusques,  cul- 
butés du  haut  de  leurs  collines  par  StertiniaSy 
tombent  au  milieu  de  la  mêlée.  En  vain  Armi- 
nios ,  du  geste  et  de  la  voix,  essaya  de  rétablir 
le  combat;  après   avoir  inutilement  tenté  de 
rompre  les  archers  soutenus  à  temps  par  les 
auxiliaires  rhètes,  vlndéliciens  et  gaulois ,  il  se 
fit  jour  par  un  vigoureux  effort  à  travers  les 
rangs  des  Romains.  Inguiomère  s'échappa  aussi  : 
les  Germains  furent  taillés  en  pièces  ou  périrent 
dans  les  eaux  du  Weser  :  le  carnage  dura  depuis 
la  cinquième  heure  jusqu'à  la  nuit;  un  espace  de 
dix  milles  était  couvert  d'armes  et  de  dépouilles, 
parmi  lesquelles  on  trouva  des  chaînes  que  les 
Germains  avaient  apportées  pour  leurs  prison- 
niers. Germanicus  en  fit  un  trophée,  où  l'on  inscri- 
vit le  nom  des  nations  vaincues.  Cette  importante 
victoire  avait  cofité  peu  de  sang  aux  Romains, 
grâce  à  l'habile  manoeuvre  de  Germanicus  sur 
jin  champ  de  bataille  choisi  par  l'ennemi;  mais 
^es  barbares  ne  purent  supporter  la  vue   du 
monument  qui  leur  rappelait  leur  défaite.  î)c 
toutes  parts,  jeunes,  vieux,  peuple,  grands  se  lè- 
vent à  l'appel  d'ArmInius  et  d'Ingoiomèrc ,  har- 
cèlent les  Romains  dans  leur  retraite,  et  leur 
présentent  enfin  le  combat ,  dans  une  plaine 
étroite  et  marécageuse ,  resserrée  comme  celle 
d'idistavise ,  entre  le  fleuve  et  des  Ibrftts  :  les 
forêts  elles-mêmes  étaient  entourées  d'un  marais 
profond,  excepté  d'un  seul  cêté,  où  les  Angriva- 
riens  avaient  oonstmittme  chaussée  qui  leur  ser- 
vait de  barrière  contre  les  Chérusques.  Armi- 
nius  y  posta  flnflinterie,  après  avoir  caché  dans 
la  forêt  la  cavalerie  destinée  à  prendre  les  lé- 
gions à  dos  lorsqu'elles  seraient  entrées  dans  le 
bois.  Germanicus ,  Instruit  de  ces  dispositions , 
charge  ses  lientenants  de  surveiller  la  plaine  : 
lui-même  II  se  met  à  la  tête  do  corps  dlnflin- 
terie  qui  devait  attaquer  la  chaussée.  Bientôt  tes 
Gemiains  sont  débusqués ,  et,  maître  du  rem- 
part, Germanicus  pénètre  le  premier  dans  le 
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fort  arec  les  cohortes  prétoriennes.  La  retraite 
était  rermée  à  rennemi  par  les  roaràis,  ao\  Ro- 
mains par  le  fleave  et  les  montagnes  :  il  n'y 
avait  d'espoir  de  salut  que  dans  la  irictoîre. 
Moins  nominaux,  mieux  armés,  plus  agiles,  les 
Romains  eurent  trfentdt  Tavantage  sur  les  Ger- 
mains, dont  les  armures  pesantes  et  difficnes  à 
manier,  an  milieu  de  la  forêt,  ne  secondaient 
par  le  courage.  Arminius  lui-même,  désespérant 
du  SDCcès,  s'était  enfui,  et  Inguioroère,  Tolantde 
rang  en  rang,  falsaH  en  Tain  des  prodiges  de  va- 
leur, tandis  tiué  Germanicus,  qui  avait  àXé  son 
casque  pour  éttie  mieux  reconnu,  criait  aux  sien^ 
de  frapper  sans  relàcbe,  que  la  guerre  ne  pou- 
vait finir  que  pai*  Pextermination  de  Tenneml. 
Sur  le  soir,  il  retire  nne  l^ion  du  diamp  de 
bataille  :  les  autres  se  rassasièrent  de  sang,  dit 
Tacite,  jtiSqd*à  la  nnft.  Après  avoir  publique- 
ment fâidté  ses  vainqueurs,  Germanlcus  érigea 
un  ttDphée  d'armes  atec  cette  inscription  : 
«  Yictmeiise  des  nations  entre  le  Rhin  et  l'Elbe, 
«  l'armée  de  Tibère  César  a  consacré  ce  monument 
(c  à  Mars,  à  Jupiter  et  à  Auguste  ».  Les  Angri* 
variens  relevaient  la  tête  :  la  menace  d'une  ex- 
pédition suffit  ponr  les  contenir,  et  ils  se  sou- 
mirent à  tout.  Cependant  l'automne  approchait, 
et  quelques  légions  étaient  d^à  parties  parterre. 
Germanicns  embarque  le  reste  sur  l'Ems;  mais 
à  peine  la  flotte  eut-elle  gagné  l'Océan,  qu'as- 
sainie par  une  tempête,  eUe  Ait  emportée  an 
laitue ,  dispersée,  jetée  contre  des  rochers,  des 
bancs  de  sable,  dés  Iles  désertes.  La  seule  trirème 
de  Germanicns  prit  terre  dans  le  pays  des  Cau- 
ques.  Dans  son  désespoir,  on  le  voyait  courir  de 
rocher  en  rocher,  s'accusant  d'être  la  seule  cause 
de  cette  catastrophe ,  et  ses  amis  ne  l'empêché* 
rent  qu'arec  peine  de  chercher  ta  mort  dans  les 
flots.  Enfin,  le  vent  favorable  ramena  le  reste 
de  la  flotte,  et  il  parvint  à  recuefllir  le  plus 
gratad  nombre  des  naufragés.  Mais  le  bruit  de 
ce  désastre  avait  releté  les  espérances  des  Ger- 


çampi^gpci,  (^.ron  ne  Contait  mi^mlf^iS!^ 
obstinés  n'en  vinssent  à.denamr  «n-ntal 
U^paix.  MaiaGermanicgsnedejfi^pnskeiiii 
dure.  Abusant  des  malhencs  dootlêiéMiMlh 
seuls  étaient  coupables,  Tibère  avail  pfaMd'iii 
fois  rappelé  au  gàiéral  yaimpieur,  non  sni  n| 
son  peut-être  au  fond,  mais  sur  «n  ton  à  |^ 
vers  lequel  perçaient  les  jlnquiétodei  ^  || 
implacable  jiilousie,  qull  A^t  plus  iaH  Inki^tll 
dans  ses  neuf  campâgpes,  par  sa  dçm^. 
par  la  violence,  et  u  ^Invitait,  toujomsâfBç  ; 
d'insistance,  à  revenir,  «l  Germanipiii^  ^ 
demandait  en  grâce  un  an  ponr  acfaim  ; 
ouvrage^  mais  Tibère  livra  a  sa,  nciodi^j 
attaque  décisive,  en  lui  offirant  on  iémif 
consulat»  dont  il  exercerait  le^  fonc^oas 
sonne,  il  ajoutait  que  s'il  fallait  fsnooie, 
guerre,  Gcrmanicûs devait  laisser  cette (i 
de  gloire  à  son  frère  (  d'adoption  ^  l>nis||i^ 
faute  d'un  autre  ennemi,  ne  pouy^qn'r^' 
manie  mériter  le  nom  ôHtn^m'àtar  d 
de  nobles  lauriers.  Germanicns,  ne  r<^snta] 
qnoiqull  comprit  que  c'était  un  priftexle.  Ii 
par  la  jalousie  pour  l'arraqber  à  ooe 
déjÀ  faite.  » 

De  retour  à  Rome ,  ce  ne  Ait  que'  Faiwé^j 
vante  (an  1 7),  au  mois  de  juin,  qu'il  re^ilèi] 
neurs  du  triomphe.  ^  dnq  eofanta  fi 
gnaient  dans  son  char,  et  partagenîenii 
les  sympathies  de  la  foule,  firappéede  soi 
jestueux.  Ces  sympathies,  atteàéea  par  lej 
nir  des  malheurs  de  «i  fiin^tle,  et 
oore  mêlées  de  sombres  pressentimeats? 
rajoute  Tadte.  11  est  du  moins 
que  les  trois  mille  sesterces  par  têle  que 
fit  distribuer  au  nom  du  héros ,  Fhoiwiea 
lui  fit  d'êtne  son  collègue  dans  le 
firent  illusion  à  personne.  L'epthousiaane 
son  retour  avait  excité  croissait  de  jour  i 
A  son  arrivée ,  deux  légions  avaient  étéi 
dées  pour  aller  à  sa  rencontre;  elles  s^ 


mains  les  plus  voisins  du  Rhin.  Sans  perdre  de^'  toutes  portées  d'elles-mêmes;  et  sH  6il 


temps,  Germanicns  envoie  Sttius  contre  les 
Cattes  avec  trente  mflle  hommes  et  trois  miUê 
chevaux,  entre  de  son  o6té  chez  les  Marses, 
avë&  nne  aimée  plus  (brte  encore,  leur  reprend 
une  aigle  de  Yams ,  et,  animé  par  ce  premier 
succès,  s'enfimce  dans  le  pays,  qull  ravage,  sans 
que  nulle  part  l'ennemf  ose  en  vem'r  aux  mains. 
SI  grands  qu'eussent  été  lés  malheurs  de  la 
retraite,  les  résuHats  de  cette  campagne  (an  le) 
étalent  considérables.  Sans  doute  les  Romams 
étideni  loin  d'avoir  dompté  les  nations  germa- 
niques jusqu'à  reibe;  Germanicns  n'attdgnit 
même  pas  le  fleave;  mais  en  deçà  dn  Weser 
jamais  la  terreur  n'avait  été  plus  grande.  Cette 
doaUe  incursion  chez  les  Marses  et  chez  les 
Catffes,  où  les  légHxis  avaient  reparu  tout  à 
coùp,«ûssi  flères,  anssi  Intrépides  et  comme  mul- 
tipilées,  après  un  naufrage  qui  avait  jonché  les 
rivages  de  l'Océan  de  leurs  cadaTres,  avait  jeté 
le  découragement  dans  les  esprits.  Encore  nne 


croire  Suétone,  Germanicns  ne  sortait 
fois  que  sa  vie  ne  fût  mise  en  péril  par  le  < 
cours  de  la  foule  qui  Fentourait.  Aussi 
ne  cherchait-il  qu'un  honorable  prétexte  < 
loigner,  et  il  saisit  le  premier  que  hn 
situation  de  l'Orient  Les  CappadkMâcM, 
royaume  avait  été  réduit  en  province 
après  la  mort  d'Archélafis,  étaient  cnpkiK] 
volte;  la  mort  d'Antiochus,  roi  de 
et  cdie  de  Philopator,  rd  de  Cflicîe, 
laissé  leurs  royaumes  partagés  eolre  le 
l'indépendance  et  le  regret  des  avantages  ds  j 
liance  romaine;  la  Syrie  et  la  Jodée, 
par  les  impôts, .imploraient  un  sonlageoMi 
Vonon,  que  les  Parthes  menaçaient  dei 
du  trône  d'Arménie,  était  retenu  conai 
par  le  gouvemenr  de  Syrie,  Cretiov 
qui  craignait  en  prenant  sa  défense  de  S*4 
dans  une  gnerre  contre  ses  redontablei 
Tels  étaient  les  troubles  de  tontes 
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MM  HiTefllM  d'ntte  âbtorifô  âti^N^rieare  à 
Ifr  ^  fieutemoitêr  dtt  sénat  ?t  de  ('empereur 
Éli' lentes  les  t^rerthiees  d*outre-fner  où  t'ap- 
Ifemieot  les  fntéréts  de  l'État.  Maïs  en  mênie 
itylltt^  tettraitde  la  ^yr^e  Sllattus  Creticus, 
■  tt  flte  était  fiancée  an  fils  de  Germaofcus, 
lÉ  loi  sobstftoer  Cn.  Plâon,  dont  l'humeur 
lÉte  H  luniitaiiie  était  encore  excitée  par  la 
iiiBtc  et  les  richete08  de  sa  femme  Plancine. 
liae  croyait  eipresàémeîit  envoyé  pour  tenir 
iabec  fambitioa  de  Geimanicuft.  Il  yavait 
paHf^  au  sein  Méitie  du  palais  fmpérîal , 
qtri  soutenait  GerinaniCus  contre  Drusu^, 
ift  fort  uni  ayec  son  trért^  notait  pas  le 
Botailnreux.  Tibère  était  enchatiié  bar  ses 
à  d*adoption  ;  mais  il  eût  natnrénement 
tomme  succes^u^-  son  propre  fits.  Tou- 
4m  ne  éanrèlt  affirmer  qu  il  avait  donné  à 
'dtes  instructions  secrètes,  ta  sente  chose 
sAfe,  c'est  que  livîe  avait  recomnvandé 
dimmilier  A||;rippîne.  et  de  l'écraser 
de  sa  rivàlîté. 

à  la  Un  de  raûlomne,  (îèrmanicus  .06- 
iiniyrie,  visita^Dinisus  en  Dalmatie,  et,  après 
[e  tempête  sur'  la  mer  Adriatique  et  Ta 
alx>rda  à  Nîcopoûs^  en  Achaîe.  Il 
pDSse&^ôn  du  consulat,  auquel  D  avait  été 
avec  Tibère  { an  Ifi  ),  remonta  seu!  vers 
d'Actium,  qui  Tattirait  par  fe  souvenir  de 
de  son  àieuT;  et  se  rendît  à  Athènes, 
honorer  ed  n'y  paraissant  qu'avec 
iictenr.  Ce  n'éiait  pas  seulement  nn 
rendu  ant  gloires  passées  de  la  Grèce  ^ 
..^s  aimait  les  lettres^  et  trouvait  au  mi-! 
b  ses  cam^^agnes  le  loisir  de  le^  cultiver. 
W  jeunesse,  11  avait  étudié  Taft  oratotré' 
plusieurs  Ouvrages,  4^1  témoignaient' 
distingué.  Il  ne  nous  ep  reste  aue  la 
des  Pnénomhei  d'Àratus,  quelques^ 
»  (pour  le  recueil  Intitulé  :  Carmina' 
Citsarea)  et  un  fragment  de  comédie 
publié  par  Burmann  dans  son  Antho- 
tom.  n,  patçe  338  )  -y  mais  Suétone  parle 
irs  comédies  qu'il  avvt  composées 
langue,  Pline  d'un  poème  à  la  louange 
'al  auquel  Auguste  avait  é|evé  un  tom- 
Ovide,  qui  lui  a  dédié  ses  Fastes,  rap- 
rec  éloge  son  éloquence  et  ses  vers.  Les 
l'Eaxin  et  les  ruines  d^Uion  excîtè- 
lent  sa  curiosité.  Après  avoir  parcouru 
Çraïkde  partie  de  la  Thrace  et  cétoyé 
%  aborda  à  Colopbon.'  Pison  était  déjà  à 
[te  :  s'arrétant  à'  son  tour  chez  les 
pour  les  accabler  d'outrages  à  Ta- 
*àe  Germanicus ,  il  cingla  rapidement  à 
Cyciades,  et  ratteignit  à  Rhodes.  Ce- 
irait  pas  ses  menées  et  ses  insultes  ; 
était  la  générosité  de  son  &me  qi  'k 
tempête  qui  emportait  son  ennemi 
écudi,  il  envoya  u'^.e  galère  pour  le 
'.'Idfn  d'en  être  adouci,  Pison  quitte  Ger- 
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manicuSy  le  devaîic^  lui)  S^c^  a^^iadie  jiygliiteri  M 
légions  à  force  de  large^s  et  de  complajfiai^^» 
et  mérite  d*é(re  appelé  par  ùni^  sol4ates4|ne  cor- 
rompue le  père  de  l'armée.  Plancine,  ^p.çfoncôti^ 
se  répandait  en  Imures  coni^e  Agpippfae  ;  çt  tout  li^ 
monde  y  prêtait  iVreille.  c^f.^ii  croyait,  que  touj( 
se  faisait  de  Taveif  de  r^mpereur,  liji/sensible  ^k 
ces  rumeurs,  Germanicus.  §e,  h&ta  de  p^ss^r^ 
Arménie,  établit  sur  le  trône,',àla  place  de  Vc\oop|. 
qui  avait  perdu  t^ut  crédit  ^  Zéi^n»  tUs  du  léol 
de  Pônt,, qu'appelaient  les  vœu);  des.nok^le^  e| 
du  peuple yd^nni^  Q<  VerâMus,p<^r  (^li^y^^r 
à  la  Cappadoce,  ep  1^  décharge^,  j^  qji^qvMf. 
imp6ts,  et  mit  à  la  tétç  4«  la  Ck>m^ne  i^  pi^ 
tebr  Q.  Sfîrveus.  Ainsi,  en  gue(quf»i  m^is  ,Gei^r 
manicns  avait  pj»ciûé  l'Asie.  ÂfaiSi  Pisoivi  auqi^  il- 
avait  œmmàndé  de  cpndfjif'e  ou  de  foire .  çpp^ 
duirè  par  son  fils  une  a^méc  ep  Apiénie^  ne  jui 
avait  pas  obéi.  En  face  d*une  t^^pr^v^c^^Pi. 
une  plus  longne  réserve  était  difriqle,.(e(t  d'i^i- 
leurs  les  amis  de  Germanicus»  1)ab»les.  ^,a|giir 
ses  ressentiments,  exagéraiçpt  enc^t^^re  lës.toijfcs  da 
Pison  et  de  Plancine.  f  ne  entrevue  eut  Ucu  à. 
Cirrhe  :  Gfnnam'cus  se  plaignit,  f^yec  co^rei,, 
Pison  s'excusa  avec  insolence. ^t, ils  se  séparé-, 
rent  la  haine  dans  le  cœur.  ï>ès  lors  Pison  ne . 
parut  plus  dans  le  conseil  que  rarement,  e;  poui: , 
y  faire  opposition  à  tout,  tes  honneurs  que  reœ-. 
v^'t  Germanicus  d^  rois  et  des  peuples  e^^taienjt 
sa  jalousie;  mais  Oermanicuiv  dédaignait  ses  ou- 
trages, et  au  commencement  de  Tannée;, i 9  il 
partit  pour  l'Egypte^  soms,  le  prétexte  de  p^tf«r, 
auT^  besoins  de, la  province,  en  réalité  pour  vl-^ 
siter  le  p^ys.  pès  son  arrivée, son  atfobilité  lui 
gagna  les  cœurs.,  d^à  séduits  par  là  c(indescen-, 
dance  av,ec  laquelle  fl  avait, pris  fhabitudc  de 
marcher  sans  gardes  avec  U  phaussure  et  )e  v^ 
tement  grecs.  Mais  cette  parure  étrangè^rc  dé- . 
plut  autant ^  libère. qu'ellp içharpis^itle^  t&Sf 
tiens 


de 


,  et  aon  ressentiment  pe  se  .contint  plus  h 
^  nouvelle  que  Germi^iicus  ^tait  eptré  sans  sa 
permission  dans  Alexandrie.  C^était  depuis  Au- 
guste une  ville  fermée  à  tout  Romain  dont  le  . 
nom  ou  Jie  r^ng  ppuvait  avoir» quelqpe  influence: 
sur  les  poputotions,  dans  la  crainte  sans  doute, 
qu'il  n'en  profitât  pour  affamer  ntalie*  Ces  ap  >. 
préhensions,  contre  lesquelles  le  caractère  même 
de  Germanicus  aurait  p«.  être  une  garantie 
suffisante,  étaieqt  d'autant  moins  fondées  en 
oetU  drooastanc0  que,  pour  justifier  peut-être 
son  voyags  par  ane  mesure  utile,  il  avait  fait, 
baisser  le  prix  d^  grains  en  ouvrant  lee  roaga* . 
flins.  Il  est  vrai  que  Tibère  ne  lui  en  avait  pas 
moins  aocordé ,  comme  récompense  de  ses  sne-^ 
ces.  paQficpies  en  Armépûe^lee  honseufs  de  l'o- 
vatjon  ea  commun  avec  Drosns»  qui  avait  aussi 
pacifié  ta  Germanie.  Mais  la  haine  de  Pison  ne 
lui  laissait  ni  trêve  ni  repos.  H  avait  passé  tout 
l'été  à  visiter  les  principales  villee  de  TÉgypte 
depuis  Canope  jusqu'à  Syène,  9e  faisant  expU-< 
qiier  partout  où  11  passait  lée  mystèree  de  la 
religion  et  de  l'histoire  des  Égyptiens.  A  son  re» 
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tour  en  Ssfrie.lltroonLfardfeqo'ilataH  établi 
dans  Ifls  léfpons  et  dans  les  tilles  abott  bn  réW 
placé  par  des  règlements  contraires.  Il  édafa 
en  reproches,  qol  n'étaient  que  justes,  èl  n'y 
gagna  qae  de  nouvelles  offenses  ^  jusqu'à  ce 
dii'eofln  Pison  résolut  de  quitter  la  Syrie.  Ge^ 
mâfllctis,  alors  retenu  à  Antioche  par  uiie  ^ala- 
^,  était  rerenu  à  ia  santé  :  tandis  que  le  peuple 
aftfaittait  dans  les  temples  les  Tœut  formés  poat 
ib  rétablisseiïient  d'un  clief  qu'il  aimait,  Pison 
ht  renverser  l'appareil  du  sacrifice,  enlever  \eà 
viÈtimea  et  disperser  la  mtlltitiide  assemblée. 
Bientôt  Germanicus  eut  une  rechute,  et  Pison  se 
rendit  à  Séleude  comme  pour  en  épier  les  suites. 
«  Le  mai ,  d^à  violent ,  était  encore  aggravé ,  tflt 
tacite,  par  l'idée  que  Germanicus  avait  d'être 
empoisonné,  idée  que  semblait  justifier  la  réu- 
nion dans  le  palais  de  tous  Vès  symboles  ma- 
giques auxquels  était  attriboée  la  vertu  de  dé- 
vouer les  âmes  aut  divinRés  Infernales;  et  Ton 
accusait  toutes  les  personnes  envoyées  par  Plson 
de  Tenir  l'assurer  des  progrès  de  la  maladie.  » 
Aux  inquiétudes  de  Germànletis  sur  lùl-métfie 
venaient  s'i^outer  les  alarmes  que  lui  inspirait 
le  sort  de  sa  femme  et  dé  ses  enfants,  aban- 
donnés au  ressentiment  dé  Son  ennemi.  Tou- 
tefois ,  sans  se  départir  de  Sa  noble  fermeté,  Il 
écrivit  à  Pison  qu'U  renonçait  à  son  amitié  :  graie 
cféniarche  dans  les  idées  des  andens,  él  qtd  étiilt 
cpmme  la  malédiction  d'un  mourant;  quëiqùeà- 
uÀs  pensent  même  qu^  lui  dofina  l'ordre  de 
sortir  de  la  Syrie.  Pison  se  mit  en  mer  en  effet, 
itl^s  avec  une  lenteur  calculée ,  afin  d*6tre  pluè 
t6t  de  retour,  si  la  mort  de  Germanicds  lui 
rouvrait  la  Syrie,  (^'espérance  sembla  revenir 
au  moribond,  mais  biei^t  ses  forces  l'aban- 
donnèrent; il  fit  à  ses  amis  des  adieui  piiMIcs, 
pleins  d'une  respectueuse   déférence  jioui'  1f1- 
bère  et  d'imprécations  contre  Pison  et  Plancine, 
qu'il  accusait  ouvertement  et  contre  lesquels  il 
demandait  vengeance.  Dans  Tentretiè^  secret 
qu'il  eut  ensuite  avec  sa  femme,  il  lui  aurait 
révélé,  selon  Tacite,  les  dangers  (Ju'il  craignait 
de  Tibère,  et  l'aurait  engagée  à  la  prudence. 
Peu  après  il  expira,  à  l'âge  de  trente-quî^tre 
ans  (an  19).  «  Le  peuple  et  les  rois  étrangers  le 
pleurèrent  :  tant  îl  s'était  toujours  montré  af- 
fable aux  alliés,  clément  poUr  les  ennemis: 
tant  il  savait,  dans  un  si  haut  rang,  conserver 
cette  dignité  qui  sied  à  la  grandeur,  et  ftiir 
l'orgueil,  q^i  la  rend  odieuse  »  (Tacite}.  A 
Rome,  dès  la  première  nouvelle  dé  sa  maladie, 
le  peuj^le  avait  été  frappé  de  stupeur,  et  sur  le 
soir,  de  faux  messagers  ayant  répandu  le  brùit 
dé  son  rétablissement,  on  avait  couru,  dit  Sué- 
tone ,  à  la  lueur  des  flambeaux,  vers  le.  Capitole, 
pourolTrir  un  sacrifice  d'actions  de  grâces ,  et 
arraché  les  portes,  qui  ne  s'ouvraient  pas  assei 
\  ite.  Tibère  fut  réveillé  par  les  cris  joyeux  de 
la  foule.  Le  deui(  n'en  fut  que  plus  amer  quand 
on  apprit  que  I0  héros  avaU  succombé,  et  l'on 
cTierclia  des  cousoktions  dans  les  honnehrs  qu'on 


inventa  pour  loi .  Il  Ait  déenNA  mie  sM 

/ait  chanté  dans  t^s  bymfite'  *  d«1 
y  atirait  à  tontes  les  {flacé^  desttté^  aox  pàM 
d'Auguste  dès  chaUes  bnr^ès  ^r  kifM 
on  poserait  des  coorooneèf  dcf  cMnêV  ifftÊ 
jeux  du  cirque  Son  lii)age«Dlvé(fé  IMI'i  ^ 
de  la  pompe  sacrée;  que  nlfftaé'  Wlittbeé 
oomnie  augure  on  comme  MMâëU'ifij'l  , 
dé  la  maison  des  Jnlelr.  f)n  Iffi-Wri  iilii4 
solée  à  Antiocbé,  un  trfbfMIO'S  ÉpMa^j 
de^  nouveaux  arcs  de  frioMtrtlé  h  Heine', 
bords  du  Rhiif  et  ^r  le  mdnt  AmaiMs  en 
avec  une  inscriptièin  qui  rap^alt  ses  ex| 
portait  qui!  était  Yfkttt  (k^lft  rèpnl 
proposait  dé'  lé  représ<!ntér  paHm*  les 
célèbres  sur  bu  écnsson  ^or  d\uK 
éxtrdoi*dihaSre.  TibCre  de  Votilnt  pÊ&  que 
excepttbii  f6f  faite  ëa  sa  fiiteblh.  VMt^i 
appela' du  nom  dé  Germanicus  P^MiMlNia 
jeunesse ,  et  décida  ifaê  sdrf  Im^  sttil 
en  tête  de  la  cataléadè  MAenh^lle  des 
jliillet;  là  plupaHf  de  b»  hëbtitan  furenll 
temps  maintenus  en  usagif.  Lé  rétobr 
d'Agrippihe  fenoutcla  Ida  élans  de  ta 
leur  publique  t>dur  Agf1|)(ftie.  Toutes  In 
^poi-fèreùt  à  sa  rencofith!^  cfiacua 
ouvertement  ses  regrets;  on  alla  ji 
fout  haut  que  é*èn  était  flOt  de  la 
que  la  dernière  espérance  étalTtaine.  &(»1 
de  Germanicus  fur^f  déposée  dsàùs  ft 
d'Auguste  ;  mais  la  poinpé  de  ses' 
répohdlt  pas  à  l'attente  de  ri  tbnfle. 
tait  abstenu  de  preiidre  part  aux 
de  ses  regrets  .*  j^i*  son  drdf^,  et 
lès  usages ,  Drushs  ;  Trtre  d'ado{>flon  de 
nitus,  ù'avait  ^  été  le  éhèf€biéf  à  \ 
journée,  son  trété  âè  nais&an^  Claod^,  j 
à'  une  journée  :  Hm'agè  ^d'^6iâR  àU- 
ftméraire ,  les  vers  ébnsdcrés  è'Taffidttof 
Vèrtùâ,  lès  éloges  tîmèbtes,  îe^  lii^; 
siipprimés.      '  ' 

''La  m6h  de  GèHnanicttsa  sonleté  dUei 
restée  'pendante  mèihé  âe  kon  témigL 
traditlotià  ont  accrédité  là  àroyaice  qitH 
poisonné  par  l^^n,'  sur  l'ordre  ou  toslifl 
afec'l^as/èntirhent  dé  Tibère.  Là  WtÛnÊi 
tendue  de  Plandhe,  s^^raiif  sa  d»M  âi\ 
so^mari,  la  mort  vôtonllhv  dé  Plson, 
condamnation  du  sénat  stMÊhSsKt 
son  aux  soupçons  ouverteMeUt 
là  foule  ;  la  favetir  évidente  Àë  tlBërè 
dont  il  aurait  peùt-éthe  satif é  1k  vté^  « 
protégea  du  moins  fa  rtnémoire,  èoo  hS 
pôîir  Plancifie,  quH  défeiidît' loi-roéfiUf , 
sent  pas  1a  posslbliité  de  Jô^dter  qrfe  fil  1 
maturée  de  son  fiTs  adoptif  né  ralllt 
agréable  que  douloureuse  :  cdte  le 
successeur  que  l'opinion  pubffaiie 
tainemenf  opposé  plus  rtVi^  fois,  ifi 
au  premier  jour  devenir  son  rival;  rf  àe\ 
pas  un  des  (ili^es  de^oire  les  nioui» 
pbui^  GéfThànTcus,  qOé  les  cnâutéideltbémi 
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tent  à^  sa  oiort.  Toatefois,  aucune  preuve  de 
permet  d'affirmer   que  tfbère  ait  ordomié  lé 
crime  et  que  Pison  Tait  exécuté.  Les.traceâ  de 
poiBOA  qu'aurait  consenrées  le  corps  sotit  con- 
testées f  enfin^  il  ne  taut  pas  oublier  que  Tacitib, 
dont  German^us  est  le  héros ,  ef  qui ,  ffand  I^ 
chapitre  où  il  i-ésume  le  long  fifocès  ^è' bison, 
n'ose  se  prononcer,  dit  u^  peu  dIus  haut  :  «  Ex- 
cepté sur  un  seul  p^ot,  Ja  défense  chéDcelle  '; 
Pison  ni$  poutait  p^r  ses  ambitieuses  com- 
plaisances pffut  le  soMaf^  ni  U  province  livrée 
en  proie  aux  briganilsl  m  ses  insulte^  ettverÀ 
Jçi  généirali  Le  crime  ac  J^ison  Ait  le  seul  dont 
il,  parut  s'être  justice  y  et  ses  accusateurs  aussi 
l*appuyajeni  de  ti;op  faibles  l*ais6ns  :  selon  eut, 
Pmw»  invité,  à  qn  repas  6hez  Ôennanic^us,  et 
placé  k  la.  table  au-dessus  de  lui ,  avait  de  sa 
irài  iu^g^sauné  les  mets»  Ôr^  0  paraissait  in- 
Cf^yabl^  .qu'entouré  dVsclaves  c^ui  n'étaient  pas 
les  siens r <'evant  une  &tule  ie  témoins,  soué 
1m  ^mx  de  G«rn)<MUcus  lui-)ii4inc>  H  ^ûi  eu  cette 
aNnAace.  v.  Cette  morta\ii  mpins,  si,  malheureuse 
et  si  prématucée»  après  ui^e  vie  si  courte  et  si 
bien  renapU»^  a  coqsaci;^  I4  popularité  de  (kr- 
BMiûcus  dans  Thistoir^^  a^Unf  que  son  noble 
et  grandi. caraclére. 

Q^nvaniciwayait^  d'^rjppine  neuf  enfants  : 
dm  weniÀ  peine  le  jouf;  jun  troisième,  Caius, 
d'une  beauté  remarquable,  mourut  tout  enfant  : 
c'e^ic^  que  I4vie  et  Auguste  semblent  avoir 
voaé  de  prédilection*  Livie  avait  consacré  sa 
statue,  faite  à  Vimagfi  de  Cupidon ,  sur  Pautel  dé 
Vénus  OapitoUenM,  et  Auguste,  qui  l'avait  (kit 
placer  dans  sa  cnambre^»  ne  manquait  Jamais , 
dit  Suétone»  chaque  foisi  qu'il  y  entrât,  de  l*em- 
hTMser.  I^tre  les  si^  qui  surv^curem.  Il  j  avait 
trois  filles  :  Agr>ppine  oonnuç  sçus  fç  nom  de  là 
sfloiMwle  Agr^piniei  Drusilla  et  Julie.  De  seé 
trois  fds,  Néron,  qui  avait  épousé  Julie,  Ittte  de 
Dnisus  César,  et  Drusus,  qui  épousa  Eipillia  Le- 
|Mda,  forent  déclaré»  ennônls  publics  par  te  sé- 
nat» aur  racciisation  de  Til)ëre  :  le  troisième,  Çaîus 
César  Caligula,  rctçut  aussi,  apr^  une  ridicule 
expédition^  le  titre  de  Gennanicus- 

il  en  fut  de  ménae  des  successseur$»,de  Caligula 
qui  s'honorèrent  deoç  nom  après  avoir  plus  oy 
moins  pénétré  dans  la  Germanie,  dont  la  soumis- 
sion s>Gtiev4  d'elle-même  par  la  discorde  et  là 
mort  d<^  ses  défenseurs  :  quelques-uns  même  lé 
prirent  «omme  .titre  béjcéditaire  de  Tempi^è.'  Do*' 
iniUen,  qui»  entre  ^uti*es>  se  l'arro^ea,  l'appliqua 
pm  vanité  au  mois  de  septembre  (1).. 

▲in^i  que  mous  l'avons  dit,  Germanictts  se  fit 
•UMÎ  ren^arquer  comme  orateur  et  comme  poète. 
U  ne  nous  min  ryai  ded  comédiens  grecques  que 
Suétone  jnentipnne  soufi  son  nom.^  mais  nous 
#vQns«ncc^  des  irag^oents  de  sa  traduction  latine 
dea/^A^BnofiMnad'Ari^tiKi.  Ce  travail  atteste  une 


(1)  f>a  tMrt  M  OèmtmeM  s  IflaiM  lé  iqlei  éi  Irak 
fngtdkm  <  vMr  9mniM«i.T»  Goimu^,  Frabov  X  Sa  vie 
a  éié  éertte  p«r  Beiofort 
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'  ^nmde  habileté  de  vertlAsation,  et  snrpuseln  tni* 
dûctiofi  (ià  M^mé  ouvrage  par  Cioéron.  On  a  es* 
Myé  quelQuefois,  mais  sans  motif  suffisant, à*ei^  * 
leVéfeet  ouvrage  à  Getmanicos.  Noos  avons  auaél 
dés  frflgniéntê  de  ses  IHoBemeia  ou  Proçnoâiiotti 
pôSme  ph^s^e,  dômpMé  d'après  les  sonroea 
gr^ués;  Enfin .  on  loi  attribue  phuleors  épi# 

I  grammes.  Les  fragments  de  Germanicos  forent 
i)t)priméstM)ur  la  prehitèfe  Ms  à  Bologne,  14744 

I  ifl-fbl., et  ffiltrifttlinés  àVeiiise,  UlSfi,  1499  (in 
xdîbui  Âld% ).  Rttgo  Gratins  en  donna  une  exnel* 
leiieé  édition'  Leyde»  lOOO)  \brV*.  Ht  oui  été  in- 
sérée daiis  les  CanMtiû  Fdmili»  Csuares,  par 
^hwartz  \  Cdboarg,  ln-8^i  ta  dernière  édition 
e^  celle  de  J.-C.  Orelll,  k  11  fin  de  son  Ph^e- 
«fft»  ;.2urich,  1831,  in^ft'i  GnéAnn. 

'factÛ,  yiHnàUSy  i-k,  patam.  -^  dleo  dadu»»  ss-n« 
ptasin.  «.  «lèmiBi  f^if  <Fjém§mM9  ei.  4e  Tiker».  rU 
4c,^?A/<M<«r  t-«.  -T  VfilteiH»  Ratexpulg» .  u,  pasalm.  - 
Sur  là  rèpaUtioa  liU<^rairce(  sur  Itu  OuT^sgci  de  tiecinâ- 
nlcus.  coDsaUez  :->  Suétooëi  CaL,  I.  -^  Ovfde,  Foitit  U 

w,  n  ;  ny  Pmf..  11.  »,  m.  b»}  iv,  s,  «s.  -  nine,  hm. 

Vée^yWi  Mk  —  Btflklas,.  ^é0ên,  •«  MaUalre»  Otrjm 
PMftfTMN,  11,  1S47*  <-  BvriMIttb  MlUàpLMUM,  U,  lOS; 
V,  U.  -  AniBok,  jénalâcta,  voL  .U,  9*  t», 

GKRMAJiOS,  archevêque  de  Fatras,  nn  des 
promoteurs  de  l'iiisurrection  gretque,  né  ters 
fVsD,^  à  DlmitÉâtfa,  ed  Arcadie,  inort  au  mois 
dçjuin  1826.  H  était  archevêque  de  Fatras  lors- 
àké  Afi-Pacha  provoqua  le  soulèvement  des  Grées. 
Mandé  ab  tnois  dé  mars  1821  à  TripoUt^a  par 
le  calmàian  de  Kourchid-Pacha ,  qui  avait  reçu 
l'ordre  de  s'assurer  de  tous  les  membres  do  haut 
défié,  Gerinaiios  prévit  le  sort  qiti  loi  était  ré- 
sei^,  et,  au  lieu  d'obéir  au  caimkkan,  il  donna 
le  signal  ae  la  révolte.  L'insutreotion  partie  de 
Fatras  ga^na  éh  quel(|a«8  jours  toute  la  pénin« 
suie  et  une  partie  de  la  Grèce  continentale.  Les 
Turcs  ne  fardèrent  pas  à  Reprendre  le  dessua 
dans  Fatras,  et  en  chassèrent  Geimanos,  qui  aUri 
rejohidre  Démétrioa  Ypsilanti,  réœmment  dé» 
bsurqué  en  Morée.  Le  ttotn  de  Tarchevêque  figure 
dans  tous  les  actes  d'organisation  provisoire  quA 
précédèrent  le  congrès  d'Épidaure.  Il  se  servit 
de  la  haute  Influence  qne  loi  assurait  son  carac- 
tère sacré  pour  calmer  les  dtasensioBs  des  elieHi 
ndilitaires.  Dans  ridtétM  do  H  Grèce,  U  fit,  en 
1822 ,  le  voyage  d'Italie.  U  réolama  1&  protec- 
tions des  grandes  puissances  réunies  au  congrès 
dé  Yérofie,  et  essaydl  de  gagner  le  pape  à  ta  cause 
hellénique  en  hd  faisant  entrevoir  l'Union  de  PÉ- 
dise  grecque  et  de  fÉgNse  latine.  A  la  citation 
oh  gouvernement  provisoire,  fl  fht  appelé  an  ml- 
£mtè  des  cuites ,  et  il  en  remplit  les  fbneISbnS 
jYik'qu'àrépoqué  dé  sa  mortj  causée  par  le  tjrphns. 

l^ouâuçville,  nikioire  de  la  Riçénérùtkm  dé  la  GH09. 
^  Sodt<é.  HîHbWê  (te  la  nitolwH<m  çretque. 

*6EnaiAiivs,  général  byzantin,  neveu  de 

IVftipêrenr  Jnsthiien  I'',  né  vers  le  ooromence- 

nieikt'  du  sixième  Sièele,  mort  en  5ô0.  Feo  après 

Pavénement  de  Justinien ,  il  fut  placé  à  la  tête 

d'un  corps  dêtrob|ies  en  Thrace,  et  Mrnisit  une 

horde  d*Antes ,  tribu  slave  qui  avait  envahi  cette 

provfaioe.  bi^oyé  eHanité  ten  Afirkpie  ponr  lé» 
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prinier  lUBSomelk»  d*  Tyolyfts,  û  hMi  «e 

^  rebelle,  et  le  força  à  s'enfuir  en  Maaritanie»  n 
réprima  avec  non  moins  de  suecèit  la  rérolté  de 
Maxime.  Rappelé  pea  après  h  Ck>n8iantinoj[^y 
et  chargé  de  défendre  la  Syrie  contre  le  roi  des 
Perses,  Cbosroès,  il  ne  ont.  à  caose  dn  petit 
nombre  de  ses  troupes,  empêcher  |a  prise  d'An- 
tioche,  en  540,  et  se  reflfa  en  Cilide.  Cet  échec 
lui  attira  une  disgrâce  gof  dura  dix  ans.  En  550 
Justiaiea  eut  besoin  de  laf,  et  le  chargea  tie  com- 
battre les  Goths  en  ItaUe.  Il  accepta  cette  mis- 
sion avec  beaucoup  de  zèle,  et  consacra  ave  pettle 
de  sa  fortune  à  lever  deê  troupes.  Sa  in)ér^ité  et 
sa  réputation  attir^ent  auprès  de  lui  un  grand 
nombre  de  vétérans.  Beaucoup  de  soldats  ([tàf 
après  avoir  servi  rempbre,  se  trouvaient  dans 
Varroée  des  CUyths  promirent  de  passer  de  son 
côté.  Enfin ,  tout  annonçait  une  prompte  et'hea- 
reuse  campagne,  lorsque  Germannsinbamt,  après 
une  courte  maladie,  à  Sardica  en  lllyrie. 

Procope,  De  Betto  Mandai.,  Il,  16.  if  ;  Be  BtUo  Al^ 
iUo.n,  e.7;Z)0  Bello  G&ekkto,m^  It,  91f4S,  tlMl$; 
BUt,  jirûono^  &  v»mm  les  note»  tfAlraMuma».  *»  TbÉ»- 
plMiae.  Ckr9fkog.,  vol.  I,  p.  sie,  édlt  de  Booo.  -  Isam- 
bert.  HUt.  de  Jwtinim, 

eBRMBS  {Jacques^  i>E),  sculpteur  flamand , 
vivait  vers  le  milieu  du  quinzième  riècle  à 
Bruxelles.  On  lui  doit  le  magnifique  mausolée  de 
Louis  de  Môle,  comte  de  Flandre,  qu'on  voit 
dans  r^se  Saint-Pierre  de  Belle,  et  qui  a  été 
gravé  dans  Les  Antiquités  de  France  de  Moot- 
iauoon.  Ce  monument  est  composé  d*nn  sarco* 
pbage  de  marbre  noir,  sur  lequel  sont  couchées 
les  statues  en  bronze  de  Louis  de  Mâle,  de  Mar- 
guerite de  Brabant,  sa  femme,  et  de  Marguerite 
leur  fille,  femme  de  Philippe  le  fibrdf,  due  de, 
Bourgogne.  ▲  la  tête  du  comte  se  troirre  mie. 
colonne  surmontée  d  un  casque  et  à  ses  pieds  nn 
lion  ;  la  comtesse  de  Flandre  et  la  duchesse  de 
Bourgogne  ont  chacune  un  ange  à  leur  chevet  et 
un  chien  à  leurs  pieds.  Quatre  statues  en  bronze 
lurent  aux  aogies  du  mausolée  et  vingt-qnatre 
sur  les  faces.  Les  premières  représentent  les 
quatre  évangélistes,  et  parmi  les  autres  on  trouve 
quinze  princes  et  {Mincesses  issus  de  Philippe  le 
Hardi  et  neuf  de  Jean  Sans-Peur.    Z.  Pibraht. 

Dérode,  HUL  4ê  JtÀUe.  -  U  Mayear  de  Vuyrtès,  Gloire 
DelQiquef  II,  81. 

*  «BlilIlHCS  PAVLVS  (IIgcOXo;  TeppiVoc)  Oa 
Paulusde  Mysie  (IloniXot  à  ix  MvKrbc  ),  critique 
grec,  d*oiie  époque  inconnue.  Il  écrivit  des  com- 
menUiies  sur  les  discours  de  Lystas.  Au  rapport 
de  Pho«ius,  en  déclarant  plusieurs  de  ces  discours 
apocryphes ,  il  détourna  les  copistes  de  lea  Ifansr 
crire ,  et  en  causa  la  perte.  Paul  Germinus  at- 
tribuait à  Lysias  les  dmx  discoors  Dipl  ^ 
'ffixpârouc  6ttp8Sc. 
PboUM,  BibUùtkêoa,  cod.  Ma.  ~  âoMM,  MK -m»tl 

p.  7«ft,  TTC. 

fissM^m.  Voff^  GuMOM  et  Qnmosno. 
6B»MOB  (  Barthélémy),  controversiste  ûian* 
^»  né  à  OriéMs»  le  Vym  l6i3«.moi:t,d^  ^ 


naAme  Tî^le,  le.l/ 
Société  de  J  ésns  au  j(i^  ^  î 
connu  ^ue  par  sft.pokàiiqpe  b;i£iii^t{^  ^ 
biUon  et  Coustaiit  «  Ç'iâi^'(kjim^â 
dit  Moréri,  qui  écrivait  tr^-(»rèhMlhir 
mais  qui  a  avancé  bien  des.  faax>ijl|!^it^tkl 
tique  dam eet  ouvrages,  «iqii a  de"     **^ 
.  fetet^Us  regum  Frmicontm  «i 
et  arte  secemèndi  àntiçun  ÏÏîptd!àMà_ 
faUiSp  discq^tatio  ad  R.  f,  D.Joannèî 
bUUfnium;Fiî%  iloi^l^-ftMW, 
n$^  contre  la  Diplomatique  Se  'doib  lit 
laqijelle  avait  paru  depuis  v*iui!f  àbs'*" 
prétendit  que  les  principes  pal 
par  nilustre  bénédictin  étafi  ^ 
pièces  coniroiiyées  où  'd*ttne'à 
taine  ;  il,  en  conclut  que  'c<k  'gl 
teux  eux-mêmes,  ne  pouVaf( 
pour  le  d^hilTrement  à^^H^dà 
du  inoyen  âge.  S^s  répQndre[9i^ 
critique  tardive,  Mabitlôn,  d^W 
à  sa  ûiplomaiique,  anj^m  êélêfkhhSÊ 
k  r^ippui  des  règles  elpdsI^tKÛMdè 
vrage.  Germon,  de  Son  côté?.  irthWiî .. 
dand  une  Discéptatio  'séémidj;  ^PM} 
in-12.  Mabqion  ne  répondit  t^ilM  ^'^ 
copde  attaque  qu*àk  pi^ièr^'*il4àà 
à  dom  Constant  '^ni  )^ èd iMJùimi^^tf  ~ 
dici»  nianuscrip:orM!iiJiièiii' 
dits  ^  entrèrent  etf  Iice/<&értflfl6^* 
q^e  rafjhésion  de  l^âiJaïn'^i«M>éWft 
ment  Gilles  Raguèt  xiaWP!  ÎMOélÊmÈii 
Barbier)  de  V histoire  làèi^'WÂfi 
la  jlHploma(ique,^^rûl!ifiMfk^Ti^, 
larini  »^  CtaïU  se  )^TOwMT^J'jgkÈ 
Germon  pppo»i  iux  piq^rifig^îll  ces  il 
troisième  dissertation;  VmjiWl'Wîi^ 
ans  plus  tard  il  répondit  au  P.'^Coéttll  '  '^ 
quatrième  dissertation  liifitliléê'?i»i> 
Aioreticis  ecclesiasticorum  càdl^ékM 
rilms;  PaJs,  1713.  iD-à^'.'t.eii  IfcttU 
Germon  ont  été  râmprîmééflf'Mil^' 
BartK  Gemumii  DissertaiUiMré 
quibus  prpemiidtur  earunâem' 
lico  JRgid.  Ber.  Ramiel  îii'  ta 
Vienne,  1790.  in-4«.  On'â  (sbbtfrë  A^' 
Lettreset  Questions itkiimMi&fMI^ 
des  congréqations  de.^AuidHfe^MS^ 
P»  Séry  conti^  lequel  œs  <^2wiii^ 
y,  répondit  par  un  gros  viâiDttë'fth  ' 
P..  iGermon  rîpç^ta  par  sbn  kéîfM^ 
de  la  Congrégation  (hiiÉâllk*: 
Vflbpé  U  Blanc,  et  (MâéMli 
tm  gé^tràl^  d'Espagne',  iWtei 
de  la  répof^e  au  Uvre  dli^r* 
portantes,  v;  Paria  (avec  tk'r 
Liég^),  1702^  iq4ii.  on  M 
tl^^'olqgjique  surjeslOi'fiH^ 
dans  la  hutte  UnlMéiftds|  m 
dipal  de  Bissy  pçur  lé  dloeeaë 
d'après  la  BUtUMhèfue  kHOdhlé»'^ 
cogne,  cet  oùvra^  est'Hn'jMHI'ftui^' 


.iV.  -,*'. 


9&  ^  ëmiios^^  6mmk 

i/^iguè  eiçriUàue'sUr  toHginedela  iiatîùn 

-,  .aUM/rû  dM  Çotdfi^t^tion»  sur  la  Ùîpiàinaa^tey  ài>êe 


M^^^Î(im,4/fiJ^0Civti^  4fi,ta  Ccmpa^nie  de  JéAu 


1  j  c^lîioiroV^^  tèobliadoiir'frttiçitisé,  rèéé  à 


MQfft|)^ier4  yiTin  an  trellîèkm  sièd|e.'On  a  dotrfé 

fia  ^^leusinice ,  ^rce  <(^e  le  airréntè  qui  porte 

^if^, ,  lim  pari^  flutôt  Tasovire  d*tai  Vnotfie  qite 

^QlIlf^^^ÛAe.ièinme.  tions  allons  exposer  les  fais 

4^Qiif , dormir ^n  îecieur  Je  moyen  de  jiigcr  parfoi- 

jD(|m^  ,/l  la  presque  qoânlmitè,  leè  tttmbadotnrs 

^liy^lefrt  i^«è  la  réfbnne  religieuse  da  dbiitlèn^e 

MfS^  l^çf)Qi^de  condbiie  par  Sîmoa  de  Moikt- 

4»it  lei^Ua  leur  ifid^tion  ;  et  leur  éolëre  Itif  à 

vMp..,ciappble  quand  S»  la  virent  à  l'œnvre.  L'on 

:4"im^^  Ùf^iune  Figueiras  (tH)y.  ce  nom),  mi 

.lieiiiij^  ft'efi  prendre  aux  croisés  et  aol  membres 

fi^i^  <lleigé,  qui  les  conduisaient,  attaitjua  directe- 

\w^  Koinei,  et,  dans  ua  sirVente  de  vfngt-trdis 

jQoapkiiSi  M  rep^oci^a  chaleureusement' tous  les 

,ffk»o\.  ide.  la  cluiètientë ,'  l'accusant  d'orgueil , 

.^Insolenqaet  de  mauvaise  rof.L'aetioii  eneHe- 

9lènM  étai^  â*ai|tant  plus  hardie  que  lé  pins  Sob- 

tJfeoi]eç^^Sn^^i  juste.  Qu^on  ju^  du  mé- 

.^mlcntime^  qiie  durent  éprouver  les  pëjTtlsans 

i^iib  Jlpim^a  paimi  lesquels,  comme  te'  rapporte 

i(SiJ^oirei  les  femmes  figurèrent  toojoùr^  en  pre- 

jnj^lîgpe}  et  qu'on  se  demande  si ,  en  présence 

.4*iwe  telle  andàpê,  les  amis  de  la  papauté  ne 

.fd^rent  pas  se  sentir  tous  outragés  de  feutrage 

>fiit  au Qouveir  spirftuei !  Dès  lors/quot  de  pins 

â^piAt^rel  pour  une  femme  d^esprit  que  de  dé- 

iftnirt  ck^ifel^on  si  cbère  à  son'  ottùr,  qu'elle 

.devait  sin<)èrement  croire  en  péHf,  devant  les 

..fittaquea  de  Guillaipie  Figudrasf  Le  sîrvente  en 

_,irép<Mi8eà  Figueiras  révèfe  unepfolbndéirrlVafibta, 

^qoi  se  tmdijJt  quelquefois  en  {i^roies  acerbes ,  en 

/leprocbes'  violents  j  mais  en  général  în  compoei- 

jiion  formule  plutôt  les  sentiments  d'une  per- 

*  aonné  Aewée  clans  ses  affections  que  les  argu- 
,  ments  froids  et  calculés  d'un  théologien  fatité  ou 
.,  les  emportements  d'un  miolne  passionné.  Ce  qull 
\..j  a  surtout  de  remarquable  dans  cette  réponse, 
.,  c'est  qu'eUe  reproduit  exactement  les  formes  du 
^,sirvente  dç  Figueiras,  et  que  ti^»-souvent  die 
^.ci^tor^tue  les  accusations  articulées  par  le  poète 
.(AV0C  les  mêmes  coupes  de  vers  et  parfois  les 
n  Hitoies  rimes.  MQlot  et  après  lui  Éméric  David, 
.,4fa»  le  19*  volume  de  l'iHi/dire  ttitércAre  de 

•  t/a  Frtmce^  n'admettent  pas  que  ce  sirvente 
.«.aoii  l'sBavre  d'aune  femme,  et  sembtent  l*at- 
7,trilwier  plutôt  au  moine  Izàm,  auteur  dune 

i.lon0ne  pièce  de  ters  où  il  dispute  avec  un  héré* 

,.  tiqui^  Nous  n'bésKons  pas  au  contfah^  à  cMrè 

À  llexîstence  de  Germonde  et  à  hxf  faire  honnéui* 

..  de  la  p^ponse,  i^  Fjjpdras,       t.  DfssAtus.' 

«Ulot,  1 0.  p,  «fi,  -  sut',  mi  49  U  f^raneti  U  XVIll, 
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y.  01*. «^  BtyMMtit, ûMi  dt$  foêt,  arêf.  émtrouik, 
t  IV  ».  SIS.    • 

c^BAMOBio  {Anastase),  canoniste  et  juris- 
owMttlte  italiei^  né  en  Piémont,  au  mois  de  mars 
Ai^if  moAi  à  Madrid,  le  4  août  1627.  H  appar- 
t^naii  ^  l'ancienne  et  noble  famille  piémontaise 
des  Ceva.  Peur  des  motifs  inconnus,  SI  interrom- 
pit se%  .études  à  J'^e  de  treize  ans,  et  il  ne  les 
«^rit  qn!è  vingt-deux.  Mais  il  y  apporta  tant 
d'acde^r  qu'un  an  et  demt  lui  suffît  pdur  réparer 
le  temp^  perdu.  U  étudia  le  droit  dvil  et  eodé- 
^siastiqùe  à  l'université  dé  Padoue,  sons  Jean 
«Meniicê  et  Pandrole.  Puis  il  alla  àTuriu,  où  il 
/reçut  le  bonnet  de  docteur  des  mains  de  Pand- 
mie  iuHnème ,  revenu  à  Turin.  Tl  fut  presque 
aussitât  aprèa  appelé  à  la  chaire  de  droit  canon. 
.  «  M'étant  trouvé,  dU  Pancirole,  un  jour  par  ha- 
sai^  dans  sa  dasse  pendant  qu'il  enseignait, 
i'admirai  son  éloquence,  sa  subtilité  et  sa  bdie 
méthode  d'enseigner  ;  et  dès  lors  je  jugea!  qui! 
aérait  im  jour  le  plus  célèbre  de  tous  les  inter- 
fNPètesdndEieit canonique.  »  Germonio  acoompa* 
gnaàR0iB»léf6fne,  nrohevèqne  de  Turin,  et  jouit 
d'une  grande  ottsidération  à  la  eoor  pontificale 
sou&leepapes  Sixte  V,  Urbain  YII,  Grégoire  XIY, 
Innoeent  IX  et  Clément  vni.  Celui-d  le  chargea 
de  compiler  et  d'annoter  les  Décrétâtes.  Le  duc 
Gbarles-Emmànud  le  rappela  en  Piémont,  le 
nomma,  en  160H,  archevêque  de  Tarentaise,  et 
l'envoya  quelques  années  après  en  ambassade  au- 
près du  roi  d'Espagne  Philippe  m.  Germonio  mon. 
rut  dans  le  cours  de  cette  mission.  On  a  de  lui  : 
FamiçridJuintB4es»k)MS  in  quilnu  tatinse  Hngua 
(UgjtUat  d^mditur^  Turin,  1580,  in4«; — Anv- 
mudiferêionum  tam  ex  jure  ponuftdio  quam 
çmtareo  JUbri  duo;  Turin,  1586,  in-fol.;  —  Pœ- 
raHttain  libros  guinque  Decretalium;  Turin, 
1586,  în-fol.;  —  De  Sacrorum  immunitatibus 
liùri  très,  nec  non  dé  induttis  apostolicis; 
Borne,  i597>  in-fol.;  —  Asset'tio  libei-tatis,  im- 
munitalisque  ecclesiasticœ  ;  Rome,  1607,  {n-4'*;. 

—  De  Legatis  principum  et  populorvm  libri 
très;  Rome,  i617,  in-4'* ;  —  Acta  Ecclesix  Ta- 
rentasiensis;  Rome,  1620,  ln-4'*;  Lyon,  1697; 
•*-  J&pistolarum  pasiorallum  ad  tlerum  et 
populum  Tarentasiensem  Libri  très;  Rome, 
1620,  in-4'*.  Germonio  publia  une  édition  de  ses 
CMivres;  Rome,  1623,  fai-fol. 

Paocirole,  De  darii  Ijtgum  Interpretibut,  1.  IH,  c.  60. 
"  SlDOD,  Biùllathàtuê  MttùH^ue  é»  Jéuteunde  Orott, 
1. 1,  p,  tU.'^Ttâm^<,y*eBd»Jmiiicoamltê$  anciens 
fl(  wwdm%«Sm  -^  Morért.  Crtmd  J^ietU^nain  histoHgue, 

-  TiraboschI,  Storiadella  Letteratura  ItaUana,  t.  Vil. 
p.  11,  IST. 

eBftmm  (  £r«ffri>,>  préMéanfeis,  néà  Copen- 
hague, le  9  décembre  1029,  mort  en  1700.  Il 
étudia  en  Hollande  et  enr' i^igleierre,  et  devint 
d'abord  pasteur  à  Berkerod.  Lorsque  cette  ville 
tomba  aux  mains  des  Suédois,  Gemer  prit  la 
ftKte^  puis  O's'^eiitettdit  avec  StenWinkel  pour  re- 
prendre è  Tennemi  la  forteresse  de  Croiienberg, 
dont  iré*était  emparé.  Mais  B  ftit  pris  par  les 
Suédois;  qui  le  retinrent  câptifet  le  mirent  jnémë 
à  Uitortars.  Enfin,  il  fut  eondomié  à  la  pdne  de 
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considérable.  Lors  du  rétablissement  èe  la  fMiiK, 
«i  ieae,  Gemer  put  re|imdre  8«6  AnietiAiispas- 
torak»;  en  i«93fl  fol  ttoimné  év^oe de  VMtg, 
dap»  le  Jutlmd.  On  a  de  lui  t  ^êsiodè^  tradéit 
m  danois  ;  Go|ienh^;ae ,  1670,  iii«is  ;  -^  Otf  Ao- 
^raphia  lAnffu»  DmHemf  iMd.»  t67l»;  --  Eph 
$ome  Phéloiûgim  ikuaiesc;  lUd.,  109»; 

lfy«ni»  «t  Kraft,  ^i»iNd«iift  un^ntu^Dpe. 

««ftRBR  (ffmrii,  pettt-flla  dn  {wMdeiit,  ar- 
ablteete  nayal^  né  à  Oope«hague^  en. 1749^  ibort 
vers  ISOO.  Il  étudia  rarchiteotnre  Aavaleea  H«l- 
iaade,  «o  Angleterre  et  en  Pmo»,  etparnuftde 
grade  en  grade  jusqu'à  celai  é^  cooimandeor.  U 
fit  eonetniire  wr  aes  di^sslm  ptus  de  eentnaTires 
de  guerre;  on  lui  dut  aussi  la  oeoalrudlMi  de 
diverses  machinée  éoonouiiiibes.   ' 

Ench  el  Gnbtr,  4Ug.  Bmt, 

«BBiiiiiG  (  Jean-ChrétUn  )»  naturaliate  alle- 
inand,  né  à  Francfort,  en  1746»  mort  le  16  nwn 
1802.  Tout  en  s'éceopanl  d'affaices  de  banque,  il 
se  livra  à  l'étude  de  rhittoire  naturelle»  et  par* 
ticnUèrement  d'entomoligie.  Il  n'épai^tf  lien 
pour  se  procurer  la  plus  cuiieuse  coUedbn  d*iil- 
$eetes  que  Ton  e6t  penl»«tre  eneinv  Tqe.  On  f 
oomptait  environ  treité  mille  individus ,  coniprei 
■ant  près  de  cinq  mUle  cinq  ceiits  espèse»  et  eint| 
eents  variétés.  Sa  bibliothèque  n'éiatt  pas  nseinâ 
riche,  surtout  en  onvréges  sur  L'histoire  natnreUej 
Oe  Alt  Geming  qui  soigna  de  la  manière  la  pin)» 
désintéressée  le  texte  de  Foufiage  intitulé  é$» 
Papilions  (f  Europe,  publié  par  Oiget  d'AToy*; 
Paris,  1780-1793.  On  y  tPDovédesshié  une  parito 
de  sa  collection  d'in^nlc». 

Atlg.  Ene. 

«BÎiitLeit  {^ean-Henri),  ^rudït  ^uW,  né  à 
Bâie,  le  2  février  1727,  mort  le  h  décembre 
1764.  Bachelier  en  philosophie  dès  Tâ^  de  qua- 
torze ans ,  il  était  yeçu  maitre  es  aits  à  seize 
ans.  En  1754  il  devint  proresseur  d'histoire  4 
l'université,  et  pendant  dix  ans  il  exerça  avec 
succès  cet  enseignement.  On  a  de  lui  de  nom- 
breuses dissertations  savantes,  |>àrmi  lesquelles 
on  remarque  :  BiçiV  historicnrum  grœcorum 
jrerodoH  atque  thticydidU  :  1742;  —  ^(?  D\f' 
ficultatibu^  lAnguk  Graecx  (evandis  ;  1744  j  .:- 
Observationes  historjcx  ^  1747. 
Srsch  et  Gmber,  ^élly.  Bnc. 

«tROBOLirn.  Voy.  Ounuiki^i 

*  «bhoch  (  Vitns),  astrologue  allemand  de 

la  fin  du  qufnzfème  Mècl6.  fluF  btograptie  n'en  a 

parlé;  mais  il  reste  de  lui  un  Prognosticon, 

146§«  qu'on  croit  atoir  été  imprimé  è  Rome. 

G.  B. 
H alli .  JlÉiMvfortaM  hWiofrapMcwn,  1. 1,  P.  II,  p.  «i». 

l  GBROMB  iJean-léon),  peintre  français, 
né  à  YesoiU  (Haute-Saône),  le  11  mai  1834. 
Élève  de  M.  Paul  Deiaroche,  il  fut  reçu  à  l'École 
des  Beaux-Arh»  en  1842^  L'année  suivante  il  y  '' 
obtint  une  médaille;  mais  n'ayant  pas  réussi  dans 
les  concours  (Ve$^ai  poqr  le  g^^pd  prix,  \\  ne  parMt  i 
l*?  ^\^.^.f  <^¥a£çM  ^^  salpp  de  f  847  ^u'H  «0% ..  I 
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çembat&e  d^  coq$y  oeuvre  qui  «jq^JsM 
lités  de  style  et  .i|e  perM<«  djnjji''^  '^ 
médaille  de  troisième  classe  lui  (ht  ^ 
salon  de  rannieem'vante,  U.~Gkitn  ._ 
tnRMHni  î  i^ire,  'AtuMffêMi,'  BWitànt^  'êi  Ta 

î^irttt,  Ut  vièrife,  tmmr'^r^  qr 

Jean.  Il  reçd  une  raédâinc  de  deuuène 
An  salon  dç  ^^  Il  f«Wifa  ;  mjni40mr 
pu  Sauvenif  n  iiçiUi,  Saeefw  ^  V4 
ivres.  On  vit  epsuite  dç  lu}:  ai^«î(oqii^^ 
un  (aûeau  i^préseotaiH  t^tmi  ^  ceii4^  f 
Viie  FrUe  destiné^  (^  ^T^reprçduiit  pçofjj 
vMe  ammémoraiif  de  ^'jfç^posUk^  ^ 
dre$,  vase' qui  ftit  exécuté  par  h  Mm' 
de  Sèvres;  un  tableau  fiyant  peor  (i 
idylle  et  vue  Étude  de  chien;  enfin,  à 
sitiott  universelle  de  Pariç,  ëa  tSâ5,on  h 
de  lui  une  grande  IJoile  dans  laquelle  il  voi 
r jctéri^f  Le  Siècle  d'Augutie,  c'est-à-diieri 
pire  romain  daps  Tapogée  de  sa  pnissaacei 
une  soène  pom|»euse,  peuHtre  un  peb  cQHli 
l'ordoniiApce  né  pr^ente  pas  partout  des 
beurenseil  et  assez  yariées;  on  y  distinipe 
tefois,  dans  quelques  par^  snrtont,  on 
caractère  de  dessin  et  en  général  un  ooloi^ 
m^i«m(.  yne  médaille  de  deuxième  classe 
donn^  A  ^.  £éidme  è  Tissue  de  cette  es| 
{ion,  ç(4l  néçut  laqt>ix  delà  Légion  d*] 
Cet  arâ^e.fi  exécu^  en  oqtre  en  1855 
pciAtwe«  n^uraleç  de  l'église  Saint-Severia 
F^te»  ^aiit  potir  si^^et  :  VÉvéque  h 
i^coprmt  l^  pesitférés  de  MarseUU 

GuroT  DC  FÈ& 

vrefs  </^  SaUnu.  -  ^«tm/  (tel  JrU,  1147  et 

{«jBBOMuri  (  Félix^Qsepfi),  méd 
né  à  Crémone,  «^  179X  Reçu  docteur,  le  H 
i»i^  il  exerce  depMis  ^896  les  fimetiensds 
decio  en  dief  de  l'hôpital  de  Milan.  On  a  A 
Non  UuUo  la  diaieH  è  4a  cansiderarsi 
cune  taafaftie,  quanto  Valterata  d 
organisa;  Crémone,  I812  (thèse  ii 
—  Salla  genesi  e  cur^  delC  idropiskt; 
1^3 1  ;  --  Analisi  dei/ondamenti  deiT 
doUrina  tnedica,  e  frolegomeni  dip 
empirica-analitica;  ûinsla Annales àê M 
cin«  d'Omodei,  1821;  —  Hagguagli 
dans  le  Journal  de  Médecine  analyt^nL 

G.  VlTAVl. 

DocvmwnU  pat^UuUers, 
*  GRROSTirs,  général  romain,  néd«| 
Grande-Bretagne,  moijt  en  409  après  h-Ç, V 
un  des  deux  chefs  que  l'usurpaùiir  Goi«' 
donna  à  son  armée  après  la  iiM»t  de  sci 
premiers  généraux,  Nevipgastes;  k  luslip^ 
réputation  de  Gerontius  et  de  son  c^Dègne 
Franc  Edovinch,  était  si  bien  établie,  ^'i 
prenant  leur  nomini^tkm ,  Ban»!  <nû  coim ,.  ^.. 
l'armée  opposée  à  €k)nstantin,  leva  le  si^  À 

VjfiPR? .rt^flen^t  en i«îS^:  ««siant,  ft * 
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Coa&tantiii,  cbajcgl^  par  aoa.pèra^  iço^a^^xe 
.  ts^if»^. ,  poo^4  Q^^W^  t  ^^  ^vo)r  accom- 
pli cette  tàefifi ,  |e  ^io  4Î^  prdfiT  l«|  9^f»f^  des 
Pyréoées.  Pii^  t^rd ,  re(oiirnaj|t  ea  ^î^pagiia,  il 
cboiAit  pour  lieMt^naQt  JuiUis.  CeU^pr^fi^oBÔoc 
irrita  Gerootii^a,  qv>  se  réVoU^  )i  Q(»|nii)epÇ|^jp9r 
traiter  ayec  lès  l)^l>ares,  <iui  rayàgmie«(  al(ws 
l'Espace  et  la  QauJ^t  pijpclai^fia  emperfair 
Maxime,  soo  ami,  f^,  |iéo^(r9a((UfB|)j»Gi|u|«,  pu 
•a  r<fvoUe  venait  ^p  r^^gi^r ^C^ot^a^^  ^  Çot^ 
tantin,  il  s'empara  4v  pn^V^r  ^  Viemie,  le  Qt 
mettre  à  fuort,  et  aaçjji^  te.S^nc^  <]§|is  Ar|^. 
L'apprQcl)o  de  Çoostaooa,^4Ôrt  d'jH^onorio^»  le 
força  de  lever  {e  siège.  .Afaip^QW^  i'MP#  fartie 
de  ses  troupes,  il  s'eii^ffi  Iwifine*  ^  fl^dafts, 
le  réglant  comme  pei^fliif  p^  «^oi^^eBt  coqtie 
lui.  Attaqué  pur  ud^  feçoope; ||oi|i)N9ipse  9^  v'aap^ 
rant  pas  s'écbapper,  il  9e  tua^^jâprèfr  ayoir  dV 
lM>rd  égii^ra^  «or  leûr.piofii»  d^wii^e^  ^fiftwone 
et  nq  soldât  ^l^in  qw  M  4MK  #Wl^  1^1^ 

Zoftne,  VI,  i-«  -  ppjse.  V,n,  -  J»rq»fcr  .t|;4Q»»|r 
U1n«,Cftron.  -  B^a,  BUt.  tccV,  r,  11.  —  Sozoniènc, 
«HT.  ^IM^  lY,  l«,  ML 

*  «BBORTius,  piélat  Itfin  j'  ««vint  «hiiâ  le 
ViatrièmesMe  4t4'èine  dméliraiié.  Il  était  diacre 
delfilaB  sowaaiiÉAiiiimilB&lAtJearlIrie^iilft 
qu'il  avait  v%  91  ioa|{eie  déniM  feMeHe  Obom»- 
lit  (efelt-à-4irÉàjMânid^âae).  ^dàFbniisc,  trou- 
Tint  ce  réelt  aendatenx,  rniiii— la  le  diacre  à 
garder  les  «téta  et  à  Mue  péitaMXi  Au  NMi 
d'obélri  OeiDOtioe  se  rendit  à  Oonatantiiiople,  M 
Ht  des  amis  en  oeur,  et  obtint  iféféché  dé  Meo*' 
médie.  Ambniiae  proteeli  centre  cette  «rdinatloo, 
et  pressa  Nectaiie,  petrlardkedeeenstanliiioplë, 
de  déposer  le  novrel  évéque.  Nedaire  ne  pot  on 
■e  Toolvt  rien  ftere.  Mels  Ghrysoslone^  deox  ans 
•près  800  aocesaion  an  patriarcat^  ▼leitirAcie'en 
399,  et  déposa  Gerentiaft.  Lis  ImbitaiilB  de  Nteo* 
médie,  qui  raimaient,  à  cmise  de  aee  mmMMi 
populaires,  de  sa  dwrilé,  dee  solw  qvVI'piiidl- 
gnait  an  malades,  rédamèrent  «ireasant  eoatra 
cettedépo8itie«,et  TiBMtse  ptadiidre à  Cona*- 
taninople.  Le  aembre  des  «wcuda  do  patriarche 
en  fut  ani^menté,  et  ^^erenUna-âgnm  an  «fBode 
de  403  comme  en  des  acooBttearade'CbrTflW'' 

temo. 
8oto«ène .  iïM.  Btal^  VUU,  8.  *^  mtâêoÊ^Bilkkmoê.-m. 

*  GBBOSTKATVJg  (  TiipMpcvac)»  hh  d'iUadd 
ans  en  Phénide,  vivait  daps  le  quetrièBoe  sièeje 
avant  J.C.  Comme  les  antres  pdnece  i^  la  Fliér 
nicie  et  de  Cypre,  il  serveU  dans  le  Mte  |wvy 
sane,  sons  Aufophiadate,  quand.  Alf candie»  apiàs 
la  bataille  dessus, pénétra  ca^fMaieâe,  S0^^ 
Straion  se  liAfa  de  se  sonpnetltiv»  a^  «enquéffàntd 
et  Géro&trale  Jui-méuH),  bientôt  A|>r^,  rejidgnitt 
Alexandre  avec  l'escadre  qu'il  coiiMnandAitrRlir. 
sienrs  aatrca  princes  les  imitèreipt,  et  rai^joaf^ 
tien  de  cette  force  navale  fut  d'jrae  iMiUt^  esseih 
tielie  pour  Alexandie  pendaet  le  siège  de  Tyiv 

333. 

Ani«n ,  II,  il,  ao. 

cRBaiTSZ  (I)  {JÂrch\  sumomm(^  China ^ 

(1)  C'e^  è  tort  4M  OmWw.  «fl  afpcM  pM  4t  \»%mu 
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g^vip#nr  )TOHmi»ts,i<é  k  KBldmlBep  (HoU^nfe 
.lept^ntpooele))  ^^n  15^,  mor^au  Pérou;  ^^tfe 
-liOOetièo^.  flprit  fort  jeune  la  carrière  t(^- 
tiieA*  .«tfit  pliisleunvefages  de  long  eonrs.  De 
j9^  il  lft94,  H  navigua  dans  les  mers  asiatiques, 
-eiylove  1«A  fli>^de  la  plûne  et  ie§  pays  soumis 
j^,|j|.d()fnÎ99tian.^ecfftampire.  Ces  diverses  exp<^- 
^iiÎAfnlui  vaiur^M  sifrnomde  China.  Le  27  jum 
,/iâ|IB,  il  f'ambarqnBCdKnm^  ^eotenant  à  bord  4ai 
^/i>4f<*^<mf«?i9lt.{LeJOHilf  Message),  yaiçlit 
4<9  iô9fon|N|aqe(,mo|||4  par  cent  douze bommi^ 
d'^^pagact  cesinmdé  pv  l^ebald  de  Weert- 
Mespéditiobiétait  composa  de  cinq  navires,  sous 
kts  ovdree  d<** Jacques  Mahy.et  de  Simon  de 
perdes  (vo^^  cas  noms).  Sortie  de  la  passe  de 
^oepée.  (embO0<iMire  de  la  Meuse),  l'escadre 
bollandaùe  fut  forcée  de  relâcher  aux  Dunes 
(,JPuiR9)  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  y  resta 
jnsqn'aa  15  joilkt;  à  cette' époque  elle  reprît  la 
mefi  et  le  10  aoot  se  Cuvait  à  la  hauteur  du 
qap  Saint^Tincent,  où  hJBliJde-Boodsdiaps'fio^ 
para  par  méprise,  après  une  vive  chasse ,  d'une 
barque  anglaise  que  Sebald  de  Weert  croyait 
espagnole.  0  dnt  foire  des  excuses  au  capitaine 
anglais.  Le  1*^  septembre  les  HoHandeis  se  trou- 
vèrent dans  les  fies  du  cap  Vert,  où  le  Blijde- 
Boodsehap  prit  un  bâtiment  appartenant  è  Ti^ 
véque  de  San-Tbomé.  Cette  apressipn  décida  les 
Pertugaie  è  refuser  de  recevoir  les  Hollandais 
dana  leora  porta.  Ceux-isi  débarquèrent,  et  occo- 
pèreal  le  fort  de  Prwia  pfre8<pië  sans  eoup  férir; 
lagnrde  en  fol  coaiée  à  S<Md  de  Weert  et  à 
ses  meaqia.  Les  Poitugals  tendirent  divers  pièges 
aux  Hollandais ,  qui  y  échappèrent  autant  par 
adresse  qne  par  basanl.  Gerrifsz  joua  un  rôle 
actif  dans  ces  divenes  pélipé^es  (t).  Le  23  sep- 
tembre l'amiral  Jacques  Mabn  mottfat  en  roer( 
Simon  de  Cordes  kai  succéda;  nne  promolion 
générale  eut  lieu  parmi  les  offidccs  boUandaiii, 
et  Gerritaa  prit  le  comipandemeat  du  BlijtLe* 
Boodsehap.  Le  2  BDvembro ,  l'escadre  mouilla 
aar  la  céte  de  Manicongp  par  la  baoteqrd'envir 
foa 3«  sod.  Le  9 on roouUla s^T bieôte dei9oinée, 
et  on  y  resta  jusqu'au  9  déeembni.  Les  HoUan* 
dais  étaient  alors  décimés  par  le  scorbut,  et  per- 
dirent sdae  des  leurs.  Af»rèf  6'4tre  ravitaillée,  ils 
reprirai^la  aber,  et  le  16  rdiebèrent  à  Annoboa. 
BiKk  Oerritss  fot  chargé  du  débarquement  :  il 
fitHut  éomMtra  les  Pastagaia^  enlever  dua  fort» 
et  aautwir  de  eontinuettea  flÉ.eaagiaBtes  eacar- 
moocfaes.  Les  HoUandaia  y  tnMivèaeal  peu  de 
ressoorees  et  un  diasat  pfoe  malfala  qu'en  6uiv 
née;  aussi  le  2  Janvier  1599  Peacadra  mit-elle  le 
cap  sur  le  détroit  de  Magellan.  Le.  ta,  la  Sotte 
étant  prodw  de  •lO'de  la  Plat»^  la  foev;parut 
adsai  ronge  q«e  du  sang.  On  7  paha  *  l*nni; 
on  la  trouva  pleine  de  «  petits  vers  rouges  qui , 
en  les  prenant,  sautaient  des  mains  çpnime  des 

nWaetrfa  dt  OmrUà,  at  par  La  Mraaae  fMatfOfV  €ê^ 


(I)  On  en  tramrera  le  détaUà  Tartlda  WnaT  (Se- 
ftaWDE). 


i!h 


•    •  »   i 


(tliiRiTâK  ' 


'\ 


sn 


BdbeÉ'V.  lia'  Mijdrllé  )M»  fMlnidais  «Mit  qàfe 
i'étàèîâ  leslMleiMB  ^  M  •èeHàinës  MiêoM  de 
l^toriéë'rèjetàienrcléJi  tén.lA  tuo^t  «oiAbidft  à 
éflklMft'  les  écfaipagM'néèrl^àdHfe.  Le  t>  a^  leè 
tAtssetux  etînbôaqtièrent  Mus  le  détroit;  te  tff  ils 
eimstëréti àkns h  Ckiàndè  Më/pêrle'M<>;  Itoy 
ftit^nt'i^^tehtt^  'psr'feè  Vedft  Jnfiqo'ln  43'^ftt; 
Ltô  nairig^oi^'  y  tttèÀ^I  «M  iij[ikiiitill^  d'etos  «t 
dé  canarda  ;  Ile' VéckrM  ^ttftèttt  d«  iMlikto»  ddMt 
Qoèl^é^biJës  tivfllMlittW'àf^jMMI  éstDhgaeair  (t)  | 
trol^  d*èUtrë^Hè8'pèîteiëM  tuie1l<M«.  Malgré  leà 
Vhtès  fnU$, Y«kéa^^  pMitèM)6re  |^  «le  isettt 
homrb'ék  Ht  *()lf]fifèur8  officier».  '1m  ^  tMnpêteft 
èTàSeht  èobtïhu^lès;  1^  tnarlo)»,  i1|]Q9^ttit  qii% 
a||fi|(^]^  ^puj^our^navi^er^spos  des  c^hna^  chauds, 
fa^mic|paieipLi,  .de  yèil^mmXs,  et  succombaient  de 
fapn>  de.Troid  ^  de  fai(gue  aux  rigueurs  du  cU- 
iik^^  L^  prodig^ité  qOé  Toi^.  avait  apportée  dans 
les  premi^s  jpu^s  ,^  la  distribufion  des  tivres 
^^qi^]^  rations  élSâient' devenues  insbflf- 
santés  ,.^^prs  q|ue  la  iroidure  et  la  fatigue  ren- 
d^çôt,i|és.iç^too)af^  insatiâbfek/l^  capitaines 
j^f^çpt,  Q|t>li^jSés  de  sç  tenir  le  bâton  à  la  roain 
sûprès , des  wateiot^  pendant  que  ceux-ci  man- 
(^i^epl,,  aÂn  de  les  êippècher  de  spécùTer  siiO' 
leurs  yjvrea!,  Le  7^  avril ,  ,Gerritsz  fut  obligé  de 
faire  fouetter  un  lie'  ses  marins  et  d'en  faire 
perdre,  «n  ^antro  i  pour  avoir  volé  de  l'huile  dans 
la  soute  aux  vivres.  Le  7  mai ,  deux  obaloupes 

huffhia  8tir*ttfle4fe  dnifaèe'isliÉie  Vetlft^rlel 
iUHIsadait  "trbiivèireiit  'wpt  dânattiavaO'  ^es^saoï- 
IragMiii  gfal  «roliiil  do^'dixf'àffiaKerffeds.de 
Miuf ,  'iétaiiti  âé  «^knrieose  ai  ^tanl-  d^ioQgi 
dliev^«x;Dè9><(i(fiIS  t^fiftat'1emiiioQ|ies,  «ils 
•leBMiMrt  àitem^^d'oÉfU  jdténnl  imeii  gn«d» 
i]iuatilddsrptarTCs,  qie  lesHolUildois  tt'oaérevt 
^mmeller  ^tanSBUge.  Qttnd  ils  remianiuérMl 
ifé^ve  S'sfiDtoit  plasviiB.ae  remterqvéra^l 
toosdadS'Ieurs'caaMlB^.et  les  firwt  m^ir  vefs 
lesdMlMpes  aveede^graads  cris.  On  les  JaissR 
twÉr  à  <paltâa  de  foiUy  et4'oa  etatm  i|aatie  m 
daq/  Lès  aiitras  gagaèrtnl  te  tcrro.  .IlA*se  i»- 
tnniehérent  terièto  d'éMtmss  pèenes»  ^'ile 
«Bbs8SineHt>«mfw  >  une  «naite  finllité ,  et  <  am- 
ehérefit^e  leurs  probes  uaing  des  srbrsa  qdy 
vos  dei  ielBy n^aint  pas  noins^da  à^éptisMur 
d'atfempaÉ.  *(9)'LeaHBilaBdlÉsii»itigèiMapiB 
otevi«iahi<de»wcotiiménsei:twcott>>tt  eooltreMs 
gdaols;  HstètoonMalà  bord.  Lttl<kmai^.qiieh 
qatêfoÊÊtataÈÊ  Mtkà  deseendas  è'term  poi^r^  rar 
tnàéserdob  coquillaies'etixiciliîrdes  bevbaS'^Jee 
iBttHnkft  tomMNit  snrevx  à  iinpMiMey  en 
déMrtvtnt  Irais,  «I  «itèlessèreiiiplusieuRS.  €«s 
«àtffigjSt»  d'blie'taiUe  eQÉM8ile>.étaisiit  ]Mis..Ib 
sffffrfiilinldedaids  d'un  boifinidui^  qu'ils  Iab< 


!■ 


.  0^  JtotfroQ  HUt  à  diï-aept  centlmèUjs. 

(1^  ^■'bla^  ito  ^ vaiMMicr  au  detrotf  9i  ifû^OUm; 
«M»  le  fUft^mi  4m  yé^égm  «m  im»  «arrl  4  r^rtitow- 
menu  ut  mor  jMVfr«s  ^  'a  CQtnptgnie  des  Ind«s  orten- 
rate  /OTM^  dlmw  fe3  Pro^inccs'Unies  des  PaU-Sat; 
KoueortTis.        ■••■'-  .  -  .1    4 


iiiMt  àveie^la^  «Mtf  «l#odireiàenMMl^MtdMit 
La  péfiAeenétUtûiltêoûfnitteiMlledHiiriBiipsp^st 
deiAèuniltdaas  totatttd^oMi  ^%llé  «ÉlÙpuUt 
Les  eadarires  «Im  HoUaudais'enteitréi  ll'tem 
étaient  égdenieDt  l'omet  de8"violeiM«s'de»^iuttà^ 
mi».  K  EiilM  antrefe^  H»  «ivoieut  tiré  de  ^aépfit» 
«Met  iBtaanateÉMMtdéilgriréleioQiiisidiicliifr 
mrgleii  endfef^hii'ftiisaimftgiMidletaiHefddHi 
itt  Jouê,'lst1di  avolSDtécmsé  latêW  «ves  utib 
iMssué,  tancé'itie'^flèdbé  iMrlst^ôt&TJdsqiifÉii 
eOBttr,  coupé  les  Renies  eifavoient^uiHi'tRiioé 
âmuf  Vma.  't»-n  Huit  cDoUifter  qoe  les  iiaUati(lais 
sottC  lé»  seuls  illiifii^oi*s'^  phéteMlenDaioir 
tu  deê  ikodiiiM'  ^'mu  à  défuefMbi  sor  ks 
fî«^9eé  *i^délrèiideiiageiuiUe»aiifMSjnariiEi 
s'acenMieil  It  dAè  K^e  <1A'  plnfc  gmnite*  laiUè  dés 
FMiigOÉSii^escoèdetMisl'iAkves  90  kM-j.QoaaA 
ft'la  férocM'dètoesstnvm^,  elle  est  égaleneflft 
MHtéstte  par  «»  liriiÉd  1i»ntA»  d«  têppiotiA  sb4 
dens  étnedentfs.  M  doit  éappesenqné  ke  flol^ 
hBidais  uVttfttit  evwsles  PategpÉS  qaedés  rela^ 
tioos  hosiles  et  ne  purent  ol^seraerdesenvegës 
qn^Ji  me  gmde'distaMBk^ 
,  L'escadte  diétp^qtoi^le  3  septenAne,  erei^ 
dansJa  mer  dufiiid.4Jnd  |MRimesépar«^tei(idivers 
bètinMiits;  le  BH^é^Mùêéêekap  fiitisua  ielie» 
ment  que  Pirek  p^etîtsn  demanda  les  cl^sirpâi^ 
tieiis-dedey%d(i4esauiserfes«  LaJF/n  et  M 1^ 
eM<l^<  Lonqa^  les ««I  àberd^Oenrilsxattivil 
te  patxlUoit  du  r)c(f-amiral  van  Beunlii^eft,  qdi 
montait. /i'iMotfr»  et  tous  deoj^  au  i9pix>rt  d^nô 
ttalMot/  dlrenlSBr  de  leere  équipages,  Hiennis 
TbeuQ)8t,'abadddiin6retittQl|ftttairément  té  reste 
de  Iniette».  4|oit  était  dans  le  plus  trisie.état  4^ 
eelte  époque;  la-  pk^ait  des  capiisMies'kioHandaM 
étaient  propriâlafires  de  l^ur  nallre  ou  du  moins 
jir'ett  dêvaisBt  cenptewqu'À  leurarmateiu'.  ijeor 
bat  était  de  détruire  le  commerce  espagnol;  mais 
SMS  cepséisile^ nne iéà  sertis desinam.d-£a- 
n>pe>isagisselnitè  leorguise,  et  pratiquèrent  en 
<fee,  à  p>opiénMnt>piBler,  nous  apj^leilons  ai»- 
jeurd^oite  ^Mterie*  Alers  t  «n  surplus,  «e  n'ér 
mt  gnère  qsie  la  loi  ilo  pins  fort  quiré^asait  1# 
mars  :  beanes«ip'<de  powsnnigrn  demeurés  ç6> 
ièbres  eussent  de  nos  jours  terminé  leur  capw 
Tiers sabent d^ane fergoe ou inei au  moin» ^ 
b^pe  (M$r;  CJâiVMnisv,  Dré^kk^  eta)«  La  trahir 
gen'de  Qerriim  M'proAU peuç  seul,  Sebald 
éb-  •Weertramènaipon  navtoe  ;  îles  aiitn^  périreot 
toen.'OeRftsi  MsaiUipik*  une  tempête  eCfroyabli^ 
M  fépAfé^Ae  fleuntngmetponssépar  les  vents 
jfOÊ^m  ei'^t^e  MlDdenustnAe.  U  il  décoovril 
nne  tenn^dTaspect  montas»:  et  neigeux  ^.^t  il 
ne^Mit  déterminer  le  giaoneati  flmitle  capsur 
IVeSalnte-aMIe  <eOte  dn  Gkgli),  endvnifi  dési- 
gné comme  point  denBicment  de  la  flotte;  mai^ 
par  «ne  ranee  resiée  ignoréoy  i\  «anqna^ette  Ue 
et  Tuit  tsuehnr  à  ¥alpàfaiaoi  Ladisetle  était^oro- 
plète  à  son  berd  :  il  ne.co«iptait  plus  dans  son 
^oipoge  que  nee<  hommes  vslides.  Quoiqu'il  sp 
présentât  en  suppliant,  les  Espagnols  le  maltrai- 
térail  yindipMniint^t  ^tmffimèmkW  4'^rd 


à  Salitiai^»  paift  à  liM^  Sliain  taoo,  il  trovra 
maym  db. filtre  parreair  vue  lettre  à  ramiral 
boilvidait  Olivier  toi  Noort  (  iwff.  ee  oom  ),  alors 
nouille  a?ee  ooe  escadre  près  do  port  de  Guasca; 
Vdai<ioortinit  au^sitAt  en  liberté  ee»  prisoiuilen 
itopa^iok  I  ear  Taeaiiraiiee  que  Gierrites  et  les 
fltas  seraieDt  égrioMM  rellMibée;  mUe  11.  a'en 
Alt  tien,  et  iamaia  aacm  dee  marina  do  BUi^û' 
Mooââekap  ne  renl  sa  paine.  La  déooovNte 
d'iMifr  terre  australe  IMb  au  «4*  par  Gerritsa. 
vesU  laagketnps  contestée  et  douteuse.  Les  géo« 
fraplisa  ^  sIMe  denier  n'en  firent  auonne  mstt- 
tioni  Oeptadant,  m  18tn«  J,  Smith  (  vosf«  cenoBOL) 
trouva eatMes^" et  eaf  delatitudesud  et  par  61* 
de  longitude  ouest  uni  groupe  dlles  qu'il  noouna 
SùuêhSheaanfL  £n  1823,  Weddel  (twy.isenoni) 
tueoonuleetaivliépel,etend6tenDslnalapdnclpala 
tsmeona  Isnom  A^TrinUf^Lumâ^  pur  03^  te'  de 
lai.  Eta  les»,  Fôsterrevit  Oettetene,  qui,  de  PaTeu 
de>loui  les  nafigstenra»  n*eit  autre  que  «elle  dé-* 
oottferte  en  lô8n  par  Gerritsa  et  perdue  pendent 
deux  esnt  dix-neuf  ans.    Àifted  on  Lacâzb,.  - 

OfiTler  de NMrt,  DmrifÊim iM  9¥MM«  ro^açt  f«H 
«pCMir.Af  aioiitf«(cnholUndal»);  Aiwerdam.  IMI,  — 
De  B17.  ûtêcripiio  çtmrtMt  MUu  tndîm  on$ntaiit 
(SelMld«eWeert):iSiS'itls.^n«BiiiW4les  Vg^agu^ 

mà0  449  huit»  orimUUt»  formée  dam  I0»  ProoinceS'- 
OnUi  4^  FoMi-Bat  i  Boaèii.  17»,  8  f  ot.  to-i* ,  t  U.  p.  W 
A  satTtDte«.  -^'Gbirltft  de  Braeies,  BtiMtê  4et  VaH" 
^aUM»  mg  têrm  MUIrolM;  MM,  »  ?ot.  iQ-4«.  «• 
jMei«Mer  Dslrjinple.l/^itorical  CoUeeUon  o/^oyo^ei* 
— >  James  Burney,  jé  cmnnùioçiieai  ffisiant  t^thê  DUeo- 
MTler  ià  téa  Smitk,  tondre»,  i0M»-iSie,  4  vél.  UM^ 
«UM-  ux,  p.  ML  •-o  WnbÊH^TtMeUUkm  du  ^ortf^e  de 
csptffien  Urnri  FçtUr  au  pôU  mutroi  (en  eoglato  ); 
tendres ,  ttt4,  S  vel,  to*t«.  —  Bfolt,  Mémoire  mr 
«MT^nM-Miet  4êt  premièpm  umi^^Hom  dm  IfédarUmr 
dto^i  âMterdan,  ISM,  -^  S«noir  et  Kendal,  ^oMee 
mir  WM  d^Uudm  groupe  des  tVew-SkeUand  ;  dans  le 
Journal  de  ta  SoeUté  royale  de  Géographie  de  Londre», 
ann.  lets,  et  dent  lei  IfouveUet  Atmaiet  dee  f^oya^ee  » 
U  XUL 

CttnajLDrT  (  JïcfMe- Awipetf^),  aniiqnaire  Aran- 
fala,  mort  à  Paris»  en  17&0.  Il  avait  le  talent  de 
asiair  dès  In  première  Tue  toute  la  valeur  d'un 
laMean,  d^ane  gravure,  d'un  objet  curieux,  et 
Il  en  frisait  lessortir  tonte  la  valeur  dans  les 
eatalegnea  qull  Bompassit  à  l'oocasion  dee  ventes, 
n  avait  conçu  lepfojetdedonner  uncatalogue  très- 
détene  de  tontes  les  estampes  dee  meilleurs 
«Mitres,  etil  avait  d^àfiét  le  catalogue  de  Bem* 
brandt  et  celui  de  Wischer,  lorsque  la  mort 
nrteta  son  travail.  Glomy,  qui  loi.  avait  fourni 
desnnseignements,  pulilia,en  ilbU  son  Cnta- 
|09«e  TokÊtnmé  dis  œuvru  de  Betnbrandif 
In-ta.  Les  principaux  catalogaes  qu  a  fait  impri- 
mer Gersaint  sont  Ica  snivants  :  Caialoçuê  rai- 
tonné  dd$  coquiUês  et  atUrdi  cmioiités  na^ 
iurtUes;  173e,  in^ia  :  cette  collectiQn  avait  été 
formée  avec  beaucoup  de  soin  par  l'auteur  dans 
ses  voyafQBS  en  Holiaode,  et  »e  composait  de 
pièces  rares  ;  il  donne,  à  la  fin,  nue  Wbliogra* 
phie  conchyllologiqne  et  une  liste  des  prind* 
peux  cabhKta  qui  existaient  alors  en  France  et 
en  Hollaode;  ^  CataHo^tyd  ifnna  osl/ecftan 
toMiééN^ld^e  C9irétMii  d^^dàmn  genres  ; 
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1737,  in-12;  —  CBtal$gtêô  rayonné  ie$  Uh 
Meaux  de  M,  de  VQrwgère:  1744,  inrlS  i  i\ 
contient  la  liste  la  plus  complète  de  l'œuvre  de 
Gallot;  *  Catalogue  raisonad  aes  folleeUQn* 
eoneidéraliles  de  curiositét  de  Urne  gemree 
eonienuei  dans  leê  ccdfineis  de  Jf.  Bonnier 
de  £a  Moisson  ;  1744,  in-12  ;  ^  Cataloguerai-' 
sonaé  dee  tabieaiuç,  diamants^  etc^  p/rove* 
nanl  de  la  succession  dé  M.  Godefi'çg;,  1748^ 
in- 12  ;  —  CaUUogue  des  bronzes  et  autres  CU' 
riesiiës  anUgues,  égyptiennes  p  grecques,  ro^ 
niain«i,ete.y4M  4iaMne^  de/eu  M,  de.YoioiSf 
1748,  inrl2,  etc.  GmroT  ,j>e  fW.  . 

Mtém.  de  Trêoeua»  oetobre  17lo.  -  MpJMsDert,  TraiU 
deiaPeiniure,  t.  I,  Bibliographie. 

GsnsDonF (Jeanne),  çhi/urg|en  allemand, 
natif  de  la  Silénie,  vivait  dans  la  première  iDoitîe 
du  seizième  siècle.  Il  exerça  la  chirurgie  à  jStras^ 
bourg,  où  fl  fit  de  curieuses  études  sur  les  indi- 
viduh  ro^rts  au  gibet.  Il  lotroduisit  aussi  dans  la 
pratique  chirurgicale  des  instruments  destinés  à 
extraire  du  corps  humain  certaines  ipatières 
étrangère^,  telles  que  des  balles.  Oï\  a  de^ui  ': 
Feldtmch  àer  Wundarznei  (Manuel  de  Chirur- 
gie}; Strasbourg,  1517,  în-fol.;  Francfort  1551, 
in-8<>;  en  latin ^^  Strasbourg,  1542,  in-^lbl.  Cet 
ouvrage  est  en  grande  partte  puise  dans  Guy  de 
Chauliac  et  dans  Âlbocasis. 

ÉI07 ,  Diet.  de  la  Méd.  -^  Ersch  et  Crùber,  jtltg,  Bmr 
*^Biog.méd, 

^mÊmwmwiàdolpke-^PnMgoU),fihyédmàl*^ 
lemand,né  à  Règensdorf^te  20  mara  1744,  mort 
le  16  Juin  1807.  Il  étudia  et  4snlt)va  pnasqne 
toutes  tes  branchea  deè  edenoea  physiques  et 
natnkeOes.  Beçn  deetenren  phBeeopliie  à  Wit« 
tmibergcnl777,ilfottdMi  tTTnianeBiéléScteft' 
Hflqoe  de  la  haute  Luaaoe^  Outre  de  nombreux 
IféMoiret  publiés  dans  lee  journaux  spéciaux, 
en  a  de  lid  :  Versueàf  die  Bmhe  des  Mesenge^ 
bûrgee  né  bestimmen  (  Essai  snr  la  manière 
de  déterminer  la  hauteur  du  mont  des  Géante  )( 
Leipzig,  1772,  ln«4**,--  Anséige'der  notkwew- 
digsten  VerAaltungsregeln  beg  naken  GewU" 
iern  und  der  awedtmtessigsten  MiUel  Mch 
gegendiê  sekeedUeken  Wirkungen  des  BiUzes 
%u  siehem  (bdicatedee  préeantiana  les  plus 
urgentes  à  emptoyer  quand  il  y  a  menace  d'p- 
yage  ei  des  moyens  tes  pina  eflicaece  pour  se 
garantir  des  effeto  nuteSiles  de  la  londre); 
Geerfltx,  i796,ln-6<^;  ^  I7eèer  meine  Seobaek' 
tungen  der  atmosphairteehen  MlÉkMêitsat  (De 
mes  propres  Obeerfatioaa  del'éteetridteateue- 
phérique);  Geerfila,  1802,  te^*";  -^  dneaicAteii 
von  der  Bieeeukùppe  nœh  Mdkmeni  ZnniMa^ 
tMUeelen  und  Hen  umllngenden  Oegemien 
(Vues  prises  de  te  cime  dUBSontGéanlverste 
Bohème,  la  Lusnoe ,  te  Sliéste,  et  les  pays  envi^ 
ronnanto);  Freyberg,  1804,  in-8^. 

Biog.  méd, 

fiEEaDonF  (  Benriette'  Catherine)^  fismme 
poète  allemande,  née  à  Sulzbacb,  te  8  octobre 
1848,  morte  le  6  mars  1726.  Son  père,  Charles 
de  Friesen,  U  fit  étever  avec  un  soin  partica- 
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lier.  Elle  acquit  ep  effet  un  fel  dc^  d'instruc- 
tion qu'elle  se  trouva  bientôt  en  ^ta{  de  Ifre 
dans  le  texte  TAncien  et  le  Nouveau  Testament. 
Elle  épousa,  en  1672,  Nicolas  de  Gersdorf,  |Tia§î$- 
trat  provincial  dans  la  Lusace  supérieure,  pe- 
venue  veuve  en  1702,  elle  alla  demeurer  à  Kfcn- 
deràdorf,  où  elle  vécut  dans  la  retraite,  pn  a 
d'elle  des  poésies  religieuses,  qui  furent  rê- 
marqnées  de  son  tennps.  Le  recueil  en  a  été  pu- 
blié par  Carpzow,  sous  ce  titre  :  Poeniata  ;  Leip- 
zig, 1760. 

Plnaucr,   rerteichniss  gelêhrter  Frauenzimmer.  ~ 
HMrwafren ,    LiteratttrgeteklehtB    âer  vranvêUteMn 

6BMD9BP  iOkarim-Ftédérie''G^liamne 
db),  général  allemand,  né  à  Glossen,  près  de 
Weissenberg,  le  16  février  1766,  mort  le*  16 
septembre  1899.  Il  fit  ses  premières  études  à 
Grhtima;  et  les  continua  à  Leiprig  et  à  \f  ittetn- 
berg.  En  178511  entra  dans  le  régiment  dès 
cbevan-légers  do  prince  Albert  de'Sa^e-Teiebeii, 
et  en  1794  et  1796  II  prit  part  à  la  campagne 
contre  les  Français.  A  l'époque  où  la  Saxe  s^alUa 
à  la  France ,  de  Gersdorf  se  distingua  en  malirtes 
occasions,  particulièrement  lors  du  siège  de 
Dantzig,  à  la  bataille  de  Linz  (H  mal  1809)  et  à 
eelle  de  Wagram.  En  1810  H  fut  chargé  de 
radmfblstration  mititBlre  et  dti  command'ement 
spécial  de  l'artillerie.  En  1811  on  lui  confia  la 
mrectloii  des  travaux  de  forUlication  de  la  place 
de  Torgau.  A  la  campagne  de  1812  oootr»  fa  JUis- 
sîe,  il  QbtinI  de  l'empcfev  JNapoléop  la  crqix  d'ofp- 
ficier  de  la  iiégioa  d*Honneur.  Après  racmistice, 
de  Gersdorf  smvit  te  roi  de  Saxe  à  Leipzig^  oè 
il  fgt  retaia  prisonnier  $  Jee  armées  alliées  ne 
pouvaient  pas  se  montrer  favorables  à  on  homme 
qui  avait  été  l'objet  de»  distinction»  de  Napor 
léon.  Le  gouvernement  provisoire  saxon  alla 
plus  loin  :  il  demanda  compte  à  de  Gersdorf  des 
sommes  qu'il  avait  consacrées  à  organiser  les 
armées  et  À  fortifier  Toi^o.  Gersdorf  n'eut 
pas  de  peine  à  établir  le  bon  ^ploi  des  fonds 
mis  à  sa  disposition  dans  ce  double  but.  Gers- 
dorf reprit  l'administration  militaire  en   1816, 
au  retour  du  roi  de  Saxe.  De  1817  k  1821  il 
devint  inspeoteur  général  dp  l'année  de  réserve, 
et  le  16  septembre  1822  il  reçut  le  comman- 
dement du  corps  des  Cadets»  et  fut  nommé 
gouverneur  de  rétabfissement  destiné  à  les  re- 
cevoir, n  y  professa  lui-même  l'histoire  mili- 
taire. Outre  deux  let/tres  écrites  aux  géaér4ux 
Gérard  et  Gonugaud  pour  rectifier  le  jugement, 
trop  sévère,  de  MapoléiHi  »u  sujet  de  l'armée 
saxonne,  dans  les  JNoUs  et  Ménunr£9  de  iMon- 
tbolon,  on  a  de  Gersdorf  t  Varlêsun^enk  ûàer 
milUairiscke  GegensUende  (licçons  sur  des 
suieto  mUitaires);  Dresde,  1826. 

Nêner  Pfekroi99  dmr  D9Ui$ckm^  —  Hncb  et  Gf  uber, 
JUç.  Une. 

CBRSVN,  nom  que  les  uns  donnent  à  un 

préteuitu  ^hbé  de  Verceîl ,  à  qui  Von  attribue  le 
livre  de  V Imitation  de  Jésus-Christ ,  et  que 
d'autres  pensent  n'être  que  le  Qom  dénaturé  de 
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G^rsgn,  célèbre,  ^^9celier  4^^       ËWM 
cp^ment  on  est  arrivé  -  J  çità  en  qo^m^ 
ce  per^nnage.  En  l^/j,  ÇiijfSi^^ff^ 
mé  du  mont  ^mi  Writ  4«  jésid^ 
Bos^îgnoli  qull  s'élit  trouvé  .d^s  UQ 
monastère  de  l'ordre  jje  $aîo|-Benott  à 
devenu  une  siipple  maison'  je  norkiat  poirl 
jésuites ,  pn  ^^uscrit  de  yimitcUiondU 
Christ  iQus  Ips  po^)^  déV^bé  Gàsff ,  j 
Ge^chen^  ^t  en^,  ao  guatfi^e  Ijvrç,  fi 
Constantin  C^etapî  fi'j  lit  '^^vofi  al|^  € 
et  donna  en  lêlô,  h  $<VP||  ^  ^  ""^ 
édition  àt  Vlmitç^pon  sous  ôe  npr 
trouvé  à  Milafi  ^ne  fi^mille  ^t  \^ 
Somo^alitis  ^v^(  âttnb|jé  ^  Jf^i^ . 
chanoine  régulier  qQ  â^lnt-Aii|^s]^ 
ïCempi^ ,  ^'^rè§  i^n  mapusciit  d^  ij 
()e  la  fomiote  de  co^ste  de  ce  pu 
Dans  son  zMè,  Sotpm.«dius  ^jMii|i,il 
de  Thomas  h  Eenipis  sur  QjK^inant 

anciens  g^  X'I^*  l0  ^^p^ff?^  ^ 
rechèrch^  q^  ^^jiscrit|i.  Flosiktir^  tbî 
d'Avignon  jpVoj^res  I  f^dr^'  reèoilà!i^llre, 
dans  Gers€n  fuient  giî^  par  ^^J^ 
vrit  enfin  au  monastère  de  PadoUroM^ 
Mantoue ,  un  .manuscrit  soué  le  wA 
s^s  la  qualité  d'a^,  ii^  av^jp  J 
tropiée,  comme  le  nom  du  ohanccÀier 
Consolarius  G^sen.  P^r  suite  GesMii 
l^abffé  Gersen  d^s  Té^op  du  fé^ 
giais  Valgrave ,  donnée  en  1 638 ,  avec  un  j 
de  l'auteur,  d'après  on  moine  flgnré 
mière  lettre  du  Qui  seguiturnU,  qi)| 
le  texte  d'un  petit  manuscrit  de  La 
nom  et  sans  date.  Talgrave  ^onta 
figure  portant  une  croix  une  main 
nuage  pour  y  appliquer  un  pasaa^  défi 

La  qualité  d'abbé,  jointe  au  nom  , 
nuscrif  d'Arona,  cpi'on  cfoyâi  |npp^Ml^ 
den  monastère,  séduisit  Mabîlloii  écÂttWl 
min.  Mais  lorsqu'on  reconnut  que 
avait  été  apporté  de  G^ncs  par  le  lii 
en  1579»  le  jésuite  Béllarmin  se  réftMf. 
nupMaritlac.^ans  sa  deuxième  étflBoA,  rf] 
d'après  la  renitation  de  ConstaniQn 
Boswcyde,  qui  jtigeait  qub  Réniptsai 
l'auteur  de  V Imitation ,  puisque  fes' 
pièces  de  son  r^oefl  étaient  àe  )W ,  hfeh^ 
cune  ne  se  trouvât  dans  l'édîlfon'diés  fk 
vrages  du  f^ère  défunt  ttxiifiè  ûoêÊêêC] 
temps  après  sa  mort.  Mabillon  ne  «e 
pas;  mais  il  ne  donîàm  point  d«  $pél' 
manui^crit  d'Arona,  et  ne  présida  pto 
l'assemblée  où  fUt  examiné  ce  mtnasoflL' 

Un  autre  manuscrit,  du  cardinafBliClitl 
le  nom  dé  Johannes  de  CancX/ùeo:  tk 
patrie  de  Vantenr  de  VImitatU}n,  Ras 
en  fit  Çahanaco^  d*où  CoMigliaca^  éf  < 
vitglia ,  où  se  trouvait  une  fkmiUeCrarSQf 
Càbanaco  est  ajouté  interfinéaireatfnt 
manuscrit,  et  le  nom  de  Gtrsen  ne  te 
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pohit  iipiè$  JùlHfiint^»  il  y  n  tii88i  dans  ce  ma- 
BiKorit,  qui  est  nop  pits  d*lU)ie,  mais  4'AHer 
m^gpa,  4*oii  il  tT^it  été  ap|x^  par  JLeo  Allatiua, 
lili  tramé  dNm  profesMur  altoand,  Joharmes 
i§e  lim^bacQ  oa  Canii^ffgo,  qi^'oa  a  pn  lir«  Ca- 
fÊtAatù  et  croire  onbUéapr^  Wnw  de  JoAaTf- 
M»  «&  ^éte  de  flmitatUm.  Si  depuis  d'autres 
Mimiflalts  ont  été  décoaterts  soq^  le  nom  de 
^îmen  •«  0enem,  il  faut  reiparqqer  que  sou- 
vent oenom  est  accompagné  d'one  qualificfttioo 
^i  m  peat  s'appliquer  qu'à  Gerso» ,  comme 
ûàHcHlarius  PariM^msU, 

Cependant,  Gersen  fnt  déclaré  abbé  de  Saint- 
£tf enno  de  vWceil  par  Gaétan  et  ValgraTC.  Nais 
i.*B.  Modtoe,  dans  son  itfiifoire  d9  VercBil,  ne 
dit  pas  en  met  de  6crsen.  Le  premier  hfstovieii 
qnî  en  parle  est  François- Aogostin  délia  Cbiesa» 
dans  son  MUtoria  ehnmologiea  Abbatum  Pe- 
demontanx  re$ionU,  pabHée  en  1645.  nie  fait 
abbé  deSafait-Étiennede  Verceil  de  1220  à  1230, 
et  M  attribue  Vimitation.  Ifaîs  le  même  histo- 
rien n*en  ayait  rien  dit  dans  son  catalo^e  <H 
itttti  n  Scrittori  Piemonteii ,  poUîé  en  1614, 
«Tant  la  contestation  sur  Tauteor  de  VlmitatUm* 
Les  historiens  de  Tordre  de  Saiat-Benolt  ne  h 
connaissaient  pas  davantage.  Tritbème,  Anauld 
Wk>a,  Pierre  RicordatS  n'en  offrent  aucune 
trace,  et  les  bénédictins  français  avaient  même, 
en  1520,  dans  Tédition  de  Badins,  revendiqué 
V Imitation  en  fatetlr  de  Kçmpis  contre  Garson. 
Comment  donc  un  homme  capable  d'écrire  un 
pareil  Hvre  anraitril  pu  être  anssi  inconnu  dans 
son  ordre  P  Comment  anssi  aurait-il  été  si  peu 
connu  en  Italie  que  non-seulement  les  éditeurs 
de  Brescia,  de  Milan,  de  Padoue,  dp  la  fin  du 
quinzième  siècle,  mais  les  Bofromées  mêmes 
nomment  htm  Gerson,  chancelier  de  Pariç, 
comme  titalaire  de.  cei  ouvrage.  «  £n  n'admet- 
tant, si  Ton  veut,  dit  Gence,  qu'une  rvmeur  va- 
foe,  mais  ancienne^,  les  i^remiers  hii»torieo8 
varceillois,  plus  près  de  son  origine,  n'eussent 
p^  omis  d'en  parier.  Hs  se  sont  tus  :  donc  elle  a 
commencé  fiost^eurement.  » 

O'où  venait  pourtant  cette  attribution  d'i|bbé  de 
Verseil?  Probablement  d'après  une  édition  don- 
née  oamme  un  manuscrit  par  Constantin  Cajetan, 
Imprimée  sons  Je  nom  de  Gerson ,  mais  avec 
cette  note  maanacrile  :  ffunc  librum  non 
cmnpitavit  ^$u^  sed  Johannes,.,  abba$ 
VereellensU.  il  ne  s'est  toutefois  trouvé  aucun 
titre  semblablA,  «t  cette  w^e  de  l'édition  de 
Venise  de  t&oi  a  été  reconnue  comme  entachée 
dTnne  lUsification  groesière,  cette  de  Jahannet 
sttbstitnée  an  nom  de  TAonuu  (  Bullui^  sans 
donle),  abbé  de  Veroef  1. 

Plna  tard  l'abbé  Cancellieri  a  cité  une  note 
manuscrite  mentionnée  dans  on  mémoire  de 
Napioae,  qui  l'avait  reçue  ée  Jacqnes  Dnrandi , 
leqiiel  la  tenait  de  l'abbé  Prova,  note  dénom- 
mant un  Jean  Gersen,  religieux  deSaint-Éteutis 
de  Vemii.  Mais  la<  correspondance  de  l'abbé 
Prova,  rapportée  par  Amort^  aiteate  qu'il  n*a 


t^rouvé  ni  dpas  le  monastère  d^  S^qt-l^tienne  ni 
daqs  celui  de  Saint- André  de  VerceQ  aucun  rcr 
lipeuv  du  nom  de  Gersen.  Çepen^ant^  Vài^rt 
apnt  inencontré  un  abbé  de  Saint-André,  ami 
f|e  saifit  François  d'Assise  et  mattre  de  salnf 
Antoine  de  Padoue ,  vers  cette  époqi)e  4e  |.)20, 
en  fit  Tauteur  de  YlmUatw^  sqns  le  ^^tm,  de 
/eqn  Qersen,  tandis  que  cet  abbé  de  Saintr 
André  s'appelait  Thomas  Gallos. 

«  Ce  traité,  qui  r^commànfle  la  charité,  la 
paM.,  a  #é,  dit  Grégory,  l'obiat  de  di^^putes  fort 
vives  entre  les  veligie^K  béi^ctins  de  8alntr 
Maor  de  Faips  et  les  chanoines  réguliers  de 
Sainte^Oeneviève^  au  cemmsQcenentdn  dix- 
saptiànie  aièeliï  lorsque  le  nadascrit  d'Arone 
fat  iMttvé..*  Ëes  djspntne  as  ctiangèrent  en  pr^ 
oéaJonM^ en  plaida,  an  rasa,  an.parlement  de 
Farisi  lequel*,  sans  é^wd  pewr  ^'avis  d'une  coor 
gi^égatien  de  oardinaii^,  publié  à  Rame,  le 
t#  février  1699,  en  laveus  des  bénédictInR,  pro- 
nanfa.nn  «met  qui»  en  êtfuit  la  poppriété  du  livre 
de  rimttalton  à  l'abbé  «eMenvl'Mnigna  à  Jhor 
mas  de  Kempis,  chanoine  régulier  de  Sainb-AUf 
9Stin»  M  . 

^tomamuMiit  â'Arona  examiné  par  uœ  rénr 
ito  d*énidi|s  :fi«n«ais  aspenahlés  àr^aint-Gen- 
mainnlea-Prés*  en.ie87,  leur  parut  avoir  ao.  moins 
4n>iacepta  ans»  Mais  cette  décisioo  a  été  infir- 
més même  p«^  dcasu^vants  italiens. Le  pèreZao- 
cMia  ai«gé«e  wapnaaritpoetérieurà  Gerson* 
.  Pe  ana  jouas*  un  antre  ^manuscrit,  découvert 
fiSk  1630,  «bea  le  libFairea:eGbener»  a  été  ipisen 
avant  par  un  encina  magistrat  d'ttalie»  Grégury, 
(spmma'  tianehant  la  question.  Ce  mannsorit^ 
qn'U  appela  Xteii^na^o^w,  du  nom  de  ses  anciens 
posMsse^s,  dwait  iKinnnteir  suivant  lui  au 
treizième sièclef  Gence^  quia  très-bien  copnu  ce 
maniisorit ,  quoi  qu'en  di^e  l'auteur  d'une  note 
delà  deniM<^  ^Ujopidelaiiio^rapAls  um- 
ver  selle,  publia  lés  jugements  motivés  de  divera 
éradits ,  sur  ce  manuscrit.  Paunou ,  PetitrRadel, 
Van  Praet,  M*  liaso,  Baynonard,  le  marquis 
de  Fortia.  Tourlet,  M<^  Dessalles,  Mouteil,  Yil- 
lenava,  Eioi  Jobanneau,  Aimé  Guiilon,  Bol» 
doei,  lia  Bouderie,  rapportèrent  ce  manuscrit  au 
qniniièmp  siècle  (1). 


(1)  I,'t?ift  4c  l-«Uié  4e  M  BoQderle  résnnpe  toas  le*  aiir 
très  ;  doos  le  répéterons  :  «  J'ai  examiné ,  dlt-fl ,  avec 
autant  d^Reiitlbn  qnll  n'a  été  possible  dafis  une  seule 
séance,  asaes  courte,  le  maonaertl  Dé  /mKaMone  ChritU 
que  nBwMe  M.  Is  tréiMeat  4e  Grégory ,  al  deat  U  « 
dooDédeas  édlttoiia,.roBe  avee  l'ortaographe  do  oia- 
aasertt,  l'aatre  avec  la  naaiére  ordlaalre  d'éerire  les 
nets.  Il  est  net,  assez  blea  ooaacrré,  ei  complet.  Ce  m»' 
naacrtt  aa  part»  ai  dale  ni  aoas  4'aatcar.  Il  renferme 
à  la  entta  da  i'JkaA(aMaii  le  ttna  de  GenoD  De  MédUa- 
tfoae  Corûiê.  Lea  deux  oatragea  sont  évidemment  de 
dctti  malna  dlflféfvntM.  Le  irtlté  0e  AfedMoKofié  Corda 
est  €wêl  ûàTUÊMn  poalérleav  à  retal  do  Ihrre  De  lastta- 
«âne  CkrUU,  l/ecrllara  da  l'/«i<(aMoN  rasaeaMa  pac- 
fatteaaantàcfUa.  da  trop  faseax  maoaacilt  d'Aroae , 
sTec  le  apéobnan  daqaei  }e  l'ai  copaparée.  Ils  appartien- 
oeot  laeontestaManeat  l'ane  et  l'antre  à  I»  mSaie  epo- 
qao,  c'est-à'^Éraaft  qnUutèM  alèele.  Le nanosorit  da 
Ji.da  ef49Bry  raaaaiBikla.  moins  Aceox  de  Boblo,  de 
s  Cava  et  da  Padattrana.  U  est  faatta  d'oUarvw  que  U$ 
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hD#  plug^un-joanuil'  4e  fiùnflie Idt 4éoooTeTt 
mbet  Ket'Airbgaériv  poHaaft.  A>  la  date  d»  15  lé^ 
▼irîër'11349, olié  tïot» d'oùll résdUdit qtfe le  pré- 
cieux Tolome  était  possédé  depuis  longtemps 

Iteox:  confiné  un  tréâo^feéiiédilaii^:  Hhfls'à  la 
e  dtr  ehiriÇr^  4  du  ^sriédhim  tmWttiit';  Yoiirtèl 
Bétâ  raOoam  f  34ff  ailAiDtieée,  apaisa  ^e iê 
à  ^i^  Wéif  èiî^iuï  5,  «  (hutanfpl^/dit^lV 
M  h  ibhnre  bttiy>qde  et  sans^soi^dërédmM 
Jéittuiraieétredn'^nâlortîè^esièe^V.    :  «^ 

""'V^  ltô8;M.  W^,^ihéii(yhiede'llÉliàlMmié; 
pàftibblieédftiàn  ^Ijr^tlCfdePfiMiftiMéiv,  mu» 
m'nbm  d'tfti  €^ië)i  du  (Sfùnkbut^  tépnMi'Èftti^ 
iiyine'lle"fi^MAi^;  inlbis'  é(M  «tan^^airpétt  >la 
i)6^6Ér,  <^'d«  <ie  qtt'il  y  iàtirâlt  éeê^RdrfaMl^  M 
nli|ûtado;'eélk  n«  ii^tttkMaNiH  t^i»  WUittiiCoa 'dé 
f/)iiiràMM  à1'M'd'«tfif,'iUr^éttMvl«ttebllMi 
ddifeiéiddsctif  WÀBètitfflf.  Mi'WëA  à&fkméum 
âiéir  tdtn^^i  déi'iiM^dsémi  <fiitiieiKikitièi^l^ 
élè  eiilktÉdf énfBittï^, H  1}iHMAHimK'«l  h^^ 
6(lij^;  tt^aisV;6teilnM  dèb  ÀnfMserftoeiiMètot^ 
Ht;  i^të  iftcèU^ûit  ^«endaiil  tout  te  ^«iMMslème 

^''£b  tourné,  (^  teste-¥>II  de  FahM  Jean'M^ 
âéé^Âucddef  préfixé  béMtte  d'MistMM.  Toils 
IM  MtiveiBim  i)dV»rS)>réleHd  Tétnmv^r^iiiA'le 

ei^  sont,  fnatédénrs  ;à  Jâ  discussion  sur  Pâa- 
•T^de.i'/intlaMon.  4e  JéùiJhChrUt,  et  ne 
pnmTMtt  par  cètaéé^«Hl''fleoi  '  Q«ta  sMnlre  A 
prttanty  (oMoÉDe  de  idinit^6féMMy.  en  :I«KI^  i%B- 
dMlifi6jrili6sttt6;»(MniiiMi  do  aMiM0làmi«ii  il  a 
étéiiHertf;  IteitTcelè  iiuriî^liaa  faftgraid'cliOMj 
aaas'doiilei'wi  «aiàmift -adHwitiqtt»  «lOMt 
pbtirii»»miia  )l%iirteiMeda  niftln»*de  Yeroail) 
atafomaos  «tom  t»  qae  oittB  preove  paa(|«e 
fÉiiéiey  efril>ë8tn  peD;liaikpdé'deTa|>pDiter  à 
OmenviDOiM-ée  Yeroeii'^idcls  riiàrinaoïils  put* 
UUki'k»  nom  «vied  la  quAité*  de  ctniMlfdMitt 
Paruien^a ,  jamairaf<Dto<|iaHicrti<atfahbé 
de  Yerceil^  -  ^  ,  .  . .     . 

•  A'aulves  ogipioi^  ae  sont  pn^oilea^  a  Le^  Jiyra 
esjtdu  treisiièrQe'sièdei  de  la  fleur  du  moyen  4lge^ 
et  non  de ia  décadence,  dit  un  critique  distingué, 
M«  Emest  ^enao«  On  aurait  dû  le  deyinerylors 
w^sm  qiie  les.toxtea  ne  nous  l'auraient  pas  ap* 
ptUé  »  paaTVjiiu^leâtextesne  noue  rapprennent 
paf»  mi|^V>A  JB^  connaît  aucun  mannscrit  manî- 
feMeij^t  aiitéiieur  ea  quinzième  siècle..  «  t'iO^Hr 
Dion  qui  attribue^.  Oerfiop  le ,liy^ de  r/mi/Or 

cUffrcf  anbet  y  ont  la  même  forme  qu'ils  ont  aclaette- 
■fMPOad^-  MdimBii  )apr(iséi»  aattèoi  lfr«ifll*l«iT^  oe 
il«l  logique  <|a»^,tfllll|«,a▼o^Ula^t  celui  de  l'Aavratlon  4^ 
l'^primei^  tJoe  partie  tfé  ce  qnl  et(  écill  sar  ta  coa- 
vertèrè,  où  aidé  k«  dèrolen  fedHIeb  da  nanaMiiv, 
|M^*i*r«qttfM  hétt  HM'ttave^de^MlqnM-iiOd  tfn«ieg»i 
bvtf  ttjB>  la:laiD(l^^  AdBocaUs;  te  reste  «e  rspporte  à 
des  qpércamles  ou  à  des  faits  Ustoriques;  mais  aaâaii6> 


ImèrlpHoAs'neréiDOilte  aa  deli  do 

l«tlal^iM«l*d» ,  esaapté  p««a*atfe  oeUenil  t  ■M 

9i$m  ^  ^a<0«A<i^W,.qm  pvait.  éU«.  d'we  «eri(qre 
pûift  ai^denne.  ^arls.  le  4  décea«br^  itti,  stgné  J.  U- 
xôîTDKlfcln.  »  Ceniee-a^Jotité  et  n*te  Mr  la'demtète  opl^ 
iklM Vu  décie abbéi:  «.Bm Maa«  aos^v»*  ^e.  H  ea 
r«(^«U«Nft  <||e  te  naouacilt  n'aurait  ttt  ^am  la  laottte 
4ê  AdDouMt  qae  depalt  le  acUlèaiéaUsIt.  • 


Mon  ^'d^'idd^  potia&'iù^Aèkàitm,  mm^tiAtt» 

Giltiqde.  Cé  livre  M' H^^  ëfài^W'mirWm 
écrits' do  cBadcetier'dirt»m'*p«f  '  MA'  M^ 
<nSme!  W  Sans  doiité  ,'Mà$  VâHéà^^  'm'i  '^àSf 
«nez  à  A*^  pôinft  cbUnfàt  ^  ef(M  (idièM  lk 
jttâdbj^ilt  tmbtorif  Ifèr  les^0<iffù6^déHm«('# 
Ùé^h,  auiDi(yioè'dié  kl  8aiilte-Chtfi)elN^<fe  VW8(' 
devea  du  éhaàceiief,  feqtfel  Vfraîtèn'y«4ésftt'4tt 
pérfé  cett^  ahribdtion-sbKttnene  ?  ^mffH  tiêéf 
màifisiri'Jofiàfirtis  'Ùeittm,  eahceUëim  iW»-' 
5ib^ffi.  Et  i^ls;  «c  eeittf  IMe,  dlf"Gèkko^  <)«rf 
comprenait  pas  non  plds'  lati^Édiittk»ÉffVl«W< 
mûlûs  Àmtù  âè''8sâiit^iiavelilMfttelft<iitf 
Gerson  pcfur  '^  'ieêttrÉ;iâft'Pl»ftHaH^'M^ 
Jean  Getsôn  'avait  coniraenlé.  '  Vh  'UMèné  >aA 
hiki  àddvti  pbMè',  ^cttf^  W'Mtë''*ieAèmé 

ceUatidifà  o/fido  tH  ratiifk^semtatiiA  èitm 
eitH  compitàfe  àùcam^  éit^paààût  ôff/UsenSà 
iub  nbminephropH^lîi^riieonèeHMhefBfm^ 

de  là  qtie  GeVsofi  u'auraitiaSaëé  iÉMrim  tfm^  mh 
nom  yÉt  mte  IMre  qtieieé  d\yptisetilèaHliflllNMft 
de  ^  écrits  TéMSÊi  à  la  dMaeetierié  àé^àà 
tbédl6|f$ie.  Ce«riftotètéN<^ti^u^''*^'>^%><M 
db  sffencef  giirdé'par  J;'  dé  Oirèsi«;'isiMn«liift^ 
toron;  son  Bëci^étaiSii^  ét'sôti  copiMé,  xfem  éSfi 
mena  avec  hii  en  Allemagne  'H  dèatsi  à«s  ifo^tfi 
ges;  v'^  \ft-  XM'persobniIgfr  isxM  téiSbrt'M  sttl 
vivant  n'aurait  pu ,  quand  il  fbdrâK'tdéffii^ 
ajôiite  HT.  Aàkan  ;- gârdéir  t*ni6b^ittè  ^iAMt^-^ii 
Htiê  aMvé  si  Vite  à  Ureifiommee.'ét^âiÉé  oÉ 
éiècle  où  la  pùUiené  était  â^  tk4Midt^'^'MtÊ 
Gerâdttt>anatlèé  dcb^nik^  imni^  ééiMifediiifi 
la  retraite  y  disant  peu  parler  de  loi; 'et  bdÉ 
rattribùiibto  là|lidS  làideane  de  itmito^loirtui 
appartient  en  éBH:  ^Uyt  d'tfOleiiirs ,  cmrtiDCÎS 
fè  mdme  critique,  on  étninge'«(«trà^teeMi^ 
rude  seolasti^e  doti(t'tatie^trempli*é  parliÉt 
de  combats ,  et  fe  pacifique  déjgodté  qnl  écrivit 
des  pages  pleines  de  snavitéiet  de  ttdf  abandw: 
tJn  homme  tsUé  à  toutes  les  Idttes  de  son  tBocspé 
n^eût  jamais  su  troater  dfea  ton«  anssi  fins  «t 
âbssi  pénétrants.  »  Nous  répondrons  ett  rà^ 
Ybyant  tout  simplement  au  paraUète  êéiphts^ 
sei  de  rifMtatUm  dé  Jésui'CMrùt  H  dm 
passages  tirés  des  cttwres  fMrale»  €é  ^Gérpià 
publié  par  Gençe  en  18Se.  Bôasoet  tt'étaitfai 
non  plus  de  l'avis  de  M.'Benan,  quand  fl  Aédl^ 
rait  Gerson  bi«n  dl^e  par  «es  lomièraaet-Mi 
l^été  d'avoir  compoàé  ee  livte  uni  Vend.' «^kA 
l'on  achève, en  effet; dit €renee,  de  onhpaawl 
avec  lui-même  fe  docteur  tito^flirtHea,  dépdiA 
tat  par  deg^és  le  théelegien  degaotttiqM  4aai 
l'ouvrage 'Z>e  i^ntè  ConMnpfMèH^i  daÉi#Mi 
trafté  De  Fgupertate  spHtmàUi^smtiMl^ 
Parviâklad  Christum  trahéndis,  eto.V VWm 


lhUkiversltéde;F^8  est^devwa  utt'graod»nalli« 
da  la  vie  intjérieute ,  et  en  m^'tenipéf  mi'pB^ 
oonaotateuc»'  «»  inatsuctettr  moral  .pour'  tous. 


GERS£]JI  r 

ni|(aila4lQ||ie«liqua  lea  aimpl^  fidèles  ,  et  se  faj- 
aaiîl  p^  aiffio  leapetiU,  catéchiser  les  ^aul^  k 
Sâ^-Pa«l  ^e  ^^  m  U,  Heoan  veut  epcorç  que 
If/mlMiPii  aoii .  ofi^Uuuire  d'Italie.  £a  cela  1( 
4j|Rye,<i*afia..aiwc,:ÇQroeUie^.  qui  di^t  dans, 
vm  INTéfioey  ^  le^  :.,9  Qqa  c<(  soit  Jeai^  Ger- 
aMU*AMi  q«a.4^  %aU  Tho^ias.  4  Kempip.r.,  c^ 
Hijfft  aipaa  d^étirc^assoré,  .par.l^  iectiire  de  ce 
lîm^  49e  ^a^^^r  ^tajt  ihi  bomme  d^i>je^  <^ 
bÎ9n.îUimvpéi4M  SaipU^sfirit.  J'y  Uopve  Ucei:7 
titoder/qu'U  À^t  l'être  et  ,q^e!qae  (^ppayre^ 
%lir';i  4^  i>(^f^i^  m#  i,'ï  ii:o\iTe  aussi  uç  la  xé-, 
Pfippai^44fi  cr(#e,|ta)iea.  tes  mots  grossiers 
i^Ptii  sei«aert#sstt  àouvent^  sentent  bien  au* 
^^JI^jUMaAB^nqa  vlejÀkii  pancartes  que  li^  coi^ 
cW^^'^f'oV.tU^^elà  lies  monts.  Ifon-seule-, 
wm^  afiUijolÎQO^oaîa  99^  ^Urase  même  en  que^ 
jlfim  .e9f^^>4ta„  «Bt,|l  ^w^n^ent  franço*se ,  qu 
8fM»Me  Av^ir  iuia,  p^îsir  à  syWre  pi)ot  à  mot 
lNiti3B,aQiniiuiQe,fa0)i|de)parier.  C'est  sans  dor  te 
ipM SA  §Oiit  fiu^és.ce^K  qui  t  ^  coiparoeiir^ 
que  «e  Uvra  fi^.FW^  incertains  ,qu?s 
j  4^  l'aoteinv  Vonjl  attoiMié  à  aaînt  Ber-j 
lanl  «t^^mis  à,,jffiiir.ijt^il^  4iui.étoient.toiiM 
flttBa^railffo^f  et^jc^  yciudraU  q»*il  se  rençoa- 
l|At  «aaeiE  d'ant^  ,^xwû«cûu^  poor  fonneir  ui) 
pirt^  #9  IfiveiM:  fie  pe  ^arqiieir,  et  (e 


6CRS0N 


??«. 


pqaaèsaKm  d'une  gi^ii^tdoct  fl 
afM.l0i«^in#a.  »  :  '  ..,  ,  ,.    ... 

.  ,/Q«9i^  a«);  4^raBUPes  tiréçadu  j^^teMfnçppur 
lltti1btter,l7m4/i«Ui0R^|iUti»i^e  sièclç«  ^ea 
qnl/été.xt&iW^  avac  beauçoqp  4«M)toidtém| 
PiiOii«»>daaaJ9./«Knia4  ((JEVi  âoi^an/^ jiMi.iiH)!^ 

40.déaamte  i«27^ -•    r*.  ,  *  ,1 

„  M«  Victor  X^cterc  «  éoii^  une  nouyelle  idée, 
Âe  evoyant  pas  à  Tunité  de  coropositiça  de  l'Ir 
mtUUion.  de  JéstU'Chrisl ,  il  pense  qu*0Ùè 
imiartieot  à  plusieurs  mains  et  à  pli|sieurs  %eii, 
Q^MBdan^ «A oonnatt  plus  de  ^ingt-sept  manu«- 
orJla  ancicM  qui  portent  le  nom  de  Gerson. 
pii.  BiaMiacritii  de  œ.  li?ie  se  sont  troatés  4 
fabbaje  d«  Mcdok  ea  Auttîclie  »  où  Gerson  s*^ 
tait  réiogié  a|vès  le  concile  de  Constance.  Un  de 
opa  jMnaacnt»  portait  la  date  de  1431  ;  c'est  la 
ptaa  ancienne  qui  soit  connue.  On  s'étonne  que 
)Hi-aiàDa«'ai&  jamais  cité  ce  livre  »  noa  plus  que 
4'aiiti«ivaplaiiia4ii  temps ».ai  ceJiTrç^en  lou^ 
qp  c«  partie^, lepr  ayaits^^té  antérieur.  En  tou9 
§^^g0fMièfak  beaucoup  d!autres  Utm»  du  ipoyep 
lift,  »  iMM4ait  de  Jé$iu^hrUt  a  été  c^- 
ppaéppajr  pNisieiqca  maios ,  si  plusieurs  liommea 
]l,i}iij^  aucoesaÎTanMot  ^[oiûé  les  tnîU  de  leurs 
MÎMIiatioiat  m  aesaimt  enlerer  une  ibonne 
pri 4e  ce  tivfail  à  Genon,  qoi  aj  aUacbaift 
M**  flftniipas  rimportanoe  «pi'oalqi  a  donnée 
plMil»^.'    .  X.,Loinr£T« 

^\Mt,  BkieféàHM  à  to  ••«•  de  mm  édRMB  ItUm 
MJfimtmmmiM  JMmi  rariii.^  MiMIUmi,  JMmad^ 
mw9lmm.  *i  i*w«i;<a»  Knufetuet  R.  p.  -  G.  ue  Crt- 
lory,  Mémùkf  êur  U  vérUubti  auteur  âd limtatkm 
m  Jé^ut-CèhÊt.  ^  oéM».  Ncutêia»  Cùmuiéifmiêmu 

.dM  MimiiitÈitm.  dM.   m«"*-/**»J"* 


-  PanTl9.I¥/r  Axiwrê  éêt  Uèrv  dêJ^nUaiitmé  Christ  t. 

jMftvm  MU.  ^  'V.  JiW  leati,  |>r^iie«  i$9  Klj^tdiprk  .f^ 
^^M#-C*rM  d«  llmprlperle  iiupérMiIet  —  J>funoa, 
Jdutn^l  désSavaiOs,  dMfciattré  là». '|  "      '  *       '  '  * 

^  «l^|60^(i^/ji|^2a«]i»sursp^QQméitfe^^^ 
f9i^j(Muqièr«4e  la  ÇapUvîWîjeî  ifazi^n^i  lia, 
Yfenx),.raM>U|  Craiica/|9«  pé,  a  Metz»  en  96Q^ 
nfoi^  Ycrs  lC^.U,4ù^îa;,^f.,^fif].asb^>f(éir 
Coban^.  dit  Aa66i»>|^  ^  doqtei^  (tunis  ^rodir, 
tion  profonde,,  puis  à  MajeHce>sous.^$ijpé<9|a 
qaiP|df)l,r «ai. tenait,, ^pe  é<joVi  eélèbre,  ,Âprès 

aïKilr  wseîin^,queiAi|^..4eu«^  Jl^Jftt^ï:a^wr«  H* 
bnOqpa  ^lana  «a  .▼Wei  ,paiale  ^q^wiop  ^^  %f^m 

Kentodre.  Il  foini«^tai(t  Iç.  lalfpqal  âTep^qflp 
miei  SD^kéripiî^  qqe  ^  déciHpqa  (orient  j^i^^ 
tées4e»M*«U9iQiepi|t  par  l^^af>(Cû^  ^/Ç  cabbi^&'ffi^ 
Ittf^e^ta^  tégislpjcnij  auÙB^/q^è.mmi^gi^ 
Gemqp  pétrissait  twsJles  a^qs.i.  tAçftait  v^^^, 
maper  ias  peupifd  è  l'ooseiiv^ii^.de^û.jm .jp^ 

mitîye;,  m4aiw«^  J^  VfAmm^*  iç  .4f5SffM 
otiUgatoiRq,,^to.  ..jEn  <Odp,  .^f^  ^^  wnod^  3^ 
trais  cents  rabbir  s  ooa?oqué  par  lui  a  wojcfo/^j^ 
opa  i»iiat((wii»a<Wr|na^i(:yjiq^ 
uni(érllaM  «pfiia  i)^4octri«i^  ,<j*É^ye.P^i.Hj^ 


BéatMifMvnapats  d^i^flhiiiifPfilar  VM»>  p»#?ï^Mv  ;  •  >fq 

'  «MMi«<0éii  JUasa^)^  aHMÉoméâtaNciiMini 
ihlpriadiiM^iiailei^tirttf  derSoiictoyâBna^tetJiJk 
kmaik,  it«iitte»-tai«BeaDée'iniH4ié.d»4|niiH 
lièmé  aièalei' tt'^tanlaraHia^ia^paofiMBioacde  <.ait 
p^,  itlii,^<Mrt4W»>aiaitétahM!ttnat|np»»iphiq 
Mln«ii|Da''è«8omteo.  «ArsaD  tsaril  eniiiftoti 
sne  è'JClQM(aiitiitopla.UfNibteà  Bdaada,  t49é» 
iv^.ime  tMe  faébni|nevii)è»«ô(gnée>«  qu^tt 
«ratt  fUI  piéeéder^e»  1491^  dhm  édition  ia^éf!! 
La  pfimjèws  tUtéÊwmamnÊêj"  ,  .1 

AdeUmf,  SuppL  k  ideber,  ^f^.  G^L-ImOl' 

nafif  de  la  CatsUo^»  "titafft  dutiria Heoéniltt 
moitié  dtl  sdzièroe  siède.  Oh^  a  delM  i*  Si6h)6ar 
aChœfnafiMi(PortaC<ÉÏÏ)M  I¥(Érrtièsjr<V^iscC 
U47,itt-4M.a  premffèife  ^rtfe'tfalle  éM>qMtl«i« 
étéments  ;  la  dedtièmê,  de  rMtbno(iM«^,  la  tMi4 
fdème;  du  del  et  du  ntondé,  dVpMÀ  lea  prMci|pea 
d*ATènt>ès;  ta  ^natt4liiie.  dMtoyd^  MllIUirai 
théologiqoesproprémeiltiHteB.''''  ''*^  "(  ^'''^ 

.  OBEMNi  {CkriêtUm).  iiébraisani  aUamandii 
Qé  à  ReckUogshauaeD.  en  15(19.  mort  le  25 1^ 
temlNre  1637.  A  professa  la  langue  nébhuque  e( 
faVdnmdfà  VÊUKfof^om  la  'Mtin  *qt  alaaa»4'4tt* 
tr^slocafHés;  puis  fl  9e  cont%ftlt"au-ehi<l8tla^ 
nismcu  U  donna  ensuite  4esi  Iççoii^  dé  )ko&iii 
liéteÉkpie,  et  ie4l?ra  àiaprédication)«nfi%  it  dé- 
viait diacre  et  pasteui*  li  Bei  ubowgy^atts  ta  pfitt* 
ci^pauté  d^Anhalt.  Use  noya  par  acd^énC.'datlé 
la  Saaie,  anreloar  d'one Boae»  On  •  d&lni  i.CAth 
MiTèétm):  eeél' un  aoittmafiHft  du  *M«Mt 


iHt 
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Helrostœji,  1  é  1 0  »  m-8*  ;  —  TtUtnud  judaicum  ; 
Gôsslar,  l607,iii-8«*. 

Wolf,  WW.AeÔr. 

GBR90II  CHAPHET  (Éen  Moses),  rabbîD  yé- 
nitien,  vivait  ^àns  la  seconde  moitié  du  dix-Bep- 
tième  siècle.  Il  était  doué  d'Une  ëradltioh  ptëcoee; 
et  mourut  à  peine  âgé  de  dii-sëpt  àUs.  On  a  dèr 
Idi  :  Jad  CkàroèHti  ckànus  Rhylhm'orum  )  ; 
Venise,  1700,  M-4^ 
lVolf,  iSibl.  nebr. 

GkRsOH  (  Jean  CHARUfiit  ),  <^èbre  théologien 
français,  surnommé  lé  docteur  très-thrétten,  né 
lé  1 4  décembre  1 363,  à  Gerson,  petit  village  du  dio- 
cèse àè  Reims,  près  de  Rethel ,  mort  à  Lyon,  au 
couvent  des  Célestins,  lé  12  juillet  1429.  U  était 
Talné  de  doa/e  enfants.  Son  père,  Amulph  Char- 
lier,  et  sa  mère,  Elisabeth  Lachardenlère,  élevè- 
rent leur  nombreuse  famUIe  dans  les  sentiments 
d'une  vive  piété.  Gerson  nous  apprend  liit-mème 
que  ses  trois  frères  (i)  et  quatre  de  ses  soeurs  em- 
brassèrent la  vie  monastique.  Au  milîen  du  dé- 
sordre et  de  la  corruplion  dé  cette  épocmej  c'é- 
tait dans  Tombre  dés  couvents  ^uë  m  &mei} 
amies  de  la  paix  ou  blessées  du  moUde  allaient 
chercher  le  repos  et  l'ouhfi  du  éièèlé.  Gerson 
passa  ses  prenàères  années  dans  la  maison  pa- 
ternelle. SU  faut  en  croire  le  téiâoignâge  d'Ah- 
quetii,  il  commença  ses  études  à  Reims,  et  y 
prit  cegoât  des  letti-es  anciennes,  et  particulière-' 
ment  de  la  poésie,  quMl  garda  toute  sa  vie.  A 
quatorze  ans,  il  fot  envoyée  Paris,  où  il  entra,  en 
qualité  de  boursier,  au  cofiége  de  Navarre  (1377). 
O'est  alors  que,  par  un  usage  très-répandu  {%), 
il  changea  son  nom  de  famille  contre  le  nom 
du  hameau  où  il  avait  pris  naissance  et  qu'il 
devait  illustrer.  Il  semblait  qu'en  déposant  le 
nom  paternel  on  mourM  à  soi-même  et  à  »i( 
famille,  et  qu'avec  les  liens  du  sang  on  rompit 
ces  chaînes  qui  attachent  l'homme  à  des  hitérèts 
et  à  des  passions  étroites,  poufi  tevètûr  une  aorte 
d'impersonnalité. 

L'année  suivante  le  grand  schisme  d'Occident 
éclata.  Urbain  VI  fut  élu  à  Rome^  en  avril  1378, 
et  Clément  "VU  à  Avignon ,  an  mois  de  septembre 
de  la  même  année.  Dès  lors  commence  pour  le 
monde  chrétien,  pour  l'Église  et  pour  la  papauté, 
une  de  ce«  époques  pji^es  de  désolation  pour 
le  présent  et  de  menaces  pojff;  l'avenir.  Lès  po- 
pulations, fatiguées  par  les  n>aux  de  la  guerre, 
exténuées  par  les  exactions  dés  princes  et  du 
clergé,  ne  sachant  plus  où  se  prendre  au  milieu 
du  trouble  des  consciences  et  du  relâchement 
dfis  liens  spirituels,  désapprehnéftt  à  res[iectef 

0>  Co  dM  frâfMite€enonBOiuiit  asbereeRO.  Onmtre, 
noniiié  Nicolas,  éutt  en  1419  toiu-prieur  da  noaaatop 
de  la  SaiQte-Trinité  de  Villeneuve  lè«  Soistions.  Jeaii , 
attire  frère  de  Gerson,  était  prieur  dn  laenastèré  de  Lyoi>, 
lorsque  GeraoD  a'y  rettn,  à  la  fin  de  I4l«.  U  )éaiilte  Pm* 
aevin  at  quelques  antres  l'ont  quelquefois  eonXondu  avec 
aoo  frère  le  chancelier.  Le  dernier  frère  de  Gerson  était 
religieux  à  l'abbaye  de  Salnt-Reml  de  Heliss.  (I^ie  de 
Gerson  tteaif,  1 1,  p.  sil  el  solv.  ) 

|S)  ^Icieff ,  CléniBiigla,  Jeaa  Hua ,  et  lean  de  Brogny 
portaient  également  le  nom  dû  Um  de  leotnatoaaBce. 


des  puiss^mces  ({ui  fké  se  re^pefetM  plus^eRcs* 
mêmes.  L'Église,  déchirée,  forme  deux  eé^rtt(m 
ennemie  t  de  sdii  sein  s'élèvent  des  t^x  <)uf  9è- 
noncenlC  â  grand  bruit  sa  corruplion,  ses  scàh-^ 
dal^  et  ses  misè^^,  et  appeilenl;  te  haché  «{tif 
doit  couper  les  branches  potfMes  tH  attèlef  le 
progrès  du  nitf .  La  papauté,  si  fière  d'^He-métttte 
au  commencement  du  siéiclei  et  portaiit  ai  hndo 
tdment  les  déni  ktaives,  est  prèstemée  «ui 
pieds  d'un  roi  éè  mplës  ou  se  fait  In  «  «ervaotli 
des  serviteurs  dés  princes  de  France  *.  H  Mtall 
sans  doute  un  génie  fdrtemcM  trempé  pour  en- 
treprendre de  rendre  la  paix  aul  consciences  ^ 
l'union  et  la  pureté  à  rÊ(pisé,  au  siont-siége  sa. 
grandeur  et  sa  digm'té  avilies.  Telle  fut  rceufré 
à  laquelle  Gerson  (sonsacrâ  les  efforts  d'uae  te^ 
telligénce  et  d'rttie  volonté  meiità  lliilss,  it  m 
qu'il  semblait,  ptfùr  raeticm  «A  le  tumuMte  4m 
airaires  qnè  pour  1è  CAlthe  de  Ta  retraite  et  lit- 
douces  Joulssadceft  de  là  méditation. 

La  nouvelle  de  là  double  éledion  produisit  nn 
grand  éclat  en  France.  L'université  de  Paris, 
pioissance  demi-  laïque  et  derai-reii^eusey  s'i 
les  passiofkS  si^mu^ëoé,  etGersun,  bien 
eùcore,  dut  sëhtir  le  «sontri^CouF  de  W 
ment  des  esprits.  B^U-  noenelè  es  arts,  spfèt- 
quatre  ans  d'études,  Â  eut^a  ett  Ih'éologîe,  M 
élu  deux  ahs  de  euite  pe<ir  renapU^  les  laaotiqas 
de  procureur  de  la  nstidn  de  Ftanca»  et  teivit 
pendant  sept  ans  les  leçons  de  Pierre  d'AlUy  et 
de  GiUes  Deschamt>s,  qiii  Fioitièrentà  U  con- 
naissance des  Pères  et  des  docteurs  de  l'ÉglisS' 
ainsi  que  d'Aristute  et  de  ses  commentateurs 
arabes.  En  1387  'Gèi^n  n'était  encore  qne  shn- 
ple  bachelier  en  théologie  lorsqu'il  fut  éhoisi  paé 
l'université  poor  foire  (lartie  d'une  députafion 
qu'elle  envoyait  à  Clément  VO.  li  s'agissaH  di* 
fUi'e  fdtiâer  une  condamnatioit  que  la  faculté  ée 
théélhgfë  tenait  dé  porter  contre  tin  du  ses  éom 
tBttr^,  K  dominioaiif  Jean  de  MOntsiniv  ^  "oUtS^ 
la  coftCefptIbn  luimaculée  de  la  Vierge,  ^nllNi 
nouvelle  alors ,  soutenue  par  les  frères  mhieurs, 
et  qu'aucun  décret  émané  d'un  pape-  ou  d'iM 
concile  n*avaif  ioàcCfte  érigée  en  article  de  An. 
Montson  s'édiap]U  d'Avignon ,  et  Ait  condamné' 
comme  contumace  et  excommunié.  On  ne  saa- 
rait  dire  la  part  que  prit  Gerson  danê  cettsafiatrè^ 
qui  occupa  l'université  pendant  inak  ans  <l}| 


(1)  L'onUerlU^  Ae  se  contesta  pah  de  tttp\^  MÊtik  il 
Montson }  elle  cDridamna  l'ordre  couer  itea  OnnUilcalfii^ 
par  sèle  pour  le  oultc  de  l^  vierge  non  afoioa  quc^ax 
jalousie  pour  le  luccès  et  l'éclat  de  lour  ensetgbemem. 
Bile  les  exclut  de  toutes  les  chaires  qu'ils  oocljpaient.'eiL 
le«f  interdit  le  tnlnlstSrc  de  la  parole  divine.  Oenpn  Eut 
l^  premier  à  réclaaaer  contre  cet  arrêt  advërc,  dont  Ig^ 
fidèles  souffraient  tous  le»  premiers.  Dans  sa  lettre  M 
Bruges,  Dé  Reformaiîbne  Tkeoloti»,  M  tt  pUtgnlt  ^èt 
ment  dn  vide  que  leur  abaenoe  laissait  dana  1^ 
ment  et  de  l'areugte  opposition  qu'on  mettait  à  les  I 
rentrer  dans  le  giron  de  PnntTerslté.  t  Quelle  perte  s|rt- 
rituelle,  s'éenalt-tt.  pour  runlTefsHè  même,  qne  la  p»: 
rôle  salutaire  et  les  enseignementa  de  eea  dodiwmf  a 
iHils,  s  élevant  contre  ceux  qui  ne  ebefCliéttt  qn^  algtlP 
les  haines  et  h  perpétuer  les  dtvislona  :  •*  Pereant  tfttldS 
■ttria  ant  tajMA  eorpofft  ïmâÊ  dMUidAf  HMIav. 


38»  GEHâON 

mais  je  i^etiU<At  de  la  conr  d*Àvigiion,  où  la 
oorrupâqn'  était  comme  dans  son  fort,  dut  faire 
une  vive  impreftsioo  sur  lui.  Queliiues-UDS  des 
Krmons  qu'il  prêcha  à  soa  retour,  à  Paris,  en 
portent  la  marque  visible,  et  sont  empreints 
aune  profoade  tristesse  : 
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t  n  m;  trompe ,  Il  déUre ,  il  est  inwiisé  celui  qui 
dvit  trouver  an  milieu  du  trouUtt  de»  ehofte  paata- 
flftres  IM  ricteaiea  tes  ph»  teillautes,  la^uiire  la 
HtasMttde  et  la  vraie  «ageiae.  Tout  ce  qui  e«k  d'ici- 

lyif  cAt  indigent,  misérable,  caduc  «  éphémère 

0  vous ,  saints  et  salulea,  qui  jouissez  de  rétemelle 
paix,  Jctéa  lïn  regard  favorable  «af  nOtrë  màlbeu- 
reuse  terre.  Ayez  pitié  de  Cedl  <pû  sOOffretft,  vous 
qiâ  êtes  eiempts  de  lodffrauee.  Ayes  pWtfde  ndosï 
ekilés,  qui  gémlMODs  et  plearou»  dans  oeMe  vaHéa 
d»  lamiet.  De  toutes  parts-la  foule  de  oosawieaiis 
qous  assié^,  nous  foule  aux  pi^,  nous  déchire, 
Duus  éboolCe  et  nous  jette  en  prison.  Toute  tèiç  est 
Qourbée  par  la  douleur,  tout  cœur  brisé  par  j'afflic- 
tion  ;  depuis  la  plante  du  pied  Jusqu'au  sommet  de 
la  tèlA  il  ji'j  a  riço  dans  c^tte  Eglise  qui  ne  soit  ma- 
lade, dans  cette  Eglise,  djs-Je,  dunt  les  fondement^ 
sont  sur  TOUS,  montagnes  saintes,  et  que  vous  avez 
an  prii  de  votre  sang  et  par  Totre  moit,  consacrée, 
étendue,  cimeatée.  Vous  laveyec  maintenant  sans 
déCeose,  miséraWe,  .ignoaUnteusement  AM^cbirée  et 
mise  en  lamj^oaux,  sh  point  «yi'il  n'y  a  plus  de  se- 
Onurs  huoyin  k  espécer  pour  son  salut  (4J«  p 

Eh  metne  temps  qu'il  exhalait  ses  plaintes  et 
invoquait  les  secours  d^en  haut  pour  giiérir  léà 
maux  de  l'Église  »  ii  s^élevait  avec  on  rare  bon 
wfiscmitie  les  pttériles  subtilités  otf  se  perdaient 
IM  esprits  de  «m  teiàpt  f- 

«  U  but,  di«uA4l  iogéniewamaat ,  rompre  ces 
toiles  d'araignée^  dont  les  fils  inexlricables  slembar- 
rasseat  et  so  brisent  ^'eux-mêmes  dans  leur  entre- 
lacement..  Les  enseignements  de  la  sagesse  doivent 
être  forts  et  solides,  frapper  par  leur  clarté  plutôt 
qu'étonner  par  lenr  raino  subtilité.  «.  Le  beau  travail 
que  d'écrire  en  lettres  micfoscopiques  l'i/ùuft  d'Ho- 
mère et  de  lalaifo  tenir  dauflla  caque  d'une  noisette  1 
11  faut  s'appUcyaer  4  être  utile  et  non  k  surprendre 
l'adaùratien  (3).  » 

Amsi,  avant  même  que  le  titre  de  chabcelier 
M  dotinftt'  rautoHté  «éeessiife  pour  Téfonner  les 
étddes,  il  esnyail  de  ramener  dans  la  Toie  d'une 
safECsee  plus  éoMrde  «t  plut  pratiqué  les  esprits 
sotti'tnent  épris  de  mllto  boriosHAs  stéHIes. 

Les  effliréi  de  l'aulVersité  et  lar  franheTolonté 
du  roi  Gliarles  VI  pour  la  pacification  et  l'union 
àê  l'Élise  svateiil'  écAiotié  Jtisqttitf  "là.  A  Itoitte 
Boniface  lî  avaîf  succédé  à  Urbain  VI  (nov. 
i'éii»  }*  Lee  divisions  sa  perpétuaient  et  le  schisme 
stmtftsit  |iir«ndfH  raehH».  La  maladie  du  rot,  la 
rivalité  des  priûces  ses  ontles  et  les  intifi^ûes  de 
Pierre  de  Lima,  légat  de  Clémenly  entravaient 


qui  »pa  mmiUmU  «iuUcat,  scd  roeddaiu  quicrcnUbus 
cBudeUtsr  lrssfi*B(ur»^<||ûail  dlvlalQQeiB  magls  qiuiii 
fuikasrrtma  uDioasaa.><leipoi^aca  impietaU  peUoii* 
turl  •  -,  .  ,  .... 

U)  ly»  Stm»  ftù  omtUlfm  sanctUt  éd.  Ou^lo,  1. 111* 

(ti  Sêrmg  in  die  StpitmyentMe,  t.  III,  p.  I0f9. 


tout  arrangement.  L'nnlveraité  ne  fléchît  pas. 
Appel  fui  fait  à  tous  ses  inembres  .-  on  alla  aux 
siinrages.  Les  moyens  pour  arriver  à  la  paix  se 
réduisaient  à  trdli  :  la  voie  de  cession,  la  voie 
de  compromis  (1),  et  |a  décision  d'un  concile 
général.  On  penchait  pour  le  prémitir  parti.  ISur 
ces  entrefaites  Clément  VU  mourut ,  et  Pierre  de 
Luna  fut  élu  à  la  hâté  tous  le  nom  de  Benoit  XtU 
(sept.  1394).  II  avait  juré  qu'il  ferait  tout  ce  ([ùi 
serait  en  son  pou  voir  poui*  l'extinction  du  scbisrâe. 
On  crut  un  tnoraent  à  la  paix.  Gersoù ,  qtii  ëii 
1392  avait  reçu  le  bonnet  de  docteur  des  mains 
de  son  ancien  maître  d'Ailly ,  t^hancelier  de  l'u- 
niversité, et  qiil  avait  pris  ^a  part  des  actes  de 
funivcrsité ,  célébra  avec  enthousiasme  de  beau 
don  de  paix  dans  unéloquédt  sermon.  «  Élevons 
nos  ccjdiirs,  6  déVot  peuple  chrétien,  d!sait-il, 
boutons  bots  tôilt  àtltre  euhé,  donnons  cette 
heure  à  cobsiidëi'ér  le  bean  don  de  paix  qui 
approche.  Que  de  fbîs,  Jpar  grands  déshrs ,  de- 
puis t)rès  de  trente  ans ,  avons-nous  demaiidë 
la  paix  y  soupiré  la  paix  (2).  »  Céfait  dne  illu- 
sion :  on  le  vit  bien  lors  dé  Fatobassade  sMeh- 
nelle  qu'on  edvoya  h  Béndlf,  pouf  lui  rapp^er 
ses  promesses,  et  t)ul  f^vittt  an  mois  d^août  1395 
sans  avoir  rien  fait.  Tunive^èîté,  Jouée  par  Parti- 
iîcieux  Benottj  tn-ltéé  de  ses  fergf^nersations , 
entreprit  d'agifaVéè  fine  deiigûetir.  Desdëjni- 
tàtions  allèrent  de  sa  part  sonder  les  universités 
et  bouer  dads  les  pays  vbidns  liht  sorte  de  cons^ 
plration  contré  les  fauteu)'^  do  sehfsme.  Un  mé- 
moire anonyme,  inspiré  et  petit-étre  provoqué 
pai*  elle,  faisait  enteddre  dés  menaces  mal  cou- 
vertes (3).  On  ^.^sa  bientôt  des  tiraroteà  aux  actes. 
Une  assembléel  générale  dli  clergé  de  France  se 
réunit,  et  le  28  aottt  1398  lé  parletbent  éhregis- 
tra  redit  de  soustraction  à  l*obédience  de  Benoit, 
qui  avait  été  décidée  a  une  îfnmense  majoritc^. 
Gerson  n'avait  pas  assisté  aux  délibérations  du 
synode.  Peut-être  eO(-il  essayé  de  faire  entendre 
la  voix  de  la  modération  et  d'arrêter  l'emporte- 
ment des  espritfii  sbr  une  fiente  au  bout  de  la- 
(|uelle  il  apercevait  dés  abîmes.  On  peut  dire 
qu'il  ne  vit  pas  Sans  douleur  prévaloir  les  mesu- 
res violentes.  Cependant,  iî  fit  talfe  ses  scrupiih^s. 
Trois  ans  auparavant  le  choix  même  de  d'Ailly, 
promu  successivemehtaux  évèchéSduPny(1395) 
et  de  Cambray  (1396),  et  la  protection  du  duc  de 
Bourgogne,  dont  il  était  déjà  l'ànmônîcr,  Pavaient 
lait  nomkuer  chancelier  de  Puniversité  et  dé 
l'église  Notre-Dame  dé  Paris.  Cette  charge  noa- 
yeile  imposait  à  son  zèle  de  liouveaux  devoirs, 
qui  bientôt  l'effrayèrent.  £b  butte  au^  attaques 
des  envieux  et  aux  calomnies  de  ceux  dont  U 
retusait  de  partager  les  passions,  ou  dont  il  blâ- 
mait les  dérèglements,  Idquiet  de  l'avenir,  iron- 
bléf.  malade,  il  pensa  un  instant  k  se  ^xçr  à 

(!)  La  voie  dtt  compromU  coosIstaU  df  as  U  nomination 
d'arbitres  choisis  p.ir  les  deux  papes  et  l'acceptaUoD  de 
cSt^i^'lUaucfO^t  décida. 

(S)  OEuwret  dé  Cerson,  éd.  Dupin,  t.  IV,  p.  S67. 
.  ti^  ^i«ttrr .  HiU.  ecclét^  \^  98,  fit».  8.  -  Crcvlcr.  BUi,  dé 
Pimii.-er«.,  t.  lil,  p.  Id9, 
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Bruges  (1),  et  à  s'y  contenter  des  psisîbles  fonc- 
tions de  doyen  de  la  cathédrale  de  Saint-Donat, 
que  Philippe  le  Hardi  lui  ayait  conférées.  Ce  bé- 
néfice loi  fat  contesté.  Gerson  se  rendit  à  Bruges 
pour  suivre  son  procès,  et  y  resta  quelque  temps, 
prèdiant  souvent  dcTant  le  peuple,  et  sans  cesse 
préoccupé  des  maux  de  l*Ëg|îse.  Les  lettres  qu'il 
écnvitde  là  à  d*Ailly  ters  1400  témoignent  d'une 
tristesse  qui  toucliait  an  découragement.  «  Le 
*  corps  entier  de  la  dirétienté  est  tellement  ai- 
«  yM  par  le  poison  débordant  des  péchés  ; 
K  Ifalqulté  s^est  établie  et  a  poussé  de  si  profon- 
K  des  racines  dzns  te  cœur  des  hommes,  quil 
«  semble  qu'on  ne  puisse  pins  se  fier  aux  secours 
«  et  mx  conseils  de  la  prudence  humaine  (2).  » 
Cette  idée  de  l'impuissance  des  censures  ecclé- 
siastiques et  des  «Torts  du  clergé  pour  la  réfor- 
mation des  abus ,  de  la  discipline  et  des  mœurs, 
revient  plusieurs  fois.  «  Ceux  qui  ont  tu,  di:-n , 
«  sayent  bien  que  les  censures  ecclésiastiques 
«  n'y  peuvent  rien ,  et  qu  il  faudrait  invoquer 
«  la  puissance  royale,  armée  d'édits  rigon- 
«  reox  (3).  »  Cet  appel  h  llntervention  dj  pon- 
TOlr  séràlier  est  exprimé  à  plusieurs  reprises. 

n  ne  fallait  rien  moins  que  les  pressantes  sol- 
Kcitatîons  de  ses  amis ,  et  en  pa^iicolier  du  duc 
de  Bourgogne,  son  protecteor,  pour  déterminer 
Gerson  à  garder  ^es  lourdes  fonctions  de  chan- 
celier. A  la  fin  il  céda,  et  à  partir  de  ce  moment  il 
fit  le  sacrifice  entier  de  sa  tranquillité  et  de  son 
goût  pour  la  retraite.  Dès  cette  époooe  sa  devise 
semblait  être  ce  moi  de  limitation  :  Certa  viriU- 
ter  ;  et  le  principe  comme  la  fin  de  cette  luite , 
traversée  de  tant  dedégoûts  et  d'amertumes ,  c  Cbt 
cet  autre  mot,  qui  échappe  dn  tond  de  son  âme  à 
Tarasoon  en  présence  de  jknolt  :  Pax^  pax ,  JuU 
pax;  pacem  volo,  paceni  super  onmia  concu- 
pisco  (4).  Le  premier  combat  de  Gerson  eut  pour 
terraûv  la  science  et  la  scolasuque.  Dans  deux 
lettres  écrites  de  Bruges  aux  étudiants  du  collège 
de  Nayarre ,  le  chancelier  se  plaint  de  I  esprit  *n- 
qu'et,  agité,  tumultueux  de  l'université,  de  la 
manie  de  disputer  sur  des  riens ,  et  d'énerver, 
en  les  subtilisant^  les  pensées  des  grands  doc- 
tears«  U  donne  aux  jeunes  gens  des  conseils  sur 
;«sliyresqo11sdolveotpréférer.  «Il  est,  dit-il,  des 
auteurs  quil  suffit  de  saluer  comme  en  passant 
pour  ne  pas  paraître  les  ignorer  -.  d'autres,  en 
peJt  nombre,  comme  saint  Booaventure;  sahj 
Thomas,  Guillaume  d*Auxerre,  doivent  être 
reçus  dans  notre  fomiliarité  la  plus  iutime. 
Quant  aux  écrivains  païens,  il  faut  non  pas 
se  livrer  à  eux ,  mais  se  contenter  d'être  en 
quelque  sorte  leur  hôte  (5).  >»  Bans  un  autre 

(1)  Causm  fnpUr  quoi  eaueeUariam  dimUtere  oote- 
tot,  panlm,  t  IV,  ^  in, 

CS)  £|MM«léi  d«  Ite/tonMl:  rawAyte.  1 1.  p.  t»  «I  Mi«. 

(()  SelQOt  qsl  TidcroBt  qood  n«o  safAclal  ceoMira  e»* 
cleslasttea .  qvcntvraoxlilaiB  potetUtto  règle  per  etfteta 
MU  vetiementer  argentta. 

(y)  sermo  ktMtM  im  âê$  Cêrmanetê.  mnm  pa^  J9- 
mdimoi  t.  Il,  p»  M. 

(pi^tBfipllt  tMMflMB  m  MM  trtdere  op«rleC,  m4 
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GERSON  |t8 

ouvrage,  la  réfonne  qoe  ÇfQWp 
au  seto  des  études^  a  8péC&i|èô.-^^r 
logie ,  est  caractérisée  avec  plus  ft. 
Les  critiques  qu'il  adresse  à  la 
tique  marquent  un  bon  sens  plein  ^ 
la  fois  et  d'élévation.  Le  grand  md  aA 
et  l'origine  de  tous  ceux  dont  souffit 
logiC;,  c'est  cette  vaine  curiosUé  qd 
mépris  des  autorités  les  plus  vénérées, 
dangereux  des  nouveautés  dans  les 
dans  les  mots,  la  ibreur  des  dimtes 
lange  des  diflérentes  sciences.  £a  fb 
pour  limite  la  révélation.  Tooloir  la 
loin,  par  des  raisons  humaines ,  Vest 
Si  les  Écritures  sont  une  échéOe 
pour  monter  à  Dieu,  ou  en  trouver  «ne 
pour  s*élever  plus  haut?  Qu'on  se 
bien  d'introduire  dans  la  théolo^ 
é«,t  angères  et  de  mêler  inconsidérément 
cices  de  l'École  ; 


t  Yom  voviei  devenir  lliéelagîeo^ 
rétnde des «ainis  Uvraetàla 
les.  je  ne  me  sens  pas  capable,  djtet-vei 
dans  leB  profondeun  de  la  théologie  ai 
Je  n'.  I  pat  appris  la  logique,  la  phfh 
rtiathémadqiies.  Soit;  ^ttes  alors  la 
aUei  dans  la  section  des  ^rU  chercher  eo 
sanees.  Que  sf  vous  avec  hotfte'  de 
ainsi  dans  les  rangs  de  renfanee ,  bornez- 
dier  les  matières  théologiqœs  qu'on  pe 
sans  le  secours  d'aucune  autre  sdenee. 
pas,  à  force  de  conbioer  des  abstndiaas, 
reiqklMtion  daa  myMèMs,  et 
M  ofgneil  qui  vons  peaHS  à 
qnl  est  Impénétrable  aux  anges 
servent  tontes  vos  subtilités  ei  tontes  vos 
controverses?  AppnnoBS  à  vivre  plMAi 
pnler.  Goûtons  les  doojnnsa  qnî 
par  la  simpUdlé  et  par  ta 
ne  eaChe  le  plus  souvent  qulm  grand 
ne  sommes  pas  II  une  époque  où  il  eooi 
muser  l'esprit  avec  mille  questions 
dendum  est  quod  lu  tauta  angniia 
ter  lot  antonarum  perlenta  non 
dere,  nedtcam  pimmuslart,  ctoca  eagum 
pervacua  sunL  > 

n  serait  utile  que  la  fànitéde 
le  soin  de  coi^poser  un  petit  tulle  sur  I 
principaux  de  la  religkA  ei  snrtoni  àê  hJ 
pour  l'édMoatk»  des  dmples,  qnta 
trot>  pen  d'éclairer  (l}^...  Il  caaviertt 


et«av«i«t 

lBpn>lMiv«t«B ,  tav 
t«D  pro  stylo  «t  onntti 

€i   MitOrtWMi 

saerift  sert^taUlMB,  at  In 
Orosto.ln  meroa]rA*,lB  Laetantlact 
danier,  mc  «rioes  si  ihni  ptas  vAMe 
«ertm.  {BpUt-  «Md. «al.  Jir«». «md si 

(1)  L'MoMiloB  manié  «t 
•bbnms  «Citt  Meaa-ftsple  a 
ooMiaatM  préoeeapacioM  et 
nasertuftaoçits 


guagedetes  féoértoasltetta  paartai 
loraUoD  «Mrala  des  «taaef  puants, «t< 

la 
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voir  (oliiiour»  FeB  yéux'ôÛTieiîs  sur 'left  tivres  et 
U^  doctrines  téméraires  qui  se  produisent  «a 
'grand  jour,  et  dt  n'accorder  qu'à  un  très-petit 
nombre  le  ministère  de  la  parole  divf  n«  ;  pour  cda 

'  Ja  traduction  des  livres  ÎBamts  et  particulièrement 
de  la  Bible  en  langue  vulgaire  doit  être  interdjte. 
A  Sequitur  ex  praemissis  prohlbendam  esse  vul- 
«  garem  translationemlit>ronunsanctorùro,ào^ 
«  trse  Biblis  praesertnn^  extra  movalitates'  et  hîs- 
«  torias  i\).  M  Daus  ses  critiques ,  Gerson  n*a 

^  g^rde  d*oublier  ce  qui  a  rapport  à  la  disciplîî^e 
et  aux  mœurs.  Cette  tentative  de  réforme^  toute 
négative  qu'elle  paraisse,  et  bien  qu'elle  ne  ta|i- 

.  che  en  apparence  qn*à  la  théologie,  avait  u^e 

Jportée  plus  eénérale.  La  théologie  an  quiitorzièroe 
^iècle  .était  la  science  inâftresse  et  U  reine  de 

.  foutes  les  autres.  Celleô-d  s'appelaient  ses.  5^- 
gantes.  Le  mot  même  est  dans  Gerson.  Or, 
s^élever  contre  cette  confusion ,  séparer  la  théo- 
logie des  autres  acienoes,  n'était^e  pas,  qu'on 
lêmmMCfMi  BOiryteaffirnehir  el^  à  je  poto  dire, 
\ëA  sécuMftér?Bn  outre,  iMtait-cepes  uuéf^ntfe 

'utile  que  de  chasser  des  écoles  les  disputes  €|ni 
y  régnaient  sans  partage,  jponr  y  introduire  le 
goût  des  vérités  simpîes,  d^res  et  utiles  ^% 

(KiTore,  BOB»  dit-U  iulrnéiBQ,  B'éUU  a9ez  * /or(e  povr 
^défendre  ses  oarrafes  des  mains  de  ceax  qui  les  lai  dé- 
Tobalent  et  les  répandaient .  encore  Incorrects  et  mécon- 
«slasdHei.  •  (1 1,  p.  1»}.  Dé)fc  U  avait  écrit  en  français 
^o«  acs  acMTS  La  Mùn^ÊçnB  et  9mConiUmplaUon  et  le 
■▼retfe  iM  MmOètOé  tptritMêUê,  Il  friclatt  airavent  en 
•lkra«9Bia,  la  sente  laaf  iie  411e  le  pesiipte  iitendli,  «t  cmi- 
tfUêH  en  laagae  Tnlgalre  des  petUs  miles  d'édncalloa. 
«  Boteodex-Tous,  pettlsenfsola,  flU  et  filles,  et  anitres 
gens  simples,  Je  toqs  cscrtpray  en  françots  votre  J  BC, 
qui  contient  t^lusienrs  points  de  notre  religion  rbrd- 

tienae M  4|ii«at  a  plan  savoir,  je  ipous  reavelo  A 

iTAnavtairo  4ss  9tttU  BnfmÊÈi  et  an  Jtf  iroir  da  rjm» 
fttftealilM Dix  rovunoiMlevMiits.et  A  la ScienfiB  4«  Mm 
fsifrir.  et  A  i*£9awttn  4e  Comcienee,  et  A  aultres  têU 
petUitraUtiêi.  »  Ces  oavrages.  dont  Gerson  est  raotenr, 
•ont  encore  restés  mannscrlts  et  inédits  A  la  BU>Uothéqoe 
Inpérttle.  (Jtam  Gerieny  par  R.  Thonass^,  p.  7T  ;  Parti, 
) 


i'>(  Ji"  ■■  '■ 


JVêçUgeut.  Prmlat.  Dès  la  fin  dn  qnatoniève  alècLs  U 
existait  an  grand  nombre  de  versions  françaises  de  la 
aiMe.lltaoteOrtaBe,  Mfcvt  da  eallégo  éeRavarte.  entre 
i»tr«c  ea  avatt  donné. eo  tssê  ane  traduction  francalae 
avee  des  commentaires.  II  était  dangereux  que  les  Ecri- 
tures Satatfe  fdsaenC  iivrtea  aai  baurda  des  InterpréCH- 
mm  tudlvtdacIlM  et  a«x  témérités  de  enu  qal  n'étalmH 
gaa  laltMi  an  vrai  sens  des  ckosct.  Gcrsoa  expUqoe  à 
pluateun  reprises  le  caractère  de  cette  Interdiction, 
s  Cest  pértlteuse  chose  de  l»a]Uer  aux  simples  gens,  qnl 
•■•  aoni  pna  ^na»  etana^  llviea  de  le  SeHwte  Bacflp- 


Ils  penveat  lantosi  eheoir  en  «nenr  *•  ;  et  en- 
}  •  Comme  U  penll  venir  anenna  Mena,  ae  la  Bible 
t  bMD  et  ao  vray  tranaleUe  en  franeoys  et  entendae 
»Bt,  alnai  par  le  enstnalra  ea  pemveot  venir 
it  erreora  aena  ne«l>re  si  eUe  est  mal  InMH 
«  latée,  oa  al  elle  est  préanmptncuiaf  nt  eetadiée  et 
«  eotondae ,  en  refusant  les  aen»  eu  espoeàclons  des 
alettiB.li  Tliawiiiy,p.  iM.  -^ke  ftançale^^M 
.éttk  la  lai^ne  dea  romane  de  ckevelerie,  de  Itéar 
Ca«re,  U  lUBgee  de  la  temHle.dee  aOelres  e4  dnslnleiéla 
domeetlinea,  «'éteiMUM  eha^ne  Jenr.  gagnant  dn  teirain 
aar  ta  langue  lettne,  ^ni  demeurait  la  longue 
Mena  de  peuple  A  peuple,  et  un— iiiijiH  à  ani 
4mi  ka  maUérae  de  eenftQfane  tellglenaeb 
pble  el  de  droit. 
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raïQQur  d'ouft  sag^i^  mieuiL  pproporfloaiiée  à  u^ 
besoins  et  à  notre  faiblesse?  Mais  une  iepuesse 
qui  a^ait  grandi  au  milieu  du.cboc  de^.syllpgj^ 
mes»  échauflée  en  ce  moment  par  de  npuiÎQUes 
passions ,  exaltée  par  le  sentimeAt  du  rOL^  qu'eue 
se  Tojfait  appelée  à  jpuer  dans  l'Égli^  e^  da^ 
l^tat,  était  peu  capable  de  prétjB]r  l'oreille  ^ 
.  ^es  conseils  du  coancelW.       .  i 

En  même  temps  quÎQ  trafaîllaît  a  iéfônner  tes 
études ,  Gerson  attaquait  les  erreurs  die  la  magîe 
et  de  t^astrolo^e.  En  I39j&la  faculté  de  théologie» 
à  son  instigation ,  lan^ja  uu'dÀ^et  de  condamna- 
tion eu  Tingt-9<^  articles  cont^ç  la  m9g^  Cette 
prétendue  science  y  était  ta^  de  superstition  et 
dldolâtaje,  Jlie  râgtième  article  a  poiijr.  ol^^.^s 
àgnres  d^airain,  de  ploInb,dV^,^4P^i^l^li^ 
ou  rouge  qa  d'autre  iiMiièrcvau«,q^ell(;f.  dà  ^ijttp- 
l|»uait ,  apcéa  k&  avoir  baptisées ,  exorc^é^s.jcjo 
consacrées,  la  tertu  de  produire  certains  èfiMs. 
Cest»  y  était^il  dit,  vm&  erreiir  contre  la  tpi^  la 
philosophie  naturelle  et,  la  yéritable  astrolcigip. 
«  Errpr  in  fide,  in  philoSophia  naturali,  i^  ^!^^ 
ïogia  vera  (t).».  Qu'est-ce  donc  que  cette  astro- 
logie vraie  ?  Ailleurs  Gerson  pai'Ie  de  Ta^troJ^o^ê 
avec  respect;  il  la  proclame  une  science  très- 
relevée  ;  il  ajoute  que  c*est  une  opinion  probable 
que  Dieu  a  établi  certains  rapports  naturels  entre 
,les  événements  du  monde  et  les  mouvenjents  des 
astres.  H  ne  serait  pas  étonnant  après  tout  que 
ifierson  eût  partagé  sur  Tastrologie  des  préjugés 
universels  à  son  époque,  qui  dominaient  son  maîtfB 
d*Ailly,  et  qui  deux  siècles  plus  tard  conservaient 
encore  une  grande  force.  Cependant,  si  on  veut 
prendre  la  peine  de  lire  le  traité  De  Respeetju 
cœlesfium  Siderum  et  le  Trilogium  Astrologîx 
theologizatx  j  on  y  trouvera  les  éléments  de  la 
plus  complète  et  de  la  plus  solide  réfutation  dto 
Tastrologie  qu'on  puisse  faire.  Gerson  proteste 
liautement  contre  cette  scTeoce  menteuse,  au  nobi 
de  la  raison  et  du  libre  arbitre. 

,  «  C'est  par  rexpérleuce,  les  lois  morales  et  difines» 
dit-il,  que  l'humaine  raison  doit  se  dirige^-,  et  ndn 
Var  des  superstitions  ridicules...  Qu'il  faille'  rcrtonoi^ 
à  sa  raison,  abdtqiier  sa  liberté  et  rcHef  leffvotk- 
Mis  #9  la  prudeuen*  bniMliiev  pour  euiv»  ropktfoli 
sm  plutôt  la  déUre  ée  qnelqpiea  liaiB|iiM.qttfc  «Ibm- 
aioeQt  avoir,  ^a.  ne  •ais.GonuBent»  1»  des  nvïrveiUas 
dans  les  astres  oo  ailleurs,  cela  est  indigne,  absurde, 
extravagant..  Pourquoi  chercher  si  loin  des  causes 
à  des  actions  que  le  seul  0bre  arbitre  suffit  i  expli- 
quer (2)?  1       •  * 

Que  Gerson  ait  voulu  distinguer  une  vraie  et 
^pe  fausse  astrologie  «  il  e^t  difficile  de  le  nier, 
en  présence  des  textes  |  e^  d'autre,  part ,  après 
son  argumentation ,  on  ne  saurait  trop  démêler 
ce  quQ  pçut  être  cette  astrologie  véritable. 

L'ennemi  le  plus  press<tnt  à  terrasser  n'était 
paa  terreur  et  la^fiMOMaideaca,  c'était  ieschisne. 
L'édtt  de  soustraction  d'obédience  noMiié  à  Be- 


tJ> ûê  BnmHbm  tàn^ ur^tm  «Mipéeffnii  -^i^aerctiim 
FaeuiUUls  Pari»,  eirea  eamdem  maitriumi  tr  U  p.  SM. 

(il  CmUvSitgent.  éémum  p*«ereiifilé«w,  pfopesi  tr 
ettulT.,  t  l,p.  tos. 
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noit  XUl  A'aF4i|t  pag  déoonearCé  floo  opioiÂtiwté. 
Fort  à»  i'4ppq|  du  di}£  4'Oriédns  et  de  l'uaifar- 
dite  de  Toulouse,  ii  vit  froidâmeDt  plusieurs  ^ 
ses  GdrdioauY  l'abandûcaer,  le  nuuréchal  de 
Boacicapt  rasai^er  et  le  Moquer  dans  ÂTigqoB, 
rfi9iyer$ité  de  Paria  fulminer  conins  sea  ftartir 
fm^  •  et  jarectirer  contre  lui  ptr  U  touche  de 
ses  docteurs.  Gersoa  s'efforçait  de  tenir  la  Imt 
lapoe  entre  les  adYersalres  les  {dus  violents  du 
P9pe  et  ses  fauteurs  eompiaisaots.  Dans  son  traiié 
De  SeMsTnate,  sans  se  prononcer  nettemeut  pour 
la  restitution  d*ot)édieace ,  il  ne  craignait  pas  de 
UAmer  la  précipitation  arec  laqueUe  ou  avait 
agi»  et  oonsefllait  auic  deux  partis  de  renoncer  k 
xtlnutiies  récriminations  et  d'oser  mutncMement 
4e  charité.  £n  1402  Benott,  étant  parvenu  à  «*é- 
ebapper,  rentra  Uantdt  dans  Airignoa ,  et  le  due 
d'Orléans  surprit  au  roi  rordonnanee  de  resti- 
izition  d'obédience ,  4]u'un  synode  national  oon» 
firma,  malgré  les  dameurs  d'une  fraction  de 
l'uni Fersité  de  Paris.  Gerson,  dans  un  aenuon 
prononcé  cette  même  année  à  la  Ate  de  la  Pen- 
tecôte, exalta  les  bienfaits  de  la  restitution  d'o- 
bédience. U  voyait  d^à  les  études  refleurir,  les 
dissensions  terminées.  <t  ficiunt  expert!  quaKs 
«  jaoi  dissensio  plus  quam  dvilis  erumpebat 
«  veiut  inter  guelfos  et  gibeKnos ,  aiiis  dicenti- 
«  bus  :  Ego  sum  Benedicti,  aliis  :  EgoaumSttt)strae- 
n  tfonis.  »  A  l'ombre  du  schisme  les  erreurs  et 
les  hérésies  levaient  la  tète.  Voilà  l'horizon  qui 
s'édairdt.  Mais  il  importe  à  l'achèvement  de 
la  paix  que  des  deux  cMés  on  oublie  le  passé. 
«  Recédant  vetera,  nova  sint  oroma  (1).  »  A  la 
lin  de  cette  même  année,  l'université  de  Paris 
envoya  au  pape  Benoit  une  députation.  Gerso^i 
était  à  sa  tète.  Il  harangua  le  pape  à  Marseille 
(9  novembre  1403)  et  à  Tarascon  (1*^  janvier 
1404  )  avec  une  respectueuse  libellé. 

(  Si  tout  ce  qu'on  a  fait  pour  éteindre  le  schisme 
n'a  servi  de  rien,  disait-il,  il  ne  faut  pas  se  décou- 
rager pour  cela ,  ni  abaBdooner  la  Uche.  $i  le  ma- 
te^ d^rtait  son  navire  après  le  premier  naufrage , 
le  soldat  le  champ  de  baCalHe  après  me  première 
blesHHue,  le  Ifbonreur  la  chame  «ptiès  une  année 
de«l)driUté,ceiie«6raitpaade4BpradeuGe,  mais  de 
la  iicbeté  ..  Laissons  de  «ô4é  les  réeiteinatiem,  ou- 
blions les  diriaioDs  passées,  fataoua  taire  dos  vieilles 
passioBS,  et  marchons  au  avant,  cberohant  le  port 
de  la  paix*  * 

n  Invitait  ensuite  le  pape  à  éloigner  de  lui  las 
flatteurs  et  les  mauvais  conseillers.  A  Tarascon, 
Gerson  s'exprimait  avec  plus  de  hardiesse.  )1 
montrait,  sous  le  voile  transparent  d'un  exemple 
emprunté  à  l'hifitoire,  que  le  pape  pouvait  faire 
fausse  route  et  être  repris.  Il  rappelait  l'exemple 
de  saint  Paul  adressant  des  remontrances  à  saint 
Pierre  au  sujet  de  la  drçondsioo.  Pe  quel  droit 
le  faisait-il?  disait  Gerson;  c'était  comme  inter- 
prète de  la  loi  divine  à  laquelle  tous  nous  som* 
mes  soumis.  Si  Pierre  avait  résisté  en  face , 
Paul  ne  pouvait-il  pas  lui  refuser  obéissance,  se 


'1^  Traetatus  de  Schimatê,  t.  n.  tn  iaitio. 


SiC^parer  de  lut  et  en  appeler  k  VàmmAkk  é^ 
fiilèlas?...  Si  Pierre  avait  pànsiaté  dans  naçT' 
reur,  n*âurait-9  pas,  par  le  fnt  inéiae. 'ftfifi 
ta  papauté?  9f 'aurait-il  pas  pu  6tre  ééposé?  Qi 
eondie  général  n'anrait-ii  pu  dans  oe  eas  seîij^ 
nir  sans  lui?  Si  Pierre  avait  voulu  dépendre  wm 
eri*eor  par  la  forée ,  n'aurait-il  pa^  été  lé^làn^ 
de  repousser  la  force  par  la  forée,  et  de 
k  la  violence  par  des  pafoles ,  la  prison,  la 
même?  a  Quod  si  Petrus  vf  annata 
sttura  defendere  volnlsset ,  numqoid ,  ipso  eltti 
maneote  papa ,  vim  vi  lieuissct  repellare  aut  «^ 
liis ,  aut  caroeritNis ,  aut  ipsa  denique  moitaML 
On  objecte  qu'il  n'est  pas  permis  de  discuter  V 
puissance  du  pape.  Cih  !  ne  diseatons-vauB 
chaque  Jour  la  puissance  de  Bfeu  même  ?...  B 
a  nulle  souveraineté  au  monde  »  ajontait-B, 
ne  soit  soumise  à  la  loi  divina  et  naturaile» 
ne  soit  faiUibla,  qui  na  puâsaa  déeha 
tirée  ou  anspendoe.  NuUm  pêtêêiag 
kie  in  9Ui  qH»4  nm  jwl/ieinlitr  èègiî 
et  natttrali ,  et  qnm  ntm  $H  pêceattHs  et 
ribilis  vel  abcHcoMUi,  aut  prû  tempore  ok 
cutUmê  suêpensibiUs,  Gerson  rappelait 
nient  les  promesses  de  Benoit  de  sacrifier 
sa  vie  pour  le  rétablissement  de  l'union 
siastique  ;  puis  il  tendiait  un  mot  de  la 
et  de  la  nécessité  d'qp^  réfomoe  dans  1 
et  mnrquait  le  point  oà  elle  âerait 
«  M  les  colonnes  qui  doivent  sootenfr 
sont  délabrées  et  îimffÛiHes  ^  poiter 
éàiâùtf  comment  les  antres  parties  ae 
tiendrent-eHes  ^r  leur  seule  vertu  f  » 
tant  ^u-devajU  des  açcnsations  :  «  Je 
disait-it,  avec  d'autant  plus  de  Uberté,  < 
la  oensdence  de  parier  pour  rendi 
à  la  Tenté  ^t  servir  la  g^%  puhliqfue,  4 
par  mtérMf  gloire  et  ambitian  {!).  »  ^ 
dant,  tes  accuêulionsiie manquèrent  pas  i 
Sb«i  langage  modéré  mais  feniie  dMi4  à  || 
aux  partisans  de  la  papauté  injfaillible  et  à 
(pR  msMuaisnK  que  rcîgiise  pwivnK  ee 
papèr  fi  éçrirlt  <9e  Tarascgp  99  doc  d'i 
poiyr  sa  jifslito.  ^vof é  an  ambiwenfr 
dn  apinC-pèra,  «ans  Tavair  donianiii  (nt 
mi^s  quaip  coactus  |egatsi}>  fl  a  <M  & 
sa  màne,  en  AW  iotum  c  il  a 


la  vê^  de  eeesioa  xMinime  la-  plos 
plus  facile.  H  a  fuit  valoir  pour  la  pifs  de  1* 
toiMns  las  aonsidératiMs  qpi'il  a  |mi.  4vqp 
leUra,  Gerson  faiaait  paeav  an  du 
mèiues  qu'n  avait  prononcée,  n  eu  liait 
d'4AUy  pour  se pMndue  de Teapèce de; 
tien  dont  ii  était  fieltea  «t  4a&  aaloon 
cbrculaient  contre  lui,  «  le  «ris assuré, 
sait-il»  de  n'avoir  rienavancéipiî  pesnS  ' 
à  ia  Coi  at  à  la  plus  acmprieMa  véôlé.  •  il 
naît  en  ooqurant  d'Affiy  c  qui  cdamlt  W 
de  flOA  poeuf  Pfàtih  dérepdre  cootre  les 


I 


Sermp  f#  life  Qrmipc^iii^.  <i«r«« 
eonem,  t.  Il,  4S,9^. 
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is  imptttafloQi?  âofii  on  f  accablait  en  son  absence. 
BcDoit,  pressé  de  toutes  parts,  avait  envoyé  une 

Stifatioo  à  Rome  pour  négocier  avec  Boniface  IX. 
aki  De  voulut  rien  entendre,  et  mourut  avant 
Spftpiiers  pourparlers.  Les  cardinaux  romains 
écipitèreDt  l'élection  dinnoccnt  VII  (octobre 

t).  le  jeu  de  Penott  continua.  La  mauvaise 
lié  des  deux  pa|^  é^ait  manifeste.  L'univcr- 
Ij  de  Paris  était  prôt/e  à  éclater  de  nouveau.  Les 
linons  des  princes  a^avaieçt  encore  les  maJ- 
fn^  du  teuips.  Dans  ufi  discours  prononcé  au 
irre^an  nom  de  runîversité(1405),  Gerson  (1) 
frfitaîl  4  décrire  les  m^ux  du  royaume  : 

I  £a  ^pielijQc  4eu  i^  ruoiverrité  reg^r^f  eU|3 

II  partout  tribnlatjon^  partout  mesche/,  tounn^nt 
iooreux  partout.  Elle  voit  en  plusieurs  lieux 
Itmion  dû  peuple  pour  Justfce ,  vloteoce  pour 
IWconte,  rapine  pour  proleetkRi)  éei^rwttian 
ir  NwimMioi,  «AventaBi  po«r  éjÊtnêtmn, 
fimmn  ;  yjciéaliwii  éê  fumÊm,  fwwtteUJon  d> 

>  et  à  brief  diri^  elle  voit  ^teuae  .e^  micérable 
ition  de  ce  royaume  C2).  ~  Ep  faciç  de  ce  spea- 
I ajoutait-il,  la  fille  des  rois  s'écrie,  an  milieu 
let^MMopIn  :  Vlvelt  Boi  !  > 

I  continuait  par  trois  recommandations  :  Ut 
f^  de  trav^ler  à  la  guérison  du  roi,  la 
pile  ()e  rèSàmef  les  y\c^  de  la  icpiv»  ia  im- 
É  dft  bâter  rumoB  de  l'ÉgUaa  et  da  ipaiotaiiir 
mésde  i'iHiiyersité.  «  Ct  ai  on  «nst  voaWy 
iBTéBal  des  Ursins,  garder  le  oontemi  «a 
I proposition^  en  bonne  police  et  gouverne- 
Mu  royaume,  les  cbo^  eussent  bien  esté. 
lAP  avojt  bea^  prescber,  car  les  seigneurs  et 
l^p  estoiaiQit  autoifr  â'enx  |»*en  tenoieot 
p,  fit  aa  panaoi(Mit  qu'à  laura  Mafita  motif 
la  (3).. 

pit  d'une  grande  audaee  ^w  4e  gowmaB- 
^Hrtla  etdeUMralaieçan  aax.  pnncea.  Le. 
fni  mi(9ai4aa^.  f^  le  dit  FiFemeat 
iat  4  (f^^raoQ,  ^i  4i*ej»  prit  jmJ  souci. 
4p  4«Msa»e  M*avapi«wt  paa  :  la  ;soi^ 
lift  féNpjyr  w  ayjMXia,  /wl  4ÂAna  iHM  (V- 
PM*  wr  Itmae^  w  fuirait  à  iknoU  ^  dcoit 
Mpep  aux.  létiéÊtm  at  da  ^«r  daa  em- 
Wm  m  le  ^r^  C'élait^tiacbanwpianMot 
m  mmf^  spaatiMlioii  d'aMdi^ioa,  éai4 
mÊ»\  k  lain  fflUfMT  i>oair  la  Mfioa4a  fiwa* 
^  reUe  de  la  mort  d'Innocent  Yll'et  de  Té- 
de  Grégitte  Xtf  vint  révttiUar  ks  aapé- 
i  4»  asiis  de  la  paia  (déeeinbiie  1406  ).  Dèa 
cejui-â  6t  4e8  avances  à  }9en<^ 
^  Pans  «Bvof  a  dm  députée  |iowr 

E^ médiateurs  entre  les  dem  papes,  et  le* 

tl  denières  i)iflSci}ltés.  Gerson  était  dq 
•  ii  dépleya  4M  ttii^  ttfiSMioB  pas  grande 
,  teangu  les  cardkiavx  pour  stiimiler 
nfei  vit  lienall  4  Grégpice,  leur  rappelant 


la  chaiat  de  otiiiaecller  at  ronlversUé  at  de 
■*"o^-Da««  (te  9mtk,  4B€rso«  était  «naore, 
•  JJtdtaaiBUIaaa  aa  <Mfa« 


leurs  promesses,  leurs  Ferments,  et  l'utilité  d'une 
cession  mutuelle.  Benoit  payait  de  belles  paroles, 
mais  refusait  de  se  lier  par  aucun  écrit  et  de 
donner  les  bulles  qu'on  lui  demandait.  Grégoire 
n'était  pas  mieux  disposé.  Aucune  des  déman:be8 
tentées  pour  rapprocher  les  denx  contendanta 
n'aboutit.  L'assassinat  du  duc  d'Oriéans  fit  un 
instant  trêve  aux  préoccupations  religieuses,  leaa 
Petit,  cordelier,  docteur  de  l'université,  aux  gages 
du  duc  de  Bourgogne ,  prononça  l'apologie  du 
meurtre,  dans  un  discours  svpiétriquemeut  divisé 
selon  les  règles  de  l'art.  L'mipudent  panégyriste 
j  établissait  qu'il  est  légitime  et  méritoire  de  tuer 
un  tyran,  «  laquelle  chose  sepobloitbien  estrange 
«  à  aucwies  gens  notables  et  clercs  :  mais  il  n'y 
«  eut  eu  si  hardy  qui  en  eust  ozé  parier  au  con- 
«  traire  (1)  ». 

Au  mois  de  janvier  1408,  Chartes  VI  fit  pu- 
blier une  déclaration  dans  laquelle  il  était  dit 
que  si  avant  la  fête  de  l'Ascension  l'union 
n'était  pas  rétablie  et  éttctlon  faite  d'un  pape 
unique,  lui  Charies  et  tout  le  royaume  embras- 
seraient la  neutralité.  Benoit  répondit  à  cette  me- 
nacée par  une  bulle  où  H  excommuniait  le  roi  et 
mettait  le  royaume  en  interdit.  Grande  colère 
de  l'université  ;  elle  s'assemble ,  elle  tonne ,  elle 
déclare  Benott  schtsraatique,  contumace  et  lié- 
rétique  ;  les  bulles  sont  lacérées  ;  on  invite  par 
nne  lettre  les  cardinaux  des  deux  obédiences  à 
se  réunir  pour  travailler  à  pacifier  r£gl1se  :  ordre 
est  donné  an  maréchal  de  Boucicaut  de  se  saisir 
de  la  personne  de  Benott.  Mais  ce  pape  s'em- 
barque,  et  s'enftrit  dans  les  États  du  roi  d'Aragon. 
Les  cardinaux  de  Grégoire  l'avaient  abandonné. 
Réunis  à  Livoume  à  ceux  de  Benott ,  ils  con- 
Toquèrent  un  ooncHe  dans  la  ville  de  Pise  pour 
le  î5  mars  1409.  Tous  les  esprits  étaient  dans 
une  extrême  agitation.  Les  bulles  du  pape  avaient 
provoqué  dMndignes  prédications  et  rodieoses 
saturnales  dans  Paris.  La  voix  de  Gerson  se  fait 
encore  entendre  au  milieu  de  ces  excès  et  de 
ces  violence.H.  Il  prêche  sur  la  paix  et  sur  la  jus- 
tice. Il  s'élève  contre  ceux  qui  se  réjouissent  des 
divisions,  qui  nourrissent  des  colère,  des  haines 
et  des  désirs  de  yei^eanoe.  U  montre  les  bien- 
fUts  de  «  cette  belle  paix  qui  doit  rendre  la  vie 
k  l'Église  et  au  royaume  de  France  »....  «  Crions 
«  tous,  dit-il,  les  plus  grands  comme  les  plus 
«  petits^  crions  à  la  paix  comme  on  crie  au  feu 
a  et  à  l'eau  quand  l'racendie  menace  de  dévorer 
ti  nos  maisons,  v  Dans  son  sermon  sur  la  jus- 
tice ,  il  semble ,  dans  un  long  passage,  faire  iJlu- 
siott  à  l'assassinat  du  duc  d'Oriéans.  Il  rappelle 
bautement  le  précepte  du  Décalogue  :  Tu  ne  tueras 
pas,  et  montre  avec  autant  de  bon  sens  que  de 
;orce  qiie  nulle  société  civile  n'est  possible  si 
chacun  peut  se  faire  juge  d'autrui.  La  victime 
eûfelle  ipérité  la  mort ,  il  n'est  pas  vrai  qu'tm 
homme  puisse  avoir  le  droit  de  porter  la  sentence 
et  de  Texéciiter.  n  est  (leM%  fois  coupable  celui 


(1)  JmvmmI  daa  Urtlos,  p.  IM. 
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qai  couvre  une  iogostice  du  masque  de  Téqulté. 
C'était  déjà,  et  avant  le  délMit  qui  devait  a^eoga- 
ger  plus  tard ,  répondre  à  Tindigeste  apologie  de 
Jean  Petit. 

Pendant  que  Benott,  avec  quelques  cardinaux 
de  récente  formation,  tenait  un  impuissant  con- 
cile dans  les  États  du  rot  d*Aragon,  et  que  Gré- 
goire, nommant  de  nouveaux  cardinaux  pour 
remplacer  ceux  qui  l'avaient  abandonné,  convo- 
quait de  son  câté  un  concile  à  Austria ,  en  se 
préparait  de  toutes  parts  à  se  rendre  à  celai  de 
Pise.  L'université  d*Oxford  y  envoya  dés  repfé- 
sentants.  Gcrson  les  reçut  et  les  harangua  aq 
nom  de  Toniversité  de  Paris.  Dans  ce  discours 
il  décrit  avec  vivacité  tes  maux  que  lé  schisme 
a  causés  y  marque  le  but  et  Tobjet  du  concile  de 
Pise,  et  les  biens  que  le  monde  chrétien  a  droit 
d'en  attendre.  «  H  s'agit  de  donner  une  tête  à  la 
»  chrétienté ,  non  de  disputer,  de  récriminer,  de 
«  s*accuser  et  de  se  défendre.  *  Dans  la  quatrième 
considération,  il  entreprend  de  démontrer  que  la 
célébration  de  ce  concile  est  légitime.  C'est  le 
Christ  et  non  le  pape  qui  est  Timmuabie  fonde- 
ment de  rÉglise.  L'Église  ne  peut  pas,  il  est  vrai, 
détruire  la  papauté,  car  elle  est  d'institution  di- 
vine, comme  tous  les  ordres  de  la  hiérarehie 
ecclésiastique ,  mais  elle  peut  changer  le  mode 
d'élection  du  pape ,  elle  peut  en  outre  renvoyer 
un  pape  élu  régulièrement  et  en  établir  un  autre, 
si  elle  reconnaît  que  cela  importe  au  bien  de 
l'Église,  comme  dans  le  cas  d'un  grave  scandale, 
ou  dans  une  scission  telle  qu'elle  ne  saurait  se 
terminer  autrement  que  par  la  cession  ou  la  dé- 
position. U  énumère  ensuite  les  cas  où  l'Église 
peut  se  réunir  en  concile  général  sans  la  convo- 
cation et  l'autorisation  du  pape.  Dans  son  traité 
De  UnUate  Ecclesiastica,  écrit  au  eommenee- 
roent  de  Tannée  1409,  il  établit  ces  mêmes  prin- 
cipes. Cet  écrit  semble  avoir  été  destiné  à  repré- 
senter Gerson  au  concile  dans  le  cas  où  ses  oc- 
cupations ne  lui  eussent  pas  permis  d'y  assister. 
«  L'Esprit-Saint,  dit-il,  m'a  inspiré  ce  traité, 
afin  de  le  répandre  partout  où  mon  misérable  corps 
ne  pourra  aller  (  qua  infirma  nequit  ire  caro }.  » 

Il  ne  nous  appartient  pas  de  juger  le  fond  de 
cette  doctrine,  si  souvent  discutée,  et  avec  tant 
d'aigreur  de  part  et  d'autre.  Notre  r61e  ici  est 
celui  de  rapporteur  exact  et  scrupuleux.  Or,  il 
ne  faut  pas  beaucoup  de  sagacité  pour  démêler 
dans  ses  discours  la  pensée  de  Gmon.  Le  cban- 
oetier  de  l'université»  après  avoir  énoncé  ses  scru- 
pules sur  la  réunion  d'un  concile  non  convoqué 
par  le  pape,  ou  même  se  réunissant  malgré  sa  pro- 
testation, les  discute  l'un  après  l'autre,  et  établit 
fonneJlement  et  explicitement  que  le  Christ  est 
le  vrai  et  immuable  vicaire  de  l'Église;  que  si  le 
pape  qui  la  représente  est  mort  corporellement 
ou  civilement ,  il  est  de  droit  divin  et  naturel, 
et  aucune  loi  positive  ne  peut  aller  à  rencontre, 
que  l'Église  se  réunisse  en  concile  général  pour 
choisir  un  nouveau  représentant  du  Cbrist,  et  ce 
concile  peut  se  rassembler  d'après  la  convoca- 
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tioadescardinaiix,  à  l'ijstfgpitirm  d'yp  ^inpe  j»u 
d'un  chrétien  quekoiique  (1)«  Quels  sontm^il^^- 
■aot  les  droits  d«  concile?  Le  ^^oocile  n'esj^  çp- 
chalné  par  aucune  loi.posiiîTe  :  il  peut  |iee  qb- 
server  ou  les  négligm'y  les  iiiterpréter,  les  tf^- 
fier,  les  annuler  libretaent.  Dans,  son  traité  .^ 
Àt^fêribUitaie  Pop»»  écrit  pendapt  Ja  tenifç  4" 
concile,  on  peu  de  tempa  après  sa  dissolatîoo, 
Gerson  professe  avec  pins  de  hardiesse  encKNTp, 
s'il  «st  possible ,  cette  doctrine  de  l'indépendaupe 
absolue  du  concile  vis-à-vis  de  la  papauté*  fi 
énumère  un  grand  nombre  de  cas  où  TÉglite 
réunie  en  concile  peut  se  séparer  du  pape^  -le 
forcera  l'abdication,  et  le  déposer,  «vit  faut  bien 
avouer,  dit-il,  qu'un  concile  général  ne  saur^t 
être  eélébré  sans  U  coavocatioo  du  pape  ou 
sans  800  approbation,  si  4e  pa^e  est  upique^  un 
qu'on  ne  puiwe  éfcev^c  cih^^sJuI  d'allégation  jé- 
fptee  (8)  i  Cia»e$  écUm  mumt  non  uni  sed  uii- 
tau,  fia6B^'4ao8UD autre  Iraité,  dèVannée.sui- 
vante  (U  to),  qui  a  peuvtitre^  De  Modis  wmnfii 
ae  r^formtmiH  Ecetesiam  in  omcUio  vnip^- 
sa2i,  Geraoa  s'exprime  ainsi:  .     ,     j 

c  Est-ce  donc  qu'mi  tel  eonele'<géiiérA>y<^ 
n'est  pas  présidé  par  le  pape»  e«t«ipériéer  au  pape? 
Oui,  un»  doute  :  npérieur  en  autorité,  supérieur 
en  dignité,  supérieur  en  fonction.  Le  pape  eu  effet 
est  Cena  d'obéir  lui-même  à  un  tel  concile  :  un  tel 
coDdle  peut  limiter  la  puissance  du  pape ,  paroe 
qu'on  tel  concile,  en  tant  qu'if  représente  l'figibe 
nniverseUe,  a  le  droit  de  lier  et  de  délisr.  Cn  tel 
concile  peut  abolir  les  drcHts  des  papes  (Jura  pa- 
palia  tottei-e)  ;  personnelle  peut  en  appeler  dTua  tel 
oondle.  Oa  tel  conoik  peut  éHre  »  rejeter  on  dé- 
poser le  pape«  Dn  tel  concUe  peut  fonder  des  droits 
nouveaux,  détruire  les  droits  établis  et  anciens.  Les 
ooostitutioBs,  statuts  et  règles  d'un  tel  concile  sont 
immuables,  et  lient  tonte  personne,  qttefie  qu'elle 
soit,  inférieure  an  concile  (3).  v 

Au  jour  indiqué,  le  concUe  de  Pise  se  réunit 
dans  la  nef  de  la  cathédrale  de  cette  ville.  Les 
deux,  papes  y  furent  cités  à  plusieurs  reprises ,  et 
déclarés  oontunMces;  enfin,  dans  la  quinzième 
session,  le  patriarche  d'Alexandrie  prononça  leur 
déchéance  an  nom  du  ooncilel  Gerson  dans  son 
livre  De  Umtate  SceUiiasiica  avait  posé  ides 
principes'ek  tzaoé  une  li^  de  conduire  qu'on 
adopta.  Au  reste,  il  était  là  »  et  prit  sans  doute 
vne  put  active  anx  travaux.  Le  si^e  pontificat 

(i)  SI  ChrtatQs  090  babet  Tlcsriov,  duo  scUicet  moKous 
wt  corp«naiter  Tel  clvUKer,  tel  qiriâ  non  eel  elspeeUn- 
dum  qaod  iinquam  albl  Tel  meceMorOma  suis  olMMUtaoUa 
pnestatur  ■  etirlâtlsnls,  tun  Bcolestii^  tap  dlvtOQ  qnafi^ 
natntiiii  Jare ,  cui  auUon  obstat  jos  posUiTQm  rite  latel- 
lecuun  poteat  ad  procuraniluDi  aibt  vicarlam  ttham  et 
certain,  aemet  congrerare  ad  concUlttni  générale  peprs- 
aentatia  eam,  et  koe  nen  soMni  a«ou>rftate  domtnonini 
cardinaUnni,  aed  «Uaa»  adjulorlo  et  auUlo  eqJnaen^iiM 
prtndpla  Tel  alterlua  cbriaUànl.  (Trattatms  âê  DttÊtttU 
BeciesiasU  t«  conald.,  t  II,  ^.  lltél  CttHr.) 

Bid»  10*»  11%  ta*,  tom.  il.  p^  SQS  et  «aW. 

(S)  D0  Modis  nnimuU  ocr^onmmâiKeelêÈkmiHeoi*' 
eiUo  uniwtnaU,  éd.  Dnpln,  tom.  Il,  p.  171.  Dans  ce 
m£ne  ouTrage  Gerson  met  en  donte  l^tlMitWtd  de 
certaines  ddordtalea.  Voir  pag.  IM. 
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'te  trMMitV«e«MtMrMdé|NN^       Benoit 
H  Kté  Otlé^fr«;  <M  ê*oc«tpi  de  nommer  un  dou- 
Véau  pipe,  «t  le  15  jum  1409  Mlai^e  de  Ciadie, 
de  Tordre  des  Frèi«s  Hûears,  IM  éhi,  el  prit  le 
kiom  d'AletABdre  V.  GérMtt  fmta  la  parole  de- 
vant hil,  et  montra  eowMen  ^tait^pfeesante  la 
tiëcessRé  d'une  féCDMie  de  llflglMB  t  il  insiiiaBit 
tpC^n  acoeptaiit  la^  titre»  i»  s'y  «ait  par.  le  frit 
tbfigé.  fÉê^B'eotiii  la  paix  ai  la  véfbnne«  «t 
\h  trop  faonecrédaHtéde  Genou  làteaeoretroiiH 
pée.  Aleifeildre'iHNmM  mie  eiMMiiîfMion  de  hoit 
'  eardinant  pour  éMierlesnoyeDB-de  rélénner 
rÉgirte^  mab  eatteoNduiaBloiiiie  fit  rien,  et  le 
'  oondle  ée  sépnt  sang  avoir  proèUiit  lea  ftvita 
qu*on  en  etpéM.  Benoit,  véftigië'eii  Catatoyie, 
"eonÀervalt  mmm  «nrobédieiMa  ITIiiiapn ,  VÈ- 
eosite,  les eomléaid'Aiinaipiaeet  deFoîK s Gié- 
gefre,  aprte  atoir  lemi  mi  rfarototfe  de  ooncile 
i.Aiistria  près  d'IMiiie,  retiré  à  'Gaète  oana  la 
proCèeHon  da  roi  de  fAiplee  LadiUu,  «aidatt^de  | 
nombreox  pertisaiis  ea  Italie  et  en  Alledia^ie. 
Aq'  fa'eu  de  ûeax  papes,  la  elifélteBté  to  «fait 
trois.  Les  qoersHes  reHiSleiises  reBommeoeteent 
MiÉMk..  lies-  noiaes  mcodiaiits».  armés  d'une 
intte'd'Alexiiidre  Y<,  .prét^iceat  usurper  les 
etlfMiio»  des  «orés  r  l'université  de  Paris  se 
yeinna ,  et  Genno,  chargé  pnr  elle  de.firelester 
oootre  ces  empiétements,  protton^  to diseonrs 
oii.il  défendait  a^ec  énergie  les  droits  ftiaKénaMes 
d«  la  Uéranchia  eoclésiastîqoe;  il  y  étabUssaH 
qnol'ordre  de  cette  Idérarohie^  depuis  le  sommet 
de  réehelle  jnBqn^  dernier  degré,  est  sacré  et 
Intiolalile,  que  le  pape  tai-mème  ne  peut  qa'en 
eas  de  nécessité  démontrée  tréuMar  eet  onire; 
que  Içs  reli^eox  n'ont  pas  plus  que  les  aadres 
fidèles  le  droit  de  s'attribuer  les  fonctions  des 
prélats  majeurs  00  mineurs  (!)•  Au  commence-  j 
ment  de  l'année  1410,  le  pape  ayant  voulu 
lever  des  contributions  en  Fnmce,  runiversité 
de  Paris  s'y  opposa ,  et  à  son  fnstigallon  ie  roi 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  était  oam- 
'  mandé  à  tous  offklers  royaux  «  qne  toutes  gens 
faisant  telles  et  pareiiies  requêtes  fussent  expul- 
sez et  déboutez  hors  do  royaume  <2)  ».  Le  3  mai 
1410,  Alexandre  y  mourut,  et  Balthasar  Cossa 
fut  intronisé  seus  le  nom  de  Jean  XXIII.  Un  de 
ses  premiers  actes  fut  de  révoquer  la  imlle  de 
son  prédécesseur  en  fàitur  des  moines  men- 
diants. C'était  une  complaisance  par  laquelle  il 
espérait  gagner  l'anlTersKé.  11  n^y  réussit  pas, 
et  ce  fut  à  grand'  peine  qu'elle  accorda  un  léger 
subside  à  nmportunité  de  ses  légats. 

Le  schisme  semblait  organisé  :  les  plus  fer- 
vents amis  de  la  paix  ne  savaient  plus  où  se 
prendre.  D'Ailly,  l'un  des  pins  chauds  partisans 
de  la  voie  du  condie ,  après  la  triste  épreuve 
qu'on  venait  de  ftire  à  Pise ,  désespénât  désor» 
mais  de  son  efficacité.  Gerson,  tant  de  fois  déçu 
cependant,  demeurait  fl*rme  dans  la  croyance 
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qnte  concile  général  pouvait  pacifier  et  réformer 
l'ÉgHse.  Cette  âme  tendre,  et  naturellement  portée 
à  la  méditation,  semblait  se  roidir  contre  les 
ftits,  puiser  dans  ses  déceptions  mêmes  une 
fbree  noovéUe,  et  à  .mesure  que  le  présent  lui 
échappait,  s'attacher  avec  plm»  d'obstÎDation  à 
l'aveliir.  Le  royaume  n'était  pas  moins  divisé  que 
r£glise«  Un  roi  fou,  jouet  des  partis,  des  princes 
en  guerre  ouverte,  un  peuple  en  proie  à  toute 
la  violence  des  Cactions,  Paris  exposé  tour  à 
tour  aux  entreprises  des  Bourguignons  et  âes 
Arma«DBCs,  partout  trouble  et  confusion.  £n 
juillet  14U,  le  roi  demanda  un  subside  pour  le- 
ver des  troupes.  L'université,  qui  se  prétendait 
ex/»npte  de  ces  taxes,  chargea  son  chancelier  de 
délendre  ses  privilèges.  Il  le  fit  avec  une  grande 
énergie,  s'il  faut  en  croire  Te  récit  du  religieux 
de  SaintrDeais.  U  accusa  le  luxe  et  les  folies  dis- 
sipations des  seigneurs,  et  déclara  que  c'était 
se  montrer  indigne  du  titre  de  roi  que  d'écraser 
ses  sujets  d'exactions  i  Ajustes.  It  ajoutait  «  que 
l'histxÀ'e  des  temps  passés  prouvait  qu'en  pa- 
reil cas  on  aurait  droit  de  dire  qu'un  prince 
avait  mérité  d'être  déposé  (1)  ».  Il  fut  accusé 
pottf  cette  parole  imprudente;  mais  les  docteurs 
en  droit  canon  et  divin  commis  à  l'examen  de 
cette  afKaire  déclarèrent  qu'il  n'avait  voulu  citer 
que  des  exemples  (2).  Deux  ans  plus  tard,  quand 
Paris  était  dans  la  main  des  cabocbiens,  et  que 
l'université,  troptimorée  pour  les  diriger,  ou  trop 
ftihie  pour  les  combattre,  baissait  la  tôte  et  lais- 
sait iâVre,  Gerson  osa  résister  et  blâmer  leurs 
violeaces.  U  dit  «  que  les  manières  qu'on  tenoit 
«  n'étoient  pas  bien  honnestes  ne  selon  Dieu  ;  et 
«  il  le  disoit  d'un  bon  amour  et  affection  (3)  )i. 
Les  réformateurs  ayant  arraché  au  roi  un  décret 
d'emprunt  forcé,  prélats >  ecclésiastiques,  uni- 
versitaires durent  payer.  Gerson  refusa ,  et  se 
déroba  aux  poursuites  en  se  cachant  dans  les 
voûtes  de  Platre-Dame;  «  et  fut  son  hostel  tout 
piUé  et  descobé  (4)  ».  U  resta,  dit-on,  deux  mois 
dans  cette  retraite.  Le  duc  de  Bourgogne,  qui 
soutenait  la  populace ,  quitta  Paris ,  et  l'ordre 
se  rétablit.  L'université  reçut  les  remerclments 
du  dauphin  et  des  princes  pour  la  part  qu'elle 
avait  prise  au  rétablissement  de  la  paix.  Une 


'  (1)  Jfêrmo  contra  BuUam  mendicantium^  Com.  If, 
p.  Ul-Ut. 
W  J.  L'enfant,  tUit,  (hi  Cmciié  de  Pite,  f,  «M,     '  J' 


(1)  RoUcttox  de  SalDt-Oenis  (  Docum.  relat.  à  PHist, 
de  France),  tom.  1V«  p.  4ie,  trad.  Bellagaet.  Le  nènie 
Gersoo  avait,  en  IMS,  proclamé  onverUnent  le  droit  dea 
naieU  de  tlnaariiBr  coAfere  U  tynnoie  du  aouTeralD,  et 
de  répondre  i  U  force  par  U  force.  Voici  le  passage  : 
Error  est  dlcere  terrenam  prlDCipcm  in  nolln  sais  sub- 
dlUa  domlDlo  durante  obllfarl,  qnla  aMaDdam  Jiia  dkvl- 
miB  et  natoralMa  ggattatesa  et  veram  domlnll  flnem . 
qoeinadaMdam  snbdlU  debent  fldem,  sabsldinm  et  aervl- 
tium  domino,  sic  etiam  dominos' subdUls  sois  fldem  débet 
et  prolecUonem.  Et  si  eos  manifeste  et  ciim  obstlMlione 
In  Injuria  et  de  fa«to  proaeqiiator  prinocpe.  tune  régula 
hMc  natorallii  :  vim  t1  repeUere  llcel,  lucuro  habet.  Et 
td  Seneca  In  tragœdlls  :  NuUa  Deo  graUor  vlcUroa  qoam 
tyraoous;  et  ad  Idem  est  Tnlttos.  t  De  OrScUa.  (  iiemedia 
contra  adulatoreê,  ooasUL  va^  L  IV,  p.  ftM.  ) 

(t)  HeUfleoi  de  Saint-OenU.  tom.  IV,  p.  418. 

Cl)  Juvcnal  des  Urslns,  p.  lis. 

(k)  Juvenal  des  Urslns,  Ibid.  Bellg.  de  Saim-Dcoia . 
toaft.  V,  p.  n. 
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procession  eut  lieu  à  Saint-Martm-des-Chami» , 
et  Gef«on  y  prteha  avec  succès.  Peu  de  jolira 
après  il  prononça  un  autre  discours  eo  présence 
du  roi  et  des  princes.  M  essayait  de  désarmer 
les  vengeances,  Invoquait  la  clémence  des  vain- 
queurs pour  la  fttttion  vaincue,  et  faisait  remon- 
ter Jusqu'aux  princes  la  cause  dfes  déchirements 
an  royaume  et  du  soulèvement  des  passions 
po^îlalres.  Il  rappelait  l'assassinat  du  duc  d*Or- 
féalîs,  et  sans  nommer  le  doc  de  feonrgogùc  ni 
satt  apologiste,  mort  depuis  deux  ans,  il  flétris- 
sait ouvertement  la  théorie  du  meurtre,  que  h 
peuple  et  les  docteoi's  avaient  applaudie  cinq  ans 
auparavant.  On  comfnença  une  procédure  contre 
le  Ifvre  de  iean  Petit,  et  après  un  examen  d'un 
mois,  ce  livre  fut  fivré  aux  flammes,  et  la  doc- 
trine qu'il  contenait,  résumée  en  neuf  proposi- 
tions, solennellement  condamnée  (fév.  J4i4) 
Do  sein  même  de  roniversîté  des  protestations 
8  élevèrent  contre  cette  condamnation  :  le  duc  de 
Bourgogne  mterjetd  appef  à  la  cour  de  Kome, 
(fm  mftttaà  le  jugement  de  Tévéque  de  Parie. 
Celui-ci  en  appela  du  pape  an  concile  de  Cons- 
tance qui  allait  s'ouvrir.  La  réhabilitation  du  duc 
d'Orléans  était  la  conséquence  naturelle  de  la 
sentence  de  Tévêque  de  Paris.  On  était  en  pleine 
réaction  armagnaque.  Plusieurs  services  ftinè- 
bres  lurent  éélébrés  ;  et  le  5  janvier  14 1 5,  en  pré- 
sence de  tonte  ta  cour  vêtue  de  deuil,  dans  1% 
gllse  de  Wotre-Daine,  Gerson  fit  Téloge  du  dé- 
mnt  duc,  attaqua  le  duc  de  Bourgogne  et  le 
gouvernement  populaire  dont  les  Bourguignons 
S'étaient  montrés  les  soutiens. 

«Tont  le  mal  est  venu ,  dil-ll,  de  ce  que  le  roi  et 
la  bODue  bourgeoisie  onl  été  en  servitude  par  l'outra- 
Jeuse  entreprise  de  gens  de  petit  étaU..  Dieu  l'a 
permti  afin  que  notis  Contiossions  là  différence  qiii 
est  entre  la  doitdnatlon  royale  et  celle  û'âncum  po- 
pnkiires  i  car  la  ritfàlë  a  coMnmné^n|  et  dort  avoir 
«ouoew,  celle  dn  vilain  est  domination  tyraiinknie 
«  qui  se  détruit  eUe-mème  (♦}.  abimî  Arlitote  (bd- 


seignaitril  à  , 

natnre  fait  pour  oJ^ir.  * 


iMta 


(I)  Otnm  tait  mmttstewtnt  Alasfon  M  goitimetimt 
de»  cabockiens  et  des  écorcheuri.  Il  frat  iiNriat  voir  le» 
peut-être  une  opinion  abstraite,  pljtloaophlqne.  qu'un 
mootefbeae  de  wncurie  eonirc  ùbe  facllotf  viofente  dont 
U  avait  TV  et  éproaté  le*  ei««g.  eii  face  d«  «e  «tsj^ 
ne  ponrratt-on  pas  en  eiter  on  aatre^  tout  a«as|  ealéa». 
flque^daos  on  esprit  opposé?  «  Il  serait  Irès-bon.  dit 
Ceraon ,  parlant  à  Charles  Vf  au  nom  de  Tunlvcrslié  de 
Wre  icftlr  des  prtnei^ux  pcffnl*  dtf  ntyatHbt  des  ier- 
•onnfes,  tant  tiobles  que  clercs  et  batrgéolê,  pour  entendre 

rabledé  lears  coAtréeS;  cihr  fl^  eônftiHiMnt  beaucoup 
mlênx  les  cJiosfts  par  praHqtfe  et  par  ëipénnet  attttéut 
qtti  mènent  jcr^eose  »le  Oàiift  letts  tHàhioÈA  ab  Parts.  o6 
affloe  Ifl  Tiehtm  et  to«t  l«  foyàttmt,  tbmmt  là  tie  an 
crear.  *.  Toto.  IV.  p.  W9.  Qoe  tûHtlatè  de  là?  Atee  W.  MU 
cftclet,  4ue  Oerson  réclamé  Is  démoefatle  dans  réalise 
et  la  rejette  dans  l'Étar  ?  Qoe  sa  pensée  snr  le  irootemè- 
nient  de*  la  chose  pnbKqtfe  e«t  Ineértalrte  et  flottante?  a 
notre  avld;  c'est  etagérèr  là  porlêo  dé  ces  passages  ttoé 
d  en  vcmtoir  tirer  une  théorie  politique  quelconque.  An 
îTIlviL"*  "*^*  P**"*"*  ptstral  dé  dire,  «omme  fait 
M.  mèhélet,  qne  Oeraoh  aott  partisaft  dn  gouvernement 
républicain  dans  rÉghse.  U  papatité  est  aux  yeux  de 
Gerson  djlnatltutlon  dlTlnis  anssl  Men  qoe  la  royauté, 
dans  1  ordre  letnporcl  :VÉg\Ut  ne  saurait  se  pasMr  du 
pape.  De  M  à  dife  que  rÉgHse  unfferaelle  rédnte  èTcon- 


U»  dlvor»  mêÊkHH  doat  se  eoiA^stft  H  Mi 

de  NatmcIrodertMor  aoitt  an  ten»  ât  Gfnn 

Une  ima^  alIé^Bfiqae  deé  di  vers'ordrw  é%  rîm 

«  L'état  de  b€iiif|teoMi«|  des  mareliaMs  «I  Iakw 

te«ra  est DgmSI fwriéi  iMfics,  qtrisoiitd^fti 

••  partie  de  lerne,  poiir  lèbr  lalMtff  el  Iniiidil 

à  servir  et  dbélf,,.;  èû  \^  éUà  éM  ÉlfM 

fer  de  Meiir  et  te  terrlft  (TMMWM  (#).  n  d 

peidttt  &ré§a^  XH  etBeMII  MtMteaMf 

naieot  to^ow»  e»  £Mfe  d«  Min  JOSm.  lêâd 

■lier  tMilM  à  Gaèto^  tnMI  à  MM»,  Mi 

mémmké  4mê  eo»  «liàleM  fort  et  Taâuit 

Jeaa^  «B  Itett  d^aa^per  fr  «étoimrftiiÉlb»,  ttWl 

^  Rome  M  tMâe  ptMfo  dts  bé«00M  et  Mi 

^witlafUMMit  teMUMMift.  Mm  ce^oigfg 

été  Qonvenn  à  Pia«,  iui«0MHe  é^mmé  wnftm 

àRmae  à  la  an  dé  l'iMée  I4fff  )  nufe  i^  tmS 

de  J^HMeias tcMlflrt  la  t«è  Hé» dépDtalldn#2 

pwent  clitrer,  ^  kg  inpOTtairiBB  qoesticM  «f li 

devait  débattre  faNDt  «joaraées^  A$rèà  uoe^ 

kncae  né^aeiatioa,  >'elBp«eat  Si^saidwf  oMmJ 

da  papa  ieaa  que  It  pTMhaiftotawile  aé  ttÊtÊiM 

à  Coaataaee,  aia  qa«  les  troie  électears  ««^ii' 

ttaatiqaes  pataent  y  asatetaf.  Le  ielir  ^Fw 

tara  daee  eoaeile  tatftaé  aa  Unovflnibre  t^ 

Aana  ka  qaekfBM  téancea  ail  a»  tralaa  le  c« 

daRoiM  en  I4ta,  le  pape  iaiiça  «la  btfé , 

déaeaeer  à  Wenaealas^  aa  rai  da  Fraaea  et  awi 
anivaraités,  rh«rt8iedespatf(l8fliadaWIIMr«4l| 
ae  maltipliaienteB  ÉoMnae^  sotftParéeate  r  '^^ 
daieanHHs.  Geraaa  rtipoadit  àrappelAi , 
et  éorivH  k  l'arabevèqua  de  Prague^  patr 
gaiier  à  aévir  contre  k»  Mrétiqoea,  sae 
qalseaÉleMehar. 

t  iiwqnli  Ce  Jour,  dll-II,  on  ttr  est  pris  de  div«, 
rtftWere»  pour  arracher  les  bérésifs  du  champs 
rtl^lio^  comdie  avec  autant  de  faat  difléren 
Eâles  .forent  arrachées  d*abord  avec  la  taax  des 
raeles,  par  leaqada  Oleo  atteMait  tal  vérité 
liqoe,  el  cela  du  temps  des  apdCres.  Sllefl  .. 
ensuite  extirpées  par  les  doeteara  avac  la  faice 
argiihients  et  de  la  dispute,  par  la  taux  des 
crfficiles;...  enfin,  cette  maladie,  devenant  i 
pêtee,  11  faWot  recourir  I  h  cognée  dn  bras 
lk¥  pcwr  traneber  les  hérésies  avec  leor»  abn*^ 
cl  les  Jeler  dam  le  feu.  Cett  par  cette  cru3 
nméricorëmue  qa'oa  enpecha  que  les  dteoaf' 
de  lattes  genana  ae  répudiaaeBt  à  lear  pfopn  i^a 
et  à  celle  des  autres Si  les  fan  dociaart  ai  sè- 
ment chez  vous  des  hérésies  demandait  des  ^ 
racles.  Ils  doivent  savoir  que  le  temps  en  esCpaaà 
Il  n'est  pas  pcrthls  de  tenter  fJfeu  en  loi  detaaa^ 
daAt  de^  miracles  pour  Céin0ttner  notre  foi,  ccw^ 
si  elle  était  noavelle.  Ils  ont  Moïse ,  les  praphéfes. 
les  ap^ytres,  ka  anciens  docteurs  arec  les  sao* 
conciles.  lis  ont  des  docteurs  modernes  «itumisjh 
dans  les  universités,  surtout  dans  l'aumisM  de 
Paris....  Ils  ont  toutes  ces  ofaoses,  qu'itajcrvinit  r 
atitremeut,  lia  ne  croûraient  pas,  quand  Bême  les 


elle  est  fiupeiieure  an  pape 
de  contradiction. 
(1)  Éd.  Dnpin,  «on.  IV,  p.  «sa-STS. 
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81  émt  \m  remdâes  pré- 
*ii^  sont  imputeanto,  il  ne  rette  qa'à  mettre  la 
xifliée  du  liras  soulier  à  la  rKioo  Ue  cet  arbre 
OTUcfaeai  et  maudit.  C^est  à  vous  à  implorer  ce 
ifS  par  toutes  sortes  de  toies,  et  irotts  ^  êtes  obligé 
#é-h?MMdeB  littes  confiées  i  tas  soins  (i).  > 

.i^iût-^e  iâen  le  roâme  hoaun^  doat  la  voix 
mii^/^blè  {poursuivait  de|»uis  fingt  ana  ia  paix 
tTguioadana  TÉgUse  et  daaa  l'État ,  ei  qui, 
»fi  k  Tbeure  encore,  faisait  coodamoer  la  tkiéo- 
[9  de  raasafiâiaat  et  flétrir  la  némoire  de  Jeap 

Le  9  odûhre  Tuiilvardité  de  Paris  choisit  les 
^pot^  qu'elle  ^voyait  au  «oncile.  Geraoo  fut 
JMamé  cbefdela  députatioi^  et  àee  Uln  arabes- 
|ideur  du  roi  de  Franee.  11  fut  en  outre  chaii^  de 
qiréseiiter  régjUs^métropolitainedeSeM.  Lecoo- 
h^'ouvrit  auioiu'  marqué*  Le  pape  Jean  XXIII 
|f  était  readiif  nen  sans  de  tristea  pressenti" 
Mdi*  Les  npréeeiiteala  «ki  la  Franoe  n'arri- 
pnit  qu'au  dkms  de  février  saiyant.  Le  pape 
pip  ne  tarda  pas  à  voir  qne  le  ooœile,  loin 
jlsepUer  à  seapiétealioiis pétait  disposé  aie 
lerifier.  Malgié  lui»  «■  décida  qne  les  princes 
ipniien»  k«r»  députée»  les  docteurs  et  un 
md  aoBsbra  d'tcelésiastiqnes  inférieurs  dé- 
jpés  eu  aaseplés  ptt  le  eeÎKÎlo  auraient  voix 
phiratiTo^  C'était  entpar  dans  les  Tuaa  de  Oer^ 
p,  et  appliqnar  la  large  définition  qu'il  don- 
1^  du  ooBoile  général  (2)  ;  malgré  loi  encore, 
ip,déeida  quo  letanlfrages  seraient  recueilJis 
ffr.  saUflOy  ot  non  par  IMo.  En  vain  Jean  de- 
Wida  qu«  lo  ceecilo  ée  Pise  fût  eonfirmé  j  on 
Kdan  que  le  ooocUe  de  Pise  et  ki  coUcMe  de 
Siaitaaco  étaient  indépendants  Ton  de  l'aotne } 
filait  rendre  suspecte  la  légitiniiÉé  ée  son  ori- 
jie.  Bientôt  des  accusations  circulèrent;  enfin, 
n  lie  garda  plus  do  luesore,  et  on  exigea  la 
mioB.  Jean,  qui  ne  pouvait  résister,  jura  la 
ÉBiDle  (pi'on  voulut  ;  mais»  étant  parvenu  à  trom* 
Ni  U  sorveillanQe  de  fempereor,  il  s'enfuit  à 
UuOhonse)  Wf^apfOm  tous  les  cardinaux  se  ret- 
int 3  le  concile  semblait  douter  de  lui-mérae. 
fsièle  de  rempereur  Sigismond  et  un  discours 
iMioneépar  Gerson,  le  23  mars  141$,  fitdispa^ 
Mire  les  scrupoles.  «  Vous  êtes,  disait-il,  les 
bÉATes  du  monde,  vous  êtes  venus  donner  la 
Nfa  aux  nations  et  délivrer  le  peuple  de  Die«.  » 
I  isienaiiaosoite  sur  la  doodrine  qu'il  avtil  IMt 
Mofrter  an  eonelle  de  IHse  i  Que  le  concile  gé* 
M  tient  inmédiBlement  sa  puissance  de  Jésus- 
Mt,  et  que  tout  chrétien,  dé  quelque  état  et 
fc  quelque  dignité  qu'il  soit  «  est  tenu  de  lui 

ti)  Oen.  «p.  Joh«a.  CochkwiA,  UiU.  Hui„  p.  n«  ctté 
Hr  M.  Cmile  de  Bormechosv,  La  Réjormatêurâ  a»MU 
kBéforme,  totn.  l",pag.  160. 

W  ^otci  eette  déflnlUon  remarquable  :  Cond llnm  ge^ 
KMe  Ml  tngrtgÊ^Ui  icgniMa  ««ctofftate  faeta,  ad  âtt- 
4MD  looiitt  ex  oflnnt  stfttn  hterareiiieo  tdthia  B<^ct«tt« 
catlioiicx,  nuira  ftdelt  ptnaM,  qn«  audlri  reqnirat, 
ti<*tau,  ad  salubrltcr  (ractandutn  et  ordtnaadum  ea  qiam 
^titmn  rf^lmen  ejUMiein  £cclesfa  In  flde  et  morlbaa 
ftsr'ci,.:.^.  jDc  /'oUitoU  Lccietiastiea,  coiuld.  U*.  t.  Il, 


obélr^  dans  tout  wqui  UMciie  àla  foi,  à  rextfr- 
potion  du  schisme  y  et  à  la  réf^urmation  générale 
de  l'Église  de  DieU  dans  son  chef  et  dans  ses 
membres.  Le  traité  De  Pùtë$iate  Bcclesioêtica, 
que  Gereon  donna  dans  le  même  temps ,  a  le 
même  objet.  Après  y  avoir  exposé  ees  principes, 
il  dit  : 

m  Cest  iÀ  b  loi  fondamentale  qu'il  faut  opposer 
à  cet  horrible  et  monstrueux  scandale  (  adversns 
monstmosom  iKntendnmqtJe  ofrendiculum  )  que 
le  pape  n^Oit  pas  soniais  M  oOnclle  général ,  qu'il 
ne  peut  pas  être  Jogé  par  Mi)  qm»  sans  le  pope  le 
oonciie  général  ne  peut  être  ni  convoqué  ni  oon- 
sacré  en  aucun  cas  i  que  personne  ne  peut  lui  dire  : 
Pourquoi  agis» ta  ainsi?  parce  (ju'il  est  on  dcboss 
et  an-dessus  des  lois  ^f).  » 

Le  concile  de  Constance,  malgré  l'hésitation  de 
plusieurs  de  ses  membres ,  adybéra  à  cette  doc- 
trine, et  dans  la  cinquième  8<Mion ,  cinq  arttefès 
qui  la  consacraient  furent  lOs  ot  adoptés  à  Poiui-t- 
nlmlté.  Yoid  les  deux  premiers ,  dos  sans  dotite 
àlinitiative  énergique  de  Gerson,  et  qui,  tout  an 
moins,  expriment  sa  pensée  eonstante  :  1*  Le 
eondle  de  Constance ,  légitimement  assemblé  tè 
nom  do  Saint-Esprit,  et  fiilsiat  on  concile  géné>> 
rai  qui  représente  TÉglise  catholique  mOilante,  à 
reçu  immédiatement  de  Jé<ttis- Christ  Une  fnris» 
sanœ  à  laquelle  toute  personne,  de  quelque  état 
et  dignité  qu'elle  soit ,  même  papale ,  est  obligée 
d'obéir,  en  ce  qui  regarde  la  foi ,  l'extirpation  du 
présent  schisme ,  et  la  réfonnation  générale  ^e 
l'Église  de  Dieu,  dans  son  chef  et  dann  ses  mt/tth- 
bres^  2^  Tout  homme,  de  quelque  condition  et 
dignité  qu'il  puisse  être,  fht-ce  papale,  qui  re- 
fusera opim'âtrément  d'obéir  aox  décrets  que  ce 
concile  et  <ot4/  atUre  caneile  général  légithne- 
ment  assemblé  a  déjà  faits  ou  pouf  ra /aire  à 
Vavenirt  sur  les  matières  el-dessos  indiquées, 
s'il  ne  revient  ft  résipiscenee,  sera  scyet  à  une 
pénitence  proportionnée,  et  puni  conime  il  le 
mérite,  en  recourant,  s'il  est  nécessaire,  aux 
autres  voies  du  droit  (2)..  Le  pape  Jean,  déclaré 
eontnmaoe,  fut  déposé  comhie  schismatiqoe, 
purjnfo,  scandaleux,  dlsapateur  des  Mens  de 
l'Église,  n  eoorba  la  tète,  ef  le  27  mai,  remis 
anx  mains  de  Sigismond,  fi  fut  emprisonné  au  châ- 
teau de  Gottleben.  Grégoire  Xll  et  Benoit  XIII 
avalent  été  convoqués  au  concile  par  Sigismond. 
Le  premier,  après  qoelqties  vaines  formalités, 
reconnut  la  légitimité  du  eotNiiile,  et  abdiqua 
entre  ses  mutas.  Le  second  ne  voulut  rien  en- 
tendre; des  ambassadeurs  partirent  pour  sollici- 
ter sa  soumission. 

Pendant  ce  temps  on  s'occrfpA  de  Jean  llus 
et  de  son  disciple.  Jean  Hns  avait  été  arrêté, 
à  la  fin  de  novembre  1414 ,  au  mépris  ^u  san^ 
conduit  de  l'ompereur,  par  les  intrigues  de  ses 
compatriotes  et  la  perfidie  de  Jean  XXJUf 

((>  Sermo  pro  vUigio régis  Bomanorum,  adPetrum 
de  Luna,  tom.  II,  p.  t78. 
(2)  Emile  de  BonnecluMe,  L$s  R4formatmiri  avant  la 
1  Btforme,  tom.  1,  p.  SM. 
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qui  avait  espéré  9e  MOTar  ea  le  sacrifiant  On 
le  fini  en  prison,  et  on  oonunença  les  procé- 
dure^ contre  lui.  VunÎTersité  de  Paris,  il  fiayat 
l'avouer,  montra  dans  toute  cette  aûaire  une 
vive  animosité*  Le  grand  crime  de  Hus  aux 
yeux  des  docteurs  était  moins  d*ètre  hérétique 
que  réaliste.  On  tira  de  ses  livres  dix-neuf  pro- 
positions ;  Gerson  les  condamna  sévèrement  au 
nom  de  Vuniver^té.  Hus  protestait  contie  ces 
conclusions,  ens^écriant:  «Oh!  sitMea  m'apcor- 
dait  le  tempa  de  répondre  au  chancelier  ide  Pa- 
ris, qui  avee  tant  d'iigustice  et  de  témérité,  en 
présepce  d^une  si  grande  assemblée,  n'a  pas 
craint  d*accuser  son  prodiain  d^erreurs  (1)!  v 
Introduit  dans  le  concile,  Hus  fut  accueilli  par 
une  tempête  d'interpellations ,  d'outrages  et  de 
8arca.<vnes.  A  la  seconde  audience,  il  nia  les  faits 
contenus  dans  l'acte  d'accusation,  et  taxa  de 
mensonge  et  de  calomnie  las  témoins  qui  avaient 
déposé,  contre  lui.  On  allégua  l'autorité  de  Ger- 
flon  :  «  Si  je  vis,  dit- il ,  je  répondrai  au  cban- 
oelier  de  Paris;  si  je  meurs.  Dieu  lui  répondra 
pour  moif  au  jour  du  jugement  (2)  ».  Bans  la 
troisième  audience,  on  lui  lut  trente-neuf  articles 
extraits  de  sesi  ouvrages.  Il  en  désavoua  quelques- 
uns  ,  en  reconnut  d^autres,  et  refusa  d'en  abjurer 
un  seul,  malgré  les  instances  de  Sigismond  et  d'un 
grand  nombre  d'évêques  et  de  cardinaux.  Livré  au 
bras  séculier,  après  une  dégradation  solennelle, 
il  vit  en  souriant  brûler  ses  livres,  et  expira  sur 
le  bûcher  (6  juillet  1415).  (Voy,  l'art.  J.  Hus). 
Jérôme  de  Prague,  son  disciple,  arrêté  le  24  avril 

1415 ,  fut  interrogé  le  23  mai.  Gerson  lui  rappela 
avec  amertume  les  thèses  erronées  qu'il  avait 
sootenues  dans  Puniversité  de  Paris,  sur  les 
uûversaux.  Jeté  dans  une  prison  infecte,  il  y 
Testa  six  mois  :  interrogé  de  nouveau ,  il  eut 
peur,  et  se  rétracta;  il  ne  ûit  pas  cependant  mis 
en  liberté.  Il  semble,  k  lire  le  traité  de  Gerson  : 
Jugement  sur  les  Protestations  et  les  RétraC' 
tations  en  matière  de  foi,  que  le  chancelier  de 
Paris  s'assûda  à  cet  excès  de  rigueur  contre  le 
disciple  de  Jean  Hus.  Une  nouvelle  commission 
fut  nommée  I  et  l'enquête  continua.  Le  26  mai 

1416,  admis  en  présence  du  concile,  Jérûme  de 
Prague  s^écria  qu'il  avait  honteusement  failli, 
par  la  crainte  de  la  mort,  en  condamnant  la  doc* 
trine  de  WiclefT  et  de  Jean  Hus,  et  revendiqua 
fièrement  le  titre  de  leur  disciple  et  la  responsa- 
bilité de  leurs  opinions.  Il  fut  brûlé  vif,  le  30  mai 
1416.  L'année  précédente,  le  concile,  inspiré 
par  Gerson ,  avait  institué  comme  article  de  foi 
la  communion  à  jeun  et  sous  ime  seule  espèce  (3). 

La  question  que  Gerson  avait  le  plus  à  coeur 
de  faire  résoudre  par  le  concile  était  la  condam- 
nation 4^  l'apologie  de  Jean  Petit.  L'évêque  de 

(1)  LêUru  tf«  JtaH  BuiM,  traéoitéfl  |>tr  M.  tiasUeBonve- 
ehose  ;  Parte,  «8M.  p.  IfT,  lettre  XXIV. 
(I)  IU«U  pifA  lOSk  lettre  Xli. 

(S)  C'eut  &  cette  occasion  que  Gerson  composa  son 
traité  Contra  Httresim  de  communione  ïaicorum  tub 
tUraquê  fpeeiét  qu'il  donna  un  peu  pliu  t^rd,  à  la  prière 
ia  concile,  poar  combattre  les  progris  du  hussitismc. 


Paris  m  aiwît^ippalé  es  Vi  4éinmt4$fpiibi 
la  décision  souveraine  4uo9Ddle.  L'ér^ffAiy.: 
raâ,  Martin P9ré«,  ^t  Pierre  CaiKtai»  alarifb'. 
daroe  de  Beimui,  plus  tacd  évoque  de  ikp»T«i^4 
s'étaientporUa  leaiavooatadadBadaB<vf|(pii.i 
Le  26  mai  1415  fév^que  d'AiraS'COliinitirM 
bat^^  préMntatttwMilettradadQc^pioHM 
naît  d'outrageiwc»  impolations  ooBlpa  Qmm^  i 
lea  députés  4e  l'université  de  Paos.  Ottam 
contenta  de  protester  ;  mais  te  7  ÎÂ  0 
les  neuf  propwtione  «oBdaBBéea,  étnnÉtli 
confinnation  de  k  aentaoce.  L'évé^C 
demanda  d'antre  partqn'clle  fût  easiéfu  \ 
une viifo  discussion,  le  4»iicile  tiQ«va,«i 
moyen  9  ety<  dans  aa  quinzième  aesôM  y 
la  propàMtifOA  générale  ^ni  «yntorisait  loit 
entier  à  tuer  un  tyran  par  qaàq^mjm 
fût,  C'était  éluder  la  question,  «taenia 
Leduc  <la  Bovga^M»  allié  d'Oeori  V> 
à  Acincourt,  éM^daoalevoisiiiagBda 
et  pesait  sur  les  eonsciemea  :  U  fépandrit 
geat  À  pleinea  roaûu^»  et  iea  onillai  de  ji 
vendus  4m   effrayéa  étaient  aouidea  uu 
proches  de  Gerson.  «  Que  penaara, 
«  monde,  s*écriait  le chanôefter»  qna  dinut 
«  prinœs?  Us  diront  qu'on  a  foodamaéies 
«  reurs  de  Hua  parce  qu*elte$  étaient 
«k  anx  intérèta  dea  prètrea  et  du  cleq^é, at 
«  a  respecté  celles  de  Jeao  Petit,  parae 
9  ne  sont  pr^udiciablesqn'aox.  sécnliar» 
«  roia  (I).  »  AiUeura,  sa  laisaaai  empa^ltwk 
indignation  :  «  J'aimerais  mieux,  disai^i 
R  des  joils  et  dea  païens  pour  jugea  delà Idî 
«  dea  députés  du  concile(2)  ».  Au-nois 
Gecsonrevint  k  la  chaiv(e,  et  demanâadi 
veau  la  condamnation  des  neuf  pnpasitiaM 
nom  du  roi  de  France^  de  l'empereur  et  de 
niversité  de  Paris.  Les  défeaseur&  du  di» 
Bourgogne  répliquèrent  en  dressant  un  acte 
cusation  contre  icnradversaire,  qui  Iht 
se  défendre  et  de  justifier  vugt-cinq  p 
qu'on  avait  malignement  extraites  de  s€s 
Six  mois  après  (janvier  1416)  la 
nommée  pour  examiner  la  sentence  de  l'i 
de  Paria   proposa  de  casser  cette  seni 
oondle  n'adopta  pas  cette  condusion, 
décida  rien.  L'université  de  Paris ,  piffift 
instant  par  les  intrigues  du  duc  de  Boargopti 
avait  été  sur  le  point  de  désuToner  son 
lier  ;  mais,  inHée  de  la  décisioa  des  con 
du  concUe,  elle  rédigea  un  long  mëuMÛR 
U  combattre  :  le  roi  de  frawse  écrivit  de 
c6té;  l'empereur  fit  des  démanges,  n#s 
n'aboutit,  et  «  la  matière  demoura,  seton 
«  pression  de  Juvenal  dea  Ursina, 
«  indécise  (3)  ». 


ri 


(!)  Àddltar  hic  qnod  prindpes  diccrc 
Hnssttm  et  errores  snos  laisse  damnâtes  qnia  eruât 
tra  prslatos  et  clcrom  ;  scd  dlniittuot  tetoa  4oaub] 
qnia  sunt  contra  principes  et  aecolarta. 

(1)  Énlle  de  Bonnechose,Z<a  àé/ormaUurt 
aé/orme,tom,\l,p.lXL,  M 

(S)  Au  début  dq  ooncUe»  le  paridacnt  rtaA^tlr  U  icK^ 
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Peatot  «tue  86  pMdaienl  à  Genstanee  le  pro- 
eès  do  Jmd  Petit  «I  edui  He  Jérdme  de  Prague, 
Siglfflnond  oMeuit,  par  la  capitalatioii  de  Nar* 
iKMe,  !*aoeeaaida  au  concile  de  rAragoo,  de  la 
CaaNHe, Mdea anCrea  Étals  de  Tobédleiiee  de 
BendttXUI.  Seiil,  una  snjefeet  sans  tjgUse,  ce 
deriÉar  raflisait  tonjmifa  d»  ae  floomettte.  Cité 
à  iihiidean  repriaea,  dédaré  contumace,  ilfat 
sdenflenementdépoaé,  daasia  treafte-septième 
aeiaiott  (M  jaAIet  1417). 

Leachisme  extirpé,  restait  ta'réfbrmatfbtt  de 
l*Éfftffle.  L'expérience  daconcBede  Ptseenseifi^aft 
qu'if  fallait  s'occuper  de  oetl»  imposante  affaire 
avant  dTélire  un  «botean  pape.  <Tétait  favis  de 
rempereuT,  et  Geraon  le  partageait.  L'opinion 
contraiie  prévalut  :  If  fetooDvenu  seulement  qu'on 
engagerait  le  pape  à  réfbmier  l*Ég&e  avant  la  i^* 
pannoo  da concile.  Le  If  novembre  1417  Othon' 
deOolonaafutélu,  et  prit  te  nom  de  Martin  V.  Ce 
seul  lut  de  l'élection  d'un  pape  compromettait  la 
réfbrmation  de  l*Égli8e.  On  le  sentit  bien  quand  on 
sut  que  le  lendemain  de  son  électiott  Martin  V 
avait  fait  dresser  les  statuts  de  la  chancellerie  ro- 
maine ,  source  de  la  simonie  et  des  usurpations  de 
la  cour  de  Rome  et  un  des  pdos  grands  grieft  des 
princes,  des  prélats,  des  ecdésiasiiqnes  et  des 
peuples  contre  les  panes  (1).  Cependant,  pour 
donner  quelque  satfsfaction  aux  importuaités 
des  nations  française  et  allemande,  une  commis- 
sion fot  nommée  par  le  nouveau  pape,  et  prit 
quelques  arrêtés  impuissants.  Martin  V  était  plus 
disposé  à  détruire  l'œuvre  do  concile  qu'à  l'a- 
chever. Par  une  clause  secrète,  il  défendit  d'en 
appeler  du  pape  à  i'anlorité  du  concile,  an- 
nulant ainsi  les  importants  articles  arrêtés  en 
assemblée  générale  dans  la  cinquième  session. 
Genon  s'éleva  contre  les  envahissements  de  la 
papauté,  et  écrivit  son  traité  An  Uceat  in  eau- 
Mis  fidti  a  papa  appellare.  Il  y  rappelle  et  y 
maintient  fortement  les  principes  qu'il  a  toujours 
défendus  sur  la  suprématie  absolue  des  conciles 
généraux.  Le  concile  de  Constance  languit  jus- 
qti^u  3î  avril  1418. 

Du  triple  objet  que  Gerson  poursuivait  depuis 
si  longtemps ,  TexÔnction  du  schisme,  la  réfor- 
roatlott  de  PÉg^se  et  la  condamnation  de  l'apologie 
de  Jean  Petit  (7),  le  premier  seal  ftit  atteint  (3). 


14l€,  un  arrtt  par  lequel  U  défeodall,  ions  peine  de  con- 
ntcâtlon  de  corp«  et  de  bleni,  d'enielirner  quMl  est  permis 
de  tuer  qui  que  eé  soft  sans  atteudre  la  seotenee  pro- 
nonoAu  par  ou  Jufu  eoapéUnt,  ordonnant  en  outre  que 
ceux  qui  auraient  en  mains  des  écrits  contenant  cette 
doctrine  fassent  tenus  de  les  apporter  par-devant  la  Jus- 
tice. (Du  BMtay,  HUt.  0M9,  Parti.,  t.  V,  p.  m.) 

(1)  Ucnj.  loiB.  Il,  ».  atlL 

(t)  Oeraon  revint  encore  sur  eette  affaire  dans  un  dia* 
cours  prononcé  en  Janvier  1417 ,  et  à  l'occasion  d'un  II- 
beOe  d^n  moine  donlnfcaln,  Jean  Falfceoberg .  où  U  clalt 
déclaré  qufll  étatt  permis  et  méritoire  de  tuer  tes  Polo- 
aals  et  leur  roi  comme  schlsmatlques.  Jagellon,  roi  de 
Pologne,  demanda  Talnemeot  ta  condamnation  de  ce  U- 
])dle  an  concile  t  Qcrson  fttt  son  avocat. 

(t)  Bn  fMt  i  le  sehSame  ne  s'éteignit  qu'en  14M.  Gré- 
goire XII  mourut  arant  la  ftn  du  concile;  Jean  XXI (T, 
■prêt  itolr  passé  ttoii  ans  en  priaon,  mourut  doyen  du 


Gerson,  qui  avait  mis  tout  son  espoir  dans  le 
eondle  de  Constance,  se  rethra  feit^é  de  tant 
de  luttes  stériles ,'  triste ,  abattu ,  découragé.  Les 
Bourguignons,  maîtres  de  Paris,  y  exerçaient 
librement  les  plus  cruelles  vengeances  contre 
les  Armagnacs  :  Il  n'y  pouvait  rentrer  sans  péril  ; 
il  prit  donc,  au  sortir  de  Constance ,  le  chemin 
de  Pexfl,  sous  l'habit  d'un  pèlerin,  erra  quelque 
temps  dans  les  montagnes  de  la  Bavière  et  dans 
les  forêts  du  Tyrol ,  passa  de  là  à  Vhinnc,  où 
le  duc  Frédéric  d'Autriche  raccueillit  avec  hon- 
neur, et  le  nomma  professeur  de  roniv«îrsité  ; 
fl  s'arrêta  quelques  mois  dans  cette  ville.  Dé- 
sormais la  vie  militante  de  Gerson  est  terminée. 
C'est  à  l'étude,  à  la  méditation  solitaire  et  à 
la  rel^on  qu*a  demande  de  consoler  Son  âme» 
si  durement  Uessée  au  contact  des  ambitions 
et  des  passions  humahies.  Sans  inquiétude  sur 
lui-même,  et  n'attendant  plus  rien  du  siècle  qui 
l*a  tant  de  fois  déçu ,  Il  élève  sa  pensée  vers  le 
juge  et  le  consolateur  suprême;  s'il  tourne  encore 
ses  regards  vers  la  France,  c*est  pour  pleurer 
sur  les  maux  qui  l'accablent,  comme  «  Jéréniie 
sur  Jérusalem  ».  La  douceur  de  cette  âme,  long- 
temps divertie  par  Tagitation  des  affaires  et  le 
mouvement  de  là  vie  publique,  s'épanche  alors 
librement.  Il  se  retire  en  lui-même,  et  demande 
aux  saintes  Muses,  qui  ont  nourri  sa  jeunesse,  la 
paix,  qui  s'est  exilée  de  la  terre  et  qu'il  a  vai- 
nement tenté  d'y  rappeler.  Cest  pendant  les  jours 
amers  de  son  exil  que  Gerson  écrivit  les  quatre 
dialogues  mêlés  de  vers  et  de  prose  intitulés  ;  De 
Consolatione  Theohgiœ  et  son  Monotessaron 
(Concordance  des  quatre  Évangiles }. 

£n  1419  Gerson  quitta  l'Autriche  :  le  meurtre 
du  duc  de  Bourgogne  lui  rouvrait  la  France.  U 
se  rendit  à  Lyon,  où  dominait  le  parti  du  dau- 
phin. Jean,  un  de  ses  frères,  prieur  du  couvent 
des  célestms,  lui  offrit  un  asile,  qu'il  accepta.  Les 
dernières  années  de  la  vie  du  chancelier  s'écou- 
lèrent doucement ,  dans  le  silence  du  clottre  de 
l'église  Saint-Paul ,  entre  les  exercices  d'une  vive 
piété  et  la  méditation.  Il  se  rappelle  sans  colère, 
il  bénit  presque  les  amertumes  qui  l'ont  abreuvé 
jusque  là  et  l'ont  ramené  aux  consolations  in- 
térieures. Ce  n'est  pas  que  son  dévouement  soit 
épuisé,  et  qu'il  se  renferme  comme  un  anacho- 
rète dans  une  égoïste  solitude.  Il  se  mêle  encore 
aux  honmies  pour  les  instruire  :  il  les  édifie  par 
ses  discours  autant  que  par  son  exemple.  Ses 
enseignements  et  ses  conseils  ne  manquent  pas 
à  ceux  qui  s'adressent  a  lui.  H  emploie  ses  loi- 
sirs à  composer.  C'est  dans  sa  retraite  de  Lyon 
que  Gerson  écrivit  presque  tous  ses  ouvrages  de 
philosophie  mystique  et  ses  Commentaires  sur 
les  Psaumes.  II  lit  aussi  à  Lyon  son  Traité  de 
rExamen  des  Doctrinei.  On  y  voit  qu'il  était 


aaeré  collège,  en  141».  Benoit  XI11  se  prétendit  pape  légi- 
time Jusqu'à  M  mort,  en  1M«.  Les  deux  cardlnaui  qui 
étalent  restés  auprès  de  Inl  élnrent,  en  Ut»,  GUles  de  !Hu- 
gnos,  qnl  abdiqua  environ  slt  semaines  sprès  la  mort  de 
Gerson. 
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resté  fidèle  Jusqu'à  la  fin  à  la  doctrine  de  la  aa« 
prématie  des  eonciles.  On  raconte  qae  dans  les 
dernières  années  de  sa  vie  Gerson  se  plaisait 
surtout  dans  la  soeiétédes  petits  enfants.  «CeaC 
par  Tenfanoe ,  avait-Q  dit ,  que  doit  commencer 
la  reforuiation  de  l'Église  (i )  «  :  ff  appliquait  alors 
eette  parole,  et  se  faisait  Iti  maître  d'école  et  le 
catéchiste  des  enfants  pauvres  de  Lyon.  Quel 
spectacle  plus  touchant  que  de  voir  cet  homme, 
qui  avait  rempli  le  monde  de  sa  parole,  réunis- 
sant dans  sa  maison  des  petits  enfitnts,  kur  en- 
seignant rÉvangiie  et  les  premiers  radiments  de 
la  langue  latine,  invoquant  leur  intercession  au- 
près de  celui  qui  a  dit  s  «  Laisse^  venir  À  moi  les 
petits  >. «t  leur  faisant  répéter  dans  sa  langue 
matemeUe  eette  humhle  prière  ;  «  Mon  Dieu , 
mon  Créateur,  ayez  pitié  de  votre  se^itettr  iean 
6ers«nl  »  Il  venait  de  terminer  son  Commen- 
Mre  êur  le  Cantique  des  Cantiques,  lorsqu'il 
rendit  le  dernier  soupir,  dans  la  aoncanté-saptième 
année  de  son  âge.  «  On  écrivit  sur  sa  tombe  un 
«  beau  mot,  qui  résumé  cette  vie  puissante,  et 
«  qui  an  efface  tout  ce  qui  ne  ftit  pas  de  Dieu 
«  (heureux  qui  mérite  un  tel  mùi  parmi  les  mi* 
«  sères  de  noire  nature)  •.Surtuincorda{2),  »  0 
fnt  inhumé  dans  Téglise  Saint-Paul.  Son  iomt)eaii 
fut  longtemps  Tobjet  d'un  culte  putdk.  Le  peuple 
de  Lyon  s'y  rendait  en  foule  ;  des  miracles  s'y 
opéraient,  dit-on. 

U  n'est  guère  d'époque ,  dans  l'histoire  de 
la  France  et  dans  riiistoire  de  l'Église,  qui  offre 
un  spectacle  plus  désolant  que  celle  où  vécut 
Gerson.  Guerre  étrangère  et  discordes  civiles, 
un  roi  en  démence ,  des  princes  armés  les  uns 
contre  les  antres,  des  populations  décimées  par 
la  famine,  ruinées  par  le  pillage,  écrasées  de 
taxes  et  de  contribution»  ^  l'Oise  partagée  entre 
deux  et  quelque  temps  entre  trois  papes,  qui  se 
renvoyaient  des  accusations  également  vraies  et 
des  anathèiues  également  méprisés;  Funiversité 
mêlée  bruyamment  aux  troubles  politiques  et 
aux  querelles  religieuses;  la  foi  ébranlée;  le  sen- 
timent de  la  justice  obscurci  dans  les  âmes ,  par- 
tout les  consciences  troublées ,  les  passions  dé- 
chaînées, nulle  part  Tordre  et  la  paix.  Toute  (a 
vie  de  Gerson,  toute  son  œovre  est  dans  ces  deux 
mots  :  pacifier  et  unir.  C'était  le  grand  besoin 
du  temps  ;  et  s'il  faut  juger  des  hommes  par  leurs 
nflbrts  pins  encore  que  par  leurs  succès,  nui  n'a 
été  plus  grand ,  nul  n'a  mieux  mérité  de  son  siècle 
que  Jean  Gerson.  Fut-il  jamais  en  eflet  une  vie 
mieux  remplie  que  la  sienne,  plus  dévouée  à  la 
justice  et  à  la  vérité?  Fut-il  jamais  une  flme 
plus  droite  et  plus  pure  au  milieu  de  la  corrup- 
tion générale,  plus  modérée  et  plus  maltresse 
d'elle-même  au  milieu  des  excès  des  partis»  plus 
ferme  et  plus  intrépide  au  milieu  des  périls  et 
des  défaillances?  Quelle  bouche  était  plus  digne 
d'enseigner  aux  hommes  la  vertu ,  la  paix ,  Tu- 

(1)  Rnnêmoratio  qtiorumdam   gtue  per  pral<Uum 
qtumdam  nune  agenda  vMtntw^  tom.  il,  p.  109. 
es)  Hicbelet.  Hxst.  de  France,  tom.  IV,  p.  38s. 
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nion,  hi  charitéF  Oerlee  si  une  vdi  Inulai 
eût  pu  être  entendue  au  milieu  de  f  éntpoftm 
des  passions,  c'était  la  Toix  de  Genoa.       *'] 

L'examen  de  ses  travaux  noua  fera  nneoii 
précier  la  grandeur  de  ses  efforts  et  kor 
tion ,  et  nous  donnera  nne  idée  ploi  exadlt 
la  haute  valeur  pratique  de  cet  espiit  qoif 
superficiels  ne  connaissent  qne  comme  va  i 
templatif  perdu  dans  les  vagnes  reposa  dai 
ticisme  et  prêchant  rafaeolu  renooGenMdldi| 
£st-il  une  nkaladîe  de  son  époque  où 
n'ait  en  quelque  sorte  porté  la  main 
rir?  La  scolastlqoe  se  mourait  dans  les 
et  les  vaines  disputes  de  mots.  A  peiae 
chancelier,  Gerson  entreprend  non  psâ  de  ! 
nouveler,  mais  de  hii  donner  une  directiiaj 
pratique,  plus  relieuse  et  plus 
à  fa  fois.  Non  pas  qu'il  jette  les  esprits  ea' 
car  il  a  peur  des  nouveautés  (1);  mais  il  i 
la  philosophie  et  plus  générafemenilei 
profanes  de  la  théologie,  accordant  aax 
une  sage  liberté  y  et  rappelant  faotre  aox  i 
pures  de  la  parole  divine  et  des  grands 
£n  même  temps,  au  nom  de  la  pmié  dest 
il  attaque  le  dévergondagie  sensuel  du 
de  la  Ruse  (2)^  s'éUrve  contre  les  boni 
tumaiee  de  la  fitte  des  fous,  et  proteste  n 
dignation  centre  les  indicées  pro&i 
églises  et  des  cérémonies  sacrées  dans 
obscènes  ou  ridicules  ;  il  frappe  sans  pitiéi 
superstitions,  fait  condamner  la  magie, 
l'astrologie  judiciaire,  lëprime  le  faaat 
flagellants,  censure  les  élans  daoffeiaix^ 
mysticisme  déréglé,  s'oppose  à  la 
de  nouveaux  saints ,  réclame  pour  les  < 
à  mort  les  secours  de  la  religion  à  lenni 
moments,  et  se  montre  en  toutes  chosai 
sévère  de  fa  saine  morale  et  des  \Ttm\ 
chrétiennes. 

Dans  l'État,  aussitM qu'il  potsefavei 
ce  fut  pour  prêcher  l'apaisement  des 
viles  et  la  récondliatioa  des  partis. 


(1)  r  C«t  une  chose  dUBctIe  ft  perMndcr  va  i 
aurtoat  aux  plas  Jeiiaes,  dtt  Genw ,  et  Uiamt 
veantés,  dont  \\t  sôflt  friands  S  Tt%ct%é 
enfaOlf,  qui  vam$tM,  des  fraiu  tertt,  n  acetMtj 
sotent ,  ÉTM  pl«i  4'aTldtlA  q««  des  frdlts  mÊn  dk  i" 
Tom.  I,  p.  lao. 

(t)  Cest  en  mal  IMI  qoe  Gerson  prtt  part  ft  1^ 
mique  r ngagée  depula  quelque  temps  au  salrt  dti 
de  la  Kou  .  dt  dans  laquelle  àbrisfine  de  Matt»! 
plus  nobles  flgures  de  ce  siècle ,  s>taiC  poHéc  | 
défense  de  son  aexe.  Gerson  contposa  a  «Oc  * 
Sa  ruion  contre  le  romande  Jean  de 
français ,  où  U  fait  eomparattre  les  pwttaus  dT 
de  la  Rose  deTiot  «  te  oèurt  MiMcdtf  tfa  !•  < 
«  Créez-moi,  y  dit-il  quelque  part,  bob  pas 
«i  Papostre  salncl  Pol  et  Senèque  et 
«  nuuTalsefl  paroles  et  eacriplures  coiio»pt*j 
«  menra ,  et  font  devenir  les  pédiles  aaMMto,^' 
«  toute  bonne  vergologne  qui  est  en  ^ 
«  cipaie  garde  de  tontes  leurs  Itooncs 
•>  tous  maolx.  Jeune  personne  aaes  honte  e4i 
«  due.  »  Eit.  de  Thoma»7,p.  ifT.  ■.  Thomanfi' 
tré  par  d'ingénieux  rapprocbemetits  que  cr  e*  r*^ 
leur  Insu  que  Germon  et  Christine  de  Hua  laOt 
Ucâuee  du  ffitl  et  de  la  monrte.  rof.  laf.  m;  f^ 
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la  inaMOB  d6B<wi||ftgB»»  Wfyia*afatplaoécntrfi 
la  reconnaMaanee  et  le  davoir,  il  n'hésita  pas; 
e4  quand  tost  tremblait  et  se  taisait  autour  de 
Jean  saw  Peiir^  il  fiommença  ce  long  plaidoyer 
ooDtre  l'asattsiMl  poUtiqye  qui  fut  une  dea 
grandes  affaires  de.  m  vie^  Ka  jprésenee  du  roi, 
des  priBoa»  et  d«»  oovtiaaas,  à  ne  craignit  paa 
de  flétrir  le  dévégicnneat  dea  n»<eHra.  Quand  la 
popolaoe  dominait  à  Paria  et  que  personne  n'o- 
aaita'eppoaera»  teimii  il  i^  s'inclinf  pas  de- 
vant ces  BOUTeavi.  mattrea»  mais  osa  leur  résis* 
ter  en  Ace;  paia  loMqn'ila  lîirent  tombés,  il  fut 
le  premier  à  impteter  le  pet^m  «t  Toublt  du 
passé.  S'il  d'eel  pea  partisan  du  gouvernement 
populalfet  il  aempetit  wu  imaèrea  du  pauTre., 
déplora  see  aeuffraMea  et  les  indignes  exactions 
dœl  oo  l'atiwMa  (i),  et  rappelle  an  roi  qu'il  a 
des  doreira  enfers  sea  sojêta  comme  eux  en- 
veraW. 

Daaa  l'Église^  il  poaraoîTit  tonte  sa  vie  l'ex- 
tioalioB  éa  SchâsM  et  U  réferme  dea  abus ,  de  1» 
diaeipiiieel  éeamœnra.  La  oormplion  dndergé, 
llgeeraioe  M  la  vénaUlé  dea  prélata  ne  farent 
pas  peur  Geraen  un  texte  de  déclamations  sté^ 
rllea«maieni  a^iel  d'aflUetion  infinie  et  de  sé- 
riensea  rélnioBa.  Il  n'héaita  paa  à  signaler  lea 
maoi  dont  anoffirait  l'Égllae,  amis  U  indiquait 
dans  le  BDAtoe  tempe  lee  remèdes  lea  plas  prompts 
eties  pteeffioena  (9)^  Ptein  de  rôpect  pour  la 
pepaaté^  soie  la^oeHe  il  dit  ^pne  l'Erse  ne  sau- 
rait snbaMeri  il  d'élevé  oontre  lee  nanrpations  du 
saini-siéie  dna  le  domaine  spiritiiel  et  temporel. 
I/infaillibililé  dea  papes^  et  par  suite  leur  invio- 
labilité, est  dans  sa  pensée  une  superstition,  qu*on 
ne  sanralt  eonrimttre  avea  trop  d'énergie.  C'est 
dma  rassemblée  dea  fidèles  réunie  en  concile 
{^ral  qn'tl  trenapeirterinfeilliblllté,  le  pouvoir 
de  lier  et  de  délier^  le  dteit  de  décider  en  der- 
nier ressort  et  sane  appel  ee  qui  appartient  k  la 
foi  et  fe  la  diseipllne^  eeM  de  juger  le  pape  lui- 
mtaie,  qne  féiératiea  de  sen  rang  ne  fait  pas 
inpeeeaMei..  A  aea  yeex  la  biérarohie  de  Vtr 
gKse,  depuis  le  sommet  jusqu'au  baa^  et  les 
altributloMi  des  prélata  de  toiia  ordres*  sont  de 
droit  divin;  le  pepe  ne  aawait  y  rien  modifier 


(I)  Qmeê  MMàl  imtt  tm  H^olm  ^m  ùtmom  téttmaU. 
an  roi  Ciwriet  VI  en  lui  pêrUnt  du  feapte  I  «  Laa  !  no 
poTre  iMiDuie  aura-t-11  payé  «od  Impotltloo ,  m  (allie ,  m 
gabelle,  soa  tooage,  foo quatricamc ,  le*  rsprofu  dn  rOl, 
là  Hlnetiire  de  la  royae,  le<  tranifet  (  trttnts  ),  l«  €»»•• 
Qtn,  ktB  piMalgw  7  peu  lay  dcneuK;  pois  Tiendra  eo- 
oorea  uoe  talUe  qui  sera  créée,  cl  «ergeiu  de  tenir,  el 
engager  poU  el  poUlca.  Le  povre  bonine  n^cora  pttn  à 
■MDger.  »  VA  allleun,  porlanC  Sm  «loleecea  eat  lea  ? alel* 
dci  adgMora  eiorgatent  snr  l«  mtvm  ptople^  et  a'adrea- 
•aol  encore  ta  roi  -.  •«  Toy,  prince ,  tu  at  faia  paa  telz 
maoix,  Q  est  vray,  maU  (u  lea  soufftva;  adflte  tt  tMea 
Jugera  imtemtM  cotdro  loy  ee  disant  :  je  m  t«  pnnla 
paa,  oiala  si  les  diables  d'etSer  m  tooraentent,  Jo  no  let 
enpeacbcnl  point.  >  Bêmonirancêt  au  nùm  de  rUni- 


(I)  Peadaet  la  durée  b^m  du  eonoHe  de  ConaUnee , 
Gerson  écrivit  cet  dtfféreBU  oufrages  pour  Jo  réforme  : 
TYoctaku  éê  Simmim.  —  Dêeimyiito  oowpendioae  dé- 
ftetuum  virorum  êcelêMHuUeoruwa  —  ferma  de  wtoréés 
et  caimmUaUètu  EcOÊiks adetêgnU/utmriJuàMi, sic. 


sans  wip  nécessité  évidente.  Gerion  séparene(. 
tement  la  puissance  spiritueUe  de  la  puissitncu 
temporelle,  et  marque  à  chacune  d'etle^i  ses  li- 
mites. «  Que  la  puissance  ecclésiastique,  dit-il  « 
«  se  renierme  de  telle  sorte  dans  ses  bornes  nar^ 
«  tureUes,  qu'elle  se  souvienne  que  le  pouvoir 
«  séculier*  même  parmi  les  infidèles ,  a  ses  droits 
cproprea,  ses  dignités,  ses  lois,  ses  jugeinenfs, 
«  sur  lesquels  le  pouvoir  apirituel  doit  se  garder 
«  d'entreprendre,  k  moins  que  la  puissance  sécu- 
«  lière  n'entreprenne  elle-même  sur  la  foi  et  les 
«  droitamanifestesderKglise(l).  »  Par  sa  doctrine 
constante  aui  les  rapports  de  la  papauté  et  des 
conciles  généraux  d'une  part ,  de  Tautre  de  le 
puissance  spirituelle  et  de  la  puûsance  tempo- 
relle, Geraon  peut  être  regerdé  comme  un  des 
fondateer»  du  galUcanisme  et  le  précurseur  de 
Bossuet  Lee  quatre  fameuses  propositions  de 
i6S2  sont  écrites  à  cbaque  page  dans  les  couvres 
da  fhanf  aller  de  l'université. 

Un  mot  maintenant  snr  la  philosophie  de  Ger* 
aen.  Ce  serait  sana  doute  la  surfaire  singulière* 
ment  que  de  la  donner  pour  un  système  bien 
original.  La  philosophie  a  été  pour  Gerson  ce 
qu'elle  fut  pour  Cicéron,  un  refuge  et  une  con- 
aolation.  CXest  après  avoir  quitté  la  scène  agitée 
dn  Bsonde,  et  ^isé  les  dégoAts  de  la  vie  pu* 
Miqne,  que  ces  deux  hommes  sont  rentrés  en 
eux-mêmes,  et  ont  demandé  à  la  médilation, 
Cicéron  l'oubli,  Gerson  le  dédain  de  le  vie  ac- 
tive. Il  y  a  dans  la  phSosophie  de  Gerson  deux, 
éléments  :  l'élément  scQ]astique,avec  son  appareil 
pédantesque  de  divisiona  et  de  distinctions  sub- 
tiles, et  l'élément  mystique,  qui  emporte  cette 
âme,  qui  a  soif  de  ÏÀea ,  au  delà  des  formes  arides 
du  raisonnement,  dans  (a  sphère  supérieure  de 
l'amour  ineflablo  et  de  l'extase.  Gerson  reconnaît 
dans  la  nature  de  l'àme  un  double  conrant  de 
facultés  ;  les  (acuités  cognitives  on  intellectuenes, 
dont  le  degré  suprême  est  l'entendement  simple, 
et  le  dernier  effort  l'intuition  des  choses  spiri- 
tuelles; et  les  facultés  affectives,  qui,  soug  le 
nom  de  syndérèse,  atteignent  dans  leur  essor  le 
plus  poissant  à  la  dtledion  extftfiqtfe  dont  Poiqet 
propre  est  Diee.  ta  foi  e|  la  pénitence  sont  les 
àtat  flileB  svf  lesquelles  ramoar  divin  s'élève  et 
prend  possessidH  de  l'être  hkfin*.  Cette  possessfMi 
eel  cneere  imparfaite  >  ici-bas,  nul  ne  saurait 
voir  Dien  face  à  fne;  mais  elle  prodoit  la  pain 
dil  cœur,  elle  est  accessible  aifx  simples  et  ain 
ignorants,  el  à  Umt  prendre,  bien  supérienre  à 
CKAIft  oM  pcol  Mw  eondufre  le  spéculation  aveo 
son  cûrt^e  d'abstraetions  et  de  synoglsmes,  et 
les  iacertitedes ,  les  anaoisses  du  doute  qu'elle 
tiMne  Irep  aenvent  après  elle.  Le  mysticisme  de 
Gerson  est  un  nrystfdsfRe  tempéré,  fondé  snf 
des  analyaes  plemes  de  délicatesse  :  fl  n'aboutit 
pas  à  l'anéaaÉissepieBt  de  la  personne  humaine 
dans  le  sein  de  l'être  infini,  et  n'exclut  pas  l'eiMr* 

(1)  Dmtmm  et  PtHuMê  EoclukuL,  eaoi.  ifl",  t.  Il, 
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ciw  régrii»  êHftDaSHéê  msUtm  del'intidfigMMe 
et  delà Tc^aifté» 

CMmoe  ontsar  et  comme  éeriTaio»  Clenoo, 
tesaTOii*  la  mflle  éMi^pe  etJa  cbaleur  de  saint 
Bernard ,  «si  eepeiidalit  remarquable  k  plus  d'pji 
titre.  Ses  diaedurs ,  tt  fiuit  Iwyi  le  dire,  aJxndfliit 
eÉBiiMUItéa,  en  aHégorlea,  en  images  d'un  goQt 
eMitesUAle.  Oa  *'y  rencontre  paa  toqiovs  ob 
ordre parM:  les citalloiift  des  auteurs  païens  et 
dès  decteurs  de  l'Élise  s'y  mêlent  souvent  dans 
iMe  ^trakige  confosioii^  Quoi  qnll  en  soit  de  ces 
débats,  qui  appartiennent  au  temps  encore  plus 
^]u^  l'homme;  on  y  ttwive  des.  trsUs  tour  à  tour 
idefAB  d'onetion  et  de  forée.  Oa  y  sent  un  désir 
airdeiit  de  rendre  les  hommes  meiUenns,  on  y 
respire  une  same  et  pnre  morale,  empreinte  d'in- 
dulgenee  et  déchanté.  Ses  sermons  en  français 
sontd^un  tour  muf  et  plein  de  ii?aâté  (i).  Son 
lalitt,  toitt  barbare-,  tout  hérissé  qu'il  est  de  sole- 
irismea  et  de  g^licismes,  a  souvent  Téneifpe,  le 
■Douvement  et  la  couleur  d'une  langue  vivante. 
Noiis  ne  vooloDS  paa  parler  ici  de  ses  pièces  en 
vers,  qui  sont  presque  toivours  guindées ,  froides 
<A  ians  harmonie  (3). 

•  li'mi  dés  plue  beau\  titres  de  Ivoire  de  Gersoot 
c*est  d'avoir  pu  êtretegardécomme  Tauleur  de 
VlniiiatUm  de  Jén»*CikrUi^n  le  plus  beau  livre 
M'qui  soft  sorti  de  la  mam  des  hoûunea,  puisque 
«  l'Évangile  n'en  vient  pas  »,«dit  Fontenelle.  On 
ae  s'àttlànd  pair,  sttis  doiite^  à  trouver  ioi  la  so- 
lution de  cette  qoesiioa  tant  de  fois  controv«r«- 
aée  :  QersoB  est4  ou  non  Taulear  de  r/mUa/^on  ? 
It  j  a  trois  siècles  que  le  problème  est  posé,  et 
IV>n  compoeerait  unehibtfothèque  des  plaidoyers 
pour  ou  contre  les  opinicms  qu'il  a  suscitées  -{3). 
Plus  on  y  regarde  de  près,  dit  I>npin ,  plua  les  té- 
nèbres épaississent.  La  critique  de  notre  épo<pie, 
M  oorieuse  et  si  pénétrante,  en  est  encore  réduite 
à  opposer  les  unes  aux  autres  les  coiûectnre»  et 
les  probabilités. 
'  Selon  certains  critiques  (4),  VImUation  est 
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(1)  On  p«Qt  reflrretter  tfae  Duplo,  dam  son  édIUM  dei 
ouvres  do  chancelier  en  cln^  TOlomea  loofollo,  n'ait  pas 
adails  iiBfUia  grand  nonnl»rc  d'ouvrafes  Irançals,  et  on 
a  explique  mal  poorquol ,  quand  H  pou? ait  choisir  entre  le 
texte  (tançais  et  le  texte  latin ,  U  a  préféré  le  dernier.  La 
BIbilelbAqoe  taipérMe  renlenae  un  grand  o^mhre  de  ma- 
nnseiltji  irançnis  Inédits  de  Gerson ,  dont  la  publication 
promise  par  M.Tbomassy  (dans  son  livre sor  Gerson.  en 
ISU)  serait  d'nn  grand  Intérêt,  et  pour  l'eucte  eonoats- 
«mce  dft  l*état  «le  la  lanfve  i  la  an  du  quatorzième  et 
j$A  eomaenceoicnt  du  quinzième  slénie ,  et  surtout  pour 
l'appréciation  plas  éclairée  do  mérite  de  Gerson  comme 
écrivain  français.  Malgré  riflsntflaanee  dea  documenta, 
Vent-élve  poanona*nons  dire  uns  témérité  qne  Cost  «o 
:ppa  leanrfalre  que  de  l'appeler,  eomme  fait  M.  Thomaaty. 
réoiule  de  Proissart,  de  Monstrelet,  de  JaTcnal  des  tlr- 
ttaia  et  de  Christine  de  Pteao.  (  Toy.  M.  Thomuay,  p.  71.  ) 
'  (f^H  )r  a  pins  de  piété,  on  pour  mieux  dira  de  dévo- 
tion, que  de  vraie  poésie  dans  le  pnéme  de  Gefwn  qui  n 
pour  titre  Jot^phlnn,  où  il  célèbre  la  sainte  enlknce  du 
Sauveur. 

(9)  Bb  Pnnneatulamnat,  nt  depuis  mm  Jaiqn'à  nos 
ionrs,  près  de  de^x  eaata  dlsaerUUona  ont  été  pnbUéea  sur 
rauteur  inconnu  de  l'/m<talJon. 

(4)  MIT.  Ampère,  Mlcbelet  et  Victor  Lèéterc  dans  ta 
pMfcee  de  l'édKkNi  in«(ollo  de  isu. 


m 

pnoprement  uq«  «bqvk^  ,  ixa^nm^,  m.  ^ 
aucentre  du  moyen  Hg^^  k  une  dileqi^B^ 
saurait  fixer  précisément,  s'est  développée  p^ 
à  peu,  et  est  arrivée  successivement  à  k  tim 
ûCi  nous  la.  trouvons  an  miQeu,  dm  qoîwqpl 
siècle.  «  Qui  sait,  dit  BL  BIkbdet,  si  fi 
■t'a  pas  été  i*épopée  Intérieure  dé  la  vie 
tique,  si  elle  ne  s'est  pas  formée  peu  è 
elle  a'a  paa  ^té  suspendue  6t  reprise,  si 
été  enfin  rœnvre/oollective  que  lemoi 
moyen  ége  nous  a  léguée  comme  ^  penséela  j 
profonde  et  son  monumeot  le  pins  ^iorieû 

.  D'autres  critiques  attacbeot  un  nom  jk 
oeuvre.  Les  uns  la  font  sortir,  de  TAlli 
etrattribuent-  à  Thomas  a  Kemp^i^ 
diocèse  de  Cologne,  ,dont  tenom  se^lit  sur. 
si^ors  manuscrits  du  milieu  du  quinzième  i^ 
A  Kempis  A  pour  luile  témoigaage  plus  oui 
formel  deaes4»otemporain8  Zaine^,  Jeaii,! 
Pierre  Seboot  el  Jfiui  Trittenheit;  p(ns  t 
*  P^Bolland, le P.Fronteau,le  P.Hé8ex»SaBdé,'j 
mx arrêt, du  parlem^t  de  Paris  eu  iûSy 
buitième  siècle  l'autorité  du.  ^^*»')Afnf 
Amoit,  ft  dans  ces  derniers  teoips  H, 
M.  Giésder  (  dans  son  Mis(,,  de 
M*  Charles  Scbmidt  dans  sou  êxcettent  1 
la  vie  de  Jean  Geraon*  les  kempislea 
en  &veur  de  leur  opiniopilep  aigimcoto 
qui  excbient  Gersqn  et  Gersen^  les 
manismes  qu'ils  trouvent  dans  le  texte  dej 
tation.  et  l'attestation  expresse  d^a  K< 
le  nom  se  trouve  sur  un  roanuacrit 
(  Finiius  et  compUtus  per  nuxnm 
Thom»  Kemp^  )^, 

jL'ltalie  »  d'autre  pari,  et  l'ordre  des 
tins  prétendent  faûre.  remonter  VImUaffm\ 
première  moitié  du  treialème  siècle ,  et 
sortir  de  l'abbaye  de  Saint-Étieme  de  Ti 
vivait,  paralt*il,  à  pette^poqjoe  m 
Oesen,  Gessen  ou  Geracn,  qui  en  seraîtl 
Le  bénédictin  dom  C^etan  introduisit 
mier  cette  opinion,  qui  à  notre  époque  à: 
dans  M.  Grégory  unchaleuienx.défeosear»< 
nier  l'appuie  sur  l'existence  d'un  mi 
prétend  Être  du  treizièiue  siècle,  M. 
Paravia  (2)  a  soutenu  la  même  cause,  cl, 
dernière  un  ingénieux  critique  (3),  tout  a 
mant  quelques  dontessur  Tantiquitë  du 
de  M.  de  Grégory  et  sur  l'existesca  de 
lui-même,  admet  comme  premier 
guis  que  VimUalion  est  du 
Comme  deuxUme  réstUUU  fort  ^ 
est  originaire  de  lltalie.  «  Elle  en  a, 
«  génie  peu  profond,  mais  limpide, 
«  spéculations  abstraites,  m;  ' 
«  propre  aux  recherches  de  la 
•  tique  (4).  >  Voy.  Geb&eh. 

(1)  Michelet ,  HUtolre  de  France  taa.  T,  f. 

(I)  Alexandre  ParavU ,  DOT  juUtt  éet  «Si 
Utione  ChrisU  Ùi$eor»i  Torino,  IMI. 

(I)  Journal  du  ifébmU  du  iS  Janvier  tm. 
riétiê,  Buffène  Renan. 

(4)  Ibid. 
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tDOlIte  d^jûuter  qae  les  dëfenseurft  de  Jean 
G^rsen  se  manquent  pu  de  tirer  desargomenti 
du  fttyle  de  VItnitu(Um,èt  de  dter  Inree  HiH»' 
nlsmes. 

Enfin,  la  France  »  ail  fM  en  croire  de  ttom^ 
breux  critiques,  a  donné  ie  jour  à  VImitatU>n,éi 
Jean  Gerson,  chancelier  de  Notte-Dame  et  àt 
Tuniyeirshé  de  Paria,  en  est  l'auteur.  Sans  éoo- 
mërer  leè  nombreux  partisans  de  cette  opinion , 
citons  dans  ces  derniers  temps  MM.  Gence,  Ooé- 
^yme  Leroy  <l),  Barbier,  Thomassy,  Faogèra, 
le  chevalier  Vert ,  etc.,  qui,  armés  d'une  énidf« 
bon  profonde ,  nliësitent  pas  à  attribuer  ex- 
pressément V Imitation  à  Cerson.  fl  convient  de 
nous  arrêter  un  peu  plus  snr  ce  point,  qui  intéresse 
si  tivement  la  gloire  de  Gerson.  Les  preuves 
directes,  matérielles  et  po^tivesnous  paraissenl, 
même  après  la  lectnre  des  travaux  toat  récents 
de  M.  Vert  (  Études  hist.  et  erit.  nir  ff mi- 
tation  et  OersonUina;  Paris,  Toulouse  18&d),^ 
faire  absolument  défaut;  mais  les  preuves  né*^' 
gatives  sont  sérieuses ,  et  certains  rapproche^ 
ment$.  peuvent  donner  Neo  à  des  indodfons  qui 
pnt  de  la  portée.  D'abord  la  plupart  des  tradt* 
tlons  primitives  parlent  en  laveur  de  Gersoar. 
|în  outre,  il  est  dans  V Imitation  raille  trails  qui 
de  près  ou  de  loin  rappellent  les  habitudes  d*es« 
prit,  le  caractère,  la  situatioD  morale  de  Gersoa 
au  retour  de  Constance.  Bien  phis^  il  semble  qtte 
TAme  de  Gerson,  désabusée  du  monde  après  uM 
douloureuse  expérience  de  la  vie  extérieure,  ait 
passé  tout  entière  dans  ce  divin  iiVre,  et  s'y 
soit  comme  imprimée. 

^u  reste,  énumèrons  et  discutons  les  objectlona 
éiCTées  contre  l'opinion  Gersonienne  (2).  M.  fte- 
pan  (3)  déclare  que  l'opinion  qui  attribue  Vlmi» 
tutian  à  Gerson  est  de  tous  pointa  hisoutendiie. 
En  void  selon  tut  les  motifs  : 

1*  «  L'/mifo/ton,  dît-il,  ne  figure  pasi  dau  la 
liste  des  écrits  du  chancelier  drej»ée  par  son  frère 
]ni>mème.  »  -—  On  peut  répondre,  et  on  Fa  fait , 
qu^après  Fénumération  des  ouvrages  en  latin,  le 
prieur  des  Célestins  mentionne  plnsienrs  sermons 
en  français ,  et  un  recueil  de  pensées  oourtes  «t 
utiles,  dont  il  ne  donne  pas  le  titre.  Qn^est-ee  que 
ce  recueil? 


(1)  Il  t'Mt  fait  beaoeodp  de  brait  natoor  ée  la  4«- 
ttmfntc  taltt  à  Valtnclcmnea  <ini)  par  M.  Oortiytte 
Lcfof  4*00  «MoatcrU  «opM  A  Broc»  et  A  Bnudtes  ven  i 
AMi,  «ai  cootieot  on  sennoo  de  Gerioo  et  les  trott  HTret  i 
die  rtntêrneile  oo  ÉtemêUê  Consolation.  l^iMeme  de  ! 
M  Uite  aoûayoïe  et  p«u  coRMCex  aoe  tewliiet  dtraUc 
pour  potter  rédtflot  d'hypotbèaeR  qn'bo  y  a  appuyée*.  A 
ateotr  !•  qne  GeMon  to  eat  l'aoteur,  l«  qat  ce  teste  est 
rorlflnat  de  VFmttûtio»,  S*  qu'U  a  été  éerlt  «t  prêeM  à 
Iraifea,  vert  iMO,et  ploa  tard  renuiM  Bt  tndolt  par  GtnoB 
ip«ipe4aM  aa  relcalle  dea  CÉicaUoa.  Cet  asiertloaa,  pro- 
poaéea  aeotemeot  comme  dea  probabilité*,  ne  parateeat 
pot  trèa-aoUdei  à  M.  Tliomaaay  (  pag.  Sti  et  aulv.). 

(t)  L'abbé  CançeUlert,  daoâ  ta  dlttertatloa  tar  l'aatear 
de  iUmitatiou,  doooe  une  Dotlre  de  cfnq  pages  dea  édl- 
UoDt  du  qulozlème  tiècle  tou«  le  nom  de  Gertott.  A)oa- 
tpat  qoe  qnelquet-uoet  portent  ton  nom  éeilt  /arwn, 
d'autret  Ctrtenne  oa  Cerieti,  arec  ce  titre,  eotter  oa 
abrégé:  CanctUariu»  ParUnsU  ( etaiiicelter dé  Parla), 

(%)  Journat  du  Déàatt  da  IS  Jasv!»  19U, 


2*  «  Il  y  a'ui^étràuge  contraste  CBtte.leruds 
scolastique  dont  la  vie  fut  remplie  par  .tant  de 
combats,  et  le  pacifique  dégoilé  qui  énivit  ces 
pa|^  pleînesde  snavita-eldanalf  abandon^  m  *«  H 
feut  remarqner  qoll  y  a  demi  parts  dans  la  via 
de  Gerson ,  Tuna  q«*il  doue  à  r^stise^  ^  FunU 
versité,  h  son  pays,  à  la  grande  cause  d»  r»T 
niott  des'eôBseleiMès  et  de  ia  piicifieatioii  des 
querelles  cfvflee  et  veUgienses,  fautie  àJaaoïé* 
ditation  solitaire.  A  Eriigsa  déjà,  à  raoRore  ù» 
cette  lotte  qui  devait  dévoier  aSfivie,  îlkMstteiNi 
instant  :  le  sentiment  ^du  davoir^  •  qni  dans  las 
ftmes  généreoses  s^^aecralt  avec  le  .périè,.  peut 
seul  le  retenir  dans  fai^aei  U  >y  reste,  eaooBf 
vingt  ans,  non  sans  regretter  plus  -d'une  foiaiB 
calme  d'un,  obsenr  doyemié }  puis^  rendu  à  Mr 
même;  après-  le  ooncilec  de  Oanstanœ^  ïk.resiif» 
4ans  ce  silenee  aimé  da  la  vie  méditatTre^rOamma 
dans  un  port  aprèslatesipdte.  L'autent  du  Detàt(¥ 
fM^Hîtiae  Papm  ii*a  rien  de  eomasiuu  ditHon, 
avec  ranteur  de  VimiiaHBn  ;  pas  plus.,.paufr4» 
répondra,  qne  lefoagoaox •  accosaAenr 4e Jcaa 
Petit,-  VénerMoe  advetsiftiM  des  oabooUeQSf  Je 
puissant  inspirateur  des  cottcUea  de  Piae  et  da 
Oonstanœ,  arreo  le  solitaire  de  Lyon  etI'bwnUe 
hKlitotenr  des  petits  ealàots^ 

3*  «  li'autear  de  17mMtt«ion  avait  goûté  le 
monde;  mais  toat  poste  à  croire  que  da  bonne 
heure  H  se  retira  de  la  w^  > 

«  On  croirait  plutét,  dit.AL  Blicbelet,  que  ai 
l'unie  s^est  détachée  si  parfaitement  d^  ohoies 
d'id^bas,  c'est  qa*eile  s*«b  est  vae  délaissés  Je  aa 
vois  pas  seulement  ici-lamortvalanftaiie  d'nae 
âme  sainte,  mais  un  imnease  'veovage,  et  la 
mort  d'un  monde  aatériaor^  Ce  vide  que  Diaii 
Tient  remplir,  c'est  la  place  d^mmondesoeialqui 
a  sombré  tout  antisr  corps  et  biens,  Église  et  pdf 
trie.  »  ^  Est-il  on  homme,  6Bt*il  un  temps anqueâ 
cela  s'applique  mieux  q«^à  Garaoo,.  el  au  terap»  da 
schisme  et  d'Aidncourt  ?  A  quelle  marqae  voit- 
on  qu'il  se  retira  de  bonne  benne  da  la  vie?  Il 
semble  plutdt  qu'il  n'est  rentré  en  lui-même 
qu'après  avoir  vidé  jusqu'4  la  Uc  le  calice  des  dé- 
goûts et  des  déceptiona. 

«  Rien  de  moins  universitaire  que  ce  Kvre  (  Vh 
mitatûm  ).  La  protestation  de  l'àme  contre  les 
subtilités  de  l'école  serait  partie  du  séjour  de 
Vergo.»,.  Gerson,  l'ennemi  des  ordres  religieux, 
Tad  versaire  des  mystiques»  le  représentant  de  i'i^ 
prêté  gallicane,  anrait  troQvé  dans  son  âme  en- 
durcie par  le  syllogisme  la  pins  douce  inspiration 
de  la  vie  monacale.  »  —  Ne  trouve-t-on  pas  dans 
maints  traités  de  Gerson  une  critique  expresse  et 
formelle  dirigée  contre  les  subtilités  et  les  vaines 
disputes.qui  remuaient  les  universités  ?  Qu'avons- 
nous  à  Adre  des  genres  et  des  espèces ,  ditl'autenr 
de  V Imitation  ;  et  Gerson  :  «  n  l^nt  apprendre  à 
bien  vivre,  et  non  à  dispoter  subtilement  (  bene 
9iver§dùeemdaê8êêtvoluniaAtmonmout€  dispu' 
tare),  »  Peut-on  appeler  Gerson  «  ennemi  des 
ordres  religieux  «t  adversaire  des  mystSqoes  ?  » 
Est-ce  parce  qu'il  prétend  que  l'excès  des  pni- 


815 


GERSON 


ai< 


tiqueft  exténeorety  la  pwnMf  le  jeùoe,  les 
veillM  iie«nffiMBt  pat  à  ftare  le  parfiiit  4slir^ie&  ? 
L'auteur  de  VInUiatian  ne  dit-^l  pas  mm  i 
«  L'habit  H  ia  tonsure  servent  pen.  »  Est-ce 
perce  qu'aux  yenx  de  Gerson  la  vie  nenaetique 
n'est  pae  Iti  typemaissenlenenli'éeoleet  l'apprea^ 
tiesagede  la  vie  parftite?  Gerae»  4orivit  eontie 
le  pantbâenie  mystique  de  itoiyriiree>k>  Esi-ae 
à  dire  qu'il  soit  l'aâvenaire  des  mystiques  f 
Tant  s'en  fafjt;  ne  seit-eii  pas  q«e  e'est  auK 
aoivees  du  nystfcisoae  qu'il  va  puiaer  eee  Mspi^ 
rations,  que  le»  ouvrages  des  ebaBoioes  de  Seiafc* 
Vietor,  de  saint  BenMrd,  de  selat  BonarentuM 
étaient  ses  livres  de  prédilecttooP  Genon  n'est 
pas  l'enneBM,  mais  bien  te  représentant  du  mys- 
ticisme j  et  son  mystieiaroe  (  disons-le  en  pas^ 
aant  )  a  une  frappante  aaaiefpe  avec  eelui  4e 
VjmUaiion  (  au  mqmà  penr  les  leeie  pi«mîen 
livres  ).  n  Cette  réserve  de  bon  eensmtoe  dans 
Télan  mystique,  oette  medératioB  et  eelte  disoi- 
piine  morale  jusque  dans  fintnitien  et  feitase, 
oette  abstentwn  des  éeeits  individnels  et  des 
emportements  pantbéietes  (I)  »,  eppartteonent 
à  Genson  aussi  bien  qu'à  l'anteor  de  l'/flitl»- 
Utm. 

&^  «  Le  style  de  GerseneetdVme  barbarie  tente 
seolastiiiue;  celui  de  ffmHaiion  n'est  pas  latin 
sans  donte,  mais  il  est  plein  de  eharrae.  »  — <f  eet 
un  point  qu'il  nous  paratt  difficile  de  contester. 
Cependant,  danspbis  d'un  passage  dn  DeConsO' 
latitme  Tkeohgiœ,  et  sortent  dans  son  traité  De 
parvulis  ad  ChrMum  trahendis,  il  règne  nn 
ton  de  doQceur,  de  Amiliarité  et  d'abandon  qui 
rappelle  V  Imitation.  De  pins,  on  trouve  certains 
gallicismes  communs  à  Oerson  et  à  l'anteur  de 
Vlmitation  et  aussi  un  assec  grand  nombre 
d'expressions  latines,  par  exemfde  au  oommen- 
cementdu  m*  Kvre  de  Vifutitation^  etc.  :  «  Beatse 
aores  quse  venas  divini  suscipiunt  »,  et  au 
tom.  lY,  pag.  407,  de  Gerson  :  «  Aocipio  venas 
susurri  titi  clamantis  introrsnm  »  ;  au  3*  liv.  de 
Vfmltation,  ch.  lî  ;  De  régla  via  sanetêsCrudt  : 
«  Tu  aliam  viam  quseris  qnam  banc  regiam  »  ; 
et  au  IP  vol.  des  œuvres  du  chancelier,  p.  î74  : 
«  Ambuletipserex  via  regia  »  ;  et  encore  tom.  IV, 
p.  667, 8, 9.  Notons  endbre,  comme  pure  curiosité 
littéraire ,  une  citation  d'Ovide  au  l"  livre  de 
V imitation  qui  est  achevée  ilans  le  discours  de 
Gerson  à  Tarascon  (2).  Remarquons,  enfin,  que 
les  textes  de  la  Rible  qui  reviennent  le  plus  sou- 
vent dans  V imitation  sont  aossi  ceux  qu'on 
trouve  le  plus  fréquemment  dtés  dans  les  Œu- 
vres de  Gerson. 

6*  «  n  est  permis  de  dire  que  Vimitation  n'a 
rien  de  français.  »  —  C'est  sur  ce  point  qu'on  peut 

(i)  Bitt  de  France  de  M.  Henri  H»rm,  h*  éd)!.,  f otq.  Y, 
p.is». 

(I)  An  chftpHre  XIII  en  l^  livre  U  rimiMfofi,  on 
titmvQ  M  T€Si  tlrd  4'Ovlde,  Aém.  Jm»»  90»  Si. 

PrIndpUff  otMta ,  sero  mtéid^M  parstor. 
Et  dans  ce  discours  le  peAUugoStrc  : 

Nam  nala  per  tongas  convaliiere  moras. 


sa  donner  le  spectede  de  la  oontMdicttett  dea  |n- 
gnsente bnroaina.  «  C'est  un  Neiia  ebiétien,  dit 
M.  attsMet,  et  non  point  natfonai,  611  pouvait 
être  national,  il  serait  plutôt  nn  livre  ft^an^ls<l)  ; 
il  n'a  ni  l'élan  pétranhesqne  dea  myetiqiiee  ita- 
tteas ,  enoore  moins  les  fleurs  biawrss  des  Aile- 
■Mnds,  leurproAmdenr  sons  dee  formes  puériles, 
leor  daogerenae  moNease  de  eoaur.  Dans  f  Ani- 
taiien  il  y  a  plus  de  senMnieate  que  dlmages  : 
cela  cet  franco  (2).  » 

C'était  l'avfs  de  ComeiNe,  et  n'est  Tophiion 
qu'on  trenve  exprimée  et  appuyée  de  preuves  in* 
génieuses  dans  la  préface  que  le  savant  doyen 
de  la  iaeutté  des  lettres,  M.  Vietorfieclerc,  vient 
d'écrire  pour  la  magnHlqne  édition  m-foHo  de 
f  imitation  sertie  des  presses  de  nmprimerie 
impériale,  et  <pri  a  iiguré  avec  tant  d'édat  à  1^- 
posHionde  1855.  Dans  cette  préface,  M.  Lederç 
regarde  le  premier  livre  comme  fort  antérieur 
aux  trois  antres.  '*  Le  langage  bnmMe  et  cahne 
dn  premier  livre ,  dit-il,  paraîtrait  dMIdleraent 
l'onvre  deoet  esprit  plus  hardi,  plus  familSarisé 
avec  Kanti(|wté  preftne,  et  qui  se  plaK  aux 
grandes  Images  et  aux  amples  développements 
du  troisième  livre ,  et  ni  l'une  ni  l'autre  de  ces 
deux  parties  n'a  le  moindre  rapport  avec  la  ihéo* 
legie  savante  et  subtile  dont  le  quatrième  Wrrtt 
est  rempli.  »  Pent-ètre  pourrait-on  rériamer  ici 
penr  l'homogénéité  des  trois  premiers  livres  de 
Ylmitcttionf  et  soutenir  qne  la  différenee  eatre 
le  premier  ft  le  troisième  s'explique  d'elle-même 
per  le  développement  et  la  gradation  des  Méea 
et  le  mouvement  naturel  d^m  esprit  qui,  à  hm- 
sure  qu'il  s'avance,  prend  une  albîre  plus  décidée 
et  plus  hardie,  élargit  son  horixen ,  voit  de  pins 
haut  et  plus  loin. 

Quelle  oondusion  tirer  mainteuMit  ?  S*li  MMt 
prendre  parti  entre  Gersen,  aKempis  etOcraon, 
notre  dràix  ne  seraK  pas  douteux ,  moins  en- 
core peut-être  pour  leê  raisons  positives  qu'on 
peut  alléguer  en  fiveiir  de  Gerson  qne  poor 
celles  qui  nons  portent  à  écarter  les  deux  autres. 
En  effet  l'existence  de  Gersen  est  proUématiqne, 
et  l'unique  manuscrit  sur  lequel  on  s'appnie 
penr  lui  attribuer  Vfmàtation  est,  au  jugement 
des  juges  compétents  (3),  non  du  treizième  siècle, 
mais  du  quinzième.  En  admettant  même  qne  le 
nom  de  Gersen  ne  soit  pas  une  altération  de 
celui  de  Gerson ,  |ii  une  inventm  dee  Béné- 


U)  C'ert  e^  Pranee  SQrtont  qne  VlmUatitm  eut  aoa  •» 
tton.  Il  y  eo  a  miUe  édlttons  françaises  e(  plus  de  solxanlt 
traductions. 
it)  Michelef,  HUt.  de  Itance,  tom.  V,  page  le,  note  sl 
(9)  A  etUmer  la  Tslew  dea  iteiotgnagrfi ,  le  inanDtern 
d'Arona  ne  saaraU  être  que  d'une  époque  postérieure  à 
1400.  Quelques-uns  le  reculent  Jusqu'où  milieu  et  même 
losqu*^  la  seconde  moitié  du  qniortème  «têêle.  I.'etfraSt 
d'un  Joornal  d'une  Tamllle  Italienne  donné  par  If.  Grê- 
Rory  f  où  l'on  Toit  qu'en  1149  le  manuscrit  de  y/m4fof<<n 
était  entre  les  mains  d\ine  famille  qal  se  le  transmettait 
pfr  héritage,  ne  saurait  prouver  qn'nne  chose,  c'est 
qu'en  1949  11  y  aTalt  des  TtnttatUms  en  circulation ,  ce 
qui  est  Incontesté.  Mais  U  n'en  résnite  rten  au  sujet  an 
texte  de  ["fmitation  tel  (fat  noos  le  dpnn^nt  les  roanoa- 
erlta  dn  quUislème  tIScte. 
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4k0D^,  n$aA  dmt  §knm  k  Rime  m  haioe  de 
riMlPiMim  4ê  FMuUHiililé  Mtki.  imIb  ^lo'a  ail 
rMimamà  «uilé  «i  éeiil  VMmtaiéon  itot  Ui  pi» 
ini4r«NK)(li4dftlnWènMéjè«ii,  fl0niiDMil«lû»* 
vrag»»  éMlÉié  à  «M  81  fQPiaii  pMfBlarilé»  it  dam 
IM  Q0|Ma  «e  Mat  imiiliptté«  à  iei  fwiat  4aii8  te 
(WwaBt  du  quianèoMiièclt,  eUrtl  laiité 
pflodaot  pièt  de  dou  ente  «tt^ 
M  ptétmid»  wi— larit  d>  twirièBM  ijècte  <<Mi 
resié  urifM  joiqM  ««»  i4dtf  -*  as  wwWo 
onaniine  pour  Meordar  à  TkOMM  a  KaniMaU 
dlof ra  moteta  de  ooamUalaof  etdaaofiatedaa 
(ivres  d»  rimU^Moi»  (1).  ft'U  «a  aat  l'afatov, 
CfMnnent  aaa  Kmpa  aosMIa  nipaaiwa  aat  can» 
BMSBaaaoeBl  d«  «pdnièBNi  «ièola,  et  àqietâga 
«  KampU,  qui  aal  naît  «a  1471 ,  laa  aMndM 
Qwnpoaéa  ?  Oaan4M»  toutaupaéneuMaacnt  <|ae 
VlmitiU^  Ml  IVMfM  d'vi  teamiie  de  «i^ 
dnq  ou  de  traata  mê9  teaa  doete  lea  advenaifee 
de  Geraea  M  aeat  paa  à  eouH  d^kbiealioBs  c  aoM 
en  avoM  éawnérA  et  diaoulé  quujqtfl  muct.  Il 
an  aatd'ialm>»  «eie  quWo  peut  avec  aaAaofc  de 
raiaoB  «Ut^goai'  ennlre  Genen  et  a  Kempia  < 
noue  ? o«loiie  inrier  des  4KfliaNit4a  qid  tonrhaat 
à  r4Mité  de  Vmvn^  el  «ei  tMMMianaalieos 
qa*il  peut  eveir  ««bies.  H  est  iseesleitoUe  qoe 
le  qoalriénio  livre  m  panN  étiaiii  de  lanilBié 
oaaie  ni  de  le  ntèine  dpoqoe  que  lea  Me  auime. 
VédiUon  in-folie  dont  aeiis  ev4Me  perlé  im  perte 
pas  de  oDBi  d'antenr.  C'eel  d'une  aafe  fdaervn 
dans  uDeqnealieii  non  enceee  pésolne  ;  e^eet,  de 
pins»  reepeflter  cet  attrait  dn  «ayilérieux  anqnel 
teutee  les  âmes  sent  senaiMes.  Tfowrer  un  au- 
teur à  Vlmtaiion ,  ne  aeraM^^e  paa  dépouiller 
ce  livra  de  ce  perfum  df vin  qqi  f  enveloppe ,  et 
en  ^uelqne  sorte  le  projaaer  ?  «  L'auteur,  dit 
saint  François  de  Sales ,  c*cst  le  Saint-Esprit  i> 
Ajoutons  qne  sll  a  parié  par  la  booelie  du  plus 
grand  iHcnine  de  runiversité  au  qnatenième 
4ècir ,  c'est  fucontestaMetnent  par  oeUe  de  Ger* 
son ,  et  que  si  une  maio  a  laissé  son  erapreinle 
dans  ce(  ouvrage,  ee  n*est  pasœlle  du  patient  cai- 
ligraplie  du  ment  Sainte*  Agnès ,  mais  celle  dn 
chancelier  de  Paris. 

Bibliographie,  Plusieurs  teailés  momni.  el 
théologlqnes  de  Genou  furent  donnés  séparément 
à  une  époque  tr^s^oisine  de  la  découverte  de 
rtinprimerie.  En  14^,  la  première  édition  gêné» 
raie  de  ses  nnnvres  fut  imprimée  è  Coiogne, 
chex  Jean  Koelhoir,  en  ^  toI.  in-(bl.,  et  la  néme 
année  à  Bâle.  Trois  éditions  parurent  successi- 
vement à  Strasbourg,  une  de  Jean  Pryss,  in>foi., 
en  1488;  une  de  Ge^er,  S  toI.  in>fot.,  en  1489; 
une  de  Martin  Flach,  In-fol.,  en  1494.  Deux 
éditions  hirentimpriméef;  à  Bà]e,en  1489  et  1518, 
plusieurs  autres  k  Lyon ,  à  Vienne  et  à  Paris, 
entre  autres  dans  cette  dernière  ville  en  1491 , 


vD  0«  mots  :  Findw  et  cpmpfetus  per  manm*  fratris 
Thfmue  a  Kemj^,  aono  tUl.sIgnlflrnCtODt  ainplemeiit 
qOc  Thooiai  ■  Kempl«  est  Vanteor  d«  la  eople»  Ao  rtalr,  U  f 
A  HD  naniMflril  nMr<|S(^  à  U  û»le  40 1417  (  oiaB^ialf 
$ancti  TmdonU),  et  un  autre  qui  porte  te  dnte  de  lUt. 


f  en  1494eten  i6at.  EafiB^oi  tMIISdfiaondRiclier, 
docteur  en  Sorbonne,  attacha  son  nomè  mus 
édition  ea4  vol.  io^fol.  Cent  mm  pins  tard,  le  père 
Umisd'IMrottvBl»  dkaMJnenâgnlkvde  Sûnt-Vic- 
tor,  coilatio— i  avaa  ]»  plus  grand  soin  les  ma- 
nnscrils  de  Oarsen ,  et  prépara  une  nouvelle  édi< 
tiêo,  que  Looiseilais  Dnpin  it  pnraUre  à  Anvers, 
en,  selon  Casimir  Oodin,  k  Amsterdam,  en  t706« 
s»  b  volâmes  inrfniio.  C€^  dernière  édition  « 
qnoiqne  «ncom  Itien  tneorraetc ,  est  infiniment 
sttpérieore  è  tontes  les  anima»  pour  la  pureU 
et  raqaetiindn  d»  texte  et  les  nouveaux  traités 
m  disneun  en  frampais  on  en  iatin  qoJ  s'y  trou- 
vent. On  7  a  Joint  quelques  ouvrages  attribués 
k  Genan,  et  qui  ne  sent  pas  de  lui,  tels  qne  le 
C&mpemliitmTfmQhgids,  VAlpM^lvm  mvin^ 
Amùnt^  et  nu  éerit  mialif  è  Jeanne  d'Arc,  joti- 
twlé  i  Pe  Puêèié^  «Kl  mnkfê  Aurélmnenfii  ;  et 
en  eutm  m  aesea  gmnd  «ambre  d'opuienies  de 
d'Aiily,  de  Henri  de  Hisse,  de  le«n  poortecinsfie, 
de  iaeques  Aimafai ,  «mtempenine  du  oban^ 
oaiier. 

Le  I^**  voânma  de  i'éditipn  de  Dnpin  contieni 
les  etuvree  da^natiqnae  sur  ia  religion  et  la 
fei;«eat  divisé  en  trait  paslies  et  précéda  d'nn 
préambule  intitulé  Gersonianay  divisé  en  quatre 
liens.  Le  pramier  nenlisnÉ  l'bisinimite  l'époque 
ot  véontGeraon*  La  aeeend  est  l'abBégé  de  ia  vie 
deGersenet  des  pins  aéièbam  dooteurs  ans  eo»> 
teBopeeains.  Le  IroiMèmn  paéasnie  un  irmaluiMe 
deatetta  de  6emon«  nuae  «n  jugement  nritique» 
la  date  et  i'neeasien  de  leur  iMWHNNitiflp.  ii  se 
tennine  par  une  disaertalion  sur  Iranien  r  de  VI* 
mitmikon*  La  qnntrième  eal  un  evposé  criticpie 
de  ladootriae  de  Oeraon. 

La  pranaièee  partie  du  lonoe  W  andwaase  lea 
éerits  qui  manient  U  méthode,  les  règles  et  las 
fondements  de  la  théetogie.  La  deniiànm»  les 
traitée  polémiques  «outre  les  supcntitions  pro- 
fanes (adversMc  pm^noê  superstiU^nss), 
oemme  la  magie  et  Tastiulogie  (  la  troisième  les 
traités  qui  eoneernent  les  donnes  de  la  foi. 
Suivent  quelques  éerits  de  d'AlHy,  ete. 

Le  il*  veimne  comprend  les  tvaitéa  qui  mgar- 
dent  le  gonvernement  ecclésiastique  (  Ecclesias- 
ticam  IIeXttsi«w  )  et  la  discipline,  Jl  est  divisé  en 
cinq  parties  :  la  première  contient  les  ouvrages 
écrits  k  propos  du  schisme  iu3<|}]*è  la  célébra- 
tion du  ceneiUi  de  Constance;  la  seconde»  les 
ouvrages  qui  ont  rapport  au  conciie  de  Cons- 
tance; la  |roisième,Jes  traités  qqi  regardent  le 
for  de  la  pénitenee  i/Mmm  fiœmiMUix  )  :  on  f 
trouve  un  mémoire  à  ObaiHes  Vt  qui  a  pour 
objet  rabolition  de  l'usage  barbare  de  laisser 
mourir  les  condamnés  à  mort  sans  les  «ncoors 
spirituels  ;  la  quatrième  partie  embrasse  les  écrits 
qui  ooncement  les  devoirs  et  les  fonctions  des 
prélats,  des  dercset  des  autres  iidèips  de  quelque 
condition  quils  soient;  enlln,  la  cinquième  ren- 
ferme ceux  qui  tpucheot  à  ia  discipline  monas- 
tique. Ce  volume  se  tennine,  comme  le  précédent, 
par  un  appendice,  où  Ton  ]M*ut  lire  pkmeure 
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tntités  de  quelques  docteore  confomporâiits  de 
Oenûtt. 

Le  m*  volume  oontieiit  les  Œuvres  menries  de 
fiersun  (  Opèraim>miHtt},  n  estdittsé  en  deux 
pofrties»  AuîTies  d^  assez  long  appemMoe.  La 
•pMimiète  pnUe  a*  pour  objet  les  traités  qui  re- 
^rdeht  iti  dodritti  de»  imeur»  ;  la  seoondé  «oai- 
pMud  ies  libres  d»plélé  et  de  nyetfdté  { Optm 
inyàtUià  tt  pt»yi  e^ietft  dans  oette  iMitie  qu^illi 
bmiVe  le  fraité  Dé  Mmie  CMtmplatiùnii, 
.éctit  id%bdM 'en  français  par  Geraon  poaraes 
sœars^  puis  traduit  en  latki.  L'appendice  qui  est 
à  la  suite  de  cette  Beeeude  partfe  leufafiiie  un 
jgnùâ:  fuïtàbm'à» «setnons  en  laib' eten UaigM 
(^Igftipe  ;  'et  te»  f  anégfriqttes  de  eatat  Ajrtoine , 
dé  éaitit  Ptsitè  ^t  de  teint  Paul  ;  4e  aAint  Leuia, 
M sainl'BenMrd,  dasalhi^ilidiel,  aie. 
t  .t«il^  ivolunieotultadt  lestrailéSfd^Bégèae  et 
dhieHrGRnnfUgta  deOevson.  H  estdtviaéeflideam 
paifies.  lA  i>Eeaaièra:&  poor  ulgeties  xtomme»- 
iét»  wst  lea  Paannea  ■;  sur  le  Cantiqua  dea  dan- 
jttqoes,  la  uoneovdanoe  des  quatre  Énmgiles,  en 
un  mai  ks  Kvies^exégétfqnea  prapnnnent  dits; 
la  eeeaaie  txmtienl  lea  diacanis  d'apparat, 
qnelqaestettces^  les  poésies  latines,  et  d'autres 
fiîàass  détachéas^ 

.  Le  V*  T«ftuine«'eBt  autre  ehose  que  la  ooUee^ 
tion  derlautas-  \e$.  diTeraes  pièces,  diseoiirs,  sen* 
leDees^'fltc.  y  qui«oiieanunfrf  aflUre  de  Jean  Petit, 
apologiatede  rassassinat  du  duo  de  Bourgogne. 
Ôm-f  trouve  lea  matériaux  oonplets  de  rhis* 
^ire  4e4)e  graniproo^,  depuis  le  sermon  de  Jean 
Ptetit  kMAftaoe  jusqu'aux  derniers  écrits  et  dis- 
oaurs'  de  G^raon  4^YAat  le  ceocibs  de  Constance, 

Mentûmnons.  enfio,  des^ennons  jet  des  opus- 
cules, français,  peur  la  plupart  Inédits  :  le  Traiié 
Su  lu  M€niici4é^rUMelU  est  celui  dont 
les  niaunsGrils  sont  le  plus  nombreux;  le  ma* 
iiusqnt  n"*  7867  (de  la  Bibl.  imp.),  intitulé  : 
Trai^  de  JOévoiiony  contient  un  Traité  sur 
tji^vfhen  de,  Qonsfnence  et  la  C<n^es9ion,  un 
autres  5t<r  /es  dise  Commandem&its  ;  Sur  tort 
de  t4en  vivre  ei  de  Men  mourir;  VA  BC  des 
^fmples  gen&f  etc*  B.  Avbè, 

'  T«tn  èt!é  Hâtât,  CtHM/kma,  Gêrumit  rua.  -  Bitt. 
dl*  <:<nc,  40  Offilt»  l««t.  |.  -  Hm  UvmI,  HUL  Ou  dO- 
ieç.  de  Navarre,  too^  II.  —  B4m,  AIcker,  ^ie  de  Cerson, 
dans  Mit  apologie.  —  Jacqties  Lertfant,  Higt.  des  COncU. 
dUPia  »tde  CmiiU  •**  Antoiae  P«r«lrt,  Cùmpmtdio  da 
Fidadaweneraw0K'J,^99scm:iMitoaia9t  176S.  —  Lëcoy, 
anctfoabbé  généni  de  Prémootré,  S$$ai  tur  la  Fie 
dé  >.  Gerton;  Parts,  I88t,  t  Yol.  ln-«».  —  Cbarim 
Schmldt,  Ettai  tkr  Jeam  Génont  Stnriiotifa  «t  fwli, 
isst.  -%  Rr  TtoMmsy«  Jém  Gên^nkf  tiH^  P«n%  isw.  - 
adtg^uxdfl^SiOiil'Oeni» ,  ^A.  Bellago«t,  paMJm.  -  J.  Ju- 
vénal  des  Or&ins,  passlm.  —  Poar  la  question  de  Vlmna- 
Pkm  :  liùiU  tlnœot  Tliiitttl«r,  au  Imd.  I**'  dea  OBavrea 
lliBiaunMt  daP.I|aUttQn^etaulBart><SkcM[Hlère.  koltan* 
cUsUes,  etc.  -  Bnêétt  àmort-QeablUoBB.  ~  MN.  Geoce»  Bar- 
bier, Tbomaêsj,  Grégory,  pâunon ,  Hase ,  Onésyme  Le- 
rèy.  Charlea.  -^  J^lo^e  de  ./«m  Gémm^  eowomié  par 
I- Aoa0énle'  tn  ssn,  par  »,  Prntpcr  l^iin*re.  *~  UMUc, 
France  ^ttérair*^  )«BTler  SSM.  —  C  ScliiQldt,  Essai  mr 
Cersûn;  Strasboarff,  18t9|  ia*8«.  —  Vert,  Études  Msto- 
fiquiet  (V  tritiquéi  Mf  rHniUUUtH  ée  Jéfê^ChtUt  et 
ÇeTÊunimia,  ou  Flattatton  So  iêlat-CJiTlil  dont  Iévi9 
tt  ^«  amn^^  Cerpotf,i  pj^rta»  tn-ifi«  TDH^Qi^se»  Ja*si. 


«Éâsoir  (  Jean),  ttiéolotpea  français,  fr^re 
do  piéoédent,  néà6emon,^efa  «31^  ttoif  en 
1434.  n  Tint,  comme  son  îrèt^yéHoêkÊfé  TmH^ 
au  collège  de  9lB«arre,  oftUAitnAnisaniMvnère 
des  élèves  en  tbéologte  en  H9^,  VÉBMmt^ét  la 
solitnde  le  flt  «itaisp  d'aboMt  éM»  IWdAdia 
Oélestins.  n  émit  ses  vmsx  en  I409,iau  mu- 
naaHrede  In  flainteMTfWlé',  à  Lfanajr,  piè»'llè 
ifantsa.  Après  aanlr  exercé  kis  taelions  da«iM- 
prienr«dana  difienea  eonnnunaaiésdeaon  ofâre, 
i  ee  trouifut  altadiéà  un  eouvfloit  de  JL/youi  tonlu 

qifil  donna  asilnè  sSfe  Mre  a!né.  Cattanarqoè 
d'attnehament  élatt  due  an  obanceiiaiv  4M  l^t 
maitBingèiwnent.  Jeaa  Oersony  leiaqu'il  monrui; 
était  prieur  de  la  maison  'eu  L9«n.  Jl-empectn 
an  tombeait  la  réputalioai  d'mi  sribt.  Ou'a  da 
M  :  Jifiieiola  <ad  Jt.  P.  Ameimum^  rtriêtêè 
Bum,  d€i)p«ritue  Jommiitsemuïelkani^JiptKÊÊrm 
mU,  dans  le  1. 1"  des  CEutaes  du  chaBoeMef 
Gersok  Popi  Binoltflaifte«»MnédtetiB.M0e; 
dans  ses  BkeqvMikmeê^mimaUkc»^  lawn^ 
1444,  le  meten  tMedeseomnentaleum  éa.ls 
règle. de  Saint*Benott.  L'homonymie  des.dfluK 
frèitsa  fait  attribuer  à  Tun  et  à  rnutra  Trm^ 
taha  de  JPjev««an«  Mentàe.in  Demm^  Moe  ât- 
phabeium  éivUii  Âm«ri$;  mais  ce  Hvre  estda 
Jean  Nyder,  dominicain  allemand,  oHMrt  ven 
1440,  et  à  qui  il  a  été  restitué  dans  l'éditioiL^ 
cetonwage  publiée  k  Paris  en  1616.  U  est  biua- 
certain  que  dans  quatre  passages  de  cet  Alpha* 
betum  on  dte  Gerson  :  or,  les  épiivains  d*alo(s 
n'avaient  pas  Fbabitude  ^o.se  cÙer  eux-mêmes, 
surtout  en  compagnie  de  saint  Jérôme,  saint  Am^ 
broise,  $aiot  François,  etc*    Guyot  db  Fèiub. 

D.  Becqact.  HUt.  des  Bcrivains  Célestins  de  ta  con~ 
^régaOon  de  FraMe.  —  /.-A.  Fabrtdus,  MMMA.  i«f. 
m»d,  mm.,  art  J..  Hyder.  -»  BiollM,  iliofn  mUm 
naUé. 

GBRSTB2C  (Chrétten-louts) ,  astronome  al- 
lemand, né  à  Giessen,  en  février  1701,  mort 
le  13  août  1762.  U  se  livra  presque  exclusive- 
ment à  l'étude  des  mathématiques.  En  1733  il 
fut  appelé  à  professer  cette  science  à  Giessen» 
n  se  rendit  ensuite  à  Alloua,  puis  à  Péters- 
bourg.  Revenu  en  Allemagne,  À  fut  incarcéré 
à  Francfort,  par  suite  d'un  long  procès  de  fa- 
mille ,  où  il  avait  en  son  beau-frère  pour  adver- 
saire. En  1760  il  fut  rendu  à  la  liberté.  Deux 
ans  plus  tard  il  yisila  Wiesbaden,  Offenbacb 
et  Francfort,  où  il  mounit  dans  un  état  voisin  de . 
la  misère.  Il  laissa  la  réputation  d'un  m»théu^- 
ticien  de  premier  ordre.  Ses  principaux  ouvrages, 
sont  :  Teniamina  Systematis  novi  ad  tnuta-. 
tiones  Barometriex  natura  elateris  aerei  de- ^ 
monstrandas  ;  Francfort,  1733,  in-S";  —  Me- 
thodus  îwva  ad  éclipses  Terrx  et  appulsus 
Lun&  ad  stellas  suppulandas;  Giessen,  1740, 
ln-4®;  —  Rxercitationes  recentiores  circa  ro- 
ris  pieleora;  Offeobach,  1748,  in-S^;  -- Me' 
thodus  novacalculi  eclipsium  Terrœ  specialis; 
dans  les  Trans.  PhiL,  t.  XXXXn  ;  —Mercurius 
sub  Sole  visus  et  observatus  in  spécula  astro- 
nomica;  Leipzig,  1745;  —  (iuadrantis  Astrth 
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iMo$tUci  tmtraUi  Idea  mn)a  eipeouUaris;  duis 

i.  i»B»8T«BB»a«(ire»rl-(;tfi/lat<iiM)»  poâke 
M  critiqtte  «tteWimiA,  né  à  Tûmàern^  k  a  janvier 

1737»  nioii  le  1*'  aovemhre  Ui23.  Apiès  avoir 
.iHudié  à  Alloua  et  à  Um»  il  «ntn  à  Tii«|  an»  «u 
4Mmca  da  Jdaneinnrk.  11  donna  sa  démiwinn  m 
.UM,  ei  deoxaaii  plmUi^  imtégé  fMa-lfrconte 
liaitwigilB  Bornaloiff,  il  entra  daoa  la  chanee^ 
Me  alkmande,  et  devint  enaoite'  rérident  à 
Utadu  SB  17«6  U  fut  nommé  ccMUraeteor  de 
M  loterie  à  Altona^el  remplit  eeafoBdiansins- 
fo'en  1812.  fies'  anvia^Bs  sont  :  Frtmtiaeke 
^ediektei^Qèaim  ptoatik9ÊtB)i  Aïkatm^  1759; 
-H  <MicA#  eteen  SibXdAt  <Le  PoMb  d*mi 
SeaUe  )  ;  GopenlMigne,  176e  ;  ^  Die  i»r«Nc#  <  La 
Httioée  );  iUd.,  1759;  ^  AriadH»  mtf  tioacoê 
(Afîann  à  !totes);  Gopentegue ,  17«7$  --^ 
»W^Ub€r  UêHMfrdiiàêUen  éÊriAteraêW' 
(  Lettres  sur  eerlafeMS  dkoses  reoiaiqaaMes  daM 
la  mtératare);  1796-1770;  —  U^^ino;  H«n* 
homif^  17M;  *-*  ÈHwmQfOderitie  AngêUaeksen 
(  lliiioBa,en  les  Anfslo<4SaxottS  );  HandMorg» 
176»;  ^  Die  Théorie  der  Kategorien  entwt* 
eMt  undtrléium  (U  TMorie  des  Calégories 
développée  et  édairde  );  Aitona,  1795  ;  —  Ver» 
mêtehêe  Sekriften  (Écrits  mêléa);  Attnia, 
1615,  S  vol. 

CmtvtnûL'LBaik, 

*  «msTBiVBBROBR  (  We^gand  ),  historien 
allemand»  né  le  1*'  mai  1457,  à  Prankenl>erg 
(  Hesse),  mort  le  27  août  1522.  H  embrassa 
Fétat  ecclésiastique,  fut  chapelain  du  landgrave 
GniUattme,  et  rendit  de  véritables  services  à  sa 
ville  natale,  dont  il  écrivit  l'histoire  dans  une  chro- 
nique rédBgée  en  allemand,  et  qui  fut  publiée  à 
Heidelberg,  i6t9,  io-folio;  elle  pailit  aussi  dans 
le  recueil  de  Knchenbecker  :  Anal,  ffessiaea. 
derstenberger  composa  une  chronique  des  pays 
de  Hesse  et  de  llmringe,  qui  s'étend  depuis 
Alexandre  le  Grand  jusqu'à  Tan  1492;  elle  a  été 
ensuite  continuée  jusqu'à  Pan  1540,  et  présente 
quelque  importance  historique.  EBe  a  été  pa- 
bliée  par  Ayrmann,  Sylloge  Aneedot,,  p.  MOS. 

G.  B. 

Scbalnke,  Mmum.  A«ii.,  t  II.  praf.  *  Wenek,  Btu, 
iMitdêsçeieh^  1. 1.  p.  XVI. 

CBBBTLacBBB  (  Chartêi-ftédéHc) ,  juris- 
eonsulte  allemand,  né  à  BoUingen,  en  1732,  mort 
à  Carisrohe,  en  1795.  Après  avoir  étudié  à  l'u- 
niversité de  Tobingoe,  il  y  devint  professeur 
de  droit  II  fht  nommé  ensuite  assesseur  an  tri- 
banal  de  la  cour  à  Cartsruhe,  et  en  1791  asses- 
seor  à  la  cour  suprême  de  Bade.  Ses  principaux 
ouvrages  sont  :  Commentatio  de  Quasiione 
pèrTùrmenta;  Ftrancfort  et  Leipzig,  1753,  in-4«  ; 
—  Spécimen  Juris  publici  de  majore  Sta- 
ttnifn  hnperii  asiate  aniiquiuima,  anUçua  et 
hùdïema;  Francfort,  1765,  ln-4»;  —  Corpm 
Jurit  GermoHid  etprivoH;  Ptancforf,  1783- 
1769,  4  vol.  in-6*. 
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Mograpkie  étrangère,  -  Meoiel,  iMtt.  4«tfio*^ 

«BB8TBBB  (  fron^oif-JotepA)»  malhéma- 
tlcieB  et'Biécanifiîtti  ailemandv  né  le  22  ftwier 
1756,  moit  en  iS32.>II  oençut  le  premier  J'idée 
d'une  jonctioB  de  la  Moldau  au  •  Danube  par 
«ne  voie  fenrée  entre  Badweta  et  Un^  dema- 
nitee  à  unir  en  même  temps  la  mer  du  Kordàû 
lier  Noireetà  laMédUerranéa  On  edn  hil  :  tfoHrf- 
-àuek  âer  MMutniit  <Hamiel  derMéoaniqne); 
Prague,  1636«41,3  mi. 


«BBSniBB  (  itcnifois-AiiloliM),^  ittgéBienr 
dlemaiid,néàPi»go6,eB  l796,meitàNew«¥6rliy 
en  1646.  Bcampiéta  ses  étiviesà  llnstitut  Poly^- 
technique  dlfi^à  daas'  Fngne  par  son  pèei, 
iiy4raiÂei«a'diBtingné.  En  1616tojeoaeQerB6ier 
devint  pMfesaeur  de  géométrie  pcatique  à  l'Eni* 
tilntPolyteohniqae  de  Vienne.  En  1822,  à  roq- 
easièn  du  projet  eoêçn  par  son  père  de  jomdn 
la  Moldan  an  Danube  par  un  ckiemin  de  ler» 
11^  se  tendit'  en  Aa^hiterm  pour  y  étadtef  ces 
voies  de  eommnnication.  Lorsque  le  cbemin  pro^ 
Jeté  Ait  eomoMocé,  il  fit  deux  autres  fofl»  le 
même  voyage,  où  l'exécution  de  la  voie  feirée  de 
Uvèrpoel  à  Maneheeterlnl  fooratt  le  sujet  d'à- 
tilSB  obeervotioBs.  Bn  1834,  U  se  rendit  à  Fé- 
ternbourg,  oèr  il  eonstmiiît  le  premier  cbemin  dé 
fer  qoe  l'on  connut  en  Rnssie,  celui  qui  mène  de 
Pétèrsbouig  à  Zarskoe^Selo.  En  1838,  Genstner 
entreprit  un  dernier  voyage  :  il  alla  faire  des 
étedes  snr  les  voies  ferrées  de  l'Amérique  du 
Nord.  On  a  de  lui  :  tekrgegenstsende  der  Frak* 
ttsehen  Géométrie  (Sujets  d'enseignement  delà 
Géométrie  pratique  )  ;  Vienne,  181  s  ;  ^Mémoire 
sur  les  grandes  routes,  les  chemins  de  fer  et 
les  canaux  de  navigationy  en  aHemand  ;  tra- 
duit en  firançais  par  Girard,  Paris,  1827,  in-S^. 
Ses  études  sur  les  chemins  de  fer  américains 
ont  été  recueilBes  dans  l'ouvrage  de  Clara  Gerstner 
intitulé  :  Beschreibung  einer  Reise  durch  diè 
Vereinigten  Staaten  von  Nord'Ameriîka  (Des- 
cription d'un  Voyage  dans  les  États-Unis  dé 
l'Amérique  du  Nord  )  ;  Leipaig,  1842.  On  trouve 
une  analyse  détaillée  des  elMervatioBS  de  Gerst- 
ner dans  l'œuvre  de  Klein  »  ayant  pour  titre  : 
Die  Innem  Communieationen  der  Vereinig*- 
ten  Staaten  von  Nord-Amerika  (  Les  Com* 
munications  intérieures  des  États-tteis  de  l'A- 
mérique du  Nord  )  ;  Vienne,  1842. 

CmMrmSiOM'Letikon,  —  DM.  éê  fÈnvk.  pàlH. 

GBBTBCDB  (Sauite  ),  abbesse  et  fondatrice 
de  Nivelles,  à  Landen  (  Brabant  ),  née  en  626 
et  morte  à  Nivelle,  le  17  mars  659.  Elle  était 
fille  de  Pépin  de  Landen,  maire  do  palais  des 
rois  d^Au&trasie,  et  de  Itte  ou  Iduberge,  sœur 
de  saint  Modoald,  évéque  de  Trêves.  Elle  tou- 
chait de  tout  près  par  les  Hens  de  parenté  aux 
bienheureuses  Aldegondeet  Waudue,  fondatrices 
de  Bfanbeuge  et  de  Mous.  Oommeces  dernières, 
elle  conçut  de  bonne  hetire  le  dessein  de  se  con- 
sacrer à  Dieu»  imitant  en  cela  une  foule  de 
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fisounea  fraakes,  qne  Ton  tit  «ton  préférer  la 
yie  conteroplative,  le  commerce  det  hooMus 
vertueux  et  lettrfe  qde  rÉgllse  rialimMit  daiu 
son  sein,  aox  guerriers liroadie»  et  groesierB  à 
qai  le  sort  des  armes  avait  livré  retufire  des 
Gaules.  Gertrude  reftisa  de  s'unir  à  l'un  de  ees 
goerrierfi,  même  en  présence  du  roi  Dasabect, 
qui  l'y  engageait,  et  se  retira  dans  le  monastère 
^■e  sa  mare  avait  fondé  à  NireUes  en  Bnbnnt 
On  la  fil  afabesse,  quoi<|n>lle  n'eftt  que  vingt  ans, 
et  sa  mère  voulut  venir  vivre  soua  «es  «rdrea. 
Sainte  Gertrude  abdiqua  la  diraction  du  monas- 
tère trois  ans  avant  sa  mort,  et  conaDcralne  der- 
nières années  de  sa  vie  à  donner  plus  que  jiir 
mais  l'exemple  de  U  charité  et  d'austérités  ev 
cessives.  L'Eglise  l'n  honorée  comme  sainte  et  a 
fixé  le  jour  de  sa  fôtean  I7mars.  Cette  flHn^taU 
autrefois  4'ohllgatîon  à  Lonvain*  et  4ens  tonl  Je 
Brabaot.  Son  monastère  devint  le  beraean  de  la 
ville  de  I^Yelles.  fiéenlarisé  an  doième  litele 
par  Brunon,  archevêque  de  Ooèogne  et  gnorer«' 
Beiir  des  provinces  bel^ves^  ce  monaatèif 
devint  un  chapitre  de  femmes  nobles,  en  tout 
semblable  à  ceux  de  Mons  et  de  Nanheuge»  ef 
qui  eut  tout  à  ftit  les  mêmes  destin^^  L'anti^ 
que  église  de  ce  monastère  est  encore  «niour-^ 
d'hoi  en  partie  un  précieux  monument  d'arebi* 
lecture  romaine.  Z.  PisiunT. 

HabtUon  et  les  BoIlasOrtM.  -  /«  f'^  d*  fMntf  Cf^ 
truie  écrite  ptr  uo  de  set  conlemp^raiiv,  —  pc<c«fi- 
Tre»,  f^ie  de  iainte  Gertrude;  Paris.  iSlt.  Itt-ll.  - 
D.  RlTCt.  mtt,  m.,  t.  IV,  p.  M;  -  nom  llo«^U6t,  HmmU 
dci  Hiti^  4e  France,  i.  II.  p.  ««♦  -  ^etaSS,  BelçH 
teieicta,  t.  m,  p.  ikt. 

«butruds  (  Swnte  ) ,  célèbre  mystique  alle- 
îjaande,  née  à  Eisleben,  vi?ait  au  treizième 
siède.  Elle  était  sœur  de  sainte  Mathilde,  égale- 
ment connue  par  ses  extes^  et  ses  révélations. 
Les  parents  de  Gertrude,  (Emilie  noble  favorisée 
de  Dieu  par  les  grâces  les  plus  singulières,  a^ 
dire  des  hagiagranheSji  en  firent  une  religieuse 
comme  sa  sceur.  Ils  la  placèrent  ^  Tâge  de  cinq 
ans  chc^  les  bénédictines  de  Roberdorf.  Elle  j 
diçvint^M)be3fie  en  1294.  L'année  suivante  elle  se 
chargea  de  la  direction  du  monastère  de  Hel- 
^elss,  et  s'^  retira  avec  ses  religieuses.  Elle  fut 
pour  sou  t^mps  une  a^tre  sainte  Thérèse.  Ascète 
ferY^nte,  elleae  signala  par  un  détachement  com- 
plet de  la  vie  des  )>ens,  ppnr  des  austérih^.s  e%- 
c^ssives,  £Ue  éprouvait  pour  le  Christ,  disent 
ses  biographes,  des  transports  d'amour,  qu'elle 
exprimât  4e  manière  à  ravir  fous  ceux  qui  T^n- 
tendit*  Les  extases  et  |es  ravissements  lui 
^ient  familiers.  De  plus,  femme  lettrée,  pos- 
sédant l'«isa0S  de  la  langue  latine  et  la  connais- 
ssi^ce  de  l'Écriture  et  des  sciences  théologique^, 
die  écrivit  divers  ouvrages ,  entre  autres  le  récîl 

des  communications  qu'elle  prétendit  avoir  avec 

Dieu  et  des  transports  de  «m  âme.  Elle  mournt; 

dit-on,  d'une  langueur  de  l'amour  divin. 

Z.  PnoiAnT.. 

Dom  Mége,  Saiietx  Certrvdie,  tUfbûtiaa  ord.  S.  Béné- 
dictin ituinuationtan  divinee  pietatU  Bxerettfa;  Parts, 
1S6t,  liHl  net  owrnge  «  éU  tnéait  far  le  inSMei* 
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un  volume  1a-8«  ;  ParU,  irre.  —  Amart,  lit.  de  Èevel*- 
tiorUbut  privatis  AugttOm  f^endeUe.  ;  11  U,  lo-v»,  a  p.  I» 
ad  p.  i«.  -  Leiigtet4)ttflr«no3r*  MêtueU  ds  Dinerta- 
timu  nr  ie$  mnmUtikmM»  <«  ^Utnt  et  tee  «oiifsf, 
obap.  X.  -  Oç  BloU  oa  Bloslus,  abbé  de  Laeples,  5.  Cer- 
trudis  Exerettia  wmnvlUi  IwatthrtWninn  dMn$s  pto- 
tatUfîlf^i  Pi»lB»tlN. 

oéitonBz  <  Jean-MaptUte-ftançoiê  ) ,  Utté- 
mtMir  flpançate»  néà  Reims»  le  26  noTembrel7e4, 
mort  le  an  mars  lt30. 11  «otva  dans  l'ordre  daa 
Génovéfains ,  et  ftit  caré  de  fiany,  pièa  de  Rflinia. 
Après  la  snppfnsakmdeanrdns  religieia»  U  de- 
vint élève  de  In  grande  École  Normale  de  t994» 
puis,  par  voie  de  oonoour» ,  profissseiir  de  gram- 
maire générale  à  Féooln  cenlvato  dé  Beanvaia,  et 
oeeupa  ia  plane  de  proftseeur  de  seconde  au  lycée 
de  Reims ,  JuaqU'à  sn  «etrnlte,  en  181).  H  était  lié 
avec  nteard  et  av«e  Ginguené,  qui  lui  avait 
donné,  dans  ses  boraaon  de  l'iMtmelion  publi- 
que i  rintérieur ,  «ne  place  qn'tt  oeenpa  jnaqnUm 
moment  où  il  «Mint  an  conoeurs  la  chaire  de 
granrnmire  de  Beanvaia.  On  n  de  lui  i  Diêcaun 
Htr  rtn'î^ine  Bt  Im  prefrèi  de  to  IWBgutJtan- 
<?«<#«,  ««r  BBS  ceoNmtèru  H  iur  la  néceuiié 
de  réttuiiBr  fmtt  réuât^  dans  lu  sciences; 
Beauvafs,  I80l,fci-e»^  •*-  l>eferip*to«  kàMêo- 
riqne  et  êUUktiffie  de  la  9Ule  de  Reims; 
Reims,  «17,  î  plnt.  Ift^B";  —  V Étude  dm 
Imiffnes  asieieHmm  9t  <fn  sa  propre  l»n9^, 
seul  fbndemê$èi  de  iteUe  hmme  instruttiùmf 
Paris,  1818,  in-S*";  —  Mémoire  sur  le  sacre  é 
RHms;  1819,  in-8«;  —  Sur  Vinstrucéion  pH- 
maire  f  Paris,  1824,  in-8°.        Q.  Màuja. 

ûmMoamtê  partie, 

l  fîKuusKK  {Hugèm),  UUéraUiur  français,  ne- 
veu du  précédent^  né  à  Reims,  le  eianvier  1799« 
Il  entra  en  1819  à  TEcole  Sornjafc,  et  y  resta 
jusqu'au  licenciement  do  cette  école.  En  1S28 
il  fut  reçu,  à  Paris,  par  concours,  agrégé  des 
classes  supérieures  oes  lettres,  et  en  J840  3 
fut  nommé  agrégé  de  la  Faculté  des  Lettres  de 
Pi^is,  k  laqu^le  i|  était  attaché  déjà  depuis  six 
années,  nn  qualité  de  suppléant,  dans  la  chaire 
d'éloqiience  française ,  dont  le  titul^ro  était 
9(.  Yiliemain»  M-  ç^ruse?  ocçnna  cette  sup- 
piéancn  depuis  Iç  ipoi«  de  décembre  1833  jus- 
qu'fsn  1.9^2,  ^m^  ^  l^qnelle  il  (jevmt  secrétaire 
de  oejtê  même  Faculté  des  Lettres.  On  a  de  lui  : 
Ç(mrH  de  eMl09ophie;  in-8*»  :  pet  ouvrsigp, 
qui  se  distingue  par  une  grande  clarté  didéee 
et  de8trtetnenÀI^V»*<îelW3à  I846,cinq 
éditiona;—  BislQîre  de  l* Éloquence  poUiique 
et  relipiem^  «1  France  mi^  quatorzième , 
^mnMme  et  sevùème  siècles  ;  Paris ,  1837-38» 
3  vol.  iiHl''|  n'est  le  recueil  de  leçons  de  l'auteur 
ilaf^cnMé  desLettres  de  Paris,  de  1833  à  1837  { 
^leçons de MylMoçiCiPem,  t844,gr.m.«»; 
^Omtrs  d* Éducation  des  Filles  (Hachette  ); 
^Bjêtoire  de  la  WUrature  française  ;  PariSp 
1862,  in-«';  eUe  s'arrête  en  1789;  —  Bêsais 
WSistmre  liUàroj^ei  Paris,  1853, 2  voL  în-l2. 
]Kvt9éendeux  séries^  cet  ouvrage  est  la  réunion 
de  deui^  Um»»  publiés  sons  ce  même  titre,  chacun 
en  un  vol.  in-8%  à  Paris,  Tun  en  1839  et  l'autin 
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en  mi  ;  —  Cours  de  IHtéroiure ,  rédigé  d'â- 
pre» le  programme  pour  le  baccalauréat;  Paris, 
1846,'  deux  thèses  pour  le  doctorat  es  lettres; 
'^JDela  Puiuance  de  saint  Bernard  et  du  ea- 
rmctèrede  son  éloquence;—  Bernardi  De  ori- 
gine^naturaetfacultatibus  aninue,  Doctrina^ 
Paris,  1838,  io-S**.  M.  Gérusez  a  collaboré  au 
Journal  de  P Instruction  publique ,  au  Lycée ^ 
k  la  Revue  de  V Instruction  publique,  an  Mo- 
niteur, à  la  Remte  française,  à  la  Revue  bri- 
tannique, Ao  Ten^ps,  ao  National,  au  Cons- 
UtutionneL  C.  Mallbt. 

.OBbtâm,  prélat  français ,  né  le  2  févriei; 
1008»  à  Coénaoot»  pfèa  la  Chartre  (Maine), 
mort  è  Reims,  le  14  jmllet  10«8.  Son  père  se 
nommait  Hameltn  on  Haimon;  Hildegarde,  sa 
mère,  était  ftUe  d'Yves  I  de  Belléme;  sa  soeur 
Botrqde  se  maria  k  Guy  n  de  Laval  ;  enHn,  son 
oncle^  Avesgand ,  était  éTé<[ue  du  Mans.  On  voit 
^'ilapparteoaità  une  CuDoille  considérable.  ÀTes- 
gand  étant  mort  le  37  octobre  1036,  Gervais  le 
lemplaça  sur  le  siégp  épiscopal;  mais  il  en  fut 
bîentdt  chassé  par  Herbert  Baccon ,  tuteur  du 
jeune  Hugues ,  comte  du  Maiue.  Ce  premier  exil 
de  Gervais  dora  deux  ans.  Au  mois  de  novembre 
1038,  de  retour  dans  sa  ville  épiscopale ,  il  don- 
nait aux  moines  de  Vendôme  une  chapelle  située 
dans  la  forêt  de  Gastines.  Ayant  en  de  nouveaux 
démêlés  avec  Herbert,  il  soirieva  contre  lui  toute 
la  noblesse  de  la  province,  et  parvint  enfin  à 
abattre  es  tyran.  Mais  comme  il  était  lui-même 
d'une  humeur  altière,  il  provoqua  bientôt,  par  Pin- 
dépendance  de  sa  conduite,  les  ressentiments  de 
GeolTroi  Martefy  comte  d'Anjou.  Celui-ci,  venant 
dans  le  Maipe  à  la  tête  d'une  puissante  armée,  at- 
tira Gervais  dans  un  guet-apens ,  le  saisit  et  l'en- 
voya dans  une  prison,  où  il  demeura  sept  ans.  Le 
rai  9  le  concile  et  le  pape  protestèrent  contre  un<s 
telle  violence,  n^iis  vainement;   Gervais  dut 
acheter  la  liberté  en  livrant  à  GeolTroi  le  riche 
domaine  <)e  Cliâteau-du-Loir.  Encore  ne  put-il 
fAs  à  ce  prix  rentrer  dans  son  évêcbé  :  Il  se 
rendit  en  exil  auprès  de  Guillaume,  duc  de  Nor- 
mandie. £n  10^4  il  ftit  nommé  archevêque  de 
Beiius.  C'est  lui  qui  sacra  Philippe  T',  le  23  ma! 
iOà^.  A  Temportement  de  son  caractère  on  tV 
cnnnatt  chei  Gervais  un  évèqne  de  noble  race  : 
son  oryne  se  révèle  encore  dans  la  magnificence 
àê  ses  nombreuses  donations  aux  établissements 
nUgieux  du  diocèse  de  Renns. 

On  poM^  deux  lettres  de  Gervais  :  Tune, 
•dressée  &  Nicolas  H,  a  été  publiée  par  Papire 
Lamassoo,  par  le  ^.  tabbe,  par  Duchesne  et 
tniio  par  D.  Bouquet  dans  les  Historiens  de 
Jfkance,  t.  X\f  p.  498  ;  Tautre,  à  Tadresse  d'A- 
ItxAQdie  0 ,  n'a  pas  été  entièrement  conservée  : 
on  en  peut  lire  un  fragment  dans  le  Recueil  4^ 
D.  JBouRuet»  UXl,p.  499.  Le  catalogue  de  Ber- 
nard ^  Mofitiaucûn  parait  en  signaler  beanooqp 
4>iitrss  dans  plusieurs  manuscrits  du  Vatican , 
^Sil  «ma  sont  inédites.  Gervais  ost  eocore 
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Tauteur  reconnu  d'une  relation  de  quelques  mi- 
racles opérés  par  les  reliques  de  ft.  Melaine ,  qui 
a  été  publiée  dans  la  collection  de  BoUandus, 
an  6  janvier.  On  lui  attribue  aussi ,  non  sans 
fondement,  une  Histoire  du  Couronnement  de 
Philippe  fn*,  insérée  dans  les  Historiens  de 
France,  t.  XI,  p.  SS,  dans  les  Conciles  dn 
P.  Labbe,  t.  IX,  eol.  1 107,  et  dans  divers  antres 
recueils.  B.  H. 

MarloC.  Meiropôl.  MmmtU  HUt,  i-  m$t,  fUtér.  4$ 
l9  nwie9,  t.  VU.  ~  G^ia  PùfHiif.  Cauman.,  in  jêrnA- 
Uc^t  MaàUlçnif  1. 111.  -  Bondonoet  iM  ^fês  du  gvé- 
quet  du  Mans.  *  B.  Haoréia,  m$t.  littér.  du  Maine, 

t.  Il,  ».  m, 

«avAM,  préiit  anglais,  né  v«rs  le  piilieu 
dn  donaème  siècle ,  mort  ao  mois  d0  février 
ms.  Ori^aire,  à  ce  que  Ton  croK,  4f  I4  ville 
de  Ohtehester  en  An^sterrey  il  ftit  élevé  im 
Ptanoe.  n  entra  dans  Votàn  âa  Pi^montré,  ot 
devint  prieur.  H  Ait  ensuite  élu  ahbé  Ae  Mut- 
Jttstdans  le  diocèse  de  Beauvais,  an  oommeoce- 
ment  du  treizième  siècle,  il  passa  en  twff  k 
Pabbayede  Tbeaailles,  près  Veryîns,  dans  le  dio- 
cèse de  LaoB,  et  en  Mvitor  1210  à  Fabbayede 
Prémontré,  ce  qol  le  plaça  à  la  tête  de  son  ordre. 
En  1^0  il  Alt  élevé  sur  le  siège  épiscopal  deSéex, 
arec  le  consentement  de  Henri  lU  d'An^sterm , 
et  H  fut  consacré  à  Rome  par  le  pape,  le  U  JpHIoI 
dé  la  même  année.  Il  resta  jusqu'à  sa  mort  è  Is 
tête  de  ce  diocèse.  On  a  confondu  ce  Gervdis 
avec  un  antre  Oervais  da  Ohlchester,  ami  d^ 
Thomas  Beeket ,  etaulenr  de  phisieuf»  oorrasas 
restés  manuserils.  Le  senl  Mvva  ^ni  pviss^  être 
attribué  è  l'évêqne  de  Séex  avec  qoalqiM  certi- 
tude est  une  ooHeclion  de  kttnes  a'/élavant  sii 
nombre  de  197.  Dans  sa  correapondancn ,  Gw- 
vais,  quoique  Anglais  de  naissance,  ne  s'oconpc 
que  des  affiiirea  de  iVanee.  Les  Bpisiol^  dd  Ger- 
vais ont  été  publiées  è  Mons,  1062,  isri^,  et 
dans  les  Monummta  saorse  AntiquUalis  de 
C.  L.  Hugo;  Estival,  1726,  t.  V',  p.  1*124. 

/Jliisiw  mut^pe  dé  Fnmet,  t.  XVUI,  -«  Vifight, 
Jiasrsva<#  «rKor^nfea  UUrana,  t.  II. 

«anWAW  (Robert),  théolopen  français,  né 
à  Andusa,  d«#s  la  première  partie  du  quatorzième 
lièala,  nort  «n  1387,  U  entra  dans  l'ordre  des 
Umàmajm^^^  futprqmi^  à  l'évéché  deSene;^  par 
le  pape  Urbain  V.  Pendant  le  schisme,  il  se  pro- 
nonça» oomim  Um  1^  prélat  français,  pour  Clé- 
roast  Vn  oQotrç  Urbain  VI,  U  composa  olu- 
^ienrq  puvrsgfs^  restés  iQanuscrits.  £chara  en 
cite  4pqx,  savoir  :  Spéculum  morale  regium, 
o»  Oe  Regtmine  Principum  ;  —  Tractalus  de 
êçàédnuMe,  adversus  /o/iannem  de  linfiano  et 
fialdsm  Perusirui,n^  d^ifpnsores  Bartholonugi 
JBarensis, 

Qi^UI  fit  Bct)iird,  Seriptores  OrUnit  Pfjnfteatomai, 

•^  ««RTAiff  «B  mMÊmmmmvmv ,  aiwoniqueiir 
anglais,  né  v«f«  1160^  Mort  dsns  les  ipremières 
années  du  treinièmesièsla.  |1  Ait  nwfaie  dn  prieuré 
deVégHseda  €Mat  4a  Osalgbqry.  ■  asflsta  à 

Itncendie  delà  ealMdole  de  0anlertHK7,  en  1 1 74, 
^t  rebAtfr  cette  égHse,  jwqu'è  l'atiiée  im,  aC 
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i  écrfvit  UD  récit  daisette  reMnatrddiaii;  Dmi 
«0  «9tre  trailé,  rédigé  probablaneiit  pat  a|nèt 
Vméêaaitût  dt  l'uche^oe  fliibert,  ea  1193; 
Oervais  iHmne  wê  réoA  déliiUé  -des-diicasaiotts 
suirennes  entre  *  rwcbevèque  Blldifin  «t  séi 
moines.  Il  composa  ensuite  ane  BiêUât»  des 
Archevêques  de  Cunte^buty  f  qui  se-iflanifle  à 
FvvéMmeiit  de  Eaifcrt,  et  qui  semble «veiriété 

publiée  «One  le  règne  de  Bidurd  1"^  Cetoovnige 
fat  suivi  <ie  la  Chrovtîque  des  Règnes  d^ÉPieitnei 
d^Menry  II  et  Richard  l«r^  4ui  finit  à.la  mort 
de  ce  donieTi  en  1 19B.  Cottme,^bnfrla  eondnsiob 
deeetleCAivmIfiie,  OtmésanioBceinMiseoiBdé 
partie  qoi  doit  compnodre  le  rèpiede  Jesd,  ob 
eroit  qoTlrédiyi  son  otfvfage  dans  ina^mmières 
années  do  traizièùie  siède^  Qoant  è  ia  acdondi 
partie»  elle  Mnble  n'àTsfr  ianns  étééerite.  tin 
manuscrit  de  la  biiU«Oièque  dn  OiqiuS'Oliiisy 
Collège  à  GMMhridge  (n*  438.)  «nAtet  un  traité 
historique  de  Gertais  de'  Cantérbuvy,  intitulé 
Mappa  Mundi ,  en  deux,  parties.  La  première 
eonsisie  en  une  'desoriiplion  lopograpliique  de 
TAngletflvrev  divtoée  par  oomtâSy  aveo  nne  liste 
des  sièges  épiseopaux  et  deiT  monastères  conte» 
nus  dans  chaque  comté;  la  seœnde -partie  <est 
nne  lUIe  des  arQlie*fèqnes  dn  moade  entier  aveb 
leurs  sufflpagante.  Le  même  mamricrit  rentbvme 
une  CAroni^iie  d* Angleterre  par  Gertnis,  dearf* 
mençant  ans  éges  Mnleox^etrinissant  Itla  mort 
ée  Bleliard;  feus  ^ts  «nvrags»  aent  t^  Utin» 
Oerrrfa  est  im  MsCoriendlllaBiÉ  et  jndIcieQKçjsa 
Chronique  d^  Rè^nm  d*Biiemnë^  ffennr:^ 
Richard  est  lu  ées  dSB—entn  hirt^nipiea  ias 
plus  curieux  du  douzième  alèûle.  «  liou^  •-Jes 
éerits  de  Gervnis,  4  Veaeeption  de  .la  Mappa 
Mundé^  ont  été  pnUiési dans  les  BIstmiM  iM- 
qiicanas  Seriptaret;  Londaee,  1663,'  intfsi.^ 
cet.  l386«-if84,  sooale titre  ds  âeraaié^,j»o* 
mâché  Iforobemensis  »  sive  Camtmmtiéiuiê^f 
TraetaJhu  deeombusiienô^reparaiissiêijOtH 
robommuiseotietlmf  Mma^natUmesdedU^ 
eotdHs  inier  menaehos  CasUismisiiees^ei 
arthiepéscepum  Rakkmlmnn  r  Chrùniea.ide 
tempore  rtigum  Anglim  St^ithané ,  Btmriei  H 
et  Ricardi  I;  Vit»  DsràbormnÊism  Mvhéa^ 
piecaparum,  < 

WiigMy  BU)§rafiMa  Britmmiem  Wareria, 

«BBTAin  BE  rvLBvmtj  Usiorien  aurais } 
dn  dooalème  siècle,  né  prabàbleftiMit  à  Tilbnrf^ 
dans  le  comté  d*Essex.  Sa  vie  est  tiès-t>en  oon^ 
nue.  n  était,  dit-on,  parent  d'Henri  II,  toi  d*A»* 
gletenre.  II  parait  avoir  quitté  de  bonne  heure 
son  pays  natal,  ^  avoir  fréquenté  les  éooiea  de 
la  France  et  de  l'AUemagpe.  11  s'éleva  ei  bant 
dans  la  firreur  deremperenr  allemand  OtbonlV, 
que  ce  prince  lett  maréchal  dnjogfaurae  dVkries* 
Otiien  IniHoaème,  qui  ftit  éia  empereur  en  a98| 
descendait  de  l'impératite  Hathilde,  mèn| 
d'Heni  n,  et  «itwtcnair  dea  leiatienn  eona» 
fnmea  avec  laeonr  d'Angleterre^  Les  Otia.In^ 
ferielie ,  le  plus  eentta  des  onvsageadeiMcrvail» 
le  seul  mêaae  qn^en  poîsae  hé  ettribvMr  «vec 


dédira  rampecmiOihont  jmaiajlîwtewr.ti& 
/d'àpdisaès  pnpt^iKmtiAa^  decM»  Pmm 

Jar&4ie  Ja^moit  4u  Janqe^oi  A«rHM4i:iMlk 
a»  lf;83^.0etaivie|ab'^iMiMle  fltlifrl3B(K«lk 

M  ésritpant  «neltte  >KMf^(deil}«i9ran 
ilest  diviaé  en>bHiiftidaéifoli«a^oai^iMM 
bs  si^èU  sunftMa^Uvera.  <Dl>ne.likfimpiii  te 
JGenraii  tiyiîteiittln  4}réilionidn  w)iid^  ^to^ 
menés^  àa.  përadlp,  ^isi  pbénoenteiuiMfnRÎk 
étosfliines.fet^teis^tyitaydes^iuiftwmgtd»^ 
OBodants  iMBédiats:4^MM,. vteKinidesdrt* 
niislAinldeifai  itnKiqQeii4eiSelb^  i&Mài«l 
tbiisdlem»  eln,>:eti  enfin  da^«0a.^O!iQfTlp#i 
çondMvite  il  lr^te.40jla.ApersM^éiei,epJMl 
de  NoéV  Jl^iiqiiatpa  aniéinawTditU  j^BMoidh 
la  teite«n  «rdk  pèrttal(  fl  m^eommpmim 
cripHen  géssrapliiqnei4^^iflée)ar>^i||qf|it«lli 
trée  al  de  àea  singpinrMi»  ;  .piiavRicni^i^  Ollril , 
histoire  -dea  ««vaëUIttv  4t$  lUif  4(1  fctjtllJMÉ . 
la  deatractioû  de  TBoâev'deç  loifomeft  ^ 
deJQd^,:de  Médiei,ae«s«nS^^à^,  ^) 
d(^  Perse-,  .âe*  rempirtraitaili  yià^.lfi 
GotlB  cjtdsa  Leertiaixh»^i|es/ltai!^^ 

|G»trfl^yiide:;BftiniqeelbîiHt  de%^()(e^ 
stxMptÉ&Bfy  d'OQciaeettpôsténqvri  V 

gbe,  des  roia\dQifraqeer,et.^<rq$B. 
é'Anglétérni  CeprépabMfl^^ie ^taaiiii 
dksorifAioti  débOlKe  ^e  i^  Tem^SAb^n 
deseriptieiu  pioK«eiirticirid|al*Ecrplttlt#! 
rope  en  igénéral  et  daia>iGMH^<aanl|iiiiy^  ] 
licuilec  JUQs  rflemiers  .f:liifMtri&  j^i 
.ttniienidftA'arigipei4«)9  !tola,!de|V 
des  deaBMdaotS  'uÈnqiâuf»4e''^9éA\ 
â0BB  ^u/  monde;  Ia  «roisteelim  "sk- 
les  meniBiOes  de  Ja  pâture  4tiân:;Vafli: 
en  iégehdes  popnlaim^  ifui  ceneefgti. 
lièrement  rAngtetene  Hilt  éimpd  d^à 
Commednteur  des  Otia  Imperialia, 
THtmrj  appartient,  pkitdt  an  rèpie^éieaiai 
eeku  de  HAiiriil^  aMis^latJ^idHIpnM 
wi  toHé  en  (bnne  .de,dwk\Biw  eoriin 
ses.  officiera ,  Q0QRjmancé»4e  Cnte*  deil'i 
lÉogt^nMsièaaeannéedntigie  idniispil 
et  terminé  l'Mnée  ani^raat^.JMb^d., 
JBfiatogugdeSeêccatieyB.  eseaiyé  <lei 
Gervais  de  TUborar  n!eet  paç  raenear  dace 
et  U  Ta  altribiM&\à  Rlobaedr  éKéqjm  ^\ 
mort  le  10eeptemi9».U&S*,:Wr|g|i^M   , 
pas  oette  opimoneomo^  fsfiA^oi^afàBMj 
natt  que  le  st]0e  dn  Dio^ioviif  .4^^ 
Qre  assez  notaUenient  4e  qoM  dieai 
riaUa  pour  quH  soit  difficile  de  les 
au  même  autour»  Celni-^  vcL  ^f^Siff^j 
avoir  indiqué  le  e^  et  l'orûne  Afî 
(Soaeearium} ,  traite  defk  ^gnsp  «Ijfmj 
fici^rs  de  réoUiquieè»  et  jl  dsnee  i|ft 
<l*eiiiBnsion  que  aon^lalogoe  tpMa  ^( 
lonfte  .l'adminjstmtien  de  Vàt^thaîé, 
^  ce  trailé  nous  q>pnnd  «qull  ,a«it> 
lûaMi^iles.elSsirQsdn  x^g^^nmjWmi 
qpMVe  n  %vtft  «mné^JiliPf  de/ 


im  GERVAia  * 

|yr«HfiM  'iMMUMOit  iM  «ffelras.  étVtifiae^  U 
«èMiMl» lltfsbiM  ^tkpie  d«  Tègne  de  Beiirl, 
4M  tli  MsNblie  dKlert  YQJets^  entre  wAns  le» 
Jfti||i!!kh«liUM  06aM  do^ottlee.  Cet  ouvrage  j^ 
Mt  wHèventént  fcniQ.  Bile  alIrilMieà  Gênais 
lft)-t1il>in7'dêiieaitiM«x  ouvrage,  qui.neeeÉt 
^ <lee ohe^itteedèb  etta impérimUa. Ua seul 
pottrrill  bfta  êdre  m  wmpodtieir  à  part  s  ^s'eet 
««M  btt'im  Wfte  hibUa^he  d^ciiC  iom  le 
«die  ûib'i^^tfatk^es  eaVrêdi.iir.  IV.  Uhi 
fll^e^Mtti^es  Otia  impêrkUia^  nM£  «ax  mit 
â^nmeéét  d*JUig|elerre»  ptnit  dans  lee  J7i«<i)«- 
rte  !l'yiaiié^rtaii  9<H;ifone»  de  Dodiene,  t.  ID; 
1%ft%  1641,  p.  3Qa^7tf.  One  partie,  iMMocmp 
plnëélebAuéditf  mAinetfvvnge,  foi  publiée  par 
Jeéi'MàdénM^  eé«ft  le  iXtPé  de  «n*i;a9ii  IHMer 
ffMTHfv  ilfeMlentU  ^mfain  r«yfii  «Mirvf^ 
•)l«{||;"46r  imjperlp  ttàmam  et  GoU^rum'^ 
tMlfihkiiruhi ,  BrMmumy  Frdhœtum  ^  in* 
^Mtil»^  reynf»,  CpwRUnAi/M»^  ete^i...; 
MiMsdi,  ITJTa;  hi-9'.  EpiÉ,  Pbavrage  entier 
MtaiM  1^  LeIbnUa  dans  sa' cdllectioit  des 
ê&tpioref  Éefurn  BrunsiHtfntîtaiê  UluMira* 
mniiniéirtéentéê :JH9néf9e^  t7«7,in^ol.,  1. 1*% 
p.  «Bf-l^ébi^;  t.  n^  pi  rsi<^7M.  Mâdox  paUia  le 
tkhé  Mf'1'ÈeliMioierdaii»  »6n  '£rUA»ry  o^  tke 
xmiqumes'of  Sseehèqûer;  LoBdres»  1711,  lu* 
iM.,  1769; iù^%  toi.  Il,  p,  3lM5ft.  OedlaloeM 
g  M  «radojt  m  '  angUi»  ;  Londm^  176»,  ^l-4^ 

«V;  Wri|kt^>  JK0-<»ato  BHim.  -mm.,  t.  Il,  p.  Mk 

•«^^iBfeKTiAs  (ZotlTMiir),  éeitrain  fran^  du 
iMMème  kiéele.  IlétaK;  e»  im,  oonfes^r  de 
PMHppeia,  eTéerifiC,  d'apria  l'ûedradeee  mo- 
•aK^^uMSMime'iiat  Vieettt  VtrtmiytfokM 
Mdoite  en  liôUaHdaiB  «I  taiprimécàDelft»  1478; 
è^HaaMlt^  en  1481  ;  à  nartemyen  t484.  Le  texte 
tm^  fèt  pidllé  à  Pâtia,  ck  IMl,  iÉ-4^ 

<  Q#Mf,  5in1K«i^  OrMiii  >>«dl»M0n«a^  1. 1,  p.  Ml. 

'•  «BiVAiliy  prieorkl«Sai«t>SéiMric  aa  diocèse 
^  1listt8,'el  klttorieiiljn»(ai8,  vhaftan  treiiièiM 
iièele;  IWut  ee  <|tt*ta  sait  à  am  égard,  cM  (fo'à  la 
dénandé  dèRebeit  d&ThorigDy,  qni  deirint  aUié 
«è  Hoiit4laM4IMiet  ^  tt  éeihiC  «ae  faialDire  des 
'<6MiiMrA*jeb  el  du  Mtaliie.  Après  «re  hmg- 
téitpà  Testée  oMiée,  «Ile  a  été  Inséfée  dans  le 
JtmM^deà  lfi$tvHeht  delà  Froncé ^i.Xtt, 
pi  S92;  d'apfès  m  mailascril  delà  BiMioUièqoe 
hMpérialB ,  provenant  du'  monastèM  de  Sahit* 
Tldor;  On  a  q|Nl<}«efols  eoHfenau  à  tort  Ger> 
tafe  de  Saint-Sénerfe  avee  Gervais  de  Oantor- 
fcérf.  •  -  G.  B. 

'  )Nff 9fty  m^tairt  ëê  M  fnM«^  t  XVI,  p.  4M. 

•  «Mi¥At«  ifiVieotef),  botaniste  sidfien,  d*ori- 
ftMelHnçaHlef  M^MerrAe,  en  I63i,  mort  dans 
u  même  tflte,  le  30  niai  1681.  V  exer^t  la  pro- 
flMond^apothleilIre.  Ifpossédaitpt^dePaienne 
Mi)ai4i0  ooK  eflWtttit  des  pMitts  rai^.  Après  la 
fiHhtdesaVémme,  H  entrai  dans  les  ord^ea.  On 
ir  de  Id  •  'i4nMor«Hiim  'ihxnormktanum  pkët- 
nteco^AymfctrtU;  Wlèrtne,  NT^iii^  $«-'«««• 
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enAtiieo;  Fatense,  1870|  in^  ;  ««  JVanNo  7^- 
romtm  Phatrmaeapoiantm  glenaûpag^riea; 
Itaples^  1673^  àh4»;  _  ittfiUMrte.  tetefiMe 
4faloiRii  «emf)léeis<i  A  SétUia- pubéieate  e 
ittcAtero/e;  Naplas,  1073,  iii^4<».     .     .. 

«Aft¥AM  (  Saint).  F<iv*  Proiviib» 

«HiTAiBB  ( /^ioato  )  «.  j»édedo  et  peel^ 
(laliB)  français,  né ii  Pam, ^?ers  lOiQ» vivait 
oseoreeo  1666.  U  jbo  fit  recevoir  doeiew  an  «é- 
dedne  par  la  faonltédo  MoatpeUier,  et  Ait  Vmg- 
lèa^pa  médesîB  da  céièlne  Fenqmi»  sirintsii^ 
daqlides  finanoea  de  Fiaaoi^ . 

B  étaitgrand  parliaan  deUaaignée,  etne  trouve 
pas  de  remède  supérieur  à  cette  évacnation  fop- 
oéè.  U  prétend  aussi  qnela  musique  peut  senio 
gHéeir  des  etfits  du  vente.da  la  tarentoki  : 

'    Seo  Uftt  ledrirarot  «bjee^  tasaitali  eueas 
iMortibiM  lasau,  vHlelt  bob  potltM«  ubvuub 
Volnenu  êeû  siUu  et  fidlbiis  curanda  caoorlt. 


(tervaiae  possédait  Ucr  les  auteurs  anciens,  et 
composa  plusieurs  poème»  latins,  tels  que  PAle* 
Msânia  Aeroico  carminé  adumbraia;  Paris, 
1648»  in-4^  Ce  poème  est  dédié  à  Yallot,  mé« 
dedn  de  la  reine  Anne  d'Autikbe.  L'auteur  s'y 
montre  très^Utaché  à  la  doctrine  deParaoelse» 
dont  il  dit  : 

Rata»  acntalH  opM»  Ftrseelw,  KsInSii. 
-^  Bippop9iaméaf  sêœ  nwlui  projigiandl 
morbo»  per  iamfttinis  méssionem»  carmmt 
Fsris,  1662,  in-4^  ;  ^  CarihanU ,  sive  arêpur»- 
fonÀcorporû  Atunani,  corman  Aeroécifiii; 
Paris,  1666,  in-4*. 

«■ATAins  (Dom  FranfoiM'Ârmmui)^  his- 
torien religieux  rrançaia,  né  à  Paris,  en  1660^ 
mort  en  1751.  Aprfes  avoir  fait  ses  études  ohes 
les  jésuites,  il  entra  dans  Tordre  des  Germes  d^* 
diaossés,  et  y  professais  théologie.  11  devint 
ensuite  prieur  de  Grégy,  près  de  Mennx,  et  foi 
pendant  quelque  temps  en  rdatioa  avec  fiossœt 
H  se  rendit  à  Rome  pour  les  affairée  de  son  ordr^ 
et  à  son  retour,  ne  trouvant  pas  la  règle  des  Car- 
mes asaez  rigoureuse,  il  ea(traàLaTrappe,en  1695. 
L'austérité  apparente  de  ses  mceors,  son  savoir 
en  théologieet  aon  aèle  monastique  plurent  telle- 
ment à  l'abbé  de  Ranoé,  qu'il  le  plaça  à  latfite 
de  l'abbaye  de  La  Trappe.  Dom  Gerûlse,.  impé- 
tueux ,  inquiet,  bizarre,  n'était  point  fait  pour 
de  pareilles  fonetions.  11  voulut  opérer  des  chan- 
gements an  dedans  et  an  dehors  de  l'abbaye,  n 
affecta  de  ne  point  consulter  Rancé  et  de  ne  point 
•nivre  sa  manière  de  gouverner.  Le  pieux  iWor- 
mateur,  voyant  aon  ouvrage  prOt  à  être  cfaaugé 
on  détruit,  engagea  le  nouvel  abbé  à  donner  sa 
démission.  Dom  Gervaise  s'y  refusa  d'abord , 
poia  finit  par  céder,  en  1 698.  D'autres  graves mo- 
tilb  d'ailleurs  le  forcèrent  Acetto  détermination.  0 
•e  relira  à  l'abbaye  de  Loog-Poot,  en  1699;  mais 
il  ne  tarda  pas  à  en  sortlr,etil  erra  de  couvent  en 
«oovent,  gsriantlo^ioiirs  la  manière  de  vivre  des 
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ttaippfeted.  Ayint  eu  riraprodeiice,  danâ  son  hU- 
tûirédeCItMux,  c)*attaquer  vivement  les  bernar- 
âial,ceax-cl  obtinrent  de  la  cour  on  ordre  contre 
loi.  II  fut  arrêté  à  Pari»,  et  renfermé  k  Tabbaye  de 
Notre-I>aiiuH)e»-Recliis,dans  le  diocèse  de  Troyes. 
Les  nombreux  ouvra^^  de  dom  Gérvaise  sont 
en  général  des  compilation^  instructives  et  ihté- 
ressintee ,  mais  où  Ton  désirerait  pttis  d*ordre 
et  lin  style  plus  oorreet.  (M  a  de  lui  :  Histoire 
de  Boëee,  sénateur  romain,  avec  Vanalyse 
tu  tùuê  êêà  0»vra0êS,  dê$  Notés,  et  quatre 
MHsêertations  théotopiquês, dent  parties;  1715, 
itt'tQi  iA  première  des  disseHatlons  est  sur  la 
mort  de  Boëcc,  la  ser<Krtde  sur  ceA  paroles  de 
Qondcbaod,  roi  de  t)otrrgO|tQe)  h  Saint- Avit, 
évéqUë  de  Tiebile  i  <t  llolines-moi  en  particu* 
Her  IVnetion  du  Christ  «  ;  la  troisième  contient 
des  édalt^lsâements  sur  l^aiiste  de  Rîéz;  la  qua- 
trième a  pour  si^et  les  sentiments  d'Anastase 
le  bibliothécaire  et  de  Dupin  sur  la  conduite 
du  pape  Jean  avec  les  empereurs  Tliéodoric  et 
lufttin.  Cette  llist^re  est  dédiée  à  Louis  XIV; 
^  la  Vie  de  StUiit  Cyprien,  docteur  de  VÉ- 
fliàc,  évéqué  de  Cattftàge  et  martyr,  dans 
tUifuelte  on  trouvera  VÀbrégé  des  ouvrages 
de  ce  Père,  des  ^otès  critiques  et  historiques 
et  dès  blisertations  théologiques  sur  les  dif^ 
férentes  contestations  de  son  temps;  Paris, 
1717,  in4*;  —  Là  Vie  de  Pierre  Abëlard,  abbé 
de  Sàint^Giidds  de  RUiS,  et  celled'Héloïse, 
son  épouse,  pre:fHèire  abbessè  du  Paraclet; 
Paris,  1720,  î  vol.  in-12  ;  —  Histoire  de  SUger, 
dOÙé  de  Saint-Denis,  ministre  d'État  et  ré- 
gent du  royaume  sous  le  règne  de  Louis  te 
Jtmne;  PAriâ,  I7îl,  2  vol.  in-12;  —  Lettres 
d'Hëleïseetd^Àbéldtd,  traduites  enft-ançais  ; 
Phris,  1723,  3  vol.  In-lîj  —  La  Vie  de  saint 
rrénf^e ,  second  évéqne  de  Lyon ,  docteur  de 
VÉglise  et  martyr;  Paris,  1713,  2vol.  in-!2; 
—  Lettres  Wun  théologien  à  un  ecctësiasti- 
qHê  de  ses  amis  sur  une  dissertation  touchant 
laPnlidité  des  ordinations  des  Anglais;  Pa- 
ris, 1724,  in-i2.  Ces  lettres  furent  supprimées 
par  ordre  de  l'autorité;  —  Défense  de  la  nou- 
vftUft  Histoire  de  Su^r ,  avnc  V Apologie  pour 
feu  M.  Vtlbbé  de  La  Trappe,  contre  les  ca- 
lomnies de  dom  Vinc.  Thuitlief;  Paris,  1725, 
in-12;  —  Vie  de  Rufln ,  prêtre  de  f  église  d^A- 
quilée;  Paris,  1725,  2  vol.  in-12;  —  Vie  de 
saint  Paul,  apôtre  des  Gentils  et  docteur  de 
r Église,  éclaircie  par  V Écriture  Sainte,  par 
(^histoire  romaine  et  par  celle  dM  fuifs; 
Paris.  1734,  3  vol.  in-12;  —  L'Histoire  et  ta 
Vie  de  saint  Épiphane ,  archevêque  de  Sala- 
mine;  Paris,  1738,  in-4»;  —  V Honneur  de 
VÉgtise  catholique  el  des  souverains  Pont\fcs 
défendu  contre  les  calomnies,  les  impostures 
et  les  blasphèmes  du  P,  Le  Courayer,  répan- 
dus dans  sa  traduction  de  V Histoire  du  con- 
cile de  Trente ,  par  Pra  Paolo ,  et  particu- 
Uèrement  dans  le$  notes  qu'il  y  a  ajoutées; 
Nancy,  1742,  2  vol.  in-12;  —  Jugement  cri- 


tique, mais  équitable,  des  Vies  de  M.  VaibUé 
Ràncé;  Londres  (  Troyes),  1742»  in-ll  Ce»  VlH 
sont  celles  qu'ont  données  Tabbé  de  Martoiv 
et  Maupeoo.  Gervaise,  qol  y  était  fbrt  mUnitt, 
s'eflbrça  de  répondre  à  leurs  attaques;  ~  fk 
de  saint  Paulin;  Paris,  1743»  in-4*;  —  Éê- 
toire  de  Vabbé  Joachkm ,  rdigiêux  de  titrée 
de  Citeaux ,  surnommé  le  Prophète;  Pid^  | 
1745,  2  vol.  in-12;  —  Histtnre  générale 4$ê  I 
Réforme  de  VOrdre  de  cUeasut  en  ftùsA 
Tome  1^,  qui  contient  ce  qui  s'y  estpestié 
pluscurieux  et  déplus  intéressant  éipéssÊè 
origine  jusqu*en  1728*,  Avi^pion,  1746^  i»4V 
Gervaise  a  laissé  en  manaterit  une  Fié  À 
Louis  (composée  en  1733),  avK  Pr</ise» 
Épttre  dédicatoùre  à  Louis  XV,  devatt 
2  vol.  in-4°,  et  Vie  de  M.  de  Rancé,  M 
réformateur  de  La  Trappe  (défioadoe  pir  M^ 
iorité  eodésiastiqm)). 


Saint-Simon,  MémoirÊg.  —  afarpoAer.  f^  4$ 
ds  Rancé,  >  Richard  et  Ginnd.  MNialMfw  mmu  i 

GBftTÂ MB  (  îlieotas  ) ,  mIséiMnaire  et  | 
français,  frère  do  préoédent,  né  à  Paris, 
1662,  massaeré  dans  la  Guyane  espa^oit,! 
les  bords  de  TAquira,  le  90  novembre  ynt,\ 
se  <îestiaa  à  Tétat  ecclésiastique^  et  avMl 
de  vingt  ans  Ait  attaché  à  la  misaian  de 
Il  resta  quatre  ans  dans  ee  royaume,  y 
parfaitement  la  langue  des  indigfcaea, 
dans  leur  religion,  leurs  mœurs,  leur 
ture,  leur  lé^slation  et  leur  hittcire.  A(t 
retour,  il  publia  le  résultat  de  ses 
n  avait  amené  en  France  deux  fils  du  roi( 
cassar,  et,  après  les  avoir  présentés  à  U 
il  leur  donna,,^  autant  qu'il  lui  fut  possible, 
éducation  française.  Il  fut  ensuite  curé  à  Va 
Le  prévOt  de  Suèvre  prèa  Mer  (BIsisoi») 
céda  sa  charge  (qu'il  tenait  du  chapitre der  ' 
Martin  de  Tours).  Gervaise  vint 
sa  prévéfté,  ety  resta  longleaD^  Il  y 
plus  grande  partie  de  ses  oovngei.  Xc 
de  l'idée  du  prosëlyti&me,  en  1724  il  ta 
à  Rome^  et  obtint  le  titre  d'évèqna  d*J 
Aussitôt  sacré,  Gervaise  nsseosMa  an 
nombre  d'ecdésiastiquee^et  a'einbaBiiua  «( 
pour  l'Amérique  centrale.  11  pril  fteomsurlK 
orientale,  et  s'engagea  sur  l'Aiiuira,  l'ua  ' 
fluents  de  l'Orénaque;  maïs  tes  GaniM 
saillirent  et  le  massacrècant  avee^ts«ie  ai 
On  a  de  lui  :  Histoire  naturetU  et 
du  royaume  de  Siam^  Paris,  1688* 
avec  cdrte.  Cette  lûstnire,  dédiée  à  lam 
est  divisée  eu  quatre  pfirliea  ;  SHnatien  eti 
du  royaume  de  Siaoa;  M«ei|rs> 
coutumes  ;  Religion  ;  Hiâtokn  du 
et  de  sa  cour;  —  JOescriptia»  kisteriqm 
royaume  de  Jiaeoçar;  Paris»  1668,  MIU 
deux  ouvrages  sont  lortreoheraliés,«t 
ncnt  des  documents curieiu  eur  icaJÊlatsili^SM 
et  de  Macassar  à  l'époque  des  voyafK^  P.  G*" 
vaise;  -^  T%e  de  saint  Martiar  érépA  et 
tours,  avec  r Histoire  de  la  fendettos  -^ 


GERVAISE  -^  GEÉVmuS 


SB4 


êon  égHse^  et  te  qui  fest  passé  de  plus  ^n- 
shdérabte  fusfu'à  ptés^t ,  wM  d'ane  Disser- 
tiition  Mtr  Vannée  de  la  mbrt  de  saint  Mat- 
Un  ;  Tours,  16à9»  iii-4*  :  cet  oavtagie  est  le  fruit 
de  patienten  recherches,  mait  il  maaqae  eons- 
pkétenient  de  critique,  et  âoureni  l'histoire  v  ei$t 
effacée  par  lea  o|»ijitaiis  de  l'auteur;  aussi  riit-41 
attaqué  dans  La  Sainteté  de  Vétat  monoiH- 
que ,  où  Von  fait  Vkùioire  de  Vabbaye  de 
Marmoutier  et  de  Végtise  foycUe  de  Saint' 
Martin  de  Tours,  depuis  sa  fondation  tusqu*à 
notre  temps, pfmr  serviir  de  réponse  à  la  Vie 
de  sahkt  Biarttn  éomposée  par  k.  Vabbé  Ger- 
vaise  f  prétfât  de  l'église  de  Saint-JUartin, 
par  0.  ip  B.  P.  E.  M.  B.  P.  L.  C.  0.  $,  M.  (dom 
Atienoe  Badi»,  prdtre  et  moine  bénédictin,  de 
la  congrégation  de  Saini*Mattr  (l)  )  ;  Tours,  170Q, 
io-i2. 

Moréri,  Grqné  DietUnmMte  kittoriq!^, 

«BftTAisE  n%hkrovcnu  lJean'Charies)p 
romancier  français,  né  à  Amiens,  vers  i7i5, 
mort  à  la  fin  de  norembre  1783.  n  était  avocat 
aM  pariement  de  Paris.  H  avait  placé  tonte  sa 
foftone  dans  la  maison  Guéméné.  La  fiullite 
dtf  cetia  maison  le  raina  et  le  fit  oMHirir  de  cha- 
grin«  On  a  de  hû  :  Mémoires  de  mademoiselle 
M^nneiedi  Aasaterdam  (Paris),  1738,  in-i2; 

-*  Histoire  de  dom  B ,  portier  des  Char- 

irmus>,écrUepar  lui-même,  (Paris)  1750,faH8^. 
Oet  ouvrage  Impin  et  liosncieax  a  en  plualeors 

Cbaudon,  XHctiaimaire  kUtoriqu^  —  CgUriogtm  de  la 

Bibliothèque  impériale. 

*  GBBTBLTH ,  minnesân^r^f  ou  troubadour 
allemand ,  vivait  an  treizième  siècle.  Il  reste  de 
lui  trois  pièces  de  vers  ;  elles  ont  été  imprimées. 
On  manque  d'ailleurs  de  détails  sur  son  compte. 

6.  B. 

Rageo.  Miitnetinger,  Ut,  U;  iv,  Tlt.  -  HaOer,  MHs- 
urpéianf^  p.  M. 

fMUtviMUB  (  Oharles-Alexis-Âdrien  nu  Hé- 
RMsiERns),  naturaliate  et  archéologue  français,  né 
à  Gervlile,  près  de  Ooutanœs ,  le  19  septembre 
1769,  mort  à  Valognes,  le  26  juillet  1853,  était 
fils  du  «eignanr  de  la  paroisse,  et  prit  le  nom 
de  la  aeigpienrte.  Après  avoir  fait  de  bowses 
études,  tts'oooupa  de  Um^nes  vivantes  et  d'his- 
toire natnrdle.  Effinyé  par  la  révolution,  il  s*eni- 
pressa  d'émigrer,  il  partie  d'an  régiment  enrâlé 
contre  ta  France,  vécut  dans  quelques  familles 
anglaises ,  et  rentra  dans  sa  patrie  en  1801 .  Re- 
tiré à  ClerviHe,  il  s'y  consacra  à  l'agricoitnre 
et  à  Ildstoh^  de  la  Normandie ,  surloat  à  celle 
du  dépvtemeat  de  la  Manehc,  si  se  fixa  4  Va- 
lopins  en  I8tl.  U  botanique  et  la  géologie  lui 
doivent  des  travaux  cetÉmaMes  et  de  bonnes 
coWeetieas»  n  M  également  de  précieuses  cd* 
Iceliotta  de  médaiHee  et  d'objets  d'art,  exhumés 
de  difKrents  pahita  du  sol  de  la  Manche.  U 
ne  rechercha  pas  avee  mofam  d'empressement 
les  monumente  écrits  du  moyen  âge,  qui  poa-< 

(i)  u  était  alon  priev  de  9âliiMuIte&  de  Toon. 


vafeut  éclali^  IIHsl^iM  lûMle't  les  ohartesj  les 
ponllléÉ,  tes  caHCitiÉrds  j  les  n^ÊÊÊes  hlstoHqncs 
de  toutes  espèce».  On  le  vit  enfin  recueillir  tes 
vieux  livrée  sur  la  llbiMÂndle ,  ei  domar  tantnnr 
de  loi  legoMdes  coHecHonr  <^littorleu8;'de 
poètes,  de  légendaires,  ets.,  dédrigaria  pernos 
deux  grands  sIètM  littéraires  nt  presque  anéan- 
tis par  la  première  révoNrtton.  Das  ném^Ns 
qo^ll  imprima  dans  tes  premiers  vokimet  de  la 
Société  Lhinéénne  et  de  la  SMMté  des  AMftpiahies 
de  Normandie  fiirent  mnanpiés  des  jugea  lès 
plus  compétents.  Dès  lors  une  Hm\e  de  compa- 
gnies frafkiAises  et  étrangères  lui'  eenMrèrent  le 
titre  de  correspondant;  il  reçut  le  mèm^fitrade- 
l'Académie  des  Inscriptions  et  Beilea-Letti«s,  (jni 
hii  avait  décerné ,  en  tg32,  une  des*  méAaillM^iln 
concours  pmpoaéesani  auteursd\Mivrage8  snrles 
antiquités  nationales.  11  était  memtM'e  du  conseil 
général  de  la  Manche  en  fg9(»;'11  pfMesia  par 
sa  démission  contre  la  révolution  nouvelle,  rè- 
ftiha  plus  tard,  par  vanHé  plt^s  ifne'par  mo- 
destie, la  croix  de  la  Légion  d'Homie«r,  et  mourAt 
dans  l'attente  d'une  troisième  restauration.  Tits- 
irascible  de  caractère ,  il  voyaK  nn  ennemi  dans 
quiconque  refbsalt  d'admettre  ses  opinions  en 
archéologie ,  et  sa  haine  s'exhalait  daais  ses  con- 
versations, sa  correspondance  et  ses  brochures. 
De  ces  deniières  nous  cMerons  les*  suivantes  : 
Lettrés  à  M,  Deft-ance  sur  les  foêsiîes  du 
département  de  Id  Manche;  f8f4-18f7;  — 
Recherches  sur  le  paps  des  UnelH ;  is^S;  — 
Recherches  sur  les  anciens  châteaux  du  dé- 
portement  de  la  Manche;  1 824- 1830;  —  Cata- 
logue des  coquilles  trouvées  sur  tes  côtes  du 
département  de  la  Manche;  1825;  —  Recher- 
ches sur  le  Mont'Saknt- Michel;  1828;  —  Mé- 
moire sur  les  villes   et  toies  romaines  du 
Cotentin;  1830;  —  Notice  sur  quelques  an- 
tiquités Mérovingiennes^  découvertes  près 
de  Valognes;  1834;  —  Essais  sur  les  Aûroo- 
phages ,  leur  origine  et  la  durée  de  leur  Usage  ; 
1836  ;  ■—  Des  Villes  et  des  voies  romaines  en 
basse  Nohnandïe;  183d}  —  Catalogue  des 
monétaires  mérovingiens;  1841;  ~  Monu- 
ments romains  d^Alleaume;  1844;  —  Recher- 
ches sur  les  iles  du  Cotentin;  1846;  —  Lettres 
sur  la  communication  entre  les  deux  Bre- 
tagnes;  1848.  Depuis  sa  mort  on  a  imprimé  de 
lui,  à  Cherbourg,  un  volunrte  ô* Études  sur  le 
département  de  la  Manche,  oui  avaient  paru 
dans  le  Journal  de  Valognes ,  et  l'on  réimprime, 
également  à  Cherbourg,  ses  Recherches  sur 
les  anciens  Châteaux ,  revues  par  M.  Lëopolc, 
Deltsle,  de  la  BiUiotlièque  impériale  (  section 
des  manuscrits  ).  J.  Travers. 

Bioçraphie  de  M.  ééCerviUe,  par  M.  UopoM  UchaU  ; 
dam  IcJùutnat  de  P^atognrs.  —  /d.,  par  M.  Tra\  cr^  ^dar.» 
VAtmuaire  <lia  département  de  la  Manche  poor  ilS8. 

2«BRvniiTS  (George-Gott/ried  ),  historien 
etiiomme  politique  allemand,  né  à  Dannr^tadt, 
le  20  mai  1805.  De^itiné  au  commerce  par  ses 
parents,  il  apprit  plusieurs  langues  étrangères, 
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inqpflta  i4Afr  Uni  9i»ar  jm  ^^mfxif.  liistonqfwi^e 
dMl^ctnMB  il  ttpMgMpeu.  4^  aotiipo«ir(« 

d!^e9K»6irépétJiMi0  iii4r«fiiHMr^>.à  Ue^àHma^, 

i4niM(Mai('«ntjwii»J»  qpi»powtioo,d«»  miTioo» 
qiti  iMAMWireftt  vn.xap§.^liî«€^  pfurmi  les  bis^ 

•Bulkm  d»  DaiibniiiA,)  ^l  ie  Ut  aornin^  pr^fea^. 
«cnc  titiltatPO  'd-hifil«lfe. e|  ^  liUér^im^  à,G«ûtt 

sons  le  voiki4ii:liMHwy««e  ,;4lHX||Mf!imer  «q  jqu^ 
oaKen^  attonniid  lW|wi(^  ipt  U  dirocUp»  4m 
vertes  ^Higttésfsi  iMftir cette  ,««i4vQpn»e  éelK>ua* 
]l4oi»meii|»  ^mitethi  |îai>ii6iitm  de  aoo,  im^. 
portant  t)«TnS^  ajynoijHwrsIitini  :  GesoliioAU 
é»  fift^M^imt  :f(ati(mniiUerifftir.  (  Hiçtqira 
d«  la.iviilénlQm  fH^^Uque  .iiatb««le }  ;  Iioifi^, 
1836t*M3a  r.i*aiift«ir  y4iml#du  d^v^to|)p««BeBl 
de'ie  poém  àuloiites  jse»  i^aaeff,  Gerrâtisentm. 
«n  tfiMftida»  talonne  prpfeséeur  k  Gœttii^e  «it 
1834»  Be$  <pi)eroieni  comto  ayaieol  pour  ol^  ^ 
littémtiire  ei  rbi9f«^re.poli(iqtto.au  wyp^tfîJRe, 
k.iUUéiMKiro  al]^n«^iif)«  deppi#  l^sim,  e^ 

.<S«nwmifr  portait  «Usa  ton  etweigoement  xm 
gmode'iljioteiMio  de..pofiflées,.  mai»  «ouFooit  il 
i]«iiw|iMiV<i'ofldrBr  Comme  «ritiqiio,  il  réiiwH 
sQrfDiit  danfi  la  ii^AtioD;.iMia  il  est  faible  dan» 
te^oNbide  ¥ue  iwiindnels,  £»  t837  il  perdit 
la^  fltiai»  i^lûttoifa  ^%.  o^eoipait  à  CgOBttwigoo 
po«r  s'étio  asMicîé.^  la  protestatioii  des  prim^ 
pamx  praleaaaim  ,do  oaUe  ttoiversité»  panni  \eih 
qtiels^RablwanH,  Isa  de«x  QHvm  et  rorieataHste 
^?ritd,  coûtée  raMUiça  de  iaooBStltQtioii  baoo- 
'vneane  parliniee^Aiigiiste,  daç  de  CqinberlaQd , 
dermu  roi  de  Hanovre.  I^roil  jours  après,  ^^oîr 
«gDé.oetle>prQte8te|ipn,.GerYiofs  reçut  Tordre 
de  quitter  let^nviloife  banofrieo,  XI  alla  alors  de^ 
nemr  jd'abtrd  à  Barmstadt,  ensuite  k  Heid<4- 
barg l'ail  taasilae  reodtt  en  Italie»  eâ  passa  toot  u» 
b4yf  Pà^Bome»  entièrement  Hvréi  des  recbercbes. 
lliatoiifuMa.  A.aoD  ;Nttouri,iL  rayi^t  s'établira 
BMfiimgtty^W  nomm^  professeur  honoraire 
de  TiMiiTeraité  f  et  recommeoça  ses  cours.  J£fi 
même  temps  il  prit  une  part  actiTe  aux  é^éne- 
Dients  poHIiqués;  mH(m%  è  i*^x  qM  intéitssaleitt 
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Mittennaier  et  d'antres  ;'4a*«MMIalMfHf 

( 

fireeila  banM^Aa 

ce#BjB*i£a  1861  lili 

«raDQéee^  flt^Mtna  daartâ^HtitépUNaiN  I 

partagea  «oatietiim.dana  iefr^jMP4«pai4A 
eampo6a.depiiia  |«irtQ«t  dHMrJto^BiÀMiyili 

tariAapfion))(  è  raiit«i%  ë«  dIxrMBritae  riM 


r0A  à  lauÉM  d'ItmpoaniqvidiMaMill 
de  fiadè;itaaia'te#nn]ei 
tOtl'ae0USBtioQ..i.é  pmtmr  f«l«iie4e  1^ 
d«  .dia^iiewnème.  aièclnpitutieiii  m^ 
,  e9|  aaUeordcBYBia  <|a1arilaw^îtaaMafJ 
nm^  Ha  de  ]a*aaétM»^idle^J 
il  rapp^  o«tte  .Mfilft  «tipiidlé^7dei{J 
de  iaàliopiICé  dont  <tt  a'-esttiapilPp^ 
jonia.  Ontfe.tet.fianiiBBa'amlMwé^a 
Oernmia  n  aetoMift4l  ^éff-.i 
Ueberbliek  (Coup  d'œil  sur  V 
S^opa);Fit«c^jrt,^^ 

ton  (Ëcntf  bistoniiqn^)f.mneior(5J| 
Ueberd^fi<]ptAçfi(Jien,frie)îas^^ 
responddncç.delaŒtlillç)^  ù^mi^t  IWâ 

-r  Grunfifi$Hfe  4v  ^M'OT**  iM 
tajo^  de  )ti  Science  nistpnqnç  J 

ntmue^atur  fier  Hei^tf  càén  ' 
d(^  la  liiitt^nior^  poétiquo'  n' 
m/wids)^.  J[^i^^^..i840-mi 
3«  éd,i  —  Kiwie  %ort4çA# 
Écrite.  liiston^{ii(i^}4  Caiisviibe^ 
trouve  ao»*  vm.^Q.pschichte  d 
(Hi8toioe.de  l>^  (^  hoirej^  ^^M 
DeutscfiM^qHken  (  Missi^jo.  dé»,  \ 
allçroan^sj;  Heidellt)erg»  184$;  ^6 
sàscàe  Verfmsung  V(id  dofi  Paimtx 
bruar,  (La  Constitution  proùjenne  ctj 
du  3  fétner  )\  Mànbfim,  IB47  ; .— SRal 
Leipzig,  i84à-.^  et  'l850,  ^*  éd./V^ol. 

■  ■  'l^.  C^ 

Salot-aené  tailla ndlf^r,  dans  li  i?«v.  iM  tp?*^ 
18S«.  -  Le  mène,  Étmi»  s^  ('itf//4 


«iftT  (André-GûîtlaHine^iinàm^ 
français/ né  à  Reims ,  le  17  leVritf  ""^ 
le  7  octobre  1786.  Entré  dans  la 
Sainte-GeneViève  en  1742»  il  ensêSjg^j 
phie  et  la  théologie  dans  les  eoSte 
ordre^  prêcha  avecsn^M^  à  Paris» 
successiTement  curé  de  Salnt-JMgbr.à! 
et  de  Saiot-Iféoée  Â  Lyon,  tf  lÛ  #> 
Ijénéral  de  son  ordf«  eh  iTTt.  SlàV 
avec  deux  prélats  peu  sonnas  i  H 
Fitz-James  et  de  Bfontattt,  le  Mtt 
jansénisme,  û  jou3(  d^iné  'pmik 
comme  orateur.  Ses  SehiufWM  4M)t  Itt 
à  Paris,  1789, 6  toI.^11  On  a  éosâfi^ 
Dissertation  sur  te  vérMhtewOm  t 
mtatUm.ae  JésnurÇ{Mi\(:  Paris,  tT5^ 
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OtHT  ^  G&S&N1U9 
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«^^^^^^^/^^     ^^ftâtf^b^H^       JBI^^k^M^^^ÉA     ^^^^ék^^^^AM       -^ 


i«li  SduMloges,  oiiTÉOi  mort  tet«*  aoMnaoï. 
Il  M'ftiktoi0d«an«itniédeeailiN<iRlUMaeiieC 
l> WMWM'Mi  1795.  On  »d0  hil  s  J^UMrMMO 

Bilto ,  1764^  Jb-V»;  -^  f^fSvM  «iil«r  ftpM> 
ptinla$*aBkm  AiqrAloiMnttr,«lB.  (  Btfri4'ni 
BuujiUu|iÉl8  ïéfiàQplèn^  eliL)}  8rfM,  1716^ 
inir!;  ^  lfMteMnA*iroraliJtfA8  J»a<*6ÉkN 
Mojrfvv  ^ic«  (  PHWBMHnlogie  inédiB»- te- 
nte» «lu  )i  Brfllrt,'  1990»  itt-ST  «^^  fbMZo* 
riéekès  T4mieH$tHê  49r  einfoeheB  Àtsmep^ 
énUtiÊi  au  emméhà^eMM,  «te.  (Cattlogoe 

MHd^)^èÉ«|mll9ie>$  Mmltf,  1791^  t^r. 

tkMéû,  ma.  Ut,  ' 

'ccsBiiii!^  (rM,'Benti-  (SfiUL%  ott  des 
plu$  célèbres  (irfentansCes  modcameê,  né  à  Word* 
hânseri,  te  ^  fi^trier  i7S6',  et  mort  à  Itelle,  le 
2^  octobre  (^7.  Après  avoir  fitit  ses  premières 
étDdes  ao  gymnase  de  sa  Ville  natale,  il  fréquenta 
les  cours  de  i^onhersit^  de  Aehnstwt  et  ensuite 
ceux  de  rQnWerait($  de  Gcettingae.  D*aborâ  pn>^ 
fesseur  an  gymnase  de  Hdmsâedt,  h  (bt  appelé 
i  Goettingue,  en  1906,  comme  k^pétltenr  dé  théo^' 
logie.  ^n  1809,  sur  ia  proposition  de  Jean  dé 
Millier»  tf  fat  nommé  professeur  defitlératnr^  an- 
denne  au  gyrooasede  Reillgenstadt.  l^année  bui- 
rante»ft  accepta  one  chaire  dethéologleà  l*QniTer« 
site  de  Halle.,  H  a  occupé  ce  posté  jnsqn'à  la  fin  de 
ses  jours.  Ses  tendances  tliéologjques,  fortement 
rationaUstes,  lui  attirèrent,  nortout  depuis  1S30,' 
^es  attaques  aussi  vîtes  qu'inconvenantes  de 
1^  jpart  du  pvH  orthodoxe.  On  a  de  Im  :  Yersueh 
ûber  die  MaUesische  Sprachè,^  Beitrag  zttr 
arabischen  IHat^ctoloçiê  (  Esstt  sur  la  Langue 
Blaltaiaey  supplément  k  la  Théorie  des  tMeàes 
Arabes);  Leipdg,  1810,  in-S"*;-^  ffefnr.  und 
Chatd^  kandwârtèrbueh  (  DictiOnnaikv  manuel 
Hébreu  et  Chaldte};  Leipzig,  181012,  2  vol 
ill-8"  :  nombreuses  édit.;  trad.  latine  par  Gese- 
nins  bùnnéma  ;  deux  trad.  ang.,  Pune  par  Chr. 
Lao  et  Pautre  par  E^w.  Robinson,  imprimées  plu- 
sieurs fois  à  Cambridge ,  Kew-Tork,  Boston,  etc.; 
—  Beàr,  Blementarbu/ch  (  Livre  élémentaire 
ppur  api^rendre  raébreu);  Halle,  1813-1814, 
l.vol.  in-8%  comprenant,  le  premier  volume  une 
GximmaireHébniïque,  et  le  second  des  morceaux 
choisis  de  la  Bible  hébraïque,  suivis  d*un  ^os- 
8aire«Li  Granim.  Hébraïque  en  est  à  ce  moment  à 
aa  quatonîème  édition  i  elle  ^&é  traduite  en  an- 
glais par  Gonant,  en  1837,  et  imprimée  plusieurs 
foia  dans  cette  langue,  soit  en  Angleterre,  soit 
eo  Aniérique.  M.  Cellerier  Va  prise  pour  modèle 
dans  ses  BUments  de  la  Grammaire  Hébraî- 
qm;  Genève,  1324,  in-s*;  —  Geschichle  der 
Ae^r.5pracÀet(n(ifScArt/7(Hîstoîrede la  Langue 


el  de  nfioriCore  faéMiqna  );  tJâftà^^èih,  In-^; 
mrvn^s  aiissf  Sffvaht  que  Mm  eonçtt^  ^  Dé 
PénlaimécM  Sammitant  OH^M»,  inMè  éé 
mteiotritùtëi  Halle,  1B15,  in-4*  ;  -^  âiafùAr»' 
^léê  grammaiiêthei  hritUtchês  léhpgeàêefMfê 
det  hiêbr.  Sprathè^  mt  VerffMthmng  det 
9(fUKmdl)M  fM(ilè*fe(9yBllBieGemplel,gnimn 
maticaleteritkqbedela  langue  lièbr.  comparèrent 
dialeetoâdélamjêtaiéfliiisiltehLéipiig,  1817,1  vol. 
h^^^  Dtti*ceÉiavini'ouvrage,G«aenhaÂa'voi^ 
sètenir'en  dehors  de  lèut  esprtt  de  syfllhnéi  Pw^ 
Atantdesrtrtfvaux  desiliverseeédoletfdepMIcAo*' 
gueshébiMantsr,  sans  adopterles  pk4neipes«ieKi^ 
sifi»  d^ancnned^ellev^ils'estatiacl^iaut;  faits»  et« 
oemikMé  i«a  grammflfai»  ^ilipfèe  ta  méthode  ei^ 
périMeutale  ap^pMqnée  aux  Mlea  hébreux;  OM 
rés^e  a  tmvé  dej^uiSLdeir'éâveraalreii'paesi^ 
Memenl  passidunés,  ^n«dlé  dans  PMie  ramena 
nelM de  M::Ew8ld,  ef  âeratihfedyns  Fésole  il» 
MM.  p^rst  et  DeKttseh',  «école,  qdl  s«  donne  le 
nom  d*tili»tofr«  aM^œ;  ^'ÛèrProfhêÛ  le^- 
êeda,  ^beràeM,  undHiiêlmim  vèiUt.p/HUôL^ 
krîtïschen  und  kistoHeoken  CèmiWitUtr^- 
çleliett  iJ^Vto^Ma  ls«ie  tMNlnltei  liccémpagié 
d\Di  commentaire  pfaOol.,  ciftlq.  et  hislariq.con»^ 
ptet  );  Leipzig,  1820-^21,  3  vo».  In^S^  ;  seconde' 
édit.  1929,  tradoetlon  et  eonurienlalre  très-ri»> 
roarqaables;  ^De^SammiiànbrtMi'fheologia^ 
eai  /éHtidas  tnèditisf'eammifnti';  U^lle^  tm^i 
iD-4^;-^  Carmina  SamarHamai  9dit>  et'én^ 
térpret.  lat,  ttïm  eMMite>rl./ Leipeig;t824,i 
ifr4*  ;  ^  De  rneûHpnim»  Phœnic^^Qvt^a  M 
Cjfrenaicartperta^  ad  ikntpe/eratkMohan  iue* 
re9^peni;iieHte^Cothmemt.,9kmialnaalaplâi 
in<ftta ;  Hidie ,  1825,  iu-V*;  -^ Tkmmtna  pM- 
Mog,  erltkue  tAngtuo  Behr,  eiChaM.  VeUrUt 
TesiamenU;  Leipiig,  IM7'-83,  6  pftt.'  1nJ4*. 
Léss  trois  premières  paries  ont  eu  di^jà'uhe  se»' 
oonde  édit  C'est  le  travail  le  plus  «onsIdéMble 
que  Ton  possède  en  fait  de  l6xieé|;raphie  hébrài^ 
que  :  -^  PUtlmogréph.  StwdiertUètrphêmlcUdhe 
und  punUcheSekrift  (Études  palé6ghaphi(|(.'sin^ 
l'ÉeriturePhétticlenneetCarthaglliofeé)  ;  teipiig,' 
1835,  in-4<<»  ;  —  Deicf  iplk»  défnsehpt9one  Pu^ 
nica£<dsrca;  LeIpEig,  1830,  ift4'*9— JM^nMM» 
de  Inseriptione  pun^a  tgbiea;  Lélpcig';  1880;> 
in4*  ;  -^  Seripturm  LSngtùsqtte  PàœjHdiœ  Mth' 
numenta  quotquot  ntpettuni  ;  addU,  DeScrlip^ 
tara  et  Lfngua  Phmniemm  Cemmma,;4iùyn9f^ 
capital  pour  l*ai^héo9ogie  phénls.  Lélpeig,  1637, 
3  part.,  in-4';  -^  DeberdiemmimitiiekêSpra- 
che  nnd  Sehr^  (De  la  Langue  et  de  l'ÉcvHom 
lfim]aritlqttesO;1Md.,  1841,  iu*8*.  L*Eiieyelopédift 
allemande  d'Efseh  et  Graber  contient  plosleufs 
articles  de  GeseniOs  sur  diverses  paitfei  de  t*Ms« 
toire  et  de  la  littérature  de  fOrient.  La  pluparld» 
ces  articles  sont  de  véritaMee  tittiftéa ,  auhmt  par 
leur  étendue  que  par  leèf  hnpoitanoe.  Bain,  Il  a 
été  lonl^emps  un'  dies  principaux  rédâcDelnrs  d» 
Journal  Kttéralre^âaéraldeHalle.  MIehetIfKMus. 
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GBSLElf.   Koy.  GflKLËNM. 

GE8MBE  (Conrad),  célèbre  savant  suisse,  né 
à  Zurich,  ea  1516,  uortHe  13  décembre  1465.  Il 
eut  d'excellents  maîtres,  tel»  queTbomas  Plattner, 
théodore  Bibliander,  Oswald  Myconius,  Pierre 
Dasypodias.  Ce  fat  enfin  Jean-Jaoques  Âmmien, 

Srofesseur  d'éloqde^ice  à  Zarich,  qui  câtnpléta  Vé- 
Qcatioa  da  jeune  Gesner  au  moment  .où  la  mo- 
deste fortuné  de  son  père  allait  le  contraindre 
de  8'arrèter  dans  le  cours  de  ses  études.  La 
perte  de  son  père,  tué  dans  une  guerre  civile, 
celle  de  son  généreux  professeur  Fobligèrent  de 
voyager  à  l'étranger.  O  se  rendit, à  Strasbouiig, 
où  il  fut  aoeueilU  par  Woll^g-Pabrice  Capiton, 
chez  lequel  il  oontinaa  ses  études  de  langue  hé- 
braïque. Revenu  en  Soisae  quelques  mois  plus 
tard,  il  y  obtint  de  l'Académie  de  Zurich  une 
pension  qui  lui  permit  de  faire  ufl  voyage  en 
France.  Il  y  vint  avec  Jean  Frisius ,  depuis  son 
ami,  s^ouma  à  Bourges,  y  étudia  le  grec  et  le 
latin,  et  donna  des  répétitions.  A  dix-huit  ans  il 
vint  à  Paris;  enfin, il  retourna  à  Strasbourg» 
Happelé  par  l'académie  de  Zurich ,  pour  y  pro- 
fesser, U  ne  trouva  pas  dans  ses  fonctions  nou- 
velles des  ressources  suffisantes;  il  résolut  alors 
d'en  chercher  d'autres  dans  l'étode  de  la  mé* 
decine.  11  se  rendit  à  cet  effet  à  Bâle,  qu'il  quitta 
nn  an  plus  tard  pour  aller  à  Lausanne,  où  11 

Srofessa  la  langue  grecque.  Trois  ans  plus  tard, 
se  rendit  à  Montpellier  pour  y  achever  ses 
études  médicales;  mais  il  n'y  s^ourna  que  peu 
de  temps,  et  revint  à  Bàle,  où  il  fut  reçu  docteur 
en  médecine.  H  pratiqua  d^abord  à  Zurich,  et 
quelque  temps  après  il  fut  appelé  à  professer  la 
philosophie.  U  exerça  cet  enseignement  pendant 
vingt  quatre  ans.  Ses  prindpeux  ouvrages  sont  : 
Lexicon  (rréeco-Xo/intim ;  BAle,  1537,in-f&l.; 

—  Medicamentorum  succiduorum  Galeno 
adscriptorum  Tabula,  laiinitate  donata,  etc.  ; 
B&le,  1540,  in-8'';  se  trouve  à  la  suite  de  l'ou- 
vrage d'Àctoarius  De  ComposUione  Medicor- 
mentorum;  *-  Enchiridion  tiistoriœ  Planta- 
rumord^nealphabetico,t\c»  ;Bâle,  1541,in-8^; 

—  Compendium  ex  Actuarii  ZacAaii^  Ubris 
De  Différentes  l/rinamm, etc.;  Zurich,  1541, 
hi-8°  ;  —  Apparatus  et  delectus  Simplicium 
mediçamentoruff^  ex  Dioscoride  et  Mestueo 
prxciptte,  alphabeti  ordine,  etc.;  Lyon,  1543, 
in-â°;  -i*  Catalogvs  Plantarum  nomina  lor 
Une ,  grxc»,  germanice  et  galliee  e  regùme 
proponens,  secundum  ordinem  alphabeti,  etc  ; 
Zurich,  1543,  in-4*;  —  De  Macte  et  operibui 
lactarUs  Libelhu  pkUologus  pariter  ac  me- 
dicus;  Zurich,  1543,  io-S"*;  —  Bibliotheea 
universalisa  sive  oatalogus  am»ium  scrip- 
torum  locupUtisHmus  in  tribus  UnguU,  la- 
tina,  grœca  et  hebrakaf  exstantium  et  non 
exstantium  veterum  et  recentiorum  in  hune 
usgue  diem  doctarum  et  indoctorum  publi- 
catorum  et  in  bibliothecis  latentium;Zimciiy 
1545-1540)  in4M.;  cet  ouvrage^  qui  a  servi 
de  modèle  à  ceux  du  même  genre  parus  depuis, 
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est  resté  incomplet  Û  devait^  dhniieai 
parties,  la  première  dopl,  on  vii^  je' 
titre;  la  deuxième,  doiU  jl  nV  im q^i 
livres,  est  intitulée  :  pandeâfpimMt 
iUionumuniversaHum  Ubrt  itn(jdDt)»i 
Bibliothecx  tomus  secundus;  k  'Xî^^ 
devait  contenir  la  médedne,  h^a  pow  | 
le  XXI"  ayant  pour  titre  ;  Partithau 
logicx,  Pandectarum  universdlium 
iimus,  a  p^u  k  2uricl^  1549,^  in-IoL; 
publié  un  supplément  4e  cette  MibU 
sous  le^  titre  de  Appendtf  fiibtiol'kfc* 
nerii  Zurich,  1555,  In-ËI.  Qn  en  a  C^, 
plusieurs  abrégé^  parmi  les^uelç  c^del 
Lycosthène;--  Histori»  ipiîj^Zitti^;: 
1551-l<^ai>IrV  i  leUvre  P'  eat  co^s^ani^] 
Ijares,  le  second  ^rx  ovipares  intéoeii  '  '' 
siôme  aux  oiseaux,  le  quittrième  ai^ , 
autres  animaux  aqfiatique^.  ^finle  cin^ 
serpents;  —  fhesa;urus  Svonymi  Pi 
remedUs  secretis;  liber  physicus, 
et  partHn  etiitm  œcononûeus  ;  Zurich , 
in-S";  —  De  tfiermis  et  Fontibus 
mentit  ffelvetUe  et  Germaniâe  libri  dw; 
lu  collection  De  Thermis,  Teniâe,15â3, 
-—  Davidis  Kyberi,  Afgentinensis,  / 
Berbarlx,  trilingue,  etc.;  Stnalioug,^ 
in-80;  — -  Icônes  Ànimalium  quàâi 
tfiviparorum  et  oviparorum  qumpri 
cundoÉistorim  AnimâHum  MH#c 
Gesnero  describuntur,e\c,;  ^urkA,  f  M^i 
— .  Historise  Animaliutn . 
de  quadrupedibus  qvipariSf 
ad   quadrupèdes  viviparos; 
in-fol.  ;  ^  Bistoria  ànimalium  Uber 
qui  est  de  avium  natura  ;  Zurich»  1554,1 
—  Icônes  Avium  omnium  qusg  in  Ai 
toria  describuntur,  eum 
gularum  in  linguis  divertis  Buropm;\ 
1555,  in-fol.;  ^  Enchiridion  Bei  Met 
plicis,  etc.;  Zurich,  I555,in-d**;  —  De^ 
gia  Scriptores  optimi  qutnque  t>eieres  di 
tiores  ;  Zurich,  1555,  in-fol.  ;  —  Ùerori$\ 
mirandis  Berbis  quœ,  sive  quod  noetui 
êive  alias  ob  tmisas  lunarim  n 
Commentariohu,£t  obUer  de  aUU  < 
qu»  in  tenebris  lueent,  ele.  ;  2aaM, 
in-4'';  —  MUhridates,  sive  dt 
Unguarum,  etc.  ;  Zurich,  155âi,  k-«  « 
in-S**;  —  Sanitaii»  tuendx  PrtteepéK 
ratis  prxcipue,  etc.  ;  Zurich,  1566, 
Cl,  j^liani  Monumenta  quseeisiaMi> 
grxce  et  latine;  Zurich,  1&56, 
P,  X>vidn  Nasonis  Balieutkom ,  àtt 
piscibus,   etc.;  Zurich,  1550,   fa 
Stirpium  aliquot  nominitus  V9i 
Bâle,  1557,  fai-S".  ;  —M.  AntanisH, 
romani  et philosophi,  Deseipso,i 
lAbH  XII,  etc.  ;  Zurich,  1558. 
que  l'éditeur  de  ces  ouvrages;  — 
VMdium,  etc.;  Zurich,  1569,  in*foi.;  — 
n  onis,  Carthaginiensium  duds,  ^ 
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tMxkh,  Yiisd,  U-«*.  àrée  h  deseripfiôn  de  VA- 
frique  de  LA«  fAfHcaln^  —  Xenoctatis  Db 
AHmento  ex  aqûatitibui  lîbettùs,  grxce  et  là* 
Une;  Zurich,  1559,  in-tbl;  —  Icônes  Ani^a- 
lium  aquatilhan  in  mûri  et  duldbtiè  Oùulê 
deçentium,  etc. ;  tWd.,  T56b, tt-fol; — Tûfcril 
Cordi  Simesuêii  AnnotdtiôHei  in  PisdaeH  Piot- 
eoridis  Anazarbéti  De  Medicd  Mttterîa  tibroè 
guinquey  ctCi;  2arich,  là'ei,  ta-iW.;  —  Cm- 
radis  Gesneri  De  Aninid  Hbèr,  sentendosa 
brepitSte,  etc.;  É\irtch,  15ft3,  în-8*j  —  De 
omni  Berum  PbSsitium  Génère,  etc.  ;  Znrich, 
1555,  In-S*;  —  Epistolarum  Mêdieinalium 
mri  &e5,  etc.;  Ziuich,  1 577,  iii-4*  ;  —  Phifsica 
Meditationes,  schbtta  et  cthnàtaiiohès  ik  dU- 
quot lihros  Aristohilis '; Zurich,  fbsé,  ttt»*';  — 
Tabula  deStirpium  Cbllêctione;  toriâi,  1587, 
fn-d*;—  Bistori^  Animalium  Libét-  0intu^, 
gui  est  de  serféhtuih,  natura,  etc.;  Zurich, 
1687,  hi-r*  (posthume);  —  £pis(t)lae  hactenus 
non  editXf  à  la  suHe  du  livre  de  Jean  Baahiu 
De  Planta,  etc.  ;  B5îc,  1591;  iii-8^.  Jugé  comme 
nataraîîste,  C.  Ge^ner  ftit  un  sa  tant  compila- 
teur plutôt  qu*\ia  observateur  original.  Èon  Hi^- 
tifire  des  Animaux  fut  là  bahè  de  presque  tous 
tes  traités  zootogiques  publiés  Jusque  vers  lé  mi- 
lieu du  dix-huitième  siècle. 

J.  Slmler,    ^ita  C.  aetiieri;  Zaricîi,  \léS,  în-l^.  — 
Mllct,Ji9^MniM4»M«MMi.i  II.  •  Ifitter.  mMWft. 
1. 1,  ^.  llt^m  MMMl  JfRl  fwct.»  t  il,  p.  (ft. - 


—  llt«^Mi«  Mtww^ih^  XVII,, p.  817.  -•  MqUtor,  5e- 
ruÂna.  ZÛricâer^  T,  rtl. 

CBS7IER  {Jean-Matthias),  éhidit  allemand, 
hé  à  Roth,  le  9  août  1691,  mort  te  3  août  1761.  ti 
étudia  au  gymnase  de  Roth,  dans  le  pays  d'Âiis- 
pach,  et  6'y  fit  remarquer  par  son  goût  pour  les 
ancien^  et  pouf  les  langues  orientales.  En  1710 
il  se  rendit  i  léna.  où  u  étudia  la  théologie.  En 
17  lÂ  U  (ùt  nomme  Cô-rei^teut  au  gymnase  dé 
Weimar,  puis  directeur  de  la  bibliothèque  pu- 
blique. En  1728  il  devint  recteur  à  léna,  d'o6 
il  passa  presque  aussitôt,  au  méiîié  titre,  à  Té- 
cole  de  Saint-Thomas  de  Leipzig.  Il  fM  investi  de 
ces  fonctions  en  1730,  et  dê&  lors  il  s'occupa  de  soii 
édition  des  Scriptores  Rei  Rtisticœ.  Lors  de  la 
fondation  de  l'université  de  Cœttingue,  U  y  fut 
appelé  à  professer  Téloquencè.  En  même  temps 
on  le  chargea  de  la  surveillance  de  toutes 
le&  écoles  du  Hanovre.  11  tbt  le  premier  membre 
ordinaire  delà  Société  Royale,  fondée  en  1751, et 
en  1761  il  en  fut  nommé  directeur.  En  1756  il 
de%int  conseiller  aulique.  Ses  principaux  ouvra- 
ges sont  :  Phiîopatris  Dialogus  Lucianeiis^cum 
disp.  de  itlius  xtate  et  auctore;  léna,  171.4, 
!a-8';  —  InstUutiones  Rei  Scholasticx;  Ibid., 
17 1 5  Jn-B"*;  —  Commentatio  deAnnis  Ludisque 
ïjccularibus  veferum  Romanorum  ;ihld.,  1717, 
ln-8*;  —  Chrestomathia  Cicerùnlana,  etc.; 
iWd.,  1717,in-8^;—  JJcwim  Tabit  Thésaurus 
BrudUionis,  recensittu  emendatus  et  locuple- 
fa/Ui;  Leipzig,  1736,  ta-fol.,  et  1735,  même 
fbrmat;  en  1749  on  en  1h  utae  nouvelle  édition, 
contre  la   volonté  de  TaUtent;  —  Chrtsio- 


mathia  PHnlatià;  léià,  1748,  in-S"  ;  —PHmx 
UneèeArtis  Orat<yrl^  ;  Ans^ch,  1730,  ln-8*  •/— 
VhrestoiYiafhia  Grxea .  seu  loài  illustres  et 
optimis  scriptorWus  deiecti ;\h{û.^  l731,hi-8**: 
-^  litius,  ex  edit.  ClerïH;  îbid.,  1734,  In^*»; 

—  Scriptores  Rei  Rusticœ  veietêé  tatini^  Catô, 
Vàrro,  Cottcmella,  Palladius,  VëgêUus  et  "Gai 
rqfUhu  Martialis,  cum  Notis  et  Lexiùo  Rei 
Rusticaê';  ibid.,  1735,  î  roi.  to-4*'  —  PUnii 
Panegyricus  in  JYafitnum;  Ottlttingtié.  1735, 
în-S*;—  ^uval  MnicoxpAtbui/^x  ' «&r.  /  de 
IM^a;  ibid.,  i737,  ln-4';  —  dulnttliàrius,  De 
tnstitutione  Oratorio^  collatlone  codicis  Go- 
thani  et  Jensinianêe  editionis  ilî^tratuS; 
Ibid.,  t73dj  în-8"; —Ptintl  Ëpihtolarum  libH  X, 
tJdsàemPhriegyncus }  teipWg,  17*39';  în-8*;-- 
àarfi/iinûrn  Lïbri  ÎII;  Breslau,  l743;  —  Cowi- 
mentatio  deopiridtis  sxeulariuM  lùdùrïtm  no^ 
iisiniiumis  romanorum  pentltim;  Gàttibgue, 
1745,  în-4**;  —  Bnckiridion  seu  Pruderiïia  pri- 
vata  ac  civilis  T.  Pompmii  Attici;  ibî«i.,  1745, 
bi-12  ;  —  Thésaurus  latin»  Lingux  et  erudir 
tionis  rowidna?;  Leipzig,  i747,  4  vol.  in-fol.j 

—  Index  etymologiettstatinittitii^  îhid.,  1749, 
in-8*;  —  HoratiïEclOg»;  ibid.,  175Î,  ln-8®;  — 
Kleine  dêutsche  Sdhr\ftèh  (Téti\è  Écrits  aile- 
mahds);  Gcpttihg^è.  1756,  in-8*  ;  —  Pfima  Unege 
ïsàgcges  in  Èruditîonem  universalerii;  Leip- 
zig. I7i7,  hi-8'j  -—  Claudkinus,  cum  notis  ; 
Ibid.,  1759,  ih-8*-,  —  Chrestomathi'a  Traglca, 
très  intégras  tragœdiai  àontinens^  .^schytl 
Prometheum,  Sophoclis  ^acem,  Enripîdis 
Phocnissus,  1762;  —  *Opçé(DÇ  àrrocvrà,  seu  Or- 
phei  Argonautica,  ffymni,  etc.;  Leipzig,  1765, 
m-8**;  —  Thésaurus  Epistolicus  Gesnerla* 
nus,  etc.:  Halle,  1768,  \tk-^'*;  —  Siographiaaca' 
demica  Gœttingensis ,  etc.  ;  1768. 

GœtlCQ,  Gel,  Europ,  —  PUtter,  Gel  C.esch.  der  Univ. 
Gatting 

eESffiiii  (Jean- Albert  ),  médecin  atleraanfi; 
né  à  Anhansen,  le  17  septembre  1694.  Il  étudia 
à  Altorf,  où  il  fut  reçu  docteur.  Il  fut  en- 
suite médecin  ^  Cûnzenhausen ,  puis  médecin 
de  la  cour  de  M^uftemt)erg;  enftn,  il  fut  attaché 
en  la  même  qualité  an  duc  lui-même,  qu'il 
accompagna  en  Hollande  et  en  Allemagne.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Disputatio  de  Xin» 
zibere;  Altorf,  l723,  in.4*;  —  Ûistorià  Cad- 
mix  fossilis  metalticx,  seu  cobalti  Zassarx 
et  smalti:  pars  I,  Beriin,  1744,  in-4«;  —  His'- 
torisch'physicalische  Besehreibung  des  Wûr- 
tenbergischen  Witdbades  (Description  histo- 
rique et  physique  des  Eaux  de  'Wildbald,  dans  Te 
"Wurtemberg);  Stuttgâfd,  1745,  ln-8*;— •  Bex- 
chreibung  des  unweit  Stuttgard  gelegenen 
Hirschbades  (Description  des  Eaux  de  Hirsch- 
bad,  situé  non  loin  de  Stuttgard)  ;  ibid.,  1746, 
in-8*;  —  Selecta  physieo-œconomica ,  etc.; 
1749,  fn-8*;  —  Pharmacopxa  Wirtember- 
gica;\b\â,,i750\  In-fol. 

Adelunf ,  Sup'pl.  ft  JOeber,  Mtg.  Gei.'lexik. 

«BÉKBE  (André'SamUil),  émdlt  allemand, 
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iMiien  1778.  0  étudia  à  lâii  et  à^e,lià  fiietarlttàlÂî)  de  mattiématiqMàlB^ 

1706  il  )rt<pil'g-ëett  niBMgiflrtlifiÉff^èMnii  ^ 
pb^siqMi^  Mp«Bfe6ti[«aÉAaM^|^i»Értete4$ 


réctttor  »-IU|tMdioiigg«^  vtuplit^dA  ImgiaB  aui 
nte  (testondknt.*  B  ne  laisn  qoe'dts  4isaatM 
tloïK/diiitmfpiaBdiMRiibpe,  «sse  miiaHiDaMn, 
oat  éfté]p«blîéMtpM^  Harlem  8tafecetH|r«-.:i*iMrw^ 
5mi.  ileiiiarisftAieiatiffeeroMaaoïiAiscAoliEi^ 
nmxMi  «ryMMiiM^'KoMhbag^  t730i'iii*r* 

néè^Iwicli^iea 4M7,  noii'daBil  UiBèmewile, 
diJ  dMenbrç  17S7w  II  éoflvit  «v  la  «mmati»- 
tiqaâ»  et  rattembla  un»  otHecfibo  eHiiiiée»  ^ 
paMa  8iHiritaè«iH»ftèPB,  iealiOeaiatf^aQftvrii* 
dpaoK  .obvrages  soot  i  9VkMai<nu  wrtwrsa- 
lià4piKiMmiVf(m4f»W«iii00fena»  Or^corMl 

-^ 'i^pMateii  Jt«i  iVumoHH;  ibid.^  1786;  -*- 

ZéiNri^«i>oeMd»rifiionMi  viromcia»  €Ac»v  Mo^ 
r«iHc»'è(iltti)iiiM,ete^  Zaricli,:173i^lDifoL(-^ 
/r«lnikiiMi«K  OrjMMi  jMjnaonifli  ta  «rMum/ 
iMLift739*476i,  fanfoL;  w.iVtMii#fMte  Mt^m 
Ayr^Tf  ^9fpt^  âfêaManm  jMjpiclonim.  et 
iff^toli  Grïeiii,  fcayetWoniÉijnowioiioiniBi» 
Miiio  f  e^  frasMf  iUd^.  1743. 

'■Ineiate^  IMê^  «ter.  JtaRdk 

.«■ans»  ( Jtefi'^y  Aèrt  da  flréeédail,  teé- 
deoiaaaiffle,  iié4;2nriob,  Ib  03  mara  1709*  «eit 
le  28  mara  1780.  Il  appartenait  à  la  famlBa^ 
cAèbfft  Cw«d)€lcflaer«  Soa  père,  Gfcoitopbe, 
pasteur  à  Wangen ,  le  fit  élever  avee%oin,  eTetiW 
trM-  eaitôat  èf^dlipoéltldiift  fpôor  les  aeiancès 
pliyiâ^aes;  n  apprit  leaéléaMpla  dala chirurgie 
piâiqae/de  fc  Bfeédeoiiie  Ihéeiique^  de  l'taiaÉe* 
laifrèl^éboléd'ReiMagep  deSe|ieQchaeretde8aB 
ftè»  Chriato^lie  Getuerw^Ànt  leçoae  de  ees^mat- 

t^  11  joiydt  celles  de  Jean  Murait  »  tMHO  ^  «"^ 
daua'  nrii  ottefaie,  peur  s'y  filmilîariser  avtocirart 
M  pDépartr  lesittédleameala  eomposésw  Après 
ditassea  escursioBa  dans  les  asontagiKS>  de  la 
Solasev  I*M»7  Afre  des  études  dldstpîre «rtu- 
reUfty  ileefendit  è  Leyde^  où  BoediaaTe  Ytû- 
cuàiUit.aTec  ctnpvesaement  II  séienma  pendant 
uà  an  daaa  f^ette.^e;  i  reprît  le  eonra  de  aes 
Te^aiies ,  0*anrtta.  pcndint  quelque  fteBope  à  Aip»- 
técdam^  jQù.il  visita  Bn3|!Soli ,  à^é  alors  de  quatre* 
TiBgt'dhLans)  enfin,  Jl  Tint  à  Paris  »  àk^-  racom* 
aasndé  par  BMriiaavBi  fl  fut  Foh|et  de  la  btenveiK* 
liÉMeparticQfièm)daJna8iau,Ledran  etisnard. 
S3fanfé,l'4»Uigeade  ntoumer  es  Baisse.. Il  vit  à 
BAfe  HaUer.ATee lequel  «  était  déi^  lié  kUjét. 
G^tftalors  aussi  qu'il  étudia  la  hante  géométrÎB 
squsJ.BênMMiUit^Ea  1783»  an  retour  d'Un  vojage 
dans  les  iJpes  Suisses^  où  il  «7811  aocompagpé 
HaHi&r^  jl  re^le  grade  dedoetenr.  A  aeo  retopr.à 
Zuvich,  il'  y  donna  ds&luQonS'd'anatonoiie  e|  d*his- 
t«^  naturelle»  et  seeenda  HaUer  dans  laconposi- 
tionideVnisloiredes  PlantM  dek  Suisse  :  il  fit  à 
c^|ti^etdelqngiiese)benr8iona.A|)p(Miinnechaîffe 
d^botaqique  àSèîQtrPétersboiMgf  il  se  TîtobUgé» 
à  tause  de  la  Cûhlesse  de.M  santé  «  de  refuser  de 
la  ren^iinais  e«  1733  il  Ait  nommé  frofea* 


sdencea  «xa0lek.'iEnl  ii^\  ff  Hués 
derphyeique^  deofe  ilPfirigÉh  IM  ttra^inx"! 
treneete;  0M4  iribn  Qesne^qeeah 
réisWisuMhuUdeaori  jMia  làiltiiltife.' 
lai  »'âMiMMeé  fhfîHêm^fiiîoi^ 
1733;  fn-i^j"-^  JleeasIbiiftlIiMtan^alM^^ 
fù^ff'flyfrti8llrgimih  'f739'1 
cfe'tunpMoMAMtf  fui  îigUditmrmflki  \ 
tUmU  ;1tori(b,  1780*,  ln*4«t  «t-  'nCi^.  f 
parrtÉJ^/i  Éc  HfiMitê^M  Bit  ui$éÊ\ÉMi  i 

iH7t  l»*f%  dansf orâHn'^fir  «néMlièA 

dlsaerUtloiit€e8Devf«jpbMla8t  hn^ 
tèmesétnel'  tsMlftirgMBieniri 
matiàpn;  --^  ùêpHMpUi^pMùùi 
{|s;2nfielft,im9|faM(T;^  m 
porumi  2in4eh,  1743»  in^^t  • 
evAiOeiueoMltferMafieM  pi 
OtmmtêmeUii  SBnridb»  i744j  in^T; 
ttiHéHo  txMktHî  eonaidniiniMiM 
onm;  Ka«ich,  i745«  in^^^  ^  1% 
mÊ4^  9i plriàuê;  Inich,  t743v  â»^"*; 
seriMùneê  4mm  d^  4ff<êoimi9,-^  m 

-^  J^emoff^taHMfiiiHf^tniM^  1749^1 

plêmèntmii  4e  iMèiér  cmirtlÊIÊtà;X 

ZMrioh,   t7M;  18-4^;  —  ëe 
dtf/^rewHér  ei  «ttrin  e»^i0ii»V  flMMfjf  ! 
in-4«;-*^  He hfmweiite «iflêe^ffliiis< 
Mr  ceé^enéri^ttt,'  Zurich,  n33^  ia^; 
h§irùteopio  0M$tawH$  mé$W9^i  ' 

1768,  in-4<'s'-«^  m  petri/Umam 

^esttfiM;  Zurich,  1736,  IM^;  —  A 
torttin>  ^»t$&Mimêf  prêmario 
pkffiicùm  applàcaiM  fimdammOùi 
.1787,  hi^«;  «^  J^Affe^mixMA-^nertf 
7<5;  Zurich,  1789,  to4^}^'F*ylolpfl 
iptekOkii  Zurich,. 4763, M^r  «- 

tfeleolu;  Snrich  ,.17ni»8M*  ^-^ 
t0§rttpkkm  anc/yifa  îyeiMr^ms 
eiint  eomnuÉlorie^^  t  JUjJBaBiEh,  t: 
pÉhié  par  Sohhub  Les  ftetfMa  4# 
gneiit  cet  «àvrane  sntt  bien  ahéoniéair 
JMmoiresàmB  Mêàotmdê  ta  BwK^ 
<oM  fuOurélU  dé  JITMrkJ^f  *^4ta8' 
HallBr^  darnles  J)»ftlaf«  «»  ' 
X  iTaHer  aeri^ûa;  B6nBe^'l778>4r78;- 


t\ 


à  Zttikh,Jia  1*'  STrii  1730^  Mit 
\illê,le2marei7l 


a-* 


r*  i«* 


Itf,  *'  }* 

us  PESNEE  -. 

r^^iîDWt.le  ..M8ti«eot<)Q  k  nMwft  vraie)  iifl? 

ponirim^dt n^ritot^^n  strpov»  m eâ4Mt  bien' 

d^  lOpa^i Ilsi^  talSQjt  iN|é|iqiiftt  cfea^^vit. 
lli^MariW  ^ai&fimr  Inom^i  m  premièi]^«oivoe 

qiM9<ljirm^»i»9^d4  grec  pof0>kiJli(«.ito»8ae 

aUf^^ifâiieiimjqmj.  J<fMi|K>avftk|4«Bi«eiét 

paît  JTMMt  Mi«4e  MwXiMviAt  kUeqMlwnna 
4«ii;  p«wr  flii^  ««ira^ras  à  BeriiA/  il  «M-  btal' 

tmnMIqii^  ttçbesdia  toiQ^9ja|s  d'^jOstsa^dM» 
•on.MiQlidftiHWti^  p09iMgî«l#wil  «imiiiMomw^ 

qiwl^ncâMft^itigioj<1>piesiktoW>Br,<liq»itl  IHWt* 
tioBfiBii  jii0i.al  iîamir«uii9ci^(A'Mftp|iis4^^ 
e9>^«n4llré9i|atalor8  de  netodiMii^Mpeiieét'. 
qarw  iuro8e.i)ieiB^«llnti  eeifiitt  àaMBboiMiS»  ^* 
U.ee  li«  eiecJUig^dM»;  «nin^-il  f$ftjn\  Mukkf 
eti^'y4iTnie««c  aidai»àia^«0Mpo«ili«B4eiMe 
CMFW  .fvAkpieBw  Oa  %  .-da-lni  iiM  einM. 

(Ii^.GliMitd'ii»  8«lHe  à  ta  liiii»^ilKié9'«iniéfi)v 
IJi^M  ^  it^imU-;  iTMw  Ce  poème;  «a  de 
M^  ti(ces  iee^iKtaft  selidea  à.  J»  renominée,  bif . 
fqt  Mipii^  H'  JA  lecture  dQ  bl  tindivtiQÉ  dr 
Lqqrqb  car  Aipyôi;^^  JFfU4ftiiM<f  Puréù^^  I75e..^ 
C*eetupQceatii|itttteii'derflMvitt  defiodiner  ;  — 
I^gflai  (.HyilesU  t758  et  t762;  ^  Ibd  ^«eb 
(|j^  mont  d*ikM);  17M  :  we  «Mie  d'ëpopéem 
vim*S»fmeotBàt  oille  ptodustloA  fut  coasi* 
dénWeifVférieurnieiiieà  rattantede  l'auteur, 
qw  J*  j««PMl  (  à  iort^éfiâwwneBft)  Jft  plus  Mlia  ^ 
deeetemnea;  —  Arrrile^  SckitSftr  (U  pn* 
nier  Kafigaltiw)  t  Geeaer  aisall  «elle  petite  et 
graoieitfe  eoiapeiitjoa»  aiaâ  ^'tt.  récrU  lot*^ 
lateH  ài'alM  IlerMi^  -<•  GtdkhU  (Poésies  )  ; 
1768*4  idl  Cl'eil'BQ  xeoûeilide  aes  oMnrifs  di* 
venee;  ^  itH^€t  aeAar  die  lanââeb^ftmnUrek 
(IiCttiaafwlapdâtiieedepajrUgr)  ;  1772.  Gomme 
peiatBe,-qaiMt&'eit  aeqnisiideitutertfiomBiée) 
Mt^iliiael  it  ae  jut  pas  donaer  à  «es  loHÉi  une 
forte  4iurÉi;.eD|  emptoyaatnmilBdeliBaoiieude 
I'liai|e4'ettve.  Qaeat  à  la  0«vun»'oa  ae  roiat 
d'aboidd^  Inàqnades  vignettes ,  dcsUtastratkna 
d*oiienies^ ptn»  ca  t756»  el oeileaqiril  eviécala' 
pqpf  JaeoUeclidBdeaeaiettirFM»  I770«l77î;  •«-des 
KWf  mittw ,  e&éeatées  pûar  VAlmoHmtà  MeiM  ' 
légif^,d«itttéUi»'4dltor^l78Q^17ai.    V«m. 
BlfieM^,  tÀtnmr,  Mm»4b.  »  S.  yM»imh^€wmm^ 

4.  CMMr;  H<a<t,  fiw,  iii«e*.  -^  1: 


*  «iMMui  (  ^yoNfoif •/«aii*A(vlifte  ) , 


-GESIU^      ;.^     ..c.. ;.,,.,•     r    -.    „.,  M^i 

chtmiata  et:  houa^i.  polib'qaa>.fhiM|iiti;  né.  iii 

Foogkaa,  Ja  I6..fnaâ  1756^1  aioit4.Bieil»  Je  94i 

fiMic  4ai4.  H  wa  (iHljeQoë.àS^^.timuilia! 

cliea  Cladet  père  etodaoa  •leJal)ei^tekedafA  JSao 

cheHoAaalè^Uaaoeoitr  ir  aaliil  aurteiit  >las  taa?. 

Ta«x.deXWK>isfer^  de  SûaijBrayveàplaa  laid  ceaai 

de  Vanquelia*  X'^pa^^da  dm  de  'Miflûètea, 

^QipKt  jMi  0Mf  I  rtgpi  mût  iti  jortiaJann^a'B  wyM'^i^f 

darougèrta^  ladéeigaaài'atltDdeBidmfeoaearaé^ 

méat  qui*  le  taoiHna  4prtliieaiie%aiioâ.à  Atèalrp 

la4^' mai  i777«  As  jaaviaeilTIUlâl  davidtphafnl 

raariaiiaacfaB&  Apièa4Tjair''€téoMBilkir=«lB  cenq 

seil  géaéad  de  larcdttunime^dei'JInsfcOiiilIfb 

17Ba)y  ilidèflat  Biemhm' dv  4toaaell  anBnteipili\ 

f^oamié  ad  CoasetFdes  lfiaq>£^iil&  eaigHmfhSl^ 

Ut  ylwM  ^.tei7),llaiBeeatraimiacllfilétlaiie< 

left49i«Hndeceaaariaaftna^quMn(atantpoQaoiiKf^ 

IVB|;all|aaioB^de.  1»  aaariae^*.  «îna  meaeiTkla^ 

tribuBk  )|a^l^a^  seule  iUa-<  iatax^i*  4^9e^loiade% 

ladlsekurioa  darOride^Maabmirittmftitil^éiri 

coB^rià  daar  lariaanbrçailea'aadeas.'ODiufAiat 

dSsigaéB^pto^aéaat,  ia.  ieidAienpAi9»4799.  peuiT 

rqimetJeua0qieiëgiBlattf.A^#expiatieii  da^aMi* 

maadat,  flreriatà  Brest^et.T^repriteeilbaatioaa: 

de  pharmacien  en  cheili  quMl  samplit  jusqu'à^  aa 

mart.  Onâàe^oVDâate^aBaaamTeet  resté  afttaaM 

kviat  ptépanlioit  piiaitaaaaiticpie , aolifvéadKi 

rieaaééj  ■•-'..<         )    'P.taTort  >'.? -^I 

jtn^ifkm  éi  la  wUmM  «I  de  ittaéàl^ar  ai'afKiiL>i.*'« 
mfwaw»tf,iB#a4i»»    .  .'i,'  :f!  ^  ru  v-c^ 

Anneh  maria  fraâfab,  aé  le  -td  féiOfecllW^èq 
SdaUMalot^  AKHIéèAivayy  ea  f7fl6.lllM  leaimitf{ 
petriela'etle  kmnpi^oa  dTéttidBsfda  fiSiâtèaufii 
briaad.'<iods  éoqnL  InUtaieal  la mémemitiaoMLil 
Eateé  daas  la  aiarite  ^eoaime  gardes»  «a-  irai^t 
Gearii  do  PapoKprit'  part  à  la  giiaere  étuVîm^ 
àépmAwm  améHcaîM^  et  iUt  fait  iipairafaf^drt 
▼aisseau  m  ITaSu  Ayaal  jémigri^  il  et  Um 
pagto'deapriKes  «a  I7as^  et  ad  Kadilienaailar'. 
à  Jeriey<  EaM^aaale  ri^gMiaaedineemttf  d'HMh  r 
tdr«  it  M  maaDélieoteaaBa  «d^  ia  aampegaiaa 
neUe«ievdlèires  de  la  aiafioe, iet,piia.>part  au 
l'espéditioû  de  QaUiena*  Jitt.e9iaiMfc  de  Saiata»/ 
Bariie,  le  la  jaillet  171»,  eetto  eempagaîe-  fnti 
preaqueeaiièremaai  dëtPuitatJl'a'eairesta  âpm^ 
dix^sept  homaies  noa  WsartSi  'OasHt> Widart 
ce  UBinbra.  La  U»  apràs  s^èteo  •ifaManiacaÉ . 
moatrëà  la  défnaeido  IM  PMtaèftfe/qaaadri 
le  sort  <le  la  Joansie:  fat  d4Eilé^'et,qtte  Boea- 1 
bfeuil  ottt  demaadi  aa  aagear>|atrépide  qai  aa> 
cbargfM  d'aller  lUreceasar  le  feoidea  Aiiglala'^'i 
ce  (M  Gesrtt  qui  ae  préseata.  Qiioiqa*il  Uti  de* 
paiaptasiearsjoan  malade  dalarflftnv^erqaa  ' 
la  mer,  |onaWe  dacadame,  datgeaèrses  moaM  ^ 
vemcato,  ilaeprit  qaelé  I«np»<dé«edë8hibaiflrv  ' 
sa  jeia  à  feea  et  alteigaNlieareaaemedt  nUM^dee ' 
camitea  anKiaisesdeat  leiM  iMlayair  fà  fH^f  ' 
Sa  mlisiim  aceoiapNe»  Il  se  dlspefia  àTS^ij^r  ' 
lalerse.  ht  eomaàaidaatet- iea  aifetars-aa^aii 
fireat  teUa'hNHa'ilTorl»  péarie"i«laal^s'^Ie • 
soia  prisoBaier  de  gaerre,  leur  répoadit-il; 
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GESRIL  — 


parole  est  engagée,  je  ne  puis  j  manquer.  »  Le 
commandant  insiste,  et  lui  remse  formellement 
un  canot  :  Gesril,  inébranfable,  s*âance  de  nou- 
veau à  la  nage.  Dans  la  traversée ,  il  rencontre 
son  ami  M.  de  Vossey,  qui  avait  obtenu  du 
Commodore  Warren  une  chaloupe  dans  laquelle 
il  recueillit  vingt  royalistes.  Vainement,  è  son 
tour,  ilconjura  Gesril  d*y  entrer  :  toutes  ses  ins- 
tances ne  purent  le  déterminer.  Le  généreux 
émissaire  continua  de  lutter  contre  tons  les  obs- 
tacles. Le  feu  des  Anglais  ayant  cessé,  les  soldats 
républicains  se  ré|)andirent  sur  la  oôte.  Qoel- 
ques-ups  visaient  les  malheureux  qu'Us  voyaient 
se  débattre  dans  les  Qots.  Vipgt  fusils  se  diri- 
gèrent sur  Gesril.  Le  capitaine  RotUer,  de  la 
légion  nantaise,  défendît,  mais  trop  tard,  de  tirer. 
Une  balle  alte^it  Gesril  à  Tav^nt-bras  gauclie  j| 
u  n^aborda  qu*avec  beaucoup  de  peine.  Ses  ha^ 
bits  déposés  sor  lé  sable  avaient  été  enlevés. 
Le  capitaÙM  Bottier  fit  donner  à  Témigré ,  par 
quelques-uns  de  ses  soldats ,  de  quoi  se  couvi'ir. 
Sa  blessure  fut  pansée.  Gesril,  satisfait  d  Voir  re- 
joint ses  camarades,  attendit  lîçportqu*!!  était  venu 
ch(;rcher  :  il  eût  pu  facilement  aç  sauver  dans  le 
trajet  du  fort  ÏPenthièvre  àAuray.  Rottierlui  pro> 
p^sa  de  Ty  aider;  mais  Gesril  avait  prononcé  ap 
fort  Penthièvre  le  serment  de  ne  point  se  sé- 
parer de  M.  de  Sombreuil,  et  quoi  que  pût  lui 
dire  Bottier,  il  resta  fidèle  à  son  serment.  Cette 
fidélité  causa  sa'  perte  ;  car,  peu  de  jours  après^ 
il  Xut  fusillé  à  Auray.  Son  dévouement ,  qui  lui 
/i  fait  donner  le  nom  de  Régulw  vendéen ,  est 
r/slracé  sur  une  des  faces  du  monument  de  Quî- 
beron,  où  on  le  voit  s'élancer,  pour  regagner  la 
ierrc^  de  la /corvette  où  il  avait  porté  son  message. 
M.  Crétioeau-Joly  a  jeté  des  doutes  sur  les 
titres  4e  Gesril  du  Papeu  à  Thonneur  de  ce  beau 
trait,  ep  mettant  en  avant  le  nom  de  M.  Guerry  de 
Bea^ regard.  Mais  M.  Thépd.  Muret  a  prouvé, 
^r  des  documents  irrécusables,  que  le  héros 
maloum  accomplit  seul  cet  acte  d'admirable  dé- 
vouement .  .  P.  Levot. 

cbap.  VIL  —  ,TUiiod.  Murvi ,  iitstoitc  des  Guerres  df 
fOueit,  loiBC  IV,  p.  169.  466-4C8. 

<pBSSi  {Giovanni'Frqncesco  )y  peintre  de 
llcco)^  bolonaise, né  en  1333,  niort  ^  1625  on 
^649,  Il  apprit  d'aboffl  le  dessin  sous  Denis 
Cal  vart,. puis  sous  le  Crepaôgajci',  mais  ni  Tun  ni 
Tautre  de  ces  roaUres  ne  .parvint  à  le  fixer. 
\\  quitta  leurs  ateliers  pour  celui  du  tîuide, 
et  fit  4e  tels  progrès  sous  cet  illustre  maître,  que 
bient^  il  f^t  en  état  de  Taider  dans  ses  t)*avaux, 
ayant  pliis  qu'aucun  autre  de  ses  élèves  saisi 
SQ(  uiapière,  au  point  d'être  surnommé  le  second 
Guide,  XI  ae  put  cependant  japaais  l'égaler  pour 
1^  pureté  du  dessin ^  Texpression  et  le  choix  des 
figures  ;  ma^s  il  ri  vadisa  avec  lui  pour  la  franchise 
j&t  la  fermeté  du  pinceau  et  le  moelleux  du  co- 
loris, el  l'emporta  pourja  facilité  de  l'exécution. 
Malheufeusemeot,  il  vouhit  suivre  son  mettre 
dans  les  tfansform^tlop^  de  sqa  talent,  et  ayant 
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essayé  d'imiter  sa  seeoodejnanière,  Hift  iteri 
qu'à  devenir  foiUe  et  languissant  Dans  k 
dernières  années  de  sa  vie,  son  talent  baiMt«| 
core.  Ruiné  par  des  procès,  livré  â  riiitiin(| 
rance,  Gêssi  ne  produisit  pins  que  des  iMni 
froides,  à  peine  coloriées  et  manquant  de ijj 
blesse  et  de  correction. 

Pendant  qu'il  était  encore  dans  U 
l'âge ,  Gessi  avait  oséaocepter  lapéol 
de  peindre  la  chapelle  de  SaÛ-Janvier  i 
pies,  à  la  place  du  Guide,  qui,  à  peine 
dans  cette  ville,  avait  vuson  domesl^pie  ~ 
pardef  gens  maisqoés  et  avait  dA  s'ffiftijr^ 
sauver  sa  viQ.  Gessi  ne  fut  pas  plqs 
il  avait  amené  ^veç  li^  po^r  raider  de^xj 
élèyes,  G,-p,  JBuggiefi  et  l^^r^izo  Ifénr 
lès  ^4  à  bord  d'une  g^èn^  W  li^  1 
('instant  e^  le^  ^fralna  loin  de  ^bgfo* 
donné  ainsi,  Qessi  dut  à  son  toqr 
l'entr^fise»  et  qpit^  tapies  avant  d'aï 
la  m^  à  l'çe^vre.  On  sait  que  tooles 
casseriez  «étaient  l'oenvre  de  l'I  , 
Belisario  LojoenMQ,  ^pnt  la  basse  jalonne  | 
Sfouffrir  aussi   rimpiprtel   pominiqnin. 
1^  laissé  dlnnoinj^ables  tableaux»  dont  ks] 
clpaux  sont  :  à  Bol^e^  .^  U  Kniôiata  :  i 
François  recevant  les  stigmates  i  à  f 
iapui-in:l4oi^tè.f/;a  l^oca/ion  (fesatii/ 
et  saint  Jean;  à  Saint-Philippe  et  ~ 
ques,  iM  Descente, du  Saint' Esprit ;ï\^ 
Catlierine,  Le  Martyre  de  cette  saint^ii 
Michele-de'-Leprosetti ,  Le  Court 
Vierge  ;  à  San-Sahrator,  Le  Christ 
croix,  figure  dessmée  et  retouchée  par  tei 
au  musée ,  un  Miracle  de  saint 
Saint  François  et  deux  anges  ;  une 
faille;  Le  Christ  au  Jardin  des  ùHi 
Vierge  et  deux  saints;  —  A  Biaples  ^i 
phiiip|>e-^eri,  Saint  Jéréme  cÔ^ayrj 
trompfitte  du  jugement  dernier;  — 
que»,  àSaint-Attgustin,  V Adoration  diS; 
^àPéronae^  à  âan-Pietro , ie  Christ 
bant  sous  la  .<imf  ^*  —  a  Modèoe,  à  bl 
delle-Grazie ,  Uhfitpos  en  Égfpte;  à 
leri'e  ducale.  Saint  François  ; — à  Caqpî^f 
Nicolas,  la  Conception  de  la    Vi«tg$\ 
Dresde,  Sainte  Madeleine;  — 
Vienne,  Morphée  apparaissant  à , 
les  trQits  de  Ceyx,  Le  Gessi 
l^esques;  on  voit  cependant  de  Iniqi 
de  la  vie  de  saint  Antoine  de 
le  portique  de  Saint-François.  Il  tint  à 
une  école  tiès-Iréquentée,  d'où  softir«nt| 
élèves  distingués,  tels  que  Ercolino  et 
Jiuggieri,  Giacomo   Cassettini» 
reggfo  i^  GiuUp  Ttoffu  £. 


'Oretti  y  Mémorie,  —  OrlM41 , 

mçU  ftm  Bitmâi,  -v  QMlMil . 
Jitfi  ^rtk  «-  laambini.  GmUm  a 
Guida  di  Lucea,  -^  Gualaadl.  ÎW 
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de  Pélr^  (  Av^e) ,  vivait  sons  te  règne  de  Veov 
perefif  ZÀnoa  (474^91  de  Tare  clirétmB^). 
tiève  de  Domnas,  fl  ^cttps^  soa  maltiei  obtint 
19»  ktmomn  et  les  riebesws.  H  cherdu  ausii  à 
noqui^rir  3a  réputation  d'un  pbîloaopbe ,  naift  il 
n'y  parvint  pas.  On  liii  a  (luakqueto  attribué» 
maia  saoa  motif  anfSaant,  te  petit  traité  «tédiçal 
qui  porte  te  noaade  Caaein»  jtetroaopbiata. 

Étteooe  4<  BjMnct ,  m  «ot  f  ca-  -  Soi^à^  an  «ot 
rcmo(.  —  Fabriclus,  BM^Craeca  ^  vol.  XIII,  p.  170, 

GsssHKm.  Yoy.  Gisneé'. 

QBfiYVL  {tSûfnMle  VAN),  faifllovfen  bdge^ 
né  à  Malinea ,  le  8  déeembK  1658,  mort  dans  ia 
même  ville ,  le  19  jairrfer  1746.  Après  arrotr  fait 
ses  études  k  Lôovain  et  an  aémittaire  de  Nali- 
nes,  tl  entra  dans  les  ordres,  et  obtint  en  1665  te 
coredeMtinte.  Il  ftit  ponnti  en  1726  d^m  eano-^ 
nicat  k  Matines,  qull  garda  jusqu'à  sa  mort.  On 
a  de  lui  :  HUtoria  sacra  et  profana  éfehiepis» 
eopatus  HecHlùiiensis ,  siveéeseriptio  arehi'' 
diœcesis  illius ,  item  urbium,  ùppidorunif 
pagorum ,  domintomm ,  momxsteriorum ,  cas* 
tellorumque  sut  ea,  in  Xt  decanatus  di- 
visa; La  Haye',  l725^  2  vol.  fn-lbl.  D*après 
Pa(^t,  cet  ouvrage  contient  un  grand  nombre 
de  faits  Intéressant^^  ^als  le  style  en  est  plat^ 
et  les  erreurs  de  dironolo(;|e  y  sont  trè^fré- 

queotes. 
Paquot,  Mémoires  pour  rérvît  à  nutoirê  ttttérMn 

SEBrmam.  Vmf.  Ponan  (fonte). 

«■TA  (  L.  on  P.  SapMmtaf  ),  «npertnr  n^ 

main ,  seoiiid  «te  4e  Septime  Sévère  et  de  Jnlte 
Donna,  né  à  Ifiten,  te  17  nué  169  de  l'en 
dnétfaBBO)  aaaaamé  à  Rome,  vers  te  fin  de  lé* 
vrter  21t.  Tout  entent,  fl  aecompa^u  son  père 
te  gneive  oontre  les  Parlhes.  Lonqne  Ca* 
M  profltemé  angMte,  cb  1M,  Géte 
leçnt  des  aoMite  le  titra  de  céanr,  qui  lui  Ait 
•onttnné  par  yewperanr  et  te  sénat.  Les  mé- 
dailles M  doMMot  les  tHves  -de  ecsor,  ponM- 
/^JT,  jprinoi^  >tmsNliiMs,  ava«t  105,  époqne 
de  son  preaiter  eensutet  II  ftit  oonsnl  poor  te 
seeondo  foison  206,  lorsqnil  partit  ponr  l'expé- 
dition de  Bretagne.  L^née  anivanle,  il  reçut  te 
pmssaace  trHMmitiene  avec  te  titre  déguste; 
dignités  qui  te  désignntoBt  eunne  «o-héritter  dn 
trdne  impérial.  Aprèste  mort  de êepltoae Sévère, 
à  Voit,  en  212,  M  etaon  Aère  Oaracalta  se  hé- 
lèrent de  retourner  à  Ronw.  Tons  deux  étaient 
d'un  eainelère  vident;  mate,  sans  être  mell- 
tenr  an  fond  que  son  IMre,  Géta  possédait 
eertidnes  quatftés  slniaMns  qui  M  avaient  gagné 
le  ecrar  des  soldats  et  du  peuple,  n  avait  te  goût 
des  tettrss,  qui  adouett  les  meenrs.  Enfin,  tons 
eenx  que  révoKaK  la  croanté  bien  connue  de 
Caracaite  fondaient  leurs  ei^péranoes  sur  te  plus 
jeune  ffis  de  Septime  Sévère,  cl  le  désiraiest 
pour  manTP.  on  more  «fan  pour  m  une  pran^ 
renée  marquée.  Ces  s^paÎBiles  étateut  pour 
Ovaeilte  autant  de  si^et^  de  baine  et  de  pra»* 
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sante  motilii  de  se  déteire  d'un  coU^e  dffige- 
reux.  ta  rivalité  des  deux  princes,  qui  remon- 
tait à  leur  première  enfance ,  et  que  leurs  (a* 
miliers  avaient  soiffiausemcnt  entretenue  et  en- 
venimée, devait  aiwotir  an  ftntricide.  La  pensée 
de  ce  crime  régte  tous  leurs  actes.  Dans  leur  ra» 
pide  voyage  ^  travers  te  Gaul^et  l'Italie .  ils  sa 
tinrent  motuelleoiant  sur  \um%  gardes,  ne  man- 
geant jamais  à  te  même  table,  ne  couchant 
jamais  dans  la  méfne  maison.' A  leur  arrivée  h 
Rctne  ils  se  partagèrent  au8sit(^t  le  palais  impé- 
rial; et  chacun  d*enx  se  fortifia  dans  te  partie 
qui  loi  était  assignée  oommç  dans  une  place  de 
guerre.  Quand  ils  se  repcotttraient  dans  quelque 
cérémonte  publique,  c'était  toujours  avec  un 
nombreux  entourage  de  soldats.  La  guerre  d 
vile  était  immhiente.  î^our  conjurer  ce  danger, 
des  mintetns  de  Septime  Sévère  songèrent  à  wi 
partage  de  Pempire.  Caraoalla  aurait  gardé  l'Cu- 
rope  et  l'Afrique  occidentele,  avec  Rome  pour 
cajntele.  Géta,  souverain  de  l'Asie  et  de  l'Egypte, 
aurait  eu  pour  résidence  Antiocbe  ou  Alexan- 
drie. Les  deux  itères  agréèrent  cet  arrangement  ; 
mais  le  sénat  et  le  (>enp1e  le  virent  avec  une 
profonde  répugnance ,  et  Julfa  Domna  s'y  op- 
posa. Elle  nourrissait  l'espoir  de  rétablir  la  con- 
corde entre  ses  deux  fils.  Caracaite  se  montra 
disposé  à  une  réconciliation ,  et  en  pressa  le 
moment  :  il  fût  convenu  que  les  deux  frères 
auraient  une  entrevue  dans  l'appartement  de 
leur  mère.  Ib  s'y  rendirent  sans  suite  ^  mais  au 
milieu  de  Tentretlen,  des  centurion  s,  que  Caracaite 
y  avait  introduits  secrètement,  se  précipitèrent 
sur  Géta ,  et  regorgèrent  dans  les  bras  de  sa 
mère,  où  il  avait  vainement  cherché  un  refhge. 
Caracaite  se  fit  pardonner  son  crime  par  les 
soldats  en  leur  prodiguant  les  trésors  de  Sep^ 
time  Sévère*  Il  accorda  à  sa  victime  les  honneurs 
d'une  sépulture  pompeuse  et  même  d'une  apo- 
théose. Mais,  en  le  plaçant  au  rang  des  dieux, 
il  s'efforça  de  détruire  tout  ce  qui  rappeteft  son 
poovon*  sur  te  terre.  Non  content  de  faire  périr 
ses  amis ,  il  ordonna  de  briser  toutes  ses  ste- 
tues,  d'effacer  toutes  Iça  inscriptions  en  son 
honneur,  de  fondre  toutes  les  médailles  qui 
portaient  son  effigjie  on  son  nom.  Ces  rigueurs 
furent  teutiles.  BeÎMioonp  de  médaillea  de  Géto 
sont  venues  jusqu'à  nous  (1),  et  l'effMement 
même  d'une  partie  de  la  légende  sur  qpselques 
grands  momimente  de  eelte  époqne,  tels  que 
l'arc  de  Septime  Sévère,  en  attirant  l'attenlteB  et 
tea  reeherclwa  des  antiqnairea,  a  contribué  ^ 
maintenir  vivant  te  souvenir  de  Géte.  Un  tou- 
chant intérêt  s'attaelM  à  te  mémoire  ^  oe  prinne, 
asaastiné  dans  sa  vingt- tiroisiènse  anifée.  La 


(1)  Cet  médsUlM,  oùOMM  osIIm  4«  Covaad».  iirran 
OM  ff riattoo  4tM  le  préson.  Us  nédafUet  df  «a  lea- 
nesse  donoent  todUfércmateiit  lMCiu$  et  Publbu  ;  malt 
le  premier  de  «et  turnoatt  dltptraft  de  uates  tet  moo- 
%tàm  /nppétta  noiM  tprêt  toa  preatei  ooatalU, 
Uodi»  fut  l^oiit  dMx  te  troQf f «t  tar  quelques  plètat 
h'app^j  en  Grike  et  cq  Asie.  On  Igoerc  tei  caïuet  dl 
acf  viiMaenoiitt  * 
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fOÊÈfghé'j  par-^lM  poursaii  hUbrloM,  a  onMff 

la  comptiôH  éà'  m»  moàira^t  la  ^olevee  de  son 

oaractère;  •■  Léo  Jotocrt. 

mon  CuAlut,  Lxxtrt,  t,  Y.  Il;  LX)cirt( ,  1.  8.  it.  - 
Sffpitleii,  5«p«rus,  «.  1^1  IS  «••  t|t:0«ni«illa^>a«A:  ^ 
Hérodien,  IJI,  M.  M;  ^y,  4-10.  ^  .AQMflaa  Victor.  C^Mff- 
rw,  td;  Cptt..  10,  *i.  -  Eiitrope  .1^1 ,  10.  -  Cibbon , 
JÊUtorfOf  0Ml(fi»4M#  FoU  0/ Itomon  Avirc.  f.  ▼, 

'  * OBTA  lÉosiDics,  poète latiô^TûraH vam 
la  fin  du  deii]Lièroe  siècle  de  VèxeaUïxé&eiBm*  Oa 
a  de  lui  oae  tragédie,  intitulée  Jfedea,,torva9Bi 
462  vers,  leflii^ogue  est  ea  bexamètres  dactyr 
liquesi  les  (parties  chorales  sont  ea  i^iapestiquei^ 
dimètresj  ca^ectiques  ;  le  tout  »  ^a  oommence* 
méat  à  la  fin,  est  an  centon  de  Vîi|[Ue.  C'es^  dans 
la  littérature  latine  le  plus  ancien  exemple  deoe 
ridicule  et  laborieux  genre  d'ouvrages.  Gela  ne 
nous  est  connu  que  par  le  passage  suivant  de 

5ertulUen  ;  «  Vides  hodie  ex  ViigiUo  fabutam  in 
»tum  aUam  componi^mj^eiiasecundum  versas, 
versibas  secundum  materiam  concînnatis.  De- 
nique.  ^losidias  Gela  Medeam  tragoediam  ex  Vlr- 
gilio  plenissime  exsuxit.  »  Ces  mots,  sans  nous 
aiitoriser  prédsânent  à  faire  de  Geta  un  con- 
temporain de  Tertultien,  nous  permettent  da 
moins  de  repousser  comme  erronée  rc^ipion  qui 
idept^e  œ  poète  avec  ^  Gtoisidiu^  Qeta,  dont 
les  exploits  en  Mauritanie  et  en  Bretagne,  sous  le 
r^e  de  Claude,  sont  rapportés  par  Dion  Cassius, 
et  qui ,  diaprés  les  inscriptions,  fut  nn  des  con- 
suls ivffectï  en  49  de  J.-C.  Cette  tragédie,  telle 
que  nous  Tavons  aoiourdltui,  provient  de  deux 
manuscrits ,  dont  Tun  a  appartenu  à  Saumaise, 
et4ont  Tautre,  aujourd'hui  conservé  à  Leyde, 
e^t  unç  simple  transcription  du  second.  Les  134 
premiers  vers  ffirent  publiés  par  Scriveriu^,  dans 
se«  CçUectanea  veierum  tragieorum;  Leyde , 
1620,  in-S^.  Cette  pièce  se  trouve  complète  dans 
VAnihoîogialfii^indàè  Burmaon,  1,  17d,  au 
n"*  235,  éd.  Meyer,  et  dans  l'édition  des  Poetx 
Latini  minores  de  Wemsdorf ,  réimprimé  avec 
addltSôhs  ;'  Paris  1 1826,  vol.  TTI,  p.  44 1 . 

TertalUen,  t>e  Prmtèript.  titeréi.,  c.  XXICIX.  »  Sau- 
iD>tae;'NâCet  kar'ebptIollB .  JK0crM..  11,  sur  Tr«belliiM 
Pfmani,  GqtUm.,.9. . 

«BTins  (Lady  Graee)^  daioe  moralialie  »«• 
glaise, n^à.Abbots-Ii«^, dans  le  comté  de 
S(yners«t|,  en  .167^  morte  le  U  octiAre  1697. 
Fille  de  sir  Geeigea  Norton,  elle  épousa  Richard 
Gethin»  de.  Getbin-Grott,  .en  Irlande.  Elle  était 
donéedei»  plua.  nxes  dons  de  l'esprit,  fortifiés 
paie  une  édncalioA  hiiUante  finals  une  mort  prép 
mattttée  ne^iui  permit  pas  4e  les  déployer.  Elle 
laissa,  un  eertain  nombre,  d'essais  sur  la  morMe 
et  11»  lit|ératttre,..Ce8  eomriea  et  .^Nrituelles  pro- 
ductions farait  miaes  en  ordre  et  pabUées  soua 
le  titre. de  s  JReiiqnix  Geth^ianXt  ^  *omê 
Re/nalns  qf  the  mo9t  ingénions  (xnd  weel* 
Unt  Mu.  6^^^  GethUif  laiely  d^ceasedi 
hein§  4ji  eùllâçiiim  qf  cAoica  di«ooiiraas  »  plea- 
sani  opaphtkegms  t  (xnd  wUty  tÊHteneês, 
wiUenifif  her,/àr  the  moitfiort^  bf  wag 
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of  essûy,  ànd  at  Hiliàiijidkri;'. 
in'4*,  avec  son  portraSI.  i^iÂiî'.H" 
Congrèvc,  on  trouve  une  pièce  de' TÎn 
crée  à  la  mémoire  de  M)[|GraM  C^IK 
pirée  par  la  lecture  de  siJd  limJ,  tÊâfi 
M  ensevelie  à  Hollinijboanie,  déAsIè 
Kent.  Un  bteii  monnment  Ini  M  éM^ 
l^ahbaye  de  Westnanster,  oh  l'on  prflioiaej 
que  année^  le^mercredi  'des  Ceadfe^'d^r 
religieux  destôaé  à  perpétncir  sa  méeÂoiK. 

BalUrd,  Mmmoin,  ~  Noilè.  ConiînmAm  0 

esmjncx  (^rnoM),iiÙfosa^bM:| 
Anvers,  en  14»2$^  mort  à  Leyde^  ènr'lèed.lil 
dia  à  Louvain,  et  acquit  unie  granâ^  ""  "■■*'^ 
de  la  philosophie  et  des  lettr» 
ense^na  lé  philosopl^  à  Loinrahl' 
douze  ans.  On  ne  sait  par  qud 
petrdit  sa  place  et  sa  fortuse^  ce  qtf 
se  rendre  à  Leydcr  oèi  il  aJQjiora.iêr 
et  donna  des  leçona  partkuKèraa-ée 
Il  awll  beancoop  d'enannls,  qoi 
lui  susciter  dea  embarras,  et  qoi  leTédi 
à  paaserphwieura  années  dans  la  niaèifL' 
danda  et  qnèlquea  antres  aavaals  r< 
ien  hii  procorànt  la  «lialm  depIdleaopUe  I 
-versité  de  Lonvaio.  Il  y  eoae'  '^^ 
mort  les  doetrines  de  Dèsearteâ, 
^pinosa  et  Mslebranche ,  lé  «sdplete 
paanpiafale»  I»eatmnMn«rB  de  sa  vie 
sur  les  préceptes  de  aa  morale^-  qui 
fois  de  la  tlMiqoMilé'ttldicieanie  «t  da«) 
giation  cfaréienÉe^'Oiaiiit  à  ea 
en  voici  un  ffésmné':  uGa^qne 
reoonunaode  d^aboid;  dit  M.  Ountren;  if< 
noua  pvrgBTfespril  de  prtjwgé  de  1^ 
eequi  regarde  les  «réilnrei  s  paate' 
véritaUeaoant  d'elllcaoe  «qu'ea  Dimi,  iMt\ 
4iii  ftat  es  MM  la  pensée^  coùm»  ion 
dana  lee '^eocpa;  «festM 'pateOtafeert 

erleeerpa;Ue8tla«aue0inaiqiie  etll< 
manenle  de  leol  ee^tini  «ouUèi  »  fw 
ees  propositions  fieiiiDexae  tappiaiha 
eoi^deSpfaMMa;eaToki  d'aaiwantli 
aiame.eelphis  nmifiBalaeaaûte  t  a  il  fiMl^ 
gner  lea  .ooipa  porHenUera  dv  eoips 
eettt'là  peuvent  èlre  dlviaéa,  maia  «m< 
qui  est  uniwvaeLt  qni  est  oa^  et  la 
jours  et  partout.  »  La  roêmediatineliMii 
^  l'esprit  «  LeaeapftlapaftieiiHeiv 
yalhenrenx,  mala  mm  l'esprit  li 
plglM,  M  n'y  a  pas  d'eaprifts  parlicariian;! 
lie  aoBiimes  pas  itfeUementdea  cspaili,  • 
noua  serions  Dieu»  maia  dca  nodeadei 
âtes  «as  modea,  que  i«Bte-t>il?-Dleo»»Glll 
positiooaaaraientpncoDdaIreGenliHaiji 
plua  témérairBe  eondusioBS  de  SpîMaa,«i^ 
piété  aineère  ne  l'eftt  relcnn  danadea  JtaM) 
Blalebnnche  Ini-mêMie  ne  dépasa  pas. 
Ge^lMa  :  Qtm$tiMafmodièeiiCMf4Ê\ 
qtiepariemdlafiutatmJlMhitmi 


\on,  1653,  iftfol't  rto|>rimé  90U8  le  titre  de 
sàiurnatia^  àêi  ^uée$iUme$'  guo^libetkx; 
Lëyde,  1M5,  iii-12;  —  logica,  fundàmtntis 
nifjT,  a  quibtU  hactenus  eollapsa/uêrat,  tes- 
Hiuta;  Leyde»  IQ62»ill-l2^  —  I^^Bi  asauroy^ 

^Éthka;  Leyde,  1675,  ia-U;  —  cômpen-r 
âHum  Pàysicap  illustratum  à  Gasparo.  LfiM" 
genhert;  Franeker,  1688^  in-l);  -^  Annotaia 
pfxcyirrentia  ad  R^naii  CartesU  principia; 
diordrecht»  1690,  în-4*^  —  Annotata  mQJorn 
In  Prinàpia  Phitosophia  Renati  IHscartès; 
ûétedunt  ^usdeai  {Geulina^}  Opusada  phi- 
lQf«!pAka;  Dordrecht,  1691,  ^«4*  ; -^  Jf^lO- 
phy9U(i  vo'Qt  et  ad  wienicm  peripateticam^, 
Aroslerdam»  1691,  in-16;  —  ColUgium  OraUh- 
lifuiit  id  est  nova  mefhodtu  omnis  g^neris 
croÉiones  per  cAreias  faiçiU  ac  solide  con^o- 
nmkdi;  imstènfanxi,  1696,  m-i^, 

JMorAii,  Cranil  DicUowMért  Milorifiw.  ^  PaWPt. 
émottts  pour  êvrpir  4  thiUoirê  Httérotn  des  Pa^M- 
MÊè»  t  I^L  ^  OaMrott,  affUde  CeiiMicr.  dans  le  Die 
MMMMfifM  4éc  ^oIaiaoi  sAilAtMiUaiiu. 

.«KUira  (  Jttietkne-Jûan  VàN  ),  ittédeda  et 
bfUi|»te  néerUndaUv  né  à  Groimigpe,  en  1747, 
roorlà  Utredit^k  16  mai  1796.  Fils  de  Matthieu 
TfE  Geuna  »  Vvta  des  profeseeun  ies  plus  disUn- 
goéade  l'uni veniUd^Hafderwyk,  il  montra  dèa 
sa  jeanease  un  foOt  prononcé  pour  rhisloire 
naturelle.  Après  aroir  achevé  rapidement,  ses 
études  littéraires  ,11  fit  son  oonrs  de  médecine. 
A  r^sé  de  vingt  ans  i  remporta  le  prix  pioposé 
pat  l'Académie  de  Harlem  sur  la  question  ds 
savoir  quelle  utilité  la  Hollande  peut  retirer  des 
recboiches  sur  l'Ustoire  naturelle.  11  fit  ensuite 
un  voyage  en  Hollande,  revint  dans  sa  patrie 
se  faire  i-ecevoir  docteur,  et  a'élaliit  à  Amaterv 
dam.  Il  accepta  peu  après  la  place  de  suppléant 
du  professeur  Nahuys ,  dans  la  chaire  de  méde* 
due  à  OronÎBgue.  Une  mort  prématurée  i'eulevn 
à  la  acittice.  On  a  de  lui  :  PlaHiûnm  Belgii 
eo^fœésrati  imdigtntimm  SpicUeghsm,  9uo 
Dwidis  Gorteri  Fiora  8ept$m  ProvéneUsrwm 
loeupUtaiur;  Hardenvyk,  t78f,  fai^;  -^ 
ùratio  de  kmmamiiaie,  ultriute  mêdiei  juv- 
siantUsima:  Harderwyk,  1799,  hi-C^;  ^  Dé 
insUmrandù  inier  Baiavm  shidio  Manieo^ 
Utredit,  1791,  in-8*;  —  De  PhysMogim  cor* 
porif  humanicmn  Ckemia  Conjunetiom  «Mé 
ae  pemec9uana;\MnAi,  179é,  fai^. 

tiBTABnTSyenlatin«B¥AftTtcs  (Jea^'Geu- 
pard),  littérateur  et  juriseansulte  beipe,  né  à 
Anvers,  Ie6  août  1693,  mort  dans  la  même  vile, 
le  ad  mars  1666^  FIto  d*nn  pyofaoïswr  à  huri- 
verslié  de  Louvain»  qii  avuit  rempli  les  lono* 
lions  d*ami)ass«leyr,  a  étudia  le  drait ,  d'ahenl 
à  iHWvain,  9ik  11  obtint  «n  grade  sdoitifiqne 
Aonoris  coiaa,  pnJa  à  Dnnay.  Urésida  ensuiteà 
Pans,  oà  il  se  lia  d^hmiUéaviUB  Uenride  Me»* 
mes*  qui  Ait  plus  laid  egnseiMer  d'Élatr  II  se 
fixa  enfin  dan*  sa  tille  natale,  dont  II  doftel 
secpélalra.  L'empei^r  Peidinand  Hl  le  nemnm, 
en  IMI,  consaillsr  d'tilal  et  hisloriegrapte.  * 

Mouv.  aioGU.  CBMén.  —  v.  xi. 


I^  piliçclpaux  euviiigjM.  do  QffrpMdf  xMtftouu 
^  titres  z  Poj[if»ian0rMm  Lectimum  Oon^mmUai 
riuSf  ûnpriné  àja  suite  de  son  édition  des 
œuvres  de  Staee;  Leyde^  1616,  m-^*^  <  dédié  à 
.  Aubsry  du  Maurler^^  alors  ambassadeur  ett  Hol- 
'lande>);  —  BhctahAm  tâbH  f//;  l>i  qwbvs 
périma  veierum  seriptontvk  hea  obscuraM 
emUromtêa  ^êtpphtàmhsry  ^éUêuiranHtr  lef 
emendantur;  Paris,  1619,  ii^-4^^  -^  pampa 
miroiha  FerâinaMH^AU^rïàci::^,  éum  tni- 
crlp/lMHH»  et  Comtkéntario  ;  Anvers,  l(Ui,^ 
in^.,  rare,  même  en  Belgique  i  c'eât  un  com- 
imeotairesur  la  MTondamentale  du  Bràbant,  avec 
une  deSisriptiod  de  la  /oyetise-J^fr^  de  Vit^' 
ciMbé'1'^i'dii^and  k  Anvers,  au  mois  de  mal  16391 
Gevaerts  a  pUliHé  comme  éditeur  :  tcones  Im- 
petatoruM  H6manorum,'e  priscis  nurrUsma-.' 
tïfms  ad  vitmm  delineatx,  et  hrevi  narratione^ 
hUtùfiûû  illustratà  t  ptr  flubMum  Golt^^ 
'Slum;  Anvers,  1645,  in-fol.  L*édîteur  y  ajoiol 
la  suite  des  empereurs  d'Autriche  depuis  Albert  I^ 
jusqu'à  Ferdinand  ID.  Enfin,  il  a  lais^  des 
Mémoires  manuscrits  sur  Thistoire  des  Pays- 
Bas.  £.  Recnard. 
roppens.  ÈibUotkeea  Belgiea,  -  L  BrtU,  Codé  df 

«ftvaij»A)c:  Voy.  Tnévtemii. 

*  «Bf  àr  AÉ  LAVNAT  (ùtocquesy,  RttéFateui^ . 
firançais,  né  à  Sainte-Gemme  (Berry),  en  1649,' 
mottàBHUttiy,  enl709.  Après  avoir  feitdé  bonnes 
études  à  Paris,  il  acheta  la  charge  de  trésorier  de' 
France,  et  succéda  à  son  père  dans  celte  de  côm- 
mlssaîrè  des  guerres.  Il  ^ousa  une  demoiselle' 
Cahooet  deSennevIlle,  d'Orléans,  dont  il  eut  beau- 
coup d'enlhnts.  H  s*est  occupé  de  littérature,  et  a 
nubile  quelques  ouvrages,  tant  en  prose  qu'en 
vers,  parmi  lesquels  il  faut  citer  :  Le  triomphé 
de  VAmintr  sur  la  Mort ,  ou  la  mort  et  pas-  ' 
^ioli  de  If. -S.  Jésus^hrist,  en  vers  frahçais;  , 
Paris,  16679  in*^.  H.  Borna. 

m^^^%^eteew^wWww  ••^^psnu*w# 

'  «BTBE,  00  plutét,  selon  Torthographe  siié-i 
loise,  Gbmer  (£riC'GMStave),  célèbre  hi«to« 
rien  et  poète  suédois  j  né  à  ttansaetter  (  Werme^ 
luid),  le  12  janvier  1783,  mort  à  UfMil,  le  H 
avril  1917.  Fli«  dMn  msltre  de  flftrgsë,  <(ttf  ^bdiii- 
sall  dîme  assefc  grande  aiaance,  Geyei'  n'annonçt  ' 
pas  d'abord  ce  qu'il  devait  être  ud  jmn*.  Sa  ' 
jeunesseMaseeK  dissipée  j  il  devint  bon  daiisemr 
et  haMIemusIden;  mais'il  ne  briMtf  pës  à  Ites 
examens  acaètaiiques.  La  répvtatk>n  d'homme 
léger,  quff  sMlait  Mte  à  fonivërslté,  lél  nuisit 
lorn  de  son  entrée  dans  le  monde;  et  H  se  vit 
éœodnfl  parmi  gttnd  seigneur  dans  hi  maison 
duquel  H  dééhvit  entrer  comme  "précepteur.  Af- 
fligé de  eet  ééihtc,  il  chercha  à  se  réhabiliter  dans 
Topinion  publique  par  quelque  brilhint  suecès. 
Il  ^écrivit  l'Éloge  de  l'àdmlniltrateur  Sten 
Stum  l'ancien,  itereminne  otififer  Riksfoeres^  • 
tandmtn  5fen  Stttreden  ûMdrt^  que  l'Acadé-' 
mie  avait  mis  au  concours  pour  1^03.  Ce^ttevall, 
c0iHM6éii'apràB  Ile- fort  iMgrte  dosumealts ,  fikt 
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oepeodantlog^  ^9«%  |k)q  poor  inériter  Ip  (^n'x.  V 
continua  à  tr^v^lf^ravec  aitdevir»  P\  prit  en  iSf)^ 
le  grade  4e  ^Qcti^^^  e^  pl^Uqsophie.  |iorscm'Ù 
eut  acquis  un  fond^  suffisapt  ^e  connaissaiicei  gi^ 
nérales,  i)  s^(4tle  besoin  de  restfeindre  «^  ro- 
cherc|)e8  àaa  qbje^  spécial.  Aprèp  plasieura  ^n* 
p^es  de  Utoi|iienievi|%,  il  finît  par  aa  <HW9<Mff»f 
f^ix  utiles  historique^.  LUcadémie  le  couronna 
de  poi|Yeàu  m\  laio.  ^  m^n^  année,  U  ^pt 
Iç.  titr^  «l«  (tocwi/  (  Déf^titenr  )  ^-biatoifq  ym^f' 
9^\p  à  VmuTersité  d'Upa^).  Non^mé  pra(ea8<iMr 
«^oiqt  ei|  1^15,  puis  prpfaaaeiv  ordinf^re  4'Mh 
jQicp  ^  l«17,  il  cops^ry^  ç^  pl«pe  in4«u*4  V^ 
poque  où  le  délabrement  de  aa  aantékt  torça^  di^- 
1^  ^  4éii)i8aioi^  (|$4Ci)4)  ?  eii^^  ^au^  P^  pwt^ 
une  grande  inflnepce  §ur  )a  jepn^e,  qpi  ^p  p^r 
sai|  ep  foule  à  aea  leçops.  44'uAiyerBÙé  <3'^)^> 
dopt  il  ft^^  rectepr  à  plpsiepra  vepn&^i  lfl<^bP^it 
popf  représentant  ap3^  diètes  de  1828  et  4p  iW- 
^  talents  politiques  ont  été  ix>nte^t^|i  :  ^pr  ce 
iptjpm  il  trouva  np  a^v^ra^e  4«na  la  cambré 
bistoiiep  Fryiieli,  qui  se  posf^  ^  dé^n$eur  de 
l'ipstitution  de  I4  pcjblesse^  ^tt^Ç(\i^  ^^  Q^yfiî* 
Cettç  aflairp  donna  Heu  h  une  vive  polémiqi^e. 
^s  pqnipatnot^s  lui  Qpt  ^onpé  pli^ieur^;  |i^i- 
gnages  de  leur  estime.  Appelé  aux  fonetions  d'-é- 
véque  par  le  clergé  de9  diocèses  de  LiakûAping 
U8a3),  de  CarUt^  (1834^,  il  déclina  c^hOMieur, 
afin  de  pouvoir  se  liYrer  pliM  Ubresipjb  à  w^  Ua^i 
vnnx.  11  étall  eonmoadevr  de  l'ttoiki  pplavre 
depuis  1940,  et  (éisait  pattia  d'un  gvand  PWktoe 
de  sociétés  savantes,  parmi  laaquaHas  on  peut  ci- 
ter i  la  Sociélé  pow  la  piibUcallon  dis  Mémoinsa 
réiatifo  à  rHistoire  fieaiKipaTe(18t7);  la  Sofiiété 
desSeiencesd'Upsal)  (I8iti),  la  Société  dea  A^tt- 
quahnes  èa  fiiord  (1935);  la  Société  ^léMir^ 
islandafse  de  Capenhagae  (isao);  l'Aodidémia 
suédoise  (18M);  l'Âcadéinie  de  Bfnsiqae  de 
Stockholm (183â);  rAcadémiedes  |iettres,ilis<> 
toire,  Antiquités  (1830),  les  AcàdéBMea  4e« 
Sciences  de  Copenhague  (182A)  et  de  SIeekhokn 
(1835)  ;  |1  était. en  oqtre  coriBf^pondant  d«  lUfa- 
demie  des  Sciences  mojMiles  çt  ppUti^wîs  (li\«titu$ 
de  France)  et  4^  plusi^^ur^  autres  94:ï|4ér4\M»i 
étrangjères, 

he»  ouvres  eomMH^  ^^  (  Q«!«r  âim>#<^ 
Sikri/ien  Stockholm,  )84p-  im,i"  a«c|iQP,w]^.  h 
Yil  ;  sect.  M,  vol  1-V,  gip.  io-8°  )reippli64€i§^(  K^iM^ 
vahHpes.  On  y  remarqua  dea  poésiea  yep  npfp-i 
breuaes ,  il  9^\  vrai ,  mai«  qai  asj^urfut  |  l'aiv 
tear  un  des  premiers  ran^^  parmi  lea  po^W^ 
snédois.  Quoiqu'il  eût  ^Klppré  dans  sa  j^npsa^ 
les  écrivains  suédois  ^e  l'école  Çuapçaise  ouclas-, 
siqne,  et  se  fût  en  partie  faiiroé  par  l'étude  jes 
œuvres  de  Bonsse^u ,  il  s'^^ttacba  plus  particu- 
lièrement à  Schiller,  i  Shakespeare  et  surtout  à 
Geethe.  U  se  fil  le  propagateur  des  doctrines  nh 
mantiques ,  qpil  contribua  puissamment  i^  intro- 
duire dans  sa  patrie,  lia  nouyelle  éocAe  se  di- 
visa eu  dem:  camps,  \^ phasphojristef  cm  «<- 
ierbomistes.  ainsi  appelés  d»  pctm  du  journal 
Nufsj^hmoêy  OQ  <le  ^àm  ^  leur  cht^  Atter^ftep» 


H  1e^  ûoi|lfq^m ,  qui  ebdis^MiHe  puifenMB 
ieiJ|:s  sujets  dana  V^Vt^^W;  histoire  artMfe. 
Pes  demierr,  s(ma  fmre  dq  pnnéfylifaiç  m» 
autant  de  lèlé  qpe  leprs  adv^psoiieâ ,  ^  ptn- 
t9pt  fini  pï^r  ^pminer  l'apipipp  pubHqne,  Mli 
r^ept  aujourd'hui  9am  pqvlw  ^  Mk)4i 
rp^,  i}s  ne  se  mpnirent  ppHenMpt  wctiiÉlV; 
\H  «omirent  le  b^^n  partout  op  il»  W  1l«i 
vppt,  pDéne  «beff  leof«  pdvfmiiw.  |lil| 
fit  Geyser,  qqi  fpreot  les  f«id»|piirs  #  MÉ 
gothique,  en  simX  rest^  |pa  flM^  Vtm 
leur  iport  Q'i^\  à^m  le  ^onmal  i(f«a#, 
P9rulde  191  i  k  1^1  que  fiey«f  |iM)!iil 

LtL  t^emW  ÇAomp^on,  il  p  donpé  plm 
recueil  de  aea  œuvres  poétîqpes,  sktuékst 
Up4il,  183&.  Qoeiqpes  morceaux  len^ 
pagnes  d'airs  coçfippsé*  n»r  ^  nsite ,  W  f 
ccMppositeur  fort  distip^  :  il  4  poUi» 
A.-R  LindUad  s  Mu9iqvê  pomr  ekmkî  4 
piano-forte;  t^psal,  1824. 

^m  (?eyer  est  moins  çona^  ï 
comme  poëte  e\  pap^cieà  que  çoipipp 
OHoq^mé  lûstoriûgraphe  rqyal  eu  t^^%  ^ 
i^oré  ce  titre  \^v  ses  loinpilf^ptes  pu!  ' 
^vùix'.  Sv^a  Riltes  ifaf/<f«r  (âtPn^^de 
Ûpsal,  1823,  trad.  en  ^Uemap^,  \St^ 
^  unique  partie  d'un  rec^eU  d'çxcelleq|i 
moires  ^ur  les  origines  du  voyaai^e  \  -- 
^olkçts  |f«f oria  (  Histipnç  ^^  peuple 
C^rebro,  1832-1836, 3  vol.  ip-^  ;  tiad.  «H 
p^*  Lefller,  Hambourg,  1832-1836,  3  tqL 
^français  par  J.<Fr. de Lundblad,  Pvily 
ff,  ip-^<;  et  en  i^pgl^s  par  J.-H.  Turoeb 
PA  ti^^nen  dv^tipgué,  M.  Ferd.^FràL 
fvojnitinue  actuellement  cet  ouvrage, 
dp  ^Uiç^t^  4^  ^  Suède  spas  les  rcif 
^^iç^çoi^  jP^2a^d)  dont  l'avéoewent 

W  li^^»  \'  \i  V^U  18»S  in-8».  U 
ffilket^  iTi^^çripiest  leçl^ef-d'oewrede 
l^fsp  es^  ^ms\  l^Yigepiè^^conçtt  fv» 
cuté.  (i.'iiistoif-^  des  idées  et  le  taU 
mu^^rs  q\  àfiSi  ipstitntions  s'y  trOB^Teat  à 
l'ivstoire  poU^aue.  L'ei|position  décèle  ta 
à^  Pf^iRiçr  ordre,  et  Tauteac  j  déploie 
s^xoir  et  s'eiprime  avec  tant  d' 
Xç^  doute  si  l'on  doit  pipa  ^pûrer  en  Inlii 
profond  ap  le  9^1^  ^xaip;  — 
Sveriges  Tilstandfran  Cari  XÉl  s. 
C^M  m  iihmm  de  la  ftitulivi 
^uède  d^Mpis  la  mpir^  de  GhwlpiXIi 
rèpe 4p  Gjustaye Ui);  Upod»  1«30;-* 
Gk(f^l^  XIY  ^»  (fi^eraadotte);  \^mk 
iM°;  trad.  en  aUsmand  par  U.-W* 
^  ^  vâr  2^  inra  Somâ^lei  >Mr 
iamnarMined  (|/^c«n4«  p&  Fa 
(Sitt  l'État  întériewr  4a  latadélé 
raine,  partipiilièieinenil  en  Soède); 
i84iLtrad.  en  ajjwwd  py 
iHcÀJ»  as^<MôA>or  7li4Mv 
(  finceiM  un  faat  sur  )a  qnealiaB 
ei'a«to^BlH«M«l»eiA)  i  «ipakhaiB^  i^i 
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a».  ^  Hâmboai^,  <Mtv  Ikyer  a  été  Véààt/fiar  de 
;i9W9ka  Folkvéêûr  <  Otaato  popnlaircfi  Miédoia), 
«a  coUaboratiM  avec  Arvfd-Augiuts  AfzeUuA  ; 
Stookhotan ,  lëU<t«l6,  a  toI.  in-8";  1«  édition  , 
1 846  ;  ^ScripUm  àêru»  Susmcarum,  ea  col- 
labonitioD  avec  E»^lf .  Vast  et  J.^H.  fichrocder, 
2  toi.  Iil8v  I92ft  ;  ^  <£tM}r«  compM^M  <to 
7A*rUd,  préaé<M9t  d'una  iotrodanUoo»  1819« 
182»»  4  vol.  ùh%^  ;  ^  JCMIiilif  6iu/a/  ///  s  ef- 
terlwmd  »  Papper  (Papien  laîMés  par  Gus- 
tove  iU >, ovTorto  cinquante  ans  après  sa  mort) 
Upsal,  1843*1844»  3  toJ.  in-8«}  trad.  an  alle- 
nand  parErepUn,  Hambouig,  1843rl846.  Les 
autiva  éerits  do  Goyor,  qni.ooiiftisteat  ej)  dimoun 
liûlitiquos  et  aeadémiqiies,  ou  en  traitéa  nom* 
Itfoux  ooncaniant  U  tbéologie»  la  pbilofiapbio»  la 
^aflO(;ieat  réoanomiopoUtiqge»  ont  paru  d'abord 
dont  dos  revno&ûv  dans  de»  reciioUAf  tais  que  : 
Hmmk»  skmUnUmf  HmdU»$ar  (Nâmoirea 
de  l'Académla  anédoiae  ),  U  Ul,  V,  UI,  XViU  ; 
^  IféltorAe/s,  AûiorMOoA  OMÛquÀieU  aka^- 
éemimu  MoadUa^or  {Mvaaat^  do  l'Acod^ie 
dea  Lettraa,  Hiatoire,  Antiquités  ),  t,  )Wl.  XY  ;  ^ 
iéumt;  ^  fivt^i  -**  CahndrUr  .noét^u^t 

l»14^1830.  M,  doM  IMwatur-MèoéH»  JMiri- 
«at  iilkraire  qwauol,  qu'il  publia  an  1838-» 
t%a»i  Stockholm.  Quelques-iM»  de  floe  âftri(s 
obC  élé  réania  eooa  le  litaa  de  /itaorre  Schri/Ur 
(  Opascuèea)»  fttoaUMilio»  I84t,  1840,  3  fol. 
iaia^.  £niB«Ge|era  paUié  MUuiên»  tJpeel.  i8d4, 
eeaiaairs  fifi  jeaneiso  et  eatroit  dea  lettre!  et  dtt 
jfMueei  qu'il  éoriïit  pendant  tm  voyeiw  en  Aa* 
gleterre  U80«rt44û>  al«a  AliqiaigAe  LmbU 


Ocyvri  Manwn  faonwuiM).  ***  MoerBpMidt 

ir.  Fetemkapt  Acfidemidu  Hondlinçar,  aq.  1848,  part« 
fl,  p.  U)-4l8.  —  Notice  t  en  tête  des  OBoTres  complètes. 
•*-  LmrtroMi,  JAnMiaoe  «  po$i»ên$4Êùtttm»,  ««t.  itu. 
^  O.-P.  AtOffMaMflMf.  Otn  .ifffqn  $vm9t(t  4Ut«wri* 
JLUteraturen»  \%V.  —  P.WleM\gTta,Sverige»skoma  Lit' 
terattir,  t  V  (18»«.  ln-8«).  —  X.  Marinier.  HUt  de  la 
iÂttêr,  «mmMmmw.  —  Wai.  «  Nars^  IMwfllI^  f»«  14«0- 

m<mnt  «M  ewaiiifli  ef  Aoiilwpii  i^ie^Pij  tw#i>M, 

«KY^M»  irVur.  tawa« 

Cî»VI«M,  MKIWII  00  «AUfWt  do  ^oiserv 
fterp  (Jiaa),  eélàhra  pMMi«atearel)anwMd,p4 
à  iLaliortKHPi  (aaifeal  mm  épitepba),  le  19 
mars  l444»iaaTtà  Stveebonrg,  le  lO  muo  tâift» 
OrpëaUo  de haaneliMire, il  fat  élevé  cbe% son 
grandipèn,  ea  Alaaee ,  éiadia  lae  bellea-lettieo4 
Fribourg  eu  Bmflia  et  le  (béologio  k  Qéto  »  où 
H  deviat  daDtoar.ea  Mb.  Il  sediatiagae  bieatAI 
dans  ft'doqunee  aaevée  à  Fritoun  «t  à  Warl^p 
boaiK»  et  rwnpIHi  peadeat  trente  ans  les  fono- 
tiaaadepeédicelauf  à  laeetbédmlede  Stwsboain, 
lee  flaaaifUM,  beedie»  btcitiCa,  pkiae  d'iiaigee 
bizarnie,  ^ae  nous  trouverions  aqjoard'bai  de 
mauvais  go6l ,  attiraient  teUenent  la  maititade, 
4pie  laehapeMado  Wi|liUttNat,où  ilpMteit, 
Ito^éÉfoito  »  et  qa*on  éiofa ,  ea  1481,  mr 
da  Haiaiperer,  le  b^Uecbeiro  ornée 
Ile  petilae  ig«reedUbokifaee  4«t'oi  voit  enooio 


S 


dans  le  eathédraie.  Il  lut  eatarré  au  pied  de 
cette  chaire,  et  son  tombeau  porte  Tépitaphe 
suivante  : 

Qu«B  «triU)  daOtf,  Url»  argeaUM,  J^aoïiM 

aeU«r,  MQOtp  q^^pm  CaBwri«  raenltua, 
Seàc  sab  |)9C  ^ecu^ilt  quaip  mit  prcco  tonantla 
Per  tex  luitra,  docens  verfoa  aalutlfera. 

On  a  de  Geiler  une  édition  des  Œuvres  do 
Gerson  (  /.  Oersonis,  cancellarii  Pariêienêit, 
Opéra)  ;  Strasbourg,  1488 , 3  vol.  in-fol.  >—  La 
traduction  latine  do  f^'arrentchiffi  Mefdes  Fous) 
de  Seb.  Brandt,  avec  un  commentaire  des  fligures 
sijr  bois;  1410  (^lioma^us»  Bibliotàtca^  cite 
une  édition  de  1401  )  :  des  vers  serraient  de 
texte  à  ses  sermons  ;  —  Oratio  in  synodo  Ar- 
genlinensi  habita^  Strasbourg,  1484;  —  Ser- 
mones  de  Jubil^o;  ibid.,  1500;  -^  d'autres 
écrits  et  sermons,  la  plupart  inédits,  dont  on 
trouve  la  liste  dans  P.  Vlerting,  De  Çeilerf 
Scriptis  germanicvi;  Strasl)ourg,  1786,  ia^*; 
dans  Riegger,  Amœnitates  Htt,,  Frib.,  i  I, 
.  62.  Un  recueil  (incomplet)  des  ouvrages  latins 
e  Geiler  a  été  publié  à  Strasbourg,  1510-1518. 

Y. 

Mhém»  Ratmicae.  —  B.  Rhaeaaut,  /'«a  i.  Ge^lMiit 
dand  Adam .  f^itœ  TheQlççmru»  (^pfWltoru^  «  p,  S,  — 
OberllB,  Dis$ert.  de  J.  Geileri  SeripUs  germarUcis 
(âtrwtiowrv,  ITM.  tn^v*  -  VltmtnkMGuehicMe  4tr  knti»' 
cMm  itHUratur^  L  \ll,  -*•  Joerdepa.  U^kfnk  fktUcI^ 
Dichterund  Prtuaistai,l\.Si9.  —  Voq  AmmoD,  Coûter 
ton  KaUersàerg,  IMten,  Lehren  une  Prediftê»  ëamgf^ 
têitt  (ErUmeM*  t«ai»  >»-■<>)• 

fiava^  ou  IMITP4»  premier  prinoo  chrétieA 
de  Hongrie,  mort  en  997.  Fila  de  T^ioay,  troi* 
lième  chef  des  Magyers  ou  HongriH9 ,  U  AHCCéde 
à  son  pêne,  apvèe  le  mort  de  ce  dernier,  m  979< 
Cédant  aua  Goaseils  de  sa  femme ,  traita,  ^ 
de  Guy  la,  aa  iks  premiers  qui  ptrim  lee  Mil* 
gyarse'éteienteonvevUsan  cbristienie«ne,  j^  Cone^ 
laatinople ,  Geyiie  embrasée  aueei  petta  reljgipii  j 
Bieie  eu  Heu  do  rite  groo,  que  suivait  Sarolt»,  «ee 
Nlatione  avec  l'emperenr  d'Allemagpo  Qttoa 
rengiflàreat  k  adopter  le  rite  latin.  Quoique  bapi 
tisé  ebiétien,  il  reaU  opoore langten^iB  tidèleà 
eerteinee  pratiques  idol4tres,  ce  qui  lui  attire 
lee  reproohee  de  saint  Adalbert,  évéqne  de 
Prague,  lorafue  aa  wm^  prélat,  à  «oa  re* 
tour  de  Rome ,  traversait  la  Hongrie  pour  so 
vendra  daas  son  ^ioeèi^  l^'bistoire  nous  ippotre 
Qieyaa  camine  w»  hpnwia  vipieqt  et  doué  d'une 
forqa  peu  conaoHpa;  plui|eur«  de  sea  «t^ei^  pé* 
9irenl  victimee  de  sa  eruaaié.  Maia  il  n'aimait 
point  la  guelfe,  car  il  ^  ra^wiait  lee  malbouia 
fp»'«veit  épran^  fpupèradaosaes  luttes  contre 
lee  Alietaenda,  Lea  «Heurs  de  Qeysa  l'ét^pt  edopr 
oleaéHnuie  aa  eonvarsiopau  (îuistiaaisiae,  il 
M  iwr  persuader  le»  Masfara  de  renoncor  i  la 
gHPri^  peur  ^^âmim  A  la  culture  des  terres  el 
aaepwmeiaa.  |l  s'appliqua  auasi  avec  énergie  k 
INPopagor  paroû  eux  la  nouvelle  religion,  et  appela 
dans  sea  £tata  des  AUemands  et  des  [taliepa  en 
grand  ambre.  ^  fiU,  à  qui  U  laiasa  la  cou- 
ronne et  la  UdIui  d'aelieyer  la  oopversiou  dea 
Magyais,  devioi  célèbi-e«  ^"i'^  ^  ^^^  ^^  ^ûtt 
i4iaMie.  ((.-A*  KpBAUM. 

1^ 
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GëTSA  —  GEZELIOS 


iUllatli  i Comte  Jean),  Gesehiekt«  dtr  Hf^fg^f^f  m 
(Vieone,  1818).  | 

G  W8A 1*%  roi  de  Hongrie^  mort  en  1077 .  11  était 
fih  atné  dn  roi  Bêla  I*'  et  de  Richse,  fille  de  Mi»- 
cblas,  doc  de  Pologne.  Qnoiqae  à  la  mort  de  son 
père  le  trdne  lui  appartint  de  droit,  d'accord  avec 
ses  denx  finères  puînés  (  Ladislas  et  Lambert  ),  h 
y  appela  spontanément  Salomon,  Hls  de  leur 
oncle  paternel,  le  rd  André.  Apr^  s'dtre  distfai- 
gué  dans  les  guerres  soutennès  contre  les  peuplée 
ToisinB ,  et  surfout  contré  les  Knmana ,  peopMe 
barbare  qui  avait  ènvdû  la  Hongrie,  il  aètffooiHâ 
avec  Salomon ,  parce  qn'H  avait ,  lai  Geysa,  reçu 
de  l'empereur  d'Orient  une  ambassade  qu!  lui 
apportait  une  couronne  royale.  De  là  des  luttes 
acharnées ,  aniquefies  îa  fliite  de  Salomon  pot 
seule  mettre  fin.  Cependant  Oeysa ,  que  cette 
victoire  avait  rendu  maître  de  la  couronne  de 
Hongrie ,  s'engagea  volontairement  i  la  restituer 
à  son  rival,  à  la  condition  que  odaf-d  lui  assu^ 
reràit  un  tiers  du  royaume  à  titre  d'apanage. 
Les  négodatioDs  étaient  d^à  entamées  lorque 
Geysa  ftit  surpris  par  la  mort,  dans  la  trôf^ 
sième  année  de  son  règne.  N;-A.  K. 

Boldenyl,  Histoire  de  Bongris, 

GBTSA  II,  roi  de  Hongrie,  mort  en '1161. 
Fils  du  roi  Bêla  II  et  d'Eupbrosine»  soeur  d'I- 
saslasy  grand-duc  de  Russie  »  il  n'avait  que 
douze  ans  lorsque  après  la  mort  de  son  père, 
mort  en  1141 ,  il  monta  sur  letr6ne.  Placé  sous 
la  tutelle  de  sa  mère ,  il  eut  d'abord  à  combattre 
un  compétiteur,  Boris ,  fils  naturel  du  roi  de 
Hongrie  Coloman;  aussi  lorsque, quatre  an< 
après  son  avènement,  les  AUemauds  vinrent, 
appelés  par  Boris ,  eilvahir  la  Hongrie ,  GeysH 
fut  déclaré  majeur  par  les  notables  du  royaume. 
Le  jeune  roi  débuta  par  une  grande  victoire  qu'il 
remporta  sur  l'ennemi  ;  mais  à  peine  débarrassés 
des  étrangers,  ses  États  eurent  à  subir  une  in-t 
vasion  d'une  autre  espèce ,  non  moins  onéreuse 
pour  les  habitants  que  l'avait  été  la  première  : 
nous  voulons  parler  des  croisés  qui ,  lorsque  eut 
été  décidée  la  seconde  guerre  sainte,  parcou- 
rurent la  Hongrie  sous  la  conduite  de  l'empe- 
reur Conrad  in  et  de  Louis  VH ,  roi  de  France. 
Ce  dernier  sut  se  gagner  tous  les  cœurs  par  la 
noblesse  de  ses  procédés  ;  il  fut  même  parrain 
d'un  des  enfants  du  roi  de  Hongrie.  Un  fait  se 
passa  alors  qui  mérite  d'être  rapporté.  Boris  se 
trouvait  caché  dans  le  camp  français;  l'ayant 
appris,  Gey^a  demanda  qu'il  lui  fût  livré;  mais 
Louis  vn  s'y  opposa,  disant  que  «  la  maison 
d'un  roi  était  comme  une  église,  et  les  pieds  dn 
monarque  comme  un  autel  ».  Pour  comprendre 
le  sens  de  ces  paroles ,  il  faut  se  rappeler  qu'au- 
trefois toute  église  était  un  asile  protecteur  pour 
le  coupable  qui  s'y  réfugiait,  et  que  nul  n'avait 
le  droit  de  l'arrêter  au  pied  d'un  autel. 

Après  une  famine  qui  pendant  longtemps  dé<< 
sola  la  Hongrie  et  les  pays  voisins,  le  roi  Geysa 
se  vit  entraîné  à  aller  faire  la  guerre  en  Russie , 
pour  soutenir  son  beau-Crère  Isaslas  contre  des  p&- 
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Eent$  qpf  lui  ^tiiiqpt  hostiles.  Sorti  vie(on0n(.4 

cette  lutte,  il  ^tenow—  ^  -^ '^  " 

sous  la  conduite'  àé, 
fait  inrupISon  en  taÀi 
se  disfifitant  léfStire 
voisiAes,  et  sprtoiit 
guerre  fbt  terminée  |iar 
Hongrois.  Geysf  *  eçioià} 
une  alliance.  avJBc  VtapiMifiiiT 
déric  Barbe  Roo&séi^nfi'il  foi 
après.   •  '  "■      ■'     •■■■  it;:Ai'il 

■âllatk,  Gêseh.  éêt  Hfaçforen.    \ 

QBT8KB  iChriêtU^n-lhÙoi^àle^ 
allemand  t  né  à  G<)eriî^,(frèç.4»,^H^ei^Ml, 
1 742,  mort  àKu(Ht;^c|n,j^  dç  ïfW%'#t! 
n  étudia  iF^rà  le  drS ^ip^l^Mi 
tratnf  veirs  facoltnre(de8lN^f-ajrls.  aii'm 
port  avec  (Eseç,  4unVi{#piHW J»  âl^  AlP. 
tooteB|i^r  àla0a^ci^«((|«^fn4^f^^ 
éooAei^  dessin^  JUMpPfr  .âMiqBqsnn^sefHpil 
d0  flua  40,  trow  .mMlg»  ettiwpaBtffiiéyiA 

d'apièa  Pymker^  mmfmvam^a  «^  mtê 
traiU  4^JlUH4mclUimi  dA'Mn^v*  ^Mà 

Méfier, j|»Mt .<Wgf,-ff»wW<rrrîirt-  «i.-v^l^ 

3  léimr  lO&^4laM  U  |Hn8iia»élriQMiit 
MA  nom  )^  moflt(4Ato^'le  'M  jwtkt  u 
commença  pair  fD^fbfatf.là  HNteloete 
dans-  Jn  litonirv  qo»  ttlets 
Stède*  ÉMpvé  aaootaâtMBnt  à^i 

d'ikfaD«»  Sfalandi»,  od  ft^BitiMtf  jitaML^ 
M  e  CammmLkOrAiiÊiéeMftÈtr  Êm  MM^i 
chevé^^^flvetfraannfiÉrejVittnaifWj 
Brammatr$  Grêcqne^^'wm  iMcÉtaiHÉ 
tagloiU.  K.^  K. 


pcéeédent,  aétt  16474<moi«  è6tflUttlM,aii 
Arexampte^e  asn,pdi%'ll  M  mwmifciàflj 
Après  avoir  professé  la  théotegl»  à  à^i 
nommé,  e»  11184^  SMwnhMdMt  à  Ihnt,< 
eéda  à  son  père  ôommè  évèmie  d" 
cette  di^ité  en  1713.  Pmn  ses 
vaux,  dont  la  plupart  «xisteql4Mi^  M 
tions  de  l'aUemand ,  ;«ur  lef  mOàieik  nfi 
00  distinga»  les  suivants  t  Abwan^Mif  ^ 
seu  CmnmentaUo  oif  ,Gaiea«.«- VI%.Mij 
1667  ; — /Mifiofief  Cati^um 
1660  ;—  FascictUtu  iicmUUicmfmm, 
nwn;  ihid.«  1693.  C'est  lw.«i98|; 
leosmmentairesur  la  Bibia,* 
par  son  père.  ^  JMtl^ 

,  «B««uua  (  G09ri»h 
en  17%  mortioa4.|i^  176% 
fiMovUe  que  les  précécms,  jl^. 
eqx  l'état  eoolésiaatiqpe.  Après  j;^fffit4 
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kljusieun'  (jinnjpis  Tofèrfenrs  /  il  tiif  ^lominé  ar- 
chtdiactt  <]e  IÇjIfkyska,  et  i>{u8  tard  pbti^t  le  Qti^ 
d'a^ioômer  4û  roi  d^  Saède  Gustave  QI.  On  a 
(ïîp  lui  0^  opyrage  intilol^  :,!Mr4ôA  ^t/  é^  Ho- 
araphisk  ,le^kon  ofier  namekurniffe  târtfp 
pçh  'ndnnfisvwrden  Siiènske  Hàn^'A  vol.  in-i* 
(tlf^iloonaii'^  Di9graphique  des  hombies  îllpstreft 
Jfe  la  Suèdè^.i iU)ckbo(in  et ÙpsaJ,  ^^76  ?  ouvrage 
^ir  fil  èq,  bQmmii^  avec  ptusieurs  savants,  da 
pays.  Êq  ilw  l'auteur  y  ûpi^ta  un  volume  sup- 
plémentaire. Cet  imoortanf  ouvràgè^^mo^Dhi- 
Siîé  V  ^>^^^*^  %M^  ^  complété  sousie  titre 
e  (siansnom  d'aûtèur)  :  Bif>grafi$1t  lexkoh 
iffrer/i'(ailk^fiigeSv^leM4ri;  Uoeala,  tS3à 

A  sàiv:,  (p  vol.  în-8*.     ;   .  ^     ?^-À- 1'    . 

mmnA;-  tiê  à  ca^,  m  s  )mr»'180d.l>Bitiné 
é^aboié  «à'Iftitlîéok^;  ilétttdia  à  PunIveMllé  «Ib 
fMiiigéël  ll'MMi<M[oa;€M«étte>H»  études  Ibée^ 
ftig^ttér  pô«r«e  ti^er  t  Fblgtolfè  et  à  la  WÊé* 
ffftfnn^Et»  flMft  ééi^MtttàljMisattBe;  ftké  k 
Gefièt«  »  «M  §t<Mliùiiirstti6ë  aveo  BOÉstetten  $ 
«Méi^eli  f  837  it  Vlûti>' BMM.  Ilci>niftir>ed  AHê* 
magne  en  1828,  H  devint  répémeoraiv^^iapitrè 
évangélique  dv  TiilÉiiile,^ini^  i^pnsaa  'm  la 
MM  qwMé  4  Slotleard,  oA  iPtrt>t¥*  âins 
M  cmpUil^  Wliiililéoiirereoeifiiott,  kMgtattp» 
iéslvé«i  d»w  JH»fer  entAtemant'^ui  trsvim 
1M4fiiiet.  Ite  1«4«  il  dvrfar  ffr»fta««r  à  l'nnW 
¥fenité  teirtMiqne  de  Ffiboursv  i^*^  wuUà 
wiàéfnikmétê  dooliiaeft  dm  catMicisme 4tt 
muifvb  ê§àk  X*aidedr  «r e»  laqMIe  11  iéCendatt 
te  ialéfèlB.éi^l'onivenlIév  doÉlil  Mail  ptttte, 
loiflQBdla^B  abmbrenaeaiBimHiéa^itepniiamflHt 
deiFfanclorl^oà  il  iislappeèét,  littiégea  pamt  le» 
J^mfsMiêmamU^  cmomemi  te^ppcàiili  On  a 
de  lui  i>Aa»  md  diejûdisch  alexandrMÉcké 
TAeocopAi«(PUiMelln  tkéoMpUeiodéfHdesaii- 
4Êim}i  StDi%Md,  t9»ii%i<à.  ;  ^..6«iMKJUto(A 

lave^AdolpIv^nM  de  Suède,  «t  bo»  tempe); 
Statlgaiid»  l83»-t6d7. 

r'  Gnth^hu  Ur  (ht  wta  fJTéUt/rànkisekétk  Pttmlim 
(nuroirr  des  PrtncA  orientaux  et  pccldeotaux;;  Stutt- 

'^mhZKtÊ'mmkM,  illOian  ou  souverain 
BiKHi|ol  de  Perse,  (Us  de  Arghomi-Ktian  et  de 
Oootlene  IgBdg^,  né  à  Sottlthan  Deuin  (  Mazan- 
derm),  le  !23  reM  at>tsaAi  éTè  de  rbé^ 
(30  norembre  1271) ,  mort  le  11  sdiewwal  703 
(f7  «Md  1304).  Maeé  dès  l'à^  delreité  ans  à  la 
IfCe-dn  goavemement  dta  Khorasan  et  dd 
ItMMiikuun ,  If  apprit  Fttrt  de  la  gnerre  dans 
te  noflAnnsescarapa|meii  qu'il  fit  poor  mettre 
œs  prorinoes  é  Taiyrilles  Invasions  des  Turcb- 
éàM»,  lient  de  pl«  à  eotnbattré,  peiidant  phi- 
Mmannées,  «m  Ueatenànt  Pémlr  Newrouz, 
tpê  se  révolta,  en  èS9  (i290).  Lors  de  la  mort  de 
ioii  père  en  «90  (tifi),  il  ie  tenta  paÀ  dtisdrper 
la  couronne  sor  son  oiide  Gaikliatou,  qui,  d*a- 
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j^  Voipdre  de,  ftUGoesaioa  en  vigueur  cbex  .\t» 
BloBgols^  était  rbéritier  légitime.  Mal»  lorsque 
ce  prince  eut  été  détrOné  par  Baidou^  il  leva 
f étendard  de  la  révolte^  et,  s'avancent  à  la  tête 
l^e  0,000  bororoeSr  défit  les  troupes  de  ru««irpa- 
teur  près  de  Ck)urbao-Scbira,  le  3  re^jeb  a94  (19 
mai  1 294  •)*  A^  de  gagner  du  temps  ^  -  Baïdou  uii 
propos^  insidieusement  de  partager  rempirt^ 
Xfewm»,  qui  venaitde  faire  la  paix  avec  Gbùan, 
lut  ctagé  de  négocier  cette  afTaire.  Jeté  en  pri- 
son par  .ardre  de  Baidou»  il  ne  parvint  qn'avee 
peine  à  eCtectuer  son  évasion.  C'est  d'apjrès  ses 
conseils  qiie  Gbazan  abjura  le  trauddhisme  pour 
pmbffiaser  Vislamisme,  le.44chaban  694  (I9iuin 
1004).  Tons  te  mnsulmana  se  joignirent  à  lui, 
aprâô^  avoir  abandonné  son  adversaire»  qui  prit  la 
Cuite^i  Cdai-^  foi  atteint  par  Newrouz  et  mis.% 
mort  le  23d^'l-cadeli  (5  octobre).  l.es  sectateurs 
de  Mabonet,rdont  l'appui  avai(  procuré  l'empire  à 
Çbawm,  jouirent  d'abord  d'une  £iveiir  exclusive  è 
U  fionr  de  ce  prince^  ila  en  obtinrent  na  édit  qui 
ordonnait  la  destruction  des  temple»  de  Bonddl&a, 
des  pyrées,  des  synagogOes  et  des  églises.  Ja 
clâonepce  n'était  pas  la  vertu  du  nouveau  sou- 
verain. D  fit  exécuter  quelques-uns  des  princi- 
paux partisans  de  son  prédécesseur,  et  n'ac- 
corda la  liberté  aux  autres  qu'après  les  avoir  fait 
fustiger.  Lés  kfiatoun ,  ou  dames  de  la  famille 
impériale^  les  princes  et  les  généraux  bii  pro- 
mirent obéissance  dans  uù  grand  couriltai  (  états 
généraux)  tenu  à  Ci^rabag.  Il  prit  le  titre  de  Mab- 
moud  Ghaïao,  et,  df'après  l'avis  des  astrologues, 
il  fixa  le  Jour  de  son  inauguration  au  23  dzoul- 
Èdjeb  694  (3  novembre  1295).  Malgré  l'accom- 
plissement de  ces  formalités,  la  Intimité  de  son 
pouvoir  fut  plusieurs  fois  contestée  :  trois 
princes  entreprirent  successivement  de  le  dé- 
trOner,  en  1296  et  1297  ;  plus  tan),  en  1304,  le 
schéikh  de  Tebriz,  Pir  Tacoob,  tenta  de  lui 
substituer  le  prince  AlalVenk,  fils  de  Gaîkhaton  ; 
mais  ces  concurrents  écbouèrént  tous  également, 
et  furent  punis  du  supplice  réservé  à  tous  les 
ennemis  de  Ghazan,  la  mort.  Ce  prince  parait 
avoir  été  des  plus  sanguinaires.  Il  n'est  pas 
de  page  de  l'histoire  de  son  règne  (  par  Ras- 
chid  à-DIn  )  qui  ne  contienne  la  mention  de 
quelque  exécution  capitale.  La  plupart  des  per- 
sonnages illustres  qui  l'avaient  porté  au  trOne 
forent  massacrés  par  ses  ordres.  Au  reste,  ces 
victimes  n'inspirent  ou  ne  méritent  guère  de 
pitié;  le^aAi^  ed-ditoan  (  maître  de  la  chancel- 
lerie) Sadr-ed-Din  était  un  concussionnaire 
éhonté  ;  rémir  Newrouz  était  le  plus  fanatique 
persécuteur  des  adversaires  du  Coran.  De  tels 
hommes  devaient  exciter  flndignation  d'un  sou- 
verain qui  aspirait  à  rétablir  l'ordre  dans  les 
finances,  à  pacifier  l'empire,  et  à  f^re  jouir 
tous  ses  sujets  de  la  liberté  de  conscience.  Les 
constants  efforts  qu'il  fit  dans  ses  diverses  direc-  ' 
tiens  sont  plus  dignes  d'btérét  que  ses  expédi- 
tions militaires,  n  réunit  à  son  empire  les  do-> 
mainee  de  Bfasoud ,  dernier  sultan  dlconium , 
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mort  en  700  (1300),  et  soumit  les  peopladea  do 
Caucase.  Il  ne  fut  pas  ë^lemeoi  heureux  dans 
ses  entreprises  sur  la  Syrie,  (|ui  dépendait  dos 
sultans  d*Égypte.  troussé  à  la  conquête  de  cette 
province  p^  quatre  émirs  égyptiens ,  qui  s^é- 
talcnt  réfugies  à  sa  cour^  il  passa  TEuphrate  à 
la  tête  de  90,000  hommes,  en  699  (129^).  Le 
sultan  Nasir,  s'étant  avancé  en  personne  contre 
l^arfnée  ennemie ,  fut  vaincu,  le  28  rebl  al-ewwel 
C9d  (^2  décembre  1299),  aans  un  lieu  appelé 
Madjfna  al-Moroudi  (point  de  réunion  des 
tjrairîés]»  situé  près  deuems.  Cette  ville  tom1)a 
au  i>outolrdu  Tainqueur,  et  ses  habitanta  furent 
réoQits  en  esclavage.  Celle  de  Damas,  qui  s'é- 
iait  toloniairement  soumise,  fut  garantie  du 
pillage.  Chazan  retourna  dans  ses  États  le 
4  février  1300,  après  avoir  laissé  le  général 
CoOtlouc-Schah,  à  la  tête  de  70,000  hommes , 
pour  défendre  les  villes  conquises.  Mais  peu  de 
temps  après,  sur  la  nouvelle  de  Tarrivée  d'une 
ftfmée  ^ptienne,  les  Mongols  évacuèrent  la 
Syrie.  Telle  fut  iMssue  de  oette  expédition ,  du- 
nmt  laquelle  les  Etats  de  Ghazan  et  surtout  les 
t^fotincés  du  ^ars  et  du  Khouzistan  avaient  été 
tAyê^êéé  pai'Coutloue-khodjah,  souverain  de  la 
Transoxafie.  Ùafts  niie  seconde  campame  contre 
la  Syrie ^  colhmencéé  en  moharrem  700  (sep* 
imnhté  1300),  l^llkhàn  ûi un  grand  nombre  dé 
|]^l80ffiiiers.  Mais  les  ptùfes  qui  tolnbèfent  pen- 
dant deux  mois  de  suite  mirent  un  tehne  à  ses 
sticcès.  Les  dédx  ftr iHées  ennemies  furent  telle- 
rttëtd  déS(n^m'sées  qD>tles  se  retirèrent  mutael- 
IfStnçnt  MAïii  d^en  être  venues  aui  mains.  A  la 
softe  de  plaslélirs  négociations ,  qui  ne  firent 
(|u'éftteiiim4»r  la  ({Oerelle,  Ghazan  franchit  TËu- 
^hfaté  pouf  Ifi  troisième  fois,  en  djoumada  al- 
akhlr  702  (Jantiér  i300)  ;  puis  il  repassa  dans 
sei  États ,  âptès  avoir  confié  à  seâ  généraux  le 
sdtn  âë  (ionfinuer  la  cânipashe.  Son  arraée^  forte 
de  50,000  homméS,  lîit  taillée  en  oièces  par  le 
soHatt  l^asir  à  Mefdj  as-Safar  (Pré  jaune) ^ 
pfh  âe  Damas,  k  3  ramadhan  loi  (^1  avril 
1503  );  elle  fut  tefcée  d'étàcuer  la  Syrie,  avec 
une  perte  de  5O,O0ô  hommes.  Le  souveraiii 
ntotl^t  disgracia  ses  généraux,  et  prépara  une 
ndtivèlle  expédition,  qui  n'eut  pas  lieu.  Lé  cha-* 
gfhi  qtfll  fessênflt  de  Cet  échec  hftfa,  dit-on^  le 
mometitdd  satriOil,  uni  eâ  ëfiet  arriva  peti  de 
tetnps  après.  Qtfoîdtni  éftt  dh  fils  êi  une  fille  de 
la  iécoffdc  de  ses  huit  femméâ .  Il  ne  tenta  pas 
d'hltefveHir  Vdtâte  dé  stfCcf^Sâion.  tl  conlirma, 
an  eontraife,  par  son  testaméht ,  Tacte  pai'  le- 
qdd  il  avait  recoutlb,  quatre  ans  auparavant, 
les  droits  dePhéf  itier  l^(tihie,son  frère  Oldjaîiou, 
ou  Khodabendeh.  Le  peuple  perdit  en  lui  un 
zélé  protedétrr  :  II  fut  regretté  de  tous  ses  sujets 
chrétiens  ou  musalmatis ,  mongols  ou  indigènes. 
ce  fait  est  attesté  non-sêlitement  par  les  pané- 
gyristes de  ce  prince ,  mais  encore  par  îi?s  histo- 
rieils  étrangers,  tels  que  TanliaHste  Géorgien  et 
Etienne  Orpellan.  An  rapport  de  Pachymère ,  les 
Grecs  le  considéraient  comme  le  seul  prince 


désireux  ou  capaole  de  réprimer  ks  iBcorsiflni 
que  les  Turcs  et  les  Mongols  fÛBaleot  wtr  k 
territoire  de  Teropire  d'Orient  Gbazan  eotnl^. 
naît  de  bons  rapports  avec  Tempersar  ànàmM 
rancieOf  qui  lui  avait dontféponrooncoblDesaflf 
naturelie.  Il  eut  pour  auxiliaires,  dans  aesgpefnt 
«entre  le  sultan,  le  roi  de  Géoig^  et  le  rolsi|l' 
nien  de  Cilicie  «  dont  il  avait  épousé  b 
En  OQdi  il  envoya  des  ambassadeurs  on 
de  France  efc  d'Ai^jktArre^  potit  ks  engaget 
tenter  une  nouvelle  croisade^  Le  roi  à\ 
Jacques  11^  s'était  engagé  en  ia<)Q  à  loi 
des  troupes  et  k  l'assister  d#  s4  RfKte,  à 
ttoD  qttela  cinquième  pariJe  de  la  PaleitiBS 
serait  livrée,  et  que  les  pèlerins  aragonais 
raient  en  toute  liberté  parcourir  la  Terre 
Mais  ces  négôcfAtîons  n*abcwtir6nt  à  rin. 
rofl  dé  Chypre  fdt  le  sènl  qui  se  rtiH  eb 
â«  procurer  un  fteeours  eîfitilî  ft  lllkbtt. 
ff^të,  8ffeAtnaiury,4éMtrquaè  Antatados^eil 
atM  les  grands-tiialtmi;  des  tanplîers  il 
hOipItaliers.  Malë  sur  fe  brait  ^i  onrlrt 
6ba<an  étttt  dmigefeuseiflBiit  malade ,  Us  le 
tiiMftt  avitnt  de  s*êtré  ]ditrtè  aux  MongiM 

Ghs»srfiitan  petit  et  ibrt  disj^récié  de  la 
<}OMt  m  physique.  Mais  )l  était  ddiié  de 
tftieilts  «t  fl«  brilHmtes  qoafHéè.  Il  piM 
étoqhefM»)  et  aucun  de  sen  éUJMs,  exéi^ 
T«lflll||Mfl| ,  H»  pOMédatt  ifiléÉt  ((«è  loi 
des  aifoteii9  Mon^oto.  tl  était,  d6  i4os,  fort 
dÉM  1«  oMnntiiMVdi  de#  affatras  «t  des 
élrittgères.  Phis  d'une  foB  les  ftin! 
s'dtaimèrifD't  4#  la  jasiessê  deè  oliSfci  tlUèAs 
M  i^atiirenieiit  à  leur  fmypprs  pays.  II 
à  M  cour  un  grand  nombre  de  portés  d 
wita,  qoil  élevait  atni  prefiiiMê  df^fUés. 
loi  qui  consrtlla  àl\a#rtaid  ed-Dfb  4*eill 
\ê  Bfaiûî  ai'TtwaHkh  (Reenell  ^m  Ifttoi 
el  tot  Mstorten  redonnait  qttll  â  besucoiip 
de»  eoiiTn'MiiiM  d«  HlkMfi.  OHazaii 
s'éhtrdleiiir  aré^  les  iMI«iO|)li0s  aor  to«le» 
à»  sifjfetè«  Il  ne  enignalt  fê»  di  s*eng^^ 
eoti  éna  les  distessiUM  tes  pAui  aidlies,  ol 
opinion,  comme  on  peut  Ifr  pensa*, 
to^^oors.  Sa  langue  tnatcmelle  était  le 
mâl>  il  serait  dn  peu  le  persan,  l'arabe,  lej 
nois,  le  ihibétain,  les  dialectes  de  llnde 
mdme  la  kingue  (Iranque.  0  était  tttti  bali9e< 
les  arts  mécaniques  et  les  m^ers;  et  il  e\( 
dans  réquitatioa.  La  ctaSnde,  la  médceiBeill 
toire  natnrelte  loi  étaient  assn  famAièts.  T( 
piquait  do  prédire  l'avenir  an  iroyen  dei 
lof^e,  de  la  géomancie  «t  des  antr» 
occnltes;  mais  ses  connaîsâttMes  « 
étaient  beaucoup  pins  eartalaes.  Tl  avadt  il 
un  hélioscope,  qui  tut  eoBStntit  d*aprts 
données  et  placé  dans  rol»er«atalrede' 
Ce  monument  faisait  partie  d\m  vasle  cUffJ 
bâtimtots  qu'il  fit  élever  antour  du 
qu'il  avait  destiné  à  lui  serrir  de  tok«—  ^m 
y  avait  aussi  nn  hôpital  «  un  hospice  potf  M  7 
Sefffids  ou  deacandants  d*All,  une 
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an  étaWissement  pour  les  enflittW  troot»^s ,  Wl 
eollëge  pOur  ttsùt  étudfanU,  Ahe  blbliôthèttlié; 
im  dépÀt  â*a)rchi?es,  ube  dférilfe,  Ae^^  mUi 
chands.  n  ptidssa  la  prévoyance  josqn'à  oMbftJ 
ner  (|ae  fiebdant  isix  ttiols  de  randëe  ëH  H- 
pdiidH  du  mil  iiit*  les  toits  pour  les  petits  (Si- 
seaux.  Les  tt^iiîSônS  qui  fe*é!evërent  auprès  dël 
monuments  tiietttionàés  fôt^nèrdlè  eh  pëd  Që 
temps  une  Irtïlë  piti*  feoAsWéràblfe  que  tebriz ,  ëf 
m\\  m  àpnelëe  Gbazaniyet.  Le  même  prince  ddtâ 
d^  TiiORqmeS  et  de  bain^  tbdfès  les  filles  qdi  eti 
étnîrtit  pTlti*es  ;  îl  Bt  Construire  des  hospices  pbW 
lès  ScyyM^  àTebrlz.  à  Ispahén,  à  BaçhHâd,  h àchl- 
raz  ;  11  Wbnrt  de  rorWflcatîonà  bette  dernière  rille, 
et  fonda  lîl  i\nk  dé  Olidjen;  ehfffl ,  11  Ht  cfCuôer 
trois  canaux  dIrHgatlôll  rjUl  (conduisaient  Teau  de 
l*Cuphratë  ditlè  des  tel-itilhé  auparavant  incultes* 
tes  dottiMhes  de  Ghazan  s'étendaient  du  Djî- 
houn  à  TEilphrate  cl  au  golfe  Persique.  Il  pos- 
Mtâi  ra\itt)rité  sbuVertdne  qllolque  le  titré  db 
itkhan  (  t6\  d«  pbtîncé  )  itflpllquc  lldée  dé  dé- 
pendance envers  un  souverain  d'un  rang  supé- 
rieur. Les  descendants  de  Gengiskhan  t^ctih* 
naissaient  tn  effet  la  suzeraineté  nominale  des 
emp«>reur8  dé  Chine.  Mais  Qhazan,  si  Ton  eh 
doit  croire  Sèhehab  cd-t)iil  al  Orttari  art-Dima»- 
chkl .  se  .^râlt  soiislralt  à  cette  obligation.  Ce  Hë 
fljt  du  moins  pas  avant  1298,  phi6iin*en  tetté 
année  1!  cnVoyâ  des  jjréseftts  el  des  athbassadelirs 
à  tlmoùr-Caab.  ÎI  RoUvefUa  pdr  lui-hiÇttîè  dès 
ifii*l\  se  fiit  débarrassé  de  ses  anciens  amis ,  et 
Ton  a  reniàrqu*^  que  depdis  cette  époque  il  y  eut 
plus  d'éqilifé  et  de  tolérante  dans  râdministra- 
tion.  11  abolit  les  lois  en  vigueur  lors  de  son 
aVénMncnl  et  celles  qu'il  aVdit  lui-même  portées 
dans  les  trois  pfctoières  années  de  son  règne. 
Ctlles  qui!  promulgua  postérieurement  sorit  assez 
nombreuses  el  fort  remarquables;  elles  sont 
connue!^  avec  assez  4p  détails ,  et  l'on  possède 
m?mc  le  texte  de  quelques-unes  d'entre  elles.  Les 
concussions  des  foncllonnaii'es  publics  avaient 
ruiné  Tempire.  Elles  flirent  réprimées  par  Tcdit 
de  TOj  (!30 1)  relatif  à  la  cjuotité  des  conlribo- 
tlonS .  à  la  manière  de  les  lever  et  d'en  rendre 
comine.  îl  ftil  dressé  uh  cadastre  général,  dont  uri 
exemplaire  fUt  déposé  HUx  arclri>c«  dé  Tebriz, 
un  antre  h  la  grande  chancellerie  (  diwan  ).  Des 
rrttps  émanés  du  diwan,  et  munis  du  sceau  im- 
périal, indiquaient  h  chaque  contribuable  la 
fionnhe  pour  laquelle  11  était  Imposé.  Les  Seyjlds, 
les  docteurs  et  les  ministres  de  tous  les  cultes 
avcrieht  été  antérieurement  exemptés  de  toutes 
charges  et  redevantes,  tes  bouddhistes  ftircnt 
seuls  exceptés  de  cette  loi  de  tolérance;  car, 
quoiqu'ils  n'aient  eu  aucun  tourment  personnel 
à  endurer,  Us  eurent  la  douleur  de  voir  détruire 
leurs  temples.  L'administration  de  la  justice,  la 
publication  d*un  formulaire  pour  tons  les  actes 
puLlics,  rinterdiction  de.  l'usure  font  l'objet 
d'autres  dispositions  lt';:î^îativcs.  Afln  d'enconra- 
fj»  r  ra};ricuU'iic,  Gha/an  ordonna  qnc  les  terres 
ret  js  Incultes  pcnJant  trente  ans  tomberaient 
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dâiis  k  dmiialné  (iabUc,  ou  bien  11  en  coHcédà 
la  propriété,  avec  exemption  ou  diminution  d*îra  • 
pôt  pendant  un  certain  temps^à  tûtia  tes  colons' 
qui  entreprendraîeill  de  les  défncber.  D'après  une 
ancienne  coutume  iBongole ,  les  soldats^  au  lieu 
de  recevoir  une  solde,  payaient  tribut  à  leur  ebef. 
Mais  depuis  qu'ils  n'étaient  pins  constamtnent 
occupés  à  des  expéditions  mUUaires^  ils  «e  irou- 
vaient  dans  la.nécessité  de  piller  leurs  compatrio» 
tes.  GhazAQ  assigna  à  se^  troupes,  dont  il  at^it? 
augmenté  le  nombre»  des  revenus  fixes  où  6ék 
coocessioiis  de  terre.  Il  abolit  ladiveraitédeafltiicU 
et  mesures ,  et  après  avoir  retiré  de  la  clrcdlfttïfor 
^ites  les  ancieanes  noonoaies^  qui  étaient  plus  ou. 
moins  altérées,  9  en  émit  de  nouvelle»  qui  euml: 
cours  dans  tout  l'empire.  Il  réussit  à  metti^è  fltf 
aux  vols  et  aux  brigandages  en  rendant  respon- 
sable de  diaque  délit  le  poste  le  pin»  voialn  du 
Uèu  où  il  avait  été  commis,  et  en  Imposant  aax 
voyageurs  qui  faisaient  rouie  ensenible  l'otili* 
gâtkm  de  se  secourir  mtltuellemeBt  Le  soin  <|«11 
prit  d'indiquer  par  des  colonnes  le  Keu de  chaque 
station  douanière  et  le  nombre  des  emj^yés  M»- 
pêcha  que  les  hommes  audacieux  nccontinnitisqife 
à  ^'arrogtïr  le  titre  de  collecteurs  des  droits  de 
transit  La  réforme  des  postes  fnt  Vot^et  de  piif- 
sienrs  édits.  Les  grands  seigneurs  et  les  fonction^ 
nair^s  pnbllcs  de  tous  les  rangs  s'étalent  arrogé  |0 
droit  de  se  faire  transporter,  loger  et  entretenir» 
eux  et  leurs  messagers ,  aux  frais  dn  pablic.  Cette 
corvée  était  d'autant  plus  ruineuse  potu  les  ha- 
letants que  souvent  les  gouverneurs  se  faisaient* 
àcrbmpagner  dans  leurs  tournées  de  plus  de  raille 
personnes;  on  en  vit  dont  la  suite oœiipa  jusqu'à 
sept  cents  malsons.  Afin  de  se  soustraire  k  eette 
obligation ,  les  habitants  des  villes  voisines  des 
grandes  routes  allaient  s'établir  au  loin,  ou  blefl 
donnaient  à  leurs  maisons  l'appareuce  de  mos* 
qoées  ou  d'établissements  d'utilité  publique* 
Quelquctois  ils  en  muraient  les  portes,  ne  se 
réservant  qu'une  ouverture  souterraine ,  d'eux 
seuls  Connue.  Mais  ces  subterfuges  ne  les  meb* 
talent  pas  à  l'abri  des  vMaliotis  des  hommes 
puissants,  qui  abattaient  dès  pans  de  raor  pour 
s'ouvrir  im  passage,  qui  ée  oompertaknt  «» 
maîtres  dans  la  maison  de  lenr  h^  et  qui  sou* 
vent  foi^.nient  violence  aux  femmes  de  sa  famiUe* 
Ghazan  ne  permit  qu'à  ses  propres  messagers 
l'usage  des  chevaux  des  relais  de  poste,  et  plus 
tard  il  les  força  de  se  servir  de  levs  propres 
montures.  Les  antres  ordonnanees  et  CMusan 
témoignent  également  d'un  espritt  élevé.  Celles 
qui  concernent  Tadministration  du  palais  et  des 
domaines  de  la  couronne  mefttrent  que  las  && 
faits  les  plus  minces  n'échappaient  pas  à  son  bt^ 
teniion.  Si  l'on  considère  que  ce  prinee  se  soo^ 
mettait  à  ses  piDpres  lois ,  qull  pffêebatt  estant 
d'exemple  que  de  précepte,  que  ses  mesures  vi- 
goureuses rétablirent  l'ordre  pour  un  certaÎD 
temps,  on  reconnaîtra  qu'il  méritait  les  éloges 
qui  lui  ont  été  décernés  et  qu'il  Ait  le  plus  givnd 
monar  que  de  son  temps.  Ë.  Beau  vois. 
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jtooC  (U^Oiar  (^tiftolw  deftcoqlréft.et  triinslUoi^  des 

(VèMltai'dé  r«ppwatli>fe  «01  4lftfcM»-bc«ictai.flai 
btllM*10ttrtfe  U*«  l«*h#Cid«  Jiffipi^M  4>-^«  (  U  4«rd»i| 


(  yff^tt4e^  Miipd«^  les  rQyf «ID,<^  d^  dtRérentet  con 
tréea).  «s  Abottifeda.  ^nnoilM  moirtfmiei,  t.  V.  —  Takf 
eA-Dlft  Aiuttrtf  MmMiI;  ^itt.  tfiM  ^ulteitf  mûwéimU  ùt 
ttwKt^  l^^  |»ar«.  ii!tÊiÙK^mm^  K.  U,  pa^  t^  -^ 
èiijv9l!V^^^9flfa\  lbiiTa0i1ber4|U  -41-  no^own  ùt-  Txahiret^ 
(Lia  ÉtoikiV^rtltaaféy).  —  HalCon,  HUU  Ofimt.,  èlt  ^t-l^. 

td«ali«  tfM-  tl' J»i|iAltry  t.  'IlL  •-  Ui^il»  Géw^,-  md^ 
piCHy  «KisMtkJfrirt'.  I,  ip..««^««.  -  /Pachvgièra,  t_  II, 
m  fflVMtK  et  dans  Strftler,  Tatariea;  t.  Ilï .  p.  lOW.  - 
Abef-Hiendsat.  .feconâ  Meta:  iurtti  fWut.'^klm  rois  ai 
PHÊittêoéee  leièmpèFmrt  moago/l.  (Uns  tes  Afoi^  lé» 
r:^a(ML4«l  <»•«•.,  fft^'.*^*»  l-  VH.  -  Co^si.  d'Obsson, 
ki$t^aeà  JUmfgo^f,  t.  iV.  —  bc  Hammcr,  Cexifhlèhte  dtr 
KtkttM,  t  I?.  —  Viteeha',  iA0b#nj49  Ifkmmvnktk  'jtàluL 

*  , 

'^ïî^âzl-HASii^  ^  cftpttan- pacha  ott  graad^ 
«mirai  turc,  tué  à  Schoumb,  en  1790.  Afin  dé  lè 
(aire  passer  pour  scliiite  ou  seetatcUr  d'Ali>,  n^ 
copemiâ  prétendaient  qu*n  était  né  en  Pèr^,  et 
qu^il  avait  i§^é  pris  et  amené  sur  fe^  territoire  ottd* 
inan.par  un  détachement  turc.  D'après  Une  autre 
version,  plus^vfaîsemWable,  il  serait  né  à  Ro^ 
dostê  (sut  la  Propontidé),  et  y  aurait  passé  éa 
jeunesse,  )£ntratné  par  sa  vocaflon  ters  la'ear^ 
fi^redes  armeS;  H  s'eorôta  dans  les  tnUiieesd'Al^ 
gér,  se  conduisit  avec  bravoure  dans  plnsieôrs 
expéditions  contre  les  tribus  rebelles,  s'iâera  par 
divers  degr<(s  au  rai^  de  général  en  tlieT  des 
troupes  de  la  r^çnce;  et  obtint  le  gouvernement 
<iç  Xlemsen.  Mais  ses  envieux  parvinrent  à  te 
renverser,  et  mirent  ses  jours  en  pérB.  11  se  fit 
réduit  à  abandonner  secrèteirent  sa  fanrille,  ses 
biens  et  ses  charges  /  et  à  chereher  refuge  ea 
Espagne.  I^es  lettres  de  recommandation  ffue  hri 
donoa  Charles  in  le  firent  bien  âccueinir  du  roi 
de  Naples  Ferdinand  TV.  Ce  souverain  lut  aSMra 
la  protection  de  son  ministre  auprès  de  la  cour 
ottomane.  A  |)élne  de  retour  à  Constantinople, 
en  1/60,  Hasan  Ait  saisi  comme  traître,  et  jeté 
4ans  un  cachot ,  par  ordre  dés  envoyés  d'Alger. 
Jl  ne  recouvra  la  Kbérté  et  n'échappa  an  dernier 
supplice  que  par  llntereession  dn  ministre  na- 
politain. Le  sultan,  qui  sentait  le  besoin  de  réor- 
ganiser la  marine,  lui  iit  rendre  ses  biens,  et 
lui  confia  le  commandement  drainé  flr^^  de 
qnquaote  canons.  Quoique  Hasan  fftt  absolu- 
ment étranger  à  Pétude  des  sciences,  et  qtt*il  ne 
possédât  aucune  connaissance  théorique,  il  avait 
acquis  par  1^  pratique,  une  grande  habileté 
dans  Texercice  de  sa  profession ,  et  11  àppi^ait 
Tutllité  d'une  réforme.  Mais  aucun  auxiliaire  ne 
voulut  le  seconder  ;  aussi  la  flotte  se  trouvait-éBe 
,dans  le  plus  pitoyable  état,  lorsqu'une  escadre 
russe  parut  dans  la  Méditerranée.  Hàsan  ^  qui, 
avec  le  titre  de  vice-amiral ,  commandait  les 
forces  navales  de  VArcliipel ,  fit  réparer  à  ta  hftle 
'qudqwsa  vieux  vaisseaux ,  ^^avaiiça  à  Ift  xtfh 
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Mres  y 'HDtinhMdt  aa/coMbat)q»vfliiite« 

ftié^  de  s^âo ,  )^'  9  \mi'  (rm.  ïrwjMi  «hnp 

qndipiea  ioAtaÀt»  ^^aot  qu£  l^.v{i|)jphii|i||( 
ne  saotftt  en  l'air,  et,  malgré  ses  bleKaiei,ipi 
ffat  à'gAgper  leiMe^*  fcerti  fchafcifiltip- 
^pielé  «apilMi«fatfMr  «HnftMitaiéilMlk^filfii 
fl  «6iidiiisitÉiflMMdiMtto|MlttpofiMih«i^ 
ttftlft  s»  to^r  «Jto  iangen  danSittMftAiailB^ 
Mon,  H  «oatak  «it^aitivà Mtyûu lUtai 


étpitMhpMha;  qtt(<«véimptift^ 

ment:  LeafRCMés  làniAreHt-den^iAlÉiltoiil  | 

lk!ud^la'nelte,i}«î'f«t 

^'kb  flscmMilèsi  L^ariqée  «tfvint 

t^  Ms  flfiiBseft^^iijte^érle^Uégaaia 

s^ëtnuanK  de  leurs  hktlniMJ^l  lUit 

17T3  iHtendtet  de  yiif^Àe«a,  «If   ^ 

Bien  des  perftnmiÉg^  d^oaei 

enre'qoe  la  siwneoM  létt  JiKtM,' 

dè«ette  hautn  «(nllé;iniABf  il«ieik 

qui  l'dent  oonertëe  anaat  k^^pt^Ui' 

tuis  Modstâfh  m  M  AbddàTOHiAii 

la  lètè  de  j^nsleoi^  graiid^ft'eMi^dMiMi^  fti 

la  ptissànce  du fhMMit:  iJdléiUiilaMr 

paàn  d'Acre,  en  177^;  téèàkëXt^  i 

rd)ellea  Ibrahim  et 'Mo«v«il46y, 

féefsi  l^7è,  et  eommatNiii  è  plwîiiy' 

diuis  lagoemdè  CMmée.^Oe|«ndui^tisi 

fcmvouré  ne  Y*ènipêGMreÉr  pwd^étnr 

Il  fut  déj^ôsë  ^  dètenÉl^a^M»] 

Sëlim  (7  avril  1789),  «I  éMUAédètari 

avee  le  titre  dé  |^enMotrdlHnai.Mi 

dans  l'expédition  qu'a  tiBtt  en  tm 

prendre  Ottiàtm.  Dans  lea' 

dles  KÂx  se'trotfv^remplre»  les 

asn  nlmaginèreèt  pab  de  wSkmt  mvfmi 

pierdré  que  de  le  ponner  in  parte  ^ 

vizif .  A  pdne  entait  aociglé  cel 

%e>nt  hors  d'état  de  donAri 

ràMe  aux  aifiiirea.  La  d«atituliMi  iniYlt 

sa  nomination.  Il  M  trouvait  à 

qa'nif  «nvoyé  impérial  vint  lui 

sceau  de  l'empire;  mf  le  TeAi»'«|nB 

ftitnis  à  roort,«t  suttUffUteari^A 

tanifnopie.  Sa  pntrfe  perdit  eri  tan  «i 

éneit^que  et  nn  excellent  Afluiiuialial 

Vailla  activement^  m^fttresornnpied 

la  marine  confiée  à  se»  scUne;  Hnuplil 

nanx ,  At  vemr  des 

réussit  à  Mre  ^paraître 

sa  fermeté' allait  josqnli  la 

quelques  révcAles,  oe  Hit  nre^  éei  Mt 

On  anraH  pn  fsrnMr  nne^ynnaide  aneirt 

quil  avait  (hit  abattre  dinè 

Htea(Moi^).IIae 

employés  qui  roanqnaiwC  à4èan 

eot  quelquefois  rii4artioe  de  Wn 

Ses  subordonnés  la  fleine'  eu-  teilas  qail 

lui-iQaénie<MHimi9is.  âepMlédlrttteM^ 

teé  son  «variée:/  il 

richéaBed  *à  réndioii  4e 
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%.  XV(.  —  VolDej  .  f'oy.  an  ^y|rpM  <C  «H  JTyrltf,  t.  IL  — 
fte  T0lt,  MétltoIrH  tmr  tèi  ntrmm^ttê  TmfiÊÊni, 
^"   lu.'      ...  .■       .  .• 


•iiBMin,  i  #l0rtNiMiitf riliiMiM)»  MtiiraiMte 
«^iMll&Miai^iiéà  R^togi^  «o  ^W^  inurt  dan» 
la  iM*e!irill0^  k)  t»  jmvme  UM^  U  fut  élevé 
dMM  ift  <?IUe  iHialB  ift  reçB  doctew /w<  inédeoiiHi 
en  IIM*.  D  néglifiifc  lafrali^He  4e40P  «t  poor 
wttivtt'  ta  peâia.  IiM  o^nMita  d'EinMi»  M«a- 
IMl  tenmeBèrMiirarf  l*élude  de»  mwhoc»,  «!t 
Un  flt  admettra daw  nmtttntde  «Bologne en 
nm.  LsDiédioentééeM.fMrtuD^.le^.femd'aQ* 
iMptef  la  itlMtt  dftiKéoepteari  du  jEUl»  du  fiHs^ 
OM^wtoto»  aaibM0ndeur4'Bgp»gpe  à  YenUg,  Ca-* 
Modoloi  aDdiiné  .vioftrreft  des  Jndesy  1[o^l^|,  em? 
BiMi^ahaliBi  amec  lai.  CMM  yoNisantit  d*ar 
hmé^  et«ekimnABiA.toBd«teju49i'à  Cadix;) 
init^«up  le  polilde  e'euahennier  poor  TAmé- 
riqM,  fl  fol  pffci  d'an  eî  vtf  regret  de  son  payn 
t^y  malgré  toi  nstancea  et  les  oOrea  du  yice- 
fftfl,  il  revint  en  Italie*  U  le  rendit  d'abord  à 
aone,  où  il  iil  fiivorablenieni  accueilli  par  Clé- 
nent  XL  fie  i«teur  à  Bologne^  U  obtint, aur  U 
reooMnMndation  d'Enitacbe  Manfredi,  la  place 
de  profBtaenr  d'élequence  dans  le  collège  Sini: 
Wdo^  <|n*il  ooeepa  joaqu'à  aa  mort.  On  a  de 
loi  :  Ma  Frahtiiom  aile  Utàoni  destori^  nth 
imnttê  ehê  Ma  ptr  Moto  :  Ad  SxerdUUUmes 
de  Bêb,  Naiuralébus  Pre^aiio  ;  Mogiae»  i  7)0  ; 
'^  EeUereJàmUàarif  inaéréeedana  la  RacçoUa 
éeUe  lêtUn  di  aleumi  Bohgnesi;  Bologne» 
1744;  ^  mmes  Botogne,  t7«9. 

*  «KKiMUM  (  GifiMVtpe),  pdalre  de  l'école  de 
Feirare,  né  m  1707 ,  mort  en  1791.  On  voit  de 
M  dana  la  prindpale  égliae  de  La  Miiaodole  un 
tablean  npiéaeDtattt  Sainte  Thérèse,  saitU 
gffùehUke  et  $aini  Jean  de  ia  Crokc  U  a 
^^t  égriemeat^en  1733,  la  Vierge  mec  saint 
ignaeepoot  VéffîM  de  Vallaltay  prèa  La  Mirao- 

dote.  £.  B^R. 

ra^ori  ru  frflrtf  nifff  fttt  yrtr-' 

«a^TS  ■^«Ui  BOOLBOini,  aussi  appelé 
-JMIii  pvr  qneliiMS  antenn  européens ,  roi  de 
MhH,  laMaviènM  de  la  première  dynastie  ta* 

tes ,  «ourat  es  M6  de  Itiégire  <  1  aa6  de  J.-C.  )f 
àrftgedeplasdeqaitre«vingU«ne-Nédans  ke 

CaraUMni  Y  où  ao»  père  renpliieait  une  des  pre- 
nMrea  ehargas  ndlltairee,  il  Ait  fait  prisonnier 
daw  Bajeuntaee  par  les  Mongeih  et  conduit  è 
HtfMlad  peur  y  ètin  Tendu  coonie  esdaye»  en 
êM  (  1182  ).  Son  patren,  ayant  appris  qu*U  était 
«»  la  tittMi  d^JUberiy  d'où  secteit  Voioi  iMOtuelde 
Html,  0clMnaed«Dln  Attmiseh,  en  fit  présent 
^à^oeneMrqne.  Bonlbonnlut  d'abord  chargé  de 
rinlMMlanee  de  la  teieoanerie.  11  s'y  fit  remar- 
-qnar  <pnr  aoA  adresse,  et,  sTee.  l'appui  de  son 
Mre  «IbeMasehttxiaïaa,  <pii  jonissait  d'une 
grafldeinflnsûoeà  Ia4»«r,  il  obtint»  snos  le  règpe 
de  KokÉ  eMNn  nrett^  le pnteniaufni  dn 
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BM^isb^  €aloniniépM:  ses  snneaiuaetdiagraaié 
parIei\>i,ttteAisadedépa«erlepoaifOirqni  Inl 
était  retiré,  et  maintint  son  indépénd^^bce  du-j 
lant-oe  rèfpie  et  «ne.  partie  de  .^lui  de  Bîuu^' 
Bc^om ,  soeur  de  Rekn  ed^Din  Fittiua.  H  fit  partia- 
de  la  iïg^e  XoKn^  contre,  cette  princesse ,  et  ttif 
kit  prisonnier  ca  634,  (1237)  ;  inais  a^aot  eiïecfiiJ^ 
Sbtt 'érairion,  itaMa  le  prince  Behram  à  s'easpaieri 
4o  trône.  Le  gouvernement  de  Hansi  et  de  Rè- 
wui  M  la  récompense  4e  ses  services.  Nommé 
émir  hadjéb  (çhambeUan)  en  639  Ô241),  il 
fut  >ppelé  en  644  ft246)  aux  fonetibné  de  pté^ 
mier  riar  par  le  roi  Nasir  ed-Dia  Mahmoud^ 
àqttifldonha8afiUeeninaris9s,en  647  (1248)C 
Malgré  cette  àlttaocé  et  malgk^  lliabtteté  et  Tae* 
tivité  qu'il  déploya  4ens  son  adinUstrâtion,' if 
fet  privé  de  sa  charge  en  661  (12M).  Mais  son 

ennemi  IbiM^-I>io^n<)Jai^«4^1  Tataltretoplaoé, 
devint  si  odieun  au  peuple,  que  dfx  gënéraûi^ 
engagèrent  GMiata  ed-Din  àse  raplaccv.a  la  tste 
dea.allaire^.  S*étant  ren^o  è  c^dé^r,  il.se  diri- 
gea sur  la  capitale,  avec  ses  a^i;entâ  et  leurs 
tnonpes.  Avant  qu'on  en  fût  venu  aux  mains,  Té 
roi  le  rétablit  dans  son  ancien  poste,  et  IV  maintint 
jusqu'à  la  fin  de  son  règpe.  Ghéîats  eo-DIn/qui 
avait  épousé  unesœnr  de  ce  moqarqtie,  lu!  suc- 
céda avec  l'assentiment  universel»  le  i  1  djôumadi 
al  awwal  664  (l8/évrier  1266).  Sopbonvemç^ 
ment  fut  juste  et  ^e.  Mais,  jaloux'  qe  son  au- 
torité ,  il  punit  de  mori  tous  qeux  qut  voulaient 
y  porter  la  moindre  atteinte^  aucun  rebelle  n^ 
trouva  gréce  devant  lui*  Il  ne  poussait  pas  néan* 
moins  la  cruauté  jusqu'à  faire  périr  les  femmes 
et  les  entants  des  vaincus.  H  se  débarrassa  de  tous 
«eux  qui  avaient  formé  avec  lui  le  complot  de 
se  paita^Br  la  succession  de  Schéma  ed-Din 
Altmiscb.  Quoiqull  ne  fît  acception  de  personne 
lorsqu'il  s'agissait  de  punir,  il  distribuait  de  pré» 
férence  les  charges  et  les  honneurs  aux  hommes 
de  naissance.  Les  Hindous  fHreot  systématique 
ment  éloignés  par  lui  de  tous  les  emplois.  Daqs 
sa  jeuiesse,  U  s'était  adonné  au  vin;  mais  dès 
qu'il  fnt  parvenu  au  pouvoir,  il  s'interdit  scru- 
puleusement l'usage  de  toute  liqueur  spiritueuse, 
en  défendit  la  fobrication  dans  ses  £tats,  et  im- 
posa à  ses  fils  la  même  rè^e  de  conduite.  Il 
ateiaît  le  ftste ,  et  faisait  un  généreux  usage  de 
ses  richesses.  Plus  de  quinze  princes  ou  souve- 
Tams  dépouillés  par  les  Mongols  s'étant  réfugiés 
à  sa  ooor,  il  leur  assigna  des  palais  et  des  reve- 
nus. Parmi  les  savants  et  les  poètes  qui  rece- 
vaient des  pensions  de  hii,  on  cite  Fend  ed-Din 
Masond,  surnommé  Sehoukour  Guend,  Beha 
ed-Din  Zucharia,Bedr  ed-Din  de  Ghazna,  Cothb 
ed-Din  Bakhtiar  Kaki  « .  et  le  plus  célèbre  des 
poètes  persans  de  llnde,  émir  Kbosrou  de  pehli , 
qui  fut  précepteur  de  l'excellent  prince  Moliam- 
med,  fus  atné  du  roi. 

La  plupart  des  expéditions  militaires  qui  eurent 
lieu  sous  ce  règne  furent  plutôt  dirige  contre 
les  rebelles  de.  l'intérieur  qne  contre  les  ennemis 
du  dehors.  Ghéials  ed-Din  fit  massacrer,  dit-on. 


iri 
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tri 


ccdi  mille  bttidtts  qui  ocMpsiait  une  Taste  (b- 
ret  dan»  le  territoire  de  MeWat  et  faiflâient  des 
iocurâloDB  jusqu'à  Dehli.  La  forêt  fut  abAttue,  et 
fit|>laceà  de  itorissanteii  catfi|)agnes.  Durant  les 
gurrre^  civiles  qui  ^uitirent  la  tnort  de  Sebems 
ed-Diii  Altnilich,  \té  rois  de  Halwa  et  deGoud- 
jerat  ayaietit  négligé  depayef  letribotrOhëiàts 
ed-Dln  se  garda  de  les  attaquer,  de  peut  d'aflkl> 
blir  les  États  qui  loi  servaient  de  reMpârt  e^otfe 
les  incorsions  des  Mongols;  mais  il  ilé  transigea 
pas  aussi  facilement  avec  Thogfoul-Khaà,  goû* 
vertieur  du  Bengale,  qui  se  dédant  indépendant 
en  678  (1279).  Après  diverses  expéditiotls  infruc- 
tueuses, dont  i)  avait  laissé  le  commanderaent  à 
ses  f^éraux ,  le  toi  marcba  en  persoilne  A  la 
rencontré  du  rebelle,  ei  le  fôf'ça  à  évacuer  Je 
Bengale.  Quarante  soldats  s'étant  jetés  dans  îè 
camp  ennemi,  y  portftrent  un  tel  effh>i,  que 
Thogroul  prit  la  fuite  et  fut  mU  à  tnort.  Cara- 
Khaû,  fils  du  roi,  fti(  nommé  gouverneur  de  la 
province.  1\  t^y  lùAihittii  longtemps  aptes  que  sa 
famille  eut  été  templàcée  par  d'autres  dynasties 
sur  le  trône  de  Dehli.  Il  fut  nommé  héritier  pré- 
somptif, lorsque  .^oii  frèfeattié  Mohaimmed,  ^on- 
Terneur  de  Lahorë  et  du  Moultan ,  eut  été  fné 
dans  une  batdillè  contre  les  Mongols,  eh  68^ 
(1283).  Appelé  auprès  de  son  père,  11  s'en  éloigna 
quelque  temps  après .  sans  Vavertir,  pensant  que 
le  moment  de  recueillir  la  succession  était  encote 
éloigné.  Le  vieillard ,  Irrité  de  ce  manque  d*é- 
gai'ds,  choisit  pour  successeur  son  petit-fiiè 
Kliéikhosrou ,  fils  de  Mohammed  ;  mais  sa  der- 
nière volonté  ne  fut  pas  respectée  après  aà  mort. 
Le  magistrat  de  Dehli,  ennemi  de  Khéfkhosrou, 
eut  le  crédit  de  faire  décerner  la  couronne  au 
fils  de  Gara- Khan,  à  Kéikobad,  mit  en  effet  monta 
sur  le  trûne.  £.  Bkauvois 

FerishUh ,  History  of  tha  RUê  <tf  tkê  MahomedeM 
Power  in  India,  trad.  par  Biig}(!i,  1. 1,  p.  iSO,  ts«-t7l. 

HBÊiATs  ED-DiN  1  TROfitiLorc,  fonda- 
teur (le  la  troisième  dYnastie  des  rois  tatars  de 
Dehli,  mort  en  rebi  al-awwal  725  de  l'hégire 
(février  1325  de  J.-C).  Fils  d'un  esclave  turc 
de  Ghéiats  ed-Din  Bonlboun,  ilfiit  connu  avant 
son  avènement  au  trône  sous  le  nom  de  Cha2i- 
Beg  Thoghlouc.  Nommé  gouvemetir  de  Lahore 
et  de  Depalpour,  sous  le  règne  de  Ala  ëd-Difi 
Khiidji,  11  tailla  en  pièces  en  705  (1305),  près  de 
l'indus,  une  armée  de  57,000  Mongols  du  Ma-^ 
wara  an-Nahr,  qui  avaient  envahi  le  Moultan; 
ceux  qui  échappèrent  au  glaive  périrertt  dans  If» 
déserts.  Celte  victoire  et  celle  qu'il  remporta  ped 
de  temps  après  sur  un  autre  cofps  mongol  lui 
donnèrent  une  telle  supériorité ,  qu1l  prit  le  rôle 
d'agresseur.  Il  envahit  chaque  année  les  contrées 
dû  Caboul ,  de  Ghazna,  de  Caudahar,  et  en  sou- 
mit les  habitants  à  de  lourdes  contributions  de 
guerre.  Mobarek-Kliildji ,  fliset  successeur  d*Alâ 
ed-Din,  ayant  étéassassmé  et  remplacé  par  son 
ministre  Melik-Khosron,  qui  était  Hindou  de 
naissance,  Ghazi-Beg  prit  les  armes  en  72 1  (  1 32 1  ), 
et  avec  Tmde  de  plusieurs  autres  gouverneurs  il  ' 


vainquit  TodurpiiNir  et  le  AI  hiétiH  k  mm»  l» 

babitîtflts  de  Dehli  s'avancèrent  à  sa  renOMitT^d 

lui  décernèrent  la  à)Ubphe.  Il  ()jri|  le  ^4 

GkwUs  ed*/Hn.<  Appui  de  la  BeligbD},fi  §i%. 

veraa  à  la  satislaction  générale.  Jl  répara  lb«r 

deDS  édifices,  eiE  eonatrulait  de  nœtéédlj tk 

oonraget  lé  («faittletiW,  (Ht  appela  à  ta  oolr."^ 

savants  ei  leé  honudée  de  mérite.  Le 

pdète  Éthif-Khoanm  de  Dehli,  qtfirecevitl 

twnaioft  dU  roi,  écrivit  son  hiitolre,  s«Qi  lé 

de  Tkoghkme  Naméh  (livre  de 

Ghéiats  ed-Din  prdtanlguâ  un  tKWveaa  eod«^  \ 

sur  le  Coran  et  les  attcieoiie(i  coUtamMdii 

Il  éleva  des  ftttleresses  0Ur  la  fîwitlèf^  dé^ 

bool,  et  il  y  etltretint  per^uellement  de» 

nisons;  en  ou  ttiot,  il  prit  ai  lyieK  Ses 

que  dnrant  tottt  èon  règne  le  royaume  d« 

fht  à  l*abri  dès  itiVàèlods  des  Mongdls.  te^l 

Mes  intérieurs  iVif^iit  également  répfinéL' 

722  (1322)  il  chMfgea  sou  fils  aîné,  ARf-] 

réduire  à  l'obéissance  le  radja  de  ^i 

refiisait  de  payer  trflnit.  Le  siège  de  Wi 

tilt  meurtrier  de  part  et  d'autre.  Les  taosà 

décimas  par  une  épfdémie,  et  décoora^ée^ 

nouvelle  qui  courut  de  la  mort  de  Ghéiats  i 

se  débandèrent  et  furent  massacrée  V^^ 

dons.  De  foute  la  grande  armée  d'Alité 

tt*é(^ppa  que  3,000  hommes.  Lc^  iIh  , 

ritflemeut  les  auteurs  de  la  fausse  noûrefe] 

àVàit  occasionné  ce  désasdre  :  II  les  It 

vifs.  Alif-Khan  fut  plus  heureux  dans  onei 

expédition;  il  réussit  à  s^emparer  de  h 

du  radjah.  Le  roi  remporta  lui-mèrae 

succès  dans  une  eilpédition  qu'il  conduit' 

le  Bengale  en  724  (1323).  H  confirma 

gouvernement  de  cette  province  cara-nm 

du  Ghéiats  ed-Din  Boollxmn.  A  son  retoar,! 

Ht  dans  la  chute  d'un  édifice  en  bois  qal 

été  élevé  par  ordre  de  soti  fils  A]il*Khai.  Cej 

h'e&t  p(a'^  exempt  du  soupçon  d'avoir  pr 

accident.  Quoi  qu'il  en  soit ,  Il  Soct^>dR  k  i 

sous  le  titre  de  Mohammed  Tliogbioae. 

E,  BfurrWi 

FerishU ,  HUÎ.  éf  (Me  hiÈ$  of  fh»  MfAmHâi  i 
in  tnéia,  ttté.  pât  BflMs  d  h  P-  •*,«•*,  STMMi 

pKit-tievett  et  tt^lslèifife  MOMMeoriei 
ed-tNu  r,  fut  mis  h  mtrrt,  après  dmynMd^l 
le  21  sanif  791  (  là  ffivrier  tm9).  Hméirtli 

api^  la  mort  de  soif  «eM  FlMut 

(fa\  l'j^vàtt  assècM  atf  trdfie ,  fff  fit 

tmcle  Nasir  ed-^imi  Mohftmrtieit,  qcd  fVtfti 

Ifastatff  a8êi6ctéMf  tfdne,  mam  qui  s'WMii 

ihdfgne  par  Sa  fMMtaise  mfMMHe;  «0 
échapptf  à  fontes  ces  pnnt^nflm,  «f  fMli 
mofita  sur  lé  frôfif .  Opi'ndafet  fe 
à  la  luxure,  h<^^a  les  ilHriffM,<tiyiiWiill 
pfe  et  sa  propre  familli<.  9  flit  ^fvéde  It  ^ 
et  de  la  vie  put  sou  e«HiKht  AbwrïHkf' 
tônc,  qui  kri  suc(5éda. 

Gttéf)kr%  fitt-oitif ,  flb  do  (B^  v^ 
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hisforleti  YiHtïM  «f-Dfiit  oeO»pa  K»  {loiite  iki 
^Hk  érspfH  dis  dam  Hkhanêf  m  ftotfvenrfht 
nlOii|(iti  de  PerM^  «t  lut  itiM  k  mort  le  11  ni^ 
nmêtun  730derhégii«(i3étiind30deJ.-G.). 
PItcé  I  là  lêtft  de  l'adtféiistrtMod  pëi"  nikhatl 
Alie«4Mua  j  tr en  714  (1314)»  tt  sVIRyrça  d^Mler 
relMflii^  èlir  li  peitte  de  la  décadefaoe.  n  enann 
râiei  l'tgrletiitaniy  el  H  feHlaà  œ  <ibe  là  per^ 
•dllntf  et  loi  Mené  d«  ohiqile  haMÀot  de  l*eiin 
plft  ftMMlU  f«l|MMstâi  t>^  le«  prtnM ,  le»  gou^i 
veffletfts  et  teë  i^aiidA.  La  ^iMhaence  ëtalt  une  de 
ma  prfHtipales  terCds^  fl  ne  dierrtia  pis  à  tirer 
vengeance  de  eebu  t|ifl  af  aièht  eaiMd  M  mort  de 
aon  père;  et  il  «isMya  de  «ouatrkire  ad  «bpplicë 
ud  Mdttgol  i|til  «tait  tetifé  de  l'ëMâsSiiier  lut-' 
même.  Lors  de  la  tiiditd'AM»«aid,  en  ^35  {1999}^ 
il  edt  lliaMIeté  de  provenir  anë  ^erre  eNlIe  (|nt 
était  Mt  le  point  d^édàtè^,  et  fit  déMrher  la  eod- 
ronne  &  Arpa-Khan,  deaèendant  de  tmiM  ^  fflft  de 
Gengift-Khait:  Mkintèfta  i  §on  tmste  par  le  don* 
yeau  éotatéraid,  Il  eontidna  à  gotfterner  kféë 
une  tUodéraHoik  ddtat  l*hiMolfe  dM  Mongdli  oflH 
peu  d*etem[}le8,  tnal«  (|(H  petit^6tt«  n'était  t)a9 
apptDtirfée  aut  dtnonstanM.  It  s'opposa  H  ecr 
(}rt6  Arpa-Klian  nt  petit,  à  rocèaskm  de  lâi 
rétoltë  de  Mdusa-Khail ,  lés  personnages^  doM  ht 
fidélité  était  M*(iecté.  Plnsieufs  géfférMx  A  qtit 
il  tftitit  ^atité  la  tië  paséèt'eiitft  retUentl,  et  ef^ 
trafnèrent,  pèt  ledr  déftïetlon,  la  inerte  de  1*  bà- 
tafllc.  Ohéfuti  cd-Irfn,  âprè^  atoir  bratertiénf 
combaftti,  l\](  fait  pHSoUnief  (t  éôfldarfmé  au 
dernier  snp(fll6e.  Sa  mort  fut  dépidrée  en  térs 
pathétl<|ues  par  tm  grand  nombre  de  poètes  (ftf! 
«talent  chsl&té  ^(és  louanges  durant  sa  Tie.  Pârmt 
les  odtratfèS  Hh\  loi  ont  été  dédiés,  le  pTus  connd 
est  VltidMté  ehoiMë  (TaHkh*l-0(lKldeh)  écfffe 
par&ofi  sécrétait^  Hafnd  Allatl-Miistawri.  Ollélats 
ed-Din  aimait  k  s'entretenir  atée  1«b  sdYadf^  ;  il 
était  lui-même  versé  dans  la  plupail  des  eciences, 
et  il  s'eltprîmAit  avec  tne  grdiide  éloquence. 

E.  BBAtTOK. 

Oiutrenère,  yie  de  Proiûkià  ed-Ùin,  en  tête  d« 
rfJut  deà  Mongab,  p.  «Y-CI.  <»  tmtiMoA,  ^îk.  é9É 
MOnçûUt  t  IT. 

6llfelLôTK5r.  Voy.  AattOLD  de  BotrfmnAif. 

Gll*Lftvi  on  ofeLlMttTs  {SigUmond)t  philolo* 
goe  bohémien,  né  à  Prague,  en  1477,  mort  à  fiâle, 
en  1554.  Il  était  d'une  bonne  famille,  n  voyagea 
en  Allemagne >  en  France  et  en  Italie,  et  apprit 
fadlemeât  les  langues  de  ces  trois  pays.  En  Italie 
il  se  perfectionna  dans  la  connai.Hsanoe  dn  latin,  él 
apprit  le  grec  sons  Marc  Musoms.  En  revenant 
en  Bohême  il  passa  par  flAle,  et  lit  la  connais- 
sance d'Érasme,  qui  conseilla  à  Froben  de  l'atta- 
cher comme  pfote  à  son  imprimerie.  Il  garda 
cette  place  jusqn'à  sa  mort.  If  on  content  de  cor- 
riger le  travail  des  imprimeurs,  Il  traduisit  et 
Commenta  plosienrs  auteurs  anciens,  «r  C'était  nn 
homme  de  grande  taille,  dit  Bayle,  et  Ibrt  gros. 
H  avait  la  mémoire  bonne ,  et  l*esprit  prompt  et 
subtil ,  ne  se  mettait  presque  jamais  en  colère , 
d  ne  se  souciait  ni  d'honnfurs  ni  de  richesses.  Il 
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fftéfém  «n  charges  qn*on  pni  ollHt  en  d'autrea 
HMa  la  condition  paisible  ifill  avait  t  Baie,  il 
Cependant»  eetle  eonditien  éliÉtMett  médioere^ 
enf  if  OR  en  eioH  De  Thou,  «MeMus  Ittttn louis 
s*  Vie  eontre  la  misère.  9ott  principal  eavm^eflt 
iitîtiiWi  Lêa^c&h  symphmwfliquatmtLingwi*^ 
rwh,  9tmcêt  êcUu^,  latin»  ^  Qotrmmnicm  m 
aetàninîomf  Bêle,  1937>  in-4*;  On  a  enoore  de 
etienidfc  des  notée  sbr  PHne  el  sur  THie>Livd( 
de»  tMMkme  litinee  des  AntéqttUi  Jnd.  de 
IbsIphO^  d«  quelques  Aomdllca  de  saint  Chrysos» 
tdme^  de  VifîaMte  Jtomaiiie  de  Denye  d'Uali^ 
earnaaset  de  rjïuloira  -eoûiéHoBtique  d'Bva* 
grios^  du  4raitt^  d'OHgène  contre  Oelse^  des 
CEuvrtê  de  Pbllan,  d'Appien ,  de  ivatin  Martyn 
Oe»  nowbi  enaea  ttndnetiorie  dtteatent  on  savoir 
étnadn  «  et  sont  élégamraeirt  écrites ,  mais  Qelt» 
nins  Si  denbe  trop  delibirté  avec  son  texte,  et 
thoHloe  d'dftaotHiide. 

CartoR.  Pr^fHM  4e  VéiMUn  d'Arrteo.  -  Bi9le»X>i«h 
tkm.  hiêt^riauê  et  cr^ti^ue.  —  Haet.  De  elarit  JnUfY 
pMtbui.  ' 

«ÊlItiLii  (Ffanéeiéà),  peîntte  de  l'école 
boloiialse,  ni  àMedicina,  en  1637,  mort  &  Bo- 
logflë,  en  i^C3.  Élève  He  TAlbane ,  i)  peigfdtavcc 
âàlWï  de  succès  l'histoire  et  le  paysage.  E.  B— î*. 

CttsiA ,  reUind  pUtrUtt.-^Ottm,  JitéHêoHe,  —  lihtt, 
SèmiamtmPtttura*  » 

SMMAaIi  Vof.  DnwLBf. 

«ttBÉAilvaÉCA,  nom  d'une  Ikmille  toseoni 
qbi  joDà  ntt  rdie  important  dans  liiistoîre  ita* 
lieftlie  do  tnoynn  âge.  Elle  tenait  le  parti  des  gi- 
belins. Lee  prindpaox  membi^  de  eettn  maison 
forent,  outré  les  domtea  de  DonoraMco  (eoy. 
ce  nom  ),  on  oerftita  nombre  de  capitaines,  qui 
pi^Mqoe  tons  servirent  la  répuMiqm)  de  Pise  et 
se  rendirent  puissants  dans  le  parti  popuiako. 
Lee  Gherardesea  tes  pion  eonom  sont  : 

«HBttAliVÉSQA  (  1790^110  ntaLLA))  moTt  CH 

12118,  ne  cessa  de  conspirer  cdntre  sa  patrie 
àdopttfe,  jNnir  obtenir  lé  poui^oifi  A  cet  effet ,  il 
s'affia  aot  Yiscontii  Juges  de  Gtllora  (  sarda»- 

gie  ),  et  domn  sa  sœur  à  l'un  d*eiit ,  Oiovianni, 
en  qu'il  fUt  chef  do  pnrli  goelib»  I^nts  trames 
forent  déoooverteSf  et^  lé  M  juin  1)74,  Otovabnl 
Gallnra  fut  «tilé ,  tandis  qiie  Otaerardeaea  de>- 
meura  prisonnier.  Qoelqoe  temps  après,  ce  der« 
nier  ^^appa,  et  Jcrtgnlt  l<fs  Florentins,  albrs 
en  gnerre  eonC^e  Plse4  A  l'aide  de  ces  anAffiairets , 
H  obtint  par  la  féree  son  rappel ,  et ,  au  moyen 
dd  largesses  adroitement  distribuées ,  il  prit  sur 
nne  certaine  pattie  du  peii|rte  ntf^  grande  In- 
fluence. En  ilS4,  nommé  eâpttèftie  de  la  flotte p^ 
sahe,  s6tts  les  ordres  dn  podest^  Alberto  Mo- 
rosinî,  n  Gommandëit  la  l'éserve  des  Pisans  <-m 
combat  de  La  Méknià  Contre  les  Génois  (  6  aom  ), 
éff  suivant  les  historiens  il  prit  IN  ibité  au  mo* 
ment  Oii  iâ  lutte  éfait  décisive,  non  par  Idcheb^, 
mais  dans  le  dessein  d'affaiblir  les  Pisans  et  de  les 
réduire  plus  facilement  en  servitude.  En  effet, 
Pise,  connaissant  ses  relations  avec  les  guelfes, 
n'eut  d'autre  ressource  que  de  l'Invoquer  comme 


m 


}  << 


fl)ébtàirebt^."yrfat  floimmé'podr  «Ui  annétiÀcapi- 
Mie  jt^iMti^'tè  eomtt  tlgoHtib.  paùrd^  présenta 

oôtàilitfoii  «MttMte  <j[Ué  réxit  génétaf  ,dè&  i$îbe- 

itoftihtBfo  «^éMr«ii,fl  ohtiiât  dedemeai^à  fiât. 

âièifM^fàt'ee  tnofeti:  li  l\il  moitié  lienreax 
â^Héic  lés  Oèilbis':  fl  teUl'offHth  cé^èkmdé  CàMro 
ot'StttMigJM/  ni6yëdil«fllt  la  misé  «n 'liberté  de 
t$^  l^tpTlsbmiters  )^t^aiis(eîbfn)ii  l'i.opo)* 
nJÉiè'cèat-dt  é^sihHtit  t)|ti^6  prâiSndcnt  tnoàlïr 
diittÂ  W  f^t^'pfoMt  qire  d'abandonner  une  par- 
céWè' tifii^^tevritofre  poséédé  par  leurs  éfeuic.  'à 
«ftflk  'b'é^pietiÂie^  leaf  dâhirante  qiïé  pour 
Hièdihméikcèr  ia  gnierfe  apr^s  avoir  tnfs  eii  ^- 
cttiatibà  le^  vHA^strtfte  qui  auraient  conclu  un 
t^fté'deftfiôtiorantV  tg6lind.de  y6no6té,  érafgnalt 
lé'ireitoi^r  de  tant. dé  dtbyehs  d'élitte;  il  èitrava 
là^hëilfoëtkthinB  arec  Gène^,  et  continua  les  hos- 
tilités» dàn$ïetnit  d'augmenter  les  dharges  po- 
EliquéfTet  de  pouvoir  entretenir  des  bandes  de 
mêroen^èf ,  $e8  S0uls  soutiens.  Il  np  Urà»  pas  î^ 
devenir  ëgalNneni  odietu^/MVi  guetfes  et  au  ^ 
bftîQp*  ||4ra|ipaéti0C0qu«iwni9ur  DMtdtnuna, 
et^t,r»«#T  Je»,paUi«'de4tiL.4e«  pdndpmii  «p^ 
pWteikMit  ai|^  Quaiand  irfit  «««  Si^m^miL  Oemoni 
fiffiyit-alQf^  alliapee  fiT«c-4o».DeTeii  rtfn^de  CM-*' 
liira  {VQU*  .cé<Qom)  et'afM.lefr  VBsooBti;  Les  Çae^ 
ta|u»J«R^fJpe»iiigtiiiiel4Ui}toot  Vmkm^w  de 
pJn^yRQRcride'  UJ^dioiiraantinnDillgoUDD,  Nim 
d^4*#Uni9ie89ft|tt4a  veaiqeasMiSOaimotepuiu^ 
émautoyAnaia.le'VenpIe  mita  éndilRéniit.. Mon 
riinoj.iiiip4|inkO!^MveMece|Hii8M(|are  uponn 
pkwit^  nny-gawilaiat  amt  wwifnfiT^MMwiiifa^ 
iin(i  )^i!PiilffQlftcaflitaJna  généEsi*  tfu^  aeoMft  de 
s*6^(«iii|Miréi^lMlAied«ia«eiHneane.é^ 
attàbfiéil'offioe4e|MtaMatt  i»épriideB  If^  G» 
pliiiiil#fi  AuwitMOMRlUefrA  UiMîBt  M  vttlbreM'é- 
viDuer,  )D  pilfdii  de.inlle*  Uà  mmveau  podestat 
fa(#9»'efti«F(*>^<^^  «apitaiM  général  foireso 
treioiL  he^  IHmmm  «dcnandaient  iBStamment  U 
paô.  0t  ia.^anbat  de  iMn^anoito^eos^  En  ayril 
i2^».Jas  MioiaocaBMntireiitèfeiàaiier  leur» 
pri8onniers,;mQ!yeDnaDt-  me  XÊapKi*  Ugolinoy 
durftnt^trei»m(Âs»fetarda  laoonchMNMidii  traité^ 
et  lorsqu'il  <flut' céder  au  tqhi  général ,  il  arma 
des  ooraairesap  SarMpie,  et  fit  attaquer^  malgisé 
la  .toérà»<  iea  .bàtinaita  èm  Oémnsi  Ceux-ci , 
juatemenl  Migttéév  ne  'touTurent  plus  cotisâitir 
à  ancnn  arrangement.  Ugolino  profita  du  trouble 
quètiét'évÂlemettt  Jeta  dans  Pise  poqr  s^'emparer 
de'titfri^eaa  dd  puMaia  public,  cbasser  le  podçstat 
et  'àe"ftire  '  prodatner  capftaine-seigneur.  «  Tl 
avâfli  dit  Sfsmondî;  choiM  le  Jour  de  sa  naissance 
pour  8on  tlmugttrat!(m  ;  et  comme,  au  retour  d'un 
restftt,  9  rentrât  f^ez  lui,  bouffi  d'orgueil  et 
enivtéde^ka fortune;  h  adressa  la  parole  à  un,  dé  ; 
ceiit  qui  étaient  pfrês  <Xé  lui.  «  Êh  bîeh^  Lom- 
bard, lui  dif«it,  que  më  mànque-t-il  epcore  ?  — 
Pl«a  ifen,  que  la  colère  de  Dieu.  »  £Ué  ne  tarda 


.  i)as  éd,  efll*  à  r^ftfiiD^pij  ,A^mjf 

I  tèque  de'tlbaldim3  8e|ff|fTqji^ 

)  rappelâtes  Gualândvl<^|wipon$^ 
et  f^r^Nîno  de  Gatlura  ^fijfi  gpc 

\  la  vil|^.  V^^^Tf^uè  famô^j  ' 

[  siocié'ku  pouvoir;  jnai^'lf^çop^^ 

(  tage,  et  expulsa  méihe  sbnafii^ 
n>u]^l.'Cdul-ci  dès  Ion  s'pe^j(^î^e||sU 
rantener  ri^gr^t^^PiênniN  14  ^amna,  Ji»ji 

.  aerdras»  civUa^  Jacbèrté^dea  desiMii 
pKrités  ^«itre  le  tyran.^  qpt  t^ç^Ml^î' 
lepHie  -.  iDU9dea(»';pÈQ|ti3»  iimevK  mÀ^ 
pfaHntes  du  peuple^  et  denenda  oMf  il^rtmatf 
.d<$$  fmpdts.  Ugdbno  se  jeta9in:ljît.lBt<%|« 
;  la  jQnaîAi  4  rattoîflrit  a«  toa;  oaoflMfmi 
parent  de  l'archevêqpie»  détooma  teeaaffJ 
repMdtt'iaé  «mtë  sà^Miuitel -MIM^I 
alwv  ttiiêtedlie,«l'4Mlil  lalêle  ièn'MMil 
-  tiMUt*  iiile^ieeutedr.  ilqgi^  ^'  -  ^'A^IM J 
vaini  en  aUenoela  d«Plllea^;1liaiaiel'^f 
a^ut'élé  pf«iite«  ^  léa  gueNèe,' 
UgoUn»,  »'afiMbçaMt  ««ralà  vflle,fi 
le  tooalÉ^  faaaeHdMa  lee  ghMà^^ 
iceaite^  dan«  le*  palaia  ém  féafit:  Êe 
dpirt'jMqn'aa  soir;  dèttfedea'llla 
ibèrent  dana  1*  lottei  LuMnC»ie,'|lfe«é' 
icendie^  ae  renilt^Mrec  les  plaa  jttmas'dtf «l^ 
CMdo  etUgueeloBè,  ]^Hno,dAla<]li%Éli,él< 
adknwcic^,  seépëtfMDa.  Gfr  'Bdot  làta^^^ 
bee^toMgea'  sur  la  taMK  éwtfàdg'MÈi^ 
u«  auMime  épisode.'  ApM  M  ëvdirttt 
daaa  la  tour  de'  Guàtodi^  ràiehe«i|rf/j 
boart  de  ^fadfiies  tiMa ,  ^  dttfc  rAn»  toi( 
de  lenr  piison»  ^  èéliMidll  qn^ea'  MT] 
ànettn  aeeenra.  <t  Qdeis  qa^eiisaflolt  été  f 
mes  dX^f^o,  dit  SlamotadI,  Pherraér 
suppHee  les  fit  «wNil^;  et  eott  neé 
mettre  eomnie  un  exemi^  présqib 
lldstoire ,  d'iai  tyran  qui  InaplM  la  pilKtij 
e^  puni  par  Bob  peuple  ptas? 
iie'4'avBit  lAérïté.  »  Lesprlsottilérs' 
iàiin;  nulnesotled^aBgeiMai'DBÉIi 
quif  vH  Ot^aliao  dans  fenifeiV  pertÉt^W' 
àis«irpatrie,datts  leaf^jhceaélHrtwMti. 
desqe^  s'élevait  la  tfite  d«  damné; 
était  ptaeée,  dans  lea  mêmes  ^aceb,lai 
raithevéque  Raggieri  dé*  Ufaaidii^,  daall! 


àeatt  le  crâne  arvec  cette  fiiim  '  IMeusa  qa  I 

ftéi 


eon  supplice.  Ii{|oHno,  fnlemgS  par 
essuya  ses  lèvres  aux  cheveux  de  1*! 
pois,«ou]evant  sa  tète  etlnterrompaat  Mj 
ilepas ,  il  lui  raeofita  les  effrdyabte  ai 
ieft derniers  jours ,  dqwis  le  m<mieBt^ 
entendu  fermer  la  perle  de  la  tour 
Aièrefois.  Il  redit  l'éffire  de  sei  fils,  qôi^l 
^Efger  ses  poii^  avec  rage .  VécriMI j  «  j 
^re,  H  nous  sera  moins  douintfeiix  si  <  "^ 
quiBtu  mangest  tu  nous  aà  revêtes  éè, 
f  malheureos^s,  t^e^M  ^  dew^.im.r' 
ie (poête  décrit  auasi  la  noit  dé  6aéA»,< 
quatfième  Imt  de  lejir  ftateKce  8lM|i  1^ 
mon  père,  que  ne  nfassimè-lnî««D 


^ioota  GheraHeflca»  et  tel  que  ta  m(^  toîs,  je  les 
enteii^it  ton»  eijpfréir  TiAl'aprèfi  l'autre  entre  tà 
dnqoièoié  et  ^  àdèvifiê  joaJ-.  Alors,  ayant  déji 
pMtt  là'  hnn1èf«r;  femd  eo  tâftoiinaAt  |>arii^C 
lëars'cadUTreb  ;  et  deux  JôUrs  fé  les  appelai  sans! 
qulltme  r0^ii6nd!$seiit  Ensuite  tsi  Aifti  Ûi  su> 

mM ee que fa*alf ait  pti faite UdouleDr.)^  '     '  *' 

»...        I    i.  *":t.  . .     .    •  '  '  â  D^  r;  '  '■■'•• 

ikt^iêHlù  ICftrbiiM'.  .$(T(|»l  jriniriW  (lUli),  i  V^ 
^  0t-«i. -»OMp|o«éllcta,  IMiMrtoiSMMeiliiifm;!. ▼. 
p.,«M«fi^  T  41toT*  nUaA«  k  IVit^  ««.  laos. tt  ouini^ 

Ut.  III.   -  PAottHo  de  Plero,  Ctonùia,  t.  II,  p.  *î.  — 


■••i 


cbDUboitcor  de  taffàro,  >/nAa/««  CmiMiuef.  Ilb.  X., 

tnémtmiU  <Uit4li(iMt|uM  4ii«#iiile.]HMi; 

€hp«  fi^iMri||P4)«miM4ftfl«ilreile«Mwi 
gvieVe»  ik  JiMeaaa»  lociquo  ]MiAM0pMfe;ap« . 
pM^«»r  )ejii|a;d'AiMiée  0n#»  JtaMi^ler  iria.  ; 
c«pti  et  p»rl99  Qftri««  emliiifAi  iar  SanMgiie 
Q«aiq«'y»  4uMii^-?iveM0QtipreBiiéB  p«rteft<Oé«* 
wmf  iMi  Pkm  •meai^mi.tnatdi^eiix  flrièiM} 
eiAHIfrM  ptuNi^  ww^lfl  Ootto  GtMœqnVft^ 
tnw^rant  ^ano  Je  §(06  4e,Q^gjMf.  ib  réii»^ 
sbeptà  ^ébmmmmnlÈa^  QtmmABm m^ud, 
tsfm  ceaiU  cbevaux  aUenund^. et.^em  oenfti. 
t^rs,  «tti  «e  j(^re»tdA«aCittMi-GM^»  4a^ 
siégjépar  mer  et  p<w  tQV$^  GberardeacA.Ké«»t« 
•HJk  Aragonaîa  av^  un  ^nod  comage.  et  plua4e 
dywKS  mille  <les  leurs  périra  dewl  i^  i^m. 
Fmé  enfiade  se  readre^  il  obtint  im^  eapla<^ 
laiioD  l^aocable  et  le  diroit  de  sa  replier,  mmt 
CMMaii  Apr^  y  aToir  coodvt  le  resl^  4e  aH: 
gaiipis^i^  il  «'eisterqua  lui-mèiiie  pour  Piae,  ^ 
Itpà  féTiriepr  1 334  il  reparut  dao»  le  gpife  de  Ci^ 
islîari  «Teç  une  ûotte  de  cii^u|inte-deai  T«i^ 
•eaux,  qui  débarqua  cinq  cent». hammee  d'armée 
eldeiUL  mille, arçbepi*  H  roaicba  $iw  Castro  dî 
GegMacît'  qpM)  «emaieqt  lea  Anfonaisn  Ceux^ 
sortirent  de  kwre  lignée,  etreymitrèreot  le»  H* 
sanaà  Lueo-Cialema.  Apre»  ua  eenbatacbanié, 
GUerardeioa  M  Meeaé;  U  vwml  «vec  pei»e  à 
se  jeter  dans  Castro;  «oa  année  IVildiseipée,  sa 
flto^  prise.  U  plus  gifBide  partie  de  la  Saidaîgne 
se soamitaux?aigiq^sors. Alfionseieprît  lesj^ 
de  Castro  ;  Manfredi^i  peiae  gqéri,  dirt^Mladé- 

ren«}.  n  esftaya  d'une  vimnceuae  sortie^  soffprille 
canqi  des  asaiéseants»  et  yielale  déawdre.  Mais 
bientôt  les  vieilles  bandes  eatalanee  seraiièreat 
et fétablirent  le  combat.  Trois  centaPisanê  sur 
dnq  eents  restèrent  sur  ia  plaee  i  Manfredo^  at<^ 
teint  d*un^  blessure  morteltei  (ot  nppqrté  dans 
CastDQ,  où  d  exp^a  quelques  Jours  apcès.  ta  red* 
diûbn  delà  ville  suivit  la  mort  de  HanTrad^. 

QlpT.  VtUuU,  I.  IX,  c.  CCIX,  R.II7.  T  turtti,  11144m» 
JUHm  ab  Ârag.  rtg.  yei<.,U  U .  p.  166.  —  BcnurSo 
Manaifèttl,  CrùHiea  âé  Hàa,  p.  14».  -  CrwiUM  (ano- 
ajiee)  4à  Hm^  t  Kv.p.  «t.  ^  Gatrgio  efeii»,  a^ 
^ul$MGtnuê»»^  t  XVII,  p.  iMif.  -  eMaop41,  làUMf^ 


;^  GHBMKpf  (  Cbriitfifiw  ),  f#»*».de,r4î^ 
oole  florentine^  çumûnymte  1^  Decene^  ,né ^/fn 
1500,  i  Borgo-San^wtoo,^  ^-i^^ri 

Élève  de  R^(Sel)jm>  del  ^^.ïd0KiQtJi^« 
dessinateur  pt  boi^,aHf>i:jstfi,;V.»oiïVfî,  ^  Flft^ 
n»cc,.  à  Pologne, >.yenj6^  fl  «Idft  dfâs.^^U^m 
^ui  les  i^lus,  iippyrtot;  yj^^h  m  J»M.cwfiMlr 
rentière  et,  libre  executif  4^  se^  d^MP4»f  feu 
d'artistes  sniienH  epplpyer  j^veç;  pjqs  de,ri;iiqcbis4» 
les  cottlçtirs  k  fresque^  et^eq^n  jq^^Dpén^  jï^î» 
c^naisaait  lui  ^,  ïoféiiti^T.9i(m 
Gberardij  peignait,  avei?  n?ïe  ^e  fr|Q(p4.Vo9jeTj 


nique  de  CIttà-d|-qBstel|o.  .A  |^qta-]^ia-j)4n> 
Po]^lo  de  Péropse  est  untableiaq  idiauilei  dont^i^ 
partie  sMp^rieurîB,jrîa|pîte' 4  gtacî^^Q^yrjigj^,, 
de  Gnerardii  contrastcf.d't^ii€^roani^,(^*app<ip^) 
avec  la  partie  inférieur^  iiiire  et,tiéy^fe,|i>içQ  ^^igpe^i 
de  sop  auteur,  I^attanzio  4^e|la  Mârça,,  qp|\.^u|tt^( 
la  pemtUre  pour  devenir  chef  ^^t^M^^s      •  Jit 

Vasarl.   ^iU.  -  Unil,  Storia  delta  Pittura,  -  t<-  , 
coïxt.  ÏHtUinarUt.  i-  «dAliii,  Ctikfa  «H  Peruffià,  --'^ 

«vsBàKM  (iAfNlmin>)>>feintre,ittayiecte«t*'' 
gmeor deJ^taoto MhnaMiB,  néëiUelS<{Ontbrié^ 
en  f64r4, mfafCii  minê^  i»  170Q.>'fl  AM  4lèî«  tTu  1 
Mobi '}osqa*à  la  mortde<O0  tnmtre'^  arrtWëlM< 
1691  ;  il  létodia  alors  isons' Pierre  dèCortone,  cft'^ 
fréquenta  rslelier  de  pkisièuiil  autres:  peinti^;  ' 
dansi'espoie  de  petfostioBner  sob'  coloris.  'Uné'^ 
gnadalniUleté  deniainlotpeittkettaitdleK^etiter' 

lui  reprodie  avec  ralseiilewanqQèd'^anceet'^ 
tome  pnoweté  d'invcmUon  qui  loi  IMsait  répéter  1 
souvent  ses  «vTra^es  on  eeox  d»  sou  nlaltre.  Il 
a  bifiséqoelqnes  ft«Bqoes,panni  lesqueNeion  i%- 
marqueeellesde  U  vnOtedeSMili-MaHa-Itt-tifv^)^  '  > 
Il  a  peu  pitf  qoé  r^uvbMeoture,  et  n'a  nontribyé  à  [ 
réreellen.  d'aoem  éd&lGe  Impoiteuit  ;  oé  lui  doit 
seidement  les  dessins  de  deux  chaires  aux  ' 
égUsesd'Am^keli  et  de  Santa-Hiaria-in-lVaéle^  ' 
vere;  tobtes  deux  sont  enées  d'un  tableéo  dep  < 
sa  main;  dans  fe  première  est  un  Saint  P^ran-^  ■ 
ç<4Si  dans  la  seconde  «n  Saint  JMtne. 

Jl  a  gravé  anssi  qoelqiien  eaux-forfes,  mali  '* 
elles  sont  peu  estbnéns.  E.  B-ht. 

PtÈnM,  fHt»d^  PiUèH, SetiÊi&H  td  JHMtmi  mo-  ' 
dtni.  ~  Unzlt  Storia  déSta  POtnuTÊL  —  Tfeotzl,  AisM.  •  > 
iiarl9.  —  Camport,  CU  Jrtifa  ntgti  fitat^  JSiêmuiL  **' t  • 
fistolesi.  Oeteritkme  di  Borna. 

«BBEARDi  (  Svarista  ) ,.  acteur,  et  autour  ^ 
itaAen,  né  au  Prato  (  Toscane),  vers  1070,  mort  i 
pris  Paris,  le  31  août  1700.  Son  père^sous  le 
nom  de  Ftautin ,  était  un  des  meilleors  adetur*  /  ,- 
de  la  troupe  italienne  des  comédiens  de  Paris.  , 
EVÏkrista  Gberanfi  fut  élevé  dans  cette  à^itate^  , 
et  fit  de  bonnes  ébides  au  collège  de  jU.  Marcbe?., . 
B  prit  ensuite  la  carrière  de  son  p^  et  d(^bota,!. , 
lé  i*^  octobre  1689,  par  les  rôles  à'AfUegmm^. 
qne  bdssait  tacants   W  célèbre  ïlomjii^mfl^  ' 
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BianooMK.  H  (H  pi^e^e  oubHer  90D  prédéoes- 
^eur,  tant  il  mit  d8  grâce  ût  de  spiritucHiî  naï- 
veté daps  son  jeu.  Il  devint  le  directeur  de  la 
troupe,  et  lui  fit  représenter  un  grand  nombre  da 
ses  librettj.  M&is  il  a'a  fait  imprimer  qu'une  de 
ses  pièces,  Le  Retour  de  la  Joire  de  Be^amt 
jouéç  en  1Q95.  £n  1697,  M*^  de  M^intenoa 
^'étant  crue  mise  sur  la  scèpe  daos  Iç.  Prude^ 
elle  Ht  fermer  le  Thé4trer}t^)ie|i.  OUemrdj  essajft 
vainement  de  fair^  invoquer  les  ordres  de  la  puis- 
sante favorite.  Malgré  lui,  devenu  homn^  ^^  \o\s\x^ 
il  s'occupa,  de  recueillir  M  nombreuses  scéne^tes 
représentées  par  la  troupe  italienne.  Il  dut  ^ 
composer  If;  dialogue ,  car  ta  plupart  n'étaient 
que  des  cadres  laissés  ^  l'improvisation,  à  la 
Yer\-e,  aux  la:>zi  dea  acteurs,  et  en  (brma  ou 
recueil  qui  parut  sous  le  nom  de  ThMire  \tQlieri  i 
Bruxelles  (sanspom  d'f^^teur),  1691  et  (697, 
3  vol.  iu-t2;  réimprimé  ^  Paris,  1700,  6  vol, 
in«i2.  Dansundivertissemeut  qu'il  jouait  à  3aint- 
Maur  avec  I^^  Thorillière  et  Poissqu,  il  fit  une 
cliute  sur  la  tète  ;  il  négligea  les  soips  au*ex|- 
geait  cette  chute  et  peu  après,  lorsquU  re- 
venait de  Versailles,  où  il  était  ailé  présenter 
son  reeueil  au  dauphin,  U  fut  saisi  d'un  vioteat 
délire,  et  mourut  en  moins  dHmè  heure.  H  était 
à  peine  âgé  de  trente  ans. 

Barbier,  Nouvelle  Biblioth.  cTun  Bomme  de  IH^ût. 

liiHEHkKm  (  Thomas,  comte  Testa  ),  au- 
teur dramatique  italien,  né  en  1818,  à  Ter- 
f  Iccinola,  château  sHné  dans  les  environs  de  Piee. 
il  étudia  d'abord  le  droit,  et  se  fit  avocat  à  vingt- 
trois  ans.  Mais  son  goAt  Tentralna  vers  la  litté- 
rature, et  en  1845  il  débuta  dans  la  canièfe 
dramatique  par  Una  folle  Àmbizionef  ckmiédie 
qui  obtint  un  grand  snccès  sur  le  théâtre  du 
CjWïomcro,  à  Floremie.  Deux  mois  après,  ft 
donna  à  La  Pergola  tr6i^'  œuvres  nouvelles  :  Vn- 
nità  e  Capriccio;  ph  Mêtnenlo  d^Bvrore,  et 
Viaggloper  Isti-uzion^.  La  fécondité  decetauteur 
est  merveilleuse;  dans  l'espace  de  peu  d'années, 
il  a  produit  plus  de  quarante  pièces  de  théâtre , 
dont  voici  les  plus  remarquables  :  Il  Conte  e 
VAHrice;  —  it  primo  Dramma  ^una  LUH' 
rata;—  Vendetta  e  Perdono ;  —  Cogli  Vo* 
mini  non  si  scherza;  —  Testa  ^  Cuore  di 
Donna  ;  —  Ambizione"  èd  ïnteresse;  —  Pro- 
mettere  e  Mantenere^  —  Amante  et  Madré; 
—  Il  Regno  d' Adélaïde  ;  ^  —  La  Arpia;  — 
1  Bagni;  —  Mariti,  gi^iH»îe!  —  Un  BaUo 
in  mmcherai  —  H  Cane  delta  cugina^  — 
La  Pagheremo  in  dite;  -r-  La  Dmm  et  V4rn 
tisla  ;  ^  L'4neUo  çiella  Madré;  tt*  Iç  ^oim^; 
^  Custate  JJlt  roi  ^  Suàd^  etc. 
.  M.  Gherardi  del  Xeçta  ^  également  epriç^ 
plu:>ieui-s  journaux  d'aiiiole^  humoristiques ,.  4f) 
contes ,  d'aaeedotes,  qu'il  signe  du  ps^dçnim^ 
Atdo.  11  excelle  aussi  dans  \a  poésie,  9t  U« 
composé ,  eutre  autres  morceaux  remiirqoat>lea, 
la  heUe  ehansun  de  U  Cre^tore  ed  il  mo  mQHdQt 
(f  ue  tout  Italien  sait  par  OfeU'»  e|  qne  l'o»  a  lqng« 
iempâ  attiibuée  à  J<»seph  Gnirti»  )e  Mé£<tn§er  df 


riiolU.  En  )84gM.aiienM^d4MiiMilfe 
h  ses  étude»,  ft  <H»^nt«el4at4a  lliidépiiliii 
îtaUenne.  |1  aeeonnit  ea  LoinfaiinHeMHN  !•• 
lonlxire,  et  fit  hravemeat  mm  d«v«lr  ém  taivi' 
glantes  journéoi  «la  4, 4a  taet4u  l8Mi.BW 
^e  la,  il  eontbatlU  wxm  k  JÊnamm,  é  | 
fut  fait  prismwidP  pv*  \m  Aii|riiiHiM,i|  wé 

en  Bolfême ,  pu  il  resta  jusqu'à  la  fin  de  U  gMfli 

Aujourd'hui  il  TittianaUretraita-  (^.Vinu. 

H  T^tfolr»,  ratiie hfiMoBialM  (Tocta,  wmmk\* 

Diflio  (  Melcjiiorç  ),  peintre  e|  gravpttr  *l 
cole  milanaisA»  né  a  Milaii»  an 
du  dix-septième  tièale,  mort  en  MSIl. 
gendre  et  héritier  de  C-B.  Crpspi ,  il  ut 
Inférieur  que  par  la  hardiesse  et  lli^ûill 
tooehe»  imI#  U  l'égala  |»r  la  MlM^li 
et  rharomiiia.  Il  taraônt  plnasota  éa 
vnagas»  realéa  impaifails  à  sa  Biart,  0»  ^ 
Isa  égNaaa  de  Mite  éSnmm  to^aai  di< 
raidial;  iaa  plus  vamarquaMea  «Ht  «llt( 
l'église  SanU-Mairta-iaUa^BasaiMa. 
atyla  4a  Oallot,  ildMNlia  è Timiivaij 
à  Teau-forte  daa  t^^taiUaa  etilaa  «tel 
(iàfea  ou  da  tetaiaia,  m  àémàmk  M»J 
autaiiP  avtaft  d'haliUeté  da  ntei^aaé»  ^ 
dite  dlmai^natiaiL  K.  IM-1 

rovano,  Cuifta  a*  Milano, 

Pécole  florentme,  né  à  Florence,  en  ladi, 
à  Livourne,  en  1723^  Élève  d'Akssandio  r 
sut,  lorsqn'tt  lé  voulut,  se  montrer  " 
Ses  plus  habiles  contemporains; 
ment  pour  sa  gloire,  il  ne  spignaitses 
au*eq  proportion  du  prix  quîl  devait  ir 
$âvaH  contrefaire  avec  la  plus  grande 
njani^re  des  autres  peintres.  Peu  d'à 
ai^^^f  prpduit  \  nous  ne  citerons  qm  sa 
cîpaux  tàpleaux 


\ 


en  tétc  dequels  npas 
placer  sop  chef-d'œuvre.  Le  CnteifeMi 
peignit  pour  Candell ,  ouvrage  Ws-^ 
n^ps  lequel  U  exprijqa  avec  pne  mi 
deuil  ualyersq 'Se  là  nature  dans  cett 
néfaste.  A  PlorèncCj  on  voit  de  Ipi  à  : 
trà-Fossi,  fe  Xriomjphe  de  la  Foij 
rénze,  u^c  Décente  é(e  Croix ^  à 
une  Pi(*té;  à  San-Gregorio,  une  aotrt- 
cente  de.  Çrote;  enfin,  à  San-FredbÉl'^ 
Nativité  de,  layiergei  à  Vojtcrta,  " 
glise  Sap-Feli^.  pn  fableau  <|*aiilei 
sentant  5afnifVf(i>|foii  de  Paùie  ft 
Phare  l{û[^essine^  e\  à  Salnla-l.  . 
Anges  d^  p^toja,  une  Niâipîté  de  k 
sont  d^s  au  piqeçau  de  G^ierardifll ,  ÛÊffi 
Christ  mort  et  un  Mariage  de  la 
ornent  les  ^ises  Satnt-Raphael  et 
de  Milan.  \  Florence  existent  da 
fresques  de  Gherardini;  les  pha 
sont  La  Religion,  VEfpénmeê^  nac 
voûte  à  Saînte-Marie-dea- Anges,  k 
les  pendmt\fs  ^  ^aiptrUarc» 


« 
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la  vididft  hM  DMiiniqne  daiM.ls  couvent  att^ 

Mot  4  Mte  ^iai  »  Aiiiw  U9  i)^({Auui  «u  |>di«i» 

OrlaodiiiL  ÀtairFiarD  jiYiirluiigo*  village  voUin 

de  FlorMce  »  U  «paîst  4iaft  légli^  la  JUor/  de 

saini  Josepht  ftwqve  iastenail  wUniée. 

f   te  portmH  M  GbetawHiiJ,  peint  par  lui-même, 

jUt'paitie  de  la  eoUeeliMi  iconegpjipliiqBe  de ia 

galerie  de  Florence.  £.  B^ii. 

QilMi*K  Akbêeoâmriik.  «-  Uut,  iltoiie  d44ta  Pidtftyi. 

Ç'  TicvMJ,  O^iionario,  —  Morrony,  /^isa  iUiiLStrata.  - 
olomel.  Guida  di  Ptstoja.  —  Fnntuzzi'.  Cutda  dl  Fi- 
rmie.  —  Pirorano.  Guida  di  MitOno.  -  duida  él  f^ol- 
mru,  1M.  -.  vatery.  yrûom  kimtHqm$0t  mm^tm 
m  Italie. 

.  *  Gu^n4,wm^^  (Giopanni),  p^tre  de  l'yole 
d^  Aledèoe,  né  ^Q  iCiôS,  iport  ^a  1723.  Qa  ^ç 
ponoalt^uèrc  de  liii  qu'un  t^blc^m  pUcé  sqr  Tq)) 
de&  autola  de  l'Oise  de  laAMoAoa^della-Grazi^ 
de  Modàne  et  représentant  Mainte  4nn€  itmruh 
4ant  la  Vierge.  En  1853,  M.  M.-^  Gufilandj 
de  Bologne  a  puUié,  |M)ur  |a  première  foi^,  la 
relation  d'un  voyage  que  pet  artiste  fit  à  la  Çluqe 
en  169S»  ot  une  lettre  d'un  mias^npaire  dat^ 
de  P(^|lii,  18  vm  1704,  nous  apprwd  que  pen- 
dant  son  séjour  dans  la  capi(ale  du  Céleste  Em- 
pire il  avait  oonaacré  son  talent  4  |*eint>ellis- 
sement  de  rune  dea  égliae^  élevées  |^r  |a 
Compagnie  de  Jésus.  E.  B— n. 

u.  Â.  Giulaadi.  Uc(aiione  di  ua  yiayçia  JaUo  allq 
CMaa  ntl  \69idal  Gherardini  (Bologoe,  18S3,  tn-B«).  — 
Camporl .  GU  ArtiUi  ntgii  Stati  Ettensi. 

««BiWÂRiHm  {Stefano )^  peiirtre  de  Véeole 
belenaiae,  mort  en  I75ô.  Élève  et  fidèle  iml* 
tateoF  de  Oioae|ipe*Gambanm,  U  peignit  comme 
Jol  «•  grand  nombre  de  bamboohades ,  pleines 
il'eflpviiet  de  vivacité  et  ofifranl  parfois  qnelqne 
inlenliBn  satinqne.  11  a  aussi  traité  quelqueièis 
des  sttjeto  sérienx»  el  peignit  pour  le  palais  Ra^ 
notiii  un  CetireniiemenI  éê  C empereur  Char* 

*  G|iBnAiim«|  (  ron«W4£P/).  peintre  de  l'é- 
cole florisntine,  n(é  en  1718,  t^x\  ep  1797.  Élève 
de  Vincenzp  Meucçi»  il  Créqnept<^  ^m  )e&  aca- 
dénùea  de  Boloyie  et  dit  Venis<^.  Il  réussit  snr- 
tout  à  peindre  le^  grisaiUes  aTe<;  une  parfaite 
illusion.  CeUea  qu'il  e^^écvU  k  fresque  dans  Tune 
des  salles  de  la  galoriç.  di»  Clorençe  lui  firent  une 
grande  réputation  elinml^rf^t  de  nombreuses 
commandes  en  ce  gemr^»  poiu^  l'Italie^  rÂtle- 
magne  et  r Angleterre.  Ces  Vw»éK*t  absorbèrent 
VmU  siOA  tempe,  et  iiyi  |«^Usi^ent  pe^  de  loisirs 
è  €on«9iH^ec  4  la  véiital^  peinture.  On  le  re- 
m^  p#tt  du  les^  en  vn^îM»^  ^  Saint-P^ul  de 
Ftarmce  smi  Ci^4<^  <i#  J^ordin  des  OUve^ ,  et  à 
Sai^a-feli^tit  nm  Petite  coupole  à  (resque. 
Deuji  ^ntce»  freeqnca  de  ce  abattre  décorent  le 
cbwur  de  Tégllse  de|  Carmiq^  de  Pistqja.  h» 
nm«te  de  Vienne  pf^ssède  dcxlui  trois  beaux  ça- 
»aieM)^  4Wrt4>ile,  )eVrtn^tiJ^..4!4r<ane»  nn^ 
Victoire  et  une  Offrande  à  Pan.    E.  B— n. 

i«Mt«<Si«N«dtUa  fiMMi«.  -*  Thwzai,  ZMsfoiMrio. 
«•  WlBckdnaBn.  JbMt  MmhUxieiiUun.  -^  Faotaztt, 
Guida  di  Pirmu.  -  Tolonel ,  Cwicta-^l  i<Ma/0. 


.  fjHi^piA^Do  (^iova,i9ni),tittéfatenr italien, 
^é  à  Pratô,  yers  Tan  1300.  En  1U7  \\  faisait  un 
de  çfi$  cours  public^  qiii  étaient  établis  dans  di- 
YPrsQS  villQS  d  {taji^  pour  interpréter  le  poème  du 
Pante.  U  coq^po^  divers  ouyrages^  qqj  sont  per- 
due ou  demeurés  inédits.  G.  B. 

CrescUQ)»cAL  lUoriti  délia  volgaf  Poesia,  L  III,  p.  199. 

*f)|ip|iARDtp  (***),  peintre,  graveur  et  mo- 
^ste  ilqrentin,  (rayi^|lailL  vers  1470,  et  mourut 
âgé  de  soixaotc-troîs  ans.  Protégé  et  employé 
par  Laurent  de  lyfédicis  l'ancien  et  par  Matthias 
Gorvin ,  roi  de  iloogrie ,  il  fut  un  des  plus  ce- 
l^bfîef)  peintj^  dç^  miniature  de  son  temps.  Il 
réussit,  moins  bien  quand  il  voulut  s'essayer 
d^s  U  grande  peinture,  ainsi  qu'on  peut  en  juger 
inai'  ^n  tableau  du  pnusée  de  Bologne,  le  Ma- 
riage 4^  »c^w(ç  Catherine  en  présence  du  roi 
Unvidg  de  sair\t  Jean  évangéliste ,  saint  Ho- 
%Mniqn»  e<  scmi^  Antoine  ohbé.  B  fit  plusieurs 
trav^pi  de  mosaïque,  ayant  été  chaîné  avec 
Dominique  Giprlandajo  4e  décoref  les  chapelles 
de  la  a#»ée  de  la  cathédrale  de  Florence.  U 
GQnunen^  la  chapelle  du  ^aint-Sacrement,  mais 
la  mrt  ne  lui  peront  V^M  Tachev^r.  Gherardo 
s'exerga  ^  la  gravure  .^ur  bois,  cherchant  à 
s'inspirer  des  est^jôapê^  d'AIbrecht  purer  et  de 
Martin  Schoen.  E,  B— n. 

V48«ri,  rue,  -  JLaïul,  Storiadella  PU^ra-  -  Mal- 
▼aMa ,  Pitture  di  Soloçna.  —  tloozz! ,  rA^ioMKfiù,  — 
CaXolùgné  en  Mviéé  dt  JifafHét- 

6HBRift€x  (/>M/tfif»e)»inëdeebi  belge,  né 
à  Saittt-Trond ,  vitle  eu  pe^  de  LMge,  vers  le 
milieu  dn  seitième  siècle,  mort  à  fitége,  le  U  no- 
vembre ie04.  Il  étudia  la  médeeiiie  à  IHuaver- 
site  de  Lonvftin,  où  il  devlrt  UoeneM,  ptiis  à 
une  antre  mrfversilé,  eè  H  obtint  le  grade  de 
doctenr.  Son  mstroetkni  eft  ses  talente  rayant 
ftiit  connaître  d'Ernest  de  Bavière^  arabevèque 
de  Cologne  et  évêque  de  Uége,  ee  prince  le 
nomma  son  premier  Tnédednffit  een  conseiller 
domestique.  On  ade  GberimnL':  Dsierip/éeii  des 
fontaines  acÀdes  âe  ^pa^  et  4ê  ia  fontaine 
de  fer  de  lynngre  ;  Uége,  G«  Morlierins ,  1583, 
in-S"*;  ibid.,  tS88  et  1699,  in-l^.  Cette  dernière 
édition  a  été  augmentée  pnv  Tbdmas  deUye,  aussi 
médecfn  de  l^véqne  de  Uégft,  qoi  avait  traduit 
en  latin  cet  ouvrage ,  dont  les  enempleires  sont 
devenus  rates ,  et  l'avait  publie  sens  oe  titre  : 
fontium  acid&rkm  pagi  Spa  ei/errtiH  lim» 
grensisaceurata  Deicripiio,  anàUort  Pkklippo 
GxringOy  medtc&'^  egomcmiaéina  faïUa-  a 
Thoma  Byetio;  ct^ns  éê  aeeessenmt  in  des- 
cripHonem,  et  sttper  natura  H  %uu  êèrum* 
demftmtium,  observaHones f  Liège,  H.  Ho- 
vins,  15d^y  in-8*.  Après  la  mottde  Gherincrx, 
Thomas  de  Rye  épousa  sa  veuve. 

B.  RiMSNAnn. 

Swerttoi ,  jtihemê  ittfffitm.  **  Pbpp<nii,  MMtolAMa 

Ia  HiLikatkàauM  MoMàMriaA. 

.  (ilIMM  (ûikMrdq),  matb4inaticien  italien, 
né .4  ^9ataUa,en  t73P,  mort  ^  Parme,  en  1780» 
U*«»tc««  w  I74ga  dai^  l'ordre  de  ^^-Domini- 


sas 


que,  et  Alt  bientAt  appelé  à  professer  Utbéologfe 
dogmatique  à  runiversité  de  Modène.  Il  s'oocupi 
ensuite  de  Tétude  des  mathématiques,  et  obifait 
une  place  distingués  parmi  les  savants  de  9ùû 
époque.  H  était  en  oorrespondaoce  avec  La 
Grange  et  Condurcet.  En  1778  il  fut  nommé 
professeur  de  mathématiques  à  l'université  de 
Panne.  On  a  de  lui  :  GH  ElemaUi  teorici  délie 
Matematiehe  pure;  Modène,  1770- 1776»  7  toI. 
in-4». 

DUionario  ist^rieo  (  édlL  de  Bsuano  ). 

GHBEorPiffA.  Voy.  Lebubmas. 
'  *  GHBAT  (  Pterre- Gabriel  tan  ),  homme 
d*État  néerlandais,  né  à  Baarle-JKassaa.le  17  mars 
1782,  mort  à  La  Haye,  le  19  mars  1862. 11  fit  ses 
études  k  l'université  de  Jéna,  où  Ficbte  et  ScUel- 
ling  avaient  posé  les  bases  d'une  nouvelle  philoso- 
phie. Son  goût  décidé  pour  cette  étude  le  fit  promp- 
tement  remarquer  de  Hegel,  dont  il  devint  l'ami 
intime,  et  sur  lequel  il  publia  en  1832  unenotioe 
nécrologique.  Référendaire  au  conseil  d'État  pour 
les  affaires  du  culte  catholique,  ils'efforçat  sous 
Guillaume  1*'  et  Guillaume  II,  lors  de  la  r^nîon 
de  la  Belgique  à  la  Hollande,  de  fortifier  les  études 
et  de  régler  l'instruction  publique  et  les  affaires 
religieuses  dans  leur  rapport  avec  l'État. 

Vers  1828,  van  Gbert  Ait  envoyé  par  Guil- 
laume I*'  à  Paris  pour  y  aller  examiner  la  situ^ 
tion  de  l'instruction  publique  en  France.  U  eut 
avec  Capadni  »  envoyé  du  saint-siége  près  la  cour 
des  Pays-Bas,  de  fréquentes  relations,  et  il  cher- 
cha à  le  convaincre  des  excellentes  intentiona  du 
roi  et  des  bons  résultats  que  devait  avoir  dans 
l'intérêt  bien  compris  de  l'Église  catholique  des 
Pays-Bas  l'établisèenent  du  collège  pÀiiloso* 
phlque.  Capadni  avoua  à  van  Ghert  qn'U  «  était 
convaincu  de  tes  bonnes  intentiona  et  que  s'il 
avait  été  à  sa  place ,  Il  aurait  peut-être  agi  de 
même  que  lui,  mais  que  comme  envoyé  de  la 
cour  de  Rome  il  avait  des  obHgationa  à  remplit 
dont  il  ne  lui  étaH  pas  permis  de  s'éearter.  »  La 
persistance  que  le  parti  clérical  apporta  dans  son 
opposition  parvint  à  engager  le  roi  à  Mre  des 
concessions  :  l'obUgitioA  de  suivre  les  cours  du 
collège  philosophique  ne  fiit  phia  que  ûicnltative, 
et  plus  tard  cette  institution  fut  supprimée.  C'est 
alors  que  les  libéraux  se  réunirent  an  parti  clé- 
rical pour  entraver  sur  tons  les  points  l'action 
gouvernementale ,  et  leur  union  prépara  la  révor» 
lution,  qui  devait  éclater  en  septembre  1830. 
Voyant  qu'on  n'avait  su  ni  la  prévoir  ni  Tanê- 
ter  à  sa  naissance,  et  comprenant  quels  en  sa* 
raient  les  résultats,  van  Ghert  quitta  Bciixdles, 
revint  à  La  Haye,  et,  retiré  des  affaires,  il  ne 
s'occupa  que  de  philosophie. 

Van  CMiert  fut  un  des  rédacteurs  les  phis  §6* 
conds  des  recueils  périodiques,  tels  que  Jteeeiiseii^ 
ook  der  Beeetuenten,  le  Kaikolikim ,  le  Ttfds* 
chrift  voor  WiJBbejieerte ,  VAthmuemn^  lu 
Concordia^  fondée  par  hi  société  Ktlérair»  de 
Bruxelles*  On  a  aussi  de  lui  diverses  brochures 
de  drconrtuice ,  entre  antres  sur  hi  snppwsahm 
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des  petits  séminaifwet 
Mge  pidlOBopIdqne;  «nrê» 
Prassepar  la4{UêetiDn'des 

Vftrahtgéii  «as  eme, 
«- ATvMpf  ji4«fVlSffle«a  tw;  iV«; 
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i3Ssrt.Wk.  1 
cvBUfHHKM  (  1)  4  Jtegi^)  iMItàMff  ft^p, 

né  à  Qiurtray,rk37  ffivnerl731v«M«iàiMb 

dans  k  Giieldw,  le  33  jasviar  1IM«  Afièamk 

tarminé  a«s  humanités  dans  aanlkaMiJ 

éhidia  la  philMophie  à  I>oQaqhi:ffwa  «il»# 

i7»a  d«is  k  Société  de  Mus.  U  |#wai» 

oesaivemeHt  à  Ceoftnty^à  MaiincfrelàBwufeft 

et  aUa  ensuite  étndinr  k  ibMm.  ^  .ta«# 

Admis  eu  17«3  au  nombre  te  IMhaidiltai^ 

ooMinbua  à  la  composition  du  tomar'  dii^C 

bre  de  leur  compilation,  et  prit  ans  pirti 

importante  à  k  rédactiem  4a8  tamesadi 

était  historiographe  de  rempereur  d'i 

lorsqu'il  devint,  en  J78U ,.  m^Bibredefi 

des  Sciences  et  Belles^Lel^  de  BnusQei)  J 

aussitôt  partie  d'un  oomilé  placé  sausk 

tion  du  marfyois  de  Cbasteier,  et  chaig6èl 

blier»  sous  le  titre  à'ÀMalecia  .fielgk9^  (i 

pian  parut  en  1772),  les  OMnumeats  ée 

tdre  du  pays.  En  1794,  lors  de  l'flnMe 

mées  fhuaçaises  en  Beli^qoe ,  il  Iterettt  Sj 

magne, o5  il  mourut.  Ona de hii  :  Àeta 

rumâelfUeeleeta^fàci  BruxeUas,!' 

tom.  I-V,  în-4»  ;  Tongeribo,  1794,  tooi.  VI,î 

devenu  très-rare.  La  commission  royale  ( 

étahiken  Belgiqpe  a  chaigj^#«iUf^>dai|< 

miation  4e  cet  ouviage  M.  de  Ram,  rediiK 

nivemité  de  Louvak.  Parmi  les  anki^^ 

Gfaeaquière  nous  eitmons  :  ZttsMrklifli^ 

rauU^miicité  de  la  charte  de  jfoi 

Vobbayê  dlÂnch^^  ik  Va»  1079»  Pwàik 

JQ^o.  __  i^ii^tatUm  sur  le  livre 

De   l'Jmitatioa  de  JésM-Christ^  Vi 

Paris»  177^,  iii-12,  publié  etan^éipri 

abbé  de  Saint-Léèer  ;  Ghesqnêfte  as  j 

pour  Thomas  a  Kempis;  — 

kf  différente  genres  de  médailkt 

ot»  ejpamen  critique  det  nouvelles 

sur  la  science  des  médaUUsparM^i 

de  Sivry;  JSiveUes,  1779,  in-4*;  -^Hff^ 

sur  deux  pièces  relaUves  à  VkisloigeMi 

|irtinene,2^édit.,lltvdtte8,  ilW^^fmrn 

d'abord  dans  VJSsprU  des  JommàuM  et  > 

bre  1779  et  janvier  1730  j  — 

riques  et  criliç[uessurunebro4mti 

titre  :  Examen  de  k  question  si  las 

ont  l'intention  fondée  en  droit  à  k  [ 

dîmes  in8oUteseuF1aadre;BnnaBBS,]: 

— CatalogusNt 

nis  generis  et  tnoduU  gms  nonminseU 
quam  cura  et  dekcêu  eollsfit  nyiuii 
c^  ac  du»  Lothasingiss  Ci 
der^  etc.;  Bruxelles,  1781^  m-3^  tkl 
royak  de  Bmxelks  possède  de  «teav^il^ 


(1)  Sur  k!  Utre  4« 
PM  a  Mui  ii«m  MM  de 
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4lttr.4'^iibnMi4);,li4||iB,  I7ivian»'';  ^  La 
rrairiToAofidar  Dén^ia'réittMiê  sur  l9§  pHrm' 

imirm$i)oUM  Uifi0^ëgàânés4êtiUU(Hr9im' 

iMh'momkàm'MèiquegiiQnt^d/^r'^4''âr' 
mf,  ftiméis  ùtfantetmaÊ^  Um^  litexdle*, 

ntm&»i  MX  réibihiieB  inérodoiMêi  pur  l'enfla 
mlmfiï  If,  CtheMtbfM  iMiUin  u^oMwtaAe 
^,  rehtptt  A'rn^  f^jtohrtbïmdrès ,  MMé  -: 

^1^'  Vare,  ntèmeM  Belgi^iM, ^(ila  BUdio- 

dé  dbiifaéêf  À  BrdgM,  l^M,  petit  fn^. 

i  ,tte  Mîinoina  et  tAtaéètM  deê  Menées 

[BêlUs-tairn  de  Bfttx^lei  tootièiiÉto»  ai- 

tfatiut  de'«e  jéiMté^       E.  Rbgmaiii>.> 

>  SsMkwite.  tèVh.VÛ  odobrit.  pan  pHor»  pro*- 

ii  lu»  ffT  et  401».  ^  DeliridUcv  Aotta»fi«r  <«  nar^ 

«I  Ctaitolprf,  dus  les-  ^rc*iM«  am.  et  Utt,  du 

Je  (a  France  et  4u  midi  àe  ta  Belgique,  f om.  IV, 

'■^  hf  Rrllfebberir,  MirteiMffMi  eit  tàtt  Jte  It 

mriMeidêPmiippéHaiaie.  ^3mebUr,£3n- 

f^ttCemnfémfnt  des  Diction.  hùt^^l^UrtlM, 
'*  rmeien  DroU  belgiçue.-  Quérard,  La  France 

riMii»  iHVrft',  v&ifH  Hikm  {létmee}. 
t^Urtolre  à  élé-trètdi^,  déliais  U  trabOcatim 
ittalk^;  par  il.  Qttrnixâ  Si^ahnatarUii, 
ilè^tltre  de  ffisMreéeé  ^uerr^  et  dt»  Coth 

éteÊÀrabeieHÀrtnéttiefparVéminent 
ueardabed  armén^n  ;  Pbi^  i%f^, 
•  '  R  Bi 
8WIBT  (De).  Voy'.  DtCBttnrtti 
'^MiTËir.  vby.  Aimold  ut  AortBRfkAV. 
imûnnmifacgues  de  ),  dit  le  tievat, 
t,  gratenr  et  dessinaiteitr,  né  à  Aatera,  eH 
Simorten  1615.  Pil8  de  Jean  Gfaeyn,  pdntre 
'wrre  rt  en  détrempe ,  il  étudia  sous  son 
^te  éiéments  du  dessin  et  de  la  peitttare.  H 
e&ttdme  temps  des  leçons  de  gravure  de 
*^.  $<m  père,  Toyant  ses  progrès  daas  cet 
epDsdlla  de  <)mtter  la  peinture  pôur  )é 
i*  Gheyn  obéit  d'abord,  pois  pHtis  tard  i| 
id^aTOir  pris  ce  parti,  et  revint  à  ses  pin- 
Son  dessiB  est  pur,  son  coloris  ferme  et 
t*i*  brillant  11  a  gravé  les  portraits  de 
^Bnthé  .^éàràham  GùkevHi9  y  è*fhig0 
h  ^  Pkmppé  die  Màrnix ,  de  Cùsmede 
^^^Sè^imondiMatesta,  Parmi  seséa- 
SdDdte£«»  0<n\fMm  des  imfwà 
^rr-^  ^  Sommes  à  se  téparet  après  to 
PJJicWon  de  fo  tour  de  BàM,  é'sptès 
pw  M««ï«;  --  la  Dispute  ^Apollon  et 
^y^'teju^emmtde  BfidaSy  d*apr«s'lé 
BSj  "^  ^  Quatre  Évangélistes ,  d'après 
■Wi  -  une  Amiùnmtion,  où  Ja  Vierge 
■•«tte  au  pied  de  son  Ut,  d'apn^  A...BI(W- 
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•«•«rt^ft^  i£«  Jlii((^S4pft«fi(t0ii^tM^#Miaf ,  ««a- 
iprÀs  le  néme**  ,/    .    ..  •   ,..,..  • ,    ..,.,,  .,,   .;. 

1. 1.  -r  QandcJllIal,  NotUie. .  degfi  IptaaiiatorL  U  II  et  X 
du  supplément  de  tul^f  de  An^lS^'^^^^''^'    ^^^ 

'  enKfT^Uacques  db),;  dit  téjeUne,'  dëteî- 
jçiatéur  et  grttyéur,  né  à  Atver^  eo  léio,  inort 
Vert  1660. 11  àppafteàaft  ft  la  n^èniè  famille  qae 
ff  précédent ,  mais  on  igbofe  8*il  était  son  Ais 
oason  neveu.  If  se  reûditBBÏtaÛDte,'otï  tf  tl^vailla 
sons  Antonio  Tempesta.  Son  principal  onvra^e 
est  une  collection'  de  huit  J)Ianclies'i^ëpréàèntM« 
une  p^e  de  br  vie  de  teharres-(îuîh<.    '  '  '  ^ 

"bàdftdfclllDi,  t;  1  anSuppléneàt i  m  ->   * 

^tt^(GumaumehÈy;àé  bmérfié' faillie 
'fl|tte  les  précédât* ,  né  dans  l^s  1>ày8-$à^',  vîvah 
dans  là  ïit^ihière  p4(r8é  dù  dli-éf^dtlèhfe  sïècle. 
H  Vittt's^étabttràf  Paris,  otiïï  é^ëdbla  déâ  griï 
ladres  pbtir  le  comptedé  Jeai^  Lébloiid  ,-rfharchlin^ 
'd'estampes.  On  à  de  lui  nb  par  trait  dÉ  '^eifi  Jt/V 
ft  thtmt;  —  un  Ptmrà^t  dû  due  Sei^na,rddk 
Wèimat;  —  jtJe  Printemps  ^t'Pftéi' 

^  wtom  (S^as^ïam) ,  archilecte,  ihgftriebi^, 
nas^Ufoé  en  boi^  et  peMrtre  de  l'école  rothain^; 
fiéters  i6ob;  à-La  CkMmiMimsa  (VOIagedeé  envl-^ 
rons  d'Àscort  ) ,  lilort  en  1645.  Après  avoir  étudié 
le  desito  danar  sa  liatrte, il  entra  èr  Ceatb'  d^ns 
KiàteHéi'  da  Otfereliîn.  On  eroit  qtiD  resta  aus^I 
^tiehpies  nàh  tous  la  djtte^fttonr  de  f  Albané:*  Il 
af«tô  à  pdde  vtegMncf  ans  quabd  il  fit  poèi*  lè8 
Attgustiés  décbaufifsés'de  Honte- Sammartino 
SàiM  français; talbiean  diàna  le<)tieMl  est  fedle 
Ile  t^oonnattre  déjà  un  babRe  fmitiltebr  du  Ùmér- 
6lAt.  Qnoicftt'il  ettt  dft  étrer  e»tOungé'piii''té 
premier  sneoès^Obmi  abandonna  tout  à  oiufyfâ 
peinture  potfp  rarchifeeture,  ^'  luf  parut 'OAHtf 
de  plus  grandes  ehances  db  bénéfice.  Il  devibt, 
9im  le  pape  fl^bafai  ▼lO,.iR0p6cteur  dés  Ibrti- 
fleatlons  del*État  pontaieal.  CHiezxi  mouhitdàn^ 
M  force  de  rage.  "   •    E;  B-^n."    ' 

-értanfll,  MèàeêeéMno,^  UmKSMtin  déUm^Pitii^a. 

*  wsm  iOiusispp9},  peinbne  de  riaoki,tro<« 
maine,  fils  du. précédent^  né  à  Mieti,  en  lâd^y 
mort  à  Bome^en.  172U  Ayant  dèsT^e  detoUM 
ans  perdu  «ea  père,  il  fbtenYoyéà  feroiopçuv 
étadier.  le  droit  et  la  philosopliie;  mais  .c'était 
i«rs  les  «te  quei'antnabMit  na  vcMation.  ^oben4 
aino,  l'un  des  prenuem  pefcstres  de  Fennoi  kn 
dsoBB  dea  leçons,  et  Fengagea  àaUei!  pe  periio* 
tinnDÉr  à  Aome.  Dana  cetta  Ville,  Oheur  Je 
forma  unemanièi»  qui  rappeUo  celle  de  Pieim 
dt  Cortone.  Il  Ait  bictitèt  cbai|^  de  noibbrenx 
boainuiv  que.  Vmat  telmuM  dam^les  égliabe<de 
Rome;  les  prindpauxiàeirt  1 4  IvCbiesa^ltaevaj 
le  Pèn  éiemei,  à  ftcaqbe^  à  ta  voMe  de  la 
âniaée  dex^iootaev  et  den  grands  labieanxi  In 
Vœtmm  da  Vfmàmé^  tu  Jugemmi^demiér; 
à6aBto«aittMtn>,  U  D0mmi9^4a  Sainte  Sàpriê  j 
èoSanlB.'ailtia  In  ¥la«late,  S^ttni  mc&las  dé 
MmriïsktMmtJuseph,'^  Bsint-Onuphre^iSoM 
Jéstém^gik'  aanta«MtriaMWt*^riinane»;  gotyrfë 
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Julienne  FtUeaniêH.  A  Pérooie,  dans  la  gaMe 
Penna,  sont  quatre  grands  tableaux  du  Ohecd, 
Saint  Jêan-Baj^te;  Jésus- Christ  tenté  pcar 
le  démon  ;  et  deux,  sujets  de  Thistoire  de  Noé« 
La  reioe  Christine  de  Suède  faisait  grand  cas 
de  cet  artiste,  qu'elle  employa  à  la  restauration 
des  tableaux  de  sa  galerie.  Il  mourut  à  l'Age  de 
quatre-vingt-huit  ans,  secrétaire  perpétuel  de 
rAcadémle  de  Saiut-Luc,  dans  laquelle  U  avait 
été  admis  dès  1674.  Son  fils  Pietro- Leone  lui 
éleva  un  beau  monument,  dans  l'église  de  Sao- 
Salvator-in-Lauro.  £.  B^n, 

Patcoll.  nu  dtf  PiUori^  SvtitoH  e  .ércMMti  modemi. 

—  OriandI,  Abbeetdario,  —  Lanzl,  Storiti  délia  PUtura, 

—  TlooziJ,  DUkmariù,  ^  Matoleal,  DmeriaUmê  di  Borna, 
«-  OaoïMol,  Guida  44  Ptimgim. 

*  eam^MM  {Fiôtro^LBonê,  oomto),  peintre  et 
graveur  de  l'éoole  romaine»  fils  an  précédent» 
né  h  Rome,  en  l«74,  mort  en  1766.  Élève  de  son 
père,  il  fit  de  rapides  progrès»  et  acquit  larépa- 
tation  d'un  artiste  habiie ,  principalenient  dans  les 
travaux  d'émail  et  la  gravure  sur  pierres  dures, 
n  fut  chargé  d'importantes  commandes  par 
plusieurs  prinws,  et  entre  antres  par  le  doo  de 
Parme,  qui  le  nomma  eomte  patatin,  par  le  pape 
Clément  XI  et  tous  les  membres  de  la  ftimille 
Alhani,  et  enfin  par  Benoit  XIV,  qui  le  mit  à  la 
léte  de  la  fabrique  de  mosaïques.  11  peignit  aussi 
l'histoire  avec  talent ,  et  à  Saint-Jean-de*Latrao 
son  prophète  àiiehée  nVst  pas  inférieur  à  oeax 
de  ses  collaborateurs,  Luti ,  Trevisani ,  etc.  Le 
musée  de  Nantes  possède  de  lui  une  Sainte  F» 
mUle  portant  la  date  de  1741.  Ghezil  excellait 
dans  la  caricature,  et  ce  talent,  en  amusant  les 
Romains,  ne  coatriboa  pas  peu  à  sa  répotatlon. 
Son  flsnvre  en  ee  genre  se  oomposaii  de  plus  de 
quatre  cents  pièces,  qui  à  sa  mort  furent  vendues 
et  dispersées  dans  les  diverses  collections}  on  en 
vûH  plusieurs  à  la  villa  Falconieri  de  Fraeeati. 
Ces  spirituels  dessins  représentaient  en  charge, 
mais  avec  une  ressemblance  frappante ,  les  cardi» 
nauK,  les  princes ,  les  ambassadeurs  et  tous  les 
personnages  marquants  de  son  époque.  Il  a  laissé 
quelques  eaux-fortes ,  telles  qu'une  Madone  d'a- 
près Giuseppe  Gfaezzi ,  et  les  portraits  de  Vabhé 
Pietro  Palatsi  et  de  Niecotà  Zahaglia,  inçé- 
nieur  de  la  fabrique  de  Saint-Pierre.  Gliezzf 
réussit  également  dans  la  musique  et  dans  la 
littérature.  Son  portrait  peint  par  lui-même  fait 
partie  de  la  collection  icoDOgraphiqoe  de  la  ga- 
lerie de  Florence.  E.  B— n. 

OrUttdl.  Âbbeeêdario.^htinA,  Storia  délia  Pittura.— 
TteoKl,  DiMUmmrio.  —  Çalalçffue  de  ta  galerie  imMl- 
qu^  de  Florenet, 

GHEXZI  (Niûêlas),  eontroversisle  et  natu- 
raliste  italien  »  né  à  Domaso,  sur  le  lac  de  Céme, 
en  avril  1695,  raort  le  13  novembre  1766.  U 
entra  dans  Tordre  des  Jésuites,  et  s'y  fit  estimer 
par  son  savoir  et  ses  vertus.  H  se  mêla  des 
dispates  théologiques  de  son  temps,  et  pablia 
divers  écrits  pour  la  défense  des  doctrines  de 
son  ordre.  A  des  connaissances  étendues  il  joi- 
gpiait  de  l'agrément  dans  le  style.  On  a  de 


Oriçtne  delte/àntane,  e  sopra  PaddoMmento 
delP  aequa  marina;  Venise,  1743,  in-8*;  — 
Saggio  di  stg»plementi  theotogid  morali^  e 
eritici,  dei  oui  abbisogna  la  storia  del  pro- 
babilismo  e  del  rigorismo  del  P.  Daniele 
eondna;  Lucques,  1745,  in-8";  —  De*  Prin- 
api  délia  morale  Filosofia  riseontranti  coi' 
principi  délia  cattotiea  reUgione;  Bfllan,  1752, 
S  vol.  ia-4*.  Cet  ouvrage  sur  leprobabiiisme  fut 
mis  à  V index  è  Rome,  et  l^utenr  publia  sa 
rétractation ,  sous  ce  titre  :  DicMarazione  e 
protesta  del  P.  Niccolo  Ghezzi;  CAme,  1754; 
—  Vita  del  P.  Edmondo  Augerio,  délia  Com- 
pagna  di  Oerà ,  trad.  du  français  du  P.  Jean 
Dauvigny;  Milan,  1757. 
Dtetonorto  istarteo  (edlL  de  Basêano}. 

«BiEBari  {Lorenso)^  sculpteur,  peintre, 
architecte  et  orlèvre  florentin ,  né  en  1378,  mort 
vers  1455.  Ce  grand  artiste,  qui  devait  ouvrir  à 
la  sculpture  une  voie  toute  nouvdle,  était  fils 
d'un  habile  oHèvre,  Ugucdone,  dit  Cione,  Il 
apprit  les  principes  du  dessin^  l'art  de  modeler 
et  les  procédés  de  la  fonte  des  métaux ,  d*nn 
autre  orfèvre ,  Bartohiocio,  qui  avait  épousé  sa 
mère  en  secondes  noces.  Quelques  historiens 
croient  que  Ghiberti  reçut  des  leçons  de  pein- 
ture de  Gherardo  Stamina.  II  est  certain  qu'il 
exerça  cet  art  à  Rlmini,  dans  le  palais  de  Pan- 
dolfo  Malatesta,  pendant  le  séjour  qu'il  fit  dans 
cette  ville,  où  il  s'était  retiré  en  1400,  ponr  fuir  la 
peste  qui  désolait  Florence.  Tout  en  maniant  le 
pinceau,  il  n'avait  pas  cessé  de  modeler  en  cire 
eten  stuc  Laaeigaeurie  de  Florence  et  les  prisun 
de  la  confrérie  des  marchands  ayant  ouvert  «n 
eoneours  ponr  l'exécnlion  de  Ihinc  des  portes  de 
bronze  du  inptistère  (  André  de  Pise  en  1939 
avait  déjà  terminé  l'une  des  portes  de  ce  mono- 
ment) ,  Gldberti,  q«l  n'avait  alors  que  vingt-deux  ' 
ans,  se  mit  snr  les  rangs  ;  il  allait  avoir  à  eom- 
batto«  Giacomo  délia  Quercia ,  Niocolè  Lamherfi 
d'Arezzo,  Simone  de  Colle,  F^ancesco  de  Val- 
dambrina,  Filippo  Brunelleschi  et  I>onalello.  On 
donna  aux  concurrents  une  année  pour  exécuter 
un  panneau  de  bronze  représentant  le  Sacrifiée 
d'Abraham.  Le  jugement  ftit  confié  è  trente- 
quatre  experts,  peintres,  sculpteurs  et  orfèvres, 
florentins  ou  étrangers,  qui  devaient  motiver  po* 
bliquement  leur  arrêt.  Dès  le  premier  coup  d'œil, 
trois  bss-reliefs  furent  mis  hors  ligne;  c'étaient 
ceux  de  Ghiberti ,  de  Brunelleschi  et  de  Dona-^ 
tello;  mais  les  deux  derniers  artistes,  frnppés 
eux-mêmes  de  la  beauté  de  rœuvre  de  leur  con- 
current, reconnurent  sa  supériorité,  et  lui  accor- 
dèrent généreusement  la  victoire.  Les  bas-relieDi 
de  concours  de  OMtwrti  et  de  BmnelleBchl  sent 
conservés  préciensement  dsns  la  salle  des  bronses 
dn  Musée  de  Florence  ;  malheureusement  on  ne 
sait  ce  qu'est  devenu  celui  de  DonateliOw 

Gbiberfi  consacra  vingt  années  à  son  travail; 
adoptant  la  même  disposition  et  la  même  pro- 
portion qu'André  de  Fisc ,  il  divisa  comme  lui 
*  la  porte  en  vingt  oompnrtiments,  contenant  au- 
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tant  dé  bBft-relieb  tirés  da  Nmiymm  TetiMMnt. 
Le  bat  de  ehaqHe  battant  aat  oœapé  par  deux 
éTangélîateii  et  deax  doeteuf»  de  llgliae;  TeKv 
drement  eat  oonpoaë  de  feaillaa  de  liem,  et  à 
oliaqoe  angle  ae  troote  une  tète  de  prophète  ou 
de  sibytte.  la  UU  cette  porte  Ait  placée  à  Tune 
de»  entriea  latéraleadn  baptiatère.  Le  aueoèa  de 
cette  oNivre  fbt  imneate;  aaati  qaaire  annéea 
plot  tard  Ohiberii  ftit-il  chaîné  de  créer  «ne 
p(irte  encore  plus  riche  poor  la  aubstitoflr  à  cette 
d'André  de  Pise,  qai  Ait  trantporlée  h  l'autre  en- 
trée latérale.  Cette  porte merveilleaae,  queMlchelo 
Ange  «  jogeaM  dlfpie  de  temer  le  paradis  » ,  fut 
commencée  en  t438,  et,  oonune  la  première,  oc- 
cupa vingt  annéta  de  la  vie  de  son  auteur.  Ilans 
sa  eompoaUioB,  eauodie  dana  son  style,  on  reniar> 
que  un  progrès  très-aensible  ;  il  est  ma  qoici 
Ghiberti  panlt  ne  plua  s'être  préoccupé  de  la 
liensée  dMiuHer  Jusqu*è  ui  certain  point  la  nuh 
ttière  d'André  do  Plee.  Chacun  des  battants  est 
divisé  en  ctoq  compartiments  carrés»  contenant 
autant  de  baa-reHefc» tirés  de  P Ancien  Testament 
La  licenee  qu'a  priée  le  scolptour  de  rémiir  dans 
un  même  cadre  plusieurs  éplsodea  du  même 
sujet  rappelle  seule  l'usage  dea  maltrea  qui  l'a* 
valent  précédé.  Chaque  battant  est  encadré  d'une 
bofdura  ornée  de  vingt  figures  debout,  presque 
en  ronde  bosse,  de  douae  figures  couchéee  dans 
dea  niches ,  et  de  trante-quatra  boatea  de  femmes, 
de  jeunes  gens  et  de  vieilterds ,  parmi  lesqnela 
on  raeouuaft  les  portraits  de  Loreni»  et  de  soa 
beaa*pèn  Bartotacdo.  Pendant  les  quarante 
années  consacrées  aux  portes  du  baplistèra,  Ghi- 
berti exécuta  divers  antrea  travaux  importants 
en  brome,  tels  que  :  les  statues  de  Satut  Jean* 
Baphêie,  de  5nia#  ÊÊattkUu  et  de  Saiii# 
Éttenne  pour  l'étJUse  d'Or^Saramiehele;  ««>  Lé 
Maptémê  de  Jénu-Chriêt  et  Sain^  Jéam  traîné 
éevtmi  iférôdê,  bas-reNeft,  pour  le  baptisièra  de 
U  catliédrale  de  Sienne  ;  —  la  châua  éê  jolnl 
Zanobî,  daaa  la  cathédrale  de  Florence;  -^  une 
autre  c/ktff te,  qoll  avait  lUte  peur  renfermer 
dans  l'égHse  de  Ifotre*Dsnie-dee>Anges  les  rsU« 
ques  des  saints  Protns ,  Hyacinthe  et  Neroesius, 
avait  été  brisée  et  vendue  au  poids  )  les  débris 
aasex  bien  réunis  sont  aujourdlioi  dans  la  salle 
des  bromes  de  la  galerie  de  Floronee. 

Les  deux  Ms^reNefe  de  hi  châuê  de  sûinê 
Zanohi  et  les  six  anges  qui  la  surmontent,  la 
statue  de  Saint  Matthieu  ^  et  la  seconde  porte 
du  bepttstèn?  sont  certainement  les  chefe-d'œuvra 
de  la  sculptura  du  quinzième  siècle,  tant  pour  la 
composition  que  pour  la  vérité  des  poses,  l^élé- 
gance  des  contours ,  la  pureté  du  dessin  et  la  no« 
blesse  de  Texpression  ,  et  Jusqu'à  ce  jour  ces 
portes  sont  restées  sans  rivalse* 

Ghiberti  exeeMa  dns  la  pehiture  sur  vurre,  et 
on  lui  doit  un  SMnt  Jean-BaptUtt  qui  orne  fune 
dn  fenêtres  d'Or-Sammichele ,  une  roêê  de  la 
façade  de  Sanfa-Croce,  et  la  plupart  des  vitrant 
de  la  cathédrale.  Il  montra  une  égale  hnbQeté 
dans  les  travaux  d'orfëvrerie.  Vasari  die  avec 


éloges  la  monture  d'une  cornaline  antique  ex^ 
entée  pour  Jean  de  Médicis,  un  bouton  de  chappe 
et  une  mitre  que  Tbabile  artiste  fit  pour  le  pape 
Martin  V,  et  une  autre  mitre,  plus  belle  et  pFus 
riche  encore ,  destinée  à  son  successeur,  Eu- 
gène IV.  ISn  quaiitéd'areUitecte ,  Ghiberti  fut,  en 
1419,  a^nt  à  Brunelleschi  pour  la  construction 
de  la  coupole  de  la  catliédraio ,  mais  dans  cet 
art  il  était  bien  inférieur  à  son  collègue. 

Ghiberti  a  laissé  plusieurs  écrits  sur  les  arts; 
son  traité  sur  !a  sculpture  a  été  publié  en  partie 
par  Cicognara;  un  traité  sur  tes  proportions  est 
encore  inédit;  enfin ,  un  premier  essai  do  l'his- 
toira  de  l'art  en  Italie  a  été  publié  pour  la  pro- 
mit fois  en  1841,  dans  le  a*  volume  do  la 
traducHon  de  Vasari  par  Jeauroq  et  Léclanché. 

Ghiberti  véout  lionoré  de  ses  concitoyens,  et 
se  vit  revêtu  des  premières  charges  de  la  répu- 
blique. Après  sa  mort,  son  buste  de  marbre  fut 
placé  au-dessus  de  la  principale  porte  du  baplis- 
tèra, aveo  oette  mscnption  ;  laurentH  Cionis 
de  QMmtii  mira  arte  fubriçt^uw. 

£.  finmoif. 

VsiSlt,  y*tê,  "  Ortaodl,  jtbkÊCêdarta.  ~  Unxl.  Sloria 
déUtt  Pi^ura^  —  Qcognart,  Storia  délia  ScuUura.  — 
A.  Hagen,  Lurent  Ghiberti,  Ckronilt  des  XP^  Jahrhuni' 
êert.  «-  TiMzil,  DizionmrU.  —  OuataBdl,  Memorie  ori- 

*  «BIBIUITI  (JoiuKwerso),  sculpteur  flo- 
rentin, fils  du  précédent,  vivait  en  1460.  Fils  et 
élève  de  son  pèra,  il  termina  après  la  mort  de 
cefari*ci  l'admirable  chambranle  de  la  principale 
porte  du  baptiatère  de  Florence.  Il  possédait  le 
secret  de  fouiller  le  bronze  avec  cette  pureté  et 
nette  hardiesse  qui  caractérisent  les  ouvrages  de 
Lorenxo  Ghiberti  ;  mais  ila  laissé  peu  de  travaux, 
ayant  été  enlevé  è  Fart  par  une  mort  prématurée. 

*  «MBBETi  (Ki^loHo),peintra,  architecte 
et  seolpteur  florsntin,  fils  du  précédent,  vivait 
dans  la  premièra  moitié  du  seliième  siècle.  11 
se  montra  peu  di^s  du  grand  nom  qu'il  por- 
tait. Altiste  Bsédiocra,  il  se  fit  une  triste  i^pu- 
tatkMi  en  consentant  seul,  parmi  las  artistes  Ao- 
reatutt,  è  peindra  dans  le  palais  Médicis,  en  lô9Q, 
le  Pope  Otêmtmt  VU  aupM  de  la  potence, 
SoM  le  pontificat  de  Paul  m,  Ghiberti,  se  rendant 
à  Aseoli,  futassassmé  par  un  domestique.  £.  B— n. 

VaNM,  àtùHéWkiTmtUu,  —  Vuart,  f^ite.  —Ortondl. 
4^%t9âarU^  -  Uul,  StoHa  «Ulto  PUtmra. 

GBicâ.  Koy.  Gnima. 

*  «aiBBTTi  (Lediev.  Gno/ano),  ai'chitede 
et  peintrade  Fécole  de  Parme,  vivait  dans  la 
aaoonde  moitié  du  dix*buitième  siède.  11  cons- 
truisit et  peignit  è  frssque,  dans  le  mauvais  goiU 
de  son  temps,  Vlntérieiwr  de  Végliee  Saint- 
ànêoina^A^bé ,  à  Parme.  Cette  ville  lui  doit  aussi 
la  mtçade  de  féfflitê  Saint-  Uidaric^ 

O.  B«rU»l«sal  •  HUurê  éH  Hmma, 

*  Mito^iii  (Galeazno),  peintre  de  l'école  de 
Crémone,  vivait  à  la  fin  du  sefadème  sièele. 
Élève  d'Antonio  CampI,  il  peignit  peur  l'égKsc 
8atat*Matthlao,enlft98,une  PrMkiKlofideaaiiii.' 

18. 


391 


GHTDOm  —  GflïKA 


W 


J ean- Baptiste f  bon  tableau,  que  l*oii  conserve 
aujourd'hui  dans  l'une  des  salles  de  la  Congré- 
{^ation  della  Carità  de  Crémone.  Cette  œuvre 
fait  regretter  que  la  carrière  du  Ghidoni  ait  été 
interrompue  par  une  santé  chancelante  et  sans 
douteabi^ée  par  une  mort  prématurée.  Cet  artiste 
a  laissé  à  Florence  des  fresques  plus  que  médiocres 
dans  les  cloîtres  dél  Carminé  et  d^Ogni-Santi. 

E.  B— ». 

ZaM,  IfoUMéê  storieHêdtf  Pittort,  SeiatorfeAreMtettf 
CremoneH.  —  Unzl,  Storia  iélla  Ptltura.  —  Tltoal, 
JHzionario.  —  F9Moiak,CuUU  4i  Firenze.  -  Ora«fi«m. 
Guida  di  Omnona, 

«HiGi.  Voy,  Ghisi. 

GBiKAy  fanîflle  d'origine  allianaise,  qui  a  donné 
plusieurs  hospodars  à  la  Moldavie  et  à  la  Vala- 
chie.  Le  premier  membre  de  cette  famille  men- 
tionné dans  l'histoire  des  principautés  danu- 
biennes fut  Georges  Ghika,  prince  de  Valachie, 
de  1661  à  1662.  H  fat  dépossédé  par  son  fils 
Grégoire  Ganu. 

*  GuivLk  (Grégoire),  fils  de  Georges  Ghika, 
remplaça  son  p^  sur  le  trône  de  Valachie,  en 
1662.  Il  rétablit  pour  un  temps  les  affaires  de 
cette  prmcipauté;  mais  il  se  souilla  d'un  crime, 
en  faisant  assassiner,  en  1663,  Constantin  Cantfr- 
cuzène ,  son  bienfaiteur  et  son  and.  La  guerre 
Tenant  à  éclater  entre  la  Turquie  et  PAriemagae, 
les  Principautés  fournirent  un  contingent  à  Tar* 
mée  turque ,  et  Ghika  suivît  en  Hongrie  le  g^'anih 
Yîzir  Kupruli.  11  prit  part  aux  batailles  de  Levenbt. 
et  de  Saint-Gothard  ;  mais  comme  dans  ces  àeax 
journées  ses  soldats  lâchèrent  pied  dès  te  com- 
mencement du  combat ,  il  ftit  accusé  de  trahison , 
et,  n'osant  retourner  à  Bncharest ,  il  se  retira  eu 
Pologne,  en  1664,  puis  en  Altemai^e,  oh  il  reçut 
le  titre  de  prince  du  Saint-Emîplre.  Trâls  ans' 
après ,  il  se  réconcilia  avec  la  Porte ,  par  l^entM* 
mise  du  célèbre  drogroan  Panajoti.  Bfslgré  la 
défense  de  l'empereur  d'Allemagne,  il  renfara  en 
Valachie ,  et  ne  tarda  pas  à  obtenir  ponr  la  se^ 
conde  fols  le  gouTemement  de  ce  pays.  Il  signala 
son  retour  au  trOne  par  une  violente  perséeutioa 
contre  la  fitmitte  Cantacuzène  (  voy,  CamuloocèM 
Sherban  II).  H  livra  radministration  de  la  Va^ 
lachie  à  ses  compatriotes  grecs  ou  albanais,  qui 
mirent  la  principauté  au  pillage.  Ses  exacttons 
et  ses  rapports  avec  les  Polonais  pfwvoquèrent 
le  mécontentement  de  Kupruli,  qoi  le  déposa  en 
1673.  Grégoire  Ghika,  étranger  au  pays  qiiYI  ad- 
ministra pour  le  compte  de  la  Turquie^  ne  peut 
être  compté  au  nombre  des  princes  oaltonaux 
de  la  Valachie;  on  le  regarde  comme  ie  pféetA^- 
seur  des  Phanariotes,  qui  allaient  pendant  plus 
d'un  siècle  gouverner  k»  Principautés* 

*  GB1KA  (GrégfÂre\  hospodar  de  Moldavie 
depuis  1726  Jusqu'à  1733.  A  cette  époqve  0  rem- 
plaça sur  le  trône  de  Valachie  Constantin  Mau- 
rocordato,  appelé  à  oeluî  de  Moldavie  $  mais  il  dut 
à  son  tour  lui  céder  la  place,  en  1733.  Ikpnl  le 
gouvernement  de  la  Moldavie,  le  mdit  en  17él 
à  Constantin  Maurooordato ,  le  reprit  en  1747,  et, 
l'année  suivante  il  le  céda  pour  la  troisièHin  fois  à 


Constantin  Habrooordato ,  et  pourliteflndbi 
U  lui  succéda  en  VfiacMe.  H  resta  6é 
qu'en  1752.  Les  hospbdai^n^ttieBl  plBsf|Hi 
magistrats  renouvelés  tous  letf  tPdl»aos,'4lj 
tôt  des  fermiers  talus  à  d'énoriner 
enrers  la  PMie,'  eCfbrcék  peur* fclHi^dlhr^ 
craser  d'impôts  lé  iMys  qu'Us  admiiisbaULI 
homs  de  ces  fermiers  appai^tfenneit'ik 
l'histoire,  et 'nous  île  ferons  qoè* 
GniKA  (Matthheu),  fiospodar  de'¥alaekie,' 
1753,  deMolditVie,  1753-17M; -^  SiiiB^{( 
les),  hospodar  de'MoMsvie,  iTStA"}k'!;i 
lacWe,  I75é-17ei  ;  f 769-1'766î— ^ 
dre),  liospodkf  de  Valachie,  096-1768.' 

«sriKA  (Gtégmrey^'ra&^m  1777;  i 
podar  de  Moldavie  «u'  1764,  «cènpneettsi 
pendant  trois  ans.  BU'  t766  il  alla' 
même  titre  la  Vttachie.  La  goerro  éètatt^l 
entre  Fa  Turquie  et  la  lluflaie.'CMIé4 
sance  essaya  de  séulefei^  ies- 
tiennësde1'Erat]Sl^eOttehillfl4llii<iBrtiii< 
filt  dmrgéspédalëthent  d^H>P6ler  à  la 
MoTdaves  et  les  VidiqttetLQMiBaMna 
à  cette  pfopagané^.  Lérsqvlskr'eotottéi 
roftm  occupa  Budutfès^  loi  g  «etobvev 
diappa  de  son  palàHi  en  vantant  fnT^deiMil 
du  Jardhi  ;  pendanttrois  jbarsff  TMte 
une  tMatiqucLeiroisièltae  fatr  il  M^ 
et  arrêté.  Onfe  ^nduSsIt^  Jnssl ,  |RIîs  ài 
Pétersbottt^.  La  lAarine  C^ttacitae-la 
en  Moldavie,  oh  II  aastatt^fe  naarécW. 
Mrffdaiib  mdmnlslratfan  ^  la.'lidldiM(. 
Ait  nommé  hospodar  «d  1774;,  à  la  j 
de  KaaHiKQl*  U'  s^oeeupa  d^méBoNr  k: 
ses  «#Bto.  I»  étOMt^des  ft*fifpaBi.ae 
pevig  et  &  ll6»-PhiUnnad«.9ièn4a:. 
eneilit  une  cblonle'dtbeirlegBn,  qnV 
se  «oBstraire'  vm  temple,  <t 
BaaHen.  Mais  tnut  en  montra 
àt  la  MMéavie'nn  2èie  qui  honoiv  sa^ 
il  aVKOupa  pent-ttuetrapdeaaspv 
et  acquit  d'énormes  vtoheaact.  -il 
fttttte  par  son  anMeiddvoQaiMBièlMi 
tiv«,  détemement^  lui  «oMa  la 
ïhérèse  é'étaKftit  céder  ^  la 
16  révri6rl777  *la  Bokovina^  parlÎB» 
de  la  Moldavie.  OMIkà  pwliata 
eetle  spc^ation^  et  dénia  «n  sallM  lei 
Uénerles  ténres de •eavasBaui.  Sbs 
rifèmt  te  divan.  Un  «apMii^-baaU  M 
MoMatHe  koaste'prMUa  dln^^Bitrâi  i 
^ «Ohoteim, >mals  areck  •m 
déMre  de«4iika.  CékiM,  ^ 
•ses  aDlis«de€o«taiilHiopte  Apnr  le 
IfUaOhle,  AI;  flypsylantlav  nr  il  4i»] 
«Mstraire  <an  dan^  qni  la 
qu'iltappritlVrivée  dn  €apM4MinDki,IIM 
idsite-,  ^Ittt  égtMrg^dna»  la 
fonctionnaire  turc,  qui  envoya  sa leieà 
tteoptet'Clet-  rt>^mfiwiitcnt  Jisn«an  WVi^-* 

2  «■iKià<.jilcdiaNdr«  K  impodar  de  Ta 

■écn  l'TOk  Son  IMrealaé,<Qré8ekB<Siv^i 


3rtô  GBSfiA  — 

étê.JWnmé  bocpo^ar  de  V«tocbie  en  1822;  mais 
riav«sii]Axn96e,init  (m  à  e»a  gouTernemeot,  qui 
avait  déjà  rte]i94  d'importaotes  amélioration»  et 
qui  donnait  beapooop^  d^es^aoco.  Sous  l'admi-  ' 
niatraMoa  do  aonAnèm»  Alexandre  Ohikareroplit 
aufieesaÎTament  Jea  fonctions  de  cajimacan  (  ^u- 
Teneur)  de  la  fieUte  Valadiie  et  de  grand-$pa- 
thar  oiifher  deia  milice*  Le  21  mars  1834  il  fut 
nommé  {MIf  la  Turqui^  et  la  Auf«ie  hospodar  de 
Yalachie.  QuAÂqae  TbaJùJe  admioistratioa  du  g|é- 
nénU  Kiaaeleir  eàt  d^  réiiaré  en  partie  les  maux 
cauaéa  par  Finyasion  russe ,  il  restait  infiniment 
à  laîre  pour  la  .prospérité  matérielle  et  le  déve- 
Toppemeni  inteUecstuel  de  la  principauté.  La  partie 
la  phia  jeune  et  te,  plus  éclairée  de  la  populati<ui 
rédansait.daYaotage  :  elle  voulait  reconstituer  la 
nationaUté  rof^oalne)  émanciper  les  Principautés 
dtt  proteotocat  rasse^  et  leur  dopqier  des  coost^- 
tulioiis.Iil)érales..  Alexandre  Ghika,  génércxu ,  dé- 
siatémsé,  plen  de  bouies  intentions»  n^auraijt 
pas  mienx  demandé  que  de  favoriser  ce  mouve- 
raentf  nais  il  craignit  de  se  compromettre  vis-^ 
vis  de  la  Buasie*  Il  manquait  d'ailleurs  de  Téner- 
gie  oéeeasair»  k  un  cbeC  d^l^tat  S'il  adopta  des 
mesurta^xcettantea»  toUe»  qije  fondations  d1i6- 
pitanx,instiCotîoDa  d*éeoles  primaires,  secours 
aoBOidëe  mx  paysana,  il  laissa  commettre  beau- 
cbop  de  lulverBaAioaa  et  de  dilapidations.  Une 
oppoaition  très-fiTese  fwrmadans  l'assemblée 
vainque^  elle  prisée  Ghikadotla  dissoudre.  Mal« 
heoraoaemenft  ces  dJaamtJoMi  foomnent  à  la 
Russie  le  pfétnte  d'exiger  en  1938  une  révisîoa 
pea  Ubérale  da  rèfjleiiient  eanatitatiowiel  de  1834, 
Bn  IMO  la  grande  crise  politique  d'oiilailUt  sortir 
une  gaom  annpéenaa  nadit  eoafiaace  au  parti 
national  TalaqaeyquifMina  le  prsiat  d!un  soolè^ 
temcnt  fénéral  contre  la  Russie.  Ce  firojet,  qui 
aonM  été  sérîesx  dans  le  cas  d'uae  rupînre,  alors 
aasee  iirobaliley  entre  la  France,  et  lespuissances 
stgnataine  du  traité  dq  16  joiUet,. devenait  tout 
à  fut  eiiimériipK  avec  la  maîotîfla  de  la  paix. 
Qaelqœa  jeoûês  geaa  coopaUee  à»  ce  rêve  pa- 
triotiqBe  Aireat  sérvèremeat  panis.  Pendant  que 
learvroeèfls'iastniiiaitt  uneinsorrection,  fomen- 
Me  parla  Rasaie,  éclata  en  Bulgarie.  Au  moia  de 
|afai  1841»  un  ceitain  nombre  de  Bolgai«s  et  de 
Grèce  qui  se  tneavaienÉ  en  Valadiie  demandèrent 
à  passer  le  Daanbe  poor  a»  joindie  anx  insurgés. 
Le  princa  Girika  a'y  opposa»  et  Ai  livrer  aux 
tribuaaax  les  ohefe  de  ce  mouvement  Cette  me- 
rnre,  qui  lai  taM  des  complimenta  et  ua  sabre 
dlMinnenr  de  la  part  du  sultan,  mécontenta  la 
«asaie,  qui  prépara  auaiMdt  la  déobéance  de 
OWha,  en  écoutant  les  griefo  de  Tepposltion.  La 
Porta  résista  longtemps  à  la  demande  de  dé- 
•éMMoe;  maia  enfin  elle  céda»  et  au  mois  d'oc- 
tobre 1842  le  prince  reaonça  à  la  dignité  d'hos- 
podar.  Depuis  cette  époque  il  a  vécu  en  Alle- 
magne. 

l  GHfca  (Grtfgroire),  hospodar  de  Moldavie, 
né  en  1803.  il  fbt  élevé  en  Fiance  et  en  Aile- 
nugne.  De  nêonr  dans  son  pays,  il  fit  de  Toppo- 
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sition  à  l'hospodar  Michel  Stoordza.  Après  le 
mouvement  insurrectionnel  de  1848,  qui  amena 
la  déchéance  de  ce  prince,  il  fot  nommé  en  1 849,  et 
poor  sept  ans,  hospodar  de  Moldavie  par  le  divan, 
et  du  consentement  de  la  Russie.  II  signala  son 
gouvernement  par  dMmportantes  améHorations , 
et  il  préparait  des  réformes  plus  considérables 
lorsque  l'invasion  russe,  au  mois  de  juin  1853, 
et  la  guerre  qui  en  fut  la  suite  mirent  momen- 
tanément fin  a  son  autorité,  n  quitta  Jassi  le 
18  octobre  1853 ,  et  se  retira  à  Vienne.  Après 
révacoation  de  la  Moldavie  par  les  Russes,  il 
rentra  en  possession  de  l'hospodarat,  et  reprit  son 
couvre  de  réforme.  II  se  prononça  pour  une  so- 
lution affirmative  des  deux  questions  qui  intéres- 
sent le  plus  vivement  l'avenir  de  la  Moldo-Vala- 
chie  :  l'émancipation  des  esclaves  tsiganes ,  et  la 
réunion  des  deux  Principautés.  Cette  politique 
tranchée  le  mit  en  désaccord  avec  la  Turquie  et 
l'Autriche,  et  aussitôt  que  ses  pouvoirs  d^hospo- 
dar  (urent  expirés,  il  quitta  la  Moldavie  et  vint  à 
Paris  ob  il  se  tua  en  août  1857.         L.  J. 

Kogalnitcban,  ffisMre  de  ta  FalacMs  et  de  la  Mol- 
davie. ^  Zanonr,  Buat  nar  Ut  pHneei  /ànarMu  de  ta 
roMaekle eidela  M^Uaoie. •*-  VaUMot.  Roumanie.  - 
Ubictai,  ProvineMAmmoënet/daii»  VVnkter»  piUorei' 
q%e.—  RegDtuU,  Histoire det  Prificip€Mtét  danubiennes. 

GHIUNI  (Jean- Jacques),  historien  italien, 
né  à  Caravage  (  Milanais),  vivait  dans  la  seconde 
moitié  du  quinzième  si^le.  On  sait  seulement 
qu'il  fut  le  secrétaire  des  ducs  Jean  Galeas  et 
Louis  Sforza.  On  a  de  lui  :  De  Origine  hospita- 
lis  majoris  ;  Milan ,  1 508  ; — Expeditio  Maximi- 
liani  Cxsaris  in  Haliam  anno  MCCCCXC  VII^ 
inaérée  dans  les  Scripiores  Rerum  Germanica- 
rum  de  Frefaer,  t  in.  On  a  aussi  attribué  à  Ghi- 
lini  deux  ouvrages  qui  appartiennent  à  son  fils 
(tioy.  l'article  suivant). 

Jirgelatt,  BibUotAeca  Seriptortan  Mediolanensium. 

«BiUHi  {Camille) f  littérateur  et  diplomate 
italien,  né  à  Milan,  vers  1490,  mort  en  1535.  Il 
ancoéda  à  son  père  dans  la  i^ce  de  secrétaire 
do  due  François  Sforza,  et  fut  chargé  par  ce 
prince  de  plusieurs  missions  en  Danemark ,  en 
Espagne,  en  Sicile.  Il  alla  au-devant  de  Charles- 
Quint,  qui  revenait  du  siège  de  Tunis.  A  son  re- 
tour il  s'arrêta  en  Sicile,  où  il  mourut  On  croit 
quil  lut  empoisonné  par  Antohie  de  Leva,  auquel 
il  portait  ombrage  par  son  zèle  à  demander  le 
rétablissement  de  Sforza  sur  le  trône  de  Milan. 
On  a  de  lui  :  Baptistss  Fulgosi  Genuensis  Foc- 
torum  et  dietorum  memorabilium  Ubri  IX; 
Milan,  1508,  in-fol.;  BAle,  1555,  in- 8";  Cologne, 
1614,  in-8*  :  c'est  une  traduction  d'un  ouvrage 
italien  du  doge  J.-B.  Frégose,  dont  l'original 
n'est  pas  vom  jusqu'à  tous.  Camille  Gbilini  la 
fit  à  l'âge  de  douze  ou  quatorze  ans,  mais  il  y  a 
lieu  de  croire  qu'elle  fut  retouchée  par  son  père, 
auquel  on  Ta  souvent  attribuée;  —  Tellinx  val" 
lis  et  larii  lacus  Descriptiones  ;  dans  les  Scrip" 
tcres  Rertmi  Germanicarum  de  Freher,  t.  lU, 
etdans  le  Tfiesaums  AntUimtaium  Ualicarum 
do  GrsBvius,  t.  III,  V  partie.  Cette  description 
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de  la  Yalteline  a  été  aussi  attribnée  à  Jean-Jao- 
qoes  QhDIni. 

I»aul  Jove,  Bhfia,  -  3.  GMlinl.  Teatro  d'DomiHiUtt' 
tenOi.  -  Arg«toU«  BWiMk^ûm  SûripUmm  MtéMénm* 
sium. 

GHiLiNi  (  Jérôme)^  historien  et  poète  italien, 
de  la  même  famille  que  les  précédents,  né  à 
Monza  (Milanais) ^  en  1589,  mort  à  Alexandrie, 
vers  1675.  U  était  ûls  de  Jacques  Ghilini,  natif 
d'Alexandrie,  et  un  des  secrétaires  du  sénat 
de  Milan.  Il  fit  ses  études  dans  cette  dernière 
ville,  au  cuHéfffî  des  jésuites.  U  alla  ensuite  suiyre 
les  cours  de  droit  à  Panne;  mais  une  maladie  le 
força  de  revenir  chez  son  père  à  Alexandrie. 
Après  sa  guérison  il  songeddt  à  reprendre  ses 
études  de  droit,  lorsque  la  mort  de  son  père  et 
les  affaires  qu'elle  lui  occasionna  tournèrent  ses 
pensées  d'un  autre  c6té.  Il  se  maria.  Devenu  veuf 
quelques  années  après,  il  entra  dans  les  ordres , 
reprit  l'étude  du  droit  canonique,  et  se  fit  rece- 
voir docteur.  11  fut  nommé  abbé  de  Saint-Jacques 
de  Caotalupo,  dans  le  royaume  deNaples^  proto- 
notaire  apostolique,  et  chanoine  de  l'église  de 
Saint-Ambroise  à  Milan,  où  il  était  venu  se  fixer. 
Il  ne  resta  que  cinq  ans  dans  cette  ville,  et  revint 
s'établir  à  Alexandrie,  où  il  passa  le  reste  de  sa 
vie.  On  ignore  la  date  de  sa  mort,  mais  l'on  sait 
qu'il  vivait  encore  à  l'époqne  de  la  publication 
de  VAteneo  de  Picinelli,  en  1670.  On  a  de  lui  : 
Teatro  4"  Uomini  letterati;M\\ènf  1633,  in-S*"; 
Venise,  1647,  in-i**.  Nicéron  a  jugé  cet  ouvrage 
avecautant  de  sévérité  que  de  justice  lorsqu'il  dit  ; 
«  Ghilini  est  un  auteur  peu  judicieux ,  grand  et 
fade  louangeur.  Ses  éloges  ne  contiennent  presque 
que  des  giénéralités.  Le  pea  de  dates  qu'il  y  a 
sont  souvent  fausses,  et  il  parle  des  ouvrages 
d'une  manière  si  vague,  qu'il  n'apprend  presque 
rien.  Il  faut  cependant  excepter  un  petit  nombre 
d'articles,  qai  sont  plus  curieux,  plus  recher- 
chés, et  plus  exacts  que  les  autres.  »  L'ouvrage 
se  compose  de  deux  parties;  l'auteur  en  avait 
écrit  une  troisième  et  une  quatrième,  qui  sont  res- 
tées inédites  et  dont  Mazzuchelli  a  profité;  — 
Practieabiles  Casuum  Conscientiœ  ReMlutio* 
nés,  brevissimis  conclusionibw  explicatx; 
Milan,  1636,  in-8»  ;  —  Annali  d'Alessandria, 
dalla  sua  tnigine  fine  alV  anno  MDCUX; 
Milan,  1666,  in-fol.  —  Argelati  cite  de  lui  un  re- 
cueil de  sonnets  intitulé  :  Im  Perla  occidentale, 
sonetti  in  Iode  di  Marfherita  C.  M,  P.  M.;  -^ 
eill  Tenàroglorioso  :  Odi  in  Iode  d'AgosUno- 
J)omenicoSguarciafichi,presidente  delsenaio 
di  Milano,  et  divers  ouvrages  restés  manuscrits. 

Cre«clrobeDl,  Moria  delta  roigar  Poesia,  t.  IV,  |.  iij. 
^  PtellielU,  ÂtBneoM  ÎMteraU  MUanesl.  —  Nicéron, 
Mémolrêà  p&ur  $êrvir  à  rumtotre  €tt  Hommes  Muttreg^ 
t.  XXXIX.  —  ArgeiaU,  BibUotktca  Script.  Atediotanen' 
sUim. 

GHiiffGHi  (François),  graveur  sur  pierres 
fines  italien,  né  à  Florence,  en  1689,  moii  à 
Naples,  le  29  décembre  1766.  A  l'âge  de  quinze 
ans  il  apprit  le  dessin  dans  la  galerie  impériale 
de  Florence,  sous  François  Giamininghi,  et  l'art 
de  modeler  sous  le  célèbre  sculpteur  Jean-Baptiste 


Fogginî.  Quelques  médailles  haMement  exécu- 
tées lui  valurent  l'approbation  de  Foggini  et  la  pro- 
tection du  marquis  Incontri,  un  des  surintendants 
de  la  galerie.  Ce  seigneur  le  présenta  au  prince  Fer* 
dinand,  fils  du  grand-duc,  qui  lui  promit  son  appui 
et  l'engagea  à  graver  des  camées  et  des  bijoux 
dans  le  goût«nttque.  Ainsi  encouragé  et  doué  d'un 
grand  talent  naturel,  il  atteignit  rapidement  la 
perfection  dans  cet  art  difficile.  Son  premier  ou- 
vrage fut  le  portrait  du  grand-duc  Cosme  lil, 
fiift  sur  une  calcédoine  de  deux  couleurs.  Parmi 
les  ouvrages  qui  contribuèrent  à  sa  réputation, 
on  distingue  le  Savonarole,  un  Adrien,  un 
Trajan  et  le  Supplément  en  saphirs  orientaux 
de  la  collection  des  empereurs  que  possédait 
rélectrice  Anne-Louise  de  Médicfs.  Il  fit  encore 
pour  cette  princesse  les  portraits  en  émeraudes 
de  ses  frères  Ferdinand  et  Jean-Gaston,  de  ré- 
lecteur  palatin  son  mari  et  de  Cosme  ItT,  Le 
plus  bel  ouvrage  de  Ghinghi,  celui  qui  immor- 
talise sa  mémoire,  est  la  Vénus  de  Âîédicis, 
qui,  faite  d'abord  pour  le  cardinal  Gualtieri  d'Or- 
vieto,  passa  à  sa  mort  dans  le  musée  d'Au- 
guste ni,  roi  de  Pologne  :  elle  est  gravée  sur 
une  améthyste  du  poids  de  dix-huit  livres,  et  dont 
la  grosseur  faisait  croire  qu'il  était  impossible  de 
la  travailler.  Gilinglil  termina  cet  ouvrage  en 
dix-huit  mois ,  et  Cosme  ITI  en  le  voyant  avoua 
qu^il  n'avait  pas  une  pareille  pièce  dans  sa  ga- 
lerie. Après  la  mort  du  grand-due  Jean-Gast^, 
Ghinghi  se  rendit  à  Naples,  où  il  passa  le  reste 
de  sa  vie.  tl  obtint  la  protection  du  roi  Charles, 
dont  il  fit  le  portrait  sur  un  camée,  n  grava  les 
armes  du  même  prince  ainsi  que  celtes  de  la 
reine  sur  une  calcédoine  orientale.  TI  fut  nommé 
directeur  des  professeurs  dans  l'art  de  graver  les 
pierres  précien.^cs.  Il  sortit  de  son  école  des  ar- 
tistes remarquables.  Son  père ,  Joseph ,  et  ses 
frères,  Vincent  et  André-Philippe,  se  distinguè- 
rent dans  le  même  art,  et  travaillèrent  pour  la 
galerie  de  Florence,  mais  aucun  d'eux  n'atteignit 
la  réputation  de  François  Ghinghi. 

Memorie  de  glt  Intaçliatori  in  piètre  dure;  Uvoanie, 
17«S,  ln-l«.  —  Vlttorl ,  Diuertmioni  glUtoçrqfJici, 

GHiNi  (Luc),  médecin  et  botaniste  italien, 
né  au  château  de  Croava,  près  d'Imola»  en  1500, 
mort  le  4  mai  1556.  Appelé  à  occuper  la  chaire 
de  botanique  créée  à  Tuniversité  de  Padoue,  en 
1534,  il  remplit  cette  place  jusqu'en  1539.  Il  se 
rendit  en  1 544  à  Pise,  où  il  fonda  le  jardin  de  bo- 
tanique et  enseigna  cette  science  avec  succès.  11 
eut  pour  disciples  Ulysse  Aldrovandi  et  Louis 
Anguillara ,  et  fournit  à  Matliioli  un  grand  nombre 
d'observations.  Bien  qu'il  n'ait  rien  écrit  sur  la 
botanique,  Giiini  est  regardé  comme  un  de  ceux 
qui  ont  le  plus  contribué  aux  progrès  de  e^e 
science.  Mathioli  l'appelle  le  nouveau  Oioscoride; 
Sclireber  et  Wilidenow  ont  donné  son  nom  à  nn 
genre  de  plantes  (ghinia)  de  la  famille  éeê  py- 
rénacées.  On  a  de  lui  un  traité  peu  ImportantiB- 
titulé:  Morbi  NeapolHani  curandi  Ratio  jmt- 
brevis;  Spire,  1589,  in-S*». 
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Faiituzzi,  ntadi  V.  Âldrùoamdi^-^i,  Cahl.  Ccm- 
mtntarïum  hUtorinm  Ptsani  f^îrttî»  ~  Bioçffttphiemé- 

ciinumDAGa  (Chérubin),  historié  et écri- 
Tain  mystique  italien,  né  à  Bolo^e,  en  1524, 
mort  dans  la  taèmt  tille,  en  1598.  il  entra  dans 
l'oi-dre  des  (tèrcs  Anwstlns,  et  partagea  m  vie 
entre  les  pratiques  relïgiettses  et  Tétude.  On  a  de 
loi  :  Nnovo  e  spirittuilê  Nasrimento  dêW 
«omocrUrtawo; Venise,  !57î,  In-ê» ;  —  7\j«#ro 
ffiorale  dti  modertii  ift^ejftll ,  dovt  H  icot^ono 
belle  e  gravi  sent^se;  Venise,  1576,  In-lî;  — 
ïnstitniionê  eristiana;  Mantoae,  1579,  itt"!); 
—  le  Storie  di  Bologna  dalla  snà  fkndOÊkiùnt 
skrC  ail  anno  1423;  Bologne,  1596,  in-fbt.  :  le 
second  Tolome  de  cet  onvrage  ne  fut  publié  que 
longtemps  après  la  mort  ^t  Tauteur,  en  1657, 
par  le  P.  Soliman! .  Ghirardacci  avait  encore 
composé  un  troisième  volume,  qui  eU  resté  ma- 
nuscrit. Cet  historien  fit  dans  les  archives  pu- 
bliques et  particulières  des  recherches  immensesi 
et  en  tira  un  grand  nombre  de  documents  qu'il 
a  insérés  en  entier  ou  par  extrait  dans  son  ou* 
▼rage.  Mais  il  n'a  pas  sn  faire  un  bon  usage  de 
ces  matériaux,  et  il  a  montré  plus,  de  petienoe 
que  de  talent. 

Pantuzil .  BToHtle  dêçH  SertttûH  BolôfmeH. 

QiiiRABDBLLi  {Comelio),  astroiogoe  et 
physionomiste  italien ,  né  à  Bologne ,  vivait  dans 
ta  première  partie  du  dix-septième  siècle.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains,  et  s*oceupa  d'astro^» 
logie ,  et  d'une  science  qui  n'est  pas  beaucoup 
plus  sérieuse,  la  physionomie  ou  métoposcopie. 
On  a  de  lui  :  Discorsi  astrologici  delV  anno 
1617,  p€T  anni  20  in  circa,  ai  quali  sono  an- 
nessi  varj  discorsi  ervditi  di  materie  diverse^ 
Bologne,  1617,  ln-4*;  —  Constderazioni  sopra 
recclisse  del  sole  sueceduta  nel  di  21  maggia 
1621  ;  ibid.,  1621,  in-4°;  —  Ossermzioni  aslro- 
logiche  intomo  aile  mutazioni  dei  temjH} 
ibid.,  1622,  in-4°  ;  —  Discorso  giudiziario  délie 
mutazioni  dei  tempi  sopra  Vanno  1623;  ibid. ^ 
1623,  in-4";  —  VAnno  bisestile;  ibW.,  1624, 
in-4**;  —  Ctfalogia  /isonomica,  con  eento 
teste  intagliate,  soito  ogni  una  délie  quali  è 
un  sonnetto  e  un  distico  ;  Bologne,  1830,  in-4**, 
réimprimé  sous  le  titre  de  Compendfo  délia 
Ce/alogia;  ibW.,  1673,  hi-S». 

Faotitixl,  NotizU  iégU  ScrUtoH  BûtoçiUiL 

C2HIBABDBLU  (  Jean-Baptiste-Philippe  ), 
poète  dramatique  italian»  né  à  Rmne,  en  1623, 
mort  le  26  octobre  16S3.  A  cultiva  lea  lettres 
anrec  succès ,  et  obtint  la  protection  du  cardinal 
Albemoti  et  du  pape  InMceut  X.  U  fit  représenter 
à  Rome  en  1642  OUcnêf  tragédie  reolée  manus- 
crite. On  n*a  imprimé  de  GbirardeUi  qu'une  tra- 
flédie  en  prose,  intitulée  :  Costaniinos  Rome, 
i6ift3»  16é(H  tn-ia.  C'est  la  première  tragédie  ita- 
lieme  écrite  en  prose.  Ghirardelli  laissa  pluslenn 
oorrapamapiMcrits,  parmi  lesquels  on  remarque  s 
/ijroca,o(Nnédie  héroïque}  -  Santa  Dimpna, 
lia^édW. 


Mandoza,  BIbliotluea Romrnna,  IV,  is.  —  Allacel,  Dra- 
maturgia, 

* 6H1RARD1ÏII  OU GHiRARDOHi  (Giovannî- 
Andrm),  peintre  de  Técole  de  Ferrare»  vivait 
en  1620.  Il  a  laissé  dans  sa  patrie  quelques  ta^ 
bleaux  assez  bien  dessinés,  mais  d'un  coloris 
tellement  falUe  que  leur  aspect  est  plutét  celui 
de  peintures  en  camaieux.  E»  B->M. 

ÊéntfUl,  y*te  ée  ^  ini^çhi  PtltoH  e  Sfmttori  Fer- 
raretU  ^Sap«rbl,  j4pparato  tlegli  Uomini  UluMri  délia 
cittddi  Ferrara.  -  Lanzl.  Stofià  dêUû  PUtura. 

6DiiiLAMbAao  (  Domenieo  CtmHAbo,  sur- 
nommé le)  et  vulgairement  del  QHllandaJo  (1), 
célèbre  peintre  toscan,  né  à  Florence ,  en  1449, 
mort  en  1498.  11  était  fils  d^itt  hAbite  orfèvre, 
Tommaso  di  Currado  di  Dofto  BIghordt,  et  ap- 
prit Tétat  de  son  père,  puis  la  peinture  sous  Al- 
lesio  BaldovinetH.  Le  premier,  U  imita  par  la 
couleur  Teffelde  la  dorure,  et  par  nne  Juste  dis- 
tribution de  la  lumière  fit  distinguer  les  plans 
occupés  par  des  groupes  divers  ;  en  un  mot,  il 
créa  la  perspective  aérienne.  Jusque  là  les  pein- 
tres n'avaient  trouvé  d'autre  moyen  de  distin^ 
gpier  leurs  plans  que  par  la  proportion  des  objets 
représentés.  On  doit  aussi  à  Ghirlandijo  1®  P^*^ 
fectioimement  de  la  mosaïque.  Ce  grand  artiste 
est  considéré  comme  le  précurseur  de  Léonard  M 
Vinci,  d'Andréa  del  SaKe,  de  Michel-Aftge  et  de 
tant  d'antres  maîtres  qui  marchèrent  sur  ses 
traces  en  perfectionnant  ses  moyens  d'exécution. 
Quelques  auteurs  reprochent  au  Ghiriandajo  une 
grande  Jalousie,  qui  le  porta  à  éloigner  ses  émules 
et  même  ses  élèves  ;  cependant,  aucun  fait  n'a 
pu  légitimer  cette  accusation.  On  connaît  de  ce 
peintre  :  La  Résurrection  de  Jésus-Christ ,  fres- 
qiM  de  la  chapelle  Sixtine,  composition  que  le 
tempsa  détruite; — la  Vocation  de  saint  Pierre 
et  de  saint  André ,  que  l'on  y  voit  encore  ;  —  à 
Florence,  la  décoration  du  chœur  de  Santa- 
Maria* No^elUif  où  il  a  peint  les  principaux 
traits  de  la  vie  de  saint  Jean  et  de  la  vie  de  la 
mère  du  Christ  (2),  et  un  Massacre  des  Inno- 
cefUs,qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre.  «  On  lui 
reproche,  dit  Soyer,  d'avoir  introduitles  portraits 
de  toutes  les  notabilités  de  son  époque;  »  mais 
il  faut  admettre  les  habitudes  de  ce  temps,  où  les 
artistes  ne  vivaient  que  des  bonnes  grâces  des 
grands ,  et  d'ailleurs,  au  point  de  vue  historique, 
son  travail  a  un  mérite  incontestable.  Domenieo 
Ghiriandajo  épousa,  en  1430,  Mona  Chostanza, 
dont  U  eut  neuf  enfants.  ARimini,  à  Pise,  à  Vol- 
terra,  cbes  les  Camaldnles,  on  voit  aussi  plusieurs 
ouvrages  du  Ghiriandajo,  et  le  musée  de  Paris 
possède  de  oe  maître  une  Visitation  de  sainte 
Anne  à  la  Vierge.  A.  de  L. 

(1)  De  gkêrtanda  eU  griUmnAa^  gnirUnde.  C'éUlt  le 
oom  d'nne  aorte  de  eoutoone  que  le  père  de  Domenieo 
Currado  avait  contribQé  à  mettre  en  vogoe.Ce  samom  resta 
à  la  tamllle  Cnrrodt,  dool  te  f  rai  nom,  autrant  lea  satantes 
rcctoerobea  de  M.  Olto  Mttndler,  était  Curradi  BiQordi, 

(t)  Dana  une  de  cea  célèbres  fre^iaes ,  celte  de  la  Nait- 
(«KM  dé  ta  yUtge,  on  Ht  dans  le  premier  des  trots 
rteUBilM  ^  font  partte  dca  oriMiasata  du  lit.  le  nom 
M0Aor<U,  et^dana  le  troisième  CriJIoiuM. 
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'   fehfltla»  OfltilU,  jMécêéàHùPdtMiêâ,  ^  AwmIo 

-  Lawl,  StorU^  4ella  pittura»  1. 1,  p.  187.  —  Yasul, 
/fite  de^  piùBeeélttrUi  pittori,  etc.  ;  FIoKnce.  IBÎO,  s  ?ol. 
U-S» ,  1. 1,  p.  1«7  «t  IM.  -  Dé  Pflet.  abrégé  de  lA  P^ 
M»  Astelfiii.  p.  IIS.  ^  Otto  Minaiflr.  JViPl^  4st  Tth 

GBiRLANbAJo  {Benedetto),  peintre  italien, 
frèredu  pr<ScédeDt»  oé en  1458,  raortyers  1498. II. 
débatd  par  la  peloture  eo  miniature  ;  mais  la  fai- 
blesse de  sayue  le  força  d'abandonner  cette  partie 
de  l'art,  n  passa  en  France  »  y  fit  (ortune^  et  re- 
Tînt  dans  sa  patrie  jouir  des  biens  qull  avait 
allasses.  11  mourut  encore  jeune.  Sa  Tenve,  Dia- 
manU,  se  remaria  ep  1499,  et  donna  le  jour 
à  rbistoriei^  Bencdetto  Varcbi.  Benedetto  6bir- 
laadajoa.laisséenl^rauce  les  principaux  de  ses 
ouTcages  ;  ils  y  sont  encore  regardés  comme  des 
^p,çcimfn  cnneqx  de  Tari  à  son  époque.  Son 
Qf^rist  conduit  a^  supplice  ^  actuellement  au 
Husée  de  Paris, par  sa  touche  dure  et  grossière, 
constate  de  Tinfériorité  de  Benedetto  auprès  de 
son  frère  Domenico.  A*  db  L. 

Laïut,  Storia  delta  Pittura,  t.  T.  p.  iSl.  -  VisaH,  Jf'Ué 
déT  p\ù  èceelitnti  Ptttoti,  «-  Otto  If  ftiidkt,  MHt»  dlu 
Tabtatmx  UaHem,  p.  M. 

>  «BiKLAROAio  (iToMcfc),  toosaïste  îtafieR, 
£rète  des  piféoédenÉs,'  né-  en  1460»  mort  eo  i&S3. 
il  se  diatiigûa  outont  dans  la  n^saïqnft ,  ^  lit 
^eiqses  toiieto  «ona  ks  inspinkiQn&  dA  «on  f nère 
ateé.  Ses  ouvnges  ont  été-qirokqnefois  ^oenf^ndus 
«▼ec«enx  de  Mi 'frères.  à»  Mil*. 

VaMrt,#'<t#  dé!  pm£C4:0U9nti  Plttori.  -  Uosl^  Sùom 
deUa  Pittura»  t.  1.  p.  iSS.  ^  Oito  Mdndler,  /totiee  dst 
Tatleaux  itaHenSj  p.  M. 

GBiRLAitDAJO  (Eidotfo),  Célèbre  ^ntre 
italien,  fiU  de  Domem'co,  né  en  I48t,  rhori  en 
1560.  Fort  jeune,  il  perdit  son  père,  dont  11  soiTdt 
les  Ieçons,étpritI^  carrière  commercfale.PltA  tard 
son  oncle  Pavide  et  Bartolomtineo  detla'JPortar, 
surnommé  le  Fratéy  le  dirigèrent  de  noutean 
dans  fart  de  la  pelntnre.  RidOlfo  devint  Tamlin* 
timé  de  Bafaelo'Sanzio,  dont  il  eut  Thomietir  de 
terminer  quelques  ouvrages,  entre  attires  'une 
Vierge,  que  le  grand  maître  lafesâft  à  Sienne. 
Sanzio  appela  ensuite  son  ami  à  Bome ,  afin  de 
riâder  dans  la  décoration  du  Vktican,  métis  Rf> 
dolfo  refusa.  Pa  lui-même  II  corrigea  œ  qu'il  y 
avait  de  suranné  dans  son  style ,  et  ouvrit  unà 
école  de  peinture.  «  Ce  fut,dit  Va8ari,pTut6tpar 
amour  pour  Vart  que  pour  exercer  sa  profes^ 
.<uon  :  il  y  accueillait  tous  les  artistes,  et  ne  dé- 
dai^gnait  point  de  diriger  Jusqu'aux  peintres  d'en- 
seignes ,  de  meublée:  et  de  décors.  C'est  de  là 
qu'un  grand  nombre  de  peintres  qui  fleurirent 
vers  la  moitié  do  séidèmé  siècle  sont  cîtés  c6lmne 
élèves  ou  compagnons  de  cet  haliSle' maître.  ^ 
Bidoifo  Ghirlandajo  avait  un  génie  fiidle,  vif, 
élégant,  et  peof^tre  eMil  égalé  le  Santio  s'il  se 
fôt  uniquement  occupé  de'scm  art.  ïl  a  déployé 
une  science  de  composition,  une  vivacité  d'ex*  . 
pression ,  on  ëhoU  de  couleurs,  un  tadeùt  pour 
imiter  la  liahire  et  eii  même  temps  Vembènir  par  ; 
tout  ce  que  lldéal  peut  ajouter  K  ses  charmes,  qdi 
annonc<»it  qù*i)  était  doué  à  tâti  haut  degré  des  ^ 


qoàlttés  4ul  Oiit  piaeé  té  âitatfo  &d  lireliDiër  naf^ 
Qudques-unes  de  ses  YyrodootlônstienppniebeÉt 
eepi»dant  qoelquéfoiir  dn  Pèru^iB,1émolii  «es 
peintorès  à  San-Jaeopo  di  Ri)[K)li  et  à'San^GRirë- 
iamo;  mais  on  rètMMive  aon  goût  font  e«^r 
dans  deux  tableâiR!  d'anepèlNépropmlîoo;  ré^ré- 
aeDtantdeoi  t^rits  de  l'hi^CoIre  de  S.  Zaiiobt.  Oas 
deniL  cadres,  rieropM»  de  figtires,  n'afipro«lMat 
d'aneoi  tnôdéle,  et  sont  d^me  origlttsfitft  Uèb 
ft«ndie.  OaadmA^anttûittdellitkilfoGbiriaMtalb 
le  iHmtmnemeni  de  la  fierfë,  Derventi  ridlè, 
oet  arfistes'éteEttnariéiui  1511  eten  1534  ;1t  taissa 
^ilze  enlMs  de  ses  deux  femmeii.  SonneQ- 
leur  élève  et  le  compagnon  de  ses  travmix 'At 
lilcbèle,  qtri^  parafledion  "pour  Bon^nNtre;  prit 
le  surnom  effJtiddCro.  /:     ' 

Vau^l,  P\U  dtfpVë  ecèenéntt  Pf^toK-'uiM,  Sii^ia 
détttt.  PÀtturm^  i.  f«  p.  «ss.  ^Otto  UlndJrr.  JVMItfc  tdés 
Tabl^mi»iUUi^9Jn  .' 

*  «Biasi^T,(7Aîerry)w  8ou$«prieor  de  i'ath 
lMgr«  deSaint^onlire piès  Valenciennes^  mort  eo 
1622.  n  est  anteor  d'une  Chrunjque  <Ve  son  ab- 
baye, z.  P. 

DonltrevMna,  ffkt,  de  yfUenemi^eL  p.  s«o.  —  jtrcki- 
«M  4ti  nord,  «te.,  t.  Vi^  nooMlIe  séiiç.. 

«■181  oneui^i{eiovanni'Batiisia)^  sur- 
nommé te  Mantouan,  peintre,  sculpteor,  Arrïif- 
tecte  et  gi^aveur  de  Fécole  de  Mantoue^  né  vers 
1500..  tl  fut  élève  de  Jules  liomaia,  çoais  ^'est 
probable  qull  avait  déjà  puisé  leâ  principes  de 
l'art  à  unie  spurce  plus  ancienne.  Quanta  la^- 
vure ,  daujs  laquelle  s^urtout  il  se  fît  connaître, 
sa  manière  ^  une  telle  analogie  avec  celle  dje 
l^arc-Autoine  qu*il  est  probable  qu'il  étudia  sous 
^  grand  maître.  JD  traitait  avec  une  rare  perfec- 
tion les  dilîércntes  parties  du  corps  humain,; 
son  dessin  est  presque  toujours  èorrect ,  mais  s6ii 
burin  manque  de  douceur,  ses  tailles  «ont  dures 
et  maniérées,  il  saute  brusquement  de.s  ombres 
aux  liunièreSj,  dédaignant  le  clair-obscur,  sans 
lequel  l'harmonie  est  impossible,  tes  plus  re- 
nommées.pa^roi  ses  estampes  sont  :  lUnbendie 
de  TVottf,  pièce  capitale,  très-rechci'cbée  de^ 
dateurs  ;—  David  coupant  la  tête  A  0ofiatàf 
—  un  Guerrier  enlevant  une  jetine  jfitte  ;  — 
uneifacfone;  —  Vn  Combat  naval;  '—^  if  airs 
et  Vénus,  toytes  planches  de  son  Invention. 
On  a  aussi  de  lui  plusieurs  têtes  casquées  À 
costumées.à  ranti(pie,,^t  un  Jleuvè^  d'après 
LucaPannt'^  '  E.  B— w. 

Vawrl,  f  «tf.  —  Carolllo  Volta ,  i^^oîJâte  dé»  Profeùori 
JfanioDoni.— Yieoxzi, /Mstdnoritf.  >>  > 

*  GHISI  bu  ent^fiTéodàrô); m'TJêéùéÊw^ 
dé  Màntoue,'p^tr^  del*éc6)eyie'!il«noil!ë,  ^ 
vait  de  f546  à  1579.  fflâr  dn  préeëdèdt,  ff'ftit 
un  dés  meilleuH;  élèveè  de  Jufè»  Rowahr/^H 
aîfda  dans  ses  tràvaul.  Il  aVtdi  sf  Idën  w  aaiêAr 
la  manière  du  maître,  qù^pl^  sa  m&K  fliM 
chargé  deféhniufèr  j)hteieurs  dé'  é«s 'outragés^ 
restés  jbparihits  déns  le^pàlalè  ^leé'dndil  de 
Màntone.  En  collaboration  avec  IppolHo  An- 
dreaai,  il  a-détoré  le.  ishceur^  la  coupole^  Jea 
Toutes  des  croiM^  "def  *\Êt  <eitMdrfll»i4B'.tta» 
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C9  4'ija»^fiérie  4^  M\u  tsemu  représentant 
^^m^fMnB  f  d«ft,9ii)yUes,  piuaiears  sujete  de 
IKhifMtt^e,!^  Vierge  8$  de,  saint  Dominique,,  et 
im  ùoin»\é»  Vwmêcm».  et  des  Camôea, 
Qmtr$  Éuim§élisieê  d'an  haut  style!;  enfin»  le 
^ffa^Ut^^omfwHéon^ÊMB  malbenreuseyoù  les 
imi.eMv  anges,  aont  rangés  en  rond  à  plusiema 
HiBM  ^omme  dans  lealogi»  d'nn  thé&tre.  Daas 
S^ratfllreidoJ'InQonHiala»  dépendant  de  la  même 

e;  ces  demaitistesr  ont  peint  également  à 
»  VAê^omplkm,  ia  JDescente  du  Saint- 
UfTii  filSL  âiort  de  la  VUrgê.  Pouoli  fait 
paatiQO'  de  pMenra  tableaux  peints  à  Carpi 
ipc  laqtioro^  Us  existent  encore  pour  la  pin- 
ffir>'.h  Vi^qUan  orne  l'autel  des  reliques 
bas  ia   cathédrale;  VAssmnpCwn^  qu'il  ayait 


i579».p^iur  Je  chœur  de  Saint-Jean- 
HpUste,  est  nmiiiteDant  au.  séminain;  enfin, 
UùHie  Agathe,  indiquée  également  par  Pozzoll, 
lêoi^  lé  fhëltre  aoéeT  fle  régliéé'pBroîBdiale  de 
MÉtid.  CèMîiséé  et  Nantes  possède  de  ce  mattre 
kltètittablëàtt  tepréaenfant  Fénus  e<  Admis. 
^  E.  B— ». 

'tliialT.  P^tti. '^  Um\ ,  SUrrta  éefkt  Httnra,  —  Tl- 
Nd,  DiMionario.  ^  Gaetano  StiMiU,  ffitova  Protpetto 

WLPUarUsa  Italipmi  e  ttr^iUri  na^ji  SUU  Estenti. 

HhIsi  ou  CiVtGi  (  Georgio  ),  dU  le  Mantouan^ 
t^T  italien ,  né  à  Mantoue ,  en  1524,  et  mort 
,  yeb  1590.  tf  était  fils  et  êlèTe  de  Giam- 
Berfano  (1)  (voy.  ce  nom  ),  habile  artiste, 
premier,  à  la  fols  comme  peintre,  archi- 
leigraveur,  prit  ^illustra le  surnom  de  Man- 
'.  demeuré  celui  de  sa  famille.  Georgio 
pnt  aussi  des  leçons  de  Jules  Romain  pour 
Sire  et  de  Baimondi  pour  Ja  gravure.  Il 
surtout  cette  dernière  branche  de  Vart, 
montra  supérieur  à  son  père.  $a  touche, 
^  Wdie  et  vigoureuse,  manque  qoel- 
[efe^s  d'harmonie  et  de  perspecdve  ;  mais  son 
ll^n  est  continuellement  pur  et  anatomique. 
^ne,  faut  pas  s'étonner  des  défauts  et  des 
ptiés  de  deorgio  Ghisi,  car  il  s'inspira  sor- 
pTde  Michel-An^o  Boonarotti,  dont  il  a  avec 
^^^wrin  certainement  le  mieux  reproduit  les 

ri  énergiques.  Ses  gravures,  souvent  sor- 
de  son  inspiration,  sont  généralement 
Mes  GhiH  Mantov.  fieit^  et  quelquefois 
neoieni  des' lettres  M.  A.  T.  ou  M.  A.  F  en- 
Bées,  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Les  Pro- 
mes  et  Us  Sibjflles  de  la  chapelle  Sixte  an 
ihua,  d'après  Micbel-Ang^;  —  V4çifl(^  d*A- 
ll^es  et'JÂ  Dispute  dt/t  Saint-Sacrement, 
m  pendants^  d*après  Raphaël  Sanzio;  — 
l^ceiiie  d'un  quartier  de  Rome  (nommé  le 
KfÂo)  ;  c'eat  à  tort  que  cette  estampe  a  été  ap- 
m  is  ,Siége  de  Troie;  —  JSaissance  (Tun 
\jf/çe  de  la  maison  de  Gonzague,  allégorie, 
IHvU Jul^  Romain;  —  Céphale  et  Procris; 
/*         '•        '      •      •   ' 

d^Oii'traiivediiUle»  a«élen9  aotM»  ItaUdn^  ce  non 


—  Nymphe  aeeomwU  vers  un  nai^agé  qui 
contemple  évec  tristesse  les  débris  de  son 
navire;  cette  gravure  est  désignée,  on  ne  sait 
pourquoi,  sons  le  nom  de  Songe  de  Raphaël  ; 
il  est  avéré  queca  nMltre  n'y  eut  aucune  part  :  eUe 
est  aussi  appelée  La  Mélancolie;  et  sous  ce  nom 
on  y  verrait  la  femme  venant  en  aide  à  l'homme, 
alors  que  toutes  les  espérances  de  celui-ci  sont 
évanouies;  —  Le  Jugement  de  Paris,  d'après  son 
père  ;  —  Un  Cimetière  dont  les  morts  ressiuci- 
tenty  d'après  le  même  :  gravure  fort  remarquable 
etd*nn  effet  puissant;  —  Vénus  et  Adonis, 
d'après  son  frève  Teodoro  Ghisi  ;  —  La  Calomnie 
traînant  VInnocence  au  tribunal  de  la  Sot- 
tise ,  d'après  Luca  Penni  :  dans  ce  tableau  allé- 
gorique la  Justice  est  représentée  avec  des  oreillea 
d^âne  ;  —  Adoration  des  Bergers,  d'après  Bron- 
zino  le  vieux;  -  La  Cène,  d'après  Lambert 
Lombaert;  -—  Portrait  du  pape  Jules  II, 
d'après  Raphaël;  —  ffercu^  dit  de  Famèse; 

—  La  Sainte  Fùmille ,  d'après  Raphaël  ;  — 
Apollon,  Mars  et  les  Muses;  —  V Olympe;  — 
Lu  Forges  de  VuUmn  ;  —Alexandre  le  Grand 
faisant  un  discours  en  présence  de  son  ar- 
mée;^ Les  Dieux  marins,  d'après  Perinodel 
Vaga;  >*  Vénus  et  Vulcain  :  celui-ci  refuse 
des  flèches  à  l'Amonr;  —  Vénus  et  Vulcain  sur 
un  lit;  trois  amours  baiMaent  autour  d'eux  ;  — 
La  Visite  de  sainte  Marie  à  sainte  Elisabeth  ; 

—  V Amour  et  Psyché,  ooochés  et  couronnés 
par  l'Hymen  ;  au  fond  deux  nymphes  versent  de 
l'eau  dans  un  vase;  d'après  Jules  Romain;  — 
Xa  Nativité  de  Jésus  ;  —  Régulw  conduit  au 
supplice  par  les  Carthaginois,  d'après  Giulio 
Roroano;  —  Ifi  Supplice  de  Régulus,  d'après 
le  même;—  Abeltuépar  Caïn;  —  Un  Amour 
sur  un  dauphin;  —  Une  Bataille  navale  an- 
tique, d'après  Jules  Romain;  —  Prisonniers 
barbares  conduits  par  des  soldats  romains  ; 
-^  Hercule  étranglant  le  lion  de  Némée;— 
-^  Bndymion  partant  pour  la  chasse  et  por- 
tant Diane  sur  ses  épaules ,  d'après  Luca  Pe- 
gni  ;  —  L'Automne  :  trois  personnages  figurent 
sur  cette  estampe  -,  un  d'entre  eux  fait  cuire  un 
porc  dans  une  chaudière;  —  La  Victoire  te- 
nant le  globe  du  monde;  —  Hercule  vain- 
queur de  Vinde,  d'après  Giovanni-Batista  Ber- 
tano,  pèredeVartiste;  —  Angélique  et  Médor, 
d'après  son  oncle;  —  La  Naissance  de  la 
Vierge,  d'après  Spranger. 

BaaaD,  EHetionntUn des  Craveurr.—  GandelUnl,  No- 
tiiie  degV  Intagliatori, 

GHISI  {Adamo),  sculpteur  et  graveur  ita- 
lien, frère  du  précédent,  né  vers  1530;  il  pro- 
duisait surtout  vers  1570.  Il  portait  le  surnom  de 
sa  famille,  celui  de  le  Mantouan.  Élève  de  son 
frère  Georgio,  il  n'eut  jamais  la  délicatesse  ni  la 
sûreté  de  son  burin.  Il  est  surtout  connu  par  la 
gravure  de  différents  sujets  empruntés  aux  fres- 
ques de  la  chapelle  papale,  d'après  Buonarotti  :  — 
La  Victoire  assise ,  écrivant  sur  un  bouclier  ; 

—  Hercule  hésitant  entre  la  Vertu  $t  U  Plaii' 
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air  ;  ^  rhntuie  etoH/féni  ântéê  ;  -*-  Bercule 
et  liole  assis  ;  —  Apollon  jouent  de  la  lyr^f**- 
Diane  chasseresse;  —  Pan  jMant  du  ckeh 
Inmeau  def>antvme  nymphe;  —  Mars  et  VA- 
nuntr;  —>  Vénus  Mt^e  disffoseintsa  cheveiure  ; 
^  Deux  Amonts  puidànt  un  thar  aupfès 
d^unjleuve,  persoimffié;  ^  Bndymion  admi»' 
rant  la  lune;  —  Un  lÀon  guettant  un  eomh- 
lier;  —  Veux  Amours  naviguant  twr  deux 
dauphins;  —  Un  Amour  portant  un  trophée; 
—  Une  Pëàhe  à  la  senne;  —  Les  FUinçaUlee 
de  sainte  Catherine  et  de  Jésus  ;  —  M  Ma- 
done allaitant  son  er^fimt,  d*afnrèê  Jules  Ro- 
main ;  —  Jupiter  ;  Mercure;  Mars  ;  Diane;  — 
Deux  Amtmrs  portant  un  arbre ,  d'après  Ra- 
phaël; —  La  Servitude ,  figurée  par  un  géant 
qui  porte  un  joug  sur  l'épaule  et  a  les  pieds  liés  ; 
d'après  Andréa  Mantegaa;  —  Le  iVil;  •— Za  Fluh 
gellation  du  Sauveur,  d'après  Sebastiano  del 
Piombo  ;  —  vingt-deux  pièces  fntHnlées  le  Ro- 
saire de  Marie;  —  Les  Quinte  Mystères ,  etc. 
Adamo  Ghisi  signait  souvent  Adam  Mantua- 
nus;  mais  le  pins  grand  nombre  de  ses  es- 
tampes sont  marqué»  d'un  A  dans  lequel  est 
un  S. 

OandelHnl ,  JVWtofa  dê(fr  mtMçHéOori,  t  II. 

cnisi  (/>ianal),  dite  Mantuanay  artiste  Ma- 
lienne, soeur  des  précédants ,  née  à  Mantooe,  rers 
1536,  vivait  encore  en  1580.  Sous  les  leçons  de 
son  père,  de  son  firère  atné  et  surtout  de  lûtes 
Romain,  elle  se  signala  dans  la  gravure  :  plus  tard 
elle  épousa  rarchitecte  FVancésco  de  Volterre. 
Elle  a  signé  plusieurs  de  ses  outrages  :  Diana 
Mantuana  civis  Volaterrana,  On  connaît  de 
Diana  Ghisi  :  Ze  Christ  mis  au  tombeau^  d'après 
Jules  Romain  ;  —  La  femme  adultère  devant 
le  Christ,  d'après  le  même  :  cette  gravure  est 
dédiée  à  Elonore  d'Autriche,  duchesse  de  Man- 
toue  ;  —  HoratiUs  Codas  passant  le  THbre  à 
la  nage  y  après  la  défense  d^un  pont;  —  Un 
Banquet chezles  dieux,  dédié  à  Claudio, ducde 
Gonzaguc  :  cette  œuvre,  dont  le  sujet  est  l'Hymen 
de  Cupidon  et  de  Psyché,  en  trois  planclies,  con- 
tient diverses  scènes,  telles  que  :  Psyché  au  bain  ;  \ 
Mercure  faisant  les  apprêts  du  banquet;  des 
Bacchantes  jouant  de  divers  instruments; 
La  Toilette  des  Grdees;  L'Ivresse  de  Silène; 
ces  diverses  compositions  sont  empruntéesè  Jules 
Romain  ;  —  La  Vierge  tenant  t  enfant  Jésus 
sur  ses  genoux,  d'après  Prancesco  SalviatI  ;—  La 
Continence  de  Scipion,  diaprés  Jules  Romain  ;  ~ 
L* Hiver p  quatre  figures  dans  une  salle  :  la  princi^ 
pale  est  un  vieillard  se  chaufAmt  les  midns  ;  — 
Le  Sacrifice  d'/pAige^nte,  d'après  Jules  Clau()e; 
—  La  Sainte  Famille  ;  —  Saint  Sustache,  d'a- 
près Federigo  Zuecheri;  — -  Saint  Pierre  insti^ 
tué  ch^deV Église  et  entouré  de  dix  Apôtres, 

Bacan,  DicUonnaire  dei  Grateun.  —  Glo.  GoH  Gandel- 
itnt ,  ivotliie  Utoriehê  dsge  nuapUatori. 

«BI8LA1H  (Saint)oaGnLLAiir,apMrede 
la  fol  çbrétiemie  dans  la  Gaule  Belgique,  et  fon** 
dataor  de  l'abbaye  et  ville  de  son  nom,  naquit, 


an  dire  d«  la  ptapart  datliigiograpbe6,à  AttèM, 

«liBoanitflBea7>  daaaleiDoiiaatènqa'atnil 

fiBBdé.  Il  vM  dafta  lea  ^vtoa  an  638,  téri* 

dMx fldèlea  et  piaHi  «gnpagpaM,  Lantottf 

Berièra,  et  Ait  anvoyé  êwk  borda  da  la  Smér 

et  de  UilaiM  pèrsainlAipaBdpoaryréiiiilR 

la  loi.  AdiÉM  danaie  bur§.0a  damcura  dap» 

anal  kode  Walbeii  à  GoiirIMra,  fl  defklli 

direetoorapiritiael  de  sa  filla  Waklctxoda(iairÉ 

Wawira),  et  bientôt  obtïBl  d^  aé«aflar  M 

d'aller  s'^Uir,  vrac  sea  coB^iagnooa,  «r  k 

eolli&e  inculte  de  Castrilocue^  emplaoBiri 

d'un  ancien  oamp  lonain*  An  beat  de  hniM, 

il  quitta  oette  demaara,  pooraUersetieritmi 

Henes  plus  à  l'oneat,  dans  une  forAt  appelée  (n^ 

sidonquê^  o'est-à-dire  repaire  de  Tourte ,  rt  ('(ri 

là  que,  grèoe  aux  dotatioBa  da  pqî  O^gM 

et  de  sainte  Wandni,  a'étefa bienlM  Ucdila 

abbaye  de  SainVGhialaia«  primitivenient  fpi- 

lée  la  Celle  de  Saint-Pierre.  IHi  fond  de  a» 

traite  saint  Ghialain  ae  «assa  d«  diriger  la  ea^ 

denee  de  la  bienheareuat  Waldetrade  ;  etiai' 

que  répoux  de  celle-ci  eut  renoncé  an  nnii 

pour  roader  le  monaaièra  d'Hantmoat,  aux  M 

de  la  Sambre  et  pour  y  vivre  de  la  via  al* 

taire,  il  persuada  à  Waldetrade  d*iiler  Mr| 

un  monastère  à  Caatfilocua.  Ce  nonaalfefa  ii' 

pttift  donné  naiasanod  à  latiUada  lions  et  i\ 

illustre  chapitre  de  fémmea  nobtea.  Saint 

lain  mourut  en  grande  odear  de  saintclé,  di 

canonisé  en  9?5.  Il  eut  k  répiitatîoB  de 

vant,  comme  après  sa  mort,  dV>pérer 

de  miracles ,  de  guérir  une  foule  de 

eurtout  PépHepsie,  et  anjourdliul 

terrible  maladie  est  vulgairement  appelée 

les  anciennes  provinces  beinpqnea  :  Le  mat  i 

Ghislain.  La  vie  de  ce  pieux  personnage  a< 

écrite  au  dourième  siècle  par  Philippe 

veng,  abbé  de  Bonne-Espérance.  Elle  1^ 

anssi  depuis  par  IVolanos,  Leooafe,  Eiail 

beaucoup  d 'autres  hagiographes.  Tooas'i 

à  en  faire  le  héros  d'une  légende  à  peu  prèsi 

Uable  à  celle  qui  se  racttache  à  la  foadaliM{ 

l'abbaye  d'Onrscamps  par  saiat  Éioi.  Oiji 

dit  la  légende ,  que  le  roi  Dafeobeit 

une  ourse  avec  ses  veneurs  aux 

Castrilocus,  Tanimal  vint  cbercber  qb 

sods  une  corbeille  dans  laquelle  sel 

vêtements  saoerdotaux  du  saint  ilCai8,psrr( 

d'un  oharmedivin»  lea  veneurs  et  leors 

purent  forcer  Tourse  dans  cette  ittraîle, 

quoi  Dttflobert  surven^t  fut  fort  irrité < 

bienheureux  Ghislain;  et  comme  il  ini 

oonna»  il  Tapoetropha  par  des  piroles 

géantes.  Mais  la  réponse  du  soUiSBW  l'*T^L, 

vaincu  que  l'esprit  de  Dieu  Mi  ea  ia»  aj 

laiaaa  en  xepo»  aussi  bien  que  Vwne,Wi 

sitôt  disparut,  emportant  la  corbdBe.SMi 

lain  ae  mit  à  aa  ponrsuite;  mais  amse  t\ 

connaissait  ni  les  lieux  ni  les  cboDÛi^»  a>; 

se  présenta  tout  à  coup  à  lui  pour  to'sfrnrj 

guide,  et  l'aida  à  retrouver  la  cortwM»  '^ 
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aiiMi  avait  portée  auprès  de  ms  petit»,  daaa  la 
t>rM  d'C/Sr«M»M7ttt»  Le  nint  pen^nnage  onit 
recoonattre  dans  oe  prodige  la  Totonté  de  INaii , 
et  résolut  de  foadir  un  menaitère  à  f  endrett 
même  où  il  atait  retroové  ses  haUts  sasarMam. 
C*est  ainsi  «  aelon  la  légende,  que  s'élem  l'ab- 
baye de  Saint-Gfaislain ,  qui  defNiis  lors  a  l'Iia* 
bitnde  de  Boorrir  ooasfMmneiit  un  aigle  et  une 
oorse.  Z.  PiWMoet, 

.4cin  Sm0t&tum  OM.  $mm  BimMtm»  -*  u  C9bv« 
Mlfiie  dtf  Mtal  GkMain,  pur  S«uSrf,  àtm  te  t  VUI 
des  Honuments  pour  êervir  à  Vhistoiré  4es  comte»  âê 
Nnmur  et  de  HtUnaut,  —  JacQtii's  de  Onjnt,  Hùtoira 
iiu  titihunt  "  VittHtÉBt.  jétmmht  é»  maimt,  u  II.  •*• 
Ddmrarde»  um.  éit  Hmlmm^t  t*  ••  -  Htiffenkaiv,  iMtf. 
—  Dufaii ,  Ua§ioifro9kU  belge.  —  SveC,  AetmSameiorum 
Helçiiselecttt,—  I^cotntr,  Ânnaln  eecleiiagtici  Franeo- 
rttm.  —  Dooi  Balllet ,  f^fe  êH  Sttinis,  IT  «otobre. 

*  o«i9LAiii»i  (  DfmuenUio  ) ,  peintre  de  l'é- 
oolc  vénUientiê,  né  à  Bergame ,  titafit  de  16S0 
à  1C6!S.  11  Alt  bon  péhitre  à  (Vesque,  et  rénsslt 
surtout  à  reproduire  l'archKeetore  atee  une  par- 
faite Ilinsiott  et  urte  grande  sdenœ  de  perspec- 
tive. 

Taisl,  f^tte  (Êè'  PMoH^  StnlloH  ê  Ânmmï  ^erfa- 
mamki.  —  uatl,  Storia  éoMa  Hmmrm.  «-  Ttatnl, 
Diméonorio» 

*  G«ui«AKOi  (PrÀ  vu  tore)  ^  dit  Frà  Poù- 
héi9t  fils  du  précédent  I  peintre  de  Técole  vé- 
Mliennei  né  à  Bergaine»en  iù^^,  mort  en  17^3. 
Il  reçut  de  sou  père  les  premières  leçons,  puis 
entra  dans  râtelier  de  Bombelli,  qui  lui  oon- 
eeilla  surtout  l'étude  des  grands  maîtres  et  lui  fit 
oopier  assidûment  les  tèles  du  Titien.  GrÂce  à 
net  eiercice,  U  fit  de  tels  progrès  dans  Part  de 
peindre  les  portraits  et  les  tôtcs  de  caractère,  qu'il 
devint  un  des  plus  habiles  artistes  de  sou  temps. 
000  dessin  est  un  peu  maniéré,  mais  son  coloris 
«si  (rano  et  naturel.  Ses  personnages  sont 
posée  avec  intelligence.  A  Bcrgame,  dans  la  ga- 
lerie Carrera,  on  conserve  plusieurs  de  ses  ou- 
vrafw,  remarquables  par  la  vie  et  la  vérité  des 
tiles»  l'habile  disposition  des'draperies,  et  l'imi- 
tatlOA  fidèle  des  étoffes  et  autres  accessoires,  ie 
musée  de  Dresde  possède  de  la  main  de  Frà 
PaolettD  uni  onoeilente  copie  du  Portrait  de 
M0mèra9kdt ,  peint  par  lui-même.  £.  B— «. 

Tatfl,  y  m  étf  Pittori,  Scuttori  e  .érchmstU  Uêrga- 
MMcAi.  —  Uaii,  Moria  délia  PUtura.  —  Tlcoxzl, 
Ditionariô. 

GHISLRRI.  Vop.  PieV. 

GHiSLi^TA  {Marcantonio),  peintre  de  Vé- 
role de  Crémone,  né  k  Casal-Maggior^,  vers 
1676,  mort  en  1756.  On  croit  qu'il  fut  élève  du 
Massarotti ,  dont  il  Imita  le  coloris  ;  son  dessin 
nVàt  pas  du  goât  le  plus  par.  La  pInpaK  de  ses 
ouvrages  se  voient  à  Crémone,  oA  il  parait  avoir 
pas$4'  la  plus  grande  partie  de  sa  long^  carrière. 
Au  nombre  dos  plus  Importants  sont  les  deux 
tnbleanx  de  la  chapelle  Sainte-Cécile  à  Salnt- 
Sigisniond. 

Ghisltna  eut  une  fille,  nommée  Gitistina,  qui 
se  fit  une  certaine  réputation  en  copiant  les  ta- 
bleaux de  maîtres  arec  une  grande  exactitude. 

B.  B— w. 


ntwA ,  IMalannrteà  -^  OnnselHt  CMMs  M  Cremwa, 

—  Unpori,  OU  ^tUsti  neçH  StaU  BMt$mi, 

*  GHisoLFi  (GiovonHi)^  pcutre  de  l'école 
milanaise,  né  à  Milan,  en  1624>  mort  en  i09d. 
Issu  d'une  famille  noWe«  il  avait  été  destiné  à 
la  carrière  du  barreau  et  des  emplois  publics  ; 
mais  il  l'abandonna  pour  entrer  dans  l'atelier  de 
son  onnle  maternel,  Volpini,  bon  professeur 
d*arebiteetQre  et  de  perspective.  A  l'âge  de  vingt- 
sept  ans,  il  se  rendit  Â  Rome,  où  il  étudia  la 
figure  sous  Salvator  Rosa.  Pendant  son  séjour 
dans  cette  viUe,  il  dessina  un  grand  nombre  de 
ruines  et  de  figures  historiques  pu  mytholo- 
giques, que  pins  tard  il  sut  habilement  intro- 
duire dans  ses  compositions.  De  retour  dans  sa 
patrie,  il  décora  de  nombreuses  fresques  le 
sanctuaire  de  Varèse  et  la  chartreuse  de  Pavie, 
où  il  peignit  plusieurs  traits  de  la  vie  de  saint 
13enolt.  U  fut  aussi  appelé  à  Venise ,  k  Gènes ,  k 
Rome  et  à  tapies  pour  d'importants  travaux. 
(Joe  pratique  trop  assidue  de  la  fresque  le  priva 
de  la  vue ,  quelques  années  avant  sa  mort.  Ghi- 
solfi  a  laissé  un  petit  nombre  de  tableaux  à 
riiuile,  tels  que  ëtUnt  Pierre  délivré  de  strison; 
k  Santa-Maria-della«Vittoria  de  Milan  ;  —  les 
Ruines  de  Carthage;  et  des  Ruine»  avec  un 
pâtre  et  des  hommes  arm^Sf  au  musée  de 
Dresde.  £.  B— k. 

OrlMdl.  ^StaMitana.  ^  Uni, StorU  éUlm  Pitturm. 

—  Tlcozzl,  DiUonario,  ->  Plrovano,  Guida  di  Milano. 

—  Vatnlof)ne  du  vMuëe  de  bretdê. 

*  GUiS0!li  ou  GVisoSf  (Fermo),  peintre 
de  l'école  de  Mantoue,  vivait  de  1540  k  1568. 
11  fut  un  des  meilleurs  élèves  de  Jules  Romain, 
sur  les  dessins  duquel  il  exécuta  pour  la  cathé- 
drale de  Mantoue  la  Vocation  de  saint  Pierre  et 
de  saint  André  à  V Apostolat  y  magnifique  ta- 
bleau, qui  en  1797  fut  emporté  en  France  et 
remplace  par  une  copie.  Dans  la  môme  église 
sont  deux  beaux  tableaux  de  Ghisonl,  que  Ton 
croit  avoir  été  peints  d*après  des  cartons  de  Ber- 
tano ,  &iiN;  Jean  évangéliste  et  Sainte  Leude 
avec  ses  enfants.  En  général,  Ghisonl  exécuta 
plus  souvent  les  compositions  des  autres  que 
les  siennes  propres.  On  voit  cependant  dans  l'é- 
glise Saint  André  de  Mantoue  un  Crucifietnent 
de  son  invention,  tableau  aussi  recommandable 
par  le  dessin  que  par  le  coloris.  Vasari  cite 
encore  de  lui  une  Nativité  de  Jésus-Christ, 
peinte  pour  le  monastère  de  Saint-Bcnott,  et  une 
Généalogie  de  la  famille  de  Gonzagtte ,  tra- 
vail remarquable  surtout  par  Texprcssion  des 
tètes,  et  quil  exécuta  dans  le  palais  de  César  de 
Gonzagoe,  prince  de  Gnastalla.      £.  B — nf 

Vaiarl,  rUe,  ~  OtlMioil ,  Abboeedarto,  -  LanxI.  Sto- 
ria  délia  PiUura.  —  HcohI,  Diztonarlù.  —  Camporl, 
nh  ÀTHstt  negn  Statl  Rttèiat.'^  O.  SdséiiI,  Wmovo  Pro»- 
pt€tO  di  MORfOIM. 

*  «■lAsoNi  (Oiteartô)i  peintre  siensois, 
vivait  dans  la  première  moitié  du  dix-oeptième 
sièelf.  Élève,  dans  sa  patrie,  de  Olovanni  Yee- 
cM,  il  tttvalllÉà  Rome,  sons  Chernbino  Al- 
b«rti.  A  Gènes,  o*  il  vim  en  Ifiio,  U  aida 


401  CHISSONI  ^ 

VortHÀi'SattoibtaL  Il<ann.lM  éi^Êné^  cette 
Tîlle  de  notnbreosei  lMqut9  al  :  nâna  de  abifis; 
«ynt  fttnitadt  MQ'eéioiiE.  éÉDditf  lu  scalfMbiK 
èoe»'VSdd(yGartoiii  Gtabainlmleatfpaft  anigoûl 
bfen  pur^  lin  dëaifft  1»eii<>«ortreBlk  iuakoniie 
peot  rester MfteHsflAe  «Il  «terme'deiséli  ceèofris. 


-    ^\ 


<•  I 


•<®.l 


.1     I 


Scultori  e.ArchUetU  ÇenovesL  , 

GBISTàtiR    OU    CHI^TÂLB    ( /bsSC^  t AIT )  ^ 

voyageur  flamand  ,nék  Gand,  toort  aprt*  14ÔÎ. 
II  étadt  seigneur  d'Axèle  Mœrè;Mael»tede^  etc. 
Charles  le  Témëraîre  le  créa  dhèvalier  lén  1464'. 
Comme  le  célèbre  Bertrtindon  de  la  Bro(|iilèTe. 
Gbîslèlc  résolut  de  faïrc  un  pèlerinage  k  la  dté 
sainte,  et  une  Iblg  en  Orient  de  gagnerlesierrwdii 

Srètre  Jean,  afin  de  visHer  à  «on  éise  là  tombe 
e  saint  Thomas,  tt  est  fbrt  remarttoàble  qtie 
Ghîstèle,  dont  on  ne  ctte  guèreîès  për^rinations, 
partit  pour  rcxtrfeme  Orient  à  Vélxxjne  où  €Xh 
vîlham  et  Paiva  étaient  euToyës  vers  céô  région^ 
par  Jûâo  II;  ce  qui  proove  eomUen  de  con^ 
naissances  géographiques  cDktaSns  exploratem^', 
parfoStement  inconnus  aQ(}<Hird'haf ,  rdjpattdfiredi 
en  Europe  avant  les  navigations  des  IXas  et  des 
Gama.  De  retour  dans  ses  domaines ,  <SliirtMe 
tùi  surnommé  te  grand  ^yageur,  eoAMie  le 
fut  un  peu  plus  tard  le  prince  bobftmé  Ifosmital 
et  Blàtna.  On  le  fit  même  déhevinde  la  vffle  lià 
Gand  en  i4d6,  et  grand-hailK  de  la  même  cHë 
le  12  août  1492.  Ses  voyages  avaient  été  pu- 
bliés vingt  ans  auparavant  en  flamand  ;  mais  ils 
furent  attribués  &  son  chapelain  Zeebut  :  Voyage 
van  Joos  Ghistale  naar  tBeiUgland  in  1485  ; 
Gand ,  1557,  in-4«.  Ce  Hvre  curieux  a  été  réim- 
primé deux  fois.  La  seixnide  édifion  a  pour  titre  : 
Voyage  van  J.  van  Chistele  in  Àesyrieny 
ngypten,  Arabien,  Ethiopien,  Barbarien,  ïn- 
dien;  Gand,  1563,  ln-4*;  la  troisième  est  de 
1579..  Ferdinand  Dsirts. 

tenifttitCompiiw,  ÈiMkIfMQu»  jMâHtke  et  jlfHMinÀ 
^T<iquot«vAMMalr8rMit.at  MtMr#«f«f,  t  XVIH.  p.l|0<» 
1S7.  -  Schujct*  dpos  le  Meuager  4m  JtUm  1. 1  (  Gsod, 
1130).  —  Boucher  de  l4  Mcharderie,  Bibliùthèque  de$ 
f^oyttçet,  t  IV,  p.  Ml. 

6iii8TÈLB(0orNélffe  VAM),  poëte  hollan- 
dais ,  vivait  au  millén  du  seizième  siècle.  On  a 
de  lui  Le  SacriUce  d^iphigénîe,  poème  en  deox 
chants;  Anvers,  1554;  —  qnelques  morceanx 
de  traducUon  et  d'imitati<m  d'Horace,  de  Vir- 
gile, etc. 

VriMf  Anmaa^  te  Poêt(0  fkolL,t.  I. 

*  ««m  (  Pompeo),  péntte  de  l'école  véiil* 
tienne,  né  en  1631,  à  Marotte  (  provinee  de 
Bfesda),  mort  dans  cette  ville,  en  1703.  Il  entra 
frè5-jeune  dans  râtelier  dH>tlavio  Avs^oal,  Vm 
des  i3lo8  fidèles  Imitateurs  de  Panl  Téroaèee. 
Aptiès  quelques  années  d^étade,  U'defM  Vélève 
etlMe  de  G.-B.  Disoepoli,  dit  VeB€ppo  dà 
likgam) ,  qui  liaJMtait'MUaa.  Stiiw  loa  pfemier 
roaftre,  Ghiti  avait  aoqnis  un  dessin  correct; 
^u|i  iç  sec^nd^  il  se  forma  up  coloris  vrai,  quoi- 
que peu  vigoureux;  il  tenait  de i&a. nature. une 


AaiWAiDES  m 

iaMgioayott  vive  ^  .(teomlrK  Aofoi^(Jetoir,« 
BfMeia^  H^awrii  q»»éa»tenflefl>i«ilii^,^' 

éftiicoBMPe  l'an  des- meîlkiijiiai.  oa^mf^i^M 
mâb»  m  so^nt,  j^aur»- elw^à  .JB^et^i  Jp 
Fégliio.6aiiite-£iiphénii<H;^  ,i.it-{»-4fH'l^--«*>c  - 

*4»OVMM«4Ftfntf|ate  wtta^fk)»#ïW 
qui.  poseéd»^  k  la  àa,M  «iMnerjièele  1^1!^ 
ftn  fi  âDa?ièmeid&l*èm-«Mll.)  «t  ap  mmm^ 

ment  do  «ièicleisiiévaiibw»  f^^^mÔf^Mn^^ 
KhofeftÉttii  le  oaboplistaK  VA<fltiffM^f^  ^^ 

nord  de  11ndeu(£U«<jâl»it  <gnm^-C^-J!^ 
gnet  deiGhoiity.id'0(^.QUoA^.IWC^,iap||i  o^  <$% 

giae  de  .DMiafc  l^AMb^,<«acHWkir>f  '^fféi 
lAMfrVmsteiN»  .de.,]<!»'1im9PWP.  «♦ 
hgrpothétlqae..  qf»,,^  ^IfiéffQ»  ^  ^^ 
eet  i&Qei>taiiie.  Xeoir.tMewe  «'^ 
eaimoe^qu'À  partir  dQ^i^i^mBIpèf^.  „..  , 
i  ôim^mditJ.*Q*h  l»  e4-J>i%qpi;.étaità, 
époque  Je  .dM  de  la  famille  r^IMMmr^ttl  . 
Ibufaim  leGkam^e^^tifat  â^vé  k]a./EM» 
de  émir  Am(^&<(cbaaiMlaift)*  SowteiM 
deMaaeod^  fiJ«dltiEa|biH^»il  a^mtle,goM 
■raentidete  v^elpai^.de  Gliçfii^  do^^ 
myi«  avait  iétéi,idi^c«,Aé^ooiU^«^ai4f^ 
le.Gte«lewi4e^^ll€0lpmevuseplCBt  %4 
<  oBBième)  sièole.  B^mwttribiitffix^ai 
Gbau^betattxaiiltao^  «el4ionefdea.,Ua 
de  aes  Étota  ont  lîaii  aprè^  «i  ID0H4  U 
aeasept  flls^f iBàhr  ed^];>iaMaâoa4,  deiqpt 
Bamian; .  le  «oM»  pe^  ^-Pn  Mobai 
conserva  k  prinapanté  de  Ghonr,  dont  il 
k  capttale^  ^>pelée  BIrpiiaoouh.  Ce  pnnoep  qiF 
fimné  le  projet  de  détvôner  1e«allan'Balnr''' 
Ghame^dc,  dont  il  avaH  épotoé  la  ife, 
jeAô  en  prieoa  et  mi&à.mgîf  par  erdm 
monafqse.  Trois  deees  firèrea  a» 
snr  le  trône;  et;  poussés  eoft|wr 
soit  par  le  désir  de  venger  Cofbb  ^-SÊA^Mf 
Isquèrant  safls  leliche  le  eolla»  de  GkÊom, 
Séil  ed-DIn  Souri,  le  premier  d'entre  e«x,  Téapg 
à  s'emparer  de  Gheznah,.  en  W3  ^|MF* 
(1148),  Mais  l'année  suivante  il.  fi^t  d^pgfyjM» 
ses  conquêtes  et  mis  1^  mô4^  PV  ^  W^fr, 
qui  était  aU6  chercher  nne;  aimée  dm9  fçajM^t , 
ses^aa  de  l'Hiladoustan^  Son  «*^S|^  ^^ 
ed-Din  Sam  mounit  danfi  ppé  eXfiémMj 
Âlaed-i)i]a  Hoséin  pjiha!;i8ouz..(  «oy-^ 
80  rendit  définitivement  ro?H»|d*  ? 
547  <Ui52).  Qn.ie çpnaidere pomwete 
de  la  dynaatii^.  Son-  fiU.  et.aaco^g: 
Din  MobM^med  apporta aoc le  tW5 
timentsgénéreipL  j  il  a'impo«latkWe 
les  ii4u4tice&  commises  par  son  pw» , 
Mais  poa  léga^^c  dora  qu.^ne^«|ii^B 
sasainé.par  le^néral  AJwl-AWiaMJ» 
vengea  son  ûère  Réi^,  puni  «  ^ 
coupable  d'oo^»0S  aur  U  pcraomie  <n»e 
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femmes'  da  rof.  Lés  Bvecésseiin  de  Séif  «^ 
Dio»  ayant  diMUn  un  arlide  sépare,  U  sofltt 
d'y  nofojtr»  Oef  sont  MoharaiDed  GMiats  ed^ 
Dhi  tel  SÉffl;'MohÉMitrted'S6lieh8b  ed*INÉi,  eoito 
MUttnoad  ben  Gbéiats  ed-t^in.  Le  fils  de  ce 
denief  ,  Bèha  ed*Din  Sam  ,■  M  |il«oé  sor  le  trôoe 
hk'àf^  de  qaatovM  ans»  eo  607  (12iO)«  L'Mritage 
qoé  lai  avait  laissé  son  père ,  restreint  à  la  prin< 
eipaoté  de  Ghour,  lui  fut  dfspofé  par  Ala  ed-DIn 
km ,  As  de  Alsr  ed-DIn  Djihaiiéêiffi  Ge  pHoce 
s'avança  k  la  tfite  d'une  annëe  qu'il  avait  obtenue 
de  sdtl  maître,  le  soNan  de  Khariam  »  Ala  ed- 
ZKtt 'Mbhunmed;  et  s'empara  de  Piroosconh, 
<|ut!  f^veimà  an  nom  dn  Kharltm^kkalu  H 
tenta  de  reprendre  la  pn>vineede6haiDah  »  cpd 
avait  été  '  démembrée  de  rempire  ghouitde, 
par  tadj  ed-Din  ndenc,  généril  de  Mohammed 
Schéhab  edDIn.  Vainqueur  dans  me  prêmièm 
expédition,  fl  périt  dans  mie  seconde  eampafpiè, 
en  fiU  (nt4).  ttn  prince  g^onvide,  Ali  ed-Din 
lltohamroed ,  descendant  de  Séif  ed*Din  Soorl, 
essaya  en  vsln  de  recouvrer  les  domaines  de  ses 
ancêtres ,  qui  après  Ta  destruction  de  fempire 
de  Kbarhm  tombèrent  entre  les  mains  des  Hon- 
nis. Après  la  prise  de  sa  capitale,  le  prinee  Beba 
ed«Din  s'était  rendu  auprès  do  snHan  de  Kha* 
rfzm  ;  11  fut  plus  tard  noyé  dans  le  DJiboun , 
par  ordre  de  Tnrcan  Kbatoun.  La  femilo  glMMi« 
ride  ne  ftit  pas  entlèf«ment  éteinte  dans  les  ré* 
Tolotions  qtd  surriiarent;  un  ceKatn  Mohammed 
Sam  Gbouri  déreodlt  Hérat  contre  les  deseen« 
dantde  Oéngis-Khan  an  quatorzième  Aièdhi:  Mais 
fbistoire  de  ces  princes  obscurs  et  dégénérés 
thi  ni  totérêt  ni  Importance.  If  sdht  de  savoir 
qU'aocon  d'eox  ne  Jouit  d*un  bien  grand  pouvofa^. 

B.  BnAUToa. 
BUiairt  4e»  snUa^t  GkomHdei  (  «na.  ••  rmn,  tmm, 
é9  MMkMM ,  sa  Jargtk'HSiuMek  Se  OamSallili  Mm* 
Umû^4n  L  V  4e  U  Ckraniqm éi*  \ba  al-Mtlr,  et  4a 
Thabâcat-l-NatIrl  ),  par  M.  Mtémery  ;  dans  le  Journ. 
jiHat.,  ISU,  L  ir,  «C  1S44.  t.  I.  ^  AbotfMM*,  Annaiê$ 
Mmêlmm,  t  Hl,  ^SM^  -  FerMiU«  Mat.  «^ MrJUff 
itf  tA»  H9è9mmt4an  ^w§r  <»  Indim,  trad.  par  Bri^ss, 
t.  f.  -^  Doro.  Notes  de  tiittory  of  the  4f^hans,  trad.  do 
penao  de  Hm^st  ABak;  Lsndres,  IMS.  ltt-4^  -  Dber- 
MkH»  êM.  BrtmiL  -^  HmSlgBM,  Um,  pAMr.  4t$ 
fhm»^  1.  il.  -  U'Ohaaoo,  tiisL  itt  Mfingois,  t.  IV. 
p.  r.is.  -  Elptilostooe .  Hitt.  0/  India,  L  I. 

fliABBâ,  alchimiste  arabe.  Voy,  Gebcs. 

«lAc  (  p'ierrt  ne  ),  seigneur  de  Chiteaugay, 
favori  (le  Cliaries  Vïï,  roi  de  France ,  né  vers 
13^0,  mort  en  1427.  Descendant  d'une  anciemie 
famille  d*Anveiigne ,  Il  était  fils  de  Loufs  de  Giac, 
éclianson  de  France  en  1380  et  1307,  et  petit- 
fi\%  de  Pierre  de  Giac ,  chancèKer  de  Franeo, 
mort  en  1407.  Pierre  de  Gfac  en  1417  était  an 
nombre  des  capitaines  préposés  è  hi  garde  de  la 
reine  I&abean  de  Bavière.  Le  sire  de  Graville, 
Louis  de  Bosredon ,  et  lui  remplissaient  eet  of* 
iice  militaire.  M^és  en  outre  aux  intrignes  ga* 
lantes  dont  la  reine  elle-même  était  le  centre, 
fis  scandalisaient  par  leors  mcrars  ta  ooor,  on 
do  moins  le  religieux  de  Saint-Denis,  qui  nous 
instmit  de  ces  désordres.  -  UH  exemple  tra- 
gique fut  fait,  dan»  lecomrsdota  même  année 


(<4I7),  sorift  panenaa  de  Ton  do  ma  npltainoai 
Lonia  de  Boarâdon,  aerMé^  an  noasdamoi,  fnr 
I»  Ibf^ion  de  Boni9>gnef  fat  mis  daonnf  sas  et 
|rté  À.la  Sainte  Picna  de  Giaoy  /effirayé,  pourvut 
à  aa.  sûreté  par  te  fuite  et  par  lk>b0ounté  do  sa 
retratto.  U  avaiiépoMé  Jeanne  do  ^illae.,  damo 
de  Chàisnnbmn ,  Tune  des  demoiselles  d'Iion- 
nenr  de  la  remo.  En  1449  on  ratrouve:  te  sira 
et  la  dame  de  Giac  k  la  conr  de  Jean  Sans^Peur^ 
duc  de  6ottiigogno..Je^nQ  4^it  la  maltresse  da 
duc,  qni  se  gouvernait  par  son  influence.  Le 
mari  oomptait  en  même  temps  parmi  les  conseil* 
1ers  du  prince.  La  dame  de  Giac,  sous  prétexte, 
on  peat-é4re  dans  te  von  sucère  d'un  rappro- 
chement ,  contribua  puissamment  aux  entrevues 
qnlanrent  lieu,  enjuiUet  et  septembre  1419,  entre 
in  duo  de  Qouigogne  ^tedau^in.  Lors  de  la  pre- 
mière^ qpii  se  tint  an  Ponceau,  prèsMelun,  Pierre 
de  Giac  fut  un  ,des  commissaires  qui  signèrent 
avec  les  deux  princes,  et  du  cOté  du  ^oc  de 
Bouiigo0ie,  te  tcailé  dn  il  jmllet.  Au  mois  de 
soptembre»  te  dame  de  Giac  détermina  le  prinso 
à  affronter  définitivement  cette  rencontre  du 
pont  de  Monterean,  ou  plutôt  ce  guet-apens  qui 
denrttt  coûter  te  ne  an  duc  de  Bourgogne.  Après 
te  meprtro  de  Jesn  Sans-Peur,  Pierre  de  Giac 
Ait  teit  prisonnier  par  les  dauphinois  ;  te 
dame  do  Giac,  avec,  ses  dames  et  sa  suite  »  de? 
menra.^lom^  captive  pendant  quelque  temps 
au  ch&tean  de  Montereau.  De  te  les  époux  de 
Gtec  furent  tcansférés  à  Bourges,  avec  d'autres 
serviteurs  du  prince  assassiné.  Les  uns  et  les 
autres  embrassèrent  bientôt  le  parti  du  dauphin» 
et  lui  jurèrent  fidélité  après  avoir  trahi  leur  pre- 
mier, maître,  Pierre  de  Giac  se  refusa  d'abord  è 
(HPèier  ce  serment;  mais  il  ne  (arda  point  toute- 
fois A  snivro  aussi  le  parti  do  daupbin. 

fsi  t49i&  te  conseil  du  roi  se  composait  de 
qi»elques  personnage  d'origine  (rf)scure ,  è  la  tète 
desquels  se  trouvait  un  financier,  nommé  Jean 
Louvet.  Ce  Louvet ,  arobittenx  et  cupide»  fut 
oMigé  deqnitterle  poste  qnllooenpait^mais  U  no 
s'en  dessaisit  qu'en  y  mettant  Pierre  de  Gtec.  Ce- 
Ini-d  remplaça  eflectivement  Louvet,  et  succéda 
comptetementè  sontefloenco.  Des  lettres  patentes 
00  ordonnances  royales,  on  date  des  31  juillet, 
7  août  1426,  et  30  avril  1436,  portent  son  nom 
oomme  ayant  été  rendues  en  sa  présence  (i).  Ce 
sont  tes  preuves  tes  plus  authentiques  de  te 
domination  étrange  et  passagère  de  ce  favori. 
Au  mois  de  novemlMn  14!te ,  le  roi  assembla 
les  étete  génénox  dn  royaume  £i  Mebnn-^sur- 
Yèvro ,  en  Berry.  I)ies  subsides  considérables 
furent  votés  pour  tevor  dos  tcoupeset  faire  face 
MX  plus  ^ves  nécessités  dans  lesquelles  se 
tronvait  te  pays,  à  moitié  envahi  par  les  Anglais, 
Giac  délonma  pour  son  profit  parijcnlter  la  plus 
grosso  part  de  cos  subsides,  et  négligea  lesgrands 
IntérOte  do  i'&tetqui  lui  étaient  confiés.  Cos  ^ 


(1)  ttiMrairê  de  ÙkatUtt  m,  MVraté  teddtt  éê 
H.  f  allei4«'VMvlHi. 
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•ordret  doièreot  environ  dlx^MI  mois  ou  deux,  l 
ans.  An  mois  d»  janvlir  1427,  ira  matin,  dè§  le  • 
point  du  jour,  Giae  m  tronvaMà  Isaoudnn  ;  ttrepo- 
aait  aapvàBdeanfMiiine.  Toutàooup  deslioniniea 
d'armes  pénètrent  dans  sa  obambie.  «  Q«i  asi 
là?  »  dit  Qiac.  On  \m  répond  qoa  c'est  àe  ooih 
nétaMe.  Alwvil  s'éoiftD  :  a  Je  suie  mari  i*  Ut- 
diaena  on  le  At  itv«r  pféeipitamnMat*  Vétn  de 
aa  robe  de  nnîl  et  eluiiasé  aealeinent  d'oner  boite, 
il  fut  plaai  fur  vne  petite  haquenéa.  La  danM 
de  Giae  se  leya  aosai»  hum  pour  sauver  sa  vai^ 
selle.  Pierre  de  Giae,  par  oirdfi  dn  oennétaMe 
deRlehanont,  fat  mené  à  ftoafges,  pois  à  Dm- 
le-Boi,  Yilie  dont  le  «enndtabi»  éUil  eeignear. 
Son  baHli  instraMI  senunalrainent  le  proeès 
criminel  de  Oiae ,  qui  Ait  mis  à  la  lortnne. 
Outra  les  matrenatione  poHtiqnea,  en  loi  repro- 
oliait  dîTers  erime»  prifës.  La  dame  <|nil  avait 
épousée  en  1417  étaU  Catheilna  de  rUe-Boo- 
cliard ,  Aile  de  l'un  des  grands  barons  de  la 
TMiraine  et  renve  de  Bugoes  de  Chàlons,  comte 
de  Tonnerre.  Afin  de  parvenir  à  ce  second  ma- 
riage, Oiae  avait  empoisonné  Jeanne  de  Nalliac, 
sa  première  ftwnme,  en  état  de  grossesse.  Après 
loi  avoir  fait  boire  le  poison ,  il  Pavait  prise  en 
cronpe  derrière  lui  A  cheval,  avait  chevaac)>é ainsi 
qoinxe  lieues,  au  bout  desquelles  Jeanne  mourut 
d'hémorrhagie.  Pierre  de  Giac  avoua  ces  méfaits, 
et  confessa  tant  «  de  maux,  dit  G*  Gruel ,  que 
ce  fat  roerrellles  ».  Il  avait,  ajoute-t-it,  donné 
une  de  ses  mains  au  diable,  et  demanda  «  qu'on 
lui  coupast  la  dite  main  avant  que  de  le  faire 
mourir.  Il  offrolt  en  même  temps  au  connétable, 
s'il  lui  plaisait  de  loi  sauver  la  vie ,  de  lui  bailler 
comptant  cent  mille  escus  et  de  luy  bailler  sa 
femme  (  Gatberine) ,  ses  enfants  (  du  premier 
lit  )  et  ses  places  en  otage  de  l'assurance  de  ja- 
mais n'approcher  du  roi  de  vingt  lieues  (1)  ». 
L'inexorable  juttieier  ne  se  laissa  point  flé- 
chir :  Glac  ftit  noyé.  V.  db  V. 

Amctine,  Histoire  généalopiqw,  dernière  édillon,  t.  Vi, 
pa^e  846.  —  Godpfroy.  iiigtoritn»  de  Charles  f //, 
pages  18,  878. 490-8,  et  781.  -  RtUgleus  de  Salot  OenU, 
édition  Betlagiiet.  t.  VI,  p.  70-78.  -  MonMrelet,  Cknmi^ 
ques,  à  l'.in  1419.  —  D  Vaifltette,  Histoire  de  Lan- 
guedoe,  !■  folio,  t.  4,  p.  4€T.  ~  0.  Plinchet ,  Hittoire  de 
Bourgogne,  t.  IV,  pages  108  et  lit. 

*  C1AGAROLO  (  G'manni'Bamsta\  peintre 
de  l'école  de  Mantoue,  vivait  vers  la  moitié 
du  seizième  siècle.  Il  fut  l'un  des  bons  élèves 
qui  aidèrent  Jules  Romain  dans  les  nombreux 
travaux  qu'il  exécuta  dans  la  ville  de  Gonzague. 
Une  Sainte  Marguerite  à  Santa-Barbara  et  un 
autre  tableau  conservé  dans  l'église  Saint-Chiis- 
tophe  prouvent  que  Glacarolo  ne  méritait  pas 
d'être  entièrement  oublié  par  Vasari.  Dans  l'é- 
glise Saint -André,  d'excellentes  fresques,  mal- 
heureusement presque  effacées,  sont  attribuées 
par  quelques  auteurs  à  Giacarolo,  mais  par  d'au- 
tres à  Rinaldo  de  Mantoue ,  autre  élève  de  Jules 
Romain.  £.  B — ^if. 

(1)0.  OmeL 


Volta,  JTottMU  dtf*  ProUsÊtri  Hvutoewil.  -  V.  a.Gb»- 
Isodi.  àlemori^  origin/iHi  di  SeUe^Jrti,—  6.  Srai, 
ffuoca  Protpetto  di  Mantova,  —  Lanzl,  Stori»  Uk 
t*iUwra.   «-  'ricozzl,  Di^ionario. 

OtAGGBTO.    Voy,  CATTAm  nA  DUflSTO. 

GiAGGivoLi  (  ^***  ),  peintre  de  réeek  «• 
maine,  vivait  vers  i7&0.  Il  fut  élève  h  Itae 
de  van  Bloemen ,  dit  Orizttmte.  Manquait  A 
maginatîon ,  il  se  borna  à  imiter  aervilemeatm 
mettre ,  et  il  y  réussit  an  point  qu'après  laMK 
de  van  Bloemen  plusieurs  des  paysages  de  Gii^ 
ciuoti  furent  vendus  sous  le  nom  du  Mn 
peintre  hollandais.  £. 

Orlandi ,  jétibecedario,  —  Lanxt ,  Storia 

GIAC9IUZIO,  en  latin  jacobativ»  (D».  | 

miniqiie  ),  prélat  italien,  né  àRonw^  et  1441,  ; 

mort  dans  la  même  ville,  le  t  joillei  1517.1)»  1 

tiné  à  l'état  religieux ,  il  étudia  partfcoHèraMt  | 

le  droit  canon  ^  rhiatoire  ecclàastîqve.  11^ 

vint  auditeur  de  rote,  et  fht  smeoessivcflMi^ 

évêque  de  Lucera. ,  de  Massano  et  de  GrosseUk; 

Après  avoir  servi  l'Église  soos  Sixte  IV,  Imis» 

cent  VIII,  Alexandre  VI,  Pie  m,  Jolea  lli 

Léon  X»  il  fbt  nommé  par  ce  deoiier  carM- 

du  titre  de  S.-Barthélony-de-rile,  m  ISlî. 

la  mort  d'Adrien  VI,  il  aurait  été  élu 

n'eût  été  exclu  par  le  parti  français.  Il 

peu  aprèâ.  On  a  de  lui  un  Traité  des  d 

en  latin ,  peu  estimé,  à  cause  de  son  iae 

Ce  traité  forme  le  dernier  volume  de  la  Ci 

tion  de  Labbe.  La  premi^  éditioii  pant 

Rome,  1538,  in-foL  .-^t 

UgheUl,  Italia  sacTQ.  —  Aii^erl ,  Si 
dinaux, 

GiAcoBAZiè  {Clément^  P<^t  Italien^ 
du  précédent ,  né  dans  la  seconde  mmà 
quinzième  siècle,  mort  à  Pérouae,  le  7 
1540.  GrAce  au  crédit  de  son  oncle  et  à 
propre  talent ,  il  devint  chanoine  de 
du  Vatican,  évèque  de  Massano»  sncrétaiie 
Paul  m,  et  auditeur  du  sacré  pabda.  £n 
il  (Vit  nommé  cardinal  da  titra  de  8ninè*i 
tase,  et  envoyé  peu  après  en  uûaaieii  anprls 
Cbarles^uiat  Appelé,  en  1&39,  à  oocnper 
gation  de  Pérouse  et  d'Ombrie,  il  monnl 
Texercice  de  ces  fonctions, 

Ughelil ,  Italia  sacra.  -  AabcrI,  iTtoMrv  4es  C^rÉf^i 


6IA0OMBLL1    {Gtminïono)^ 
italien,  né  à  Panne,  en  16d6,  mort  le  t9, 
1743.  Elève  du  maître  de  chapelle  Càppctf, 
fit  jouer,  à  l'âge  de  dix-hnit  ans,  snr  le 
Famèse ,  son  premier  opéra ,  tntibilé  : 
mnestre.  Il  se  rendit  ensuiteà  ^aplespoori 
son  éducation  musicale,  sous  Scariatti.  A| 
avoir  composé  avec  succès  plusieurs  pièces 
les  principaux  théâtres  d*Italie ,  il  ne  fiit 
moins  heureux  à  Vienne ,  où  il  resta  pM 
années  an  service  de  l'empereur  Charici  1t, 
De  retour  en  Italie,  Il  fît  encore  repn" 
plusieurs  pièces  lyriques.  Ses  principaux 
sont  ;  Catone  in   Utiea;  —  /pc«i«W*«» 
Merope,  Cesarein  Bgitto,  Ârsace, 


4t% 


6IAGOMBLLI  — 


GiAGOMBLLi  (Michelangelo),  ëradit  italleq, 
né  à  Ptstoja»  le  1 1  septembre  169  j,  mort  k  Rome, 
le  17  avril  1774.  Après  avoir  terminé  ses  études 
à  l'université  de  Pise,  U  se  rendit  k  Rome,  où  il 
devînt  bientôt  biblioihécjkire  du  cardinal  Fd- 
broni.  Son  vaste  savoir  le  recommandait  à  la 
bienveillance  de  ce  prélat ,  et  son  zèle  pour  les 
jésuites  ne  lui  nuisit  pas  auprès  de  Clément  XJ, 
Benoit  Xm  et  Clément  XII.  Ce  dernier  Téleva  à 
la  dignité  de  prélat  et  de  bénéficier  de  la  basiliqua 
de  Saint-Pierre.  Benoit  XIY,  tout  en  appréciant  te 
mérite  de  Giacomellii  le  laissa  dans  une  position 
secondaire.  Peut-être  trouvait-U  que  le  savant 
prélat  mêlait  trop  d'intrigues  h  sa  polémique 
contre  les  jiinâénistes.  En  efiet ,  si  Ton  en  croit 
Buclus,  Giacomelli  $'était  associé  à  Tabbé  de 
Caveirac  pour  la  correspondance  avec  les  évo- 
ques ultraaoontains  de  Franoe.  Caveirac  four- 
nissait ta  matière  des  brefs  adi-essés  aux  prélats 
français;  Giacomelli  tes  mettait  en  latin,  et  ils  par- 
tageaient l'argent  que  leur  envoyaient  les  évéques 
qui  voulaient  être  honorés  de  ces  brefs.  Quoi 
qu'il  en  soR  de  cette  assertion ,  la  fW)ideur  dont 
Giacomelli  avait  été  l'objet  sous  Benoit  XIV 
ne  continua  pas  squs  Clément  XUI.  Celui-ci  le 
nomma  secrétaire  des  lettres  latines,  en  1759, 
secrétaire  des  brefs  aux  princes  en  1761,  cha* 
nofne  de  la  basilique  Vaticane  en  1766,  et  peu 
après  archevêque  de  Chalcédoine.  Ces  dignités 
en  faisaient  espérer  de  plus  grandes;  mais  ayant 
essayé  de  défendre  les  jésuites  auprès  de  Cl^ 
ment  XIV,  il  fut  privé  de  sa  place  de  seeréftalre. 
Il  te  ooniAla  de  sa  diigréoe  par  la  culture  des 
lettres.  U  revint  aux  auteurs  grecs,  dont  il  avait 
déjà  traduit  plusieurs ,  et  il  préparait  une  édi- 
tion de  Platon  lorsque  la  mort  l'enleva.  Giaeo* 
meili  fut  im  des  meilleon  Uttérateure  et  des 
premiers  philologues  itafiens  de  son  temps.  Il 
compta  parmi  aes  amis  Âlgarotti,  Genovesi ,  et 
tous  les  témoignages  s^acoordeat  sur  la  douceur 
de  son  caractère  et  l'aménité  de  ses  manières. 
On  a  de  loi  :  Racolia  di  Poésie  per  la  soiennê 
imeoronoiione  délia  êoera  bnmagine  di 
if.  F.  deiV  VmUlà  di  SHstoja;  Pistoia,  1716; 
—  /Ti/ormasione  ïsîorica  deUe  differenzê 
fra  la  sêde  apatiolita  e  la  reai  cortê  di  Sa- 
w4a;  Rome,  1732;  ~  Prolo^i  in  comœdioi 
Terentii  et  Plauli;  Rome,  173a ;  ^Orasiong 
in  Iode  délie  belle^arti  reeiUUa  in  campédo- 
glio  ;  Rome ,  1 739  ;  ^  /)e  Paulo  Samosetano , 
dêquê  illius  doymatt  el  heresi;  Rome,  1741  ; 
-^  Prosperi  eardinalis  Lambertiniy  poslea 
Benedicli  XIV  P.  M.,  Commeniarii  duo  de 
Mié  A*.  /.-C.  MalhâqMe  ttfus  Festie^  et  do 
MitMJC  Saeri/ieiio,  roiractaH  atçue  aucii.  Bx 
OqUco  in  latinum  êermonem  verHt  Miekaêl 
Angélus  de  Giacomellis,  ex  intimis  auctoris 
capellanis;  Padoue,  1745;  —  Artieoli  di  varie 
«M/erte  seientifUhe  inêerUi  nei  Giomale  dei 
Isiteraii  di  Roma;  Rome,  1746;  ---  BUttra 
di  SofoeU  wêiffarUuaio  oéêspoiia;  Home» 
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1745;  —  interpretoHo  grmeœ  fnseripiionis  ; 
Rome,  1749;  —  la  Poce  universalê,  compo- 
nimento  in  mmica,  eelebrandosi  in  Roma' 
le  feêtê  per  la  naseita  del  serenissimo  duea 
di  Borgogna;  Rome,  1751;  —  JH  Carilone 
Afrodiseodoi  raeconti  amoroHde  Ckerea  e  de 
Callirhoe,  HM  VI IJ  iradotH  dal  greoo;  Rome, 
17Ô2  ;  ^  Prometeo  kgato,  tragedia  d'Eschih 
volgariuaia  e  con  annoiatiôni  illustrata; 
Rome,  1754;  -^  Bi  S,  Gio,  Crisostome  Del 
SacerdMio  Hln-i  Vf  volgarizjtati ,  e  con  an^ 
notazioni  ilhulrati  ;  Rome«  1767  ;  ~  S.  Patris 
noslri  Modesti,  archiepiscopi  kierosolymitani, 
Encomium  in  dormiêionem  sanctissiinaB  Do- 
minxnostrx  deiparsssemper  Virginis  Maria  ; 
Rome,  1760;  —  Philonis,  episcopi  Carpasii, 
Enarralio  in  Canlicum  Cantlcorum,  grxcum 
textum  adhuc  inedilum  quam  pluritnis  in 
locis  depravalum  eoiendavitt  el  nova  inler- 
pretatione  adjecta^  nunc  primum  in  lucem 
profère  Michael  Angélus  Giacomellius}  Rome, 
1772,  in-4". 

Tlpaido,  JSiografta  dcçli  Italiani  itiu^iri,  ^  V,  p.  4S8. 
«>  Dticlo*.  P^oyaçe  en  italie. 

*  oiACOMBTTi  (  Paoh  ),  sculpteur  de  l'école 
romaine ,  né  à  Reeanati,  vivait  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle.  Il  l\it  au  nombre 
des  habile*  sculpteurs  et  fondeurs  qui ,  dn  1580 
à  1655,  enriohirent  de  nombiHHix  travaux  les 
églises  de  la  Marche  d'Ancône.  On  doit  à  Gla- 
oometti  une  partie  dee  sculptures  de  la  fontaine 
de  Faenca  et  des  fonts  baptismaux  d*Osimo.  On 
voit  aussi  de  ses  ouvrages  à  Recanati,  Raguse, 
Aneône  et  Macerata,  où  il  a  exécuté  le  tombeau 
du  cardinal  Cenci.  £.  B— m. 

*  «lAooMO  (  Lorento  m  ) ,  peintre  de  l'école 
romaine,  né  à  Viterbe,  vivait  dans  le  quinzième 
slède.  A  l'église  Santa-Maria-della-Verità ,  un 
Mariage  de  la  Vierge ,  grande ,  naïve  et  noble 
flresque  trop  peu  connue,  est  Intéressant  pour 
l'htstoirade  Tart  Lorenxo  diGiacorao,  qui  la 
termina  en  1469,  après  y  avoir  travaillé  vingt- 
cinq  ans,  s'y  montre  digne  imitateur  et  peut-être 
élève  dn  Ma&accio.  Il  a  ftiit  les  portraits  des 
personnages  les  plus  considérables  de  Viterbe. 

E.  B— N. 

Val«r7,  Foftaoe»  kMoriqiiÊe»  et  Httératrei  en  Italie. 

eiAcoMoaiK  DA  FABifZA.  Voy.  Bbrtocci 
(Jaeopo), 

GiAGQViiiTO  (  Corrado)^  peintre  del'éoole 
napolitaiiie ,  né  à  Molfetta,  vers  1690,  mort  en 
1765.  Après  avoir  étudié  à  Naples,  sous  Soli- 
mènes ,  il  entra  à  Rome  dans  l'atelier  de  Sébas- 
tien Conca ,  qui  était  regardé  comme  l'un  des 
meillenrs  eoloristes  de  son  époque.  Giacquinlo 
devint  son  Adèle  imitateur;  il  eut  autant  do  fa* 
citlté ,  de  résolution ,  mais  comme  lui  il  fut  ma- 
niéré, et  lui  fut  inférieur  dans  l'art  du  dessin. 
Il  travailla  beaucoup  à  Rome,  à  Macerata  et 
dana  d'autres  villes  des  États  pontificaux.  Après 
avoir  s^umé  quelque  temps  en  Piémont ,  où 
le  retinreet  diverses  commandes,  il  fut  appelé 
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en  Es^tagna,  où  il  resta  longtemps  an  service  du 
roi  Philippe  V»  jouissant  d'une  grande  faveur, 
IMirce  qu'il  avait  su  se  conformer  au  goût  domi- 
nant de  l'époque.  Ses  principales  fresques  dans 
le  palais  royal  de  Madrid  sont  ;  La  Naissance 
duSoleili  —  La  Religion  et  V Église  ^  peinture 
dont  Raphaël  Mengis  fait  de  grands  éloges  ;  ^Les 
Colonnes  d^ Hercule;  —  La  Bataille  de  Cla- 
vijOjéit,  GiacquintOy  riche  et  honoré,  revint 
mourir  dans  sa  patrie,  à  l'Age  de  soixante-quinze 
ans.  £.  B— N. 

Tteoizl,  IHxicnatio.  —  R.Meags,  Opéra  divene.  — 
Unil,  Storia  <UUa  Ptttura, 

*GiA«iiAifi  (Pao2o),  pdntre  de  Técole  bolo- 
naise, vivait  de  1579  à  1595.  II  a  peint  on 
grand  nombre  de  voMes  à  Bologne,  dans  les 
^lises  et  les  pafaiis;  ses  fl^esques  sont  d'une 
bonne  coolenr,  gracieuses  et  habilement  exécu- 
tées. Parmi  ces  ouvrages  on  vante  surtout  les 
peintures  de  l'Oratoire  de  Santa- Maria-della- 
Carità,  attribuées  longtemps  par  erreur  à  Ga- 
briele  Ferrantini. 

MaWatIa .  Pittmrt  M  Bologna. 

*  G1ALD181  (  Franeesco  ),  peintre  de  l'école 
de  Parme ,  né  dans  le  Parmesan ,  vers  1650, 
travaillait  encore  en  1720. 11  passa  presque  toute 
sa  vie  à  Crémone;  aussi  Zaut  le  rangent- il 
parmi  les  peintres  de  l'école  créroonaise.  11  fut 
un  des  plus  habiles  peintres  de  fleurs  de  son 
temps  ;  il  les  disponit  dans  un  désordre  af- 
fecté, sur  des  petites  tables  recourertes  de 
riclies  tapis,  les  mêlant  à  des  instruments  de 
musique ,  des  cartes  à  jouer,  des  livres  et  antres 
objets  de  nature  morte  qu'il  reproduisait  avec  la 
plus  parfaite  illusion*  £.  B— n. 

'^  Zafct,  Notl9iê  ttoHcke  «c*  PUtori,  SeuttoH  ê  jtreM- 
Utti  Cremoneti.  —  Laazl ,  Storia  delta  Pitturo.  —  IV 
coxxl ,  Diiionario. 

QikLVKG,  empereur  d'Anuam.  Fost.Ncuycn- 
Anii. 

*  (iïAMBBLLi  (Federico),  architecte  et  in- 
génieur militaire,  né  à  Mantoue,  vers  1530.  À 
l'âge  de  trente -cinq  ou  quarante,  ans ,  il  se 
rendit  en  Espagne ,  espérant  être  employé  dans 
les  années  de  Philippe  U.  N'ayant  pas  même  pu 
obtenir  audience,  et  se  croyant  méprisé,  il  quitta 
brusquement  Madrid ,  en  jurant  que  bientôt  les 
Espagnols  entendraient  parler  de  lui.  Il  passa 
en  Angleterre ,  et  oiïrit  ses  services  à  la  reine 
Élisabetli.  Alexandre  Farnèse,  généralissime 
de  Philippe  II  dans  les  Flandres,  assiégeait  alors, 
en  1585,  la  ville  d'Anvers;  Elisabeth  envoya 
Giambelli  concourir  à  la  défense  de  la  ville.  A 
sou  arrivée,  il  trouva  qu'Alexandre  Farnèse 
avait  élevé  sur  l'Escaut  une  estacade  qui  inter- 
ceptait toute  communication  avec  la  mer,  par  la- 
quelle seule  Anvers  aurait  pu  recevoir  des  vivres. 
Giambelli  inventa  une  machine  infernale,  qu'il 
laissa  dériver  contre  l 'estacade  et  dont  le  succès 
fut  complet.  «  On  sentit,  dit  Strada,  la  terre  trem- 
bler à  quatre  lieues  de  là,  et  de  grosses  pierres 
furent  lancées  à  plus  de  mille  pas  de  l'Escaut  » 

E.  B— N. 
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Strada,  Hiitoire  de  ta  Guerre  de  FUmért,  —  Bn^clom 
pédie  métkdditusj  aa  mot  Maohiki.  —  tleoiil,  Dizi^ 
nario. 

ciAHBULLÂfti  (  itemof^tn),  poète  italien^né 
à  Florence,  vers  1460.  Il  écrivit  wk  légende  li- 
mée de  la  vie  de  saint  Zénobe,  évêque  de  Flo- 
reaoe  ( Florence,  1656,  io-4^ ),«t  uo  petit potan 
en  l'houBeur  de  la  Madone  de  ïhnpruneia^ 
inséré  dans  l'ouvrage  de  Casotti  :  Memorie  dé 
essa  Immagine;  Ftorence,  1713,  jn-4^  Une 
antre  composition  sortie  de  sa  plnme.  Il  Se* 
naglio  délie  Donne ,  ronle  sur  les  inooQYé- 
nieats  du  mariage;  après  trois  éditions  donnéee 
à  Sienne  et  à  Lacques,  an  seizième  siède^  et  de- 
Tenues  fort  rares,  cet  écrit  a  été  réimprimé  ob 
\  823,  à  Là  vooine,  sous  la  rubrique  de  Leyde,par 
les  soins  d'Ant.  Denis.  C'est  à  Griambullari  qu'on 
doit  les  trois  derniers  chants  dn  poème  chevale- 
resque intitulé  :  Ceriffo  ealvaneo^  qu'avait 
commencé  Luca  Palis^et  qui  jouit  dîme  grande 
vogue  à  la  iin  du  quinzième  siècle.  Le  travail 
de  GlarobuUari  païut  pour  la  première  fois  à 
Rome,  en  1514  ;  il  fut  réimprimé  à  Venise  ea  1&36 
et  à  diverses  reprises  ;  et  il  obtint  l'honneor 
d'être  l'un  des  textes  de  langue  dont  l'autorité 
fut  invoquée  par  les  académiciens  délia  Crusea 
dans  la  rédaction  de  leur  célèbre  Vocalmlario. 
Cet  auteur  fournit  aussi  son  contingent  à  des 
Canti  carnascialeschi  qui  occupèrent  les  beaux 
esprits  florentins,  et  dont  on  a  publié  le  recueil. 

G.  B. 

OMoba ,  Série  degli  TeUi,  n*  1104.  —  QoaSrio.  Storia 
d'ooni  Poetia,  1. 111. 

GUMBCLLARi  (Pierre- François),  philo- 
sophe italien,  né  à  Florence,  vers  1495,  mort  en 
1564.  n  entra  dans  les  ordres,  et  devint  secré- 
taire d'Alfonsine,  mère  de  Laurent  de  Médicis,  et 
obtint  dans  sa  villenatalelacurede  Saint-Pierre.  U 
contribua  à  la  fondation  de  l'Académie  florentine, 
noyau  de  la  célèbre  académie  de  la  Cmsca.  On  a  de 
lui  :  Descrizione  del  sito ,  forma  e  misure  deîV 
infemo  da  Dante  eantato;  Florence,  1544, 
in-8°  ;—  Origine  dellaUngua  Fiorentina^  al- 
trimenti  il  Gello  ;  ibid.,  1544, 1546,  in-4«  ;  l'au- 
teur y  cherche  l'origine  de  lltalien  dans  l'an- 
cien étrusque  ;  —  Le  Hegole  per  bene  scrivere 
e  par  lare  toscane  ;  Florence,  1549,  hi-8^  ;  — 

—  Délia  Lingua  che  si  parla  e  scrive  in 
Firenze,  e  un  dialogo  di  GiamlKUtista 
Gelli  sopra  la  d^fflcultà  delV  ordinar  delta 
lingua;  ibid.,  1551,  in* 8^;  —  Lezioni sopra 
alcuni  luoghi  di  Dante  ;   ibid.,  1551,  in-8*; 

—  Istoria  délie  cose  accadute  in  Europa 
anno  800  sino  al  1200  dopo  la  nasdta  di 
Cristo;  Venise,  1560,  in-4*,  histoire  laissée 
inachevée  (les  sept  livres  imprimés  ne  vont 
que  jusqu'en  913);  — quelques  chansons  dans 
leLasca,  Tutti  7>*ion/,  etc.;  Florence,  1559, 
|n-4«. 

Tlraboaebl,  Stor.  delta  lAU.  ital. 

^oiAHPAOLO  (PaolO'Pficola),  philosophe 
et  économiste  italien ,  né  à  Ripalimosani 
(royaume  de  Naples),  le  U  septembre  1757| 
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umtk  IM^«  ^  1^  fiéyriier  1832.  H  fit  ses 
édites  dans  les  séminaires   de  Larino   et  de 
Bôiiao ,   et  émkA  fnteaeat'  4é  «phllMbiiliie 
dan  ta  denÉw  létiUtadeiiMût.  »  fùt^Bsoite 
gnnd-ttoira  de-  Sease.  ^:ii  Mot  Joseph  -Be* 
offerte  l^^t^l»  à  fitire  fairtleda  eonseit-  d'État 
Gîaitapaolo'Mit  ea  lail  IMdmfaûArstioii'de'la? 
Df^viace  d^Otrante',  fotnemné  -rtoaire  re^al  du 
dioo^  dfe  BoiaiiO'  et'HnpttteurgMrfil  dei' 
éfdBhés  vacMto  de  La»kio,'TBrnRili,  GuadaHiert 
et  femnla;  «  teçuC  l^aMaye  de  eëntolo.  Fetdi- 
naad^  fétabU  seir-  le  IMk  m  i«u,  hd  laiimi 
cette  abbe^  e^  loi  donna  qm  peusioe.  Leisff- 
vair  de^iaMpaoto-  et  àaa  zèle  peur  la'propagfl-' 
tidBdea eoinaiaMiioBto  ■Wea'  le  rendakfAl  digne 
de*  cet'  fkteuM;  Ses  deinfèrctt  enMès^  passées 
de»  la fetndteet 'reÉipIto-parfa  coHute  dèn 
8cienae»iiioiileS'et  éoeilMf<^es,  «o^éftlreiitatt* 
cuo  érÉienicat  ronarquable.  Il  était  inemfere 
de  l^àcadéihie  des  Sdeaceede  Noptee.  On  a  de 
lai  :  iésêonAettttêthUmêtU  AgrU^Htraper 
te  scuoiê  Mêcofrtdane  M  regno;  Naples,  1809» 
3  f«i.  iD*0^  9  ttfmpriiliééa  a;?ee  dee  addWoM  ton-  > 
aidëraMet,  sonÉ  le  litre  de'feetDiii  ^i  Ag^icûl- 
htm;  Efaplea,  1819^  5^ol«  tai-so;  **-  Jmiôçhi 
SHlia  Mfiiiffkmêrmi^,  i»iâ-f 8a6)i4  voiw  Dan» 
cet  important  «oofrage ,  rauteer  dëiMNitfo  «fmi  la 
rdigloa  eat  oëe  avee  rhemme»  qu'eite  «st  ta  pre* 
ndère  centidfoii  éei'eept^  «f  oirdes  pr«mîeri 
sentiments  do  cœur  ;  qoe  la  religion  naturelle  est 
inanffiteiité  pottr  nous  assoref  de  )a  vie  foifttre 
et  pour  noas  y  conduire  ;  il  induit  de  là  la  né- 
œssHé  d'une  religion  révélée,  6t  prouve  que 
cette  religion  est  le  christianisme,  dont  11  expose 
rétablissement  et  les  progrès.  Cette  argamentk- 
ticQ  ingénieuse  et  solide  est  principalement  dirigée 
contre  les  pliilosophes  dû  dix-huitième  siècle. 
On  t  encore  de  Giarapaolo  plusieurs  mémoires 

las  à  TAcadémie  de  Naples. 

J.  de  Ruberttft,  Bloqio  M  P^,  Giampapi^i  I««plw, 
ItM,  iD-^o.  -  S.  Gatd.  Bloffi,  vol,  II,  p.  171.  —  Tlpaldo, 
Biogru/la  «leplt  IloUant  IftastH,  toI.  III. 

GiANBLLA  (  Charles),  mathématicien  italieo, 
né  à  Milan,  le  13  janvier  1740»  mort  dans  la 
mémo  ville,  le  15  juillet  1810,  Il  fit  ses  études  au 
collège  de  Brera,  chez  les  jésuites,  et  entra  dans 
leor  institut  à  TAge  de  s^ze  ans.  Il  cultiva  la 
poésie,  Féloquence,  la  tltéologie«  et  il  montra 
une  prédilection  marquée  pour  les  sqeoces  ma- 
thématiques. Après  avoir  enseigné  pendant  deux 
ans  la  théologie  dans  le  coUégie  de  Brera ,  il  eut 
le  chaire  de  physique  dans  le  même  établisse- 
ment. A  la  suppression  de  la  Société  de  Jésus, 
il  fut  appelé  à  professer  l'ali^èbre  et  la  géométrie 
dans  Tuniversîté  de  Pavie.  On  a  de  Oianella  : 
De  Xgne,dmertatio;U\\an,  1772,  in-8*';  — 
De  Fumum  Tensione;  Milan,  1775,  in-8*^;  — . 
Slementi  di  Algebra,  ad  U90  délia  H-  Univer- 
sité di  Pavia;  Milan,  l'778,  inn8**;  ^Slenienti 
diMaiematica;  Pavie,  1781,  în-8*  ;~/>e  Me- 
gratione  indejiniti  CommentaritUt  inséré  dans 
les  Mélanoes  de  Philosophie  et  de  Mathémor 

.x'Mjv.  Mocn.  GÉnéa.  —  t.  ul. 


tiques  de  la  Société  royale  de  TuHn\  tVf  ^ 

R.  CabaUero ,  SufipJem.  niblioih.  Sà^pt.  Sqç\  jèsu.  —  ' 
Tlpaldo ,  Biocr^fia  deçH  Italianf  iltiutn.  *. 

étÀftCiniôtAiilO    DE  BOBOdri.  Voy,  Sa- 

YOLDO. 

Gii^t  (Arcangeto)',  théologien  et  annaliste 
italien,  pé  en  1553,  à  Florence ,  mort  le  24  dé- 
cembre 1623.  H  entra  fort  jeune  dans  Tordre  des 
servîtes  (fondé  à  Florence,  eh  1233),'en  devint 
vicaire  général  et  plus  tard  protonotaire  apos- 
tolique pour  la  Toscane.  Ses  principaux  écrits 
sont  :  Annales  Ordinis  Fratrûni  Servorwn 
B.  MarisB,  dit  anno  iuv^vsgne  ad  i^àO; 
Florence».  161 8i  2  wol.  in-ibl.  ;  c'est  uniouvra^e  . 
boa  à  coQsulter  poar  le  biographe |.  -^..  Kera 
Origine  4el  sacro  Ordine  de*  Ser.vi  di  danta*' 
Maria;  ibid-,  ld91,ifl-4^;  -^'C<italog%u  viror 
rum  ^larçrum  œUegii  vuéversUaiis  theth 
logkom  FlarmUins^i  ibid.,  1614, ife4^ 

GIANHBLLA.    Toy.  SIENNE    (6f(M^  et  6i0r. 

vanni  ne). 

«iJLHifBLi.1  (  Basile  ) j  historien  ^  poète  ita- 
lien,  né  le  f  février  1662;  assaiBsiné  h  Naples ,' 
le  «3  juin  1716.  Après  avoir  (hit  ses  étndes  à  Bé- 
névent,  il  se  rendit  à  Naples,  où,  grâce  à  la  pro- 
tection dn  oardinal  Oriiiin,  depois  pape,  sous  le  . 
non  de  -Benott  XDI,  il  pnt  soivre  les  cours  de  • 
dreit ,  et  se  fidre  recevoir  avocat.  H  cultiva  en  * 
mèase  temps  la  poésie ,  et  pnblla ,  en  1689,  mi 
agréable  recueil  de  chansons.  La  vivacité  de 
son  esprit  et  le  charme  de  ses  vers  plurent 
à  iSemiaro  d'Andréa,   qni  l'emmena  avec  hd 
en  Espa^ie.  A  Madrid,  GiamneUi   se  lia  d'a»< 
mitié  avec  plusieurs  littératenrs;  mais  quelques 
propos  an  peu  fibres  le  signalèrent  à  l'inquisi- 
tion, qui  le  fit  arrêter.  H  fut  rois  en  liberté  par 
ordre  du  roi  Charles  tl,  et  crut  prudent  de  qiiii- 
ter  TEspagne.  De  retour  à  Naples  »  il  exerça  avec 
peu  de  succès  la  profession  d'àvocàt ,  et  réussit 
mieux  dans  la  poésie  et  lliisfoire.  Il  avait  éh- 
trepris  une  continuation  de  (^ulcciardini ,  et  ce 
que  Ton  connaît  de  ce  travail  inachevé  prouve 
qu*il  était  capable  dé  s'acquitter  de  cette  tîlcbe , 
difficile  sMi  n*eût  été  prévenu  par  la  mort  :  son 
domestique  Tassassina  pour   le    voler.   Cette 
circonstance  pourrait  tûre  croire  que  Gian- 
nelli  avait  quelque  fortune;  cependant,  Tinfor-  . 
tuné  avocat  vivait  presque  dans   la  misère,  . 
et  lorsqull  fut  assassiné ,  il  ne  possédait  guère 
que  ses  habits,  qui  tentèrent  la  cupidité  de  sou 
domestique.  La  Biographie  des  hommes  illus- 
tres du  royaume  de  Naples  die  de  lui  plusieurs 
ouvrages,  mais  sans  indiquer  la  date  do  leur 
puldicatîon;  savoir:  un  savant  traité  dans  lequel 
3  prouvait  que  \e  corps  de  saint  Bai:tUélera>' 
était  à  Bénévent,  et  non  à  Rome  ;  —  Quatre  dis  •   , 
cours  en  italien  :  le  premier,  k  la  louange  du  car- 
dinal Orsîni  ;  le  deuxième,  Sur  le  rétablissetnent 
de  la  santé  de  Charles  JJ;  le  troisième.  Sur 
l'avènement  de  Philippe  V,  roi  d'Espagne;  le 
quatrième,  prononcé  dans  le  ooncile  provincial 
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de  Bénévent,  en  1693  ;  —  Trois  volumes  de  dis- 
ooursdu  genre  jadiciaire  ;  —Un  Cours  d'Études, 
pour  réducation  de  son  fils  ;  —  quelques  poésies, 
insérées  dans  la  Haccolta  degli  Arcadi,  t.  VI. 

Biografla  dégli  Domlni  UlustrOelRegno  di  AapoH, 
t.  III. 

«IAN1IBTTASIO  { Nicolo- Partenio) ,  poète 
italien,  né  à  Naples,  en  1648,  mort  à  Massa,  le 
10  septembre  1715.  Il  entra  bien  jeune  dans 
Tordre  des  Jésuites ,  enseigna  d'abord  la  philo- 
sophie en  Calabre ,  puis  les  mathématiques  à 
Naples.  Ses  moments  de  loisir  étaient  oonsacrés  à 
la  culture  de  la  poésie  latine,  et  il  parvint  bientôt 
à  exceller  dans  Téglogue ,  dans  le  ^enre  didac- 
tique et  descriptif.  Ses  ouvrages  ont  pour  titre  : 
Piscatoria  et  Nautica  ;  Naples,  i68&,  in- 12, 
ornés  de  dessins  de  Solimène,  célèbre  peintre  de 
ses  amis  :  c'est  un  poème  sur  la  navigation , 
suivi  d'un  choix  d'églogues  ;  —  Halieuticorum 
Libri  X;  ibid.,  1689,  în-8^  :  poème  sur  la  pèche  ; 
—  Bellicorum  JÀbri  X;  1697  ;  —  yaumachi- 
corum  Libri  F;  —  Ànnus  eniditus^  divisé  en 
quatre  poèmes,  intitulés  :  jSstates  Surrentinx  ; 
1697;  Autumnus  Surrentinus;  1698;  H  y  entes 
Puteolani;  Ver  Herculanum;  1704;  --  Cos- 
mographia  :  ces  divers  écrits  ftirent  réunis  et 
publiés  à  Naples,  1715,  ô  vol.  in-4^;  Tauteur  y 
met  toutes  ses  inspirations  k  chanter  la  gloire  de 
Naples.  On  a  encore  de  lui  ;  Panegyricus  et 
Carmen  sxculare,  Innocentio  XII;  Naples, 
1699»  in-8''  ;  ^  Panegyricus  in  Junere  Inno- 
centa .Y//;ibid.,  1700,in-8°;— -Yaverittsria^or; 
ibid.,  1721, 11-4**  (ouvrage  posthume); —  une 
Jlistoire  de  Naples  (c'est  une  paraphrase  latine 
tirée  de  l'histoire  deSummonte);  ibid.,  1713, 
3  vol.  in-4°. 

.<  Notice  da  P.  FUni  sur  le  P.  Giannettmrio ,  en  tête  de 
jitmus  êniditui ,  édlt.  de  i7tt. 

*  «lANNBTTi  (Filippo)^  peintK  de  l'école 
napolitaine,  né  à  Messine,  mort  à  Naples,  en 
1702.  Élève  du  Hollandais  Abraham  Casem- 
broodt,  il  fut,  après  Salvator  Rosa,  un  des  meil- 
leurs paysagistes  que  Tltalie  ait  possédés.  Peu 
de  peintres  en  ce  genre  l'égalent  en  grandeur»  en 
beauté ,  et  en  variété  de  perspectives  ;  mais  il 
fut  moins  heureux  dans  les  figures,  dont  il  peu> 
pla  ses  compositions,  et  on  peut  loi  reprocher 
un  peu  de  négligence  des  détails,  due  k  une  trop 
grande  facilité ,  qui  lui  valut  le  surnom  du  Gtor- 
dano  des  paysagistes.  Il  a  beaucoup  travaillé  à 
Naples  pour  le  vice-roi ,  comte  de  San-Stefano , 
et  il  a  enrichi  Palerme  d'un  grand  nombre 
d'excellents  tableaux.  6iannetti  avait  épousé 
Flavie Durand,  Française,  habile  peintre  de  por- 
traite.  E.  B— h. 

Hackert,  Mewtorie  dé  Pmori  Mtiinni.  —  Uml, 
Storia  delta  Pittura.  -  Tlcozxl,  Dizionario,  —  Siret, 
Dictionnaire  hittorifme  dët  Pêintrei,  -, 

eiANNi  (François) ,  improvisateur  italien, 
né  en  1759,  à  Rome,  mort  à  Paris',  le  17  no- 
vembre 1822.  Mis  en  apprentissage  chez  un 
tailleur  de  village ,  il  abandonna  son  métier,  et  se 
mit  à  courir  l'italie  pour  donner  des  reptéatnp' 


GIANNELLl  —  GIANI9IN1  42e 

talions  de  poésie  improvisée.  Son  défant  à  Giaa 
Alt  iî  éclatant  que  la  marquise  de  Bfipnlali 


prit  oous  sa  proteoliott  et  lui  deona  ha  myw 
de  s'instruire.  On  était  en  1796.  Giuoi  prit  par 
81^  de  ses  chants  la  gloire  de  Boniptil»,  qm- 
qiiérant  de  l'Italie  et  fondateur  debRé^aUfn 
Cisalpine.  U  se  rendit  à  Milan,  «t  fat  MHé 
membre  d'un  des  conaeito  légMatti  de  la  Bifii> 
blique  Cisalpine.  Sa  verve  fougueve  fut  tsm  m 
aervioe  des  idées  nonvettaa;  mais  apria  les  d^ 
faites  de  SchereretdeMoNaQ,  en  1799,  GiMiilÉ 
Jetédana  les  eacbota  dn  Oattaro,  dN»è  iiaa  hÎI 
qu'après  que  Bonaparte,  revenu  d'Égjpte,  ai 
reoonquisritaKe.Il  TintèPariâ,  auprès  data  fi^ 
tectiiee,  la  marquise Brignola,  qui  lui €1 
6,000  franoade  peaaion  et  le  titane  d'ii 
impérial;  la  marqiriae,  étant  refenoe  à 
en  1811,  OiHmi  Vf  soivtt.  A  cette  époiii 
piaeent  ses  démêlée  avec  Menti ,  démêlés 
dalenx,  mate  qui  anrMvent  la 
quelques  beanx  vers,  entra  avties ,  du 
Judas.  Monti  n'eut  pas  ledesana  dans  eatti 
faidîgne  de  lui;  il  aurait  dft  se  fappdv 
propres  vers ,  et  aortoot  laaennet  à  Padrs 
rin  :  lo  so  che  a  Mmro  a  0  FiêtCQ, 
couvre  les  envieux  de  ses  népils.  Après  II 
de  k  marquise  Brignola,  en  1AI6, 
définMhement  se  fixer  à  Parie,  a*  il 
cinq  jours  après  Sesttni ,  autre  Énpn 
italien ,  qui  réaidait  dans  la  même  viHe. 

La  plus  grande  partie  des  vandaGinà 
réunie  et  publiée  à  Milan  en  1607,  et  tem 
vohnnes.  Nous  citerons  de  lui  t  Méda  ff 
(Leda  e  Glove),  chant  improvisé ,  PariSi 
2« édition,  1812»  in-B»,  qiû  a  été  tiaMI 
firanfais  par  M.  F.-C.  Blanvillain;  >-  la 
nUre  Guerrt  d^  Autriche  (  JU'nltîQM  Guena 
triaca),  aveo  trad.  en  vnrafirançais  par  Da 
billon  ;  Paris,  1807  ;  •—  Les  SalsUs  du 
et  du  Soir  {I  Salnti  del  Mattino  e  délia 
avec  trad.  française  de  B-  Oomenjoad; 
1813,  etc.  6.  ViTAU. 

CoraiaaU  /  Sêcoli  delta  Litteratura  irc/taM. 
nuati  da  G.  Vçoni.  —  Vloonzo  Mootl ,  iA 
niana. 

Busmoohkde  Pérousê,  Fof.MABM{& 
nicolà  ). 

GiANNiNi  (1%oma$),  toédeek  HaBoi. 
Ferrare,  vers  1548,  mort  en  1690.  Il  moabi 
dispositions  si  préeoœs  qve  dès  lige  et 
sept  ans  il  ftit  en  état  de  soutenir  sas    ' 
ptUlosophie  et  en  médecine  devant  ï 
de  Ferrare,  et  fut  reçu  dodeor.  Sans  se 
enivrer  par  aon  triomphe,  fl  oonliaua  mt 
et  au  bout  de  cinq  ans  il  professa  la 
phie  avec  un  sucoès  extmordinairB.  Les 
qni  nous  restent  de  lui  ne  répondent 
réputation.  Le  moins  insignitat  est  iatifttf 
Substantia  Cali  et  stellarum  effiàn^Êiê 
putationes  Aristoieliex  ;  Venise,  tU\  i 

Iltc.  Bryttirée,  MnaeatkeeûtÊtH^iUMOrtgm,  - 
graphie  médicaie.    . 

GiAMBiini  (GiUes),  histonca  it^^*  f^ 
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Peigotoy  ^ant  le  doefaé  d*Uri»ia,  vivait  9»  4ix-  ] 
teptième  siède,  Oo  aà»  Un  :  Memarie  UUàrkike 
4i  Ptrfoia  eéi  gU  iiMMtai  iUMstri  dà  essa  ; 
Urïm,  1733»ili-4^ 

^iAMMiMi  iJauph),  médeoin  italie»,  se  ]a 
9  D^Trier  1773,  k  Parabiago,  près  daMUap  »  «art 
àMilaa,  la  l$<iéoeinbce  iftia,  Aitiié  à  Pam  par 
ko^lébrité  4le  FnyMl^,  4%  Scarpa,  ^  Voila  ei 
deSpaUanwiitUBarttdiiàoetta  imivanilé,  et 
M  iÉ  reodfair  doetoar  an  I7âa.  Oe  ntmtr  à 
lltta^  il  a'4icea|ia  nrfqacoMBt  da  médaéaa ,  at 
paÀlia  ploaiaaBa  «ivragM»  %ai  fumot  fevacaUe* 
MMt  aeoyeîUia.  &i  lAii^  H  fut  BaDiBBé  roédeein 
«la  Ja  aour.  Il  suraéoat  |mmi  4a  teaapa  à  la  dwtc 
4a  loyvaaM  d'ttalia.  «  fiiaMMM  »  d'apiéa  la  ^10- 
jimpft*g«4ri<aflftf»  aH  OB  da  caai.  qai  ont  ûso- 
trteé  à  r^hikamaal  de  U  wavetta  doctrioe 
MAiiaaIa  itaiMMa;  il  aotretU  la  aatun  des 
fièfiaa,  aar  là  laa  aoMîdteit  paur  la  plgpart 
cûama  dai  makuiioO'  par  «bcèa  da  atimoliia, 

«■hwaaltaaBiil  looaltt. fiât  qawmgts  wé- 

nkaà  d'élw  Ins.  »  On  a  da  lai  :  Mem&rie  di 
Meékkui;  Uilany  iaoo-lft»2»  4  vnl.  ja««9.  u» 
prtMsIpanx  aateioiras  da  cetta  nallacttan  sont  : 
Saggio  mUia4l4a9noÊi  dsUe  maiaitie  naroaia 
0i  kkfUmmaiÊri» ;  -^ Caâo  auriam  medieo-lS' 
^tai^di  tina  numia  s^pelta^di  îmmlwûmHy 

£fel  JBrtam#aniiMo  lii«afii«  parie  MV  4^ 
r^^  ;«*.  letierm  dai.  Dr  Ber^itamêdk»  nU  bor^ 
Htadê  iiâffeiUii  i  *^  OgêenazwiU  êuUa/grmO' 
«apara  iH  BmgmitÉeUi;—'Mnw  Memorie  mi 
vt^uoio  tacckÊLo;  —  DéUû  iVnlwna  deUe  Pe- 
àriêdêl  miglior  muéodo  di  cwrarUt  Milan, 
iaoM809,  2  vol.  io^iP.  On  tranve  à  la  anila  de 
la  saeonde  édition  on  ^ppan<hca  »tUt  ^rm^L 
dkoMome  déU»  ntalatiiê  in  ^utemUhe  a  sté- 
ntdhe.  I<e  premier  Tokuae  d«  traité  des  Mrrres 
de  Ciiaamni  a  été  tradait  an  ftaoçais  par  Henr- 
takMip; Paria,  laoa,  t  vol.  ÎB*«^ 

atMe,  Bot^olln ,  cU.,  Biêçrmpkiê  mUmn.  4m  Con- 

oijjison  iPiêrrs  ),  historian  itelitti ,  né  le 
7  mars  ie76,  à  lacbitellay  dans  la  Capitaaate 
(royaume  de  Kaples) ,  mort  à  Tvrio,  le  7  mars 
1748.  U  fii  ses  premières  études  aoas  ladirec* 
tion  de  son  onde  maternel ,  et  à  l'âge  û^  dix- 
huit  ans  il  alla  suitre  à  Naples  le  cours  de  droit. 
Après  avoir  été  reçu  docteur,  il  e&erça  la  pro- 
fession d*a¥ocat ,  «ans  ootilier  les  études  tnato- 
riques,  ponr  lesquelles  il  avait  une  prédilection 
marquée.  Son  savoir  loi  ouvrit  la  maison  du  cé- 
lèbre jurisconsulte  Gaetano  Argcnto,  qui  rénnis> 
sait  chez  lui  les  pTus  érainents  littérateurs  4e 
Kaples ,  et  qui  se  plaisait  à  discuter  avec  eux  des 
questions  de  droit  politique  et  ronnidpal.  Gian- 
nonc  puisa  dans  leurs  conféranoea  Hdéa  d*écrire 
Ilùstolredu  royaume  de  Mapks,  enjoiganatan 
récit  des  éfénements  politiquas  nn  taMaan  daa 
lois,  des  moMirs,  des  magiatratureset  deTad- 


toire.  Cet  ouvragie,  Intorompu  par  ses  oecnpa- 
lions  d'avocat,  ne  lut  tenniaé  qu*au  bout  de 
vio^iwa, et  parut  k  Naples,  en  1723.  A  peine 
publié,  il  valut  à  Tanteur  les  élo^  des  savants, 
la  place  d'avocat  ordinaire  Je  Maples  et  une 
pension  de  13»  ducats;  mais  il  excita  aussi  de 
radaatablas  inimiliés.  Gaetano  ArgenAa,  le  fié- 
licitont  anraon  sneaès,  ne  put  s'empèeher  de  Inl 
prédéaadca  perséjBiitionB  :  «  Mon  ann,  Ini  dit41, 
«aoa  Ym»  êtes  mis  une  aonionna  sur  la  tète , 
mais  ana  couranna  d'épines,  n  Giannonevaoonaut 
MenÉâlIa  vérMé  de  cetta  prophétie.  Son  livre , 
Inan  qu'il  fût  pra^  par  te  cardinal  d'Allhan  et 
que  renpareur  Charles  VI  en  e4t  accepté  la 
dédieaoB,  cinrfpnait  des  atfnqœs  si  mes  contre 
le  pouvoir  temponi  des  papea  at  des  censures 
ai  sévèma  de  la  cour  de  Rome,  il  prenait  si  peu 
an  aérianx  las  indalgences ,  et  il  parlait  avec  si 
peu  de  Kapect  des  saints  et  de  leurs  mûrades, 
même  de  celui  de  saint  Janvier,  qu'il  souleva  un 
larriUa  orage  parmi  le  clarté  régaUer  et  sécu- 
lier. Giamone ,  frappé  d'excommunication  par 
farobevèqne  de  Naples,  quitta  en  toute  hâte 
cette  ^iUe,  la  28avril  1721.  Aprèsua  voyage  qui 
ne  fut  pas  sans  danger,  il  arriva  à  Vienne,  où  U 
tnarra  d'abord  on  accueil  aasex  froid  ;  cependant, 
iaprotection  du  prince  Eugène,  do  graiid-chan- 
celier  Zniandoif ,  du  comte  da  Bonneval  et  du 
ebevidier  GaralH,  premier  médecin  de  l'empereur, 
lui  valut  une  pension  annoeUe  de  ndlle  florins. 
L'archevêque  de  Naples,  Pi^^iatelli,  le  releva,  an 
moisifoelehre  1723,  deTexcommanicationquIl 
avait  enoonisa.  Giannone  eut  le  tort  de  ne  pas 
se  mantrer  assez  reconnaissant  da  cette  faveur, 
at  il  écrivit  oantre  les  oensureseodésiastiqnes  phi- 
sieurs  opnscnles  peu  propres  à  le  nécondlin'  avec 
la  conr  da  ftome.  Vers  la  même  époqne,  il  com- 
mença la  rédaction  de  si»  THrayno,  ainsi 
nommé  parce  qu'il  contenait  trois  livres,  dont 
le  premier  traitait  du  règne  terreatre,  le  second 
do  règne  aélesie ,  le  tMènème  du  pontilicat.  Get 
ouvrage ,  qui  n'était  pas  à  l'bonnenr  de  l'Église 
foraaina ,  eut  de  singulièFes  aventures.  L'auteur, 
arraké  quaMnes  années  plus  tard,  n'eut  pas  le 
temps  de  le  publier;  mais  nn  abbé  Bentivoglio 
en  trouva  un  mannsarit  à  Genève,  et  le  porta  à 
Rome,  où  il  te  eéda  à  te  «our  romaine  pour  une 
somme  de  500  ducate  et  nn  petit  bénéfiaa.  Le 
fytreffno  alla  rejoindre  les  antres  manuscrits  de 
Gianmine  dans  les  archivea  dn  Saint-Offica.  Pas- 
quali  ( Opère  fMiteme  deGiannone,  t.  U  )  a  donné 
te  taUedes  matières  dacat  onvraga.  L'auteinr  ne 
rastreintpaa  aeaailaques  an  panvoir  temporel  du 
pape;  l'enoharisttey  toconfossion  anncnlaim,  te 
Purgatoire,  le  outte dsa  aanites  âmagm,  l'auto- 
rité del'Égiiae  aontantant  de  snjeto  que  Gian- 
none traite  d'une  manière  peu  catholique.  L'hé- 
térodoxte  tnp  peu  diasiaaaiée  de  Giannone  ren- 
dait difficite  son  séjear  à  Vienne.  Sa  penaion  lui 
fut  enlevée.  Mvé  da  asoyens  d'existence,  il  aUa, 
dans  l'autanme  de  1734,  chercher  une  meilleure 
fortune  à  Vaniaau  U  fiit  d'abord  favorablement 
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accaeilli ,  et  trouva  un  grand  protecteur  dans  le 
sénateur  Ângelo  Pisani,  qui  le  logea  chez  lui.  On 
lui  oflrit  la  place  de  consulteur  de  la  république  ; 
il  la  refusa  aussi  bien  que  la  chaire  de  droit  à 
Pavie,  avouant  qu'il  n'était  pas  capable  d'^sei- 
gner  en  latin  ^  suivant  l'usage  des  écoles.  Le  re- 
pos dont  il  jouissait  à  Venise  ne  Ait  pas  de 
longue  durée.  Le  gouvernement  de  la  république 
prit  soupçon  de  ses  visites  trop  fréquentes  aux 
ambassades  d'Espagne  et  de  France ,  le  fit  ar- 
rêter dans  la  nuit  du  13  septembre  1735,  et  con- 
duire à  la  frontière  du  territoire  de  Ferrare. 
Giannone, craignant  de  plus  grands  malheurs, 
alia  se  cacher  à  Modène ,  sous  le  nom  de  An- 
tonio Rinaklo.  Il  y  ftit  rejoint  par  son  fils,  qui  lui 
apporta  des  secours  de  la  part  de  ses  amis  de 
Venise.  Il  traversa  ensuite  la  Lombardie,  et 
n'ayant  pu  obtenir  la  permission  de  s'établir  ni 
h  Milan  ni  à  Turin»  il  fut  forcé  d'accepter  fin- 
vitation  du  libraire  Bousquet,  de  Genève,  qui 
lui  ofTrit  une  forte  somme  d'argent  pour  venir 
présider  à  une  nouvelle  édition  de  ses  œuvres. 
Arrivé  à  Genève  au  mois  de  décembre  1735,  il 
trouva  dans  Bousquet  et  dans  Turretin  et  Ver- 
net,  ministres  du  culte  réformé,  des  amis  qui  lui 
fournirent  les  moyens  de  vivre  à  son  aise.  Il 
était  occupé  à  terminer  son  Triregno  et  à  faire 
des  additions  à  son  Istoria  lorsqu'un  chambel- 
lan du  roi  de  Sardaigne ,  Joseph  Guastaldi ,  qui 
s'était  insinué  dans  son  amitié ,  lui  persuada  de 
venir  faire  ses  pâques  à  Visna,  petit  village  de  la 
Savoie,  à  trois  milles  de  Genève.  Mais  à  peine 
eut-il  mis  le  pied  sur  le  territoire  du  roi  de 
Sardaigne,  qu'il  fut  saisi  et  conduit  d'abord  à 
Chambéry,  puis  au  château  de  Miolans.  On  lui 
permit  de  faire  venir  de  Genève  ses  manus^ 
crits  et  ses  livres,  et  il  essaya  d'adoucir  sa 
captivité  par  l'étude  et  par  la  composition  de 
divers  ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque 
un  récit  de  ses  propres  infortunes,  et  un  mé- 
moire où  il  soutient,  contre  les  prétentions  pon- 
tificales ,  que  les  rois  de  Sardaigne  ont  le  droit 
de  nommer  aux  plus  hautes  dignités  ecclésias- 
tiques. Ce  mémoire  valut  à  Giannone  une  capti- 
vité un  peu  moins  resserrée  dans  la  citadelle  de 
Turin  ;  son  fils ,  qui  jusque  là  avait  partagé  sa 
prison,  fut  mis  en  liberté.  Lui-même  finit  par 
rétracter  ce  qu'il  avait  écrit  contre  l'Église  ro- 
maine, et  fut  relevé  par  l'inquisition  de  toute 
censure  ecclésiastique  ;  mais  il  n'en  passa  pas 
moins  le  reste  de  sa  vie  en  prison.  Il  mourut  à 
l'âge  de  soixante-douze  ans.  Le  roi  de  Naples,  sur 
la  proposition  du  marquis  de  Tannucci ,  donna 
à  son  fils  une  pension  de  300  ducats ,  «  consi- 
dérant qu'il  ne  convenait  pas  de  laisser  dans  la 
misère  le  fils  de  l'homme  le  plus  grand ,  le  plus 
utile  à  l'État ,  et  le  plus  injustement  persécuté 
que  le  règne  ait  produit  dans  ce  siècle  ».  Gian- 
none fut  un  historien  éminent,  bien  qu'on  le 
blAme  d'avoir  donné  trop  de  place  aux  contro- 
verses ecclésiastiques.  Comme  homme,  il  eut 
des  qualités  sérieuses  plutôt  qu'aimables.  On  lui 


a  reproché  son  orgueil ,  son  intoléranoe  daasUsi 
discussions,  un  sentimait  peut-être  exagéré d« 
son  propre  mérite,  et  de  l'envie  pouroèlui  det 
autres.  On  a  de  Giannone  ;  Istoria  civiU  dêl 
Regnodi  PfapoU,  libri  XL;Naple&,  I723,4.vri. 
in-4«  ;  AJa  ;  (Genève)  4  vol .  in-4"  ;  Palfnyra  ;  (Ge- 
nève) 1760-63,  avec  des  additions  considérables; 
Venise,  1766,  4  vol.  in-4*;  Naples,  1770,  for- 
mant les  tomes  XI,  xn,  xm,  XIV,  XVdeb 
Collesione  degU  Sioriei  NapoUtami;  mV  : 
plusieurs  passages  contraifes  à  i'Égkise  ont  ëk 
adoucis  ou  retranchés.  Vltioria  ewtU  &itrte> 
primée  avec  les  Œuvres  posthumes  ;  !iapleS| 
1771,  7  vol.in-4%  22  vol.  in-8^  L'/xterûi  feak 
a  été  publiée  à  Milan,  1821,  9  irol.  iii-8o,datb 
BibUotecaStùricadi  tuite  UNasiani;  onciK 
encore  l'édition  de  Milan,  1823-1824,  14  y«L 
in*8*(avec  les  Œuvres po$thumes\  dcdleéi 
Milan,  1833,  qui  comprend  9  volâmes  (JJLVU  à 
XXVm)  de  U  BibUotheea  ene^eiapediea  Jtt- 
liana,  in-4^  Il  existe  de  cet  ouTinge  aoeti» 
ductioQ  française;  La  Haye  (Genàre);  cflc  a 
été  attribuée  an  Genevois  BeddeTole»etàlMi- 
monceaux,  attaché  an  doc  d'Oiléans ,  fils  du  lé^ 
gent  Les  passages  les  pioa  violents  contre  h 
cour  de  Rome  ont  été  publiés  sépaiémeat,  p» 
J.  Vemet,  sons  le  titre  d'Aneedotes  eoelitàm 
tiques  ;  Amsterdam,  1738,  in^.  La  plu 
tante  des  réAitations  opposées  an  Irvre  de  Gâ»» 
none  est  celle  du  P.  San-Feiiee  (soos  le 
de  Ensebio  Filopatro)  :  Riffiss^oni  menSk  ë 
teologichê  sopra  ristoria  dvâe  del  Bcgw  M 
Napoli;  2  vol.  in^*.  Les  Ojpere  postmÊme  àt 
Giannone,  publiées  d'abord  à  Genève ,  à  la  mtt 
de  l'édition  de  1760,  reparurent,  avec  de 
brenses  additions;  Venise,  1768,  2  voL  in-4^ 
Le  premier  vol.  contient  :  Apologia  délia 
civile  dd  Regno  di  Napoli  ;  Frqfessione  di 
Risposta  aUe  Annotaxioni  entache  wepru 
IX  libro  délia  Istoria  dvOe  di  Napoli*  On 
daus  le  second  volume  plusieurs  opnscnics» 
les  plus  importants  sont  :  Indice  generBle 
opéra  dei  Tre  Regni,  terreno,  céleste  e 
pale;  Explicatio  nunU  sub  Ludovko  jtltj 
Francorum  rege,  cusi  ituer^tique  : 
Bâbylonis  MOIieN. 


Panzlnl ,  f^tta  M  P.  Giamume,  —  F.-A. 
Memorie  Storico-crUUk»  degU  Starter 
Naples,  1781 -1781.  —  Angelo  Pabfool,  «m*  la  FlùtBâ 
lorum  doct.  excetlenL,  t  XIII,  p.  if7.  -  L.  GtasittâMl 
dans  les  Memêrie  ttorUM  deçU  Sermort  <«v«fS Mm 
0no  di  NapoU.  —  G.  Corolanl,  dam  lea  SêcoU  éà 
teratura  Italiana,  vol.  IX,  p.  ISC.  —  G.  MaJfri, 
d0Ua  UtUratura  RaUana.  -  llpsldl,  Mtogn^ 
Italiani  iUuttH, 

eiANNO-m  (Donato),  historien  italiea,ni 
à  Florence,  en  février  1494 ,  mort  à  Vease,  m 
1563,  selon  Zeno,  ou  en  1573,  solvant  B»* 
danti.  11  succéda  à  François  Tarogi  de  Mos» 
tepulciano  dans  la  place  de  secrétaire  de  la  vi- 
publique.  Il  obtint  cette  charge  de  prééëRnet  à 
Nicolas  Machiavdli,  qui,  se  voyant  vé^S^^  ^ 
mourut,  dit-on,  de  chagrin.  Giannelti  M'es* 
ployé  par  Cdme  I*'  dans  plusieurs 
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mais  il  nÊmt  â%  le  serrir  dans  ses  projets  ara- 
bilieux,  et  il  alla  chercher  à  Venise  une  retraite 
sAre  et  la  liberté.  Il  consacra  ses  loisirs  à  d'im- 
portanta»  compositions  historiques.  «  Giannotti, 
difVarchi,  était  un  liomrae  de  hasse  condition  ; 
mais  il  était  grare,  modeste,  de  bonnea  mœurs, 
versé  dans  les  lettres  grecques  et  latines  et  dans 
les  alTaires ,  très-instruit  dans  le  $(ouTemement, 
et  surtout  amateur  entiiousiaste  de  la  liberté,  » 
On  a  de  lui  :  Délia  Republica  de*  Veneziani; 
Rome,  1640»  10-4";  Venise,  1572,  2  vol.  in-8% 
avec  la  vie  de  Jérôme  Savognano,  Vénitien  éga- 
lement habile  dans  l'art  de  la  guerre  et  dans  les 
belles-lettres  ;  Leyde,  1651 ,  in-32,  dans  la  col- 
lection dea  Républiques  des  Eizevier;  —  Vita 
di  A'iccoto  Capponi,  gon/alioniere  délia  Re- 
publica  di  Firenze;  Florence,  1620;  —  Délia 
Bepublica  Fiorentina,  liàri  IV;  Venise,  1721, 
10-8*.  On  trouve  six  lettres  de  Giannotti  à  Varchi 
dans  la  RaccoUadi  Prose  FUtrentine;  Venise» 
1735. 

Varcbl.  Storia  Fiorentkna,  —  ApMtoio  Zeoo,  JfcU  al 
Pontanini»  t  H,  p.  m.  —  PoeeUnll,  CateUoçus  Scriptù' 
ntm  Fiorentinorum, 

ctAXNOTTi  {A^fûnse)^  écrivain  ascétique 
italien ,  né  à  Correggio»  dans  le  duché  de  Mo- 
<iène,  en  1596,  mort  à  Bologne,  le  19  septembre 
1649.  Il  fut  recteur  du  collège  de  Samt-Luc  à 
Bologne ,  et  laissa  :  TrattenHnênti  spiriiuali 
con  Gesù;  Bologne,  1645 ;  —  La  Guerra  cris^ 
tiana;  ibid.,  1646;  —  Pratiche  fnorali;  Ve- 
nise, 1664. 

««lANHOTTi  {SilvestrO'Domenico),  sculp- 
teur, architecte  et  graveur  italien,  né  à  Lucques, 
en  1680,  mort  en  1750.  Il  a  travaillé  à  Rome  et  à 
R<^o,  mais  surtout  à  Bologne.  Dans  cette  der- 
nière ville,  il  a  sculpté  le  lutrin  de  Saint-Pétrone, 
surmonté  d^une  charmante  statuette  de  David. 
On  lui  doit  aussi  plusieurs  autres  figures,  égale- 
ment en  bois,  qui  ornent  Téglise  de  la  Madonna 
de*  Galliera  et  Tune  des  salles  de  la  bibliothèque 
de  la  ville.  £.  B— n. 

raroporl,  GU  jértUii  tuçli  Stati  Etterui.  —  Malrarta, 
Future,  Scutture  4  ArehUêUuré  di  /tologna.  —  Gnii- 
Iiodl ,  Tr^  Giami  in  Boloçna  et  Memorie  onginali  di 
SrUf'ÂrtL  -  Valéry,  f^<nf99es  histor^te»  et  liUeraire$ 
en  Italie. 

GiAEDiHi  (  Félix),  violoniste  et  compositeur 
italien,  né  à  Turin,  en  17tc,  mort  à  Moscou,  en 
septembre  1796.  Il  fit  se<;  études  musicales  à 
Milan,  sous  Paladin! .  De  là  il  se  rendit  à  Rome, 
ptu's  à  Naples,  où  il  entra  à  l'orchostre  du 
théâtre.  En  1744  il  alla  s'établir  à  Londres,  et, 
sauf  un  séjour  de  dix -huit  mois  à  Paris,  il  y 
demeura  jusqu'en  1784.  Ses  leçons  et  ses  con- 
certs lui  procurèrent  des  sommes  considérables; 
mais  il  eut  l'imprudence  de  se  charger  de  l'entre- 
prise du  Théâtre- Italien,  et  y  dépensa  toutes  ses 
économies.  Il  quitta  l'Angleterre,  à  l*âge  de 
i;' •i\ante-huit  ans,  aussi  pau>  rc  qu'à  son  arrivée,  ' 
et,  après  un  nouveau  voyage  à  >.)pU's ,  il  se  ren-  ! 
(Hl  en  Russie,  dans  Tcspoir  de  refaire  sa  fortune,  t 


11  y  mourut,  à  l'âge  de  quatre-vingts  ans.  II  pos- 
sédait le  violon  de  Ck>relli  ;  avant  son  départ  pour 
la  Russie,  il  le  vendit  à  un  amateur  de  Côme, 
nommé  Ciceri.  «  Giardini,  dit  Fétis,  avait  du 
charme  dans  l'exécution ,  et  jouait  l'adagio  avec 
goût;  cependant  son  talent  ne  se  distinguait  que 
par  une  justesse  d'intonation  d'une  rare  perfec- 
tion. »  Les  opéras  de  Giardini  eurent  peu  de  suc- 
cès, et  sont  aujourd'hui  oubliés;  mais  ses  com- 
positions pour  le  violon  sont  encore  estimées. 

Fétls ,  Oiovraphie  tmitwrjélte  dej  MimMau. 
*  GIAKOLA  OU    GBEOLA    (Antonio)^   SttT- 

nommé  le  chevalier  Coppa ,  peintre  de  l'école 
bolonaise,  né  à  Vérone,  vers  1595,  naort  vers 
1665.  Il  vint  jeune  à  Bologne  étudier  sons  le 
Guide  et  l'Albane ,  dont  il  ne  parvint  pas  à  saisir 
la  manière.  Épris  de  la  douceur  du  Guide,  il  vou- 
lut rimiter,  et  ne  réussit  qn'à  se  faire  un  coloris 
faible  et  sans  vigueur.  On  reproche  aussi  à  ses 
compositions  d'être  un  peu  confuses  ;  mais  son 
dessin  est  correct  et  ses  têtes  sont  pleines  d'ex- 
pression. Malgré  ses  déDiuts,  l'Albane  faisait  de 
lui  le  plus  grand  cas;  et  quand  le  duc  de  Man- 
toue  lui  demanda  de  lui  envoyer  un  peintre ,  ce 
Alt  le  Coppa  qu'il  choisit.  C'est  sans  doute  après 
avoir  quitté  Mantoue  que  Giarola  alla  se  fixer  à 
Milan,  où  il  ouvrit  une  école  de  laquelle  sortirent 
de  nombreux  élèves.  Les  ouvrages  de  ce  maître 
se  trouvent  dans  la  plupart  des  églises  de  Vé- 
rone ;  les  principaux  sont  :  Le  Repas  à  Emmaûs, 
grande  composition  placée  dans  le  réfectoire  du 
séminaire  et  pour  laquelle  il  semble  s'être  s'ins- 
pire des  maîtres  vénitiens;  —  La  Vierge  et 
plusieurs  saints ,  à  Saint-Nicolas  ;  —  une  Con- 
ception, à  Santa-Maria-Antica,  et  deux  sujets 
de  la  vie  de  saint  Antoine,  dans  la  sacristie  de 
Santo-Fermo-Maggiore.  Dans  cette  dernière  église 
sont  des  fresques  d'ornements  qui  prouvent  que 
le  Coppa  réussissait  également  dans  ce  genre  de 
peinture.  E.  B— n. 

Orludl,  jébbeeedario.  —  Laozl ,  Storia  délia  PUtura, 
—  Tleoui,  Dizicnario.  —  Malvasla ,  Fd/ifna  piUricc.  — 
BeoDatsuti,  Guida  di  Ferona.  —  Oretti ,  Memnrie.  — 
Pouo ,  FUe  de'  PiUori  Fenmeti, 

*  «lAROiJLou  GBKOLLi  (GiofMinnt),  peintre 
de  l'école  de  Parme,  né  à  Reggio,  vers  1500, 
mort  en  1557.  On  croit  qu'il  fut  élève  du  Cor- 
rége  et  l'aida  dans  quelques-uns  de  ses  travaux. 
Il  peignit  rarement  à  l'huile,  mais  il  travailla 
beaucoup  à  fresque,  surtout  à  Parme  et  à  Reggio, 
et  partout  il  fit  preuve  d'un  pinceau  aussi  dé- 
licat que  spirituel,  quoiqu'il  n'ait  pas  su  donner 
aux  contours  de  ses  figures  toute  la  pureté  dé- 
sirable. Quoi  qu'il  en  soit,  il  jouit  auprès  de  ses 
concitoyens  d'une  telle  renommée  qu'on  osa 
graver  sur  son  tombeau  cette  ambitieuse  épita- 
phe  :  Jo,  Gerolli^  qui  adeo  cjccellentem  pin- 
gendi  artem  edoctus  fuerat  ut  aller  Apelles 
vocaretur.  E.  B — n. 

VaurI ,  Fite.  -  I Jtnil ,  Storia  delta  Pittura.  -  Tl- 
coiil,  DiUonario,  —  Siret,  Dictionnaire  hittorique  des 
Peintres.  —  TIraboscht,  Notifie  degli  jirtifici  Modenesi. 

nxkTfxvii  {Jean-Baptiste)^  polygrapbe  ita- 
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lien,  né  à  Palemio,  en  1601 ,  mort  à  Rome,  en 
1672.  Il  fit  profession  chez  les  jésuites  en  1634. 
Envoyé  à  Rome,  il  y  enseigna  snccessiveroent 
les  langues  anciennes,  les  mathématiques  et  la 
théologie.  Il  connaissait  plusieurs  langues  orien- 
tales; de  plus  II  s'occupait  d*horlogerfe  arrec 
succès.  Vue  anecdote  curieuse ,  qui  pronrerait 
le  peu  de  délicatesse  de  certains  MUiomanes,  se 
rattache  à  son  nom.  Holstenius  écrifit  à  Peiresc, 
en  1634,  que  Giattini  était  arriré  à  Rome  arec 
un  manuscrit  grec  rempli  de  fiiutes,  qn*R  ne  pou- 
vait déchiffrer,  et  qu'il  avait  remis  à  trahscrire  à 
OH  jeune  AHonand.  Celoi-d,  tout  aussi  inca- 
pable de  le  .déchiffrer,  consulta  Holstenhis.  Oe 
dernier  raconte  quH  fit  copier  le  manuscrit 
par  un  prêtre  de  Corfou  trfes-haMle,  et  qu^rès 
avoir  fait  remettre  au  jésuite  un  exemplaire  de 
la  copie,  il  en  garda  un  double.  «  Vous  penserez 
comme  moi ,  dit  Holstenius  h  Peiresc ,  qu'il  fhut 
tenir  la  chose  secrète,  et  quil  est  de  notre  intérêt, 
comme  de  Tinterét  public,  de  dire  que  le  manus- 
crit a  été  achète  par  le  copiste  on  trouvé  dans 
la  bibliothèque  du  cardinu  Barberinl.  »  Lors* 
qu'ensuite  Giattini  fit  paraître  sa  traduction  de 
saint  Cyrille ,  fl  se  trouva  qu'on  Tavalt  déjà  de- 
vancé ,  sans  qu'on  sât  alors  comment  la  chose 
était  arrivée.  Ses  principaux  ouvrages  sont  : 
Léo  PAi/o5opA«5,  tragédie;  Rome,  1646;  — 
Antigonus,  tragédie;  Rome,  1661  ;  — Physica; 
Rome,  1653, ln-4®;  —  Vera  ConciUi  Triden- 
fini  histor\a,a  PallavicinOy  Uttfne  reddtta 
per  J.'B.  GiattM:  Anvers,  1672,  3  vol.  hi4*; 
—  une  traduction  latine  des  5*  et  6*  livres  de 
saint  Cyrille  d'Alexandrie  sur  l'Évangile  de  safait 
Jean ,  d'après  un  manuscrit  apporte  de  Scio. 

E.  G. 
Morérf,  Grand  DietUm.  kUtoriqw^ 
«IBALIN  { Joseph) f  théologien  français,  né  à 
Mende,  en  1592,  mort  à  Lyon,  le  14  <léeembrB 
167 1 .  ^  entra  dans  Tordre  des  Jésuites ,  et  devint 
recteur  du  collège  de  La  Trinite  à  Lyon.  Outre 
plusieurs  ouvrages  de  théologie ,  alors  fort  esti- 
més ,  on  a  de  lui  :  Scientia  canonica  ei  hiero" 

jMlitica;  Lyon,  1670, 3  vol.  in-fol. 

Soiwel .  Scriploret  Soe.  Jent,  —  Baker,  BWMMqu» 
dts  Èeriv€Uns  de  ia  Soe.  de  Jénu,  U  II.  —  Goy-Patln , 
Lettres. 

*  oiRAfTLT  (  ffiérâme-Bonaoenture ),  juris- 
consulte français ,  né  è  Poitiers,  dans  la  seconde 
moitié  du  dix-huitième  siècle ,  et  mort  dans  la 
même  ville,  vers  1832.  R  exerça  d'abord  la  profes- 
sion d'avocat  au  présidial  et  ensuite  devant  les 
tribunaux  établis  après  1789.  Vers  1 796,  lors  de  la 
nouvelle  organisation  de  l'Instruction  publique,  il 
ftit  nommé  professeur  de  législation  à  l'École  cen- 
trale du  département  de  la  Vienne,  et  après  la 
création  des  écoles  de  droit,  en  1 804 ,  professeur  de 
Code  Civil  à  Poitiers,  chaire  qu'il  occupa  pendant 
près  de  trente  années.  Savant  jurisconsulte,  il 
fut  aussi  bon  humaniste.  R  entreprit  de  traduire 
en  latin  le  Code  Napoléon ,  et  publia  cette  version 
en  1808,  sous  le  titre  de  Codex  Gallorum  avi- 
lis, in  latinum  sermonem  translatus,  qua- 


dotn  cuidito  têgtm  u  ftort  titMMf  toéftftii^ 
darum  indêeaHone;  Parfi  et  PèMen,  M^. 
Un  autre  ouvrage,  d'une  utifllé  pntiqoé  phiéii^ 
dente,  ftif  composé  par  hd ,  en  btear  des  ék* 
diants  en  droit  :  c'est  le  GnUieâèfMMai;m 
essais  ctinsiruetion  pour  tes  Jetons  9Mf  fil 
se  destinent  à  cette  profesfkm;  Poitien,  W% 
2  tomes  itt-8*.  On  lui  d<^  ansri  des  Mi^ 
titUs  sur  tes  IHfres  dv  Code  CM  éès  fMl< 
çaîs;  Péftiers,  1815,  1n-12.  La  oAlm  ti 
lettres  occupait  tous  les  loisirs  éa  pnÊtsm 
Gibaolt;  il  tradnistt  en  français  le  ftftt^Èm 
Guarnà ,  intitulé  :  SelHtM  ^romflMfM^Hl 
ofeUnt  un  si  grand  succès  dans  la  siltiêtteflHK 
L'knteur  de  ce  badinage  Ingénleni  ssppM^ 
la  provhice  dé  OTummàiré  est  trouMêê  fir 
prétentions  de  prééminence  dut  nond  dv 
Cette  fiction  lui  donne  lîeo  d'eipVqaerte» 
des  nombreuses  anomalies  de  la  langue 
traduction  française,  qui  parait  âéganleet 
est  accompagnée  du  texte  et  de  notes 
et  souvent  spirituelles.  tiGlé  pour  le  progrb 
lettres  poitevines,  suivant  son  exprcsaiM^ 
fut  un  des  membres  actife  de  la  Sodélé  ' 
Sciences  et  Arts  de  Poitiers.  On  lui  attribn 
part  de  collaboration  au  teitte  des  Vues 
resques  des  Monuments  et   ânilgulÊit: 
haut  Poitou.  J.  L. 

Documents  patHn/Uiurs.  -  Dapla  aftté.  Et 
BibUotAé^ue  des  lÂun$  d»  Drit  4»  amm, 
La  France  MtUrmtre. 

GiBBEA  (Jacques-Alban),  médecin  et 

teur  anglais»  né  i  Rouen,  vers  1616,  onrtà 

le  26  juin  1677.  Fils  de  Guillaume  Gibbei, 

decin  de  Bristol,  attaché  au  service  de  la 

d'Angleterre,  iBanme  de  Charles  I^,  fi  H 

études  à  Saint-Omer.  n  paroouml  ensoii 

Pays-Bas,  l'AUeBoagne,  l'Espagne  ei  lltahc  A 

vit  les  cours  de  l'université  de  Padoue ,  se 

à  Rome  en  1644,  et  devînt  médecin  de  l'é 

Fraacati.  Il  ent  plus  de  réputation 

rateur  que  comme  médecin.  Il  fui  appdé 

chaire  de  rhétorique  dans  te  coUé^  de 

en  16ô7,  et  nonûné  chanoine.  R  cooBfMM. 

grand  nombre  de  discours  et  de  poésies 

mefileur  ouvrage  mtitnié  De  Medico ,  est 

traite  dans  le  gpût  du  De  ùratore  de 

On  a  aussi  deini  un  aatie  opuscule i 

tus  medicus,  seu  Léo  X  tribus  oral 

laudatus ,  mséré  dans  les  FamiUx  Fi 

d'Ignace  Ursulini. 

BI07,  màtUmmakre  AMoiifw  d«  la  âf  (Micjnr  - 

çiraphie  trtédicale, 

GiBBOif  (  Edouard  ),  célèbre  Insloris 
glafs ,  né  à  Putney,  dans  le  comte  de  Svffy, 
27  avril  (  V.  st.)  1737,  mort  à  Londres,  te 
lanvler  i794.  Il  appartenait  à  une 
ginaire  du  comté  de  Kent,  d'assez 
blesse,  mais  sans  fllustration  ni 
membre  de  cette  famille ,  Robert  Gilèao, 
aïeul  de  l'historien,   s'établit  à  Lonlro, 
commencement  du  dix-septième  sied?,  et  yff 
le  commerce  des  toiles.  Son  petit-fih,  îès^ 
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liU)QB»  exerça  la  même  procession,  s'enrichit 
«isie  commerce,  et  fat  au  en  1716  un  des 
ifecUmrs  de  la  Compagnie  de  la  Mer  du  Sud. 
es  affaires  de  la  Compagnie  prirent  une  tour- 
we  si  désastreuse  pour  les  actionnaires  que  le 
MTerDement  dut  sévir  contre  les  directeurs; 
I  furent  condamnés  à  d*énorroes  amendes. 
Couard  Gibbon  eut  à  payer  pour  sa  part  près 
I  eent  mille  Uttcs  steri.  Il  ne  lui  en  resta  pas 
0DS  de  quoi  refaire  une  seconde  fortune,  aussi 
iwdérable  qpe  la  première.  Son  fils  entra  au 
iriemeot,  Tota  avec  les  tories,  fit  de  Popposi- 
pn  à  Robert  Walnole,  et  eut  le  plaisir  de  cou- 
iner à  la  chnte  du  ministère  qui  avait  si  sévè- 
Hent  puni  le  directeur  de  la  Compagnie  de  la 
pr  da  Sud.  De  ce  fils  et  de  Judith  Porten,  flile 
m  marchand  de  Londres,  naquit  Edouard 
pboû.  I«e  fiitur  historien  fut  Tatoé  et  le  seul 
rrivant  dednq  frères  et  d'une  sœur.  Lui-même, 
I  eoBstitution  frêle  et  maladive .  dut  peut-être 
^VÎe  à  U  tendresse  de  sa  tante  Catherine  Por- 
1^  qui  le  soignait  à  défaut  de  sa  mère,  absorbée 
r  les  plaisirs  du  monde.  Son  éducation  ure- 
|re  le  ressentit  de  sa  faible  santé.  L'étude 
jltfne  lui  était  impossible  ;  mais  il  eut  de  bonne 
pie  '  cet  nrésistible  amour  de  la  lecture ,  qu'il 
piangerait  pas,  dit -il,  pour  les  tré^rs  de 
ide  ».  A  l'âge  de  sept  ans ,  on  lui  donna  pour 
feiptoiur  on  Ticaire  de  campagne,  John  lUrkby, 
pt  il  garda  toqjours  le  nlus  touchant  sou- 
,  Il  fol  mis  ensuite  à  IVkole  de  Kingston , 
il  celle  de  Westminster;  il  y  profita  peu. 
maladif  poar  étudier  régulièrement,  Il  lisait 
beaucoup,  surtout  des  liTre<:  d'IUstoire. 
,  dit-il ,  aux  approches  de  ma  seizième 
,  la  nature  déploya  en  ma  fayeUr  ses  mys- 
énergies  ;  ma  constitution  se  fortifia  et 
It  ;  mes  crises  nerveuses  disparurent ,  et 
une  santé  suffisante,  dont  je  n'abusai  ja- 
u  Son  père,  le  voyant  mieux  portant,  le 
à  Oxford,  en  1752.  «  J'y  arrivai,  dit  Glb- 
dana  un  état  d'ignorance  à  faire  rougir  un 
.  1»  Cet  aveu  ne  doit  pas  être  pris  ù  la 
Le  jeune  étudiant  avait  déjà  énçrmëment 
Outre  la  plupart  des  historiens  modernes, 
kait  dévoré  les  traductions  anglaises  d'Hé- 
\ùUf  Xénophon,  Tacite,  Procope.  La  période 
Éntine  et  les  conquêtes  de  lislamisme  t'oc^'u- 
pît  particulièrement.  Avant  l'âge  de  soi/e 
ky  il  épuisa  toui  ce  que  les  auteurs  anglais 
ivaient  lui  apprendre  sur  les  Arabes,  le^  Per- 
ji,  lesTartares ,  les  Turcs.  11  aborda  même  la 
ihègue  de  d'Herbelot,  et  Albufara^e  tra- 
eo  latin  par  Pococke.  Ce  qui  lui  manquait, 
la  connaissance  précise  des  deux  langues 

F'  [uea  I  et  cette  connaissance  il  ne  devait 
l'acquérir  à  O^rurd.  Il  ne  s'y  astreignit  à 
|ne  étuJe  suivie ,  et  continua  bcs  leclures.  Il 
Igta  à  quelque  grande  coiiipoâition  lustori(}ue. 
Siècle  de  l^ouis  XI f^  de  Voltaire  lui  suggéra 
lée  d'écrire  le  Sicch  de  Scsosfris,  11  clier- 
adt  à  y  concilier  les  di>  ers  systèmes  de  chi-o- 


nologle.  Mais  il  sentit  bientôt  qu'un  pareil  sijet 
était  an-dessus  de  son  sayolr;  et  il  y  renonça. 
«  La  découverte  de  ma  propre  faiblesse,  dit-U  , 
fut  mon  premier  symptôme  de  goût.  »  Son  sé- 
jour à  Oxford  compterait  à  peine  dans  sa  vie  s'il 
n'eût  été  marqué  par  un  évânement  singulier.  Le 
jeune  étudiant,  qui  avait  du  goût  pour  les  dis- 
cussions sur  les  matières  religieuses,  se  mit  à  lire 
des  ouvrapea  de  controverse.  Le  Free  Inquiry 
de  Middleton  ébranla  fortement  son  protestan- 
tisme; V Histoire  des  Variations  de  Bossuet 
acheva  de  le  convertir  au  catholicisme,  en  juin 
17â3.  Son  père,  aussi  Irrité  qu'étonné  d'une  ab- 
juration»  qu'il  avait  apprise  lorsqu'elle  était  déjà 
consommée ,  ne  vit  rien  de  mieux  que  de  lui  fah« 
quitter  aussitôt  PAngleterre.  Il  l'envoya  sur  le 
continent ,  à  Lausanne,  chez  Thonnête  et  docte 
pasteur  Pav illard.  Là,  de  longues  discussions, 
de  nouvelles  lectures ,  de  nouveaux  arguments 
ramenèrent,  au  bout  de  dix-huit  mois  (décembre 
1754  ),  Gibbon  à  sa  première  croyance,  on  do 
moins  à  l'apparence  de  sa  croyance  ;  car  à  par- 
tir de  ce  moment  il  eut  pour  les  opinions  reli- 
gieuses plus  que  de  l'indifférence.  Le  protestan- 
tisme et  le  catholicisme,  tour  à  tour  vaincus  l'un 
par  l'autre  dans  son  esprit,  cédèrent  la  place  à  un 
scepticisme  dédaigneux.  Même  aventure  était 
arrivée  à  Bayle,  et  le  résultat  n'avait  pas  été  dif- 
férent. 

Pendant  les  cinq  ans  qu'il  passa  à  Lausanne, 
Gibbon  refit  entièrement  son  éducation.  Il  acquit 
en  latin  le  savoir  ferme  et  régulier  d'un  érudit 
de  premier  ordre.  Il  entra  en  correspondance 
avec  Crévier  à  Paris,  Breltenger  à  Zurich,  Gesoer 
à  Gœttingue.  Le  Irançai^  lui  devint  plus  familier 
que  sa  propre  langue ,  et  il  dut  faire  plus  tard 
quelques  efforts  pour  réapprendre  à  penser  et 
surtout  à  écrire  en  anglais.  Ces  années,  si  bien 
remplies  par  les  labeurs  et  les  plaisirs  de  l'étude, 
furent  un  peu  troublées  vers  la  fin  par  un  inci- 
dent presque  extraordinaire  dans  la  vie  de  Gib- 
bon. Il  devint  amoureux  de  M"*Curchod  (de- 
puis M*"*^  Necker),  belle,  savante,  et  alors  peu 
fortunée.  Il  fit  agréer  sa  recherche ,  et  partit 
pour  l'Angleterre  (  mai  1758),  avec  l'espoir  d'ob- 
tenir le  consentement  de  son  père.  Mais  ayant 
rencontré  dans  la  volonté  paternelle  un  obstacle 
insurmontable,  a  après  une  pénible  lutte,  dit- 
il,  je  uie  résignai  à  mon  sort  :  je  soupirai  comme 
amant  et  j'obéis  comme  fils.  Ma  blessure  fut 
insensiblement  cicatrisée  par  le  temps,  l'absence 
et  les  habitudes  d'une  nouvelle  rie.  Ma  guérison 
fut  hâtée  par  le  fidèle  récit  de  la  tranqm'llité  et 
de  l'enjouement  de  la  dame  elle-même ,  et  mon 
amour  se  changea  en  amitié  et  en  estime.  »  A 
part  cet  épisode  sentimental.  Gibbon  ne  semble 
pas  avoir  eu  d'autre  passion  que  l'étude.  Au  mi- 
lieu des  dissipations  de  Londres  et  des  bruyants 
plaisirs  de  la  campagne,  il  continuait  sa  paisible 
existence  de  Lausanne.  Parlant  de  la  rie  qu'il 
menait  à  Buriton ,  résidence  de  campagne  de  son 
père  :  «  Je  ne  touchais  jamais  un  fhsil ,  dit-il  ; 
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nromeni  y&taoïitais  à  chamly  t^  mea  iMnoroeaato 
fikilosophiqttêfi  aboutissaient  btaitât  à  up  baac 
à  i^sHDre,  od  je-  m'arrôtais  loi^gtenips  dans  la 
treaquiUe  ooobpalioa  de  (ire  oo  ^  méditer-  » 
Pans  celle  dttfWfiilioa  d^^pnl,  il  soogcja  aTaat 
tMt  à  enrichir  la  bibiiothèqu«i  patomeUe.  ïm- 
même  noMappMod.avaD  qneUe  ioîe  iléchmgm 
aairiUet  de  Tkif|tlmreft8tefling«oiitrai  luinem-^ 
fMrft'deB  Mmoéres  4e  F  Académie,  dis  Im- 
triptUau  et.  BelUê-lêtùtgi  :  «  uno  de  ctti  8^ 
eiéiés  doBftJaa  ieel»n|hea  rétudasent  la  jostasae 
ébf&ptk,  l'Éittémté  eU^émdiliQn  ;  oè  reavoit 
éaat  déd^oMivcnrteâvCl  ^udqnefots,  ce  qui  ae 
0Mie:<|iyà-|^eiBaaiixdéaMnrarte8^  une  fignoranse 
npdcate  et  MYaate  v.  Bien  que  sas  jNPéféreiiees 
iùmmt  pour  la  littératofe  françaiae,  il  se  renit 
àHr»  les  aoteora  anglais,  «urfaMit  les  «ontompo- 
raîDSt  Robertson  et  Humei  auxquels  il  devait  ^tre 
pimtanl  oempaué  et  prérâré^  le  remplirent  d'ad- 
DMÉralfcNk  «  La  paribite  eompoaltkiii,  lenerTenx 
bngagBy  les  babtlea  périodes  du  doetenr  Bth 
kaiisonin,*e&flaoaBmieat,  dit-il,  jus<|u*àm'in8pirer 
l'ambitieDse  eapërance  qoe  je  pourrais  on  jour 
«arcfaer  sar  aea  traces  :  la  eatane  pbiloeophie, 
les  iumitables  beautés  négligées  de  son  ami  et 
rival  me  forçaient  souvent  de  fermer  le  volume 
anrec  une  sensation  mêlée  de  oharme  et  de  <>é- 
•sespoir.  »  Le  jeune  émdit,  qui  lesaeiitait  si  vive- 
ment le  charme  des  compositions  littéraires»  ne 
ponrait  tarder  à  devcpinr  auteur  luinodôme.  Son 
débet  fut  nn  petit  ouvrage  écrit  en  fnuiQws»  en 
I7â9y  et  pnbHé  denx  aw  après^  sous  le  titre 
d'£sêai  suri* Étude  de  la  kitiérature*  L'auteur 
a  pour  faut  de  déf^dre  Téruditieii  classique 
contre  les  dédains  de  D'Alembert.  U  prouve  que 
la  eonnaiasanee  des  anteurs  andens  fortifie  et 
dévekw^  1^  Dieultés  de  l'esprit  It  veut  que 
cette  connaissance  soit  étendue ,  poussée  jus- 
qu'an  point  où  elle  a  pour  résultat  •<  un  cei> 
tain  esprit  qui  non-senlenient  nous  fait  ceunallre 
les  choses ,  mais  maà  nous  familiarise  avec  elles, 
.  et  nous  donne  à  leur  égard,  les  yeux  des  an- 
dens ».  La  pensée  géaiérale  de  ce  traité  est  in- 
gémeuse,  iCe  fiiits  en  sont  bien  choisis  ;  mais  le 
atyle  n'a  d'autre  mérite  qus  celui  de  la  cor- 
reotionf  il  manque  d'élégance  et  d'originalité. 
On  remarque  surtout  aiigourd'liai  dans  V Essai 
une  esquisse  de  l'enqpire  romain  où  l'on  troave 
déjà  lldée  qui  dominera  plus  tard  dans  le  pre- 
mier Tohime  de  la  grande  histoire  de  Gibbon. 
L'auteur  n'est  pas  loin  de  placer  sous  Auguste 
et  sous  les  Antonins  la  période  la  plus  éclairée 
et  la  plus  heureuse  de  l'humanité. 

L'année  même  où  parut  VSssai^  Gibbon  toi 
distrait  de  ses  études  par  un  épisode  nullement 
littéraire,  mais  qui  n'en  tourna  pas  moins  au 
profit  de  ses  travaux  historiques.  L'Angleterre 
était  alors  en  guerre  avec  la  France,  et  la  milice 
j  nationale  s'organisait,  dans  la  crainte  d'une  in- 
vasion. Le  père  de  Gibbon  fut  nommé  msjor 
d'au  bataillon  de  la  mitioe  du  Hainpshire ,  et 
Gibbon  lui-même  en  lut  le  prouiii  r  &ipitaine.  ' 


Chai^  par  son  père  de  commander  éld'eseroff 
son  bataillon,  il  s'acquitta  de  eederoii  penta 
deux  ans  avec  l'exactitude  mâthodîqiie  qai  lai 
était  naturelle,  et  il  transtbrma  sas  miiioian» 
soldala.  Luirinême  gagna  physiipKmfiBtctm- 
valement  h  oette  Tie  active.  «  Le  pciBcifdacnhe 
que  me  rendit  la  milice»  dit-il,  ce  futée  natte 
Angbâs  et  soldai»  Avec  mon  édoçationélmiMe 
et  mon  «amctèna  réaerré,  j'aurais  oootlBné  kaf* 
temps  à  être  étranger  i  OMm  pays  «M»  ni» 
événements  ne  m'araiant  mis  en  cwlact  eiae 
de  neuveHes  Daceeetde  nouveaux  anôs^fiie 
n'avais  été  foroéeaent  amené  à  connattre  ks» 
ractèfes  des  honunes  4pi  nous  Qoaveraiie^ 
réiait  des  partis,  et  le  jeu  de  notre  s^ptiméê 
et  militaire.  La  diedpline  et  les  éroklioDiAi 
batslloa  moderne  me  donnèrent  one  léédflii 
claire  de  la  phalange  et  de  UlégloD;  et  leôfl* 
Uàae  des  grcoadiere  du  Hampshiren'apaai 
inutile  h  Thieliorien  de  l'empire  romain, 
milien  des  travnnx  et  des  divertiaieHieili 
vie  mflitaire,  Gibbon  trouvait  des  h&am 
l'étnde.  n  lisait  Homère  et  Horaes  eolrs* 
manmnvres;  etd^  très-forten  latin,  M  «ai 
daiA  maître  du  grec^  qu'il  avait  possédé , 
très-imparfaitement.  Aussitôt  la  paix  faites 
la  France,  et  la  milice  tioenciée,  Gibbea 
pour  Paris  le  98  janvier  17«L  a  j  pataa 
mois.  Sen  Bssai  l'avait  déjà  (ait  oonnaHit^ 
.des  lettres  de  recomnoandationdu  duc 
OMS  et  d'HoiiaGe  Walpole  ku  fSacflilèreitf  i 
des  cerdee  litt^airea  tes  pins  brillants, 
aux  dinars  de  Mm»  Geoffrin  et  du 
d'Helvetius  et  du  baron  d'Holbach,  livaali 
la  femiliarité  des  érudits  les  pte  < 
faonXutcharmédeeoas^ioar  à.Paris,et  ilfa 
s'il  eût  été  riche  et  mdépendant,  il  aurait  j 
et  peut-être  fixé  sa  résidence  dans  cette 
De  Paris  il  se  rendit  en  Italie»  en  s'a 
Lausanne.  Pendant  son  sêeond  6#o«rdaaf  < 
viUe(roai  1763^vril  1764),  Urerit 
connaissances,  et  se  lia  avec  Holvqyd, 
lerd  Sheffield»  qui  resta  aoai  plnsiatiaa 
Enfin,  par  une  étade  raisonnée  de  ce  ^  I 
ciens  et  les  modernes  ont  écrit  sur  la^ 
et  les  antiquités  de  TUalie ,  O  se  prépara ài 
dignement  cette  terre  dassîqiieu  fl 
d'un  an  à  ce  voyage  (avril  ITôé^mai  171 
arriva  à  Rome  au  commencement  < 
«  Mon  tempérament,  dit^il,  n'est  pas 
^  l'enthousiasme ,  et  j 'ai  toqjoors  dédaipl  < 
primer  l'enthousiasane  que  je  ne 
Mais^àvingMnqans  dedistanoe,  jenei 
oublier  m  exprimer  les  vîoientee 
agitèrent  mon  esprit  à  rappeocheet  à 
de  la  ville  étemdle.  Après  ua»  nuit  aai 
meil,  je  courus  aux  mlaee  du  Banni.. 
nUilien  de  ces  débris  de  la  grandeur 
Gibbon  conçut  enfi»  neltaneni  11 
vragequi  a  fait  sa  gloine.  Lui  mimeen' 
moment  :  <(  Ce  fiit  à  Ronm,  le  IftocM 
que,  rêvairt  aaaia  panai  les  ruIaBi  dn  €a 
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peodaot  que  1m  moiiiM  déohansBës  étaient  à 
dtêtÊet  têpres  daas  le  temple  de  Jupiter,  Vidée 
d'écrire  le  décim  et  là  chute  de  Rome  se  pré- 
Ka(a  tout  à  eeup  à  moo  esprit  »  De  retour  en 
ABgfeterre,  le  25  juin  17es,  il  ne  ee  mit  pas 
imméifiatenient  à  l'œuvre  :  il  Ait  encore  dletraU 
fm  h  miKee.  Proma  au  grade  de  lieutenaat-oo- 
bMl,fl  se  dé0oôta  de  plus  en  plus  «dn  cabaret» 
h  TiD,  de  la  manvaiae  oompa^ile  et  de  Texer- 
ioeqnelidîen  li ,  et  en  1770  il  donna  sa  démis- 
En.  Dans  Hnterraile  il  s'essaya  à  «on  grand 
iwrage  par  dlreraes  publications,  n  écrÎTit  en 
haçais  un  volume  sur  l'histoire  de  la  liberté 
iriiie  ;  mais  cet  ouvrage,  éerit,  de  l'aveu  de  Tau- 
tir,  dans  un  style  enflé  et  déclamatoire,  n'obtint 
ttem  suceès  dans  les  lectures  qui  en  lurent 
ile§,et  Gibbon  le  jela  au  feu.  Home,  qui  l'avait 
l«i manuscrit,  écrivit  à  l'auteur  une  lettre  où, 
ami  des  ooroplinents ,  il  l'engageait  à  ne  plus 
iorier  «  du  bois  à  la  Ibrdt  » ,  c'est-è-diro  à  ne 
Im  écrire  dans  une  langue  qui  abonde  d^à  en 
hi&d'onivre.  En  1767  il  pubUa,  en  société  avec 
lld«  Bes  amis  de  Lausanne,  Deyverdun,  un  re- 
MQ  périodique  intitulé  :  MémiHru  lUtératres 
k  ia  Grande-Bretagne  ;  mais  il  n'alla  point 
idelà  du  second  Tolume.  En  1770  parurent 
H  Obêervaikms  eriiîquea  sw  le  VP  livre  de 
Viiéide,  pamphlet  littéraire  dirigé  contre  War- 
■teo,qui,  dans  son  livre  Sur  la  Mission  de 
fBUse ,  avait  affirmé  que  la  descente  d*Énéç  aux 

tn  n*est  point  une  fiible  poétique ,  et  qu'il 
y  voir  l'histoire  d'une  initiation  aux  mys- 
kn  d'Eleusis.  Le  style  de  cette  dissertation  est 
Ijwqu'à  racrimonie.  On  y  reconnaît  la  colère 
|n  critique  plein  de  sens  et  d'histniction  contre 
b  paradoxes  pédanteeques  d'un  érudit  sans  ja- 
pacnt. 

I^rès  s'être  assuré  de  ses  forces  par  ces  tra- 
mk  préparatoires ,  dCTenu  maître  de  ses  actions 
|r  la  mort  de  son  père,  en  1770,  et  résidant  à 
Mres,  il  se  mit  sérieusement  à  son  grand  ou* 
Nge.  (àaq  ans  furent  employés  à  la  composi- 
indu  premier  vohune,  qui  parut  en  1776.  Ce 
preod  rhistoire  romaine  A  la  mort  de 
AÛrèle,  et  la  cnnduit  jasqu'à  Constantin, 
partie  parement  narrative  est  précédée  d'un 
ott  l'auteur  explique  avec  le  plus  grand 
la  ooDstitution  de  Tempire  sous  les  Anto- 
hg,  et  solvie  de  deux  chapitras  où  il  expose 
NMssement  du  christianisme  et  son  état  dans 
h»  premiers  siècles.  Un  plan  vaste ,  fortement 
içn  et  exécuté  sans  nulle  défaillance,  des 
Ms  nettes,  étendues,  une  narration 'Claire,  in- 
betsante,  un  style  poli  et  élégant,  avec  un  peu 
hp  de  parure,  telles  sont  les  qualités  qui  Ta- 
rait un  rapide  et  éclatant  succès  au  premier 
liome  de  l'^i^^oire  de  la  Décadence  et  de  la 
htte  de  l'Empire  Romain,  Ceux  que  Gibbon 
Nmit  regarder  comme  ses  rivaux,  Robertson, 
iqiasoQ,  Hrnne  le  comblèrent  de  compliments. 
I  denier  cependant  ne  hn  cacha  pas  que  ses 
patres  reMifii  an  christianisme  allaient  sou- 


lever parmi  les  dévots  une  formidable  oppoai« 
tion.  Cette  prédiction  s'aocompKt;  et  Gibbon 
devait  s'y  attendre,  car  il  ne  s'était  pas  montré 
équitable  pour  le  christianisme.  Lui  qui  a  paie 
de  couleurs  si  brillantes  et  csrlainenient  trop 
flatteuses  le  règne  des  Antonins,  il  aflecte  une 
froide  et  ironique  fanpaitiaUlé  à  l'égard  de  la 
nliglonnoavelleydeseadocteuntde  aesmar- 
tyn.  U  est  malveillant  pu  instinct  et  sans  «voir 
on  parti  pris  d'hostilité  et  de  dénigrement.  Con- 
servateur en  politique,  prolessant  pour  le  gou- 
vernement ûnpérial  une  admiration  trop  enthÎMi- 
siaste ,  il  ressentait  «ne  profonde  antipathie  pour 
les  chrétiens  qui  avatent  renveraé  le  vieil  étn- 
biissement  paien;  il  avait,  an  contraire,  fort  peu 
d'enthousiasme  pour  les  martyrs,  qu'il  regardait 
comme  des  rebelles.  Ces  dispositions  intérienres 
donnent  à  toutes  les  pages  qu'il  a  oonsaeréea  au 
christianisme  quelque  ctaoee  de  terne  et  d'amer. 
Il  écarte  d'ailleun  aagement  la  question  théoio- 
gique;  et  bien  que  son  opinion  ne  soit  pas  dou- 
teuse au  fond ,  il  ne  se  prononce  psîa  contra 
finstitution  divine  dn  christianisme.  Des  diverses 
réAitations,  parfois  violentes,  que  provoquèrent 
les  chapitre  xt  et  xti  de  V Histoire  de  Gibbon , 
la  plus  convenable  et  la  plus  Hurte  est  celle  de 
Watson  ;  encore  est-eUe  loitt  d'être  décisive ,  car, 
comme  J'a  dit  Paley,  «  on  ne  peut  pas  réfuter 
le  dédain  ». 

Très-appUudi  par  le  pnbUc,  un  peu  traeassé 
par  les  théologiens ,  Gibbon  alla  jouir  de  son 
triomphe  à  Paris.  M.  et  W^  Meeker  l'avaient 
vivement  invité  à  ce  nouveau  Toyage,  qui  dura 
six  mois  (mai  à  octobre  1778).  Par  son  intimité 
avec  Necker,  qui  venait  d'être  nommé  ministre, 
et  avec  M"*  Necker,  qui  recevait  dans  son  salon 
l'élite  des  littérateurs ,  Gibbon  se  trouva  en  rela- 
tion immédiate  avec  ce  que  le  monde  politique 
et  littéraire  avait  alore  de  plus  distingué.  0  fut  un 
moment  presque  à  la  mode,  et  mérita  le  suCfrage 
du  juge  le  plus  sévère  en  fait  d'esprit  et  d'ama- 
bUité,  M""'  du  Deffknd.  «  Pour  le  Gibbon, 
écrit-dle  à  Horace  Walpole,  c'est  un  homme 
très-raisonnable,  quia  beaucoup  de  conversa- 
tion, infiniment  de  savoir  ;  vous  y  ajouteriez  peut- 
être  ,  infiniment  d'esprit ,  et  peut-être  aurie»>voas 
raison;  je  ne  suis  pas  décidée  sar  cet  article.  » 

Depuis  1775  Gibbon  était  devenu  membre  de 
la  chambre  des  communes,  par  la  protection  de 
son  parent  lord  Elliot  II  n'avait  pomt  cherclié 
ni  désiré  une  hante  position  politique.  «  Vous 
n'avez  pas  oublié,  écrivait-il,  quelques  années 
après  à  un  ami  de  Suisse,  que  je  suis  entré  au 
parlement  sans  patriotisme,  sans  ambition,  et 
que  toutes  mes  vues  se  bornaient  à  la  place 
commode  et  honnête  d'un  lord  oftrade  (  mem- 
bre du  conseil  supérieur  du  commerce).  »  Quoi- 
qu'on fût  alors  an  plus  mémorable  moment  du 
débat  entre  l'Angleterre  et  ses  colonies  d'Amé- 
rique, Gibbon  n'essaya  point  de  parler,  et  vota 
silencieusement  pour  le  ministère.  Cependant,  la 
place  honnête  et  commode  se  Gûsant  attendre, 


485 


GIBBON 


m 


il  eut  un  moment  d'impatieiiGe.  Si  on  en  croit 
quelques  mot«  éerits  par  Fox  sur  un  volume  de 
V Histoire  de  la  Décadence ,  un  jour  dans  nne 
tareroe  de  PalKMall  où  se  réunissaient  les  en- 
nemis do  ministère ,  Giblion  dit  «  quK  n'y  avait 
pas  de  siriat  pour  le  pays  si  on  ne  eoopait  p&é  la 
I6te  des  six  principaux  membres  de  radmintS" 
tration  ».  Quelques  jours  après,  en  1779,  on  loi 
offrit  et  il  accepta  dans  cette  administration  la 
place  de  lord  du  commerce ,  place  honnête  et 
commode,  puisqu'elle  était  nne  sinécure,  et  don^ 
nait  droit  à  nn  traitement  de  «ept  cent  cinquante 
livres  sterling  (  18,7&0  fr.  ).  Cette  anecdote  a  fait 
accuser  Gibbon  de  versatilité.  Mais,  comme  Pa 
fort  bien  dit  M.  Sainte-Beuve  :  «  Un  homme  qui 
s'exprime  comme  fl  vient  de  le  fUre  n*est  point 
versatile  $  Il  est  né  ministériel,  et  s'il  se  trouve  on- 
moment  jeté  dans  l'opposition,  ce  n'est  qn'à  son 
corps  défendant  ».  Gibbon  Jouit  trois  ans  de  ce 
qoli  appelle  a  convenient  iakary.  La  chnte  de 
lord  Nortb  le  lui  fit  perdre,  en  1762.  Trouvant 
alors  sa  dépense  de  Londres  trop  forte  ponr  ses 
revenus ,  et  dégoAté  de  la  vie  politique,  ponr  la- 
quelle il  n'était  point  fait ,  ?1  songea  à  se  retirer 
en  Suisse ,  k  Lausanne ,  et  dès  l'automne  de  1783 
Il  alla  prendre  possession  de  la  charmante  maison 
que  lui  avait  fUt  préparer  son  vieil  ami  Deyver- 
dun.  Deufx  ans  auparavant  il  avait  fait  paraître  le 
deuxième  et  le  troisième  volume  de  son  Histoire; 
il  rédigea  les  trois  derniers  vohiraes  dans  sa  pai- 
sible FetraNe  de  Lausanne.  Lui-même  a  noté,  avec 
une  exactitude  qui  n'est  pas  exempte  d'émotion, 
le  moment  solennel  où  il  écrivit  les  dernières 
lignes  de  son  immortel  ouvrage  :  «  Ce  lut,  dit-il, 
le  jour  on  pIotM  la  nuit  du  27  jnin  1787,  entre 
ottxe  heures  et  minuit,  que  j'écrivis  les  dernières 
lignes  de  ma  dernière  page ,  dans  un  pavillon  de 
mon  jardin.  Après  avoir  posé  ma  plume ,  je  fis 
quelques  tours  dans  une  allée  couverte  d'acacias, 
d'où  la  vue  domine  sur  les  champs,  le  lac  et  les 
montagnes.  L'air  était  doux,  le  ciel  serein;  le 
disque  argenté  de  la  lune  se  réfléchissait  dans 
les  eaux ,  et  toute  la  nature  était  dans  le  silence. 
Je  ne  dissimulerai  pas  que  j'eus  nne  première 
émotion  de  joie  en  ce  moment,  qui  me  rendait 
ma  liberté  et  peut-être  allait  établir  ma  réputa- 
tion. Mais  mon  orgueil  fut  bientôt  abaissé;  et 
une  hnmble  mélancolie  s'empara  de  moi ,  à  la 
pensée  que  Je  venais  de  prendre  congé  de  l'ancien 
et  agréable  compagnon  de  ma  vie,  et  que ,  queUe 
que  i  ât  la  durée  où  parviendrait  mon  ouvrage , 
les  jours  de  l'historien  seraient  désormais  bien 
courts  et  bien  précaires.  »  L'œuvre  à  laquelle 
Gibbon  adressait  ce  mélancolique  et  orgueilleux 
adieu  est  restée  le  plus  bean  monument  de  fart 
historique  au  dix-huitième  siècle.  Sans  doute 
sur  bien  des  points  l'éruditlott  de  l'auteur  est 
trop  étendue  ponr  n'être  pas  superficielle.  Tou- 
chant d'un  c6té  à  l'antiquité,  de  l'autre  à  la  re- 
naissance ,  et  parcourant  toute  la  période  in- 
termédiaire, prenant  le  monde  romain  à  son 
apogée  et  le  suivant  dans  sa  d(^croissance  de  plus 


en  plus  rapide  jnequ'à  oe  qn'il  di!»paniMe  du» 
un  désastre  qui  ne  fut  ni  sans  gMre  ni  «Ms 
grandeur,  historien  froidement  ironique  des  in- 
sères de  la  décadence,  mais  atteolif  à  sigBriBt 
ces  lueurs  de  l'antiquité  qo!»  recoeSlics  et  o» 
centrées  en  Italie,  ont  édairé  le  monde  voderee, 
se  pMsant  à  exposer  avec  détail,  eommêooa* 
traste  aux  artifices  d'une  dviltsatloa  vieillie,  ks 
annales  des  Goths,  des  Lombards,  des  Fma, 
des  Huns ,  des  Bulgaiea,  des  Croates^  desHoi' 
grois ,  des  Nofmands ,  des  Tartares ,  des  Ttarc% 
de  tous  les  bafbares,  enfin,  dont  les  f/màm 
détruisirent  l'Empire  Romain,  GibbcnUe  M 
privé  d'aucun  des  tableaux  hfttoriqnes  et  W^^ 
raJres  que  oompoitatt  nn  sujet  qui  emkranr 
quatorze  siècles,  et  il  n'en  a  élndé  ancone *| 
ficuHé.  Aussi,  malgré  son  lannense  nvoèr  ém 
mfatfgables  recherches ,  il  s'est  souvent  truifàj 
Ces  erreurs,  inévitables  dans  tonte  ceime  èai^ 
due,  ne  nous  empêchent  pas  de  reeonnattre   ' 
possède  au  plus  haut  degré  left  denx 
qualités  de  l'historien  :  le  sens  critiqiie.et  le 
lent  d'exposition. 

Gibbon  partit  pour  l'Angleterre  avec  te 
crlt  de  ses  trois  derniers  volumes.  Ils  furant 
en  vente  le  8  mai  1788,  dnqnante-et 
anniversaire  de  sa  naissance,  l^en  que  tas 
meurs  qm'  avaient  accueilli  les  premierBVi 
se  lussent  réveillées  à  l'apparitldn  des  d 
cependant  le  succès  fbt  bieontestaUe.  kç^ 
avoir  joui  quelques  jours,  Gibbon  repartit 
Lausanne,  où  il  arriva  à  la  fin  de  juillet  Dtti 
maison,  toujours  charmante  et  paisible,  as 
lien  de  sept  mille  volumes,  «  son  ample 
comme  îl  l'appelle ,  il  reprit  sa  stadiense 
tence ,  et  après  s'être  donné  le  piaMr  de 
Homère  et  Aristophane,  il  se  mit  à  Radier 
ton  et  à  écrire  ses  Mémoires,  La  mort  de 
ami  Deyverdun  et  les  troubles  de  la 
française' jetèrent  une  ombre  sur  son 
Pour  fhir  le  volsfnage  de  la  France,  et  aller 
ter  des  consolations  à  son  ami  lord 
dont  la  femme  venait  de  mourir,  II  entrtfxft 
nouveau  voyage  en  An^eterre.  II  était 
depuis  trente-deux  ans  d'une  hydrooète 
avait  négligé  de  soigner,  et  qui  avait  fiai  Pf 
causer  un  dérangement  considérable.  Les  ~  ' 
du  voyage  aggravèrent  cette  Infirmité,  à 
des  opérations  chirurgicales  n'apportèrcÉl 
d'impuissants  remèdes.  Malgré  les  pro^rtf 
la  maladie ,  Gibbon  ne  s'alita  pas ,  et  II  »  ' 
posait  à  repartir  pour  Lausanne  lorsque 
presque  subitement ,  dans  la  dnquante>i 
année  de  son  âge.  La  veille  de  sa  mort, 
avec  ses  amis ,  sur  la  dorée  probable  de 
tence  humaine,  Il  leur  dit  (pli  ptmsA 
encore  dix,  douze,  ou  peut-être  vin^gt  a« 
bonne  vie.  Il  fut  enseveli  dans  la  sépoltniv 
la  famille  Shcffiéld.  Sonépitaphe,  oonspowe^ 
le  docteur  Parr,  le  qnalifie  du  pfemîpr  C^^, 
princeps  )  de  tous  les  liistoriens  qui  onijacBig 
écrit  SUT  la  décadence  et  la  dirte  dé  fE*!*' 
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iMMin.  L»  po0lér1l#  a  oDiftnné  0»  jogeiMot. 
ÏÊUi  à  rtMOMm  privé,  Km!  SheffleM  lui  élera 
e  |iliiB  digae  et  le  plu  doMble  moDomeot  en  pu- 
dantsM  BiéBMiMi  flites  lettnt.  On  5  voit  Gibbon 
Mioojottr  Hnon  hoot^bh,  do  fiioins  plasintime, 
{  fl  y  parait  plus  àimaMe  que  dans  sa  grande 
fÊBtpaétàsok  historique.  Il  na  fail  ni  un  plaidoyer 
i  ase  oonfession.  Il  parle  de  lui  sans  orgueil 
i  ftKse  modestie,  de  ses  amis  avec  une  affec- 
on  pan  expaasive  «  mais  sincère  »  de  ses  ennemis 
pecplDsde  dédain  qoede  colèra.  11  ne  se  plaint 
Ides  aniraa,  ni  du  aori,  ni  de  lui*nièiae.  On 
liil  qoil  a  la  eonadence  d'aroir  tiré  un  bon 
irti  de  aon  talent  et  de  sa  fortune,  et  on  re- 
natt  un  de  «s  iM>aainea  rares  nés  à  la  fois 
iMr  la  gloère  et  le  bonheur. 
%àd  la  iiate  dea  gwvrages  de  Gibbon  :  Suai 
veÉttMéêée  la  lÀUétatwrt;  Londres,  1762^ 
^$ '^-^Mistory  of  Décline  and Fall  0/ Roman 
liyifV; Londres,  f  776, 1781, 1786, 6  vol.  in-4'. 
Itonnage  lîit  traduit  presque  anssîtAt  es  aile- 
Sid^  m  itaiicn,  eo  français  ;  YùkA  le  titre  de  cette 
BBière  traduction  :  BUtoire  de  la  Décadence 
\éela  Chute  de  P Empire  Momain ,  traduUe 
ifmglaU  (par  La  Glero  de  Sept-Chénes  (1) 
pK  les  trois  premiers  Tohiroes;  oontinuée  par 
%  DoBBennier  et  Boulard ,  finie  par  MM.  Cani- 
pi  et  Marigné ,  et  revue  quant  aux  derniers 
Abmb  par  Mé  Boulard);  Paris,  1777-96, 
l^voi.  ln-8''.  La  mlBne  traduction,  lumveUe 
■Mo*  en/iéremenr  revue  et  eanigée  (  par 
P^  Gnizot) ,  piéoédie  d'une  lettre  à  Téditeur 
k  la  vie  et  le  caractère  de  Qibàon ,  p» 
h  flaard ,  et  aoeompagoée  de  notes  critiques  et 
IMqoes,  relatives  pour  la  plupart  à  rhistoire 
^  propagation  du  ehriatiaaisme,  par  M.  Fr. 
htot;  Paria,  18tl  ;  Paria,  1819  et  annéea  sni* 

;  Paris,  1828-29,  t3  Tol.  in-8''  )  la  méDie , 

/ii/ro<itfe/i<mparll.Bw:bon,2vol.  grand 

,  daas  le  Pantkèou  lUtéraire,  Le  chapitra 

an  droit  romain  a  été  traduit  en  allemand 
Bago,  sons  le  titre  de  GMem's  Mstorielie 

ieht  des  R&mUehen  Reehts;  Gcettingne^ 

II  existe  deuxenoeHeotes  éditions  contsah 

ties  de  YHUtory  0/  DecUne  and  FaU, 
par Milman,  Londres,  1838,  U  vol.  in-8*, 
tl840,  8  vol.  io^^,  avec  les  notes  de 
r  et  des  notes  traduites  de  M.  Guiaot,  et 
i  Wcnek  le  traducteur  allemand  ;  Vautre  par 
iRam  Smith,  Londres,  1864-55, 8  vol.  in-8**, 
«ttles  notes  deOnisot,  Milman,  Wenck,at 
j^éditeor.  On  a  encore  de  GibbMi  :  A  VimU- 
Mlono/jome  passagee  in  thefifteenth  and 
Nlnm/A  chaptere  of  the  HIstory  of  the  Do- 
its and  FaU  of  Roman  Empire;  1779,  fai^; 
fUéimAre  justificatif  pour  servir  derëponse 
f  Exposé  de  la  cour  de  France;  Londres, 
IV9,  fo-4°;  -*-  mseellaneous  Worhe,Ufith 

{I)  Oa  a  frétend»  qoe  posr  et  travail  Laolee  d«  Sapt- 
Maes  l'aralt  été  q»p  le  prdlc-oon  de  Louia  XVI ,  qal 
vatt  tnidalt,  lorsqu'il  était  daaphin,  les  qaatone  prt- 
(«nebapltrvs  de  Gibbon. 


Memùir»  of  hie  l^fé  and  uriHnffB,  eotnpeeed 
tf  Mmee^f,  iUustrated  from  hu  ietterty  witk 
oeeoêiomal  notes  and  norrn/tM  btf  J,  lord 
Shiiffield;  1798,  2  toI.  in-4«,  auxquels  il  fut 
a}aaté  nn  3*  vol.  en  1815.  Les  Mises<tensoiff 
19^orAittarBntrétoiprimé8{  1815,  5  vol.  itt-8<^. 
Dès  leur  apparitioa,  ils  avaient  été  tradoita  oa 
français,  sons  le  titre  de  Jfémoires  de  eibbom , 
suivis  de  quelques  ouvrages  posthumes  et  de 
quelques  lettres  du  même  auteur ,  irad,  de 
l'anglaisparM*  Marigné;  Paris,  an  vi,  1796, 
f  Toi.  kk*B^.  Le  l^'^  volume  contient  les  Mémoï*' 
res,  et  à  leur  suite,  sous  le  titre  de  Pièces  déta- 
chéeSt  quatre  morceaux  écrits  en  français;  sa- 
voir :  Essai  d*un  chapitre  à  a^tgr  à  «  fHis^ 
teire  des  qrauds  Chemins  de  V Empire  Momain 
(de  Bargitr  )  »  ;  Sur  les  Fastes  d'Ovide  ;  Be^ 
marques  sur  Us  êtres  allégoriques  qu'on  voit 
sur  le  revers  des  médailles;  Sur  les  triom- 
phss  des  Romains,  Oea  quatre  moroeani  ont 
été  imprimés  dana  les  JfisoeU.,  en  anglais.  Le 
second  Tolame  renferme  77  lettres  4e  et  à 
Oihbenj  tandis  que  les  ifiateii.  en  ont  268.  Kn 
tête  du  second  Tohime  on  trouve  écrit,  en  fran- 
çais, par  CHbboii  un  Extrait  raisonné  de  ses 
lectures  est  extrait  est  veprodnil  dans  les  Ifijs- 
cell,,  qui,  outre  la  réimpvessien  d'epnsonles 
publiés  séparément,  contiennent,  en  anglais  : 
Dissertation  on  the  subfoût  qf  VHowune  au 
masque  de  fer;  ^  Antiquètiee  qf  the  house 
of  Brunswich;  «^  Address  io  thé  public ,  on 
the  subject  of  a  complète  édition  of  our  an- 
dent  historians;  —  en  flrançais  :  Sur  la  Mo- 
narchie des  Mèées ,  pour  server  de  suppléa 
ment  aux  Dissert,  de  MM.  Ftéret  et  de 
Bougainville  ;—  Les  principales  époques  de 
V histoire  de  la  €hrèce  et  de  VÉqypte,  suivant 
sir  Isaac  Newton ,  comparées  avec  les  chro- 
nologies ordinaires  9  et  remarques  critiques 
sur  rouvrage  de  Newton  ;  —-  Extrait  de  trois 
Mém,  de  La  Blêtterie  sur  la  succession  de 
Vempire  romain  ^  et  d^un  autre ,  sur  le  pré" 
nom  d'Auguste;  —-  Sur  te  nombre  des  habi- 
tants dans  la  cité  des  SgbarUes;  — •  Gouver- 
nement féodal,  surtout  en  France  ;  — *  ReUUion 
des  Noces  de  Charles^  duc  de  Bourgogne, 
avec  Marguerite,  soeur  d^ Edouard  IT;  -^ 
Introd.  à  V histoire  générale  de  la  république 
des  Suisses;  —  Nomina  gentesque  antiqu» 
Italise;  on  a  réuni  sous  ce  titre,  en  seize  sections, 
les  remarques  (en  français)  géographiques  et 
archéologiques  de  GtUx»  sur  Tltalie  ancienne; 
~  Remarques  sur  les  ouvrages  et  sur  le  cw 
raetère  de  Salluste,  de  Jul.  César,  de  ConU' 
lius  Nepos  et  de  Ute-Live;  —  Sur  un  passage 
de  Plaute;  —  «tir  quelques  endroits  de  Vir- 
gile ;  —  Sur  un  passage  de  Virgile;  — •  Sur  les 
Mémoires  posthumes  de  Chesaux;  —  Sur 
quelques  prodiges;  ^  Sur  les  dignités  saoer- 
dotales  de  Jules  César;  —  Principes  des 
poids ,  des  monnaies  et  des  mesures  des  an 
ciens,  avec  des  tables  construites  sur  cesprin^ 
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èipes;  —  Sut  ks  poids  ^  les  monnaies  et  les 

mesures  des  anciens  jusqu*à  la  prise  de  Cons- 

iantinople.  Les  Mémoires  de  Gibbon  et  sâ  Cor- 

respondance  h  parlfrde  1791  ont  été  réhniMiinés 

sous  le  titre  de  The  Ltfe  of  Edward  OiMon, 

tHih  sélections  from  kis  correspondente  and 

Ulitsitaikms,  bif  therev.  H.'-B.  Milman,  to 

fohith  ie  added  «  littaf  on  ihe  Stud^  ofUU* 

rature,  by  Xdfo.  G,  «;  Londres,  1839;  Paris, 

1S40,  in-8*.  Léo  JomBRT. 

MUman.  I4fê  of  Gibbon,  —  WMUker,  dam  le  Quar^ 
tef/f  AtfMnp,  vot.  XII,  p.  rts.  -^  Q«ltoc,  frottM  mr 
0lMMk'-  Nom  dn  I>«ftiiMl,Xfl<rff  à  fTalpaiê,  -  Ga- 
rat,  Mémoir$t  smr  Swu-d.  —  Vllleni9ln,  lÀttérature  au 
dix-huUièmê  tléelêj  t.  Il,  t8*  leçon.  —  Sainte-Beuve, 
CettuêTtês  eu  kMdi,  t.  Vin. 

'  -etBàiSun  (  Grinling),  scnlptear  anglais,  né 
è  Londres^  en  1649 ,  moH  dans  la  même  tille,  le 
3  aoM  1721.  On  eroH  qttU  était  oiiginatre  d'Al- 
lemagtte;  Il  se  distingua  par  H  délicatesse  et  le 
goAt  avec  lesquels  11  sculptait  le  bois.  Bveljii  le 
recommaDda  à  Cbarles  n.  Ce  prince  loi  domia 
une. place  dans  le  bureau  des  traTaux  pubtiGS»  et 
remploya  aux  tsavaox  de  la  chapelle  de  Windsor, 
«ù  il  eiiéçsta  sur  bois  un  grand  nombre  de  sculp- 
tures omemciitales,  consistant  en  objets  emUénia* 
tiques,  tels  que  colombes,  pélicans,  palmiers.  Il  fit 
aussi  pour  le  cbœur  de  SaintrPaul  beaucoup  du 
feuillage  et  des  (estons  des  stalles ,  et  les  orne* 
uenlsaur  bois  de  tilleul  qui  décorent  les  côtés  du 
choeur.  On  Toit  à  Cbatoworth  on  grand  nombre 
d'ouvrages  de  lui,  tels  que  feuillage»,  fleurs,  plu- 
mes, qui  sont  d*nn  grand  fini  d'exécution  et  d'une 
délicatesse  exquise.  On  cite  aussi  comme  on  de 
ses  chefs-d'œuvre  la  décoration  d'une  chambre 
h  Petworth.  Outre  ces  travaux  d'omementatioQ, 
Gibbons  en  a.  exécuté  d^nn  ordre  plus  élevé, 
comme  la  sMue  de  Jacques  II  devant  Wbitehall. 

Walpole.  An«€doUs  of  PatUen,  —  Cbalmcn,  Ce* 
»«r€U  bloçrapMeal  DictUmary. 

GIBBONS  {Orlando),  compositeur  anglais, 
né  à  Cambridge,  en  i6B3,  mort  en  1625.  A  l'âge 
de  vingt-et-uD  ans,  il  fut  nommé  organiste  de  la 
chapelle  royale,  et  il  obtint  en  1622  le  grade  de 
docteur  en  musique  à  l'université  d'Oxford ,  sur 
la  recommandation  de  son  ami  le  savant  anti- 
quaire Camden.  Trois  ans  après,  il  mourut  de  la 
petite  vérole,  à  Canterbory,  où  il  s'était  rendu 
pour  assister  au  mariage  de  Charles  I***  avec  Hen- 
riette de  France.  Il  fut  enseveli  dans  la  cathé- 
drale de  Canterbury,  et  sa  femme  lui  fit  élever 
un  magnifique  tombeau.  On  a  de  Gibbons  :  ilfa- 
drigals  in  five  parts,  for  voiees  and  viols; 
Londres,  1612.  La  musique  de  ces  madrigaux 
est  délicieuse,  mais  on  estime  plus  encore  sa  mu- 
sique d'église.  Parmi  ses  morceaux  les  plus  cé- 
lèbres on  cite  trois  antiennes  :  ffosanna  to  tke 
son  of  David;  —  Almighty  and  everlasting 
Qod;  —  0  elap  yottrs  hands  iogetker. 

Gibbons  laissa  tm  fils  n<«nmé  Christophe,  qui, 
après  la  restauration,  fut  nommé  principal  orga- 
niste du  roi  à  Westminster  et  créé  docteur,  en 
musique  par  Tuniversité  d'Oxford.  Orlaodo  avait 
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encore  deux  frères,  Edouard  et  ElSs,  qui  (urr&i 
anssi  oriianislea,  l'ai  à  Bristol,  l'aalre  àS^ 
bory.  EUis  se  disfiqgna  pendant  la  révohilîca 
par  son  dévovemeat  à  la  cauede  Chartes r. 

Wood,  fOMU  €kromtamim.  —  Bnftai,  AMwf  t/ 
Mmaic,  —  Buroejr,  SUtorg  9f  Muâk^  —  FéU»,  jMr«- 
pkie  universeOe  des  Musieieru, 

GIBBONS  (  Thom€u)f  oontroversisle  ao^, 
né  à  Reak,  dans  la  paroisse  de  Swaffbam  Prior, 
près  de  Newmarket,  le  31  mai  1720,  morth 
22  février  1785.  Fils  d^un  pasteur  d'iuecoo^ 
galion  indépendante,  il  entra  lœ-mèmedaosJci 
ordres,  et  devmt,  en  1743,  pasteur  des  dis 
dllaberdashers'  Hall ,  place  quMl  garda  tooU 
vie.  En  1754  il  fut  appelé  à  faire  partie  et 
cadémie  dissidente  de  Mile- End,  et  il  y 
avec  succès  la  logique,  la  métaphysique,  b 
raie  et  la  rhétorique.  En  1759,  il  fut  un  des  1 
logiens  chargés  des  lectures  du  dimandie 
dans  Monki?e1I-Street.  Gibbons  a  composé 
timables  ouvrages  de  théologie  et  de 
mais  il  eut  le  tort  de  se  croire  poète  et  de( 
poser  un  gi-and  nombre  de  poésies 
fort  médiocres.  Ses  principaux  ouvrages 
Rhetoric;  1767,  in-8*;  —  Femdle 
or  the  lives  and  memoirs  0/  eminently  i 
women;  1777,  2  vol.  in-8**;  — Jfemoirs«/J 
rev.  Isaac  Watts;  1780, 5n-8*  ;  — 
evangelicaî  and  practical  subjeets,  3  voL 

Protestant  dissenterf  Magazine,  t.  II.  — 
GêMreA  kibtrt^jMctti  Pfcfioiii'f. 

«IBB8,  CIBBBnOS,  «VIBBBVB  m 

(Jean-P^Méric ),  médecni  éeoaaais,  né  à 
ftrUng  (eoflotédeFIfii),  ven  l6S0,inoitàr 
le  27  mars  168l«  U  fut  reçu  maître 
lévcffsité  de  Saint-André ,  et  passa  en 
mais  les  troubles  qui  a^laitint  ce  pays 
bientflt  Oibfas  à  le  quitter.  Il  se  rendità 
et  de  là  dans  les  Pays-Bas,  en  Attenngss 
Italie.  Après  on  ooart  séionr  à  VuDise,  il 
en  Turquie,  visita  l'Asalolie,  Candie,  la 
et  l'Egypte.  Deretonr  en  Batte, il  séante 
que  tempe  à  Room,  où  il  vil  le  eélèfare  AI 
Kiisher,  qaU  avait  déjèoûiuni  à  Paris.  0 
aussi  à  Padove,  où  il  étadia  la  médadat.  Del 
doue  il  vint  s'établir  à  ABd«ae,daBafe 
doe,  puis  à  Nîmes,  où  il  profaasa  Vi 
1651  il  Alt  agrégé  à  la  Acuité  de 
Valence,  et  en  16A5  la  ville  dXIraBgelBi 
uneehaiie  d'éloqmnœ.  Sa  pépqtatioa  et  msI 
lents  attirèrent  beaucoup  d'étodiasts  à 
U  s'y  fit  recevoir  docteur  en  médecine  le  30 
ISSO,  et  il  y  mourut,  l'année  suivante, 
médecin  Gîbbs  n'a  rien  produit  de 
ce  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur 
c'esid'avoir  soutenu  quelescomètes  n'i 
ni  la  peste,  ni  la  guerre,  ni  la  ûmioe,  et 
sont  des  corps  celâtes  qui  parooarent  aiafl  1 
les  autres  des  orbites  déterminées.  Giùh» 
laissé  que  des  compositions  ptôkKopbiqsf» 
d'apparat,  et  des  poésies  iatises 
publié  qoelquesHTOS  de  ses  ouvrages  mbiIp  ■■■4 
de  Philalefhes,  ^ 
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GIBBS  -  GIBERGUES^ 


J.  Frédéric  Otilb,  f^ie  dé  Cibbt;  danx  la  Bibliothèque 
franfaùe.  —  PlDeton  de  Chambrun,  MiHoire  de  la  prin- 
cipauté d'Orange.  —  flioréri ,  Grand  mctUmnatre  Mi* 
torique,  —  Biographie  médicale. 

GIBBS  (James),  architecte  angiais,  né  à 
Aberdeen,  vers  1674,  mort  le  ô  août  1764.  Il  ftit 
éleTé  dans  sa  ville  natale,  au  collège  Maréchal. 
.A  l'Age  de  vingt  ans,  il  visita  la  Hollande,  où  il 
exerça  l'architecture  jusqu'en  1700,  époque  où  i) 
se  rendit  en  Italie.  Il  y  passa  dix  ans ,  et  y  em- 
ploya sans  doute  fructueusement  son  temps  ;  mais 
il  n'avait  pas  le  goût  de  l'antiquité ,  et  il  ne  l'ac- 
quît jamais.  De  retour  en  Angleterre,  il  fut  chargé, 
par  la  protection  de  lord  Mar,  de  diriger  la  cons- 
truction de  plusieurs  églises.  Celle  de  Saint-Mar- 
tin, qui  passe  pour  son  chef-d'œuvre,  est  une 
médiocre  imitation  du  Panthéon.  On  cite  encore 
de  lui  la  bibliothèque  RadclifTe  à  Oxford,  le  col- 
lège du  Roi,  là  bibliothèque  royale ,  et  le  sénat  à 
Cambridge,  le  monument  de  John  Holles,  duc 
deNewcastle',  et  le  plan  de  l'église  de  Saiiit-Ni- 
cholas,  qui  fut  son  dernier  ouvrage.  Il  publia  les 
dessins  de  ses  œuvre»  d'art,  en  un  vol.  in-fol. 

Walpole,  Anecdotes.  —  Chalœere,  General  Biogra- 

GIBELIN  (Esprit- Antoine),  peintre  et  litté- 
rateur français,  né  à  Alx,  le  17  aoftt  1739,  mort 
dans  la  même  ville,  le  23  décembre  1814.  Il 
étudia  la  peinture  sous  Amalfi ,  élève  de  Bene- 
detto  Luti,  et  alla  se  perfectionner  en  Italie,  où  il 
resta  dix  ans.  L'académie  de  Padoue  lui  décerna 
QB  prix  pour  son  tableau  d'AckàHe  eombattant 
le  fieuve  Seamandre:  Il  avait  fait  une  étude 
puticolière  de  la  peinture  à  fresque,  et  de  retour 
en  France,  il  fut  chargé,  dans  l'année  I77i,d'exé« 
enter  plariears  travaux  dans  ce  genre  de  pein* 
tore.  U  peignit  dans  l'amphithéâtre  de  l'École  de 
'  Chhujigie  à  Paris  (aujourd'hui  École  de  Méde- 
dae  )  une  grande  fresque  monochrome;  -«  dans 
les  fruntoBs  des  deux  paviHoBS  de  l'Éeoie  MOI- 
tain,  deux  autres  frfàques  monochromes;  -— 
dans  l'église  des  Capucins  de  U  Chaussée  d'Antin 
(aujourd'hui  Saint-Louis),  une  autre  grande 
frasque.  Il  fit  en  outre  deux  tafaleaax  à  l'huile  : 
les  figures  allégoriques  de  VAeeouehemeni  et 
de  ùa  Saégnée,  qui  sont  à  l'Éeole  de  Médecine. 
Ces  ouvrages  ne  sont  pas  exempts  de  déAiuts. 
Dans  les  freMioes,  la  perspective  Iméaire  et  le 
dessin  laissent  souvent  à  désirer;  le  coloris  est 
surtout  la  partie  &ible  des  peintures  à  Phuile 
de  Gibelin.  Ses  dessins  étaient  recherofaés;  sa 
fresque  de  l'École  de  Médedne  a  été  gravéedans 
la  Description  des  Écoles  de  Chirurgie,  de 
Gondoin,  ni*r,  publié  en  1780.  U  a  gravé  lui- 
mèoie  ses  deux  figures  de  VAectmehement  et  La 
Seùçnée,  Besson  a  reproduit  à  la  manière  noire 
quelques  tableaux  de  cet  artiste.  Gibelin,  qui  avait 
aussi  du  goût  pour  la  littérature,  publia  les  on- 
ytaf/te  suivants  :  Lettres  a«r  les  Tours  antiques 
^^on  a  démolies  à  Aix  en  Provence;  etc., 
1787,  in-4%  avec  U  planches;—  De  VOrigine 
t  de  la  /orme  du  bonnet  de  la  Uàertë,  an  b 
(17M),  ln-8%  avac  6  plaoe.  L'auteur  dénontre 
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que  ce  bonnet,  dans  la  fSmne  qu'on  lui  donnait 
sous  la  république  de  1792,  foin  d'être  chez 
les  anciens  un  enoblème  de  la  liberté,  était  celui 
de  l'esclavage;  —  Sloge  funèbre  du  général 
Dugommier;  an  m  (1796),  in-8<»;  —  Dis- 
cours sur  la  nécessité  de  cultiver  Us  arts 
d^imUations  1806,  in-i^  —  Tulilum,  fils  de 
Qengishan,  ou  VAsie  conquise;  1803,  in-S*"; 

—  Observations  critiques  sur  un  bas-reli^ 
antique  conservé  dans  Vhâtel  de  ville  d'Aix 
et  sur  la  mosaïque  découverte  près  dei  bains 
de  Sextius,  de  la  même  ville;  1809.,  in-8'', 
avec  6  pi.  Correspondant  de  rinstitut.  Gibelin 
a  communiqué  à  ce  corps  savant  un  Èfénioire 
sur  la  statue  antique  sumomxnée  Le  Oledla^ 
teur  de  Borghèse,  mémoire  inséré  dans,le  t,  IV 
des  Mémoires  de  la  Classe  de  JMlérature  ^  dee 
Beaux-Arts  et  dans  la  Décade  philosophique , 
an  XIV,  1*  trimestre.        Gdyot  de  FÈa£. 

SttUitiiqjiu  morale  de  la  Fronce .  dép.  des  Bouches- 
rfii-ilAdne.  —  Quérard,  La  France  Httéralrc. 

«IBBLIH  (  Jacques),  médecin ,  naturaliste  et 
traducteur  français,  fr^re  du  présent,  né  à 
Afai  (  Provence),  en  septembre  1744,  mort  dans 
la  même  ville,  le  4  février  1828.  Reçu  dodenr  en 
médecine  à  l'Age  de  vingt  ans,  il  diereha  k 
étendre  ses  connaissances  par  des  toyages ,  <f 
habita  tour  à  tour  Paris  et  TAngleterre  pendant 
plusieurs  années.  De  retour  à  Aix,  U  devint  con- 
servateur de  la  BibHotbèque  de  cette  ville  «C 
secrétaire  perpétuel  de  la  Société  académique 
d'Aix.  On  a  de  lui  -.Expériences  et  Observations 
sur  différentes  espèces  d*air,  ouvrage  traduit  de 
l'anglais  de  Priestley;  177&-1780,  5  vol.  in-12; 

—  Expériences  et  Observations  sur  diverses 
branches  de  la  physique ^  trad.  du  même» 
avec  une  Continuation;  1782-1787,  2  vol.  in-12 
(  avec  Demeunier)  ;  —  Mistoire  des  Progrès  et 
de  la  Chute  de  la  République  de  Home,  trad. 
de  l'anglais  de  Fergnson;  1784,  7  voK  m-8'', 
et  1791,  7  yoL  in-12  (avec  Demeunier);  — 
Observations  sur  les  maladies  vénériennes, 
trad.  de  l'anglais  de  Swediaur;  1785,  gr.  in-8''; 

—  Éléments  de  Minéralogie,  trad.  de  l'an- 
glais de  Kirwan;  1786,  in-8*;  —  Obsei-va- 
tions  physiques  et»  chimiques,  trad.  de  l'i- 
talien de  Fontana;  1784,  in-8'';  —  Abrégé  des 
Transactions  phUosoj^iques  de  la  Société 
royale  de  Londres,  trad.  de  l'anglais;  1784- 
1789,  in-Ô";  ^  Histoire  naturelle  ;  1787,2  vol. 
in-8*';  —  Botanique,  Physique  végétale.  Agri- 
culture, Jardinage,  Économie  rurale;  1791, 
2  vol.  in-S^;  —Mélanges,  Observations  et 
Voyages;  1791,  in-8*;  —  Mémoires  de  la  vie 
privée  de  Franklin,  écrits  par  lui-même  ;  r*"  par- 
tie, 1791  :  le  manuscrit  original  était  entre  les 
mains  de  Gibelin;  —  quelques  Rapports  et  iVo- 
Hces,  dans  le  Recueil  de  P Académie  d'Aix. 

GinroT  ns  Fers. 

^  Desemarts.  Siècles  littéraires  de  la  France.  —  Statis- 
tique marateâe  la  fronce,  dép.  des  Bouches- du-Rkân^ 

•nsBACBS  (  Pierre),  homme  politique  fran* 
cals,  né  en  Auvergne,  v«ra  1760.  n  était  caré  k 
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Saint-Florent,  lorsqn'en  septambre  1791  il  fut 
nommé  député  à  TAssemblée  légiftlatiye  par  les 
électeondu  Puy-de-Dôme.  Élu,  en  sefrtembra 
1792,  à  la  ConventioD  nationale,  il  y  Tota  la  mort 
de  Louis  XVL  Le  1^  prairial  an  in  <20  mai 
1795  ),  il  dénonça  son  ooUègu«  Maure  pour  avoir 
applaudi  ann  propositioBB  fiàitea  par  Romme  lors- 
que des  insorgés  envahirent  rAssemblée.  Il  fit 
ensuite  partie  du  Conseil  des  Anciens;  il  an  sortit 
CD  mai  1797.  Depuis  cotte  époqve  sa  vin  s'est 
passée  obscufément.  H.  L. 

Monitemr  nnivênel,  «o  m»  n*  lif.  —  aÉê§H9  dm 
Co$èUmporuin».  -~  PeUte  BéogrgpM»  CammUi^nnsll^ — 
Biographie  moderne  (1806).  -  A.-V.  Arnault,  A.  Jay,  etc. 
Bioffraphie  nouveltê  des  Contemporaint. 

*  GiBEET  de  MontreuH,  trouvère  du  dou- 
zième siècle ,  auteur  d*un  des  meilleurs  romans 
d'amour  et  de  chevalerie  qn^ait  laissés  le  moyen 
Age.  On  ne  trouve  aucun  renseig^iement  sur  lui 
dans  les  écrits  de  ses  contemporains;  mais  il 
se  nomme  à  la  fin  de  son  onvragie,  quMl  déoie  à 
Marie,  comtesse  de  Ponthien,  ce  qui  le  fait  remon- 
ter aux  vingt-cinq  premières  années  dwireizièine 
siècle.  Le  roman  en  vers  dont  il  s'agit  est  inti- 
tulé :  La  Violette;  quelques  manoscrits  ijoutent 
le  nom  de  Gérard  de  J^even,  qui  en  est  le  héros 
et  qui  est  d'ailleurs,  ainsi  que  les  autres  person- 
nages dont  le  poète  raconte  les  aventures,  un 
personnage  imaginaire.  Nous  nous  obstiendroiis 
de  présenter  ici  une  analyse  de  ce  poème,  dé- 
ré/ippé  et  conduit  avec  on  art  peu  commun  à 
cette  époque,  et  qui  a  été  traduit  ou  imité  dans 
presque  toutes  les  langues  de  l'Europe.  0  a 
fourni  à  Boccaœ  une  de  ses  nouveUes  et  à 
Shakespeare  sa  pièce  de  CymbeUne;  an  quin- 
adème  siècle,  il  fut  mis  en  prose  française,  et  il 
parut  à  Paris  en  1520  in-foUo,  en  1526  in•4^ 
Ces  éditiona  sont  devenues  fort  rares  ;  mais  il  en 
ftit  donné  en  1727  unanownlle  édition,  avec  des 
notes  de  Gueulette  ;  le  comia  de  Tressan  en  publia 
plus  tard  un  extrait  ingénieux ,  mais  pas  toujours 
assez  fidèle,  qui  lut  mis  an  jour  à  diverses  re* 
prises,  et  notamment  en  1792,  in*18.  Cependant, 
rien  de  cela  ne  i^ouvait  tenir  lien  du  texte  origi- 
nal ,  que  M.  Francisque  Michel  a  fait  paraître 
pour  la  première  fois,  à  Paris,  1634,  in-8**;  cette 
édition,  exécutée  avec  beaucoup  de  soin ,  n'a  été 
tirée  qu'à  200  exemptais».  G.  B. 

Boynoovd,  JourtM  des  SmfmU,  «viilUM.  —  Hiê' 
taire  littéraire  de  la  Fronai»  t.  XVIll,  p.  T^o-TTl.— 
BibUotMque  des  Romans ,  Juillet  17W.  -  BibUotkéque 
des  Dawtesf  Rmuim  ,  t  XV.  .  Métênçês  êxtratts  drune 
çrmnde  bibUciMtme,  t  V,  p.  iM. 

oiBBBT  (/ean*PI«rre),  théologien  et  juris- 
consulte français,  né  à  Àix  (Provence),  en  1660, 
mort  le  3  décembre  1730.  Il  était  fils  de  Jfean 
Guillaume,  conseiller  secrétaire  du  roi  et  oontrA- 
leor  de  chancellerie  de  la  Provence,  fl  se  consacra 
à  l'état  ecclésiastiqae,  étudia  avec  ardeur  la 
théologie  et  le  droit,  et  prit  le  grade  de  docteur 
dans  les  deux  Acuités,  il  s'appliqua  plus  partico- 
Vèremcnl  au  droit  canon.  Ohalueet,  évéque  de  | 
Toulon,quiappréd8itlaaavoirdttGîbflrt,  l'appela  ^ 


près  de  lui,  et  le  chargea  d'cnnigper  laiAiélonqne 
dans  son  sénrfnaire.  Plus  tard  GIbert  pansa  k 
celui  d'Aix.  En  1703,  fl  vint  à  Paris  pour  a'y 
consacrer  à  l'étude,  aans  eesèa  de  "vivre  daas  la 
refaraite.  H  ne  tarda  pas  à  s'y  Met  une  réputa- 
tion de  canottisie;  mais  vaûiement  on  venlnt 
récompenser  son  mérite  et  sea  travaux  :  ilrefiva 
constamment  les  bénéfices  et  les  places  qui  lui 
étaient  offerts.  On  a  de  lui  leaouvrages  aoivaflÉi  : 
Les  Mkwnn  dm  chrétien  reni/enUs  dang  U 
pêaume  CKvm\  1705,  in-12;  «-  Code  praiéquê 
ixmeernani  Us  sacrements  en  général  et  en 
partktUlier;  1709,  in-ia;-**DoofriiuiCaiuMMmi 
in  corporeimis  incteMncaseircn  coAfesaMn 
parenhim  reqvMtmn  ad  maMmiMiwtn  JtUo- 
rum  miMerum,  dés^isiiiekàstairiea.  àeeedÊtat 
natSB  marginales  deeéderatos  eanemes  iegeeve 
ex  oMs  celleotianilms^  twm  frwtks^tmm  IrnUk- 
nis ,  rncMP  Verbatim ,  wms  summatlm  acUitieth 
tes ,  f«o  téHtiil  habeas  fvidguid  «  CkHsto 
ad  nos  tis^iie  canontim  legiume  eendiéens 
sanxere  ;  1709,  in-l  2  ;  -^  Mémoires  eomoermemt 
V Écriture  Sainie^  la  théologie  soolastifme 
et  Phistoére  de  VÉglise,  pour  servir  emx 
eof^féreno»  des  emrés  et  des  séminwUres', 
1720,iB-lt,  t  l*'  (c'eatle  seul  fui  ait  para); 
—  JnstUuUons  ûoeléeiastigues  et  bénéfieiaies 
suivani  les  principes  du  droit  canon  ei  eu 
usages  de  France^  1790,  ia*4*>)  2*"  édit^  ear- 
rigée  et  auffuentée,  1736,  2  vol.  iaré*";  «^-Oû- 
scrto^iMi  sur  VauêorUà  du  second  orére 
dans  le  sffnode  dioeésaing  1721,  ni^^;  — 
Usages  de  VÉglise  gaili4sam  concenumt  les 
eeneures  et  Virrégularitéf  eoneidéréÊÊ  em  gé^ 
néral  et  en  partieuiier,  expUgmés  par  des 
règles  tirées  du  droii  reçu;  1724,  in^«;  ^ 
Tradition  vu  hisMre  de  VÉglise  sur  teea- 
eretnent  dm  wuuriage,  etc.  ;  1716,  3  voL  tB-4*; 
-^eonâkUraHoneeunoniques  sur  les  vacre-- 
men<f,ele.;  1796,  in-lS;  -—  Confireeèeee  de 
VBgiisedeie»^  (sor  la  juridiction  nnrirtëM 
tique)  ;  1727»  2  vol.  ÎB*lâ;  —  Corpus  Juriseor 
nvniei  perreguImmaturaU  ardinediepveUas. 
usuque  tempemtae  et  {Munde  dfnmptas^ 
tnirest€mêsdMsumyelUi.\  I736eti737,3v«l. 
in-folio,  n  a  donné  des  notas  an  ftoHéde  Va- 
dttt,dePavret,«t«n  Juris  tmnmici  Timna 
vt  Premis  dnP.  Oahaicnt,  édiliatt de  I7at. 

Gmer  ae  Finn. 


ÂbNçêdêm^têtdÊmtÊmutdeB.  CItart,! 
m  coOév^UMsatiai  toir Cousin)  ;  17S7.  ia-ia.  -  Sou  iUaf* 
par  l'abbé  Goojet  —  Mémoires  de  Nicéron.  t.  Xt.  — 
Mémoires  sur  tes  howimes  ilhatrts  de  la  Prownee.  par 
le  P.  Boogml.  -»  MorM,  JMeflaim.*-  Deieataru,  SêStles 
mur.delaFn 


«iBBwr  <  JkUfAoMr),  critique  firançaisycaft- 
8iD  du  préoédflHt,  né  à  Aix  <  Profienfle  ),  la  17  jM- 
vier  U6S,  oaartà  BegBBMs,  près  d'Aoxnm,  le 
28  oetolve  1741.  Son  père,  avocat  an  partanent 
de  Profanée,  l'envoya  à  Paris  panr  Ihin 
nanUés,  an  eoUégad'&raanrt^et  aninales  < 
delà  Soriwnpe.  A  vingt^denxana  Aa  jaune  CTihiiri 
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de  Beau  vais;  quatre  ans  après  U  passait  à  la 
cliairc  de  théologie  du  collé^  Mazarin»  emploi 
qu'il  occupa  p<m()aiit  plus  de  cinquante  ans,  avec 
une  telle  distincUon,  que  le  ixctorat  lui   fut 
successivement  conféné  cinq  fois.  Il  avait,  d'ail- 
leurs, rendu  de  grande  services  au  corps  uni- 
versitaire en  prenant  y  dans  plusieurs  occasions, 
la  défense  de  ses  droits  et  de  ses  prérogatives. 
En  1728,  on  lui  offrit  la  diairc  d'éloquence  au 
Collège  royal,  mais  il  la  refusa.  U  fut  nommé 
syndic  do  l'université  en  17311.  Sa  l'éputatioo  ne 
fut  pas  moins  grande  dans  la  république  des 
lettres  que  dans  l'université.  Il  écrivit  d'abord, 
an  1703,  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  De  la  né* 
rUable  Éloquente  f  ou  r^fuUUion  des  para' 
dùxes  sur  VeioqwêMee  avancés  par  Vauieurde 
la  connaissance  de  soi-même;  in- 12.  U  s'y 
prononçait  fortement  contre  le  système  du  P.  La- 
myt  qui  dans  sou  livre,  en  rcdiercbant  les 
causes  de  l'éloquence  naturelle,  l'attribuait  sur- 
tout à  la  circulation  des  esprits  animauit.  Une 
polémique  asseï  vive ,  à  laquelle  prirent  part  les 
journaux  et  divers  savants  de  l'époque,  s'éleva 
à  ce  si^et.  Le  P.  JLainy  et  le  professeur  Pourcbot 
vëfMQdirNit,  diacun de  ton  cAté,  dans  ptuaieurs 
éertts,  auiiquels  GHiert  opposa  une  réponse  iiiti« 
talée  :  /Réponse  de  Vattteur  du  livre  De  la 
TérKaMe  Éloquence;  1703,  in- 12.  lia  controverse 
ayant  continué,  il  publia  sur  le  même  sujet  un 
article  dans  le  Journal  de  Drévoux  de  sep- 
larobre  1703,  un  autre  dans  le  Journal  de  lAU 
térature  de  Soleure ,  de  1 706,  et  quatre  Lettres, 
1705  à  1707.  On  a  formé  un  recueil  plusieurs 
fisis  réimprimé  de  ce  procès  littéraire.  L'ouvrage 
le  plUB  estimé  de  Olbert  est  son  Jugement  des 
Savants  sur  les  autettrs  qui  ont  traité  de  la 
rhétorique;  3  volumes,  1703-1710  et  1719.  L'an* 
teur  y  fkit  preuve  d'érudition  et  d'un  grand  talent 
d'analyse.  Dans  les  éditions  qu'on  en  adonnées  en 
Hollande ,  cet  ouvrage  fait  suite  à  celui  que  Bail- 
M  a  pubKé  sous  le  même  titre.  Le  Journal  de 
La  Mapet  t.  V,  2*  partie,  contient  une  réponse 
Mte  par  Qibert  à  des  observations  critiques  qui 
avaient  paru  dans  ce  journal  sur  le  même  ou- 
vrage. ^  On  a  encore  de  Olbert  :  Rhêtorica 
juxta  Aristotelis  doetrinam  dialogis  expia* 
nota;  1730,  hi*4*.  Il  en  a  donné  une  traduction 
fmnçai<v,  augmentée,  sons  le  titre  de  Bhéto^ 
rif/ue,  ou  rè§les  de  Véloquence;  1730  et  1731, 
In- 12.  En  172011  avaK  publié  des  O^serva^ioni 
sur  le  TraHé  dfs  Études  de  lt<Min,  qu^  traite 
sans  im^nngemcnt  et  avec  fa^usUce;  suivant  lui 
sa  inétiiode  «  pèche  contre  le  bon  goOt,  le  bon 
«  se Ds  et  la  raison  ;  il  tend  à  gâter  le  goût  des 
«  Jeunes  gens ,  à  les  jeter  dans  des  erreurs  de 
«  grande  conséquence  ».  Aœs  Observations, 
qui  n'avaient  pus  moins  de  500  pages ,  RoHm  fit , 
avee  modération,  une  réponse  de  21  pages,  à  la- 
quelle Gibert  ne  masqua  pas  de  répliquer*  Comme 
professeur  et  comme  recteur,  Gibert  fut  cbaiigé 
de  prononcer  plusieurs  OraUona/Kiièfrref ,  entre 
autres  celles  dea  présidents  de  Latnoignon  et 


de  Mesmés ,  le  Panégyrique  de  Louis  XV,  etc. 

GUYOT  DE  VèHE, 

Moréri,  Met.  kMar,  -  DeaaMarU.  SiéeUt  tutér,  de 
fa  France,  —  Sabatlcr,  les  trois  Siècles  littéraires, 

GIBKRT  (  Joseph' Balthasar  ),  historien  fran- 
çais ,  neveu  du  précédent ,  né  à  Aii  (  Provence  ), 
le  17  février  1711,  mort  le  12  novembre  1771. 
II  fut  envoyé  très-jeiine  à  Paris,  pour  faire  ses 
études,  près  de  son  oncle.  Il  y  était  à  peine, 
qu'entraîné  par  son  goût  pour  la  liberté,  il  s'en- 
fuit; on  le  cherchait  depuis  un  an,  lorsqu'on  le 
trouva  enfin  sous  l'iiabit  de  paysan ,  occupé  de 
travaux  diampètres.  Après  avoir  terminé  ses 
études,  il  suivit  le  barreau,  et  fut  employé  près 
de  M.  d'Ormesson ,  avocat  général  au  parlement 
de  Paris  et  premier  président  en  1788.  Males- 
herbes  le  ctiargea  plus  tard  de  rîns))ection  de 
la  librairie,  fonctions  qu'il  quitta  pour  remplir 
celles  d'inspecteur  général  du  domaine.  Enfin, 
il  fut  nommé  garde  du  dépôt  des  arcliives  de 
la  pairie.  Gilbert  consacra  ses  loisirs  à  àe&  tra- 
vaux d'érudition,  qui  le  Hrent  appeler  en  1746 
à  l'Académie  des  Inscriptions  et  Belles-Lettres. 
U  avait  débuté  dans  la  carrière  littéraire  par 
quelques  notices  sous  forme  de  Lettres ,  insé- 
rées dans  les  journaux  du  temps,  entre  autres 
dans  le  Journal  des  Savants  et  dans  le  Mer- 
cure, n   publia  successivement  :  Lettre  de 
M.  G***  à  M,  i'Yéret,  sur  V histoire  ancienne; 
1741,  in-S**  :  il  y  combat  quelques  opinions  his- 
toriques de  Fréret  ;  —  Lettre  sur  la  chrono- 
logie de  Babylone  et  des  Égyptiens;  1743, 
in-S*^;  —  Mémoire  pour  servir  à  V histoire  des 
Gaules  et  de  la  France;  1744,  in- 12  :  cet  ou- 
vrage, dont  l'Académie  agréa  la  dédicace,  a 
donné  lien  à  des  critiques  et  à  des  réponses  dont 
Févret  de  Fontette  donne  le  détail  dans  ses  addi- 
tions à  la  Bibliothèque  histor,  du  P.  Leiong;  — 
Bemarques  sur  la  traduction  de  Virgile  de 
M,  Vabbé  Desjontaines  ;  1745,  Ui-8^;  —  Mé- 
moire sur  le  passage  de  la  mer  Bouge  ;  1755, 
10.4"  ;  —  Mémoire  sur  les  reines  et  sur  les 
hommes  de  la  cour;  1770,  in-s"  :  pour  servir 
de  réponse  aux  trois  derniers  chapitres  du  lyaité 
des  preuves  qui  servent  à  établir  la  vérité  de 
l'histoire,  par  le  P.  GrifTet  L'abbé  Georgel  pu- 
blia une  réponse  à  cet  écrit,  qui  était  anonyme. 
—  Les  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscrip- 
tions contiennent  de  Gibert  les  dissertations 
suivantes  :  Sur  différentes  suites  de  rois 
d'Egypte;  t.  XIX,  année  1753;  —  Sur  le  nom  de 
Mérovingiens  donné  à  nos  fvis  de  la  première 
race;  t.  XX,  1753  ;  —Sur  Ihistoire  de  Judith  ; 
t.  XXI,  1754  :  cette  dissertation  avait  été  publiée 
déjà  en  1739,  in-8^;  l'auteur  veut  y  prouver  que 
cette  histoire  n'est  arrivée  qu'après  la  captivité 
de  Babylone;  —  Sur  Vépoque  de  la  mort  de 
Darius,  fiU  d^Hystaspe;  t.  XXIU,  1756;  — 
Sur  la  Chronique  de  Paras;  —  Sur  la  chro- 
nologie des  Machabéesii,  XXY,  1759;  —  Sur 
Fannée  des  Juifs  et  la  célébration  de  leur 
Pdque;  t.  XXVïl,  1761  i  — Sur  les  meiwes 
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anciennes ;méiM  tome;  —  Sur  le  lac  Mœris; 
t.  XXVin,  1761;  —Sur  les  Mérovingiens; 
t.  XXX,  1761  ;  —  Sur  les  cours  qui  exerçaient 
la  justice  souveraine  de  nos  rois  sous  la  pre- 
mière,  la  deuxième  race  et  le  commencement 
de  la  troisième  i  même  tome  (  publié  aussi  à 
part)  ;  —  Sur  la  chronologie  des  rois  de  Juda 
et  d* Israël;  même  tome;  ~  Sur  les  règnes  de 
quelques  rois  de  Babglone  et  de  Perse;  même 
tome;  —  Nouvelles  observations  sur  Vannée 
des  anciens  Perses;  t.  XXXI,  1768;  —  Sur 
Vannée  grecque,  t.  XXXIiJ,  1770;  —  Sur  VO- 
béllsque  interprété  par  HermapUm;  même 
tome.  Gibert  a  àé  réditeur  des  Discours  et  Mor^ 
ceaux  choisis  du  chancelier  d'Aguesseau,  Il 
avait  fait  un  trayait  immense  sur  la  cbrooologie 
sacrée  et  profane;  en  1811  on  en  publia  ud  ré- 
sumé, sous  le  titre  de  :  Prospectus  raisonné  ou 
aperçu  d'un  nouveau  système  du  temps ,  in-8* 
de  340  pages.  Les  fonctions  que  Gibert  avait  rem- 
\ûïes  l'ayant  rois  à  même  de  recueillir  un  grand 
noml»«  de  titres  de  pièoes  diverses  concernant 
l'histoire  et  le  droit  public  français ,  il  se  propo- 
sait d*en  publier  les  principaux  ;  on  doit  regretter 
qtt*il  n*ait  pu  le  faire.  Pour  se  délasser  de  ses 
graves  travaux,  ce  savant  ne  dédaignait  pas  de 
faire  les  canevas  de  pièces  jouées  à  la  Comédie- 
Italienne,  dont  il  était  un  des  spectateurs  assidus. 

GUTOT  DE   FÈRE. 

D«tettarts»  Siécletlittéraêres  de  la  France. — Qaérard, 
La  Fnmce  ttUénOre. 

GIBERT  DBS  MOLiftEBS,  économistefrançals, 
fils  du  précédent,  né  en  1747,  mort  à  Cayenne, 
en  juin  1799.  Après  avoir  été  directeur  du  con- 
tentieux à  Tadministration  des  domaines,  il  se 
trouvait  à  Tépoque  de  la  révolution  Tun*  des 
admim'stratenrs  ^néraux  de  cette  régie.  Élu  en 
l'an  IV  (1795)  membre  du  Conseil  des  Cinq 
Cents  par  le  département  de  la  Seine,  il  se  fit 
remarquer  par  ses  connaissances  économiques  et 
administratives.  Rapporteur  de  la  commission 
des  finances  en  1796  et  1797,  il  combattit  pres- 
que toujours  les  mesures  fiscales  proposées  par 
le  Directoire.  Lors  du  coup  d'État  du  18  fruc- 
tidor, il  fut  compris  dans  la  liste  des  déportés. 
Arrêté  à  Villers  près  de  Paris,  où  il  s'était  retiré 
ctiez  sa  sœur,  il  fut  transféré  au  Temple,  et  de 
là  dirigé  sur  Royan,  d'où  on  l'embarqua  pour  la 
Guyane.  11  arriva  à  Cayenne  le  9  juin  1798.  Plus 
heureux  que  les  fhictidorisés,  arrivés  avant  lui, 
on  ne  le  condamna  point  à  une  seconde  dépor- 
tation à  Sinnamary,  l'endroit  le  plus  malsain  de 
cette  contrée.  L'accueil  bienveillant  qu'il  reçut 
de  quelques  créoles  le  détermina  à  se  fixer  dans 
une  sorte  de  métairie  qu'il  loua,  à  trois  lieues  de 
Cayenne.  Il  employa  à  des  essais  d'exploitation 
agricole  le  faible  revenu  qui  lui  restait  de  la  for* 
tune  considérable  dont  il  avait  joui  avant  1789. 
Une  imprudence  qu'il  commit  en  se  baignant 
entre  deux  accès  de  fièvre,  dans  une  rivière  dont 
Veau  était  très- froide,  l'enleva  prématurément  à 
ses  amis. 


Gibert  passe  pour  l'auteur  de  divers  onm^es 
d'économie  politique.  Nous  ne  connaissons  de  !d 
qu'un  Journal  écrit  à  la  Guyane,  etadre»éis 
mère.  Ce  manuscrit  fût  trouvé  dans  oae  verie 
de  vieux  papiers  faite  à  Lille,  et  M.  Fidèle  Dé- 
croix  le  publia  sous  le  titre  de  Fragment  fm 
journal  écrit  à  la  Guyane;  183o,  10-8*,  im 
un  plan  topographiqae  de  Cayenne.  fl  parut  «ni 
dans  les  Mémoires  de  la  Société  cf  jW^oNoa 
de  Casnbray.  Dans  un  passage  de  cet  opMcrie 
l'auteur  donne  à  entendre  qult  a  dA  sa  ditgrioe  ï 
des  paroles  imprudentes  et  odieuses,  rrievîtefE 
Bailleul  dans  son  rapport  sur  les  conspiratem 
du  18  fructidor,  paroles  dont  le  aens  serait  fA 
fallait  «  faire  mourir  de  lalm  le  Oireoleiretfli 
armées  «.  Gibert  repousse  énef^quementcdb 
imputation.  «  C'est  bien  plui6t,  dit-â,  la  ^npsi^ 
tion  de  faire  mourir  tous  ces  gens-là  dlodSgBÎfiE 
qu'on  aurait  pu  m'attribuer;  car  dans  octteci^ 
quième  année-là,  même  eomme  rapporteord^ 
comité  des  finances»  j'ai  contrilMié  à  leur  jîflBt  É 
pâture  500  millions  d'écus,  quils  ont  déivorés,flE 
compter  les  contributions  levées  à  Vébnngsf,* 

Jean  Paul  Fahi. 
^inuuuteh  roiro^»  «aaée  liai.  >•  .^Am» 
ntr  te  ièfn^tidcri  iD-it,  Parii,  CUcneL  — 
ta  Société  <PÉmutaii»n  de  Cambrât ,  liss^im 

;  GiBBET  { Camille-Melchior),  médeda 
çais,  né  en  1797.  Élève  interne  àiz  bêpitan 
Paris ,  il  tut  reçu  docteur  en  1822.  Il  est 
libre  de  la  faculté  de  Paris ,  médecin  de  1 
Saint-Louis,  et  s'est  particulièrement  oeoopi 
maladies  de  la  peau.  En  1825  il  reçut 
daille  de  la  Société  de  Médecine 
pour  son  mémoire  sui*  les  questions 
mises  au  concours  :  Saiste-i-U  tmgoms 
traces  d*inJlammation  dans  les  vi$eire$ 
minaux  après  les  fièvresputrideeet 
Cette  fièvre  est-elle  cause,  ^/et,  im 
tion  de  la  fièvre  fPàm,  182&,  in^.  M. 
publié  ensuite  :  Manuel  des  Maladies 
de  la  peau  vulgairemetU  connuessousks 
de  dartres,  teigne,  lèpre,  etc.  ;  1834,  in-18 
2''  édit.,  en  1839,  sous  le  titre  de  Trmié 
tique  des  Maladies  spéciales  de  la 
in-8''  ;  —  Considérations  sur  VBi, 
1833,  in-8'';  —  Manuel  pratique  des 
vénériennes;  1838-1837,  gr.in-l8;  — 
ques  pratiques  sur  Us  uleératioms  du 
la  matrice  et  sur  Vabus  du  spuuhtm 
dans  le  traàtement  de  cette  maladie; 
in-S"*,  avec  fig.  col.;  —  Cansidératiems  _ 
les  sur  les  maladies  de  la  peau;  1844,  Mi^ 
des  mémoires  insérés  dans  la  BièUetkèqusiM 
dicafo,1826à  1828;— des  article6danstel*m| 

du  Dictionnaire  de  Médecine  usuelle  <t  ÊfÊi 

V Encyclopédie  médicale,      GaoTBnftKi  \ 

SaclutUe,  Lee  Médecine  de  fiartt.  ~  JMVMlAi^ 

LUfrairie,  JJ 

eiBBETi  (Jeaf^Matthieu),  tÊcnsâpMF^ 
italien,  né  à  Païenne,  en  1495,  mort  à  ▼'^'y^jf 
30  décembre  1543.  Il  était  fils  naturel  de  Mv 
Giberti,  général  des  galères  do  pipe,  «tn^ 
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■e  édnetttoa  soignée^  «mm  les  plus  habiles  mai- 
res. 11  fut  employé  en  qatSâU  de  défaire  auprès 
les  papes  Léon  X  et  Clément  YII»  et  eut  une 
^lode  part  aox  érénements  arrirés  sous  leor 
ooliflcat.  En  15)3  il  obtint  le  gooremement  de 
lioli,  et  Ait  en  1537  un  des  prineipaui  ^- 
n  qœ  le  pape  aTait  foomis  à  Tarmée  de 
hsrle8-<|aîiit;  mais  il  fut  bientôt  renvoyé  par 
iBlercession  da  cardinal  Pompée  Colonna.  Peu 
e  temps  après ,  il  reçnt  l'éf  édié  de  Vérone,  ofe 
Insait  observer  de  si  sages  règlements  que 
M  Charles  Borromée  les  prit  pour  modèlea. 
I  n'obtint  pas  la  pooq[>re,  parce  qnll  était 
Hud;  cette  raison  oependant  n'empêcha,  pas 
Iteent  Yn  de  donner  la  barrette  à  son  oousin 
iniolytede  Médids,  fils  naturel  de  Julien  de 
iédieis.  Giberti  fut  du  nombre  des  prélats  cfaar- 
k  de  rédiger  les  propositions  qui  devaient  être 
MDiises  an  eoncUe  de  Trente.  Il  créa  plnsienrs 
MiHssements  pour  la  congrégation  des  Théa- 
■s,  fondée  par  son  ami  saint  Gaétan  de  Thiene, 
mt  il  avait  fait  approorer  la  règle.  Il  avait 
M  nntéifenr  de  son  palais  une  imprimerie 
•or  la  pubUcatiiiB  des  Pères  grecs,  et  y  entre- 
(HitphisieHrB  éradtts  pour  corriger  les  épreo- 
«:  ^est  de  là  que  sortirent,  outre  la  belie  édl- 
tBades  Commentalfes  de  saint  Cbrysostome  sur 
iitfltres  de  saint  Paul,  1529,  4  vol.  m-fol., 
M<in«  ouvrages  de  Jean  de  Damas  (  Mer 
HMoxm  FUIH  ;  Ubtr  dêUt  quiinjuiêdor' 
^niMt;  1532,  petit  in-l6l.)  et  d'Œoumenios 
ihnmetUarH  in  Àcta  Apioêtoiarum;  1532, 
WW.). 

I  Ciberti  était  lié  d'amitié  avec  Sadolet,  Bembo, 
htt  de  La  Caaa ,  etc.  n  instltna  par  un  testa- 
M  tons  les  pauvres  pour  ses  hérltien.  Ses 
iivrvf  ont  été  pnbHées  à  Vérone;  1733,  in4«. 

M.  Zlnl .  Boni  Pattorit  Bxemplum.  -  P.  et  F.  Bal- 

R.  Rotlee  Mr  abcrtf  «  «d  tète  de  «es  Ogmru,  —  H- 
AI,  Storia  orna  IML  ItaL,  L  VU. 

|*«iBUTi  (  Jean^JuHen  ),  historien  firan- 
tfi>  se  le  9  Janvier  1671,  à  Pemes  (  comtat 
^Avignon) ,  mort  à  Sablet,  près  de  Carpentras, 
1 9  Dotembre  1754.  U  se  fit  recevoir  docteur 
>  médecine  à  Avignon,  en  1690,  et  alla  se 
•Monaer  à  Paris.  En  1695  il  retounia  habi- 
iriATiUe  natale.  Il  fut  nommé  consul  d'Avignon 
i  1707  et  viguier  en  1734.  La  commune  de  Per- 
||*JsoiiBt  mettre  en  ordre  tons  les  titres  et  les 
■rtes  de  la  locaUlé,  Giberti  ftit  choisi  avec 
Nqoei  autres  pour  iaire  cette  opération.  Les 
J^^niies  qu'il  flt  à  cette  occasion  furent  l'objet 
m  travail  qu'y  rédigea,  en  1748,  sous  le  titre 
rAttoirs  dé  to  viUé  de  Pemet,  eapUale 
"■c^M,  et  de  la  tinéckmueée  du  eomiai 
^^^n,  ete.  Cet  ouvrage,  resté  manuscrit, 
"[o»Mrvé  dans  te  bibliothèque  de  la  viHe  de 
2^tra8.  Cest  une  compilation  indigeste, 
"»<»  trouve  cependant  des  documenU  utiles 
[^^ntiKtoire  locate ,  et  qui  a  été 
JJw  historiens.  On  trouve  dans  le  ilferctfre 
*^ott  1754  nne  lettre  de  Giberti  retetivonent  à 

KOCy.   SIOCK.   CKNÉP..   —  T.   XX. 


un  point  obscur  de  l'histoire  de  Pemes,  à  laquelle 
le  P.  Pinchinet  a  lUt  une  réponse  asseï  vivedaaa 
le  numéro  de  septembre  suivant 

GUYOT  DS  fkttMé 
BiiltTCl ,  MopropAte  wweliMiMiiM. 

*  GlBBETom  (Pooto),  petaitredel'éootede 
Modène,  né  dans  cette  ville ,  vers  1700,  mort  il 
Lncques,  en  1760.  On  ne  sait  s'il  étudia  la  pein- 
ture dans  sa  patrie  on  àBologiw.  Il  aUa  se  fixer 
à  Lucques,  où  il  ne  tarda  pas  à  se  faire  la  répu- 
tation d'un  habile  pehitre  d'arabesques.  Il  savait 
donner  à  ses  compositions  une  grande  variété, 
sans  cependant  nuire  à  la  symétrie,  y  introdui- 
sant des  animaux,  rendus  avec  autant  d'esprit 
que  de  go6t.  H  flt  aussi  des  paysages  à  fresque , 
justement  estimés,  et  un  trè»i>etit  nombre  de  ta- 
bleaux  à  Phulle,  fort  recherchés  des  amateurs. 

E.  B— 21. 
Lanxl ,  StoHa  dêtta  PiUura.  —  Tleonl,  DUionariOé  * 
SIrel .  DMImmaên  AMorIfiM  du  P€Mrg$,  —  Tlrabw- 
eM ,  JVeMsto  éegU  jàrUiM  ModmeêL 

*  6IBIRUP  (  Quillaume  ),  théologien  fran- 
çais, né  à  Bourges,  dans  la  dernière  moitié  du  sei- 
lième  siècle,  mort  le  6  juin  1650.  Il  avait  un  frère, 
Pierre,  qui  (ht  conseiller  au  présidial  de  Bourges 
et  échevin  de  la  même  ville  (  1620-21  ).  Leur  père 
Edme  était  Uentenant  dvil  au  même  bailliage. 
Quant  è  Guillaume ,  élevé  par  le  cardinal  de  Bé- 
rulle,  il  étudia  la  théologie,  et  fut  reçu  en  1612 
docteur  en  Sorbonne.  L'année  précédente  il  avait, 
avec  quatre  autres  prêtres  comme  lui,  et  sous  la 
direction  de  pierre  de  BéniUe,  alors  aussi  simple 
prêtre,  formé  le  noyau  de  la  Congrégation  de  TOra- 
toire;  cette  congrégation  fut  autorisée  en  161 2  par 
lettres  patentes  du  roi.  Approuvée  par  une  bulle 
de  PaniV,  du  10  mai  1613 ,  elle  fut  transférée  en 
1615dansUrueSaint-IIonoré.  Jusque  làelleavait 
résidé  dans  une  vieille  maison  de  la  rue  Saint- 
Jacques.  Son  général,  qui  avaifr  introduit  en 
France  l'ordre  des  Carmélites,  fit  de  Gibieuf  son 
vicaire  général.  Gibieuf  était  en  même  temps 
aUié  commendataire  de  Joilly,  maison  qu'occu- 
paient alors  des  chanoines  réguliers.  \À  relA- 
ehement  de  ces  religieux  engagea  le  nouvel  abbé 
à  solliciter  leur  réforme  auprès  du  cardinal  de 
La  Rochefoucauld.  La  maison  de  JuiUy  fut  réunie 
à  celle  de  Sainte-Geneviève,  et  plus  tard  à  la 
congrégation  de  l'Oratoire.  On  prétend  que  par 
modestieGIbieuf  refusa  l'évêchédeNantes.  llmou- 
rnt  an  séminaire  de  Saint-Magloire,  dont  il  a  été 
le  premier  supérieur.  On  a  de  lui  ;  De  lAbettate 
Del  et  creaturm  ;  Paris,  1630,  in-4*.  Cet  ouvrage 
lui  valut  le  nom  de  précursur  du  jansénisme. 
Cependant,  dans  les  troubles  du  jansénisme,  Gi- 
bieuf, qui  sMntéressait  à  ces  débats,  se  montra 
tellement  scandalisé  des  opinions  de  Port-Royal 
qu'il  crut  devoir  prendre  toute  espèce  de  me- 
sures pour  empêcher  leurs  livres  de  pénétrer 
dans  les  clottres  des  Carmélites,  et  il  écrivit  en 
1649  une  lettre  circulaire  à  ces  retigieuses  dans 
laquelle  il  ienr  en  défend  U  lecture  \  — La  Vie  et 
les  Grandeurs  de  la  très^ainte  Vierge;  Paria» 
1637,  2  vol.  m-6*.  Après  sa  mort  on  publia  df 
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lui  1roi9  Catéchèses  de  la  numière  de  vïepat- 
fhiife  à  laqttelle  tes  chrétiens  sont  appelés; 
Paris,  1663,  fii-12.  Le  père  SeDaolt  avfitd^ 
tiré  de  ses  mantiBeriU  La  Vie  de  Madeleine  de 
Saint' Joseph ,  carmélite  déchaussée;  Pari?, 
1645,01*4^  Gibiettf  avait  fraTaiUë  avec  son  con- 
frère le  P.  BourgoiDg  h  la  première  édition  des 
Œuvres  du  cardrnal  de  Bérulte,<iQ\  partit  en 
lf)44)  in-fol.y  h  Paria.  Il  fût  lié  avec  lea  savants 
le^  plas  distingués  de  son  temps,  et  Ton  prétend 
que  Descartes  l'avait  chargé  d'examiner  les  Mé- 
ditations sur  la  Physique.       H.  Boter. 

Dapln,  Biblioth.  dès  Auteun  9CcHtiast.  du  9i»- 
WWUém»  iUHe.  «^  MftfMA.tfM  «vrM/MâAllltM.  -  M» 

sacrée.  —  Le  Bas,  pictionn.  enq/elop. 

GIBirS.  Voy.  GiBBd. 

GIBONAIS  (De  La).   Voy,  Lagibonaïs. 

GiBR^T  (  Jean'Bapiisicj ,  géographe  etth^o- 
lofpen  français ,  né  aux  Cabanes  »  prèa  de  Tarbea  » 
le  23  novembre  1 7J7,  mort  t  Casteïoaudary,  en  dé- 
cembre 1S03.  Il  enseigna  les  l>elles-lettres,  et  de- 
vint principal  du  collège  de  Tarbes.  Pendant  la 
révolution  il  s'était  rangé  dn  parti  con^totiorniel, 
ce  qui  lui  attira  p^us  tard  des  persécutions.  Outre 
quelques  missels,  on  a  de  fui  :  Géographie  mo- 
derne; Paris;  —  Géogrféphie  ancténne y  pro* 
fane  et  sacrée;  Paris,  1790,  4  vol.  in-lî. 

/.ei  Siéctes  Httérairet. 

GiBSON  { Richard) j  peintre  anglais;  snr^ 
homme  Le  Nain^  né  en  1815,  mort  en  1690. 
n  f\3t  rélève  de  Francis  Gleyn ,  et  imita  plus  tard 
les  ouvrages  de  Lely:  Dans  sa  jeunesse,  Gibson 
avait  été  domestique  de  lady  Mortlalte,  qui,  re- 
marquant son  goût  pour  la  peîntare ,  lui  fournit 
lés  moyens  d*étadier  cet  art.  tl  fht  ensuite  page 
de  Charles  V,  et  épousa  Anne  Sepherd,  qni  était 
naine  comme  lui.  Le  roi  honora  leur  mariage  de 
sa  présence.  Les  deut  époux  étaient  de  niêrrte 
taille,  c'est-à-dire  avalent  3  pieds  10  ponces 
d'Angleterre.  Us  eurent  neuf  enlants ,  dont  einq 
parvinrent  à  Tâge  de  maturité ,  et  (Virent  de  taille 
ordinaire.  Gibson  vécut  soixante-quinte  ans ,  «^ 
sa  femme  quatre-yingt-nenf.  Il  existe  des  portraits 
de  Gibson  par  Vandyck ,  Dobson  et  Lely.    • 

Pllktngton,  DicUonary  of  Paintert.  —  Bnçthh  C|rcA»^ 
pKdlta. 

«IBSON  (gdmond)f  artbéologueet  fhéolo^ 

gien  anglais ,  né  en  1669,  mort  eo  1746.  Il  était 

fils  d'Edmond  Git»6on ,  de  la  paruiMe  de  fiamp* 

ton,  dans  le  Westmorctond.  il  tit  ses  études  sveo 

un  grand  succès,  d'abord  dans  wn  eomté  natal  ^ 

puis  à  l'nnîverstté  d'Oxford.  Il  s'oompa  partiou* 

tièfement  des  langues  du  Nord,  «t  par  de  saTan* 

tes  édltions^  d'anciens  antears  anglais  il  ae  ptêfa 

au  premier  tang  de»  «rdiéolognes  cÉ  dea  philo* 

lognea  de  son  tempe.  Son  ea^ir  loi  valvfe  lapro* 

téction  de  Tarchevèqne  de  Oanlorbury,  TeniMB, 

qni  le  prit  pour  chap^ahi.  Il  devint  ensuite  f9fh 

leur  de  Lamheth  et  archidieofe  de  Surrey.  Bâ 

1715  il  succéda  comme  éwéqm  de  LinootB  à 

Wake,  appelé  an  siège  épiaoopal  de  Canterbury, 

et  en  17)3  il  Tdt  nommé  évéque  de  LondMe. 


Cette  poÉWOB  toi  dom»  na^grirtê  Mmto.  m 
les  efMraa  eedésiaafiqma,  ^tU  ea  «satoqMi 
ayec  «n  eeprlt  de  Kberté  et  de  loléraaK.  Dm 
la  Tie  privée ,  il  ae  lit  aimer  et  eettonr.  Ot  adi 
HiieBeédikm  du  Pùèetào-^MdéiOMétfk» 
ramid;  lédl,  in^";  *-  to  CAronleM Âm* 
0Hm ,  avec  me  toduetian  Miae  et  des  M»; 
Oufofd,  ie94,hk'4*';  -^  lib^onisitmmmtrtf' 
Éorum  ûaiaiofut;  Oxlnil,  leM,  1*4*;-- M 
Jum  Cséaris  Fmt^  IceHtg  Ukutmtiis  M 
Vf.  SkMBBer,  aTecnaedIaflortatiQBy  ie94;««av 
éfilfiOD  de  QuialHien,  m  àrte  l^ralorie,  tm 
tetea;  Oxfotd,  ie93,iB*4*'$— uietiadidiaBai* 
gimaede  la  BrUmnia  de  Camden  ;  leK,  Màn 
^  VUa  Thamm  JMIeit,  et  BîÊtùria  JiM»* 
iheùss  BodManm,  dans  tee  CoMofi  Uknm 
maihueriptorwn  in  Anglim  et  MenUi  ii 
nmtm  eollêch;  OaCard»  ie»7, ÎB-Iel.)  —  M* 
fuifl»  SpelmmnniQmm;  1688,  IfrM.;  ^Àikâ 
8iaiéofêmn9pruenit  ^/wetiêfu  inemiec^lkm 
1760^  ish-kf";  -*-  Sywéus  ànfiicemaiiïWi;^ 
CodêX  Juri9  eeokséaaim  An^ieoMi!  na,» 
fol.  ;  -<-  ViêUatim  panehitU  ami  pMaék 
wttk  a  «arme»,  and  êama-^^kêrOmis;  I7lik 
in^  ;  ^  A  Gaileciion  t^tkapirtmcèpai  fimÊm 
à^net  Popetff,  in  Me  papaiumtrmmi 
dé90rt9d  into propèr  hèaHs  ûmdiUimi0é 
scÊÊê  prefaxM  nf  ^s,  0VB9  Loadreai.  iW 
3  M.  in*fol.  A 

sé0(rmvft*>  B»4»oMi(«i.  i^  caxB,  HHtfWëifÊa 

(Bnisaii  (  WUiiam  h  mMmtààm  m 
glais,  né  en  1720,  à  Boolton,  près  ifAifWV 
(^eetitïorflleiid) ,  nert  le  4  octolire  t79i.  Mt 
efplielia  de  boMie  heure,  um  9m  i¥l^ 
melbûàn  éésmikem ,  d'abord  aveenioe  é'm  tej 
mleiv  putafE^rmier  Ivi^mAaM»  H  flil«Mffiif  w 
la  «d^DGe  des  aanbre&  par  une  YOcatioB  Jifft| 
rieuse.  Il  dal  eonmeneer  par  «fpwadieàji^ 
afin  de  pouvoir  oonanHer  des  tnitâs  d'vMHH 
ti^ne;  MM  fêla  en  poiaeetieD  dea  peawadw 
iMBta,  et  aaaa  avoir  méine  la  leseonpoedeilH 
cntme,  îi  ùwtM  rapidanaeflt  tea  maimm 
OBieul»etparviiA  à  fmeà»wéBminlmefm\ 
tien»  les. plue  ooropKquéïi.  l.'éarJhwiW^«^ 
nant  iadéeiMMiUe,  ît  rem»it,  et  a'adoMft  Mh 
I^Éogiëtrie.  Son  «««eUenle  méeviiie  «tMi  Mr | 
tode  de  TerpcaliwQ  loi  en  Teadifent  réta^  M»  I 
L'aiMMBiétlqiie  eiU  «éomélrM  te diH|i«wf  | 
l'inielUfieaDe  de  l'aeUeoonfta  et  de  Ja  ffcï«9%  : 
fetsleHpwilQbl^ettvaitaea  aàmitump^^ 
yaadea  cwvreadato  ii>liwpe>  B  >W*|MàWg 
dea  oorpe  eéleilee  aw  nalia»  4e»*'fyjiP 
il  Uwnni  de  iKWveaMiL  ecoeo»  ***J*j!5  ' 
doel  tt  fi^eppraptie  ke  friM  **!•«  ■"^*fî5  i 
caAenl.  Ainst,  e«i»  valbes,  à  r«le  d^«^ 
Boraiire de  Urrea, à lorae  d^ '"■^f'LfJS 
viittflr,  Gibaoïi  «vail  paiewm  *  f^r  2k 
éea'acienea  nathénaliqMa.  Ca  Md'»^ 

poevov  des  facaltéa nahveUes  **||'"? 
tom  oôtéa  en  vwàot  mettïe  à  !*#"■?• 
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adenoe  du  forndep  WiHf  Gibwi,  Aia  «!«**• 
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qû  W  fkiat  mlMe  te  acadtekdais  d» 
Uidrai,  le  Tosti^iie  raatMmiticKn  répondail 
Mit ^dM  lettres  pafttcuKèra» ,  soit  d«u  dos 
NCMils  aMMMli,  tek  4M  les  GM^ienMiJi'j.  el 
AotflM'  IHaritf,  le  Pailadhm.  Il  m  fuitte 
pM  sa fenM;  inefe  dans  les  qwuraite  dernièM 
nuéei  de  «a  tie,  il  eut  ea  peMion  elMs  loi  ose 
iuiBedf^éeoUera^et,  malgré  mni  naaqM  dioe- 
IftKtioB  première ,  il  ee  iDonCra  iia  piofaweiir 
mOmi.  U  Art  fin  ANioe  foie  noimné  p&t  h 
putemeet  oonnteselre  peor  fixer  les  lindtee  doe 
Mamnme.  See  eiioete  ne  lai  anteit  poinl 
Imbô  d'ovigeett, «I  et  via  privée  fat  tou^rt 
H^  d'entMe.  U  B*a  laiaeéaucmi  ouTnge. 
«oKltMnrt  JMiMtiM»  vol*  LXI.  -  OMtetn.  Cra*- 


;«meoii  (JoAfi),  sfatmire  anglaie,  né  k 
tfif&t  iprèi  deCoBway,  daae  le  pays  de  Galles» 
limi.  8(m  pire,  natif  d'Aiifilefiey  »  étaU  jardt- 
fcrdcMlnateinr.  M.  Glbeondèe  tapremièfee»» 
iBoe  se  phit  à  retraeer  aar  des  moraaia  d'ar- 
Mse  les  objets  aaiinés  ou  inniniée  qid  sttt» 
ÉertSQB  atleiitiea  daas  les  ehampt  et  sur  les 
ialesyêt  griee  amaoias  intaUigentsde  sa  mèra» 
\pnm  à  le  fain  avee  teitité  el  exactiUlde» 
^  TÊgê  de  dix  ans,  un  nonveaii  aaondes'oiivrii 
tovint  loi:  son  père  alla  ^étiUir  à  Liverpoul. 
^Mhnt,  4|oi  n'a^til  vn  jusque  là  que  les  lium* 
kl  eslannfes  qui  décoraient  la  maison  peter* 
tfe)  ne  se  lassait  pas  d'admirer  les  olijeU  d'art 
psTaree  «A  iaMeaux  )  étalésehealee  maitfaands* 
isRaolà l*éeel»et  en  en  leTenant,  Il  learsfl•^ 
HtjQiqa'à  ce  qnH  les  eût  gravés  dans  sa 
lAmim,  et  de  rstonr  an  logis»  il  les  dessinait 
iNeMenl.  M  aH^  eee  précoees  dispositions^  son 
K  qui  se  sondait  peu  de  le  voir  devenir  senlp^ 
fer  on  peiDtre,  le  mit  en  apprentissage  ehes  un 
kiBiste.  Le  Jeune  bemme  prit  ce  métier  en 
M  d^o«t;  tieureusement  B  en  fut  tiré  par  des 
|M«Bts  d>eb)ete  en  marbre ,  MM.  Franeie, 
M  r^Mttftoyèrent  eben  en  anx  appointementi 
k  70  Ifvree  ^  reneooragèneat  à  dessiner,  à  mo* 
lier,  à  ïMÉter  le  olsean*  hii  foofninnt  les 
iyens  ^  te  faire  avec  profit ,  le  traitèrent  avec 
te  grande  eenridération ,  et  le  présentèrent  à 
kNKoe,  rantenr  de  bi  vie  de  Lanrent  de  Médicia. 
^woé'reçot  souvent  èhet  M  le  Jenne  artiste, 
ftmtm  sa  rlèhe  gaMrle ,  et,  le  voyant  très- 
jftbMiarie  de  MIebel-Ange,  il  le  détonma  de  oe 
mit  eixegéré ,  et  te  gnida  vers  les  pins  purs 
bd^es  &^  rarf  aneien.  U  avait  linlsnlion  d'en^ 
^  è  see  fraie  son  jeunes  protégé  à  Aeme; 
^  Aes  portée  eetmnerelales  fa^faal  ftNreé  de 
Mire  des  bonnes  à  sa  Iftérallté,  ile'niraesaà 
HMms  amts,  «I bientdt  mie sonsoription pcf^ 

RU  M.  miMn  4mndier  à  leiilr  daM  la  capitale 

if*  arts. 

^U"*!  de  îtttresde  Tcoemmandatien  penr  Ga* 
v%  et  des  cooselTs  dé  PlMittao,ll  se  mit  en 
»te,  et  arriva  à  Rome  au  tnols  d^oetobre  t8i7. 
bn(nraluî  fit  le  plus  coHfiil  accaeH,  lui  promit 
^  leçens ,  ethii  offrit  même  des  seeoura^ar- 


gent  M.  Gibson  n'aeeeptaqne  lea  leçons.  Quatin 
ans  se  passèrent  en  études ,  avant  que  le  jeune 
senipteor  anglais  se  hasardAt  à  donner  une  («uvre 
au  public.  Le  beau  groupe  <W  Jlnra  el  Cupktim 
exécuté  en  marbre  pour  k  duo  de  Devonsbiroy 
et  placé  avûourd*bni  dans  la  galerie  de  Cbati- 
worth,  (nt  son  défaut.  U  enéanto  vers  le  mteia 
tempa»  ponr  sir  Gnorgas  Baapaannt,  uagroii^ 
en  P$fehé  et  dm  wéph^  dont  il  fit  des  répéÎÂ* 
tiens  pour  le  prince  TorbNiia  et  la  grand-dne  bé- 
réditaire.de  Russie.  Malgré  le  snecès  de  eee  on- 
vra^as,  M.  Gibson  neae  crut  pas  assea  sûr  de  son 
talent  pour  se  passer  de  maître,  et  après  la 
mort  de  Ganova  il  entra  dons  l'atelier  de  Tbov- 
waldsen.  H  s'y  confirma  dans  la  voie  quil  avait 
suivie  jusque  là,  et  h  laquelle  il  est  toHJours 
resté  fidèle.  La  sculpture  poétique ,  imitée  de 
l'antiquité  grecque,  a  gardé  toutes  ses  prédilec- 
tiona.  Mais  aaa  ouvres  les  plus  mythologiques, 
tovyours  élégantts  et  gracienses,  ne  sont  pas  de 
serriles  copies  de  l'antique,  et  ses  personnages 
de  convention,  ses  itmovrs,  ses  Ptyehés ,  ses 
Chaueurê  grecs ,  ses  Merf€rt  endormis,  ses 
ilmiiaonei  fttes^^es,  malgré  leur  élégaûte  pni'eté 
ia  formes,  ont  une  eupreseion  vraie^  un  oeractère 
personnel.  En  traitant  des  sujets  historiques, 
M.  Gibson  n'a  pas  eu  moins  de  succès  que  dans 
ses  sujets  poétiques ,  bien  qu'il  y  ait  montré  peut- 
être  un  féoie  moins  heureux.  Sa  statue  de  la 
reine  Victoria  pour  le  palais  de  Buciciaghara ,  la 
statue  de  ffuskisson  dans  le  cimetière  de  Li- 
verpool,  celle  de  Sir  Robert  Peel ,  pour  Tabbaye 
de  Westndnster,  sont  des  ceuvres  distinguées, 
mais  non  supérieures.  On  reproche  au  sculp- 
teur d*avoir  donné  à  ses  personnages  des  cos- 
tumes cbusiques  et  d'avoir  représenté  Hua- 
kisaon  et  Peel  comme  des  sénateurs  romains , 
non  comme  des  membres  de  la  chambre  des 
ooramunes.  Dans  ces  derniers  tempe,  M.  Gibson 
a  pris  un  parti  qui  prèle  beaucoup  aussi  è  la 
oovtroverse.  U  a  colorié  certaines  parties  de 
ses  statues  de  maritve.  Cette  méthode,  qui  a  de 
nombreux  précédents  chez  les  Grecs ,  est  trop 
eentraire  au  gofit  moderne  pour  être  générale- 
Raent  adoptée  ;  mais  appliquée  avec  goût  et  pré- 
eantion  à  des  s«ûets  mythologiques,  elle  peut 
leur  donner  quelque  chose  de  neuf  et  4e  piquant. 
Depuis  1817  M.  Gibson  a  continué  de  résider 
è  Rome  ;  il  n'a  fait  en  Aagleterre  que  de  rares  et 
eonrtes  apparitions;  mais  ses  ouvragias  y  ont 
solidement  établi  sa  gloire,  et  l'ont  placé  au  pre- 
aier  rang  des  artistes  aurais  contemporains. 

Wmm*  -  jiri  Jommat,  mI  m». 

«iCBTBL  (Jeeak'Oemfm)^  écrivain  mystique 
nHcnund,  né  à  Ratâaboone,  en  1«36,  mort  à 
iynsterdam»  en  1710.  Um  d'une  fiamiUe  distin- 
gnée,  il  étudia  la  théologie  et  le  droit  à  l'uni- 
versité  de  Strasboiu^.  U  fut  ensuite  attaché  au 
tribunal  supérieur  de  Spire, eten  1064  il ae dis- 
tingua à  Ratisbonnecomme  avocat  dans  plusieurs 
procès.  C'est  à  lui  qu'on  doit  la  première  édi- 

16. 
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tkxi  des  oaviages  de  Jacques  Boebme,  publiée  à 
Attstordem  en  1682.  Gichtel,  Toulant  faire  pré- 
yaloir  dans  l'Église  chrélieiuie  les  idées  tbéoso- 
phiqoes  et  ascétiques,  se  lia,  dans  ce  but^  avec 
un  certain  baron  nommé  de  Weltz.  D^apiès 
CHcbtel,  UparoU  divine,  proclamée  par  sa  pro' 
prebouche^àeiM  èlre  préférée  aux  Saintes  Ecri- 
tunss.  11  se  trouTi,  peu  de  temps  après  son  re- 
tour dans  sa  viUe  natale;  accusé  comme  un 
rftveur  dangereux;  il  Ait  mis  en  prison,  cbassé 
du  barreau,  privé  du  droit  de  cité  et  exilé.  Plus 
tard,  la  mnninipalité  de  Ratisbonne  lui  ofErit  la 
charge  de  syndic,  mais  il  la  refusa.  H  se  rendit 
en  1667  en  Hollande,  et  y  finit  ses  jours,  dans  la 
pauvreté.  Quant  à  ses  adeptes,  on  les  vit  jus- 
qu'à nos  jours ,  quoique  peu  nombreux,  à  Ams- 
terdam, à  Leyde  et  en  Allemagne  même.  Ils  se 
nommaient  gieht^iens  et  frères  des  anges; 
ils  se  croyaient  égaux  aux  puissances  célestes, 
soit  par  leur  célibat,  leurs  divertissements  « 
leurs  contemplatioas ,  soit  par  leur  manière  de 
vifi«^  différente  des  antres  hommes.  X>es  lettres 
de  Gicbtel  furent  publiées,  k  Tinsu  de  Tauteur, 
par  Godafipoi  Arnold,  en  1701  et  1708,  d*abord 
endenx  puis  en  trois  volumes.  Plus  tard  il  en  pa- 
rut une  collection  compile,  en  six  volumes,  sous 
le  titre  PracHaehe  Théasophie;  Leyde,  1722. 

.    li.  KUBALSU. 

Icisbeckf  sur  to  t>fo  «f  <m  doefrimt  in  QktkUlt 
BOCtto,  1,79s.  c 

*«IG«IIBU  »M  TOUGHB»  (  fierre-Guil' ^ 
Imene)^  navigateur  (înai^m,  né  le  20  avril  1770, 
à  Dinaid  aUe-et-¥ilaine)„  mort  à  Saini-Malo, 
le  17  décembre  1634.  U  d^ta  dana  la  marine, 
à  l'Age  de  quatorze  ans,  par  lu  voya^  à  la  cOte 
de  Guinée.  8*étant  fait  remarquer  de  bonne  heure 
par  la  promptitude  efc  l'exactitude  avec  lesquelles 
il  obMrfttit  etealci4Mt,  il  fut  choisi  en  1791  par 
d'Eitreoaateaux  pour  ftiire  partie  de  TexpéditioR 
enmoyéeà  la  recherche  de  La  Pérouse  (1)«. 
Attaché  pendant  la  campagne  4  M.  Beautemps- 
Beanpré,  Il  mérita  le  nom  d'habile  observateui;, 
que  kd  a  donné  ce  oétèbre  ingénieur  (  TraUé 
de  la  Le9ée  4ee  Plans,  p.  4 }.  D'Ëntcecasteanx 
le  récompensa  de  se»  lèl»  et  de  ses  travaux 
en  donnant  son  nen  à  une  pointe  dans  le  dé- 
troit d'Bntfecasteanx ,  an  sud  de  la  terre  de 
Yan-Diemen ,  et  à  une  des  terres  qu'il  découvrit 
{'AHoÉ  de  ce  wfa§e,  feuilles  3,  4,  21  et  31  ). 
Hevenn  lieutenant  de  vaisseau ,  U  fut  embar^ 
en  1800 sur  la  corvette  is^ Géographe,  faisant 
partie  de  l'expéditloa  du  eapitahie  Bandin  aux 
tems  aashnles.  Envoyé. de  Tfle  de  France  à 
Paris,  pour  remettre  au  ministre  des  dépèches 
du  eonrniapdant  de  l'expédition,  U  réclama  sans 
suooèa  Tesécution  des  promesses  qui  loi  avaient 
été  filâtes  avant  son  départ.  Mécontent  de  l'acr 

' (t)  nreiayitMairfM  étvut  <  ara*,  as«epte«bPt  rm) 

kM  XoocUoiis  <l«  aeooiMl  fiAlote  A  bord  .d^  ia  Jtecfierckf. 
U  fut  nommé  enselgoe  16  e  février  iTMw  (La  Blllartllére, 
Selatiùn  dn  Foftiçe  à  la  recherché  de  Ut  Pérotue,  etc^ 
l»nrls  an  vrrr,  t.  I,  tntrodnctton,  p.  xHJ. 
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eneO  quil  avait  leça ,  fl'denn  sa  déoMn,  «1 
alla  épouser  à  Sahite-Cnnx  de  TénériSe  oBeée» 
UMûselle qu'il  avait  comme  dans  Btswfngsk 
Là,  il  arma  un  bâtiment  pour  BioaBibi9K,tf 
les  suites  de  cette  campagne  le  mental  à 
Buenos-Ayres,  an  moment  où  les  Aa^  atti- 
quèrent  cette  viOe.  C'est  à  son  jÊMgm» 
et  à  son  courage  que  cette  ville  impertalb 
dut  son  salut  en  cette droonstanee.  Ufti  éth 
goélette  qu'il  commandait  écrasa  les  Aagéà 
quand  Os  se  présentèrent  devant  un  défié  otl 
s'était  embossé.  Les  habitants,  en  aigpedegii* 
titode ,  lui  envoyèrent  un  mulet  (ftaigé  de  pin* 
très  fortes,  et  M.  de  Limères,  gonveraevg^ 
nénl,  lui  offrit  le  brevet  de  cokoel  avee  leeo» 
mandement  d'un  régiment  Gicquél  reAttatoil,ct 
n'accepta  qu*ttn  beau  code  de  Borda  àsâM 
gouverneur  lui  fit  présent  en  l'aocompa^aitétf 
lettres  les  plus  flatteuses.  Il  était  revcoodefuii 
quelque  temps  è  Ténérilfe,  lorsqo'y  anHi  b 
gén^l  Daendels ,  cherchant  les  moyens  de  ps* 
ser  à  Batavia,  dont  il  était  nommé  gMivccMv. 
Après  une  traversée  de  cent  cinq  jours,  paM 
taquéUe  il  sut  dérober  sa  marche  aux  cnhoi^ 
anglais, le  navire  américain  quil  avait  Màm^ 
riva  i  Batavia  sans  avoir  vu  d'antre  terre  qrf 
celle  de  Java,  sur  laquelle  il  atterrit  le  t"  jàj 
vier  ISOft,  par  nue  grande  brume ,  taat  I  éMf 
sûr  de  l'exactitude  cle.ses  observatfoas.Le|tf 
rai  Daendels  l'ayant  déterminé  à  restera  Ml 
le  nomma  aox  fonctions  d'adjodant-géoénl*l| 
marine,  qu'il  rempQt  jusqu'à  la  prise 
1811.  Les  services  qo*il  rendit  pendant 
années  sont  immenses.  La  marine 
était  nulle,  les  côtes  étaient  joumeHeneit 
vastées  par  les  pirates  de  la  Sonde  et  de 
Célèbes.  Gicqnel  se  chargea  d'en  déBfrerll^ 
lonie.  n  parcourut  les  foréls ,  recueillit  ks 
tes  propres  à  faire  des  cflbies  et  du  flia, 
les  bois,  et,  se  disant  ûigénieur,  ilconstniril 
le  secours  d'ouvriers  quMl  forma  hn-méme^ 
quarante -cinq  bâtiments  de  diverses 
portant  une  ou  deux  pièces  d'artIBerie,  lerl 
monter  par  des  canonniers,  des  matiMs* 
capitaines  même,  qu'il  forma  égalemeat,  d 
moins  d'une  année  il  eut  purgé  les  cttes  de  " 
des  essaims  de  pirates  qui  les  taifestsieÉL  A 
prise  de  l'Ile,  les  Anglais  lui  firent  de»  ' 
magnifiques  pour  le  décider  à  refitff  ' 
pays  ;  mais  il  prêtera  aux  richesses  uM 
vite  qui  assurait  le  repos  de  sa  eonsdenei 
retour  de  prison  en  1814,  il  fiit  con^ 
listes  de  la  marineoomme  capitaioe  de 
de  secours  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de 
il  fut  admis  à  la  retraite,  an  mois  de 
1816,  au  moment  où  il  tminait  IVaiWJJ 
titulé  :  Tables  comparatives  des  ^ 
dimensions  des  bâtiments  de  guerre, 
et  anglais ,  de  tous  rangs,  de  Uvr 
gréement,  artillerie,  etc.,  d'qpnèf  lar  ^^  ^ 
règlemenU;  atfee plusieurs  autres  tem^ 
latk)es  à  un  système  de  mâture  pr^^ 
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commêtpiuê'ewHnMe  q¥é  oM  aehUly  aux 
bâiiouMts  de  guerre  français ,  ouvrage  utile 
aus  i^/Uiers  de  ia  niarine  rogale;  Paris, 
1917,  Iih4<'.  R0twé  à  Samt-Malo,  Gîequd, 
JiM<|«'à  t»  BMNrt,  commanda  plusieurs  bâti- 
noili  éb  commerce.  Nous  oonnaissoos  encore 
de  lid  IcB  oamfleft  suivants  :  Traité  des  Ma- 
lueuvres  couranies  et  dormantes ,  contenant 
Ift  •  gréemeni  des  bdtiments  marchands  de 
d^^enies  espèces  »  de  trente-quatre  à  quinze 
pieds  de  iargeur  ;  Pwb,  1818»  in-8*;  —  lettre 
eomtenant  des  renseignements  importants 
smr  les  ttes  de  Tristan  d^Acunha  (Annales 
marit.p  t.  Ym,  p.  431-433);  ^  Remarques 
sur  les-  Ues  de  los  ou  des  Idoles  (Sbid., 
p«  769-77$);  ^  instruction  sur  la  route 
é^JSurope  i  Méo  delà  Plala,  et  sur  la  navi- 
gaSUnidece,fimtve(ià.^  t.  XO,  p.  301-346). 

P.  Lbtot. 

«#reMfM  4e  ta  «wfifM.  «•  Jiwaiêt  maritime*  et  coto- 
fliolcf .  •»  DommewU  MdUi. 

*6lGQI7BL   DB8  TOCCHBS  (  Auguste-Mà- 

rie),  aaTigateor  français ,  frère  du  précédent , 
né  à  Rennes,  le  26  août  1784,  mort  k  Brest, 
le  16  janvier  185d.  U  n'avait  pas  encore  dix 
ans  lorwyili  fut  embarqué  comme  mousse, 
le  4  join  1794,  sur  la  frégate  la  Gentille,  d'où 
il  passa  sor  la  flûte  la  Ferme,  qu'une  division 
anglaise  captura  dans  la  baie  de  Saint-François 
(Goadeioupe).  Sur  le  Nestor,  le  Jean-Sart  et 
le  Desaix,  où  il  servit  de  1799  à  1801,  0  parti- 
cipa à  quatre  combats.  Après  celui  d*Algesiras, 
le  capitaime  Christy-Pailière,  commandant  du 
Desaix ,  demanda  pour  loi  le  grade  d'enseigne 
de  vaisseau,  quoiqu'il  n'eût  pas  encore  dix-sept 
ans.  Il  se  fit  encore  remarquer  sur  ce  vaisseau 
lorsqu'en  février  1802,  il  fut  jeté  sur  les  rédft 
de  Picolet  (  Saint-Domingue  ).  II  parvint  à  en 
VMinlenir  la  mâture,  dont  la  chute  sur  le  pont 
aurait  intailliblement  causé  de  grands  malheurs. 
Mommé  enseigne  en  1803,  à  son  retour  d^une 
nouvelle  campagpe,  puis  chevalier  de  la  ^Légion 
d'Honneur  le  5  février  1804 ,  il  soutint  sur 
L'Intrépide  les  combats  du  capPinistère  et  de 
TrafUgar.  Le  plus  ancien  des  officiers  restés  à 
bord  après  la  désastreuse  journée  de  Trafalgar, 
y  déploja  autant  d'activité  que  de  tact  et  d'é- 
nergie pendant  les  trois  jours  qui  suivirent,  et 
parvint  à  se  faire  respecter  non-seulement  de 
l'équipage  français ,  mais  encore  des  deux  cents 
Anglais  qui  avaient  amariné  VlntréjHde.  Tout 
en  faisant  ses  efforts  pour  diriger  ce  ralsseau 
vers  la  côte  de  Cadix,  il  sut  le  maintem'r  à  flot 
pendant  la  tempête  qui  succéda  à  la  bataille,  et 
iawva  ainsi  tts  trois  cents  Français  restant  à 
bord.  Son  babSe  et  courageuse  conduite  en  cette 
circonstance  lui  valut  plus  tard  une  lettre  de 
félicitations  que  les  officiers  de  V intrépide, 
prisonniers  à  bord  du  J^ritonnia,  lui  adressè- 
rent en  Angleterre.  Bendu  à  la  liberté,  et  devenu 
Ueiitenant  de  vaissean  ,  il  prit  part,  comme  se» 
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an,  combat  dit  dn  Momtdus  (  13  fëvrier  1814  ). 
Gicquel  continua  de  naviguer  depuis  1814; 
mais  ses  services  eurent  désormais  un  caraetèré 
tout  différent  de  ceux  quU  avait  rendus  sous 
l'empire  ;  le  marin  combattant  fit  place  à  l'ofiB» 
der  rechercbant  et  appliquant  h»  m^ns  de 
perfectionner  les  diverses  parties  du  servioe  qui 
lui  est  confié.  Commandant  en  1817  la  gisbarre 
la  loire,  expédiée  an  Sénégal,  il  prit  sur  lui  de 
rester  dans  cette  colonie  pour  y  recueillir  lee 
malheureux  nanAragés  de  ta  Méduse,  bien'que 
se»  instructions  lui  prescrivissent  de  revenir 
immédiatement  en  France;  le  ministre  approuva 
cette  généreusedésobéfesanee.  Asonrebrar,  il  pro^ 
posa  et  fit  adopter,  à  bord  des  bâtiments  de  l'É- 
tat, un  mode  dMnstanatlon  du  magasin  g^aéral 
qui  depuis  longtemps  y  est  devenn  réglemen- 
taire. Employé  à  terre  pendant  les  trois  années 
suivantes,  il  consacra  ses  loisirs  àfétode,  tra- 
duisit de  l'anglais  phisieurs  instmcflons  nauti- 
ques sur  Itô  côtes  de  la  Manche  et  de  la  mer  du 
Nord ,  composa  un  long  mémefire  mt  les  cou* 
rants  de  l'Atlantique,  eomjdéta  le  McmcBUWim 
de  Boordé  de  "HHehnet,  et  inséra  dans  les  An^ 
nales  maritime  et  coloniales  les  travaux  sui- 
vants :  Lettre  sur  des  bancs ,  cfes  vigies  et 
des  courants  inconnus  (t  VHI  ); — RentréedêB 
bdtiments  de  guerre  (  Ibid.  ).  M.  Topnler  ayant 
répondu  à  cet  article  par  trois  lettres  signées 
Pontophile,  et  insérées  dans  les  t.  X  et  XH  de 
ce  recueil ,  Gicquel  répliqua  dans  ce  dernier  vo- 
lume;— OàservcUibn^  sur  diverses  amélitra- 
tions  à  fixlre  dans  raecasHUage  et  Ventmér 
nagement  des  bdtiments  eu  roi  <t  Vm)  ; — (Hh 
servations  sur  le  système  actuel  de  mdture 
et  sur  la  nécessité  de  rendre-  le  système  de 
mdture  supérieure  plus  moHn  qu'il  n*€si 
(t.  X)  ;  —  lettre  sur  le  pian  dfun  oaieseaii  de 
80  coMms  proposé  par  M,  Lair^  directeur 
des  constructions  navaies ,  à  Sreet  (  ibid.  ). 
Plusieurs  des  vues  expèséea  dans  oea  div«n 
écrits  ont,  plus  on  moins  promptemeat,  été  nalaei 
en  pratique,  et  sont  aujoord'hai  léglemeataiies^ 
Promu  ciqpitaine  de  frégate  le  17  saptembra 
1819,  il  fut  changé  d'armer  et  installer  la  frégate 
la  Jeanne  d^Arc,  constroite  sur  des  plana  non* 
veaux,  et  H  fit  comme  second  de  celle  frégate, 
en  1821,  une  campagne  dans  la  Levant,  suivie 
d'une  autre  de  18S2  k  1894,  aux  eôteadlfiapagne, 
sur  le  Cuirassier,  dont  il  était  eammandant.  A 
son  retour  d'une  campagne  k  1*  ner  du  Sud» 
sur  la  gabarre  £a  Moselle ,  il  Ait  nommé  capi- 
taine de  vaissean  (1827)  et  chargé  presque  an»« 
sitôt  de  faire  Abord  du  vaisseau  rasé  La  Ouer^ 
rière,  dont  le  commandement  devait  lui  être 
confié  plus  tard,  TappUeaitlon  d'an  pland'arrl- 
mage  d'après  lequel  les  vaieseam  vases,  qui  fai- 
saient constamment  de  graves  avaries  à  la  mer» 
pouvaient,  étant  convenablement  arrimés ,  ac- 
qoérif  les  mellteares  qualités  Bantiqaes»  Gicquel 


Ueiitenant  de  vaissean  ,  il  prit  part ,  comme  se»     aexpoaésoo  système  dans  le  t^  XhYde^  Annales 
coaà  de  la  f^te  la  Dryade,  capitaine  Haudiii,  i  naritimies  et  eolonifiles ,  squs  ce  titre  :  J'iaà 
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que  à  bord  de  ia  frégate  La  Gaerrière;  en 
verim  delà  (fépêehê  miHMérielU  dn  24  jan- 
vier 1838 ,  avec  une  pkmehe.  Armé  et  con- 
mandé  par  loi  en  1S3I,  ce  vaisseau  se  troQW 
posséder  les  qualités  qu'il  kii  avait  reconaves.  La 
guerre  se  semblairt  pas  devoir  éclater,  La  Ouêf'- 
rière  (ùi  désarmée  et  son  commandant  nommé 
an  poste  de  dinïcteur  des  mouvements  du  port 
de  Brest,  qu'il  n'aocepta  que  pour  deux  ou  trois 
ans  au  plus ,  en  disant  qu'A  ne  voulait  pas  re* 
nonoer  à  la  navigation ,  et  que  si  la  guerre  d^ 
vait  avoir  Heu ,  il  préférerait  eonserver  le  oom- 
mandement  de  £â  Meniéru.  Quoi  qu'il  cb  eoit 
de  cette  déclaration  et  de  la  demande  d'an  com^ 
mandement  à  la  mer,  par  lui  rtitérée  quinxe  fois 
de  1832  à  1841,  Il  fut  maintenu  dans  ce  poste, 
par  la  raison,  très-fondée  du  reste ,  que  par  son 
habile ,  intègre  et  active  direction  du  service 
complexe  dont  il  était  ohaiigié,  il  rendait  d'aussi 
grands  services  que  s'il  eût  été  embarqué  ;  et 
quand  il  invoqua  ces  services  pour  Justifier  sea 
droits  à  une  position  hiérarchique  plus  élevée, 
le  déAiot  de  service  à  la  mer  lui  fut  réglemen- 
tairement opposé  comme  (^tade  à  l'admission 
de  sa  demande.  Lorsqu'il  Ait  admis  à  la  retraite, 
en  1845,  il  comptait  cinquante  années  de  service, 
dont  quatone  k  la  direction  du  port  de  Brest, 
où  il  avait  marqué  son  passage  par  l'organisation 
des  gabiers  de  port,  des  pompiers  et  do  maté* 
riel  d'incendie.  Dans  l'exercice  de  ces  fonctions, 
il  rédigea  en  outre  un  travail  déterminant  la 
force  de  toutes  les  parties  du  gréement,  et  un 
autre  équivalant  pour  la  voilure.  Le  premier  a 
servi  de  base  au  règlement  actuel  sur  cette 
partie  de  l'armement  des  bâtiments  de  la  (lotte, 
jusque  alors  exécutée  diiTéremment  dans  diaque 
port;  par  le  second,  il  a  fait  supprimer  l'échan- 
crure  sur  le  c8té  des  voiles,  qui  s'orientent  infi- 
niment mieux  et  ne  font  plus  le  sac  II  lit  aussi 
régler  d'une  roani^  uniforme  les  dimensions , 
variables  selon  les  ports,  des  pavillons  natio- 
naux et  étrangers,  et  il  parvint,  non  sans  peine, 
à  obtenir  de  grandes  améliorations  dans  l'épu* 
ration  du  chanvre  et  le  blanchissage  des  toiles. 
Animé,  dans  sa  retraite,  de  la  même  soUicKude 
pour  la  marine  q^  quand  H  la  servait  active- 
ment, il  a  publié  dans  le  t.  C  des  Annales 
tnnrUimts  et  coloniales  une  Lettre  contenant 
la  rectiflcation  de  plusieurs  erreurs  commises 
par  M.  thièrs  dans  son  Histoire  du  Consulat 
et  de  l'Empire  «u  sttfet  de  la  bataille  de  Tra- 
ftilgar.  Dans  le  cours  de  sa  longue  carrière ,  il 
avait  accompli  mafaits  ades  de  dévouement  at- 
testant son  humanité;  nous  ne  citerons  que  le 
suivant  Un  homme  de  V Intrépide  étant  tombé 
à  la  mer,  le  12  Juillet  1805,  par  un  gros  temps, 
il  n'hésita  pas  à  se  Jeter  sur-le-champ  dans  on 
frêle  canot  y  et  parvint,  après  bien  des  efforts 
qui  mirent  plus  d'une  fois  sa  vie  en  danger,  à 
sauver  le  malheureux  matelot,  nageant  depuis 
une  heive  et  demie.  P.  Lbvot. 


jânMÊmOêlM 
loaiÊii£M^  -m  Anmiiniifi  âa^lti. 

«lA  {^Pk&rre  db  Robaii,  4fitBB)«  BMéchaldi 
Fcaaoe,  né  au  milisiit  du  qMMÎème  liède,  ai 
Bretagne,  norl  le  22  avril  1513*  B  qattSMi 
paya  natal  vev»  1470,  el  vint  À  la  aoar  da  ni 
Louis  XI,  dont  Agagna  la  csofianee^  Maiiécfeildi 
France  einq  année»  après,  il  caounaDdiitte 
ia  Flan<h«  en  1479  »  lors  de  la  raptonda  IsMii 
antre  le  roi  et  MaxitoUien  d'Autriebs.  ifièli 
mort  de  Louis  XI,  on  le  veit  ewxireclMiiié 
piotéger  las  frontièrea  de  la  Picardie  oosIrIi 
Autrichiens.  Il  aeaompagaa  Charles  YIU  te 
son  expédifion  d'Italie,  et  «  menait  ravant-ivi 
à  la  bataille  da  Fonoiia,  où  il  ifcfortlwa  «di 
encans  et  selon  autres  non,  d'autant  qae,  apa 
dant  que  tous  les  mitrea  meieat  lei  coopii  I 
s'anuisa  toijours  à  tenir  son  ost  csy  (lirv 
t6me{S\)  ».Cefot  lm*qui  délivra  le  doc  d'Oi 
léans,  alors  assiégé  dans  Kovarre  et  se  floole 
nant  à  peine  «  avec  gêna  tous  pressés  ée  M 
et  de  maladie  ».  il  ae  montrait  du  reilAboH 
de  goût  et  ami  dea  arta;  et  quand  il  ivmt  < 
ItaUe  à  la  suite  de  Louis  XU,  en  1499>  U  oM 
de  la  aei^ieurie  de  Florence  neuf  busiei,  ^ 
en  mart»re  et  deux  an  faranxe,  panai  ieqd 
s'en  trouvait  un  de  CSiarlemagpie.  Oncoantfi 
même  pour  lui  une  statue  de  David  (2)  1 1 
chel-Ange.  Louis  XII  le  fitgouvenieard'Ai^ 
lieutenant  général  en  Bretagne,  chef  damai 
en  Tabsenoe  du  cardinal  d'Amboise,  et  M  «ii 
l'éducation  du  jeune  François,  comie  d'Aifl 
léme ,  héritier  de  la  cooronne.  Mais  il  pertt  18 
crédit  à  la  cour  lorsque,  pendant  ine  mU 
grave  dont  fut  atteint  le  roi ,  il  fit  de  n  pnfl 
autorité  arrêter  et  çoodoira  à  Saonur  dn  l| 
teaux  que  la  reine  envoyait  è  Nantes  àan^^ 
ses  plus  précieux  effets  (1604),  LwiisXn^ 
bli,  ceUoKi,  «  princesse  fort  prompte iliffl 
geance  »,  demanda  la  punition  du  narédÉil 
le  9  février  1 506  le  pariement  de  ToaJeoseleiÉ 
damna,  non  pour  crime  de  lésa-majesté,  enfl 
le  voulait  la  reine,  mais  «  pour  répantinii 
quelques  excès  et  pour  certaioes  ciuiei  il  oii 
dérations  » ,  mots  vagues  qui  prosTaieat  IM 
ses  Juges  une  faible  croyance  ft  sa  csiriMl 
Louise  de  Savoie,  mère  de  François,  à  Itii 
gation  de  laquelle  U  avait  agi  dans  catts  drtNl 

(1)  Le  mène  «criTala ,  daaa  nii  ptttafê  toédK  4i»i*| 
emprantOM  à  r«dmon  de  bCft  CBntwi  prepif»  ¥^\ 
BibUotkéqu»  Bluv&imM,  Tense  ■taMiGit  daiWg 
de  ses  ennemis  à  cetie  occftstoa  :  «  C«iÊt  9'^  '"fS 
ereuser  disent  qwe'etMtMen  f9kté«  éemii» 

ftmM  à  mode  de  «oeoitrs  pour  M  pof<y  j^* 
où  Us  auroit  tttoino»  et  dTamtomi  m  aumtri  ^^ 
ne  pùtevant  fenter  oA  il  dmnsreti^  *  ^JSUm 
pourtant  en  désbandar  in  moitié  H  f**^»??" 
de  luif.  iront  gconi  new  fjmsîmrt  çrmH  '**'f^ 
fofre  de  mesmes,  tant  ettrmn9«r»tueiM9mm^ 
en  alkguerni  ptusienn  eremptetf  mak  at*nmm 
antre  inbjet.  «  (  Art.  dtt  mar^Kital  de  Giè.)  ^ 

(1) G«ue  bfUe  sutse»  da»t  te  utiemfm^^^ 
une  mqulsse ,  eat  un  sort  maltetfeai.  ^J*****  ^fJT 
deGlé,  on  Urejsltà  Bobei«et(v9r«  <*'•■'**' 
pQto  l'on  a  perdtt  ses  traces. 
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et  c'est 


de  Si* 


rthiptoni,  Il  M  #rit  foii  tiiiaupiaxi 

d^tlW  ^'U  dit  alon  i  «  fiii'ttoi»  tûi^MM 

i'ki'  tenri  MmIum,  je  ft^wi* 

fi»  fnttd  an^te  à  fMdraaprèè  nia  noft.  » 

de  cftiogmeiit»  U  Ait  stttpeiidM  peur 

ëe  M  foMtfMé  de  iMréehêl ,  défHMitté 

dïHpilés  fÉwmiderd  per  Artee  de 

àm  jeMM hIm« ^oettt  dii%Miii 

/M aie  e'dWHir  dateeen «Mleiu  iiUi 

dl  La  FlèoK  «^  «eonHele 

M.  rtCfaite^  Les  plètws  d»  ikni 

Fvéw  àJe  BiUiDlhà(|iie  imyé- 

déperitiiMaldfl»  nraitferHi,  •*  «367. 

ftlllpil  ee  tîmiiiii,  Hmmirpi»  cta,  XVIJ.  -^  7iiMMUi 
4«rÂp>«  <'*  ^^t<^  <^''»  ^BOt  U  MtlcciloB  N-tilot ,  i**  sé- 
rie, t,  IV.  p.  e*-««.  -  Caye,  airt«î^{7lO  inedita  û'ÂrtMi 
M  Mr*/i  tiv.  %y,  im.  t  II,  ».  il-  -•  MêtMmmjittm 

/>'an«f,  Uiik^.au  mot  Fergtr  ^du). 

aérai  petaaia»  té  à  Pedrioka  (JUtkuaDie),  le 
7  fenisr  iTéO»  Bsart  à  VMaovie|.i0  19  ootobn 
lAM.  £a  I7i64  il  e'envâla  4mm  rwfwiterie  pe- 
leiKhlIthiMUH^iiiet  et  à  i'dpo^e  de  ia  ooo£Méra* 
tàee  de  Bat  (i7eë^i371)»il  eamlieitit  oontre  les 
Bnwoi»  d'alMxid  aeus  ICaaimir  Puiaski»  et  plus 
tard  sauelikdtti»]^asiinirOgûisiù,9«iMniénéi*al 
de  litimaaia.  IL  «a  diiîtianan  ma.  oonUiata  de 
GMdao^deMolQtada  et4e  fiezdyiea.  }^  17«4«  il 
l«t  aoflMnéaoïioe  ou  d^i^é  À  la  Diète  de  Gn^lno» 
Ea  i  79a, att  (yiaiité  de  jiMiéral  wi^or»  il  combattit 
les  AuMes  <|tti  eav^hirant  ia  Pelote  pour  ren> 
ia  eoofttltiitton  du  3  mai  I79i  »  parce 
le  devait  ré||éiuirer  ^  paya  et  le  soustraire  à 
la  (atale  lafliygffie  ducaliiiiet  de  Saint-Péters* 
boitfg.  £a  1794»  k>rs<|«e  Kosciuszko  fut  uomnté 
dictateur,  le  fé»6nàl  GiedfOfc  fut.  l'ua  des  pre- 
laiere  à  cenbettre  les  Russes  en  Utbuanie,  d  V 
Jienlà  lawié,  eatieltowao  4t  Wlaa,  ensuite  k 
Maljr»  Tesalia  freotières  de  Kourlaadey  où^  le 
29  jiâiUet  1794 ,  ii  gagna  U  bataille  qui  lui  valut 
le  gynde  de  HcutaBant  général,  une  i»gue  d'hon- 
neur partant  l'insoription  :  La  patrie  à  son  dé- 
Jenseur,  et  rautorisationde  foruter  un  nouveau 
légimoat  portant  le  aom  de  ré§iment  4$  SakUtff 
avec  la  AÎûulté  de  nomroer  luhnême  les  officiers. 
Plus  tard  le  général  Giedroyc  se  distingua  à 
Giodao,  àKidigow,  et oombalUt à Praga.  Fait 
priâooaier  de  guerre  par  SouvaroGT,  il  recouvra 
•a  liberté,  et  se  rendit  en  1 79e  en  France,  qu'il 
quitta  bieai6t  ise  trouvant  à  JXresde ,  les  patriotes 
pokmaia  lui  e(Trirent  le  conmanderoeat  des  lé- 
gions polonaises  qui  devaient  se  former  soit  ea 
Fraaoe,  soit  en  Italie  ;  mais  Giedro>c  déclina  cet 
bonaeor,  et  aida  lui-néme  k  noAuaer  à  ce  cem- 
xnandenient  le  général  J.-H.  Dorabrowski,  qui 
iiistifiapleiBeinent  la  ouoûance  de  ses  eoinp^ 
trîotes.  Giedrofc,  retiré  dans  ses  terres  ea  Sa^ 
piogitie,  reparut  Aur  la  scène  politique  en  181  a. 
j^Diès  1  entrée  de  r«apoléqa  l*"'  à  W'ilna,  Giedroyc 
Ait  Boauné  général  inspecteur  et  organisateur  des 


nouveUaatraupea  ttttiuaoienpes*  Peadant  U  fié- 
seatreuse  retraite  de  Moskou  »  il  quitta  Wilna  U 
la  tête  des  débris  de  ses  sobiat&t  frauciût  le  JS'ié- 
men  et  la  Vietide*  inais  4 .  bieiâkow  U  (ut  fait 
pfisoaaier  avec  sqn  fils  Josepb  i  r^l^és  k  Ar* 
Uiangeli  ils  ne  reparurent  eu  Pologne  qu^à  la 
peiK  de  1814.,  Giedrojc  fut  nomn^é  à  Ydrsevie 
membre  du  condlév  chaigé  d'une  nouvelle  oig^- 
nisatieade  l'année  poionelse,  sous  les  ordres  du 
grand-doc  Coastanlia  Pavlovitsoh. 

Giedreyca  ieiasé  deux  iils  et  deux  filles.  L'aîné 
eat  l'omet  'Ve  rartiela  suivant.  Le  cadet  Co/ij;- 
lanliM-A/ea^ottdfe^tf^fiia  (ué  k  Balàen,  en  Li- 
tboanie^le  l"  mai  I8O0,  morti^  Varsovie,  le 
16  avjril  1844),  fut cliambeUiyi  de  Tempereur  Pi- 
coles et  vice-directeur  de  radininistrafion  ^ùuù- 
raie  du  royaume  de  Polugiie*  ^  La  fille  alave  du 
général  Giedroyc ,  la  princesse  Cunégonde-Iiosa 
Françoise  (néei  Varsovie,  le  l*'  février  1793) 
dame  du  palais  de  rimpératrice  Joséplûne,  vit 
aujourd'hui  retirée  k  Paris.  Quant  à  la  seconde 
fille,  eoy.  Rautbnstbauch  (Madame  de). 

L.  Cbodzso. 

Jumnal  4*  F'ufsowie  4u  oMlt  4c  nov.  ISU. 

oiBDEOTC  (  Joseph  '  FrançoU  -  Xavier, 
pHace),  général  polonais»  tils  de  Aoroiukld  Gic- 
droyo,  aé  à  Steeio  (Litliuanio),  le  3  décembre 
1787,  mort  aux  Ternes,  près  Paris ,  k|  7-2  mai 
18ôd«  i(  entra  en  1807  dans  le  1*''  régiment  des 
cbevau-légérs  pokmaia  de  la  garde  impériale. 
Lieutenant  en  tccond  en  1808,  et  lieutenant  ei^ 
pi'emier  l'année  suivante,  il  ftt  les  campagnes 
d'Espagne  et  d'Autricbe.  Élevé  aa  grade  de  ca- 
piteine  adjudant-nu^or,  Il  oommeoça,  dans  ce 
grade,  la  guerre  de  Rlissie,  entra  b  Wilna  à  la 
suite  de  l'empereur  (I8ia)»  et  i-endit  les  plus 
grands  services  k  son  père,  que  Napoléon  venait 
de  nommer  organisateàr  et  commandant  générai 
de  l'armée  polonaise  formée  «n  Litbuanie.  Fait 
prisonnier,  avec  éoa  père ,  à  la  suite  «l'un  combat 
qu'ils  durent  soutenir  (  13  février  1813;  à  Sierar 
kow,  ils  furent  conduits  à  Mézène ,  au  bord  de 
la  mer  Blancbe,  sous  le  dercle  polaire,  dans 
le  pays  des  Samoïèdes.  Rendu  à  )a  liberté  par 
ordre  de  l'empereur  Alexandre  (1814),  et  ne  vou- 
lant pas  s'enrôler  dans  l'armée  polonaise  fbrmér 
sous  rautorité  nisee,  Joseph  Giedroyc  repartit 
pour  la  Franoe,  où  il  arrive  au  nooment  <bi  re- 
tour de  Napoléon  de  llle  d'IUbe.  Reprenant  alors 
son  grade  d'a^iudant  commâiidaiit  à  rétat-miû<»r 
de  l'empereur,  il  combattit  à  Waterloo ,  et  suivit 
l'ailttée  firanfaiae  sur  la  Loire.  Rentré  en  Polo- 
gne, et  reftiseia,  ea  sa  qualité  d'officier  Hrançais, 
de  prêter  le  serment  de*  fidélité  que  i'emperear 
Nicolas  exigeait  de  lui ^  il  Ait  jeté  dans  un  car 
cbot^  puis  envoyé  en  Sibérie  au  moment  où  la 
révolution  do  PologAe  éclata.  Soit  qu'on  espérét 
que  les  mauvais  tratteinents  qu'il  allait  avoir  à 
aoufTrir  de  la  peuplade  demir^uvage  de  Zirana , 
joints  aux  quatorze  blessures  qu'il  avait  reçues 
au  service  de  la  France,  ne  tarderaient  pas  à 
causer  aa  mort ,  soit  qu'on  voulût  faire  [)erdre 
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&a  tFMe»  rautorW  nMè'onlMDft  d'cflMer  tea 
uomda  Utt»  criminel»  et  de  le  remplacer  par 
i\à  simple  numéro.  Si  ses  amis  tgaorateal  le  lieu 
lie  son  exil,  aen  frère,  Coastantin-Aknandre- 
Julien,  qui  remplissait  à  Satat^Pétersbouyg  la 
place  de  secrétaire  ao  ministère  pdoiiais,  ne 
perdit  pas  de  vue  ee  préeieox  «unéro,  et  «ut  le 
bonheur,  après  deux  ans  èes  pins  ^nves  démar- 
ches, d'armcher  son flpère  Joseph  à  lamort^i 
allait  lefbapper.Rentréen  Pol09ie,Gisdft>ycebtint 
de  f  empereur  Nicolas  la  permission  de  se  rendre 
en  France ,  k  la  conditton  spédale  qu'il  laisserait 
fton  jeune  fils  à  VarMTleL  Mepouvaniae  résoudre 
à  un  tel  sacrifice,  Joseph  Giedroyc  remmena 
«;landestteeroent  k  Paris.  Penr  punir  cet  amour 
paternel,  l'empereur  Nicolas  prononça  la  oon- 
fiscatlott  de  tons'  ses  tiens,  y  compris  ceux  dé 
5a  femme.  ^*  s... .t. 

Article  oécrologlqoc  de  J.  Ciedroyc,  par  François 
Grkymata ,  anel«s  0MiaflBl«r  pabUaftl  6d  PoIorm. 

«ieudc  (  Ooe),  nafl(9ateor  et  amiral  danois , 
né  d^ule  andenne  fomille  noMe,  à  Tommerop 
(Scanie),  en  1594,  mort  à  Gapenhague,  en  1661. 
Il  flt  ses  études  à  Wittemherg,  Leipzig  et  léna, 
et  après  un  court  séjour  dans  sa  patriell  entin  dans 
la  pixée  hollandaise  du  comte  de  Naseau.  U  y 
resta  peu  de  temps;  car,  en  1616 ,  Ghristfiern  IV, 
roi  de  Danemark,  le  chargea  d'une  mission 
auprès  de  Frédéric,- nouveau  doc  de  Hotstein- 
Gottorp.  La  Compagnie  danoise  des  Indes  orten- 
tsiles  Tenait  de  se  former;  Christiem  résolut  d'en 
fiiToriser  le  développement.  Ove  Giedde  lui 
présenta  un  Hollandais,  Boschower,  qui  se  di- 
sait être  premier  ministre  du  souverain  de  Candy, 
principale  ville  de  llle  de  Ceylan  et  voyager 
pour  chercher  des  alUés  et  passer  des  traita  de 
commerce  avec  les  princes  européens.  Cet  avei^ 
turier  promit  au  roi  de  Danemark  une  "brillante 
réception  pour  ses  envoyés  et  de  grands  avan- 
tages pour  son  commerce.  Christiem  IV  fit  alors 
équiper  une  flotte,  dont  il  donna  le  commande- 
ment  à  Ove  Giedde.  Après  une  traversée  de 
TÎngt-deux  mois,  et  avoir  surmonté  des  Êitigoes 
et  des  dangers  de  tous  genres,  les  Danois  abor- 
dèrent enfin  sur  les  cdtes  de  Ceylan  ;  mais  Us 
furent  lom  de  trouver  un  accueil  favorable  sur 
cette  terre  promise.  Les  Portugais  la  dominaient 
ou  plutôt  la  ravageaient  :  sous  leur  pression,  les 
Indigènes  reftisèrent  ton  seooors  «nx  Danois. 
Pour  comble  de  mésaventure,  Boschower  mou- 
rut,  et  le  sultan  de  Candy  déclara  ne  reconnaître 
aucun  des  engagements  pria  par  ee  HoUandaisv 
Giedde,  déêoSpémil  do  vaincre  tant  d'obstacles, 
fit  voile  pour  ia  oOfte  de  Coromandel.  Là  il  eut 
encore  à  lutter  contre  la  jalousie  des  trafiquants 
déjè  établis  et  la  défiance  des  naturels,  si  sou- 
vent  trompés  par  chaque  nation  dont  le  pavillon 
apparaissait  pour  la  première  fols  dans  les  ports 
bidiens.  Oepeadant»  U  ne  se  découragea  pas,  et 
parvint  à  acquérir  du  r^ah  de  Taojaoury  dans  le 
Karoafic,  le  village  maritime  de  Traaquebar, 
moyennant  une  redevance  annuelte  de  2,000  pa- 


godes, n  fit  exéottir 
néoassairss  à  l'afliélloiilte  en  part  riMàta» 
bonehnre  ûm  Cavary,  éteva  le  fat  Dsniiw| 
pour  en  défendre  l'enlrée,  et  par^SoulBÉB. 
masures  d'ordre  H  ittin 
négociants  ddngnlaisi  bangaHaet 
péena.  Après  «voir  aaanré  la  prespériléds  m-^ 
Colonie,  Giadda  revint  dans  an  priria  at  dte-- 
qua  à  Karmsuwl  ( Norvège)  en  ffenkr.-ifUr^ 
Chrisëem  IV  le  oamfcjadlisBirinH/aUrtsmla^ 
la  direction  des  mines  d'argent  de^KoagAni^ 
qui  venaient  d'être  déeoirrerle8.GioMe«adiri9i 
rexpkHtation,  etUentflCpar  ses  soins  tearemi^ 
du  Danemark  furent  augmanftésd'onclâflttÀi 
rieix.  Giedde  aadirtii^nn,defè».A  IM^dM 
h  gnevre  que  le  Danfmarir.  aattfai  osntae  k: 
Suède  et  la  Holande,  guerre  tsrrainie  fir  Ik 
désastreux  traité  de  BrôoMekn  (  13  aali  im^ 
Ohristleni  iV,recdBnaiasant,Mnnna<teUssfrr 
natrar  et  ^and^amfarnl^  Sn  1657,  ¥0Mnt  lik 


une  imennittenea  dn  revers  et  de  sneeèa,  Oiai 
Qieddavitenoore  sa  patrie  oUiféadesoHnlrlk 

paix;  llfMtaideatroiaplë&lpolMlttMsihaqW 
de  la  négocier  <iNi9«s  Frédéric  lli>»  ebnc  IMii 
qu'à  la  doiflOQra«e  oondllinn^ «édor aMM 
nemis  laSoame  aoupays  nataL  llpasRdM 
cette  proviaw  pour  y  xé^  aa»i«lérMft|QriHi 
mais  les  hoalillléB  «inni  édaléde 
Suédois  retinrent  Qiedde  €«Mnm»prisQanicri 
tatli  ne  revft  le  Danennnt  qn'àla  ftid»! 
gu«Te06êi^)i6tceftttpoiHry  nowii^aaadeliij 
FctleifHe^fB  paaÂlê  kwid  paa  èan 
iReUeforfaUden  er,  etc*  (  iWlaiian  dalaitmi 
s'est  passé  dans  l'e«|iédîlion  4»  llaie, 
le  24  novembre  1616,  jnaqu'an  #  macs 
toséré  dans  le  reoneil  aUemaml  de  JwtH.  i 
sur  lliistoîre  de  Dancsiark  ;  .Ce|wrtwgw«  H 
t.  r%  3*  partie;  —  Af^podoUoNs  «sec 
teurde  Candy  et  le  mioà  de  lYui^noiavi 
tome,  d'part^,  I773w^lanna  Miillnm  GslHyj 
a  publié  (en  danois)  :  Ode  sw  le 
Giedde  mn  Andes  oriemiaie^ 
1633.  Alfred  ns  Lama     d 

Knn  et  Myervp,  iMtêraùir»Unrinm,:  4 

'  ^iùÂn{Jaeqmmari),pMekmsmt^mÊii 
à  Lille  dans  le  cours  dn  treixièma  siècle  Stag| 
parant  de  l'idée  qui  dès  le  nanrièaaa  âèdBUdM 
Inspiré  l'ouvrage  si  oonnu  sona  la  nsm  de  J»*« 
mon  du  Renard,  il  fht  un  des  naaihraa  ^ 
meurs  du  moyen  âge  qui  dévelappèmt  sdN 
Idée  satirique;  Olélée  donna  à  scBseanalsMl 
de  Renari  le  nonpelp  et,  en  retncait  Iwpisè 
relies  de  divers  animaux,  il  vonbit'flaBBHi^lii 
vices  et  les  travers  de  son  époque.  QaariMa 
fort  inoonna  d'aiUenra,  Jean  Ii!acnn,rf^' 
prose  le  récU  de  Giélée,  et  an  rédadisaldp»*- 
bliée  à  Paris,  en  1616,  par  NidMl  Le  Noir,  «ir 
le  titre  suivant  :  Le  Umre  de  mmttn  » 
çndrd  et  de  dame  JSereamtt  9afmm,9^ 
plaésant  ei/acmeus.  U  fut  réin«riBiéànri^> 
sans  date  (vers  1432)^à  Lyea  taUM,*^»' 
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fiéM  4'ê(r«ttvfé  àl*teprM»ii»n>  etqoiooBtfmit 
UstAlfê  ée  Vtf^y  é9p»iê  1814  jasqs'àMMîottra^ 
itttd'êtK  publié  ;B<M>  1156,  iD-8*;etl0^iui» 
lème  doit  ptraSm  feviftt  hi  te  de  i8£i7.  La  saine 
Mitloii  qvi  M  oMitte  è  ebaqve  paga  <la  ce  oMi*' 
M,  linétbûdaavae  laqMUett  oattiaro^oflé,  lai 
iMifMit  «xtraits  des  éainSm  aoeléfliaatiqiiaa 
daecmapagacntlelKila,  toai  se  remit  powr  iMra 
!f«etoatragak  #riia  le  pl«a  ste  paor  Tétudi 
{'cette  branclM  li  importante  da  TUstoIre  tào* 
Me.  EnofVbrad^M  ^raad  «omhn  deaftteBiraa 
idiogfqoes  intiérés  daiiadlveréia  rawas  dé  lU^ 
taagae,  de  ifÊfiqam  écilte  de  oircdDatanoai, 
II' ^"nie  bmehora  poMIéei»  awa  la  paaiidaaQrme 
boom,  sur  lia  MméMa  de  farahetèqua  de 
Môçie  a? ae  le  goitvaraaiMat  pruMleDy  et  d'Un 
Imide  tMotogie  pnfaUé  à  lOberfaM  eu  i8S3 
I  f89l  af«e  Lieka ,  on  a  aaoore  4^  Qieacler  : 
Mt*  TfanMatUf  UUtMà  YUiomIs  J^Mm,  Hàti 

kUbtttrùta  pfmfûLtiémè  ei  notis  ;6flBttiogiie, 
âk,  h^r  ;  ^  GIMRénAf  ilteae.  e/  ùrigeniè 
^tfrtnx  de  Cùrporê  CkH$ii;  GœttiÉgua»  1837, 
4*;  —  itâcAùMe*  (Ht/  «l«e  tAeoto^.  «Nd 
|tft{.  ttlékêung  and  SnhPickBiUHg,  der 
jWeir  5Ô  /oAff.  (Coup  d'cell  rétrospectif  avf 
^teailnioe  et  lesdéveleppemeiitê  théotofliquca  el 
fifisiastiqoes  des  dnqaante  dernières  années  ); 
Atingae,  1 837 ,  hi-8*;  ->  togm/èngmthichie  bU 
i^ifie  neforfhatiùn  (HlstoirédeaDopuesios* 
ttlaBéfbrmatiûn)  ;  B^mn,  1853,iiK8%  pobliéa 
r  les  nuoittscrits  de  Gieseler  par  M.  KedepeiH 
}%,  MieM  NiQoua. 

lilBTiiAKi.  Tbjr.  Dje? H\ftl. 
p!^9WBi  {Hubert  tan), en ratin«i»Hâiiiini, 
poonsnlte  et  pliilolugne  èllénuiBd,  né  en  1534, 
koren,  dans  le  duché  de  GueMfe,  mort  à 
^,  leie  juillet  1804.  H  oôtnmença  ses  études 
tbutalo,  et  les  achera  8  Paris.  Il  se  rendit  eih 
le  à  Orléans,  où  il  f»f  reçu  docteur  eti  droit, 
1567.  n  fonda  daqs  cette  TiHe  une  BitUù* 
kjué  Çfermaniqut,  qni  forme  depuis  une  par^ 
Ifacte  de  la  bibHothèqué  ptitrtique  dt)rléaA8. 
koivit  en  Italie  Tambaséadeur  dé  Franoa  I 
fthe,  et  passa  de  \\  en  Alleirtai^e,  oit  if  étk 
Éia  siicccssfTemcnt  tcllroit  à  Strasboorg,  A 
noif  et  &  TngoMàdt.  Pour'tk^oper  ane  <;hailfi 
ps  cette  dernière  nniverstté,  il  dut  abjurer  le 
|lestantisrae  et  embrasiter  la  religion  catho* 
PC.  L'empereur  Rodolphe  l'appcfla  à  sa  cour, 
|b!  conféra  les  charges  de  conseiller  et  de  ré^ 
tadaire  de  llËmpire.  tSfffen  laissa  en  mourant 
e  fortune  considérable,  fruit  dHme  économie  qui 
lit,  si  on  en  croît  Scaliger,  jusqu'à  une  sordide 
irice.  Ce  défaut  n'est  pas  le  seul  qu'on  puisse 
mxiker  à  GifTen.  Il  fbt  accusé  d'avoir  manqué 
loyauté  à  Tégard  de  Fruterius.  Oeluin^i^  roiHH 
tt  très-jeune  à  Paris,  en  1580,  confia  un  grand 
pabre  d'observations  critiques  à  Giff^,  en  lui 
Xtmm^ant  de  les  publier.  Glfftn  «'approptfa 
plus  grande  partie  de  ce  dépôt ,  et  pour  lui 


faire  lendt^  te  reste  U  fallut  lea  instancea.et  les 
menaeea  de  Janos  Dowza,  II  fat  aussi  accusé  de 
plagpat  par  Lambin,  dont  il  avait  souvent  copié 
las  notes  sur  Lucrèce,  sans  le  citer  ou  en  le  cî- 
lantd'niielnanière  désobligeante.  Lambin,  furieux 
du  procédé,  ne  garda  aucune  mesure  dans  la  pré- 
face dosa  troisièroe  édition  de  Lucrèce.  Il  appelle 
Giffen  «  omnium  mortaiium,  qui  unquam  fué- 
runt,  qui  sunt,  quierunt^  i^juslissimus,  auda- 
dasimua,  impudentissimus  ».  Plus  loin  il  trouve 
■Mien  de  lenchérir  «ar  ces  épitbètes.  li  Bi)pellc 
la  pla^^ire  «  arroganian) ,  impudentam^  ingra- 
ton ,  patulantero,  iosidioiHim,  fal|àcero ,  infiduna, 
nignun,  faritata»  importunitate^  conturuaciai 
auparbia,  audacia,  conûdeotia,  et  Impudentia 
axcellentem  ».  Ces  violentes  et  monotones  iu- 
jupes  ne^ont  pas  tout  à  fait  fondées.  Giffen  profit^ 
du  travail  de  Lambiu^  mais  il  l'améliora,  et  son 
édition  de  Lucrèce  est  ime  des  meilleures  qui  exis- 
tent. II  eut  aussi  une  ^reile  avec  Scioppiu^ 
pour  un  manuscrit  annoté  par  lui -même /et  que 
oeiui<cà  lui  avait  dérobé.  Mais  cette  fois  tous  les 
torts  étalent  du  cMé  de  Soioppioe.  On  a  de  Gif- 
fen :  TUi  JUucretii  De  Rerum  ï^atura  Lihri 
$€x^  0mi$ndaU  et  ex  mantucripiis  resiitutù,,. 
ÂddUa  êWki  vUet  LmcreUi'  ei  ife$Uis  MemnU^ 
éeeeripiiù»^.;  SpUmns  $eu  C^mpetidium  £pi' 
euri  D0  Mmvim  Naiwa,  Lnçreiio  ocoommoi 
éatum^  grmùB  :  eapUa  qumdmn  philosQphim 
sffcMi^ag  de  tmtura  e»  M,   TulUi  eolUcta 

Mfiê ;  (Mlêeimimi  ad  anilguUatit  nolt- 

tàOÊm  :  TkmydkiU  tierfta,  e  libro  secundo  D^ 
PeeUleniiu  AlAèa....  wuim  Uctiones  et  coê^ 
HgùiHmês,..,i  Anvera  (Ptantin)»  1866,  in«li; 
—  Homeri  JlkM,  seu  potiuê  omnia  ^fus  qtim 
quidem  eoBeiant  operm,  ^rmce,  cum  latina 
venknte  ad  verbvm  emendaia  abOberto  Gi'- 
pkanio,  ei  illuitrata  scMiUe;  Stra8JM)urg| 
1  a7l,  3  ^l .  f  n-8^  ;  -^  De  imperaiore  JustinianQ 
OMttnêniofimê;  cuiêutiiêiiur  index  historié 
CHS  rertim  romananÊm,  et  di$pHiaiio  dn 
aetkfniêms  empti  et  mndiri;  ingoMadt,  idQli 
itt-i"  $  -^  Koiiè  in  Cetpus  Juris  oiviliar  ingoir 
atadt,  1504,  Mol.  et  iii-4''(  *-  Commeniarhi^ 
ad  nêêtitutiottesJwriêci/DUit  ;  Ingolstadt,  Û96, 
ln-4*.  GMen  avait  anasi  publié  beaucoup  de 
ttièsea.  11  lalaaa  on  gvand  MMolire  de  Boanuscritsi 
dont  phisièuri  ont  été  plillliés;  savoir  \  Antinot 
tMarttm  Jttrie  civiitj,  i4iia  disfmtationum^  e^ 
Buberii  Oipheaâi.,^,^  fnwieetionibtu  de* 
sumptatumy  Ubri  fumhmr^,,,;  Francfort  » 
1805,  in-4*'  ;  •-  iMHtts  ÀiterpMn»  in  aUquoi 
atulM  DigêêUfrumei  Codicis  ;  Fraabfort>  18a5| 
In^*"  ;  ^  D^  tti&maieiatiùnikuM  ;  dana  le  reeueil 
publié  90116  le  même  titra  par  Schiitar,  8traa» 
bourg,  1701, 3  v«l.  ift-4**  **^  Ant^inoimim  Jmriê 
ffvaadêi  l^rame^M)  i«0«,  In^**;  ^  Œîfmmnàa 
Mri$;  Wanafert^iomi^  ia-4f';  ^iixHtaimide 
diifersisf  t^B^ftUie  Jwie  anii^;  SlfeatotHug, 
1887^  M^;  ->  i4iiaitale8»r  PoUf iooriivt  Libri 
œt&f  mmalMMrg  et  PraMsiart,  1608^  ia«8<»;  la 
nkènie  ouvrage  avec  une  préface  d'HeniwMi  Cwi- 
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ilng,  et  une  int^oàmUion  snr  te  PoMtiqte  d*A)« 
vifi«)te;  Hdmstedt,  1637 j  m-n^  -~  Cammen" 
tara  i»^  éecem  Uibros  Bihieontm  ArisMeUg 
ad  diicamackum;  f^rascrori,  1608»  'vbl*^^  -^ 
Baspianatio  é^^fioUiorum  et^  eêUkhorum 
q%uationum  in  octo.  lébria  €wU4Ui  ^oecu^m^ 
UUm;  B&le,  1615,  m-Âf*;^J^$jim4aii0dePaC' 
fis;  Francfort,  1620»  iA*8*;  ^  Tmctatus  éuo 
dé  Ordine  JudUskorum;  léaa,  16a4|  în-4^ i  ^ 
OtservafUmes  ikngulmrtê  in  Lingwm  LfUÎT 
noMf  Fraotfiirt,  1624^  ÎM*.  On  fcr<NiYefUlettr«i 
de  Giffen  k  Théodore  Ottotema  dans  le  Sylloge 
Bpi9it>iarum  d'Auteine  Matltoiis  ;  Uyde»  160&, 
m-S^',  il  y  en  a  aassi  quelquaa^ttDes  dao»  laa 
Animadvarsiiones  j^hUohçicm  ^  histaricm  d« 
Th. 'Creaioa.  Les  Âmcankdes  U^rarim  de 
Schethom  (t  XII,  667'-â9t)'coiitièBD«nl  «na 
Irale  de  Tin^faiiit'  oaTrag^aBaamisérttB  de  GifTen. 

'SwBiM,  Athmm Beifksa,^"^  BaiiK'k,-  Migemmtt  du 
JSovoRMr  t.  Il>  —  Sayle,  J9icl<onnai«v  A<f/ar*9U0  «t  cr<- 
NgN0.->  Foppeus.  fflMioCAecd  Beïgica.  -  Brocker,  ffis- 
ior.  orit.  PtUtààopkim; t.  IV.  -  Pal|aoC,  Jftaioifw  ^ow 
Jiroér  d  l'AMafr*  /«tar.  4m  P«yj- Aa%  t.  X  VJ,  p.  ST-tOT. 
-*Sm9.  QnopuMtloon  JUer.,  t.  UI,.p.  4il,  —  Zeldler, 
^iUe  Pro/etsotuai  Juris  ///{or7iA<norum  ;  Narcrnberg , 
iTTï-mt,  S  V«l.  lD-4»  J  t.  !•',   p.  17-61,  L  III,  p.  ISO-IU. 

mpvoA»  (  iândré),  arohéotogoe  ang^aîB,  né 
ett  *f  700,  mort  ea  17M«  H  était  |»aateur  d'uie 
congr^atleiî  de  disaldeaiê.'  U  a*oooiipa  particur 
lièt^ment  d^urchéologîe ,  «t  rassembla  uoe  Teste 
et  eerieoae  ooUeotkm  de  -livrefl,  de  manuscrits 
et  de  médailles.'  S»  réputation  comme  aati^MinB 
lirf  Tahit  la  iilaoe  de  IsiUMiéeaive  adjoint  au 
ËriHsh  Muséum,  vk  17&7.  U  a  publié  une édir 
tiWË  augmentée  des  Tabln^  Englisk  sUtfer 
and  gold  Coins;  1763,2  ¥ol.  ia*4°.  Gifibrd  y 
ajouta  un  sttpplémeniet  sii  planebes. 

Oiatmcn,  Générai  Méifi^Meal  Pictianmi/p 

OUW0ED  (  WiUiam\  poète  et  pubUciste  an-. 
Kiais,  né  à  Aabbuxton ,  dans  le  Deyonsbire,  en 
avril  1757,  mort  à  Londres^  le  31  décembire 
1626.  Sa  famiUe  avait  été  anciennement  Tune 
des  plus  viehee  et  des  plus  respectables  du  De- 
vonehire.  Son  grand-père  Ait  privé,  pour  cause 
de  {>redigalité>  d'une  fartie  de  Théntage  pater- 
nel; et  son  père,  Edouard ,  homme  extravagant» 
acheva  la  raine  de  la  maison.  Après. maintes 
aventures,  ^aA  le  eonduisnvnt  jusque  dans  la 
troupe  de  Bamp  PyldeHoore  Carew,  le  célèbre 
Roi  des  mendiante,  Édoaard  Gifford.  se  fit  vi- 
trier^ et  épousa  Elisabeth.  Cain,  fille  d'un  char- 
pentier d'Aehburtoa.  A,  la  suite  d'une  querellé 
de  ménage ,  il  abandons^  (sa  femme,  alors  en- 
ceinte^  et  s'embarqua.  William  Gifford  naquit 
peu  aprèa^  Edouard,  revenv  au  bout  de  huit  ans, 
aussi  pauvre  qu'avant  son  départ,  i:eprit  son 
ancien  métier,  s'adonna  à  rivrogperie,  s'endetta, 
etnM>ttmi.apràs  avoir  vendu  quelques  pièces  de 
terre  qui  formaieni  la  petite  fortune  de  sa  femme. 
OeHe^d  hn-survéont  seulement  nne  ^mnée.  Elle 
laissa* deux  enfonts, l'un Igé  dedans  ans;  l'au- 
tre, William,  en  avail  ticise.  n  était  allé  à  ïf^ 
cote  graftaile,  «tisafJÉt.lke»  ^icrke.  et  calculer. 
Ui  IwMiCariie^'Sen  pwrainy.qiu  nvMt.pcfté 


'ttlTORD  n 

defaisent  à  saaièia«  iiaMt  l0<9e«:qvl  M 

anac.nnJMiCii  mtfrlepliis jnne è:la  mimiiit 

orpheltes,reQnettlit  reloé  <ih«J«,tit«nii 

k4'écale.'il  Ven  Mifai  «i  bovl  ^Mmwi 

essaya  sans  aneoè6<dede  mrttmbàjjnckini 

puis  de  le  plaasr  dans  kiXHamnD%«lrMtt 

le  eonAet  k  un  ptebsnr  dn  SMay»  tai  ItaMilil 

oenamn  mousae<  L'«ndi9mtien*.|i9liMiiie49 

GarUle  de.ceptettlveJonfilkNLéiBrai  riiMJ 

àil'éeetef  sen  .progrès  fiireni  ragidêa.a^i.'Âgt 

espérait renplàeernniioiir  s«i^mattm«Jif^ 

Oarmt,  tioovMit  llétesatlon  ouOttHi  le  i4 

de  Péoole»  tt  le  mit  en  appmqtimiigH,  Aw  i 

ootdonnier.  Il  n'«vait  «lois  ;  que^seKe4Î&>|k 

de  dé9>ût  .pour  le  métier  qpi'an.lniiia|if>M|ie 

rebuté  de  son  patr^  vpour.  sa  mylad^iy,.! 

;  oonaoftiit  <si  lisaait  qi«êlqiiea;|hrr#.flàl  sm 

salent  sa  peite  bibiiothèque  :  de  TÎsWkitMl 

de  maovaises  Revnei,  Limitation  et,  lacWH 

dévorait  aussi,. malgré  In  défenni.de.ipj 

trou ,  un  livre  éMmoDtûre  d'Antfaméyqo^ 

de  pînmes,  d'enci:e  et  de  pHner,  il 

caelMite  des.'  prohièmes  sqr  des  fOfgnn^ 

cuir,  avec  une  alêne  émousséSr  Sa 

servait  simerveilleufementqia*!!  parvint 

tildier  et  A  diviser  de  t^te  les  nembrni 

Gompliqnés.  U  a  mcenté  comment  .le 

vêla  chec  .  lui  uoe  aptitude  nomfelle^,  « 

savaift,  dH-a,oe  iw'était  la. poésie, toet 

si  îe  la  i^Qinnaissaw  de  nom,  lorsque  la 

tnre  d^up  pai^vre.  peintre  éveilla  )^  .verre 

bel  esprit  de  la  villes  le  peintre,  diacig^^ 

uoe.  enseigne  pou^  une  brasserie,  aval 

peindre  un  lion ,  mais  il  se  trouva  qa^m 

cela  il  avait  peint  m  c^en.  L'avenhwejM 

en  vera^  j'essayai  aussi  de  Êdre.quek|i|i. 

sur  le  même  ^et^.et  >'obtins  léspflhjp 

mme.  de  loua  mes  compagnons.  PiosM 

encore,  je  teptai  de  ^touqièr  en  vers  te 

qui  se  prétyeutèrent  à  ipon  e^ril^  et 

lagrande  sf^tisfaçtion  de  mes  anus  les 

qui  me  l^oignèrent  leur  plaisir  par 

plandissements  et  en  .faisant  enlre 

petite  collepte  ai^n  que, je,  pusse yi 

papier-  pn  90Mr  mAÎne  on  réunit  woie 

cette  sompiQ  9^  sembla  une  mme  d^^. 

parvins  à  me  fournir  de  plumes, 

papier,  et,  bien  mieux,  je  pus  me 

livres  de  géométrie,  et  d'aigu»  qoeje! 

toMS  les  jefu.  La  poésie  n^éfait  pu< 

amusement  pour  moîj  et  je  n*j  vfêf 

qu'afin.de  me  procurer  faigenl,^" 

soin  pour  mes  études  bvoms,  ftk 

der^roit»  CookeBbj,  eut 

sais  poétiques  du  jeune  ai^«««.- 

VQir  rauteur,  fot.  touché  du  rém'àé 

heurs,  etonvrit.  une,  souscriptiotf,,'  M 

permit  au  jeune  bcMomie  de  gein^wg! 

de  son  apprentissage,  et  de  omaàm^ 

cation.  Confié  au)i  soins  do    '  '    ' 

Smerdqp,  il  fit  des  prpgcès  si    . 

âf^  d^pi^  aps  i)  (ùi  (sik  état  d*eiitrer  I 
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H.  foiK'inif  'ftini  mm  \m  scImcm  ttHraitat 
»te>'Hiigir>n1iinip<nj  II  cviii  tMd«il  pt— leogj 
flUI9^êlUftliiSy€iitre«iilrM  JvrAwl',  H 
■fMÉdMn  tr^i^e*.  U  «iraltalora  fiBgUdM& 
k^vlIgl^tNb  aas.  On  lui  proeon  le  clittif  a»» 
U4»lMleord»telHMeaa'oollë06  d'fixetor 
MM;  âtea  4|taeU|aés  flMo«^V)ttloi«i* 
9rit  «Aibbiirtoi,  B  pot  prend!»  aei  grate. 
HfVtit  dans  PinfeirraU»  M^gé  à  taiprimersa 
idiKtlai  de  Jnténal  ;  mais  la  mort  de  rexcel* 
Ht  OBofceêby,  qui  s'était  diargé  de  revoir  oe 
ikéï,  fit  âfonrâer  la  pnbKeatlon.  Le  recteur 
t  («olége  d'Eieter  apprédait  CIffbrd;  il  loi 
Ifeéra  des  élèves.  Le  comte  do  Grosvenor  lai 
Éli,ver9  1782,  i'édncation  de  son -fils.  Gifford 
iMpagna  daaé  un  voyage  sur  le  continent, 
%M  âMîiite  8*éUblir  à  LmidMs.  Id  finit  la 
IVe'àtentttTea^  de  aa  vie,  qui  M  désormais 
tÊhtmeûî  consacrée  à  te  littérature.  Son 
pikt  ouvrage  Ait  ta  MaoUÊiê.  Celte  satire, 
Ms  de  Perse,  contendt  une  vigoureuse  attaque 
kàt  le  style  mis  à  ta  mode  par  une  colêrie 
Ï4^a  Crusca,  Les  membres.de  cette  petite 
kiMressaient,  sous  des  noms  Haliens  et  ro- 

Siuss ,  dès  poésies  anacréontlques  oAf  raf- 
h  des  concêiti  le  dfsputatt  à  la  ridicule 
ition  des  foottnges.  Les  mordantes  rdi*- 
de  Gilrord  mirent  fin  à  eetlé  mode,  qoi^ 
de  corrompre  la  langqe  Anglaise.  La 
,  seconde  satire,  dirigée  contre  les 
et  fes  extravagances  du  draine  me* 
^,  sans  Èvatr  la  même  influence  que  la 
Wn,  ne  témoigna  pas  mofas  de  talent  : 
ÎÉs  deux  le  placèrent  au  premier  rang  d'un 
'  dont  Pope  a  fbonii  le  modèle ,  et  que  n^a 
lédaigné  Byron.  Ce  succès  encouragea 
ft  terminer  sa  traduction  de  luvénal, 
it  s'occupait  depuis  le  coHége.  Elle  pttM 
12^  précédée  d'une  courte  antdblograpliie^ 
iMe  de  f^'anchise  et  de  dignité.  La  tra-^ 
in  dlc-même  est  exacte  et  savante;  il  est 
te  de  mieux  rendre  riioonéte  indignation 
poignantes  invectives  de  Toriginal.  Gepen- 
Ice  traducteur  fidèle  do  phis  violent  des 
tH{Des,  cet  Apre  vengeur  du  bon  goùt  litté- 
fe  a  composé  quelques  petites  pièces  gracieux 
^H  touchantes.  Ses  Stances  sur  les  pre^ 
rfs  violettes,  VÉpitaphe  de  sa  seiTante, 
Bories,  sont  des  chefs-d'oeuvre  de  sens!- 
H  commença  vers  la  même  époque,  sur 
ix  auteurs  dramatiques  anglais,  des  tra- 
;qui  attestent  une  saine  critique ,  des  soins 
tdeùx  et  une  connaissance  approfondie 
sienne  littérature  de  TAngleterre.  Ouei- 
^^tèmps  après  la  publication  de  ses  dettx 
'  '  ,^  il  s'engagea  dans  les  lattes  politiques, 
froidement  opposé  à  totit  ce  qui  de  près 
loin  ressemblait  aux  idées  révolutionnaires 
ils^i  il  avAit  pour  Pftt  une  admiration 
^vint.  plus  tard  une  amitié  ôéywiée.  Ses 
&OQS  et  son  mérite  le  firent  entrer  dans  la' 
îactîon  de  VAnti- Jacobin;  et  cette  collabo- 


MlioB'Aa  ÉÉK-ea  rapptÊtwÊtù  ïm^hÊmuam.  Insi 
ptaseonildérablet  «I  le»  plus  MUanta-da  parti 
«ery,  PltC»<CttBlBg»lMâ  iâverpool,  tamanqni» 
de  Wdlasley,  Frèra^<fieorgaa.£llis.at  autres». 
LUnfi-^fftMAin  œsai  de  pmttre,  et  fut  nn»* 
placé  qnekpMB  «anéeaplus  tard.parunepnblH 
eatibn  péHôdlqwa  <mçn»  dans  .te  même  esprit, 
elà  laqndle  le  nom  de  Otffonl  regtemloqionrt 
attaché  ;  nous  pukmàaQuarteriff  Mevémo,  qnll 
dirigea  depuia  aa  tbodsllan^  en  Ifion,  josqn'en 
t«2i.  Gréé  par  la  parti  ♦arypenrcaniwbalaBMr 
linflnenceâerMiii^ttrsrA^iZflvéatOiie  Quartmrli^ 
Meviêw  devint  entre  lés  mdns  de  fiiOktfd  -ma 
pnlsMiiee  peUtlqtte'  el  littéraire.  Mettant  son  sa? 
voir  «t  aa  redootaMeiroiHnna  service  des  Idéas^ 
eonserfUtHesa,  qui  eonvendeni  à  son^  oanadèra 
ei-A  nan  talent,  il  fit  unn  guêtre  impitograU»  à 
rignm^noeet'à  la  Médioarité  dansi  te  partt  op" 
p(»é;  mais  n  ne  respecta  pas  toofonra  tetatent 
et  le  caractère  de  ses  adversaires ,  et  à  odté  de 
rinfleubilitédu  critique  il  montra  parfois  lapas* 
sion  d'un  parvenu.  On  a  dit  que  sa  polémique 
de  publidste  était  désintéressée,  et  que  rai'ement 
il-  aoWdta  on  reçut  les  faveurs  des  nûnistres;  il 
ne  faut  point  «roire  cependant  qne  anndéwue- 
ment  aux  fortes  resta  sana  réaempense*  0«ti» 
ses  appoinlaments  dé  léfiaetnnr  du  QtuUaif^^ 
de  300  livres  sierUng  s'élevèrent  jnaqo^à  900*lir. 
par  an ,  il  eut  d'abord  la  plaiie  xte  uallre  payeur 
dli  Bwtd  ofg$9Ulêmên  jienjfonetv^  q«i  rap* 
portaK' 300  Kvres,  pnteceUe  de-comHissdra  de 
la  loterie,  qui  en  rapportait  fifio.  Oelaqge  leveott 
et  une  grande  daàpltelté  dans  sa  maniàoe  de 
vivre  lui  permirent  d'amasser  une  fortune 
Gonddérabie.  11  en  laissa^  la>  plus  «grande  partiq 
au  fils  de  Cookesby,  son  premter  bienfaiteur'; 
il  légua  aussi  une  foite  -somme  aoX  pauvres 
d'Ashburton ,  et  fonda  deux  benraes  au  caiiéga. 
d'Exeter  à  Oxford,  dfibrd,  si  dur  pour  ses  ad* 
versaires  littéraires  et  poliQques,  né  manquait 
pas  de  qualités  aimables.  Il  se  fit  des  amis,  et  les 
conserva.  Il  appottaii  dans  la  conversation  beau- 
coup de  courtoisie.  Enfin,  chez  lui  rhomme  privé 
n'avait  point  les  défauts  de  l'écrivain ,  et  l'écri* 
vdn  lui-même  mérita  toujours  sinon  la  sympa- 
thie,  du  moins  l'estime.  Void  la  Uste  des  ou- 
vrages de  Gifford.  Tfi»  Baviad;  Londres ,  «79i; 
in.8«j—  The  Bfxviad:  Londres,  1794,  in-8^; 

—  Translation  of  Juvenal;  Londres,  1W2, 
in-4^.  Comme  éditeur  II  a  pnbHé  :  Massinger; 
Londres,  1805,  4  vol.  in-»»;  -^ Ben  Jonaon; 
1816,  9  vol.  in-8*;—  Ford;  1827,  2  vol.  in-8«; 

—  Shirley;  1833,  0  vol.*  fn-S°.  Ces  deuxder- 
niers  auteurs  parurent  après  sa  mort.      Lv  J. 

Jutobiography,  en  lé  le  de  la  tfotf.  Uc  Jotén*!.  - 
Ubrarf  Gazette,  ann.  IHT.  —  Mngmh  CyoftipflHfltf 
(Mo9r«pkfh  "  MctUtmr,  ■m^  i9k%  SMi. 

etproBô  (Robert  UuA)^ baron  Sanrr-L^Or 
MARD,  jurisconsulte  aQglds,néàfiiater,  te24lé< 
vrier  1779, mort  à  Douvres,  te4  aeptsnafare  183(U 
S(mpère,qui  étdtmamlMiddedfiip,  tefitétever 
à  AlpHngton,  etleM  eiAreràl'Agedeaeizeanschen 
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Qâ  priMMiMir  «l'ExelBr..IL.|ipoi]ira  dteteni  Me 
teilQ  aptitude  iMnrteanfÏHrwqii'aaUH  prédit  4ii!il 
mnài  un  jour  lord^aaeali^d^iiDgktotTe.  £a- 
GonraKé  .pan  «ette  flatteoM^  prophétie,  il  M  rendH 
à.Lonrires  ea  1800,  tranaitta  cbtt  iiu  arocat 
oommé  Robert  Bayleir,  et  débuta  iui-B^me  M 
liarreau  «n  1803.  Set  suooès  oonode  avocat  (i«- 
fwt  édalMto,  et  attirèitst  aur  lui  Tattentiep 
da  gonvemeineiitY  qui  le  nonraa  aoUicitenc  §^ 
Dér^i  Je  9  mai  lSi7.  Il  fat  envoyénett  apièsà 
la  chainbr^deR  (»ainiuiie6  par  le  boiHig  deByei, 
daoa  ie  oointé  de  Suffolk. «Appelé  deun  ans  ptas 
taid  a»x  hautes  IbactioAa  d'attomagr  iéeéral, 
il  dut  floutealr  eu  cette  qaalîlé  l'acte  d'aecnaa^ 
lien  porté  contre  la  reine  CaroliBe  detanl  la 
ehambre  des  paiia*  B  a'ecyiittp  de  cette  diffietk 
mieiioii  avee  la  modératioii  qu^exigeiieiit  le  raag 
et  TMortuBe  de  i'aaettaée.  Mais  ai  aon  réquisi* 
toire  Art  modéré  aa  polat  de  paraître  faible  et 
peu  oonduaut ,  il  reprit  TaTantai^  daua  sa  ré* 
plique  qui  dura  deux  joura  (  27  et.  28  octobre 
1820 }.  Le  ministère  le  récompensa  en  le  nom* 
roant  successireineat  présHlent  des  cimnuénS" 
plaids ,  pair  d'Angleterre  sous  le  titre  de  baron 
Saint-^Léonard^  en  18114 ,  et  maître  des  rôles.  Il 
touchait  à  la  dignité  de  cbancelier,  lorir^u^  fut 
enlevé  par  une  mort  prémaUirée. 

«IPFOR».    Voy.  QtLEE». 

*  GMAs  (  Barman  ) ,  cbrotriqueur  aNemand  « 
né  en  Franconie  ^  la  lin  du  t^reîaième  aièele;  M 
entra  dans  Tordre  de  Saint-François,  et  Arteonnu 
soualenom  û^Bertnannus  MifMrl<éi,*tt  composa 
ane  histoire  unîrerselle ,  quli  mena  jusqu'au  mi- 
lieu du  qnatorsième  siècle  et  qui  porte  la  ttbra 
de  /Vores  TemporUm ,  $eu  ehrûnicon  univer» 
sale  abarbe  condito  admi.  1849;  elle  futeon- 
tinnée  jusqu'à  Fan  1513,  par  Michel  Eysenhart, 
ecclésiastique  à  Rotenbnrg,  et  eUe  a  été  publiée 
par  Meuschen»  h  Leyde,  en  1743,  fn*4*.  L'éditeur^ 
qui  prit  une  peine  asse«  inutile  en  mettantau  jour 
ces  récits,  jugea  à  propos  de  domer  aussi  on  Gios» 
sùtium  Latinit&Siê  ferrBm;  le  style  des  ehronin 
qneors  du  moyen  âge  s'écarte  en  effet  beaucoup 
de  la  latinité  de  acéron  et  de  Virgile.    G.  B. . 

VosstQS,  De  mst&rieU  LatifHit  III.  p.  oa.  «*  FSbrielM, 
^WMfL  LatiMmeiiimiit  Ml,  ^i^'  -*  Paru,  ^rcA»; 
ven.  I,  401. 

GIGAS  (  Jérôme  ) ,  jurisconsulte  italien ,  né 
vers  1480,  à  Fossombrone  (duché  dljrbin), 
mort  à^Rome»  en  1560.  Il  se  fit  une  grande  ré- 
putation de  jurisconsulte ,  surtout  dans  le  droit 
canon.  Élève  de  runiversité  de  Padoiie  et  reçu 
docteur  à  Bologne ,  \i  fut  nommé  référendaire 
apoUolique  par  lé  pape  Clément  VU.  On  â 
iMNMicoup  loué  son  livra ^  De  P0nsionibii$  ec- 
clesiasticis ,  qui  contient  eent  questions»  et 
qui  parai  en  iâi46,  à  tyon.  M  ^  ajoubi  de  nou- 
vellM  questleju,  avec  l^ufs  soIuImas  *  sous  le 
titrée  aétpatua/miUi^nain  mt^Uria  eccle-, 
«iosllclini»^^ReN4É9SiMli*<Cas  deux  traités,  réim- 
primés ptaiaicnrs  ioia,  onlbété  donnés  avec  un 


«Un  pâlit  2VaM  ^  f jMtm  (  de  IRIrvfo  ). 
4Cologps,  eB.lA19,  «liTol.  JB-r.  Gipiiit  pmi 
w^ta  v»l»ité  De  CMmùie  JUi«  Metf^l 
Lyon,  1Ô&7;.Spire^  1^98,  in-»?,  faàk  Fauf 
oare  de  ce  junaeonsolte  deux  oiimgK  :  i 
Bmidentia  ipiseaporum;  Vamie,  lM9ç«<i(3i 
oilia  in.  Ae^stoamis  mmteria  et  de  iaiva 

MMwrariù; Venise,  1560, intoL %jm  os EÉ 
Mortfl.  WitiûHnmit^  àiJtoHfvs.  -r  i^Mi^tt.  4a  i 
tenn  ecclësiartigHcs, 

GIGACLT.    Yoy,  BsLUEFOim. 

GiGGEo,  en  latin  GiGGBirs  {àntoïÊ^ 
orientaliste  italien,  mort  à  Milan»  en  lOl 
était  docteur  en  théologjie,  et  savait  rafabe,r 
breu  et  le  persan.  Appelé  à  Rome  par  le 
Urbain  Vm,  qui  désirait  le  charger  d*e 
les  langues  orientales  au  collège  de  il 
gande,  il  se  disposait  à  partir  pour  c^^ 
lorsque  la  mort  le  surprit.  Le  cardinal 
Borromée  l'honora  constamment  de  sa 
lauce.  C'est  ôous  les  auspices  de  ce  pr&l^ 
Grggeo  publia  le  Thesatu^is  Unaux  An 
Milan,  1632,  4  vol.  în-fol.  Ce  dicfioanMeJ 
lalîa,  composé  d'après  des  ouvra^ 
âail,  avant  la  publication  de  celui  de  ^ 
meilleur  ouvrage  qui  edi  paru  ter  la 
y  trouve  des  indications  que  les  lei 
postérieurs  put  omises.  On  a  encore 
auteur  m^e.  traduction  latine  des  Cowi 
de  Salomon  Ben  Esra  et  de  Lcvî  Bei 
les  proverbes  de  Salomon  ;  Milan»  1620. 
en  manuscrit  un  diclîonnaîre  persan,  " 
sïca,  —  une  Grammaire  chaldaqoe,— 
extraits  des  commentaires  dei  rabbias 
criture  Sainte.  fe.  Bbxi 

Argellali ,  Bibllotkeea  Settptonm  Meéi 
t.  n,  pftft.  t,  p.  «81.  -oTMboMllI,  LmT^litn\ 

t  vni,  ^  Hi>  -►  pa.  Q/9ke^m,Mmmamum 

Âm^osimtB.  —  Scl>Qttrrer»  Bibtiathêca  Arttk^ 

GIGLI  (  Jérôme  ),  poêle  et  philologaer 
né  à  Sienne,  le  14  octobre  1660,  mort  à  " 
4  janvier  1722.  Fils  de  Joseph  Nend  et  dèl 
Fawioni ,  il  fut  adopté ,  à  Tâge  de  quatorf 
par  un  vieillard  appelé  JérOmé  GîgB ,  «C 
Qelte  époque  lui-même  porta  ce  nom.  ^ 
sulTante»  son  père  adoptif  lui  fit   ' 
renza  I^erfetti,  dont  il  eut  dooze 
quatre  ans  ne  s'étaient  pas  écoulé) 
vieillard  mourut,  lui  laissant  on  héritage^ 
riante  mille  écus.  Giglî  ne  vit  dans  œlto  '^ 
qu'un  moyen  de  cultiver  librement  1^* 
les  sciences.  La  philosophie,  Tastrc 
toire.,  la  musique,  Tarchitecture,  fJ 
qu'il  pratiquait  dans  sa  villa  de  Monte 
I'occi4)èrent  tour  a  tour.  II  se  ptot  i 
poëj^îe,  et  surtout  à  la  satire,  soft  ea  »«*tj 
en  prose.   Gigli  aimait  à  roysfllier  fe 
et  même  ses  meilleurs  amis.  mWj 
l'histoire  d'un  collée  qui  n'avait  jiB* 
que^daus  sa  tftte,  tantôt  il  donnalf  MBIM 
4e  contes  des  aventures  scandateoaei'' 
OBfin«  il  alla  jusqu'à  communiquer  ^ 
savant  Apostolo  SSeno  des  documeafe  * 


m 


amu  ^ 


av€n8on  «ar  le  ifA  Clannrno  ;  Zeno  tes  accepta 
ills  dëffaoee,  et  fl  Tes  trarift  paUfës  s*i)  fl'eftt 
hf  prérenu  à  temps  dfe  la  sopertherie.  Gfril 
^SÉcqnit  bientôt  des  tHres  pins  Ikônorables  à  la 
bosidérafion  pubHque.  II  composa  des  pièces 
^théttre,  comédSès,  tragédlieSy  mélodrames , 
AI  «kns  être  des  eheft^-d'oeutre  obtinrent  dn 
MBcès.  là  plus  remarquable  est  nfie  traduetiou 
Ci  Târhi/eâe  Molière,  sous  le  tKi'e  de  Don  Fi- 
tne.  8a  réputatioa  lui  ralat  la  place  de  proies- 
m  le  èeÛes-tettres  à  rontversfté  de  Sienne, 
'enipereiir  Cbarles  VI  IlnvHa  à  se  rendre  à 
fnne,  en  liri  offrant  la  place  de  poêle  cëdarien. 
■i  aimait  trop  sa  patrie  pour  accepter,  et  il 
^pa  vers  le  mène  temps  d'un  travail  qu'il 

Piit  propre  à  llUustration  de  sa  ville  natale  : 
t  un  recueil  des  Œuvres  de  sainte  Cathe- 
1^  de  Sienne.  11  fit  suivre  son  édition  d'un  vo- 
loiaire  où  il  relevait  avec  beaucoup  d*amer* 
m  les  fautes  des  académiciens  de  la  Grusca. 
lue  compagnie,  révoltée  de  son  attaque,  seplai- 
fUugrand-duCy  qui  ordonna  que  le  vocabulaire, 

rt  les  premières  feuilles  avaient  paru  en  171 7, 
brtié  par  la  main  du  bourreau.  Là  ne  se 
Mrent  point  les  malheurs  de  Gigli  ;  il  perdit 
fut  exilé  et  rayé  de  la  liste  des  aca- 
is  de  la  Cmsca.  Il  se  rendit  à  Rome,  et» 
irs  porté  à  la  satire ,  il  écrivit,  au  nom  de 
membres  de  l'Académie  des  Areades, 
il  faisait  partie,  une  violente  diatribe  contre 
ibeni.  Cette  imprudence  lui  valut  un  exil 
irbe  ;  mais,  g^râce  h  une  rétractation)  il  obtint 
après  la  permission  de  revenir  à  Rome, 
laéme  dans  sa  patrie.  Tl  n*y  trouva  point  le 
pbeur.  Ses  affaires  étaient  dans  le  plus  grand 
fetedre,  et  il  ressentait  les  premiers  symptômes 
Me  hydropisie  qui  le  conduisit  au  tombean. 
la  à  Rome,  ob  i)  mourut,  dans  de  çprands 
its  de  piété.  Quelques  jours  avant  sa  fin, 
it  brâlé  beaucoup  de  ses  écrits  satiriques, 
inédits.  Gigll,  malgré  sa  causticité,  n'était 
on  méchant  homme;  il  avait  beaucoup  de 
ité  et  de  sioeérKé.  Comme  poète  il  ne  s'é- 
guère  au-dessus  du  médiocre ,  comme  phi- 
bgoe  H  a  lait  preuve  de  savoir  et  d'esprit; 
b  on  lui  désirerait  plus  d'aménité.  On  a  dé 
:  Praatantwra  qumdam  D.  Catharinœ 
^lfin$îâêiogii$deseripta;SkMe,  1681,  {n'4<>; 
^te  Geneuieffè,  dram*  pet  moê.  ;  j^ienne, 
in-19;  —  £a  Fede  ne'  frad^menti  ^ 
ma  per  miuica  ;  Bologne,  fAUO,  in-12  ;  -* 
ft^te,  dram.  $acropér  mus,.  Sienne,  1693, 
ti;-^  Poésie  (Iramma^lc^^é;  Tenise,  1700, 
p;  — -    Opère   nvove   teatrali  ;  Denise, 

riin-ia.  Les  oeuvres  dramatiques  de  GigH 
eu  plusieurs  autres  éditions;  ^  AvfÀso  aï 
^aU  irUorm  aU\   Accademia  Sanese, 
s  acriUori  diversi  delV  Accademia  Sa- 
il,  fanto  in  prosa  che  in  versû,  raeeolH  e 
m  in  tomi  XXXYIT,  colf  indice  de'  nie- 
Mmi  tanU;  Sienne,  1707,  in-4'^;  —  Opère 
tanta  Caterfma^  raceoite  ed  Ulmirate  dal 
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Gign:  Sienne  et  G^oeA,  1707-1719,  '4  vol. 
iii-4*'  ;  —  VUa  €  Pro^ie  deî  Brandano,  tenesûy 
volgarmentê  detto  U  Pai%o  di  ifrietô;  tîvoll, 
in-i"»;  ---  £a  OMà  é^êètUt  d9'  MafHt,  &ffpef^ 
notlste  Uiorieke  appartenenti  ûlV  anUea  de- 
nùfnmaiione  che  MSiêmi  di  citià  tfMht'Vm^ 
§ine;  Rome,  1716,  in<^4<')  —  VW«iMono  eu» 
«^<iHtfno;Rome,  f717,  ili4*;  ^'  fl  Ct>l(e^ 
Petrrmiano  dèiie  kùlie  kttiné*  Sietti«;  iTld, 
in-4« ;  —  JjeHem  a Praneeseo  P^lsotûMini. ...  ; 
Rome,  17Î0,  in-*";  -^  d^pem  rfi  Cêls&  CittU" 
dini,  ctm  varie  mm  piit  sMnifkrt^;  Home, 
t7tl,  in-9*;  --  /NM#,  dans  divers  rècaefhi  et 
particulièrement  dans  les  Poésie  per  far  ridere 
ie  hfigate;  Galepolf^  1760,  In^ ;  ^opefe  édite 
ed  inediie;  Sienne,  1797, 3f  vol.  Ih-^.     • 

ram  di  a*rùUunù  OMI»  mnm«;  dttto  fra  fH  ^A«wN, 
.émarmkto  SoiaMco,  tarittêt-^a  Orub^  Ajrk^yfm^wrù 
arcade  (Floreape.  17M).  —  Tlpaidp,  JOiogroÂa  UmH 
Italianï  Ulustri,  t.  VIll. 

^GiCLi  (Giûvanni'Bamsta),  peintre  de  Vë- 
cole  florentine,  né  à  Ptstoja,  en  1715,  mort  en 
1750.  Il  étudia  à  Bologne,  sous  Francesco  Menti. 
On  voit  divers  tableaux  de  ce  petntfc  dans  fes 
églises  de  Lucques;  les  principaux  ouvrages 
sont  :  Sainte  Zueie,  à  Saînt-Blaise,  et  Saint 
Pellegrin,  à  l'AnnonzIata.  E.  B— ir. 

To\ome\,Cùidadl  Ptstoja. 

*GiGORD  {Jean  ),  controverMste  français;  na- 
quit en  1 564,  à  Beziers,  on  son  père  étaft  ûotafve , 
et  mourut  à  Montpellier,  vers  1650.  Après  avoir 
étudié  la  théologie  à  Genève,  il  fut,  en  1584,  ntf- 
nistre  à  Pignans,  et  quelques  années  après  à  Mont- 
pellier. Quand  on  établit  dans  cette  ville  une  éooie 
protestante  de  théologie ,  il  en  ftit  nommé  un  des 
professeurs.  Sa  province  l'envoya  à  plusieurs 
synodes  et  à  quelques  assemblées  politiques.  Il 
assista,  entre  autres,  en  I6i4,  au  synode  national 
de  Tonneins,  qu'il  présida,  et  en  1630,  à  celui 
d'Alençon,  dont  il  présenta,  avec  de  Langte, 
les  cahiers  au  roi.  On  a  de  lui  :  i4c^es  de  te 
Dispuie  et  Conférence  tenue  en  la  vllte  de 
Casirei,  en  1599,  enfre  Jean  Gontery,  Jé^ 
suite,  et  Jean  Gigord,  ministre;  Montpellier, 
1699,  hi  4*j  --  Pourparler  entre  Jean  Ofgordg 
ministre  de  la  parole  de  Dieu  en  C^glise 
réformée  de  Mqntpeltier,  et  P.  Cetton,  de  la 
compagnie  de  ceux  gui  se  disent  Jésuites  ;  Mont- 
pellier, 1609,  in-S".  U  e^t  fait  mention  dans  le 
premier  de  ces  deux  écrits  d'un  ocivragc  qu^ 
Gigord  avait  composé  sur  reucharistie  et  dorit 
nous  ne  connaissons  l'existence  que  par  cette  in- 
dication, 'j       ÎVr.  ÏÎICOLAS. 

Ut  ftêrni^rei  Paroles  d*  Jeu  M^  Gig9rd,  j-ecucillief 
pAr  Plorre  PruDet,  estadlài^t  tn  théologie  <  Sedan,  1P81. 
fiiR  ).  —  Mn.  Hatiï,  Ija  tramcé  proU$t. 

otseT  (  Philippè-PrançoîS'lHafiMeu  ),  tit^ 
iérateur  belge,  né  à  Bmxelles,  te  7  'Uuvèfnnfbre 
1792,  mort  dans  la  même  ville,  le  14  juillet  ISl^'. 
Il  était  professeur  de  langues  et  deliflérature, 
membre  de  la  Société  des  Beaux-Arts  de  Gand 
et  de  celle  d'Émulation  de  Liège.  Outre  quelques 
pièces  de  vers  imprimées  dans  le  Reeneii  de  la 
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SodéH  UUérml^  dé  MmumUei,  il  â  ptiWé  : 

AnvHvêrfairê  4ê  la  BaUâUê  de  WaâerloOf 

ode;  BraxellM^  1816,  hk*9r*,  ^LesDetHnées  de 

to  JMflfW,  {néme;  BraxéUai,  taifi,  in-a*; 

-i*  fimwéUe  Deteriptton  kittwiquêt  topùgra," 

pmqiÊB^tt  trUHqw  de  BnmeUe$  (avec  Chules 

I^oiiMnth  «rttxéaes»  lSt7,  te-l);  —  JB^ncore 

iM  toM«m  (feméliii^e,  eomédie  en  trofis  actes 

et  en  prose;  BraiMllea»  1817,  ht^;  —  ilM^ié 

derBi9ioire  delà  ffûtlande^formant  ttn^ottr* 

d'hui  la  pùriiê  sepientrUmale  du  royaume 

des  Pays-Bas;  BmeHes»  18)0  et  I8M,  in-^S*"; 

omnrage  estimé.  Olgot  a  laissé  manuicntes  des 

nouvelles  et  des  eomédies,  et  des  poésies  insé'^ 

rées  apràs  sa  mort  dans  V Annuaire  poétique  de 

la  Société  de  Littérature  de  Bruxelles. 

SoB  Ms,    Philippe-Charles  Gigot,    né   à 

Binixfâtes^  le  24  décembire  1819,  attadié  aux  aiv 

drives  dn  royaume,  a  traduit  en  allemand  plu- 

sieurs  romans  de  Henri  Conscience.     E.  R. 

BibUogra^MÊ  49 1»  Beigigue,  -  Docmamlt  partiem- 
lîtri. 


né  à  Dresde,  en  1752,  fnsiUé  à  Noirmoatiers,  en 
janvier  1794.  U  descendait  d*une  famille  origi* 
naire  du  Poitou ,  établie  en  Saxe,  fl  entra  d'abord 
an  service  de  FélaelBar;  mais,  mécontent  de  son 
pend^avanoement,  il  vint  en  France,  où  il  reçot 
le  Kiade  de  lieotenant  dans  le  régiment  de  Dau- 
phm(  cavalerie).  N'ayant  pu  obtenir  une  com- 
pagnie, 11  donna  sa  démissioB  en  1783,  se  maria, 
et  se  retira  dans  sa  terre  près  Beanpréau.  A  Té- 
poque  de  la  révolution ,  il  suivit  les  princes  à  Co- 
Mentz,  mais  il  revint  anssttAt  <|u*one  pénalité 
contre  les  émigrés  eut  été  décrétée.  H  avait 
combiné  avec  La  Rouarie  un  plan  d'insurrection 
simultanée  dans  toutes  les  provinces  de  Fouest; 
mais  la  mort  de  ce  chef  en  fit  avorter  îexécu- 
tien.  Dtlbée,  lorsque  la  révolte  eut  gagné  Bean- 
préau ,  se  laissa  entraîner  à  prendre  le  com- 
mandement des  royalistes  des  environs ,  et  te 
14  mars  1793  il  se  réunit  à  CatfaéHneau  et  à 
Stofllet.  n  prit  avec  eux  Vihiers  (  16  avril  ),  battît 
le  général  Leygonier  au  bois  de  Grellean  près 
ClioIIet,  lui  enleva  son  artillerie  et  lai  tiia  beaa« 
coup  de  monde.  Le  5  mai,  il  défit  Quétineaa  à 
Thouars ,  le  fit  prisonnier  et  anésntit  sa  division 
(6,000  hommes).  Après  avoir  occupé  la  Châtai- 
floeraye  et  Voovans,  d'Elbée  parut  )e  16  mal 
devant  Ponteoay;  mais  il  fut  vigoureusement 
repoussé  par  le  général  Chalbos.  Malgré  une 
blessure  reçue  à  cette  affaire,  le  35,  U  renouvela 
son  attaque  avec  un  plein  succès,  et  s*empara  de 
ii^ontenay.  L'armée  républicaine,  mise  en  pleine 
déroute,  perdit  1,800  hommes,  43  pièces  de  ca- 
Aon,  ses  bagages,  et  sa  caisse  militaire  contenant 
20  millions  (  en  assignats ,  il  est  vrai  ).  Bientét 
aprè3 ,  il  attaqua  les  républicains  dans  Saumur, 
et  après  trente-six  heures  d*on  combat  terrible, 
il  demeura  encore  victorieux.  Après  la  prise  de 
Saumur  (  10  juin),  il  détermina  les  Vendéens  4 
prendre  un  seul  chef»  le  paysan  Cathelineau.  U 


*ça|iiiï| 


éHbM I  alovs  «su  ^(ntftSer  gri«M  I  Hsri^^iÉ 
s'empara  sneeesslveraent  de  Cbftttlsn,  éeliiK 
suire  ^  de  TffAnges.  Son  année  se  cnaft 
d'environ  30,000  hemmes,  et  lerafil  Nil 
rémri  à  Bonchamp,  il  eompMt  un  paie  éeV 
pièces  de  canon.  MîMnire  expérimoié,  1  siÉ 
fermé  lesVewléeos  à  la  manière  de  coaM* 
U  plus  convenable  à  leors  locSMés  et  à  leorl» 
tinct;  c'est  à  hii  qu'A  faut  rapportera  ffuàé 
momentanée  de  llnsnrrecfion  royaliste.  SttMh 
cesseurs  et  ses  lieutenants  ftarent  battu  ImI| 
les  fois  qu'ils  s'écartèrent  de  ses  plans. 

Le  19  juin  U  occupa  Angers,  puis  ooortl 
Nantes.  La  prise  de  .cette  ville  si 
alors  dépendue  seulement  par  sa  gsrde 
et  quelques  troupes  démoralisées,  ett  été 
portée  incaknlable.  D'Elbée  s'avança  park 
de  Rennes  avec  8,000  hommes.  H  b'< 
bobourg  du  Mort;  mais,  mal  secondé  pv 
lieutenants  et  alTaibli  par  la  dâledioades 
angevmes,  peo  aguerries,  il  dot  se  retirer 
une  perte  sensible  (27  et  28  juin }.  11 
position  de  Mortagne.  Les  Vendéens  le 
alors  pour  succéder  à  Cathelineau,  tné 
Nantes,  n  reprit  l'offensive,  mais  fat 
obéi.  C'est  k  ce  défaut  de  dlsdpfine  caoor» 
qu'au  courage  des  républicains  que  d'Elbée 
chec  qu'il  éprouva  devant  Luçon  (  14  aott). 
républicains,  commandés  par  Tonoq, 
fUhe  36,000  royalistes,  entendant,  le  5 
d'Elbée  surprit  avec  15,000  hommes  le 
Marceau,  qui  n'en  comptait  que  6,00D  et 
d'occuper  Chantonay.  Marceau  se  déMI, 
rant  six  heures  avec  des  chances  divenses; 
ayant  été  blessé,  ses  troupes  lâdièRst 
D'Elbée  les  poursuivit  durant  huit 
tua  4,500  hommes;  U  prit  vingt-neuf 
tous  les  bagages  de  la  division 
se  porta  ensuite  contre  Santerre  et 
les  défit  complètement  m  avant  de  Coron  ( 
tembre).  Le  lendemain  il  attaqua 
repoussa  au  delà  d'Érigné  Dubonx  (IX 
cupait  ce  poste.  Tant  de  succès  finît 
d'Elbée  comme  lev^tabkreropaitdo 
il  reçot  des  Vendéens  le  surnom  de  gàsétel 
vidence.  Cependant,  il  devait 'ses  vicbÉss 
k  l'ineptie  des  généraux  répnblicHii.il 
mauvaise  qualité  de  leora  troopca, 
réquisitionaairQs  mal  disposée  on  de 
mal  aguerris,  qu'à  ses  combinaisons 
ques.  Après  avoir  vaincu  ses  eenoB 
profita  pas  de  ses  avantage.  Sesftftii 
sèrent  desortir  de  leur  pays,  et  ntooratimn 


leurs  foyers.  Les  républicains  reprlreot 
ils  rassemUèrent  de  nouvelle»  fisiiDes,ilr 
tant  de  la  faute  des  Vendéens,  nprM 


(I)  PtrToii  de  tiet  bflnrdfl  tro^  «mbi  . 
eltilrs,  it  fênéral  Duboax.  qol  tumuaiiiiift  h 
répabHctinc  sortie  d'Anfers,  se  troevi  m^ 
Journée  aa  clievalicsr  Delimix  iTB rater; ve  (  mt-  ^ 
MO  neven,  qol  oooitatoalt  4ee  défdif»»  *-.^x. 
Le  généml  Duhoas,  aecosé  d'a?«lrfrr«rtrf  rfWC» 
•on  nevco,  porta  sa  XJtXe  anr  l*éciiafi«fc 


c*G(yt^^^GA 


I|r«  )^  lift  y  tmnfèraBl.dElhéer  qoi  ai^l  réun» 
yh^Wt»se«  cMtiBgent»  les  pl«s  c^procbéi..  Jl 

finfs^iQaiscel^»<i,l>ar  une  belle  Twmmfitk 
jfi^jgàBécat  fienpQy,  à  la  tête,  d'una  bcieide 
imiJHwiKi  (1>>  KélaUirent  le  jioioM,  et  laa 
■plifUs  ft'enûiiraitjpwiii'i  Beanpréao.  Le  17  oo* 
Z|»  40,000  Veodéen*  Tinrent  aMaiIttr  ChaUn^ 
i^  CboUet,  Un  instant  ébranlée»  lea  répnbli- 
ip^  Mcoorvui  iMr  leur  réseire,  firent  pliera 
f»  tour  leurs  adTersaires;  d*EU)ée  tomba 
|P4é,  ^  qu«tox2e  blessures  ;  Boncb^mp  et  quel- 

ftaajt^ea  ^éraux  royalistes  furent  aussi  air 
L  L£ur  retraite  du  champ  de  bataille  fut 
yppi#l  d^  la  fuite  de  leurs  partisans.  D'Elbée^ 
pY^  par  le  dief  vendéen  Périn^  Ait  d'abord 
■f^Norté  à  ^eaupréau.  Lorsque  Cbarette^  qpi 
ppul  MiHîhecoui,  se  fut  emparé  de  Noirmoiv- 
"^  on  j  transporta  le  généralissime  blessé  « 
Fétat  empira  rapidement,  par  le  peu  de 
par  le  chagrin  que  lui  causait  la  mésin- 
des  difTérents  qhefe  insurgés,  mésîn- 
qni  occasionnait  chaque  jour  de  nou- 
revers  aux  royalistes.  Trois  mois  après, 
Tùrreau  ayant  repris  (  3  janyier  1704) 
[tiers,  dTibée  fut  traduit  devant  un 
de  gfieiTt,  et  condamné  à  mort.  H  était 
it  lorsqu'on  le  transporta  sur  le  lieu  du 
j,  et  fut  fusillé  dans  un  fauteuil.  Sa 
partagea  son  sort.  Suivant  un  de  ses 
iporaiDS,  d*£lbée  avait  une  physionomie 
fe  et  distinguée  ;  il  réunissait  le  caractère 
latents  nëcMsafres  à  mi  chef  de  parti.  Son 
ice  était  douce  et  persuasive,  et  il  savait, 
les  circonstance»,  varier  ses  formes  et  ses 
.  An  jugement  de  qoeliines  autres,  c'était 
Atome  pieux,  d'un  courage  constant  et  firold, 
Iftsans  talents  miHtatres  :  il  s'en  rapportait  an 
Hra, n^vait  aucune  baUtode  des  hommes, 
«I  bomaK  à  mener  ses  soldats  à  Temiemi  en 
hr  était  r  «  Mes  enfonts,  la  ProvidenGe  vous 
Uèra  Itt  victoire;  »  de  là  son  sumom  de  gé- 
Ht  ta  Providence,  Les  succès  étonnants  de 
BMe  »  sa*  eondoite  en  diverses  ctreonstanoes , 
fi  Fépéra  les  déftjtes  de  ses  lieutenants,  prou- 
VeonAiièn  ce  dernier  jugement  est  efrooé. 
iMftoIrD  a  élér«onaervée  dans  quelques dis- 
hl»ii«  raoest,  eitt  l'on  répète  flDeoN  deschaato 
MfM«'«l'ftmèbfet  eompoaéi  en  son  honnenr. 
^*  '!-     •  •     •»     •  •      •     k.mhkCàaiÊ, 


iÎMonUeur  univertêtt  an  i*r,  d**119,  U«;an  xx, 
w^  «éoMrtkf ,  Memmëhrê  hUioriqtié  âts  Céné- 
1^  ^'••^•ii»^»  Th« 


If,  fit.  Ivn  eiXVtil  -  Le  Ëii,  DfetkimuUn  mei- 
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•t  » 


nOD  appeWt  «lui  U  sanUsM  frao^alM  te  Mayenne, 
I  ftektk  la  tnlte  fk*uQt  eapltolalkm»  de  ne  pas  aerfli 
anomtèrca,  fot4trl|ée  anertièl  ewr  tas  Iosoti^s^  Oe 
iMrleer.  Us  JUaganç^U  «talent  «erCalMaent  les  soL- 
«^ksplata««errt•etles  nleudlsdalfnés  ^ncJa  ftaaoe 
«édtt  à  cette  époqoe. 

NOUV.   BIMM.   O^NtfR.  —  T.  JOU 


gais,  né  àBngaM^«rlM5,iiioi<àCleinri*% 
1«7  jawrier  wa.  li  entrn  dès  Vâge  de^qninie  ana 
dans  la  Gompagme.  da«  Jésus,  et  mÊtAwmr  a^ 
oott^de  ul^  aacMt^.à*  G^m^  1»  iliéloii. 
qw.at  la. pbifesopli&ai,.  11*96  fit  easnite  racia?afer 
docteur  àEvoaa,  et  y  fiofesaate  théologie.  Âprivu 
«a«ir  eMiicé  cea  divines  taeti^na  pendaal  vingt* 
annéai,  ilfut  aiipalé  à  Ron^  €A  qna^té  de  Gonsaur 
des  livres,,  D  revint  à  C4Mmbra,>  oà  â  r^pcH  s«| 
cmirs  de  théologie  joaqu'à  sa  mort.  Sotwel  etffl^ 
colas  Ant(Hii9  foint  un  grand  élogp  du  savoir  de  ca 
jésuite.  Pn  a  de  lui  iCammmtaiiQnum  ihwUh 
gicarumdesacradoetrina'f,  et  essmtia  atqu$ 
vniiaie  Dei^  Ubri  dm  ;,Lyon  et  Cok)gne>  16 10, 
in-fol.  Les  chapitres  de  ca  livra  son^  intitulés  : 
Pt^AttrihrUis;  JDe  dwina  JPer/eciione;  De 
FrœdesUnatiom;  De  Incarnatione;  De  l^x 
gibus  f  De  Visiûne  heaia;  De  Sacramentis; 
De  MaMmonio,  II  a  laissé  en  inan|iscrit  :,^4- 
versariainD,  ThonuB, 

Antontb  Frantib,  S^noptU  JnnàtfUM  SéaUtatit  Jeâu 
inlMMUania  --SummarioéaBMiotkêealMMUmuK.X.t 
v*im,  •^mMl»  .AntMln,  BMtpmeee^immtma »$9m, 
Ul.  P.S4S.  -  Alegainbe.  BUtlMksea  Script^nim  ^o< 
dBtatii  Jetu,  p.  7S.  »  Udura  et  (Urantf,  Wtblolhiqîtê 
tûeréB.  -^  Bsrbtfsa  MMhetfo.  M»,  tjm.  -*  JoanHtoptlsta  ae 
ChIcio^  Oamm-dâ  PêrtKêol»  t.  Il» 

.  «H* t U  Mit»),  aMÉie «qpaiPol r'»^  ^Arar 
MBa>  daaa  la»  wiwtajiaa  de  l'Àndal0«a|a« 
veos  1747^  mort  vers  IMâu  fiié.dapaaantapau- 
vna«  ilentia  fort  jaune  daaa  Tordra  de  Saint- 
EnMioaisy  ety  filaes  étodaa*  U  ae  diatingua  par 
soti  talent  eamne  prédicatew,  et  devint  firoyin- 
Gîal  de  son  ordi».  îl  assista  en  ^etta  qualité  à  une 
assenblée  tenue  à  Rome  ponr  la  nomination 
d'un  général  des  Frères  BfiEtenrs.  De  retour  en 
Eapagpie,  il  se.fitbaauooop  d^ennenûs  par  son 
caractère,  violent  et  hautain»  et  fht  obbgié  de  se 
démettre  de  sa  charge  de  provincial»  0  se  rendit 
alors  à  la  coor,  eut  du  aoooès  comme  prédica* 
tepr,  et  fut  chargé  de  oontinner  l'histoire  de 
Mariana,  Les  palsiblea  occupations  d'un  histo- 
riographe ne  suffisaient  pas  k  son  activité  et 
à  son  ambition  :  il  prit  nnç  grande  part  aux  in-. 
trigues  destinées  à  renverser  le  prince  dé  la  Paix, 
premier  mim'stre.*  On  le  soupçonna  même  d'avoir 
rédigé  un  violent  pamphlet  où  la  reine  d^- 
pagne  n'était  pas  plus  ménagée  que  le  ministre» 
n  fut  d'abord  enfermé  dans  une  maison  de  cor- 
rection, puis  envoyé  à  SéviUe,  dans  son  con- 
vent.  La  chute  du  prince  de  la  Paix  lui  rendit 
la  liberté,  et  les  événements  qui  la  suivirent  le 
mirent  en  évidence,  tl  fut  un  des  principaux  or-' 
ganisateurs  de  la  junte  insurrectionnelle  de  Sé-^ 
ville,  et  11  en  devint  le  secrétaire  général.  11 
participa  à  tous  les  actes  qui  donnèrent  un  en- 
semble formidable  an  soulèvement  dé  l'Espagne, 
et  fût  un  des  partisans  déclarés  du  système  dé 
la  guerre  de  partisans  (paftidàs  de  gveriltas), 
conseillé  aux  Espagnols  par  le  général  Damourlei 

(1)  Cest  à  tort  que  plaslenrt  biographes  le  désignent 
iMeteMnde-fMlio. 
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et  pagfnlteMiit  idifÉé  à  it  wtÊme  de  ieurpsys. 
GM  B'emploTa  aetinneMi  ^  Booer  det  retotioM 
diploHMtîqiMB  wec  toi  goaTemoDciklft  e&Bemii 
de  la  FMuHt.  Il  Be  rendit  dans  ce  but  es  Sicile. 
De  leloar  m  Eipepie»  il  eeeayt  de  se  CMve 
nomner  préâident  de  la  régeate  die  Cadn,  ne 
réasflit  j^,  et  irrité  de  ses  éehee»  il  rentra  dans 
iBTiepfhée^etpaieaeesderaiàNe  anaéeedaM 
robeeurîlé. 

tueion  dé  Espaha.  —  Rabbe,  BokOoliD  «  Biog.  univ.  «t 
portât,  des  Contemporains. 

«GiLARD  (^  Pierre),  dil  «ItAliftl ,  peMit 
de  l'école  milanaise,  ne  à  Miîàn,  eh  t679,  d*uA 
babile  orfèvre  originaire  de  Bruxelles,  vfvalt 
en  1718.  Il  étudia  la  panture  dans  sa  patrie, 
sous  Federico  Bianchi  et  sous  lie  Gazzânîga  ;  fi 
alla  ensuite  à  Bologne ,  où  fl  fréquenta  les  écoles 
de  Marcantonio  Franceschini  et  de  Giangioseffk 
del  Sole.  Il  sut  en  empruntant  quelque  chose  à 
chacun  de  ces  maîtres  se  former  un  style  origt- 
nal.  De  retour  à  Milan,  il  Fut  chargé  de  nombreux 
travaux  à  fresque,  parmi  lesquels  on  vante  sur^ 
tout  les  peintures  du  réfectoire  de  S.^yittoro^ 
Carpo  et  la  Sainte  Cathtriné  de  Sieàne  de  la 
Madonna-di-S.-Ceiso.  A  Varese,  il  a  exécuté  sur 
les  cartons  de  StefaÉio  LejpiiAïf  une  AwnWiijP^tem 
Le  faire  de  G4lw#  est  Me»  fofÊ&tt,  fikïiltf^  bar- 
monieax  et  convient  fifMtemeHià  IvdëooraAiMi 
de  vastes  surbces;  son  dnsin  est  aeeei  oef^ 
recl.  B.  B-*.N. 

—  Tlcozsk«  DiManario^ 

GILBEET  (Saint),  mort  le  l"""  juin  1152.  Issu 
d'unenoble  famille d'Auvengne,  il  fut  premier  abbé 
d'un  monastère  qui  porta  son  nom,  au  diocèse 
de  Ctermont.  Gilbert  avait  passé  sa  jeunesse  à 
ia  eour  de  Louis  le  GiTos  et  de  Louis  le  Jeune, 
et  il  était  compté  parmi  les  plus  braves  et  les 
fdus  pienx  chevaliers  de  son  temps.  Après  la 
prédication  de  la  deuxième  croire,  il  suivit  le 
roi  en  Tenre  Sainte.  Les  tristes  résultats  de  Tex- 
pédition  jettent  dans  l'àme  de  Gilbert,  qui  lés 
attribuait  aux  péchés  des  x^roisés,  une  tristesse 
profonde.  Exalté  d'ailleurs  par  les  habitudes 
d'une  vie  ascétique  il  résolut  de  se  consacrer  en- 
tièrement à  la  vie  du  cloître  :  sa  femme  Pétronilie 
et  sa  fille  Ponce  approuvèrent  et  partagèrent 
cette  intention.  Api^  avoir  consulté  révêqde 
de  Clermont  et  l'ahbé  de  Dilo ,  Gilbert  donna 
la  moitié  de  ses  biens  aux  pauvres,  et  garda 
l'autre  pour  fonder  et  construire  deux  monas- 
tères, Tun  de  femmes^ur  Pétronilie  et  Ponce , 
et  loutre  d'hommes»  oii  il  voulait  se  retirer.  Le 
premier  fut  établi  à  Aubetenre ,  sous  Tinvoca- 
tioH  de  saint  Gervais  et  saint  Protais.  PéÛroniUe 
en  prît  le  gouvernement,  et  fut,;  après  sa  mort , 
remplacée  par  sa  fille.  Gilbert  se  retira  dans  un 
lieu  nommé  Nevf-Fontaines  ;  il  y  fit  construire 
un  monastère,  et  en  1160  il  y  Avenir  de  Dûo 
des  chanoines  prémontrés.  H  fut  élu  abbé,  etgou- 
,.  verna  avec  sagesse.  A  côté  de  l'abbaye  était  on 
vaste  hôpital,  oii  Gilbert  venait  soigner  les fita- 


ladea  et  iea  infimes»  fi  IM*  d*i9ièilQadéiki 
enterré  dana  la  «tanebère  de  scn  hîfiital.  U 
troisième  abbé  fit  transpirter  les  restes  é«Qi»t 
bart  dans  l'église.  Robert  d*Auierref  piMii 
et  hietarien  presque  contenpanin,  ar^pui 
dan»  aa  Qkrmiqm  lliistoira  de  latatfiflkii 

BaiUet.  ^i«4  des  ^oijitf  au  s  ofitobre.  -  UBm,  IN^ 

encycl.  de  la  France. 

«ILBB  AT  t>ti  U  l^Mtt  (en  Itfn  SbMf 
tusPorretanus),  célèbre  théologien  dflâinMl 
scoîaâfique^  né  à  i'oitiers,  vers  107J,  mont 
4  septembre  1154.  tl  fit  ses  éludes  Mit 
maîtres  célèbres,  tels  que  fieroard  SjtvèstAt 
Chstrtres,  Anselme  et  Raonl  k  Laon.  «H]^ 
dans  ces  différentes  écoles,  rapporte  Ofta^ 
Freisingue,  un  savoîir  profond,  et  ceb  pf 
sage  attention  qu^ll  eut  à  ne  pas  sônslntNft 
tât  sa  mam  à  la  férule  (  nuiÀu  non 
rUlae  aubdMcta  1.  «  Se  vooant  à  1*< 
il  devint  d*abora  cliancelier  de  l^égà» 
très,  et  réunit  autour  de  sa  éteii^te 
toire  nombreux,  t^en  dé  tempe  après,  I 
cepta  la  chaire  de  dialediqoe  et  de 
à  Paria,  où  il  eut ,  entre  airtres ,  povr 
Jean  cle  SalisburY .  Comme  0  s*ébit  posé  < 
chef  delà  doctrine  des  réallsiès,  son( 
était  en  opposition  avec  celui  d*AlMiÉrii,( 
^es  nombahstes,  qni  venait  d^^ré  o 
concile  de  Sens,  en  ii40,  Gm&k  anéBis 
même  à  ce  condle ,  et  Ton  raconte  qa'i 
l'ayant  aperçn ,  l'apostropha  par  es  ftn 
race  : 

Hms  Um  re«  agUir,  varies  oom  fmkmm»  wtiA 

En  ll4l,Gilbert  fut nomméà  la 
l'église  Saini-Hilaire4e-GraBd  de  PoiliOtJ 
l'année  anlvante  ses  omoiloyeBS  réfomt 
que  pour  succéder  à  Grimoald.  L'^ 
pour  hû  nd  moyen  de  j^opager  ses 
avec  plus  d'autorité.  B  loi  arriva  on  jn 
milieu  d'un  serttiea»  d'avancer  des 
eoilraires  à  la  fol  eoniBanne  snr  la  TlMil 
de  sw  arehidinci^j  Cak»  cl  Ansad, 
nommé  Qui  ne  rit  pas,  se 
roBtCf  «■  1146,  peor  aller  to  déasnos'k 
gène  m»  qui  se  trentnit  alors  à  Sienne,  «J 
cane.  Le  pape  leur  fépondlt  qnH 
l'affiâre  à  son  arrivée  en  Franee , 
aendriéede  prélaSs. 
fMMsèreflt  k  ^airvsnx  poor 
nard y  le  vainquenr  d'AMIard«  à 
contra  l'éf  èque  de  Poitiers.  Cehû-d  firt 
cité  à  oomparfittre en  il47,an  ooMieder 
présidé  par  le  |iape  t^t^jhè  Mlir" 
joua,  «DHOne  «■  ooaoieds  Seoi)^ 

SrDtftblêtff .  v^jot  les  pttiflMliiMS  wo 
e  Gilbert  :  «   i*  L'esseÉcis  éék  «"Il 
Dieu;  2^  Les» propriétés  des 
ne  sont  pas  les  personnes  mèmeii  T 
tiibuis  éivins  né  toimJKid  puarMl 
divines;  k*  La  ttHiirs  divinsinsy 
Cfirïieé,  lïiSffS  ïtdttUsMttCttt  H.  pSSteW  dit 
5"  ïl  n^y  a  point  d'autres  nwfde?  «î«  «* 
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dé  MflO-Chtiil;  ê»  U  btptiMe  o'Mt  rédle- 
ment  oonflré  qui  «ui  qui  doit ent  être  MOTés.  » 
Ooimne  Im  Pèrw  du  eoMîto  n'uTanut  pas 
touà  la  malu  lea  toito  de  Gilbert  pour  les  ooK 
lallelmer  avee  «a  propoaitioiia,  Hugues  de 
GbampleBnr  et  Adam  du  Petit-Peut  affimèreot 
areo  aenneiit  quilt  eu  avaient  entendu  quelqnee- 
oMadaaa  boôolM.  Gilbert  n'eu disûODYlnt  pas; 
■mU  il  e'attadu^dansaa  défense,  à  leur  donner 
on  sens  si  subtil  et  faTOiuble»  que  les  Pères, 
embarrassés,  rentejràvsnt  U  décision  à  un  nou* 
veau  woeile.  Ce  eensile»  peur  lequel  le  pape 
evelft  eboisi  lui-méDM  un  pelit  nombre  de  piî^- 
lais,  amis  de  saint  Benaid»  se  réunit  à  Reims  en 
1148*  Gilbert  y  entra  nsunî  d'une  multitude  de 
volumes ,  d'où  il  tirait  un  grand  nombre  de 
passagsa  pour  sa  justiliealion;  et  eomue  il  n'en 
Mssaitpas^kpaperittterrorapit  en  cas  termes  : 
«  Mon  Mre»  voua  rapportes  là  bien  deseboses» 
et  dm  eboaes  penâ-dlra  que  nous  n'entendons 
pas.  MpoftdecHnsi  stfloplèaMnt  e  eette  souve- 
raine esmnne  que  vous  oMAaseï  ^tw  un  Dieu 
en  trois  psBsôaÉaa»  crayez^vons  qu'elle  soit 
Dieu  P  »  —  «Je  «s  ends  pas,»  répondit  l'évéque. 
U  essnye  ensuite  de  e'enpiiquer  en  disant  que 
Dieu  lipiflnit  tantét  la  aatura»  tantôt  la  per- 
sonnn»  il  A'nviitprisce  met  que  dans  ce  dernier 
MUS.  saint  tamaid  prit  alors  Je  parole  :  «  ▲ 
quoi  ten*  dM^I,  tant  de  discours?  L'unique 
aunrse  du  scandale  est  que  vous  passes  daw 
Tesprilde  pbiaieuf*  peur  enseigner  et  croire  que 
l'eaMMa  et  la  nature  de  Dieu,  sa  divinité,  sa 
sagesse,  sa  beoté,  sa  grandeur,  n'est  pas  Dieu, 
mais  la  Ibrate  par  laquelle  il  est  Dieu.  Est-ce  là 
tulnsentimattt,  oui  ou  non?  »  La  réponse  fut 
affiimative.  Les  débats-coatinuèreut,  et  la  vic- 
toire resta  longtemps  indécise,  car  la  plupart 
des  cardinaux  italiens  se  montraient  favorables 
à  raccosé.  KnfiB,  les  évoques  français  opposé^ 
rent  aux  propositions  de  Gilbert  utie  formule  de 
foi,  que  l'abbé  Suger  fut  chaiigé  de  présenter 
«n  papa.  iSUbeKt  souscrivit  lui-même  à  eette 
t(  et  c'est  Ainsi  4pie  tout  conflit  cessa, 
ans  son  diocèse*  il  retrouva  au  milieu 
4e  ms  snsillcs  la  même  respect  et  le  même  at- 
tarhwasnt»  et  ces  deux  dénonciateurs  devinrent 
par  U  suite  sas  pins  intimes  amis.  Depuis  lors 
aaii  npas  ne  fut  ph»  troublé  que  par  le  procès 
^'il  iatsnta  à  t'abbaya  de  FontevrauU  pour  la 
aamnaths  àsa  juridiction.  Ses  efforts  écbouè- 
nnt9  ut  comme  il  reconnut  iui-méme  I  ioiustice 
/de  ses  psétnations,  il  la  répara  par  des  laveurs 
divsnaadont  il  combla  celle  abbaye.  Gilbert, 
Maançant  è  tout  genre  de  contestations,  coo- 
aaera  le  rasfts  de  son  temps  k  la  décoration  de 
aoaégKse.  «  Dans  ses  mains,  dit  un  de  aes 
panégyristes,  l'eiiient  se  transformait  en  vases 
et  en  meubles  consacrés  au  service  de  Tautel. 
L'art  et  l'élégance  de  ses  ouvrages  en  suipas- 
aidenft  la  matière.  L'or  dinit  employé  aux  m^mes 
«Mgas  :  il  sa  nbangeait  en  lemcs  et  en  vermeil 
peur  doaMT  une  couleur  brUlante  aux  cboses 


destinées  pour  les  saints  mystères.  Mais,  ce  qui 
mérite  surtout  d'être  rapporté,  c'est  quil  plaça 
dans  la  bibliothèque  de  son  église  un  nombre 
presque  infini  de  volumes,  qu*il  avait  amassés 
avec  i)eauGOup  de  peine  avant  son  épiscopat.  » 
—  Gilbert  mourut  tranquille,  dans  son  diocèse  ^ 
et  fut  enterré  dans  l'église  de  Saint-Hilaire  à 
Poitiers,  oà  se  voit  encore,  près  de  la  sacristie, 
son  toBBbeau,  mais  défiguré  par  les  calvinistes 
qui  lors  des  guerres  de  religion  en  avalent  tiré 
les  ossements  pour  les  brûler. 

Gilbert  a  laissé  un  assez  grand  nombre  d*oif- 
vragea,  dont  les  uns  sont  imprimés ,  les  autres 
manuscrits.  Parmi  les  premiers  on  remarque  un 
C&mmeniaàn  sur  lea  quatre  livres  De  to  rriniié 
de  Boëce,  dans  les  (Eovres  de  Boèce;  Bêle, 
tè70,  in-foL  (et  non  i470).  On  trouve  dans  la 
même  édition  la  Glose  de  Gilbert  (indiquée  inexac- 
tement comme  inédile  dans  Y  Histoire  litt.  de  la 
Ftwuê)  sur  le  traité  de  Boece  De  duabûs 
If^Uuris  et  tma  Persona  Chris ti ,  formant  le 
4^  iivrede  la  Trinité ,  et  un  Commentaire  (  éga- 
lement donné  è  tort  pour  inédit }  sur  un  écrit 
attribué  à  Hermès  Trismégiste,  De  Hebdomû- 
iabuêt  t$9e  de  dignUaie  theologix  :  cet  écrit 
fenne  le  a*  livre  de  la  Trinité  dans  réditlon 
des  Œuvres  de  Boece  de  1670;  — Une  lettre  ou 
réponse  de  Gilbert  dans  les  Anecdotadt  D.  Mar- 
tenue ,  et  le  t.  VI  des  Annales  Benedict,  ;  cette 
lettre  est  adressée  à  Matthieu ,  abbé  de  Saint- 
Florent  de  Sannuir,  qui  avait  consulté  Gilbert 
sur  le  cas  suivant  :  «  Un  prêtre  après  la  consé- 
cration du  pain  avait  prononcé  sur  le  calice 
vide  les  peroles  sacrées ,  et ,  s'en  étant  aperçu  à 
la  fraction  de  l'hostie ,  il  fit  une  nouvelle  con- 
sécration de  l'une  et  l'autre  espèce.  »  Matthieu  de- 
mandait quelle  pénitence  méritait  bi  faute  de  ce 
prêtre;  -^  Uber  sex  Prvtcipiorum,  ouvrage 
célèbre  durant  tout  le  moyen  êge,  et  commenté 
par  Albert  le  Grand ,  Geoffroy  de  Comouailles , 
Antofaie  André ,  et  Bonne-Grâce  d'Asculu  ;  il  a 
été  publié  par  Hermolaus  Barbarus,  dans  son 
édition  des  oeuvres  d'Aristote  (  à  la  suite  des 
Caléçofiei  )  et  dans  un  ancien  recueil  de  phi- 
iodophes  intftulé  :  AfUfiorUates  Aristotelii^ 
$enee«,  B^UH^  FieU^nis^  ApuUi,  Parphyrii 
tt  €ilberti  PonretmH^  in-4%  goth.  Parmi 
ses  écrits  encore  inédits,  on  remarque  :  des 
Gi^es  êwr  iê  prophète  Jérémàe ,  è  la  Bifalioth. 
impériale;  -^  Liàer  de  Causis^  à  la  Biblioth. 
de  DeCKHon  Flandre;  —  Gtossulœ  super  Mat- 
thêsum^  manuscrit  de  U  fin  du  douzième  siècle , 
à  laBibliotk  de  SamtOoen  à  Rouen. 

Gilbert  était  le  chef  du  réalisme,  qui  en  don- 
nant aux  idées,  aux  universaux  (genres,  es- 
pèces, etc.),  une  existence  réelle ,  se  rapproche 
du  pUtooisme.  Void  en  quels  termes  la  doc- 
trine de  ce  célèbre  dialectipien  est  exposée  par 
.lésa  de  Salisbury  :  «  La  forme  née  est  singu- 
lière dans  chacun  des  individus  ;  elle  est  nni- 
xersello  dans  la  totalité  des  individus....  L'es- 
sence appartient  aux  oniversaux  que  lintellect 
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recaeflle  d«6  paHioulierSé  Quant  aux  particidien, 
ils  ne  sont  pas  seulement  cette  part  d'essence 
qui  Tient  de  l'unïTersel,  ils  sont  encore  des 
iubstantes  (  suh  stantes  ),  parce  qu'ils  sont  les 
sujets  des  accidents....  Considérés  comme  sujets 
des  accidents ,  les  individus  sont  dits  en  être  les 
causes,  les  principes.  Aussi,  pour  emprunter 
au  grec  des  eipressions  qui  représentent  bien 
la  différence  de  ces  deux  modes  de  l'dtre,  et- 
senee  et  substance  ^  nous  disons  que  les  mots 
clvaty  oùffidoOai  équivalent  à  ceux  de  esse^ 
sUbsistere ,  et  que  tubstare  se  traduit  fort  hien 
par  OçCoTOoQai  (1).  »  F.  H. 

Fabriotns ,  BiMicth,  msd.  «<  «iT  »tttUt.  -  ma.  Utt, 
dô  ta  Franeê ,  t.  XII.  p.  466.  —  Cooaln.  Introduction  aux 
ouvrages  toédlts  d'Abellard.  —  B.  Hauréau ,  De  ta  PM- 
losophie  seolastique,  p.  194-aiS. 

*  «iLBBET  V Universel,  prâat  et  glossateiir 
anglais,  d'origine  française,  vivait  vers  la  pre- 
mière moitié  du  douzième  siècle.  Au  rapport  de 
Ricliard  de  Poitiers ,  il  était  né  en  Bretagne ,  et 
suivant  Lebeuf ,  à  Auxerre;  ce  qui  a  pu  motiver 
cette  dernière  conjecture,  c'est  le  long  s^or 
que  Gilbert  fit  à  Auxerre.  11  appartint  en  eflist 
au  clergé  de  cette  ville ,  et  il  y  résidait  en  11 10, 
comme  on  le  volt  par  un  acte  de  l'abbaye  de 
Fîeury.  Le  titre  de  magister  qu'on  lui  donne 
semble  prouver  qfi'il  dirigea  les  écoles  de  cette 
ville.  Il  enseignait  avec  beaucoup  d'éclat  à  Ne* 
vers,  lorsqu'en  1127,  Henri  1",  roi  d'Angle- 
terre y  le  choisit ,  de  concert  avec  Guillaume  de 
Canterbury,  et  du  consentement  du  peuple,  pour 
occuper  le  siège  épiscopal  de  Londres.  L'aversion 
de  Henri  pour  les  Bretons  du  pays  de  Galles 
était  si  prononcée,  au  dire  des  chroniqueurs,  qu'il 
ne  voulut  jamais  en  élever  un  seul  aux  évéchés  ni 
aux  abbayes  de  ses  États.  La  qualification  de 
jBrr^oTi,  donnée  à  Gilbert  par  Richard  de  Poitiers, 
doit  donc  s'appliquer  à  un  Breton  de  l'Armo- 
rique,  et  non  du  pays  de  Galles.  Gilbert  fût  sa- 
cré à  Canterbury,  au  mois  de  janvier  1128,  et 
mourut  au  mois  d'août  1134,  en  allant  à  Rome. 
Les  auteurs  varient  sur  l'année  et  sur  le  jour  de  sa 
mort.  D.  Mabillon ,  dans  une  note  sur  la  24' 
lettre  de  saint  Bernard ,  dit  que  GObert  occupa 
le  siège  de  Londres  depuis  1128  jusqu'en  il33é 
Orderic  Vital  en  place  la  mort  en  1 1 36  ;  mais  il  est 
«certain  qu'elle  eut  lieo  deux  ans  plus^,  soit  le 
8  ou  le  10  août,  selon  le  sentiment  de  quelques 
écrivains,  soit  le  12,  comme  l'indique  le  Nécro- 
logeât  Auxerre,  publié  par  D.  Martène. 

L'habileté  de  Gilbert  dans  la  science  des  Écri- 
tures et  la  vaste  étendue  de  ses  connaissances 
lui  avaient  acquis  le  titre  A^VniverseU  Sa  ré- 
putation était  si  grande  qu'on  ne  croyait  pas 
qu'il  y  eût  en  Europe  de  savant  qui  lui  fût  com- 
parable ,  eut  in  doetrina  nemo  in  Europapar 
fuisse  fum  credebatur.  C'est  afaisi  qu'en  i)arle 
•Harpsfeld.  On  attribue  à  Gilbert  une  Glose  sur 
r Ancien  et  le  Aoureau  Testament ,  travail  à 
l'occasion  duquel  Henri  Hutington  a  dit  de  lui 

(1)  Opéra  Ârift.,  édit.  BÛIe«  1870,  p.  ll-Sff;et  B.  tfao- 
rean,£te  la  PhUoiopkie teolaitiquê,  p.Mt. 


«  qu'A  n'avait  pad  «on  égidl  poor  baoteMélp» 
Londres  jusqu'à  Rome;«et  saiit  BensA»  frt 
entreprit  en  quelque  sorte  de  leiMmiflrMe 
rÉcritore,  et  qu'il  y  réussit  QMiqaTil  «nit.il 
était  diffidteyOommeieftttobacrverl'^bbéLM, 
de  préciser  ce  qui  apparteMlt  à  GHbst  te 
cette  glose; —vo  OOiMiMfitairsnr  In  iMfr 
tations  de  Jérémke.  On'coBiervait  «ME 
dans  l'abbaye  de  Saint-Aobn  d'Alan  4» 
très-andens  manuscrits  de  cet  oimage;  M 
d'eux  était  du  temps  même  de  raaftoar.  On  itti- 
bue  encore  à  Gilbert  des  tratfudiow  et  tm 
mentatres  de  l'Écriture  Sainte  queponédiialé 
verses  bibliothèques,  teteqwdes  Oemmmittlm 
sur  Job,  JsdU,  Jéf^ude,  les  Psemné 
quelques  livres  de  la  Bible  que  IV»  eraitlli 
les  Petits  Prftphites  et  saint  MaUhim. 

VHisMre  lUtéraire  de  laWranesmaêm 
en  outre  un  certain  nombre  d'écrits  qne  tmt 
attribués  à  Gilbert  VUniversel,  ssm  ^W 
considère  comme  étant  philOt  de  GilbertM 
Porrée,  oo  de  Gilbert  Poleolh,  autre  éfè|«4 
Londres^  mort  en  1187,  qoiltat  le  pins^ 
adversaire  de  saint  TlMMnas  de  Canlflriiny,ii 
auquel  on  doit  un  Commentaire  smt  lei 
tique  des  Cantiques,  imprimé  à  Undrei,< 
1638»  par  les  soins  de  Junins.  C'est  à  foft< 
Gérard-Jean  Vossius  attribue  à  Gilbert  n 
verset  Pappendice  plaoé  à  la  softediHfRi 
Henri  de  Gand ,  intitulé  Idber  d» 
eeclesiastids ,  renfermant  des 
font  suite  aux  travaux  du  même 
saint  Jérôme ,  Gennade  de  Maiwîlie,  vMl 
dore  de  Séville ,  saint ndéphonse  de  TqMbJ 
noré  d'Antun  et  Sigebert  de  GemUeurt 
entrepris  avant  Henri  de  Gand.  L'autaor  dc( 
appendice  est  inconnn.  P»  Uwr* 

Richard  de  Polttcrt,  CJknMlfM,  L  V  MÊfL 
D.  Martène.  —  m^wutêret  et  NéerMogê  é^jlm 
Harpsfeld.  HUUeec.  jingL  -  J91ifo4ff«  «Cterairrï 
France,  t.  XI,  et  t.  XX.  p.  1M400.  —  JeenMl  * 
vantSt  M  Jolii  ITM. 

«iLBBAT  de  Semprinqham  (MA), 
gieux  anglais,  fondateur  del'otdredes  < 
né  dans  le  comté  de  Lincoln,  en  1<M3| 
4  février  1189.  Son  père,  noble 
possesseur  des  deux  cures 
Tirington ,  les  lui  donna.  Gilbert  n'était  pi 
core  dans  les  ordres ,  et  il  folsaft 
cures  par  des  vicaires.  Il  Ait  ordoMé  pHM] 
Tévèque  de  Lincoln ,  et  refusa  d'être  "^^ 
de  ce  prélat  «  Voulant  donc  donneraoi  ^■^'J 
pauvres ,  dit  Fleury,  et  faire  une  fcndiiwjg 
ne  trouvant  point  d'hommes  qui  luulBUgtf^ 
aussi  régulièrementqnll  le  souhaMrit,  fl  Mi*^ 
bla,  dans  sa  paroisse  de  Sempnif^iBjR 
filles  vertueuses,  qu'il  enforma  ptègdeiy*^ 
Saint- André ,  pour  vivre  en  dâtare  P^^F^J^^i 
en  sorte  qu'elles  recevaient  par  ne  ftnyj 
choses  nécessaires  à  la  vie.  «  n  éfendM  Ui^i 
cet  institut,  et  y  joi^dt  des  booMi  pa^g 
grieultiire  et  les  travaux  les  plusradeL  Mdrf| 
ne  tarda  pas  à  se  répandre,  qne  |*Miuu*  ^ 
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gOflond'ADglalernoflHnQlàCfflberldM  terres  et 
des  refnos  poar  fonder  des  monastàres  sens- 
blaMes.  Mais  Gilbert  n'accepta  qu'avec  peine , 
craignant  d'areir  tropde  reUgiÎBax  sons  ses  ordres. 
Il  se  rendit  mdme  en  France,  à  Ctleanx,  oè  se 
troQTait  le  pape  Eogfene  ill.  Il  demanda  an  pontife 
la  permission  de  remettre  aoY  religieox  de  CI- 
teaux  la  conduite  de  son  ordre.  Le  papa  s'y  re- 
Aisa,  et  lui  ordonna  de  continner  l'eBuvre  qu'il 
arait  eommcncée.  De  retour  en  AngMem,  GH- 
tert  appela  des  ecdésiastiqnes  pour  diriger  ses 
reUgienses ,  et  forma  ainsi  une  double  congré- 
9rtionde  iUes  sons  la  règle  de  Saint-Benoit,  et 
de  chanofaies  réguliers  sous  la  rè^de  Saint- 
AuguellD.  n  donna  à  ces  deux  ordres,  qui  prirent 
le  nom  de  Gilbertins ,  des  constitutions  confir- 
mées parlepnpeEngàneia  et  ses  successeurs.  Il 
fonda  treiie  monastères  contenant  plus  de  deux 
mille  personnes,  et  créa  aussi  iduaienrs  bépi- 
taux.  Il  hâ  persécuté  par  le  roi  Henri  n  au  su- 
Jet  de  Thomas  Becket,  archevêque  de  Canter- 
bury,  auquel  il  avait  donné  un  asile  contre  les 
vioieiiees  de  ce  prince.  Dans  sa  vidllesse,  il  se 
démit  de  sa  charge  d'abbé,  et  mouiut  à  l'Age  de 
«snt  six  ans. 

BoUandhtet ,  4  Uwrttr,  t.  S.  —  Bâte ,  De  SeripU>ri&us 
A-ttmfiMs.  «M.  111,  n*  SB.  —  Gantfcii,  BrUamUa  (  Un- 
«olmblre).  —  Flearjr,  UUtoire  eeclet,,  t.  LXIX,  M. 

*  «iLasKT  on  GiuASBET  »B  Moxs ,  Cé- 
lèbre chroniqueur,  natif deMons»  àce  qu'on  croit, 
vivait  dans  la  seconde  moitié  du  donzièroe  siècle. 
n  (ut  notaire,  clerc  et  chancelier  de  l'illustre 
«HUte  de  Hahianl,  Baudouin  V,  dit  U  Magna- 
'.ntme*  il  le  servit  de  sa  plume  et  de  ses  conseils, 
et  fut  employé  par  loi  dans  différentes  négocia- 
tions. Son  mettra  récompensa  ses  bons  services 
en  le  nommant  prévétde  Salnl-Gennain  de  Mous, 
prébendier  des  églises  coUégUles  de  Saint^Ao- 
bin  de  Maraur,  de  Soignies,  deCondé  et  de  Man- 
beuge,  enfin,  lui  procurant  l'abbaye  de  SaintAo- 
bin  de  Namur,  avec  le  droit  d'en  conférer  les  pré> 
bcndes,  faits  qui,  tout  en  témoignant  de  l'affec- 
tion du  prince  pour  son  chancelier,  montrent 
jusqu'à  quel  point  la  simonie,  cet  abus  que 
devait  bientôt  réprimer  si  éne^;iqttemeot  Gré- 
goire IX ,  était  alors  répandu.  Gilbert  a  laissé 
l'histoire  du  rè^ae  de  son  bienfaiteur  dans  une 
précieuse  chronique  intitulée  :  Gisleberti  Bal- 
duini  Q^iniii  Uanncni»  camUis  cancellarii, 
Chronica  Mannomix.  On  ne  connaissait  cette 
chronique,  l'un  des  précieux  monuments  de 
l'histoire  du  moyen  âge ,  que  par  des  extraits  et 
des  citations  d'auteurs ,  notamment  par  celles  de 
Jacques  de  Guyse,  de  Yioehaut,  et  du  père  De- 
lawarde,  annalistes  du  Uainaut.  Un  des  rares  ma- 
nuscrits dans  lesquels  on  l'avait  reproduite  était 
enfoui  dans  les  archives  des  cbanoinesses  de  Saint- 
VandrudeMons,  quand,en  1784,  il  vint  à  la  pensée 
d'un  vigilant  ami  des  lettres,  M.  le  marquis  de 
Cliasteler,  de  livrer  ce  manuscrit  à  rimpression. 
Alors  la  chronique  de  Gilbert  se  répandit,  sous  la 
CMme  d'ua  ln-4''  de  312  pages,  renfermant  une 


épttre  et  une  préCMe  de  rameur  de  l'impression, 
des  notes  marginales  et  une  table  onomastique. 
Les  continuateurs  do  MeeueU  des  Historiens 
des  Gaules  et  de  la  France  s'empressèrent 
de  la  reproduire ,  ^  elle  figure  par  parties  dans 
les  tomes  xni  et  XVUIde  ce  recueil.  Le  but  de 
Gilbert  était  d'écrire  non-seulement  la  vie  de 
Baudouin  V,  mais,  comme  il  le  dit  au  commen- 
cement de  son  livre,  la  viede  ceux  de  ses  succes- 
seurs dont  il  avait  été  le  contemporain.  On  ne  sait 
alla  tenu  parole,  ou  si  cette  c<mtinuation  a  dis- 
paru. Le  seul  accessoire  de  sa  chronique  est 
une  espèce  d'introduction  dans  laquelle  il  a  fait 
entrer  toutes  les  notions  qu'il  a  pu  recueillir  sur 
l'histoire  des  comtes  de  Hamaut  depuis  la  com- 
tesse Richiide,  sur  les  lois,  les  coutumes  du 
pays,  et  surtout  sur  les  généalogies  et  les  al- 
liances de  la  maison  comtale.  Toutefois,  dans 
cette  partie,  écrite  par  lui  sur  la  foi  d'autrui, 
Il  y  a  mofais  d'exactitude  que  dans  ses  annales 
proprement  dites.  Quant  an  style  du  chroni- 
queur, sans  être  élégant,  il  n'a  ni  la  diffasion 
ni  l'afTectation  de  celui  de  la  plupart  de  ses 
contemporains.  Z.  Pœblâkt. 

ncfflenbenr»  msMr»  du  HtâMMl,  t.  l  et  IL  - 
K.  Artal,  Archioet  dm  nord  de  la  France  et  du  nUdi 
de  la  Belçiqtie,  U  II,  f*  «érie.  —  Matthiea ,  Biographie 
wtont&ttê, 

«ILBBAT  V  Anglais  (Gilbertus  Anglicus  (1)  ), 
médecin  an^ais,  vivait  au  commencement  du 
treizième  siècle.  On  ne  sait  presque  rien  de  sa 
vie.  On  dit  qu'il  étudia  dans  les  écoles  médicales 
d'Italie ,  et  qu'après  s'y  être  acquis  une  grande 
réputation ,  il  revint  en  Angleterre ,  et  obtint  la 
place  de  médecin  de  Hubertj,  archevêque  de 
Canterbury  (1193-1206).  Gilbert  est  connu  par 
un  abrégé,  en  sept  livres,  des  connaissances 
médicales  de  son  tônps.  Cet  ouvrage,  qd  n*ofrre 
rien  d'original  ni  de  bien  intéressant,  semble 
avoir  été  assez  répandu  au  moyen  âge.  On  le 
trouve  dans  quelques  manuscrits  sous  le  titre  de 
Practica  Medicinse,  ce  qui  a  fait  croire  à  Leland 
que  Gilbert  avait  composé  sous  ce  titre  un  traité 
différent  de  l'abrégé.  Baie  et  Pits  ont  aussi  at- 
tribué, mais  sardes  autorités  douteuses,  d'autres 
ouvrages  à  Gilbert.  On  lui  attribue  avec  plus  de 
raison  un  Commentaire  sur  les  Aphtyrismes 
dllippocrate ,  et  on  trouve  sous  son  nom ,  parmi 
les  manuscrits  du  collège  Merton  à  Oxford ,  un 
Commenfair^  sur  le  traité  d'.£gi<iius.  De  Urinis, 
L'abrégé  de  Gilbert  parut  pour  la  première  fois 
sous  ce  titre  :  Compendium  Medicinas  Gilberii 
Anglictt  tam  morborûuniversaliû  quâ  parti- 
cularium  nondummedicis  sed  et  cyntrgicis 

utilissimum cometum  et  bene  emen- 

datum  per  dominum  Michaelem  de  Capella, 
artium  et  medicine  doctorem;  Lyon,   isoo. 


(1)  u  fleure  tftot  U  BMiotkiquê  deTnnner  sons  le  nom 
de  LeçUniM.  Quelques  ▼(eux  btograpbet  rappellent  Gilbert 
Ugle  (peut-être  l'aigle).  IVaprè*  r//i«toire  tUteraêre, 
Gilbert  Uffle  n'eat  pas  le  même  que  Gilbert  l'angtals,  et 
loi  est  de  beaucoup  postérieur. 
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iii-8«.  Il  esiste  wm  MQOBde  éâHkm  ût  Gmèift, 
idoa,m-4*etia.ia. 

LeUn4 ,  CommêntarU  de  ScHpUnitm  Mrimu^ieU,  ^ 
lia  le,  niwtrium  Majorif  BritamtiK  Script.  Comm.  — 
Plt4 ,  De  Scriptoribus  Majorit  BHtannim.  —  Tuuier, 
BUHiôth$9a  ftm^imiaO'Bittniilta,  —  Wright,  mogm- 
phia  lîritannica  lit§r.  -  ^iit#^«  Utt^.  44  la  Primo», 
t  XXI,  9«s. 

G I LBRBT  (  Humphrey  ) ,  navigateur  anglais , 
né  à  DariDopthy  en  1539,  noyé  en  mer,  le  10  sep- 
lembre  1584.  Il  descendait  d'une  ancienne  fa- 
mille normande.    Sa  rnère,  Tcuve  de  bonne 
heure',  se  remaria  en  secondes  noces,  avec  sir 
Ralei(^,  et  de   ce  mariage  naquit  le  célèbre 
Walter  RaMgh.  Gilbert  fit  ses  études  à  Éton  et 
à  Oxford.  Il  ftit  d'abord  destiné  au  barreau, 
mais  il  préHéra  la  carrière  mliftaire.  Après  pla- 
ateors  expéditions  eontre  lea  stuartistes  et  les 
catholiques,  tant  dans  le  nord  de  l'Angleterre 
qu'en  ÉoMse,  il  passa  en  Irlande,  et  se  distin- 
gua eontre  les  Irlandais ,  dans  les  efforts  que 
cenx-ci  tentèrent  pour  se  soustraire  au  joug 
anglais.  Les  Irlandais  se  laissèrent  vaincre  par 
des  forces  bien  Inférieures,  à  une  époque  où 
la  discipline  et  la  tactique  n'assuraient  pas  en- 
core la  vielofre.  Humphrey  Gilbert,  nommé  com- 
mandant en  chef  des  forces  britanniques,  dis- 
persa les  derniers  Insoumis ,  et  reçut  pour  ré- 
compense la  chevalerie  et  le  gouvernement  du 
MuDster(i)  (1570).  De  retour  en  AngMarre,  vers 
cette  époque,  il  s'y  maria  richement;  roaistNen- 
tôt  il  abandonna  sa  femme  pour  prenidre  le  corn- 
mandement  d'une  escadre  de  neuf  vaisseaux, 
armée  contre  les  Espagnols,  et  destinée  au  blo- 
cus de  Flessingue.  L'Europe  était  alors  préoc- 
cupée de  la  recherche  d  un  passage  aux  Indes 
par  le  Nord.  Cette  grande  question  était  plus  po« 
pulaire  en  Angleterre  que  partout  ailleurs.  Gil- 
bert s'en  montra  l'un  des  champion»  les  plus  ar- 
dents ,  et  après  avoir  patronné  de  son  nom  et 
aidé  de  sa  fortune  quelques  courageux  marins 
qui  tentèrent  cette  découverte,  entre  autres 
FA)bisher  (  voy,  ce  nom  ),  il  crut  devoir  expé- 
rimenter par  lui-même.  En  l^7S  il  obtint  facile- 
ment de  la  reine  Elisabeth  des  lettres  patientes 
«l'autorisant  à  faire  des  découvertes  pendant  six 
années  dans  tous  les  pays  barbaresques  qui  n*é^ 
talent  pas  possédés  par  des  chrétiens,  à  lesoc^^ 
cuper  et  à  en  disposer  eu  faveur  de  sujets  an- 
glais, à  la  condition  de  les  tenir  de  la  reine 
d'Angleterre  et  de  ses  héritiers,  prêtant  hom- 
mage à  la  couronne  et  s'engageant  à  la  rade» 
vance  d'un  cinquième  sur, toutes  les  mleurs  en 
or  ou  en  argent  que  l'on  en  pourrait  extrahe  ». 
Ces  lettres  royales  permettaient  à  Gilbert  de  re- 
pousser tous  ceux  qui  tenteraient  de  s'établir  à 
moins  de  six  cents  milles  des  places  occupées 
par  lui-même ,  et  à  prendre  toutes  les  mesures 
militaires  on  judiciaires  qu'il  jugerait  conve- 
nables, pourvu  que  ces  mesures  ne  fussent  pas 
ooatraifes  à  la  foi  professée  par  l'Église  angli- 

(1)  L'iut  (!«•  q«Atre  $nmém  A?Mont  tenttorlalet  de 
rirlandr. 


cane,  et  qu'eUeft  ne  tttdlssenf  pas  &  soustraire  te 
iiôcts  anglaie  à  leur  serment  d*allégenee  €•- 
Ters  leur  monaniQe.  «  Ces  lettres  patentes ,  A 
M.  Roux  de  Rochelle,  nous  deoneat  mê  Hè 
préOise  des  prétentîoaB  attachées  alors  andink 
uê  dtooiiuerle.  On  regardalC  oonne  lé^ltafe 
l'eceupalkm  de  toute  contrée  oumpriee  sons  li 
dénomination  de  pays  baitare;  un  étandsiterile 
souvenineté  idéale  à  des  prcnrinees  enlftres  4 
ron  ne  poasédaift  qu'âne  seule  plaoe.  Las  IsH- 
tanli  n'étaient  eemplée  penr  lien  ;  Il  amAlÉ 
que  ee  continent ,  aussi  vieux  que  le  nMn,  te- 
nait de  sortir  des  eaux,  et  Mt  un  apanage  dsî 
branche  aînée  de  la  race  humaine.  » 

La  première  expédHion  oonmiBndée  par  Ql> 
bert  (1591)  n'srvait  pas  reniai;  le  èéÊorénf$^ 
tait  mis  parmi  les  aeHannaires ,  les  uOeimil 
même  iee  marins.  A  peine  lion  du  poft,  une  tlÉ> 
lente  tempête  brisa  un  de  eee  iiissinni^  il 
aempara  les  autres ,  et  força  ftnaM  àriM 
an  pnrt.  G^déaastren'airalbiit  pua  eei  ( 
il  enga^sa  ses  biens,  etraoenrat  à  dae 
pour  Wm  un  aonvei  aimenwl»  n 

de  reeennaltre  les  peys  déean  wHb  en  Jtrfi 


rique  par  les  Cabot  (Doy.  ce  nom|.  Le  If  H 
UBdU  mit  àla  voile  delà  bêle  de  CaifMd,|ii 
de  Plymouth, aveedeox  valeactux  ponlésstlNf| 
barques  montés  par  deux  c^t  sofrante  huiiittÉ 
tant  martns  qn'artisMM.  WuHar  Rale^^  aeeed^ 
pagnait  son  frère,  et  eemnandellie  MUsMatlH 
pins lnipovtantdeteiette(  neis dès  le  tNHlMi 
Jours  de  navigatiea  II  s^effraya  da  MMitae  m 
malades  qui  encombraient  ses  eadiee,  virasM 
pour  cap,  et  revint  en  Angleterre),  absnikisaiirj 
Giibertà  lagloire  on  anxehanoes  de  lalbriansL 
lnfr«i  se  dirigea  anr  1%np»lleave  (1),  ofe  fl 
aprèa  avoir  mppeité  plusieurs  teaipêlea  cl 
périr  par  lesglaees.  Il  atterrit  dans  iepoHde 
Jeen,et  malgré  te  présence  de  tieal^slx 
méats  de  diverses  natioM,  prit  pesesesian  if 
peysan  nom  de  sa  soureraine.  Poortaat  dès  t9V. 
Venzani,  navigatenr  floteniin  au  sirvlBs 
François  1*^,  avait  accompli  te  même 
pour  te  Praace,  et  avait  Imposé  k  etite  il 
nom  sous  leqnel  ^te  est  restée  eonnoe.  Le 
iêbro  Jacques  Cartier  avait  renouvelé  «t 
le  20  mai  I6S4  sar  te  cête  nord  dSas  h» 
de  Baittt4Servain  (  aiqauid'hai  RùtlhBaf) 
s'arrêter  à  ces  précédents ,  lêr  Hampllrrf  CS» 
bert  chassa  toas  les  Pertagate  de  lltet  et  p^ 
Uia  des  oïdsananoBs  qaîportaicotl'qBenflV 
eiee  de  te  religion  aurait  tien  pabHipieMai  é. 
sniviBt  te  rite  de  l'ëg^  d'Aagletena;  Tfi; 
qaiconque  attenterait  anx  droUs  de  la  rriae 
eootestaraH  la  légittarflé  de  sei  _ 
serait  puni  de  mort^  eoonneeoopeMe  de  crtB»# 


(DTerre-NenTc  était  poannt  atsat  le  viras* 

père.  Oe  temps  Inaiéinoilal,  les  nartM  bretMS» 
et  sartoot  basqaex  allaient  pécher  nr  cette  lie 
Cabol,  Gaapar  de  Cortarcsl  avitt  rdècM  e 
tele  de  la  C«acc9ttoa,  qv!!  tepttu.  Bb  IM  it 
Bergeron.  en  1S06  JeaD-Denlt  dt  BMÊtm  «t 
Aobert  on  Hubert  de  tMeppe  ftnrestaaMl  vlsSer  cette  or. 


498 


GIUN&9 


494 


haute  tnMaoB  ;  3^  que  toutfcidividn  qai  tiendrait 
des  discoun  iBJurieQK  k  l'honoenr  de  ia  reine 
aurait  les  oreilles  coupées .  et  perdrait  ses  biens 
ainsi  que  ses  raîsseaux.  Telle  Ait  la  première 
législation  de  Térre-NeuYe.  On  voit  que  les  dé- 
légués du  goavenienient  britannique  traitaient 
fiort  cavalièremûnt  Ij)  ù>^Q^  Missa^t^,  M^«  > 
•uÎTaot  l'esprit  de  tous  ceA  découvreurs  smf> 
quiQsiènM  «tseisiènie  suèdes,  oequi  pféoGCupait 
la  plus  ûabaii  était  la  déooiivarta  d^  métauK 
prédoBii  oia»  bas  inveatigations  (l)  qu'ii  iU 
laira  à  cet  égard  daneuràrenl  sans  résultat.  Un 
ffmtà  aoRilm  da  oiataiote  désartéraa^»  d'autre 
Umt^KcmU  «saladM }  ftitfwriaaibarqiia  WH  îATa- 
Iklas  iu  m  de  saa  a^vins»  al  iui'pôéma  lait  à  la 
voila  Tara  le  svd.  Q»itti|ni  aon  grand  Mvire,  Il 
monta  une  pinasse  dp  din  toanagM»  »  Squirrel, 
Une  tempête  tevribla  dispersa  la  Oottille,  et  brisa 
la  prine^  ttàtimeiit  8on  capitaiaff,  Ricbaid 
darka,  al  treiia  autres  parsannas  saulamant 
pwenl,  au  moyaa  d'un  aanat,  ragigner  Darsa- 
Maove ,  après  daa  dannara  inouïs.  La  diaatta  vint 
enoora  aflliger  las  banlia  marina.  Leurs  moyens 
de  navigalkNi  ne  canaiirtaiant  plu4  qu^ea  dau^ 
Mea  eroharaatioM»  Sfvtrml  et  Hind.  Gilbert 
wAisadepaaser  anr  la  dernière,  qui  oflrait  plus  de 
cbanee  de  salut  que  le  Squênrêl^ëê  voulant  pas 
courir  moins  de  danger  qaa  la  dernier  de  sas 
jDompamions.  Renonfant  à  tonte  pensée  de  déeoii*- 
verte,  1  ordonna  le  retour  prédpité  vers  la  par 
trie.  Les  tempêtes  aooompagnèrsnt  cenlinuelle- 
ment  sa  navigation.  Le  9  septembre,  à  la  hau* 
leur  des  A^res,  un  terrible  coup  de  vent  assaUlit 
Im  chétives  bnrques.  Dans  oe  péril,  sir  Hnm- 
phrey  Gilbert  montra  un  calme  et  une  résilia- 
tion qui  dénotent  cfaes  lui  une  Ame  des  plus 
fortement  trempées  :  consolant  ses  marins  déso^ 
lés ,  il  leur  disait  :«  Courage,  enfants  ;  on  arrive 
auâfti  bien  au  ciel  par  l'oceaii  que  par  terre  I  » 
t'iit;  lauic  engloutit  le  Squtrel;  nui  de  eeui  qui 
\%  montaient  n'échappa.  Edward  da  HaieA ramena 
le  Hind  à  Falmcuth,  le  22  septembre  suivant. 

Gilbert  est  regardé  par  les  Anglais  comme  le 
fondateur  de  leur  colonisation  occidentale ,  non 
pes  tant  par  sonétabUsseroent  A  Terre-Neuve  que 
par  l'élan  qu'il  donna  au  goût  des  déconyertes. 
8a  bravoure  et  les  talents  militaires  qu'il  dé- 
ploya en  Irlande ,  son  éloquence  dans  le  parie- 
ment ,  sa  fermeté  et  son  désintéressement  dans 
les  afTaires  publiques,  le  classent  au  nombre  des 
grands  bommes  de  l'Angleterre.  Hackluyt  a  re- 
cumlli  tout  ce  qui  concerne  Gilbert  ;  il  donne 
mémeses  ouvrages,  dont  le  plus  important  a  pouf 
titre  :  Discour $etoprovB  apgssage  b^tkeNorth 
West  ioCqthaiaanfithe  Satt-Indiês  ;Londre8, 
t&7A-  Alfred  DE  Lagaze. 

BaAloyf  Mt,  De  BriL  SeripL Pr^M&»  ir«r- 

M«ei   of  D9V9n,  ^   MêgrophUi  BrUaméea,  -  Jota- 

M)  Oft  r««h«relira  forrat  fallfs  pir  an  babUe  mlnear 
nino,  BOBsé  mltve  Otolcl,  <?al  aTitt  aecompaipié  l'as- 
IH^dttwn  4MI  «e  b«t  II  prétendit  avoir  troQvé  aetflloiM 
ari?''oti(éret,  mab  tl  aem  (lani  le  oaufi«ce  Os  it  aoai 

kiihant. 


Gorton,  ji  atogi^ilea?  central  DieUmutru.  —  Borf  de 
Saint- vincfot,  HUttAre  et  Deaeription  êes  ihs  dé 
rotéon,  4aBs  POtUven  ftHor^qm,  p.  lia.  —  B<mu  de 
a«e|ia|la,  dmti-PaM  4^4méHç:m.  dani  le  même  reouaU, 
p.  94.  —  WUUam  SmiUi,  C^Ueciion  choisie  dt$  Foyages 
awtow  du  wumde;  Introduction  par  Aag.  Duponchel , 
p.  Ixvi4  >-  Perdlnaiid'Deiilfl .  GénU  de  la  Ifaviçatie», 

f^il^BBiiT  (  Guilkimms  ) ,  médecin  et  pt^y^l** 
cîen  anglais,  né  en  IMP,  ^  Colcbester,  dao4  Je 
e^mté  d'E$deiî«  mort  le  30  novembre  1603.  Aprto 
avoir  fait  sas  tmmanitâs  ai»  «pilége  d'Essai,  il 
fiit  envoyé  A  Gambridjga,  oji  il  étudia  la  méd»- 
uinot  II  fit  ensuite  diuérentf  voyages  pour  sqi 
iostniotion,  et  prit  la  oada  de  docteur.  Étant  vago 
s'établir  à  Loqdrea,  fl  y  aoqqit  bientôt  la  réputa- 
tion d*un  médecin  ba4)ile,  d'un  savant  versé 
dans  la  chimie,  la  physique  et  la  cosmologla. 
En  iô73,  il  fut  «Unis  dans  le  CoUége  des  Mé4i»T 
cins  de  Loiidres.  Sa  répotation  grandit  taUement 
que  la  néné  Elisabeth  le  nomma  son  médecin, 
avec  une  pension  conaidérahle.  Après  la  mort 
.de  cette  soovaraiaa,  il  remplit  ia  même  place  prés 
de  Jacques  I'*^.  Gilbert  concourut  aux  progicèa 
des  sciences  physiques.  Le  premier  il  reconnut 
qna  beaucoup  de  substances  «intres  que  l'ambra 
jaone  jouissaient  de  la  propriété  d'attirer  Isa 
fîofpe  légers  après  avoir  été  frottées,  et  iip 
donné  one  longoa  liste  de  ces  eorps ,  ainsi  q«if 
(le  canx  qui  n'ont  pas  la  mAme  pouvqir  attrafctif, 
n  essaya  même  d'ai^pliquer  l'attraolion  élee* 
bique;  mais,  dans  sa  théorie  informa^  il  attii- 
huait  la  cause  de  l'électricité  aux  émanations 
oorporelles  et  très*  subtiles  des  diverses  sub- 
stances. Quoi  qij'il  en  soit,  on  doit  hii  tenir  compta 
de  sas  ellbrts  dans  une  carrière  encore  neuve.  Ba- 
con de  Verulam  copia  plus  tard,  dans  ses  écrits, 
tout  ce  que  Gilbert  dit  des  phénomènes  électriques, 
sur  lesquels  il  avait  fait  une  multitude  d'obaer* 
vations  fines  et  délicates.  Il  fut  aussi  le  pre^ 
mier  qui  enseigna  que  notre  globe  est  un  aimant» 
pour  expliquer  l'inclinaison  et  la  déclinaison  de 
la  boussole.  Cette  opinion  compta  pendant  long- 
temps de  nombreux  partisans,  car  elle  était  en 
accord  avec  les  faits  qu'on  connaissait  alors ,  et 
il  fallut  pour  les  renverser  qu'Halley  trouvAt 
d'autres  faits  qui  avaient  échappé  jusque  alors 
aux  observateurs.  Telle  était  l'estime  qu'on  avait 
pour  ce  savant  que  Kemelm  Digby  l'a  mis  au 
mérae  rang  qu'Harvey,  et  Borlow  sur  la  même 
ligue  que  Galilf^,  Gassendi  et  Descartes.  Mais 
il  y  a  dans  cet  éloge  quelque  exagération.  11 
nous  reste  de  lui  l'ouvrage  suivant,  où  sont  con- 
sigpées  toutes  ses  recherches  :  De  Magnete 
magneiicisqiLe.  corporibus;  et  de  maçno  ma- 
gnete Tellure,  philosophia  T\ova,  plurimis 
argumentis  demonstrata  ;  Londres,  leoo,  in-é", 
et  Sedan,  1033,  m-4".  11  avait  laissé  manus- 
crit un  autre  ouvrage,  que  Boswell  a  fait  impri- 
mer, et  qui  a  pour  titre  :  De  Mondo  nostro  sub- 
lunari ,  philosophia  nova  ;  Amsterdam ,  1651, 
10-4".  Quelques  bibliographes  ont  à  tort  signalé 
ce  dernier  ouvrage  comme  une  troisième  éditioo 
du  précédent  Gutotme  Fèrk. 
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Wood,  Mktim  OseniMfM.  —  GhalBen.  Gmfral  Bio- 
fngÊÊùàl  MetêOMm-  --  BiimboUr^  Cotmoi. 
.  «UiBBAT  { Gabriel),  poèld  dramatique  iîra»* 
çajg.  Dé  Yen  lttlO«  mort  vers  l«8<^  D'abord  se» 
oétaice  de  la  duohenede  Rohan,  il  deviot  8e»> 
CDéftaûie  de»«wnmaiKiamptBéB  lareÎMCbrialiaif 
et  flOB  résideiit  en  FraiM»  en  t667,  i^ett-à-^lre 
1^1^  rabdicalkmdftoettopriBQeafle.  lls^étatt/oit 
eoMalIre  par  qoelqde»  trag^es;  Richelieu  l'a- 
Taitieaai^,  et  |4n»t«rd  Mawrin,  Lionne, 
Fooqnet  le  protégèrent.  Il  A'en  vesta  pas  moûn 
pavftOy  0t  il  serait  mort  dans  Tindigeace,  ai 
Herwarà,  prateatant  comne  loi,  ne  lai  avait 
donné  vn  asile.  Ses  onvngea  sent  aujonid'hui 
«nbliés;  ie  8tgrle.<n  eaigénéraloDWwt  plat  et  oom- 
nim;  cependant,  on  y  feDCOotfe  quelques  bons 
irera  et  des  penaées  simplas  et  rertes.  Void  la 
fiâte  de  eaux  qui  ont  étéimpriméai  Margumis 
4e  Franot,  Iraflédie;  Paris,  1©41,  in-4*»;  -. 
Téléf  honte ,  tWKiHxmédie  ;  Paris ,  1643,  in-4'»  ; 
—  iMùgvmt  tragi-oe«iédie;  Paris ,  1644,  in^«  j 
-^  Jrip|90<y^6,6tt  le  garçon  i»j«M<i6^  tragédie; 
Fans,  1646,  iiHk*;  -^  Sémiramis,  tragédie; 
Paris,  i647,  in-4^  ;  —  l/Art  de  pUàté^  imit.  de 
fArt  d^a^BMT  d'Ovide,  imp.  av«c  des  SanneU 
etdtt  Madrigaux;  Paris,  166i,  in-U;  —  Le» 
àmmtrsde  Diane  etd^JBndpnion,  tragédio; 
Bonen,  1657,  in-lS;  —  Cresphonte^  oulere^ 
tômr  de$  Héraelides  dans  le  Péloponnèse, 
tragi-comédie;  Paris,  1659,  in-4<';  —  Arrie  et 
Fétus,  ou  les  amours  de  /Véron,  tragédie;  Paris, 
1659,  in-ia;  — -  Âseueilde  Poésies  diverses: 
Paris ,  1661  ;  —  £es  Amours  d^Ovide ,  pastorale, 
avec  un  prologue;  Paris,  1663,  in*U;—  Xes 
Âmmêrs  iPAngélàque  et  de  Médor,  tragi^omé- 
die;Paris,  i664,in-l2;-*£ef  /n^ria««samo«- 
reuseSf  ooinédieen  dnq  actes  et  en  vers;  Paris, 
1668,  in-12;  —  Opéra,  pastorale  héroïque  des 
pcjnes  et  des  plaisirs  de  l'amour;  Paris,  1672, 
^•12;  ^  Cinquante  Psaumes  de  David  mis 
en  vers  français  ;  Paris,  Bouen,  1680,  in-12« 

Oo^t,  J«dltoCM«iM  /rwtçmUê,  C  XVIU.  -  TUoq  to 
Tlltel,  Pamaue  françaU,  -  Bng.  et  £m.  Haag.  La  France 
protestante. 

*  GILBERT  (iV...)»  fondatrice  de  l'industrie 
dentellière  d'Alençon,  vivait  au  dlx-septièrae 
siècle.  EUe  reçut  de  Ck>lbert  un  avance  de  50,000 
écus  pour  confectionner  des  dentelles  approchant 
de  celles  de  Venise.  Aidée  par  Thomas  Buel,  elle 
réunit  un  grand  nombre  de  jeunes  personnes, 
auxquelles  elle  apprit  à  fabriquer  le  riche  produit 
connu  plus  tard  sous  le  nom  de  point  ^PAlençon, 
Les  échantillons  de  son  art  fturent  admirés  par  le 
roi  et  par  toute  la  eour.  Une  manufacture  Ait 
établie  par  lettres  patentes  du  5  août  1675  :  dès 
lors  les  points  de  Venise  et  les  productions  des 
antres  fabriques  d'Italie,  d'An^eterre  et  des 
Pays-Bas  furent  mis  au  nombre  des  marchan- 
dises de  contrebande.  BoHeau  chanta  ces  édifs, 
qui  frustrèrent 

...  Nos  volilns  de  ces  trlbats  terrlles 
Que  paytit  à  leur  art  le  hue  de  nos  vlJles; 

Un  nombre  immense  de  bras  fut  occupé  pen- 


dant pluad'nn  sièGie,.àAkn9iHi9pir««ltaj» 
dustrie  qui,  après  un  long  aba 
faveur  aiJijoord'hui.  £Ue  a  iignré 
expositions  universeUes  de  Pâm  et  de 

Iionis.LMSooa.. 

Odolaot  Demos.  Mém,  MO,  -  Savart »  UtiÊmKélt 
Oommeree^  p.  l«7.  —  Trmrmta  âe  laComiaÊttian/itpe^ 
çaS$Ê^  (HnU,  Ittpr.HiiMr.  isu,  ta^y,  b^.f^ii^îtp: 
fWtd'Aaarf. 


né  le  iO  ecMre  1674,  naoït  la  i4neMn  «»( 
On  ne  a«t  rien  sur  «a  teniUn,  ton^dneattpB  A 
la  prnmière  partie  &em  «aniènufii  tn^m 
1715  il  Int  «ÉBiDié  «n  des  jogia  dn  In  «mrdi 
Banc  du  Roi  en  friande^  4it  paanouK  a»  «fièift 
la  dignité  de  pmtfeir  bavon  do  rÉekp9MdHi 
oe  royawnab  H  y  raata  joaqt'en  U2t^  éfaqmT^t 
amçnt  en  An^Mene  une  plaise  de  taen  dnfli^ 
ebiquler.  Il  defint  pcenrier  lord  le  tV  jÉ| 
1725,  et  garda  cette  cha^g»  jnaqn'à  sa  aw|| 
GiUMsrt  s'acquitta  de  ces  diverses  foadiQW  ani 
baaeconpdWégritéetdetalenL  Seanuininefi 
ouvrages,  tous  postbumes,  attestent  un  aprij 
étendu  en  jurisprudence,  et  un  espiitj  '" 
pbiqne*  Les  prindpanx  eont:  Iàud  </; 
last  wiUs,  and  ropocationsi  Londres, 
in-go.  __  jij^  jr^^  ^  gg^  and  trusU;  i: 

in-S'^i'-TheiAtiDandpraetieeiifSjeeti 
1734,  in-8";  —  Treatiseof  the  Court  of, 
quer;  1738-1757,  in-8*' ; —aVea^ttcq^r 
1767,  in-8'ç  —  Thtor^  or  Law  qf  £ 
1761,  in-8^  La  cinquiènie  édition  de  cet 
publiée  par  Capel  LoCTl;.  Londres,  179] 
4  Tel.  ix^^,  contient  une  notice  sur  G^eri, 
Lofft  et  un  Abridgement  of  Locke's 
tAe  human  Underslanding  par  Gâhed.! 
trouve  dans  VHorace  de  Wit  une  élégante  ' 
dnction  de  la  12*  ode  du  second  livre  dT~ 
par  Gilbert.  Chalmers  cite  encore  denx 
orits  deGilbert:  ffisiorgqfthsFeuds  ' 
qf  Bemainders,. 

Oialncn,  Générai  BicgrapkUml  /MctfOHÉry.- 

man,  Légal  Bibliographe, 

GiLBB&T  (  Nicolas-Jos^h'lavrtnt)^ 
français ,  naquit  en  1751 ,  à  Fontenoy-li 
près  de  Bemiremont ,  où  son  père  était 
leur,  et  mourut  le  1 2  novembre  1780,  Après) 
reçu  du  Cnré  de  Fontenay  les  preuaières  ' 
de  latinité,  le  jeune  Gilbert  fut  eofoyén 
lége  de  l'Arc ,  dans  la  ville  de  Déle,  oè 
laissa  présager  sa  destinée  Uttérure,  si  ' 
citée  par  Charles  Kodier  est  exacte  :  œC 
prétend  que  le  professeur  de  versificafii 
çaise  du  collège  se  flattait  d'avoir  ait  des  j 
de  tous  ses  écoliers ,  un  c^tain  Gilbert 
En  1769»  ce  même  Gilbert,  après  qad^M^j 
passés  sous  le  toit  paternel,  fvès  <f^J 
bien  aimée,  qui  lui  rappelait  ~ 
mère  défunte ,  vinMïàcber  à  ffenef  des  i 
d'existence,  et  s'y  lia  bientôt  svee  M-  ' 
employé  de  la  régie.  Ce  jeune 
partagea  sa  chambre  arec  lui 
année,  et  if  le  mit  en  rapport  aiee  H. 
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uifBMBiir  gnmi  om  iuiuob  iw  iiornaii0y  qu 
vonhil  loi  tOBÊer  m  emploi  lacnHf  ;  mais  Gil- 
tart  prtfMt  lA  iibarté,  et  nVttliinit  qii*à  la  gloire 
de»  lettres.  Poar  tîTie,  tl  déniait  des  leçons;  H 
oimit  nMe  I  lliMel  de  fille  im  eooTs  pabbc 
deUttérature»  qtd  abattra  presque  persomie.  Dih 
xaat  soB  séfonr  dans  riarieme  capitale  da  daehé 
de  Lorraine ,  eaeore  briHaolede  la  spleadeinr  dont 
ele  jooisailleeQile  val  BtttMas,  Oflbert  alMMda 
■luieara  — readHIÉwitas  ftéeilfit  m  roman. 
Icf  MàmiU»  deIMnai  «I  tPMrid&mê^  ou 
ÈiaHra€tAmmMi,^kMn  penane;La  Hayeet 
Bttia,  1770, 2  f  ol.  in-ll.  L'année  saîvanle,  il  po- 
Mit  :  lîe  2lé»vf  jMdN^iw;  Pwis  (Mancy)»  in-n  ; 
vacoea  aseea  MMe»  m^  o«  brillent  ça  cl  là  de 
MIesidte  et  dee  fennei  dNoie  famdieaee  remaiw 

qnaMe.  En  1771  Le  Débmi  pçéHfm  ftit  réim- 
primé. GUbert  y  «fonta  onehant  dn  poteedUM, 
qnHeompoerit  alersd'apffèeGeesner,  etqoekpBMt 
antres  moreeanx.  A  la  même  époqoe  I  ooncoo- 
mit»  mail  sans  siieeès,  ponr  le  prix  de  poésie  de 
l'Acndémle  Prançaiee.8a  pièoe,d|BBed*nnedlBtino> 
tion,  était  intitulée  :  L$  Bénie  aux  prUêÊ  etveù 
êa  Fùrhtnê,  eu  le  poète  maihourÊUS.  Gilbert 
rayant aslse  immédiatement  sond  presse  (Nancy» 
i»ll  ),  appela  ainsi  do  jogement  des  quarante 
au  Jng^ent  do  public,  etoonçot  dès  lors  contre 
IMopage  parisien  une  haine  qui  ne  s'est  point 
démentie  depuis.  En  1773  parurent,  diez  le 
même  libraire  et  dans  le  même  format,  les 
Odes  sur  la  Mort  de  son  aiiesse  royaU  ma* 
damé  la  Princesse  Anne-Charlotte  de  Lot» 
roint  et  «vr  te  Jugement  dernier,  des  deux 
|dèces  laissaient,  comme  les  précédentes  »  bean- 
coup  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  correction 
et  de  l'harmonie;  mais  on  y  disthigae  les  pen- 
sées hantes  qui  font  le  poète.  L'Ode  sur  la 
Mort  de  la  princesse  Charlotte  présente  même 
un  caractère  local,  une  expression  de  nationalité 
lorraine  profondément  sentie,  qu'elle  a  perdue 
ifans  les  éditioos  subséquentes.  Descendu  des 
hauteur»  de  l'ode  aux  détails  de  la  critique,  Gil- 
bert composa  Le  Carnaval  des  Auteurs  (  Nancy, 
1773,  in-13),  pièce  en  prose  écrite  dans  un  mo« 
ment  de  dépit  et  de  colère,  et  LeSièele,  satire, 
dédiée  à  l'abbé  Sabatier,  de  Castres,  auteur  des 
TroisSièeles  de  la  LiitéraiurefiraHçaisè.  11  eut 
le  courage  de  la  signer,  et  il  prit  pour  épigraphe 
ces  deux  vers  de  Oresset  : 

ITq  écrit  clandcaUn  Watt  9m  d'an  lMUMièt«  boaune. 
QMBtf  Jlittaqae  na  aalHr.  Je  le  4ol>  il  ■•  BONUM. 

Cette  pièce,  imprimée  à  Nancy,  parles  soins  du 
libraire  Babin,  parut  sous  la  rubrique  Genève, 
ehe%  Téron,  avec  approbation,  1774,  Jn-12  de 
8  pages.  Elle  n'est  citée  dans  aucune  bibliogra- 
plde  et  ne  figure  point  parmi  les  oeurres  com- 
plètes de  Taoteur,  quelle  qu'en  soit  l'édition.  Gil- 
bert y  attaque  avec  Tirulence  la  philosophte, 
les  encyclopédisles,  les  Quarante  de  TAcadémie 
et  les  novateurs  :  Marroootel,  Saint-Ange,  La 
Harpe,  Mercier,  Samt  Lambert,  Voltaire,  Xho- 
Diderot,  Saurin,  Duets,  Blin  de  Sain^ 


more.  Là  on  troore  entonne  l'idée  ahisiqn'nne 
partte des tuummes qu'oAmrt  les  deux'sMires 
qui  phM  tard  ont  lUt  la  véputattoD  du  poèls. 
Aneneillt  par  PAcaiémto  de  Nancy  comme  ne* 
rilaltdemtre  un  iRMimMde'SonmérMe^GMMt 
y  lot  r  J^fo^  de  £Ai!pold /•«■,  Oue  de  Lorraine 
(Paris ,  i7t4,  in-11  ),  moflreBau  d^ékwpsence  éerft 
avec  te  oosor,  et  dont  qwAqnea  pages  aeralMi 
dIpMs  de  nos  meHleurs  écrivains.  Memtaapé* 
cbait  Gilbert  de  Titre  à  Nteey  très-heuvox; 
mais  la  conseienee  de  son  mérite  l'entiMnaUfcra 
Paris,  oh  il  arriva  dans  l'année  1774.  Des  cri* 
tiques  et  des  éloges  hMfdrés  par  ses  preraièMie 
productions  l'avaient  précédé  ;  il  y  comptait  àÊjIk 
quelques  admirateurs,  mais  beaucoup  d'ennemiv 
poissants,  avec  lesquels  il  fot  Imméilirtenlent  en 
lutte.  Une  lettre  qu'entai  avait  donnée  pour  D*A«* 
lembert,  dont  il  attaquait  la  cotarte,  w  aervità 
rien  ;  mais  en  revanche  FréroB ,  fMIMde  MDen» 
Baculard  d'Arnaud,  le  prince  de  SalnHMn  lui 
tendirent  une  main  secoorabte.  AFtéron,ildédia 
sa  satire  faititulée  i;e  dto>^tHfiéiil»  Sièeto  (  Paritf, 
1775,  in-11),  à  M.  d'Ariiaud  des  ven  remplM 
d'un  profond  sentiment  de  gratitude ,  à  l'abbé  de 
Crillon  dWers  témoignages  respeetneny  et  an 
prince  de  Sabn-Salm  une  Ode,  véritaMepUeet 
qui  Ait  accueiUI  avec  bonte.  Oe  princo  n^est  peinl 
te  9ea\  qu'ait  eocenséGilbert.  Tron^sAt  de^inepi^ 
rations  en  teveur  de  Louis  XV,  iletadé^teratemort 
dans  une  Ode  dédiée  aux  olllcien  du  régiment 
du  Roi  qui  tenaient  gamisOD  à  Nancy;  il  àressn 
deux  Odes  à  Louis  XVI  et  une  Ode  à  Mimsienr 
(Louis  XVni)  sur  son  nopageen  Piêtsemt. Ces 
pièces,  empreintes  d'une  adulatten  de  droon»- 
tance,  qui  n'étaitpoint  dans  te  caractère  du  poète, 
mais  que  sa  position  exigeait  de  loi,  ftirent  réu- 
nies la  plupart  sous  te  titre  d'Odes  nouvelles  et 
palrioHques  ;  Paris ,  1775,  in-lt.  Elles  sont  bien 
teférieures  à  l'Ode  sur  le  Jubilé  (Paris,  177«» 
in-12  )  et  ft  l'Ode  sur  la  guerre  présente  <  Paris, 
1778,  in-lS),  oh  Ton  remarque  des  strophes  de 
la  plus  grande  beaute.  Le  génte  roâte  de  Gilbert 
ne  demeure  point  hiscnsibte  aux  feux  de  l'amour. 
n  eut  pour  M"*  RosaUe  une  inclination  douce 
et  pure,  etpoorM^deBI**^unepasaioo,  qu*il 
sacrHia,  comme  il  l'exprime  lui-même,  aux 
prières  de  famlri^.  Cette  renonciation  bénévx)ie 
lui  fut  très-douloureuse;  mais  eUe  l'eût  été  da- 
vantage sans  les  préooenpattens  que  donnaient 
au  satirique  sa  lutte  acharnée,  son  duel  à  ou- 
trance contre  les  représentante  du  dix-huitième 
siècle,  n  y  gageait  chaque  jour  du  terrain,  et 
la  correction  qu'il  apportait  dans  ses  rer»,  te 
soin  minutieux  avec  lequel  il  revoyait  ses  pre- 
mières productions,  te  parti  qu'il  prenait  d'à* 
bandonner  l'Aérofde  et  la  traduction  du  poème 
d'AM,  pour  composer  exclusivement  des  odes 
et  des  satires,  prouvent  que  Gilbert  mesurait  bien 
te  forée  de  ses  ailes  avec  l'espace  que  te  Prori- 
dence  ouvrait  à  ses  elTorts.  Le  dernier  moicean 
hnprimé  par  lui  fut  une  satire  intitulée  :  Mon 
Apologie ;Là  Haye  (Paris),  1778,  in-ia  de  17 
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pages;  piris  II  pgàà  h  tSkm»  pfloaant  plus 
d*afle  ntMf  «oiwne  «'U  eût  TOiOa  le  raouaillir 
a? vit  de  dmtmàn  a«  tomtnaa.  Du  miUm  da» 
reasaigiMmeaU  conUadioloiras  qui  noiis  entoa- 
^asl  »  loua  afooa  qiMiqua  dr«it  de  noua  damandar 
ai  Giib^  fui  matérialkimaiit  maihauveux  «w  ai 
akia»  lui  IJmagmatfcw  at  l'orgueil,  eiagérant  tes 
la^  de  la  foidniie,  n'onl  point  fttt  aorg»  daa 
fiintdmaa.  Dana  laa  danvara  tempa  de  aa  vie»  il 
jottiaaait  d*aae  paoaien  da  800  liTfaa  aur  là  caa- 
aette  du  roi,  d*nna  paatioa  de  100  écoa  sur  le 
Mercure  4e  Frtmœ,  d'une  autre  dé  500  tivrea 
fur  la  aaîMa  épiaoapale  dea  économata.  Il  rece- 
vait en  outre,  à  répoqoedea  ^remiety  un  maft- 
éat  de  000  Uvrea  de  Meadamea,  taatea  du  roi, 
gnKâeitfeté  Ubérale  dent  le  témoignage  exista 
dans  nne  lettre  de  madame  homB  de  Fianea 
publiée  par  M.  de  Codicbant.  Ainai  GilNrt  aTait 
SiSOOHmadereTenneyaommeéquiyaleateà  enn- 
non  6,000  fr8nea<de  lanonnaie  actuelle*  I«a chute 
de  ebeval  qui  détermina  aa  moiiy  la  cbemiae  fina 
qn'flaTait  aur  lui,  et  qui,  paaaéeàaaakiéritiera, 
eiiate  entre  lea  maina  de  M.  Bimon,  bibliotbér 
einvedeSaint-Oié,at  eartainea  dispositiana  ten- 
tamentairea  tvoiivéea  cbaa  lui,  aont  dea  témoî* 
gnagaa  iiiéeuaablea  d'eiaence  ;  par  exemple,  il 
légua  dix  Woie  ^  un  jaune  aoldat  qui,  engagé 
depuia  iwi»  dana  ^  régiment  de  reyalnnarine, 
avait  pour  eamanido  de  lit  imi^orrain  connu  du 
peéte.  Gb  ?eleataifa,  deyenn  mi*  a'appelait  Bei^ 
nadotte.  L'anaident  làtal  qD'eaauya  GUbert  eql 
lieu  vera  la  fin  du  moia  d'octobre  1780.  On  le 
tranaporta,  le  eréne  ouvert,  baigné  dana  aqn 
aang,  lea  onft  di^nt  à  Charenton,  lea  autraa  k 
l'bétd*Dieu,  où  le  célèbm  cbinirgien  Desault 
ranrait  trépané  aana  apccèa.  Transporté  de 
nioapioa  à  aon  domieîle,  rue  de  la  Jusaienne, 
Gilbert  y  Bwurut,  le  12  novembre,  âgé  de  vingtr 
neuf  ana,  aprèa  dea  attemattvea  de  bien  et  de 
mal  qui  lui  permirentde  compeaer  cea  atrophni 
ai  tonchantea  laissées  par  lui  (Au  banquet  de  la 
oie,  etc.) , comme  un  legs  aublimeà  la  postérité. 
Déjà,  dana  la  piéoe  intitulée  ;  Is  Poète  nuUkeu- 
reuxt  Gilbert,  presaantant  une  fin  prochaine,  avait 
tiré  do  fond  de  aon  âme  des  pbûntea  éléglaques  et 
un  sentiment  de  résignation  religieuse  dont  lea  sbro- 
phea  en  question  ibrmeot  le  dernier  écho.  EUean'e- 
paisèrvnt  point  la  haine  de  sea  ennemis  et  ne  par» 
rent  pointaveir  touché  le  c«Bnr  dea  contemporaine, 
puisque  aucun  d'eux  nn  défendit  le  poète  dea  im- 
putations calomnieuses  répandues  jusque  aur  son 
tombeau  solitaire:  Déclaré  fou  par  Laharpe,il  paaaa 
pour  tel  dana  le  public  ;  et  c'est  la  première  fois 
qu'une  MographieFamène  l'opinion  au  point  de  vue 
véritable  sous  lequel  il  faut  enviaager  le  satirique 
le  pluséminent  du  dix4mitiéme  siècle,  le  poète 
lyrique  qui,  a'éloigoant  dea  rontea  battiies,  a  aenti 
Itfireaaonrces  de  la  langue  française  et  lait  un 
effbrtd'éraancipatiott  littéraire  qu'ont  réalisé  cin> 
qnaatnannéea  plus  tard  Victor  Hugo  et  Lamartine. 
En  1788,  lea  poésies  de  Gilbert  furent  réunies 
ei  publiéea  avec  le  titre  ^Œuvres  complèteip 
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Faria,  1n-8^,  Umi  qM  ne  s'y 
partie  de  see  ftoduoUeas:  Lee 
da  Gqr  (1801),  de  Daeesaarta  (18M),  ée  la^ 
noMi  el  Ménafd  (itU),  de  MeMrd  el  Dsamae 
(18lf  et  Igfisy,  de  DalibQB(H.  Ferat,  I8lf),ée 
Didot  aîné  (1884),  de  Dabnre  (t8M)  laiiafll 
loutea  beaveènp  à  éiair«a  qnaall  an  vatiaaiM, 
à  fùtéM  ehronolegiqne  deà  pilnea,  eux  éàé^ 
ehaainsnta  qn'éllaa  «Ugart  et  aux  élMa  Mi- 
grapMq«ee  sor  l'Autsur.  VéÊtUem  et 
dirigée  per  M.  MIaatwWa,  ai 
mentooesme  la^na  0Mn|rièle,n'eat  ptrfflteweeipk 
^  eaa  Teproeiiea,  el  l'artiele  de  £«  F^pwnce  M8- 
raêre  aui*  Gilbert  ae  reasanide  Piaeunei>0| 
légèreté  avec  laquelle  en  aeoigné  jmei^Êfkmfm 
lea  IntérSlB  poattivmeade  cet  illuetre  p^Me.  8É 
Éiege,  eompeeé  par  H.  de  Donaat,  aélélt,! 
y  a  une  trentaine  dfattnéas ,  à  rAeaéémie  dal^ 
«ialna,  qui  ne  1%  point  pnbMé.  Oheiiei  NaBl^ 
Amar  et  MaatffeQalui  ent  eoasnevé  flea  Mmril 
eu  Pen  ne  trouve  paeaqna  rien  de  noanpwB|iL% 
«enite  de  Pnymajgra,  imitant  Oaaeeaarta,  •l't 
peapoa  de  Gilbert,  «ne  étndeéeemtéi 
léreManlB  anr  la  aatira  en  Franoe  ( 
ranumciera  de  LorrabUf  Pntia,  tséa,  p. 
ta).  Enfin,  ploaienra  éerivaina,  a^aiiipait 
eirwsbineea  iraaginaiiea  pnfaiiéea  par  laa 
mie  du  poêla,  ont  fait  de  cela  félrt da 
draaialiqnee  entre  leaqnela  nouanHaranala 
da  Ji.  Gh.  R.  P.  de  fiaintMaarieB, 
BUbert,  Ohnmique  de  PHéeet-Dieu,  i) 
Paria,  183!!,  S  vol.  in-8«,  eovmga 
miaae  année,  avec  da  nouveaux  titvaa.  II 
denx  portraita de  Gilbert,  gravés.  Pan  par 
l'autre  par  Due.  Ifo^a  ne  lea  irafanf  pi 
thentiquee  (1).  Émiie  Béa 

Dommmitt  4f  /<isMN«.  ^  m*r»  tfritâ  4$ 
monde,  *  M.  le  licçmte  «le  PayauOgre.  par  le  i 
de  BondooTlllc  {Eerve  (T^uarcuie,  1**  «érte.L 

de  M"»  la  mmtqmim  d9  CMfvyfparK^ 


vétérin^ie  fr8nç<ns,  né  k  GhAtaanroai,ani 
mort  le  8  septembre  1800.  Destiné  par  m 
rents  k  l8  canrière  judictaiie  et  »iiisé  à 
pour  ï  étudinr  le  droit,  il  fut  entraîné, 
di^Kisitipns  natureilea,  k  l'étude  da  II 
et  plus  partion^èrainent  h  Teri  vétâ 
parvint  è  obtenir  qne  place  d'âè^e  à  Itegla^ 
fort;  mais,  non  content  de  acroi^  '^JV^ 
creta  de  l'hippÎ8triqiie,  iis'ado 
beUes-lettrea.  U  fot  eeaspria  dans  k 
formation  de  llnstîtntcoinmemeBiln  ^J 
tion  d'économie  rurale  et  d'art 
gouvernement  le  chargea  d'oigjuîier  fltéi( 

les  étabUssements  agrionVea  de  Seeipi,  ^ 
sailles  et  de  RambonOlet.  Aprte  la  ' 
dea  deux  premiers,  il  conserva  edmél 
bouiUet,oùil8'oocnpaaurtoutderr   ^'' 
mérinos,  dont  il  sentait  rimportaocepaarn 
trie  française  ;  il  prévoyait  qu'on  joer  sa  i 

(DM.  J.  Unoorcoi  pmtè&eqaà^m 
GlIbOTt ,  4«*ll  te  proMSe  éc  paMer. 
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Mpertes  (|iM  !•  frin»  bette  laîna  oipagnole.  Kd 
1787,  le  diieotowe  le  diaiiee  d'eller  en  Eepegne 
ponr  y  frire  ehoii  d'uAeerteia  aonlire  de  Bdé- 
liBoe  qu'en  éUil  MiMsé  per  le  mûlé  de  Bêle  à 
oMre  de  le  Frtnfciroln  MettieiihMeenent,  1%- 
dene  leqncl  i  IW  leteiA  per  le  fDHver- 
pov  rieliaer  le»  loaraNi  qn*tt  e^raH  feits 
en  Eipe^  paralyse  ses  eOMe,  et  laisee  ae  mk- 
aion  aena  lésolUil.  Il  n'en  vecueiUit  que  d'ino- 
lUet  M^Êm  et  une  maladie,  à  leqoeUe  il  smp 
eeoilie.  U  avait  M  noannié  depois  qnelqnae  BMK 
ioeaibre  dn  carpe  AiiialAti^  On  a  de  loi  les  éerite 
•nivant»  t  TMH  dê$  JhFalriê$  wr^iJUMUë; 
1780  et  iSOS,  in^;  —  HecAerfitet  mm  tes 

mUmmm^  turiêi  Moymw  de  lu  mmbattre 
0ide  lu  prépêmiTi  an  m,  in*0*;  —  inttpm^ 
Mon  MM*  le  vertige  abduntnai  ou  «ntflpctiten 
«erM^rinetiee  4u  ekmfommi  1796,  oKe*;  — 
iiuirueikm  tur  la  tUsuUe  du  Wkérinos; 
I7M,  in-a*  ;  —  InsInieMen  sur  tef  moyeiM  icff 
plui  pnpru  à  ùsiwrmr  la  propagatkm  du 
èitu  à  laine  de  rau  d^Mepaçne  et  la  ton- 
emnmiimi  de  cette  raee  dam  toutesa  pureté; 
1797,  in-8*$  -*  Mémoire  mur  la  tonteêutroa- 
foaa  natUmat  de  MamboaUlet,  la  vente  de 
tu  Mnee  o$  do  eu  proêuetion»  disponiblu; 
1797,  Uh4*|  ««•  qœlqiiee  némoiree  iniéréa  dans 
Mm  Décade,  dant  le  Magaein  enegclopédiqne, 
dans  La  FuMle  du  Oultivatour;  Vutkit  Bu- 
élamx,  pablié  dene  le  Coure  ^Agriculture  de 
BMler.  Qn^qneMHU  de  sce  ménoires  ont  ëé 
eoarenné»  per  dee  eoeléléa  «Tantes. 

GmroT  BB  Fàan. 


niLnnnT  (  Nioolat'Pierre\  raédedn  fran- 
çais ,  né  à  Brest,  en  1761,  mort  à  Paris ,  le  19  dé- 
eemlvre  ISU.  H  fit  ses  ëtndes  à  Qoimper  et  à 
▼âmes,  et  apprit  la  ehirurgie  dans  sa  YiHe  natale. 
En  1770,  nommé  eMniripen  élève  de  marine,  il 
fit,  sons  le  commandement  de  Tronjolly,  one 
eempegne  dans  les  Indes  orientales  { mais  eomme 
à  chaque  voyage  H  sonlIkraH  do  mal  de  mer  et  do 
scorbnt ,  il  renonça  an  service  maritime.  A  son 
retonr  il  obtint  on  prix  de  eUrargie  pratique, 
n  viot  alors  à  Paris  suivre  les  oonn  de  médeoine, 
et  pour  snbeisler  il  se  mit  ft  enseigner  les  ma- 
tbérnatiques ,  répétant  ehaqne  jour  à  ses  élèves  la 
leçon  qu'an  ami  loi  avait  donnée  le  veille.  Son 
peu  de  fortune  l'obligea  de  se  fttfare  recevoir 
docteur  à  la  fbcuité  d'Angere.  Il.-P.  Oilbert  se 
rendit  ensuite  à  Landeman  pour  y  exereer  la  mé- 
decine. Quelques  travaux  Justement  appréoiés  par 
la  Société  royale  de  Médeeine  le  firent  edmettre 
eomme  membre  eorrespondant  de  eette  eompa- 
gnie.  Lorsque  le  typhus  nsval  de  Pescadn  de  La- 
mothe  se  propagea  dans  Brest^ll  Ait  requis  peur 
aller  donner  ses  seins  aux  vletlmee  de  ee  Man. 
Le  zèle  qu'O  dépleiya  dana  eetle  cfaneonstanee  le 


fit  distingng  do  mjnlstèri,  qnl  renrnyn  sneesë- 
vement  4  Moiiaix  et  à  Rennee.  Lorsque  la  ré- 
volution ésiata,  il  fiil  appelé  à  dea  fMetiens 
ownleipales,  et  devint,  en  1793  et  179a,  pMl- 
aldent  du  dépaHenasDl  dlle'46-Vilainei  Aprta  le 
fil  mai,  U  rédigsa  et  signa  le  premier  la  praten- 
lation  eontfu  les  meenna  de  la  Gonvention,  et 
■efosa  d^  ramphMer  Lanjoinaia,  anqoel  11  était 
appelé  à  anœéder  en  qualité  de  suppléant  U  fitt 
afPlté,  mais  aequiUé  aprèe  une eaptivité  de  boit 
nspis.  n  entra  akmdane  le  eervice  médical  mi- 
litaire, et  devint  soœessIvenMnt  médecin  de 
rhdpltal  miHtaira  de  $aint*P(^^e-Léon,  bnit 
mêla  après  Bsédeein  ai  chef  de  IHvmée  de  Sambre 
etMiuaei  en  1796,  médeein  en  chef  et  praisi- 
aeur  an  Val  éeflrioe  à  Pnrisi  en  180X,  médeein 
en  ebef  de  l'aimée  do  flaint»Domlngue:  il  eon- 
tmeta  la  fièvn  jaune  dana  ceti»  lie,  et  oonnit  les 
phis  grands  dangere.  Henané  médeein  pran- 
«Ipal  dn  eamp  de  Montnuil,  il  lut  en  laoo  ap- 
pelé eomme  médeein  ai  éM  à  la  grande  ar* 
mée,  pule  en  1908  à  rarasée  du  Rhio.  Fendant 
son  s^onr  à  Viemm,  sa  eanté  ne  répondît  pas 
à  flon  làle,  ol  il  dut  prendra  un  congé.  Lorsque 
ta  grande  aimée  rsnira  en  oampagne  (1819),  il 
Ait  obUgé  de  rester  à  ^mnlplieiig  pour  canao  de 
maladie.  Le  baron  Desgsnotim  ayant  été  dit 
prisonnier  à  WBna,  flilhert  reprit  le  eonunai^ 
dément  en  chef  do  service  médical,  le  l**^  janrier 
fB13;  mais  dans  dee  cireenstaneos  si  désas- 
treuses on  compreDd  qu'il  ne  put  soulager  que 
bien  peo  de  misères,  et  au  boot  d'an  mois  il  dot 
demûider  eon  ra|^  en  France;  on  lui  confia 
de  nonveao  le  serviee  dn  Valnle-Grâoe;  il  mou- 
rut deux  eus  plue  tard.  On  a  critiqoé  vivemens 
radministration  médieele  de  M.-P.  Gilbert;  on  a 
affirmé  que  la  flatterie  avait  plœ  d'aeoès  auprèa 
de  lui  qne  le  vrai  mérHe,  et  que  souvent  le  servioe 
des  armées  avait  souffert  de  ses  préférences  non 
Justifiées;  on  doit  dire  qne  ta  vie  de  ce  médeein, 
vrafanent  habile,  surtout  comme  praticien,  no  Alt 
qu'une  loogne  convalesoence  et  que  bien  des  dé*> 
taita  bii  échappèrent,  à  cause  de  ta  triste  poid- 
tion  de  sa  santé,  n  eât  pent-ètre  été  ndoox 
apprécié  comme  protaaaour  d'une  dinique  qne 
dans  le  service  fiitigant  des  années.  Quant 
aux  divan  systèmes  de  elaaaifieation  proposés 
dons  ses  ouvrages,  ils  n'ont  point  trouvé  de  par- 
tisans. On  a  de  Gflbert  :  IMnoifv  »ur  laetmoor^ 
danee  entre  lu  nouveaux  et  lu  aneions  poids 
et  muurei  (1793*1794)  ;  ee  mémoire  obtint  te 
premtar  prix  propoeé  par  le  gouvernement  aor 
ce aujet;  —  Lu  théoriu  médiealu  modemu 
eomparéu  entre  ellu,  et  rapproehéu  de  la 
médeeine  d'observation^  suivies  do  Plan  d'un 
eours  de  médocine  pratique  sur  lu  maladiu 
iu  plus  fréguontu  du  gens  de  guerre;  Paria, 
«I  vn ,  in-r*  I  l'auteur  propoee  de  diviser  les 
maladlea  en  aigula,  mixtes  et  chroniques;  — 
JHi  Pacte  eœial,  ou  examen  raisonné  de  la 
aonstètmtiea  de  fan  Vin,  1800,  in-S»;  —  jrîi- 
tetre  médicale  do  formée  Jrançakse  à  Samt- 
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MMHêÊtlffmê  (M  -MOBf  Mi  nUMMfV  JMT  Ml  ptOté 

imme;  Pans,  IBOa^ia-S**;  rautaor,  quiii'amtt 

fl«Dré  aon  M^tt  nragaràelftfièmjaineooiiiiiie 
BW  ièvT6  rtedtteiitB  biJieiKd  trèsMÛiIflBaey  el  kn 
BBfaM  le  caiMtèr»  4e.  eQiila#aa.  Le  docteur 
Bovniei^Pescay  e  eeiahatto  cett»opiDiQD-  de  Gil- 
iMrt;  -*•  ItaMeoM  lUjtferi^tM  des  tnoteiléef  in* 
ternes  ife  wMWifrit  eoroctire  pn  wt  q/JUffé 
éaçrcmdôarméôdansiacampapwàeJPnmfe 
et  et  Polotfne,  ât  nUam$MfU  dé  «f/<ee  qtd 
êti$  éU  iduerviea  dam  UtàâpUmw  miliM^m 
et  les  villes  de  Thom,  Bromberg,  Fùrdon  et 
OtUm  dans  ffhUfer  de  tM6  à  1807,  U  pHn- 
têmpeet  l^étédê  1807, raifi de il^lexiofu enr 
ies  Merj  nmdes  de  traUemesU  de  ces  «mi* 
loiMei  mitofêéM  jwr  les  inddeciiM  fram^aà»  et 
aU^momU;  BeiliD,  tSOB^  »-»•«  L'eolevr,  dev 
OB  Mtestt  pedho9énkqm^  peiiese  Jee  meladiee 
ett  din  gnndBft  flynBei,  tel  ^penuMiyiiemei 
et  les  eaaodymmâs^  aoWint  qa'eUee  ooi  pour 
eauee  le  lrop<ra  le  bmIm  de  iMeee  litalee;  -^ 
mnuÂres  tut  la  fètn  de  BtOogm  et  sur  pAo* 
deurs  oatree  (lolirts  de  la  edeiioB  nédicaie^  ûmMb 
dans  les  joarnaax  de  médediie  ;  •*«  queliiaee  bno- 
èhufee  et  articte»  poittiqaea  da  ctroaDstaBee.  Il 
a  foorni  aosei  de  bcms  artîdes  à  ï'Enepelopédie 
méifèodiqiSé^ealHctlemsaàn  eaepct^édègtie. 

A.  Dft  L.    > 


mr  N,'P.  GUbert  iéàMlt  Jtmrnai  génétta  de  Médecine, 
t  LU. 

Gii.«mT  {mcoUiS'Àiainh  théoloipeD  i^rao* 
çais,  né  à  Satafr-Malo,  en  171^^,  mort  le  S6  leptem* 
bre  1821.  n  ee  deetitta  de  bonne  hewe  k  l'état 
fecclé*ia8«qoe,et,  aprèsawlrététeçtt  diacre,  too* 
tant  fie-  oonaaerer  aux  miaaions  étfangèves^  iH 
«vint  an  mtohaiw  dea  Mieakflia,  à  Paria,  Maie  an 
iioQt  de  eix  oooia  la  faïUeiee  de  sa  lanté  le 
finr^  à  renoBcer  à  fiea  projeta  ;  U  retoornadanason 
diocèse.  Ordonné  pvétre à  Tingt-troia  ans,  il  fut 
uoDiiné  vicaire,  pnia  cnré  d'offioe  de  la  pavoiaee 
4e  SaintuPem*  Pendant  les  oragea  de  ta  ijévo- 
hrtiOB,  Il  mt^eupie  teB^paincareéré.  Banda  à  la 
Jibertéyil  paaea  en  Angleteira,  apprit  U  laogv^ 
tti^iéae,alla  a'éteMir  à  Witby,  et  y  fonda  une 
eengiéBKliDB  conddétable.  De  retoor  en  F^^nce^ 
«A  18194  U  Alt  le  |H«mîer  qni,  aona  la  reatat»* 
ratlen,  ont  lldée  4ee  mluiona à  rintérienr.  U 
paroonmi  tontes  lea  paroiaaea  des  enffirona  de 
flaint-Maki,  et  diii^ia  enanite  dea  niasîQna  i 
8aint«oMe*Léon ,  à  Oarkalx,  à  Qaii^,  k 
AoingauiPf  efe&j  S«r  la  demande  de  l!aralMif  Actne, 
il  alla  organieet  ausei  dea  miâsiona  dana  la 
Tonraîne.  Fendant  «on  aéjour  en  Angleterre, 
H  a? ait  pnblié  quatre  écrita  en  finfeur  de  la  r^ 
li^on  cattnyqoe;  en  lont  s  Défente  (A  Vin- 
dkation)  de  kt  dootrkMde  V  Église  cathohqwt 
smr  fEuekarisHef  dans  demat  ecnaenaêloHt 
eaàre  un  caiAoHfim  et  uk  pmbftéhêai 
Londfea,  1800;  *—  Meekesiehet  <An  Snqniry) 
ai  iea  marques  de  Pigiste  véritaitie  êOiU 


ofpltqtnbUs  aax  égileee  pree&glêrtamm, 
Berwick,  1801;  —£n  doejfiOBcatkMfmâe 
baptême  prmseêe  par  FÉerttmre  ^  ie  tn* 
dUmn;  Berwick,  tSOS;  --  Méptmee au*  feas- 
ses  interprétatiene  gmêJ,  WesUga/sHesést 
daetri$ies  catMtqoêSfVnutj,  lail.llafa» 
falié  en  Franee^n  Aacneil  dé  CaaUqwes,  dm 
lademièreédftieBe8t<lel82l.     'G^MPIaa 


Vjémi  40  U»  BctttfiMt,  t.  XXX.  *-  natal, 

fi^era490igiM»  «Met  «aiL 

GILEBRT  (  LnUs-Oumaime)^  phjncM  d 
médedn  allemand,  né  à  Beriln,  le  1)  aeit  17tt| 
mort  à  Leipzig,  en  1824.  Il  oocopa  une  dMâPeU 
physique  d'abord  à  l'onlrers^  de  Halle,  paiiè 
Leipiig.  Son  principal  oarrage  eat  la  criatin 
des  Annalen  der  Physik  and  CheaUe  (  Anadlil 
de  Physique  et  Chfanie).  Ce  recueil  importaL i 
commencé  en  1799,  fut  continué,  après  la  am  \ 


*  GiLBBBT   (/>ierre-/oacAim), 
françaia,néiiLa]idemeau,le  3aotttl783,i 
an  Bfana,  le  6  octobre  1823.  n  entra  a  qvme^ 
àFÉoole  Polytechnique,  d'où  il  paa8aàl'&ok< 
Génie  maritime.  Aprèa  avoir  rempB  anr  ] 
Taisseaox  les  fonctioat  d'aspirant  de 
dia&se,  il  serrit  comme  Ingàolenr, 
de  1809  à  1810  aux  armées  d'i 
pagoe  des  détachementsd*ouviieianiffitaim^< 
les  travaux  contribuèrent  an  socoès  de  laf 
de  Wagram  et  à  la  prise  d'Almaaia, 
vieille  Castille.  Apiés  avoir  ensnile  aervî  àl 
logne  et  à  Anvers,  il  commanda  en  1813  ls| 
général  du  g^e  de  U  grande  arltée, 
fort  de  Zinna,  dana  Torgui;  ce  fort  ne  firt 
donné  qu'après  avoir  été  oomplétemait  ~ 
Gilbert,  pour  qui  le  gouveraenr  de  la  pboei 
demandé  le  grade  de  colonel,  B*éteit 
qu'ingénieur  de  troisième  classe  lorsquli 
rut.  U  est  auteur  de  Vouvrage  aorrant 
sur  Vart  de  la  Naoigaiùm  par  la  Yi 
Paris ,  1820,  iu-4*.  Cet  ouvrage,  que 
bien  supérieurs ,  publiés  depuis  sur  ta 
matière,    ont  fUt  oublier,  eut  do 
grand    mérite,    celui  d'appéter  Vt 
te  France  sur  les  avantages  qifeUe  devift] 
cueillir  de  rappttcation  de  la  vapeor  à  la 
gation.  Après  un  résumé  cl^  et  précis  del 
toire  de  l'art  en  usage  jusqu'en  1819,  " 
présente  des  observations  sur  la  forme ,  lai 
tnre  et  l*usage  des  bâtiments  à  vapcnr, 
le  premier  Tidéed'employercommei 
L'évaluation  de  la  puissance  d'une 
nombre  de  chevaux  de  trait,  et  ks 
lui  établis  entre  la  force  de  oes  diefanx  ^i 
d'une  machine,  ont  aervi  de  buesa 
ment  de  la  théorie  da  In  pnimnwan 
vapeur.  Le  ^tifia  de  Gabart»  psr  «aab^J 
piécMoa,  attaHe  qott  s'était  taiM' 

iansane  lachnioue  des  soubcss*  A 
(danato  t> Mdes  Jtowirw  et  VJ^t^èm^ 
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Ufmê^  1».  43Mda,  «M  Notiœ  êur  deux  statuês 
ri»  çranU  ^oll  «ndt  trosTées  au  moig  d«  pht- 
nOtem  uuaaprèsda  bowigde  Iiocminé (Mof- 
bibaa).  Um  letbe  publiée  à  la  laite  de  cette 
Mliee  aaiKHiiçait  (fall  e'oecapail  d'uo  mémoire 
mplflt  enr  les  flefcstee  cariatidee  et  le»  nelé» 
lu  temple  de  CasMnoec,  aiiifli<}iie  d'eue réfo^ 
ilioD  de  raufeor  dee  Essais  sur  Im  pkems 
k  Cwrmae,  Les  exignees  do  sennce  militai» 
ehii  pennirat  pas  de  féalieer  ces  projeté. 

P«  tBTOt. 

Jtnmms «9 te  wweM. -> AmmJm mm^ium  «e«9- 
fMe*,  —  Jr«m»ta«t  de  PjioadêmU  Celtique^ 

fiiLEBBT  (Z.-r.),  auteur  dramatique,  ro- 
nuder  et  cbaiisoanier  français ,  né  à  Paris»  en 
m,  mort  dans  la  même  ville,  endécembre  1 827. 
[ji*est  comiu  que  par  ses  nombreuses  produo- 
ps,  dont  plusieurs  eurent  du  succès,  quoique  le 
jp  goât  et  le  mérite  en  soient  contestables.  On , 
de  Jui  i  Le  père  Camus,  parade-Taude?ille; 
Mis,  an  XII  (1804),  in-8'';  -  Frédéric  //, 
p  le  vainqueur  de  Freidberg,  oomédie-yau- 
niHe  anecdotique;  Paris,  1806,  in-8'';  —  Xe 
fUmbet,  chansonnier,  aYec  pi.;  Paris,  in-iS; 
r  Ha  Tante  Rose ,  comédie;  Paris,  1821,  in-8<> ; 
r  la  Fille  Femme  et  Veuve,  imitation  bur- 
pcpie  du  Rénégai  (du  vicomte  d'Arliaeourt); 
|DS,  1822,  in-12;  —  U  Solitaire  dé  Mont-- 
ffrtre,  imitation  burlesque  du  Solitaire  (du 

K);  Paris,  1821  et  1822,  in-12;  Ja  seconde 
I  porte  le  titre  du  Ifouveau  Solitaire;  — 
vFdtre  des  montagnes  iVoires,, roman  bie- 
pÎ9ie,  imité  de  Tespag^ol;  Paris,  1822, 3  toL; 
r  YeiUées  françaises ,  cbansonm'er;  Paris, 
32,in-8*;  —  La  Renégate;  Paris,  1822, 2  vol. 
tl2;-^  Ineptie^Bonbe^j  ou  la  sibylle  du 
^ots,  ioiitation  burlesque  d*lbsiboé  (du  vi- 
pBled'Arlincourt);  Paris,  1823,  2  vol.  in-12; 
AUna,  ou  le  cloîtré  et  le  monde,  roman; 
iris ,  1 824, 3  Tol.  in-12  ;  —  Fortune  et  Revers^ 
I  taioesUwrier  portugais;  ibid.;  ^  Le  Héros 
ila  Mort,  ou  le  prévôt  du  palais,  roman 
lloriqoe;  ibid.;  —  Sir  Jack,  ou  le  nouveau 
\talisie  ;  Paris ,  ibid.  ;  —  La  Fille  tombée  des 
tes,  imitation  burlesque  de  L* Étrangère  (du 
Mnte  d'Arlincoort);  Paris,  1825,  in-12;  — 
»  Grelots  de  Momus,  chansonnier;  Paris, 
I&,  atrecpl.  et  frontispice;  —  La  Lanterne  du 
fine;  Paris,  1825, 4  vol.  in-12;  —  Le  Figaro 
\ia  Révolution,  ou  mémoires  de  monsieur 
kbois;  Paris,  1825,  3  vol.  in-12,  avec  3  pU; 
Za  Fille  du  Pécheur,  ou  les  suites  d'un  vol; 
pis,  1827,  3  Tol.  bi-12,  avec  3  pi.;  ^  Le  Roi 
îvetot,  ou  la  ferme  et  la  cour,  manuscrit 
pvé  au  fond  d'une  citerae  abandonnée  depuis 
a  534  (  ouvrage  posthume  )  ;  Paris,  4  vol.  in-12. 

iBérvd.  La  France  littéraire,  —  Lonandra  et  Bour- 
riot ,  La  franeê  contemporaine. 

•ILBSRT  »m  voiatif 8  (  Pierre  ),  magistrat 
mçais,  né  le  1(1  août  1684,  mort  k  Paris,  le 
avril  1769.  n  appartenait  à  nnefamOleancienne 
us  la  magistrature,  et  était  par  sa  mère,  née 
Mgois,fareiit  de  Boileaii-Despréam.  il  siMt 


soft 


avee^dîitioctk»  la  eanièredu  banean,  et  deviM 
avocatdn  rot  au  Chàtelet,  conseiller  au  paiisnent^ 
iBaltre  des  requêtes  an  consefl  d'État,  memb(« 
du  ooneei]  royal  des  finança,  enfin  en  1718 
aifoeat  générai  an  pariedientde  Paris.  H  exei^a 
ces  deraiètesrewtleiM  jusqu'en  1738,  époque  à 
laqueOeil  dom»  ea  démiewou.  En  mal  1740  fl 
Ait  iMMBuné  conseiller  é?ÉM  et  pnsmier  paôésU 
dcBt  au  grand  eoveil  pour  l'anaée  1744.  Es 
1787  il  Mi  appelé  an  eenasU  deedépèohea;  l'Age 
le  força  seul  à  la  retiilte.  Il  Art  enterré  à  Sainte 
Severin  de  Parie;  sOBfépMspheitat  eompoeée  par 
Le  Beau. 

Dana  les  ^lacDsaiQiM  an  sujet  de  la  tndie  iM^ 

genitus,  Gilbert  des  Voisins  se  montia  oom» 

tammeat  parfiaan  du  pouvoir  royal  en  Fnooey  et 

eombatm  les  prétealiens  nltiamoBteines.  Outra 

un  grand  nombre  de  plaidoyers,  on  couiait  de 

lui  deux  Mémolfes  sur  les  mo^em»  deé&tmmt 

au(t  protestants  un  état  cMi  en  Frame^f 

eompoeés  par  ordre  do  roi  Louis  XY  et  suivia 

d'un  Projet  dedédaraHon;  Paris,  1787,  iii-8*. 

Ces  mémoires  ont  été  publiés  par  les  soins  d^ 

Plerfe-Paul  Gilbert  des  Yoitias,  iirrièce-peti(« 

flis  de  leur  aiiteor, 

Jimnva  dn  Amdiênet  4e  ItiS à  1717. •*>  Qaéiwd,  La 
France^  Uttéroir*, 

QiumKrDK  YfHsiJM  <Le  oomte  PierrO' 
Paul- Alexandre),  magistrat  français,  arrière- 
petit-fils  du  précédent,  né  à  Grosbois,  près  de 
Paris,  le  23  avril  1779,  mort  à  Paris,  le  20  avril 
1843.  Absent  de  France,  il  fut  porté  sur  la  liste 
des  émigrés  et  dépouillé  4e  son  immense  Ibr- 
tone;  il  se  réftigia  d'abord  dans  l'araiée  de  Coudé, 
comme  aide  de  camp  du  due  d^Uiès.  Plus  tard, 
pour  fonmir  aux  besoins  de  sa  famille,  celui 
qui  devait  Jadis  recueillir  soo,000  livres  de  renie 
Alt  réduit  à  copier  dea  mannscrits  pour  2  francs 
par  jour.  Enfin,  quand  le  gonvemement  cou» 
sutaire  est  permis  la  rentrée  dee  émigrés,  Gil* 
bertde  Voisins,  qui  s'était  marié  en  Ani^Merre^ 
revint  en  France  avec  sa  faaiille.  En  1805,  il 
obtint  on  emploi  de  juge  suppléant  au  tribimai 
de  la  Seine;  l'année  suivante  il  fut  nommé  juge  ti* 
tokdre,  et  en  1807  juge  à  labour  d'Appel  de 
Parie,  ce  trois  ans  après  il  devint  président  de 
chambre.  Lors  de  Toiiganisalion  de  la  courimp^ 
riale  de  Paria,  il  IM  aris  au  nombre  des  coa» 
seillers,  et  préalda  souvent  des  cours  d'aa* 
sises.  En  1813  il  Ait  nommé  mettre  des  rat 
quMes  en  eervioe  ordinaire  et  attaché  à  la 
section  de  législation  et  à  la  commission  du  con- 
tentieux. Au  moment  où  l^pproche  de  l'ennemi 
amenait  la  réorganliation  de  la  garde  nationale 
de  Paris,  Gilbert  de  Yolshis  fut  appelé  aoxfona- 
lions  de  capitaine  de  grenadiers  dans  la  8*  lé* 
gion.  A  la  tète  de  sa  compagnie,  il  défendit  avec 
brayoure  les  avenues  de  la  barrière  du  Trtae»  où 
ftirent  tués  plusieurs  de  ses  camarades.  Lorsqve 
le  comte  d'Artois  entra  dans  Paris,  comme  Uen« 
tenant  général  du  royaume,  Beu^iot,  alors  ml> 
nistre,  se  souvint  qoe,  compagnon  de  captivilé  dn 
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père  de  Gilbert  de  Voisiiifli  oeldHSf^  eik  iButà 
'l'échafind,  hii  atait  recommandé  son  fils  ;  tt  rap^ 
pela  au  prince  la  fiunille  qoi  s*ëtait  jadis  dévottée 
pour  hii,  el  le  oomte  Gilbert  de  Voiriiit  Ait 
■ommé  oommhwaire  royal  dans  la  Vendée  et  les 
Deux-Sèrres,  et  adjudant  général  dans  la  gunle 
Bationale  de  Paris.  H  reçnti  en  outM,  la  déoo» 
ration  de  la  Légion  dVonnenr.  L'empereur  m» 
^t  :  aussitôt  Gilbert  de  VoisiAs  est  nommé 
premier  piésident  de  la  oowr  itepériftle,  tm* 
seiller  d'Est  en  sertice  of^ilnaire»  pair  de  Fraioa 
et  comte  de  Tempife.  Il  fnl  même  tpiestioB  dé 
lui  confier  le  portefeuille  de  la  justice.  Piifé  de 
ees  ftiYeors  an  retour  des  fibarbons,  ft  oessa 
mftBM  d'appartenir  à  là  coar  royale  lors  de  sa 
léorgsnisAion.  Pins  tard,  lorsque  llntMot  des 
■  Jésoites  eoit  repris  une  poiseanoe  nooTeUe^  et  t\U 
tira  de  -vires  attaques^  Gilbert  de  Voisins  prit  part 
à  lalutte  en  redissent  coAtreoetle  société  unesérie 
d'articles  qui  parurent  dans  Le  OûnitUmtHmnêl* 
U  publia  même  dans  deitx  notices,  et  d'apiéa 
les  documents  qnHl  tenait  de  sa  IbmiHe,  la 
procédure  et  les  arrêts  du  parlement  contre  les 
Jésuites.  En  18)1  le  collège  des  arfondissemeits 
de  Bressoire  et  de  Part henay  l'élut  membre  de 
k  chambre  des  députés,  dans  laquelle  il  siégea 
snr  les  bancs  de  l'opposition  constltationnelle  jus* 
qtt'en  décembre  1823.  La  ré^oMloB  de  MUet 
1980  ayant  mis  sur  le  trône  un  prince  dans  Vhh 
tiihité  duqnel  il  avait  Técu  chea  le  duc  de  Pen* 
tMèvre^  il  ftit  dès  le  mois  d'aoMrt  suivant  appsié 
à  occuper  un  siège  vacant  k  la  oonr  de  cassation 
ef  nommé  colonel  de  la  7'  légion  de  la  garde  nn« 
tionale.  En  i83l  il  fut  appelé  à  la  chambre  dee 
pairs  ;  enfin,  il  fil  partie  du  conseil  du  domaine 
privé ,  et  en  1634  il  Ait  promv  au  grade  d\itt- 
Sler  de  la  Légion  d'Honneur.  Plusienrs  fois  rééhi 
eoloneldela  7*  iégioni  il  Ini  fallut  renoncera  ees 
ftmotieDs  en  1837,  à  cause  de  son  âge  el  de  ses 
thivaux  multipliés,  fia  faienûJsance  n'avnit  d'an* 
Ires  boraes  que  sa  finimiev  rédoileè  ses  mit»* 
Itients  :  aussi,  lorsqu'il  mourut,  il  liM  ^'«n 
timi,  Mi  Louis  Langlois,  fit  les  thés  Aeœs  ftiné» 
rtiilles.  On  a  de  Gilbert  de  Voisbie  i  Pntoiêmn 
tontre  Plnstêtut  et  Us  eontmumm  dn  J4* 
"ikitès  «ttiviemi  Parlemmade  Paht  sur  ^'«npsl 
comme  ttabw  interjt^ pmi^  H  fwnewiiiii  yd* 
YU^hii  du  roi,  etc.;  itfis,  ifi-8^; ««^  JVotiveUM 
•Pièces  pottr  servir  de  wpgMimU  à  la  Proeé» 
ikire  contre lei  SénMtsi  1814)  to-s**;  ^  J^la 
'&j'ncordùnee  des  doctrines  ilit  Mémorial  rsli- 
i^xù^eceeUeséesonekita  i\ietÊUe$  les  pim 
fMotiques  et  de  la  compiUetêéde  ia  eemmée- 
Hon  de  la  censure  dans  êa  pmbUcaiion  de  «et 
doctrines;  —  Des  JSmpiëtmiienU  du  CmeeU 
df  État  sur  les  TYihmnau»  et  de  9a  propêsiMnH 
4ê  M,  Jankowitt;  18Ms  in^T'.  Gilbert  des  Voi^ 
8lns  a  aussi  édité  les  imViages  de  Oaradene  et 
liCbalotais.  GovorniPÉns. 

No^Cê  HograpkiQue  sur  te  comte  Cilbefi  de  Foi- 
'Httu,  pftr  L.  Langlois.  ->  Éioge  funéhre,  par  M.  Mérithoti, 
PMMÉcé  S  U  GtaMiiaia  nsi  PaiN,  li  i»  lèvrtcriSM% 


;  •iL«BaT<Herf»JMIni))  infertredeai* 
rine,  né  à  Brest,  le  1 6  mnrt  ITSA.  ttftin  é»  Pkm 
Oianne,  il  s'est  inspiré,  mshb»  son  nsMc, 
d'Une  étude  oonStanted*  la  fnsr,  sait  dsns  lu 
campagnes  qfil  a  ftUss  comme  «nari»  et  daa^ 
nnlenr,  aoit  dans  l'etoreise  de  ses  foHliaséi 
prefesseor  de  dessin  des  élèves  de  la  aMrins»! 
s'est  «Haché  dans  ses  campasHiens  è 
k  mer  et  le  navlm  «v«e  la  pins 
exactitude.  PhisienM  de  iiamtaleai 
aux  expositions  de  1823  «t  de  tê34.  On  y  m» 
marque  i  jâMi^sM  ai  Prim  dm  laJiij^Hi  éi 
rUe  Verte,  ddns  M  #M  «f illj|tfitr»,  le  ld  Mi 
iÈiz,pdr  teàJNiflÈÈè$firatiçàl9êi  Làliirtbs 
et  La  Galatée  ;  <-  Ùmbat  êéta  fttgaUfNÊ^' 
çû^e  La  Canomrf^M,  codMMflMldè  par  9e  cipN 

de  74  TremeudMiB  (  il  atrfl  ISM); ^ 
deimeiiit  dé  ta  MnmM ,  te  fi  wrtl  îTfO;^ 
PitedefenUrêe  êuportiiu  ltâ9tê;'^ciÊ^ 
bat  de  i!aJ¥égaiefitaikçakseijkS^auaa^t$0 
mandée  pdf  M.  dt  BBùmmmtf  eanlrelnjfM 
gâte  angtàlee  fat  (il  septembre  I77fi); -4 
^omfia^  dit  MtttwatleMttu,  tnwÊmûndifti 
M,  de  i/f^oilcfès,  cOlillift  le 
JopRefe^  iûft^9âteanglaUêfÊéèéa(V^i 
1778)*  >«-  Cvmbâi de  la  jfH^ctfe^ 
a8fierve,toliHii«Mlé0|Mir  if.  dé 
èmtf^  de^ÊS  vttIsMMUirempMs  ef 
llttitt  lilip<aiMt(7  septembre  t77fi);---( 
âe$/¥iÊgaie$ffniiisai»mhàimmeiUi 
emtfe  ie  vaUteau  emfêaU  Aidmft  (17 
I79fi);  —  Combai  de  H/iJIrégafftmiçdÊml 
SHtftcillaÉte  ûemite  iaftê$mh  ■nyfim 
(^  octobre  1779);  ^  ONNftne 
£A  DamtMque  (  17  avtfl  l78fi)$  *^4 
delà  Profa  (i«  avril I7êi);  ->- 
fMsSfeov  /tançais  Le  Acipiafi, 
M,  ûè  GrunuMord,  eontrt  las 
gieH  Lottdon  et  Twfuj  (  ifi  oeibbre  iTfil] 
Cùmhat  des  frégates  fkunçtaùes  La 
L'Amphlli^  contre  le  vaiâeeàu  anglÊis 
(11  février  i7S3)vLesneoftableaaxq^[ 
et  celui  de  VtMHpéde,  exposés  an  salsids  l 
ont  été  exécutés  d'apràs  des  taUeint  de  isj 

au  ministère  de  la  maiè»,  et  HgarèÉt  t^ 
du  Combat  de  La  Snrveiliante  et  du 
la  possession  de  l'anleaf)  dn  raasée  ds 
les,  aile  du  midi.  QuaUt  au  CemMdk&fil 
veinante  et  du  Qnâiec,  t'est  à  tort  ^m 
indiqué  dans  les  livrets  an  musée 
coté  d*après  M.  de  Sossd  ;  cM  eue 
tion  originale  de  M.  Gilbert,  qd  caa 
fait  wie  copie  réduite  de  moitté,  Copie  ^1 
an  Musée;  —  Ctnabai  de  La  CerMiêi^ 
ar  Hervé  de  PortzenoguO't  U  \Ù 
la  hauteur  de  Saint'Maitkku,  au 
analaês  Ragent  Ce  tahisaa  ert  à  II 
d'Émulation  de  Brest,  qmra  aei|aiiaws< 
ain  de  i'antanriefiidMWlMBt  led#irt  de  r 
navale  ponr  Aifsr;  •«  Cadéteèemèmdiff^ 
nptembfô  imà$  pmr  te  eicBdnv 
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sous  Uamimmiitmsnt  dé  Comité  Jh^etré; 
^  PrUs  du  Mck  ungiais  L'Alacrity,  porUmi 
18  cmnmadss  dtdust  7  canons  de  S»  ^air  le 
bHsk  Mn99U  li'AMUB,  armé  de  là  coro- 
nadmês  UaidénoaHimsdê%j$oasieeom^ 
mandmmnt  dsM.  de  iAwAttii,  mmtiçna  de 
vtUssBsm,  fo  35  mi  i«ll  >  m  li  pmtmkmdê 
M.  Arttkiir,  dé  BtMl.  P.  lAfov. 

&rp«fiaiMt4cjp«iitf«r«i -^iMcMMiitt  teMttl. 

;  «I  tjsmmt  (ÀnMne-Fiem-Méhe  ),  arefaéo- 
kifliM  fmi^,  né  è  Pariiy  le  8  iioT«nibn  1786. 
imevmt  «n  I80t  oMUtrvfttiurdel'égUM  Notre- 
Dame  de  Parie,  et  fut  admis  è  le  reMte  en 
1840.  U  eftt  dep«ie  1819  nmàtn  de  kSociété  des 
AalMiaaiiea  de  Franeew  6ee  publicatieM  lei|iM 
in^itaolee  ont  pear  titre  t  Jiêscri^km  kUto- 
H9ua  da  Végiiss  taikédraU  de  Notre-Dame 
dockmtru,  uMv,  ëdit^  ChârtMe  et  PaiM^  I8t4* 
ia^i  inprinée  pour  le  iweniièffe  feie  dans  le 
MÊ§ntim  enc9êlopédéqM$y  aaaée  1812$  -*  Zlef^ 
chpimm  htstoriqtmde  VégUse  niéirepoUMne 
éa  timsmi  louas»  léie  et  1837,  i»8*}  -- 
JMfoHptfeii  -AiitoHftM  ife  <*^tiae  de  SttUU»^ 
ûaan  de  Joaten  ;  naoea»  I8tt»  tB-S**;  —  Des* 
oNpMMi  MsieilfM  de  Td^iis e  eatMdmUe  da 
Mair^Dtane  d^àmàemst  AmiaBe»  lattg  iii-8''  : 
«aetoanée  par  1' AeadéBMe  des  Inacriptioas  et 
PaiJBB  Ultiai;  -«  DesârifàUm  hUêsrifm  de 
Végtim  de  eomkemm  «*èiî|re  de  jS<diit-Jlif«4ar 
en  #a«IAée»4  Mieie  #iMe  ne^ioe  hUimique 
eê  deseriptfiee  de  l'^liae  de  fi«iJi^yti4^»^Ml 
iffilMeeiile;  Andoie  et  AbbeviUe,  1836,  ia-8'*. 
ii'Aeeiénie  dea  ioaeripttoiia  ai  Beilea-Lettres  a 
«aoiéé  uâa  nentta  heaonble  à  ee  travaiL 
M»  GUbertalborai  des  artieleB  an  Joarnai  de 
PmhSy  snoL  annales  des  MtimentSf  en  Jour» 
MKl  des  ArMsIes  »  an  MowMeitr  des  Arli ,  et  euK 
ÈÊémoine  do  la  SùckHé  des  Ani^tmiru^  de 
Wmmce.  B»  Eaonaiin* 

Lummâm  et  aMnaeelof,  1^  UStêt^lmn  prm^aim 
tOiUemporaine,  —  DocuuwnU  partkulUn. 

GILBERT  c/e  Limtourg.  Foy.  Fucbs  {X^il- 
hert). 

GILBERT    PHlLÀRitS.  Voy,  FCCBS  (  GxU 

berl). 

GiLCBEisT  (  Kbeftezer)p  noédecin  écos^^is^ 
né  à  Dumfrieto,  ea  1707,  mort  daus  la  même 
ville,  en  1774.  U  commença  ses  études  médicales 
k  Edimbourg  y  et  les»  |iOursuivit  11  Londres  et  à 
Paris.  Il  fut  re^^  docteur  h,  Reims,  et  revinl  dans 
sa  ville  natale,  où  U  exerça  U  médecine  jusquà 
la  fin  de  sa  vie.  On  a  de  lui  :  JHssert.  on  ner^ 
vous  feverti  dans  les  Médical  Sssaus  and  Ob^ 
seri;a/ioAi^  publiés  par  la  Société  dTdimbourg; 
—  Treatite  on  the  use  of  Sea  Voyages  in  mé- 
decine i  Londres,  1759,  în-8°.  Gilchrist  recom- 
mande les  voyages  sur  mer  dans  les  cas  de  con- 
somption. 

Iiiofirmphia  Britannica.  —  Chatmcrs,  f!e1ierùt  àîofrO'- 
phtttil  Otcttenutym 

otLDàft  (  Aafnt),  )ii^ti(<miiage  l^lHMIrire  eooa 
le  nem  du(|nél  en  poet^ède  un  traité  Be  Bsetâlè 
Bfiinnnintf  rt  nftAf  ^*HatéfHeiiiHit  Wli#,l^HaR 


dans  lesiiièmeaièelederère  ebrétenne.  Hfigurâ 
sur  le  catalogue  des  saints  avec  les  sumenas  de 
le  Sage,  le  Badoniqne,  VAlbanien.  On  connaît 
deux  Vies  de  lui  ^  l'une  par  un  moine  de  Tabbaye 
de  Saint'Gildas  de  Ruys ,  lequel  moine  vivait, 
difr-oB,  au  onzième  siècle;  l'antre  par  Garadoe 
de  Lancanran»  écriTsin  du  deuxième  siècle.  Voici 
un  extrait  de  ces  deux  légendes ,  qui  peur  la  se* 
eonde  paTtie  de  la  vie  du  saint  sont  en  complète 
contradiction  Tune  avec  rentre.  Le  petit  district 
d'Alclayd  (Dumbarton))  deniier  débris  de  la 
putoeancedee  Bretons  vaincus,  fuigonvemé  par 
on  roi  nemmé  Can  on  Ken,  qui  n'eut  pas  moins 
de  vingt^iuatre  enfants.  Un  de  ses  fils,  Gildaa^ 
ayaal  montré  de  bonne  beure  du  gjMit  pour  Té- 
tilde»  Alt  remis  aux  seins  de  saint  Iltutua,  oeusin 
dn  fktneox  roi  Artbur.  Lorsque  renseignement 
d^tutas  ne  suffit  plus  i  son  désir  d'apprandre , 
GMdas  quitta  la  Bretagne»  et  alla  continuer  ses 
études  en  France.  Il  y  passa  cinq  ans.  De  re* 
teor  dana  son  paya»  il  ouvrit  une  école,  qui  attira 
dea  étwJHants  détentes  les  partiesde  111e.  Tous 
les  dlmanclne  il  prêchait  dans  nne  église  du 
oomté  de  Pembroliei  près  d'un  promontoire  qui 
s'appela  plus  terd  le  Tête  de  saint  David.  Un 
Jour,  au  milien  de  son  sermon,  uneciroonstanoe 
BserveiUense  lui  révéla  la  naissance  et  les  mé- 
rites ftitnrs  de  ce  aaini  David  qui  devait  être  le 
petmn  dn  paye  de  Qetteei,  La  renommée  deOift- 
des  s'étendait  obaqne  jenr  plus  loin.  SainI  BrigH) 
dent  la  sainteté  était  célèbie  en  iriande,  l'invila 
à  'venir  dans  cette  tle.  Il  y  Ait  reçu  à  bras  ùa* 
verts  par  le  roi  d'Irlande ,  étonna  tout  le  monde 
par  le  nombre  «t  la  gmndenr  de  ses  miraolaa^ 
el  rendit  son  premier  éclat  à  l'ÉgH^e  irlandaise^ 
fert  dégénérée  depuis  le  temps  de  saint  Patrick. 
Tteidis  qu'il  aocomptissaU  en  Irlande  sa  miesiOQ 
apoetoUqne,  ses  vingi4roiB  tk^res  étaient  en 
guerre  avec  le  rel  Artbur,  dont  ils  refusaient  de 
reconnaître  la  supiéatiatle,  et  il  epprit  avec  un 
proliMMl  ebagrln  lamortdesen  frère  aîné, nommé 
Huel,  qui  avait  été  tué  iwir  Artbur,  dans  Ttie  de 
Iffinau.  Peu  «près  il  revint  en  Angleterre,  ra* 
MMAant  avec  hil  «ne  docliB  merveilleuse,  dont  U 
veiblaft  fbire  préaeet  au  pape.  Sur  son  obemin  il 
Vieita  saint  Cadoc,elora  établi  k  Laocarvan,  et 
qui  M  demanda  sa  clocbe,  aans  pouvoir  l'obte* 
nir.  Aussitôt  que  l'arrivée  de  saint  GiMas  ftd 
oennue ,  les  évêquee»  les  abbés ,  teé  prêtres  s'asr 
semblètvnt,  et  cndffiant  apparemment  qu'il  ne 
vtnt  peur  venger  la  mort  de  sea  frère,  ils  sup- 
plièrent le  roi  Arthur  de  l'apaiser.  Le  roi  suivit 
ee  conseil,  oMitit  son  pardon  de  Oildas»  et  ae 
repeutlt  toute  sa  vie  d^avoir  tué  son  plus  obstiné 
ennemi.  Gildas  pounoivlt  sa  route  vers  Rome, 
faisant  dM  nûraelea  à  obaqne  etatien.De  Rome 
Il  «e  rendit  à  Revenue,  puis  U  reprit  le  cbemb 
de  sa  patrie.  Il  passa  par  Raya  en  Bretagne  à  l'é- 
poque on  GbiMéric,  flis  de  Mérovée,  était  roi  dea 
FKocs»  Là,  à  lige  de  trente  ans,  U  résolut  de 
passer  le  V^te  de  sa  vie  dans  la  retraite.  11 
ftnda  le menastère  deSaMl4»daa  deRuya,oép 
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lèbre  au  moyen  kgft,  et  soiTant  la  traditioii, il  y 
finit  ses  jours.  Tel  est  le  récit  du  moine  anonyme; 
eelui  de  Caradoc  est  tout  différent.  Selon  cet  ha- 
giographe ,  le  pape,  après  avoir  reçu  la  cloche 
des  mains  de  saint  Giidas ,  lui  ordonna  de  la 
reprendre  et  d'en  faire  cadeau  à  saint  Cadoc. 
Giidas  obéit,  et  les  deux  saints,  unis  dès  lors  par 
la  phis  étroite  amitié,  quittèrent  Lancarvan  et 
s'établirent  dans  deux  lies  de  la  Sevem.  Les  pi* 
raies  ne  les  y  laissèrent  pas  tranquilles ,  et  Giidas 
ftat  forcé  de  se  réfugier  dans  Plie  d'Avalon  oo 
de  Glastonbmg»  où  il  écrint,  dit-on,  le  traité 
historique  qui  porte  son  nom.  Là  même  H  ne  fut 
pas  en  repos.  Un  tyran  du  comté  de  Somerset, 
Meluas,  arait  enlevé  GueneTer,  femme  d'Arthur, 
et  rayait  cachée  à  Glastonburg,  Arthur  finit  par 
déoouTrir  la  retraite  des  deux  ftlgitifs ,  et  Tint  les 
assiéger  avec  une  puissante  armée.  Une  terrible 
hitte  allait  s'engager,lorsque  Gildaa  se  jetant  entre 
les  deux  ennemis  (Ârrint  à  les  réconcilier.  Me- 
luas rendit  GueoeTer,  et  Arthur  pardonna  l'of* 
fense  qui  lui  avait  été  fiiite.  Saint  Giidas  termina 
ses  jours  dans  la  retraite.  Si  on  essaye  de  pré- 
ciser la  date  des  prindpanx  événements  de  la 
vie  de  saint  Giidas,  on  arrive  aux  résultats  sui* 
vants  :  Giidas  enfantent  pour  mettre  ntutus,  qui 
vécut  sous  Arthur  et  jusque  sous  le  qnatri^M 
sncoessenr  d'Arthur,  Mallgun,  c'est-à-dire  jus* 
qu*à  une  époque  postérieure  à  560;  il  eut  pour 
oondisciple  Sampson,  qui  Ait,  à  un  âge  avancé, 
chassé  de  son  évéché  par  les  Saxons ,  vers  WL 
Giidas,  à  Tàgede  vingtHîinq  ans,  précUt  la  nais- 
sanoe  de  saint  David,  onde  du  roi  Arthur,  et  né 
vers  450.  Il  se  rendit  en  Irlande  à  la  demande  de 
saint  Brigit,  vers  480;  pendant  ce  temps  ses 
frères  firent  la  guerre  à  Arthur,  bien  q^e  le 
règne  de  ce  prince  soit  postérieur  à  600,  et 
quelque  temps  après  saint  Giidas  traversa  la 
Gaule  sous  le  règne  de  Childéric,  de  468  à  481. 
Son  établissement  en  Brelagpe  coindda  avec  un 
traité  entre  CkMiomonis  et  Werochus,  dont  le 
premier  mourut  en  501,  et  le  second  n'occupa  la 
place  que  la  légende  lui  assigne  qu'en  677.  Guil- 
laume de  Malraesbury  lait  mourir  saint  Giidas 
en  512,avantravénenient  d'Arthur,  ce  qui  n'em- 
pêche pas  le  même  Giidas  d'avoir  composé  en 
581  ou  684  son  fameux  livre  contre  les  suooes- 
seurs  de  ce  prince. 

Cetamasd'impossifaUiléB  chronologiqaes  a  mis 
à  la  torture  ceux  qui  veulent  trouver  de  l'his- 
toire dans  les  légendes.  Pour  se  tirer  d'embarras. 
Baie  et  Usher  ont  imaQ^  deux  saints  Giidas,  l'un 
surnommé  FAlbanien^  dont  le  moine  de  Auys  a 
écrit  l'histoire,  Tantre  le  Badonique^  dont  la  vie 
a  été  racontée  par  Caradoc  Malheureusement 
cette  hypothèse  ne  lève  pas  toutes  les  difiicnltés  ; 
etd'autres  biographes  ont  été  amenés  à  supposer 
jusqu'à  six  ou  sept  saints  Giidas;  malheureuse- 
ment encore  les  deux  légendes  de  saint  Giidas 
ne  sont  pas  senlement  en  oontradidion  l'une 
avec  l'autre,  rasie  chacune  d'elles  est  en  contra- 
diction avec  elle-mtea  Ainsi  saint  Giidas  ne 


peut  pas  avoir  prûf^hétiié  la  miMMasdAnnl 
David,  et  avoir  survécu  à  cepensnna|K»pa^ 
saint  David  Inî-mème  vécut  oflatqvfiÉNU 
ans»  selon  Caradoc;  GOdas  ne  peut  f»  «njr 
étudié  enfant  sous  Iltutus  spiès  616,  it^in 
établi  à  Tàge  de  trente  ans ,  en  BcciapHt  «^ 
Quant  aux  antres  détails  <de  lalé^ade,  «ngi 
font  aller  Giidas  à  Rome  avec  sa  deche»!»  iqt 
voyages  de  Cadoc  à  Rome,  ses  trois voyigni 
Jérusalem,  les  sept  ans  d'ttadedes»tàii 
en  France,  sont  antant  ^'inyottiaiWi  hifi^ 
riques  dont  l'invention  apparliwrf  à wméf^ 
bien  postérieure. 

Avec  de  pardUs  documents,  U  mai  lontàil 
inutile  d'écrire  U  vie  de  saint  Giidas  wàmtm 
breux  sainte  GUdas  inventéepar  U8har,Bllc^4lH 
il  suffit  déparier  du  iîwe  qui  depuis  Bèdspi* 
lenom  de  Giidas.  Celivre,  intitaléDe 
BritamnUe,  commence  par  «ne  npide 
des  vicissitudes  de  la  Bvetag^  sons  ks 
et  pendant  les  guerres  entre  les  Bielo«»ii 
Pietés  et  les  Saxon»;  pnia  vient  une  ImpsM 
adressée  par  l'auteur  à  ses 
particulièrenieBt  aux  cinq  rais  Coastnalii, 
lius  Conan ,  Vortipore,  Cnne^  et 
et  contenant  une  critiqQe  vidents  dn 
ton.  Un  passage  de  l'es 
an  siège  de  Bath  on  ùbl  mont 
mettrait  defixer  la  nrinsswff  de  fmlavâ 
on  4M  ;  mais  ee  passage  eet 
Mhm.  Tout  oe  qu'en  pent  dire,  e'eriqœ 
dn  De  BMtdé»  vivait  avant  Bède,  et 
existeneeetsoo  nomnesontgaiinlHqBe 
court  passage  de  œtamialiflte.  PonrlnuNr 
détails  plus  droonatanaiéB,  fl 
qu'à  GeoflWii  de  Monmonth, 
quens  flillois,  et  anx 
liMit  Quant  an  Zta  JEasekito  en 
si  injurieux  pour  l'Église  de 
M.  Wright  eroK  qu'il  a  été 
quereBes  du  clergé  fanton  et  du  dergé 
saxon.  Un  prêtre  de  cette  demièieMlioa 
bien  fabriquer  ce  traité  comme  mw  arm 
les  églises  de  Bretagie,  qui  s'obstniimià 
indépendantes  de  l'sgKse  romaine,  soilm 
les  Anijlo-Saxoiis.  Outre  le  De  Eseiiie, 
attribué  à  saint  Giidas,  oommeaolmft  d'( 
séparés,  divers  chapitres  de  ce  fine.  Oa 
tribue  aussi  des  prophâies,  la  plnpsrt  m 
latins  et  restées  mannserites.  Baie  en  dH' 
Versus  vatidnales  ;— -  De  Seatto 
^Supereodem  Sexto;  —des 
Leland  vante,  d'aprèsGirand  de 
reeUon  et  l'élégance  ;  elles  n'exislml 
jonrd'bui  ;  —  Une  longpe  histoire 
latins  conservée  au  British  Moséflni(liM. 
ton,  Jul.  D.  XI  ).  Ce  n'est  quHme 
trique  du  ^ntf,  Itafte  apparanmu. — -.-^ 
zièmesiède;— le  titre  délirer  çneruliiiiM 
quelquefois  «n  J>e  J^Midto  de  GiMa^  efeMP] 

bneràoelui-dlegtferM/Mde  TitafisdeBtaM^ 
médie  iMMiée  enr  l'iùrinJorkide  PMi,  d4«' 
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fié  réeemtnent  poMiée par  Fred. Osanaà  Darm- 
8(adt.«B«le  cfte  encore  de  lot,  On  ne  sait  sur 

Ïielles  ÉDtorftés,  des  Commentaires  sur  les 
tangéHstes ,  en  quatre  iÎTres ,  et  on  traité  5w 
TtmmorSaHté  de  rame.  Quant  aux  ilcfa  Ger- 
mnni  et  Jjitpi.  qae  M  attribue  an»!  Baie,  ce 
n'eA  qil*onp  panie  de  l*histoire  de  Nennhis.  Enfin, 
6eoffh>l  de  Momnonth  â\t  qn'fl  tradnifllt  dn  bre- 
ton en  laite  les  Leges  MolmxO^as,  Le  traité 
De  BMidio  Brit€mni3B ,  dont  on  coonatt  deux 
ttisM^erits  dans  la  faîbllothèque  pnbliqne  de  l'n- 
nlversHé  de  Cambffd^,  a  été  publié  ponr  la 
première  fois  par  Polydore  VergR  (avec  nne  dé- 
^lieaM  à  CoHibert Tnnstall,  éréqae  de  Londres), 
sons  ee  titre  :  Wdas  SrUanmu  monaehvs , 
eml  Sapientis  tognommtum  est  fnéitum  :  De 
€Hlamkt€Ue,  BsMâioeS  Omqtseslu  Britannia; 
Lendres,  1626,  in«8*;  réimprimé  à  Paris,  1541, 
fn^;  Râle,  1S69,  to*1);  Paris,  1576,  in-12,  et 
dans  le  recueil  des  Orilioâ&aoographi,  Jean 
iosselfne  donna  un  teicte  beaneonp  pins  pur  que 
eeHif  de  Pol.  Vergil,  sonsoe  titre  :  De  Bxeidio  et 
Conq^iMtu  Briiemnése,  oefMnH  eetStigatUme 
4tî  reges  j  prifutipeset  soceréMeSy  epMùîn^ 
Londres»  ises,  Jn-ft<';  1567,  in-12;  1568,  in-9». 
Ln  ptas  léeente  et  la  mailteare  édMon  dn  De 
Msteidi»  a  été  donaée  par  Josepb  Stetenseii; 
Landies,  f  «M,  i»^.  Oe  traité  a  été  aussi  te- 
aiié  dans  les  coMecti— s  snivantas  ;  Berum  Br^ 
tmtnteamm  ScHpiûret  veêustiores  et  prêter 
psd;  Heidelbere,  1587,  fenfol.;  ^  ffistmiss 
MïïiSmtntemfSammu»^  AngU-D&nUs  Serip- 
tmru  XVf  ex  velmtH'  eséd,  mss,  ediii  opéra 
Tkomm  Galei  Oxfiiri,  1091«  in*4bl.,  1. 1"  ;  — 
BrUùMHUmsmm  Genthtm  mstariis  esHifUse 
SeripUrm  très;  Gopuhagne,  i757,  in*»**.  On 
as— lit  deoTtradaeHons  aniglaises^  De  Jteoi*- 
étopsamiT!  Tke  BpmU  çf  QUdûs,  uBriiem^ 
mat.  é^M9e.  et  Qonq.  Britatmùs^  tranêlat, 
lNl0  ençUêh  bg  HMiuts  ffabfngton  ;  Lon^Sy 
1686,  \»4^\  —  A  DSÊOr^iM  0/  the  Stëie  of 
êreat'^Brittaïn^  wiêien,  eieven  kmndred 
pêÊÊtes  sênee  éf  thai  amtimU  msd  fomsam 
œtUsor  Oiictas,  smmam€d  tke  Wiu,  amd  fer 
l*«  eaùétlascg  o/  ihe  werk  translated  int» 
an^l.;  Londres,  M52,  in*ll.  La  trad.  d'Habing» 
tpaa-été  rétaprimée,  arec  de  nnMhiwiaea  oar* 
psattea»  par  la  docleur  Gilss,  dans  VAnUqmt^ 
fèm  ÉÀÎfrmrp  de  Bolin;  1646.  h.  J; 

'   jÊMtMS^at€,S.  BnaMêU^êm,  1«.^  Candéc,  rUm 

'S»  €4iétH'4nB  tfiwÊroéuéUtm  de  M.  StoTtowi  •*  (Mil* 
Isone  de  Mtlmeftbnry./)*  ^ntiquU.  Gkuton.  -  Dftlier, 
BHtaH.BceUs.Jnti^mt'^Èàit,  ntust,  Smj&rii  Brttan- 
«iVArHpt  -  Doto  LdbiMM,  rimmtSâtHUêêBrwtÊgm, 
-^.métairie  mâfWèré  4e  M  Wnmm^  t,  III.  -•  Cfvek  09 
Scriptor,  ff«r/.— IflcholwB,  Historical  Ubran/,  y«rU  I, 
p.  M.  -  TiDRitr,  BWk€hêca.  —  Lappettberr,  céick.  wn 
ffSf  I.,  ML  t,  9.  XJOrm.  ^  «Mglit,  M09i4apM«  BrUm. 

imr^ui. 

«aui«  ou  «tiji*ii«  général  mawe,  malt 
dSM  la  sscands  rooilié  da  4|natrième  siècle  de 
rèmchrétienne»  Son  pèn^  Nabel,  petit  roi  maure, 
avait  Wssé  phMienrs  entaiM  iég^ttees  et  iUé«h 
tûntti,  parmi.  iQBqMls  Ammien  MansUia  cita 
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Firmos,  Zamma,  Gildon,  Maseezel^  0fo6,  Sal- 
maoes,  Mazoca  et  une  fille  nommée  Cyria. 
Flrmus,  meurtrier  de  Zamma,  prit  les  armes 
contre  les  Komains  en  472,  et  entraîna  dans  sa 
réToIte  tons  se.4  frères,  à  Texception  de  Gildon , 
qni  aida  le  comte  Tliéodore  k  comprimer  cette 
insurrection,  et  qui  obtint  pour  prix  de  ses  ser- 
Tîces  les  dignités  de  cocrtte  et  de. commandant 
des  deux  milices  d*Afrique,  vers  38Q,  sous  le 
règne  de  Valèntînien  II.  Gildon  gouverna  TA- 
friqne  pendant  douze  ans,  et  il  fut  assez  Habile 
pour  ne  se  compromettre  auprès  d'aucun  des 
prétendants  qui  se  disputèrent  l'empire.  En  397, 
à  rinstlgation  d*Entrope,  il  consentit  à  se  sous- 
traire à  la  domination  de  Tempereur  d'Occident 
Honorins  pour  passer  sous  celle  de  Pempereur 
d'Orient  Arcadius  ;  mais  Stilicon,  tuteur  d'Ho- 
norios,  n*était  pas  disposé  à  laisser  amoindrir 
la  souveraineté  de  son  pupille.  Il  fit  déclarer 
par  le  sénat  Gildon  ennemi  pnbKc,  et  en- 
voya contre  lut  son  frère  Mascezel ,  qui  avait 
fiût  anciennement  prewe  de  talents  militaires 
comme  lieutenant  deFirmos.  Mascezfel,  qui  n'a- 
vait que  5,000  hommes ,  rencontra  sur  les  fron- 
tières delà  Nomidie,  entre  Thébeste  etMétridera, 
CHIdon  commandant  nne  armée  irrégnlière  de 
7ty,000  soldats  levés  à  la  bâte.  Gildon,  complète- 
ment vaincu,  essaya  de  s'enfuir  par  mer;  les 
vents  le  rejetèrent  dans  le  port  de  Tabraca.  Il 
fttt  arrêté,  et  s'étrangla  dans  sa  prison.  Si  l'on 
en  croit  Clandien,  Gfldon  était  on  tyran  détes- 
table par  sa  eraavté,  ses  vices,  son  avidité; 
mais  il  ne  faut  pas  prendre  ft  la  lettre  des  exa- 
gérations poétiques.  Mascezel  ne  survécut  pas 
longtemps  à  son  frère.  Stilicon,  qui  le  craignait, 
faccoeillit  à  son  retour  avec  une  apparence  de 
faveur,  et  le  fit  tuer  secrètement. 

Amnitcn  Mftrcenia,  XXIX,  s.  -  Orofe,  Vil,  «s.  — 
ZMliDC,  V,  11.  ^BfarMlUftUs.  Càrçm»  -  Olaadlctt,  Dé 
Btlla  GUdortUt^  dé  tauéUnu  StiUeonêSt  1- 1,  -  SiOaS 
Jérôme,  Epist.,  LXXXV;  ad  Salvinam  (  vol.  IV,  col.  664, 
édil.  Benedlct.).  —  TMIeroom.  Histoire  des  Smperturi^ 
Tdl.  V.  -**  GiSbMi ,  e.  mut. 

«ILDON  (Chartes  ) ,  poète  anglais,  né  à  G4I- 
lengbam ,  près  de  Shaltesbury  (comté  de  Dor- 
sel),  en  1666»  mort  le  12  janvier  1734.  Ses  pa- 
rents, qui  appartenaient  à  la  eommnnion  ctâho^ 
liqne ,  l'envoyèrent  fiiiro  ses  études  au  collège 
des  Ajuglais  à  Douay.  Ils  le  destinaient  à  la  pr&* 
trise;  mais  les  goûts  plos  que  mondains  de  Ûfl- 
don  l'entraînèrent  vers  une  tout  autre  cairiève. 
De  reloor  en  Angleterre,  en  1685,  et  devem 
par  la  mort  de  son  père  propriétaire  d'une  for- 
tune considérablfi.  Il  en  dépensa  la  plus  grande 
partie  en  Iblies  de  jeunesse,  et  épousa  nne  femme 
pauvre,  dont  il  eut  plusieurs  enfants.  Chargé  de 
famiAe  et  presque  réduit  à  la  misère  «  il  chereha 
une  fetsouree  dans  le  métierd*écrivain.  Ildébnta 
par  ta  pnUioation  des  Oracles  of  Beason  â» 
Charles  Bkwnt,  onviage  impie,  dont  t'autewn 
avait  fini  ses  jours  par  an  soicide.  Gildon  fit 
un  pompeux  éloge  de  l'oeuvre  et  de  Gharies 
Bkouflk»  dont  il  vanta  et  promit  mèmed'imiler 
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la  mort  Tolontaira.  n  paraît  qn'fl  ne  tarda  pat 
à  revenir  à  des  opinions  diiïércntoa;  ear  H 
publia  en  1705  The  Déistes  Manual,  or  a 
raiional  enquiry  into  the  Christian  ref^ 
gion ,  oQYrage  qui  peut  ôtre  regardé  comme  la 
contre-partie  des  Oracles  of  Beason ,  et  qui  est 
consacré  à  établir  Texistence  et  les  attributs  de 
Dieu,  saproTidence,  l'immortalité  de  l'àme.  Ce 
traité,  quoiqu'il  ne  fôt  pas  sans  mérite,  fit  peki 
pour  la  gloire  et  la  fortiùie  de  Glldon  ;  ses  pièees 
de  théâtre  n'eurent  pas  plus  de  soecès.  La 
critique,  où  il  s'essaya  aussi,  lui  réussit  un  peu 
mieux ,  mais  en  parlant  du  Râpe  of  the  £oeA  de 
Pope,  il  excita  la  colère  de  oe  poète,  qui  le  plaça 
en  compagnie  de  Dennis,  dans  son  poème  sati- 
rique de  la  Dunciad.  «  Gildon,  dit  Boyer,  était 
un  homme  d'un  grand  savoir  et  d'un  médiocre 
génie ,  qui  s'essaya  dans  beaucoup  de  genres , 
sans  obtenir  de  réputation  dans  aucun.  Entre 
autres  traités,  Il  écrivit  le  English  Artûf  Pùetrf^ 
art  qu'il  pratiqua  lui-même  très-malheurens»- 
ment  dans  ses  œuvres  di^amatiques.  Il  écrivit 
aussi  une  grammaire  anglaise  ;  mais  il  semblait 
fonder  ses  principales  espérances  de  renommée 
sur  son  Commentaire  de  VÊssa^  on  Pwtrf 
du  duc  de  Bockingham ,  commentaire  qui  a  été 
en  effiet  hautement  approuvé  par  ce  due.  » 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités,  on  a  de  Oildôn  les 
pièces  suivantes  :  The  Roman  Bridées  Rewnpe 
(tragédie);  1697,  în-4";  —  Fhaeton,  or  the 
fatal  divorce  (trag.);  1698,  in»4';  —  Measure 
./br  Measure,  or  beauty  the  best  advoeaie 
(comédie);  1700,  in-4«»;  —  Lové' s  FicCim,  or 
the  qneen  of  Wales  (trag.);  HOt,  in«4*;  — 
The  Patriot ,  or  the  italian  conspiracy  (  trag.)  ; 
1703,  in-4'*.  Oildon  composa  aussi  deux  cri- 
tiques sons  forme  dramatique,  savoir  :  A  Compa- 
raison between  the  tVDO  stages;  17os,  in-^"*; 

—  A  New  Rehearsal,  or  bayes  the  yoftmger; 
171i,  in-8".  EnÛn,  on  a  de  lui  :  l{fe  of  Met- 
ter  ton;  1710. 

Obber,  lAve$,  t.  111. —  LeUDd.  Deistical  fFritert. 

-  Boyer,  fomfml  State,  voJ.  XXVIÏ,  p.  lOi.  -  Bio^ra' 
pMa  dramaiUa. 

GiLrBAiVEZ  ouOILtA!«K^,  havigateuf  portu- 
gais, natif  de  Lagos,  vivait  au  quinzième  siècle.  A 
l*époque  où  l'intant  D.  Henrique  demeurait  à  Sa- 
grès,  où  il  méditait  l'exploration  des  côtes  d'A- 
frique, Gil-£anez  était  attaché  à  sa  personne,  avec 
le  titre  de  scudeiro  (  écuycr  ).  Au  bout  de 
douze  années  de  méditations  et  de  préparatifs,  ta 
première  barque  qui  fut  armée  par  le  prince  fat 
confiée  à  Gil-Eanez  :  c'était  en  1433.  Le  naviga- 
teur novice  n^alla  cette  fois  que  Jusqu'aux  lies 
Canaries  ;  mais  l'année  suivante,  et  sur  la  même 
embarcation,  il  renouvela  son  voyage.  L'Infant 
l'exhorta  vivement  cette  fois  à  doubler  le  cap 
Bojador,  se  donnant  pour  satisikit,  rapporte  Acu*- 
rara ,  s'il  parvenait  jusque  là.  «  Vous  ne  pouvez, 
lui  dit-il,  rencontrer  de  périls  si  grands  qoe 
l'espoir  de  la  récompense  ne  soit  plus  grand 
encore,  »  tl  lui  allégua  surtout,  continue  te  ileti 
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hielorian»  le  peo  de  «m  qull  feUait  Mre  des 
récits  de  trois  ou  quatre  marins ,  sortis  des 
ports  de  la  Flandre,  ou  de  tout  autre  endroH, 
et  qui  naviguaient  sans  savoir  iUre  usage  de  ta 
boussole  ou  dé  la  carte  marine.  Cette  pnrate 
pleine  d'autorité  décida  Gli-Eanez.  U  partit  bien 
décidé  à  ne  pas  revenir  qu'il  n%ùi  MMoipli  oe 
que  llnOmt  souhaitait.  Il  dottbta  i»  «ffSek  ta  eap, 
et  trouva  les  cbosee,  nous  dit  Atoram,  fert  dif* 
flirentes  de  ce  que  lui  et  les  autres  afvainnt  sof»- 
posé  qu'elles  devaient  être;  Mett  que  l'onvie 
ftit  petite  «n  sol ,  rien  qne  par  ta  courage  qn'eUe 
avait  exigé,  on  ta  tint  (Mur  grande.  Le  mirin  «n 
eflét  raconte  coimneit  ta  èhatanpe  ayiat  dM 
mise  à  l'eau  par  ses  ordres ,  If  avait  passé  de 
l'autre  cMé  du  eap,  où  nul  vestige  d'habitatiOBs 
ne  lui  était  ap|nni.   Gil^Buez  avait  été  ad-, 
mirablement  reçu  par  Tintant  an  retour  :  il  y 
avait  eu  pour  lui  accroissement  d'bonnnnr  et 
de  iilens.  On  peut  donc  supposer  ^ne  oe  fol  en 
1494  qn'H  ftit  armé  chevalier;  dans  tout  les«na, 
on  ne  lui  laissa  pas  un  moment  de  Mair.  fine 
embarcation  à  rames,  oonnnealers  sons  ta  nnm 
de  imnnel ,  4M  équipée  immédintament  L'é- 
chanson  do  prinoe  en  eut  ta  oommuideaient,  et 
Gil-Eanei  dut  te  suivre  monté  sur  aa  barqne  (t)  ; 
les  deux  navigateurs  ponaaèrent  leur  recon- 
naissance Jusqu'à  dnquaDta  tienea  an  dcta  dn 
cap  Bo)ador  ;  puis  ita  peitnrent^  anitqa'ita  y  ta» 
fiMit  contraints  par  ta  nécesiNé ,  «oit  qn'ii«  en»" 
aent  reçu  Tordra  d'agir^  ainsi.  Celle  fea  ib 
avalent  trouvé  des  traeet  d^ommes  «tdn  cha- 
meaux ;  une  nonvelte  expédition  vers  tas  méaes 
parages  fut  nrdonaée,  mrit  BnWnyn  neni en Itt 
ehaii^.  La  Me^vphta  de  l'exptaratonr  du  cap 
Bojador  se  tn>uve  tatanmapne  ibnémenl  tat 
durant  quelques  annéee  Oil^iBÉnea»  devennnl»- 
vaitor,  nous  apparaît  de  «anvnan  ton  de  ta 
grande  expéMon  «raiécè  iiUgespaflr  Jbançnfotoi 
daita  nnbnt  taH  dMérant  de  ceini  qnâ  nvnil  di^ 
rigé  précédemment  D.  Henrique.  Loin  dlatnîr 
ta  tin«  d'amiral,  l'ex^rateur  du  cap  B<^jnddr 
nlmttpe  encore  oelte  fota  que  ta  eeeond  raif. 
Un  eertain  éombte  de  cnpiUines»  cependant» 
viennent  apt^  lui;  oa  sont  :  Stevnm  Afibaao, 
BodHgo  Ahnrez,  Joham  Mas,  et  loham  Ber- 
niMez.  PlrlBéin anr  ta n6ln  dV^itÉtai^  tan  n»- 
révoltas  qui  oompoient  natle  eseadve  al 
bientôt  l'He  de  làger»  et  è  ta  «nito  d'nnei 
gtante  ranita  TamèneDiftAft  Melaves»  qni^  pa«.de 
fw^  éprès  le  retour  de  Teupédidoni  ftiwnit 
vendus  puMiquemelit  k  L«gos«  Duraftt  celte 
eeurse  amée«  déni  tas  oMMura  d«  temps  nx«B- 
nenl  à  peine  ta  boicnnpabta,  Oil^tanen  monta 
autant  de  prodenee  que  dn  cmitâte;  mais  il  ne 
parait  paaqn'ii  ait  été  récompeoaé  par  on  i^nde 
supérieur.  En  1447  il  prend  part  à  une 
eJtpéditiOAY 


(1)  Qk  vsti  ytr  MtiMcneM  ewimni,  «i  nit  i'mi- 

iultft  d»  MA  etttarcaUoB,  combien  U.  7  a  to^  ^^  <■  P^ 
SUon  cffccUve  de  Gll-Banczaux  foncUotra  Cramiraf,  qn* 
hfl  Bcconlebt  HbérâltnnMt  les  l»)oirn9^t«s- 
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elle  se  compose  de  quatorze  caravelles,  oii  fl  n'eut 

gilui  CPomov^cmeot  subalterne.  Cette  flottille 

pBitau  mob  d'août,  et  se  reod  au  cap  Blanc,  afin 

éà  pisser  à  Tlle  de  Tiden  11  s'agit  encore  cette  fois 

l'ittMiiMr  1^  IMaures;  mais  là,  au  début  d*une 

KtioB  qui  doit  être  décisive,  Tétendard  de  Tordre 

Al  Ohrist  est  remis  k  Gil-Ëanez ,  et  il  jure  solen- 

i^HcBMi  de  mourir  plutôt  que  de  le  laisser 

pnadieJMwtestablement  on  reconnaît  en  lui  un 

khn»  qui  sauiu  périr  pour  tenir  son  sermept. 

MiieB'eà'Q  pas  aussj  évident  que  ses  compagnons 

Ji  reoûonaissent  comme  un  bommc  propre  à 

ttener  lecommandement  ?  Gil-Eanez  avait  amei^é 

araekri,  pour  prendre  part  à  Texpédition,  son  (Us 

JUnelÛil;  à  U  suite  d'uQ  combat  o(i  U  s'était 

Mogpé,  ce  icyae  homme  fut  armé  chevalier 

lir  IjifliQaiolei,  ia  flottille  se  rendit  ensuite  au 

•'  Après  ta  fliort  de  Nuno  Tristan ,  autre  expk>- 
Ntew  du  littoral  d'Afrique,  GilËanez  fit  encore 
firtie  d'une  expédition,  destinée  pour  la  Guinée, 
lit  qui  se  composait  de  neuf  voiles.  Il  s'avança 
Josqn^au  cap  Vert^  et  fit  plusieurs  prises;  mais 
«^fitpoar  la  domière  fois  que  le  nom  du  hardi 
iWriD  est  répété  par  les  chroniqueurs.  Honoré 
^raison  de  saa  premières  tentatives  pour  ou- 
jUrtanavigiitioa  des  mers  d'Afrique  à  ses  com- 
fiUotas,  eoricbî  par  las  captures  qui  avaient 
M  le  Désuttat  de  ses  expéditions,  il  est  pro- 
hliioqueGil-EaiMn  acheva  paisiblement  sa  vie  à 
i4|M.  La  perte  des  récits  origijiaox  d^Affbnso 
Pwin,  ttUe  de  la  aecoïKie  paHie  du  Uvns 
finran,  MMie  Otent  aiijovrd'hui  tout  espoir 
Milmir  les  éTénemeiits  qui  marquèrent  )a 
P  da  sa  vie.  Ce  dernier  historien  s*arréte  à 
fhnéa  1448,  et  ee  qu'en  a  trouvé  jusqu'à  ce 
Iwrdans  leaarohîTesdela  capitale  des  Algarves 
1*^1X1  oombler  me  icgpettaUe  lacune.  F.  D^is. 

*ifmri»aÊi  8«ralT«  (U.  trtT  Fraociflco  il#  S^m-LuU;, 
«kronoloffioo.  -^  GopMt  B«nez  de  Azaraft, 
ta  de  Cutné.  —  J.  de  Rtrrot,  JtUt.  Deead.  i*.  — 
tleoMte  de  Stntared),  Beokgreàef  ntr  to  déeêm- 
te  te  |Mp«  tttuét  mr  ta  cÛU  ottidmtaU  ^éé/riqye 
piêlà.du  eqp  Bojadorf  Purlâ,  ss^t.  fo-S*.  ->  Fer- 
Md  Denb,  Portugal,  -  O'Avexa^  JfMlM  tfet  M- 
y>err«f  fmUét  tm  ««fm  éfe  éan»  V9€êêm  Mm 

ciLonilB  (/ves)»  imposteur  français,  brûlé  le 
liMfi  HO^.  «  En  eetemps'ià,  dit  Juvénal  des 
IMhs,  un  pveatre  nomné  Xvea  Giiemme,  da- 
Mieile  Mette  de  Biansy,  Penin  Hemery,  serru- 
^tetGfyjiantne  FkMiet,  deic,  faisolentcertaines 
i^oeilien»  de  diabh»,  et  diseit  le  preatre  qu'il 
I  «tait  trel»  à  am  eoiMnandemeiit ,  et  se  van- 
M  qu^flsfoeriffoient  léioy.  Il  fut  dâilbéré  qu'on 
Ittoâf  eraia,  «I  ieer  soniliriToit-oa  faire  leurs  in- 
Miene.  Ile  demandèrent  qu'on  leur  baillast 
MMe  hemmee  lynchaienf/  de  fer.  Et  ainsi  fut 
i;  ila  ttrenl  un  paœ^  et  dirent  ausdits  douze 
MNnes  quHIa  n'eussent  aucune  peur,  et  firent 
«I  eequ'ile  ^vonlurent,  mais  rien  ne  firent.  Puis 
Ml  interrogea  pourquey  ils  n'avoient  rien 
it .'  ils  répûiidireat  que  lesdits  douze  hommes 
estoient  signez,  et  garnis  du  signe  de  la  croix^ 


et  pour  ce  poinct  seul  avolenl  fhfflly;  laquelle 
chose  n'estoit  que  tromperie ,  qui  ftit  rév^ée  par 
le  dit  clerc  au  prévost  de  Paris,  lequel  les  fit 
prendre.  Et  finalement  le  vlngt^uatriesme  jour 
de  mars  firent  publiquement  presehez ,  et  les 
punitions  faites  selon  les  cas ,  c'(^  à  sçavoir  ards 
et  brusiez.  n 

itàtk  Juvéaal  des  Vnlliit,  HUMré  éê  Ckortêi  r/. 
«im,  tMS. 

*«iL«n  (IFenri),  peintre  anglais  en  verre, 
né  à  York ,  an  commencement  du  dix-septième 
siède ,  fut  d«  nombre  de  ceux  qui  décorèrent  la 
plupart  des  vitraux  des  dlffiàrents  colléjou  d'Ox- 
Ibrd.  L'on  maure  principalement  qu'il  peignit 
anr  la  vitre  «Hêntele  de  Univeraity-eollege  une 
iWieilé  donnés  par  le  doeteur  RaddifiTe  (1687). 

h.  L. 

u  Vieu,  T^ÊUééêiaPHnLmir  Vmnn,  -^  Ungloli, 

ISILET.  Fo^.  GiLLGT. 

GILIBERT  l  Jean- Emmanuel),  médecin  et 
botaniste  français,  né  à  Lvon,  le  21  juin  1741, 
mort  dans  la  même  ville,  le  2  septembre  1814. 
11  fit  d*aboi*d  des  études  théologiqoes,  mais  il 
préféra  la  carrière  médicale,  se  rendit,  en  1760, 
à  Montpellier,  suivit  les  cours  de  Charies  Leroy, 
et  deux  ans  après  fut  reçu  docteur  en  médecine. 
11  revint  pratiquer  son  art  à  Chazay,  petHe  ville 
du  Forez.  Sur  la  recommandation  du  célèbre 
Haller,  il  partit  pour  la  Pologne,  en  1775,  afin 
d'y  fonder  une  école  de  botanique.  Arrivé  à 
Grodno,  U  y  établit  un  jardin  de  botanique, 
et  attira  un  grand  concours  d'élèves  par  ses 
leçons  de  médecine  clinique.  Lorsque  l'univei»- 
sité  fut  tranférée  à  Wilna,  Gilibert  l'y  suivit,  et 
remplit  dans  cette  nouvelle  résidence  la  chaire 
d'histoire  naturelle  et  de  matière  médicale.  Mais 
la  rigueur  du  climat  de  la  Lithuanie  et  Tinimitié 
de  nombreux  jaloux  le  forcèrent  à  demander  sa 
retraite  (février  1783  ) ,  malgré  l'affection  du  roi 
Stanislas.  De  retour  à  Lyon,  il  y  fut  nommé 
médecin  de  I'h6tel-Dieu ,  professeur  an  collège 
de  médecine ,  et  membre  de  l'Académie  de  cette 
ville.  Au  commencement  de  1793,  il  fut  élu 
maire;  Challier  le  fit  incarcérer;  délivré  après 
l'insurrection  des  Lyonnais  contre  la  Convention, 
Gilibert  accepta  la  présidence  de  la  commission 
départementale  pendant  le  sfége  de  Lyon.  Après 
la  prise  de  cette  ville,  assez  heureux  pour 
échapper  aux  vainqueurs ,  durant  dix-huit  mois, 
il  erra  soit  eo  France ,  soit  à  l'étranger.  AossittVt 
qu'il  put  se  montrer  sans  danger,  il  reparut  dans 
sa  ville  natale,  et  la  place  de  proresaenr  d'his- 
toire naturelîe  à  l'école  centrale  lui  fut  confiée, 
n  fut  obligé  de  donner  sa  démission  vers  1810, 
à  la  suite  d'une  aflection  arthritique.  Les  bo- 
tanistes Bulz  et  Pavon  lui  dédièrent,  sous  le 
nom  de  giUbertia,  un  genre  de  U  famille  des 
araliacées.  Ou  a  de  lui  :  /^  Ch^s^œuvre  de 
M,  de  Sauvages  y  ou  recueil  de$  disserta- 
tions de  cet  auteur  qui  ont  remporté  le  prix 
dajis  différentes  académies  ;Lyon,  ^  rel.  ui*12  ; 
cette  traduction  est  suivie  d*un  MémieUm  de 
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Gilibert  Sur  les  allaitements  mercenaires^ 
considérés  comme  une  cause  puissante  de 
dépopulation; —  V Anarchie  médicinale  y  ou 
la  médecine  considérée  comme  nuisible  à  la 
Société;  Neufchâtel,  1772,  3  vol.  in- 12.  «  L'aa- 
tear,  dit  Haller,  présente  uo  tableau  fidèle  et 
animé  de  tous  les  abns  qui  déshonorent  l'art  de 
guérir  ;  il  peint  des  plus  vives  couleurs  l'igno- 
rance, le  monopole,  le  charlatanisme  et  la  mau- 
vaise foi  des  pharmaciens ,  des  chirurgiens ,  et 
des  médecins  eux-mêmes.  »  —  Flora  Lithua- 
nica  inchoata;  Grodno,  1781,  2  vol.  in-12;  — 
Indagatores  Naturx  in  Lithuania;  Wilna, 
1781,  in-»";  —  Exercitium  Botanicum  in 
schola  principe  Vniversitatis  Vilnensis  perae- 
ium;  Wilna,  1782,  in-12  ;  —  PrxUctiones  An- 
ton a  de  Haen^  avec  Préface  et  Table  ana  ly tique 
servant  de  commentaire  au  texte;  Lyon,  1784- 
1785, 2  vol.  in -4'*  ;  —  Caroli  LiniuHy  botanico- 
rum  principis ,  Sysiema  Plantarum  Europx; 
Lyon,  1785,  4  vol.  in-S*»;  —  Caroli  lÀnnasi 
Fundamenta  Botanica,  partie  première  ;  Lyon, 
1786, 2  vol.  in-s**;  —  Démonstrations  élémen- 
taires de  Botanique,  3*  édition;  Lyon,  1789, 
3  \ol.  in-8°  ;  1796, 4  vol.  in-8%  avec  2  vol.  de  plan- 
ches ;  — Methodi  lÀnneanx  Botaniess  Delinea- 
iio;  Lyon,  1790,  in-8°;  —  Adversaria  Medico- 
Practica,  seu  annotationes  clinicx  quibus 
prœcipue  naturx  medicatricis  jura  vindi- 
cantuTy  artisquepriscx  simplidtas  numerosis 
peculiaribus  observationibus  stabilitur  ;  Lyon, 

1791,  in-8";  trad.  en  allemand  par  B.-G.  Heben- 
streit;  Leipzig,  179?,  in-8°  ;  —  ExercUiaPhyto- 
logica ,  quibus  omnes  plantx  Buropœ  quas 
vivas  invenit  in  varOs  herbationibus ,  in 
Lithuania  ,  Gallia,  Alpis ,  analysi  novapro' 
ponuntur,  ex  typo  naiurx  describuntur,  no- 
visgue  observationibus  tempore  florendi, 
usibus  medicis  H  œconomids,  propria  auc» 
torts  experientin  notis;  Lyon,  1792,  2  vol. 
in-8°  ;  —  Letfre  à  Tissot ,  sur  les  vices  et  l'i- 
gnorance de  ceux  qui  exercent  la  médecine; 

1792,  insérée  dans  divers  journaux  de  l'époque; 
—  Histoire  des  Plantes  de  V Europe  et  étran- 
gères les  plus  communes ,  les  plus  utiles  et 
les  plus  curieuses ,  ou  éléments  de  botani- 
que pratique;  Lyon,  1798,  2  voL  in-12,  fig.,et 
1806,  3  vol.  in-8%  fig.  ;  —  Le  Médecin  naturor 
liste,  ou  observations  de  médecine  et  d'his- 
toire naturelle  ;  Lyon,  1801  ;  l'auteur  y  signale 
avec  énergie  les  inconvénients  et  les  dangers  de 
la  polypharmacie  introduite  par  les  galénistes 
et  les  arabistes.  On  le  voit,  GÛibert  fût  l'un  des 
plus  rudes  adversaires  du  charlatanisme  en  mé- 
decine. 

Hallcr.  Epislolx;  Berne,  177MI,  e  vol.  In-I«.  — 
Dreteur  B.  Satnte-MaiiR,  Éloçe  histori^ptédê  M»J.-S»  Gi- 
Hht'rt.  —  Biographie  médicale.  —  Qaérerd,  La  France 
mtrraire.  —  Deiiessarts,  UsSiicle»  littéraires. 

*  GILIBERT  (  Stanislas  ),  médecin  français, 
fils  du  précédent ,  reçu  docteur  par  la  Faculté 
de  Montpellier  et  membre  de  ploflieiirs  sodétéa 
savantes,  est  auteur  de  :  Sssai  9wr  U  Système 


lymphatique  considéré  dans  Vétût  de  uadé 
et  dans  Vétat  de  maladie ,  ou  préHs  de  îa 
physiologie  et  de  la  pathologie  des  vaisstma, 
des  glandes  et  des  fluides  lymj^hal^qm; 
Paris,  1803,  in-4'  ;  —  Monographie  du  Pm- 
phigus^  ou  traité  de  la  maladie  vésicuUân; 
Paris,  1813,  in-8<'. 
Qnérard ,  La  France  Uttérairt, 

«iLiEBBTDBMBRLHiAc  (Le  cfaevalierJli* 
rie-Martin- Guillaume  de),  littérateur  fini- 
çaîs,  né  à  Brive-la-Gaillarde  (Ltmooàin),  Il 
7  septembre  1789,  mort  vers  1830.  Après  war 
fait  de  bonnes  études,  il  entra  comme  offiôer 
dans  la  marine  militaire ,  et  se  retira  do  senin 
avec  le  grade  de  lieutenant  de  vaisseao.  Il  s 
consacra  dès  lors  à  la  littérature,  qtii  jusque li 
avait  occupé  ses  loisirs ,  et  mérita  d'être  adaê 
au  nombre  des  membres  de  la  Sodété  ao^- 
mique  des  Sciences  de  Paris ,  de  celle  des  Atf- 
quaires  de  France,  des  Sciences  et  Befles-Lrt- 
très  du  département  du  Var,  et  dfirinl  prfâ- 
dent  du  Comité  d'Instruction  primaire  de  a  fii 
natale.  On  a  de  lui  :  Sentiment  d^im  téritàk 
ami  de  la  patrie ,  opuscule  comi^osé  à  roeo- 
sion  du  débarquement  de  Napoléon  à  C^ae: 
Toulon,  8  mars  1815,  in-4«;  —  U  Sî^* 
Toulon  ;  mélodrame  en  tnus  actes ,  1816;  -ir 
Retour  de  saint  Louis ,  tragédie  lyrique  « 
trois  actes  et  en  vers  libres;  Toulon,  1816,  ii^» 
—  Le  Lys  et  la  Rose;  vaudeville  eo  aA 
représenté  à  Toulon ,  devant  la  docheMe  à 
Bmy ;  Toulon ,  1816,  in-8*;  —  Le  Roid  * 
Paiœ,  intermède  lyrique,  rq)Pé«eBté  denrth 
mdme  princesse;  ibid.;  —  La  France  €f* 
Boi;  Paris,  1816,  in-8'».  C'est  une  riMm 
royaliste  des  griefs  énoncés  dans  les  proctan 
tions  de  ?(apoléon;—  Essai  comparaHfe^tn 
cardinal  duc  de  Richelieu  et  M.  WilliamPHI^ 
premier  ministre  de  Georges  Ilf,  roi  * 
Grande-Bretagne;  Paris,  1816,  m-8*.  Vi 
tique  de  l'époque  disait  :  k  Si  l'on  veut  avoir 
idée  fausse  de  M.  Pitt,  U  £aut  lire  ce  qs'a 
M.  GiUbert  de  MerUuac;  mais  si  I'od  T«8t 
server  du  cardinal  de  Richelieu  l'idée  qaln^ 
grand  talent,  appliqué  au  salut  de  la  patrie,  i 
faut  pas  lire  cet  ouvrage ,  qui  n'est  pss  ' 
homme  qui  ne  sait  rien,  mais  qui  est 
blement  d'un  homme  qui  sait  trop  de 
fois  »  ;  —  Éloge  historique  du  duc  de 
Limoges ,  1820,  in-S**  ;  —  Les  Coi 
ou  portraits  et  caractères  polUiqnet  4i 
siècle;  Paris,  1821,  in-8»;  —  VA 
poème  héroïque  de  don  ErcîUa  (  voy,  ce  i 
trad.  pour  la  première  fois  et  abr^  as 
espagnol,  avec  des  Notes  et  précédé dte 
sertation  sur  Camoêns ,  le  Tasse,  T  " 
Miltonet  Voltaire,  considérés  comme 
Paris,  1824,  ln-8*;  -^  ùe  la  UberUdes 
et  du  Commerce  f  ou  tableau  ktstsriftt 
philosophique  du  droit  maritime; 
et  Paris,  1828,  ia^;  ^BiMetMèf» 
rique  de  la  Jeunesse;  Paris,  tM 4 
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stutantes,  in-8«.  M.  Gilibert  de  Merlhiac  a  en 
outre  publié  :  Dissertation  sur  un  autel  dé- 
couvert  près  d'Anvers  en  1813,  et  dédié  à 
uue  divinité  inconnue  à  tous  les  mytholo^ 
jtt«;,daiis  le  Recueil  de  la  Société  royaU  des 
Antiquaires;  —  IHssertatUm  sur  le  Voyage 
des  Argonautes  ;  dans  le  Recueil  de  la  Société 
des  Arts  et  Belles- Lettres  du  Var;  —  Sur 
^Écriture  runique,  même  Recueil;  —  Expé- 
riences et  Rapports  sur  les  propriétés  élec- 
irijues  et  magnétique  de  quelques  rayons 
séparés  par  le  prisme  de  la  lumière  solaire; 
même  Recueil  ;  —  Gilibert  de  Merlhiac  a  aassi 
foaroi,  de  1819  k  1820,  à  La  Quotidienne^  des 
articles  signés  G.  M.;  beaacoap  d'antres,  de 
1821  à  1826,  aux  Lettres  champenoises,  où  il 
traçait  une  revue  littéraire  des  départements; 
ces  derniers  articles  portent  le  nom  de  leur  au- 
teur. Enfin ,  pendant  l'année  1829 ,  il  collabora 
aa  Lycée,  journal  de  Vinstruction  publique. 
Parmi  les  ouvrages  inédits  de  Gilibert  de  Merl* 
biac,  on  cite  :  une  Dissertation  sur  le  véri' 
table  auteur  de  Gil  Blas,  lue  à  la  Société 
académiqne  des  Sciences  de  Paris;  —  plusieurs 
Mémoires  sur  les  usages   et  coutumes   du 
moyen  dge,  mentionnés  dans  VAnntuUre  de 
cette  société;  —  Du  Droit  des  Gctu  considéré 
dans  ses  rapports  avec  les  individus ,  le  com- 
merce, la  navigation  et  les  sciences;  —  Dic- 
tionnaire anecdotique  (  par   ordre  alphabé- 
tique) des  principaux  événements  survenus 
en  France  de  1787  à  1815;   —  traduction, 
en  prose,  de  la  Secchia  rapita,  poème  de  Tas- 
sou,  avec  des  Notes  historiques  et  critiques; 
—  Histoire  de  la  Guerre  maritime  de  1778  â 
1783.;  —  Description   hydrographique  des 
côtes,  bancs,  écueils,  courants  et  reseifs, 
^puis  Dunkerque  jusqu^au  Havre  (  Essai 
d*ane  nonveUe  méthode  de  Portnlane  ),  déposée 
aux  archives  de  la  préfecture  maritime  de  Ton- 
Ion;  —  Essai  grammatical  sur  la  syntaxe  et 
^origine  commune  des  langues  des  peuples 
sauvages  et  habitants  des  îles  de  Vocéan  Par 
cifique;  —  Catalogue  raisonné  des  livres 
composant   la  Bibliothèque  de  la  Marine 
royale  à  Brest,  H.  Lbsueue. 

AraaaJt,  Jouy,  Jay  et  Nonrlos,  Biographie  nouvelle 
de$  Coniemporains.  —  J.  H.  Quérard,  La  France  Ut- 
Uraire. 

*  eiLj  (Filippe-Salvator),  missionnaire 
italien,  né  en  1721 ,  àLegona,  près  Spolète,  mort 
à  Rome,  en  1789.  n  entra  dans  la  Compagnie  de 
Jésus  an  1740,  et  fut  envoyé  en  mission  dans  l'A- 
mérique méridionale.  Durant  dix-huit  années  il 
parcourut,  les  contrées  arrosées  par  rOrénoque, 
et  résida  sept  ans  à  Santa-Fé  de  Bogota.  Après 
Texpolsion  desJésuites  des  possessions  espagnoles, 
GiU  revint  dans  les  États  Romains,  où  il  fut  chargé 
delà  direction  de  plusieurs  collèges.  On  a  de  lui  : 
Saggiodi  Storia  Amencana,o  sia  storia  natu- 
raie ,  civile  e  sacra  de  regni  e  délie  provincie 
spagnuole  di  Terra  Ferma  nelV  Americameri- 
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dionale ;  Rome ,  1780-1784,  4  toI.  ln-8*,  avec 
cartes  et  gravures.  Cet  ouvrage,  dédié  au  pape 
Pie  VI,  est  utile  à  consulter.  11  est  le  seul 
qui  fasse  connaître  d'une  manière  exacte  les 
provinces  de  l'Orénoque.  Il  présente  quatre  par- 
ties distinctes,  en  autant  de  tomes;  1°  Delta 
Storia  geografica  e  naturale  delta  Provincia 
delV  Orinoco;  2**  De*  Costumi  degli  Orino- 
ehesi;  T  Délia  Religione  e  délie  Lingue  de- 
gli  Orinochesi  e  di  altri  Americani;  A°  Stato 
présente  di  Terra  Ferma;  ce  dernier  tome  est 
de  Luigi  Perego  Salvioni.  Sprengel  a  donné  en 
allemand  un  extrait  du  Saggio  di  Storia  Ame- 
ricana,  Hambourg,  1785,  in-8°;  et  le  P.  Fr.- 
Xav.  Weigl  a  traduit  dans  la  môme  langue  tout  le 
3*  livre  du  t.  III,  qui  comprend  des  détails  sur  les 
idiomes  des  peuples  de  l'Orénoque.  Weigl  avait 
été  lui-même  longtemps  en  mission  dans  ces  ré- 
gions, et  il  a  enrichi  de  notes  utiles  le  travail  do 
Gilj.  Ce  morceau  a  été  publié  dans  le  Reisen 
einiger  Hissionarien  der  Gesellschaft  Jesu 
in  America,  publié  par  Christoph-Gottlieb  von 
Murr,  Nuremberg,  1785,  m-S»»;  —  Novena  a 
S.  Francesco  Zaviero,  trad.  de  l'espagnol  du 
P.  Francisco  Garcia ,  jésuite,  sans  nom  d'auteur 
ni  de  lieu;  —  Gilj  laissa  des  grammaires  et  des 
dictionnaires  de  plusieurs  dialectes  américains. 

Alfred  DE  Lagaze. 

Caballero,  Bioffr.  univ,  Seriplorum  SoeietatU  Jesu. 

—  AagttitlD  et  Aloli  de  Backer,  BibliotMque  des  Écri- 
vaiiu  de  la  Compao*ie  de  Jésus,  i^*  série. 

*  GILJ  {Philippe- Louis),  astronome  et  bo- 
taniste italien,  né  à  Cometo,  le  14  mars  1756, 
mort  d'apoplexie,  le  15  mai  1821.  Chanome  de 
la  basilique  du  Vatican,  et  directeur  de  l'Obser- 
vatoire fondé  par  Grégoire  xni.  Gi|j,  qui  parta- 
geait ses  loish*8  entre  Tétude  de  l'astronomie  et 
celle  de  la  botanique,  fonda  ime  vaste  collection 
d'histoire  naturelle,  qui,  formée  des  richesses  que 
renfermait  le  musée  de  Thomas  Gabrini,  et 
augmentée  par  ses  soins ,  fut  léguée  par  lui  à  la 
bibliothèque  de  Lanci.  On  lui  doit  les  ouvrages 
suivants  :  Dissertazione  suite  machine  igro- 
metriche  (Dissertation  sur  les  machines  hygro- 
métriques) ;  Rome,  1775;  —  Agri  Romani  His- 
toria  naturalis ,  etc.;  Rome,  1781  ;  —  Menioria 
sopra  un  fulmine  caduto  in  Roma  (Mémoire 
sur  un  coup  de  foudre  tombé  dans  Rome)  ;  1782  ; 

—  Fisiogenographia,  o  sia  delineazione  de* 
generi  naturali  divisi  in  sei  classi,  etc.  (Phy- 
siogénographie ,  ou  description  des  genres  natu- 
rels, divisés  en  six  classes);  1785;  —  Osser- 
vazione  filologiche  sopra  alcune  piante  eso- 
tiche  introdotte  in  Roma  (  Observations 
philologiques  sur  quelques  plantes  exotiques 
introduites  à  Rome);  1789  et  1792.  Outre  plu- 
sieurs mémoires  sur  divers  sujets  de  physique 
et  de  météorologie,  Gilj  a  fait  réimprimer  eu 
1812,  avec  des  éclaircissements:  V Architettura 
delta  basilica  di  San-Pietro  in  Vaticano,  en 
32  planches ,  par  Martin  Ferraboschi.  A.  S y. 

MabuJ,  Ann,  nécrologique,  année  18«. 

«ILIMB»,  roi  des  Vandales,  foy.  QAujssa. 
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*  GiLUius  (Cmradinus)^  médecin  italiea,  \ 
vivait  à  la  fin  do  quinzième  siècle.  Il  s'occupa 
d'un  sHJ«t  dont  la  nouveauté  et  Timportano»  atli* 
raient  alors  l'attention  de  tous  les  docteurs  delà 
Faculté,  et  il  adressa  en.  1497  à  Sigismond,  duc 
d'£ste,  un  Opiuculum  de  Morbo  GalluM,  qui 
a  été  inséré  dans  le  recueil  de  Luisinus,  De  Morbo 
Gallico  omnia  gux  exitantf  1599, 1 1,  p.  290 
et  342,  édit.  de  Leyde,  1728.  G.  B. 

Aatruo,  De  MorbU  venerei»,  l- 1|  P*  s»^. 

*  GiLKfiBTS  (  Peter  ) ,  jurisconsulte  néerlan* 
dais,  bé  à  Ruremonde,  vers  1558,  mort  après 
1806.  n  était  fils  de  Léon  Gilkehs,  conseiller  d'U- 
irecht,  et  d'Ursule  van  Geel.  H  fit  fiés  études  & 
liOUvain,  sous  Philippe  Zuerlus,  Jeaù  Ramus,  et 
Elbert  Léonin ,  et  à  0ouay,  sous  Boetius  Epo.  H 
passa  en  Italie  pour  y  étudier  ic  droit,  et  fut  suc- 
cessivement disciple  à  Padoue  de  Guido  Pan- 
ciroto ,  Giovanni  Mcoochio  et  Angelo  Mattreazzi  ; 
à  Bologne,  de  MarescIioU  ;  à  Pérouse,  d'Àiexan- 
droRainaldietdeBernardinAIpliano;  enfin,  àMa- 
cerata,  de  Sfortia  Oddo.  Après  sept  ans  de  séjour 
en  Italie,  Peter  Gilkens  apprit  que  le  calme  renais* 
sait  dans  les  Pays-Bas  et  que  son  frère  Godefroi 
était  nommé  membre  du  conseil  de  Gueidre 
(1 622)  :  il  revint  alors  dans  sa  patrie ,  et  obtint 
à  Louvainle  grade  de  licencié  ulriusque  juris. 
Quelques  années  plus  tard ,  il  accepta  la  (haire 
du  Digeste ,  que  lui  offrit  l'académie  de  Wîirtz- 
bourg  delà  part  duprînce«évéque  Jnstinien-Jules 
ËchterdeMespetbninn,  qui  Icprftponrsonoonsdl- 
lér  intime.  Gflkens  passa  vers  1604  au  professorat 
du  code  Jn&tinlcn,  et  occupa  longtemps  cette  der- 
nière chaire.  On  a  de  tuf  :  Commentaritu  in  titu- 
lum  Institutorum  de  rerntn  ditHsione;  —  De 
Vsucapktnibus  ;  1600,  ^-4";  —  Commentatio- 
fies  ac  disputationes  in  prœcïpuos  codicis  JuS' 
tinlanei  tttulos;  Francfort,  1606, 2  vol.  hi-fol.; 
—  Commentarius  in  Ethica  et  Politlca  Àris- 
iotelii;  Francfort,  1605,  ïn-4';  —  Jurispru- 
âentiam  esse  scientîam  proprie  dictant ,  con- 
tra Thium  et  Zabarellam;  Francfort,  1605, 
in-4°  ;  —  De  Mora;  léna,  1608,  in-16;  —  Corn- 
mentaria  in  prœàpitos  universi  Codicis  ii- 
tuloSy  etc.;  Francfort,  1606,  2  vol.,  dédiés  à 
Tempereur  Rodolphe  It ,  au  ix>i  Philippe  III ,  et 
aux  princes  de  leur  famille.  «  Le  style  de  ces  ou- 
vrages est  assez  bon,  dit  NicéroU;  les  raison- 
nements y  paraissent  solides ,  et  la  méthode  en 
est  aisée.  L'auteur  a  le  défaut  de  renvoyer  par- 
tout aux  lois  et  aux  commentateurs,  sans  en 
rappoiler  les  paroles;  mais  ce  défaut  lui  est 
commun  avec  presque  tous  les  jurisconsultes  de 
son  temps.  « 

Valère  André,  nibUotheea  Betgica,  t.  II,  p.  vn.  —  Pt- 
qaot,  Mématrêê  pour  tervtr  a  t'hiOMn  Mtiraire  en 

GILL  (Alexandre) ,  philologue  et  théotogien 
anglais ,  né  dans  le  comté  de  Lincoln,  le  27  fé- 
vrier 1564,  mort  le  17  novembre  1635.  IJ  acheva 
aes  études  dans  le  collège  du  Corpus-Christi  à 
Oxford,  et  prit  ses  grades  dans  cette  univerdté. 
En  1608  il  devint  principal  de  Técote  de  Saint- 


Paol,  place  qu'il  oeeo^  jusqu'à  aamort  Ilitail 
fort  eafîmé  comme  pfajkilogpe  et  comme  cdÊqM 
tbéoIogjMO.  On  a  de  hii  :  Trea£ise  conom»} 
the  Trjnitfi  1601,  îa-^;  -»  Lo^ommia  ii- 
glicai  1621,  in-A*";  —  Socrod  PhiUmpkf  of 
ffol^  Scripture^  or  a  eommeniar^  <m  tk 
ereedi  1635,  in-8^. 

Wood,  MkmuÊ  OpoiriMMM,  voL  L 

«ILL  (A(êSQMder)f  pbflologioe  ang^,  Il 
du  précédant,  né  à  Londree,  en  15d7,  moitéaa 
la  même  ville,  en  (642.  11  devint soa»4iiillR  à 
son  père  dans  la  direedon  de  l'école  de  Stafr- 
Panl,  et  fl  loi  sncoéda  en  1635. 11  ne  paàà k 
place  de prindpal  qoe  cinq  ans,  et  fut  réro^ 
à  cause  Â)  aon  excessive  sévérité.  Il  owitt  ion 
une  école  particulière,  qu*U  dirigea  jnsqa)  a 
mort.  Comme  aoua-roaltre  de  Salnt-Paol»  fl  iv»l 
eu  pour  élève  Milton;  trois  lettres  de  ce  pod^ 
adreasées  à  GiU,  sont  reii^iea  dea  plus  vk 
témoignages  d'amitié*  GiU  coaipQ«a  beancooi 
d'exceUente»  piècea  de  vera  ;  la  plupart  ont  éNf 
reeueiiliea,  sooa  le  titce  de  PoUàd  (knuUmi 
1032,  in- ta. 

Èiographical  ÙictUmarif, 

GILL  (/eau),  célèbre  coiitroveraiete  ufjakt 
né  à  Kettering  dans  le  comté  deKortbamptea, 
le  23  novembre  (vieux  style)  1697,  mort  Je 
14  octobre  1771.  Ses  paroits,  qui  étaîoU  «a- 
baptistes,  relevèrent  dans  les  principes  sévto 
de  cette  secte.  Quoique  peu  fortunés,  iU  résolr 
rent  de  lui  faire  faire  toutes  ses  études.  L^eotei^ 
placé  au  collège  de  sa  ville  natale,  avait  déjà  ùi 
de  grands  progrès  dans  les  langues  clayJuMt 
lorsqu'une  mesure  générale,  prise  contre  ki  <t- 
fants  des  dissidents,  Téloigna  de  Técole.  H 
tinoa  seul  ses  études,  et  devint  d'une  fiorœ 
quaUe  en  latin ,  en  grec  et  en  bébreo.  Vers  Tigi 
de  vingt  ans  il  commença  à  Higham  Fetrans 
carrière  de  prédicateur  anabaptiste.  En  17191 
se  rendit  à  Londres  comme  ministre  d*nne  csn» 
grégation  qui  s'assemblait  alors  à  HorsIcTdoiii, 
et  qui  tint  plus  tard  ses  réunions  à  Carter-lsae. 
Grill  remplit  les  mômes  fonctions  évangéliqa» 
jusqu'à  sa  mort,  c'eat^-dire  pendant  pfaia  à'm 
demi'Sièele.  Ses  ouvrages  sont  nomkweai^  d 
attestent  un  grand  savoir  ;  mais  presque  tam 
oonsaoréa  à  des  si^eta  de  controverse,  îb  est  4^ 
puis  perdu  beaucoup  de  leur  intértt  En  raicthi 
titres  :  £»positiQn  of  th9  Softg  c/Saiommi 
1728,  in-fol.  C'est  une  réponse  i  Wlwlon,^ 
avait  essayé  de  prouver  que  le  CtuUiçme  ém 
Cantiguet  est  un  livre  apocryphe;  —  A 
Prophede*  qf  the  Old  Testament  retp$ciiÊ§ 
th»  Meuiah ,  considered  a»d  promd  $o  te 
Uterallg  /ulfiUed  in  Jêsus,  ta  aaawar  te 
ColùWs  «  Scheme  ot  lUerat  Prophêcn  cm»* 
dered^l  i72«;  — 2y«Kâieon<terf*c«rM*af 
the  Trinity;  1731  ;^Cause^Goda»d  lYmtk; 
4  vol.  in-8«;  défense  des  opioiOQS  oj^fteisto 
eontre  les  «entimaits  arminiens;  —  Vp^^^om 
o/tkelfew  7PestamêtUii7i&'mt,i^'»'^ 
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GiU  iMbift  mÊtÊi  k^^wim  éifoqii«k  é»  Mxpo- 
êUitms  de  diCrérentM  parties  de  l'Anciea  Te«- 
tinieat  ;  ees  publJealioiB  fonnert  iin  epeemM»  de 
M  Tthinmi  ift4gl.»  et  réwies  aax  troU  ToUmes 
de  VMspoêUia»  qf  thé  JVew  T^UamaUt  «Ues 
«ORDMit  «M  iKocyeeMpii  0/ /A#  ^iAte ,  dont  to 
traaième  et  U  meUleure  édHioii  a  été  publiée 
CB  1809  et  laio,  9  Tol.  'mrV\  —  IMMerte^fi 
ceiicenwiy  lAe  infificiltei  «t^^  Mêàrmp  Lut- 
çuage^  UlUtip  vowêiê  fwials,  and  oeceiiti; 
1767,  u-a*;  —  JSorfy  ((/'  dœirinui  DivMif; 
1799,  2  voL  10*4''  \  <—  iMy  ^prwitieal  DM- 
mtf;  1770,  Ba*4*.  Cea  deux  demiera  ouvragea 
ont  été  poUiés  aona  la  titre  de  Â  complète 
Bod$  qf  do€irituU  tmd  prêetieal  ùwmU^; 
1796, 3  vol.  in  a*. 

Uoo  4e  tl09.  "  Oulmen,  Gmttral  Biograpkieal  DUHo- 
nar$. 

*  uftJLnMMG  (Jaeqnei) ,  peintre  et  grareor 
suédois ,  né  en  1724,  dana  la  province  de  Wnnn- 
land ,  mort  en  1 793.  Destiné  à  la  carrière  ftden- 
liflqne,  il  étudia,  de  1746  à  1748,  à  Upaaf.  En 
1749,  il  commença  k  étudier  la  peinture  chez 
l'intendant  de  la  coor,  Rehn.  H  fin!  ensuite  à 
Paris  se  perfectionner  sur  le  maniement  du  burin 
à  l'Académie  des  Beaux-Arts.  H  fut  bientôt 
nommé  lieutenaDt-dessinatenr  dés  fortiiicatioas 
royales,  puis,  en  1773,  professeur  4  PAca- 
demie  des  Beaux-Arts,  n  a  fait,  soit  au  crayon, 
soit  dans  la  manière  rouge,  un  grand  nombre  de 
portraits,  d'après  Arenius  Kraft  et  Serge!.  Parmi 
SCS  principaux  ouvrages,  on  remarque  les  por- 
traits de  NicoUu  Stahlgreerif  d'après  JLund- 
bcrg;  —  Maria  Oillenstiema,  d'après  Schro- 
der;  —Samuel  Froilius,  archctréque  d'Op- 
aal,  d'après  Lundberg;  »  Magnus  Beronius, 
arcbevèque  d'Cpsal,  d'après  L.  Poech,  1770;^ 
Andréas  Hordenkram,  d'après  P.  Kraft,  1732  ; 
—  la  Tête  de  taint  Joseph ,  d'après  de  Troy , 
au  crajou  rouge;  —  La  Flore  de  VOpéra ,  d'a- 
près A.  Roslin;  —Diverses  télés  d'hommes  et 
de  femmes ,  d'après  Raphaël  ;  —  Deux  Pay- 
sages ,  d'après  Bouclier,  au  crayon  rouge. 

W.  R. 
Nagler,  Ntues  Jflgem.  KufuUr-Ltxieon. 

*  GiLLB  (  Charles- Eugène),  poète  et  chan- 
sonnier françald,  né  à  Paris,  le  20  janvier  1820, 
mort  le  22  avril  1856.  Fils  d'une  pauvre  fabri- 
cantc  de  corsets ,  Il  sut  profiter  de  llnstruction 
élémentaire  que  lui  fit  donner  sa  mère.  Doué 
d'une  imagination  des  plus  vives,  Gilie  compléta 
lui-même  son  instruction  par  des  lectures  se-  ' 
rieuses,  qu'il  faisait  le  soir  après  avoir  accompli  ' 
aa  journée  d'ouvrier  on  d'instituteur,  car  il  fut  ' 
successivement  l'un  et  l'autre,  n  nous  reste  de  [ 
lui  'Joe  centaiue  de  chansons  satiriques,  poH«  i 
tiques  ou  grivoises  ;  elles  sont  encore  disséminées  ! 
dans  de  nombreux  recueils  ou  almanachs  publiés  ' 
de  1845  à  1856  (I).  Son  œuvre  capitale,  une  co- 


(V.\}n  reescil  co«ptet  de  ms  aaTrei  m(  lor  le  polat 
d'êtfc  ptibbe. 


,  médie  en  ven,aaaeatMen  écrite,  mais  moins  bien 
{  agencée  pour  la  scène,  ayant  été  refusée,  après 
;  lecture,  par  le  comité  du  Théâtre-Français, 
Charles  Gille,  qui  fondait  de  grandes  espérances 
sur  celiepièGe,  intitulée  :  le  Barbier  de  Pezenas, 
;  perdit  courage  dès  ce  moment.  Désespérant  de 
conquérir  honnêtement  sa  part  de  soleil  et  de 
gloire,  il  oublia  ce  précepte  du  maître  : 

Kon  pour  wms  mvIi,  nalft  pour  tous  nom  minoHi 
et  se  aoieida,  dana  la  matinée  du  23  avril  1856. 
De  toutes  les  chansons  de  Charles  Gille,  chan- 
sons aux  gaia  refrains,  qne  les  hommes  compé- 
tents affirment  être  les  plus  originaiea,  les  mieux 
senties  de  notre  époque,  après  celles  de  Béran- 
ger,  nous  ne  citerons  qne  celles  dont  les  titres 
suivent  :  Le  Vengeur;  La  Fête  des  Impri- 
m&ure;  La  trente^deusième  demi-brigade; 
Le  batailUm  de  la  Moselle;  Allez  cueillir  des 
bluets  dans  les  Mes.  Void  un  conpiet  de  cette 
dernière  chanson;  fl  donnera  one  idée  de  la  £a- 
eiHté  dn  poète  *. 

Coures,  oottrM,J«»es  flllet  rieuei, 
DBoa  lei  aentten.  sur  le  bord  dei  sUloni, 
Bt  ddpenitt  votre  Jeuneate  heureuse 
A  folfllrer  après  les  papillons. 
Ce  etelr  mlssean  qui  earesie  sa  rive 
Pourra  demain  rouler  des  Sots  trooMés; 
Bd  atleudant  que  Tanoar  tous  arrlTe, 
Allés  cneUUr  des  blaels  dans  les  blés. 

Claude  Genoux. 

DocttwtêfUt  MirlieicUert. 

*  GILLES  (Saint),  (en  latin  ^ff^idiiu ),  mort 
le  l*'  septembre  550  (1).  Selon  les  hagiographea, 
H  y  eut  deux  personnages  de  ce  nom.  Le  pre- 
mier, suivant  la  légende,  était  d'Athènes,  et 
d'une  Tamille  illustre.  Il  sortit  de  son  pays  étant 
encore  jeune,  et  vint  aborder  sur  les  cOtes  de 
Marseille,  en  un  endroit  où  le  Rhône  se  décharge 
dans  la  Méditerranée.  Ce  lieu  était  appelé  Cap 
de  Sette,  et  l'on  y  voit  aujourd'hui  une  ville  qui 
porte  le  nom  de  Saint-Gilles.  Il  se  mit  pendant 
deux  ans  sous  la  conduite  de  saint  Césaire ,  ar- 
chevêque d'Arles;  puis  il  passa  le  Rhône,  et  se 
retira  dans  une  forêt ,  qui  a  depuis  été  appelée 
h  forêt  <le  Saint-Gilles  j  où  U  se  nourrissait 
du  lait  d'une  biche  qui  venait  coucher  dans  sa 
grotte.  Il  arriva  qn'nn  jour  Childebert  (2),  roi 
de  France,  étant  à  la  chasse  en  ee  pays,  ses 
compagnons  poursuivirent  cette  biche  jusque  dans 
la  caverne  du  saint,  et  tirèrent  une  flèche  au  tra- 
vers des  buissons  qui  l'environnaient.  Saint  Gilles 
en  ftit  grièvement  blessé.  Le  roi,  voyant  qne  les 
chiens  aboyaient  sans  oser  avancer,  quitta  ce  lieu 
mystérieux;  mais  11  y  revint  le  lendemain,  accom- 
pagné d'un  évéque ,  avec  lequel  il  entra  dans  la 
grotte,  n  y  trouva  saint  Gilles  en  prières;  et 
après  avoir  commandé  qu'on  le  pansât  soigneo- 
sement ,  Il  lui  offrit  plusieurs  présents ,  que  le 
saint  ne  voulut  pas  accepter.  Le  roi  lui  rendit 
d'autres  visites,  et  l'obligea  enfin  de  soulTrir  qu'il 

(f  )  Les  haftocraphes  hésitent  outre  S47,  ui  on  sn. 

(t)  D'autres  leireodslres  disent  fiavius  (  pent-^tre 
Wemba),  roi  des  Goths.  Richard  et  Gtrand  attribuent  ce 
fan  à  Tlwndls  ou  k  Aoialrle,  éaalenent  rois  dci  GoUw. 
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lu  bâtit  uiiMQMlèf»,dwii  II  te  fit  abbé,  âloni 
Gilles  reçut  la  prèUiie,  ^t.Mi  swnteté  édata 
de  pluA  «n  pfciA,flOQ»8euleiiieat  dan»  son  ab« 
baye,  mais 4  Oriéaiia,  oik  GbUdebert  le  iiiaDda> 
ft  à  Rome»  où  il  fit  un  voyi^e«  11  monrat  à  «on 
retoor.  San  oQrpe  fut  tranaporté  daas  l'^giiae 
de  8aiait*Serain  à  ToaJeoae.  Moréri  ajoute  ^iie 
'ce  récit  (tiré  du  trésor  de  la  paroiaae  de  Saiafr* 
Leu-Saint4GiUe8  de  Paria)  est  fortauaped  atfilaift 
d'anachranianea  ;  maia  ik  Bedonna  paa  laa  praiivea 
à  l'appui. 

D^apirèa  les  baisiègrapiiea  otodeniea,  Il  «data 
«Il  autre  aaiiit  GaiM  (probafalMiMat  le  eeol  et 
te  vMd>;  dent' le  ileo  de  naifisenoe  eai  inooaau. 
SalMtOéaaire  leiklt  abbéd'uii  tnonasIèTe  sitaéprèa 
cfAtles.  ISA  5f4  il  fut' dépota  à  Rotte^  avee  sod 
giMer,  MéiÉKien,  pour  obtenir  dupapeSym- 
nia(|«ie  ia  <x>iiflrfnatieii  desprtvflé^  de  aon 
église.  l>'a|ttiM<lea  BoHaÉdialM,  ce  aaliit  GOlea 
aorait  véeiï  à  bfls  dtt  septième  tHètà»  et  ab  corn* 
mencemènt  du  ftnttiërae,  lorsque  Arks  était 
depuis  Ibngtehnpe  sous  la  dominatiMi  des  Fk>aiies. 
Se  vie  a -été  ednfbndue  aveé  celle  de  son  homo- 
nyme ran«chô«ète.  Quelle  que  soit  l'auttienticité 
des  aetes  de  ce-  saint  Gilles ,  rÉglise  e«tholW|ue 
a  consacré  lé  f*'  se^mbre  à  l'honoration  d'nn 
saint  de  ce  nom. 

Vvâbnï  àt  ChtttrM,  ffto^.  §ùnHi  jSgîé.  -*  Barantoa, 
Mk$n0(ùL  ^  BaUlet.  ^to  dtu  J^^nU.  t.  If  L  ^  Ood«M«ra,  • 
Fi0s  40$  principtfux  Sainit^  i**  MpUnbre.  -  Moitrt, 
Cranà  Metionnaire  hUtoNfue,  —  Richard  et  Olread, 

ciLftBS.  n»y.'Ë6iDto  et  EaiDios. 

Mffll. 

AILUKB  DSCMIBAiL.  VOff.  OOHBSIL. 
«»LI.BS'  IfOCHMCtB.  Vof,  HoamcTB. 

«  «ii^trBS  Dft  0H1N,  premier  elMmlxeUan 
héréditaire  de  Uaittaot,  seigneur  de  Berlaimont 
et  du  viilage  de  Cbto,  près  Tonmay,  cadet  de  la 
maison  decoucy  et  l>ttn  des  pins  vaillants  cfae- 
▼aliersdèlapremléreorûftsade.  Etant  en  Palestine, 
il  vainqoit'un  lion  des  ()4os  fâroces  dans  une  lutte 
corps  à  corps  V  n'ayant  pour  arme  défensive 
qa'én  boudier,  et  le  tua  à  eoups  de  lance.  De  re- 
toof  en  Ravope,  il  assista  à  presque  tous  les  tour- 
nois qu'on  donmM  en  France  et  en  Allemagne, 
et  sY  fit  admirer  par  sa  valeor.  Il  fut  tué  m 
1 137,  en  défendant,  pour  le  comte  de  Haénaut, 
son  suaeftdtt,  le  eli&tean  de  Boncourt  contre  le 
comte  de  Flandre,  et  Ait  enterré  an  milieu  do 
clMBOr  de  Tanoienne  église  de  l^abbaye  de  Saâit- 
GhléNfin,  à  laquelle  II  avait  donné  les  domaines 
qu^l  possédait  au  lilla^  de  Waames.  Os  lisait 
sur  son  mansolée  l'épitaphe  stihrante,  can!4eox  mo* 
numeat  de  la  langue  wahonneau  douzième  siècle  : 
«  L*an  1137 ,  ^vis  jours  devant  lemi-aout»  très- 
passa  messire  Gilles  de  ddn,  Il  bonchero^  ky 
fut  tué  d'ime  tance ,  et  est  lui  qui  tua  le  gayant. 
Et  en  fait  on  Tobit  à  Saint-Ghislin ,  en  l'abbaye 
où  il  gisi,  trois  jours  devant  le  m»*aonst,  aussi 
solennellèlment  qn*pn  faH  do  roi  Ddgoblers,  ky  1 
londd  régUse,   me  que.d'iibba  qutil^u'ooq^e l 


.  puisse  dire,  ne  peur  faite  qg».*tait«ii  Vm^m 
nelairait  à  laireeon  ewnœ  cet  fiitliUI* 
conrt,  Gilles  de  Cbia,  d'ttMteifc>Gilhldl 
Gbin  eat  le  liésos^'masiégiaulfteMwediKaiK 
taire,  <ki.HaiMii4.  0ù  pràandiq«%tai,.<laQite 
aftaraisde  Waames,  tmidnpn  tamMeUaiHlK 
dastfuaftQWvqniiWmit  répandu  IVflteoidsnitoKi 
la^ontpéft.  Fendant k»gfaMnpa«i>aéMhfa^^Kai* 
BMaiwa  fttnnoMwémetattee  de  ssHu  àmm. 
Le  aou^aair  en*iMti  mêom  e0ooi»aka|BaMiB 
«appelé  à  Moiia»>fa>fcB4le  le!<éta;a<ina»insli ,  èm 
nneMCér6niomeiinHiqw,aàrenyMtiBnssialin 


dmgan  enoaier» que ftlot «!«»»  des 
Qichés  dan»  les  Hanca.  éfi  aaansirt'  Ce 
a  lien  poulant  qpnilest«mnaicianaipasBti!iirÉi 
cAlnoAtit,  ebani  nalionaLda  Mena,  lies  èsnni 
0008  de.laroantaée  citent  ooasaae  iveaiftdBb 
vérité  de  la  vidoite  di»  sim  de  Beriaponlis 
le  dragon  <^  une  tête  percée  d*!»  coup  dbban 
qui  repose  dans  la  biMiotfaèqne  de  la'ill&  IftÉ 
cette  tête  est  celle  d'un  «aiman  doNîlatNiin 
toute  apparence,  la  céi^monifi  de  Mans  iM 
qu'une  rémitisceooe  symbolique  dç  la  vicMii 
nvnportée  en  Palestine  sur  un  lion  pir  lllaMI 
chevaliet*.  .GiUes  de  Cbu  fut  la  ^  de  «41! 
maiseQ.  de  Berlaimontsi  eélèboe  dans  ki  Ifsafekifr 
reUgieox  des  Pays-Bas  en  seîxiènie  siède  pt 
sd  fidélité  à  la  aattse«spagiaole.  SonépoasiSiii 
dame  de  Chièvres«  6it  la  fopdaUka  de  lU*m| 
de  Gbftfljengbinu  Z.  Puasv.    I 


«llbf rt^  Chrmétma  eu  Élmtkmi.  -  JHiMiw  * 
D^ma  de  Watwm;  Mqm»  i77i«  ^JlfWaiffwaiiMMÉ 
de  Jacques  de  Guyse,  de  Vtnebaut,  de  OdevaidetfC 
barbu  de  Relffenberfr.  —  Monument*  pomr  itf«*>ilMF 
tMmëêtCùmtéê  en  amuimamt  4»  Mmmmr,  U  tm^mt^ 
les,  laM^  tn->«.  D«9s  d«  dftniler  ouvngr  x  (lonta^ 
rooMii  en  vers,  Intitulé  Ciiies  de  CAtn.  eavre  c«1lS| 
de  GaatMer  Ltoordien ,  troavere  da  htWènie  aft^ 
plaS4iDe  lonRue  préface,  MétéB  4e  eonaaeoiafett  «rtt 
roomn  et  le  caeraller  quf  eu  ttt  le  béna.  "* 

*  GILLES    DB   SAUTTB-IEÉSB  {U  9Ê^ 

heureux),    (en   latin   .£gidmi  iMtitën^ 
Vvn  des  propagateurs  de  J'ordtedeSaiBÉ 
nkiue^  né  dans  te  diocèse  de  Yisoo,  en  IIM  {H^ 
mortèSantaram,lel4naild6»*  flétsitihdP 
dom  Rodrigo  Pelage,  gonvemeor  à&Omb»^ 
l'on  des  grands^offidera  de  In  ceorannfe,  d^ 
dona  TMTtta  Gil.  U  fit  ses  étodca  à  Ooinka^ 
et  dès  son  adei^eseence  m  Ikitdestinéf  dîMllv 
PP.  Riehai^  et Glraiid ,  è  l'état  Mti^iarfff* 
par  ia  cupidité  de  ses  parants;  ses  élnlnM 
furent  pas  plus  régnUères  que  son  mtoée  éii^ 
nn  état.dont  il  Ignoratt  les  deveks.  Dtai  m^* 
où  •  op  peni  dim  quil  n'avait  ni  la  captoli*' 
la  pansée  de  servir  rÉgUae,  i  ipossÉÎait  #> 
deux  priaui:^  et  trois  oananicais  dsasieida^' 
pitras  de  Rraga,  de  Cmmbre  ai  dTMW 
Gfiles  de  Sainte>JrèBAe  néglige*  vnlanlaiDro^^ 
tbéokigie».  et  s'an>liqan  A  U  phyaiqaf  c(  kkaà-i 
decine.  U  vint  à  Paru  se  perfadtaBréaica. 
sciennea^et  s'yfiireGeToir  ^odear.  Pirw^ 


(%}  flBitawt  iMviagtavliciie  fBKml*'^"^^ 
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gMMoksuUt,  attribué  à  la  «rècedhriM,  il  se 
dénR  IMI  à  «wp  de  t«  bteéfieet,  el  Mtaa  dans 
IVwdre  de  Siiii*-DoiniBk|ae  (ItM  oa  122S). 
D^eedMv  qaH  était  de  la  Mtare  «t  de  aee  pav 
tfena,  «  U  dèvfml  en  peu  de  tempavii  modèle  de 
toutes  les  'vertne  ebrétteimes  et  raligieoaes.  Lea 
mladea  n'avaient  point  de  servftear  pios  attentif, 
pins  ^vigilant ,  et  lontqoe  les  étodianta  vaquaient 
à  lents  oMToiMs,  Gilles  d68ainle4rèn«  parooo- 
lait  lenrs  pelilsa  œllnles»  les  nettoyait  et  les  ran- 
fHlt;  sa  vertn  était  tiop  éclatante  pour  n'être 
point  éprouvée»  et  Dieu  permit  que  sa  fragilité 
m  imoeà  réprauve  par  de  violenlea  tentations  ». 
Qitteaparvini  àdoaopter  l'esprit  tentateur  ;  il  est 
-nm  qn'il  étidt  alefs  presque  sexagénaire.  Il 
aonsaem  noa  partie  de  son  temps  à  étudier  les 
Éeritafea  Saintsa,  quil  atvait  négligées  jusque  là, 
el  eomme  préditatenr  il  répara  en  Espagne  et 
e»  Psrtngsl  le  seandale  qu'il  avait  donné  par 
sa  conduite  mondaine,  et  quoique  di(piltaire  de 
l*Éf^8e.  n  arriva  rapidenseat  aux  premières  di- 
gnités de  son  ordre,  dans  lequel  il  attira  de  nom- 
lmDxdis€ipies.Enl349il8e  trouva  au  ciiapltre 
général  de  son  ordre,  convoqué  h  Trêves,  et  y 
donna  sa  démjsainn  de  provincial  d'Espagne.  Il 
usa  de  son  influenoe  d'Une  manière  benreose, 
en  rétablissant  Fliarmonie  entre  le  roi  don  San- 
ehe  II  et  son  frère  Pinfiuit  Alonio.  Seloa  Richard 
et  Girand,  «  Dieu  l'avail  honoré  du  doo  de  pn>- 
phéUeet  deoehii  des  mirades*.  Selon  ces  RR.  PP., 
le  B.  Gilles  de  Samte-Irène  «  apaisa  par  ses 
prièrss  une  liirieuse  tempête  qui  allait  fiiire  périr 
un  vaisseau  et  tous  ceux  qui  le  montaient  ».  U  se 
fit  aussi  plusieurs  miracle»  sur  sou  tombeau. 
Aussi  quelques  églises  de  Portugal  l'honorent 
comme  saint,  et  les  évèquesde  Vîseu  ont  fixé  sa 
fête  au  dimanche  après  TAscension. 

u  p.  Twiroo.  Uiitoin  des  Uomwte»  iUmtrêt  de  r€>rén 
de  Saint- Damini§m,  U  I,  p,  il.  —  Bcbard,  Seréptom 
OriM*  PrmdtciUorum,  U  J,  p.  Ml.  —  Uorérl.  Crand 
DMUmtutêrB  kittoriquë.  —  Mcbard  et  Glraad,  BibUo* 
iJUffiii  imeréê,  t.  XIU,  y.  ML 

ttiixas  de  Pofis ,  poète  latin  du  treixième 
siècle,  né  en  1162,  mort  vers  1220.  Il  a  parfois 
élé  confondu  avec  d'autres  écrivains  du  nom  de 
Gilles,  qui  vivaient  an  douzième  et  an  treizième 
siècle.  ChaMtoe  de  Saint-Marcel ,  il  Ait  troia 
rois  envoyé  à  Rome  pour  défendre  les  intérêts  de 
son  église.  11  composa  un  assea  grand  nombre 
f rouvragea  en  prose  et  en  vers  ;  la  plupart  sont 
perdus,  mais  on  possède  encore  un  poëme  sur 
Charkmagne,  hititulé  CaroUmts,  et  destiné  à 
rinstraslion  de  Louis  iUs  de  Philippe-Auguste; 
sur  les  dnq  livres  qui  composent  cette  épopée, 
uu  seul  a  été  pnbKé-,  et  quoique  l'ouvrage  soit 
très-souvent  au -dessous  du  médiocre,  on  y  ren- 
contre des  passages  remarquables  par  les  idées 
et  même  par  le  style.  Aussi  M.  Amaury  Duval 
a-t4l  pris  la  peine  d'en  donner,  livre  par  livre, 
une  analyse  détaillée ,  accompagnée  de  nombreux 
extraits.  Gilles  remania  le  poémê  de  l'iiurora, 
composé  par  Piene  de  Riga,  en  y  faisant  des 
a*1ditions  conaidénbles  ;  son  travail  est  resté 
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inédit;  une  pièce  de  115  vers  sur  les  peines  de 
l'enfer  a  été  publiée  par  Leyser,  d'après  un  ma- 
nuscrit de  la  bibliothèque  d'Helmstttdt  Quelques 
fragments  des  quatrième  et  cinquième  livres  de 
Carolintu  ont  été  insérés  dans  les  Scriptores 
Mmvim  Franck  canm^  publiés  par  Duchesoe; 
le  cfaïquième  a  été  publié  en  entier  par  Dom 
Brial,  dans  le  tome  XYII  du  Recueil  des  Histo- 
fiens  de  France.  G.  B. 

Leywr,  BMor.  Pott,  vuBdU  moL  —  Amaiirjr  Daval, 
JÏMoér*  UtUraire  de  la  Praneê^  L  XVI,  p.  «».«•. 

*  AILLES  de  Lèwes  ou  de  lèvres ,  surnommé 
fe  Blant  Gendarme ,  connu  aussi  sous  le  nom 
latinisé  d*^gidnu  de  Valacria ,  moine  guerrier 
hollandais,  né  à  Zérieo-Zée  (lie  de  Walcheren), 
vers  1174,  mort  k  Gand,  le  9  mars  1237.  U  fit 
profession  à  l'abbaye  des  Prémontrés  de  Mid- 
delbourg ,  y  reçut  la  prêtrise,  et  Ait  envoyé  prê- 
cher la  parole  divine  dans  la  Belgiqne.  11  s'ar- 
rêta à  I«èwes,  et  le  succès  de  ses  prédications  y 
fut  tei  que  les  habitants  de  celte  ville  le  choi- 
sirent pour  leur  clief  spiritueL  C'est  de  là  que, 
connu  précédemment  sous  le  nom  d*jEgUiius 
de  Vaiaaia  (de  Waicheren) ,  il  prit  le  surnom 
de  Lèwes ,  jusqu'à  ce  que  ses  exploits  et  son 
costume  de  Prémontré  lui  eussent  mérité  celui 
de  Blanc  Gendarme,  Il  possédait  dès  lors  une 
grande  réputation  pour  son  érudition ,  était  doc- 
teur en  droit  dvil  et  canonique.  Un  des  premiers 
actes  de  sa  vie  apostolique  fut  la  conversion  de 
quatre  brigands  et  de  leur  chef,  Ornand,  qui 
infestaient  les  environs  de  Middeli)ourg.  U  leur 
persuada  d'entrer  dans  son  abbaye  comme  frères 
convers,  et  se  servit  souvent  de  leurs  bras  pour 
réprimer  d'autres  bandits.  Il  ramena  la  concorde 
entre  les  Ysengriens  et  les  Flaventins  ou  Blavo- 
tins,  populatioas  situées  sur  les  contins  de  la 
Hollande  et  de  la  Flandre,  qui  par  leurs  qoerellefi 
inoessantes  faisaient  un  tort  immense  aux  deux 
pays.  Afin  d'empêcher  leurs  dissensions  de  se 
renouveler,  il  décida  les  principaux  d'entre  eu\ 
de  l'accompagner  à  ta  croisade,  et  ce  fut  à  leur  tête 
qu'il  accomplit  les  hauts  laits  qui  lui  valurent  les 
surnoms  de  Miles  et  de  Blanc  Gendarme.  £n 
1214  (1),  Gilles  de  Lèwes  se  rendit  à  Bruxelles, 
et  y  prêcha  la  croisade.  Son  éloquence  entraîna 
plusieurs  milliers  d'habitants  à  prendre  la  croix  ; 
mais,  suivant  la  chronique  de  Baudouin,  Gilles  ne 
partit  lui-même  pour  la  Terre  Sainte  qu'en  1227, 
époque  à  laquelle  il  venait  d'être  nommé  abbé 
de  Middelbourg.  M.  PetitpRadel  conjecture  qu'il 
y  a  erreur  dans  le  manuscrit  de  Baudouin,  et  que 
Gilles  partit  en  même  temps  qu'André  II ,  dit  /« 
lérosolymUain  f  roi  de  Hongrie,  Léopold  YI, 
dit  le  Glorieux  f  duc  d'Autriche  et  de  Styrie, 
GuUhuime  V%  comte  de  Frise,  Georges,  comte  de 
Wide,  et  le  grand  nombre  des  croisés  d'Alle- 
magne qui  s'embarquèrent  sur  la  Meuse  le  29  mai 

(1)  «  Hoc  UmpoM,  du  Baodoubi,  dwaolM  dlaere  da 
couvent  des  ftéaoatréa  de  NlnoTe»  coplt  pnedlcara 
^gldiiiii  de  Lewe«,  plebanut,  JuxU  Braxelliiio,  qai  ikf na- 
vit  ilgno  iTQCl«  multa  millla  bouiauin.  m 
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1217.  SuiYant  le  même  historien,  Gilles  a  dû 
faire  partie  de  la  diviûoD  commandée  {)ar  les 
comtes  de  Friàc  et  de  Wide.  «  U  aura  donc 
sniyi  ces  seigneurs  en  Angleterre ,  en  Bretagne, 
et,  arrivé  avec  eux  à  Lisbonne ,  il  aura  participé 
à  leurs  exploits  contre  les  Sarrasins ,  et  notam- 
ment au  siège  du  château  d^Alcazar,  qui  fut  pris 
le  21  octobre  1217,  après  trois  mois  de  siège, 
par  les  Teutons  et  les  Frisons  que  commandaient 
les  oomtes  de  Frise  et  de  Wide.  Les  croisés  ayant 
hÎTenié  à  Uebonno,  Gilles  de  LèwM  en  afln 
nparti  aTeo  le  eomfte  de  Wide,  aoo  pins  proche 
compatriote  ;  et  après  avoir  partagé  les  dangers 
de  la  tempête  qui  dispeKa  la  flotte  à  la  vue  de 
Geuta,  le  jour  de  Pâques,  Gilles  de  Lèwea  aura 
enfin  aboitlé  avec  ce  comte  an  rivage  de  Da- 
miette,  trois  jours  après  la  fête  de  TAseension, 
l'an  1218.  »  On  le  voit,  M.  Petifc-Radel  supplée 
ingénieusement  au  silence  des  chroniqueurs,  sur 
le  Blanc  Gendarme;  car  il  est  remarquable  qoe 
Godefiroy ,  dans  sa  Chronique ,  Olivier,  éoolâtre 
de  Ck>logne,  dans  son  Histoire  de  Damiettet 
n'aient  cité  nulle  part  le  belliqueux  moine,  et 
que  la  Chronique  de  Vicogne  ne  le  mentionne 
que  rarement.  M.  Petit-Radel  explique  cette 
omission  par  ces  lignes  remarquables  :  «  C'est 
qu'en  effet  dans  les  clironiques  qui  viennent 
d'être  citées  tous  les  succès ,  demeurant  en  com- 
mun ,  ne  sont  rapportés  nommément  qu'an  Sei- 
gneur, 0ieu  des  armées.  Telle  est  la  différence 
entre  l'esprit  qui  dirigeait  la  croisade  politique  de 
Constantinople  et  celui  qui  animait  la  croisade 
positivement  religieuse  de  la  Terre  Sainte,  m 
Cependant,  cette  distinction  judicieuse  ne  répond 
pas  À  toutes  les  exigences  de  la  critique  historique. 
Pelage,  cardinal-évéquc  d'Alhano,  légat  au* 
près  de  Henri ,  empereur  de  Constantinople, 
ayant  été  envoyé  sous  le  même  titre  en  Pales- 
tine (18  mai  1218),  y  rencontra,  vers  sep- 
tembre de  la  même  année,  Gilles  de  Lèvires,  et 
l'attacha  à  sa  personne  en  qualité  de  pénitencier. 
Gilles  de  Lèwes  écrivit  à  cette  époque  une  lettre, 
«  adressée  aux  fidèles  chrétiens  du  Brabant  et 
de  la  Flandre  »,  contenant  le  récit  de  la  prise  de 
Damiette  et  le  détail  du  butin  que  les  croisés  y 
firent.  Cette  lettre  est  un  document  historique  dont 
l'authenticité  n'est  pas  contestée.  M.  Petit-Radel 
suppose  ensuite  que  Gilles  de  Lèwes  resta  attaché 
au  cardinal  Pelage.  «  Il  aura  passé,  ditril,  avec 
lui  à  Rome,  après  que  les  Sarrasins  eurent  repris 
Damiette,  le  28  septembre  1221 ,  et  sans  doute 
ii  aura  accompagné  ce  cardinal  au  congrès  tenu 
à  Vérone,  pour  les  aflaires  de  la  croisade,  vers 
la  Saint-Martin  de  Tan  1222.  »  Admis  à  l'au- 
dience du  pape,  Gilles  de  Lèwes  fut  reçu  de  lui 
avec  distinction.  Suivant  Blampigny,  ce  pape  était 
Grégoire  IX;  suivant  M.  Petit-Radel,  ce  fut 
Honorius  m.  Gilles  devint  ensuite  abbé  de  Vi- 
cogne, vers  1229.  Il  employa  généreusement  une 
partie  du  butin  qu'il  avait  fait  en  Palestine 
à  augmenter  le  vestiaire  et  la  pitance  de  ses 
moines  ;  et  comme  les  abbés  généraux  de  son 


ordre  s'opponiant  k  oe  qpiV  ttlUritow 
tête  chaqlie  jour  une  pinte  de  vit  (<«ip0> 
tum),  il  leur  répondit:  «  G^nveiaes-Toaiàfolii 
gré  dans  Tusage  du  produit  de  vos  viipMSi  oc 
si  vous  possédez  «des  vignobles ,  j'ai  aeqoU,  ■l^ 
d'assez  grandes  sommes  d'argfvt  pour  m  mH 
suivant  ma  volonté.  »  On  voit  pir  cas 
que  le  BIomc  GendarmÊ  mtà 
large  dlme  av  les  infidèles.  U  fia  de  Isé 
de  Gjilea  de  I^èwes  B*ottne  ptaa  rien  de  i««> 
qnable,  si  œa'ort  d'éioywitss  piédkatpoaifd 
ûûsaitaonventàGand  ooatre  les  usiirian,  ÂM 
des  principales  plaies  de  Tépoque,  On  dleiii^ 
de  lui  pinsienrs  trfutts  qm  pnuiivcat  qvsckM 
moine  guerrier  le  oounge  a'aUiait  à  l'honaii 
On  n'a  d'autre  maumMot  d»  Gilles  ds  Um 
que  sa  lettre  «ni.  Brabançons  :  c'eit  me  tm^ 
position  sage  et  sans  enfinra;  le  «eas  ca  IÉ| 
clair,  la  latinité  ea  est  asasapnre.      A.  m1^ 

Blinplgoy,  if»  MMc  ad  Càvminm  Fi 
p.  fis,  ti6. — Monumenta  waerx  >tf  nU^iiétatii,  L 
—  jtMitOt*  Ordinii  Pr^monstrat.,  t  H,  p.  iH 
->  Baudoula,  Ckrmitm,  p.  iSMtt.  «•  Slravc^ 
A«r.  G^mum,,  1. 1,  p.  isf.  —  Ott^rtcr,  HUL 
p.  1401-U19.  —  Godefroj,  Annatti,  p.  9t7-M. 
FlandrUe  jémuUêi,  Hb.  Wl.  p.  6».  -  Marttoe. 
jin»oâ.f    p.   tr*.  ->  nnry»  AMrti 
I.  Lxxvui,  p.  Mi*  —  PMiua«M,a«MrjniMw 

raire  de  France,  U  XVIII,  p.  ist. 

*  6ILLBS  ctorléans,  dominicain,  tîTiB 
la  seconde  moitié  du  treizième  siècle.  Sûo 
indique  sa  patrie.  En  1272  et  en  1273,11 
avec  succès  dans  diverses  églises  de  Paris, 
trois  de  ses  sermons  existent  en 
la  Bibliothèque  impériale.  On  manqoed'i 
détails  sur  sa  vie.  G. 

Qnétir  et  Écbard ,  Scriptora  OrtUnis 
1. 1,  p.  its.  -  Hitt.  tttt.  de  la  Fra»€ê,  L  lO,  ^ 

«eiLLBS  de  lessines  (  en  Min 
a  Lessinia  ) ,  nenimé  par  erreor  de 
de  LcueiniiSf  de  Jkudnts ,  de  UteivHs  é 
einuM,  «  philosophe,  géonètre, 
chronologiste,  historien  et  théologien  brigi^ 
à  Lessines,  petite  ville  dn  HainanC,  vers  f 
mort  peu  après  1304.  U  fit  proftssioB 
Tordre  des  Dominicains,  vint  à  Paris,  oft9 
an  couvent  de  Sahit-Jacqucs ,  et  coonit 
lièrement  saint  Thomas  d'Aquin.  Il  se  tt 
vohr  bachelier  en  ttiéologie  par  roiverfilé 
Paris.  On  connaît  de  hii  :  De  Uswit;<^ 
traité  attribué  par  quelques  auteurs  «drt^ 
tiques  à  saint  Thomas  d^AquUi,  entre  leiMW 
duquel  on  Ta  fkit  imprimer,  et  o*  GiB»f|| 
Lessmes  fait  mention  d*un  traité  DePetmME 


ceptis^  qui  est  perdu  (1)  ;  c'était  on 

étendn,  composé  aur  leDéctt/o^ve, ^ 

tate  Formée;  ce  traité,  terndné  ai  H'****! 
posé  de  deux  livres,  se  trouve  eonMnoscdtMi 
(  vélin)  sons  la  cote  948  (andeane)  ^JJ;!? 
bRothèqae  de  la  Sorbonne.  t'antcoreBiMPi 
ses  chapitres  :  DePositione  Piwis/i/a/tf  W*! 
rum;  De  ipsa  Forma  in seettimMH 


(1)  Buoderttts  dtt  efl  sToIr  tb  te 
cordelten  de  Valenclenses. 
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eûmparûikmB  ûd  materiam  et  adprttêmhi^ 
%9m  iptkm  <fi  t$$ê^etads^j0eh(md9  gwo  4è- 
eitHT;  Vb  RatUme  Unitaiis  Fwwm;  Hetptm^ 
jio  ad  Probatkonet  Àdvêruwiùntm ,  aie.  Cai 
éeriU  pevTOit  donner  une  idée  des  tratuinc  dee 
pliiloiopiies  do  treiiième  eiècie;  --  De  CcncoT" 
dia  Tempcrum  (1);  cette  Comordance,  dont 
le  styie  et  la  méthode  reMemMeottout  à  (ait  à 
celle  de  l'ouTrage  précédent,  t'errète  à  Tan- 
née  1304,  qui  est  appareounent  celle  ob  Gilles 
moariit,  qnôiqu'll  att  préparé  des  feuittes  blan- 
ches Josque  pour  Tannée  1325.  Dans  son  pnh 
hffue,  Taifteor  expose  «  qu'il  a  remarqué  une 
infinité  d'ineertitades  panui  les  commenta- 
leurs  de  l'Écriture  sur  le  nombre  des  années 
qui  se  sont  passées  depuis  le  oommenoemeot 
do  monde  jusqu'à  rincamatiott  du  Fils  de  Dieu, 
et  psnni  les  historiens  les  plus  authentiques , 
sur  les  années  écoulées  depuis  cette  époque. 
CratgUMl  que  cette  Tariété  de  sentiments  ne 
portât  les  libertins  an  mépris  des  auteurs  sacrés, 
il  a  TOtthi»  autant  qnll  était  en  lui ,  rétablir  la 
Térité  et  fournir  des  matériaux  aox  savants.  Il  a 
divisé  son  traité  en  trois  parties  :  De  Verificor 
Home  Tempomm  ei  colleeHone  annonÊm  ante 
Ckritimm;  De  Tempore  Incartuaumit,  et  De 
termbw  Poêehaliei  ver^fieatione  temUnorum 
post  Christum.  «  In  tertio  vero,  i40ute-t*il» 
fecimus  computum  naturale  et  ecdesiasticumy 
secundum  oorrectiones  eorum  quas  errata  vi- 
dentor  et  inveniuntnr  in  aliis.  »  Le  siècle  de  Tau* 
teor  ne  permet  pas  qu'on  trouve  chez  lui  Térudi- 
tioD ,  la  profondeur  et  Texactitude  des  Saiien, 
des  Usserius,  des  Petan,  etc.;  cependant  il  a  cher- 
ché laborieusement,  en  faisant  ooneorder  avec 
llMtorité  des  hlstonens  le calcol des  éolipsea,  à 
fixer  ou  redresser  les  supputations  cluronologi- 
qnes;  malhewenseaent  rastronomie  était  alors 
danaon  état  trop  imparfait  pour  leguider  sûre- 
ment. On  rsmarqne  dans  la  De  Concordia  Teoh 
pomm  beaucoup  de  documenta  curieux  (2). 
LeP»  Pierre  de  Prusse  cite  une  SpiiMa  de  Gilles 
dn  Lessines  adressée  à  Albert  Je  Grand  entre 
lesaanéea  12*3  et  1278.  Cette  lettre  ren/ierme 
onse  questions  relatives  aux  doctrines  d'Aver* 
roès.  Suivant  fiunderios»  qui  affirme  en  avoir 
vu  les  Bsannscrils  chez  les  coideliers  de  Valen« 

(1)  Od  croit  que  c*ett  l'ouvrage  qui  Uest  le  troisième 
raoff  Sam  un  m  fol.  de  H  MbHotbèqne  de  la  Sorbonoe , 
H0L  urparckMiia  titoié  «S(«wlei»).  Ce  maMerttik'a 
p«lia  de  UU«i  niâlf  oa  lit  •ttte«  de  U  ^^niér^  page  ces 
inoU,  d'une  écriture  aDcieone,  quoique  dlfféreDle  de  celle 
•  ûû  livre  Blême  :  f^iât  $te  aiMulatmi  .•  iMplt  libtr  dé 
ItanforMai  «A«ifw  jK§m»4*  Itf...  (prafeaMcant 
49  iMseittii  >.  ht  resta  aMaqM. 

(!)  Eo  voici  deui  pasuget  utiles  poar  rtabloire  de 
France  *•  «  An.  4U.  RIc ,  at  cstliiio,  Inelpit  regnaaa 
FraïKla».  An.  Mf,  Mo  ■■H— i  ait  Qoéaoaa»  m 
Firaooaram  prlBoa.  at  eapaUus  aat  ParWM,  la  eapella 
S.  Peirl ,  qttff  nunc  est  S.  Genovrfa.  Hic  regnaverat  an- 
Dlt  M.  ABte  atiB  vero  HHdeflcua,  pater  vfna,  aoiria  ta.  Bt 
aa  lia  ftkmo  PMMia  «Ma  aat  para  OallUi  qnm  cat  tster 
aheauiD  at  MoaaB}  daloda  varo  oeaopaDUttoe  Galllao 
neqne  ad  Ugerln  noaitaata  eat  pan  lila  Fraada  occl- 
deauRa  raapeaai  prtsitt,  et  prima  Austrla  :  aecooda 
varo  Ifasalflo  dicitar.  » 


ciennes  et  de  Toumay  et  chez  les  chartreux  de 
0ruxeUes,  Gilles  de  Lessines  est  auteur  des  ou* 
fiages  suivants  :  Commentariua  in  ftrimum 
et  eeeimdmm  libres  Sententiarum;  -—  Flores 
CntnsMi  (censeisntitt)  ;  —  De  Geometria;  — 
DeComeUe;  —  <}iMBalioiiac  Théologie»,  etc. 

Pierre  daPraaaa,  P'U^  ^IberU  MoffiU.  -«  Ftaoçola 
Sweerts.  Jtkmm  »tii§ie»,  19T.  ^.VaMre  André,  Biblio- 
thêca  Belgica,  p.  17.  —  ÉdMrS,  SeHptoru  Ordlnia 
^rtedicatorttm,  t.  I.  p.  lai-iMot  Vra-eis.  —  Maadrt, 
Gramd  DteUmmÊHn  kUtùrtttté,  tooa  la  lolHgau  tM^ 
Hmêi.  *  Paf  oot.  Mémoirm  pour  aaro4r  d  fUMBim  éaa 
Pavs-Bas,  L  XI,  p.  7i.7t.  —  HUMrê  mtértttre  âê  ta 
France,  t.  XIX,  p.  Wl-SSù. 

GILLES  de  Ferrare,  prélat  italien,  mort 
vers  1310.  U  appartenait  à  Tordre  de  Saint^Do- 
minique,  et  se  fit  remarquer  par  son  érudition. 
Le  pape  Bonifia»  Y0I  le  nomma  patriarche  de 
Grado  en  1295.  En  1308,  Clément  V  l'envoya  en 
légation  vers  le  craie  (roi)  de  Rasde  (1).  .Le 
P.  Lupus ,  dominicain  et  le  P.  Athanase,  frands- 
catn,  raccompsgnèrent  dans  cette  ambassade. 
A  son  retour,  (allés  Ait  nommé  patriarche  d'A- 
lexandrie, sel<m  Moréri,  «  et  mourut  après  avoir 
gouverné  cette  église  avec  zèle  et  charité  ».  Nous 
devons  fiiire  remarquer  que  les  auteurs  delUr^ 
de  vérifier  les  dates  ne  font  aucune  mention 
du  patriarcat  de  Gilles  de  Ferrare.  Ce  siège,  sui- 
vant eux ,  fut  occupé  du  8  février  1300  à  l'année 
iZn  par  Jean  YIU. 

CgbellL  lUUia  sacra,  t.  V.  -  Plo,  De  FirU  iUuttri- 
but  Ordmt  Prmdicatorum .  M».  II,  p.  t.  —  ProUnus . 
l%«a1rvmDomilnieontm,  p.  4Mê.  —  Moréri ,  Grai^  Dte- 
tkmnaire  hUforique.  —  Art  de  vérifier  le$  dates. 

"  61LLB8  de  BiuiU,  théologien  belge,  vi- 
vait vers  1360.  Il  était  abbé  de  Saint-Martin  de 
Tournay.  Il  n'est  connu  que  par  une  histoire  de 
la  secte  des  flagellants.  Cette  histoire  est  restée 
manuscrite  dans  la  bibUothèqoe  de  Saint-Martin 
de  Xoumay.  On  voit  en  tdte  une  vignette  que 
l'auteur  y  mit  lui-même,  et  dans  laquelle  sont  re- 
présentés les  flagdiants  fiisant  une  procession 
les  épaules  nues  et  le  fouet  à  la  main.  On 
trouve  cette  figure  gravée  dans  le  Voyage  Ut' 
téraire  de  deux  Religieux  de  la  Congrégation 
de  Saint' Maur  (  par  dom  Durand  et  Martenne); 
1717  et  1724,  in-4*». 

Moréri,  Grand  Dictionnaire  AiitorlgiM. 

«1LLB8  (Jean),  prélat  français,  né  en  Nor- 
mandie, mort  vers  1418.  Il  étudia  la  théologie 
et  h)  droit  à  Paris,  et  devint  chantre  de  la  mé- 
tropole de  cette  capitale.  Presque  seul  parmi 
le  naot  dergé  français ,  Gilles  refusa  de  recon- 
naître pour  pape  Clément  VII  (  Robert  de  Ge- 
nève) ;  il  abandonna  son  bénéfice,  et  se  retira  en 
ItaUe,  près  d'Urbain  VI.  Cdoi-ci  lui  donna  la 
prévôté  de  Liège  et  un  office  d'auditeur  de  Rote. 
Depuis  Jean  Gilles  fut  envoyé  par  le  sacré  col- 
lège, comme  nonce  à  Rdms,  à  Trêves  et  à 
Cologne.  En  1405,  Innocent  Vil  le  créa  cardinal 
au  titre  de  Saint-Cosme-et-Sahit-Damien*  Il  as- 

(1)  On  a  déatgnd  lonfftempa  aooa  ce  nom  nae  proTlnae 
daaublenne,  doat  Prattlna  était  la  «apltala.  Conquise  en 
tssi  par  lei  Tttrea,  U  ILatete  fait  dapsla  lors  partie  de  ta 
Serflo. 
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fiffltai  ao  conclave  qat  éhit  (  3ô  moTeoilnre  1406  ) 

Grégoire  XH  (Ange  Corrario  )  ;mai8  il  afaânâoiiiia 

ce  ponttfb ,  lorsqa"!!  le  vit  préférer  ses  propres 

tolérets  à  ceux  ât  fÉgllse  et  rejeter  les  moyens 

proposés  pour  termioer  le  sehisme  (  1408-1409). 

Giliès  revint  en  France,  où'fl  mourot.  Ses  écrits, 

consistant  en  quelques  Epistolie ,  ne  nous  sont 

parvenus  que  par  fragments. 

Thierry  de  Niem,  Dé  StMimaté.  —  Jean  Juvtnal  des 
UMlM,  ÉÊêsMlTÉ  dé  ChaUt^rL  -  Ctneon,  FUm  0t  Bas 
fê^im  i'<wl(/Hfi»  Momonorum  et  Mowumœ  £cGl«$im 
Cardinalium,  —  Oauphre  Panvlni,  Chronieon  eceiesias- 
tictan.  —  Aobert .  tiistoire  des  Cardinitwe. 

'  *  GILLES  de  Hûr tapie,  dit  de  Potelles, 
Seigneur  de  SoTre-sur-Sambre  et  autres  Ueox  du 
Ilalnant,  est  le  héros  d*une  des  plus  tragiques 
histoires  du  qttinzième  siècle.  Il  avaSt  été  élevé  à 
la  cour  de  Uainaut,  et  était  devenu  l'un  des  amis 
les  plus  dévoués  de  la  comtesse  Jacqueline.  Phi« 
lippe  le  Bon,  duc  de  Bourgogne,  déjà  maître  de  la 
plus  grande  partie  des  provinces  belgiques ,  étant 
parvenu  à  force  de  ruses  à  s'approprier  les  droits 
que  cette  femme,  célèbre  par  sa  beauté,  son  carac- 
Ûve  et  ses  aventures  touchantes,  avait  sur  le  Hal- 
haut,  héritage  de  ses  pères,  il  se  forma  une  cons- 
piration de  quelques  seigneurs  du  pays  pour  la 
venger.  ï;n  tête  de  cette  conspiration  était  Gilles 
de  Mortagne.  Il  forma  le  projet  d'assassiner  le 
duc  au  moment  où  il  chasserait  dans  la  forêt  de 
Jlformol.  pénoncé  par  l'un  des  conjurés,  il  fut 
arrêté  par  le  g^and-bailli  de  Hainaut  et  écartelé 
sur  le  grand  marché  de  Mons,  en  mai  1433, 
avec  un  de  ses  serviteurs,  à  qui  on  fit  un  crime 
d^avoir  gardé  le  secret  de  son  maître.  Ses  restes 
furent  exposés  à  la  voirie  dans  les  quatre  princi- 
pales villes  de  la  province,  et  pendant  plusieurs 
siècles  on  conserva  à  Mons  les  pièces  qui  avaient 
servi  d'assises  à  son  échafaud.      Z.  Piérart. 

Moiutreiet,  Chrrmiquê,  cb.  CXLI1.  —  Vinchaut,  yinnaiei 
du  UMnaitt.  ^  I>eleward«,  HUMre  du  Hainaut,  — 
Miyfer,  Afoialn  AsrMR  Ftandtiewwn.  -^  Ménirt  Be- 
ckerchet  Aif t«rifliM#  tmr  Mamibeuçe,  article  Solr^sur- 
Sombre. 

GILLES  de  Bretagne,  troisième  flls  de 
Jean  V  et  de  Jeanne  de  France ,  ûlle  de  Chai^ 
les  VI,  était  frère  de  François  l**,  duc  de  Bre- 
tagne, et  mourut  en  avril  1450.  FoK  jeune  encore, 
il  fut  envoyé  par  son  père  (1432)  en  AngleteiTe, 
^  la  tête  d'une  ambassade  solennelle  chargée  de 
traiter  de  la  paix  avec  Henri  VI.  Un  séjour  de 
deux  ans  quTI  fit  outré  mer,  où  il  semblé  qu'il 
avait  déjà  passé  plusieurs  années  auprès  de  sa 
grand'mère  paternelle ,  Jeanne  de  Navarre,  veuve 
en  premières  noces  du  duc  Jean  IV,  et  ensuHe 
épouse  du  roi  Henri  IV,  amena  entre  la  cour 
d'Angleterre  et  le  jeune  prince  des  rapports 
que  ses  ennemis  présentèrent  plus  tard  de  f^- 
çon  à  envenimer  ranimosité  de  son  frère  contre 
lui.  La  cause  première  de  cette  animosité  fut 
le  partage  que  Jean  V  fit,  le  2  mars  1439, 
entre  ses  enfants,  tl  assigna  à  Gilles  un  simple 
apana^  de  6,000  livres  à  prendre  sur  les  terres 
de  Chanfocé  et  dlngrande,  et  il  y  ajouta  1,000 
livres,  qui  devaient  être  prélevées  sur  d'autres 


domaines,  à  la  condition ,  acceptée  par  Gin», 
que  le  dnc  pourrait,  sons  deux  ms ,  racheter 
les  deux  terres  de  Chantocéetd'Ingraode,  qui 
seraient  alors  remplacées  par  des  terres  d'éf^ie 
valeur,  en  dehors  du  duché.  François  I**,  après 
son  avènement,  ayant  envoyé  Gilles  on  Angle- 
terre pour  réclamer  le  comté  de  RidiettKMit  et 
offrir  sa  médiation  auprès  du  roi  de  Franee,  le 
jenne  prince  fut  accueilK  avec  la  plus  grande 
distinction  par  Henri  YI,  son  ami  d*eBfaBee, 
qui  lui  accorda  toutes  ses  demandes  et  le  gra- 
tifia d'une  pension  de  2,000  noUes.  Ce  fiil  à  mm 
retour  de  cette  ambassade  que  GHIes  enleva 
Françoise  de  Dinan  avec  le  projet,  non  réiësé , 
de  l'épouser,  et  que,  mécontent  de  rinsoffiaance 
de  son  apanage,  devenu  d'ailleurs  ilInsoîTO  de- 
puis que  Charles  VU  avait  donné  à  l'amiral  de 
Coètfvy  les  terres  de  Ohantoeé  et  dfngrandey 
non  remplacées  par  le  duc ,  il  commença  à  fiûra 
entendre  ses  plaintes  et  ses  réclamatiODS.  Dé- 
pHé  de  n'obtenir  aucune  satisfaction ,  il  écrivit 
alors  à  Henri  VT  pour  rédamer  ses  bons  offices 
auprès  de  son  flrère,  et  en  obtenir,  an  besoin, 
de  pouvohr  servir  dans  les  troupes  angteises 
employées  en  Normandie.  Sa  lettre  du  14  juillet 
1445,  qui  contenait  ces  demandes ,  renfermait 
aussi  l'offre  de  mettre  à  la  disposition  du  ni 
d'Angleterre  les  places  que  Gilles  tenait  en  Bre* 
tagne.  Cette  lettre ,  tombée  entre  les  mains  de 
dnc ,  le  transporta  de  fbreur,  et  de  ce  moment 
la  mort  de  son  frère  fut  arrêtée  dans  son  esprit 
Le  connétable  de  Richemont,  leur  oncle,  vene 
à  cette  époque  en  Bretagne,  eut  grand'peineà  flé- 
chir le  dnc ,  qui  ne  pardonna  à  son  frère  qu'à  de 
dures  et  humiliantes  conditions.  Mais,  de  part 
et  d'antre ,  on  était  trop  aâgri  pour  qee  la  lé» 
oondHation  pût  être  sinoère  et  durable.  Gilles 
avait  d'ailleurs  des  ennemis  teot-pmssants  sor 
l'esprit  de  son  trén.  Celaient  l'évéque  Jacques 
d'Espinay,  homme  violent  et  brouillon;  Jean 
Hingant ,  gentilhomme  de  lliétel ,  qne  le  jenne 
prince  avait  maltraité  de  paroles ,  et  par-dessus 
tout  Arthur  de   Montauban,    favori  du  dna, 
mais  pins  encore  de  la  duchesse.  Ce  deraier 
avait  compté  sor  cette    donMe   faveur  pour 
épouser  Françoise  de  Dinan.  Frustré,  parle  rapt 
de  Gilles,  de  l'espohr  de  mettre  la  main  sur  tes 
domaines  de  cette  ridie  héritière,  il  n'aspirait 
qu'à  se  venger.  Gilles,  ébloui  par  l'appni  de 
Henri  VI,  sembla  se  complaire  à  favoriser  ienn 
sinistres  projets ,  en  révoquant  soteaneHemeot, 
devant  quatre  notaires,  le  23  décembre  144S, 
son  acceptation  an  partage  fait  par  son  père ,  et 
en  protestant  contre  tous  les  actes  qui  en  avaient 
été  la  suite.  Ses  ennemis ,  agissant  de  concert, 
accumulèrent  les  accusations  contre  loi  pendant 
le  s^onr  que  le  duc  fit  à  la  même  époque  à  Chî- 
non,  où  il  était  venu  rendre  hommage  à  Char- 
les vn.  Pour  sauver  au  duc  l'odieux  de  l'ar- 
restation de  son  frère,  le  toi  se  chargea  de  la 
faire  effectuer  aussitôt  que  François  serait  ren- 
tré en  Bretagne.  Des  menaces  violentes  que 
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Gilles  eut  le  tort  de  proférer  contre  son  frère 
foumireot  de  nooTelled  armes  contre  loi.  Tou- 
tefois ces  méftaces  n'étaient  pas  sérieoses,  et  les 
témoignages  de  repentir  dont  elles  araient  im- 
médiatement été  suivies  auraient  dû  défendre 
d*en  tenir  compte,  n  n'en  fut  rien  ;  cinq  jours 
après,  le  26  jiûn  1446,  Tamiral  de  Coetivy,  à 
la  tète  de  quatre  cents  lances  dépêchées  à  Ta- 
Tance,  s*abattit  sur  le  château  du  Guildo.  Gilles 
jouait  à  b  paume  quand  on  vint  lai  annoncer 
Tarrivée  de  Coetivy.  Quoi  qu'on  ait  pu  dire  de 
•es  prniets ,  il  n'était  nullement  sur  ses  gardes, 
et  n'avait  préparé  aucun  moyen  de  défense,  n 
fit  ouvrir  les  portes,  accueillit  ses  hôtes  avee 
oourtoisie,  et  demanda  des  nouvelles  de  la  santé 
du  roi,  son  oncle,  à  Coetivy ,  qui  pour  toute  ré- 
ponse exhiba  l'ordre  de  l'arrêter;  après  quoi 
il  fit  main  basse  sur  la  vaisselle  d'or  et  d'argent  ^ 
les  Joyaux ,  prit  les  clefs  du  château,  et  condui- 
ait  son  pnsonnier  à  Dinan ,  où  était  le  duc. 

Le  connétable  ayant  énergiquement  protesté 
aoprès  de  Charles  VU  contre  l'arrestation  de  son 
neveu,  le  roi,  qû  commençait  à  démêler  cette 
lénébreuse  intrigne ,  l'antorlsa  à  prévenir  l'exé- 
cution de  ses  ordres;  mais  il  eut  beau  se  bâter, 
il  arriva  trop  tard.  A  sa  prière  pourtant,  le  duc 
eonaentit  à  une  entrevue  ay«c  Gilles;  mais  les 
lannes  de  oe  malheureux ,  celles  de  son  frère 
puîné  et  les  supplications  de  leur  oncle  le  conn^ 
taUe,  loin  d'attendrir  le  farouche  François ,  ne 
loi  inspiraient  que  de  lAches  railleries  contre 
son  captif.  Il  le  fit  conduire  à  Redon,  et  y  con- 
voqua les  états  pour  lui  faire  son  procès.  Le 
procureur  général  Olivier  du  Breil ,  auquel  il 
ordonna  de  l'instruire ,  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
être  dispensé  de  coopérer  à  cette  procédure  fra- 
tricide; mais  il  fut  contraint  d'obéir  aux  ordres 
péremptoires  du  duc.  Les  états  s'ouvrirent  le 
31  juillet.  On  n'avait  pas  perdu  de  temps,  bien 
^'on  eût  entendu  force  témoins,  qui  avaient 
déposé  d'une  longue  série  de  crimes  commis  par 
le  prisonnier.  Les  commissaires  du  roi  de 
France,  qui  assistaient  aux  débats ,  se  préva- 
lurent, pour  faire  i^oumer  le  jogement,  de  ce 
que  la  procédure  était  incomplète,  le  prince 
Gilles  n'ayant  pas  encore  été  interrogé ,  et  ils 
terminèrent  en  disant  que  tous  les  faits  allégués, 
fussent-ils  vrais  et  suffisamment  prouvés,  l'a- 
mour fraternel  devait  porter  le  duc  à  la  com- 
passion et  à  la  clémence.  Cet  avis ,  appuyé  par 
le  connétable,  fut  adopté  par  les  états,  qui  se 
réservèrent  même,  par  leur  délibération,  de  de- 
mander ultérieurement  la  grâce  de  l'accusé,  s'il 
était  reconnu  coupable. 

Le  doc  et  son  entourage  ne  se  tinrent  pas 
pour  battus.  Ils  imaginèrent  de  ressusciter  des 
dépositions  que  leurs  auteurs  avaient  rétractées, 
mats  qu'ils  reproduisirent  en  les  aggravant  de 
façon  à  représenter  Gilles  comme  allié  des  An- 
glait.  Muni  de  ces  pièces ,  le  duc  les  communi- 
qua an  roi.  dans  on  voyaf«e  qu'il  fit  à  Razilly, 
près  de  Chinoa,  et,  à  son  retour  en  Bretagne, 


il  voulut  que  do  Breil  At  de  nouvelles  informa- 
tions ;  mais  l'intègre  magistrat  lui  dédara  qu'au- 
cune loi  divine  ou  humaine  ne  permettant  à  un 
atné  de  poursuivre  criminellement  son  cadet,  U 
ne  pouvait  faire  le  procès  à  Gilles.  Désespérant 
alors  d'obtenir  de  la  justice  la  condanmation 
de  son  frère,  François  se  détermina  à  l'arracher 
à  la  violence. 

L'intervention  des  Anglais  en  faveur  de  Gilles 
n'eut  d'autre  résultat  que  d'irriter  le  duc,  qui^ 
trouvant  trop  humain  le  geôHer  de  son  frère , 
commença  par  le  changer.  De  Honcontour,  où  il 
était  détenu,  Gilles  adressa, au  roi  de  France 
une  requête  où  il  lui  faisait  connaître  qu'Olivier 
de  Méel ,  après  Tavoir  fait  maltraiter  par  ses  sa- 
tellites, le  tenait  depuis  dix  jours  dans  une 
basse  fosse.  Cette  requête ,  que  le  généreux  Ros- 
nyniven  de  Pire  appuya  de  vive  voix  et  pa^ 
écrit,  émut  le  roi  et  son  conseil.  Coetivy  fut  dé^ 
péché  à  IMoncontour,  avec  Tordre  de  faire  mettre 
Gilles  en  liberté; mais,  avant  son  arrivée,  une 
fausse  lettre  du  roi  d'Angleterre,  fabriquée  par 
un  nommé  Pierre  La  Rose ,  avait  mis  obstacle 
à  l'exécution  des  ordres  du  roi.  Conçue  avec  un 
art  Infernal,  cettelettre  n'était  qu'une  sommation 
faite  parle  roi  d'Angleterredelui  rendre  Gilles.che- 
valier  de  son  ordre  et  son  connétable.  Ce  titre  dé 
connétable,  que  Henri  VI  avait,  à  la  vérité,  offert 
à  Gilles ,  mais  que  ce  dernier  avait  hautement 
repoussé,  afin  de  rester  Breton ,  aurait  dû,  h  lui 
seul,  démontrer  la  fausseté  de  la  pièce  accusa- 
trice; mais  Coetivy,  que  l'on  croit,  avec  assez  de 
raison ,  avoir  été  d'accord  avec  le  duc,  ne  cher- 
cha nullement  à  approfondir  cette  affaire,  et 
tourna  bride. 

Le  duc ,  après  avoir  fait  transférer  Gilles  de 
Moocontour  d'abord  au  château  deTouffou,  puis 
à  celui  de  La  Hardouinale,  fit  part  à  Hingant, 
qu'il  savait  lui  être  dévoué,  de  son  projet  de  faire 
mourir  son  frère ,  et  voolot  l'y  associer.  Hïa^ 
ganf ,  quoique  peu  scrupuleux,  eut  horreur  de 
cette  proposition,  et, affermi  dans  ses  sentiments 
par  Olirier  du  Breil,  il  disparut  de  la  cour. 
François  se  tourna  alors  vers  de  Méel,  cl  lui 
témoigna  le  désir  de  voir  son  frère  en  paradis. 
De  Méel  hésitant,  par  crainte  des  suites  que  ce 
crime  pourrait  avoir  pour  son  maître,  ce  der- 
nier le  rassura  en  lui  disant  que  le  roi ,  sachant 
que  Gilles  était  un  très-mauvais  sujet,  ne 
serait  pas  ftohé  qa*on  en  fît  justice.  Comme  de 
Méel  hésitait  encore,  le  doc  le  fit  circonvenir 
par  Arthur  de  Montaoban,  qui  ne  lui  cacha  pas 
que  l'arrêt  de  mort  du  prisonnier  était  irrévo- 
cablement prononcé,  et  qu'on  n'attendait  que  son 
exécution  pour  que  lui,  Arthur,  épousât  Fran- 
çoise de  Dinan.  lin  poison ,  apporié  (rttalîe,  de- 
vait sourdement  faire  périr  le  jeune  prince. 
Moitié  par  crainte,  moitié  par  l'appât  des  bril- 
lantes récompeoses  qu'on  lui  fit  entrevoir,  de 
Méel  fmit  par  se  prêter  aux  vues  du  duc  et  de 
ses  indignes  agents.  Mais ,  avant  d'en  venir  à 
cette  extrémité  j  on  essaya  de  faire  mourir  d% 
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nanitfûii  te  «ipiif ,  qiif<m  Idasa  ptosieiin  jours 
MM  nouRMure,  et  qui  Mirtit  infailUbirâieiit 
suocombé  a  nne  pauvre  fenurie,  attirée  par  lea 
cris  lanwotables  que  lui  arrachait  la  Mm  et  ia 
soif,  ne  lui  avait  furtivanient  glissé  de  Teau  et 
du  pain.  Vw  déinarcbe  que  l'infortufté  tenta 
anpràs  de  son  frère  afia  d'obtenir,  ou  son  par* 
don,  ou  une  mort  prompte,  ne  reçut  qu'une  ré- 
ponse barbare.  Le  connétable  et  ceux  des  conseil- 
lers du  duc  qui  avaient  des  sentiments  d'honneur 
et  d'humanité  cherchaient  à  le  tléohir  et  à  loi 
épargner  un  crime;  mais  lui,  irrité  de  ces  len* 
teurs ,  fit  dresser  par  le  chancelier  l'arrêt  de 
mort  de  son  frère,  et  partant  pour  la  N(Mrman- 
die,  il  en  confia  l'exécution  aux  ennemis  de 
Gifles.  Une  soupe  empoisonnée  que  de  Méel  lui 
servit,  le  20  avril  1450,  ne  produisît  pas  Teffet 
qu'on  s'en  était  promis.  Gilles  sentit  néanmoins 
qu'épuisé  par  plus  de  quatre  ans  de  tortures, 
il  n*avait  plus  que  peu  de  jours  à  vivre.  Il  fit 
venir  de  nuit,  et  par  l'entremise  de  la  femme 
charitable  qui  avait  prolongé  son  existence,  un 
cordelier,  auquel  il  se  ccmfessa  à  travers  les 
grilles  de  son  cachot,  et  qu'il  chargea  d'aller 
dire  à  son  frère  que ,  puisqu'il  lui  avait  refusé 
justice  en  ce  monde,  il  le  citait  à  comparaître 
dans  quarante  jours  devant  le  tribunal  de  Dieu. 
La  marche  du  poison  étant  trop  lente  au  gré 
des  assassins,  ils  résolurent  d'en  finir  d'une 
autre  manière.  Robert  Roussel,  Jean  de  La  Chèm 
et  d'autres  affidés  d'Arthur  entrèrent,  dans  la 
nuit  du  24  au  25  avril  1450,  dans  le  oaobot  de 
Gilles,  l'étranglèrent,  lui  bouchèrent  le  nez  ^ 
les  oreflles  de  peur  qu'il  n'en  sorttt  du  sang,  le 
couchèrent  sur  un  Ut  disposé  de  manière  à 
écarter  tout  soupçon  de  violence;  puis  ils  allè- 
rent le  matin  à  une  partie  de  chasse ,  tandis  qœ 
de  Méel,  qui  n'avait  pas  vouhi  concourir  de  sa 
personne  À  l'assassinat  ^  se  rendait  à  l'église,  où 
un  page,  auquel  la  leçon  avait  été  faite,  vint  en 
pleurant  lui  annoncer  la  mort  de  Gflles.  Telle 
fut  la  fin  prématurée  d'un  prince  dont  k  courage 
et  les  belles  qualités  inspiraient  de  grandes  es- 
pérances  pour  l'avenir  de  la  Bretagne.  Si  ses 
relations  avec  les  Anglais  ne  furent  pas  exemptes 
de  blâme,  sa  jeunesse,  son  s^nr  parmi  eux, 
les  bienfaits  qu'il  en  avait  reçus ,  doivent  atté- 
nuer des  torts  que  François  aurait  d'ailleurs 
prévenus  ou  arrêtés  en  se  montrant  juste  on 
indulgent.  Honte  donc,  lionte  étemelle  au  frère 
dénaturé  qui  a  si  longtemps  et  si  froidement 
combiné  sou  fratricide!  La  roahi  de  Dieu 
s'étendit  bientôt  sur  hii;  le  remords  abr^^ea 
ses  jours.  La  hache  trancha,  le  8  juin  1451, 
ceux  d'Olivier  de  Méel,  que  Pierre  II  livra  À 
la  justice;  ses  complices  Jean  Rayart,  Robert 
Roussel,  Masie-Tousche  et  La  Ghèse  subirent  le 
même  supplice;  leurs  corps,  oeapés  par  quar- 
tiers, forent  exposés  sur  les  grands  chemins. 
Quant  à  Arthur  de  Montauban,  le  plus  coupable 
sans  doute,  il  alla  cacher  son  infiunie  dans 
l'abbaye  de  Bfaroottssisi  odil  se  fit  eéiestiii.  H 


mourut  archevêque  de  Bordeutt.  Fni^ii 
justUia,  et  itat  acquitté. 

Ce  lugubre  drame  a,  fioumi  à  M.  U  ivmk 
Walsh  le  aiget  du  roman  intibrié:  U  FT0iài^ 
au  GUiês  ^  Bretagne^  cbironSqutéik^ 
tàènu  siècle;  Parie,  185Q,  in-S',  en  2  vi 
iA-i2.  Si  la  fidélité  historique  n'j  estpasiips- 
reusement  observée,  on  y  trouvs  do  noias  pi 
récit  moral  des  plus  intéressants  et  des  portnb 
largement  tracés  du  faible  et  insondaiit  Ctar> 
les  VU,  du  sombre  et  jaloux  François  r,<| 
l'astucieux  Montauban»  et  d'un  per&oDDafl^ijï^ 
aodique,  k  fougueux  Coœcte,  q^'on  léger  iM* 
chronisme  a  permis  à  l'auteur  de  foire  pvtid^ 
à  l'action  générale  et  de  représenter  obâiH^ 
à  ces  inspirations  ardentes  qui  étaient  leffopi 
desanature.  P.Uror.  , 

u  Baud,  dom  UblnM8»doin  Mortee,  don  tMcr,lS| 
Sistoire  de  Bretmgne. 

^ «ILLBS  de  ifoye  (en  latin  SfiiUnê 
Roy  a  et  Aoia),  chroniqueur  et  UhéèM^M^ 
çais ,  né  à  Roye  (  Picardie),  mort  à  irap^ • 
1478.  Il  entra  adolescent  encore  ehei  lei  CM^ 
ciens,  et  fut  envoyé  à  Paris  temdner  lei  é 
Reçu  docteur  en  théologie.  Il  pNftM 
science  pendant  dix-nenf  aas  dans  difRiMM 
léges  de  Tordre  de  Sahit-Beniard.  H  M 
nonuné  abbédeRoiraumont  (PicafA»).A'' 
soixante  ans,  il  se  oémit  de  ses  foBctkns,  <t 
tira  au  couvûtit  des  Dunes  (Belgique),  oè  II 
encore  dix-huit  ans,  consacrant  son  toofi 
méditation  et  à  l'étude.  Il  mourut  i  rUAiS 
Sparmaillé,  près  Bruges.  On  a  de  hii  :  Ùfm 
tum  Chronodnmi  stu  Ckrtmiei,  ak 
mundi  usgue  ad  annvm  1434;  e^ert 
de  la  chronique  de  Jean  Brandon, 
Dunes ,  restée  en  manoserit.  GflkK  de 
poussa  ]usqu*en  1463.  Cette  ebroo^ne 
tinoée  par  Adrien  de  Bndt ,  du  mêBse 
jusqu'en  1479.  Le  P.  André  Sehot  h 
environ  cent  vingt  ans  plus  tmé ,  et  die 
bliée  par  les  soins  de  François  Sweert, 
1620,  in-fol.  OlRes  de  Roye  a  iMié 
commentaires  sur  le  Maître  des 

Chtries  de  Vtaeb,  MMl«MsM  CMKre*  «^U 
am.  Uii.  -  P«pvsat.  BîMUtma  ât¥m9^ 
^  n.^  Moc^  Ctxmd  DieUoim.  Mi<or,  U O,  l> 

«ILLE8  (Mcoie},  historien  fraoçab» 
1503.  On  Ignore  la  diate  précise  de  si 
«  Le  Proiûgue  sur  les  ebroniqites  et 
ils  FratUBf  par  iSro noble  homme  etof 
Nicole  GiUes,  en  son  vivant  notaire  «t 
dn  roi  nostre  sire  etoontrerolleurde  sot 
MUS  apprend  à  peu  près,  dans  ces  ^ei^.^ 
tout  ce  que  l'on  sait  touchant  U  Uii|^^|t" 
oe  {personnage.  U  exerça  l'office  de 
conthMeur  du  trésor,  jusqu'en  14%, 
règne  de  Chartes  TIIL 

L'oeuvre  principale  de  Nicole  Giflée 
histoire  générale  de  France,  qoieMîBlstt 
ment  jusqu'à  dix-«ept  éditioMdamlesBVSf» 
viron  un  siècle.  La  prenièm,  «1^  fJf^Pf' 
LekM«,  est  de  Paris,  149),  1^4%  élÊ 
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d'api^  le  mftme  «ntoor,  de  Paris,  14M»  In-fol.  La 
dix-septième  et  dernière  serait  ceHe  de  Paris , 
1621,  In-fol.  Les  premièi^  ôdlOonfi  sont  deye- 
nues  tellement  rares  qu'elles  n'existent  |)as  à  la 
BlbBolbèqne  Impériale.  L'exemplaire  le  plus  an- 
cien que  connaisse  M.  Bninet,  et  qoMl  a  décrit 
dans  son  Manuel  (i),  appartient  è  cette  grande 
bibliothèque,  et  date  de  1525.  En  ▼oid  le«tre 
exact  :  Les  très-élégantes ,  très-véndi^nes  et 
copieuses  Annales  des  très-pieux ,  très^hres' 
tiens  et  très-exeetlens  modérateurs  des  bel- 
liseuses  Gaules,  depuis  la  triste  désolation 
de  la  trèS'inclyte  et  très-fameuse  eUé  de 
Troye,  Jusques  au  temps  du  très-prudênt  et 
viclorieux  roy  Loys  miiesme ,  et  depuis  addi- 
tionnées (2)  Jusques  en  Van  mil  cinq  cens  et 
vingt.  •  Paris,  Galliot-Dnpré,  2  tomes  en  1  vol. 
în  fol.  gothique  (3).  Ainsi  que  Von  en  peotjngerpar 
cette  rubrique,  TouTragBjaprèsIa  morlde  l'auteur, 
fut  tour  à  tour  continué  de  règne  en  règne  par 
divers  éditeurs.  Le  fond  primitif  appartient  seul 
à  Nicole  Gilles.  Celui-d,  dans  le  Prologue  cité, 
dit  :  «  Nous  avons  compilé  ces  annales  et  les  avons 
continuées  ^«agfi'd  nostre  temps,  »  Or  comme 
le  dernier  règne  compris  dans  cette  opuvre  pri- 
mitive est  celui  de  Louis  XI,  il  parait  rraisem- 
l)lableque  Taoteur,  mort  seulement  en  1^03,  était 
bomme  fait  dès  1461 ,  et  que  sa  naissance  re- 
montait au  rèjspe  de  Charles  VII  (14221461), 
ai  ce  n'est  au-delà  de  cette  époque.  On  peut  fttre 
porté  à  cette  conjecture  par  les  faits  qui  pré- 
cèdent et  par  la  vive  intelligence  avec  laquelle 
Nicole  Gilles  a  peint  le  règne  de  Charles  YII.  La 
chronique  de  Nicole  Gilles,  prise  dans  son  en- 
semble et  dan»  son  gjenre,  est  une  compo.sition 
historique  assez  remarquable.  Malgré  l'obscurité 
où  elle  est  tombée,  on  s'explique  le  succès 
passionné  doot  elle  a  joui  pendant  tout  le  sei- 
lième  siècle.  Lorsqu'elle  parut  pour  la  première 
fois  en  1493,  l'imprimerie  n'avait  encore  propagé 
qu'un  seul  livre  de  cette  espèce  :  c'étaient  les 
Grandes  Chroniques  de  Saint-Denis.  Mais  cette 
dernière  ceorre ,  expression  de  la  croyance  his- 
torique du  moyen  Age,  n'était  plus  en  rapport 
avec  l'i^lat  des  esprits,  agités  par  la  crise  morale 
et  mtellectuelle  de  la  Renaissance.  Sans  rompre 
absolument  avec  les  traditions  du  passé,  Ni- 
cole Gilles  prit  pour  guide  principal  ces  mêmes 
Chroniques  de  Saint-Denis.  Mais  11  en  dédm'- 
sity  d'une  manière  plus  nette  et  plus  pré- 
sise, les  notions  qui  intéressaient  le  pins  ses 
contemporains.  Il  mit  en  saillie,  sous  un  jour 
^lus  salsissable,  Tenchalnement  et  fa  filiation 
dynastique  des  règnes.  Il  exposa  cette  matière , 
non  pas  en  latin,  comme  Gagnin  et  Panl  Emile, 
mais  dans  la  langue  nationale ,  et  dans  un  style 
plus  jeune,  plus  vif  et  plus  coloré  que  celol  du 
lourd  et  gpthique  Jean  Cbartier,  le  dernier  des 

(I)  isia,  t.  Il,  p.  «M. 

(t)  CtUtifct  MllMlM*f. 

Ul-4*  ),  tooB.  I,  page.  es. 


historiographes  da  moyen  Age.  H  compila  ces 
annales  arec  une  véritable  intelUgenee;  ne  se 
bornant  pas  à  ce  seul  texte,  mais  le  oontrftiant 
par  d'autres  témoignages ,  de  telle  sorte  que  sou- 
Tent  il  le  rectifie  et  le  complète,  tout  en  l'abré- 
geant. Nicole  Gilles,  enfin,  par  un  retour  fréquent 
de  la  pensée  Ters  les  choses  de  son  temps,  en 
comparant  le  présent  an  passé ,  a  su  émouvoir 
les  hommes  de  son  époque.  Il  s'est  montré  pé» 
nétré  du  rôle  de  rhistoire,  qui  porte  le  miroir 
de  l'hnmanité,  et  qui  doit  être,  comme  le  disait 
déjà  Cicéron,  la  maîtresse  de  latrie.  Nicole  Gilles, 
à  ce  titre ,  pent  être  regardé  comme  le  premier 
de  nos  historiens.  La  France  jusque  là  n'avait  eu 
que  dea  chroniquenra.  A.  V.  V. 

Aoirvinn Thierry,  UUret  tvr  rhistoire  de  France.  — 
Vt  Bas,  Dietéonnaire  historique  de  la  France. 

ttiLUSS  de  loyers  [jean),  en  latin  JEgi- 
dius  JNucerinus  (i),  vivait  en  1536.  Il  n'est 
connu  que  par  ses  ouvrages ,  dont  voici  la  liste  : 
i*r(werhia  Gallicana,  secundum  ordinem  al- 
phabeti  reposa  a,  etc.j  Troyes,  in-12;  Paris', 
1519  et  1532,  in-8°;  cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  Crançais,  sous  le  titre  de  :  Proverbes 
communs  et  belles  Sentences  pour  familière- 
ment parler  latin  et  français,  à  tout  propos, 
suivi  de  Proverbes  notables  el  belles  Sentences 
de  plusieurs  bons  auteurs,  tant  anciens  que 
modernes,  desquels  le  latin  précède  le  français 
par  ordre  alphabétique  ;  Paris,  1602,  In- 12;  — 
Vers  latins  imprimés  en  tète  des  Opéra  S.  Ber- 
narcfHédit.  de  1530, 1536,  etc.;  la  premièreédilion 
contient  dix  distiques,  la  seconde  treize;  — -  De 
Tempore  quadragesimali,  en  cent  vingt  yers 
élégiaques,  et  imprimé  à  la  fin  des  Proverbia 
communia  et  collecta  ab  À  Bona  Spe;  Troyes, 
in-8%  P.  Viart,  gotii. 

Claude  Robert,  GaUia  Christ.,  p.  25t.  ~  Gesner,  Bi- 
bliath,  Lot.  —  Drand,  JBWiotheea  etassiea  exotlea 
(Franetort,  le»,  lo-»*).  p.  IM.—  Maltialre,  AnmU, 
iV$oç.f  L  III,  pw  StS,  -  PKpUloa,  mbUothéqu  4et  Au- 
i$un  de  Bourgogne. 

GiLLBS  (Pierre),  en  latin  P^^rti^  Gilllus, 
naturaliste  français,  né  à  Albi,  en  1490,  mort  k 
Rome,  en  1555.  Très-versé  dans  la  connaissance 
des  langues  anciennes,  11  prit  le  goi)t  des  sciences 
naturelles  en  lisant  les  ouTrages  d'Aristote,  d'É- 
lien  et  de  Pline.  L'étude  de  richthyologie  ayant 
attiré  d'abord  son  attention,  il  fit  de  nombreuses 
explorations  sur  les  c6tes  de  la  Méditerranée  et 
sur  celles  de  l'Adriatique  pour  observer  les  pois- 
sons. Revenu  dans  sa  patrie,  Georges  d'Arma- 
gnac, évoque  de  Rodez,  lui  donna  asile,  et  fa- 
vorisa ses  goûts.  C'est  d'après  les  conseils  de  ce 
prélat  qu'il  rédigea  son  ouvrage  intitulé  :  De  Vi 
et  Natura  Animalium^  H  l'oiTrit  à  François  1*% 
arec  une  épltre  dédîcatoire .  daus  laquelle  il  en- 
gageait le  monarque  à  conner  à  des  savants  le 
soin  d'euplorer  et  de  décrire  lea  contrées,  re- 
detennes  bariMires ,  qui  aralent  été  le  théâtre 
de  la  civilisation  antique.  Cette  pensée  phit  au 
protecteur  des  lettres,  qui  le  chargea  de  risiter 

(1)  n  est  appelé  quelqoerott  Jfueerin  et  de  Ifoeên,    ; 
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tons  les  pays  soomis  aux  Tares.  A  peiae  airiTé 
en  Asie  Mineare,  Gilles,  ayant  épuisé  tout  son 
argent  et  ne  reœTant  aucune  eommomcatiott  <le 
France  y  se  vit  oontraiot,  pour  Titre,  de  s'enga- 
ger dans  les  troupes  de  Soliman  II.  Dans  les 
guerres  qne  ce  souverain  soutenait  alors  eontre 
le  roi  de  Perse,  ce  savant  eut  la  douleur  de 
perdre  toutes  ses  collections.  Étant  parvenn  enfin 
à  faire  connaître  sa  détresse  à  ses  proteoteurs, 
ceux-ci  lui  envoyèrent  Tasgent  néosssaine  pour 
se  racheter  du  service,  et  ponr  eentinn^  ses 
explorations.  11  vint  à  Constantinople  après  avoir 
visité  les  mines  de  Calcédoine,  en  Eitb|nie.  Le 
baron  d'Aramont,  ambassadeur  de  Françoîa  f 
auprès  du  sultan,  le  ramena  en  France»  en  1560. 
11  partit  bientôt  pour  Rome,  où  se  trouvait  son 
protecteur,  Georges  d'Armagnac,  «pn  avait  été 
élevé  à  la  dignité  de  cardinal.  Cinq  ans  apvès , 
la  mort  le  surprit,  dans  cette  ville,  an  milieu  de 
ses  travaux. 

Gilles  a  laissé  de  nombreux  ouvrages  «  écrits 
tous  en  latin.  11  est  un  des  premiers  savants 
français  qui  aient  cherché  à  étudier  dans  le  grand 
livre  de  la  nature.  On  regrette  qu'il  ait  conservé 
dans  ses  productions  les  récits  àbnleux  d'Élien. 
Ce  furent  vraisemblablement  ses  inexactitudes , 
ou  peut-être  ses  observations  minutieuses,  qui  lui 
attirèrent  les  railleries  de  Rabelais,  son  contem- 
porain (1). 

Voici  la  liste  des  ouvrages  que  Gilles  a  pu- 
bliés :  Sx  ASliano  HUtoria,  latini/acti,  item- 
que  ex  PorphyriOf  ffeliodoro,  QppianOp  lu- 
culentis  aceessiùnilnu  <itucH,  Libri  X  f{  De  Vi 
et  Natura  AnimaHum;,iAl>er  unus  De  gallids 
et  IcUinis  Nominibtut  Piscimn;  Lyon,  Séb. 
Gryphe,  1533,  in-4*^,  ouvrage  dans  lequel  il  a  fait 
entrer  presque  tout  entière  l'histoire  des  ani- 
maux d'Élien.  Aussi  Conrad  Gesner,  qui  a  donné 
une  traduction  latine  des  cravres  complètes  de 
ce  compilateur,  n'a  fait  que  mettre  en  ordre  Tou- 
vrage  de  Gilles ,  en  retranchant  les  observatioBs 
qui  étaient  propres  è  ce  dernier  ;  —  De  Topo- 
graphia  ConsUmtinùpoUoi  et  de  illius  Anti- 
quiiatibus,  libri  IV  i  Lyon,  1561,  in^^";  Leyde, 
in-32,  et  dans  le  Thesauruê  AntignUattun 
Grœcarum  de  Gronovius;  —  De  fiosphoro 
Thracio  libri  très;  Lyon,  1661,  in-A**;  Leyde, 
EIzevier,  1632  et  1635,  in-24  :  Ce  livre  aété  écrit 
d'après  un  ouvrage  de  Denys  de  Byaance,  qui 
n'existe  plus.  Allatius  et  Du  Cange  en  ont  con- 
servé quelques  fragments,  dont  l'exactitude  fait 
regretter  la  perte;  —  JSlephanii  Description 
missa  ad  A.  cardinalem  Armaignacum  ex 
urbe  Btrrhœa  Syriaea;  Lyon,  1562,  in-8°;  -^ 
la  traduction  en  latin  du  traité  de  Démétrius  de 
Constantinople  ; — ceUedn  commentaire  de  Théo- 
Ci)  Llmmortel  mtear  de  GargatiUma  suppose  qoe  Pan- 
tagruel Tott  Artotote  oeeapé  à  examliicr,  une  laoteroe  à 
la  main,  tous  les  polasom  de  la  Ber,  eatr'oaverte  )aaqne 
dans  se»  dernières  profondeurt.  Le  oataraitate  greo  etta^ 
coropafrné  de  cinq  cents  gens  de  loisir,  parmi  lesquels  se 
trouve  (c  omet  Pierre,  un  nrlnalen  main,  considérant,  ai 
profonde  contenpkitlOBi  l*n1ae  de  «et  Iwanx  i 


donty  érèpa  de  Oyr^  «ir  les  AMuapIlipoh 
phètes;  -^  ùrutitmeê  émm^  adrante  4  (Hr- 
lesQuiat  pont  iuieniseilterdeflMltnsBttÉite 
François  l"',  oq^tif  à  Bfidrid;  --  tniijrtto 
kttrea  adressées  au  nii  d'aoglstanB  povfto* 
gager  à  rcnaneer  au  litie- de  .ni  de  AMt 
£l2in,iia  travaillé  au  Bktkùiwokn  ^m-â 
Laan  impfÎBiéà.BÉiK,  «Kiasi,  MU.,4 1 
donné  voAéiiÊkmà^rMiat^améêPmdUmd 
«Tilra^afi  par  Valla;  Pari8,S.OQlinH,16li. 

Lmd»  9àmkL 
fih9eton,MéÊnêérm,  i.  IZlIi^p.  m.-^Ttim,^ 
dêi  ffommet  iUmtres»  1 1,  p.  Ul.  -  Satnta-llffikcll»> 
9ia,  1. 1,  c.  XX.  -  Moférl,  Dtet  kitt.  -  Satote-Ûrtb,  /cm. 


aiki«M  éê  lâége,  Vo^.  Aouns 
eifXBS  de  Be$M,  Vey.  CaLoma  (M>>^ 
*enLLBS  {Piem)p  paatenr  dsféf^^ 
doisedftLaTov,  nécn  t57l,  dsMilsui*i«* 
Piémont,  «t  mort  à  LaTour,  dans  on  âgsanMt 
La  Tableras  éf^ses  vnudoises  lecteitt*» 
eueiUir  et  du  mettre  en  «rire  tanr  tes  docMMÉ 
qoll  ponmift  trowtr  sur  Teivi^,  HiilÉ^ 
les  croyanns  et  les  pratiques  téigiaamiÊi 
vnudoia.  Il  oonsacnaa  vàeloot'aBtiènM 
onvrage,  qu'il  pq|rfia  à  Page  éeuàueMm 
ans,  aans  ce  titre  :  BiUoire  eeelésiasêfm  il 
égliseê  réfarthées  tveueUiies  en  yi«{^«^ 
iées  4u  Piémont  et  eifwmoMfft,  mOriit 
appelées  éf^ses  vmndoiscs;  Genève,  Il44»ii4 
avec «n  tiidiee  fvèa^délaiUé.  Cette  Msiite^ 
menoeàrsuiéelieo,  eirva  jusque  l'aiaéeiaili 
y  adescxempbarespQrtantlInlialiondeOai^ 

chez  Jaeq»  Itemonëet,  iaâ6;oe  'wleAf»^ 
nonvalte édîtian-,  eomme on  penmitte osi^ 
c'esteellede  1644^  à  laquelle  on  anoB 
m  titre  wmveau^ 

OlUeCv  HtiL  BeOm.  (  Préffeee). 

eiKiiiB»  (Jean),  composttaar  et  . 
néàTaTésoon,eA  1669,  Di6rtà'Taidoaie»1H#' 
vTier  (I)  1705.  Sa  lentille  était  psi  A'^'Q 
elle  le  fit  entier  comme  enfiant  ^^«'«iKnràlr 
glise  métropolitaine  d'Atx»  où ,  soos 
d'un  prêtre  arlésien,  GvillaSline  Powf*»»  -^; 
musiden,  Jean  Gilles  fît  de  rapides  praf^*. 
avait  alore  le  célèbre  Oampfa  po*  soi 
A  la  mort  de  Poitevin,  arrfvéeMillà  dh 
tard ,  Gilles  succéda  4  son  naiare.  Ve  étU^ 
contrarié  le  fit  hkaiét  quitter  Aix;  il  «T^ 
reprendre  son  emplof  qn^prèe 
oeUe  qui!  avait  rimée  étant  morte: 
Jour  àAix  ftit encore  de  eo«rtedttée;i 


<1)  Et  non  JnlHet,  comme  éaft  W. 
çraphiê  Mlchaud.  A  fnppol  dedtU 
dteroiM  l'épltaphe  gravée  aor  le  IM 
à  Salnt-Btlcnne  de  Toulouse  : 

Hic  Jacet  Joannes  GUIes.  dertcas  H-^^JS  - 
in arte  mnslcft  magister, aon ml—iauWaw*^^ 
Mostoorwi  quam  «aonoB  hanMala  eMMaai^ 
Obllt  die  V  fek.  M.  D.  C.  C»  V. 

Ceflt  également  à  toriqac  la  mâm  ^b***? 
(Mlles  «  succéda  à  son  maittt(Pallefln),«J^^^ 
maîtrise  de  SahiUÉtlenDe  de  Toutouie  ^  fdStm  ■  ^ 
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U  miifcrtiv  d*A9i«,  poit  te  rendit  à  Bfcntpel- 
■ar,  «ù  te  «rdiBftl  de  BmkI  foocnpa  A  quel* 
fMi  eemyoïHtoM  pour  i'oavertare  des  états  de 
Lu^oedoc  (1697).  M*  de  Bertkr,  évéqae  de 
Rieox,  demanda  pour  GOlea  la  mattrisede  Saint- 
Éfienne  de  Tooloose;  naîa  le  dNpfitre  araif dis» 
|)oeé  de  eette  plaes  en  laveor  dn  oiMère  Fari- 
netti.  Oelni-oft  deon  «teéreaaeaMnt  la  dénis^ 
aioRyetobUgeaunoompélilearà  teiemptaeen 
Giltos  oenaerta  «ea  feactieiia  jniqa^  aa  mùrt, 
arrivée  d'âne  fiiçoi  presque  Instantanée.  On  pr6> 
tend  qui]  eut,  qnolqa'en  bonne  santé  et  dans  U 
force  de  l'Age»  le  pressentiment  de  sa  DM>rt,  et  qne 
quelques  jours  auparavant  il  distrilMia  à  sas  amis 
<«  aut  pan  nna  aei  yèteaneato  et  ses  inttnaMnts. 
Fétis  Taœnle  à  ce  ssjet  l'aneedoto  •nhpanto  t 
«  Deux  conaeHten  du  parlement  de  Teulousé 
csaaigent.  de  vivre  ters  ta  même  époque;  lenrt 
héritiers  réiolnrast  de  leur  taira  des  obsèques 
simultanées  et  aptendides.  Ita  s'ndreasèrcnt  à 
Giliea  pour  qa'il  lenr  compoaât  nae  messe  det 
«nris.  Le  oompositenr  seaait  àToMme,  et  bien-* 
tôt  fit  répéter  nne  uaiiie  raprdée  oieore  de 
Bosjonrs  comme  remaiiqoabta;lea  héritiers  von^ 
fannant  etpMdanÉ  en  eaolestorJe  prix.  «  £h  bien» 
dit  Gitas,  elfe  servira  pnor  mdl  »  Qoelqaes 
semaines  pins  tard  en  efliet  on  Texécotait  pour 
aoB  service  fnnèbre.  Campra  et  l'abbé  Madta  en 
feamt,  dit^oo ,  les  répétiteurs.  Cette  Jissse  est 
en  mamMfit  à  ta  bibttoihèqve  RioheUen.  Elle 
fat  enéentée  nno  seconde  fon  à  l'ofaloire  flalnt- 
Honoré  poor  te  asffvice  Amàhre  de  Rameau,  n  est 
peu  de  maîtres  de  ehapeUeqoi  aient  faitaotantde 
ifolcis  que  Jean  Oiltes  9  qoqîqne  rapidement  com- 
posés» ita  sont  très-barmonienx;  les  uns  sont  en 
symphonie,  «t  à  trota  chœurs,  les  antres  sans 
symphonte.  U  nous  en  resto  vin^t-deux,  dont  plu- 
sicvs  se  tNNivent  à  ta  Blbliothèquo  impériale. 
Ua  tataaéaoasi  trota  MaffniJùMt,  «n  Tb,  Dmm, 
ptoséenrs  Aynutes,  un  psaume  et  quelques  an- 
treé  maroenux  demosique  à'éfjlke. 

Le  r.  BMfrervI,  BxirûU  dêlmrUdê  /mm  tilUi  t  «aiu 
ta  DieUtmaltê  dmmmwm  mmtrmdê  la  Ptmatmu.  •* 
Fétlt,  Biographe  tmàfitruiU  é$»  Cmtfemforaini. 

«ti^u»  {Françoia'BemarM  ou  jPerirand), 
théoteflen,  poète  et  mnsiciea  français,  né  vers 
1790»  mort  après  1826.  àveodle  de  nailwaiice,  il 
•entra  dès  sa  jeunesse  aux  Quinse^Yingto  deParis, 
et  no  quitta  cet  hospice  <pie  pour  aUer  ifadr  ses 
Jours  dans  sa  tamitte.  Doué  d'une  faitelligence  par- 
«taulière,  malgré  aon  infirmité,  il  apprit  tes  rè|^ 
de  la  prosodie,  eelles  de  ta  composition ,  et  pu- 
bita  quelques  poèmes  chrétiens,  dont  souvent 
H  composa  ta  musique.  Plus  tard  il  écrivit  des 
pettts  traités,  dans  tesqods  11  dierchait  à  ailler 
'a  philosophte  à  la  religion.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  ;  EximpU  fVÊmuUUUmt  qui  réunit 
«m  snjemMe  dm  moraléMur  iê$  dispêêHéom  que 
Vhomme  doit  avoir  en  fouies  sortes  d^états^ 
pour  se  rendre  utile  à  soi-même  et  à  la  société; 
179S,  in- 12;  —  Couplets  sur  le  retour  de 
Louis  XVIII  dans  sa  ct^^Uale;  Paria,  juiltat 
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1815,  In-g'^;  —  PartsUèU  ife  mpMfkBona- 
parteet  du  cofiHnal  dé  Hohan,  mt'lee  (Èuwres 
qu^Uê  ont  pratiquées  *aan&  l'établissement 
total  de  rjffes^JteeiEefQHiftM'Ffni^fo,  suivi  d'un 
DUooars  adressé  à  cet  égatd^à  S.  M,  Louit  le 
Désiré,  et  d'un  antre  Bisc&urs  auneupîefian- 
çaU;  Paris,  1816,  in-12;  -«  Développement 
heureux  de  Vexéeution  des  desseins  de  Dieu 
et  ta  propagation  de  la  philoêophie  chré' 
tienne;  Paris,  t8ie>  in«f  2;  ^  Dheours  sur  la 
chanté  sphrUuelle,  à  tous  les  fidèles  €ê  PÉ- 
fflise  catholique;  Paris,  1824,  iii-12;  —  Dis- 
cours sur  Us  richesse  des  dons  de  Dî^et  les 
avantagés  ^iU opèrent  dans  tes  cœurs'  des 
hommes  qui  te  servent  avec  auMur  et  fidélité: 
Paris,  1824,  {0^12;  —  jl^lo^e  des  vertus  de^la 
sainte  Yîerge,  et  réftUation  dèi  sfstèmes'des 
protestants,  peut  lesquels  ils  la  méprisent  et 
censurent  injustement  nos  mênutres  de  rÉ- 
glise;  résumés  par  un  Triomphe  aussi  complet 
que  général  sur  tous  les  ennemis  de  la  foi; 
Pari^  1825,  in-12  ;  ^MéiHtations  chrétiennes, 
ou  discours  à  ùms  les  peuples  des  nations 
sur  les  devoirs  et  les  moyens' précieux  ^ 
nous  devons  mettre  en  usage  pournous  atta- 
cher à  Dieu;  Paris ,  1825,  hi-12;  — ' Discours 
intéressant,  curieux  et  surprenant,  adressé  à 
9P**  la  maréehate  duebesse  de  Reg;^,  sur  le 
grand  intérêt  que  nous  avons  tous  pour  ac" 
compiir  la  tfolontédelHeu;  PaHs,  isto.  In- 12. 

H.  L.       . 

Qnënrd.  La  France  lU^éraire. 

*  «iLLBSSOM  (  ffènrl-Dùnaven ture  ),  savant 
françate,  né  è  Coorbeing,  en  1609,  mort  à  Sota- 
sons,  le  5  oetoivre  1666.  Il  entra'  vers  Vége  de 
vingt  ans  an  monastère  de  Saint-Remi  de  Ref  ibs 
pour  7  partager  ses  jours  entre  ta  pdère  et  ré- 
fode  de  l'histoire.  II  a  réuni  une  prodigtense 
quantité  de  docinnenta  ooneemant  ta*  vilte  de 
Ckmvpi^e,  auxquetadevrèntreéeurir  désormais 
tons  cenx  qui  voiidrottt  éerim  ta  monof^phiede 
cette  cité.  Ces extrattsde  cartniairés, registres, 
livres  imprimés,  reliés  par  une  forme  heureuse, 
fonmeraientun  Hvre intéressant;  on  les  conserve 
è  ta  Bifaliothèqne  impérMe ,  fonds  Gompiègne, 
n°  75,  cinq  vol.  in-fol.;  Saint-Germ  fr.,  n*  918, 
1  vol.  in-(bl.,  et  n**  186^  :  ce  dernier  manus- 
crit, qui  ne  contient  que  des  notes  assez  con- 
Aisément  classées  «persil  être  le  premier  tra- 
vail de  Citltesflon.  Voye%  encore  même  fonds , 
n*  1870,  fa-V*,  un  résumé  de  l'onnage  entier. 
Tous  ces  volumes  forment  on  corps  d'histoire 
fort  respectabte.  Ita  forent  écrits  ne  partie  su 
monastère  de6aln^0respitt>le-Grand,  ou  Oilles- 
son  termina  sa  vie.  Louis  Lacoor. 

F.  de  Pûittette,  8IM.  de  ta  France.  —  Catafoffue  des 
Mtt.  de  la  BiblMK  iwtpér. 

*CilLLET  00  6ILBT  {ffélène),  liéroînc  des 
testes  jodidaires  du  dix-eeptième  siècle,  née  à 
Dijon,  en  1604.  We  était  fille  de  Pierre  GiHet, 
chastelain  du  roi  dans  ta  ville  de  Bouig-^n- 
Bmao.  «  S'étaBt(dit  uninppoitdu  temps)  trouvée 
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eticeinte  par  suite  de  violence,  à  l'à^  devingians, 
elle  se  fit  avorter,  et  pour  ce  fut  condamnée  à  avoir 
la  tète  tranchée  sur  la  place  de  Dijofa.  Les  coupa 
mal  dirigés  au  coutelas  la  iirent  à  deux  fois  toml^r 
sur  le  ()lancher  deTéchafaud.  Le  bourreau,  effrayé, 
se  saUva,  laissant  la  victime  à  sa  femme  «  n  qui , 
l'ayant  traisnée  dans  un  coin|;  dudit  escbanaiit 
avec  une  corde  qu^elie  luy  jetta  au  col ,  &t  plu- 
sieurs efforts  pour  l'estrangler,  soii  en  selrànt  lé 
col  y  ou  luy  pressant  l'estomac  de  plusieurs 
coups  de  pied;  et  voyant  ces  supplices  inu- 
tiles ,  elle  s'aida  de  ses  ciseaux  eii  intention  àe 
luy  coupper  la  gorge,  lui  en  ayant  porté  plu- 
sieurs coups  au  col  el  aq  visage.  Finalement 
ladite  femme  descendit  en  la  cbappetlk  au  Hcs- 
soules,  traisnant  avec  la  corde  là  suppliante  là 
teste  en  bas,  où  elle  resla  roîitilée  ».  Mais  la  foule 
du  peuple  se  porta  à  son  secours.  Louis  ^ÎII, 
informé  de  l'événement,  fit  j^ràce  à  kelèiie  tîiilèl, 
qui  se  retira  dans  Un  couvent  ^e  la  Bresse,  et  y 
vécut  saintement  durant  longues  années.  Noua 
avons  raconté  cet  événement  en  détail,  paircé  qu'il 
lut  à  l'époque  l'objet  de  difTérentes  publications, 
parmi  lesquelles,  on  remarque  :  Discours  JaXci 
au  parlement  de  Dijon ,  sur  la  présentation 
des  lettres  d^aboUtion  obtenues  par  Hélène 
Gillet ,  condamnée  à  mort  pour  avoir  celé  sa 
grossesse  et  sonfrutct;  Paris,  Sara,  1625,  iu-8*. 
Cette  pièce,  très-rare,  a  été  récemment  réimpri- 
mée, tom.  I,  p.  35,  des  Variétés  historiques  et 
littéraires  (Bibliothèque  Ëlzevirienne  de  P.  Jan- 
net).  L.  L — r. 

Discours  faict  au  parlement  de  Dijon.  —  Lettre 
adressée  à  Petresc,  manascr.  de  la  bibl.  imp*.  —  Mercure 
français,  I6il.  t.  XI,  p.  iMMt.  —  Bèsàt  sur  Chistoire 
des  Tritmnaur,  par  DesesuiarU;  Parle,  1778-17M,  t.  vu, 
p.  184.  —  HUtolre  auéUne  Cillet,  etc.,  par  un  aiiclen 
avocat  (G.  PeJgnôl);  Dijon,  lise,  In-g*".  —  Leçons  et  mo- 
Oétes  éTÉloquencè  judUHaire,  etc.,  ^r  Berryer|  Paris, 
0S6, 1. 1,  p.  77-19.. 

GILLBT  DB  LA  TBS80NNBR1E  (**^),  littéra- 
teur français  (l),  né  en  1620. 11  était  conseiller  en 
la  cour  des  monnaies;  il  cultiva  l'art  dramatique 
dès  son  adolescence,  et  sa  première  pièce  fut  re- 
présentée en  1640.  Ses  productions,  quoique  assez 
nombreuses,  ne  le  placent  qu'à  un  rang  très-in- 
férieur parmi  les  anteiirs ,  et  n'eurent  que  peu  de 
représentations.  On  a  de  lui  :  La  Quixairey  tragi- 
comédie  ;  1640,  in-4°  :  siiyet  tiré  d'une  nouvelle  de 
Cervantes;  —Le  Triomphe  des  cinq  Passions 
(La  vaine  Gloire,  l'Ambition,  l'Amour,  la  Jalou- 
sie, la  Fureur),  tragi-comédie;  1642,  in^**;  — 
Francion,  comédie  (tirée  du  roman  de  ce  nom, 
par  Sorel);  1642,  in-4".  «  U  s'en  faut  beaucoup, 
disent  les  frères  Parfaict,  que  la  coméJie  soit 
aussi  comique  que  le  roman,  quoique  ce  dernier 
soit  assez  médiocre  »  ;  —  Policritc  et  la  Mort 
du  grand  Promedon,  ou  Vexil  de  JSérée, 
tragi-comédie;  1643,  in-4'*.  Dans  cette  pièce, 
généralement  faible  de  style  et  d'intrigue,  on  re- 
marque ces  deux  vers  : 

Et  celui  qut  se  fie  aa  nombre  des  soldats 

VoR  bien  souYcnt  la  ))ali^â ,  et  ne  l'^eàiporté  j^fts. 

(i)  Bcuchot  le  nonme  de  Lu  7eiKmii<dre. 
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I  *-  t*Art  de  régner ^  9U  le  sage  gauvemear, 
'  trad-çomédie;  1645^  in-^®  :  le  jugement  que 
t^arfâlct  exprime  sur  cette  pièce  suffira  pou 
faire  apprécier  Giilet  de  la  Tessoonerie  :  «  RieQ 
ne  prouve  plus  la  stérilité  d'un  auteur  qu'on 
ouvrage  de  la  torme  de  celui-ci.  En  aénérai  oe 
poème  est  très-piauvais  :  le  second  acte  eA 
moins  supportable  que  le  premier  ;  le  troisiène 
et  le  quatrième  sont  encore  inférieurs ,  ^  plu 
i^mpli^  de  platitudes,  et  le, cinquième  est  le  pli» 
détestable  »^  —  Le  Grand  Sigismondf  prisa 
polonais,  ou  Sigismond  duc  de  Varsau,  tra^ 
comédie;  1646,  10-4"^;  i646,  in-12;  —  U  Dé- 
niaisé, comédie;  164à,in*4^;  1658,  in-ll.  Mo- 
lière à  emprunté  un  rôle  de  cette  pièce ,  et  T» 
reproduit  presqu'éii  entier  dans  celui  de  Méti- 
Çhrasle  du  Dépit  amoureux;  —  La  Mort  et 
Valentinian  et  d'Isidore;  Pans>  ,1648,  iii-4*; 
Lydn,  in- 12  ;  tiré  du  ix>maii  d^Âstréei  —  U 
Campagnard,  congédie;  16ô8,  in-12.  Quelqnei 
bibliographes  lui  attribuent  deux  autres  tragé- 
dies, Consian  (in  (  i  644  )»  et  Soliman.  fi.  L 
Parfaict  frères,  Uistaire  du  TheOtre  Françoss»  L  VJ. 

p.  78,  i-S,  i77,  3M. 

GiL-POLO.  Voy.  Polo. 

GiLLkT  (  François-Pierre  ou  Henri  ),  j»-^ 

riscônsulte  français,  né  &  Lyon,  en  1648,  toùurd 
a  Paris,  le  23  octobre  (  décembre  selon  d'autrei) 
1720.  ^n  père,   procureur  au  parlemeot  & 
Paris ,  est  auteur  d'un  recueil  d^Arresls  et  É^ 
glements  concernant  Us  fonctions  des 
ciireurs ,  tiet's  référendaires  du  parleinenï 
Paris,  où  Von  void  la  condûUe  qu'il  faut 
ààns  Vinstruction  des  procès  jusqu'à, 
meni  d\ffinit\f  ;   Paris,  1694,  in-4^.  Ce 
est  connu  sous  le  nom  de  Codé  Gittd.  Le 
suivit  le  barreau  de  la  capitale ,  sods  la  ihredÇI  ^ 
paternelle,  et  y  parut  avec  quelque  distiDcâi^   , 
inôme  à  côté  des  Patru  et  des  Lemaitre.  Ses  J'Uku 
àoyers  et  autres  oeuvres  furent  imprimés 
la  première  fois  en  1 696,  in-4*'.  Il  en  dooiu 
nouvelle  édltidu,  toufildérablément 
Paris ,  1718)  2  voL  10-4**.  On  retrouve  dans 
Mémoires  imprimés  la  solidité  de  jugenieBt,I16v 
légance  propre  au  sujet  et  l'érudition ,  b( 
ment  ménagée ,  qui  l'avaient  tiré  de  la  fi*oie 
avbcats  de  son  temps.  ^  œuvres  littéraires 
i'ent  loin  d'obtenir  le  même  succès.  Dass 
Discours  sur  te  génie  de  la  langue  frai  _ 
il  soutint  que  notre  idiome ,  sans  avoir  les 
fauls  dos  autres  langues,  réunissait  pr 
toutes  leurs  perfections.  ît.   bîber), 
professeur  de  runiversité,   censura  vii 
cette   assertion.   Quelques  années  ptus 
l'abbé  de  Viïlefort  At  une  critique  plus 
du  même  discours,  dans  la  prélàce  de  a 
duction  dés  Oraisons  de  Cicéron.  Il  est  vrai 
Gillet  avait  publié  aussi  une  version  de  qi 
harangues  de  l'orateur  romain;  mais  le 
Interprète,  qui  avait  profité  dn  travail  de  i 
yanciers,  assure  que  •<  Tavocat  GOel  a 
1  ti'avesU  que  braduil  Cicéron  «.  Il  eAt  été 
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joute  de  dire  que  la  faiblesse  <1e  sa  traduction 
devait  encourager  d*autres  à  mieux  faire.  Au 
surplus,  Vlllefort  lui-même  a  mérité  qu^on  poHât 
le  même  jugement  de  son  travail .    £.  Regn ard  . 

Camus .  Biàttothéque  (Us  Livré*  de  Droit.  -  Gibert , 
Mçtmentê  da  SavanU  sur  lés  auteurs  4Ui  ont  trmM 
dé  la  rhétoriiuét  «te. 

eiLLBT  (  Laurent  ) ,  juriseonsotte  françait  i 
bèn  du  préeédoity  oé  à  Lyon,  en  1M4,  mort  10 
13  «vril  1730.  Il  était  meniDro  du  barreau  de 
Lyon,  et  cultivait  U  poéaie.  Il  fut  député  à  Paris 
par  son  ordre  «  pour  défendre  ses  confrères  des 
ponranites  d'un  traitant,  qui  Tonlait  les  assit* 
jettir  aux  peines  prescrites  contre  les  osiirpa- 
teurs  de  noblesse  à  raison  du  titre  de  noUe 
quil  éloii  d'usine  à  Lyon  de  donner  aux  i^a- 
dués  ».  il  composa  à  ce  siûet  deux  RequHts 
imprimées  depuis  dans  les  Œuvreê  de  son  |)ère 
(Paris,  1696,  2  vol.  in-4*).  Laurent  Gillet  ob- 
tint, le  8  mai  1703,  un  arrêt  du  conseil  royal 
qui  confirmait  aux  avocats  et  aux  médecins  le 
titre  de  noble  (1).  On  a  de  lui  :  ÉpiUiphB  de 
M,  Jean  Vaçkutf^  êeiçnemr  de  Monpinef^  Né- 
ronde,  etc.,  prévéidetfnarehandt;nai  17(1. 

Le  P.  ColoaiB,  Hiétatré  mtértUM  dé  Ufon,  t.  II.  - 
mberi ,  Jmçtments  des  Smoanis  tmr  les  auiemrs  qui  ont 
traité  de  la  rkétoHque.  -  Abbé  PernettI,  Les  Lgon- 
nais  dignes  de  mémoire ,  t  II,  p.  IM. 

GiLLftt  (  Jean  ),  jurlftconsulfê  français,  vfyMt 
en  1640.  Il  était  conseiller  du  roi  et  lieutenant 
en  la  justice  royale  de  Verdun.  Sa  vie  est  restée 
indifférente  pour  l'histoire.  On  a  de  lui  :  Aziïe  ou 
Deffence  des  pupHz,  contenant  un  traité 
àiên  ample  des  tutelles  et  curatelles  ;  Saint- 
Mihiel,  1613,  ln-^;Toul  et  Paris,  16)6,  fai-êl^* 
Paris,  1666  et  i686,  ln-4*.  R— a. 

Camttii,  1116/.  de  Droit ,  II*  Sff.  ^  Doin  Câlttef,  Èî' 
btiaUkéqm  lorraiM,  mI.  •!•. 

«ILLBT  { Lottis^oachifn) t  lingnlsté  flm- 
çnis,  né  h  Trémoray  ou  Tréftiofel  (BreUgfM*). 
le  26  jafllel  1680,  mort  le  36  aoftt  t763.  Il  était 
lUs  d'un  officier  des  gardes  du  doc  dX>rléans  ^ 
frère  de  Louis  XIV  (2).  Gëdet  de  ttoMease, 
il  Ht  ses  études  à  Rennes,  cbez  les  jésofteS)  et 
entra  dans  la  éongfégation  des  Ghanolnei  té^ 
gniiers  de  Sainte-Geneviève,  ota  11  nromn^n 
des  vœux,  le  14  août  1701,  au  prieuré  de  Sainte- 
Catherine-do-Val-des-É(Oollers ,  el  Ait  ordonné 
prêtre  en  1708.  H  y  professa  la  philosophie» 
teHe  qu'on  renseignait  dans  ces  eongi^tlons» 
à  Ham ,  d*oit  on  le  rappela  pour  le  service  de 
la  bibliothèque,  fonctions  qu'il  exerça  jusqu'en 
1717.  11  hit  vingt-trois  ans  curé  de  Mahon, 
diocèse  de  Saint-Malo.  11  fat  ramené  par  ses 
infirmités  et  Tamour  des  lettres  h  la  bibUo- 
tfaèque  de  Sainte- Geneviève,  dent  il  ftit  le  oon* 
servateur  titulslre  jusqu'à  sa  moK.  Il  y  fiit  lié 
arec  le  duc  d'(Jhéans,  viTaiit  alors  dans  k 
même  retraite.  11  avait  composé  cinq  traités  : 

(t)  Ce  fi'éUU.  à  propreiMBt  dire,  qu'un  tffniwbtMe- 
■mt  d«s  ekiTRct  pâaHqiMi.  tfoat  la  noMeMe  SMt 
eieoipu. 

(I)  Note  4a  toa.  111,  p.  6t7,  UAducUoo  de  ioéèpht. 


un  sar  ta  tangue  hébraïque,  un  second  sur  la 
méthode  pour  apprendire  la  langue  latine^  des 
commentaires  abrogés  sur  les  Psaumes  et  autres 
livres  sur  l'Ancien  testament;  des  notes  sur 
Clément  d'Alexandrie ,  et  un  manuscrit  sur  les 
historiens  des  premiers  temps  de  la  monarchie 
française.  Mais  il  ne  parait  pas  qu'aucun  d'eux 
ait  été  imprimé,  ainsi  que  l'affirme  le  savant 
bibliographe  Barbier.  On  trouve  à  la  bibliothè- 
que de  l'Arsenal,  parmi  les  manuscrits  françai.s 
relatifs  à  la  théologie,  n^  43,  un  ouvrage  en 
2  vol.  i»4^,  refusé  à  la  censure.  Aussi  n'est'il 
conHi  dans  la  littérature  que  par  sa  traduction 
des  Œuvres  de  Flavius  Josèphe,  H  en  publia  le 
prospectus  en  t747,  et  cette  annonce  fut  bien  ac- 
cueilHe  par  les  sayants  ;  car  malgré  sa  réputation 
littéraire ,  celle  d'Arnaud  d'Andllly ,  si  souvent 
réimprimée  depuis  1667 ,  n'avait  rien  de  satisfaisant 
pour  les  hommes  Instruits,  à  cause  de  ses  con- 
tresens et  de  son  inexactitude  en  tous  genres.  Ce 
sbnt  de  ces  belles  infidèles ,  comme  on  en  faisait 
sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le  P.  Gillet  avait 
accompagné  Fa  sienne  de  notes  et  de  remarques 
ou  dissertations  nombreuses;  malheureusement 
die  ne  parut  que  plusieurs  années  après  sa  mort, 
en  4  vdl.  in4*  ;  le  premier  et  le  second  en  l75G, 
le  troisième  en  1757,  et  te  quatrième  dix  ans  après, 
eti  1767.  U  de  parait  pas  qu'elle  ait  eu  du  succès, 
car  ce  dernier  volume  a  pour  éditeur  Nyon ,  et 
non  plus  Chanbert  et  Hérissant.  Le  public  ilé  Fa 
pas  goOtée ,  parce  que  le  styte  en  est  très-négligé , 
n*ayait(  pas  été  revu  par  son  auteur;  Tes  notes 
906t  quelquefois  puériles  et  emprehites  de  pré- 
jngé?.  Plusieurs  sont  combattues  par  un  éditeur 
anonyme.  Nous  avons  vu  à  la  bibliothèque  de 
Sâfnte-Geneviève  le  manuscrit  de  la  traduction 
de  Gillet,  quoiqu'il  pe  soit  pas  porté  sur  le  cata- 

fO^e.  ISAMfiERT. 

Dacunt.  inédits. 

CI LLfiT  i9È  MOiVftis  latiniste  français,  tivait 
dans  la  première  moitié  do  dix-huitième  siècle. 
0  était  avocat  au  parlement  de  Paris,  mais  ne 
laissa  nulle  réputation  dans  le  barreau.  On  le 
connaît  plutôt  par  son  érudition  et  ses  produc- 
tions littéraires  que  par  ses  plaidoyers.  On  a 
de  loi  :  Mémoirei  du  marquis  de  Feuquièresj 
Paris,  1736;  —  LaVïeêt  les  Amows  de  Ti- 
bulle  et  de  Snlpicie ,  dtwie  tothaine  ;  leun 
poésies  et  quelques  autres,  en  vers  français^ 
avec  des  remarquêSy  elc;  Paris,  1743,  2  vol. 
m-tî;—  la  Vie  de  Properee^ehetalier  ro* 
main ,  et  la  traduction  en  prose  et  en  vers 
français  de  ce  qu'il  y  a  de  pins  interesstmt 
dans  ses  poésies;  Parts,  1747,  2  toL  In- 12. 

<hMrird,  La  fntnte  Htiéràire. 

«fitLLBT  { McblâS'Prançois  ) ,  sculpteur 
français,  né  en  1709,  mort  le  7  février  1791. 
Quoique  membre  de  l'Académie  royale  de  Pein- 
ture et  de  Sculpture  et  auteur  de  compositions 
remarquables,  qui  avaient  assuré  sa  fortune,  îl 
Se  décida,  vers  Vàge  de  cinquante  ans,  à  suivre 
en  IttUSle  plusieurs  de  ses  confrères.  Pierre  le 
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Grand  avait  mis  à  la  mode  les  artistes  fran-  i 
çaî3,  et  les  premières  familles  de  Russie  te< 
liaient  à  homiear  d'orner  leors  palais  d'oeuvres 
exécutées  par  eux.  Après  un  séjour  d'un  an  à 
Moscou,  Gillet  alla  résider  à  Saint-Pétersbourg, 
où  il  devint  directeur  de  TAcadémie  des  Beaux- 
Arts.  II  revint  ensuite  en  France,  où  il  mourut, 
treize  ans  après  son  arrivée.  Son  nom  n*a  été 
tiré  de  Toubli  que  dans  ces  derniers  temps  par 
M.  Dussieux.  L.  Lacovr. 

BegMres  mamuerUt  de  V  Académie  de  Peint,  et  de 
SctdpUp  à  l'Êeole  des  Beaax-Artii.  —  Jcadiinie  de  Peint, 
et  de  Seuipt.,  Livrets  de»  adreseet  det  acadimieiem; 
1780  et  snlT.,  io-lt.  —Dossleax,  Let  Ârtittet  françttU 
à  rétrançer;  isti,  m-ll,  p.  118. 

•  *  GiLLBT  (Claude),  jurisconsulte  français, vi- 
vait dans  la  première  moitiédu  dix-huitième  siècle* 
II  fut  reçu  avocat  au  parlement  de  Paris  en  1713. 
n  possédait  une  profonde  connaissance  du  droit 
et  une  grande  facilité  d'élocution.  Il  se  fit  remar- 
quer dans  son  plaidoyer  pour  l'université  de  Paris 
contre  les  curés  et  marguilliersde  Saint-Germain- 
l'Auxerrois,  défendus  par  Gueau  de  Reverseaux^ 
et  contre  le  chapitre  de  Notre-Dame  de  Paris,  pour 
lequel  Mannory  écrivit  et  plaida.  Ses  plaidoyers 
ont  pour  titres  :  Mémoire  pour  les  recteur, 
doffen,  procureurs  et  suppôts  de  l'Université 
de  Paris f  appelans  comme  d'oints,  contre  les 
doyen ,  chanoines  et  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Paris;  Paris,  1741,  in-fol.;— AfAnoirépour 
lesreligieiuo ,  prieur  et  couvent  de  Saint- De- 
nis de  Nogent-le-RotroUy  et  L.-À.  de  PoU- 
gnac,  chevalier  de  Saint- Jean  de  Jérusalem, 
doyen  commendataire ,  contre  les  doyen, 
chanoines,  et  chapitre  de  Véglise  collégiale 
de  Nogent-le-Rotrou  ;  Paris ,  in-8*.    Roouicr. 

Fournil,  BittoUre  des  4vocaU,  t.  II,  p.  4BS.  ~  Mn- 
nory,  Plaidoyers,  lom.  18,  pag.  881  et  887. 

GILLBT  (/eaii-£ap^<5^e-G.),  poète  français, 
vivait  eu  1765. 11  n'est  connu  que  par  un  poëme: 
L'Imprimerie,  in-4^.  C'est  une  ftdble  traduc- 
tion des  poésies  de  L.-Ant-  Prosper  Hérissant 
{  Typographia :  Paris,  1764,  in-S»),  «t  de 
Claude-Louis  Thiboust  (  Typographiw  Excel- 
lentia;Phm,  1718,  in-S*"). 

Quérard,  La  France  UttéreUre. 

6ILLIB8  (Jean),  historien  et  philologue 
anglais,  né  à  Breclilm  (comté  de  Forfar,  en 
Ecosse  ),  le  18  janvier  1747,  mort  à  Clapham, 
près  de  Londres,  le  15  février  1637.  Il  fit  ses  étu- 
des à  Funiversité  de  Gl9Sgow,  et  avant  l'Age  de 
vingt  ans  il  fut  en  état  de  suppléer  son  profes- 
seur de  grec,  alors  vieux  et  infirme.  Peu  après 
il  se  rendit  à  Londres,  dans  l'intention  de  s'oc- 
cuper de  travaux  littéraires;  mais  avant  de  se 
fixer  dans  cette  ville ,  il  fit  un  voyage  sur  le  con- 
tinent. A  son  retour  le  comte  de  Hopetoun  le 
choisit  pour  accompagner  en  voyage  son  se- 
cond fils.  Ce  jeune  homme  mourut  à  Lyon,  en 
1776, et  Gillies,  pour  prix  des  soins  qu'il  lui  avait 
donnés,  reçut  du  père  une  pension  qui  lui  permit 
de  se  livrer  à  ses  goûts  littéraires.  Il  s'établit  k 
Londres,  et  y  publia  diversia  traductions  du 


grec,  qui  furent  accueiUies  avec  fovnr.  Hai 
méritent  cependant  peu  d'éloges,  dé  sont  dci 
paraphrases 'llangnissantes  et  trè«-90iiv«Dt  itfi* 
dèles.  Ces  défauts  sont  un  peu  plus  soppolK 
bles  dans  la  traduction  d'Isocrate  qaeàmtrik 
des  Ethica  et  des  Politica  d'Aristote.  D96»m 
deux  dernières  versions ,  les  tnexaetitiries,  les 
omissions,  les  interpolations  sont  fréqoeatei. 
Ce  fut  surtout  par  son  Histoire  de  te  M»  i|ii 
Gillies  se  fit  une  grande  répotatloà,  lido-srtt 
ment  en  Angleterre,  mtâs  aussi  imr'teflMi- 
nent.  Il  débuta  en  1778,  dans  la  eiirrièrè  tii^ 
torique,  par  des  Cansidératumk  ifur  vmtÈêft, 
les  Hasurs  et  le  Caractère  des  Otees,  àem^ 
paradoxal,   dans  lequel  l'aoteor    itecte  i 
prouver,  d'un  ton  morose,  que  les  rttfeMiyo 
grecques,  constamment  agitées,  éUM  faiet 
plus  malheureuses  que  M  elles  avalentélé  m* 
mises  à  un  despote.  Cet  essai  étoilia  dMtfl 
plus  qu*il  était  l'ouvrage  d'un  Ansfais^^iiiA 
dans  un  pays  fréquemment  ngitfl  ét^tt 
s'en  trouve  pas  plus  malheureux,  fin  17MV' 
lies  publia  enfin  son  grand  ouvrage  :  IhtrM- 
denne  Grèce,  ses  colonies  et  ses  eonquèêm^ 
jusqu'au  partage  de  PSmpUrè  Madieeèm 
d'orient.  Le  principal  mérité  de  cet  éam^iàr 
périeur  à  ce  que  les  Anglais  possédaierf«r€ 
scje^  est  de  présenter  en  un  seul  taMeiit  lefê- 
vers  États  de  la  Grèce  et  les  progrès  qMii 
dans  les  arts  de  la  civilisation»  de  réôetéd 
l'histoire  politique  et  Phistoire  inteOeelMBe^i 
peuple  grec.  Les  diverses  parties  de  ee  fdMi 
sont  bien  distribuées  et  présentées  d'oae  WÊk 
mère  ludde  et  quelquefois  intéressante; 
ne  s'est  pourtant  pas  suffisamment  nns 
contre  les  lieux  communs,  et  il  a 
gligé  des  traits  qui  auraient  complété 
et  «^  descriptions.  Son  récit,  généraienot^ 
beux  et  emphatique,  est  embarrassé  de 
dissertations.  Plus  tard ,  GiOies  donna  « 
k  cQt  ouvrage,  en  reprenant  Fhistoâv  4t 
Grèce  depuis  le  démembrement  de  TeaspsK  4 
lexandie,  et  en  le  poursuivant  Jusqu^n 
d'Aognate.  Cette  suite  eut  bennoiop  mobi 
siioc^  que  la  nremière  partie.  En  somme  4 
travaux  de  Gillies  furent  utiles  en  lenr 
ils  n'ont  plus  aucun  prix  aujourdlmi,  qat 
gletecre  a  sur  l'histoire  grecque  d» 
infiniment  supérieurs  par  ta  nonveairté, 
due  des  vues  et  la  profondeur  des 
(  voy,  TmRLWALL  et  Grote).  Après  fei 
Robertson ,  Gillies  fut  nomm^,  en  1792 
riographe  du  roi  pour  l'Éeosse,  avec  to 
tements  .de  200  livres  steriing  |Mir  aa. 
firmités ,  qui  ne  l'empêchèrent  ni  de  p 
ses  travaux  littéraires  ni  de  rivre  f 
qnatre-^ving^-dÂxième  année,  ToUijNtflCà 

dans  la  retraite  les  dernières  miétiée ^ 

Voici  la  liste  de  ses  ouvrages  :  The  <Wfc^**w 
Lysias  and  IsocrateSp  transkled/nm  "^ 
greek,  toith  some  account  nf  t>^ 
and  a  Discourse  on  ike  Biitenh 
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{md  Characier  of  the  Greeks^/rom  tke  con- 
tiMMimt  0$  'Ae  Peloponeskin  war  to  ihe 
battu  qfChmronea;  Londres,  1778,  in-4'';  — 
—  Tàe  Hi9twry  of  ancient  Greece,  Us  coh- 
nie$  and  eonquettSpJrom  the  earliest  ac- 
eounts,  HU  the  division  ofthe  Macedonian 
Empire  in  the  Basi;  ineluding  the  history 
of  literatwre  ;  phUosophy  and  the  fine  arts; 
Londres,  1786^  2  vol.  îii-4°.  La  sixième  édition 
de  cet  onnage  parat  en  1820,  4  toI.  in-8^.  La 
traduction  française  de  Carra,  Paris,  1787-88, 
6  vol.  in^^,  est  fort  médiocre-,  on  préfère  la 
trsdiictiQii  allemande  :  Geschichte  von  Àltgrie- 
cheuland:  Vienne,  1825,  il  vol.  tn-l2;  — 
Vtew  qf  the  Reign  of  Frederik  II  of  Prussia, 
with  a  parallel  between  that  prince  and 
PhiUp  II  of  Macedon;  Londres,  1789,  in-8*; 
^  AristQtle's  Mthics  and  Politics^  eompri- 
smg  his  practical  philosophy^  iranslated 
from  thegreek;  illustrated  by  Introductions 
and  yoteSy  the  critical  history  qf  his  l\fe 
and  a  New  Analysis  of  his  spéculative  Works  ; 
Londres,  J1797,  2  vol.  ia-4*.  Le  Supplément  to 
ihe  AnalM/sis  qf  Aristotle's  spéculative  Works^ 
containing  an  account  of  the  interpreters 
and  cormpters  of  AristoUe's  philosophy ,  in 
connection  wUh  the  times  in  toich  they  res- 
pectively  fiourished,  1804,  in-4'',  Ait  inséré 
dans  une  seconde  édiUon  de  la  traduction  des 
Mthica^  publiée  cette  même  année,  2  vol.  iki-8*; 
•—  7"^a  History  of  the  Ancien!  World  ^  from 
the  dominion  of  Alexander  to  that  of  Au- 
gustuSf  with  a  preliminary  survey  of  pre- 
ceding  periods  ;  1807-1810,  2  vol.  ln-4**;  1810, 
4  vol.  in-8"  ;  —  A  new  Translation  of  Aris- 
totle's  Rhetoric,  with  an  Introduction  and 
Appendix  explaining  ils  relation  to  his  exact 
philosophy,  and  vindicating  that  philoso- 
phy by  proofs  ïhat  ail  departures  from  it 
hâve  been  déviations  into  error;  1823,  in-8*'. 

Sngtith  Cffcloptedia  (  Bioçraphy  ). 

GiLLi  Voy.  GiLj  et  Gilly. 

*  «ILLON  (  Jean- Landry  ) ,  magistrat  fran- 
çais, né  le  10  juin  1788,  à  Nnbécouri  (  Meuse), 
mort  à  Bar-le-Duc,  le  6  mai  1856.  «  Sa  vie  ju- 
diciaire, a  dit  M.  de  ftoyer,  avait  commencé  par 
le  barreao  et  par  les  fonctions  déjuge  suppléant 
au  tribunal  de  Bar.  Nommé  procureur  général  à 
Amiens,  le  2ô  août  1832,  il  mérita,  par  une  ad- 
ministration qui  a  laissé  de  reoommandaUes 
souvenirs,  Thonneur  d*6tre  appelé,  le  31  janvier 
1839,  aux  fonctions  d^avocat  général  à  la  cour 
de  cassation,  et  le  5  août  1840,  k  celles  de  con- 
seiller. On  remarqua  pendant  son  court  passage 
an  parquet  les  conclusions  qu'il  donna  devant  la 
chambré  des  requêtes  sur  la  question  de  l'a- 
doption des  enfants  naturels  reconnus.  Il  se  pro- 
nonça contre  Topinion  qui  autorise  Tadoption.  » 
Après  avoir  été  successivement  conseiller  muni- 
cipal, puis  adjoint  à  Bar-le-Dnc,  il  ftit  nommé 
en  1830  conseiller  de  préfecture  de  la  Meuse, 
rt  devint  membre  et  président  du  conseil  général 


I  de  ce  département,  quil  représenta  à  la  chambre 
des  députés,  de  1830  à  1848.  H  y  prit  une  part 
active  aux  travaux  préparatoires  et  è  la  discus- 
sion de  lois  importantes,  telles  qne  cdles  sur  la 
garde  nationale,  sur  l'instniction  primaire,  sur 
les  élections  et  les  attributions  municipales. 
C'est  lui  qui  proposa  le  premier  que  Ton  confiAt 
au  jury  l'appréciation  des  drconstanoes  atténuan- 
tes, remise  auparavant  aux  juges  des  cours  d'as- 
sises. Gillon  est  Fun  des  auteurs  do  projet  de  loi 
sur  les  chemins  vidnaux  et  cantoiiaux;  il  fut 
pendant  quatre  ans  rapporfenr  do  budget  de  l'ins- 
truction (râblique,  etc.  11  apublié  avec  M.  Stourm  : 
Code  des  Municipalités;  contenant  la  Collec- 
tion des  lois  sur  Vadministration  des  com- 
munes et  des  départements^  expliquées  à  l'aide 
de  la  discussion  dans  les  deux  chambres,  avec 
des  notes  et  commentaires puUés  daru  les  lois 
antérieures^  etc.;  la  Loi  sur  rexpropriation 
pour  came  d^utilité  publique  ;  là  Loi  sur  l'ex- 
propriation et  Voocupation  temporaire  des 
propriétés  privées  nécessaires  aux  travaux 
des  fortifications;  Puis,  1833,  in-S**  :  D'autres 
livraisons  publiées  en  1834  contenaient  la  Loi  sur 
la  garde  nationale  et  le  Traité  de  la  grande 
F'oirie,  Cet  ouvrage  a  été  réimprimé  en  1836. 
Gillon  a  encore  fait  paraître,  avec  M.  G.  de  ViN 
lepin ,  un  Nouveau  Code  des  Chasses  ;  Paris, 
1844,  in-i2.  Un  grand  nombre  de  ses  discours  et 
réquisitoires  ont  été  recueillis  par  les  journaux 
de  jurisprudence.  Enfin ,  il  adonné  en  tête  de  la 
Collection  des  Classiques  latins  de  Lemaireune 

notice  sur  cet  éditeur.  L.  Louvet. 

LôuandreetBoorqoelot,  £a  lUtér.  franc,  eontemp. 

—  Sarrvt  et  Satot-Bdioe  ,  Bioçr.  des  Hommes  du  Janr, 
tome  II,  1*  partie,  p.  l«.  —  Biographies  des  Députés, 

—  Diseeurs  de  remtrée  à  la  Cow  de  Cassation,  pro- 
aôneé  p«^  M.  deRoyer,  proenrear  génénl  Impérial,  dana 
le  Moniteur  da  S  nov.  isae. 

fiiLLOT  (/ocelles  )  (1),  émdit  français,  né  à 
Langras ,  vers  le  milieu  du  seizième  siècle , 
mort  à  Pari»,  au  mois  de  janvier  1619,  entra 
de  bonne  heure  dans  les  ordres.  0  joignait  à  un 
judement  raro,  à  une  critique  sûre,  une  éru- 
dition profonde,  qui  le  firent  rechercher  des 
philosophes  et  des  savants  les  phis  estimés  de 
son  époque.  Scaliger,  Casaulwn,  Meursius,  Le 
Fèvre,  Baudius,  Savaron,  Juret,  Esprinchard 
tirèrent  glove  de  son  amitié  :  la  plopûi  lui  dé- 
dient les  travaux  dont  ils  sont  le  plus  fiers  ;  le 
dernier  a  dit  :  «  C'est  un  très-rare  sénateur 
(  GiUot  était  conseiller  au  parlement  depuis  le 
19  join  1573),  officieux  à  merveilles,  qui  retient 
je  ne  sçais  qooy  par-dessus  les  autres  de  cette 
ancienne  splendeur  du  parlement  II  n'y  a  guère 
dliomme  à  Paris  que  je  fréquente  plus  et  dont 
j'apprenne  plus  de  belles  choses.  »  Tous  ceux 
de  ses  contemporains  qui  ont  été  en  rapport 
avec  loi  en  ont  fait  le  même  éloge.  Colomiés 


(1)  Son  père,  Ucllot  (Jean),  t  publié  Jvris  Themata, 
eo  1B8S,  dédiés  au  cardinal  de  la  Bonrdaialère.  On  loi  at- 
tribue ne  JmrisdicUome  et  Imperio,  isagoçe  In  furis  ei- 
vWt  sancUMtmi  Pirta  •  lits. 
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as^^FÇ  qu*fl  «  ijiiri^it  en  admiration  ceux  qui 
rapprpclipi^t  (1)  9.  Et  papin  lui  a  dit  ces  belles 
p^rolfis  ;  Pflr^,  QHMef  mim^  dimidiQta 
meWy  bac  u^^m  çuod  altes  torguet  me! 
L'amoqr  biep  çwm  4e  Gillot  pour  Tétude  et 
la  r»trai|&  p^  le  n^it  pa&  à  Tat^ri  des  persécution» 
pppulaires  durait  la  tourmente  fie  ia  lig^  :  au 
15  j/invier  i^,  il  partagea  les  périls  d'Achille 
de  HarUiy  et  )e  ^vit  à  la  Bastille.  Sa  captivité 
ne  dura  pias,  pois<}pVp  retrouve  sa  signature  sur 
les  régisses  f)|}  parlement  de  Tours  à  la  d^^e 
du  23  pctpbre  1589;  toutefois,  cette  courte  per- 
sécutjop  Tav^it  aigrj.' Centré  à  Paria,  ^p  ^n 
même  de  ses  ennemis,  ii  collabore  à  cette  ipi- 
mortelle  Satyrfi  J^^nippée,  restée  le  modèle  des 
pamphlets.  Jl^e  ^i,  Pjt)ipu,  ^^pin,  Cbre^tien, 
Passerat  (  vQy.  ces  nom/i  )  furent ,  cQmme  on  le 
sait,  ponr  %a  w^ye,  des  ^pxill^ires  puissants. 
La  traditiop  reconnaît  son  style  dans  la  f^rpcçs- 
sion  burlesque  de  Id  l^igue  et  «l^s  la  Harangue 
du  cardijuU'légaC  :  elle  dit  aussi  que  la  chambre 
de  Gillot,  ^  le  quai  4^  Orfèvres,  où  Ton  a 
cru  longtemps  à  tnjrt  qpe  Boileau  était  né,  fut' 
le  lieu  de  réunion  des  spirituels  railleurs  aux- 
quels Henri  IV  dut  son  trâne.  11  ne  fapt  done 
pas  l'inscrire  en  dernière  ligne  parmi  les  nom- 
breuses illustrations  littéraires  auxquelles  le 
seizième  siècle  dgit  une  partie  de  sa  gloire.  — 
Gillot  pprtait  à  sa  iport  le  titre  de  doyen  de  la 
catliédrale  de  Langres  ;  il  fut  inhumé  dans  la 
Sainte-Chapelle  &e  Paris,  dont  il  était  aussi  cha- 
noine. La  SQtyre  Men^pée  p'est  pas  son  seul 
ouvrage ,  et  sans  parler  d'ui^  vie  de  Calvin  dpnt 
est  l'auteur  Papyre  M^sson ,  et  que  divers  cri- 
tiques lui  attribuent  à  tort,  il  faut  citer  des 
lettres  d'une  étonnante  érudition,  adressées  à 
Scaliger,  t.  lU  des  MUcelianea  Groningana 
et  dans  le  Recueil  des  Lettres  à  M.  de  la  Scala, 
Sont  encore  de  lui  :  Instructions  et  missives 
des  rois  de  France,.,  et  autres  pièces  cou- 
cernant  le  concile  de  Trente ,  prises  sur  les 
originaux;  Paris,  1608, in-8**  ;  et  1654,  in-4?;  — 
Traité  de^  Droits  et  Libertés  de  l' Église  galii- 
cane;  Paris,  1609,  iii-4°  ;  —  Jjettres  à  A  bel  de 
Sainte-Marthe  y  contenant  plusieurs  particu- 
larités de  la  vie  de  Jacques  Paye  [  d'fi^peissesj, 
président  au  parlement  de  Paris ,  parmi  les 
Optiscules  de  Lolsel ,  Paris ,  i  6ô2,  in-4*,  {».  655  ; 

—  Relation  de  ce  qui  s'est  passé  les  ik  et  ib 
mai  1610,  touchant  la  régence  de  Marie  deMé' 
dicis,  p.  475  du  traitédedu  Pay  De  la  Majorité 
des  Rois;  Paris,  1655,  in-4^.  Louis  Lagooe. 

Registres  du  parlement  de  Paris,  )ttlo  itTS,  au  dép6t 
des  arch.  3u<flc-  dt  l'ÉUit.  —  Registres  originaux  du 
parlement  de  Tours,  spx  arcb.  Jadic.  de  l'Élat  :  vol.  l" 
(37  mai  issg,  17  févr.  ino),  In-fol^  89  vol.  —  Petttot,  Ifùtice 
sitr  Gillot,  CoUfiCt.  de  Métn.,  !'■  série,  XUX,  p.  t41. 

—  ColoiDlta,  Bibt,  choisie (17S1,  U)-1JI)« p.  MS.  -Boyvio, 

(t)  U  ajoute  qiie  c'était  an  ami  de«  livres  dont  la  bt< 
bllotbéque  était  curieuse;  puU,  éloge  autrement  tou- 
ctiaat  «  qa'U  avoU  l'Ame  al  bonne  qall  ne  se  platsoit 
qu'à  obliger  ».  En  Yaln  le  père  Garasse ,  esprit  plus  en- 
vieux que  canstlqae .  a-t-il  cherché  à  noircir  ce  beau  ca- 
ractère ;  voy.  aneéplgrarome  du  Jkinquet  des  Sept  Sages. 
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rie  de  P.  PitMmt,  Ten  la  fin.  —  Matoibonrf,  Hbf.  4t 
la  /Àgw .  L  III.  -  iMyre  MeiUwpée,  Paru,  eA.  LaMk; 
lo-is.  18M,  p.  va>x. 

6ILLOT  (  Clamde  ) ,  dessinateor,  pëniR  cl 
graveur,  né  à  Langre»,  en  1673,  mort  à  Pan, 
en  1732.  Il  reçut  de  son  père  ks  premièrette- 
çons  de  dessin,  et  vint  ensuite  à  Paris  se  pu- 
feetionner  sons  Jean-Baptiste  Gomeille,  pdite 
d'histoire.  Il  quitta  la  peinture  pour  ^oooipv 
exclusivement  de  gravure,  et  n'est  comia» 
jourd'hui  que  par  ses  eaux-4ûrtes.  D'uae  sabiR 
assez  inquiète,  d'un  cai«ctère  mobile,  fl  mi 
trop  peu  de  constance  pour  s'attacher  an  le- 
çons d'un  maître.  Il  n'en  eut  presque  pus  d^be 
que  la  nature.  Ses  tableaux  repiiéfeoleot  ori- 
nairement  des  scènes  de  tréteaux  on  des  at» 
tures  burlesques.  On  y  rencontre  toojoiinii 
grand  caractère  de  vérité,  de  Tesprit,  de  1a  bô- 
lité  ;  mais  Texécution  en  est  souvent  trb-lalrie. 
Il  fut  reçu  à  l'Académie  de  Peinture  en  1716.  B 
a  gravé  les  planches  d'une  édition  des  foUs 
de  La  Motbe-Houdart.  Il  fut  le  maître  da  pôtit 
Watteau,  et  l'on  affirme  que  ce  furent  les  saccb 
de  son  élève  qui  le  décidèrent  à  abeadooeer  le 
pinceau.  A.  as  L. 

JiasaPt  Dictionnaire  des  Graveurs. 
GILLOT  PB  BBAUCOVR.    Voy.   GORZ  ■ 

Vasconcellos. 

*  ftiLLBAV  iJamss  ),  artiste  anglais,  aé  a 
1785,  mort  en  I8I0.  Il  se  plaça,  par  f«s  caria- 
tures,  ^M  premier  rang  des  dessinatears  f(  ds 
satiriques  de  son  époque.  Ses  sentiments  étarf 
républicains;  il  commença  par  faire  la  gneniM 
gouvernement;  il  se  moqua  de  Georces  ni, fart 
bon  hon^me  au  fond,  pais  assez  ridicule,  p&> 
sablement  excentrique  dans  son  langage,  ff^ 
nome  jusqu'à  la  parcimonie  et  prêtant  le  te 
aux  attaques  des  railleurs.  Les  ntiniâtres  forai 
tout  aussi  peu  ménagés  que  le  soaTeram;  « 
redquta  les  effets  de  ces  plaisanteries  mt- 
dantes  :  uji  émissaire  offrit  à  Gillray  de  pijff 
grassement  son  silence  à  l'égard  de  «fi» 
personnages ,  libre  carrière  loi  étant  laissa  ^ 
lativement  à  une  foule  de  choses  gui  s'ilv" 
maient  pas  Tadmintstration.  L'artiste  n'était  pe 
riclie,  et  sa  conduite  était  peu  rég^ière  :  3  ** 
cepta  le  marché;  la  famille  royale,  laeosrd 
Pitt  ne  furent  plus  reproduits  sous  le  c^aîoiI^ 
doutable-  Sa  verve  se  dirigea  alors  contre  Foi  d 
contre  les  autres  coryphées  de  l'opposition,  <* 
surtout  contre  Je  chef  du  gouvcmemenl  fc* 
çais,  engagé  alors  dans  une  guerre  terriNe  am 
U  Grande-Bretagne.  Gillray  s^arousA  à  Ttpt 
senter  le  premier  consul  sons  les  vn^oi^ 
de  Gulliver  devant  le  roi  de  BriDdiiif!«<  * 
faisant  manœuvrer  une  escadre  dans  w  W* 
punch  pour  ramusement  de  leurs  m^^ 
britaoni<pies.  On  remarque  aussi  un  ftWe"^ 
de  pain  d'épice,  c'est-à-dire  rcmperw  Sf** 
léon,  sous  la  forme  d'un  pâtissier,  ram»»*  * 
sa  pelle  une  nouvelle  fournée  de  rois  et  Ajai* 
près  de  lui  dans  un  panier  de  petits  rois  cor» 
tout  façonnés  et  cnits  à  point.  I^  ridlpiifs  ^ 
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iemp9  oot  trouvé  dans  Gillmy  un  rpprpducfeuf 
à'qpje  habileté  coosoramée.  Pendant  près  de  trente 
ans'/  de  1780  à  1810,  tout  ce  qui  était  en  me- 
sure de  provoquer  à  Londres  les  observations 
d'une  publicité  caustique,  le^  orignaux  du  jour, 
les  fats,  les  auteurs  et  le^  actrices  fléfilèrent 
devant  lui  ;  il  les  reproduisit  ayec  autant  de  veryp 
que  d'esprjt.  Sous  (e  rapport  de  la  fipesse  du 
tact,  Gilfrijy  est  cependant  loin  d'égialer  nos  ce- 
lèbres  caripaturistes  français,  Cham ,  Daumier, 
et  surtout  Qavami.  Conime  ce  dernier,  Il  est 
doué  àe  rima^natjon  1^  plus  vive,  jl  excelle  à 
saisir  au  vol  des  types  cunèpx ,  nja?»  î*  e«t  plus 
acre  ;  il  manque  de  ^oût,  et  son  énercie  dégénère 
en  brutalilé.'  Lcj  mœurs  de  Giljray  étaient  d'ail- 
leurs loin  d^étre"  irréprochables  j  son  intempi^- 
rance  |ui  fît  perdre  la  raison  i  les  six  dernière^ 
années  de  sa  vie  se  passèrent  aai^s  urî  état  de  mo- 
nomanie souvent  furieuse.  Son  œuvre  ^  compp^ 
de  quatre  cents  à  cinq  cents  pièces  ;  ii  en  est  oui 
sont  devenues  fort  rares.  En  1830  on  en  repro- 
duisit une  partie  en  deux  yolumes  in-folio,  tiré^ 
à  petit  nombre  et  accompagnés  j|^uq  yolump 
In-H",  contenant  une  explication,  presque  tonjdur3 
nécessaire,  car  les  ridicules  des  victimes  de 
Gillray  sont  oubliés  e^  Angleterre  ie  la  généra- 
tion actuelle,  et  n'ont  jamais  été  connus  nors 
de  la  Grantle-Bretagne.  G.  Bpunet. 

Revue  Brttannique,  avril  1838,  d'après  le  IxtnAon  and 
WtitmUuUf  Reciew,  —  ^L'^rtUte,  deiulAne  sérte  .t. } 
<i«8»>.  -  Jb.  Vrightaafl  Bv^f,  6,>tfrf»^  q^  ^  (U^ri- 
caturef,  an  hisfortcal  and  defcriptivc  qfcofifi(  of  ^e 
Works  of  Ciltray  ;  ' LondTi'%  1851,  fn-8«V  '      '  ' 

*  GiLLT  (  David),  théolo^en  protestant,  né 
à  Nismes,  en  1*6 ^i 8,  mort  à  Angers,  le  27  dëcenlbre 
1711.  11  coijTimença  ^s  études  aux  collèges  pro- 
testants de  Nîmes  et  de  Montauban,  et  les 
acheva  à  ^aumùr,  sous  Amyranlt.  Ministre  à 
Baugé,  il  fit  (\e  nombreux  prosélytes  par  son 
éloquence,  noWeet  simple!  11  y  vécut  dans  Texer- 
cicc  de  son  ministère  el  d'ans  l'étude ,  tout  oc- 
cupé d'un  ouvrage  qu'il  intitulait  :  La  véritable 
Idée  du  Christianisme,  traité  eh  quatre  parties 
contre  Tendurcissemenf  ou  l'indifférence  de  ses 
contemporains.  Après  la  révocation  de  l'édit  de 
Nantes ,  pour  se  soustraire  aux  dragonades ,  il 
abjura  le  protestantisme,  avec  plusieurs  autres 
de  ses  coreligionnaires.  Ce  fut 'tout  un  événe- 
ment. Les  protestants  ordonnèrent  des  jeûnes 
publics  pour  détourner  la  colère  de  Dieu.  Quel- 
ques jours  après ,  le  roi  alloua  à  GjUy  une  pen- 
sion de  1,000  livres,  que  messieurs  du  clergé 
de  France  augmentèrent  de  400  livres.  Pour  uti- 
liser sans  retard  son  zèle  de  néophyte,  il  fut 
envoyé  en  Languedoc  avec  mission  de  prêcher 
contre  ses  anciens  coreligionnaires.  On  le  retint 
anssi  quelque  tempa  à  Paris,  dans  IliOtd  des 
gentilsiiommes  nouveaux  convertis,  pour  les 
affermir  dans  leur  foi.  En  1687  l'Académie  d'An- 
gers l'élut  membre,  en  remplacement  de  M.  deTeil- 
dras.  L'évéque  Amauld  l'emmenait  d'ordinaire , 
pour  argumenter  dans  ses  visites  pastorales. 
Entre  autres  oonireraioiia  qu'opéra  GUly,  on 
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cit^  celle  de  madame  de  SonceUes,  pour  ja- 

Îuelle  iïcoipposa  un  ï|yrê  Sur  ta  distinction 
e  ce  q^i  pst  vériiablêmeifii  de  foi  et  de  ce 
Î]\i'on  peut  rejeter  comme  de  pure  dévotion, 
]  avait  écrit  aussi  pour  l'usage  particulier  dé  sa 
ppoprc' famille  :  4brégé  de  V Histoire  du  Vieux 
et  dH  I>fquveaù  fesfa^enty  avec  des  courtes 
réjfexior^' sur  Iq  doctrine  et  sur  la  rnorale 
du  Çiiristiqni?me.  il  y  avait  jôjnj  un  abrégé  de 
l'histoire  ui^ verselle  jusqii'i'  Charlès-QÙipi  Tops 
ces  ouvrages,  restés  manuscrits ,  sont  perdus. 
*     ^    '  Célestin  PoW. 

a-ff.  pocflpçt  4fi  UTonol^rp,  Éloge  de  M.  çm%,  mas. 

-  Utjlltutres,  ménie  ms».  —  Conversion  de  AT.  aUly^ 
minUtte  à  Baugé,  et  de  M.  dntrdil,  nUnistfv  du  CkA- 
téJttiHiU'-Loirf  iëT^t  ^^^<  U^'t^  —  ^iation  de  ce  qui 
t'est  p^fs4  Uiucfuint  la  qonve^siç^  de  deux  ministres 
considérables  df  la  religion  pr.,  etc^  AnKers,  1698,  In-*» 

^}^pj[  (PfivUi),  ^pfiit^  allemand ,  parent 
diipréc^en^,péQ()  i7i5,i^2^l)wedt,morten  1808. 
Issu  d'une  famille  protesfaï]te  originaire  du  Lan- 
a^qÇjh  )jfl}}fijle  apparteijait  aussi  Gilly  ministre 
^ïgues-MÔrV^s,  pavid  Gilly  occupa  d'abord  une 
plape  ^'Ipgénieur  à  Stu^tgard,  puis  il  fut  nommé 
professeur  et  inspe<iteur  des  bâtiments  à  Berlin. 
l\  était  tc^-yecs^  dajî's  les  sciences ,  et  ses  ou- 
vrages théoriques  )ui  ya|urept  la  plus  grande 
considérâtiop.  £n  yoîci  ïa  liste  :  Ueber  irfin- 
ç/^fwa.  Çonstruktipn  iin(}  yortheilederBohlen- 
ffâcher  (De  i'myenlion^  dç  la  construction  et  des 
avantages  4es  toits  couvert^  de  bardéaq  )  *  1779; 

—  pesçbre\lning  einçr  \i(irt^eilUqften  Bauart 
W^  dPl^fîf^ïi^t^^  lèhp^iff^pin  (Description 
d'û|)^  'mapière  avantageuse  de  bâtir  avec  des 
briques  s^cjie^  )  ;  t79l;  —  Beschreibung  der 
f\'t4çr/mf  tende ji  La^iimctiindelddcher  (  Des- 
crip^.<W  H^^  fôits  cf^yerts  dç  t^rdeau  en  terre 
glai^p  iïppprijïé#es  aji  fe.q  )  ;  179^-1796;  — 
IWldk^tçà  dgr  f^ndbfmkunft  (  Manuel  d'Ar- 
(jiitectijre  ri^)  ;  fterjjn,  f  7U8,  2  vol.;  Vieweg 
pnbij^la  trt^jsjèr^iB  partie  de  cp  manuel  à  Braqns- 
c|ivei^,  et  app^s  l^wr^  de  Gilly,  Friderici  fit 
réimprimer  lç§  ^^^  pjreipières  sous  ce  titre  : 
4^weisung  zi4r  lariflmrthschqftlichen  fiau- 
kun$t  (Méthode  d'Architecture  rurale);  Halle, 
18 A,  in-4";t829,  Jn-8°;  —  Anleitung  zur 
Anwpifu^g  4er  ^oklendqcher  bei  ôkonomis- 
chef}  Qebàuden  (pir^ection  pour  l'application 
des  toMs  (|,e  fx^rde^  m%  l^timents  économi- 
ques); 1801;  —  Akriss  dejf  Kameralbauwis- 
sejtscf^ff  (  Préjcjs  ^p  la  science  architecturale 
économique);  18Q^;  —  ^raktische  Anweisung 
:iur  }yasserbfmftumfffAyf!çE.yiéï^&n  (Méthode 
pratique  d'Afchiteçt^f*  hydraulique),  IV  cahiers; 
^llin,  1^02  à  1^8;  —  Anleitung  zur  Anwen- 
dung  (^5  Ati;ei^iren«(  Directions  pour  l'applica- 
tion du  nivelleipent);  Berlii?,  ia04-1827,in-4*»  ;  — 
Uel>pr  die  (rfûndi^ng  der  fiebdude  aufausge- 
maùerten  Grundç ,  mit  hupfertafcln  (De  la 
fondat^V  des  bâtiment  sur  un  sol  non  muré, 
avec  p|«9H^  )  i  Bertip,  ^po4.  W.  B. 

iêtUmtê, 
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«fLLT  (  jtan-OuiilaiffM),  tnUtecte  aile- 
nuind,  tts  da  précédent,  né  en  1767,  mort  en 
1794,  enierenuit  d'u  royige  d'Italie.  H  a  iaisaé 
un  ouTrageaaaeE  estimé ,  sons  ee  titre  :  ilA«di- 
stmg  zur  Brbauung  und  Btriehiung  der 
Tmffiie(f€lq^  und  xum  ZubereUm  und 
Brennen  derZ^el  (  Métbede  pour  la  oDnatmo* 
tion  et  la  disposition  des  taiMea ,  et  pour  la 
préparation  et  la  ddaaon  des  toiles);  Berlin, 
1790-1791.  W.  R. 

Hagler,  JCMiCtor-lMicmk  *-  Haâgv  Lm  Itancê  pro* 

«ILLT  (J.-it.  ),  arebitede  aUemaod,  penl^èlre 
fils  aussi  Dayid  Gitty,  puUia  en  180d,4*apvè8 
Denon,  un  mémoire  sur  rarebttectnre  égyp* 
tienne,  aveo  13  gnmires  in-folio,  formant  la  3®  Ji^ 
vraison  de  la  publication  de  Grobmann,  inti* 
talée .  Ueberreite  dtr  m^yptUcàen  BaUkumst 
(  Restes  de  l'Araliiteotare  égyptienne).  W.  R. 

Naglér.  jraiiftisr-JANAm. 

GILLT  (  JaequÊi^Lavrentf  comte  ),  génénl 
français,  né  à  Foomès  (Languedoc),  le  10  aodt 
1769,  mort  à  La  Temède  (Gard),  le  &  août  1829. 
Entré  au  service  comme  volontaire,  (ha&  le 
2*  bataillon  du  Gard  (l*'  août  1793),  il  fut 
nommé  (26  août)  à  l'élection  chef  de  bataillon  en 
second,  et  confirmé  dans  ce  grade  le  l***  mai 
17931  Le  courage  qu'il  déploya  (  1792-1793  )  aox 
armées  des  Alpes  et  des  Pyrénées  orientales 
et  de  lltalie  lui  mérita  (30  Juillet  1799)  le 
grade  de  général  de  brigade.  Envoyé  àfarmée 
du  Danube,  il  sedistingnia  dans  tous  les  combats 
que  cette  armée  fat  appelée  à  livrer.  Après  la 
journée  du  18  brumaire  an  Tm,  il  prit  le  com- 
mandement de  la  ville  de  Lyon,  qui  venait 
d'être  mise  eu  état  de  siège ,  et  n  remplit  cet 
emploi  dllTidle  îuÀqo''à  rétablissement  d'une 
préfecture  de  police  dans  cette  cité.  Les  services 
qoMl  rendît  aux  batailles  de  Ratisbonne  et  de 
Wagram,  le  tirent  élever  (16  août  1809)  au 
grade  de  général  de  dlTisiou,  et  bienfât  après 
(30.  juin  1811)  loi  valurent  la  croix  de  grand- 
ofHçier  de  la  Légion  d'ilonneur  et  (1814)  le  titre 
de  baron  de  Teropire.  Ayant  fait,  après  l'abdi- 
cation de  Napoléon  y  sa  somnission  an  nouveau 
gouvernement,  Louis  XVllI  lui  donna  (8  Juillet) 
la  Croix  de  Saint-Louis,  et,  le  29  du  même  mois , . 
l'investit  do  commandement  du  département  du 
Gard.  A  la  nouvelle  du  débarquement  de  Na- 
poléon au  golfe  Juan  (1815),  Gilly  fut  tout  à  la 
fols  mis  à  la  disposition  du  duc  d'Angoulëme  et 
chargé  d'organiser  une  armée  destinée  à  arrêter 
la  marche  de  Napoléon.  Soit  qu'il  fût  découragé 
en  voyant  les  manifestations  de  l'esprit  bona- 
partiste et  le  peu  de  succès  de  l'appel  fUt  pour 
la  cause  des  Bouii)ons,  soit  que  l'amour  du 
drapeau  qui  avait  mené  si  souvent  les  Français 
à  la  victoire  se  trouvât  suintement  réveillé 
dans  le  cœur  du  général,  Gilly  oublia  les  pro- 
messes faites  an  nouveau  gouvernement.  Il 
accepta  té  commandement  en  chef  du  l**  corps 
de  l'armée  impériale  du  midi ,  et  marcha  contre 


le  due  d'AngOiMme  à  la  tMe  .de»  kiéei  qrt 
avait  eûtes  poar  le  a«oeorir,  AÎMi  ifcwdwii, 
le  doc  d'AngouÉème  se  i«tira  sar  MoMiniM. 
Alors  ettt  lieu  la  convention  oonelw  à  U  FaW 
entre  le  général  d'AuManne,  an  Mn  do  {iriiM, 
et  le  colonel  Saint-Laurent,  an  nod  de  Gfll^. 
EBe  portait  en  snbstonee  que  Tarmée  rayrie  n 
retirerait  snr  Marseille.  Cette  eondilien  n^ 
pas  élé  tatMée  par  Gilly,  une  Beoonde  mSnm 
eut  lien  entre  le  baron  de  Damas  et  Faide  il 
camp  LeAvre,  par  soMe  de  Inqnelle  i  Art  (N» 
venu ,  malgré  Koppoaltion  dn  génénl  GroiAf, 
que  le  duc  d'Angoulêine  s^ambaitiaertlt  4  0(É 
Approuvant  la  condoite  que  le  gteéni  G% 
avait  tenue  dans  une  cireoutaioe  moÊÊ  #> 
licate ,  Napoléon  le  créa  e^nte  de  reBùf0e,d 
Ivi  conia  le  oemiMnileiBeBt  de  In  9*  dMÉi 
militaire,  «vee  le  titre  de  oomniBalre  edav- 
dinaire.  Ponr  récompenser  les  senieei  ia- 
mwses  que  Gitty  nniit  Tendus  en  mpàtà 
les  colonnes  nwbttes  qui  svaient  imUm 
l'ordre  et  la  tranquAUté  dans  le  pays,  Vë^ 
tement  dn  Yar  le  nomma  sot  repréMMi 
la  chambre  des  dépalés;  nuds  iienaaiit^n 
présence  était  plus  atite  sarles  cbampiéito' 
taille  qu'à  la  tribone,  Gfliy  rastn  dansle«i^ 
et  ne  se  rendit  pas  àlacbambie.  Afrtileë' 
sastre  de  Waterloo ,  il  passa  àNevr-YoduGon* 
pris  le  dlx-newième  dans  l'onkmsaioi  * 
prosoriptiondu  M  juillet  IMS ,  â  fnteoaM 
par  contumaee  4  Ja  peine  de  noct  (3$  jii 
1816>  par  le  i*'  conseil  de  gnacte  de  b  t"  é* 
vision  militaire.  Pour  ne  pas  luabor  so»1f 
coup  d'une  condamnation  devant  lafA% 
n'avait  pn  ae  défendre,  CiHy  vint  (1  fttihr 
182e)  se  constitua- prisonnier  4  i'âUqefd 
demanda  la  révision  de  son  procès.  La  aéeufe 
procédure  s'instndsait,  lorsjpie  le  doc  ^ia^ 
léme,  qui,  mffl«&  <que  personan  étrilânv 
d'apprécier  la  condnfle  qœ  Gflly  avit  bHf  t 
son  égaard,  obtint  do  Louis  XVflI  une  ad» 
nanoe  royale  qui,  reenmalBaant  que  les Û* 
imputés  4  ce  général  se  trouvaient  oompii»^ 
l'amnistie  de  janvier  1816,  àéààiSi  f^^ 
avait  pas  lieu  4  continuer  les  poOrsuBe^ag. 
mencées.  Immédiatemeut  mis  en  HbertlaClR 
hit  rétabU  (14  février  1820)  sur  fe  cofltrifej; 
officiers  généraux  en  non  adhité,  avec  iM, 
de  sa  demi-solde  depuis  soa  dëpÂt  pcar  T^. 
mérfque.  Admis  ^la  retraite  (l*' janvier  1^ 
il  se  retira  dans  sa  terre  de  La  Veraede  (G«l 
où  il  mourut.  Le  nom  de  cegéne'ral  est  gravé  m^ 
l'Arc  de  triomphe  de  l'Étoile,  côté  est. 

A-SiOAT. 

Ârehivei  de  U$  Guerre*  -  /Mes  iwlî«otr«.  -  f^^ 
toirts  et  Conqu«e$,  tomes  X\%  tiiW.  XtIV. 

«GILMBR  (Charles),  orateur  et  P<*-^* 
çais,  né  vers  1530,  à  BwjWcourt  (<wft 
gne),  mort  en  1593,  à  Rcîais-  Déta»  JJ*- 
seurde  rhétorique  au  colï^ede  LàMwwÇ 
1565.  Son  mérite  le  fit  élire  rtcteqr  en  J57LJ* 
veille  d*one  cërémom'c  ob  il  convenaîl  qae  *> 


Mi 


GILMER  —  GILPIN 


662 


nivenKé  ttt  repréèealée  par  im  chef  qm  de* 
T«ift  m  •oafeoiF  la  gloire.  Cette  oérémoBie 
était  reotféft  de  la  reiae  ÉlîMMh  d'Autricbe, 
iBOUBe  de  GbarN  iX,  priocesae  à  laquelle  le 
Doareaa  reoteiir  adreiua  Ice  homiBagee  de  l'u- 
nifcnité.  Le  roi  ayant  institué,  en  iâ73,  une 
oomniMion  cbargée  de  travailler  à  une  réforme, 
Gilmer.ûU  appelé  par  la  fticulté  des  arts  à  coo- 
pérera ce  grand  travail.  Il  cessa  ses  fonctions  de 
rectenr,  mais  il  fut  de  nouveau  noimné  au  rec- 
torat en  lô7g,  ^ipoqod  oà  il  était  principal  du 
eoltége  de  Beims.  JDane  m  opuscule  de  Jem 
Mord,  jntftnié OmMme  Jttm  Mmrel  a  métÊogé 
i0eQiU$€ée  B0imilitiO,utA*)^  os  voit  que 
os  poète  avait  iMeédé  à  Gilmer,  au  oottége  de 
Icims,  enISM,  ce  qui  a  iait  supposer  queoe- 
Ini^i  était  moii  dans  la  aÉ&ne  année.  Morel  y 
treilo son  pfédécessenr 4e  «  peisonnsge grave, 
signalé  «asoienee  et  nérile  ».  JLea  ouvrages  de 
Gitan»  sont  :  Caroli  GUmerU  dé  Pace  et  iViij»- 
Oéê  PiàtippkU^  r€giê  mtpanUsrum^  tt  prinm 
Mmtriciil^GaUiarmmreifUffiUm;  ISâO»  in^; 
-^  MUçto  in  Oààium  haptutm  Saipini,  senn- 
iurU(PaTiiiemi»ym  qtuk  demoriuuê  toquens 
inir^âuciimr;  Puis,  15é2,  in-4».  —  Car. 
Gilmerii  HAemi  Oraiiù  in  tiasse  Marchana- 
rum  koHia^pridàê  €al,  itetoMê  IMS;  Paris» 
IMô»  in^"*  ;  -*  CrueMa  SyUogi$morum  diaUe^ 
ticormm  Pugna ,  htnàcU  vertibuê  mandata  : 
OMmr  Mbui  iabuUs  syUogigmorum;  Pans, 
1674,  ifr4*;  ^  Ad,  /o.  BuchBfnunf  reetorio 
magisiraiu  se  aMicaafem,  et  BUuium  Mar» 
tiHum^  eédem  inreetaraiu  êueeedentem, 
CcngraàUatio^  haàiia  Lmieiim,  anno  ISSi; 
Paris,  là8l,in-g°;^  iiciti  SyJiceriSannasarél 
De  3torié  Christi  Domini  ad  mûtiales  Lamen» 
tatiû^.Car.  GUmerU  Mhemmuiâ annatatkmi- 
bus  iUustrata;  Paris,  1609,  in^.  Les  notes 
do  OUmer  ont  plus  d'étendue  que  le  toite;  •— 
Soniie<  à  /Vieetas  Chesneau  (son  oncle)... 

GOTOVM  Fàai. 

CrcTlet,  BiÊt  de  VOwtmniié,  t.  Vi,  p.  IM^  m.  - 
BouUlot,  itioçmphie  ordfnimto. 

GiLON  de  Paris,  poète  français  de  basse 
latiniié,  né  à  Toocy  (comté  d'Auxerre),  vécut, 
selon  Mabillon,  jusqu'en  1142.  Entré  andergé 
de  Paris^  il  résida  longtemps  dans  cette  ville, 
où  il  se  fit  remarquer  par  ses  talents.  H  se  re- 
tira en  U 19  au  monastère  de  Cluoy,  soumis  à  la 
règle  de  Saint-Benoit.  H  en  sortit  pour  se  rendre 
à  Rome,  avec  le  pape  CalUxte  n,  qui  lui  donna 
Tévéclié  de  Tnsculum ,  avec  le  titre  de  cardinal. 
En  1127  le  pape  flonoré  II  le  chargea  d^aUer 
mettre  iln  aux  dissensions  qui  divisaient  le  pa- 
triarche d'Antioche  et  celui  de  Tyr,  et  après 
l'heureuse  issue  de  celte  mission,  le  nomma  lé* 
gat  en  Pologne.  Gilon  fût  plus  tard  envoyé  en 
Aquitaine,  avec  le  même  titre,  par  l'antipape 
Anaclet,  en  (aveur  de  qui  il  s'était  prononcé. 
On  igucnrc  s*U  se  rallia  au  pape  légitime  après 
l'extinctloo  du  schisme.  Gilon  a  écrit  une  his- 
toire en  hexamètres  rimes,  intitulée  :  De  Via 


HierùsoiffnUianaf  quando^  expulsis  et  oceisis 
paganis,  devictœ  sunt  Nicsea^  Antiochia  et 
MierMsalem  a  ehristianis.  Cet  ouvrage,  qui  se 
compose  de  six  livres,  a  été  imprimé  dans  le  TAe- 
saurus  Aneedotorwn  de  DD.  Martenne  et  Du- 
rand, t  m,  p.  212.  L'édition  qui  se  trouve 
dans  le  t.  IV  des  Historiens  des  Croisades  de 
Duchesne  ne  donne  que  les  quatre  premiers  li- 
vres de  Gilon;  mais  elle  est  précédée  du  poème 
composé  par  un  certain  Foulque ,  pour  servir 
d'introduction  à  l'ouvrage  de  Gilon,  qui  com- 
mence au  siège  de  Nicée.  Au  reste,  il  existe  à 
la  Bibliothèque  impériale  de  Paris  un  manuscrit 
plus  ample  que  ceux  qui  ont  servi  aux  deux 
éditeurs;  —  Vie  de  Saint  Hugues,  abbé  de 
Cluny ,  dont  les  BoUandistes  ont  donné  des  ex- 
traits, 29  avril ,  t.  m,  p.  655,  et  dont  la  préface 
se  trouve  dans  le  rAesoums  Anecdotorum  de 
Martenne;  —  Bpistoia  ad  Bernardum,  Antio- 
ehenum  patriarcham,  insérée  dans  le  t  II  des 
B»liquix  Manuscriptôrum  de  Lodewig. 

£.  Bbauvois. 

ffitt,  tttiér,  de  Frmm,  t.  XII.  p.  81.  -  Michaud,  Bi- 
bUothétUê  des  CroUadet,  à  U  suite  de  VHUt.  des  Cr^U., 

6ILPUI  (  Bernard),  célèbre  théologien  réfor- 
mateur anglais,  appelé  V Apôtre  du  Nord,  né  à 
Kentmire,  dans  le  Westmoreland,  en  1517,  mort 
en  1583.  Il  fit  ses  études  à  l'université  d'Ox- 
ford ,  au  collège  de  la  Beine.  Les  livres  d'Érasme 
qu'il  lisait  sans  cesse  furent,  dit-on,  un  des  mo- 
tifs qui  le  portèrent  à  embrasser  plus  tard  la 
réforme.  Son  savoir  attira  l'attention  du  cardinal 
Wolsey,  qui  l'agrégea  au  collège  du  Gorps-du- 
Christ,  récemment  fondé.  Là  il  donna  une  preuve 
d'un  reste  d'attachement  aux  doctrines  catho- 
liques romaines,  en  soutenant  une  dispute  con- 
tre Hooper,  depuis  évèque  de  Worcester,  qui  les 
combattait.  Il  crut  cependant  s'apercevoir  dans 
cette  joute  religieuse  que  l'Écriture  n'était  pas 
aussi  favorable  au  catholicisme  qu'il  Tavait  cru 
jusque  là.  Une  autre  dispute  du  même  genre 
avec  Peter  Martyr  eut  un  résultat  analogue,  et 
Gilpin  se  reconnut  vaincu  par  son  adversaire. 
De  l'aveu  de  sa  défaite  à  une  profession  réfor- 
miste il  n'y  avait  pas  loin.  Les  conseils  de  son 
oncle  maternel ,  Cuthbert  Tonstal,  évèque  do 
Durham,  le  déc^èrent  à  prendre  un  parti  déci- 
sif, et,  au  mois  de  novembre  1552,  il  accepta  la 
cure  de  Norton,  dans  le  diocèse  de  Durham.  11 
résigna  bientôt  c«tte  charge,  ne  se  jugeant  pas 
digne  des  fonctions  pastorales,  et  voyagea  sur  le 
continent.  11  fit  imprimer  à  Paris  un  traité  sur 
les  sacrements,  écrit  par  Tunstal.  De  retour  en 
Angleterre  en  1556,  fl  obtint,  par  le  patronage  de 
son  oncle,  l'arckidiaconatde  Durham,  le  rectorat 
d'Easington  et  plus  tard  celui  de  Hougbton-le- 
Spring.  Il  fit  preuve  d'un  grand  zèle  apostolique. 
En  sa  qualité  d'archidiacre,  il  visita  fréquem- 
ment le  clergé  du  diocèse  de  Durham.  Son  zèle 
alla  si  loin  qu'il  exciU  à  la  fols  l'attention  et  la 
colère  de  Tévèque  de  Londres,  Bonner,  7élé  ca- 
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thpljqo^.  Gppîn  reçut  de  ce  prélat  l'ordre  de 
comparaître  deyant  lui.  I)  partit  croyant  mar- 
cher au  supplice;  mais  en  route  il  apprit  la 
pnort  de  )^  reine  Marie ,  et  il  se  trouva  plus 
ppissaot  que  fies  p^sécuteiirs.  La  reine  Elisa- 
beth lui  o(Trit  ïé\éç\\û  fie  Carlisie,  pqis  la  direc- 
tion du  collège  de  la  {lpii|e  ;  \\  refu$^  ces  dignités 
pour  vivre  et  rnourir  parmi  ses  paroissiens,  qui 
raimaiept  cqmme  up  père.  Son  excellpnte  adrAi- 
nistration  de  ses  revenus  Ijii  permettait  dVxercer 
rjiospitalité  d*^ne  manière  princièrc.  Son  z^le 
pour  la  paix ,  le  bien-être  et  l'éducation  de  ses 
paroissiens  n^avait  pas  de  bornes.  C'est  ainsi 
qu'il  avait  dans  sa  maison  vingt- quatre  enfants , 
là  plupart  de  familles  pauvres,  qpurris,  habillés, 
élevés  par  ses  soins.  D,e  ces  enfants  six  au  moins 
étaient  envoyés  à  ses  frais  dans  les  universités, 
et  il  se  chargeait  plus  tard  de  leur  établissement. 
Cette  école  fonrnit  ii  ri'4»lisc  l)eaucoup  d'hommes 
remarquables  par  leur  savoir,  (riipin  était  très- 
instruit  lui-même;  mais  il  ne  ci^ut  pas  devoir 
consacrer  à  des  travaux  littéraires  un  temps  qu'il 
destinait  tout  entier  à  ses  devoirs  apostoliques. 

CarlPton.  f'Ua  Brrn.  Cilpini.  —  William  Gllpin  ,  Life 
o/  Bem.  Cilpin. 

«SILPI9  (Gviflaume),  (Jcçcpijdant  f}q  pré- 
cédent, biograplie  p^  critique  anglais ,  né  à  Car- 
lisie, en  1724,  mort  à  Boldr^,  le  ô  avril  1804.  Il 
fut  élevé  au  colléi'e  de  la  Reine  à  Oxford ,  et 
entra  dans  liîs  ordreg.  |1  .occfipa  pendant  quelque 
temps  une  pl^ce  de  yjc^jrc  clans  le  nord  j  pais 
la  médiocfité  de  $a  fortnup  l'pbligea  de  cher- 
cher une  position  mieux  rcfrjhuée.  Il  s'établit 
d^ns  le  voisinage  (\e  Londres,  à  Cheam ,  et  ou- 
vrit une  école,  qui  prospéra  et  d'où  sortirent  des 
hommes  très-distingueij.  tels  que  le  vicomte  Sid- 
mouth,  lord  Be|Jey,  et  Mi^fonl ,  auteur  d'une 
BUtoire  de  la  firèce.  Gilpin  s'était  promis  d'a- 
bandonner spn  éco)p  aussit^H  qu'il  aurait  réalisé 
10,000  livres.  Vers  le  temps  mèm.e  où  il  attei- 
gnait cette  somme ,  son  ancien  élève,  Mitford , 
lui  offrit  la  cure  de  Boidre ,  dans  le  Hampshire. 
Gilpin  accepta,  et  alla  passer  dans  ce  village  le 
reste  de  sa  vie.  Sa  piété  et  sa  bienfaisance  rap- 
pelaient son  apcélre  :  il  ne  fut  pas  seulement  un 
bon  professeur,  im  exc4«llent  pasteur,  il  fut  aussi 
un  écrivain  instrifit  cl  élégant.  Amateur  des 
beaux-arts,  il  ^  connaissait  surtout  en  pein- 
ture ,  et  il  a  écrit  sur  ce  sujet ,  et  en  particulier 
sur  les  paysages,  des  traités  remarquables.  On  a 
de  lui  :  rhe  Life  qf  Bernard  Gilpin;  1751, 
in-6°;  —  The  Lives  qf  Latimer,  Wickli/fe, 
J/usSf  Cranmer;  1764,  in-8"';  -r  lectures  on 
(fie  Cathechism  of  ihe  Ctiurch  of  England; 
1779,  2  vol.  in-S**  ;  —  Sermons  to  a  country 
Congrégation;  2  yol.  in-8°:  -*■  Exposition  of 
the  New  Testament  ;  1790,  m-4''';—  Observa- 
tions relative  chïefiy  to  pieturesque  beautfj, 
mode  in  tfie  year  1776,  in  several  parts  of 
Grent'Britnin,  particularly  the  Highlonds 
qfScotland;  1790,  2  vol.  ln-8»;  —  Observa- 
tions relative  to  jficttfres(ftie  beauty,  made 
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in  1772,  on  several  ptfrts  o/Bnglitnd,  parti- 
cularly the  mountains  and  lakes  o/Cumber* 
land  and  Westmoreland  ;  2  Vol.  in-S*;  —fo- 
rest  Scenery;  2  vol.;  —  Essays  on  ficturth 
que  Beauty;  '—  Pieturesque  Trtffels  ani  ih 
4rt  qf  sketching  landscapes  ^ —  Qbserratiw 
pn  ihe  Ifiver  îfyc;  —  Pieturesque  Rmarit 
on  the  western  parts  of  England;  —  £sjO) 
on  forints;  —  Observations  on  the  Coastt^ 
Hampshire^  Sussex,  and  Kent  {oarn^  poft- 
tbume). 

Gentleman**  Mac.  —  Tke  Owmittm  GoOffimà 
Rath. 

eih9tK  (Sawrey),  peintre  aiig)aîs,frèreA 
précédent,  né  à  Carliéle,  en  1733,  moitié  8  mn 
1807. 11  reçut  àe  son  père,  qm  était  officier,  é» 
leçons  de  dessin ,  et  manifesta  «le  bonne  km 
le  désir  d'être  peintre.  U  fot  ptacé  dicf  Sot, 
peintre  de  marines  alors  fort  eûnna  ;  mm  m 
goôt  le  portait  plutôt  à  représenter  dés  aoînin 
et  des  chevaux.  Il  fit  en  ce  genre  desessif  ^ 
furent  remaraoës.  Le  duc  4e  OnnbcM 
l'employa  à  peindre  ses  eÉieraiix  favoris  Gipi 
firt  bientM  k  la  mode,  et  surpassa  feos  m  li- 
Taux.  Il  possédait  Meo  fanatomie  da  dKnl; 
son  dessin  est  correct  et  bardi;  ses  posUai 
sont  vraies  et  aisées.  Il  ne  fet  pas  aussi  hensa 
lorsqu'il  aborda  des  sujets  plos  élevés.  Laeooln 
et  l'invention  lut  font  défout,  n  n'en  eoeoptpii 
moins  une  place  distinguée  dans  lliiitoiR  et  k 
peinture  en  An^eterre.  Dans  le  genre  fféââ 
oh  il  excellait,  on  n'avait  pas  Aiit  aussi  bimsial 
lui,  et  depuis  il  a  été  à  peine  surpassé.  Pni 
se^  tableaux ,  on  remarque  le  Ttiompbe  de  CH- 
mille ,  V Élection  de  Darius ,  Les  Ckemnét 
Diomède,  la  Ckuie  de  PkaéUm  et  nu  Grmfi 
de  tigres ,  qui  passe  poar  son  dteM'aanc 

Rryant,  DIetionérf  o/  PaUden,  -  Rea .  £m|iIi» 

QIL-YIGBNTB.  Voy.  VlGBRTB. 

;  oiMBLLB  (Pierre-Louis  be),  nédedi  6» 
çais,  né  à  Glnel,  canton  de  Toile  (Gbncvl, 
le  6  novembre  1790.  Il  fit  ses  études  à  VHtk 
secondaire  de  Tulle,  et  entra  dans  la  cUrap 
militaire  en  qualité  de  chirurgien  soos-aide,  k  H 
ijovêmbre  1808.  H  fut  nommé  sidc-najor  II 
6  aoftt  1812^  et  fit  les  campagnes  de  1812,1813(1 
1914  «1  Allem^e  et  en  France.  Reçu  Mm 
en  l'8l8,  il  fut  nommé  en  1833  àùmpeê^a^ 
chargé  du  service  à  l'hôpital  militaire  de  la  w 
Blanche.  En  1836  il  paèsa  dans  la  «i&ne  f^ 
llté  aux  Invalides.  On  a  de  Ini  :  De  rtnfima 
des  climats  chauds  et  parHeuiièremeat  é^ 
AntUles  sur  les  Européens  (  éèm  îm^ 
irale)  ;  —  $ur  VlAtis:  èansl&JeumalmnKfm 
dès  Sciences  médicales,  1818;  -  ^  '«•• 
s\fleations  morbides ;\ïAé.,  i9t9;-Sirr  rem- 
ploi de  Viode  dans  les  goitres  et  les 
les;  dans  le  Bulletin  de  la  Sociétés 
d'Émulation.  M.  Gimellc  est  meobr»  *  FJrt- 
4^mie  de  Médecine  depuis  ISîS.Gctot  ïc  FIH. 

Doeumêntt  partieuUers.  . 

*  «iMiGNAHi  on  «mwuin  [àmm^ 
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fmkfi  dA  FécolB  nornliiid ,  oé  à  Pisfoia,  rivait 
4aQt  la  pramière  moitié  da  dix-septième  siècle. 
11  fot  la  chef  d'aoe  D0inbreu8e  famille  d'habiles 
artistafty  et  c*est  là  son  plus  beau  titre  de  gloire  ; 
qar  sea  peintares,  ioconnaes  hors  du  territoire 
4e  PistoNi ,  présentent  peu  de  Yariétié  dans  les 
(êtf  s  et  beaucoup  de  sécheresse  dans  les  ajus- 
tamcpta,  S'il  m  fut  pas  élève  de  Jac»po  Lugozxi, 
il  fut  au  moins  l'un  de  ses  iinitateurs.  On  voit 
des  fresques  d'i^essio  dans  le  cloître  et  dans  le 
réfectoire  du  i^uvent  de  Qiaccberino.  Ses  ou- 
vrages «ont  noRobreii^  dans  les  églises  de  pi^- 
toia.  E.  P— If. 

TolonH ,  Cmid^  di  PUt^fa.  ~  Uotl,  StarUt  delta  P((- 
twa,  —  Tleoul.  PixionoriQ. 

* eiMïGVfkJHi  OU  ffUmmiAVl  (Giacinto), 
peintre  et  graveur  de  l'école  0onB|itine,  fils  du  pré- 
cédent. Dé  à  Pistoia,  en  16U»  mort  en  lesi.  |1 
oommença  la  peinture  «ous  son  père,  qui  l'envoya 
%e  periJBrliomiar  à  Bome.  Quel(j|iies  antdJMrft  croient 
qu'il  fot  élèye  d^  Poussip  a^ai^t  d'entrer  dans 
l'atelier  de  Pferre  de  Cortone;  mais  il  est  plus 
probable  qu'il  étudia  sei^le^iient  les  œuvres  du 
gpsnd  maure  français,  et  s'efforça  d'en  imiter  le 
dessin  et  le  stjrle.  Il  emprunta  ensuite  à  Pierre 
de  Cortope  le  faire  large  et  grandiose  et  la  ri- 
chesse d'architecture   qp'il  déploya  dans  ses 
Iresqaes,  e^  nrincipalemeot  dans  le  baptistère  de 
Saint-Jeaq  oe  Latran,  où  il  peignit  d'une  ma- 
Bière  magistrale  V4pparition  de  la  croix  à 
Constantin,  Vers  1660,  Gimignani  fut  admis 
parmi  les  membres  de  l'académie  de  Saint-Luc. 
On  raconte  que  d^s  un  &ge  déjà  avancé  il  fut 
atteint  d'una  fièvre  tellement  violente  que  tous 
les  médecins  désespéraient  de  sa  vie ,  quand  un 
Français»  auquel  il  avait  récemment  refusé  de 
vendre  à  ?ucun  prix  des  dessins  et  des  gravures 
qu'il  avait  rasseipblés  à  son  usage,  lui  prp- 
mettanl  de  les  lui  céder  lorsqu'il  serait  à  l'ar- 
ticle de  la  mort,  vint  le  trouver,  et  s'offrit  de  le 
guérir  à  l'instant  même,  quoique ,  ajouta-t-il  «^ 
souriant ,  il  reculât  la  conclusion  de  leur  mar- 
ché. Le  malade  consentit,  contre  l'avis  des  nié- 
détins,  à  prendre  les  poudres  que  lui  présentait 
ce  nouveau  docteur  \  le  lendemain  tout  symptôme 
du  mal  avait  disji^ru.  Giacinto,  reconnaissait, 
s'empressa  d'envoyer  en  cadeau  à  son  sauvegf 
les  dessins  et  {i;ravnres  qu'il  cpnvoitait  \  mais 
celui-ci  ne  voulut  les  recevoir  (j^u'en  en  payant 
la  juste  valeur.  Il  est  probable  que  la  poudre 
eaiployée  pour  combattre  la  fièvre  n'est  autre 
que   le   quinquina,  qui,  introduit  en  Euro^ 
vers  164H,  n'était  pas  encore  connu  en  Italie. 
Geminiani  vécut  encore  quelques  années,  et 
mourut  dans  sa  soixante-dixième  année.  On  lui 
fit  de  splendides  funérailles,  à  San-Andria-delle- 
Fralte,  et  il  y  fut  déposé,  dans  le  tombeau  qu'il  y 
a\ait  fait  préparer  pour  lui  et  sa  famille.  U  avait 
épousé  la  fille  d'Ales^androTurchi,  dit  VOrbetfo, 
célèbre  peintre  véronais,  et  eut  un  fils,  héritier 
du  talent  et  de  la  gloire  de  son  père  (  voy,  l'article 
suivant).  Les  princip^x  ouvrages  de  Gimi- 


gnani sont  :  à  Rome ,  Saint  Pie  V,  à  San-Sil- 
TCiitro-in-Monte;  àPérouse,  dans  l'église  Saint- 
pierre,  cinq  grands  tableaux,  un  Miracle  die 
saint  Pierre  abbé^  Trois  traits  de  la  vie  de 
saint  Benoit f  et  le  Sauveur  avec  saint  Pierre; 
à  Pistoja,  au  palajs  Rospigliosi,  plusieurs  tableaux 
avec  des  figures  de  petite  proportion  à  la  Pous- 
sin ;k  Saint- Dominique,  Sainte  Irène  pansant 
saint  Sdbastien  i  à  Saint- Jean- Baptiste,  Le  saint 
en  prison ^  grande  composition^  à  San-Frau' 
cesco»  Sair\t  Roch  et  plusieurs  autres  saints 
protecteurs  de  la  ville,  tableau  peint  en  1638  ;  à 
14  chapelle  du  séminaire,  une  Sainte  Françoise 
romaine,  portant  la  date  de  1677,  et  sans  doute 
Tun  de  ses  derniers  ouvrages^  à  Florence,  à 
l'hôpital  de  Santa- iVlaria-Nuo va ,  Saint  Égide 
trouvé  dans  une  grotte  par  des  chasseurs; 
enfin,  à  la  galerie  publique  Héro  et  Léandre , 
tableau  qui  se  rapproche  tellement  de  la  manière 
du  Guerchin  (|u'il  a  été  longtemps  attribué  à  ce 
maître. 

Giacinto  a  gravé  quelques  eaux-fortes;  on  a 
de  lui  une  série  de  douze  petites  pièces  repré- 
sentant des  jeux  d'enfants,  SémiramiSf  Le  Repas 
de  Clèopâtre ,  et  des  planches  pour  l'ouvrage 
de  Stra4a  J>e  Bello  Belgico,  imprimé  à  Rome 
en  1647.  E.  B— n. 

PaMoll ,  FUe  de'  Pittori  tnodemi.  -  Tolomel ,  Guida 
di  Pistoja.  —  Lanzl,  Staria  delta  Pittura,  —  Orlandi, 
Âàbêc.edario.  —  Ticozd,  DizUmario.  —  Ganblnl,  Guida 
di  Perugla.  -  Pt«u>le»l,  Deserizione  di  Borna,  —  Fan- 
)uzzl,  Cuida  di  Firente. 

*  GIMfGXA^l  ou  6ENINIA9I  (  LodoViCO  ), 

.archij;ep^  et  peiptre  de  l'école  florentine,  fils  du 
précédent,  né  à  Qpme,  en  1644,  mort  en  1697. 
il  étudi^  la  peinture  sous  son  père,  Giacinto  ; 
i)  ce  mit  qupiqqe  temps  sous  la  direction  du 
Berpin.  4près  ^vpir  peint  à  Rome  plusieurs  ta- 
bleaux justement  applaudis ,  il  alla  à  Venise  aux 
frais  de  son  parrain ,  le  cardinal  Rospigliosi,  qui 
lui  continua  sa  protection  lorsqu'il  fut  monté  sur 
Je  trOne  i^ntifiral,  sous  le  nom  de  Clément  IX.  Ar- 
rjyc  dans  la  ville  des  doges,  Lodovico,  charmé 
de  la  manière  des  écoles  vénitienne  et  lombarde, 
changea  entièrement  son  style^  et  revint  à  Rome 
avec  des  ouvrages  complètement  différents  de 
ceux  qu'il  avait  produits  jusque  alors.  Après  la 
mort  prématurée  de  Clément  IX,  ses  neveux  ne 
cessèrent  d'employer  Lodovico,  auquel  ils  de- 
ijnandaient  les  dessins  des  plats  d'argent  qu'ils 
avaient  coutume  d'offrir  chaque  année  au  grand- 
duc  de  Toscane.  Ce  prince  en  fut  si  enchanté 
qu'il  vpulut  connaître  l'auteur  de  ces  composi- 
tions, et  lui  commanda  plusieurs  tableanx.  En 
1673,  Gimignani  fut  admis  à  FAcadémic  de 
Saint-Luc.  Vers  1690  il  (ht  nommé  par  Alexan- 
dre VJIl  conservateur  de  la  galerie  du  Quirinal. 
Quoique  dessinateur  moiijiS  correct  que  son  père, 
il  l'emporta  sur  lui  par  toutes  les  qualités  qui 
charment  les  yeux,  par  des  idées  plus  riantes,  des 
mouvements  vrais  et  spirituels,  un  coloris  plein 
d'harmonie.  11  semble  avoir  pris  parfois  pour 
nçnodèle  son  grand-père  maternel ,  POrbetto.  Les 
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piincî|Muix  fableaax  de  ce  mattre  dans  les  égKses 
de  Rome  sont  une  Suinte  Marie*Madeleint  de 
Pazsiy  à  Santa-Maria-in-Monte;  //'i4;i<76^ar(fteit  y 
àSaint-Chrysogone,  et  Saint  François  Borgia, 
au  Giesu.  A  Pistoja  on  voit  de  lui  plusieurs  ta- 
bleaux au  palais  Rospigliosi,  La  Vierge  et  pH- 
sieurs  saints  au  Spirito-Santo  et  une  Descente 
de  croix  à  San-Piero-Ma^ore.  Gimignaini  ne 
réussit  pas  moins  bien  dans  la  fresque; son  Bap" 
iéme  de  Constantin,  au  cul-defonr  de  Saint- 
Sylvestre-tn-capif e  à  JRome ,  est  one  composi- 
tion bien  entendue  et  d'un  excellent  coloris.  Lo- 
doTÎco  s'occupa  aussi  d'architecturie  ;  et  c'est  lili 
qui  a  donné  le  dessin  du  tombeau  du  cardinal 
Favoriti ,  à  Sainte  Marie-Majeure.       £.  B^^iv. 

OrUndl,  Abbecedario.  -  PascoU .  Fita  se  PtttoH 
modcrni.  —  Lanzt,  StoiHa  detla'  PUmrti.  «-.  TIookiI, 
DiiioMtrto.  ^  ristoitfti,  DœriUoméénçtmt,  ~  Tolo- 
nef  ^  QuMa  di  IHttoia^  -^  GualAadl^  êUmorie  originitii 
di  BeUe-JrtL 

ClMIGNA^IfO  (DaS.)  Voy.  SAN-GniimÀMO. 

GlMMA  (ffyacîTi^A^), encyclopédiste HaBeiiy 
né  à  Ban^  le  12  mars  1668,  mort  dans  la 
même  ville  ^  le  19  octobre  1735.  H  commença 
ses  études  dans  le  séminaire  de  sa  ville  natale, 
et  les  acheva  à  Tuniversité  de  Naples.  Dans  son 
ardeur  d'apprendre,  il  parcourut  rapidement  le 
cercle  presque  entier  des  connaissances  hu- 
maines y  et  se  crut  en  état  de  rédiger  seul  une 
encyclopédie.  Il  se  mit  à  fœuvre  en  1692,  et  en 
deux  ans  il  eut  achevé  un  ouvrage  si  vohimi- 
neux  qa*auGun  libraire  n*osa  se  charger  de  la 
publication.  V encyclopédie  de  Gtmroa  est  donc 
testée  inédite,  et  probablement  ne  méritait  pas 
un  meilleur  sort;  en  voici  le  titre  :  Nova  Sncy^ 
clopedio,  sive  novus  doctrinarum  orbis ,  in 
quo  scientiaB  omnes ,  tant  divinse  quant  hu- 
manee ,  necnon  et  artes^  tam  libérales  quam 
mechaniçs^ ,  tomis  septem  pertractantur»  Ce 
travail  perdu  ne  découragea  point  Gimma;  il 
composa  beaucoup  d'autres  ouvrages,  dont  un 
àeul,  V Esquisse  de  V  Histoire  de  la  Littérature 
Uaiiennef  a  seul  de  l'importance.  C*est  une  pre- 
mière et  imparfaite  ébauche  du  livre  que  Tira- 
boschi  exécuta  avec  une  grande  supériorité.  Les 
principales  publications  de  Gimma  sont  :  Blogi 
accademici  délia  Società  degli  Spensierati  di 
Bossano;  Naples»  1703,  2  vol.  in-4**;  —  De 
Bominibus  et  Animalibus  fdfmlosis;  et  De 
brutorum  Anima  et  Vita;  Naples,  f714, 3  vol. 
jii.40 .  _  jdea  délia  Sioria  délia  Italia  let- 
/«rato; Naples,  1723,  2  vol.  in-4®;  —  Storia 
naturale  délie  Gemm£,  délie  Piètre  edi  tutti 
i  minera  li,  owero  délia  Jisica  sotterranea; 
Naples,  1730,  2  vol.  in-é**. 

UûmifU  Uluitri  del  rogno  di  Napoli,  t  VH. 

GIN  { Pierre-Louis-Charles  ),  émdît  fran- 
çais, né  à  Paris ,  en  1726 ,  mort  le  19  novembre 
1827.  Il  était  par  sa  mère  arrière-petit-neveu  de 
Boiieaa.  Il  fut  reçu  avocat  en  1750,  et  devint 
conseiller  an  pariement  Maupeou.  Après  la  dis- 
solution de  ce  parlement  »  il  devint  conseiller  au 
grand  conseil.  Lors  de  la  suppresston  des  cours 


souveraines ,  il  rentra  dans  ia  vie  privée,  et^ 
eopa  de  trarraax  litlértties«  Le  2  déeei^bn  XT^ 
H  osa  adresser  à  Barrera  on  plaidoyer  tiMfr 
qvent  «n  fiiTsar  4e  Louis  XVI.  Ce  eoqrapB 
dévouement  a«  roi  ne  fut  pas«ablîé,  et  en  i)!) 
Il  fut  empriaottié  aivec  toiil»  sa  faoïiUe,  à  l'é- 
iiaye  de  Port-Royal.  Après  «oze  wm  de  ac- 
tivé ,  H  sortit  die  prison^  et  sa  retirai  Çùnart, 
dans  une  de  ses  pfopri^és.  NoniiDé  niaire,iltt' 
fusa  de  prêter  le  sernMnt  de  fidélité  à  la  i^b: 
bliqne,  et  aUai  même  jnsqii'À  écrin  sur  le  i» 
^stre  de  ia  eonmime  d'uây  que  k  gooHW- 
ment  monarchique  était  le  sepl  qù  pût  con^- 
nir  à  la  F^^anoe.  Cette  hariiesse  n'eut  d'irt^ 
suite  que  de  Tétoifaer  de  tout  emploi  pqhfi&H 
s'ien  eonsolt  par  la  culture  des  lettréft.  tamk 
fé(»nû  plus  qu'éisvé,  helléniiite  laboneax^né 
traducteur  peu  fidèle ,  il  a  laissé  les  trafau'flf 
tants  :  De  VÉloquencO'du  Barreau;  JN>i 
1767  et  1603,  in-ti  :  rauteur  est  resté  an-dèm 
de  son  sujet;  ^  Les  waU  Principet  ^  ^ 
vernemént  françaU;  Genève,  1777  et  17^ 
in-8*  ( anonyme >;  a"  édit,  revue,  oorrigfci 
augmentée  aotammost  d'un  Suppléi$t»i  ê^ 
Considérations  de  Montesquieu  sur  la  &«t 
deur  et  la  Déeadenee  des  Romains  ;  I^ritr^^' 
2  vol.  in-12;  4'*  éâit,  Paris»  1802, 2  voLk-l)!; 
l'auteur  déffeod  dans  celouvrage  legwm.uiil|< 
monarchique,  etcbercbe  4  réfuter  ij^teeqpuitf 
Mably  ;  -^AfMlsfiseraksonnéedu  DroUfiiaf^, 
par  la  comparéUon  ées  dispositions  d^  ^ 
romaines;  die  la  oouùume  dfi  Paris^d^ 
nouvemt  Code  des  Frm^çaU;,  17M,  wt^i 
1803*1806, 6  TOI.  iil*8»;  — jDe  laBelifi^hP^ 
«n  homme  du  monde;  Paris,  p78-17M,  iid. 
in-IS;  on  a  Réimprimé  dans  cet  oovnjsete 
précédents  écrits  de  l^Sautepr  :  Vm  intitoié  :J* 
BXfets  deVamourdu  bien  publie  dansfkm 
d^État  considérés  dans  la  me  de  Suger  (ffi 
paru  eu  1777;  un  voU  in-rj;  rantre;«<« 
Éloge  du  dauphin  père  de  Louis  X^H^^* 
in-S"^)  ;  ^  Œuores complètes  d^Bmère,  ^ 
duction  nouvelle  t  avec  des  imitaiisméà 
poètes  latins f  itsUiens  ei  anglms  ;  Piris  ^^ 
8  vol.  in-12;  Paris,  1787  ei  snîv.,  S  wL  Wî 
17/ia(ie  seuie  a  été  publiée,  en  1 7  86, 4  voL  M*. 

On  reproche  à  cette  traductioB  des  entait  j^ 
oontre-sens,  des  négMgeiioee,  enasMi^ 
nombre  ;  le  style,  peu  poétique,  a  du  iM>t* 
naturel  et  de  la  clarté ,  et  les  annotafiois<0v 
un  travail  utile  ;  -^Nouveaux  Méla»gesdtB>' 
losopMe  et  de  Littérature  y  ou  oneljftt^ 
sonnée  des  eonnaiseanees  les  plus  lÊim* 
Vhomme  et  &u  citoyen ,  dédiés  au  lei;  M>> 
1784,  in-12  ;  Tauteur  y  traite  d1raport«lGi|<^ 
lions  de  métaphysique,  et  s'effiuue  de  wM^ 
principaux  écrits  des  philosophes  du  dii-Mt** 
siècle;  ~  Œuvres  d'Béstodé^  *™***riSr 
Telle ,  enrichie  de  notes  et  du  Combat  «^ 
méfvc^d'FMtode;  Paris,  1786,  ••-«•j'-Wr 
les  de  TMocrite;  1788,  im^*;  -  ^^^ 
Lettre  d'un  Patriote  à  ftn  mofirifs^w** 
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qvêUions  agUées  à  VoeûasUm  de  iaproelitAnt 
tenue  des  états  généraux  ;  1788,  in^»;  — 
Bucoliques  de  Virgile,  trmiuetUm  nmtoéUe,; 
1788,  iti-8®;  —  Haranguée  potitique»  de  Dé- 
fnosthène  et  Hwraokgue  tfSsehine  contre  cet 
orateur;  1791,  2  vol.  in-8<*;  —  Court  plair 
doger  pour  Louis  XVI ,  adressé  à  la  Con^ 
ventton  nationale,  av«e  des  Noies  tur  la 
constitution  de  1793;  Bàle,  17«5,  m-a*  ;  -*  U 
Vicaire  dé  WakeJleld,itad,étVeB^Ai  1797, 
in-8*  ;  —  Odes  de  Pindare,  unigue  traduction 
en  prose  poétique;  1801,  mS^;  -^  Ve  la  Re- 
ligion du  wai  Philosophe;  Paris,  1803,  ia-ft''  : 
cet  ouinrage  est  le  même  qw  œiui  cité  pJus 
haut,  sous  ee  titre  :  La  Religùm^par  un 
homme  du  monde;  msài  rantenr  l'a  retouché 
et  abrégé,  lia  paru  aussi  comme  première  partie 
des  Œuvres  complètes  de  P.'L.^C.  Gin^  doot 
rimpression  ne  ftit  pas>  continoée  :  Discours 
prononcé  à  VVniversité  de  Jurisprudence; 
Paris,  1804,  kht*;  ^  De  Vlnfiuenee  de  la 
Musique  sur  la  Littérature;  1802,  io-8*;*r- 
Discours  sur  V histoire  uuéoereelle,  depuis 
Charlemagne  jusqu*à  nos  Jours  ^  ifest^àrdire 
jusqu'à  répoque  des  états  généraux,  en  1780; 
Paris,  1802,1  vol.  iii-t2;  cette  utile  oontiauatioo 
de  TouTrage  de  Bossnet  a  en  du  snocès ,  quoi- 
qu*el)e  ne  poisse  Hit  comparée  à  rorigjaal  et 
qu'elle  confienne  on  grand  nombredo  iantes  dlm- 
pression.  Gin  a  laissé  en  manoecrit  des  versions 
d'Anacréon,  Bion,  Mosohns  et  d'autres  lyri- 
ques grecs.  Lorsqu'il  mourut,  Use  proposait  de 
donner  une  édition  polyglotte  des  Œuvt  es  d^JOo- 
mère,  en  langues  grecque,  latine,  française,  an- 
glaise et  italienne;  mais  il  n'en  a  paru  que  le 
prospectus.  B  a  ansei  laissé  une  traduction  de 
Milton.  GuvoT  ne  Fàaa. 

InUodscUoD  aox  OBaww  eùBtpiMut  de  P^C^,  çtn. 

6l!fAiri  ou  ztnkut {Gabriel),  poâle  italien^ 
né  à  Reggio,  en  1564,  moit  vers  1635.  Ses  heu- 
reuses dispositions,  développées  par  de  fortes 
études,  lui  permirent  de  prendre  trèsieone  nne 
place  distinguée  parmi  les  poêles  de  son  temps. 
Mais  ses  talents  et  ses  ouvrafoes  ne  Tenricbirent 
point.  Il  fut  rédoit  toute  sa  vie  à  demander  de 
l'argent  aux  priMeset  aux  vîHes  de  l'Italie,  L'em* 
pereur  Ferdinand  H  M  conféra  le  titre  de  sei- 
gneur du  Bellay;  n^s  comme  II  o«blia  d'y  joindre 
une  pension ,  le  poMe^  tfè»>6er  de  sa  «eigneiirle 
ima^aire,  n'en  resta  pas  moins  tiAe<^NMivre»  On 
ignore  f époque  de  sa  mofl  On  croit  qu'il  passa 
à  Venise  les  demitraa  wmésa  de  sa  vie.  0  iaisait 
partie  de  Pacadëmle  àoA- Mwmristes^  Bien  que 
Gfnanfl  ait  montré  qoelqnft  talent  dwas^  nom- 
brtox  oQvrages,  ils  sont  onbttés  aujourd'hui; 
en  voie!  les  titras  pilneifianx  i  II  Caride,  /avola 
paetorale;  Paimn,  lf»82,  to-6'';^  L'Amerigo, 
tragédie;  ReMfio,  1600,  ûh*"»;  ^  VEraeleide^ 
poéma;  Venise,  I623v  in4<^;  -*>  Délia  Magione 
di  Stato  liàri  XÎI  ;  Venise»  1626,  «-4%  tradutt 
en  latfai  par  J«aB  Honigl^  MMletitra  1  Asro/tofte 
optime  imperandi  et  de  Staiu  r^publicm; 


Francfort,  1628;  —  Rime  e  Prose;  Reggio 
(sans  date),  deux  parties^  in- 12;  —  Rime  arno- 
rose;  Venise,  1627;—  Rime  «aore;  Venise, 
1627,  in- 12;  —  DUcorso  délia  pastorale; 
Venise,  1627,  in- 12. 

TirâlKMchi,  BUtUoUca  Modenne. 

fiiHANi  {Joseph,  comte),  naturaliste  italien, 
né  à  Ravenne,  en  1692,  mort  dans  cette  vîlle,en 
1753.  Il  s'adonna  surtout  à  l'étude  de  la  bota- 
nique, et  eut  le  mérite  de  décrire  le  premier  un 
grand  nombre  de  productions  naturelles  décou- 
vertes par  lui.  Dans  les  excursions  sans  nombre 
qu'il  fit  sur  le  littoral  de  la  mer  Adriatique  et 
dans  tout  l'intérieur  de  Iltalle,  il  recueillit  divers 
échantillons  qui  rendirent  bient6t  son  cabinet 
d'histoire  naturelle  célèbre  dans  tout  le  monde 
savant.  Observateur  profond,  ses  travaux  l'oni 
placé  au  rang  des  naturalistes  les  plus  distingués 
de  l'Italie.  Sur  la  proposition  de  l'académie  de 
Bologne ,  dont  il  était  un  des  membres  les  plus 
éminents,  le  grand-duc  de  Toscane  fit  frapper  en 
l'honneur  de  Ginani  ime  médaille  commémorative 
portant  d'un  côté  refîfigie  de  ce  bavant  et  de  l'an- 
tre les  attributs  des  trois  règnes  de  la  nature,  avec 
cette  inscription  dans  le  champ  ;  Invenit.  On  a 
de  Ginani  :  Délie  uova  e  dei  nidl  degli  uccelli, 
con  una  dissertazione  sopra  varie  spesie  di 

cavallette  (  sauterelle  )  ;  Venise,  1737,  avec  fig. 
ia-4»  ;  _  (Altéra  aW  Acad.  délie  Scienze  di 
Bologna  sopra  il  nascered'alcuni  testacei  ma- 
rini;  produzioni  naturali  che  ritrovano  nel 
museo  Ùinani  in  Ravenna  >  metodicamente 
disposte  e  con  annotazioni  iUustrate;  Luc 
ques,  1742,  gr.  in-4';  —  Opère  postume, 
nelle  guali  si  contengono  114  plante  che 
vegetano  nel  mare  Adriatico,  nelle  pa- 
ludi  e  nel  territorio  di  Ravenna^  eolV  istoria 
d'alcuni  inselti;  Venise,  1755-1757, in-fol. 

Louis  Pascal. 
.  Notice,  tn  tête  des  OEwret  potth,  deClfumi. 

GINANI  (  François  ),  naturaliste  italien ,  ne- 
veu du  précédent,  né  à  Ravenne,  en  1716,  mort 
en  1765.  Éditeur  des  œuvres  posthumes  de 
son  oncle,  il  travailla  à  fa  description  du  Museo 
Ginani.  11  a  laissé  :  une  Dissertation  ^eur  les 
.maladies  des  grains;  Pesaro,  1759,  in-4°, 
avec  fig.  ;  —  nistoria  civile  e  naturale  délie 
finete  Ravennale;  Rome,  1774,  itt-4*,  avec  fig. 

L.  P. 
Tlpaido,  Biographia  deçli  ttaliani. 

GINANI  (  Pierre- Paul),  érudlt  et  bibliogra- 
phe italien,  né  à  Ravenne,  en  1698,  mort  en  1774, 
à  Rome.  11  était  fils  du  comte  Alexandre  «le  Gi- 
nani, de  la  même  famille  que  les  précédents. 
Entré  à  l'âge  de  seize  ans  daus  la  congrégation 
du  Monl-Cassin,  il  se  rendit  à  Rome  pour  com- 
pléter ses  études  théologiques.  Bientôt  après 
d'élève  il  devint  professeur;  H  enseigna  la  phi- 
losoplkie  d'abord  à  Florence,  puis  à  Ravenne.  De 
retour  à  Rome,  H  s'adonna  à  l'étude  approfondie 
de  l'histoire  de  Pltaiic  au  moyen  6ge.  Ses  mé- 
rites lui  valurent  sa  promotion  aux  ploa  hantes 
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dignités  de  son  ordre.  Tout  eâ  atcofiipiis.<;ant 
scrupuleusement  les  devoirs  que  lui  imposalf^t 
ses  fonctions,  il  continua  à  poursuivre  ses  labo- 
rieuses recherches.  £n  1743  il  séjourna  quelque 
temps  à  Ravenne ,  en  qualité  d'abbé  de  Sâhit- 
Paul  ;  mais  cette  même  année  encore  il  se  rendit 
de  nouveau  à  Rome,  sur  l'invitation  du  |>ape 
Benoit  xrV,  duquel  il  reçut  les  plus  hatits  té- 
moignages d*estime.  De  1748  à  1760  il  Ait  pré- 
posé successivement  à  la  direction  des  monas- 
tères de  Ravenne,  de  Cesena  et  de  Rimini.  Ses 
occupations  étaient  des  plus  variées;  membre 
de  beaucoup  d'académies ,  il  y  lisait  fréquemment 
des  mémoires  sur  divers  points  d'arcbédlogie  ;  il 
rassemblait  une  collection  de  livres  rares ,  une 
autre  de  médailles  ;  il  entretenait  un  commerce 
épistolaire  avec  Muratori  et  Gori,  ses  amis,  et 
leur  fournissait  de  nombreux  documeni<i  pour 
leurs  recueils  d'inscriptions.  En  1769  il  fut 
nommé  promoteur  général  de  son  ordre;  Rome 
devint  pour  la  troisième  fois  sa  résidence.  Clé- 
ment XI Y  l'appela  bientôt  après  à  siéger  parmi  les 
membres  de  la  congrégation  des  rites.  Ses  princi- 
paux ouvrages  sont;  Rime  scelle  de'  poeti  Jia- 
vennali,  antichi  e  ftioderni;  Ravenhé,  1739, 
in-8°.  Dans  ce  livre  Ginani  donne  la  biographie 
et  la  liste  des  ouvrages  de  près  de  trois  cehts 
poètes  nés  à  Ravenne,  de  1540  à  1730.  tl  reven- 
dique eu  faveur  de  sa  ville  natale  l'honnear  de 
n'être  jamais  restée  en  arrière  des  autres  villes 
de  l'Italie  en  ce  qui  regarde  lacUttUfe  des  Muses  ; 
—  Leltera  nella  quale  vi  dimoslra  che  Ha- 
venna  è  la  ver  a  pat  ha  di  S.  Pier  Damiano,  e 
non  Faenza;  Assise,  l74i;  —  Dis^eftazione 
epistolare  sulia  lelleratura  AaveHHUte;  Ra- 
venne, 1749.  On  y  trouve  Télogede  plusiihrs  au- 
teurs natifs  de  Ravenne  ;  —  Ùissertazione  êopra 
Vorigine  delV  esarcalo  ê  délie  dignita  degli 
esarchi ,  insérée  dans  le  tome  iV  de  la  A'tiota 
Raccolta  Caloger.;—  Memorie  slorico-critiche 
degli  Scrllloh  Ravennaii;  Faenza,  1769,  2  Vol. 
in-4'*.  Le  nombre  des  auteurs  consultés  par  Gi- 
nani pour  la  composition  de  cet  ouvrage  impor- 
tant dépasse  six  cents.  £.  G. 

Tlpaldo ,  Biographia  degli  ItaUanl  tttutM,  t.  III. 
GINBS.    VOU.  SePULVEDA. 

GiSGUE:«É(Hme-i:otté^),célèbre  littérateur 
français,  né  à  Rennes,  le  25  avril  1746,  mort  à 
Paris,  le  1 1  novembre  1816. 11  fit  avec  distinction 
ses  études,  au  collège  de  cette  ville  ;  il  y  était  con- 
disciple de  Pamy  au  moment  où  les  jésuites  en 
furent  expulsés.  Mais  c'était  au  setti  de  sa  propre 
famille ,  peu  riche  et  fort  considérée ,  que  Gin- 
guené  avait  puisé  le  sentiment  du  véritable  lion"* 
neur  et  le  goût  des  lettres.  Il  devait  aux  lumières 
et  aux  soins  de  son  père  ses  progl'ès  rapides  et 
la  bonne  direction  de  ses  études.  Ses  autres 
maîtres  lui  avaient  appris  les  langues  grecque  et 
latine  ;  il  acquit  de  lui-même  des  connaissances 
plus  étendues  et  plus  profondes;  la  littérature 
latine  lui  devint  familière ,  et  entre  les  chefs- 
d'œuvre  modernes,  ii  éUidia  surtout  ceax  de 
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(Mtatie  et  delà  trÉtitut.  Il  lut  ansd  ^  trH4KMioe 
heure  et  dans  leur  langue  les  nieBknrs  fina 
anglais  ;  et  avant  1772  son  instroction  ttdm- 
sait  déjà  presque  tous  les  genres  que  Pot  a «n* 
fUme  de  comprendre  sous  les  noms  dfi  Mkf* 
lettres .  d'histoire  et  de  philosophie.  QoiW  l8 
goflts  Rttét^res  sont  à  la  fois  si  vift  et  si  h» 
reusetnent  dirigés ,  ils  prennent  Uentdt  Itt  el- 
ractères  de  la  science  et  dn  talent  Gingneié, 
dans  sa  jeunesse  et  avant  de  sortir  de  RAM», 
était  on  homme  éclairé,  Un  littérateor  halie, 
un  écrivain  exercé  ;  il  était  de  pHiSatt  très-snail 
musideU ,  car  il  avait  porté  daiis  l*êlnde  de  ta 
art,  qu'il  a  toujours  cfiêri,  PexaetitiÉde  lévèrt 
qu'il  donnait  à  ses  autres  travaux.  11  aioal 
mieux  ignorer  que  satoir  ma!  ;  il  vooUtt  jooir 
de  ses  connaissances ,  et  ndh  pas  s'en  ^orîfler. 

C'est  depuis  longtemps  en  FrtUoe  uii  rénM 
f&ctieux  des  cifoanstanees  ou  disposltims  fé- 
ticjuL's  qu'un  Jeune  liotnme  d'un  mérite  iaitâ 
soit  presque  toujours  attiré  par  ee  méiHe  ntee 
dans  ta  capitale  et  qu'il  J  demeure  fixé  pv  sa 
Succès.  Gitlguené  arriva  pmt  la  première  fiw  à 
t^aHs  eh  1772-  11  avait  composé  à  ReOMSieolR 
autres  pièces  de  vers,  La  Confisii9n&e2iM: 
il  la  tut  à  quelques  hohnnes  de  lettnss.el  pirf- 
cuiièrement  à  l'acadcmicferi  Rochefort;elled^ 
cold  bientôt  dans  \H  monde  ;  on  rtopima  dé> 
figurée  dans  la  Gazttië  de  miAt-Pf/nUt  en  1777, 
et  quelctues  rfmeurfl  de  ce  temps-là  eÉMyèral 
de  6e  l'attribuer.  «  Cela  me  détint  ûnportM ,  A 
«  Ginguené  lui-même;  ]e  fhe  déterminai  à  li  pe> 
«  blier  enfin  sons  mon  nom,  àvee  la  mIk 
«  fiiutes  qui  étaient  d«  tnol  :  eue  pant  dv 
«  VAl^Mnaek  des  Mme»  de  1779.  *  Elles* 
depuis  corrigée  H  perfeetioaaé«  à  difciw  » 
prises  jusqu'en  1814. 

Ginguené  nous  apprend  awslqiiei  •  tortjnv 
encore,  et  dans  la  première  lAaIènr  da  mp  glM 
pour  la  poésie  italienne,  il  entreprit  de  liMrà 
l'énorme  Adonis  du  Marlni  na  poème  éniq« 
fMMcjiis  en  cinq  ohants  ■».  he  tronièDSi  le  ^ 
trième  et  ce  qu'il  avait  fait  do  denierldi  eiléir 
dérobés;  il  a  publié  les  dem  prenien  d«s« 
ri'cuefi  de  poésies  où  m  relMoveat  pbsiffs 
des  pièces  de  vers  qull  a  eomposéesdepaii  177? 
jusqu'en  1789,  et  dont  la  pltipdrtaTiieiit«i»«' 
aérées  dans  des  jonnMttu  llllérair«i4dMil0 
AlHiaiidUihsdeiMHi^.LaOtmfw^ométM^ 
conservé  à  tous  ëf^s  te  prmdar  i«|  pa* 
ces  eompositlons;  tnais  H  y  a  de  Vmf^  deh 
gréceet  ungodrttrès'pnr  dantttatesleeirtio- 
Dès  1775  it  continent  dé  priM  dw  ta 
journaux  de«  artkiés  dé  HUéntve,  SBOit  di 
tmtail  att<|tiei  11  n  oonsané  jusque  daw  Ik  der 
nières  années  de  sa  vie  IM  Main  que  W  Ini^ 
séléiit  de  plus  importante»  occapaUons.  Ge^ 
en  général  d'excetlttts  moman  de  ^ 
littéraire;  et  si  l'on  en  formait  un  recna 
comme  Ghiguené  hii-même  s'dtoit  pw""*^ 
mité  un  jour,  ee  senrit  no  trèé^lilv 
aux  melHeors  eours  de  Ittténint 
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oflnrajt  le  modèle  d'une  cHtiqtie  ingéhleaSfe  et 
sévère,  qdelt|Uefblâ  sâtante  et  profonde,  sou- 
rent  picjltàHiè  et  tôBjôurs  Hécente.  Duradt  plu- 
tSêdH  Mée^,  Ôînéuëbé  à  tràvalUé  au  Metcure 
de  Fra^t'e  aVec  Martnontcf ,  La  Harpe,  Cbam- 
fort,  Garât  et  Làcrctelte  aîné. 

Le  fcétebrë  compositeur  Piccîni,  arrivé  à  Paris 
à  la  lin  de  l'année  IT7B,  parvint,  non  sans  peine, 
k  méiii^  âor  lé  théâtre  lyrique  sa  inuàlque  nou- 
Telle  dtl  ItotànH  de  QUifaault.  Utte  gilëtre  s'al- 
inma  entre  les  partisans  de  Piccihi  et  ceiix  de 
Gluck,  i\iA  depuis  1774  avait  obtetili  de  brillants 
soccès  sur  la  tnéme  scène  par  les  o|iéras  fTIphi- 
9énk  en  Aulide,  à'AlceMè,  A^ Orphée  etd'^r- 
nide.  C/iaciJn  des  dcot  rivaut  dontia  lihe  Iphï- 
9énie  en  tauride,  en  1779.  Depuis  lobgtemps 
ancone  querelle  littéraire  ni  même  politique  n'a- 
vait pris  en  France  un  Si  violêtit  caractère.  A  la 
tête  do  parti ,  ou,  comme  dit  La  Harpe ,  de  la 
Jtiction  gluckisie ,  on  distinguait  Suard  et  Tabbé 
Aroaod,  tandis  qiië  Marmontel ,  Chaâtellux  et 
U  Harpe  lui-même  se  donnaient  pour  les  chëf^ 
des  piccinistes.  Gingiiené,  qui  embraâsâ  vive- 
ment cette  def  nîêi'e  cause,  avait  slii-  kmX  cjul  la 
combattaient,  et  plus  encore  sur  bèu\  qui  la 
défendaient,  Tavàntage  de  savoir  parfaitement 
la  ransique.  L'obbli  proi>)nd  où  cette  querelle , 
■lors  si  broyante,   est  àujttulti*hui    ensevelie 
warre  touS   léâ  patnphirfs  qu'elle  fit  naître,  y 
xrtnpris  les  lettrée  arionymes  de  S^ja^d  et  ttiéme 
es  écrits  publiée  alors  par  Ginguené;  mais  ce 
^is  contfenaîi*tit  déplus  ihstructif^  retroute 
lans  la  nothse  k)u*il  a  imprimée  en  iSot  sur  \û 
te  et  lé»  outrages  He  Piccirti,  qui  tetialt  de 
rturfrco  IBOO,  eidont  ili^talt  resté  l'ami  Intime. 
E»  17M,  Gin^Qéné  oMttit  une  l^lëèe  dans  \m 
bfteilx  du  mfUfstërë  des  fthâtaces,  alors  appelé 
^rôlëtjénéral  ;ll  ftvàltbesbiil  d'emplbyer  ainsi 
ne  partie  de  son  temps  p^Hir  être  en  état  de 
Mttfiei*  l'antre  à  des  travâtlt  littéraires.  La 
wso^  ^  Mmple  eommis  pouvait  sembler  an- 
jitoas  de  8e«  tateuts  :  il  la  sut  élerer  jusqu'à 
î,  en  y  portant  les  habitudes  honorables  qui 
i  élafetlt  nafiireltes,  urie  e^Actiturie  assidue, 
t probité  inflexible  et  un  respect  cdnstflnt  polir 
plus  minutieux  devoirs.  Il  s'y  faisait  remarquer 
f  la  netteté  de  ses  calculs  et  par  liiie  écriture 
|0iiftB^^  qM'oti  a  com|Mrée  h  celle  de  J.-.f .  Ifous^ 
n»  ei^  Avec  piits  de  justesse  ou  d'apparente^ 
K  eftrAbtères  de  Baskertille.  En  iiocept<int  cet 
piM,  Ofit||iiétté  coltipoMi  une  piêice  de  ver« 
Ittléé ,  dalM  le  recnelt  de  ses  poémiM)  :  Épitte 
MHi  ami  lors  de  mén  tsntrêe  dans  tes  tu- 
ux  éiZ  0e>ntrâîe  (fénëraL  Quand  la  p{^ 
it ,  «n  1780,  le  Ittre  portMl  :  t/m  de  mm 
ttB  an  contrôft  ^éH^êmi,  ce  qVii  a  donné 
à  ^toétefueft  phMhnteries  de  Rtt«rol  et  de 
knpcenets. 

ÏÈigtténé  otmc/onmi  sanft  suciïès ,  en  1787  et 
\,  pour  denx  prix ,  l'un  de  poésie ,  loutre 
iqufenee,  propàMé^  par  l'Académte  fVançaise.  ' 
ignMaf  t  ^êé  célébrer  en  vers  le  dévouement  ; 


dn  prilibe  Léopold  de  BrUus^Hck,  qiii  s'était  pré- 
cipité dans  l'Oder  pour  ftauverdes  subritergés  et  y 
avait  t)éri.  La  pièee  de  Glngùené  obtint  d'autres 
suffrages  que  ceux  des  académieiéns.  Il  eut  ton- 
joursde  la  prédllectioh  pour  ce  poème,  qui  dliratit 
trdis  années  lui  avait  donné  inutilement  beaucoup 
de  peine,  et  dont  il  ne  se  ditsimnlait  pas  les  dé- 
fliuts.  Le  sujet  du  prix  d'éloquence  était  l'éloge 
de  Louis  XII;  le  concours  fut  nombreux,  et  Gin- 
guené, déjà  qnadraijénaire ,  seMssa  entraîner 
dans  cette  lice  par  ses  aflbctions  patriotiques  : 
il  avait  besoiii  de  louer  un  roi  dont  b  mémoire 
était  restée  chère  à  tonl  lés  Pirançais,  et  particu- 
lièreinent  atix  Bretons.  Son  ouvrage,  imprimé 
avec  des  notes  eti  17S8,  stippbse  une  étude  assez 
profonde    do   sujet,  et  présente  l'expression 
franche  des  plus  honorables  sentiments;  mais  il 
est  possible  qu'an  sein  de  l'Académie  l'auteur 
ait  été  recohnu  paf  quèlque^uhs  de  ses  juges, 
doiil  il  avait  ëtë  Pantagdhiste  dHil^  la  querelle 
musicale  ;  et  d'ailieut-^  on  doit  ëoRvehiir  (}ae  cet 
éloge  n'est  pas  ce  qu'il  àéerit  de  mieux  èd  prose. 
Sa  conduite  depuis  1789,  An  mlReu  des  tiott- 
blés  civils ,  â  été  si  hdble  et  si  liUre  qbe  l'on  ne 
peut  avoir  aucun  motif  de  di<»simëler  ses  opinions 
politiques;  d'ailleurs  on  voUtlIrait  en'  vain  s'en 
taire  :  ses  écrits  antérieurs  à  cette  tnémbraUe 
époque  respiraient  déjfl  ramour»  de  la  liberté, 
et  ceux  qu'il  composa  depuis  tinrent  toutes  les 
ph)messes  qu'il  avait  doritléés.  Il  célébra  pjw  une 
ode  l'ouvertuhe  des  états  |»ënéraut ,  fet  ëtt  inême 
temps  qu'il  continuait  rPlnsérér  dakls  les  journaux 
des  articles  de  liltératUie,  et  qu'avec  Framery 
il  pubiiatt  daiis  VEnc^clopédit  ihéthodique  les 
premiers  tomes  du  ï)ittiennaitedti  Miaiqne,  Il 
coopérait  avec  Gerutti  et  RabautSAint-Étienne 
à  Là  Fmitle  tfîUa^ise,  destinée  à  répandre 
dans  les  eâlvtpagnes  des  notiéns  d'écbnomie  do- 
mestique et  ruHie;  et  la  plus  saine  Instraetion 
dvique.  Les  sages  principes  et  le  ton  modéré  de 
cette  feuille  contrastaient  avec  la  violence  on  la 
feinte  exaltation  de  la  plupart  des  écrits  pério- 
diques du  même  temps.  On  attribue  à  Ginguené 
une  brochure  intitulée  De  VAutorUëde  Habelait 
dans  la  révolntiôn  prétente,    l79t,  In^-s»; 
elle  eut  beaucoup  de  succès.  C'était  un  tissu 
d'extraits  de  ce  facétieux  écrivain ,  mais  choisis 
avec  goOt,  enchaînés  avec  art,  et  habilement 
ttnduits  ou  bommentés,  quand  ils  avaient  besoin 
de  l'être.  Un  autre  ouvi^age,  publié  sous  son  nom 
en  hi  même  année,  consiste  en  quatre  Lettres  sur 
les  Confessions  de  J.-J.  Rousseau,  avec  des  notée 
historiques.  Un  éclatant  et  digne  hbmihage  y  est 
rendu  au  géhie  et  atix  inlMunes  du  citoyen  de 
Genève.  On  potirrait  y  désirer  un  peu  plus  d'impar- 
tialité et  révoquer  en  doute  les  torts  imputés  à  D'A- 
lembert  et  à  quelques  antma  personnages.  Pour 
cenx  de  Yoftaire,  ils  sont  publics  »  et  ceux  de 
Grimm ,  inexeosaMefl  :  peut-être  les  uns  et  les 
antres  ne  sont- ils  nulle  part  plus  franchement 
expoaés  qne  dans  ces  Lettres.  Mais  il  s'en  faut 
qae  tous  tes  soupçons  de  Jean-Jacques  aient  été 
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aussi  bien  fondés  qne  ceux-là  ;  et  il  était  possible 
d'examiner  de  pins  près,  de  mieux  édaircir 
l'histoire  des  malheurs  et  des  égarements  de 
cet  illustre  écriyain.  Ce  qu'on  ayouere  du  moins, 
en  relisant  ces  quatre  lettres,  c'est  qu'il  y  règne, 
sous  la  forme  élégante  du  style,  une  morale 
très-austère.  La  Haipe  y  a  répondu,  avec  plus  de 
sécheresse  que  de  logique,  par  des  articles  du 
Mercure  de  France,  en  1792. 

Gingoené,  dans  cet  ouvrage  et  dans  La  PeuiHe 
villageoise  f  avait  trop  ouvertement  professé 
l'amour  de  la  justice,  la  haine  du  désordre  et 
des  violences,  pour  échapper  aux  fureurs  de 
la  sanglante  tyrannie  qui  régna  sur  la  France  en 
i  793  et  1794.  Gomme  son  ami  Gharafort,  oomme 
la  plupart  des  hommes  éclairés  et  vertueux  de 
cette  époque,  il  fut  calomnié,  espioMné,  arrêté 
et  jeté  dans  les  cachots.  Sa  carrière  allait  finir 
si  le  jour  de  la  délivrance  eût  tardé  plus  long- 
temps. Il  sortit  de  sa  prison  tel  qu'il  y  était  entré, 
ami  des  lettres ,  des  lois  et  de  la  libeHé.  Comme 
il  n'avait  pas  fait  de  dithyrambe  en  l'honneur  de 
l'anarchie ,  il  ne  se  crut  point  tenu  de  redemander 
le  despotisme,  et  n'ayant  jamais  porté  de  bonnet 
rouge,  il  n'avait  ni  à  déposer  ni  à  prendre  la  livrée 
d'aucune  faction.  Il  retrouvait  une  patrie  :  il  con- 
tinua de  la  servir,  et  ne  sentit  pss  le  besoin  de  se 
venger  autrement  des  insensés  qui  Tenaient  de  le 
proscrire. 

Ghamfort  ne  survécut  point  aux  excès  de  la 
révolution  ;  le  premier  soin  de  Gingpené  fut  d'ho- 
norer sa  mémoire.  Il  recueillit  et  publia  ses  Œu- 
vres, en  y  joignant,  sous  le  titre  de  Pfotice, 
un  tableau  très-animé  de  sa  vie,  de  ses  travaux, 
de  son  caractère  moral.  Il  l'a  peint  «  excellent 
fils,  ami  sincère  et  dévoué ,  de  la  probité  la  plus 
intacte  et  du  commerce  le  plus  sûr;  officieux  et 
d'une  délicatesse  extrême  dans  la  manière  d'obli- 
ger ;  fier  comme  il  faut  i'étrequand  on  est  pauvre, 
mais  aussi  éloigné  de  l'orgueil  que  de  la  bassesse; 
désintéressé  jusqu'à  l'excès ,  et  incapable  de  met- 
tre un  instant  en  balance  ses  avantages  avec  ceux 
de  la  vérité  et  de  la  justice  ».  Les  hommes  de 
lettres  qui  avaient  connu  particulièrement  Giiam- 
fort  ont  trouvé  ce  portrait  fidèle;  mais  c'était 
aussi  celui  de  Gtaiguené  lui-même. 

On  avait  commencé,  en  1791,  la  collection 
des  Tableaux  historiques  de  la  Révolution 
française ,  et  Ghamfort  avait  fourni  le  texte  des 
treize  premières  livraisons  :  Ginguené  a  continué 
ce  travail  jusqu'à  la  vingt^clnquième,  et  n'a  point 
coopéré  aux  quatre-vingt-trois  suivantes.  Le 
projet  de  la  Décade  philosophique  remonte 
aussi  aux  deniiers  jours  de  Ghamfbrt,  en  avril 
1794;  Ginguené  a  Àé  l'un  des  rédacteurs  de  ce 
journal,  depuis  1795  jusqu'en  1807. 

La  carrière  des  fondions  civiles  s'était  ou- 
verte pour  lui  après  la  chute  de  Robespierre. 
Il  devint  membre  de  la  commission  executive 
d'instruction  publique,  et  il  demeura  le  directeur 
général  de  cette  branche  d'administration  depuis 
\t  rétablissement  du  ministère  de  l'intérieur,  à  la 
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fin  de  1795,  jusqu'en  1797.  Ou  kù  dat  la  léor- 
ganisation  des  écoles;  et  néûmnehn  <■  rm- 
plissant  des  devoirs  si  graves  il  troovtft 
des  moments  à  consacrer  à  des 
littéraires.  11  a  dans  cet  intaviOe  pablié  ds 
observations  sur  un  livre  de  Nedier,  iatiUé: 
De  la  Révolution  françaUe,  et  ooopéBâaH 
travaux  de  l'Institut  Dès  la  premièfe  Conulin 
de  cette  société  savante,  il  avait  été  appdéij 
prendre  place  dans  la  daase  des  SdeMcsnonto 
et  politiques.  Quelquefois  il  y  a  rempli  Isteb- 
tion  de  secrétaire,  et  il  y  •  lu  divas  nonwi, 
qui  depuis  ont  été  insérés  soit  dans  sei  po^ 
presonvrag^,  soîten  dea  recueils  iciéénipM 
Nous  trouvons^  par  exemple»  dans  le  tons  VI 
des  Notices  des  Mamuerits^  les  résritiis  é 
ses  recherches  sur  un  poème  italien  q»  !'« 
croyait  inédit  et  que  l'on  attribuait  à  Mmu 
Frezxi,  Pauteur  du  <iuadrire§gio,  mkqà 
n'était  réellement  qu'une  mauvaise  copia  à 
DiUamondo  de  Fazio  degli  Fàertf,  éiprii 
longtemps  imprimé.  Les  erreurs  onmimm 
ce  point  par  Labbe,  par  le  Quadrio,  pv  Hnbn- 
chi ,  sont  relevées  dans  cette  oonrtediaBeriitin 
avec  une  clarté  parfaite  et  une  éié^Me  pa 
commune  en  de  tdles  discussions. 

Ces  deux  années  de  la  vie  de  Gingacné  oini 
été  les  plus  heureuses;  car  il  n'était diiSni à 
ses  études  que  par  des  fonctions  qsi  se  vHit 
chaient  elles-mêmes  aux  scieness,  aai  knn 
et  aux  arts.  Vers  la  fin  de  1797,  H  pufit  piv 
Turin  en  qualité  de  ministre  pl<nipetirfw»<t 
la  France.  $11  n'eût  thllu  ponr  remplir  oatte  vit 
sion  qne  beanooup  de  sa^Mité,  d^nrta■téàà 
ftanchise ,  il  pouvait  s'y  promettre  des  «rii; 
mais  s'il  fiiUaît  de  Pastuce  et  de  la  asiflni^ 
c'étaient  là  des  talents  qui  devaient  loi  nis^ 
toujours  et  un  art  dont  11  n'avait  p^^^' 
prentissage.  n  ne  passa  que  sept  mois  «■  f^ 
mont ,  et  à  l'exception  d'un  voyagede  qi^ff^ 
jours  à  Milan,  il  ne  put  jamais  exécuter  la  p# 
qui!  avait  dès  longtemps  conçu  de  vintertnM 
les  parties  de  l'Italie. 

De  retour  à  Paris  et  à  sa  cinipa0MdaSn# 
Prix,  il  avait  repris  le  cours  de  ses  trafaapn* 
sibles,  lorsqu'àla  fin  de  l'année  179»aMii 
membredu  Tribunat  Le  devoir  qui!  afaità» 
pllr  en  cette  qualité  était  de  contenir  le 
dans  les  limites  légales  fixées 
Ginguené  se  montra  fidèle  à  cette  éÊgf^- 
son  caractère,  ses  opinions,  ses  haMIa'M *^ 
raies  l'entraînèrent  et  le  fixèrent  teslaiMP^ 
périlleux  de  l'opposition.  On  s'absaenit^ 
moins  si  l'on  supposait  que  ses  effiMti  et  off^ 
ses  collines  tendissent  à  renverser  us 
nement  qu'ils  s'étaient  engage  à 
c'est  une  idée  qui  ne  vient  pas  aax 
ont  une  consdenoe  :  leur  respect  posr  ki*^ 
voirs  qu'ils  ont  oonsenti  à  s'iaBpoaor  aatlaij» 
sûre  des  fidéUtés.  Les  lui— Iffj  «^y* 
les  intérêts  et  les  vnfais  hommigBa;  ia  ia^ 
seule  enchaîne.  Le  but  auqud 
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au  Mis  eu  Tribwtft  était  d«  çoBAenrer  ce  qui 
siiiwiiitait  «neorade  lois,  d'ordre  et  de  liberté  en 
France.  Voilà  ce  q«il  voulait  iaflexibleoMnl» 
ce  (iQ'tl  rédaiMit  «n  toole  occasioo  avec  uae 
éecrgie  qu'on  trooTa  jmportimeu  Sen  diecooors 
conlre  rétabUflsemeftt  dee  tribunaux  apéoiauK. 
CKoital'Qnedes  plus  violenter  colèeesde  cotte  épo^. 
qve ,  et|iM>voqaa»  aa liea  de  réponse, iuieii?ec* 
Ifye  gronière,  qa'on  lutdana  le  Journal  de  Faris^ 
etqoi'ItatattiiiMéoan  héfosaccoutuinéi  vateer» 
tontes  iespnissaiices  qui  TOolinfUni  réaieter.  Pen 
de  meto  après,  on  commença  réparation  do  Tri^ 
bnoot,  et  Gingucné  Ait  oompiis  parmi  lesTingt 
premien  éiimiaéa.  Il  n'est  ph»  rentré»  daraoi  les 
qnAtom  demièves  anaées  de  snm ,  daBslBoar<' 
rière  peMtiqne?  mais  il  s^eet'  élevé  à  des  rangi 
de  phB  eo  pinà  honorables  dans  la  répoUiqae 
des  Mitres. 

Oin^iené commença  en  1802. et  1808,  au  scinde 
rAthénéedeParis^imcoursdelittérBtotiettalienne, 
qu'il  lîeprit  en  1806  el  1806,  et  qui. attira  lo»* 
jours  une  ^grande  afllaenoe<d'aBditeQr&.  BeanooMp 
de  Kttérstenns  édaiié^  le  soivaieBit  assidûment, 
eC  y  trooraieat,  nn  milieu  des  pins  gracieux  dé-  ^ 
tails,  oette  eiaetitade  aérère  qui  caradérise  in 
saine  instruction ,  et  dont  les  eoiempiesy  juaqae 
alors  fort  ratea  dans  les  chaires  4e  littérature, 
né  soBt'pÉs  devenus  plus  eommnns.  Quelques^ 
unes  de  «es  leçons ,  oeUes  qni  se  retrouvent  dans 
unettartiedu  premier  volume  de  l'iTiJ^oife  lU* 
tér€àre  ^Italie ,  avaient  été  prottoocées  à  i'A« 
tbénée,  leraqu'en  180t3  un  arrêté  des  oonsnls 
abroge*  la  loi  qui  avait  organisé  l'Institut,  aboUt 
la  etasuB  des  Sciences  morales  et  politiqoes,  et 
rétablit  l'Acadéttie  Française  et  l'Académie  des 
Inaeriplions,  lOusles  noms  de  Classe  de  la  Langue 
et  de  Ui  Litttetoffe  Françaises,  etde  Classe  d'£Bs- 
toire  et  de  Littérature  anaenne.  Peu  de  mois 
auparavant,  une  commission  avait  été  formée 
an  sein  de  l'ancien  Institnt  ponr  rédiger  on  Dio- 
tlonnidre  français;  mais  on  feiicnit  de  trouver 
élraige  que  cette  commission,  dont  Gingnené 
était  membre,  n'eftt  point  achevé  ce  travail  en 
une  demi-année.  On  se  plaignaitde  cette  lenteur, 
sniiout  dansie  /omnl  de  Parité  el  on  te  pré- 
sentait comme  la  plus  décisive  laisen  de  resstts- 
dier  une  académie  française,  qui  serait  bien 
plus  diligente,  et  qnl  en  effet  n'a  mis  que  trente* 
deux  ans  à  préparer  une  nouvelle  édition  dn 
Didionnaiie.  Lonqn*on  publia,  en  1803,  to  pre- 
mière IMe  des  membres  de  la  Olassedelittéra- 
tvps  française,  plMieors  personnes  s'étonnèrent 
de  n'y  pas  reoeontrar  le  nom  de  Ginguené,  qui 
aernUait  y  être  appelé  par  le  genre  de  ses  la- 
lents,  de  ses  dindes  et  de  ses  e«vra§es;  mais 
ee  qid  est  encore  phis  fcmarqnafale,  on  avait 
omis  le  nom  de  Gingnené  même  sur  le  tableau 
des  membren  de  U  Classe  d'Histoire  et  de  Utté- 
rature  andenne,  en  sorte  qu'il  ne  se  retrouvait 
noUe  part ,  exièneion  qui  eût  été  par  trop  hono- 
MMe,  puisqu'elle  eût  été  l'unique.  Cqtendanl, 
DnvM  Leroy  et  i'ex-bénédictin  Poirier,  compris 
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dansée  premier  tableau  »  monnuent  pm  de  jours 
après  qu'on  l'eut  publié ,  et  l'une  des  deux  piaees 
qu'ils  laissaient  vacantes  lut  remplie  par  le  nom 
de  GingUBUé. 

Dès  1802  il  lut  è  la  Classe  de  Littérature  an- 
cienne les  premiers  chapitres  de  soa  HUUrire 
Uttéirair^  d'UaUe;  il  voulait  profiter  des  lu- 
mièces  deaes  confrères,  surtout  en.  ce  qui  con- 
cernait la  littérature  arabe  dans  le  «piatrièBie  de 
ces  chapitres;  et  il  eût  continué  ces  lectures. s'H 
n^eût  craint  de  s'engager  en  d'inutiles  eontrover^ 
ses.  Plus  tard,  il  lut  à  cette  compagnie  eavants 
les  articles  relatifs  à  Abchiavei  et  è  i'Alamanni» 
insérés  depuis  dans  les  tomes  VUi  et  JX  de  son 
ouvrage.  La  Classe  de  littérature  ancienne  avait 
anssi  entendu  la  lecture  de  sa  traduction  en  vers 
du  poème  de  Catulle  sur  les  fiioces  de  Thétis  et 
de  Pelée ,  ainsi  que  la  prélace ,  qui  contient  une 
histoire  critique  de  ce  poème.  Tout  oe  travail  a 
été  publié  en  1813,  avec  des  correetioos,  des 
additiotts,  des  notes  et  le  texte  latin. 

La  Déeade^  continuée  depuis  1805,  sous  le 
titre  deiietwe,  fat  sapprimée«n  1807,  au  grand 
regret  de  tous  les  amis  des  lettres  et  de  la  saine 
critique.  Gingnené  a  coopéré  depuis  à  quelques 
autres  journaux  littéraiKS  ;  mais  la  Classe  de 
Littératore  ancienne  le  duirged  en  oette  même 
année  1607  do  travaux  plus  iiQportants.  L'un 
consistait  à  rédiger  chaque  année  l'analyse  de 
tons  les  mémeires  présentée  par  ses  membres  : 
il  a  pendant  aept  ans  rempli  cette  tAche  ;  il  lisait 
ces  exposés  aux  séances  publiques  annuelles, 
et  leur  donnait  plus  d'étendue  en  les  livrant  à 
l'impression.  Réunis,  ils  offrent,  un  précis  histo- 
rique des  travaux  de  cette  compagnie  jusqu'en 
iai3  (1)  ;  la  darté  de  la  dictiott  et  l'élégance  des 
formes  y  conservent  partout  aux  matières  ce 
qtt'dles  ont  d'importance  et  d'intérêt  £n  Aiéroe 
temps  Gyaguené  avait  été  nommé  membre  de  la 
commiesioQ  établie  pour  continuer  ÏBislfnre  Ut- 
térairé  de  la  France^  dont  U  existait  12  tomes 
i»4* ,  dus  aux  Bénédictins.  Les  quatre  dçmiers 
necorrespondaient  encore  qu'àla première  moitié 
dn  doudème  dède;  et  pour  atteindre  l'aniiée  1300 
sans  changer  de  méttiode,  il  fallut  composer 
quatre  autres  vohunes.  Gingnené  y  a  inséré  plu- 
sieurs notices,  qui,  par  la  nature  même  de  leurs 
sniiets ,  tiennent  de  plus  près  que  beaucoup  d'aur 
très  aux  annales,  de  la  littérature  française  pro- 
prement dite;  car  ils  concernent  les  trouvères 
et  les  troubadours.  1>^,  dans  le  troisième 
chapitre  de  son  ouvrage,  U  avait  rattaché  l'his- 
toire des  poètes  provençaux  à  cdle  des  poètes 
italiens  :  il  fait  id  plus  particulièremeot  connaître 
la  vie  et  les  productions  d'environ  quarante  trou- 
badours du  douzième  siècle,  entre  lesquds  on 
distingue  Guillaume  IX,  comte  de  Poitou,  Ar- 
naud Daniel»  Pierre  Vidal,  etc.;  comme  parmi  les 
poètes  français  ou  anglo-normands  dont  il  a  aussi 
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composé  l6i  arttetes,  Benott  de  Sainte-liAiire, 
Chrétien  de  Troyeê ,  Larobert-li-Ton ,  Alexandre 
de  Paris.  Il  a  de  plus  fourni  à  ces  mêmes  toIu- 
mes  des  notices  sur  quelques  poêtee  lating ,  tels 
qne  Léonins ,  Pierre  le  Peintre ,  Gantier  de  Châ- 
tillon,  auteur  de  VAlexandrÀde, 

Pour  se  délaseer  d'étodes  si  sérieuses,  Oingoené 
composait  des  faMes,  qu'il  a  publiées,  an  nombre 
de  cinquante,  en  18iO.  Lessojets,  presque  tous 
empruntés  d^auteors  italiens,  Capaocio,  Pignotti, 
Bertola,  Oasti,  Oberardo  de'  Rossi,  Giamtiatllsta 
Robert! ,  se  sont  revêtus,  en  pas&ant  dans  notre 
langue,  de  formes  aimables  et  piquantes.  En  ce 
genre  difficile ,  la  pins  grande  témérité  est  dlrot- 
ter  La  Fontaine;  il  est  moins  périlleux  et  plus 
modeste  de  faire  autrement  que  lui ,  et  c'est  oe 
qu'a  tenté  Ginguené  avec  un  socoès  peu  éclatant, 
mais  réel  et  supérieur  peut-être  à  celui  qu'il 
s'était  promis ,  car  il  n'avait  cherché  dans  oes 
compositions  ingénienses  que  son  propre  amo» 
sèment  On  s'aperçut  du  caractère  épigramma* 
tique  de  ces  apologues;  le  /oumai  de  Paria  en 
dénonça  cinq  on  six ,  et  accusa  l'auteiir  d'aToir 
de  l'humeur  contre  quelqu'un.  Il  aTait  pourtant 
soumis  son  recoell  de  Fables  à  la  censure»  qui 
en  avait  supprimé  six  et  mutilé  deux  on  trois  au* 
très.  Ces  altérations  et  ces  omissions  ont  été 
réparées  dans  le  Yolnme  de  ses  Poéiiês  divettet^ 
imprimé  en  1814. 

Tine  édition  àeèPoëmeê  d^OêSianf  traduits  par 
Letoumeur,  parut  en  1810 ,  ayant  pour  prélimi* 
naire  un  mémoire  de  Ginguené  sur  l'état  de  la 
question  relative  à  Tauthentloité  de  ces  produC" 
tions  :  c'est  un  excellent  morceau  d'histoire  lit» 
téraire ,  où  tous  les  faits  sont  impartialement 
exposés,  et  dont  la  conclusion  est  que  probable* 
ment  ces  poésies  ont  été  composées  en  effet  par 
un  ancien  barde.  En  18H,  U  prit  soin  deTédi- 
tlon  des  oeuvres  du  poète  Le  Brun ,  et  y  attaebi 
une  notice  historique  où  se  reconnaît  le  langage 
de  la  vérité  et  de  la  Justice  autant  que  celui  de 
l'amitié,  n  a  donné  aussi  de  nombreux  articles  i 
la  Biographie  universelle,  mais  qui  ne  sont  sou* 
vent  que  des  extraits  de  son  Bistoire  de  la  iAU 
térature  italienne.  Les  trois  premiers  volumes 
de  cet  ouvrage  ont  paru  en  1 8 1 1 ,  les  deux  suivant» 
en  1812 ,  le  sixième  en  1818 ,  et  les  trois  demlefs 
en  1819,  après  la  mort  de  l'auteur.  Le  septième 
est  tout  entier  de  Inl,  à  l'exception  de  qnelqueê 
pages  ;  mais  11  n'y  a  guère  qu'une  moitié ,  tant  da 
huitième  que  du  neuvième,  qui  lui  appartienneb 
L'autre  moitié  est  de  Francesoo  Salfi ,  qui ,  ptf 
ces  suppléments  et  par  un  tome  dixième  de  sa 
composition ,  a  essayé  de  compléter  les  annales 
littéraires  de  l'Italie  Jusqu'à  la  iln  du  seizième 
siècle.  L'accueil  honorable  que  le  travail  de  l'an- . 
teor  français  a  reçu  en  Italie ,  en  Angleterre , 
en  Allemagne,  comme  en  France,  les  éditions 
et  les  traductions  qui  en  ont  été  fiiHes,  attes- 
tent assez  que  le  public  assigne  à  cet  ouvrage  un 
rang  fort  distingué  parmi  les  livres  composés  en 
prose  française  au  dix-neuvième  sièele}  qn'OB  y 


trouve  UD  heureux  choix  de  détails  et  deiéiol' 
tats,  de  faits  historiques  et  d'obscrvitioBi  fitté- 
raires.  Tiraboschi,  dans  une  bien  plus  Tohun* 
neuse  histoire,  n'avait  guère  recuiBilli  que  dei 
faits  :  Ginguené  j  a  su  joindre,  en  un  bien  mob* 
dre  espace ,  des  oonsidératioBS  neuves  et  pla- 
nes d'intérêt 

Cependant  »  lorsque  après  la  pubUcatioB  d  k 
succès  des  six  premiers  volomus  qoelqoes-iiBi 
de  ses  amis ,  membres  de  l'Académie  FraBçsiu, 
s'avisèrent  de  le  porter  à  une  place  vacante  dat 
cette  compagnie)  et  lorsque,  l'ayant  ^  con- 
sentir à  cette  Gttididaturei  ila  croyaieiâ  avûr 
vaincu  le  plus  grand  obstacle ,  on  ne  le  juges  \u 
digne  enoore  d'un  tel  boaneur^  et,  poisqa'B le 
fiiut  avouer^  U  se  montra  si  peu  sensible  à  es 
dépiaisio  que  personne  n'eut  i  reg^tter  ai  ï  n 
réjouir  de  Je  lui  avoir  donné  :  on  l'avait  de  M 
temps  fort  aooooturoé  à  oes  mébaventorei.  Prf- 
sente  une  fois  par  l'Institut,  une  antre  ftsspsrli 
collège  de  France ,  pour  remplir  des  cbaireitaos- 
tes  dans  oe  dernier  établissement,  il  se  vit  reponé 
par  la  toute-puiseanoe  impériale,  quoiqu'il  e(tt49 
'  montré  dans  TAlbéoée  de  Paris  comment  fl  snâ 
rempfireagenrede  foactiona.  Quant  aux  pomfc- 
▼eursy  grandes  ou  petites,  hautes  ou  Tiii^lni, 
il  ne  songeait  point  à  les  demander,  et1*bn  ié^ 
tenait  de  les  lui  offrir.  Il  n'était  pas  meodieè 
la  Légion  d'Honneur;  maie  il  avait  reçu  foiAe 
demi«étranger  de  la  Réunion  ;  et  cette  c^stiatte 
pouvait  le  flatter,  comme  mohis  prodigués  • 
France,  et  comme  ayant  quelque  analogie  vm 
ses  ouvrages.  On  permit  d'ailleurs  aux  taàf 
mies  de  Turin  etdela  Crusca  èFlorenoe^i 
placer  au  nombre  da  leurs  assodés.  En  ses  ^ 
litéa  de  Breton  et  de  littérateur  fort  insti^,! 
était  membre  de  l'Académie  Celtique  et  de  qrf* 
qnea  autrea  sociétés  savantes. 

Au  milieu  des  bouleversements  po]fttqiies€|^ 
ioMgues  littéraires,  Guingucné  a  joui  d'an  ' 
bcor  inaltéreblei  qu'il  trouvait  daas  ses 
dans  ses  livras,  an  sein  de  sa  dmiOe,  el 
société  de  ses  amis.  11  s'était  composé  une 
bonne  plutêt  qu'une  tfèa-belle  biUiotbèqoe 
embrassait  tous  les  genres  de  ses  êfeudn ,  H 
un  tiers  à  peu  près  ooœistait  en  livres 
au  nombre  d'enviroit  1,700  arikies  ou  3,«M 
lûmes  :  elle  Ait  vendue  à  un  seul  acquérar, 
Ta  transportée  en  Ai^leterrsi  elle  était, 
sa  modeste  hafaitaliMi 4e  Mit-PHx ,  àpai^, 
tonte  sa  fortune ,  aequise  par  <1i»nBt»i*J*| 
années  de  travaux  assidus  et  par  ose 
coostammcnt  irréproebable.  U  ^Ssk  des 
d'un  homme  tel  que  lui  n'est  jsniais  la»  ' 
mais  il  eut  le  droit  et  le  boilMBr  d'y 
ChamftMi,  Pieelni,  Oataanis,  P«y»Jf^ 
Chénler,  Duds,  Alphonse  Leroy,  Volney, 
min  Didot,  Tlmrot,  Amaury  DofsL 

Gittgoené  n'avait  point  d'snMi;  «Jf. 
180&  il  était  devenu  le  tnteor  dln  «r"*     ■ 
gli^.  Les  soins  paternels  qu'A  s  pHi  y  *g[ 
élève  qui  s'en  montrslt  de  ptoi  es  pte  <N^  •  ! 
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jeté  de  noQYeaax  chcnnes  sur  les  onze  dernières 
anoécs  de  ea  vie.  Le  sort ,  qui  rarait  trop  mni* 
▼eot  maltraité,  loi  devait  cette  indemnité,  dit* 
il  lui-même  dans  one  des  trois  épttree  en  Ters 
adressées  par  loi  à  cet  eioellent  pupille  (M.  la- 
mes Parry  ).  Il  y  eiprime  aussi  sa  tendre  re* 
ooonaissaaoe  pour  réponse  à  laquelle  11  derail 
tout  ce  qu'il  avait  retrouvé ,  pendant  trente  ans, 
de  paix  et  de  bonheur  même,  au  sein  des  dl»* 
grâces  et  des  Inrortunes. 

Sa  constitution  physique ,  quoique  très-satoe, 
n^étalt  peut-être  point  asses  forte  pour  suppor- 
ter sans  relâche  les  travaux  auxquels  l'enchaî- 
naient ses  goûts  et  ses  besoins.  Sa  santé  avait 
p^u  s^altérer  peu  après  son  retour  de  Turtn.  Vti 
mal  d'yeux,  en  1801,  l'avait  forcé  d'interrompre 
8iea  études  chéries  :  H  dut  aux  soins  de  son  ami 
Alphonse  Leroy  une  guérison  prompte  et  eom* 
piète.  U  fit  en  1815  un  voyage  en  Suisse.  En 
1816  U  revit  sa  campgne  de  Safnt-Prlx,  et, 
selon  sa  coutume,  11  y  prolongea  son  séjour 
jusqu'au  milieu  de  l'automne.  Il  mourut  peu 
après  son  retour  à  Paris.  —  En  rédigeant  la  no- 
tice qu'on  vient  de  lire,  nous  dons  sommes 
borné  à  recueillir  les  faits  dont  nous  avions  une 
oouwissflioe  inmédiate^  et  surtout  ceux  que 
Gingnené  atteste  dans  ses  propres  écrits.  Il  s'en 
faut  que  la  mètne  conflasee  soK  dne  aux  artides 
qni  le  concernent  soit  dans  les  recueils  biogra- 
phiqnes ,  soit  dans  certains  mémoires  particu- 
liers, par  exemple  dans  ceux  que  lady  Morgsn 
a  intitulés  France.  Cette  dame  visita  Gingnené 
dans  son  village  de  Saint-Prix.  Elle  raconte  que 
pressé  dé  composer  des  vers  contre  Bonaparte 
déchu ,  il  répondit  qu'il  laissait  ce  soin  à  eeox 
qui  l'avaient  loué  tout  puissant;  sil  n*est  pas 
certafai  qu'il  ait  fait  cette  réponse,  on  ^ent  aa« 
surer  du  mohis  qu'elle  convenait  à  sen  esprit  et 
à  son  caractère.  Lady  Morgan  ajoute  que  dans 
les  cercles  des  gens  éclairés  on  ne  prononçait 
Jamais  son  nom  sans  y  ^|ooter  une  épithèie 
eharmante  ;  qu'on  ne  l'appelait  qoe  le  fton  Mi- 
guené.  Sans  doute  H  était  un  des  melliears  hom- 
mes de  son  temps ,  non  pas  pourtant  de  cent 
auxquels  on  attribue  tant  de  bcMihomie.  Exempt 
de  méchanceté,  il  ne  manquait  ni  de  Herté  ni  de 
malice,  et  ne  tolérait  jamais  dans  ses  égaux. 
Jamais  surtout  dans  ceux  qui  se  croyaient  ses 
supérieurs,  anenn  ouhll  des  égn'ds  qui  hif 
étaient  dos  et  que  de  son  edté  H  avait  eonstam«' 
ment  pour  eux ,  car  personne  ne  portait  pins 
loin  que  ht!  cette  poHtesse  exquise  et  véritable- 
ment  française,  qui  n'est  au  fond  qne  la  plus  noble 
et  la  plus  élégante  expression  de  la  bienveillance. 
On  le  disait  fort  susceptible ,  à  prendre  ee  mfot 
dans  nne  acception  devenue  eorannine,  et  dans 
laquelle  II  Ta  employée  Ini-m^me  eo  parlant  de 
J.-J.  Rousseau.  Mais  quoiqu'il  ait  excusé  lis 
soupçons  rt  presque  les  visions  de  ce  philo- 
sophe faifortuné,  Il  n'avait  assurément  pae  les 
mêmes  travers  et  ne  s'ofTenMlt  que  des  torts 
réels.  Il  ne  souffrait  aucun  procédé  éqnlvofoe,  il 
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voulait  qu'on  eût  avec  lui  aotant  de  iîranchise 
qu'il  en  portait  lui-même  dans  toutes  les  rela- 
tions sociales. 

Le  tombeau  de  Gloguené,  au  Père-Lachaise, 
est  placé  près  de  ceux  de  Delille  et  de  Pamy; 
rinscrlption  qu'on  y  lit  cet  celle  qu'il  avait  com- 
posée lui^néme  f  et  qui  termine  nne  de  ses  pièces 
devers  j 

Gctaf  Sont  la  iModre  est  tel 
Ne  waXt  a«M  le  coufa  de  sa  vie , 
Qd'almer  >es  amis ,  sa  patrie, 
Les  arts,  l'étdde  et  s*  Raaey  (1). 

Liste  des  ouvrages  de  Gingnené  :  Pomponint 
OH  le  tuteur  mystifié,  opéra  boulfon,  en  deux 
actes,  Are  de  llntermède  italien  lo  Sposobur- 
lato;  Paris,  1777,  in-T;  —  La  Satire  deê 
Satires,  en  vers;  1778,  ltt-8»;  —  léopold, 
poème,  1787,  in-8*;  *—  Éloge  de  Louis  XII, 
Père  du  peuple,  qui  a  concouru  pour  le  prix 
de  l'Académie  Française,  en  1788;  in-8<*;  — 
De  f  Autorité  de  Kaàelais  dans  la  révolution 
présente  et  dans  la  constitution  civile  du 
clergé,  ou  institutions  royales ,  politiques  et 
ecclésiastiques  Urées  de  Cai^gantoa  et  de 
Pantagruel;  Paris,  1791,  hi-l2;  —  Lettres 
sur  les  Confessions  de  J.-J,  Rousseau;  Pa- 
ris, 1791,  to-8*;  -^  Dé  M.  Jfeckêr  et  de  son 
livre  intitulé  î  De  la  Révolution  française; 
tiré  de  la  Décade  philosophique  ;  Paris,  1797, 
iu-S";  —  Notice  sur  la  Vie  et  les  ouvrage» 
de  Piccini;  1800,  Itt-g*;  —  Coup^'cHl  rajHdê 
sur  le  Génie  du  Ohrfstianisme,  ou  quelques 
pages  sur  cinq  volumes;  Parts,  1803,  in-s*; 
—  Fables  nouvelles;  Parb,  f8lo,  ltt-18;  — /Vi- 
btes  inédites^  servant  de  supplément  au  re- 
cueil publié  en  1810 ,  et  suivies  de  qneiqnes 
autres  poésies  ;  Paris,  1914,  ln-18;  ~-  Histoire 
littéraire  d*Italie;  Paris,  1811-1824,9  vol. 
hi-S**  ;  —  Noces  de  Thétis  et  de  Pelée ,  trad. 
du  latin  de  Catulle;  Paris,  1812,  in- 18.  Oioguené 
a  pubHé,  comme  éditeur,  les  Œuvres  de  Cham- 
fart;  Paris,  1795, 4  vol.  ln-8*  ;  —  les  Œuvres  de 
Lebrun  ;  PSiTÏs ,  isil,  4  toi.  in-8*.  [Daunoit, 
dans  VEnc.  des  G.  du  M,] 

Carat,  ffûtiee  sur  Ctnçu^né,  en  tète  do  CatatoçMê  éè 
la  btbHolMque.  *-  Ainaary  Daral,  ^•lta•  mr  fiêiyiuêné, 
•elSIe  «•  ri/isto4fw  Uttér^tM  tf«  te  Franct,  U  XiV.  .- 
Sais,  Notice  mr  cinçvené,  à  la  ttu  de  vNistoire  lUtér. 
S  Italie,  t.  X.  —  Daelef,  ËtOffe  de  Onguené,  dam  les  Më- 
tÊttifrê  éê  fjiead.  êee  fnerriptimu. 

mnrnuL  (  Qodsnrd  Van  ),  baron  d'Athlone  et 
comte  d'Aghrim,  général  hollandais,  né  à  Utrecht, 
ters  leao,  mort  dana  la  même  ville,  en  1706. 11 
prit  fort  jeune  la  carrière  mililaire,  et  suivit  GuU- 
lanme  d'Orange  lorsque  ce  prince  s'empara  du 
tfém  d'Angleterre.  Il  se  dietiagun  à  plusieurs  re- 
prises centre  les  jaeohites,  et  réussit  par  la  force 
on  hi  peranaeion  à  calmer  phisieufs  insurrections 
sérieuses.  Mais  ce  fot  surtout  en  Irlande  qu'il 
At  remarquer  ses  talents  militaires.  Cette  lie 
tenait  emere  ponr  Jacques  II,  et  les  insoumis 
recevaient  d'hnportants  secours  des  Français; 
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Ginkel  y  débarqua  dans  Thiver  de  1690,  et  baUK 
les  jacobites  en  diverses  rencontres.  Au  printemps 
de  l'année  suivante  il  prit  Baltimore,  et,  profitaîbt 
des  dissensions  qui  régnaient  entre  les  généraux 
ennemis,  il  oileva  d'assaut  Athlone,  le  10  juillet 
1691.  Voulant  ensuite  porter  un  coup  décisif  aux 
alliés,  il  marcha  aussitôt  contre  eux,  et  lesrencon- 
tra  à  Aghrim.  Le  lieutenant  général  de  Saint- 
Ruth  les  commandait.  Cet  officier  résolut  de 
vaincre  ou  de  mourir,  et,  afin  d*6ter  tout  espoir  de 
fuite  à  ses  troupes,  U  fit  rompre  deux  ponts  qui 
auraient  pu  faciliter  sa  retraite  en  cas  d*échec.  H 
était  d'ailleurs  fortement  couvert  par  la  rivière 
deSuo  et  deux  marais,  ayant  sa  droite  sur  les 
hauteurs  de  Kilcommodon  et  sa  gauche  dans  Tab- 
baye  de  Kihonnel.  Ginkel  n'hésita  pourtant  pas  à 
l'attaquer.  Le  22  juillet  il  traversa  la  Suo,  et  fran- 
chit les  marais  en  balayant  à  coups  de  canon  les 
Irlandais  qui  en  défendaient  les  parties  fermes. 
Il  se  forma  alors  en  bataille,  et  maîxha  contre  les 
positions  franco-irlandaises.  Deux  fois  les  Anglais 
furent  repoussés  jusqu'à  leur  artillerie;  mais 
chaque  fois  Ginkel  fit  entrer  en  ligne  des  troupes 
fraîches ,  et  rétablit  le  combat.  La  victoire  de- 
meurait incertaine,  et  M.  de  Saint-Ruth  allait 
peut-être  la  fixer  de  son  côté  en  faisant  une  charge 
décisive  à  la  tête  de  sa  cavalerie,  lorsque  la 
bonne  fortune  des  orangistes  voulut  qu'il  fttt 
enlevé  par  un  boulet.  Sa  mort  changea  la  face 
des  affaires.  Les  corps  ne  recevant  plus  d'ordres 
n'agirent  plus  avec  ensemble.  Les  Anglais,  re- 
doublant d'efforts ,  les  rompirent  séparément,  et 
bientôt  l'armée  irlandaise  fut  en  pl^ne  déroute. 
Quoique  les  jacobites  n'eussent  perdu  dans  cette 
journée  que  trois  à  quatre  mille  hommes  et  que 
les  Orangistes  en  eussent  perdu  davantage ,  l'ha- 
bile Ginkel  sut  rendre  sa  victoire  décisive,  et  dès 
lors  le  parti  de  Jacques  II  ne  se  releva  plus.  Me 
donnant  pas  à  ses  ennemis  le  temps  de  se  ral- 
Ker,  il  les  poursuivit  sans  relâche,  enleva  tous  les 
châteaux  et  villes  fortes  d'un  côté  jusqu'à  Gallo- 
vray,  de  l'autre  jusqu'à  Limerick.  Bientôt  lord 
Dillon  fut  obligé  de  rendre  la  première  de  ces 
places,  et  Limerick  fut  assiégée  le  4  septembre. 
Salsfield ,  successeur  de  Saint-Rnth ,  essaya  d'y 
pénétrer,  mais  il  fut  battu;  alors  de  Sossone,  qui 
commandait  la  ville,  demanda  à  capituler,  ce  qui 
eut  lieu  le  4  octobre.  Ginkel  ne  se  montra  pas 
difficile,  et  accorda  tout  ce  qu'on  lui  demanda. 
Non-seulement  les  Français  purent  se  retirer 
avec  leurs  biens ,  mais  il  leur  rendit  ce  qui  leor 
avait  été  prie.  Il  traita  même  les  Irlandais  avec 
la  même  faveur,  procurant  aux  uns  et  aux  autres 
des  moyens  de  transport  prompts  et  gratuits. 
Il  débarrassa  ainsi  sans  rigueurs  le  pays  d'élé- 
ments de  troubles  dangereux.  C'est  ainsi  que  le 
comte  de  Château-Renault,  qui  arriva  à  Limerick 
le  16  novembre,  pour  y  faire  exécuter  la  capitu- 
lation, put  emmener  sur  sa  flotte  quatorze  mille 
personnes. 

Ginkel  est  justement  regardé  comme  le  paci- 
ficateur de  l'Irlande.  A  son  retour  en  Angleterre, 


Guillaume  le  combla  de  laveortet  le  crài  (dcr 
maréchal.  Le  pariement  lui  6t  aneréeepâoD»- 
lennelle,  et  lui  accorda  une  pensuD  omuâdénlile. 
Lors  de  la  guerre  de  la  succession,  Ginkel  solli- 
cita le  commandement  général  de  l'armée  hollai- 
daise;  mais  les  états  généraux,  sobissant  lis- 
fluence  anglaise,  lui  préférèrent  U  comte  de  Ibri- 
borough.  Ginkd  eut  cependant  UBCQmnwiKtewai 
séparé;  mais  il  ne  fit  ancone  adk»  d'éclat  das 
cette  campagne,  et  mourut  sans  avoir  ries  ^ 
à  sa  gloire.  Alfred  de  LàcuE. 

Van  Tenac,  HitMn  ffénéralê  d«  la  MariM,  L  01. 

p.  Stl-tSS. 

*  GiNflASi  {Catarina),  peintre  de  Véeek 
romaine ,  née  à  Rome,  en  1590,  morte  es  IW. 
Issue  d'une  famille  noUe ,  elle  s'adonna  par  {^ 
à  la  peinture,  ^  devint  élève  de  Lanftane.  De 
se  montra  digne  de  lui  en  peignant  sar  ses  défi» 
pour  l'église  Santa-Lucia-delle-BattigM»» 
plusieurs  tableaux  des  Vies  de  sont  Blsaeû 
de  sainte  Lucie.  C'est  dans  cette  é^  ^ 
cette  dernière  fut  enterrée  et  que  se  trootatte 
tombeaux  de  sa  famille,  dont  plusienr»  sont  M 
remarquables.  B.  B-5. 

Patseri,  FUe  de'  PiUmi,  ete^  ekt  Uimo  toofitf n 
Aoma  e  ch»  «on  nwrU  dal  1641  at  Un.  -  OiiÊiâ,^ 
beeedario.  -  Land,  Storim  dÊikUPItbÊra.^  Tmi, 
DiMtonario» 

«lOANHlHO  DI  ROMA.  Voy.  GoSTiAB  (DM 

Juan). 

eiOBKftT  (Le  chevalier  Jean-àMUàu), 
chimiste  italien,  né  le  28  octobre  1761,  daik 
viUage  de  Mongardino  près  d'Asti,  mort  k 
14  septonlve  1834,  daoa  saterredeMSie  F1(S^ 
près  de  Turin.  Ses  parents,- peu  forUués,  k  des- 
tinèrent à  la  pharmacie.  L'étude  de  la  chinaieri^ 
sorba bientôt  entièrement;  divers  \mm  «r 
cette  sdenoe  publiés  en  t78S  dans  le  Gterielt 
sdentificù-letteraho  le  firent adnettre,  aoittt 
même  année,  à  l'Académie  royale  de  ToaB.tti 
lors  il  s'occupa  beancoop  des  application  de  k 
chimie  aux  diverses  branches  de  rindustrie.  W 
nommé  en  1790  secrétaire  perpétuel  de  USodi^ 
d*Agriculture.  Vers  cette  époque  eama^^ 
ère  complètement  nouvelle  pour l'âade àk 
chimie.  Ce  ftit  Giobert  qui  le  prenicr  f^^ 
répandit  les  idées  de  Uvoisier.  Pfais  de  pkh^ 
tique, plnsde  tradition  d'école,  mûil'obMmM 
des  faits,  telle  était  sa  devise.  Après  s'ttotn» 
activement  aux  discusaâons  tbéHÎqoei»  }^^ 
nait  toujours  à  ses  recherches  deprédilediM^ 
les  explications  pratiques  delà  chiiBie.  Tmlîtt 
il  fit  l'acquisiflon d'une terresiteéeprtt  deW 
fi  en  dirigea  la  culture  d'après  des  pooédéiO' 
tionnels,  rompant  entièremeDiavee  UiM^Bei(| 
observations  amenèrent  en  Piémont  depgj^ 
modifications  dans  les  méthodes  d*agpcsl^ 
En  1798  U  fut  mêlé  aux  affres  po^*^^ 
général  Grouchy ,  commandant  de  ftat^^ 
çaiseà  Turin,  le  nomma  membre  du ya»^ 
ment  provisoire.  Gîobert  fut  chargé  das  Baj^* 
à  prendre  pour  aubstitoer  le  monnaie  ■^^'•J 
aux  assignats.  En  1799,  les  Autikhieas  •«" 
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<le  nooteaii  rendus  mattrM  de  Htalie»  firent 
emprisonner  Giobert,  ainsi  que  plusieurs  de  ses 
collègues  ;  nais  il  fut  bientôt  mis  en  liberté  par 
les  Français  y  après  la  bataille  de  Marengo.  Gio- 
berty  dégoAté  de  la  politique,  se  consacra  alors 
exclusivement  aux  sciences.  En  1800  il  fut  nommé 
professeur  d'économie  rurale  à  l'université  de 
Turin  ;  en  \è07.  on  lui  confia  une  chaire  de  chi- 
mie et  de  minéralogie.  Vers  cette  époque  il  éta- 
blit dans  un  savant  mémoire  qu'une  terre  blanche 
qui  se  trouve  dans  la  province  d'Ivrée,  et  sert 
à  la  IU>ricationde  la  porcelaine,  n'est  pas,  comme 
on  l'avait  admis  jusque  alors,  de  l'alumine,  mais 
du  carbonate  de  magnésie.  Depuis  lors  cette  terre 
fût  appelée  du  nom  de  giobertine.  En  1813  Gio- 
bert  vint  à  Paris,  pour  y  surveiller  la  publication 
de  son  traité  sur  le  pastel,  imprimé  aux  frais  du 
^ouvemement  français.  En  1 8 1 4  il  perdit  momen- 
tanément sa  place  de  professeur,  maïs  il  la  recou- 
vra bientôt,  et  il  fut  même  nommé  directeur  de  la 
classe  de  physique  et  de  mathématiques  à  l'Aca- 
démie de  Turin.  Le  soin  particulier  qu'il  consacrait 
à  ses  cours,  l'ardeur  avec  laquelle  il  entreprit  une 
suite  de  travaux  très-importants  sur  la  culture 
des  céréales ,  la  fabrication  de  la  soie ,  l'art  du 
teinturier  et  autres  sujets  d'un  intérêt  immédiat 
pour   la  prospérité  publique,   détruisirent  sa 
santé.  Il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur  ; 
des  chagrins  domestiques  hâtèrent  sa  mort.  Les 
travaux  de  Giobert  ont  eu  l'influence  la  plus 
heureuse  sur  l'amélioration  des  diverses  indus- 
tries de  son  pays.  Ses  prindpanx  ouvrages  sont  : 
Ricerche  chimice  et  agronomice  intomo  agV 
ingrassi  ed  al  terreno;  1790;  —  Saggio  suif 
imbianchimento  délia  tela;  1790,  in-8(»;  — 
Annalï  diEconomia  rurale,  dvUe  e  dômes- 
tica;  Turin,  3  vol.  in-8«;  —  Examen  chi- 
mique de  la  doctrine  du  Phlogistiquê  et  de 
celle  des  pneumatistes  par  rapport  à  la  na- 
ture de  Feau;  1798;  —  Traité  sur  le  Pastel 
et  sur  r extraction  de  Vindigo;  Paris,  1813, 
in-8«;  —  Del  Soverseio  di  SegaU  e  nuovo  sis- 
tema  di  cultura  fertilisante  senza  dispendio 
di  concio;  Turin,  1819;  •—  Intrustioni  intorno 
VArte  Tintoria ,  tradotte  dal  tedesco  di  Pasr- 
ner,  aecresciule  di  Giobert  ;  Milan,  1821 , 2  vol. 
in-8»;  —  DelV  Aratro  degli  antichi  parago- 
nato  coir  aratro  piemontese ,  dans  les  Mémoi- 
res de  l'Académie  de  Turin,  t.  XIV.  Giobert  a 
publié  de  plus  un  grand  nombre  de  disserta- 
tions spéciales ,  sur  diverses  branches  de  cul- 
ture, sur  plusieurs  eaux  minérales,  eta;  elles 
se  trouvent  en  miûwre  partie  dans  les  Mémoires 
de  l'Académie  de  Tnrin.  £.  g« 

CftKDa.  ElùgUtM  GM»H&Mm  le*  Mémairm  4e  JPâco^ 
étmie  4e  Turtm,  aooée  ISW.  —  De  RoUndto.  Beppertorie 
wiedico-ckirurficOf  anoée  ISM. 

CIOBBRTI  {Vincent),  célèbre  philosophe  et 
homme  d'État  italien,  né  à  Turin,  le  5  avril 
1801,  mort  à  Paris,  le  25  octobre  1851.  Appar- 
tenant à  nne  fiunille  pauvre,  il  fut  destiné  par 
ses  parents  à  l'état  ecclésiastique,  et  fit  ses  étu- 


des à  l'université  de  Turin.  En  1823,  il  reçut  le 
grade  de  docteur  en  théologie;  deux  ans  après, 
il  fut  ordonné  prêtre  et  nommé  professeur  de 
théologie  à  l'université  de  Turin.  Dans  ses  leçons 
il  sut  inspirer  à  ses  élèves  les  sentiments  de  la 
religion  et  du  patriotisme.  Il  s'acquit  bientôt 
une  grande  réputation,  et  devint,  en  1833,  chape- 
lain delà  cour.  D  netarda  pas  être  impliqué  dans 
une  conspiration  républicaine,  que  Ton  disait  avoir 
été  provoquée  par  les  jésuites  pour  perdre  les 
libéraux  dans  l'esprit  du  roi ,  ce  qui  faisait  son- 
vent  dire  à  Charles-Albert  :  «  Je  suis  entre  le 
poignard  des  républicains  et  le  chocolat  des  jé- 
suites. »  Gioberti  fut  mis  en  prison  sans  juge- 
ment, puis  envoyé  en  exil.  En  partant  il  écrivit 
à  un  de  ses  amis  :  «  Je  quitte  ma  patrie  avec 
les  mêmes  sentiments  qui  m'ont  toujours  animé 
jusqu'à  présent,  et  auxquels  je  resterai  fidèle 
jusqu'à  la  mort.  Quelle  que  soit  ma  destinée,  la 
force  d'âme  et  la  persévérance  dans  mes  efforts 
ne  m'abandonneront  jamais  (1).  »  Il  passa  la  pre- 
mière année  de  son  exil  à  Paris ,  puis  il  se  ren- 
dit à  Bruxelles,  où  il  vécut  jusqu'en  1843,  rem- 
plissant le  modeste  emploi  de  répétiteur  dans 
une  institution  privée.  Peu  de  temps  après,  il 
refusa,  pour  se  livrer  tout  entier  à  ses  travaux, 
la  place  de  professeur  de  philosophie  à  Tunivei^ 
site  d'Oxford,  que  lui  faisait  offrir  M.  Wiseman, 
aujourd'hui  cardinal-archevêque  de  Westmins- 
ter. Gioberti  débuta  dans  la  carrière  littéraire  par 
sa  Teoria  del  Sopranaturale  (  Théorie  du  Sur- 
naturel), pnbUée  à  Capolago,  en  1838.  Cette 
œuvre,  purement  philosophique,  est  dédiée  par 
l'anteoràun  de  ses  compagnons  d'exil,  à  son 
ami  Paolo  Pallia.  £n  1839  parut  son  Introdu- 
zione  allô  Studio  délia  Filosofia  (  Introduc- 
tion à  l'Étude  de  la  Philosophie),  dans  laquelle 
Gioberti  analyse  les  qualités  distinctives  du 
génie,  rinvention ,  la  profondeur,  l'imagination, 
la  force,  la  sagesse,  le  courage,  la  modestie, 
la  réflexion,  l'indépendance,  le  patriotisme  et 
enfin  l'amour  de  la  religion.  Ce  livre  remar- 
quable fut  suivi,  en  1841,  d'un  traité  Del 
Bello  (  Du  Beau  )  ;  l'auteur  y  analyse  l'épopée 
chrétienne,  et  en  particulier  la  Divina  Comedia 
de  Dante,  dont  il  établit  la  supériorité  sur  les 
poèmes  orientaux  de  Firdouai  et  de  Valmiki. 

Gioberti  entreprit  ensuite  une  polémique  contre 
les  idées  des  philosophes  allemands  modernes  et 
des  encyclopédistes  de  France,  dont  les  doctrines 
avaient  survécu  à  la  révolution.  Il  mit  successi- 
vement an  jour  ses  Lettres  polémiques  contre 
La  Mennais;  Paris,  1840  ;  son  traité  Del  Buono 
et  ses  Errori  filosofici  di  Antonio  Rosmini; 
Capolago,  1842.  En  combattant  La  Men- 
nais et  Rosmini,  dont  il  signale  les  tendances 
vers  le  panthéisme,  Gioberti  montre  une  argu- 
mentation solide  et  une  imagination  féconde. 
Son  intention  était  d'amener  l'Italie  à  secouer  le 
joug  des  doctrines  étrangères ,  pour  la  mettre  a 

(1)  MaMarl,  Vita  e  Horte  di  GioberU. 
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même  de  repoauer  eoiuite  les  bûoimtttas  en- 
nemias.  Il  m  persuadait  que  eette  tentative 
était  d'autant  |»los  réalisable,  qu'il  eontiniiait  à 
professer  Turthodoxie  la  plus  pure  et  qu'il  était 
ainsi  tout  prétexte  pour  l'attaquer  aux  prinoas 
italiens  et  aux  papes.  Il  réunit  ainsi  un  grand 
nombre  d'adbérânts  à  son  néo^oatholiGisnie. 
Pour  relever  le  clergé  dans  l'opinion  publique, 
l'auteur  demandait  des  nMbmiea  m  rapport 
avee  l'esprit  du  siéoie,  et  engageait  les  eooiésias* 
tiqaes  à  se  mettre  à  la  tète  du  mouvement  so- 
flial  et  à  répandre  l'instniotion  dans  toutes  les 
elasses.  11  s'adressait  également  anx  écrivains  et 
aux  savants  italiens,  et  les  invitait  à  reeonquérir 
leur  ancienne  supériorité  par  l'atlianee  de  la  fbi 
avec  la  sdenee  et  l'art.  Tel  est  le  bat  de  Vovt- 
vrage  qui  (ùt  publié  à  Paris  dans  l'été  de  IMd 
sous  le  titre  de  II  Primaio  dvile  e  morale  d«* 
gli  italiani  (Suprématie  civile  et  morale  des 
Italiens).  Ce  livre  si  nmarqué,  qui  appelait  le 
pape  à  la  tète  de  la  future  oonfédération  ite- 
tienne,  et  qui  exerça  une  grande  influence  sur 
les  événements  de  Rome,  n- était  pas  l'expression 
exacte  de  fopinion  publique  an  moment  de  sa 
publication.  En  voici  la  substance  i  L'Italie  a  été 
à  deux  reprises  le  centre  de  la  civilisation  «xn- 
péenne,  dans  l'antiquité  et  au  moyen  âge.  En 
parlant  de  cette  époque,  l'auteur  éteiiUt  que  son 
pays  devait  sa  suprématie  à  la  papauté,  qui  lui 
donnait  sa  grandeur  et  sa  Csroe ,  car  cite  éteit 
rarbitre-Bé  des  différends  des  prinoes  et  la  son* 
veraine  spirituelle  des  peuples.  La  déoadenae 
de  ntalie  date  de  la  décadence  de  |a  papante  (  ai 
cette  demiàre  se  reconstitue  en  remplaçant  son 
ancienne  puissance  par  nne  vaste  influence  mo" 
raie  appuyée  sur  la  religion  et  sur  l'opinion  po> 
blique,  l'une  et  l'antre  reprendront  le  premier 
rang.  Gioberti  vent  rétablir  cet  arbitrage  de  la 
papaute  entre  les  rois  et  les  peuples  ;  il  rêve  le 
retour  des  temps  de  Grégoire  vn  et  d'Alexan* 
dre  III  ;  il  voit  également  dans  cette  réorgani» 
sation  do  passé  le  pins  sûr  moyen  de  régéi^érer 
le  pays  et  d'en  repousser,  à  Taide  des  seules 
forces  nationales,  les  oppresseurs  étrangers. 
Quant  à  la  forme  do  gouvernement,  Il  Incline 
pour  nne  monarchie  constitutionnelle  tempérée, 
et,  reprenant  l'idée  d'Âlfieri,  Il  s'adresse  au  Pié> 
mont ,  comme  à  l'Eut  le  plus  régulier,  le  plus 
compact,  le  mieux  doué  de  vltelltedans  Vh 
talie  entière.  H  l'engage  à  s'unir  plus  étroitement 
anx  autres  Étets  de  la  péninsule  italienne,  h  se 
faire  le  champion  de  Tindépendanee  nationale, 
et  II  lui  montre  en  perspective  l'hégémonie  de 
l'Italie. 

L'apparition  de  cet  ouvrage  eot  lieu  dans  les 
«irconsteni*^  les  moins  favorables  h  son  succès, 
au  milieu  de  la  terreur  cléricale  qni  signala  les 
dernières  années  du  pontificat  de  Grégoire  XVI. 
Malgré  quelques  éloges  que  leur  avait  pru- 
demment accordés  l'auteur,  les  jésuites  s'ef- 
frayèrent des  tendances  du  livre.  Gioberti  leur 
répondit  par  ses  /  Prolegomeni;  iS'ih.  Le  père 


Pallico ,  la  père  Curei,  te  pèra  BMsdanit  «le.»  y 
répliquèrent  vivcHeuÉ.  Ce  fM  nten  i|b«  Ote- 
barti  publia  son  Jj  «flfuéla  nuHtemn;  Oivolain, 
1847,  8  vol.,  tnulult  m  attemod  par  Omml; 
Leipzig,  â  volum.  18ie.  Cet  onvrain,  vtfiflÉ  «è 
iratû,  porte  dani  sa  foAne  tft  aaa  tlyle  das 
traces  de  te  préoipilatkm  et  dn  te  pnaâoM  ^ 
ont  égaré  parfote  l'antenr.  OepanêMiircOttlirt 
immense;  l'exputeioD  des  jéaaièns  ém.  Piémnni  it 
dtt  rasie  dn  intalte  <«t  décrélie  daM  lavte  il 
presqu'île,  et  le  pape  dMua  te  ai||ul  de  c^ 
neanre  inattandna. 

Lora  dea  événameote  ê»  l«4ê,  Gitùmli  W 
rappelé  de  son  exil.  Son  ratoor^npite 
d'absence,  ftit  un  véritabtetiMnphn. 
Mte  pas  inactif  e  U  as  Tcndli  à  Miteft , 
te  mouvement  qni  «a  pwpoaait  Vmmm  dn  h 
Lombard»  avee  le  Piéttont,  et  paiwoml  nUk 
eantrate;  il  exhorte  tea  divnra  pîkrtis  à  s'aesaNv 
pourteblendelaehoaeeoinnMinn.Partiwt,àlGtan, 
à  Florence,  à  Rome,  dans  les  cnpiUtea 
dans  les  plus  petites  villes,  on  lui  fit  m 
«npressé.  De  retour  en  Piémont ,  Gioberti 
te  dignite  de  sénateur  que  tei  oifrait 
Albert  ;  il  fut  nommé  membre  de  te  cbamhre  dsi 
députés  par  les  babîtente  de  Turin,  el  appdé 
spontanément  à  la  présidence  de  cette  oliamlit. 
Dans  te  cours  de  l'année  1848,  Gioberti  eot  b 
portefeuille  de  ministre  de  l'instniction  pabfiqns, 
dans  le  ministère  Gollegno,  et  cnlni  de  miidsfn 
des  affaires  étrangères  et  de  président  do  oonaei 
dit  démoenUiquê,  Il  inaugura  hardnnent  imt  pe- 
litique  «n  opposition  avec  celte  du  mintstèie 
Balbo-Riocl,  qu'il  avait  accusé  d'abandonner  II 
médiation  des  différends  du  royaume  de  Napis 
aux  puissances  étrangères ,  et  à  l'Angleterfe  m 
particulier.  Gioberti  voulait  rétablir,  par  le  con- 
cours des  armées  piémontaises,  te  graoïd-diic  de 
Toscane  et  le  pape  dans  leurs  Étete,  en  exigieaBlà 
conservation  des  libertés  constitutionnelles  qae 
ces  souverains  avaient  octroyées.  Mais  les 
gués  de  l'Autriche  et  les  accusationa  calomnie 
du  parti  radical  paralysèrent  Gioberti. 
voulu  passer  outre ,  il  perdit  te  majorité  dans  las 
deux  chambres ,  et  dut  se  BacriHer  à  te  tran^aS* 
Itté  du  pays.  Retiré  des  aflhlrea,  il  oonlinnaà 
soutenir  ses  idées  et  à  prêcher  Tunten  et  te  non* 
corde  dans  un  journal  intitulé  il  Saf^atare. 
Les  malheurs  de  l'Italie  et  l'abdication  de  Chtf> 
les-Albert  ramenèrent  Okifeerti  aux  aflbiivt.  Li 
roi  Victor-Emmanuel  l'appela  à  fidre  parttedfe 
cabinet  Delaunay-Pinelli,  en  qnaWé  de 
sans  portefeuille  ;  bientôt  cependant  fl 
faire  partie,  et  les  défiances  dn  parti 
le  firent  nommer  ambassadanr  à  Paria.  D  a«i- 
prit  que  cette  mission  n*était  qu'un  exil  dégM; 
il  sollicite  son  remplacement,  et  dès  Tarriiée 
de  son  successeur  te  comte  GalUna,  fl  meaçi 
pour  jamais  aux  afbires  publiques.  Gioberfi  le- 
vint  à  ses  études  de  prédilection ,  et  lit  dfpna 
paraître  il  Rinnopomento  cMlê  éêtr  aûba 
(LeRenooveHemeBtdvBde  rarite);  tvaL,ftfn 
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£t  Tuiiftr  U61»  L'auteur  y  •xainine  de  Mng- 

Ma  el  arec  aatorité  les  pUiee  de  lltalM.  Parmi 

tel  piua  tninds  «Maoiea  qui  empAcheat  oe  pays 

dfl  recoaqHérif  ags  iod^paiidiuioa ,  i|  signale  d'une 

part  rasagintioa  de  l'esprit  de  nuDicipaiité  et 

la  poissaftoa  cUrifiale,  «t  de  Tautra  riaflueoee 

teflita  du  siaiaiiiiAiiiaroa.  Plein  de  aympaliiie 

poof  la  ooodttito  loyale  et  le  iibMianie  Àsiairé 

du  jeune  roi  Viotor*Fjmnaniiri,  il  lui  traee  «n 

foatqua  KHie  la  ligne  politique  4  suivre  pour 

arriYsr  à  la  régénération  de  l'IUlie.  Gioberti  tra- 

TaiUeit  à  un  ouvrage  plulosopbiiine  intitulé  Pra- 

9ùlû§iay  iorsqu*il  monnit  aulNteinent,  à  Paris. 

tas  eompitriotea  sollicitèreni  el  ol>tinrent  la 

traBskitieo  de  saa  reates  noortala  à  Tttrin,  et 

ia  piqpart  des  TÎUes  du  Piémont  ouvrirent  une 

aoiiBcripÉian  pour  M  élever  un  monument.  Il  a 

iaiaaé  qnekpiea  écrits  inédits,  qu'un  de  sea  amis 

m  proposa  de  publier.  G.  VrrAU. 

JoMpli  llMftarif  Ék/âft  mr  Giâèt^i.  «^  Croasr.  #i- 

mento  d'octobre  \9A\. 

*  6IOCCRI9  {Pabien  de).  Jariseon«olte  ita- 
lien ,  vivait  au  quinzième  sîède;  il  Ait  aussi  ap- 
pelé Fabianus  de  Monte-San-SavinCf  ^n  nom  de 
sa  vfUe  natale;  il  remplit  à  Rome,  sous  le  pape 
Jules  II.  les  fonctions  à'advocatus  eonsistoria- 
lis,  et  laissa  plusieurs  écrits,  entre  lesquels  on 
iistingue  son  traité  De  inqfficioso  Testamento; 
$teiuie,  1492,  in-folio,  et  son  long  ouvrage  De 
^mptioneet  Vinditione,  et  Deornniîms  Con- 
Yactibus  In  génère,  qui  n'eut  pas  moins  de  quatre 
(dltlOQS f  toutes  in-folio;  Sienne,  1489;  Milan, 

492  et  1495;  Venise,  1384.  G.  B. 

Pancirolll ,  Ite  elaris  Leffvm  /ntérprHièmi ,  II,  i^l. 

*  fiiaccHio  (  Vlisse),  peintre  de  l'école  flo^ 
entfne,  né  à  Monte-San-Savino,  vivait  dans  la 
renxière  moitié  du  dix-se|itième  siècle.  En  1616, 

peignit  au-dessus  de  la  porte  principale  de 
linte-Marie-Nouvelle  de  Florence  une  lunette 
|)résentant  saint  Dmninique  et  dans  le  fond  la 
*t>cession  du  Cûrpui  Domini,  U  a  peint  égale* 
en€  deux  belfea  téies  de  prophètei  au-dessos 
«  deux  petites  portes  de  la  façade.  L'année 
fixante,  Il  a  décent  de  fresques  les elottres de 
n^Lorenzo  de  Pistoie.  On  voit  de  loi  à  Volterra, 
Bs  l'église  Saint-Augustin ,  le  ti^eau  de  l'antel 
la  Madonnadel  soecûTio,        E*  B«*>if. 

^ant&zzl ,  Guida  di  Ftrente,  —  Tolonel ,  OuUtm  M 
^0ta,  •*-  4Sm»aa  ptr  te  oiité  4i  ^'•Utrra. 

BnoG««iM»<Pii«to0aiini),  en  latin /««uhi^ 
#y  aiiflùiedoraiBicainetarobiteeteitaiinn«iiéà 
rooe»  vers  1460,  raoflidana  un  âge  tràs-avnnné» 
int  allé  jeune  à  Rûbm,  il  en  étudia  les  anti- 
Één,  «I  réoBiasant  plna  de  deua  mitta  inicrip- 
BB,  il  en  fotfma  un  meaeii  dimtil  At  présent  h 
ireat  in  Magnifigna.  I^raqu'ii  «eviot  dana 
rie ,  OB  pensait  à  reoanatmin  la  pant  délia 
tra;  il  indiqua  la  moyen  dn  iénder  aoUdO' 
aM  la  pila  du  nMHeii,  qui  arait  été  rauvarsé» 
Nears  foie  par  laa  aanik  dft  l'Adi^i.  C'eat  ppo* 
iement  ven  la  mtee  époque  ^u'ii  éleva  lea 
ificniiona  de  Trévisa.  Depuis  iengtampa  la 


ville  de  Venise  se  voyait  exposée  à  voir  combler 
les  lagunes ,  sa  principale  défense ,  par  les  dépôts 
incessants  qu'y  apportait  la  Brenta  ;  frà  Glocondo 
proposa,  contre  l'avis  des  autres  architectes,  de 
détourner  la  moitié  des  eaux  du  fleuve  et  de  les 
«oaduira  k  la  mer  près  de  Gbioggia.  Cette  gigan- 
tesque entreprise  Ait  exécutée;  les  lagunes  de 
Venise  furent  préservées  du  sort  qui  atteignit 
bianiftt  oellaa  de  Gbioggia, aujourd'hui  disparues 
at  remplacées  par  des  plaines  fertiles.  De  1494  à 
1488,  noua  trouviKM  frà  Giocondo  employé  à 
Vérone  par  Tenipareur  Maximilien  à  différents 
travaux;  c'est  alors  qu'il  éleva  le  bel  édifice  des- 
tiné aux  réunions  du  eonseil  de  la  ville  et  nommé 
la  PalavM  del  ConHglio,  On  attribue  aussi  à  cet 
artiste  les  portes  de  l'évAché  de  Vérone  et  de 
Téglise  de  8anta<-Bfaria-deUa-Scala. 

En  1490,  frà  Giooondo  fut  appelé  à  Paris  par 
la  roi  Louis  Xlï,  qui  ia  chargea  de  la  construction 
du  pont  |fotr»<Dame»  qui  dura  sept  années,  de 
1600à  1607.  u  b^t  aosai  le  petit  pont  de  Tbâtel- 
Diau.  Ces  deux  ponts  ont  été  reconstruits  récem- 
ment Quelques  auteurs  ont  contesté  à  Tartiste  vé- 
lonaia  l'honneur  de  cotte  dernière  entreprise;mais 
alors  comment  expliquer  le  distique  que  San- 
naukr  eemposa  h  l'occasion  de  d$ux  ponts  jetés 
sur  la  Seina  par  frà  Giocondo  ; 

Joeundus  ffemloum  impQBuU  tW»  Sêgtiana,  ponUm; 
HUM  ialurp  yot«»  àlcwc  pop(iaceiD. 

lA  séjour  en  France  de  frà  Giocondo  ne  fut 
pas  moins  utile  aux  lettres  qu'aux  arts  ;  car  il  y 
découvrît  dans  une  ancienne  bibliothèque  un 
manuscrit  contenant,  outre  de  nombreux  passages 
propres  à  remplir  les  lacunes  des  éditions  pré- 
cédentes des  lettres  de  Pline,  onze  lettres  nou- 
velles adressées  à  sea  amis,  et  toute  sa  corres- 
pondance avec  Tnjan  ;  ces  lettres  forent  impri- 
mées à  Venise  par  Aide  Manuce,  en  1508  et  1514. 

Frà  Giocondo  était  revenu  en  Italie  depuis 
quelques  années,  et  il  avait  construit  à  Venise  le 
grand  entrepôt  connu  sous  le  nom  de  Fondaco 
de*  Tedeschi,  dont  les  façades  furent  décorées 
de  fresques  par  le  Titien  et  le  Giorgione,  quand, 
en  1513,  un  incendie  détruisit  une  grande  partie 
du  quartier  de  Rialto.  Frà  Giocondo  proposa  un 
projet  magnifique  pour  la  construction  en  pierre 
^  pont,  jusque  alors  en  bois,  et  la  réédification  du 
quartier  détruit.  Par  des  raisons  d'économie ,  et 
auasi,  dit  Vasari ,  par  las  intrigues  d'un  person- 
nage influent  de  la  familla  Valareso,  on  préféra 
ia  dessin  d'un  certain  Xanfragnino  ou  Scarpa- 
gnitto,  homme  aana  talent,  sous  la  direction  du- 
quel la  pont  fut  encore  reconstruit  en  bois.  Frà 
Giooondo,  indigpé,  quitta  Venise,  jurant  bien  de 
■e  plue  y  remettre  las  pieds,  at  se  rendit  à  Aome, 
pu  en  %i>Uf  après  la  mort  du  Bramante,  il  fut 
nftmméarebitecta  de  Saint-Pierre,  avec  Raphaël 
et  Anlonio  dai»an-Gallo.  Frà  Giocondo  laissa  peu 
de  traees  apparentes  de  son  passage  ;  mais  il 
n*«n  fut  pas  moins  utile  à  la  colosaaie  basilique, 
dont  il  reprit  en  sons  muvre  les  fondations,  aox- 
queiieti,  dans  leur  empressement,  Jules  U  et  le 
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Bcwumte  n'avaient  pas^donné  imeaDlidité  suffis 
saute.  Ce  trayail  paraît  dtre  le  deroier  qu'il  ait 
exécuté.  L'hifitûire  ne  noua  founiU  plua  aoeuii 
renseignement  sur  l'époque  et  le  lieu  de  sa  mort; 
mais  nous  savons  qu'il  mourut  plus  qu'octogé- 
naire »  et  J  ules- César  Scaliger  donne  à  présumer 
que  ce  fut  ^  Rome  qu'il  termina  sa  earrière. 

Frà  Gioeondo  fut,  ua  borame  d'une  conduite 
exe^iplaire^  et  son  caractère  honorable  non  moins 
que  aon  ^^l'ayatt  renda  Taaù  des  écrivains  les 
plus  distingoéa  de  «onaMeu  U  sVKxmpa  lui-, 
même  de  littéretoie  «veoaotmt  de  acieneeqoe 
de  sagacité.  Non^seidciiieBt  Uélutt  vené  dans 
la  ,  plîilosepbie  et  Aa  théologie»  mais  il  possé- 
dait à.  fond  leaJai^Siias  grecque  «t  latine,  qu'il 
enseigna  à  Jules-César  SeaUger.  Il  ayait  M,  des 
Commentaéref  de  César  une  étude  toute  spédale» 
et' lut  le  premier  à  dcimer  le  dessin  du  pont  que 
ce  grand  enytaiiie  ayaît  jeté  aur  le  Ahiii,  proo- 
▼antque  jusque  alors  le  texte  avait  été  mal  en- 
tendu. Ses  annotations  aux  Commen/airef  ont  été 
imprimées  À. Yeniee  en  1517^  ii^ol.  par  Aide  Ifa- 
nuce  l'ancien,  et  dédiées  à  Julien  de  Bfedids. 
ILcorrisea  aussi  lee  mauvaises  leçons  de  Frongtin 
ainsi  que  de  Vitrure,  dent,  en  161 1,  il  donna  une 
édition  ornée  de  138  figures;  enfin,  il  publia  les 
oeuvres  deJulius  Obsequens,  d'Aurelhis  Victor 
et  de  Caton ,  De  Re  Rustka. 

Doué  4'nn  -  génie  nniverael ,  frà  Gioeondo  s'é- 
tait livré  >(«core  avec  un  égaà  «uecès  à  la  bota- 
nique et  à  l'agriculture. 

£.  BncToif. 

Vuari,  f^its.  -  Ctcofrain ,  StoHa  délia  Seuttura.  — 
MUfita .  MtmàiHê  dêffti  AreMtem,  «altithi  e  modêmi.  - 
Quatremère  de  Qalncj,  DteHomtoirê  d'jircMtecture  H 
HUtoire  dêê  plu»  eélêbrei  arehUêetet.  —  Qaadri,  OOio 
Gfomi  i%  VennAa»  —  Beniia«sutl ,  CmMa  dl  f^«f«na.  — 
ncozzl.  IMionarU^, '-  A.  Aondelet,  Bu<A  Mstoriqtte 
surle  Pont  de  BUMo, 

*  GioB  {Mettea),  dame  savante  danoise, 
morte  en  1698.  D'nne  famille  noble,  elle  était 
versée  en  différentes  langues,  cultiva  la  poésie, 
compojsad^s  Qde^  i^ragigues;  Ce^enbagv e,  Uhl^ 
in-8o,  et  traduisit  des  SenUuUm  Biblicso  en 
danois,    . 

MOIIer^  Biblifiih,  $«pUnJlTivti,  BrudU,  •*  Thura.  Cp- 
nàecèuiH  Daniie  ZÂUerat.  —  Zedlçr,  Univer$al-Lgxicon. 

«KiKiri  (Le  chevalier  Joseph),  naturaliste 
italien,  né  à  Catane,  le  l^mai  1747,  mort  à  Na- 
plés-,  le  6  décembre  1822.  Jl  se  fit  remarquer  dès 
sa  jenUessé  pat  son  aptitude  pour  les  sciences 
naturelles.  Devenu  professeur  d'histoire  natorefie 
dans  l'université  de  Catane,  où  il  avait  fait  ses 
études,  il  s'SÀttachà  particutièrement  à  l'observa- 
tion de  l'Etna.  Étendant  ensuite  ses  recherches 
sur  tout  lereflle  de  la  Sidle,  il  reeueilMt  des  co- 
qdllages,  de  l'ambre,  ^essels,  des  teitës,  des 
métaux ,  des  soufres ,  des  marbres,  des  eristaux» 
et  forma  de  tous  ces  objets  un  mn»ée  très-eu^ 
rieux.  L'intéressant  mémoire  qo*fl  publia  en  1781 
sur  une  pluie  couleur  de  sang  qui  était  tombée 
sur  te  K^ytéméridioBal  de  l'Etna,  le  fit  connaître 
des  naturalistes  de  l'Europe.  Dolomleti,  qui  voya- 
geait alors  en  Italie ,  et  qui  se  proposait  de  visiter 


llStaa  ;  demanda  ii  Q^œai  des  jnrtradiott,  «l  1» 
pria  même  de  hii  servir  de  guide.  CefatpnC; 
lea  deux  «ayants  uneooGiûQn  de  ae  lier.d'iâi^ 
Dolomieuy  de  retour  «i  Prano^  pohfia  loaCati^ 
iogue  des  laves  de  l*Etna  :  il  y  insén,  ea  foau 
d'a|]^endice  »-  une  savants  rdatieo  de  Qà/m  m 
l'éniptîoB  de  œ  volcan  arrivée  en  1787.  EbIr 
autres  observatioDe  curieuses,  Gioeai  amtcov* 
taté  l'étatd'élactricilé  de  l'atnospbâia,  sfia<fQr 
pliquer  le  phéneutène  de  rauron  borMe.fi^a 
avijt  vue  plusieurs  fois  parattre  penda^  oÊk 
émptioo.  Le  naturaliste  sicilien  se  rendit  esnlt 
à  Kaples,  et  oonsacra  tnis  ans  à  l'élodeJo  Té- 
su  ve«  La  IMhologU  véswHenne^  fruit  éeJCL 
infiitigables  recherches,  répandit  son  non  dm 
toute  l'Europe,  et  lui  ouvrit  l'entrée  d^m|S9l 
nombre  d'acikdémiea  étrangères.  LebonaêcooL 
que  la  Lithologie  vésuvienne  reçut  da  pslft 
aurait  dû  encourager  Gioeni  àexécotir  ml» 
vail  du  o^éme  genre  sur  l'Etna^  il  le  prooitd 
effet,  mais  des  malheurs  domestiqua  et  |hft 
tard  les  trouves  politiques  refroidirent  60|arta 
scientifique.  Dans  les  trente  dernières  anséttè 
sa  vie,  il  n'ajouta  rien  à  sa  réputafioo.  Apriitt 
mort  on  fonda  à  Catane  une  académie  qià  poilL' 
son  iiom.  Ses  principaux  onvri^ges  sont  :  Daa^ 
%hn^  (Tuna  wuova  fandçiia  e  de  m  mm 
génère  di  testaeei,  trovati  net  lUtoràU  à  Ç^ 
iatUa,  eon  qualche  osservaiione  su  ^m 
particolare  specie  di  ostrica;  Naples^lTH^ 
in^o.  ^  Relaziqne  di  una  pioggia  cobrd 
sangue  eaduta  net  IcUo  méridional  ditt 
ir^ao,  insérée  dans  les  PhUosqphical  ïrêsm- 
tions  de  JUMidres  (1781);  —  Mekaiou  M 
eruzione  deiP  Btna  aovenuta  nel  jugiie  di 
1787;  1787,  in-4*';  —  Saggio  di  UUiùjàwm^ 
viana;  JMaples,  1790,  in-8*. 

Tlpaldo ,  Bi9çr(tflu  de^U  Italimd  Utaftri^  t  IL 

GIOB&WELL.  Voy.  Gjoerwexx. 

Qiom  (Bemard'Mar%e)t  missioimaire  b- 

lien,  né  à  JSaples,  dans  la  première  partiedadiir 

septième  siècle,  mort  dans  la  même  ville,  es  171^ 

n  entra  dans  l'ordre  des  Cayuans.et  (uteofM 

par  ses  supérieurs  aux  miseiotts  de  Géoi|9^A|i^ 

avoir  heureusement  travaillé  pendant  pisnen 

années  à  la  ppopagalioa  de  ia  £»,  il  re*>i  ^ 

Naples»  où  il  fiait  ses  jours.  On  a  de  loi  :  /^ 

diche  moraliepanegiriche;  Naples,  17iQ,iH'« 

Un  autre  Giom  (Hamuald)^  néansàduth 

ro^amne  de  Naples,  an  dix-aefiAièroe  siède^  «in 

dans  l'ordre  des  Ikunimcains ,  et  s^j  fit  uoeffli* 

r^tetion  comme  profeasens, 

Tpççi,  JSibUaUcaJifapQliùmm, 
«lOVFRBDO  ( Pierre),  historien  piéwnlàs 
néàNice,  ie  16  août  16299  mort lell  déKBhn 
i  692.  Il  embrassa  la  carrière  eeeléslastiqae;BMii 
de  bonne  heure  l'histoire  devint  son  étode  6y«- 
rite.  Ses  ouvrages  attirèrent  sur  ha  Fattafti 
du  gouvernement,  qui  le  nomma  en  ^^^^^ 
rio^aphedeiamaisonde  Samieetiaii^ 
de  plusieurs  bénéfices  eccléaiastiqDes.  &  1^ 
U  devttt  aumMier  «t  précepteur  ds  idsee* 


60î{  GIOFFREDO 

Pfémooty  depuis  roi  sons  te  nom  de  Ykitst- 
Aiiiédée.  En  1677  la  Tille  de  Tnrin  lai  aoeorda 
des  lettres  de  bourgeoisie;  en  1679  il  reçut  les 
insignes  de  diefaHer  de  8S.  Maariee  et  La- 
zare. 

Les  oQTTages  de  Giollkredo  se  Tant  remarquer 
par  l^vdition,  la  eiarté,  la  sobriété  do  style 
et  snrtoot  par  one  critiqoe  très-édairée»  qua- 
lités dont  DianqualeBt  presque  entièrement  les 
historiens  contemporains  de  Gloffredo.  Ses  prin- 
dpaox  oarrages  sont  :  Nieaa  eMtùs  monU" 
mentU  iUmtrata;  Turin ,  1658,  insérée  dans  le 
Thet,  Bistor,  liai,  de  Burmann,  t.  IX;  —  Co- 
roçrafla  ê  storia  délie  Àlpe  moHfimé  ;in-fo)., 
en  manuscrit  h  la  bibHothèqne  royale  de  Tnrin; 
—  Storia  deir  Ordine  de  SS,  Maurizio  et  La- 
%aro,  manuscrit  à  la  même  bibliothèque.      E.  6. 

Ttrtbo^chl.  storia  âtUa  Ut  flsl.,  t.  VI n.  -  Boisoti, 

«lOJA  (1)  (Ftorio),  marin  napolitain,  né  à 
Pasitano,  près  d'Amalfi ,  rers  la  fin  du  treizième 
siècle.  La  Tie  de  ce  navigateur  est  restée  complé* 
tement  inconnue,  et  son  nom  ne  serait  pas  venu 
jusqu'à  nous  si  on  ne  lui  avait  pas  attribué  gé- 
néralement en  Europe  l'invention  de  la  boussole. 
Un  grand  nombre  d*auteurs  fixent  même  la  date 
de  sa  découverte  aux  années  1302  ou  1303  ;  mais 
plusieurs  érudlts  font  remonter  Pusage  de  cet 
instrument  à  une  époque  bien  antérieure,  et,  con- 
testant la  découverte  de  Gîoja,  affirment  que  la 
boussole  était  connue  dès  la  plus  haute  antiquité  : 
tel  est  Polydore  Vergile,  qui  écrit  à  ce  sujet  : 
«  Omnino  in  aperto  est.  »  Court  de  Gébeltn 
attribue  cette  invention  aux  Phéniciens  ;  Abun* 
dantius  CoUhia  croit  que  les  Grecs  et  les  Romains 
connaissaient  ce  moyen  de  direction.  Mais  nous 
dirons,  avec  M.  Ubri,  que  les  longs  voyages  des 
Phénictenset  desCarthaginoisautourdel'Afrique, 
fussent-ils  vrais ,  ne  prouveraient  rien  en  faveur 
de  l'ancienneté  de  la  boussole,  puisque  ces  expé- 
ditions étaient  un  simple  cabotage  de  cap  en  cap, 
où  le  navigateur  ne  perdait  jamais  la  terre  de  vue. 
La  Versoria  de  Plante  n'était  pas  non  plus  la 
boussole  :  cela  a  été  trop  bien  démontré  pour 
qu'il  soit  nécessaire  de  s'y  arrêter  de  nouveau 
id  {7).  Un  passage  d*Albert  le  Grand,  où  Aristote 
est  cité  à  propos  de  l'aiguille  aimantée,  mériterait 
peut-être  un  examen  plus  sérieux  si,  dans  Tin- 
troduction  an  traité  De  Mineralilnu  (3) ,  Albert 
le  Grand  n'eût  déclaré  quil  n'avait  jamais  vu 
Tonvrage  quH  citait.  H  reconnaît  l'avoir  traduit 
de  l'aralM.  Cependant,  Il  existe  dans  les  manuscrits 
arabes  de  la  Bibliothèque  impériale,  sous  le  n<*  402, 
un  abrégé  de  l'ouvrage  d'Aristote,et  cet  abrégé, 
où  il  est  parlé  beaucoup  de  l'aimant,  ne  contient 
rien  sur  sa  polarité.  L'ouvrage  d'ArIstote  a  été 


'  (t)  Qnelqaei  imUan  <l«8  •lèclet  pasiét  l'appellent  Cira 
et  Gtri  ;  malt  le  nom  de  GMa  ■  préfala. 

(I)  CùmmtmtarU  Ikiit.  Bmun.,  1. 1\,  pan  lll«  p.  Ml  et 
•Hr. 

(S)  Àibertt  Mt^i  Opéra  (Lyoo,  leu,  n  vol.  Id  foL), 
t  ft,  p.  tloetMt. 
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dté  aussi  par  on  ndnéralogiste  arabe  (1),  mais  qui 
ne  dit  pas  un  mot  delà  boossole.  Cela  prouve, 
suivant  M.  Libri ,  que  le  passage  dté  par  Albert 
le  Grand  n'est  qu'une  de  ces  nombreuses  inter- 
polations dont  les  manuscrits  olArent  tant  d'exem- 
ples (2).  En  admettant  avec  M.  Libri  l'interpo- 
lation de  ce  passage ,  fl  n'en  prouverait  pas  moins 
la  connaissance  des  éléments  de  la  boossole  avant 
1302,  époque  assignée  à  la  découverte  de  Flavio 
Gfqfa,  car  Vfaioent  de  Beauvais  reproduit  la 
version  attrîlwée  à  Albert  dans  son  Spéculum 
naiure^ê  (3),  qui  Ibtéerit  vers  1250,  et  qui  forme 
la  première  partie  de  sa  Bibliotheca  Mundi,  Il 
demeure  donc  constant  que  les  navigateurs  eu- 
ropéens se  servaient  de  l'aiguille  aimantée  dès  le 
commencement  du  treizième  siècle.  Au  delà  de 
cette  époque  tout  est  incertain  ;  et  Adélard,  dans 
ses  Qutestiones  phpsiex^  datées  de  1130,  ne  dit 
pas  un  mot  de  la  polarité  magnétique ,  phénomène 
dont  il  n'aurait  sûrement  pas  manqué  de  parler 
sll  l'eût  connu. 

«  Le  premier  qui  ait  indiqué  bien  positivement 
la  boussole  (4)  est  Guyot  de  Provins,  ou  l'auteur, 
quel  qu'il  soit,  de  la  Bible'-Guffoi  (5),  d'après 
laquelle  le  pape  serait  l'étoile  polaire  de  l'huma- 
nité; fl  s'exprime  ainsi  : 

Mes  Mte  ettolie  ne  sa  noet. 

Dn  art  font  qui  aieotlr  ne  pnet, 

Par  la  Tcrta  Se  la  aiaiilèra  (•}  (oa  maçnétê). 

Une  plarra  ialSa  et  bniolère  (  oa  brmtéit). 

Où  11  fera  TOlonUers  ae  jotat, 

Oot;  al  eagardeot  le  droit  point. 

Pull  Ctee  algnlle  I  ont  tOQonié 

Bt  en  na  faeta  Tont  eonelilé. 

En  refe  (l'eaa)  la  aetteot  aaos  ploa, 

Bt  tt  featui  la  tient  deaaoa; 

Pala  ae  torne  aa  pointe  tonte 

Contre  Peatotle ,  al  aani  donte 

Qoe  là  noa  boaa  n'en  doutera 

Me  Jà  por  rien  ne  fanaaera. 

Qant  la  mer  eat  obacare  et  brone , 

L'on  ne  volt  eatoile  ne  tane , 

Dont  font  à  l'agnUle  allnner, 

Pala  o'ont-fl  garde  d'eagarer.  s 

Un  antro  auteur  françaia,  Jacques  de  Vitry,  qui 
vivait  peu  de  temps  apiès  Guyot,  et  qui  avait 
séjourné  en  Palestine,  fait  bien  comprendre  que 
cette  découverte  était  venue  de  l'Orient,  qui 
s'appelle  adamaSp  et  qui  oommimique  au  fer  la 
faculté  de  se  tourner  vers  le  pdle  ;  et  il  ajoute 
que  cette  pierre  attire  le  fer  plus  fortement  que 
l'aimant  ou  magnes.  Il  résulte  de  ce  passage 
que  Jacques  de  Vitry  ignorait  que  l'aimant  ordi- 

(1)  Jkwèed  Tt^aieUê.^Ué  Piètre  pre%io$t;eoUa  fro- 
duiiom  M  J.  Bainteri  (  Florence,  1818,  ln-4» },  cap.  Xiv, 
p.  «S. 

(1}  Voici  ee  paaaate  :  «  AaRnlna  nwgnetla  qaldam  eat 
eajna  Tirtos  appreh«ndl  ferrum  est  ad  Zortm ,  hoc  eut 
Septentrionalem,  et  hoc  utuntur  nautc  :  angulas  Tcro 
altos  nairnctls  illl  oppoattna  trablt  ad  ^éphron ,  Id  eat 
polnai  aoertdlonaleoi.  • 

(t^  Ut.  Vlll,  chip.  XIX. 

(t)  Daunon.  dans  Vffistolre  littéraire  de  la  France^ 
t  XVI.  DUcourt  mr  fétat  dês  ifUrei. 

(S>  Quelqaea  émdkts  ont  attribué  oet  ouvrage  &  Hagoes 
de  Bercj,qal  écrirait  de  itio  à  tSM. 

(S)  Ce  mot,  selon  (|ael<|nesoo%  rst  un  abrégé  de  mari* 
niére. 
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naire  jouit  de  la  propriété  directe  et  peut  la  traiis- 
mettre  à  raiguille  ;  et  paisqu'oo  croyait  alors  qu'il 
fallait  une  pierre  qui  se  trouve  aax  Indes ,  il  est 
évident  que  cette  pierre  et  la  connaissance  de  sa 
singulière  propriété  ont  dû  venir  du  même  pavs. 

Vers  le  m^e  temps  Brunetto  Latini  écrivait  : 
a  Prenez  une  pierre  d'jamant,  ce  est  calamité; 
vous  trouverez  qu'elle  a  àeax  faces,  dont  l'une 
gist  vers  Tune  tramontaine  et  l'autre  gist  vers 
Tantre.  »  Voilà  donc  la  connaissance  de  l'aiguille 
aimantée  bien  établie  au  treizième  siècle.  Sans 
doute  cet  instrument  tel  qu'il  est  décrit  dans 
la  BiblB'Gityoi  est  bien  impariait,  bien  gros- 
sier; il  ne  pouvait  même  être  employé  que  rare- 
ment, car  il  fallait  que  la  mer  fût  bien  calme, 
que  le  b&timent  n'éprouvAt  ni  tangage  ni  roulis 
pour  qu'une  aiguille  aimantée,  soutenue  sor  Teau 
d'un  vase  par  un  brin  de  paille  (1)»  n*éprouvftt 
aucune  commotion  et  ne  se  aérangeftt  souvent  de 
sa  direction  polaire.  Ce  n'était  donc  qu'une  in- 
vention naissante.  Mais,  comme  le  font  très-bien 
remarquer  les  auteurs  de  ÏHistoire  littéraire 
de  la  France,  «  le  premier  nas  était  fait  II  n*était 
plus  dès  lors  très-difficile  de  trouver  un  moyen 
de  suspendre  raiguiUe  sur  un  pivot  solide,  et 
de  la  renfermer  dans  une  botte  »»  C'est  ïk  pro- 
bablement à  quoi  se  réduit  Vinvention  de  Gioja. 
Le  mot  italien  de  bossola,  botte,  prouve  plutôt 
le  perfectionnement  que  rinvention  eUa-mêroe. 
Ce  mot  de  bossola  ne  se  trouve  d'aiUtars  pour 
la  première  fois  que  dans  le  commentaire  inédit  de 
Buti  sur  la  Divina  Commedia  (2)  ;  c*est  dans  ce 
commentaire  que  l'oa  trouve  la  description  de 
l'aiguille  suspendue  et  la  manière  dont  on  faisait 
dans  ces  temps-là  les  observations  magnétiques. 
La  suspension  de  l'aiguille  se  trouve  aussi  indi- 
quée dans  le  loman  de  Goerino  Meschino,  qui 
écrivait  quelques  années  avant  Dante. 

Quant  à  décider  du  peuple  qui  le  premier 
s'est  servi  de  l'aignille  aimantée  comme  moyen 
de  direction,  cette  question  reste  indécise.  S'il 
faut  en  croire  les  sinologues ,  ils  auraient  trouvé 
dans  le  célèbre  dictionnaire  CAo«e-TVen»  à  l'ar- 
ticle qui  concerne  l'airoant  :  ^om  d'une  pierrt 
avec  laquelle  on  peut  donner  la  direction  à 
l'aiguille.  Ce  passage  démontrerait  qu'on  con- 
naissait en  Chine  l'aiguille  aimantée  (iès  le 
deuxième  siècle  de  l'ère  chrétienne,  car  le  Chou»- 
Wen  fut  terminé  en  121  de  Tère  vulgaire.  Le 
P.  Le  Comte,  Mailla,  Le  P.  Gaubil  (3),  Barrow, 
Macartney  et  autres  missionnaires  et  voyageurs 
ont  écrit  dans  ce  sens;  et  on  peut  en  effet  con- 
jecturer que  i)endant  les  croisades  les  Européens 

(t)  BaYlak  Kaptchaki,  qui  écrivait  en  l»<,  dit  un  petit 
inoivetu  de  liège;  il  parle  au  surplus  de  l'alsuUle  aimantée 
comme  d'une  chose  généralement  connue  des  navigateurs 
des  côtes  syriennes. 

(1)  Dante.  La  IHoina  Commedia  (  Rome,  IMS- 1817, 
«  vol.  ln-4«),  t.  IV,  Uttera  dun  jieademico,  p.  »-lO.  • 
Guerino  ,  detto  il  Meschino  (  Yeiiise,  s.  d.,  In-S» },  p.  lit, 
lib.  III,  cap.  68. 

(9)  Ce  Père  a  trouvé,  il  est  vrai,  un  véhément  contradle* 
leur  dans  M.  de  Guignes ,  Mémoires  de  V Académie  des 
Ifucripftofu,  t.  XLVI,  p.  t4».wi. 


apprirent  des  SarrasUis  Twage  de  TàipiJe  ai- 
mantée, et  que  eeiix-oi  le  rAnnaiswifiil  m 
méipes  des  Chinois,         Allnd  db  Ucol 

Le  p.  OMMl,  Histékn  es  r.O»<<n— m«*fcM<»- 
JlUtoire  UUérairs  de  la  Framee,  C  XIV,  p.ii*;L  XV& 
p.  81S.  -  Montocla,  Hiftoire  des  MatJtéwuOpa.lP, 
iMàlSl.  -  Mbii,  autMrêdes  matkémmi^aWii, 

t.  il,  m  «0  S  TB.  «•  Ktoprom  imrf  sur  ritmmttu 
B<mssot0  i  Paru,  1614,  1d  8»  )•  p.  ss,  -  H- i»,  iwr, 
Memoria  stUla  Btusola  orientale;  Pavie,  iMS.iB^nL 

cio^A  (  Melchiùr  )^  célèbre  éoommk  Mi, 
et  l'un  des  fondateurs  de  la  statistiqiie  vodot 
né  à  Plaisapce,  le  20  septembre  l767,BKitk 
2  janvier  1809.  H  fit  ses  étudea  au  fimnieé 
sa  ville  natale,  quitta  cet  établiasewwliié 
avoir  été  ordonné  prêtre»  et  vécut  eonitete 
la  retraite»  où  il  se  livra  à  des  méditBtiooiiiif- 
temps  infructueuses.  Biais  lors  de  l'im^è 
Français  en  Italie,  lorsque  l'iDstitut  de  b  bi- 
blique Cisalpine  eut  mis  au  oonoouisbqMia 
desavoir  :  «  Quel  est  de  tous  leanoorenv^ 
libres  celui  qui  conviendrait  la  noiMx  as  k» 
betir  de  Tltalie?  »  Gioja  se  proooiçi  povk 
gouvememept  républicain,  et  il  obtint  le (rti.1 
se  sentit  aussit6t  appelé  à  la  vie  d'oo  p#âle 
actif»  et  il  se  renditàMilan  en  i797.Iifls'#- 
pressa  de  prendre  part  aux.  mouTemaiU  fé* 
tiques  de  Vépoque ,  et  il  fut  nommé  bigtoriognfk 
d^État.  Il  perdit  ce  titre  en  1903»  par  suie  Ai 
écrit  qu'il  avait  publié  sur  le  divorce.  Il  n(rf 
comme  dédommagement  la  directioa  doiRiM 
de  statistique ,  et  il  U  conserva  jiuqa'eB  llU, 
année  où  il  en  fut  dépossédé  pour  qaelijQttai' 
tiques  imprudentes  des  bommes  an  povToir.  t 
se  vengea  de  cette  destitution  par  une  Ir«I0 
intitulée  :  Il  Povero  Jhavolo,  dirigée  cootre  b 
ministre  de  Tintérieur  ;  cette  nouvelle  iiapradav 
le  força  de  quitter  le  royaume  d'Italie.  CtfoM 
le  ministre  Baccari  le  rappela,  en  1813,  il  II 
confia  la  rédaction  d'une  statistique  de  jojaw 
d'Italie.  Gioja  entreprit  ce  travail  avec  f^dj^ 
continua  jusqu'en  1814  ;  mais  alors  la  dsâSoUia 
du  royaume  empêcha  Tacbèvement  de  e^ia 
vrage.  I>epuis  cette  époque,  il  écrivit  pour  xim 
Son  activité  littéraire  fut  nMomentanément  wlK' 
rompue  en  1820.  Soupçonné  d'avoir  prîspirt M» 
projets  de  soulèvement  contre  rAutricfaeeBfttW 
de  ntalie .  il  fut  emprisonné  ;  mais  après  va# 
tention  de  huit  mois,  comme  rien  n'avait  osÊtaâ 
les  soupçons,  il  fut  mis  en  liberté  etcwlîi> 
jusqu'à  sa  mort  ses  travaux  sur  la  stalirf^ 
l'économie  politique  et  la  pUilowphic,  «  îWÇ 
Gioja,  dit  SUvio  Pellico,  fiit  le  ptascur  kj» 
émlnent  que  les  sciences  écoDomiques  «^* 
en  Italie  dans  ces  derniers  tanps-  Cd  fc*J 
avait  une  érudition  universelle,  comne  ImJ 
montrent  ses  Tables  statistiques ,  son  M» 
des  Mérites  et  des  Récompenses;  êm 
tus  colossal  de  toutes  Us  scimees 
sa  Logique  à  Vusage  de  la}ewessei  sa 
sop/ùcdeiaSlalisliquefei^D^*''^'^^^^^'^^ 
qui  sont  autant  de  preuves  de  son  génie  et  ■ 
monument  élevé  iiar  lui  h  sa  gieae  <*  *  **  * 
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it  patrie.  »  On  repracha  à  Oioja  l'amarCnineafto 
la^eiia  il  critiqua  las  opiaioiu  dea  aatvM.  On  a 
da  loi  I  DUêÊrtMionê  êui  pfoàlêma  quaie  dêi 
fovami  Miri  mê§iiû  odnmn$a  alla /elidià 
éelP  Italia;  Milan,  1707,in'16|  ^  l9trmlùnt 
(Pun  Citiadino  a*  »uoi  frui$lU  mena  istruUéi 
Milan»  â7W,  in^"  »  ^  ièuaéro  polUito  di  M^ 
iaao;  Milan ,  1798,  in-r  ;  -^  Âpoloçia  al  Qoa- 
dro  poUtico  dj  Milano;  Milan,  170»,  in-ë»;  ^ 
Cûê' è'patrMiêmof  appendice  al  Qnadro  po- 
lilieo  dî  Milano;  Milan,  1798,  ia^\  —  La 
Coma  di  JHo  €  d$gli  UonUni  d\fi»a  dagli 
insnUi  ilêgliempij  a  dallé  prelensioni  dêi/O' 
natiei  ;  Milan  ;  —  JmI  commerçio  dfk  commaa- 
Ubili  «  tato  prtMO  dêl  vittû  s  opéra  êtùrUth 
iheorico  pùpùlare  ;  Milan ,  1 80),  2  vol.  in-l  2  ;  — 
il  nwmo  Galateof  Milan,  1802,  in-12;  -^  X>ia*- 
eussione  ecencmèca  sul  dépariîfMHto  d^O- 
Uma;  Milan,  1809,  in-4*i  —  Teoria  civile  a 
pénale  del  divanio,  o  §ia  neeeeeità,  cause, 
nuova  maniera  di  €rganiuarle$  Milan,  1803, 
in-8**;  —  Disctusiene  ecûnonUca  sul  diparti' 
menie  del  Lario;  Milan,  1804,  in*8'*;  -^  Cenni 
morali  e  polUiei  sulV  inghiUerra,  estratH 
dagli  serHtori  inglcHj  Milan,  1805,  in-8';  -* 
r  Frantesi,  i  ndesehi ,  i  Russi  In  Lombardia; 
Milan ,  1806,  in*8*  ;  ^  Manifestù  di  5.  Âf.  Prus- 
siana  eoniro  la  Prancia  del  9  ottobre  1806, 
eerredatodi  nete;  Milan,  1808,  in-8*;—  Ta* 
vole  statistiehet  o  sia  norme  per  definire,  cal" 
eolare ,  classiJUare  tatii  gli  soggetii  d'ammii^ 
tiisirazUme privata  epubbliea;  Milan,  1808, 
in*8^;  —  indole,  ai^anilona,  vantaggi  délia 
Statistica;  Milan,  1809,  in-8'>;  —  La  Scienta 
del  Povero  Diavûlo,  steria  ertentale,  irad. 
dalV  arabo,  con  note  del  traduttore;  Milan, 
1809,  in-8^;  -^  Documenti  comprovanti  la  sua 
cittadinanza  ilaliana ;  Milan,  1809,  in- 8**;  — 
Aiicwo  Prospetto  délie  Scienze  economiche,  o 
sia  somma  totale  délie  idée  teoriche  e  prati- 
che  in  ogni  ramo  d^amministrazione  privata 
epublica.  Série  prHna,  Teoria;  Milan,  1815- 
1819,  6  Yol.  în-4»;  —  Del  MerUo  e  délie  Ri- 
compense;  Milan,  1818-1819,  2  vol,  ln-4°;  — 
Sulle  Man\fatture  nazionali  e  tarif fe  dazia- 
rie;  Milan,  1819,  in-S»;  —  Problème  :  Quali 
sono  i  mezzi  piit  spediti,  piit  e/ftcaei,  piii 
economici  per  alleviare  Vattuale  miseria  in 
Europa?  Milan,  1817,  in-8«;  —  Blementi  di 
Filosofia,  ad  uso  délie  scuole;  Milan,  1818, 
2  vol.  in-8*»;  —  DelV  Ingiuria,  dei  danni,  del 
soddi^acimento  e  relative  basi  di  stima; 
Milan,  2  vol.  ln-8^.  Cet  ouvrage  a  eu  quatre 
éditions;  —  Ideologia;  Milan,  1822, 2  vol.  in-S^; 
—  EserHzio  logico  sugli  errori  di  Ideologia  e 
di  Zoologia,  o  sia  arte  di  trarre  projitto  dai 
eattivi  libri;  Milan,  1824,  In-S"*;  —  Rijlessioni 
sulV  opéra  intitolata  :  LTTornme  du  Midi  et 
lliomroe  du  Nord,  on  Influence  du  climat, 
del,  sic.  Bonstetten;  Milan,  1825,  io-H**; — 
Filosofia  délia  Statistica;  Milan,  1826,  2  vol. 
in-4''  ;  —  ttsame  d^un*  opinione  intomo  ail* 


indùle,  eetensionê  e  vantaggi  délie  Statist*^ 
che  ;  Milan,  1826,  in-8**  ; — Scritti  vari  risguar" 
danti  la  statistica  e  la  publica  economia, 
utraitidalta  Biblioteca  Itatiana;  Milan,  1832, 
i»-8*. 

TiptMo .  Bioffûfta  OêgU  Uemini Ulustri,  UL  ^Dio- 
tUmnaire  de  Vieonomie  poliOqtte. 

*  GlotriNO  ouGOLFiNO  (Niccolà),  peintre 
de  Técole  vénitienne,  né  à  Vérone,  vivait  dana 
la  seconde  moitié  du  quiosième  aiècle.  Vasari  ]u| 
donne  à  tort  le  nom  à^Ursino.  Il  Ait  l'ami  et  peut- 
être  l'élève  du  Mantegna.  Il  conserve  encore  la 
sécheresse  des  anciens  maîtres ,  et  il  semUe  avoir 
pris  des  leçons  de  quelque  miniaturiste,  car  il 
réussit  moins  bien  dans  les  grandes  figures  que 
dans  les  petites.  Ses  compositions  sont  assez  bien 
entendues;  son  coloris  n'est  pas  très-vif,  mais 
il  est  agréable  et  ne  mauque  pas  dlmrmonie.  11 
a  laissé  à  Vérone  un  grand  nombre  de  fresques  : 
à  Sainte^Ânastasie ,  il  a  peint  la  Descente  du 
Saint-Esprit;  à  Saint-Bernardin,  il  a  déçoit  une 
chapelle  et  la  bibliothèque  du  couvent.  Mais  c'est 
surtout  à  Santa-Maria-in-Organo  que  Too  peut 
étudier  ce  mattre.  Au  cOté  gauche  de  la  grande 
nef  il  a  représenté  Élie  enlevé  au  ciel;  La  Mort 
de  Goliath  f  Moïse  portant  les  tables  de  la  loi, 
et  Pharaon  englouti  par  la  mer  Rouge.  Une 
chapelle  entière  est  peinte  par  le  Giolûno;  ou  y 
voit  La  Pâque  des  Hébreux;  La  Cène;  Pha- 
raon submergé;  des  Anges  tenant  les  instru- 
ments de  la  passion ,  et  plusieurs  saints ,  Saint 
François,  saint  Antonin,  saint  Philippe, 
saint  Paul,  saint  Guillaume ei  ïû  Madeleine, 
Beancoup  de  fk^ea  de  maisons  de  Vérone  ont 
été  oméea  par  le  Oiolflno  de  fresqnes  aujourdlinf 
pinson  moins  conaervées;  la  plus  remarquable 
da  ces  peintures  représente  Le  Sauveur  remet-- 
tant  les  clejk  à  saint  Pierre  en  présence  des 
autres  apôtres.  Les  tableaux  de  oe  mattre  sont . 
pins  rares  que  las  fresques;  le  musée  de  Berlin 
possède  de  lui  une  Vierge  glorieuse, 

La  maisoB  qu'habitait  Giolfino  existe  encore  à 
Vérone  ;  Mant^a,  quil  y  avait  reçu,  en  avait  orné 
la  ftçadede  deux  Triomphes  presque  effacés  au- 
Jovrd'hui ,  accompagnant  une  Jfodene  peinte  par 
Giolfino  lui  «même. 

Giolfino  frit  le  maître  de  Paolo  Farfnati ,  l'un 
des  plus  grands  artistes  de  Vérone.  £.  B— n. 

OrlandI,  JhbMedariô.  —  Vttarl .  P^ite.  —  Lanst,  Storia 
éêUa  PlUwra,  —  TIamsI  ,  DUtonario.  »-  BenBMtuU, 
Guida  di  yerona.  —  Valéry,  Foyage*  Mstoriques  et 
lUtéraire9  en  ItaHe. 

GiOLiTO  DE'  FBRRARI  (Gabriel),  impri-  I 
meur  italien ,  vivait  à  Venise  dans  le  seizième  ^ 
siècle.  Il  était  originaire  de  Trino,  ville  du  Mont- 
ferrat,d'oii  Jean,  son  père,  imprimeur  Ini-mème, 
était  venu  s^établir  à  Venise,  vers  1630.  Giolito 
prétendait  descendre  des  Ferrari  de  Plaisance,  et 
sa  noblesse  lui  fut  confirmée  par  un  diplôme  de 
Temperenr  CharieaNQuiot,  en  1547. 11  se  fit  une 
grande  réputation  comme  imprimeur.  Cependant 
ses  éditions,  ramarquables  par  Télégancedes  oa- 
ndèrea,  laissent  beaucoup  à  désirer  pour  la  cor* 
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rectidu  npoUia,  parlés  conseils  et  avec  r«ide 
àe  Porcaechif  lias  deax  précieuses  collections  des 
historiens  grecs  et  latins  traduits  en  italien  con- 
nues sous  le  nom  de  Collana  Grecael  Collana 
Latina,  11  a  imprimé,  formai  in-4*,  cinq  éditions 
de  Pétrarqpie,  deux  éditions  de  Dante  :  ces  édi- 
ticuns,  fecompagnées  de  commentaires,  sont  très- 
estimées;  tn>îs  éditions  an  Decameroo  de  Boc- 
cace,  etc.  iParmi  ses  autres  éditions,  on  cite  surtout 
«on  rmiiaUon  deJésuâ'Christ,^h\ié^  eu  1556, 
1557, 1569.  La  marque  de  Giulito  était  un  phénix 
regardant  le  soleil,  et  brûlant  sur  un  globe  ailé 
avec  les  trois  lettres  G.  G.  F.  De  chaque  côté  des 
flammes  sort  une  inscription  portant  :  Semper 
eadem;  aytour  dn  phénix  on  lit  ces  roots  :  De 
la  mta  morte  etema  vita  I  tfivo»  Giolito  laissa 
imx  fils,  Jean  et  Jean-Paul,  qui  furent  impri* 
meurs  comme  lui.  Jean  Giolito  a  traduit  en  ita- 
Uen ,  in  vêrH  teiolti ,  le  poème  de  Sannazar  De 
Par  tu  Virginis;  Venise,  15g8,  in-8*.  On  a  en- 
core de  lui  ;  Vita  del  P*  Jgnazio  toyola,  ira- 
dotia  di  spagnuoio  in  Ualiano;  1586,  in-i*". 

HaTn,  BWMeea  Itaiiano. 

*  GUDifiNA  (Simone),  peintre  de  l'école  bo- 
lonaise, né  à  Padoue,  en  1655,  d*un  père  dalmate, 
qui  avait  aussi  cultivé  la  pdnture.  Il  fut  élève  à 
Bologne,  de  Cesare  Geanari,  et  devint  bon  imita- 
teur du  Guerchin.  II  passa  plusieurs  années  à 
Vienne,  où  il  exécuta  avec  succès  des  travaux 
importants,  E.  B— a. 

OreUi,  Mewtorie.  -«>  Cretpi,  FeUina  pittriee.  —  LaojM, 
Storia  detta  Pittura.  —  Ttcoul,  DttUmarlo, 

*  GiONtMA  (  Antonio),  peintre  de  l'éoole  bo- 
lonaise, iil8  dn  préeédent,  "né  à  Bologne,  en  1697, 
mort  en  1733.  Il  arait  oommenoéla  peinture  sous 
ton  père,  Simone,  qnaiMi,6elni-ci  ayant  étéappelé 
en  i^emagdê,  if  dot  oontinoer  ses  études  d'^f^ 
sous  AureHo  Mflani ,  puis  pendant  plus  longtemps 
sousGinseppeCrespi.  A  l'âged'enviroatrenteane, 
il  peignit  ponr  le  palais  Kafinozsi  on  très-grauid 
tableau  représentant  Vffistoire  (F Aman ,  qui,  de 
ravis  de  tous  les  oonnaissem^,  n'est  éelipsé  par 
aucun  des  tsMeaux  de  maîtres  qni  Tentouient, 
et  remporte  sm*  ptotleure  par  le  mérite  de  Tin- 
Tention  et  suiout  par  réelatda  coloris.  On  vante 
aussi  beaneoup  son  tableau  deSoinf  FfoHe»,  qoi 
a  été  gravé  par  Mttttioll.  On  voit  aussi  de  loi  à  l'é- 
f^tisedes  Célestim  des  enfants  et  quelques  autres 
figures  à  f^'èsque.  Sans  aucun  doute,  Gionima 
Mt  devenu  ime  des  gloires  de  son  école  s'il  n'eOt 
été  enlevé  h  Vatl  par  une  mort  prématurée. 

E.  B— ir. 

Crekpt,  FeMiia  pmHtt.  —  MttTula,  PUture  di  Bù- 
9ôgna,  >«-  LhaMt  StoH^  «Mis  PUtHni.  -  TIfOMi,  IHaiko- 
nario.  —  Guida  di  Roloçna. 

«lOBDAm  (  Vitale),  mathématicien  italien, 
né  à  Bitonfe  (royaume  de  Kaples),  le  13  dé- 
eembra  1633,  mort  à  Rome,  le  &  mai  1691.  Ses 
parents,  qui  le  destinaient  à  Tétat  eeclésiastiqoe, 
lui  firent  donner  une  bonne  éducation  ;  mais  II 
•ê  Montra  aucun  goût  pour  Tétude.  Son  indo- 
lence et  sa  mautaise  oonduite  loi  attirèrent  de 
la  pari  de  ses  parents  des  reproches  et  des  mau- 


vais traitements.  Poor  s'y  soustraire,  H  ftM 
à  Tarente.  Là  H  se  maria  avec  une  fenmie  qi 
n'était  pas  plus  rielie  qne  lui;  et  comme  il  tfii- 
mait  guère  le  travail ,  il  tomba  dans  «ne  eiMne 
misère.  Un  de  ses  beaux-frères  lui  reprochant  sa 
oisiveté,  il  se  jeta  sur  lui,  et  le  tna.  Gencutn 
l'obligea  à  s'enfuir  ;  il  s'eroterqua  sur  on  imm 
qui  partait  pour  Venise,  n  s'engagea  wr  b  flotte 
qui  allait  guerroyer  contre  les  Tom,  H  nat 
alors  vingt  ans.  i^rès  diverses  aventures,  ilè- 
vint  secrétaire  de  Tamiral  vénitien,  et  dot  s'oo- 
esper  de  comptabilité,  ce  qui  le  mit  dans  laié- 
oessité  d'apprendre  Varithmétiqoe.  En  ëaStâ 
cette  sdenoe,  il  y  prit  goût,  et  résolut  de  i) 
consacrer  entièrement  n  se  rendit  à  Rome,  é* 
tint  one  place  dans  1&  garde  du  cfaàteta  Sâl- 
Ange,  et  dévora  tons  les  livres  de  m»thénilii|W 
qui  lui  tombaient  «cas  la  main  :  ses  dispoalini 
extraordinaires  lui  procnrèrent  des  jjtiÂutm 
qui  lui  fournirent  de  quoi  étudier  HbremaLIi 
reine  Christine  de  Snède  le  nomma  «n  wAé- 
maticien ,  et  en  1666  il  fut  dioisi  pour  eosdpa 
les  mathématiques  à  TAcadémie  de  Peistaed 
de  Sculpture  que  Lods  XIV  venait  de  Meri 
Rome.  Enfin,  il  eut  en  1685  la  ch^  deMÉê' 
roatîques  au  collège  de  la  Sapienee,  et  M  Ain 
1691  membre  de  l'Académie  des  Areades.  Oii  | 
de  lui  :  Corso  di  Maternât. ^theTùmprtxkit^ 
clide  restihito;  Rome,  1680,  1686,  to-M.;-* 
De  eomponendis  gravium  momrnitk;^^* 
1685,  in-UA.i—.PundamentmndeetriMm' 
tus  gravium;  Rome,  1686,  l715,io-fel.;-l' 
Byacinthum  Christophorwn  Bpistolâ;îsm, 

1705,  in-fol. 

Gr«sdiiib«ii!,  rue  rfffli  ^r«9U,  t.  in.  -  ■«>■* 
Mtémottu  du  kemmm  mtÉirm,  t,  IIL 

«lOUiAJCl  (Fistro),  Kttérateor  italia,aii 
Plaisance,  en  1774,iiMortàParme,]e2ic|4flk9 
1848.  D'abonl  destiné  à  la  carrière  d*av«cit,& 
fit  son  droit;  mais  dea  contrariétésde  fiidili 
décidèrent  à  entrer  dans  Tordre  des  Béoédida^  : 
n  y  resta  jusqu'en  1800;  à  cette  époq^ilf'jj 
le  couvent  pour  l'enseignement,  et  futaoiw 
professeur  d'éloquence  latine  et  itilieoaei  i^ 
verslté  de  Bologne.  Un  panégynqne  deKspdH 
qu'il  publia  en  1808,  lui  vahit  te  place  den» 
taire  de  l'Académie  de  cette  viOe.  Il  ivdic^ 
position  jusqu'au  réUblissementderaDtodéf^ 
tificale  en  1815,  et  depuis  lors  il  véoit  ém» 
retraite.  Outre  son  Pone^ico  di  Aayfaj"^ 
Bologne,  1808,  Bresda,  1810,  in-8*,  et  y#g 
antres  écrits  de  circonstance,  Giordauscffliff 
un  9«nd  nombre  d'articles  pour  la  i^**'^ 
itajécma  ;  ils  ont  été  réunis  en  UD  vdoae^ 
tfflan,  1817.  L'édition  la  ptoscomplèteiM^ 
des  CEuvrei  de  Giordani  est  celle  deFle»*»; 
1846,  2  voL  M.  Ant.  GussaUi,  ami  de  M^ 
eommenoé  à  MUan,  1854»  une  édition  de  Umm 
ouvrages  publiés  ou  inédits  de  Giordan\U^ 
respondance  d^  poMîéa  loase  qMtie  «aM^ 

Ant  OoMrtlI,  f^l» *  p.  CJP*«*» «•  •"•••^ 
«tMto  «pOffMM;  MlteB ,  m*. 
GIORDANO  (Sti^Êno)t 
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Mestiae,  vivait  en  1552.  II  fut  un  des  roeilleurs 
élèves  âe  Polidoro,  et  adopta  avec  succès  la  ma- 
nière du  Caravaggio.  H  peignit  en  t541  pour  le 
monastère  de  San-Gregorio  de  Messine  une  Cène, 
q^i  est  admirée  de  tous  les  connaisseurs. 

FUippo  Ra«kert.  JVMMTie  de*  PittoH  JHettinni,-  Ifa- 
ples.  iTtt,  ln-4*. 

*ciOBlftAiro  (St^no\  peintre  de  l'école 
napolitaine ,  né  à  Messine ,  vivait  dans  la  pre* 
mière  moitié  du  dix-septième  siècle.  H  fut  élève 
de  Polydore  de  Caravane,  qui,  écliappé  ao  sac  de 
Rome  en  f 527,  était  venu,  après  un  court  sé^ 
jour  à  Naples,  s'établir  en  Sicile,  où  il  répandit  le 
goût  de  f  école  de  Raphaël.  En  1641  «  Giordano 
exécuta  pour  le  couvent  de  Saint-Grégoire  de 
Messine  une  grande  Cène,  tableau  qui  suffirait 
pour  lui  assurer  un  rang  honorable  pam^  les 
plus  baUles  élèves  de  Polydore.         E.  B — 9. 

Htekert,  Mewt&riê étf  PiUoH  Mutlmêti, -•  UdxI,  Jl^ 
rta  Ml0  PMwra.  —  TIcoui,  Dizhtkario»  ~  DMiiaicI , 
rUe  dif  Pittort  NapoUtanL 

GioRDJLNO  {Luea\  surnommé  Luea,  fa 
presto,  né  à  Naples,  en  1632,  mort  dans  la 
même  ville,  le  12  janvier  1705.  Il  était  d*origine 
espagnole,  et  fils  d*Antonio  Giordano  (1),  asseï 
mauvais  peintre  ou  même  marchand  de  tifbleaux. 
Antonio  bisait,  avec  plus  de  xèle  que  de  bon- 
heur, des  copies  d'après  les  ouvrages  des  maî- 
tres àlamode.  Il  eût  été  incapable  de  donner  à 
son  fils  les  préceptes  de  son  art  :  mais  H  avait 
pour  voisio  le  célèbre  Ribcira.  Le  jeune  Luca,dès 
l'Âge  de  sept  ans,  visitait  les  ateliers  du  grand 
maître;  durant  neuf  années,  il  profita  de  set 
leçons ,  de  son  exemple ,  et  à  seize  ans  étonnait 
Naples  par  la  perfection  et  la  vigueur  de  son 
ccayoo.  11  quitta  alors  furtivement  la  maison  pa- 
ternelle, et  s'en  alla  à  Rome,  où  il  entra  dant 
râtelier  de  Pietro  de  Gortona.  Entre  la  Ibngne, 
b  vigueur,  le  coloris  chaud  de  Ribefera  ft  Uta«« 
che  daire ,  barmoniée ,  graelense ,  jusqu'à  IMé* 
terie  de  Gortona,  il  y  avait  une  imnensê  di»- 
tanoe.  Cependant  Luca  Giordano  se  plia  Ml^ 
ment  à  cette  nouvelle  manière,  et»  abandonnant 
les  tefaites  accusées  de  son  prenier  BHMre,  r». 
nonça  presquHi  fafre  sentir  les  Oflrins. 

Antonio  Giordano  n'avait  pas  tardée  se  piéo» 
cuper  de  l'absence  de  son  fils.  L'intérêt  pins  en* 
core  que  l'amour  paternel  le  guida  dans  ses  i» 
cherches.  Il  retroova  Luca  dessinant  dans  l'é» 
glise  de  Saint-Pierre,  et  jonissanl  déjà  d'uni 
belte  réputation.  Ses  dessins  surtost  étaient 
fort  recherchés.  H  raconte  l«l<4nênie  que  dèa 
cette  époque  il  av«|t  desshié  dénie  rois  lesaallet 
et  la  loge  de  Rapliiel ,  près  de  vingt  fois  U^» 
tailiedê  Constantin,  pîeintepar  GluUoRoMnMiy 
outre  une  quantité  d'ouvrages  de  Baonantti, 
de  Polldoro  et  d'antres  maîtres.  Antonio  coa* 
aenfit  à  laisser  son  fils  trois  années  êtes  PWIio 
deGottona,pnlsensen(iMeili  violèrent  Pame^ 


fDCflirt  à  tMt  qaVbobnUB  tt  asiftfl  tal  

aiienpaBi  i«  iMt  ai»  s»  nav  ionmm  at  oeui  mt- 

Mmsé  ^Ml9«l.  C«  ptlatrc  MianSalt  eutt  Bé  «a  lits,  SI 
B'attlt  qas  MlM«ftéi  flM  qac  Ums  OloNsna. 


Venise,  Florence  et  les  principales  villes  de  l'I- 
talie septentrionale.  Ce  voyage  fut  fatal  à  Luca 
Giordano,  et,  sous  l'influence  intéressée  de  son 
père,  il  perdit  toute  originalité.  Antonio  abusa 
du  talent  de  son  fils,  et  lui  fit  f^re  une  quantité 
de  pastiches  plus  ou  moins  exacts,  qu'il  reven- 
dait ensuite  comme  des  originaux.  Dominici  rap^' 
porte  que  Luca  étant  convalescent,  à  la  suite 
d'une  grave  maladie,  causée  par  trop  d'assiduité, 
son  père  ne  lui  laissait  pas  même  le  repos,  et 
afin  qu'il  n'mterromplt  pas  son  travail,  fl  lui  hi- 
troduisait  les  aliments  dans  la  boucbe„  ainsi 
«  qu'on  efit  pu  ftire  pour  un  merle  ou  un  pas^ 
sereau,  »  lui  criant  toujours  dans  les  oreilles  Ge$ 
mêmes  mots  :  luca,  fa  presto  S  Et  depuis  lors 
les  étadiants  de  Rome  ne  rappelaient  plus  au- 
trement que  Luca,  fa  presto,  surnom  qui  loi  a 
tenu  lieu  de  nom  de  (kmllle  dans  plusieurs  ou- 
vrages. Les  toiles  du  jeune  peintre,  humides 
encore,  passaient  entre  les  mains  des  amateurs 
empreflaés.  L'avidité  de  son  père  imprima  au 
talent  de  Luca  une  promptitude  étonnante,  et  lui 
mérita  justement  un  second  surnom  ;  celui  de 
Fulmine  di  JPittura.  Francesco  Solimène  lait 
remarquer  que  cette  grande  célérité  venait  moins 
de  Tagilité  de  sa  main  que  de  la  vivadté  de  son 
imagination.  En  effet,  dès  le  début  fl  embrassait 
son  sujet,  le  composait  dans  sa  pensée,  et  ses 
doigts  ne  faisaient  plus  qu'exécuter  activement 
ce  qui  existait  dans  son  cen'eao  (().  Les  détails 
l'arrêtident  peu  ;  aussi  ses  compositions  pèchent- 
elles  généralement  soft  par  leur  mesquinerie  » 
soit  par  des  réminiscences  des  maîtres  qu|  l'a- 
vaient précédé.  «  On  l'appela  aussi ,  dit  Lan», 
le  PrUée  de  la  Peinture,  à  cause  du  talent 
particulier  qu'il  eut  de  contrefaire  toutes  sortes 
de  maniérée,  etTei  d'une  mémoire  vivement 
frappée  de  ce  qu'il  avait  une  fois  vn.  »  Son  atelier 
devint  une  mystérieuse  officine,  où  il  confection- 
nait des  Rapbael,.des  Guide,  des  Veronèse,  des 
Espagnolet,  des  Bassano,  des  Titien,  des  Xk- 
toret ,  des  Rnbens ,  et  jusqu'à  des  Albert  Durer^ 
Ces  tableanx  en  imposaient  aux  oonnaisseurs  et 
même  à  ses  mana,  qui  cependant  devaient  être 
en  g^rde  contre  de  pamiUes  supercheries.  Ces 
sortes  de  pastiches  ont  été  depuis  évalués,  dans 
les  vantes,  à  un  prix  bien  supérieur  aux  pro- 
ductions improviséea  dn  Giordano. 

Antonio  Giordano  lamena  son  fils  dans  sa 
patrie,  et  lui  fit  épouser  Margarita  Ardi.  |«uen 
perdit  peu  de  tempe  dans  les  douceurs  del'hy*- 
ménée,  et  bientôt  les  palais  et  les  églises  de 
tapies  se  remplinnt  de  ses  pdntnces.  Son  co- 
loris, devenu  aimable,  donx  et  Êêdh,  ût  recber* 

(1)  «  Pov  doooer,  lapporte  M.  Cbarles  Blanc,  une  tdéc 
de  la  pronptltade  d'tzéeatiOD  de  Laea  Glorétso,  or  à 
neonté  fiseodoCe  Mdraate,  qei,  p»v  «ea  etas^ntleii 
»d«e,  ptatMrnrieirsetéflMrl'lMnDiiie tan  Jour ^"U 
éUU  à  l'munt  ûêm  ion  atelier  el  qu'il  petg oalt  Aa  Cène, 
•OD  père  rappelle  pour  prendre  m  part  du  dîner.  «  Je 
deMeodi,  rdpoDd  OordaM^  ds  iMat  de  reecaMr,  J*al  til 
li  GMaïf  H  ne  ••  mia  plai  à  ysladra  «le  ta>  dwsi 
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cber  ses  œuTres  de  toute  l'Italie.  On  reproohaift 
bien  à  ses  madones  un  air  de  tendre  toqnetteriOi 
et  à  ses  Enfants-Jésus  le  malin  sourire  de  Ou- 
pidon  :  à  cette  époque  les  artistes  aimaient  à 
méier  la  mythologie  aux  croyances  catholiques. 
La  foi  ardente,  mais  sobre  des  andeiis  maîtres, 
avaK  disparu;  l'art  n'était  plus  dans  la  ▼érité, 
il  était  dans  la  grftce;  et  Gkrdano  sut  plaire. 
C'est  Ters  cette  époque  qne  oe  peintre  a  pnn 
dnit  ses  œuvres  les  plus  TaDtées  :  Saint  Ni" 
colas  (1655),  où  il  s'efforça  d'imiter  Yérooèse; 
—  La  Nativité,  dans  le  style  de  Giiido  Reoiy 
ponr  l'église  Santa-Teresa  de  Naples}  --  Saint 
Thomas  de  Viileneuve,  rétniniscenoe  du  Ti- 
tien; ^  la  Chute  des  Anges  rebellés  y  et  bien 
d'autres  tableaux  qui  ne  lui  coûtèrent  que  quel- 
ques matinées.   «  Le  Saint  François^Xavier 
instruisant  les  Indiens^  qui  orne  le  mattra 
autel  des  Jésuites,  h  Naples,  est  de  ee  nombre. 
L'artiste  avait  promis  aux  feligiettx  de  leur  li- 
vrer ce  tableau  le  jour  de  la  fftte  du  saint)  mais, 
oecopé  aiUetirs,  il  avait  laissé  arriver  les  der- 
nières heures  du  délai.  Déjà  les  Pèree  murain- 
rajent,  lorsque  Giordano,  saisissant  son  pinceau, 
leur  fit  un  saint  François-Xavier  en  un  jour  et 
demi.  Cette  fois,  ajoute  M.  Charles  Blanc,  le  Fa 
presto  méritait  bien  son  nom!  »  Giordano  pei- 
gnit aussi,  vers  la  même  époque,  la  coupole  de 
Santa- Brigita,  et  pour  les  PP.  Girolami  de  San» 
Felip&'di-Neri   Les    Marchands  chassés   du 
temple.  Dans  cette  vaste  ooropoeitlon  »  il  oonfia 
è  Mascatlello,  peintre  de  *perspective ,  le  soin 
d'exécuter  l'architecture.  On  plaoe  au-dessus  de 
tons  ses  autres  ouvrages  ceux  dn  trésor  de  la 
Chartreuse.  Ils  sont  empruntés  à  l'histoire  sa- 
crée ;  Luca  Giordano  les  exécuta  dans  la  ma- 
turité de  l'âge,  et  lee  amateurs  y  trouvent  la 
réunion  de  toutes  ses  qualités  si  diverses.  On 
remarque  surtout    VBosaltation   du  serpent 
d^airain  dans  le  désert.  La  vogue  de  Giordano 
se  répandit  dans  toute  l'Italie,  «I  chaque  ville 
voulut  posséder  un  moreeau  de  ee  grand  artiste. 
Florence  l'appela  en  1679  et  en  1689.  La  pre- 
mière fois  il  y  peignit  la  coupole  de  la  cha^ 
pelle  Corsini  dans  l'église  del  Carminé;  la 
seconde,  il  décora  à  fresque  la  galerie  et  la 
voûte  de  la  Bibliothèque  Miccardi,  outre  de 
nombreux  travaux  qu'il  fit  ponr  d'antres  monu- 
ments publics  on  collections  partleutières,  prin- 
cipalement pour  la  maison  des  Rossi.  Les  Bac- 
chanales qu'il  avait  peintes  pour  cette  famille 
ftircnt  depuis  transférées  au  palais  Capponi. 
Giordano  travailla  aussi  poor  COme  III  de  Mé- 
dicis ,  sous  les  yeux  duquel  11  exécuta  one  grande 
toile  avec  une  rapidité  merveilleuse  :  le  grand- 
duc  le  rémunéra  splendidement  « 

£n  1G92,  le  roi  d'Espagne ,  Chartes  II,  appela 
le  Giordano  à  sa  cour.  Il  lui  offrit  cent  doublons 
par  mois,  et  toutes  les  facilités  d'une  existenee 
luxueuse  pour  lui  et  sa  famille.  Le  pehitre  avait 
alors  soixante  ans  ;  mais  entraîné  par  l'amour 
du  gain, qui  dominait  surtout  sa  vie,  il  s'emtair» 


qnt  à  Naplea  aor  wme  galère  nqnle  ueendi 
ses  file,  son  aaven»  son cpnfiwsqurstdaadcMi 
élèves,  AnieUoBoasi  et  Mattao  PaedlL  llanin 
à  Madrid  au  moit  de  mai;  six  €anoft»es  lanil 
envoyés  ponr  le  transporter >  hii  etuigus.  Soa 
entrée  fut  triomphales  U  fut  \o0t  iïAkuaM 
roi  le  reçut  magnifiquement;  «  et,  âiiH.(Mii 
Blaiio»  si  lltaUe  «vail  été  géoéfenie poor  loi, 
l'Eapagne  se  meotra  prodigne  ».  Cbarfft'éed^ 
corer  le  grand  escalier  de  ffitoorial^  il  y  paipk 
à  fresque  diwaes  scènai  empnniées  à  fU^ 
toire  de  Chariee  V  et  à  celle  de  PInlipps  H  & 
termina  ensuite  les  petatnraa  de  la  ch^, 
oommenoées  ait  seIzièÎM  siècle,  par  le  pcialii 
génois  Cambiasi.  Il  en  orna  les  eoupokes  fi  tel 
murs  d'une  innombrable  quantité  de  siiidi,ai- 
pmntés  pour  la  plupart  à  rhiatoira  de  Saionm 
n  y  jeta  aussi,  d'une  main  hardie,  hMoriéik 
Vierge  ; — Le  Jugement  dernier  ; — le  Pam^ 
de  la  mer  Rouge  ; — le  Triomphs  de  VÉ^liu  air 
lisante  et  vingt  autree  vastes  compoéitioBa,  liMl 
la  moindre  eût  suli  pour  illustrer  ua  artide.Ge 
gigantesque  travail  loi  ooûU  à  peine  deias»*, 
aoaai  Palomino  s'éerie-Vil  en  pariant  de  »■»• 
giqne  pinoean  i  «  Lo  que el  hacîa  ea  an  dia^H 
lo  bacia  otro  en  «naeemana  !  «  et ailieors:  «  Po- 
démos  decir  que  Luca  Jordan  fue  padre  k  k 
historié  eon  èl  pinoal  «  conio  Herodola  ]ofsi<» 
laplnma.  » 

Giordano  décora  eMHUa  San-Aolanio  é  Ik 
Portngnès  «  le  palais  do  Buen-Retiro ,  ia  allé' 
drale  de  Tolède,  Noatra-Seoora  de  Atoda,  Il 
aaUa  des  ambassadeurs  au  palais  de  Madài.  I 
peignit  encore  pour  la  reine  mère  une  I^atM 
du  Christ ,  regardée  eoeune  un  cbef-ifaBni 
paimi  même  lea  plus  belles  prododioo».  Sm^ 
vaat  Mcngs ,  oe  tableau  ae  rapproche  tellel^ 
deaeaxdeAaphael  qoe  «  quloonque  n^o"*} 
peliif  la  beaoté  eeaentielle  de  cet  antear,  m 
trompé  par  l'imitatioB  du  Giordaoo  ». 

Chn-lea  II  eomUa  son  peintre  de  £iveor&,é» 
tHrea  et  de  ridieésee^  Ce  raoaarqae  ëaaimd 
(  1*'  novembro  1700  ),  le  Giordano  ne  tnm 
pas  dans  PMlipfie  V  m.proteclevaassiaiié^ 
reox.  Cependant  il  exéeuta  poorlaeoor  qaN^ 
pehitates,  pour  la  plupart  envoyées  «i  ^ ^'"■^ 
données  ea  cadeau  à  des  étabUssevetU  » 
glenx.  n  quitta  alors  l^Espagpw  ( fémr  ITttk 
et  regagne  sa  patrie,  par  la  vais  ée  lortl 
s^airMa  snoeessiveraent  à  Gènes,  à  Fknatf» 
pois  h  Rome»  où  le  pepe  Clément  XI  !»  fit  • 
aoeneil  briUant.  Enfin,  Giordano  rerit  sa  jM» 
mais  il  y  menrot  presque  ausaitét*  d'iae  fiwi 
putride^  laissant  à  partivpr  entre  ses  tr»  !»• 

ses  six  fittei  une  iertnne  immeMS.     ^ 

Le  talent  du  Ginrdano  a  été  diwaaMaMf 

ptéilé  :  <m  ne  peat  loi  refuser  ope  ikilf  ««^ 

ouliQH  et  d'imMation  s«BB  œmpla;  nii;?' X 
déplorer  qu'U  [ait  employé  soo  takfit  à mtm 

eopiee  on  des  rapproctasenli  ^  ^l!^ 
le  teni  but  de  tendre  ses  prsMi  "•  ^?!J 
des  maltoae  aea  devaocian  donMi"*^ 
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de  ses  émules,  lé  le  eoopaUé  fat  AntODÎo  Gior* 
dano,  qui  abusa  de  son  influence  pour  exploiter 
son  fils  et  lui  inspirer  l*amour  du  lucre.  Mais  les 
critiques  sérieux  reprochent  ftGiordano  une  faute 
plus  grave,  à  cause  de  ses  résultats ,  celle  d*aToir 
amené  en  îtaHe,  en  Espagne  et,  dans  de  certai- 
nes limites,  en  France  même,  la  décadence  de  la 
peinture.  En  effet  Glordano  avait  pour  maxime 
«  que  celoi  qui  platt  an  public  est  toi^oors  bon 
peintre ,  et  que  le  publie  est  plus  fiuniement  sé- 
duit par  le  coloris  que  par  le  dessin.  »  Ces  pa- 
roles sont  d'un  marchand,  mais  non  d*vn  artiste, 
et,  chose  étrange,  Giordano  s'écarta  complète- 
ment de  son  axiome.  Son  ton  n'est  pas  assez 
vrai  dans  les  teintes,  et  beanconp  moins  encore 
dans  le  clair-obscur,  où  II  se  Ht  une  manière 
idéale  et  arbitraire.  Il  platt  par  une  certaine 
grftce  et  une  illusion  adroitement  ménagée,  que 
nul  peintre  n'a  su  égaler,  c'est  là  son  grand  mé- 
rite; mais,  ainsi  que  le  lUt  justement  remarquer 
M.  Paul  MantE,  ses  personnages  reproduisent  tou- 
jours les  mêmes  types  ;  siqets  religieux  et  scènes 
amonrenses,  mjthologies  ou  safaitetés,  c'est 
toujours  le  même  sourire  et  le  même  air  de  tête. 
n  fiut  pourtant  excepter  ses  premières  œovres» 
qui,  sous  l'inspiration  de  Ribeira,  ont  une  sorte 
de  teinte  somm  et  brutale  ;  nous  citerons  comme 
conservant  ce  cachet  viitonreux  de  l'école  hispa* 
no-napolitaine  son  tableau  des  Forgerons, 

\\  serait  trop  long  de  donner  la  nomenclature 
complète  des  cenvres  d'un  peintre  aussi  fécond 
et  dont  beaucoup  de  toiles  ont  été  attribuées  à 
d'autres  maîtres.  Le  musée  da  Louvre  possède 
la  Présen  taiUm  de  Jéius  au  Temple  ; — Jésus 
enfant,  acceptant  les  instruments  de  la  Pas- 
sion qm  lui  sont  apportés  par  des  anges  ^ 
composition  Men  inférieure  à  celle  d'Andréa  del 
Sarlo  sur  le  même  siqet;  —  Mars  et  Vénus. 
Le  musée  de  Madrid  est,  suivant  M.  Viardot, 
riche  de  cinquante-sept  tableaux  du  Giordano, 
parmi  lesquels  on  distingue  La  Sainte  Famille 
(genre  de  Raphaël);  —  Le  Songede  Joseph (dana 
la  manière  et  la  eeuleur  du  Guerehia);  —  LeBaiser 
de  Judas,  dont  le  faire  affecte  le  soin  minutieuK 
derécole hollandaise;— I.'il2l^9orte  de  la  Paix 
(qui  se  rapproche  du  Rabeas).  Le  musée  de 
Naples  ne  contient  plus  qu'une  domaine  de  ta- 
bleaux du  Giordano  et  des  moins  remarquables. 
Celui  de  Dreede  en  compte  dix-neuf,  parmi 
lesquels  :  Abraham  amgédiant  Agar;  —  let 
A'ocet  de  Persée  et  d' Andromède  ;^LDth  etsu 
filles.  La  galerie  du  Belvédère  à  Vienne  con- 
tient aussi  treiie  tableaux  du  Giordano  :  il  faut 
mentionBer  seulement  la  Victoire  de  Varchançe 
saint  Michel  (  1666  ).  Dans  les  musées  de  Flo> 
reooe ,  de  Beriln  >  de  Gépenbague ,  de  Stockholm, 
à  Lyon,  à  Toulouse,  à  Rouen,  à  Montpellier,  à 
Lille,  à  Grenoble,  presque  partout  enfin  oo  re- 
trouve des  toiles  de  ce  mettre  fécond  ;  la  ma* 
jeore  partie  en  est  signée  JoaoAavs  F. 

On  connaît  de  lui  quelques  dessim  à  la  plume 
et  an  bistre.  H  a  fait  aussi  qoolqneii  gravures  : 


son  burin  est  léger  et  facile.  Les  principales 
sont  :  le  Sacrifice  d'Élie;  —  le  Repos  en  Egyp- 
te; —  Le  Christ  au  Temple;  —  Marie  au 
tombeau  ; — Ze  Christ  et  la  femme  adultère; 

—  Sainte  Anne  au  ciel.  Les  épreuves  avant 
la  lettre  sont  extrêmement  rares. 

Quelques-unes  de  ses  gracieuses  compositions 
et  priacipalement  809  Madones,  ses  Vénus,  ses 
femmes  nues,  ont  été  gravées  par  Bartolozzi, 
Beauvarlet,  Pierron,  Basan,  Smith,  etc.  Quant  au 
prix  des  tableaux  du  Giordano,  il  est  plutôt  en 
rapport  avec  l'abondance  de  leur  auteur  qu'avec 
leur  mérite.  Nous  en  citerons  deux  exemples  ; 
JHane  et  Actéon  (vente  de  J.  Lafflte,  1832), 
3,1  il  francs;  —  V Assomption  de  la  Vierge 
(  vente  Loui»-Philippe,  1863),  775. 

Un  maître  aussi  fantaisiste  que  Giordano  ne 
pouvait  guère  faire  de  bons  élèves.  Suivant  ses 
préceptes,  tous  travaillèrent  vite  et  d'inspiration  ; 
quelques-uns  cependant  méritent  une  mention 
particulière,  et  dans  l'ordre  de  réputation,  après 
Paolo  de  Matteia ,  viennent  Tommaso  Fasano , 
MicoUô  et  Aniello  Rossi,  MatteoPacelU,  Giuseppe 
Simonelli,  Andréa  Miglinico ,  et  l'Espagnol  Fran- 
ceschitio.  A.  de  Lacazb. 

GLmpleCro  Bellori,  f^iUk  tfe*  PUtori  ,  etc.,  p.  SOT.  - 
Bernardo  Atf  Domlalet,  ^<te  d^  Pittort,  etc.,  NapoU 
tem  (  lYM  ).  —  Pilonlne,  Tmtiem  «  Pnrtica  délia  PU- 
iwhm.  —  WUllaiD  SUrUog .  âwmU  <4  tA«  AriiAi  of 
Spain  (  1848).  —  Pra  Francisco  de  lot  Santoc ,  Dtwrip- 
€Âon  de  lot  exeelentês  PMurtu  al  /feseo  conque  la  Ma- 
çtÊfad  dêi  il«y  nnêifrô  mnor  Cariot  11^  etc.  «^  Don 
Aalonlo  Conoa,  Dner^Ume  deporiea  delta  Spaçna,  — 
Nagler,  N  eue*  MUQmntinee  Kiinstler-f.exieon.  —  FQssll, 
jéUçemelnes  KûnstlerLexfkùn.  -^  Rartsh,  Le  Peintre 
ffimveur,  XXI.  —  Chev.  Antoloe-Kaiihael  Menus,  Opère 
diner9et  L  11,  p^  17.  -  D'ArgmvUIe,  Abrégé  de  lafiedee 
plut  fameux  Peintres  (1761).  t.  Il,  p.  S8«.  —  Lanai.  Sto- 
ria  delta  PUtura,  t  L  178  ;  et  n,  4l»-4t7.  -  Paul  Manie , 
daoa  rUieUHre  dee  Petniret,  u»  S4S.  -  Otio  MQndIer, 
Anat^fU  orttifiM  da  la  notice  des  tabl.  ital. ,  p.  loo. 

«loaDAito  (Sofia),  peintre  piéroontaise, 
née  à  Tttriiy  en  1770  »  morte  dans  la  même  ville, 
le  14  mai  18W.  Née  de  parents  pauvres,  elle 
trouva  des  protecteurs  dans  le  peintre  italien 
Palmieri  et  le  banquier  J.-J.  Vinay.  Le  dernier 
la  plBfa  à  Rome,  dans  Tatelier  de  M"**  de  Maron, 
sœur  de  Rapliaal  Menga.  Sophie  Giordano  avait 
alors  dix-neuf  ans;  eUe  se  perfectionna  rapide- 
ment dans  te  dessin»  et  apprit  la  pastel  et  la  mt- 
niatnve*  Elle  produisit  dans  oea  deux  genres  un 
grand  nombre  de  bonnes  copies  des  grands  maî- 
tres. £n  1801  eUe  revint  habiter  à  Turin,  chez 
son  proteetenr,  et  Ait  reçue  membre  de  l'Acadé- 
mia  de  cette  capitale  \  elle  faisait  déjl^ipartie  de 
celle  de  Saint-Luc  à  Rome.  En  1803»  elle  épousa 
le  oldnnrgifln Giordano,  dontaUeent  deux  enfants. 
On  ooanattde  Sofia  Giordano  :  I^ne  Bacchante, 
pastel,  d'après  i'Albane  ;  plus  tard  Tauteur  re- 
produisit le  même  sujet  à  l'huile;  —  Flore 
(pastel);  —  Béatrix  Cenci,  portrait  au  pastel; 

—  La  Charité,  mtaiiature  d*après  Albani  ;  —  La 
Forêune,  mlniatana  d'après  Guldo  Reni;  — 
Une  Madone^  d'après  le  même;—  Saint  Mi- 
ehel,  d'après  le  même;  ^  une  Vénus^  d'après 
le  Titien  ;  —  son  propre  portrait,  pour  TAcadé- 
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mie  de  Stint-Luc;  —  !#"■•  Vinay-Righini  et 
ses  trois  /UUs,  pastel  de  grande  dimension  ;  — 
le  iHinqmer  Vinay,  pastel;  —  YBfnpereur  Na* 
poléon,  portrait  au  pastel  ;  —  le  Chirurgien 
Giordano ,  ià,;  —  le  Professeur  Vaselli,  id.;  ^ 
VAbbé  DeMna,  id.,  à  lliaiie,  etc.     A.  de  L. 

Bndclopedia  di  Turino, 

fiiORDAHO  (Dominique),  érudit  italies ,  ti- 
rait an  oommeneement  da  dix>bnitième  sièole  à 
Naples.  Son  prindpal  onrrage  est  intitalé  :  Bé- 
lectiis  Scriptorum  Beman  Neapolitanarum, 
qui  partim  nunc  priimuM  edUi  partim  eÊten- 
datiores  prodeunt;  Maples,  1735,  iii4iDl.  Ce  li- 
vre, assez  rare  en  France,  contient  :  l'i^iffoire 
de  Vola,  para.  Zeoni,  l'Jiis^oérs  de  Ut  Coiabre, 
XtAT  6.  Barri ,  ainsi  que  plosieiurs  dissertations 
sur  les  antiquités  de  quelques  villes  du  rajanme 
deNaples.  E.  G. 

Aioyrajla  univêrtaiê  (édit  de  Veolw). 

*GioMGBTTi  {Giacomo),  peintre  de  l'école 
romaine,  né  à  Assise,  ven  1690,  mort  ven  1897, 
élève  de  Lanfranc.  Cet  habile  artiste  n'ayant 
jamais  travaillé  que  dans  sa  ville  natale  et  aux 
environs,  est  moins  connu  qu'il  ne  mériterait  de 
Têtre.  Ses  ouvrages  sont  en  général  plus  finis  et 
d*un  coloris  plus  agréable  que  ceux  de  son  maî- 
tre; mais  ils  leur  sont  de  beaucoup  inlérieun 
sous  les  autres  rapports  ;  on  reprocbe  surtout  à 
ses  figures  d'être  lourdes  et  sans  élégance. 
Dans  l'église  inférieure  de  Saint-François  à  As- 
sise, on  voit  de  lui  plusieun  fresques  asses  im- 
portantes. Au  plafond  de  la  sacristie  il  a  peint 
te  Gioire  desaint  François  ;  mais  c'ertà  tort  que 
les  traits  de  la  vie  de  la  Vierge  qui  décorent  les 
murailles  lui  ont  été  attribués;  ils  sont  de  Cesare 
Serméi.  Ë. 


Laaxl,  SUtrim  delta  PiUwra,  —  Tlooxil»  DM«i0rio.  - 
DeseriziOM  del  Santuario  di  AtHsi. 

GIORGI  (  Marino  ),  cinquante-unième  doge 
de  Venise,  né  en  1231,  mort  le  22  on  23  jubi 
1312.  On  ignore  les  particularités  de  sa  longue 
vie.  Il  appartenait  à  une  famille  patricienne  de 
Venise ,  mais  n'était  pasdti  nombre  des  électeun 
au  dogat  lors  de  la  mort  de  Pietro  Gradenigo. 
Plusieurs  factions  rivales  se  disputaient  le  pou- 
voir. D'un  commun  accord,  ajournant  leun  bri- 
gues, elles  élurent  (  12  août  1312)  Marino  Giorgi, 
qui  était  déjà  octogénaira.  Ce  vieillard  n'occupa 
le  trône  que  iXa,  mois  et  dix  joun  (1).  Son  règne 
n'est  sigpialé  que  par  une  entreprise  infructueuse 
pour  réduire  Zara;  cette  ville  s'était  révoltée 
pour  la  sixième  fois ,  s'autorisent  de  la  bulle  du 
pape  Clément  V,  rendue  en  1308,  qui  avait  défié 
les  sujets  de  la  République  Vénitienne  de  toute 
fidélité  envera  leur  métropole;  Giovannt  Soranzo 
ftit  le  sueeesseur  de  Marino  Giorgi. 

Andréa  Na?1glero,  Storia  f^tntziana.  —  Moraiorl , 
jétmaUt  ItaL  —  Marino  Sanoto ,  FUê  d^  Dueki.  —  Ju  • 
llo  Paroldo,  Asimaii  f^eneti,  -  P.  Dara ,  HUMrt  de  is 
Bépubli^uê  de  f^enUê,  t,  I«.  p.  4U. 

«OBGi  {Bernard),  poète  latin  moderne,  né 

(1)  CcsC  par  une  erreur  d'Impreaton  é\1dente  qo'AA' 
drea  Navlgtero  le  Mt  goareniar  dix  «m  «t  dix  joora. 


à  Venise ,  vivait  dans  la  pcenlèc»  BWÎttl  êh  m- 
zième  siècle.  On  ne  sait  rien  de  sa  Tie,  mm 
qu'il  exerça  diverses  charges  pobfiqnea,  sitiv 
autres  celle  de  gouverneur  de  Padoue.  On  aée 
lui  divers  opuscules  poétiques,  dont  le  priievÉl 
mérite  est  la  rareté;  ils  sont  plus  oonnai  èm 
bibliographes  que  des  littérateurs.  Les  plss  n- 
cbercbés  sont  :  Epistola  ad  ùctamum  Ut- 
phanum  de  viia  solitaria  et  tranquUla;  \é- 
nise,  1537,  in-4»;  —  Selectx  IV  MpisUix: 
aliquot  item  de  Sacro-Sancto  Paulo  mex. 
pont,  Bîogia;  Venise,  1538,  in-S®;  —  Btfwt- 
lo  Iir,  max.  Roman,  pont,,  OpusâUa  ;  Venais 
1 538,  in-S";  —  Bpitome  Prindpum  Fesefi»* 
rum;  Venise,  1647,  in-4^  i  —  BpUaphia  et  eft- 
grammata  aliquot  qux  dumprsUorem  Pttê- 
vii  ageret,  obiter  composuit;  Venise,  USi, 
in-4<>;  —  Periocha  in  XIV  pubUcassoUmà- 
tates;Vadse,  1559,  tn-8*. 

Reaonard,  jtnnatet  dât  jéldee.  —  \am  Prael,  CdU' 
Icgue,  !•  ptft.,  t.  m. 

GIORGI  (  Domint^e),  érudIC  et  blbBograik 
italien,  né  en  1690,  pr^  de  Bovigo,  uMct  ■ 
1747.  Nommé  conservateur  de  la  bdie  ïÊÊh 
thèque  du  cardinal  Imperiali ,  il  eut  des  r^i^aA 
fréquents  avec  les  savants  prélats  de  Roae, 
qui  éveillèrent  sur  lui  rattentkm  des  sonventa 
pontifes.  Innocent  Xm  et  Benoit  Xm  te- 
ployèrent  à  la  composition  de  phisiean  tnmB 
sur  les  antiquités  ecclésiastiques.  Benoit  Jtik 
récompensa  en  1727  par  l'abbaye  de  gimufcnp 
En  1737,  Giorgi  perdit  sa  place  debOliothéafcc, 
par  la  mort  du  cardinal  Imperiali;  pour  te  i^ 
tenir  à  Borne,  Clément  XII  lui  epidta  akn  # 
férents  travaux.  Benoit  XIV  le  lit  entrer  pÊSà 
les  prélats  de  sa  maison  ;  dans  les  diverses  flf' 
démies  fondées  par  ce  pape,  fl  y  eut 
im  siège  réservé  à  Giorgi.  Ses 
virages  sont  :  De  antiques  italim 
bus;  Borne,  1742,  in-4«,  ouvrage  diffgé 
pinsîeun  assertioos  de  Hafliei.  —  De  OriyM 
metropolis  Becleeim  BenevemUaug;  BMi^t 
1726,  in-4«  ;  ^  De  Cathedra  cpteo^  Ml 
eiPita^  ;  Bfonte-Ffascone,  1727,  ia-^;  -*ii 
lÀtwgia  Romani  Poni^fleis  in  satemni  «^ 
bratione  missarum;  173M744;  Biid.,S  vall^ 
fel.  —  VUa  NU»UA  V;  iWd.,  174î,  fch4*;  -  C^ 
talogo  delta  tibraria  Capponi;  ibid.,  iTIf» 
fai-4*  :  ce  Catalogne  ne  donne  le  rekfé  qa^^ 
livres  KaUens  et  des  manuscrits  de  la  lUe  # 
bliothèque  du  marquis  de  Cappom,  la^Mlra 
été  depuis  lénie  à  celle  du  Vatican.  CM^ 
aussi  avait  des  dralta  à  la 
monde  savant  pour  son  édition  dés 
De  Varietate  #tM*fim»,  dont  trais 
dits,  et  de  cinqnanle-se|4  lettres  méMi  ■ 
Pogge ,  édition  Ûdte  à  Paris ,  1723,  ifr4*.  B.  ft 

Raeeoita  Cmlàoertanm ,  t.  XU. 

GIOBSI  {Alexandre),  éndB  italM,iii 

Venise,  le  11  septembre  1747,  nortls  14j» 
let  1779.  Sa  famine  était  d'ancienne  mmUtp 
tridenne.  A  dix^epC  ansfi  etfndMClBslÉiiK 


les  belles-tettres  l'attirèrent  d*abord  j  ensuite  il 
Hit  absorbé  par  l'étude  de  la  théolo^pe.  Après  la 
suppression  de  son  ordre,  en  1773,  il  quitta 
l^arme,  oii  il  avait  été  envoyé  comme  profes- 
seur, et  i^vfait  à  Venise.  BSentdt  il  accepta  une 
place  de  précepteur  auprès  des  neveux  du  mar- 
quis Bevilacqua,  à  Ferrare.  Ces  nouvelles  occu- 
pations n*arrét^ent  pas  son  ardeur  pour  Tétude  ; 
fl  consacrait  souvent  la  nuit  à  compléter  ses 
connaissances  en  littérature,  en  philosophie  et 
en  théologie.  De  plus,  il  était  en  correspondance 
suivie  avec  plusieurs  savants  distingués  de  11- 
talie.  n  venait  de  les  engager  à  se  réunir  à  lui 
pour  la  rédaction  d*une  encyclopédie  italienne, 
lorsque  des  infirmités,  causées  depuis  longtemps 

rr  ses  veilles  continuelles,  amenèrent  sa  mort, 
l'âge  de  trente-deux  ans.  Giorgi  écrivait  par- 
faitement le  latin;  cependant,  H  prétendait,  avec 
D'Alembert^  qu'il  n'était  pas  possible  aux  mo- 
dernes de  saisir  toutes  les  finesses  de  la  langue 
latine.  H  ent  sur  cette  question  une  discussion 
par  lettres  avec  son  ami  Vannetti  ;  selon  Gin- 
guené  on  n'aurait  jamais  traité  de  question  lit- 
téraire avec  plus  d'esprit  et  d'aménité.  Gioigi 
s'était  rendu  maître  des  problèmes  les  plus  épi- 
neux de  la  métaphysique  et  de  la  théologie;  ce 
^re  d'étude,  qui  rend  ordinairement  indifférent 
à  tout  ce  qui  tient  à  la  forme  du  langage,  n'em- 
pêcha pas  Giorgi  d'acquérir  un  gotkt  littéraire 
des  plus  sûrs.  Ses  ouvrages  sont  :  Del  modo 
d^insegnare  a*/anc%ulli  te  due  lingue  italiana 
e  IcUina;  Ferrare,  1775,  in  8";  —  Prodrome 
delta  Nuova  £ncicloped%a  Ituliana;  Sienne, 
1780,  in-4**  ;  —  Letiere  tre  l""  dello  stato  délia 
poesia  italiana,  2*  delV  Âriosto,  3"*  de  Sha^ 
kespear  ;  Ferrare,  1779.  £•  G. 

Qen.  VuMtll .  CMPUfiwitarfHf  ai  Ftta  AU  SêorgU; 

tteODC,  1179. 

«lORGi  (  Anioint' Augustin  ),  philologue 
italien,  né  en  1711,  à  Sanfo-lfanro  près  Aimini, 
mort  à  Rome,  le  4  mai  1797.  Entré  dans  Tordre 
4e  Saint-Angustin  en  1727,  il  devint  procureor 
général  de  Tordre,  et  occupa  oe  poste  pendant 
dix-huit  ans.  Il  fitdisptfattre  de  vieilles  routines 
Sfiolastiques  qui  régnaient  encore  dans  les  étxh 
les  dirigées  par  des  augustins.  Son  zèle  pour  le 
maintien  de  la  pureté  de  la  foi  le  porta  à  pren- 
dre part  à  diverses  discussions  théologjques,  et 
vers  la  fin  de  sa  vie  il  soutint  une  vive  polé- 
nolqpic  contre  le  P.  Paulin  de  Saint>BarthéJemy, 
à  propos  de  la  religion  des  Brahmes.  11  professa 
la  théalûgie  en  divers  lieux,  ^  notamment  à 
Borne ,  au  grand  collège,  où  il  avait  été  appelé 
par  le  pape  Benoit  XIV.  Ce  pontife  le  chaigjeade 
(aire  l'apologie  de  V Histoire  du  Pélagianieme 
du  cardioal  Noris,  que  les  théologiens  espagnols 
avaient  mise  à  l'index  \  il  fut  tellement  satisfait 
de  la  manière  dont  ce  travail  fut  exécuté,  qu'il 
confia  à  Fauteur  la  direction  de  la  Bibliotlièqne 
Angélique  et  Tadmit  au  nombre  des  savants  qu'il 
consultait  snr  les  affaires  ecclésiastiques.  Giofig^ 
avait  étudié  onze  langues,  parmi  lesquelles  on 

FiOUV.  mOCR.   CKNi'n.   —  T.   XX. 
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cite  le  gre^»  l'hébreu»  techaldéen^  le  samari- 
tain, le  syriaque.  Mais  son  érudition  était  (Ans 
variée  que  profonde^  Sans  savoir  un  mot  de 
thibétain,sans  même  en  connaître  las  let^Fes, 
il  trouva  moyen  d'écrire  sur  cette  langîie  un  fort 
volume  in^**,  intitulé  :  Àlphabetum  Tkibeta- 
num,  miséUmum  apostoUtarum  HHumnodo 
ediiwn;  Borne,  17S2  :  c'est  mmeneil  indi|;erte 
de  dissertatlops  sur  Talphatasty  l'orthographe,  la 
syntaxe  de  la  langue  thlbétaine»  t^ofieinr,  non 
ceaftflot  d'y  insérer  le  text»  de  diverses  prièses 
et  la  ti«d«ction  latine  deprsrilé|^  acoordéi  aux 
misaiofinairea  «Btheliqncs ,  agro68i''seii  ouvrage 
de  reoberehes  snr  in  religion  ,ia€OSmogdnle  des 
XhîMains,  sur  Mëtoiie  civile  et  ieligieose,'8ttr 
la- géographie  du  Thibet,  le  tont  ^oeompkgné 
de  citations,  qui  ne  prouvent  rien  et  (^i  n'okit 
pas  toujours  rapport  an  snfet ,  et  enfin  d*ane 
réftitation  de  diverses  opinions  de*  Bcfeitisobre  re  • 
latives  an  BMnichéisme;  -  Cet  onvrage  renferme 
cependant  des  notiMis  tntéiessantes;  qtoie  Giorgi 
a  tirées  de  docomenls  feoneHlis  et  déposée  an 
eoMëge  de  la  Propagande  par  lesPP;  Horace  de 
PinafaeHa  et  Cassien  de  Maeetata.'  Amifidkizzt  'a 
lait  no  abrégé  de  Tjl^AaMifm;  les  piincipaét 
passages  du  même  livre  ont  été  extraitsf,  tra- 
duits en  aHensand  etinsérês  dans  \A' Bibliothèque 
kietohque  de  Gatterer,  t.  Y,  VI,  YH,  et^ans  le 
XcGueilde  GéograpMeetée  Voyages  par  Ftebri; 
Halle,  1783,in-8<^.  un  a  enoorede  Gtorgi  :  Frag- 
mentum  Stang^HS,  Johannie  graf^iy^eépH- 
thèbakum  saeuU  IV,  tmdoit  en  latin;  Rome, 
1789,  in-4«;  --  De  âtiraeuHs  sanetê  Coèufhi  ei 
reHquiit  attommsaneii  Pane$nêi^f  mairtyrum^ 
fragmenta  duo,  alterum  auctius,  alterutn 
nuMO primum  editum ';  Rome,  i 793,  in-4^,  à  pro- 
pos duquel  (m  publia  à  Paris  :  Manuscrits  anciens 
précieux  à  la  doctrine  de  V Église  et  à  la  pra- 
tique du  culte  catholique^  nouvellement  pu- 
hliés  à  Home,  sous  ce  titre  :  Fragmenta,  etc.; 
^  De  InseriptUmibus  Paimyrenis  qum  in  Mur 
5X0  Capitoîino  adservantur  interpretandis 
JSpistola;  Rome,  1783,  in-S",  msérée  aussi  dans 
le  1  IV  do  Musxum  Capitolinum;  Rome^ 
1782;^  des  lettres  sur  la  dévotion  an  sacré 
Cftur  de  Jésus  ;  —  des  traités  sur  les  traductions 
arabes  et  syriaques  de  la  Bible;  -^  et  d'autres 
écrits  imprimés  dans  divers  recueils. 

Foaian\  j  Êlogio  de^  P.  Giorçi;  PloreDce,  ITM,  la-4*. 
-  FabfAnt.  Ftttt  Oàlorum,  t,  XVUT,  p.  U-IO. 

«10R6I.  Voy,  Georges,  rois  de  Gioac^ô:. 

*GiORGiin  (Giovanni)i  chimiste  italien,  né 
à  Carpi  (duché  de  Modène),  en  1821.  Il  com- 
mença ses  études  au  séminaire  âe  Carpi,  et  les 
acheva  à  Tuniversité  de  Modène,  où  il  tut  nomipé, 
en  1847,  professeur  adjoint  à  la  chaire  de  ohimie. 
En  1863  il  obtint  la  ehaire  de  chimie  au  Lyeée 
de  Reggio  (duché  de  Modène).  Parmi  ses  nom- 
breux et  importants  travaux,  qui  lui  ont  valu 
d'être  associé  à  diverses  sociétés  savant^ ,  nous 
dterons  :  Ifuavi  meui  di  redurre  i  meioUi  tw^ 
bili  e  speeialmente  Vargento  ;  dans  VAnnuario 
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cfUmico  italianoeidèns  Vindieatore  Modenese; 
■^  Memoria  tu  di  un  liguido  atto  ad  inar- 
geatare  anche  senza  Vapplicasione  délia  elet- 
tricUà;  dans  les  Memorie  di  FUici,  Ckimici 
e  A^uturalisti  UeUiani ,  de  Zutedesoni  ;  Ve- 
nise $  —  Metodoper  distruggere  le  impronte 
argentifère  dalhi  biancheria  e  dalla  pelle; 
dans  1«  Annali  di  CkàmUa  applicata^  etc.,  de 
Giovanni  PoUi;  MiJan;  -^  ElemmUi  €U  Chi- 
nUca  itUner{Ue ,  etc.,  del  Dr  jperd,  Ho^fer^ 
traduit  du  iyançais  eo  italien,  avec  des  notes 
et  additions;  Modèns,  1845-6  :  cet  ouvrage  sert 
de  texte  à  l'enseignement  public  dans  le  duché  de 
Modène;  —  Annundo  ragionato  bibliogrqfico 
sul  merilo  d'una  nuova  i^tera  del  Dr  Ferd. 
Êœfer  intitulé  mttoire  de  laCkimiedqiuis  les 
temps  les  plus  reculéit  etc.,  etc.;  Modène,  1849; 
—  Analisi  di  un  acqua  minérale  solfwea 
esistentein  Ge«s«,  lettre  adressée  à  Paolo  Gaddi; 
<Ians  Vindieatore  Modenese  f  •*-  JRapportoal 
reale  ministro  delV  intemo  di  Modena  sulla 
prima  comparsa  e  grado  di  sviluppo  délia 
oidica  malattia  délie  uva  nel  ducato  di  Mo- 
dena; 1861  ;  —  Memoria  tu  i  wni  fatti  sens* 
V9a  e  tuUe  etperi$n»e  teguite  tu  medetimi 
nelV  intendimento  di  ttaMime  il  loro  merito 
industriale  ;  dans  les  Mémoires  de  la  Société 
Agronomique  de  Reggio  ;  •—  Froveesperimen- 
tali  sulla  torba  neW  intendimento  di  ca^ 
vame  utili  prodotti  induttriali;  dans  le  MeS" 
saggiere  Modenese  ;  —  Des  articles  agronomi- 
ques, botaniques  et  biographiques  dans  dîTers 
recueils.  B.  B. 

DocttmenU  partleuUtn» 

*  fiiOR«io  (  N^  ),  peintre  italien ,  vivait 

dans  la  première  moitié  du  seizième  siècle.  Dans 

le  vestibule  de  la  sacristie  de  Tégliae  du  Giesù , 

à  La  Mirandole,  est  une  Madone  avec  saini 

Joseph  et  saint  Jean  évangéliste^  portaot  cette 

inscription  :  P.  T.  F.  GEORGIVS  M  D.  XXXV.  Ce 

tableau,  qui  a  un  peu  souffert,  parait  par  son  style 

appartenir  à  l'école  bol<maise.         £.  B— n. 

Camport,  OU  ArtUU  ItaUani^  ttranieri  Mffli  Statl 
EtttnsL 

*iiiOROio  de  Florence  y  peintre  de  l'école 
florentine,  vivait  de  1314  à  1325.11  fut,  selon 
toute  apparence,  élève  du  Giotto,  dont  le  premier 
il  introduisit  le  style  en  Piémont,  où  il  fut  appelé 
par  le  comte  de  Savoie  Amedée  V.  Si  Ton  en 
croit  les  aavantes  recherches  du  baron  Giuseppe 
Vemazsa,  U  aurait  peint  à.  l'huile^  en  1314  an 
ch4teau  de  Chambéry,  en  1318  à  Borghetto,  et 
en  1325  à  la  chapelle  du  palais  de  Pincrolo.  Si 
le  fait  est  vrai ,  il  démentirait  toi»  les  systèmes 
reçus  sur  l'époque  de  l'invention  de  la  peinture 
à  l'huile.  E.  B>-n. 

Vanvri .  rnu.  •*>  Veraaxu  »  JVotUia  MfeUmUi  aUê  arti 

del  dUeçno.  —  Slret,  Diaionnatre  historique  des  Pein- 
tres. 

GIORGIO  (Francesco  ou  Cecco  di).   Foy. 
M.vuTiM  iFrancesco  di  Giorgio). 
GiORGiONB  (Giorgio  Barbarelli,  dit  le), 


célèbre  peintre  italien,  né  à  CèàéSm»  (1) 
(Marche  trévisane) ,  en  1478»  niortàVeabe,db 
fin  de  1511.  Selon  tons  ses  btognpbn,  ilM 
son  surnom  à  sa  taille  avantageuse,  K  sa  Wk 
figure,  è  son  courage,  à  aon  oatMlère  eilie- 
prenant  (2).  Peintre  éminent,  exceUent  nnii* 
cien,  poète  agréable ,  le  Gîorgione,  quoifie  é'iM 
naissance  médiocre,  fut  durait  sa  rafMe  eù^ 
tence  romement  de  Veniae;  il  pot  jjUkmâ 
être  comparé  à  un  brillant  météore:  a  pke 
était  dans  les  plus  belles  fêtes,  et  tes  6U  dis  p«- 
tricieQS  s'Inclinaimit  devant  son  élégante  dfifr 
gueuse  supériorité.  Cependant,  fappcrteM.  hâ 
Mante,  même  aux  jours  de  sa  plus  Colle  jeoBHKf 
dans  cette  existence  menée  à  grandes  gwéut 
duit  tant  d'heures,  ^  tant  de  nuits  sortait, 
appartenaient  à  l'amour,  le  Giorgiooe  deman 
un  intrépide  travailleur  et  se  montra  aoiàiiaAi 
an  chevalet  qu'ardent  au  plaisir.  U  entii  piw* 
qu'enfant  dans  Tatelier  de  Giovanni  Belliu\oài 
eut  pour  coodisciple  et  pour  émule  le  Wm; 
mais  bientôt  son  génie  lui  révéla  uoe  varièff 
supérieure  à  celle  de  son  maître,  et,  guidé  vark 
sentiment  de  ses  forces,  il  ne  conserva  de  OeW 
qu'un  certain  respect  pour  le  naturel.  Srin^ 
Vasari,  le  Gîorgione  s'inspira  aussi  de  Uonate 
di  Vind  (  cependant,  il  diffère  essentielleaKal  ^ 
peintre  milanais  par  ses  demi-teintes,  umwis  doi- 
teuses,  et  son  dair-obscur,  d*nn  effet  fAus  fn* 
nonce.  Son  coloris  est  aussi  plus  vigourew^  pta 
vrai,  et  mérita  le  nom  d'il  /t4oco  «rJoryienesci 
Avant  lui  nul  n'avait  possédé  un  pinceao  •  f^ 
solu,  si  ferme  de  touche  ;  nul  n'avait  connu  < 
lui  l'art  de  produire  de  l'effet  à  une 
tance.  Il  continua  depuis  d'agrandir 
en  traçant  des  contours  plus  larges,  des  rso- 
courcis  plus  hardis ,  ses  figures  prirent  ptedi 
sentiment,  ses  mouvements  furent  phis  hearoB, 
ses  accessoires  mieux  choisis.  Il  apprit  enfiB(i| 
art  merveilleux  du  modelé,  dont  il  a  |n«saés 
loin  la  délicate  perfection.  Il  ne  se  servait 
tant  pour  ses  carnations  que  de  quatre 
capitales ,  dont  le  judicieux  mélange  ùû 
la  différence  des  âges  et  des  sexes;  mais, 
de  Piles ,  dans  ces  quatre  couloirs  on  ne  dii 
vraisemblablement  comprendre  ni  le  bter,  ^ 
tient  lieu  de  la  lumière,  ni  le  noir  qui  <•  «rtfe 
privation.  Ses  paysages  sont  d*nn  goM  «^ 
pour  les  teintes  et  les  oppositions  ;  il  avait  Inw»* 
le  secret  de  composer  ses  couleois  atw  mi 
art  et  d'en  conserver  la  fratcbeDr,flirl«A< 
les  verts. 

Le  goût  du  Giorgione  a  pu  être  contesté,  i^ 
de  ses  personnages,  presque  toujours  «r^"^" 
costumes  fastueux  et  bizarres;  mai^  ^  _, 
aux  modes  de  son  époque  et  P*"|^*^?"ï'f 
un  penchant  invincible  pour  PéliMiJ*'  ■*^ 
même  se  peignit  deux  fois  sou*  te  *''■"*  * 
David  vainqueur  de  Goliath. 

(I)  Qa«<qMt  btotorlcM  le  fost  n»*  *  ^< 

(t)  C«rio  Rtdoia  écrit  : 
fù  detto  GlorgloDC. 
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EDlevé  éêm  h.  foroe  de  Tlg»  et  da  taleat,  le 
GiorgkNM  n'a  pu  laisser  son  dernier  mot;  néan- 
moins il  est  Justement  regardé  comme  le  fonda- 
tenr  de  Téenle  vénitienne.  Sa  mort  est  rapportée 
dlvenAneat.  Suhrant  Tasari,  la  maîtresse  du 
peintre  fut  atteinte  par  la  pesie;  il  demeura  près 
d'elle,  et  dau^  un  baiser  suprême  prit  le  germe 
de  la  maladie  qui  le  réunit  bientôt  à  celle  qu'il 
ainniti  SoivMrt  Ridolfii  Pietro  Luzzo  Zarato  de 
Feitrei  Télève  ehéri  du  Giorgpone»  s'enfuit  à 
Rome  «VM  ta  maîtresse  de  son  ami.  Cette  double 
iRAdéKté  i>toa§Ba  la  grand  artiste  dana  une  dou- 
lev  ffrofondei  11  ne  pat  ni  ne  Toulat  se  consoler^ 
et  anwonba  rapidement. 

«  Il  n'est  gtîère  de  oatteetion  publique,  dit 
M.  Panl  Statitz ,  qui  ne  prétende  posséder  un 
OibrgioBe;  maUieurensenient  eette  prétention 
n'est  paa  aiaée  à  inalifier,  et  il  s'en  faut  de  beau- 
oenp  que  Imiitt  leseeuvrea  qu'on  lui  attribue  soient 
serties  de  sa  main.  »  ba  courte  existence  du 
peintre  explique  la  réserve  du  savant  critique; 
il  Mi4o0«  nate  sans  le»  gerantir,  les  morceaux 
salvaHls  X  Parie ,  Musée  du  Louvre,  la  Sainte 
FamiUiB  (I)  et  if0  Conter t  champêtre,  toiles 
aaMécB  par  ijouia  XIV  aux  héritiers  de  Jabacb, 
et  pravenani  de  la  galerie  des  dues  de  Mantoue, 
acquise  par  Charlea  1**^  \  ^  Venise^  à  l'Académie 
de  Baiiit-Marc  :  Une  Tempête  apaisée  par  saint 
Meare^  saint  Niûolas  ei  saint  Georges.  On  pré- 
tend que  le  ma^ifique  groupe  des  trois  rameurs 
DUS  a  été  repeint  par  Parigi  Bordone  )  le  Portrait 
d*tm  noble  téniéien  ;  -*-  au  Palazzo  Manfnni  : 
Cfne  derme  tenant  une  guitare;  les  portraits 
de»  doge»  Barbenigo,  Loredano  et  de  la  reine 
de  Chypre;  —  dans  l'égUse  paroissiale  de  Cas- 
tel-Franee  :  La  Vierge  et  PJSn/ant' Jésus  ac- 
cempagnés  de  saint  Georges  et  de  saint  Fran- 
çais ;  oelte  (Bttvre  est  de  la  première  jeunesse 
dn  peitfire.  Selon  Ridolfi ,  il  se  serait  lui-même 
repréacBté  sons  les  traits  de  saint  Georges,  et 
saint  François  serait  Timai^e  d'un  de  ses  frères  ; 
^  à  Trévlae^  an  M oote-de-Pieta  :  Le  Christ  mort 
porté  par  des  anges;  —  à  Florence,  au  Palais 
Pitë  :  Le  Concert:  eette  peinture  figurait  au 
Letfvre  sous  fempîre  :  elle  est  signalée  comme 
le  efaeM'œnvre  du  Oiorgpottei  et  appartenait  à 
Paolo  dei  Sera  (1);  Ifymphe  poursuivie  par 
un  satfft;  àtoUse  sauvé  des  eaux:  ce  tableau 
reswmMe  pbldt  à  nne  seène  de  Boccace  qu'à  un 
fait  bèbKqoe,  nais  il  est  charmant;  un  Portrait 
de  femme;  —  Galerie  de*  Uffizii  :  Le  général 
Qattemelata;  Moïse  ;  le  Jugement  de  Salomon  ; 
Vn  Chevalier  de  Malte;  le  Portrait  du  Gior- 
gUme,  pet  hri-méme;  --  à  Monaco,  le  Portrait 
Se  FÛggett  autrefois  à  Anvers;  —  à  Rome,  au 
palais  Bwgbèat,  David;  —  à  Madrid,  au  musée 
del  Rejr,  Dtsvid  vainquetir  de  Goliath;  La 

(1)  et  UMMa  tat  paijé  eeai  Uvre»  tttrltat. 

(^)  n  C'est,  fait  reuMrqucr  M.  P.  ManU,  en  dehors  de  toute 
pOM^1blt1té  historique,  qae  fon  •  Toula  recoanaltre  daoa 
te4  prlsdpiiix  pertoamtes  Laiher,  CaNla  «t  Galhetlnt 
de  Bore.  • 


Vierge;  Sainte  Brigitte  et  quelques  autret» 
saints;  — à  Vienne,  galerie  du  Belvédère,  David 
tenant  la  tête  de  Goliath  ;  Éaint-Jean  ;  Un 
homme  armé  et  tenant  une  hallebarde;  tes 
Géomètres;  ^  Gâterie  Lichieuslein,  un  Portrait 
d'homme;  —  à  Mum'ch,  La  Vanité  (anégofie)  ; 
le  Portrait  du  Giorgione; —  à  Berlin,  deux  por- 
traits d'homme;  ^  à  Dresde ,  Jacob  saluaht 
Rachel;  l'Adoration  des  pasteurs  ;  Une  Femme 
dans  les  bras  d*un  homme;  —  â  Saiht-Péters- 
bourg,  Saint  Antoine;  uÛ  Pôi-ttait  d* homme 
(daté  de  1511),  qui,  suivant  M.  Viardot,  serait 
celui  du  peintre  ;  —  à  La  Éayé,  beux  hommei 
et  une  femme  ét;anome  {sujet  tiré  de  Bandellb)  : 
c'est  une  des  meilleures  toiles  au  Giorgione;  — 
à  Londres,  îlational  Gallery,  ^ort  de  saint 
Pierre f  martyr  ( esquisse)  ;  —  à  Haroptoncourt, 
Saint  Guillaume  embraséafit  la  vie  ^nas- 
tique;  divers  Portraits;  uii  GUerrief;  Adora- 
tion des  Bergers;  La  Vierge  et  plusieurs  saintÈ; 
un  Berger;  —  Cabinet  Solly,  La  Vierge  et 
VEf^ant- Jésus  entourés  de  quatre  saints;  — 
dans  diverses  galeries ,  le  Portrait  de  Gaston 
de  Foix;  Diane  sortant  du  bain  (peint  sur 
cuivre;  au  revers  il  y  a  un  portrait};  un  petit 
Paysage  Sur  bois  ;  Décollation  de  Saint  Jean- 
Baptiste i  Une  Sibylle;  un  Portrait  du  Gior- 
gione, etc.  Il  décora  avec  le  Titien  le  Fondaco 
de^  Tedeschi  à  Venise.  Le  Giorgione  peignit  la 
façade  qui  regarde  le  grand  canal  ;  cette  œuvre 
fut  terminée  en  1508,  et  le  peintre  ne  reçut  pour 
ce  grand  travail  que  130  ducats. 

Les  tableaux  du  Giorgione  ont  été  reproduits 
par  des  graveurs  de  fous  lés  temps  et  de  toutes 
les  écoles  :  W.  Hollar,  Morin,  P.  Aveline,  van 
Kessel,  Pistmcci,  Troyen ,  Nicolas  Dupoy,  Vcr- 
cruys,  etc.  Bien  peu  ont  su  conserver  le  carac- 
tère du  mettre.  Ses  principaux  élèves  furent 
Pietro  Luzio  Zarato  (appelé  aussi  Morto  da 
Feltre),  frà  Sebastîano  del  Plohibo,  Lorenîo 
Luzzi ,  Giovanni  d'Udine  et  Francesco  Torbido 
dit  le  More.  A.  0e  Lxca2E. 

Vasarl,  Fite  de'  più  eccellenti  Pittori,  etc.;  Florence, 
làso.  i  To(,  Infto. .-  Mdito  fiotchiDi,  Le  Mîattre  delta 
PUtura,  Ventile,  MM,  et  La  Cttrta  dtl  ttavitar  pitto- 
reteo,  du nêoM  aulsw  ;  Ventae,  i66t,  tD>4«.  —  Gnrlo  Rl- 
dolfl,  Ije  MaravigHii  delV  ArU,  ovvero  U  Vite  degC  U- 
lustri  Pittori  f^eneti  e  delto  Stato ,-  Venise,  l«8,  î  vol. 
iQ-4»,  p.  77.  -  De  Pties,  Abrégé  dé  Ut  tie  des  Peintrest 
p.  tis.^  UnzlStoriadellaPittura,  1. 111,  p.  96-los.  -  Le 
cbeTaUer  Antoine  Raphaël  Mcn((n.  Opère  diverse.  —  Otto 
Mlindlcr,  Analyse  de  là  notice  des  tdbïeaux  Uaiiem , 
p.  100.  —  Paul  MiBtz,  dans  TiiisMre  de*  Peintres, 
H"  199.  —  Rtgollot,  Essai  snrle  Giorgione»  dans  les  Mé- 
moires de  V Académie  d* Amiens,  aon.  isn.  —  Alfred 
nuincsnll,  L'Art  italUn  (1SS4},  p.  tSS.  -  A.  Qaadrl,OK0 
Ohmt  a  yenezks.  —  Viardot;  Miueet  d'AUemagne  et 
éfilatie,  p.  47t.  -  U  duc  BeqedetU  da  Monte- Vecchlo , 
Lettera  pittorica  sopra  un  intéressante  g uadro  di  fiior- 
çUme  Barbarêtti  da  Castél-fl^anco  (Spolete,llt6,  ln-8*;. 

GlUfeEPPIRO.  Voy.  JOSKFIIf. 

«lOTTiMO  (  Tommaso  m  SrErAKo ,  dit  le), 
peintre  et  sculpteur  de  Técole  florentine ,  né  en 
1324,  mort  en  1356.  Élève,  et  selon  quelques 
auteurs,  fils  de  Stefanode  Florence,  il  s'appliqua 
à  étudier  les  ouvrages  du  Giotto,  et  réussit  si  bien 
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à  s'approprier  la  manière  de  ce  grand  maître, 
qu'il  reçut  le  suniom  de  GiotUno.  Vasari  nous  a 
laissé  une  liste  de  fresques  nombreuses  qu'A 
exécuta  pendant  la  durée  de  sa  trop  courte  car- 
rière ;  mais  nous  n'aTons  plus  rien  de  ses  ou- 
TragA  à  Santo-SteCmo,  à  Saint-Basile»  àSanto- 
Spirito,  h  Ogni-SantI,  h  Saint-Pancrace,  à 
Sainte-Marie-Noavelle  et  à  S.-Galto  de  Florence, 
non  plus  qu'à  l'église  d'Ara-CoÊli  de  Rome.  En 
1340,  après  Texpulslon  de  Gauthier  de  Brienne, 
duc  d'Athènes,  le  Giottino  ayait  été  chargé  de 
peindre  sur  la  tour  du  podestat  de  Florence,  en 
signe  d%fiume  étemelle ,  le  portrait  de  Gauthier 
et  de  ses  ministres  arec  les  armes  de  leurs 
ftmilles.  Ces  peintures,  qui  an  point  de  vue 
historique  seraient  pour  nous  si  intéressantes, 
ont  malheureusement  aussi  disparu. 

C'est  à  Assise  qu'il  faut  chercher  les  onrrages 
du  Giottino,  et  surtout  à  Florence,  dans  la  cha- 
pelle Saint-SylTestre  à  Santa-Croce.  Dans  cette 
diapelle,  appartenant  à  la  ftmilie  Bardi,  il  a 
peint  sur  la  muraille  de  droite  trois  sujets  tirés 
de  l'histoire  de  Constantin  le  Grand.  Ces  fresques 
ont  beaucoup  souffert,  et  cependant  présentent 
encore  des  tètes  dignes  du  Giotto.  La  partie  su- 
périeure de  la  paroi  gandie  de  la  chapelle  avait 
également  des  fresques,  mais  elles  sont  presque 
entièrement  détruites.  Au  bas,  dans  deux  niches, 
on  Toit  VAssomptUm  et  Le  Christ  nUs  au  tom- 
beau; aux  c6tés  de  ces  deux  niches  sont  quatre 
grandes  figures  de  saints ,  et  aux  câtés  de  l'autel 
sont  Saint  Romultu  et  saint  Zanobi;  enfin, 
dans  l'intérieur  du  tombeau  de  Bettino  de'  Bardi, 
Giottino  a  peint  le  portrait  de  ce  personnage  res- 
suscitant au  son  des  trompettes  de  deux  anges 
du  jugement  dernier.  On  croit  que  le  Giottino 
est  éf^ement  auteur  d'une  Descente  de  croix 
qui  existe  à  l'église  Saint-Ambroise  de  Flo- 
rence, mais  quelques  auteurs  l'attribuent  au 
Giotto. 

On  a  un  assez  grftid  nombre  de  tableaux  du 
Giottino.  Une  Descente  de  croix  h  SaintpRemy 
de  Florence  a  été  décrite  par  Vasari  et  xsniée 
par  Lanzi  et  Borgbini.  Au  musée  de  Brera ,  à 
Milan,  sur  un  dyptlques  il  a  représenté  deux  traits 
de  la  vie  de  saint  Jér6me.  Au  musée  de  Naples 
on  voit  de  lui  une  Vierge  glorieuse ,  et  un  Saint 
Grégoire  traçant  les  fondations  iun  temple. 
Enfin,  la  Pinacothèque  de  Munich  possède  de  lui 
un  tableau  très-important,  La  Vierge  avec  saint 
Antoine f  saint  Laurent^  saint  Julien,  saint 
Luc^  saint  Cgprien  et  saint  Jean  Gxiaîbert. 

Giottino  a  laissé  quelques  morceaux  de  sculp- 
ture qui  montrent  qu'il  ne  maniait  pas  le  cisean 
avec  moins  d'habileté  que  lé.  pinceau  ;  tel  est  Tun 
des  prophètes  qui  ornent  Tadmirable  campanile 
de  la  cathédrale  de  Florence. 

Malheureusement  pour  l'art  auquel  il  donnait 
de  si  brillantes  espérances ,  le  Giottino  mourut 
de  la  poitrine,  à  l'Age  de  trente-deux  ans;  il  fut 
enseveli  hors  de  Sainte-Marie-Nouvelle,  près  de 
la  porte  dite  del  Martello.  U  laissa  plusieurs 


élèves,  dont  le  plos 
eau!. 


estGlovaiil 


BorghlBf;  A<pof9.  -  Vaitrt,  FUê.  •->  OrtHM,  Jbfi- 
dorio.  -  uni,  JCorto  4alte  PttMra.  -  TliM]l,IKiii< 
«oHo.  —  Fa&tOHl,  Guida  di Firg$UA.  —  aulo|Mii( 
noreoee.  Milan.  Raples  et  ManfciL  —  VUrdot,  Mnm 
de  VBurope,  -  Valéry,  f^tff «fa  Matori^w  d  mt- 
roktêt  «ilCaifa. 

6MTTO  {Angioloitù  m  AmbmgMIs^ 
noHE,  dit  par  abiéHation),  e&bbn  pdUM, 
sculpteur,  arehitede  et  petta  tofleas^néiOri^ 
près  Vesp|gnano,enll76,  iiioitànM«He,ie 
8  janvier  1336.  Il  commença  par  gavderéa  tm 
peaux;  mais,  doué  d'an  gofit  natBrdpoorfi» 
Ution,  il  re|»ikhiiflait  les  objets  qm  frippMt 
sa  vue^  Ses  moyens  étaient  iesctattensda  fojv, 
ou  la  craie  qu'il  trouvait  dans  les  chaips.  Us 
rochers  lui  servaiestde  plans.  IteebraUi^ 
avait  tracée  sur  me  pienre,  avae  une giaïAe ir- 
rité, attira  r attention  deGlovani  Cinitié,fa 
le  hasard  avait  conduit  dans  ces  envinai.  U 
régénérateur  de  la  pefaitnre  devina  ce  ^1? 
avait  d'avenir  dans  le  pètre-artiste;  il  te'»' 
manda  à  son  père,  et  le  mit  an  mauiinàtm 
élèves.  Le  jeune  Bondone  surpassa  bkaMni 
maître.  Cimabué,  tout  en  améBorantIM  ps 
dans  la  disposition  de  ses  compositions,  hataip 
tion  de  ses  tètes,  la  flexibilité  de  seiél*, 
avait  conservé  une  grande  roidenr  de'  état 
Giotto  se  rapprocha  et  la  nitnre;  t  àBi  fllM 
jusqu'à  la  grâce ,  et  l'on  peut  dire  qae  si  €b» 
hué  fût  le  Midid-Ange  de  son  époqne,  Gioib 
ai  fut  le  Raphaël.  H  donna  aux  Ibnies  pi» 
de  symétrie ,  au  tracé  plus  de  douceur,  watàms 
plus  d'harmonie.  Sur  ses  tableanx,  les  nsii 
roldes ,  les  pieds  en  pointe,  les  yeux  Èua  n 
hagards  qui  tenaientencore  delà  fiMut^ff^ 
tine,  s'animèrent  sensiblement  Cartes,  bfl** 
tique  domine  encore  dans  ses  oeuvres,  tt*W 
mais  la  vie  commence  à  s'y  révéler.  CW^ 
quelque  sorte  la  transition  entre  la  mMieai*' 
pos  et  la  matière  en  mouvement 

Par  un  esprit  d'école, 
fréquent,  ptusieors  écrivains  ont 
Giotto  è  Pfse,  où  fl  aurait  perfiKtioMiésatf^' 
nière  ;  d'autres  luidonnent  pour  maître  toftij"^ 
ou  Giacomo  de  Torrita  ;  ces  diverses 
n'ont  rien  d'historique.  Giotto  M 
sa  manière:  ses  défauts  mêmes  le 
son  génie  se  développa  sons  les 
Ciroâ)ué,  mais  il  n'emprunta  rien  à  ssa^ 
rahis.  A  cet  égard  on  a  ftit  trop  p«s  d*< 
du  grand  talent  de  Giotto  coome 
«  Quand ,  dit  Iianri ,  onobsenredanr 
unes  de  ses  tètes  dliommes,  et  snrto^ 
lards,  cette  vigueur  de  fbnnes,  «(^ 
au-dessus  de  la  mesquberie  des 
époque,  quand  on 
de  ses  draperies  un  goût  «assi  w^ 
quand  on  admire,  enfin,  dans  8^  " 
jÊstueuses  la  dignité  imposante  de 
peut.à  peine  douter  qu'A  n*^  ' 
des  marbres  qu'il  avait  sous  Iei7«>-  * 
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Une  des  ptemlèret  prodactions  de  Giotto  ftit 
nie  Ànnoneiaiion,  qui  «e  toU  à  Tabbaye  de 
FlQfenee  ;  on  7  remarque  une  grâee  et  mie  régulA- 
rité  qui  laissent  entrevoir  les  progrès  qnH  fit  Taire 
à(  i^sk.  Plus  tard, il  peignit  à  Assise  une  série  de 
trente-deux  petits  tableaux  représentant  la  VU  de 
$aim$  FraniaU*  On  y  etiserve  une  perfection  gra- 
duelle ;  le  dessin  offre  plus  de  perfection,  les  pby- 
siooenies  sont  pins  animées,  les  mouvements 
pb»  VTiiSy  les  paysages  plus  naturels.  La  poésie 
n*y  odanqoe  pas  »  on  y  voit  te  saint  fuysnt  le  vice 
po«r  suivie  la  vertu  :  c'est,  selon  toute  apparence, 
le  premier  exemple  de  la  peinture  allégorique. 

Vers  oette  époque ,  Giotto  pareourut  les  prin- 
cipales viHes  de  Tltalie,  et  lais^  de  grandes 
eomposîtions  à  Ravenne,  à  Padoue ,  à  Florence 
et  à  Pi».  Biles  représentent  communément  des 
sqiets  évangéUqnes ,  et  il  les  reproduisit  sans 
changements  dus  plusieurs  endroits.  Ses  pein- 
tures de  la  sacristie  du  Vatican ,  où  Ton  voit  des 
actiens.  de  la  Kto  <ie  saint  Pierre  et  de  saint 
Paul  f  avec  des  figures  de  la  Viergie  Marie  et 
de  plusieuffs  saints,  peuvent  être,  selon  Vasari, 
comparées  aox  miniatures  les  plus  gracieuses  et 
les  mieux  finies  ;  telles  sont  encore  les  fresques 
du  chœur  et  du  mettre  autel  de  la  cathédrale  de 
Flerenee,  des  quatre  chapelles  des  Franciscains 
de  Sahitft>Croix  et  de  leur  réfectoire.  Les  sujets 
de  ces  peintures ,  dont  une  partie  subsiste  en- 
core, sont  pris  dans  les  Vies  de  saint  Jean- 
Baptiste  et  de  saint  Jean  VévangéUste.  Dans 
le  même  couvent ,  il  peignit  aussi ,  sur  vingt- 
quatre  p^tB  panneaux  en  bois,  La  Vie  de  Jésus- 
Christ  et  C4dle  de  saint  François,  A  Pise,  il 
exécuta,  pour  la  sacristie  des  Franciscains,  un 
Saint  François  recevant  les  stigmates.  Ce  ta- 
bleau fut  transporté  à  San-Nicolà ,  et  de  là  dans 
la  grande  chapeUe  du  Campo-Santo,  où  Morrona 
le  retrouva  en  très-mauvais  état  ;  il  est  aojour- 
dlMii  an  Louvre,  sous  le  n*  230.  Le  Giotto  pei- 
gnit dans  la  même  ville ,  an  doltre  do  Campo- 
Santo,  six  grandes  fresques,  représentant  V His- 
toire de  Job.  Ces  morceaux  sont  au  nombre  de 
ses  mdtteurs  ouvrages. 

Le  pape  BoniiSMe  Via,  rapporte  de  Piles ,  fai- 
sait alors  chercher  dans  toute  Titalie  les  plus 
fameux  pemtres  pour  décorer  les  monuments 
de  Rome.  Son  envoyé  arriva  chez  Giotto  ;  et  lui 
ayant  demandé  un  dessin  de  sa  main  qui  pût  té- 
moigner de  son  talent,  celui*ci  fit  sur  du  papier 
un  cerde  parfait,  à  la  pointe  d*un  pinceau,  et 
d'mi  seul  trait  de  main  :  k  Tenez,  lui  dit-Q,  portez 
cela  an  pape,  et  lui  dites  que  vous  Tavez  vu 
Uin.  ^  C'est  un  dessin  que  je  vous  demande, 
et  non  pas  nn  O,  objecta  le  visiteur.  —  Allez  seu- 
lement,  reprit  Giotto;  je  vous  dis  que  Sa  Sainteté 
ne  demande  pas  antre  chose.  «  Cet  O  devint  pro- 
▼erbial  :  on  dit  depuis  en  Italie  pour  qualifier  un 
esprit  grossier  :  Tu  sei  piit  rondo  che  VO  di 
Béotto*  «  Quoi qn*il  en  soit  de  cette  anecdote, 
^oute  de  Piles,  ette  fait  voir  qu*en  ces  temps-là 
la  hardiesse  de  la  main  avoit  la  meilleure  part  à 


l'estime  qu'on  faisait  des  tableaux  et  des  pein- 
tres ,  et  que  les  véritables  prindpos  n'étdent  que 
peu  ou  point  connus.  » 

Boniface  VUI  appela  Giotto  à  Rome  en  1298« 
En  peu  de  temps  il  y  exécuta  plusieurs  grands 
ouvrages  de  peinture.  H  perfectionna  aussi  !a 
mosûque.  On  en  voit  une  qui  est  au-dessus  du 
portique  de  Saint-Pierre;  elle  représente  ce  saint 
marchant  sur  les  eaux  ;  quoique  ce  morceau  porte 
encore  le  nom  de  La  Nave  del  Giotto^  il  a  été 
réparé  sous  Clément  Vin  d^une  manière  si  com- 
plète, par  Orazio  Manneti,  qu'il  sen}^le  Toeavre 
de  ce  dernier  maître. 

Après  la  mort  de  Boniface  VIII'(Ù  octobre 
1303),  Giotto  revint  dans  sa  patrie;  il  la  quitta 
en  1305,  pour  se  rendre  à  Avignon,  auprès  du 
pilpe  Clément  V,  et  fit  plusieurs  tableaux  pour 
ce  pontife.  H  visita  ensuite  Padoue  (1306)  ;  Vé- 
rone ,  où  il  peignit  dans  le  palais  de  Can  délia 
Scala;  puis  Ferrare,  où  il  retrouva  son  ami 
Dante,  alors  exilé.  Giotto  lui  vint  en  alde«  et  le 
conduisit  à  Ravenne;  il  ne  quitta  cette  ville  qu'a- 
près s'être  convaincu  que  son  illustre  ami  avait 
trouvé  un  asile  sûr  et  digne  chez  Guido  V  de 
Polenta  (  voy,  Daitte  ).  Giotto  continua  ses 
excursions;  il  s'arrêta  à  Urbino,  à  Arezzo,  à 
Faenza,  laissant  çà  et  là  quelques  bons  ou- 
vrages. Les  seigneurs  et  les  populations  le  rece- 
vaient comme  un  triomphateur,  et  il  eût  été  com- 
plètement heureux  si  la  mort  de  l'auteur  delà  Di- 
vina  Commedia  n'était  venue  remplir  de  deuil 
son  cœur.  Il  chercha  dans  l'art  une  glorieuse 
distraction  :  il  travailla  successivement  pour 
le  prince  de  Lucques,  puis  pour  Robert»  roi  de 
Na^es  (1325).  Il  peignit  pour  le  monastère  de 
Santa-ciara  les  mystères  de  V Apocalypse,  dans 
lesquels  il  introduisit  des  épisodes  tirés  de  Dante. 
On  a  couvert  en  blanc  toutes  ces  fresques  au 
commencement  de  ce  siède,  parce  qu'elles  ren- 
daient l'église  trop  obscure.  Il  y  reste  pourtant 
en  entier  une  Madonna  délia  Ùratia.  Giotto  fit 
d'autres  peintures  dans  l'église  Santa-Maria- 
Coronata  et  dans  le  château  de  l'Ove  ;  mais  dies 
n'existent  plus.  H  eut  pour  compagnon  de  ces 
travaux  un  maestro  Simone,  de  Crémone ,  sui- 
vant les  uns,  de  Naples  sdon  d'autres.  II  revit 
ensuite  Rome  et  Milan,  quil  enrichit  de  nou- 
veaux chefs-d'œuvre.  Enfin,  en  1334,  H  fut 
nommé  architecte  de  Florence.  Dans  cette  der- 
nière phase  de  sa  vie,  il  donna  une  nouvdle 
marque  de  la  flexibilité  de  son  génie.  Il  dirigea  la 
construction  de  l'église  de  Santa-Mana-ddPiore, 
cdle  des  fortifications  de  la  ville  et  de  Tadmi- 
rable  campanile ,  monument  de  style  gothique 
élevé  d'après  ses  plans',  et  dont  les  bas-rdid^ , 
dessinés  par  loi ,  ont  été  en  partie  exécutés  de  sa 
main. 

«  C'est  à  lui,  ditLanzi,  que  l'on  doit  l'art  de 
faire  des  portraits  :  c'est  par  lui  que  les  traits 
de  Dante,  de  Brunetto  Latini  et  de  Corso 
Donati  nous  ont  été  transmis.  »  Cet  éloge  est 
trop  ahsoln;  d'antres   peintres  avant  Giotto 
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avaient  essayé  de  reproduive  la  v6sscinblaBce 
homaine;  il  fût  aeuleiqent  le  premier  qui  réussit, 
nous  Tavons  dit,  à  approcher  de  l'anittiatioBy 
du  sentiment. 

Le  BakUnuGci  ftidt  aussi  de  Giotto  un  liabile 
miniaturiste,  et  cite  à  ce  sujet  uq  livre  orné  da- 
mages coloriées  et  tirées  des  principales  seines  de 
l'Ancien  Testament  :  c^  iivre  aurait  été  donné 
par  le  cardinal  fitefiD^escfai  à  k  sacristie  de 
Saiut-l^i^R^  d<^  Home.  Mais  iln^  existe  aucune 
trace  dans  les  tatalogues  de  cette  basiliqne. 
D^dutres  auteurs  pnt  encore  attribué  à  Giotto 
des  miniatures  d'un  autre  manuscrit,  représen* 
lant  le  Martyre  et  les  ATtroeles  de  $Mnt 
GeoTifes;  mais  Lanzi  croit  que  ces  peintures  sont 
de  Simone  de  Sienne. 

Giotto  était  aussi  poète  :  on  doit  au  baron  Bn? 
mohr  la  publication  d'une  Chançon  :  GioiHfPin- 
tort  di  horentia,  sopra  la  povertà  ;  elle  fut  re- 
trouvée dans  la  Bibliothèque  Laurentiana.  «  Ge 
morceau  de  poésie,  dit  M.  Otto  Mîindler,  abonde 
en  belles  et  nobles  pensées,  revêtues  d'une  riche 
forme  poétique;  il  se  distingue  surtout  par  ce 
sens  juste  et  droit ,  l'un  des  principaux  traits  du 
cara(^re  de  Giotto.  » 

Cet  illustre  ailiste  fut  inhumé  dans  l'une  de 
ses  créations ,  l'église  Santa-Maria-dei*Fiore.  La 
république  florentÎDe  fit  ériger  une  statue  de 
marbre  sur  son  tombeau.  Parmi  ses  nombreux 
élèves  les  plus  remarquables  on  cite,  dans  l'éeole 
romaine,  CavalKni  et  Capanna  ;  dans  celle  de  Bo> 
lo(9ie,  Pace  et  Ottaviano  de  Faenza,  GugHehno 
de  Forii;  à  Padoue,  Menabecoi;  à  Avignon, 
Memmi.  A.  de  Lacaze. 

ViUaai.  Cronica,  llb.  XI.  p.  Xkt  -  Vaaarl.  ^iU  4#* 
piû  weeUentiPUtori,  SaUtorieArcMtétti;  çreU,  f«  xvij  ; 
Florence,  1B50,  S  vol.  ta-8».  —  Le  P.  Gugllelmo  detla 
Vtlle,  Corretioniet  Ciunte  al  Fasari,  Insérées  dans 
rédIUon  de  Sienne  ;  1781-1794,  il  vol.  ia-8«,  p.  273.  — 
FUipp«  Baidinuccl,  J^fotUie  de'  Profeuori  d^  diseçno 
da  Cimabue;  Florence,  1681  à  1688.  6  yol.  1d-4o.  — 
Morrona .  Pisa  iUtatrata,  p.  1B4.  —  De  Plies,  Abrégé  de 
la  f^ié  des  Peintres,  p.  iMw  ->  Otto  Mttndier.  Analgêe  cri- 
Uque  des  tabieamp  italiens,  p.  loi.  -r  L'abbé  Caocel- 
UerU  De  Secretariis  veterit  basilicœ  f^aticanse,  p.  859 
et  t464.  •*  l.e  baron  Rumohr,  Italiànitehe,  etc.  —  Lan2l> 
Staria  délia  PUtura,  I,  M-80  ;  U,  1S-S4»;  lU,  9.  —  U.  Ja- 
copo  NorelU,  NoUUe  d'opere  di  diseana  xutla  prima 
wietà  del  secolo  XVI,  çsistenti  in  Padooa^  Cremona, 
Milano,  Pavia,  BergamOf  Crema  e  VenetÀOt  etc.;  Bas* 
sano,  1800,  tn  »>.  —  Ro^eUf,  Descri*ione  dtHa  PWti^ 
ra,  etc..  p.  19.  —  Ifuratori,  Berum  Itai.  Scriptorea,  t.  IX, 
p.  tu. 

6IOTATf*AGlfOLO  (Frà).  Voy,  MONTORSOU. 

"GlovANBLLi  (  J5cnede«o  ),  architecte  ita- 
lien, né  à  Sienne, en  160t,  mort  en  1676.  Alexan- 
dre VU  se  servi,^  de  cet  habile  artiste  pour  cons- 
truire la  belle  façade  de  marbre  du  Regio  Ritiro 
del  Réfugia  de  Sienne,  et  la  magnifique  cbapeRe 
dite  del  Voto  dans  la  cathédrale,  bâtie  en  1661. 
On  lui  doit  aussi  le  grand  cloître  du  couvent  de 
Sainte-Marthe,  et  la  façade  de  l'Oratoire  de 
Saint- Joseph ,  qui  date  de  1663.       E.  B— n. 

Meucci,  SieTM.  —  Romagnoli,  Cenni  storieo-artistiei 
d4  Siêna.     ' 

«lOTANBLLi  (  Ruggiero  ),  eélèlnre  conposi^ 
teur  HalieB,  né  à  Velletri,  vers  lôêO,  vivattencore 


,  an  1615.  Il  fut  d^abûvd  mIIn  d6  étféki 
\  Saint^LooisKles-Fnn^s,  àBone,  fltpaiiaa. 
!  suite  à  TégUse  du  onUége  aMonvia  b  iw, 
après  la  nioit  de  Palestriia,  il  aanéda  ï  a 
grand  musicin  dans  iet  feaetinfl  d«  nalfatà 
diapelle  de  Saint-Pierre  du  Vaticas,  à  mm 
tt  fut  i«iégé  an  ooUéfie  des  flbsp«isk»4hMlM 
d^  la  chapelle  Sixliae.  Pendant  k  leatei 
sièole,  lltaye  axait  produit  onefariaéie» 
positeurs  du  premiernfdre,deBtiaidbriiièi- 
nia  portèrent  la  mnaiqne  à  in  depré  4s  md^ 
riorité  sans  égal  jus^fae  alors,  et  piépuènalki 
Toies  à  de  nouveaux  perfaetienieBMttliifiiHi- 
neUiesl  à  juste  titra  «onsidéré  «onMteto 
melUeors  mattras  de  l^école  mmiîM  de  m 
temps.  Ses  compositions  sa  distiagaeat  nM 
par  un  rare  mérite  de  ftotnre  «tparlipMlt 
de  l'tiannonie.  Il  a  éerit  une  grade  qMBlîM 
messes,  de  sMteta  et  de  psaonics,  qu  ia«l«» 
serves  en  manuscrit  dans  les  aicbiHede  hli- 
siUqœ  du  Vatican  etdelachapdleSiitiie.ûide 
notamment  la  messe  à  hoîk  voii  oom^Qiée  mk 
madrigal  de  Palestrtaa  F^^ina  i  cM,  à  k 
Miserere  que  Ton  cfaaata  ckiqnPMmÉonii''j 
la  semaine  sainte  jusqu'au  moment  oà  Ahp 
éorivit  le  ^ien.  Les  onvrapH  de  nnaifM  ni- 
gieose  qu*il  a  publiés  ont  pour  tilie  :  Jimi 
otio  vod;  Rome,  1^9»;  —MaUme'^wâi 
a  Mt.  ;  Rome,  1592  et  laM.  —  OntMfsav 
phiaienrs  motets  et  des  psaumes  à  huit  vm^ 
lee  recueils  de  Fabio  GostantinL  Gianaii  irf 
été  chargé  par  le  pape  Paul  V  de eoinprli^ 
duel  pour  l*naage  dd  la  rhaiwlte  foiàmli;  I 
consacra  sept  années  à  œ  difticiletniail^?>P>d 
en  deux  volumes  in-foL  Le  pnnner  vimU 
publié  è  Rome,  en  1614,  tens  le  ttreà  I» 
duale  de  tempotre  fuxêa  féhm  ssarMfl* 
Romanx  BcctesUi^  cum  cantm  HêA  h  P^ 
fnax,y  jussu  r^ormaêo.  Le  aeeond  vilanM 
imprimé  en  1615,  et  porte  pov  titre  :€iediiè 
de  Sanetisjwtkt  riium  sooro-sMCtt  Êm^ 
Ecclesise,  cum  canâu  Pamii  F,  ^eit.  ne^ 
jtusu  r^urtmUo.  —  Ouira  ses  mmtft  * 
musique  religieuse,  Giovanétti  a  éonl  At^ 
nombre  de  madrigaux ,  de  aaneaeilvi  d  à 
viilanelles,  genre  de  oeoeipûsitiBn  deai  liH' 
s*est  particulièreraeat  distingpié.  On  e  de  le  • 
Madrigali  a  dnqtie  vod;  trais  Ivrm,  lN*t 
1586;  1587;  15811;   —  Bé  ModmKàt^f^ 
eioli  a  4  voei^  deux  livrea;  Vetitt,  lâtf?^ 
CansoneUe  a  tre  moi  C9n  riêieaitit^jf 
<ii<to;Rome,  1592$  —  U  fUkmOkéflÊm 
iia|K>Manaa3vooi;Iloene,  1593; -g  ^ffj* 
lectiona  intltnléea  :  Sp^ia  qwofVi»'^ 
gali  a  dnque  vod  di  cNMnè  seofiMMi* 
mudd;  Venise,  1585;  ^  JkMii«M** 
diversi  eccelientieslmà  mmtàdnêKi^^^l 
vod  ;  Anvers,  1694  ;  -—il 
madrigali  e  canzoM  a  dmqmveà;' 
1596; — divers 

époque  contieumut  daa  WÊ»éB$m  ^  ^^ 
xonetteedeGMovi  ^"^ 
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s  Â  imtrot  auiùrff  9f  MuÉée.  —  Ocrber,  ifto- 
tortocA-Afc»Wip ili  ri^   Lêxik&m  Ur   IMuftanHiir.  - 

—  PéCIft.  Bi»friK$hU  wiinentUfi  des  MutMens. 

«lOTANBTTi  (/yan(;oij)Jari8coD8nIte  ita- 
lieiiyiié  à  BologneyaD  commencement  da  seizième 
siècle,  mort  en  1686.  Après  avoir  soîtI  lecoon 
d*Alciaty  II  se  fit  receroîr  docteur  en  droit,  en 
1640.  n  occupa  ensuite  une  chaire  de  droit  ca- 
non  dans  sa  TiUe  natale.  La  cardinal-ëTèqoe  de 
Trente  loi  proposa  de  Tenir  professer  dans  cette 
▼iUe  ;  mais  le  atet  4o  Bologne  sut  le  retenir  cette 
première  fott»«B  améliorant  sa  oosition.  En  1 647  le 
doc  de  Bavière  fit  è  Giovanetti  les  ofllres  les  pln$ 
sédnîsantes,  ponr  quil  vint  enseigner  la  jarispm- 
dence  à  Tuniversîté  dlngolstadt;  GioTanetti  les 
accepta.  Les  habitants  d*Ingotstadt  lui  accor- 
dèrent le  droit  de  bourgeoisie.  Giovanetti  s'étant 
MBdo  à  Vienne,  reçut  de  l'empereur  Ferdinand 
le  titre  de  conseiller.  11  resta  dix-sept  ans  en 
Allemagne;  pois  0  retonmaen  Italie  pour  mettre 
ordre  à  des  alblres  de  AuolUe.  Les  magistrats 
de  Bologne  lui  eiyoignirent  alors,  sons  les  peines 
lea  phia  sévère»,  de  venir  r^rendre  sa  chaire 
àb  droit  tinonigMÉ.  U  eut  eependiwi  lapennia^ 
iion  d'aller  prendre  congé  de  ses  aodWsufs  dln- 
golstadt  Dans  son  disconrs  d'adien,  6  remercia 
le  doc  de  Bavière  de  tous  les  honneurs  qnH  affaft 
reçus  de  hri  ahisi  que  de  son  père.  H  revint  en« 
suite  à  Bologne;  ses  compatriotes  cherehèrenl 
à  hii  faire  oublier  la  l^jon  un  peu  cavalière 
dont  ils  l'avaient  forcé  k  retourner  auprès  d'eux, 
en  hii  confiant  plusieurs  emplois  honorifiqueo. 
Le  mérite  de  Giovanetti  était  presqu^enentier  dans 
sa  méthode  d'ensei^;ner;  la  postérité  ne  peut  es 
jugerqo'en  s'en  rappcriant  aux  contemporains  de 
ee  jorisconsulte.  lis  ouvrages  de  droit  piribliés  par 
lui  ne  sont  phis  à  la  hauteur  delà  sdenoe;  h  liste 
s'en  trouve  dans  Fantozzi ,  IS'aiixie  dêçH  SeriU 
fort  Moçnesi,  t.  IT.  Mais  Olovanetti  a  aussi  écrit 
qnelqqes  ouvrages  histor^iues ,  qui  peuvent  en» 
eore  avoir  de  rfaitérêt  On  a  de  loi  en  manne- 
erit,  à  la  INMIothèque  impériale  de  Paris ,  une 
fie  ée  saint  Pie  P.  H  avait  cemmeneé  une  Mo- 
graplne  complète  des  suoreraiBs  pontifes;  pln- 
sirar»  lettres  de  M,  qui  sempporfontà  ee  siqet, 
ont  été  puMMes  par  Langomazâii ,  à  la  soite  de 
eelleo  de  GhiMo  Pog^ani.  B.  e. 

TlralKMaM,  Sttfrim  «Mto  JMe.  IUêL^  t  VH,  part  H. 

*  «sMivnnBrTff  {Jtieqtim),  joriMOMolto  et 
«DOBomMeltaHeft,  nélc  l«|oto  17S7,  à  Orta 
(proviace  de  Pfovare),  raovt  àlfovare»  leMjw- 
vier  t849.  Son  père,  Joies,  chirergien  es  répa- 
trtion  dans  le  pays,  se  61  renarqver  comme  l'un 
dea  patriotes  les  plrn  ardents,  è  PépoqfM  êe  la 
iMdntlon  de  la  RépobNque  GIsnipine.  Sa  mère, 
AngeRne  Jori,  aivaM  nn  frère  è  Rovnre,  wèaré» 
titre  dntribaaaleivft;  U  prit  elw  hi(  son  jeune 
Mvevponr  MAÉrosoiivre  sas  prerasères  éliides 
dans  le  lycée  de  liovwa  A|»ffès  ses  eaurs  de 
pWtosopM»,  Jaeqnes  GiaraMMi  paas»  à  hmi- 
narsm  de  PMie  po«r  élwiffr  lea  Ma,  elen  1607 


Rentré  à  NoTare,  il  embrassa  la  proteasion  d'avo. 
cat.  An  bout  de  deux  ans,  il  publia  nn  petit  ou- 
vrage sur  Tétat  civil ,  livre  de  dreonatanee ,  mais 
qui  contribua  à  lui  ouvrir  la  earrière  des  emplois 
publics.  En  1810  il  obtint  la  place  de  seerétaire 
du  procoreur  du  roi  à  Trente  (  royaume  d'Italie  ), 
et  peu  de  temps  après  il  en  fut  le  sobstitot.  Gio* 
vanetti  occupa  cet  emploi  jusqn'à  l'invasion  des 
Autrichiens  en  Italie,  en  1614.  A  cettoépoqna, 
il  rentra  à  Ilovare,  et  reprit  la  procession  d*avooat. 
Son  talent ,  ses  connaissaneea  prtfmdes  dans  le 
droit,  sa  grande  facilité  à  parler  et  à  écrire,  le 
firent  bientôt  regarder  comme  l'avocat  la  plus 
éminent  dn  Plémoot. 

En  1830  fl  fit  fanprimer  son  Opwmairffltrs  dm 
Statuts  novarais.  Cet  ouvrage  a  été  générale- 
ment rc^^ardé  comme  un  eésai  heoreuni  de  l'al- 
liance de  la  jurisprudence  avec  féeonomie  pe^ 
litiqne.  Dans  on  rapport  présenté  peo  do  temps 
après  à  l'administration  de  Novare,  Giovanetti 
s'attacha  à  prouver  l'utilité,  ponr  la  bien  p«* 
blic,  d'abolir  les  taxes  sur  tes  vivres  (anno* 
naires),  tels  qne  le  pain,  la  viande,  etc.  Cet 
écrit,  publié  en  1833,  contribua  à  placer  l'auteur 
parmi  les  économistes  distingués  de  ritafiai  Un 
an  pins  tard  (  1834  )  Giovaaotfi  pnblia  un  oa« 
vrage A<r  ia l^hre êœportatkm de  tauiéft^ 
du  Piémont,  dans  leqnel  tt  traits  svw  anpénoh* 
rite  la  grande  question  do  tarif  des  donanea 
et  de  la  liberté  du  commereoi  Le  célèhro  éeono- 
misteRomagnosi  appelait  ce  trwai  «  grand  et  ma- 
gistral •.  n  a  eu  en  pe»  de  temps  usa  seconde 
édition ,  corrigée  et  anfomntéo,  dont  la  minialro 
de  llntérieur  paya  les  fMs.  Malgré  céia,  tona 
ceux  qui  profitaient  do  nenopole,  trèfr^pHia* 
sants,  oararoe  toojoors  et  partout,  parvinrent  à 
empêcher  la  réalisation  du  ptqiat,  et  lo  eonseii 
d'État  décida  qu'il  ne  serait  rien  changé  aux  lè* 
glements  existants. 

Dans  une  solennité  pour  UnangoiatiaB  dTnna 
maison  dfndostrio  ponr  lea  pauvraa,  fondéa 
par  Gandence  de  Pagave,  qui  onl  lien  à  Ma^ 
vare  en  1830 ,  Giovanetti  prononça  l'éloge  dn 
fondateur.  Écvlt  avec  élégance,  cet  élo^e  est  par« 
semé  4e  réflexions  sagaa  et  ésoinemment  phllan- 
tropiques.  Indépendamment  de  ces  dftver»  écriliy 
H  puMia  plnsienrs  do  ses  diseoors  on  harangues, 
très-estimés  pararî  les  avocats,  et  fit  poav  las  jonr^ 
naux  des  article»  d^économie  poUtique»  de  nécro* 
logie  ou  de  morale  pratique.  AoennjnrisconsoHe 
ne  connaissait  aussi  bien  que  lai  la  législation 
sur  les  eanx.,  c'est-à-diro  tes  droits  que  VtMf 
les  cornmnaes  oo  tes  propriétaires  peuvent  athii 
réciproquement  sur  les  eanx  destinéas  à  l'irriga* 
tfon.  Sur  sa  répstationi,  si  justsananl  aoqniso, 
M.  de  Motaay,  iaspecteur  général  do  l'agncnl- 
tore  en  France,  en  1843,  s^étnnt  rendn  en  Pié> 
ntonl,  eonsolta  Glovansiti  sur  oatte matière,  et 
rinvitaàéerire  nn  projetés  législation,  car  laqnes- 
tlon  venait  d'être  portée  dorant  les  chanJ>res 
(kMfaiuuu.  An  bont  do  vingt-ei-un  joun  Gio- 
fHWtti  hd  envoya  on  ouvrage»  en  forme  de 
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lettre,  Utfioffapliiéiii*fcëo/«t  d«fé  de  Novare  le 
23  noTemDfe  1S43.  Le  gooTernement  français 
en  fit  fidreone  édition  à  riaprimerie  royale, 
pour  Mre  distriboée  aux  pair»  et  aux  députés. 
Ko  Portugal ,  on  traitait  également  la  même 
question,  et  Glotanetti  fàt  Invité  à  donner  les 
renseignements  dont  on  arait  besoin  pour  la  lé- 
gislation concernant  les  eanx.  En  1848,  il  flit 
nommé  sénateur  et  président  du  conseil  d'État. 
Lorsque  la  comtesse  Bellint  Toolnt  fonder  à 
NoTure  le  magnifique  Institut  des  Arts  et  Mé- 
tiers ,  elle  consnlta  GioTanettî.  Celui-ci  en  traça 
I  le  plan,  en  rédigea  le  règlement  et  en  ftit  nommé 
'  directenr.  En  1847  il  contribua  puissamment , 
par  son  trafail  et  psr  l'influence  qu'il  exerçait 
sur  le  roi  Gbarles-Albert,  aux  réformes  de  la 
législation  en  Pi^nont.  Ses  outrages  ont  pour 
titres  :  SitUo  Stato  civile  ;  Movara,  1809,  in-8'' 
—  Vegli  Staiuti  Novaresi;  l>irin,  1830,  in-8* 
^  Dell  Abolisione  délie  Tasse  annùnarie 
Turin,  1833,  in-8*;  —  Délia  libéra  estrazione 
délie  seta  greggia  dal  Piemontê,  2^  edi%Ume, 
eon  appendice  vigevano;  1834,  in*6*';  ^EUh 
gio  di  Ganêdenxio  de  Pagave^  fondatore  delP 
ospiiUo  de*  poveri  in  Novara;  Novara,  1836, 
în-fbL;  —  Du  Bégime  des  Baux^  et  particU' 
Uèrement  de  celles  qui  servent  aux  irriga- 
tions, lettre  à  M.  Joseph  de  Momay,  etc.  ;  Paris, 
Imprimerie  royale,  1844  ;  in-8^..    IK  Fossati. 

DocmmmUparticuUên. 

«GiOTAmcAiiA  (Frà),  religieux  de  Tordre 
des  Carmes,  orfèrre,  peintre  et  graveur,  né  à 
Bresda,  ters  1460,  traTaillaft  encore  en  1512.  H 
excellait  dans  la  perspective;  ses  principales 
estampes,  très-rares  ettrès-recherdiées,  sont  une 
Vierge  assise  sur  des  nuages;  —  le  Miracle 
de  saint  Georges  ressuscitant  un  enfant  et 
VEistoire  de  Trajan. 

Cet  artiste  eut  un  frère,  nommé  6^0afinl-iln> 
tonio^  qui  fUt  aussi  peintre  et  gravenr  ;  les  prin- 
cipales pièces  de  son  ONivre  sont  :  une  Madone 
allaitant  V Binant' Jésus;  —  La  Sainte  Fa- 
mUle\  —  ta  Flagellation;  -^  Hercule  et  An- 
tée;  ■—  une  Ngmphe  et  un  Satyre,    E.  B—n. 

Taiarl,  rue,  —  TIcoxzi,  DisionaHd.*-  SIret,  DIcMon- 
ntân  klttoriçtu  dêt  PeMrw. 

eiOYAicm  (Ser),  auteur  italien,  vivait  au 
quatorzième  siède.  On  n'a  aucun  détail  biogra- 
phique sur  cet  auteur,  dont  on  ne  connaît  même 
que  le  prénom,  Ser  Giovanni  Fiorentino  (sir  Jean 
de  Florence).  Ou  voit  par  le  préambule  de  ses 
contes  quil  les  composa  en  1378,  et  qu'il  écrivit 
au 'château  de  Dovadola ,  dans  une  vallée  de  la 
Romagne ,  à  neuf  milles  de  Forli.  Comme  il  se 
montre  dans  son  ouvrage  attaché  à  la  cour  de 
Rome,  on  en  a  conclu  quil  était  goelfe,  et  que 
ses  opinions  ravalent  fliit  exiler  à  Dovadola. 
Enfin,  le  titre  de  ser,  toujours  joint  à  son  nom , 
fait  croire  qu'il  était  notaire.  On  a  de  Giovani 
on  recueil  de  nouvelles ,  intitulé  :  Il  Pecorone, 
nel  quale  si  contengono  cinquante  novelle; 
Milan,  1558,  in-8*  ;  édition  donnée  par  Louis 


DomaniGlii,  etexti<taMnwrtnre;V€nlie,ius, 
in-g*';  Trévise,  1601»  in-8'>;  LoeqMi,  17)7, 
in-8*  (  sous  la  tasse  indication  delGlni,  ittlf, 
Livounie,  1793,  2  vol.  in-8*  (soas  la fime in- 
dication de  Londres  ).  Cette  édition  a  nr  la 
précédentes  l'avantage  de  la  eorredkm;  dk 
contient  une  préface  de  Gaetano  Poggiali  etdei 
notes  de  Salvioi.  Le  Peeorone,  dont  letihe,  n- 
sei  singulier,  est  l'augmentatif  de  peoora  (pé- 
core, imbédie),  contiettt  un  certain  nonibn  de 
nouvelles  réunies  entre  elles  par  un  cadre  nnoi- 
nesque,  fh>id  et  invraisemblable.  Quant  aniai* 
vellesen  eUesHoofimes,  ce  sont  tantttdeatnfi- 
tiens,  empruntées  aux  vieux  dironiqQBnn  ii- 
lien8,tantM  des  contes  dans  legenredes  Uiâm 
tnaçsiA,  Le  fond  n'offre  pas  grand  irtérÉt;  mm 
le  style  en  est  très-remarquable.  «  Lsa  fÉÉi- 
logues  toscans,  dit  Ginguené,  pbocBt  IVste 
du  Pecorone  fort  peu  au-dessous  de  BoecMe, 
quant  à  la  pureté  du  langage,  anxai^énMDbdB 
style  et  anx  termes  propres  de  la  laagiie  tsm 
laquelle  il  fait  autorité.  » 

GfleUno  Posstelif  PrifaoB  du  PtcanmA.  —  A.  M.l»> 
rooeo,  IMMa  et  Noveffuri  ItatkmL  ^  Rcpl|M> 
rto  de^li  5iTiMori  FitorviiCM.  ~  GiatocBé,  IliiMrv» 

térabre  tPItaOé,  U  m. 

«lOTAlTHI  DA  FIB80LB  (  Guido  08  tfaidb- 

lino  SAim  Tosmi,  phis  oonnn  sous  levamk 
Frà) ,  peintre  de  Téoole  florentine ,  né  ei  1317, 
près  do  bouig  de  Viccbio  (  Toscane  ),nH)rti 
Rome,  en  1455.  H  changea  de  nom  en  1407,  Ion- 
qu'avec  son  frère  Bernardo,  il  refMfhsHtk 
Saint-Dominique  au  couvent  de  Flesole,  pd 
Florence.  Les  troubles  qui  édalèrent  en  Ûh 
lorsque  Grégoire  XU,  Beaott  un  el  AlenadicT 
se  disputaient  le  trône  pontifical,  foroèreil  H 
deux  frères  à  abandonner  leur  couvent  et  k  « 
réfugier,  en  1409,  dans  celiii  de  leur  mJnétÉl 
èFoligno  (Ombrie).  Eh  1414,  laperterav^pal 
cette  vflle,  ils  allèrent  d'abord  à  Cortone,  fés 
revinrent  à  Fiesoie  en  1418.  Pendant  dix-M 
années  que  Giovanni  passa  dans  cette  vie,  I 
exécuta  un  grand  nonibre  de  peintures,  tat  i 
fresque  qu*en  détrempe.  Appelé  à  FlofaHe  « 
1436,  il  resta  neuf  ans  dans  cette  viOe,  (tâ^ 
cora  de  nombreuses  frasques  le 
Marc,  qu'il  habitait ,  ainsi  que  plusieurs 
publics.  Vers  1445 ,  le  pape  Eogène  IV  finiitil 
venir  à  Rome  travafller  dans  nnodkapenedslk- 
tican.  En  1447  il  commença  des  pdntares  par 
le  d6me  d'Orvieto.  Il  était  alors  à  Vtfogftètu 
réputation ,  et  il  est  probable  qn^  avait  ta  ênt 
tion  des  travaux  de  cette  caChédrale  cfttlli 
puisque  dans  les  actes  on  hn  doime  le  Oie  à 
magister  magistrorum;  aoaai  Kieolas  Y,  taft> 
tient  de  l'employer  an  Vatican ,  ne  loi  \tàaè4â 
pas  le  temps  de  terminer  les  fresques  d^ûrfiih^ 
et  l'appela  à  Rome,  où  il  passa  le  reste  de  la  lk| 
peignant  des  tableaux,  des  ft^esqnes  et d*adi^ 
râbles  miniatures  pour  des  Hvres  de  ^boer. 

Le  charme  céleste  de  ses  léles  valnt  i  ^ 
tanni  le  surnom  d^AngeUcùM  et  ses  ivIvU 
mérilèrent  le  titre  de  bienheoreux;  aw*^ 
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été  9ovf  ma  $9^  Frà  Àngêlko  oa  JBMo  An- 
gelico  da  Fiesole, 

Vasari  dit  dans  U  Tîe  da  Maaaodo  qoe  Frà 
AngeliM  ieperfectionnaà la  Tue  de  ses  ounages ; 
ils  ont  pa  en  effet  ayotr  quelque  influence  sur 
1^  dernîèrea  productioas  da  peintre  de  Fiesoie, 
maisoehii-ctétait  né  qdnzeans  avant  le  Blaaaceio, 
et  ses  premiers  oaTrages  tiennent  plus  de  Técele 
da  Giotto  que  de  la  manière  da  Masacdo.  Noos 
crayons  que  tous  les  indices  ooncoorent  plutôt  à 
(aire  croire  qu'il  eut  pour  maître  Gherardo 
Stamina. 

Comme  son  frère  »  il  s'adonna  d'abord  à  la  mi- 
niature ;  mais  bieatôt  il  comprit  qui!  était  appelé 
à  parcourir  une  pins  Taste  carrière  et  à  aborder 
la  grande  peinture.  Ses  premiers  ooTrages  h 
fresque ,  exécutés  dans  Sainte*Marie-NooTelle, 
n'existent  plus  aqjourd'hui  ;  et  c'est  dans  le 
couvent  de  Saint-Marc  que  l'on  doit  aller  étudier 
ce  grand  maître.  Cosme  de  Médids,  père  de  la 
patrie,  avait  construit  l'église  et  le  couvent;  il 
en  confia  la  décoration  à  Frà  Angelico.  Dans  le 
premier  doltre,  dit  deSaint-Antonin,  nous  trou- 
vons là  Résurrection  du  Christ;  Le  Christ  ap- 
paraissant à  saint  Dominique  et  à  son  com- 
pagnon ;V  Image  de  Saint  Thomas  d'Àquin; 
Saint  Pierre  martyr,  faisant  le  signe  du  si- 
lence; enfin,  en  tête  de  Tune  des  galeries,  un 
grand  Christ  agant  saint  Benoit  à  ses  pieds; 
la  tftte  du  Sauveur  est  sublime.  Dans  la  salle  du 
chapitre  donnant  sur  ce  cloître  est  la  plus  im- 
p(Nrtante  des  fresques  du  maître,  La  Passion, 
Cette  composition  comprend  vingt-trois  grandes 
figures;  an  centre  est  le  Christ;  à  droite  sont 
rtenia,  plearant  au  pied  de  la  croix,  les  saints 
chefs  et  fondateors  d'ordres  religieux,  saint  Do- 
rainiqae,  saint  Ambroise,  saint  Augustin,  saint 
JérOme,  saint  François,  saint  Beoott,  saint  Ro- 
muald ,  saint  Bernardin  de  Sienne,  saint  Paul, 
premier  ermite,  saint  Pierre  martyr,  et  saint 
Thomas.  Agaucheon  voit  les  trois  Blaries  soute- 
nant la  Vierge  évanouie,  saint  Marc,  saint  Cosme, 
saint  Damien  et  saint  Laurent.  La  tète  de  saint 
Cosme  passe  ponr  être  le  portrait  du  sculpteur 
Nanni  di  Banco ,  ami  de  Giovanni  da  Fiesole ,  et 
élève  de  DonateUo.  Autour  de  la  Passion,  dans 
uoze  médaillons  hexagones,  sont  des  figures  de 
prophètes  et  de  sibylles  ;  au-dessus,  enfin,  est  une 
sorte  d'arbre  généalogique  de  Tordre  des  Doml- 
nicaios ,  présentant  les  portraits  des  dix-sept  reli- 
gieux qolavaient  le  plus  illustré  cet  ordre.  Toutes 
ces  peintures  sont  parfaitement  conservées.  Dans 
on  corridor  do  couvent  est  un  Saint  I>ominique 
à  genoux  aux  pieds  du  Christ;  presqu'en  face 
est  ime  Annoncia/io»,  célèbre  surtout  par  la  tète, 
vraiment  céleste,  de  Fange.  Dans  la  cellule  habitée 
an  temps  de  Fi^  Angelico  pac  le  religieux  qui 
pins  tard  fat  saint  Antonio ,  est  une  Descente 
du  Christ  aux  limbes,  composition  bizarre. 
Le  Christ,  en  entrant  dans  une  sorte  de  grotte, 
a  renversé  la  lourde  porte,  qui  dans  sa  chute 
écrase  le  diable,  représenté  par  un  gros  chat  noir,  f 


Dans  l'angle  à  geuche  sont  d'antres  diables^  qui 
coorent  se  cacher.  Le  Christ  est  plein  de  no- 
blesse et  de  mtjesté;  les  prophètes  et  les  pa- 
triarches, ayant  Adam  h  leur  tète,  accourent  à  sa 
rencontre.  Dans  un  autre  corridor  est  une  Ma- 
done sur  un  trône,  entourée  de  plusieurs 
saints»  Dans  une  autre  cellule,  Frà  Angelico  a 
peint  Les  Saintes  femmes  au  tombeau  du 
Christ,  et  au-dessus  Jésus- Christ  montant  au 
ciel;  enfin,  dans  une  troisième  cellule,  est  le 
Couronnement  de  la  Vierge  en  présence  de 
siûs  saints  prosternés.  Le  Christ  et  la  Vierge, 
habillés  de  blanc>  sont  aériens,  et  Raphaël  n'eût 
point  désavoué  ce  groupe;  la  tête  de  la  Vierge 
est  surtout  digne  de  son  divin  pinceau  ;  les  saints 
seuls  participent  encore  de  la  roideur  des  pein- 
tures du  quinzième  siècle.  £nfin ,  dans  d'autres 
cellules,  nous  trouvons  encore  la  Trahison  de 
Judas;  le  Baptême  de  JésuS'Christ  ;  une  Ado- 
ration des  Mages.  Frà  Angelico  a  peint  aussi  à 
Florence,  dans  le  premier  cloître  de  la  Badia,  une 
demi-figure  de  Saint  Benoit  faisant  le  geste 
d'imposer  silence.  Cette  peinture  est  fort  en- 
donmiagée  ;  cependant»  la  tète  du  saint  est  encore 
très-belle  et  d'un  style  avancé. 

L'auteur  de  THistoire  du  dôme  d'Orvieto  et, 
d'après  lui,  le  P.  della  VaUe  placent  en  1457  les 
travaux  dans  cette  église  de  Frà  Angelico  et  de 
son  élève  BenoKso;  il  y  a  erreur  évidente.  DV 
bord,  il  est  positif  que  Frà  Angelico  mourut  en 
1455  ;  il  est  égalemôit  certain  qu'il  ne  fut  appelé 
à  Rome  par  Nicolas  V  qu'après  avoir  peint  à 
Orvieto;  or  Nicolas  V  n'est  monté  sur  le  trône 
qu'en  1447»  et  est  mort  en  1455.  Ce  dut  être" 
vers  la  première  de  ces  époques  que  Frà  Ange- 
lico et  Benozzo  travaillèrent  à  Orvieto.  Frà  An- 
gelico commença  à  la  voûte  de  la  chapelle  de  la 
Madonna  di  San-Brizio  les  prophètes,  qui  furent 
achevés  par  Luca  Signorelli.  La  plus  remar- 
quable de  ces  figures  est  celle  de  Moise.  Les 
fresques  ont  été  gravées  dans  la  Storia  del 
Duomo  d^Orvieto, 

Tant  et  de  si  beaux  travaux  portèrent  jusqu'à 
Rome  la  renommée  de  l'humble religieuxde  Saint- 
Marc.  Nicolas  V, grand  protecteur  des  arts, 
l'appela  au  Vatican,  et  lui  fit  peindre  une  petite 
chapelle  qui  lui  servait  d'oratoire  particulier. 
Cette  chapelle  existe  encore,  quoique  plusieurs 
auteurs,  tels  qoe  Tijà,  Pistolesi,  etc.,  aient 
avancé  qu'elle  avait  été  détruite  par  Paul  III.  Ce 
fut  une  autre  chapelle,  dédiée  au  saint-sacrement, 
celle  où  Frà  Angelico  avait  peint  pour  Eugène  IV 
divers  euieA&  du  Nouveau  Testament ,  qui  fut  dé- 
molie par  ordre  de  Paul  m,  pour  redresser  des 
escaliers. 

La  chapelle  de  Nicolas  V,  contiguê  aux  Stanze 
de  Raphaël,  présente  sur  trois  côtés  des  iDresques 
disposées  sur  deux  rangs;  des  svyets  tirés  de 
l'histoire  de  saint  Etienne  occupent  le  rang  su- 
périeur; au-dessous  sont  des  traits  de  la  vie  de 
saint  Laurent.  A  droite  de  la  composition  repré- 
sentant Ze|)a2»e  saint  Sixte  conférant  à  saint 
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Laurent  Vordre  du  âkteonat,  on  lil  cette  ins- 
eriptioD  :  GregorHts  X'iîl,  pont  fnax.,  e^- 
giàm  hanc  pieturam  a  Fr.  Jbanne  Angelico 
FœsttlanOf  ord.  Prxd.,  JHcolai  papm  Yfussu 
elaboratam  ac  vetustate  pêne  consumptamy 
instaurari  curavit.  Sur  les  pilastres  qiii  9ou- 
tiemient  deux  ares  doubleaux,  à  t^ntrée  e|  aa 
fond  de  la  chapelle,  sont  hoK  flgores  de  dp^ 
teiirs  soos  des  baldaquins  ;  l*ÉgHse  grecque  est 
représentée  par  saint  Jean  Chrysostome^  saint 
Léon,  saint  Athanase  et  saint  Grégoire;  l'É- 
glise latine,  par  saint  Thomas^  saint  Bonaver^ 
tare,  saint  Àtnbroise  et  saint  Augustin.  Enfin 
à  la  Todte,  sur  un  fond  étoile,  sont  tes  quatre 
évangétistes.  Nous  avons  vu  que  cette  chapeUe  fut 
restaurée  par  ordre  de  Grégoire  XHl  ;  elle  Ta  été 
de  nouveau  en  1712,  sous  Clément  XI.  Les  pçin- 
tures  ont  été  publiées  par  d'Agincourt.  Lliabl- 
leté  avec  laquelle  ces  fresques  sont  terminées 
est  Traiment  prodigieuse;  rien  de  phis  doux  à 
rœil  que  leur  coloris,  oui  partout  est  harmonieux, 
qui  nulle  part  H*est.hearté,  et  dans  lequel  on 
trouve  une  entente  dp  clair-obscur  tellement  éton- 
nante que  Frà  Angelico  semble  avoir  cteTÎné  le 
Corrége.Leseol  reproche  qn*on  puisse  lui  adres- 
ser, c'est  d'avoir  flîit  les  ligures  un  peu  courtes, 
ce  qui  cependant  n'était  pas  son  déftiut  ordinaire. 
Nicolas  Vy  qui  avait  eu  oooasion  d'apprécier  non 
moins  les  vertus  que  le  talent  de  l'artiste,  hii 
oifrtt  en  récompense  le  siège  archiépiscopal  de 
Florence.  Ty>i4oiirs  modeste,  Giovanni  refusa  un 
tel  honneur,  et  indiqua  au  pape  un  autre  religieux 
de  son  couvent,  frère  Antonin ,  qui  tai  nommé 
et  qui  depuis  a  été  canonisé. 

Frà  Angelîoo,  mort  à  soixante-huit  ans,  Ait 
enterré  dans  llégUse  de  la  Blinerva,  qa'il  avait 
enrichie  d\me  belle  Anncmciation,  Vue  tombe 
lui  est  consacrée,  portant  cette  inscription  : 

Non  mibl  slt  laudt  qaod  ertm  Teint  alter  Apeliet, 
Sed  quod  lucra  tais  omnla.  Ghrtste,  dabam, 

AUen  MM  tepfis  of«ra  datant ,  altéra  cœlo. 
Qrbls  me  JoaDnem  tulit  £trurUft. 

0«  trouve  dans  les  ouvrages  de  Frà  Angelico 
une  variété  d'attitndes ,  une  douceur,  une  viva- 
cité d'expressions,  une  beauté  telles  que  Vasari  a 
dit  avec  FBi8<»i  que  ses  saints  et  ses  anges  ne 
pouvatenl  être  aotrement  dans  te  ciel.  Les  at- 
titudes sont  modestes ,  les  têtes  respirent  la  can- 
deur et  la  piété;  partout  on  voit  que  la  foi  gui- 
dait ses  pinceaux;  on  comprend  qu'il  ne  les  art 
Ktmais  pris  sans  avoir  adrràsé  sa  prière  an  ciel, 
et  qttU  Ma  jamais  peint  un  Christ  sans  le  bei- 
gKer  de  ses  larmes.  A  cette  piété  même  il  doit 
une  des  prindpates  qualités  qui  distinguent  ses 
fresques  ;  jamais  il  ne  retouchait  une  ligure , 
convaincu  que  Dieu  avait  guidé  sa  main,  et  qu'il 
devait  laiseer  Intact  ce  qu'il  regardait  comme  le 
produit  de  llnspinition  divine. 

n  ferma  plusteurs  élèves,  dont  les  pins  connus 
sont  ZaoïoM  Stroezi ,  Doroentco  di  MicheHno  et 
Benono  GomU. 

Voici  la  Htto  des  prindpavx  taMeanx  de  Frà 


Ang^co,  r^Mrtis  daas  les  églises 
de  l'Europe.  Florenoe,  ffM»  pnUiqpé  :  U 
Vierge  et  deux  saints ,  triptyque;— iaFIffft 
et  plusieurs  saints  ;  —  ta  iYdisrâie»  issuM 
Jean-Baptiste;  —  Le  CouronmemeMl  éi  te 
Vierge;  —  La  Jh'édècation  (fmiaiii(;-Ie 
Mariage  de  ta  Vierge;  —  VAdonOkméa 
Mages  et  la  mort  de  la  Vierge,  —  kttdém 
des  Beaux-Arts  :  Vne  J>eseenU  de  croix;  -  M- 
bert  le  Grand  discutant  sur  la  théebigk;  - 
Saint  Thomas  et  ses  Aciples  ;  —  17m  Madm 
et  an-dessus  la  sainte  Trinité;  —  (^  JK- 
racle  de  saint  Came  et  saint  Damkn  ; — Vu 
Annonciation;  —  Trois  Madonet  avecfbt 
sieurs  saints,  —  S.-ltemigio  :  VAnnonàati». 
-—  Santfr-Maria  de*  Pazà  :  Le  Couronnasatà 
la  Vierge,  —  Santa-Croce  :  La  Résume^  à 
Jésus-Christ,  —  Paris,  musée  du  Loom  :  2i 
OouronnemenJt  de  la  Vierge  et  Les  Miroda  à 
saint  Dominique.  —  Anvers,  Musée:  Vmft- 
reur  s^humiliant  devant  le  pofe,  —  NiÀh, 
Pinacothèque  :  Une  GMre  eéUste;-^  IVois «■ 
,  jets  de  la  vu  de  saint  CdiM  et  saint  Dawm; 
^  Le  Christ  mort  soutenu  par  Jos^é^ànr 

mathie;-^  Saint  Jean  et  la  MadeMm,-^ 
Un,  Ifnsée  :  Dte  Vierge  glorieuse \  —  Sèâ 
François  ; — St^nt  Dominique  et  Le  JngemM 
dernier,  £.  Bacos. 

Vatftrt,  rUê.  *  Ortoodf ,  jtMêCêêario.  »Laasl,J(^ 
Ha  daite  IVttMro.  ^  Dell»  ¥^M»»  UdmiaM»-!*^ 
cottl .  AUiOMarta.  -«.  |yAgiii«Miit, OiMn  étrjilp' 
les  monwnenU.  —  pt^tolesl»  DtscrUimte  ii  tf^*^' 
Storia  del  Duomc  «fOrvteto.  -  rantonl,  GMUêëf^ 
renzê,  —  VWot,  ihtséê  dm  iMmm.  —  OÊÊtÊÇ"* 
Flormot ,  Mnaich  fê  BtrUm, 

*  GiavAiwi  (  Mk  ViMmn»\  ré^eum' 
vite  «I  sculpteur  flofuiîw  4a  mmÈm  «^' 
fut  un  ém  aifatea  yi  en  IMO  Uwmnâpt 
Tevtiéâ  soteuielle  do  Jtutm  d»A«lMto  it|i' 
ses  nofes  ayec  le  prinee  FsanfioiséilMtel 
fit  à  cette  ooeaaion  six  statuM»  qui  fiwaliiii^ 
sur  rentaUemenl  de  la  iMVte  ai  Pi9l»>  qp»  *■' 
été  nuignifiquemwt  déeovée  mtkêénmsi^ 
lessandfo  Alloii.  Dommoe»  MeiiDi,  «ihÉ* 
ees  ilatues ,  dit  que  ce  jeona 
parfaitment  Vmi  eft  trvraiUe  bien  te 

YMart,  ^«c  ^  Cteoguan,  Stomélll^S 
TIcozzt,  Pizionwio, 

GiOYAif  N 1  (GtofNmiii  01  ),  éawm  «d^ 
tique  sicilien ,  né  en  1699,  à  Taonnine.  ■<'j 
Païenne,  en  1753.  H  oouunença  pv  ^ii^ 
droit  ;  mais  après  avoir  été  leço  àadf^f^^ 
dana  les  ordres.  Il  devint  fiacai  de  fN'^ 
chanoine  de  la  cathédrale  de  Palcni*»^ff| 
juge  de  la  Monarchie^  Ces  diten»'*'^ 
ne  Tempéchèroat  paa  d^eatrepnndre  ^J^ 
miner  de  ginnds  traitaux  snr  rhislHieitdli^ 
tique.  Onade  loi:  Tractatus  de dlsmv^ 
lorum  Of/ciU;  Païenne,  n^TÊt^^i-^^ 
diplonmtiçwi  SicUix;  P^kanet^  iJ^  *** 
—  La  Storia  de*  Semùsari  ckiesite»;^^^ 
IÎ47,  in-4';  —  VBbrctinm  m  Sà^i'^ 
lenne,  1746»  in*4V 

I7omliK  MlMftrrdi  ifciiia,  L  u. 
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Bio/fkîlfn(FfaneeBeow),  Vèy.  Prakgmoo. 

«lovAimi  DA  0Âif«eiovAiiiii.  Foy.  Man- 
RQtzi  (Giovanni). 

*  moTANinNi  (  fhaefmo'MariB  ),  peintie 
et  graveorde  Féeole  hoiODaise,  né  à  Bologne,  en 
i667,nort  en  Parme,  en  t717.  Il  fut  élève  d'An- 
toniû  RoK,  mais  plas  encore  des  ouvragée  des 
grands  maîtres,  qu'K  étndia  avec  perséTérance. 
Après  avoir  exécuté  quelques  travanK  de  peln- 
tore,  fl  abandonna  tout  à  coup  le  pinceau ,  déses- 

r'ant  de  pouvoir  lutter  avec  des  concurmts  de 
force  de  Carlo  Oignant  et  Mareantomo  Pran- 
eeschioi,  et  s*«dQfUia  eptièremont  à  la  gravure 
à  Tean-forte  et  au  bar|o<  Le«  prû¥^'p^0  pièces 
4e  aon  (Bt^vre  sopt  i  le<  peintures  du  cloître  de 
S.-Micbele'Ui- Bosco,  d'après  l^uis  Carracbe  et 
Ms élèves,  19  feuilles |— la coupo/e  de  l'église 
SaiBt-JeaD  de  Panne  d*wè«  le  Corrége,  12  feuil- 
le; ~  un  jiaiit^  Qforges ,  d*aprèa  \^  même;  — 
Saint  Sébastien^  d'aprèsi  Louis  Carrac^te,  et  l^ 
Christ  donMctnt  la  com^munion  aux  Apôtres, 
é'afvès  Mareantoaio  Franceschiai.  âea  gravures 
lent  quelquefoiâ  signées  du  nom  de  leur  auteur 
latinisià,  /ovanninus  ou  Joanninus.  Une  grande 
«itreprise  occupa  une  partie  de  sa  vie }  il  Ait 
«ksfgé  par  le  duc  de  Panne  de  reproduire  par 
h  gravure  sa  ricbe  eolleotion  de  médailles  ;  il  en 
grava  avec  la  plus  grande  fidéHté  denx  mille, 
fomiant  sept  Toluraes  accompagnée  à\m  texte 

par  le  jésuite  Paolo  Pednisi.  E.  B— n. 

lUkaïka,  i'ttt«r«  éi  Bologna.  -m  OrlancU,  Akb&ftéa- 

térinw  dêt  Peintre$, 

*  CIOTBN^LE  D*OA% IKTQ,  peiotrede  récole 
moiaine ,  travaillait  à  Borne  dans  la  première 
Mitié  du  quinzième  siècle.  11  y  a  peiqt  à  fresque 
(«  mo,  dans  l'église  SaitttrClément,  au-dessns  de 
k  mosaïque  de  la  tribune,  le  Christ  avec  la 
Fifrjf€  et  onze  apôtres ,  figures  colossales,  de 
stjle  byi;«a^ ,  mais  assez  \nen  drapées. 

E.  B— N. 

Ijupl .  Storia  délia  Pltt^ra.  —  Tlcoul ,  Ùizicnariù.  -> 
Hitoleil.  Dmcrizione  di  Homa. 

•lOTBHAZZi  (  Fi^o-AfaHd),  érudit  italien, 

Bé  le  20  février  1727,  à  Casteloneta  (Pouille), 

nort  à  Rome,  le  28  juin  I80ô.  lilntré  de  bonne 

lieare  dans  l'ordre  âes  Jésuites,  il  fot  envoyé 

à  Maples,  pour  y  prendre  la  direction  de  la 

liasse  de  rtiéterique.  Lors  de  la  suppression  des 

•'Mies,  il  Hit  à  Rome,  o6  on  lui  confia  une 

fiurire  à  roniversîté.  H  ne  sortait  guère  de  cber 

M  qne  pour  aller  Mre  ses  cours  :  son  carae* 

t^emélànoolique  K>l  tenait  ftiir  la  société,  font 

«Q  temps  était  eoosaeré  à  YéMm  des  lettres, 

VMenrs   anvante    dlatiiigBéfl,    tels   que   les 

i^  Muxolaarf,  ZaceAria,  Moroelii,  le  consoHaleal 

nr  dbeps  points  dMieHes  de  F^ntiquité,  qaHI 

«nnaiasait  à  foad.  Ses  poéaiee  Mliiea  sont  tite- 

^^ntes;  lee  oenskieiisee  iKcnpëens  laÉinet 

«i^nposée»  par  lai  Ml  «a  cachet  éi  grandeni 

<Mrippetta  tasBMiUeures  de  Vantiquifeé.  filalgré 

«NI  savoir,  QîoTenaiit  était  dHœ  Modestie 

>^ote  les  émdMi;  ace  auift  cnrait  fecHooup 


de  peine  à  le  MvB  ccnsentir  h  la  publication  dHin 
travail  plein  de  fhlts  nonveani  sur  l'ancieoiie 
cité  d'ATeja;  il  ne  le  trouvait  pas  encore  assez 
parMt.  Ses  ouvrages  sont  :  T.  lÀvii  Fra9me»' 
tum  aneedotons  Rome,  1773,  in-é*.  11  avait 
trouvé  ce  moroeau  inédit  de  Tite-Live  dans  un 
palimpseste  du  Vatican  ;  —.  Déjjerfaséene  sulla 
citià  di  ÀPêfc^  ne*  VêsHni;  Rome,  1773,  iB<4*; 
—  Poemaéum  Libelhu;  Naples,  1786,  in-g*". 
Dans  ce  recueil ,  publié  par  0M4tieri,  disciple  de 
Oiovenasai,  se  trouvent  aussi  plosieiira  pièoes  de 
divers  poètes  latins  du  seàième  siècle.  Giofvenazzi 
a  laissé  beauooup  dVwvragea  en  roannscrit)  les 
principaux  sont  :  0es  CoiMnmlaéres  sur  Phèdre 
et  »ur  Catulle,  sur  les  €Buwm  de  saint  Paulin, 
sor  le  CommoNi/oriMm  de  Vincent  de  Lérins, 
sur  les  inscripiions  eonceniCBt  Auguste,  et 
enfin  sur  tous  les  F>oête$  chrétiens  ;  il  avait 
déjà  rassemblé  beancoup  de  matériaux  pour  une 
noQvelle  édition  de  ces  poètes.  £.  G. 

Caballero,  Bibl.  Sériât.  Soe.  Je$u^  tmpptêm.^  t  11.»  Ke- 
nazzl .  Storia  detr  VmlmnUa  di  h^ma,  t.  1.  —  Loin- 
tMrdi ,  sutria  dêtia  I^Kfr.  liai.,  (,  (v. 

%%tiYmM^{Jaseph'Mœne  ),  savant  italien,  né 
à  MoMetta  (Pouille),  le  23  janvier  17ô3,  mort 
dans  la  même  ville,  le  2  janvier  1837.  Il  com- 
mença ses  études  dans  le  collège  des  jésuitee 
de  MoUetta,  où  il  fut  rogs  novice  à  l'âge  de 
treize  ans,  el alla  les  aebever  à  Haplec  U  se  lia 
d'amitié  avec  O.  fiaverio  Poli,  et  conçut  dans  la 
société  de  ce  savant  proièssenr  la  plus  vive  paa- 
sion  pour  les  sciences.  Tout  en  faisant  sou 
droit,  il  étudia  sous  la  dtroction  de  Poli  la  pby-  ^ 
siologie  et  l'anatomie.  De  retour  è  Molfetta, 
Giovene,  qui  portait  dcjà  le  coatnme  ecclésias- 
tique, reçut  là  soua*diaeonat  des  mains  de  son 
oncle  Orkmdi,  évèqoe  de  cette  ville.  Il  devint  en- 
suite chanoine  de  Molfietta,  et  en  1781  vicaire 
général  de  ce  diocèacw  Sea  fonctions  ecclésiasti- 
ques ne  l'empêchèrent  pas  do  cultiver  les  sciences 
avec  une  ardeur  qui  fut  plusieurH  tais  couronnée 
de  succès.  Ain«i  en  parconrant  avec  l*abbé  Fortis 
les  montagnes  de  la  PouiUa,  il  découvrit  un  gi- 
sement de  nitre  dans  la  oratèro  de  Palo  près  de 
Molfetta.  Lee  ouvrages  de  Giovene  sont  fort 
nombreux,  et  tooohent  h  prebque  toutes  lee 
parties  des  sdenoes  phyel^fnea  et  ntttureUes  ;  ils 
■uuMiueHl  d'originalité  et  de  profondeiv,  vtm 
ils  attestent  beaucoup  d'inAtaruction  et  de  jug,e- 
ment.  En  1804,  après  la  CMrt  do  TévèqHa  Anti- 
■aoei,  dont  il  était  la  grande  vicaire,  il  avait 
voulu  vivn  dans  la  retraite,  pour  vaquer  phis  \ï- 
brenwnt  à  ses  études  faYoriîes  ;  mais  ses  «Mpé- 
rieurs  eccléstastiquea  le  nommèrent  vicaire  ap^- 
talique  de  Leoci.  11  était  revei^  h  BioKsUa  «lepuis 
181  a,  lorsque  pendant  1^  courte  révolution  da 
Naplea  U  fut  élu  député  aa  pwloment.  Cet  inci- 
dent politique  fut  la  demier  événement  notable 
d»  sa  vie,  qui  dès  Ion  s'écoula  tout  entièra  k  M«4- 
Cetfea,  dans onadonoe et atndieusa retraite.  Oaa 
de  lui  :  Lsttexa  al  sigww  abbate  Fortis,  in- 
tomo  aila  nitrosiià  natmal^  d^Ua  P^glia^ 
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Milaii ,  Venise,  i70S,  fn-B*,  tradtdfe  en  (rançafe 
par  ZimmermanD ,  dans  mu  ouvrage  intitalé  : 
Voyage  à  la  nittièrt  naturelle  qui  se  trouve 
à  Molfetta;  Paris,  1789,  m-S^;  —  Memoria 
sulla  rogna  degli  ulim;  Naples,  1789,  in-S**; 

—  Lettera  al  sig,  eonsigliere  D.  SoMrto 
Mattei  âul  passe  del  Vangèh  :  Vos  estis  sal 
terne;  Napies,  1790,  m-8*;  —  Awiso  per  la 
distruzione  dt?  vermini  che  rodono  la  polpa 
délie  olive  ;  Naples,  1792,  in-8'  ;  ^  Insirutione 
suUa  eultura  del  cotone  a  colare  di  Camos* 
cio;  Milan,  1792,  in-S^;  ^  La  mia  miegia" 
tura;  Parme,  1804;  Rome,  1805,  m'>12;  * 
Délia  Formazione  del  Nitro^  e  d^  saJX  che  la 
compcngono'j  Modène,  1819;  —  Kalendaria 
vêlera  niss.  aliague  numumenta  eeclesiarum 
Apuliêset  /apy^ia^/Naples,  1828,  m-4''  ;  —  Vtta 
B,  Corradi  Bavari  ;  NaplM,  1836,  in^'.  Outre 
ces  ouvrages,  GioTene  a  domié  un  grand  nombre 
de  mémoires  dans  divers  recueils  scientifiques 
de  l'Italie;  savoir  :  dans  les  Opuscoli  scelti  di 
Milano  :  Discorsi  meteorologi-campestri  :  ces 
discours,  au  nombre  de  neuf,  ont  été  insérés  dans 
les  vol.  xru-XX  ;  un  dixième  a  paru  dans  le 
Giomale  letterario  di  Napoli,  vol.  XCDC-C;— 
Lettera  sulla  pioggia  rossigna;  vol.  XXII;  — 
dans  les  Memorie  délia  Società  Italiana  di 
Modena  :  Osservwiioni  eletiro-^tmo^eriche 
e  barometriche  insieme  paragonate;  vol. 
YIIl  ;  —  Appendice  aile  suddeite  ove  si  ra- 
giona  délie  aurore  boreali;  t.  IX;  De*  pro- 
nûstici  ragionati  délie  annale-,  t.  X;  -. 
Lettera  sopra  alcune  rose  prolifère;  t.  XI; 

—  Prospetto  comparaio  délia  pioggia  délia 
Puglia;  t  XII;  —  5opra  la  caduta  délie 
Joglie  degli  alberi  in  autunno;  t  Xni;  — 
Notizie  d^un  banco  di  tqfo  lacustre  in  riva 
al  mare neUe  vicinanze  di  Traninella  Puglia; 
t.  XIV;  ^SulV  Argonauta  Argo  del  lÀnneo; 
ibid.;  —  Descrizione  storica  délia  coccini* 
glia  delV  ulivo;  ibid.;  —  Ifotizie  geologiche 
e  meteorologiche  délia  Japigia;  t.  XV;  — 
Délie  Cavallette  puglissi;  ibid.  ;  —  SuUe  due 
Puglie,  Peucezia  s  Daunia,  e  délia  provinda 
di  Prineipaio  eUra;  t.  XIX;  -~  Di  alcuni 
Pesei  del  mare  di  Puglia;  t.  XX;  —  dans 
la  Nuova  Scella  d*OpuscoU  de  Milan  :  Osserv. 
mediehe  meteorologiche,  t  X;  déjà  publié 
sous  le  titre  de  Lettera  al...  sig.  Thouvenel  sul 
d^alcwU  fenomeniftsid  délia  Puglia,  dans  les 
Mémoires  sur  Vaérologie;  Paris,  1806;  —  dans 
la  Bibliatheea  cattolica  de  Napies ,  1827  :  Dis- 
sertazione  sul  sagramento  délia  penitenza. 

Ttpaldo .  Bioçrt^  d«çU  ItaliatU  iUuttri,  t.  vi. 

*  GiOTBNONB  (  OIrotomo),  peintre  de  Pé- 
oole  milanaise,  né  à  Verceil,  vivait  à  la  fin 
du  quatorzième  siècle  et  au  commencement  du 
quinzième.  H  fut  le  premier  peintre  de  cette 
ville  qui  ait  fait  sortir  la  peinture  de  la  barba- 
rie. Denx  de  ses  taUeanx,  h  l'église  Saint-Paol, 
portent  les  dates  de  1514  et  1516.  Aux  Angus- 
tins  de  la  même  ville,  on  voit  de  lai  un  Christ  ! 


ressuscitéuvecsaMem»9iÊeHlê,sdMêCégU 
et  deum  anges.  Gette  peîiilore,  d^MliMMB 
caractère,  rappette  BraioaBliao  et  les  «câlan 
mattras  de  Féoole  mOanaiBe;  ^e  est  eoÊèÊt 
avec  une  grande  intelHgeBeeda  Buetdelaftti> 
speolive.  On  CTottqw  GiovenoneAitlefKttiv 
maître  de  Gandeniio  Ferrari. 

Vereeîl  posséda  vers  1550  trois  aolm  aitieiei 
delamflwietJMnîBe;  SaUisia^Paolo^&mtfft, 
dont  le  dernier  fttattflouttrès-babilepêirirtft 
portraits.  .  £.  B— s. 

LoiniBO,  léta  êét  TmHpl»  dém  PiHk»^.  -  r.ilto- 
snmu,  Utttra  al  $lg»arOrettk*  —  Vavfi,  ntt.^ 
UnzU  Storia  délia  PUtura.  —  Oriaodi»  Jt^utâtri», 

*  GiOTBazos is  (  Raphaël  ) ,  poêle  iafia  ns- 

deme,  né  à  Trieste ,  vers  1426.  Il  obtint  à&ne 

en  1467  la  couronne  poétique;  la  plupart  de  fa 

compositions  sont  demenrées  inédites  ou  titKà 

perdues;  quelques-unes  ont  été  insérées  àuk 

recueil  intitulé  :  CarminaiUustri¥»Poekrm 

Florentinorum,t  XII. 

Gyraldos .  De  PoeUt  nrf  tempori»,  y.  lU.  ->  UêkêI^ 
Memorie  di  Poetti  laureaU,  p.  16».  -  Denb,  Meitwt- 
tUffk,  der  Garelli  BibL,  p.  41. 

îfliOTiifi  {Ange-Aurète-Biemdii),  péi- 
ciste  italien,  né  à  COme,  en  décembre  1799.  !« 
destina  d^abord  au  commerce,  étudia  eossUe  ki 
lettres  à  Vienne,  et  dirigea  pendant  qndqiKSBé 
(1835)  on  journal,  X*Anoe>ra,d'aborflâCiipiiln^ 
petiteviUednTe8sin,pm8,en  1837,  Nlf^ 
blicano  délia  Svizzera  Italiana^  à  Logns.  ft 
1839  il  dot ,  à  cause  de  ses  opinions  ps6lM(n, 
quitter  le  Tessin,  et  se  réfi^à  Suricii.  PesafiiH 
profitant  de  Tamnistie  accordée  par  Y&ofinf 
Ferdinand  I*',  à  l'occasion  de  son  sacre,  il  mtn 
k  Milan,  où  il  demeura  jasqu*en  1847.Abbmi 
de  janvier  1848,  il  fut  appdé  à  Tarin  pir  k 
général  Durando,  depuis  ministre  de  la  gioie, 
qui  lui  confia  la  direction  du  jomrnal  VOfitàm^ 
La  politique  suivie  dans  ce  journal  par  M.  Gioili 
se  résume  en  ces  mots  :  guerre  à]*Aatrîdiect« 
empiétements  de  Rome  ;  (ùsion  du  PiânoDllt  Ai 
royaume  LombardoVénitien.  Après  h  défaÉeèi 
libéraux  italiens,  rAutriche,  par  rorgnedei|if- 
nipotentiaires  anglais^  et  français,  lord  Air 
cromby  et  M.  Ferdinand  Barrot,  demanda  (t  «W 
du  ministre,  H.  d'Azegiio,  Texpolsion  de  X-  Gi»- 
vini.,  qui  regagna  la  Suisse.  Denx  mois  après, Il 
comte  Cavour,  en  acceptant  la  présida»  à 
conseil,  mit  pour  conditioa  le  rappel  de  ILCa- 
vini,  qui  revint  prendre  la  rédaction  cnchrfê 
L'Opinione»  Ce  journal  étant  devenu,  ca 
propriété  de  qoàques  personnes  qâ 
guerre  au  gouvememait  pour  en  obteaicèK^ 
plois,  M.  Giovini  renonça  à  le  diriger,  élf^ 
en  18S3  un  nouveau  journal,  £* Umone^M^^ 
tinne  à  répandre  ses  croyances  contre  b  isai^ 
tion  autrichienne,  contre  les  abos  de laeearA 
Rome  et  contre  le  parti  mazunien.  Ses  pi^ 
paux  ouvrages  sont  :  Biogrqfia  diPràP-  S^ 
3  vol.;  Zurich,  1836;  —  Storia  degë  iW« 
délie  lero  sette  e  dottrine  reliffi 
itsecondotempio;WhaLt  1844;—. 
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torù^rofiif»  deHa  Lmbardia;  BlUaii,  1844  ; 
^  DUioHariosiarico'Jiloloçico  délia  BikMa; 
Milan,  184&  ;  ~  JSiome  eritieo  degli  atti  e  cfo- 
cumenti  relatM  alla  /avola  délia  papeesa 
Giawmna;  Milan,  1845  ;  —  Fanti/kato  di  Gre- 
gorio  U  Grande;  Turin,  1844;  ^  Idée  iulla 
decadenza  delt  ïmpero  Romano  in  Ocddento  ; 
3  Tûl.;  Milan,  1846  —  Storia  dei  Longobardi; 
1848;  "  Cammenttrio  siorieo-crUlco  eul 
poema  Tartaro  del  CasH,  sans  nom  d'auteur; 
à  Capolago  et  à  Milan  ;  —  Storia  Biblica  ;  Turin, 
1861;  —  Critica  degli  fvonge/i;  Turin,  1853; 
—  SÊoria  dei  Papi,  Cet  ourrage  est  encore  en 
▼oie  de  publication.  Les  quatre  premiers  volumes 
oniparu  à  Capolago ,  185)  et  suit.;  quatre  autres 
volumes  ont  été  publiés  à  Turin  ;  —  VAustria 
ifi  Italia  ;  Turin,  1853.  Ce  dernier  ouvrage  a  été 
traduit  en  français,  par  M^  Camille  Lebrun, 
Paris,  1854.  G.  ViTAU. 

«I0T10  (Benedetto),  historien  et  poète  ita- 
lien, né  à  Côme,  d'une  ancienne  fkroUle  de  ce  pays, 
en  1471,  mort  en  1544.  U  écrivit  beaucoup,  sans 
jamais  avoirrien  fait  imprimer  lui-même.  Les  sa- 
vants contemporains,  presque  tous  ses  amis,  nous 
affirment  que  sa  mémoire  était  prodigieuse.  La 
collection  de  ses  lettres  prouve  qu*U  connaissait 
à  fond  la  jurisprudence  ancienne  et  moderne; 
que  Ildstoire,  rarcbitedure  et  Tastronomie  ne 
lui  étaient  pas  inconnues,  qu'il  versifiait  et  qu'il 
possédait  [dusieurs  langues  :  le  latin,  le  grec,  qu'U 
avait  fini  d'apprendre  à  Milan ,  aux  leçons  da 
fiuneux  Démétrius  Chalcondyle,  et  l'arabe.  Be- 
nedetto Giovio  laissa  plusieurs  enfants,  parmi  les- 
quels :  Alexandre,  père  de  Paul  le  jeune,  et  Jules, 
évéque  de  Nocera.  Il  fut  enseveli  avec  de  grands 
honneurs  dans  la  cathédrale  de  Cdme.  On  a  de 
Giovio  :  Stùria  di  Como,  a  cui  va  aggiunta  la 
deseri%ione  del  logo;  Venise,  1629,  ^-4"*; 
réimprimée  en  1722,  dans  le  tom.  IV  du  Thé- 
saurus Berum  Italicantm;  —  De  Venetis 
Gallicum  Trophœum  (sans lieu  ni  date).  Parmi 
ses  mannseritts  on  cite  :  un  livre  sur  l'immorta- 
lité de  l'Ame;  trois  livres  sur  la  société;  cent 
lettres  latines  et  italiennes,  pleines  d*érudition, 
adressées  aux  principaux  savants  et  gens  de  let- 
tres du  seizième  siècle  ;  —  Protasii  Porri  Sepul- 
crum,  recueQ  d*épitaphes.  Benedetto  Giovioacol- 
laboré  à  la  traduction  italienne  de  Vitruve  donnée 
par  César  Césarien,  célèbre  architecte  mila- 
nais, à  l'ouvrage  de  Capra  Galeati  intitulé  :  De 
Mello  MedMani;  Venise,  1539;  Strasbourg, 
1557;  Bâle,  1574.  Argelati  a  puisé  des  détails 
fanportants  pour  son  histoire  des  écrivains  mila- 
nais dans  les  vers  inédits  de  Benedetto  Giovio 
(  voy.  notamment  la  Fée  de  Bernard  Lanterius, 
p.  ocxu),  qu'il  tire  en  partie  d'un  poème  des- 
criptif d'un  grand  intérêt  :  De  Xil  Fontibus, 
dont  le  neuvième  chapitre  est  intitulé:  Surga, 
Fon$  Lantherii.  Le  même  Ai^elati  promet- 
tait la  pabUcation  prochaine  de  toutes  ces  <eo- 
vn^,  lorsque,  parlant  d'une  lettre  de  Philippe 


Caipan,  il  disait  :  Sxstat  inter  episMas  mon, 
iupradicii  Jooii,quam  eumopefUnueiiusdem, 
pro  bono  Merarim  reipubUaB,  brevi  edendaa 
promUlii  C,  Antonius  Joseph  a  Turre  Jtez- 
zonici.  Mais ,  absorbé  par  la  publication  d'un 
Pline,  il  laissa  Benedetto  Giovio  de  c6té,  et  je 
ne  sadie  pas  que  depuis  on  ait  jugé  bon  de  le  tirer 
de  l'oubli  LouIsLacour. 

Piolo  GloTlo,  Blogia '. doetorum  f^irorumf  Baie, 
ms,  p.  19e.  -  ArgeUU,  BiUMhêca  ScHpt.  Mediol.; 
Milan,  n4S.  «-CSBatl,  OcerH  SpUt^  toi.  I,  p.  107.  — 
TIniMMcU,  Storia  delta  Letteratura  ItaL,  ton.  VII,  910. 
— G.-B.  GiOTio,  BlOQio  di  BeMdâtto  Giovio  ;  Modéne,  17M, 
ln-9*. 

oiovio  (Paolo),  Jovius,  en  français  Jove,  his- 
torien italien,  né  à  Côme  (Lombardie),  le  19  avril 
1483,  mort  à  Florence,  le  U  décembre  1552.  En- 
fant encore  quand  il  perdit  son  père,  il  dut  à  son 
frère  aîné,  Benedetto,  l'heureuse  direction  de  sa 
jeunesse  et  ses  premières  connaissances.  Après 
un  cours  régulier  d'études,  qu'il  suivit  à  Pavie,  la 
médecine  occupa  ses  loisirs.  Il  s'y  distingua  sans 
peine,  et  Cœlio  Calcagnini  le  déclare  dans  une  de 
ses  lettres  un  «  médedn  de  premier  ordre  (primi 
nominis  medieus)  » .  Mais  quoi  qu'en  dise  un  livre 
de  Prosper  Mandosio  (  publié  à  Borne ,  vers 
1696)  sur  les  médecins  des  papes,  Clément  Vil 
ne  se  l'attacha  jamais  à  ce  titre.  Dans  la  suite, 
d'autres  goûts,  que'  Benedetto  avait  provoqués 
lui-même  en  montrant  h  son  frère  ses  écrits  sur 
la  ville  de  Côme  et  la  Suisse ,  le  déterminèrent  à 
quitter  la  médecine;  il  se  fit  historien,  et  de  ce 
moment  a  daté  sa  fortune.  Paul  Jove  entreprit 
de  raconter  dans  un  ouvrage  latin  qui  l'a  rendu 
célèbre  tous  les  faits  importants  de  son  époque. 
Un  premier  volume  était  achevé  quand  l'auteur 
se  rendit  à  Borne.  Introduit  auprès  de  Léon  X, 
il  lut  quelques  fragments  en  sa  présence,  et  sut 
le  charmer  à  ce  point  que  le  pontife  aurait  af- 
firmé hautement,  si  l'on  en  croît  la  tradition,  ne 
connaître  pas  après  Tite-Live  d'écrivain  plus 
élégant.  La  mort  de  Léon  Xruhia  les  espérances 
que  Jove  fondait  sur  la  protection  du  pape  :  ce- 
pendant il  reçut  du  successeur  de  Léon  X  un  ca- 
nonicat  à  l'église  cathédrale  de  Côme.  Clément  vn 
lui  donna uu  logement  au  Vatican,  et  le  créa  sue- 
oessivement  prélat  assistant,  prieur  de  la  com- 
manderie  de  Saint-Antoine  à  CÔroe  et,  le  13  jan- 
vier 1528,évèqoe  de  Noeere.  Jove  demanda  plus 
tard  à  Paul  111  l'évèché  de  Gôme.  Mécontent  des 
refus  qu'n  eut  à  subir,  Il  quitta  Borne,  sa  de- 
meure depuis  trente-sept  années,  et  se  rendit  à 
Florence,  où  trois  ans  après  il  mourut.  On  l'en- 
terra dans  l'église  ducale  de  Saint-Laurent,  et  sur 
la  pierre  tumalaire  on  écrivit  ces  mots  : 

Bte  )acel,  beu  1  Jovtoa,  Bomanae  gloria  llnguz. 
Far  «ni  non  Crlapot,  mom  PaliTloaB,  erat. 

lAi  autre  mausolée  lui  fut  érigé  depuis,  en 
1574,  dans  le  clottre  de  la  même  église,  avec 
sa  statue  en  marbre,  qu'exécuta  l'illustre  sculp- 
teur François  de  San-Gallo. 

Malgré  sa  réputatiin,  Paul  Jove  a  démérité  de 
la  postérité.  Sa  plume  appartenait  à  qui  savait 
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Tacheter,  «t  ses  œuvres  soot  pleines  des  men* 
songes  dont  profita  sa  cupiditi*.  Il  passe  sous  si- 
lence une  victoire  des  Portugais,  parce  que  leur 
roi,  Juan  111,  ne  lui  veut  riendonù'er.  En  France^ 
à  la  cour  de  Henri  H,  il  dresse  nne  généalogie, 
promet  des  aïeux  à  qui  le  paye,  et  menace  de  sa 
plume  quiconque  troublera  ses  trafics.  Mont- 
morency le  sachant  «  plus  impérial  passionné  que 
François  et  grand  menteur  » ,  le  prive  d'une 
pensioii  de  dnq  cent^  écus  dont  legratifiail 
François  V  :  «  Et  le  dict  Panl,  continue  Bnxt- 
tâme,  se  met  à  desgabouler  contre  mondict 
sieur  le  connestable  et  en  dire  pis  que  pendre*  » 
Le  grand  historien  se  vantait  d«  resîe  sans  honte 
d'avoir  deux  plumes  pour  les  princes ,  Tune  d'er 
et  l'autre  de  fer,  suivant  qoHl  en  recevait  ou  non 
des  faveufs.  Aussi  ne  faut-il  pas  s'étonner  ai 
Ton  a  dit  que  lea  aventures  d'Aroadis  et  les  his- 
toires de  Jove  méritaient  une  égale  conBance. 
An  miUeii  de  ces  faussetés  »  on  rencontre  cepen- 
dant, il  faut  ravooeri  des  foits  cnrieux^  qâ*on 
chercherait  vainement  autre  part.  Son  style  a 
trouvé  des  critiques  et  des  admirateurs.  Au  ingé- 
nient de  JLipee,  il  est  grave ,  soutenu  et  conve- 
nable en  tout  aux  sqjets  historiques.  Aidât  le 
préfère  à  celui  de  Tacite.  «  Paulo  Jovio,  écrit 
Brantôme  en  vingt  passages ,  raconte  gentiment 
cela.  »  D'un  antre  cdté,  Scaliger  n'y  voit  qu'affee^ 
tation  et  surcharge ,  et  Roland  Desmaréts  y  note 
en  outre  les  fentes  les  plus  grossières  contre  la 
langue.  Une  exacte  connaissance  de  son  faire  a 
révélé  ime  singulière  supercherie.  La  lettre  datée 
de  Pavie  le  7  octobre  1549,  et  mise  en  tête  de 
see  œuvres,  n'est  pas  d'André  Aidât,  comme  sem- 
blerait llndiqoer  le  signature,  mais  de  Paolo 
GioTio»  qui,  sons  un  nom  étranger,  injurie 
Paul  m,  dont  11  n'avait  point  obtenu  l'évéché 
qnil  oonToitait ,  et  se  prodigue  à  lui-même  les 
éloges  les  plus  vib  et  les  moins  mérités^  Il  n'ose 
toutefois  .publier  cette  lettre  qu'après  la  mort 
d'Alciatet  celle  du  pontife.  Quant  aux  appréda- 
tions  que  Jotc  »  en  plusieurs  de  ses  livres ,  émet 
sur  les  hommes  célèbres ,  elles  témoignent,  sui- 
vant Henri  Estienne,  d'une  observation  raédioere 
et  d'une  fréquente  ignorance.  A  tous  ces  défauts 
il  joignait  une  ridicule  superstition.  Des  astrolo- 
gues lui  prédirent  qu'il  deviendrait  cardinal ,  et 
longtemps  il  attendit  Peffet-de  leurs  promesses. 
Les  révohitions  religieuses  du  seizième  siède  ont 
une  seule  cause  à  ses  yeux ,  l'influence  des  ae*> 
très,  et  sa  complaisance  à  décrire  dans  ses  plus 
minotienx  détdis  la  naissance  du  marquis  de 
Pescabe  montre  qn'il  croyait  à  Tamnionianclat 
Ajoutons  que  les  msBsrs  de  Paol  iott  pururenl 
toujours  suspectes.  Les  plus  graves  accusations 
dont  on  flétrit  sa  conduite  se  trouvent  édonoées 
dans  ces  lignes,  que  nous  ne  voulons  pas  traduire  : 
«  Tametsi  senex ,  parum  abfuit  quin  pepererit 
(quippe  hermaphredilus)  )  sed  et  id  deteslabîlius 
qnod,  cum  esset  etiam  antistesy  gaudebat  nome- 
rari  inter  procos  adolescentulos.  »  (Cardan^  in 
Àpolog.  Veroniê.  ) 


Voici  la  liste  de  ses  oovngesipar  orAre  chro- 
nologique :  De  Romanis  Pisdbus  libtUus,  d 
lodovicum  Borbonium,  eardinaUM;îêm, 
1624,  in-fol.;ibid.,  1527,  m-S^iBale,  i&él,îa«*. 
L'auteur  parle  id  des  poissons  que  les  Romnii 
mangeaient  le  plus  habitoelkmentà  leurs  refis, 
indiquant  leurs  noms ,  ta  manière  de  les  apprêter 
et  les  lieux  où  se  rencontrent  les  meibâirt  de 
chaque  espèce.  L'édition  de  1527  est  infilnlée: 
De  Piscibus  marinis ,  lacustribus  et  fiwMi- 
tiàus;  item  de  testaciis  ac  ioUementU  ttte; 
trompés  par  la  dissemblance  des  titres, plusiws 
bibliographea  out  fait  à  tort  des  éditions  de  Bcm 
1524  et  1527  deux  oeuvres  différeaiis.  On  a  de 
cet  écrit  une  traduction  en  italien  :  lÀbr^id 
Giovio  de*  Pesci  Romani,  tradotto  per  Cris 
Guancaroto;  Venise,  1560,  in-8";  —  Comnn- 
tara  dette  Coee  dff  Turd;  Venise,  1â4i, 
in-8«.  Histoire  des  Turcs  fort  abrégée,  deifiéeà 
l'empereur  Gharies-Quint  par  une  épiUe  et  drte 
du  22  janvier  1531,  et  traduite  en  fatia  mv 
ce  titre  :  Turdcarum  Rentm  Commenterim 
Pauti  Jovii ,  ex  itaUco  tatimu  foetus  Fr» 
Cisco  JSlgro  Bassianete interprète;  Paris,  i^ 
in-8^.  Cette  traduction  fut  imprimée  avartr»- 
riginal.  Une  version  anglaise  du  même  oimage 
parut  à  Londres,  1546,  ia-8^;  —  Elof^  Vv^ 
rum  ittustriumf  Venise  ^  1546,  in-fel.;  FI»* 
rence,  1551,  in-fol.;  B^^  1567,  2 Ion.  ii-S'. 
Les  dernières  éditions,  qui  régnent  de»  ad- 
ditions importantes,  contiennent  les  artietesi^ 
vanis,  dont  plusieurs  ont  été  imprimés  à  pat: 
l"*  De  Vita  etrebtts  gestis  Magni  Sfortië  iikri 
Bàle,  1542,  in-8*;  avec  la  traduction  HifiaBe 
La  Vita  di  ^fortOf  valorissimo  eapittoui,  Y^ 
nise,  in-6^;  ^2"  De  Vita  ei  rébus  peitisXU 
vicecomitum  Mediolani  prindpum  UbriXIl; 
Paris,  1549,  in-S<*;  traduction  itaiienoe  :  If 
Vite  de'  i  Dodeci  VUconti,  prindpidt  Jfilsin, 
jper  il  DomenicMf  Venine^  1558,  m-ti  - 
3"  Vita  AifonH  Alestini,  Ferrariœ  émi 
Florence,  1550,  in-fd.;  traduc.  ital.  :  f^î^ 
Alfonso  da  Este,  dmca  di  Ferrarat  traL  JR 
linçua  toscanadaGio.BaitistaGeiHffktm$, 
1553,  in-8*;  —  k»  De  VUa  ei  rtbm  ft^ 
Consalvi^Ferdinandi  Cordukm^  eosnmm^ 
Magni,  libri  ill  :  traduct.  ilal.  lU  VUeét 
Consdtvo  du  Cordoua»..,  trad.  pet  Lodetk»^ 
menèchif  Flotentie  ^  1560^  ^^  9  >-  s"  /^  ndi 
et  rébus  gestis  Franeisei'FerdinêHdi  Meif 
marchionis  Pisearix,  libri  F//;  tradMt  S^' 

La  Vita  di marchesediPescafttj  tred.p 

Ludoûice  Domenichif  Florence,  1551,  kM*;  - 
6*' FMa  £eonts  X,  ponl4/kis  m«rinN,  Mr*  if; 

—  7"  Badnani  VI,  P.  M,,  Vita;  —  r  /*P* 
Cekmnx^cardinatU,  Vita.  Oestnis  dnienn^ 
tides  sont  réoiris  dans  te  tmd«ellonilriiaM:I# 
Vite  di  Leone  Xeidi  Adrianù  VI,  pmi/M 
det  cardinal  Pompeo  Cotonna,  trad,  ëa  Im 
Dmnemchi;  Venise,  1557,  h»-»*.  MbM* 
Pure  a  donné  du  premier  nne  tradaeÉm  ttt 
çaise,  ittipriRiée  à  Paris,  1667,  te-12;  -  JlV'' 
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(UfcSorumVifQrumaàmvontmmemoriapuH^ 
caiis  ingenii  monumêtUis  iUu$triunii  Veiii8a« 
1646  ;  el  BÂie,  1571,  m-8%  ^  Slogia  Virorum 
àelUva  virtute  illuttrium  ;  traduct.  itaL  :  6U 
Elogi  e  Vite  brevemente  seritte  d'UonUni 
iHfutri  di  $uerrat  anUchi  e  m^demi,  trad. 
da  Lodov*  DomeniclU;  Floreoce,  1664,  m-4''» 
VeoiMi  1660,  ia-à°.  Cm  deux  écrits  soot  les 
meilleurs  et  surtout  les  plus  utiles  que  Jove  «it 
oompesés.  La  célèbre  galerie  de  portraits  plaoée 
au  oeotre  du  palais  qu'il  avait  (ait  construire  sur 
les  bords  du  lao  de  Cùme  lui  ea  suggéra  l'idée. 
Des  éditions  parurent  de  son  ^vant»  mais  incom- 
plètes et  aégtigées.  Ou  apporta  plus  de  soin  à 
celles  qui  suivirent,  et  dont  voici  l'indication  : 
MloçHi  Virorum  ëellicti  virtMte  ilUutriwn^ 
VU  MriM  Jam  oUm   ad  autore  eomprê' 
hema^  et  nuiu  cm  tiusdem  mmêto  ad  vivum 
exprusit  imaginibus  exornata;  BAle,  16«6| 
jn-fol.;  -^Slogia  Virorum  Utteris  illuêirium.*^ 
ex  ejttsdem  musxo  (a^fus  descriptionem  una 
exhibemw  )  ad  vivum  eœpressis  Unaginibuê 
exornata;  Bâle,  1677,  in-IoL;  —  Bpittota  ad 
Johannem  Fridericum^  Saxomm  eteeiorem^  et 
PnUippum ,  Heui9   landgranium,  de  Mto 
Smalcaldico  :  lettre  aoecdotique ,  datée  du  30 
août  1647  et  publiée  par  BofcaidGottbeUrstruve, 
dans  ses  Acta  litteraria  ex  mes.  erula^  t  II, 
fascic.  I,  p.  %b'y—Historiarum  $fh  temparis^  aè 
anno  1494  ad  annum  1647,  tibri  XLV  ;  Flo- 
rence, 3  vol.  in-fol.,  1660  et  1662;  Venise, 
3  voL  in-8%  1663;  Paris,  2  vol.  in-fol.;  BAle, 
3  vol.  in-T',  1667  et  1678,  in-fol.  On  y  trouve  le 
rédt  des  événements  mémorables  arrivés  durant 
un  demi-siècle  en  Italie.  L'anttur  conçut  dès  l'an 
1616  le  dessein  de  cet  ouvn^e.  Des  quarante- 
cinq  livres  que  le  titre  annonce,  six ,  du  dix- 
neuvièioe  au  vingt-quatrième,  manquent»  ih 
s'étendaient  de  la  mort  de  Léon  X  à  la  prise  de 
Rome  en  1637.  Jove  les  perdit  au  sac  de  eetle 
ville,  et  refusa  de  les  refaire  ou  de  compléter  le 
peu  qu*il  en  avait  sauvé,  dans  la  cramte  d'enoou- 
rir  l'indignation  de  certaines  gens,  et  surtout^ 
ainsi  qu'il  le  dit  à  la  préfiice  du  second  volume» 
par  dégoût  de  raconter  des  scènes  odieuses  et 
déshonorantes  pour  l'Italie.  Cet  aveu  nous  senn 
Me  mal  s'accorder  avec  la  conscience  peu  timorée 
de  Taoteur.  On  prétendait  à  la  fin  du  siècle  def^ 
nier  que  des  six  livres  en  question,  trois  avaient 
été  retrouvés  parmi  des  papiers  de  Emilie.  Nous 
ignorons  slls  ont  été  publiés  (  voy.  Tirabosela, 
Sloriadelia  Letterat.  Ual.).L»  Domenichi,  trih 
docteur  ordinaire  des  œuvres  de  Jove,  ne  manqua 
pas  de  s'emparer  de  ceik-ci,  et  publia  successi- 
vement :  Marie  del  suo  tempo  di  Paalo  Giovia^ 
trad.  per  lodoc.  IknneAieM,  parte  prima  > 
Florence,  1661,  in-4*;  Venise,  1660,  în.4%  et 
parte  prima  e  seconda,   Venise,  1668,  3  vol. 
in-»*.  L'on  en  donna  aussi  un  abrégé  sous  ce 
titre  :  Coti^ndio  delV  Istoria  dk  P.  Géovéo, 
fatto  per  Vincemo  Car  tari  da  Me^io,  Ve- 
■ise,  1663,  io-d^".  Mous  powédoM  um  vanâon 


firangaise  intitulée  t  AlfMrM  dé  P.  Jovia  tur 
les  ehoeee/aïUet  €t  advemtu  de  son  temps  en 
toutes  les  parties  dm  momde,  trad.  du  iatiil 
parDenys  Sauvage,  seigMur  du  Parc|  Lyon» 
1663,  in-foL,  et  Paris,  1679,  2  vol.  io4bi.  Enfin^ 
Belleforest  a,  de  son  côté,  traduit  en  français  les 
harangues  que  contient  à  difKrenta  endroit» 
l'histoire  de  Jove,  et  H»  e  itiftérées  dti&B  fies 
Maranguês  mUitaireè  et  Conelons  des  primiesy 
eapitainesp  et6...$  Paris,  1573,  in*fbK;  —  Zé^ 
terevoi^midUli.  Pn^hOiùiHo,  racctytteperLo^ 
davu»  DomeitieAi;  Venise,  lôdo,  pet.  ifi-8«.  Les 
principales  sont  adressées  à  Cbaries^Qoint,  au 
roi  Henri  II,  aux  papes  Clément  Vil  et  Jules  lil, 
an  connétable  de  Montmorency,  au  duc  d'Albe, 
aux  cardinaux  Kafnèee  et  de  Gulse,  à  Etienne 
Colonne,  etc.; -- Aa^idnoffiénfo  <fl  />ttoto  Giovio 
sopra  i  mottî  e  dise^ni  d*armê  e  d'amure, 
votga/rmsnte  cMamati  imprese,  con  un  dis- 
earsù  di   mrolamo  HnseeUi,  intomo  aUo 
stesso  so^yeio,  Venise,  1660,  in-8«;  It,  sous 
cet  autre  titre:  Dkdogo  delV  imprese  militari 
e  amùrose  di  P.^9,  e  di  Gabriel  Simeont,  con  un 
ragianamento  di  Lodov.  Domenichi;  Lyon, 
1674,  ln*8»  ; — Pauli  JovH  Descriptiones,  quoi- 
quotexstanty  regionum  atquê  locorum;  Bftle, 
1671 ,  in-8®.  Les  articles  qui  se  trouvent  en  ce 
recueil  sont  :  f  DeseHptio  Britanniss ,  Scotix, 
Biberniss  et  Orehadum,  L'éditeur  a  joint  à 
cet  opuscule  deux  écrits  de  Georgius  LiUus  sur 
les  rois  et  les  savants  de  la  Grande-Bretagne  : 
—  3"  Moscovia,  in  qua  situs  regianis,  antiques 
ineognitus,  religiogentis,  mores,  etc^fidelis- 
Hmer^eruntur;^  3*  DeseripHo  Lani  lacus , 
impr.  d'abord  à  Venise,  en  1659,  in-4°,  et  dédié 
à  Fr.  Sfondrati;— 4-  Le  Dé  Romanis  piscibus 
libellas ,  dont  nous  avons  parlé  ci-dessus.  —  On 
a  réuni  à  différentes  reprises  les  œuvres  de  Paul 
Jove ,  sous  ce  titre  :  Opéra  omnia.  La  meilleure 
édition  a  été  donnée  à  Bàle,  en  1678,  in-fol, 
2  tom.  Louis  L4G0UA. 

BasU.-Joh.  Heroldas,  EpUt.  dedic.  Operum  P.  JotfU. 

—  Bodlnuf,  In  Met/iodO'MUUtriarum ,  cup.  IV,  fol.  7J. 

-  V«MiQft,  iM  ArU  Histor.,  cap.  IX ,  fol.  48.  -  Car* 
daottH,  In  Apohgia  Heronit.  —  J.  Scaitger,  Spi$t.  de 
F'tiuit,  peiaii  Seatigeranœ,  fol.  ft;  Scaligerana  prima, 
fol.  M.  —  Rolandtts  Marestus,  gpM.  XLi,  Hà.  I.tol 
184.  -  J.  Llpslua,  AU.  ad  I  l»r.  PoMie»,  cap.  xx,  loL 
tl8.  —  fL  StcpbaDUfl,  De  in/ld.  IJng.  Crœc.  Magistr.  -^ 
ImperialiS)  In  Musêeo  kittorico,  fol.  t7.  -.  Gior.-fiat* 
Uat  Gloflo .  Eloffio  di  H.  Paoio  aUttio ,  io  ttorico;  Mo- 
dèDc,  ms,  1I1-8».  —  Balzac,  Lettre  IX  à  Chapelain^ 
L  Ut,  p.  114.  -  J.  A.  da  TiMMi,  Hiet.  vnkv-,  1. 11,  p.  8t9 
(  éd.  Londrea,  17H,  lo-4«  ).  -  l'eloater,  BÎog.  des  S»- 
vanU  (éd.  d'Otrecbt,  16»7.  lo-it),  i.  i,  p.e»-68.  -  Bayie, 
Diet.  Met.,  art  ibtw.  -  Mcéfoo,  Jlom.  Hluttr.,  t.  XXV. 
p.  SiS-4T8. 

*  aïOYio (GMio),  théologien  italien,  neveu 
du  précédent  et  troisième  ûls  de  Bcnedetto ,  mort 
vers  la  fin  du  seisiime  siècle.  Il  ne  partagea  pas 
le  goût  exclusif  de  sa  ftimiUe  pour  les  belle»» 
lettoes  ;  cependant  il  aida  son  oncle  dans  plusieurs 
de  ses  travaux  historiques.  VHistaria  sui  tem- 
poris,  notamment,  lui  demanda  des  recherdies. 
Sauf  quelques  traités  de  controverse,  jadis  conser- 
vés dans  les  archives  de  sa  malsoii,  l'on  ne  con- 
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naît  rien  de  M.  n  Ait  longtemps  le  oMdjntenr 

de  Paul  JoTe  rancien,  et  il  hérita  de  Yévédié 

de  Nooera.  Vers  I5d0,  cette  charge  fat  résiliée 

par  lui  en  &Tear  de  ton  MTeo.  H  yécnt  dès  lors 

dans  la  retraite.  Lonis  Làcoon. 

0.-B.  GloTio,  GU  OamiM  dêUa  Omatea»  dUocni  mti- 
iiM  •  wmoâêndi  Modene,  &78«,  la-»*. 

~  6I0T10  (i>aoto),  poète  latin,  nevea  du  précé- 
dent, fils  d'Alexandre,  petit-fils  de  Benoît  et  petit- 
neveu  do  grand  historien  (on  le  distingue  par  le 
somom  deJ6tiR6) ,  né  à  Côme,  vers  1530,  mort 
vers  1585.  Ses  oncles,  Paul  et  Jules,  le  choisirent 
tour  à  tour  pour  secrétaire.  En  récompense,  il  ob- 
tint, par  l'intermédiaire  du  premier,  les  fonctions 
d'ardù-prètre  de  Menagio  (1 55 1  ),  le  titre  d'éyèque 
de  Samarie  (  in  partibtu  infidelium)  etramitié 
des  savants  et  dêa  nobles  florentins.  Le  second  lui 
procura  les  fonctions  de  porte-croix  du  pape,  le 
nomma  son  coadjuteur  à  TéTèché  de  Nocera,  et 
neuf  ans  après  résigna  sa  prélature  à  son  intention 
(1560).  Au  concile  de  Trente,  où  il  Ait  appelé,  il  se 
fit  remarquer  comme  défenseur  des  évéques  non 
résidants,  demandant  quelle  sanction  Ton  aurait 
contre  celui  qui  ne  résiderait  pas  et  faisant  ob- 
server que  révéque  rebelle  ne  tarderait  pas  k 
devenir  un  danger  pour  TÉglise.  Paul  Jove  le 
jeune  a  composé  un  grand  nombre  de  lettres  et 
de  vers,  que  Jean-Baptiste  Giovio  conservait 
manuscrits  dans  sa  bibliothèque.  La  plupart  des 
épigrammes  et  inscriptions  qui  ornent  les  por- 
traits des  Blogia  de  son  onde  Paolo  l'ancien  sont 
de  lui  :  on  en  a  souvent  loué  lélégance.  D'autres 
se  trouvent  aussi  dans  l'ouvrage  intitulé  :  Ma- 
colla  (Tltaliani  Poeti;  Florence,  1720. 

Louis  Lagour. 

DffheUl,  italia  saera,  t.  VU,  p.  ikê,  -  P.  Qtovlo,  EUh 
gia  doct.  Fir.;  Bile,  1787.  %  toL  1o-8<>.  -  G.-B;  Glovlo , 
eu  UomijU  déUa  Comofca,  dioetti  anticM  e  modemi. 
—  TelMier,  Éloges  de$  SavanU,  1. 1,  p.  6i.  —  Frà  Paolo 
Sarpl,  Hitt.  du  ConcUe  de  Trente  (  trad.  par  A*  de  La 
Uoossale  ;  Amslerdam.,  i7(H),  p.  470. 

6IOYIO  {Francesco)t  poète  italien,  delà  môme 
famille  que  le  précédent,  vivait  dans  la  première 
moitié  du  dix-huitième  siècle.  Il  occupa  des 
charges  élevées  dans  la  magistrature  de  son  pays. 
Son  fils  lui  a  rendu  hommage  dans  plusieurs  de 
ses  livres,  et  a  cité  de  nombreuses  pièces  de  vers 
dont  il  le  dit  l'auteur  ;  mais  l'esprit  qui  les  a  dictées 
n'est  plus  de  mode ,  et  l'on  perdrait  son  temps 
à  les  tirer  des  journaux  et  recueils  où  elles  sont 
ensevelies.  Louis  Lacour. 

GloT.-BaUtaU  QloTio,  GH  UornÊni  detta  Comasca,  dio- 
eeri  antiehi  ewtodertU, 

Gio\iiHGiovanni-BaUista, comit),  poète 
et  historien  italien,  fils  du  précédent,  né  à  GOme, 
le  10  décembre  1748,  mort  le  17  mai  1814.  Il 
se  livra  tout  entier,  à  l'exemple  de  ses  ancêtres, 
aux  plaisirs  de  l'étude,  et  produisit  des  tra- 
vaux recommandables.  Sa  bibliothèque  et  les 
manuscrits  de  sa  famille  lui  servirent  beaucoup  ; 
cependant ,  l'on  regrette  qu'il  ne  les  ait  pas  uti- 
lisés davantage,  et  surtout  qo*il  n'ait  pas  pubKé 
les  œuvres  de  Renedetto,  dont  son  oncle,  le  comte 
délia  Turredi  Rezzomoo,  avait  pendant  longlempe 


préparé  nne  édHIoD.  On  hri  iCfMrochs  wbêA  trop 
de  partialité  ponr  sa  patrie.  TiraboadH  Pappek 
on  «  hardi  panégyriste  ».  On  a  de  loi  oetre  ph- 
sieors  opuscules  insérés  dans  le  Aoceotta  #£• 
logj  italiani,  dans  le  GiomaU  di  Modeu; 
t.  XXVI,  XXYn,  et  antres  mémoires  dteié> 
mies  :  —  Tratiato  deUa  reHçiome:  Mla, 
1774,  fai-S»  ;—  Traitato  dêl  ArU  âéUa  PWw\ 
Londres  [Lngano],  1776,  in-8*;  —  Blof^  A 
Bassano.,,;  Lngano,  1777,  in*8^;  —  Biof^è 
montignar  Paolo  Giovio  lo  storieo;  ModèK, 
1778,  in-8*;  -*  LeUera  suUa  fortwia;  Mte, 
in-8®;  —  Blogio  di  monsigmor  Âioarom;yt- 
nise,  1783,  in-8*;  —  Bloçio  tfi  Jf.  Pools  (<»• 
vio  H  çiovane;  Modène ,  1783,ltt-8*;  —  ikfit 
dà  Benedetto  Giovio;  1784,  in-8*;  —  aotnei- 
leur  ouvrage,  répertoire  des  hommes  cflttm 
de8apat4D,esttai1itnlé:  GU  UomitU  detiaCt- 
nuLêca^  dioeeH  anHefU  e  modemi;  Hodte, 
1784,  tai-8*.  Louia  Laooiii. 

Tlrabowlil,  StaritH  deUa  LettmtÊtura  ttaHHoiiit, 

IITS,  ta-4*);  t  U,  M,  108, 16S,  IM,  *M;  C.  TII,  Ml, m 
OIPHAHIITS.  VOff.  GlFFEM  (FOIl). 
6IRA.  VOff,  GlOlA. 

61AÂC  (PatU'Thmnas,  sieur  db>,  néiii* 
gooléme ,  on  ne  sait  an  juste  en  qndle  anoée,  A 
4^ul-Thoma8  de  La  Malsonnette,  Uttératetf  d 
hébraisant,  dont  Balzac,  Nicolas  Boorboo  dO»* 
lomiès  ont  parlé  avec  élog^,  raonnil  ce  l6il 
Vers  le  milieu  du  dix -septième  siècle,  fl  àevâ 
conseiller  an  présidial  de  sa  ville  natale.  On  «ol 
par  plusieurs  passages  de  ses  écrits  quH  M 
riche  et  possédait  des  biens  asses  oonsidénUei. 
n  connaissait  à  fond  les  langues  andennei,  d 
avait  qudque  teinture  de  l'hébreu.  Son  éradiiai 
et  ses  coonaissanGes  littéraires ,  jointes  i  son  rag 

et  à  sa  position  de  fortune,  lui  avaient  acqoistft 
certaine  célébrité  dans  sa  province; 
célébrité  n'eût  probablemeut  jamais 
bornes  asses  étroites  sans  la  qoenile  litténs 
k  laquelle  il  se  trouva  tout  à  coup  mêlé,  et  qrf 
fit,  pour  quelques  années,  beaooonp  de  brÂ 
Voici  à  quelle  occasion  :  Quand  enreiU  pantal 
CBUvres  de  Voiture,  après  la  mort  de  leor  i*lv» 
Balzac,  qui  voyait  peut-être  celte  pofaiiciti^ 
avee  une  certaine  jalousie,  conçut  le  fn^ 
de  soulever  autour  d'elle  quelques  eritiqaSf 
et  il  engagea  GIrac,  son  compatriote,  doit  t 
appréciait  le  savoir,  à  Ini  en  exprimer  ton  mk. 
ârac  saisit  avec  empressement  cette 
de  foire  sa  cour  à  Balzac,  comme  nne 
fortune  pour  lui  et  un  sûr  moyen  de  se 
naître.  H  répondit  doofc  à  la  demsade  de  mai 
par  nne  DisserttUion  mannscrite,  a  InSie  < 
la  lettre  de  Balzac,  et  qui  est  lefwintde 
d'une  des  querelles  littéraires  les  fios  a 
qu'il  y  ait  eu.  Hy  disait,  en  on  style 
gant  et  avec  beaucoup  de  modération,  <ye  V^ 
ture  n'a^  bien  réussi  que  dans  legcmrei 
et  badin,  où  il  lui  reconnaissait  ose  mpé 
réeUe  et  hicontestablè;  mais  fl  hBrepndiâj 
lettres  firivoles,  trop  ^taflluil^ 4  *^" 
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quelqvcCoU  dn  ounTaîA  goàt ,  des  errwrs  d'èrn- 
«iilion,  eto.  ;  et  il  ajoatait  qu*U  avait  échoué  dans 
le  genre  grave  et  dans  ie  geore  amonreax.  Une 
fois  en  possession  de  cette  pièce ,  Baliac  l'envoya 
à  Crostar»  son  ami  en  même  temps  que  celui  de 
Voiture,  et  le  provoqua  à  y  faire  une  réponse, 
espérant  que  tout  serait  prâfit  peur  sa  vanité 
pcrsomeUe  dans  ce  petit  débat.  Costar,  sans  en 
avoir  l'air,  tout  en  semblant  s'excuser  et  résister 
aux  instances  de  Balsac,  composa  sous  main  sa 
V^eme  des  owvrages  de  M,  de  Voiture  ^  oà  il 
avait  mis  des  traits  mordants  et  aiguisés  h  loisir 
contre  Girac.  Ce  ne  fut  toutefois  qu'après  la  pu* 
bUcation  d'un  second  ouvrage  de  Costar  :  Leê 
Entretiens  de  M.  de  Voiture  ^  etc.,  que  ^rac, 
piqué  au  jeu,  se  décida  enfin  h  Cure  paraître  une 
Mi^Mmse  (i6&6),  cette  lois  en  français ,  mais  en 
français  arriéré  et  plein  de  latinismes,  où  il  ra> 
contait  les  choses  teUes  qu'elles  s'étaient  passées  : 
«  J'entre,  disait-il,  dans  un  combat  que  je  n'ai 
pu  éviter,  y  étant  provoqué  de  la  pins  pressante 
manière  qu'on  le  puisse  être;  car  quelque  ennemi 
que  je  sois  de  toute  sorte  de  contestation,  le  défi 
qu'on  m'a  fait  étant  public ,  et  mon  adversaire 
se  présentant  comme  en  triomphe  à  la  vue  du 
peuple,  il  ne  m'a  pas  été  libre  de  demeurer  sans 
lui  repartir.  »  Girac  avait  raison;  ce  n'était  qu'à 
la  demande  de  Balsac  qu'il  avait  écrit  sa  Diiser- 
tation  latine,  non  destinée  au  public;  Costar 
avait  publié  la  réfutation  de  cette  pièce,  avant 
qw  cette  pièce  même  ne  fût  imprimée ,  et  ce  fut 
lui  qui  se  chargea  ensuite  de  la  donner  au  publia 
Dans  la  première  partie  de  sa  Répons»,  Girac 
leprasait  les  assertioDs  de  son  adversaire  et  re- 
venait sur  les  défauts  qu'il  avait  reprochés  à  Voi- 
ture ;  dans  la  seconde ,  il  s'attaquait  à  Costar  lui- 
même,  et  démontrait  que,  tout  en  ayant  plus  de 
science  que  Voiture,  il  avait  commis  bien  des 
bévues  dans  ses  Entretiens.  Dès  lors  le  combat 
devint  à  peu  près  entièrement  personnel,  et  il 
perdit  le  peu  de  courtoisie  qu'il  avait  conservé 
jusque  alors.  Du  reste,  des  deux  hommes  qui 
avaient  servi  de  prétexte  à  cette  lutte,  aucun 
n'existait  pfais,  car  Baliac  avait  suivi  Voiture 
dans  la  tombe,  an  commencement  de  1654.  Cos- 
tar répliqua  par  deux  in*quarto»  dont  l'un  con- 
tenait son  Apologie,  et  l'autre  la  Suite  de  la 
D^ensede  Voiture;  puis  il  trouva  tout  simple 
d'obtenir  dn  lieutenant  dvil  interdiction  et  saisie 
de  la  nouvelle  Réponse  que  Girac  se  préparait  k 
Wre  paraître ,  et  de  hii  fermer  la  bouche  pour 
s'assurer  la  victoire,  alléguant  qn'on  l'attaquait 

dans  ses  mceurs  ;  mais  cela  ne  servit  an  contraire 
qu'à  prouver  bien  clairement  qu'il  se  sentait 
vaincu.  Celte  réplique  néanmoins  fut  imprimée 
à  Leyde,  en  1660,  l'année  même  de  la  mort  de 
Costar,  et  die  ne  parut  à  Paris  que  quatre  ans 
après,  sous  un  titre  un  peu  différent  L'auteur, 
poussé  àbout,  ne  gardait  plus  la  moindre  me- 
sure; il  était  fort  peu  question  de  Voitore  et  de 
Balsac  :  c'était  une  lutte  acharnée  et  corps  à  corps 
avec  son  adversaire.  Girac,  tout  hérissé  de  dte- 
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tiens,  s'armait  des  textes  de  Pausanias,  d'Héro- 
dote, d'Eusèbe,  de  Lactance,  pour  reprocher  à 
Costar  son  nom«  sa  naissance,  l'état  de  son  père 
et  de  son  aieol.  Il  y  avait  toute  une  série  de 
terribles  chapitres,  dont  void  qudquee  titres  : 
«  Que  M.  Costar...  est  un  calomniateur.  —  Que 
M.  Costar  ressemble  à  un  gueux  dont  parie  Ho- 
mère. —  Que  M.  Costar  est  un  msigne  menteur. 
—  QueM.  Costar  a  peu  de  jugement.  —  Diverses 
bévues  de  M.  Costar.  —  Que  M.  Costar  affecte 
les  ordures.  —  Que  M.  Costar  est  un  pla- 
l^re,  etc.  »  Des  deux  côtés,  on  avait  prodigué 
beaucoup  plus  d'injures  que  de  raisons;  mais, 
malgré  les  intempérances  de  plume  de  Girac,  ce 
toi  Costar  qui  aUa  le  plus  loin  de  ce  côté.  Void, 
par  etemple,  on  curieux  passage,  extrait  de  la 
Suite  de  la  Défense  de  M,  de  Voiture  :  «  M.  de 
Girac  pourrait  bien  s'attirer  qndque  logement  de 
gendarmes  sil  passait  des  troupes  par  l'Angou- 
mois  ;  et  je  m'étonne  que  lui ,  qui  ne  néglige  pas 
trop  ses  mtérêts  et  qui  songe  à  ses  affaires,  ne 
se  souvienne  plus  du  capitaine  qui  lui  dit,  il  y 
a  deux  ou  trois  ans  :  «  En  conddération  de  M.  le 
marquis  de  Montauder,  j'empêcherai  ma  com- 
psgnie  d'aller  chez  vous;  mais  c'est  à  la  chaige 
qu'à  revenir  il  ne  vous  arrivera  plus  d'écrire 
contre  Voiture,  etc.  »  Dans  cette  querelle  Girac 
eut  incontestablement  la  supériorité  du  savoir,  du 
bon  sens  et  même  de  la  critique;  mais  Costar 
maniait  plus  adroitement  la  langue  et  la  plaisan- 
terie. On  ne  comprend  plus  guère  aujourd'hui  le 
bruit  qu'ont  fkit  ces  écrits,  fort  médiocres  et 
ennuyeux  :  ils  ont  perdu  tout  leur  intérêt  en 
ddiors  des  pasdons  du  moment.  V.  Fournsl. 

BxlzMc.IMtn  du  19  juin  lin.  -  Gal-PiUo.  Lett.  dm 
n  cet.  1688.  -  Ch.  Sorel .  Biblioth,  franc.  (  Des  Lettrée 
de  M.  de  roU.).  —  MenaçUtna.  -  Cheirreaii.  Œtir.  mê- 
Ues,  ~  Cotomié»,  GaU,  orimU.  -  Bayle,  DUt.^  trt.  Tko- 
ma$.  -  Salate-BwTe,  Une  petUê  Guerre  tur  la  tombe 
de  rotture  (dans  VJtken.  da  8  )anT.  i886). 

eiRAG  (  François  Bauujj  de),  prélat  français, 
né  à  Angoulême,  en  1732,  mort  le  29  novembre 
1820.  Destiné  dès  son  enfance  à  l'état  ecdésias- 
tique,il  fut  nommé,  à  sa  sortie  du  séminaire,  suo- 
cesdvement  vicaire  général  do  diocèse  d'Angoi^ 
lême,  doyen  de  la  cathédrale,  et  dépoté  par  la 
province  ecdésiastiqne  de  Tours  à  l'assemblée  du 
deigéde  1765.  La  droiture  de  sa  conduite,  l'es- 
prit deoondliation  dont  il  ne  cessa  de  donner  des 
preuves ,  l'appelèrent  bientôt  (en  1766  )  à  l'évê- 
ché  de  Saint-Brieuc,  et  trois  ans  aprèn  à  celui  de 
Rennes,  où  il  resta  jusqu'à  la  révolution.  Le  re- 
proche généralement  Ait  à  cet  évêque  d'avoir  usé 
de  l'influence  qne  lui  donnait  sa  qualité  de  prési- 
dent des  états  pour  obtenir  l'adjonction  de  l'ab- 
baye de  Sahit-Mâaine  à  son  évêché,  qui  tirait 
déjà  des  revenus  considénbles  des  abbayes  de 
Saint-EvitNil  et  de  Froidmont ,  troove  une  excuse 
dans  le  souvenir  de  ceux  qui  n'ont  pas  oublié 
que  cette  cumulatîoB  àd  bénéfices  servit  à  secou- 
rir les  nombreux  panvres  dn  diocèse,  àfonder  ou 
restaurer  desétablissements  ailles,  etenfin  à  sub> 
veniranxgnmdesdépeBsetqnlmposaità  l'évêque 
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ta  qualité  de  président  des  états.  Opposant  aai 
articles  de  la  constitution  civile  do  dergé  décré- 
tée par  l'Assemblée  nationale,  M.  de  Girac,  mo- 
tiyant  son  refas  sur  la  prérogatÎTe  du  siège  apos- 
tolique, Don^seulement  ne  voulut  pas  donner 
l'institution  canonique  h  Tabbé  Expilly,  qui  Tenait 
d*ètre  élu  (  1 1  janiier  1791  )  évéque  constitution- 
nel du  Finistère ,  mais  il  refusa  encore  de  prMer 
le  sennent  exigé  par  la  constitution.  Ce  reftas 
équivalant  à  une  démission ,  l'abbé  Lecos  Ini  fbt 
donné  pour  successeur.  De  là  une  série  de  Dé- 
clarations ou  Lettres  adressées  soit  à  l'AsseO- 
blée  nationale,  soit  anx  électeurs  dHle^^Vilaine, 
dans  le  but  de  s'opposer  &  toute  élection  Illégale 
d'un  nouvel  évéque.  Forcé  de  s'exiler,  il  s'attacha 
successivement  au  prince  de  Metteroich,  et  à 
Stanislas  Poniafovrski,  dernier  roi  de  Pologne. 
De  retour  en  France,  de  Girac,  qui  comptait 
trente-cinq  années  d*éplscopat,  envoya  sa  démis- 
sion, motivée  sur  ses  longs  travaux  et  la  feiblesse 
de  sa  santé,  et  accepta  un  canonicat  au  chapKre  I 
de  Saint-Denis.  A.  S.... T. 

***,  iffaHee  sur  M.  Ft.-B.  aie  GWat,  évéque  de  Bmmeê; 
Parte,  fsii,  lo-t*.  ~  Aimaêm  é»  ta  Reitoét%  et  au 
Roi,  tome  XXVI,  p.  lU.  ~  QmeiidUimê  du  7  dé- 
cem])re  1810. 

*  GiEALDÈs  (AJ/onso  ),  poëte  portugais,  vi- 
vait au  commencement  du  quatorzième  siècle,  fl 
consacra  une  épopée  à  célébrer  la  victoire  rem- 
portée sur  les  Maures  enl304  par  le  roi  Alfonse 
sur  les  bords  de  la  rivière  Salado.  tl  ne  reste  de 
ee  poème  que  deux  petits  fragments,  qui  ont  été 
insérés  dans  des  recueils  modernes.      G.  B. 

Jorge Cordoco,  Açiologio  ttt«<CciiH>(Ll9boane,17ST)»t  f. 
p.  an.  —  Pr.  BraDdto ,  Manarchim  LueÈtan»^  t.  ¥,  f.  as. 
—  BellermaDD ,  DU  alten  Uêderbêeher  der  Pùrtufftein, 

(JSiO,  in-io),  p.  48. 

* oiRALBfcs  (  FroHçoU)^  poëte  portugais,  né 
I  Lisbonne,  en  1694,  mort  à  Baçum,  en  1729.  Il 
prit  part ,  comme  soldat ,  à  la  victoire  que  la  flotte 
portugaise  partie  de  Goa,  sous  les  ordres  d'An- 
tonio Figueiredo,  avait  remportée  sur  les  Turcs 
dans  les  eaux  du  golfe  Persique.  II  la  célébra 
dans  un  poème  latin  intitulé  :  Eventus  Lusitanim 
classis  qtUB  a  Goa  ad  Persiam  prqfeeta  est. 

X. 

Le  P.  CaJeUn  de  Souaa ,  Uitt  gén»  ûe  to  if otam  ttiyala 
de  Portugal. 

*6iRALDBZ  {Joaquim- Pedro  Casabo),  géo- 
gnipbe  portugais ,  mort  vers  1850.  H  fit  de  fortes 
études ,  embrassa  la  vie  militaire,  et,  de  Tavls  de 
Balbi  lui-même,  il  peut  être  considéré  comme  le 
premier  géographe  de  Portugial.  Quoiqu'il  ait  rem- 
pli les  fonctions  de  consul  en  France,  tous  ses  ou- 
vrages ont  été  composés  à  Madère  et  publiés  pour 
la  plupart  chez  MM.  Dldot.  Yoici  les  princi- 
paux :  Tableau  des  Colonies  et  possessions  an- 
glaises dans  les  quatre  parties  du  monde,  par 
un  patriote  portugais;  Paris,  i8i4  ;  —  Mappa 
geo-hydrographico-historico  e  mercantil.  — 
Donatorios,  governadores,  eapitdesgerdes,  po- 
voacdo  nUlitary  rendimento,  etc.,  da  Iffadelra  e 
PorUhSanto  ;  Statistica-historico-geograpMca 
do  Reino  de  Portugal^  en  4  f.  —Le  gramfoovrage 


sur  lequel  se  fonde  sa  réputation  est  ftnt  mtei 
France,  quoiqu'il  y  ait  été  impriiaé;  Tntgi» 
ûompleto  de  Cosmographia  e  Gêograpkia  Mtto- 
riea,  phisiea  e  commercial,  antiga  e  modenu  ; 
o/fe$cadaaS.M.F.eSenliorD.Jo^Vl;Vm, 

1S25  et  ann.  suiv.,  4  vol.  fci-4*.     F.  Don. 
Dommenu  inédUi* 

«IIULLDI  (  Lilio-Grêgorio^  poète  et  arcbti- 
logne italien,  né  à  Ferrare,  le  IS  Jiia  147),  wt 
dun  la  même  ville,  an  mois  de  ftvilir  itfL 
Après  avoir  terminé  ses  études,  0  le  rbA 
à  naples,  oft  Pontano,  Sannazïaro  fl  te 
très  po^  de  talent  devinrent  tes  anw.  L'» 
poir  d'un  emploi  locratif,  dont  son  ma^* 
fortune  lui  ftlsait  une  nécessité,  avaHtti<ffé^n 
voyage.  Les  mêmes  rtfaons  le  détemÉÉriÉà 
passer  ensuite  en  Lorabardie,  à  Carpt.U pte 
de  ce  nom,  Albert  Pic,  et  Jeafl-Franç*  », 
prince  de  La  Mirandole,  l'aeeaeilHreflt  ai«e  M» 
veillance,  e(  la  fàtmê  qn'Q  eot  de  poiMr  te 
leurs  blMiotiièqnes,  en  offirantnn  ricfeeriMrti 
ses  goûts  pour  la  sclenee,  proloDi^  n»  ^ 
auprès  d'eux.  Vers  1507,  «l  le  toUfc  Ifc 
étudier  la  langue  grecque,  et  dura»  me  ■* 
suivre  les  leçons  du  càèbre  Demetrtos  M»* 
dyle.  De  1*  Il  se  dirigea  rers  Modftae.  Wm 
BenlIvogHo,  femme  du  eomte  Woole  Bi|p<» 
le  choisit  pour  précepteor  d'un  de  sa<  iHi  ■*• 
cule ,  comiu  depuis  sous  le  nom  de  atHaâ^ 
gone.  GtraMi  demeorv  longtemps  aa  tfM* 
cette  famille,  et  ne  s'éfoljgna  de  Modètt  l»p« 
accompagner  à  Rome  »où  élève,  désofâ** 
protecteur  et  son  ami.  Léon  X  tel  ao«réi« 
logement  an  Vatiean.  Cïefle  ftv«r 
promettre  d'autres.  Cependant,  malpé  P 
que  loi  témoignèrent  ce  pootîfe  et  sei^rte 
Adrien  n  et  Clément  Tlf,  le  swl  perte  f* 
obtint  fut  cehrf  de  protonotaire  apo^oifM*.  !• 
espérances  déçues  se  jo^dreat  les  prmièm^ 
quiétudes  d'une  matedie  que  le  temps  yt|>' 
qu'aggraver.  CefioCafeagnM,  s<*a— j<ft^"j| 
écrivait  alors  de  lu!  :  «  La  gcmtte  le  taamajj 
pom'quoi  a-t-tf  méprisé  mei  avis,  ^■^J* 
voulu  Tarrachef  h  la  peii#tieOi  iaiaH»'* 
dté  corrompue  (  pesUlenfissimm  «rllr)Pl« 
A  été  pour  lui  la  demeure  encbanlée  es  M^ 
il  a  pris  une  autre  vie,  et  je  neleniuwu^['^*| 
(Opéra,  p.  111.)  Lapcfte  desaKMWM^^J 
de  ses  biens  au  sac  de  Rome,  eu  1S>7,  Af* 
après,  la  mort  dn  cardinal  Itaigoiê,  iMj 
comble  à  ses  dîsgrâees.  H  trouva  sa  wWj 
quelques  années  Éoprèa  de  JesB-rwa^  ^ 
de  La  Mirandote.  En  1933,  «ï**'»!*'^'! 
sine  par  son  neveu  Oafeotti.  Dès  l«St*^|? 
courage,  sans  protecteur  ef  SMis  »»t*^^ 
ne  songea  plus  qu'à  retourner  datt  «a  ?"'SS 
y  finir  ses  jours  auprès  de  ses  imii  Cw«^ 
Manardi  et  Celio  Calcagnim'.  Son  g*wj7 
Fétude  se  ranima.  H  aurait  nrtme  oM»»»  •* 
une  chaire  à  rnnfverslté  dte  Fenrsre  fiw-  ■J' 
seffi,  tHst>  Ggmtt.  Pfrrar..  to!.  H,  p^ 
Dansées  six  ou  scptdemièr««aiffl«^.**^ 
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perdtn  dès  pMs  M  des  nmïMf  «tt  pb^nX  ifoë 
matther,  porter  les  doigtn  à  ta  bouché,  écrire 
ou  iMmer  le  feuillet  d'di  Ifrre  éliieiit  pour  lut 
de»  nboorendèoto  très-dooloafeiit.  Ck)imne  il  M 
dlnitliri-iDdfiie,  il  retirait  et  ne  vitaK  pM;  il 
hfio  il  suecomlMi.  On  reMeveM  Httm  ta  gr«Me 
égÊÊt  de  Fenrn^  et  sur  one  ttf>le  de  Marbré  w 
Srara  cette  épfttfphe,  d«n(  il  è8t  fàiteor  .- 
A.if. 

Qold,  hoipes,  a^^s  P  TyMbloo 
vides  GfralÀ  Lilli, 
Fortarue  atrhu4ae  pàgfàaia 
QW  pertnilt  ;  Md  pi«uilkîtf 
BstasM  a^era,  olbll 
Opts  ferente  ApolUae. 
NO  tttre  re^ft  siMpÂoi  : 
Tua  «H  na  9  ta  tMié  fèn  aM. 

Lêpea  de  Mèii  qttll  HlfAsn  flit,  mth  sê»  dé- 

lift,  diitribiM  HiH  (mMt^^.  (Test  de  Mî  qtfe 

ll6Bfai^eaéerié(^i«dNj,I.  ],cfi.  34):«reti. 

Kn,  avec  utfe  ^aiide  bonté  de  iMMtrc  stèôTe,- 

ItTi  floâtre  ^emr  ttfif  Hès-^Aéèlletit  pénàtiHèÊè 

al  mm  en  e«lÉt  de  tr'«t6tf  p^^  i(m  Mtatfë 

nmief .  »  Oir^f  était  fbft  admiré  ded  gavMfe 

Ksodntefiiporaièd.  Ateiat  rappelle  le  Vairon  de 

son  siècle,  Vôssitfi  tf^tdè  Hès  travacrx  toiutnë 

•  des  m6Mfnèiits  de  saveifr  et  de  gétfie,  aussi 

prédecnquefor  (atirea  ingenii  doetrinstquè  M- 

wmeMta)  ».  Lefnéme  estime  sitigdlièreinéirt 

(Mre  toas  lea  livres  publiés  snr  les  pio^tteir  atf^ 

detis  et  moderfi^S:  «  On  y  fevnarqoe,  dtt-if, 

teaoeoup  d*es^  et  d'obsèrvatinn ,  miê  scieiVôé 

ivofonde  el  im  merteilleQX  talent.  »  Ses  appré- 

fMm  sn^  les  pèiete^  de  sort  sièele  térmeifg^tteiity 

it^ant  Borridihtfv  ^on«  grande  nbsrté  de  jttge- 

Bwnt;  mais  Féerif  Dé  ÙHx  Gentium  à  pins  gé- 

aéndement  protMfOé  les  élofi^  ;  et  c'est  son  toé- 

Aiè ,  sans  ancun  dotrte  y  qol  Ta  Mf  pbteer  en  tètè 

éesŒQYfeseomplèileiis  de  maldft,  (footqo'H  Peûi 

tMisposé  dana  tea  denriérea  annéèa,  matade  èl 

se  ressentant  défi  des  atteintes  de  la  mort.  Os 

tiiHé,  cfn'càÉCote  ao^ourd'Inri  l'on  ^ot  arvanta* 

fMseniènt  èonavAler,  fot ,  k  ton  apparitMl,  d'an- 

tuif  mietfx  acctiefln  qu'il  tenaflt  éuppléer  anx 

Nff^ables  licoMM  dn  tttre  dé  Boocaoe  intltofé 

éemaiogîa  Ifètffthmî  le  senY  mi  peo  eoriiplèt 

<1tf «9  fWtoaéM  ak>f9  snr  la  mytholo^fe.  Les  soirr- 

ets  noW^féesf  et  dé  ttMM  ifenr esi  snr  )és<|nelteA 

Ginrtdf  s'appuya  dms  cet  oirrrage  pf cerf  ent  nns 

nga^é  rare,  et  surfont  one  émdltiov  <fne  n'ont 

pfe  f  ennpècbêr  dé  reconnaître  les  crltlqiMa^  les 

pHis  ^réreoifr  contre  Fantenr.  S<m  freMé  sur  la 

v^fc'MMedn  calendrier,  <^llit  préaeiHef  parLfli'é^ 

ibio&io,*  seitt  frère,  an  «(^nvefaii^  pontife  «t  sotf- 

inelftè  è  TattenOon  des  prince»  de  rwntrtfpt  et 

des  HWversités  sériantes,  précéda  l'utile  mesure 

(fA  éteAhte^a  le  iKrtti  de  cfr^oVre  xm. 

toia  les  titres  des  ôdvrages  de  Oiraldl  :  Ùe 
Mmét  Sjfniaçmai  Strasbourg,  1512,  iB-4'';  Bâ- 
fe,  1540,  iA-8'>,  et  parM  les  Ojmfcula  My- 
ikologica,  Ethica  et  Physica  variorum  auto- 
nm^grêBcèet  laHne^edentecum  notis  Tfwma 
Gale;  Cambridge,  1671,  in-8**;  —  Poematà, 
Kcueif  de  sea  poésies  Fatinee,  âùAf  éû  donna 


pluéfèors  éditions  apr^  èè^é  d«»  Otffbe  t  Lyon, 
l$3d,  ip-4^.  ta  principale  pièce  «  inttressanie  aii 
point  de  Yne  de  l'histoire  littéraire,  est  intitulée  x 
Bpistfflà  fn  qità  a^itHr  âB  incàmrMdis  qn» 
in  dérèptionè  utbanei  pa$»iu  Bit,  «H  item  et 
qnasi  eatitlo^  sfitntM  aifHcùntm  pdetàntm 
et  âe/tetur  thierttuê  flértuiis  èardinalU 
RHan^nia;  -^  smèoniâ  seifU,  magUtrî  An- 
tiocMxi  Sffntap/kiiper  Httërcà^ik  àfdtnkm; 
dé  èibarlorum  fàèultàiê,  L:  G:  ê&àldo  inter- 
prète t  Btiev  1 639,-  m-^  ;  —  tJfêSefhiltftrft  ac  vo- 
ni>S^p(giUmdi  HîtU  libellée;  Btlej  1539,  in-S"; 
dans  Gandèntio  Hdberti  ;  MiscëliaUéa  Italim 
ervAita^ïn-^ii.  IH|  idem,  ùnimadversioMlms 
varia  illlutratm  ne  tncàpleitUtu  a  ioanne 
Paui  HehiistâMM,  fè76,ltf.4«;  —  Fter&UlU  Vitâ; 

Râle,  fftw;  «Mr  j  —  m  ne  Nctunta  ubel- 

luê;  Wde,  ls«o,  iri-»*;  —  De  AitnU  et  Men- 
sibus,  eseteHsqitê  temptfHs  fkwiUms  Disser- 
tatio/aeiHê  et  ëtjkdfta ,  Una  cutn  calendario 
Èàmanùét  Gtxco;  BâJe,  1541 ,  tn-r  ;  —  His- 
torim  Poetarum;  tam  Btiee&rufH  qùùm  Latl- 
nùfutnf  dialogi  décent  f  BUe;  1 9«5v  I11/-8*  ;  one 
trtiire  édit.  postériénrè  ft  oéli«>èl  cMItlanl  les  com- 
mentaireâ  de  Golomiès;  -*  Petrttnetient  liber 
adversité  Ingratos;  Florence,  l&4t,  in-8<*  ;—  U- 
hèlltL%  in  qita  ènigmatd  pteraqne  antiqitùntm 
krplicnntur;  Bflle,  15Bl,in-8o.  ACet  mifrdite  on 
tt  Joîttt  l'écrit  préèédênt  et  devx  antrea  ^ue  Told  : 
V*  Symbolotunt  pytHag&rm  interprétation  eut 
adjectà  htnt  Pf/thatforUa  Pr^cepta  mygtica 
a  Pliêtùrèho  interprètàtûi  Jf"  LibetUa  quo- 
môdtf  qiiié  ingriiti  nomen  et  crimen  ejyugerè 
poêéit;  —>  Didlùgi  dutf  dé  Poetis  noitrofum 
tempamm;  Florence,  1651,  tt*8*;  —  i>ra- 
ffpnnasmù  ddvetsui  lîéterài  et  lÂttetatoêi 
Florence,  iwi,  In-S";  —  raria  crl^iéff; Impr. 
d'abord  sons  le  titré  de  :  UUtUtçUrM  tHffinta; 
TeAisè,  1552,  in-8««  et  dans  Hf  Thetontras 
Critiéiu  de  Gf  Mè^,  le^r,  i  H  ;  —  BjHstaUt  dé 
Imitatione; — Historia  de  Diis  Gentium;  XV  H 
s^tagmatibiH  diêtinétei:  Unr  an  après  la 
lÂdrt  de  ÙirtBtSIf  nri  ft^ë  pstvi  ettr  Aes  écrits  et 
sa  Tfè  :  i>e  Vitû  et  Operibûé  mi-ffrey,  OirêUdi 
Laurentn  Ptitttni  dtàktgiemke;  Yeniae , 
1559;  in-s**.  €Mra  fééweifflflea  œnTreadana  denx 
éditions  sneceaaivés  i  t""  £.•«.  êff .  Opetum 
quèb  esetHfiti  (MntHm;  Bâiev  iSbo^  3  ▼«!. 
In-fol.;  T  opéra  &mnia,  dtufbus  tomis  dte- 
tîneta ,  ^^  pârtm  tatMlis  «naïf  et  nammle, 
pârtm  e&mmefltdHb  Jùannis  Faes  et  a»f> 
mdOtéftiimibûe  PetttH  CùUmeeH;  etc.  ;  Leyde, 
f  698*,  liMbf .  EUf  tnê  ôe  Cette  denlènié  édlttoÉ 
se  trooTent  placées  les  appiééMuns  élngteuaes 
qne  de  némbvênx  écrlfaiml  ont  dnfaès  snr  le 
compté  de  ratHear.  iiouis  LaooM. 

itec.  Gadat,  Ik  SùHfiorUms  non  «octaNoitieif,  Orte- 
ei$,  etc,  (  PIoreoce«  1648^  iD-fol.),  t.  I,  p.  sil,  —  Agoilloo 
SuperbI ,  y/ppara^À  deçH  Comini  illwtri  dt  Fèîrrara, 
p.  M.  —  J.  CasaiAoa,  M  LéertMh  (é€.  ISM),  p.  cm.  — 
OiPef*a  Otraktié  éû,  ttruM»,  prolégoiaeiva.  —  Pie  ât 
Giraldi,  par  G.- A.  Baroft^.  daiMleaifsm.  dtf  Litter.  Feu 
rar.,  I,  p.  168.  —  Conrad  Oesner,  BibUotheca  urftùeridlCi, 
sbfû  CmHoffUi  ofMfiMi  Striptdrwn  /  Toagrea,  IBM,  i»fM. 
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—  De  nou,  Hist.  nniov  Loodrei,  1TS4,  in-4« ,  II;  SM.  —  ■ 
TelMter,  Élùç.  des  SavanU  (Leyde,  1715,  In-is),  1, 180,  IM. 
_  Nlcéron,  Hom-  iUtut,  (17»,  ln-11),  XXIX.  WW.  —  Tl- 
raboschl ,  Storia  delta  Leiter.  ttal.;  t.  tll,  8*»-8«*. 

GIRALDI  (Giovanni'BatUsta)^  surnommé 
CinthiOj  conteur  et  aateor  dramatique  italien, 
parent  du  précédent ,  né  à  Ferrare,  au  mois  de 
novembre  1504,  de  Christoforo  Giraldi  et  de  Luoe 
Cittadini,  mort  dans  la  même  ville,  le  30  dé- 
cembre 1573.  n  eut  pour  maîtres  Sodno  Benzi, 
Giovanni  Manardi  et  Celio  Calcagnini.  Dès  1525 
il  commença  de  professer  la  médecine  et  la  phi- 
losophie à  l'université  de  Ferrare.  Douze  ans 
après ,  il  obtint  la  chaire  des  belles-lettres  laissée 
vacante  par  la  mort  de  Celio  Calcagnini.  Vers 
1542,  ses  talents,  dont  témoignaient  déjà  plu- 
sieurs écrits,  lui  valurent,  à  la  cour  d'HercuIelI 
d'Est,  l'emploi  de  secrétaire,  qu'il  continua  de 
remplir  auprès  d'Alphonse  H,  son  successeur; 
mais  une  violente  dispute,  qu'il  dut  soutenir, 
en  l'année  1560 ,  à  propos  d'un  ouvrage  contre 
Giovanni-Battista  Pigna,  et   dont  Tiraboscbi 
(t.  va,  3*  part.)  «^  to^TïÂ  les  détails,  l'avertit 
qu'il  avait  pîerdu  la  faveur  de  son  maître.  Il  s'é- 
loigna ,  et  se  rendit  à  Mondovi ,  où  pendant  plu- 
sieurs années  il  enseigna  les  belles-lettres.  Cette 
place  lui  ftit  ôtée  quand  on  voulut  transférer  l'u- 
niversité de  cette  ville  à  Turin  (1568).  Giraldi 
eut  un  moment  l'idée  de  retourner  à  Ferrare.  Il 
hésitait  dans  le  choix  d'un  s^our,  lorsqu'une 
lettre  du  sénat  de  Milan  vmt  le  décider,  en  lui 
offrant,  aux  conditions  les  plus  avantageuses, 
une  chaire  d'éloquence  à  Pavie.  La  brillante  éru- 
dition dont  il  y  donna  les  preuves  le  fit  admettre 
à  l'Académie  des  Affidati.  C'est  là  qu'il  reçut 
le*  surnom  de  Cinthio,  qull  a  toujours  porté  de- 
puis et  mis  à  la  tête  de  ses  productions.  Mais  les 
tourments  de  la  goutte ,  maladie  commune  dans 
sa  famille,  l'obligèrent  bientôt  d'interrompre  ses 
travaux;  il  espéra  que  l'air  de  sa  patrie  le  réta- 
blirait, et  revint  à  Ferrare.  Trois  mois  après  il 
mourut 

Giraldi  Cinthio  doit  sa  réputation  à  ses  ^agé- 
dies,  dont  la  plus  célèbre  est  VOrhaecch^,  repré- 
sentée pour  la  première  fois  en  1541.  Quelques 
lignes  qu'il  a  laissées  témoignent  de  l'impression 
profonde  que  produisit  cette  œuvre  :  Cke  la 
fintafavolahabHaquestaforiULj  Vesferienza 
l*ha  monstrato  nel  la  mta  Orbecche  (  guoIe 
ella  si  sia),  tuUe  queste  volte  ch*  ella  si  è 
rapresentata,  che  non  pure  lepersone  rume, 
ma  quelle  y  che  ogni  voUa  vi  erano  vemOe, 
\  non  poteano  ccntenereisinghio%iti ed i pianti.  » 
Ses  contemporains  et  la  postérité  ont  confirmé  ce 
jugonent  favorable. 

Voici  les  titres  de  ses  ouvrages  :  Spicedium 
de  obitu  divi  Alphonsi,  Estensis  principis; 
Ferrare,  1537,  in-4'».  A  la  suite  de  cet  écrit,  et 
dans  le  même  volume,  ont  été  imprimées  les  pièces 
ci-après  :  1°  Hercules  Estensis  dux  salutatus  ; 
V*  Sylvœ  ;  3^  Slegix;^'*  Epigrammata  ;  5^  Epis- 
iola  super  imitatUme;  6*'  Celii  Calcagnini  ad 
Joan,  B.  Girald.  super  Jmitatione  Comment 


iaUo;  7*  EpUtola;  ■—  OrteecAe,  Irofedia; 
Venise,  1541,  in-12;  et  l56O,in-8».C0lte|)iè()ii 
se  trouve  réimprimée  dans  un  lecoeB  infitalé: 
Le  tragédie  di  M.  G.-B,  Gtraldi-CMk, 
Venise,  1583,  in-8°,  où  Celso  GinUi  a  tM 
toutes  les  tragédies  de  son  père,  an  nonlire  de 
neuf:  VAltiUy   les  Ânii»alomad,  Jhdm, 
Cleopatra,  VArrenopia,  VEpitia,  l'Sa^ 
mia,  Selene  et  WOrbecche,  L'on  a  cboor  di 
même  un  drame  pastoral ,  Bgle ,  représenté  àa 
l'auteur,  à  Ferrare,  le  23  février  154S,  poi»  de- 
vant Hercule  II  d'Esté,  au  mois  de  maft  de  k 
même  année.  Ant.  del  Cometto  es  avait  eoapoié 
la  musique;  —  Le  Fiamme;  Venise,  IMS, 
in-S^  ;  assemblage  de  poésies  du  genre  de  odb 
que  les  Italiens  appellent  eanumi;  —  JMMsni 
intomo  al  comporre  de*  ramanMà,  ddU  » 
medie ,  délie  tragédie  e  di  altre  manim  A 
poésie;  Venise,  1554,  in-4^  Deux  lettree^i 
l'auteur  et  G.-B.  Pigna  s'aâraaièrent  à  propoide 
cet  écrit  ont  été  imprimées  à  la  fin;  —  Ccmm» 
tario  délie  Cose  di  Ferrera  e  di  PriMifiés 
Este,  tratto  dalV  Bpitome  di  Gregoho&rd- 
di;  Venise,  1556,  in-8^  ;  réimprimé  avec  b  m 
di  Aybnso  da  Este  duca  di  Ferrara,  daeiitU 
dal  Giov,'BatL  G*r.;  Venise,  1597,  ia^;- 
Ercole,  Modène,  1557,  in-4*,  poône  4Mi 
en  26  chants;  —  Gli  Becaiommithi,n^pA 
si  coniengono  noveUe  e  dialoglA  ;  Menle-lMe, 
1565,  2  tom.  in-8*;  Venise,  1566,  1574,1*». 
1584,  1593  et  1608, 2  tom.  in-4''.  Ilencârte«e 
traduction  espagnole  par  G.-L.-Gaettti  Veœ- 
diano,  Tolède,  1590,  in-4*,  etanetraducfioi  ft» 
çaise  intitulée  :  Les  Cent  excellentes  Nundkt 
deJ,-B.  Giraldi  mises  enjran/çais  per  Gér. 
Chappuys;  Paris,  1583,  2  vol.  inS».  Cerf 
à  cet  ouvrage,  dont  les  imitatkMis  et  les  fN^ 
n'ont  été  que  trop  nombreux,  que  Giraldi  Ci*» 
doit  en  partie  sa  réputation  en  Fianoe;  -  Ora^ 

in  funere  Frandsei  I,  régis  Wftayj* 
Herculem  Ferrariensem  dueem,  AdMvo^ 
Antonium,  Terivisanum^  Venetianm  jrhô- 
pem,  OratiOy  FerrarientimM  dmis  mmm. 
AdFraneiscum  Venerium,  Veneiianmfn» 
pem,  Oratio,  Ferrarienshtm  dueis  w"«*- 
Ces  trois  pièces  se  trouTent  inaértesditteK- 
ciieil  intitulé  :  Orationes  claronm  kmm^ 
vel  honoris  o/ficiique  coma  ad  pf*'^^f'^ 
injunere  de  virtutiinu  eomm  M«fc;l*"» 
1577,  în-16,  et  Venise,  1599,  in4»;  -««JJJ 
d'Andréa  Doria;  Lcydc,  1696;  -  «Jj* 
intomo  a  quello  che  conviene  a  Ctoww^ 
e  ben  creato  nel  servir  un  granprîÊdp'' 

OhUmi,  Tkêsiro  d^Vomêni  ItCHnM.  t  L^ViS 
(SlBblat^  Storia  délia  Folgar  F9etla.  p.  «••-'  fj. 
De  ScHptoribu»  non  eecUMUu^ae,  1 1.  f.  «^'t. 
perbl ,  Apparato  de  gU  VomM  iUt^fi  * '•'^L 
BaratU,  Mem.  é& LBtieTet.  Fmrrait^v\,f'^»''Z^ 
dopoH,  Hitt.  Gymn,  PeUn..  *oL  IU9-^'  '  T^ 
Élog.  des  SavanU,  II,  vn.  -  "**••:  rJJ^ 
t. XXIX, p.  TO-T».  -  TmbMGM, SmHaéemt'^^ 
ItaUana. 

Gnua»V8  (Cmkbrensis).  Fof.  B^nr. 
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«IMAHDOLB  (DELLB).  VOff.  BOONTALENTI. 

*  «IRABD  LA  PUGBLLft  (  Giraldus  Puella), 
professeor  de  droit  eodésiastiqoe  à  Paris  au 
douzième  fliècle ,  et  éyéque  de  Coventry,  mort  en 
1184.  n  prit  une  me  part  aux  lattes  que  saiat 
Xhomas  de  Cantorbery  soutint  contre  le  roi  d'An- 
gleterre; et  après  one  vie  assez  agitée,  après 
avoir  lon|i;temps  résidé  à  Cologne,  il  passa  en 
Angleterre,  fat  nommé  éfèque,  et  mourut  peu 
de  temps  après.  Plosieors  de  ses  contempo- 
raitts  donnent  les  plus  grands  âoges  à  ses  con- 
naissanees  ea  théologie,  en  philosophie  et  en 
jmispradeiioe;  mais  il  ne  reste  rien  de  ses  tra- 
Taox.  6.  B. 

maoin  HUéruirê  ée  la  France»  t,  XI v,  p.  Mt-BM. 

«iRARO  (Jaepies),  érudit  français,  né  à 
Toumos  (  Bourgogne  ) ,  vers  le  commencement 
do  seiuème  siècle,  mort  vers  1583. 11  s'occupait 
de  science  cabalistique ,  et  passait  tout  son  temps 
«o  milieu  de  sa  belle  biMiothèque.  Ses  ouTrages 
sont  :  Anehora  utrhuque  Juris,  sive  HtuH 
Casarei  Juris  et  poniiftcii  per  tabulas  juxta 
iUterarum  ordinem;  Lyon,  1551,  in-4*  :  ce 
Ime,  de  peu  de  Taleur  scientifique,  est  fort  rare; 
—  De  l'admirable  Puissance  de  F  Art  et  de  la 
Nature,  où  il  est  traité  de  la  pierre  phila- 
90phaU;  Lyon,  1557,  in-i2  :  c'est  la  traduction 
d'aï  oa?rage  de  Boger  Bacon.  Dans  une  lettre 
insérée  dans  ce  livre ,  Girard  met  en  doute  la 
possibilité  du  grand  oeuTre  ;  un  adepte  de  Tal- 
chimie  essaya  de  lui  répondre  dans  on  opuscule 
publié  dans  le  recueil  intitulé  :  De  la  Transfor- 
tnatUm  métallique  ;  Paris ,  1561  ;  —  Des  choses 
tnerveiUetues  en  nature ,  où  il  est  traité  des 
erreurs  des  sens ,  des  puissances  de  Vdme  et 
de  Vinfiuence  des  deux,  traduit  de  l'italien  du 
P.  Célestin  ;  Lyon,  1557,  in-8^  ;  —  VAumosne- 
rie  de  Jean  Louis  Yirès ,  traduit  du  latin  ;  Lyon, 
1583,  in-8^.  £.  G. 

PaplUon,  Mbl.  dê$  jivtemrt  d»  eourgognê.  t.  I. 

«IRARD  (  Jean  ),  poète  latin  et  juriconsulte, 
né  à  Dijon,  en  1518,  mort  en  1566.  Sa  famille 
occupait  à  Auxonne  de  hautes  charges  dans  la 
magistrature  et  Tédilité ,  ce  qui  a  trompé  Jurai  n, 
qoi  assore,  et  M.  Wdss  après  lui,  que  l'auteur 
des  Striehùstraiia  est  originaire  de  cette  ville. 
fl  fit  ses  études  à  D6le,  et  y  fut  reçu  docteur 
après  le  discoars  suivant  :  ùratio  in  glorix  ho- 
norem  et  honoris  gloriam,  Girard  avait  Tes- 
prit  satirique;  il  se  fit  des  admirateurs  et  des 
eoaemis  :  les  premiers  sont  loués  dans  ses  vers, 
les  seconds  déchirés  à  outrance.  Il  ne  craint 
pas,  pour  se  venger  d'eux,  de  dévoiler  jusqu'à 
leurs  misères  conjugales.  De  Bèze  a  fait  l'éloge 
de  Jean  Girard,  et  il  nous  semble  beaucoup 
inieox  instruit  que  les  écrivains  qui  n'ont  pas 
-voulo  voir  dans  le  poète  de  Dijon  on  partisan 
de  la  réforme.  Ses  poésies  sont  empreintes  d'un 
sage  libéralisme,  et  il  est  impossible  de  ne  pas 
se  rallier  à  l'opinion  de  de  Bèze  quand  on  a  lu 
seulement  l'épigramme  qu'il  lance  contre  le  cé- 
libat des  pfétres  dans  son  principal  ouvrage. 


S'il  n'avait  pas  été  protestant,  aurait-on  pro- 
fité d'un  de  ses  voyages  pour  piller  sa  maison, 
sa  bibliothèque,  à  laquelle  il  tenait  fort,  ses  pa- 
piers et  oeuvres  littéraires ,  ses  greniers?  L'un 
de  ses  parents,  chanoine  de  Beaune',  aurait- 
il  dirigé  cet  acte  de  vandalisme?  Qu'on  ne 
s'étonne  pas,  après  cela,  de  voir  Girard  se 
plaindre  sans  cesse  de  l'injustice  du  sort ,  de 
l'envie  et  des  envieux  :  pour  mieux  faire  com- 
prendre ses  chagrins,  il  accompagne  son  texte 
de  gravures  allégoriques  avec  devises,  et  parfois 
il  y  joint  son  portrait.  Ses  poésies  les  plus  remar- 
quables sont  ses  épigrammes,  auxquelles  on 
pourrait  reprocher  un  peu  trop  de  contraste  : 
ainsi  àc6té  des  Maximes âa  Christ,  l'on  trouve 
de  petits  vers  comme  ceux-ci  : 

Uxor  adultéra  marito  tnacho, 
Uxor  ait  :  Tu  clam  ludia  eum  pelUce  (  ml  Ylr  ), 
Heos  1  facla  hoc  ilae  me,  quod  fado  aine  te. 

La  jeunesse  de  Girard  fut  éprouvée;  mais  la 

fortune  le  dédommagea  plus  tard  amplement  de 

sa  première  disgrikce  ;  il  l'a  dit  : 

Paaper  eram  jurents  :  nuper  fir  ffectoa,  abnndo 
Dlvltils... 

C'est  à  cette  époque  de  sa  vie ,  sans  doute,  qu'il 
devint  maire  d'Auxonne ,  charge  qull  occupa 
longtemps.  Sa  femme  était  sa  compatriote  :  nous 
lui  connaissons  deux  fils,  Jean  et  Joseph,  et  une 
flUe,  Catherine.  Les  ouvrages  latins  de  Jean 
Girard  sont  :  S^hostratia  Epigrammaion, 
centurix  quinque;  Lyon,  1552,  in-4'';  —  Me- 
tamorphosis  nommSororum;  Poemata,  Stri- 
ehostratia^  Epinikia  Gracorum  carminum; 
Lyon,  1558;  Paris,  1584,  in-8^.  Draudius  men- 
tiomie  encore  une  édition  de  1577,  10-8**;  — 
Epigrammaton  legalium  Liber  facetissimus , 
ejusdem  scolia  in  singula  epigrammatai 
Lyon,  1576,  in-S*";  une  seconde  édition  a  été 
donnée  à  Cologne,  sons  ce  titre  :  Jus  commune 
solutumque  per  epigrammata  legalia;  — 
Phantasmaium  Prosopopœa  et  alia  ejus^ 
dem  argumenti  consolalaria;  Lyon,  1578, 
in-4o;  —  Poemata  nova;  Paris,  1564,  in-8*; 
—  Jacob  dans  son  livre  De  Claris  Scriptoribus 
Cabtlonensibus  f  p.  32;  Du  Chesne,  dans  son 
Farrago  Pœmatum,  Paris,  1560,  in- 12,  t  II; 
et  Gruter,  p.  446-455  dn  tom.  I  des  Deliciss 
Poetarum  Gallorum,  1690,  3  vol.  in-8'',  ont 
inséré  des  poésies  de  J.  Girard.  Un  manuscrit 
original  des  Œuvres  latines  de  J.  Girard ,  plus 
complet  que  les  imprimés,  se  conserve  à  la  Bibl. 
imp.  (  fonds  latin,  n°  1845  ),  sous  ce  titre  :  J.  6., 
DMonensis,  Epigrammatum  Centurix  26» 
jam  primum  in  lucem  emissœ;  1586;  —  ses 
œuvres  françaises  sont  :  Chantsdu  premier  avè- 
nement de  Jésus- Christ  ;  Lyon,  1560,  in-8'';  — 
Chansons  de  Carême;  ibid.  ;  —  rrai^^  auquel 
est  naïvement  dépeint  le  sentier  que  doit  tenir 
V homme  pour  bien  et  heureusement  régir  et 
gouverner  les  actions  de  sa  vie,  etc.;  Lyon, 
1579,  in-16.  Louis  Lacoub. 

Bibttotheea  HuMana,  p.  840  (  ce  livre  nentioDae  par 
crrvDf  une  Mit  des  Fownafa  de  150S  ).  -  DraïuUiUy  Bi- 
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bliotheca  çkutiem,  p.  fUO,  etc.  —  IJpenlus,  Btbliotktc^ 

Juri$,  p.  an.  —  Jvr«)o .  ^ntiçHUés  4'Jmkotmê,  p.  80. 
-TIj.  de  3^.  ^i*t-  des  SgO^.  féfwvh  4»  /**in««. 
in,  t^.  -  Papllioà,  Bibt.  def  jiut.  de'  Bourgogne, 
p.'Uk.  —  Buts,  France  protestante,  X*  partie. 

«IRARB  (  Antoine  ),  jésuite,  écrffain  ascéti- 
que français,  né  en  1603,  à  Auton,  et  mort  à  Paris, 
vers  1680.  Les  gens  de  lettres  de  son  temps  l'appe- 
laient le  Tcfurneur,  parce  qu'il  mettait  toujfturs 
sur  les  titres  de  ses  nombreuses  traductions  : 
Umrné  du  iatin ,  ete.  On  a  de  lui  :  La  Pein- 
àtre  de  V Innocence^  fondée  tur  la  fuite  du 
pécMf  Paris,  1645,  in-19;  —  La  Peinture  de 
V Innocence,  fondée  turla  garde  de  la  grâce; 
Paris,  1646,  in-12;  ^  Combats  mémorables 
et  yietoires  des  Saints  avec  diverses  images; 
Paris,  1647,  in-4*'  ;  --Les  Journées  mémùrabùs 
des  Français ;P^fiB^  1647,  ln-4"  ;  —  Sommaire 
de  la  Vie  ^  Passion  de  Jésu^-Çhrist ;  Paris, 
1650,  jp-fqK,  ujpc  %;  —  fableau  de  l^  fie  e^t 
des  vertus  <fç  la  s^réf^issifw  princesse  mqda^ 
Anne-Éléonore  (f^  ijfçintot^ei  Paris,  }6ô7,  i^-i^; 

—  Pfs\^twr^  sacrées  sur  toute  tÉcr^ûre; 
Paris,  1653 ,  ïn-fol. ,  avec  fig.  ;  souvent  réimpri- 
ma; —  «o«Miqif»s  de9  BpUr^  et  Évangiles 
dfk  tout€  Vannéi^  ovec  du  esplication$  des 
saints  pères  et  dw  interprètes  ;  Paris,  inp.  du 
Lonvr^  16^1 ,  iii-4'  ;  --  l'idée  d'une  mari 
pieuse  et  ckrétiei^ne  4aiH  l'hist^  de  la  mûri 
de  Louis  XI  If,  tirée  <Puu  rtfiueil  eu  P,  JÔcq. 
mnet,qw  l'assista  im(iu*à  la  mort;  Paris, 
finp.  roy.,  1666,  in-fol.  €'est  un  des  plus  étranges 
panégyriques  qu'on  puisse  lire.  —  Le  P.  Girard 
«  traduit  trois  traités  du  P.  Drexetius ,  célèbre 
jésuite  allemand  :  Mogus  Damnatarum ,  Paris, 
1616,  in- ta;  Pictura  Miseneordàss ,  Paris, 
l6d9,iB-13;  Beliolropium ,  Paris,  164Q,  in-12; 

—  Vlmitaticn  de  Jésus-Christ;  Paris,  1641, 
iii-12  ;  —  Histaire  de  Josaphflt ,  roi  de  l'Inde, 
tirée  de  S,  Jean  de  Unamas;  Piois,  1643,  in-12; 
»  J)u  Bien-être  de  l'état  religieuse,  de  Jérâme 
Platus;  Paris,  1644,  itt^*";  n^  De  la  Voca- 
tion des  Gentils,  de  Saini-Prosper;  Paris, 
1640,  in-go  ;  —  imitation  de  la  sainte  Vierge, 
du  P.  Fr.  AreasQ;  Paris,  1652,  in-24;  — 
Institutùm  spiritueUe,  du  P.  Bkm;  Paris, 
1658,  in-12;  —  Les  Vies  desSai^ts,  de  Riba- 
deneira;  Paris,  1656,  2  Tpl.  in-fol.;  —  VArûde 
bien  gouverner,à  If  imitation  de  Jésus-Chriet 
et  çle  saint  Ignace^  du  P.  Huliert  Willhein; 
Paris,  1661,  inn  ;  —  Le  Miroir  de  la  Vie  dé* 
vote;  Paria,  1662,  mi-12;  -^  A^krégé  de  la  VU 
de  samt  François-Xavier  et  ses  nouveaux 
miracles;  Paris,  1662,  tt-8%  —  Les  deux 
Fondements  du  Satut,  tirés  du  ouivragu  eu 
P.  Léonard  Lessius;  Paris,  1663,  in-12f 
Xe  Çliemin  du  Ciel,  trad.  do  cardinal  Bona; 
Paris,  1664,  in-24;  —  Lu  Bèçles  de  la  Société 
de  Jésus;  Paris,  1666,  in-24. 

Ad.  RocBAi  (  de  Die  ). 

Sotwei,  Bibliot^épa  Seriptorum  Soe.  Jesu.  •>  H^ 
Ion,  Bibliothèque  des  ^nt^rs  de  BovnuHme.  ->  teloM. 
Bibliothèque  sacrée.  '  '       ^  ^' 
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<»fPfW  (  pmppe),  iMite  tam^,  u  k 
TendOme,  Tifait  dan^  lapeemufe  QMUiéÂi 
IBèo^aiècle.  Q^  muqoe  <ie  4étailB  s^s^ 
gr»pMe  ;  il  41  PHr^Hre  (»  1597,  à  p«9<i,  HP 
frp)im)6  cootenaf^  vt^  tKnéndlfip  ftwQai^  ^ 
Betit  po^e  i4lw  d(i  #ewi  BftMn^,  AiM  (  «ini), 
^  il  7  MgiMt  par  opposlti^  ta^  anCrea  énfli 
pa  T«ri  :  Quefçf^  cffose^  «t  TVntf.  Pet  jw 
4^  vf^  d'psm  mwvailf  wm  6>mi|it  i  pp 
pri^  If)  IHtol  fpéiite  Asi  fW  de  Ginrd;  fbe  aarit 
juatem^  RV4Mi^»  APoiqnll»  aiflol  TppMi  4w 
fluelqufffl  pacoails  et  nnttfnmiiif  djaa  VMuqiriê 
pédie  liUimtlenne.  a.  ». 

Vlp|let«Ledac,  BUtlMàêqum  poéUgmm,  I.  «ai. 

mf^WlJean-Btiptiete),  jéNritefiM^aJ^né 
|t  me,  wm  16»,  mon  dut  le  n««M  vint,  le 
4  jwUflt  1733.  lyaprtB  les  éfstinim 
«•iw,  c^était  n»  honune ée  mosan  paran  tl 
l^cw.  Qfmé  nstnpeUffuttit  d'ww  dloq 
4oiK#  et  nntr^InMM»,  i  s'Itoit  Une  à  la 
Mtlop  et  À  la  dif  AptiQp  apiritHelle  dea 
^sai,  dit-on,  la  cM  avait  béni  aaa 
hii  penv^ettai^t  de  faire  rentrer  daw  laa 
eei^t  i|9  pofnbr^  \^fm  de  bettes 
flrai^  iqqnd^  et  m  décidant  hieîi  dea  . 
filial  égprées  à  embrasser  la  ne  rellpeiue. 
d^aypMsp^t  ses  trop  fréqiWBts  rapparia 
}e  bran  ae^a  la  pecdUrvut  :  il  «naoosaba  à  la  Im- 
tatiaa,  at  sa  c)iute  danaalî^  à  an  daapivs 
Jaax  proaM  iWi  aî^t  jamais  prdnaoïpé  ri 
paWlqae.  l\  aimait  aiaai  aae  triale  e^ 
lai  valut  d'^tia  placé  dans  toas  les 
tûaRTflpIMqaes.  Yftipi  un  rédt  de  ea  piacèa»  d'a- 
près las  mémoires  émanés  des  partiea 
iBauaa. 

iumois  d'ayri)  1788,  la  P. 
loa,  ^  qualité  de  recteur  f|a  sémîpaira  rof«i 
aamôniecs  de  M  marine.  La  répoiatioa  qw  M 
avaif  acquise  rédatde  ses  prédinatioaa  at  da  sa 
direction,  Ta^r  damoçleitia,  d'aaaiénté  etda  mar- 
tific^ioa  i^panda  aur  son  visage  Im  atMwnt 
Vi^sM  un  grand  aombre  de  péoiteatoa.  De  m 
nombi^  fut  (:!a(lierma  Cadièra.  CTdtaH  u 
fille  ^f  dii^-buit  h  dix-neaf  ans  >  d'une 
Içuse  Maté.  P'ui^  tampéramept  aident,  IV 
exalté  par  la  lecture  assidue  da  fifres 
qpea,  elta  (trut  voir  dans  le  P.  Givaid  la  aaa- 
fassear  qqe  Dien  deatiiiût  à  û  directtoa  de  saa 
^e.  Pas  rapports  purement  spiritaeia  e*i 


cent  d'a()ord  entre  enx  :  les 
Gc^afe^sloona)  prirent  peu  ^  pan  on 
intiii^  :  le  confesser  alla  voir  aa 
^\q,  ^  l'un  et  l'autre  finirepl  par 
gaos  benres  enfermés  eaaambia.  Laa 
D/obli^  lors  du  procika.  par  les  «racal 
4aas  des  détails  (ort  scandaieax  sur  b 

dopt  ces  deu]^  dévots  personnages  

ployé  le  temps.  Entraînés  Tua  yen  Tavlra^  A 
leur  insu,  par  Tamoar  la  pku  aideiÉty  as 
Q^eacèrea^  à  parlar  de  leoia  tewa  aasiMs  # 
daox  soeurs  ex^ées  sor  la  tena,  dasial  a 
et  se  aouteair  patuattemaal 


m 
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de  iannw  i  foiir  évincer  m  perfeetion  et  rendre 
lav  union  apiritaiU*  pliu  iotime,  iU  se  livre- 
nt «ax  mènMft  pratiques,  «'infligàreot  Us 
nineft  adie  é$  mortifieetioa,  lie  en  Tiureat  k 
M  deaner  nutuelleivent  la  diMiptipe.  Le  cooCie- 
MV  Iwiiait  déToteneot  les  traces  laissées  par 
le  fNiflt  sar  le  earps  de  sa  belle  péwteiitei  il 
lemit  ares  passioa  sa  aoNir  liien  aiméa,  qui  sow» 
MB  étrsÉila  tombail  dans  des  déûsUaiiees  et  des 
oUases.  Gatlwriae  Ca^^  qui  parait  être  toa- 
jsBis  Nstée  de  boMM  fai  dans  ces  simiiiliars  éga- 
misati»  se  ipsrsHadatt»  4  i*aide  d'aspirations 
hjildiieiHnjsÛqiiea,  que  tont  cela  était  eaicsaes 
dû  divin  époux  •  épmnvas  de  Tanioar  divin. 
Qnat  an  pieox  directeur,  d'abord  aane  douta  de 
bsoae  foi ,  il  dut  oertaineinent  avoir  dans  la  suite 
Il  conscience  de  ses  antionst  puisque  les  oboses 
la  étaient  venues  au  point  que,  pour  cacher  la 
nrils  de  sa  Cuite,  et  se  soustraira  k  l'iniputatioQ 
dsoeqnertigliee  qualifie  d'inceile  $pirituelf 
il  y  sot  tentative  d'aYortament.  Dés  cet  ins- 
tnt,  soit  repentir  de  son  péctié,  soit  plutôt 
fill  ciaigntt  lee  révélations  de  s»  pénitente , 
i  ehemba  à  se  débarrasser  d'elle  en  lui  per- 
méwt  d'entrer  dans  Tondre  de  Sainte-Claiif , 
McsBvsnt  d'Qllioutea.  La  Gadito  ubéit,  et  prit 
Is  voiiiL  D'abord  elle  continua  s  recevoir  assi- 
dtettt  les  visites  de  son  directeur;  les  entre- 
tiea»  mystiques  reprirent  leur  cours»  et  mène, 
d'afvèsle  témoignaee  des  religieuses ,  il  y  eut  plus 
d'un  baiser  donné  et  rendu  k  travers  la  griile  du 
parloir.  Mw»  ineensiblement  ces  visites  devinrent 
ds  |»his  en  plus  rares;  au  désespoir  de  se  voir 
Slsodonnée,  la  belle  pénitente  écrivit  ao  volage 
Aracteer  lettrée  sur  lettres  pour  l'appeler  au  se- 
«Nin  de  son  émo»  qui  loin  de  loi  éprouvait  de 
«  l'aridité  dans  la  prière  «.  Le  P.  Ginurd  resta 
«NiFd  k  ces  inatancea;  bien  plus,  U  résobrt  de 
l'élûiiswr  plus  encore  en  l'envoyant  dans  un 
OMifent  4Îb  cbartrensea  au  diocèse  de  Lyon, 
llalbeurenaeinent  pour  lui,  l'évèque  de  Toulon 
viat  déranger  ce  projet  et  ai^er  enfin  U  pu- 
Uidlé  sur  oos  mystiques  impuretés*  Il  défendit 
i  la  péailents  de  s'éloigner  d'OUioules,  et  lui 
donoa  pour  directeur,  à  la  place  du  P.  Girard, 
la  P<  Nicolas»  prieur  des  ctfines  de  Toulon.  Qe 
Boareau  directeur  eut  bientôt  obtenu  les  aveux 
las  plus  <^inplets  de  U  jeune  fille  ;  dès  lors  l'af- 
bire  s'ébruitit  Pour  arrêter  le  scandale,  l'olficial 
de  révéque  la  fit  enfermer  dans  un  couvent,  et 
las  jésuites  obtinrent  ensuite  contre  elle  une 
btt«e  de  eechet«  $cs  deux  frères,  l'un  prêtre, 
Ijaatrs  dominicain,  prirent  sa  défense,  accusant 
l'ordre  tout  entier,  dont  la  morale  pervertie  était, 
<^û«<eat-U»,  la  canne  de  tels  désordres.  On  était 
^lors  au  niilieu  dea  qnereUes  du  jansénisme ,  et 
l'on  consoit  qaelles  aimes  terribles  ce  scanda- 
^x  pnx^  vint  offirir  aux  adversaires  de  la  So- 
ciété de  JésiM.  U  P.  Girard  fut  arrêté  :  on  ra- 
conte que  U  peuple  était  si  furieux  contre  lui 
qu  il  voulait  briser  les  portes  de  sa  prison  pour 
le  mettre  en  pièces.  Aprèa  une  procédure  longue  ' 


et  compliquée  de  détaile,  le  parlement  d'Aix,  qui 
avait  été  saisi  de  l'aflaire,  rendit,  le  10  octobre 
1731.  un  arrêt  qui  mettait  le  confesseur  et  sa 
pénitente  bors  de  cause,  La  P.  Girard  se  retira 
alors  dans  sa  ville  natale,  où  il  fit  bienUM  aprts 
«ne  mort  des  plus  édifiantes. 

Ad.  JlooHAi(deDie). 

la  ifimoit0Ue  Cadiér^  et  U  t*.  (,irard  (  U  Haye  I7li, 
f  TOl.  lu- fol.)  —  HiitoUré  du  procès  entré  tu  émois.  Cor- 
«torv»  Jto  ^.  Cmâtérê^imootimy  M.  Cmdiire^  prêtre,  le  h.  JVi^ 
êoku,  wriênT  4e9  Car  mm  ée  T^uion^  «(  U  e.  ùirardjé- 
mUéiptt.  ln-«<'.  -  Memorie  voçr  Vader  J.-B.  Girard 
Ugen  Maria-Cathtrina  Cadiére  |  Anslerdaai,i78i,  ln-S«). 
*  Uiéstsm  Gérard  tt  sa  pmUemte  C.  Cadiére  (  a.  1., 
ivaa.  in-ê*).  "  la  $aitHê  dOUi^mkt,  oueçtairoiMs»' 
menti  tur  U  rapport  mi/iUrteu9  entre  te  P.  Girard 
et  la  demoiselle  Cadiirei  Parts,  iTtt,  la -8».  —  Détails 
SMoHgiMt  sar  le  P.  Gtrctrd  eê  mademoiselle  Cadiire, 
de  Toulon i  Parla.  laM,  in* ta. 

«IRARD  (Albert),  géomètre  bollandais ,  mort 
en  1034.  Ils'est  fait  oonnaltre par  un  petit  ouvrage 
publié  en  1020,  sous  le  titre  de  :  Imvmiion 
wmv§ltêêm  4ipé6r«,  eto*,  dans  lequel  on  trouve 
une  exposition  des  racines  négaUvea  plue  dé- 
veloppée que  olm  la  plupart  dee  autres  ana- 
lystes antérieurs.  Un  des  objets  de  ce  livre  est 
de  montrer  que  dans  les  équations  cubiquea  qui 
conduisent  au  cas  irréductible,  U  y  a  toujonrs 
trois  racines,  deux  positives  et  une  négative,  ou 
le  contraire.  On  y  trouve  aussi  la  dimensioB  en 
superficie  non«eeule»ent  dee  triangles  spbéri- 
qoes,  meis  des  figures  quelconquee  tracées  sur 
la  surOaci»  d'une  spbère  par  des  arcs  de  grand 
cercle;  et  de  plus,  un  essai  ingénieux  sur  les 
angles  solides  et  leur  mesure ,  essai  jusque  alors 
laissé  de  côté  par  les  géomètres.  Dans  son  tra- 
vail survies  racines  négatives ,  il  a  entrevu  et 
formulé  en  partie  des  résultats  que  Descartes 
a  développés  huit  ans  après.  W.  R. 

Montiicla,£ri«t  deê  MatkématifUêt,  t.  II.  >•  PkUo- 
iopàieal  I>i8fMa«ai«it,  t.  II. 

fiiRARD  (  Guillaume),  polygrapbe  français, 
mort  eo  1063.  U  fut  grand  archidiacre  d'An- 
gouléme  et  attaché  au  duc  d'Épernon.  U  a  laissé 
lesoovrages suivants:  VieduâuctPÉperitonii); 
Paria,  1065,  in4dlio,  et  1073,  2  vol.  in-l2; 
Rouen,  1003,  3  vol.  in-13;  Paris,  1730,  in-4^ 
et  4  viel.  i»^12;  Amsterdam  (  Paris  ) ,  1730, 
4  vol.  hi-lS.  G^t  moins  l'histoire  particulière 
du  duc  d'Épernon  qu*un  recueil  de  faits  his- 
toriques du  temps;  cet  ouvrage  a  été  traduit  en 
anglais  par  le  chevalier  Cotton  ;  Londres,  1607, 
in-folio;  —  le  Guide  des  Pécheun,  traduit  de 
l'espagnol  de  L.  de  Grenade;  Paris,  1009,  ht-S"*; 
Paris,  1711,  in-O^;  Avignon,  1823, 2  vol.  in-12  ; 
Paris,  1824,  2  vol.  in- 12;  ~  Vie  de  Balzac, 
qui  est  en  tête  des  œuvres  de  cet  auteur,  dont  il 
(bt  Tami;  —  Apologie  du  duc  de  Beaufort, 
satire  contre  la  cour,  la  noblesse  et  le  peuple, 
dont  le  plan  et  les  Idées  venaient  de  plusieurs 

(t)  Solvant  la  Bioçr.  MicbaoS,  cttte  rié  oontleodralc 
les  parlicttlarités  hiatoilqnes  (to  16TS  S  1671  Cornaient 
Girard,  mort  en  166S.  a-t>U  pa  écrire  des  éTénenients  pos* 
tSrtMrt  de  hoU  anaf  —  Quérard  m  nppodiitt  U  aiême 
«rreur. 
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UÊgoffoM  de  la  oour,  dans  le  but  4e  s'égayer  : 

OD  la  trouTedans  les  (Eavrea  de  La  ik>chefoQ- 

canM.  G.  de  F. 

Moréri,  Ormid  Dttttomuiêr»  kùtortquê.  —  Qiiénr4,  i 
La  rrameê  UUéraêtê, 

QitLAMB  (Glande),  tbéologMa  françaity  vivait 
aa  dix-êeptième  siècle.  Il  était  iioeodé  eo  théo- 
logie de  la  faoatlé  de  Pavis.  H  n^est  oonno  que 
par  son  intaTwtioa  dans  les  tentalives  laites 
pour  réconcilier  les  jansénlBtos  avec  la  cour  de 
Rome.  B  rédigea  avec  Nicole,  et  si^oa  avec  le 
docteur  Lalane,  les  cinq  articles  présentés  à 
M.  de  Ghoisenl,  évéqne  de  Gomminges,  en  jan- 
vier 1603,  et  envoyés  au  pape  le  23  du  intoie 
mois.  Une  conférence  s'engagea  à  ce  sqjet,  et 
Girard  y  soutint  eontre  le  P.  Ferrler,  jésoite, 
les  intérêts  de  Port^Royal.  U  eut  aussi  part  À 
la  déclaration  par  laquelle  les  docteurs  luculpés 
de  janaéusue  protestèrent  de  la  pureté  de  leur 
fol  devant  Tévèque  de  Gommlnges,  ainsi  qu'à 
divers  autres  actes  qui  amenèrent  le  célèbre  ac* 
commodément  connu  sous  le  nom  de  ^ix  dé 
VÉgiise  ;  mais  à  partir  de  1664  il  rentra  dans 
l'obscurité,  d'où  la  polémique  janséniste  l'avait 
fait  sortir  pour  on  moment.  On  a  de  lui  :  Mêla- 
Han  de  ce  ^t  s*esi  passé  pour  terminer  les 
contesiaiions  des  théoiogiens;  Paris,  1663, 
in-4*.  Le  P.  Gerberon  attribue  à  Girard  la 
LetUv d^un  eeeléskuhque état  de  see  aw^ 
sur  U  jugement  que  Von  d&it  faire  de  ceux 
qui  ne  croient  pas  que  les  cinq  proposiiians 
soient  dans  le  liuredeJansenius  ;  cette  ùetire 
est  d'Amauld ,  Nicole  et  Le  Maiatre. 

Moréri,  Crmtd  MetimvMire  Mitt.  -  Oérl^eroii,  Hif 
toire  du  jamétkUmê^  U  il. 

*  ciiRARD  (  Jean-Georges  ) ,  peintre  lorrain, 
né  à  Épinal,  au  mois  de  février  1635,  mort  à 
Nancy,  en  1 690.11  fut  l'élève  de  Legrand  et  le  maître 
rlu  célèbre  Claude  Charles.  Il  dessinait  avec  goût, 
donnait  de  la  grâce,  de  l'animation  à  ses  por- 
traits ,  de  la  perspective  è  ses  paysages  et  di- 
versifiait singulièrement  ses  compositions.  On  lui 
doit  une  vingtaine  de  Vierges  qui  décoraient  les 
principaux  sanctuaires  du  pays,  ainsi  que  la 
grande  ornementation  du  maître  autel  de  la 

chartreuse  de  Bosserville.        Emile  BéciM. 

CbeTrier,  Mém,^  U  I,  p.  an.  —  Michel,  Biog,  lorr,^ 
p.  IM. 

6IMARD  (J^^ienne),  écrivain  religieux  fran- 
çais, né  à  Langres,  en  1635,  mort  dans  la  même 
ville,  le  12  mars  1708.  U  entra  dans  les  ordres, 
et  fut  successivement  vicaire  de  Jorquenay  et 
curé  de  Brenne.  On  a  de  hii  :  JLe  Village  de 
Jorquenay^  eu  le  Jour  naissant  de  la  grdce , 
pastorale;  Lyon,  1663,  in-12  ;  —  Introduction 
à  la  vie  solitaire ,  par  les  exemples  de  quel- 
ques saints  et  saintes  qui  ont  fleuri  en  cet 
état  depuis  le  premier  siècle  jusqu'à  présent; 
Langres,  1697;  —/^  sainte  Paroisse  de  Vil- 
lage; Langres,  1700,  in-iS. 

Maogln,  HisL  du  JHocè$»  de  Lemgrêi. 

GIRARD  ms  YiLLE-TmsRRi  (  /éan),  théo- 
logien firançais,  né  en  1641,  mort  à  Paris,  en 


1709.  On  a  de  hii  plosieors  ocvngtt  deMnk 
et  de  piété,  dont  les  prindpaox  sont  :  £e  r6v 
table  pénitent  t  ou  les  deeoérs  #ibw  émfé- 
nitente,  eanêemu  dans  les  sept  saermuik; 
1689  et  1709,  1  vol.  in-13;  *  Ls  Ckrém 
étranger  sur  ta  terre,  ou  ks  tmtimaU  H 
les  devoirs  d'une  âme  /UMe  qui  m  gak 
étrangère  en  ee  monde  ;  1697  et  1709,  is-tt; 

—  Za  Fie  des  VeiNMS,  eu  Us  deeain  et  In 
ohligatkms  dee  vernies  eMeéSennes;  1M7, 
et  1736,  in-lS  ; — 14  Fie  dès  JUcto ee  dei li- 
vres, ou  leure  obUgatiûns  ;  17<l^,bi-ll;-li 
la  Médisance  ;^De  la  Flatterie  etdesiam- 
get;  t701,iii-12  ;  ^  laViedeJésm^smuim 
FSuùkarietieetla  ne  des  Ckréiianfàu 
nourrissent  de  VSueharistèe;  1709,  iM3; 
2*  édition,  augmentée  d'une  IstIreJHr  k  ff» 
sion  de  Jéeus-ChrUt,  1714,  in-12;^£f ON- 
tiendans  la  ttibulatUm  et  Vad9ersiU;Mfi- 
tien  maiade  et  mourant;  1701,  in-tl;  -fti 

Églises  etdesTempleseftrétiens  ;i'mM^'f 
La  Vie  des  Clercs^  Évêquee^  pritret,  eue 
et  autres  ecclésiastiques;  1710, 2  voL ii-tt; 

—  £6«  Vertus  théologales  et  cardinal$s;î7% 
iii-12;  —  Miroir  des  Vierges  ckrétitsm^ 
entièrément  refondu  et  réimprimé  per}t^,ét' 
noine  de  Lyon;  1841,  in-18;  —  FiedsflM 
Jean'de-IHeu;  elle  a  été  traduite  en  ItfM  t 
réimprimée  en  1747.  G.  as  F. 

IHiplii,  BibUoth.  dê$  Âmt€mrs  ercUttasOqmmet' 
Meaêm9tiieU,  -  Moréri.  OUtitm»,  kUler* 

«iMâRD  (  Etienne  on  St^ken  ),  euatà' 
^ue  et  philanthrope  français,  né  à  Péripff* 
le24  mal  l750,mortà  Phnadeiplue, le ««r 
temlyre  1831.  Fils  de  parents  pauvret,  iM^ 
fort  jeune  encore,  expulsé  de  la  nsinB  fâs- 
nelle  et  embarqué  comme  moosse  khÊtéim 
navire  en  partance  pour  New-Yoïi.  àhmàmi 
à  liri-mème  dans  nn  pays  Inconnu,  le  jhkCI; 
rard  ne  se  découragea  pas.  Après avoir^^ 
quelque  aident  en  faisant  divers  peCii  nSkni 
il  reconnut  le  goOt  des  Américains  pov  ^^ 
qoeurs  fortes,  etexploita  œdéfaot.  OoolportiA- 
bord  des  spiritueux  dans  les  ateliers,  \»  Urif* 
et  sur  le  port  ;  puis  il  ouvrit  une  boiitiqae;ai^ 
Il  multipKa  tellement  ses  opératioas  qa'afn 
d'Années  il  fonda  une  banque  pubiiqneet^* 
nombreux  vaisseaux  traliqnaientpOtfrsmaaflB 
dans  toutes  les  parties  do  mondes  Umfl 
mourut,  sa  fortune  s'élevait  à  plus  de  wa^ 
dix  millions  de  francs,  et  il  était  profiriélM** 


sept  à  huit  cents  maisons.  U  habitait,  s«flt 
vieille  négresse,  la  plus  mesqnine  de  »'■*' 


tractions  et  ne  dépensait  pas,  pour  snjmp 
particulier  plus  de  200  gourdes  (  1000  im 
Son  économie  ^  sa  dureté  Paient  lwiM*'?' 
et  dans  ses  règlements  jamais  il  ne  H  "■■' 
d'un  penny.  Se  souvenant  toi^oors  debM 
peu  hospitalière  dont  sa  famille  Taiai  in** 
il  ne  lui  accorda  aucun  secours  dumtsil^ 
vie,  et  laissa  tous  ses  pare^  véjsétor  *»* 
plus  grande  misère.  Une  sente  de  w  ta^j 
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Tieille  «t  infinne,  recevait  oomme  excepUoo  vue 
pnsiûo  de  trois  gcwrdee  (  1&  firancs  )  par  se- 
naine;  encore  loi  fidsait-il  payer  le  misérable 
loyer  qu'elle  oecopait  dans  one  de  ses  maiflons. 
n'ayant  pu  payer  an  de  ses  ternes  »  il  doma 
impitDyabftement  congé  à  cette  malheorease. 
Lociqn'il  moonit ,  il  ne  légga  à  chacun  de  ses 
héritiers  directs  qu'âne  somme  de  cinq  mille 
fwnle8(  35,000  fr.  ),  mais  fl  laissa  des  sommes 
coBftidérables  h  sa  vieille  compagne  Mire  et  à  sa 
loge  maçonniqne.  Le  reste  de  sa  fortone  ftit 
lépié  à  la  vUle  de  Philadelphie,  mais  à  des  char- 
ges onéreuses  quoiqu'ao  fond  philanthropiques; 
ètA  ainsi  quil  exigea  que  le  reyenu  de  ses  nom- 
lirauei  propriétés  fût  à  perpétuité»  et  sans  ré« 
Mrres,  employé  à  Tachât  de  BouTcaux  terrains 
et  à  la  oonstraetion  de  nouTellea  maisons ,  vou- 
hat  ainsi  dans  un  temps  donné  ahaiaserla  pro- 
priété immobilière.et  la  rendre  possible  à  tons. 
Une  danse  particulière  résenrait  dix  millions 
poor  la  fondation  et  rentretie&  d'un  collège,  où 
ttraient  élerés  cinq  cents  pauvres  enfants  ;  mais 
la  testateur  disait  :  «  J'ordonne  et  j'exige  qu'aucun 
eodésiastique ,  missionnaire  ou  miidstre,  de 
qadqoe  secte  que  œ  puisse  être,  n'exerce  aucun 
mqrfoi,  aucune  fonction  de  quelque  nature  que 
ee  paisse  être  dans  le  collège ,  et  même  qn'au- 
caae  personne  portant  ce  caractère  ne  soit  ad- 
Biise  sous  un  prétexte  quelconque,  même  comme 
Tirileiir,  dans  les  bâtiments  dépendant  de  l'ins- 
fitotion.  »  En  faisant  une  exclusion  aussi  positive, 
Stephen  Girard  n'avait  d'antipathie  pour  aucune 
•acte;  mais  il  les  trouvait  si  nombreuses,  et 
Rneontrait  tant  de  différences  entre  leurs  doo- 
hiass,  qu'il  voulait  préserver  les  consciences 
«Booie  firiUes  de  ses  jeunes  protégés  de  tiraille- 
ncats  qui  sek»  lui  ne  devaient  sûrement  aboutir 
qu'à  llrrésolution,  à  la  négafk>n,  au  chaos  en 
laatière  de  religion.  Il  i^ou^it  :  «  Mon  vœu  est 
qjoeles  instituteurs  et  les  professeurs  du  collège 
pénètrent  leurs  élèves  de  la  plus  pure  morale, 
afin  que  lorsqu'ils  entreront  dans  la  vie  active, 
ils  ae  montreat  par  habitude  et  par  incUnatioQ 
NenveiUants  envers  leurs  semblables,  amis  de  b 
vérité,  du  travail,  de  ia  sobriété  ;  le  moment  sera 
akNTB  arrivé  où  leur  raison,  parvenue  h  sa  ma- 
tarité,  honnêtes  et  heureux  sur  la  terre,  ils  clioi» 
siranten  connaissance  de  cause  le  chemin  qui 
defra  les  conduire  vers  une  autre  existence.  » 

A.  DE  L. 

AapèM,  /^oyopt  amx  ÉtaU-VnU. 

«IEA.ED  (  Gabriel  ),  grammairien  français,  né 
àllonlferrand(Puy-de*IXVme),  versTannée  1677, 
mort  en  1748.  Destiné  dès  son  enfance  à  l'état 
eodésiastiqne,  il  obtmt  un  canonicat  à  la  collé- 
giale de  Notre-Dame  de  Montferrand;  mais  il 
céda  bientât  cette  charge  à  son  frère,  et  vint  ha- 
biter Paris.  Les  relations  qu'il  s'y  oéa  parmi  les 
hommes  de  lettres  lui  firent  successivement  ob- 
tenir la  place  d'aumônier  de  la  duchesse  de  Berry 
et  celle  de  secrétaire  interprète  du  roi  pour  l« 
langaee  esclavonne  et  russe,  H  Técut  do  reste 


fort  retiré;  «  ce  modeste  académidett,  dit  D'A- 
lembert,  a  si  bien  caché  sa  vie  que  nous  en 
ignorons  presque  toutes  les  droonstances  ;  deux 
ouvrages  sur  la  langue  française  en  sont  à  peu 
près  tous  les  événements.  »  Ces  deux  ouvrages 
sont  un  Dictionnairedes  Synonymes  et  uneOrara- 
maire  française.  Le  premier  parut  d'abord  en 
171g,  sous  le  titre  de  :  Justesse  de  la  Langue 
Française,  et  obtint  dès  son  apparition  un  très- 
grand  succès  ;  aussi  l'abbé  Girard  en  donna-t-il 
en  1736  une  nouvelle  édition,  en  2  vol.,  en  loi 
restituant  son  véritable  titre  -.  Synonymes  fixais 
çais;  leurs  déférentes  significations,  et  le 
choix  qu'il  en  faut  faire  pour  parler  avec 
fustesse.  C'était  le  premier  ouvrage  en  ce  genre 
publié  en  France,  et  c'est  encore  aujourd'hui  Tua 
des  meilleurs.  Les  exemples  sur  lesquels  il  s'ap- 
puie pour  Adre  ressortir  les  diverses  acceptions 
des  mots  sont  bien  choisis,  et,  quoique  peu  nom- 
breux ,  suffisent  pour  ûdre  sentir  tontes  les  diffé- 
rences qui  sépaîrent  des  termes  en  apparence 
synonymes  et  les  modifications  apportées  à  leur 
sens  selon  l'emploi  qui  en  est  Hait  et  la  position 
qu'on  leur  donne.  Ce  traité  est  loin  cependant 
d'être  complet.  L'abbé  Girard  s'y  borne  à  étu- 
dier les  mots  tels  que  l'usage  les  avait  acceptés 
dans  la  première  moitié  du  dix-huitième  siècle , 
tels  qu'ils  étaient  employés  dans  les  conversations 
et  dans  les  lettres,  dans  les  salons  et  dans  les 
livres.  Quoi  quil  en  soit,  cet  ouvrage  «fixa,  selon 
m  Beauxée,  l'attention  des  saTants  elle  suffrage 
«  du  public  ».  Dès  sa  première  publication.  La- 
motte  et  Piron  désignèrent  Gfrard  comme  can- 
didat à  l'Académie  ;  mais  il  ne  fht  reçu  que  vmgt- 
dnq  ans  après,  le  29  décembre  1744,  en  rempla- 
cement de  l'abbé  Rothdin ,  et  après  deux  échecs 
consécutifs  contre  Mairan ,  secrétaire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences,  et  Maupertnis.  Poor  justifier 
son  élection ,  l'abbé  Girard  s'occupa  d'un  second 
ouvrage,  auquel  il  attachait  une  grande  impor- 
tance, et  qui  ne  reçut  pas  le  même  accueil  que 
ses  Synonymes  :  Les  vrais  Principes  de  la 
Langue  Française,  ou  la  parole  réduite  en 
méthode  cor^formément  aux  lois  de  l'usage, 
n'ont  presque  aucun  des  mérites  qui  avaient 
assuré  le  succès  des  Synonymes.  L'exposition 
des  principes  sur  lesquels  est  basée  la  langue 
française  manque  de  clarté;  ses  définitions  sont 
abstraites ,  métaphysiques ,  les  explications  ya- 
gues  ou  incomplètes.  Le  style  loi-même  n'est 
plus  aussi  facile,  aussi  simide,  aussi  net;  ses 
phrases  travaillées,  recherchées,  visent  à  l'effet. 
Des  défauts  aussi  graves  empêchèrent  les  lecteurs 
de  reconnaître  la  vérité  et  la  justesse  des  relies 
établies  par  l'abbé  Girard.  On  alla  même^us- 
qu'à  l'attaquer  comme  religieux,  philosophe  et 
moratiste;  on  profita  de  l'ambiguïté  de  quel- 
ques-uns de  ses  exemples  pour  l'accuser  d'im- 
piété, pour  prétendre  qu'A  niait  l'existence  de 
Dieu  et  l'immortalité  de  l'Ame.  Girard  ne  chercha 
pas  à  se  justifier,  et  sa  mort,  arrivée  quelque 
temps  après  la  publication  de  son  ouvrage  (1748), 
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apaisa  les  «aloDoBieB.  Outre  tes  oaTrafW  d«iil 
noQs  avons  parié,  on  a  da  Tabbé  Gimrd  :  Oraison 
funèbre^  de  Pierre  le  Ctrand,  traduit  du  russe 
deProoopowich,  i7W;^ L'Orthographe  fran^ 
çaiie  edns  équivoque ,  ei  dans  ses  principes 
naiureis;Pm^  1716. --Sas  Synonymes  ont  été 
réédités  |)4u£ieiira  fois  par  Beaozée,  qni  y  joignit 
qnatonse  nouveaux  artidesinéditaet  essaya  de  les 
sompléter;  1760-1775-1  Ml.  M.  Goisot  les  a  ps- 
Uiés  de  nouveau,  dans  son  DietUmnture  des  4y- 
nmvmesflunçaisi  Paris,  1829.     B.  Chauvt. 

Fréfkoe  <le«  JynonfmM  (  édités  pi/  BflMiée,  ms  ).  -^ 
D'Alemberl,  Étoçet  des  Jcadémieimu.  —  AlffiiMperfs, 
Personnages  Ulustres  de  rjttvergne, 

*GinAnD  DE TiLLE-sAisoir  (Philippe), 
jurisconsulte  français,  né  à  Issoudun,  en  1733, 
mort  en  1794.  II  fut  avocat  au  parlement  de  Paris 
et  lieutenant  particulier  civil  au  bailliage  dlssou- 
dun;  il  fut  Tun  des  commissaires  de  la  noblesse 
de  sa  province  pour  la  rédaction  des  cahiers , 
lors  de  la  convocation  des  états  généraux  en 
1789.  Il  est  auteur  d'un  Commentaire  sur  la 
Coutume  de  Berry,  et  il  avait  entrepris  une 
Histoire  du  Droit  français^  dont  six  volumes 
ont  paru.  Sa  mort  l'empêcha  de  poursuivre  cette 
publication.  H.  Boyer. 

Pérémé ,  Recherches  sur  ta  ville  d'issoudun. 
*  GIRARD  (  François  ) ,  ecclésiastique  fran- 
çais, né  vers  1735,  à  La  GuilloUère  (commune 
dépendant  alors  du  Dauphiné  et  aujourd'hui  l'un 
des  faubourgs  de  lijon),  mort  à  Paris,  le  7  no- 
vembre 1811 ,  vint  se  fixer  dans  cette  dernière 
ville,  où  il  fut  nommé,  dès  1781,  curé  de  la  pa- 
roisse de  Saint  Landry.  Au  commencement  de  la 
révolution ,  il  montra  de  l'entliousiasme  pour  les 
idées  nouvelles,  et,  l'un  des  premiers  curés  de 
Paris ,  il  se  soumit  à  la  constitution  civile  du 
clergé.  Ces  sentiments  patriotiques  lui  donnèrent 
même  une  certaine  popularité,  grâce  à  laquelle 
il  fut  élu ,  après  la  suppression  de  son  église ,  en 
1791 ,  Tun  des  vicaires  épiscopaux  de  l'évéquo 
Gobel.  Deux  ans  après,  la  Convention  le  désigna 
pour  assister  Marie-Antoinette  dans  ses  derniers 
moments  et  la  conduire  à  l'échafaud.  Nommé 
chanoine  de  l'église  Notre-Dame  de  Paris  après 
la  restauration  du  culte  catholique ,  il  fit  réparer 
à  ses  frais  la  chapelle  de  cette  église  dite  de  la 
grande  Pénitençerie^  et  la  dota  d'une  rente  an- 
nuelle de  six  cents  francs,  destinée  à  payer  le 
desservant  et  les  objets  nécessaires  au  culte.  Ce 
fut  encore  lui  qui  donna  h  la  même  église  la 
Gloire  placéeau  haut  des  piliers  derrière  le  maître 
autel.  On  a  de  lui  un  opuscule  anonyme  in- 
titulé :  Instruction  sur  la  constitution  civile 
du  clergé,  prononcée  par  un  curé  de  Paris 
dans  son  église  au  moment  de  la  prestation 
du  serment  (  Paris)  1791,  in-S"*.  Barbier,  qui 
cite  cet  ouvrage  dans  son  Dict,  des  Anonymes, 
n°  8721,  donne  par  erreiir  à  l'auteur  le  nom  de 
Gérard.  Ae.  Rochas  (  de  Die). 

Journal  de  la  LUnxtirie  de  18S4,  n«  il  ((eaaietoD).  - 
Quérard,  France  lUtéraire.  —  firéghot  du  Lut  et  Péri- 
c«ad. CololoftMdM  donnait (N^fMf  de  Mémoire. 


«lEâM  ( ),  prédieiteiir  fimpu,  yM 

au  diX'^uitiànM  siècle.  H  était  euré  deSiiMeii, 
On  a  de  lui  {  £««  petits  Prônes,  m  isstrs»' 
tions/asnilières  pour  les  peupiu  dslams^ 
pagne;  Lyon,  1763, 1760,  1766,  ft  vol  ia-ll; 
BnixeUaa,  1769,  4  vol.  in-i3;  Avi^ot,  itia, 

4  vol.  ia-ia.  Cet  onvrage,  q«i  a  en  beiuéoapéft 
sttocès,  «  été  traduit  an  latin  tom  le  litoe  ée  Csa- 
domes  in  doménicas  ei  festa^  «Mi  permis 
rumi  AugalKNiig,  1766, 4  voL  b-T. 

mtMkêtm  dêt  Pridimttwn, 

«iRAED,dit  Fiéi»(Bttm),  «inMIlni. 
çrâ,  néà  Genève,  en  1750,  noitàAmi,li 

5  man  ISl  l.  Après  avoir  servi  pendeat  éam 
ans  dans  les  finies  ausaee  au  servies  de  Fmo^ 
il  retonma  dans  aa  pairie,  qoe  décUrdnt  ki 
disaensioBs  poiitiqiMS,  embrassa  lepaHiditte 
rqsrésenHnts,  et  ftit  eonpria  dsas  la  Ma 
proeeriptioB  qui  eondanuMll  à  l'«dl  dene  «M 
de  Cunaie.  Rentré  alors  m  FnMe,et  adopM 
les  ivineipes  de  la  révohilion,  il  fM  mim 
eommandant  da  3*  bataiilon  de  la  emtâs,  d 
bientôt  après  (1703)  général  de  brii^Ali 
bataille  de  Welssemboorg,  et  malgré  la  «■  le 
nombreoses  batteries  enaernies,  il  ealmi  k 
bûonnette  le  platean  de  GeMnrg,  qoi  fNMlli 
dé  de  la  position  ennemie.  Il  rsMitt  lu  pi« 
grands  services,  tant  à  l'époqoe de  la  letitilià 
l'armée  do  Rhin  (1 706)  qa'k  BIbaridi  et  à  0|dh> 
haosen ,  nuls  11  se  disttegna  sarlMlaa  psin|t 
du  Val  d'Enfer,  od  il  enibota  la  eoleras  sUri- 
chienne  eommandée  par  te  baron  d'Aspai.  CH 
fut  à  eette  occasion  que  Morean  ha  adiwi 
cette  lettre  I  «Générai,  i'al  trapdepteiriràM 
rappeler  le  passage  do  Val  d'Enfer  peorMptf 
rendre  la  jnstioe  la  plue  éclntanle  au  eoon^  d 
aux  talents  de  oeloi  qoe  je  ebaigeai  de  oiOi 
opération  Importante.  V<mb8  en  eonfiir  reiéet- 
tion ,  c'était  vous  dire  eombien  }e  veas  tq^à- 
elais.  Son  sneoèe ,  en  justifiant  ma  eoBÉan, 
vous  donne  des  droits  à  la  blenvellUiioe  di  gm- 
vemement  et  dee  amis  de  l'État.  »  Veobal  éi- 
livrer  sa  patrie  des  dissensions  intotiatt  qa  h 
déchiraient,  en  lui  assnrant  nn  fenne  a^, 
Gn^rd  eontribna  (1797)  à  la  rémien  de  Gcièic 
à  la  France.  Il  (ht  nommé  rapidement  chmlierd 
commandant  de  l'ordre  de  ta  héf^  éVmm 
(  11  décembre  1803,  14  juin  I804);ksims 
qu'A  rendit  aux  batailles  d'EsBng  et  de  Wipm 
lui  méritèrent  le  titre  de  baron  de  Fempirr  dk 
grade  de  grand-officier  de  la  Légion  dHàsMV 
(16  juillet  1809).  Le  nom  de  œ  général  edinBi' 
sur  l'arc  de  triomphe  de  rÉItâe,  eôlé  9Ê. 

A»  Si....  i* 
Jr^ioesde  laçuori^.  -Posêoê  do  la  lÀgimn^ 
m»Êr,  t.  111,  p.  «M. 

fiinAED  (  L'abbé  AnkfJahB-eervais},  Wn- 
leur  français,  né  à  Gou,  près  de  Foatiriin 
(Franche -Comté),  le  7  février  xn%  wrt* 
Rhodea,  le  22  avril  1822.  Il  fit  aesélodeimedi- 
lége  Louis-le-Grand,  eè  il  rempeita  kpm 
d'honneur.  Il  y  élaitemployé  lonqaelLdiÔBi, 
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Qitta  fillei  le  flbwgea  d'abprd  de  1*  olaire  de  | 
)fM)fiiqiii»  poil  4e  la  diiwtioa  de  ce  collège, 
fiimi  f  lifiM  plHweqre  «hMb  dii^ingoëe,  ^tre 
MtPM  M.  Frty«|liMNHi,  Vu  1791,  ifant  rpTiué, 
Mnme  iir^lpe»  de  i»ftter  le  MrmeDt  j^  |a  opnetÎT 
Mniiifile  ilH«|eiÎBI^  il  fut  «laiié  deqiult^r  le» 
fMctioiis  poor  se  cficber*  hvnme  le  calme  Ait 
iMtf,  il  prit U  diraetionau  ooUége  de  Figeec; 
Mis  en  180S  le  tqbh  flMral  de»  MiifeQte  àê 
IbQdnIarappeUila  tdtede  U  weifloii  dont  il 
àéX  cenuM  le  eeeMid  f^adeteiir,  et  qn'il  fit 
lewirde  noefeau.  {iora  de  Toigaiiiaaânn  de 
Fioiveniié»  te  œU^  de  Rbodei  Ait  érigé  en 
ir«é0,  et  faillie  Oiraiid  en  ftit  nowiné  le  proii- 
nw.  Oa  a  de  M  s  firétt^pUt  da  HMteinque 
Hrtt  ieêwkmrs  iinetaM  9$  fuecMmef i  Rha* 
4a,  17«7,  19*13,  «HiFnige  qui  a  en  wi  giaad 
Miafare  d*éditiopa  ;  la  onaitoe  a  paru  en  1839. 

a.aaF. 

filluEp  (CkufNw^),  médecin  fiançaia ,  aé  à 
laoa»  1«  2  qctolHre  |7M,  «nort  le2£(  jan?)ar  iasû. 
INlIire  de  la  Société  id  Ifédeciae  de  l4yû«»  M 
ip  t4  a^mp^é  présidant  en  1921.  On  a  die  1w  lee 
WTifigf»  suif  aats  ^  ^^^  <IH'  h  tétanos  r^Aîan, 
W  n^cA^  et  réfHt(itioms¥r  ie$  occM^f 
tai  4ea<  tftfa^9aA»fs  <a  4t«t<^  4{ei  laonvrpc 
Âi^«i  faïf  ^  ai|4i«NliMP  4^ê  enrof è4 ,  inipi 
(^  9mlw^  notitms  $ur  les  moyens  4e  nr4i^ 
Nir  ^  4f  ffuérir  cette  tmla^i  tyoa,  taOQ, 
iD4%  "-  Mifiesiem  iw  la  non-ex^tence  d^ 
vlrm  raMtftM*  om  otoenniliiVM  pâreeséu  à 
M,  le  4ecte»r  Mtienne  piain4ewfi  relaliee$  à 
m  Obeerfatioii  sw  la  sage  inM^rée  daiu  1(l 
Itefue  ptédicale  4u  V""  février  1826;  Lyon, 
1S27,  in-a".  Dana  cea  deux  écrite,  Girard  re- 
jette toate  alMoqttion  dn  virna  rabique  daas  la 
personne  nprdue  par  un  animal  atteint  de  la 
n^i  ^prétend  que  la  maladie,  comparable  au 
Maiwa  tranmatique  9  n'eat  duequ'^  l'effet  d'une 
lorte  d'irradiation  perrepae  causée  par  linflam- 
lastiom  de  la  b^Msure.  Apr^  les  ei^riencaa  de 
ÇlifUÀ,  de  lofain  Huptor,  de  Znikp,  de  Magen- 
<lie,  rhypotbéae  de  Girard  doit  être  tout  4  fait 
aUndoonée;  —  ObserwUions  relatives  à  la 
Hgature  du  canJUm  ae^iliçal  juréseniées  ^ 
S.  M,  U  mifMre  de  Vintérieyr  et  apprim- 
«^  par  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris; 
l>yûn,  1812,  in-9^.  dans  ce  mémoire,  qui  parut 
lorsque  l'impératrice  Marie^Louise  était  prèsd'acr 
<^pucher,  l'auteur  démontra  le  danger  qu'il  y  q  de 
lier  le  cordon  avant  que  les  artères  ombilicales 
lient  cessé  de  battre;  que  par  ce  procédé  on  fait 
refluer  le  sang  dans  le  iN^yentre  et  dans  le  foie,  et 
qu'il  en  résulta  diveraes  maladies,  entra  autres 
la  iaonisse  ;  --  Mémoires  et  Observations  de  Mé- 
decine $t  de  CAintr^  pratiques;  ^yon,  1829|, 
iB^^  Gnor  ni  Fias. 

Giaànp  (  Pierra-âimois  ),  ingéniear  françaiSy 


né  à  Gaan,  le  4  m^rasabie  1766,  mort  à  Faris  , 
le  21  novembre  1636.  Après  awir  dit  saa  étudea 
à  Caen,  il  entra  dans  les  ponts  et  chaussées,  et 
fut  nommé  ingénieur  an  1789.  Depuis  denx  ans 
il  avait  commencé  dans  le  port  du  llavre,  sous 
les  yeux  de  Iiamblardie,  son  pro&ssaur,  des  expé* 
riepoea  «nr  la  force  et  la  résistance  des  bois,  en 
reprenant  «ne  tbéorie  d'Euler  pour  l'appliquer 
èoa  genre  de  iicharcbes.  En  1700  l'Académie 
des  Saiepoea  pinposa  pour  aqjet  de  ooncoura  la 
néari$  4es  éeluees  applieabtes  ausf  perts  es 
mer  et  mu»  cohouss  de  navigation  j  et  les 
meilliMrf  prœédés  ^  suiwe  poiir  la  construe- 
tion  de  eee  otserages,  Girard  remporta  le  prix 
dans  M  oQnponra,  il  ^t  alors  en  mission  dans 
la  départensent  de  la  ^mme ,  pour  y  diriger  les 
trayanx  de  navigation  au  port  de  Saintp Valéry. 
En  1794  il  revint  au  Havre  terminer  so^ouvr8g^ 
svr  la  résistance  des  bois.  Cet  ouvrage,  très*im- 
portant,  parut  en  1798.  An  moment  de  rexpédilion 
d'Egypte ,  pour  laquelle  le  général  en  chef  appela 
de  toutea  parts  les  hommes  distingués  dans  la 
culture  des  sciences,  Girard  fut  appelé  à  l'em- 
ploi de  aaus-directenr  des  ponts  et  chaussées. 
Arrivé  en  Egypte,  H  prit  aussitôt  la  direction 
d'une  brigaded'ingénieurs  des  ponts  et  chaussées , 
d'ingéniears  nilitairea  et  d'n^énieurs  géographes, 
pour  lever  les  plana  de  la  ville  d'Alexandrie ,  de 
son  port  eit  de  la  cAte  limitrophe.  A  la  création 
de  llnstitutd^ypte ,  il  en  fut  nommé  membre. 
iUeniat  il  ae  proposa  d'étudier  le  Mil  en  remon- 
tant jusqu'aux  cataractes.  Il  mesura,  de  distance 
en  distance,  la  vitesse  et  le  volume  des  eanx  à 
leur  état  extrême  d'étiage  et  des  plus  hautes 
emes.  Par  des  puits  ouverts  sur  des  sections 
tvanaveraales,  il  détermina  l'épaisseur  des  allu- 
viens  et  la  nature  des  couches  inférieures ,  puis 
les  limites  oii  les  eanx  souterraines  s'élèvent  ou 
s'abaissent  en  s'éloignant  dn  fleuve,  suivant  qne 
la  niveau  même  du  Mil  est  ascendant  ou  des- 
cendant. 11  prit  quelque  part  à  l'esthnation 
des  monuments  antiques ,  par  l'étude  du  nilo- 
mètre  d'Éléphantine,  et  par  la  comparaison  de 
l'ancienne  coudée  avec  les  mesures  modernes. 
Appuyé  sur  ces  travaux,  il  voulut  déterminer 
rexhaussement  séculaire  du  sol  égyptien  et  du  lit 
de  son  fleuve.  U  fit  entreprendre  des  fouilles 
méthodiques  ponr  retrouver  la  hase  primitive  des 
principaux  monuments  érigés  depuis  Sésostris  jus- 
qu'aux Antonins,  et  poor  en  calculer  l'abaissement 
au-dessona  dn  niveau  des  grandes  eaux  actuelles. 
Ce  double  repère  assigné  permettra,  dans  la 
suite  des  siècles,  de  vérifier  la  détermination 
calculée  pour  le  paasé  au  sujet  des  alluvions  du 
Nil.  L'aménagement  et  la  distribution  des  eaux 
appliquées  è  l'irrigation  des  terres  devint  aussi 
l'objet  des  études  de  Girard ,  études  qui  bientôt 
embrassèrent  toutes  les  parties  de  Tagriculture 
et  de  l'industrie,  il  fut  nommé  membre  du  bu- 
reau scientifique,  chargé  de  recueillir  tona  les 
documents  propres  à  ftire  connattre  l'état  mo- 
derne de  l'Egypte.  Ce  choix  donna  naissance  à 
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l'on  de  866  |diM  betox  tn^aiix,  le  giand  mé- 
rooiie  dans  toqoel  U  a  décrit  ruffricaltare,  Tin- 
dustrie,  le  oommesce  de  l'Égypfe,  œuvre  mé- 
thodiqae,  riche  en  &it8  alors  nooTeaoïc. 

Il  reviat  en  France  arec  le  dermer  corps  de 
l'armée.  Le  premier  consul,  qoi,  ayalt  apprécié 
son  esprit  Tif,  audadeui,  indsif,  le  choisit  loi- 
même  pour  exécuter  un  projet  dont  la  gran- 
deur rayait  frappé.  Ce  projet,  depms  longtemps 
préparé ,  arait  pour  but  de  donner  à  la  ville 
de  Paris  un  canal  de  navigation.  EU  1632  un 
«enr  de  Foligny  avait  obtenu  des  lettres  pa- 
tentes pour  établir  un  canal  qui  oommuniquAt 
avec  la  capitale,  et,  smvant  un prooès-yerbal 
du  prévdt  des  marchands  de  Paris ,  il  était  ar- 
rivé, au  15  juillet  1636,  sur  on  des  ports  de  Pa- 
ris des  marchandises  qui  avaient  été  transpor- 
tées dans  la  Marne  par  un  canal  de  i'Oorcq.  En 
1697y  de  Marne,  gôidre  de  Riquet,  avait  tenté 
de  dériyer  la  rivière  d'Oureq  ;  mais  les  travaux, 
à  peine  commencés,  furent  arrêtés.  Llngémenr 
Brullé  avait  proposé ,  en  1786,  de  dériver  les 
eaux  de  la  Beuvronneet  de  l'Onrcq  pour  fournir 
aux  distributions  d'ean  dans  Paris ,  et  poor  ali- 
menter un  canal  de  navigation  traversant  la  ca- 
pitale au  nord-est,  et  allant  se  réunir  à  U  Seine 
par  le  fossé  de  T Arsenal  ;  rAcadémie  des  Sdenees 
avait  fait  un  rapport  faToraUe  sur  oe  projet  :  on 
n'y  donna  cepùidant  akffs  aucune  suite.  Il 
Ibft  reproduit  avec  quelques  modifications,  et  une 
loi  du  30  janvier  1791  autorisa  la  construction 
de  ce  canal.  Les  circonstances  mirent  encore 
obetacle  à  l'exécution  du  projet  Les  sieurs  So- 
lages  et  Bossu,  cessionnaires  de  Bmllé,  le  pré- 
sentèrent an  premier  oonsul  ;  mais  ce  projet  n'é- 
tait appuyé  sur  ancone  opération  graphique,  sur 
aucun  calcul;  sans  doute  aussi  les  garanties 
d'exécution  ne  paraissaient  point  suffisantes. 
Quoi  quil  en  soit ,  les  offres  de  Solages  et  Bossu 
ne  furent  point  admises.  Us  se  mettaient  en  me- 
sure de  présenter  à  ce  si^et  un  travail  plus 
complet,  lorsque  le  premier  consul  fit  rendre 
par  le  corps  législatif,  le  29  mai  1802,  un  décret 
portant  «  qu*il  serait  ourert  un  canal  de  déri- 
vation de  la  riTière  d'Oureq,  et  qu'elle  serait 
amenée  à  Paris,  dans  un  liassin  près  de  La 
Yillette;  qu'il  serait  en  entre  ouvert  un  ca- 
nal de  navigation  qui  partirait  de  la  Seine ,  au- 
dessous  du  fond  de  l'Arsenal,  se  rendrait  dans 
le  bassin  de  La  ViUette,  et  continuerait  par 
Saint-Denis  et  Montmorency ,  pour  aboutir  k  la 
rivière  de  TOurcq  par  Pontoise  »«  Les  travaux 
commenoèrent  le  1"'  Teodémiaire  an  xi  (22  sep- 
tembre 1803).  Bientôt  ces  travaux  trouvèrent  des 
critiques  parmi  ses  collègues  eux-mêmes.  Gau- 
they,  inspecteur  des  ponts  et  chaussées,  exposa 
ses  griefs  dans  une  brochure  qu'il  publia  et  qu'il 
envoya  au  préfet  de  la  Seine.  L'autorité  nomma 
nne  commission  chargée  de  les  examiner;  eUe 
Alt  d'avis  «  qne  le  devis  général  du  canal  de 
rourcq  dressé  par  Girardj  indiquait  la  plus 
grande  partie  des  ouvrages  «À  le  inode  d'exécu- 


tion; mais  qne  dans  une  enIrepriK  ée  «Mi 
espèce  'il  sonrient  ordinairement  des  ëaçM- 
tidns  nouvelles,  qui  changent  la  fiMS  deschom, 
principalement  lorsque  pendait  la  midie  en 
travaux  l'impulsion  donnée  par  l'^ntorilé  n 
permet  pas  de  remplir  toutes  les  Imiilii 
voulues  par  l'examen  et  rapprobatiouprériihlM 
des  différentes  parties  do  projet  >. 

Napoléon,  qui  avait  nommé  Ghvd  dirMlnr 
des  eaux  de  Paris,  voulut  que  le2  déoenfaRlM, 
jour  anniversaire  de  la  bataine  d'Auteriib,  ki 
eaux  dérivées  entrassentdansle  basdadeUn* 
lette.  Cet  ordre  Ait  exécuté  poor  «  eââmrb 
gloire  par  l'utilité  ».  Au  iô  aoAt  suivant,  fosè- 
nianda  à  Girard  qoe  les  eanx  dece  bassin  fioMrt 
amenées  ao  marchédes  liinoeenl8,etdelafanlaK 
de  Jean  Goigon  jaillirent  les  ewxde  ftaq 
pour  célébrer  la  fête  de  l'empereur.  An  liaoM 
1811  les  eaux  dérivées  coulèrent  ao  CkUni 
d'eau  du  boulevard  Saint-Martin.  Le  IS  ni 
1813  des  bateaux  chargés  an  loin  sur  hfrifilR 
de  rOuroq  arrivaient  à  Paris  poor  la  innièR 
fois,  en  débouchant  an  canal  de  U  VfUk. 
Mais  les  événements  de  1814  H  de  181S  livat 
interrompre  les  travaux.  Après  qnelavihè 
Paris  eut  dépensé  20  millions,  ces  tnunxfgnit 
adjugés  à  une  compagple,  en  1818,  moyonl 
on  £oit  de  navigation  pendant  quitre-riigNh- 
neuf  ans,  à  dater  du  l'*^  janvier  1823.  Tenfte- 
née  1820,  Girard  cessa  dedblger  eettecevnee» 
sidérable,  qui  l'occupait  depois  dix-hnianklA 
canal  de  l'Onreq  a  96,000  mètres  deloa^wt; 
le  canal  Safait-Martin ,  qui  le  profenge  jo^^b 
Seine, a  3,100  mèms.  Ce  double caMlsfteln 
avantagés  suivants  :  il  amène  dans  le  bmmk 
La  Yillette  un  vohnne  d'ean  soffisut  povki 
besoins  de  Paris  :  il  établit  one  cwamiiiiiMln» 
navigable  «itre  la  rivière  d'Oureq  ^  b  San 
et,  au  moyen  d'une  autre  brandie,  de  la  SelMi 
la  Seine,  en  abrégeant  letnyet  de  l8,0WBèbcs- 
Le  canal  Saint-Martin  a ,  il  est  vrsi,  l'hco»»- 
nient  d'apporter  quelque  gène  dans  la  cmbd» 
cation  des  quartiers  qnll  trsverse;  miiii'dj 
l'objet  de  plahites  plus  ^vna  :on  Id attrisK  ■ 
infiltrations  d'eau  qui  ont  eu  lieu  dHKresfefln 
dans  les  caves  des  maisons  aux  eaviroas^  m 
parcours,  et  notamment  en  1856.  M.  J.  ^'"^ 
l'un  des  rédacteurs  du  journal  USiède(r 
des  26  septembre,  29  octobre  et  28  m»^ 
1856),  s'est  U&i  l'éeho  de  cette  opiBlen,«g» 
cluant  même  par  demander  h  soppreMU" 
canal  Saint-Martin.  Le  remède  est  «s  peu  «^ 
lent  :  fl  s'agirait  de  détruire  à  la  f(Hsti8eai«(* 
qui  a  coûté  près  de  8  millions,  de  dOB«r  ■■ 
indemnité  considérable  à  la  conpapûe  4«  «* 
en  jomrjusqu'en  1921,  de  P"^"'*V**^ 
qui  alimente  une  partie  de  ses  fiontHDO.dB 
navigation  d'un  avantage  réd.  Cette  p^!^  "f 
sure  y  d'ailleurs,  si  elle  diminuait  ^  ■>*•  "^T 
détruirait  pas  entièrement;  les  ineedalioB»  W 
on  se  plaint  ont  aussi  d'antres  caoacs,  oo^ 
l'a  démontré  l'mgénieur  Pierr&ânoa  Càté  la* 
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mtatfdêM  iùn  Mémùirê  sur  les  inondations 
touterr aines  de  Paris,  lu  à  rAddémie  desScieD- 
ees  le  15  juin  1818,  aoiiée  où  des  reproches  sem- 
blibles  s'éleTsient  contre  le  bassin  de  La  Villette. 
Uert  ooDStant  que  bien  «Tant  rétablissement  de 
ce  bassin  et  du  canal  de  pardUes  crues  d'ean 
MQtemines  afalentenHen,  àdifférentes  époques, 
absolument  dans  les  mêmes  quartiers  de  Paris, 
nrtooten  1740, 1788  et  180).  Plusieurs  enquêtes 
eorent  Ueu  ;  des  ingénieurs ,  Pem»et  entre  an- 
tres, les  ont  attribuées  aux  grandes  piniesqui, 
des  haoteors  de  Ménilmontant ,  de  BeHerifle ,  de 
Montmartre ,  produisaient  dans  les  terres  légères 
de  ces  collines  des  infiltrations  souterraines  qui 
fnraieot  leur  pente.  Girard ,  dans  son  mémoire, 
Imrre  la  cause  de  ces  accidents  non-seulement 
diD8  Tabondance  des  pluies  et  dans  leui  conti- 
milé,  mais  aussi  dans  le  fait  d*nne  moins 
gnade  éraporatîon  quecdle  qui  a  lieu  ordinai- 
rement à  la  surface  du  sol.  D'après  ses  aperçus, 
tontes  les  fois  que  la  hauteur  de  la  pluie  tombée 
dans  l'espar^  de  deux  années  consécutives  se 
an  élevée  an-dessus  de  120  centimètres,  et  que 
le  sombre  de  jours  de  pluie  aura  été  dans  le 
néme  ioteryalle  de  plus  de  120,  les  quartiers 
de  Paris  situés  sur  la  rive  droite  de  la  Seine 
senmt  menacés  pour  Tannée  suivante  de  sem- 
blables inondations  souterraines.  On  peut  donc 
eipHquer  ainsi  les  crues  d'eau  dans  les  caves 
d*QBe  partie  de  cette  rive.  Mais  si  Ton  peut, 
iuqa'à  un  certain  point ,  en  justifier  le  canal ,  il 
bot  reconnaître  du  moins  qu'il  a  pu  contrf- 
boer  à  ces  accidents  par  des  crevasses  sur  diffé- 
iCDts  points.  Une  réparation ,   peqt-être  même 
soe  reconstruction  générale  serait  donc  néces- 
saire^ il  y  aurait  lieu  d'examiner  le  moyen  pro- 
posé par  M.  Pétiau ,  architecte  (Siècle  du  28  no- 
vembre 1856),  qui  consisterait  dans  l'établis- 
Mnent  en  contre-bas,  sur  les  deux  cêtés  do 
cnial,d'un  chesial  qui  recevrait  et  porterait  k  la 
rivière  les  eanx  infiltrées  (l). 

Dans  les  Cent  Jours,  Napoléon  nomma  Girard 
bttpedair  divisionnaire  des  ponts  et  chaussées, 
n  perdit  ce  grade  au  retour  de  Louis  Xvm,  par 
Tcfiet  de  la  mesure  qui  déclarait  annuler  toutes 
les  nominations  faites  pendant  les  Cent  Jours. 
Au  membre  de  l'Instîtnt  en  1813,  il  fit  partie  de 
TAcadéfflie  des  Sciences,  qui  lui  dut  plusieurs  tra- 
ins importants,  entre  antres  sa  Théorie  des 
Bchusif  développée  d^nsplusieursmémoires,  où 
il  traite  des  moyens  d'économiser  on  volume 
d'eao  considérable,  en  réduisant  la  chute  des 
Muses  d'après  certaûies  conditions. 

En  1819,  la  maison  du  roi  chargea  Girard  de 
pnieter  et  de  construire  le  grand  établissement 

ffl  Haï  tppraoBs  qa*tBe  eonwilMlOB  d'iliftaliani 
■NHBée  par  l'autorllé  muolctpale  ■,  tfanfl  son  rapport, 
noArmé  l'oplnloo  que  nous  venons  d'émettre  relatlve- 
■CDt  A  la  cause  des  Inoodatlons  sonterralnes  qu^>n  pré- 
lesdatt  caviées  par  le  bassin  de  La  villette  et  le  canal 
Miit*llartlo.  Un  projet  a  «té  arrêté  pour  la  consCrocUon 
i'to  ésont  dérivaaf  qnl  devra  mettre  fin  A  ces  tnonda- 


qvi  se  fbrma  sous  le  nom  d'Usine  Royale  de  l'é- 
dairage  au  Gaz.  U  alla  à  Londres  pour  y  examiner 
le  système  de  ce  nouvel  éclairage.  Il  avait  eu , 
sous  l'empire,  à  étudier  le  projet  d^Bn  canal  pour 
joindre  l'Ourcq,  la  Sebe  à  l'Oise  et  à  l'Aisne;  il 
finit  en  1823  le  projet  du  canal  de  Soissons ,  qni 
fut  approuvé  par  le  conseil  général  des  ponts  et 
chaussées.  H  continua  la  dbnection  des  eani  de 
Paris  jusqu'en  1831,  époque  qnil  signala  par  un 
projet  d'égoMs,  par  doue  projets  de  conduite 
des  nouvelles  eanx,  et  par  quatre  projets  d'as- 
sainissement C'est  an  milieu  de  ces  derniers 
travaux  qu'il  fut  promu  au  graded'oflkâerdela 
Légion  d'Honneur;  il  avait  été  nommé  chevalier 
sous  l'empire. 

Girard  a  laissé  des  écrits  importants.  En 
voici  les  tities  :  Traité  analytique  de  la  Ré^ 
sistanee  des  Solides  et  des  solides  d^égtUe 
résistance  f  auquel  on  a  joint  une  foule  de 
nouvelles  expériences  sur  la  force  et  Vélasti" 
cUé  spécifiques  des  bois  de  chêne  et  de  êopin; 
1798,  in-4*  :  ce  trailé  reçut  l'approbation  de  la 
classe  desScieneee  physiques  et  mathémathiqnes 
de  l'Institut,  sur  le  rapport  de  Golombet  de  Prony  ; 

—  Rapport  à  rassemblée  des  Ponts  et  ChauS' 
sées  sur  lepreiet  général  du  canal  de  VOurcq; 

1803,  tah4®  ;  —  Euai  sur  le  mouvement  des 
eaux  courantes  et  la  flqure  qu'U  convient 
de  donner  aux  canaux  qui  les  conduisent; 

1804,  in-4*;  —  Devis  général  du  canal  de 
rourcq  depuis  la  premitreprise  d'eau,  à  Ma- 
reuilf  jusqu^à  la  barrière  de  Pantin;  1806, 
2  voL  iB-4«,  avecfig.;  1819,  in-4*';  —  DevU 
des  ponts  à  bascule  à  construire  sur  le  canal 
de  VOurcq;  1808,  in-4'»  ;  —  Description  gêné* 
raie  des  différents  ouvrages  à  exécuter  pour 
la  distribution  des  eaux  du  canal  de  VOurcq 
dans  Vinlérieur  de  Paris;  1810,  iiK4<';  — 
Recherches  expérimentales  sur  Veau  et  sur 
le  vent,  ete.,  trad»  de  Vanglais  de  Smeaton^ 
et  précédées  d'une  introduction  ;  1810,  in-8*  ;  — 
Sur  la  résistance  de  lafimte  defer;  appUca- 
tion  aux  tugaux  de  conduite  et  aux  chttu^ 
dières  de  pompes  à  vapeur;  1811,  in-8*;  — 
Recherches  sur  les  eaux  de  Paris,  les  dis* 
tributions  successives  qui  en  ont  été  faites, 
et  les  divers  projets  qui  ont  été  préparés  pour 
les  augmenter  devolusne  ;  1 812,  hi-4*  ;  ^  Devis 
général  du  canal  Saint^Martin;  1820,  in-4°; 

—  Nouvelles  Observations  sur  le  canal  Saint" 
Martin  f  et  Supplément  au  Devis  général; 
1821 ,  in-^",  avec  im  plan  général  ;  —  Renseigne^ 
ments  relatifs  à  Vembouchure  du  canal  du 
DuedPAnqmdêmeà  Saint^VaUry^sur^ousme; 
1822, 3  brochures  in-8%  avec  planches;  —  Con" 
sidéraiions  générales  sur  les  avantages  nss- 
peet^s  des  divers  mogens  de  transport  (extr. 
de  )Si  Revue enegclop.);  1824,  in-8*';  -^Con^ 
sidératkms  sur  les  canaux  et  sur  le  mode 
de  leur  concession;  1824,  in-8*;  —  Mémoire 
sur  le  canal  de  Soissons  ;  1824,  in-4'*;  —  Dm 
Dessèchement  général  de  Paris  et  de  sa»  it- 
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sainissêmeni ;  1894,  lii4*;  —  Sur  ia  Detmip- 
Hon  hydrographique  et  hUtorique  destnafels 
Pontins,  par  Mi.de  Prmifi  18^5,  ia-ff*  (Extr^ 
de  la  Revue  eneyc.  )  ;  —  âeoherchee  sur  Im 
grandes  routes ,  les  canaux  de  navigation  et 
ies chemins  de  fer;  1817,  in^S**;  e'est  une  in- 
trodactioii  au  Mémoire  sur  les  grandes  rmUes , 
les  chemins  de  fer  et  les  eanaux  de  navi- 
gation; trad.  de  l'aUeiMiid  de  GcntiiBr,  par 
O.  Terqnem  et  pnMié  la  Intaie  aanée)  —  Mt^ 
port  verbal  fait  à  l'Académie  des  SeiancÊS  à 
Vaeeasion  du  canal  maritime  de  Paris  aiu  Ha- 
vre f  1817,  iii*8*  ;  —  Mémoire  sur  là  canal  de 
roureq  et  la  distribuHoH  des  «nur»  sur  le 
dessèchement  et  Vouainissement  dé  Paris ,  et 
lêS  divers  eanauw  navigables  gui  ont  étémâs  à 
esBéeution  ou  projetée  dans  le  bassin  de  la 
SMm,  etc.;  1891*1 843,2ToLgraidiih4'' et  naliaa 
In-fol.;  ^  Simple  Bxposé  de  Fêtai  actuel  des 
eaUx  publiques  dans  Paris  et  eeneidéraHons 
succinctes  sur  le  meilleur  emploi  à  faire  du 
revenu  qnfon  en  retire  ;  1831 ,  iii-8*  ;  ~-  Rapport 
(avec  BIM.  de  Pioiry  et  fHanet)  sur  un  mémoire 
de  MM.  PonceM  et  Lêsbros  et  Im  expérien» 
ces  faites  à  Mtt%  en  1837  ei  1828  pour  dé- 
terminer le  eoeffieient  de  eentradion  de  la 
veine  fktide  (Extr.  des  Ann.  des  Ponts  et 
Chaussées);  iS3^,  jtt*8<*;  —  Rappori  (avee 
MM.  Laeroix  et  SilTeitre)  sur  un  mémoire  in* 
tOulé  :  Eesaî  sur  la  8tati8lM|ne  mcttile  de  ki 
France,  pa^  M.  A.  M.  OoMrry;  ISSdi  iii-8";  -^ 
Rapport  verbal  fait  le  9déeombret^%é  VAeo* 
demie  des  sciences  de  r Institut  sur  Vouvrage 
de  M.  Htteme  de  Pommousesur  les  coknieê 
agricoles;  1839,  iiK8<».  —  On  aHMoredeOffari 
lea  néinolree  sniTairtff,  dans  ia  Desorij^ion 
dé  V Egypte  :  Mémoire  sur  Cagriouiture ,  le 
commerce  et  PfndtMiHedé  la  hmute  Egypte; 
inséré  dans  le  Journée  des  mnes^  1  11;  — 
Résumé  de  deux  mérkoires  sur  le  nilomètre 
de  Vile  éTÉléphantfhe  et  mr  faneionne 
coudée  des  Égyptiens;  iméré  entsà  dana  lea 
Mém.  de  Pfnstitut,  sect.  dee  Menées  mo^ 
raies ,  t  V,  an*.  1804  j  -^  Description  do  la 
Vallée  de  C  Égarement  en  Egypte  (el  daos  le 
Journal  des  Mines,  t.  XSXIY^  l^ia)}—  Mé- 
moire  sur  les  mesurée  agraires  de  Vanciemno 
Egypte;  —  Observations  sur  la  vallée  d^É*- 
gypte  et  sur  VexhausêemOht  séculaire  du  sfU 
qui  la  recouvre;  Mém.-  de  yinsiiiutf  t.  Il, 
1819;  —  dam  les  Mémoires  de  P  Académie 
des  Sciences  :  Mém.  sur  les  mouvements  dm 
fluides  dans  les  tubes  capHlaires  et  fin» 
finenee  de  la  température  sur  lé  mouoéilheni  ; 
t.  Xn^  ann.  1818;  ->  Mém»^  sur  Vécoulo^ 
ment  linéaire  de  diverses  substances  Itquidm 
par  des  tubes  capillaires  de  verre;  t  H'y 
1818;  —  Mém.  sur  Vécoulement  do  Féthor 
et  de  quelques  autres  fMdes  par  des  tubee 
capillaires  de  verre  ^  t.  U,  1819;  — >  Mém.  sur 
les  inondations  souterraines  auxquelles  sont 
etâposés  périodiquement  piueieurs 


de  Paris;  1  m,  1839;  ^R^fpertiê  à  fi- 
eadémie  en  1819#  sur  un  Méritoire  es  M.Cs- 
chin,  inspecteur  général  des  psmts  et  etatii» 
sées,  relaie  à  la  digue  de  Cherbourf  tm 
parée  au  break-iDOter^  ou  jetée  de  Plimavik; 
t  lY,  1834;  —  Rapport  sur  une  wmdk 
machine  à  feu  exécutée  aux  abattoin  it 
Qrenelle;  ïM,;  —  Mém,  sur  les  ata» 
phères  Oquides  et  leur  inflmenee  sur  fadm 
naturelle  des  moléeulee  seUdes  qt^sUu  n- 
veloppent;  t  IV,  1834;  —'Rapport  sm  k 
néveUememt  général  de  la  ttanss  si  ia 
moyens  de  Pexéeuteré  la  le  6  décetabn  in» 
à  l'Académie;^  Mémeire  sur  VéeoulemaUé 
Vaèr  atmosphérique  et  du  ga^hydrogém  tu 
tuyaux  de  eondiuiié;  Méwk.  de  VAœéémméa 
Sciences^  t.  VI,  1826$  •— .  Rscherchm  ter  ia 
canaux  deUavigatpm  aonsidéréssousUTsp 
port  de  la  chute  et  de  la  distrUmtiim  à 
Veau  ;  %.  VII,  1827  ;  daas  le  mèaie  lomeeldw 
let  vm,  1829,miseoMdetiuitrQisiteeBé- 
noire  sur  le  aoéiBe  UÊtet;  —  AppUeaHt^  é» 
principes  de  te  dynmni^uê  à  Vécaluatissàn 
avantages  respectas  des  divers  mojfouà 
transport  (ibid.);  —  Mémoire  sur  U  mOs- 
montgénéralde  la  France  (ibid.);— diTOMi 
notioes  dian»  le  Journal  des  Mimu^  te  Muk 
philosophique  et  la  Revue  encyciepédiqm.im 
Œuvres  complètes  ont  été  iopriméM  éi  tUI 
h  1832,  et  foniMit  3  vel^  iB-i*". 

GvToraaFfiu. 

«k.  DaplB,  DUconri  mue  ftméraUlÊt  et  ami  - 
État  des  services  âe  P.-S.  Girard;  1131.  -  Sotaort,J2 
Sommes  iliuÉtres  du  CiOvad&g.  -  USméOeêsO^ 
mr  Us  toooéOUem  mOierrmUm ,  mir  ks  «méé 
rOwrof,  eta  —  Gérard,  Recherches  smr  tftCMr* 
Paris.  -  Qaérard,  /^  Frunre  littéraire.  -f--t  S-A 
Conquête  des  Français  ai  Egypte  ;  Pifli.  Se  tn»  a# 
p.  tu. 

Of  MilD  (  PhUin^ffonri  ue  ) ,  câèbn  i# 
niéar  ftnçaM ,  néàLoomaartai  (Vaadaii)rl> 
1*'  ié«rier  1776,  nort  à  Paris,  le  Sèasitll» 
Ses  ancêtres  avaient  soaflert  peut  la  totu  ts 
protestantianie.  Dès  son  enfaMce  il  moUnuu 
cation  ponr  la  naécani^ie  :  dans  sesjsa&iM^ 
troisalt  de  pelH^  tones  qoe  faisail  BoaNÉk 
nâssean  da  jardinde  sonpère  ;  à  rifls  ds  fsiM 
ans  il  inventa  une  iii^nieuse  BoachiiBepssr^ 
ser  le  mouTemeat  des  Tsyms  de  ia  nnr  im^ 
BMitoffMiée.  En  mdnse  foeupe  la  bsfJfWfjf 
pemtnre^  la  sonliitare  et  la  poésie  isdifi*'^ 
son  înteHigffMa.  Les  éréneiDeats  delà  lùihÉi 

viBMnirameber  àeetteTiepaisiUe;iyrillt^ 
iMB  pour  combattre  les  révolulim—inndi** 
Forcé  de  foir  la  Franenavee  aa  fiualls,!»*' 
èfMMteà  Malion,  poor  auNenirà  Mftni^* 
enfi»!  il  ne  ftl  iadnalrisl,^  nt  eiPéa  à  Uvi«»«} 
fsbriqae  de  savon.  A  cette  époque,  à^éeéi^ 
ans,  Hinventa  une  asacWt  à  gavsrlwy^ff 
ddfren  et  à  réduire  les  statues;  un  otodi^*'' 
d'électricité,  etc.  Rentré  dans  son  pxf^  ^^^ 
tinrmidor,  il  établit  Me  Mirique  de  pné^M»* 

mfrpcs  fittt  Ifs  débfîs  de  raWurff  de  S«fc^J[J* 
h  Marseille»  Le  13  vendémiaire  fe  Ibrçt  dPiii- 
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mal  ftInpÉirier.  H  le  iéft#a  à  Nice,  où»  à  la 
suite  4e  déni  eoBOoon  tueeseifs,  il  obtiat  to 
chaire  4e  ebimie  et  «Ile  d'histoire  naturelle^ 
qe'on  tenait  d'y  créer  :  Girard  aTait  à  peine  dix- 
aeaf  ans.  De  retour  à  ManeUle,  après  le  18  bra« 
maire,  il  y  M  onocwrB  de  eiiiniiedaoa  l'une  dea 
Mllea  de  l'Aeedémie,  dont  il  était  membre,  pnia 
a  te  rendit  à  Paris. 

t/e«poaltkiB  de  1600  montra  la  poisaance  d'in- 
fWtleii  dont  Fhilippedo  Girard  était  doué.  On  y 
loyaH  de  M  nne  lonotlo  achromotiqoe  où  le 
fliat-glasft  éttll  remplacé  par  mi  H^ukle;  dea 
tNes  TeMfea  et  petotea  par  on  prooédé  partio»- 
Iter,  dont  le  ërOTOt  est  m%  arehlvea  dis  Con^* 
Hhratofre  dea  Arts  et  Métiers^  enftn,  les  lampea 
hydroalatlqnes  à  nfreno  oonslant  qu'il  avait 
imaginées  atee  son  frère ,  Frédéric  de  Girard. 
Les  Jeox  frères  avaient  pria  un  brerot  en  1804 
(Mor  ees  lampes,  dans  lesquelles  nn  aystAme 
de  tnyaoïc,  imtté  de  la  fontaine  de  Héron,  ûkmalt 
nmonter  sans  aneam  rouage  rhntte  oootenne 
éaas  le  pied  Josqu'à  la  mèoho.  La  solntton 
in  fllogolier  problème  de  la  lampe  bydrosta- 
liqaft  à  nlTean  eonstant  fit,  à  eetle  époque, 
me  réTolutiod  dan»  l'éelainiea.  Haebetto  en 
Mnft  l'omet  d'une  démonstratlott  spéciale  dans 
tes  leçons  à  l'Éeole  Polytechnique  et  Ta  décrite 
éns  son  TtaUé  ê»  Méoanéqtu  et  dans  le  Buê- 
ktin  de  fa  Société  d'Mntdmragement.  M«  Ingrea 
traçait  alors  les  élégants  dessins  qui  déooraieii 
ees  lampes.  Les  i^tob!»  de  Terre  défwli ,  qui  oon- 
trflmèrent  aosal  à  leur  snooès,  aont  anfourd'hui 
répandus  dans  le  monde  entier.  Vers  le  même 
temps  Philippo  de  Girard  perfecHonnaît  la  ns»- 
chine  à  Tapeur  par  quelques  InooTatlons  d^ne 
Imite  importance ,  tellea  que  Kemploi  de  l'ex- 
pansion de  la  Tapeur  dans  un  seul  cylindre  et  la 
ptMfoGtion  dn  monfement  rolatoire  sans  linter* 
nédiaire  d'u  balancier.  La  gloire  de  eea  deox 
perfedionnements  a  été  oanrpée  em  1816  par 
ta  Anglais,  Mondsley,  et  en  1819  par  on  Améri* 
oiB,  OHrierErans  ;  «  mate  le  IreTet  pris  en  1800, 
AtM.  Ampère,  parrinrenteurfranf^otlamé* 
^Re  d'or  qot  faii  fut  accordée  la  mémo  année 
per  la  Société  d'Encooragement ,  sur  le  rapport 
de  M.  de  Prony,  sont  là  pour  atteeter  non  in- 
contestable draiK  de  priorité,  n  Le  bf«Tet  d'm- 
Vention  que  M.  de  Girard  prit  en  1800  con'> 
tint  aossf  la  ^scripHon  d'ame  machfaio  à  rota* 
tlob  immédiate,  pour  laquelle  un  ingéoiear  a»- 
gMi,  Mastermamn^  prit  nne  patente  douze  on 
l^iltte  ans  pins  lard. 

Bv  18f  0,  NapoMott ,  pour  porter  nn  coup  de 
1^  à  findostrie  cotonulère  des  Anglais,  à  qui 
fl  ataft  fermé  tomr  les  ports  de  rEorope  par  son 
^T^lènie  de  Mocus  oootlnefrtal ,  rendit  le  décret 
^iit^ant,  datédn  paMsde  Bois-le-Doc,  le  7  mai: 
«  alliant  n»  Inlérêt  spécial  aux  progrèsdes  ma- 
iniMares  de  notre  empire  dont  le  lin  est  la 
^tièrepremière;  oonsidéraaC  que  le  senl  oba- 
^e  qnf  s'oppose  k  ce  qu'elles  réunissent  la 
^>i<>dleit^  dn  |Mix  à  la  perhecCton  de  leurs  pro- 


duits résnite  de  ce  qa*on  n'eat  point  encore  par- 
Tenu  à  appliquer  des  machines  à  la  fUature  du 
lin  comme  à  celle  du  coton ,  nous  STons  dé- 
crété et  décrétons  :  Article  i^  :  U  sera  accordé 
un  prix  d'un  million  de  francs  k  rinrenteur, 
de  quelque  nation  qu'il  puisse  être,  de  la  meil- 
leure machine  propre  à  filer  le  lin.  —  Art.  2.  A 
cet  effet  la  sooune  d'un  million  est  mise  à  la 
disposition  de  notre  ministre  de  l'intérieur.  — 
Art.  3.  Notre  présent  décret  sera  traduit  dans 
tontes  les  langues  et  envoyé  à  dos  ambassadeurs, 
miniatres  et  consuls  dans  les  pays  étrangers , 
pour  être  rendu  public.  —  Art.  4.  Nos  ministres 
de  l'intérieur,  du  trésor  et  des  relations  exté- 
rieures sont  chargés  de  rexécution  do  présent 
décret.  *  Go  décret  parut  dans  le  Moniteur  du 
12  mai.  «  Quelques  jours  après  U  publication 
du  décret  impérial  «  dit  M.  Ampère,  Philippe  de 
Girard, alors  Agé  de  trente-dnq  ans,  était  chez 
son  père,  à  Lourmarin  ;  pendant  le  déjeûner  de 
la  famille ,  on  apporta  le  journal  qui  contenait  ce 
défi  magnifique  jeté  k  l'esprit  d'ioTcntion ,  sans 
exclure  aucun  peuple.  M.  de  Girard  passa  le 
journal  à  son  fils,  en  lui  disant  :  «  Philippe, 
Toilà  qui  te  regarde.  »  Après  le  déjeûner  celui-d 
se  promenait  seul ,  décidé  à  résoudre  le  pro- 
blème. Jamais  il  ne  s'était  occupé  de  rien  qui 
eM  rapport  à  l'industrie  dont  il  s'agissait;  il  se 
demanda  s'il  ne  devait  pas  étudier  tout  ce  qui 
«rait  été  tenté  sur  le  sujet  proposé;  mais  tnentét 
il  se  dit  que  l'offre  d'un  million  prouTait  qu'on 
n'était  arriTé  k  rien  de  satisfaisant.  H  voulut 
tout  Ignorer,  pour  mieux  conserTer  l'indépen- 
dance de  aon  esprit.  11  rentra,  fit  porter  dans 
sa  chambre  du  lin ,  du  fil,  de  l'eau,  une  loupe, 
et,  regardant  tour  à  tour  le  lin  et  le  fil,  il  se  dit  : 
arec  ceci  il  faut  que  je  fiasse  cela.  Après  avoir 
examiné  le  lin  à  la  loupe,  U  le  détrempa  dans 
l'eau 9  rexamina  de  nouveau,  et  le  lendemain,  à 
déjeuner,  il  disait  à  son  père  :  «  Le  million  est  à 
moi.  »  Pois  U  prit  quelques  brins  de  lin,  les  décom- 
posa par  Tactioa  de  l'eau,  de  manière  à  en  sé- 
parer les  fibres  élémentaires,  les  fit  glisser  Tuoe 
sur  l'antre,  en  forma  un  fil  d'une  finesse  extrême, 
et  ajouta  :  «  Il  me  reste  k  faire  avec  une  maclùoe 
ce  que  je,fais  stoc  mes  doigts ,  et  la  machine  est 
'trouvée.  »  Elle  l'était  pour  lui  ;  le  germe  de  la  dé- 
couTerte  était  éelos  dans  sa  pensée.  » 

Deux  mois  après  cette  tentative,  le  18  juillet 
1810,  Philippe  de  Girard  prenait  un  premier 
brcTet  d'invention.  Mous  laissons  ici  parler  M.  de 
Girard  lui-même.  «  Tout  le  système  actuel,  dit- 
iiy  de  la  filature  mécanique  du  lin  se  fonde  sur 
deux  principes  essentiela  :  le  premier,  qui  sert 
de  base  à  toutes  les  opérations  préparatoires  que 
le  Kn  subit,  depuis  le  peigoage  jusqu'à  la  der- 
nière filature,  ou  filature  en  fin  «j^eittsioemen/, 
est  rétirage  à  sec  au  moyen  des  séries  de  peignes 
mobiles  sans  fin,  seul  procédé  trouTé  jusqu'à  ce 
jonr  pom*  dlsfribuer  nniibnnéroent,  sur  une 
longueur  indéfinie,  les  brins  dn  fin  peigné,  sans 
altérer  leur  parallélisme  ;  le  second ,  qui  a  senl 
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renda  possible  la  filature  mécanique  du  lia  jus- 
qu'à un  degré  de  finesse  iltimité ,  est  la  déobm- 
position  da  lin  en  ses  fibres  élémentaires,  dé- 
composition que  nous  produisons  dans  le  fil  en 
gros  par  limmersion,  soit  dans  une  lessîTe  al- 
caline,  soit  simplement  dans  l'eau  froide  ou 
chaude^  et  qui ,  transformant  pour  ainsi  dire  le 
lin  en  une  nouvelle  substance ,  peimet  de  l'étirer 
désormais  comme  le  coton ,  entre  des  cylindres 
rapprochés,  et  d'en  former  ainsi  des  fils  incom- 
parablement plus  fins  que  ceux  que  Ton  pouvait 
obtenir  en  filant  les  biins  du  lin  dans  leur  lon- 
gueur primitïTe»  comme  cela  avait  lieu  dans 
l'ancien  procédé  anglais  (t).  Ces  den  principes 
fondamentaux,  entièrement  înofHmus  dans  les 
filatures  qu'on  avait  essayé  d'établir  avant  le 
grand  prix  proposé  par  Napoléon ,  se  trouvent 
énoncés  pour  la  première  fols  dans  mon  brevet 
d'inventi<Ni  du  18  juillet  1810.  » 

Les  nombreuses  machines  décrites  dans  les 
brevets  de  llnventeur,  et  exécutées  dans  deux 
filatures  qu'il  établit  à  Paris  de  1818  à  1816,  ne 
furent  que  la  réalisation  de  ces  deux  inventions 
fondamentales.  Depuis  lors ,  quarante-sept  ans 
se  sont  écoulés  :  les  inventions  primitives  sont 
restées  tout  entières,  et  ces  inventions  sont  au- 
jourd'hui ,  comme  elles  le  forent  dès  le  premier 
jour,  les  conditions  indispensables  d'existence 
de  la  filature  mécanique  du  lin. 

Six  mois  après  la  publication  officielle  du  dé- 
cret impérial ,  c'est-à-dire  quatre  mois  apiès  l'in- 
vention de  Philippe  de  Girard  faite,  brevetée, 
publiée,  annoncée  à  l'empereur,  et  en  pleine 
voie  d'exécution ,  parut  un  programme  restrictif 
SUT  tous  les  points,  comme  si  l'on  eût  re^tté 
d'avoir  tant  promis  pour  une  chose  qu'un  seul 
homme  avait  trouvée  tout  de  suite.  Reprenant  en 
sous-oeuvre  l'offre  impériale,  ce  programme  la 
morcelait,  la  transformait,  et  entre  autres  con- 
ditions extraordinaires ,  exigeait  du  fil  de  400,000 
mètres  au  kilogramme,  et  voulait  qu'en  outre 
ce  prodige  fût  produit  avec  une  économie  de 
huit  dixiânes  sur  le  prix  du  fil  à  la  main.  «  Le 
moindre  mal  d'une  condition  pareille,  disait,  en 
1853,  M.  Charles  Du|Hn,  dans  un  rapport  fait 

f  1)  •  J'Appelle  Mm  ees  fllAmenta  plMoo  moine  fin»  qut 
l'on  obttent  par  la  dtrMon  da  tin  an  aoyen  do  peignage. 
J*al  décovTert  le  prcnder  qoe  cea  brins .  dont  la  longueur 
est  ordlnatrement  de  4  à  8  dédnétrM ,  aont  oomponéi 
de  AbrlUea  d'une  ténntlé  qut  les  rettd  presque  tanpcrcep- 
ttblra  à  l'cetl  nu ,  et  qol  n'ont  guère  que  lo  à  M  millioiè- 
tres  de  longoeor.  Cea  libres,  mea  an  nalcroacope,  ae  mon- 
trent sons  la  forme  d'un  ruban  transparent,  poil,  bril- 
lant, terminé  par  deux  pointes  etflléea ,  et  qnt  m  tord 
rapidement  en  forme  de  via  quand  on  le  tient  suspendu 
par  une  de  ses  extrémités.  Cest  en  ramollissant,  ù  l'aide 
de  reao  froide  on  chaude .  la  maUère  glutlneose  qui 
tient  ces  flbrlUea  réunies,  et  en  les  falaant  ensuite  glisser 
les  onea  sur  les  autres ,  dans  te  sens  de  leur  longueur, 
que  Je  parvlena  à  allonger  et  amincir  les  brins  sans  lea 
caaser  et  sans  diminuer  en  rien  la  ténadté  des  fibres; 
et  e'eat  ■iaal  que  Je  pula  former  avec  un  lin  groader  un 
fil  plus  mlnœ  que  chaeun  dea  brina  dont  II  est  composé. 
Ce  procédé  si  Important,  décrit  dans  mon  brevet  du 
18  Juillet  1818,  n'a  été  adopté  par  tes  Anglais  qu*en 
1818.  !• 


au  sénat,  n'était  pas  la  AdKté  ft'dfeAsnnil 
de  ne  point  décerner  le. prix;- Je  pin  4Ui  de 
knoer  l'industrie  dans  une  voie  qn  ne  pou- 
vait conduire  les  filatours  qn*à  in  wàatk  Oa 
écartait  la  febrication  .du  bot  eswwfcl,  di 
but  qui  donne  la  richesse  par  eestatoea  ée  nfi- 
Kons,  son  pas  avec  des  cbèfiHl^EWBe  4e  Hmms 
et  des  tours  de  forée  inventés  pour  «Aite  as 
Mae,  nuls  par  des  produits  sinipIcayCeiiMHH, 
à  l'usage  de  millions  d'hemmea,  et  qeâ  ptoài- 
aent  «n  comneice  une  opaloMs  iM»Df»amlile.  a 
Évidemment  ce  n'était  pas  le  produêttan  m- 
tieinte  du  fane  qn'aveit  en  vne  le 
non  plus  qfne  le  déoet;  mais  nette 
d'tai  fil  si  exeeafliveinent  fin  était 
dilBcnHé  tardive  apportée  à  la  nenùse  ém  pOK. 
GepcMbnt,  PI^Hppede  Ginid,  qnl  tooinii  rem- 
plir les  condUâoes  dnpiepanMnep  poornrivUsl 
attdgnit  1«  deniièna  liantes  do  peaMfcie.  mm 
il  le  fit  exoeptÎQiUMilemeBt  sor  une  mamhmêé^ 
tinéeetrés^véepoor  le  oonoonrs.  Oane  iafiÉn- 
ealien,  il  s'ap^qua  surtout  à  établir  le  filag^li 
plus  parfiâty  et  il  y  réussit  Chaptal  en 
les  produits  à  fempecenr,  qui  en  tint 
Plus  tard  des  experts,  qui  en  1818  rtSt 
pour  le  gouvernement  les  wertiinpB  qu'oOM 
encore  Philippe  de  Girard,  déclaièieDt  peartaal 
dans  leur  rapport  que  cea  mécaaiqnee  fitiient  M 
fil  du  n®  40,  et  ai^ioord'lini  en  ne  file  ^lèman 
delà  du  n""  50. 

«  La  filalnre  du  lin  par  méceniqae»  disai 
Chaptai  en  1819,  dans  son  BiiMre  de  Clnén- 
trieJrançaUê^  a  dû  éprouver  plus  de  dSflhiJH 
que  celle  de  la  laine  €i  do  coton  :  rhiqnt  $br 
ment  de  lin  présente  une  réunion  de  brins  éà- 
mentaires  qui  sont  ecdlés  entre  eux,  ei  ipaï  Ah| 
désunir  et  séparer  pour  pouvoir  obtenir, 
filature,  une  fineaae  de  fil  convenable  :  la 
à  la  main  exécute  cette  opération  par  le 
de  ses  doigts  et  le  aeoours  de  la  salive^  elle  àk- 
tache  les  brins  l'un  de  l'autre  en  ke 
vers  le  bas,  et  lie,  par  la  torsion,  les 
qu'eUe  conserve  au  oentre  :  le  fil  est  d*i 
gros  qu'eUe  l'a  composé  de  plus  de  bcina,  dis 
fil  le  plus  fin  possible  est  celui  qui  a^i 
que  d'un  seul  brin  élémentaire.  Pour 
la  mécanique  à  la  filature  du  lin,  il 
commencer,  par  dissoudre  le  gltOem  qpn  ie  Jv 
brins<iui  forment  un  filament,  el  je  ne 
que  M.  Ph.  de  Girard  qui  s'en  soit 
cupé.  Celte  opération  prrtiiminaîre  eat 
sable  pour  la  filature  fiîwt,  «telle  eal  ai 
pour  la  grossière.  Un  ét^i 
principe  avoit  été  fonné  à  Paria  sooe  !»< 
deM.  de  Girard  ;maiAleeQvrenienientdrieb 
a  enlevé  cet  habile  artiste  à  la  Franee.  Las 
doits  qu'il  avoit  obtenue  cbex 
d^à  d'un  grand  crédit  danenoe 
à  volonté,  d^fmis  le  plus  gros 
de  dentelle.  Avant  M.  da  Girard,  M. 
avoH  établi,  à  U  Flèche,  une  filatere  deJpnetà 
chanvre,  par  mécanique;  maie  il  s'était  boni 
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MMtUBinaBt  à  pvodoire  le  III  nteiaalre  à  la 
qpulité  des  toiles  de  Lsvil.  » 

Toot  était  donc  inrêt  pour  le  yerdict  du  jary 
qoaBdarrifaleNttyeneBMBtdel'empire.  Sotvmt 
le  pioprunnie,  l'examen  eomiMnlIf  des  maeliiiies 
défait  SToir  Itea  dans  une  saOe  da  Conser? a- 
toiredes  Arts  et  Métiers.  Ce eoaoom  ne  Ait  pas 
provocpié.  A  répoqne  où  le  prix  devait  être  dé- 
eemé,  «  qu'est-ce  qui  ne  se  troii?a  pta»  là?  dît 
M.  Thiers,  ce  ftit  le  nOlioii  ». 

A  Papproche  des  étrangers ,  eo  1SI3,  PhlHppe 
de  Girard,  mis  d^à  sar  la  -voie  par  ses  grandes 
déeoavertes  sur  la  Tapeur,  inventa  presque  1ns- 
(antaDément  les  annes  à  vapeur,  dont  l'essai  réus- 
sit très-faioi  sous  les  yeux  d*une  cemnJssion 
composée  du  doc  de  Bassano,  do  duc  de  Rovigo, 
da  général  Goiirgand  et  de  plusieurs  officiers 
d'artfUerie,  parmi  lesquels  se  trouvait  aussi  le 
général  Paixhans,  partiodlèremeat  apte  à  Juger 
eette  inventioB,  dont  0  parle  dans  son  ouvrage 
lor  l'artillerie.  La  madkine- modèle  tirait  180 
ooQps  par  mimite,  et  perçait  à  dix  pas  la  tôle  à 
eoirasse  et  k  cent  pas  une  planche  de  4  centimè- 
tres d'épaissear.  Sur  le  rapport  de  la  commlssioii, 
la  eoDstructioii  de  ces  machines  en  grand  Ait  or- 
donnée et  les  fonds  assignés;  «  mids  quelle  que 
fût  l'étoonante  rapidité  de  rinvention  et  de  l'exé- 
CDtloo ,  dit  M.  Ampère ,  la  promptitude  des  éré- 
BODents  fut  plus  grande  encore  ».  Ces  armes  ne 
ftarent  pas  finies  à  temps  pour  être  employées, 
et  depuis,  il  fiant  le  dire,  on  n'a  plus  cherché  à 
les  appliquer.  On  sait  que  douxe  ans  plus  tard 
rAméricain  Perkins  annonça  sous  son  nom  lin^ 
notion  des  armes  à  Tapeur.  Les  journaux  fkun- 
çBîs réclamèrent;  et^cependant  Perkhis n'en  (Vit 
pu  moins  longtemps  regardé  comme  nnven* 
têur  des  armes  à  vapeur.  Les  titres  qui  consta- 
te&t  les  droits  de  PhiHppe  de  Oirard  se  trouTent 
dans  les  dossiers  du  musée  d'artillerie,  n^  6146. 
Arago,  qui  en  1 845,  dans  ta  discussion  sur  l'arme- 
ment des  fortifications  de  Paris ,  avait  attribué 
Hoventiott  du  Aiail  à  Tapeur  à  Perkins,  se  ré- 
tracta le  surlendemain,  et  déclara  qne  c'était  à 
finTenteur  de  la  filature  du  lin  qu'était  due  la 
première  Idée  du  fhsil  à  Tapeur  et  sa  première 
réalisation. 

Cependant,  pour  réaliser  et  soutenir  son  in- 
vention de  la  filature  mécanique  du  lin,  Philippe 
de  Girard  avait  employé  toute  sa  fortune  et  celle 
de  ses  fï^res,  qui  s'étaient  Joints  à  lui.  Arrêté 
au  nûKeu  de  ses  atdiers  pour  les  dettes  de  cette 
invention ,  il  fbt  mis  à  Sainte-Pélagie.  «  Philippe 
de  Girard  n'eut,  dit  M.  Ampère,  d'autre  moyen 
de  satisfaire  au  premier  hesohi  et  d'obéh*  an  pre- 
mier devoir  de  tout  hiventeur,  celui  de  réaliser  sa 
découverte,  qne  d'accepter  les  ofTres  avanta- 
geuses de  l'Autriche.  D  partit  le  cœur  déchiré, 
emportant  la  moitié  de  ses  machines  à  Vienne; 
Feutre  moitié,  formant  un  assortiment  complet, 
resta  à  Paris,  où  ses  frères  devaient  donner  suite 
àl'entrcpriseoommeneée.  »  Le  refus  d'Un  prêt  de 
h  part  du  gouvernement  latea  consonamer  la 
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ruine  de  leur  étafiHsaement  (  1).  PhUippe  deOirard 
était  parti  aTec  son  associé.  Constant  Prévost,  qui 
devint  plus  tard  membre  de  l'Acadâniedes  Sdôi* 
ces  et  professeur  de  géologie  à  la  Sorbonne.  n  es- 
pérait pouvoir  reveidr  en  France  au  bout  de  deux 
ans,  et  reprendre  It  continuation  de  son  cenvre 
dans  sa  pairie.  Mais  il  M  loin  èe  retirer  de  son  in- 
Tentkm  les  avantages  pécuniaireB  qne  le  gouver- 
nement autridJen  loi  avait  foit  espérer.  «  n  n'en 
poursuivit  pas  mofais  stoc  une  merveineuse  ac* 
tivité»  dit  M.  Ampère,  le  cours  de  ses  luTen- 
tions.  n  complétait  ses  travaux  sur  la  filature 
mécanique  du  lin  par  une  machine  à  peigner, 
qu'il  devait  perfectionner  encore.  Derançant  la 
navigalion  à  Tapeur  établie  angoord'hui  sur  le 
Danube,  11  fidsait  ranonler  ce  fleuTC  depuis 
Pesth  jusqu'à  Vienne  par  un  bateau  que  pous- 
sait une  macMne  dans  laquelle  M.  de  Girard  avait 
employé  le  premier  son  tevention  des  généra- 
teurs de  Tapeur  composés  de  tubes  étroits  pour 
rendre  les  exploslens  înoflènsiTes  :  ces  généra- 
feurs  sont  maintenant  partout  en  usage.  » 

Cependant  en  France  des  créanciers  de  la  fila- 
ture fliisalent  Tendre  aux  enchères  tous  les  biens 
patrimoniaux  de  Philippe  de  Girard  et  de  sa  fa- 
mille, couverts  d'hypoàièques  pour  répondre  à 
la  demande  et  en  confiance  du  décret  impérial 
du  7  mai  1810.  Ce  fht  alors  que  Philippe  de  Gi- 
rard fût  appelé  à  Varsovie  par  l'empereur  de  Rus- 
sie; 11  accepta,  dans  l'espoir  de  sauver  au  moins 
sa  vfeQle  maison  paternelle.  Une  grande  fila- 
ture mécanique  de  lin  f\ot  ftmdée  en  Pologne, 
par  le  concours  des  fonds  du  gouTemement 
et  d'une  société  d'actionnaires:  Autour  de  cet 
établissement  s'éleTa  bientôt  une  petite  ville, 
qui  prit  le  nom  de  QintrdovK  «  En  acceptant 
remploi  dingénieor  en  chef  des  mines  de  Po- 
logne, dit  M.  Ampère,  Philippe  de  Girard  se 
réserva  expressément  dans  son  serment  la  qualité 
de  Français.  Les  nobles  expresdonsde  ce  serment 
honorent  aussi  le  gouveroeroent  qui  les  accepta. 
Son  emploi  fut  pour  M.  de  Girard  l'occasion  de 
plusieurs  inventions  importantes;  car  il  ne  pou- 
vait s'occuper  d'un  sujet  quelconque  sans  être 
conduit  à  des  idées  nouvelles  :  aussi  produisit- 
il  en  dehors  de  son  service  une  foule  d'inven- 
tions ;  telles  qu'un  appareil  pour  l'extraction  et 
î'évaporation  du  Jus  de  betteraves ,  une  nouvelle 
roue  hydraulique  propre  à  utiliser  les  grandes 
chutes  d'eau  et  d'où  résulta  sur  la  consbruction 
de  divers   étangs  une  économie  de  plus  de 

(1)  Les  commlssalfes  da  gtmTemeiDentfrMctls  •valenC 
déclaré  que  les  loachinet  d«  Otrard  ne  mltleat  rien.  In- 
Tentées  pour  filer  te  fin ,  Ils  les  Ingèrent  seulement  Im- 
propres à  filer  le  chanvres  Ils  leur  tronrérent  trop  de 
fer,  trop  de  cuirre  et  trop  d'eaa,  et  déclarèrent  qn'eUea 
n'étalent  pas  même  bonnes  à  être  placées  an  Cooserra- 
toire  pour  j  être  étudiées  par  les  arllates.  A  rkeort 
qull  est,  le  Conserf  atolrc  ne  les  possède  pas  encore.  Ce- 
pendant, parnne  anomalie  singulière,  ce  rapport  eonstate 
qne  ces  machines  filaient,  dans  le  travail  courant,  du 
fit  du  n«  40.  Par  snlte  de  ce  rapport,  Philippe  de  Girard 
ne  pot  obtenir  du  gouTemement  royal  on  simple  prêt 
de  8,0M  fraoea  pour  soutenir  ses  ateUers, 
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400,000  floriaB,  akisf  que  le  miàistre  dm  fioMees 
le  déclara  aa  oonseH  des  miDes  en  disant  que 
parées  aeols  changements  M.  de  Girard  procurait 
nue  ^oonoinie  équivaleole  à  plus  que  ses  ap- 
pointements pendant  la  dorée  de  son  contrat  ; 
un  perfectionDenmnt  dans  les  fourneaux  à  zine, 
d'oà  est  résnité  une  économie  de  qoatre  oniiè- 
mes  sur  le  combnstifaie;  le  cbnwothermomètre 
placé  sur  la  tefade  du  palais  de  ia  Banque  à  Var* 
sovie  depuis  1029,  et  qui  marque  à  chaqoa  ins- 
tant et  Gonsenre  inscrite  sur  un  tableau  exposé 
auK  regards  du  puUic  la  température  de  cha- 
cune des  Tingt-quatre  henres  précédentes;  le 
météorographe  construit  à  l'observatoire  de  la 
même  viUe,  et  qui  indique  pour  tous  les  mo<- 
roeats  de  ta  journée  la  température  de  l'at* 
mosi^iére,  la  bouteurdu  baromètre,  la  quan- 
tité de  pluie  tombée,  la  vitesse  et  la  direction 
du  Teat;  des  machines  à  fabriquer  ks  bois  de 
fusil  et  à  creuser  reneastrement  de  la  platine  et 
de  la  sous-garde  dans  huit  bois  de  Àisil  à  la 
fois;  eu  1830,  une  machine  à  tourner  les  corps 
spbériques  avec  une  précision  mathématique; 
un  a{)pareit  pour  chaolfiBr  Tair  dans  tes  hauts 
fourneaux  qui  a  été  adopté  en  Angleterre,  de 
grandes  maehiaes  à  vapôir  de  la  forée  de  oent 
chevaux  sans  balancier,  de  nouvelles  tarbûies  di- 
tes à  tourlMllons,  etc>  Et  toujours  à  mesure  qne 
M.  de  Girard  réalisait  une  eooceptioo  nouvelle , 
il  en  faisait  parvenir  le  résultat  en  France.  » 

Les  droits  de  Philippe  de  Girard  à  rinvention 
de  la  filature  mécanique  du  lin  furent  solennel- 
leuMit  eonitatés  par  la  Sociélé  d*£acouragement 
pour  l'industrie  nationale  en  1843.  «  Après  avoir 
mûrement  examfaié  les  pièces  de  ce  grand  débat, 
disait  M.  Olivier,  dans  son  rapport,  la  Société 
d'Encouragement  revendique  hautement  pour  la 
France  Thonneur  de  cette  belle  et  utile  décou^ 
verte,  en  décernant  la  grande  médaille  d'or  à 
M.  de  Girard.  »  Cependant  un  homme  politique 
influent  prétendit  à  la  gloire  d'avoir  à  grand'- 
peine  dérobé  k  l'Anglelerre  et  donné  à  la  France 
l'invention,  qu'il  déclarait  anglaise,  de  la  iSlalure 
.mécanique  du  lin.  Il  prétendit  que  la  première 
maehine  de  ce  genre  introduite  en  France  l'a- 
vait été  par  son  ordre  et  cachée  dans  du  suif.  Cette 
conquête  fiit  câébrée  dans  les  journaux ,  k  1^ 
tribune  de  la  chambre  des  députés,  etc.  Phi- 
lippe de  Girard,  alors  en  Polog^,  réclama  et 
prouva  see  droits ,  et  bientôt  la  vérité  futrétablie. 
Une  autre  médaille  d'or  fut  décernée >  en  1844, 
par  le  jury  de  l'Exposition  des  produits  de  Tin- 
dustrie  nationale  à  Philippe  de  Girard.  •  M.  Phi- 
lippe de  Girard,  disait  le  rapporteur,  est  iocontes- 
tableinent  Phomme  de  notre  siècle  qui  a  pris  la 
première  et  la  plus  glorieuse  part  à  rindastrie 
de  la  filature  mécanique  do  lin...  Le  problème  de 
la  filature  mécanique  du  lin  est  résolu.  M.  Phi- 
lippe de  Girard  a  découvert,  publié  et  appliqué 
les  principes  fondamentaux  de  cette  solution. 
C'est  un  titre  de  gloire  qui  lui  appartient  et  qui 
appartient  à  son  payer,  »  Néanmoins,  la  résis- 


tannemWatérMlle  fut  tdte  que  PhitippedeGinid 
mourut  sans  avoir  pu  obtenir  la  croix  d'Honaeor. 

Dans  Bon  mémoire  adressé  an  roi,  aux  mi- 
nistres et  nnx  chambres  en  1040,  Philippe  de 
Girard ,  en  faisant  l'histoire  de  son  mvention, 
avait  revendiqué  tes  droits  dans  ees  termes  : 
9  Je  viens  rédanser  devant  mon  souvenin  e£ 
devant  les  repréeentsuts  de  mon  pays,  pour 
rhonneur  du  génie  français,  le  mérite  d'ime  in- 
vention qui  fixe  aujounl'bui  l'attention  de  l'Eu- 
rope, invention  qui  appartient  hicontestablement 
à  la  France,  et  dnnt  on  veut  pourtant  TobU^er  i 
faire  hommage  k  l'Angleterre,  ie  viens  réclamer 
aussi  contre  l'oubli  dans  lequel  le  gouveiveaent 
a  laissé  tomber  le  prix  solennel  offert  par  Napo- 
léon à  celui  qui  résnudnit  le  proUème  de  la 
filature  mécanique  du  lin  ;...  et  peut-être  le  gou- 
veniement  de  noon  pays  tronvsm-t-il  conve- 
nable de  conataier  d'âne  manière  dî0ie  de  la 
France  que  le  grand  problème  proposé  par 
Napoléon  fut  résolu  par  nn  Français.  La  lilature 
mécanique  du  lin  n'existait  pas;  les  Anglais  la 
cherchaient  vainement  depuis  longues  années; 
d*inutilns  essais  avaient  été  faits  en  France.  C'é- 
tsit  nne  lacune  choquante  dans  le  vaste  ensemble 
de  l'industrie  manufiicturière.  Napoléon  voulut 
qu'eUe  Ait  comblée;  il  adressa  un  appel  solennel 
anx  génies  créateurs  de  toutes  les  nations.  Beau- 
coup essayèrent  d'y  répondre;  je  fus  seul  assea 
heureux  pour  résoudre  le  problème.  L'empereur 
le  sut;  il  vit  les  résultats,  et  il  en  fut  satisfait 
Mais  l'époque  du  oonanirt  n'était  pas  arrivée; 
l'empire  s'écroula ,  et  la  promesse  de  Napoléon 
ÙÊit  oubliée.  £t  maintenant,  comme  si  ce  n^était 
^s  Asses  qne  l'inventeur  ait  été  frustré  du  prix 
qui  hn  était  si  légilîmenient  acquis,  ses  compa- 
triotes le  dépouillent  de  rhonneur  de  sa  création. 
Des  écrivains,  des  orateurs  français  se  félicitent 
dans  les  joumanx  ut  à  la  tribune  même  de  voir 
nos  ùMcaoU  parvenus  enfin  k  dérober  i  l'An- 
l^otsrre  ces  procédés  qu'elle  a  reçus  de  nous.  Je 
viens  protester  contre  cet  acte  de  lèse-pairie  ;  je 
viens  réclamer  pour  mon  pays  et  pour  moi  cette 
inventiwi  dont  tous  tes  pays  de  l'Europe,  excepté 
la  France,  ont  Wt  honneur  à  la  France  et  à  moL 
Je  veux  prouver  que  la  filature  mécanique  du 
Un  est  une  invention  purement  fWmçatse,  qne 
c'est  par  moi  seul  ipj'eUe  a  été  créée,  etc.  *  EU 
effet,  ainsi  que  nous  l'avons  d^àdit  plus  haut, 
le  10  mai  181  ô,  deux  associés  de  Philippe  de  Gi- 
rard avaient  enlevé  les  dessins  de  sa  machine 
et  les  avait  portés  en  Angleterre,  où  une  patente 
avait  été  prise  en  leur  nom  en  société  de  11.  Ho- 
race Hall, à  l'msu  de  Phfiippe  de  Giraixi.  Cette 
patente  est  la  traduction  des  divers  brevets  de 
Philippe  de  Girard ,  et  les  dessins  qui  se  voient 
k  Vfnrollmeni  o/0ce  k  Londres  sont  calqués 
sur  les  siens. 

En  1044,  Girard  revinten  France.  Ason  ar- 
rivée «  il  trouva  ses  inventions  nouvelles  sai- 
sies en  pleine  exposition,  pisr  un  isréancier  des 
aneisnoesfiMniS»  qui  avait  s«  en  créer  nn  titré 
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ayant  trente  ans  nobis  un  mois.  Poonoivf  lui- 
même  à  outrance,  PliiKppe  de  Girard  dut  se 
caeher  à  la  campagne,  ebîez  un  ami,  Juiqu'au  1^ 
fénier  1845,  Jour  où  il  accomplit  sa  soixante- 
dixième  année.  Cependant  on  avait  remarqué  tea 
inTentions  dans  les  salies  derExpositlon  de  t644  ', 
on  y  avait  vu  sa  machine  à  peigner  le  Un,  en 
usage  dqiuis  plusieurs  années  déjà  dans  les  fi- 
hriques  de  France  et  d'Aogletenre;  de  nouveaux 
greniers  k  Mé,  des  bois  de  fusil ,  d'un  fini  par- 
lait, et  où  tous  les  encastnsments  étaient  creusés 
à  In  mécanique;  de  nouveaux  canons  de  fusil , 
on  piano  à  double  octave,  et  un  instrument  nou- 
veau le  trémohpfume ,  que  Liszt  luinméme 
voulut  essayer,  n  avait  «ne  pension  deretraite  que 
lui  faisait  la  Russie;  la  Société  des  Inventeurs, 
sur  la  propositioii  de  M.  Chapelle ,  y  ^outa  une 
somme  qui  s'éleva  Jusqu'à  six  mille  francs.  Phi- 
lippe de  Girard  mourut  bientôt,  sans  avoir  pu  rien 
obtenir  du  gouvernement,  malgré  l'Intervention 
de  plusieurs  membres  distingués  des  deux  cham- 
bres et  de  l'Académie  des  Bcieuces.  iSn  novembre 

1848,  une  eoramission  des  pétitions  de  K  Assem- 
blée constituante  fit  un  rapport  favorable  k  la  de- 
mande de  la  famille  Girard.  A  l'exposition  de 

1849,  ses  droits  furent  solennellement  proclamés, 
et  dans  son  discours  M.  Chartes  Diipin ,  prési- 
dent du  Jury  de  Texoosition ,  dit  formellement  an 
président  de  la  république ,  à  propos  de  Philippe 
de  Girard  :  «  La  promesse  de  Napoléon,  que  n'a 
tenue  aucun  régime  subséquent,  cette  promesse 
attend  votre  équité.  C'est  le  vœn  sacré  du  jury 
que  ta  patrie  paye  enfin  sa  dette  d'Iionneur  et 
de reconnaissanfle  (Moniteur  au  11  novembre 
1849).  •  En  1853,  un  projet  de  loi  accordant  une 
récompense  nationde  aux  héritiers  de  Philippe 
de  Girard,  voté  au  conseil  d'État,  fut  présenté  au 
corps  législatif,  qui  fadopta  à  l'unanimité,  le  9 
mal  de  la  même  année.  Le  sénat,  sur  le  rapport 
de  M.  Charles  Dupln  »  ne  s'opposa  pas  à  la  pro- 
mulgation de  cette  loi,  promnlg^Son  qui  eut 
lieu  le  7  juin  suivant.  Cette  loi  aoeordait  une 
pension  viagère  de  6,000  francs  à  Joseph  de 
Girard ,  frère  de  Philippe ,  et  une  autre  é^e  à 
M"^  de  Vemède  de  ComdUan ,  fille  de  Frédéric 
de  Girard ,  en  déclarant  le  tout  réversible  sur 
la  tète  de  la  fille  de  M*"*  de  Yemède  de  Comeil- 
inn.  Un  travail  inédit  du  général  Poncelet  avait 
oontribné  à  lever  tous  les  doutes  de  l'administra- 
tfon  sur  U  validité  des  droits  de  Philippe  de 
Girard  (1),  Joêph  de  Guau»  ,  itèn  atné  de  Phi- 
lippe, jouit  pende  temps  de  cette  récompense;  il 
IPMurut  le  26  mars  1864,  âgé  de  quatre- vingt- 
Ireizeans.  Frédéric  bE  GmARD  les  avait  précédés 
pans  latombe,  ainsi  que  son  fils  Henri  de  Girard. 

I    Parmi  les  autres  inventions  de  Philippe  de  Gi- 

(1)  Lliaittèn  4e  PbUIppe  de  Girard,  II**  U  comtease  de 
iflni«d«  f  CoracUlan,  Tient  de  pabUer  nn  Mémoire  par 
^el  elle  réctamc  le  mttttoo  qsc  te  décret  InpérUl  do 
r  nal  1810  aettait  à  la  dlspcmltlon  du  mlnlaire  de  l'In- 
ISrteur  poar  provoquer  IloTentton  de  la  fliature  méca- 
tf4«e  d«  ilo  et  ta  réevapenser. 


rard,  on  doit  encon  eiter  :  une  machine  à  équa- 
tions ;  des  machines  à  fieu  ;  des  machines  à  dé- 
mêler, rabanar  et  filer  les  éloupes;  une  nouvelle 
vanne  et  nn  régulateur  ponr  rendre  le  mouve- 
ment des  rouas  hydrauliques  uniforme,  malgré 
hi  variation  des  résistanees;  le  dynamomèhre 
indiquant  avec  nna  piédaion  mathématique  la 
somme  des  actions  d'une  fixce  qui  varie  à  cha- 
que instant;  les  génératairs  de  vapeur  pour 
rendra  les  explosions  inoffensires;  une  machine 
à  étirer  les  fils  de  fer;  des  macMnes  soufflantes 
de  la  force  de  cent  chevaux  sans  balancier;  des 
machines  k  fabriquer  les  briques,  à  forer  les  ea- 
nous,  k  Caire  les  clous;  un  couvoir  artifieiel ,  des 
greniers  à  Mé  à  silos  suspendus  pour  la  conser- 
vation indéfinie  des  grains,  etc.  Cette  dernière 
invention ,  depuis  mise  an  jour  par  la  fiunille 
de  M.  de  Girard ,  a  pour  avantages  la  descente 
régulière  des  grains,  un  aéraga  et  remnage  conti- 
nuels. 

«  Philippe  de  Girard ,  dit  enoon  11.  Ampère, 
tous  ceux  qui  l'ont  approché  peuvent  le  dire ,  était 
aussi  distingué  par  l'àme  que  par  rhrtelHgence;  Il 
avait  la  simplicité  des  natures  sopérfeures,  on* 
biiant  toqjours  ses  intérêts  pour  ses  Idées  quand 
ce  n'était  pas  pour  les  intérêts  d'autrui  ;  plein  do 
sympathie  et  d'abandon ,  allant  sans  regarder  où 
le  poussait  le  mouvement  de  sa  pensée  et  l'entrat- 
nementde  son  cœur  ;  unpen  distrait,  sincèrement 
modeste ,  imagination  vive ,  cœur  tendre ,  d'une 
infatigable  confiance  dans  lea  hommes  et  dans  le 
sort,  qui  tous  deux  le  trompèrent  tant  de  fois  ; 
ouvrier  avec  les  ouvriers,  qu'il  aimait,  dans  un 
salon  il  redevenait  homme  du  monde.  Aimable  et 
bon  pour  tout  ce  qui  l'entourait,  il  fut  la  provi- 
dence de  sa  famille.  » 

Girard  a  fhit  imprimer  :  Mémoire  (m  roi,  auûs 
ministres  et  aux  chambres  sur  la  priorité  dus 
à  la  France  dans  l'invention  des  machines  à 
filer  le  lin;  Paris,  1840,  in-4*.       L.  Lommr. 

Barlavel,  DM.  hiMtoriqve  et  MbUoçr.  du  âip,  de  ^a«- 
elMM.  —  Ampère,  M.  PkéUppe  ée  Cirord,  nottee  mt- 
crologiqiMB  ;  dana  le  JounuU  des  Débati  d«  io  noTenbre 
ISM,  réimprimée  à  part  en  1817.  —  Manche$ter  CuoT' 
dian.  Il  ocU  18t6.  -  Chaptal.  Hist.  de  rinduttrie  fran- 
çaiêe,  t.  II.  —  Bappart  d  la  Société  drBnontragemêttt, 
7  tepu  tSM.  —  AlMO,  HiiL  dss  Itukutriêê  textUu.  - 
Cbaptal  lUymarle,  Musée  univertel,  8  mai  18M.  —  Le- 
geoUl ,  Rapport  $ur  FExpotttion  universelle  de  Londres, 
tcMDe  IV,  \k^\wj%  peffcst  eti. 

«iftAR»  (Gf^oire),  dit  le  Père  Oérard^ 
célèbre  pédagogue  suisse,  né  à  Fribourg,  le  17 
décembre  1765,  mort  dans  la  même  viUe,  le 
0  mars  1850.  Il  avait  reçu  au  baptême  les  noms 
de  Jean-Baptiste»  qu'il  changea  contre  celui  de 
Grégoire  en  entrant  en  religion.  Le  souvenir  de 
rexcellente  éducation  quMl  avait  reçue  dans  la 
maison  paternelle  influa  sur  toute  sa  vie ,  parti- 
culièrement sur  ses  principes  pédagogiques.  A 
l'Age  de  seize  ans,  il  entra  comme  novice  dans  le 
couvent  des  cordeliers  de  Luceme,  après  avoir 
hésité  entre  la  carrière  militabre  et  l'Église.  Il 
s'appliqua  à  l'étude  de  la  littérature  cbusique, 
des  mathématiqnes,  de  la  physique  et  de  la  phi- 
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losopUie.  Doué  d'une  perspûacOé  profowte  et 
d'un  grand  besoin  d'expansion,  il  se  nt  dans 
les  différentes  branches  de  la  science  une  mé- 
thode personnelle,  qui  lui  inspira  un  respect  Ui- 
violable  pour  la  liberté  de  conscience  chez  les 
autres  comme  chei  lui*mèine.  Ce  fut  dans  de 
telles  dlspodtionft  qu'U  alla  étudier  à  Wûrtzbourg 
la  théologie  et  la  jurisprudence  ecclésiartique, 
A  cette  époque,  dit-fl,  «  la  théologie  de  l école 
«  hii  inspira  d'abord  du  dégoût;  et  le  dégoût 

«  amena  le  doute De  cœur  U  était  resté  chré- 

«  tien;  d'esprit  U  avait  cessé  de  TMie.  Une  heu- 
«  reuse  réfleidon  vint  le  tirer  de  la  tourmente  où 
«  il  vivait  péniblement  n  se  dH  un  jowr  <pie 
«  cette  théologie  de  l'école  pourrait  bien  ne  paa 
„  être  le  chrisUanisme;  il  se  mit  dono  à  étudier 
a  l'Évangile  pour  son  compte.  La  comparaiMii 
«  (ht  sérieuse  et  longue,  mais  la  réoompense  fut 
«  douce,  car  le  chrétien  de  cœor  devint  aussi 
•c  chrétien  d'esprit  »  De  1790  à  1799 lejenne 
oordeUer,  ordonné  prôtre  par  le  prélat  d'Erthal, 
prince^véqnede  Wtirtïbourg  etBamberg,  exerça 
k  Fribourg  le»  fonctionB  du  ministère  eccléMaa» 
tique.  Il  enseignait  en  outre  la  philosophie  aux 
novices  de  son  couvent,  ce  qui  l'engagea  à  étu- 
dier longuement  les  métaphysiciens  modernes,  et 
avant  tous  Kant,  qu'il  admirait  sincèrement  et 
en  dehors  de  toute  autre  préoccupation.  Aussi 
fijt-U  accusé  de  kantisme  auprès  de  la  cour  de 
Rome,  qui  à  trois  reprises  refusa  de  prêter 
l'oreille  à  ces  attaques  malveillantes.  En  1799, 
Stapfer,  qui  était  alors  à  la  tête  du  ministère  des 
arts  et  sciences  de  la  nouvelle  RépnbUque  Hel- 
vétique, reçut  d'un  religieux,  encore  inconnu, 
un  Plan  pour  Véducation  de  la  Suisse  en- 
itère  (l).  Le  père  Girard,  qui  en  était  l'autew, 
fut  aussitôt  appdé  à  aider  le  minisfre  dans  ses 
travaux.  Il  ne  conserva  pas  longtemps  cette  po- 
sition ;  et  lors  de  la  retraite  de  Stapfer  il  ftrt  appelé 
à  desservir  la  paroisse  de  Bwne.  11  la  quitta  au 
bout  de  quatre  ans  pour  accepter  l'emploi  àepré- 
fet  de  l'école  primaire,  que  le  conseil  municipal 
de  Fribourg  venait  de  lui  confier.  Ce  fut  là  qu'A 
déploya  toutes  les  ressources  de  son  esprit  dis- 
tinçiéetde  son  âme  élevée  et  tolérante.  L'école, 
qui  ne  comptait  à  son  arrivée  que  quarante  âè- 
ves,  atteignit  au  bout  de  quelques  années  le 
chiffre  de  quatre  cents.  A  cette  époque ,  M.  Vil- 
lemain  disait  delui,  dans  un  rapport  à  l'Académie 
Française  :  «  Le  P.  Girard,  déjà  connu  en  Aile- 
«c  magne  et  en  France  par  un  petit  nombre  d'écrits 
«  originaux  dans  les  deux  langues  et  par  l'adnd- 
«  rable  école  qu'U  avait  fondée  dans  sa  ville 
«  natale,  où  la  philosophie,  la  piété,  la  mode 
«  même,  venaient  le  visiter  de  tons  les  points 
«  de  l'Europe,  etc.  >»  En  1809  Pestalozii  pçia  la 
diète  de  faire  procéder  à  un  examen  officiel  de 
son  institut.  La  visite  qui  suivit  cette  demande 
donna  au  père  Girard  l'occasion  de  rédiger  son 
beau  Rapport  sur  VInstiiut  de  Af.  Pestalotzi 

'  (1)  On  crott  que  le  miDiuerlt  ea  est  p«rda. 


à  Yverdon:  Fribourg,  ISlO,  in-11  Wi  Ion 
le  père  Girard  se  préoccupa  woOaBÊÈOk  M 
mettre  l'enseignement  en  rapport  avec  k  ««•- 
titntion  de  l'esprit  humain  et  les  besoJMgé- 
daux  du  jeune  âge.  Cette  tendance  se  Mufti- 
tait  en  particulier  dans  VinterrùgatUm^  àm 
Vinvention  et  dans  les  cottr*  gradués.  Vksk 
était  dans  sa  période  la  plus  florissante  towjj 
les  jésuites  furent  appelés  à  Fribourg.  Cet  a|f« 
fut  considéré  comme  une  attaque  diredeciifas 
•l'école  et  contre  son  chef,  Un  parti  «mwi  *» 
lumièrcss'otganisasousladîrecfiondeswHrom 

venus»  et  susciU  des  persécutions  au  P<<NW» 
éclairé  dont  fl  voulait  détruire  ^luflotti».  a 
1823  l'évoque  de  Fribourg  se  dédda  à  ab*ii 
forme  d'enseignement  qu'A  avait  j««l«e J^ 
recommandée.  L'école  «ht  dlMonte,  «^wjgj^ 
rard  se  retira  à  Luceme,  dans  on  «w**** 
son  ordre.  En  1835  tt  revînt  à  Fribourg  i*ew 

son  Cours  éducatif  de  iMgue  «»«*^»«»  * 
Vusage  des  écoles  etdesfamiUeslZ^sal^^ 
à  1848;  Paris).  Le  premier  votame  «cil» 
vrage  avait  obtenu  à  Paris  le  prix  Monlfoa,* 
son  auteur  avait  été  nommé,  «or  le  r^^  • 
M.  Cousin,  chevalier  de  la  L6gk»dTjBn» 
Outre  ceux  que  nous  avons  dtés,  «es  ptWÇ"* 
ouvrages  ont  pour  titres  :  Rapports  S»  «^ 
ganisation  d'une  maison  de  «raww;- "[ 
Hmmoràlité  de  la  ronde  des  pauvres;  -»» 
les  soins  à  donner  aux  familles  pflwwi,«4 
Fribourg,  1813-1816,  în-lî;  -Jfjf^V' 
l'enseignement  religieux  de  PéeoUfrm^ 

de  >w*^i^>ï^*»°'«'j^i?' *^îîiri2!^ 

maire  des  Campagnes  ;  Fribourg,  1 811 ,  wi. 
Cours  de  Philosophie  faU  au  lï<!éedemam 
(U29  à  1831);  —  J>es  mogensûe  %m» 
VacUvUé  dans  les  ^<^^*}^^^,^ 
de  la  société  suisse  d'VtUiiépubRqmim 
—  Rapport  sur  les  écoles  normales  des» 
tons  de  FHbourg  et  de  y^(}f^îr± 
ralUU  entre  la  Philosophie  et  tofyg 
(  mo, in-8*' );  -  De r^iw«i9ii«w^^ 
de  la  Langue  maternelle  dans  les  é»»»^ 
familles  (Paris,  în-8*;  1844),  ^f" 
nombre  dô  brochures  et  de  manma«i  «  ■ 
théologie ,  la  pWlo«>pW«^  Fédottti*. 

P^Si^t?un  Fouace  P^^^^ff^tTL^T^m 
"ïiwian  vraliff-*.  iowr^  f^^'ïSÏÏf 2SSÎ 

RinMM  (18U).  -  Brncit  NaTtfie,  imm  Utf^^ 
gur  U  P.  Girard, 

GIRARD  {Jean),  vétérinaire ftan^MJ» 

village  de  Fohet,  P«*»5»«?«;\i^'îtî5 
19  juin  1770,  mort  à  l'École  ^A^'*^ 
1852.  Il  at  ses  éludes  à  Vtexkinpi»^»^ 
devint  successivement  prépwatwr, 

.'  ^i..^      ^»^      .Mkll* 


seur  d'anatomie,  gMî«  <i«  **TÎÎÏi5iL 
fesseur  en  chef,  et  enfin  diredeff  "~j2 
en  remplacement  de  P.  Ch^tÇrtiJ.QI"^ 
aussi  membre  titalaire  àt  VAtsdtmm^^ 
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dM,  de  ia  Société  roytle  d'AsricuUiire ,  «I  de 
ptaBiews  compagnies  savantes ,  tant  nationales 
qu'étrangères.  Ce  savjant  distingué  a  fait  vérita- 
Monent  progresser  Tart  de  l'liippiatri<iue.  H  a 
fondé  le  Journal  de  Médecine  vétérinaire 
comparée,  qui  porte  aujourd'tini  le  titre  de  ite- 
meil  universel  de  Médecine  vétérinaire.  On 
adeitti  :  Tableaux  comparatifs  de  VAnatomie 
des  Animaux  domestiques  les  plus  essentiels 
à  raçrieultwrei  Paris,  1799»  in-S*'.  Cet  onTrage, 
publié  fomme  un  essai  de  la  nomenclature  ana- 
tamique  appliquée  seulement  aux  organes  loco- 
noieors,  renferme  une  Dissertation  étendue 
sur  les  avantages  de  cette  méthode,  sur  la  né- 
Qouilé  de  classer  les  quadrupèdes  domestiques, 
d'aptes  les  dispositions  de  leurs  pieds,  en  mo' 
jiodaetjfUi,  didactyles  et  tétradactyles.  Cette 
dnrtffatinn  systématique  est  aujourd'hui  adop- 
tée dans  les  écoles  ▼étérinaires;  ~  Anatomie 
ies  Animaux  domestiques  ;  Paris,  1807, 2  vol. 
ii<S*,  réimprimée  sous  ce  titre  :  'traité  d'Ana- 
iomàe  vétérinaire,  ou  histoire  aMgée  de 
rmuUame  ei  de  la  physiologie  des  principaux 
ontÊMUx  domestiques;  Paris,  1819,  2  vol. 
iB*8".  Cette  édition  est  augmentée  de  trois  Mé- 
mtires  sur  les  estomacs  des  ruminants  et  les 
phénomènes  de  cette  rumination ,  sur  le  fœtus 
et  sur  le  pied.  Une  troisième  édition,  Paris, 
1120,  2  vol*  iii-8** ,  contient  en  outre  la  Physio^ 
hgie  des  Animaux  domestiques,  im  Mémoire 
ntr  le  vomissement  contre  nature  (lu  à  l'Ins- 
litot,  le  5  février  1810),  et  une  Dissertation 
physiologique  sur  les  attitudes  et  les  mouve* 
mnis  des  monoda^tyles  et  sur  le  tirage  du 
bœuf;  une  4''  édition ,  Paris,  1830,  est  augmentée 
de  ùmsidéreUions  sur  les  tissus  et  les  hu- 
meurs, etc.;  —  Lettre  à  M.  Tessier  sur  Pdge 
des  chewnue;  Paris,  30  mai  1811,  in-8^;  — 
iloge  de  Verrier,  professeur  à  V Ecole  vété' 
rinaire  d^Alfort;  Paris,  12  juin,  1812;  — 
trtàté  du  Pied  considéré  dans  Us  animatuc 
domestiques,  contenant  son  anatomie,  ses 
d^ormitésy  ses  maladies;  Paris,  1814,  in-8% 
mu  et  augmenté  d'une  Dissertation  sur  les 
différentes  ferrures  ;  Paris,  1828,  in-8^,  avec 
6  planehes;  c'est  un  onvrage  essentiellement  pra- 
tiqne  et  «euvent  réimprimé  ;  —  Notice  sur  l'é- 
pitootie  qui  régnait  sur  le  gros  bétail  en  1814 
et  1815  (avec  Dupu]f  )  ;  Paris,  in-8*  ;  ^  Mémoire 
ntr  Finoeulaiien  du  claveau;  Paris,  1810, 
io-8*.  La  seconde  édition,  revue  et  angnsentée, 
perte  le  titre  de  :  Mémoire  sur  le  claveau  et 
wr  les  avantages  de  son  inoculation  ;  Paris, 
1818,  iB-8«  ;  cet  opuscole,  rédigé  sur  la  demande 
du  gouvemeroent,  est  un  manuel  propre  à  di- 
riger dans  le  oboix  du  virus  daveleux  eik  dans  la 
piatique  de  son  inoeolation  ;  «—  Mémoire  sur 
Us  calculs  vésicaux  et  sur  les  opérations  de 
la  taiUe  dans  le  cheval;  Paris,  1823,  in-8°, 
*vec  planches  représentant  les  différentes  va- 
liéiésde  cakols  véskani  du  cheval  et  des  autres 
tBOBodad^les;  —  Notice  sur  la  maladie  (gas- 


tro-entérite) qui  règne  épistootiquement  sur 
les  chevaux;  Paris,  avril  183S,  ih-8<^;  souvent 
réimprimé  depuis;  -^  Traités  des  Hernies  in- 
guinales dans  le  Cheval  et  autres  monodac' 
tyles;  Paris,  1827,  in-4* ,  avec  7  planches*  Cet 
•nvrage,présenté  à  rAeadémie  royale  des  Sdenoes 
en  1825,  complet  snr  le  traitement  des  hernies 
dans  les  chevaux ,  indique  particolièrement  le 
procédé  à  suivre  pour  effectoer  le  débridement 
de  la  hernie  étranglée  ;  ■—  de  nembreax  articles 
insérés  dans  divers  journaux  snr  les  questions 

hippiques  instantanées.  H.  L. 

Qaérard,  La  Franeê  lltt#ralf«.  -  DeammUi  pert^ 
euUen. 

aiaâ.RD  (Narcisse'  François  ),  vétérinaire,  fils 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  29  mars  1796,  mort 
dans  la  même  ville,  le  22  octobre  1825.  Sous  les 
auspices  de  son  père,  il  fit  ses  études  à  TÉcole 
d'AJfort,  dont  il  devint  plus  tard  Tun  des  pro- 
fesseurs. Il  avait  été  reçu  membre  de  TAcadémie 
royale  de  Médecine,  et  par  ses  écrits  avait  con- 
quis une  belle  place  dans  l'art  de  Tbippiatrique , 
lorsqu'une  mort  prématurée  vint  Tenlever  à  la 
science*  On  a  de  lui  :  Sxiste4'il  en  médecine 
vétérinaire  des  exemples  bien  constatés  de 
fièvres  essentielles  ?  Paris,  1824,  in-8^  ;  •—  Mé- 
moire sur  le  moyen  de  reconnaître  Vdge  du 
cheval;  Paris,  1S24,  in-8^  ;  et  dans  la  Nouvelle 
Bibliothèque  médicale.  Cet  ouvrage  a  été  réin^ 
primé  sous  ie  titre  de  :  Bippelikiologie ,  ou 
connaissance  de  Vdge  du  cheval ,  avec  aug- 
mentations de  J.  Girard  père;  Paris,  1828, 
i]i.8o.  —  plusieurs  Mémoires  remarquables 
dans  le  Recueil  de  Médecine  vétérinaire,  dans 
les  Archives  générales  de  Médecine ,  et  dans 
le  Bulletin  de  M.  de  Férussac.  II  a  laissé  en  ma- 
nuscrits une  Physiologie  vétérinaire  et  un 
Itaité  élémentaire  d* Anatomie  générale, 

H.  L. 

Qoérard,  La  France  littéraire,  —  SactiaiUe,  Leg  Mé- 
deeitu  de  Paris. 

«IRARD  (Jean- Baptiste,  baron),  général 
fhmçais,  né  le  21  février  1775,  à  Aulps  (Yar), 
mort  le  27  juin  1815.  Après  avoir  servi  avec  dis- 
tinction depuis  1793,  il  révéla,  surtout  k  Aus- 
terlitz,  dans  le  corps  de  cavalerie  commandé 
par  Murât ,  les  capacités  spéciales  qui  devaient 
faire  de  lui  l'un  de  nos  meilleurs  généraux  d'a- 
vant-garde. Napoléon  disait  de  Girard  à  Sainte- 
Hélène  :  «  C'était  un  des  plus  intrépides  soldats 
«  de  l'armée  française;  il  avait  évidemment  le 
n  feu  sacré.  »  Nommé  sous-chef  de  l'état-migor 
de  la  réserve  de  cavalerie ,  il  prit  part  à  la  cam- 
pagne de  Prusse  de  1806,  devint  général  de  bri- 
gade le  13  novembre  de  cette  année,  et  suivit 
son  corps  d'armée  en  Pologne.  Ensuite  il  passa 
À  l'armée  d'Espagne,  et  reçut  en  1809  le  brevet 
de  général  de  division ,  pour  sa  belle  conduite 
à  Arzobispo ,  où  il  fut  blessé ,  comme  plus  tard 
à  la  journée  d'Ocana.  Napoléon  l'appela  k  la 
grande  armée  en  1812 ,  et  lui  donna  le  comman- 
dement d'une  division.  A  Lûtzen ,  Girard  r^nt 
deux  blessures.  Il  put  cependant  prendre  part 
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aux  bataiNit  de  Draidê,  de  Leipng  et  de  Hanao. 
Bien  qa'il  eût  eovoyé  son  adhéeion  à  Louis  XVHI, 
il  fut  fuB  dee  premien  à  se  replacer  bous  les  dra- 
peaux de  Napoléon  y  en  1815.  Nommé  pair  de 
France  le  1  arril ,  il  reçot  immédiatement  après 
l'ordre  d'aller  prendre  le  commandement  d'one 
ditislon ,  à  la  tète  de  laquelle  il  ftit  mortettemenft 
Messe  à  la  bataille  de  li^r. 

Rabbe,  BotsJoHn.  Blog.  urUv.  dê$  Cmtemporahu.  -• 
jtreht9êi  de  9a  çuêtrtk  -*•  jreM9ét  âë la  LégUmSBen* 


fiiftAMD  (Bernard  db ).  V09,  Haillah  (Dv). 

«lAABD  (Balthasar),  Voy,  6érau>. 

6IAARD.  Voy,  Propiac. 

«gibabubl  (Pierre),  rdîgieox  de  l'ordre 
de  Saint-Dominique,  naquit  à  Cliameroy,  en 
Bourgogne,  Tcrs  1575,  et  mourut  à  Rome,  le 
8  février  1633.  H  était  81s  d'mi  charbonnier  et 
destiné  lui-même  à  cette  humble  profession  ;  mais 
un  grand  seigneur  de  son  pays,  qui  Tavait  pris  en 
affection,  remmena  à  Paris,  et  lui  fit  faire  ses  étu- 
des à  l'université.  Après  y  avoir  reçu  le  grade  de 
docteur,  il  se  rendit  dans  le  couvent  des  demi- 
nîcaiûs  de  Toulouse,  où  il  fit  profession  en  1600. 
Nommé  vers  1618  inquisiteur  de  sa  province, 
Girardel  déploya  h  Vé^râ  des  huguenots  tout 
le  zèle  exigé  pour  des  fonctions  de  ce  genre;  le 
nombre  des  ouvrages  prétendus  hérétiques  qu'il 
fit  condamner  est  considérable.  Il  chercha  aussi 
avec  d'faicroyables  efforts  à  obtenir  le  rétablis- 
sement des  nombreux  couvents  de  son  ordre  si- 
tués en  Lang^iedoc  et  ruinés  pendant  les  guerres 
de  religion.  Sa  sollicitude  s'étendit  égalem^t  sur 
ceux  du  Dauphiné,  et  noua  avons  vu  de  fort 
smgulières  requêtes  adressées  par  lui  aux  con- 
suls de  Die  pour  revendiquer  les  matériaux  d'im 
couvent  dont  un  des  lieutenants  de  Lcsdiguières 
s'était  emparé  sans  façon  pour  se  faire  bûtir  un 
chAteau.  En  1629  il  se  rendit  à  Rome,  en  qualité  de 
député  de  la  province  de  Toulouse,  au  chapitre 
assemblé  pour  nommer  un  général.  Le  nouvel 
élu.  Nie.  Ridolphi,  qui  eut  en  cette  circonstance 
l'occasion  d'apprécier  le  mérite  de  Girardel,  le 
retint  auprès  de  lui,  et  s'en  fit  nn  coadjuteur  sur 
lequel  il  se  reposa  de  l'administration  des  affaires 
de  l'ordre.  Girardel,  aujourd'hui  oublié,  jouissait 
en  son  temps  de  la  plus  grande  considération  :  il 
passait  pour  le  plus  inleUigent  interprète  de  saint 
Thomas,  dont  les  œuvres  disaient  alors  autorité 
dans  l'école.  On  a  de  lui  :  Response  à  Vaver- 
tisêement  donné  par  Us  paiteurt  de  V Église 
prot.  de  Castre  ttmchant  ceux  qui  sont  sol- 
licitet  à  s'en  retirer  et  se  rendre  à  la  reliçion 
eatbolkfue;  Toukmse,  1618,  in-12.  Cet  ouvrage 
anonyme  n'est  pas  cité  par  Barbier;  —  Vie  du 
R.  P,  Reg.  Chavanac ,  insérée  dans  les  Mer^ 
veilles  du  Sacré  Rosaire  de  ce  dernier  (  1613 
et  1621,  i»*l2);  —  Commentaires  sur  VOrai- 
êon dominicale,  m9été&  dans  quelques  éditions 
àe&  Œuvres  de  sainte  1%érèse^  et  traduit»  en 
firflçaiapar  Arnaud  d'AndiUy;  Paria,  1670,  In- 
Ibl.  Ad.  Rochas  (de  Die). 


iMftU  d%  R*  F.  PlÊVre  Girardel /  Lmistm,  Nie. B»- 
rotte ,  l68t,  in-ii.  —  Éehard.  Seriptoret  Ord,  Prmdie^ 
t.  II.  —  Papillon, />ict.  diea  Juteurt  dé  Bourgogne.— 
D.  Long,  La  Riform0  et  les  guerret  é€  fvNfflon  m  Ito» 
phHiiA;  Park,  DMot,  ISM,  tn-s*.  -  Daewmmtt  tHédlt», 

^îtLknDvr  (Jean-Baptiste) y  médecin  firan- 
çais,  vivait  à  Lons-le-Saùlnler,  dans  le  dix-sep- 
tfème  siècle.  On  a  de  lui  :  Œuvres  diverses,  ok 
Von  remarque  plusieurs  traits  des  histoires 
sainte,  profane  et  naturelle;  Lyon,  1675, 
in-12;  —  Le  Miracle  de  la  î^ature,  eu  la  gué- 
rison  de  toutes  sortes  demaladies  par  Fusage 
des  eaux  de  Louverot,  près  de  Lons-leSaul- 
nier;  Besançon,  1677,  ia-12. 

O'ArttgDy,  irouveam  Mémoim  de  Uttérature. 

muAmwn  (Jean),  peintrn  français^né  à 
Lunévilte,  le  13  décembre  1709,  morte  Naiicy> 
2  septembre  1778.  U  fit  d'abord  des  étndtt  poar 
rétat  eedésiastiqne,  puis  suivit  un  cours  ils 
droit,  et  entra  comme  eomette  dans  un  régimeat 
de  cavalerie.  Pendant  tout  le  temps  qnll  avait 
donné  à  ces  différents  essais  infructueux ,  ii  s'é- 
tait toujours  oecopé  de  dessin.  Son  étonoante 
facilité  ne  tarda  pas  à  décs^  an  véritable  voca- 
tioB.  Quelqoea-imes  de  ses  ébaocbes  torobèrtot 
entre  les  mains  de  Glande  Charles,  professeor<ie 
desatai  à  Nancy.  Cdui-ci  en  preaeentit  le  talent.  Il 
admit  le  jcane  homme  dans  son  atelier.  Girardst 
ne  trompa  poa  les  espérances  de  aon  msftre,  il 
travailla  sons  ses  yeux  avec  ardeur,  puis  partit 
pour  ritaUe,  ak  il  passa  huit  ans  à  étudier  les 
ehefs-d'<euvre  d«a  grands  maître^.  A  son  retour, 
il  rencontra  dans  le  duc  François  lUde  Lorraine, 
depuis  grand-duc  de  Toscane  et  empereur,  ua 
noble  protecteur,  et  les  tableaux  qull  exécuta 
pour  ce  priuoe,  les  pântures  à  fresque  qu'il  fit 
dans  la  grande  galerie  de  sen  palais  à  Floreooei 
ne  taidèrent  pas  à.  le  placer  an  rang  qu'il  devait 
occuper.  Quelque  temps  après  ^  le  roi  Stanislas 
le  nomma  son  premier  peintre.  Il  piagoit  à  fres- 
que, en  1762 ,  un  salon  dans  le  palais  de  Stutt- 
gard.  Mais  c'est  dans  la  Lorraine,  sa  patrie, 
qu'il  faut  chercher  les  monumente  de  son  UkfA, 
On  en  rencontre  dans  presque  toutes  les  villes 
de  cette  province,  à  Meta,  à  Commercy,  à  Poot- 
à-Mousaon ,  à  Sainte-Marie-aux-MInes,  à  Verdoo, 
à  Nancy  et  à  Lunéville.  Sa  Descente  de  crois, 
taUeaa  qui  autrefois  ornait  une  des  églises  os 
Nancy,  passe  peur  son  ehef-d'œuvre. 

Si  Girardet  eût  vécu  de  nos  jour»,  oit  les»- 
tistea  ont  appris  à  mener  de  front  la  fortune^ 
la  gloire,  il  et^t  sans  doute  été  riche;  car  la  lé- 

putatJon  qu'il  s'était  acquise  hû  l«'™«***^jj 
mettre  un  haut  prix  à  ses  tableaux  ;  mais,  wooeuM 

autamt  que  généreux ,  H  ne  comptait  que  le  temps 
employé ,  et  ne  tenait  pas  compte  de  aon  laéntej 
si  dans  ses  élèves  il  apercevait  les  gennet  da 
talent,  il  les  aidait  de  sa  bourse  autant  qoejie 
ses  conseHs.  Une  longue  maladie,  suite  de  w- 
vaux  exeessifk,  acheva  ce  qu'avaient  <»romOTW 
son  désintéressement  et  sa  »)éralité,  et  (^iv^ 
éUU  pauvre  lorsqu'il  monnit.  Ses  amis  lui  «w 
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tien ,  où  n  fat  *mhninë. 
tm  Bm,  ilM.  Mi«id.  tf#  tm  rrmte*»  »  ff«ffter,  Aftiuil. 

«IBAEDBT  (Dom  P.'Phitibert),  phiiologae 

fnmça»,  roort  le  10  novenibre  1754.  Il  était 

béaédictin  de  la  congrégation  de  Saint-Maur.  Il 

a  acheté  le  Dictionnaire  hébreu  à%  dom  Gua- 

lio;  1746,  2  voL  in^"*. 
Desruaru,  SiéeUt  Uttérairu. 

«laARDBT  (P.'Alexis)^  énidit  français,  né 
à  IVozeroy  (Franche- Comté), en  1723, mort  dana 
la  roftme  Tille,  le  13  roar»  1789.  H  entra  dans 
Tordre  des  Jésuites ,  professa  la  rhétorique  k 
Strasbourg  et  à  Dijon ,  et  devint  chanoine  du 
chapitre  de  Nozeroy.  On  a  de  lui  :  Nouveau 
Système  sur  la  Mythologie;  Dijon,  1788,  in-4*. 
L^auteur  traite  d'abord  du  lieu  qu*habftait  le  Sei- 
gneur lorsqu'il  gouvernait  hii-méine  le  peuple 
jDÎf.  Après  avoir  déferniiné  ce  point  important, 
il  démontre  que  toutes  les  religions  proviennent 
âe  celle  des  Juifs.  Girardet  remplit  deux  vo- 
lumes de  pareilles  rêveries;  mais  le  second  est 
resté  inédit. 
Qtifrard,  La  France  ttttératr». 

«fHARDBT  (Afn'aham),  graveur  suisse ,  né 
ao  Locle  (canton  de  ICeafchâtel), en  1764,  mort 
h  Paris,  en  I8î3.  Il  fit  ses  études  à  Parts,  sons  fa 
dîfectîoit  de  B.-A.  Nîcoïet.  Son  dessin  est  re- 
marquable par  1^  corroction ,  ta  délicatesse  et  le 
lin}.  Ses  principales  gravures  sont  ;  Tm  Trans^ 
fiptrcttion ,  d'après  Raphaël  ;  —  V Enlèvement 
des  Xabines,  d'après  Poussin  ;  —  V Apothéose 
étAvgttsfe ,  et  V Inauguration  de  Tibère ,  d'a- 
près Botrillon  ;  —  la  sainte  Cène,  d'après  Phi- 
lippe de  Champagne  ;--^  Le  Sauveur  mort ,  d'a- 
près And.  del  Sarto;  —  IJ!  Centaure,  d'après 
l'antique; —/>c  Triomphe  de  Tl/trs ,  d'après 
Joies  Romoia;  —  des  vignettes  pour  lêsédittons 
d*fforace  et  de  Iji  Fontalm,  ôt  DMM,  qoi  sont 
de  réritaMes  èhefs-d'oeavre.  W.  R. 

l  «iftAR»BT  { charleâ  -»  Samml  )y  gravear 
soiflia,  oéaa  Loele, en  1780. 11  vhit  àParia  pour 
la  prenaîère  fols  en  1806,  mais  il  n'y  resta  qa'ane 
aanée.  Ea  IMO  il  y  amena  avec  lai  Léopoid 
Robert,  doat  il  était  le  premier  profeaseur  et  an- 
quel  il  enseipait  la  gravure.  Som  sa  direction, 
liéopoM  oMhrt  le  seoond  prix  de  Rome  en  1814 
oooiroe  graveur;  et  il  eOt  sans  doute  obtenu  le 
piremier  l'année  sutvaate  sans  le  retour  des 
fioorbaia,  aoa»  lesquels  II  ne  fut  phia  permis  à 
OD  étranger  de  eoneourir.  Girardet  se  fit  raroar- 
^(ner  d'abord  par  ses  repreductiont  en  grawre 
•or  pierre  des  ain  Ba$aMe$  d'Alexandre ,  d'a- 
près Lebrun.  11  obtint  plus  tard  une  médaille 
à'ifr  et  un  prix  de  2,000  francs  delà  Hociété  d'£n- 
oooragement  pour  son  invention  de  la  gravare 
CB  relief  sar  pierre,  procédé  adapté  à  la  lepro- 
doction  lypographiqoe.  Il  a  travaillé  en  outia 
yendaHl  WqgftHnps  aax  illnstralionsdo  Mo^oaifi 
pMarêsque.  W.  tL 


Z  MBAmmn  (Kari),  peintre  suisse,  né  ^o 
Lode,  en  1813.  Il  vint  à  Paris  avec  son  père, 
OlMrl«B-9amuei,  en  1822.  11  voyagea  d'abord 
en  Hongrie  et  en  Dalmatie,  puis  en  Italie,  d'où 
Il  rapporta  la  conception  de  son  grand  tableau 
des  Praêêitaniê  (1842),  pour  lequel  fl  obtint  une 
seconde  médaine  d'honneur  et  une  médaille  du 
roi  de  Pruase.  La  savante  eompoeitfcm  et  fexé- 
cntîan  spirituelle  de  cette  esnvre  capitale  le  pla- 
cëroil  d'emblée  à  un  rang  très-élevé*  dans  la 
pemture  contemporaine.  La  même  année ,  Il  partit 
pour  l'ÉgypIe,  «t  en  revint  plua  rMw  d'un  grand 
noMhwe  d'élndes  et  d'obiertaliona,  ainsi  que 
d'un  seotbneut  phis  vif  de  la  aonleur.  Sa  pre* 
nière  enivre,  à  soa  retour,  M  Gaucher  de 
ChdUêUm  d^ndOHt  Vemtféè  du/mibourp  de 
MHniêh  (1844),  qui  apparilsnt  au  lamêB  de  Ver* 
saUles.  On  y  veil  aossi  la  Jmtel/Je  ifBéliùpoliM^ 
signée  par  Léen  Cogniet  et  Kari  Girardet  D« 
1849  à  iMe  il  exécuta  une  aérie  de  tableaux 
inspirés  par  son  séjour  sur  Iss  bords  du  Nil.  £n 
IMO  I»  lut  eniwyé  par  la  loi  Loais-PhiHppe 
en  Espagne,  poar  assisisr  aa%  eénénonies  dn 
mariage  du  dne  de  Montpensier,  et  en  repro- 
duire les  différentes  soènea.  11  y  paasa  près  d'un 
mola,  en  compagnie  de  M.  AlexaÎMlre  Dnmu  et  de 
ses  eompagneÉs  qui  se  préparaient  à  parcourir 
la  cote  d'Afrique  sur  Le  Véloee  et  à  réaUser  la 
nrission  sdentifique  dont  le  spirituel  roman- 
cier a  Mt  tant  de  brait.  lia  habitaient  en< 
semble  une  vaste  saHe  abandonnée^  que  leur 
avait  offerte  un  Hbraire  de  Madrid.  M.  Karl  Gi- 
rardet peignit  pour  l'exposition  de  1848  son 
grand  tabteau  Le  Mariage,  qui  malbeureusa- 
ment  n'y  put  paraître,  par  raison  politique.  U 
obtint  comme  dédonuaagement  l'ordre  espagnol 
d'Isabelle.  Depnia  1848  on  a  de  lui  :  La  Fille 
dé  CramnoeU  reprochant  à  son  pire  la  mort 
de  Ckarlce  l«r,  grande  toile  qui  appartient  au 
musée  de  Neufshâtel  ;  lea  ilhiatratione  du  splen* 
dide  ouvrage  sur  la  Touraine ,  édité  par  M.  Alame» 
et  pour  lesquelles  M.  Girardet  obtint  une  mé- 
daille de  première  daase  à  l'expeeilion  de  1865} 
un  gnnd  nombre  de  paysages  de  la  Soisse,  de 
la  Touraine  on  dee  environs  de  Paris,  et  un  ta* 
blean  d'histoire  terminé  en  1857,  et  envoyé  an 
musée  de  Berne,  aoua  le  titre  de  La  BataiUe 
de  GrandsoHé  Wflliara  Raynoim. 


;«»AnD*T  {Édauard)y  peintre  suisse,  fièrs 
dn  précédent,  naquit  le  31  juiUet  1819,  à  Neuf- 
chAtel.  Il  apassé  la  phis  grande  partie  de  sa  vieà 
Brienz,  dans  l'Oberland  bernois.  Aussi  reproduit- 
il  avec  le  plus  grand  bonheur  et  le  talent  le  plus 
solide  et  le  plus  gradeox  les  sites,  les  nweurs 
et  les  costumes  de  sa  patrie.  Il  aeeompagna 
son  frère  dans  son  voyage  en  Egypte.  En  1841 
il  obtint  une  médaille  à  l'exposition  de  Paris 
pour  son  PérêTnowant,  touchante  composition 
qui  appartient  an  musée  de  NeufbhAtel.  La  Priée 
de  iaffa  (1842)  lui  talnt  une  nouvelle  récent 
pcBSe.  P«mi  la  giand  nombre  de  ses  tableanx 
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qaa  la  gnTore  Aieprodaito*  le  paUic  asintoiit 
lemarqué  le»  smmU  :  laC<mêultatU>n;  -^  Tu 
veuxUJmiet  (1647);  ^JU  Vaurien  ;'*^lemd 
ds  Merles  (1848);  -^Le  numvait  temps- dane 
la  montagne;  ^  L* École,  <m  le  portrait  mal 
paifé  (1863) ,  aebeté  par  remperaur  des  Fmi* 
çuài^Unenumvaise  Reneontrei  UneFamUle 
attaquée  par  wnhyp:ti  La  Foire,  qvi  eut  va 
grand  weoèft  à  rexpôâtMm  mûrereeUe  de  ia65. 

W.  B. 


;  siftAftiMBT  (Pou/),  gratev  suiase,  néà 
NauAidttd»  en  Uti ,  fik  eadet  de  Oliarlea-Samiiel. 
Sea  principalea  gravnm  aoni  i  Le  Col  du  Te- 
nkthf^LeCoÊUHade  Lahrah  et  La  JBataàlU 
dPIê^y  d'aprèa  Haraoe  YemeL  D  ofatiiU  pour 
cette  dernière  la  aeaan^  médaille  à  rexpoaHkNi 
da  1849.  Maia  aoa  idna  bel  ovrrageeataaiiae^»- 
tredtt  la  grande  grafweda  Waekingtan  tra^ 
vereant  lu  Betuuaraf  d'aprèa  LeMe^  peûlre 
américain.  Gttona  ansai  La  première  Messe  en 
Kabylié ,  d'aptèa Haceoe  Vemet  U  a«ravé  en 
outre  ploaleiira  taUeam  de  aoa  frère  Sdenaid. 

William  RmiaiiD. 


eiftàBOi  (Michel) y  médecin  italien»  né  le 
31  noTcmfare  ITaiyÀLimane^aorlelacdeGarda» 
mort  le  17  join  1797.  n  comment  -sea  étodea  k 
BreBcia,  et  les  tennina  dans  l'uiiverrité  de  Pa* 
donc,  où  11  fut  leço  deetenr.  Il  ae  fit  vamapqoer 
de  bonne  heure  |Mr  un  travi^  sur  l'arbonaier» 
et  préaenta  lea  baiea  de  cet  arbuate  comme  on 
calmant  pour  lagrafelle  :  opinion  qni  a  été  de- 
pna  gteéralemoit  adoptée.  Girardi  eut  bientét  à 
s^weoper  d'une  qneation  beaucoup  pins  impor- 
tania:  il  conteala  refficadté  de  l'inoculaliott  que 
lady  Montagne  venait  d'introduire  en  Angielane» 
et  qui  était  aur  le  continent  V<lbitA  d'un  engoue» 
menl  preaqne  général.  JEn  combattant  une  pi*« 
tique  sanitaire  aussi  utile,  Girwdi  a'attira  de 
juiles,  maia  trop  aévères  lepiocfaea,  de  la  part 
de  aea  conirèrea  de  France  etdltaUe.  Il  n'en  M 
pas  moins  nommé,  uprëis  k  mort  de  Oenolii  ad- 
joint de  Biorgagm,  dana  l'enaei^MHMnt  de  l'ana* 
tomSe.  CanfiUac»  qui  dirigeait  alors  l'éducation 
delintatdon  Fendinand,  fit  «ppelerà  Parme 
Ginidl,  qui  Ait  nommé  d'abord  profeaaeur  dea 
inetitationa  de  médecine  Ihéarique,  et  enadte 
d'anatomie.  Oe  médecin,  qurn'éldt  pas  maina  dia* 
tingué  par  f  aménité  de  aea  moeurs  que  par  reten- 
due de  aea  talents»  eut  pour  amis  SpeUanaanfr, 
Fontana,  Qotbigno»  Scarpa»  Caldani  et  Maaca- 
gni.  K  Professeur  plein  de  cèle,  dit  Asagenettea, 
anatomiate  exact  et  iabofienx,  phyeielogiate  et 
médecin  judicieux  et  réaervé,  il  répandait  un 
grand  intérêt  sur  Fcnaeignement  Soit  qu'il  écri- 
vit on  qnll  parUt  la  langue  de  i'anoienan  Rome 
code  la  moderne, il  était  correct,  abondant, 
flenri ,  et  on  ne  hii  faiaait  point  en  Italie  de  lepio- 
chea  sur  un  peu  de  prolixité»  parce'  qne  ce  dé« 
faut  est  en  quelque  aurtonational.  »  lies  onvngea 
deGicardl'oant  :  De  Ift^aunrtMa/PaADtte,  1784^ 


iOf^  ;  ^  LetteraeuiHàÊmoddettaasétfê 
Pineerto;  Padena,  17ee,  in^e*;  ^H.9mà^ 

nMSantorimseptemdeeimTaèalufwnwm 

primum  edU  atfue  explkai,  Usqve  aUn 

addit  de  structura  mam$narum  et  de  tueku 

tesii$vaginali8MiehaelGèrarill;fmmbtfn^ 

in-fol.  La  préface  de  cet  kaportal  cnvrigec» 

tient  la  biographie  de  Sanloriai, uae  ntesn 

Oov(^,  et  une  lettre  de  Moigagni;  --  Safflo 

di  osÊtreeuioM  €matamUke  InAmo  a  fttl^ 

ganl  dellanspirasione  degliuâeelH:-^Sef9k 

di  osserfKukmiianatemàolU  intorn»  a  9Al^ 

gaMeleitricldellatorpedinê;^OissrwtâaUs 

r^fiessieni  stUla  ienica  vaginate  éel  tesHiodê; 

dana  iea  Jf amoHe ilaifo  Sodete  itetioni;- 

ProbaHone  suite  eose  anotomiefte;  tam, 

1782;  ^  Proteio  de arigint  nervi iatuuh 

taiis;  Florence,  1791,  ni-lft. 

T^tUo.  atOffrofta  ûÊ§n  UtOim^  OlMlri  nL  R-^ 
Deqgeiiettta,  Han  la  mographi^  «éÇlMlf. 

«imânniir  (Jean-Jacques  Fétix)^  Mdaim 
ecclésiastique  français,  né  A  Fr4os,€n  1878,  mk 
dans  la  même  vUle,  Iel3  jubll7$3.IlétDtè» 
tenr  en  tbéotogpe ,  et  devint  curé  de  ft4«*>> 
via  n'4)fflw  aneutt  événemaat  remavqaaiés  flk  « 

ouvragée  sont  pen  importantaé  EnvcinlestlRi  t 
Bietxàrede  la  ViUeet  de  l'ÉgUse  àeMfm; 
Paria,  1739,  2  part,  ii^i9;  ^  Bistdn  é 
S.  Âneélef  patron  de  CeUlas  près  et  Drofà^ 
gmjoii  Aix,  1760,  in-i2;  —  âon^e  Aiflbrif* 
(sans  date),  in-12;  pièeede  vers  nrliaib' 
sance  de  Oonieliua  OaUna  à  Pr^m;  —  9UéÊ 
serviteur  de  Dieu  François  Mets;  Ai^  int, 
i]i.l2;  ^  Vie  du servUuur  de  M^leu Xavuv 
BonAornine»  JoMoira  près  de  Frtifmtam 
date  (ven  1789)»  in-11. 
Qnénia,  la  fWMMÉ  Hiairaani. 

«inABnen  (  /«»i-J^i^piisie),théfllagiÉa8» 
çab ,  né  dana  la  prendète  meMé  du  dIx-UWn» 
siècle,  mort  le  idoeaobre47t3»èHa9ensB«t* 

Saint-Panems,  dans  le  dioeèae  de  Beonçoa.! 
étaHcuré  à  MailleieMonrt  On  adeW:!^ 
flexions  physiques  en  fnrme  de  emmsMd^ 
sur  lechapiire  ViTî^dm  Hmu des  Preuiiu, 
depuis  le  verset- 7% iuêqseautereet  lf;PMl 
1758, 1789,  bi-lt.  L'auteur  démontre  bWé 
et  la  aagnae  du  Ceéateur  |iar  Fcedm  imanlh 
de  rnn»vera;  —  Vîmeréâutedéteheséffrk 
eonsidératian  de  Vunkeers  contre  lu  tftu- 
sistee  et  tes  épieurimss  ;  ÉpW,  t7ai,*)'«d> 
in-i%  Oet  «nvtage  eat  la  eoil»  du  ^idkâ 
Onatbffbne  enaopeÂ  CXramNv  t  Mtf»M 
geniilAomeneàunéeeteur  doses  msISip'f 
s&oetr  s^ii  eot  obligé  de  oe  eonfesssr  avm^ 
de  féques-è  son  euré,,.  ;  Éplial,  IWMl 

rahr,  mogrêpme  ttSlmiAaWi  (élit  *  W»t- 
QountkLo  f»— n  fifamme . 

•mASMii  (Oamtas  Dn)»'noMe  anme*  b 

Champagne»  <pri^  rappoHe  an  01^  a««l[; 

rardini  de  Floraice,'tbmflia  damartreWbdw 

mentaeea,  exfléa  paîdanl  lea  IroaUw  MM|f| 

de  eeUBTépnblIfne^  aendent' 
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«t  «B  EnoMy  d  aonlcat  douié  aifafltmce  aox 
Fitx-Oerald  en  Irlande, mx  Giiirdin  en  Fnaoe. 
PaxBii  tes  vautres  de  la  bniidM  Iraiiçaifle  qai 
flaeant  pailicDlièraDieBt  disliiigiiëB,  aoufi  cHerons 
les  MUTanls  i 

cimAEUH  (Kené'Lauis,  marquis  de),  bemme 
polHiqiie  français,  né  àParis,  le  25  férrier  1735, 
mort  à  VerAoullet  ( Seine-ct-Oise  ),  le  20  s^- 
teBftbra  1808.  n  entra  de  bonne  heure  dans  la 
eanraleae ,  ci  fut  attacfaé  an  service  personnei  dn 
roi  de  Pologne  Stanislas,  due  de  Lorraine.  Pen- 
danf  la  guerre  de  1760,  le  jeune  oiftder  rendit 
dans  les  rangs  de  Tannée  française  des  senriees 
qui  lui  méritèrent  le  grade  de  colonel  de  dragons. 
n  profita  ensafte  des  loisirs  de  la  paix  pour  eoibeU 
IJr  sa  terre  d'ErmeaonTille,  suirant  un  plan  quf] 
s'était  tracé,  et  il  réassît  à  ftdre  accepter  à  Jean- 
Jacques  Rousseau  une  retraite  dans  cette  pro- 
priété. L'amitié  de  oe  grand  écrivaiB  fbt  une  des 
gloires  du  marquis  de  Girardin  et  un  bonheur 
pavr  ses  fils,  qui  reçurent  quelques  leçons  de 
raofceur  d'J^mt/0.  Après  la  mort  de  ce  philo- 
sophe ,  le  marquis  de  Girardin  lui  fit  élever  nn 
tombeau  dans  la  partie  de  ses  jardins  connue 
800S  le  nom  de  l'tle  des  peupliers.  La  rérolntion 
le  trouva  tout  disposé  à  accuellUr  les  rétbrmes 
réelamées  par  la  société;  mais  le  mouvement 
révolutionnaire  dépassa  bientôt  ses  idées,  et  il 
se  tint  à  Téeart.  Dénoncé  pourtant  aux  jacobins 
em.  t793,  il  échappa  au  danger;  mais  il  eut  le 
désagrément  de  Toir  sa  terre  d'ErmenonviHe 
bouleversée  par  une  inoodation.  Il  fut  obligé  Vie 
l'abandonner,  et  il  ne  s'occupa  de  la  relever 
qn'apièsle  rétablissement  de  Tordre  public. 

On  a  de  lui  :  J>e  la  compoiiiion  des  pa^^ 
sages  sur  le  terrain ,  ou  des  mofens  d'em- 
bellir la  nature  près  des  habitations  en  y 
joiffnatU  VutUe  à  raçréable;  Paris,  1777, 
la-»*';  4*  édition,  Paris,  1S05,  in-S^"  ;  traité  qui 
a  été  traduit  en  allemand  et  en  anglais;  —  Dis^ 
cauTê  sur  la  nécessité  de  la  ratification  de 
la  loi  par  la  volonté  générales  Paris,  1791, 
iatSi^»  On  a  encore  de  René  de  Girardin  des  06- 
servationssur  les  eudiomètres^àmsïe  Journal 
de,  J^hysique  de  Rosrier,  t.  XI,  p.  246. 

L.  LODTJBT. 


-BSMie,  Vltflh  de  BoMolla  et  S«Iiit»-PrenTe.  BU>g, 
Fîranee  IMircAre^ 

«iEAEPiff  (  Umis^tanistas-CécHe-Xavierp 
ooii»le  aB)i,  homme  politique  français,  fils  du  pré- 
cédeai,  né  à  Lnnéville,  le  19  janvier  1762,  mort  à 
Pai3A«  le  27  lévrier  1627.  U  ent  peur  parrain  le  roi 
Stanislas  et  pour  professeur  J.«J.  Rousseau,  qn'Û 
aeceil4>sgnait  dans  ses  herborisations.  Il  suivît 
d^aboni  la  carrière  des  armes,  et  arriva  fort  jeune 
enoare  an  grade  de  capitaine  dans  le  régiment 
des  dn^oBS  de  Chailres.  11  salua  avec  enthoa- 
siasme  la  révolution,  publia,  sous  le  titre  de 
Lettre  du  vicomte  d^JSrmenonvilU  à  If^Sune 
des  pcofisssions  defoi  les  plus  avancées  du  temps» 
H  xéd^ea  les  cahiers  dn  bailliage  de  Senlis, 


et  ea  1790  il  fiit  appelé  par  âeetion  à  is  prési- 
dcnee  de  l'adminMratîon  du  départem^t  de 
rcMse.  L'année  suivante  l'assemblée  électorale  dn 
même  département  l'envoya  comme  dépoté  à 
l'Assemblée  légisUtive.  U  y  prit  place  d'abord  à 
l'exlrtaie  gandbe;  mais  ses  opinions  se  modi- 
fièrent peu  à  peu,  si  bien  qu'à  la  fin  delà  session 
il  était  dans  les  rangs  dn  parti  constitutionnel. 
Le  •  juin  179S ,  il  opposa  son  vote  au  projet  de 
fédération  et  à  la  formation  du  camp  sous  Paris. 
^Appelé  le  24  à  la  présidence  de  l'Assembiée,  oe 
ftit  hd  qui ,  le  7  juillet,  reçut  le  roi  lorsque  ee- 
luM  vint  assister  à  la  séance  dans  laquelle  tons 
les  députés  engagèrent  leur  serment  an  maintien 
de  la  monarchie  constitutionnelle.  La  veille  du 
10  août,  Girardin  fût  insulté  et  maltraité  par  les 
fWérés  au  sortir  de  l'Assemblée  ;  il  s'en  plaignit 
à  la  tribnne,  et  déclara  que  l'Assemblée  n'était 
plus  libre.  Afin,  la  dernière  journée  de  la  mo* 
oarofaie  le  trouva  parmi  ses  défenseurs,  et  dès 
lors  il  renonça  à  la  tribune. 

Rendu  à  la  vie  privée  par  la  dôture  de  l'As- 
semblée législative,  il  demanda  et  se  fit  donner 
par  l'oitremise  de  Marat»  dont  il  avait  autrefois 
pris  la  défense,  une  mission  en  Angleterre. 
Les  dispositions  hostiles  de  la  oour  britannique 
ne  lui  permirent  pas  de  rester  longtemps  à 
Londres.  Il  rentra  à  Paris  dans  la  nuit  du  21 
janvier  1793.  H  chercha  nne  retraite  d'abord  à 
Ermenonville,  ches  son  père,  puis  à  Sezanne, 
ches  son  onde,  le  baron  de  Baye.  Là  il  Iht 
découvert  par  les  agents  du  coudté  de  sûreté 
générale,  et  jeté  en  prison  avec  ses  IVères.  Dans 
cette  drconstanoe,  il  se  souvint  des  prin- 
cipes du  philosophe  de  Genève;  il  apprit  l'état 
de  menuisier,  et  Ait  bientôt  capable  de  travailler 
pour  les  chefe  d'atelier  de  Sesanne,  qui  l'occur 
pèrent  constamment  dans  sa  prison,  lui  et  ses 
frères,  et  contribuèrent  à  les  fidre  oublier  jus- 
qu'au 9  thermidor. 

Remis  en  liberté  an  mois  d'août  1794,  il  ac- 
cepta, en  1797,  les  fooctions  d'admhiistrateur 
do  département  de  l'Oise,  dont  il  Art  destitué  deux 
mois  après,  sous  la  prévention  de  royalisme.  Re- 
venu à  Ermenonville,  il  se  lia  avec  Joseph  Bo- 
naparte, qui  venait  d'acquérir  la  terre  voisine 
de  Morlefbntnine.  Girardin  Ait  appelé  à  siéger  an 
Tribunal  au  mois  de  décembre  1799.  H  fut,  en 
1802,  un  des  orateurs  chargés  de  proposer  au 
cmps  législatif  l'établissement  de  la  Légion 
d'Honneur.  H  fit  aussi,  sur  l'administration  fo- 
restière ,  vn  rapport  qui  fixa  Tattention  des  hom- 
mes compétents  en  cette  matière.  Le  22  mars 
1M2,  le  Tribunat  lui  déféra  sa  présidence.  Au 
mois  d'avril  1804,  il  rentra  dans  l'année  avec  le 
grade  de  capItaiBe  au  4*^  régiment  d'Infanterie, 
commandé  par  Joseph  Bonaparte.  Lorsqu'on 
1806  ce  prince,  devenu  roi,  se  rendit  à  Naples, 
il  emmena  Girardhi,  qui  d^  lui  était  attaché  en 
qualité  de  premier  écuyer,  et  à  son  arrivée  dans 
sa  capitale ,  il  le  nomma  chef  de  bataillon.  La 
belle  conduite  de  Girardin  an  siège  de  Gaète  lui 
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talot  1»  épMtalleB  de  colonel.  Deux  ansplos 
tard  il  sahii  le  roi  Joeeiih  en  Eepsfjke.  Deienn 
^néréide  brigade  h  Bayome,  il  prit  part  aux 
preffrières  eampegnee  delà  goerre  d'Espe^ie; 
ensaite  II  revint  à  Parte,  m  déHgDé  deox  fois 
comme  eandidiit  au  eéart  eonaemteur  par  le 
d^rtemeatda  Calfvdoey  et  paaea  au  eorpe  W 
gislatir  ei  1807,  aprèe  la  aappreaaioii  do  Tri' 

iNiiiat. 

nommé  en  1812  préfet  de  la  Seiae-Inlérieiire^ 
Il  fvt  mahiteDii  dana  ci  parte  par  Loiris.  XYUI 
aprèB  la  restaoratien.  Le  retour  de  Napoléon  nO 
diaogea  rim  d'abord  à  sa  po9itiQ«^#  et  les  éftee^^ 
teors  de  ce  départeaDOit  le  dépstèreiit  à  la 
ofiambre  des  repréaenlanta.  Le  17  anai  Fempe- 
rear  le  fit  passer  à  la  préfeetarede  Seine-et^Oiee. 
A  la  demlèrae  reetauratioo ,  Girardin  retoonia 
comme  préfet  à  Rouen.  Mal»  il  fbt  révoqué  peu 
de  tempe  après,  parce  qu'on  loi  altribMît  un 
écrit  injurieux  à  la  famille  royale.  On  lui  laissa 
pourtant  la  place  d'inspecteur  des  h«ra8«  et  eH 
1919  on  lui  rendit  l'admfcristralîoQ  du  départe- 
ment de  la  Cdte*d'Or.  Le  1%  novembre  de  la 
même  année ,  les  électeurs  de  la  Seine-Inférieore 
l'élurent  député.  11  alla  s'asseoir  au  eûté  gauche, 
et  fut  destitué  le  3  avril  1820.  U  SonleTa  plus 
d'une  folt  des  orages  au  sein  de  la  chambre 
par  sa  parole  indsiTe^  et  alla  jusqu'à  dire  un 
jour  que  dans  VAlmaimch  royal  la  charte  ne 
se  trouvait  plus  que  dana  les  pages  consacrées 
aux  errata.  Réélu  en  1824,  il  resta  sur  la  brè- 
che jusqu'en  1826^  et  Uen  qu'alTaibli  par  rige , 
il  se  fit  encore  rappeler  à  Tordre. 

On  a  de  loi  :  Premeiuide  o»  Itinéraire  des 
fardiriÈ  d'MrmewmviUe,  arec  26  vues;  Paris, 
1788,  in-8";  îl'édit. Paria,  1811,  inS'*^'- lettré 
du  vicomte  d'BrmenatuHUe  à  M*^  ;  1789;  -<^ 
Notice  Mstoriqw  des  deseenteë  qui  ont  été 
faites  dans  tes  iies  BritamUqiies,  depuis 
Guillaume  le  Conquérant  jusqu'à  Van  Vi 
de  ta  république  frmçaise;  I%ris,  aa  vi 
(l79t),  in-4*';  —  OjMnlan  qu^  devait  être  pro" 
nortcée  dans  la  discussion  du  projet  de  kà 
relatif  au  crédit  do  too  mUlions;  Paria, 
1823,  îfrd*';  —  Opinion  sur  la  proposition 
de  M,  de  La  B&urdc^nnatfe  tendant  à  eaelure 
M.  Manuel  dêlachamh'êdes  dépuiéê;  Paris, 
1823,  in-8»;  —  Opinion  contre  le  prqjet  de 
loi  relatif  an  remboursement  et  à  la  réduc" 
tion  des  rentes  5  pour  loo  ;  Paris,  1824,  in-8»; 
—  Mettre  à  M.  Musset-Pathay,  auteur  de 
Voutrage  intitulé  :  HistoifS  de  la  Yie  et  des 
Ouvrages  de  J.-J«  Rousseau)  Paris,  1824,  tn-a'  : 
le  sujet  de  cette  lettre  est  la  mort  de  i.^,  Rous- 
seau; —  Opinion  contre  le  projet  de  loi  des- 
tiné à  rétablir  les  substitutions  ^  loo  par 
M.  Méchia  à  la  séance  du  9  mai  1826;  Parie, 
1826,  in-8°  et  în-32;  —  Journal  et  Souvenirs, 
Discours  ci  Opinions  ;  Paris,  1828, 2  toI.  in-8*  ; 
2*  édition,  1829,  2  vol.  ln-8'»;nouv.  édit,  ornée 
d'nn  fac-similé  de  la  veuve  de  J.-J.  Rousseau  ; 
Paris,  1834,  2  vol.  in*ê^  :  ces  souvenirs,  éorits 


joor  par  jour,  i^artMent  à  rannée  1810,  mim 
petit  nombre  de  notai  sur  quelques  témouk 
la  chamlve  des  députés.         L.  Lootbt. 

aabb«,  Vtclih  et  nal4«Ha  et  Stm^tmn^Skft. 
wUv.  et  portât,  dei  Contemporains. 

eiRABDiK  (  Alexandre,  comte  be],  génênt 
français,  frère  puîné  do  précédent,  oéie  lôjaD- 
vier  1776,  mort  à  Paris,  le  5do4t  {%Sh.  A  l'âj^ 
de  onze  ans  il  servait  d^à  dani  la  marine  es 
qualité  d'élève.  Il  se  dSstiagua  à  Aosteditz,  es 
Espagne,  en  Porlogal ,  en  Russie,  à  Champai- 
bert  et  k  Montmirail.  Dans  k  campagne  de 
France  de  1814,  il  reçut  le  grade  de  ^nl  de 
division.  Napoléon  l'avait  créé  capitaine  éa 
chasses  à  tir.  Le  roi  Louis  XVUt  k  nomm»  pre- 
mier veneur,  fitre  qu'il  conserva  jusqu'à  la  xéro* 
lotion  de  Juillet 

On  lui  doit  :  Projet  de  législation  pour  îa 
Chasses;  Paris,  1817,  m-fol.  ;  —  Ohsemâm 
à  V occasion  du  budget  (fe  1837  ;  Paria,  1631, 
in-S**  ;  —  Sur  le  remboursement  des  renUs 
6,4  1/2  et  ^pour  100;  Paris,  t836ctl837,  is-f; 
—  Observations  sur  le  projet  de  loi  rMl 
aux  chemins  vicinaux  et  communaux; Mi, 
1837,  in-S";  —  Dm  places  fortes;  Paris,  ftr, 
in-4°  ;  —  Des  inconvénients  de  fortlfer  ïa 
villes  capitales  et  d'avoir  un  trop  grand  asm- 
bre  de  places  fortes  ;  —  Paris  ,1839,  vtf  ;  - 
Observations  sur  la  réduction  des  cadres  it 
l'armée;  Paris,  1842,  in-S*»;  —  Vingt  pofai 
lirCf  ou  la  question  chevaline  sis^fi^ 
(avec M.  de  Torcy  )  ;  Paris,  1843,in-8»;  -JW- 
moire  sur  la  situation  politique  et  mUitùrt 
de  V Europe,  à  Voccasion  des  traitis  delS31, 
1833  et  1841,  sur  le  droit  de  visite;  Pins, 
1844 ,  in-8*;  —  Sur  Vétat  de  la  popuUOm 
en  France  et  sur  ses  conséquences;  ft»f 
1844,  in-S**.  11  a  fourni  de  nombreoi  artida  i 
La  Presse.  L.  Locnr. 

Dictionnaire  de  la  Conversation.  —  Lonandie  rt  Bis- 
que tôt,  La  Uttér.françaiâé  et  cotstemptrolM. 

l  eiBâRBiil  (  Ernest-Stanislas^  nanpn 
»6),  homrae  poHtique  franco,  ffls  <to  «* 
Stanislas  de  Gtrardln,  est  né  à  Paris,  ieft  ji^ 
let  1803.  M  débuta,  ea  1831,  dans  h  ««*• 
parlementaire  comme  député  de  la  f*«]f[|» 
se  plaça  dans  les  rangs  de  l'opposHioB.  ** 
en  1840,  il  Combattit  la  pailtiqBe  de  GM- 
Après  la  rtvohition  de  1848,  ilUt  paHîadej^ 
semblée  constituante,  oii  il  se  rangea  sow  W» 
nière  du  parti  modéré,  fut  admb  dans leggj' 
dit  de  l'intérieur,  vota  pour  les  dentchigg 
pour  la  propositioit  Râteau,  peut  la  ««Ç^! 
des  clubs  et  pour  f  ordre  du  jour  danshdiaas* 
relative  aux  affaires  dltalie.  Réfla  à  rAl«^ 
Wéc législative ,  ily  appuya  ecftstaïuPsai^F- 
IHique  do  prince  président  de  h  ttpâ^ 
Après  le  coup  d'État  du  2  décembre,  M.  ^j\ 
Girardin  fit  partie  de  la  coromfasioo  «««^ 
instituée  par  le  décret  eu  aoéme  jenr,  el  Wdï* 
le  26  janvierl852  à  la  di^ailé  deséostar. 


Btogro^Me  âss  Sept  emAeUstmiUê 


jmWHmt»  dé  rjiUi,  ete.  -^  mêçrapMê  dn  Mtmtrts  au 
Sénai,  ~  Galerie  kistorigve  et  (HSf/rapMquê  de$  Uem- 
ères  du  Sénat. 

*  «iBlBDtN  (  Emile  DE  ),  pabifcfste  et  éco- 
noônlste  français,  né  à  Paris,  le  22  juin  iS06,  faus- 
flemeutdéclaréfSonslenom  «d'Emile de Lainotiie, 
«  fils  de  père  incoima  et  de  demoiselle  de  La- 
«  mottie,  Ungère,  fille  d'an  sieur  de  Lamothe  de- 
«  mearadt  an  Mana  » ,  personnages  imaginaires; 
réeUement  flls  da   comte  Alexandre  de  Gi- 
fwdhi,  qtri  l'a  reeonnn  en  1S37,  au  sein  d'une 
comnûssion  delà  chamhre  des  dépotés,  et  de  ma- 
dame Dopoy ,  mariée  à  M.  Dnpoy ,  mort  en  1 642, 
conselOer  à  la  coor  royale  de  PaTis,  et  fille  de 
M.  Fagnan,  commis  général  anx  finances.  Cette 
soppreaslon   d'état,  cette  fousse  déclaration, 
contre  ]e8(|ttenesM.  de  Girardin, dès  qu'il  eut  at- 
teint rage  de  majorité,  ne  cessa  de  protester  hau- 
temoit,  eurent  pour  consécroences  l'obligation  où 
fl  se  trooTa  de  faire  remplacer  cet  acte  de  nais- 
sance, supposant  des  personnes  qui  n'existaient 
pas,  par  on  acte  de  notoriété,  qui  donna  Heu ,  en 
1634 ,  lorsque  M.  de  Glrardla  fat  élu  député  de 
la  Creuse ,  à  des  contestations  sur  son  âge  et  sur 
sa  qualité  de  français. 

£n  1824 ,  il  fut  attaché  au  cabinet  de  M.  le  ?!- 
comte  de  Senones,  secrétaire  général  d a  ministère 
de  la  maison  du  roi,  et  publia  en  1827,  sous  le 
Toîle  de  ranonjme,  son  roman  à* Emile»  suiri 
en  1828  d'un  petit  livre  intitulé  Au  ktzsard.  La 
m6me  année  11  fat  nommé  inspecteur  des  beaax- 
artSy  an  ministère  de  Ilntérieur,  titre  qu'on  lui 
prit  après  la  révolution  de  Juillet  pour  le  donner 
à  M.  Edouard  Bertin,  et  fit  paraître  un  recueil 
hebdomadaire  sous  ce  titre  :  Le  Voleur^  avec 
M.  l.autour-Mézeray,  préfet  d'Alger.  En  même 
temps  qu'il  faisait  réussir  ce  journal ,  destiné  k 
reproduire  les  meilleurs  articles  de  difTérentes 
feuilles ,  il  publiait,  sous  les  auspices  de  la  du- 
chesse de  Berrj,  La  Mode,  revue  hebdoma- 
daire, imprimée  avec  luxe,  et  qui  derait  être  le 
régulateur  du  monde  élégant,  le  premier  nu- 
méro parut  le  1^'  octobre  1S29.  (Jii  article  qui 
touc^aft  à  la  politique  enleva  le  patronage  de 
M*^  la  duchesse  de  Berry  &  La  Mode,  qui  n'en 
enC  pas  moins  d'abonnés.  «  Après  la  révolu- 
tion de  1880,  dK  M.  Véron,  M.  de  Girardin, 
roulant  se  livrer  à  des  travaux  sériedr,  vendit 
rhitërét  qull  possédait  dans  la  propriété  des 
jonmaqic  Lé  Voleur  et  la  Mode,  Il  se  maria  en 
lll3i  «  à  une  flsmme  jeune  et  belle,  sans  for- 
hme,  dont  fe  talent  était  déjà  «itonré  de  l'ad- 
mlraftoft  des  gens  de  lettres  et  du  plus  grand 
monde.  En  1831,  cet  esprit  entreprenant  soumit 
à  M.  Casimir  Périer  un  projet  de  réforme  éco- 
ncmilque  pour  la  presse  périodfqne;  il  consis- 
taft  à  réduire  à  dfvbuit  ft-ancs  par  an  (  un  sou 
par  j<ror  )  le  prix  du  Moniteur.  M.  Casimir 
Périer  ne  crnt  pas  à  la  séduction  du  bon  marché. 
C'est  alors  que  M.  de  Girardin  fonda  le  Journal 
iies  Connaissances  utiles ,  qui  ne  tarda  pas  à 
compter  pins  de  cent  mille  abonnés.  »  Pour 
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donner  plds  d'éclat  à  son  Jtmmaî  des  Connais- 
sances utiies ,  M.  Émiie  de  Girardin  l'avait  fait 
émaner  d'nne  société  portant  le  nom  de  Société 
nationale  pour  Vémancipation  inteltectuelle, 
Oomme  aeoessonts,  il  fit  paraître  le  Journal 
des  Instituteurs  h  itetîte  six  sous  par  an,  VA- 
ttas  de  la  France  li  un  son  la  carte  de  chaque 
département,  V Atlas  universel,  également  à  on 
sou  la  carte,  VAlmanach  de  France,  avec  cette 
devise  r  Santé,  Bien-être,  savoir,  et  cette  double 
ép^raphe  *  «  Verse*  llnstructton  sur  ta  tête 
du  penple;  tous  lui  devez  ce  baptême....  Quioze 
militons  de  Français  n'apprennent  que  par  les 
almanachs  les  destinées  de  l'Europe,  les  lois  de 
leof  pays,  tes  progrès  des  sciences,  des  arts  et 
de  hndostrie.  »  En  même  temps  il  établit  une 
propagande  active  pour  la  création  des  caisses  d'é- 
pargne, qui  en  1831  n'existaient  encore  qa'aaifom< 
bttî  de  treize  en  France,  nombre  qull  fit  promp- 
tement  décupler.  Puis  au  moyen  d'une  cotisation 
annuelle  d'un  Ihinc,  qu'A  demanda  à  ses  abonnés 
dn  Joutnal  des  Connaissances  utiles,  il  fonda 
llnstltut  agricole  de  Coêtbo,  desthié  à  recevoir 
cent  élèves  pauvres,  qtii  éj  trouvaient  logés, 
nourris  et  entretenns  gratuitement ,  tout  en  s'y 
fnstiulsant  dans  ta  science  agricole.  Il  appuya 
aussi  de  son  patronage  un  établissement  dlnstruc- 
tton  fbndé  à  Paris  sous  le  titre  de  lycée  natio- 
nal, en  opposition  avec  le  système  universitaire. 
D'autre  part ,  Il  demanda  aux  chambres,  dans  une 
pétttton  présentée  pat  M.  de  Lamartine,  que 
l'enseignement  primaire  fût  exercé  gratuitement 
comme  le  coite  et  la  Justice ,  et  que  les  insti- 
tuteurs primaires  fassent  assimilés ,  quant  au 
traitement,  aux  curés  ou  airx  jages  de  paix. 
Cette  pétition  ne  trouva  pas  d'appui  dans  la 
chambre.  En  septembre  1833,  M.  de  Girardin 
concourut  à  la  création  du  Musée  des  Familles; 
en  1835 ,  il  conçut  la  publication  do  Panthéon 
rt^^éf  ai rg,  collection  de  100  volumes,  qui  renfer- 
mait la  matière  de  1,000  volumes  et  ne  coûtait 
par  le  Mt  qu'on  franc  le  volume;  en  1836,  il 
entreprit  poof  les  journaux  la  réforme  écono- 
miqoe  qu'il  avait  réalisée  pour  les  livres  :  il  m 
rédirisft  le  prix  dans  une  proportion  qui  fut  aîors 
unanimement  déclarée  impossible  à  maintenir.  Les 
journaux  politiques  quotidiens  coûtaient  80  francs 
par  an  :  11  fonda  la  Presse^  et  en  établit  le  prix  à 
40  francs  par  an.  «  Les  prévisions  de  cet  esprit 
chercheur  et  fécond  étaient  justes,  dit  M.  Véron, 
ses  calculs  bien  établis  ;  les  journaux  à  quarante 
iVancs ,  après  qnetques  mauvais  jours ,  arrivè- 
rent à  une  existence  non-seulement  possible, 
mais  encore  brillante...  On  ne  bouleverse  pas 
toute  une  Industrie,  même  pour  l'améliorer, 
sans  exciter  contre  soi  des  accusations  et  des 
anlmosités;  on  ne  provoque  pas  une  révolu^ 
tion  économique  et  poKttque  au  sein  du  jour- 
nalisme quotidien  sans  s'exposer  à  ses  ven- 
geances. Au  mois  de  jaillet  et  d'août  1838,  les 
affiches  de  la  Presse  à  quarante  francs  sont 
arrachées,  les  prospectas  lacérés,  les  hommes  d'o- 


69^ 


GIRARDIN 


m 


pinions  «i^eatcs  demantat  le  haimisseiQeiàt 
de  Xa  PrssAt  des.  lieux  publics  ;  à  deux  ou  trois 
exceptioBs  près,  tou^  les  jousaaux  de  Paris,  des 
départements  el  de  l'étranger»  ae  lignent  contre 
M.  de  Gîrardin  pour  perdre  La  Presse  en  cher- 
chant à  perdre  la  personne  de  son  rédacteur  en 
chef  dans  Topinion  publique.  Cet  ariiamement 
sans  exemple  nuisait  à  La  Presse;  mais  les  idées 
économiques  de  M.  de  Girardin»  grâce  à  l'in- 
telligente  actiyité  de  M.  I^utacq,  faisaient  la  for- 
tune du  Siècle,  Les  pamphlets,  les  provocations, 
les  iiguree  poursuivirent  longtemps  M.  de  Gi- 
lardin;  il  y  en  eut  d'une  telle  nature  qu'il  fut 
contraint  à  quatre  rencontres,  une.  à.  Tépée, 
trois  au  pistolet.  »  Dans  Tune  de  ces  rencon- 
trée, il  eut  le  malheur  de  tuer  .Armand  Carrel , 
mais  après  avoir  été  lui-même  gravement  blessé 
à  la  cuisse  gauche»  traversée  de  part  en  part.  Dès 
lorsM.  doGirardin  déclara  qu'ilne  se  battrait  plus. 

Pendant  la  coalition  de  1839,  La  Presse  soutint 
le  ministère  de  M.  Mole.  A  la  chambre  des  dé- 
putés, ou  il  était  entré  en  1834,  M.  de  GiranUn 
composa  une  opposition  conservatrice  et  monar- 
chique, qui  finit  par  inquiéter  M.  Guizot.  Une 
concurrence  fut  suscitée  à  La  Presse  par  L* épo- 
que avec  Vappui  du  ministère;  mais  ce  jourpal 
ne  réusait  pas.  L'Époque  dut  finir  par  donner  ses 
abonnés  à  La  Presse,  Cependant,  le  ministère 
s'était  singulièrement  entremis  pour  soutenir 
ce  jounaal.  M.  de  Girardin  signala  à  la  tribune 
des  actes  fort  compromettants.  Un  article  de 
La  Presse  fut  déféré  à  la  chambre  des  pairs  ; 
mais  ce  corp«  politique  refusa  de  se  voir  insulté 
dans  une  révélation  du  publiciste  député,  qui 
se  disait  plein  de  déférence  pour  l'institution  de 
la  chambre  haute.  Enfin,  après  la  discussion  de 
l'adresse  de  janvier  1848,  M.  de  Girardin  donna 
sa  déraissioA  de  député  avec  éclat;  aucun  de 
ses  collègues  ne  l'imita,  mais  la  révolution  de 
février  renversa  bientôt  cette  chambre  avec  le 
gouvernement  dont  elle  faisait  partie. 

On  sait  qu'au  plus  fort  de  l'insurrection 
M.  Emile  de  Girardin  vintoonseiller  le  roi  Louis- 
Philippe  d'abdiquer  en  laveur  de  son  petit- 
fils  le  comte  de  Paris  et  de  nommer  la  duchesse 
d'Orléans  régente;  il  écrivit  lui-même  la  procla- 
mation qui  indiquait  ce  changement  de  gouver- 
nement, et  courut  la  faire  imprimer  ;  mais  il  était 
trop  tard.  La  Presse  ne  fut  point  abattue  par 
cette  révolution.  Par  ua  article  intitulé  Con- 
fiance ^  an^nce,  M.  de  Girardin  rallia  les  an- 
ciens monarchistes  à  la  nouvelle  forme  de  gou- 
vernement Malgré  ce  concours  spontané  et  im- 
prévu, lors  des  événements  de  juin,  le  général 
Cavaignac  fit  arrêter  M.  Emile  de  Girardin,  qui 
fut  tenu  au  secret  le  plus  rigoureux  pendant  onze 
jours,  et  rendu  à  la  liberté  sans  jugement  et  sans 
que  personne  ait  jamais  pv  savoir  pourquoi  il 
avait  été  arrêté.  Dès  qu'il  put  reprendre  sou 
journal,  M.  de  Giraidin  attaqua  rudement  le ., 
chef  du  pouvoir  exécutif,  et  fat  le  premier  à  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis-Napoléon  à 


la  présidence  de  la,répDbliqQe.  WAÏAfrmk 
qui  rêvait  pour  son  élu  «  le  r^e  de  WaÉh^ 
le  voyant  se  jeter  dans  les  bras  oavectiTelà 
contre-révolution  et  de  tous  les  adtenaiîei  âr 
la  républiaoe  »,  ne  tarda  pas  à  rentrer d^ les 
langs  de  1  opposition,  poum'^  plus  sortir. 

M.  Emile  de  Girardin  avait  toujoais  étaft 
avec  prédilection  foutes  les  théories  éoûooni- 
ques  et  politiques  que  Ton  qualifiait  da  floia  de 
socialisme;  il  s'en  composa  un  pour  luS-méne, 
et  put  dire  que  sll  «  n'était  pas  un  t^^pabHoii 
de  la  veiUe ,  il  était  du  moins  un  sodaliMedeli 
vant- veille  ».  Le  socialisme  de  H.  de  CDrtril 
n'a  rien  de  commun  avec  tout  ce  qd  ajiDiî 
reçu  ou  pris  ce  nom.  Ayant  pour  doctrte  h- 
flexible  qu'un  principe  se  vérifie  par  ses  (xttA- 
quences,  que  s'il  est  vrai  ou  sll  est  faat,f  al 
également  faux  ou  également  vrai  daiblitfii 
ses  conséquences,  qu'on  ne  saurait  le  câdt 
sans  le  détruire,  M.  de  Giranfin  s*est  cônsStaék 
champion  de  la  liberté  humaine  contre  la  Ad 
positive,  légale,  factice,  selon  ses  exprettiMi; 
de  la  liberté  se  réglant  d'elle-même  et  se  ilti' 
vaut  dans  l'orbite  de  la  raison  de  rhoflottodafec 
toute  liberté  réglementée  et  ayant  ponririto 
soit  la  volonté  d'un  monarque,  aoK  le  tôle  Ak 
assemblée,  soit  la  pénalité  d'une  loL  flnle^iM- 
traitement  et  naturellement  le  bien  cHenal  fsSt 
tent  à  d'autres  titres  que  la  beauté  etfe  bMEar, 
la  santé  et  la  maladie;  Il  soutient  qoeleUtttt 
le  mal  n'existent  que  relativement  et  sodaleBMÉl; 
selon  lui ,  le  mal  est  absolument  isapaésaHki 
il  n'admet  logiquement  ni  crimes  ni  àSti^l 
n'admet  que  des  risques.  De  U  son  té^^ 
l'assurance  um'verselle  appliquée  partootétitB^ 
à  commencer  par  l'impôt,  qull  traasftaiM:* 
lieu  de  Timpdt  multiple,  llmpdt  uniq»;  a 
lieu  de  l'impôt  forcé,  l'nnpAt  volontairarX^ 
de  rimp6t  direct  sur  le  revenu  ou  infted  V 
la  consommation,  l'impôt  assureur  sur  le  a|iUi 
sans  autre  base  que  la  déclaratioo  de  FaMi 
sans  autre  sanction  que  le  droit  (kjxf^ 
tîon ,  qui  n'est  autre  que  le  droit  d'exprifriAi 
Individualisé  et  universalisé.  De  son  r^gte* 
l'assurance,  M.  de  Girardin  feit  dëooatorhi- 
tinction  de  la  guerre,  l'extinction  de  la  aàtei 
l'extinction  de  la  dette  hypothécaire,  la  ^ 
fication  du  gouvernement ,  et  enfin  f^boBBai  k 
toute  pénalité  autre  que  celle  qui  léadte  à  h 
police  d'assurance  à  laquelle  il  a  danéfei* 
d'Inscription  de  vie.  h  substitue  <lBd fep 
Uicité  pénale  à  la  pénalité  légale.  II  le  9^ 
pas  le  fait,  il  se  borne  à  le  constater.  E  *«* 
rardin  a  donné  en  cee  termes  sa  ^f^^ 
«  L'état  de  nature  de  l'homme  ^•"■^J^J* 
société ,  concevoir  et  constituer  une  seêM  tè 
toutes  les  aptitudes  puissent  se  défeliffgf|^ 
toutes  les  supériorités  puissent  se  yo**^* 
la  vérité  se  fasse  par  l'évidence,  où  lonHWF 
par  la  science,  sans  quH  soit  altriboé  à  wm 
homme  le  pouvoir  d'en  opprimer  oo  d'à  f 
un  autre  à  quelque  titre  ». sous  ^wt^peMB^ 
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sous  quelque  prétexte  que  ce  MÂt  »  11  a  résamé 
en  quatre  mots  son  programme  :  «  Ni  bar- 
rières ni  barricades,  »  II  a  adopté  pour  derise 
ces  paroles  de  Dante  :  «  Cercando  il  vero  ».  Ao 
fond  de  tons  ses  principaux  articles,  on  retrouve 
Ipqjonrs  ces  pensées  :  «  Tout  par  la  dviliio- 
tiont  rien  par  la  révolution.  Tout  par  la  force 
Dentale,  rien  par  la  force  brutale.  Ne  pas  se 
lerrir  du  peuple,  mais  le  servir.» 

Élu  représentant  du  peuple  par  le  département 
da  Bas-Rhin  à  rA86eml>lée!égialatiTe,anmoisde 
juin  18dO,M.  de  Girardin  y  défendit  la  libertéde  la 
presse,  et  déposa,  le  3  mars  1851,  sur  la  tribune 
noe  proposition  portant  abrogation  de  tontes  les 
lois  d'exception  par  suite  desquelles  une  peine 
afflietiTe,  in&mante  ou  autre,  est  directeinent 
jyppliquée  par  le  pouyoir  législatif,  ao  mépris  du 
principe  qui  fait  de  la  séparation  des  pouvoirs 
la  première  condition  d*nn  gouvernement  libre  ; 
ea  fait,  c*étaît  l'abrogation  des  lois  dn  10  avril 
1832  et  du  26  mai  1848,  qui  bannissent  de 
France  les  deax  branches  de  la  maison  de  Bour- 
bon, et  du  décret  du  27  juin  1848,  en  vertu  du- 
quel la  transportation  avait  été  appliquée  sans 
condamnation  judiciaire;  dans  la  discussion  de 
la  proposition  pour  la  liâvision  de  la  constitu- 
tion i  il  déclara  qu*il  se  rallierait  à  cette  révision 
si  9n  rapportait  les  lois  restrictives  du  suffrage 
oniversd  et  de  la  liberté  de  la  presse.  Après  le 
ooop  d'ÊUt  du  2  décembre  1851,  il  fut  éloigné 
de  France  par  décret  présidentiel  du  9  janvier 
1852;  mais  rappelé  le  5  mars  suivant  par  un 
deuil  de  famille,  il  reprit  la  direction  de  Za  Presse, 
qu'il  a  quittée  à  la  fin  de  1856,  après  Tavoir 
exercée  pendant  vingtannéea.  «  Ceux  qui  connais- 
Knt  M.  de  Girardin ,  dit  encore  M.  Véron,  le  sa- 
vent généreux ,  courageux  et  obligeant  ;  il  est 
snaû  fidèle  dans  ses  dévouements  que  persévérant 
et  audacieux  dans  ses  haines;  il  a  lîionneur  de 
coinpter  un  grand  nombre  d'ennemis.  Tant  d'i- 
dées neuves ,  longuement  méditées  et  dévelop- 
pées avec  talent,  ce  courage  personnel,  tran- 
Quille  et  tooyours  prêt ,  dont  tant  de  fois  il  a  fait 
l^r^ve,  eussent  certainement  suffi  à  fonder  et 
^gouverner  un  royaume.  Journaliste,  il  n'aja- 
n^  eu  qu'une  vie  troublée  et  militante...  Si 
P^ois  son  esprit  s'égare ,  c'est  qu'il  se  replie 
trop  sur  lui-même,  et  vit  trop  dans  Tlsolement; 
la  solitude  n'est  pas  toujours  un  bon  conseiller.  » 

M.  Emile  de  Girardin  a  publié  :  Emile  y  fhig- 
ments,  sans  nom  d'auteur;  Paris ,  1827  ;  2^  édi- 
tion, 1839,  in-8«  ;  4«  édition ,  Paris,  1853,  in.32  ; 
~-  Au  hasard.  Fragments  sans  suite  d'tme 
histoire  sans  fin;  manuscrit  trouvé  dans  le 
coin  d^une  cheminée  et  mis  au  Jour  par 
jdolphe  Sréant;  Paris,  1828,  fa-18;  —  De 
"Influence  exercée  par  le  Journal  des  Con- 
^sances  utiles  sur  le  propres  des  idéesy 
^  Vlnstruction  et  des  mcturs  en  France,  et 
w  quelques  vues  particulières  sur  la  presse 
Pfi^iodique  et  le  commerce  de  la  librairie; 
P«Hs,  1834;  -.  Moy$M  légUloWk  dé  régé^ 


nérer  la  presse  périùâiqfie^  d^itendre  la  ptf- 
blieité,  et  de  régler  la  polémique,  sans 
in^isitioH  intérieure,  censnre,  délaiiùn, 
cautionnement  et  timbre.  Bommage  «Ttm 
d^niié  à  ses  collègues  ;  Parte ,  1835,  in-8*  ;  -^ 
Chambre  des  Députés,  session  de  1835,  Dis- 
cours prononcé  par  M.  Emile  de  Girardin 
sur  la  proposition  r^ailve  aux  caisses  d'é- 
pargne; Paris,  1835,  in-8«;  -^  De  la  Presse 
périodiifue  au  dix-neuvième  siècle;  Paris, 
n37,in'V';-''DennstruetionpubHpte:fé9é' 
tnentaire,  générale,  ruxtionale;  2^  eompté- 
mentcdre,  spéciale,  professionnelle;  Paris, 
1838,  in-8*;  —  Études  politiques.  Vues  nou- 
velles sur  VappHcation  de  V armée  aux  grands 
travaux  d^utUité  publique.  Lettres  à  M.  le 
Ueutenant  général  comte  A.  de  OH^ardin  ; 
Paris ,  1838,  fai-8*  ;  -•  Prt^et  de  loiportant  aug- 
mentation du  droit  de  poste  et  aboHtIon  du 
droit  de  timbre  en  ce  qui  concerne  tes  im- 
primés; Paris,  1839,  in-8* ;  ^De  Pinstruetieu 
publique  en  France,  euidedes  Familles,  leur 
indiquant  les  diverses  carrières  qu'elles  peu- 
vent/aire stavre  à  leurs  enfants ,  elc.  ;  Parie, 
184o,in-32;  3«  édition,  1842,in'18;— Qiieslkm 
de  presse.  De  la  liberté  de  la  presse  et  du  jour- 
nalisme; Paris,  1842,  ifrft*;  -^  Meqens  d^exé- 
cution  des  grandes  lignes  de  chemiins  de  fer; 
Paris,  1842,  in-8*  ;  —  A  Messieun  tm  électeurs 
de  rarrondissement  de  CasteUSarraaln  ;  Paris, 
1842,  in-8^;  —  Réforme  de  la  poste  aux  che- 
vaux; Paris,  1847,  in-8*;  ^  De  la  Hberté 
du  commerce  et  delà  protection  de  Vlnéus- 
trie.  Lettres  échangées  entre  MM.  Blanqui 
et  Emile  de  Girardin,  en  1846  ef  1847  ;  Paria, 

1847,  in-8*;  —  Du  Budget;  Paris,  1847,  in-8«  ; 
—  Journal  d*un  Journaliste  au  secret;  Paris, 

1848,  ln-18;  —  Aux  Abonnés  de  la  Presse; 
Paris,  1848,  ln-4*;  —  Bon  sens^  bonne  Jài; 
Paris,  1848,  ln-18;  —  Avant  la  Constitution, 
précédé  d'une  lettre  'à  Timon;  Paris,  1846, 
in-18;  ~  Les  Cinquante-deux,  oompranant 
V Apostasie;  Le  gouvernement  le  plus  simple; 
Véquihbre  financer  par  la  rtforme  admi- 
nistrative; La  notedu  14  déeemifre;  Besped  à 
la  constitution  ;  La  Constituante  et  la  Légis- 
lative ;  La  Politique  de  la  pals;  L'AbokHon 
de  Peselavagemitttaire  ;  Le  droit  de  tout  dire  ; 
La  question  de  f avenir;  Le  sodaUim»  et 
Timpôt,  etc.  ;  Paris,  1849  et  toir.,  fn-16;  noa- 
TeOe  édition,  Paris,  1853,  11  tulomes  in-18; 
-^  Études  politiques,  noaTdle  édition,  revue 
et  corrigée;  Paris,  1849,  ln-18,  conteannft:  Des 
révolutions  et  des  réformes,  ou  mogen  de 
prévenir  les  unes  en  accomplissant  les  iÊi- 
tres;  Classification  nouvelle  des  attributions 
ministérielles;  De  instabilité  ministérielle, 
de  ses  causes  et  de  ses  effets;  V^tss  nouvHles 
sur  Pappiication  de  Varmée  aux  grands  tra- 
vaux (Tutilité  publique;  De  la  tressepério- 
dique  au  dix-neuvième  siècle,  ele.;  —  Ques- 
tions admmgtrafttês  et  fitutnolèresy  MUe- 
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aant  :  La  dette,  f  emprunt  etPimpât;  De 
VAmortiêiemient  ;  Simple  mopen  d* exécuter 
tôui  lêê  grande  travaux  d^utiUté,  d'éteindre 
iotu  les  déeouverte  des  budgets  ^  de  e/omêo- 
Udêr  la  detie  /luttante  ei  dopérer  la  per- 
équaiémi  de  Fimpét  fonder;  D*un  impôt 
éur  lee  nntêi  ;  âéfiMrme  de  la  poête  aiux  ehe- 
vausy  «le.;  P»m,  ilMO,  io-18  ;  -—  Le  Pour  et  le 
Contre,  ooKlenant  t  jie  l*invention  dan$  les 
ouvrages  de  litiéMiure^  de  soienee  et  dfoH; 
De  roppesUion  en  Ft^nce  ;  Des  devoirs  et  des 
droits  de  la  presse  f  De  la  publicité  poffée; 
De  la  liberté  du  eommeree  et  de  la  protêt 
tion  de  IHndusIhe ,  elc  ;  Paris,  lft49,  n-l«; 
—  Le  Droit  am  travail  au  Luxembourg  et  à 
V Assemblée  nationale,  avec  une  introduction  ; 
PànA,iU9,2jo\.kk^iêi^LettredsM,SmUe 
de  Gsrardm  à  M.  CkaHes  de  Montalembert  ; 
Pari»,  1840,  Hi*a'*;  -*  VÉUctionproehaUie. 
A  M.  Émiiéde  Girardins  Paria,  1B50, 10-6*"  : 
lettwi  écbaoflte  entre  M.  Asadme  Petelio  et 
M.  En.  deOfraHia,  puMiéea  d'abord  danft  le 
joumal  La  Presse  s^^La  Question  du  moment. 
la  République  est^lle  au-^deseus  du  suffrage 
universels  Pem,  18&0,  ia-B*  ; — Le  Socialisme 
et  Vimpôti  4*  éditkw,  1850,  to*16;  &^  éditiOB, 
mteia  aaaéa,  manne  forant  ; — V Abolition  de  la 
miêère  par  l'élévation  des  salaires.  Lettres  à 
M.  Tkiers ,  rapportour  de  la  commission  de 
eassistanee  et  do  la  prévoyance  publiques; 
Paris,  1850,111-16;  r  édition ,  aiigmentée,  1851, 
kk^  ;  ^  L'Abolition  de  Vautorité  par  la  sim- 
plification du  gomvemem/ent;  Paris,  1851, 
iii'B**;  —  La  Révolution  légale  par  la  prési- 
dence d'un  ouvrier.  Solution  démocratique  de 
1652  ;  Paria ,  1151,  ia-4»  ;  eiLtrait  da  Bien-être 
universel  ;  V  édition ,  augmentée,  même  année , 
mène foraiat;  —  Vimpét,  6" édittoa;  Paris, 
1851,  in^a*;  ^  VnUé  de  rente  et  unité  d'in- 
térêt; Paris,  1852,  in^  :  extrait  du  jonmal  La 
Presse;  —  V Expropriation  abolie  par  la 
dette  foncière  eonsolidée;  Paris,  1852,  in»8«; 
-~  SolsUèons  de  la  quesUon  d'Orient  ;  Parla, 
1853,  !»#<';  r  édition,  même  année;  3^  édi- 
tion, 1454;  ^  La  Liberté  dans  le  mariage 
par  PégaUté  des  enfants  devant  la  mère; 
Paris,  1854,  ln*18;  —  Le  Droit;  Paris,  1854, 
in*i8;  2*  édition,  nème  année;  —  La  Poli- 
tique universeile,  décrets  de  l'avenir;  Paria, 
1864,  ki-18  ;  4«  édition,  la  prenrfère  édition  avait 
para  à  BniiaUes  m\%b^y  —  La  Liberté  ;  Paris, 
1857,  in^a.  L.  Loom. 

L.  Larrher,  ÈnUté  de  Girardin,  son  enfance,  son 
éutrueikmy  ms  décidé  dans  la  vie,  sês  travam»,  sa 
e^nduUs  pottUsvâ,  êMduêls,  laetUowmie  Uiaemp^ 
dite,  sa  physionomie,  ses  habitudes,  son  caractire^  etc. 

—  Ijs  Silhouette,  1848-1649.  —  Sarrat  et  Salnt-Edme, 
Mêtr.dÊt  Hommes  du  Jour,  tooit  11,9*  itartle,  pige  SM. 
«*  ^wotttei,  IM  Oioçrsp^  mtivêrsei,  tonc  III,  H  voJ. 

—  Louaodre  et  Bourquelot,  La  littérature /rançaise 
eontemp.  ^  Dietionrmire  de  laConcersation.  —  IK  L.'Vé- 
MB,  JfAnofrM  éPun  Bourgeois  de   Paris,  tone  III, 

«UADM  (  Delphine  Gay  ,  IP»«  Emile  na  ), 


femme  da  lettres  française,  épaasa  da  précé- 
dent ,  fille  de  N"*  Sophie  Gay  (  voya  ce  aoni }, 
née  à  ijx«la-Chapeile,  le  26  janvier  lSû4,  msrte 
à  Paris,  le  20  juin  1855.  EUe  reçatooeéds» 
tion  toute  littéraire.  «  On  eut  de  boeoe  hene 
auprès  d'elle,  dit  M.  Saiote-Beuve,  el  elle  «piw- 
vait  stieHuéme ,  en  llnsfvant,  le  calte  et  IV 
doUlrie  de  la  beauté.  L'empire  était  toBbé;li 
restauration  s'iaangnrait  avec  de  nonveOei  m- 
des  «1  uncban^ement  oomplet  de  déconlioo, 
Inmi  qn'avee  lion  nomliie  des  ménei  pema- 
naïas  (  c^étut  Hienre  de  la  dévotion  da  iaks, 
da  l'aristocratie  pins  fine ,  de  rélégaaas  ptsi  ai- 
aaisonnée  d'esprit  M"^  Mptûne  Gay  à  «psi» 
ans  débuta  dans  ee  inonde  lactiGe;sHe«fit«i 
premiers  et  uniques  horizons,  et  s'y  défivp 
(cbosa  plquantsl  )  avec  naturel,  gaifilé  dm 
^^HJwns^  a|K)ndw4?a  de  richesse  de  aaluit  <pi 
ne  demandait  qu'à  s'épanouir...  C'est  alors  qo'n 
la  vit,  qu'on  la  fit  poser  et  se  dessiner  en  mu, 
et  qu'on  la  salua  sous  sa  forme  de  CoriniK.  •  Hh 
1822  eUe  concourut  à  l'Académie  FraDcaitt  fm 
le  prix  de  poésie.  Le  sujet  était  le  déroiienfl^ 
des  médedns  français  et  des  sceurs  de  Auk 
pendant  la  peste  de  Barcelonne.  Panai  les  ii- 
vers  morceaux  qui  fuient  présentés,  les  jo^» 
remarquèrent  une  touchante  élégie  ioUtôlée: 
Les  Sœurs  de  Sainte^^amille.  L'aoteorD'a/al 
traité  qu'une  partie  dn  sujet,  cette  pièce  M 
mise  hors  de  concours;  mais  on  lui  aooorè 
un  prix  extraordinaire,  et  Alexandre  Daval  Ivl 
ces  vers  aux  applaudissements  da  public,  dao» 
la   séance   du  24  aoM.    C'était  Vaam  it 
M^  Delphine  Gay,  à  peine  âgée  de  dix^aii. 
Pen  de  temps  après  parut  son  premier  recad 
d'Essais,  n  contenait  quelques  chants  do  poé» 
de  Magdeleine  et  une   gracieosa  â^  nii 
tulée  Le  Bonheur  d'être  belle.  Pins  tvd  dk 
fit  paraître  Amélie ,  La  Veuve  de  Aaûa;  Ms- 
demoiselle  de  La  Vallière.  Vers  la  ia«ne  éps- 
que  elle  chantait  à  l'éi^ise  Sainte-Gcaenère  kf 
peintures  du  baron  Gros,  dans  oae  hymae  i  b 
patronne  de  Pari»;  puis  elle  célébrait  le  uatk 
Cliarlm  X  dans  La  Vision  de  Jeanne  fin; 
elle  plaidait  la  cause  des  Grecs  dans  m  V^ 
intitulée  La  Quêter  vendue  à  leur  profit  ;  estai  b 
même  année  elle  improviaait  sur  la  totsèe  à 
général  Poy  quelques  vers  qui  ont  été  InM 
sur  son  monument  Pendant  l'aotsiBBe  ib  b 
même  année,  retirée  b  Vittiars-«ttr-0i8e,efcj 
composait  le  poëme  â'Elgise.  L'année  séadt, 
au  mois  d'aont.  M*^  Delphine  Gay,  4ipib« 
Chartes  X  avait  accordé  une  pension  ds  l^^ 
sur  sa  cassette ,  partit  avec  sa  mère  pov  n- 
I  talie.  Chacun  des  inddenls  de  ce  Tojiar  ^' 
'  qoa  sa  trace  dans  un  volume  puUié  a  it& 
Saluée  b  son  passage  à  Lyon  par  M"*  Owb^ 
Vaimore,  l'aspect  du  mont  Samt-Bemerdloii» 
pSra  un  chant  qu'elle  composa  au  BiiBm  des  flp- 
ciers.  De  Rome  eUe  envoyait  on  r»**'?'.' 
.  la  Fiance,  qui  venait  de  radieler  de»  c^w  ' 
Algar,pnia  elle  adressait  des  versàoaejeaK^ 
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looaiM,  et  i\|<wtait<ie»HiTfllles  pigesà  ton  potaie 
de  MêçdeleUu,  Bcçoe  paraocUmstioB  membre 
de  f  Académie  da  Tiive,  elle  fiit  eoiMliiite  ea 
triooiplie  an  CapiMe.  £ile  fit  eosotte  le  pèleriiuise 
ém  cap  M  iaèae,  ai  chanta  le  dernier  jour  de  Pootpéi. 
«  Tout  cela  donaa  pr^iite,  dit  M.  Saiate-BeuTe, 
de  dire  autour  d'elle,  ^  iui  donna  l'idée  à  eUe- 
niéme  ^*eUe  n*étciit  pas  seulemeai  une  Muae 
dh^giaque,  laeia  auMî  la  Muse  de  la  patriel  » 
EUa  imprima  en  effet  ces  vers,  911*011  ne  jugeait 
paa  alors  trop  pr^ntieux  : 

Bt  fiers  tf rftt  Ma  in*ii  dt  met  ven  iesplrét, 

LM  Français,  ne  ^teurtAt  coune  ooe  soeur  «îbérle, 

M'appelleront  un  Jour  Mum  de  la  patrie  ! 

L'automne  de  1827  ramena  M"'  Gay  à  Paris. 
£lle  revenait  eo  France  avec  joie,  après  avoir 
refusé  un  mariage  qui  l'aurait  rendue  étrangère. 

...Lolo  de  mon  pays ,  sous  Xn  plus  doux  dlniala, 
Ihi  saperbe  lien  ne  m'enchaînera  pas. 


J*iil  besoin  pour  chanter  du  del  de  la  patrie, 
Cest  U  qu'il  hut  aimer,  Cest  là  qu'il  faut  mourir, 

disait-eUe  à  sa  eœur.  M"*  0*J>onneU,  dans  une 
épitre  intitulée  Le  KeUmr.  Elle  composa  encore  les 
airoples  élégies  :  H  nCaunait^  Vune  ou  Vautre^ 
Ma  Répons,  Le  Désenchantement ^  Je  n'ainie 
plus,  Le  Repentir.  Une  fois  encore  elle  salua 
d*aD  chantde  victoire  la  Hotte  victorieuse  d'Alger, 
et  souhaita  la  bien- venue  à  la  révolotioade  Juillet, 
qui  lui  enlevait  aa  penaioa. 

Ka  1831 ,  M"«  DelplûoQ  Gay  devint  M*"*  Emile 
et  (^rardin.  Elle  avait  d^  commencé  à  écrire 
des  romans,  k  Ces  compositions,  remarquables 
par  la  vivacité  d'esprit  et  une  rare  finesse  d'ob- 
aervatioo,  dit  M.  de  Lalonr,  ae  distinguent 
auaai  pv  une  fleur  d'élégance  et  une  conve- 
■anoe  de  style  qu'il  faut  admirer.  »  Au  Lorgnon 
aneoédèrent  Le  tnarquU  de  Fontanges^  La 
Canne  de  AT.  de  BalioCf  il  ne  JatU  pas  jouer 
aoec  la  douleur,  et  Marguerite.  Bieotdt  elle 
éemii,  de  18â6  à  1848,  dans  La  Presse,  toodéd 
par  son  mari,  ces  lettres  parisiennes ,  aignées 
monte  de  Lanaay,  «  dévorées  akuns  par  des  my* 
riades  de  Vecteurs,  a  dit  un  biographe,  causeries 
aimables,  pages  charmantes»  oh  l'esprit  pétillait 
toujours ,  où  la  verve  ne  tarissait  jamais.  » 

L'attentat  de  Fiescbi  lui  iwpira  une  élégie  :  La 
femne  Fille  enterrée  aux  invalides.  Plus  tard 
cBe  Uània  en  vers  le  vote  de  la  cMmbie  dos 
dépflés  qui  repoussait  M.  de  Girardin  da  son 
sein,  comme  ne  justifiant  pas  de  sa  qualité  da 
•iloyen  fraoçais,  et  en  1848,  au  moment  dea 
éieetions  à  la  présidence  de  In  répuUiqaey  elle 
iHiça  Boe  araère  pièce  de  vers  contre  le  général 
Caraigaac.  En  1839,  elle  se  mit  à  travailler  pour 
le  ttiéAtra.  Sa  première  pièce,  VÉcole  des  Jaur^ 
maiitiâe ,  reçue  à  l'unaniaûbé  an  Théàtre-Fran« 
çaist  ne  fut  pasantoriaée  pex  la  censure,  M"^  de 
Gtmrdia  composa  pour  M'**  Racbel  deux  trai* 
^/tàiee ,  Judith  et  Cléap^re.  Un  proverbe  plein 
de  ineeae  et  d'esprit*  intitulé  :  Cest  la  faute  dm 
WÊori,  signala  eon  retour  à  la  comédie.  Elle  eut 
inox  graïads  anccès  dans  Ladt  Tartufe  et  la 


JeiefaUpetÊr,eaTbéÊtta^Vnmi^i  LeChapeau 
de  V Horloger  excitait  encore  le  rire  au  Gymnase, 
quand  la  noaladie  de  M"^  de  Girardin,  s'aggra- 
vant  subitement ,  l'enleva  en  peu  de  jours.  Une 
petite  pièce  intitulée  :  Une  femme  qui  déteste 
son  mari ,  dans  laqoelte  elle  montre  une  femme 
dénonçant  son  mari  pour  la  sauver  pendant  la 
terreur,  a  encore  été  jouée  aveo  auccèa  aa  Gym- 
nase après  aa  mort. 

Queiquee  années  avant  ce  titola  événement, 
M.  Sainte-Beuvefaisait  d'elle  ce  portrait.  «  Comme 
femme ,  M"*  de  Girardin  parait  bien  supérieure 
A  ce  qu'elle  a  été  comme  auteur.  De  l'esprit 
proprement  dit,  on  n'en  a  pas  plus  qu'elle.  Dans 
une  soirée,  à  un  dîner,  dana  un  eerde ,  on  n'est 
pas  plus  vif,  plus  amusant,  plus  inépuisable  en 
mole  piquants  et  en  étincelles.  De  l'aplomb , 
de  raisanoe,  àe  la  dextérité,  de  l'attaque,  et 
de  la  repartie,  on  n'en  saurait  cbariiablement 
désirer  davantage.  Ella  s'amuse  eUofliéme,  on 
le  acnt,  de  ce  qu'elle  dit  et  de  ee  qu'elle  entend , 
pour  peu  que  ee  qu'elle  entend  soit  spirituel. 
Elle  joue  ft-ane  jeu ,  et  son  esprit  y  va  de  bon 
coeur.  Quand  on  la  voit,  on  comprend  cet  éloge 
que  lui  aooevdent  unanimement  ceux  qui  l'ont 
beaucoup  vue  aous  la  première  forme  de  Del- 
phine, que  oonnaissemt,  comme  elle  faisait, 
ses  aeantagu  naturels,  elle  n'en  usait  ni 
pour  tourmenter  les  hommes  ni  pour  acca- 
bler les  femmes.  Plume  en  main,  elle  n'est 
pas  toujours  ainsi,  m 

«ElleétaitbeUe,ditàson  tour  M.  J.  Janfn , 
et  d'une  éclatante  et  ravissante  beauté  !  A  la  voir 
passer,  la  tète  ornée  à  proAision  de  cette  ad- 
mirable dievehire  blende  qui  était  sa  parure  et 
son  orgueil,  on  devinait  la  Muse  aux  yeu« 
bleus,  aux  paroles  sonores,  k  l'accent  net,  vif, 
rapide,  A  la  parole  étincelante  de  la  vie  et  des 
feux  d'un  (rais  printemps ,  entourée  de  louanges, 
de  bonheur,  d'inspirations.  Elle  était  éloquente 
dans  hi  voix,  dans  le  «este ,  dans  la  démarche; 
éloquente  dans  l'action,  éloquente  au  repos; 
eUe  parlait  è  merveiUe ,  un  peu  à  la  façon  que 
l'on  dit  de  M"^  de  Staël...  L'instant  d'a(»rès ,  la 
voilà  qui  cauiak  è  bâtons  rompus ,  avec  des  mots 
piquants,  mais  sans  malice,  et  des  naïvetés 
d'entant  ;  surtout  elle  dtait  gaie  et  de  bonne  h»- 
meur,  iacilement  eontente  et  sans  apprêt  d'au- 
cune sorte.  Elle  avait  été  élevée  au  milieu  du 
salon  de  sa  mère,  qui  adorait  les  bcUes-lettres 
et  les  beauxHUts  ;  ette  avait  grandi,  eUe  avait 
vécu  au  milieu  de  toutes  sortes  d'inteUigenoes 
d'élite.  Aussi  tout  de  suite  aile  avait  trouvé  des 
juges,  des  auditeurs,  des  maîtres,  des  conseil* 
1ers,  des  frères  d*armes.  »  Ajoutons  que  cette 
bonté  joioAe  à  la  maliee  lui  avait  vahi  la  re- 
nommée de  bonne  enfont*  renommée  que 
M.  de  Lamartine  tradineoit  lui-même  par  i'ex- 
preesion  de  bon  garçon.  Son  salon  avait  tou- 
jours été  fréquenté  par  la  fine  fleur  de  la  litté* 
rature.  Balzac,  Soulié,  Chateaubriand,  M"''jlfars, 
W^  Racbel,  MM.  de  Laayattea,  V.  Hugo,  Méry, 
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Théophile  Gantier  étaient  lea  Hdèias  de  <  cette 
dixième  muse. 

On  doit  à  M"**  Emile  de  Girardin  :  Le  Dàfoue- 
ment  des  médecins  français  eê  éet-  sawns 
de  Sainte'Camille  dans  la  peste  de  Baree^ 
lone,  pièce  lue  à  rAcadémie  Fkaoçaise,  ie 
25  août  1822,  et  qui  a  remporté'  on  prix  «x- 
traordinaire  ;  Paris,  1 822 ,  Jtt*8°  ;  lélmpiimée  la 
même  année;  —  Essais  ploétiqtses;  Pwnèf  1S34, 
in-8°;  4'  édition,  1829,  in-18;  ^  Ourika, 
élégie,  jointe  à  la  S""  éditioi»  des. J7sfai«  potfft^ 
ques;  Paris,  1824,  in-4®;  —  Hfmne  A  Milite 
Geneviève;  Paris,  1825!,  iii>8*;  «-  laX^téUi 
Paris,  1825,  in-S^";  —  La  Vision;  Puis,  1825^ 
in-8*;  —  Nouveaux  Essais  poétiques  ;  Pari», 
1825,  in-8°;  1826,  in-18  ;  -^  Le  A0IOW, épltre; 
Paris,  1827,  in>8*;  —  La  Pèlerine;  1828: 
complainte  faite  pour  la  reine  Hortenae;  -^  Le 
Dernier  jour  de  Pompéi,  poëme  airiTi  de  po<* 
aies  diverses;  Paris,  1829,  in*8°  et  in«48;  «^ 
Le  Lorgnon;  Paris,  1831,  fai«8*;  2*  éditîen, 
Paris,  1832,  2  toI.  in*12;  — -  Contes  chme 
vieille  Fille  à  ses  neveux;  Paris^  1889,  2  vol. 
in-12;  2''  édition,  Paris,  1833,  2  toi.  ,infl8;-^ 
Qu'on  est  heureux  d'être  curéJ  stances  pasto- 
rales ;  Paris,  1833 ,  in'8'*  ;  *—  Hapoiine  »  poëmet; 
Paris,  1833,  in-8°  ;  —  Monsieur  ie  snarguisde 
Pontanges;  Paris,  1835,  2  toI.  in-S**  ;  nouvelle 
édition,  Paris,  1855,  in-18;  —  La  Canne  de 
M.  de  Balzac;  Paris,  1836,  in-8°  ;—  V École  des 
Journalistes^  comédie  en  cinq  actes  et  en  ver»; 
Paris,  1840, in-8**  ; 2«  édit ,  Paris,  1840,  in-8°i  — 
Poésies  complètes;  Paris,  1842,  in-12  ;  —  Let' 
ires  parisiennes,  réunion  de  cinquante- sept 
lettres  qui,  de  1836  à  1839 ,  ont  paru  dans  le 
journal  La  Presse,  sous  le  titre  de  Courrier  de 
Paris,  par  le  Ttcomte  GHAnuss  de  Lackay; 
Paris,  1843,  in-i2  ;  —  JuditA,  tragjédieen  trois 
actes  et  en  vers,  représentée  sur  le  Théâtre-Fran- 
çais, le  24  avril  1843  ;  Paris,  1843,  in-S*"  ;  —  La 
Croix  de  Berny  (avec MM.  Méry,  Th.  Gautier 
et  J.  Sandeau  ),  encore  sous  le  pseudonyme  du 
Vicomte  Charles  de  Launay;  Paris,  1846, 
2  vol.  in-8<*  ;  —  Cléopdtre ,  tragé^^ie  en  cinq  actes 
et  eo  vers,  représentée  sur  le  Théâtre-Français, 
le  13  novembre  1847;  Paris,  1847,.in-18,  nou- 
velle édition,  dans  la  eoUection  du  Théâtre 
contemporain  illustré;  Paris,  1857,    in-4°; 

—  C'est  la  faute  du  tnari,  ou  les  bons  maris 
font  les  bonnes  femmes,  proverbe  en  un  acte 
et  en  vers,  joué  au  Thé&tre-Français,  en  1851; 
Paris,  1861,  in-18;—  Lady  Tartufe,  comédie 
en  cinq  actes  et  en  proee,  jouée  au  Tbéâtre-Fran* 
çais,  en  1853  ;  Paris,  1853,  in-18  ;  2*  et  d^*  édit., 
même  année  ;  •—  NouvMes;  Pari8>1863y  in-18  ; 

—  Marguerite,  ou  deux  amours;  Paria,  1853, 
in-18;  1855,  in-18;  —  //  ne  faut  pas  jouer 
avec  la  douleur;  Paris,  1853,  in-^iS;  ^  La 
joie  fait  peur,  comédie  en  un  acte  et  en  prose, 
jouée  an  ThéAtre-Français,  en  1854  ;  Paris,  1854, 
in-18;  —  Le  Chapeau  de  V Horloger,  vaude- 
ville en  un  aete,  joué  au  théâtre  daGymnaaet  eu 
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1864;  Piarisy  l8d4yfln-ift9!-«->Bii<nHM.9n 
déteste  son  mari,  pièce  pôetfauma^/mAaile 
.jtuée  >aTliéÉfcg^»^yi>Miiiw>i.tP^18iai^Wt, 
18i6fin48ç*^(SMifèfiil0iMAip9iii«ifi«^ 
«ompiiteanti  Poésies  temifUia;  M  V^muti 
de  Ltmnat(hsttn»r.^uaàèèmÊi  da  mfà 
i648);'8r.  UfmatqtOst  dePmUmgssiUth 
'gweritei  ««  âeus^  ealÀàun^  ilÊBmâf/o  {is 
*Lotgnûm,La  'Comne  deM^^^Mamy^U 
Croix  de  Bemff;  Paris,  1856, 8  vol.ii^f8}ta 
la  -DiDIiDdifti/iiL  lUiuiwHii  fil  KMiÉiNiKi  Wî 
«bel  héwf  a  «aasî  pobBMe  Wf^  tnili  de  0i- 
tardili  7  Le  Vicomte  éeLaiÊ»a$,  8  .fsLiilill; 
Marçuéfiie,  i  vot^  JVbtwèitsr,  i  v^t;  M^je 
ITar^ii  de  Pànkmge^  1  ^lyPomtstm- 
ftèfea,  t  ^e1.,  Contés  d*wu  vMes^fiks,i\  # 

Salote-BeiiTe ,  Cmiieritir  au  lAndt»  ni  NhWcM, 
totM  Ul,  p.Sffr*  -*  Aabiie  a»  batoViXaf  JUmiM^B» 
ûudLe-Mmi^t.9Ucl$;  *^  ^i^^  4f  grMtfM«f 
la  Htvw  de  Paris,  jinTler  1894,  ^M  tiV.  ^ilt- 
Sarratec  Salnt-Rdiv^  Beogtmpkitfâà  AMmmi  itm, 
«MQeV.t*  mute,  Hf^taa»  »- ,cei$fri$  M  *^  ff^ 
3fiame.'-SJ9DHhJmfrnqldefma^^9>mm' 
~  Qaénrd,  lA  Prantee  TKlérMte,  -AP<<<^^^n% 
UUérature  fmnçaUê Mmaiftfioràiiiié rmmt  Mkii 

.  «nuEaur  (aaitUrMmeeh  Voys^  8*ir 
Mabê-Qhuuunr.       .1  -    . 

«uraehimn  (  Frmnçole  y^Ven  des  pin*  «4^ 
btes  soBlptears  fiançais,  jiéàTiDTei  i&m- 
{ia9ie>^lel6inarai8t8,  mort;  e»  1715.  GoM» 
son  pte^  fimdenr  de  m4lauiyi1e..d<stiMit  àh 
magMtrature^  il  lefila<a  diea  un  pncbrv^'b 
jeoueiMnuMu'y  fit  aitretfheaèiioed^teiMIf 
la  papier  de  ses  infotmesjuiis.  spiritnelf  d<p» 
Les  rcmontzaBoea^  lesieiLhurtaliâDiit  toiM>M^ 
ée  son  pàce  n'ayant  pului  li(irevKJDfiK«4i#- 
puauee  poar  la  4ibioanav  II»  Aiti  lAioé  ^^  * 
monlsier  acnlpfaur,  qm  eut  niasia  ^  ^ 
gaûter  du  deaaiu  et.éajlu.ainl|rtiiie  «a  ^^ 
ployant  aux  titavanx  le»  ph»  pénildQi  et  l«|iK 
vulgairaa  de  aon  état^  Vaine  ppécaotiMl  Mijf 
Giraidoa  persévâru,  tt  'mantie  tant  W*- 
ge&oeqae  lemÉttra  finifcptBétra  i^Aiitnir 
diaiie  auprès  du  pèra.|iaar  «lileair'ds  W  4^ 
pàtauivreaoniBiilinitiiA.  Libre  deMtofftm 
aeoMidé  moins  par  lèsoDnatUa  dstnalli^f^ 
vuit  peu^  que  par  i'étade  dea  «ouvmai  dsGup 

de  Trayea  et  de  fitomeiiîoo«daRonofiei  i#^ 

dus  dans  les^ églises  de  nroyea*  Gènudonlt* 

npdesprD9(è8«UaeatatM4eVi6i8iqft'9«i** 
alors  eei  d^  rematquahlB  par  «œ  «iM«r 

netioii  defanue8.elqpacdea.<di8pcri|i*w 
iégèita.  Mjaasaua  ieiiateid,  4|d  hri  ltJOUii| 

pai^ner  son  «saltre  chcB  le  «baûodier  ftpi*^ 
M  foundt  hmasioff  du  a>  iaifu  remqÊtt  fV 
ed  bamme  aupériem*,  GàankDaufnitlMi^ 
longtempa  dans  VolneioaM*  GbafHÉ  dsjaj» 
eité  de  aeu  Qkaour  pouK-saaai^  dsslnassa** 

mantS4]UianiaÉaieat  l*un  fuuorl'aÉba  laiM** 
et  relève,  te  chaacefier  (Mt  ùeà&éBt^^ 
pvateetloB  etBéud)^g^aunBldbl■^^ 
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pouvaient  lut  Aire  parcourir  là  carrière  des  arts 
avec  lioanear. 

CTest  «tors  que  GiraidoB  partit  pour  Tllaiie, 
les  Mift  ^MDtgrfteeaux  ttbéralités  dodianoelter» 
les  autres  par  ordre  exprèe  de  Louia  XIV.  A 
RoaWy  où  il  se  lia  d'amitié  avec  le  pcintfe  Mi- 
gaard,  il  étodia  aveo  fruit  les  chefs-d'œuvre  de 
b  acolpturealitiqtte*  C'est  là  qu'il  puisa  ce  goOt 
des  beUee  Aurmes  qui  est  qs  des  caractères  4le 
aontaleBl 

A  flottffctoar  ea  Fmoe,  en  ie^n»  il  se  fit  se- 
marquer  pw  dea  ooYrages  où  les  comaissears 
admirèrent  la  noUcsse  unie  au  natufel  et  l'été- 
gaoca  à  la  oorrectioik  Ia  Brun  arait  alors  U  di- 
rtotiuD  de  tous  les  outragea  d'art  coouaaadés 
par  le  aouferaîa.  Tout  artiste  qui  voulait  oMo- 
nir  des  travaux,  devait  faire  abnégation  de  lui- 
mèmoy  n'opérer  que  sur  les .  dessins  et  d'après 
les  eonseils  do  dispensateur  dies  faveurs  royales. 
Glrardon,  aussi  fin  courtisan  qu'avide  de  fbr- 
luie  »  montra  beaucoup  de  souplesse»  et  à  son 
toar,  qamd  il  (M  investi  ds  la  chwge  d'inspso- 
tfîur  général  des  ouvrages  de  sculpture,  après 
la  BMdTtdeJLe  Bran  y  il  abusa,  comme  lui,  dcium 
poopvoir  en  faisant  éprouver  toutes  sortes  de  dé- 
goûts aux  artistes  placés  sous  sa  dépendance, 
notamment  à  Pug^dont  les  talents  lai  portaient 
ombrage.  En  ce  qui  touche  ce  dernier,  le  se- 
proebe  Ihit  à  Ghaidon  poorrait  toutefois  n'être 
pas  mérité.  O»  connaît  la  m*le  énergie  du  scalp- 
leor  provên^.  Un  artiste  de  cette  trempe  n'ac- 
cepte ptti  pour  les  suivre  les  plana  d'un  homme 
quil  nen^rde  pas commeson  égal.  Coysevox. 
et  Gottstou,  avec  moins  de  fierté  que  Poget, ne 
ftirent  pas  plus  disposés  que  lui  à  accorder  œtle 
snpMorité  à  Gimrdon,  qâi  cepeodant  éisit  leur 
anâ.  Après  '«voir  joui  de  la  plus  grande  conaî- 
dération  et  «voir  été  snccessivemeat  professeur 
en  1069,  recteur  en  1S74,  chancelier  en  1696, 
de  l'Aoïdémiede  Peinture  et  de  Sculpture,  Girar- 
don  moomt  la  même  année  que  Louis  XIV. 

Les  ouvrages  sur  lesquels  se  fonde  sa  graude 
célébrité,  ht  Bain  d" Apollon,  L'Enlèvement 
de  Ptynerpine^  à  Veiwàies ,  la  statue  équestre 
de  Louia  XIV,  que  remplace  aujourd'hui  sur  la 
place  Tendéme  la  eoloane  d'Austerlits,  le  Mau- 
niée  du  cardinal  de  J^icAeiteu  à  la  Sorbonne, 
passent  pour  avoir  été  exécutés  sur  les  dessins 
de  Le  Brun ,  sans  doute  parce  qu'ils  semblent 
composés  plutût  par  un  peintre  que  par  un  sta- 
lasire;  mais  du  moins  ne  eonteste*t-on  pas  à 
Glnrdon  le  mérite  de  la  mise  en  œuvre  de  la 
pensée  et  celui  de  l'exécution.  Ces  mérites  sont 
tels,  notamment  dans  le  MaïuoUe  deAiehelieu 
et  les  quatre  figures  principales  du  Bain  d'A- 
pollon (les  troisautres  sont  de  Aegnauklin),  que 
l'on  n'hésite  pas  à  classer  ces  morceaux  immé- 
diatemest  apeès  la  scolptare  grecque. 

GirardonmoiMait  avec  un  grand  talent;  maia, 
pour  satisfaire  aux  aMnbneuaes  demandes  qui  lui 
venaient  de  la  ville  et  de  la  cour,  trop  souvent 
Habandenna  le  travail  dn  marbre  à  ses  élèves, 
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qui  ne  répandaient  paa  dans  les  productions  de 
son  génie  tout  l'esprit  et  le  naturel  que  sa  main 
aurait  su  leur  Imprimer.  Pour  le  trop  fhstueux 
tombeau  qu'H  érigea  k  sa  femme  (l),dan8  la  petite 
église  de  Saint-Landry  en  la  Cité,  tombeau  qui 
Alt  aussi  le  sien,  il  suivit  cette  méthode  déplo- 
rable; il  fournit  la  oompoaition  que  Nourisaon 
et  Lorrain,  ses  élèves,  exécutèrent  sans  qu'il  y 
mit  autrement  la  main.  On  classe  parmi  les  bons 
ouvrages  de  Girardon  les  scu^ptores  du  basâin 
de  Neptune  et  celles  de  la  Fontaine  des  Pyra- 
mides, k  Versailles  f  le  Tombeau  de  Marie  Mat^ 
Hnoui^  princesse  de  Centi;  celui  de  la  prési- 
dente Lamoignon ,  et  aussi  les  sculpiures  qui 
décorent  la  partie  du  pUnfond  de  la  galerie  d'A- 
pollon, an  Louvre,  opposée  aux  croisées ,  et  la 
figure  de  Fleuve  assise  sur  la  corniche  au-dessus 
de  la  croisée  qui  donne  sur  le  quai,  acolptures 
qui  méritèrent  à  Girardon  la  bourse  de  300  louis 
promise  k  celui  des, quatre  sculpteurs  employés 
à  l'ornement  de  cette  galerie  qui  aurait  l'avan- 
tage sur  les  autres,  hee  concurrents  étaient  les 
deux  frères  de  Marsy  et  Regnauldin.  Le  groupe 
à'Bnée  et  d'Anchise,  du  jardin  des  Tuileries, 
paasappur  avoir  été  exécuté  par  Le  Pautre,  dV 
pièsoa  modèle  en  dre  de  Girardon.  [L.  C.  Soybs, 
dans  r  JPac.  des  G.  du  M.  J 

band,  NoUeéf  Troyes,  l8«o.  —  Grotlej,  dans  les  Mi- 
moire»  imidiU  des  ÂcadémMm»,  18S4,  t  F,  p.  Ml  «KM. 

GiRArnooT  DfinozKROT  (Jean),  sieur  oe 
Bbadchemir  ,  historien  français,  né  à  Salins,  vers 
1580,  mort  dans  la  même  ville,  le  8  février  1651. 
Avocat,  puis  conseiller  au  parlement  de  IMle,  il 
tai  nommé  membre  du  conseil  établi  pour  dé- 
fendre cette  province,  alors  espagnole,  contre  les 
attaques  des  Français.  Dans  ses  diverses  fonc- 
tions de  magistrat,  Girardot  montra  du  zèle  et 
du  désintéressement.  H  a  laissé  plusieurs  ou- 
trages, dont  le  seul  important  est  relatif  à  cette 
guerre.  Cet  ouvrage,  resté  inédit,  a  été  publié  par 
M.  Jules  Cresthi,  sous  ce  fUre  :  Histoire  de  dix 
ans  de  la  Franche-Comté  de  Bourgogne 
(1632-104^);  Besançon,  1843,  grand  in-8^.  On 
a  encore  de  Girardot  :  Mémoire  en  faveur  de 
BfenH  Boutechoux,  directeur  des  salines  y  ac- 
cusé de  malversations;  Lyon,  1615,  ln-8°.  Un 
autre  mémoire  du  même  auteur  sur  le  même 
sujet  a  été  publié  à  Anvers,  1619,  in- 8**;  —  Le 
Chemin  d'honneur  de  la  noblesse  catholique 
dans  le  monde;  Délc,  1627,  ln-8*;  —  Orato^ 
rium  matutinum  viri  christiani  in  republiea 
agen tis  ;  Dôle ,  1 639,  hi- 1 2. 

Joies  CrefOv,  fmrDdtitffios  *  vmHoin  êedimmuée 
U  Franelu-Comtè. 

;  61BA «DOT  (Auguste-  Théodore^  baron  bb>, 
jurisconsulte  et  Ùstorien  français,  né  è  Paris,  le 
15  juin  1815.  Reçu  avocat  en  1836,  il  aHa  se 
fixer  à  Bourges^  où  il  s'occupa  d'iûstoire  et  d'ar- 

(l)CaUierioe  Docbepuin,  ferane  de  Girardon ,  née  en 
16M,  morte  en  1696,  «e  dlsUngaa  par  la  délicatesse  aTcc 
laquelle  elle  petj^lt  les  flenrs  et  les  fruits.  Elle  fut  reçue 
■enSrB  Se  l'AonSéoile  royala  de  Felotaroi. 
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chéologie.  11  a  rempli  quelques  fonctions  hono- 
rifiques  dans  le  département  du  Cher,  et  est  au 
nombre  des  membres  correspondants  de  la  So- 
ciété des  Antiquaires  de  France.  On  a  de  lui  : 
Mémoire  sur  la  généralité  de  Bourges,  dressé 
en  1697,  avec  introduction  et  notes  ;  Bourges, 
1843,  in-8*;  —  Essai  sur  les  Assemblées  pro- 
vinciales, et  en  particulier  sur  celles  du  Beny, 
de  1778-1790;  Bourges.  1845,  în-8°  ;  —  i^iècei- 
inédites  relatives  à  V Histoire  d'Ecosse,  con- 
servées aux  archives  du  département  du 
Cher:  1846,  in^*.  M.  Girardot  a  rédigé  depuis 
1841  les  procès-verbaux  de  la  Société  d'Agri- 
culture du  Cher  et  fourni  de  nombreux  articles 
aU  Journal  du  Cher,  ainsi  que  des  mémoires 
dans  les  Annales  archéologiques  de  M.  Didron. 

G.  DE  F. 

RenseignemeniM  partleulieTi. 

*6iRAVb(fe  7Vm/otf5e,appelë  aussi  Girand 
d* Espagne  {d^Bspanha),  troubadour  du  trei- 
zième siècle.  Il  fut  accueilli  avec  faveur  par  Cliai^ 
les  d'Anjou ,  comte  de  Provence  ;  il  célébra  en 
vers  la  passion  qu*il  éprouvait  pour  là  <X)ratesse. 
C'était  un  usage  répandu  alors  parmi  tes  poètes 
de  ce  genre,  et  il  ne  tirait  pas  à  conséquence.  On 
trouve  dans  les  pièces  de  Giraiid  (  au  nomtire  de 
trois  )  qui  sont  veniies  jusqu'à  nous  une  har- 
monie et  une  pureté  de  langage  qu*it  n'y  a  pas 
chez  tous  ses  contemporains.  G.  B. 

RajDouard,  Choix  d9  /^oéHai,  t.  V,  p.  tM.  —  Ue  Ko- 
cbegude,  Parnasse  occitanient  p.  S69.  —  HUtoire  litté- 
raire de  la  France,  t.  XIX,  p.  8U. 

*  6IRAVD ,  troubadour  du  treizième  siècle. 
11  n*est  venu  jusqu'à  nous  qu'une  seule  pièce  de 
vers  de  sa  composition.  G.  B. 

Mllot,  Histoire  des  Troubadours,  II,  4tt.  ^  Hist.  tUt. 
de  la  Fntneêf  3tX,  M6. 

eiHAiTD  (Jean* Baptiste),  poète  latin  mo- 
derne, né  à  Troyes  (Champagne),  en  1701,  mort 
à  Rouen,  le  6  octobre  1776.  Il  entra  dans  la  eon* 
grégation  de  l'Oratoire^  et  enseigna  successive- 
ment la  grammaire  )  la  rhétorique  et  la  philoso- 
pbie.  Il  consacra  près  de  trente  ans  de  sa  vie  à 
mettre  en  vers  latins  élégants  les  Fables  de  La 
Fontaine.  Cette  traduction  parut  sous  le  titre  de 
Fabulas  wiecta  FontanH,  e  gallico  in  lat. 
sermonemeonversx,  in  usuihêtud.jnvenlutii  ; 

Rouen,  1786,  in-12;  1776,  2  vol.  iii-9*. 
Groslejr,  oSuvres  posthumes, 

6IRAUD  (  Clùiuie-Mane),  médecin  et  poète 
français,  né  à Lons-le-Saulnier,  en  1711,  moitti 
Paris,  en  1780.  Il  étudia  la  médecine  à  Beaaaçon, 
et  se  rendit  à  Paris,  où  il  ftat  pendant  quelque 
temps  attaelié  à  l'hôtel-Dieii.  Passionné  pour  la 
poésie,  il  se  fit  connaître  par  plusieurs  pièces 
de  vers.  On  a  de  loi  :  la  Peyronnie  aux  En- 
fers, ou  arrêts  de  Pluton  contre  la  Faculté 
de  Médecine;  1742,  in- 12  :  pièce  de  vers  qui  a 
pour  objet  la  fameuse  dispute  de  préséance 
entre  le  médecin  et  le  chirurgien  ;  —  La  Thé- 
riacade^  ou  Vorviétan  de  Léodon,  poème 
hér<n-comique  ;  suivie  de  la  JHabotanogamie, 
ou  les  noces  de  Vlabotanus;  Genève  (  Paris  ) , 
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1769,  2  V.  in-12  :  ce  poème  avait  dépara  (Pa* 
ris,  1749)  sous  le  titre  de  Diabotanut,  ou  Vor- 
viétan de  Salins,  poème  (en  prose  ),  (radiât 
du  languedocien  ;  —  La  Procopade,  ou  Vapo- 
théose  du  docteur  Procope;  Londres  (Paris), 
1754,  in-12;  —  Épitre  sur  les  eeclésiasliqins, 
adressée  à  Vdbbé  Lambert;  Paris,  1759,  in-ij; 
—  Épitre  du  diable  à  M,  de  Voltaire;  Paris, 
1760,  in-8*  ;  —  Vision  de  Sylvius  GryphaUle, 
ou  le  temple  de  mémoire;  Londres,  1767, 
in-li;  —  Visions  d*un  Solitaire;  Paris,  l~5, 
in-8*;  —  Hymne  pour  le  jour  de  la  Pente- 
côte, couronnée  par  l'Académie  de  la  CooeeptioD 
de  Rouen,  en  1778  ; — Essai  sur  tme  traduetUm 
libre  de  Ptaute;  Paris,  1 761 ,  in-8*  ; — tradoctioi 
de  Touvrage  latin  de  Meitlenr  sur  le  ScorM; 
Paris,  1778,  iii-12;  — des  poésies  fugifivei  dâai 
VAlmanaeh  des  Muses  et  d'antres  recoeOs. 

G.  DE  F. 

Saballer,  Trois  Siècles  Utttr.  de  la  France.  •  Bk- 
ttomu  des  Setenem  wtédieéiêi, 

*etRAiTfe>  [Jean-Baptiste),  sculptcnrfr»- 
çaîs,  né  à  Aix  (Provence) ,  en  1752,  mort  le  13 
ÂSvrier  1830,  aux  Bouleaux,  prèè  ffangis.  Gooitoe 
il  avait  de  très-bonne  heure  montré  de  Eindl' 
nafîon  pour  le  dessin ,  il  f\it  mis  en  appreofi»- 
sage  chez  un  oHèvre ,  qui  se  plut  à  coitiTer  oa 
dispositions  naturelles  en  .  l'exerçant  surtout  ï 
modeler.  Un  oncle  nommé  Bertrand,  riche  né- 
gociant de  Paris,  qui  n'avait  pohit  d'eilfimts, 
rappela  auprès  de  lui,  avec  l'intentioD  de  le 
fitrmer  à  son  commerce  et  de  le  fafre  socoéder  i 
ses  affaires  ;  mais  pour  ne  pas  internxDprp  1i^ 
brusquement  les  habitudes  du  jeune  boimae, 
il  le  plaça  d'abord  chee  l'orfèvre  OoKd,  arec  qâ 
il  était  Hé ,  et  qui  aVait  le  renom  dMo  vMlabk 
artiste.  Celui-ci ,  firapfjé  d'un  talent  qui  êe  va» 
(BsMi  par  des  signes  non  équivoques,  èi^fl^i 
VmtAe  à  laisser  étudier  son  neveu  dus  les 
académies.  Bientôt  il  envoya  le  jeune  artisie  ei 
Italie ,  avec  une  pension ,  et  loi  promit  de  toi 
laisser  toute  sa  fortune  8*11  parvenait  à  être  ad- 
mis à  l'Académie  de  Peinture  et  SeBljphire. 
Giraud  n'avait  pas  besoin  it'un  motif  ioténseé 
pour  appliquer  toutes  ses  fiicoKés  iatelleobKfles 
à  un  travail  qui  avait  pour  lui  tant  d^flndt 
La  vue  des  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ho  ayiiit 
rétélé  que  jusque  alors  H  n'avait  pas  iwnW 
dans  la  meilleure  route,  it  s'en  traça  nae  atiff, 
et  la  suivit  avec  une  ardeur  sans  ^al^.  H  nift 
tontes  ses  études ,  approfondit  ranatomi^,  <^ 
comparant  sans  cesse  l'antique  avec  fW«*é 
et  avec  le  modèle  vivant ,  fl  devina  te  sajrf* 
ta  sculpture  grecque.  Les  l)eattx  dessfcs  ^ 
natomie  qu'il  exécuta,  de  grandeur  mhwlei 
les  uns  an  crayon ,  les  autra  à  h  phme,  pctf 
appuyer  la  notiveauté  de  ses  Idées ,  atUrêwat  ar 
lui  les  regards  des  artistes,  et  son  ofA*»  *; 
quit  dèa  lors  beanbbup  de  poMs.  Ces!  W  ^ 
apprécia  le  premier  et  qui  sigjAafo  aos  arftto 
toute  la  portée  do  tafent  du  pefaitre  Barid. 

Les  outrages  de  éctalptnre  que  Giraarfacoa- 
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doits  à  flH,  «tudliiiM  peu  nombreux,  MfttMDt 
pour  lui  à«hir«r  uite  plaoe  pirml  le»  mattre^. 
Un  Mereurii  dont  Hi  Marbre  m  eu  Ab^leterK; 
mi  ffëretitê,  oft  M  ihofttrmt  ivee  attntafse  les 
grande»  coëHalMauceê  aMtolulqtiea  àè  son  àd- 
Mir;  ilnileAffteMemrtffi/y  ottrexpresMott  ee 
manif^te  dlÉprès  le  syatline  dea  atidena  :  teU 
Mmt  hsA  inorceànx  imtîoriabtd  atixi)iieia  1)  a  mia 
la  derMère  tnalii.  VAeMlle  lui  ouvrit,  eu  1789 , 
iM  penel  de  l'Académie.  GiraOd  à  Ml  dott  de 
eetle  ll^re  à  aé  ville  natale,  dont  elle  otite  an- 
jeard*hui  te  Mnaée.  Trola  autrea  odttttgea  d'ton 
méHtè  émlueot  :  un  Baigneur  endormi,  eH  pe* 
Wtefi  diroenéiotiai  un  Ftmnê  et  un  SùUM  ta- 
bwrêur,  de  grandeur  naturelle,  aortt encore  eA 
dre ,  Mbatance  que  le  atatoaire  préférait  à  Tftr- 
gtle.  Aprèa  la  inort  de  son  oncle  ^  i^i  llttstltoA 
9ofl  héritier,  Giraud,  ae  voyant  fiosaesaeurcl'ufte 
grande  fortune ,  conçut  le  noble  deasefn  d'en 
faire  profiter  Tart.  Comtne  il  était  dana  toute  la 
force  de  Tâgé,  Il  repartit  pour  ritalle,  et 
pasaa huit  aiinéea  eonaéeutivea  à  Rome,  à  Plo* 
rcbce  et  à  Hâplea;  Pendant  ce  aéjour,  il  fit  mou- 
ter  à  grands  fraia ,  aous  aea  yeux,  lea  plus  pré- 
Meux  tnonumenta  de  la  aeulpture  antique, et  il 
en  expédia  Usa  plâtres  à  Paria.  H  dépenaa  plus 
de  200,000  firanca  pour  doter  sa  patrie  de  eette 
cdllèctIOD  de  elioix.  Son  botel  de  la  place  Ten* 
déne  devint  un  véritable  musée,  dont  le  pro* 
priétaire  mettait  généreusement  les  tréaora  A  la 
disposition  dea  artistes.  Cette  galerie  a  beaucoup 
ébotribué  à  inainlenir  en  France  lea  botta  prin- 
cipes de  la  sculpture.  Une  position  indépendante 
et  élevée  permettait  h  Giraod  d'énoneer  toutes 
les  Vérités  utiles;  beaucoup  ont  été  ditaa  par 
loi  dana  on  mémoire  quil  publia,  en  1797,  aoua 
le  titre  de  Musée  olympique  de  Vétole  tfivante 
du  beaua^artt^  et  qu'il  adreaaa  au  minietre 
de  rintérieur.  Ce  musée  devait  éfare  un  choix 
Mt  dans  lea  etposHiona  eueeeaaivea  et  devenir 
tnie  espèce  de  concours  permanent,  lequel  de- 
vait aussi  à  certafaiea  4M>que8  donner  lieu  à 
des  distribiitlona  de  prix  qui  auralnt  eu  une 
grande  solemlté,  comme  aut  Jeux  olympiques. 
Cest  ce  qui  explique  le  titre  de  récrit.  Glraud  a 
anssi  coopéré  à  rexcellent  ouvrage  faitttulé  ire- 
therckes  sur  Varî  statuaire  che»  les  Grecs, 
par  les  notes  40'il  a  fbnmiea  à  Tauteur.  [Vint, 
dans  VBnc.  des  B,  du  M.,  avec  add.  ] 

jéi'ehîvet  des  beaux-arU, 

*di«AtTD  (  Pierre  '  François  '  Grégoire), 
Mnipteur,  élève  du  précédent,  né  au  Luc  (Pro- 
vence), le  19  mars  1783,  mort  le  19  février 
U3A.  son  père,  qui  étaH  négociant,  l'envoya 
tfts-jenne  h  Toulon^  afin  que  ses  études,  ache- 
vées de  bonne  heure,  loi  permlaaent  d'ap- 
prendre  le  commerce  dans  TAge  oh  se  contrac- 
tent les  habitudes  d'ordre.  L'enfant  fbt  obligé  de 
quitter  cette  ville  lorsqu'elle  Ait  prise  par  les 
Anglais,  en  1793.  Un  onde  qui  rafTectionnait, 
M.  Augustin  Glraud,  l'emmena  à  Paris  pour 
en  conthmer  l'éducation.  Le  jeone  homme  por- 


tait tmi^oursattr  hii  un  yfa*gileoann  Horace,  et  il 
jetait  bur  le  papier  avec  beaucoup  de  facilité  et 
de  talent  les  réflexiona  que  ces  poètes  lui  suc- 
raient. Ces  dispositions  trouvèrent  un  surcroît 
d'alhnent  dans  les  entretiens  du  sculpteur  Jean^ 
Baptiste  Gimud, compatriote  et  ami  d'Augustin  i 
éOm  prirent,  sous  eettn  tutelle  éclairée ,  un  essor 
et  nne  direction.  Le  crayon  mia  dans  les  maina 
de  rétudiant  n'y  IM  paa  moins  Men  pléoé  que 
la  plume.  Glraud  sbfvit  lea  académiea  de  de»- 
sin,  et  ses  progrèë  fureilt  rapMès)  en  peu  de 
temps ,  il  fttt  à  la  tête  de  réeole.  Conmie  la  ga- 
lerie de  la  pUM»  TebdOme  lui  était  ouverte  à 
toute  hebre,  éon  Inclination  se  dirigea  naturel- 
lement vers  la  éenipture.  Mais  Tartlste  qui  lui 
ofihiit  œa  ressources  pour  Pétode  n'ayant  pas 
d'atelier  d'élèveëiil  entra chea  le  statuaire  Ramey 
pour  apprendre  la  pratique  de  Tart.  fin  I805 
il  obtint  le  premier  prix  d'enconragement,  qui 
aKemalt  avec  le  grand  prix.  Qufalse  Jours  avant 
la  dOtore  des   loges,  son   bà8-t«lief  a'étant 
brièé  par  accident,  l'artiste   voulait  renoncer 
an  concours.  Un  de  ses  camarades  >  {rtus  sou- 
cieux que  lui  des  Intérêts  posltlfli,  l'engagea  à 
réparer  son  travail ,  afin  de  ne  pas  peMrè  lln- 
demnlté  accordée  à  tona  lea  concurrents;  mais 
la  réparation  était  impossible.  Gfanud,  excité 
par  la  dlfRcdlté  même,  refit  en  quinze  jours  le 
bas-rdief  entier,  au  grand  étonnement  des  élèves 
et  des  maîtres.  Le  sujet ,  tiré  de  VÉnëidey  était 
la  Mort  de  Pallas  ;  cette  composition  respire 
U  poésie  de  Virglte.  En  1606,  il  obtint  de  nou- 
veau la  première  palme ,  et  par  snlte  le  grand 
prix  de  Rome ,  sur  une  figure  dont  le  sujet  était 
Phlîoctète  blessé.  C'était  la  première  fbls  que  le 
concours  s'Ouvrait  pour  la  ronde-bosse.  Giraod 
partit  pour  PItalle.  Son  premier  ouvrage  Ibt  un 
TMèée  :  par  la  disposition ,  pht  le  style ,  par  le 
rendu,  cette  figure  rappelait  l'en  ancien; mais 
!*artiate  tomba  malade,  et  Ibt  forcé  de  renoncer 
&  l'exécution  du  modèle ,  qui  était  en  terre.  Plus 
tard ,  Glraud  relit  cette  figure  en  dre,  dans  de 
inohidres  dhnenslons.  Un  bas-rélléf  exécuté  eh 
marbre,  Pkalanfe  c^  ^^*ra ,  rivalisa  encore 
mieux  avec  les  productions  de  l'antiquité.  Ce  bas- 
rèlief  fut  exposé  an  salon  de  1614,  et  vahit  à 
l^antenr  une  médaille  d'or.  A  la  suite  d'une  nou- 
velle maladie,  Glraud  était  allé  passer  le  temps 
de  aa  convalescence  à  la  célèbre  vîHa  de  Ca- 
prarole.  Frappé  d'une  attitude  beul^use  que 
prit  soh  chien  dans  une  promenade.  Il  en  fit, 
anr  le  Heu  même,  une  imitation  de  grandeur 
naturelle;  depnis ,  il  l'etécdfa  en  marbre.  Cette 
oeuvre  excellente,  expo^  au  ftalon  de  1827, 
fht  acouise par  le  gouvernement;  elle  est  placée 
dans  la  galerie  du  Loxembourg.  L'artiste  se 
plaisait  à  la  campagne,  et  il  aimait  à  représenter 
l«  anhnanx;  il  trouvait  dans  ces  modèles  une 
naiveté  de  mouvement  qui,  selon  lui,  com- 
pensait avec  avantage  la  fixité  de  la  pose.  Il  fit 
à  Rome  pendant  la  dernière  année  de  son  pcn- 
BionnAt,  une  statue  héroïque  de  friMnpha- 

38. 


7U 


GiRAUD 


7U 


teur,  et  de  retoar  à  Paris»  un  Foimm  ^otuml 
at?ec  les  ierpemt9  sacrés.  Revenu  en  Fhnce 
après  un  séjour  de  sepl  années  en  Italie»  Il 
épousa  la  fille  d'Augustin  Giraud ,  sa  ceurine» 
qui  lui  avait  été  fianoée  dès  l'âge  le  plus  tendi»; 
il  la  perdit,  et  ses  deux  enfants  avec  kur  mère. 
Inconsolable,  il  soulageait  sa douleuv  en  oonsa* 
cranta  la  mémoire  de  ces  êtres  cliéris  un  mo- 
nnment  funèbre  dont  il  s'occupa  jusqu'à  la  fin  de 
sa  vie.  £n  même  temps,  il  tenninait  un  marbre 
d'aprèi  son  baspretterdiaXa  Mori  4e  Pallas^ 
son  premier  ouvrage  couronné,  dont>le  anjet 
était  en  barmonie  avec  la  situation  deaon  âme. 

Giraud  était  le  disdple  d'Homère^  de  Vii«le 
et  de  Pkitarque,  presque  autant  que  de  Ph«(tias, 
Des  notes  précieuses  sur  l'art  oni  été  trouvées 
panni  ses  papiers,  qui  renferment  un  préoîs  re> 
marquable  sur  la  doctrine  de  son  maître  et  de 
son  bienfaiteur.  Celui-ci  lui  ayant  légué  sa  ga- 
lerie avec  toute  sa  fbrtnne,  i'béritier  de  ces  tré* 
son  fit  construire  au  faubooig  du  Roule  une 
nialson  spécialement  destinée  à  les  leesvoif • 
Par  rexcellenoe  des  épreuves  y  la  ooUectieB  Gii* 
raud  a  acquis  on  surcvott  de  valeur  depuis  que 
les  statues  originales  sont  retounnées  en  Italie. 

En  lui  finit  cette  éoole  de  pur  ensetgnemwit 
grec  qui  avait  eommeneé  dans  la  pecsonne 
du  premier  Giraud.  [Mm.,  dans  VMnc.  des 
G.  du  M.] 

Nagler,  Mûnttltr.-Lm, 

6IBAITD  {lHerre-^Frmiçois-^li»Jaêeph)^ 
fittérateur  et  pubHcIste  français,  né  à  Bacque*' 
ville  (Normandie),  le  20  septembre  17g4,aMiirt 
à  Paris,  le  26  fôvrier  1831.  Il  était  sous  le  ÏA' 
rectoire  attaché  à  la  préfeotore  de  Police,  oonome 
chef  du  bureau  des  journaux,  ei  s'occupa  toute 
sa  vie  de  littérature.  Ses  ouvrages  sont  (MHit  la 
plupart  des  oonpOations  :  ceux  qui  lui  appar- 
tiennent en  propre  sont  écrits  dans  ua  style 
négligé  et  sur  des  plans  mal  conçus  s  il  «  mis 
souvent  sesopinicnB  et  ses  amtitimentsà  la  place 
des  faits.  De  1792  à  1602,  il  travailla  successivef 
ment  à  VO^servaieur  des  Spectacles,  au  Caur^ 
rier  des  Spectacles ,  au  Jotamai.des  Hesnmm 
libres{  1792-1800),  exïJwitnal  de  Paris  (1798 
et  années  suivantes  ),  an  ConstàttUionnel,  k  la 
Biographie  moderne  (Lsipsig  (Paris),  1802)^ 
à  la  Biographie  Michasui  el  aux  Tables  du 
Moniteur.  On  a,  en  entre»  de  loi  :  Mémoires 
sur  la  colonie  de  la  Guyane  française ^.et 
sur  les  avantages  politiques  et  commerciwac 
de  sa  possession ,  rédigés  sur  les  notes  d*un 
colon;  Paris,  1804,  in-8<»;  --^  Aristippef  opéra 
en  deux  actes  et  en  vers  libres;  Paris,  1808^i»4l^; 
—  La  Naissance  de  8.  M^  le  jroide  Morne,; 
Paris,  1811,  in^^  ;  -^  Campagne  de  Paris  en 
1814,  précédée  d'im  Coup  d^nHl  sur  celle  de 
1813,  ou  précis  historique  et  isnpartial  4es 
événements  depuis  Vinvasion^de  la  France 
par  les  armées  étrangères  jusgu^à  la  capi- 
tulation de  Paris  j  la  déchéance  et  Vabdicor 
lion  de  Buonaparte  inclusivement  ;mMe  de 


YBsspesé  de^prinçipMuçp  Hnriliits  s«l  corse-, 
tère  et  des  cassées  de  son  élêeatian;  i%|ie 
sur  des  documents  autheutjqoes»  d'après  ks  ea- 
seignemests  de  fAusieuni^  témoins»  ^  M», 
1814,  in-8«  ,-avec  cartes.  Cet  ouvrig»  a  en  se^ 
éditions;  ^  Précis  des  Journées  des  15,  16. 
17  et  i^juin  XU^^onM de  la  f^ de Nago- 
léan  BonapartCi  Paria,  1845,  in-9^  \  -^BeeeUt 
de  V Histoire  d'Italie^  ou  akrégé  des  omoIu 
italiennes^  avec  le  Taàleau  des  ncBurs,  dà 
sciences^  etc.,  d^^imis  Vinw^sion  des  barbaru 
juequ^à  nos  iaur^.;  Paris»  1818»  182â,  2  toL 
mf*U;  —  Beautés  de  VBistoire  de  rjSmpan 
Germanique;Psns,i%il,  SvoLin-Ui-Jtoa- 
tés  de  e Histoire  des  Croisades  et  des  diSé- 
rente  ordres  religieux  et  militaires  qui  9 
sont  nés;  Paris,  1820, 1924^  in-12;  -r  ^^oM 
de  Vifistmre  de  Vinde^el^^  avec  un  MM 
historique  de  la  vie  d'Myder  AU-Khan  et  4e 
son  fils  T^M^fhSaëlf;  Paris,  1821,  2  vol  ia-a 
avecgrav.;—  Précis  historique  de  tous  la 
événements  qui  se  sont  succédé  depms  k, 
convocation  des  notables  jusqu'au  rHeMk-^ 
semant  de  s.  M.  Unis  XVUl surUtrémés 
France;  PariSr  1822,  in-i2  ;  -*  TrmU  èar 
Vers  à  Soie;  Paris»  ûi*l^  —Giraud  a  lané m 
manuscrit  une  Chronologie  ^  phisieurs  ôrm/t 
llfriques  et  un  assex  grand  noiosbre  de  poâid* 
On  lui  doit  une  édition  du  Dtc^ionjuwv  ffii- 
graphiquci  avoc  de. nombreuses  sddffiaasd 
une  Prfface  (  1810  );  des  ifoles  àm  fos- 
vnge  de Bevnaud».  iivUtnlé  J)es  Vers  àSak4 
dei  laur  édmation,  ^,;  Paris,  1811  et  ISH» 
i»-i2.  On  lui  attribue  aussi  la  Pr^ate  en 
Mémoires  pour  servir  à  rhisloire  de  f^f»^ 
dix-huitième  siècle^  par.  le  P.  J.-Fr.  Gesv» 
P«na»  1817Tl820y  fr  Y9U  in78\   H.  Lacun. . 

Slakiil,  je^Mau^rê^nâeroSoeignieé  \SSLr-Ç^*^f^ 
frofti»  littéraire^ 

.  «iftMiD  (Le comte  Jean)^ antoar coniçn 
italien^  néà  Aome»  ie  23  octobre  1776>M< 
le  1<^  octobre  1834,  àNaples*  Sa  familleéiMt^ 
rigine  française.  JU'édocation  du  jeune  GirnOi 
confiée  k  un  précepteur  qui,  par  nnetinp  |FM« 
sévérité, inspira  à  son  élève  un  d<^ût|î«fi«^ 
pour  rétnde.  A  dou^  ans  Giraod  œ  sanft» 
oore  abaolumei^  rien;henreusemeQt  sos  vfBn 
lut  enfin,  remplacé  par  un  homme  de  saij>jy 
sut  gp^aer  l'esprit  de  l'enfant  par  U  dosç^ 
<}traud  se  mit  avec  applîcatioo  à  slstWBt^ 
Dès  cette  épqqiie  il  marqua  im  p»ncbaBt»| 
à  contrefaire  Içs  -originalités  qui  le  finff^ 
dans  le  caractère  des  antrea;  les  cosi^i^ 
GokloAi  devinrent  sa  lecture,  favorife.  WF 
sesiostanc^,  il  ne  put  obtenir  ^  ^'^^^ 
homme  à,prinqpes  riglu^s,  la  P«™"*^J^ 
sister  de  lemps^.è  autre  au  spé&tade.  ÇwiS|jl 
l'âge  dcqpalx^rze/sms,  n  vit  pour  la  prai|^|* 
une  jrepré»entalioR  théâtrale  ;c^éUK  ose  ti^gl* 
d/^  Qoll^  jouée  dsjQS  un  couvent,  n  es  "^n 
vivement  impressionné,  qu'A  en  pertt  îe  «^ 
meil  p^pdanJl  plfisiçupB,  uuitsi  .Dep»  «^^ 
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il  oompoM  une  petite  pièce,  Mtolée  Jêm- 
«ai(?m(f^lt)r^;  èRefotjooée  dans  ta  tnuson 
de  '60D  père,  au  moyen  de  mariotinettes.  Gl- 
nod  fit  dëdamer  ses  maftonnettes  dHuM  imk 
vSkrt  tf  pathétiqtke,  qn^l  n'y  aTait  pas  à  douter 
de  sa  i!t)cat)oa  pocnr  te  tfaé&tre.  Pea  de  temps 
après  11  perdît  son  père.  Le  premier  usage  que 
Càraod  fit  de  sa  liberté,  ce  fut  de  dévorer 
toutes  les  pièces  de  théâtre  qu'il  put  se  pro- 
curer. La  mode  était  alors  aux  romans  &  senti- 
ments  f^nx   et  '  forcés  ;  un  instant  Gîraud  se 
lai.<;sa  Influencer  par  le  goAt  du  Jour,  et  il  écri- 
vit VOnestà  non  si  vtnee,  drame  doot-tes  don- 
nées étaient  en  tous  points  exagérées.  Malgré  le 
succès  de  cette  pièce,  jouée  en  1798,  à  Venise  et 
àKome^GIraud  ne  s'abusa  pas  sur  son  mârito. 
If  revint  aux  comédies  de  Goldoni,  les  relut 
avec  attentioii ,  et  dès  lors  elles  devinrent  pour 
lui  les  modèles  qu*il  se  proposa  dlmîter.  Sa  pre- 
ttdëre  comédie,  les  Getosie  per  e^«foooo,  abon^^ 
dait  en  jeux  de  mots.  Le  premier  comique  du 
théâtre  de  Rome,  auquel  le  jeune  auteur  avait 
^HMimls  8â  pièce,  lui  en  démontra  les  défauts. 
Giraud  essaya  de  la  remanier  ;  mais  il  ne  la  rendit 
pas  meilleure.  H  stf  sentit  alors  découragé^  et  pen- 
<^t  quelques  années  les  éTénements  graves 
sorrenus  en  Italie  le  détoumèreAt  du  théètiv.  II 
leva  à  ses  fraiâ  un  escadron  de  cavaliers,  et  vint 
offrir  ses  services  au  pape  Pie  VI.  Ils  ftirent  ae- 
Mptés,  et  Giraud  prit  une  part  active  k  la  dé* 
fease  des  États-Romains  contre  les  IPrauçais. 
Après  le  trionophe  de  ces  derniers,  il  retintà  ses 
travaux  de  prédilection.  Ayant  retrouvé  par  ha- 
sard sa  pièce  des  Geîosie,  il  la  refit  entièrement 
sur  tui  nouveau  plan.  Elle  fàt  reçue  avec  de 
^ds  applaudissements  à  Spolète,  en  1807,  et 
devint  la  base  de  sa  réputation.  Bans  la  même 
annéeilinjODerà  lUmitVAjo  neW  imbarœuo; 
c'est  son  chef-d'osuvre.  Cette  pièce  fut  donnée 
sur  toutes  les  scènes  de  Pltalie;  elle  fut  Imitée 
en  France.  LMdée  dominante  de  cette  comédie 
est  que  dans  PéducaHon  des  jeunes  gens  Fexcès 
de  tiévérité  va  contre  le  but  proposé.  Cette  pen- 
sée avait  déjà  été  exposée  par  Térance  dans  les 
Aielphes  ;  mais  on  ne  peut  pas  dire  que  Glnrad 
Viii  empruntée  an  poète  latin.  Ce  qui  Pinspira, 
ce  Ibrent  les  souyenirs  de  sa  propre  jeunesse. 
Sa  renommée  allait  eu  croissant  ;  les  nombreuses 
pièces  qu'il  composa  dans  les  années  suivantes 
[tirent  universellement  gofttées.  En  1809  il  vint 
à  Paris  ;  en  1813  il  fût  nommé  directeur  de  tous 
Tes  théâtres  du  royaume  d^ftalie.  Un  an  après 
li  dédia  à  Louis  XTIII  un  hymne  sur  le  retour 
des  Bourbons,  ce  qui  ne  Pempêcha  pas  en  1815 
de  se  faire  présenter  à  Napoléon.  L^annéé  sui- 
vante il  cessa  subitement  de  travailler  pour  le 
tt^Mre,  à  cause  de  Taccueil  un  peu  froid  fait  à 
ses  nouvelles  comédies.  Il  s'occupa  dès  lorsdespé- 
colations  mercantiles ,  pour  lesquelles  son  genre 
d'esprit  ne  convenait  nullement,  n  ne  fit  que 
perdre  d'assez  fortes  sommes,  en  s'obstinant  à 
poursuivre  des  projets  chimériques.  En  1818  il 


eut  la  malheureute  idée  de  mettre  sur  la  scène 
un  événement  pénible  qui  s'était  passé,  il  n'y 
avait  pas  lengtemps ,  dans  la  famille  du  marquis 
d'Albô^.  Le  AU  de  oelui-d  proteaU  contre  ce 
procédé  ;  Giraud  «'excusa  en  niant  que  la  repré- 
sentatton  de  son  drame  eût  été  fiîite  de  son 
consentement.  Les  désagréments  que  lui  causa 
cette  alTaire,  les  pertes  qu'il  avait  éprouvées 
dans  ses  opérations  commerciales,  altérèrent 
son  humeur  enjouée.  En  1824  il  se  lança  de 
nouveau  dans  une  entreprise  financière,  au  lieu 
de  chercher  le  repos  dans  les  travaux  littérai- 
res. Il  obtint  du  pape  un  privilège  pour  l'éta- 
blissement d'une  caisse  d'escompte;  l'entreprise 
échoua  complètement,  et  Oinmd  perdit  presque 
toute  sa  fortune.  En  1834  une  affection  ner- 
veuse vint  accroître  son  malheur;  peu  de  temps 
après  il  termina  sa  vie,  h  Naples,  dans  unoouvent. 
Comme  auteur  dramatique,  Giraud  a  fait 
preuve  d'un  talent  renaarquaUe.  U  marche  sur 
les  traces  de  Goldoni,  mais  il  ne  le  copie  pas 
servilement.  Son  but  principal  est  bien  différent 
deœhiide  l'avooat  vénitien.  Ce  dernier  s'attache 
esaentiellemeBt  à  la  peinture  des  caractères. 
Girand  veot  avant  tout  amnaer.  Ses  oomédies 
sont  to^kmrB  gaies;  elles  sont  d'un  comique 
Dranc  et  décidé;  on  peut  même  dire  qu'il  Foutre 
quelquefois  et  qo'il  tombe  alon  dans  la  charge. 
Ces  écarts  peuvent  être  attribués  peut-être  au 
soûl  qu'il  aura  voulu  prendre  de  se  distinguer 
de  Nota,  son  rival.  Les  pièces  de  ce  denûer  se 
fént  remarquer  fMr  une  simplicité  naturelle , 
exempte  d'exagérations,  mais  souvent  un  peu 
froide.  Giraud   sentait  bien  qu'il  ne  pouvait 
l'emporter  quant  à  l'exactitude  de  l'obaervation, 
quant  à  la  conduite  métiiodique  de  l'intrigue; 
mais  fl  sot  cadier  ces  désavantages  par  beaueoup 
d'esprit,  par  des  saillies  continuelles.  Nous  em- 
pruntons à  M.  Bayaid  les  appréciations  suivantes 
sur  les  mérites  et  les  détats  de  Giraud  :  «  H 
brusque  les  sitoations ,  il  évile  les  longues  scè- 
nes ,  les  longues  phrases.  Il  cherche  l'efTet,  et  il 
le  trouve;  mais  à  la  lecture  ses  oomédies  pa- 
raissent un  peu  sèches,  un  peu  décharnées. 
En  négligeant  trop  la  partie  littéraire,  il  ravale 
souvent  la  comédie  de  caractère  aux  maigres 
proportions  d'un  vaudeville.  »  Le  style  de  Gi- 
raud est  parfois  incorreot,  nais  il  est  tov^joun 
vif,  animé  et  œloré.  Ses  prindpanx  ouvrages 
sont:  Comntedie;  Rome,  1808,4  vol.  in«8*; 
Milan ,  1 813,  3  vol.  in-8*  ;  —  Teairo  domesHco  ; 
Florence,  1816,  2  vol.  in-8'';  1825,  6  vol.  in-12. 
C'est  un  recueil  de  petites  pièoes  trèa-agréaliles, 
composées  dans  le  but  de  oonnnuniquer  aux 
jeunes  gens  les  prenûe»  éléments  de  la  connais- 
sance des  liommes;  —  Commedie  seelte;  Paris, 
1829,  in-12  ;  —  quatre  pièces  de  lui  ont  été  tra- 
duites en  fhinçais  par  Bettinger  dans  le  T^édtre 
de  Nota  et  de  Giraud;  Paria»  1839,  t.  m.  E.  G. 

Tlpaido,  Bioor.  dtffU  ItùL  Uhatri,  t.  VL  -  jêUmm^ 
adwte  V  (Hone,  lOt). 

ciftAV0  {Pierre)^  cardinal  français,  né  à 
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Monifemad,  1«  il  a^tt  1791,  mort  h  Canbniy, 
le  17  avril  1860.  Issu  d'une  aocleime  famille  dé 
robe,  il  était  dettiné  pwr  son  père  à  la  carrière 
de  la  magistrature.  6a  vocatioD  en  décida  au- 
trement. A  quinie  ans  il  alla  au  séminaire  de 
Clerroont  pour  y  étudier  la  philosophie;  dans  le 
cours  de  aes  études,  il  montra  un  goût  très- 
prononcé  pour  les  belles-lettres,  et  particulière- 
ment pour  les  cbefs-d'œuTre  de  l'antiquité  clas- 
sique. Au  mois  d*Qctobre  1812,  il  entra  au  sé- 
minaire de  S4int-Sulpice,  où  il  étudia  la  théologie 
et  l'Écriture  Sainte.  Trois  ans  après  il  reçut 
Tordre  de  la  prêtrise  de  M.  de  Boulogne,  évéque 
de  Troyes.  Peu  de  temps  s'était  écoulé  depuis 
son  ordination  quand  parut  dans  le  monde  Utté- 
Faire  un  lÎTre  intitulé  ;  Traité  du  de$tin  par 
Cicérom ,  traduU  pour  la  première  Jou  en 
JrançaU  par  l'abbé  Giraud.  V4mi  de  la  Re- 
ligion attaqua  vivement  la  préiace  de  cette  tra- 
duction, dans  laquelle  étaient  traités  légèrement 
les  théologiens  scolastiques.  On  crut  alors  que 
cet  écrit  émanait  de  la  plume  du  futur  cardinal. 
Quérard,  dans  la  Framce  littéraire,  le  lui  at* 
tribue  formellement  :  c'est  une  erreur  que  Thor 
monymia  seule  a  pu  causer.  -HËn  1818,  l'abbé  Gi- 
raud  AitenToyéoommemissionaaireeBAuTergiie. 
Les  feuilles  libérales  et  en  particulier  La  Minerve 
virent  le  rétabliasement  des  missioni  aves  un 
vif  déplaisir.  Ce  journal  alla  jusqu'à  dire  que 
«  leurs  expéditions  téméraires  pourraient  cacher 
de  sinistres  projets,  allumer  deftdbles  imagina- 
tions et  produire  de  nouveaux  attentats  contre 
la  société  ».  L'abbé  Giraud,  coi^ntement  avec 
Tabbé  Croizier,  missionnaire  comme  lui,  répondit 
aux  diatribes  de  ces  journalistes  par  un  écrit  iati^ 
tulé:  la  sagesH  chrétienne  apposée  à  la  Mi- 
nerve française,  ivr  les  otiMioiis  de  Cler- 
mont  et  de  Mo».  Il  était  ouré  de  la  cathédrale 
de  dennont  quand  il  reçut,  en  1825,  l'invitation 
de  prêcher  une  stalian  de  earéme  aux  Tuileries. 
Le  9  janvier  1830,  une  ordonnance  royale  le 
nommait  an  siège  de  Rodes.  Mais  la  révolution 
de  Juillet  étant  survenue,  il  dut  attendre  ses 
bulles  d'institution  jusqu^au  mois  de  novembre 
suivant,  à  la  soite  de  la  prosnesse  qu'il  fit  de 
prètsr  serment  au  nouveau  gouvernement.  U  fut 
un  des  signataires  de  la  censure  de  certaines  pro- 
positions extraites  àe  L'Avenir  et  envoyées  à  la 
cour  de  Rome  par  Varclievèque  de  Toulouse. 
Void  comment  il  avait  jugé  La  Mennais  dès  1 835  : 
N  Je  n*aime  pas,  écrivit-il ,  cet  hpmme  toujours 
dur,  tranchaut,  irascible,  qui  pousse  touteschoses 
à  Textrème,  et  ilnH  par  déraisonner,  k  force  de 
vouloir  raisonner  juste;  un  peu  sophiste  au  de- 
meurant, ete.  »  Le4  déciembre  1841  il  fut  nommé 
archevêque  de  Cambray  en  remplacement  de 
M.  Belmas,  prélat  oonstitutionnel.  A  cette  oc- 
casion, le  siège  de  Cambray  fut  de  nouveau 
érigé  en  métropole.  Le  U  juin  18é7  Tabbé  Gi- 
raud reçut  le  chapeau  de  cardinal,  et  le  4  janvier 
1849  prit  la  route  de  Gaète,  où  s'était  réfugié 
PteJX.  On  a  pensé,  asses  vraisemblablement 


d'fiUeun,  qne  ce  prélat  avait  alois  t^^  de 
MM*  de  FaUoux  et  Uroiiyn  de  Lhoys,  mmttns 
des  cultes  et  des  alTaires  étrangères,  «ne  viisîsB 
secrète  et  officieuse ,  dont  le  but  était  de  à^- 
miner  le  pape  à  accepter  l'hospitalité  delà  fnMs. 
On  troure  dans  s«  oorrespoÎMlanoe  des  ^fpti' 
dations  sur  la  plupart  des  auteurs  moilaàig. 
Void  comment  il  s'exprimait  en  1836  mVi- 
oole  romantique  :  «  Que  de  £itias,  d'égôase, 
de  rech^ches,  d*eirorts  dans  la  nooveUelittén- 
tuie  !  que  de  Aux  jugements  si  soaveot  à  U&- 
veur  d'un  mot  éclatant,  d'un  tour  original!  La 
grands  écrivains  n'ont  point  fait  ainsi....  Au  mte, 
je  ne  suis  pas  exdusif  :  pcuirvu  que  Ton  rei^ 
la  langue  et  la  raison,  je  ne  suis  point  esani 
du  r^eunissement  des  formes.  Tadmire  b 
belles  pages  de  Chateaubriand;  j'adnirenis 
même  Vicier  Hugo,  s'il  avait  moms  d'antrttd 
si  ses  œuvres  sentaient  moios  TefTori.  >  U  ;  i 
beaucoup  de  critiques  de  profession  qw  M 
pas  mieui^  dit ,  ni  plus  justement  apprécié  i> 
littérature  moderne.  Dans  la  grande  croisade  to 
évêques,  sous  le  gouvernement  du  roi  Uns- 
Philippe,  pour  U  liberté  de  rensejguenMot,  ce 
prélat  se  rnootra  très-ré6er>'é}  on  loi  ce  K  do 
reproches.  Nous  lisoqs  dans  une  de  ses  iettits  k 
passée  suivant  :  «  J'ai  admiré  en  particoliff  k 
zèle  et  le  talent  de  messeignenrs  de  Cbartmei 
de  Langres;  mais  j'ai  eu  le  malheur  de  ae  |i» 
partager  leur  conviction  que  ces  moyeu  psr- 
raient  aniener  au  btit,  etc.  » 

Les  (ouvres  de  l'abbé  Giraud  ont  été  téma 
et  publiées  plusieurs  fois.  La  3*  éditioa  pantcs 
1862  ;  elle  comprend  7  vol.  in*8°.    A.  Bur&if 

L'abbé  CaiMUtt ,  F'ig  d^  Cardinal  Gim^  (  It  t>  «i 
des  «ravrefi  coinplèlea}.  —  Jean-Piul  Faber,  Atgng^ 
du  Cardinal  Giraud  ;  Pirb,  lsso,ln-S«. 

l  GHUUP  (  Paul-ÉmUe  ),  ercbéob^itt  t» 
çais,  né  à  Romans  (Drùme),  le  27  noTtnlHt 
1792.  U  remplit  les  fonctions  de  maire  de  a 
ville  natale  ix  de  membre  du  oonsal  ^ftèsà 
de  la  Drôme  de  1830  à  1833,  et  fut  dépaté  de 
ce  département  pendant  quinze  ans  cû9âéceli&, 
de  1831  à  184e.  Tous  ses  loisirs  forent  cosu» 
à  des  travaux  histori(^ues  et  arcfaéologiqaes,  pv- 
ticulièrement  relatifi»  au  Dauphioé.  Ou  a  de  Û: 
Quelques  mots  sur  la  question  de  lonir 
quel  a  été  le  premier  nom  du  mmestèt 
fondé  par  V archevêque  Bamarel^  ven  t» 
840,  au  lieu  où  est  a^iowrd'kui  latUkit 
Romans  ;  Lyon,  1 843,  m-8*  j  —  Fragmeiddii» 
notice  inédite  sur  Véglise  de  Saint-Bvmri 
de  Romans;  Paris,  1844,  in-8**;  —  Bâpff^ 
présenté  au  Comité  historique  des  Arts  d  Mo- 
numents ;  Paris,  1846,  in-8^  rdatif  à  dse  iH- 
cription  du  onzième  siècle  découverle  k  teasas; 
•—  Composition,  Mise  en  scène  et  Re^rueetê- 
tion  du  mystère  des  Trois  Doms',  jiué  à  if- 
mans  les  27,  28  et  29  mat,  auxJf&esdiPi»' 
tecâte  de  Van  1509,  d'après  un  manustrit  di 
temps  ;  Lyon,  1848,  gr.  in-8*.  Cd  ouvnteeea- 
tient  des  indications  fort  curieuses  et  lili^ 
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taeni  inédites  sar  les  préparatifs  et  les  détails 
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matériels  nécessaires  à  la  représentation  des  an- 
Gîens  mystères;  •—  Aymar  du  JUvaH  et  «a 
famille;  Lyon,  1849,  ia-8^,  tig*  -  €«  sont  des  re- 
cherches biographiques  et  §éiiéaiogiques  sur  un 
ebrcmiqaeur  dauphinois  du  seiiième  siècle  ;  — 
Msmi  histêrique  sur  PAtàaf€  de  Saint-Bar- 
nord  et  eur  ia  tfU/«  de  Romane;  Lyon,  1856, 
2  vol.  gr.  in^,  âg.  Cet  ouvrage  n'est  que  la  pre- 
mière paitied'ttn  gnnd  travail  que  prépare  l'auteur 
sur  U  ville  de  Romans  depuis  son  origine  Jusqu'à 
noa  joure.  Le  premier  volume  comprend  Thlstoire 
de  cette  ville  et  ceHe  an  monastère  de  Stalot-Bar* 
Bud  depuis  le  Mavième  Jusqu'au  treizième  siècle  ; 
le  deuxième,  destiné  uniquement  aux  preuves, 
eontient  le  cartulaire  inédit  de  cet  ancien  monas- 
tère, dont  rovigpnal  parait  être  aujourd'hui  perdu, 
maia  que  M.  âraud  est  parvenu  à  reconstituer 
en  grajide  partie,  à  l'aide  de  recherohes  tanmeiH 
aeu.  n  a  joiiit  à  chaque  acii  de  nombreuses  notes. 

Ad.  Rochas  (de  Die). 
naewmMtsi9éêUi.  >•  Biogrt^iUë  du  DaupMité. 
l  CI» AU»  (  CkarleS'Joseph  -  Barthélémy  ) , 
jariaeousuiteftan^s,  né  à  Pemes  (Vancluse), 
le  20  février  l80t.  11  étudia  le  droit  à  la  faculté 
d^Aix,  où  il  devint,  en  1830,  professeur  sup- 
pléant  Dès  1836  il  y  occupa  hi  chaire  de  droit 
adraimstratif  créée  peur  lui.  En  1849 ,  il  Ait 
■omraé  inspecteur  général  du  droit,  succéda  au 
oonte  fliméon  à  l'Académie  des  Sciences  morales 
et  politiques,  et  devint  en    1845  membre  du 
ooneeil  royal  de  Tinstruotion  publique.  Nommé 
au  commencement  de  ia4t  vice-recteur  de  l'a- 
endémie  de  Paris,  il  se  démit  de  oes  fonctions 
le  35  février.  Appelé  au  ministère  de  Tinstruc^ 
tioD  publique,  en  janvier  1851 ,  en  remplacement 
de  M.  de  Parieu,  il  s'y  ftt  remarquer  par  quelques 
actes  qui  lui  concilièrent  Testime  du  parti  conser- 
TateuT.  Bientôt  remplacé  par  M.  de  Crouseilhes 
(10  avril),  il  succéda  k  ce  dernier  en  octobre  de  la 
même  année,  et  fut  lui-même  remplacé,  le  3  dé- 
cembre 1861,  par  Forloul.  Membre  de  la  commis- 
sion consultative  créée  à  cette  époque,  M.  Giraud 
fut  compris  dans  la  première  composition  du  con- 
seil d'État,  d'où  il  sortit  en  août  1852,  pour  ren- 
trerdansTinstruction  publique.  Il  est  aujourd'hui 
professeur  de  droit  romain  à  la  faculté  de  Paris, 
et  inspecteur  général  de  l'enseignement  supé- 
rieur. Voici  la  liste  de  ses  travaux  :  Aotice 
sur  la  vie  de  CM.  Faàrot;  Aix,  1833,  in-8'', 
livre  important   pour   l'histoire  du  droit  en 
France  au  dix-septième  siècle ,  et  surtout  pour 
Iliistoire  du  droit  romain  byzantin;  —  Élé- 
ment  s  de  Droit  Romain,  par  Ifeineccitts, 
traduits,    annotés,   corrigés,    et  précédés 
d'une  introduction  historique;  Paris  et  Aix, 
1835,  in-8*,  lora.  I"^,  seul  publié.  Cette  introduc- 
tion de  464  pages  a  été  depuis  plusieurs  fois  re- 
produite, sous  le  titre  d' Histoire  du  Droit  Ro- 
main, ou  introduction  historique  à  V étude 
de  cette  législation;  —  Recherches  sur  le 
Droit  de  Propriété  cAes  les  Romains  s^us 


la  république  et  sous  l*empire;Aix/m^'*^  1838, 
1 1^;  «-Du  vrai  Caractère  de  la  Loi  Voeonid 
cAes  les  Romains  ;  Paris,  1841 ,  in-8'>  ;  —  Rei 
Àgrariœ  Saiptorum  noltiUores  ReUquim  ;  Pa- 
ris, %U7y\a'fi'';^Sssaisur  l'histoire  du  Droit 
Français  au  moyeu  dge  ;  Paris,  1 846,  in*8^,  tome 
V^  et  deuxième  partie  du  tome  11  ;  —  Dai  Nezi, 
ou  de  la  condition  des  débiteurs  cAei  les  Ro- 
mains; Pm%^  1847,  in-S^";—  Le  TraUé  d'U- 
treehé;  Paris,  1847,  in-S""  :  ouvrage  qutavaitalors 
un  intérêt  politique,  et  qui  fut  traduit  en  espagnol 
et  en  <|(lûroaad  ;  ^  Des  lib^tés  de  l'Église  gallp- 
cane;  Paris,  1846,  in-8''  ;  —  A'o^tce  snr  Etienne 
Pasquier;  P«ris,  1848,  in-S";  —  Précis  de 
l'ancien  Droit  Coutumier  français;  Paris, 
1863,  in-S*".  On  doit  à  M.  Giraud,  comme  édi- 
teur :  Numismatique»  Opuscules  posthumes  de 
M.  Z.  Pons,  inspecteur  de  l'académie  d'Aiûg, 
recueillis  et  publiés  par  M.  Charles  Giraud^ 
et  précédés  d'une  notice  biographiqtie  ;  Paris 
et  Aix,  t88e,  in-8'',  et  une  édition  des  frag- 
ments les  plus  notables  de  la  collection  con- 
nue sous  le  nom  de  Rei  Agrari»  Scriptores  ; 
M.  Giraud  est  l'auteur  de  la  Notice  sur  Du^ 
hreuil,  mise  en  tAt«  de  la  nouvelle  édition 
de  ï Analyse  raisonnée  de  la  Législation  sur 
lesSau»,  par  ce  jurisconsulte;  Aix,  1842-1843, 
2  Yo),  iii-8*^.  l\  a  donné  aussi  une  introduc- 
tion et  dea  notes  h  V Interprétation  des  ins- 
titiUes  de  Justinian,  avec  la  conférence  de 
chasque  paragraphe aua:  ordonnances  royaux^ 
arrest:^  de  parlement  et  coustumes  générales 
de  la  France;  Paris,  1847,  in-4°,  ouvrage  iné- 
dit d'Etienne  Pasquier,  publié  par  le  duc  Pas- 
quier, chancelier  do  France.  IsAlitt ,  il  a  été  l'un 
des  collaborateurs  de  la  Revue  de  Législation  et 
de  Jurisprudence,  k  laquelle  il  a  fourni  un 
grand  nombre  d'articles  sur  l'histoire  du  droit 
D  a  extrait  de  ce  recueil  et  publié  séparément  s 
Dif^er/olion  sur  la  gentiUté  romaine;  fiati- 
gnoUes,  1847,  in•8^  M.  Giraud  est  l'un  des 
lîédacteurs  du  Journal  des  Savants,  Il  vient 
de  £ûre  paraître  :  Ijbs  Tables  de  Salpensa  et 
de  Maiaga;  2"  édit.,  Paris,  1866,  in-8°  :  lettres 
critiques  relatives  k  la  découverte  de  tables  de 
bronze  contenant  deux  fragments  de  lois  muni- 
cipales rédigées  au  tempe  de  Domitien  pour  les 
villes  latines  de  Salpensa  et  de  Maiaga,  dans  la 
Bétiqie  Romaine.  Ces  lettres  avaient  d'abord 
paru  dans  le  Journal  général  de  l'Instruction 
publique  (année  1866).         £.  Ruodaro. 

Joumai  dé  la  iÀkraérie.  —  Documents  piuUcuHen, 

«inAvoiLAU  (  BoMUfenture  ) ,  plûlologue 
français,  né  6  Saint-Vincent^r-Jard  (Poitou), 
veis  le  commencement  du  dix-lwilièroe  siècle, 
mort  le  14  septembre  1774.  11  entra  dans  la  So- 
ciété de  Jésus,  et  professa  la  rhétorique  è  La  Ro- 
chelle. Ses  ouvrages,  destinés  à  la  jeunesse,  et  où 
l'on  trouve  k  la  fois  de  la  piété  et  du  savoir,  ont  en 
beaucoup  de  succès;  en  voici  les  titres  :  Jntro- 
duetUm  à  la  Langue  Qreoque;  La  Rochelle, 
176M766,  V  parties  in-l2;  les  deux  premières 
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parties  sont  en  français,  et  les  trois  autres  en 
latin.  On  y  remarque,  sous  le  titre  d^Odyssée,  un 
p<^  poètne-,  dans  lequel  Tanteur  a  rassemblé  en 
614  'Vers  tous  les  radicaux  de  la  langue  grecque. 
GépoAnea  été  imprimé  séparément  plusieurs 
fois;  P\Ari6, 1725,  itt-t2;  t82ô,  in.l2;  Toulouse, 
1927,  lni-12;  F.  Lédkise  et  Tabbé  flootra  en  ont 
doMiédes  trtidodions  françaises;  Tbulouse,  1827, 
in-12;  Paris,  1827,  in-9°.  L^introduction  com- 
plète a  eu  aussi  plusieurs  éditions  ;  —  Praxis 
lÀHk^u»  Saerx  seeundtofi  fitteras  spectata, 
complectens  gremmaticam  et  dictîonariUm 
h^ràibum  bibliû-ckaldaieum  et  rabbinicum  ; 
LaRodhdfe,  1757,  în-4*;  —  Abrégé  de  la  G^rfliw- 
mairéJfébrd^que:  Paris,  1758,  in-12;  —  Bis- 
toires  et  Paraboles  du  JP.  Bonaventure  ;  Paris, 
1766,  fn^f  2  ;  souvent  réimprimées  ;  ^  t* Évan- 
gile médité  et  distribué  pour  tous  les  jours  de 
Vannée,  suivant  la  concorde  des  quatre  évan- 
géHstes;  Paris,  1773, 12  YOl.  in-12;  —  Dietkh 
narium  Bebraicum^  Chaldaicum  et  Rabbini- 
ciim;  Paris,  1777,  in-4'. 

Feller.  Biographie  uniten.  (éd.  de  Webs).  —  Qaé- 
wcétUtFréinceHUéhUrB. 

*  «iRAroY  (  CHarîes'PrançoiS'louis  ),  mé> 
dedn  françôs/né  à  Vaison,  dans  le  oomtat 
Venaisfiin,  en  1770,  mort  à  P^ris,  vers  1848. 
n  vint  exercer  la  médecine  à  Paris  dans  l'année 
1800.  n  M,  adjoint  à  son  ami  Joseph  Gastaldy 
pour  le  service  médical  de  Tbospice  de  Charen- 
ton.  Membre  de  la  Société  de  M^eciné  pratique, 
il  en  a  été  longtemps  le  secrétaire  perpétuel.  On 
a  de  Ini  :  le  Délire  causé  par  la  belladone 
a-t'il  un  caractère  gui  lui  soit  propre^  Paris, 
1802,  In-S"*  (dfesertatiott  inaugurale);  —  Con- 
seils au^  femmes  de  guairante-çin^  à  cin- 
guonte  ans  sur  les  moyens  de  prévenir  ou 
d*arréler  les  suites  fâcheuses  de  leur  temps 
crOigue,  trad.  de  l'anglais,  de  FothergiU,  arec 
des  notes  ;  Paris,,  1803,  in-12  ;  ^  Précis  de  thé- 
rapeutique dès  maladies  chroniques,  conte- 
nant :  1^  la  eloâsiftcatiôn  générale  des  causes 
des' maladies  par  chaque  espèce  de  maladies  ^ 
2®  les  causes  particulières;  3®  te  ua>leau  de 
la  matière  médicale;  Paris,  1805,  in-8*;  -^ 
La  morale  religieuse  ne  doit-elle  pas  être 
employée  dans  certains  cas  comme  moyen 
curatif  dé  l'aliénation  mentale?  Paris,  1804^ 
in-8*; -* Delà  Fièvre  (thèèe);  1806, in-8»;  — 
De  V Angine  trachiafe  connue  m&os  le  hom  de 
Croup;  J^tùtii,  I8lî,  in-s»*  —  Manuel  des 
Phthisiques,  dans  tè^et  on  fait  le  choix  des 
moyens,  tant  préservatifs  que  curatîfs,  centre 
cette  cruelle  maladie;  Parid,  1818,  in^B";  — 
Traité  de  Thérapeutique  générale,  ouàsuivre 
dans  le  traitement  des  maladtés ,  avec  2  ta- 
bleaux synoptiques  ;  Paris,  l8l8,in-8*  ;—  Traité 
des  indieaUons  thérapeutiques  ;^  in-plano  de 
2  pages;  ---  De  l'Abstinence  des  AimeniSy  du 
Jeûne  du  àarêms  et  du  Meaiage  sous  le  rap- 
port de  la  santé  ;Péxi6, 1821^  in-8^.  Ënfia^Gi- 

raudy  a  dbnnë  de  kiombrcnses  notes  au  Traité 
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de^makuHef  qu'il  esidajfigmieMmdegwéiif^^fm 
D.  Baymond,  1808»  et  fi^  an  4e»  rddyiciu,  ^ 
la  Revue  médicale.  Gmrot  us  Fteft. 

Bar)«Tel«  DicUm^.  hitU  tt,  bUtffrapJi.  éa^d^éé  f^m^ 
attte.  —  Qnérard,  ttancé  iftUraire, 

«lEAULT  (Sèmon),  savant  fkaiiçaia,  néi. 
Iiaagres,  vers  1535,  mort  Ters  le  obmnMooeiiM^t 
du  ^-septième  sÂde.  On  n'a  que  trê&pea  de 
détaili  sur  sa  vie.  Il  était  d'une  Iknollle  ndble, 
et  fut  nommé  grcnetier  à  Montsaugeon.  De  sa 
teame,  Églantlne  Yilldt,  H  eaf  deux  ebtets, 
qu^  éleva  avec  soin.  Après  avoir  api^gué  à  leur 
édiieafion  une  mëtiHMie  dragée  da  péaamfbo^ 
de  répoqne,  il  songea  à  la  régutdte  4aiui  tam 
série  de  pcëts  Hvres  à  l^isage  de  la  jenaesée. 
Ses  priÉidpaus  ouvrages  sobt  :  Dialoffie  fosr 
apprendre  les  principes  de  la  langue  ta^fief 
Laagres,  1590,  itt-4'',  fig^r.  Nodier  a  oon^acH 
queloues  pages  de  Ses  Mékmges  tirée  éuàt 
petite  bmiothèque  (pi.  d71-S75)  à  l'anal^ëè 
cette  grammaire.  On  ne  coniialt  pas  dé  fftrci 
élémentaires  avec  figures  anfériedra  àcelfvie;fl 
est^Mt  rare;  —  le  ètofte  du  Monde,  cmUeàaet 
bref  traité  du  ciel  et  de  la  terre;  l^Êi^ei^ 
1592',  iA-4«,  iig.  sur  bols,  lalande  a  cuÊs  ée( 
ouvrage  dans  sa  Bibliographie  astramoml^ut,  ' 
n  méritait  cependant  nne  mention;  en  eÂfek  G2- 
ranlt  s'étève  contre  Tastrologie  judfdaire ,  cb  ^ 
quelle  presque  tons  ses  contemporains  Av^mt 
'  foi  ;  —  Table  de  plusieurs  rois  et  monarpm^ 
gui  ont  possédé  la  terre,  comme  câuei  des 
choses-  plus  mémort^les  advenues  à  t^ers 
dges  du  monde;  Ijangres,  1613;  —  JHecomrs 
du  cœur  du  petit  monde  et  dialogues  delà 
composition  du  corps  humain;  LaïigreSy  letX 

E.G. 
L'aM>«  MsMblea,  BiùçfWfUe'eu  dépmtememt  es  Jk 
Haufe-Marm, 

61RJLVLT  {Bénigne)fméàecàL&9^çtm^mkà 
Âuxonne,  en  1725^  mort  dans  la  méaae  viDe,  cft 
1795.  It  fit  ses  études  àParisetàMepf|iciiier,c| 
devint  plus  tard  médecin  derb(^îtal  d'AoxMae. 
Il  a  laissé  des  Observations  sur  les  fièmrte  lu* 
/ermi^tfR/ea.inséréeSy  en  1788»  daoale  X3L*i«L- 
des  observations  faites  dans  le  d^parteoMitdn 
bOpitaux,  dans  les  IV*  et  V*  voliimesd»/oi»ail 
de  Médecine  militaire.  Il  a  éeritausaî  d«s  mé^ 
moires  Stir  le  privilège  des  gradués  et  emr  le 
danger  de  permettre  Vexerdce  de  Vari  de 
guérir  à  ceux  qui  ne  peuvent  justifier4'dimiee  • 
préalables;  D||on,  1754,  in-8»,       W.  B.  - 

Biographie  vnédicale, 

BiHktVr  (Claude-XavierU  »rrh<^ribnpt  # 
historien  français^  né  à  Ai>^<Hii|e.(Boiiqi^ie|^  * 
le  13  avril  i764,  mort  ii  Dijon,  le  6  moaupulu» 
1823.  Reçu  avocat  au  parieraeot  de  Ûon  h 
21  jolU^  1783,  il  fat  nommé,  qn^yMU  m-If^t 
après,  consdller  auditeur  à  la  rhmnhn  dtt 
comptes  de  Bourgogne  e^deJPîiEe^^vqoiifQGlwH. 


lui  permirent  de  se  livrer  i^  sbngpbt  pour 

cherches'  histdriques  et  pour  .mo^e  d« 

quités  de  s^  pays.  Ia  riche  dëpdida  cbartn  il 
de  titres  pldfeé  ^08  sa  inaîn  (iiflmsa 
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dé  BêBàilçiAi  '«ft  va  concoars,  en 
i7ûs,  la^MSticMi  àe  Mtoir  3H  quel  temps  le 
ctnnté  d^âtèxùnne  tmait  été  détaché  de  lapro- 
9bm&e  iëqiitatàisê.  Gfmutt  obtint  le  prfx,  et  ce 
KDoeès  lui  oayrii  l'entrée  de  l'Académie  <le  Diion 
Bt  de  celle  de  Besançon.  Il  fut  ensuite  nonuné 
conservateur  de  la  bibliothèque  et  des  roédaiUes 
ie'PAcadémJe  de  Dyqn.  Cette  place  fut  anpfii* 
née  à  Tépoque  de  la  révolution,  et  Giraolt  resta 
ianft  la  retraite  jusqu'en  I80t ,  oiiil  devint  maire 
rAuxonne.  H  se  démit  de  ces  fonctions  an  bout 
le  qoatre  ans  ;  et  après  avoir  été  trois  ans  eon- 
lervatear  de  la  bihliotbèque  d'Anxopne»  il  revint 
le  fixer  à  IH|on>  où  il  exerça  la.  iprofesaîon  dV 
roeat  jusqu'en  1921.  U  fut  alors  noBunéJQgede 
[Mûx  ,  et  garda  cette  place  jusqu'à  sa  mor^  Les 
[HiMfcations  de  Girault  sont  tiia-noinfareiises; 
Biais  la  plupart  ne  sont  que  des  articles  déjà 
publies  dans  le  Magoêin  enqfchpédique  ;  les 
prîlicipales  sont  :  Notkct  hiêiorigtte  mr,  les 
ai^ttx  de  Jacques-Bénigne  Boêsuei;  Dijon, 
1808 ,  in-â*;  —  JHssertation  hiêUniqtêe  et  crh 
tique  sur  le  lieu  oi(  la  cntix  vdraeuUusie 
fMpforut  à  Constantin  et  à  sçn  armée;  paris, 
1810,  in-8'';  —  Essais  fUstftrigues  et  tope- 
^apMques  sur  D\jon;  D^,  t$14y  in-t3;  — 
Détails  historiques  et  statisàqim  sur  U  dé- 
portement  de  la  C6t&:d?0r^  su  arrondisse- 
msénts,  et  sur  chacun  des  trente-six  cantons 
qvi  le  compose»/;  Dijon  y  1818,  itt-13;  —  S^fs- 
ième  de  bibliographie;  Dqon,  1819,  in*8'';  — 
MHsserlatUm  sur  Fépoque  et  les  couses  de  Vé- 
rectum  de  la  cole/me  de  Cussi  et  de  sa  res- 
tauratien;  Duon,  1821,  in-S"";  —  Notk»  des 
objets  d'antiquité  découverts  dans  le  dépar- 
ieissent  de  la  Câte^d'Or^  ngoi,  18M,  j»8*)  ^ 
Particularités  inédites  ou  peu  connues  sur 
La  'MÊmmeêe,  O^ébitlon  et  JHron;  Dijon,  1822, 
Ib-8^9  -»  Cemhat  de  Ponttttne  -  Française , 
eaufenupai^  H'énri  tT  en  personne^  et  qui 
mUt^ouàs  trottblèsfdetaligue;  Difon,  1822, 
$  -^  Archéologie  de  ta  Câte-d^Or,  rédigée 
40drie  de  toeaMés;  DQon,  1823,  in-9^  ;  — 
'lettP^  tmMUXes  de  B^gfim,  /.-/.  Kousseau, 
FottBirv,  PHvn,  Délalande^  torcher,  et  au- 
tres^p^Bsànayes  èilèbtes,  adressées  à  l*Aca- 
démèe  dé  IHjin,  nècoimpagnées  de  notes  his- 
torêfuét  et  eùBpRcatiUfes,  et  de  facsimités  de 
le9tf  é&rUurt  et'  de  leur  signature;  Df|on, 
1812,  in-^;  —  Annuaire  historique  et  statis- 
tiqtie  de  la  CiUe^Or,  années  1820,  1824; 
D^okt,  3"^.  fca^l2;  —  Fféeis  Mstoriqtte  sur 
Françotê^F,  ÛirtMt^ 'iaroh  de  Montignt/; 
I>61e^  tlM,  Ib^.  ' 

AattoteB,  Pfotiee  iur  GirauU;  dan*  U.Jovr»^  d^  <a 
Cât0  dSOr,  —  Quénrd,  La  France  liUéraite.  -  Rabbe. 
PotMolHi.  Mrâifcl0  »!<•.  et  poH.  des  CmUêmparainf. 

«iAAin.T!>Dij*nTiieR  [Charles  •  Pierre) , 
gramiMiyteil  ^  lexicographe  français,  né  à  Pa- 
ris, le  13  jtfflleti765,  mort  le  11  mars  1832. 
Après  aivofr  ëcbtivé  di'exceUentes  études,  Û  se  ai 
reccTtiv  afècal;  éf  dl^  il  se  di8fk>saîl  à  snœéder 


à  son  père  oonune  greffier  an  parlement ,  lorsque, 
en  1790,  la  suppression  de  cette  charge  le  força 
à  suivre  une  autre  carrière.  Il  perdit  en  outre  à 
cette  époque  une  partie  de  sa  fortune,  ce  qni  lui 
inspira  un  tel  ressentiment  contre  la  révolution 
française  et  les  révolutions  en  général,  qu'il  le 
conserva  toute  sa  vie.  Il  entra  dans  une  maison  de 
banque  comme  associé,  et  oe  ne  fut  que  plus  tard, 
en  donnant  lui-roême  des  Leçons  de  grammaire 
à  ses  filles,  qu^il  conçut  l'idée  de  l'ouvrage  qui 
a  fait  sa  réputation.  H  s'y  livra  pendant  un 
grand  nombre  d'années,  et  cela  au  détriment  de 
ses  intérêt»  matériels.  Ennemi  de  tont  nouveau 
système,  et  fidèle  aux  principes  de  Port-Royal, 
il  parvint  à  justifier  pleinement  le  titre  de  Grasn- 
maire  des  Grammaires,  qu'il  donna  à  son  Ana- 
lyse raisonnée  des  meilleurs  traités  sur  la 
grammaire  française;  Paris,  1811, 2  vol.,in-fol. 
Les  sept  premières  éditions  ont  été  tirées  à  plus 
de  40,000  exemplaires.  Girault  a  réoni  dans  cet 
ouvrage,  fort  estimé,  tout  ce  qni  a  été  dit  par  les 
meilleurs  grami^iairiens  et  par  les  sociétés  sa- 
vantes les  plus  renommées  sur  les  règles  de 
la  langue  française  et  sur  les  questions  si  dé- 
licates qu'elles  font  naître.  «  Il  a  dressé,  en 
quelque  sorte,  dit  un  de  ses  bio^caphes,  le  pro- 
cès-verbal de  toutes  les  discnssioBS  dont  notre 
langue  a  été  l'objet  et  en  a  présenté  noiweule- 
ment  les  lois  constitutives  et  élémentaires,  mais 
encore  la  jurisprudence.  » 

Fontanes,  alors  grand-maltre  de  l'université, 
apprécia  ce  travail  de  Girault ,  et  fit  admettre  la 
Grammaire  des  Grammaires  au  nombre  des 
ouvrages  distribués  en  prix  dans  les  collèges. 
Snard,  Daru,  Auger,  de  Felete,  Baynouard  té- 
moignèrent à  l'auteur  l'estime  que  leur  inspi- 
raient ses  patientes  et  judicieuses  rectierches. 
En  1814 ,  l'Académie  déclara  que  le  livre  de  Gi- 
rault présentait  en  général  une  grande  utilité  à 
ceux  qui  cultivent  la  littérature  et  spécialement 
à  ses.  propres  travaux,  et  par  un  arrêté  elle  con- 
sacra une  somme  de  mille  francs  à  l'achat  d'un 
certain  nombre  d'exemplaires  destinés  à  sa  bi- 
bliothèque. 

L'Académie  accueillit  avec  la  même  foveur  le 
Traité  sur  les  Participes  (Paris,  1814, 4*  éd., 
in-8°),  dans  lequel  Girault  Duvivier  donnait  on 
complément  à  aon  premier  ouvrage.  Elle  le  fit 
distribuer  à  chacun  de  ses  membres.  Après  de 
par^  succès,  on  s'étonn^^  à  bon  droit  que  l'au- 
teur n'ait  pas  été  lu^même  appelé  à  sié^  dans 
cette,  société,  instituée  spécialement  pour  la  con- 
servation et  le  perfectionnement  de  la  langue 
française.  Le  zèle  qu'il  mettait  à  accomplir  cette 
tâche  était  chez  lui  si  désintéressé  qu'il  ne  se 
formalisai^  ni  des  emprunts  qu  on  lui  faisait,  ni 
des  nombreux  plagiats  de  ses  ouvrages,  dès 
qu'il  pouvait  espérer  que  ce  serait  un  moyen  de 
répandre  les  principes  qu'il  avait  posés.  Il  aidait 
même  de  sa  bourse  les  professeurs  que  Tindi- 
genoa  empêchait  de  donner  la  publicité  néœs- 
aalre  à  leurs  méthodes.  En  1830,  Girault  fit  im- 
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primer  son  Enqfclopédie  élémentaire  de  l'An- 
tiquité,  ou  origine,  progrès,  état  de  perfection 
des  arts  et  des  sciences  chez  les  anci^m» 
d'après  les  meilleurs  auteurs;  Paris,  i  yoI. 
in-octavo  Cet  ouvrage  donne  une  connaissance 
suffisante  de  l'état  des  sciences  et  des  arts  dans 
rantiquité.  11  est  écrit  avec  une  correction  et 
une  élégante  simplicité,  qui  ne  caractérise  pas 
précisément  le  style  des  grammairiens.  Girault 
préparait  les  matériaux  d'un  Dictionnaire  de  la 
Langue  Française^  dans  lequel  la  définition,  la 
prononciation  et  les  diverses  acceptions  de 
chaque  root  auraient  été  justifiées  par  les  plus 

f raves  autorités,  lorsque,  sans  avoir  connu 
*autre  passion  que  l'étude,  il  mourut  en  lait- 
sant  des  remarques,  des  corrections  et  des  notes 
autographes  râatives  à  sa  Grammaire  des 
Grammaires^  et  qui  ont  été  réunies  k  la  suite 
de  la  huitième  édition,  pubfiée  après  sa  mort. 

William  Reyhond. 

Eeàard,  Reeherehes  sur  VtrtaUWi  (  nottee  rar  OlraaK- 
Dfivlvier.  ) 

*«IRAYA  (/.),  géographe  italien,  sur  lequel 
on  manque  de  renseignements.  Il  publia  à  Venise, 
en  1570,  in-4*,  un  volume  intitulé  :  La  Cosmo- 
graphia  y  Geographia,  Cet  ouvrage ,  inconnu 
à  presque  tous  les  bibliographes,  contient  une 
carte  curieuse  et  des  renseignements  intéressants 
sur  l'Amérique.  G.  B. 

Brua«t,  Manuêi  du  lÀbrakn, 

GiRBT-DUPRÉ  (Joscph-Marie)  ^  publiciste 
français,  né  à  Paris,  en  1769,  guillotiné  le  30  bru- 
maire an  II  (20  novembre  1793  ).  H  fit  ses  études 
dans  sa  ville  natale,  et  les  terminait  à  peine  lors- 
que la  révolution  éclata;  il  comprit  que  la  liberté 
pouvait  seule  assurer  le  bonheur  du  genre  hu- 
main ,  et  célébra  son  avènement  par  plusieurs 
poésies  fort  appréciées  à  l'époque.  Bous-inspec- 
teur des  manuscrits  de  la  Bibliothèque  royale,  il 
se  lia  avec  Brissot,  qui  fit  de  lui  son  cotlaboratenr 
au  Patriote  Français  j  journal  qui  soutenait 
alors  la  monarchie  constitutionnelle,  comme  le 
seul  état  possible  en  France.  Après  le  10  aoM, 
quand  la  phipart  des  journaux  royalistes  ces- 
sèrent de  paraître,  Girey-Dupré  soutint  encore 
sa  généreuse  utopie.  Il  trouva  de  violents  con- 
tradicteurs, qui  ne  s'en  tinrent  pas  à  la  polémique 
et  le  dénoncèrent  comme  euneni  de  la  patrie. 
Le  28  août  il  fut  mandé  à  la  barre  de  la  com- 
mune de  Paris  ;  il  reftasa  d*y  eomparattre,  et  peut- 
être  il  échappa  ainsi  aux  massacres  de  septembre, 
n  se  rallia  alors  avec  ferveur  aux  Girondhis,  et 
oombattit  avec  eux  les  mesures  vielentes  que 
le  cdté  gauèhe  de  TAssemblée  nationale  croyait 
devoir  proposer  pour  le  sahit  de  la  république. 
Après  le  31  mat  1793,  Girey-Dupre,  proecrît 
comme  fédéraliste,  se  réfugia  à  Bordeaux;  mais 
bienidt  il  y  ftit  arrêté.  Ramené  à  Paris,  et  tra- 
duit devant  le  tribunal  révolutionnaire,  il  y  parut 
les  cheveux  coupés,  le  collet  de  son  lûibit  et  ce- 
lui de  sa  chemise  déchirés.  Lorsqu'on  lui  de- 
manda la  raison  de  cette  toilette   étrange,  il 
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répondit  :  «  iepe  suis  pa»  vetui  kà  ^oat  ne  dé- 
fendre :  je  sais  que  réch«iiaa4  <^  pcÂ^i  ^<|b^>m 
me  resta  quieinn^enteiipede  nM>rtà«BleBdre.B 
Interroge  sur  ses  relation»  aYec  QriaMt»  il  féfm- 
dit  ;  «  J'ai  CQiinu  Brissat  :  j'atteste  qu*il  9  v«ca 
comme  Aristide  et  qa*il  ^  mort, 
murtyr  de  la  liberté,  » 

La  veille  de  «a  mort,  Girc^-Po^  «i  ai  ji 
adjudapt-^éoéral  nommé  9oi»-G<ij4lii, 
qu^ques  jours  après  oomm^  fé<V^rn|i8|e« 
composé  rbymne  commençunt  par  oe^ 

VelUmB  an  taltt  ée  Pe«vtee , 
v«iUons  «Q  iMtotten  é*  ooi  drolU, 

Si  le  despotUme  conspire, 
GoiMplroos  la  perte  des  rtrfs! 
Ubcrt«.cle. 

Girey-IXipré  en  chanta  les  strophes  iaaqpL^  Gs 
du  supplice;  sur  l'échf^ud,  il  s*écria  partrai» 
fois  :  rive  la  n^ublique  ! 

J.-M.  Chénier  ^  fit  un  éloquent  âoge  te 
la  séance  du  3Q  ventôse  (20  mars  1795), 
que  la  mère  de  Girey-Dupré  vint  demander 
pension  alimentaire  à  la  Conveotion 
Sur  le  rapport  de  Bernard  des  Sabions^  on  se- 
cours de  l,&00  francs  fut  décrété  Iç  29  toéi 
(  18  mal)  en  tovcur  de  BT**  Glrey-Dnpré. 

H.  LescEd. 

Galerie  kiskniqua  des  Contea^forains.  ~  ffiiiwlar 
imlwrMl,  an.  iTit ,  o^  tu.  iM,  an  n ,  •••  Si,  tt,  m  m, 
ISMtf. 

Caon,  comtesse  un),  poéle«wl^nnctite,  afeà 
Rilli^x  (presse),  le  9«clnhr^l942« 
loup,  près  Montlue),  le  U  «TTil  i«2%.  Elle 
chanpi^ttMe  du  ohniitre  4b  Nenfifte,  priÉ  L|«. 
et  «'adonna  k  la  ç^jtm»  des  binllmi  JnHnK;fiM 
tardeU^épm^|«MiBt4id«  CHif^»,  et  i<  alM 
publier  u^  Recueil  4e  F^fétkH  fuffiié^ms  M«i» 

1817,  ^  vol  in-U. 

Qq«r«r4,  (^  frmf*  UUénAre. 

^miisvw  (PMliken)^  pottnlalîB  raoteat, 
né  à  anat^ustren-OhevilH  (Loire),  viviita 
selilème  sièds.  Les  itres  déinlb  41M  mm^Mwmm 
sur  s»  vfe n'oAreift  rim de  nuriaix.  Oa  aénW 
une  îdyllft  en  254  vert  hetamètten,  marri 
de  Pierre  Gautier  à  la  dipNé  4n  rai  éaa 
chiens  de  Lyna.  CetU  fièoe  t  élé 
reeueU  d«s  Mu^iomm  XXXViSi 
videlicet  a  VirgiUi  »UU$  Bé  noêtrm 
temporçtf  Baie,  i544,  M.  BregM  éa  iM 
publié  une  tiadunUon  ave»  la  texte  «a 
Lyon,  1838lia^^ 

Le  r.4e  CohKiii,  iféiMw  mttrmtn  4s  L^mL 
Êtuéu  hM<triquet  tur  (et  elmrfs  éê  la  Bnatàê 

I8B6.  tB-8*. 

GiaoD  (Pierre-FrançoiS'Xavier), 
français, né  pies  de  Salins  (  Jura  ),  ea  I73i,  1 
à  ChatenoiSy  en  1783.  Après  avw  tet&ûaé  m$ 
études,  il  se  fixa  à  MignovilUrd,  où  il  part^a 
son  temps  entre  f  étude  de  la  médedae  et  cdir 
des  mathématiques.  D  s'y  lit  remarquer 
de  France,  alors  médedn  en  chef  des  é\ 
de  ta  provnice ,  qui  ne  farda  pas  à  hd  céder  a 
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iteee,  en  1703.  GIvod  MmplH  oet  ft^nctioBt  peii'^ 
tant  viogi  ans ,  «t  il  «mWbaa  puiMUnmmt  à  la 
iropagatiM  de  llaoculolion  en  France  i  plu^  de 
Ingt-cinq  mille  peraonnee  ftnwit  inoouléea  par  lui 
fel765  à  1789.  Parreoonnaiesance,  le  roi  lui  ae* 
<»rda  des  titrai  de  «Messe  et  la  vUle  de  Bwanî 
^on  ie  titre  de  citoyen.  On  a  de  Gired  des  oheer- 
ratipaa  sur  llnoeulatioii  de  la  petite  vérole  et 
ihMtewrn  mÉniirea  sur  les  épidémlfli.  W.  A. 

▼te^  dTAalff,  Élê9«ff  étt.  ^r  PhUiMM»  de  U  Midt- 

i^e,  aewie9a,i7^Mkil». 

•  «1  A«iMi#TiU4àJUi  «  bjûginplw  Ann^a ,  né 
I  Benançen,  v«s  1747,  mert  vers  iai2.  Il  est 
teteiir  d'un  #j<n4  hiskarifue  sur  qtiêiquêê 
mHs  ée  kiêru  nés  ému  te  oamté  de  Jour* 
\ogns^  nvec  des  Notieet  sur  lenre  écrits;  Be- 
ançcyn,  1806,  in4^ 

Qoétard,  Lu 9tame9 mtétmkt, 

sia«»^aANT|tAHg  (  JutiiM  ),  littérateur  et 
Mtarallflte  françalg,  frère  da  précédent ,  né  à 
iwnnçosi,  en  1750,  meii  dans  la  même  ville,  le 
t*"  sTril  1S41. 11  Ht  «es  études  dans  sa  ville  na* 
tBé  y  entra  due  le  génie  militaire ,  et  fut  envoyé 
MDL  Antilles.  Il  passa  plusieurs  années  dans  ces 
ioloirien,  con«acsant  tout  le  temps  que  lui  laissait 
MBS  nerviee  à  collectionner  des  inoectes,  des 
^testne,  des  ipinéranx.  De  retour  en  Europe,  il 
losBM  an  démission  pour  raison  de  santé,  et  se 
à  rhistoire  natoreUe.  n  était  l'un  des 
la  Société  d'AffrieultuN  du  Doube , 
180S  H  Alt  élu  membre  du  corps  légiëlatif. 
nonaflénalre,  M  eatietenait  enoore  d'ac* 
relations  avec  les  norabreui  corps  sa- 
dont  il  était  correspondant.  On  a  de 
Yofoge  d'un  Suiue  dans  VAmériqui 
t  la  dmmiért  fumrre;  Lea  Verrières, 
ïj»f,  ln*r;  —  S$9Qi  9ur  la  Dê$$wutiQn 
ie  fjfamme;  Les  YerHères,  in^g»;.-.  lê$ire 
fw  une  mine  depéfroie  qui  se  irûuve  près  de 
forentrwf;  dans  le  Journal  dm  Minet,  t  UI, 
mnée  1796;  ^  Olnervaiions  sur  la  flaeière 
taturelie  de  Chaux,  près  de  Besançon;  même 
humai  f  t.  IV,  même  année;  <—  CoT^'ec^tiret 
mr  la  conversion  de  la  chaux  en  silice;  même 
jommal ,  t.  VOI,  an.  1798;  —  Ab^tceaifr  la  vie 
tt  ie»  ouvrages  du  général  d'Arçon ,  adnaleiir; 
Nvin  »  180S,  io-U  ;  —  Recherches  ehimifuès  et 
mierù§eofHqmes  sur  le  nouvel  ordre  de  piaules 
poiypiières  (les  oonferves,  les  bisses,  les  tré- 
■elles, etc.);  Parfis,  1802,  in-4»  de  36  planches. 
BeioB  In  Bioçrapnte  universelle  belge ,  Vaueber 
la  Genève  se  serait  approprié  une  certaine 
partie  des  déoouvertes  d«  natuNdiste  bisontin; 
—  Mniretiens  d'un  père  avec  son  JUs  sur 
quelques  questions  d'agriculture;  Besançon, 
1805,  ta-8^;  —  Expériences  faites  sur  les  pro- 
priétés des  lézards,  tant  en  chair  qu*en  2i- 
qteew;  Besançon ,  1805,  m-12  ;  —  Observations 
géologiques  sur  des  carrières  de  pierres  cal- 
caires composées  d*oolithes  et  de  d^ris  de 
corps  marins ,  situées  dans  le  département  du 
tkmbs;  dans  le  Journal  des  Mines,  t.  XXVI, 


I  ann.  1809;  --  JCimi  eur  la  g^raphie  phy- 
sique ,  le  climat  et  l'histoire  naturelle  du  dé- 
partement du  mubs ;  Paris,  1810, 2  vol.  in-8^ 
On  trouve  dans  cet  ouvrage  un  article  Crgp- 
tvgamie  tvès^veioppé,  et  déonvant  un  grand 
I  nomhM  dVispèeei  nouvelles;  —  et  de  nombreux 
I  Méimrei  banale  Bulletin  de  la  Société  d'En- 
œuragement  et  dans  le  Bulletin  des  Sciences 
de  la  Société  Philomathique, 

Btrbter,  ûUU^muiirê  4u  j4nme9t$â,  *  Qoémnl,  ia 
frmc§  itttfrsift. 

«IROD  de  VAin  (  U  baron  Jean-Louis  ), 
magistrat  français,  né  à  Gex,  le  U  juillet  1763, 
mort  eq  juillet  1839. 11  éUit  châtelain  du  baiUiage 
de  Gex,  quand  il  fut  nommé  par  Louis  XVI 
maire  de  cette  ville,  en  1780.  Ses  concitoyens, 
en  1790,1e  contiDiièrentdans  cette  même  charge, 
et  l'année  suivante  il  fut  appelé  à  la  présidence 
dq  tribunal  de  Nantna.  C'était  le  temps  où  la 
nation  presque  entière  saluait  avec  entliousiasme 
l'aurore  d'une  ère  nouvelle;  mais  bientôt,  désa- 
busé, il  essaya ,  dans  la  sphère  de  son  influence 
restreinte,  de  lutter  contre  des  excès  sanglants. 
Dénoncé  comme  suspect  et  incarcéré,  à  deux 
reprises,  il  fut,  en  dernier  lieu,  conduit  au  fort 
de  Pierre-Chêtel ,  avec  son  beau-père,  M.  Fabry, 
ancien  subdélégué  du  bailliage  de  Gex,  et  phisieurs 
autres  membres  de  sa  famille;  de  là  il  allait  être 
transféré  à  Lypn ,  où  l'attendait  l'échafaud ,  quand 
le  9  thermidor  vint  sauver  sa  tête  et  le  rendre  k 
la  liberté.  Rappelé  peu  après  à  ses  fonctions  mu- 
nicipales,il  fut,enraniv  (1795), élu  représentant  du 
département  de  l'Ain  au  Conseil  des  Anciens  (1), 
dont  il  devint  l'aimée  suivante  l'un  des  secrétai- 
res ;  plus  tard  il  passa  au  Conseil  des  Cinq  Cents. 
Dans  l'un  comme  dans  l'autre  de  ces  conseils,  il 
se  montra  toujours  dévoué  au  bien  public  fonde 
sur  les  principes  de  la  modération  et  de  la  jus- 
tice, et  se  distingua  parmi  les  plus  zélés  et  les 
plus  laborieux  de  ses  collègues,  par  la  part  qu'il 
prit  aux  travaux  législatifs  :  on  peut  lire  dans  le 
Moniteur  de  l'époque  ses  nombreux  rapports  et 
discours,  notamment  sur  les  résolutions  con- 
cernant les  JOéclarations  à  faire  de  tous  les 
objets  dus  et  déposés  appartenant  à  des  pré- 
venus d'émigration;  —  les  Bentiers  et  Pen- 
sionnaires de  l'État;  •*«-  L* Arriéré  des  traite- 
ments des  fonctionnaires  publics;  —  La  Ra- 
diation d'Ifobert-Colomès  de  la  Uste  des  émi- 
grés; —  Le  Mode  de  liqtUdation  des  dettes 
des  Jésuites;  —  La  Béunio»  de  la  république 
de  Ggnève  à  la  France  et  rorganisation  ad- 
fninistrative  du  département  du  Léman,  dont 
cette  ville  devait  être  le  chtf-lieu  ;— Les  Amé- 
liorations à  apporter  au  régime  des  douanes; 
•—  L'Aliénation  des  immeubles  des  iiospices 
civUs;  —  L'Abrogation  des  dix  articles  les 
plus  rigoureux  de  la  loi  du  3  bruinaire  an  iv  ; 


(1)  C'ert  ^r  «rear  qiie  Is  table  dnmtmiUur  rétraprlmé 
le  déti^Be  coqkdc  iU]^U  â  kuConventiim,  en  lui  altrl- 
buaut  uDe  lettre  signée  par  Girtmd  de  V Allier  j  U  ne  fit 
point  putie  de  cette  «ssemliMe. 


1 


^  L'ÈtftMèsMemêHt^^kmê^iiufpêtiUm  dm 
m^utims 'dtfêptês'^' ^  U  Mtié^d'kmp&tmm 
et  de  payement  des  charges  départemetOolêÊ 
ëttùntmunoMes)^L*fmp6$  dm^el;*^  iÂsFor 
briquei  drha^làgeriê^sBoançm ^éi$iÊdHê* 
T9rHble;-^VBùUfreim  de  VaotUmenTeselaUm 
dans  tes  vet^eé  faUssen  pmfiiètmmmàiê,élê. 
MetnM  d«  eorpe  14gi&UiUfv  aprèfl-to  t%  bni« 
maire,  il  en  fîiit  soooeBfiireineDt  secrétaire  et 
président;  deoi  fois  il  fut  élu  <oniëidei«»!sénat 
^rïce^épartMnentotte  l'Ain '«t#i  LéMautOhe- 
faHer  de  la  LégiOA  dIDomieiir  ékt  la^fooditioD 
de  roture,  Il  reçnt  ed  18D9  le  titr<B  de  bâio*; 
H  Ait  ttoirané  en  1807  cbnsefller  wêMk  ûei 
comptés;  en  i8fS  le  iiépartement>  de  ^Mbk 
loi  confia  de  iMNitean  le  «nandal  de  dépitéi  «t 
loi  donna  ainsi  Poceasion  de  maHlfesler  «ileofe 
an  haut  de  la  trftluie  son  dévuMiemMit  eux  pri» 
dpes  d'nne  eage  liltertë,  dans  les  difiodnrs  quil 
fïrononça  Sur  le  êrott  dé  pétition  et  Sur  te 
projet  de  loi  relatif  auxéieôtiowt.  Sa  santé 
et  son  grand  âge  ne  lot  permettait  plus  de  ^^ 
qner  avec  assfdoité  aux  foncUons  de  sà<AtÊtr($êf 
U  avait  pris  depuis  plnsiears  années  sa  i^etrsUe^ 
avec  le  titre  de  mattre  des  comptes  honoraire^ 
qiiand  la  mort  vint  le  frapper,  à  l'âge  de  qnstro^ 
vingt-six  ans.  X. 

Dnetmmtt  porHcullen. 

eiKOhde  VAin  (AmiMéé,  baron),  magistrat 
français,  fils  alnë  dn précédent,  né  k  Gex  (Ain), 
le  18  octobre  1781,  mort  à  Paris,  Ye  t7  décembre 
1847.  II  débuta  àe  bontie  henre  dahs  la  carrière 
de  la  magistrature ,  et  Ait  nommé  snooessivenient 
(de  1806  à  1811)  substitut  du  procureur  fmpé^ 
riat  à  Turin,  procureur 'impérial  à  Alexandrie  et 
Substitut  du  procureur  général  près  ta  ooôr  impé^ 
Haie  de  L;f  on,  auditeur  au  conseil  d^tat ,  €«  avocat 
général  à  la  cour  impériale  de  Paris.  En  1815; 
pendant  les  €ent  Jours,  H  remplit  les  Ibnetioni 
de  présidentdutribnnal  de  premièreinstance  de  la 
Seine,  et  fbt  envoyé  pai*  rarrondissementde  6el 
à  la  chambre  des  représentants^  il  prit  une  péri 
active  aux  délibérations  de  cette  assemblée.  (Reli- 
ques mois  après  11  rentra  momentanément- danA 
la  vie  privée.  Ce  toi  chez  lui  que  son  béroiqn^ 
ami  le  général  Dronot,  comjpris  ^ns  l'ordon- 
nance du  24  juillet,  accepta  un  asile,  que ,  malgré 
de  pressantes  instances ,  Il  qifitta  ensuite  pour  se 
constituer  prisonnier  à  TAbliaye.  GIrod  de  }*Ain 
se  chargea  de  sa  défense  devant  le  conseil  de 
guerre.  Le  général  Drouot  Ait  acquitté,  et  conserva 
pendant  tonte  sa  vie  poulr  soO'  ééielisedr  les 
sentiments  de  la  plus  sincère  amitié.  En  f  8f  9 
Girod  de  VAin  fat  rappelé  dans  la  magistrature, 
en  qualité  de  conseiller  à  la  cour  royale  de 
Paris.  En  1827  il  Ait  envoyé  à  la  chambre 
des  députés  par  le  département  d'Indre-et-Loire, 
et  ne  tarda  pas  àjouer  un  rôle  important  dans 
cette  assemblée.  Élu  vice-président  en  1829,  il 
vota  l'adresse  des  221.  En  1830  H  présidait  les 
assises  au  Palais  de  Justice  quand  éc&ta  la  rétt)- 
lutiOD  de  Juillet.  Dès  le  29  il  se  rendit  à  llidt^l 


dé  nBn,  «t  f  péi^  jpmîieiabiy$».Mt^imdt 
tfoKdoaniiidpale.  ,i|iÂ  ««eiiiatt 

sîgMitnlM^deJefWîlamatem  adwér  ownte 
ùemqêu  par  tea;4»rtéMm4lép<rt<»srtt|fi 
Muta  àPàris.  Ma  ï^  eaek.itmia^Himt 
ièami  alnra  ntlMettea^  idéfBMde  96^m 
bUr  f ordredw» iaxa|iitalfty<ttmsMir.tS#w» 
vMouMtmtL  maiiABBirla 


é«t  les  «MHtfqnttette 


î- 


les  fliiftexpéitenlié»^.4as  tyh^i 

aivaioiA  étédiipvséaipHhlâteniMMiii^aMÉ 

étoaHeMes  tntetivM.foair 

qvéss  paifqnelqoaa  partma»  dit'igiBff 

4léeiN^  telle  fîtttotAfibeqMQmdieyÂJBinit 

«veGaataotdedéroilflÉMBilqneHleflnt^J 

ptremicra  fonrs'étâovembmv 

rep«8  que  I^M^tÉan-de^  sartfcsaid^HjéMii 

•aire ,  etHit  aoMOévôMeillerétilaUftaani»» 

dianipe.  RéétardeosrWs  âépiAél'IndiMtfM 

IFpdtaoK  travattx^ia  saaateJnfMllilli 

wthe,  notamttéoftaasclet  dm  kâe  uâàkintm, 

9Êit  le»éleolleQ0y  sar  Ift  «mtofflia  fetmifi/m 

la  «Mnposltien  dw  oMra  d^uiiioa  et  les  déri» 

«onadn  jdry,  «m;  Le  1^  leMtast^  il  Artékf* 

sideAtdèla  cbambndes  d^lMÉlét^Saii 

éMt  Jwqma  Laffilla,  CMdMit  4tf  l'i 

ootttm  laqnellt  Ivtt^  «m 

qoe  de  enofnge^  le  mintat^wa 

Cette  snssibaliat^eottnieQftletett^iaplMiiniW 

de  tontes  cellea^n^afflwtlcauaiiaieypuil''— 
Iftires  de  noim  «éiwqae.  Qind  dM'Aâydoità 

ttehe^tait  A'aatttit  |4iiftdif&B0eqa)i  »p««il 
s'appuyer  qne  sur  une  faible  minorité,  y  ééfiqi 
one  grande  énafgie,  et  ({xqBua»minatm»m' 
mêmes  à  rendre  bommage  à  son  impartiiiifci 
llMaedeeetl0Hissta4llAiti|ipelé<3OeiiiU|»} 
au  niiaiBt»ra<tel'ln8tfodioBpoMiqK<ii|uiii*i< 
dans  leqoel  H  a  IsâsBéd^oaoralileasMiaÉi^a 
octobre  ««fivant,  il  Ait  Bônnné  pair  àt^aaaté 
pt^ident  du  coumU^  d'État,  tacfioB  f»a 
Ifemtdies  jusqu'à  sa  moil,  aauf  aaekrtenîite 
de  quelques  semaines^  dnrànl  iMylIwi  m» 
IplHasaitl'ingrMe  mfesitNi<de  Oiia  pa^ 
niatèredit  intéhmUPà,iim*n  pcéiidneai 
de  gairdedeS'  sceaux  (mal  fBas^iiAJs 
des  pairs,  nomme  à  In  «liaaDbi»  des  dtp^ 
GlKid  de  PAIn  ne  turda  pas  è  esere»  aira» 
torité  rédle.  Ses  connalnaancas  adiaiiiMi^iw 
Jointes  à  sen  expérianee  d»  jailiisan**  j 
firent  rednisher  4aM  toutte  les  uiMaifeMW 
oà  e^gitaaent  de  graves  ifatilicaa.  <M^M 
quil  prit,  Boit  comme  oialMir,  Mil  csmm  9^ 
porteur,  ime  part  active  aox  afliliftrfiw  * 
Texpropriation  ponr  cause  d^rtUlé  P'^'t'^ 
rorganiMtton  da  ooaMH  d'Étal,  sar  tes  mm*- 
tiotas,  snr  les  atbrifcflfioaa^fnaBte^patesj»gg 
d'épar^e^  les  douao«B,  sur  liTHpaMaMIlNB 
ministres,  la  gartenalkiaaiadeftrittftigf 
mttdtt  dé  l'état-majQir  de  l^améa,  m  h  J0¥- 


M» 


GIROD  —  GEBODET-TaiOSON 


Tt6 


•WJM'dertoieiMi^  detfBlit^aiirlet  JuUondt 
yafat ,  les iribaMMiii de prani^JoiluKe  ctd* 
•tmnflrMy  lei  itfMs,  ta  pdfo»  da  raalage,  ii 
^Éftpiiété  IHfÉMfie)  wr  ta  Bwrktal  jodtataiw, 
ta«)M«Mto>d1iipr«alioii,  tafMrikedetaolime, 
itopèltaB  dés  «koÉtat  de  fer,  tee  pidttitw,  tas 
fftatot^itttaiMrataBieiil  deitenée,  taréstaiiÉ 
MglMiUr  dw  eotowflt,  tae  ptMkbgoè  ci  ky^tK 
thèfuee»  tas  UvNta  d^eafgtaw»  ein.  BwiaÉta 
de»  peiffft,  Oirad  del'Ata  partktpfrà  Ite* 
depnÎMiae  tow  tas  |iimèeflMtafét|i«r 
tae  ^nnrreBltans  el  9«  taeetteatato  eealra  ta  vta 
d*i|>el.  aeMftppert  eortai  taHalhts  îMdireof 
Itattiuitae  dr«filt  1S34  nérito  nnrUniid'êfere  li* 
gHdéu  Llaatwriiw  4e  eetto  albin  à  Paria»  à 
byo»«)  à  Mn^ÉtiaMw»  ataai  qu'à  Omiofetai 
Ctanioai^  Chàlooi  «  liicidita  y  elc^  aei  |ieota«0ia 
fiaitaaf  sepÉ  neia  «  il  lritatta«ta«iraà  Véfswd 
4e  4ea«  Milta  ikical|iéa,  eataaiift<^|iiatie. natte 
tawwim»  euantaerfiliie  de  dn0*aeptniUe.piàce8i 
eteoeadôHMr  ODÉatas  réaiattata^eleetes  cet 
tapfé^ttlBKliefea«  Pendant  ocÉhiie  iMi«<^ii  com^. 
<M«9V  «ind  de  l'Ain  pi^éda  ta  oonaeii  d^t» 
el  il  «'tataié  daoe.o6lteeaaflDitaée  deeaewre» 
ligsdiHrabtak  te|MOtodei  eeniuMeanee  dee  ta^ 
dHioMtel  deapséeédeiito  edmtataUatifa,  soaapr 
fJiaaÉtaa  à  enine  leedUcuBstanat  ta  lucidité  de 
m  fléanméi  »  ta  eÉralé  de  aon  iii0Hiient  f&  eon 
JMywtinWfétatettthiiÉcineBe  «pprécâéft  par  tona 
tannemtanes  du  conaail  d*État^  el  lui  paoueU 
d^Bxereer  amr  leedélibéraltaiie  de  eeeonpe 
-antnilé  ftieonteatae.  Girod  de  l'Ain  était 
!«n*x  de  ta  Lé^eBd'ilomieuv.  En  iai6,  H 
épousé  M^'  Siif  avd  de  Beaultan,  petite  nièee 
Ém* pripee  arolii'4résorief  Letamn,  due.  de Pta» 


/M&MUiÊr  en  eniéetmiire  ittf .  .*  poimmmt9  mrtituf 


^iliAODi  (fWir,. baron),  général 
MM  dnptéoédinÉ  y  né  àa«M  «n  «eptambre  178(^. 
ffieaftm  en  ieo5  à  l'éoota  mâlilaifede  Fontaine- 
Meauv'  ft  eomne  Hantenanfc  les.eaapagnea  de 
^m^  «t  1807  en  PoMee  et  en  Polopie ,'  et  eeUea 
dntnMMtll  en  fiepagne*  Capitaine  .«n  iSia^Jl 
Ati4n  <cmpa9»de:RiM8ie  en*  qualité  d'aide  à» 
«nopidn  général.DeaiaiK»  eteervÂt  en  la  ménif 
■Éwlita  aena  .taa  ordres  du. général.  Cunal  peu- 
dMife  les  eampagnea  de  i8i3,oè  U  fut  nommé 
ctaefidetbaiaiHon ,  UI4  ei  liU.  Mué  sans  em- 
fW  aana  ta  Sestauration»  a  tait  en  1S30  appelé 
«onanenhef  A'état^'nieior  h  ta  division  de  réserve 
4e  l^nnée»d'Afri4|ne,  puû  snocesûveoientattao 
dnbkfVétMhmsi^f  de.ta première  division,  ^eelui 
4nmitaiKtferede  ta^Mrre,  etaudépOt  data  guenre 
•enfueUlÀde  ebef  detaiaeslion  historique»  Nommé 
jmnréoMdecMiR  en  184^  iloemroanda  ta  dé- 
«nrlMi4nldu.Jiini.de  1843^  184&  Le  f^taéral 
-âiiwi  avait  été  éta  rmcnsbre  de  la-ctombre  des 
4épMlée  en.  t&aa,  par  ta  oell^  de  NaDtwa  (  Ain)  ; 
nt4nn«ttae  fuinie  annéea  qn'ii  siégea  dans  cette 
ntagvdirQil  en  iooolpra;ean«laB»roent  dévoué  aux 
yiineipni  de  l'aedrev  et  d'une  sage  libellé.  Com- 


nMHitar  de  ta  isdgtan  d'Heimenr  <i  OievaUer  de 
fieintLonta,  il. tait  aofiourd'hni  partie  du  cadiw 
on  ttÊi&n^  ' 

Son  frère,  «oèrkt,  cfanvatter  de  la  iiégtan 
d^Hanenr  etde  Sainfe-JiOuta,  est  mort  en  484A| 
nfltaier  de  marine;  et  un  antre  de.sea  lTàres« 
Jfnre»  itantenant  an  i<»  lé|^»  fot  tué  à  l'attaqm 
de  SInngeU»  en  Oatalwev  à  Tâfti  de  dix*«eif 


«moMn-vamnoii  (ilnne-ienta  Gnonn 
nn  Bonnr»  dtiH  eétabre  pninbre  français,  né  A 
Montaùrgta,  le  b  lévrtar  17n7p  mort  à  Pnris»  4e 
n  déeeiabre  1804.  Tréa^ne.  il  fut  envo^  è 
Paria,  imur  y  faire  ses  étndee;  elles  furent  sé<* 
rieuses  et  promptaneni  tennmées.  De  retour  A 
Montargie,  een  père,  qwi  était  directeur  des  da« 
mataesdn  dne  d*Oriéans,  vontaft  d'abond  en  i^pire 
On  arebilecte^  pota  il  le  destina  k  ta  earrière  mi- 
litaire. Mata  eetta  professtan  n'avait  pas  grand 
obame  pour  le  jeune  Girodet»  que  tous  ses  in»« 
tincto  penssaient  veca  l'étude  de  ta  peinture* 
A«ssi^  au  lien  d'apprendre  ta  théorie  de^  armes» 
U  étudiait  l'anatomie et  ta  perspective  ,.en  crayon* 
nant  qMiqnea- dessins,.  Sa  mère  les  montra  è 
IflOnia  Oavid^  qui  lui  dit,  après  tas  avoir  esumi; 
nés  :  m  Votre  fils,  madame,  est  né  peintre,  et  je 
pense  que  tout  ce  que  voua  pourrez  faire  ne 
pourra  ta  détourner  d'embrasser  œtte  carrière.  » 
LA-dessus  les  parenta  se  décidèrent  à  eonfier  teur 
fils  aux  soins  de  ce  grand  maître.  Peu  après,  en 
1787,  Girodet  était  déià  en  état  de  concourir  pour 
le  prix  de  Rome ,  et  peut-être  avait-il  des  chaiicea 
de  suooèat  mata  surpris  dans  sa  loge,  au  mo- 
ment oA  il  venait  d'y  introduire  un  rouleau  d'é- 
tudes, au  mépris  des  régiments,  il  dut  être 
excla  du  concours.  L'année  suivante  il  engagea 
la  Intte,  sur  le  sv^et  suivant  ;  Tatiitê  OMossiné 
au  wUUm  d'un  $acrific€  à  laoiniumj  en  pré' 
senee  de  Romuhis.  Il  remporta  le  second  prix, 
et  Germer  le  premier.  Deux  roota  auparavant» 
rAeadémta  avait  partie  entre  ces  deux  coocor- 
nenta  le  prix  de  tademi*figure  peinte^  prix  fondé 
par  leeélèbre  DeLatour,euteur  desi  belles  têtes 
aapaatal.£nfin,en  t789,àrA9idevingtdeuxans» 
le  premier  grand  prix  lui  fut  accordé.  Le  thème 
pn^Kisépar  l'Académie  éUùi  Joseph  reconnu 
par  Ms  frères.  Ce  tableau,  remarquable  de 
«tyle  et  d'exécution.. orne  ta  saUe  des  grands 
prix  de  Rome,  è  )'£cole  impériata  des  Beaux- 
Arts.  Mous  avons  entendu  raconter  A  Girodet  lui- 
même  que  depuis  qu'il  avait  été  réglementairer 
ment  exclu  du  concours ,  il  n'en  avait  pas  moins 
continué  à  étudier  cbei  lui,  d*après  la  nature,  les 
jours  qu'il  ne  se  rendait  pas  à  l'École  des  Beaux- 
Arts ,  et  que  voulant.  ntiUaer  ce  travail,  il  ('tatra- 
dnisait  dans  sa  loge,  nu  moyen  d'une  grosse 
canne  creuse  qu'il  portait  avec  lui  partout  ou  jn 
allait.  Gérard,  son  camarade  et  aon  ami,  qui 
n'ignomit  pas  cette  pariicularité,  lui  dit  en  sou- 
riant ,  lorsque  le  grand  prix  lui  fi^t  décçmé .  «  l^a 
C^npe,  clesjl  le-,ch^v/il  de  Xrpier»  ^.qnol  Giro- 
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detlui  répoBdlt  :  «  G*e«t  TFii)  maii  il  falMt'ea 
emparer  pendaot  que  tes  Qrecs  y  étaient  eneore.  ii 
Le  tableau  de  Joseph  reconnu  par  ses/rèrm 
semble  ud  ouvrage  de  Datid ,  tant  le  st^le  et  le 
faire  de  ce  maître  y  swtcatactéHaéS)  en  ooM- 
prend  la  justesse  de  cette  imitatioBqaaiid  oniâit 
que  Girodet)  dans  son  enthousiasme^  ne  se  ren- 
dit jamais  à  sa  loge,  pendant  tout  le  temps  qu'il 
travaillait  à  ce  tableau  »  sans  avoir  été  faire  aa 
palette  et  s'être  inspiré  devant  le  Serment  des 
Mvraeti,  Pendant  son  séjour  à  Rome  »  il  te  mit 
à  s'éloigner  du  caractère  de  l'école  à  laqueHe  il 
s'était  formé.  11  étudia  soigneusement  l'antique^ 
et  fol  mis  à  même  de  eotnpirvr  la  nature  hu* 
maille  ayeclea  œuvres  des  maîtres  dont  il  se  troil- 
TaH  entouré;  de  cette  étude,  qui  dura  deux  an* 
nées»  il  léeulU  le  tableau  le  Sommeil  d'JBndif- 
mion.  Dana  une  lettre  qu'il  écrivit  alors  à  Trio» 
son ,  son  tutelir  et  ëon  protecteur,  un  lit  le  pas^ 
èage  suivant  t  «  Mtdt  en  préaenoe  despraductions 
des  princes  de  la  peinture,  j'ai  senti  le  beMiin 
d'être  moi ,  de  devenir  ori^al }  j'ai  tant  bit  (wor 
cela,  et  j'espère  avoir  réussi  à  faire  du  hou  veau.  » 
Effectivement  son  Bndymion  restera  touiiuurs 
une  cMivre  remarquable;  c'eat  une  Insfiration 
du  Bacclios  antique  qui  offre  aux  yeux  de  l'ob- 
servateur un  grave  défaut,   celui  d'avoir  les 
formes  musculaires  un  peu  tn»p  arrendiee  et 
comme  boursouflées.  Mais  à  oMé  de  cette  idéali- 
sation outrée ,  voyes  le  zéphir,  comme  il  est  lé- 
ger, gracieux,  avec  quelle  délicatesse  il  écarte  ie 
feuillage,  afin  que  les  rayons  si  suaves  de  la  lune 
puissent  pénétrer  jusqu'aux  lèvres  du  ravissant 
berger  et  éclairer  mystérieusement  tout  ce  qui 
l'entoure.  Girodet ,  qui  pressentit  peutrétre  le  re- 
proche que  nous  lui  adressons,  s'attaqua  à  un 
siget  de  style  tout  différent  $  il  eomposa»  pendant 
sa  troisième  année  de  pensionnat,  un  tableau 
qui  lui  fît  prendre  un  rang  élevé  parmi  les  meil- 
leurs  artistes ,  Hippocraté  refMani  les  préêents 
des  Perses  :  <  Allez  dire  à  votre  maître  que  je 
suis  assez  riche  ;  que  Thonneur  ne  me  permet 
pas  de  recevoir  sesdons,  et  d'aller  secourir  les  en- 
nemis de  la  Grèce.  »  Ce  tableau,  fait  pour  M.  Trio- 
son,  médecin  de  Mesdames,  tantes  du  roi  ^  a  été 
donné  par  cet  amateur  éclairé  à  TÉcole  de  Méde- 
cme  de  Paris,  dont  il  orne  la  salle  des  séances. 
De  retour  de  Rome,  en  1796,  Girodet  fit  pour 
fhdtel  de  M.  Gaudin,  situé  rue  du  Mont*Blanr, 
la  Danaë,  qui  lui  fut  payée  ôOO  fr.  Cette  bette 
composition,  qui  porte  le  cachetde l'école  romaine, 
aété  reproduite  en  lithographie  parÂubry-Lecomle. 
En  1799  Girodet  fit  pour  ie  roi  d'Espagne  quatre 
tableaux  représentant  Les  Saisons;  il  exécuta 
aussi  en  la  mèoie  année  ie  portrait  de  M^^  Lange, 
Cette  câèbre  actrice  ayant  témoigné  son  mécon- 
tentement au  sujet  de  la  res8emblance,qui  avait 
provoqué  une  critique  piquante  dans  V Arlequin 
au  Salon,  Girodet  coupa  le  portrait  en  forme 
de  lanières  et  en  envoya  les  morceaux  à  M.  Si- 
mon Lange,  mari  de  cette  actrice;  puis  il  refit 
les  traits  de  ce  beau  modèle  sous  la  forme  d'une 


iktMrif  u'eal  la  ëeuiltaM  du  Mm  que  paipift 
Olrodet  li  1800  pamreHt  tes  partraitailu  itae^ 

Uur  Larrefi  de  M^  Coàmis  il  de  M^»  4m 
Briani;  deux  ans  après  wux  du  |rtns  dk  tfapo- 
léent  de  L&uls  Bomàpefte  «I  dé  M\  ftMson, 
donnant  vlM  leçon  dé  gÉ>grapltla  à  flou  ite)  miik 
le  tnUeau  siplem  de  Hrte  (et  peut-être  do  tn^ 
de  vervi»),  raprtawttaut  ¥in§9i^  OsèMoi  il  lavft 
rfeâeemfaffts  receoaxf  dans  taïkf  poloia  ntfrMI 
la»  tnànee  dm  MrûiJtaHBOls.  Aprfia  être  rente 
«ifermé  quatre  années  duis  «m  atelier,  Olrodat 
exposa,  au  saltiil  de  lOOé,  Vné  Stène  dm  ééhtfe^ 
dana  laîqueile  l'énergie  et  la  BaoaitaiUlé  mériteM 
lès  plus  grands  éloges.  Cette  cuùipoattioii,  ai  toy- 
chants  iet  si  tetriUO,  atfn  aux  yeux  ce  qae 
la  frayeur  et  le  danger  ont  de  pliis  saisiaaaBt» 
Cette  toile  sera  daUa  toOft  lia  teittpa  vegafdte 
oomnie  une  des  plus  parfkitea  qu'ait  ptadoilOB 
réeole  flrançaiaé.  Louis  iMifid  diéÉH  de  ce  tt- 
bleau  «  que  la  foree  de  HIciMi-Anga  et  In  ptt- 
relé  de  Raphaël  s'y  trouvaient  léuniaa».  Es  1806 
Anvnt  exposées  an   Séknt  i)ès    tfmnOrmMee 
d*Àiala,  et  dfapolëoà  reeeMni  les  tUfe  de 
Vienne  f  les  portralta  de  OhdieauMani  et  de 
Desèeè  dattent  de  la  mine  année.  Olrodél  était 
alore  dans  toute  Téneigio  dé  son  talentl  lea  po^- 
traitsde  Et,  Beequerelf  de  M^»  Loeàe  Bmm- 
parte  et  de  Jf««  Larref  sobt  encore  de  eeMe 
époque.  Ea  1810,  année  oft  il  remporli  le  prix 
d'honneur  au  concours  dca  grands  prix  déooi- 
naux,  il  tennioa  la  kévôlte'  du  Cvlre^  ta- 
bleau qdH  a  exécuté  avee  le  plus  d'entrain ,  ot 
pour  lequel  il  no  s'est  même  |>aé  donné  la  péhe 
de  fiiire  une  esqoiaae*  A  In  onlte  de  ce  kmg  tra» 
vall,  il  reata  fort  longtemps  malade,  et  aea  Cbrees 
semblaient  épuisées.  Girodet,  dans  cette  peno^ 
sion,  sembla  abandonner  les  grande  tnUeMx,  qui, 
disait-il,  usaient  sa  vie,  et  il  resta  neuf  années  i 
méditer  et  exécuter  la  toile  par  laqoeile  il  pré- 
tendait mettre  le  comble  à  aa  gMte.  Enfin,  porél 
cette  QBuvre  si  longuement  âaborée ,  qui  pro* 
duiait  plus  de  sotpriae  que  d'enthoosioanse, 
et  provoqua  les  plus  vires  critiqtfea.  Deaa  ce 
tableau  de  PfgmaUon  et  Oalatée,  le  peiitfe 
voulut  téonir  dans  le  mêitie  cadre  ee  qni  dads 
Ovide  fait  une  aulte  de  tableaux,  et  montrer 
d'une  manière  aimoHanée  la  suowasion  des 
circonstances  qui  composent  le  rédt  do  poêlé. 
La  pehiture  ne  peut  pas,  comme  dans  nndiéoonrs, 
étaler  successivement  sons  les  yeux  toutes  tas 
droonstances  et  tootes  lea  nuances  qui  en  d6> 
coulent  Alon  pourquoi  vouloir  montrer  sinné- 
tanément  l'amour  dis  Pygmollon  pour  aon  pro- 
pre ouvrage,  Vénus  exaoçaot  lea  tonix  du 
statuaire,  l'Amour  donnant  la  vie  au  marlm,  en 
ajoutant  à  tout  oda  rétonnemeot,  la  smpHae  M 
d'aotres  sensations  qui  en  sont  la  oodoéqMbee? 
Le  public,  dans  son  admiratioii  poOf  la  grîee  et  la 
pureté  de  formes  de  Galatée,  n'a  pas  été  aossi 
satisfait  de  la  manière  dont  se  troittc  exprimée 
l'émotion  que  le  statuaire  dut  éprouver  ft  la  vue 
de  la  statue  qui  s'animait.  Girodet  it  enoofé 
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ipielques  tâbtteitl  tymboliqueê  poof  le  dkâfeao 
dé  Compiègne,  quelques  poHraits,  doiit  les  plos 
saillants  sont  ceux  de  deui  chefs  tendééds ,  Ca- 
thétinëau  et  te  général  Bonthamp.  C%  ne  fUt 
qa*après  la  mort  de  Girodet  que  Ton  connut  une 
Ibule  de  productions  qui  jusque  là  étaient  rest^ 
EDseTelieis  dans  ses  poi^rfeuilles  ;  ce  ne  fut  qu'à 
partir  de  ce  jour  que  quelques-unes  furent  mises 
iOQsles  yeux  du  public.  Nous  passons  sous  silence 
kplos  grand  nombre  de  ces  dessins  gracieux  pout* 
K  mentionner  que  ceux  qui  forment  uii  corps 
ToQTrage  :  54  de  ces  compositions  ornent  la 
radoction  à*Anacréon;  16  accotnpagnent  5a- 
'Ao,  et  autant  Les  Amours  des  dieux;  nous 
i*ayons  pu  Toir  les  dessins  qui!  ayait  faits  pour 
&  poème  de  Musée,  après  avoir  traduit  cet 
ufrage,  ni  ceux  <nC\\  avait  exécutés  poUr  Une 
dition  à*Ossian ,  de  même  que  ceux  dont  fl  a 
iDprunté  les  sujets  à  Moschus  et  à  Bion.  Mais 
oas  avons  admiré  les  160  compositions  que 
l  Paonetier,  élève  de  Girodet,  a  acquises  à  la 
cote  de  cet  artiste ,  et  qui  se  rapportent  à  VÉ- 
"Me  ft  aux  Géorgiques  de  Virgile;  84  de  ces 
roductions  ont  été  reproduites  par  tes  élèves  de 
i  maître:  ce  sont  de  belles  lithographies,  exécu- 
^  ayec  amour  et  enthousiasme.  On  doit  compter 
MÛ  au  nombre  des  chefs-d'œuvre  de  Girodet 
Insieurs  des  dessins  qu'il  composa  pour  les 
nndes  éditions  de  Virgile  et  de  Racine  imprimées 
B  Louvre  par  P.  Didot.  Quant  aux  œuvres  lit- 
nires  de  Girodet,  qui  contiennent  quelques 
iaux  vers  «  elles  sont  renfermées  dans  deux  vo- 
ues qui  n'ont  paru  qu'en  1829,  parles  soins  de 
[•  P.-A.  Coupin,  sous  le  titre  de  :  Œuvres  pos' 
^mes  de  Girodet^Trioson,  Là,  comme  dans 
peinture,  on  trouve  de  bonnes  pensées ,  beau- 
«p  d'esprit  et  surtout  une  imagination  plus 
tienteque  fertile;  mais  il  y  manque  les  srandes 
iilités  qui  sont  la  simplicité  de  vue  et  oe  juge- 
ant, qualités  que  la  science  et  l'habileté  ne 
wraient  remplacer.  Thénot. 

Snua  mq/clopedique.  —  Delécluze,  David  et  son  École. 
OoemnenU  partteuiien, 

^lioii  (  Francisco  ),  conquistador  espagnol, 
ippiidé  en  1651.  Fort  Jeune  encore,  Il  partit 
Espagne  avec  Fernand  Cortex  pour  la  con- 
»*te  du  Mexique.  Plus  tard ,  mécontent  de  la 
irt  qui  lui  avait  été  faite ,  ii  suivit  les  Pizarre 

Aimagro  dans  la  conquête  du  Pérou.  Après 
Hre  distingué  en  quelques  occasions  décisives, 
se  fixa  à  Los  Reyes,  dont  il  devint  Tdn  des  plus 
^  habitants.  Biche  et  peU  Jaloux  de  courir 
s  aventures  ,  il  se  rallia  au  pouvoir  royal,  re- 
"ésenté  alors  par  le  vice-roi  Nuîiez  ;  et  lorsque 
wzalve  Pizarre  leva  Péiendard  de  la  révolte, 
trama  une  conspiration  conJtre  ce  chef  et  son 
rrible  mestre  de  camp  Carvajal ,  les  exactions 

les  cruautés  de  ce  dernier  atteignant  les  Es- 
>gnots  eux-mêmes.  II  trouva  de  nombreux 
•mplices.  Carvajal  eut  connaissance  de  cette 
Aspiration  ;  il  revint  rapidement  sur  Los  Heyes, 

fit  arrêter  Francisco  Giron,  Vêla  Nunez,  neveu 
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du  vice-roi,  Francisco  Aodiiguez  y  Villaldando 
et  douze  autres  gentilhommes  ou  notables  ci- 
toyens. On  leur  fit  soUfTrir  de  cruelles  tortures, 
et  l'on  apprit  d'eux ,  selon  Zarate,  qn'ilft  avaient 
concerté  avec  Manxarres,  un  des  plus  riclies 
propriétaires  espagnols  des  Charcas ,  de  tuer  le 
gouverneur  Lorenço  d'Aldana,  le  prévôt  Pedre 
Martin  et  les  autres  amis  et  parUsans  de  Gonzalve 
Pizarre ,  puis  de  foire  reconnaître  dans  la  pro. 
vfnce  le  pouvoir  royal  de  ^Espagne  sous  la  lieu- 
tcnance  du  capitaine  Diego  Centeno.  Des  avcuX 
obtenus  par  la  torture  ne  peuvent  avoir  un  grand 
poids  dans  l'histoire.  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  in- 
culpés étalent  riches ,  par  conséquent  désireux 
de  voir  un  ordre  régulier  s'établir  à  la  place  d'un 
nouveau  gouvernement  qui  avait  de  nombreux 
partisans  à  patronner.  Carvajal  fit  d'abord  étran- 
gler Giron  e  Vêla  Nunez,  fit  couper  la  main  droite 
à  Juan  Velasquez  ;  les  autres  restèrent  toute  leur 
vie  estropiés  par  suite  de  leurs  soufrrances. 

Zurate,  UUMrt  dé  la  Cottfuite  dm  Pérou ,  U  U, 
ebap.  XXJV.  p.  m 

CifeOBc  DIS  LOTAflA  (Don  Gardas),  prélat 
et  savant  espagnol ,  né  àtalavera,  en  1542,  mort 
à  Giron,  le  22  février  1599.  Il  était  fils  de  Pedro 
Giron ,  membre  du  conseil  de  Castille,  et  de  doua 
Mencia  de  Carvajal.  Il  fit  ses  études  philosophi- 
ques et  tliéologiques  à  Alcala.  Nommé  chanoine 
à  Tolède,  il  devint  archidiacre  de  Guadalaxara 
à  la  retraite  de  son  oncle,  Lopez  de  Carvajal.  En 
1585,  Philippe  It  l'appela  à  sa  cour  comme  au- 
mônier et  maître  de  chapelle.  Peu  de  temps  après, 
il  lui  confia  le  préceptorat  de  son  fils  Ilnfanf  don 
Ptiilppe.  En  1596,  le  cardinal  Albert  d'Au- 
triche le  nomma  grand- vicaire  de  son  archevêché 
de  Tolède.  Kn  1598,  Garcias  Giron  obtint  le  titre 
d'archevêque  du  diocèse  qu'il  gouvernait.  On  a 
de  lui  :  Colleclio  Concitlomm  hispaniœ^  cum 
êtnendationlbus  et  notis;  Madrid,  1593,  in-fol. 
En  tête  de  cet  ouvrai;e  on  trouve  les  traités  sui- 
vants du  même  auteur  :  Ordo  et  chronologïa 
Gothorutn  Regum  et  Suevoruni;  —Chronologïa 
Toletanorum  Prwsulunietconcitk)rum;^Ve 
Primatu  ecclesix  ToUtanx. 

De  Thoa.  HisUt  llb.  117.  —  Nicolas  Antonio,  Bibliotheca 
flhpana  nova^  p.  $U.  —  Morért,  Le  Grand  Dietimnairê 
AUlorifUê. 

eiKON*  Voy.  088IJNA  et  Pennafiel. 

GinORCOCBT  (  Henri' Antùine  RBCNAlin  de), 
magistrat  et  littérateur  français,  né  à  Nancy,  le 
13  juin  1719,  mort  à  Varengeville,  près  ite 
Nancy  «  le  10  janvier  1780.  Admis  dans  la  maison 
professe  des  jésuites ,  il  enseigna  dans  les  coilëgss 
de  Naney,  de  Font-à-Mousson  et  d'Autun.  Les 
désagréments  que  lui  firent  éprouver  ses  supé- 
rieurs pour  avoir  publié,  en  1741,  une  Ode  sur 
la  naissance  de  l'archiduc  Joseph,  depuis 
empereur  d'Allemagne,  le  déterminèrent  à  quitter 
ia  Société  de  Jésus ,  à  laquelle  ii  n'était  encore 
Hé  que  par  des  vœux  simples.  Il  étudi<l  alors 
le  droit,  exerça  la  profession  d'avocat,  d'abord 
à  Nancy ,  puis  â  Épinal ,  et  devint  conseiller-che- 
valier d'honneur  au  bureau  des  finances  de  Metz 
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et  Alsace.  Ott  a  de  lui  :  DeseriptUm  des  fUe$ 
données  à  mesdames  de  France  ^  Adélaïde  et 
Victoire,  dans  la  ville  d'Épinal;  Nancy,  1761» 
m-r>;  —  mou  historique  de  Vétat  des  tré- 
soriers de  France  et  généraux  des  finances^ 
avec  les  preuves  de  la  supériorité  de  ces  of- 
ficierSf  le  tout  enrichi  de  notes;  Nancy, 
1776,  2  Toi.  m-4''  (dédié  à  M.  de  BAiromemU, 
garde  des  sceaux).  Dom  Calmet,  qui  o'a  pas 
consacré  d'artîde  spécial  à  Gironcourt ,  le  cite 
pour  avoir  reçu  de  lui  une  notice  sur  Alphonse 
de  Rambenrilliers.  Gironcourt  a  laissé  inaidievée 
une  Histoire  de  Lorraine ,  une  Relation  de 
ses  voyages  dans  les  Vosges,  en  tlbOet  1764, 
et  divers  extraits  des  archives  de  Remiremoat 
et  d*£pinal ,  d'autant  plus  précieux  que  ces  ar- 
chives ont  été  détruites  pôidant  le  cours  de  la 
révolution.  £.  Recharb. 

Michel.  Biographie  d#  Fandmmé  prov.  de  Lorraiuê. 

—  Bracb,  La  France  UUérMre,  —  Qaérard,  La  Frane$ 
UUérair»,  —  Lonandre  et  Boorqiielot,  La  UtUraimrê 
fnmçaUê  conUemporaim, 

GIBONCOCBT    (  AUviS  -  Léopold    RBGIIARn 

hb),  maipstrat  français,  fils  du  précédent,  né  k 
Épinal,  le  30  octobre  1750,  mort  à  Nancy,  le  2  jan- 
vier 1824.  n  avait  succédé  à  son  père  dans  la 
charge  de  conseiller^evalierdlionneur  au  bureau 
des  finances  de  Metz  et  Alaace,  lorsqu'en  1790  H 
embrassa  la  profession  d'homme  de  loi.  Juge  au 
tribunal  de  première  instance  de  Cologne  après 
le  18  brumaire ,  il  Ait  chargé,  comme  dn^cteur 
du  jury ,  d'instruire  le  procès  du  curé  SchœfTer, 
qui  avait  assassiné  deux  soeurs  avec  lesquelles 
il  vivait.  Ayant  perdu  sa  place  par  suite  de»  évé- 
nements de  1814,  GiroDoonrt  reçut  le  titre  de 
juge  honoraire  au  tribunal  de  première  instance 
de  Metz  (  29  décembre  1810  ).  Û  s'occupait  de  re- 
dierches  sur  l'histoire  de  Lorraine.  Ses  écrits  im- 
primés ont  pour  titres  :  Mémoire  sur  Vélection 
à  la  mairie  de  Pompeg;  Nancy,  1790,  in-4'*  ; 

—  Précis  statistique  du  département  de  la 
Meurthe ,  pour  servir  ^introduction  au  ùic- 
tionnaire  topographique,  historique,  statis- 
tique du  même  département;  Nancy,  an  x 
(1802),  in-8*  :  ce  dictionnaire  n'a  point  été  pu- 
blié ;  '  Interrogatoire  préparatoire,  acte  d'ac- 
cusation et  biographie  de  Vex-curé  Pierre-Jo- 
seph Schiffer,  avec  son  portrait  (en  français 
et  en  allemand) ;  Cologne,  an  xn  (1804),  in-4*.  U 
mourut  sans  avoir  terminé  une  Histoire  de 
Nancy,  et  des  Éphémérides  lorraines^  dont 
quelques-unes  furent  insérées  en  1823  dans  le 
Journal  de  la  Meurthe. 

E.  Rbcrahs. 
Michel,  Biographie  de  Patieimme  Prov.  ée  Lorraiae, 

—  Louandre  et  Boarqiielot,  La  LiUératitre  /rxmçaite 
contemporaine, 

61E0KI  (L'abbé  Robustiano),  archéologue 
et  bibliographe  italien,  né  le  24  octobre  1709, 
dans  le  village  de  Goi^nzola,  près  de  Milan, 
mort  à  Milan ,  le  1*'  avril  1838.  Après  avoir  fait 
ses  études  au  séminaire  archiépiscopal ,  il  entra 
dans  l'ordre  des  Oblates  de  Saint-Ambroise-et- 


de-Saint-Cbaries,  où  U  eut  peur  eolèpe  l'i 
Blaï.  U  professa  la  rhétorique  an  ooll^dB Gorii 
jusqu'en  1796,  ^N>qae  où  il  fut  ■oouié  «m-ë- 
Uiothécaire  du  colM^  de  Bren.  Des  paUia- 
tions  qui  attestaient  l'étendue  de  lei  gomm- 
sauces  archéologîquesattirèrentiar  loi  l'attcDtiaa 
des  divers  gpuvemements  qui  se  soeoédènit 
dans  la  Lombardie.  Il  devint  en  1814  diraolMi 
de  la  bibliothèque  de  Brera.  H  eut  à  raapiir  m 
peu  plus  tardles  fondions  délicates  de  emm, 
et  reçut  le  titre  de  conseiller  royal.  On  a  de  Gi- 
rani  :  le  Texte  de  la  Pinaeoteea  del  pals» 
reale  délie  Scienze  e  delV  Arti  diMUenopê' 
blicata  da  MieheU  HiH  ;  Milan,  1812,  ia4%- 
Slementi  dei  Doveri  del  Uomo,  odMso  ddU 
seconda  cloue  deUe  scuole  normaU  éel  reps 
d^Italia;  Milan,  1813,  in-8%  —  Scetta  di  M- 
velle  de  pOi  eleganti  seritiori  italiam,  oim 
délia  gioventû;  Milan,  1813,  3  voL  ia-T;- 
le  Pfozze  dei  GrecifdeserUteepublisaUUi^e' 
casione  del  faustiseimo  matrimmio  à  fn- 
salU  e  Ricci;  Milan,  1819,  in-4*;  —  Iktai- 
zione  del  nuovo  Sipiario  delT  imperiaU  nsk 
Teatro  délia  Seala;USlasi,  1821,in-4*;-Ssf- 
gioUUomoalC  ArchitetiuradeiGrecii}Bm, 
1821,  in-4°  ;  ^So^^io  intomoalla  StusieaiM 
Greci;  Milan,  1822,  m-^'^i^Saggiotulteetn 
dei  Greci;  Milan,  1824,  in-4^  GiroBiaidaSt* 
et  Fus!  dans  la  publication  de  leur  ooOecte 
des  Classici  Italiani.  H  fut  aussi  charge  de  h 
rédaction  de  la  Biblioteca  Jtaliana,  oè  ilisién 
divers  articles  estimés,  entre  autres  oae  /Muer* 
tation  sur  le  véritable  auteur  de  Hmitstm 
de  Jésus-Christ,  d'après  le  codex  de  idti* 
catis  du  treizième  siècle;  elle  a  été  re|irodBite« 
tête  de  la  traduction  italienne  del7mi(atioaf« 
Gregory;  Paris,  1835^  in-18. 

RoMl,  Blogio  der  Âk.  Bob.  CirooL 

*  «IftOC  DB  BCZABBIUGUBS  (iMiS-FT» 

çois-Charles) ,  agronome  et  physiologlitefi»* 
cals ,  né  à  Saint-Geniez ,  le  1**  mû  177%  wrt 
le  26  juillet  1856.  Il  servait  dans  le  géfû  de  II 
marine  quand  la  révolution  édata.  U  ïïoids  k 
la  prise  de  la  Bastille,  et  fit  oomme  Tokiebin 
la  première  campagne  d'Italie.  Mais  le  ma» 
état  de  sa  santé  l'eropècha  de  8ui?re  Is  caritar 
miUtaire,  et  le  fixa  à  Buzareingoes.  Dètlssi 
se  livra  avec  ardeur  à  la  pratiqne  deriip^C8lls& 
n  introduisit  dans  ses  domaines  des  cheoff 
arabes ,  des  vaches  suisses ,  des  brebis  isùîMiî 
il  fit  construire  une  bergerie  d'un  nooiessa^ 
dèle;  il  Uiventa  un  micr«nètre,  exécolé  jtrl^ 
rebours,  qui  lui  servait  à  mesurer  d'oie  vi^ 
précise  la  finesse  de  ses  laines;  on  loi  àM^ 
expériences  fort  utiles  et  de  nouveUei  iMm 
sur  l'ensemencement  des  terres,  sur  leow^ 
ment  des  races  et  sur  l'éducation  desdwiB- 
Pour  mieux  étudier  ces  animanx»  H  >^  W 
son  plus  beau  cheval  dans  ses  propres  41*^ 
ments;  et  c'est  ce  sujet  qui  loi  a  foorai  ^^ 
dpales  observations  consignées  dais  f^^^ 
sur'la  physiologie  des  chevaux.  Sa  ik  dir» 


?gT 


eWfOtJ^  lift'  BtlZAteElTIGCTES 


ftteto,  i^l'iêdMksstiM  ilesqttéli^fV'votiltft  prësMer 

liilf-tB6nie.'ll8e'liVni  tkotê  h  Fétodedes  sciesc^ 

idélik|hli5sk|iies  «t  des  «doiOM  pftysidogiqafs , 

à^Mll«  vie  fsnâlomte;  de  k  physique ,  Aé  la  èhf^ 

!)#»:  La  répotafioéf  dlM  il  jotiisflidt  le  Ht  èboMlr , 

éa  fat 5,  pourpoirter  à  Napolébn,  nèwedu  de  llte 

dOBIIte;  t'adreâsë  dtf'd^fpartemeht  de  fAt«yfon. 

Di  neeévaM  de'tte^  mates  «étfe  adresse ,  rëmpe- 

ivnér^  Itll  donna  fa  m>t\.  Enlace ,  l'Académie  dea 

Sciënoeal'ailmtt  au  ncmibreée  ses  correspondants. 

n  fit  atissi  partie  des  Socii^  d*Agr)cuHiire  de 

PétLs;  dé  Aodez,  de  Miliiati.  H  a  ftmâé  le  comice 

agricole'  ide  Sdverac ,  et  fut  poidant  ploaiears 

aMibéè^  itteniVro  du  oonseil  géoéfal  de  TAtey- 

roiki  Cef  '  liomme  labotfeox  aotant  que  savant  a 

odtiËîgiié  diais  un  grand  notxibre  d'écrite  les  ré" 

sMIàts  de  ses  expériehces. 

iSuT<Mla  Ksle  dansuDordre  métbodiqae  s  Aeni- 

cfJtJr^^  :'B9»aî  sur  tes  Mérinos;  Paris,  1812» 

in*»*;  —  ûhitervatUms  sur  la  carie  du  blé; 

darifi  Xà  FeuUlê  tHI/o^eolaa  de  fAveyron ,  1 82 1  ; 

-a-'  tPérutUité  (tes  théortêSrwates  ;!bid.,  18Î3  ; 

-=-i  Mémoire  sur  les  préparati&ns  des  terres 

dëÊtinées  A  recfft^oit  les  blés  d*h\ffer  et  sur 

r>mkèUttenient  ;  dans  les  Annales  de  VAgriettl' 

taire  fi-ançttise,  182«  ;  -^  Mémoire  sur  Vamé- 

iêoration  des  moutons  y  des  bccufs  et  des 

0jfneanae';  iWd.,  f  831  ;  —  Expérience  sttr  Pu- 

unie  de  semer  le  blé  çrros  et  bien  développé  ; 

ibid.;  •—  Expérience  sur  le  labourage;  îwd.; 

—    Obsematîms   sur   la  dégradation   des 

p&mmes  de  terre;  série  de  mémoires  dans  les 

Jtnn.  d* Apiculture,  1830;  —  Observerions 

sktr  tes  vaches  laitières;  ibid.;  —  Physiolo- 

gie  Agricole;  Paris,  1849,  in-ï^;  —  diverses 

notices  dans  les  Annales  d'AgricuUt&e,  dans 

le  Recueil  du  Comice  agricole  de  9Blhau  et 

datt<*  te  Propagateur  Aveyronais. 

AT^AToniB,  Phtstologib  kmMALBi  Étude  de  la 
phifsiologie  appliquée  anX  chevaux  ;i8U,in»^; 
extmit  des  Ann.  de  V  Agriculture  française  /— 
Mémoire  sur  les  poids;  cxtr.  de  La  Feuille  vil- 
lti(jeaise%  1821,  în-8*;  réimpr.  à  Paris,  atec 
changements,  dans  le  Répertoire  général  â!A- 
nàfomie ,  en  1828,  et  tiré  de  nouveau  à  part, 
jn-4*  et  in-8"  ;  —  Essai  sur  la  Génération,  pré- 
cédé de  considérations  sur  ta  vie  dans  Vor- 
ganisation  des  animaux;  dans  La  Feuille  vil- 
iaçeoise y  \S3\  ;  —  Expériences  authentiques 
sur  la  reproduction  des  animaux  domestî- 
çues;'ftnâ.;  —  une  suite  à  ces  Expériences, 
dans  tes  Annales  des  Sciences  naturelles,  1838; 
IMémoire  sur  la  distribution  et  les  rap- 
ports des  deaot  Sexes  en  France;  Paris,  1828', 
jii-8**  ;  —  De  te  Génération  ;  Paris,  1828,  in-8*»; 

Sur  les  rapports  des  sexes  dans  les  nais- 

sancef  de  Fespèee  humaine  ;  plusieurs  mémoires 
âan»  la  1(emie  médicale,  1836  à  1846;  —  Ob- 
seryations  sur  f  organe  de  la  circonvolution 
du  cerveau  et  du  cervelet;  dans  \e  Journal  dé 
Physiologie  de  Magendie,  1828;  •—  Mémoire 
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sur  les  attêraiions  des  prtnckxtu^s  organes 
cérébraux,  lu  k  l'AéadémiedesIScTences;  dani» 
les  Annales  des  Sï;ieneesiiatur:\  1B28;  —  Mé- 
motre  sur  te  rapport  du  volume  des  sexes  ou 
dans' le  règne  an^di /ibld.,  1830;  —  Sur  la 
distribution  naturelle  des  mariages,  des 
ntUssanoes  ef  dès  décès  ;  dans  la  Revue  en- 
egtflopédtguê;  i^&:  te  mémoire  était  aocom-^ 
pa|^  d'tm'taâlean  contenant  le  rdevé  mensnel, 
psir  département  et  par  sexe ,  de  toutes  les  nais- 
sances de  la  FYatfëe  itendant  dix  années,  et 
comprenant  mi  peu  pins  de  dix  millions  de  nais^ 
sauces;  ce  taUeau  existe  aussi  au  bureau  de 
statistique  du  mlniatère  de  l'agriculture,  auquel 
il  a  été  communiqué;  — -  De  la  Nature  des 
Êtres,  essai  efttomolbgique;'Roéetf  1840,  in-8**  ; 
-^  Observations  sur  Vinfiuence  de  Vétat  phy- 
sique du  père  et  de  la  mère  relativement  au 
sexe  et  à  la  ressemblance;  sans  date,  in-s^^ 
M.  Dumas,  alor»  uadaa  trois  rédacteurs  des 
Annales  des  Sciences  naturelles ^  inséra  œs  Ob- 
samaticaïf  daa»  cat  osvttge  périMHqoe^rfn  les 
appuyaal  par  do  sanrantea  oenaidéTatiooa  qni  loi 
sont  ppèprea.  Pen  de  %aaps  a|«à8,  Jbaplaoe,' 
Fourier^  Aispèra,  Covkr  «ntconfiimé,  par  leurs 
rtoborohes,  les  obeervatioBftde  GÉroa. 
AisàToiaB  sr  PHitsioaofitt  tàcÉtALea  :  Bispérien-' 
ces. sur  la  généraùion  dés  plantes  },àatas.  mém. 
daot  ka  jtnn.  des  Se.  natmr.,  1830  et  1831  ;  -^ 
Mémoire  sus  U  rapport  des-  sexes  dans  le  rè- 
gne  végétal ,-  iUd»,  1831  ;  *-*D«iix  Mémoires  sur 
Vévoiutéest  desplasttes  stsur  faecroissement 
engromeur  dm  exogènes  f.  dans  ie  Journal 
de  Méiéckneet  de  Chirurgie,  1 831  ;  -^Mémoire 
sur  l'évolution  ém  pkmtss;  dans  ies  Aim.  des 
Se.  natvr*^  1836;  •—  Star  l'Ordre  de  distribu- 
tiett  dmfibrw  dans  le<S>rps  esntral  de  la  tige  ; 
Ibid.;  ^  Sur  l'origine  de  ia formai/ion  de. 
Véearsé,  a(TM;pkanobe;îfaidL,  1834;  ^  Sur  le. 
mouvement  et  ladUtrihuHsn  àésfiuiées  dans 
les  plantes;  ibid.,  1830  ;  —  Analogie  entre  lesi 
plantés  et  les  anéÊnamss;  dans  les  ilftfuilaa 
d'Açpricuiture,  1836;  ^  Sur  Paeoroimement^ 
en  grosseur  des  exogènes^ aine  glsatàiesidsjaB 
les  Annales  des  Soiencm  naturelles,  1837.  ~< 
.  PnniQee  et  NUréoaoiMHUB  i  Manière  de  dé- 
terminer pm-  approsoimation  »  à  la /in  de  sep^ 
tembre^  le  nombre  ée  jours  de  pMe  du  moiâ 
d'octobre  suivant;  dans  les  Ann,  de  PAgri*. 
cuHure,  1823,  1837;  -**  Mémoire  sur  Vinn 
fiuenœ  météorologique  du  dép.  de  i'Avegfyon  ; 
dans  La  Feuille  villageoise,  1835  ;  ^  Mémoire 
sur  les  divers  états  atmosphériques  de  l'eau; 
dans  les  Ann.  de  VA^rieultuséf  1838. 

PniLOSOPBIf: ,  MoitAtft,  Émtcatioic  :  Philoso- 
phiephysiologique,politigueet  morale;  Paris, 
1828,  ln-8';  —  Essai  sur  Venchainement  et 
les  rapports  dés  diverses  modifications  de  la 
sensibilité;  dan»  le  Journal  de  Phgsiologie  de 
Kagendie,  1831  ;  —  Morale  phgsiologique;  Ro- 
dez, 1837,  iii-^  ; — Marie,  ou  de  Véducatian  des 
filles;  Rodcï,  1841, 111-12;  —  De  VÉducation 
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739  GIROU  DE  BUZAREINGUES  -  GIROUST  Î40 

d^  GûrcoM-Rodcf.,  1845,  m-12;  -^  Swr  /«  |  pas  la  |Mitrie.  u  Dans lepwcè*dBwi.aibn»uila 
«ff  ^^^l^^jJ^y^L,^^  w«  i^^^,s>idM  !  ainalswi  veto:.  Je  ne  crois  prononcer  m  coiMM 

jttré  Bi  comme  juge;  je  n'en  ai  pas  reçu  le  pou- 
voir} je  me  réaerve  de  prononcer  la  sûreté  gé- 
nérale (1).  »  A  la  qneMion  le  jugemeai  se^a.t^I 
soumU  à  la  ratification  du  peuple  réuni  dans  te 
aMemMée»piim«ir«6?  P^en.  «PP«^  *'«?*  ™' 
avait  répondu  oui,  et  49e  vole,  rapporte  le  Ifo- 
«t/e«r,  avatt  excité  qnelqnea  murmurei  du» 
les  tribunes.  «  Malgré  le»  Éuilaroiinadesdeas 
Brutus  de  tribune»  a'écriaGirouat,  je  ?otep« 
le  ottû  Quelle  peine  appBquera-Von?  Lott»â  étal 
sur  le  trône,  ooiitimie4rU,  1»  années  étrangers 
s'avançaient  ponr  le  aontoBir,  lorsque  je  n«  oa- 
gnia  paa  de  demander  la  décbéance;  mais  âfcw 
jevolaia  comme  législateur.  Jene  puis  proM«w 
apîoardliui  qu'en  la  même  qualité;  je  wUfor 
la  réclusion  pendant  la  ifu»rre  tt  le  lwl«to^ 
ment  à  la  paix.  »  A  ces  votes  ODi«a|«ii« 
reconnaît  la  franchise  de  ed  homme  q»,»»- 
qae  la  législature  de  répo<|ne  s'ocoapnldae 
loi  sur  la  liberté  de  U  presaei  d»^ '••  !f 
cherchez  la  pierre  phitosophale  ;  la  hswns 
presse  a  la  faculté  de  faire  l'éloge  de  cdn  J 
est  dépositaire  de  l'autorité.  »  Giroust  se  te* 
pas  à  être  compris  dans  la  pro6«fip*ioa<pu  «»» 
les  girondins.  Le  9  thermidor  le  itf^^  y  » 
exil  pour  l'envoyer  à  Brest,  qui  loi  miaf 
comme  prison.  Au  Kett  d'une  répsntooa  fw» 
lui  devait,  c'était  une  iiynstice de  ptas qK«« 
commettait  à  son  égard.  Giroust,  M^mp» 
faibles  ressourees,  réclama  nue  tadaamf^ 
la  perte  de  sa  fortune,  qu'il  évataart  à  10,«0  ir. 
«  Je  suis  trop  pauvre»  écrivait- a, pournefr 
sij^ner  h  cette  perte  qui  m'est  partieuflàre.  •  u 
gouvernement  ajourna  la  demande,  et  ne»  «* 
(lit  rien.  Rappelé  à  la  Convention  quel^f^ 
après ,  il  fat  envoyé  en  mission  aux  anw»  « 
nord  et  de  Sambre  et  Meuse-  A  soi  r», 
siégea  au  Conseil  des  fcinqCenU  jusqu'anl  Ç»" 
rial  an  vi  (  20  mai  t79a  ).  Après  te  lawjfj 
il  fut  appelé  à  la  piéaidencc  du  «nnil  o" 
de  Nogent-le-Aotrou.  Ce  fut  là  qiiH  ç«P» 
de  trente  années  de  sa  vie,  éloigné  de  tosH*»" 

Wlîon.  ^   ,    ,^/-.A 

On  a  de  Giroust  :  SxtraU  ée  la  www  «' 

0...  (Giroust).  reprétentant  du  pe^pf^ 

concitoyens,  lors  de  Téleclion  P«tfJ?°*T 
Uorsdel'anv;  in^*;-I>«  toJPwrf^ 

pUfice;  extrait  des  Observations  de  ^ 
(d'Eure-et-Loir),  ex-léf^atearj  NflgeDt,fl»j 
1806,  iii-8'';  -  VnB  Jfire«r  au  ^^^ 
erreurs  évUables  ou  <»^*^*?J:^cr 
mille  histofienê,  écfftwéw,  *«*^a 
des  chiliades  de  notes  épœrta  on  «"^^ 
trams  de  millions  de  fiévreui  rn^ 
naires  ou  de  p^tiques  en  ^^'^^^ 

La  Bourinmnaiee  de  ^^9^^^^^^ 


Mécanisme  des  sensations  t  des  Idées  et  des 
Sentiments  (  avec  Louis  Gironde  Busarcingues, 
second  fils  de  l'auteur);  Paris,  1848,  in-»*»;  — 
précis  de  Morale;  Paris,  1852,  in.l2;  —  plu- 
sieurs articles  de  morale  dans  le  Bulletin  de 
VAveyron  et  Le  Ruthénoi»* 

P0UTIQUB4  ÊooNoniB  SOCIALE  :  Du  Recrute- 
ment}  RodeE,  1815,  in-S";  -  Sur  VBmpereur 
napoléon  et  les  Bourbons,  26  mars  18l5j 
Rodez,  in-8*;  ^Profession  dc/oipoiWi^twj 
Milhau,  1830;  -  Dé  VBérédité  de  la  Pairie; 
Milhau,  1830,  in-8-;  -  Pu  DiPofce;  dans  te 
Journal  de  VAveyron,  1838;  -  De  VuHliié 
d'abolir  la  peine  de  mort;  îWd.,  1836)  — 
Projet  de  constitution  française;  1850,  in-8°; 
—  divers  articles  dans  les  Ann.  d^Agrieul' 
ture,  1836;  dans  le  Journal  de  PAveyront 
1836;  dans  le^tiWe^in  de  VAveyron. 

GuvoT  OE  Fana. 

Doc.  partie. 
;  «IBOV  DB  RCiaAKBIllOrBS  {toUiS^Adol' 

phe-Édouard-Prançois  ) ,  médeeln  français,  fils 
du  précédent,  né  à  Bozareingues  (  Avcyron) ,  en 
1805.  Il  étudia  la  médecine  à  Montpellier  et  à 
Paris,  où  il  ftit  reçu  docteur  en  1832.  En  1862 
il  fut  nommé  membre  du  corps  l^lslatif.  On  a 
de  lui  î  Considérations  sur  Vanatomie  compa- 
rée de  Vos  hyoïde;  dans  les  Annales  des  fifcien-^ 
ces  naturelles,  1 826  ;  —  Considérations  sur  les 
maladies  cutanées  et  sur  une  nouvelle  ma- 
nière d^employer  le  goudron  dans  le  traite- 
ment duprurigo  (thèse);  l832,in-8'>;-Con. 
sidérations  sur  la  peau  et  en  particulter  Jwr 
le  derme  y  1840,  communiquées  à  TAcadémie 
des  Sciences,  et  publiées  aussi  drtns  la  Revue 
médicale  ;  —  Du  TtaUement  des  ganglions 
du  poignet  par  la  ponction  ;  dans  le  Joumai 
de  Médecine  vétérinaire,  1846;  —  I>tt  Trai- 
tement de  la  ganorrfiée  par  la  cautérisation  § 
dans  la  Revue  médicale;  —  Nouveau  mùyen 
pour  remédier  à  t aplatissement  du  pied  ehest 
le  cheval;  dans  la  Revote  d'Agriculture,  1851  s 
ce  moyen  consiste  dans  l'appllcatk»  d'one  lame 
de  gutta-percha  entre  le  sabot  ël  le  fer;  —  ^nei- 
ques  mots  sur  les  vaches  laitières;  même  re- 
vue; —  Essai  sur  te  BiécanUme  des  Sensa- 
tions, des  Idées  et  des  Sentiments;  cnooUab. 
avec  son  père  ;  1848,  ilH8*.  G.  nfe  F. 

DoeufMrtU  pùrtkfuHeri. 

*  G1BOV8T  (  Jacques-Charles  ) ,  homme  poli- 
tique français ,  né  à  Ifogent-le-Rotrou ,  le  14  mai 
1749,  mort  le  29  avril  1836.  Il  étndia  le  droit, 
devint  jug«  dans  sa  ville  natale,  et  fat  envoyé  eu 
1791  à  l'Assemblée  législative.  ïl  siégea  k  la  Con- 
vention,  s'attacha  an  parti  des  ghrondins,  et  se 
fit  remarquer  par  ses  principes  modérés.  «  Mes 
chers  collègues,  disait-Il,  la  tribune  perd  la 
France;  vous  y  briîlez,  vonsy  déftndez,  avec  la 
seule  force  du  ralsonnemefit ,  la  liberté  de  votre 
pays  ;  ta  majorité  de  la  nation  tient  à  tos  prin- 
cipes ;  vous  irc2  à  i'échafaud,  et  vous  ne  sauverez 


(i>  Hûemtmr  da  il  Iwiier  ms. 
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ravant  Nûffênhle^BéthuM,  alias  Enghimr 
ie'Français,  alias  NùçetU^lé'Roirou^  et  le 
grand  Nagent  près  Morgan;  octobre  1832» 
in^S».  —  Le  Procès  du  sieur  IHsseau  à  onze 
vaMns  ou  contre  tous  ses  voisins  fondé  sur 
ce  qu'aucun ,  à  peu  près ,  n*a  la  puissance 
de  se  défendre  en  justice;  Nogoitt  lë26,  in-4* ; 
—  Suite  de  ta  reprise  de  la  réclamation 
adressée  au  gouvernement frauçaiSf  au  temps 
du  serment  de  haine  à  la  rogauté^  au  déclin 
du  dernier  siècle  et  de  la  souveraineté  du 
peuple  et  ou  temps  du  serment  de  fidélité  au 
roi  ;  sans  date;  -^  De  FOrdre  Judiciaire;  in-18 
(c'est  le  niftiUeuor  de  am  oovrages). 

DOVBLEt  M  DonTUIRAULT. 
Déemments  edntsrtéi  é  U  BlUtoUiéque  de  Cbarirai.  — 
Mfmeéemtmtnts  fommk  par  M.  Rouiller. 

«laousT  (^'ron^oif),  musicien  compositeur 
IhuçaiSy  né  à  Paris,  le  9  avril  1730»  mort  à 
VersaiUes,  le  28  avril  1799.  Dès  l'Age  de  sept 
ans,  il  entra  comme  eofaat  de  chœur  à  l'église 
de  Notre*Oame,  où  il  apprit  la  musique  et  la 
compMilioa  aous  la  direction  de  Goulit ,  maître 
de  oMMÏqae  de  cette  catliédrale.  Giroust  resta  à 
la  métropole  jusqirà  dix-neuf  ans,  et  en  sortit 
pour  aller  occuper  la  maîtrise  de  Sainte-Croix 
d'Orléans.  £a  1768,  un  prix  consistant  en  une 
médaille  d'or  ayant  été  proposé  pour  Tauteur  qui 
réussirait  le  mieux i  mettre  en  musique  le  psaume 
Stiper  Jlumina  Babglonis,  vingt-doq  motets 
forârt  envoyés  à  Dauvergne ,  alors  directeur  du 
Concert  spirituel.  Sur  ces  vingt-cinq  morceaux, 
trois  seulement  furent  admis  au  concours  et  sou- 
mis ao  jugement  du  public;  deux  des  motets  se 
disputèrent  tellement  le  prix,  qu'on  décida  qu'une 
seconde  médaille  serait  déoeméc.  Lorsqu'on 
décacheta  le  nom  des  auteurs»  il  se  trouva  que 
les  OQvragM  couronnés  étaient  tous  deux  de  Gi- 
ronsL  Le  succès  du  musicien  le  iit  appeler  à 
Paris,  en  1769,  pour  y  remplir  les  fonctions  de 
maître  de  chapelle  des  Saints-Innocents,  et  en 
1 775  il  succéda  à  l'abbé  Gauzargues  dans  la  place 
de  maître  de  ohapelle  et  de  surintendant  de  la 
mnaiqnedu  roi.  Giroust  composa  pour  cette  clia- 
peUe  un  grand  nombre  de  motets,  et  fit  exécuter 
nu  concert  spirituel  plusieurs  oratorios,  entre 
autres  celui  du  Passage  de  la  mer  Rouge.  Il 
n  écrit  aussi  la  musique  d'un  opéra  en  cinq  actes, 
Té<épAe,quin'apas  été  représenté.  La  collection 
manuscrite  des  œuvres  de  Giroust  existe  dans  la 
bibUothèque  du  Conservatoire  de  Paris.  Malgré 
la  répntaûon  dont  ce  compositeur  a  joui  de  son 
temps,  sa  musique  est  loin  de  mériter  les  éloges 
4|ai  lui  furent  prodigués. 

Dieudoané  Denne-Bàhok. 

De  Le  Borde,  Euaisur  la  Musique.  —  Choron  et 
FayoUe,  Dictionnaire  des  musiciens.  —  HéUs,  Biùgra- 
pMe  universelle  Hei  Muiiciênt. 

^itL3{Wles  ou  Bggert* Laurent) t  chront- 
qiieuT  Suédois,  né  probaMement  vers  1580,  en 
Sf i^ermanlantl ,  mort  en  1639.  Après  avoir  été 
prtcepteiir  des  pages  de  Gustave-Adolphe,  de 
1620  à  1622,  il  fht  placé  à  la  chancellerie  et  aux 


archives  royales,  et  reçut  Tordre  d'écrire  l'his- 
toire des  Wasa.  Il  devint  en  1635  assesseur  à  la 
cour  d'appel  de  Stockholm.  Ses  ouvrages  ont  pour 
titre  :  Gusl€^fl  och  Eric  XIV  chrœnicor  (  Chro- 
niques de  Gustave  r*"  et  de  Eric  XIY) ,  ouvrage 
posthume;  Stockholm,  1670,  in- 4°;  —  Jo- 
han  m  chroenica  (Chronique  de  Jean  III), 
publiée  avec  des  remarques  historiques  par 
S^emman;  Stockholm,  1745,  in>4<*.  L'éditeur  y 
a  iaaévé  des  corrections  écrites  en  1699 ,  par 
Bergenbjelm,  et  y  a  i^uté  l'histoire  des  querelles 
religieuses.  Girs  se  montre  assex  partial  pour 
Jean  UI.  Il  publia  des  traductions  suàoises  d'ou- 
vrages latins,  et  écrivit  des  vers  en  cette  dernière 
langue.  E.  Bbàuvois. 

Sckeffer,  Sueela  UtiêraU.  —  aezellM,  Lexidm  mfver 
namkunniçe  och  Imréê  svenska  Menu  —  Biographitkt 
I^exicon  afver  namnkunnige  svenska  JUsen,  t.  V,  p.  iss. 
*  sgcrninan,  Préf.  à  VhiH.  de  JMn  Ht,  «t  BibiMkeai 
Sueo-Gotkiou,  t.  II,  p.  Ml.  "  WarnikolU.  BU^  HiHorUa 
Sumh-Cothica,  t  Vl. 

GinTANNBn  (Christophe),  médecin  et  pu- 
bliciste  suisse,  né  à  Sflint-Gall,  le  7  décembre 
1760,  mort  à  Gœttingue,  le  17  mai  1800.  H 
étudia  la  médecine  à  Gœttingue,  et  voyagea  en- 
suite en  France,  en  Angleterre  et  en  Ecosse.  De 
retour  à  l'université,  11  y  ouvrit  un  cours  de  mé- 
decine, et  Tut  bientôt  nommé  conseiller  du  prince 
de  Saxe-Cobourg.  Son  caractère  violent  et  opi- 
niâtre le  tint  éloigné  des  établissements  publics, 
auxquels  ses  talents  et  ses  connaissances  auraient 
pu  être  utiles.  Il  écrivit  beaucoup  sur  la  révo- 
lution française  pour  la  combattre,  au  point  de 
vue  de  la  nationalité  allemande  et  de  la  royauté. 
Ses  œuvres  politiques  ou  médicales  se  font  re- 
marquer par  un  style  agréable,  facile  et  brillant; 
mais  ses  livres  sont  souvent  inexacts  et  remplis 
d'emprunts,  de  plagiats  et  d'hypothèses  frivoles 
ou  invraisemblables. 

Ses  principales  publications  sont  :  Abhan- 
dlung  ueber  die  venerische  Krankheit  (Traité 
des  Maladies  vénériennes);  Gcettingiie,  2  vol., 
1788,  in  8*;  —  Neue  chemische  Nomen- 
ckUur /ûr  die  Deutsche  Sprache  (Nouvelle 
Nomenclature  cliimique  pour  la  langue  alle- 
mande) ;  Gœttingue,  1791 ,  in-8*  ;  —  Historische 
Nachrichten  und  politische  Belrachtungen 
ueber  die  Jranzôsische  Révolution  (Nouvelles 
historiques  et  considérations  politiques  sur  la 
Révolution  française);  Berlin,  1791-1795, 13  vo- 
lumes in-S**  ;  —  Anfangsgrûndeder  antiphlo- 
gistischen  Chemie  (  Éléments  de  Chimie  anti- 
phlogistique  ) ;  Gœttingue,  1795,  in-8'*;  — 
Schilderung  des  haûssHchen  LebenSy  des 
Charakters  und  der  Regierung  Ludwigs  des 
sechszehnten,  Kônigs  von  Prankreich  und 
Navarra  (  Description  de  la  vie  privée ,  du  ca- 
ractère et  du  gouvernement  de  Louis  XVI,  roi 
de  France  et  de  Navarre)  ;  1793,  3  vol.  in-8»  ;  — 
Politische  Annalen  (  Annales  politiques  )  ;  Gœt- 
tingue, 1794,  In-8',  journal;  —  Abhandlungen 
ueber  die  Krcmkheiten  der  Kinder,  und  ueber 
dÂe  physische  Erziehung  derselben  (Traité 
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des  Maladies  et  de  TÉdacation  physique  des  En- 
fants); Gœttingue,  1794,  ia-8°;  ^Lettre  au 
général  Dumouriez;  Gœttingue,  1795»  iD-S"*; 
—  Almanach  der  Mevolution-cfiaraktere  fur 
das  Jahr  1796  (Almanach  des  Caractères  de  la 
Révolution  pour  l'an  1796)  ;  Chemnitz^  in-8°;  — 
JJéber  das  Kantische  Princip  fur  die  Naiur- 
geschichte;  ein  Verswh  dieee  Wissenschc^ 
phUosophi&ch  su  behandeln  (  Sur  le  principe 
ie  Kant  adapté  à  Fhistoire  naturelle,  essai  phi- 
losophique sur  cette  science)  ;  Gœttingue,  1796, 
in-8°;  —  Awfûhrliche  Darttellung  des 
Brownschen  Systems  der  prahlischen  Heil- 
kunde;  nebst  einer  voUsiândigen  Literatur 
und  eïne  Kritik  desselben  (Description  dé- 
taillée du  système  thérapeutique  et  pratique  de 
Brown;  avec  la  littérature  complète  et  la  critique 
du  sujet)  ;  Gcettingue,  1797-1798,  m-S"^;  —  Aus- 
furliche  Darstellung  des  Darwinischen  SyS' 
tems  der  praktischen  Heilkunde  (Description 
détaillée  du  système  thérapeutique  et  pratique  de 
Darwin);  Gcettingue,  1799,  2  vol.  in-8**. 

W.  Reymond. 

Biographie  médieaU,  —  Lutz,  Nekroloç  denkwUrdi- 
.  ger  Sehweiter. 

*  GiBTiN  (  Thomas),  peintre  de  paysage  an- 
glais, né  à  liondres,  en  1773,  mort  en  1802.  Il 
introduisit  ie  premier  et  pratiqua  avec  succès 
la  métliodc  de  peindre  sur  le  papier-carton  {caf' 
iridge-paper).  Plusieurs  de  ses  paysages,  peints 
au  moyen  de  ce  procédé,  furent  aussi  admirés  que 
des  peintures  h  l'huile.  Ses  productions  princi- 
pales sont  ses  Vues  panoramiques  (Panoramic 
Views)  de  Paris  et  de  Londres»      W.  R. 

Edward,  Ânecdot.  —  Joha  Gorton ,  Cenerai  Biogra- 
phical  Dietianary,  —  Nagler»  Pfeues  AUg,  KûnttL-LaHe. 

61 RT  (  Louis  ),  littérateur  froncis,  né  à  Paris, 
en  1595,  mort  dans  la  même  ville,  en  1665.  Il  fut 
d'abord  avocat  au  parlement.  Ses  plaidoyers,  qui 
révélaient  un  esprit  judicieux  et  cultivé,  son  dé- 
sintéressement et  sa  probité  lui  méritèrent  la 
place  d'avocat  général  aux  chambres  royales 
d'amortissement  et  des  francs  fiefs.  Le  cardinal 
Mazarin  l'admit  aussi  dans  son  conseil  particulier, 
et  lui  confia  plusieurs  affaires  importantes.  Mal- 
gré le  temps  que  demandaient  ees  occupations, 
Glry  trouvait  des  loisirs  pour  l'étude  des  belles- 
lettres,  et  réussit  à  former  une  bibliothèque  con- 
sidérable. Lié  avec  les  hommes  distingués  qui 
chaque  semaine  se  réunissaient  chez  Conrart , 
il  fut  l'un  des  premiers  reçus  à  l'Académie  Fran- 
çaise. L.  Giry  n'a  fait  que  des  traductions,  sur 
lesquelles  nous  trouvons  ce  jugement  dans  un 
manuscrit  de  la  bibliothèque  Richelieu  (i)  : 
«  Personne  n'escrit  en  françois  plus  purement 
que  luy,  ni  ne  tourne  mieux  une  période.  Ses 
ouvrages  publics  ne  sont  que  des  traduotions,  où 
le  porte  son  inclination  et  où  il  réussit  entre  les 

(1)  Parmi  les  papiers  provenant  des  oâlèbres  frères 
Sainte-MarUie.  Le  volame  est  aojoard'bai  coté  :  Saint 
Magl.  183  ;  et  la  pièce  porte  ce  titre  :  lÀtU  de  quOquei 
getu  de  teUns  françois  ifivants  en  M6t.  par  Chapeûtin. 
CMt  un  morceau  asses  corieax. 


bons.  11  n'est  pas  assez  versé  dans  les  «Ifaim 
publiques  pour  s^oser  promettre  que  Ilii^loite 
fust  bien  entre  ses  mains.  Son  style  est  net,  m^ 
sans  nerfs  et  sans  vivacité  dans  le  peo  qo'oa 
a  lu  de  ses  compositions  propres.  »  La  postérité 
n'a  pas  démenti  cette  appréciation  de  diape- 
lain.  Voici  la  liste  des  ouvragés  de  Glry  :  Îm 
Pierre  de  Touche,  trad.  de  lltalien  Bûoctfnf; 
Paris,  1624,  fai-S*;  —  te  dialogue  attribué  à Tih 
cite  Sur  les  causes  de  la  corruption  de  Tf 
loquence,  traïuct.;  Paris,  1630,  isk-V  ;  —  V Apo- 
logétique de  Tertnllien,  1636,  in-S*;  tradsct 
édit.  pour  la  cinquième  fois  m  1646,  ifi-i2.  Pair, 
—  Les  Harangues  de  Symmaqoe  et  <fe  sairi 
Ambroise  Sur  VAuteï  de  la  Victoire;  Paris, 
1639,  in-12;  —  La  Louange  d^Bélène  )nrbo- 
crate;  1640,  in-12;  —  De  VVnion  de  VÉ^ 
avec  VÉtat;  Paris,  1641,  ni-8*  :trad.  de  IW. 
lat.  intitulé  :  ]>e  Consensu  HierarcU»  ^f  Ht- 
narchix.,.  elucubratio  Isalae  Haberti,  doetom 
Sorbonici, Paris,  1641,  in-4°;  —  le  Critiûià 
Platon,  et  V Apologie  de  Sacrale;  Paris,  16<X 
in-12  ;  —  VBistofre  sacrée  de  Sulpiee  Séeèn; 
ibid.,  1652,  in-12  ;  —  Le  Dialogue  des  iUtstm 
orateurs  de  Cicéron  et  sa  quatrième  CofiK- 
naire;  ibid.,  1552,  in-i2;  ->  £et  ÊpUrescM- 
sies  de  saint  Augustin;  ibid.,  1653-58,  StdL 
in-12  ;  —  le  traité  de  Tertulfien  Sur  fa  Zém- 
rection  de  la  chair;  1661,  in-i2;  *  fes  db 
premiers  livres  de  la  Cité  de  Dieu,  de  sabt  Ut 
giistin;  Paris,  1665  et  1667,  2  vol.  ia-8*.  U 
mort  empêcha  Giry  de  traduire  les  dôme  aiitm 
livres.  Louis  Lacocb. 

Pellsson,  //M.  de  TÀcaA,  Frmç.;  Paris,  lea,  1*^ 
p.  sso-sst.  —  CL  Ralfroo,  ^ie  du  P.  Gitj;  Hrs,  im. 
tn-ic,  p.  t>4.  —  Mas  de  la  WbL  fiap. 

ciRT  (François),  savant  ba^ograplie,  6( 
du  précédent,  né  à  Paris,  le  15  septmibre  163S. 
mort  dans  la  même  ville ,  le  20  novembre  168111 
prit  rhabît  religieux  le  19  novembre  1652,  an  ooo- 
vent  des  minimes  de  Cbaillot.  Les  sâtacfi  sco- 
lastiques  absorbèrent  tous  ses  loisirs,  et  il  sol  A 
distinguer  assez  pour  mériter  ^e  soutenir  ok 
thèse  célèbre,  dédiée  au  roi,  dans  le  cbapttrf 
général  de  Marseille  en  1667.  n  dut  an  HM 
qu*il  y  déploya  sa  nomination  de  leeteor  ei  A^ 
logie.  Il  devint  plus  tard  maître  des  no^InS}^ 
sistant  du  provincial ,  enfin  provincial.  Sur  b^ 
de  sa  vie ,  il  eut  de  plus  à  goirrenier  rw^ 
des  Maîtresses  charitables  du  Saint-Qtfaot-léw, 
dont  le  père  Barré,  aussi  religieux  mimmey  At 
fondateur.Giry  aimait  à  revètu'  lesbdritt  osMa^ 
les  frères  ne  voulaient  plus ,  fidèle  en  obi» 
maxime  :  Pauperrimus,  nudlssimusetiMâ- 
gentissimus  evadere  contendam.  ip***  • 
mort.  Ton  trouva  dans  sa  chambre  atftfi' 
ture  de  fer  rougie  de  son  sang,  toole  hAi^ 
sée  de  pointes  et  large  de  quatre  jwgb.  T*J 
d*auslérités  et  de  jeûnes,  tant  de  l8MBa,diM<" 
consacrait  une  partie  à  des  travinx  fitténke. 
le  conduisirent,  jeune  encore,  ao  tOBot»»»-  ** 
de  lui  :  Vies  des  saints,  composé^ par  fc  ?•  * 
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mon  ffariin,  corrigées  et  augmentées  par  le 
P,  Giry;  Paris,  1682,  2  vol.  in-fol.;  4*  édît, 
171.9,  Paris,  2  vol.  în-foK;  —  Dissertatio  chro- 
'r^ologtca  de  sentent ia  communi  anni  natalis 
^  xtutt^  sançti  Francisci  de  Paula;  Paris, 
iiÇSO,  ior%*  p-—  Vie  de  M,  Olivier,  curé  de  Saint- 
Si*lpicfi;  1687,  in- 12;  —  Fie  de  Pierre  Mo- 
reaUf  de  V ordre  des  Minimes  ^  fondateur  du 
couvent  de  Soissons;  Paris,  1687, 10-123  —  Za 
Mègle  du  tiers  ordre  des  Minimes ,  traduite 
enjranc,  ;  Paris,  1673,  in-16  ;  itemy  avec  augm», 
ieaa  et  1097,  in-12;  —  la  sainte  JSnfance  de 
ffésus-Çhrist  ;.  —  entretien  de  Jésus -Christ 
avec  rdm$  chrétienne^  suivi  des  Aspirations 
amoureuses  vers  DieUf  décrites  en  vers  hércH- 
gties^^le  Livre  des  cent  points  d* humilité, 
ffm  la  duchesse  de  Yenladoar  fit  impriioer  à  ses 
frais  à  MoiUins  et  distribuer  gratuitement.  Claude 
j^Oron  a  .donné  dans  un  vol.  in-12 ,  Paris,  1691 , 
j[éa  ViedeFrançois  Giry,  avec  portrait;  un  abrégé 
«è  trouve  au  tome  II  des  Vies  des  Saints,  éd.  1719 
(p.  xcix-ol),  parmi  les  Vies  de  quelques  grands 
serviteurs  de  Dieu.  René  Thuillier  a  aussi  écrit 
Vu  éloge  du  P.  Giry,  dans  son  DUirium  Ordinis 
Minim,^  Paris,  1709,  in-4*»,  t.  U,  p.  291. 

Louis  Lagocr. 

GiftT  DB  8AIKT-CTR  (  Odet-Joseph  OB  Vavx 
i>^  ),  savant  français,  né  à  Bagnols,  dans  les  pre- 
inières  années  du  dix-huitième  siècle,  mort  à 
Paris,  le  14  janvier  1761.  Il  fut  reçu  membre  de 
TAcadémie  Française  le  10  mars  1742,  à  la  place 
de  MeJcbior,  cardinal  de  Poiignac.  Au  rap- 
port de  quelques  écrivains,  il  aurait  dû  cet  hon- 
neur non  à  ses  mérites,  mais  à  l'usage  où  Ton 
^it  de  l'accorder  aux  personnes  que  le  mo- 
narque chargeait  du  soin  d'instruire  les  enfants 
^e  France-  H  avait  en  eflet  dirigé  Téducation 
du  daupliin,  fils  de  Louis  XV,  en  qualité  de  souS' 
précepteur.  Il  était  aussi  conseiller  d'État.  L'abbé 
Batteux ,  son  successeur  à  l'Académie ,  vante  les 
connaissances  de  Gîi'y  dans  les  langues  grecque 
et  latine  ;  et  D'Âlembert  assure  que  le  dauphin  ne 
cessa  de  témoigner  à  son  précepteur  une  estime 
particulière  «  daignant  appeler  son  ami  celui  qui 
avait  été  son  premier  maître  ».  Tels  étaient  les 
titres  de  cet  académicien  à  l'immortalité. 


L.  L. 


D'Alembert  I  QEuweM  compUUs,   t.  IX.  p,  417.4S1.  — 
'J^ercure  et  Joum.  de  1741, 1761 ,  etc. 

^\  *  GIRY  (JE tienne),  chroniqueur  français,  vi- 
Tait  dans  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle.  On 
n'a  sur  sa  vie  que  des  renseignements  incomplets. 
])  se  trouvait  à  Sommières  lorsque  les  protestants, 
commandés  par  Antoine  Dupleix,  surprirent 
cette  ville,  dans  la  matinée  du  6  novembre  1572; 
,et  •'^Aus  le  secours  immédiat  du  capitaine  Gre- 
,  mian  il  aurait  été  tué.  On  a  de  lui  une  Histoire, 
imprimée  à  Lyon,  vers  1078,  des  deux  sièges 
que  supporta  la  ville  de  Sommières  aux  années 
^.573  et  id75.  £lle  se  recommande  par  une  ri- 
goureuse exactitude  dans  le  récit  et  prouve  chez 


I  Tauteur  une  certaine  instruction,  que,  du  reste, 
les  études  juridiques  auxquelles  il  s'était  livré 
dans  sa  jeunesse  annoncent  suffisamment.  D'Au- 
bois  a  donné  un  précis  de  cette  histoire  au  tom.  II 
de  ses  Pièces  fugitives  pour  servir  à  Vhistoire 
de  France  ;  Paris,  1759,  in-4*.  L.  L. 

D'Aabois,  Pièces  fugitives. 

GiSBBRT  (Jean),  canoniste  français,  né  à 
Cahors,  le  2  janvier  1639,  mort  le  5  août  1711. 
n  entra  dans  la  compagnie  de  Jésus  le  2  octobre 
1654.  Il  professa  pendant  quinze  années  la  rhéto- 
rique et  la  philosophie  à  Tours.  Appelé  à  Toulouse, 
durant  dix-huit  années  il  y  enseigna  la  théolo- 
gie. Plus  tard  il  devint  provincial  du  Languedoc. 
On  a  de  lui  :  In  Summam  sancti  Thomas  quxs- 
tiones  juris  et  facti  theologicx  in  collegio 
Tolosano  Societatis  Jesu  propugnatx;  1670, 
in-fol.;  —  Vera  Idea  Theologise  cum  historia 
ecclesiastica  sociatâs;  Toulouse,  1676,  in-12; 
édition  revue  et  augmentée,  1689,  in-12;  — 
Oratio  gratulatoria  pro  rege  incolumi  ;  Tou- 
louse, 1687,  in-8°;  —  Dissertationes  Acade- 
micse  sélect x;  Paris,  1688, in-12;  —  Sdentia 
âeligionis  universa,  sive  historia  ecclesiastica 
nova  methodo  sociata,  quœstiones  juris  et 
facta  complectens;  t.  V^,in  série  guxstionum 
juris;  Paris,  1689,  in-8®;  —  Scientiœ  religio- 
nis  seu  theologim  christianx  cum  historia 
ecclesiastica  sociatx;  deux  parties;  la  première 
est  intitulée  :  Deus  in  se  unus  et  trinus  ;  t.  U, 
in  série  qumstionum  juris  ;  Tom\om%q,  1693, 
ln-8®  ;  —  Concio  €u:ademica  de  vigilantia  pro 
custodia  religionis,  belli  prœsertim  iempore 
necessaria;  Toulouse,  1693,  in-8°;—  Antipro- 
babilismus,  sive  tractatus  théologiens  fide- 
delem  totiusprobabilismi  stateramcontinens, 
in  quo  ex  rationitnts  divinis  accurate  exami- 
natur  seu  veritas  seu  falsitas  cujuscunque 
probabilismi  in  materia  morali;  Paris,  1703, 
in-4°.  «  Cet  ouvrage,  dit  Dupin,  mérite  l'estime 
dtt  public.  L'auteur  y  donne  un  grand  exemple  de 
l'amour  sincère  que  l'on  doit  avoir  pour  la  vé- 
rité, n  avoue  que  pour  la  suivre  il  a  été  obligé 
de  se  défaire  de  tons  ses  préjugés ,  de  tenir 
pour  suspects  des  raisonnements  qui  lui  avaient 
para  jusque  alors  des  démonstrations,  et  de  ré- 
tracter ses  premiers  sentiments ,  après  les  avoir 
enseignés  pendant  vingt  années  entières.  » 

MvHuterits  du  P.  Oudio,  JésaUe.  ~  De  Backer,  Écri- 
vains de  la  Compagnie  de  Jésus.  —  Daptn.  Bibliothèque 
des  Auteurs  ecclésiastiques,  t.  I,  p.  m  et  180.  —  Moréri, 
Grand  DietUmnaire  historique. 

caiSBBRT  (Le  P.  i?toi56),  théi^gien  et  phi- 
losophe français,  né  à  Cahors,  le  21  février 
1657,  mort  à  Montpellier,  le  27  février  1731. 
Il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jésus  en  1672,  et 
professa  dans  les  collèges  de  sa  société  la  rhéto- 
rique et  les  belles-lettres.  Plus  tard  il  se  livra 
avec  succès  à  la  prédication.  On  a  de  lui  :  L'Art 
d'élever  un  prince,  dédié  au  duc  de  Bourgo- 
gne; Paris,  1684,  in-4*;  réimprimé  sons  ce 
titre  :  VArt  de  former  Vesprit  et  le  coeur 
d'un  prince;  Paris,  1688,  2  vol.  in-4<^;  —  la 
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Philosophie  du  Prince^  ou  la  véritable  idée  de 
la  nouvelle  et  de  Vaneimne  philosophie, 
dédiée  au  duc  de  Bourgogne;  Paris,  1689,  in-8°  : 
•eloa  les  rédacteurs  du  Journal  des  Savants, 
le  P.  Galimard  nerait  l'auteur  de  cet  ouvrage  ; 
oelon  d'autres  biographes,  il  n'eo  serait  que  l'é- 
diteur i  —  Le  bon  Gûûi  d$  V Éloquence  chré- 
tienne; Lyw,  1701  (1),  in-12;  réimprimé  sous 
le  titre  de  :  VÉloquence  chrétienne  dans  Cidée 
et  dans  la  pratique  ;  Lyon,  1716,  in-4*  ;  Ami- 
tardam,  1728,  in-iî;  Paris,  1730,  m-I2;  Lyon, 
Bibliothèque  des  Prédicateurs  du  P.  Hoodry, 
1741,  in-4<»  ;  LouTain,  1763,  in-1);  Paris,  1766. 
^  La  Rhétorique  f  ou  règles  de  Véloquence; 
Paris,  1749,  in-13.  Cetonyrage  a  été  traduit  en 
italien  et  en  allemand  par  divers  auteurs,  filaise 
Gisbert  a  laissé  en  manuscrit  :  Biitoire  critique 
de  l'art  de  prêcher  chez  les  Français,  depuis 
les  premières  années  du  règne  de  François  J«r 
jusqu'au  règne  de  Louis  XJ  V. 

Le  P.  Oadin,  dans  le  Grctnd  DittUmnairê  untptr^t 
de  Morérl.  —  Balthasar  «Ibert.  Juçementt  dêê  Savants 
sur  les  autettrs  qtU  ont  trotté  de  te  rhétorique,  L  111, 
p.  410-490  (  Paris,  171S-1T1»,  S  toL  In-lt  ).  —  Mémoires  de 
fy^voiur,  décembre  1714,  p.  MM.  —  Barbier,  Bxamen  des 
Dictionnaires,  p.  8»4,  —  Augaatin  et  Alola  de  Ba«kcr, 
Ùibliothégue  des  Écrivains  de  la  Compagnie  de  Jésus, 
l"  série,  p.  8SS-SM.  —  Quérard,  La  France  littéraire. 

GisGALâ  (Jean  de  ).  Voy.  Jban. 

GISGOR  ou  GiSGon  (TiaxtAv  ou  réffxuv).  On 
connaît  neuf  personnages  carthaginois  de  oe  nom  ; 
les  principaux  sont  : 

«iscoN ,  fils  d'Hannon  et  père  d'Hamiicar 
qui  combattit  Agathocle,  yisin  dans  le  qua« 
Irième  siècle  avant  J.-C.  Il  se  trouvait  en  exil  à 
répoque  de  la  grande  défaite  des  Carthaginois  sur 
le  fleuve  Crimissus,  en  Sicile,  en  339  avant 
J.-C.  D'après  Polyen,  il  avait  été  banni  comme 
complice  des  desseins  ambitieux  de  son  frère. 
Il  avait  sans  doute  fait  preuve  de  courage  et 
d'habileté ,  puisque  après  le  désastre  du  Crimis- 
sus  les  Carthaginois  le  rappelèrent ,  et  lui  con- 
fièrent nne  nouvelle  armée  de  mercenaires  pour 
aller  rétablir  leurs  aflaires  en  Sicile.  Giscon  par- 
vint à  enlever  deux  corps  de  mercenaires  qui 
étaient  au  service  de  Syracuse;  mais  il  ne  put 
pas  empêcher  la  destruction  de  Mamercns  de 
Catane  et  de  Hicetas  de  Leontinm,  les  deux  prin- 
cipaux alliés  des  Carthaginois.  Peu  après  des 
ambassadeurs  envoyés  de  Carthage  condunut 
avec  Timoléon  an  traité  qui  fixa  le  fleuve  fla> 
lycus  comme  Ihnite  des  deux  parties  belligé- 
rantes, en  338.  Après  ce  traité,  il  n'est  plus 
question  de  Giscon. 

riutarque,  71m«Mm,  SOi^.  -  Dlodore,  XVI,  «i,  m,  - 
Josttn.  XXII.  8,7. 

GISCON,  général  carthaginois,  mort  vers  239 
avant  J.-C.  n  commandait  la  garnison  cartha- 
ginoise de  Lilybée  à  la  fin  de  la  première  guerre 
punique.  Après  la  conclusion  de  la  paix  en  241, 
Hamilcw  Barca  lui  remit  le  commandement  de 

(DQséntidIttiit. 
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son  armée  et  loi  laissa  le  soin  de  la  rdmener  i 
Carthage.  Giscon  eut  la  prudence  de  la  fain 
passer  en  Afrique  par  détachements  sépai^  eo 
recommandant  de  payer  et  de  licencier  1«  sol. 
dats  au  ftir  et  mesure  de  leur  armée.  Le 
gouvernement  carthaginois,  an  lieu  de  soiTre  œ 
sage  conseil,  eut  le  tort  d'attendre  la  ràmioD  de 
tous  les  mercenaires,  et  alors  il  leur  propo» 
une  réduction  sur  l'arriéré  de  solde  qui  leor 
était  dû.  Cette  demande  provoqua  parmi  le 
mercenaires  an  soulèvement  général,  et  SDau 
une  guerre  civile  si  sauvante  qn*elle  a  reça  le 
nom  d'inexpiable.  Les  révoltés,  au  nombre  de 
vingt  mille,  occupaient  la  ville  de  Toni»,  à  qod- 
ques  lieues  de  Carthage.  Giscon,  qui  peorlas} 
son  commandement  s'était  rendu  très^popahire 
parmi  eux,  leur  fut  envoyé  avec  pleins  pooToin 
pour  satisfaire  à  tontes  leurs  demandes.  Mais 
cette  concession  venait  trop  tard.  Les  Dwm- 
aairea,  entraînés  par  des  meneurs  dont  les  deti 
principaux  étaient  Spendius  et  Matbon,  fonu- 
lèrent  les  demandes  les  plus  déraisonnables;  et 
comme  Giscon  les  rejetait  avec  vivacité,  ils  se 
saisirent  des  sommes  corisidéraUes  qn^  vé. 
apportées,  et  le  jetèrent  Im'-mèmeen  prisooaiiai 
que  tons  ses  compagnons.  Cette  captivité  dira 
près  de  deux  ans,  jusqu'à  ce  que  les  succès  S^ 
milcar  Barca  et  l'humanité  avec  laquelle  iifnibit 
H»  prisonniers  6rent  craindre  àSpendiaseti 
Mathon  que  leurs  soldats  ne  les  abandonoassert. 
Ponr  se  les  attacher,  ils  résolurent  de  les  po» 
ler  à  an  crime  qui  les  (H  désespérer  ï  paés 
dn  pardon.  Ils  tinrent  donc  nne  assemb^  des 
insurgés ,  les  alarmèrent  par  des  bruits  de  trabi- 
flon ,  les  exaspérèrent  par  des  discours  iocen- 
dkires,  et  les  amenèrent  à  voter,  sur  la  propo- 
sition du  Gaulois  Autaritoa,  le  masaacre  detooi 
les  prisonniers  carthaginois.  Giscon  et  ses  c«b- 
pagnons  de  captivité,  au  nombre  de  sept  cnt^ 
Airent  rais  à  mort  avec  de  cruels  raffiiienierts 
de  torture. 
Polybe,  i,w.Tê,T9-iS. 

GISCON,  orateur  qui,  après  la  bataille  deZann, 
en  202,  es«aya  de  détourner  le  penpie  d*aoe^ 
la  paix  proposée  par  Scipion.  Annibal,  voyut  ^ 
tout  était  perdu  et  persuadé  qu'il  était  impossAfe 
d*obtenir  de  meilleures  conditions,  intmofi 
violemment  l'orateur,  et  le  précipita  de  la  tn* 
bune.  Puis  il  s'excusa  en  disant  que,  vivant  te 
les  camps  depuis  Tenfanoe,  il  avait  oablié  les 
usages  des  assemblées. 

TUe-Uve.  XXX.  VI. 

GISCON ,  orateur  earihaginoia,  vivait  xtn  le 
milieo  du  deuxième  siècle  avant  J.-C.  H  ébRu 
des  principaux  magistrats  de  Carthage  à  fépoqae 
des  différends  qui  amenèrent  la  trolsièiBe  guerre 
punique.  Les  ambassadeurs  romains  aratentélé 
envoyés  à  Carthage  pour  r^^  les  eoetestalioai 
entre  les  Carthaginois  et  Massinissa,  en  l&l  Le 
sénat  de  Carthage  était  disposé  à  se  sovacttre; 
mais  Giscon ,  par  un  discours  vioiciit,  wÊêsha 
tellement  les  esprits  qoe  les  dépotés  rmiiv^ 
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craignant  poor  leur  vie,  se  hâtènst  de  quitter 
Carthage. 

mt-Uft^  Épit.,  HLvw. 

«isBKft,  et  non  fiiKSBKft  (NieûlaS'Thierry), 
poète  allemand,  né*en  1724,  àGuenc  (Hongrie), 
mort  en  1765.  Son  Trai  nom  était  KÔzeghi;  H 
fot  transformé  en  celui  de  Giseke  par  la  pronon- 
ciation allemande.  Après  arolr  étudié  la  théo- 
logie à  Leipzig,  il  Ait  pendant  cinq  ans  précep- 
teur j  puis  il  fut  nommé  successivement  mi- 
nistre, prédicateur  de  la  cour  à  Quedlimbourg, 
et  enfin  surintendant  à  Sondershausen.  H  fdt 
partie  du  groupe  d'écrivains  .qui,  voyant  la  litté- 
rature allemande  s'engager  de  plus  en  plus  dans 
romfère  de  l'imitation  servile  et  du  mauvais 
goût,  qaittèrent  les  errements  de  Gottsched  et 
se  rapprochèrent  de  l'école  de  Bodmer.  Kiops- 
tœk,  qui  était  très-lié  avec  Giseke ,  ne  lui  at- 
tribue ni  imagination  vive  ni  sentiments  passion- 
nés. En  effet,  les  poésies  de  Giseke  sont  em- 
preintes d'une  douce  mélancolie  ;  elles  ont  du  na- 
turel et  de  la  simplicité;  la  versification  en  est 
harmonieuse  et  coulante.  Les  principaux  sujets 
de  ces  poésies  sont  la  religion  ,  Tamour  et  Ta- 
iDÎtié.  11  réussit  surtout  dans  les  pièces  lyriques 
que  les  Allemands  appellent  le  Lied.  Lui-même 
œ  fit  jamais  de  recueil  de  ses  poésies  ;  elles  fu- 
rent publiées  au  fur  et  à  mesure  dans  le  journal 
intitulé  :  BremUcHe  Beitraege  (  Gazette  de 
Brème  ) ,  qui  était  l'organe  de  l'école  littéraire 
à  laquelle  appartenait  Giseke.  Ses  œuvres  furent 
rassemblées  après  sa  mort,  sous  le  titre  de  : 
Poetische  Werke  (Œuvres  poétiques);  Bruns- 
wick, 1767.  E.  G. 

Joardens,  Lexikon  detUscfur  DichUr  un4  Proiaiker, 
t.  Il  et  VI. 

GisfiRB  (  Paul-Thierry  ),  médecin  allemand, 
né  à  Hambourg,  en  1745,  mort  dans  la  même 
▼nie,  en  1796.  Après  avoir  étudié  et  pris  ses 
grades  h  Gœttinguc  ;  il  remplit  dans  sa  patrie  la 
chaire  de  physique  et  de  poésie  ainsi  que  la 
place  de  bibliothécaire  du  Gymnase.  La  bota- 
nique fut  son  étude  favorite,  et  il  s'y  montra  l'on 
dt>s  plus  grands  admirateurs  de  Linné,  qui  lui 
consacra  un  genre  de  plantes  (  Gisekia  )  de  la 
famille  des  Portulacées.  Outre  plusieurs  pièces 
de  vers  et  mémoires  insérés  dans  les  Adress- 
comploir-Nachrichten  de  Hambourg,  on  a  de 
lai  les  ouvrages  suivants  :  Ahhandlungen  und 
Beobachtungen  aus  der  Arzneygelahrtheit, 
von  einer  Gesellschaft  von  Aerzten  in  Ham- 
bttrg  { Mémoires  et  Observations  relatives  à  la 
Médecine ,  j^ar  une  société  de  médecins  de  Ham- 
bourg); Hambourg,  1776,  in-fol.;  anonyme  ;  — 
Icônes  Plantarum ,  partes  y  colorem,  magni- 
tudinem  et  habitum  earum  examussim 
exMbentes,  aijectis  nomtnibus  lÀnnœanis, 
fuse.  ï;  Hambourg,  1777,  in-4»;  —  Memoria 
Johannis  Wunderlich^  prqfessoris  Ham- 
biirgensis; Hambourg»  1778,  in-fol.;  —  Monu- 
i.i^ntum  Joannis  Schluter,  consulis  ;  Ham- 
bourg,  1779,   in-fol.;  —  Index  Linnexanus 
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tn  Leonhardi  Phtkmetii  Opéra  Botaniea,  AC' 
cessere  varix  in  vUam  et  opéra  Ptukenetii 
observationes ,  parfim  ex  ipsius  manus- 
cripto.  Index  JUnna'anus  in  Joh,-Jae,  Lil- 
(enii  ffisloria»  Muscoruvii  ob  smililudi- 
nem,  additus  eit;  flainboui^,  1779,  in-4''  ;  — 
Ad  Jndicem  linn^panum  in  Plukenetiwn  ad^ 
dendaetemendandai  Hambourg,  1780,  in^ljt; 
T^  Coroli  <»  lÀnne  TerwUni  ^p^anici,  clasHum 
methodi  gen&ralit  gunttru^i^gue  plantarum 
cUaracteres  $ompendiosi  ^  rpçudi  ctiravit  pri- 
mas cum  4tiù  definUionièus  Mêrpretatione 
germamca  donatoê iUwnbowgf  1781, in-8'';  -*> 
Metnoria  Godqfredi  Schutz^,  pro/essoris 
ffamburgensisi  Hambourg,  1784,  in-fol.; — 
Von  der  iwech  n^ssigen  Benutzunz  des 
Ifomburg^schen  gyranasii,  somoM  von  Uam- 
burgern  ois  von  Frem^en  (  Pfl  la  Fréquentation 
efiicaee  du  Gymnase  de  Hambourg  pour  les  H<im- 
bourgeoiset  pour  le»  étrangers,  etc.);  Hambourg , 
1787,  in-i"}  —  Thèses  6o^aiitc«,  in  usum  au" 
ditorum  Meripta:;  Hambourg,  1790,  in-S"*^  — 
Dissertatio  solemnis  historico^litteraria  de 
mentis  Hamburgensium  in  historiam  natu- 
ralem;  Hambourg,  1791,  in«4°i  —  Caroli  a 
Linm  Prxtecliones  in  ordines  naturales 
plantarum  e  proprio  et  J,-C.  Fabricii  ma- 
nuscripto  edidit  P*-D»  Giselu.  Accessit  ube- 
rior  palmarum  et  scitaminum  Expositio 
prxter  plurium  novorum  generum  reduc- 
iiones,  cum  mappa  geograpbico-^enealogifia 
affinitatum,  ordinum  et  atiquot /ruetuum 
palmarum  figurai ^  Hambourg,  1792,  in-4''. 

W.  R. 
Biographie  médicale. 

l  G18BKB  (Robert  ),  littérateur  allemand,  né 
en  1829.  Il  est  Tarrière-peti^ls  du  poète  Nicolas 
Giseke.  Après  des  études  sur  la  théologie,  la 
philosophie  et  l'histoire,  il  s'est  livré  à  des  tra- 
vaux purement  littéraires,  fies  principaux  ou- 
vrages sont  :  Moderne  Titanen  (  Les  Titans  mo- 
dernes), roman  publié  en  Ift&O;  —  P/arr-Ros- 
chen,  roman  ;  —  Johannes  Hathenow,  tragédie 
qui  a  eu  beaucoup  de  soeoès.  £.  G. 

Ptetnr,  Univenal'léxikom, 

*  «I8ÀLB  OU  ciSLA,  priucesse  cariovin- 
gienne,  néevers  897.  Elle  était  fille  deCharies  III, 
dit  le  Simple,  et  d'une  femme  que  ce  prince  avait 
eue  dans  sa  première  jeunesse  pour  épouse  on 
pour  concubine;  l'histoire  ne  nous  apprend  rien 
k  son  sujet.  Gisèle  était  à  peine  âgée  de  quinze 
ans  lorsqu'elle  épousa  Rollon,  qui  en  avait 
soixante.  Ce  chef  de  pirates  normands,  déjà 
maître  de  Rouen,  dont  il  s'était  emparé  sous  le 
règne  de  Charles  le  Chauvo,  acquit,  par  son  ma- 
riage avec  la  fille  du  roi  de  France,  la  possession, 
à  titre  4c  fief,  de  la  partie  de  la  Neustrie  qui  "^'é- 
tendait  depuis  la  jonction  de  la  rivière  d'Epte  avec 
la  Seine  jusqu'h  la  mer.  Une  des  conditions  de 
cette  alliance  fut  que  Rollon  recevrait  le  bap- 
tême ,  ce  à  quoi  d'ailleurs  il  était  déjà  disposé.  On 
ignore  l'époque  précise  de  la  mort  de  Gisèle;  on 
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fiait  neoieiueat  que  BûUoa  ^un^t  à  sa  jQune 
épouse  et  qae  celle-ci  ne  laissa  pas  de  posté- 
rité. CL. 

Dadoo,  bhrônique.  —  Daniel,  Histoire  de  France.  — 
MoiMM,  ÙitUûnnaif»  hlsWrittw. 

*  «MÉLB,  eu  «atiâ^  m  «114D1*  »  fiUe  de 
Ghftrtêmagneetd'HiUQgBrde.  BHe  Diqiiiten  781. 
Klfe  Cidit  du  mombre  de*  {ortentisee  de  laftmille 
inpéBiaie.  doot  la  ooiditiCè  déréglée  dcandiMBa 
l^ia  ie  Wstoamtm^ . da  fivaiit  uéam  de  «n 
père.  AwwitM  «lytèsilftAMiovtde  oedernier,  «l> 
■flète  ae  vil  i«lé^(ner  par  le  BonveM  monarque 
daas  le  paMa  des  Themiea,  «veaaa  attur  Ho- 
tnâe.  O'aat  vTniMtnMnWewwnt  à  tort  quequel- 
tfuea  éorivaiAs  Moderuea  onl  cité^Gisèle  aoeer  Ab 
Louia  paTBM  lea  réduaea  de  aiiaaaiiGa  îHiiatre 
qui  ponot  jadis  le  voile  dana  Je  monaatère  de 
Chellesy  dont  fut  abbesse  en  ce  même  tempe  «ae 
antre  Giaéle,  fiUe  de  Pepio  le  BreT;  oette^ 
mouml  eu  810,  à  Ghellea,  oè  Leiiia  te  débon- 
naire aurait^  aèkm  toutea  probabilités,  fint  ren- 
fenoer  sa.  poopre  fiOMir,  ai  eUa  a'ettt  pvécédemi^ 
meut  proDQiioà  des  Tona  date  cette  abbaya 
h»  moeurs  ficaneiewea  de  Gharlemagne  et  aoa 
indulgence  exceasive  pour  aaa  BOHira  et  pour  aes 
fiUea  ont  fait  planer  d'odieu  soapç<ms  sur  la 
nature  de  la  tendresse  qu'il  leur  témoignait»  et 
oeasonpçons^quialteiiinaientlesdeQx  Giaèle,eBt 
pu  oooasionner  quelque  oonfliaioa  dans  le»  aou* 
venirs  histoiiquea  qui  ae  rattacbent  à  elles. 

CL. 

JSgloltard,  AnnaUSt  —  Oalaurf;  JiitMrÊ  d€  ParU, 

*  «iSBNius  {Jea»)j  théologien  allemand,  né 
à  Pissen,  près  d'Osnabrùck,  en  1579,  mort  en 
1^59. 11  étudia  à  Lerogo  et  à  Wittemberg,  et  après 
aYoir  professé  à  liemgo,il  fut  appelé  è  Gies^eo,  en 
1615,  et  paasa<de  là  à  Stra^uiig,  où  il  se  fit 
remarquer  pav  sa  bienfaisance  pendant  la  guerre. 
Il  réforma,  en  1634,  le  couvent  d'Osnabrucii, 
grâce,  au  zèle  quMl  y  mit.  Il  fut  fait  prisonnier 
par  les  catholiques,  et  remis  bientôt  en  liberté.  On 
a  de  lui  :  Xid.  de  Vita  aeademica  ;  Aiateln,  1626, 
in-4'*  i  1—  Repurgatio  çolUgii  Hintelnensis  ;  Rin- 
teln>  1624;  -^  MericM  in  Westphalen  und 
ffolstein.  :  Medilationes  vi»  saluUs  ;  Rinteln, 
1629»  mS'';  —  IHsptU<UU)n$s,    etc.  W.  H. 

Zedl«r,  liniversal^Lexiluin. 

^  GlSLfiBERT,  moine  français  et  poète  latin, 
né  dans  le  onzième  slède,  mort  dans  la  pre- 
mière moitié  du  douzième  siècle.  Cet  écrivain, 
ui  nous  est  connu  par  uu  seul  poème ,  a  font  à 
lédiappé  aux  auteurs  de  I*ff  i^foira  littéraire 
cfê  la  France,  Comme  on  ne  peut  leur  reprocher 
beaucoup  de  semblables  omissions,  il  importe 
d'autant  phis  de  signaTer  celle-ci.  Fabricius  a 
parlé  très-sommairement  de  Gîslebert,  et  cepen- 
dant la  courte  notice  quMl  lui  a  consacrée  ren- 
ferme une  notable  erreur,  puisqu'on  le  fait  abbé 
d'Airrau,  ordre  de  Clteaux,  an  diocèse  de  Trêves, 
tandis  qu'il  était  abbé  d'Air  van ,  ordre  de  Sai  ht- A  u- 
l^iiHlin,  au  diocèse  de  La  Rochelle.  Le  poème  con- 
servé de  Gislebert,  qui  a  pour  tltri»  Parmen  de 
Buéharitiiet,  «uivim  ne  I  Vrébie  de  liérenger.  H 
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estdéaigpé  par  Bernard  de  JAsxtASxmm.  (fiblio- 
theca  Bibliothecarum  y  t  I,  p.  64)  eoDune  «e 
trouvant  dans  un  manuscrit  du  P.  PetaiuLa  K- 
bliotbèque  impériale  en  possède  deux  oopies  do- 
demes.  Tune  dans  le  paquet  48  du  résidu  de 
Saint^>Germain,  Tautre  dans  le  volame  M  (c)  des 
Blancs-Manteaux .  Il  a  été  récemment  pahlie^poor 
la  première  Cois,  dans  le  tome  I  du  Bulletin  iu 
Comités  historiques  f  p,  281.  B.  H. 

C^Uiachristiana,  t.  II.  coL  itST. 

*  GISI.EBEBT,  historien  Uamand,  né  i  Mous, 
vivait  dans  la  seconde  mcntié  du  douzième  sî^ 
cle.  U  fut  attaché  à  l'églîse  de  Saiafe-Waldinde 
à  Mous  et  chancelier  de  Baudoin,  comte  de 
Flandre  et  de  Hainaut,  mort  en  1170.  nécmil 
une  Historxa  a  creatione  Mundiadsw  usçue 
tempora  ;  les  premières  parties  de  cet  oonage 
ont  peu  de  valeur,  mais  la  portion  qui  embn&i£ 
les  années  4030  à  1195,  rédigée  d'après  des  do- 
cuments originaux ,  est  d'une  haute  importasa 
pour  I*histoire  du  Hainant  Elle  a  été  ioseite 
dans  le  accueil  des  Historiens  de  la  Fram, 
t.  Xni,  p.  642-580  ;  il  en  avait  paru  une  édifioB 
à  Bruxelles  en  1784,  în-4%  par  les  lioiDS  de 
J.-C.-F.  de  Chasteler.  G.  B. 

Fabricius,  Bibiioth.  hat.  mcdU  mU,  L  Ul,  p.  ».  - 
roppens.  BibliûtA.  Belgica,  1. 1.  p.StS.  —  HULttttértkt 
4ê  la  firmtce,  t.  XII,  p.  tM ;  XT,  ^  itf;  IVU^mM. 

*  oiSLBMàB,  reb'gieux  de  Tabbaje  de  fidri- 
Germain-des-Pnés  an  douzième  siède.  U  ertdie 
par  Mabillon  comme  auteur  d*un  livre  de  it 
tractaliones  qui  est  demeuré  inédit.  G.  8. 

Histoire  lUtéraire  de  la  Franeft  t.  XV,  p.  «1. 

GisMOJiDi  (Charles- Joseph),  mBêaiagàt 
italien,  né  à  Mentone  (  Monaco),  le  4 aoTembie 
1762,  mort  le  22  novembre  1824.  £o  1779  il 
prit  rUabit  religif'ux  des  Piaristes,  etadten  «$ 
études  à  Rome,  dans  le  collège  de  Nazarau.  Ut 
progrès  qu'il  fit  dans  la  physique  et  le^  nullK- 
matiques  lui  valurent,  en  1786,  la  place  de  pro- 
fesseur au  collège  de  Païenne.  Ensuite  U  fut  ^ 
pelé  à  Kome,  au  collège  de  Nazareno,  oàW* 
voulait  former  une  collection  miaéralogiqQe. 
Gismondi,  chargé  de  ce  travail,  classa  les  àjub- 
tillons  donnés  par  Tempereur  Joseph  U,  uS; 
menta  la  collection  et  la  coordonna.  Il  lit  w 
des  cours  de  minéralogie  au  collège  Clémeolii- 
En  1803,  GisDoondi  trouva  sur  te  moot  iJâ/k 
une  nouvelle  substance ,  qu'il  appela  lasieSU, 
mais  qui  reçut  du  minéralogiste  Brun  rCerpn 
le  nom  de  haûyna,  en  1807.  Le  goofemeadt 
pontifical  ayant  fondé  une  chaire  de  miotfali# 
au  collège  de  lei  Soj^nza^  GliaMMidifDtaffi|^ 
rooooper.  Soncabinat  s'encicfait  d'nnapijdw» 
ootteetion  de  ooquiUœ  qu'il  déeoanft  à  MmII'  . 
Mario.  Jl  s'occupait  d'«n  travail  «oaicaBarl» 
fossiles  lorsqu'une  donlonraoaeiBfimilé  ^^"^ 
teindra.  Le  roi  de  Kaplea  lui  offlilladuiredi 
minéralogie  à  l'univttBité  PvmoÊféem;  G» 
mondi  l'accepta,' dana.  l'espoir  qae  la  dioMldi 
Naples  oaailribneraitàsafpa6nsan;mdsa>a^ 
trouvé  aucun  aoutogemeat,  il  leriat  à  Bm^^ 
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reprit  sa  plAee,  qu'il  arait  cédée  à  son  élève 
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Carpi. 

Gismondi  a  publié  :  Osservazioni  sopra  al- 
cuni  minerali  dei  contofui  di  Roma,  notice 
lue  à  l'académie  dei  Lincei,  en  1816,  et  insérée 
dans  la  Biblioteca  Italiana  :  il  y  parle  de  trois 
productions  découvertes  par  lui  :  1°  des  cris- 
taux découverts  dans  un  rocher  d*  Albano  ;  2°  d'une 
substance  cristallisée  trouvée  dans  la  lave  de 
Capo  di  Bove^  substance  appelée  par  lui  abra- 
zitBy  et  que  le  professeur  Leonhard  de  Heidel- 
berga  proposé  d'appeler  qumondina;  y  de  la 
pierre  alumineuse  de  la  Toffa,  qu'il  nonuna 
aluminite^  et  que  M.  Cordier^  considérant  ce 
minéral  comme  analogue  aux  pierres  du  Mont 
Dore  et  de  Hongrie ,  désigna  sous  le  nom  d'à- 
luniie,  désignation  que  lui  a  laissée  Haiiy,  dans 
la  dernière  édition  de  son  Traité  de  Minéra- 
logie. L.  L— T. 

TipaUo,  Bioçrt^/ia  dêgli  KaUani  iUuttri,  tom.  I,  p.  101. 

^GISMONDI  (Paolo  ) ,  dit  Paolo  Perugino, 
peintre  de  l'école  romaine,  né  à  Pérouse^  tra- 
Talllaità  Rome  en  1668.  Élève  de  Pierre  de  Cor- 
tone  ^  il  se  distingua  surtout  comme  peintre  à 
fresque,  et  fut  reçu  membre  de  l'Académie  de 
Saint-Luc.  Un  de  ses  plus  importants  ouvrages 
est  le  plafond  de  la  sacristie  de  Sainte- Agnès  de 
la  place  Navone.  £.  B>- n . 

Orludl ,  Jbbeeedario:  —  Unzl ,  Storia  delta  Pittura. 
—  Pistolesi ,  Descriiione  di  Borna. 

«ISOLFB  1,  duc  de  Frioul,  mort  en  6U.  Son 
père  Grasulfe,  neveu  d'Alboin,  roi  des  Lom- 
bards ,  avait  reçu  de  ce  dernier  l'investiture  du 
ducbé  de  Frioul;  Gisolfe  lui  succéda,  en  590.  La 
pensée  d'Alboin ,  en  créant  cette  principauté , 
avait  été  d'opposer  une  barrière  aux  invasions 
des  barbares  venant  du  Nord.  En  effet,  bientôt 
ils  attaquèrent  le  royaume  naissant  des  Lombards. 
£n  611  les  Avares  firent  irruption  en  Italie;  Gi- 
solfe soutint  le  premier  cboc  de  leurs  hordes.  U 
fut  tué.  Sa  femme,  Roncilde,  aperçut  du  haut  des 
remparts  de  Civita  di  Friuli  le  khavagan  des  Ava- 
res assiégeant  la  ville  :  il  lui  plut,  et  elle  le  trouva  à 
son  goût  ;  dès  lors  elle  s'engagea  à  livrer  ses  en- 
iants  ainsi  que  la  place ,  pourvu  que  le  chef  des  en- 
nemis se  décidât  à  l'épouser.  Son  offre  fut  ac- 
ceptée ;  mais  dès  que  les  Avares  furent  maîtres 
de  la  yille,  ils  empalèrent  Roncilde,  pour  prix  de 
sa  trahison.  Grimoald ,  cinquième  roi  des  Lom- 
bards, était  fils  de  Gisolfe.  £.  G. 

Paul  Diacre,  Hist,  Longob.  —  Art  de  vérifier  les  dates, 
t.  V. 

craoLFB  I,  duc  de  Bénévent,  né  vers  le 
mJlien  du  septième  siècle ,  mort  vers  703.  Il  suc- 
céda à  son  frère  Grimoald  II,  vers  690.  Par  ses 
conquêtes,  les  frontières  du  duché  de  Bénévent 
forent  considérablement  étendues.  Gisolfe  ne  res- 
pecta pas  même  les  possessions  de  l'Église.  En 
701,  il  fit  une  Invasion  dans  laCampanie  ro- 
maine ;  il  ne  cessa  ses  dévastations  qu'après 
aYoir  reçu  du  pape  Jean  VI  des  présents  consi- 

«lérables. 
Borgta,  Hémmrie  di  Beiuvento,  1 1. 


eisoLFB  II,  duc  de  Bénévent,  petit-fils  du 
précédent,  né  vers  le  commencement  du  huitième 
siècle,  mort  vers  750.  Il  était  encore  en  bas  Age 
lorsque  le  duché  de  Bénévent  lui  échut,  par  la 
mort  de  son  père,  Romoald  II.  Ses  tuteurs  cher- 
chèrent à  le  faire  assassiner;  mais  l'enfant  fut 
mis  en  sftreté  et  conduit  à  la  cour  de  Loitprand, 
roi  des  Lombards.  Oelni«d  nomma  un  gouver- 
neur provisoire  pour  administrer  le  duché  pen- 
dant la  minorité  de  Gisolfe.  Ilfais  une  grande 
partie  des  Bénéventins,  voulant  secouer  le  joug 
de  la  domination  lombarde,  firent  choix  d'un 
nouveau  duc.  De  grands  troubles  s'en  suivirent. 
Us  ne  cessèrent  qu'en  741,  lorsque  Lultprand  eut 
réintégré  Gisolfe  dansl'héritage  de  ses  pères.  Le 
règne  de  ce  denier  n'offre  aucun  événement 
ranarquabie.  £.  g. 

Borgla.  MemaHe  di  Be»ev«iUo,  1 1. 

«IBOLFB  I,  prince  de  Saleme,  né  en  929, 
mort  en  978.  Il  succéda  à  son  père,  vers  943.  Au 
milieu  des  lattes  violentes  de  cette  époque,  il  sut 
maintenir  la  paix  avec  ses  voisins.  En  959,  le 
pape  Jean  XII  fit  alliance  avec  lui;  elle  fut  con- 
clue àTerracinedans  une  entrevue  solennelle.  La 
suite  de  Gisolfe  était  des  plus  briUantes;  elfe  se 
distinguait  par  le  luxe  et  l'élégance  qu'on  ne 
rencontrait  alors  en  Europe  qoe  dans  l'Italie  mé- 
ridionale. Gisolfe  était  dans  les  meilleurs  termes 
avec  les  Sarrasins  comme  avec  les  Grecs.  Ce- 
pendant, lorsque  l'empereur  Othon  vint  com- 
battre ces  derniers,  en  967,  Gisolfe  lui  amena 
des  troupes  auxib'aires.  En  968,  il  soutint  de 
même  contre  les  Grecs  Pandolfe  Tête  de  Fer, 
prince  de  Capoue.  Mais  lorsque  ce  dernier  eut  été 
Ait  prisonnier  par  les  Grecs ,  Gisolfe  fit  cause 
commune  avec  ceux-ci  contre  l'empereur,  au- 
quel il  résista  avec  succès.  U  avait  recueilli  à  sa 
cour  son  cousin  Pandolfe ,  fils  d'Aténolfe  IL  duc 
de  Bénévent,  qui  avait  été  chassé  de  ses  Etats. 
Pour  reconnaître  ce  bienfait ,  Pandolfe  organisa 
une  conspiration  contre  Gisolfe,  le  fit  enfermer 
en  974,  et  s'empara  de  la  principauté  de  Sa- 
leme. Mais  peu  de  mois  après  Gisolfe  fut  dé- 
livré par  Pandolfe  prince  de  Capoue  ;  n'ayant 
pas  d'enfants,  il  adopta  Pandolfe,  second  fils  de 
son  libérateur.  £.  G. 

Dom  BUttl,  Séries  Prineipum  qui  Longcbardorum 
tetate  Salemi  imperartint. 

GISOLFE  II,  prince  de  Saleme  ,né  vers  1035, 
mort  vers  1092.  En  1040  déjà  Gaimar,  son 
père,  se  l'associa  au  gouvernement;  les  États  de 
Gaimar  comprenaient  alors,  outre  la  princi- 
pauté de  Saleme,  celle  de  Capoue,  ainsi  que  la 
Calabre  et  la  Pouille.  En  1052  Gaimar  fut  as- 
sassiné par  des  coi\jorés;  ses  États  Airent  dé- 
membrés. Son  frère  Gui ,  prince  de  Sorrente , 
parvint  cependant  à  assurer  à  Gisolfe  la  posses* 
sion  de  la  principauté  de  Saleme.  Après  vingt- 
cinq  ans  d'un  règne  assez  in.signifiant,  il  vint  à 
se  brouiller  avec  Robert  Guiscard ,  son  beau- 
frère.  En  1077  une  lutte  s'était  engage  entre 
Robert  et  le  pape  Grégoire  VU,  Gisolfe  se  ran- 
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gea  du  eMé  de  ce  dernier.  Ka  même  temps  il 
commit  la  maladresse  d^accabler  dMmpéte  les 
habitante  d'Amalfi,  qm  supportaient  avec  impa* 
tience  la  damnation  des  princes  de  Saleme.  Bo^ 
bert ,  qui  depuis  longtemps  eontoitait  cette  ¥ille; 
fit  à  Gisolfe  des  représentations  sur  la  manière 
inhumaine  dont  il  traitait  ses  snjetê.  Gisolfe 
n'ayant  pas  obtempéré  aux  sommations  4e  Ro«> 
bert ,  eel\ii-d  fit  la  paix  avec  RIchaid  P',  prinoe 
de  Capotte,  en  lui  imposant  pour  oondifion  de 
l'aider  à  conquérir  Saleme.  Leors  armées  réonies 
s'approchèrent  de  cette  illle;  le  pape  tatereéda 
pour  réconcilier  les  deux  beanx-^rères.  Rien  ne 
pot  décider  Gisolfe  à  donner  satisfiMtion  aux  de^ 
mandes  de  Robert  en  fsvenrdesAmalfitains.  Les 
Normands  alors  firent  le  siège  de  Saleme  ;  ils  s'en 
rendirent  maîtres.  C'est  ainsi  qu'on  oofliprenait 
au  onzième  «iède  la  question  de  llnterventioD. 
Gisolfe  n'eut  que  la  Tie  sau^e  ;  il  se  retira  au- 
près du  pape.  Clehii-d  lui  lit  don  d'une  terre  aux 
environs  de  Rome.  On  a  prétendu  que  de  plus 
le  pape  nomma  Gisolfe  gonvemeor  de  la  Oam- 
pagne  de  Rome;  mais  aucune  charte  ne  vient  k 
rappoi  de  ce  fîiit.  Gisolfe  ne  laissa  pas  d'enfants , 
il  fnt  le  dernier  prince  de  Saleme.        £.  G* 

Oainaame  de  ta  Pômllte.  —  jirt  ëe  vérifier  l««  dioiêi, 
t.  XVIII.  —  Don  Blad,  Smri^ê  iMmc^^tm  StUenmimo' 
rvm. 

GISORS  (Anselme'Marie  Fodquet,  comte 
DE  ),  littérateur  français,  né  à  Paris,  en  1 767,  mort 
dans  niedcGorée,  en  1827.  Il  suivit  d'abord  la 
carrière  militaire.  En  1792  il  émigra,  et  entra  au 
service  de  l'Espagne,  où  il  devint  quartier-mattre 
du  régiment  desgafdes  wallones.  Après  le  18  bru- 
maire, il  rentra  en  France  ;  mais  il  ne  fut  employé 
que  sous  la  Restauration^  qui  l'envoya  successive- 
ment comme  garde  du  génie  à  la  Guadeloupe  et  au 
Sénégal.  H  tomba  malade  sous  le  climat  brûlant 
de  ce  dernier  pays,  et  vint  se  guérir  en  France. 
Aussitôt  rétabli,  11  retourna  à  son  poste,  et  y  mou- 
rut. On  a  de  lui  quelques poé5i65  tiàe^Jahles, 
publiées  dans  divers  écrits  périodiques.  Ce  qui 
lui  mérite  une  mention  particulière,  c'est  une 
bonne  édition  dn  Théâtre  des  Champs,  d'Oli- 
vier de  Serres,  remis  en  français;  Paris,  anxi, 

4  vol.  in-8^ 

Louandre  et  Rourqaelot,  Im  Littérature  contempo- 
raine. 

*  GISORS  {Àlphonse-ffenry  dk),  architecte 
français ,  né  à  Paris,  le  3  septembre  1796.  il  étu- 
dia l'architecture  sous  son  oncle  Guy  de  Gisors , 
architecte  distingué ,  lauréat  de  Tanciemie  Acadé- 
mie ,  reçut  en  même  temps  les  leçons  de  Percier, 
etsnivit,  de  1819  h  1823,  les  cours  de  l'École 
des  Beaux -Arts,  où  il  remporta  cette  même  an- 
née, concurremment  avec  M.  Grisart,  le  second 
prix  d'architecture,  sur  le  programme  d'un  hé- 
tel  des  douanes  et  de  Voctroi,  En  1834,  lors- 
que l'architecte  Louis  Provost  déclina  la  res- 
ponsabilité du  remaniement  du  Palais  do  Luxem- 
bourg, M.  de  Gisors  fut  appelé  à  le  remplacer, 
n  a  exécuté ,  depuis  cette  époque  jusque  dans 
ce»  derniers  temps ,  tous  les  travanx  suocesiiive* 
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ment  entrepris  pour  i'instaUatioo  de  la  dianbn 
des  pairs ,  et  plus  tard  pour  celle  do  sénat;  IV 
grandissement  du  plan  et  des  ixnâtrudioia  ^. 
mitives,  <pà  nécessita  une  nouvelle  dispoiitioi 
des  jardins  et  des  dépendances;  Torgiiiisatifli 
du  musée  des  artistes  viTuts  ;  un  grand  Mcaliv 
d'honneur  (  18M)»  etc^  U  préparait  en  ntaïc 
temps  un  ouvrage  estimé»  qui  a  panidiaios 
dernières  années ,  sous  le  titm  de  Palm  du 
Ijaxembourg,  in-8%  avec  50  lig. 

Outre  cea  travaux,  M*  de  Gisors  a  «eoRaé- 
cuté  :  La  Clinique  de  la  feoiitté  de  Paris  (lUD; 
l'Amphithéàtrede  l'Observatoire  (t640),«titaie 
!fortnale(184î),  runedes^onslraslispsinoteia 
les  plus  souvent  cHées  pour  rasBénaRenol  i. 
les  heureuses  dispoiftioiis. 

Ed.  RBHAlOfll. 

GtsoRS  (Lmtis-Marie,  comte  »).  1^ 

FODQWKT. 

*  GissBT  (  Jffenri)^  dessinâteor  fnaçiiâ,  m 
Paris,  en  1612^,  mort  le  14  féfrier  lS73.il  M 
choisi  par  Louis  XIV  po^  dessinâteor  de  sn  «• 
binet  ;  il  s'iotitnlait^fessitMifeiir  infMmpm 
Us  divertissements,  fêtes  et  pimsin  H 
roi.  n  (\it  reçu  à  l'Aeadémie  royale  de  Pnrine, 
et  montra  beavconp  d^prit  d'inveaUfia  dw 
les  dessins  des  costumes  des  scignews  qoi  f^ 
raient  dam^  les  ballets  et  dans  lesMes  aoxqadf  k 
jeune  monarque  prenait  tant  de  gott  Le  (V> 
ronsel  de  1662,  célèbre  par  sa  nagnifieaa, 
loi  fournit  une  occasion  brillante  de  déployer» 
talento.  G.  B. 

Maiietlo,  jébbecêdario,  U  II,  p.  SIS.  —  De  doerfên^ 
IhticentrGiuey:  ParU,  ISSi,  ^i»^- 

«iTiADAs  (rm<£Saç  ),  statuaire  et  poflebcA^ 
démonien,  vivait  dans  le  sixième  siède  ami 
J.-C.  Il  acheva  le  temple  d'Athâié  PoiMMKkM 
à  Sparte ,  et  l'orna  d'ouvrages  en  broa»  ^ 
firent  donner  au  monument  le  nom  de  UmfU 
de  bronze ,  et  à  la  déesse  eUe^mème  le  floiMt 
de  XoXxotxoc.  Gitladas  fit  pour  ce  teople  h  il^ 
tue  de  la  déesse,  et  d'autres  ooviageseabnsw 
(probablement  des bas-reliefe  sur  lesaMVl)l^ 
présentant  Les  Travaux  d*Bér(Ms:  -^^ 
exploits  des  TyndarUUs;  —  HéphasU»  *• 
livrant  sa  mère;  —  Les  Nymphes  mwêtl 
Persée  pour  son  expédition  contre  MédMisr- 
La  Naissance  d*Athéné;  —  AmpkHltritt  d 
Poséidon,  Gttiadas  fut  aussi  poète;  ri  caoyott 
un  hymne  en  l'honneur  d'Atbéné,  et  f^m 
obants  (  ^\uLta  )  en  dorien.  PaasaniKr  ^  # 
nous  devons  ces  détails ,  naos  apprend  de  pbs 
que  Gitiadas  ât  enoore  deov  des  tnÂi  trépMs 
de  bronze  d'Amyciées;  le  trotsièmeétaitroa^riy 
de  Gallon  d'^ne.  Les  statues  d'i«fiA;«^  f 
d'i4r^em«a  supportaient  les  deux  tnépiedi  de  Gi- 
tiadas. Le  passage  qui  contient  ces  itDsrifS^ 
mente  a  été  interprété  4e  deux  naa  e rp»  expo- 
sées, et  également  fausses.  D'un  <àlié  oaai^ 
culé  rexisteoce  de  Gitiadas  jusqu'à  k  pnHV^ 
guerre  de  Mes9éQie(der««to,flsr«^"^' 
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la  fin  de  la  guerre  du  Féloponnèfle.  O.  Millier 
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I  d'autres  archéologvw  oonteroporains  ont  ré- 
lUi  le  féritable  sens  de  œ  passage,  qui  doit 
Ue  ajnai  traduit  :  »  Quant  aux  choses  dignes 
FMre  Tues  à  Amyclées  »  il  y  a  sur  une  stàle  un 

mtUaiàlê  du  nom  d'ifinetus Deoelni-oi 

lOBe  on  a  la  statue  et  des  trépieds  de  brome 
parmi  les  antres  trépieds  plus  anciens,  il  y  en 
y  dit-on,  une  dixaine  dn  tempe  de  la  guerre 
ODtre  les  Messéniens,)  ;  sous  le  premier  trépied 
8l  une  statue  d^Aphrodite,  et  une  Artémis  sous 
»  second.  Les  trépieds  et  oe  qu'ils  supportent 
sut  l'œuf¥Te  de  Gitiadas;  mais  le  troisième  est 
le  Caikm  d'Égine;  et  sous  ce  trépied  est  placée 
I  stntae  <le  Cora,  fille  de  Uéméter»  liais  Arift< 
inder  de  Paros  et  Polyclite  d'Argos  firent  le 
remier  une  taime  tenant  une  lyre ,  c'est-à-dire 
fHuie ,  et  le  seeond  Aphrodite  surnommée Aroy- 
léenne;  mais  ces  derniers  trépieds  excèdent  les 
ntres  en  grandeur,  et  furent  dédiés  avec  les  dé> 
ioujUm  d'iCgoa-Poetâmos.  «  Oes  phrases  fort 
nslHooillées  reviennent  à  dire  qu'il  y  avait  à 
baydéee  trois  sortes  de  trépieds  :  r  ceux  qui 
vaicnt  été  faits  avec  les  dépouilles  de  la  pre- 
ni^re  ou  de  la  seconde  guerre  de  Messénie; 
f  oeox  qui  formaient  avec  la  statue  d'.£netus  le 
nnnnnMnt  de  ce  peniathle  vainqueur  à  Olyrn* 
lie  ,  monument  qui  était  l'ouvrage  de  Gitiadas  et 
ie  CaUon;  3f*  les  trépieds  dits  par  Aristander  et  Po- 
yeliteaiTeolesdépouiUes  d'iEgos-Potamos.  Cette 
oqiication  ne  laisserait  rien  à  désirer  si  dans  un 
iHtre  passage  Pausanias  ne  semblait  dire  que 
es  tré^eds  d'Amyelées ,  qui  étaient  supportés 
«r  les  statues  d'Aphrodite,  Artemis  et  Cora, 
nreot  dédiés  par  les  Laoédéraoniens  à  la  fin  de 
a  première  guerre  de  Messénie;  mais  les  mots 
lepois  'A^poôÎTTK  jusqu'à  ivraOda  doivent  être 
leê  gloees  introduites  plus  tard  dans  le  texte  par 
pielqae  commentateur  qui  avait  mat  compris 
e  passais  précédent.  Gomme  preuve  que  Gi- 
indas  ne  vivait  pas  dn  temps  de  la  «première 
{oerre  de  Messénie,  on  peut  citer  Pausanias  lui- 
nène,  qui  affirme  que  le  Zetu  de  Learchus  de 
Uiegium  était  le  plus  ancien  ouvrage  de  bronze 
k  Spînle.  Après  avoir  écarté  les  difficultés  qui 
missent  des  contradictions  apparentes  ou  réelles 
ie  Pausanias ,  on  peut  admettre  que  cet  écrivain 
I  mentionné  Gitiadss  à  côté  de  CaUon ,  parce 
pie  oes  deux  artistes  étaient  contemporains;  et 
Hmime  on  sait  que  Cation  vivait  vers  $16  avant 
K'C,  il  est  permis  de  placer  Gitiadas  à  la  même 
jnte.  On  ignore  qeel  fut  son  maître;  mais  comme 
1  ne  vivait  qu'une  génération  après  Dipœnus  et 
Scyllis  f  il  doit  avoir  appris  son  art  d'un  de  leurs 
Hèves,  peut-être  de  Théodore  de  Samos,  qui  vécut 
longtemps  à  Sparte.  L.  J. 

PancanlM.  lll,lt,lS;  IT,  14.  —  K.  O.  Miller.  Aîçi- 
wtia^9.  100.  ~  TUersob,  Epœhmi,  p.  IM;  Ânmerk., 
p.  40.  —  Birt,  Amalthea,  vol.  I,  p.  160,  Ceschichte  d, 
Btid.  KnntUf  p.  108.  —  Smltb,  Dietionary  of  Crrek  and 
Roman  êioçraphti. 

*  «fVDici  (Cnflo-Maria),  peintre,  sculp- 
letnr  et  architecte  de  l'école  mUeneise ,  né  à  Vig- 


gfù,  dans  la  province  de  Milan,  en  1723,  mort  à 
Blilan,  en  1804.  A  trente  ans  il  alla  à  Rome,  pour 
améliorer  son  style  par  l'étude  des  œuvres  de 
l'antiquité  et  des  grands  maîtres,  et»  de  retour  à 
Milan,  il  osa  le  premier,  en  Lombard  ie,  combattre 
le  mauvais  goût  dominant;  il  ouvrit  un  atelier 
garni  des  meilleurs  modèles  antiques ,  et  ce  fut 
de  cette  école  régénératrice  que  sortirent  Aie* 
eardi,  Saletta,  Velutti»  et  surtout  Andrée  Ap* 
piani ,  le  plus  célèbre  pewtre  moderne  de  lltaUe 
do  nord.  Parmi  les  ouvrages  de  sculpture  de 
Qiudici  on  remarque  plusieurs  bas^reliefs  exécu- 
tés pour  la  cathédrale  de  Milan ,  Jjô  Sacri/ice  de 
Gédéôn;  ^Adamei  Eve  choânés  duparadie  ter^ 
retire;-^  LeSaaii/iced'AMeiêamort.  On  lui 
doit  aussi  deux  antres  haa-reliefs  qui  décorent  la 
ihfade  dn  palais  Belgiojoso  et  deux  statues  du 
palais  Monti.  Enfin»  on  cite  enooie  Le  Eédemp^ 
teur  et  des  anges  qui  ornent  dans  l'église  parois-* 
siale  de  Pastnro  un  très-bel  autel  de  marbre 
dont  il  avait  aussi  donné  le  dessin. 

Giudici  n'a  laissé  qoe  peu  de  peintures  dans 
les  édifices  publies  ;  je  signalerai  seulement  la 
vofite  de  Saint-Frani^sde  Paule  à  Milan.  Cette 
fresque ,  bien  qu'estimable  sens  divers  rapports, 
est  cependant  inférieure  aux  tableaux  des  galeries 
particulières.  Dans  ceux-ci  les  têtes  rappellent 
parfois  la  grâce  do  Guide ,  et  on  trouve  dans  les 
figures  une  grande  pureté  de  formes. 

Giudici  a  publié  une  dissertation  sur  la  néces- 
sité pour  devenir  bon  architecte  de  connaître  le 
dessin  de  la  figure.  E.  B— h. 

Tloozzl.  Dttionario.  -<  PlroTano,  Cuida  di  MUano. 

6IULAT.  Voy.  GVULAT. 

*  siULiAnBLLO  (  Pietro),  peintre  de  l'école 
romaine ,  vivait  au  quinzième  siècle.  Bien  que 
n'ayant  qu'un  talent  médiocre,  il  fut  des  premiers 
à  faire  pressentir  l'heureuse  révolution  qui  de- 
vait s'accomplir  dans  l'art  au  commencement 
du  siècle  suivant.  Le  tableau  de  La  Samaritaine, 
conservé  à  Rome  dans  la  galerie  Borghèse,  in- 
dique évidemment  un  progrès  vers  le  style  mo- 
derne. E.  B — ^N. 

Lanzi ,  Storia  delta  Pithara.  -  TIcozzI,  OMonarfo. 
—  SIret.  DUtimnaif  AMofA(fM  49»  f*HtUrt$. 

«iVLiiii  (Georges)^  érudit  italien,  né  à  Milan, 
le  16  juillet  1714,  mort  le  25  décembre  1780.  Il 
était  d'une  ancienne  Cueille  patricienne.  Dès  son 
en&ttce  il  montra  la  plus  grande  aptitude  pour 
l'étude;  à  divsept  ans  il  était  d^à  docteur  en 
droit.  Au  lieu  de  se  laisser  éblonir  par  ses  suc- 
cès, H  se  mit  alors  à  recommencer  son  éducation 
intellectoelie  sur  un  plan  plus  vaste.  Philosophie, 
mathématiques,  littérature ,  toutes  les  branches 
des  connaissances  humaines  Tatti  raient  vive- 
ment. Il  étudiait  à  fond  la  langue  grecque,  il 
visitait  les  archives,  apprenait  à  déchiffrer  ies 
ehartes  du  moyen  Age ,  pour  connaître  dans  ses 
détails  l'histoire  de  sa  patrie.  11  parvint ,  sans 
éprouver  d'ennui,  à  acquérir  une  somme  de 
eonnaissaBces  des  plus  étendues.  Les  livres 
ne  lui  faisaient  pas  oubUer  la  société;  la  mu* 
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sique»  la  gympasb'qae»  le  théâtre,  les  réa- 
nions  Ini  serraient  de  délassements  après  ses 
travaux  multiples.  Vers  1765  il  devînt  un  des 
principaux  membres  de  l*Académie  des  Trans- 
fôrtnati  ;  \\  y  fit  de  nombreuses  lectureë,  les  unes 
purement  littéraires»  les  autres  se  rapportant' 
aux  antiquités  de  Milan.  L'étude  des  pierres 
gravées  ébût  son  occupation  fiivorite  ;  il  l'aban- 
donna néanmoins  pour  consacrer  tous  ses  mo- 
ments à  éclaircir  l'histoire  embrouillée  de  Ta 
ville  de  Milan,  à  partir  des  tempe  de  Chaiifr* 
magiie^  H  ooBliiiua  tes- luitfenteafvdMrcliea  fon- 
dant <rin||ians  ;  ii  n'épâi8iia.MiQune  peine  pour 
raaaerobkf  ^es'naléHani.  éfwn  deitouacMés. 
n  nA  momt  toourer  <!«  >t«iDpft:p<mr  praMi» 
pariMUL  «flhifea  pntUquea»  ses  eonpatiiotea  Je 
clMinsèreiat  de'phiaiatffrkautoB  IbiMÉiena  cou* 
ceroant  radrtiMrtrattoa  de  k  ville  ide:MiUin;a. 
s'enacquittaà  lasatisfactioftgtaéBale.  Pendant  oea  - 
oc0iii^attaii8JkooBltaait  àcvHiverte  iMusi^ 
compesitiQiis^  agntehtei  «d  fadlea»  étaient  trtsr 
reeberebtev  6ei  4wmnies  hiatoiiiinea  filant 
aenaation  en  Italie  :  une  vaste  énidîtioB  s'y  tiunve 
allMe  4  .on  jii0WMiMt  €riti<|iie4ea  phia  aOrs»  Ms 
li^  jiwtdicatÎQn  dea  iiffemîera  volnmea,  Giulini  fut 
reçu.  ooDibr^  d'un  flcan^  nonriNV  d'académies. 
S«s.  oompatriatea  la  nomnèreni  leur  hîs|orio<' 
graphe;  l'impératrice  MaiierTherèse  lùacooida 
une  pensimk  II  lut  ebaigé  pvr  le  gouvecnement 
autrichien  de  faire  le  relevé  détaillé  de  toutes  les 
fondations  pieuses  Aa  la  Lonbardie.  Tout  à  coup 
sestravaux  furent  interrompes,  en  fT74,  parune 
allaqoe  •d'apopleixie^  causée  par  des  veilles  oon- 
tinuelles.  Les  médeeins  lui  fntardireDt  toute  oc* 
citp«tloo  lateNectneMe  suivie  ;  il  ofaaerva  j^endant 
qiniqtte  temps  leurs  preeoriptlona,  mais  bientôt 
il  revint  à  ms  lectures ,  à  ses  recherches.  Ube 
grave  redhute  s*en  suivit  en  1777.  H  perdK  en- 
tièMment  la  mémefre  àeè  mets;  grftoe  au  dé- 
voueihent  de  sa  femme,  il  réapprit  peu  à  peu  à 
parler.  La  musique  devint  alors  aon  unique  con- 
solation. Une  trdsiènie  attaque  amena  sa  mort. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  IH  G*alia  Dru- 
siUa,  /tgiiu^ia  di  Génmmieo;  Milan,  1766; 
dans  laCoil0eltoMMll«fo»eii»iad'Agnem:  cette 
diaèertatbn  se  rattache  à  une  inscription  mu- 
tilée restituée  par  Giulini  ;  —  Sopra  l'Anfiteth- 
tro  di  Milano;  Bfilan,  1767  *,  dans  le  même  re- 
cueil ;  —  iirem«ria  spettanU  alléi  sioria,  al 
çtnterneredctUadêserifDUmêdôlim  <AUà  e  deUa 
campagna di  MÊilati»  ne'  seeoU  boisi;  Milan, 
9v«l.  itt««%  i7M>*t776.  Oet  ouvrage  contient 
bien  plus  que  le  titre -ne  linéique;  c'est  uneeol- 
ledion  d'une  naase  de  matériaux  sur  l'histoire 
du  MihtnaiB  au  moyen  âge  ;  *«-  ConlintMuéone 
dêàle  Memorie  apêUanti  alla  sU/ria  deUa 
eUtà  di  Milano;  Milan,  3  vol.  in-4''.  L'ouvrage 
s'aivèinà  l'an  1447.  -^  Giulini  a  laissé  beanoeup 
d'ouvrages  inédits,  tels  que  des  dissertations  sur 
les  gnmnes  aiktiques,  sur  des  tnscriptlens,  plu> 
siêara  tragédies,  des  poésies  Mues,  etc.  £•  G. 
FklNimI«#^ltertafon»»,t  XUI. 


GiiTHTA.  Foy.JumE. 

*  GiCNTA  de  Pise^  peintre  de  l'écoislmi. 
tine,  vivait  de  1210  à  l240.LeP,  Aogelî,te^ 
son  histoire  de  la  basilique  d'Assise,  parie  m  m 
termes  de  ce  maître  primitif  :  JmUa  Pwam, 
rudUer  a  Grxcis  inslructus,  primm  ex  % 
lis  artem  appréhenda  drca  anmm  taiutk 
MCCX.  C'est  en  effet  dans  les  petnturesi  1)»- 
que  de  la  basilique  d'Asaise  quH  faut  dbercber 
les  premiers  essais  de  l'école  Horentioe  d»  aa 
pinceau  de  Giunta.Ces  fresques  lurent  e^kMéa 
dans  r^ise  supérieure  de  Saint-FiaoçoU,  voi 
Tan  1230^  SOT  l'ordre  de  Fr.  Élie  de  Cortooe, 
général  de  l'ordre  des  MmenncanTeotuek.d, 
si  l'on  en  «rok Vasari,  Gifiota  fîil aidé  dMS  « 
travail  par  plusieure  artistes  gracs.  H  «o  itA 
enoore  quelcfues  parties  assea  blen'éMWéh 
sur  la  votlte  et  sur  tes  Chapiteaux ,  tèRe^qoeV 
Chuteûe  Siftian  l»  Magicien  ;-^  l^Àmmp^, 
—et  LéOrutiJiément,  «omposItienciNUiflérik 
pour  le  temps  et'reeémmandabte  noa^mlBiat 
par  la  richesae des  détails, mais  eneatepn'iaB 
sorte  de  grandeur  dans  les  idées.  A  Phe,tei 
l'église  de  San-Ranieri ,  Morrona  a  déeoiKil 
un  ehriat,  égatement  à  fireeque,  qulpariefln- 
cription  :  JufKta  Pisanus  ne  fetU,  Oac» 
naît  aussi  de  œt  ancien  maître  qndqiei  pdi- 
turiss  sur  bois;  à  l'é|^  des  Angn  d'IséK, 
un  CAHs/,  peint  sur  une  croix  de  bois  mi  ci' 
tnteiltés  du  bras  de  laquelle  se  vuietf  ^y*9 
et  deux  autres  demi-fignres,  est 


Juneta  Pisamts  Juntini  me  fetit.  IJtCM 
Ténéré  datis  l'oratoire  de  Safaite-Caflierise  k 
Sienne,  et  qui,  snirantla  tradition,  aniiKit^ 
tisé  la  sainte,  est  de  Gimrta  ;  enfin,  on  WiUtAK 
un  prophète  Élie,  conaervé  ^tans  la  aaerléiedef 
Capucins  de  Rome. 

Avec  les  qualités  qui  distingaeut  6iaiila,nl 
doute  que  sMl  eût  pu ,  comme  Nicolas  de  I%e, 
connaître  quelque  chef-d'ceuvre  de  1^  saB|ie 
de  la  Grèce,  il  n'eût  été  pour  la  pcintoretti|K 
cdui-d  fût  pour  la  sculpture,  ce  que  BiuMt 
fut  pour  ParchStecture,  et  n'eût  peut-être  larfl 
Cimabue  la  gloira  qui  tu!  était  réserrée  ;Bli^ 
sans  autre  guide  que  les  ouvrage?  à»  WÊI^ 
byzantins,  il  ne  put  secouer  entièrenical k|f 
influence  y  et  ceux  de  ses  ouvrages  qo(  Wl 
possédons  suffisent  pour  fidre  coiuiittre  b  U- 
blesse  du  coloris  et  IHmperfectiott  de  desus  à 
cet  artiste,  qui  était  pointant  le  premier  A  « 
époque.  E-  B-». 

^tearl,  flfe.  -  UttA,Stertù  âéOa  TitbÊf  *  Vi- 
gtBeoQrt«  amoiitê  de  fjtft par im  mmwmt^*-^^ 
rona,  PUa  iUwtrata,  -  P.  Aanctt»  StatU  ^^^ 
^Orvieto.  —  Bomagnob,  CentU  a»rk»-mi»^>^  •• 
JMno.  ^  Ptetoleit,  DeterMime  di  ffp»c 

*  eitjNTALoccHi   OU    «fnrTAWcai* 

(:^omenieo)^  arahitecta  et  peihtre  de  fh* 
florentine,  tié  h  Pratd,  en  IMO,  taert  dwl» 
dernières  années  du  sdxièine  siècle.  tmT^, 
et  l'autre  art,  U  eut  pour  maître îOew» S» 
n  se  distingua  surtout  dans  les  P<iriril^^ 
faisait  non-aeulemefyt  TewemWnlt, 
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pleins  d'eftprU  et  de  Tie.  Ce  talent  et  ses  con- 
naissances en  arehitectare  civile  et  militaire  lui 
Tainrent  la  protecticfn  de  Don  Ferrante  de  Gon- 
zague ,  vfce*roi  de  Sicile,  dont  il  devint  le  peintre 
et  Vardiitecte.  H  passa  avec  loi  à  Milan ,  où  il 
eut  la  direction  des  nouvelles  fortiOcations  de  la 
ville.  Après  la  mort  de  son  bienfaileor,  Giun- 
talocchi  revint  dans  sa  patrie,  et  y  termina  ses 
jonrs,  dans  un  ^e  avancé,  léguant  à  ses  conci- 
toyens nn  fbnds  de  10,000  écus  dont  le  produit 
devait  être  consacré  à  entretenir  plusieurs  jeunes 
gens  à  runivennté  de  Pise.  Quelques  auteurs 
donnent  à  cet  artiste  les  noms  de  GiunH  ou  de 
Giuntalodi.  E.  B— N. 

VaMH.  P^Ue.  ~  Uiitl,  Stùriaâetta  MKvrs.  ~  Or- 
lcn<tt,  Mèèteêdarfo.  -*  Tteoctl, /Maioiiarto.  —  Comporl^ 

4BUIIIXI1II  (Francesco)  (en  laiisk  Junciinus 
et  .quelquefois  en  visux  fraoçaia  Junclin  ),  tliéo^ 
logiea  et  astrmiome  toscan ,  né  à  Florence»  )e 
7  mars  lâlS,  mort  à  Lyon,  en  1590.  Il  entra  très- 
jeune  encore  dans  Tordre  des  Oannea,  et  y  rt^ 
çui  la  prdkiao»  JLe  ISnovembre  i564,  il  obtint  le 
doctorat  en  théoiogie.  Apièt  «voir  rempli  di- 
verses charges  dan»  son  ordre»  H  devint  provins* 
cial.  Dea  contrariétés^,  peu  do  foi,  et  b^ucoup 
d'ambition,  le  décidèrent  à  ptf  ser  en  JFrance»  où 
il  embrassa  la  religion  réfonnée.  Ues  manu» 
sentiments  le  firent  abjurer  de  nouveau  à  Lyon. 
Rentré  dans  le  catholicisme,  il  se  fit  prêteur  sujr 
ffig/s^  et  amassa  ainsi»  dit-on,  60,000  éeus,  dont 
on  ne  trouva  nuUe  tnœ  apris  sa  mort.  Sa 
vie  ne  fut  qu'un  long  scandale.  On  a  de  lui  : 
Traclatus  judieandi  revaltUUmu  nutivita-^ 
tum;  Lyon,  1570»  in-S^;  —  Spwuhtm  Astro^ 
loQix;  Lyon,  2  vol.  in4oL;  —-  Commentaria 
in  Spharam  Joannis  Sacro-Bosco  accuratiS" 
sima  (avec  Êlie  Vinet);  Lyon,  1578,  in-S*** 

Jérôme  da  U  Lamie ,  BmiêgrapM*  oiCronMMffiM', 

yr,  ios,iii. 

GiussARo  (Giot;anRi-/>i£/ro),en  latin  CZtu- 
sianus,  écrivain  ecdési8stiqueitalien,néàMilan, 
en  1553,  mort  près  de  Momea,  vers  1623.11  étudia 
d'abord  la  médecine,  puis,  d^^té  du  monde,  U 
entra  dans  la  congr^tion  dSi  Oblats  de  Saint- 
Ambroise.  Saint  Charles  Borromée  lui  confia 
Tadministration  d'une  partie  du  diocèse  de  Milan. 
Après  la  mort  de  saint  Charles,  il  se  retira  dans 
une  campagne  près  de  Monza,  où  U  finU  ses 


m 


jours,  dans  une  pieuse  retraite.  On  a  de  lui 
Délie  sUte  Chiesedi  Alilano;  Milan ,  1593,  in- 
12  ;  ^  Délia  Penitenza;  Milan,  1593,  ia-4®; 
— .  VHa  e  MiracoU  délie  SS.  Morelle  vergini 
Liberala  e  FauUina;  COme,  1597,  in*4';  — 
Istoria  evançélicaf  Venise,  1601,  ln-4^;  — 
lnitruiioneaUisacerdQtiCuran;muk,  1603, 
in-8%  —  VUa  di  ,Filippo  Arçhwioi  Came, 
1611,10-4"  ;  —  Yita  de  son  Carlo  Borroneoj 
Rome,  1610,  in-4*,  souvent  réimprimée;  ^ 
Panegyrico  per  san  Carlo;  Milan,  1615,  in«4*; 
—  Vita  del  santo  Giovane  e  del  monaco  Dih 
«tfeo;  Milan,  l626,in-8<'. 


*  Bivwfi X Antonio),  peintre  de  l'école  flo- 
rentine, né  en  1624,  mort  en  1705.  Élète  dé 
Cesare  Dandini ,  il  avait  d^è  peint  quelques  ta- , 
bleaux  d'histoire  et  de  bons  portraits,  quai^d,  dé- 
sespérant peut-être  de  l'emporter  sur  ses  rivaux, 
il  renonça  à  la  figure  pour  s'adonner  au  pay- 
sage et  aux  animaux,  genres  dans  lesquels  il  né 
réussit  pas  moins,  y  mettant  autant  de  force  que 
de  vérité.  E.  B— n.      , 

QT\MXiA\,  jthbecedario.  —  Lûmû  Staria  délia  Pittvra. . 
«~  WtnckelmanD ,  Nèues  Mahïerlexikon.  —  Ticozsf,' 

*  «irftTi  {Felîee  ),  peintre  de  reçois  flomi^» 
tine,  né  k  PSstoJa,  morte  Bologne,  vivait  verA  le)- 
milieu  du  dix-hofitième  siède.  Il  étudia  à  Bou- 
logne, sous  Giuseppe  Orespi ,  et  pèignU  des  ma^  ' 
rines,  des  cascades  et  dea  paysages  aciionii^  : 
gnésde  figures  asses  médioeres.On  vtôt  de  lui 
une  lonette  peinte  k  fresque  dans  le  olottre  de  ■ 
San^Francesco  de  Plstofa. 

11  eut  un  fils  nommé  Giuseppêy  qui ,  emporté  - 
par  la  passion  du  jeu ,  négligea  l'étude  et  ne  a'é« 
leva  jamais  an^fessus  de  la  médiocrité.  E.  E^iv.'  ' 

*6ii78Ti  {Jacùpo)^  peiriltv  de  l'école  fh- 

rentine,  Mre  du  précédent,  né  à  Pisito/a ,  vivait 

vers  1750.  H  étudia  à  Bologne,  sons  Giuseppe 

CnBspi,  et  surpassa  son  frère  dans  la  i^nture  de  ' 

paysage  et  de  marine. 

creipi,  Pêtstna  pittriee.  -^T^loAtel,  CwlâA  dN  JHp» 
toja, 

*  GiirsTi  (  Gregorio  )^  peintre  de  l'école  Ao^- 
rentine,  né  à  Pistoja,  en  1 732^  On  ignore  r^KK|U6- 
de  sa  mort.  Après  avoir  étudié  le  def»ln ,  sous 
Giacinto  Ginsti,  prêtre  qui  pendant  de  lomguee 
années  enseigna  cet  ait  dnoA  les  écoles  -puhli(|uea 
de  Pistoja,  Gr^soriopiartit  en  1749  ponr  Rome, 
où  il  se  mit  sous  la  direction  de  Seblonca.  Après  . 
la  mort  du  maître  napolitain,  il  entra  dans  Ta- 
telter  de  Pompeo  Batoni,  eu,  en  1754,  il  exécuta 
plusieurs  taUeaox  pour  l'égUse  Saint- Vital»  Tout  ■ 
annonçait  qne  cet  artiste  anrait  réussi  dana  la  . 
I)einture  d'histoire  ^  mais,contraint  par  le  besoin,  ■ 
il  dut  se  mettre  entièrement  au  servioe  des  " 
PP.  jésuites  directeurs  du  mutée  Kircher,  qui 
l'employèrent  à  dessiner  ou  à  peindre  en  minia* 
ture  les  o^ets  les  plos  intéressants  de  cette 
coiledfon.  £.  B*Hff. 

Toloiiwl,  Gvida M  PUtttOk 

*  eiusTi-^iililâRi  (  aiowmmk-MaUista), 

dit  le  FraneeHno,  peintre  de  l*éoole  de  Sienne, 

vivait  dans  la  première  moitié  dn  dlx-eeptiènie 

siècle.  U  est  auteur  de  quelqucB  hmettes  dans 

la  cathédrale  de  Sienne ,  d'une  madone  dans 

l'égHae  Saint^ean-Baptiate,  enfin  de  denx  com- 

poeitiona,  dont  Ka  prindpaèe  est  Saint  MicKel 

devant  Vempereur  Trafan,  dans  régKaede  San» 

Miebele-di-Dentro.  £.  B-^n. 

MeuMl,  Sima,  •*  aonagMl,  CénU  «Cortet-orOieirt 
di  Sieua, 

*  61USTK  (Joseph),  poète  satirique  italien, . 
né  en  1809,  à  Monauannano»  peèa  deFasaia»  mert 
à  Florence,  en  1850.  Pour  ot^  k  aon  père,  il 
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se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à  l'amYersité  de 
Pise  ;  mais  la  jurisprudence  ne  pouvait  plaire  à 
son  esprit  exalté ,  porté  à  la  mélanoolie.  La  pra- 
tique Ten  dégoûta  complètement.  Un  amour 
malheureux  augmenta  sa  misanthropie,  à  laquelle 
sa  santé  délabrée  le  rendait  déjà  enclin.  II  se 
mit  à  vivre  daoïi  une  retraite  absolue ,  n'ayaot 
de  relations  qu'avec  quelques  amis  de  dioix, 
tels  que  Manzoni ,  d'Azeglio,  et  surtout  Capponi. 
La  mort  de  l'empereur  François  1"^  (  183à}  lui 
inspira  sa  première  satire.  De  nombreuses  copies 
la  répandirent  dans  le  public ,  qui  fut  frappé  delà 
nouveauté  de  ces  mâles  accents.  Le  nom  deTau- 
teur  resta  inconnu.  D'autres  satires ,  flétrissant 
surtout  les  turpitudes  politiques,  suivirent  bien- 
tôt. Les  principes  de  Giusti  sont  ceux  du  libé- 
ralîsme  modéré;  il  n'a  pas  plus  épargné  les  uto- 
pistes et  les  ilalianissimes  que  les  réaction- 
naires. On  s*arrachait  les  copies  manuscrites  de 
ces  poèmes  )  dont  l'auteur  continuait  à  se  ca- 
cher. Après  Tavéneroeot  de  Pie  IX,  Giusti  de- 
vint un  peu  moins  acerbe.  En  1848  il  fut  nommé 
député  à  la  chambre  des  députés  de  la  Toscane. 
n  vit  tomber  avec  douleur  le  ministère  de  son 
ami  Capponi  ;  tes  excès  de  la  populace  ranimè- 
rent son  indignation.  Il  fut  persécuté  comme 
réactionnaire,  ce  qui  hâta  sa  mort.  Giusti  oc- 
cupe une  des  premières  places  parmi  les  poètes 
modernes  de  l'Italie ,  pour  Toriginalité  de  l'ins- 
piration et  la  force  des  pensées  ;  mais  il  n'a  pas 
assez  pris  soin  de  donner  un  cachet  particulier 
à  son  style,  quelquefois  vulgaire.  Il  excelle  sur-, 
tout  dans  les  pièces  où  il  se  sert  du  dialecte 
toscan,  si  piquant  et  si  incisif.  Ses  apprécia- 
tions sont  souvent  empreintes  de  partialité.  On 
a  de  lui  ;  Ver  si;  Bastia,  1845;  édition  complète, 
Florence,  18à2.  Cette  dernière  édition  comprend 
en  tout  87  satires;  la  plupart  des  exemplaires 
furent  détruits  par  ordre  du  gouvernement;  — 
Disœrso  su  Parini  ;  Florence,  1846.   £.  G. 

des  Deux-MondeSf  18M. 

GiusTiKiANi  OU,  mais  inexactement,  Justi- 
NiANi,  nom  d'une  famille  patricienne  d'Italie,  et 
qui  se  rendit,  par  ses  diverses  branches ,  illustre 
à  Venise,  d'où  elle  parait  originaire,  puis  à 
Gènes ,  à  Naples ,  en  Corse  et  même  en  Grèce. 
Les  principaux  membres  de  cette  maison  sont, 
|)ar  ordre  chronologique  : 

GiusTLMANi  ( Z^onarcfo ),  poëte  italien,  né 
à  Venise,  vers  1388,  mort  dans  la  même  ville,  le 
10  novembre  1446.  Il  appartenait  à  une, des 
plus  nobles  familles  de  sa  patrie,  et  était  frère 
du  patriarche  de  Venise,  honoré  sous  le  titre  de 
saint  Laurent  Justinicn.  11  fit  ses  études  à  Vé- 
rone, .'•ous  Guarino,  et  sa  philosophie  à  Padoue. 
Devenu  sénateur,  il  se  fit  remarquer  par  son 
habileté  dans  les  affaires  et  son  éloquen(^  dans 
les  discussions.  En  1443,  il  fut  élu  procureur  de 
Saint-Marc,  mais  une  cécité  presque  instantanée 
le  força  à  résigner  ses  fonctions,  et  le  conduisit 
au  tombeau.  On  a  de  lui  *•  Oraiio  habita  inju- 


nere  Caroli  Zeni,  imprimée  dans  \m  Ontùma 
de  son  fils  Bemardo;  dans  la  CoUectio  Seripto- 
rum  des  PP.  Durand  et  Martenne,  t  m,  p. 743; 
dans  les  Scriptort*  Rerum  Italiearum  de 
Muratori,  t.  XVHI,  p.  373;  —  VUe  di  Cwu 
e  di  LucuUus,  trad.  du  grec  de  Platarqoe;  - 
Canioni  e  StramboUi  (Tàmore;  Venise,  lUl 
et  1486;  —  Devotissime  e  santissime  iMét; 
Vicence,  1475,  ift>4*. 

Piiilclphe,  Epistoix,  I,  p.  8.  —  BajB,  MUMAm 
Italiana.  -  Cr«sccmblnl,  Slairia  délia  f^olçar  Pmâa, 
t.  III,  p.  t4T.  "  AfottiDi,  ^otitieUtor1eù-crihitk$,mm 
aUa  nta  •  U  Optn  dtgH  Scrmori  Fmmêmdg^9im, 

ITlt. 

eicsTiHiAifi  (Bemardo),  historien  tèi- 
tieo,  fils  du  précédent»  né  à  Venise,  le  6  jaiw 
1408,  mort  dans  sa  patrie ,  le  10  mars  1499. 1 
étudia  sous  Guarino  de  Vérone,  Georges  de  1^ 
bizonde  et  François  Philelphe.  11  fut  adisis  aa 
sénat  dès  l'Âge  de  dix-neuf  ans ,  et  cotnmaçi, 
malgré  sa  jeunesse,  à  exercer  dlmpoitata 
fonctions  publiques.  En  1451  il  fat  chargé  de 
haranguer  l'empereur  Frédéric  III,  lors  de  M 
passage  sur  les  terres  de  la  république,  b  14U 
il  remplit  le  même  râle  à  regard  de  Ferdinand  T, 
roi  de  Naples.  Il  alla  ensuite  en  ambuode 
à  Paris,  et  le  roi  Louis  XI  le  fit  cfaeralier.  U 
sénat  vénitien  lui  confia  successirement  da 
missions  près  les  papes  Pie  U,  Paol  II  d 
Sixte  IV.  Vers  1485  il  Ibt  appelé  an  onosélds 
Dix.  Il  avait  été  élu  procurateur  de  Salat-lbrr  es 
1474.  On  a  de  lui  :  Oratio  fiabitaopaâ  Sixtm 
Quartum,  pont,  max.;  Rome,  1471,  IrMW.;- 
De  Origineurbis  Venét\arxmirebusqutûh\^ 
gesHs  Historla;  Venise,  1492,  in-fol.;  tnd.  a 
italien  par  Luigi  Domenichi ,  Venise,  !Sf6,  f<M, 
in- 8*.  Cet  ouvrage,  qui  traité  de  Fandeaie  ta»* 
toire  de  Venise  depuis  son  origiDe  josqn^  hÉ 
du  huitième  siècle,  doft  être  considéré,  seloalr 
savattt  Poscarini ,  comme  le  premier  «sa  dW 
travail  bien  conçu  sur  l'histoire  vénitieiiati  - 
Orationes  et  Spistolx;  Veniàe,  1492,iB*i. 

E.  G. 

Antonio  SlelU,  f^itadi  Bemardo  GkitmÊti:^^ 
nise,  ms,  ln*S*.  -  Ologneo*,  BUL  Stttr.  ftlÊte, 

t.  III.  -  gmiiai,  ito  rnniito  amcmimw 

GinsTiNiàin  de  Chiù  {Uoiwi»),v^ 
italien ,  d'origine  génoise ,  vivait  en  1453.  S^ 
archevêque  de  Mitylène  lorsque  cette  Ile  Mpiv 
par  les  Turcs.  On  a  de  lui  une  kttr^  to  t^ 
delà  prise  de  CofistaiiCiiiople  t  die  eil  adressée 
an  pape  Nicolas  V,  soos  ee  titra  :  Ik  ^^ 
ConstaniiHopoManx Jaetftra  tt  t^pHvidt; 
Nurenberg,  1643,  ill-4^  Elle  estreproM 
dans  les  Annuin  de  Biomut;  ^  Ttuf^ 
apohgeticus  de  vêra  NobUUatt^  P"**^  ? 
1057,à  Avellino,  in-4<',  parMicb.  GiKtÛai,F- 
cédé  d'une  bio|^raphie  de  l'aotettr.      £•  ^ 

ArMttno  Schtamiio,  «M.  Ifoeto.  6ai«u>.  «-jjj 
Sopranl,  ScfipL  dêU»  iJgmria,  -  É/dUii»  Dt  ^^^ 
Ord.  Dominic* 

«GiusTiRiAiii  (Orso),  amini  ▼«•*■' 

mort  à  Modon,  en  1563.  U  s'était  diilâp^ 

une  grande  capacité  et  de  oomlmtt  eifli*T 
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orsqu'en  14ed,  à  la  reprise  des  hostilttés  entre  i 
es  Vénitiens  et  le  solUn  Mahomet  II,  il  fbl 
chargé  d'opérer  dans  l'archipel  grecGinstioiani, 
k  la  tète  (I*une  belle  Hotte,  vint  par  deax  fois  at- 
taquer MJtylène  (  ancienne  Lejdos  )^  mais  II  fut 
obligé  chaque  Fois  de  lever  le  siège.  Après  une 
perte  de  cinq  mille  soldats,  il  ramena  les  débris 
rie  son  armée  à  Modon,  et  y  mourut,  de  cha- 
grin. A.  nB  L. 
SabeUieo,  llb.  lil,  dec.  IIL  —  Andrc*  navigiero,  ilorte 


«ursTiHiAHi  m  MORi«LiA  (F,  Paolo\ 
prélat  et  oommentateur  italien ,  né  à  Gênes ,  en 
1444,  mort  àBude,  en  1502. 11  était  fils  de  Pietro 
Pellegro  Giustiniani ,  qui  avait  été  iimbassadeur 
prèH  le  duc  de  Milan.  Dès  l'&ge  de  dix-neuf  ans, 
Pauio  Giustiniani  entra  dans  Tordre  des  Frères 
I^nGcheurs.  Quelques  années  plus  tard  il  se  fit  re- 
cevoir docteur  en  théologie  et  fut  élu  prieur  du 
couvent  de  Saint-Dominique  à  Gènes.  En  1484 
il  était  régent  des  études  de  son  ordre  à  Pérouse, 
lorsque  ,  après  la  mort  de  Sixte  IV,  les  Génois 
Airent  expulsés  des  États  de  l'Église.  Giosti- 
niani  f^e  retira  dans  sa  patrie,  et  s'y  livra  avec 
succès  à  la  prédication.  £n  1486  il  fut  élu  pro- 
vincial de  Lombardie,  et  en  1489  Innocent  VUl 
le  choisit  pour  maître  du  sacré  Palais.  Ce  sou> 
verain  pontife  lui  confia  plusieurs  missions  im- 
portantes, et  en  1494  le  nomma  inquisiteur  gé- 
néral de  toutes  les  possessions  génoises.  £n 
1498  Alexandre  YI  le  créa  commissaire  aposto» 
iiqtte>  et  le  chargea  d'examiner  avec  le  gouver- 
neur de  Rome  les  procès  d'un  grand  nombre  de 
elirétieiis  accusés  d'hérésie.  Paolo  Giustiniani 
ne  fit  remarquer  par  la  sévérité  de  ses  jugements. 
Il  fiit  Tun  des  juges  qui  (septembre   1498} 
eondamnètent  Pierre  d'Aranda,  évèque  de  Ca- 
lahorrâ  et  miyordome  du  pape,  à  la  dégrada- 
tion et  à  une  prison  perpétuelle,  comme  cou- 
pable de  judaïsme  et  d'autres  erreurs.  Le  zèle 
de  Giustiniani  fut  récompensé  par  l'évèché  de 
Scio  et  une  légation  en  Hongrie.  Il  a  écrit  divere 
commentaires  ou  Az^  notes  pleines  d'érudition 
sur  presque  tous  les  IKres  de  la  Bible.  Cescom- 
mentairei  ne  sont  point  parvenus  jusqu'à  nous. 

U  p.  Toiron,  hùtMn  4ê»  Hommuê  iUmtru  4e  f Or- 
are  de  Suitii-lhtninique,  t.  lU,  p.  649.  —  Écbard, 
ScHptora  Ordtnls Ptifâtcatontm,  i.  II, p.  s. -> Richard 
et  Olrtttd,  ^IMioMrftitf  iOorée, 

aiuKriniANi  {Anfusm)^  orientaliste  ita- 
lien de  ToTiIre  deft  IV6t«a  Prêcheurs,  né  à  Gènes, 
en  1470,  périt  m  1936»  dans  une  tempête,  en 
se  ridant  de  Gènes  en  Corse,  tl  entra  dès  l'âge 
de  qnalorfie  ans  su  rouvent  des  Dominicains  de 
Sa((rte-Marie-4et-€asteik),  à  Gènes.  Avec  t'auto- 
fViation  du  do^e  et  de  rarclievèqne  de  Gènes, 
M^p&rents  l'en  fi r«it  arracher,  i^t  l'envoyèrent  à 
Valence  en  Aragon.  Le  jeune  homme,  s'y  étant 
livré  avec  trop  d'ardeur  aux  plaisirs ,  contracta 
une  grave  maladie.  Cet  accident  lui  inspira  la 
résolotion  d'exécuter  son  ancien  projet.  H  se 
rendit  à  Pavie ,  y  prit  l'habit  de  dominicain,  en 
1488,  et  à  cette  occasion  changea  son  prénom 


de  Pantaléon  en  celui  à*Augv»t\n*  L'étude  du 
grée,  de  l'arabe,  de  Phébreu  et  du  cbaldéen 
Fabsorba  à  tel  point  qu'il  négligea  celle  de  la 
théologie  et  de  la  philosophie,  et  ne  remplit  que 
tièdement  ses  devoirs  de  prédicateur  et  de  con- 
fesseur. Parmi  les  savants  avec  qui  il  était  lié» 
il  suffit  de  citer  Pic  de  La  Mirandole.  U  enseigna 
dans  plusieurs  écoles  dirigées  par  des  membres 
de  son  ordre;  mais  en  1514  il  se  fit  décharger 
de  ses  fonctions  de  professeur,  pour  s'occuper 
exclusivementde  l'édition  d'une  Bible  polyglotte. 
Par  la  protection  de  son  parent,  le  cardinal  Ban- 
dinelli  Saoli ,  il  Ait  nommé  évèqne  de  Nebbio  en 
Corse.  Ayant  accepté  cette  charge,  il  assiKta  en 
1516- 1517  an  concile  de  Latran,  et  combattit 
quelques  articles  du  concordat  entre  Fran- 
çois 1**^  et  Léon  X.  Lorsque  le  cardinal  fut 
tombé  dans  la  diagrioe ,  l'évèque  de  Nebbio  se 
retira  auprès  de  Bonifaoe  Fenier,  évèque  d'ivrée. 
François  1*',  qui  était  alors  maître  de  la  patrie 
de  Giustiniani,  et  qui  avait  entendu  louer  sa 
science,  l'Invita  à  passer  dans  son  royaume.  Ce 
dernier  se  rendit  d'autant  plus  fecUement  à  cet 
appel  que  les  revenus  de  son  diocèse  suffisaient 
à  peine  à  le  fkire  f  ivre.  Le  roi  lui  assigna  une 
pension  de  300écos,  et  le  nomma  professeur  d'hé- 
breu à  l'université  de  Paris.  Giustiniani  est  le 
preuiier  qui  y  ait  enseigné  cette  langue.  U  resta 
cinq  ans  en  France  ;  mais  durant  cet  intervalle 
il  fit  un  voyage  dans  les  Pays-Bas  et  en  Angle- 
terre, où  fl  se  mit  en  rdation  avec  Érasme  et 
Thomas  Morus.  Rappelé  dans  son  diocèse  par 
quelques  afAdres,  il  y  résida  assez  assidûment 
jusqu'à  l'époque  de  sa  mort.  Il  avait  légué  à  la 
ville  de  Gènes  une  bibliothèque  choisie,  se  com- 
posant de  plus  de  mille  volumes  manuscrits  ou 
imprimés.  On  a  de  hii  :  Precatio  pietatH  piena 
ad  Deum  omnipotentem  composiia  ex  duo- 
bus  et  septuaginta  nominibus  divinis  eàralcis 
et  latinis  cum  interprète  commentariolo  ; 
Venise,  1513,  in-fi";  —  ASnew  Platonici,  grxci 
christianissimi,  Deimmortalttate  animarum 
degue  corporum  resurrectione  aureus  libel- 
lus  y  eut  tiiulus  est  Theophrastus  ;  éâiX.  de 
Venise,  1613,  in-S";  —  Liber  Job,  nuper  he- 
braicœ  veritati  restilutus,  accompagne  de  la 
Vulgate  et  d'une  traduction  latine  par  Giusti- 
niani; Paris,  1516  ou  1520,  10-4";  —  Psalte- 
riiun  hebrœum,  grœcwn,  arabicum  et  chat- 
daicum;  Paris,  151Ô,  in-fol.,  présentant  en 
regard  sur  huit  colonnes  le  texte  hébreu ,  une 
traduction  latine  de  l'éditeur,  la  Vulgate,  la 
traduction  des  Septante,  la  version  arabe  en 
caractères  roaugrebins,  la  paraphrase  chaldaîque 
en  caractères  hébreux ,  la  traduction  latine  de 
cette  dernière ,  enfin  des  scolies.  Giustiniani  le 
fît  imprimer  à  ses  frais.  Des  2,000  exemplaires 
qui  sortirent  des  presses ,  50  furent  tirés  sur 
vélin  et  distribués  aux  souverains  chrétiens  et 
infidèles  de  l'Europe  et  de  l^Asie.  Mais  comme  il 
ne  se  vendit  pas  même  500  exemplaires  de  oe 
psautier,  Giustiniani  abandonna  le  projet  d'éditer 


787 


GiUSTINIANI 


m 


le  Noateaa  TesUmeni,  qui  était  prtt  pour  l'im- 
pressimi;  ce  psaatier  polyglotte  est  le  premier 
qui  ait  été  édité;  il  est  antérieur  d'an  an  à  œlnl 
du  cardioal  Xlmenèa;  —  ChalekUdi^  iHri  eiO' 
rissimif  luctUenta  TinuH  Platonis  irûdudio 
et  ejusdem  argutissima  explanatio;  Paria, 
1520,  in-fol.  C'est  la  première  éditioo  qui  ait 
para  de  cet  ourrage;  —  Prxhi  MossdH  j£gyfh 
tu  Dux  seu  director  duàUaniium  aut  per^ 
plexarum,  édition  revue;  1520,  in-fol.  C'est  un 
traité  de  Moïse  Maimonide,  dont  M.  S.  Mimk 
a  donné  une  nouTelle  édition  et  une  traduction , 
sous  le  titre  de  Le  Guide  des  Égarés ,  t.  I; 
Paris,  1856,  in-S"";  *-  Victoria  Porcheti  ad- 
versus  imfkos  Hebrwos;  Paris,  1620,  io-fol.; 
—  Castigatissimi  annali  eon  la  ioro  copiata 
iavola  délia  eecelsa  e  iUustrissima  Repmblica 
di  Genava,  da  fideU  e  approbtUi  scrUtori; 
Gènes,  1537,  in-fbl.  Cet  ouvrage  parut  après  la 
mort  de  Tauteur;  il  est  écrit  d*un  style  rustique, 
et  ne  mérite  que  peu  deconiianoe  pour  les  temps 
anciens,  mais  il  devient  plus  digne  de  fbi  à  nie> 
sure  qu'on  se  rapproche  du  siècle  où  il  fut  com- 
posé. Giustiniani  avait  édité  à  Paris  plusieurs 
autres  ouvrages,  dont  on  ignore  les  titres.  Il  laissa 
en  manuscrit  une  description  géographique  delà 
Corse,  qui  est,  dit-on,  conservée  au  Vatican ,  et  fl 
traduisit  en  langue  vulgaire  plusieurs  traités  à 
l'usage  des  habitants  de  son  diocèse. 

GlosUDianl,  Annaia,  1.  V.  —  LeloDg ,  DisurtaL  tur 
le$  Biblêê  pdyçMtm,  p.  tl  et  11».  —  TlraboscM ,  StoHa 
délia  UUaralura  ItaUama,  C  VII,  part.  II,  p.  s«4,  408. 
— QaéUf  et  ÈctiMrû,Seriptor.  Ord.  Prmdieat.,  1. 11,  p.  M, 
et  plus  de  IS  autres  sourocu  citées  par  ces  auteurs.  — 
Jore,  ÉlôQ^  y.  «TS.  —  Bayle,  Décf toniMBiina. 

«IC8TUI1AIII  {Lorenzo)f  théologien  italien, 
vivait  en  1515.  U  appartenait  à  l'ordre  des  Char- 
treux. On  connaît  de  lui  :  Hortus  Delieiarum; 
Milan,  1515,  in-i". 

Pelrelns,  BibiM^tea  Cartk.  —  Richard  et  Gfrand, 
Biblioihéqw  iacrét. 

G1C8TINIA1I1  (  Giovanni  ) ,  poète  candiote, 
d'origine  italienne,né à  Candie,  vers  1513,  mort 
en  Italie,  vers  1556.  Les  malheurs  de  la  guerre 
avaient  ruiné  sa  famille.  U  fît  néanmoins  de 
bonnes  études,  visita  l'Espagne,  laFrance,  et  vint 
se  fixer  dans  sa  mère  patrie.  Quoiqu'il  fût  d'une 
des  premières  maisons  dltalie,  quoiqu'il  fût 
l'ami  des  premiers  savants  de  son  époque  : 
d'Alamanni,  de  Paul  Jove,  de  Manuce,  de  Louis 
Vives,  etc.,  il  mourat  presque  de  misère  et  en- 
core jeune.  Ses  principaux  ouvrages  sont  des 
traductions  des  auteurs  anciens,  parmi  lesquelles 
on  dte  :  VAndrienne  et  V Eunuque  de  Térence; 
trad.  en  vers  sdrucdoli  (l);  Venise ^  1544 , 
in-8*';  —  le  huitième  livre  de  VÉnéide^  trad.  en 
vers  scioUi  (2)  et  dédié  à  François  i"  de  France; 
Venise,  1542,  in-8°;  —  la  harangue  de  Cioéron 
Contre  rérrès/Padoue,  1549,  ïorB'*  ;— EpistoUs 
/amiliares  scholasticx  sive  morales  ;  decla- 
mator,  de  X>.  Nicolao^  supremo  pontifice^ 

(1)  Vera  dont  l'hceent  est  suivi  de  deu  syllabes  trêves, 
(t)  Ven  Ubrea. 


sermo;  Bile,  1565,  in-16;  ^  %ts  OtalMa- 
taires  sur  tes  Can%(mi  de  Pétnrqut;  —  tra- 
duction d'Horace  inédite  et  qnelqaes  mmèdUn. 
TMboscM.^lor.  ieUm  Latt. 

«icaTmiAin  (  Viùemio  ),  prâal  et  thMagia 
grec,  d'erigme  italienne,  né  à  Soie,  le  2S  aslt 
1519,  mort  le  28  octobre  1582.  Il  prit  Pkali 
de  dominicain  dans  sa  patarie»  et  vinteanileà 
Gènes  Mre  ses  études.  Le  général  deaoa  srIr, 
Eateban  Ueodimare,  IVat  en  afreotiM^  et  fai- 
mena  à  Rome.  Il  lui  «onféra  des  emplois  l«i 
importants;  JufltinianI  rëpondità8a€oniiace;it 
lorsque  aon  protedeor  moarat,  il  fut  élo  géoM, 
le  2Smai  1558.  Après  un  voyage  #înspecliQa  a 
France,  Justlniaai  se  rendit  an  coaritedeTnate, 
où  il  assista  pendant  les  «nnées  1561  et  IM.  Il 
y  soutint  avec  vigueur  la  canse  des  ordrK  i^ 
liers.  Il  visita  ensuite  l'Espagne,  rerint,  a  laii, 
À  Rome,  et  fut  chargé  par  Pie  V  de  traiter  aw 
Philippe  n  d'afljiires  toa^tes.  Il  était  à  Madrid 
lorsque,  le  17  mal  1570,  il  reçut  la  banetle.De 
retour  à  Rome,  le  souverain  pontife  le  nonm 
préfet  de  la  congrégation  de  V Index  et  de  Xà- 
Ombreuse,  vice-protecteur  de  l'ordre  de  Sût- 
DonJniqoe,  et  abbé  de  Salnt-Cyr  de  Céoes.  I 
eut  aussi  è  remplir  plusieurs  missioDs  diplooi- 
tiques.  On  a  de  loi  :  plusieurs  Epistolg  entf- 
cliae  ad  ordinem.  Ces  lettres,  adressées  su 
religieux  dominicains  pour  les  exhorter  à  la  ré* 
gularité,  se  trouvent  dans  tous  les  recoefli  ds 
règlements  de  cet  ordre  ;  —  Régula  SmcH  àsr 
gustini  et  Constitutiones  ordinis  Pradîeatt 
rttm;Rome,  1566,  in^S**;  ^  Indes  Mnnm 
prohiàitorum  (aà  ipso ,  cum  cordiRafi  Hh 
lelo  curalus);  — -  Acla  (ejus)  Ugatiomiis 
Bispaniam,  restés  dans  lea  archivei  da  Vifr 
can.  C'est  à  tort  que  quelques  hiogFivtHs  la«il 
attribué  Commentaria  in  lo^lcom,  et  TiM» 
rus  thèses  impugnaturis  osU  propufHdwili 
utilis  ;  ces  ouvrages  appartiennent  à  sa  aifea 
Vicente  Justiniani,  prèlve  espagnol,  ngà^f^ 
blia  après  1599. 

Le  p.  TouroD,  Hommes  Ubutrm  ée  tOrin  iêS^m- 
Domin^w,  f.  IV.  p.  BIT.  —  6eturd.  OrUbàt  PrwÊ» 
torum  ScHptores,  —  Richard  et  Glraad,  BiUtoOitÊt  if- 
erée, 

"*  GtrsTmiAHi  (jliifalo),  prâat  Halia,  it 
À  Chio,  en  1530,  mort  le  31  lévrier  19M.  BÉi 
de  bonne  heure  dans  l'ordre  des  FtvdssÉhit 
il  se  rendit  en  Italie,  unai  des  manaiailito 
pfais  précieux.  U  enaeinna  la  thMogisà  Ma» 
et  il  Gènes.  Le  cardinal  de  FerfirerenaMM  sfff 
lui  en  Praoee.  Giustlaiaiii  prit  part  aaetfoft 
de  Poiaey,  puis  il  Ait  nommé  ^udismi 
nier  du  doc  de  Savoie  ai  évéqas  ds  M«a 
U  assista  an  concile  de  ntarfe.  LèfSfi^^ 
lui  confia  une  négodatioB  inyoïtaite  *  *^ 
avec  le  roi  de  France;  GInatiniaai  ste  m^ 
heureusement.  En  1578  H  dot  résigaeraa^ 
ché,  par  suite  d'un  violent  aeeès  de  p^k.  ^ 
a  de  lui  :  Commentarii  in  quxdem  ts^ 
sameti  Jo/umnis  ;  ^  Sermones,  K.  o 
Oidoial,  jrMMumai  Zl^iiittetMi.  -  GiMsrAHM* 
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^cmiriâvi  (Orjci^to),  poète  vénf tien ,  né 
m  1538,  mort  dans  sa.  ville  oatsle,  «o  1603.  Ptr 
sa  naîasaoce*  sa  fortune  et  aon  ftpûi  pour  les 
belles -lettres ,  il  occupait  un  rang  dMogué  à 
Teoise.  Il  se  fit  remarquer  par  «■  beau  trait  d'a- 
mour filial  :  sa  mère  étant  atftunte  d'une  mala* 
die  eontagiedse  et  abandcfunéfr  des  médeabu, 
seul  il  resta  à  la  soigner,  et  l'opéra  d'an  bubott 
qu^elle  avait  sons  le  sein;  mi»  il  était  trop 
teffd,  son  dévouemeat  hà  inutile  :  il  ne- pat  eau-* 
ter  la  malade.  On  a  de  hii  3  une  tradactioa  «a 
Ters  de  VBdipo  Mranito  de  Sophocle;  Veniee» 
IMS,  ift4«.  Giustinfani  a  aussi  poUié  un  recueil 
de  jRime;  Vedise,  1000^  iii-8^.  Au  lugemimt  é% 
Tinboschi ,  CîîMtiniani,  quoique  imitateur  de 
PétRuqae,  doit  fitro  oonsidéré  eommele  dernier 
r^NTéeentant  de  l'école  do  boa  goM;  il  était 
exempt  de  rafiéetatiou  si  en-iwgoe  è  eette  épo<^ 
que  parmi  les  pOëte&  de  l'Italie,  £,  G.  • 

TKaèlMcM,  Slùrta  (M|a  Lêtt.  tm.^  t.  Vil,  p*  41.  ^ 

Paitonl,  BibL  dtçli  y  olç^riiuUori,  park  U, 

«lusTiviANi  (Benedetto),  théologien  génois» 
né  à  Gênes,  eo  lôâO,  mort  à  Rome,  en  16!22.  Il 
entra  dans  la  Ck>D|ipagnie  de  Jésus,  et  enseigna 
successivement  la  théologie  à  Toulouse,  à  Mes- 
sine et  àRoQie.  En  1596  il  accompagpa  le  car- 
dinal Thomas  de  Vio  C^etan.  A  son  retour,  vers 
1602,  il  fut  nommé  directeur  du  collège  de  la 
Pénitencerie,  et  conserva  cette  position  jusqu'à 
sa  mort.  On  a  de  lui  :  Commentarii  de  Scrip- 
turaSancta;  3  vol.  in-fol. 

Soprani ,  ScriUori  Liçuri.  —  GrlUo,  Eiogi  di    Liguri 
iihuirissimi  (1U6\  t.  II. 

civatiHiABii  (fiferonimo),  helléttiste  et 
poêle  génois,  né  à  Oénes,  en  1540.  II  était  de  f  A> 
eadénrie  des  Argonautes  de  Nantoue.  Sa  vie  s^- 
couia  paisiblement  dans  la  culture  des  belle»' 
Mlrea.  On  a  de  fui  :  JepMé,  tragédie;  Parme, 
lâSa,  iû-Vi—Alceste,  trad.  d'Euripide; Oénes, 
Ïê99y  m-B!'  ;  —  Œéipe  il  Rê,  trad.  do  même; 
1010,  iii-12;  —  €Bdipê  à  Colonnty  trad.  du 
même;  1611,  {n-i2;-^i^a«e/«rri<»o;  Veiriae, 
1603,  iii-12;  —  Christo  in  PastUmey  tragédie; 
1611,  în-12. 

Zedier,  Univenal'-Lexiltoiu 

«lUSTiMUMi  (Pte/ro),  historien  vénitien, 
vivait  ea  l&7e.  Il  était  membre  do  sénat  Sa  vie 
Mtpea  remarquable  :  on  a  de  loi  :  Bistorim 
Rerum  Venetarum^  ab  urbe  eondUa,  1421  à 
157^;  Venise,  1576;  Strasbourg,  1610,  1611, 
n-fol.  Cette  dernière  édition  est  augmentée  de 
ieuA  morceaux  de  Pietro  Giustiniani:  JD6  GesUs 
Peiri  Mooenigi  et  De  Belio  Venetorum  mm 
'^aroio  VIIL  Cette  chronique  a  été  réimprimée 
lans  le  tome  XXI  des  Scripiores  Rerum  liai: 
eue  n'eat  d'aocuBe  valeur  en  ce  qui  concerne  les 
empe  anciens;  mais  elle  peut  être  consultée  avec 
mît  pour  le  récit  dee  principaux  événements  du 
BÎxièmQ  aiècle.  L'histoire  de  Pietro  Ginstiniaai 
été  traduite  en  italien  par  Gtuieppe  Dondi  daU' 

^rologio.  E.  a. 

TlraboAchl,  Storia  deUa  Utt.  Ital,  t,  Vil,  pw  U.  ^  Mh 
tiael  GlusClnlaDl,  MUtoria  JUgurUt, 
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«nreviNiAiii  ifimp^),  gtoM  et  hifto«4 
riea italien,  né àiôQ^^ea  Cioroe^ oiort  en  leie^ 
EaAné  très-jeune  au  ser^oe  espe^iol,  il  perWaH 
bieatôt  au  grade  de  colonel*  iSavoyé.  dans  lea 
Fays-Ba»,  il  y  apprit  l'eut  de  la  gaene.aoua 
Alexandre  ^amèae  «t  le  mevqui»  de  Spi^iela.  A» 
siège  d'Anvers  il  ftit  Measé  au  bras,.et'dut  subir 
l'ampstatiDa  c  wi  bâ  adapta  an  bnia  .méoaniqDe 
en  fer,  «t  il  laAdepaieloAsuraoaiiaé  BvaséeFei^, 
A^rhè  avoir  easmteoûmBiapdé  quelque  tempa 
eiiiFrise,  il<fle  leadit  à'Veniee^  leaéttat>de  cette 
viMe  leehargea  dfaboDAde  la4éCeasede  Ftle>de 
Crète,  puis  il  Teavofa  dans  le  frioul,  pour  ar- 
rêter la  ttiarebe4ee  Anftriehiena.  Il  Tutteé  dans 
une  reeomiaitsaDee.  Lee  Vénlttena  lui  firent  éle- 
ver une  atatuew  Giostiaiam  aviût' laiaaé '  ea ita- 
lien aae  relatioa  des  éténemeats  >de  le  gaenè 
de  Flandre ,  dent  «1  avait  été  témoia.  Cet  owgrage 
fat  traduit  ea  latin  par  Qamburiai.  Cette  tr^&* 
tion  parut  soas  le  titre  <le  Melknm  Sel0cumç 
Anvers,  leos^ia-i^'iGolegne»  leu  ;yeo»e,  Iêl2, 
ift^*;  Milan,  1616,  i»*12.  £.  G» 

Liguri. 

GicsTiNiANi  {Fabien) f  prélat  et  théologien 
italien,  né  à  Lenna  (  diocèse  de  Gènes),  en  157^ 
mort  à  Ajaccio,  le  3  janvier  1627.  Son  père  avait 
changé  son  nom  primitif  de  T^ranclietti  en  celui 
de  Giustiniani,  après  avoir  été  adopté  par  la  fa- 
mille de  Giustiniani,  pour  ne  pas  avoir  voulu 
prendre  part  à  la  conspiration  de  Luigi  Fieschi. 
£n  1597,  le  jeune  Ghistiniani  entra  dans  lacoa- 
grégation  de  S;)int- Philippe  de  Neri;  ses  supé* 
rieurs  le  chargèrent  de  prendre  soin  de  la  riche 
bibliothèque  de  Sainte-Blarie  de  ValUo^la,  A  y 
puisa  un  goût  décidé  pour  l'étude.  En  1(^16  >  il 
fut  nommé  évécpije  d'Ajaccio.  Oa  a  de  lui  ;• 
Index  universalis  materiaruTn  Riblicdrum;. 
Rome,  1612,  in-foL  Cet  ouvrage»  rédigé  avec 
impartialité,  contient  beaucoup  d'erreurs  bi- 
bliographiques ;  —  ConsUtutienl  HdêikBHcke 
per  il  buon  governa  del  clwoe  pùpolo  délia 
diooesà  d'Atocdo  ;Vit8rbe,  1620^  in-4^;  «-^  T»- 
biéu  expUmatus;  Rome,  1622,  fn-foi.    £»  G. 

Nleéron,  Mêm,  povr  servir  d  rMst  d»  èûmvuts  Um- 
lustres^  t,  XXXvni.  ^  DgbelU,  liai,  sacra,  t.  III.  — 
Micb.  Giustiniani ,  Gli  Sertttori  Liguri, 

«ïiiTSTiifiAifi  (Orazio)y  cardinal  et  théolo- 
gien italien,  né  à  Gènes,  vers  la  fin  du  seizième 
siècle,  mort  à  Rome,  en  1649.  Tl  était  de  la  bran-, 
che  de  la  famille  Giustiniani ,  à  laquelle  appar- 
tenait 111e  de  Chio.  Ayant  étudié  la  théologie  à 
Rome ,  i!  entra,  à  Tâge  de  vingt-cinq  ans,  dans 
la  congrégation  de  prêtres  de  Saint-Philippe  de 
Neri.  Quoique  fort  pauvre,  sa  capacité  le  fit 
parvenir  rapidement  aax  fonctions  supérieures 
de  son  ordre.  Urbain  YIK  le  nomma  premier 
bftliothécaire  à  la  bibliothèque  du  Vatican.  Il 
fut  chargé  d*une  négociation  avec  le  patriarche 
de  Constanfinople,  S.  s'en  acquitta  à  la  satisfac- 
tion du  pape,  qui  le  récompensa,  en  le  nommant 
évèque  de  Montalto,  en  1640.  Giustiniani  termina 
bfloreusement  un  différend  qui  avait  longtemps 
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di?iié  1«B  évéques  de  MostiÉto  et  les  habitants 
de  cette  yiile.  En  1645,  ImMcent  X  le  oomm»  k 
ré?6ché  de  Nooera  ;  l'amée  suivaata  il  M  pMnu 
à  la  dignité  de  cardinal  au  titre  deStintrODuphre. 
Le  pape  le  choisit  peu  après  pour  son  gmnd-pé- 
nitender.  GinstiniMi  redarint  «ntin  prcBier 
bibliothécaire  de  la  bibliothè^ae  du  Yatiean. 
On  a  de  lui  une  m$Umr%  det  Ctmcèks  de  Flo- 
rence; Rome,  1«38,  in-fol.  :  beattoMp  de  pièces 
inédites  soot  recueillies  dans  mt  onvra^e.  Il  a 
encore  éetit  :  Coi\fts$io  fidék  pm  oriêntaMw  i 

—  De  Saa'amentis  Grœeomitn.  E.  G. 

Ugbein .  neMa  $aera,  1. 1  et  H. 

eiuBTiNiANi  (Michèle )f  IdstoIrieB  et  biMio* 
graphe  italien,  né  à  Gènes,  le  10  avril  161i,  moH 
vers  1680.  Destiné  dès  sa  première  jeunesse  è 
rétat  ecclé8iasti<ine ,  il  étudia  assidûment  la  théo- 
logie; ensuite  il  se  rendit  à  Rome,  pour  snivrs 
les  cours  de  droit.  Son  cousin  Desio  Giustiniani, 
évèque  d'Aleria  (Corse),  le  norana  soniprand* 
Ticaire.  Après  la  mort  de  son  cenain,  Giustiniani 
n*acc^ta  aucune  des  fonctions  dont  on  vonlot 
rhonorer.  Il  se  rendit  à  Rome ,  oéi  il  consacra 
tous  ses  loisirs  aux  lettres.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  ConstituHoni  Giustiniane  te- 
clesiasiiche ,  Utruttive  e  precettive;  Avellino, 
1658,  in-4^.  Ce  recueil  contient  les  règlements 
publiés  par  les  prélats  de  la  fomille  Giustiniani; 

—  La  Sdo  sacra  del  rito  laiino;  ibid.,  1658, 
in-4*  ;  —  De*  Vescovi  e  de*  Governatori  di  Ti- 
voli ,  imprimé  à  la  suite  de  VffisMre  de  cette 
ville  par  Fr.  Maryi  ;  Rome,  1665,  in-4"  ;  —  GH 
Scritlori  lAguri,  parte  prima;  Rome,  1667, 
in-4°  :  la  seconde  partie  D*a  pas  été  publiée;  — 
tetterememorahili;  Rome,  1675,  3  vol.  in-12. 
Giustiniani  a  laissé  quarante-quatre  ouvrages  en 
manuscrit.  Toppi  en  donne  la  liste  dans  la  BiUio- 
thèque  napolitaine;  la  ms^eure  partie  de  ces  ou- 
vrages a  trait  à  l'histoire  des  familles  nobles  de 
laLigurie.  £.  G. 

OldolDi ,  Aihtnmwn  Liguttieum.  —  SopranI,  ScrittùH 
Hgnri.  -  LHta.  FamilUs  nobles  âë  rttal. 

GivsTiNiASi  {Marcantonio)y  ceht-huftième 
doge  de  Venise ,  mort  le  24  mars  1688.  H  Hit  éln 
le  25  janvier  1 684,  à  la  mort  de  Luigi  Contareno. 
La  même  année,  il  se  ligua  avec  Pemperear 
Léopold,  le  pape  Innocent  XI,  la  Pologne  et  plu- 
sieurs princes  allemands  contre  le  sultan  Maho- 
met lY;  Francesco  Morosini  fut  chargé  du  com- 
mandement de  l'armée  vénitienne.  On  trouvem 
à  ce  nom  les  détails  des  opérations,  qui  donnèrent 
aux  Vénitiens  Tllede  Sainte- Maure,  le  Pélopon- 
nèse et  une  grande  partie  de  la  Dalmatie.  Gius- 
tiniani mourut  au  milieu  des  triomphes  de  sa 
patrie  ;  Tillustre  Francesco  Morosini  lui  succéda. 

A.  DE  L. 

Vettor  Sandl,  Storia  civile  F'eneniana,  llb.  Xlf,  o.  ir. 
—  Muralorl,^torto  d'Ital.  —  J.  L.,  Histoire  des  Conquite* 
des  rénitiens  depuis  ItS*  JusqM*d  présent  (  1888).  — 
Dara ,  Histoire  de  Fenise,  U  V,  p.  im  à  Ul. 

«ivaTiHiANi  (J^emordo)  vivait  en  169t. 
n  prit  encore  jeune  Thabit  monastlqne ,  devint 
abbé  et  grand-croix  de  Tonlre  imi)ériai  de  {Saini- 


Georfee,  On  «  de  lui  :  Bkkitiê  crsiiologieke 

4elV  Origine  éegV  OrdàmÂRUtan;yem, 

1692,  2  vol.  iB-fol«  Cet  ouvnie  a  été  rèimplDé 

àAmstenkm,  1721,  4  vol.  in-8°.  Il  est  surtout 

curieux  par  les  costnmes  et  le  détail  des  céié- 

moiiieai  qull  rapraduU  tiès-fidètencnt 

IMarU  fentnië  éâUm  JlwroMa  ffiiMiiti/llB. 
i»4«.  "  MmraA^  wmiversaiê  (MIL  de  Venbe). 

*  Gf  vftTUiuai  (  iMÊurent)^  biUi^iniihtiti- 
lien,  né  en  17^1 ,  mort  en  lft24.  Ucamèredn 
armes  l'ettira  d'^iord;  tt  se  dishaguà  ïéét 
militaire  de  Ifaples.  Mais,  sur  les  întoKtf  de  n 

mère ,  -il  nbewimia  «es  fèves  de  gloiR ,  et  « 
mu  à  étiidiernvec  ardeur  k  juiii|VQd€BOS.  F» 
dant^nelqiM  tan^s  il  pmUfia  «emneanat 
Te«t  A  eovp  à  ^aiite  le  iiamaa,  po«  mm 
«aérer  extlusiienient  ann  MUes.  En  imiU 
nommé  faîMkiHrinaim  à  la  hÉhinlhègae  w^à 
Naples,  pour  tuf  liinr  leseatslûsaBséeBai; 
ses  travaux  «onaeieMieai  tarent  léeimpiMten 
1815,  par  sa  nomfaiatton  comme  prenier  VÈk- 
thécaire.  BiettM  après  mi  le  choisit  fmtvf 
fesser  la  difrfomatique  h  rmdv^rstté  de  ^i^ 
Les  oonnaissanoes  ie  GiMUniafii  Mat  ^ 
plus  étendues.  Ses  principaux  earn^wA- 
Memorte  isforidhe  dêgH  SerUUfri  jM»  ^ 
negno  ûi  Napoli;  Nnpies,  S  vol.  iB-4",  iT: 
selon  Savigny ,  cet  onvrage  est  ftit  si«  aefc, 
mais  il  fèàne  par  Tabsence  de  criliqoe.'-Ii 
Jhdliotheca  storica  e  topografico  tidnes^ 
di  mpoli;  Naples,  179S,  m4'*;  —$«»*»*[♦• 

co-eritéeo  sulla  Upografia  ^  ^"*  */'** 
|M>/f ;  Naplea,  M^'mrh-. éditioB aa^Beslet " 
ltS2;  ^  U  Memorie  storiahcrUkht  à^ 
real  BibliotkoM  Borèaniea  di  A'apoUitiafi^ 
161«  «  iB-«''  ;  ^  Diùomaréo  i»gr(^r^ 
naio  4el  regno  di  I^iigkUi;  N«|)K  179T-Ui^ 
Id  V(À.  m-8*.  Enfin,  il  «  publié  beiiiMV« 
mémoires  oonosmant  ptoiiwrft  psiate^*^ 
quités  de  Naples.  £-<^* 

i.  Xllt. 

GIUSTINIANI  (ZaurenO-  Vojr.UraEwJ* 
TiNiEN  (Saint), 
«lYRE.  Foy.LsGrvnjB. 
GivBi*  Voy.  XY^jBniJeaM'ÀnMMUvy 

*  GivEY  (  Anne  n'AncuiRE  de),  câèbt Of»- 
taine  français,  ué  vers  là60,  de  Keaéd'Ai^ 
seigneur  de  Givry ,  et  de  Jeanne  Chabot,  nad* 
mois  de  juUlet  1^94.  Henri  IV  le  conplfS* 
nombre  de  ses  plus  fidè&ea  partisan^  ci^*"' 
au  dire  de.L*£stoiley  aesinemiers  soccèscostre  a 
Ligue.  Par  ordre  de  ce  roi,  Giviy  ^^''^Jf 
printoDaps  de  1590 ,  «quelques-unes  (ks  baow 
environnant  Paris ,  et  de  là  sundlbâ  ks  »* 
bourgs.  Cefieodant  U  laissait  paryeoiraaxii^ 
gés  des  rafraîchissements  ei  des  vivres cli>^ 
secrètement  le  chef  des  troupes  royste  i  ■* 
trer  la  même  faciUlé.  L'arohitioB  n**»»*^ 
part  à  cette  inconséqnence  de  oonduâs.  Co» 
générosité  natureHcou  jioKtesieetr*^-***' 
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tMntentioii  des  grandes  d^mes  qui  se  trooTaient 
dans  la  capitale*.  Au  mois  de  noremlirey  une 
mît,  il  surprit  Corbeil,  «  et  en  moins  d'une  bewre 
enlcTa  les  trophées  du  due  de  Parme  et  une  benne 
partie  de  la  gloire  de  THespagnol  m.  Citait 
Henri  IV  qnî  hil  avait  Mt  tenter  l'entrapriae  en 
hii  éerlTant  que  «  Castillon  Ait  repris  avee  quatre 
échelles  ».  Girry  se  porta  ensuite  sur  Lagny,  et 
s'en  rendît  maître.  Les  Ugnearsdésinientfort  le 
gagner  &  leur  cause,  et  le  cardinal  Gaétan ,  dans 
une  entreTue  avec  le  maréchal  de  Biron ,  qu'avait 
accompagné Girry,  mit  tont  en  centre,  flatteries 
et  promesses,  pour  le  détacher  du  parti  royaKste. 
IToyant  ses  efforts  inutiles,  il  rengagea  du  moins 
à  demander  grâce  an  pape  pour  sa  conduite  an- 
térienre,  et  lui  ofRriten  sa  qualité  de  légat  d'agréer 
ses  repentirs.  Mais  Givry  se  débarrassa  de  nou- 
Tenu  du  trop  généreux  oonfessenr  par  une  saillie 
que  de  Thon  nous  a  plaisamment  racontée.  Au 
mois  de  février  1593,  les  armées  réunies  de 
Mayenne  et  du  duc  de  Parme  Tinrent  «  battre 
aTec  furie  »  la  vilte  de  Neufchfttei,  que  défendait 
Girry  avec  quatre  cents  cuirassiers  et  huit  cents 
hommes  de  pied.  Après  un  easid  de  résistance, 
îl  se  vit  contraint  d'entrer  en  composition^  et 
quitta  la  place ,  non  sans  avoir  assuré  ke  salut 
des  siens.  Il  se  distinguait  au  siège  de  Laon 
(Juillet  l.'t94)  lorsqu'il  fat  emporté  par  un  coup 
cl*arqaehuse  dans  une  tranchée  oh  il  faisait  une 
aventureuse  reconnaissance.  Tallemant  des  Beaux 
prétend  que,  désespérant  de  toncher  le  cœur  de 
mademoiselle  de  Guise,  depuis  princesse   de 
Conti,  qu'il  aimait,  il  cherchait  la  mort.  S'A  faut 
en  croire  un  autre  bruit  qui  courait  Paris,  on  au- 
rait prédit  à  Givry,  peu  de  naois  avant  son  tré- 
pas, qull  périrait  «  devant  l'an  ;  et  cela  se  pou- 
voit  entendre  devant  Vannée  ou  devant  la  ville 
de  Laon  »>,  dit  encore  Tallemant.  Quoi  qu'il  en 
soit,  sa  mort  excita  les  plus  vifs  regrets. 

Plusieurs  traits  de  la  vie  privée  de  Givry  for- 
ment avec  tes  momrs  désolantes  de  l'époque  un 
JUonorable  contraste.  Une  dame  qu'il  aima  dans 
aa  jeunesse,  et  dont  il  se  savait  aimé,  lui  dit,  un 
jour  qu'il  la  pressait  de  s'abandonner  à  ses  dé- 
sirs :  «  Prenex  pitié  de  mon  angoisse:  je  crains 
de  vous  perdre  si  je  résiste,  et  si  je  me  donne 
je  mourrai  de  déplaisir.  »  Ému  des  pleurs  qu'il 
voyait  couler,  Givry  n'insista  plus,  et  jurd  que 
désormais  il  l'aimerait  comme  une  sœur.  (  Tal- 
lemant. ) 

Dans  Tanuée  1593,  Givry  avait  épousé  Mar- 
guerite Hurault,  fille  du  chancelier  de  Chivemy, 
qu'il  laissa  enceinte  d'un  fils,  mort  en  bas  âge.  Une 
amitié  profonde  les  unissait,  et  l'on  dut  prendre 
les  précautions  les  plus  minutieuses  pour  annon- 
cer à  la  jeune  femme  le  coup  qui  la  frappait.  — 
Jean  Passerat  lui  écrivit  une  épttre  assez  bi- 
zarre Cl)  :  Consolation  à  madame  de  Givry; 


(O  «  Ce  uni  ett  psMé  D*ett  plus,  loi  d{t41.  Qui  a  beu  a 
beii.  £î«  retettHms  ^éliit  le  dhat  qol  dort  ;  ne  cherchons 
point  de  troux  ea  nos  robes  ;  et  pnlsqae  la  trlsKwe  est 


I  Paria»  1594»  Robert  £stieiMM,  ia-12.  Gilles  Difr- 
rant,  Passerat,  spirituels  collaborateurs  de  la 
Satire  Menippée,  Richelet,  du  Peyrat  et  d'an- 
tres hommes  célèbres  ont  signé  les  pièces  du 
recueil  intitulé  :  Tombeau  de  feu  montiewr  de 
Givrf,  4édké  à  madame  de  Giwry;  Paris, 
1594,  in-12.  Gitoaaen  outre  :  Oraiem  fimèère 
d'Anne  ë'Angbiref  par  François  Dinet,  1594, 
in-s",  et  Annm  AngiurH  cegnomento  Givrii, 
nobUissimi  feriissiwééque  equiiiep  £logium; 
par  P.  Masson.  Le  cbAteau  d^Anglure,  situé  en 
Champagne,  à  trois  lieues  deSezanae,  est  encore 
debout  et  bien  conservé.        Louis  Lacour. 

L'BitfUe.  eolL  Pelllol,  !'«  série,  XLVI.  pu  M,  IM.  S89; 
XLVII,  p.  68.  —  Mémoires  du  chaacel.  de  CKlverny,  Ibid., 
XXXVI,  p.  1S4, 18S,  M«,  tsi.  -  Palma  Cayet,  Chrm.  no- 
vm.,  tbld.,  XL,  p.  tu  I  XLl,  p.  40.  —  TallMiiaDtdes  Maui, 
HUitorUttn,  M.  PM(to,  Pari»,  ISM,  Ia-s«,  vol.  I,  p.  sa, 
et  dans  VHUt.  dû  Mm*  de  Couti.  —  D'Aobtgné,  HisU 
iinfc.,  I.  IV,  ch,  IV.  —  Oe  Thott,  ftUt.  «nit?.  (  Lsndrca. 
17S4,  lD-4*].  XI.  p.  140.  IM,  iW,  Ml  )  Xll«  JST48S. 

^  6ISB  {FYédértC'Aupisiê,  baron  on), 
homme  d'État  allemand^  né  en  1783.  Jl  fit  ses 
études  sous  les  deux  célèbres  pnbNcistes  Kluber 
et  Kock.  En  1907  H  entra  au  service  de  la  Ba- 
vière comme  attaché  d'ambassade  k  Paris.  II 
avança  rapidement;  après  avoir  pris  part  au 
congrès  de  Vienne,  il  fut  nommé  ambassadenr 
d'abord  adprès  de  la  cour  des  Pays-Bas,  puis 
auprès  de  celle  de  Russie.  Au  mifieu  de  ces  oc- 
cupations, il  sut  encore  trouver  le  temps  de 
suivra  avec  attention  les  progrès  des  sciences  et 
de  l'industrie.  En  1839,  l'Académie  des  Scienoes 
de  Munich  se  l'assoda  comme  membre  hono- 
raire. Le  roi  Louis  de  Bavière  l'appela  m  1832,  au 
ministère  des  affaires  étrangères.  Quoique  protes- 
tant, Gise  sut  se  maintenir  sans  bassesse,  par  le 
simple  effet  de  sa  droiture  naturelle,  dans  la  con- 
fiance d'un  roi  ardent  propagateur  du  catholi- 
cisme. Les  trois  principaux  événements  qui  ont 
marqué  dans  sa  carrière  ministérielle  sont  réta- 
blissement du  roi  OthoB  sur  le  trône  de  la  Grèce, 
l'extension  du  Zollverefai  allemand ,  et  le  projet 
d'introduction  d'une  monnaie  commune  pour 
toute  l'Allemagne.  Depuis  1849,  M.  de  Gise  est 
rentré  dans  la  vie  privée.  E.  G. 

ConversatUmi'Lexlk&n  dar  Cegenwari. 

CJCBRANSON  on  ccBmAHSAïf  (Jean),  éru- 
dit  suédois,  né  en  1713,  dans  la  paroisse  de  Gii- 
berga  (diocèse  de  Carislad  ) ,  mort  le  29  août 
1769.  Fils  d'un  paysan  et  destiné  à  l'agricnl- 
tura ,  il  ne  se  mit  qu'assea  tard  aux  études  clas- 
siques. Après  avoir  reçu  les  leçons  du  pasteur 
de  son  village,  il  se  rendit,  en  1740,  k  l'université 
de  Lund ,  prit  en  1745  le  grade  de  maître  en 
philosophie ,  et  fut  nommé,  en  1747,  pasteur  de 
Gilbeiiga,  où  11  devint pro«<  (pasteur  de  canton), 
en  1764.  Ses  connaissances  en  antiquités  le 
firent  considérer  des   habitants  du  voisinage 

do  tout  eontrafre  à  oosCra  repos,  neaonffrons  point  qn'elle 
eoQObe  aveo  nous.  Dès  qn'nn  homme  a  passé  le  pas,  c'en 
est  fait:  on  ne  g^lgoe  rlea  A  se  tourmenter.  Serait-ce  pas 
une  pore  bétise  à  un  homme  s'il  se  faacbolt  dé  qaoj  la 
ffIttèNooalera 
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comme  un  homme  ftuniaturel.Leur&  desoeodants 
racontent  encore  de  lui  une  foule  d'anecdotes. 
On  lui  attribua  le  don  de  prophétie  et  celui  des 
miracles.  An  reste,  Gjœranson  Mi  preuve  â*un 
manque  de  critique  qui  cadre  fort  bien  avec  cette 
crédulité;  il  fait  remonter  à  Jupiter  l'origine  des 
rois  de  Suède ,  et  il  prétoid  que  VBdda  flit  écrite 
au  temps  de  Moise.  Ces  puériles  hypothèses  ne 
jouissaient  pourtant  plus  d'autant  de  faveur  qu'au 
siècle  précédent  :  les  savants  Scandinaves  avaient 
commencé  à  les  dédaigner.  On  a  de  lui  :  Disser- 
tatio  de  genealogia  regum  Sueonia;  Upsal, 
1746,  in-4'»;  —  Is  Atlinga,  det  xr  de  foma 
GœtarSf  hter  uti  Svea  Rikêy  Bokstœ/ver  och 
SalighetsUsra,  2200  fCr  Chr,  (  Les  Atlantides , 
c'eat-à>dire  les  andens  Gotfas  de  Suède,  leurs 
lettres  et  leurs  idées  sur  le  bonheur,  en  2200 
avant  J.-Ch.);  Stockholm,  1737,  in-4'';  —  louisa 
Ulricas  Langfâpdgar  eller  Fœrfxder  (Les  an- 
cêtres de  la  rehie Looise-Ulrique) ;  Stockholm, 
1748,  in-8**;  —  Svea  Rikêi  konungars  histo- 
ria  och  JEttartal  (Histoire  et  Généalogie  des 
rois  de  Suède,  de  2200  avant  J.-Ch.,  jusqu'en 
1749);  Stockholm,  1749;  —  Bautily  det  xr 
aile  Svea  och  Gœtha  Prikens  Stenar  (Pierres 
du  royaume  de  Suède  et  de  Gothie)  ;  Stockholm, 
1750,  in-fol.  Ce  recueil  de  dessins,  représeotant 
1173  monuments  runiqueSyla  oicore  du  prix. 
L'auteur  l'aurait  fait  exécuter  sur  un  plus  vaste 
plan ,  si  les  subsides  que  les  états  du  royaume  hii 
avaient  accordés  à  cet  effet  eussent  été  plus  ré- 
gulièrement payés.  Il  donna  aussi  le  texte  et  la 
traduction  suédoise  de  deux  parties  de  l'Edda, 
d'après  un  manuscrit  d'Upsal,  quidiflère  beau- 
coup des  autres. 

Bioffr.  Lexicon  afvsr  namnkmmige  Svetuka  MmL^ 
t.  V,  p.  M9.  —  ^anaholtz,  BibL  kMcrica  Sueo-^^o- 
thica. 

GJCBRWBLL  (  Charles- Christopherson  ),  lit- 
térateur et  journaliste  suédois ,  né  le  10  février 
1731 ,  à  Landskrona,  mort  le  26  août  1811.  Il 
commença  ses  études  à  Abo  (Finlande),  visita 
ensuite  les  universités  de  Lund  et  de  Grelfswald, 
et  il  exécuta ,  en  1750 ,  un  voyage  en  France , 
en  Hollande  et  en  Danemark.  A  son  retour,  il 
fut  nommé  biblk>thécaire  à  la  bibliothèque  royale 
de  Stockholm.  Le  peuple  suédois  avait  subi  un 
profond  changement  dans  ses  goûts  et  dans  sa 
manière  devoir.  La  manie  d'imiter  la  littérature 
française  s'était  introduite  à  la  cour,  qui  donnait 
le  ton  à  la  partie  éclairée  de  la  société.  Gjœr- 
well  ne  se  joignit  pas  au  mouvement;  comme  il 
persista  à  employer  des  formes  vieillies,  son 
style  parut  suranné ,  et  ses  jugements  critiques 
perdirent  leur  autorité  auprès  de  la  nouvelle 
génératk>n.  C'est  ce  qui  explique  pourquoi  Gus- 
tave III,  dont  il  était  pourtant  l'adulateur  le  plus 
zélé,  ne  lui  décerna  aucune  récompense,  aacun 
honneur.  Gjœrwell  était  membre  de  l'Académie 
de  Littérature  Scandinave  de  Copenhague  et  fon- 
dateur de  la  Soct^^é  d'Éducation  (Uppfostrings 
Sœlskapet),  qui  publiait  un  journal  et  des  ou- 


vrages. Le  principal  mérite  de  oe  litténlav, 
c'est  d'avoir  introdait  ta  fisàda  le  itm^  «h 
tique  et  iittéraife.  Pendant  tsote laWa^MCK* 
rièrei  il  Ait  presque  loajours  41a  téta  ta  «g 
de  plnievr*  jiMmanx  littérwes,  UitQiifMi« 
politiques.  Le   Sveiuka  Mermhm  (Meco» 
Suédois),  eomaieoeé  m  17M.el  diMoaMoi 
1789 ,  est  celui  qui  a  en  le  plos  ded«éfr«  fnai- 
qu*il  ait  été  qoitre  fois  iiterBQi«pQ.  I4»  iflbi 
journaux,  au  nombre  de  pliis4e  viogt,M.fMi- 
rant  que  peu  de  temps,  trois  an»  «a  pin. 
Gjeerwell  a  «usai  publié  ées  recneiUâe  fàteaiMi- 
toriques:  i)teiT»t(  Magasin  hStocklMk&,i;<9- 
1760, 3  vol.; -^  mstoruka  ltefr«(M<Ulii- 
gazfai  Mstorfaïue)  ;  1762;  -^Sandown  (iUM 
iMlioiaiear);  1773'1777,  G  vol.;  r-aiil$ptk 
BxtrûcitT  (Extraits  liialoriqQes^;  t7(Ui79i, 
4  vol.;  «-*  Svenska  Arokimm  (Axàiives  niait 
ses);  1790-17113,  2  vol.,  ete.;  ses  propraM 
se  rapportent  à  là  tnograpU5,«oii»»e  lio|n> 
pAiaStfeoH^rAica;1768;  à  l'Uitoire^  vmm 
Svea  Riies  Kremiàa  (Chrankiw  da  tvjtm 
de  Suède),  pour  1761, 1762»  176»  i  1771  «tn». 
et  à  U  bibliographie.  Il  a  été  Vémiac^fk- 
sieurs  ouvrages  et  aotaniBient  des  V^agnk 
son  ami  Bjœmstahi ,  et  &mm  partie  de IniJèA»- 
thêta  Sueo^Gotkktm  de  ^MtermhaltK,  fl  a  palié 
le  catalogue  de  sa  propre  bibUotlièque,  Ctrfitcfi» 
Ojcarwelliana,  qui  a  ea  tnia  édilioas,  1777, 
1778, 1781  ;  etsa  OofrafpoïKfonce  (BreMiib 
1798-1806,  6  voL  ),  avec  Basohing,  ScUontA 
plusieurs  autres  savants. 

Biogntpkiskt  Uxicon  4/Mr  iiSiiiiliM»ii  A««li 
iifffn,  L  V,  p.  IM.  -  Waniilu»tti.  JiW(o(*MiM»^ 
thica,  t,  VI  i  VIII.XI,X1U  à  XV.  -foertériaiftgrjMtf» 
dé  af  Xr^fM.  tifgr^/Vur  artatts  sont  WfHt  fmfiSÊt». 
utgifM  oeh/ralagdê  <acJmnÊeli;SUidauim,  SMi^ 
lIM  (CaUL  detoM  lea  oqvraget  inprtm^qii  ^^.^ 
composés,  pqbllés  ou  édités  par  CJcrvelIX 

GLABBB  (1)  (Rodtdphe  OU  Baoul),  àsfti- 
queur  français,  du  onzième  siède,  né  ea  Bov^ 
gogne,  vers  la  fin  du  dixième  siè^.,MloQla 
Bénédictins,  mort  au  monastère  de  dany, ^ 
1050.  On  connaît  seulement  quekio^  P^f^^ 
rites  de  sa  vie,  par  le  aoin  qu'il  a  pris  loHiitae 
de  les  consigner  dans  sa  Chronique.  (Test  «ui 
qu'il  nous  apprend  qu'il  était  d'un  candère  in- 
traitable, et  que  sa  conduite  lut  très-€00|Mlik. 
«J'avais  pour  oncle,  dlt-il  (liv.  V,  ch.r).M 
moine  qui  m'arracha  de  force  anx  nùm  à 
cette  vie  mondaine,  qui  m'avait  séduit  pIsifK 
tonte  autre.  J'avais  à  peu  près  vio^t  ans  funâ 
je  revêtis  l'habit  de  moine;  je  n'es  pn  ^ 
l'habit,  sans  que  mon  cœur  fftt  changé.  M» 
les  ftris  que  les  pères  ou  mes  frères  spbitiefcw 
donnaient  de  sages  conseils,  un  oi^wilûnaE^ 
enflait  mon  cœur,  et  semblait  comme  siloQdKr 
qui  s'opposait  à  leurs  remontrances  saiirfaKs. 
Indocile  avec  nos  viâllards,  imperiaawxv** 
nés  de  mon  âge,  à  charge  k  nos  jeaaesfirtos, 
j'étais  toujours  sOr  que  ma  présenea  Ml^' 

(1)  C'est  probAMciaent  as  vav9m  qak  itgBtêt  b  à^ 

ou  MM  1*011. 
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lotts  «Mgliie  et  mtm  «bnaoe  une  ttte»  Tontet 
e«i  nlMos  et  dVHitres  eooore  déteminèrent  les 
firfere»  du  monulère  de  Sainl^Léger  è  m'expulser 
ëèteor  eomnaïauléy  bien  aetoré  ponrtaMt  que 
-ÉMé  eomiaiseaaoei  Uttérairea  me  procureraient 
toi^MM  «ieémeat  itt  antre  riAifle^  car  w  avait 
di^  pu  en  Mre  sonTeot  l'épreure.  » 

Gkilw»  Toyagea  alors  dan  le  Bord  de  rJtaUe^  et 
M^ttMritesaTleiiKNiaflliqae^qDtiie  futaaos 
mitepas plvs sotttiîse am rèiglea de  la  disdptiBe 
Ai  délire,  car  U  Téseile  encore  de  ^nsiears pas- 
sages de  ses  écrita  qu'il  passa  saocessitement 
-  étais  '  diverses  abbayes;  après  Sainl«Léger  de 
•dUampeaax ,  d\iè  il  ayail  été  expulsé ,  on  le  Toît 
à  Saini*BénigBe  de  Dijon ,  Notre-Dame  du  Moa- 
fier,  Saiiit-Gennaînd'AK^nref  Bèae^  et  enfin 
Ohmy.  €'eil  là  qall  ooi^oaa  sa  Cluroniçue, 
niniiiwi  ratteste  la  dédicM»  q«Ml  on  a  faite  à 
Odiion ,  chef  de  celte  GommHnauté.  Il  était  en  ce 
'«Munent  retenn  à  des  eentimenis  plus  en  rap- 
^art  avec  sméULfià  l'en  en  juge  par  Fesprit 
ée  acft  ouvrage,  empreint  de  la  foi  la  plus  vive 
4t  d'tet^plété  superstitieuse  poussée  à  l'extrême 
lifflStede  la  eroyanee.  U  se  complaît  à  raconter 
^èn  anecdote*  où  le  merveilleux  joiae  surtout  un 
giiad  iifle;  il  s'arrête  à  cbaque  pas  sur  des  pro- 
diges, des  mitfacitay  des  visionS'  surnaturelles, 
des  signée  eéleslas.  Malgré  cette  tendance  donu- 
aantcr,  la  CAroitiTSie^itt'il  a  laissée  est  un  pré- 
deax  monument  hbtorique  pour  cette  époque; 
divisée  en  cinq  livres,  ette  embrasse  de  Tan  900 
à  l'ta  i04gy  et  noua  donne  de  curieux  détails 
mxr  les  Capétiens  avant  leur  élévation  au  trône  ; 
ai  elle  n'a  pas  toute  l'exactitude  d'une  histoire, 
«Heprésente  un  taUeau  fidèle  de  l'état  des  mœurs 
«t  des  espHts  aux  dixième  et  onzième  siècles. 
Bien  que  Raoul  Glaber  traite  des  affiiires  ecdé- 
uastîques  et  civiles  sans  ordre  ni  méthode ,  mê- 
lant la  métaphysique  aux  feits ,  la  poésie  à  la 
prose,  interrompant  sa  narration  pour  se  livrer 
à  de  subtiles  dissertations ,  à  de  Msarres  hypo- 
thèses sur  des  phénomènes  naturels,  dans  un 
style  diffus,  peu  correct,  il  n'en  est  pas  moins 
une  des  sources,  les  plus  utiles  à  eoasulter  pour 
ces  temps  peu  connas.  Il  ne  se  borna  pas  k  com- 
poser des  écrits,  dont  peot-^tre  quelques-uns 
ne  sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous ,  car  il  semble 
aTOÎr  b^ucoup  écrit  dans  sa  vie  ;  mais  il  se  li- 
vra aussi  à  des  travaux  d'esprit  d'un  autre  genre, 
qui  prouvent  qu*il  possédait  des  connaissances 
d'une  certaine  étendue  pour  ce  temps  si  peu 
lettré.  A  Saint-Germain d'Anxerre,  il  fit  pour  les 
Tingt-deox  autels  que  renfermait  la  cathédrale 
autant  d'hiscriptions  en  vers  hexamètres ,  avec 
assez  de  succès,  dit-il  Ini-mème  ;  il  répara  les  épi- 
taphes  des  saints,  et  en  mit  sur  les  tombeaux  de 
religieux  et  de  personnages  illustres  inhumés 
dans  cette  église.  La  Chronique  de  Raoul 
Olaber  a  été  publiée  pour  la  première  fois ,  en 
1596,  par  PHhou,  dans  ses  Hïstori»  Franco- 
rt/m,  et  réimprimée  par  Dochesne,  toftae  IV,  et  les 
bénédictins,  tome  X.  Elle  a  été  traduite  dans  la 


Collection  des  Mémùiret  relaUfs  à  rjEFiêtoire 
de  France^  publiée  par  M.  Guizot,  tome  VI.  On 
a  encore  de  Glaber  une  Vie  de  saint  Gtiillaume^ 
abbé  de  Saint-Bénigne,  sous  ce  titre  :  Wilhelmi^ 
abbatis,  Gestorum  Liber ,  insérée  dans  plusieurs 
recueils,  et  entre  autres  dans  les  Bollandistes,  au 
1*' janvier.  M.  Champiom. 

Hittoir»  UitértOre  de  ta  France,  tome  Vil.  p.  wn,  ~ 
UiaUÀre  de  f  Académie  de»  Itueriptiom,  tom.  Vlll , 
p.  BIS,  néoiolre  de  Sainte- Paie  je  sur  Raoul  Glaber. 
—  Gutsot,  mémoèreê  relatif  $  à  f  Histoire  de  Franee, 
touL  VI,  p.  tes.  -  Pb.  Le  Baa,  DieUonnaire  «neyciojid» 
digae  de  la  Franee. 

*  6LABBR  p,  YARiHUS,  préteur  romain  ea  73. 
Il  fut  un  des  premiers  généraux  envoyés  contre 
Spartacus.  Son  armée ,  levée  à  la  hâte  et  contra- 
née  par  le  mauvais  temps,  n'essuya  que  des  re- 
vers. 

Applen,  Bel  do.,  1.  lie.  —  PlaUrqne,  Cnusm,  f.  — 
n«DUa ,  Strate,  I,  s.  —  Flortis,  Uf,  10. 

6LABRIO  {Acilius),  Voy.  ACIUITS. 

«LACAH  (iVet/-0'),  médedn  irlandais,  plus 
connu  sous  le  nom  latmisé  de  Ifellaniiu  éto- 
coHi»,  né  dans  le  comté  de  Donegall,  vivait 
dans  la  première  moitié  du  dix-septième  siècle. 
On  n'a  sur  lui  d^autres  indications  biographiques 
que  quelques  détails  dispersés  dans  ses  ouvrages. 
Lui-même  nous  apprend  qu'il  était  premier  pro- 
feeseur  de  médecine  à  Toulouse,  lorsque  la  peste 
ravagea  cette  ville,  au  commencement  du  dix* 
septième  siècle.  Avant  cette  époque ,  il  avait  fait 
un  voyage  en  Espagne  et  observé  la  peste  à  Va- 
lence et  à  Salamanque.  Il  se  rendit  ensuite  en 
Italie,  et  enseigna  quelque  temps  la  médecme  à 
Bologne,  où  il  mourut.  On  a  de  lui  :  Tractattu 
de  Peste,  seu  brevis , /acilis  et  experta  me- 
thodus  curandi  pestem;  Toulouse,  1629,  in-12. 
Cet  ouvrage  n'a  jamais  en  une  grande  valeur 
médicale ,  mais  il  est  encore  important  pour  l'his- 
toire de  la  peste;  —  Cursus  Medicus^  libris 
trèdecim  propositus  ;  holoffie,  1655,  in-4**. 

P.lojf  Dictionnaire  hist.  de  la  Médecine,  —  Biographie 
médicale. 

GLADBACH  (Jean- Adolphe) ,  médecin  alle- 
mand ,  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1715,  mort 
en  1785,  à  la  cour  du  prince  d'Anhalt-Zerbst,  dont 
il  était  oonseiller.  Il  fit  ses  études  à  Hanovre , 
Halle  et  Helmstœdt.  Ses  publications  sont  peu 
importantes  ;  cependant,  on  peut  citer  :  Disser- 
tatio  de  mumiis  in  prasi  mediea  non  facile 
adhibendis;  HebnstoBdt,  1735,  in-4°;  —  Dis- 
ser tatio  de  hemiis  incarceratis,  sxpe  non  le- 
thalibus;  Helmstœdt,  1738,  in-4'';  —  Jndicis 
in  Swietenii  Commentariorum  tomos  quingue 
Supplementum,  continens  res  notatu  dignas , 
realis  indicis  vices  supplens  et  obserwUiones 
indicans;  Hildburgluiosen,  1775,  in-4". 

Gladbach  a  traduit  du  français  en  allemand  le 
Traitéde  Denys  Barberet  sur  les  Maladies  épi- 
démiques  des  Bestiaux  ;  WIttemberg  et  Zerbst, 
1770,  in-8*  ;  et  les  cinq  ouvrages  suivants  :  les 
Recherches  de  Champeaux  et  Faissole  sur  la 
Cause  de  la  Mort  des  Noyés;  Dantzig,  1772, 
io-8*'^  —Jidditions'^  Zerbst,  1773,  in-»";  —  le 
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Mémoire  de  Sfaupén  sur  iafnhricaiion  du  vin  ; 
eeibfit,  1778,  lo^'';  ^  le  traité  de  TatibéRozier 
sur  te  néne  sujet;  Zerbst,  1773,  in-S^;  ^  le 
JtaHé  âè$  Tapeurs  de  Pomme;  Bnealan  et 
Leipi^,  177§,  fai^. 

BiùgtpapMie  wtédieale. 

«LADBAOH  (  Georges 'Jacques  ),  médecÉi  al- 
lemand,  né  à  Franefbrt-sur-le-lfeiîi,  es  1736, 
mort  en  1796.  H  fut  reçu  docteur  à  léna  en  t759« 
puis  nommé  médeein  de  sa  liUe  natale.  Ses 
piincipenx  ouvrages  ont  ponr  titroe  :  Disser- 
tatio  de  scirrho  in  génère;  léna,  1759,in-4*j 
—  Comfnentatio  de  morbis  a  vestilu  contre 
friçms  insvfficïente  ;  Francfort-sur  •  le-Meîn , 
1761,  ^-4**;  traduit  en  i^lemand;  Francfort, 
1763,  in-S*';  —  Visquisitio  de  medicamen- 
torum  absorbentium  in/ebribus  acutis  prsB- 
stantia;  léna,  I7<kl,  10-4**;  —  ^bbildungen 
von  Schmetter linge»,  nebst  Texi.  (Pliuocbes 
4e  paiiittons,  avec  texte);  FrancfoH^sur>le- 
liem,  m4i^y  4  cabiers;  —  Nomen  und  Preis^ 
vergeichniss  sowokl  der  SchmeUerliuge,  oder 
der  Tag-M>semmerungs'Und  NacAtvagely  als 
auch  der  JnsekUn  «  ^der  dêr  Erd-wnd  Wa»^ 
serka/er,  Heusekrecken ,  GH/ien,  Hunmeln, 
Wespen ,  Muecken  ûnd  Schmechen  (Koms  et 
fini  dee  PapiUons,  ou  des  léfiidopttres  diunie&, 
crépusoulaires  et  nocturnes,  des  ioseokes,  des  co- 
léoptères de  terre  ou  d'ean,  des  sauterelles,  des 
^rttlons,  des  bourdons ,  des  guôpes ,  des  cousins 
<É  dea  escargots)  ;  FrancforiHMiF-lO'Meio,  1778» 
iD-g^  W.  R. 

mradÉli«.  HUà.  im.  Hmndbuoà. 

*GtA»9TOSB  (WHliam-Swari),  homme 
diktat  anglais,  né  à  Liverpooi,  en  lg09.  Fils  d'un 
fepès«tnchè  commerçant,  il  fit  ses  études  au  col- 
Uffi  d*£ton,  et  fut  ensuite  gradué  à  l'université 
d*OKft>rd.  En  1833,  le  duc  de  New-CasUe,  du 
parti  tory,  le  fit  ^ire  membre  de  la  diambre 
des  eommunes.  8on  origine,  ses  brillante  succès 
d'université,  son  aptitude  pour  les  afTaires  le 
faisaient  comparer  à  sir  Robert  Peel  lors  de  ses 
débnts.  Ce  dernier  se  sentit  attiré  vers  le  jeune 
Gladstone ,  dont  le  caractère  avait  tant  de  points 
de  contact  avec  le  sien  ;  Il  le  fit  entrer  en  décembre 
1834  dans  son  ministère,  comme  un  des  lords  de 
la  trésorerie ,  et  lui  confia  peu  après  la  charge  de 
sous-secrétaire  pour  les  affaires  coloniales.  En 
avril  1835,  Gladstone  résigna  ses  fonctions  lors 
de  la  retraite  de  Robert  Peel  ;  les  deux  amis  firent 
ensemble  de  l'opposition  jusqu'en  septembre  iS41, 
époque  où  ils  rentrèrent  au  pouvoir.  Gladstone  fut 
chargé  de  la  vice-présidence  du  bureau  du  com- 
merce; deux  années  après  il  en  fbt  nommé  prési- 
dent. Plusieurs  questions  commerciales  avaient 
alors  acquis  une  hante  importance  ;  Gladstone  fut 
chargé  de  défendre  à  la  chambre  des  communes 
les  mesures  prises  à  ce  sujet  par  le  ministère.  Il  le 
fit.  avec  tant  de  talent,  qu'on  le  nommait  le  bras 
droit  de  Peel.  Le  projet  de  loi  qu'il  présenta  au 
parlement  en  1842  sur  la  révision  des  tarifa  fut 
adopté  sans  modifications  notables  ;  il  est  presque 


tout  entier  Foanvre  de  âtedtAanft.  Aji  mUieu  des 
4ueBtiûBA  d'iflMiôt  ouilérMi,   Il  n'oubliait  pas 
mUm  qui  tiennent  à  la  raUgk»;  lea  idées  éa 
docteur  Puaey  trouvèmitett  M  m  ééiwuiBM 
éèoi|Deiit.  Dans  deux  «nvragen  TtmmrquMes,  il 
indiata  pour  la  aéparatiaa  canaplèite  de  l*É^fae  et 
de  l'État.  Ses  principes  wr  calte  qoestioa  étaient 
ai  arrêtés,  qu'il  se  dëaul  de  m»  tomdSmm  en 
18A6,  n'étant  pat  d^auMMl  kww  la  «m^mM  dt 
SM  ooUègnes  sw  k  deÉsAim  éftlIaiyMwth.  A  la 
fin  deraanéa,  A  feato*  an  «fliiiren  combm  se- 
fvétaire  d'Étal  pearles  coloni«a.  H  MooBdaneli* 
vemenl  sir  Robert  Peel  dan  la  Min  nrEMB 
fni  B^angagea  à  e^te  épefne  à  pro|io$  dot  lois  sir 
les  oéréales.  En  joittel  1846,  il  se  relîMdeiionveaa 
en  l'admipistmtion  nq^iséne  tami»  que  Peel;  il 
résigna  même  aon madidaEt  an  parleoMit,  neveu* 
lanl  pas  tenir  son  aiége  de  la  bawift  Toèonlé  dv 
dne  de  Mew-Oastle.  Mais  i'anée  «ulvwte  {'ma- 
veraité  d'Oxford  le  niuinit  pour  son  représa 
tant  à  la  chambre  des  oonmMKn.  Giadttone  se 
sépara  de  ploa  en  ptas  dn parti  tory;  «i  jaiiviar 
18&t  tt  refusa  péraasptoiraiaeMi  de  MfepMtiedn 

oainieière  Deri»y.  £n  1850  il  a'élnil  rapdn  en  lia* 
lie;  il  y  pvblin  sa  ftBMuse  lettre  à  loffd  Abentean 

sur  le  despotisme  du  roi  dn  NnpAea.  Tndnile 
dans  tontes  les  langues,  répaadoe  à  profusisn 
par  ses  anua  on  collègiiea ,  cette  lettre  deifiat  le 
eonfunenoement  de  eompticationB  pèlltli|nes  qsi 
dui«nteneore.EBdécerabreti52îiélail  daretear 
en  Angleterre  ;  il  coalriboa  pnisanminent  à  renve* 
ser  le  ministère  Derby.  Le  ttwà  de  sea  elforls  Ait 
sa  nomination  comme  ehanoelier  de  è'^éohiqoisr, 
lors  de  l'entrée  aux  afGiires  de  lord  Aberdesn.  Il 
sut  frire  adopter  ses  réformes  financières  eoneei^ 
nant  Vincome-tao;  et  les  droit»  sut  les  soeees» 
siotts.  En  janvier  1855,  après  le  veto  étabfisiant 
une  commission  d'enquête  sur  la  conduite  de  la 
gnerre  dH>rient,  Gladstone  se  petira  avec  ses  ool* 
lègues.  Pendant  toute  la  durée  de  la  gnerre,  ses 
diseonrs  toidaient  constamment  à  hâter  la  con- 
clusion de  la  paix. 

Gladstone  mérite  les  distinctions  dont  il  a  éié 
l'objet  dans  son  pays.  Son  coup  d'œil  est  des  pta» 
sfirs  dans  les  questions  eompNquées  de  commerce 
et  de  finances.  Sa  réputation  comme  orateur  est 
établie  depuis  longtemps.  H  met  un  grand  «o»* 
éviter  les  banalités;  son  langage  est  pur,  » 
phrase  coulante  et  harmonfense.  En  nn  mot  il  est 
tout  à  fait  dans  les  traditions  des  grands  orateur». 
Malgré  son  talent,  il  n'a  pu  se  faire  pardonner 
par  une  grande  partie  du  public  ses  tendance» 
très-prononcées  en  fevenr  dn  pnseysme.  Oa  a 
de  lui  :  The  State  eonsidered  in  its  reiaiiofu 
vMh  the  Ckwreh;  1840;  —  Church  PHncip^ 
eonsidered  in  their  resuUs;  1841.  Les  Wé» 
exposées  dans  ces  deux  ouvrages  furent  cnti- 
quées  en  termes  mordants  par  M.  MacanteTi 
dans  la  Remte  d'Édimbmirg;  —  Memar^s  on 
récent  commercial  Législation;  1846;  —  ^ 
letters  to  the  earl  of  Aberdeen  <m  thé  state- 
prosecutkm  qf  ike  NeapeUimk  gevemmenf. 
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1861  ;  -^  BUtortf  0/  tkê  Rmum  State,  tradiiit 
delitaliea  do  Farfau,  3  toL  iB-8**;  Londres, 
l8ftM863.  £.  G. 

JE»  Mn§iUcè  Cgeêopmdêa  MD^ropAy.  ~  Conversât.* 

Lsxik.  —  Plerer,  Univertal-ljexikon. 

GLAFBT  (Àdam'Frëdéric)f  ppUioisto  allc- 
nuiDd  y  Dé  à  Reiclieiibicb»  dans  k  Voigtland ,  le 
17  jaovier  IM2,  mort  le  14  juilkâ  17d3.  Dépourvu 
de  fortom,  il  doDMit  des  leçon»  pour  faire  ses 
étodos.  En  1713,  il  lOfut  la  grada  de  maître  eu 
phUotophia  ;  k»  foais  de  dipiéme  hd  ftireut  remis 
poi  ordre  du  duo  de  Aaxo-Gotha.  Peu  de  temps 
af  rèail  êcuf^  wm  plaoe  da  précepteur  auprès  de 
fleiix  jeoae»  (^antiMiomaiea;  U  parcourut  avec 
eux  rAHemagao  airtièfe.  En  171 8,  y  fut  promu  à 
Halle  au  grade  de  docteur  eo  droit,  et  alla  s'é- 
tablir à  Leipzig,  fias  couca  et  sas  écrits  attirèrent 
bientM  l'attention  sur  lui.  Sun  Histoire  de  Saxê, 
MS  Prineépeê  de  Brwt  dvU  déplurent  au  gourer- 
iMOMot  ;  U  7  avait  pris  smr  loi  de  dise  la  Térité  sur 
eertaiBs  poMs  d'hiatoira  que  la  oour  de  Dresde 
a'valtintéfftt  à  eaclier.  Cependant  la  cabinet  aaxon, 
après  aroir  Mt  sapprinMr  le  seeond  des  ouvrages 
précités  de  Glaléy,  aongsa  bientât.  à  utiliser  ses 
talents.  Il  fut  chargé  do  dure  plusieurs  mémoires 
poor  le  gowernement;  en  179i  mène  on  le 
Bonma  arobiviste  privé  do  la  oour  de  Dresde. 
On  lui  reproèbe  d'atoir  suscité  par  des  sopbismes 
spécieux  ptaiaieura  querelles  entre  diren  pays  de 
PAUemagae.  L*oeeiipati<Mi  principale  de  sa  vie 
ftit  l'étude  du  droit  naturel;  ses  ouvrages  sur 
cette  matière  méritent  encore  d'être  consultés. 
Dans  son  Mstoh'e  du  droit  natord,  on  remarque 
iroe  critiqae  assez  incisive  de  Grotius  ainsi  qu'une 
réAitalion  solide  des  principes  de  Hobties.  Quant 
à  son  opinion  propre,  il  penche  pour  les  idées  de 
l'Anglais  Scbarrock ,  qui  donnait  pour  fondement 
do  droit  naturel  le  bonheur  bien  entendu  des 
hommes,  et  devenait  ainsi  le  précurseur  de  Ben- 
tham.  Ce  qu'on  doit  enfin  noter  chez  Glafey, 
c'est  que  tout  en  ayant  trayaiUé  longtemps  à  un 
système  du  droit  naturel ,  il  aroue  à  plusieurs 
reprises,  avec  une  modestie  rare,  quil  y  a  encore 
énormément  à  faire  poor  établir  des  principes 
incontestables  sur  cette  branche  de  la  jurispru- 
dence. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Der  me- 
ditirende  Eclectictu  welcher  seine  philosophis- 
chen  undjhilologischen  Anmerkungen  mit- 
theilt  (L'Eclectique  méditant ,  comuniquant  ses 
observations  philosophiques  et  philologiques), 
publication  périodique  ;  léna,  1718-1714  ;  —  Der 
raàsonnirende  Jurist  (  Le  Jurisconsulte  raison- 
nant ),  ouvrage  périodique  ;  léna,  1714,3  cahiers  ; 
—  Grundsxtie  der  buergerlichen  Rechtsge- 
lehrsamkeit  durch  die  gesunde  Vemui\ft  von 
ihren  Schlachen  gestvubert  (Principes  de  la 
Jurisprudence  civile  débarrassée  de  ses  scories  è 
l'aide  de  la  saine  raison);  L'eiprig,  1720,  in-8"  : 
cet  ouvrage  fut  détruit  par  ordre  du  gouverne- 
mesït  saxon;  —    Kern  der  Geschichte  des 
Hauses  Sachsen  (Noyau  de  l'Histoire  de  la 
Maison  de  Saxe);  Leipzig,  1722,  in-8*;  —  Ms- 


âarta  GemumU^  p0èênti$ai  Fra«dort,  1722, 
v^°  ;  —  Vemm^é  und  Vœikerreckt  (  Droit  na- 
turel et  droit  dea  gens);  Leipzig,  1723, 10*4"; 
3*édit.,  trèa-augmentée,  en  1746,è  Leipzig,  sous 
te  titre  de  Recht  der  Vemuj{fl  (  Droit  naturel)  ; 
•-«  Sehweéen  Tbeatrum  kiêiorictim  praUen- 
jtoatins  et  eonirovertiarum  illuMirium  conti- 
nuirt  und  um  die  Hœl/te  vermekrt  (  Théâtre 
bialorique  des  Prétentions  des  Princes,  par 
Schwfder,  augmenté  de  anoitié)  ;  Leipzig,  1727, 
in^fol.;  —  YoUaiimdiçe  Geschichte  des  Rechts 
ém  Yemun^t  (  Histoire  complète  du  Droit  na- 
tarai);  Laipug,  173»,  ln-4°. 

•p-  pirseiiUig,  aut,  LiU.  Handb. 

2GLAIRB  {Jean-Baptiste)  i  orientab'ste  et 
tliéoiogieB  français,  né  à  Bordeaux,  le  f  avril 
1788.  U  a  fait  ses  études  classiques  et  commencé 
aa  théologie  dans  sa  ville  natate.  Son  goAt  tout 
particulier  pour  les  langues  engagea  ses  supé- 
rieurs à  l'envoyer,  en  1821,  à  Paris,  au  sémin^dre 
de  Saint-Sulpice ,  où,  tout  en  terminant  %^ 
étades  théologiques,  il  suivit  les  savantes  leçons 
d'tkébreu,  de  chaldéen  et  de  syriaque  de  l'abbé 
Gander,  qui  s'attacha  aussi  à  le  former  lui-même 
à  la  critique  et  à  rherraéneutique  sacrée,  en  le 
confiant  d'abord  à  Sylvestre  de  Sacy  pour  te  per- 
san et  l'arabe ,  et  un  peu  plus  tard  è  Eugène 
Bnmouf  pour  Tétude  du  sanscrit.  Ordonné  prêtre 
à  te  fin  de  1822,  M.  Glaire  fut  chargé  du  cours 
d'iiébreu  qui  se  faisait  au  séminaire  pour  les 
élèves  de  première  année;  il  a  continué  ce  cours 
pendant  douze  ans.  En  1826,  Channai  de  Lanzac 
le  désigna  pour  le  suppléer  dans  sa  chaire  d'hé- 
breu à  la  Sorbonne  ;  et  cinq  années  après,  ce  pro- 
fesseur ayant  donné  sa  démission ,  M.  Glaire  fut 
chargé  de  l'enseignement  de  l'hébreu  jusqu'en 
1841 ,  époque  à  laquelle  la  faculté  de  théologie 
reçut  une  sorte  de  réorganisation ,  et  M.  Glaire 
hii-roéme  devint  professeur  titulaire  et  doyen  de 
cette  faculté.  En  1843 ,  il  passa  à  la  chaire  d'É- 
criture Sainte,  et  deux  ans  après  il  fut  nommé, 
sous  le  minirtère  de  M.  de  Salvandy,  conseiller 
de  l'université.  Quant  aux  trois  grades  théolo- 
giques, te  baccalauréat,  la  licence  et  te  docto- 
rat, il  les  avait  pris  en  1833,  tersque  la  faculté 
était  encore  composée  des  docteurs  de  Tancienne 
Sorbonne ,  et  que  les  anciens  règlements ,  c'est- 
à-dire  trente-six  heures  d'épreuves  subies  en  la- 
tin ,  étaient  to«ijoors  en  vigueur.  M.  Glaire  a  reçu 
la  croix  de  la  Légion  d'Honneur  en  1845;  il  a  été 
nommé  chanoine  honoraire  de  Bordeaux  en  1827, 
par  le  cardinal  de  Chevérus  ;  vicaire  général  ho- 
noraire en  1851,  par  son  successeur,  M.  le  cardi- 
nal Donnet  ;  chanoine  de  Paris,  en  1840,  par  lin- 
fortuné  archevêque  Affre.  — Outre  de  nombreux 
articles,  insérés  dans  rir7<i;^ctopé(/te  catholique ^ 
dans  V Encyclopédie  du  dix-neuvième  Siècle  et 
dans  la  Bibliographie  catholiquey  M.  Glaire  a 
publié  Lexicon  manuàte  Hebraicum  et  Chai- 
daicum;  Paris,  1830,  in.8'.  Cet  ouvrage  a  été 
reproduit  en  1843,  avec  des  changements  et 
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des  aogmentatîQQS  conaîdéiablct,  sous  le  titre 
<le  Lexicon  manuale  Ifebraicum  et  Chaldoh 
cum,  in  quo  omnia  librorum  Veteris  Testa- 
menti  vocabuia  ad  ordinem  alphabeticum 
digesta,  nec  7ion  sanctae   lingue  idiomcUa 
explanantuTy  tandem  loca  sacri  textus  d\/^ 
ciliora  scholiis  seu  brevibus  comentariis  il- 
lustrantur,  cum  indice  latino  vocabulorum. 
Sditio  altéra  multisque  modis  emendattL, 
aucta  atque  loctqfletata;  —  Principes  de 
Grammaire  Hébraïque  et  Chaidaigue  ;  Parit, 
1832,   in-8^;  auquels  i'aateur  a  réuoi  dans 
les  2*  et  3*  éditioas  (  1836 ,  1843)  ime  CAres- 
tomathie  Hébraïque  et  Chaldaïque,  ou  choi^ 
de  morceaux  tirés  de  la  Bible  et  du  Tat" 
gum  d'OnkeloSf  avec  une  traduction  fran- 
çaise et  une  analyse  grammaticale;  —  Xa 
sainte  Bible  en  IcUin  et  en  français,  acoom- 
pagnée  de  préfaces,  de  dissertations ,  de  notes 
explicatives  et  de  réfiexions  morales ,  tirétt 
en  partie  de  J)om  Calmet,  Vabbé  de  Vence, 
Menochius,  Carrières,  de  Sacy   et  autres 
auteurs;  Paris,  1834,  3  toI.  iii-4°;  -r-  Toratk 
Moschét  Le  Pentateuque,  avec  une  traduction 
française  et  des  notes  philologiques,  etc.  U 
a*a  para  de  cet  ouvrage  que  la  Genèse  (  Sépher 
BerescfUth)  et  VExode  (Sepher  SchâmQth)^ 
Paris,  1835,  1837,  2  vol.  grand  in-8**;  —  i»- 
troduction  historique  et  critique  aux  livres 
de  V Ancien  et  duJS'ouveau-Testament  ;  Paris» 
1836,  6  vol.  iii-12;  uoe  2*^  édition,  revue  et  cor- 
rigée, a  |)aru  en  1843;  —  Les  Livres  Saints 
vengés ,  ou  la  vérité  historique  et  divine  de 
rAncien  et  du  Nouveau  Testament  défendue 
contre  les  principales  attaques  des  incrédules 
modernes^  et  surtout  des  mythologues  et  des 
critiques  rationalistes  ;  Paris,  1845,  2  vol. 
m-8**;  —  Abrégé  d'introduction  aux  livres 
de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament;  Paris, 
1846,  iQ-8";  la  2*"  édition  (t8ô3)  a  été  aug- 
mentée d'un  Appendice  contenant  les  notions 
d'archéologie  sacrée  les  plus  propres  à  fa- 
ciliter  l'intelligence  de  la  Bible;  -^  Ma^ 
nuel  de  VHébraïsant,  contenant  :  1°  des  Élé- 
ments de  Grammaire  Hébraique;  V  une  CAres- 
tomathie,  ou  recueil  de  morceaux  choisis  de 
la  Bible,  en  hébreu;  3*"  uxk Lexique  Hébreu- 
Français  de  tous  les  mots  contentu  dans  la 
Chrestomathie  ;he^pi^,  18â6,  in-12.  -^  Concor^ 
dances  arabes  du  Coran  :  cet  ouvrage,  entre- 
pris  par  le  conseil  et  sous  la  direction  de  M.  Syl- 
vestre de  Sacy,  rend  la  recherche  des  passages 
du  Coran  beaucoup  plus  facile  que  les  Concot' 
dantix  Corani  Arabicas  de  Gustave  Fiùgel,  qui 
sont  cependant  bien  mieux  conçues  que  celles 
qui  ont  été  imprimées  à  Calcutta  sous  le  titre  de 
Nodjoum-alforkan ,  c'est-à-dire  les  Étoiles  de 
la  Distinction;  —  Principes  de  Grammaire 
Arabe,  dans  lesquels  Tauteur  sV^st  attaché  à  pré- 
senter d'une  manière  claire  et  précise  toutes 
les  règles  nécessairas  h  rintelligence  des  textes 
arabes  j  il  y  a  ajouté  un  i»uppléiuent  qui  estindis- 


pensable  i  tous  ceu^  qui  veulent  lire  1(b  ^m- 
Doairiens  et  les  sooliastes  arabes.  -^  M.  Tabbé 
Glaire  est  un  des  xnembces  les  ptau  édûè 
et  las  plus  instruits  de  tout  le  cIm^ 

rain. 


*  GLAHOlBiiBS  de  Balsac  (Bertrand  k], 
cafHlaina  français,  né  vecs  iâ28,fQOciàUliaài 
siècle,  M  distingiift  an  serviw  de  Hewi  III,4iaw 
le  pays  de  RooeisDe,  dont  il  était  oqgiQain.ii 
commanda  JRodez  en  lâ74.etnçiitpMrvéc»- 
pensc  plusieurs  lettres  du  roi,  tontes  Ibct  li» 
veillantes.  Le  malheureux  JMnrfBe,  tmpifv 
la  ligue  et  les  réfonnâa,  cberchaitiatof  Ailier 
autour  de  lui  ses  demiers.partisaBs;  «  Mnniar 
de  Balsac,  lui  dit-il^  tout  aioqr  qxe  leicm 
généreulx  de  la  AobleRse  françoyse  estaopiJl 
conservé  nostre  uonarohie^  aos«  afMHM 
ikuice  qu'ils  continueront  el  que ,  tovUeiàimm 
ostées,  ohacan  recongnoistrayCommeildoi^M 
souverain,  estant  L'obéissance  à  loy  dis»  tm 
des  choses  les  plus  agréables  i  Dieu  «t  Vm 
séantes  entre  les  lioinosee.  »  Bertrand  è  (9» 
dières  ne  se  montra  pas  indigpie  de  la  costep 
dont  on  rbonorait  :  il  oootriboa  à  rétablir  fsite 
dans  le  Ronergne  :  pièe  de  doue  raille  poriMW 
périrent  JD  «Tail  épooeé,  en  iléU  fwumè 
Laudnn ,  dont  il  eut  deux  fils,  Louis  (  eoy.  ïst 
ticle  suivant  ),  et  une  ûUe,  Cécile.  OnneiMiei 
confondre  ces  Balsac»  qui  tîreat lcurnNi<f«i 
petite  ville  d'Aureigne,  située  k  buit  kiloa.  ^ 
firioude,  avec  les  Balsac  d'£ntrayiD»,losii 
fait  étraI^$ers  au  BmieiigM.  Les  kttras  admiéii 

par  Henri  IQ  à  Olandièree  ont  été  iMéréai  » 
comment  dans  les  Documents  historiqmU 
généalogiques  sur  les  /anniUes  et  les  kamnu 
remarquables  du  Bouergue,  dans  les  tenfs 
anciens  et  modernes  ;  Rodez,  iM,  in-8*,taikil, 
p.  408»  etc.  Louis  Uooo. 

De  Barraa,  Docummts  hiiU  et  péméalogifm  m  *• 
JamUles  du  Bouargu^s  loc.  cit. 

*  GLAJiDiÈRBS  de  Balsoc  (  Louis  de),  jiûie 
latin  et  capitaine,  fils  du  précédent,  né  es  iâ6i. 
Dix-sept  ans  après,  il  faisait  imprioner  à  PaÂ 
un  recueil  de  poésies,  inspirées,  sinoa  àk^ 
par  le  fameux  poète  latin  Jean  Dorst  {à«à  k 
bagage  littérai  re  se  compose  de  près  de  ôOjOOOfBi» 

au  dire  de  Scaliger  ),  et  dédiées  à  Henri UI.  ftrt 
y  fait  en  ces  termes  Téloge  de  son  élève  : 

n Dexqueb  c'est  Ici  Pua 

Du  pays  de  Roaerfnie ,  et  d*W»e  nce  Hlorfre 
Dm  antte^ocs  Battoc  A  des  gilitlsHO^ 
Qtii  Jeune  a  bien  osé  les  triosoiMics  tatn. 
Fardeau  qu'un  plus  tge  à  pdoe  eiuo  porter. - 

De  retour  dans  sou  pays,  Louis  efnl»M*i* 
même  cause  que  son  père,  d  offrit  ses  ifnkti  i 
Henri  111.  Le  successeur  de  ce  monarque.  y«* 
lequel  il  fut  mandé  par  ses  concitoyens,  ea  liW» 
l'accueillit  favorablement,  et  l'assura  quTl  veille' 
rait  aux  familles  et  aux  intérêts  lésés  par  to 
guerres  civiles.  Plus  tard,  lorsque  Jf«  f^  **" 
Ihon ,  sou  beau-frère,  sénéchal  de  BoutfgB*.  ^ 
assassiné  4  Villefcanche,  Marguavte  (ie  v»f>tf 


éerMi  à  Louis  àe  GlaiMKères  une  lettre  reniar- 
qiMble,  que  M.  de  Bamo  a  également  publiée. 
n  épaâsi  Hélèiie  de  Morlhon,  qui  loi  donna  cinq 
«oftintB,  doiil  tn  fila  mort  jeune.  Son  livre  de  poé- 
sies ,  qui  porte  oe  titre  :  Ludovici  Balsacii,  Eu- 
thenensis  nobilis,  Joan,,  Aurati  poetâB,  regH 
aittnmi,  Operum  poeHeorum  Liàri  très,  ad 
ÉÊenricum  III,  Gallixet  Polonixreçem  ;  Paris, 
157B,  oonlient  une  tragédie,  SoHman,  des 
ë|iltiies ,  des  sonnelSy  des  odes  et  des  épigrammes 
déiiéfl  k  dMfiéreotes  personnes.    Lous  Laoodk. 

De  Btrrao.  Doeum.  hUi.  H  g&néat.  mr  tei/amil.  du 
aiMHi'lliii,  p.  Ml  «t  «HIV. 

«LANDOftp  (Jean),  philologue  allemand,  né 
à  Mcnster,  au  commencement  du  seizième  siècle, 
mort  en  1564.  H  suivit  à  Wittemberg  les  cours 
deMélanchton,  et  il  7  paisa  des  connaissances 
très-étendues  sur  les  langues  anciennes,  n  étu- 
dia en  même  temps  la  théologie,  et  ftit  bientôt 
Bonuné  recteur  à  Bmnswick.  Son  caractère  peu 
endarant  lui  suscita  des  ennemis,  qui  lui  firent 
résigner  son  emploi  par  suite  de  leurs  intri- 
sues.  11  fut  mis  à  la  tète  de  Técole  de  Goslar; 
mais  là  encore  il  ne  resta  pas  longtemps  :  un 
nasteor  voulait  le  foroer  à  reprendre  sa  femme, 
qall  avait  répudiée  k  cause  de  son  incondoite. 
Glandorp  répondit  à  ces  insistances  par  une  satire 
mordante  contre  ce  pasteur.  Les  rieurs  flirent 
ée  son  edté ,  mais  il  dut  quitter  Goslar.  Il  trouva 
enfin  une  place  de  ptofessenr  d'histoire  à  Mar- 
oourg,  où  il  pot  jouir  d'un  peu  de  tranquillité. 
Ses  prinelpanx  ouvrages  sont  :  SylvaCarminum 
eUgiacorum  in  enarrationem  CommentariO' 
rum  C,  JtUii  Cxsaris  de  Bello  Gallico  ei  ci-- 
9tii;  1551  ;  —  DescriptioOentis  Anioni»;  Leip- 
siff,  1559,  in-8*;  ~  Deicriptio  Gentis  JttlUe, 
BdJé,  1576;  ^OnomastieonHUtoriw  Roman»; 
Fnncfort,  1589,  in-ibl.  E.  G. 

Retoeedm,  FUa  GtandorpU.  -  Lndovlel,  SekHl-Hii- 
torU  i  Hlatolre  des  icoles).  s*  partie. 

«LAHDOEP  {Eberhard-Théophile\  érudit 
allemand,  né  en  1750,  à  Wimpfen (  Wurtemberg), 
mort  le  2  novembre  1794.  H  était  bibliothécaire 
à  GoettingueetCD-recteur  du  gymnase  d'Anspach. 
Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Sententiosa  ve- 
iiisHssimontm  gnomicorum  quorundampoeta- 
rum  Opéra;  Leipzig,  1776,  in-6^;  —  Idiomata 
Braxa,  qua  ratUme  sint  seMis  tradenda? 
Anspacb,  1782,  in-8*. 

Kayser,  BUaioçraph.'Leaf, 

glâhtil  on  «lantillb  (Rannlphe  db), 
homme  d'État  anglais,  auquel  on  attribue  le  pre- 
mier traité  sur  les  lois  anglaises ,  né  à  Stratford 
(  comté  de  SufTolk  ),  dans  la  première  partie  du 
douzième  siècle,  tué  à  Saint-Jean-d'Acre,  en  1 190. 
En  1 1 7 1 ,  il  succéda  à  Conan,  comte  de  Richraont, 
comme  gouvemeor  de  cette  forteresse,  et  il  fit  en 
cette  qualité  une  campagne  contre  lesÉcos8aîs,qui, 
sous  Guillaume  le  Lion,  envahirent  le  nord  de 
r Angleterre.  A  la  bataille  d*Ahiwick,  en  1174,  il 
fit  prisonnier  le  roi  écossais ,  et  le  conduisit  an 
roi  Henri,  eu  Normandie.  En  1175  il  fut  nommé 
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sheritr  du  comté  d'YoriL,  et  l'année  suivante  juge 
de  la  cour  du  roi.  En  1180  il  obtint  la  place  de 
grand-justicier  (chi^  justiciary)  d'Angleterre, 
qui  était  sous  les  rois  normands  la  plus  haute 
dignité  du  royaume ,  puisqu'elle  conférait,  outre 
la  direction  soprème  de  la  justice ,  le  commande- 
ment des  armées  et  le  gouvernement  du  royaume, 
en  cas  d'absence  do  roi.  L'administration  de 
Glanville ,  ferme  et  habile,  ne  fut  exempte  ni  de 
tyrannie  ni  d'iignstice.  Après  la  mort  de  Henri» 
le  grande  usiicier,  mécontent  de  qudques  mesures 
du  nouveau  roi,  se  démit  de  sa  charge,  et  par^ 
pour  la  Terre  Sainte,  oh  il  fut  tué,  au  siège  de  Saint- 
Jean  d'Acre.  La  réputation  de  Glanvil  est  due 
au  traité  De  Legibus  et  Consuetudinibtu  regni 
AngHss,  qui  a  été  sonvent  publié  sous  son  nom, 
et  qu'il  fit  compiler  sous  sa  direction,  sll  ne  le 
rédigea  pas  hii-mème.  Le  Traité  de  Rannlphe  de 
Glanvil  forme  un  système  régulier  de  jurispru- 
dence an^aise,  pour  tous  les  cas  qui  étaient  portés 
devant  la  juridiction  de  la  cour  du  roi  {curia 
régis).  Il  est  divisé  en  quatorze  livres.  L'étude 
de  ce  curieux  monument  de  la  jurisprudence 
anglo-normande  est  indispensable  à  ceux  qoi 
veulent  bien  connaître  la  constitution  anglaise 
dans  le  premier  siède  après  la  conquête,  et  avant 
que  cette  constitution  eût  été  modifiée  par  la 
Grande  Charte  du  roi  Jean.  Le  Traité  de  Ra- 
nnlphe de  Glanvil  fut  publié  pour  la  première 
fois  sous  le  titre  de  :  Dractatus  de  Legibus  et 
Consuetudinibus  regni  Angliss^  tempore  régis 

Henrici  Secundi  compositus Bt  illas  50- 

lum  leges  continet  et  consuetudines  sectin- 
dum  quas  placitatur  in  curia  régis  ad  scac- 
carium  et  coram  Justiciis  ubieunque  fuerint, 
Huic  adjectx  sunt  a  quodam  legum  studloso 
adnotationes  aliquot  marginales  non  inu- 
tiles; Londres  (sans  date  ),  in- 12.  On  pense  que 
cette  édition  princep5  fut  imprimée  vers  1554, 
sous  la  direction  de  sir  William  Sanford ,  juge 
des  communs  plaids;  réimprimé  à  Londres, 
1604,  1673,  in-12;  inséré  dans  la  collection  des 
Traités  sur  les  Coutumes  Anglo-yormandes , 
publiés  en  Angleterre  depuis  le  onzième  jus- 
qu'au quatorzième  siècle, par  M.  Houard, 

avocat  au  parlement;  Rouen,  1776,  in-4^,  1. 1", 
p.  373-581.  La  meilleure  édition,  revue  sur  di- 
vers manuscrits,  a  été  publiée  par  John  Rayner 
et  J.-E.  Wilmot;  Londres,  1780,  in<«^  John 
Beames  en  a  donné  une  traduction  anglaise,  avec 
des  notes;  Londres,  1812,  in-8^ 

Guillaunie  de  Neubrige,  Hittùria  Renan  jinçttcarum, 
1.  IV.»  Roger  noveden,  jérmalet.  — •  Wright,  Bioçra- 
pMa  Britannica  lUarairia,  t  II. 

GLANVIL  00  GLANVILLB  (Barthélémy)^ 
philosophe  anglais,  vivait  vers  1350.  H  apparte- 
nait à  la  famille  des  comtes  de  SufTolk,  et  entra 
dans  l'ordre  des  Franciscains.  Il  étndia,  dit-on,  à 
Oxford,  à  Paris  et  à  Rome,  et  acquit  une  con- 
naissance familière  des  écrits  d'Aristote,  de  Pla- 
ton et  de  Plhie.  Si  Ton  en  croit  certains  biographes , 
ce  fut  d'après  Icnrs  ouvrages  et  ses  propres  ob» 
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scrrations  qu'il  rédigea  vm  laneux.  traité  JH 
Proprie/a^3«(iSert4fft,  fiortc  d'encyclopédie,  di- 
visée en  dix-neuf  livres,  et  traitant  de  Dieu, des 
anges,  des  démons,  de  V$m»j^  du  corps,  des 
animaux ,  etc.  Certains  manuscrits  de  cet  ouvrage 
contiennent  un  vingtième  livre,  sur  les  nombres, 
lès  mesures,  les  poids  et  les  sons.  Le  traité  Zte 
Praprietattàn/^  Merumf  très-populaire  au  qua- 
iorziième  siècle,  fut  un  des  premiers  ouvrages 
s«r  lesqnela  s'exerça  Part  de  rimprimerie;  çt 
roQ  n'en  oono^te  pas  moins  de  douze  éditions  de 
1479  à  1494.  Gave  cite  celles  de  Strasbourg» 
148^,  1505,  in<4'',  de  Nuremberg^  1493,  et  celle 
de  Paris,  U74,  sous  le  titre  de  àlUgoriarum 
op  TrofuiiçgiaiFum  in  utrumgue  Testamenium. 
La  traduction  aoglaiAe  de  ce  traité ,  imprimée  par 
Wyi^yn  de  Worde,  est  la  plus  belle  publication 
qui  soit  sentie  de  ses  presses,;;  mais  on  n*en 
connaît  pas  exactfment  la  date.  Le  De  Proprie- 
iaiibus  Herum  fut  traduit  en  français  par  Cor- 
Ucbon  (  wy,  ce  bobi  >.  Cave  cite  cnoorede  GlaA- 
vil  un  Sermûmum  Ubir;  Strasbourg,  149 f. 

Ca? c ,  mêt^na  Httrgrki ,  t.  Il,  p.  4t.  •  Tiiioer,  «Mte- 
tktea.  "  Douce,  IllustratioM  of  Shak^pearé^  toI.  11.  — 
DUkUh  ,  TfpoffrapMcal  jéntiquities. 

GLANTiL  OU  GLANTiLLV  (Sir  Johu),  juris- 
consulte anglais ,  Als  de  John  Glanvil  de  Tavis- 
tocL  dans  le  Devonshire,  né  vers  1590,  mort  le 
2  octobre  1 661 ,  H  fit  ses  études  à  Oxford,  et  après 
avoir  travaillé  quelque  temps  chez  un  attomey, 
il  suivit  les  cours  de  droit  de  Lincoln's-Inn.  JD 
exerça  pendant  plusieurs  années  la  profession 
d'avocat  Le  bourg  de  Plymoutb  le  nomma  son 
représentant  dans  plusieurs  parlements.  Élu  pré- 
sident de  celui  qui  fut  convoqué  en  avril  1640, 
il  se  montra  très-actif  pour  la  cause  de  Charles  I^, 
bien  que  jusque  là  il  eût  combattu  la  prérogative 
royale.  Son  zèle  lui  valut  la  dignité  de  sergent 
du  roi  et  le  titre  de  chevalier.  En  1641  il  quitta 
Londres  avec  Charles  r%  et  le  suivit  è  Oxford. 
Cette  démarche  le  fit  accuser  de  trahison  par  les 
parlementaires.  H  fut  arrêté  en  1645,  et  resta 
prisonnier  jusqu'en  1648,  époque  où  il  obtint  la 
liberté  en  faisant  sa  paix  avec  le  nouveau  gou- 
vernement Après  la  restauration  il  redevint  ser- 
gent du  roi.  Beaucoup  de  ses  discours  se  trouvent 
dans  les  Co^/ecrions  de  Rushworth;  ses  Reports 
Cases  of  cantroverted  Elections  furent  publiés 
en  1775  par  Topham. 

Prince,  ff^orthiet  of  Dwon.  —  Woo4,^«*«»«  Oxo- 
niensês ,  toL  11. 

GLANTIL  (John),  poète  an^ais,  petit-fils  du 
précédent,  né  à  BroBd-Hinton,en  1664,  mort  dans 
la  même  ville,  en  1735.  Il  fit  ses  études  au  col- 
lège de  La  Trinité  à  Oxford,  suivit  les  cours  de 
Lincoln's-Inn ,  et  fut  admis  au  barreau.  Il  se  fit 
connaître  par  quelques  petits  poèmes  dont  les 
meilleurs  ont  été  insérés  dans  la  Collection  de 
Nichols,  t,  IV.  Il  est  l'auteur  de  la  première  tra- 
duction anglaise  de  la  Pluralité  des  Mondes  de 
Fontenelte. 

Wood,  MhensB  Oroniefkset ,  vol.  II.  —  Chalmen,  Ce- 
fural  BitgrmpkUal  Dieftofiary. 
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ftLAJiviLL  {Jot^\,tiMo9mi^lfàifm^ 
apglaia,  né  à  Piymoutûs  e»  i636|  moitié  «  m- 
vembre  1680.  a  fut  ^Iwé  à  OxM,  aucsUé» 
d'Ëxeler,  où  il  prit  an»  pfemiers  giaèH  mm- 
taires,  et  lut  reçu  nutUre  èsaits  aueoUége^t 
Linooli^  en  itk^  U  devint  ensuile  chspebia  4i 
Francis  Roua,  'préiv^  duooUégfk  d'EtoaHsii 
des  personnes  désignées  par  Cromwell  poitrea» 
poser  la  louTeUe  dwnbie  des  tods.  Aprèi  li 
voMi  de  soa  patron,  Giaavill  ietoQnia«i«9tt|i 
deLiocoIn,  où  il  i«sU  j«wqt'à  U  reitaontiaii 
Dans  cet  intervalle  il  se  lia  intimmncnt  vm^ 
chard  Baxter,  dont  il  admiiait  bcancooplisMi' 
mons  et  Ins  écrits.  Lui<4n6nie4efiteflmlln|tf 
un  traité  coatis  le  dopuatisme  pliiios^iinr, 
Cet  ouvrage  valut  à  Glanvill  le  rectoral  de  Wwr 
bish»  dans  le  conté  d'Essex,  et  la  cure  dsfïM» 
Selwood,  dans  la  em^  de  S^wenet  Jk o» 
veaux  écrits  avaient  aaauré  sa  répotatiûs,  }mr 
qu'il  l'ébranU  iai-mAoïft  par  un  fingalier  tiaK, 
^  il  soutenait  rexistenea  des  leTeasnti  tiés 
sorciers.  La  violente  polénûque qui  s'eopgHà 
ce  si^et ,  et  dans  laquelle  U  n'eut  pas  rafsnbi^ 
abrégea,  dit-on»  ses  jtMir».  U  iqounit à  Batl^  é 
il  possédait  un  rectoral  4epiits  t66ft.  Malgré <f^ 
tranges  restes  de  superfttitioa  popolaire,  Glainfl 
n'en  était  pas  moina  eat  bemiooup  4s  pM  n 
esprit  ferme  et  jodîeioiuu  £a  phflnsflpWs  I  à- 
vança  et  prépara  Hume  ;  mais  sa  niàgos  k 
retint  dans  des  limites  que  finuMhit  le  (ksmk 
écossais.  Il  n'admit  pas  te  scepUdsne  oqbw 
une  nécessité  de  l'intelUiieAee  homsiae,  i  s^fl 
servit  comme  d'une  ama  contre  le  depsitiM 
impérieux  de  certains  philoaoplies.  Il  labnsii  b 
raison  sans  la  réduire  à  rinpnissanoe;  el  i) 
combattit  les  systèmes  d'Aristole,  de  Dew»^ 
et  de  Hobbes,  il  n'attaqua  ancnn  dagme  iei9>iBi 
et  trouva  même  dans  le  pécbé  origine  w  vp* 
ment  pour  démontrer  la  faiblesse  de  Tespilb^ 
main.  Ses  autres  arguments  sont  m  géoéni  ai' 
pnmtés  à  Charron  et  à  Montaigne.  Il  m  Cft  poin- 
tant on  qui  paraît  lui  appartenir  en  propit,  r'at 
une  critique  assez  proCoode  do  priôcipe  de  c» 
salité.  Gianviil  prétend  qaoBooaneMMBMi 
pas  les  causes  en  eUes-aitees,  mm  itoâSKUÉ 
leurs  effets;  et  comme  ii  nie  quii  yait  un  nff<rt 
nécessaire  entre  la  cause  et  Telfet,  3  s'md 
que  noue  ne  eonnaissoBS  pas  U  ré^tédes  iteM 
mais  leur  apparence.  Glanvifl  n^  pss  fo«9 
la  logique  jusque  là;  et  U  n'est  pu  antre i^ 
conséquence  oii  Hume  «lovait  ^loatir  €•  pvli^ 
du  même  principe.  Les  ouvrafes  de  GintiHiB^' 
TAe  Vanity  of  VognuUiiing ,  or  c9Ê/tdi»f»^ 
opinions  man\festtd  ta  a  disentrse^^ 
shortness  and  vncêrtainiy  qfmsr  InoMf, 
and  its  causes,  with  some  re^Uctwi^f^ 
ripateticism  and  an  apoloçy  forf^s^^}* 
Londres,  1661,  petit  in-8°;—  Uu<fnin^> 
or  an  enquiry  into  (he  opinUm  ofthits^ 
sages  coneeming  the  pre-exisieMCi  (^»m; 
being  akey  to  unUfck  tkegroMdmfsUri^* 
Providence,  in  rekUims  U  moM^ssinsfi*' 
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99iifmâ9d  itmorancô  ihe  way  io  science:  in 
«H  £$$09  on  ihe  Yanity  of  J)ogmaiism§  and 
com/Ukât  opinion;  Londres,  1M&,  »-4<^;  ee 
Mté  «t  no  déTelopperoent  d«  Mn  premier  ou- 
Traie;  —  Some  phiiosophieal  ConsidcratUms 
tcmehin^  ike  Boing  ^  WUthê$  and  Witch- 
erttft;  1766,  iii-4*;^  Phts  uUra,  or  tke  pro- 
frou  and  advencoo$ent  qf  knawUdge  $ineo 
tko  days  $f  àristoie  :  in  an  aceount  of  some 
$f  ihe  mo$i  romarkabie  late  improvemenis  oj 
practicai  ns^i  iearning  io  encourage  phi^ 
lùsophkal  ondeaoours)  oceasioned  hy  a  con'- 
psrmco  with  one  of  ihe  National  Wag;  Lon- 
dres ,  MM,  in-ll.  QlaoTfll  défend  la  sdeooe  no- 
dene  contre  m  eeeléiiestiqQe  de  aon  temps,  qni 
Vftit  préindu  qa'Aristote  réunÎMaît  à  Ini  seol 
plus  de  eoimafiMADceft  que  la  Sociélé  royale  de 
Loodres  et  que  le  dhL->aeptièine  siècle  tout  entier- 
~  Aédm  6pnOTs(oi,  or  a  ieasonable  recotn- 
WÊondaHon  and  defenco  of  reason  in  thé 
offakrs  of  religion  9  agaitut  injidelitg,  scep- 
tieiem  and  fanaiicism  qf  ail  sorés;  1670, 
iii-4**;  —  Philooophia  pia,  or  a  discaurso  of 
ika  religions  iomper  and  tendeneg  ofike  &»- 
periwsêntal  philosophg  whieh  is  projfessed  bg 
tke  Bogal  Society; Londree,  1671, in-8'';  —  Es- 
$ags  on  sooeral  imtportani  aaèjeeis  in  philo» 
wphy  and  religion;  Londres,  1676,  in-4°;  — 
âniifanoHo  Thoohgy  and  froe  pkilosophy; 
1676,  iii-4**;  •—  itn  Sssag  conceming  prea- 
:king,  writtenfar  ihe  direction  of  a  young 
iivine^  toith  a  seasonabledqfenceofpreaching 
tmd  theplain  way  f^U;  1676,  In-l):  —  The 
leoloMs  and  impartial  Protesiant^  skowing 
mne  great  kut  lèse  heeded  dangers  of  po^ 
tery;  16M,  in^^.  On  a  encore  de  Gha^iU  on 
flâez  grand  norobre  d^antres  écrite  peu  impor- 
ints.  Peu  après  sa  mort,  le  docteur  A.  Horneck 
ubiio  quelques  sermons  et  quelques  autres  pièoes 
e  iBiy  sous  te  titre  de  Some  SHscovrses,  ser- 

oams  and  remain»;  1661,  in-4^ 
SJeyrmpMa  Ihittmmha,  —  Wood,  Mktmm  OtvoiitoMM. 
II.  — '  (Julmert,  Genmtal  BUffraphicai  MHctUmarif.  «* 
tdinnnaire  det  Sclence$  philosophique». 

OLAFHTRA  (r^wpvça),  femme  d'Archélaus, 
'and-prêtre  d'Enyo,  ou  Bellone,  à  Comana,  en 
appadoce.  Tirait  dans  le  premier  âèele  STant 
-C.  Sa  beauté  attira  rattention  d'Antoine,  et 
klut  à  son  fils  Arcbélaus  le  trône  de  Cappadoce, 
1  34  (  voy.  Abcrclacs  III).  Appien,  qni  place  cet 

éneinent  en  41,  donne  au  fils  de  Glaphyra,  qui 
çot  la  Cappadoce  d'Antoine ,  le  nom  de  Sisenna. 

cette  assertion  n*est  pas  une  erreur,  on  peut 
oire  que  Sisenna  était  un  prénom  d" Arcbélaus. 

Mon  CmsIqs  ,  XUX.  M.  —  âppl«n ,  Bell,  civil.,  T,  7. 

«UkPBTmA,  fille  d'Archélaiis,  roi  deCappa- 
ce,  et  petite-iille  de  la  précédente,  morte  en 
n  7  après  J.C.  Elle  fut  mariée  en  premières 
ces  à  Alexandre,  fils  d*Hérode  et  de  Marianne. 
tr  son  caractère  hautain,  elle  causa  la  perte 
Mexandre.  Elle  lut  ensuite  renToyée  à  son  père 
vbélnàs.  Joeèphe  dit  qiiVllo  ôpou<:n  Juba,  roi 


de  Libye ,  et  qu'après  la  mort  de  son  second 
mari  elle  retourna  en  Cappadoce.  ArchélaAs, 
fils  d'Hérode,  devint  si  amoureux  ^elle  que  pour 
Tépouser  il  répudia  sa  femme.  Glaphyra  sur- 
Técnt  peu  à  ce  troisième  mariage.  Cinq  jours 
arant  sa  mort,  elle  Tît  en  songe  son  premier  mari, 
qui  lui  reprocha  son  infidélité  et  lui  annonça  sa 
fin  prochaine.  L*abbé  Sévm  a  contredit  le  récit 
de  Josèphe,  au  suyet  du  second  mariage  de  Gla- 
phyra. «  Glaphyra ,  dit-il ,  de  TaTcu  même  de 
Josèphe,  cessa  de Tirre  l*an  7  de  J.-C.  ;  et  il  y  a 
des  preuTes  incontestables  que  Juba  a  régné 
longtemps  depuis.  »  11  est  possible  cependant  que 
Glaphyra  ait  épousé  Juba  et  qu*eile  ait  été  répu^ 
diée  par  ee  prince.  Elle  avait  eu  d'Alexandre  deux 
fils,  qui  abandonnèrent  la  religion  juive  et  se  re- 
tirèrent auprès  de  leur  aïeul  Archélaûs.  L'un 
s'appelait  Alexandre  et  l'autre  Tigrane. 

Joiéphe.  jéntiq.  Jud.,  XTI,  t,  lO;XVrT;  1,  13;  Bel. 
Jvd.,  I.  %k.  M;  11.  7.  -  Sévin,  ^ie  de  Juba,  dans  les  ifé» 
m<Hret  de  PAcad,  de»  inteription»,  t.  IV. 

GLAPiCRi  {Jean)y  diplomate  français,  né  à 
La  Ferté-Bemard  (  Maine),  Ters  la  seconde  rooi- 
tté  du  quinzième  siècle,  mort  à  Yalladolid,  en 
Espagne,  le  15  ou  le  22  septembre  1522  (l). 
Après  avoir  reçu  le  cordon  de  saint  François 
chez  les  Cordeliers  du  Mans ,  il  suiTit  les  cours 
de  la  Sorbonne,  et  fbt  successivement ,  dans  son 
ordre,  commissaire  général  près  la  cour  de  Rome, 
et  provincial  de  la  Gaule  Belgique.  11  occupait 
cette  dernière  charge ,  habitant  la  Tille  de  Bruges, 
Tftte  principale  de  sa  province,  quand  les  Fla- 
mands se  révoNèreat  contre  MaximlHen,  roi  des 
Romains,  et  le  firent  prisonnier.  Les  circons- 
tances étaient  graTes,  et  les  négociations  qu'il 
s'agissait  d'entamer  avec  l'insurrection  victo- 
rieuse réclamaient  un  habile  homme  :  le  cardinal 
de  Ximenès  choisit  Jean  Glapion.  Glapion  ayant 
eu  dans  cette  affaira  un  succès  presque  inespéré , 
Maxirnihen  le  noroma  son  confesseur  ordinaire 
et  son  premier  aumônier;  il  devint  en  même 
temps  son  conseiller  le  plus  intime.  Dans  la  no- 
tice que  Blondeao  a  consacrée  à  Jean  Glapion, 
il  le  représente  à  dater  de  cette  époque  comme 
un  des  principaux  meneurs  de  ces  grandes  in- 
trigues qui  eurent  alors  pour  résultat  d'amoindrir 
la  France  et  d'accroître  la  puissance  espagnole. 
Charles  V  le  nomma  évéque  de  Tolède ,  à  la  mort 
du  cardinal  Ximenès.  On  a  de  Jean  Glapion  :  Le 
Passe- temps  du  pèlerin  de  la  vie  humaine, 
ouvrage  inédit  dont  M.  G.  Haënel  signale  deux 
manuscrits,  l'un  à  la  bibliothèque  de  Besançon, 
l'autre  à  celle  d'Arras.  Érasme  honorait  Glapion 
de  son  amitié ,  et  le  considérait  comme  un  utile 
protecteur.  Il  le  nomme  plusieurs  fois  dans  ses 
lettres»  OperumSrasmi  (édit.  de  Leyde),  t.  III, 
col.  739,  742,  752.  Euricius  Cordus  ne  l'a  pas 
ménagé  dans  ses  épigrammes.  B.  H. 

SaQder,  Flandria  Ulustrata.  —  Paquot,  Mémùirti 

(1)  Saader  et  Nosi  Paquot,  dans  ses  Méanotm  pour 
lirvir  à  PHittoire  littéraire  de»  Piys-AM,  lefoDt  natUe 
dans  la  ville  de  Bruges.  Cest  une  erreur  expliquée  dans 
roistoire  liUér,  du  Maine,  t.  IT,  p.  tir. 


i^i 


Glawon  — 


««Ml*  iervir  â  riHsioirê  HUémirg  dM  Part-Bas,  t.  ÏV, 
p.  l«S.  —  Clttiae  BtoniteaQ ,  Portrùlt$.  —  Bariciot  Cfer- 
duB .  dans  les  DéUeite  Poetarum  Cgrmanorum»  U  IL  "* 
nesportai,  BibW>gr,  ^  Jtfaiiie.  -.B.  Bt^m^n^ffUt. 
littér.  du  Maine,  t.  IV,  p.  ît7. 

^  GtAPioN  DBS  R01TTIS  (Morie-Made- 
leïne  de),  Tune  des  premières  supérieure»  de  la 
maison  do  Saint-Louis  (désignée  ordinairement 
sous  le  nom  de  maison  de  8aint-Cyr),  née  en 
1674»  ïnorte  en  1729.  Dès  Tâge  de  quatorze  ans 
eUe  8'était  acquis  les  bonnes  grâces  d'une  puis- 
sante protectrice,  de  M"*  de  Maintenon,  qui  lui 
wniiait  le  rôle  de  Mardochée  dans  la  tragédie 
é'Esther  (jouée  àSaiut-Cyr,  le  26  janvier  1689). 
Tous  ceux  qui  Tentendirent  s'en  retournèrent 
émus,  e^  Racine  s'écria  :  «  Ta!  trouvé  un  Mardo- 
cbée  dont  la  voix  va  droit  au  cœur,  v  Le  temps 
Tembdlit  encore.  Son  caractère  gai ,  bon  et  cor- 
dial, uni  à  une  gravité  sans  affectation,  était 
presque  passé  en  proverbe  :  «  Votre  naturel  doux, 
facile  et  tendre,  lui  disait  M"»  de  Maintenon, 
«ei«  biea  dangereux  si  vous  ne  le  tournez  à  ce 
({oi  mqI  mérite  d'être  aimé.  »  On  lui  attribuait 
aussi  on  Kaffinemcut  de  savoir,  ce  qui  neTem- 
pteha  pas  de  lisire  profession  de  dame  de  Saint* 
Louis,  le  23  novembre  1695.  Pour  éprouver  sa 
coflstaace,  on  lui  confia  durant  cinq  ans  la  garde 
deTinfirmerie  ;  elle  tfouva  le  moyen  de  s'y  dis- 
tinguer par  son  dévoueroe^t  Troi»  fois  de  suite 
elle  fut  élue  supérieure,  et  elle  mourut  entourée 
de  ralfection  de  tous.  M**  de  Maintenon  n'eut 
jamais  d'amie  plus  sincère,  de  confidente  j^f us 
discrète  :  oa  Pfwt  en  juger  par  ses  lettres. 

Louis  Lacour. 

'  M»*  de  M«iiiten«Q .  Uttru  $ur  rédueation  désoles, 
-  U  même,  Entretiens  sur  Téducation  des  filtes.  —  La- 
vaU«ie,  Hist.  de  ta  MàUon  n^f.  dé  Satn^Cft. 

6LAIPTIIOII1IB  (Henry),  poète  dramatique 
anglais,  vivait  daite  la  première  moitté  du  dix- 
septième  siècle.  WnAtanley  Tappelte  an  des 
principaux  auteurs  dramatiques  du  règne  de 
Chartes  1*»;  maïs  «es  pièces ,  quoique  assez  bien 
écrites ,  d'après  Baker,  sont  onMiées  aujourd'huî  ; 
en  voici  les  titres  ;  Alpins  Wallenstein^  tra- 
gédie; 1634,  in-4°  ;  —  Argalus  and  Parthenia, 
tragi-comédie;  1639,in-4»;  —  The  Ladie*s  PH- 
tHlege,  comédie;  1640,  Tn-4»  ;  —  The  Wollandet, 
com.  ;  1640,  in-4'»  ;  —  Wit  in  a  Constable,  com.  ; 
1640,  în-4*;  -—  The  i>arûtfidc( Parricide?),  or 
revenge  for  honour  (inédit);  —  ne  Testai, 
tr.  (Inédit);  —  TAc  noble  Tryalyfr.-c.  (inédit); 
—  The  Dutchèss  of  Femandina,ix.  (manuscr. ) 

Baker,  Bloçraphla  dramatiea. 
'  GLAREANCS  {Henri  LoRrros),  polygraphe 
suisse,  né  à  Glaris,  en  1488,  mort  à  Fribourg,  en 
Brisgau,  en  1563.  Son  nom  lui  vient  du  Heu  de 
sa  naissance.  Il  se  fit  d'abord  remarquer  par  son 
habileté  dans  la  versification  latine.  En  1512 
l'empereur  Maxirailien  le  couronna  du  laurier 
poétique;  en  1514  les  cantons  suisses  lui  firent 
présent  de  dix  écus  d'or  pour  une  pièce  de  poésie 
composée  en  leur  honneur.  Glareanus,  au  lien 
de  réciter  simplement  ses  vers,  les  chantait  en 
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$'accompagnaot  dlmtniiMinls»  ^  Ui^  il  ht 
appelé  à  l'université  de  Bâle  pour  Vnaià^mak 
des  mathématiques;  plus  tard  il  ofatink  m 
chaire  de>  philosophie.  Il  fiât  neouné  en  lâSli»' 
fesaeur  de  belles-lettrea  au  CoUé||&  de  Fm, 
sur  la  recommandation  de  ion  ami  tank. 
Quelque  temps  après,  les  reJatioos  des  deoxlNi^ 
dits  devinrent  moins  intimes,  parce  que  &wpi 
9e  serait,  dit-4m,  formalisé  de  queiqpe^nlç* 
ries  de  Glareanus  sor  son  syatènie  de  pna» 
dation  grecque.  £a  efXet,  Glareams  anil  v 
penchant  marqué  pour  la  plaisanterie.  21  oeiciti 
que  trois  ans  à  Paris;  puis  |1  rdoums  à  BHt. 
Vers  cette  époque,  il  embrassa  la  réfonoe^Bii 
ne  voulant  pas  se  mêler  aux  tateamnaUeitt' 
putes  religieuses  qui  éclatèrent  alors  enSaipi, 
il  se  retira  à  Friboaigen  Brifigau.  lly  iwkm 
école  de  belles-lettres,  qu'il  dirigea  josqain 
mort.  Sa  renommée  d'érudition  loi  procui.* 
grand  nombre  d'élèves.  Ses  oonnaissapegéttM 
en  effet  des  plus  vastes;  U  s'est  occupé  m 
fruit  des  sciences  les  pins  diverses,  iti^ 
partient  au  groupe  des  humanistes  J|ai  ji|^ 
rèrent  la  renaissance;  son  Tda%  eit.  pana  ki 
premiers.  Ses  nombreuses  éditions  des  diiwpii 
grecs  et  latins,  les  notes  qui  les  aocompyili 
ont  reçu  toute  l'approbatjon  de  Juste  1^ 
^^raame  le  loue  beaucoi]^  de  ne  pas  avoir,  tam 
tant  d*érudits  de  cette  époque,  oottsmiié  s»i(: 
forts  À  imiter  le  style  deéromen,  mis  ^wk 
plutôt  cherché  à  pénétrer  jusqu'au  M  èi 
oonoaissances  humaines.  Les  travaux  de  €te» 
nus  sar  Tite*Live  prouvent  e»  effet  qui 'M 
bien  au-dessus  des  énuiits  ordinaires  :  die  f^ 
lité  très-rare  ches  ses  eontempoRUBS,  ImW^ 
critique,  s*y  fait  remarquer.  Ses  fiÎDdpBit 
vragessoDt  :  Isagoge  in  Muskam;.Bét,UiÊi 

—  De  Geographia  liper;  Bâle,  1&17,  is^'i*- 
Helvetix  Vescriptio  <  en  vers);— Z>»  fuÂa 
Helvetiorum  Pagis  ;  B41e,  1514  ;  —  PnjiKtit- 
simo  Helvetiarumjmdere  Pgnegpiau;  IDk 
1515.  Cette  pièce  de  vers  $e  trouve  repnM 
avec  l'ouvrage  précédent  dans  le  TkKtMU 
Histor,  Helvet,,  de  Cour.  Fuessly;  —  Httif' 
ricus  ad  MaaÀmilianum  imperatorem,ii^ 
tome  n  des  Scriptores  Rer.  Germon,  dtftàfi 

—  Annotadonei  in  Tacitum  De  Monb»  ^ 
taanorum;  BAle,  1574;  — /w/îciiosiaft'» 
m  Comœdias  fljjon,  i540,  in-8%-1)»'** 
deribus  et  Mensuris;  Bâle,  1550,  iafol;-'> 
decachordon;  Bàle,  1547,  in-fol.  CHmm 
fait  connaître  en  détail  combien  1  art  debg 
sique  était  d^'à  perfectionné  au  nulieu  dnaffaivi 
siècle.  On  y  troMve  de  nombrea\  n»**'**" 
traits  des  œuvres  des  meilleurs  roalbtsài  l*P»» 

—  Commentaritts  fn  Arithmeikam  et  Mmr 
cam  Boethii;  Bàle,  1570;  —  AttM^ 
in  Titum'limum;l^ie,  1540,  in*i?Ç 
1573.  En  1529,  Glareanus,  en  expBqairf*  J^ 
bourg  les  décades  de  Tîte-Live,  W  ûm^* 
erreurs  dorit  fourmillaient  les  édîtiBis.*f 
lûstorien,  à  Télude  dnqnel  11 


19% 


GLAREAI^US 


toun  ses  loisirs.  En  1531  ii  put  déjà  faire  publier, 
k  la  suite  de  Pèditioii  de  Tite-Ure  donnée  pdf 
fVdbeD,  une  chrottôlogie  de  l'histoire  romaine^ 
dans  laquelle  il  réetifie,  à  Teide  des  autres  histo* 
riens,  b^ueôup  de  dates  Touraies  par  Tlte-LIre. 
Four  oser  contredire  cet  historien,  il  fallait  alors 
nûe  grande  hidé|[Mendance  d'esprit.  Dans  la  pré- 
tiee  de  la  noutelle  édition  de  sa  chronologie  en 
1635,  Glareanus  ta  plus  loin  ;  il  déclare  que  This- 
ton«  romaine  a  été  faussée  par  le  désfr  qu*ont 
ett  MrtMines  Amillea  de  Rotne  de  pouvoir  citer 
ééb  afettx  Illustres,  et  que  par  conséquent  on  a 
^dnement  le  droit  de  eontrôler  les  nomina  et  le« 
cùgnomfna  des   tnagistrats  donnéïi  par  THe^ 
Lhre.  IQiftn,  en  1540  parurent  ses  Remarques  sur 
Tfte-Live.  Dans  la  préface,  il  revient  de  nouveau 
à  dire  que  cet  historien  est  loin  de  mériter  en- 
tièrement foi  :  il  cite  sa  haine  partiale  contre  Ie« 
^idois,  les  ftbles  du  premier  livre,  tels  que 
MiAofre  d'Évandre,  les  paroles  de  Tarquin,  le 
Mton  de  Bratus  ;  Denys  d'Halicamasselui  semble 
afvoir  bien  plus  d'autorité.  Noos  devons  donc 
rébonnaltre  en  Glareanus  un   précurseur  de 
Betofort  et  de  Niehuhr;  malheureusement  fl 
ii^t  à  sa  disposition  que  fort  peu  de  manuscrits  ; 
H  ne  put  même  pas  se  procurer  le  texte  grec  de 
IMnys  et  de  Polybe.  Aussi  s'esl'il  laissé  entraîner 
à  des  eirem^  assez  nombreuses,  dont  Sigonins 
i^kffâ  plosieurs,  et  à  cette  occasion  Glareanus 
«dressa  à  Hervagius  une   lettre  très-violente. 

E.  G. 

ftnsne,  Epitt.,  XVIii,  ss;  Dialog.  Cieer.  —  Drtkeii- 
tareb,  rtt.-i4v..  t.  VII.  -  Ocr.  Vcnilat,  Dt  SâUHê» 
wmikemat,  —  Adan,  f^itm  PhHo$opKar,  Gtrmmn.  ^ 
SChrelber,  M.  GlarwtnuSi  Frlbourg  en  Brlsfau  (  lSt7, 

9ËtknE!iL{  Jean-Frédéric) y  chimiste  allemand, 
■é  le  s  septembre  1707,  à  Yalunjen,  dans  le  comté 
d'Hemiebei^,  en  Franoonie,  mort  le  7  décembre 
1780,  à  Subi.  Son  père,  exécuteur  des  hautes 
emvres ,  l'envoya  étudier  la  médecine  à  Erftirt 
«a  1735,  d'où  il  se  rendit  en  1727  à  Altorf,  puis 
àeax  ans  après  k  Witterobei^.  Au  bout  d'un  an 
àt  séjour  dans  cette  dernière  université ,  il  revint* 
exercer  la  médecine  dans  sa  ville  natale.  En  1736 
il  fnt  reçu  docteur  à  l'université  de  Harderwyck. 
Oe  retour  dans  son  pays ,  il  obtint  bientôt  la 
place  de  médecin  pensionné  à  Suhl.  Ayant  été, 
sa  1753,  la  victime  d'un  incendie  qui  dévora  la 
Hds  grande  partie  de  la  ville  qu'il  habitait,  0 
l'appliqua  à  trouver  les  moyens  de  prévenir  ce 
lésn.  11  conseilla,  pour  empêcher  l'extension  de 
a  flamme,  l'emploi  d'une  espèce  d'amidon  corn- 
tùsé  de  trois  parties  de  colle>forte  encore  tendre 
t  lavée,  d*une  padie  de  terre  glaise  également 
endre  et  lavée ,  et  d'une  partie  de  farine  de  sei- 
fe,\e  tout  mêlé  à  trois  parties  de  sable  fin. 
Mte  composition  devait  être  appliquée  sur  les 
Bits  y  les  poutres  et  les  murs  et  les  rendre  in- 
ombustibles.  Il  proposa  un  antre  moyen,  comme 
len  plus  efficace  encore  que  le  premier,  la  lessive 
b  cendres.  Le  procédé  qu'A  essaya,  par  ordre 
t  VéMbdm  de  Hessc^  loi  réosat  oomplétemAnt. 
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Néanmoins,  le  public  n^accorda  pas  à  ces  an- 
nonces toute  la  confiance  et  rattènflon  qu'elles 
méritaient. 

On  a  de  Glaser  :  Ifûtiliehe  iind  durcit  dit 
Sr/ahrung  bewàhrte  Vorschlâge,  hei  hfftiqén 
ùnd  geschwinden  Feuershrûnsten ,  Hàuser 
und  Mobilien  sicher  zu  retten  (Moyens  utiles 
et  appuyés  par  l'expérience  de  sauver  à  coup  sûr 
maisons  et  meubles  dans  un  Violent  et  prompt 
incendie);  Dresde  et  Leipzig,  1750,  m-4^i  — 
Preisschr\ft  wie  dos  BauhoUz  in  den  GebâU" 
dm  zu  Aushaltung  grosser  FeuersbfHhstè 
xuzurichten  (Pièce  couronnée  sur  la  queslioit 
de  faire  résister  le;^  bois  de  construction  à  des 
grands  bcendies);  Dresde  et  Leipzig,  1762,  !n^ 
fol.  ;  —  Ausfuhrliehe  Besehreibung  der  glitck" 
Ikh  abgélaufenen  grossen  Feuersprobe,  welcké 
mit  seinem  er/undenen  Brand  abhallenden 
Holzau/trichê  ôfftntUcft  gefnùcM  wordtn 
(Description  détaillée  de  la  grande  épreuve  du 
feu,  faite  publiquement  avec  l'enduit  du  boîs, 
nouvellement  inventé,  expérience  dont  le  succès  a 
été  complet)  ;  Leipzig,  1773,  in-fol.;  —  PreH9' 
chrift  trie  dk  Feuerlâschamtatten  in  den 
kleinen  Stâdten  undaufden  DOrfem  tu  ver* 
bessern  sind  (Pièce  couronnée  sur  la  manière 
dont  les  établissements  contre  l'incendie,  dans  les 
petites  villes  ou  dans  les  villages ,  peuvent  être 
améliorés)  ;  Dresde  et  Leipzig ,  1 775,  in-ê*'  ;  —  et 
plusieurs  autres  ouvrages  sur  le  même  sujet  et 
sur  les  inventions  déjà  mentionnées. 

Les  ouvrages  de  Glaser  relatifs  à  l'agriculture 
sont  :  Physikalisch-œkonomisehe  Abhandhtng 
von  den  schàdtichen  Raupen  der  Obstbàume 
(Traité  physico-économique  sur  les  Chenilles  nui- 
sibles aux  arbres  fruitiers)  ;  Francfort  etLeipxig, 
1774»  ÎB^S*  ;  <*-  Àbhandl.  von  éUr  iôdtliçhen 
KnoUenkraniiheit  unterdem  Rxndvieh  un4 
RùlhvMdfrete  (Traité  de  la  Glavelée  des  bes» 
tiaux  et  du  grand  gibier);  —  et  beaucoup  d'ar- 
ticles  dans  divers  recueils  d'académies  et  de 
sociétés  savantes.  W.  R. 

Hlnehlng,  HitloriMch.  lUerar.  Iltmdbuck. 

«I4ASBR  (  Christophe  ),  chimiste  suisse ,  du 
siècle  de  Louis  XIV.  Il  était  le  pharmacien  ordi- 
naire de  ce  souverain  et  du  duc  d'Oiiéaos.  Né  à 
Bâle,  il  s'occupa  beaucoup  de  chimie  d'après  le 
système  de  Paraodse.  On  lui  doit  la  connaissance 
du  sulfate  de  potasse,  connu,  avant  la  réforme  de 
la  nomenclature  chimique,  sous  le  nom  de  sel 
polychreste  de  Glaser  y  parce  qu'il  en  indiqua  le 
premier  la  composition  et  qu'il  lui  attribuait  un 
grand  nombre  de  propriétés.  On  a  de  lui  :  Traité 
de  Chimie,  contenant  une  méthode  claire  et 
facile  d'obtenir  les  préparations  de  cet  art 
les  plus  nécessaires  à  la  médecine;  Paris ^ 
1663,in-8';ibid.,  1 667, in-8»;  Lyon,  1670,  in-8'»; 
Paris,  1673,  in-12;  Bruxelles,  1676,  in-8*; Paris, 
1688,  in-8*.  Traduit  en  allemand  par  Jean  Menu- 
dier;  Nuremberg,  1677,  in-12.  W.  R. 

F.  Hùtt9r,Hi9L4êlacmmiett,  tl. 
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GLASER  (  Georges) f  peintre  allemand ,  né  pro* 
bablement  en  1460,  mort  en  1516.  11  peignit  k 
la  détrempe,  de  t515  à  1516,  dans  te  cloître  du 
conveot  des  carmélites  de  Francfort,  VBistaire 
de  la  Passion ,  csnyre  qoi  a  été  estimée  comme 
une  bonne  étude  pour  les  peintres  d'histoire.  Les 
têtes  en  sont  caractéristiques  et  les  poses  bien 
dessinées.  Ces  fresques  furent  terminées  en  1519, 
par  un  autre  peintre  après  la  mortdeGiaser.  W.  R. 

G.  K.  Naglf  r»  A.  Mlg.  MOnitter-UxUaH. 

«LASER  (  Chistophe- Jacob },  mathématicien 
allemand ,  né  le  24  juillet  1662,  mort  le  18  oc- 
tobre 1722.  n  étudia  k  Altorf  et  à  léna,  s'occupa 
de  théologie,  de  philosophie  et  surtout  de  mathé- 
matiques; il  prit ,  en  1688,  ses  degi*és ,  visita  en 
1690  les  universités  allemandes  et  hollandaises, 
devint,  en  1692,  pasteur  à  Nuremberg  et  diacre 
en  1699.  On  a  de  lui  :  Uraniae  Noricas  Templwn 
eimmartinum;  —  Urania  Iforiae  strenam 
sacram  trianguli  cœlesiis^  quod  est  roÊTum. , 
illustre  pkxnomenon,  annuitm^  vespert^ 
numf  in  ocddente  plaça  ^  circa  nascentis 
semper  anni  auspicium,  primum  adspectO' 
bile  et  ultra  trimestre  durabile  ;  —  Oratio 
de  Creatoris  mundi  summa  Majestate  et  Po» 
tentia.  W.  B. 

k  JOcher,  Âllgemeines  Gelehrtên-Lexik&R» 

GLASS  (  Salomon  ),  plus  généralement  ooawi 
sous  son  nom  latinisé  de  Glassius,  Tun  des 
plus  célèbres  théologiens  allemands  du  dix-sep- 
tième siècle,  né  à  Sondershausen,  en  1503,  et 
mort  k  Gotha,  le  27  juillet  1656.  Chargé,  après 
avoir  terminé  ses  études ,  de  renseignement  des 
Ungues  orientales  à  l'université  de  léna,  il  fut , 
en  162Ô,  nommé  superintendant  des  églises  et  de« 
écoles  de  la  principauté  de  8chwartzhourg  Son- 
dershausen.  Douze  ans  après  (1637),  il  fîit  appelé 
à  léna  comme  professeur  de  théologie.  Enfin,  d 
iVit  mis  à  la  tète  des  églises  et  des  écoles  du 
duohé  de  Saxe-Gotha  »  avec  le  titre  de  soperin* 
tendant  général.  Il  remplit  ces  foaetioiia  jusqB*à 
la  fin  de  sa  vie.  Le  pins  remar^able  de  set 
ouvrage»  e&tPhilologia  sacra,  qtia  totiussacro- 
rum  Veteris  et  Novi  Testamenti  Testamento- 
rum  Scripturts  ium  siyius  et  litieratwra, 
tum  sensus  et  ^eminx  inierpTetatimii  ratio 
acdocirina  libris  quinque  ospanëitstr  ac  (ra^ 
ditur;  léna,  1623,  in*4*.  Oetéont  a  m  un  grttd 
nombre  d'éditions,  dont  les  denûères  sont  de 
beMCOup  les  meîHeuree  t  Glaish»  l'a  Donatam* 
ment  corrigé  et   améiiefé»   etd'aiBlres  théo^ 
iogiens,  après  lui,  y  ont  introdait  des  modiftea^ 
lions  en  rapport  avee  le  progrès  de  ta  eritiqnc 
eacrée.  Les  cinq  Mvres  éent  se  compose  la  Phir 
iologia  emra^Mtàesmeat,  dans  les  nneiefenei 
éditions,  les  dem  premiers,  des  «fcservtlions 
générales  sur  le  style  et  le  acaa  des  Éeritnres; 
les  deux  suivants  la  grammaire  des  dcu%  languea 
bibliques,  et  le  dernier  im  historique  sacré, 
c'est^'dire  des  remarques  {«lideiis^  sur  Ie6 
figures  employées  dans  la  Bible.  L'édition  de  1 741» 
et  les  suivantes  contienoest  une  «iiièroe  pnHie, 


intitulée  :  togiom  foem,  opOMule  qui  avait  élé 
publié  séparément  par  Ghitias.  Daas  la  lecoadi 
moitié  du  sièole  denneV)  i.^A.  Datbe  «olnprit 
de  mettre  cet  ouvfage»  quianiteneom  qiidi|tt 
réputation ,  mi  niveaa  des  ptogiAs  fiMts  fur  lu 
sciences  bibliques;  nais  il  m  p«t  et  paklM 
qu'une  partie,  sooa  oe  titre  :  SaL  Qlass»  ftt* 
loloffia  sacra  kis  tesnporUms  atoommedak, 
tom.  I;  ^  Gramsnatica  et  Mhelorica  mn; 
Leipag,  1776,  in-8^  Baner  coBtiBBaeetfBval,it 
pubHale  restedela  PkUotogia  Êoora^o^mkmi 
divisé  en  deu  parties  et  eoeipraittt  i  M» 
prior:  Criisoa  soera;  Leipiig»  1796,in4'fd 
Septw  posterior  :  SermêHÊUUea  êoera;  kr 
lig,  1797)  in-8".  Dansées  voiugaesponowleiiÉ 
l'ordre  primitif  est  changé  et  dei  disemefli 
degraatiques  déplaeées  oal  éléfelnMMs»,  HÉ 
encore  on  y  a  faitentrer^  en  les  modiUiBtnyï 
dent  en  partie,  quelques  opMoaleade  OlMMin 
rapportant  àU  bttératurelribliqaei«iAi,taiteL 
théologiens  qui  ronlnoMué  y  ont  iiioaift  éii# 
servatioBS  nonveUes,  des  riigks  dlntHyrtUte 
plus  précisesetplvac]aif«e,etdeneaibi«aeBe- 
pies  qui  présentent  des  aiylîeaiimw  de  cesrii^ 
Parmi  lae  antres  écrits  de  GUaâus,  BOMiipi- 
leroBs  ;  Bwogosis  ewmgêlieorum  et  ^piii»> 
Ucorvsn  textuMtns  Gotlia,  1647,  m4*;fé^ 
Noremberg,  1664,  in-^il.;    -*   CM*^ 


moBoiea;  léna«  164»,  in^*;-*  OMtfifii 


davidica;  léna»  1636,  in-4*;  ^ 
Messiss  prophetica;  léoa,  1624,  in•i^C«ll« 
derniers  opuscules,  réuiie  et  publiés  à  léM  ms 
M76,  in-4%  l'ont  été  de  nonveaa  par  In  Mi 
de  Th.  Crenios  à  Amsterdem,  I70D,  iil-4';-Utl 
theologici;  Golha,  1661,  in-8'  ;  —  oa  osiUP 
composé  en  allemand,  sur  les  diqwtes nrie- 
Tées  entre  les  théologieiis  d'fleheiûedtet  cm 
de  la  Se^e,  et  publié  après  lamoit  ^i^ 
teur»  sous  le  voile  de  l'anonyme,  et  «■  ib 
de  lien,  en  1641,  in-4«'  \  7*  éditioo,  i  Jén,  l»i 
u-8%  evee  une  préface  avr  Je  vieet  laséafti* 
Glasfiius.  Michsl  ïbùÊUi. 

Ma  oatredete  PJéTaM  44*  krilqeAe,  JttA  ^^ 
ThUnotogia  de  ori^,  pita,  ttmdiiê,  teri/titmm 
rtbus  gettu  et  àbtcû  WatUsimb  Salom.  (^ttf8.a«> 
reoiwll  InMtBlé  :  MS*nm^  Thêtéféttm  umOlaÊmm 
rUtimorum  rgiuivat»  Cmtmria^  amwt»  *■* 
SvUteni  Prancfort  I6«i.  In-r.  -  O.-W,  Mrï».  »• 
ehtchte  def  SchrifterUOr.,  t.  Ht,  pûtSUL 

«LASB  (  Jean  ),  sectaire  écossais,  aé  I  M* 
dee,  en  1U98,  mort  dans  la  mémevflle,*!^ 
Il  entra  dans  les  ordres,  et  devhif  ibîii^|«'^ 
église  de  campagne  près  de  sa  vffle  «ri*-  ■ 
1727,  «  publia  un  traité  pour  démortn^g 
l'établissement  dvil  de  la  reRf^  ««t  taiwj 
k  tVsprH  dn  christianisme.  Cet  <Nivr4e,4>|| 
6t  destituer,  Ait  Poilgine  d'une  MCie  ^^ 
pela,  de  son  nom,  secte  des  glassites.  Wsiljj 
les  mêmes  sectaires  prirent  le  no»  *  *«*• 
maniens  (vop.  Sardebah).  Olass»^* 
grand  nombre  de  traités  die  coatfowflfi  P 
ont  été  publiés  à  Édlmbonfg,  4  vel.  ÎM*. 
Ctalmera,  GmMrml  Waprapaterf  JMclieM'^ 
«l«à«l  ( /oAn),  mHb  «gWa  fli*F 
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cèdent,  lié  à  Dondee,  en  1 735»  maattcré  m  wmt^ 
en  iltk.  11  étudia  la  chirurgie,  et  praifqaa  cette 
aeielhce  à  bord  de  phisieiirs  nayires  frétés  an  long 
OQOfB.  H  visita  ainsi  la  mer  du  Sod  et  les  Indes 
ooadenlales.  L'expérience  qu'il  acquit  dam  ses 
diters  voyages  loi  fit  désirer  de  commander  un 
bAtimentlt  trouva  nnannateor  de  Londres  qui 
lui  ooofla  un  navire  en  charge  pour  le  Brésil. 
John  Glasa  s*y  emlMrqua  avec  sa  flemme  et  sa 
allé.  Sa  navigation  fol  henrense;  il  se  défit 
«vantageusement  de  sa  cargaison,  et  revenait 
dans  sa  patrie  plehi  de  joie ,  lorsqn'en  vue  des 
côtes  d'Irlafide,  qaati^  de  ses  matelots  Tassas- 
Binèrent  ainsi  que  sa  flhmille ,  son  lieutenant  et 
quelques  autres  marins  on  passagers.  Les  meur- 
triers embarquèrent  leur  butin  sur  un  canot,  et 
eoolèrent  le  navire.  Us  atterrirent  à  Boas;  et  se 
rendii^nt  à  Dublin  ;  mais  plusieurs  droonstanees 
lesdé&oBcèrent  :  ils  furent  arrètéSyjufqés  et  pendus 
en  1765.  On  a  de  John  Olass  :  A  Deseriplion  qf 
Teneriffe,  with  the  numner$  and  cnstonu  o/ 
thê  PortUQvese,  in-4*.  Alfred  de  Lacazb. 

Central  BUt^raph.  Dtctton. 

l  «LâSftBftBSiNBR  (  Adol/),  Kttérateur  afie- 
mand,  né  en  1816,  à  Berlin.  11  B*était  préparé  de 
bonne  heure  à  l'étude  de  la  théologie  ;  mais  il 
«otra  d*abord  dans  le  commerce,  et  s'adonna 
CDsalte  entièrement  à  la  littérature.  Un  nouveau 
genre  de  productions  satiriques  et  humoristiques 
ftat  créé  par  lui  :  il  B*attacha  à  saisir  tons  les  cOtés 
comiqaes  de  la  vie  de  Berlin  ;  il  les  représenta  au 
▼if,  avec  beaucoup  d'esprit,  dan?  une  série  de 
petites  livraisons  qui  eurent  beaucoup  de  succès. 
Phisieurs  écrits  de  loi ,  oCi  il  portait  le  sarcasme 
dans  le  domaine  de  la  politique ,  (hrent  défendus 
par  les  gouvernements  aHemands.  Glasslvrenner 
M  raarià  en  1840,  avec  une  actrice,  et  en  1848  il 
clevlnt  le  chef  du  parti  démocratique  dans  le 
Mecklembourg-Strelitz.  Orftce  h  lui,  aucune  vio- 
lence ne  fut  commise  par  les  révolutionnaires , 
ce  qoi  ne  Tempécha  pas  d*etre  exilé  en  1850.  H 
Tît  maintenant  à  Hambourg.  Ses  principaux  ou- 
vrages sont  :  Berlin  wU  es  ist  und  trinkt 
(Betlin  tel  qu'il  man^  et  quil  boit  ),  31  Kvrai- 
sonft,   1832-1850,  qui  furent  pubtiées  sous  le 
f>s6udonyme  de  Brenni^as  ;  —  ^edichte  {  Poê- 
»es);Beriin,  1851.  E.  G. 

Coneersat.-Uxikon. 

GLASSB  (Georges-Henri),  philologue  anglais, 
né  en  1759,  mort  en  1809.  11  était  fils  de  Samuel 
Classe ,  prédicateur  distingué,  un  des  chapelains 
ordfinaires  du  roi  et  prébendier  de  Saint-Paul.  H 
Iht  élevé  au  collège  de  féglise  du  Christ  à  Ox- 
ford. Son  père  se  démit  en  sa  faveur  du  rectorat 
de  HaAwel,  dans  le  Middiesex,  qu'il  garda  jusqu'à 
sa  mort.  Classe  se  suicida ,  dans  un  accès  d'a- 
liénation mentale,  il  s'était  fait  remarquer  dès 
sa  jeunesse  par  l'étendue  de  son  savofar classique. 
n  donna  en  1781  une  traduction  en  vers  grecs 
àa  Caractacus  de  Mason ,  et  en  1788  une  tra- 
dociion  du  Samson  Agonistes  de  Milton ,  dans 
la  mênne  langue  et  anssi  en  vers.  Il  a  publié 


encore  :  dmiemploUans  on  thê  SMrtd  ITû- 

tary^  altered  from  the  warks  afHshop  Hall  ; 
1793, 4  vol.  in-8''  ;  ^  lAmlsa,  a  narratwe  o/ 
facis^  supposed  ùê  throm  ligM  on  the  myste- 
rions  history  of  the  ladif  o/  the  Hay-Stoek, 
transUUed/ram  thëfrenehg^^  un  volume  de 
jermoAs  et  beaoooup  ë'artidta  dans  le  Gentle- 
w^n's  Mayasànek 

Uortoa,  Gênerai  Biognpkàcal  DicUonatif. 

«LATIGNY  {Gabriel  ne),  érudit  français,  né 
à  Lyon,  le  10  octobre  1690,  mort  le  24  mai  1755. 
Son  père,  avocat  général  à  la  cour  des  monnaies  de 
Lyon,  aimait  les  lettres  et  les  cultivait.  Glatigny 
suivit  l'exemple  de  son  père;  tout  en  poursui- 
vant l'étude  de  la  jurisprudence,  il  sut  acquérir 
des  connaissances  assez  étendues  en  histoire  et  en 
littérature.  En  1717,  il  succéda  à  son  père.  L'A- 
cadémie de  Lyon  le  reçut  parmi  ses  membres. 
Glatigny  a  su  l'un  des  premiers  rendre  l'érudi- 
tion agréable;  son  style  est  léger,  souvent  un  peu 
trop  familier  ;  quelquefois  aussi  on  est  choqué  de 
voir  Tauleur  viser  au  bel  esprit  en  traitant  de 
matières  très-sérieuses.  On  a  de  lui  :  Œuvres  pos- 
thumes de  Monsieur  de  ***  ;  Lyon,  1757, 10-12. 
Ce  recueil  contient  plusieurs  discours  académi- 
ques ainsi  que  onze  dissertations;  les  plus  re 
marquables  parmi  ces  dernières  sont  :  Sur  la 
Bibliothèque  d'Alexandrie;  Sur  V Usage  des 
dictionnaires  et  sur  les  grammairiens;  Sur 
r Origine  des  communes  ;  danscette  dissertation, 
Glatigny  émet  des  idées  originales,  qui  furant 
reprises  plus  tard  par  Raynouard.  Pour  lui  l'or- 
ganisatioa  des  communes  n*est  qu*une  transfor- 
mation de  la  commune  établie  par  les  Romains 
dans  les  villes  municipalea  de  la  Gaule*     £.  G. 

Oesesnrts,  Us  SUetei  UUéraireâ  de  la  France,  t.  III. 
—  PernetU,  Becherches  pour  servir  à  CMstoire  des 
Lgannais,  t.  II. 

fiLAVBBR  {Jean' Bodolphe)^  célèbre  M- 
miste  allemand,  né  à  Kariatadt,  en  1604,  mort  à 
Amsterdam,  en  1668. 11  fut  appelé  le  ParacHse 
de  son  époque  ;  et  si  la  science  loi  doit  d'utiles 
découvertes ,  on  i>eut  lui  reprocher  de  s'être 
laissé  trop  facilement  entrahier  aux  écarts  d'ima- 
gination les  plus  bizarres.  On  sait  peu  de  choses 
de  sa  jeunesse.  Glauber  habita  successivement 
Salzbourg,  KJtzingen,  Francfort -sur-le-Mein, 
Cologne,  et  enfin  la  UoUande,  oii  il  passa  les  der- 
nières années  de  sa  vie.  Comme  Paraodse,  pour 
lequel  il  avait  de  l'admiration,  Glauber  appréciait 
beaucoup  les  travaux  des  anciens,  et  traitait  fort 
dédaigneusement  ceux  des  modcroeB,  contre  les- 
quels il  se  laissait  aUer  à  des  plaisanteries  qui  ne 
sentaient  pas  tm^urs  le  sel  attique.  Il  se  plaignait 
sans  cesse  de  l'ingratitude  et  de  Taveuglement  des 
hommes,  et  avait  de  lui-même  la  plus  haute  et 
la  plus  fière  opinion.  Comme  Paracelse,  il  est 
partisan  des  opérations  et  des  théories  alchimi- 
ques les  plus  étranges.  Il  alTecte  de  tenir  cachées 
les  découvertes  qu'il  avait  po  fidre  et  d'en  dérober 
ainsi  i'ntiKté  à  autmi.  Le  mépris  qu'il  avait 
pour  l'espèce  humaine  lui  faisait  rechercher  la 
soKtode.  «  C'est  à  mes  dépens,  disait-i)>  que  j'ai 


799 


GLÀIJBER 


appris  U  vérité  de  ce  vieux  proverbe  :  «  Qui- 
«  conque  veut  que  ses  affaires  se  fassent  bien,  doit 
«  être  tout  à  la  fois  maître  et  valet.  »  Si  je  n'ai  pas 
fait  dans  ce  monde  tout  le  bien  que  j'aurais  pu 
faire ,  c'est  la  perversité  des  hommes  qui  en  a  été 
la  cause.  »  Cependant,  malgré  ses  défauts,  Glau- 
ber  a  rappelé  Tattention  sur  des  vérités  oubliées, 
et  découvert  plusieurs  faits  importants,  qui  ont 
exercé  dans  la  suite  une  influence  marquée  sur 
les  progrès  de  la  chimie.  Tout  le  monde  connaît 
le  sel  de  Glauber,  qui  a  popularisé  son  nom. 
II  raconte  lui-même  que  le  hasard  lui  enseigna 
les  grandes  propriétés  qu'il  attribue  à  cette  ma- 
tière. A  l'Age  de  vingt-et-un  ans,  et  lorsqu'il  ne 
s'occupait  pas  encore  de  chimie,  il  fut  guéri  de 
maux  d'estomac  par  l'usage  d^uDecertaine  source, 
dont  il  reconnut  plus  tard  que  toute  la  vertu 
provenait  de  la  présence  du  sulfate  de  soude.  U 
appela  ce  sel  sal  admirabile,  sans  songer  du 
reste  à  s'en  attrikmer  U  découverte ,  puisqu'il 
soutient  que  c'est  le  même  que  le  sal  enia;um 
de  Paracelse.  Glauber  a  de  plus  répandu  de  la 
lumière  sur  l'histoire  de  quelques  autres  sels, 
tels  que  le  sulfate  et  le  nitrate  d'ammoniaque, 
le  nitrate  de  potasse  employé  dans  la  teinture,  etc. 
Il  parait  avoir  entrevu  le  premier  Texistence  du 
chlore.  Il  l'appelle  huile  ou  esprit  de  sel  recti- 
fié, et  soutient  qu'on  peut  en  faire  un  excellent 
usage  en  médecine,  en  alchimie  et  dans  les  arts. 
Il  démontra  avec  sagacité  les  phénomènes  de 
composition  et  de  décomposition  des  corps,  et  il 
expliqua,  aussi  bien  qu'on  pourrait  le  faire  au- 
jourd'hui, plusieurs  opérations  tout  à  fait  incon- 
nues à  son  époque;  ainsi  il  connaissait  fort  bien 
les  chlorures  d'antimoine,  d'étain,  d'arsenic  et 
de  zinc,  et  il  a  donné  plusieurs  procédés  ingé- 
nieux pour  la  fabrication  des  pierres  gemmes  ar- 
tificielles. On  peut  faire  remonter  à  lui  l'inven- 
tion des  bains  de  vapeur  par  encaissement.  U  a 
fait  connaître  les  propriétés  de  l'acide  tiré  de  la 
distillation  du  bois,  indiqué  la  manière  de  pré- 
parer des  boissons  vineuses  avec  les  fhiits  secs 
et  de  faire  de  l'eau-de-vie  ou  du  vinaigre  avec  du 
marc  de  raisin.  Il  a  conseillé  aux  marins  l'usage 
de  la  drèche, comme  le  meilleur  moyen  de  con- 
seryer  leur  santé  dans  les  voyages  de  long  cours. 
En  somme,  on  lui  doit  un  très-grand  nombre 
d'observations  neuves  et  utiles ,  et  Ton  peut  dire 
que  rarement  l'histoire  nous  montre  des  hommes 
aussi  éclairés  que  l'était  Glauber.  «  Je  gémis, 
dit-il,  de  l'ignorance  de  nos  contemporains  et  de 
ringratitude  des  hommes.  Je  sais  bien  que  mes 
travaux  seront  appréciés  dllTéremment  par  les 
uns  et  par  les  autres ,  et  que  j'aurais  tout  aussi 
bien  fait  de  garder  mes  découvertes  pour  moi  ; 
mais  je  me  moque  des  jugements  des  hommes  : 
c'est  comme  un  vent  qui  souffle  sur  moi  sans  me 
renverser.  Si  Jésus-Christ  vivait  aujourd'hui,  et 
qu'il  flt  les  miracles  qu'il  a  faits ,  on  le  brûlerait 
comme  on  l'a  crucifié  il  y  a  seize  siècles.  Les 
hommes  sont  toujours  les  mêmes;  envieux, 
méchants  et  ingrats.  Quant  à  moi ,  fidèle  k  la 


devise  Ora  et  labora,  je  maifin  mkméktm 
honnête  homme  ;  je  (aie  ce  que  je  pua,  ttf at- 
tendrai la  récompense  que  ce  nioade  périMiUB 
ne  peut  me  ravir.  »  Toute  l'àme  de  GlanlNr  «t 
résumée  dans  ces  mots. 

On  a  de  lui  :  De  Auri  Tuietura,  sm  mn 
potalHli  vero,  etc.;  Amsterdam,  16&6,  ia*8F;  » 
Furni  novi  philosophici,  oder  Buckreilia^ 
einer  neu  er/undenen  DesiiUirkunst  (!)»• 
cripUon  d'un  nouvel  art  de  distiller);  Ansto^ 
dam ,  1648,  ie49, 1650; —0/nu  Min&rak.oier 
vieler  kunstlidien  und  nûUUichen  netoUii- 
chen  Arbeiten  £eschreibung (l>WiâçtàM^m 
grand  nombre  de  travaux  métalliques  d'ait  d 
d'utilité);  Amsterdam,  1661;  —  ifiraotlia 
mundi  (  Descriptions  de  la  nature  et  des  jio- 
priétés  d'un  prétendu  dissolvant  universel,  ànâ 
l'auteur  donne  la  manière  de  se  servir)  ;  Bu», 
1653,  in-S**  ;  —  Grûndhche  und  wahrbejfiij^ 
BeschreibtLnÇf  wie  mon  aus  den  Wdnk^ 
einen  guten  Weinstein  in  grosser  Mexsatt^ 
trahiren  soll^  etc.  (Description  approCoa&ct 
vraie  de  la  noanièred'extrairedelaliedeTiftà 
tartre  en  grande  quantité};  KnrembeiiK,  \^ 
in- 8*;  —  Pharmacopœaspaçyrica  odergr» 
dliche  Beschreibung  wie  wuun  aus  da  feg^ 
tabilien^  Ànimalien  und  ifineroiiea,  w^àm 
besondere  und  leichlere  weise ,  mte,  ksàf- 
tige  und  durehdringende  Artineyen  iufià- 
ten  und  bereiten  soll  (Description  de  la  wu&it 
d'extraire  et  de  préparer  des  remèdes  bûDâ,éoff' 
giques  et  pénétrants,  dus  végétaux,  des  «aio» 
et  des  minéraux) ;  r^uremberg ,  1654» Mi " 
Apologetische  Schrijten;  Amsterdam,  llu; 

—  Apologiaoder  Vertheidigung  çege^Cinh 
tof/Famers  Lugen.  und  SbrenabschMiia§ 
(Défense  contre  les  mensonges  et  les  cabMMS 
de  Christ.  Farner)  ;  Mayence,  1655;  —  Z^ 
Apologia  (  Deuxième  Apologie  contre  le  iDéoeÀ 

—  Des  Teulsch- Landes  Wohifart  (htSM 
de  l'Allemagne);  Amsterdam,  16ô6;  Pe«b« 
1704,  in-8°;  —  Miraculi  ntundi  CoatoM* 
(dans  lequel  Glauber  recommande  sa  tostat 
universelle);  Amsterdam,  1657,  in^T;  PrigK» 
1704,  in-8«;  —  Trost  der  Se^abrtnia.fk. 
(  La  Consolation  des  Navigateurs,  etc.  );  Aik- 
terdam,  1657,  in-8°  ;  ^  Traclatus  de  3ieiiàm 
universalif  sive  aura  potabili  i:érO|  ^ 
Amsterdam,  1668,  in-8»  ;  —  TraetatusdiX^ 
tura  Salium,  etc.;  Amsterdam,  iùb^tttfi" 
Libellus  Jgnium;  Amsterdam,  1663,  ia^;" 
Libellus  DùiZo^orum;  Amsterdam»  ^*^'*i2 

—  Explication  oder  Auslegung  ûberdU  ^J* 
Salomonis;  In  bcrbis,  vertts  et  hptfWt 
magna  est  virtus  (Explication  de  ^P*^ 
de  Salomon)  ;  Amsterdam,  1663,  ia-**;  ""  *" 
vum  Lumen  Chimicum;  Amsterdam,  IWi 
in-8'  ;  —  Von  den  drey  An/dnge»  der  wt» 
len,  aus  Schwejel ,  Meremo  lad  Soi^i^ 
trois  Commencements  des  Métaia,  KfTÎ! 
le  mercure  et  le  sel);  Amsterdam,  1666/«"J^ 
Kurge  Brklàrung  ûeber  die  hôlUscke  60» 
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I^roserpUmm^  Mutonis  Hàuâfrenten^  etc. 
(  Courte  expliéatkM  sur  Proêerpioe ,  femme  de 
Pliitoii);  Amsterdam,  ît67,  în-â'^  ;  —  De  tribus 
£e^UMltu  ignium  secretorum;  Amsterdam, 
1667  ;  —  Colloquium  NuncupcUorum ,  inter 
iocutores  Senus  et  Lacinus  (imprimé  à  la 
«nie  du  précédent)  ;  —  De  Slia  Àrista;  Ams- 
terdam, 1668,  in-S**  ;  —  De  Purgatorio  PfUlo- 
«op/korum  ;  Amsterdam,  1668,  in-8^;  ~  Glau- 
àtrus  eoncentratus  ;  Amsterdam,  1668,  in-S*; 
—  De  Igné  secreto  Philosophorum;  Amster- 
dam, 1669;  —  De  Lapide  animali;  Amsterdam, 
1669,  in-6*;  —  Curioser  Tractai  vont  Ge- 
braueh  ttnd  Nutufn  des  Vfekns ,  Koms  und 
iro£2ef  (Traité  curieiix  mrt'asa^  et  l*ntilité 
du  Tin,  dn  Blé  et  dn  Bois)  ;  Amsterdam,  1686.  — 
Les  œaTres  de  Gfaïuber  ont  été  réunies  sous  le 
titre  de  Opéra  anmia;  Amsterdam,  1661, 
7  vol.  in-8*,  et  165M656,  4  vol.  Elles  ont  été 
publiées  en  1715,  par  un  anonyme,  sous  le  titre 
de  Glauberus  concentrattis  (titre  que  Olanl)er 
avait  déjà  donné  à  l'on  de  ses  ouvrages } ,  on 
Xem  der  Ghntberisehen  Schriften,  ete.  (Sub- 
stance des  écrits  de  Glauber);  Leipzig  et  Bres- 
lao,  1715,  in-4^.  -^  Unelwîx  desesonivres  parut 
80US  ce  titre  :  Opéra  chymica.  Bûcher  und 
Schriften  so  viel  deren  von  ihm  bishero  zum 
Tage  gegeben  worden  (Livres  et  Écrits  qui  ont 
paru  de  lui  jusqu'à  ce  jour  )  ;  1659,  in-4*.  W.  R. 

RolbMboU,  BM.  ehem,,  111,  IM.  —  Adeloag,  GetchickU 
40t  mêtuekUehên  ITarrMt,  IV.  I6l.  —  Perd.  Boefer, 
Mteoirmdetmcmmàê.  -  Bioy.  nM. 

fiLAimsft  (  Jean  ),  dit  Polydore,  peintre  de 
paysage  et  graveur  hoHandais,  né  à  Utrecht,  en 
1646,  mort  à  Amsterdam,  en  17^.  Son  père  ne 
l'avait  pas  destiné  à  la  pdnture  ;  aussi  ne  dut-il 
qu'à  loi«méme  sa  première  éducation  artistique , 
jusqu'à  ce  qu'enfin  il  fut  mis  sons  la  direction  de 
Bergbem.   Les  progrès  qu'il  ne  tarda  pas  à 
foire  l'encouragèrent  à    une   recherche  plus 
complète  du  beau  dans  la  nature,  qu^  devinait 
plutôt  qull  ne  pouvait  réaliser  chez  son  maître. 
Ce  sentiment  l'engagea  à  partir,   en  1661, 
pour  Paris,  avec  son  frère.  II  y  étudia  une 
année  chex  le  peintre  de  fleurs  PIcart.  Ensuite 
il  aUa  traTailler  pendant  deux  ans  à  Lyon,  sous 
la  direction  de  van  der  Oabel  ;  enfin,  il  vint  ad- 
mirer eu  Italie  les  paysages  qull  devait  re- 
produire avec  son  pinceau.  Après  avoir  passé 
deux  ans  à  Borne,  où  ses  camarades  lui  laissè- 
rent le  surnom  de  Polydùre^  il  alla  terminer 
ses  études  à  Padoue  et  à  Venise;  puis  il  re- 
tourna à  Hambourg  recueillir  le  fruit  de  ses  tra- 
yaux,  et  vint  en  1684  se  Axer  définitivement 
à  Amsterdam.  Il  y  peignit  un  grand  nombre 
de  paysages,  dont  Lairesse  faisait  parfois  les 
figures.  Glanber  est  considéré  comme  un  des 
meilleurs  peintres  de  l'école  hollandaise.   Sa 
ooDleur  est   Rollde,  chaude  et  naturelle.   Le 
feuille  de  ses  arbres  est  magistralement  touché 
et  fini  avec  le  plus  grand  soin.  On  cite  parmi 
tes  tableaux  les  plus  célèbres  qudqoes  mes  dn 

noov.  Biocn.  cénùi.  —  t.  xx. 


Dauphiné  et  des  ^ysages  mythologiques  dmts 
la  manière  de  Poussin.  Ses  œuvres  ont  été  pu- 
bHées  avec  celles  de  van  der  Laar,  sous  le  titre 
de  Teertlg  Siuhs  Landschappen.  Ce  sont  des 
reproductions  gravées,  qui  donnent  Ildée  la  plus 
exacte  de  son  talent.  W.  R. 

Ifsgfer,  j^tg.  Kûnttter-Lexteon. 
svkVWÊSM  (Jean-Gùltlieb),  frère  du  précé- 
dent, peintre  de  paysage,  surnommé  Myrtill,  à 
cause  des  idylles,  qu'il  peignait  avec  beaucoup 
d'agrément  II  naquit  en  1656,  et  mourut  à 
Breslau,  en  1763.  On  vante  surtout  dans  ses  ta- 
bleaux les  figures  et  les  animaux  ainsi  que  la 
grâce  du  coloris.  W.  R. 

Magler,  Nemês  Attg,  Xûnst.-Leaeieon. 

««LAlTCiA  c.  SBRT1L1CS,  démagogue  ro- 
main, vivait  en  Tan  100  avant  J.-C.  Préteur 
pendant  le  sixième  consulat  de  Marins ,  il  tint 
les  comices  d'une  manière  irrégulière,  et  fit  ainsi 
élire  tribun  L.  Apuleins  Saturninus.  Il  se  porta 
candidat  pour  le  consulat  dans  l'année  99 ,  qui 
suiTft  sa  préture,  bien  que  la  loi  prescrivit  un  in- 
tervalle d'au  moins  deux  ans  entre  ces  deux 
magistratures,  n  fut  le  seul  préteur  qui  accom- 
pagna Saturninus  dans  sa  fuite  au  Capitole.  Le 
manque  d'eau  ayant  forcé  les  fugitifs  de  se 
rendre ,  Glaucia  fut  tué  avec  eux  par  l'ordre  de 
Marius,  bien  que  le  sénat  ne  feût  pas  compris 
dans  le  décret  lancé  contre  Saturninus  et  ses 
partisans.  Cicéron  compare  Glaucia  au  déma- 
gogue athénien  Hyperbolus,  et  l'appelle  le  pire 
des  hommes.  Il  lui  reconnaît  d'ailleurs  beau- 
coup d'éloquence  et  de  finesse.  Glaucia  fut 
l'auteur  d'une  loi  De  repetundis,  dont  Orelli  a 
recueilli  les  fragments  ;  il  introduisit  un  change- 
ment dans  la  forme  de  la  remise  à  trois  jours 
(  comperendinatio  ). 

Cicéron,  Bncdcs,  ei;  pro  C.  Raàirio,  1  ;  in  Cat^  i,  S; 
PMUpp.t  VIII.  B  ;  dé  Hamsp.  ile<p.,  n.  —  Schot,  Bob, 
in.  BHhnêoÊL,  pw  vn.  —  Appleo,  Set,  eiv^  I,  tt,  It.  —  V«» 
1ère  MailDe,  IX,  T.  —  naUcqna^  Marlm,  f7,  M.  e*  Vci* 
lelus  Pater.,  si,  ».  —  Floros,  111,  te.  -  OrelU,  Index  Lô- 

ÇtHHf  p.  M9. 

*GLAI7C1AS  (HotuniaO,  roi  de  la  tribu  illy- 
rienne  des  Taulantiens,  mort  vers  300  avant  J.-C. 
On  le  voit  en  335  assister  contre  Alexandre  un 
autre  roi  illyrien  nommé  Clitos.  Les  deux  alliés 
furent  vaincus ,  et  Clitus  dut  se  réfugier  sur  le 
territoire  des  Taulantiens.  Alexandre  allait  l'y 
poursuivre,  lorsqu'il  fut  rappelé  en  Grèce  par  la 
révolte  de  Thèbes.  Vingt  ans  plus  tard ,  Glau- 
cias  donna  asile  à  Pyrrhus,  encore  enfant,  dont 
le  père,  Êacide,  venait  d'être  chassé  aussi  de 
l'Épire.  Cassaodre,  qui  voulait  s'approprier  ce 
royaume,  offrit  à  Glaucias  deux  cents  talents 
pour  lui  livrer  l'enfant.  Glaucias  refusa,  et  atUra 
sur  nilyrie  les  armes  de  Cassandre,  qui,  quoique 
vainqueur,  ne  put  obtenir  l'extradition  de  Pyr- 
rhus. Glaucias  rétablit  Pyrrhus  sur  le  trône 
d*Épire,  en  307.  Il  fut  souvent  en  guerre  avec 
deux  villes  grecques  voisines ,  Apollonie  et  Épi- 
damne,  et  se  rendit  même  maître  de  cette  der- 
nière vDk  à  Taide  des  Corcyréens.  On  ignore 
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l'époqoe  de  sa  mort ,  mais  od  croit  qaMl  vifilt 

encore  ea  302. 

Arrlen,  1,  S>  i.  —  PloUrqde,  Ptfrrhut,  9,*.  —  Jot- 
Un.  XVII,  a.  —  DIodore,  XIX,  «7.  —  PsusaaUi ,  1, 1. 

GLAUGIAS,  sUtoaire  grec»  né  à  Égine,  Tirait 
vers  480  avant  J.-C.  H  fit  la  statue  etle  chariotde 
bronze  que  Gélon,  fils  de  Dinomène,  plus  tard  ty- 
ran de  Syracuse,  dédia,  dans  TAltis  d'Olympte,  en 
souvenir  de  laTîctoire  qu'ilataitremiiortéedans 
la  soixante-treizième  olymp.  (488  avant  J.-C). 
On  cite  encore  de  Glaucias  les  statues  suivantes  : 
celle  de  Pbilon,  dont  la  victoire  est  rappelée 
dans  cette  épigramme  de  Simomde  : 

nonpU  (1^  Kopxupa,  OiXwv  S*  SvopLoe ,  î\\t\  Bfe 

'  Xlkç,  xai  vCxTi  rdl^  dû*  6Xu(titt(£$ft;. 
Celle  de  Glaocus  de  Caryste,  le  boxeur,  s'exer- 
çant  au  pugilat  (  ffxtaiiaxwv  )  ;  celle  de  Théa^ène 
deTbasos,  qui  vainquit  ËUtbytne  au  pugilat,  danj> 
la  soixante-quinzième  olymp.  (480  avant  J.-C.}. 

PaasanUs,  VI,  6, 9, 10,  il. 

*  GLAUCIAS,  médecin  grec  de  la  secte  des 
empiriques,  vivait  dans  le  troisième  ou  deuxième 
siècle  avant  J.-C.  Dans  la  série  des  médecins 
anciens,  Glaucias  vient  après  Sérapion  d'Alexan- 
drie et  avant  HéracLide  de  Tarente.  Galien  le 
mentionne  comme  un  des  plus  anciens  commen- 
tateurs sur  Tensemble  des  ouvrages  d'Hippo- 
crate.  H  écrivit  aussi  un  glossaire  alphabétique 
sur  les  mots  difficiles  qui  se  trouvent  dans  les 
œuvres  d'Hippocrate.  Il  ne  reste  dé  lui  que 
quelques  passages  dispersés  dans  Galien.  Fa- 
bricius  le  donne ,  mais  sans  autorité  suffisante, 
comme  le  maître  d'Héradide  de  Tarente  et  d'À- 
pollonius. 

Fabrlcloa,  Bibliùtheea  Grmca,   vol.  XIII,  p.  171. 

*  GLAUCIAS,  rbéteur  athénien,  viv^t  dans  le 
premier  siècle  de  Tère  chnîticnne.  Il  n'est  connu 
que  par  une  courte  mention  de  ^lutarque. 

Plutirque,  5|niipoti,  I.  >»  10;  II,  S. 

*GLArGiDB  (rXaoxWyi;),  Statuaire  grec,  d'une 
époque  inconnue.  Il  fut  un  de  ceux  qui,  seloii 
Pline,  faisaient  des  athlètes,  des  soldats,  des 
chasseurs  et  des  sacrificateurs. 

Pline,  Hitt,  irat.f  XXXIV,  8. 

*  GLAUClO^r ,  peintre  grec,  né  à  Gorinthe,  vi- 
vait vers  350  avant  J.-C.  Il  fût  le  maître  d'A- 
tliénion.  11  est  d'ailleurs  ineonnu. 

Wlne,  HM.  ITat.  -  Sllttj,  Vat.  JrU/lcum,  p.  «19. 

*GLAVCiPPVS  (  rXaiSxKnco;),  orateur  athé- 
nien, fils  d'Hypéride,  vivait  vers  320  avant  J.-C. 
Plntarqne  mentionne  de  lui  on  discours  contre 
Phocion.  On  ne  sait  s'il  faut  lldentifier  avec  le 
rhéteur  Glaucippus,  dont  Sénèqoe  a  conservé  an 
fragment  (  Controv. ,  IV,  25)  ou  avec  le  Glaucip- 
pus qui  écrivit  snr  les  cérémonies  religieuses  des 
Athéniens.  (Maerobe,  Saf.,  I,  18  ). 

Platarqiie,  f^U.  datl  Orat.  ;  Phodon,  4.  —  Atiiénée,  Xîll  j 

— Soldas, aa mot r>flc6x(iiiroç.  — .Photias  BUfL,  cod.see. 

*  GLAUGoif   (rXaOxMv),  orateur  athénien, 

vivait  dans  le  troisième  siècle  avant  J.-C.  Il  prit, 

à  ce  que  l'on  croit ,  une  grande  part  À  la  der- 
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nière  lutte  des  Athéniens  contre  Antîgote  Gom- 
tas,  en  203  avant  J:-C.  A  la  fin  de  cette  guerre, 
appelée  chrémonidéenne ,  du  noni  de  celui  qui 
en  avait  été  le  principal  iostiçaiear,  Ghocm 
s'enlhit  avec  Chrémonidès  à  la  cour  de  Ptolémit 
PbUadelphe,  où  il  fut  traité  avec  beaucoup  dlm- 
neor,  et  oit  il  obtint  la  confiance  du  rai.  Dmpm 
Ta  identifié  avec  un  Glanoon  qoi  est  mentiané 
dans  Athénée  comme  un  dés  tyrans  da  Vsk 
(ht  XùH  neipttt6Âc  fupoweuWMR);  iBSis,  tàm 
Thiriwall,  cette  expression  désigne  piatdt  n 
des  trente  tyrans. 

Stobée.  PUtttt,  -  Athénée,  H.  —  Uroysëil,  BtSub- 
mus»  Tol.  11.  p.  n$,  —  ThlrtwaU,  Creece,  toL  Vltt,  p. ». 

*  iîljlITGOBI,  philoeopbe  grec^  ills  d'Atiria 
et  frère  de  Platon,  vivait  vers  400  >TSnt  l.-C 
Il  figure  comme  interiocuteur  dans  la  Jt^M 
que  et  dans  le  Parménide  de  PlatoD.  léBofte 
Ta  ansst  introduit  dans  ses  MmonMâ.  Oi 
croit  généralement  que  ce  f^re  de  Plalm  nt  k 
Glancon  mentionné  par  Diog^  Laeroe  wxm 
l'auteur  des  dialogues  suivants  :  4et5â)fl;,  & 
pimÔTK,  'Aiiônixoç,  EdWoç,  Awn«ei8îK,V^ 
TOçài«K,  Ké^wXoç,  AvolifnïfcOÇ,  Mr»«n«ç.  iïi 
attribuait  à  Glaocontr«teHlenxautf«diiiflf»! 
que  Diogène  déclare  apocryphes. 

Xénophon,  MemorabUia^  ni,  6.  -  SéAtit^^ 
nXôtwv.  —  DtogèneLaerce,  H,  >;  III,  ^ 

*  «LAVCON.  On  connaît  qoatre  giMulaiiriai 

de  ce  nom. 

Le  premier,  rhapsode  et  oommentiteiirdTh' 
mère,  est  mentionné  par  Platon  I  c«é  *  WW' 
dore  de  Lampsaque  et  «teStéombrotedellM'^ 

Le  deuxième  est  encore  na  c«ni»«l*« 
d'Home.  Aristote  le  cite  dans  sa  Poé4i^vt. 

Le  troisième,  Glaaooa  de  Tm»c,  écrit» i"d 
sur  Homère,  obtint  une  grande  répalitioa  cwg 
grammairien ,  et  composa  nn  onfrage  iflliv 

Le  quatrième,  Glancon  de  Téos,  éeiint  svii 
récitation. 

Il  est  possible  que  le  premier  dettiO»» 

soit  le  même  que  lo  second»  et  letroBiès*l* 

même  que  le  qnatrièooe. 

Platon,  Joii,-  Artitote,  IVwf.,  »;  »^^  "h  JiT 
Schol.  ad  Hmntr,  lUad,,  I,  l.  -  kVhtaét.  XI.  - 1»» 
Priieç.  ad  ffomer.,  p.  it. 

*  GLAUCTS  (naOxo;),  Lâcéddnwofea,  » 
d'Epîcyde,  vivait  Vers  550  avant  '-^-^ 
connu  parranecdote8tiivante,ilb«««»*«.*^ 
dote.  D'après  cet  historien,  il  s*«alt  m^^ 
hante  réputaliob  de  bonrte  fdl  Dic«sAp«K 
un  Milésien  lui  confia  en  dépôt  tme fi>rte«Jf 
d'argent.  Lorsque  plus  tard  les  fils  ^^^'z 
réclamèrent  leur  propriété,  Cteucositt^* 
la  restituer,  et  prétendît  n'avoir  ««^^^ 
nir 
mois, 

f^t, -„>_-  —      ,  ^_^ 

consulter  l'oradc,  et,  terrifié  par  U  r^ 
dieu,  il  restitua  la  somme.  Octte  rcstila^^ 

j  soiflt  pas  pour  expier  son  paijun;,  tl»«f 
1  troisième  génération  tontes»  fanûIIeW'* 
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mince.  Paosanias  et  Jarénal  font  allusion  à  la 

rnétne  histoire. 

Hérodote.  VI,  W.  -  PioM&tM,  II,  18;  ttll,  7. 

*  CLAVGirs,  statuaire  grec,  né  à  Ghios,  et 
ooDini  par  l'invention  de  Tart  de  Bouder  les  mé- 
taux, vivait  dans  ie  sixième  siècle  avant  J.-C. 
Son  principal  ouvrage  était  une  base  de  fer 
(vTcoxpiQrnpCdtov),  qui,  avec  le  cratère  d'argent 
qu'elle  supportait,  fut  offerte  an  temple  de  Del- 
phe»  par  Alyatte,  roi  de  Lydie.  Cette  base  a  été 
dëcHte  par  Padsanias  et  par  Athénée,  qui  dit 
qu'on  y  voyait  enchâssées  des  petites  figures  d'a- 
oimatix,  d'insectes  et  de  plantes.  Plutarque  parle 
aussi  de  cet  ouvrage  célèbre.  L'habileté  de  Glau- 
cus  donna  lieu  à  la  location  proverbiale  rx«vxov 
TéxvY).  Etienne  de  Bynince  appelle  Glaucus  un 
Samfea ,  ce  qui  signifie  simplement  que  ce  statuaire 
appartenait  à  l'école  de  Samos.  Selon  Eusèbe,  il 
Tivalt  dans  la  deuxième  année  de  la  22^  olymp. 

"  (690-91  avant  J.-C).  Alyatte  régna  en  617-560  ; 
mais  on  peut  croire  que  la  base  de  fer  était  faite 
longtemps  avMit  qu'Alyatte  t'envoyât  à  Delphes. 

Hérodote.  I»  tl.  —  PauMiilas,  X,  S.  —  Atbénèe ,  v.  - 
Pluurqae,  De  Difeet,  OracL,  kl.  —  Meycr,  Kunstges- 
fiJUcAltf,  TOI.  U.  I».  14.  —  Huiler,  dans  VAtnalthea  de 
BOttiger,  roi.  III,  p.  tt. 

*  CLAUCITS  de  CatysiBy  fils  de  Demylos, 
un  des  plus  célèbres  athlètes  grecs ,  vivait  vers 
485  avant  J.-C.  Il  était  ntptodovtxvK ,  c'est-à- 
dire  qn'ii  avait  vaincu  à  tous  les  jeux.  H  avait 
remporté  au  pugilat  une  victoire  aux  jeux  olym- 
piques, deux  aux  jeux  pythiques ,  huit  aux  jeux 
néméens,  huit  aux  jeux  isthmiques.  U  avait  à 
Olympie  une  statue,  ouvrage  de  Glancias. 

O.  Mttlier,  ^çinety  111,  4»  p.  108.  —  Krause,  Olymp,, 
p.  IM. 

*  CLAUCUtt  d'Argot,  statuaire  grec,  vivait 
vers  475  avant  J.-C.  Il  exécuta  avec  Dionysius 
les  ouvrages  que  Sroicythus  dédia  à  Olympie. 
Glaucus  fit  les  statues  d'Iphitus  couronné  par 
JEcecheira.  (  déesse  de  la  trêve  )  d'Amphitrite,  de 
Poséidon  et  de  Vesta.  Selon  Pausanias,  les  plus 
grandes  offrandes  furent  fiiites  par  Glaucus,  les 
plus  petites  par  IHonysius. 

PauMniu,  V,  16. 

*  GLAUCUS  de  Btegium  ou  d'Italie^  cri- 
tique grec,  vivait  vers  450  avant  J.-C.  Il  écrivit 
sur  les  anciens  poètes  et  musiciens  (  Lûyyp^^ 

Tt  TCGfi   TÔJV  àfX^lMV   XO(y}T(î>V   X8  Xttl  |iOUaiX(î>v). 

D'après  Diogène  Laerce,  qui  cite  de  lui  des  asser- 
tions touchant  Ëmpédocle  et  Démocrite,  il  était 
Gonteminorain  de  ce  dernier.  Glaucus  est  aussi 
mentioiuié  comme  auteur  d'un  traité  sur  les  tra- 
gédies d'Eschyle. 

PJutarque.  De  Muiic.,  4;  ^iUedecem  Orat.  —  Diogèoe 
I.aerce,  VIII,  Si;  IX.  S8. 

*  CLAUctTs  ou  «LAUdAS,  médedn  grec, 
TÎTaft  vers  330  avant  J.-C.  H  donna  des  soins 
à  Héphestîon  dans  sa  dernière  maladie  ;  et  n'ayant 
paft  réussi  à  le  guérir,  il  fut,  dit  on ,  crucifié  ou 
étranglé  par  l'ordre  d'Alexandre.  On  cite  encore 
quatre  antres  médecins  du  nom  de  Glaucus  ;  ils 
sont  peu  importants. 

Arrten»  AnabasU,  vii,  u.  ^  HnUniiie,  Àllex,,  7i; 


AtUùn.,  M)  De  StmilaU  tumda.  —  Oaltea,  De  Compos. 
Medieam.  sec.  iooo$,  IV,  7. 

*  GLAUCUS,  géographe  et  historien  grec, 
d'une  époque  incertaine.  Il  avait  écrit  sur  la 
géographie  et  les  antiquités  de  l'Arabie  un  ou- 
vrage souvent  cité  par  Etienne  de  Byzance ,  qui 
le  désigne  tantôt  par  le  titre  d"Apdt6ix:^  ipuaioXo- 
Tia,  tantôt  par  celui  d'*Apâ6ixà. 

Etienne  de  Byunce,  aux  mots  AtXavOV ,  Féot.  — 
Voctins,  De  ffittortcit  Graseit. 

*  GLAUCUS  d^ Athènes,  poète épigrammatiste 
grec,  d'une  époque  incertaine.  V Anthologie 
grecque  contient  six  épigrammes,  dont  la  pre- 
mière, la  deuxième ,  la  quatrième  et  la  cinquième 
portent  simplement  le  nom  de  Glaucus ,  tandis 
que  la  troisième  est  attribuée  à  Glaucus  l'Athé- 
nien ,  et  la  sixième  à  Glaucus  de  Nicopolls.  Selon 
Jacobs ,  la  première ,  la  deuxième  et  la  sixième 
appartiennent  à  celui-si^  tandis  que  les  trois  au- 
tres, consacrées  à  des  descriptions  d'œuvres 
d'art ,  sont  l'ouvrage  de  Glaucus  d'Athènes. 

Branck,  Jnal^  vol.  U,  p.  847-848.  —  Jacobs,  .ifdkol. 
€raeca,  vol.  lit,  p.  tî»  M;  vol.  XIU,  p.  8M.  —  Pabrtclof^ 
èVbL  Gneea,  vol.  Il,  p.  sst;  vot.  |V,  47S. 

*  GLAUCUS  de  Lœretf  écrivain  culinaire 

grec,  d'une  époque  incertaise.  Athénée  cite  de 

ini  un  traifté  intitulé  'O4>oeptuf(i(a.  On  mentionne 

encore  on  Gtaoeos,  sophiste»  et  liiérophantc 

des  mystères  d*Éleusis. 

Athénée,  VII,  IK,  Xli.  Xfv.  —  PoIUik,  vi.  lo.  .  pbl- 
lootraUs,  De  SophisU,  II,  tO^ 

*  GLAUMEAU  (/fiiin) ,  chroniqueur  français, 
né  à  Nohan-le-Féron ,  le  26  décembre  1517,  mort 
vers  1580.  Il  fit  ses  études  dans  sa  ville  natale; 
et  vers  1544  enseignait  au  collège  du  Grand- 
Hôtel,  à  Bourges.  C'était  un  bon  prêtre  catho- 
lique ,  dont  un  pèlerinage  au  Mont-Saint-Mic^el 
attestait  le  zèle,  et  que  Ton  récompensa  en  lui 
donnant  une  demi-prébende  dans  l'église  collé- 
giale de  Notre-Dame-de-Montermoyen.  Mais  la 
réforme  faisait  tous  les  jours  de  grands  progrès, 
et  promettait  des  libertés  qui  tentèrent  Glaumeau  ; 
il  jeta  le  froc ,  et,  le  14  janvier  1562,  il  embrassa 
solennellement  le  protestantisme,  en  présence  de 
Jacques  Spifame.  Aussitôt  après,  il  épousa  sa 
servante  Valérienne  Galèse ,  dont  il  eut  Etienne 
et  Giullaunie.  U  y  a  tout  lieu  de  supposer  que 
Glaumeau  périt  dans  la  réaction  catholique  qui 
éclata  lors  de  la  reprise  de  Bourges.  Les  détails 
qu'on  vient  de  lire  sont  tirés  du  manuscrit  auto- 
graphe (1)  saivant»  conservé  à  la  Bibliothèque 
impériale  (cah.  des  titres,  fonds  de  d'Hozier, 
II**  375)  :  Journal  de  l'histoire  de  Berry,  de- 
piUs  1641  Jusques  en  1562 ,  composé  par  Jehan 
Glaumeau,  preslre...  depuis  hérétique.  On  y 
trouve  des  renseignements  intéressants  pour  l'his- 
toire des  guerres  civiles  et  religieuses  au  seizième 
siècle  en  France,  et  particulièrement  dans  le 
Berrv.  La  Thaumassière  et  Catherinot  l'ont  mis 

(I)  Un  M  Mprlt  aBonyne  a  «nnoié  qoelques  passasea  ■. 
ainsi  h  l'endroit  où  Glaomeau  raconte  sa  conversion,  Il 
aloute  :  «  Bt  estant  mort,  je  m'en  allay  &  toos  \ts  tfla* 
biesl» 
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à  contribution,  sans  le  citer  :  M.  Raynal,  qui  en 
a,  de  son  côté,  tiré  bon  parti ,  s^est  montré  plus 
juste.  Louis  Làcour. 

U  Thaomaaslère,  Histoire  de  Btrry  et  du  «Uoeéif  dé 
Bourges  ;  1688.  li»-foL  —  Cathertnot.  Le  Siéçe  de  Bourges 
en  186S  ;  16S4,  in-4<'.  —  {.e  méoie,  Calvinisme  de  Berry: 
1684,  iD«4*.  ->  Raynal,  Hl$Mre  d«  Berry,  p.  IS  et  «Ht. 
—  Bourqnelot,  Notice  sur  te  journal  de  /.  Glaumeam  ; 
Mém.  de  U  Société  des  Âotfqaaires  de  France,  t.  XXII  : 
ezeellaote  monographie. 

GLAUNYiLLB  (  Barthélémy).  Votf.  Guoi- 

▼ILLE. 

ehAYBE{ Maurice)^  homme  d'État  suisse, 
né  à  Lausanne,  en  1743,  mort  en  1820.  A  peine 
âgé  de  dix-neuf  ans ,  il  fut  attaché  au  cabinet  du 
roi  Stanislas- Auguste  Poniatowski,  qui  venait 
d*ètre  élevé  au  trdne  de  Pologne  (1764).  Nommé 
ensuite  secrétaire  d'ambassade  et  ministre  rési- 
dent auprès  de  la  cour  de  Saint-Pétersbourg,  il 
se  distingua  telleroent  dans  Texercice  de  ces  dou- 
bles fonctions  que ,  sur  la  proposition  du  goo- 
vemementf  la  diète  polonaise  lui  accorda,  en 
1771 ,  les  grandes  lettres  de  naturalisation.  Peu 
de  temps  après  (1772),  les  puissances  voisi- 
nes, la  Russie,  T Autriche  et  la  Pnisse,  pro- 
cédèrent au  premier  partage  delà  Pologne.  Pré- 
voyant les  conséquences  d'une  atteinte  si  grave 
aux  droits  de  la  nation  qui  venait  de  l'adopter, 
le  ministre  Glayre  eut  le  courage  de  couseiUer 
à  Stanislas-Auguste  d'abdiquer  une  couronne  qui 
dans  de  telles  circonstances  ne  pouvait  plus  être 
portée  avec  honneur.  Bien  que  son  conseil  n'ait 
pas  été  sui?j,  il  tenta  encore  inutilement  de  dis- 
suader ce  prince  d'entreprendre,  en  1787,  un 
voyage  pour  avoir  une  entrevue  avec  Timpératrice 
de  Russie ,  Catherine ,  sur  les  bords  du  Dnieper. 
Ce  dernier  échec  ayant  décidé  le  diplomate  po- 
lonais à  abandonner  sa  patrie  adoptive,  il  donna 
sa  démission,  et  rentra  dans  son  pays  natal.  Il 
y  fut  soumis  à  de  nouvelles  épreuves,  par  suite 
de  la  révolution  dont  la  Confédération  Helvétique 
devint  le  théâtre  peu  de  temps  après  celle  de 
France,  et  qui  eut  pour  résultat  la  séparation  de 
son  pays  natal  (  le  pays  de  Vaud)  du  canton  de 
Berne,  dont  il  était  sujet  depuis  longues  années. 
Persuadé  que  les  divisions  et  les  violences  ne 
pouvaient  que  devenir  funestes  à  son  ancienne 
patrie,  Glayre  fit  tout  pour  rameuer  ses  conci- 
toyens à  la  concorde  et  à  la  modération,  et  11  prit 
une  part  active  à  l'émancipation  politique  du  can- 
ton de  Vaud  (1798).  Nommé  alors  membre  du 
directoire  de  la  République  Helvétique  établi  à 
Arau,  et  envoyé  à  Paris  pour  assurer  la  neutralité 
de  la  Confédération  pendant  la  guerre  de  la  France 
avec  l'Allemagne  (1799),  il  eut  le  malheur  d'é- 
chouer dans  ces  dernières  négociations.  Malgré 
cet  insuccès,  la  confiance  de  ses  compatriotes 
ne  lui  fit  point  défaut,  et  il  fut  appelé  par  eux 
au  conseil  exécutif;  ses  conseils  salutaires  con- 
tribuèrent à  faire  accepter  par  toute  la  Suisse 
la  médiation  de  la  France.  Mais  l'affaiblissement 
de  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  remplir  long- 
temps ses  fonctions. 


«  On  doit  à  Glayre  des  £ee<res  sur  rffBMCtf. 
et  le  rédt  de  la  dernière  époque  de  s»  vie  : 
l'auteur  y  Insiste  sur  le  tesoJii  de  l*amlé  «rtre 
tous  les  cantons  de  ta  oonfédéntniL 

Hé  KmuuH. 
Coterie  Atteori^iM  d$i  CénPtmptuittnt 

GLKBVf&BÊi  {Jean-TkéôphiUU  célètarfrkf- 
tBni9Ceallamaiid,néàLei|Big,te  ]71*>iii|0rt:fi 
1786.  Son  principal  «érile  est  d'av^  *pipli9^ 
la  botanique  à  TécoBonie  ranle. 
cher,  Walther  et  Plalz  fîiitient  ne» 
médecine  ;  mais  M  étodin  ph» 
la  botanique  avee  Hebenslceit  U  nÊbfiÊçit^ 
dernier,  pendant  son  voyage  es  Afrique»! 
directeur  do  jardin  de  Bob  et  do 
nique.  Il  fit  lui-mâme  qneiqaai 
fiques  à  travers  le  Hare  et  la  fiMét  de 
et  contribua  ainsi  à  raaseoMer  icto 
la  Flore  de  Leipsig ,  pâbHés  emtatte  yer 
Dans  cet  intervalte  il  se  fit  reeevoîr  médeca ,  Jit 
se  rendit  à  Berlin  pour  y  eKereer  sa  profesrfM. 
Mais  il  ne  tarda  pas  à  reprendre  «es'élDdtes  favo- 
rites et  ses  voyages,  dont  la  Flore \3e  Beriia  fie- 
fita.  U  fiitrecomnvanitéparFrédérfcs-GaiBaanKi* 
au  comte  de  Ziethen,  qui  renga^ai  4  Ciire  h  Ate- 
cription  de  ses  grands  Jardins  À 
il  dut  surtout  son  iHostration  k  In 
fit  d'un  étrange  écrit  de  Sûgesbeek 
trine  des  sexes  dans  les  plantes,  > 
immorale.  Gleditsch  prit  chanderaent 
question  te  parti  de  Linné,  qui  en  Mi 
et  se  lia  avec  lui  d'amftié.  En  1740  ricriftntih  firi 
nommé  professeur  à  l'amphithéâtre  aMteuâipic 
et  directeur  du  jardin  botaniqQe  de  Berfin.  On  lai 
oiTrit  une  place  avec  de  grands  tomkniieMl&i 
Péfer8boarg;maisFrédèi&1eGf«Dd,  iefai  Ac- 
cepter la  démission  dn  botaÉl^te,  M  ^leonn  don 
cents  écos  de  plus,  pour  le  reCcÉir  %  BeriiÉ.  Bie 
chargea  en  outre  d'un  cours  poMlD 
forestière,  et  Gleditsch  fol  ainsi  le 
rassembla  les  obsen^aHoiBs  faites  dtmê  le'^ 
de  cette  science,  et  qui  tesnppliiiitt  à  Fi 
tration*  .publique.  Ses  élèves 
l'amabiHté  de  son  earactère  qtoe  Vétmàm  àé  ses 
connaissances  et  son  faiM^BMe  ecthrité. 

Clayton  a  consacré  à  sa  ménoire  «■  gmnée 
plantes  (glêdUsia)  de  la  famifle  «las  lépan- 
neuses,  reniement  ptasienrs  ^^tas- arfaoïes- 
centes,  dont  dn  exemf 
Ses  ouvragessont  écrits  avec  < 
des  recherches  exactes,  prâfondes  ei 
cependant ,  on  y  trouve  quelques  tengaiee»  H 
quelques  répétitions.  Le  conseiller  îMimeGeflard 
a  publié  quelques-unes  de  ses  osiTrei,  i|m  sa 
modestie  avmt  négligé  de  mettre  m  fe«v  <*  ^ 
a  jointes  à  ses  mélanges  de  botanique.  Lee 
oîpales  oeuvres  de  (^h^itsch  sent  les 
Catalogtts  Plcmtcttuniytam 
vulgarium,  qux  in  hortù  domimi  dt  Z%Mta 
TrehnizH  eoluntvr^  tt  în  vMMt  teis  ^an^^ 
nascwitur;  Leipsick,  1736»  îb-^; — Cmnér- 
raiia  epkrUeos  Siçisbekkaue 


809 


GLEDITSCH  —  GLEICHEN 


810 


têrM  pl<mt€trum  iemude  et  methodum  bota- 

meam  ktâc  sup^rstnKtam^  viro  ceUbenimo 

VhrisL   Wolfio^  veritaium  restawatori  et 

cinjuscumquB  50ton£tiin0».prQno^ori,  com» 

«lUHicotay*  Berifn ,  \l¥>y\strV*\  —  DisseTtatio 

de  methodo  Manica  dubk>  et  faUaci  virtiP- 

fum  in  pltmiU  indu»;  Franofort-sur-roder, 

nt'A9^\or^''y'^Heiàodus  Fungorum,exhibens 

-geiteray  speeies  et  varieMeSy  cmia  ckaraetere, 

\^/eret9tktiêpecifiea,  synonpnU,  solo^  loco  et 

'  ^•oa«efi)a<io)iMti»  ;  Berlin^  1 753,  in-ff"  ;— Sys^dma 

'iPitmtaruma  itoiHtntim  sUu^  seeundwn  clos- 

*Êe$i  mnMnes  et  geimrey  eumckaracteribui  es- 

Mêmialibw;UeMi\n^  n^yin^S"*;  ^  YermUchte 

pkysikaluch^*b€i$anisoh'(eh0iwmische  Abhan- 

iliuii9en'(Mél8Dge8  de  Physique,  de  Botanique  et 

dSÉkxnùÈnie)  ;  HaUe«  1765» 66,  67  ;  -^  Betrach- 

'Um9  ueber  die  BesQboffenhmt  des  Bienens- 

tmnde$^  in  der.Mark  Bf,(jmdenburg  (  Cousidéra- 

^tîoiis  sur  rApicoltuTe  dans  U  marcl»  de  Bran- 

MbauFsh  Riga   et  Mietaa,   1768,  iii-8'';  — 

^Pfianumerzelehniss  ftim  Nut%M  und  Ver- 

ynfJigendcr  Imt-und  Maumgaertner  und  aller 

I,iebhaàer  wm  JreiHdeA  «.   einheimUchen 

£ùuxn/e»i  Siréuchen  ù^  Siaudtngewaechsen 

(tiObiaàoifm  4e  planta  utiles  ek  agréables  aux  an»- 

■  itonrs,  «iik  jardittiets  et  à  tous  ceux  qui  s'occupent 
des  «rbre&y  des  arbustes  et  arbrisseaux  étrangers 
ou  iadigitoM);  BerKo,  1773,  in*8'';  — '  Systema- 
.tiâehô  EinUitHng  in  die  neuere  aus  ihren 

i  ^eniàuemlkhen  phyiihalischrœkonomischen 

:.GruemdBnàergele%ieie  Fcrstuilesenschqft  {lu- 

.IxoductioA  systématique  à  la  science  forestière 

jiamenée  à  ses  principes  physiques  et  économie 

qiiC6);  Berlin,  1774,  1775»  in-S*";  —  Vollstm- 

dlge  theoretisoh'pralUieche  Geschichte  aller 

in  der  Atznayy  Bmuhaltung  und  ihren  vers- 

^Medenen  JSeiikrungsawtigen  nueizlich  befun- 

detMoiPflarkssky  nœh  Matorisch^philosop/Hs- 

•  chen  Grtmnden  (  Histoire  théorique  et  pratique 
Gomplète  de  tout^  les  plantes  médicinales ,  culi- 
nairei  et  autres  plantes  usuelles,  d'après  leurs 

•  jyriacipes  historico  -  philosophiques  )  ;  Berlin , 
1777,  ÎÊfS^;  ^  Botaniea  medica^  oder  ùehre 
von  den  vorauegiichwirkêamen  einheimischen 
Arsnekjeweeûhsen  (  Botanique  médicale,  ou 
mienee  des  végétaux  ofllcinels  indigènes  les  plus 
^utiles  et  les  plus  efficaces);  Berlin,  1788-1789, 

..2  ToK  ift^d",  publiés  par  P»-G.*A.  Liiders,  méde- 
,  dn,  anden  disciple  de  Gleditsch;  —  Vier 
Aèhesndlungen  y  doi  praktische  Forstwesen 
.  àetr((f/end  (X^uatre  Traités  sur  l'Art  Forestier 
:. pratique);  Berlin,  1788,  in-8°,  et  Vermischte 
,  xBko^qmàeehe  und  botanische  Abhandlungen 

■  4 Mélanges  économiques  et  botaniques)  ;  Berlin, 
ilB%  l  vol.  in<-8',  publiés  par  C.-A.  Gerhard. 
Gleditsch  a  publié  en  outre  des  éditions  alle- 

.,  mnndes  de  l>inné,  de  Brugmans,  et  un  gi*and 
,  nonabre  d'arUcles  spéciaux  dans  les  mémoires  de 
>  FAMdémœ  des  Sciences  de  Berlin.  W.  Reimomd. 

Urnidenow  tt  UsteH,  Bi^çraphi»  du  ventorbenen 


— Sckrifien  der  G6$eUteht^natwfarÊek€ndêr  Frmmde 
MU  eerliny  9  ter.  Bd.,  d»  17.  —  Hlrachlng.  Hiêtor,  Me- 
rari$ekes  Kandbuch.  —  Biographie  médieate. 

*  «LBiGHEif  (Le  comte  de)  vivait  au  dou- 
zième siècle.  Il  était  issu  d'une  puissante  famille 
de  la  Thuringe,  qui  prétendait  avoir  reçu  son  comté 
de  Charlemagne.  Sa  célébrité  lui  vient  d'une 
aventure  romanesque  qu'on  lui  attribue ,  sur  la 
fol  d'un  mausolée  du  couvent  de  Pétersberg, 
près  d'Erfurth,  et  sur  lequel  le  noble  comte  est 
représenté  entre  deux  femmes.  Voici  l'histoire  : 
Le  comte  Gleichen  ayant  été  pris  dans  un  combat 
contre  les  Turcs  (  les  uns  prétendent  que  ce  se- 
rait dans  la  bataille  de  Joppé,  gagnée  sur  les 
dirétiens  par  le  sultan  Noradin ,  au  douzième 
siècle)  fut  emmené  dans  leur  pays,  où  il  subit  une 
dure  et  longue  captivité.  Pendant  qu'il  travaillait 
à  la  terre,  dans  le  jardin  de  son  maître,  il  fut 
abordé  un  jour  par  la  fille  même  du  sultan.  Sa 
bonne  mine  et  son  adresse  au  travail  plurent  à 
la  jeune  princesse,  qui  lui  promit  de  le  délivrer 
et  de  le  suivre ,  à  condition  qu'il  Tépous&t.  — 
«  J'ai  une  femme  et  des  enfants ,  »  répondit  le 
comte «  N'importe!  dit  la  princesse,  nos  cou- 
tumes turques  ne  s'opposent  point  à  ce  que  vous 
ayez  deux  femmes.  »  —  Vaincu  par  d'aussi  bonnes 
raisons,  le  comte  engagea  sa  parole,  et  bientôt 
la  princesse  réussit  à  le  délivrer  et  à  s'embarquer 
avec  lui.  Ils  arrivèrent  heureusement  à  Venise, 
où  le  comte  apprit  que  sa  femme  et  ses  enfants 
se  portûent  bien.  Dans  cet  embarras,  il  courut 
se  jeter  aux  pieds  du  pape ,  qui  lui  donna  une 
permission  solennelle  d'épouser  la  jeune  prin- 
cesse et  de  garder  en  même  temps  sa  première 
femme.  Celle-ci  ne  fût  pas  moins  accommodante 
que  la  cour  de  Rome,  et  accueillit  à  merveille 
sa  rivale,  pour  laquelle  elle  conçut  bientôt  une 
tendresse  particulière.  Telle  est  l'histoire,  qu'on 
a  depm's  traitée  de  roman.  D'après  les  nouvelles 
recherches  faites  sur  le  comte  de  Gleichen,  son 
aventure  aurait  été  fondée  sur  un  vieux  roman 
français  racontant  le  double  mariage  d'un  che- 
valier Gilion  de  Trasigny. 

William  REmoim. 

Bayle,  Dietionnaire.  —  Hondorf,  Thtôtre  historique. 
—  Allçemeine  deuttehe  Beai-Eneifelopâdie.  —  Placide 
MoCh.  Disçuisitio  historieo-eriOea  in  eomitem  de  GM- 
ehen:  ErfurUi,  iT»,  tn-lfl. 

SLEicaEN  (Charles-Henri y  baron  on),  di- 
plomate danois,  d'origine  allemande,  né  à  Me- 
mersdorf,  en  1733,  mort  è4tatisbonne,  le  5  avril 
1807.  n  fit  ses  études  à  Leipzig.  En  1753,  il  vint 
à  Paris.  Deretour  dans  sa  patrie,  il  accompagna, 
en  1755,  le  margrave  de  Bareuth  en  Italie. 
Gleichen  explora  cette  péninsule  jusqu'en  1758, 
et  obtint  alors  le  titre  de  ministre  ordinaire  de 
Bareuth  à  Paris.  Il  quitta  bientôt  la  France  pour 
offrir  ses  services  au  roi  de  Danemark.  Celui-ci 
l'envoya  à  la  cour  de  Madrid  (1759).  Gleichen 
en  revînt  en  juin  1763  comme  ambassadeur  près 
Louis  XV.  En  1768  Christian  VII  visita  Paris; 
il  décora  son  ambassadeur  de  l'ordre  de  Danebrog, 
et  le  nomma  son  chambellan.  Gleichea  vivait 
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daiM  la  soeiétédes  philosophm  et  dm  litténitears 
de  l'ëpoqqe.  Par  les  iotrigues  du  ministre  danois 
Bemstorf  y  il  Tut  rappdé  de  la  coar  de  Fraiice 
en  1770  et  envoyé  à  Maples.  Son  poste  ayant  été 
supprimé  le  15  aoOt  1771,  il  rentra  dans  1^ 
vie  privée,  et  se  fixa  à  Ratisbonne,  où  il  moorot. 
On  a  de  Gleichen  :  Metaphysische  Ketzerein^ 
1791  et  1796,  2  vol.;  trad.  en  français ,  sous  le 
titre  d'Essais  théosophiques,  1792  ;  —  pensées 
sur  divers  sujets  de  la  politique  et  des  arts 
libéraux;  1797  (en  allemand).  Il  laissa  en  ma* 
nuscrit  des  Mémoires ,  qui  ont  été  publiés  sons 
ce  Utrc  :  DenhwOrdiçkeiten  :  eine  Reihe  aus 
seiner  Feder  gejlassenen  Attfsàtze  ilber  Per- 
sonen  und  Verhûltnisse  aus  det*  vweiten 
Hàifte  des  18  JoAr^uncfer^s;  Leipzig,  1847, 
in-8*. 

Bioçraphie  étrangère^ 

GLEIGBBBI  {Prédéric-Guillttume  de),  sur- 
nommé RusswonUf  du  nom  de  sa  mère,  sei- 
gneur de  Greifenstein ,  Bonnland  et  Etzel- 
bach,  etc.,  célèbre  naturaliste  et  roicrographe 
allemand  ;  il  naquit  à  Bayreoth,  le  14  Janvier 
1717,  et  mourut  le  16  juin  1783.  Son  éducation 
avait  été  négligée  ;  il  fut  de  bonne  heure  page  à  la 
cour  du  prince  de  Taxis,  puis  cadet  à  Dresde.  Il 
dut  quitter  cette  ville  pour  avoir  servi  de  témoin 
dans  un  duel.  De  retour  à  Bayreuth,  il  servit 
sous  les  drapeaux,  et  lit  les  deux  campagnes  du 
Rhin,  en  1734  et  1736,  d'abord  comme  porte- 
drapeau  dans  les  dragons,  puis  comme  cornette 
de  cuirassiers.  En  r48  il  était  parvenu  au 
grade  de  lieutenant-colonel,  en  même  temps 
qu'il  obtenait  de  hautes  distinctions  à  la  cour. 
Jusqu'en  1756  il  rendit  des  services  très-impor- 
tants dans  la  carrière  militaire.  Ce  ne  fut  qu'a- 
lors qu'ayant  obtenu  son  congé  il  se  voua  à  la 
science  et  à  la  philosophie.  Il  se  retira  avec  sa 
famille  dans  sa  terre  de  Greifenstein,  et  se  mit 
à  y  étudier  l'histoire  naturelle,  sans  autre  maître 
que  lui-même.  Il  était  alors  âgé  de  quarante- 
quatre  ans.  n  parvint  ainsi,  à  force  de  travail  et 
de  talent  à  pénétrer  les  secrets  les  plus  in- 
times de  la  science.  H  s'attacha  tout  particuliè- 
rement à  Tûbservation  des  infusoires  et  des 
animalcules  spennatiques,  qu'il  étudiait  au  mi- 
croscope. II  y  travailla  pendant  vingt  ans.  Il 
s'occupa  aussi  de  chimie  et  de  teinture,  invanta 
une  étoffé  imperméable,  et  imagina  pour  sécher 
le  tabac  un  procédé  dont  il  appelait  le  prodait 
Tabac  au  soleil.  Ses  principaux  écrits  ont  pour 
titres  :  DoÊ  neuesle  aus  dem  Beiche  der 
Pjlanzen^  oder  microscopiscke  Vorstellungen 
und  Beoiachtungen  der  geheimen  Zeugungs- 
theile  der  Pjlansen  in  ihren  BliUheHt  und 
der  in  denselàen  h^findliehen  fnsekten,  etc. 
(  Découvertes  les  pkis  nouvelles  dans  le  domaine 
des  plantes,  ou  représentations  et  observations 
roiemsoopiques  des  organes  générateurs  les  plus 
seoreCs  des  plantes  pendant  la  floraison ,  et  des 
insectes  qui  s'y  trouvent,  etc.  )  ;  Nuremberg,  1 764 , 
petit  in-fal.,  avec  planches  ;  traduit  en  français 


par  Isenflamm  ;  Nnrenberg,  1 770  ; — GesthidUt 
der  gemeinen  Stuhenfliege  (Histaiit  de  ii 
Mouche  domertiqae);  llumnbfl%  1764,Ib*4\ 
aiec  planches  ;  traduit  en  français  parbafamiii; 

—  Àuêerlesene  mikroseopisehe  BntdetkUÊifa 
beg  den  PJlanaen,  Bhtmen  sund  JMlAfji, 
Jnseehten  und  andem  MerkwArdigkàtn 
(Prinoipalea  Déenavertet  miefosoopiques  te>s 
cbes  les  Plantes,  les  Fleun,  lesinsedss,  etaiilni 
euriosités);  Nnramberg,  1777,  in-4*,  avec  {itai- 
chea  ;  —  Abhandltmg  aber  diê  floane»  vd 
I^fitsionstkierthen  und  ûber  du  Bnn- 
gung^  ele.  (Traité  des  Animalcales  spenm6(iiHi 
et  fnfoaoives  et  de  la  Généralifm);  NoremlKif , 
1778,  hi-8*,  33  pUndies;  —  fersuck  distt 
QescMekte  der  BUUitàuse  und  Blattlmi^ 
ser  des  Ulmenbaumif  nebst  4  mit  Ferks- 
erleuehteten  KupfBrtqfBln  wm  G.  P.  Kf» 
biegel  (Histoire  des  Poox  de  rOnneySTec  4  (ta- 
ches illustrées,  etc.  );  —  Von  Enstehung^  JN^ 
dung,  Vmbildung,  «nd  Besttmmsai^  rfa 
Brdkorpers,  aus  dem  Arehi»  der  Batwr  wd 
Physik  (De  la  Naisaanee,  du  développeneit, 
traniformation  et  destinée  du  Globe  terreitpe, 
thré  des  ardiives  de  la  nature  et  de  la  physiitsc); 
Dessau,  178a, in-8*;  --  Abhandlun^  «uaAn- 
nenmUaroscop,  etc.  (Traité  dn  Mkroscspe  lo- 
laire,  ete.  )  -,  Nuramberg,  1781,  gr.  fai-4*.  W.  I. 

N.  â.  Wdkwd,  a<<vra»ai0  dm  fUm  wa  CMta 

-  Sckriften  der  GetttUek,  natvr/orsrà,  inmét  m 
Berlin.  -  mncbinu,  Hi$t.  Hter.  Hemdfjvck. 

eLBicHMâfiN  (Jean-Zacharix),  nonmé 
aussi  Helmont ,  historien  et  bibliographe  alle- 
mand ,  né  vers  le  commencement  do  dn-hu- 
tième  siècle,  mort  en  1758.  Il  fut  nommé (Tabord 
avocat  de  la  cour  de  Saxe-Gotha,  pois  Rcereor 
des  eontrlbutlons  en  Thuringe.  On  a  des  rasw 
de  eroire  qu'il  perdit  ses  emplois  ;  car  il  se  piMl 
à  plusieurs  reprises  dans  ses  écrits  de  fingri- 
titude  de  son  prince.  Il  est  auteur  de  pio^tftir^ 
monographies  historiques ,  qui  n'ont  plus  gcm 
d'impoijtance  aujourd'hui.  Elles  forent  paMifr^ 
sous  ditKrents  pseudonymes.  Celles  qui  anraiAt 
eooore  quelque  intérêt  sont  :  Delintaho  Jwis 
Sassonici;  léna,  1717;  —  ffistoriscfif  Hcri- 
vmerdigiseiten  von  dem  Chuffàrsten  J.  Frk- 
derich  dem  Grossmuethigem  (  Curioslles  Iw- 
toriques  sur  l'électeur  Jean  Frédéric  le  Magu- 
nime);  1738-1741,  in-4*;  —  Ùie  Wahrtmiiir 
GeseMckte  der  Paebstin  Johanna  (La  V^ 
de  Thistoire  de  la  Papesse  Jeanne);  1/44;- 
GeretUte  Shre  der  tuerkiscften  Pnncfisinn, 
weUhe  sich  mit  dem  Grqfen  von  GltkAa 
vermaehlt  hat  (  Apologie  de  la  princesse  ton|« 
qui  épousa  te  comte  de  GMchen);  1745,  iD-4*- 
Cet  écrit  a  trait  à  l'historiette  que  la  InfKH" 
populaire  rapporte  sur  le  comte  de  Gkidtt 
\voy,  ce  nom).  î»^- 

Adelontr.  Siippl.  à  JSeher,  ÀUg.  Gèl.-texa. 

«LBIH  (Jean-GuUlaume-ijouish  porle  »■ 
lejnand,  né  le  3  avril  1719,  à  EnasIeiM,  àmti 
principauté  de  Halherstadt,  mort  dans  la  tainf 
ville,  en  1 803.  U  étudia  d'aboid  kénàkHik. 
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où  il  fonda ,  de  ooncnt  avei  Uz,  Goeti  et  quel- 
ques aatuu  «mis  dès  lettres,  une  Société  des 
MMies,  semblable  à  celle  que  Gœrtnep,  Sehlegel, 
Oramer,  Klopstoak  et  Rabener  avaient  instituée 
à  Leipxig.  Après  l'acbèvemeot  de  sas  études, 
il  obtint  la  place  de  secrétaire  auprès  du  priDoe 
Wilbelm,  tils  du  margimTe  de  Brandebourg- 
Sfihwedt,  ▲  cette  époque  il  fit  la  oonnaissance 
du  poeii»de  Kleist,  et  se  lia  avec  lui  d'une  étroite 
amitié.  Après  la  tsmri  du  jeune  prince,  il  devint 
Mcrétaire  du  maréchal  |)essauer,  et  en  1747 
sacvélaire  du  obapitre  dn  dame  de  Hslberstadt, 
poste  qu'il  conserva  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie.  Gleim 
demeora  célibatairs.  8a  maison  était  tenue  pai* 
6a  spirituelle  nièce,  Sophie  Dorothée  Gleim, 
ctiantée  sotts  le  nom  de  Giwiindê  par  une  nuée 
déjeunes  poètes  qui  voltigeaient  autour  du  bien- 
veillant p^re  6<6im  (Vater  Gleim),  ainsi  qu'on 
la  surnommait  lui-même.  11  resta  neutre  dans 
la  querelle  littéreire  qui  s'éleya  entre  Gottsched, 
r«pféMntant  de  l'école  de  Leipzig  et  de  imita- 
tion française,  et  Bodmer  qui,  k  la  tête  de  l'é^ 
cote  de  Zprieb,  réforma  le  goût  et  rendit  un 
luiraetère  d^orïginalité  à  la  littérature  allemande. 
Gleim ,  entouré  d-admirateurs ,  qu'il  devait  au 
fecile  enthousiasme  avec  lequel  il  accueillait  les 
œuvres  les  plus  iné(|iocres/  se  contenta  de  hu- 
mer, au  milieu  de  sa  petite  cour,  rencens  qu'on 
lui  envoyait  de  tous  les  eûtes.  Il  aimait  à  s'en- 
tmidre  nommer  VAnoeréon  allemand  f  titre 
que  lui  avaient  mérité  jusqu'à  un  certain  point 
ses  premières  poésies.  Outre  un  grand  besoin 
d'épanchement  et  d'amitié,  qu'il  trouva  toujours 
h  satisfaire ,  notre  poëte  avait  le  sentiment  re- 
ligieax  très-développé.  C'est  ce  qui  ei^pliqoe  en 
partie  le  peu  de  succès  que  trouvèrent  auprès  de 
Frédéric  II  ses  Chansons  de  Guerre  (  Kriegs* 
lieder,  1778)  sur  la  guerre  de  Sept  Ans.  On  sait 
d'ailleurs  que  le  roi  philosoptie  était  peu  porté  à 
protéger  les  poètes  de  son  pays.  Les  eiicès  de 
la  révolution  française  inspiraient  à  Gleim  Thor- 
reor  la  plus  profonde.  Aussi  adresse-t-il  dans  ses 
geîigedichie  (nH9^  1803,  poésies  contempo- 
raines )  les  exhortations  les  plus  pressantes  à 
ses  concitoyens  sur  la  nécessité  de  Ja  concorde, 
du  patriotisme  et  de  la  paix.  Deux  ans  avant 
8a mort  il  devint  aveugle;  il  mourut  à  quatre- 
vingt-quatre  ans.  Conformément  à  son  désir,  il  fut 
enseveli  dans  son  jardin  d'Halberftadt  Une  ode  de 
Klopstock  qui  lui  est  dédiée  a  contribué  à  im- 
mortaliser son  nom  et  son  caractère  enthousiaste 
et  bienveillant.  Les  œuvres  complètes  dp  Gleim 
(Gleim' s  Sammtliche  tr^rAe)  ont  été  publiées 
à  Halherstadt,  de  18Uà  1813,  en  sept  volumes. 
Elles  se  cofpposent  des  œuvres  badines  (  Versuch 
in  sehenhqflen  liederHf  Berlin,  1744-46), 
auxquelles  nous  avons  fait  allusbn;  des  lieder 
emsier  Art  (Chants  sérieux),  des  Fables^  des 
Hoviances,  qu'il  fut  le  premier  à  introduire  en 
Allemagne,  où  ce  genre  n'était  pas  encore  connu. 
On  y  trouve  en  outre  les  KriegsUeder  (Chants 
de  Guerre) ,  1778,  qui  ont  oantriboé  la  plus  à 


randre  populaire  le  nom  de  Gleim  en  Allemagne 
peadantla  guerre  de  Sept  Ans.  Son  Halladat,  ou 
lÀwe  rouge  (1774),  est  un  poème  didactique  sur 
la  religion  rationnelle,  dans  lequel  le  poëte  cherche 
surtout  à  imiter  le  style  oriental  et  coloré  du 
Koran ,  qui  alors  était  fort  à  la  mode  en  Allema- 
gne. Gleim  avait  destiné  cette  œuvre  aux  écoles-, 
mais  elle  est  écrite  avec  une  exubérance  d'ima- 
gination qui  ne  la  rend  pas  accessible  au  vul- 
gaire, et  qui  de  Mt  laissa  le  public  indifférent. 
Il  s'élève  davantage  dans  ses  lAeder  fur  dos 
yolk  (  ChansoM  populaires)  ;  mais  sa  verve  s'af- 
faiblit avec  l'âge»  et  déjà  dans  ses  KriegsUeder 
le  caractère  du  grenadier  prussien  ne  se  soutient 
pas  toujours,  et  le  patriote  fait  oublier  un  peu 
le  poète.  Il  enrichit,  en  outre,  de  ses  productions 
plusieurs  recueils  périodiques  de  son  époque,  tels 
que  le  Qôttingscke  und  Vossisehe  Musenalma- 
naeh  (  Almanach  des  Moses ,  de  Gœttingue ,  par 
Voss),  le  I>eutsehe  Mercur  (le  Mercure  aile- 
roand),  VhriSj  la  Berlinisehe  Monatschrift  {\& 
Revue  mensuelle  de  Berlin),  le  Journal  de 
Brunswick  et  d'autres.  Sa  correspondance  avec 
les  principaux  savants  allemands  de  son  temps 
renferme  les  plus  précieux  doenments  snr  la 
littérature  allemande  du  dix-huitième  siècle. 
Outre  l'édition  des  œuvres  complètes  de  Gleim 
que  BOUS  avons  citée,  11  en  a  paru  plusieurs  à 
Strasbourg,  à  Reutlingen,  à  Garlsruhe  et  à 
Leipzig.  Elle  a  été  complétée  en  1841  par  un  vo- 
lume supplémentaire  { Ergànzungsband),  pu- 
blié à  Leipzig.  William  Reymond. 

WllbeliD  ROrle,  J.  W.  L.  Clêim's  Lebm;  Halberstadt, 
iStl,  ln-8«.  —  Wellerlelnit  HandbucA.  — Tb.  HelMlu«,G«f- 
chichte  (Ur  Sprach-Dicht  and  Hedekunst  iter  Deutsehen, 
—  JOrdcns,  Lexikon  devise  fier  Schrifieller^  t.  Il,  p.  180; 
VII,  188.  -  Meusel,  Gélehries  DmUtehtand,  il,  ST8;  IX, 
Mt:XI.f7l. 

(BLBliAL  (Claude) y  homme  politique  fran- 
çais, né  à  Genestelle  (Vivarais),  vers  1760,  mort 
en  1824.  Il  suivit  la  carrière  du  barreau,  et  par- 
tagea les  idées  de  réforme  qui  amenèrent  la  ré- 
volution. £n  1791,  il  fut  nommé  juge  de  paix 
à  Entraïgues  (Aveyrop).  Il  était  membre  du  di- 
rectoire de  ce  département,  lorsqu'on  1792  il  fut 
élu  député  à  la  Convention.  Il  appuya  la  propo- 
sition d'accusation  formulée  contre  Marat  et  la 
mise  en  jugement  des  massacreurs  de  sep- 
temlnre.  Lors  du  procès  de  Louis  XYI,  il  vota 
pour  la  peine  de  mort  et  l'exécution  dès  le  lende- 
'  main.  Par  un  singulier  revirement,  au  quatrième 
appel  nominal  il  se  prononça  pour  le  sursis.  Lors 
des  événements  des  31  mai,  2  et  3  juin,  il  com- 
battit les  décrets  rendus  par  les  Montagnards.  Il 
échappa  néanmoins  aux  proscriptions  contre  les 
girondins  et  leurs  adhérents.  Après  le  9  thermi- 
dor, G)eiial  entra  au  comité  de  législation  ;  il  y 
appoiia  de  la  modération,  et  s'éleva  contre  toute 
réaction.  La  session  terminée,  il  f^jt  nommé  se- 
crétaire rédacteur  du  Conseil  des  Cinq  Cents. 
Quoique  réélu  à  ce  Conseil  en  l'an  vi  (1797),  Glei- 
zal ,  en  vertu  de  la  nouvelle  loi  du  22  floréal  (  1 1  mal), 
ne  put  y  siéger.  Il  continua  néanmoins  à  exercer 
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8»  JMMtloMi  dê^uufdUIroiéaKtflBr»  d  lis 
servi  fmfn^  da-^èrp*  l^^lslatir  inqpi'sii  I8U« 
BIlM  Jtai  fhimili'MijNtos  à  cette 'époqMç 
le*  Bmrfco»  lei  iwifci  iiifc  métiaB^ 
petakni  de  A^eoQ'ftwcs*  Aii'ttépiDia  desengBige* 
mcdOi  les*  {Mw  ibnnels»  dès  ¥sMaiéb' sarnato 
oelte  iadeoMÉté  liii.  M  bnlWaoïeirt  'nlBréeb  Ia 

(^ensuite  OMuil  à  quitter < la  Fraaâe«naeMi 
f9i8;ll  (MlDtdV  KUlèer,  «Mieil  n'baBepar  pias- 
aeieillie  p<Mltiaii  péUifie.  <ta  «sdeitai;  qndqvesi 
opusetfles  pdlitHii«B|^«n»ito«neliitéseL 

<  i    •  *  H.  Lesubur. 

mmUmr  mUammifUk  «H»<b^  M«  m  iv»  »"  «i  M  m* 
—  PeCtte  /Ito^rajiMé  CcmmUimnelle.  —  GulerU  hi»t<h' 
riçu^  de*  CofUemporains,  ^  Arn^ult»  Jaj,  etc.^  Bio- 
fff%tp\ienam9è9h  ait  C&tdempMOiu.  ' 

6LB1ZBS  {Jean'Ànioine)f  philosophe  fin»-' 
çais,  né  à  DourgDO  (Tfthi),  le  2e'aéeétttm  1773, 
iiioHiel7jitivl843vattbMleindeLâ  JTogurède, 
piiôs  Matures  (  Ariëge^  Il  se  destea  d'abord 
à  la  «lédectkiev  et  alla  sulvr»  les  coun  de  l'éede 
de  Montpellier.  Une  répugnanee  iavinelM»  pouf 
les  disseelions  anatomiques  le  força  à  renencer 
k  ^ette  earrième.  Il  te«mia  alors  ses  i^oes  vers 
linstmelfon  ptâillqùe,  et  aprèsâvoirététéibmié 
du  senrioe  miiHilve  pour  «ause  de  santé,  ttfUt 
enV>oyéen  t^  MU  à  rfieolelConnéie  par 4e  dépip- 
tenent  de  l'Ariége.  A  la  tuedeafloêade  sangqae 
faisait  cdMer  la  réyohiliett ,  H  se  donunda  quelle 
pott'i^  être»  dans  des  eréatiiras  natupelleaieat 
doacefret  bonnes,  laoaased^necroautéetdtnne 
penreréitâ  qià  somoatreut  ai  souvent  dans  lears 
aétlons.  Il  cini  la  trdwng  daas  rhafaiMe  de 
tner  les  animaoi  et  de  ^aanger  knr  chair.  S  lot 
seknbla  qne  l'aHmentation  animale  dérdop^  les 
penchants  grossiers  et  féroces,  obsevrcitllatel- 
ligence  et  introduit  dans  TergNiisation  hamaine 
des  primlpes  délétèMs,  sources  des  maladies  «t 
(les  fnfinnHés  d«  eorpe.  Une  Ibis  la  cause  des 
maok  physiques  et  moraux  tjpovréo^  le  remède 
Tétait  aussi  t  il  ne  pooTsit  «ouister  qne  dans 
un  ré^gime  purement  végétât  Un  système  dV 
limontation  inspiré  par  ne  âme  sensible  devfait 
atlnei  on  systènie  de  vélbnae  morale,  pbyiiqoe 
et  Bodale.  Dès  ^*ii  fttt  arrivé  à  la  convidion 
que  le  Tespect  de  la  vie  de  tous  ka  Mres  doués 
de  senslhllité  est  uèe  loi  divine,  J.»A.  Gteizes 
si'aibstiflt'detavte  nourriliire  aninaale.  CTest  xm 
iait  dgnede  remanqoe  qn^è  partir  de  ne  moment 
<Mt  hoaMne,  qui  avait  été  réformé  pour  iUblesse 
decoDstlMien,  aoquit  nna  vigueur  et  une  Hroé 
mDsenhnteeouidérable^fioitparaHifea  decefeara 
de  vie^  sait  par  fettet  d'une  disposition  oigam* 
qne^'Ott peuè^être- aussi pai»  l'action descn sya» 
tème  lur  ■  ses  ftropres  sentations  y  •  son  averaioft 
pouif  las  viandes  devint  telle  qn*!!  ne*  pot  phis  en 
snppoffter  rôdeur  ni  même  s'aaseoir  à  une  tabla 
MrlaqaeUeoB  en  aervait  Aussi  vivait^ii  dVtr- 
dinaice  dms  la  solitude;  cequi  ne  l^anpêchait 
pas  dTèlre  plein  de  btenvcilèncc  pon  soa  aem>* 
blable&,>poutles'malheoreu«i  sartoot,  qu'il  aida 
aonstamment  de  see  oonsétts  et  de  sR  boursii  A. 
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ce  orMiimfMJt  dWpaisdda  <tailé  sa  Unli 
chea  lui  un  jimimà  «oitinMnt  idigaoi  W 
qu'il  impette  (autant  deirire  lemanpKcqifc, 

lofpqoea  sur  lesquéUes  H  a  a^ipvyéearhinM  pi^' 
nés  de  aen  eysiemo,  un  cnnqiea  panume 
qu'il  teclinalt  au  mnléiWisme*  ba  Vêftlam 
5eele^  a  plaoé  seia  pottrril  dans  la  foMide  « 
séanoes  ;  d  son  système  a  aUM'I'Mtéatimie 
qudqtres  éetivaitts  aftèbandfei.  I>A.'  «leh» 
avait  épousé,  en  1?^,  M ^•Atpné  Asfgliviil^  Il 
Beaomdle^  dont  il^tfs  point  cnd'mihiliil^Élâ 
a  survécu.  On  a  de hâ  !  Du'Nim'épfiiamai 
PaHs,  an  nt,  In-^;  ^  SéiêM,  on  la^aum 
samctnéenme;  Paris,  1938,  l»4».  Cefltto'iBèBi' 
oovrs;^  que  le  précédent,  mais  Minila^fi*^ 
sente  avec  un  nouveau  planai—  tm  Afmki 
Paris,  iS64,  in-18;  ^  le  ChhMaétmeief^ 
^,  VunHé  des  trch^ancèi  péti^  kt  dn^ 
déru;  Pails,  183(0,  Ih-r; reproduit êl6«aHi^ 
d'une  préface, sonsie litre:  LeUhrutitndmUf 
ptiqué,  ou  tê  véritabie  esprit  de  etettte  «^ 
connu  jtaqn*à  ce  Jour;^  Paris ,  tlttT,  ia-<^;- 
ThtUysia ,  ou  la  not^^elfo  etisteme;  M, 
1840-41, 3  vol.  itt-8V  MMllioaiil 
àtMiêfbt'UamUttÊ0t  faiMêr  ISM.  ^  la  Pmmmr^^ 

iodâtef  Fwifl,  «S4S.  -  lUat.  Najcal,  Biognpàk  m 
traisê, 

*  «LBMOif  A  (  Basile  DE  ),  Yel^ieDi  de  MM 
des  Mineurs  de  l'étroite  Observance  et  «Ma* 
naire  en  Chine,  vivait  dans  le'dixMHaf 
siède.  Ce  modeste  religieux,  chariédteni»* 
sion  aposta>liqne  dans  l>nnpire  eUnois,  y  é»* 
meora  de  longues  années,  et  acquit  me  ^lafe 
connaissance  de  la  langue  et  de  la  INIMmée 
ce  pays.  H  composa,  dans  Tintéfèt  deses  cia* 
frères   chargés  de  prêcher  le  diristttttett 
Chine ,  un  lexique  chinois,  auqod  H  éamt  It 
titre  de    J^an-tse-^i,  c'est-è-dire  «  Ei|d* 
tion  occidentale  (européenne)  de$  cmM 
chinois  »;  Ce  dictionnaire  se  répandit  MetfNtt 
Asie,  par' la  voie  de  copies  manoscriies,  qwiHi 
exécutait  en  grand  nombre  parée  qu'es  **• 
reconnu  la  commodité  et  fo  bonne  dispaM 
de  ronvrage  du  P.  Basile  de  Gleroooâ.  fiifin,! 
parut  en  Europe ,  sous  le  nom  de  M.  W  * 
Guignes  (voy,  ce  nom  ),  qui  ooblia  dlasèriiW 
le  titre  de  sa  publicafion  le  nom  en  lOoMr 
et  savant  missionnaire,   quoique  la  pvi  (^ 
M.  de  Guignes  dans  cette  é^on  dttdktfoaaiir 
chinois  du  P.  Basile  dé  CRemona  se  rfiMI  «i 
erreurs,  asaex  nombreuaes,  qM  ya  îhlroM^i 
à  quelques  déihuts  d^argaldsaltoet  k  ^Wfl 
talion  de  i'ordrealpliabétiqoe  oa  ttiifiaef  e*» 

de  olefe.  La  posléifté  dorait  HdroM»*^ 
rétieeoce  ooodaaanablè.  La  Voix  dKliipMlh,é» 

AbeMlémo9ate*est  d^  âevée  pmwam* 
P.  Baailede  Gleenteaeeqfullaltarairitéaab 
rédaction  d^im  DictlonBBireélBDDÎs  qai,daa« 
geoK,  sen  toutOOTs  teeherahé  der AoInpk 
surtout  depnialupubiloKien  en  CIdbafN» 
vdbédilin»(il^^>,d6r#nBitplaaeoaiBa^ 
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la  première  (iii-<9l.)f  vnt  Im  exemple»  en  cano- 
tères  oliiiMi»,  nuài  sur  laquelle  oa  a  eoooreomis 
le  ncMn  de  aon  téritaMe  autesr.  E.  BBAinrois. 

>  KtepraUi,  SmpfUmtiU  «m  Ùtottomtiiri  Oànolê-UMiiii 
yWifPf  4e  «irifluoL  (  ArOele  de  AJtet  RéoMuiL) 

*  «uw  iJ€(m'BaptiM(e)9  théologiea liégeois, 
né  vers  1&&2,  mort  à  liège,  le  5  février  iei3.  U 
parut  pour  Rome  à  Tàgo  de  nagl  ans,  eotra  dans 
Tordra  des  Angiiatins,  et  se  rendit  ensuite  à 
Paris  peur  étacUer  la  théologie.  Reçn  docteur 
en  158e,  il  enseigoa  la  théologie  chez  les 
grands  ««gattiafr,  où  il  eot  pour  disciple  Jean  du 
Pay  ott  Putêamu.  Vers  1588,  il  suirit  àRome  le 
dac  de  Mevers,  ambassadeur  de  France^  de  re- 
tour à  Paris,  il  fut  un  deeconseillers  de  la  Liffi» 
pendant  le  premier  siège  de  Paris.  Il  fit  ensuite 
plusieurs  voyages  pour  le  service  de  son  ordre, 
dont  il  fut  éUi  provincial  en  1592,  et  revint  finir 
aes  iours  h  Liège.  On  a  de  lui  :  J}u  Devoir  des 
FilUSf  en  deux  livres;  le  premier  regarde  le 
marioge,  et  le  second  la  virginité;  Li^,  1597, 
iii-4''  ;  *-  Histoire  pontificale,  ou  plustost  dé- 
numsiration  de  ta  vraye  Église,  fondée  par 
Jésus-Cbrisi  et  ses  apostres,  contenant  som- 
mairement les  faits  les  plus  signalés  advenus 
em  icelie,  et  les  plus  praignantes  marques  de 

la  vroffe  Église ;  Liège,  1 600,  in-4<'  ; — (EcO' 

nomie  chrestienne,  contenant  les  règles  de 
bien  vivre,  tant  pour  les  gens  mariez  gu^à 
marier,  pour  nourrir  et  eslever  les  enfants, 
fils  et  filles ,  en  la  vraye  piété,  les  serviteurs 
aussi  et  servantes,  en  huict  livres  ;  Liège , 
1608,  in-8*'.  Cet  ouvrage,  moral  et  pieux  dans 
rintentîon,  contient  une  foule  de  détails  qui 
font  plus  d'honneur  à  Térudition  qu'au  bon  goAt 
de  (âea;  •*  Histoire  orientale  des  grands 
Progrès  de  V Église  catholiquey  apostolique  et 
romaine,  en  la  réduction  des  anciens  chr es- 
tiens,  dits  de  sasnt  Thomas Conversion 

encore  des  mahométans,  mores  et  payens , 
par  les  bons  devoirs  du  rarissime  et  illus- 
trissime seigneur  don  Alexis  de  Menesès , 

composée  en  langue  portugaise  par  Antoine 
Govea,  et  puis  mise  en  espagnol  par  Fran- 
çois Munèt,  et  tournée  en  français  par 
F,  J^B.  de  Glen ;  Bruxelles ,  1609,  in-8'»;  —  La 
Messe  des  anciens  chrestiens,  en  Vévesché 

d*Angamal  es  Indes  orientales traduite 

de  verbo  ad  verbum  du  syriaque  ou  surien 
en  langue  latine;  Bruxelles,  1609,  in-8°. 

BcedeUèvr*  lUiMl,  MographU  liéç9l$e. 

«un  </eaa  ae),  imprioMor  et  graveur  en 
bois,  frère  du  précédent,  aé  à  Liège,  vers  le  mi- 
liw  da  sejaième  siècle.  On  ooaaalt  de  lui  deux 
ouvrages,  devenue  fort  rares  et  qui  sont  curieux 
k  plttsfiears  égafds  :  Du  Devoir  des  Filles, 
traité  bri/tf  et  fort  utile;  itetn  plusieurs  pa- 
trons d*eesvragea  pour  tomtes  séries  de  /In* 
geries;  Uége,  t6B7,  ia>4<*;  —  Des  Habits, 
Hemrs,  Cérémonies  et  Façms  de  faire  avec 
Us  pour  traits  des  ktÊbits,  première  partie; 
Liége«  1601 ,  petit  îii-8^  (le  aeeond  tome  n'a  pas 
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para).  L'aoteor  parle  avec  une  nahreté  qui  cho- 
querait la  pruderie  moderne  des  mceur»  et  cou- 
tumes des  femmes  de  son  temps  ;  les  figures 
gravées  sur  bols  qu'il  consacre  à  des  dessins  de 
lingerie  et  de  dentelles  donnent  un  prix  parti- 
culier à  son  œuvre ,  les  représentatbns  de  ce 
genre  étant  aujourd'hui  l'objet  d'une  vive  cu- 
riosité. Ces  écrits  ne  paraissent  avoir  été  con- 
nns  ni  de  Paquet,  ni  de  Yillenfagne ,  qui  se  sont 
l'un  et  l'autre  occupés  de  la  bibliographie  des 
Paye-Bas;  on  cite  aussi  de  Glen  un  volume  m- 
titillé  :  Les  Merveilles  de  la  ville  de  Borne. 

G.  B. 

CattaogmdB  to  MMoCiUgtw  om  atMhems  Broidles, 
n*  U4Set9eM. 

QiXBL^mynA( Frédéric-Sylvestre)^  Voy. 

DOUOLAS. 

GLBHlKftWBR.  Voy,  OWEM. 

GLÉoir  (  Genemève  Sa  VALETTE,  marquise  ob), 
littératricefrançaise,aéeè  Paris,  vers  1732,  morte 
à  Vicence,  en  1795.  Remarquable  par  son  esprit 
et  sa  figure,  elle  tenait  une  place  distinguée  dans 
les  salons  de  son  oncle,  le  financier  Savalettede 
Ma^sanville ,  et  surtout  à  sa  petite  maison  de  La 
Chevrette,  dans  la  vallée  de  Montmorency.  Ge- 
neviève Savalette  y  jouait  la  comédie  de  société 
avec  un  véritable  talent.  Ses  charmes  lui  atti- 
rèrent les  hommages  du  chevalier  de  Chastellux, 
qui  resta  longtemps  son  ami.  Elle  crut  devoir 
émigrer,  et  tennina  ses  jours  en  Italie.  On  a  d'elle 
un  Becueil  de  Comédies  nouveUes;VAn8, 1787, 
ln-8'*.  On  y  trouve  :  V Ascendant  de  la  Vertu, 
ou  lapaysanne  philosophe;  ^  La  fausse  Sen- 
sibilité, en  cinq  actes,  et  Le  Nouvelliste  provin- 
ciaUj  aucune  de  ces  pièces  n'a  été  représentée  sur 
une  scène  publique.  H.  L. 

Quérard ,  la  France  UiUraire, 

€iLM,Y  (Gérard),  linguiste  et  historien  fran- 
çais, né  k  Gerardmer  (Lorraine),  le  24  mars 
1761,  mort  à  Paris,  le  11  février  1830.  En  1783 
il  enseigna  la  i^iloaophie  et  les  mathématiques  à 
Strasbourg,  et  en  1785  il  y  fut  ordonné  prêtre. 
Refusant  de  prêter  le  serment  exigé  par  l'Assem- 
blée nationale  en  1 791 ,  Gley  émigra ,  et  se  livra  à 
rinstruction  particulière  dans  quelques  ch&teaux 
au-delà  du  Rhin.  En  1794  il  s'établit  à  Bam- 
beiig  (Franoonie),  où  il  professa  les  littératures 
latine,  française,  italienne  et  anglaise.  En  1795 
il  publia  un  journal  en  allemand.  £a  1806, 
à  l'ouverture  de  la  campagne  de  Prusse  et 
de  Pologne,  Gley  fut  attaché  à  k  maison  du 
maréchal  Davout,le  suivit  constamment;  et  lors- 
que Napoléon  donna  au  maréchal  la  princi- 
pauté polonaise  de  Lowics  en  Mazovie,  Gley 
en  devint  administrateur.  En  1809  il  fit  le 
voyage  de  Cracovie  et  de  Vienne,  revint  en 
18 1 1  en  Pologne,  qu'il  ne  quitta  qu'à  l'époque  de  la 
retraite  deMoscou,  en  1812.  Il  fut  successivement 
prindi»!  des  collèges  de  Saint-Dié  en  1813 ,  d'A- 
lençon  en  1815,  de  Moulins  en  18t7,  et  de  Tours 
en  1818.  En  1823  il  revint  à  Paris,  entra  au  sémi- 
naire'des  Missions  étrangères,  et  fot  nommé 
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en  1824  chapelaia  k  rhdtol  te  lafaUdes,  où  il 
tennina  ses  jours.  11  était  membre  de  la  Sociélé 
royale  des  Amis  des  Sclenoesde  Varsovie  et 
chanoine  honoraire  de  Gap.  Dans  tons  ses  Toya- 
çfi^y  l'abbé  Gley  TisHait  soigneusement  les  bi- 
bliothèques et  les  aiehives,  et  reoueiUait  partout 
d'abondants  renseignements)  qui  lui  terriront  à 
composer  ses  ouvrages.  C'est  ainsi  quMl  décou- 
vrit, en  1795,  dans  la  biUiothèque  de  l'église  oa< 
thédrale  de  Bamberg ,  le  manuscrit  frank  con- 
tenant une  Ustoire  ou  paraphrase  des  livras 
évangéilques  composée  en  vert  ftvnçaia  de  Té^ 
poque,  par  ordre  de  Louis  l*',  dit  le  Débon* 
naire ,  fils  de  Charlemagne,  et  qui  ré^na  de  914 
à  840.  Ce  manuscrit  passa  en  1800  à  la  bibUo« 
tbèqoede  Munich;  puis  en  180e  il  fut  transporté 
à  Paris,  et  se  conserve  à  la  bibliothèque  de  Tlna- 
titut  de  France. 

On  a  de  Tabbé  Gley  :  Grammaire  dé  la  lan- 
gue Prafiçaise^  d'aprèi  celle  de  Walllft  Bam-> 
berg,  1795,  in-13;  —  Nouveau  JHctUmnatre 
de  poche  Français-Allemand  et  Allemand* 
Français  ;  Bamberg el  Wnrtsbourg,  1 796,  in- 1 3  ; 

—  langue  et  Littérature  des  anciens  Francs; 
Paris,  1814,  in-8'';  —  Voyage  en  Allemagne 
et  en  Pologne;  Paris,  J81<i,  2  vol.  in-6°;  ^  in 
Blementa  Philosophie  Teniqmen  ;  Paris,  1617, 
in-go;  —  Ordonnance  rogale  et  la  Charte; 
Paris,  1819,  in-8*;  —  Histoire  de  notre 
Sauvettr,  exposée  é^après  le  texte  des  saints 
Évangiles  f  selon  Vordre  chronologique  des 
fai  tSf  distfibuéeen  soixante  instructions  et  pré- 
cédée d'une  Harmonie  des  quatre  évangélistes  ; 
Tours,  1819,  2  vol.  ln-12;  —  ffistoria  Francioi, 
a  Pharamnndo,  tel  ab  xvo  fundatm  m^mar- 
chuv  Frnncorum,  ad  ortum  us^ue  dueis  Bur- 
digalensis ,  seu  ab  anno  420  ad  diem  29  sep- 
fembris  1820,  tabula  prmeunte  chronologica  ; 
Tours,. 1822,  in-t2;  —  Ifistoria  Philosophim; 
Tours,  1822,  in-12;  —  Leçons  d* Histoire,  de 
Géographie  et  de  Chronologie  pour  diriger  les 
élèves  des  collèges  et  des  séminaires  dans 
leurs  lectures  et  dans  Vexplication  des  au- 
teurs classiques;  Tours,  1822-1824,  in- 12;  — 
Philosophia  Turonensis  Institutiones ,  ad 
usym  collegiorum  et  seminariorum;  Paris, 
1823-24,  3  vol.  in- 1 2 ;  —  />oclr «ne  de  VÉglise 
de  France,  sur  rautorité  des  souverains 
pontifes  et  sur  celle  du  pouvoir  temporel ^ 
conforme  à  Renseignement  de  VÉglise  catho- 
UquCy  sur  les  lettres  de  monseigneur  d'AviaUf 
archevêque  de  Bordeaux;  Paris,  1827,  ia-ê^i 

—  Journée  du  Soldat  chrétien ,  sanctifiée  par 
les  bonnes  cmvres  et  par  la  prière,  offerte 
à  l'armée;  Paris,  1827,  în-32;  —  Observations 
où  Von  e-xamine  les  faits  et  principes  exposés 
dans  le  Mémoire  présenté  au  roi  par  les  évé- 
qxtes  de  France,  au  sujet  des  ordonnances 
du  16  juin  1828;  Paris,  1828,  in-12;  — 
3f.  Vabbé  Dumonteil  ;  sa  cause  devant  les  tri- 
bunaux, ses  défenseurs,  leurs  plaidoyers;  i 
Mémoire  pour  VÉglise  catholique,  présenté  à 


M.  le  premier  président  Hà  MM.Uttoh 
seillers  de  la  Cour  rm^aie  de  Paris,  Usfn 
mière  et  troisième  chimères  réimiet;  Vsn, 
1928,  in-S*.  Vabbé  Gley  collaborait  à  qatl^Rs 
publications  périodiques,  et  laissa  en  maanerili 
phisieurs  ouvrages  asoétiquea  iBBchevés,  st  VBih 
toire  du  Maréchal  Daeout,  Il  coaDMoçal  In* 
duhre  du  polonais  em  freaçais  VHiséoireie  H» 
logne  de  Ifdruszevrics,  et  il  teiwia  PITiiMn 
générale  de  Pologne,  d'ainrès  Wsgs,  Ukmàd 
Chodzko.  La  corres^endanee  de  NapoléM  r 
a(veo  DaTont  relative  a«x cheaes  pelaaiiM^ 
trouve  aoneiée.  Ijéenard  Oemoê. 

DoemmenU  parUcnUên,  —  Ouénui.  £a  FmM  mt- 

;  «LRTRB  (Charles)^  peintre  suisse,  aé m 
1807,  à  Chevilly,  canton  de  Vand,  en  Saisie,  te 
père,  cultivateur  aisé,  était  lui-mtaie  ua  de»» 
teur  habile,  à  en  juger  par  certains  croquii  ^ 
avait  montrés  à  ses  amis;  et  il  s'attacha  à  in- 
lopper  ce  talent  chei  son  iOt  Chartes.  Cdiki 
passa  la  plus  grande  partie  de  sa  jeunesse  d» 
son  village ,  et  y  prit  part  aux  divers  travâin  k 
la  campagne.  Plus  tard  un  frère  de  son  pèie,  i^ 
godant  à  Lyon ,  le  fit  venir  dans  cette  viHe,  et, 
frappé  de  ses  dispositions  pour  le  dessîB,  eus- 
sentit  volontiers  à  l'encourager  dans  la  earrifen 
des  beaux-arts.  Il  le  fit  étudier  pendant  qsdqK 
temps  sous  ses  yeux  ;  mais  bientitt  fl  Teonyï 
à  Paris,  où  il  fut  placé  sous  la  direstiaB  (fAr- 
sent.  Le  jeune  Gteyre  y  passa  quelque  tcnpijd 
se  rendit  ensuite  en  Italie.  Il  y  fit  te  pi»  lé* 
rieuses  études,  et  le  soin  qu'il  mit  à  mifosàn 
non-seulement  les  procédés  mais  surtout  lapaaiie 
intime  des  grands  maîtres  antérieurs  à  la  reoas* 
sanoe  imprima  à  son  talent  le  caractàre  pin 
et  doux  qui  en  fait  ressortir  mfeax  encore  li  pi* 
reté  et  la  grâce.  A  son  retour,  il  donna  à  l'expot- 
tion  de  1849  aon  premier  tableao ,  Saisi  M 
dans   Vile  de  Pathmos ,  dont  les  types,  f» 
dans  la  nature  et  tout  à  fait  en  dehors  (k  h 
traditioa,  révélaient  déjà  TefTort  d'une  peotte^to- 
cère  et  ennemie  de  la  déclamatioa  et  da  lis 
commun.  Il  entreprit  ensuite  un  grand  ro^ 
dans  rorieot,  et  visita  tour  à  tour  Vt^^*  ''^' 
byssinie ,  la  Turquie  et  la  Grèce.  Il  en  raff^tt 
un  très- grand  nombre   d'étodes  ;  mais  il  (M  à 
souffrir  à  son  retour  d*nne  ophtbaliiiie  fà  ni 
sérieusement  sa  vue  en  danger.  On  prt*flid«|* 
ce  fut  sous  ces  impressions  qu*Q  conçut  IWéed? 
son  tableau  des  Illusions  perduet,  pks  m- 
vent  appelé  Le  Soir,  et  qu'on  admire  anLauD- 
bourg  comme  une  des  plna  poétique»  esiD|k«' 
tiona  de  l'école  moderne.   Il  reçiit  poer  ctfr 
œuvre  capitaleuna  médaille  d'bonneor,  <1"]^ 
pressa  d'envoyer  à  son  onde  de  iyoa,  Ik*^ 
teur  auquel  il  devait  aon  talent  et  ses  sao^ 
donnaensuite  LaSéparatiendes  Àp6lm,p^ 
composition  i<Nrt estimée  et  reproduite, «««"J* 
précédente,  par  la  gravure.  La  Agmphe^;^ 
Les  Bacchantes  (  1845  )  acbevèwat  d'utaW»» 
réputation  parmi  les  premiers  maîtres  dff«o^ 
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ftwiçaiae.  A  wttt  époque  le  peiotre  Delaroebd» 
feroé  de  ooogédier  set  élèves,  leur  oooseilla  de 
cantimer  lenrt  études  dam  l'atelier  de  M.  Gleyro. 
OhiPgéen  18&3  pur  tegouvemeroeut  de  son  pays 
ém  l'flKëootioB  d'une  œurre  netionale,  il  fit  pour 
lu  musée  de  Lunseone  son  grand  tableau  de 
V99éeutUm  du  maj&r  Davel ,  l'un  des  libéra- 
de  sa  patrie.  Cette  toile  est  remarquable 
lu  simplicité  de  la  oomposition  et  par  la 
psofandear  poignante  de  rexpression.  Dans  un 
antre  genre ,  M.  Gleyre  a  fait  un  tableau  d'autel, 
£a  Fmiiêeôtëy  pour  l'église  de  La  MadeleîDe,  et 
plusieurs  portraits.  En  ce  moment  il  travaille  à 
an  tableau  dont  le  sujet  est  tiré  de  rhistoirs  des 
anciens  Helvétiens ,  et  qui  est  destiné  au  musée 
de  Lausanne.  William  Rbtuomd. 

6mU?e  Plinche,  JIffvtM  dm  Deuao  Mond«$,  noveai' 
kee  issi*  ^  Mautt^nÊmênU  paHénMmrê, 

•LIGAI.  VOf,  GlTGAS. 

*  «LicHBt  JSUB  (  Heinrioh  dbr  ),  poète  alle- 
■aand,  du  dounème  siècle.  Nous  le  nommons  ici 
eomme  il  s'est  nommé  lui-même  dans  son  poème  ; 
mais  il  n'est  pas  probable  que  GHchêssre  (ou, 
flofvant  une  autre  leçon ,  Qlîthinxrt)^  en  aile- 

>  Boand  moderne  QlMtsner  (  iimalator  ),  soit  autre 
chose  qu'un  surnom.  Messire  Henri  (^«r  B^n^ 

;  rieh  ),    comme  dit   son  imitateur  anonyme , 

r  appartenait  sans  doute  à  une  noble  Aimille  des 

>  bords  du  Rhin.  H  était  lié  arec  on  autre  chevalier 
.  poète ,  Walther  de  Horbnrg  (  entre  Oolmar  et 
,  Brisach)  qui  vivait  en  Ilô3,  et  parlait  im  dia> 

lecte  souabe  fortement  entaché  d'archaïsmes 
et  de  locutions  suisses.  Voilà  tout  ce  que  nous 
savons  de  lui.  Son  œuvre  méine  ne  nous  est  pas 
parvenue  intacte,  et,  sauf  quelques  fragments  dé- 
couverts  assex  récemment  par  J.  Grimm  (1840), 
■OU6  ne  possédons  qu'une  sorte  de  refonte  du 
poème  original,  entreprise  par  un  anonyme, 
quelque  temps  après  la  mort  de  l'auteur.  Mais 
malgré  les  altérations  qu'il  a  subies  le  /?ein- 
hart  n'en  est  pas  moins  l'un  des  monuments  les 
phia  Importants  de  l'histoire  littéraire  du  moyen 
âge  :  c'est  la  plos  ancienne  version  allemande 
du  fameux  roman  du  Renartf  et  nous  croyons 
utile  d'en  donner  ici  une  rapide  analyse. 

«  Écoutez ,  ainsi  commence  le  poète ,  écoutez 
lliistoire  étrange  et  InstracttvedHin  animal  connu 
par  ses  roses,  Reinhart  (  le  renard  )  (  RHnhart 
fuchs).  Non  loin  de  sa  tanière ,  chez  un  iMiysan 
nommé  Lanr^lin,  vivait  Schanteclér(  le  coq)  avec 
Pinte,  sa  femmç.  L'artifictenx  animal  résolut  de 
loi  tendre  on  piège.  Bonjour  Sengelin,  dit- il  au 
eoq,  qui  se  tenait  prudemment  perché  sur  ime  bran* 
die  élevée.  Sengelin  n'est  plus,  répondit  le  coq; 
je  suis  son  ftls.  Vraiment  !  répartit  le  renard  ; 
eti  bien,  je  suis  très-aflligé  de  la  mort  de  ton 
père.  Il  était  grand  ami  du  mien,  et  quand  il  le 
▼oyait ,  il  venait  s'abattre  auprès  de  lui ,  et  se 
mettait  à  chanter  en  battant  des  ailes  et  en  fer- 
mant les  yeux.  J'en  sais  faire  autant  !  s'écria 
Schanteclér.  Mais  à  peine  se  fut-il  mis  en  devoir 
dlmiter  son  père»  que  Reinhart  le  saisit  par  la  ' 


cou,  et  s'efforça  de  l'emporter  dans  la  forôt.  Il 
parvint  pourtant  h  se  dégager,  et  l*arrivée  fort 
opportune  de  maître  Lanzelin  obligea  le  larron 
k  s'enfuir.  Fort  désappointé ,  Reinhart  se  met 
en  quête  d'une  autre  proie.  Mais,  malgré  son  ha- 
bUetét  toutes  ses  entreprises  éciioueot  Tune 
après  l'autre.  La  mésange  se  moque  de  lui,  le 
Qorbeau,  Diezelin,  qui  s'est  laissé  soustraire  sou 
framage ,  est  sauvé  par  la  soudaine  apparition  de 
quelques  cliasseurs;  enfin ,  son  neveu  Pieprecbt 
(le  chat), après  avoir  invoqué  la  protection  de 
Saint«6all,  lutte  d'adresse  et  de  stratégies  avec 
son  perfide  oncle,  et  réussit  aie  (aire  tomber  dans 
un  traquenard,  d'où  il  ne  s'échappe  qu'à  grand 
peine.  Qlon  loin  de  là,  Reinhart  rencontre  Isengria 
(  le  loup  ),  et  lui  offre  son  alliance.  «  Tu  es  fort , 
lui  dit-ii  »  je  suis  rusé,  rien  ne  pourra  nous  ré- 
sister. »  Isengrin  accepte ,  et,  pour  oommencer, 
Reinhart  se  met  à  faire  la  cour  à  la  femme  de 
son  nouvel  ami,  dame  Hersent  Du  i*este|  il  pour- 
voit eonsciendeasement  aux  impérieux  besoins 
delà  gloutonne  famille  (le loup  avait  deux  fils). 
Un  jour  que  le  loup  était  fort  maussade,  n'ayant 
rien  à  mettre  sous  sa  dent,  un  paysan  vient  à 
passer,  portant  un  porc  énorme.  «  Un  morceau  de 
cette  viande  vous  ferait4l  plaisir,  compère  ?  »  de- 
mande Reinhart.  «  Oui,  »  répondent  tout  d'une 
voix  quatregueules  affamées.  £taussitâtle  fin  ma- 
tois va  s'offrir  aux  regards  du  paysan ,  bottant  et 
feignant  de  ne  se  traîner  qu'avec  peine.  L'homme 
pose  son  fardeau  pour  poursuivre  le  renard  ;  on 
devine  le  reste.  Quand  Reinhart  revint  auprès 
de  son  associé,  le  porc  était  mangé  ;  on  ne  lui 
avait  rien  laissé.  Pour  mieux  se  Tcnger,  il  dis- 
simule sa  colère.  «  J'ai  soif  1  »  dit  Isengrin.  «  Si  tu 
veux  du  vin,  répond  Reinhart,  je  peux  t'en  pro- 
curer. »  Et  il  conduit  toute  la  famille  dans  la  cave 
d'un  couvent  où  le  loup  et  sa  femme  se  grisent 
et  se  mettent  à  chanter  :  les  moines  accourent 
et  les  rouent  de  coups.  Isengrin,  battu  et  raillé 
par  ses  enfants,  trouve  l'alliance  de  8on  com- 
père peu  profitable,  et  les  deux  amis  se  séparent, 
mécontents  l'un  de  l'autre.  Mais  bieptôt  le  ha- 
sard offre  à  Reinhart  un  nouvel  associé,  c'est-à- 
dire  une  nouvelle  dope.  C'est  ]*<Uie,  fialdewin. 
Il  y  a  ici  dans  les  manuscrits  une  lacune  d'une 
certaine  étendue,  A  l'endroit  où  elle  cesse,  nous 
trouvons  Isengrin  grièvement  blessé.  Sa  femme 
et  ses  enfants  sont  aiiprès  de  lui  et  Kunio  (  le 
singe)  accuse  dame  Hersent  d'avoir  eu  pour 
Reinhart  des  complaisances   criminelles.  £lle 
proteste  de  son  innocence,  et  se  met  à  lécher  les 
blessures  de  son  mari,  qui  recouvre  bientôt  la 
santé.  Mais  il  a  en  même  temps  recouvré  son 
inaatiabie  appétit  Un  jour  qu'il  errait  dans  les 
bois,  toujours  tourmenté  par  la  faim,  il  passa 
devant  une  cellule  d'où  s'échappait  une  délicieuse 
odeur  d'anguilles  rôties.    C'était  Reinhart  qui 
avait  su  se  procurer  ce  mets  délicat.  Pour  en 
avoir  sa  part,  le  lonpoonsent  à  pardonner  à  son 
perfide  ami  loua  ses  méfaits  passés  et  à  recevoir 
de  lui  la  touaura  monacale.  11  passe  sa  tète  par 
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rou?értnre'âe  ta  àâhAt'  ^  Bebihart  Iliioiide 
4*eau  boiHlUate«qui  lui  enlèYe  )a  peaq  avec  le 
poil.  Tu  m'a»  fait  mal  !  s'écrie  Isengrin.  Oroift-ta,' 
répond  Tatitre, 'tjuë  le  ^iti&fr'M  gagne'  fcaJDS 
[^fne?  Et  ipour  le  dédommager,  il  eotidtaft  le 
nouveau  itiofaie  à  Tétadig  oè  il  a,  dîMI,  ptfs  mb 
angailW  et  lui  enseigne  la  manière  de  lespddher. 
I^r  9on  conseil,  Hé  loup  plonge  sa  qaene  dans 
niav,  après  B^t^  cessé  la  ^œ  (on  était  en 
Hfter)*;  fhais  bientm  Tean  se  congèle  àe  von- 
Veaiif,  et  fsen^  <ssf  retenn'prlBonnler.'IIieat«a>- 
bernent  pôui*  lui  tin  ehassewr  maladroit  le  déllTre 
ett'lid  coupant  la  qneuè  dTuneMip  de  sabre  et 
Isengrin  a'enfiiit  tirafilé  et  dégoûté  ponr  teng- 
temps  de  la  pêehe  et  ^  la  tie  menaeale.  Sa 
niautaise  étoile  le  conduit  nu  fcoM  dVn  palts  o(r 
l^\iinhart  était  descendu ,  trompe  péc  sa  prière 
itna^e,  qui!  avait  prise  pour  sa  femme.  Isengrin 
est  aUpe  d\nie  seniMable  erronr,  et  an  moinenC 
où  il  se  lahiénfté  dnr  le  sort  de  dame  Heraent,  le 
ronard  Tàper^  et  se  montre  h  lui:  Que  fais-ta 
là  au  fond,  mon  compère?  demande  le  loop.  -^ 
Mon  corps  est  inort,  répond  Tartificienx  animal, 
et  ce  que  tu  vois  ici^  c'est  mon  âme ,  je  sois  en 
paradis.  -^  fit  daaae  Herseat  ?  -**  EUe  est  en  pa- 
nadis  coBMe  moL  -^  fit  que  v«is»te  bfiUar  ià« 
lias?  oontinua  le  ioup^  apOToevant  les  yeux  du 
renard.  --'  Ceaoot  des  ptetres  prédenMâ,  des 
rubis  et  «lea  escarbeuelea^  il  y  en  a  beanéonp 
Ici,  et  aussi  des  boenfo  et  des  pères  el  des  obè*^ 
wos  grasses*  Je  voudiailB  ifaien  être  aipsai  en  pa* 
radis,  dit  Isengrin  alléché.  ^^T\ï  n'as  qa'à  te 
mettre  là-dedans,  répondit'Jfeeinliaft  en  ini  noiH 
trant  on  des  seaux  qui  était  demeuré  en  haut, 
retenu  par  la  poulie.  Le  loup  suit  le  conseil  et 
descend  rapfderiient;  à  làcMM  chémftr,  Il  ren- 
ooiatro  le  renard  qui  sMtait  liiis  dans  l'àftitre  seau 
et  qni  remontait,  gréce  ft  fa  pesantenr*^  son 
com)[)ène.  Qo^e^  eed  >"  s'éerie  celvi-ei  étoinéi  ^ 
Je  te  laisse  ma  place  dans  le  paradis.  Adftor 
tilten  du  plaislrl  Bt  Rèftoliait  s'enfuit' laissant 
Isengrin  an  fond  du  pnlts.  Il  f  Teeta  Jnsqn^  ee 
que  les  tM)ines*itiirsiM  tinssent' tftrer  de  l'eau,  et 
pee  s'en  Mlnt  qall  ne  filt  lassommë  par  eux. 
Oette  noirVellé  perMIe  n'etmt  pa^  '4e  nature  à 
réconcilier  les  denx  euneniis,  et  bieniet  nons> 
voyons  le  loup  et  sa  femme  poursuivre  Rein- 
hart  avec  flirie.  Serré  de  trq>  près  par  dame 
Hersent ',  il  se  précipite  dans  son  terrier;  la 
louve  s^^  élètice  à  eon  tour  ;  mais,  trop  grosse 
pour  ponvofa*  |>as8er  par  l'ocrveRtoro,  ele  y  de» 
meure  engagée  Kans  pouvoir  ni  avancer  ni  recn* 
1er.  Reinhart'alora  sort  par  une  antre  isene,  et, 
revenant -sur  ses  pas,  profite  de  la  position  de 
son  etoemie  pour  assouvir  snr  eHe  sa  criminelle 
passion;  ftet^n  anive  ésftct  t6t  pour  être  té- 
moin de  son  désbonnenr,  mais  trop  tard  pour  le 
venger. 

ce  qui  ^rendait  le  Venard  plo»  eonpaUe,  (Mt 
qu'il  cotmnettait  tous  ses  méMtadans  nn  tempe- 
où  la  paix  avait  été  prescrite  à  tous  les  animatfx 
par  On  édit  eoièniiel  dn-roi,  le'lioirVi^feï%  Sa 


.  iHi4efl«éé«rit(DiÉlaaa'lieciiird^Mtiihi.dgfav. 
mis,  qn^lenvait  éauéeproMinatoiitaflifen 
sont  ton  pied  poiaBttit,  s^étnti^iBsé^  fm  m 
venger,  dans  l'oreille  de  VMVdl,  .el  hn  «mK 
d*iatetérables  doolèun.  Pour  ae  disUaim^iM 
titaait  cour  plénièee.  Vous  les  mtanaK  s^«M 
rend»  1    BeiribaH  «nul    nMinqDait;  Ismin 
résolut  de  profiterde  pen  abamoepsorltenn 
par-derantie  *oiel  obtenir  eontmlômaMn 
sentonee.  âran^i^iMrs),  sefitFfeiocatdalnf, 
etenr  les  conetasiana  oalfonnin  da  cofiB»* 
doH,  rarrfti;  «Hait  être  nmdn^  quand  «oni 
jnriB0Dnsult&'de.1>B8eaneî  QllMnfee  ^iedanesiX 
rappela  qu'on  ne<po«vaitléHalaBeBtcaiteBv 
unerbuioal  aanftrnwiraoniméparMsiÉiè 
eSBiparattre.  Mais  an  nnooiait  «tioe  «à  Vmd 
se  rendait  à  eeUa  Joate  ebaeitsiiea,  en  vnÉ 
M  Apprendre  les  oonveauiL  ecimas  de  ttacni 
SehanCeolér  anrivail  cva&Pintt  sa  lEnane^  f» 
tattt  snr  «ne  cMère  ient  -fille,  que  BsnM 
avait to^:  A  cette  v«e*.le  Uns eatot ènn « 
ai  grande  eelèroqan  leliène»  effinyé^ttpi 
dtae  fièfie  vieiente;  il  «'en  fnérit «a sens* 
efaaIitaarkceroiaoU  delapoaMteçoûiadsicii* 
talit,qnipronva  le  sainteté  delà  délM  4» 
doubla  IModignationgteâBiia  ctmln  tmw» 
trier.  Cependant»  les  IbcnaliÉs  exigéiiiarblN 
durent  être  accomplies.  Le  cbapdait  dt  nh 
Brun,  se  met  en  route  ponr  le  ohâtoa  de  leâ- 
bartt  UebeUocb  (traduction  dn  DTsaçait  leP 
per/vis).  Le  renard  reçoit  Tours  tnt  m^ 
parente  cordialité9  et  lu  montre  un  troofiiTaivi 
à  demi  fendu ,  dont  les  deux  moitiés^  '^F'^ 
par  un  coin  de  fer,  devaient  receler  do  joûei.  Mis 
àpeine  le  trop  confiant  cbapelain  y  a-t-il  finni 
sa  tète  que  son  hote  retire  le ooie»  d  Brti# 
meure  pris  au  piège.  Il  s'échappe  povrtirilj  4 
revient  anpr^  du  roi.  la  tète  àépoiâliét,  fi 
«leilleà  arracbées.  Vrevel  consalle  setoonf 
sans.  Le  castor  vote  pour  la  cendumaitias  i» 
médiate;  le  cerf  également;  mai»  Tél^tutit 
siste  pour  que  les  formalités  soiest  rea|Aa,d 
Dieprecht  (  le  cbat)  part  à  son  tour  «n  mlnsndb 
Mais  bientôt  on  le  Toit  reparaître,  portantes 
corde  à  sonoon,  qu'il  artaitrettréàgna^^dH 

d*nn  traquenard,  où  son  onde  Pavait  Ml  toalv- 
Lebhdreau,  Krimel,  consent  ponrtiBtàaBa'pa^ 
ter  la  troisième  sommation,  et  ptasbeareB  f^  . 
les  antres,  R  réussite  amènera  laeosrlieii- 
tnmace  obstiné.  Robert sepràeflfeeaeetfRe 
de  pèlerin.  A  sa  vue,  tras  les  asAnan q^ 

outragés  demandent  sa  mort  à  yadstibî  ** 
loiils'avanoe  tranquillement  versie  roi:  «Pidtfn 

roi,  lui  dit-il,  je  viens  de-SalefBCjCèfWwb 
célèbre  médecin  maltro  Pettdfe.}elVefl«i» 
snr  votre  maladie,  et'ilm'kdemièpï«r'««« 
âechiaîro.  »  Il  n'en  faut  pas  âiratti^^^ 
mer  la  colère  dn  iion ,  et  tWe-de  corfa**^ 
le  savoir  de  Refadiart,  il  s'abandcaee  à  ioi^ 
réserve ,  promettant  de  suivre  de  P^I^Jr 
le  traitement  quTl  lui  îndîqocra.  ï^»^™""* 
taur  presccit  à  son  royal  dunide  «'««w^ 
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lans  la  pcéo  é'«i>i«ix  l^uft»  d«  jeter  «ir  a» 
ipaokci  due  chaude  lo«nvre  d'onro  »  doublée  de 
ft  robeaoyMHè  dTuft^bat  Malgré  leur  «étiataBoe, 
)MBKrin,'Br|met  DiefMreditBont  dépottilléa  aana 
■lié.  Mais  la  teo«eaoca  de  Beinhart  n'^it  paa 
Mmiklète;  ii  eadosuie  à-aen  maladbi  iiiie>  |MMd0 
RndUie^  et  dama  Pinte  a8UniB&  danfr  la  mamiÉe. 
taflo»  aiiat  asiMoir^  toujours  diaprés  les  fMws^ 
KipttgnB'  ém  4iitti^  de*  l'école  'de  Salenw)^  u^ 
tepeaudia  casMret  lua 'Mtetore <db  peaa,da 
i«KV  Bffirayéa,  too*  1e8>eiiiiented&  Aeiakait 
JenAiieiit^  et:  il  >  resta  à-  la  oaiir  aeul  airac.  isea 
érUsaiAj  43epuiiBrity leiraHeinetttdtiqael  it  Ji 
vanàê  le-  itn  -ooitiiMnkie  %  opérer  :  la  tornii^ 
rieoiMiedée  par  la  chrienr,  BOrfc  de  aa.reiraileu 
i9doetfiir  i^apcr^  et  veut  la  punir»  nmia  elle 
ÉlfS^aniel  dehll  doDonr  oeot  ritihas  nnnoirBv  et 
Maf'WeBa  s'éeliapper;  IlBooge  etiaiite  àréei»»* 
«oaer  sea.  amia.  ttdeiiae  à  réléphant^nvicf^ett 
Màmv,  k  dame  OHwnte  une  abbaye' aar  taa 
lOfda  d«  Rhfai.'Mais  les  |fféaênts  de  Rataharl 
lOrteiit  mamc«rr.  L*éldphmit  est  «asonmé  p» 
«K'VasBatfx  ;  la  nouvelle  abbeneeet  jetée  dans  le 
Matepar  ses  noBoeS)  réfoltée&  Le  liod.kd* 
aénlealfeù  dese  repolir  d»  aar  eanfianee UIK 
allée  dans  le  préteadv  médecin;  «arefrânt  deaè 
aCirêr  dans  aon  cbUaa»,  le  ti^attveenpolioDntf 
Mi'soaverBiii.  ^ 

bl  ^it  ce  rëdt ,  dit  railleur  anenyme  qtif 
ÔQs  a  transmis  le  poëhie  de  Reinhart.  C'est 
fenri  GKchefiaerë  qui  fa  composé  (daz  hât 
!ér  0ttchesasre'  her  HeinHch  getihtet) ,  et 
!  a  été  arrangé  depuis  par  un  homme  qui  s'en- 
apd  aussi  'un  peu  à  la  poésie  (  det  ouch  Hn 
Éil  getrhtes  Kan),  et  qui  a  tantôt  amplltfé, 
itntdt  abrégé  (l'œuvre  de  son  devancier  ). 
tasse  Dfeu  Ten  récompenser  en  lui  acoordant 
^'bas  une  vie  fôyeuse  et  en  envoyant  ensoite 
onût  âme  là  «ii  elle  jouira  d*un  bonhenr  saiis  flfi. 

Der  blte  im  got  fteben  , 
Dte  vtl  <r  l«be ,  eln  vrslfcli  Wktû  « 
OM.  4n  «f  liB  dte  c^lo  aeade 
.  DkM  fTôniit  habe  In  ende.  » 

Àmé  se  termine  la  plus  ancienne  branche  du 
wiaadaifenar^qui  soit  parvenue  jusqu'à  nous, 
i.  Dpns  exjceplons  les  poèmes  latins  Reinar- 
ff^  et  l9êngr\nu$.  L'œuvre  de  Ueorich  der 
jîchessere  a  précédé  de  beauoouf)  celle  de  PieiTe 
a  Seint-Cloot,  le  iîenar^  irançais  (publié  par 
[don),  qui  ne  peut  remonter  au  delà  du  trei* 
toe  «ècle.  £t  cependant  le  poëte  allemand  a  eu 
ws  les  yeux,  un  modèle  en  langue  romane  y  au- 
Bd  il  a  empmnté  la  plupart  de  ses  noms 
popres  et  notamment  SchanUclér,  PinU^ 
*4udiH  Ô/9.  ;&derne,  etc.  Mais  ce  précieux  ori- 
inal  est  sans  doute  perdu,  comme  tant  d'autres 
nnposiiionsimpoi'tantes  de  la  mime  époque* 

Alexandre  Pgy. 

i.Gnmmg  Mnh«l/rt  fveh$i  BerHn.  t6»K  iiv^.  ~-  Mei% 
mtUchreitai  an  £.  Laclunanm  Leipzig,  mo,  Iq-8«.— 
[.  O.  Rolbe ,  Les  Homans  du  Henard  examinés j  ana-- 
mf,  eùm9mrés{  PmH,  1841^  tn^8*r  -  «.*G.  Ocrflfloiv 


tion  j.  1, 12M54.  -  £arl  Gœdeke,  Dos  VttteKUter^  Ban» 
Dover,  18S4,  4*  IWralflon.  *  ffistoU-e  Uttérairé  de  Id 
Fnlno8.  t.  XXII. 

*  GUUAOU  GI^TCIAS  JE.  CLAUDIU8 ,  gêné* 

rai  romain,  vivait  en  2^0  av^nt  J,*C,  Jl  était 
raffinanchi  de  P.  CJawlius  Pulcher,  auquel  il  ser> 
vit  de  secrétaire  ou  d'aide  de  campw  Lorsque 
Glaudiusy  après  la  bi^Uei  de  I)répaa&y  reyiit 
l'ordre  de  venir  rendre  compte  de  sa  çondujte^ 
au  sénat  el  dénommer  un  dictateur»  il  désigni^ 
pour  cette  dignité  Glipa.  Cette  nornûp^ai  (^ 
annulée  avant  méméi^e  ^^irci  eât  choisi  .s^a. 
maître  des  cafaUers*  ijet  affroQl  m'e^p^çhiipasi 
Glicia  de  paraître  aiuxi  grands  jeux  avec  ,J^  pv^ 
texte,  comme  s!il elil  été  «éeUenien^  dietateur^t 
Glicia  fut  ensuite  légat  «i  SicUoi  «ous  Iç  consul 
0»  Lidnius  Varus,  en  236  avant  <J.-C»  Là^^aiyanlf 
pris  sur  lui  de  traitei;  avec  les  €o;yeSf  sans  atr 
tsndre  les  ordres  du  sénat  ou  du  omul,  il  fut. 
livré  aux  'ennemis  comme  se^l  xe^ppnsable  du. 
traité^  et,  sur  leur  nsfi».  4e  le  punir,,  on  le  iU. 
mourir  à  Aome^ 

3a6lDpe»  irUfén^U  >-  TUe-Uve. ÈpiL,  XIX.  -  OioOf 
Ctsstus,  tr.  48.  -  Zonaras,  VUI.  —  VaJèrc  Maxime ,  Vt, 
S.  ->-  Grottià ,  Dé  Jtttê  PaOs  ee  ârtli.  II,  9t: 

"  «LieiRô  (J9efyMrtf)/^o«li italien,  du'qna»: 
torzième  sièele,  né  àSiémie;  on  k  nn—nlt  aussi 
sons  le- nom-  â^HUAn»  A  deLàpinû  La  phipait 
des  bibUefraphes  italIsQS  Fent'paaséaoos  sieMe.- 
Les  poésies  de  cet  autedr  sont  perdues  ou  de*: 
meurées  iaéditee,  mais  on<  a  impiîraé  «n  ^m^ 
mentaire  qu'il  composa  anr  Fud  dès  plveeélèbra»^ 
ouvrages  de  Pétrarque  s  OU  Tràoi^'f  C9nla  eoa^ 
pasUione  di  B.  Otieino; Bolegney  i47irMiàÊOé- 

G.  B. 

Qtmàa!i9^St9rim  d'ogai  foule,  U  II, p.  lie.. 

i^UKMAKJi  (Jeém-Gei^geS'Tàéodm'ei,  géo^ 
graphe  danois^  né  à  Oldenbourg,  en  1793»  mort 
h  JBasnaes,  en  Sélande ,  le  28  juillet  1828.  Après 
avoir  achevé  ses  études  à  l'oniffersifaé  de  Co- 
p«ihBgue«  il  se  mit  à  voyagera  pied  enSélande^ 
liiooie,  iuttand,  et  en  AUeraagpe.  Depuisisai  ilfoti 
emplojéiilaohambredesreotss,  et  devint  en  1324; 
directeur  du  oomptoir  du  Holstein-Lauembourg, 
Oft  a  de  lut  :  Den  Demsk»  it<nts  §eograi^ishe . 
i?e4Mt}eis<I>6ScripUongé«ip:aphique4erÉtatde 
l>anemariL),  tomel;  Copenbagp»,  U17;  rééditée. 
sous  ie  titra  :  Geo^optoA- Haandbog  ouer  Kon* 
geriget  Jkmmarh  og  Herittgdœmmene  (Ma- 
nuel géographique  du  cojwume  de  DanemarK' 
et  des  Duchés  ),  avec  «ne  iiottv<4le  table  des  ma- 
tières-, Copeobanuey  1829;  ^  ÇéographUJIh 
SkUiêtisk  BeskriveUe  ovw  Kongerig^t  Ikm- 
mark  (Description  géographique  et  statistique 
du  royaume  de  Danemark);  Copenhague,  1#21, 
3  vol.  in-8°;  '*-'  Geographitche  Bes^kraibung 
van  Island  (Description  géographique  de  ris- 
lande,  a^eo  carte);  Altona»  1A24;  *-  Statistisk. 
Tabel  over  samtUge  europaeiske  Stater  (  Tar, 
Ueau  statistique  de  tons  lesJÊtats  de  l'Europe)  ; 
Oepenh^  1827  in*<lbl»  Kaubchwqt* 

*  OMBES  (  Wilh^kn  von)|  faaiDi|(de  Fmh 
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BERG,  sire  de  Mmtjoib  ,  poète  âttamand ,  viTait 
en  Alsace,  vers  la  fin  du  treizième  siècle  et  au 
commencement  do  quatorzième.  Noas  possédons 
une  charte  de  1296,  écrite  en  français  et  octroyée 
par  le  Cuens  Thiebaust  de  Ftrrettes  à  WU' 
lames  de  Gliers,  chevaliers,  sires  de  Momt- 
;oy«  (ScboBpflin,  Alsat,  dtpL,  n«  798).  Un 
cbroniqueur  contemporain  nous  apprend  qu'en 
1276  Gliers  se  livra  à  des  déprélationset  à  des 
•des  de  violence  dans  la  vallée  de  Seigau  : 
Dominas  de  Qliers  vallem  Serfowe  de- 
predatur  et  très  noMu  ùUerficit  (  AnmtU. 
J>omin.^  apud  UrstiSy  II,  14).  Enfin,  noua  sa- 
vons par  une  charte  de  13S0que  sa  fenune  s'ap- 
pelait Catherine  de  NeufchAtel  »  et  qo*elle  resta 
veuve  avec  deux  enfants,  Louis  et  Rodolphe. 
Cette  pièce  commence  ainsi  :  Nos,  Loys,  cuens 
et  Sires  de  Nv^chesieL,  delà  diocèse  de  Lau- 
sene,  oncles  et  avoiers  de  Rotin  et  de  Loys  mes 
nevours ,  af^fanz  de  Msr.  Willasne,  iadis  si- 
99101er  de  Montjohe,  et  dame  Katherine,  ma 
sucTf  sa  famé  y  etc.  C'est  à  Wilhelm  deOliara 
({uil  faut  attribuer,  selon  toute  apparenee ,  les 
poésies  que  le  mamiJscrit  Manesse  de  la  Biblio- 
thèque impériale  nous  a  conservées  sous  ce  titre: 
JDer  von  Gli4;rs,  Plusienrs  allusions  faites  par 
leur  auteur  h  la  Kitoation  politique  de  l'Allemafpie 
ne  permettent  pas  de  les  supposer  postériem^ 
au  règne  de  Rodolphe  ;  elles  ne  sauraient  non 
plus  lui  être  fort  antérieures,  puisqu'elles  dé- 
plorent  la  mort  de  quelques  miunesingers, 
qui  vivaient  pendant  la  première  moitié  du 
treizième  bmîù,  entre  autres  de  Gulenburg,  de 
Rugge,  de  Friedcrich  vonHusen,  etc.  La  date 
de  leur  con)iM)sition  s'accorde  donc  parfaite- 
ment avec  ce  que  nous  savons  d'aitleors  sur  l'é- 
poque où  vivait  Wilhelm;  et  l'on  ne  pourrait 
avec  autant  de  vraisemblance  les  attribuer  à  au- 
cun de  ses  parents,  soit  ascendants,  soit  descen- 
dants. D'autre  [OLti ,  la  miniature  qui  dans  le 
manuscrit  pi*écè(le  les  chansons  du  minnesfoger 
ne  laisse  pas  le  moindre  doute  sur  son  origine. 
11  est  représenté  sous  les  traits  d'un  jeune  homme, 
richement  vêtu ,  la  tête  chargée  de  cheveux  bou- 
clés et  ceinte  d'une  couronne  de  peries.  Assis 
sur  un  banc  recouvert  d*un  brillant  tapis,  il  lit 
avec  attention  des  tablettes  qui  contiennent  sans 
doute  ses  poésies.  En  face  de  lui  sont  suspendus 
son  épée  à  pommeau  d'or,  son  casque  et  son  écu, 
qui  porte  une  clef  d'or  en  cluimp  de  gueules  ;  ce 
sont  bien  les  armes  de  la  famille  de  Gliers  en 
Sundgftiu. 

Nous  avons  de  Wilhelm  trois  pièces  (  Leiehe  ) 
formant  ensemble  soi\ante«etH>nze  strophes.  L'a- 
mour en  est  l'unique  sujet  :  diverses  allusions  à 
Julius  César,  h.  Tristan,  à  Piramus,  à  Uippo^ 
lytuSj  prou  vent  que  leur  auteur  était  familier  avec 
toutes  les  traditions  romanesques  du  moyen  âge. 
Du  reste,  rien  ne  les  distingue  des  compositions 
analogues  de  la  même  époque,  et  la  décadence 
de  \à  poésie  amoureuse  (Minnesang)  y  est 
très-sensible.  Alexandre  Pey. 


&-J.  DoMO,  Mweumfûr  JWntithf  LUtrctv  m 

!    Èimtt^  I*»  vol..  p.  lôî;  Berlin,  1809.  -  Wastn,  Jfbv- 

sHiçer,  Iir*  ToL.  p.  lit;  Leiprtfc.  Itsa. -  BeoeOfr,!*- 

tréfê  aur  KmUtUu  éer  eUd.  SpndltwU  Utttr^f.ii:L 

*  GLIMBB  ( /Ionoréent)j  oomlessedelkHKT, 

I  femn»e  célèbre  par  ses  aventures  et  «a  beiaté,iâe 

I  vers  1616,  deGeofifroy)CiimledeGrimbei||tMrte 

à  la  lin  du  dix-septième  «èoie.  Elle  se  tmnvi  à 

I  Bruxelles,  veti  ve  d'Albert-MaxfaniUea  de  Baril, 

'  eomte  deBoasut,  quandHanriUdeLqmitt, 

due  de  Guise,  venant  j  chercher  un  reA^KfiflÉi 

i  lereiiiflntinienldeRichelien,«iitooeMioaèb 

voir,  et  s'en  éprit  Agréé  ponr  époux,  le  dot  fR- 

cipita  le  mariage  avec  sa  fougue  ordinHR,flH 

vouloir  attendra  qu'on  publiât  1«  baai;  d 

«  du  aoir  au  matin,  i»  le  il  novembre  I64i,ri- 

nlon  fut  célébrée  «  pur-devant  le  MBor  linsfeil, 

;  vicaire  gMral  des  «nées  du  rajd'Kapi^tf 

.  phiaieurs  témoins,  oeUQ|*là  y  ayant  aniilélil 

,  m  qualité  de  vicaire  général....  qu'en  vote  éi 

j  pouveirsàlttydonnésiMrlecuréderéi^eiplik 

,  de  finix^elles  ».  Louise  de  lianloue,i|m,<lein 

;  noté,  avnitNça  dunette  duc  une piWkeHe à 

I  mariage  et  se  fusait  appeler  nadame  de  Gm, 

I  élevades  appositions,  et  demanda  qae  tant  ^'n 

,  n'auraH  pas  lésoln  la  diflkoUé  U  a*;  c«t  4( 

mari  ni  peur  ruoeni  pour  l'autre.  Si Toa rCh 

d'accéder  à  sûi  vceux,  la  prinoeeee  de  Mute 

goûta  du  moins  le  plaisir  de  voir  sa  riraleitaiàa 

i  née  comme  elle.  Après  l'avoir  nûiée  etRsdK 

n  gueuse,  »  Henri  de  Lorraine  s'en  hlipi. 

Après  la  mort  de  Richeieu  et  de  Louis  ÎIII,! 

revint  è  Paris,  s'éprit  de  mademoiselle  de  Pô», 

résolut  de  l'épouser  et  d'aller  à  Rome  pour  Un 

rompre  un  mariage  dont  il  se  félicitait  alors  dV 

voir  négligé  plusieurs  formalités.  Bwaà  k 

Glimes  ne  méritait  pas  ce  dédain  :  *  Elle  potf^ 

dit Xallemant,  la  plus  belle  taille  du  iDODi(> 

goiige  belle,  les  bras  beaux,  tous  les  traits  do  i> 

sage  bien  proportionnés ,  le  teint  fort  I)Udc  ih 

cheveux  fort  noirs.  »  Blessée  dans  son  am' 

propre ,  elle  conçut  le  projet  de  se  presab 

inopinément  aux  yeux  deceiui  qui  ravaildijài' 

sée,  de  lui  demMider  devant  tous  «il  h  reon- 

naissait  pour  sa  femme,  et ,  sur  sa  répeise  u- 

gative,  de  le  tuer  d'un  coup  de  pistolet,  pàdt 

se  frapper  elle-même.  TalIcmaBt  êM^P 

madame  de  Gnise ,  mère  de  H«rt  de  lanÊtt 

sut  empêcher  madame  de  BoseuKHoBfféeè 

GMmes)  d'arriver  jusqu'à  Paris.  Elle  vfirf» 

pendant,  si  l'on  en  croit  la  Gasêttê  de  Uid, 

mais  sans  essayer  même  de  m^tie  i  e\éalM 

son  dessein  romanesque.  Madime  *  Ben* 

quitta  Paris,  «a  Misère  était  si  giwde  9i>* 

eut  besoin  d'aumdnes  pour  retourner  et  fM^ 

D'autres  amonn  ne  tardèrent  pas  à  laoossriff 

de  ses  disgrâces,  et  le  jeune  marquis d'AftJt 

fils  aine  da  marquis  de  Sourdis,  flit  as  aonèff  « 

ses  nouveaux  adorateurs.  M**  de  Pw,  <*•* 

à  son  lourde  llnoonstant  duc  de  Goise,vialli 

retrouver  à  Bruxelles ,  et  toutes  d«i 

dirent  leur  mépris  00  leur  haine  poar 

86DS  honte  ni  souci  des  premiars 
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le  son  cœur,  aTâit  rbiné  Taneet  toné  l'autre  au 
idicule  (1).  Louis  Lacoor. 

Talteinaitt  des  Réani.  HiHoriètttê  {éû.  Paalln .  Pârli  ; 
8M  >  .  t.  V«  p.  S4».  —  Reaé  de  BoulUé,/M4l.  des  4uet 
l«  Guise i  Paris,  Amjot,  18«0.  L  IV.  -^  H^  de  Mot- 
cvUlc,  Mémoires,  t.  II,  p.  Js-W.  —  JV&H-é  5ncctnrt  de 
fUttolre  du  marictte  àe  Hmr^  âMM  dé  GuUêt  Oit  par 
■.  tf c  BoaUlA.  -  U  nniucrit  an,  Galgolèrea,  à  ta  Btbi. 
vp.,  f  tf.  —  Pelltot»  CqIL  de  Mémoiret,f  série,  t.  LV, 
».  8,  10.  U,  8Y. 

*  CLiïiKA  (Stfry«-iVlcofti*fp*fcA), littérateur 
ït  poète  russe,  né  dans  le  gôtiTerneméut  de 
Smolensk,  en  1771.  Sorti  du  coVps  itilUtairedes 
cadets  comme  ôfYicier,  il  servit  joscfu 'en  1799,  et 
se  retira  arec  le  grade  de  major.  Il  tint  alors 
s'établir  à  Moscou ,  où  il  éerivit  pour  Téducatiôn 
de  la  jeunesse.  Ses  principales  publications ,  im- 
primées à  Moscou  en  langue  russe ,  sont  :  ÎAc- 
tures  pour  les  enftints;  12  volumes ,  1821;  — 
Jffïstoirc  de  Russie  à  rusagfe  de  lu  jeunesse; 
14  Toluhies,  1822.  On  a  aussi  de  lui  une  tra- 
duction en  prose  des  Ntnts  d*Yonng,  et  quel- 
ques drames  en  vers.  Enfin,  de  1808  à  1821,  il 
rédigea  Le  Messager  Russe,  feuille  périodique, 
qui  contient  des  matériaux  importants  pour 
lliistoire  de  l'empire  de  Rnssie.  If.  Kcbalski. 

EnglUh  Cychpxdia  (  Bioora^hv  ). 

♦  GLi.^RA  (  Grégoire-Àndreiwitch ) ,  phîte- 
iogue  russe ,  cousiîi  du  précédent ,  né  dans  le 

ruyememeut  de  Smolensk,   en  1774,  mort 
Moscou ,  le    12   février  1818.   Après   avoir 
été  page  à  la  cour  impériale  de  Russie ,  il  fut 
Doiiimé,  en  1797,  ofRcier  dans  le  régiment  dln- 
fantcrie  dit  "àemenowski.  S'étant  blent<rt  retiré 
du  service  militaire,  de  1799  à  1801,  Il  M  atta- 
ché au  collège  des  aJTalres  étrangères  ;  II  exerça 
ensuite  les  fonctions  de  censeur  des  livres  à 
Cronsladt.  Nommé,    en   1802,   professeur  de 
langue  russe  à  l'université  de  Dorpat^  Grégoire 
Oliuka  conserva  ce  poste  jusqu'en  1811,  époque 
où ,  attaché  aux  grands-ducs  Nicolas  et  Michel, 
frères  puînés  de  Tempereur  Alexandre,  il  ac- 
compagna ces  princes  dans  les  voyages  quils 
firent  tant  en  Russie  que  dans  divers  pays  étran- 
gers. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Uetonisy 
Casstwowania  Ekateriny  II  (Annales  du  règne 
de  Catherine  II),  traduction  de  Tallemand  de 
Storch.;  Pétersbourg,    1801;   —  Rictet  na- 
prasdnejitroo  pabsedy  pris  Preussisch-Eylau 
(Sur la  victoire  remportée  à  Preussich-Eylau), 
notice  trad.  de    Tallemand   de  F.    Rambach; 
Dcrpt,   1807;  —  Sovremietmayn  Zapishi  o 
fiossi  (Mémoires  contemporains  sur  la  Russie, 
historiques,  politiques  et  militaires), trad.  du 
françiiis  de  Manstein  ;  Dcrpt,  1810,  2  vol.  ;  — 
Imperator  Àlexanderw  Righi,  etc.  (  L'Empe- 
reur Alexandre  à  Riga,  les  24, 25  et  26  mai  1802), 
trad.  de  l'allemand;  Pétersbourg,  1802;  —  Ri- 
lorika  w  polzen  melodykh   dicvitz  (Rhéto- 
rique à  Tusage  des  jeunes  demoiselles  ),  trad.  du 
français  de  Gaillard;  Pétersbourg,  1797. 


(1)  Voyec  w  otMaet  dea  ettanpes  <te  la  mbliotltèque 
liopériale  aQ  Joli  portraUde  la  comtesse  de  no«isitt. 


Tndépendammttit  de  ces  tradnctioiu,  on  doit 
à  Oréfîoire  OUnka  quelques  publiealionB  on- 
finales,  savoir  :  Drewnaia  Heligia  Slaviann 
(Ancienne  ReUgion  des  Slaves);  Mitau,  1804; 

—  Sobranii  sottehinenii*^»  (Recueil  d'écrits 
en  ters  et  en  prose);  Pétersbourg,  1802, 
2  vol.;  —  Biemeniarkueh  der  russischen 
Sprœhe  vum  Gebrauek  der  Kreissehttlen 
in  Lief'Bsth'KUr^nd  Finnland;  Mitau,  1806; 

-> Ikfich  liubvi siemieiêttvmnaia (La  Fille 

de  raroour,  on  Tableau  de  famille  en  quatre 
actes).  11  laissa  un  manuscrit  contenant  la  des* 

I  cription  de  la  galerie  de  IlSrmitage  à  Saint- 
Pétersbourg,  travail  qui  ftat  publié,  après  sa 
mort ,  dans  le  Journal  msn  de  la  Société  im- 
périale Philanthropique  de  1818. 

N.  KUBALSKI. 

Botchowlu-SDlgirefl,  Jtooar  Autàich  PtiaUHi,  etc.; 
Moskou,  183S,  tome  1. 

*  GUNEÂ  ( Michel),  musicien  russe  et  com- 
positeur, naquit  ed  1804,  près  de  Smolensk, 
mourut  le  lô  février  1867,  à  Beriin.  Issu  de  la 
même  famille  que  les  deux  précédents ,  il  com- 
posa ,  entre  autres,  un  opéra  en  cinq  actes  inti- 
tulé :  La  Vie  pour  le  Tsar,  qui  figure  encore  au 
répertoire  russe.  Ce  compositeur  se  trouvait 
aussi  chargé  de  la  direction  du  grand  Opéra  et 
des  chœurs  religieux  de  la  cour  à  Saint-Péters- 
bourg. N.  K. 

Feuillet  périodiques  rwsea  de   1889.  —  Documents 
partieutierg. 

lBunu.k{Fedm^Nicolaèu)itch),  littérateur  et 
|M)éte  russe,  cousin  du  précédent,  naquit  en  1768. 
II  fut  élevé  dans  le  corps  militaire  âes  Cadets, 
et  fil  la  campagne  de  1805  en  Autriche.  Rentré 
alors  dans  la  vie  civile ,  il  se  consacra  aux  lettres. 
I  £n  1812  il  reprit  du  service,  et  lit  la  campagne 
I  de  Russie  en  qualité  d'aide  de  camp  du  général 
I  Menszikow. Élevé  en  1814  au  grade  de  colonel, 
,  et  attaché  au  gou vemeu r  militaire  de  Pétersbourg, 
J  il  fut,  peu  de  temps  après,  accusé  de  faire  par- 
!  tie  de  sociétés  secrètes  et  forcé  de  quitter  la 
capitale.  Mais  il  ne  tarda  pas  à  y  revenir,  et  y 
exerça  longtemps  les  fonctions  de  président  de 
la  Société  des  Amis  de  la  Littérature  fausse. 
Voici  ses  principaux  ouvrages  :  Lettres  d*un 
officier  russe  sur  les  campagnes  de  1805, 1806 
et  18I2;8  volumes;— C.  CAmic/ntcAl,OM  ZT^- 
h  aine  délivrée ,  2  vol.;  Pétersbourg,  1818  ;  — 
Cadeau  aux  soldats  russes  ;  Pétersbourg,  1818; 

—  La  Captivité  de  Marthe  Iwanowna  ;—  et  Es- 
quisses sur  la  bataille  de  Borodino ,  ix)ésips 
publiées  en  1826  et  1839.  F.  Glinka  est  reconnu 
pour  un  des  meilleurs  écrivains  militaires,  et 
ses  poésies  se  distinguent  par  des  pensées  reU- 
gieuses  portées  souvent  jusqu'au  mysticisme. 

N.  KCBA.LSRI. 
Conversat,-lAX. 

*  GLiNSKi  (  Michel  ) ,  seigneur  lithuanien , 
mort  en  1534,  célèbre  parla  victoire  qu'il  rem- 
porta, en  1506,  sons  le  règne  d'Alexandre  Jagel- 
Ion,  contre  les  Tatars,  près  de  Klecko.  Son 
orgueil  démesuré  et  les  cruautés  qu'il  exerça 
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contre  ses  advenâlreft  lai  firent  perdre  les 
bonnes  grâces  da  roi  Sigismond  y  soooesseur 
d'Alexandre.  Pour  s*ea  venger,  il  passa ,  avec 
ses  deux  frères ,  dans  le  camp  dn  ciar  de  Mos- 
cou, Wasili  Wanowitch ,  alors  en  gaerre  avec  la 
Pologne,  et  excita  les  Moscovites  à  envahir  en 
1508  laLithnanicMaisles  Polonais  ayant  repoussé 
rennemi ,  déclarèrent  Glinski  traître  à  lapaArie,  le 
bannirent  et  confisquèrent  ses  biens.  En  1514,  il 
8*empara  par  trahison  de  la  ville  de  Smolensk  ; 
ce  succès  ne  lui  profita  point,  car  le  ciar,  souj^ 
çonnantsa  fidélité,  le  fit  jeter  en  prison  et  charger 
de  chaînes.  Il  y  mourut,  aveugle  et  bourrelé  de 
remords.  La  vie  de  Glinski  inspira  à  BIM.  Niem- 
cowicz  et  Weiyk  une  tragédie  et  un  chant  polo- 
nais. N.  KUBàLSU. 

Ene9klop49a  mata  PoUka',  L  If,  iti.  —  CoiiMnaMmu- 
LêxUton. 

GLiscENTl  (FaMo),  philosophe  et  médecin 
italien,  né  àVestone,  près  de  Brescia,  vers 
1550,  mort  vers  1630.  H  fut  reçu  docteur  en  mé- 
decine à  l'université  de  Pavie,  et  exerça  cette 
profession  à  Venise.  Il  composa  un  assez  grand 
nombre  d'ouvrages,  parmi  lesquels  on  remarque 
des  commentaires  latins  sur  les  Predieabilia  de 
Porphyre,  sur  les  Prineipia  de  Gilbert  de  La 
Porrée.  Ses  principaux  écrits  en  italien  sont  :  Il 
Diligente^  overo  U  solUeUo ,  favola  morale; 
Venise,  1608,  in-16;  ->-  //  Mereato,  ùvero  la 
fiera  délia  vita  umana,  favola morale;  Ve- 
nise, 1620,  in  13;  —  Trattato  délia  Pietra 
filoiqfale ,  traduit  en  latin  par  Laurent  Strauss  : 
Traeiatus  de  Lapide  PAitosopAorum /Giessen, 

1671,  ln-8«, 

Uon  AlbMi,  DtamartMir§ia.''.Gbma,l,  Têatro  ^hao- 
m4iU  MteroM. 

6LI880N  {François) f  anatomiste  et  phi- 
losophe anglais,  né  en  1596,  à  Rampisham 
(comté  de  Dorset),  mort  à  Londres,  en  1677. 
n  fut  élevé  au  collège  Gains  à  Cambridge,  et  s'y 
fit  recevoir  agrégé.  Il  étudia  ensuite  la  médecine, 
et  succéda  à  Winterton  comme  professeur  royal 
de  médecine  à  l'université  de  Cambridge.  U  se 
fit  agréger  en  1634  au  Collège  des  Médecins 
de  Londres ,  et  fut  chargé  en  1639  d'y  professer 
Tanatomie.  Pendant  la  guerre  civile,  il  se  retira  à 
Colchester,  où  il  exerça  la  médecine.  Après 
l'occupation  de  cette  ville  par  les  parlementaires, 
il  revint  à  Londres.  Il  augmenta  sa  réputation  en 
étudiant  avec  le  plus  grand  soin  le  rackUis ,  ma- 
ladie qui  venait  d'apparaître  pour  la  première 
fois  dans  les  comtés  de  Dorset  et  de  Somerset 
Ses  leçons  sur  l'anatomie  avaient  eu  beaucoup 
de  succès;  il  en  publia  les  parties  les  plus  inté- 
ressantes dans  son  Anatomia  Hepaiis ,  où  il 
décrivit  la  prolongation  du  tissu  cellulaire,  ap- 
pelée depuis  la  capsule  de  GUsson,  Il  signala 
avant  Haller  la  propriété  de  la  fibre  musculaire 
que  ce  dernier  appela  rirritabUité.  Il  distingua 
soigneusement  la  perception  de  la  sensation. 
Étendant  ses  vues  dans  des  ouvrages  postérieurs, 
il  ne  craignit  pas  d'aborder  les  plus  hautes  ques- 
tions de  la  métaphysique.  Sa  théorie  deU  sub- 


stance parait  avoir  servi  de  point  de  dépita 
celle  de  Leibnitx.  Gttsaon  considère  1m  ab- 
stances  comme  des  Ibroes  qui  se  suffisait  à  dkt- 
mèmes  et  tirent  de  leur  propre  fends  isila 
leurs  modifications;  ces  substances  n'ont anouM 
action  les  unes  sur  les  autres;  la  diriâfaililéd 
rétendue  ne  scmt  que  des  phénomènes  ;  il  uUL 
point  séparer  les  idées  des  réalités,  et  1 M 
concilier  Platon  avec  Aristote.  Il  est  àfick 
de  méconnaître  dansées  propo6itk»s  IcsgnRi 
de  la  monadologie  ;  malheureusematellei  sot 
exprimées  dans  un  langagecoofus  et  toot  hé- 
rissé de  formules  scolastiqttes  qui  les  anraiciftiai 
doute  condamnées  pour  tonjoiirs  àl'ooUi,  s 
Leibnitzneleseûtrecaeiilies.  OnadeGHsm: 
Tractatus  de  BoeMUde^  se»  morbo  pmA 
Mkkets  dicta;  Londres,  1650,  in-S";  -i» 
tomàa  Hepatis,  cui  prsemUtwUurquwiamd 
rem  anatomicam  wUverse  specttîniia,  d  d 
ealcem  operis  subjiciuntwr  nonnlla  àeUflr 
p/ue  duetOnu  nuper  repmtis;  Londns,  ifiai, 
in-S"»  ;  —  Tractatus  de  Ifatura  SHbslt»tis 
energiiica^  seu  de  viia  naJtwr»  qfKit» 
tribus  primés  faeultatibus';  Londres,  icn, 
in-4*;  —  Tractatus  de  VentricHlo  et  IsUt 
iinU ,  cui  prsmiUitur  aUus  de  partibut  m- 
tinentibus  in  génère,  et  in  speeie  de  Ut  se- 
dominis  ;  Londres ,  1 676,  in-4*'. 

AlUn,  BU>g,  monoirt  0/  mêdêd 
0/  the  Boitai  Soeietf,  — Cbalmecm , 
DteCionory.  —  Éloj.  DUtUm.  kHtariffU  iéUlÊm^ 
oiMtf.  —  DictUmnakn  de»  Seimiee»  wàStoiepkêtm 

l  GLO€KBR   (Bmest-Frédérk),  mséa- 
logue  allemand ,  né  le  I*^  mai  1793,  à  StiritH* 
En  1810  Use  livra,  à  l'université  deTDlÉ9i, 
d'abord  àdes  études  de  philosopUe;  pu  is'«- 
cupa  de  théologie  pendant  trois  ans.  11  oenp 
ensuite  pendant  dix-huit  mois  plusieen  CokImm 
ecclésiastiques;  enfin,  les  sdenoes  oatsitliei, 
pour  lesquelles  il  avait  toujours  aanonoé  ofiil 
marqué,  l'attirèrent  entièrement  II  se  ni  ^ 
nouveau  à  suivre  des  cours  ;  pendant  <prhpt 
temps  il  pencha  pour  la  botaniqae,  msii  H  * 
décida  à  la  fl^  pour  la  minératogie.  Après  w 
occupé  plusieurs  emplois  dans  l'ense^sSflNst, 
Il  fut  nommé  professeur  de  minéralogie  à  Bici- 
lau.  Ses  vacances  furent  employées  par  loii  ia 
explorations   géognostiqnes,  dans  leMpdks  i 
étudia  la  constitution  géolof^  de  la  Vomie 
et  de  la  Silésie.  H  a  déposé  le  résoKatde  s«r^ 
cherôhes  dans  de  nombreuses  monographie  ^ 
principaux  ouvrages  sont  :  Handbvihder  Sbst- 
ralogie  (  Traité  de  Minéralogie);  Noi«*f* 
2  vol.,  1829;  —  Generum  et  SpecierumMist- 
ralium  tecundum  ordines  nùturales  dif^ 
rum  Synopsis;  Halle^  1847;  —  ifiw'^'j^ 
Jahreshefte  (  Rapports  annuels  sur  la  iSs^ 
logie);  Nuremberg,  2  vol.,  1833-1847.  t  * 

Conversât' L0X»  . 

*    «LODBlfSTBDB   (  FefMOteNll  )  »  ^|j** 

allemand,  né  à  Salwedel,  vers  1380,  étiv 
Leipzig,  et  fut  plusieurs  fois  choisi  po«*î" 
rector  magni/lcus  de  l'univarrilé  de  eHfc  **• 
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jl  y  créa  m  ^31  la  faculté  de  doctear  en  roéde- 
.cuie  ;  et  il  meomt  ea  1438).reDQifiiUasi^t  les  fonc- 
tîoDs  de  doyen  et  de  professeur  de  thérapeutique. 
Ses  ouvrages,  qui  passant  alors  pour  Tort  remar- 
quables^ sont  restés  inédits:  on  cite  parmi  eux 
«ne  Practica  lîedicinalis ,  un  Regimen  Sanù 
JaiiSt  des  Lecturai  sup^  Avicennam.  0.  B. 

"  J6cber,  C4Uhrt.'Uxik^  H,  lOlS.  -  Mader,  (k^ur. 
"Pt^Ui.  Àuid,  rtUb,  iÀpi^  êtc-^Kcrtner,  MtS.  géMtrt 

.  eLOCAU  {/ftui  na  ),  profeMaor  <le  philoao* 
ptiie  et  de  théologie  aUenandy  de  la  fia  da  qoin* 
2itea  aiècle.  U  étudia  è  Oncorie  la  théotogie  »  k 
lihiloflophie  scotastique  et  rastronomie»  loiia  la 
lijreelkM  di»  oélèbie  Michel  de  BmbM.  Son  ea- 
piitétBit  aatarettemeAt  porté  aox  auMilitéa,  dort 
kUt  DK)de;Uy  excella.  U  fîit chargé  d'enseigner 
la  philosophie  et  la  tbéologjie  à  l'aniveiiité  de 
Craoovie.  Sa  réputation  y  attira  beaaoaap  d*âta* 
dSftiita,  entre  autres  £ck»  qui  demi  un  to  plm 
céAèbrea  adversaires  de  JUnther*         E.  G. 

.iMniTotoetafl,  Snipt,  Pokm,  emitwith 

*  «LasBft  (Samuel),  humaniste  aUemand, 
né  Tara  1570,  mort  vei»  1660.  H  Ait  professeur 
de  littératnre  à  Strasbourg,  et  cultiva  la  poMe 
lalîM.  On  a  de  Jui  :  Yita  atqut  obiius  vUri 
magni^  Z>.  P$iri  Stcnkti^.  lUerwrum  êi 
Uteroiormm  patroni  maxinU,  heraêeo  car* 
mine;  Strasboung,  1627, iB-4*;  «^  Vîta  Meieh. 
8bM%H;  Strasbourg,  1024,  in-4*;  ~  HUtôria 
l^OÉSioniset  Martis  Christi,  heroico  carminé 
cle/Ze^a;  Strasbourg,  1626,  in-4*>—  Mymnus 
i»  JiahuitatemChnsti  ;  Strasbourg,  l6a6,1n-8**  ; 
-**  JS€d€$iastes  SeUamonit ,  elegiao9  oarmiMê 
espr&$êU9;Sitaàbwitg,  1626,  in-S"^;  ^  DU-* 
cours  nar.  le  Jt$Hlé  du  Gfmnu9e  de  Stra»^ 
àaur^^  dans  le  toL  inlftnlé  Serm(m$  wr  le  Ju» 
M^...;  Stnshonig,  1641,  in-4».       lu  U 

grcMce  prpUttanUt  X*  parUe. 

*  «LOBiOT  ( ),  jésuite  français,  aumô- 
nier en  chef  des  hôpitaux  de  Gonstantinople,  né 
à  Pontarlier  (Doubs),  en  1810,  morti  Gons- 
tantinople, en  mai  1355.  Il  entra  dans  la  Com- 
pagnie de  Jésus  sous  llnspiration  d'un  de  ses 
ondas ,  qui  en  faisait  partie;  admis  au  noviciat , 
après  de  brillantes  études  au  séoûnaire  de  $ainfc- 
Acheul,  il  prononça  ensuite  ses  vœux,  et  fut 
envoyé  au  collège  de  Fribourg,  en  Suisse,  où 
à  resta  environ  dix-huit  ans  livré  à  la  prédica- 
tion et  àTenseignemenL  Lorsque  la  guerre  avec 
la  Russie  éclata  en  1654,  il  se  trouvait  k  Paris , 
et  prêchait  à  Notre-Dame-de-Lorette  ;  le  maréchal 
Saint-Arnaud,  Tayant  entendu,  lui  oCfrit  de  l'at- 
tacher à  rexpédttion  qui  se  préparait,  en  qualité 
d^aumônier  d'upe  des  divisions  de  Tarmée  d'O- 
rient. Il  accepta  avec  joie  cette  «lission»  Peu  de 
temps  après  le  dék>arquement  des  troupes  fran- 
çaises sur  le  sol  ottoman,  le  choléra  se  déclara 
nanni  elles  avec  une  extrême  .violepçe;  ce  que 
rabbé  Ferrary  {voy,  ce  nom)  fit  k  Varna,  le 
Père  Gloriot  raccoropUt  à  Gallipoli.  11  se  montra 
dans   ces  funèbres  circonstances  non  moins 
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rempli  de  zèle,  de  courage  et  .d'^vît^.  tsi^  gér 
néraux  Ney  d^Elchingpn  et  Carbucoia,  les^pr^»- 
roières  victimes  du  fléau,  moururent  dans  ses 
braa;  dans  une  lettre  datée  du  é  août  1854,  il 
a  raconté  leurs  derniers  moments,  et  voici  dans 
quels  termes  il  s'exprimait  sur  la  situation  d^ 
1  armée  :  «  l«e  choléra;  est  venu  s'abattre  sûr  les 
troupes  campées  autour  de  Oallipoli,  au  no|n^ 
de  dix  mille  hommes  environ.  Noqs.n'étikms  paf 
prêt»  pour  recevw  M  ^tle  de  ce^  hôte  terr 
rible;  et  je  ne  sais  par  quel  .instinct  malheureux 
il  a  commencé  à. frapper  toi^  ceux  qui  auraient 
pu  mettre  obstacle  à  ses  ravage»,  peux  g^ioéraux 
sur  quatre  ont  succombé,  dèa  le&  premiers 
jours,  sept  officiera  de  santé,  tœia  opkiers 
comptables,  dix-sept  infirmiers ,  le  chef  pharma,- 
àfsi  et  les  aides  onl  également  péri  victimes  du 

choléra J'étais  seul  au  milieu  des  nialadei^ 

Pour  Isa  oonli»aier,f  étais  obHgé  db^me  meiti^  à 
gewHui  ta  eôté  d'eoxi  Ce  jo^mâ  qaé  là  que  j'al'ble» 
cenpiis  qne  poor  sauver  les  flmes  avec  Jésus*- 
Cbfitt»  il  itetèlre  piêt  I  subir  aveoloi  la  doublé 
agonie  du  cerpe  et  de  l'Ame.  Une  plos  grande 
éprouve,  o*était  moa  isoleiaeat;Je  eoia  realé'eiK 
aemaibas  sans  pouvoir  me  oanlCBaer,  et  eli 
voyant  loiil  suootanber  autour  de  met ,  je  n^vafà 
pas  même  fespoir  d^être  asiiaté  parun  fhèré 
à  mes  demie»  moBMuls.  Dieu  éfideDMMnt  aie 
eonserfait  pour  que  je  pvase  ateliistrer  left 
secours  de  la  religion  à  tant  d'âmes  bien  pré* 
parées;  car  ai  Képreove  a  été  gnnde,  grande 
aussi  a  été  la  consolation..*  Ibuteeles  fois  que 
!  j'entrais  dans  ces  lieux  déealés,  je  nfentendab 
appelé  de  toutes  parts  :  «  Monsieur  raomôniert 
venez  à  moi ,  b&tex-veàs  de  me  réconcilier  avec 
piep,fMir  je  n*^  pli^  qjue.quelffl]^  instants  à  yi- 
vre.  »  D'autres  me  serraient  atTectueusement  U 
main,  et  me  disaient  ;  «  Qm^  nous  sommes  heu- 
reux de  voua  avoir  au.milien  de  nous!  Si  vou^ 
n'étiez  pas  U,  qui  nous  consolerait  h  nos  derniers 
moments  ?  »  Plusieurs  me  donnaient  l'adresse  4e 
leurs  familles,  en  me  priant  d'écrire  à  leurs  pi^ 
rents  qu^s  étaient  moiis  en  bons  chrétiens.  J'en 
ai  vu  qui  recueillaient  le  peu  de  force  qui  ]eui 
restait  pqur  chercher  au  tod  de  leurs  poclie» 
quelques  pièces  de  monnaie,  qulls  me  remets 
talent  en  me  char^umt  de  foire  prier  Dieu  pour 

enx  après  leur  mort Sous  l'impression  de 

terreur  que  causait  le  choléra ,  les  sentiments 
de  foi  se  ranimaient  dans  tous  les  cœurs.  Les 
officiers  étaient  les  premiers  à  recourir  à  mon 
ministère;  4  il^  venaient  me  trouver  à  toutes 
les  heures  du  jour  et  de  la  nuit  Quelques  fois 
j'entendais  leur  confession  en  me  rendant  d'un 
hôpital  à  l'autre;  d'autres  fols,  je  les  rencon- 
trais m*attendant  sur  les  escaliers  intérieurs  dç 
l'hôpital*  Je  m'appuyais  sur  les  mêmes  escaliers  ; 
ils  se  mettaient  k  genoux  à  mes  côtés,  et  rece- 
vaient le  piMrdon  de  lenrs  foutes.  Quand  ils  m'a- 
percevaient dans  les  rues ,  ils  descendaient  dy 
cheval,  mç  remerciaient  affectueusemeqt, et  jou- 
taient presque  toujours  ;^  «  Surtout,  si  je  »ui» 
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atteint,  ne  manques  pas  de  toi»  rendre  au  pre- 
mier appel.  »  Tous  les  aoira  noua  aviona  nne 
cérémonie  retigieuae  pour  renterrement  dea  of- 
ficiera. Un  jour  que  j'avaia  aoua  lea  yeux  aeptou 
huit  bières,  et  antour  de  moi  l'état-m^r  de  toua 
lea  régiments,  je  demandai  la  permiaaiaiD  dV 
dresaer  quelquea  parolea.  Debout  sur  une  tombe, 
je  parlai  pendant  une  bnore.  Jamais  je  n'avala  oon* 
temple  de  spectacle  plus  émonfant  Je  Toyals  de 
groasea  larmea  couler  de  tons  les  yeax,  et  je  n'en* 
tendais  autour  de  moi  que  des  sanglots  ».  A 
la  Huite  de  tant  de  fiitignes ,  le  Père  Gloriot  fut 
atteint  lui-ménie  de  la  maladie  ;  il  en  guérit  «Ite 
fois,  fut  chargé  du  serrioe  spirituel  de  rhô* 
pital  de  Péra,  et  accompagna  ensuite,  en  France» 
le  corps  du  maréchal  BaintpAmand.  Quoique 
souffrant  encore ,  il  voulut  retourner  à  son  pottto. 
Il  venait  d'être  nommé  aumônier  en  chef  des  hô* 
piteux  de  Gonstantinople ,  lorsqne  la  mort  le  aur- 
prity  au  milieu  dea  oocnpationa  de  an  aaint  mê 
nistère.  Manrica  CnAnpiQir* 

gmrre  d'Ortent.  -  Bog.  VeolUot  VÊfUm^  la  France  et 
le  Schisme  en  OrimU. 

GLOucBSTBB  (Robert  dk).   Tofr.  Robcrt. 

oLOTÂTScHEWSKot  (  CyriU  ),  pettttre 
russe,  né  à  Korop,  en  1735,  mort  h  Saint^^Pé- 
tersbourg,  en  1823.  Cet  excellent  artiste  fit  ses 
études  à  l'Académie  de  Klew ,  et  en  1748  il  vint 
à  Pétersbourg,  où  II  s'adonna  d'abord  h  la  mu- 
sique, puis  à  ta  peinture.  Lors  de  la  fondation  de 
rAcadémie  des  Beaux-Ârts,  en  1759,  il  en  (M 
nommé  professeur.  En  1785  11  devint  bibliothé- 
caire et  trésorier,  et  en  1771  inspecteur  Impé^ 
rial.  Ses  tableaux  se  distinguent  par  la  porâlë 
du  dessin.  W.  R. 

l^igleryNemei  Mtg.'É:ûntU.'Let.  -  PuesaU,  Mûiutkr^ 
Lexiktm. 

«LOTBB  { Tkomoê  ) ,  écrivain  héraldique  an- 
glais, néà  Ashford,  dans  le  comté  de  Kent,  en  1 543, 
mort  en  1 588.  Il  étudia  particulièrement  le  blason  ; 
et  après  avoir  pris  le  grade  de  poursoi  vant  d'armes 
dans  le  collège  héraldique ,  (I  devint  hérault  du 
Somerset,  en  1571.  Il  sutvH  lord  Willoughby  et 
le  comte  de  Derby  sur  le  eootlneot  dans  leurs 
missions  pour  pofter  la  jarretière  aax  rois  de 
Danemaric  et  de  France.  On  a  de  lui  deax  oa- 
vrages  publiés  après  sa  mort  par  son  neveu  Tho- 
mas Milles,  aavolr  t  De  NobUitate polUica  vêi 
civili  ;  1608,  in-f<ri.;  -*•  A  Catahgue  ofifotumrf 
1610,  in-fol.  Qlover  fournit  à  Camden  on  grand 
nombre  de  généalogies ,  pour  sa  Britoania.  £d« 
mondson  a  publié  avec  des  additions  et  des  oon 
rections  un  Ordinary  qf  Arm$  de  Glover,  dans 
son  Body  of  Berûldty* 

Noble  CoOègé  <tf  Ârms.  ^  Poiter.  fTêmfUeè. 

GiiOTBB  (  nichard),  poète  anglais,  néà 
Londres,  en  1712,  miort  dans  la  même  tfRe,  en 
1785.  Fils  d'un  marchand ,  et  destiné  à  la  même 
profession,  il  ne  reçut  (}u*une  édocatioA  médita 
cre;  mais  Vamour  des  lettres  se  montra  ehec  loi 
de  bonne  heure.  Dès  Page  de  seise  ans  il  com- 
posa des  vers  à  la  mémoire  d'Isaae  flewton ,  «I 


il  commença  un  poème  sur  Léanidas.  Ubaanai 
milieu  de  ses  occupations  de  né^odant  la  tn^i 
de  compléter  ce  qui  manquait  à  soq  iastracliai 
classique  ,et  si  l'on  en  croit  Wartoa  il  davift 
un  dea  meilleura  et  dea  plus  exacts  philolapn 
grecs  de  aon  temps.  En  1737,  il  fit  un  ricbena- 
riage,  et  publia  aon  i^nidoa.  Cepoèaie,^ 
forma  plua  tard  doue  chanta,  n'en  coatani 
alors  que  neuf;  il  ftit  aceuellll  très-finoralilaMM, 
et  eut  en  quelques  mois  six  ou  sept  éditioDi.Ltt 
circoostances  politiques  furent  pour  beaucof 
dans  ce  succès  éclatant.  L'oppositioa,  oè  biiOâ 
en  première  li^e  Frédéric ,  prince  de  Calks, 
cherchait  partout  des  armes  contre  la  pûlitii|U 
pacifique  ée  Walpole  et  son  pouvoir,  qui  dont 
depuis  trop  longtemps  pour  ne  pas  aemUer  op- 
pressif; elle  en  n^rava  dans  les  pages  mdbis  âo- 
quentes  ou  Glover  Célébrait  la  lotte  de  la  Clin 
libre  contre  le  despotisme  asiatique.  Lord  Ijir 
tleton,  Fielding  et  aautres  écrivains  deoe  pvfi 
promirent  l'immortalifé  à  un  poème  dont  h  #• 
nération  suivante  devait  à  peine  se  aooTcsir. 
Encouragé  par  l'applaudissement  piddic,  (^ct 
se  remit  a  l'œuvre,  et  consacra  un  grand  watit 
d'années  à  donner  à  son  Léonidas  one  suite  fà 
n'a  pas  moins  de  trente  chanta;  mais  cdoom 
cette  suite,  intitulée  VAthénaide,  poémesorAft^ 
nés,  ne  fut  point  pubUéo  de  aon  rivant,  il  M 
pas  le  regret  de  la  voir  accoeilOe  avee  iatt 
rence  et  anaaitdt  oubliée.  Lea  pasaîoBi  kS* 
queuses  qui  avaient  fait  la  fortune  du  IMii» 
contribuèrent  Su  succèa»  d'ailleura  très-io£rilé|di 
Sjsectred'ffosier,  chanson  populaire  que  Gbnr 
écrivit  pour  pousser  l'Angleterre  à  U  fgnB» 
contre  l'Espagne.  On  lira  cette  vigooreaseoii- 
posiUon  longtemps  après  que leZ^OHtdoi  seaos 
blié.  Glover  prit  une  pari  activée  roppontiflafK 
la  dté  de  Londres  fit  à  Walpole.  B  fat  cboisipûff 
présider  une  députation  dea  négocianla  de  Ut 
dm  qui  allèrcat  an  plaindre  an  paitaMiléeli 
négUiMoe  avaa  laqyeUn  te  minialèr»  trJWm 
oerameroa*  Le  diaeôora  qnH  prononça  m  ci 
aiqet  à  là  barre  de  la  ehaalirt  daa  nonuaaas  « 
janvier  1741  fui  trèa^applândL  Deuaasapfè^li 

ducheaaa  Sorah  dn  Mailbofoo^  loi  Mgaa  Mi* 
vna,  et  parrilie  somme  à  Mallat,  à  emBm 
qa'Ua  écrlnient  «ne  via  da  dosaon  mari.  Qm, 
qui  ne  ae  aefllait  pan  pmpre  à  «atti  ttete,  iftei 
la  legs  »  tandia  que  Mattdt  prit  l'^ivmt  et  a^lerifl 

Jnmaia  Tonvinge.  Le  refim  de  Gtevar  étritft» 
tant  plua  aaérllolfe  qoll  MonoMB^àsaMnit 
fbrt  gêné  dans  ms  imMaeiut.  Ui  ««■■■ 
pour  le  poète  marchand  «ne  périoda  diftdbd 
nbaonre,  où  il  aanableavnfir  v<oûliaadMr« 

iMbUe.  En  1761,  «ependftnl,  H  as  poiHoid'' 
à  la  place  da  dhambaUM  dn  In  CM«,«taaMf» 
élo;  nnpeu  plna  tant  11  tt ftpréaealarmcl^ 
gédie  qoi  n'eut  pas  de  awMAs.  MMa  ^dtif^ 
de  malheor  eut  une  fti»  Ses  aflrirai  aeiâd» 
i«nt$  le  bonfig  dé  WeyiMMrth  remnfa  «l^ 
nu  pari«nient,  nft  II  se  dMbigaadaaatnti** 
reMfes  an  eoamm.  &  i''^ 
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il  abaBd<HUla  les  affUre»  puiiUqttes.  Les  dix  «a» 
qa'il  vécut  encore  furent  agréableroeot 
par  la  composUioo  de$  derniers  chants 
de  VAthénmdê.  Voici  la  liste  des  ouTiages 
de  Glover  :  Poenu  to  tke  Memory  q/  Jsaac 
tiewton^  CD  léte  du  livre  de  Henri  P^yabertoo 
•ur  la  philosophie  de  Newton;  1728;  —  i^toitl- 
dita;  liondres^  1737,  In'*^'',  eo  neuf  chanta; 
i^mdreB ,  1770»  2  vol.  in- 12,  en  douze  cliaots  ;•<- 
ijondon,  or  the  progrets  qf  commerce  ;  poëme; 
innudrea,  1739;  ^  ffosier^s  O^off,  ballade; 
I^ondres,  1739;  —  Boadéeea,  tragédie;  1763, 
in-8'>;  -«  Afetf«a;  tragédie,  1761,  in-4%  1762, 
ia-8^:  eUen*a  pas  été  représentée;—  Jasons 
cette  tragédie  n'a  été  ni  représentée  ni  publiée 
«inoiqu'eile  ait  été  imprimée  en  1799,  in*8*;  — 
Atkenaid;  Londres,  1788,  3  vol.  in-lS.  On  a 
quelquefois  attribué  à  Glover,  mais  sans  fond^ 
■aent ,  lès  Letire$  de  Junkts,  Sea  mémoires 
teent  publiée  après  sa  mort,  sous  le  titre  de 
Mtmoéri  qfa  âUtinffuUhed  Uterary  and  po^ 
iUieal  cAarac^ar;  Londres,  1814,  in-8^.  L.  J. 

Cbalaiertt  Gêmtol  BUtgvmpkimf  DiêÊtmMm,  -*  Mm^ 
New  général  Bioifrapkieal  DUtUm. 

.QVtcK  iBrnest),  théologJMn  et  pédagogue  alle- 
mand, né  au  dix-septième  siècle,  mort  en  1706.  Q 
fiit  ttOB^né  évéque  protestant  {probst  )  k  Mariei^- 
iMMiKgenLivonie.  C'est  lui  qui  recueillit  la  jeune 
fille  abandonnée ,  qui  devint  plus  tard  Cathe- 
rine V*  {voy.  ce  nom).  Lors  de  la  prise  de  Ma- 
rieabourg  par  les  Russes,  en  1702,  Gluck  fut 
emmené  par  eux  à  Moscou  comme  prisonnier. 
Pierre  le  Grand  hii  rendit  la  liberté,  sou$  la  con- 
dltioa  d'établir  une  école  publique  dans  la  mal- 
non  du  prince  Narichldn.  Gluck  traduisit  à  Tusag^ 
des  Russes  un  grand  nombre  d'ouvrages  d'édu- 
cation allemands.  Peu  de  temps  après  sa  mort^ 
l'orpheline  à  laquelle  il  avait  accordé  l'hospi- 
talité monta  sur  le  trône  de  toutes  les  Russies; 
elle  fit  donner  au  fils  de  Gliick  une  charge  de 
conseiller  d'État.  ]£.  G. 

Zedler,  Vniv«r$al.'L9filum. 

GLUCK  { chrUtoplie)^  compositeur  allemand, 
l'un  des  plus  grands  génies  dont  puisse  s'bono- 
rer  la  scène  lyrique,  naquit  le  2  juillet  1714  (i),  à 
^eissenwangen,  dans  le  haut  Palatinat,  et 
mourut  à  Vienne,  le  25  novembre  1787.  Fils  d'un 
garde  général  des  forêts  du  prince  de  Lobkowitz, 
il  était  encore  en  bas  âgiç  lorsqu'il  perdit  son 
père.  Resté  sans  fortune,  le  jeune  Gluck  se 
voua  de  bonne  heure  à  l'étude  de  l'art  dans  le- 
quel il  devait  s'illustrer  un  jour;  il  apprit  les 
principes  4e  Ia  musique,  à  Prague,  dans  Tune 
de  ces  écoles  populaires  où  l'exercice  du  chant 
à  phisieurs  parties  développe  rapidement  chez  les 
eûlanta  le  ffiùt  naturel  des  Allemands  ^particu- 


(1)  Let  btofrtpbes  ne  •'aoMrdeM  pM  rar  f4p«q«e  pi*- 
ÉM  11  ntlMMie*  de  Olaok  ttMr  !•  fittlH«  *  lft«i«Ue 
U  ap9«rUMtt.  Ui  U9»  root  fiU  nalU'e  ea  VX»,  d'autres 
en  1714,  et  même  en  1717.  Nous  avons  adopte!  ta  version 
ff  Antoine  Setamtd,  qn\  neua  »  seabN  teter  teoi  let  doutes 
àMtSiud. 


lièreraent  des  habitants  de  ht  Bohème  pour  l'har- 
monie. Il  aurait,  dit-on,  mené  d'abord  la  vie  de 
musicien  ambuiant ,  et  ce  serait  en  allant  ainsi 
de  ville  en  ville  que  le  hasard  l'aurait  conduit  à 
Vienne.  Gluck  jouait  de  plusieurs  instruments , 
notamment  da  violoncelle;  la  capitale  de  TAu- 
triche  lui  offrit  des  ressourc<^  qui  le  mirent  k 
même  d'étudier  les  règles  de  l'harmonie  et  du 
contre-point.  De  là  il  se  rendit  en  Italie,  en  1738, 
dans  l'intentioB  de  compléter  son  éducation  mu- 
sicale, et  ae  mit  spus  la  durection  de  J.-B.  San- 
Martini.  Après  quatre  années  de  travail,  il  se 
sentit  ctt  état  d'éprire  un  opéra,  et  débuta  par 
celui  àUrtaxercCf  qui  fut  composé  et  représenté 
k  Milan,  en  1741.  Ce  premier  ouvrage  Tut  suivi 
d'Ipermneftre  et  de  Demetrio  daaoés  à  Venise 
(1742),  de  Demp/on^,  k  Milan  (1742),  d'iir- 
tamènéf  à  Crème  (1743),  de  Si/ace,  k  Milan 
(  1743),  é'Alessandro  neip  Indie^  k  Turin 
(  1744)  et  de  i'edra,  è.  ^ian  (1744  ).  Gluck 
se  trouva  bientét  placé  au  rang  des  meilleurs 
compositeurs,  et  fut  appelé  ^  Londres  par  ia  dir 
rection  du  théâtre  italien  de  celle  vUle,  pour  y 
écrire  deoi  opéras ,  dont  l'i^,  ayant  pouf  titre 
ta  Chute  des  Géants,  fut  représenté  en  1745.* 
Jusque  là  Gluck  semblait  avoir  méeonnu  la 
daatination  de  son  génie;  il  avait  obtenu  des 
tttceès ,  mais  daayi  la  route  qu'il  avait  trouvée 
tncée,  et  dans  le  style  alors  en  usage  en  Italie 
oil,  comme  Ta  dit  avec  xaisoi^  l'abbé  Arnaud , 
l'opéra  était  un  concert  auquel  le  ^^sa6  servait 
de  prétexte.  Lea  rapports  que  Gluck  eut  k  Lon- 
dres avec  le  compositeur  Ame  et  avec  sa  femme, 
contatrice  do  premier  ordre,  exercèrent  une 
heureuse  influence  sur  son  esprit.  U  coB^)rijt  atfe 
toute  musique  bien  frite  possède  une  cxpres&uxi 
propre  à  la  sifeuatkNi  pour  laquelle  eUe  est  com- 
posée, et  que  cette  expression  es^  une  source 
d'effets  plus  fertile  que  le  vague  plaisir  rjésultant 
de  sons  arrangés  avec  art  A  partir  de  ce  mo- 
ment, il  attandoona  la  manière  italienne  pour 
s'appliquer  à  rechercher  la  vérité  dramatique. 
De  retour  à  ViemM^,  Gluck  y  composa  quelques 
opéras  g  il  y  écrivit  aussi  des  symphonies;  mais 
il  n'était  paa  né  pour  ce  genre  :  il  fallait  pour  lui 
que  la  musique  s'fippliqu&t  à  des  paroles  et  à 
l'action  du  drama  La  nature  l'avait  dou^dugoût 
de  la  littérature  comme  de  cehii  de  la  musique; 
il  se  mit  avec  ardeur  à  travailler,  afin  de  réparer 
le  vice  de  sa  première  éducation.  Il  s'adonna  à 
l'étude  des  languea»  et  puisa  dans  la  lecture  des 
anteurs  classiques  et  dans  la  conversation  des 
hommes  disting^és  avec  lesquels  il  se  mit  en  rehi- 
tion  de  nouveaux  enseignements,  qui  fortifièrent 
ses  idées  touchant  la  réforme  de  la  musiaue  dra- 
.matiqo/ç.  En  17^,  il  fut  appelé  en  Itahe  pour 
écrire,  à  Rome,  la  Clemenza  di  Tito  et  An- 
Ogono;  il  donna  ensuite  Clelia  k  Bologne,  Te- 
lemaceo  à  Florence,  puis  à  Parme  JBaueis  e 
Filemone ,  Aristeo,  et  un  ballet  en  quatre  actes 
intitulé  :  Don  Giovanni,  a  sia  il  conaltato  di 
pietra^  dont  la  musique,  arrangée  pour  le 
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clavecin,  a  été  publiée  à  Berlin,  dock  fit  plus 
tard  dirers  emprunts  à  ces  ouvrages  pour  ses 
autres  opéras  :  le  motif  d^  cfaceiir  de  TèU- 
macco  lui  servit  pour  rintroduelioo  de  son  Ipld- 
génie  en  AtUide.  Le  cfaoear  de  ee  denier  opéra  : 
Que  (Faitraits!  que  de  mafeeté!  M  M  fourni 
pari'air»  Almâo  spirto  ôtLaClemensa  di  Titû. 
L'ouverture  de  ce  même  Telemaeee  devint  celle 
â*Armide. 

Chaque  nouvelle  prodoctioB  du  compositeur 
marquait  un  pas  de  plus  dans  la  route  qu'il  s'é- 
tait tracée;  mais  pour  achever  la  révolution 
qu'il  avait  entreprise  il  lui  fallait  un  poète  qui 
comprit  ses  idées ,  qui  voultkt  s'y  prêter  et  qui 
fût  capable  de  le  foire  avec  succès.  Le  Florentin 
Ranieri  di  Calwihigi,  avec  lequel  il  était  intime- 
ment lié,  le  servit  parfaitement  en  lui  donnant 
les  livrets  d'Alceste^  de  Paride  e  Blena ,  et 
d'Or/w.  Gfâck  écrivit  à  Vienne,  de  1761  à  1764» 
la  musique  de  ces  trois  opéras,  qui  devinrent  la 
base  de  son  impérissable  câébrité.  Voici  en  quels 
termes  ee  grand  mattre  explique  lui-même  le 
plan  qu'il  a  suivi  :  «  Lorsque  J'entrepris  de  met- 
tre en  musique  l'opéra  à^Aleeite^  dit-jl  dans 
Tépltre  dédicatoire  de  cet  ouvrage ,  Je  me  pro- 
posai d'éviter  tous  les  abus  que  la  vanité  mal 
entendue  des  dianteurs  et  l'excessive  complai- 
sance des  compositeurs  avaient  introduits  dans 
l'opéra  Italien ,  et  qui  du  plus  pompeux  et  dn 
plus  beau  de  tons  les  spectades  en  avaient  (hit 
le  plus  ennuyeux  et  le  plus  ridicule.  Je  cherchai 
à  Féddre  la  musique  à  sa  véritable  fonction ,  celle 
de  seconder  la  poésie  pour  fortlAer  l'expression , 
sans  interrompre  Itidion  ni  la  refroidir  par  des 
ornements  superflus.  Je  crus  que  la  musique 
devait  ajouter  àla  poésie  oequ*^joule  à  un  dessin 
correct  et  bien  composé  la  vivacité  des  couleurs 
et  raccord  heureux  des  lumières  et  des  ombres 
qui  servent  à  animer  les  figures  sans  altérer  les 
contours.  L'imitation  de  la  nature  est  le  but 
que  doivent  se  proposer  les  arts;  c'est  cdui  au- 
quel je  tftche  d'atteindre.  Toujours  simple  et  na- 
turelle, autant  qu'il  m'est  possible,  ma  musique 
ne  tend  qu'à  la  plus  graiide  expression  et  au 
renforcement  de  la  déclamation  de  la  poésie; 
c'est  la  raison  pour  laquelle  Je  n'emploie  pas 
les  trilles,  les  passages,  ni  les  cadences,  que 
prodiguent  les  Italiens.  Je  me  suis  bien  gardé 
d'interrompre  un  acteur  dans  la  chaleur  du  dia- 
logue pour  lui  fhire  entendre  une  ennuyeuse  ri- 
Ipumelle  sur  une  Toyélle  ArvoraUe ,  soit  pour 
déployer  dans  un4ottg  passage  l'agilité  de  sa  belle 
toix,  soitjpour  attendre  que  l'ofthestre  lui  donnât 
le  temps  de  reprendre  haleine  pour  fidre  un  point 
d'orgue.  Je  n'ai  pas  cm  nonptas  devoir  ni  passer 
npideroent  sur  la  seconde  partie  d'un  air,  lors- 
que cette  seconde  partie  était  la  plus  passion- 
née et  la  plus  importante,  afin  de  répéter  ré- 
gulièrement quatre  fols  les  paroles  de  l'air,  ni 
finir  l'air  où  le  sens  ne  finit  pas,  ponr  donner  an 
chanteur  la  fadlité  de  Ihire  voir  qu'A  peut  varier 
de  plusieurs  manières  un  passage.  Enfin,  J'ai 


voulu  proscrire  tous  ces  abus,  eonfcre 
depuis  longtemps  se  récriaient  en  Tain  le 
et  le  bon  goût  J'ai  imaginé  gue  IV 
devait  prévenir  les  spedaleun  aor  le 
de  l'action  qn'on  allaît  mettre  sont  lenn  yen, 
et  leur  en  indiquer  le  8ivcl;qae  tes 
ne  devaient  èhre  mis  en  action  qn'ei 
dn  depré  d'faitérAt  et  de  passion,  et  qnll  Al- 
lait éviter  surtout  de  laiûer  dans  le  diakfM 
une  disparate  trop  tranchanle  entie  Pair  et  ii 
rédtatif ,  afin  de  ne  pas  tronquer  à  oonbeecns 
la  période  et  de  ne  pas  interrompre  mal  à  piepos 
le  mouvement  de  la  scène.  J'ai  cm  emton  que 
la  pins  grande  partie  de  mon  travail  devaft  sa 
réduire  à  rechercher  une  belle  simplicité,  ctfai 
évité  de  faire  parade  de  dlffionltét  au  dé^on 
de  la  darté  ;  je  n'ai  attadié  ancnn  prix  à  In  dé- 
couverte d'une  nooreaulé,  à  moins  qnVMe  nt 
fht  naturellement  donnée  par  le  sMnnlionel  iée 
à  l'expression.  Enfin,  il  n'y  a  awnne  wèffe  qm 
Je  n'aie  cra  devoir  saotter  de  bonnegrftee  en  ^ 
venr  de  l'effet.....  La  sinviicité  el  la  vériK 
sont  les  grands  principes  dn  benn  dnns  la 
duction  des  arts.  » 

Gluck  s'était  adnUrablementinspfa^é  des 
scènes  oii  Alceste  consulte  l'onde  sur  la  sait 
de  son  époux  et  se  dévoue  pour  le  aanw;  i 
s'était  élevé  jusqu'au  snbliine  dans  le  aeeond 
acte  ^Orphée,  Rien  de  plus  suave,  de  pins  pa- 
thétique que  les  accents  'd'Orphée  spajiint  gra- 
duellement la  faveur  des  esprits  Infienanx.  Kiea 
de  comparable  à  l'effet  que  produisit  œUe  seèa^ 
véritable  chef-d'cenvre  de  l'ail  Les  pfaia  brïbnH 
sucaès  couronnèrent  les  efforts  dn 
teur.  Son  style,  simple,  noUe ,  âevé,  ne 
tra  pas  moins  d'admirateun  à  Pâme,  à  Bonc^ 
à  Bfnan,  à  Venise  et  à  Bolo^ae  qu'à  Viennik 
Nous  ne  parlons  id  que  de  Paride  e  BU»a  «I 
à*Or/eo ,  car  V Alceste  ne  fut  pas  akm  Teps6> 
sente  en  Italie,  àcause  de  la  dUBcnKé  d'eiées- 
tion.  Parmi  les  ouvrages  sortis  de  la  pime  de 
Gluck  ven  la  même  époque,  figue  nn  opén 
de  circonstance  composé  en  17es  ponr  le  wariagr 
de  Joseph  II;  on  y  trouve  aussi  quelques  epérat 
comiques,  entre  autres  Les  Pèlerims  de  U 
Mecque,  le  Chasseur  en  d^fatU;  mais  Is  mé- 
diocrité de  ces  productions ,  les 
grand  artiste  ait  écrites  ponr  Henne^ 
qu'il  s'était  exercé  dans  un  genre  qui  ne  oania* 
nait  pas  à  la  nature  de  son  génie. 

Gluck  poursuivait  toojonn  ses  idées  sar  h 
réforme  de  la  musique  dramaUque.  Loin  i'Wn 
satisfit  des  heureux  résultais  4|n1l  avaft  d^l 
obtoius ,  il  rêvait  un  poème  régpliei  dont  h 
musique  ne  ferait  que  fortifier  les  snnufioni  m 
suivant  la  pensée  dn  po^te,'  H  nvait  H  n» 
étude  partiôilière  du  génie  de  In 
caise.  Cette  lancns.nne  tant  de 
avaient  déclaiée  rennônie  naturelle  et 
fiable  de  toute  méfodie  et  de  toute 
semblait  an  contraire  se  prêter 
à  l'expression  des  grandes  piBskMi  ^êtosfki 
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propre  q«e  toule  antra  à  la  rtaBtttkm  de  aen 
deaeeiD.  Il  en  paria  an  baiOy  Da  RoUety  qui  en 
1772  se  lioovait  à  Vienne,  attaché  à  l'ambassade 
de  France.  Homme  d'esprit ,  ayant  le  goût  et 
lliabitade  dn  théâtre,  Du  Rollet  entra  arec  pas- 
aioa  dans  la  pensée  de  Ghwk,  et  lui  ofiit  de 
tramiller  avec  lui.  Le  sajet  choisi  Ait  Vlpkkgé' 
nie  en  Àulide  de  Racine.  Le  bailli  se  chargea 
des  changements  nécessaires  pour  la  transformer 
en  an  poème  d'opéra.  Aussitôt  le  livret  terminé, 
Gluck  se  mit  an  trayai),  et  vers  la  fin  de  l'année 
on  pat  faire  à  Vienne  les  répétitions  d'essai  du 
iMNiTel  opéra  firançais.  Du  Rollet  écrivit  à  l'ad- 
nûnisbitiQB  de  l'Académie  royale  de  Musique 
pour  lui  proposer  d'engager  le  célèbre  musicien 
à  Tenir  foire  exécuter  son  ouvrage  à  Paris.  Sa 
lettre,  dans  laquelle  il  exposait  longuement  le 
nourean  système  de  musique  dramatique  adopté 
dans  Viphiçénie^  et  une  autre  lettre,  écrite  par 
Gluck  lui-même  an  commencement  de  l'année 

1773,  devinrent  le  signal  d'une  Tive  polémique 
musicale.  Des  diCBcnttés  sans  nombre  s'élevèrent, 
et  il  ne  Ihllut  rien  moins  que  lintervenlion  de  la. 
dauphine  Bfarie-Antoinette ,  qui  avait  été  Télève 
de  Ghidi,  pour  lever  les  obstacles.  Enfin,  les 
répétitions  commencèrent;  elles  durèmt  sfaL 
mois;  Gluck  les  dbrigea  Ini-mèroe.  Avant  son 
arrivée  à  l'Opéra,  l'orchestre  était  de  la  plus 
grande  faiblesse;  llnsoueîance  des  musiciens 

.  était  telle  qu'en  hiver  les  violonistes  jouaient 
avec  des  gants«  Le  principal  mérite  des  chan- 
teurs consistait  dans  les  parts  devolx,  les 
marMlemenU ,  Itijiattés ,  les  cadences  par- 
iéês,  et  nne  foule  d'antres  ornements  de  man^ds 
goAt,  qui  ne  semblaient  devoir  périr  qu'avec  ee 
Mètre.  Les  choristes,  rangée-  symétriquement 
sur  deux  lignes,  chantaient  machinalement  lenr 
partie  sans  prendre  aucune  part  à  l'action.  Tout 
céda  devant  l'énergique  vokmté  du  oompoaiteor  ; 
commandant  aux  exécutants  comme  à  ses  su- 
jets, ce  poissant  génie  sut  les  animer  du  feu 
dont  il  brûlait  lui-même.  IpMgénie  en  Âulide 
fiit  représentée  pour  la  première  fois  le  19  avril 

1774.  Une  expression  dramatique  portée  au  plus 
haut  degré,  une  harmonie  forte,  colorée  par 
des  eflets  d'instrumentation  entièrement  neufs , 
excitèrent  l'enthousiasme  ;  le  succès  fut  immense. 
GhMk  était  alors  âgé  de  soixante  ans. 

Les  partitions  italiennes  &Aiceste,  d'Or/eo  et 
de  Paride  e  Blena  avaient  été  grayées  à  Paris , 
en  1769,  aux  ftais  du  comte  de  Durazzo  et  par 
les  soins  de  Fàvart.  Ces  eenvres  n'étsient  eneoie 
connues  que  d'un  petit  nombre  d'amateurs; 
rédatant  succès  &  IpMgénie  en  ilii^ide  fit  dé- 
sirer de  les  entendre.  Moline  traduisit  VOrfeo 
et  Do  RoUet  VAleeete.  Le  riMe  d'Orphée  avait  été 
écrit  dans  l'origine  pour  le  célèlMre  contralto 
Guadagd;  comme  il  n'y  avait  pas  de  semblable 
Toix  en  France,  Gluck  se  -vit  obligé  de  transpo- 
ser ce  rôle  et  de  l'ijuster  pour  une  haute^sontre. 
Malgré  ce  changement,  qid  dtait  à  la  musique  le 
caractère  profondément  mélaneolique  qui  hil 


oonrenait,  OrpAee,  représenté  le  3  aoat  1774, 
obtint  aind  qo'iiloefto, donné  le  23  avril  1776, 
un  succès  complet.  On  ne  parlait  plus  que  de 
Ghick;  c'était  une  sorte  de  délire;  on  soUkitait 
la  faveur  d'assister  aux  répétitions  générales  de 
ces  ouvrages ,  qui  fhrent  les  premières  en  France 
où  le  public  ait  été  admis.  Mais  s'il  avait  des 
partisans,  il  comptait  aussi  des  antagonistes.  Il 
avait  donné,  en  1775,  un  opéra-ballet  intitulé 
Cythère  asiiégée,  dont  le  peu  de  succès  avait 
lait  dire  à  l'abbé  Arnaud  «  qu'Hercule  était  plus 
habile  à  manier  la  massue  que  les  fuseaux  » .  Les 
amateurs  de  la  vieille  musique  française  repro- 
chaient anx  ouvrages  de  Gtadk  leurs  formes  trop 
itaUennes;  d'autres  leur  trouvaient  le  dé&nt 
contraire.  Marie-Antoinette  protégeait  Gluck.  La 
seconde  favorite  de  Louis  XV,  M*"*  Du  Barry, 
par  esprit  de  rivalité ,  avait  voulu  avoir  aussi 
quelque  illustre  musicien  è  soutenbr.  PKdni, 
maître  de  chapelle  du  roi  de  Naples,  avait  été  ap- 
pelé à  Paris,  n  y  arriva  précédé  de  la  réputation 
que  plus  de  cent  opéras  loi  avaient  faite  en  Italie. 
On  le  chargea  concurremment  avec  Gluck  de  la 
musique  de  l'opéra  de  Roland,  arrangé  par  Mar- 
montd.  Gluck  se  trouvait  akurs  à  Vienne,  où  il 
venait  de  terminer  sa  partition  d'iirmide.  £n 
apprenant  l'engagement  de  Pkcini ,  il  jeta  au  feu 
la  musique  de  Roiand^  qu'il  avait  commencée 
d^  sur  le  poème  de  Quinault  reproduit  en  en- 
tiiôr,  et  écrivit  è  ce  sijet  à  son  ami  Do  Rollet 
une  lettre  pleine  d'expressions  hautaines  et  dé- 
daigneuses ,  que  cdui-d  fit  insérer  dans  V Année 
Uttérakre,  Cette  lettre  était  une  dédaratkm  de 
guerre  en  forme  ;  le  feu  qui  cooTait  sous  la  cen- 
dre s'alluma  aussitôt.  Gluck  revint  à  Paris,  et  y 
fit  représenter  i4rmi<fe;  le  33  septembre  1777. 
La  pièce  fut  d'abord  accueillie  avec  froideur, 
mais  insensiblement  l'hidiflérence  du  public  se 
transforma  en  un  véritable  enthousiasme  pour 
un  ouvrage  dont  il  avait  fini  par  comprendre  les 
beautés  pleines  de  charme.  Le  Roland  de  Cfe- 
dni  parut  au  mois  de  janvier  de  l'année  sui- 
vante. Deux  violents  partis  s'étaient  formés;  les 
écrivains  s'étaient  engagés  sous  l'une  ou  l'autre 
bannière  :  Suard ,  l'abbé  Arnaud ,  Coquéau ,  Du 
Rollet,  commandaient  les  GluchUie»  ;  les  Pic- 
einUteê  avaient  à  leur  tête  Marmontd,  La 
Harpe,  Giognené,  D'Alembert.  Cenx-d  récla- 
maient la  supérk>rité  pour  la  grftcedes  mékidies, 
que  le  célèbre  compositeur  italien  avait  abon- 
damment répandues  dans  son  œuvre.  Ceux-là 
opposaient  avec  raison  la  vigueur  du  style  de 
Gluck,  la  vérité  de  diction  de  son  rédtatif.  Les 
journaux,  les  salons,  les  lieux  poblk»  se  trans- 
formaient en  arènes,  où  chaque  jour  la  lutte 
s'engageait  de  nouveau.  Gluck  répondit  aux  at- 
taques dirigées  contre  loi  par  son  opéra  d'/pA<- 
génie  en  Tauride,  qui  fut  représenté  le  18  mai 
1779.  Le  succès  fot  aussi  prompt  que  décisif; 
tout  Paris  (ht  entraîné  par  cette  nouvelle  mer- 
veille d'expression  dramatkiue;  les  ennemis  du 
compositeur  se  troaT^rent  ré<hiits  an  silence; 
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la  senMtion  Ait  Mie  qBt  Piocfnl,  qoi  âvaft  ëerit 
aa68i  ane  fphigénie  en  Tauride,  jogea  à  pn^Mê 
de  la  garder  en  portefeuille,  et  oe  la  mit  aa  jour 
qw  deux  ans  plda  Urd.  Malgré  les  beautés  réelles 
qu'M  rencontra  dana  cet  oamge,  il  ne  put 
lutter  contre  cehii  de  Gluck,  et  la  iletoiro  de- 
meura à  œ  dernier. 

Quatre  mois  après  son  triomphe,  Gluok  donna 
Beho  et  Nareis$e,  mais  la  piète  ne  puisemain- 
teinr  sur  la  scène  ;«  est  TTaiiïue  le  poeîne  était 
pitoyable.  Ce  Ait  son  dernier  outrage.  En  1780 
ruiustre  moaicien  que  la  reine  Marte- Antoinette 
avait  nommé  mettre  de  musique  des  enfent»  de 
Flranee  dans  l'intention  de  le  nteoir  k  Péris ,  re- 
tourna  à  Vienne.  Son  départ  mit  fiit  à  la  guerre 
musicale  dans  laquelle  II  atait  eu  la  f>lus  grande 
part  d'honneurs.  On  comprit  enfin  quil  talalt 
mleax  admirer  les  OMTres  dés  deux  grands  mat* 
très  que  disputer  sur  leur  mérite,  el  IMand, 
Àtys,  DUhn,  demeurènsnt  ponr  Pfoolni ,  comme 
pour  Giiick  Iphigénie  en  Àuiide,  Akeste,  Or* 
pàéey  Arméde  et  fpMgéniê  en  Tawidë ,  d'In- 
destructibles monuments  de  leur  gk)îre.  Gluck 
avaH  le  projet  de  terminer  sa  carrièra  artistique 
en  écrivant  l'opéra  des  ùanaïdes ,  mais  une  at- 
taque d'apoplexie  le  lit  renoncer  à  cette  entre- 
prise, et  il  confia  le  poème  àfialieri,  son  élète. 
U  jouit  encore  pendant  quelques  années  de  sa 
renommée  et  de  la  fortune  acquise  par  ses  tra- 
vaux. Ute  seconde  attaque  d'apoplexie  Penleva 
à  ses  amie  et  à  l'art  musical ,  le  î5  novembre 
1787,  à  r«ge  de  soixante-treise  ans.  On  évalue 
à  pins  de  600,000  francs  la  fortune  qu'il  laissa  à 
ses  héritiers.  L'année  foivante,  son  buste  en 
marbre,  commandé  par  Louis  XVI  à  Houdon, 
fut  placé  dans  le  Ibyer  de  l'Opéra.  Outre  Satteri, 
Gluck  avait  formé  plusieurs  autres  élèves,  parmi 
lesquels  on  distingue  Métial. 

Bumey,  en  surnommant  Gluck  I9  Michel- 
Ange  de  la  musique ,  a  parftdtement  caractérisé 
le  talent  du  grand  oompositeur,  car  si  le  célèbre 
peintre  a  su  vivement  fraiiper  les  yeux  par  sa 
toudie  sévère  et  énergique,  Gluck  sait  émou- 
voir le  oeear  par  ses  accents  pathétiques.  U 

snpéricvité  qu'il  a  déployée  dans  ses  œuvres ,  une 
force  dinvention  dont  on  u'kTift  pas  lldée  avant 
lui  et  qui  n'a  pas  été  égalée  dans  son  genre, 
font  de  ses  ouvrages  autant  de  cheDi-d'ceuvre 
qui,  malgré  les  progrès  de  l'art  et  les  edprices 
de  la  mode,  seront  toujours  considérés  comme 
des  modèles.  Interprète  fidèle  de  la  situation 
dramatique  et  des  sentiments  qui  en  jailllêsent, 
il  portait  si  loin  i'appKcation  d«  ce  principe  sa- 
IntahD  qu'en  écrivant  une  scène  il  s'efforçait, 
disait-il,  d'oublier  qu'il  était  musicien  et  s'in- 
terdisait les  beautés  de  son  art  qui  ne  lui  sem- 
blaient pas  indispensables  à  la  traduction  fidèle 
de  la  parole.  Les  encouragements  des  écrivains 
du  temps  hii  firent  peut-être  porter  jusqu'à  l'exa- 
géraifonce  système,  qui  subordonne  l'élément  iha« 
sical  à  l'élément  dramatique.  La  raison  semble  do-  : 
miner  ta  «téation  mélodkpie;  mais  souvent  la  i 
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Ibague  de  son  génie  l*feniratne  malgré  loi,  et  il 
devient  alors  aussi  grand  tousicien  qqe  peintre 
iwthétique  ;  son  opéra  à'Armide  est  un  desplos 
glorieux  témoignages  de  cette  heureuse  Incooié- 
qnenée. 

Les  partitions  ^ïphàgénàe  en  Auiide,  d'il- 
C9ite,  &  Orphée,   à'Armide^  à*  fphigénie  a 
Tauride,  de  Cythère  assiégée  et  d'Écho  tt 
Narcisse  ont  été  gravées  k  Paris  dans  les  an- 
nées oè  ces  ouvrages  parurent  sur  le  tbéâfre. 
Vers  la  même  époque  on  a  publié  aussi  ai 
ariettes  et  l'ouverture  de  la  Rencontre  impri- 
WfB,  opéra  comique  que  Gluck  avait  donné  i 
Vienne  sur  le  théâtre  de  la  cour.  Quant  i  sa 
finitions  italiennes ,  on  les  trouve  en  manuscril 
«ans  les  principales  bibliothèques  de  France  d 
d'Allemagne.  On  connaît  aussi  de  hii  i^osieun 
tnortèani^  de  ronsfque  religieuse,  entre  autres  on 
B«  proftmdis,  qui  eut  beaucoup  de  succès  à  ré- 
poqne  ob  il  parut.    Dieudonné  DeififE-BASoii. 

Httrftcf.  ji  gênerai  Bistory  ofJHusle.  -  L'abbé  Ublmi, 
MiwHrmpeiur  êenftr  à  VhUMre  de  tatéifofmUMûpé- 
rteéanêktmmi^mpmrM.  le  ^keoaUerdmkfHik 
J «?.t.  -  EnçtfciQMdie  méthodH^ué,  toU  noriquc  - Cto- 
ron  et  Fâyoïre,  Dictionnaire  historique  de*  Mtaidm. 
-^^  FèU»,  Biographie  tiMmrteUe  des  MmHciaa.-B»- 
nclopèàie  mpderm,  t.  xxjt  artlrl«  Ofénu  pv  M.  Im- 
rooysan.  —  Antoine  Scbnid.  Vhritioph  froHèaidSitUr 
wm  Ctûck  dessen  teben  und  tonkOnttlerisehes  fFirka; 
tefpkiff,  18SI. 

*  «L«CR  {ChnêtUm-Frédérleve),  juriscoa- 

suite  allemand ,  né  à  MaNe,  le  1**  juillet  175$, 

mort  le  30  janvier  I83t.  li  obtint  le  grade  d« 

docteur  en  droit  en  1777.  En  1784  il  flitnonnié 

à  une  chaire  de  droit  à  l'université  d'EriSA^n. 

ft  a  ftlt  beaucoup  ponr  les  progrès  de  l'étode 

du  droit  romain;  ses  ouvrages  attestent  iiu 

etaeteconnaisaanoe  des  sources  unie  à  unegméi 

babileté  d'interprétation.  Ses  principaux  ooTragn 

sont  :  Aus^ehrliehe  Briamterung  der  PW' 

dekten  (  Explication  détaillée  des  Pandectes), 

34  vol.,  Eriangen,  t7M-l930.  œtoomfein- 

portant  Ait  continué  par  Mnehlenbruch  ;  —  SrSr- 

trungder  Lehre  wm  derahintesterbfriçedËi' 

position  du  Système  des  Successions  od  ixtes- 

tai);  Erlangen,  1822.  E.  C. 

8«hnfitlc,  Jàhrbueher  derfttHÊiêeheth  MAtter^m,  >■<• 
I8il«  •>*  ZfUflimoaMi»,  n«  71. 

«f<TCA8(  mchél)  (Mtx«^XdrXvMâc),  hisislin 
byzantin ,  vivait  vers  la  fin  du  douzième  siède. 
On  ne  sait  s'il  naquit  à  Gonstantinopte  ou  en  Si- 
cile, comme  semble  Pindiquer  le  surnom  qo'oa 
lui  dénne  quelquefois.  L'époque  où  il  virsfl  ert 
également  incertaine.    Oodin,  Hambeifer  le 
croient  contemporain  des  derniers  emperears  de 
Consfahtittople.  Il  existe  en  effet,  en  rnsnosnit, 
sous  son  nom  des  lettres  adr^sées  k  l'emfM- 
renr  Constantin  qoi  périt  À  là  prise  de  Genstei- 
tinoptepar  les  Turcs,  en  1453;  mais  ces  lettm 
sontelles   bien  de  Miebel  Glycas  l'hittonea? 
Waloh,  Fabridus ,  Tossius  et  Gare  ne  le  pensent 
{tas,  et  font  vivre  Glycas  au  douzième  lièele.  Or 
peut  affirmer  que  cetiiistorien  vivait  après  (118, 
puisque  ses  Anmtles  vont  jusqu'i  cette  aasér. 
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GJycMéUitprobiMflnMiit  eMUNaiUqoe.  U  pot- 
iéd«it  un  «aToirtrèA^élfliida,  ot  «xHinaiiiiêit  plo- 
flWttrslaiiguM.  SoD  iityle  Mt  i^éiiéraknMQt  dafa* 
et  camâ».  Pour  le  fond  oomiM  prar  Ift  liMnne, 
c'est  an  de*  meOleon  historiens  byzantins,  iton 
principal  ouYiaiia,  intitulé  B(6X<h  tfmnxTi, 
ert  dîTÎsé  enquatn  parties  :  la  première  (tliéo- 
locko-phjfiqna)  traite  do  la  création  du  monde, 
les  trois  «atres  eontiemient  trois  grandes  périodes 
historiqMO,  depuis  la  eréatieil  jnaqu'à  Jésus- 
Cbristydepnis  Jésns-Obristjnsqu'è  Constantin  le 
Grand,  depoia  Ooastantln  imqu'à  la  mort  de 
reaiHMMpr  Aleiia  1*'  Oaauièna,  en  ilt«.  Cet 
onfiafa  patat  d*kbonl  en  Islin  (tradnetien  de 
Léundavn);  Bâla,  léTa,  in^6^  U  pranlère 
partif  Alt  pnfaiéa  en  grée,  ame  une  Indaetion 
latine,  par  Mcnrrius,  eonals  titre  de  rAeodori 
Met9ekUm  Mistorim  Mamtum  a  luiio  Csuare 
9dCon9itmikiumâHi^mtm;hjimt  lêii^lni^*. 
un  le  tratnre  aussi dansle  aeptième  volume  des 
flBBvres  de  Mulsins.  Ce  tndueteur  attribue  à 
tort  roovmflB  da  Ôtjrcaa  k  Théodore  Metochita. 
Tant  le  BCflXoc  X^^v^ft^  M  publié  pour  la  pre- 
mière fois  par  Labbe,  qui  eoHaticNUia  avec  soin 
les  dirars  nsBoierits,  et  ajouta  au  texte  d*ex- 
eeUeutas  noiaset  la  traduction  de  Léonolaye  re* 
▼ne  en  beaucoup  d'endroits.  Cette  édition  forme 
une  partie  de  la  coUeeUon  byiantine  du  Louvre  ; 
Paris,  imo,  faHibL,  réimprimée  à  Venise,  1729, 
in-fol.  La  meilleoru  édition  ert  ceUe  de  J.  Belc 
ker,  dans  laoèHection  de  Bonn,  163e,  in-8^ 
Outre  eetle  histoire,  Olycas  a  écrit  un  grand 
Mmhre  de  lettres  sur  dm  sujets  tiiéologiques» 
Quelques-aaes  de  ees  lettres  ont  été  publiées 
8008  le  titre  de  SpIstoUg  rive  Dissêrtaiioneê 
decem,  grsece  et  latine ,  Ittferprrf  s  /.  Lamio , 
eumnoiig,  dans  le  l*'  volume  des  Delicisf  Bru- 
ditoTHM  de  J.  Lami.  L.  J. 

OaSln.  QmmtmUiHuÊ  êê  SeriptoHttu  êeelêrtattMiy 
fot  III.,  p.  tan.  -  UàmX^lMMm  BrudUomm.  -<-  Ram* 
berger,  Zvvtrldtiige  NoeAriefOen  von  çeUI^Un  Mân- 
Mm,  Yol.  IV,  p.  7n.  —  Cave,  Hitt.  Utt,,  vol.  Il, 
p.  «M.  ~  Fabrlcios,  BiblMkêea  Qrmea^  toI.  XI. 

€LTCA8.  Foy.  GltCIS. 

GLTCVRios,  un  de  ces  teitdmes  d'empe* 
reur  qui  se  succédèrent  rapidement  dans  les 
dernières  années  de  l'Empire  d'Occident,  fut  placé 
sur  le  trône  an  mois  de  mars  478.  Avant  son 
avènement  il  occapait  Toffice  de  cornes  demes- 
tieùrum»  Après  la  mort  de  Tempereor  Olibrius 
et  du  patrice  Rielmer,  Oundibâtus  on  Gundo* 
bsld(tM>y.  GoNOEBADD  )  Ic  Boorgulguon,  neveu  de 
ce  dernier,  donna  ladifQiHé  bnpériale  à  Glycerios. 
Widendr,  l'Ostrogeth,  envahit  l'Italie  peu  après  ; 
Glycérine  hri  envoya  des  présents  conaidénibles, 
et  le  décida  à  qnMer  ntalle  pour  aller  n^ndre 
les  Wisl^ths  en  Gaule.  L'empereur  d'Orient 
Léon  I",  leThraee,  ne  reconnut  pas  Giyeerius , 
etsusdta  contre  hri  JuUus  Repos,  qui  Ait  proclamé 
empereur  à  Ravenne ,  soit  à  la  fin  de  473,  soit  au 
commencement  de  474.  Nepos  marcha  contre 
Gtycerius,  le  fit  prisonnier  à  Portos  (Civltà- 
Vecchia),  et  le  força  de  se  faire  prêtre.  Glyoe* 


riaa  Alt  peu  après  élevé  ft  Févéehé  de  Balone,  eb 
Dafanatie.  Le  reste  de  sa  vie  est  à  peu  près  in- 
connu. Suivant  Malchns,  il  contribua  à  la  mort 
do  patrioe  Oreste,  tué  à  Selone,  en  480.  Un  Gly- 
cérine est  mentionné  par  Knnodins  parmi  les 
archevêques  de  Miiau.  Gibbon  identifie  cet  ar- 
chevêque avec  Tex-empereur,  et  il  croit  que 
rarebevèché  de  Milan  Ait  pour  Giyeerius  la  ré> 
compense  da  sa  parfidpation  au  meurtre  d'O- 
ruste. 

MarcelUnua,  |f»rlM  AvealleU,  Caasiodore,  CAr^n.— 
JornaDdès,  De  Bgb.  Cet,  c.  86  ;  De  Beçni  5uee.r- Photiua, 
Bibliothêea,  cod.  78,  Tf.  —  Bvigre,  HUt.  EeeL,  II,  16.  — 
BDOodlnt,  Bpiphan,  TMni  fV*,  et  Carminaj  dans  lea 
Opéra  varia  de  Slrmond,  val.  I.  —  Bxcerpta  ifnoM 
mfctoHf,  à  la  suite  d'Ammlen  Mareellln.  —  Tllleinont, 
Histoire  dei  Empereur»^  vaL  VI.  -•  Gibbon,  c  u, 

*  «LTC18  (  Jean  )  (liDéwvK  à  rXuxK),  ou  peoi- 
étre  Glffcas  (rXuxàt),  iiatriarche  de  Constantin 
«ople  de  13 16  à  1 320,  U  acquit  la  réputation  d'un 
homme  de  grand  savoir  et  d^un  orateur  balNle. 
Nicéphors,  qui  fut  son  élève,  le  loua  beaucoup. 
Glycas,  accablé  par  Tége  et  la  maladie,  abdiqua 
la  dignité  de  patriarche ,  et  se  retira  dans  k 
monastère  de  Cynotissa.  Écrivain  élégant  et  cor- 
rect, il  essaya  de  porifier  la  langue  grecque  des 
barbarismes  dont  elle  était  surchargée.  Envoyé 
en  ambassade  è  Rome,  il  fit  de  son  voyage  dans 
cette  ville  une  relation,  dontNicépbore  Gregoras 
parie  avec  lea  plus  grands  éloges,  mais  qui  mal- 
henreusemeitf  n*est  pas  venue  jusqu'à .  nous. 
Glycis  avait  encore  écrit  les  ouvrages  suivants, 
restés  manuscrits  ;  une  grammaire  grecque  inti- 
tulée: Dspi  'Op66tntoc  luvr^ewc  ;  ce  traité,  qui  a 
été  publié  en  1839  pour  la  première  fois  par  A. 
John,  d'après  trois  maauacritsde  Munich  (  Aneo' 
dota  Qrmca  ;  Berne,  in-S^»  ),  n'est  pas  un  exposé 
complet  de  la  grammaire  grecque,  mais  une  dis- 
cussion de  quelques  points  importants ,  tels  que 
les  cas,  les  participes,  etc.;  on  y  reconnaît  un 
auteur  instroit  et  judicieux,  et  c'est  un  des  meil- 
leurs écrits  de  son  genre  qui  nous  soient  parvenus  ; 
•^*H  icapatn)<nç  toO  norrpi«px*^ov,  opuscule  dans 
lequel  Glycis  explique  pourquoi  il  s'est  démis 
du  patriarcat  ;  —  *r7ro|&vi)«Ttx^  «le  tôv  paotXÉa 
Tdv  dyiov,  admonition  au  saint  empereur  (  Michel 
Paléoiogue). 

WhwtOD.  Appendice  à  VhUtoire  lUtéraire  de  Cave,- 
— Pibrlcios,  Bibliothêea  Grœca,  yoL  XI,  p.  810.  -  JOhn, 
Atued.  Graeca.  prte/.y  p.  I.  —  Bekker,  Aneedota^  111, 
lOTT. 

*  OLTCO,  graveur  sur  pierres  fines  ;  son  nom 
se  trouve  sur  une  gemme  du  cabinet  impérial  à 
Paris,  et  cette  pierre,  qui  est  im  des  plus  beaux 
camées  de  cette  riche  collection,  a  été  publiée  par 
Millin  dans  la  Galerie  mythologique.  G.  B« 

Clarac  ,  Deteription  dtâ  Antiques  du  Mutée  royal, 
p.  4M. 

«LTGOR,  statuaire  athénien,  d'une  époque 
ineertaine.  Il  nous  est  connu  par  une  magnifique 
statue  colossale  d'Hercule,  en  marbre ,  désignée 
généralement  sous  le  nom  &  Hercule  Parnèse» 
Cette  statue  Tut  découverte  dans  les  bains  de  Ca- 
racalla ,'  et ,  après  avoir  orné  pendant  quelque 
temps  le  palais  Famèse,  elle  passa,  comme 
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tous  les  aotras  oljeto  d'art  de  ce  palais,  daas  le 
musée  royal  de  Naples.  Elle  représeote  le  hé- 
ros se  reposant  sur  sa  inassoe,  après  nu  de 
ses  travaux  ;  les  muscles  gonflés  expriment  ad- 
mirablemeot  le  repos  après  on  violent  effort  La 
main  droite,  qui  tient  les  pommes  d*or,  est  mo- 
derne. Les  jannbes  furent  aussi  restaurées  par 
Guliebno  délia  Porta,  nuôs  les  jambes  origi- 
nales ftirent  déoouTates'  et  replacés  en  17S7. 
Sur  le  roc  c|ui  sert  de  support  à  la  statue,  lenom 
de  l'artiste  est  gravé  ainsi  quil  suit  : 

FArKÛN 
AeHNAlOI 

moiEi. 

Aucun  écrivain  ancien  n'a  parié  de  Glycon  ; 
mais  on  peut  assurer,  d'après  son  œuvre,  qu'il  vi- 
vait entre  le  siède  de  Lysippe  et  les  premiers 
empereurs  romains.  L'om^  de  son  nom  est 
écrit  dans  une  forme  usitée  quelque  temps  seu- 
lement avant  l'ère  chrétienne;  enfin,  comme 
Pline  n'a  pas  parié  de  Glycon,  on  a  conjecturé 
que  celui-ci  était  postérieur  à  Titus.  Quoi  qu'il 
en  soit ,  le  type  original  de  V Hercule  de  Farnèse 
est  évidemment  VHereule  de  Lysippe,  dont  il 
existe  plusieurs  autres  imitations ,  mais  aucune 
qui  soit  égale  à  celle  de  Glycon.  Une  des  plus 
remarquaUes  est  celle  du  palais  Pitti,  sur  la- 
quelle on  lit  ATIinnor  EPFON  ,  inscription 
certainement  fausse,  quoique  datant  peut-être 
de  l'antiquité.  L.  J. 

WlnekdnMnn,  GncMokU  d.  Kmut,  T,  8.  —  Utfw, 
Kmutgeieklekte,  voL  III,  pp.  M-61.  —  M Qllor,  jtreMM. 
d.  Kwuty  119, 1, 100,  %\  DetUmâi.  d.  A».  Kwut,  vol.  I» 
p.  18.  —  Mmseo  BorboiUeo,  toL  III,  pi.  18, 14.  —  Raoal 
Roehette,  Isttre  d  M,  Sehom ,  p.  78. 

*  «LTCsoif  (n^x«yv),  poète  lyrique  grec  d'une 
époque  incertaine,  il  a  donné  son  nom  an  mètre 
glyconien.  H  ne  reste  de  lui  que  trois  vers ,  cités 
par  Hephaestion  {ÉneMr,^  p.  33).  On  mentionne 
encore  plusieurs  autres  littérateurs  du  même 
nom,  savoir  l'auteur  d'une  épigrarame  dans 
V Anthologie  ^ee^ue  (Brunck,  ilnoi.,  voL  H, 
p.  278;  Jacobs,ilii<A.  Grase.,  vol.  II,  p.  254; 
vol.  Xni,  p.  898)  ;  Brunck ,  vol.  H,  p.  254  ;  Ja- 
cobs,  XI,  499  )  ;  un  grammairien  tourné  en  ridi- 
cule dans  une  épigramme  d'Apollinaire,  un  Gly- 
con Spiridion  ou  Scyridicus,  rhéteur  dté  par 
Quintilien  (îrut.^  YI,  1  ),  et  Sénèque  l'ancien. 

Fabrleliit,  BitMÊlL  Grmca,  toI.  Il,  p.  m,  vol.  Vf, 
p.  180.  ~  We»teripann,.Cw»iMcW»  ésr  BtrÊduamkMt  in 
Griechenlandc,  86. 

*  6LTGOR,  médecin  grec,  vivait  vers  50  avant 
J.-C.  Il  étaitmédecin  du  consul  G.  Yibius  Pansa. 
Après  la  bataiUe  de  Mutine,  où  le  consul  avait 
été  blessé  roortdlement,  au  mois  d'avril  43,  il 
fut  arrêté  par  l'ordre  de  Torquatus ,  questeur  de 
Pansa.  On  l'aocnsait  d'avoir  empoisonné  les 
blessures  du  consul.  Cette  accusation  semble 
n'avoir  en  aucun  fondement,  et  Marcus  Bmtus 
lui-même  écrivit  à  Gicéron  pour  demander  la 
mise  en  liberté  de  Glycon. 

Suétone ,  Awg»  11.  —  Cteéron,  ad  Brut,  €. 

WÊKLfx  { Jean-Conrad  ),  médecin  allemand. 


né  en  1707,  à  Tttbingne,  mort  en  1759,ftèie 
aîné  du  cél^ire  voyageur  Jean-Georges,  n  M  cb 
même  temps  pharmacien  et  médecin;  il  a  Iné 
quelques  écrits  inédits.  W.  R. 

HlfMSidiiff,  UUt.  lUtr.  Hmdb, 

GMBua  (5amiie/-rAéopAUe),fiUdeJett- 
Conrad,  médecin  et  professeur  de  botasMioe ï 
rAcadémie  des  Sciences  de  Saint-PélerriMMiiii, 
né  à  Tnbingue,  en  1743 ,  mort  en  1774.  Appelé 
en  Russie  en  1764»  fl  fot  bienlôi  envoyées ik- 
skm  sdenlifi^e  dans  le  gonvemenent  d*!!- 
traluHiy  en  compagnie  avec  le  profesMor  Gui- 
denstfedt  B  parcourut  en  outre  les  proraica 
avoiainant  la  Perse,  an  sod  et  an  sod-onestà 
la  mer  Caspienne,  et  tomba  à  son  retour  estie 
les  mains  du  kbandes  Chaitakes,  diei leqneli 
mourut  Ses  ouvrages  ont  pour  titres  :  L^. 
de  (tnalepticis  nobiliorilnu  e  Cimumome^ 
anàeosieUatù  et  ata/mUda;  TtabingeB,  17^ 
in-4'';  —  Bisioria  Ateortim;  MuàbaoÊg, 
1768,  in-4'';  —  MeUe  durch  RÊUikaid  su 
Vntersuchung  der  drei  NatwrreKhe  (YQ98se 
à  travers  la  Rossie  poor  l'étode  des  trois  ripei 
de  la  nature);  IWngen,  1770-1774,  3  foL 
gr.  in-4^  ;  il  publia  de  plus  leslIP  et  IV*  parties  A 
la  Flora  Siklnirica  de  son  onde  Jean-GeoqB. 

W.R. 

Hlrachlnc,  HiÉt.  HU  HanétuelL 

«MBLiH  (/eau-Georges),  célèbre  voyais, 
botaniste  et  chimiste  aUemand,  ondeda  pFéoê- 
dent,  né  le  12  juin  1709»  à  1)Bbii^goe,niort  k 
20  mai  1755,  dans  la  même  vUle.  B  refatdesoa 
père,  pharmacien  distingué»  les  premièresaotiaBi 
de  sciences  naturelles.  B  étndiala  médedaesoBi 
Gammerer  et  l'anatimiie  aoos  Duveniey  etHao- 
chard.  En  1 725ii  soutint  une  dispute  nâàéaiqm 
De  glandularummesenteriacarvminehyhm 
actUmeretardativa,  et  en  1727  il  défendit,  88ik 
la  présidence  de  ZeUer  et  pour  obtenir  le  gisàe 
de  docteur,  sa  dissertation  intitulée  :  Exama 
acidularum  Deinacenshan  atque  spirUtu  «f- 
trioli  volatUis^jusdemqjtepiUegmatùperrtÊ- 
gentia  ;  Tubingue  ,1727,  in-4*.  A  cette  épo<^  fl 
partit  pour  Pétersbourg,  à  l'exemple  de  ses  |V0- 
fesseurs,  qui  y  avaient  été  appelés.  Il  j  fit  h 
connaissance  du  président  de  rAcadémie  de  Pé- 
tersbourg,  Laurrait  Blumentrost,  qui  lui  penait 
d'assister  aux  séances  et  de  faire  usage  des  col- 
lections de  rAcadémie,  en  même  temp^qa^^bi 
procura  en  1728  une  bourse  annudle.  GœcliD  ot 
l'occasion  de  disséquer  un  éléphant  avec  J^a^- 
ney,  et  essaya  de  s'initier  à  l'anatomie  comparK. 
B. s'était  tellement  fait  aimer  à  PeteivlNNn, 
que  lorsque,  en  1729,  U  voulut  retooraer  daii 
sa  ville  natale,  l'Acadéroie,  afin  de  le  rdenr, 
lui  ouvrit  ses  portes  et  le  Ht  nommer  cb  i'3i 
professeur  de  chimie  et  d'histoire  nabntiJ'* 
L'impératrice  Anne  ayant  résolu  de  réaliser  k 
plan  de  Pierre  le  Grand  en  oiganissot  on  ^}^ 
scientifique  en  Sibérie, afin  de  reconoallieet^ 
constater  plus  exactement  les  prodocfions  deff 
pays,  Gmelinfit  partie  comme  natoralisle«  a 
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aociéié  ufiafte  nommée  à  cet  effet,  et  partit  le 
19  août  1733,  arec  Gerhard-Frédéric  Millier, 
niifltorieii,  et  De  L'Isle  de  La  Croyère,  l'astro- 
nome» aux  frais  ,de  la  comvNme.  Ils  avaieiit  à 
lear  suite  sept  étudiants,  deux  peintres,  deux 
cbasseurs,  deux  mineurs,  quatre  arpenteurs  et 
flouia  soldats ,  ayec  un  caporal  et  un  tambour. 
Yen  la  fin  de  1736,  G.  Wilh.  Stôiler,  de  l'Acadé- 
mie de  Saint-Pétersbourg,  tint  aTce  un  peintre 
r^ioiiidre  GmeHn  et  partager  ses  travaux.  La 
troupe  partit  à  pied  jusqu'au  Tillage  de  Wus- 
cfanel-WolotschoGk,  ot  elle  s'embiffqua  sur  la 
Twerza  pour  gagner  le  Volga,  qu'elle  suivii  jua- 
qn'à  Kasan.  Les  voyageurs  s'arrêtèrent  quelque 
temps  dans  cette  TUle,  et  entrèrent  en  Sibérie 
Ters  la  fin  de  décembre.  Us  arrivèrent  à  T(h 
bolak  le  30  janvier  1734.  Au  printemps  ils  re- 
montèrent llrtiscb  jusque  dans  le  pays  des  Kal- 
mooks,  et  obeer  feront  les  réglons  situées  sur  la 
rive  orientale  de  ce  fleuve.  Mais  la  crainte  d'être 
maltsaités  par  les  Kirgises  les  empêcha  d'explo- 
rer la  rive  occidentale.  Us  se  dirigèrent  ainsi 
dn  oM  de  l'orient,  vers  l'Oby  et  le  Tom,  sé- 
parés de  rirtisch  par  des  steppes  presque  inha- 
biléee,  mais  où  l'on  trouve  des  ruines  de  monu- 
ments qui  témoi^unt  du  séjour  d'un  peuple 
plus  civilisé.  L'hiver  venu,  nos  voyageurs  se  di- 
rigèrent vers  le  lénisséi,  passèrent  à  léoisséisk 
la  saison  des  flraids.  £a  17S5  ils  profitèrent  des 
beanx  jours  pour  se  rendre  à  KrassMjar,  d'où  ils 
parvinrent  à  Irimtik,  où  ils  traversèrent  le  lac 
BaÂkal,  encore  g^,  pour  gagner  Selengisk,  à  deux 
mille  lieues  de  Saint-Péterabourgp  L'été  fui  em- 
ployé à  parcourir  les  bords  dn  lac  et  les  fron- 
tièi«8  de  la  Chine,  autour  de  Kiachta,  d'où  ils 
gagnèrent  Nerscbinsk,  et  allèrent  visiter  les  mines 
d'argent  d'Ostrog,  dans  le  pays  des  Tongouses. 
Les  eonventk)ns  ûdtes  entre  te  Chine  et  la  Rus- 
sie ne  leur  permettant  pas  de  pénétrer  plus  avant 
du  cAté  de  Test,  ils  tournèrent  vers  le  sud,  et 
après  une  marche  fatigante  dans  un  désert  où 
l'eau  et  le  bois  leur  manquaient,  ils  arrivèrent 
enfin  à  Udinzk,  vers  la  fin  de  l'automne ,  et  al- 
lèrent passer  l'hiver  à  Irkntzk.  Au  printemps  de 
1736  ils  se  remirent  en  route,  parcoururent  à 
pied  les  pays  qui  les  séparaient  de  la  Lena,  des- 
cendirent ce  fleuve,  et  atteignirent  la  ville  de 
Jakotsk,  après  de  grandes  fttigues.  Ils  y  perdi- 
rent presque  tous  les  fruits  de  leurs  pénibles 
recherches  par  l'effet  d'un  hioendie  qui  dévora 
la  maison  de  Gmefin,  en  son  absence.  En  outre, 
\eA  autorités  dnpays  déclarèrent  qu'elles  ne  pour- 
raient cette  année-là  leur  offrir  le  blé  dont  ils 
avaient  besoin  pour  se  rendre  au  Kamtschatka. 
lies  antres  voyageurs  descendirent  lelénisséi  jus- 
qu'à MangBséi ,  où  en  plein  mois  de  juin  ils  trou- 
Tèrcnt  les  mes  couvertes  de  neige  ;  mais  aussi  la 
végétation,  une  fois  commencée,  fit  en  peu  de 
temps  des  progrès  d'une  rapidité  extraordinaire. 
Vers  la  fin  de  l'été,  ils  revmrent  à  lénisséisk, 
et  partirent  pour  Krassnojar.  GmeUn  parcourut 
les  steppes  de  la  Tartane,  et  se  rendit  èTasew»> 


koi,  suivit  pendant  qnekpie  temps  le  cours  dn 
fleuve  Mena,  et  revint  à  Krassnojar,  où  il  trouva 
une  lettare  de  l'Académie,  qui  lai  permettait  de  se 
rapprocher  peu  à  peu  deSaint-Pétersbooiig.  Après 
avoir  visité  les  mines  de  cuivre  et  d'aigent  de 
Chastach  et  de  Choschack ,  il  arriva  au  mois 
d'octobre  à  Tomsk.  £t  l'année  suivante,  il  se 
dirigea  sur  Tara,  puis  sur  Ijumen.  Après  une 
excursion  à  Tobolsk,  il  se  rendit  à  Tniinsk, 
pour  y  passer  le  reste  de  l'hiver.  Une  fois  le 
printemps  venu,  H  gagna  U  forteresse  de  Tetsch, 
et  traversant  le  pays  des  Baschkirs,  il  arriva 
sur  les  bords  du  Jaik  et  du  Ky syl.  Au  mois  d*aoùt 
il  atteignit  Katharinenbouig,  visita  les  mmes  de 
cuivre  deNdw  et  de  Byng»  et  les  mines  de  fer 
,de  Tur,  puis  il  revint  à  Tnrinsk.  n  avait  ainsi 
uareoom  la  Sibérie  dans  tous  les  sens.  Sa  missk» 
était  terminée;  aussi  retouma-t-il  directement 
à  Saint-Pélersbonig,  où  il  arriva  en  1743,  après 
une  absence  de  près  de  dix  ans.  Nulle  expédition, 
à  l'exception  de  celle  d'Egypte,  n'a  rendu ,  au 
dire  des  savants,  d'aussi  fanportants  services  que 
celle  de  Gmelin.  lien  avait  rapporté  un  si  grand 
nombre  de  matériaux,  qu'il  dut  emptoyer  trois 
ans  à  les  classer.  En  1747  il  obtint  de  l'Aca- 
démie de  Pétersbourg  te  pennissk»  de  fidre  un 
voyage  dans  son  pays.  Il  était  sur  le  pomt  de 
retourner  en  Russie,  lorsqu'il  accepta  à  Tuni- 
versité  de  TnbingDe,le22  août  1749,  la  chabre  de 
professeur  de  botanique  et  de  chimie,  que  la 
mort  de  Backmeister  venait  de  laisser  vacante. 
Biais  il  n'en  jouit  pas  longtemps.  Fatigué  de  ses 
travaux  et  de  ses  voyages,  il  mourut  de  la  fiène, 
à  l'âge  de  qnarantcKifaiq  ans.  Gmelin  est  con- 
sidéré comme  un  des  principanx  botanistes  du 
dix-huitième  siècle,  et  U  description  de  son 
voyage  offre  encore  le  plus  grand  intérêt.  Linné 
kiia  dédié  un  genre  de  plantes*  (gmelina),  de  la 
femille  des  pyrénaoées.  Il  a  laissé  les  ouvrages 
suivants  :  DUiertatio  tistemt  examen  aeidula-' 
mm  DeinacauHan  atfue  tpiriius  vUrMi  vo- 
UUUis  tiuidemque  phlegmaHê  per  reagentia  ; 
Tubingue,  1727,  in-4<'  ;  —  Flora  Sibiriea,  stoe 
hUtoria  pton<aniiii5iMHcar.;Samt-Péters- 
bourg,  1747-1770,  in-4*  (ouvrage  inachevé)  ;  -- 
lêàen  Etn-Gwrg-Wilhelm  Steller  (Vie  de 
Steller  )  ;  Francfort,  1743,  in-fl"  ;  —  Sermo  oea- 
demAea  de  nevarum  vegetabUium  po$t  creatio» 
nem  di9inam  exortu;  Tubingue,  1750,  in-S"*; 
—  Jtasen  durch  Sibirim,  twn  dem  Jahr  1733 
bis  1743;  Gœttingne,  1751-1752,  4  vol.  in-8% 
traduit  en  français  par  Keralfo,  sous  le  titre  de  : 
Voyage  en  Sibérie^  de  Fan  1733  à  1743  ;  Paris, 
1767,2  vol.  in-3^Gmettn  a  publié  plusieurs  dis- 
sertations et  mémoires ,  dont  une  grande  partie 
se  trouve  dans  les  Commeniairee  de  PAca- 
demie  des  Sciences  de  Saint-Pétersbourg,  dans 
le  Commereium  litterarimm  de  Nuremberg  et 
dans  quelques  autres  pnbtications  périodiques. 

W.  R. 
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GMBLiir  (  PhUippê-FrédàHé),  oédMin,  bo^ 
tanietê  et  Ghimi^tB  aHemand^i  Mra  cadet  ds 
Jeaii-6èor9)fl,  Hë  à'nibingoe,  an  172 1>  mort  eo 
1768. 1}  ilt  4m  vofagra  MfaaitifiqiBfl  «n  Aile* 
map;iie ,  en  Hollande  et  en  Angletetre,  et  revint 
en  1744  à  TObbigue.  •  Il  ^f  àmioi  ptofeuenr  4û 
médecine  et  inspecteur  «anitaife,  et  remplaça 
•on  frère  en  1765  à  la  «haine  de  botaniqne  et  de 
ctkiitiJe.  Il  a  lAfssé  nn  grand  nombre  d'ouTNiges 
gpédaux,  parmi  te8<|nei8  on  peut  eiler  :  Orat, 
dé  imperio  animm  in  nervos  imvoluniarioi 
Tobîngue,  I7&0,  in-4*»;  -^  Pr.  de  HnçukOi 
qtiodam  ossis  petroH  humani  fcetw  Jwa* 
mirtc ;  TuWngoe,  17M,  ln-4*;  —  ZM«|>.  qua 
Manicam  et  ehêmiam  ad  medicaiom  appli" 
eatam  praaiin  êiêtit  ;  Tnbingne,  1766>  m-4<*  ;  — 
Orat.  de  néetssiî<UB  docendm  in  dooctemite 
botanices  ttehemim;  Tobingne,  t75&,in*4'; 
Dxsp.  de  vitro  antimonii  teraiô  ;  Tobing.,  1755, 
in-4«;  —  Pr.  de  vinculo  hist.  nai.  ûitm  Ma- 
nicaet  med.  ;  Tublngne,  in-4*  ;  1755  ;— OMa  bo- 
tanica,quibu$inusum  prêHectiommUuttra>- 
tumreddidtt  Prod.  FlorsB  LeydeH9i$ Andr.  v, 
îioyen  ;  Tabingue,  1760>  in-8»  ;  —  Disp,  de  eho* 
lelithis  humants;  TnbSngae,  1768,  Iii4'»;  — 
Disp.  de  materia  tôxicorum  hcminis  végéta- 
bilium  simpi:  în  medicamenium  eonwrtenda  ; 
Tubingen,  1765,  in-4*,  etc.  W.  R. 

Adeluni?,  Snppl.  k  JAcher,  AU9,  Otl.-£«r. 

GMBLIH  {Jean-Prédérie),  médecin  et  bols* 
nistc  allemand,  fils  de  PhHfppe-Fréd?i1e,  né  i 
Tobiùgue,  en  1748,  mort  en  1604.  Il  voyagea  eii 
Hollande,  en  Angleterre,  dans  les  Pays-Bas  et 
en  Autriche,  et  revint  dans  sa  patrie  en  1771, 
après  une  absence  dé  trois  années.  En  1775  il 
fut  nommé  professeur  extraordinaire  de  médecine 
à  Tufoin<;ue,  puis,  irois  ans  après,  profesaear 
ordinaire  à  6<ettingne,  ob  il  se  fixa.  Pendant  W 
trente  années  rie  sa  carrière  académique,  il  com- 
posa un  tt-ès^grand  nombre  d^onvragee,  dont 
voici  les  principaux  :  ttede  ûber  die  Frage  : 
Warum  sthoepft  der  Mensch  Athem  (Pourquoi 
l'homme  respire-t-il?);  Tobîngue,  1 767,  ln-4**| 
—  Irritabilitas  vegetabilium  in  singulis 
plantantm  partibus  exptwata,  ulterUnibus 
eTperimentii  confirmata;  Tubingne,  1768, 
in-4*;  —  Onomatohgia  botanica  compléta, 
oder  Vollstiendiges  botanisches  Weerterbuch, 
nach  der  Lehrart  des  Ritters  von  Linné  abge- 
fasst  (Dictionnaire  botanique  complet  d'après  la 
méthode  du  chevalier  de  Unné);  PrancCbrtet 
Leipzig,  1771-1777,  9  vol.  în-8*;  —  Lateinis- 
ches  und  teutsches  Register  ueber  aile  neun 
Theile  der  onomatologiae  Manicâ?  (Catalogue 
latin  et  allemand  sur  les  neuf  parties  del'onoma- 
tologie  botanique);  Francfort  et  Leipzig,  1778, 
in-s**  :  ces  deux  ouvrages formentle  vocabulaire  de 
botanique  alors  le  plus  complet;  '—  Enumeratio 
stirpium  agro  Tubingensi  indigenarum ;  Tu- 
bingue,  1772,  in-8**  ;—  Dissertatio  :  Anadstrin- 
gentia  et  roboruntia  stricie  sic  dicta  /erreo 
principio  suam  debeant  efjicaciam?  Tubingne, 


1773,  iii-4'';  —  Abhandkmçmm  dm  g^fiita 
f^flaïuten,  to  in  Tmt$ckUmd  wiid  watàm 
(Tnité  des  Plantn  «énéDOiMi  qui  etoîMHl 
apontanémenteB  Allemagne);  Ulm,  l77é,i»i*i 
GoBttingoe,  1804,  iB-8«;  ^  Prûgmmmmde^i, 
oakàm  et  prœdpitatimiéhts  ekemku  #i 
earum/àetis;  Geettingne,  1775,  i^-V"  ;  ^  AUgt* 
metiM  GwihickUder  GifU  (Hiatom  gMvte 
ëea  Poieoas);  Lripcig,  tiNue  !«  177<(  0,111, 
1777,  in^o;  —  AbhoiuUuHçvomdm^ArttBém 
Umktamts  wut  deuen  BanUamHç,  uakft  ém» 
Xugabê  von  Atuanoitung  dêÊS^ikêm  CSmÊê 
sur  les  diveraea  esyèeee  de  p 
anr  Tuange  qn'oo  peut  en  ftire,  ave»  obi 
tion  sur  la  manière  de  les  «mchor); 
1779,in-8«;  —  BiniHtumg  in  dieChmÊiê^am 
Gébraueh  der  Uniperiitmten  (fMndoctîM  à 
la  Chimie,  à  l'dsage  des  immnlléa); 
berg,  1780,  in-80;  —  Minimmmf  to  dàe 
ralogiêf  %um  Qeèrmteh  alMemiieker  Ferla* 
nm^éti  (  iBtrodnetion  à  la  Minéniogpe»  àfÉnp 
des  coure  académiques);  HoramlM^g,  1788^ 
m-r*;  —  Éinleiiung  in  die  Pkafmmcim;  Ha- 
rembeig,  IHl,  iD-8^;  —  JKsyirétfv 
eMehte  de$  ieutsehen  Bergkauee^ 
octf  dem  mUtlem  umA  spmetem  Mkrànmder- 
ten  unserer  ZeUrecAmung  ( 
lliiBtoire  des  raines  ea  Attenegne, 
ment  depnis  le  moyen  âge  et  ka  sièeies 
Heurs);  HeMe,  1783,lii-8*;  — iMerëic; 
ren  Stitdeekungen  undderen 
Artmegkunsi,  in  Pri^fén  an  eéjae»  AfùU 
(Sor  les  nonvàles  découveitee  el 
tien  à  t^rt  médical:  lettres  à  un  méAscia); 
lin,  1784,  in-go;  ^  Diêêenam  de  Umgende, 
per  nitri  acidum,  sive  nudum  stee  ierra  aat 
métallo  saturatutn ,  aeido;  Erfiml,  1795,  bmp; 

—  Gmndsatte  der  têchnisehen  (fkemieiPïïm- 
dpes  de  Chimie  technique);  Halle,  iTte,  ia*^; 

—  ChenUscKe  Grundsmtxe  der  ProbèÊ^-mmd 
Sehmelzkunst  (Principes  ehimii|iies  ear  fart 
d'essayer  et  de  ftmdra);  Halle,  1786,  iB^;>- 
AbftandlHng  ueber  die  WârmtrœkaiKs  (l^ailÉ 
dn  Dessèchement  par  la  chaleur)  ;  Leipeig,  1777, 
in-8";— ^  Grundriêê der Mimeriâoçiie (ÉkÊÊmeâJ^ 
de  Minéralogie);  GmltiagBe,  1790, 
efrundriss  der  Phannaeie,  m 
seinen  Vorlemngen  (  âéaieats  éa 
pour  l'nsagé  de  ses  conra);  floallhigue,  1711, 
in-6*;  —  Chendieke  ûrwidesftza  der  Qemerb- 
kunde  (Principes  eWmiqaesde  nÉdastrie);  Sa- 
norre,  1795,  in-4*;  ^  CeBêtim 
der  ffaturwiseensehcçften  (Joaraal  des  \ 
naturelles  de  Oeattlngoe)  ;  1797*1798,  4 
in-8*;  —  Oe$Mchte  der  ChmeH»  ( 
la  Chimie  )  ;  Gœttingue,  1797-1790, 3 
cette  histoire  ne  eomneMeqatei 
de  notre  ère. 

Biographie  médieaie. 

«MBLiM  (PrédériC'GuiUaume), 
allemand,  né  à  Badenweiler   (  nrlipen  ),  a 
1745,  mort  à  Rome,  en  18».  H  éb/ânk  9df. 
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aoas  la  Areétfon  4e  Christian  de  Meehel.  Il 
grava  tour  à  1o«ir  iMrit  ^architecture  «  soit  le  pur- 
nratt ,  seit  le  paysage,  et  atteignit  une  grande  ha< 
BHefë ,  l^ucoup  de  fermeté  et  de  pvreté  dana 
K  mattlement  du  burin.  Bk  1768  il  partit  pour 
mumëy  d'où  il  M  appelé  à  Naplea  par  Phflippa 
riadiert,  qui  lui  fit  graver  Ma  vuet.  11  revint  à 
iUMie  deux  ans  aprèe,  avec  la  réaoluÉian  de  aV 
ScMmer  complètement  an  paysage.  Oli  vante, 
dëkiB  aee  deesine  à  la  sepia,  le  talent  vraiment 
poétique  qui  le»  anime;  Il  rénsait  moins  bien 
lorâqa*!!  voulut  peindre  avec  des  couleurs.  Boa 
ouvrages  inut  très^recheieliéa  dee  amatenra. 
Outre  ses  Vues  d^Itaiiê,  on  a  de  lui  qnelqnea 
copies ,  diaprés  Claodo  Lorrain  ou  le  ^nsiiB; 

*  «MStiiif  (  Léopald  ),  chimiate  allara««il| 
AI»  de  Jean-Frédéric,  né  le  S  août  17M,  mort  en 
1953.  Il  étudia  en  1804,  à  Ckbltingue»  sous  la 
direetion  de  son  père ,  et  continua  sea  études  k 
Tobingne.  De  lâl)  à  1813,  il  voyagea  en  Italio, 
ftit  vonumé  en  lt17  proiissenr  titulaire  de  clil* 
mie  à  l'université  de  Heidelberg,  et  prit  sa  le*- 
traite  en  1851.  Ses  principaux  ouvrages  aonti 
Btmdhueh  der  thêoreti$e^lgn  Chemie  (Manuel 
é&  Ctiimie  théorique)  (ifeidelbag,  1841^6  vol.t 
->  Dos  Uhrbueh der  Chêmié  (Trallé  de  OU^ 
mie  )  ;  Heidelberg,  1 644. 

*eiCAlfiir0  ou  CNBics  (rvoâ[o<),  graveur  sur 
pierres  piédenaes,  contemporain  de  Dioscoride^ 
vivait  au  commencement  de  Tère  chrétienne^ 
Beaucoup  de  belles  gemmes  portent  «on  nom. 

Mus.  Ftormt,,  voL  ll,i.  7.  —  Stoscb,  Pierre^  grup0e$, 
t.  tS.  —  Rraccl ,  t.  49.  ~  Raool  Rocbett^  »  UUrê  é 
Sehom,  Catalogue  des  ^rHfUs  de  runtiquiU,  p.  IM. 

«■APHCBUS»  Voy.  Le  Foli^m. 

*  GHATHJSKÀ  (fvdîQatva),  poëtesse  et  cour- 
tisane grecque,  d^yoe  époque  ÎDcertaine.  Atlténée 
rapporte  d'elle  quelques  bons  mots.  Elle  écrivit 
QB  N6|ioc  avoarmxôc  {Règlement  pour  les  fes- 
tins),  à  l'imitation  des  règlements  ou  nomes  com- 
posés par  les  philosophes.  Cet  opuscule  conte- 
nait 323  vers,  et  Callimaque  l'iuséra  dans  sa 
nCvat^  TôW  v6|M*v. 

Attiénée,XIII. 

6HB1SBZIAIJ  (Auguste  fVEioHARDT,  comtc  de), 
maréchal  prussien,  né  en  1760,  k  Schilda  (du- 
ché de  Saxe),  mort  en  1831.  Son  père,  dont 
la  famille  était  originaire  de  Nordgao,  était  lieu- 
tenant d'artinerie  dans  Tartanée  autrichienne.  Il 
avait  éponsé  la  fille  do  lieutenant-colonel  Mill- 
ier, contre  le  gré  des  parents  de  la  jeune  fille. 
Elle  accompagnait  sou  marinux  camps.  Pendant 
la  guerre  entre  TAutriche  et  la  Prusse,  elle 
donna  naissance  k  Auguste  de  Gneiseoan.  Pen  de 
jours  après  son  accouchement,  lés  troupes  au- 
trichiennes furent  surprises  par  rememi;  uue 
ftiHe  générale  s'en  suivit  pendant  la  nolt.  Dans 
la  bagarre  le  jeune  enftmt  tomba  des  mains  de 
sa  mère,  et  roula  sur  la  route.  Un  grenadier  le 
ramassa  et  Tempècha  d'être  foulé  aux  pieds.  Sa 
mère  mourut  peu  de  temps  après;  la  femme 


d'un  soldat  donna  les  premiers  soins  au  jeune 
Gneisenaa»  Son  père  se  remaria  bientét  après» 
prit  sa  retraite  y  et  se  fit  architecte.  Ses  res* 
sources  pécuniaires  étaient  fort  restreintes;  de 
plus  sa  seconde  femme  détsstait  le  petit  Au- 
guste, dont  l'enfance  se  passa  dans  les  plus 
grandes  privations  :  il  dut  souvent  aller  |>ieds 
nus  à  reçoit.  Enfin  ses  grands  parents  maternels 
le  fii«nt  venir  auprès  d'eux  è  Wurtzbourg,  et 
donnèrent  tous  leurs  soins  à  son  éducation.  Les 
quelques  années  qu'il  passa  à  Wiirtzbourg 
eorent  une  influence  décisive  sur  son  caractère 
somme  sur  son  esprit.  A  la  moii  de  ses  grands 
parents,  en  1773,  il  retourna  auprès  de  son  père,  ^ 
EHîirt.  là  pour  pouvoir  eontinuer  ses  ^udes, 
il  lutlioroé  d'aMer  dMnter  au  chœur.  Il  se  sou<- 
vint  toiûotVB  avec  plaisir  de  cette  lutte  contre 
la  misère  t  <lsns  laqueile  il  gagna  une  expér 
rience  piéeoce  de  la  vie.  La  famille  Siegling 
lui  procura  les  moyens  de  terminer  ses  études 
de  ooUégB.  Kn  A777  il  se  fit  ipsorire  à  l'univer- 
sité d*£rftut;  il  avait  l'intention  d'acquérir  les 
eonnaissanoes  nécessaires  au  puhUciste  ;  mais  un 
amour  malfaaureuK  arrêta  ses  projets.  La  jeune 
fille  mottrut  de  chagrin,  et  Goeisenau  chercha  à 
oublier  son  désespoir  dans  des  exigés ,  qui  ame- 
nèrent son  renvoi  de- l'université.  U  prit  du  ser- 
vice en  Autriche,  en  1780.  Un  an  après,  il  passa 
comme  lieutenant  dans  l'armée  d«  prince  d'Ans- 
pach-Baireutlu  l^n  régiment  fut  envoyé  en  Amé- 
rique pour  combattre  sous  le  drapeau  anglais. 
Mais  à  peine  était-il  débarqué ,  que  la  paix  fut 
signée.  Les  succès  obtenus  par  les  Américains 
firent  naître  dans  l'esprit  de  Gneisenau  le  premier 
germe  de  l'idée  d'une  armée  populaire ,  idée  qu'il 
mit  à  exécution  plus  tard.  Revenu  en  £orope , 
il  passa  au  service  du  roi  de  Prusse.  Il  fut 
placé  dans  nn  freiregiment  (régiment  libre), 
dans  lequel  les  prescriptions,  rigoureuses  jusqu'à 
la  puérilité,  de  la  tae^e  méthodique  de  cette 
époque  étaient  moins  suiries.  Gneisenau  prit  son 
devoir  à  cosur  ;  il  fit  une  étude  approfondie  de 
l'art  de  la  guerre.  Son  but  était  dès  lors  de  lut- 
ter contre  les  pr^ogés  de  la  science  militaire, 
qui  ne  consistait  que  dans  des  marches  com- 
binées pédantesqoement,  et  dans  des  minuties 
bonnes  pour  des  revues.  Gneisenau  reprit  en 
même  temps  ses  anciennes  études  classiques; 
les  historiens  étaient  sa  lecture  lavorite.  Ses  idées 
d'innovations  lui  avaient  attiré  beaucoup  d'enne- 
mis parmi  ses  chefs,  qui  ne  connaissaient  que 
la  routine.  Ils  s'indignaient  lorsque  Gneisenau 
conseillait  d'imiter  plusieurs  améliorations  In- 
troduites dans  les  armées  françaises,  telles  que 
Torganisatlon  des  tirailleurs.  Grèce  à  leur  ini- 
mkié,  Gneîsenan  ne  put  obtenir  aucun  avance- 
ment, <^  il  se  regardait  comme  condamné  à  rester 
tonte  sa  vie  capitaine.  Enfin,  en  1806,  lesreversdes 
armées  prussiennes,  que  Gneisenau  avait  prédits, 
owrirent  les  yeux  aux  généraux  prussiens.  Alors 
ponr  opérer  les  réformes  nécessaires  on  s'adressa 
à  nn  militaire  subalterne ,  qui  venait  de  passer 
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Yingt  ans  dans  la  Tfe  obscure  desginiisoiis  de  pe- 
tites Tilles.  C'est  que  GneiscDeii  Tnait  de  proinrcr 
ses  grands  talats  pour  la  guerre.  Il  était  à  Paf- 
fUre  de  Saaifeld,  où  ftueiit  tués  le  prince  Louis 
de  Prusse  ainsi  que  tous  les  dieCii  du  régfansBt 
de  Gneisenan.  Resté  seul  chafigé  du  eominuide- 
neiit,  il  parvint  à  dégager  ses  troupes  et  à  as- 
surer leur  retraite.  Nommé  bientet  après  mi^r, 
Il  fut  euToyé  en  1907  à  Golberg,  pour  y  com- 
mander à  la  place  du  ykax  général  Luordon, 
complètement  incapable.  Il  prit  si  Men  ses  me* 
sures,  que  cette  forteresse,  asseï  felble,  tintcoo- 
tre  un  bombardement  incessant,  Jusqu'à  la  paix 
de  Tllsitt.  Pendant  le  siège  il  Ait  nommé  colonel 
et  bientdt  après  chef  du  coips  du  génie.  Napo- 
léon, irrité  de  l'échec  des  annesfran^tes  devant 
Colberg,  exigea  la  destitution  de  Gneisenan.  Ce 
dernier  quitta  en  conséquenee  le  serrice  militaire 
en  1809.  Mais  le  roi  de  Prusse  ne  tarda  pas  à  le 
nommer  eonselBer  d'État,  et  loi  confia  des  mis- 
sions secrètesde  la  plus  haute  impoitanoe  auprès 
des  cours  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbooig. 
Ayant  appris  en  1819  les  désastres  de  l'armée 
française,  Gneisenao  qirftte  l'Angleterre  en  toute 
hftte,  frémissant  d'un  désir  de  yengeance.  On 
Toulait  employer  ses  talents  comme  négodateor 
et  le  renvoyer  à  Londres  pour  conclure  un 
traité  avec  le  cabinet  britannique;  mais  il  refhsa  ; 
le  champ  de  bataille  l'attirait.  Nommé  quartier- 
maître  général  de  l'ermée  de  BhldiN',  il  contri- 
bua pour  beaucoup  à  l'organisation  de  la  land' 
wehr;  en  même  temps  il  mettait  toute  son 
activité  à  propager  le  Tugend-Bund,  société 
secrète,  à  laqodle  l'Allemagne  doit  en  grande 
partie  son  affiruichissement.  Gneisenan  s'enten- 
dait très-bien  arec  BlQeher  ;  l'infanitié  contre  les 
Français  unissait  l'homme  du  monde  arec  le  gros- 
sier soudard.  Les  conseils  de  Gneisenan  forent 
donc  toujours  bien  reçus,  et  il  eut  la  direction 
entière  des  opérations  stratégiqnestdont  Blâcher 
ne  s'occupait  guère.  Son  nom  est  mêlé  à  tous 
les  grands  fliits  d'armes  de  l'armée  de  Silésie, 
si  fhneste  à  la  fortune  de  Napoléon.  Nous  trou- 
vons Gneisenan  disposant  les  mouvements  des 
Prussiens  dans  les  batailles  de  la  Katzbach ,  de 
Moekeren  et  dans  d'autres  affaires  importantes. 
Nommé  après  la  bataille  de  Leipzig  lieutenant 
général ,  il  prit  une  part  actire  aux  combats  de 
Brienne,  de  Laon  et  de  Montmirail.  C'est  lui 
qui  détermina  les  princes  à  marcher  sur  Paris. 
Après  la  paix  de  1814 ,  il  fut  nommé  général  et 
en  même  temps  créé  comte.  Lors  du  retour  de 
Bonaparte,  il  fat  nommé  chef  d'état*m^r  de 
l'armée  de  Blttcher.  Ce  dernier  ayant  été  foulé 
aux  pieds  À  Ligny,  l'honneur  de  la  retraite,  après 
cette  journée,  revient  à  Gneisenau,  de  même  que 
celui  d'avoir  caché  aux  Français  la  marche  de 
l'armée  prussienne,  circonstance  qui  dédda  la 
bataille  de  Waterioo.  Au  lien  de  se  reposer 
après  les  fatigues  de  cette  journée,  Gneisenan 
se  mit  à  la  tète  d'un  petit  nombre  de  cavaliers, 
et  poursuivit  les  Français  ;  le  botfai  fut  immense. 


L'armée  prussienne  ayant  de  noevem  oenil 
Paris,  Gnrisenan  fiit  créé  oônstre  dte;  i 
prit  part  à  la  condusien  de  la  paii.  Ccrt  ï 
cette  époque  que  BHhcher  ayant  àportva 
toast  dans  un  hanqnet  où  assistaiait  pmp 
tous  les  officiers  des  années  aIHées,  dit  CB  WB- 
trant  son  compagnon  d'armes  :  «  Je  bon  i  h 
santé  de  ma  teie.  »  Gneisenan  ftitaiorssMné 
commandant  de  Parmée  du  Rbin  ;  mais  qadiiM 
asois  après  il  denaandait  sa  retraite,  moi  frt- 
texte  de  sanbé.  La  vraie  cause  de  sa  déniiîin 
étatt  qu'il  s'était  tronré  mêlé  aux  meséelte 
aociélés  secrètes,  méootttentes d'avoir  été  dopa 
des  promesses  mensongères  des  priaeei  ib 
mands ,  qui  avaient  donné  pleine  asnmioe  et 
l'étabtisaement  de  constltntions  libénioB.  Gna- 
senan  se  reUndans  ses  tenea.  En  18181  rea- 
tra  eo  grâce,  et  tint  mis  an  oonaefl  d'Étal  I  la  iii 
de  la  section  delaguenreet  des  rètalioBB  cosK- 
rieures.  Sept  ans  après  il  fut  nommé  iieldHBné> 
chai.  Lors  de  l'Insurrection  pelonaise  «a  tISl, 
Gneisenan  reçut  le  commandement  géaénl  à 
l'armée  de  l'est;  il  venait  de  se  rendre  I  Pon» 
lorsqu'il  Ait  atteint  du  choléra,  et  monnitiwi* 
jours  après.  La  qualité  carac)téristiqnedeGoB> 
senan  était  le  ooupd'oBil  rapide  et  sûr  :  la  poribi 
la  plus  embarraasantene  le  troublait  pas  ;iilbl 
droit  an  seul  moyen  qui  devait  lui  ssMacrli 
succès,  sans  tenir  compte  des  vieux  prée^teio 
préjugés.  A  ce  talent  de  oomUnaîsen  H ioigpift 
la  braTonre  personnelle  la  plus  marquée,  et»»* 
tra  une  grande  hafailelé  dans  les  négMiiiiiBi 
diplomatiques.  £.  6. 

Eettgemmen,  X.  -  MOmêriicka  JTMtaHitt.' 
Berna,  itse  (Aallcw*). 

gnAomak.  Voff.  Nateiuk. 

GN^lPPK  (Tviiatincoc)»  poéfe  grec^vini 
dans  le  dnquÀme  siècle  avant  J.-C.  n  M 
connu  que  par  quelques  passages  peu  es]ifidtoi 
d'Athénée.  D'après  Mdneke,  c'était  uapoilelr 
rique  dorien ,  dont  les  vers  Hceneieni  fonat  il* 
taqoés  par  Chionides ,  par  Cratinus  et  par  Eo- 
polis.  Welcker  fidt  de  Gnésippe  on  fioàe  te* 
glque,  et  pense  que  l'expression  «nTvunrA" 
tilc  IXopSc  |jLou(n)c,  par  laquelle  Alhénée  déi^ 
ses  poésies,  se  rapporte  aux  choeurs  de  ses  fiiM> 

Athénée,  xrv.  —  Melneke^  FtmffmênL  Cou.  fine* 
▼ol.  Il,  p.  7, yr-M.  —  Welcfcer,  iNt  criteft.  ftHi  '•  A 
p.  Msi-iim. 

«niéDiTGH  (iViooias),  poète  ma»,  ni  à 

Puitowa,  le  13  ftvrier  1784,  et  asort  à  SM 

Pétersbouig,  le  16  février  1833.  B  éindi»  ii^ 

niversité  de  Moscou  depuis  l'année  1800,  dU 

en  1803  attaché  au  ministère  de  l'iailiaoli* 

publique  à  Saint-Pétersboaig.  Nommé  ca  ISH 

conservateur  de  la  Bibliothèque  ioi|iéfâle  d 

membre  de  l'Académie  russe,  il  se  dàait  de  m 

fonctions  en  1817,  pour  canae  de  saBlé.(hi 

de  loi  une  traduction  de  Y  Iliade  eo  ven  liai' 

mètres,  à  laquelle  il  travailla  dbL-hnitMB.  I< 

aussi  traduit  quelques  poèmes  d'AaaciéQS,^ 

Shakspeare,  de  Voltaira»  de  Chénier,  de  D^ 

et  deByron.  Ses  poésftea  origMes  toil  :  ^ 
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latns  des  Grecs  modmfus;  —  Les  Paéssen" 

niêrs;  —  des  Idylles,  Dapré  de  Saint-Maor  a 

publié  dans  VAntholofgie  russe  quelqncft  mor- 

oeaox  de  GBîéditch.  N.  K. 

Simmr  (Dtettoaulra  des  Â«flTtiM imms  ).  par  Bol- 
fcV»Tttlnall-*«'gfc'«*>  :  Moteoo.  lin. 

«BiPHOii  (  iforctcs-ifilonii»  ),  rfaéteor  U- 
tiBy  né  en  Gwle,  en  114,  el  mort  en  63  avant 
J.-C.  Né  de  parents  libret,  fl  fut  exposé  par  sa 
mère.  La  personne  qui  le  recadUit  releva, 
l'affranchit,  et  Tenfoya  achever  ses  études  à 
Alexandrie,  où,  selon  quelques  auteurs,  il  vécut 
dans  rintimlté  de  Denys  Scytobrachiou.  Il  avait 
un  esprit  étendu,  une  ménipire  étonnante,  et 
mie  grande  connaissance  des  lettres  grecques 
el  latines.  Il  était  d'un  caractère  doux  et  facile. 
n  Tint  à  Rome  exercer  la  profession  de  gram- 
mairien. D'après  Suétone,  il  n'exigea  jamais 
de  salaire  pour  ses  leçons ,  et  s'en  remit  à  la 
libéralité  de  ses  disciplM,  qui  le  récompensèrent 
largement.  H  professa  d'abord  dans  la  maison 
de  César,  encore  enfant,  puis  dans  la  sienne 
propre.  Il  enseigna  aussi  la  rbétoriqoe,  donnant 
chaque  jour  des  leçons  d'ékquence,  et  ne  dé- 
clamant que  les  jours  de  marché.  Des  hommes 
eéàèbres  fréquentaient  son  école,  entre  autres 
Cicéron,  alors  préteur.  Quoique  mort  à  un  âg^ 
peo  arancé,  Gniphon  laissa  on  grand  nombre 
d'ouvrages.  Cependant  Aldus  Capiton  ne  lui  en 
attribuait  qu'un  seul.  De  Latino  Semumet  en 
deux  livres,  et  prétendait  que  tous  les  autres 
traités  qui  portaient  son  nom  étaient  l'œuvre  de 
ses  disciples.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  ne  nous  reste 
rien  aujourd'hui  des  écrits  de  Gniphon.  Schûtz 
a  revendiqué  pour  lui  la  Rhetorica  ad  Heren- 
nium  ;  c'est  une  hypothèse  bien  douteuse. 

Suétone,  i>0  iUm$Mbuê  CramutatMi.  —  Maerobe, 
5a<tr.,  III,  11.  -  SebOti,  Praif.  ad  Mtt.  ad  Bwm.  - 
Bi$totr9  ttUérairt  iê  la  Framee,  t  L 

*  «irooGHi  (Pietro),  peintre  de  l'éccde  mi- 
lannisa,  né  à  Milan,  vers  ti>SO,  Tirait  en  1595. 
II  fut  élève  d'Aurelio  Loini.  Lansi  soupçonne 
que  Gnocchi  pourrait  bien  n'être  qu'un  surnom, 
et  que  cet  artiste  serait  le  même  que  Pietro 
Lnini,  dernier  peintre  de  cette  illustre  famille, 
qol  sot  par  la  douceur  de  ses  tètes  rivaliser  avec 
Bemardino  lui-même,  qui  lof  est  supérieur  sous 
tant  d'antres  rapports.  Quoi  qu'il  en  soit  de  la 
Térilé  de  cette  hypothèse,  ses  cenvres  se  font  re- 
marqoer  par  la  grîce ,  le  goût  et  le  ffaii  ;  les  prin- 
cipales sont  toutes  dans  les  églises  de  Ifilan  :  à 
Saint-Victor,  Saint  Pierre  recevant  les  cl^ 
des  mains  du  Sauveur^  à  Saint^Marie-des- 
Grftces  un  autre  Saint  Pierre  ^  à  Santa-Maria- 
dal-Carmine  une  Sainte  Lueie^  enfin  à  Saint- 
Maoïiee  la  Jt^ntrrec/ion  de  JésuS' Christ  et 
quelques  fresques  ainsi  qu'à  Santo-Giovanni-De- 
collnto.  E.  B— N. 

BSorifla,  Délia  NoMtà  NUamem,  -  Orlandi,  .tfMMt- 
}.  —  LmuI,  Slaria  délia  Pittura,  —  Tlcoul,  IH- 
-  PlravÉïio ,  cmda  dt  Milamo, 

*  «•^VAXA-MNio,  103*  dalri  on  emperwr 


des  Japonais,  né  la  16*  année  de  l'ère  impériale 
tpo-yei  (  an  207S  de  Sin-mou,  141  %  de  notre  ère) , 
mort  le  12*  mois  de  la  seconde  année  ^oun-met 
(2130  de  Sfai-mou,  1470  de  J.-C),  à  l'âge  de 
dnquante-deux  ans.  Ce  prince,  qui  était  arrière* 
pettt-fils  du  98*  dairi  Z6-Kwd  (1349-1351), 
soooéda  an  dÉbi  Syd-Kw6,  mort  sans  enfiuit, 
vers  la  fin  de  l'année  1428;  mais  œ  ne  fiit  que 
l'année  suivante  (1429)  qu'eut  lieu  la  cérémonie 
de  l'mtronisation  dans  le  temple  de  Fi*Yosi  :  le 
couronnement  n'eut  lieu  que  quatre  années  plus 
tard  (1433),  parce  que  seulement  à  cette  époque 
Go-Fana-Zono  atteignit  l'Age  de  qcdnxe  ans  et  put 
revêtir  la  robe  virile.  Ce  règne,  quoique  troublé 
par  les  inimitiés  des  grands  de  l'emiàre  et  par 
les  entreprises  ambitieuses  des  syégouns,  n'en 
fbt  cependant  pas  moins  propice  aux  lettres.  Go- 
Fana-Zono  aimait  les  arts,  et  se  plaisait  à  com- 
poser des  vers  ou  à  en  entendre  rédter.  Il  faut 
sans  doute  attribuer  à  la  protection  qu'il  accorda 
généreusement  aux  lettrés  le  grand  nombre 
d'ouvrages  renommés  qui  virent  le  jour  sous  ses 
auspices,  et  parmi  lesquels  il  fkut  surtout  men- 
tiomier  les  suivants  :  Sin^tyok  ko-kon  Wa»ka 
zpout  ou  reeueil  de  poésies  lyriques  japonaises, 
anciennes  et  modernes;  -^  Fats  dai'Zyou^  col- 
lection de  huit  ouvrages  en  vers,  etc.  Durant  sa 
vie,  Go-Fana-Zono  avait  porté  le  nom  de  FHuh 
fUo,  Le  7*  mois  de  la  5*  année  du  nengo  ou 
ère  impériale  kman-sH^  ce  prince  abdiqua  en 
foveur  de  son  Als  Nari-flto  (  Go-Tsootsi-Mi- 
kado)  :  il  avait  occupé  le  trône  durant  trente- 
six  ans.  L.  Léon  de  Rosny. 

mpptm^wô  dai^êi  ran.  —  Ita-Jim^K^.  -  Gêuld^ 
ehUtabêUen  wm  Japan  (  Ubelle*  liUtorlqucs  du  Japon), 
tnd.  par  J.  HofTumna.  —  Annaleê  des  Empereur»  dm 
Japon,  trad.  par  baae  Tttdngb  (édlt.  de  Klaprotb  ). 

*60-TB!fT0D  (ou  Ycnyou  II  )f  empereur 
du  Japon,  né  la  2*  année  de  l'ère  impériale 
fen-bou  (an  2017  de  Sin-mon,  ou  1357  de 
notre  ère),  mort  le  4*  mois  de  la  4*  et  demièra 
année  de  la  période  Ming^e  (an  2053  de  Sfai-mou, 
ou  1393  de  J.-C.).purant  sa  vie,  ce  pitece  se  nom- 
mait W<hjUo;  û  était  le  fils  aîné  de  l'empereur  Go- 
Kwégon  (  KwOgon  II)  et  de  SOkeamon-in,  fille  de 
Foosi  vara-no  kane  tsoone.  Wo-flto  (ht  proclamé 
duri  ou  mikado  de  la  cour  du  nord  le  3*  mois 
de  la  4*  année  de  l'ère  wd-an  (  1372  de  J.-C.  ), 
à  l'Age  dequatorae  ans  et  du  vivant  de  son  père. 
Les  guerres  civiles  continuaient  à  désoler  le  Ja- 
pon ,  qui  était  alors  divisé  eo  deux  Cours  (  l'une 
an  nord,  l'antre  an  sud),  ayant  chacune  leur  sou- 
veram  particulier.  Cette  séparation  de  l'empire 
en  deux  États  Ait  une  cause  de  guerres  inces- 
santes, d'autant  plus  vives  que  les  syOgouns  ou 
grands-généraux,  qui  commençaient  à  s'arroger  le 
pouvoir  impérial  tout  en  feignant  de  reconnaître 
les  mikados  oomme  seuls  investis  de  l'autorité, 
cherchaient  souTent  à  envenimer  les  guerres  ci- 
Tttes,  afin  d'y  trouTer  quelques  avantages  person- 
nels en  prêtant  leur  secours  de  préférence  à  l'un 
des  deux  empereurs  contre  son  concuncnL  La 
syégoun  roti-MiMm  acquit  sous  ce  régna  un 
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haut  deffé  de  fttiMaiMe  par  la  force  da  Mt 

armes  et  par  l'habileté  de  sa  politique.  Le  mikado 

Go-Yeayou  lui  accorda  de  graâds  honneurs  pour 

l'attacher  à  sa  cause ^ obt^iroa  lui ua  concours 

de  plus  en  plus  actif  dans  ses  opérationa  atraté- 

^ues  contre  la  cour  do  m^i.  Ce  prince  abdiqua 

ep  faveur  de  son  fils  Moto-fito  (mikado  Go*JKo- 

mats  ),  le  4*  mois  de  la  v.«  année  de  Tère  yeï- 

tok  ou  de  la  verhi  étemelle  (i3B!l)»  et  mourut 

onze  ans  plus  tard  (1393).  Son  corps  fnt  déposé 

dans  le  temple  Zen-you-si.         L.  Lw  nn  R. 

S!yoii»«al*iiii'syoii,  iV<p|Nm-iftf^ai-Mfi  mn.  —  TU- 
stngh',  Annalet  lies  Empereur»  du  Japon  f^a-nen^këù 
•~  Hoffmann,  GeschichtstabeUen  von  Jupon. 

^«OAD  (John),  philologue  et  astronome 
anglais ,  né  à  Londres,  le  là  février  1015,  mort 
dans  la  même  ville,  le  28  octobre  1089.  H  fit  ses 
études  à  l'école  de  Merchant-Taylor,  et  au  col- 
lège Saint-John  à  Oxford,  où  il  Ait  agrégé.  H  ob- 
tint, en  1643,  la  cure  de  Salnt-Glles  à  Oxlbrd,  et 
en  16)6  la  cure  de  Yamton.  Professeur  à  l'école 
de  Tnnbridge  jusqu'en  1661,  puis  principal  de 
l'école  de  Merchant-Tftylor,  après  «voir  occupé 
cette  dernière  place  prè«  de  vingt  ans ,  ii  en  Ait 
privé,  comme  suspect  de  papisme.  H  ouvrit  une' 
école  dans  PicadiÙy,  et  sons  Jaeqnes  II  il  em- 
brassa ouvertement  la  religion  csîboUqne.  On  a 
de  lui  :  Genealofficon  Latinum,  petit  diction^ 
naire  à  f  usage  des  écoles  ;  Londres,  1676,  in-8*  ; 
—  DectamaUon  whether  menatchtf  bé  the 
best  farm  of  gwemment,  imprimé  à  la  fin  de 
VEnglish  Orator  de  Richard;  1680, 1n-8*;  -^ 
Astro-Meieorologicaf  or  apflofitins  and  dis- 
caursês  of  the  bodiés  cêlestial,  their  natures 
and  influences;  Londres,  1686,  in-fol.;  -^ 
Àutodidaciicaf  or  a  practical  voca^bularff  i 
1690,  bi-S**;  —  Astro-Meteorologia  sacra  f 
1690,  in-4«.  Y*. 

Wood,  Âthenœ  OxoiMt/Mit*  «-  Dodd,  Church  HUtùr^. 
-  WlUoD,  Uittom  qf  MeKhwt  Ta9i(*r*t  ScheoL 

GOADBT  { Robert  )f  imprimeor  et  littérateur 

anglais,  né  à  Sherbome  (comté' de  Dorseft), 

en  1721,  mort  dans  la  même  ville,  le  12  aoM 

1778.  Il  se  fit  connaître  par  quelques  ouvrages, 

dont  les  principaux  sont  :  Hlmiration  qf  thû 

Seripture;  3  vol.  in^foL  ;  -«  The  Unioerse  diS' 

platfed;  -^  The  Life  of  Bam  Fffide  Moore 

CareWf  the  King  of  the  Beggan»,  Goadby 

fonda  à  Sherbome  un  journal  qni  eut  beaucoup 

de  succès.  Y. 

nofle,  New  gênerai  BioQtagilitc^  INctkmary. 

.  60AE  (Saint  ),  anachorète  aquitain ,  né  vers 
S86,  mort  le 6  juillet  649.  Reçu  prêtre,  il  se 
consacra  à  la  propagation  de  1a  foi,  et  quitta 
sa  famille  pour  se  retirer  aux  environs  d'Ober* 
vresel  (Allemagne);  il  bêtit  une  cellule  «t  une 
petite  chapelle  où  il  recevait  ceux  qui  allaient 
en  pèlerinage  et  eonvertissait  ks  païens.  Dénoncé 
à  Tévêque  de  Trêves,  Rustio,  oomme  «  fourbe 
et  homme  de  bonne  chère  »,  il  se  jostifia,  4H 
la  légende,  par  des  miracles.  Sigeborft  m  lui 
oflCrit  le  siège  épiscopal,  à  la  \à%k»  de  Rnstic. 
Goar  préféra  son  humble  oellnle;  U  lut  in* 


humé  dans  la  chapelle  de  sonenaitag^  |nr  Agri^ 

pin  et  Rusèbe,  deux  piètres  de  Sigibert.  Ei 

1768»  on  lui  consacra  une  église  daos  la  t& 

qui  porte  son  nom»  Saiat-^Goar,  sur  Isa  boràà 

Rhin.    ..  Maitisl  ABMn. 

VnN.  eu  Umouê^  t*  1U,  p.  va.  eoLlfi  nlr.  -Cilk 
^ies  dês  SainU ,  p.  «0.  -t-P.  Gti?»  Fiu  in  Sébttt  l  H, 
p.  M,  ta*/oI.  -  La  BlcIie  (le  Reignefort,  Six  mm  4m 
/^l«s  eu  SeHaUi  da  Vtm,,  1 1. 

GOAK  (  Jacques  ) ,  helléniste  fhnçsls,  né  à 
J^aris,  en  1610,  mort  à  Amiens,  en  1653.  Il  fit» 
études  dans  sa  ville  natale  et  entra  d)o  les  Do- 
minicains de  kl  me  Saint-Hbnoré.  U  eaMpa 
d'abord  la  rhétorique  dans  qudquet  rasisûf»^ 
son  ordre,  notamment  à  Grenoble,  à  Tienne  H 
à  Toul,  puis  il  fut  envoyé,  par  ses  sopérieare,  I 
Chlo  avec  les  titres  de  missionnaire  apostolitiM 
et  de  prieur  du  couvent  de  Saint-  SébastaL  Ipril 
un  s^ur  de  huit  ans  è  Chio,  il  rev&it  à  Rone 
avec  un  grand  nombre  de  maooseritrprédaa, 
tiré^  de  divers  couvents  de  rarefalpel.  Tout  «- 
copé  de  la  composition  de  ses  ouvrages,  O  pen 
le  reste  de  sa  vie  dans  les  Inblioth^iaesden* 
tslie  et  de  là  France,  et  dans  la  société  des  pin 
savants  hommes  de  son  temps.  Il  était  sortoot  lié 
avec  Léo  Allacci  (leo  Allatius  \ (pL*iiMkar 
reuse  confonnité  d¥€ndes  et  de  goAts  n|ifR>' 
chait  de  lui.  Oira  du  P.  Goar  :  Euta)ioTM*,irif 
rttucde  ^àM>runt,  eompteetens  rthu  d  or* 
dines  ditinss  liturgUe,...  jwsta  tuum  afin- 
talis  EcclesUg;  Paris,  ltW7,ln-fol.,  fig.  :  cet» 
vrage  contient  des  recherches  hnmeoses  et  M 
curieuses  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  ï  Fiali- 
quité  et  à  l'origine  des  cérémonies  deU  leBpa 
grecque;  —  Georgii  Cerfrlrtf  Compendùmkb- 
toriarum  ex  versione  Guilielmi  JtUtoirfn-  -i 
Paris,  Imp.  roy.,  1647,  ta  fol;  -  Georçrtf 
CodinUs  curopalata  de  ofJlcHs  magnx  «dts» 
et  fli^  Constàntinopolitanx,  ex  terfio» 
P.  Jacobi  GrUieri  Soc.  Jesu...;  Paris,  lo^ 
toy.,  lAia,  in4ip*.;  —  Cooryii  l^waeAi  «* 
S,  P.  TV.  Tarait»  patriarche  C.  P.,  g«oM" 
signcellinif  Gf^r^nographiatObAdammpÊÊsi 

mocletianum.  ^Jiheapharij  patriarehf  C./n 
Breviariium  cfftrtmologicum..,i  Pans,  In^ 
roy.,  1662,  in-fol.  j  ^  S.  P.  N.  Theo^ 
Chrowaraphia  et  Leonis  grammaiici  Trfar-j 
Paris,  Imp.  roy.,  lôW,  ih-fol.  Ce  ¥ola»e,l*« 
inachevé  pac  Goar,  a  été  terminé  par  wa  m* 
fièw  toP,  Fr,  Combefis;  —  ^^'^^"^ 
salis  Joamtis  Zonarw  Grxca,  adms*  c^^ 
reoognitai  Paris  «Imp.  roy.,  I667, 2  ^-f^ 
Cette  édition,  oonunencée  par  Goar,  6itadieni 
et  iiuhliée  par  jD»  Gange. 

Ad.  RoGUs  (  de  »}• 

Toviron,  Sfftteire  tfcc Homme*  Uiestm  U  Wr<J«* 
sàint'Doviiniqw,  t  V.  -  Échard,  Scriftcres  Ori.  rw 
dicatarum ,  t.  II. 

«oBBiiro  (Le),  foy.  Rossi  (  Gtoroiai-ft'* 

tista  ). 
GOBBO.  Voy.  BoNzi  et  Souat.        ,  ,^ 
GOBEL  (Jean- Baptiste 'Joaif^)i  ^^ 

QfNMtilwtioniial  ilnnçais^  né  à  ttHt(ii***'^  * 
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l***  septehibre  1727 ,  giriUottné  le  14  germinal 
an  II  (14  avHl  1794).  Il  étudia  la  théologie  à 
Rome,  et,  de  retour  dans  son  pays,  il  devint 
chanoine  de  Porentruy.  Le  27  Janvier  1772,  H 
fut  nommé  éTéque  de  Lydda,  in  partibus,  et 
soffragant  de  l'étêque  de  BAle  pour  la  partfe  fran* 
çalse  de  ce  diocèse.  11  occupHiit  ce  poste  lors- 
qa'en  1789  fl  ftlt  député  aux  états  généraux 
par  le  clergé  de  Béfort.  Dans  la  séanee  du  23  aoM 

1789,  lors  de  la  méroorabte  discussion  sur  la 
liberté  des  cultes ,  il  proposa  à  rarticle  que  «  nul 
ne  doit  être  Inquiété  pour  ses  opinions,  même  re* 
i%Ieu8es  »  ,  cet  amendement ,  qui  fut  adopté, 
«  pourvu  que  leur  manifestation  ne  trouble  pas 
Fordre  public  ».  Ralativemeot  à  la  constitution 
civile  du  elengé»  il  oonchit  à  œ  que  le  loi  suivit 
Isa  voiee  canaoiqnea  pour  les  articles  ayant 
quelque  conneaité  avec  les  objets  purement  spiri- 
tuais.  «  Yooa  ne  pouvez  rien,  disait^il,  sur  tout 
ce  qui  est  apirttuel;  il  faut  ebercher  un  nwyeu 
ooneiUateur^  ainon  vons  vous  exposez  à  donner 
tetniétéa  anxoonaeienoes*  »  (fiéanoedu  6  mai, 

1790,  de  rAsacmblée  nationale.)  Le  3  janv.  1791 
il  s'empresea  4e  prêter  serment  à  la  constitution 
civUe  du  clergé.  'Nommé  par  les  assemUéea  élec- 
torales aux  évèchés  de  Cotanar,  de  Langrea  et 
de  Paris,  il  opta  pour  la  siège  métropoliisin 
de  Paris  (  lô  mars  1791).  Il  y  fut  installé  par 
l'évéque  d'Anton  (M.  de  Talleyrand)»  sur  le  refus 
qu'avaient  fait  lea  évéques  de  Sens  et  d'Orléans 
de  lui  donner  rinstitution  canonique.  Dans  sa 
lettre  pastomle  du  16.  avril  1791,  on  lit  ces  pa-* 
mas  mémomblea  t  v  Quoi  que  vous  soyez,  ù  mes 
chers  frères,  quelque  opinion  que  vous  ayez, 
nstez  au  moins  unis  par  le  emur,  si  vos  esprits 
mnt  to^loars  divisés  l  L'amour  de  son  seinblable 
a'ast-il  pas  tout  k  la  fois  le  plus  doux  comme 
Is  plus  grand  précepte  de  TÉvangile?...  C'est 
surtout  dans  ces  circonstances  critiques ,  où  de 
grsnds  changements  portent  l'effroi  dans  les 
te^  faibles,  que  nous  devons  rassembler  tontes 
nos  forces  pour  fermer  toute  issue  aux  illusions 
do  mensonge  et  au  poison  de  l'erreur.  Avant 
quil  fût  question  du  serment  des  ecclésiastiques, 
les  Français  étalent  divisés  ;  ils  paraissent  actuel- 
lement Tétre  d^ivantage  ;  on  eroit  suivre  la  vé- 
iHé,  et  on  ne  suit  que  llmpnlsion  aecrète  de 
l'esprit  de  parti...  Les  ennemiaste  le  cowlitution 
cherchent  à  faisplrer  des  doutes  snr  la  légalité 
des  élections  ecclésiastiques.  Ils  osent  avancer 
qoe  les  fonctionnaires  eodésiastiqnes  constitu- 
tkMnellement  élus  sont  des  intrus»  des  schlsma- 
^oeè,  etc.  »  Id  l'évéque  invoquaitle  témoignage 
de  l'histoire  pour  montrer  que  dans  les  pre* 
Bftiers  siècles  du  christianisme  les  évdqnes ,  dont 
a  plupart  sont  des  sainU  célèbres,  étaient  élus 
P^  le  peuple  (1).  En  1793  il  Ait  envoyé  comme 
commissaire  dvil  àPorentruy,  et  dénoncé  par 
Qiie  députation  de  ee  pays  pour  abus  de  fou* 
^<Ar.  L'année  suivante  (  17  brumaire  an  u  ),  il  re- 

W  MoHUeur,  is  avril,  I7»l. 


nonça,  à  la  barre  de  la  Conventioq,  aux  fonctions 
du  culte.  «  Né,  disaiWl,  plébéien,  j'eus  de  bonne 
heure  l'amour  de  la  libellé  et  de  l'égalité...  La 
vnlenté  du  peuple  fut  ma  p9emi^^.,loi ,  la  sou- 
mission à  sa  volonté  iivon  prem^ei:  devoir...»  J'ai 
profité  de  l'influence  que  me  Connaît  ma  place 
sur  le  peuple  pour  .augmentefC  son  amour  pour 
la  liberté  et  réalité.  Mais  MÛourd-hui«  que  ia 
fin  de  la  révolution  approche^  aiqouid'hui  qua 
la  liberté  marche  à  grands  pas ,  que  tous  les  sen- 
timents se  trouvent  réunis;  ai^jourd'bui  qu'il  ne 
doit  y  avoir  d'autre  culte  national  que  celui  de 
la  liberté  et  de  l'égalité,  je  renonce  à  mes  fonc- 
tions de  ministre  du  culte  catholique;  mes  vi- 
caires font  la  même  déclaration  :  nous  déposons 
sur  votre  bureau  nos  lettres  de  prêtrise.  Puisse 
cet  exemple  consoJider  le  règne  de  la  liberté  et 
de  Tégalité  »1  «  Après  cette  abjuration,  répondit 
le  président,  Tévêque  de  Paiis  est  un  être  de 
raison;  mais  je  vais  embrasser  Gobel.  »  Gobel 
reçut  l'accolade,  et  mit  sur  sa  tête  le  bonnet 
rouge  (1).  Cinq  mois  après,  il  fut  accusé  de 
coalitioa  avec  Chaumette,  Hébert,  iClootz  et 
autres,  pour  efCaoer  toute  idée  de  divinité,  et 
vouloir  fonder  le  gouvernemç<nt  français  sur  l'a- 
théisme, afin  de  donner  de  la  consistance  aux 
calomniéa  des  despotes  coalisés  contre  la  nation 
française.  Gobel  (ut  condamné  à.  mort  et  exécuté 
le  24  genninal,  an  u.  X. 

*  «OSBLIHS  (  Famille  des  ),  célèbres  teintu- 
riers, vivait  au  quinzièmi^  siècle.  Probablement 
originairea  de  Reims,  ils  vinrent  s'établir  à  Paris 
dans  le  faubouiig  Saint->Ur4:el.  La  Bièvre,  sur 
les  bonds  de  laquelle  ils  e'étaient  installés,  prit 
depuis  le  nom  de  rivi^e  des  Gobelins.  »  On 
l'appelle  ainsi,  disent  deux  voyageurs  hollan- 
dais qui  visitèrent  Paris  au  mois  de  janvier  1657, 
de  ces  fameux  tj^turiers»  flamands  qui  se  nom- 
maient GobeeieHf  et,  par  corruption  de  langue, 
on  en  a  fliit  9obelins.  -»  Cependant  le  peuple 
crut  longtemps  qu'on  ne  nommait  ainsi  ce  cours 
d'eau  qu'à  cause  des  esprits  folets  (  gobelins  ) 
qui  s'y  montraient  durant  hi  nuit.  La  fortune 
des  Gobelins  fut  si  rapide  qu'à  la  troisième  ou 
quatrième  génération  ils  quittèrent  leur  profession 
pour  acheter  des  titrer  et  des  emplois  :  «  Cette 
fismille  a  possédé ,  dit  Sauvai,  .et  possédé  encore 
quelques-unes  des  premières  dignités  de  la  robe.  » 
En  effet»  en  lô44  on  tfiouve  un  Jacques  Gu- 
belin  correcteur  des  comptes ,  puis  un  Balthasar 
Gobelin  trésorier  de   l'épargne,  dont   la  fille 
Qlaude  épousa,  en  1594,  Raymond  Phélypeaux, 
préiident   au  parlement  et  depuis   s(^c rétaire 
d'ÉtaL  Le  monastère  des  Feuillantines  de  la  rue 
Saint-Jacques  reconnaissait  pour  principale  fon- 
datrice Anne  Gobelin,  femme  de  Cliarle;)  d'Ks- 
tourmei,  clie^alier»   seigneur  de  Piainvillu  et 
gouverneur  de  Corbie  ;  enfin,  une  dame  Gobe- 
lin, morte  au  mois  de  novembre  1607,  avait 

(1)  MmUnÊT  au  9  novoMbrc  itML| 
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épousé  M.  4e  Vomi,  maître  des  eompteB.  Les 
Gobeitns  n'abandonnèrent  pas  cependant  tout  à 
fait  lear  première  industrie.  Vers  1584  on  Toit 
encore  de3  membres  de  cette  femf  Ue  dirigaaaft 
un  étabtissement  de  teinture  dans  la  me  de 
BièTie  (  aujourd'hui  me  des  Gobelins  ).  Les  der- 
niers teinturiers  de  ce  nom  forent  Etienne  et 
Henri  Gobelin,  Mres.  Celui-ci  reçut  en  1667, 
par  héritage  de  son  firère  atné,  François^  ancien 
contrôleur  général  des  rentes  de  l'hôtel  de  ville 
de  Paris,  conseiller,  mattred'hôtel  du  roi ,  la  terre 
seigneurialedeGillesvoisin,  près  d*Étampes,  dont 
il  prit  le  titre»  ainsi  que  l'avaient  d^  Ait  son 
oncle  paternel,  Nicolas  Gobelin,  teinturier  k 
Saint-Maroel ,  acquéreur  de  cette  terre  en  1618, 
et  son  frère.  Les  Gobelins  disparurent  comme 
teinturiers  à  la  fin  du  dix-septième  siècle,  vers 
l'époque  ou  Jean  GIfick  importa  de  Hollande 
un  nouveau  procédé  de  teinture  en  écariate.  Us 
étaient  presque  tous  protestants  ;  par  leurs  al- 
liances et  leurs  relations ,  ils  tenaient  à  plusieurs 
maisons  également  distinguées  dans  l'industrie 
de  la  teinture,  dans  celle  de  la  draperie  ou  en- 
core dans  ces  professions  diverses  qu'adoptaient 
de  préférence  les  protestants ,  et  où  se  distin- 
guèrent les  Cbenevin,  les  Cannaye,  les  de  La 
Planche,  les  de  Raconis,  les  Guillemard 
d'AUor,  les  Ghrestlen  de  Chantereine,  les  Le- 
normand  de  Broigny,  etc.  C'est  sur  l'emplace- 
ment de  l'andenne  maison  des  Gobelins  que  Ait 
établie  ta  célèbre  manufacture  de  ce  nom. 
VHostel  des  Gobelins  appartenait  alors  à  M.  Le- 
ieo,  conseiller  au  pariement.  Il  comprenait,  outre 
les  cours  et  bâtiments,  une  grande  étendue  de 
jardins,  prés,  bois  et  aulnaies.  Colbert  l'ac- 
quit au  nom  du  roi,  le  6  juin  1662,  pour  la 
somme  de  40,775  livres. 

Louis  LAOom. 

Ucordalre ,  Nétiee  mr  ia  Mmmtfaetmrê  éet  Gobe' 
Jifu;  Pirta,  iSii,  In-ll.  p.  U  et  fèulm.  -  L'SMolle, 
Journal  de  HomH  i^.  —  Sauvai.  jinU^yUéi  de  Pari»; 
In-fot,  L  I,  p.  M».  —  JlsyMret  moMucritt  dé  Chôtel 
de  ville  de  Paris,  ani  arcUlTet  de  l'eaplre,  les  pre- 
mières anoéet  do  dli-bolttène  flèele,  pautm.  —  BuUêtU 
de  ruutoire  dm  ProUitmttUme  françaU ,  quatrième 
année,  18M,  n**  •  et  10,  paget  «M  et  Ml  ;  ParU.  In-S«. 
->  Manuscrit  de  Us  BWiothéque  de  La  Ha^e ,  o«  11S6, 
cité  par  Jabinal,  Uttre  à  M,  de  Smlmnd$s  iSM,  ln-s«. 

*  GOBBUir  (  Jehan,  et  non  Mfoi),  premier 
du  nom,  teinturier  célèbre,  mort  en  1476;  il  vint 
s'établir  à  Paris  vers  1450,  sur  les  bords  de  ta 
Bièvre,  dont  les  eaux  étaient  alors  estimées  pour 
la  teinture.  «  D  se  rendit  si  célèbre  en  son  art, 
dit  Sauvai,  que  sa  maison ,  son  écariate ,  sa  tein- 
ture et  la  rivière  dont  il  se  servait,  ont  pris  son 
nom.  »  Le  fait  est  qu'il  dépensa  tout  d'abord 
des  sommes  considérables,  au  point  que  le 
vulgaire,  croyant  y  voir  un  présage  de  rufaie, 
appela  ce  nouvel  établissement  la  folie  Gobelin, 
Cette  prédiction  funeste  ne  se  réalisa  pas.  Jehan, 
au  contraire,  jeta  les  bases  d'une  immense  for- 
tune, di{;neraent  soutenue  par  ses  enfonts.  Par 
allusion  sans  doute  au  dicton  populaire,  un  de 
ses  petis-fils,  Jehan  Gobelin  m  ou  Philibert  II, 


donna  le  nom  de  FoUe  GùbeWn  à  «n  nte 
maison  de  plaisance  qu'il  fit  constraiie,  de  m 
à  1540,  sur  le  flanc  gauche  de  la  vaUée  de  k 
Bièvre,  au  ierrouèr  de  Chassegnag,  piédié- 
ment  à  l'extrémité  orientale  du  court  adsd  da 
Gapadns.  Jehan  I  avait  en  dePemtle  sa  kam 
treiie  enfimts,  dont  huit  fiiles.  Lane  d*cUes,  i^ 
pelée  Mathurine,  épousa  un  teinturier  céttn 
aussi,  Séverin  Cannaye.  Ceux  de  ses  fils  qmlié- 
ritèrentet  de  sa  maison  et  de  ses  takntiiDdai- 
triels  furent  Philibert,  son  aîné,  et  Jefaaa,  ieo- 
det  Louis  Lioooi. 

Ueordalre,  IfoUeê  kistoritue  sur  ta  Mam/attm 
des  GoMitUf  Paria,  ISSS,  In-S».  -  Ssatai.  Jntifa* 
de  Paris,  t  li,p.  SSl.  -  BuUetmde  laSodiUéera^ 
totre  du  PrùiettoHOmte  frangato. 

*  commun  (  Balihasar  ),  maçstrat  fat 
çals,  mort  au  commencement  du dii-sepliè« 
siècle,  n  était  arrière-petîMUs  du  préoédeat, 
et  fils  de  Jacques  GobeUn,  qui,  teiatorierd*ilNii 
à  Sahit-Marcel,  fut  nommé,  le  7  Ifiniff  1&44, 
correcteur  ordinaire  en  la  chambre  des  cobiIs 
de  Paris,  et  devrât  le  chef  de  la  pmûère  bniAi 
noble  des  Gobelins.  BallliMar  snivtt  la  noofdh 
carrière  ooverte  à  sa  fiumille;  il  lut  Boeoesflf^ 
ment  trésorier  général  de  l'artillerie  (1&71},  tré- 
sorier de  l'extraordinaire  des  gnenes,  uiaipAr 
seci^taiie  du  roi  (1585),  trésorier  de  l'éptfpi 
(1589),  conseiHer  d'État  (1600),  et  préâMde 
la  chambre  des  comptes  de  Paris  (1602).  Bsnii 
en  1571,  épousé  Anne  de  Raconis,  quinon^  Il 
23  août  1603.  n  fut  en  grande  ftveor  «w 
Henri  n,  à  qui,  dit-oe ,  pins  d'As  fiv  « ^ 
avança  ses  propres  deniers  pour  tâtt  sabnlff 
la  maison,  table  et  gardes  du  roi  ».  Cert  w> 
de  ce  monarque  qu'A,  acquit,  en  ISOl,  k  tn* 
et  seigneuriede  Braye-Comte-Robeit  (  apiovAn 
Brie-comte-Robert).  Louis  Laoïaa. 


Laoordalre,  Notice  Mstoriqme  sur  ia -. 

Gobelins.  ->  VEêUMê,  JommeU  d»  Rifoe  es  amiir^ 

*  «OBBRT  (  ThamoM  ),  musicien  firaoçai^a^ 

à  cequ'oncroit,  en  Picardie,  fot  mattrede» 

sique  de  la  chambre  du  roi  sous  Um  XID  d 

Louis  XIV.  Gantei,  dans  VEntrttim  det  Jf»^ 

cien9,  nous  apprend  que  Gobert  était  laalis i 

Péronne,  lorsqu'il  passa  chet  le  cardiial  de  li* 

cbelieu  et  de  là  ches  le  roi.  H  a  mis  eaaioaf* 

à  quatre  parties  la  paraphrase  des  psanaies  s 

vers  d'Antoine  Godean,  évèque  de  Tetfe  et  di 

Grasse.  Cet  ouvrage  a  été  publié  à  P»  • 

1659,  in-«.  I*  ^^' 

VéîiM^lHo»rafkitmiMnetiedmMu9kim. 

«OBBRT  (AapoMm,  baron),  pbihfl^ 
français,  né  en  1807,  mort  au  Caire, à  b  Cadi 
1833.  Fils  unique  d'un  général  qui  «  *JJ* 
en  Italie,  dans  l'expédition  de  SaintDoaia^ 
en  Allemagne,  en  Espagne,  et  qui  Irt  taé  à^ 
len,  en  1808,  Napoléon  Gobert  fot  aadpdw» 
enftnta  de  maréchaux  ou  généraux  qa  «f* 
baptiséi  avec  le  fils  du  roi  de  Hollande,  rf  *^ 
l'empereur  servit  de  pairain.  Sa  «èttmm 
faire  ses  éludes  à  Paris;  en  sortant du«i*j 
a  saisit  les  cours  de  l'École  de  Droit.  Um  ■ 
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itrepTîC  un  Toyage  dans  la  péninsule  pour  ▼!- 
ter  le  lomlmui  de  son  père.  Pendant  ce  royage 
i  mère  mourut  ;  et  à  peine  im^eur  il  se  troava 
Msessenr  d'une  fortune  considérable.  En  1830 
combattit  dans  les  rangs  de  Tinsorrection.  «A 
nemple  de  son  père,  dit  M.  I^iard ,  le  jeune 
obert  était  entré  dans  la  carrière  militaire;  il 
i  put  supporter  longtemps  la  monotonie  de 
îtat  de  paix ,  la  lenteur  de  ravancement ,  ni 
»b9carif  é  de  son  rang  dans  Tannée.  »  De  jour 
[  jour  sa  santé  s'altérait;  lldée  d'une  mort 
"ochaine  s'empare  de  lui;  demeuré  célibataire, 
renonce  à  la  profes&ion  des  armes.  Sa  fiunille 
rnnt  voulu  lui  donner  quelques  conseils,  qu'U 
ut  intéressés,  sur  la  disposition  de  ses  Mens, 
fit  à  Vitré,  le  2  mai  1833,  un  testament  par 
quel  il  la  privait  de  son  héritage.  H  partit  en- 
lite  pour  l'Egypte ,  et  un  bain  qu'il  prit  sans 
récaution  dans  le  Nil  lui  occasionna  un  accès 
s  fièvre  qui  l'enleva  rapidement. 
Par  ses  dernières  volontés ,  Napoléon  Gobert 
Misacrait  une  somme  de  200,000  fr.  à  l'érec- 
on  d'un  monument  funèbre  à  son  père  :  on  le 
Mt  au  cimetière  du  Père-La-Ghaise  ;  c'est  un 
ro«jpe  colossal  en  marbre  blanc  élevé  sur  un 
aat  piédestal  ;  ce  groupe  représente  le  général 
Mnbant  de  cheval  et  blessé  par  un  homme  armé 
'une  espingole.  En  outre  le  baron  Gobert  dou- 
ait ses  fermes  en  Bretagne  aux  fermiers  qui 
s  tenaient,  à  la  seule  condition  de  faire  ap- 
rendre  à  lire  et  à  écrire  à  leurs  enfants.  Il  dis- 
osait encore  de  quelques  autres  legs,  et  réser- 
ait le  reste  de  ses  biens  à  constituer  une  rente 
ue  l'Académie  Française  et  l'Académie  des  Ins- 
rîptioos  et  belles-lettres  partageraient  par  por- 
ond  égales»  à  la  condition  que  chacun  de  ces 
eox  corps  savants  formerait  de  leur  part  deux 
rix,  l'un  des   neuf  dixièmes,   l'autre   d'un 
Ixième,  à  décerner  annuellement,  savoir  par  l'A- 
idémîe  Française ,  le  premier  è  l'auteur  du  mor- 
eau  le  plus  éloquent  d^hisMre  de  France 
oblié  dans  l'année  précédente,  et  le  second  au 
loroeau  qui  en  approcherait  le  plus  ;  par  i'Aca- 
^mie  des  Inscriptions  à  l'auteur  du  travail  le 
lus  savant  ou  le  plus  profond  sur  rhksUÀre 
e  France  ou  les  études  qui  s'y  rattachent, 
i  à  l'ouvrage  qui  en  approcherait  le  plus.  Tous 
!8  auteurs  couronnés  devaient  jouir  du  prix 
scordé  jusqu'à  ce  qu'un  antre  travail  supérieur 
a  leur  eût  été  pnbUé.  «  J'aurais  voulu,  disait 
i  baron  Gobert  dans  le  préambule  de  son  tes- 
unent,  rendre  ma  vie  utile  è  mon  pays  :  j'ai 
rit  des  projets ,  et  le  courage  ne  m'aurait  pas 
lanqué;  mais  la  santé  n'allume  pas  le  flambeau 
s  mon  intellIgeDce,  et  toutes  mes%cultés, 
nndespeu^ètre,  languissent  étemtes.  L'étude 
it  une  lutte  qui  m'éj^se  et  où  je  succombe. 
Ipe  ma  mort  du  moins  soit  utile  à  ma  patrie, 
I  ppisaé-je  fiûre  avec  mes  biens  ee  que  je  n'ai 
U  faire  avec  mon  esprit!  > 
La  famille  du  baron  Gobert  attaqua  ce  testa- 
ient devant  les  tribunaux  ;  mais  elle  perdit  son 
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procès.  L'Institut  composa  arec  elle,  et  les  legs 
qui  lui  avaient  été  faits  furent  réduits  ensemble 
à  20,000  fr.  de  rente.  L'Académie  des  Inscrip< 
tions désirait  modifier  l'application  de  la  somme 
qui  lui  était  destinée  ;  mais  le  conseil  d'État  décida 
qu'il  fallait  s'en  tenir  aux  termes  de  la  fondation. 

L.    LOUVET. 

La|tnl ,  Rapport  tur  le eoneoÊtn  pour  leiprix/ondéi 
par  M.  le  toron  tfoôevt,  la  dans  la  aéince  publique  de 
rAcadénIe  det  ImciiptlOBi  en  iSM.  «  ht  Bas,  Met,  «n- 
e^eL  de  la  Franc9. 

«OBBT  (  Nicolas)^  historien  et  minéralogiste 
français,  né  vers  1735,  mort  vers  1781.  U  était 
d'une  famille  originaire  de  l'Auvergne.  Il  fit  quel- 
ques études  de  minéralogie ,  qu'il  perfectionna 
dans  un  voyage  feit  avec  Jars  en  1762,  pour  vi- 
siter les  usines  métallurgiques.  Il  devint  garde 
des  archives  de  Monsieur,  comte  de  Provence,  et 
secrétaire  du  conseil  du  comte  d'Artois.  Il  a  pu- 
blié :  Réflexions  sur  rhistolre  d'Auvergne; 
1771,  in-4*;  -*  Sacre  et  Couronnement  de 
Louis  XV  t A  ffetms,  etc.,précédésde  Recherches 
sur  le  sacre  des  rois  die  France  et  suivis  d'un 
Journal  sur  ce  qui  s^est  passéàcetle  cérémonie 
(  ce /otcmoi  est  de  l'abbé  Pidion);  1775,  in-4% 
avec  figures  ;  —  Lettre  sur  la  garde  des  églises  ; 
1777 ,  in-12  ;  —  Les  anciens  Minéralogistes  du 
royaume  de  France,  avec  notes;  1779,  2  vol. 
tai-S**  ;  —  Observations  de  Pallas  sur  la  for- 
mation des  montagnes;  1782,  in-12;  —  Exa- 
men d^une  dissertation  sur  le  comté  d'Hes- 
din.,».;  —  Lettres  critiques  sur  Vhistoire  de 
Flandre  et  sur  les  droUs  du  roi  sur  la 
ville  d^Hesdin..,.  On  n'a  pas  la  certitude 
que  ces  deux  derniers  ouvrages  aient  été  im- 
primés. Gobet  a  aussi  publié  :  en  1772,  les 
Mémoires  du  Cardinal  de  La  Valette,  d'après 
le  manuscrit  original  possédé  par  le  marquis  de 
Bélistat,  qui  lui  permit  d'en  prendre  une  copie; 
—  en  1772,  une  édition  des  Mémoires  de  TVo- 
garet,  rédigés  par  Jacques  Talon,  son  secré- 
taire; *  en  1777,  les  Œuvres  de  Bernard  de 
Palissy,  travail  dans  lequel  Gobet  ftit  .secondé 
par  Faïqas  de  Saint-Fond;  —  en  1777,  une 
nouvelle  édition  des  Bssais  de  J,  Reg  sur  la 
recherche  de  la  camuse  pour  laquelle  Vétain 
et  le  plomb  augmentent  de  poids  quand  on 
les  calcine;  ouvrage  important  pour  l'hist.  de 
la  chimie.  G.  de  F. 

Jownal  enejfeicpédique,  année  ITTI,  L IV,  p.  tt. 

GOBBT  (Denis),  bibliographe  français,  né  h 
Paris,  vers  1740,  mort  dans  la  même  ville,  en 
1781.  n  était  fils  du  suisse  de  l'hôtel  de  madame 
de  Langeac  Employé  clier.  Didot  jeune ,  il  se 
prit  de  passion  pour  les  livres,  parcourut  le* 
bibliothèques,  entra  en  rapport  avec  les  biblio- 
philes de  l'époque ,  assista  à  toutes  les  ventes 
de  livres,  et  y  prenait  des  notes.  U  s'était  oc- 
cupé de  recherches  sur  les  livres  imprimés  sur 
vélin,  et  en  mourant  il  légua  ses  papiers  à 
Théophile  Basson.  Van  Prafit  a  pu  les  consulter 
pour  le  catalogue  qu'il  a  donné  depuis  des  livres 
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sur  YéUa.  Gobet  «'étmt  tonàé  une  biblioUièque 
de  lîTTefl  rares  et  de  manoscrits,  dont  le  cata- 
logue a  été  imprimé.  G.  dis  F. 
Bourqueiot,  lAtt,  anUemp, 

GOBRT(  Pierre- Césaire- Joseph),  littérateur 
et  magistrat  français,  né  vers  1765,  mort  à 
Paris,  le  26  juillet  1832.  Fils  d'un  honnête  négo- 
ciant, il  reçut  une  bonne  éducation;  mais  une 
jeunesse  orageuse  ne  loi  permit  que  plus  tard 
d'en  recueillir  les  firuils.  On  le  voit  figurer,  en 
1792,  au  nombre  des  hommes  de  loi  ou  avoués 
qui  exercèrent  le  miaisière  à»  avocats  jusqu'au 
nàtablisseroent  àt&  offices  et  de  Tordre  dM  avo* 
cats.  Lors  de  la  réorganisatkm  des  tribunanx , 
il  fut  nommé  juge  aq  trihiiiial  de  première  ins- 
tance de  la  Seiae,  fonslion  qM  remplit  jaâ* 
qu'à  sa  mort.  Chargé  du  servioe  pénible  d«  Vim- 
truction ,  il  y  apporta  une  aotirilé  qui  semblait 
peu  compatible  avae  son  ége  avancé.  La  culture 
des  lettres  et  do  la  poésie  remplissait  ses  mo^ 
roents  de  loisir.  Il  n'était  eaoore  qu'étadiant  en 
runiyersité  de  Paris  (titre  qu'il  prend  lol-méme), 
quand  il  fit  paraître  des  Fakles  nouvêlltii 
Parie,  1796,  ia-S^.  C'est  on  essai  composé  de 
dix  fables,  dont  les  critiques  du  temps  trouvè- 
rent les  si^ets  asset  bien  oûbcos.  On  doit  à  la 
plume  facile  de  Tautaur  d'autres  recueils  de 
poésies,  qui ,  imprimées  à  petit  nombre»  dans  le 
format  in-t8  et  en  caractères  presque  micrascn- 
piques,  sont  fort  recherchées  des  bibiiopbilea» 
lorsque  leur  réunion  est  compléta»  savoir  : 
Contes  et  ÉpIgrammeSp  par  la  oit  *^ s  Paris» 
vendémiaire  an  vni,  in-lft»  da  19  pages;  ^ 
Contes,  Fables  et  Épigrammes ,  par  le  cit.  ***; 
Paris,  an  IX»  in-iada30  p.;—  V Enfant  pro- 
digue, conte  allégorique  i  in-18,  da  6  p.  (an  ix); 
—  Contes,  Fables  e$  Jtpigrammes,  suivis  ée 
AT.  Feuilleton,  scène  épiiodique,  par  M,  ***; 
Paris,  nivôse  an  xui  U^Oà).  Cette  dernière 
satire,  dirigée  contre  Geoffroy,  rédacteur  du 
feuilleton  des  théâtres  dans  le  Journal  des 
Débats  f  avait  déjà  été  publiée  è  part,  sous  la 
titre  de  Jf .  Feuilleton  »  ou  Scène  addition^ 
nelle  à  la  comédie  du  Mercure  galant  ée 
Boursault;  Paris,  1804,  in-r,  Gohet  avait 
déjà  attaqué  le  même  Geoffroy  dans  un  ^a»- 
phlet,  publié  chez  Dahin,  éditeur  habituel  de 
ces  sortes  d'écrits  ;  -r-  La  Gageure,  oiu  lettre  du 
rédacteur  de  Varticle  Spectacles  dans  Ufy- 
meux  feuilleton  à  if***;  Paris,  1803,  in-s**.  pa- 
lissot,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  P his- 
toire de  la  littérature  française  (1809,  tom.  H, 
p.  104),  attribue  à  M.  Gobet,  «  avocat  très-ins- 
«  trait  et  homme  de  lettres  non  moins  éclairé, 
n  quoique  sa  modestie  en  reltase  le  titre  « ,  quatre 
Lettres  insérées  dans  plusieurs  numéros  du 
Journal  de  Paris,  en  l'an  ix,  et  destinées  à  ven- 
ger Voltaire  des  attaques  de  Mercier  le  drama- 
turge, et  un  excellent  écrit  faititulé  :  Mérope 
vengée,  recueilli  dans  Les  quatre  Saisons  du 
Parnasse,  volume  de  l'été  1806.  Gobet  a 
laissé  beaucoup  de  pièces  de  poésies  inédites,  n 


a  succombé  à  une  attaque  violenta  d«  «boléra. 

J.  JfMIOVBJBfXK. 

I>octiiii«iilf  pariic,  —  Quéranl»  La  Fraaœ  /at«r«w«. 

goukt  m>uiS'Àntoine),  littérateur  fra»- 
çaîs,  né  k  Sezanne  (Champagne),  an  I7ùs,  mait 
en  1840,  Quelques  fables  qu'il  envoya  k  Pallacat 
lui  valurent  les  encouragements  de  ce 
leur,  avec  lequel  depuis  il  entretint  dea 
tions  suivies.  Bientôt  il  quitta  l'étude  d'oD  a 
cher  lequel  il  ét^it,  et  vint  à  Paris  pour  traTaiUer 
à  la  Chronique  de  Paris,  dans  laquelle  il  ré- 
digea le  oompte-reudu  chaque  jour  des  aé^nctê 
de  rAssambl^  nationale.  Lorsou'il  vit  qoe  les 
idées  répul))|paipes  dégéuéraieni  en  liocvoe,  il 
revint  dans  son  pays  natal,  et  suivit  la 
commerciale:  il  s^y  gagna  l'estima  de  aem 
toyena»  qui  relevant  à  la  présidenee  du  Icî- 
buual  de  commerce  de  Ghâlons-sur-Mame  et  an 
couseO  général  du  département.  NéanmoinSy  â  ne 
renonça  point  anx  lettres ,  et  donna  un  grnnd 
nombre  d'article  d'histoire ,  de  Uttératore  et  de 
philologie  à  divers  journaux.  îlfitl'éditîoiideaŒtf' 
près  clioisies  de  Lamotte^Houdarlf  atéréo^ypés 
par  F.  Pidot,  et  publiée  k  Paris  e»  iai|»  2  tu). 
m-8*»  et  celle  des  Œuvres  choisies  de  Lefranc 
dePompignan,  stéréotypée  aussi  par  F*  PMol, 
1813,  2  vol.  in-8«.  li  rédigea  la  Notice  qvd  est 
en  tête  de  ce  dernier  ouvr9ga*  U  avait  pn^Mié 
une  édition  des  Œuvres  de  Palissot ,  mais  ceU» 
ci  ne  parut  point  Membre  de  la  Société  d'Agri- 
culture, Commerce,  Sciencea  et  Arts  de  la  MaoM^ 
il  a  pris  part  aux  travaux  de  cette  sociélé  par  des 
rapports  et  différentes  notices.        G.  de  F. 

B.  Feriier,  Sécmce  jw^/foM  de  te  Soemé  ^jf§riculL, 
Commercêy  Sei^ncêt  «C  jér%i  de  la  Marne,  année  iS»i, 
p.ltl  «tfaif. 

Gomium{CharlesLn).  Foyes.  La  Gobibh. 

*60MLi4in  (ifa^*ffriii),arobéoloeae  fian- 
çais, natif  de  Saint- Victor,  vivait  vers  1600.  8 
exerçait  lamédeaine  à  BkNS.  On  a  de  loi  :  an  £m« 
sur  la  fontaine  minéraie  de  Saint-Denis  (i)$ 
-»  explication  en  latin  dé  fénipne  propeeée 
par  Orassot,profissseur  depkUosepkie  en  Tn* 
niversité  de  Mris  ;  BMs ,  1614.        R^-n. 

CK»mH  (Robert),  prMie  et  satiiique  ftan- 
çaia,  vivait  au  corameneenent  du  seiciénM  siècle^ 
il  se  donne  les  titres  de  naîtra^  arts,  licencié 
en  décret ,  avocat  en  cour  d^^Msa  à  Paris, do^ 
de  chrétienté  de  Lagay-sor^Mme ,  au  diocèes 
da  Paris,  en  1506,  dans  son  Hvrs  intitulé  :  Lu 
Loupe  ravêssmnte,  emtrement  dit  le  Veetrineft 
mortU,  écrit  en  vers  frsnçaia  et  en  prose,  al 
imprimé  à  Paris,  in-4S  l'an  1510,  par  Aniolie 
Vérard.  Oneiteanssi  une  édition  gaàriqne,  s«e 
data,  dl  cet  ouvrage.  «  C'est  la  fSns  haidi  livre 
poar  parler  an  tonte  liberté  des  eoelédaiiiqnes 
que  nous  ayons  encore  vu  écritpar  bommes  de 
sa  profession,  »  disait  Du  Verdler.  Cstte  es- 
pèce 4e  rpman  en  donae  diapitraaest  éeritdans 

(t)  AdéUtoR  aMWUoritc  ée  l'abbé  BrUIon  tor  Uron. 
paye  ni. 
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la  forme  allégorique.  Oa  y  trouve  les  fables  de 
Xa  Cigale  et  la  Fourmi,  du  Meunier,  son 
Jils  ei  rdne,  £n  lô06,  Robert  Gobin  fit  paraître 
une  coofession  générale  en  rimes  intitulée  :  Ad- 
verdissement  de  conscience  ;  Paris ,  in^**,  go- 
thique. L.  L— T. 

La  Croix  da  Maine  e(  Du  Verdier,  Bibliothèques  fran- 
çaises. ^  Le  Bas,  Diet.  encfclop.  de  ia  France. 

«OBIHBAV  {Esprit),  sieur  de  Moirr-Lui- 
%hm,  né  lires  de  Chartres,  poète  et  alchimiste  fran- 
çais da  dix-septième  siècle.  Il  descendait  d'une 
anciemie  famillederobe,  dont  plusieurs  membres, 
entre  autres  Jacques  en  1651,  et  Louis  Gobi- 
nean  en  1685,  exercèrent  la  charge  de  lieutenant 
criminel  au  bailliage  et  siège  présidial  de  Char* 
tresw  On  a  de  loi  1m  poèmes  sairants  :  Le  sacré 
Mont  Carmet;  Metz,  1632,  in-4*;  -*  La 
royale  Thémis,  qui  contient  les  effets  de  la 
fusHce  divine,  humaine  et  morale,  Cesta" 
blissement  de  la  Cour  de  Parlement  à  Met*; 
ei  iesAerostiehessurles  noms  de  nosseigneurs 
de 'ladite  cour;  Metz,  1634,  in-4^  Dans  le 
4*^  Tolome  de  la  Bibliothèque  des  Philosophes 
chimiques  de  Lenglet-Dnfresnoy,  on  trouve  do 
mAme  auteur,  qui  se  dit  ami  de  la  philosophie 
naturelieetalcliîmiqae,  nne  Explication  IrèS' 
curieuse  des  énigmes  et  figures  hiéroglff- 
phiques,  physiques ,  gui  sont  au  grand  por* 
f(Hl  de  Féglise  cathédrale  et  métropolitaine 
de  Notre-Dame  de  Paris  (page  366-393).  Cette 
explication  se  rattache  à  une  tisite  faite  par  Pan- 
teor  en  1640  h  Notre-Dame. 

R— p.  et  Doublet  de  Boistiiibaclt. 

Qoojet,  BW.  franc,,  tom.XV,  p.  8M-S49,t.  XVI,  p.SS». 
sa&  —  Ss$ai  pkiloioçîquê  mit  lê$  eommsncsments  de  la 
tffpoçruphis  à  Mets,  tSM,  In-r ,  p.  »-M.  -  CaL  eu 
Savtuits,  iwi,  ln-40,  pag.  76i,  ->  Oérlsson,  Biographie 
eJkartraine,  manuscrit  eonaervé  à  la  BlbUoUi.  de  Cbar- 


OOMNBT  {OkmrUs),  éorftam  religieux  et 
pédagogue  français,  né  à  Saint-Quentin  (Picar- 
die), en  1613,  mort  à  Paris,  le  9 décembre 
1690.  Ëtaat  venu  à  Paris,  où  H  prit  le  bomwt  de 
docteur  ai  Sorbonne,  il  fàt  nommé  principal 
du  collège  du  Plessis,  le  premier  depuis  la  né- 
tauratioB  de  ee  collège  par  le  cardinal  de  Ri- 
chelieu. Il  admfaristra  eet  établissement  avec 
zèle  et  économie,  et  Tagrandit.  Il  a  laissé  :  /fia- 
iruction  de  la  jeunesse  en  la  piété,  tirée  de 
VÉcrUure  Sainte  et  des  saints  pères  ;  Paris , 
1655,  1732,  in-12  :  ce  Hrre  a  été  réimprimé  un 
grand  nombrede  fois  :  on  en  compte  encore  pins 
de  quinze  éditions  de  1S30  è  1846  ;  •—  Instrue- 
tion  sur  la  pénitence  et  sur  la  sainte  corn- 
m«irion;Paris,  1667»  in«12;  ê^éditioQ,  1736;— 
Instruction  sur  la  vérité  du  saint-sacrement; 
Paris,  1677,  in- 13  ;  6"»  édition,  1691  ;  —  Instruc- 
tion sur  la  religion;  Paris,  1667, 1743,  in-12; 
. —  Addition  à  VInstruction  de  la  jeunesse; 
Paris,  1669,  1714,  in-12 1^^  Instruction  sur  la 
nusnière  de  bien  étudier;  Paris,  1689,  1690, 
ln-12;  —  Instruction  chrétienne  peur  les 
ieunes filles  ;V&ri%,  1682, 1729,in-12.  L.  L— f. 

Moréri»  €nmd  DteUoimmUn  MsUtriqm, 


«OBiNBT  (  Jean  ),  neveu  du  précédent,  ttiéo- 
logien  français,  né  à  Saint-Quentin ,  mort  à 
Chartres,  en  1724,  docteur  de  la  maison  et  so- 
ciété de  Sorbonne,  succéda  à  son  oncle  dans 
Tadministration  du  collège  du  Plessis  en  1690,  et 
la  conserva  jusqu'en  1695;  à  cette  époque,  il  alla 
prendre  possession  de  la  dignité  de  grand-cban- 
tre  de  T^ise  cathédrale  de  ?(otre-Dàmede  Char- 
tres. L.  L. 

Morérl ,  Grand  Dictionnaire  historique»  —  BolUn , 
d<ins  Setêcta  Carmina  Ortttionesqiu  ciari$simorum 
Pr^fèssorumt  «le.;  Parla,  iTVï,  tai-it,  p.  aac 

*  GOBLBR  {Justin  ),  jarisconsnlte  allemand , 

né  à  Sahit-CkMir,  vers  1496,  mort  en  1667.  li 

publia  divers  ouvrages,  aujourd'hui  sans  utilité, 

mais  qui  lui  procurèrent  alors  une  grande  répu*- 

tation.  Voici  leurs  titres  :  Spiegel  der  Reehten 

(Mirohr  du  Droit)  ;  Francfort,  1552,  in-fot.  ;  — 

Colleetio  ConeUiorum  variorum;  Francfort, 

1565;  —  Qerichtliehe  Processe  ;iïÀà,,  1578, 

hi-fol.  O.  B. 

Frdier.  ThêtUrwsk  P^êrorum  etoronim,  p.  U»,  —  Clè- 
meat,  mbUothéquo  ettriernso,  t.  IX,  p.  tM.  -  Adam, 
f'itse  JurisconsuUorum,  p.  7t. 

*  GOBLBT  (Albert-JoHph),  caate  d'Al- 
viELLA,  général  belge,  né  le  26  mai  1790«  entra  en 
1802  au  prytanée  militaire  de  Saint-Cyr  ;  en  1807 
il  obtint  le  prix  impérial  de  mathéinatiques  au 
concours  général  des  prytanées.  Il  entra  ensuite 
à  l'École  Polytechnique,  d'où  U sortit  en  1811 
comme  officier  du  génie.  Envoyé  en  Espagne,  il 
se  distingua  particulièrenient  dans  la  défense 
de  Saint-Séhastien  en  1813.  Après  la  capitulation 
de  cette  forteresse,  il  fut  choisi  pour  aller  porter 
en  France  les  détails  du  siése.  Il  reçut  h  cette 
occasion  le  grade  de  capitaine  et  la  décorafioa 
de  la  Légion  d'Honneur.  A  ia  chute  de  l'empire, 
il  fut  moorporé  dans  l'année  hoUando-bel^,  et 
oombattit  dans  ses  rangs  auiL  Quatre«Eiras  et  à 
Wateriûo.  Après  la  restauration,  il  futchargféde 
la  construction  de  la  forteresse  de  Nieuport,  tra- 
vail qui  l'occupa  pendant  sept  années.  £n  1824 
et  1825»  ilacownpagpa  en  Russie  le  prince  d'O- 
range. A  son  retonr,ii  fiât  désignépour  recons- 
truire une  partie  de  la  place  de  Meoin.  C'est  là 
que  la  révokiticsi  de  septembre  1830  le  trouva. 
ProBM,  le  Uoctofare^eelenel  du  génie  et  créé  di- 
recteur général  de  ce  corps,  il  fut  nommé  corn- 
misaaire  général  de  ia  guerre  le  30  du  même 
mois.  Le  31  janvier  1831  II  obtint  le  grade  de 
général  de  brigade.  Le  régent,  Surlet  de  Chokier, 
hiioottfiaieportefisQittedela  guerre  le24  lévrier; 
mais,  aceusé  de  tendances  orangiates,  il  dut  don- 
ner sa  démission  au  noie  de  mars.  La  ville  de 
Toumay  le  choisît  oèanBioins  pour  représentant, 
au  mois  d'aoèt;  le  26  du  même  mois  le  roi 
Léopold  le  nomma  inspecteur  général  des  places 
fortes  et  du  corps  du  génie;  un  mois  après  le 
roi  le  prit  pour  aide  de  camp. 

Accrédité  près  de  la  conférence  de  Londres  à  la 
place  de  M.  Van  de  Weyer,  pendant  les  mois  de 
juin,  de  juillet  et  d'aoOt  1S32,  il  tut  nommé  à  son 
retoorà  Bmxélleayie  2  septembre,  m>ni&tre  d'tr 
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tat ,  et  cbargé  |)ar  intérim  daportefeaille  fles  af- 
faires étrangères ,  le  18.  Le  même  jonr  il  signa 
les  instructions  pour  la  négociation  directe  aTecla 
Hollande.  Cette  puissance  s*étant  refusée  à  don- 
ner suite  aux  négociations  ^  on  dut  reooarir  à 
la  Toie  des  armes  :  de  là  le  siège  d'Anvers  et 
le  traité  du  21  mai  1833,  qui  garantissait  à  la 
Belgique  le  maintien  du  statu  quo.  Pour  tirer 
son  pays  de  la  position  critique  où  il  était,  le 
général  Goblet  n'avait  pas  hésité  à  résister 
aux  exigences  de  la  représentation  natio- 
nale. 11  en  devint  tellement  impopulaire,  que 
pendant  plus  d'un  mois  il  resta  seul* mi- 
nistre ,  et  qu'après  la  dissolution  de  la  chambre, 
qu'il  crut  devoir  provoquer,  il  ne  fut  pas  réélu 
par  la  ville  de  Toumay.  Bruxelles  lui  fit  oublier 
cet  échec  en  le  désignant  comme  un  de  ses  repré- 
sentants. Au  mois  de  juhi  1 833,  il  fut  nommé  avec 
M .  Van  de  Weyer  plénipotentiaire  près  de  la  confé» 
rence  de  Londres  pour  négocier  letraité  définitif 
arec  la  Hollande  ;  mais  cette  négociation  échoua. 
Le  25  décembre  il  se  démit  des  fonctions  de 
ministre  des  affaires  étrangères.  Bientôt  la  lé- 
gation belge  à  Berlin  lui  fut  confiée  ;  mais  le  roi 
de  Hollande  parvint  à  faire  naître  des  difficul- 
tés à  son  admission  par  le  roi  de  Prusse.  11  fut 
alors  chargé  du  projet  d'un  système  général  de 
défense  du  royaume  belge  sur  la  frontière  du 
nord,  de  l'Escaut  à  la  Meuse.  Cetrarail  lui  valut 
le  grade  de  lieutenant  général,  le  5  Juillet  1835. 

Kn  1836  les  électeurs  de  Bruxelles  lui  renon* 
Tçlèrent  leur  mandat;  mais  en  1837  il  aban- 
donna ses  fonctions  législatives  pour  se  rendre 
'  en  Portugal  en  qualité  de  ministre  plénipoten- 
tiaire. Les  services  qu'il  rendit  dans  ce  poste  à 
la  reine  dona  Maria  lui  valurent  le  titre  de 
comte  d^Âlviêllaf  nom  d'un  domaine  faisant  par* 
tie  de  la  dotation  du  duc  de  Bragwce  (  aujour- 
d'hui le  roi  Pedro  V),  né  pendant  le  s^our  do 
général  Goblet  en  Portugal. 

Chargé  comme  plénipotentiaire  belge  de  la 
négociation  relative  à  la  démolition  de  quelques- 
unes  des  forteresses  de  la  Belgique ,  le  général 
Goblet  signa,  le  14  décembre  1831,  à  Londres, 
avec  les  ministres  des  grandes  puissances ,  un 
traité  par  lequel  on  convint  de  la  démoiitioD  des 
places  de  Menin,  Ath,  Mons,  Philippeville  et 
Marienbourg.  H  avait,  comme  député ,  roté  l'a- 
doption du  traité  dit  des  vingt-quatre  articles. 
Réélu  à  Toumay ,  il  fut  cliargé  encore  une  fois 
du  portefeuille  des  afEùres  étrangères  dans  le 
ministère  Nothomb  ;  mais  ce  cabinet  dut  se  re- 
tirer en  1845.  Etepuis  1847,  oti  son  mandat  de 
député  à  Toumay  ne  lui  fut  pas  rendu,  il  s'est 
exclusivement  consacré  à  ses  fonctions  militaires. 

L.  LotrvET. 

Saimt  et  Salnt-Bdme,  Btogr.  det  Hommu  dm  Jomr, 
tone  v,  t*  partie ,  p.  S8S.  —  Canvenat.'Ltxtkon. 

CKIBRTAS,  un  des  sept  seigneurs  qui  cons- 
pirèrent contre  Smerdis  le  mage,  en  521  avant 
J.-C.  Lmet  Darius  poursuivirent  Smerdis  jusque 
dans  sa  chambre;  et  comme  dans  r<dlMeurité 


Darius  craignait,  en  frappant  SmadiB,  d'it- 
teindre  Gobryas,  eehii-ci  hri  cria  de  frapiv, 
an  risque  de  le  tuer  luî-ffiéme.  Biriu  nMi 
plus,  et  fl  fut  asseï  heureux  pour  ne  pocer 
de  son  épée  que  le  seul  Smenfis.  Gobryiiic- 
compagna  Darius  en  Scythie,  et  il  Mu  le 
rentable  sens  du  défi  énigmatiqiie  envoyé  pir  les 
Scythes.  Il  était  uni  à  Darius  par  o»  doék 
alliance.  Ce  prince  en  effet  avait  époué  la  fle 
de  Gobryas,  et  Gobryas  s'était  mariéafeeh 
sœur  de  Darius.  Il  eut  d'dle  un  fils,  loaDé 
Mardonius.  L.  J. 

Héroéoce,  111,70.  7».  TB;  lV,iai,l»;Vn,  l,lw-J» 
tia,  I,  •.-  Valère  Msiluie,  III,  t. 

«OCKKL  {Bherhard)^  érwlîtetnéteàd- 
lemand,  né  è  Ulm ,  en  1646,  mort  venb  ii  k 
dix-sqptième  siècle.  Il  pratiqua  d'abord  à  619% 
puis  devint  médecin  du  duc  de  Wiiitenlwt.1 
faisait  partie,  sous  le  nom  dUleetor,  de  fAoë- 
mie  des  Curieux  de  la  Nature.  Ses  O8via0n,fit 
estimés  au  dix-septième  sîède,  ont  bnonf 
contribué  à  répandre  la  doctrine  chéniiain|K 
en  Afiemagne.  En  Toid  les  prindpanx  :  Mi 
Àchatesy  Oder  Frauem  und  Kindar  tacAMi 
(Petit  livredesfemmeset  des  enfints)  ;UhD,  11^ 
in-fol.  ;  —  Politisch-fUstùriseh  und  wdkkdk 
che  Bêtraehtung  des  Zoms,  und  être»  év- 
aus  entstehenden  Erankheiien  (CoBBâéniii 
poUtioo-historique  sur  la  colère  et  let  mMei 
qui  en  dérivent)  ;  Ulm,  1667,  in4oL  ;  — JQnM 
iheoriK  practicm  de  Ondantalfia,  ederBt 
richt  von  dem  Zahnweh  (Mté  èswàk 
dents);  Nordlingue,  1668,  in-fol.;  —  tM^ 
ridhn  medieo^acticum  de  Peste,  tjssim 
oriffine,  causis^  signis  et  (aUldetit,forti» 
ex  probatisssimontm  medieorum  Utris,  fsr- 
tim  ex  observatUmibus  propms ,  âMCtust* 
ium  ;  Tienne,  1669,  in-f(^;  suivi  de  De  faaH, 
eorumque  causis  et  antidoiU ,  lib.  U  ;  *  T<" 
den  wûthenden  Bundslfisten  (De  la  monui 
de  chiens  enragés)  ;  Augisbouig,  1679,ifrtt.;- 
ConHliorumeiobservationum  medlâaûlîvn 
Décades  IV;  Vienne,  1682,  in4bl.:  ^Cehm 
BesehreUmng  des  a.  16M»166S  tout  X^èif^ 
dos  Silbergiatt  versûsstensamnn  Wél»M 
der  davon  entstandenen  neuen  UJtd  mudi 
unerhârten  Weinkrankeiten  (Demiplte  » 
rieuse  du  vin  aigre  dulcifié  an  moya àeU^ 
tharge,  dans  les  années  1694, 168&  <t»M 
des  nouvelles  maladies,  non  eaoonohw*^ 
sous  le  nom  de  maladies  du  via,  <|ii  s^**** 
virent) ;  Ulm,  1697,  fa-fol.;  —  Kwruu»i» 
riose  BesehrHbung  des  GoeMhaku  eaiéa 
sogenanten  Haànen-oder  ^oiiW*-^ 
(Courte  et  curieuse  description  da  Oaq  (^  |^ 
œufs  de  basiKc);  Uhn,  1697,  fa^W-;- *" 
richt  von  dem  Besehre^en  und  ieuàe^^ 
und  denen  daraus  stktmdeMn  l>«i**jj* 
(Traité  de  la  Dimimation  de  riiilrtw'jj^ 
des  maladies  qui  en  détfrenl);  Uà^^  ^ 
in-fol.  ;— «kiittdjtittw  medicoî^iKham,» 
consiliorum,  <dtsenmiétmum  ei 
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mêdieinalium  nmanêm  Cmtiwiœ  dum  eum 
dimidia;  Ubn,  l702,i]|-4^  W.  R. 

Adelang,  SuppL  é  Jieker,  —  BiograpM»  Médioalê, 

«OG&KLou  GOBGKBL  (  ChrUtHm-Louis) , 
médecin  allemand,  né  en  1662,  à  Tonna,  près 
de  Gotha,  dans  la  Saie,  mort  le  23  aoM  1736,  à 
Naremberg.  11  étudia  à  léna  pendant  qne  le  cé- 
lèbre Nédel  y  professait ,  et  fut  nrauné  doeteor 
en  16S5.  Sur  la  recommandation  de  VoKkamer, 
il  fut  nommé  médecin  pensiomié  à  Henbruck. 
U  acquit  dans  cet  emploi  une  réputation  qui  le 
fil  parvenir,  en  1692,  à  la  digoité  de  médecin 
el  de  conseiller  priré  do  prince  de  Saxo<k>tha. 
Il  fut  admis  parôoi  les  membres  de  TAcadémie 
des  Curieux  de  la  Nature,  sons  le  nom  d*Â- 
lexippe.  En  1711  il  accepta  la  place  de  médecin 
dn  margrave  de  Bade ,  qu'il  accompagpa  dans  ses 
Toyages  en  Allemagpie  et  en  Italie.  A  Rome,  le 
pape  Clément  XI  le  consulta,  et  s'en  trouva  bien. 
£a  1722,  Gockel  passa  au  servicedu  duc  de  Wur- 
temberg, et  enfin  il  se  rendit  à  la  cour  de  Bay- 
reuth,  d*ob  il  vint  terminer  sa  vie  à  Nuremberg. 
n  n'a  laissé  qu'un  petit  nombre  d^observations 
dans  le  recueil  de  l'Académie  des  Curieux  de  la 
Nature,  et  les  trois  opuscules  intitulés  :  De  Coh' 
vuUUme  ad  ^aseùn  cUnicam  aecomodata; 
léna,  1663,  in-4<';  —  De  Purgantilms;  léna, 
1064,  in-4*;  —  De  H^drope;  léna,  1666,  in-4^ 
Gockel  laissa  deux  fils,  Chrétien-Frédéric,  et 
Christophe-Louis,  qui  se  firent  aussi  un  nom 
dans  la  médecine.  W.  R. 

▲detaof.  Afjqpl.  à  Jfekêr.  —  Miogrtn^Mê  mMUealê, 

eoGKUiGA  (  Campesiui  -Herman  ),  homme 
politique  hollandais,  né  à  Groningne,  le  15  fé- 
'vrier  1746,  mort  après  1620.  n  se  fit  recevoir 
docteur  en  droit,  et  pratiqua  comme  avocat  jus- 
qu'en 1777.  A  cette  époque  il  fut  nommé  secré- 
taire de  sa  ville  natale.  Elu  en  1797  comme  dé- 
puté aux  états  de  sa  province,  il  fut  nommé 
membre  de  la  commission  chargée  de  rédiger  le 
projetd'un  code  uniforme  pour  toute  la  République 
Batove,  dont  les  différentes  prorinces  étaient 
auparavant  régies  par  des  lois  spéciales.  En 
1801  Gockinga  fit  partie  du  Directoire  exécutif. 
IjC  roi  Louis  le  nomma  conseiller  d'État.  Goc- 
kinka  fut  mêlé  anx  événements  importants  qui 
ne  passèrent  en  Hollande  en  1613  et  en  1614.  Le 
roi  Guillaume  i®'  le  fit  entrer  anx  états  géné- 
raux des  Pays-Bas  réunis.  En  1615,  Gockinga  se 
fit  remarquer  par  ses  discours  énergiques  en  fa- 
Teur  du  droit  de  pétition.  Dans  les  sessions  sui- 
Tantes,  il  paria  plusieurs  fois  avec  beaucoup  de 
succès  sur  les  questions  financières.  Ses  vues 
indépendantes  lui  faisaient  souvent  combattre 
les  projets  de  loi  présentés  par  les  ministres  ; 
mais  son  opposition  ne  fut  jamais  systématique, 
et  quand  le  pouvoir  lui  paraissait  comprendre 
les  intérêts  du  pays,  il  s'y  ralliait  franchement. 
Il  quitta  la  vie  politique  en  1619.  On  a  de  lui  : 
Mxamen  du  système  actuel  des  impositions 
dans  le  royaume  des  Pays-Bas}  Groningue, 
1616.  £.  G. 


GaUrie  kUtori^uê  4n  CatitêWiporaint, 

«OGLBHiiis  (C<mrad),  philologue  allemand, 
né  en  1455,  à  Mengerich,  en  Westphalie,  mort 
le  25  janvier  1535.  11  a  publié  des  Scholia  in 
TuUii  Officia;  —  Ludani  Hermotinum^  siw 
desectis  phûosophorum  ^  etc.  n  est  remar- 
quable surtout  par  l'active  correspondance  qu'il 
entretint  arec  Erasme  et  par  le  legs  que  ce  der- 
nier lui  fit  d'une  coupe  d'argent  et  d'une  somme 
de  1,900  ducats  qui  se  trouvait  déposée  entre  ses 
mains,  et  qui  attira  au  dépositaire  un  procès, 
qu'il  finit  ccî)endant  par  g9gner.      W.  R. 

JOcher.  JUg.  GéL.-Ux. 

GOGLBiiius  (Hodolphe)^  philosopbe  et 
poète  allemand,  né  le  1*'  mars  1547,  à  Corbach, 
mort  le  6  juin  1628,  à  Marpurg.  11  mourut  après 
avoir,  grâce  à  son  Age ,  présidé  k  la  réception 
doctonde  de  plus  de  six  cents  personnes.  On 
a  de  lui  :  Miscellanea  theologica  et  phito- 
sophica;  2  parties;  -^  InstUutiones  logiez. 
Praxis  logica  ;  —  ProbUmaia  logica;  —  Coh- 
cUiator  phUosophicus  ;  —  Thèses  apoloye- 
HcsB,  contra  Casparum  lïnckium;  —  Lexi- 
eon  philosophicum  GTSKo-Latinum;  —  Ana- 
lysis  in  exercUationes  Scaligeri;  ^  Proble- 
nuUa  grammaiica;  —  Meditationes  ethicx; 
—  Comment,  in  Clem.  Hmpleri  Metaphysi- 
cam,  etc.  W.  R. 

JOeaer,  MUg,  G4l,-Uac. 

«OGLEMms  (AodoipAe),  médecin  et  phy- 
sicien allemand,  fils  du  précédent,  naquit  en 
1572,  à  Wittemberg,  et  mourut  le  2  mars  1621. 
Il  fit  ses  études  à  Marbouig,  et  devint  docteur 
en  1601.  Sept  ans  après ,  il  obtenait  une  chaire 
de  physique,  à  laquelle  il  joignit,  en  1612,  celle 
de  mathématiques.  Écrivain  fécond  et  poly- 
graphe ,  il  a  emprunté  à  Paracelse  un  grand 
nombre  d'erreurs  qu'il  a  propagées,  soit  par  cré- 
dulité, soit  par  enthousiasme,  et  que  le  bon 
sens  ne  saurait  approuver.  Voici  la  liste  de 
ses  principaux  ouvrages  :  Aphorismi  chiro- 
mantid;  Nuremberg,  1597,  10-6"*;  —  Ura- 
noscopia,  chiroscopia,  metoposcopia,  oph- 
thalmosa>pia;  Marbourg,  1603,  in-6'*;  Francfort, 
1606,  in-12;~  Pàysiologia  crepilus  ventris; 
item  risus  et  ridicttZi,  et  elogium  niàilii 
Francfort,  1607,  itt'12  ;  —  De  peste^  febrisque 
pestilentialis  cousis,  subjecto,  d\fferent\is, 
signis;  Marbourg,  1607,  hi-12;  —Deviiapro- 
roganda,  id  est  animi  et  corporis  vigore  eon- 
servando  et  salubriter  producendo;  Francfort 
et  Mayence,  1606,  m-12  ;  ^  Tractatus  de  ma- 
gnetica  curatione  vulnerum,  dira  ullumdo- 
lorem  et  remedii  applicationem;  Marbourg, 
1606,  in-â**  ; —  Tractatus  de  portentosis,  luxu- 
riosiSy  et  monstrosis  nostri  sssculi  conviviis; 
Marbourg,  1609,  ln-12;  —  Enchiridtum  reme- 
diorum  facile  parabilium;  Francfort,  1610, 
in-6*;  —  Synarthrosis  magnetica  opposita  in- 
taustx  anatomiœ  Johannis  Roberti ,  jesuitœ, 
pro  d^ensione  Tractatus  de  magnetica  vulne- 
rum  curatione^  Blarbourg,  1617,  in-S**!  —  Liv* 
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mograpma  et  ^[Uid  in  spêcie  in  pest$  MêT" 
purpenH  anno  lêli  evenerit;  FraiiorOTt,  Ml 3» 
lii-8*;—  ÀeroUlentieon  attrologicum;  Mar^ 
booTig,  1618,  ia-4^  ;  »  Assertio  medieinm  unU 
versaUM  advenus  univetêalem  vulgo  Jae^ia^ 
tam;  Francfort,  1610,  in-4*;  -«  Tractiaiius 
physieus  et  medicui  de  sanomln  dixta; 
Francfort,  162 1 ,  fai-8®  ;  —  Chiremantia  et  phy» 
aiofnomkta  speciaiie  ettm  experimentla  me- 
morabUibvs;  Marboarg,  1611,  iB-8'';  — Aftra- 
Mlkun  Naturm  Uber,  seu  d^fensio  magneOex 
curationis  vulnertÊim;  Francfort,  I6i5,m*8*. 

W.R. 

Adetant.  Sappl.  à  JAclier,  ÂOf,  GM.'U*,—  Btographie 

wtêMetUê. 

*  GO-DAl«ooa  »Af«o  II,  qnatre^Tingt-qoîii'- 
lièma  empereur  fies  Japonais  (  dairi  ),  né  en 
1988  de  notre  ère ,  rhort  en  1339,  était  le  second 
fils  de  Go-Ooda^no-în,  qoatre- vingt -dixième 
dalri.  11  monta  sur  le  trdne  en  1319,  Ait  déposé 
en  1331 ,  et  reprit  la  couronne  en  1336.  Son  règne 
Ait  extrêmement  agité  et  trooUé  vers  la  fin  par 
les  guerres  intérienres.  Après  son  ayénement  au 
trône ,  ce  prince  se  fit  d^bord  aimer  de  ses  sujets 
par  l'empressement  <{n'il  metMt  à  les  seeonrir  dans 
le  malheur.  Pendant  les  temps  de  ftunine ,  il  fit 
distribner  gratuitement  des  céréales  an  peuple, 
et  força  les  accapareurs  à  s'en  désaisir  à  bas 
prix.  Il  cultira  également  les  lettres,  et  se  plut 
à  étudier  les  anciens  Htres  de  la  Chine.  En  1332, 
deux  bonzes  célèbres  dans  lliistolre  monastique 
dn  Japon ,  Siren  et  Genkô  (rojr.  ces  noms),  Tin- 
rent  lui  présenter  les  Hrres  sacrés  du  boud- 
dhisme. Les  guerres  dvlles  désolaient  à  cette 
époque  les  lies  dn  Japon.  La  rivalité  entre  la 
cour  du  dairl  et  celle  du  grand-général  (  syé^ 
gotm)  avaient  fait  naître  la  division  entre  les 
Japonais ,  qui  en  partie  refusaient  Tobéissance 
à  Tempereur  et  allaient  se  ranger  parmi  les 
troupes  ennemies.  Go-Dalgo  avait  donné  des 
ordies  secrets  pour  s'emparer  de  Kamakoiira, 
mais  il  échoua  dans  ce  dessein;  NoH-sada,  gou- 
verneur de  Myako,  ayant  envoyé  des  troupes 
qui  taillèrent  en  pièces  celles  du  dalri,  Dalgo  II 
lui-même  éprouva  beaucoup  de  difRctiltés  pour 
obtenir  la  grâce  de  ceux  quil  avait  consultés  pour 
cette  entreprise  et  qui  avaient  été  mis  en  état 
d*arrestation.  Le  daïri  ne  put  obtenir  leur  vie 
qn*en  écrivant  à  cet  effet  à  Takatoki  {voy.  ce 
nom),  mtnistre  du  syAgoun.  Après  avoir  essuyé 
plusieurs  revers  dans  ses  tentatives,  et  s'aper- 
cevant  que  sa  puissance  devenait  de  plus  en 
plus  chancelante,  DaîgoYI  résolut  de  s'adresser 
aux  moines  pour  obtenir  leur  appui  et  pour  ap- 
prendre d'eux  la  voie  qu*il  avait  à  suivre  pour 
détruire  la  puissance  militaire  toujours  de  plus 
en  plus  menaçante  des  chefe  du  Kwantd.  Sans 
aboutir  à  aucun  résultat  important,  cette  ten- 
tative  fut  fetale  à  Hnstitution  monacale  du  Ja- 
pon ,  car  plusieurs  prêtres  furent  arrêtés,  et  peu 
s'en  Mlut  qu'ils  ne  payassent  de  la  vie  les  con- 
seils qu'ils  avaient  pu  donner  an  dalri.  A  llssoe 
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de  ces  événemesls,  des  cmnoyés  dn  ïvnril 
vinrent  à  Myako,  accompagnés  de  fbrottinp»- 
santés,  réclamer  rabdieatmn  du  dairi.  GdM 
s'enlhit  à  fenr  approche,  et  s'effiorça  de  nsan- 
bler  à  la  hâte  tout  ce  dont  il  poovatt  dnpMt 
pour  sa  défense.  Les  troupes  do  Kwutt  ci 
effet  attaquèrent  bientm  celles  dn  dairi,  qMn 
battirent  complètement  :  à  la  suite  de  eet  êf^ 
nemant,  Dalgo  U  fbt  déposé  et  TakatoU  ps- 
clama,  dans  Myako,  dûri  à  sa  place  le  il»^ 
l'empereur  Pon8imi,qni  s'appelait Kama-lti, 
et  qoi  est  connu  dans  rhistoire  sous  le  titit  ^ 
kwOgon,  vers  la  fin  de  la  pienrière  anaée  et 
l'ère  fanpériale  yenkâ  (1331  de  notm  ère),  âfiès 
deux  ans  d'exil,  Go-Ddgo,  ayant  reçu  linovfdk 
de  la  prise  de  Rokonfax,  s'embarqua  posr 
Myako,  où  II  Ait  de  noovesn  sahié  ds  tibe  de 
mikado  (emperenr  ).  La  retnàle  avait  aigri  m 
caractère;  aussi  son  nouvd  avénemeot  se  s- 
gnata-Ml  par  de  nombreuses  destitntioes  te 
les  rangs  des  hauts  fonctionnaires  de  i'enpire: 
On  l'accuse  même  d'avoir  fait  périr,  àeelleé^ 
que,  des  officiers  japonais  qui  loi  avaient  fà 
acte  de  soumission.  Le  sydgonn  Monymitt 
mtemé,  et  le  huitième  fila  du  dairi,  Noi^  M 
nommé  à  sa  place.  —  Cependant,  la  aoarcf  dn 
guerres  civiles  n'était  pas  encore  tarie:  la  pof- 
tiqne  de  Go-Oalgo  suffit  pour  toi  rendre  n 
vfolence  primitive.  En  1336,  le  dairi  ceiH 
de  nouveau  forcé  d'abandonner  son  paisi».  Gifle 
fois,  il  est  vrai ,  ce  ne  fut  que  pour  oa  ten|i 
de  courte  durée.  Il  y  revient;  mais  à  peine  de 
retour,  il  est  encore  obligé  de  sinfbir.  Fiit 
prisonnier  à  Myako,  il  parvient  de  aoaren 
à  échapper  à  ses  gardiens  et  à  recoorrersi 
charge  primitive  ;  mais  cette  fois  rempireae  In 
revint  plus  qu'en  partie.  Le  Japon  fut  morodé 
en  deux  États.  La  cour  du  nord  eut  pour  soi- 
verain  Kwômei,  fils  de  Go-FOusimi;  Deigoiit 
daïri  dans  le  royaume  dn  sud.  Il  occopa  oettP 
position  pendant  six  ans,  au  bout  desqveis  i 
mourut,  âgé  de  clnquante-et-tm  ans,ef  laieuftk 
trône  de  l'empire  do  sud  à  son  fils  To5i4faga, 
qui  régna  sous  le  titre  de  Go-Mouts  Kami.  - 
Dorant  sa  vie,  Go-Daïgo  se  oommail  1^* 
Farou.  L.  LéondeRosirr. 

Aipptm-we-é^'êtti'^rmi,  Ut.  VI,  pay  f  et  H.  ta* 
d«  nombreiu  deUUs.  voir  roavrite  laUtalé  iM^  I<i 
Hbtotrc  de  la  grande  pals  (  acquise  à  la  suUe  ëetfamB 
ctTlIea  dtt  Japon  );  un  vot.  in-^». 

GODAH    DB   BBAVCHAlirS.   Voftz  Bur- 

en  WPS. 
GODARD  (Saint).  Fojr.  Gorn/utD. 

OODABD,  «ILDAKD,  «ILDAKÈDI  00  «fr 

DBno,  évéque  de  Rouen ,  né  à  Saleocr,  près 
Koyon,  vers  460,  mort  à  Rouen,  le  8  joBf  ters 
530.  Selon  quelques  hagiographes,  0  ëteiC  fib  ^ 
Nectar,  seigneur  romain,  et  de  Protagje ,  aissi 
d'extractkm  noble  et  italique.  Son  frère  fosam 
était  saint  Médard,  et  tous  deux  anraiest  tk 
baptisés  le  même  jour,  ordonnés  prétreseBseB- 
ble ,  sacrés  évèques  ensemble  et  aéraient  nxKti 
le  même  Jour.  Mais  les  actes  qui  îtfptM^ 
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filiation  de  saint  GiMflrd  et  tes  mervdtldi  de  bé 
Gonsangalnitéétâiefiiéttôofe  tncotiiias  «n  dhlèmè 
ftiècle,  c*e4t-à-dli*ë  (jaatre  cents  atts  Èptèi  la 
tnort  des  dedx  saints,  et  ié^  tlaglographes  anté* 
rieurs  fiafdent  oti  profond  sitenoe  sur  ces  parti<^ 
ealarites.  Le  nom  de  ûodttrd  est  Id-méme  de 
fortnaticn  rééente  :  lé  métropolitain  de  AOuen 
est  appelé  par  des  contemporains  Gildarèdé  et 
Gildard.  D'après  Radbod,  il  reçut  la  prêtrise  des 
tnains  de  réVêquedeVérmand  (1)  (alors  la  capi< 
tàte  du  Vértriândois).  Il  fht  élu  évêquéde  Rouen 
Ters  la  An  du  cinquième  siècle.  Il  y  trouta 
beaucoup  dldol&tres,  qu'il  amena  à  la  foi  chré- 
tienne. Il  contribua  ayec  saittt  Remy»  saint 
Waast  et  saint  Médard  &  la  conrersion  de  Cio- 
▼is  I^.  En  511,  il  assista  au  premier  Concile 
d^Orléans»  dont  U  nous  reste  encore  trente-et-nn 
cuKHM.  Godard  déoottvrit  dans  saint  Lô  des  facul- 
tés partienHères,  et  quoique  celui-ci  fût  enoore  en- 
fant (il  n'avait  que  douze  âhD  ),  fl  lé  sacra  éfèque 
de  Ck>utances.  Les  théologiens  expliquent  ce  fait 
rardearévëlationâ  divines.  Godard  fut  enterré  à 
Rouen,  dans  l'église  de  la  Vierge,  qui  prit  depuis 
le  nom  du  saint  éveque.  Son  corps,  &  la  tète  près, 
rat  transporté  à  l'abbaye  de  Saint-Médard  de 
Soissons,  sous  le  règne  de  Charles  le  Chauve, 
dans  le  temps  qiie  les  NornîâUds-Danofs  raya- 
geaient  la  Neustrie.  C'est  probablement  de  cette 
drconstaoce  que  quelques  aoteiirs  religieux  au- 
ront conclu  que  Godard  était  fyère  de  Médard. 
Ces  deux  sanits  sont  du  reste  honorés  le  même 
jour  (8  juin). 

MabiUon  assure  que  Fortunat  avait  composé 
ayec  beaucoup  d'art  une  vie  de  saint  Gildard  et 
de  sain  l  Médard.  «  Quorum  tltam  magnîGcost^lo 
beatus  Fortiinatus  animayit,  etc.  »  ;  mais,  comme 
le  font  observer  les  auteurs  de  l'i^i^^oire  iitté- 
raire  de  la  France ,  dans  les  ouvrages  de  For- 
tunat il  n^est  nullement  fait  mention  de  saint 
Gildard.  Faudrait^l  supposer,  pour  donner  raison 
aux  hagiographesdu  onzième  siècle,  que  Fortunat 
a  publié  un  second  ouvrage  comprenant  la  vie 
des  deux  frères  et  aujourd'hui  perdu? 

Eugène  de  L— k. 

Labbe  et  CosMrt,  Cojuitîa,  etc.,  t.  IV,  p.  lMt-i4IO.  ^ 
Mabnion.  ÀnaUct,  Vêt.,  t.  H,  f,  M9.  -^  BaltlM,  yiei 
de$  SaMSt  U  11,  8  Juin.  —  HMoirê  littér.  d9  la  France, 
t.  lU,  p  48S.  —  Richard  et  Glraad,  BibUathéqu»  sacrée, 
arUCiiderdyt  XII,  p.  M. 

GODARD  {Jacques),  poète  français,  vivait  an 
commencement  do  seizième  siècle.  Il  était  cha- 
noine et  curé  de  La  Châtre  en  Berry  sous  le  règne 
de  François  l"*.  On  a  de  lui  un  poème  intltuié  : 
Petit  traictié  contenant  la  déploradon  de 
toutes  les  prises  de  Rome  depuis  sa  fonda- 
tion par  Romulw  jusqu^à  la  dernière  pat  les 
Espagnols,  arrivée  le  6  mai  1527;  Paris,  15M, 
iD-8'';  —  Dialogue  sérieux  et  moral  dé 
Narcisse  et  d^Êcho;  Poitiers,  1539;  — -des  épi" 
très,  Godard  se  recommande  moins  par  le  ta* 
lent  que  pour  avoir  fsSX  partie  de  cette  période 

(0  C'est  aiitonrdlmi  bq  frw  borf^  mt  VAvvifBM,  à 
9  ktininétrps  de  Salot-Qoeotln. 


qui,  d*bne façon  obscure,  tâchait  de  ressnseiter 
le  génie  antique.  H.  B. 

\A  CrMz  da  Maine,  BWlUahiÊqm pnmçaim.  -  Catliert- 
nOt»  Op^iSevttei, 

GODARD  (Jean  ),  poëte  français ,  né  à  Paris, 
en  1564,  lâort  en  1630.  Il  l^t  jusqu'en  1615  en- 
viron lieutenant  général  au  bailliage  de  Rlbemont, 
et  il  passa  une  grande  partie  de  sa  vie  à  Ville- 
francne  en  Beaujolais  ;  mais,  en  souvenir  de  sa 
ville  natale,  il  prit  le  titre  de  Parisien  sur  le 
frontispice  de  ses  nombreux  ouvrages.  Us  lui 
procurèrent  une  brillante  réputation,  aujourd'hui 
tout  4  fait  déchue  :  on  alla  jusqu'à  le  mettre  au 
niveau  de  Aonsard  *  c'était  alors  le  nec  plus  ul- 
tra de  la  louange.  Ses  Œuvres  poétiques ,  Lyon, 
1594,  2  vol..in-d°,  contiennent  on  grand  nombre 
de  pièces  en  tous  genres,   élégies,    trophées 
&  Henri  IV,  odes  ou  plutôt  pièces  en  stances  sur 
des  sujets  tels  que  la  Tempérance,  la  Malice, 
VAmbition.  La  style  de  ces  c>omijositions  est  as- 
sez pur,  mais  elles  manquent  d'originalité,  de 
mouvement,  d'imagination  ;  aussi  tombèrent-elles 
bientôt  dans  Toubli.  EUeft  reparurent  en  partie, 
avec  des  corrections ,  dans  La  Nouvelle  Muse, 
ou  les  Loisirs  de  Jean  Godard,  Lyon,  1618, 
in-8*';  mais  ni  Tun  ni  l'autre  de  ces  volumes  ne 
contient  un  opuscule  intitulé  Le  Gan  (  gand  )  de 
Jean  Godard;  Paris,  1588,  pièce  assez  cu- 
rieuse, qui  fiiit  Téloge  de  la  mdn  et  qui  renferme 
des  détails  peu  connus  d'aiUenrs  sur  les  usages 
de  l'époque  ;elle  a  été  réimprimée  dans  le  tome  V 
(pag.  173)  des  Variétés  historiques  et  Iitté- 
taires  publiées  par  M.  Foumier,  et  qui  font  partie 
de  la  Biblio/hèque  el^evirienne.  Godard  avait 
débuté  dans  le  monde  littéraire  en  publiant,  en 
1 587  :  Ze5  Prémices  de  la  flore  ou  des  amours  ; 
1587,  petit  recueil  fbrt  rare,  mais  qu*il  comprit 
dans  l'édition  de  1594.  Il  voulut  briller  comme 
auteur  dramatique,  et  il  composa  deux  pièces  qui 
ne  sont  pas  sans  mérite,  La  Franciade,  tra^^édie 
en  cinq  actes,  dont  le  sujet  est  emprunté  à  la  pé- 
riode fabuleuse  de  notre  histoire  nationale,  et  Les 
D^^<f5^^,  comédie  également  en  cinq  actes,  et  qui 
est  une  imitation  d'une  plèc^e  de  rArioste  (ISup- 
positi);  elle  vient  de  reparaître  dans  le  t.  VII 
de  V Ancien  Théâtre  français  (édition  Jannet, 
Paris,  1856).  Ces  deux  pièces  forment  le  second 
volume  de  l'édition  de  1594;  et  comme  il  parait 
qu'elle  se  vendit  assez  mal ,  nn  libraire  imagina 
de  changer  les  premiers  fèniltets ,  de  remplacer 
quelques  pages  où  l'auteur  était  nommé,  et  de 
faire  reparaître  le  tout  sous  un  nouveau  titre  et 
comme  l'œuvre  d'un  autre  écrivain  :  Meslanges 
poétiques,  tragiques,  comiques  et  autres  di- 
vers» De    Vinoention  de  L  P.  L,  F.;  Lyon, 
1624.  Godard  écrivit  aussi  sur  la  grammaire;  il 
fit  paraître  en  1620  à  Lyon  la  première  partie 
(et  la  seule  qui  ait  vu  le  jour)  d'un  ouvrage 
intitulé  :  La  Langue  françoise  ;  à  la  fin  de  l'é- 
dition de  1618,  on  trouve  un  <fi«C(mr5  sur  l'em- 
ploi de  la  lettre  h,  qui  renferme  des  observa- 
tions otîles.  6.  B. 
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GiHU«t,  Ji*N«(MfM  ftûMÇùim,  t.  XV,  p.t»«.  —  m- 

bUotkéçw  du  TMâtrê-Frmçaii,  1 1,  p.  14B.  —  Pufttet, 
BUMtiÊ  du  Théâtre- français,  1 111 ,  p.  Mt.  —  Cote- 
logutéêla MMUttàéttÊê dnaakUmuê  dêMméê 5oMnm, 
U  h  p.  ATT.  -  VtoUet-Ledvc ,  BébUùtkégiiê  fodINfliM, 
tl,  p.  tt4b 

«o»Afto  (Ckntdê)j  arcliiteete  et  floolptenr 
ft'ai^Sy  né  vers  16S0»  dans  lesenyiroiis  d*Oi^ 
léaiu,  mort  à  Paris,  yen  lft72.  Après  avoir 
d*abord  coltivé  les  arts  en  amateur,  fl  ne  fit  ar- 
chitecte et  sculpteor.  Il  construisit  à  Orléans 
le  portail  occidental  dn  grand  cimetière,  por- 
tail qui  a  été  transporté  depois  an  cimetière  de  la 
porte  Saint-Jean  et  lui  sert  encore  d'entrée. 
Ce  portail  était  orné  sur  son  finonton  de  deux 
squdettes  couchés,  sculptés  en  pierre  par  Ck>- 
dard.  On  vanta  l'exactitude  et  la  délicatesse  du 
travail.  Ce  fronton  fût  détruit  en  1792.  Les  deux 
squelettes  ont  été  attribués  aussi  à  Afichel  Bourdin 
et  à  Hubert.  Quoi  qu'il  en  soit»  les  autres  travaux 
de  Godard  peuvent  donner  lieu  de  penser  que 
si  ces  figures  étaient  des  chefs-d'œuvre,  il  n'en 
était  pas  réellement  l'auteur.  Ce  qui  est  certain, 
c'est  qu'il  fit  construire  et  décorer  le  portail  et 
le  maître  autel  qui  existent  encore  de  Téglise  du 
couvent  des  Minimes  à  Oriéans  (  Bourse  actuelle) . 
Les  travaux  de  cet  artiste  ont  été  exécutés  de  1 6 15 
à  ie71 .  Godard  s'était  appliqué  aussi  à  l'architec- 
ture militaire.  Il  était  devenu  ingénieur  du  roi, 
et  avait  été  attaché  àla  maison  dn  duc  de  Noailles. 

G.  DE  P. 
Bnlnne,  Lu  Hommes  Ukutrm  da  VOrléanais. 

«ODAED  D'ACGOUR  (Claude\  littérateur 
firançais,  né  à  Langres,  le  2e  décembre  1710, 
mort  à  Paris,  le  l^'  juiUet  1795.  n  devint  fer- 
mier général  en  1754,  et  receveur  général  des 
finances  àAlençon  en  1785.  La  culture  des  let- 
tres absorbait  ses  loisirs.  On  a  de  lui  :  Lettres 
du  cheoaUer  Danteuil  et  de  mademoiselle  de 
Thélis;  sans  nom  de  lieu ,  1742,  in-12;  —  Mé- 
moires turcSf  avec  Vhistoire  galante  de  leur 
séjour  en  France;  Paris,  1743,  2  vol.  in-12  » 
réimprimés  sons  le  titre  de  Mémoires  turcs,  ou 
histoire  galante  de  deux  Turcs  pendant  leur 
séjour  en  France,  par  un  auteur  turc,  etc.; 
Constantinople,  1758, 3  voL  in-18;  Amsterdam, 
1776,  2  parties  en  1  vol.  in-12,  fig.  d'après  Jol- 
lain;  Londres,  1785,  2  vol.  in-16;  Paris,  1823, 
2 vol.in-18  :  VÉpUre  à  M^  D.  7.  (Duthé) donna 
la  vogue  à  l'édition  de  1776.  Cette  courtisane  célè- 
bre de  Paris  se  montra  très-flattée  de  la  dédicace, 
iusqu'à  ce  qu'on  l'eut  avertie  du  persîJTIagedont 
elle  étaitrobjet  ;  ^  Thénùdore;  La  Haye,  1 748, 
2  parties  petit  in-8*^,  rare  :  ce  roman ,  qui  était 
au  fond  une  satire  personnelle,  fut  très-rechei^ 
ché  par  la  police  quand  il  parut;  —  Le  Berceau 
de  to^ance; Paris,  1744,  in-12;  ^ Louis XV, 
poème,  sans  nom  de  lieu,  1744,  in-12;  —  Ls 
Bien- Aimé,  allégorie;  Paris,  1744,  in-12  :  on 
y  trouve  la  critique  des  écrits  publiés  à  l'occa- 
sion de  la  convalescence  de  Louis  XV  ;  —  Bis- 
toire  et  Àiuentures  de  ***,  par  lettres;  sans 
nom  de  Keu,  1744, in-12;  —  La  Aaissance  de 


I  CtinquoiU  et  de  sa  fUU  Mérope^  coule  M6- 
gorique  et  critique;  Paik,  1744,  in-ll;  ~ 
Académie  militaire,  ou  les  kéroe  subaUemet, 
par  un  auteur  néoant  Formée;  Paris  174^ 
6  parties  in-12,  plnsleors  fois  rtampriinées;  — 
Gaudriàle,  conte;  La  Haye,  1746,  pelil  i»«*; 

—  La  ParisAde,  ou  Péris  dane  lès  Geules  ; 
Paris,  1773, 2  vol.  in-8«.  H  a  donné  (ca  aodéié 
avec  Bret  et  Villaret)  au  Théfttre-FFançais  Ls 
Quartier  d'Hiver,  comédie  «n  on  acte  et  en 
vers  libres  (1744),  etsenl  au  lliéfttie-Ilalien  Le 
Déroute  des  Paméia  (celle  de  La  ChMiasée  il 
celle  de  Boissy  ),  comédie  en  un  acte  et 
(1743),  et  V Amour  second,  comédie  en 
(1745).  La  plupart  des  ouvrages  de  Godard  d'Au- 
cour  sont  anonymes.  £.  FBGRAEn. 

La  France  lUtirain,  de  ITCB.  >  Qaénrd,  La 
littéraire.  —  Barbier,  Dictionnaire  des  omjsa^t 
npiNM.  —  Catatotue  de  la  BibUotMéfma  tfe  Cjâ 
^Catalogaede  livra procetuaU  de  ta bêàSiatàéqm  ds 
M.  de  Na  Fu1%  tm,  to-a*,  notes  des  »«•  iss  et  m. 

GODARD  D'AUGOUn  DE  SAUIT-JUST  (Clff«- 

de,  baron),  littérateur  firançais,  fils  du  précé- 
dent, né  à  Paris,  le  14  juillet  1769,  mort  dans 
la  même  ville ,  le  28  mars  1826.  Après  avair 
étudié  le  droit,  il  se  destinait  à  la  magistratore, 
à  laquelle  appartenaient  plusieurs  membres  de 
sa  ÊÎmille,  lorsque  la  révolution  vint  anéufr 
ses  projets.  Il  se  livra  dès  lors  oniquement  à  b 
culture  des  lettres,  et  plusienrs  de  ses  prodac- 
tions  dramatiques  obtinrent,  sur  la  scène  de  l'O- 
péra-Comique, un  succès  auquel  oontribna  la 
musique  de  son  ami  Boleldieu. 

Void  la  liste  de  ses  prindpaox  ouvrages  »- 
présentés  :  au  Théâtre-National,  Jelico,  opéra 
en  trois  actes  (1793)  ;  —  au  Théfttre-Feydéao,  Le 
Famille  suisse,  opéra  comique  en  un  acte  (1797^ 

—  V Heureuse  Nouvelle  (  en  société  avec  Loqg- 
champs),  opéra  in-promptu  en  un  acte  (1797)^ 
joué  à  l'occasion  du  traité  de  paix  de  Canpp- 
Fonnio  ;  —  Les  Méprises  espagnoles,  opéra  os. 
mique  en  un  acte  (1798),  qui  eut  un  grand 
ces  ;  —  L Heureux  malgré  lui,  c^ra 
deu\  actes  (1802);  —  Gabrielle  cTBstrees,  < 
comique  en  trois  actes(  1806  )  ;  —  LeNègrepsr 
ammir,  opéra  comique  en  un  acte  (  1809);  ^ 
Jean  de  Paris,  opéra  comique  en  deux  actes 
(1812),  resté  au  répertoire;  —  an  théâtre  Favart: 
Zormme  et  Zulnare,  opéra  comique  en  trois 
actes  (1798);  —  au  théâtre  Louvois  :  V Avare 
fastueux,  comédie  en  trois  actes  et  en  vers 
(1805).  LAlmantich  des  Spectacles,  de  Barfes. 
lui  attribue  par  erreur  Les  Époux  intUscrels^ 
opéra  comique  en  un  acte  (1819),  dont  ranbnr 
est  Saint- Yon. 

Un  choix  des  ceuvres  de  Godard  d'Anoov  ds 
Samt-Just  est  intitulé  :  Bssais  littéraires  de 
Saint'Just;  Paris,  1826, 2  vol.  in-ao.  C*est  smi 
oe  dernier  nom  qu'il  a  donné  tous  ses  ouvra^ess 
Les  Protecteurs,  comédie  en  trois  actes  et  ca 
vers;  —  Mina,  tragédie  en  trais  actes;  *-  /.> 
i^ore  fastueux,  àé^  cité  ; — Ida»  on  le  tribani 
Mcrelidiaiaelyiiipieenun  ade;  **  lA  â/<Y/^ 
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Jeanne  Gray^  poème  en  deux  tiianto,  et  quel- 
ques élégies  et  romsiioesy  composent  le  premier 
Tolume.  Le  aeoond  contient  six  opéras  représen- 
tés. £.  RSGMASD. 

Rsblic,  Biogr.  imiv.  et  portât,  dêi  Contewporolm.  — 
Qoérard,  La  PratkCê  littéraire,  —  BtbUothéqut  Aramo' 
têçue  de  H.  de  Soldane. 

coDARD  (  Etienne),  écri^sin  eodésiastiquey 
né  à  Paris,  en  1748,  mort  dans  la  méme^lle,  le 
i  ''  avril  1 803.  Après  avoir  achevé  ses  études  théo- 
logiques  au  collège  de  Navarre,  il  devint  docteur 
(  1774  ).  Peu  de  temps  après  l'abbé  Godard  fut 
nommé  d'abord  promoteur  du  diocèse  de  Bourges, 
pais  vicaire  général,  chanoine  et  grand-archidia- 
cre. Il  aimait  les  lettres ,  et  l'exercice  de  ses  fonc- 
tions ne  Tempécha  point  de  s'y  livrer.  Un  ouvrage 
de  dom  Luiz  de  Gonzagoe  de  Castiglione,  intitulé 
1/ Homme  de  lettres  bon  citoyen ,  traduit  de 
ritalien  en  français  par  Parraud  et  publié  en 
1785,  fut  annoté  par  lui.  Lors  des  élections  qui 
eurent  lieu  pour  la  nomination  des  députés  aux 
états  généraux,  fl  ftit,  dit-on,  un  des  membres 
suppléants  de  cette  assemblée.  Les  ecclésias- 
tiques ayant  été  à  cette  époque  accusés  de  ne 
s*6tre  point  assez  opposés  aux  mesures  relatives 
aux  biens  du  dergé  et  à  la  constitution  civile , 
il  prit  leur  défense  dans  un  écrit  puMié  en  1791, 
sous  le  titre  de  :  Lettre  de  M.  à  M.  sur  la 
conduite  du  clergé  dans  VAssemblée  natUh 
na/e,  ou  histoire  fidèle  et  raisonnée  des  dé- 
crets  de  VAssemblée  relativement  aux  biens 
ecclésiastiques  et  à  la  religion.  Cet  opuscule 
peut  être  consulté  avec  fruit  par  ceux  qui  veu- 
lent étudier  l'histoire  de  l'Église  de  France.  Ac- 
cusé àHncivisme,  il  fut  arrêté  au  mois  d'aoAt 
1792  et  jeté  en  prison  avec  plusieurs  de  ses  col- 
lègues. Quand  11  en  sortit»  on  lui  6t  donner  une 
place  dans  une  maison  de  commerce,  où  il  ne 
resta  pas  longtemps.  Après  le  9  thermidor,  il 
publia  une  brochure  qui  parait  avoir  concouru  à 
faire  repousser  une  mesure  contre  les  prêtres 
réfractaires,  proposée  par  un  membre  du  Ck>n- 
seil  des  Cinq  Cents.  En  vertu  de  la  constitution 
de  Tan  viir,  on  demanda  aux  prêtres  une  pro- 
messe de  fidélité;  les  esprits  se  divisèrent  sur 
cette  question,  et  l'abbé  Godard,  penchant  avec 
l'abbé  Ëmery  pour  la  soumission  au  pouvoir,  fit 
paraître  un  Rapport  général  des  constitutions 
relatives  à  la  promesse  de  fidélité  à  la  cons- 
titution. La  police  ayant  découvert  chez  lui  une 
liste  de  personnes  qui  avaient  ourdi  un  complot 
contre  Bonaparte,  il  fut  obligé  de  se  cacher. 
Enfin,  sa  grâce  lui  fut  accordée  par  le  premier 
consul  peu  de  temps  avant  sa  mort;  il  ne  put 
donc  aller  prendre  possession  du  poste  de  vi- 
caire général  du  diocèse  d'Autun,  auquel  il  ve- 
nait d'être  appelé  par  M.  de  Fontanges;     A.  R. 

Jmt  de  la  HetiçUm,  toI.  CXXXVIII. 

*GODAED  (Pierre-Françots),  graveur  fran- 
cs sur  bois,  né  à  Alençon  (Orne),  le  21  janvier 
1768 ,  mort  à  Saint-Denis-sur-Sarthon ,  le  32 
juillet  1838.  Fils  d'un  ouvrier  imprimeur,  Go- 
dard puisa  de  bonne  heure  son  goût  dans  l'a- 


telier où  il  était  Ini-inême  le  compagnon  de  son 
père;  mais  il  manquait  à  la  fois  des  outils  de 
son  art  et  de  la  connaissance  du  dessin;  labo- 
rieux et  persévérant ,  il  avait  su  triompher  de 
ces  premières  difficultés,  quand  arriva  la  révo- 
lution ,  qui  le  fit  soldat  et  dont  il  faillit  devenir 
une  des  victimes  à  Nantes.  Rendu  à  la  liberté, 
il  revint  peu  après  à  Alen^,  où  11  s'établit  et 
reprit  ses  impressimis  et  son  burin.  Si  son  exécu- 
tion laisse  à  désirer»  il  faut  se  rappeler  qu'a- 
lors on  gravait  sur  planches  en  bois  de  fil,  et  non 
sur  bois  debout  comme  aiyourd'hui.  Ses  princi- 
paux travaux  sont  des  suites  de  figures  pour  La 
Fontaine;  Alençon,  an  ix,  2  vol.  in*i2;  ~  pour 
les  Fables  d^ Ésope;  CamlM«y,  an t»  in-12;  — 
—  tous  iesietu;  de  cartes  historiques  de  M.  de 
Jouy  ; — beaucoupde  cartes  géographiques^  etc. 
La  collection  d'une  partie  de  son  œuvre,  impor- 
tante pour  l'histoire  de  la  gravure  sur  bois  en 
France,  a  été  donnée  par  lui  à  la  bibliothèque 
d'Alençon.  Godard  a  laissé  aussi  quelques  litho- 
graphies et  dessitis  à  la  plume  qui  méritent 

d'être  cités.  N.  M— y. 

Journal  d'jéteaçon»  ists.  —  Magadn  PUtoresque,  oo- 
Tembre  18S8.  —  jtnnmaire  normand,  ISW. 

GODART  (Roch),  général  français,  né  à  Ar* 
ras,  le  19  mars  1761 ,  mort  à  Rennes,  le  8  mai 
1834.  Il  s'enrôla  fort  jeune  dans  le  régiment 
d'Orléans  infanterie,  et  y  fit  un  congé.  En  1792 
il  reprit  du  service,  dans  un  bataillon  de  volon- 
taires du  Pas-de-Calais,  'où  il  s'éleva  bien  vite 
au  grade  de  capitaûie,  puis  de  chef  de  bataillon. 
Après  avoir  fait  les  campagnes  de  Belgique»  du 
Nord  et  du  Rhin  sous  Dumouriez ,  Jourdan  et 
Moreau,  il  devint  chef  de  brigade,  en  1796,  passa 
en  Italie,  et  reçut  le  commandement  de  Corfou. 
En  1799,  il  dut  rendre  cette  place  aux  Turcs  et 
aux  Russes  par  capitulation ,  et  rentra  en  France 
avec  son  régiment.  Il  combattit  alors -en  Vendée, 
et  alla,  en  1803,  an  camp  de  Rayonne.  Colond  du 
79*  régiment  de  ligne,  il  se  distingua  à  la  bataille 
de  Caldiero,  gagnée  par  Masséna,  en  1805.  Il  ob- 
tint le  grade  de  général  de  brigade  en  1809,  pour 
sa  belle  conduite  à  la  bataille  de  Wagram.  H  ser- 
vit ensuite  dans  les  armées  d'Espagne  et  de  Por- 
tugal, et  fit  partie  de  la  grande  armée  qui  allait 
envahir  la  Russie.  Nommé  dès  le  commencement 
gouverneur  de  Wilna,  il  fit  après  la  retraite  la 
campagne  de  Saxe,  et  ftit  bles^  devant  Dresde- 
Fait  prisonnier  lors  de  la  reddition  de  cette  ville 
aux  alliés,  il  fut  conduit  en  Hongrie,  d'où  il  ne 
revint  qu'en  1814.  Pendant  les  Cent  Jours,  l'em- 
pereur lui  donna  le  commandement  du  dépar- 
tement du  Tarn,  poste  qu'il  avait  d^à  occupé 
en  1811.  Mis  à  la  retraite  en  1815,  il  se  retira  à 

Rennes,  où  il  mourut  L.  L— t. 

C.  Mnllié,  BiOTraphie  dêi  CéiéMiéÊmUitaireedei  ar- 
mée* de  terre  ei de  mordevi^»  à  18W. 

60DART  (Jean-Baptiste)^  naturaliste  fran- 
çais ,  né  le  25  novembre  1775,  à  Origny-Sainte- 
Renolte  (Picardie),  mort  à  Paris,  le  27  juillet 
1823.  U  fitses  éhides  au  collège  Louis-le-Grand , 
dont  il  devint  sous-directeur.  Il  fut  ensoite  envoyé 
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à  Bonn ,  Tille  d'Allemagne,  qui  Anntt  alors  partie 
de  l'Empire  Françaifl,  et  il  y  exerça,  d'abord  par 
intérim  ^  ensuite  ooirane  tRnlaire,  les  fonctions 
deprorisenr  do  Lyoée.  L'invasion  dv  pays  par 
les  armées  alHées,  à  la  fin  de  1813,  le  força  de 
rentrer  en  France.  Cependant  il  y  avait  dans  son 
lycée  trois  cents  élèves  (hnçais  (  fl  n'eut  pas  le  oon* 
rage  de  les  abandonner,  et  se  décida  à  les  rame*- 
ner  dans  leur  pays,  malgré  toos  les  obstades  qn'tt 
prévoyait.  Il  se  mit  donc  à  leor  tête,  et  fit  ainsi 
pins  de  cinquante  Heoes  à  travers  des  soldats  de 
tontes  les  nations ,  armés  contre  la  France,  sop- 
roontant ,  par  son  oonrage  et  par  sa  prÀenoe 
d'esprit,  les  obstacles  et  les  dangers  qoi  se  pré- 
sentaient sans  cesse,  ainsi  que  la  difflcolté  de 
poortoir  à  la  noorritiire  et  an  logement  de  sa 
petite  troupe.  Enfin,  après  vIngtHdnq  Jours  d'une 
marche  entravée  par  la  néeessité  de  faire  beau- 
coup de  détours,  il  arriva  è  Donay  avec  ses  jeunes 
protégés,  qui  entrèrent  dans  le  collège  de  cette 
ville,  se  remirent  de  leurs  Ibtiguee ,  et  tarent 
ensuite  rendus  sains  et  saufs  à  leurs  parents. 
Godart,  nommé  censeur  des  études  au  lycée  de 
Nancy,  eut  à  y  exercer  prorlsoirement  les  fonc- 
tions de  proviseur.  Dans  les  Cent  Jours,  il  s'em- 
pressa de  signer  l'acte  additionnel  et  de  faire 
même  une  souscription  au  lycée  pour  un  don 
patriotique  à  l'empereur.  II  n'en  fallait  pas  plus 
pour  que,  malgré  son  mérite  et  ses  services,  il 
fût  mis  à  la  retraite  au  retour  des  Bourbons. 
Alors  il  put  se  livrer  tout  entier  à  la  culture 
d'une  science  à  laquelle  il  avait  toujours  consa- 
cré ses  loisirs ,  à  la  partie  de  l'entomologie  qui 
conceiTie  les  lépidoptères.  Malheureusement, 
en  quittant  précipitamm^t  Bonn ,  il  dut  aban- 
donner une  collection  de  papillons  qu'il  avait 
mis  vingt  ans  à  former.  Mais  il  conservait  ses 
notes  et  les  connaissances  qu'une  longue  étude 
spéciale  lui  avait  procurée.  Latreille,  qui  le  con- 
naissait depuis  longtemps,  l'engagea  à  tirer 
parti  de  cette  étude,  et  lui  en  fournit  bientôt 
l'occasion  en  le  chargeant  de  rédiger  l'artide 
PapUlons  dans  V Encyclopédie  méthodique. 
Cet  article  lut  reconnu  comme  un  des  meilleurs 
de  la  partie  entomologique  de  l'ouvrage.  Bientôt 
une  œuvre  plus  importante  lui  fut  confiée  : 
une  Histoire  des  Lépidoptères  des  environs  de 
Paris  avait  été  commencée  par  Genouville,  qui, 
à  peine  arrivé  à  la  troisième  livraison,  vint  à  mou> 
rir;  Godart  fut  chargé  de  continuer  cet  ouvrage. 
Il  refit  le  travail  commencé,  mais  il  ne  fut  pas 
maître  de  rien  changer  ni  à  la  forme  ni  au  plan. 
Cependant,  après  qu'il  eut  publié  quinze  livrai- 
sons ,  comprenant  les  papillons  diurnes  des 
environs  dé  Paris,  l'éditeur  consentit  à  rendre 
l'ouvrage  plus  générai  en  y  faisant  entrer  tous 
les  lépidoptères  de  France.  Il  a  dû  nécessaire- 
ment résulter  de  ce  défaut  d'unité  dans  la  pre- 
mière partie,  une  défectuosité  que  Godart  n'a  pu 
éviter,  mais  qu'il  a  diminuée  autant  que  possible 
pai  un  tableau  méthodique  qui  se  trouve  à  la  fin 
du  deuxième  volume.  Cette  HisMre  naturelU 


des  iépidoptèrês  de  Franmf  comnaieée  ts 
1822,  avait  quatre  volâmes  en  ins,  qoi  eoBfR- 
naient  les  diurnes  des  environfl  ée  Paris,  ki 
diurnes  des  montagnes  alpines  et  des  d^nrti- 
ments  du  midi ,  les  crépusculaires  de  Prues,  ks 
nocturnes  en  partie.  Godart  avait  donné  en  oitn 
seize  livraisons  du  cinquièaie  volume,  lon^  U 
mort  le  surpritan  milieude ce  grand  trsvaiL  II  fat 
victhne  dudévonementetdes  soins  quHy  mettail: 
voulant  ne  donner  que  des  faits  qu'il  eût  Tériiiéi 
par  lui-même,  il  faisait  de  fréquentes  excornns 
dans  les  campagnes ,  pour  se  procurer  vinnts 
et  observer  dans  leurs  divers  états  les  dilTéfesta 
e^)èoes  avant  de  les  décrire;  c'est  en  se  Kmel 
à  cette  recherche»  dans  la  forêt  de  Sessrt,  pé- 
dant les  plus  ardentes  chaleurs,  qu'il  prit  le  ffxm 
de  la  maladie  inflammatoire  à  hiquelle  il  saccomla. 
Son  ouvrage  offre  à  la  fois  une  bonne  dassiiicaiiGfi, 
des  descriptions  claires  et  prédses,  une  syDOojnie 
exacte,  le  redressement  des  erreurs  trouTées  dw 
d'autres  ouvrages,enfin  des  observatioDS  euneofio 
et  souvent  neuves.  U  aété  continué  et  terminépr 
M.  Dup<Hicbel,  son  ami.  Godait  était  membre  ^b 
Société  Linnéenne  de  Paris  depuis  1828  ;  il  a  h- 
séré  dans  le  recueil  de  cette  société  un  Mémn 
sur  plusieurs  espèces  nouvelles  de  lépiiep- 
tères.  GuvoT  de  Fers. 

NoUce  de  M.  Doponctael*  en  t«e  do  ««  tSL  de  rBW. 
naturelle  det  UvMLopUns.  —  Rotiee  éà  apaibe  * 
VlUlera,  daaa  leg  Mém.  de  ia  Sac.  iÀmétme  it'  ' 
ami.  18SS,  u  IV,  p.  679  et  mtv. 

fiODDARii  (JontUhan),  médedn et 
anglais ,  né  à  Greenwtch,  vers  1617,  mod  le 
24  mars  1674.  Après  avoir  fait  ses  premières  â^ 
des  au  collège  de  Magdalen-Hall  à  Oxford,  on  il 
était  entré  en  1632 ,  il  passa  à  l'onirer^  ^ 
cette  ville,  où  il  étudia  la  médecine,  puis  à  Cm- 
bridge,  où  11  prit  ses  degrés,  en  1 643.  H  iblncB 
membre  du  Collège  médical  de  Londres  en  16i6. 
L'année  suivante  il  fut  chargé  du  ooars  d'an- 
tomie  dans  cette  dernière  institution.  Noamé 
médecin  en  chef  de  l'armée  anglaise,  flaoooB- 
pagna  comme  tel  Cromwell  en  Irlande,  puis d 
Ecosse  et  revint  à  Londres  en  Id&i,  après  U  cé- 
lèbre bataille  de  Woroester.  La  même  aooée,! 
devint  principal  du  collège  de  Uortoa  et  agr^ 
comme    docteur  en   médecine,  à  ronTOiik 
d'Oxford.  Lorsque  Cromwell,  qui  en  étiit  d» 
celier,  retourna  en  Ecosse  pour  ioeorporer  « 
pays  au  royaume  d^Angleterre,  il  noninia  Gti- 
dard  délégué,  de  concert  avec  qoatre  anba, 
pour  accorder  eu  son  nom  les  concessiooict  1» 
dispenses.  Après  la  dissolution  do  loajt  p*^ 
ment ,  en  1659 ,  Goddard  représcsta  Vmtw^ 
à  la  nouvelle  assemblée  pariemeotaire,  et  h 
même  année  il  reçut  Le  titre  et  bi  %Blé  de 
conseiller  d'État. 

Tant  d'honneurs  et  de  favent  it^  ^  ^ 
main  et  sous  le  régime  de  Gromweil,  SV^'J 
étaH  fort  attaché,  n'étaient  pas  de  ailue  à  ■ 
attirer  les  bornies  grftcea  de  Charles  0,  lon^ 
ce  roi  rentra  au  pouvoir.  Goddanl  fat  de^ 
en  1660  de  sa  place  de  direetcar  do  tsBtff  * 


GODDARD  — 


Mortoo;  et  l'acte  qui  nommait  son  remplaçant 
désigna  ce  dernier  comme  successear  du  prédé- 
cesseiur  de  Goddard ,  regardant  celui*ci  comme 
sMI  n'eût  pas  siégé.  Mais  le  roi  ne  pat  Ini  enlever 
la  considération  dne  à  ses  travaux.  Goddard 
onTrft  des  cours  de  médecine  an  collège  de 
Oraliam,  dont  il  arait  été  nommé  professeur  en 
1655.  n  Alt,  an  dire  de  l'évèque  de  Salisbury, 
]«  premier  qni  construisit  des  télescopes  en  An- 
gleterre, et  son  nom  est  resté  attaché  à  une  li- 
queur (  gouttes  )  de  son  invention. 

On  a  de  Goddard  :  À  Diseourse  ameeming 
physie  and  tke  many  abusu  there  of  by  the 
apotecaries  ;  Londres,  1668,  in* 8°;  —  A  Dis- 
course  sétting  fitf  thé  «nhappy  conditioh  ûf 
the  praetite  of  physie  in  Umdon  ;  Londres» 
1669,  in-4";  —  The  Collège  of  Physieians  mn- 
dieated  ;  Londres,  1676,  in-4^  ;^Areana  God- 
dardUma  (à  la  fin  de  la  seconde  édition  de  la 
PharmaeopœaBatéana  ;  Londres,  1681 ,  in*8^)  ; 
—  quelques  articles  dans  les  Philosophicûl 

Transactions,  W.  R. 

CiMiaDert,  General  Biûorapkie,  DMUHkuy,  ^  Bio- 
graphie  médicale. 

«ODDARD  {Jean).  Voy,  Goboart. 

*60DDB(ié^i6nne-^tppo2Sf^6),arclûtecte  fran- 
çais, néàBreteuil  (Picardie), le  26  décembre 
1781.  Il  étudia  Tarcbitecture  sous  Delagardette, 
et  suivit  jusqu'en  1800  les  cours  de  l'Ecole  des 
Beaux-Arts  :  il  y  obtint  cette  même  année  le 
second  grand  prix  d'arclûtecture,  sur  le  pro- 
gramme d'un  Institut  des  Sciences  et  des  Arts, 
Attaclié  peu  après  aux  travaux  de  la  préfec- 
ture de  la  Seine,  il  fut  successivement  dessina- 
teur endief  sous  Moliaos  (1802),  inspecteur  sous 
Liegrand  (180ô),  et  architecte  inspecteur  en  chef 
delà  deuxième  section  des  travaux  publics  (181 3). 
C^est  dans  cet  intervalle  qu*il  dressa  pour  Tad- 
ministration  un  atlas  des  églises  de  Paris ,  com- 
posé de  près  de  trois  cent-six  dessins  déposés  au 
bureau  des  plans  de  la  ville.  A  la  même  époque, 
il  devint  architecte  de  rbôtel  de  ville,  et  dirige 
plus  tard,  en  cette  qualité,  avec  M.  J.-B.  Le- 
Bueur,  qui  lui  fut  adjoint  en  1840,  les  travaux 
d'agrasdissement  et  d*aclièvement  du  palais  mu- 
nicipal. Avant  cette  œuvre  importante,  dont  la 
plus  large  part  revient  à  ce  dernier  architecte, 
M.  Godde  avait  exécuté  de  nombreux  travaux  de 
restauration  dans  les  églises  qu'il  avait  relevées 
et  étudiées;  il  faut  y  joindre  la  construction  des 
é^w^Notre-Dame-denBonne- Nouvelle^  Saint- 
Denis-dU'Saini'Saa-ement  f  Saint- Pierre-de 
Chaillot,  et  de  celles  de  la  commune  de  Boves, 
dans  la  Somme  :  le  séminaire  Saint-Sulpice 
et  sept  grands  hôtels  de  la  rue  de  Londres  : 
Valignement  et  les  enceintes  des  cimetières 
de  t'Est  et  du  Sud  (1806-1829)  ;  les  plans  du 
nouveau  quartier  de  Tivoli,  etc.  M.  Godde  a 
pris  sa  retraite  d'architecte  de  la  ville  vers  la 
fin  de  1852.  Ed.  Renaudin. 

Gibttt  Choix  d^Èd\Acu  publies.  —  Decvanmts  partl- 
ruliers. 

GODBA1T  l Antoine),  prélat  et  littérateur 
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français ,  né  ft  Dreux,  en  1605,  d*nn  élu  de  cette 
ville,  mort  à  Vence,  par  suite  d'une  attaque 
d'apoplexie,  le  21  avril  1672.  On  raconte 
qu'ayant  recherché  une  jeune  fille  en  mariage,  il 
Alt  reftisé  par  elle  pour  sa  petitesse  et  sa  laideur. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  s'adonna  de  bonne  heure  h 
la  poésie.  Parent  de  Conrart,  chez  qui  il  logeait 
dans  ses  voyages  à  Paris ,  il  loi  envoyait  de  pro- 
vince ses  premiers  vers ,  et  ce  Ait ,  dit-on,  pour 
les  lire  et  les  faire  connaître  aux  beaux  esprits, 
qne  celui-ci  conçut  l'idée  de  réfmlr  un  certain 
nombre  de  gens  de  lettres  dans  sa  maison  :  ainsi 
Godeau  aurait  été  la  cause  indirecte  de  la  fonda- 
tion de  l'Académie,  dont  il  fnt,  du  reste,  un  des 
premiers  membres.  Ses  vers  avaient  été  telle- 
ment goûtés  que  Conrart  l'engagea  à  venir  s'é- 
tablir à  Paris.  Introdoit  par  son  parent  dans  les 
belles  sociétés ,  il  y  fut  si  bien  accueilli ,  et  y 
brilla  tellement,  qu'il  ne  tarda  pas  à  inspirer 
quelque  jalousie,  même  à  Voiture.  C'était 
en  particulier  on  des  rois  de  l'hôtel  Rambouil- 
let,  où  sa  galanterie  et  sa  petite  taille  l'avaient 
fait  surnommer  le  nain  de  la  princesse  Julie 
(M"*  de  Rambouillet).  A  cette  époque,  Godeau 
n'était  pas  encore  ecclésiastique  :  le  petit  collet 
qu'il  se- décida  à  prendre  Ait  le  point  de  départ 
de  sa  fortune.  Ayant  dédié  à  Richelieu  sa  para- 
phrase du  psaume  Benediciteomnia  opéra  Do- 
mini  Domino ,  celui-ci  lui  dit  :  «  Vous  me  don- 
nez Benediâte,  et  moi  je  vous  donnerai  Grasse», 
calembourg  dont  la  réalité  historique  a  été  con- 
testée ,  mais  qu'on  trouve  dans  tous  les  bio- 
graphes de  notre  auteur.  Que  ce  fàt  à  la  suite  de 
ce  bon  mot ,  ou  non ,  il  n'en  est  pas  moins  vrai 
que  le  cardinal  le  nomma  évéque  de  Grasse  en 
1636.  Plus  tard ,  Innocent  X  lui  donna  des  lettres 
d 'union  de  l'évéché  de  Grasse  à  celui  de  Vence; 
mais  le  clergé  de  ce  dernier  diocèse  s'étant  opposé 
à  cette  réunion ,  il  renonça  à  Grasse  pour  aller 
s'établir  à  Vence.  Sous  la  régence  d'Anne  d'Au- 
triche, il  eut  l'honneur  d'être  député  des  états 
de  Provence.  Ce  Ait  nn  digne  prélat,  très -appli- 
qué à  ses  devoirs  pastoraux ,  d'une  grande  pu- 
reté de  mœurs,  d'une  piété  exemplaire,  ferme, 
laborieux,  plein  de  zèle  ;  il  se  retira  dans  son 
diocèse,  où  il  résida  régulièrement,  y  tmt  plu- 
sieurs synodes ,  et  s'adonna  à  la  réformation  de 
son  clergé.  En  nn  mot,  en  devenant  évèque,  il 
mit  de  côté  toutes  ces  idées  et  ces  habitudes 
mondaines  qui  avaient  faut  son  triomphe  dans 
les  cercles  des  beaux  esprits.  On  a  rapporté  cent 
fois  une  anecdote  qui  donne  l'idée  de  sa  modes- 
tie et  de  sa  déférence  :  quand  son  Histoire  ec- 
clésiastique commença  à  paraître ,  il  se  rencon- 
tra chez  un  libraire  avec  quelques  savants ,  entre 
autres  avec  le  père  Le  Cointe,  de  l'Oratoire. 
Godeau,  déjà  évêqne  à  ce  moment,  avait  eu  soin 
de  cacher  toutes  les  marques  de  sa  dignité.  La 
discussion  s'engagea  sur  le  nouveau  livre  «  sui- 
vant l'nsage  du  lieu,  car  les  boutiques  de  li- 
braire, comme  on  le  voit  par  une  foule  de  témoi- 
gnages contemporains ,  servaient  souvent  alors 


887 


QODEAV 


de  eentrefi  de  léonfioii  et  oomme  de  petite»  acadé- 
mies ftmilièresaiix  gens  de  lettres.  Le  père  Le 
Cointe,  loat  en  rendant  justice  aux  qualités  de 
FouTrage,  y  sifpiala  plusieurs  graves  défauts, 
devant  Tauteur,  qull  oe  connaissait  pas.  Le  même 
jour,  Godeau,  qui  s*était  informé  de  son  nom  et 
de  sa  doneure,  se  rendit  chez  lui  à  VOratoire, 
le  remercia  de  sa  sincérité ,  sans  vouloir  écouter 
ses  excuses,  et  le  pria  instamment  de  continuer 
les  remarques  qu'il  avait  commencées  le  matin. 
Le  prélat  profita,  dans  une  nouvelle  édition ,  des 
savantes  observatioBS  de  Toratorien,  et  lui  garda 
toujours  depuis  une  vive  amitié. 

Godeau  Alt  le  troisième  désigné  par  le  sort  pour 
prononcer  à  1*  Académie  un  de  ces  discours  hdbdo- 
madaires  imposés  par  les  statuts,  et  il  parla 
contre  réloquenee,  H  avait  une  extrême  facilité 
de  composition,  dont  il  abusa  :  il  était  de  la  na- 
ture de  ce  mauvais  poète  dont  parle  Horace  qui 
pouvait  fiiire  deux  on  trois  cents  vers  stans 
pede  inuno.  C*est  avec  Magnon,  Sorel,  Scudé- 
ry,  etc.,  et  plus  qu'eux  encore,  peut-être,  un  des 
écrivains  les  plus  féconds  du  dix-septième  siècle, 
et  il  ne  s'éleva  pas  à  une  plus  grande  élévation  ; 
«  Le  paradis  d'un  auteur,  disait-il ,  c'est  de  com- 
poser; son  purgatoire,  c'est  de  relire  et  de  re- 
toucher ses  compositions;  mais  son  enfer,  c'est 
de  corriger  les  épreuves  de  l'imprimeur.  »  Go- 
deau  a  écrit  ea  tous  genres,  et  a  été  compté 
parmi  les  auteurs  les  plus  ingénieux  et  les  plus 
polis  de  son  temps;  il  fut  même  de  mode  de 
dire,  en  parlant  d'un  bon  ouvrage  :  «  C'est  du  Go- 
deau!  »  Biais  avgonrd'hui,  si  son  nom  est  encore 
connu  parmi  les  littérateurs,  il  n'est  plus  per- 
sonne qui  lise  ses  œuvres,  siÎMMi  peut-être  pour 
en  coiuulter  quelques  pages.  Avec  un  esprit 
froid ,  un  style  fiuble  et  prolixe,  il  osa  aborder 
l'ode  et  même  le  poème  épique.  Il  resta  presque 
tot^ours  an-dessous  des  su|ets  qu'il  traitait,  bien 
qu'on  trouve  dans  ses  Psaumes,  mis  en  chant 
par  Gobert,  et  parfois  substitués  à  ceux  de 
Marotdans  les  temples  protestants,  dans  le 
poème  de  Saint  Paul,  dans  ses  lettres, et  sur- 
tout dans  quelques  odes,  de  bonnes  pensées  et 
des  passages  remarquables ,  entre  autres  ces  vers 
que  Corneille  y  a  pris  pour  les  transporter  litté- 
ralement dans  les  stances  de  Polyeucte,  à  moins 
que,commeleditMénage(iin^i>^ai//e^ch.  128), 
il  ne  se  soit  rencontré  avec  lui ,  sans  le  savoir. 

Lear  gloir»  tonbe  par  terre, 
Bt  coBine  elle  a  l'écUt  du  verre, 
EUe  ea  a  U  flraglUté. 

Le  goût  de  l'auteur  est  bien  loin  aussi  d'être 
parfait  On  comprend  donc  que  le  père  Va- 
vasseur,  un  des  meilleurs  humanistes  du 
temps,  ait  publié,  en  1647,  un  libelle  sous  ce 
titre  :  Antonius  Godellus  utrum  poeta,  satire 
ingénieuse  et  juste,  mais  où  la  personne  même 
de  Godean  n'est  pas  épargnée.  Boileau,  tout  en 
usant  de  termes  fort  polis,  ne  le  juge  pas  autre- 
m^t,  dans  une  lettre  à  Maucroix. 

Somme  toute ,  les  ouvrages  d'imagination  de 


Godean  méritent  l'oubli  dans  lequel  ib  loatloB- 
bés;  quelques-uns  de  ses  ouvrages  d'érafitioi, 
d'histoire  et  d'exégfese,  peuvent  encore  Hk  afti 
aiyourd'bui.  En  1802  on  a  réimprimé  ses  ^/oçn 
des  ÉvéqueSf  et  beaucoup  d'eedésiaitiqwat 
entre  les  nudns  des  éditions  moderaei  ée  h 
mbU  de  Vence.  Voici  la  liste  des  prinopMiM- 
vrages  de  Godean  :  Discours  sur  Us  smm 
de  Malherbe,  1629,  où  il  y  a  de  la  ogMe 
et  de  la  correction,  quoiqu'O  l'ait  conpoiéà 
l'âge  de  vingt-quatre  ans;  —  Parapknas  eu 
ÉpUres  catumigues;  1640,  in-12;  —  Hdn 
épUresdesttMPaui;itiUm'tl\^Prièmt 
Méditations;  Paria,  1643  (tiré  à  ôx  eun- 
plafares)  ;  -^Àvis  à  Monsieur  de  Partspmr  k 
culte  du  Saknt'Saarement  dans  les  panism 
et  de  la/açonde  le  porter  ausp  maladet  ;  1644; 

—  instructions  et  ordonnances  sgwMa; 
1644  ;^  Vie  de  M.  deCordes,  eansMermlM^ 
telet;  1645,  in-12;  —  Vie  de  saint  Paul;  \W, 
ln-4«;  -^  Vie  de  saint  ÂMgustbs;  m%  ia4"i 

—  Le  Panégyrique  de  saint  Augustin;  XiSà, 
in-12;  —  SisUrirede  V Église, éepiAsUem' 
mencementdu  mondefuiqu^à  laps  del» 
«Mme  siècle  ;  1653-1678, 5  vol.  in-fbl.,  oè  kpiR 
Le  Cointe  trouvait  besncoop  de  cboKi  eioi- 
lentes  et  des  TéOexîons  très^udicieiues,  nk 
pas  assez  de  critique  ai  d'exaditode  diii  ki 
faits  et  les  dates.  Cette  histoire  se  lit  mn 
avec  plaisir  et  avec  froit;  le  style,  mi%ré  m 
expressions  surannées  et  ses  toannra  hn 
d'usage,  a  de  la  noUeaee  et  une  étératioB  ns- 
tenue.  La  Fie  de  soéii^  Charles  B^rmé, 
1657,  in-8*;  VÉlage  de  saint  Prenait 
Sales,  1663,  in-12;  les  Éloges  kUisrifsa 
des  empereurs,  1667,  in-4*;  In  Vertim  a- 
pliquée  du  Nouveau  TèstameiU,  1668,  l  i«L 
in-8®,  ont  eu  de  la  renommée  parad  les  eori» 
porains.  Son  meOlenr  ovvrage,  savait  liofria, 
est  La  Morale  chrétienne,  1705,  3  volii'a 
livre  écrit  avec  méthode,  netteté,  et  «aspttfjj" 
bien  rare  sous  sa  plume,  opposé  aaipriidpei 
relâchés  des  casuistes,  dont  il  vodatcoaiUto 
l'influence  sur  son  clergé.  Outre  le  peéM* 
Sain^  Pau/,  il  avait  fidtceuxde  VAsseÊiptim,è 
la  Madeleine,  de  Saint  Bustachê ,  dtdm  ta 
Fastes  de  P Église,  qni  contient  pies  de  1S,«M 
vers  ;  tout  ce  qu'on  peut  y  trouver  àloiwr,  «rf 
de  bien  rares  exceptions,  c'est  sonialafioi  1^ 
pnrer  la  poésie  et  de  la  ramener  à  oa  M|ta 
élevé  ;  mais  il  fiMt  convenir  qull  eit  froid,  ai- 
forme  ,  monotone ,  d'une  symétrie  poo«ée  j» 
qu'à  la  sécheresse  didactique  dans  etaphai^d 
qull  ne  sait  ni  entraîner  ni  même  letéronr  a 


lecteur. 


\,fwxaL 


PellusoD,  Hitt,  de  fJeaA.  Fr,^.  I.  -  »•*••  *îi 
t  XVlii  et  XX.  -  Mortri,  DksL  -  DM».  «**^ll: 
loog,  M.  —  FUéêGoâams  euu la  ulwiiiiwwfr 
Êloçéi  deiÉvéquêt,  en  liOt.  -  M.  DortW  ^eW» 
bauit,  La  Frmcê  (Bare-el-LoIr).  -  D.  Mxf^  JJJjJ 
du  Juteurt  de  la  Fnau»,  -  Doje^  iW.*<y^ 
t  11.  |K  41*.  —  M.  Rouiller,   iVWw  vtmmutpim 

GOOBAV  (Michel)^  écrinDnettmdactNr  ^ 
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çais,  néverd  1656,  mort  le  25  mars  1736,  à 
Corlieil ,  professait  la  rhétorique  au  collège  des 
Grasains  en  1684,  et  ftjt  rectenr  de  l'uiihenKé 
eo  1714.  n  ftat  aussi  curé  de  SaiDt-C6me,  et 
exilé  à  Ck>rbeil  en  173é,  comme  appelant  de  la 
balle  Unigeniius.  On  cite  de  loi  :  Abrégé  des 
MÊaximeê  de  la  Vit  spirUuelUf  recueilU  det 
sentiments  des  pères ,  et  traduit  du  laHm  de 
dcm  Barthélémy  des  Martyrs;  Paris,  1699, 
in*  12  :  Pellisson  attribue  cette  traduction  à  An- 
toine Godeau,  mais  Moréri  nous  apprend 
qu'il  n*y  a  que  l'éloge  de  dom  Barthélémy  des 
martyrs  qui  soit  de  ce  prélat;  —  De  TA- . 
nsour  de  DieUt  traité  de  saint  Bonareolnre,' 
tradoit;  Paris,  1712,  in-12;  •—  PeriUustris 
viri  Nieolai  Boileau  Despréaux  Opéra  e  gaU 
lieis  numerie  in  UUinos  translata\  Paris, 
1737,  in-12  :  les  pièces  de  vers  de  JBoUean  tra- 
duites en  latin  dans  ce  recoeil  sont  le  Discours 
oti  roi,les  donie sa^ei,  lesdouaeéfpi^ef,  les 
quatre  chants  de  V Art  poétique;  il  avait  aussi, 
dit-on,  traduit  Le  Lutrin  ;  mais  il  ne  Ta  pas  im- 
primé. Selon  Denyse,  sigBataire  de  Tapprohation, 
Boileau  se  serait  reconnu  dans  cette  Torsion ,  el 
anrait  même  trouvé  que  l'expression  latine  rendait 
qoelquefois  mieux  sa  pensée  ;  selon  Desessarts , 
auteur  des  Siècles  littéraires  de  la  France^ 
«  le  Virgile  de  Scarron  approcherait  plus  de 
VÊnéide  que  celte  traduction  ridicule  de  son 
original...  »  Le  même  oavrage  contient  la  tra- 
ductiott  latine  de  deux  pièces  de  vers  français 
de  l'abbé  de  Villiers ,  el  en  tète  un  petit  poème 
de  l'abbé  de  Lavarde  intitulé  :  Umbra  Godelli 
ad  #tfttm  librum;  —  DraducUan  en  vers  sa- 
phiques  de  Vode  de  M.  Rd  sur  Fétude^  im- 
primée avec  le  texte  dans  les  Mémoires  histo- 
riques et  critiques  du  mois  de  septembre, 
1722.  L.  LooTST. 

Deienaru,  Ui  Sfielêt  HUéndrm  d»  ta  ftmtas,  «- 
Moréri,  Grand  IHetUnmmtn  hiitoritite. 

BomsLUWMT  ou  euNDBPBBT,  roi  des  Lom- 
bards, mort  en  662.  A  la  mort  de  son  père,  Ani- 
bert,  laquelle  eut  lieu  en  661,  Godebert  parta- 
gea le  royaume  avec  son  frèn  Pertbârite;  il 
fixa  sa  résidence  à  Pavie;  celle  de  Pertharite 
était  à  Milan.  C'était  la  préonière  fois  qu'an  par- 
tage avait  lieu  dans  la  monarchie  lombarde.  Des 
discussions  s'élevèrent  bientôt  entre  les  deux 
rois.  Lesdocs les  plus  puissants,  entre  autres  Gri- 
moald,  se  déclarèrent  pour  Godebert.  Mais  Gri- 
moald  s'élant  aperçu  du  mécontentement  du 
peuple,  songea  à  s'emparer  de  la  couronne.  Il 
se  rendit  à  Pavie  avec  une  armée  formidable, 
sans  rien  laisser  transpirer  de  ses  desseins.  Go- 
debert le  reçut  avec  de  grandes  démonstrations 
d'amitié;  il  s^avança  pour  embrasser  le  duc,  qui 
tira  Fépée  et  tua  le  roi.  £.  G. 

ffiregrlMw,  HM,  PHneip.  Longob.  /  Naplai.  17*8. 

*60DBBBRTS(  Sainte),  née  à  Boves,  près 
Amiens,  vers  640,  morte  vers  700.  £Ile  fut  con- 
ancrée  par  saint  Éloi,  évèque  de  Noyon,  et  en 
préseoee  de  Giotave  ffi  (de  655  à  659).  «  Elle 


établit,  rapportent  les  hagiograplies,une  commu- 
nauté de  douze  filles  dans  la  ville  de  Noyon , 
et  les  conduisit  dans  les  voies  étroites  de  l'É* 
vangiie,  par  les  vertus  dont  elle  leur  donna 
l'exemple,  sans  jamais  se  relAcher.  Elle  Jùnait 
quelquefois  trois  jours  de  suite  sans  rien  prendre, 
el  gardait  une  retraite  absolue,  qu'elle  quittait 
cependant  quand  le  besoin  de  ses  semblables 
l'ordonnait  »  C'est  ainsi  que  «  dans  un  grand 
incendie,  elle  se  fit  porter  toute  malade  de- 
vant les  flammes,  et  les  arrêta  par  la  vertu  de 
sa  foi  >  ;  une  autre  fois  «  elle  fit  cesser  une 
peste  violente  qui  affligeait  Noyon,  en  engageant 
les  citoyens  à  recourir  à  la  pénitence  ».  Tant  de 
marques  d'une  prédilection  divine  hil  méritèrent 
la  canonisation.  Ses  reliques ,  longtemps  conser- 
vées dans  la  cathédrale  de  Noyon ,  sont  égarées 
aujourd'hui;  mais  sa  mémoire  est  encore  hono- 
rée le  11  avril.  E.  DE 


Ijea  BoMmûkÊte».  —  Bamel,  Fitt  des  Saints,  1. 1.  - 
RIebard  et  Olnvd,  MftNoM.foer*. 

*  60DBBSBI  (  Cyprien  ) ,  guerrier,  savant  et 
poète  polonais,  né  en  Wolhynie,en  1765,  tué  à 
Raszyn,  le  19  avril  1809.  n  suivit  d'abord  la  car- 
rière du  barreau,  mais  il  y  renonça  bientôt  pour 
Goltiver  les  lettres*  En  1794,  sous  la  dictature  de 
Koscioszko ,  il  se  rendit  en  Gallicie  pour  y  sou- 
lever les  habitants,  revint  blentèt  en  Podolie  et 
en  Wolhynie,  dans  le,  même  bot,  lorsque  laperte 
delà  batailledeMaciérowicé,  où  Kosioszko  fut  fait 
prisonnier,  le  10  oetotvre  1794,  amena  le  partage 
complet  de  la  Pologne  entre  la  Russie,  la  Prusse 
et  l'Autriche.  Pendant  que  les  Polonais  émi- 
grés travaillaient  au  rétablissementde  leur  natio- 
nalité, Godebski  entretenait  de  son  côté  une 
correspondance  suivie  avec  l'ambassadeur  de 
France  h  Constantinople;  cette  correspondance 
Ait  interceptée  par  les  Russes.  Godebski  s'en- 
Ant,  et  arriva  à  Dresde.  A  peine  rétabli  d'une 
grave  maladie ,  il  s'empressa  de  rejoindre  ses 
compatriotes  en  Italie,  où  se  formaient  les  lé- 
gions polonaises  de  Dombrowski.  Godebski  ar- 
riva presqu'en  même  temps  à  Rome  que  le 
général  Rymkiewicz,  qui  y  venait  de  Constanti- 
nople ,  et  dont  il  devint  l'aide  de  camp.  Rym- 
kiewicz ayant  été  nommé  chef  de  la  seconde  lé- 
gion polonaise,  passa  de  Romeè  Mantoue.  Godeb- 
s'riEi  le  suivit.  Pour  occuper  les  loisirs  de  ses 
compagnons,  il  fonda  et  rédigea  un  journal  pé- 
riodique intitulé  La  Décade  légionnaire ,  con- 
cernant l'art  militaire  et  la  Pologne.  A  l'ouverture 
de  la  campagne  de  1799  contre  les  Autrichiens, 
il  assista  à  la  bataille  de  Legnago,  où  son  oou- 
sm  germam,  Vincent  Godebski,  fut  tué.  Au  siège 
de  Vérone,  il  fht  grièvement  blessé.  Transporté 
dans  l'hôpital  de  Mantoue,  il  y  resta  jusqu'à  la 
reddition  de  cette  forteresse  aux  Autrichiens. 
Rendu  à  Paris ,  il  ne  tarda  pas  à  entrer,  comme 
capitafaie,daos  laZ<^n  polonaise  du  Danube^ 
commandée  par  KniaziewiGZ.  Il  se  distingua  plus 
tard  aux  combats  d'OfTenbach,  d'Hochstœdt,  de 
Philipsbourg;  à  la  bataille  de  Hohenlinden,  an 
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passage  de  rinii»  joaqa'à  la  concliuioo  de  l'ar- 
inistioe  de  Steyer.  Après  le  traité  de  LanévîUe, 
il  passa  avec  aoebataiiloa  eu  Toscane,  où  lea  lé* 
gions  polonaises,  réunies  un  instant,  furent  dis- 
persées par  ordre  dn  premier  consul  Bonaparte, 
en  1803.  Ilselivraà  la  culture  de«  lettres, et  fui 
un  des  membres  les  plus  actifs  de  VlfutUutpth 
lonaàs.  En  1806,  Godebski  reçut  le  oommande- 
nentdu8'  régimeat  d'infiwterie  du  grand-duché 
de  Varsovie ,  et  commanda  l'année  suivante  la 
forteresse  de  Modlin.  11  fut  tué  en  1809,  h  la 
bataille  de  Raszin,  livrée  contre  les  Autrichiens. 
Outre  piusieurs/a^/eï,  saUrw^  ode$  et  autres 
pièces  de  circonstance,  originales  ou  traduites 
de  La  Harpe,  de  Delille,  de  moussine-Pou*- 
chkine,  Godebski  rédigea,  conjointement  avec 
Kossecki,  de  1803  à  1806,  un  recueil  périodique 
intitulé  Bécréatùnu  agréaàUs  et  tUUe$.  En 
1811,  son  fils  Xavier  pobUa  une  partie  des 
œuvres  de  son  père,  en  deux  volumes  in- 8*^,  à 
Varsovie.  Léonard  Cnoozio. 

Élote  de  Cuprim  GodêbOA,  par  JMe»IK;ilafnnte 
Ssalnlawtki,  proDoQcé  à  k  Société  de*  Amis  des  Sciences 
à  Varsovie  ,  en  1809.  —  Le  Cimetière  de  Powonzkiy  prit 
Farsoviet  par  Castmfr- Wladtslts  Woydçkl,  «tcc  les 
mtaogrspbtesde  Fa|ans  )  Wanovle,  1b-4*,  is4S. 

l  eoDBBSfti  {^Xavier),  ils  du  précédent,  sa- 
vant et  poète  polonais,  né  à  Frankenthal,  sur  le 
Rb'ui,  en  1801,  pendant  que  son  père  était  com- 
mandant de  c<^  place.  Û  fit  ses  études  an  corps 
des  cadets  de  Kalisz,  et  fut  plus  tard  attaché  an 
ministère  des  finances.  Il  se  distingua  pendant  la 
Tévolntion  polonaise  de  1830.  En  1832  il  vint  en 
France  comme  émigré,  et  se  consacra  à  Téduca- 
eatioB  de  la  jennease,  à  VÉcoU  PoUmaiu,  éta- 
blie aui  Batignolies,  sous  les  auspices  du  gourver- 
nement  français.  Il  collabora  à  plusieurs  journaux 
scientifiques  et  littéraires,  et  a  publié:  Ménuàreê 
de  Hem»  le  Silési&mf  '*-  Biographie  de  Louis 
Plater;  —  iAi  Légende  de  KosciusiJso  ei  Lu 
Martyrs  russes  (traduit  du  Français  de  Mi- 
chelet);  Le  Testament  ;  ^  La  Fille'Kùsak;^ 
La  Sœur;  —  L* Amour  et  la  VamUi^  et  autres 
pièces  de  théâtre,  originales  on  traduites.  L.  Cn. 

Dœumentt  particuUert, 

«ODncHAKLBS  (GuHloume),  sculpteur  belge, 
né  à  Bruxelles,  le  30  décembre  1750,  mort  en  fé> 
vrier  1835.  Élève  de  Laurent  Delvaux,  il  se  rendit 
en  1770  à  Paris,  y  suivit' le  eonrs  deraeadémie,  et 
de  là  il  vint  à  Rome.  H  pèroourut  ensnlte  II- 
talie,  rAlleroagne  et  TAngleterre,  et  ratoonn 
à  Bruxelles.  Nommé  suocessivemenC  sculpteur 
do  prince  Charies  de  Lorraine ,  do  duc  Albert  de 
Saxe^Teschen,  de  Napoléon  et  du  roi  des  Pays-Bas, 
il  devînt  en  outre  membre  de  l*Institot  d'Amster- 
dam ,  et  professeur  de  l'Académie  des  Beaux  - 
Arts  de  Bruxelles.  En  1783  Godecharles  fit  nn 
fronton  qui  orne  maintenant  le  palais  des  deux 
chambres  à  Bruxelles.  Il  exécuta  pour  le  ohft- 
tean  de  Laeken  nn  autre  fironton,  une  statue  de 
Minerve ,  une  Victoire  et  pluslears  bas-reliefli. 
n  fit  encore  plusieurs  morceaux  remarquables 
pour  de  ridies  particulière.  Bon  ciseau  vigoureux 
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n*était  malheureusement  pas  toujoois  asseipv. 

L.  L— T. 

jénnmiei  dmSaUm  éê  Cantf,  ttts. 
GODBFUDUS   COBRUBISBSIS.  Voy.G4M- 
IBOI  DB  CORMOOàlLLBS. 

«ODBPBOIII  DB  BOCILLOV,  célèbre  cfacfdc 

la  première  croisade,  naquit,  s«diNi  TopiaioB gé- 
nérale, venl0ô8,àBaisy,viUn8eduBrabaalWa)- 
lin,  situé  près  de  Genappe,  en  Belgique  (AatMrt 
Le  Afire  raconte  qu'on  v^^t  cnoovede  son  taaps 
les  raines  du  chètenu  où  fut  élevé  ce  pria»), 
et  mourut  le  17  juillet  1100.  Il  dut  le  jour  à  Em- 
tache  n,  comte  de  Boulogne  et  de  Lens,  et  àMe, 
fiUn  de  Godefroid  le  Barbu»  duc  da  Basseiis- 
tharingie  et  de  BouilloD.  Il  descendait  pv  ks 
tanmes  de  GhariemagpM,  aaqnel  on  netaidspai 
à  le  comparer  :  0«i  vere  piuriauu  imeral  G»- 
relus ,  iam  sang^ne  quam  «enfo,  dit  m 
oontenporain.  Les  vertus  chemleresqneset  été- 
tiennes  de  Godeiroid  de  BoqIUob  l'appetèrestà 
de  hautes  destinéen.  En  1076,  nn  moment  oè  h 
jeune  prince  atteignait  sa  aeiiième  amiée ,  mi 
oneie  maternel,  GodeADid  le  Bossn,  qai  élil 
alora  ducde  la  basse  LoithaTiBgie,.et  qui  Tani 
adopté  en  qnelqne  aorte  conamaoB  enfant,  bm- 
rut  de  mort  vMente ,  à  Anfvnn.  L'cupcreu  fl» 
ri  IV  ne  voulut  pas  que  le  liendecetteadsplaa 
fut  rompu  tout  entier  :  il  donna,  il  est  tbî, 
linTestituredn  duché  delà  ilnaae-Lotbarii#»à 
son  propre  file  Cknmid,  mais  il  eonfiératen» 
quiaatd'ABTera  au  jenw  Gndeftoid.  Ce  fut  nné 
qne  le  prinoe  belge  fut  malhenrausementeatislaé 
dans  la  greveqnereHe  qni  s*ngMait  entre  le  pft 
Grégoire  VTI,  et  l'empereur  au  sujet  dei  iaro* 
titnres  ecclésiasiiques.  U  se  rendit  en  AlieMfB 
pour  appuyer  son  suserniB  dans  cette  qaeRlle:A 
petaie  l'eutîl  rejoint,  que  ses  domaines  foiBil» 
vahis  par  Albert  m,  comte  de  Namur,  qni  den% 
du  chef  de  sa  mère,  des  prétentions  sur  feèMhé 

dcBooillon.  Godefkoid  revint  en  tonte  faMe; IV> 
nergie  et  llndomptabie  conragequ'iidéfipyipw- 
dant  deox  années  de  lutte  mitdésonnaii  uada- 
ché  à  l'abri  de  toute  hmlte  sérieuse.  0e  rIot 
en  ABemi^pie,  Gndefiraid  7  tranva  Henri  n'es 
présence    de  son  compétiteur,  Rodolphe  et 
Souabe,  à  qui  le  pape  Grégoire  avait  «voféh 
couronne  impérMe.  U  Tcille  de  la  oiièbieèi- 
taille  de  Maison,  qui  AK  livrée  le  lôodsbre  tm, 
l'empereor  convoqua  ses  aeignenrs,  et  hw  é<» 
manda  qud  était  celui  d'entre enx  qelkie§aiÊâ 
le  plos  di|9ie  de  porter  la  bannière  de  ]'£afi>«' 
Ils  désignèrent  d'une  voix  nnanirae  QeéébmàM 
Bouillon,  dont  la  renommée  avaitrelenti^iqs'* 
fond  de  l'AUemagne.  LeprineebelgeJBSlifiaF 
sa  conduite  le  choix  des  barons  allemands.  Un 
montra  constamment  an  plus  fort  de  la  «Mte* 
réussit  même  à  atteindre  Rodoipèe  de  Soute 
de  la  lance  de  son  drapeau,  et  lui  fit  Me  bi^ 
sure  mortelle. 

En  1081,  Godefrald  suivit  en  Italie  Unn^ 
l'empereur,  qui,  après  quatre  sièges »ocpfn<»t 
s'empara  de  la  capitale  du  mmâs  chrotî^i  ^ 
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ai  mars  1084.  Plusieurs  chroniques  raoooteot 
que  las  troupes  impériales  étaient  sur  le  point 
de  lever  de  nouveau  le  siège ,  quand  Godefroidy 
communiquant  son  ardeur  à  Henri  IV,  fit  donner 
le  signal  de  l'attaque,  franchit  le  premier  les 
murs  de  la  ville ,  et  renversant  tout  sur  ^n  pas* 
sage,  courut  ouvrir  la  porte  de  Latran  aux 
Impériaux.  L'empereur  lui  donna  plus  tard  en  r»- 
coanaissanœ  Tinvesliture  du  duché  de  Bouillon, 
dont  Ck)nrsd  Ait  dépouillé  lorsqull  se  révolta 
en  1003  contre  Tempereur,  son  père.  Étant  tombé 
gravement  malade  à  la  suite  de  cet  événement , 
Godeûroid  fit  vomi,  pour  expier  le  tort  d'avoir 
embrassé  un  parti  que  la  plupart  des  chrétiens 
regardaient  comme  sacrilé^  d'aller  défendre  Uè 
eluétiens  en  Orient  et  délivrer  le  tombeau  du 
Christ.  Rentré  dans  ses  domaines,  il  y  passa 
plusieurs  années,  nourrissant  dans  ion  âmerar* 
dent  désir  d'aller  eux  saints  lieux,  dit  Albert 
d'Aix ,  et  ne  faisant  que  des  CBuvres  de  piété  et 
de  justice^  En  108S  il  s'assMia  aux  prinees  qui , 
à  Texemple  du  pieux  évéque  de  Uége,  Henri 
de  Verdun,  conçurent  l'idée  d'introduire  dans 
leurs  États  les  trêves  de  JHeu  ou  (rUmnal  de 
paix,  dans  le  but  de  substituer  l'autorité  sou- 
Teralne  de  la  loi  à  l'exercioe  barbare  des  ven- 
geances personnelles.  Après  que  le  pape  Urbainll» 
dans  le  concile  de  Ciérmont,  eut  appelé  toute  la 
chrétienté  aux  armes,  il  fut  un  dès  premiers  à 
n'enréier,  avee  ses  deux  frères,  Baudouin  et  fus* 
iache  de  Boulogne,  sous  la  bannière  de  la  croix* 
Dans  le  but  de  réunir  les  ressources  néces- 
saires pour  ce  long  voyage,  il  permit,  dit  Robert 
Gaguin,  aux  habitants  <^  Metz  de  racheter  leur 
ville,  dont  il  était  sozerafai,  pour  une  somme  de 
eent  miHe  ëcus.  Il  vendit  à  Tévèque  de  Verdun 
ses  principautés  de  Stenay  et  de  Mouion,  ainsi 
que  ses  droits  sur  le  comté  que  son  onde  Go- 
defroid  le  Bossu  lui  avait  transmis.  Enfin,  il 
aliéna  son  dudié  de  Bonillon   è  l'évéque  de 
Liège,  pour  la  somme  de  300  marcs  d'argent 
et  4  marcs  d'or.  Avant  de  partir,  il  s'occupa  de 
plusieurs  fondations  pieuses;  Il  donna  aux  cha- 
noines  du  chapitre  de  Saint-Servaisà  Maastricht, 
à  charge  de  prier  Dieu  pour  son  âme,  le  château  de 
Bamioul,  situé  soir  la  Meuse,  entre  Huy  et  Liège, 
et  fonda,  à  Péglise  8aint-Mlchel  d'Anvws,  un  cer- 
tain nombre  de  prébendes,  qull  conféra  à  autant 
de  chanoines ,  chargés  d'appeler  sur  l'expédition 
de  Terre  Sainte  leproleetion  de  l'arehange,  leur 
patron  et  le  patron  des  chevaliers  (1).  L'enthou- 
siasme pour  la  guerre  sainte  avait  enflammé 
tontes  les  dasies  de  la  société.  Les  nobles ,  les 
laboureurs,  les  artisans ,  les  femmes  mêmes,  par- 
couraient les  campagnes,  une  croix  rouge  sur 
l'épaule.  Les  baroÎM ,  ne  soupçonnant  pas  les 
distances,  se  mettaient  en  marche  avec  leurs 
chiens  de  chasse ,  leurs  faucons  et  leurs  servi- 
tenrs.  Le  peuple^  impatienté  du  retard  causé  par 

(1)  Oo  TOlt  encore  dans  la  cathédrale  d'ADTen  nu  tI* 
trall  d^  dlz^tepUème  siècle  gut  reprdiente  O^delrotd  de 
Boutllon  Intcodultant  let  chanoines  dans  l'église. 


les  préparatifs  des  seigneurs,  partit  en  foule 
armée  des  bords  de  la  Meuse,  sous  la  conduite 
d'un  moine  exalté,  Pierre  l'Ermite,  le  promo- 
teur de  la  croisade,  et  d'un  chevalier  normand, 
Gauthier  Sans  Avoir.  Divisée  en  deux  bandes, 
cette  troupe  indisciplinée  commit  des  exoès,|etfut 
fort  maltraitée  par  les  Hongrois  et  les  Bulgares. 
Des  eent  mille  hommes  qui  avaient  passé  le 
Rhin ,  le  quart  à  peine  arriva  à  Constantinople, 
od  l'empereur  Alexis  Goranène,  pour  en  être 
débarrassé,  leur  fournit  des  vivres  et  des  vais^ 
seaux.  D'autres  revers  les  attendaient  au  delA 
du  Bosphore,  où  l'armée  de  Gauthier  Sans  Avoir 
lut  anéantie  par  les  Turcs.  Deux  autres  corps 
non  moins  indisciplinés,  le  premier  sous  la  con* 
duiA»  d'un  Allemand  nommé  Godschalk ,  le  se- 
eondy  sous  le  commandement  d'un  chef  du  nom 
de  Volkmar,  eurent  le  même  sort  :  les  Bu^ 
garas  les  exteiminèrent.  La  grande  année  des 
princes  et  des  chevaliers  s'était  donné  rendes- 
voos  danslaoapitate  dej'empire  grec;  ils  y  arrivè- 
rent, les  Flamands  par  l'Allemagne  et  la  Hongrie  ; 
les  Français  et  les  Provençaux  en  traversant  les 
Alpes,  l'IUyrie,  la  Pahnatie,  la  Macédoine  et  la 
Ilince;lesItalienB  arrivèrent  à  Constantinople  par 
mer.  L'empereur  Alexis,  dont  la  perfidie  avait  vai- 
nenantmis  toutes  sortes  d'entraves  à  la  marqhe 
des  croisés ,  parvint  à  décider  les  barons  chré- 
tiansà  lui  prêter  serment  de  fidélité,  «t  entra 
anud  avec  eux  dans  des  relations  féodales.  En 
revanche,  il  lenr  fournit  des  moyens  de  trans- 
port et  des  vivres.  Sur  la  demande  d'Alexis,  les 
eroisés  attaquèrent  d'abord  lavillede  Nioée,  espèce 
de  poste  avancé  d'où  les  Turcs  attendaient  l'oc- 
casion d'attaquer  Constantinople  et  de  se  préci- 
piter sur  l'Bnrope.  Le  sultan  dleontnm ,  venu 
au  secours  de  la  place,  fut  vaincu  ;  le  siège  était 
poussé  avec  vigueur,  lorsque  Tastucieuse  poli- 
tique d'Alexis  vint  dérober  cette  conquête  aux 
armes  des  croisés.  Les  habitants,  gagnés  par 
l'argent  des  Grecs,  se  rendii'eDt  à  ceux-ci,  au 
grand  mécontentement  des  princes  chrétiens. 
Ceux-ci  se  remirent  en  marche  à  travers  l'Asie 
Mineure,  combattant  sans  cesse  les  Turcs.  Le 
sultan  d'iconium  perdit  une  seconde  bataille  près 
de  Doryléc  ;  mais  l'armée  d'occident  essuya  de 
grandes  pertes  par  suite  de  maladies  et  de  manque 
de  vivres.  La  division  se  glissa  également  parmi 
les  chrétiens.  A  la  suite  d'une  dispute  entre 
Tancrède  et  le  frère  de  Godefroid  de  Boaillon , 
Baudouin,  ce  dernier  quitta  les  princes  suivi  de 
ses  vassaux,  et  s'empara  de  la  principauté  d'É- 
desse.  La  grande  armée,  réduite  de  moitié  lors- 
qu'elle mit  ie  siège  devant  Antioobe ,  perdit  en- 
core les  deux  tiers  de  ses  hommes  par  la  famine 
et  les  maladies.  La  ville  fut  prise  après  quatre 
mois  de  siège,  grâce  è  des  intelligences  que 
Bohémond  de  Tarente  avait  su  y  entretenir.  Ce 
prince  obtint  la  souveraineté  héréditaire  de  cette 
viMe.  Les  croisés  continuèrent  leur  marche  vers 
la  Palestine,  sous  le  commandement  de  Gode- 
froid  de  Bouillon,  qui ,  par  sa  sagesse  et  sa  piété, 
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aTait  sa  gagner  un  grand  ascendant  tmr  les 
troapes.  Us  arrivèrent  le  7  jnin  1099»  après  des 
ooniibats  continuas,  devant  Jértisaleni.  Au  pied 
des  murailles  de  la  ville  sainte ,  la  redoutable 
armée  européenne  se  trouva  réduite  à  un  effectif 
de  20,000  hommes  de  pied  et  de  1 ,500  chevaux.La 
ville,  au  contraire,  était  défendue  par  40,000  sol- 
dats et  approvisionnée  pour  longtemps.  Mais  le 
saint  enthousiasme  des  croisés  décupla  leurs 
forces  :  Tassant  Ait  livré,  et  Jérusalem  emportée 
au  cri  de  :  Dieu  le  veut.  Par  une  singulière  coïn- 
cidence, dit  un  térooinoculairey  ce  fut  le  15  juillet 
1099,  un  vendredi,  à  troisbeores  du  soir,  c'estè- 
dire  au  jour  et  à  l'heure  où  le  Sauveur  expira 
sur  la  croix. 

Godefroid  était  monté  un  des  premiore  sur  la 
brèche.  Les  chefe  de  Texpédition  résdnrenl 
de  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem  et  d'y  placer 
un  chef  qui  pôt  maintenir  une  conquête  achetée 
au  prix  de  tant  de  sang.  Toutes  les  voix  se  por- 
tèrent sur  Godefroid.  Leduc  relusa  les  marques 
de  la  royauté;  il  ne  voulut  pas,  dit  la  pvéftee 
des  Assises,  porter  coraene  d^w  làoii  teref 
des  ro^s  porta  ooroene  d^épine».  Il  se  contenta 
du  titre  modeste  de  baron  et  d'avoué  du  Saint- 
Sépulcre.  Le  royaume  de  Jérusalem  était  destiné 
à  n'avoir  qu'une  existence  précaire  de  quatre- 
vingt-huit  années.  Pendant  sa  vie,  trop  courte , 
Godefroid  sut  pourtant  le  mettreà  l'abri  des  at- 
taques des  souverains  voisins,  n  mourut  à  râ^s 
de  quarante-deux  ans,  empoisonné,  paralt-il,  par 
des  fruits  que  Id  offrit  l'émir  de  Gésarée.  Sur  le 
tombeau  que  la  reconnaiesancedes  croisés  érigea 
à  l'illustre  chef  de  la  première  croisade,  on  grava 
l'inscriptioa  suivante  : 

Hic  ]«eet  Inerytos  du  GodtiroMat  ée 
Boilon,  qui  toUm  IsUuk  temn  ac- 
qatslvlt  cultul  ctiritttaiio ,  cx\|im  aoliiia 
Eegnet  can  Clirtelo.  Amen. 

C'est-à-dîre  :  Ici  repose  Villustre  due  Gode- 
froid de  Bouillon  f  qui  conquit  tovie  cette  eon* 
trée  à  la  religion  chrétienne;  que  son  âme 
règne  avec  JésuS'Christ  Ainsi-soit-il,  Ce 
mausolée  futdétruiten  1808  (l);maisVépéedeGo- 
defroid  se  conserve  encore  dans  l'église  du  Saint- 
Sépulcre,  où  les  religieux  de  Saint-François  la 
montrent  à  la  respectueuse  admiration  des  fidèles  ; 
et  c'est  avec  cette  épée  que  sont  admis  les  che- 
valiers du  Saint-Sépulcre  (2).  Godefh>id  donna  à 
ses  nouveaux  États  un  code  de  lois  sages,  connues 
sous  le  nom  &  Assises  de  Jérusalem  (3).  On  toi 

•  (1)  M.  Canas,  dani  ion  voyage  en  Syrie,  en  aTalt  pris 
le  deaiin,  qol  n'a  point  para  dana  la  aultede  ton  ooTrage, 
qne  noQs  derlona  acber er.  Un  Incendie  a  naUienreiHe- 
ment  détiult  lea  plancbet  graTéetet  Inédites  de  ce  beioo- 
Trage  ;  ce qni  a  reodo  son actaèreroent  Impossible.  A.F.-D. 
Ci)  m ponr  qodqoe  argent,  dit  Pantear  (M.  A.  P^D.)  d*nn 
Fotoffê  dmu  !•  Levant  en  181S  et  1817,  p.  SS9,  f  aarais  pn 
■e  faire  armer  chevalier  dn  Salnt-Sépalore  ;  mais  les 
serments  qa%  tent  prononcer  ne  conrlennent  pins  i  nos 
mœnrs  :  Je  me  contentai  donc  de  manier  la  longue  épée 
de  Godefroid  de  Bouillon  et  de  cbaaaaer  nn  de  ans  ép»* 
rons  de  fer,  qnl  ne  sont  remarqnaMes  qoe.par  lenr  sim- 
plicité et  les  sooTenIn  qolls  rappellent  » 
,  (nGecodeaenplnsiensédinoM,paimlle8qneUeBon 


attribue  la  première  rédadioa  de  œ  coda.  Jen, 

comte  de  Jafb  et  d'Aaeakn,  en  fit  ooe  vers 

1250;  la  compilation  fut  achevée  eo  13«9,  ^^i 

les  soins  de  Jean  de  Lusignan.  Ce  carieua. 

nument  législatif  fot  imprimé  ea  italien,  V( 

1S3Ô,  et  en  françaiSt  Bourges,  1090. 

encore  de  Godefroid  plusieurs  lettres  eB  Utia, 

ainsi    que   quelques   chartes    recueiBies  pv 

Aubert  Le  Mire,  dom  Martène  et  dom  Calmct 

M.  de  Reitfenbei^  en  a  donné  une  inédite,  dans 

le  Messager  des  Sciences,  publié  4  Gaad.  Qa 

raconte  de  Godefroid  de  BouiUon  des  exploUs 

fabuleux;  il  réunissait  la  bravoure  et  la  force 

d'ua  héros  aux  vertus  d'un  cénobite.  ■  Animé 

d'une  dévotion  sincère,  dtt  M.  Midiand,  et  ne 

voyant  la  gloire  que  dans  le  triomphe  de  ta  jot- 

tice;  toujours  prêt  à  se  dévouer  poor  la  canae  da 

malheur  et  de  llnnocence,  les  prineea  le 

daient  conune  leur  modèle ,  les  soldats 

leur  père,  les  peuples  comme  leur  appui.  *  Sa 

mort  remplit  Jérusalem  de  eonstemalion  et  de 

deuil  ;  et  lorsqu'au  moment  où  son  corps  fut 

enseveli,  au  pied  du  Calvab« ,  le  héraot  d'armes 

du  royauraes'écria  :  «Le  riHGodefroidestaMntet 

les  Sarrasins  eux-mêmes,  dit  le  cbroniqHBar 

Albert  d'Aix,  mêlèrent  leurs  larmee  à  œHes  des 

chiétiens.  Godefroid  de  Bouillon  élatt  à  la  i» 

l'AguMmnon  et  l'AchiHe  de  l'Iliade  dvéttoKe. 

C'est  le  portrait  que  le  Taaae,  d'accord  aiee 

liyetoire,  nous  laisse  de  loi.  dans 

flque  épopée  : 

yêramêiai  i  cMtulnmtoair 

SI  dêl  tvgnor,  dM 

E  non  Mlaor  dke  émee  i 


La  Belgique,  qui  s'honore  de  lui  avoir  donné  le 
jour,  a  foit  âever  à  sa  gloire,  en  1848,  sur  la 
place  Royale  de  Bruxelles,  une  statue  éqnedre 
en  bronze,  œuvre  remarquable  dn  soniplev 
belge  Simonis  (1). 

François  DansssK  (  de  Tongrcs). 


^__  eeUe  de  Kanaler,  ISM^  i  toLId^,  ccOe  de 

M.  Fouclier,  Paris  iM»,  et  eelle  de  M.  BeaRDoC,  iSli. 

(1)  Vold  la  lignée  des  Oodefrold  : 

consnon»  ii,  asort  en  tseo.  U IM  •■  afsaagntfUv, 
etonceéda  A  soo  fMreGodeftvld  fireiée  Jlioislf  J 
dans  la  baroonle  de  Joliitllle,  en  liSS. 

coBBPmoiB  in,  son  flis,  Inl  snceéda,  et  nSn  en  t*n« 
Sainte  avec  le  rot  de  Pranee  Lools  VU,  dR  le  ^éSnow  I 
seidisUogoa  par  sa  bravoure,  et  fut  mmmé  sdaèiftsl  • 
Champagne,  comme  le  prouTc  un  acte  de  IMboadlv. 
son  seigneur,  daté  de  JnUlet  llfiS  ;  on  mrt 
me,  conarme  ce  titre  à  SImaa,  ■•■  fk.  ^at 
de  JoInTlIle. 

GOOBPaoïB  IV,  sumoipmé  TVtNilIard,  Ils 
dent  et  Itère  de  Simon,  mort  en  -•-—-- 
dUUngua  perses  eiplolts  eu  Tcrm  .  _ 

rent  l'amtUé  de  Alcbard,  rot  «"Aoslelerre.  Ce  m^ 
lui  donner  une  prcore  manifeste  de  son  estime ,  M 
corda  d'ajouter  à  son  éeesaon  les  nrmcs  dTAi 
Jdnvttle  dit  dana  aes  Mémoirea  q«*n  les 
gieterre  et  les  plaça  dans  régttse  de  Satet-1 
nant  à  son  château  de  ioloTllle.  U  n     _  ' 
lui  Tient  dn  nom  d'un  pirate  génoln.  ^eu  tan  ai 
frovMs,  tnstmment  de  pèche,  qa!!  tcmatt  à  la 
qu'il  s'élança  anr  ce  pirnte,  qal 
qaes  des  croisés.  ^^^ 

{NfMes  ffir  MmUU,  par  M.  A.>P.  MdoC  ,cnttte*f^ 
aitton  dea  Mêmotru  M  ^«iwille,  ISR.) 
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GufU.4«  Tyr»  J»ll.jMr.,  Ub.  1  et  11.  —  Golbert,  Gtsta 
JJeipernwH/eot,  ^  Baroaliw,  jénn.,  t.  XI  et  Xll.—  Wll- 

l£en,C«seAieA/«  d«r  ^reuz»â£r«;  Berlin,  1S99,  •  vol.  lo-8*. 
—  mebavd  et  Reloaod ,  Bibliothiçuê  des  CroUades  ,* 
Paris,  ISM,  4  roi.  ln-8*.  —  Michaud,  Histoire  des  Croi- 

Made*;S  Toi.  in-S«.—  A.  van  Haineit.  Les  Belges  aux 

^r^UadtSi  BroieUea,  18M.  —  Colin  de  Plancy.  God^oid 

€ie  BùuiUon;  Bruxelles,  1841, 

tïODBVmOID    DB  TITERBE   011    DB   WIT- 

TKWBBBe ,  dont  le  yrai  nom  est  Gotifried  H- 
"neosus ,  historien  et-  généalogjiste  allemand  oa 
Italien,  da  douzième  siècle,  mort  en  1191.  Il 
^Cait  prêtre  et  chapelain  de  Tempereur  Conrad  m, 
secrétaire  et  anmônier  des  deux  empereurs  Fré- 
déric I*'  et  Henri  VI.  Il  devint,  en  1 1 84 ,  é vèque 
de  Viterbe.  Habile  dans  le  latin ,  le  grec,  l'Iiébrau 
et  le  chaldéen ,  il  a  laissé  comme  ouvrage  prin- 
cipal un  Chronicon  universaU  ou  Mémorise 
Sseeulmrum,  qui  va  du  commencement  du  monde 
jusqu'à  Tan  1186.  Cet  ouvrage,  écrit  moitié  en 
prose,  moitiéen  vers,  a  été  intitulé  fastueusement 
J^anthéon  par  l'auteur,  d'autres  disent  par  les 
copistes.  La  première  édition  en  a  été  donnée 
par  Jo.  Herold,  à  Bâle,  en  1569,  in-fol.  Une 
autre  édition  a  été  publiée  à  Ratisbonne  en  1726  ; 
Pistorius  l'a  jointe  à  son  second  volume  des 
ScriptoTum  Historiée  Germanicx,  et  Muratori 
eu  a  inséré  les  dnq  dernières  parties ,  qui  ont 
rapport  à  l'histoire  italienne ,  dans  son  Thesaur, 
Script,  ttal,  Godefroid  a  laissé  un  manuscrit 
qui  se  trouve  dans  la  bibliothèque  de  Vienne, 
sons  le  titre  de  Spéculum  Regum,  seu  de  genea- 
ioçia  omniwn  regum  et  imperatomm^  a  di- 
luvii  tempore  ad  Benricwn  VI.       W.  R. 

^OÊStbu,  De  UistorieU  i0aUnis.  -  Umbccins.  HUt.  M- 
Uiothêem  F'tmdobonmuiê.  *  Fabrlclus,  Mb/.  Latina  mê- 
au  mti.  —  UgbelU,  Italia  sacra.  —  JOeher,  Allgem.  fiel.- 


fiODBFBOT  (  Pierre  ) ,  jurisconsulte  français, 
mort  le  19  décembre  1573.  Il  remplit  les  Tooc- 
tions  de  procureur  du  roi  pour  la  foi  an  tribunal 
de  l'inquisition  de  Careassonne,  et  fût  nommé, 
en  1557,  premier  consul  de  la  ville  basse  de  Car- 
eassonne. On  a  de  lui  :  Pétri  Gothefredi  Car- 
cassonensis  Dialogm  de  AmoribuSt  tribus  li- 
bris  distinetus  ;  Lyon,  1552,  in-18;  ce  livre  a 
été  souvent  réimprimé  :  à  Anvers,  1554,in-16;  à 
Leyde,  1564,  petit  in-8^  ;  à  Leyde,  1 546,  sous  le  li- 
tre :  Pétri  Godefredi  Carcassonensis  DeAmori- 
bus  libri  très;  in-16  ;  —  Pet.  God^edi,  Car- 
casson.  jurisconsulti ,  proeuratoris  regii  in 
/Me,  annotamenta  in  traetatus  primi  liM 
Jusiiniani  Codieés,  de  fuereticis,  ne  s.  baptis- 
fna  iteretur  de  apostatis ,  nemini  lieere  si- 
çnum,  etc.;  Paris,  1555,  in-8*.  Cet  ouvrage  n'est 
peut-être  qu'une  nouvelle  édition  du  livre  publié 
par  le  même  auteur  à  Lyon  en  1552,  sous  le  titre 
ôeNotamentain  proœmioio  Codidf,  etc.,  in-f.  ; 
—  Preverbiorum  Liber;  Paris,  1555,  in-8*  de 
176  pages  ;  recueil  de  200  proverbes  et  maximes 
qui  ont  été  souvent  recueillis  à  la  suite  des  adages 
d'Érasme.  Gotot  db  Fèrb. 

jénn.  dé  r^éudêj  lUl. 

GODftPBOT,  noUe  famille  de  robe,  remontant 
à  Simon,  sei^eur  de  Sapignies,  près  Noyon,  en 
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1320,  et  alliée  aux  de  Tbou,  de  Hariay,  de  Clie- 
vemy.  Les  principaux  menii)re8  sont  : 

I.  GODBPBOT  (  Denis  ler^  sumommé  Van- 
cien  ),  célèbre  jurisconsulte  français,  né  à  Paris, 
le  17  octobre  1549,  mort  le  7  septembre  1621,  à 
Strasbourg.  Fils  de  Léon  Godefroy,  seigneur  de 
Guignecourt,  il  commença  ses  études  de  droit  à 
l'université  de  Louvain;  il  y  suivit  les  leçons  de 
Jean  Ramus ,  dont  l'exposition  claire  et  métho- 
dique était  alors  des  jdus  renommées.  Godefiroy 
continua  ses  études  d'abonl  à  Cologne,  puis  à 
Heidelberg.  C'est  probablement  dans  cette  der- 
nière ville  qu'il  embrassa  la  réforme.  0e  retour 
en  France,  il  épousa,  en  1573,  Denise  de  Saint- 
Yon,  d'une  famille  noble  de  Paris.  En  1579  il 
se  fit  recevoir  docteur  en  droit  à  Orléans.  Les 
troubles  de  cette  époque  lui  firent  quitter  sa  pa- 
trie; en  1580  il  se  retira  à  Genève.  Cinq  années 
après  il  y  fut  nommé  professeur  de  droit,  en  rem- 
placement de  Pacius.  En  1589  il  abandonna  un 
instant  ses  occupations  paisibles  ;  il  fut  nommé 
bailli  du  pays  de  Gex,  au  pied  du  Jura,  et  il 
reçut  en  même  temps  le  titre  de  conseiller  sur- 
numéraire au  parlement  de  Paris.  Mais  peu  de 
temps  après  les  troupes  du  duo  de  Savoie  tirent 
invasion  dans  le  pays  confié  à  l'administration  de 
Godetroy  ;  elles  pillèrent  sa  maison,  et  brûlèrent 
sa  précieuse  bibliothèque.  Il  se  réfugia  à  Bâle,  où, 
sur  la  recommandation  de  Glaser ,  les  magistrats 
de  Strasbourg  lui  confièrent  une  chaire  de  Pan- 
doctes  et  d'histoire  en  mai  1591.  ▲  peine  y  était- 
il  installé ,  qu'on  fit  des  démarches  auprès  de 
lui,  afin  qu'il  acceptât  la  chaire  de  droit  devenue 
vacante  à  l'université  d'Altorf  par  la  mort  du 
célèbre  Donneau.  Mais  les  Strasbourgeois  aug- 
mentèrent le  traitement  de  Godefroy,  et  il  resta 
auprès  d'eux.  En  1600  cependant  il  céda  aux 
instances  de  l'électeur  palatin,  Frédéric  IV,  et  il 
se  rendit  à  l'université  d'Heidelberg,  pour  y  pro- 
fesser le  droit  romain ,  mais  après  dix-huit  mois 
il  retourna  à  Strasbourg,  ayant  eu  à  se  plaindre 
de  plusieurs  tracasseries  suscitées  par  la  jalousie 
de  quelques  professeurs  d'Heidelberg.  Henri  rv 
l'engagea  en  1604  à  venir  occuper  à  Bourges  la 
chaire  de  droit  romain,  restée  vacante  depuis  la 
mort  de  Cujas.  Godefroy  refhsa ,  mais  il  se  ren- 
dit  l'année  d'après  à  l'invitation  du  prince  pa- 
latin ,  et  il  retourna  à  Heidelberg,  où  il  fut  mis 
à  la  tête  de  la  faculté  de  droit  ;  il  reçut  en  même 
temps  le  titre  de  conseiller  dn  prince.  Sa  nou- 
velle position  lui  plut  tellement,  qu*il  résista 
depuis    aux    invitations   les  plus    pressantes 
qu'on  lui  adressait  pour  l'engager  à  rentrer^en 
France.  L'université  de  Valence  lui  fit  offrir 
jusqu'à  1 ,200  couronnes  de  traitement  annuel.  En 
1618  Godefroy  fit  un  court  séjour  à  Paris  ;  Qy  vint 
comme  envoyé  de  l'électeur  palatin  Frédéric  V 
auprès  de  Louis  XHI.  Ce  roi  fit  présent  à  Gode- 
froy de  son  portrait  et  d'une  médaille  en  or.  Peu 
de  temps  après  commença  la  guerre  de  Trente 
Ans.  Après  la  bataille  de  Prague,  le  prince  pa- 
latin dut  fuir  de  ses  États ,  qui  furent  envahis 
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(MU*  rarméé  (te  TtUy;  Godefroy  qnitt*  Heidelberg 
à  la  hÂte,  et  arrita  à  Strasbourg  an  oommenoe- 
ment  de  septembre  1621.  II  be  fit  plus  depuis 
lorsque  languir;  l'année  suivante  le  cbagrin,  l'âge 
et  les  Infirmités  amenèrent  sa  mort. 

Godefroy  avait  une  métnoire  prodigieniè  )  dans 
sa  vieillesse  encore,  il  pouvait  citer  par  eœar  Jus- 
(|u'à  i^lus  de  cinquantes  passages  de  toHedu 
Corpus  Juris.  Ses  travaux  n'ont  pas  la  haute 
tk)rtée  de  (xux  de  Gujas  et  de  Donnean;  mais 
ils  ftareiit  peut^tre  d'une  utilité  plus  immiSdiate, 
plus  pratique.  Godefroy  a  été  un  vulgariMtéur 
habile.  La  publication  de  son  Corpus  Jurk  a 
f^it  époque  ;  le  texte  donné  par  lu!  fîit  suivi 
pendant  plus  d'un  siècle  comme  uneautoHté  dahs 
le  barreau  et  dans  renseignement.  Les  notes 
ajoutée^  par  Godefhty  sont  empruntées  pour  la 
plupart  aux  travaux  des  glossateurs  et  des  grands 
jurisconsultes  du  seizième  siècle.  On  comprend 
facilement  que   de   nbtnbreuses   déCMuosités 
ont  dû  se  glisser  dans  ce  travail  Immeiise*  on 
en  trouve  un  relevé  complet  dans  la  Ifati'Bik) 
de  ifenrico  Brencmannot  par  Chr.  Gebeuer. 
Pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  lorsque  Godefhey 
rencontre  un  texte  qui  semble  être  en  désaceenl 
avec  un  autre,  au  lieu  d'expliquer  la  contradic- 
tion apparente ,  il  se  contente  presque  toujours 
de  mettre  en  hOte  le  mot  immo  (non).  Stravtos 
a  essayé  de  concilier  les  passages  do  Oorpns 
qui  forment  ainsi  antinomie ,  et  il  a  donné  à  son 
ouvrage  le  noin  de  Immo  Gothofl'edi.  La  répu- 
tation dont  iduit  ett  France  par  tradition  le  Cot- 
pus  de  Godefroy  est  donc  Magérée.  En  aucun 
das  on  ne  saurait  admetbre,  avec  d'Aguésseau , 
que  Godefroy  fUt  un  des  plus  grands  critiques 
du  dix-septième  siècle.  Au  contraire,  dans  la  pré- 
face de  son  édition  de  CIcéron,  Godefroy  ex- 
prime son  peu  d'estime  pour  les  collecttonneurs 
de  leçons ,  qui  pèsent  les  syllabes  et  les  lettres, 
au  lieu  d'expliquer  Ce  qui  Intéresse  le  sage, 
comme  pat*  exemple  rhtstoilre  ott  la  philosophie 
pratiqué.  Mais  les  *  peseurs  de  syllabes  »  eureht 
leur  revanche ,  lorsque  Godefi-oy  publia  ses  cor- 
rections au  texte  de  Sénèque,  quil  basait  tton 
sur  les  manuscrits,  ra^s  uniquement  sur  dos 
conjectures.  Grutet'  reléVa  avec  force  injures  lés 
bévues  auxquelles  Giidefroy  s'était  laissé  «ntrtll- 
lier.  Quoi  qu'il  en  d'oïl,  \h  rang  qu'on  doitassigUér 
à  Godefroy  {)armi  lôs  juriàcobsultes  de  sott  temps 
n*en  reste  pas  nkdin^  Té  préihlér  parmi  ceUx  de 
second  ordre.  Comme  btts  fes  grands  esprits 
de  son  époque ,  il  eut  toujours  un  goût  marqué 
pour  ranUduilé,  aitasi  aue  le  constatent  ses  édi- 
tions de  Cicéron  et  des  grammairiens  fetihs. 
Ses  pnodpàux  ouVi-âgés  si3lil  :  De  RatiorvB  ôt- 
dinis  ih  Pandecds,  Codlcè  et  Ihstitnttonibns 
servait  ;  Genève,  1580,  fû-â»  ;  —  Not$  in  gtnt- 
tuor  libros  Instiiùtiônu^ ;   Genève,   1583, 
in-8";  —  Corpus  Juris  civiîis,  6um  HoHs;  Ge- 
nève, 1583,  in-i*^.  Cette  pî-emière  édition  est 
très-rare  ;  celle  de  Lyon,  oe  la  même  aûnéè,  Be 
rencontre  plus  sbuvent.  Il  en  exi<tle  eilCôré  pMs 


de  vingt  autres  éditions)  let  «née  in-i^y  kt 
autfès  ih-foHo.  Lé  papier  éft  est  aottttet  déÊté- 
table;  les  plus  estiinées  sont  celle  de  PaHfe,  es 
1698}  celle  de  Francfort^  en  1663;  celle  desB- 
itèvirs ,  donnée  en  1663  à  Amsterdam  avee  ép 
corrections  de  Simon  VâM  LëOH^ ,  9  tOL  fe 
fol.i  oelle  d'Anvers,  en  1726,  S  vok  îo-IeL;  tt 
enfin  celle  de  Leipzig,  en  1740»  2  yoL  iB4él.  A 
la  bibUotbèque  de  Wolfenbuttal  exiate  on  exoe- 
plaire  de  cet  ouvrage  avec  de  nombreuses  addi- 
tions manuscrites  ^  de  la  main  de  Go<lcifroy  Jai- 
iB6me;  —  Âuciores  Latinm  Lingux$  Genève, 
1685,  in-4<*  ;  c'est  un  recueil  des  grammfttrKtf 
latins  depuis  Varron  josqu'à  Isidore  de  SéviBi; 
—  TkeophiliÂnlecessorU  InstUutkmea^  graut 
ti  laiinef  Genève,  U87,  in-4%  et  en  tCM;  — 
BiurmenopuU  Prompluarium  JuriSf  gréteed 
iaiMe  ;  Genève,  1587^  in-4*  (  ^  Ciceronis  Ofiov 
omniAiCum  nota  ;  Lyon,  1688  :  il  eo  euste  pli- 
aieurs  antres  éditions  ;  la  meilleure  est  oellequi  iiC 
donnée  à  Genève  en  1616,  in-fol.»  avec  des  eddl- 
ti(Mis  de  Lambin.  Quoique  peu  eatimées  ao)aar- 
d'iuii,  ces  éditions  sont  aasea  oomoMMlesi  à  Gaoe 
de  la  taille  des  matières,  fiute  avec  heaiiooup  de 
soin  \  —  in  Senecêf  philosephi  Opéra  Con^êc- 
turarumel  variarum  ^êcUanum  Uèri  V;  Bàkt, 
1590;  in-8'';  —  AnUquis  hisiorim  es  XXVil 
aueimibus  amiextxt  Bék»  1090»  fn-S*  :  cet 
abrégé  cbroBotogiquè  commence  à  1«  fondatiei 
de  Rome»  et  va  jusqu'au  treixième  filèdei  — 
Prcasis  milisy  e*  antiquks  et  reeesHioriàm 
atfistoHlms,  ad  PandmParum  ortftitem  ir- 
daetif;  Francfort,  1591}  t  vel;  iiMel^  s  eei  ou- 
vrage est  machéVé;  Il  ne  Va  pas  phtt  K4H  ^  le 
titre  XVIX  du  Uvre  il  des  Pahdeclèè  ;  —  To/I- 
sueiudines  CiiUMum  et  Pravineiantm  Gûl- 
ItesOf  BUurieensiSf  AureUanenns^  Turonoh 
aéff,  œmÊnentariii  iliustratai  Francfort,  1598 
et  leil,  in-fol.  t  eomme  dans  beaucoup  de  se» 
ouvrages-,  Godefroy  n'a  fait  dans  celui-ci  que 
mettra  en  eidre  eteorrigsr  les  travaux  d'autres 
savants  ; — Stmiuia  regns  GàUi»  Juxla  Fran- 
conrfn»  Bmrpmdionum^  ùothorum  et  Anglù- 
rum  CoMuetudikwu  ;  Francfort,  161 1 ,  in-fol.j  — 
De  nuelks  eUetûratiims  testamentariisi  Hé- 
delberg)   1611,  itt-4°.  Cet  ouvrage  fut  éciit  à 
llnstaUee  du  pfahigrave  Jean  de  Deux-Pootj, 
nommé  par  le  lealemeiÀ  de  l'électeur  pakâi 
Frédérie  lY  toteur  du  fils  de  ce  denifer.  Le 
pAilx^ve  PUUppe  contestait   la   validité  de 
eette  nominatira,  et  rédamait  pour  lui-même, 
comme  phis  proche  parent»  la  tutelle  du  jeune 
éMeteur.  Plnsienrs  éorits  rédigés  sur  un  ton 
tnjurienxt  de  mode  eiors  dans  la  polémique» 
furent  publiés  odfeitrs  l'e^Maion  soutenue  par  Go- 
defroy ;  il  répondit  en  «sénegaant  aussi  fort  peu 
Ms  tenues,  ikpi^  de  «eagifts  discussions,  l'avis 
deUedeftoy  M  sandieniié partes  princes  de  reni< 
pir«;  On  t  eneora  de  Godefh>y  nirès  de  quarante 
dissertations  et  ouvrages  de  pen  d'importance; 
te  reteré  s'eh  trduvlè  «nis  VMisMre  tUiérmre 
Tfe  Genève,  de  SeMMer,  t.  U,  et  dans  le  t  VI 
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Beilrmge  zur  jurisHschen  biographie  de 
Jugiez;  —  plusieurs  lettres  médites  de  Godefroy 
se  trouvent  à  la  Bibliothèque  iropôriale  de  Paris 
(Coll.  Dupuy,  t.  675)  et  au  Brttish  Muséum 
(M.sâ.  Landftdown,  n*  364  et  367). 

Ernest  GRÉcome. 

Bcrnegger,  Steçiutn  funehre  Gothofreài^  réimprimé 
dans  les  OpuicuUt  de  Lotael.  •  Nleéron,  Mémairt»  pomr 
«rvir  à  rhM,  de$  Mommêi  iUmêtru^  u  XVIL  ••-  Ji«l«r, 

La  France  protêttante,  t.  il. 

11.  «ODEFBOT  (  2%éodorê),  bistoriefi  et  ju- 
risconsulte français,  fils  du  précédent,  né  le  17 
juillet  1&80»  à  GenèTe  (Suisse),  où  ses  parents 
s'étaient  retirés,  mort  le  5  octobre  1649,  à  Muns- 
ter. Il  commença  ses  études  à  Genève,  et  les  con- 
tinua à  Strasbourg.  Dès  qu'il  les  eut  achevées , 
il  vint  à  Paris,  en  1602 ,  et  abjura  le  calvinisme. 
Il  se  fit  recevoir  avocat  au  parlement ,  mais  ne 
fréquenta  guère  le  barreau.  H  se  livra  surtout 
à  l'étude  de  l'histoire,  et  dès  1617  il  fut  nommé 
historiographe  de  France.  Pourvu  en  1634  d'un 
office  au  conseil  souverain  de  ^mcj ,  il  fut  la 
même  année  commis  pour  faire  l'inventaire  des 
titres  de  Lorraine.  H  fut  ensuite  envoyé  à  Colo- 
gne en  1636,  puis  en  1643  à  Munster  comme  ad- 
joint aux  plénipotentiaires  chargés  de  traiter  de 
la  paix.  La  raème  année  le  roi  lui  confia  le  titre 
de  membre  de  ses  conseils  d'État  et  privé.  Après 
la  conclusion  de  la  paix,  il  resta  ponr  le  service 
du  roi  à  Munster,  jusqu'à  la  fin  de  sa  vie. 

Théodore  Godefroy  a  fait  nnpriroar  s  Généa- 
logie  des  Rois  de  Portugal  ^  issus  en  ligne 
directe  masculine  de  la  maison  de  France; 
Paris,  1610,  in-4*»;  2*  édition,  1612;  3«éd.,  1614; 
4*  éd.,  1616;  5*  éd.,  1624;  —  Mémoire  con- 
cernant la  préséance  des  rois  4e  France  sur 
les  rois  cT Espagne;  Paris,  1613,  în-4';  2*  édi- 
tion, 1618,  in-4°;  —  Entrevue  de  Chartes  fV, 
empereur,  de  son  fils  Wenceslas,  toi  des 
Bomains ,  et  de  Charles  V,  roi  de  France^  à 
Farts  Van  1378  ;  plus  Ventrevue  de  louis  XTI, 
roi  de  France^  et  de  Ferdinand,  roi  d^ Ara- 
gon ,  à  Savonne,  en  1507 ,  avec  des  Mémcires 
concernant  la  dignité  des  rois  de  France; 
Paris,  1614,  in-4*;  -*  Histoire  de  Charles  Vt, 
de  Juvénal  des  Ursms,  avec  des  notes  et  preuves  ; 
Paria,  1614,  in-4°  ;  —  Histoire  de  louis  XII, 
de  Claude  de  Seyssel,  avec  des  notes  et  preuves  ; 
Paris,  1615  ;  —  Histoire  du  ehevaRer  Bayard; 
Paris,  1616;  —  Histoire  de  Charles  VI,  par 
Guillaume  de  Jaligny ,  avec  des  notes  et  preu- 
ves; Paris,  1617;  2*  éilition,  1619;  —  le  Cé- 
rémonial de  France  ;?wns,  1619,  in-4''.  H  tra- 
vailla toute  sa  vie  à  cet  ouvrage ,  pour  lequel  il 
éprouva  beaucoup  de  contradictions,  et  dont  les 
matériaux  fonnaient  49  volumes  ou  cartons  ;  — 
Histoire  du  roi  louis  XXI ,  par  Jean  d'Auton, 
avee  des  notes  et  des  preuves;  Paris,  1620, 
iM**;  -<-  Histoire  de  Jean  le  Maingre,  dit 
fioucicau^,  maréchal  de  France;  Paris,  1620; 
—  Histoire  de  louis  XI t,  par  Jean  de  Sâint- 
Gelais,  avec  des  notes  et  des  preuves  ;  Paris, 


1625;  —  Histoire  d*Artus  ///,  duc  de  Bre- 
tagne,  connétable  de  France;  Paris,  1622; 

—  De  la  véritable  Origine  de  la  Maison  d'Au- 
triche; Paris,  1624,  in4'>  :  l'auteur  y  démontre 
que  cette  maison  descend,  non  de  Mérovée, 
comme  on  le  prétendait  alors ,  mais  de  Wemer, 
comte  de  Habsbourg;  il  en  avait  trouvé  les  preu- 
ves dans  les  archives  de  l'abbaye  d'Engelbert 
en  Suisse;  ^Généalogie  des  Ducs  de  lorraine 
fidèlement  recueillie  de  plusieurs  histoires  et 
titres  authentiques;  Paris,  1624,  in-4"  :  l'au- 
teur y  démontre  que  cette  maison  ne  descend 
pas  de  Charlemagne ,  mais  de  Gérard  d'Alsace  ; 

—  Vordre  et  les  cérémonies  du  double  ma- 
riage conclu  en  1615  entre  la  France  et  V Es- 
pagne ;Vms,  1627;  —  Généalogie  des  Comtes 
et  Dues  de  Éar,Jusgu^à  Henri,  duc  de  lor- 
raine et  de  Bar  en  1608;  Paris,  1627,  in-4*». 
Le  chancelier  Seguief  possédait  dans  sa  biblio- 
thèque des  Mémoires  écrits  par  Théodore  Gode- 
ttoy  pendant  son  séjour  à  Munster,  relativement 
aux  négociations  qui  y  fhrent  suivies.  Dans  le 
recueil  des  Opuscules  de  Loisel ,  on  trouve  de 
Th.  Godefroy  la  Vie  de  Guillaume  Marescot , 
conseiller  d'État  II  avait  aussi  recueilli  les  lits 
de  justice,  depuis  Van  1364  jusqu'en  1627 , 
4  vol.  in-fol.;  et  fait  une  Table  alphabétique 
des  Registres  du  Parlement  depuis  tan  1378 
jusqu'en  1627;  —  le  Traité  touchant  les 
droits  du  roy  très-chrestien  sur  plusieurs 
États  et  seigneuries  possédés  par  plusieurs 
princes  voisins,  qui  parut  en  1655,  in-fbl.,  sons 
le  nom  de  Dupuy,  est  de  Théodore  Godefhiy. 
Ce  savant  jurisconsulte  a  laissé  en  outre  un  gi*aiid 
nombre  de  manuscrits,  dont  on  peut  voir  la  liste 
dans  la  Bibliothèque  historique  du  Père  Leiong 
et  dans  les  Mémoires  du  Père  Rlcéron. 

L.  L~T. 
t«1oAg,  IBtbtMhèque  ftbtorigtM  de  la  France,  t.  III. 
p.  49.  —  Morérl  ,  f^rand  DUUonnuire  MistotUiuê.  •    Rl> 
oéroo,  Màwirtt,  U  XVU,  p.  M.  —  Ant  LoUti,  Ofnif- 
culet, 

tu.  GODfiï'EOT  (/dcçiies),*  jurisconsulte 
français ,  frère  puîné  de  Théodore  Godefroy , 
né  à  Genève,  sur  la  fin  de  1587,  mort  dans  la 
même  ville,  le  22  juin  1652.  H  persévéra  dans 
le  calvinisme  et  resta  fidèle  à  la  patrie  d'adoption 
de  son  père.  Il  y  fut  nommé  en  1619  professeur 
de  droit.  En  1622  J.  Godefroy  fut  élu  an  consefl 
des  soixante,  et  en  1629  11  fut  appdé  an  petit 
conseil.  Apfès  avoir  exercé  pendant  dnq  ans  les 
fonctions  de  secrétaire  d'État,  il  fht  élevé,  en 
1Q37,  k  la  charge  de  syndic,  la  plus  haute  ma- 
^strature  de  la  république,  et  à  trois  reprises 
différentes,  en  1641 ,  1645  et  1649,  il  fot  de 
nouveau  revêtu  de  cette  dignité.  Plusieurs  fois 
Godefn)y  fut  chargé  de  missions  tauportantes , 
notamment  en  France,  auprès  du  gouvernement 
de  Louis  xm,  en  1643.  Les  dernières  années 
de  sa  vie  9'écoulèrent  dans  Pétude. 

te  mérite  de  Jacques  Godefroy  ooframe  juris- 
consulte est  de  beaucoup  supérieur  à  ccJhxi  de 
son  père;  H  égale  presque  celui  de  Ciqas.  L'édi- 
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tion  qu'il  a  donnée  du  Code  ThéodoBlen  esl  va 
monument  encore  aujourd'hui  indispensable  à 
ceux  qui  veulent  approfondir  l'organisation  ci- 
vile et  politique  de  l'Empire  Romain  du  troisième 
au  sixième  siècle. 

«  Son  travail  sur  les  XII  Tables  est  un  chef- 
d'œuvre,dit  M.  Godefroy  de  Méniiglaise.  ATaide 
de  quelques  fragments  épars  et  des  plus  ingénien- 
ses  conjectures,  à  force  d'interroger  les  moindres 
débris  disséminés  dans  les  auteurs  anciens,  il 
réussit  à  rajuster  et  faire  revivre,  dans  son  vieil 
idiome,  l'oeuvre  même  des  décemvirs.  »  On  a  de 
Jacques  Godefroy  :  De  Statu  Paganarum  sub 
imperaloribus  christianis  ;L&pûg^  1616,  inrft**; 
—  Fragmenta  Duodecim  Tabukurumj  sîds 
nunc  primum  iobtUis  restituia,  probationi' 
bus,  notis  et  indice  muni to;Heidelberg,  1616, 
in-4**  ;  —  M.  TullU  Ciceronis  Opera^cum  notés 
Lambini  et  Gothojredi;  1616,  io-fol.;  —  Frag- 
menta LegumJuliae  et  Papias;  Genève,  1617, 
in-4°  ;-- Conjectura  de  suburbicarUs  regioni- 
bus  et  ecclesiis ,  seu  de  pr^efecturx  et  ^^copi 
urbis  Romœ  diœcesi;  Francfort,  1618,  'm-V*  : 
cet  ouvrage,  attaqué  par  le  P.  Sirmond,  fut  dé- 
fendu par  Saumaise,  ce  qui  le  fit  attribuera  ce 
dernier;  —  Dissertatiunculx  dum  de  tutela 
et  ctira;  Genève,  1625,  in-4*;  —  JSota:  in  Tcr- 
tulliani  ad  nationes  libros  II  ineditos  ;  Or- 
léans, 1625,  in -4**  ;  —  Le  Mercure  jésuite ,  ou 
recueil  de  pièces  concernant  les  progrès  des 
jésuites,  leurs  écrits  et  différends;  Genève, 
1626,  in-8<*;  édit.  augm.,  1631,  2  vol.  in-6*;  — 
Diatriba  de  Jure  Prœcedentix  ;  Genève,  1627, 
in-4*^  ;  édit.  augm.,  1664,  in-4*;  —  Ànimadver- 
siones  Juris  civilis  pro  vero  nonnullarum 
legum  intellectu  et  genuina  earumdem  lec- 
tione;  Genève,  1628,  in-4*»;  —  Vêtus  Orbis 
Descriptio  grseci  scriptoris;  Genève,  1628, 
in-4*;  —  Orationes  IV  lÀbanii  sophiste;  Ge- 
nève, 1631,  in-4*';  —  W}ami  Antioclieni  Pro 
templis  gentilium  non  exscindendis  ^  ad 
Theodosium  M.  imp,  Oratio;  1634,  in-4^;  — 
Orationes politicâp  très  :  UlpianuSfSeu  de  ma- 
jestate  principis  legibus  soluta;  Julianus^ 
seu  de  arcanis  Juliani  imperatoris  artibta 
ad  religionem  christianum  projtigandam; 
Achaica ,  seu  de  causis  interitus  reipublicx 
Achieorum;  Genève,  1634,  in-4^;  —  Diatriba 
de  cenotaphio;  1634,  in-4**;  —  De  Dominio 
seu  imperio  Maris  ^  et  jure  navfragii  colli- 
gendi  OTto^twitia ,  lege  Rhodia;  Genève,  1637, 
in-4«  ;  1669,  in-8°  ;—  Fontes  IV  Juris  civilis; 
Genève,  1638,  in-4';  1663,  in-4*';—  PhilostOT" 
gii  Cappadodi  Ecclesiastica  Bistoria;  Genève, 
1642,  in-4'*;  —  Dissertationes  dux  Juridicm: 
V  De  nuptiis  consobrinorum  ;  2°  De  testa- 
mento  tempore  pestis  condito;  1642,  in-4*;  — - 
Opuscula  varia  histortca ,  polilica ,  juridiea; 
Genève,  1644,  in-4* ,  —  Dissertationes  quin- 
que;  1645,  in-8*;  —  BxerciSationes  dum  de 
ecclesia  et  incarnatione  Christi;  Genève,  1643, 
ln-4''  ;  1649,  in-8';  —  De  fidejussoribus  et  fa- 


mosis  latroHilm  inveÊii0amdU;  Gcoèv»,  U^ 

iii-4*';  *-r  I^otms  i»  tituium  Pandeefantm  Jk 

diversisreguUs  juris  antigui  CofnmeiUaîyifi; 

Genève,  1663,  Hi-4'' ;  ^.Çtpuscula  varia,  pai- 

dica,  polilica j  bistorica,  crUiea;  Gmkn, 

1654,  in-é*  ;  ~  iTracta^uf  pracUcus  4^  $aU- 

rio;  Genève,  166^,  ni-4*»  édUL.  aMgpL«  l£^ 

in^9  ; ,  —  ManwUe  Jùri^^  seu  parpajuris  i^p- 

teria; Genève»  1676;  Lyon,  iQ^,if^i%  :  lân- 

prfmé  depuis  un  gii»d  nombre  Mte^foia,  Bstas- 

ment  en  1806,  ^  Paris, ^  léft  ^tA  éti  prtfe 

seor  Bertlielot;  —  CÔétea:  ThèôàtitàMlè  ,Lyon, 

1665,  6  tom.  en  3  vol.  tn-fdt.;  \Mp£^'li%- 

1745,  6  vol.  în-fol  :  Godefroy  fra^ina  penaak 

plus  de  trente  ans  à  cet  oqvrage."EyerârdH3aBB 

a  recueilli  plusieurs  opuscules  dé' il. 'G^jâelhèy 

dans  le  Tfiesawrus  Juris  dmUs)  lîptéiMj  V^ 

1736  ;  Trotzius  en  a  réuni  vfn^t'-sept  sçoslefibe 

à' Opéra  juridiea  minora  ;  Ley^e,  ^'!r33/  nrifiL 

Jacques  Godefroy  a  en  outre  laisâè  en  inuÉttiçài 

âe%  Mémoires  touchant  VÊtOt  et  tMt'âe'^e- 

nèv6 ,  jusqu'en  1627,  formant  3  vot.  Âi^fol.  C^ 

une  collection  de  recherclies  suir  G^nè^^  dôilti 

se  proposait  d'écrire  lliistoirel  iacqoes  Ï^Mi^ 

cite  avec  éloge,  et  diédare  s^ea  être  t^aoïcqip 

servi.  L.  I/ocvèr. .' 

p.  Frcher,  Tïuatrvm.  Firorum,  dœt^rum^  a.  i^  > 
a-H.  TroUlus,  f'U  de  J.  Gadefr&f,  dkfii  Itt  Optfm  /»- 
ridleâ  minora.  —  i.-O.  Joch,  f'H^p  kàiàià «to » ÉmriÊu 
jMriMwukAorMm.  ^  Rloéroli^  MimûW^n>  U  X^Ltk/»' 
««•  Leloag,  BibL  hiêt.  4^  ia  tPnoke^,  U  JUfp  g^Jt4tU 
*  Jagler.  BeUrOge  sfir  p^risOtchên.  Biafr^pbte,  L^ 
—  MM.  Raaib  Ad  Atmef  yrpfrtfatrtt.  -^  feriloC,  WtSo 
daM  la  BibUoth.  «aiMMBHs  «l«  CéMi».  <i4fl.  f  H?*  - 
M.  Go^froy  4e  M^otlgUliç,  ^atm  ea»imiarfgiig«a. 

IT.  «ODBFRQJ  (/)efl»//;û.  historié ^^  i 
Paris,  le  24  août  1615,  mcot  k,  Ulle,  le  /4  ^ 
1681.  Fils  de  tbéodore  Godefroy,  il  obJM'cB 
1640  la  swivanoe  de  la  place  d^stonqg^ai^ 
En  1668  il  fut  envoyé  à  Lille  pour  «  la  redbmt 
et  la  garde  des  titres  et  archives,  de  U  diaôlve 
des  comptes  ».  £n  1678,,  ijme  missioa  .fan  .M 
donnée  pour  aller  faire  rinvenlalre  des.  titres  da 
ch&teau  de  Gand.  Il  revint  «nsuite  à  •  UDe.'Oi 
a  de  lui  :  une  nouvelle  édition  du  çérîf^nfiiHdt 
France; Paris,  1649,  2  vol,  lii-fôl.;qm devint 
être  suivis  de  tixMS  autres  TÀl^mes  dont  kl»- 
nuscrit  resta  à  ses  enfanta;  -*  ^émoiref  de 
Philippe  de  Comines,.  gvec  des  noi^  et^ 
preuves  ;  Paria,  1649,  in-foL,  é^tioa  1  l«|QeAe 
il  a  joint  la  généalogie  de  ConOûès  ^  —  Jféwalrw 

et  instructions  pour  servir  dans  les  négoàa- 
tions  et  affaires  gui  concernent  les  droits  du 
roy;  Paris,  1665,  in-lol.;  Anistetdam^  I«5, 
in-l2 ;  Paris,  1689,  in-12;  a  avait  irârsùaiélî «K 
ouvrage  par  l'ordre  du  chancelier  Çc;gi»er«ip*« 
en  crut  l'auteur  parce  qu'il  se  trouva^  eo  ibi*b- 
crit  dans  sa  bibliothèque;  —  Bistcèrr  de  tier- 
les  F/,  par  Jean  Juvénal  des  Ursios»  Pim^di* 
Fenin,  et  Gérard  de  Thienlaines;  Pans,  iS>S, 
\n-fo\., -^  Vhistoire  des  Connétablet,  P*fl^ 
celiers.  Maréchaux^  Amiraux,  Çrawb-M»- 
très  et  autres  qfjlçiers^  f^  ïa  couronne  et  it 
la  Maison  du  rqi;  Paris^  Ife»;  m-tol.  ;  — 1^^ 
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We  éH  tfA'CHaries  VIfl  l«r  Jean  Chartiar, 
' jW»ioe8  Bwitièr,  Matthieu  de  Oacy  et  autn», 
avec  f  éloge  de  Jèàn  cènrte  de  Donois,  ^  |ito- 
^léùrt  pîè6e«  qnî  tbttcetnent  eà  malaoff;  IParta, 
iôôl  ;  —  Wtefoil-c  du  rùî  Charfm  Vllh  V*^ 
'Ci.  ac  Jfefignjr,  André  de  ta  'Vigne,  Pierre  De- 

•  frcy,  Jéàn  Boucfefet,  Geot^eaPldfe,  DinlerSdiiwI- 

*  'cfër  et  axitre»  r  P«ï*  >  'f «**»  ^'^^^-     ^-  I«oev*»- 

'    Lèlofiff;  0i6baM.  *Utor.  il«  to  FrttiMW,  Umé  MU  9-  *»• 
.^Jn«iy»<  MémaHrH,  toiM.XVU,^  Mor«cl.  i^rmid 

▼7^^^^'^''^^^  (Denis  ///),  historien,  llla 

•'jàu  précédent,  né  à  Pari»;  en  1653,  mort  dans 

,  Ja.ipieme  viUc,  le  6  juUIel  1719. 11  fut  avocat  an 

7i»rleipent,  garde  des  livres  et  registres  de  la 

']  ç^la^nb^e  des  comptes  de  Paris.  On  a  de  lui  : 

'  Abrégé  des  irois  états,  dû  clergé^  de  la  no- 

^Ifisseei  4u  tiers  état;  I>ar!s,  1682,  in-12: — 

'  \nne  édition  de  îa  Satire  Ménippée^  avec  des 

,' noies  cte  pupuy  et  de  le  Duchat;  Ratisbonne 

'  /Rpuen),  ,1711,  3  vol.  in-8^  —  Kemarques 

.  'sur  M^itionà  PHistoire  du  roi  Louis  XI  de 

'^ qa^riel  iVawrf^,-  Paris,  1712;  —une  nouvelle 

^diiîon  des  Traités  concernant  Vhistoire  de 

'  ^'fronce,  recueillis  par  P.  Bupuy,  augmentée  de 

'  ''diverses  pièces  curieuses  touchant  les  templiers; 

l7ti.       '  L.  L-t. 

Morérl ,  Crand  tHcfioMUtfre  Hiaorigne. 

.VI.  «ODKWiOY  (/ean,  Sieur d'AuMONT),  troi- 

wihm  fil»  â»  JDmiv  U,  né  à  Paria»  en  16M,  mort 
'  k  23  février  1732.  Il  suecédaà  son  père  cowime 
.  ^tfdedes  archives  de  la  chambre  des  comptes 
de  Lille  ;  t*  fût  en  mtoie  tempe  procureur  du 
Toi  au  bureau  des  finances  de  celle  généralité. 
'•   Mal^  les  travaux  aSsldus  et  multipliés  qo'exi- 
*''  gjeuient  ceAdouWcs  fonctions,  H  péuiisuivit  les 
''   études  qui  avaient  illustré  sou  père  et  son  aieul, 
**;  et  pubïii  des  éditions  estimées  des  ouvrages 
"•suivants:  Lettrés  de  louis  XII,  série  de  let- 
"très  originales  des  princes  et  ministree  con- 
^  "temporains  de  ce  roi,  extraites  la  plupart  des 
'  archives  de  Lille;  —  Mémoires  de  Marguerite 
''   de  Valais  ;  —  Mémoires  de  Castelnatt;  —  Mé- 
'  inolrw  d^  L'Ssioile;  —  nouvelle  édition  des 
^  •  'Mémoires  de  Cûmines,  avec  la  Chronique  scan- 
daleuse et  plusieurs  pièces,  mémoires,  recher- 
'  '  ches  et  remarques  critiques  »  Bruxelles,  1713  ; 
Bouen,  l7l4,  în-S*,  4  vol.;  Bruxelles,  1723,  in*12, 
••'  è  vol.:  —  Supplément  à  VHisi.  des  Guerres 
"de  Flandre  par  Strada,  avec  les  Procès  cri- 
minels des  côf/Ues  d^Egmont  et  de  Hem;  — 
'  '  plusieurs  écrits  relatifs  à  la  Ligue  :  Vite  des 
'   ffermaphrodites  (très- rare);  la  Satyre  Mé- 
^  '  '  nippée;  là  Véritable  Fatalité  de  S,  Glomd  ; 
'  ifotes  sur  la  Confession  de  Sancy,  etc.  II  a 
^  laissé  en  manuscrits  ï  Inventaire  des  titres  du 
pays  et  comté  de  ffainaut;  2  vol.^  in^rol.;  — 
'    inventaire  des  titrés  de  la   Chamhre  des 
Comptes  de  Lille;  hi-ft)l.,  à  la   Bibliothèque 
'.  '  impériale.  ^'  **• 

*        Morérl,  Dict  A W.  -  1P.  Hlcéron,  t.  XVI M>.  T». 

VII.  GODEPRor  {J.'S.' Achille,  sieur  db 
Vaillart),  fils  du  précédent,  né  en  1697,  mort 
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à  Lille,  en  176».  G«rdedes  archives  de  la  cham- 
bre des  comptes  de  Lille  par  lettres  de  survi- 
vance en  1726,  commissaire  royal  pour  le  règle- 
ment des  llmitesen  1748,  il  rédigea  quelques  écrits 
historiques,  la  plupart  restés  inédits.    G.  de  M. 

i^ili.  «ODBPBOY  {Denys- Joseph,  sieur  de 
MÀifiLART,  oc  H40TP0NT,  ctc.  ),  né  cu  1740, 
mort  em  1819.  Il  Tut  admis  à  succéder  à  son  père 
dès  rage  de  dix-neuf  ans,  en  considération  des 
aerviees  de  sa  femiUe,  et  reçut  aoesi  le  titre  de 
commissaire  royal  pour  le  règlement  des  limites. 
n  fit  partie  du  comité  des  chartes  formé  en  1782, 
80US  la  présidence  du  garde  des  sceaux  et  sous 
la  direetion  de  rhisloriographe  Moreau,  pour 
procéder  au  dépouillement  général  des  archives 
de  toutes  les  provhices.  Les  inventah-es  raison- 
nés  àee  chartes  de  Flandre  et  d'Artois,  qu'il  ré- 
digea en  cette  qualité  furent  classés  au  premier 
rang  des  travaux  du  comité,  et  donnés  comme 
modèle,  à  raison  de  leur  méthode,  de  leur  pré- 
cision, des  trésors  de  connaissances  qu'ils  ren- 
ferment. Us  devaient  être  imprimés  (cinq  vo- 
lumes in-fol.  de  Flandre  et  deux  d'Artois  étaient 
déjà  transcrits)  quand  la  révolution  vint  suppri- 
mer le  comité,  comme  tant  d'autres  choses,  et  dis- 
perser les  précieux  matériaux  que  l'auteur  avait 
disposés  de  longue  main  pour  une  histoire  de 
Flandre. Godefroyémigra,rentra en  Lille  en  1800, 
et  y  vécut  jusqu'à  sa  mort.  Des  copies  de  ses  in- 
ventaires raisonnes  se  trouvent  dans  plusieurs 
dépote  publics,  et  notamment  à  la  Bibliothèque 

impériale. 

Son  fils,  M.  Denys-CharUs ,  marquis  Gode- 
froy  de  Menilglaise  (1),  né  en  1795,  à  Francfort- 
sur-leMein,  est  le  représentent  actuel  de  la  fa- 
mille des  Godefroy.  Il  a  été  sous-préfet  au  temps 
de  la  ResteuraUon ,  et  a  édité  la  Chronique  de 
Lambert  d'Ardres,  Paris,  1866,  in-8%  publi- 
cation à  laquelle  l'Institut  a  accordé  une  mention 
très-honorable  lors  du  concours  de  1865.  G.  M. 
Documêntt  partieutiérs. 

«ODBPaOT  (Jacques  ),  sieur  de  La  Commune, 
Juriste  français,  mort  en  1624,  fut  avocat  à  Ca- 
rentan.  «  Contemporain  et  rival  de  Bérault,  il 
avait,  dit  Chaudon,  une  grande  connaissance  des 
lois,  et  une  dialectique  excellente ,  qui  le  rendit 
souvent  redoutable  à  son  illustre  adversaire.  >» 
Il  avait  laissé  des  Commentaires  sjir  la  Cou- 
tume réformée  du  pays  et  duché  de  Norman- 
die, qui  ont  été  publiés  à  Rouen,  en  1626,  2  vol. 
in-fol.,  par  les  soins  de  J.  Godefroy,  son  neveu, 
avocat  au  pariement.  L.  L — t. 

Chaadon  et  Delandinc ,  Dict.  univ.  histor. 


11)  M.  Dcni«-€h«ri«tépoii»a.  en  secondes  noces,  en  içss, 
M»«  Alphonaine  de  Droullla  de  Nénllglabe ,  petlte-flUe, 
Bar  son  père,  du  marquis  de  DroulUn  de  Menilglaise, 
maréchal  de  camp.  Alfred  de  Droollln,  dernier  marquis 
de  MénUgUtee .  mort  sans  alliance,  en  1846,  sUpula  par 
teaUment  qne  la  transmission  du  titre  de  marquis  de 
MénilglaUe  rcTlendrall  au  mari  de  l'aloée  de  ses  nièces, 
transmission  reconnue  par  une  ordonnance  do  conseil 
d'fttat.  (  Âmmaire  4e  la  Noblesse,  18M.) 
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«OOBFROT  (ATorie-ilitneDcJuiu,  M"'),  ae- 
Irice  français.,  née  eo  1678 ,  morte  à  Paris,  le 
5  mars  1 709.  £Ue  était  iUe  d'Aime  Pitel  de  Loog- 
cbamp,  actrice  du  ThéAtre-Françaifl^et  de  Miehel 
Purieii,  huissier  du  cabinet  du  prince  de  Gondé. 
Guidée  par  sa  mère,  elle  débota  le  17  décembre 
1683,  au  théAtre  de  Paris,  par  la/UU  du  capi- 
taine, dans  la  pièce  de  ce  nom.  fille  iouait  tes 
confidente»  dans  la  tragédie  el  quelques  rôles 
ridicules  dans  le  comique»  comme  celui  de  ia 
Baronne  dans  is  Chevalier  à  la  mode  (09- 
médie  en  cinq  actes,  de  Dancourt,  jooée  pour  la 
première  fois  en  octobre  16$7).  Grande  et  bien 
laite»  M"^  Godefroy  réussissait  surtout  dans  les 
rôles  de  femme  travestie  en  bomme,  et  mérita 
le  surnom  de  Pierrot  bon  drille.  Le  daapbin 
accorda  une  pension  de  quatre  miUe  livres  à  son 
mari  lorsqu'elle  mourut.  A.  iànm. 

Parlalct  fir«rM,  JiittoirêéuTMéatrtfrmMçaiâ,  %.  XJV, 
p.  iM. 

60DEFE0T  (/ean),  graveur  en  taille-douce, 
français,  né  en  1779,  mort  à  Paris,  en  1838. 
Ses  principales  gravures  sont  :  le  portrait  de 
M^*  Barbier  de  Walbonne,  exposé  au  salon 
de  1800,  et  pour  lequel  il  obtint  un  prix  de 
première  classe;  —  Psyché  et  l'Amour^  d'après 
Gérard,  salon  de  1802;  —  La  Chute  d*Hippo- 
tyte,  d'après  C.  Vemet,  salon  de  1803;  —  Ot- 
sian,  d'après  Gérard,  salou  de  1804;  —  /^ 
Christ  sur  les  genoux  de  la  Vierge ,  d'après 
A.  Carrache,  pour  le  Musée  français  publié 
par  Robillard-PeronviUe ,  et  exposé  au  salon  de 
1806;  —  Jupiter  et  AntiopCf  d'après  le  Cor- 
rége,  pour  le  même  ouvrage,  salon  de  1808; 
—  le  Retour  de  la  course ,  d'après  C.  Vemet, 
salon  de  1807  ;  —  Énée,  d'après  Chaudet,  sa- 
lon de  1809;  —  Bataille  d'AusterlUz,  d'après 
Gérard,  salon  de  1812;  —  Congrès  de  Vienne , 
d'après  Isabey,  salon  de  1819.  —  Son  dernier 
ouvrage  est  Une  Famille  bretonne  après  un 
incendie,  d'après  E.  Deveria,  salon  de  1837. 

G.  OB  F. 
jénnuaire  des  Artiste»  français,  1886. 

GODEFBOT  DE  STRASBOVBG.  Voy,  GOTT- 

mren. 

60DE6ISILB.  Voy,  GONDBG^LC. 

GODEHEU  {***\  gouverneur  des  Indes  fran- 
çaises, né  en  Breta^e ,  vivait  au  dix-huitième 
siècle.  Armateur  intelligent ,  il  s'enrichit  dans  le 
commerce,  entra  dans  la  finance,  et  s'intéressa 
dans  la  Ck)mpagnie  française  des  Indes,  dont  il  de- 
vint l'un  des  directeui*s.  Lorsqu'en  1764  les  intri- 
gues de  l'Angleterre,  unies  à  celles  de  Du  Velâer 
et  du  comte  de  Lude,  son  frère,  ennemis  particu- 
liers de  Dupleix ,  eurent  réussi  à  faire  rappeler 
des  Indes  cet  habile  gouverneur,  ce  fut  Godebeu 
qui  tut  chargé  de  le  remplacer,  de  recevoir  ses 
comptes,  et  de  traiter  de  la  paia.  avec  Saonders 
et  le  conseil  anglais  de  Madras.  H  arriva  le 
f  août  k  Pondicbery ,  et  prit  anr  le  champ  la  di- 
rection de  radministration.  Dupleix  s'emprassa 
de  loi  céder  la  place,  et  s'emlMrqaa  le  14  oc-  ' 
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iobra  pour  la  Fnnoe.  Railé  naUrs  thNlo,  Qo> 
dehw  eoBclMl  le  tl  janvier  17ôS  n  trailé  iw 
Sanoders.  Le  mot  et  tnihisan  a  élé  looiol 
pMMKMMé  en  partent  da«0t  acte  ;  quoi  qtV  «Mi^ 
l4>ui$  XV,  ses  mteistieset  teor  agntavaieaiae 
•tegnlière  hAto  de  faire  te  pali,  et  pour  y  aimv 
Ma  «0  rawilaiant  d»wMrt  Mcnn  atgriàce  :  hiFi»- 
taia  étaient  va^uairs  partout;  ils  comeabiflit 
à  traiter  sva*  te  pied  deTégalité.  La  FtwoeibB- 
donaa  ses  eonqoêfes,  renonçaà  ses  pr6|entioDS,ct 
laissa  les  Angteis  maîtres  de  Madrttyde  DeM- 
tab  et  du  fort  David,  tandis  que  les  FraBçaii  s 
contentaient  de  Pondicltery  et  de  Karical;  ili  àè- 
venaient  ainsi  plus  faibles  que  les  vaiocui.  La 
deux  compagnies  s'interdirent  d'intervenir  àm 
la  politique  intérieure  de  l'Inde ,  c'est-à-^  qoe 
Mohammed*AU,  te  créature  de  ^A^g|ele^re,d^ 
mourait  nabab  du  Kamatîc  et  de  TritdiiBopaij. 
Les  deux,  compagnies  renooçaieDt  amii  psir 
leurs  agents  à  toutes  dignités  ou  àar^si  'u6r 
gènes.  Il  est  à  remarquer  qne  les  Français  « 
trouvaient  seuls  lésés  par  cette  danse.  AnsAtt 
que  Godeheu  «nt  conclu  ce  désastreux  etiçn» 
nieux  traité,  il  repartit  ponr  rsarofie,  laiisaotle 
gouvernemeatiPuval'>l4C^tl£  négpôsteerB'é' 
tait  pas  encore  arrivé  en  Europe  et  set  coaiii- 
tions  n'avaient  été latifiéM  m  k  Vanulktai 
Loadrea  que  d^à  les  Angtete  aHaqBnnt  la 
Françate  au  sqiet  des  pMpmntegi  qw  le  soaM 
Salabe^ttad  teuravailcédtesiir  teseÉteidrOmi 
oi  de  Bengale.  Ob  ignora  oamnatf  Gsdéa 
termina  aea  jours. 

Alfred  de  LâflAO. 

Hn.  araaeati  de  ta  ]llbn«Uièq«É  top.  pw  PnlifVii, 
TatHês,  o»  6980  ».  -  CoUlB  de  Bar,  WiMn  4ê  r/a*«* 
cieruM  et  moderne  ;  Paris,  1814,  8  toI.  Io-9*.  —  IMkl» 
tiiMt&ir9  <f«  r/fidlt  ancienne  H  moderne;  fv^  t« 
•  fol.  tn-S».  -  RésoimUam  da  rêmOe  pmdaM  k  4a- 
huitiéme  siéele,  ou  ifémoiret  àa  r«|»0'Za#6  (»ttnfe«i 
au  général  Ully  )  ;  Part»,  17S5,  p.  IM-IS?.  -  Uva- 
Rainoiid,  /iule»  d.iRS  YVmhfert  Pittoreptw,  UI'tM.  - 
iMlt  de  Uareneeurt ,  ^iVfMowftf  au  TaMrae  pattO^ 
de  l'Bnplre  Brltemmoe lUae  riode  (par  le  tamlHi 
BiOrnslcrna  )  ;  ParU,  1S41.  In-ft»  —  Barcbou  de  Peaiiee^ 
aUtoUre  de  la  Conquête  et  de  ta  fmiatiam  4e  fBm^tn 
jéU0iMi  ëmuM  fiudeg  hris  ISM,  •  voL  !■  ••.  -  Ml* 
TMe  Uiftor'$  of  RrUifh  India. 

«ooKbiYB  Dft  ^«IST|U«LW( Sainte),  Btf- 
tyic  du  ouièroe  siècle,  liAe  à  GbisleUes,  es  FI» 
dre*Elteavsitéléétevée  ptettsementanchitsMiéi 
LongiFort  en  Boidonnais.  iOte  fut  mariée  i  fte- 
tolf,  seignenrdeGbisteltes,  q«î  abreuva  ttfcwoe 
de  décote  etd'outiipa  et  finit  iiarteliiirwltn 

k  moBt,  d'après  les  insligalteM  d'iae  MjeM» 
acariâtre  et  jalonse.  Sainte  Godelive  M  éinagUe 
et  jetée  au  fond  d'nn  puits.  Mais,  dH  la  légMe, 
elle  ne  terda  f»as  à  dereair  es  odear  dstfWitf 
et  à  opérer  beaueoup  4é  miradei.  Hmi  m 
miradea,  on  cite  la  gnétteo»  dNne  fiUiqieiai 
barbare  épouiL  avait  eie  d'un  aeoend  ttenÊ^  ^ 
qui  étant  aveugle  racowra  te  vue  après  s'tte 
baignée  les  yeux  dans  les  eanx  d'un  puits.  Osai- 
racle  convertit,  dit-on,  te  erod  BertDlf;  fd  4^* 
s'être  rendu  à  Jérusalem ,  en  wtUmà»  «■ 
crime,  se  fit  m^ine  k  Bergoes-Saiiit-TiBOL  Se 
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illfi  MÉit  m^Um  4a  ppiU  niraeiilami  une  9l>lNiy# 
le  BiteédktiiiM ,  Qil  «lia  termina  N»  carnèpe, 

La  TÎB  da  laioto  Gadeiiva  fot  d'abord  écarita 
lar  Dragon,  prêtre  da  GbiatoUat  •  contemnown 
b  la  laiota.  U  ea  a^i^te  une  autre»  mpriméa  en 
teniand,  aoua  la  titra  da  GoMive  Bœck,  'm^9 
B  caraolèraa  golbiquav,  oroéa  de  graaMÀraa  gra- 
urea  sur  bois.  Cat  oufraga  a  élé  traduit,  i<a- 
inni  et  publié  par  Louia  da  Baaolier,  grand  ift4?, 
vec  flguies,  Brugaa,  iaé8.  Z.  PiaaAiv. 
AmU9»i  éH  nord,  »•  «évle.  |.  IP'.  -  Solllw  (In»* 

i}QPpaÇAI<<«P.   Foy*  P0TSGnAI<^ 

*  «opiscauB,  bagincrapba  belga ,  Tlvait  vara 
30.  Un'ast  GODRu  quaf»F  la  Fîa  et  RelatiQn 
es  Miraeleê  de  saini  Landebert  ou  Lambert, 
péquê  dâ  MaesMfiht,  qui  aanfTrit  Je  martyre 
B  708.  li'épaqua  à  laipialla  Ait  aomposé  net  011.1 
rage  a  été  l^e^a(  de  longnea  diiaufleioua  eutm 
M  faifi^raphas  ecaléiiaaliquea.  Da  leurs  floptroi 
afsas  il  léiulla  que  laa  aatious  de  salut  Um^ 
art,  rapporféas  paa  Gadeseala,  ne  «ppt  que  la 
k»i  d'm  nammé  Tbéudoèna,  andau  aerfifeuF 
e  saint  Laodebart,  al  son  aoBapagnon  dans  l'exil 
aa  ce  sain|  lubil  à  fttavplu,  an  #74*  Dofp  Afa* 
iUoB  croit  Godaspala  la  premier  i^acteur  des 
lito  da  Mint  Landabart^  ^in  Hivet  montra  qua 
todaacaia  traf  aillail  à  caUa  relation  entra  797 
t  730,  et  aiouta  :  <(  L'ouvrage  da  âodeacala 
ioBit  an  soi  tous  las  cafactèras  des  éarita  de  ce 
èda.  La  stf  le  an  ait  diffus,  simple,  e|  quelque- 
M  rampant  groaaiar,  obsour»  un  peu  gpindé». 
Vay,  ZfAMBEav  [Saint]).  Ë.  D. 

«■■biUoo,  jÉût,  Sanetorum  OriMi  S,  Bm^dUM,  L  llh 
tu  -  SorUfi,  Dt  ProbatU  Sqnctùrumy  z  nov.,  p.  W.  -r 
.  Le  ColDte,  Annaln  eeclesiastici  Franeorum,  n»  17. 
G.  Cave ,  Scrlptorum  eeetesUutieorum  Historia  lUte- 
ia,  p.  416.  —  Balllft,  17  Mptfoi^re.  a«nt  /^«  vi$s  4«s 
I^p4i.  ■»  flePIt  Ç^fiM^»,  fhetpfurtt^  Monumentorym 
icUssUulicorum,  l.  lî;  pars  I ,  p.  iS7.  —  Dupin,  BibUo- 
\éque  det  Auteun  ecelésiaitiqws,  t.  VU.  p.  w.  ^  Uto- 
4r9  littéraire  de  la  franc»,  t.  IV,  0. 17  80. 

fiOM»caui  y  douzième  dnc  de  Bénévant»  tué 
a  741 .  11  fut  élu  par  unaaartaiue  Section  aprito  |a 
lort  da  Grégoire  et  en  «oncurianae  d'Andelas  et 
e  Gisulfe  n,  ses  prédécesseurs  d^tnftnéQ.  Cette 
lectioA  lut  combattue  par  la  mi  de  Lon^b^rdie, 
uitprand.  Ce  monarque  envahit  les  États  de 
lodescalcy  et  l'aisiégaa  dans  Otran$a.  dette  ville 
it  forcée  après  une  longue  défense.  G^^maiic 
t  embarquer  aon  épousa,  ijina,  avec  aa^  ri- 
kiaasas  ;  il  se  vepliait  en  aan^Nitlant  vers  le  puii, 
trsqo'il  tomba  morlaUamant  frappé.  Anna  gpgna 
kmstantinople,  et  Gisulfe  ^  reprit  la  aouraane 
ocaie  de  Bénévant.  A.  as  L* 

Borgia ,  Memorie  di  Beoêtmtê,  i.  il. 

godbsoam:,  comte' de  Zupthan,  mari  Tara 
074«  Il  n'a  d'importance  historique  que  par  on 
raité  qu'il  passa  en  1050  avec  Wilhelm,  évéque 
'Utrecht.  A  cette  époque,  le  comté  de  Zutphen 
tait  borné  au  nord  par  l'Ysael,  à  l'eat  par  Tévé- 
hé  de  Munster,  au  and  par  la  duché  da  Clèvas 


et  à  l'ouast  p^  rovarrTsaaI.  Da  aufaipti^  A^ 
laide,  Godascalc  eut  deux  fils,  Gebbehafd ,  qui 
mourut  dans  l'adolescence,  at  Otton  (I,  qui  la 
premier  prit  le  titre  de  comte  de  Gueldre^  C%r 
pendant  quelques  amâeps  historiens  ijonnanl 
déjà  ce  titra  h  Godescalc*  A.  up  L. 

Jean-luac  ponUniu,  ffistoriti  G^f^ric^*  —  FrfilC. 
Cbriftt.  Butkena,  Annale^  g^néalogigues  de  la  Maison 
de  Bn^wntf  Anveri,  inse. 

«odbbgAlED  (Jean'FrançMs  ),  écrivain  ao^ 
désiastiqaa  français,  né  à  Roaquemont,  pvès 
Rouan,  le  80  mars  1798,  mort  à  Paris,  le  21  aoAt 
1600.  H  fut  snccessivemant  aecrétaire  de  Tarcha- 
vèehé  de  Paris,  prieur  daNotro-Dame^de-Bon-Re* 
pos,  près  Versailles,  chanoine  de  Salnt-Louis-du* 
Louvre,  et  prieur  de  Saint-HonoréàParis.  On  ada 
lui  :  Vies  des  Pères ,  des  Martyrs  et  des  autres 
fnineipaux  Saints  (avec  Marie),  trad.  libra- 
ment  de  l'angl.  d*Alban  Butler;  ViUefrancbe  et 
Paris,  1763,  1783,  1784, 19  vol.  m-«»;  des  ano- 
nymes ont  publié  de  nouvelles  éditions  de  cet 
ouvrage;  Paris,  an  ii  (1802),  4  vol.  In- 12,  et 
Lyon  et  Paris,  1844,  12  vol.  in-12.  On  y  trouve 
un  grand  pombre  d'anecdotes ^  qui,  vraies  ou 
discutables,  offrent  pour  les  philosophes,  les 
historiens  et  les  hagiugrapbes,  des  renseignements 
curieux  j  —  Éloges  de  Vabbé  Bergier  et  de 
Vabbé  Legros,  dans  les  Annales  cathoUques, 
17^7  j  —une édition  du  traité  De  Controversiis 
Fi4ei  de  Adrien  et  P.  Valemburg,  augmenté  de 
la  Vie  des  Auteurs;  Paris,  1768,  in-12;  —  une 
éditiou  de  YAnalysis  Fidei  de  Henri  Holden,  avec 
la  Vipde  V Auteur;  Paris,  1768.  in-12;  —  Es- 
sf^i^  historiques  et  critiques  sur  la  suppres- 
siofi  (^es  monastères  et  autres  établissements 
pieux  en  Angleterre,  trad.  de  Tangl.  de  Tart.  IV 
du  livre  I**  de  Y  Histoire  ecclésiastique  de 
W.  Dood;  Paris,  1791,  in-8'*  ;  — De  la  Mort  des 
Persécuteur  s,  à^ec  des  Not^  historiques,  trad. 
du  latin  de  Lactance;  Paris;  1797,  in-8®;  —  Ré- 
flexions sur  le  Duel  et  sur  les  moyens  les 
S  lus  efficaces  de  le  prévenir^  ouvrage  pos- 
mme,  trad.  de  Tanglais  de  Geddes;  Paris,  an  ix 
(IQOl),  in-S**.  L'abbé  Godescard  a  laissé  en  ma- 
nuscrits :  Vie  du  Cardinal  Polus,  trad.  de 
l'anglais  de  Philips  ;  —  Fondements  de  la  Re- 
ligion chrétienne,  trad.  de  l'anglais,  d'après 
Chalionner;  —  les  Sermons  de  Sherloc;  — 
Histoire  du  Sacrilège  de  Spelmans  ;  —  la  Table 
alphabétique  des  Mémoires  de  Trévoux  jus- 

qu'yen  1 740,  et  plusieurs  opuscules  théologiques. 
tfotiNt  sur  la  Fie  #(  /«i  Ouvrage  dm  PaNté  Codeseard, 
ea  t£tc  do  i'édttiQO  4es  Ftes  d«f  P^ret,  etc..  édlt.  de  Pa- 
r)9,  an  ii  (J803).  —  f  -J.-B.-V.  OpUbert,  Jtlemoires  bio- 
graphiques tur  la  Seine- Inférieure.  —  Quérard,  La 
l^ance  littéraire,  paMlm. 

fiepBT  DBS  MAEAis  (Pottl  db),  pvéiat 
français ,  né  à  Talcy ,  près  Blois,  en  juin  1649, 
mort  le  25  septembre  1709.  11  ât  sas  études  à 
Paria,  an  séminaire  de  Saint-Solpice,  et  devint 
évéque  de  Chartres,  confesseur  de  M'^"  de 
Maintenon  et  supérieur  de  la  maison  royale  de 
Saint-Gyr.  A  son  élévation  à  Tépiacopat,  il  aban- 
donna aux  indigents  la  totalité  da  sas  inavanua. 
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Ga  fut  «nr  aoii  pn^pre  avis  qne  l'on  fit  deux 

SQctioos  4e  son  dioeèse^  ce  qui  amena  Térectioa 

de  révdebé  de  BloU.  Par  une  ordonnance  du 

21  noyerobre  1695»  il  condamna  plusieurs  pro- 

pofiitioDB  exiniites  des  ouvragies  de  M™*^  GujFon 

et  de  ceux  du  P..  Laoombe.  Û  prétendait  aussi 

amener  Fàtielon    à  un  désaveu*  £n  1697»  il 

signa,  avec  le  cardinal  de  NoaiUes  et  Bossuet, 

Vf»  déclaration  qui  fot  envoyée  h  Aome»  et  par 

laquelle  il  coodanmait  lea  Mcucimes  des  Saints. 

0»  lui  doit  .la  fondation  de  qoatre  séminaires 

et-4'4co|e^  pei^r  instruction  de  la  jeunesse.  U 

a  p«bUé  un  ^rand  nombre  de  mandements , 

d'ordowumçes  ,et  itutruction*  pastorales,  de 

UaW^sy^^s4a^9i,  On  a  aussi  de  lui  des  lettres 

àlm^  XlVp  au  j^Ojpe  et  au  roi  d^ Espagne^ 

«Mi.qne.desXe<Cre<  à  W^  de  Maintenon, 

imçitàmée^  par  les  soins  de  Tabbé  Bectbiec, 

après  la  mort  de  l'auteuc,  U.  U. 

mémattm4»aaint^*m99.  -  Cb.  Bntane,  I^  Hnme» 
Ulu$tr^  49  rorléanaif.  —  Not^  communiquées  pv 
M.  Rouiller  (  de  CJlârtreR  ). 

*  GODET  {^hûuis)^  sieur  de  TniLLer»  poète 
français  «  contemporain  d*Henri  IV«  On  manque 
de  détails  précis  sur  son  compte,  mais  on  sait 
qu'il  était  attaché  à  Louis  de  Gonzague ,  duc  de 
Nevers  et  gouverneur  de  la  Champagne;  il  lui 
dédia  un  volume  qu^il  fit  paraître  à  Châlons,  en 
leod,  in-13,  sous  le  titre  suivant  :  Le  sacré  Hé- 
licçn,  eu .  U  dévot  logis  de  la  muse  dévote, 
iM^  mots  le  dévot  logis  offrent,  selon  un  usage 
asseï  répandu  alors,  le  nom  de  1  auteur  travesti 
sotts  un  anagnunme.  Des  sonnets,  des  odes,  des 
psaumes  paraphrasés,  tel  est  le  contenu  de  ce  re- 
coeil«  dont  le  style,  peu  correct,  exprime  des  pen- 
sées pleines  de  tristesse  et  d*amertume.  On  ne  s*é- 
tonnera  pa»  si  peu  de  temps  après  sou  apparition 
ce  livre  tomba  dans  un  prorond  oubli.      G.  B. 

.  ItaHot-Leduo,  BitiiotMçue  po4tique,  1. 1,  p.  9«8. 

•  <«o»Brs(IHEs)w  Voff^  Desgodets. 

«oovmttir  (  Tàommsl^f  mathématicien  anglais, 
né  à  PtattadelpUe^  vers  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  nort  dans  la  wèine  ville,  en  1749. 11  exer- 
çait, dans  sa  vitte  natale,  laprofisssion  de  vitrier. 
Son  attentiai  ae  porta  par  hasard  suc  les  nutbé- 
natf ques,  et  hisntôt  il  se  ooasacra  à  cette  étude 
an  point  de  négliger  ses  affaires.  Telle  était  son 
andeur  qn'il  apprit  le  latin  ponv  peuvoir  lire  les 
Princtfia  de  Newton  et  d*atitres  ouvrai  de 
ftnatliéiiiatiqiies  écrits  dans  cette  langue.  Il  s'oo- 
eapa  du  perfeetioanement  du  quart  de  cercle,  et 
eommuttiqua,  en  1730,  une  description  de  son 
procédé  à  James  Logaa,  qui  en  fit  part  à  Halley. 
Vers  te  même  temps,  en  1731^  iiadley  coramu- 
nlqna  à  la  Société  royale  de  Iioadres  un  perfec- 
tioanenftent'dw  même  genres  Godfrey  et  HadJey 
se  disputèrent  la  priorité  de  l'idée,  et  portèrent 
leurs  réslamalioas  devant  la  Société  royale,  qui 
lear  attriboa  à  tons  4eiix  rhoaneur  de  Tinven- 
lion.  La  soeiété  accoida  à  Godfrey  une  réoom- 
pense  dci  Ma  llv.,  <|uiy  à  cause  de  ses  habitudes 
d'iHtaii|)é«aMe,  ne* hé  fini  pas.pa^ée  en  argsot, 


mais  en  meubles.  Le  quart  de  cerde  perfeetwoié 
de  Godfrey  est  encore  connu  sous  le  nom  de 
quadrant  on  quart  de  cercle  d'Hadley. 

«ODFRBT  (  Thomas },  poète  an^i^aii ,  IBs  dà 
précédent,  né  à  Philadelphie,  en  1736,  mort  â 
!lDrth-Oarotina,Je3août  1763.  Ses  parents,  après 
Ini  avoir  foit  donner  une  instructÎQp  élémoilaîre, 
le  mirent  en  apprentissage  che^  un  horloger. 
Cette  profession  était  contraire  à  ses  goûts  ,.qai 
le  portaient  vers  la  peinture;  il  rabandonna  ca 
1768,  et  obtint  une  Ueutenance  dans  les  mifiefs 
de  la  Pennsylvanie  qui  fireot  le  siège  du  fort  Xki 
Quesne.  Après  l'issue  désastreuse  de  celle  expé- 
dition, il  se  retira  à  Carolina,  où  9  acoe|iU  lioa 
place  dans  une  maison  âe  commerce.  H  là  gardk 
trois  ans,  pendant  lesouels  il  écrivît  sa  tràg^ 
intitulée  rAe  Prince  of  Par^hia^  Son  roann&cil^ 
qu'il  envoya  à  Philadelphie,  à  une  société  da- 
teurs qai  jouaient  dans  cette  ville  en  1759,  n'ob- 
tint pas  rhonneur  de  la  représentatioii.  A  b 
mort  de  son  patron,  il  retourna  k  Ptûladaipfaic;  at 
ny  troovantpas  HVnsplei,  iisif«nftarc|Ba< 
sobrecargne  ftiiord0*inivala«nqirisei 
à  New-Provfdenoe;  de  Ut  fl  revint  à  Nnrlh-CHv- 
Hna ,  oiù  il  MMnitrt  pea^aprèe.  Godfeef , 
tragédie,  eomposa  au  paigmeeD  tSaq 
intitulé  :  ThêCtmrt^ffûHtfj  ioiiléde 
o/  Fttme  de  Chano»,  piuaieQra  oooffts 
sur  des  8ii)et8  de  -  eirooMUanee, 
rries  dans  le  style  akMrsen  ve^aa ,  ét^ 
en  ani^s  moderne  if «he  partie  4e  l^dmvmMg 
ef  Fowîes  de  Chaaoer. 
fions  pérorent  dur«nt  aa  vie,  dans'fi 
Magazine  9  publié  à  Wlada^lûe,  el 
nnes  ftirent  reprodattes  daas  le  ùùndmk 
ihty  Review.  Les  eavrages  poétiqaes  de  Ged- 
frey  ofit  été  pobHés  à  Philadelphie,  1767,  i»4*. 
On  Ht  dans  la  préface  que  c*eât  le  premier  ea- 
vrage  de  ce  genre  qui  ait  paro  dans  la  IVmsjI» 
vanie. 

Qfcltpmdia  cf  Amtrieim  UUratun. 
*  «OBI  (  QuUlaum^),  trenbadour  dn  ké- 
xième  siècle.  U  n'est  eonnn  que  par  une  pàète  de 
vers  dans  laquelle  il  s'élève  avoc  ^erelé  ooabe 
les  riohes  avares.  .   G.  R. 


p.  )W.— &i«Coir0  lUtéf^ireOe  la  Ffarurr,  l,  Xl\.  p.  aV 
eOIM«UGl«B  ou  liM>Dieu>ÀUB  (rctfât-riniac 
dttis  Prooope,  Godi{fidelus  âau$  Gr^oire  Je 
Toore  ),  roi  des  Vandales,  vivait  an  QOfnnieaoe 
ment  du  cinquième  siècle  de  Tire  chrêtieaBr. 
n  gouvernait  une  horde  qni  avait  obteno  de 
Constantin  des  terras  dans  le  voisinage  de  S^r- 
mium,  et  qui  depuis  nn  siècle  fournissait  an 
Romains  de  vaillants  auxiliaires.  Stilicoa  etail 
né  panni  ces  barbares,,  et  l'on  a  prétcDdu  «lal 
ne  fut  pas  étranger  4  leur  révolte  contre  Test- 
pire.  L'arrivée  des  Huns  sur  les  liords  du  Pool- 
£axifl  «avait  déterminé  parmi  les  tribus  g^- 
qoes  et  germaniqnea  un  .immense  mouTecirtt 
d'émigicaAiop iveirs  Je  aud  fjL  Toofident,  Us  \ah 
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aies  de  Sirmiam  cédèrent  au  courant.  Une 
rande  partie  de  la  horde  abandonna  ses  éta- 
Ossements,  et  remontant,  sons  les  ordres  de 
lOdigiscle,  la  vallée  du  Danube,  elle  entraîna  les 
'andales  de  Pannonie,  et  se  dirigea  sur  le  Rhin , 
n  moment  où  les  Alains  descendaient  vers  le 
lème  fleuve  par  la  vallée  du  Mein.  La  garde 
a  Rhin  était  confiée  à  la  confédération  des 
ranks,  alliés  de  l'empire.  Ces  derniers  engage- 
nt contre  les  envahisseurs  une  lutte  terrible 
l  confuse,  dont  les  détails  sont  peu  connus.  Dans 
ne  première  bataille,  les  Vandales,  vaincus,  pér- 
irent vingt  mille  hommes  et  leur  roi,  Godi- 
iscle;  ils  auraient  été  détruits  complètement 
les  Alains,  bientôt  suivis  des  Suèves,  n'étaient 
enus  à  leur  secours.  Les  Franks  succombé* 
!nt  sous  te  nombre.  Gonderic  ou  Gontharis,  flis 
e  Godigiscle,  fut  déclaré  roi  des  Vandales ,  et 
is  barbares ,  avec  les  Alains  et  les  Suèves , 

-auchirent  le  Rhin,  le  3(  décembre  406. 
Procôpe ,  De  Bello  Fandaiieo,  —  Grégoire  de  Toon , 
ll.c.  9. 

«ODIH  (  NiaoUu  ),  médÊCin  français»  vivait 
Arras  au  ooininencement  du  seizième  siècle. 
a  a  de  loi  :  Xa  Chirurgie  pratique  de  maUtre 
ean  de  Yigo,  docteur  en  roédedoe,  divisée  en 
eniL  purtiesy  dont  la  première  est  nommée  la 
wpteuse^  oontenwt  neuf  livres  particuliers;  et 
i  seconde  »  dite  compendAeuse ,  contenant  cinq 
vres ,  avec  les  apborismes  et  canons  de  la  cbi- 
irgie;  Paris,  1S31  ;  Lyon,  1537,  in-S^  ;  —  J>e 
Mavfrgia  miUMarï,  traduit  en  français  par 
ttqnes  fikmdel,  chirui^ien  de  la  ville  de  Lille, 
MIS  ce  titre  :  La  Chirurgie  ntilUaire ,  trèS' 
nie  à  tous  ceux  ^«i  veulent  suivre  un 
tmp.en  temps  de  guerre ,  pareiHement  à 
9US  autres f  en  condition  pestUente  ou  dysen^ 
îriftfe; Gand,  1663,  in-12; Anvers,  1558,  in-8^ 

J.  P. 

I«i|oot ,  Mémoireâ  pour  servir  à  rhUtoire  lUtéraire 
9»  faffs-Bas,  tom.  I,  p.  881. 

420DIN  (  Louis),  savant  français,  né  à  Paris, 
!  28  février  1704,  mort  à  Cadix,  le  1  f  septembre 
760.  Son  père  loi  fit  faire  de  bonnes  études, 
a  philosophie  achevée,  il  s'adonna  è  Tastro- 
omie,  qnll  apprit  mus  Deiisle.  En  17)5,  FAea- 
émie  des  Sciences  Tadmit  parmi  ses  membres, 
/année  suivante  une  aurore  boréale  vhit  effrayer 
on  nombre  dMgnorants.  Godin  lut  dans  une 
éance  publique  de  TAcadémie  des  observations 
ur  ce  météore,  dont  il  donna  une  fausse  expliea- 
lon ,  qui  n*en  contribua  pas  moins  à  rasaurer 
*s  esprits.  L'histoire  de  l'Académie  des  Sdences 
vant  le  renouvellement  de  ce  corps  savant  avait 
té  laissée  incomplète  par  Fontenelle  ;  Godin  se 
hargea  de  la  terminer.  On  discutait  alors  sur  la 
)rme  de  la  Terre  ;  sur  le  rapport  de  Godin ,  le 
linistère  se  décida  à  envoyer  des  astronomes  à 
équateur  et  aux  pôles  pour  déterminer  la  me- 
ure de  notre  globe.  Il  fbt  désigné  avec  Bouguer 
tLa  Cond  aminé  pour  aller  an  Pérou.  Avant  de 
tartir  il  voulut  consulter  Halley,  à  Londres.  Cm- 
tarqoé  à  La  Rochelle,  le  16  mai  1735,  il  8*ar- 


rêta  quelque  temps  à  Saint-Domingue,  et  arriva 
enfin  à  Quito.  Les  observations  terminées,  il 
dut  consentir  à  enseigner  les  mathématiques  à 
Lima,  pour  satisfaire  le  vice-roi  de  cette  ville, 
qui  refusait  de  le  laisser  revenir.  Il  assista  donc 
au  tremblement  de  terre  qui  détruisit  en  grande 
partie  Lima,  en  1746.  De  retour  en  France,  en 
1751 ,  il  apprit  qu'on  l'avait  remplacé  comme  aca- 
démicien pensionnaire.  Obligé  alors  d'accepter  la 
position  qu'on  lui  offirait  de  directeur  de  l'école 
des  gardes-marine  à  Cadix,  11  était  dans  cette 
vlUe  quand  elle  fut  éprouvée  par  lefiameax  trem- 
blement de  terre  de  1755,  qui  détruisit  Lis- 
bonne. Dans  un  voyage  qn'il  fit  à  Paris  en  1756, 
0  se  vit  rétabli  dans  sa  place  d'académicien  pen- 
sionnaire. Il  dut  cependant  retourner  à  CÎMlix 
pour  régler  quelques  affaires;  fl  y  tomba  malade  : 
la  perte  de  sa  fille  acheva  de  miner  sa  santé  ;  il 
fut  enlevé  par  une  attaque  d'apoplexie. 

Godin  a  laissé  :  Histoire  de  C Académie  des 
Sciences  de  1680  à  1699;  Paris,  11  voLin-4''; 
—  Table  alphabétique  des  matières  contenues 
dans  V  Histoire  de  F  Académie  des  Sciences  de- 
puis son  établissement  Jusqu*en  1730;  Paris, 
4  vol.  in-4'';  —  Appendix  aux  Tables  astro- 
nomiques de  LahùrCf  dans  l'édition  de  1737, 
in-4*';  ^  la  Connaissance  des  Temps,  années 
1730, 1731,  1732  et  1733.  H  a  donné  en  outre 
divers  Mémoires  dans  le  recueil  de  l'Académie 
des  Sdences  ;  il  a  travaillé  au  Recueil  des  Ma- 
chines approuvées  par  V Académie  des  Scien- 
ces, publié  par  Gallon  ;  Paris ,  6  vol.  in-4°.  Il 
laissa  inachevé  un  Cours  de  Mathématiques  à 
l'usage  de  ses  élèves.  L.  L^t. 

Pouchy,  Éloçe  de  Goéln:  dast  riTMoirv  de  rjiea- 

iénue  dei  Scienees,  1760. 

CODIH  DBS  ODON AÏS  (Jean),  voyageur  fran- 
çais, né  à  SainlrAmand,  en  1712,  mort  en  1792, 
dans  sa  ville  natale.  C'est  dans  le  but  d'étudier  à 
leur  source  quelques-unes  des  langues  encore  peu 
approfondies  du  Nouveau  Monde  qu'il  s'associa  à 
l'expédition  que  l'Académie  envoyait  en  1735 
dans  l'Amérique  du  Sud  pour  mesurer  les  degrés 
du  méridien  près  de  l'éqnateur.  Son  parent, 
l'astronome  Godin,  l'nn  des  membres  de  cette 
expédition,  se  fattaeba  comme  aide.  Parti  de  La 
Rochelle  en  1735,  ils  touehèrent  à  Garthagèoe,  où 
le  gouvernement  espagnol  avait  envoyé  deux 
lieutenants  de  vaisseau  pour  les  aider  dans 
leurs  observations.  Godin  l'académidea  mourut 
en  1 760,  au  service  de  l'Espagne.  Godin  des  Odo- 
nais  revint  en  France  après  un  séjour  de  trente- 
huit  ans  en  Amérique.  Il  s'était  fixé  dans  le 
pays),  et  y  avait  épousé,  en  1741,  une  demoiselle 
de  Grand'Maison  y  Bruno,  issue  d'une  famille 
fhinçaise  établie  à  Rio-Bamba.  Bientôt  il  dissipa 
en  spéculations  hasardeuses  la  dot  de  sa  femme, 
et  pour  chercher  fortune  ailleurs  il  descendit 
en  1749  le  cours  de  l'Amazone  jusqu'au  Para, 
d'où  il  gagna  Cayenne.  Il  s'y  occupa  de  défri- 
chements, et  transmit  au  ministre  Choiseul  un 
plan  de  libre  navigation  de  l'Amazone.  Jusqu'en 
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1766  to  guerre  empêcha  Godin  de  songer  à  jre- 
joiiidre  84  femme,  qui  rcTÎnt  le  retrouver  apnte 
avoir  tailli  périr  f»  routet 

Godia  a  ppmpodé  upe  grammaire  de  la  langue 
Quipbua,  qu'il  prép^rjût  k  Saint-Amand,  lors- 
qu'il moumtf  W  y  joignit  un  Tocabulajre  assez 
étendu  de  la  mém#  IdPgU^»  qui  est  resté  maniis- 
crit.  Hippolyte  Bo^eb. 

Lettre  de  M.  D.  L.  Ç.  (de  La  Condamine)  â  M....  $mr  le 
sort  des  Oitronomes  ^ui  ont  eu  part  aua  dêmiérêt  me- 
tnrwi  dé  ta  7«rr«;  t77t.  -  Fcrd.  Dania,  Af«v.  PiU^  flH» 

oooia  (w^),  Foy.  Ommaib. 
«oDnmx  (  Vaseo),  capilaiiie  oa  cQnq%%sta^ 
dm'  expagnoi ,  éeartelé  au  Péroa,  m  U&3.  l\  aa* 
compagna  ou  rejoignît  les  frères  PUarra  lors  4e 
la  eonqoètB  qu'ils  firent  du  Pérou  et  du  Chili.  11 
suivit  loBgtenps  leur  parti  ;  inais  après  la  bAtatiU 
de  Xaquixaguana  il  sa  rangea  soiia  \9&  drapeaux 
du  vice-roi  Pedro  de  La  Gaaca,  et  reconuui  la 
souveraineté  direofte  de  U  oour  de  Madrid,  il 
servit  avee  rite  la  gauverDament  loyal.  Lors- 
qu'Egu  de  Guzman  at  don  Sebastien  de  CastiUu 
se  révoMèrent  à  La  Plata  (  6  mai  U&3  )  contre 
les  ordonnances  royales  de  1550  et  iô58  (1),  et 
assassinèrent  Pedro  de  Hinaiosa,  corrégidor  de 
la  province  de  Los  Cliareas,  Godines  accourut 
auprès  d'Alonso  de  Alvaruio,  corrégidor  de 
Cusco,  et  lui  offrit  son  aida.  Les  l'éveltés  char- 
gèrent Juan  namon  de  tuer  Alvarado;  ce  capi> 
laine  fsignit  de  se  rendre  à  leur  désir,  mais 
arrivé  à  Cuseo,  il  dévoila  la  trame  è  Alvanido, 
et  demeura  à  son  serviee.  Alvarado  résolut  de 
se  venger  de  ses  ennemis  par  leurs   propres 
moyens,  l'assassinat.  O'était  au  surplus  1a  seule 
politique  employée  par  les  premiers  couqué- 
rants  de  rAmérique*  Ce  fut  Godinez  qui  accepta 
la  mission  Tengeresse  ;  il  rciouma  à  la  Plata , 
comme  déserteur,  allaoomplinienter  don  Sebas- 
tien de  Castille ,  et  le  poignarda  (1 1  mars  iâ^2). 
Il  descendit  ensuite  sur  la  place  du  marché  en 
jetant  le  cri  ordinaire  d'alarme  de  t  Viwt  §1  rep  I 
Muerto  es  el  iircme!  C'était  en  quelque  sorte 
une  formule  consacrée ,  annon^nt  auv  habitants 
que  par  un  meurtre  ils  Yenaient  de  eiiaoger  un 
mettre  repu  pour  un  maître  avide.  Godjnez  força 
les  magistrats  de  La  Plata  à  le  proelamur  capi- 
taine général  et  grand-^uge.  Devenu  poesesscur 
des  pouvoirs  législalir  et  iiHiitaire,8on  oppressioa 
ne  connut  plus  de  bornas.  U  lit  eiLécuter  E^as 
de  Guzman  à  Potosi,  et  fit  mettre  k  mort  ou 
confisqua  les  biens  des  plus  riches  babitaiits  de 
la  contrée,  sous  pfétexte  d'avoir  été  favorablea 
à  ce  chef.  La  oour  royale  donna  alors  plein  pou- 
voir à  Alonso  de  Alvarado.  Oelui-ci  voulut  trai- 
ter d'abord  ;  il  accorda  à  Gedinez  les  biens  d'A- 
lonso de  Mendoza ,  à  la  oendition  de  se  dessaisir 
du  pouvoir.  Godhiez  ne  voulut  entendre  à  rien, 
et  prit  les  armes.  Alvarado  marcha  contre  lui , 
dispersa  ses  soldats,  se  saisit  de  lui ,  et  a|>rès 


(I)  Elles  ordonnaient  sartoot  l'nbolUlon  de  la  servi- 
iode  personnelle  des  Indiens,  (^oy.  le*  articles  Hmo- 
Jos\  et  84Avn>aA.) 
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une  sorte  de  procédure  le  fit  écarleler.  H  se 
rendit  ensuite  à  M  Paca  et  à  P«^,  oii  il  séfil 
contre  les  partisans  de  Godlnez.  U  en  tt  poAt 
ou  décapiter  quelqpes-uns.  Les  autres  fwA 
envoyés  aux  ^alèresi  et  scmmf  s  k  diUéfferis  gesm 
de  supplices.  Alfred  db  Lacaib. 


Uçrrtr^.  4«ead.  YIII.  1».  VI|,  eap.  m,xv-xz;  9r.  Tli; 
cap.  ï,  rv-viu. 


*  «ODiif^z  (Mipe)j  poète  ^raniati^e  o- 
pagppl,  qui  vivait  au  dix-septièroe  aède,  etisr 
le  çQmpte  duquel  onraan<|uede  rawejgnairti 
Ou  rencontre  cinq  pièces  de  hd  dissémiiéei 
dans  la  Coleceion  dé  las  m$^es  C^meéks^ 
eu  quatre  volumes,  recueil  presque  impesalibi 
trouver  complet.  Voici  les  titres  de  ces  compo- 
sitions :  A  ^nan  y  JUardpcheo  (  tom.  ▼)  ;  —  ias 
Trabajos  de  Job  (t.  VI)  j  —  £«  Pacimm  a 
los  Trabajps  ( t..  Vfl\ )\^San  Maieo la  «»- 
pia  (  t.  XXyni)  ;  —  lelos  son  hten  ^  ventm 
(t.  XX)^V).  ^i^  de  tput  oela  i|'offre  assez  de 
mérite  pour  qu'pn  s'y  ^n^  uu  ^  ins^uL 

G.  fi. 


A.  von  Sehaak,  CsteMekU  éer  4rMMttie*M  fbmA 
in  SpnA&n^  1. 111. 

«ODiRHO  (  Le  P.  iionuMl  ),  voyagmr  pw- 
tugais,  né  en  1633  on  1634,  àViiia-de-lioBlihii, 
mort  en  1712.  Il  fit  ses  étodea  chez  Iss  jéiailn» 
et  résolut  d'entrer  dans  leur  fautitnt.  Dèsl'aiBée 
i«4.'»  il  fit  partie  de  la  Compagnie,  etaonaofieiit 
eut  lieu  à  Odimbre.  Loraqù*il  eut  pris  rhabit,i 
passa  immédiatement  à  Goa;  on  y  était  i  b 
veille  d'événements  déelsirs,  car  Plade  fonl 
de  recouvrer  son  indépendawse,  conmie  la  Bè« 
patrie}  le  gouverneur  avait  besoin  d'eipéditf 
par  la  voie  de  terre  en  Portugal  un  bi»ne 
adroit  et  dans  la  force  de  l'âge:  ce  fut  sir  k 
P.  Manoel  Godinho  que  Ton  jeta  l«»  yen  pav 
remplir  cette  mission  dillicile.  H  dat  ipilter 
Bacaim^  où  il  s'était  fixé ,  passa  par  Danan  et 
Surate,  se  dirigea  sur  la  Perse,  et^  leq^eail  (es 
rives  de  l'Euphrate»  U  yisita  alors  avec  sorpiiK 
des  ruines  imqicnâes,  mais  compléteinent  910- 
rées.  C'est  à  lui  qu'on  dut  la  première  explorafioi 
des  vestiges  effacés  de  Tantique  Ba))yIoae.  Cas 
fois  rendu  ^  Alep,  \\  ufi  tari^^  pas  à  s'eoibarqaer, 
et  aborda  bientôt  è  Marseille.  De  ce  poit,3j)ir- 
vint  à  Cascaes  eu  Portugal ,  lis  I6  oàobre  \^ 
Il  public  deux  ans  ^virofi  après  sou  n^or  ^ 
récit  de  son  long  voyagCf  sous  ce  titre  ;  i(«^di 
d«^  novo  casainflo  gue  fe%  pur  Una  0  ner 
umdo  da  India  para  Portugal  no  atum^ 
1A43  o  padre  Manoel  Godinho,  da  cxwea^ 
d0  /9SU99  enuiado  a  MogésUié^  éei  f^ 
D.  Atfonso  VI  pelQ  sm  vw»  m  Aaiom^ét 
HeUû  de  Castro,  à  jMi*  de  Vasouuett»  t 
Soum,conde  de  Casiel-Melàflri  liiboBBe, 
IGfiô,  in-i"*.  €e  livre  curieux  a  été  r^pfrâ^ 
de  nouveau  en  1^2,  sons  hrual  in-g",  aai  fak 
de  la  Société  ponjpgj^se  desGonnaissanceistiff' 
Godinbo  eut  tout  le  loisir  du  se  rq>oder  de  » 
longues  pérégrinations»  car  il  oe  fut  pts  mw^ 
aux  Indes.  U  se  fit  séGolarisary  et,  après  anr 
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obtenu  plusieurs  ))^ficea,  iidaiilltpTOtonDUir» 
apostolique.  U  Biographie  des  frè|««  Michuid  lui 
attriboe  rouTr^ge  guivant,  mm  ^la  omat  àê  dirt 
qu'il  est  anonyme  ;  lioêiciai  iinguluru  de  ai- 
gumof  causas  $vcç4(Udajiem  Con$laniimpol(k 
depois  da  rota  d%  $iu  ê^m'ciio  «o6r#  Yi^nû 
enviodoi  dé  ConstanHnofioia  a  hum  cam^ 
ikfiro  maliu;Usboom,  IM4.  Cetouvraflit, 
que  noQs  n'avons  jamaie  rencontré,  n*est  men* 
tîonné  m  dans  Figanière ,  ni  dana  M-  Teipaa^ 
Compana  ;  oo  a  encon  d«  Godioho  ;  Uorario 
evon^tiao ,  demonstrador  de  40  horiUi  Lia- 
bonne,  1M3»  in-19 1  -«*  Vida  e  MorUdo  ven»' 
ravêl  padre  Fr,  Antonio  da$  Chagas ,  mis^ 
sionofio  apoêtolieo  nêstê  reino  da  ordom  de 
sao-FroMeiêoo^  fyndador  do  êeminario  de 
Yaratmi  Lisbonne ,  t6M7,  in4''.  On  travail  9^ 
été  réimpriméen  t72a  et  1703,     F.  Dehis. 

aarboM  Rlacka4«.  9UMotk§ia  iAUt^mn  ^  n«a|||èip, 
Bibliattipc»  Mit9ric(t.  —  Carlpf  HQto  4^  $oiizj},  ^ir 
bliotheca  historiea, 

*  «ODINBO  (Christovam),  théologien  por- 
tngaU,  né  à  flTora,  au  «ebûètne  siècle ,  mort  le 
7  juillet  1671.  Il  embrassa  l'ordre  des  Hyéronl- 
mftes,  le  1 7  juin  1617,  et  fut  élu  à  trois  reprises 
différentes  prieur  de  Pepha-Longa  et  d*Espin- 
heiro;  on  a  de  lui  qn  ouvrage  ascéticjoe  dont  le 
titre  est  tort  bizarre  :  Poderes  de  amor  em 
gérai  e  haras  de  conversaçQm  em  particu- 
lar^  Lisbonne,  1657,  in-4*.  F.  D. 

GODiNHO  pAnooso  [Manuel),  né  h  Lis- 
bonne, au  seizième  sièple,  mort  au  di^-septième. 
Ha  donné  ;  Belaçam  do  naufragioda  nau  San- 
tiago e  itinerariç  da  aente  que  délie  se  sal- 
voui  liisboone,  1601  (et  non^  comme  le  dit  Bar- 
l)osa,  1602).  P.  D. 

GpDI?îHO  DPHBRBDIA.  |I  vivait  à  Goa,  où 
il  remplissait  les  fonctions  de  cosmographe.  H  a 
donné  :  fn/ormaçûo  da  aurea  Chersoneso  ou 
Peninsiilq  aient  de  Gqnges;  Lisbonne,  imp. 
roy.,  )807,  ln-8**.  F.  D. 

GQDisHp  DK  2VIZA  (Jeronymo),  pé  h  Lis- 
|)onne»  et  mort  au  dix-eeptième  siècle.  J)  faisait 
partie  de  l'Académie  f  Histoirer  On  a  de  lui  ; 
£log\o  funèbre  na  morte  do  senhor  Jozé  do 
Coût.  Pes(ana:àans\6^Afém'  de  V Académie 
d'Histoire  portugaise,  «innée  1735.       F.  P. 

nar|)099  Mqcbado,  Pi^liothçen  Lusitana,  —  Memoriof 
da  ^ead.  de  ffistoria  Portugueza.  —  César  de  FlRtintère, 
Màtiotkeea  kUtùriea.  —  itenartyn— iwtfa  pmraeuU$rt. 

«omiiH9  DR  smxAB  (Le  p.  Manoel),  pn- 
négyitBte  et  poMe  portugais ,  né  le  16  aont  I67t, 
mort  vers  1759.  Il  sê  rendait  de  Lisbonne  k 
héfifiê  lorsque  son  navire  ftat  eaptnré  par  un  pi- 
fiAe  algérien  (35  jnin  1715).  Rédoit  en  servi- 
4«d«, il  demenra  eimi  années  en  AMqne.  De  re- 
tour à  Usbonne,  le  19  octobre  1731,  tt  entra 
dana  l'état  ecdésiaaUqne,  et  professa  la  littéra- 
ture. On  a  de  loi  :  Penthetria  pathetica  em 
a  morte  do  senhor  rey  D.  Joâo  K;  Lisbonne, 
1750,  in-4".  Il  a  Wsaé  en  manuserlta  :  Ana- 
pkora  gogwmUea  da  «ctemo^nm  do  Senhor 
yvy  D.  /OM  /.  ^Bpietola  ripartita  de  etia 
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Vida,  capHveiraf  e^ade  de  Alger^  e  Jim  de 
Mofoma. 

AiirtHwa  MaOïsdo,  emvUma  UniUwi*  •*-  SvhwuIq 
du  bitfliotheca  LuHtana. 

i>ODi?(OT  (Jean)^  philanthrope  français,  né 
à  Reims,  en  1661,  mort  dans  la  mémo  ville^  le 
1$  2|vril  1749.  Docteur  en  théologie  et  chanoine 
de  la  cathédrale  de  Reims,  il  s'occupa  en  m^me 
temps  du  commerce  des  vins,  et  y  acquit  une 
a^sex  grande  fortune.  «  Après  avoir  rendu  le 
double  de  son  patrimoine  h  sa  famille,  dit  Chau- 
don,  Il  employa  plu^  de  500,000  livres  à  décorer 
la  cathédrale,  ii  faire  venir  de  bonne  eau  dans  la 
ville,  à  fonder  des  écoles  gratuites,  à  ouvrir  un 
asile  aux  malades.  »  Comme  il  ^vait  été  opposant 
à  la  bulle  Unigenitus.  ses  confrères  les  chanoines 
voulaient  lui  refuser  la  sépulture  ecclésiastique  ; 
mais  ils  cédèrent  à  la  réclamation  générale  de  ses 
concitoyens ,  et  il  fut  iphumé  avec  lipnneur.  Plu- 
che  a  tiré  des  Mémoires  de  Godjno^  le  détai)  des 
procédés  de  la  culture  de  la  vigne  et  de  la  ma- 
nière de  faire  le  vin  de  Champagne,  qn1l  a  inséré 
dans  le  tome  I|  du  spectacle  de  ta'Nature. 

ïi.  L-T. 
Cbaadop  et  DeltndtnQ ,  PM.  univ.  hitt. 

GODiifOT  (  DeO'GrqtiaS' Nicolas ,  baron  ), 
général  français,  né  le  l*'  mal  1765,  à  Lyon 
(Rhône),  mort  à  Sévllle  (Espagne),  par  suicide, 
le  27  octobre  1811.  Il  entra  au  service  en  1787, 
dans  la  cavalerie ,  qu'il  quitta  en  1790.  L'appel 
eontre  l'étranger  loi  Ht  reprendre  do  service  en 
1792.  Nommé  capitaine  dans  un  bataillon  de 
chasseurs  de  Reims,  il  fit  la  campagne  de  1792 
à  l'armée  du  centre,  fut  promu  chef  de  ba- 
taillon en  1793,  et  servit  à  l'armée  de  la  Mo- 
selle ,  puis  h  l'armée  de  Sambre  et  Meuse ,  en 
Allemagne  et  en  Italie.  En  1799,  il  devint  chef 
de  brigade.  Blessé  à  diverses  reprises ,  il  rentra 
en  France  en  1802,  et  Ait  créé  générai  de  bri- 
gade en  1805.  Attaché  d'abord  comme  chef 
d'état-major  au  maréchal  Mortier,  il  fit  en 
Espagne  et  en  Portugal  les  campagnes  des 
années  1808  à  1811.  Il  se  signala  à  la  bataille 
d'AImonacid.  Nommé  général  de  division  le  10 
mars  181 1,  II  prit  le  commandement  de  la  2*  di- 
vision du  1*'  porps.  n  se  distingua  dans  diffé- 
rentes affaires,  et  donna  de  nouvelles  preuves  de 
))ravoure  à  l'attaque  du  camp  de  Saint-Roch. 
Le  26  octobre  }8tl,  H  se  rendit  à  Séville,  où 
le  lendemain  11  se  br^la  la  cervelle  d'un  coup 
de  fusil,  à  la  snlte  d'une  explication  on  peu  vive 
qu'il  avait  eue  avec  le  tnaréchal  Sonlt.   L.  L— t. 

C.  Maillé,  Biogr.  dm  CélébriU»  mUUaireM  det armées 
4ê  Urn  M  éê  m^ir  dé  i7M<t  ta». 

GOMTV,  femmo  de  LéeflHe,  duc  do  Mereie 
(Angleterfe),  an  onaiène  dède,  à  l'époque  d'É- 
dooard  le  ConCesaenr,  est  reatée  célèbre  dans 
lliistoin  par  an  aingiilier  aete  de  dévonenient. 
Son  mari  avait  imposé  une  forte  amende  aux 
iMbitants  de  Goveotry;  elle  essaya  d'en  obtenir 
U  remise  par  aes  prières;  mais  le  duc  y  mit  la 
condition  «fo'elle  parcourrait  toute  nne ,  à  che- 
val, la  viHa  d'un  bout  à  l'antre.  Elle  aocepla,  ht 
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Il  » 


défendre  aux  haMlnÉr<wK0  peiiie-»de»<iiMt*'iie 

la  vHIe  MM  «otre  iKjile  <|«e>«ei  longKohe^ 
iiëûi,  Va  lle«diu[|0cr 'H^^oov  wo*  «mk  lénté* 
Mdre  ]p(Mir<«BfreMre  la  détese  4^111  ddchettew 
Il  Ait-pendu  ;  Qiaift4»^rine  de  Gôventry  m  |ia||A 
^si'auMWdD.  UiiB4IMe'«<deiintlle  fbt  ùBfitujb 
^&at  coiweHe^  la  mémoire  de  cd  éféncneDl  i 
ehaque  année  la  statue  detOodive^  eooren^ée  4» 
Itearg;  élidt  i^ortéé  €»|Nnio8aBion  au  miliab  de  la 
^le*,  la  tita  du  boÉlaèger  était  iQultitée  elt 
fierté  à  \à  fenêtre  ôé  «a  ftlale  ouriosKé  Vavaft 

'' 60IMM.  Voy.Gcbeir. 

''  lUHMMilW.  FOyéK  GONOODEt. 

iloli6L»tttir  {/fém  >,  jari«DeikBiilto>  ai^iUia» 
hë  en  t«i7,  teoft  en  ia7«.  H  étudia  k  ja»Hini- 
dence  à  OtMrd$  Il  e*y  fit  recevoir  docteur  en 
droit  en  l64^.  La  théologie  l'occupa  ensuite;  il 
adopta  les  prinelpes  des  puritiAns.  Dans  les  évé- 
nements de  la  révoltttioii ,  il  se  fit  remarquer  par 
Mn  teiffiitié'boiitnbto  pouTolr  i«9«lv«ii  i^&d 
4)^M(MlNellleMtMNa)n0edë  raoïiranté^  Malgré  es 
^Médauls  tpoliiiqaets  ^  GodolpUn  reçut  soaa -la 
révIauvÉlioa  la  ohatga  d'avooat  dairoi;8esc<Mir 
aalManefis  étendues  cd  jnrisprodouse  lut  valo»- 
tsBt  oette-  dietinefioii.  Ses  prindpanx  onvra- 
i^wMktyTke  holff  Saràmtr  comâaiking  ike 
âum  tmd  iîUMmce  of  the  chritiUm  rêU^ion  ; 
ie5l  $  -^'A'Vimô  Dftfèe  AdmU^s  JurUdie^ 
iioH ;•  lèt»{ y  ia^S^'i <  ^~Tàe  Orpkm'ê  legaey-^ 
tféàttng  i^iastmiU$iMdU9tammitéi  !•?«, 
to«4*;  -^ttepÊtimiumOmtoiUcmm;  1678,  ii^4<'  : 
•éèC  oovrase  a  p<Mr^bttt  de  ipmi^r  fsedana  Fo- 
tfginefes  rol^  d'Àngistéirre  étaient  tndépenduilB 
'dd  pouVoir'pa^K  B.  &. 

m6oû^' Atkmiat  tttmHêiaèà,  4L!  Il:  ■  -^  IShqIépM  »  Mou- 

'    «o»oi#HUi  {  Le  comte  Slifuey),  Jiooame 

d*Étflt  angUda ,  «é  vtsr»  1680,  mort,  le  15  aep- 

teNibre  1713.  Il  éliM^'niietrèeanciettne  famiHè, 

'^»  possédait  en  CoivouaiUfis  des  mines  d'étain, 

^*o«r  pltHreMOt'  son  nom  prini^f  àb.G^doiean 

(tàfltt  Maâc),  changé  plus  laid  en  celai  de  Go- 

(MJ^fib.  Lepèfre  de  Sidney  était  du.  parti  des 

catalfertr  ;  sous  -  la  yestaoration  ^  il  M  noamié 

chetalier  du  tnin.  Ba  1645  le  Jeune  Sidney  fist 

)(ylacé  Comme  page  auprès  de  €harles  0,  dors 

•  piittce  He^  Galles.  Après  le  rétaUiseemeiit  des 

'Stuart^,  il  fttt  nommé  chamhellan.  En  loei  il 

rut  élu  au  pariément  Bon  début  dans  les  af- 

Mres  poMiquesaitleueit  1678.  Lediic  d'York 

î'ettvoya  en  Hoilnde,  auprès  du  prinea  d'O- 

'  range;  pour  lAénager  «no  aMiaBea  de  l*^Aligte- 

'  terre  et  des  États  gâiiéraux  oantve  la  Franee. 

Le  pi^ôf^t  n'es*  f9A  de  «uile;  nais  i'anoée  «ui- 

'  Tanttf  Qoduiplin  «e  Ait  pasmeins  récompensé, 

pour  rhalrileté  qull  yvuH  de- montrer  dans  œs 

-  négociations  «  pav  sa  nominatkm  à  remploi  de 

lord  de  Ri  tMsorerle:  0on  applicatioiiy  aonintal- 

llgenoé  des  alTaires  le  firent  TMnavqœr  bientAt» 


Lavff^u-Mwol  de  IPeai^  il  lilt«iiA^ltt 


M80,  lokaBe  la  diwoarfan  dn  èilMfaÉdBHUt 
qld  dBvuHécailw  Jacques  Mtttrtne^0risHiât{ 


pe«r  fldre  passai  M  «A;  il  dédnitriB.ttai^ 
Mé'pobttque  à  toit  fdL  LoA. delà tatte # 
ea*  lien <enl68ê 0rtna HaHfia et ilMi^ÉMiiH 
ftt  GodulpkiB  te  pneadoe  padirai  ptBpfms 
ptoarrautna;  il  ée  ùoiAÊBàmà  de  ftire  «ipiis 
TapidcmeatloaaflHMs.deaaii  dépaitsmBil^f» 
lait  fort  peu,  et  monlnfit  laipluB.||raaéesiroqi9» 
faolion.  DanaMUnaÉênae  année  il  fid  lowii 
paemiereoBtfxdssaiiiadeSa  taésarenfiftcréé  ^ 
nm  de  «6dolpidn.'LQi9  de^  ravéasmeat  ée  te- 
qnesll(l6>5>,<e  priBfla  éloijBS  CoddIpMiàit 
diiaolion  des  linaaeesv^t.le  aam^iadinhelB 
de  la  veine^  mai^  son  irota  dans  tat  qoedn 
jd»  fcxelusian.  iao^oea  aai«ll  qiiV  pmvimt 
ter  sur  soft«iiiériaMeiMBBKia^ori8a  dMordi» 
Bieaftftt  GwkipWa  iwrtagsa  du  nQ««aQ,ar(c 
RadHetar  etSuq^lerUnd  la  fasrffvda  «Nivai^ 
Ces  bommea  d'État  négociànni  ares  l>Dfc«- 
sadeurfrançals  Baiilkm  ramroi  du..  mUàtm 
Louis  XI V  aooorda  à  Jaqques».  &  tfMiadi- 
oordle  se  mit  parmi  eux;  Boobeslar  Tidailie 

mainfien  de  la  rdigioa  aagliGansr,  SnaMM 
poussait  le lutàdesnceaffeaquîdeiaigafciMiv 

ietiioiMptae  du  eathnttriMW  Le^coanoUooiii 
«odolphia  le  portaient  Tare  BMbs8ter;«)lili 
•s'était  :pris  d'un  eentiinciit  ionnnsiKfM«twaii 
reine, qui  OiésMtwir  tenùnederïli^l»^ 
le8taiita.O|Uifitalora  a*  taeliqae  ordaiiR^i 
Mata  eoni|>lélemeat  nautre.  •fia>pnidcBPBf«' 
paelai  enooae  datpndiaipar  dnx  •nami'  m- 
lentes  pi^see  par  Janqnaa  en  1688;  aa«i  Md 
on  des  trois  eomnaissaires  envoyés  pir  is  m 
auprès  do  prince  d'Om^  psnrn^|Kiflr« 
aeeomaaodemenL  Dana  les  débats  q»  «'«pu- 
rent après  lafbilade  Jacques,  Geislpèii  i^ 
pour  la  ffégenoa*  Cela  B,'e«ipèeha  ft»  Oitfwr 
de  le  nommer  peu  de  tempa  apiiN  M*  ^ 
trésofetie  et  même  de  le  mettre  sa  imkltÊf 
de  ce  département  c  d'tti.qua  le  «uadèicAli' 
et  froid  defiodolpbm  était  <9itièi«DMnb«lMr 
même  anreo  odni  dm  roL  tSn  1606  €Qé8i|Mi  U 
nommé  membre  dn-conaeil  de. r^l^acsdivt 

do  gouusroer^  la  wyanniet'f  pnduat  i*«liHB«« 
«uillMime. .  <luoiqu'il  i^  laoBas^é  fiMai»«^ 
pri808,etnDn  aana  fondepMnt,  ;és  aMî<4|W«* 
aveoka6taiaitfiy4iae  naairiintdiasJiAi^ 
du  roi.  Son  ffqnrei  eBiUi»7:ne.piMBBt^* 
anfattme  adopté  pw-QuillaamaéeMai»^ 

dUrémils  parti8.etdeka  appeler  sacawtjy 
au  pouvoir.  Peu  -de  tonaisi  apsis^  <ï«<#"'J' 
déolam-  Aouvartanaent.£anme  mmUa-^  f" 
terjFv  •▼eo  lequel  il  fenira  aoB^affiiM  «  1^ 
L'anftée  scdvmitè,  èPaiinumentiieliid»^ 
Qqdol(Mn  amepta  lea.foMftMis  ds  yaBÙr»' 
de  la  trésorerie ,  sur  lerlniéinewi  ^'''Ift 
rou^,  dontUfilleali^Anit^paHiteA' 


f%p 
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SvdolpWB^  «iUaBMt«plè8ilftitMiiMié«nn<l- 
rterier.  Dès  k>rft  coanMiiça  le  règne  de  te» 
tix  boiDinM,  étMHtenieDt  unis.  lienr  fWMMBPce» 
Wnrd  basée  sur  la  faYeur  de  la  duobesse  de 
failliotoiigh»  ôotmneÉça  à  déciiDcr  vers  1706^ 
sfft^iM  fa  duobease  se  fot  aliéné  l'affection  de  te 
feinaL  -Cepoidanly  l'adminktnlioa  de  Godolphio 
Mt  «ujeUente  ;  le  crédit  publie  se  bouvait  dans 
état  le  ploB  ndnsaant;  Gedolpbin  avait  su  ina*» 
lirer  aneeaofiaiioe  entière  dans  les  bîileU  de  la 
■nqqe  et  de»  Fëcbiqfuicr.  Oodolphin  ci  Mari* 
orough,  To^aotla  reine  motna  bien  ifispoaée  pour 
tiK ,  qucrtqu*eU«  vint  d'aecorder  à  Gadolplun 
i»  titre  de  eomte,  abaadomièreQt  tout  à  coup 
9  pSLtta  tdry,  et  s'entendirent  avec  les  nrhigs.  En 
707  te  sectétaife  diktat  Mariey  essaya  sovs 
liafa  de  réunir  contre  enn  toutes  les  fractions 
H  pmli  tory;  G«dolphin  devina  ces  menées, 
t  il  exigea  le  renvoi  de  -Marley,  menaçant  de 
S  rrtitift^SfWP MarlheTongh>  La  reine  dut  céder; 
lMil»6l!e  en  fat  profondément  Mesaée.  En  171D 
nfin,  lorsque  le  clergé  ne  fol  déclaré  contre  les 
Vblgs,eNe  cèmmen^ai  è  laisserpereersaransmis. 
■M  oapltilistes;  qol  «raiSBtitteoonAanoeabsoloe 
lans  les  eapacHto  de  G6dolpliî%  se  concertèrent 
lOar  retirer  le  même  jour  ions  leurs  foi|ds  de  te 
laniqae.  mute'  oete  ne  fit  qne  différer  pendant 
|ttek|fle  temps  la  disgrâoe  du  lord  Irésciier.  lie 
:ia0AI  f  Tio  il  vefolbfiHqncmett»  par  l^tremi^ 
fmisKnpIe'domestifDe^  tenotifienlioddesades- 
itcrtiOD.  '  Il  n'y  sirréeot  iiue-dcox  ans.  Noos  ne 
«wvons  ttiieai  faire  qne  de  tmnflcrirej'ïippré- 
Inb'ea  impartiale  donnée  par  M.  Manaulay  snr 
s  caraolère  de  Godelphin  :  «OodaipUnavaitélé 
levé  à  la  cour  en  quitté  dep^^e»  et  il  y  avait 
Bqiiis  de  lionne  benre  toute  tesooplesae  et  tout 
I  sanj^flroid  'd>iii  oonrtisaa  onnseaoné.  Lnbo- 
ievx,  perspicace  et  parCûtement  an  oourattt  dn 
étail  dos  finances,  tout  gouTsmement  ponvaît 
powrer  en  hiitin  secrétaire  Utite,  etrloatesses 
pfntons  ni  dans  sen  caraotève  ne  s'opposait  è 
t  qnll  sesvll  ua  goofverasmanit  qoelooMine. 
Sidney*  Godolpbin ,  disait  le  roi  Gharles  n,  ne 
dt  jamais  obstede  et  ne  Mt  Jamais  déCsnt.  i> 
<<4fe  remarque,  pteins  de  finesse,  est  one  exosl- 
itHt  explication  des  succès  .esÉraerdinaiiies  de 
rodelpiifn.  11  fet  à  difiërentesi  époques  dans  les 
in|;s  des  deux  grands  partto  politiques,  mais  il 
e  partagea  jamais  ieofrs  passiuils.  Comme  tout 
omme  (Circonspect  et  prospère,  H  étail  fcrès«dis- 
dsé  'k  '  sootemr  ^  qui  existait.  Abborrant  les 
SfvolliCioiis ,  il  abhorrait  antsi  les  oeiitre*révo- 
rtkms.  Gtâfve  et  réserré  d'aspect,  ses  goftts 
talent  cependant  basetfriveles  :  tout  le  temps 
iill  pouvait  dérober  aux  affaires  publiques,  il 
)  passafit  à  ftrire  courir  des  chevaux,  à  fiiire 
attre  des  coqs,  à  jouer  anx cartes.  >  Godolpbin 
'a  ptts  toniours  trouvé,  ^es  juges  aussi  bieuveil- 
sito  que  M.  Maeaolay.  Swift  entre  autres  Ta 
darsulvî  de  ses  sarcasmes.  LafamiUo'Godolphiii 
it  éteinte  depuis  1786.  £.  6. 

Mrrk't  I.I«Mft  •^Boratt,  ataorf  qf  hu  mm  lifeMS. 


«MmoMBMHB  (Mco/os),  gEsv^wr  fvammt 
né  k  Pattes  à  te  fin  du  di««iSeptièae  siècle^  mort 
dans  te  aèmêviUe^lei  39  Janvier  17i6i.  U  fut  en* 
fermée  te;  Basiilte  «n  17a2,poiNr'avisirgr9|v4  ]f^ 
sstampss  de  r^jpte«ttofii  nkré^é^'é^s  pfim 
eipaltaqueiiéûtuigui  ^ntmpfiort  a$i»inù'a^r^ 
pté9mt9$f  par  rid>bé  Bonraier.  Godoasschc^  a^ 
resta  pas  longtemps  en^  prison:;  mate  il.p^it4a 
plaça  de  garde  das-médaiilsS'  <ikt  ical)inet.  du  j^oj» 
»•  avait  pnUié  les  Méi«Mle$  dm  r^na^d/f 
JSonis  XF; Paris»  1727f  iftrfoiyrinvvnig^doRt  Ù 
donna  nae' nouvelle  édition  en  1736,  et  qui  f^.^ 
continué  par  FienrimQOtiosqtt'èla.paixil'Ai^'Ja- 
Chapelle,  en  1748.  Le  ducdeXiS  VaUière,pqs^ait 
de  Godonesche un  manuscrit  sur  vélifvqM'^fpi)* 
teaail  :  Idée  dm  Cak^ntt  du^^  fioi  poipv  -i^^ ,  YP^- 
doàUeêf  tite$  des  douze  ■Cé4(»'Sf4€a^née&.si^' 
Vanié^ipierreAunHqti^  du  Calfwtdu  Jjiqff 

L.  L— ^'  .  1 , 

ChkBdoa  «t  OeUnSInet  PiciUt^^  «nte.  hi^U  ,  >  ,, 

GeiMftViii.  Voif*  GoimouiN*      .  ,. 

«op^^HOV'  {JBofù}^  tsar  de  Aossie,  né. en 
lft62,  mort  en  1605.  Issu  d'uAe  teûUe  tomAf*, 
bean^firèie  du  tsi^r  Fédor^i'"',  H  sut  prendrenw 
tel  asosodaat  sur  ce .  faibte.prince^  habite: seute- 
ment  à  sonner  des  elof  1ms  ,  que  c'est  svr  lui  que 
retombe  tonte  la  responsaiàilédes  actes  de.soii 
règne.  insq»'à  cette  ^époque,  le  servagoétaitii^- 
oonnu  en  Rnsster  c'est  Godouoof  qui  Tiitati^ivi 
réeUemcnt,  l'an  i69jk,  en  attachant letpaysaq  i)a 
glèbealen  te  donnant  légalement  au  raattre  de  .te 
teite.  Pour  dominer  sewl  le  taar»  il«xiia  on  fit  pé- 
rir ses  eonseillevs;  xpo«»r  jse  ménagsr  i^ns  finà^ 
inflnence  snr  te  peuftle»  profojsd^ment  red^eux, 
Hptesaiinedesss  créatures, ^ob  de  Hos^of^sti^r 
le  siège  mélropolitein  de  Moscou^  et  l'éleva  à,  .te 
dignité  ^  patriarche)  indépendant  de.  Gonstan- 
tinople;  pour  se  rapprocher  davantage  du  trène, 
il  relégua  à  OsgUtch  et  y  fit  assassiner  te. frère 
pnlné  du  tzar,  Sgé  de  s^  ans,  appelé  naturel- 
lement à  loi  snecéder.  Qnand.Fédop  mouvut, 
en  1 598,  d'unemnladtede  tengaenr, attribué^  k  m 
▼eire  devin  empoiaoqoé  ^ne  lut  enrait  adfi)ioi6tré 
son  fiivori ,  la  race  dos  Rurik  n'était  pas  éte^t<^  : 
il  restait  pinstenrs  maisons  issues  de  cc.pi^emter 
souverain  de  la  Bussie;  mais,  dispensateur  de 
tontes  les  pteces,  prodigne  de  caresses  envers 
le  peuple,  Godoooof  M  tecilement  élu  Uar  av^ 
te  oeoeours  do  patriarche.  Une  fois  sur  le.  trOne, 
otiiet  de  sa  longue  convoitise ,  il  s'appliqua  à  faire 
oublier  les  crimes  qui  Tavaicsit  servi  k  y  monter. 
Le  bruit  d'une  invasion  tntare ,  répandu  adroi- 
tement par  hd-mème,  lui  fournit  Tpccasioa  de 
reUier  un  moment  tons  les  partis  sous  les  dra- 
pennx  de  te  pairie  menacée  ^  il  éblonit  te  oatii^n 
en  élevant  de  aplenlides  et  pienx  monumente; 
Il  loi  vint  libéraleroent  en  aide  ^piaadi  elle  eut  à 
subir  en  1601  une  famine  ai  terrible  que  la  chair 
humaine  trouvait  des  acheteurs  et  des  vendeurs 
également  avides;  il  chercha  surtout  k  ee  con- 
solider en  étendant  en  mène  temps,  tes.rela- 
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tions  de  l'empire.  Dans  oe  but,  il  Toulut  marier  | 
sa  fille,  d'une  remarquable  beaaté,  au  fila  d'É- 
ric XJY,  rai  de  Soède;  mais  ce  prinee,  quoi- 
qu'exilé,  refusa  la  cbaorbe  qui  lui  était  ofTerte  de 
conquérir  son  royaume  à  cendftion  de  trabir  sa 
foi  religieuse;  moins  scrupuleui,  le  frère  de 
Obristiem  lY,  roi  de  Danemark,  était  sur  le  point 
de  se  soumettre  à  cette  clause  lorsqu'une  fièTra 
fiolente  l'emporta  en  quelques  joura  à  Moscou» 
Cependant,  la  Justice  divine  allait  atteindre  ruante 
pateur  après  aeptanade  succès.  Dniitri,lelMredii 
tzar,  n'aTalt  pas  été  égorgé,  du  moins  ou  leorat, 
quelques-uns  le  supposent  enoore,  et  celui  qui  aa 
présenta  comme  le  légitime  héritierdea  Rnrik  Ait 
assez  habile  pour  rassembler  une  armée  considé* 
raUe,  assez  Yaillant  pour  a'apptucber,  aina  se  dé- 
courager de  quelques  refers,  jusqu'ann  portes 
de  la  capitale.  A  cette  nouTeUe,  les  nobles  aban^ 
donnèrent  avec  bonheur  Godounof;  le  peuple  mit  à 
le  maudire  une  fougue  égale  à  aelle  qu'il  arait 
apportée  naguère  à  l'applaudir.  Prévoyant  une 
cbnte  imminente,  Godounof  eut  alors  recours  au 
poison,  qu'il  avait  si  souvent  employé  peur  les 
autres,  et  expira  le  23  arril  leoô.  L'Éi^ae  rasée 
Kvre  encore  à  l'anathème  sa  mémoire  certain 
jour  du  Carfime.  L'impératrice  Oatherfne  aéerit  : 
«  Ce  prince  a  été  malheureux  :  les  nalheureut 
ont  toujours  tort;  beaucoup  d'historiens  ont 
rapporté  de  lui  des  choses  sur  des  ool-dfre  et 
sur  des  bruits  répandus  par  ses  ennemis  on  par 
des  fections  qui  lui  étaient  opposées.  La  con- 
duite de  riHustre  famille  de  RomanoW  à  son 
égard  nous  donne  un  exemple  digne  d^ètre  rap- 
porté. Lorsque  la  flatterie  proposa  de  (tâft  dé- 
terrer et  ôter  de  la  sépulture  impériale  le  eoi^ 
du  tzar  Boris ,  elle  ne  voulut  jamais  y  oonsentif , 
disant  que  quoiqu'il  eût  été  l'ennemi  de  leur  (é- 
mille ,  cependant  il  avait  été  le  souverafai  reconnu 
de  tout  l'empire.  Pendant  les  voyagea  de  l'em- 
pereur Pierre  le  Grand  Ton  fit  des  répara- 
tions à  la  grande  tour  de  Moscou ,  bâtie  par  le 
tzar  Boris ,  où  il  y  avait  une  inscription  à  son 
honneur  taillée  dans  la  pierre;  on  la  couvrit  de 
plâtre.  Lorsque  l'empereur  en  Ait  informé,  Il  la 
fit  rétablir,  disant,  en  propres  termes,  qu'on  de- 
vait respecter  la  mémoire  d*nn  grand  liomme 
(  Antidote,  Amsterdam,  1771, 1, 149 ).  »  Llils- 
toire  ne  saurait  ratifier  ce  jugemeirt  :  Godounof 
n'était  qu'un  fort  habile  tisntpatenr. 

Prince  A.  Gàunsm. 

Margeret,  UE,$tat  dt  la  Rustie  et  granà-duehé  de  Hfos- 
covie;  Paris.  1807.  -P.  Mérimée,  Vn  Épisode  dôfBtsMre 
de  Rusiie;  ietfûu*  Démmimê, 

GODomop  (Théodore),  flis  ^  précédent , 
n'avait  que  seize  ans  à  la  mort  de  son  pèt«.  Le  pa- 
triarche de  Moscou,  Job,  réussite  le  %ire proda- 
mer tzar,  sous  la  régence  de  sa  mère  ;  il  régna  trois 
mois,  et,  victime  innocente,  fot  étoufTé,  te  26  juin 
1605.  Sa  mère  fht  pendue;  tous  ses  parents  lu- 
rent exilés,  à  l'exception  de  sa  soeur,  la  beHe  AKsi^ 
nia ,  qu'on  réserva  ponr  le  nouveau  ttar,  que  la 
Russie  croyaltlégithne  ;  maisce  dernier  vait  déià 


AinestaniMiitprispoardpows^MPelanitaMsqs 
ne  contribua  pas  peu  à  aa  perte.     Pr.A.(r. 

Margwvt.  i/Btêt  ite  /•  Jtaitto.  •!& -  utlit*tai 
DéiDétrtat  aa  palatts  de  SanAornir  (Nbl,  my  niwn 
Dop.  776.  roi.  ts  ). 

GODOir  {PUtto  T  ) ,  théologien  espagnol,  t 
à  Aldeanneva  (Eâtramaduré).  atre  1615  til 
1620,  mort  vers  1686.  Il  prit  lliafait  dedonù- 
cain  à  Salamanque,  et  bientôt  professa  la  théoloA 
dans  les  principales  universités  d'C&pagiie.  Ei 
1664,  Philippe  IV  le  prit  pour  Oûafesseor  et  le 
créa  évêque  d*Osma.  Plus  tard  il  Id  ooiilale 
siège  de  Sigoebza.  Godoy  s'était  acqois  nue  très- 
grande  réputation  comme  prédicateur  et  ooidoi 
Canoniste.  On  a  de  lui  :  DisfHitaiionet  (hak- 
gicx  in  D.  Thoman  ;  Yâiise  et  Paris,  1686, 
7  vol.  fai-fol. 

Êchard,  Seript(fres  ordinUPrMfâUatOtuâ^ltltV'n- 
•^Jùwmal  dH  JtmiHtf,  ttiaéeMti,  p.mccfl!.-» 
ohara  et  6lra«d,  êÊbêMkêqm}  urria. 

•oooY  (Don  Mamui  m)i  illMni  *  H- 
riùy  INosri8mi€Aes|FjraraaM«prinfledelafià 
«Ide  Bassano,  dttc  de  l'Aleiiitta  sldsSQSBa,*^ 
hmti  dt  Châties  nr,  rai  d'Sipi«Bi,  aé  k 
tt  mai  17t7»  à  Bnil^iQft(Estfumadnit),wrt 
à  Paris,  le  4  ootobra  16&1.  Im  d'jM  te* 
noble  et  ancienne,  mais  panne,  il  isçat,  tm 
les  yeux  é»  ton  père,  qui  la  eonfiaè  oa  iKâ' 
tuteur  habile  »  une  éduuMiun  suivies  et  im  » 
tnielioa  solide.  Yani  è  Madrid  à  l'âgs  ds  do- 
sept  ans»  il  M  innoipoié  dans  uns  ooH|iSiai  4v 
gardea  du  oorpa,  oii  aanfuitd^nis  17â4saaipke 
allié,  Louh*Mi§D  Ooéof .  fin beils |NMlw.li 
régutarilédésestnilB, 
gantas,  et  aen  «aradim  aÉnshla  la 
Akvanr  auprèa  des  fatmm^  même  à  lasHr.  b 
raina  Luuiau-llarie  In  renamiua,  etie  lei  dû- 
tes IV  le  prit  en  si  gfunde  «iéOlion  ^  la  m 
des  iHMnturs  lui  fut  «nvurto  taiKSSt  apadMi, 
«Q  polnt4'a^r  Mentit  wa  tearancapteagatte 
que  «iito  d'aucun  autre  ferari  en  EapapaOe 
n'M  peint  du  nsis  sua  tatent  poaf  la  fitoe 
qui  Alt  rurigtea ^  «a  fiartune  :  ilaaflmé,à 
la  maniera  ta  plus  poaibvu , 
ifavttir  Jamais  en  aooun  talent  paurla 
ni  au  jouer  d'i 
générai  des  gnndes  du  uorps ,  gnde  lt#lBi  «■■> 
du  ix)i,  qui  neprenatt  que  te  titra  dscalanddHi 
te  même  oorps,  Qudoy  M  hienMiffdéM 
conseil  4*Élat.  Dans  cette  poflitnn  aaafilM|| 
font  entière  à  la  ihvuur,  tt  iMNBlraunaaaMnBB 
fort  aû*dessus  de  son  âge.  Lqbb  ds  se  inna 
éblouir  f»  te  fortune,  il  suppléa  à  l^k^^riwe 
qui  lui  manquait  par  un  juganaent  aaia ,  M*  "^ 
moire  prod^^tense,  un  tact  uaquia  at laa  a» 
ceptiott  vfte«tpruKipte  :  Tmpt§L^Mn^^ 
quel  on  se  forine  si  vite  è  la  «aor,  l'aiiafMr 
tout  le  reste.  La  raine,  dont  1  étettfai^. 
testruite  de  tous  tes  secrète  du  gww  ■■"•■♦ 
dirigea  ses  premlen  pas  daa»  la  canitea  éa 
affaires.  Babite  à  nMtra  à  profit  ses  tertia^ 
Godoy  put  au  sein  du  grand  «aasrfl  •■'*•  * 
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i^omte,  prirent  la  fuite.  La  réconciliation  eut 
ieu  entre  le  roi  et  Godwin^  ce  dernier  fut  rein* 
iégré  dans  toutes  ses  cliarges ,  après  avoir  donné 
in  de  SCS  fils  en  otage.  11  ne  survécut  qu'un  an 
LU  rétablissement  de  sa  fortune.  Aux  fêtes  de 
?âques  de  Tannée  suivante,  il  tomba  subitement 
>ans  connaissance  à  la  table  d'Edouard,  et  U 
nourut  troi»  Jours  après.  Pendant  le  repas , 
-aconte-t-on,  Edouard  ayant  fait  allusion  au 
loeurtre  d'AIfîred,  Godwin  aurait  de  nonvean 
protesté  qu'il  n'y  avait  pris  aucune  part;  il  au- 
rait demandé  au  ciel  de  le  faire  mourir,  s*il  était 
coupable,  dès  qu'il  aurait  avalé  le  morceau  qu'il 
renait  de  prendre  sur  son  assiette.  A  peine  l'au- 
rait-il  porté  à  sa  bouche,  qu'il  serait  tombé 
EDort.  Cette  histoire  a  été  évidenmient  inventée 
iprès  coup.  Le  comté  de  Godwin  fut  donné  à  son 
Sis  Harold  (voy,  ce  nom  ).  Presque  tous  les  his- 
toriens anglais  du  onzième  siècle  représentent 
Sodwia  comme  un  monstre  de  cruauté  et  de 
fourberie.  Mais,  comme  le  remarque  le  docteur 
Lingard ,  leurs  assertions  peuvent  trèslégitime- 
mant  être  soupçonnées  de  mauvaise  foi.  Ils  écri- 
vaient en  e(Te(  sous  Guillaume  le  Conquérant  et 
ses  aaccesdeurs,  qui  devaient  récompenser  tout 
pédt  pouvant  noircir  la  mémoire  du  père  de 
Sarold.  D'autres  chroniqueurs  le  représentent 
lomrae  le  père  da  peuple,  inexorable  seulement 
|Mur  les  fauteurs  de  troubles.  Guillaume  de 
M almesbury  ne  sait  lui-même  ce  qu'on  doit  croire 
M  milieu  de  ces  appréciations  contradictoires, 
doot  qu'il  en  soh»  tous  les  historiens  s'accordent 
i  proclamer  le  couragje  indomptable  de  Godwia. 

E.  G. 

Gui)LMuluic«bur/.—  logulfos.  -  Llagird,  Hist.  d'Mn- 
}lfterre^  l,  f. 

Gocrirfil  (Thomas  \  prélat  anglais^  né  à 
>ckingham,  dans  le  Berkshire»  en  I5t7,  mort  en 
590.  II  fut  élevé  an  collège  de  La  Magdeleine 
t  Oxford,  ob  i)  sefit  agréger  en  1544.  Il  fat  on 
les  premiers  à  embrasser  le  protestantisme,  quitta 
)xfbrd ,  et  ouvrit  une  école  h  firaekley,  dans  le 
lanton  de  fforthampton.  Sous  le  règne  de  Marie, 
e  voyant  exposé  aux  persécittfons ,  A  quitta  son 
cofe,  et  vint  pratiquer  ta  médecine  à  Oxford. 
L  rav(<nement  d'Elisabeth ,  il  efrtra  dans  les  or* 
frcs.  L'amitié  de  Bolllngham ,  évèqoe  de  LHi-^ 
ola ,  rintroduisit  Aupfès  de  la  reine,  qui  admira 
on  éloquence  et  l'en  récompensa  pnr  le  doyemé 
re  l'église  du  Christ,  en  1565,  et  ramiée  suWaole 
•âr  ceTuI  de  Canterhnfy.  GodwM  fut  nonMné  en 
584  évèqne  de  Bafh  et  Wells,  et  II  anralt  peut- 
trc  été  élevé  à  mie  plus  hétlté  dignité,  s'il  n'eût, 
•ar  son  second  mariage ,  enooufa  le  déplaiair 
CÊfisabetrr. 


<K»»wiM  {FrtM€is)f  historien  ecclésiastique 
t  prêtait  anglaifti  iil*  da  précédent»  né  à  Having- 
my  dans  lecwlé  deltortbaropton,  en  1561,  mort 
■  moift  d'avril  t«a3.  U  f«t  admis,  en  1578,  av 
alMiifr  de  l'égUie  do  Christ  ( Oxford)^  dont  son 
ère  était  doytn ,  et  se  fit  recevoh:  bachelier  es 


arts  (1580),  tiaitreèsarts(1583),  hacfaeiier  en 
théologie  (  1593),  et  doctear  en  tliéologie  (lôVô). 
Il  remplit  dlvet'Ses  Ibnctiotis  ecclésiastiques,  jus* 
qu'à  la  publication  de  soh  Catalogue  des  Eve- 
ques  d'Angièterte,  qui  Itif  valut  Tévèché  de 
Llandaff.  Une  tradnctlOD  latine  du  mèmeouvragef 
fiiite  dans  le  dessein  de  plaire  è  Jacques  1*^  attei^ 
gnit  en  effet  ce  but  et  fit  élever  Godvria  an  siège 
épiscopal  de  Hereford.  Ott  a  de  franeis  Godwin  : 
A  CatalùgiK  of  thé  Bitftbps  of  England^ 
Hnct  thefiM  pltmHng  of  CkrUHahity  in  thé 
Itland,  witfi  an  history  of  their  liveê  and 
mémorables  actions;  1601,  in-4^.  En  1015 1  11 
publia  une  seconde  édltkrfi  de  cet  ouvrage, 
et  la  trou  vaM  frèè-incorrecte ,  il  en  donna  une  tra- 
duction latine,  atec  une  dédicace  an  fol  Jac- 
ques 1*'.  Cette  fradoctiotl  a  été  réiiHpflmée  avec 
une  continuation,  par  Wfl.  Rtehardson  ;  Cam- 
bridge, 1743,  hi-fol.;  —  Henm  Angiicarum 
Henrico  TIU,  Edwatdo  Vf,  et  Maria  re- 
gnantibuSy  Annales;  1616,  In-fol.;  Londres, 
lr>28,  in-4°;  traduit  eil  anglais  fÂr  Morgan 
Godwîfl,  fils  de  FraâciS  ;  1630,  Ift-IM.; —  Nun- 
dus  inanimatus  in  Vtopid;  ♦«»,  ift-8*;  — 
A  Computation  àf  thé  talUë  àf  the  roman 
sesterce  and  attic  talent;  1630;  —  The  Man 
in  the  Âloon,  or  a  discourse  of  a  voyage  thi- 
ther  by  Dominfù  Gonsales;  1698,  in-S**.  Cette 
relation  d'un  voyage  imaginaire,  écrite  par 
Godwin  lorsqu'il  étudiait  à  rnniverêlté,  ne  Ait  p» 
bliée  qu'après  sa  fnoft.  Dans  TéMItr^n  de  1657, 
on  trouve  une  traduction  dn  Ifuneius  Humi- 
malus. 

Bioaraphta  Britannica.  ^CbsLlmen^  General  Bioçra- 
pMeal  DictUmarg. 

«oDWiN  (  William),  célèbfè  écodomisfe  <^ 
romancier  anglais,  né  à  Wisbeach,  dans  le  comté 
de  Cambridge ,  le  3  mars  1756,  mort  à  Londres, 
le  7  avril  1836.  Son  père,  placé  à  la  tête  d'une 
congrégation  dissidente ,  le  destina  au  ministère 
ecclésiastique.  Après  avoir  reçu  une  bonne  édn- 
catton  à  Norvich ,  il  ejitra  dans  le  collège  théo- 
logique  indépendant  de  Hoxton,  et  en  sortit 
pour  devenir,  en  1778,  ministre  d'une  congréga- 
tion dans  le  voisinage  de  Londres.  II  remplit  ces 
fonctions  pendaht  cinq  ans  Jusqu'à  ce  qu'tm  grave 
changement  dans  ^es  opinions  religieuses,  qoi 
d'un  calvinisme  rigide  passèrent  à  on  vague 
déisme,  lui  rendit  impossibles  ses  devoirs  âe 
prédicateur.  Il  les  abandonna,  ef,  se  rendant  à 
Londres,  demanda  au  métier  d'auteur  des  moyens 
d'existence.  Son  début  ne  fut  pas  heureux.  Des 
Esquisses  historiques,  qu'il  publia  sous  forme 
de  sermons,  passèrent  inaperçues.  Ce  mauvais 
succès,  la  pénurie  à  laquelle  il  se  trouva  réduit 
plus  d'une  fois,  développèrent  chez  lui  une  cer- 
taine humeur  mîsanthropiqoe.  Il  s'indigna  contre 
un  état  social  auquel  il  attribuait  ses  malheurs, 
et  voulut  réformer  des  abus  dont  11  avait  perion- 
nellement  à  souffrir.  Signaler  franchement  ces 
abus,  et  en  indiquer  le  remède,  tel  fut  le  sujet 
d'un  livre  qù'H  publia  au  commencement  de 
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1793,  80UB  le  titre  de  Keeherchu  touchant  la 
justice  sociale  et  son  influence  sur  les  mœurs 
et  le  bonheur.  Pour  bien  comprendre  Tinspira- 
tkm  et  la  portée  de  ce  livre,  il  faut  se  reporter  à 
répoque  où  il  fut  écrit  La  révolution  française 
avait  fait  naître  chez  beaucoup  d'Anglais  des 
idées  de  réforme  et  même  de  li^volte;  chez  un 
plus  grand  nombre,  au  contraire,  elle  avait  excité 
au  plus  haut  point  Tinstinct  conservateur.  Le 
livre  éloquent  et  déclamatoire  de  Godwin,  tom- 
bant au  milieu  de  ces  passions  contradictoires. 
Ait  accueilli  des  uns  avec  enthousiasme,  des  au- 
tres avec  colère,  et  plaça  immédiatement  son 
auteur  au  premier  rang  des  publicistes  anglais. 
Godwin  n*est  point  un  révolutionnaire,  car  il 
professe  que  les  révolutions  rapportent  rarement 
ce  qu'elles  ont  coûté;  pour  lui  la  forme  du  gou- 
vernement est  diose  secondaire,  ou  plutôt  il  re- 
garde un  gouvernement  quelconque  comme  un 
mal  nécessaire,  qu'il  foui  supporter  en  attendant 
mieux  et  amoindrir  progressivement  jusqu'à  ce 
qu'une  bonne  organisation  sociale  permette  de 
le  faire  disparaître  tout  à  fait.  II  s'attache  donc 
à  cette  organisation  sociale,  la  seule  chose  es- 
sentielle, selon  lui,  et  sur  ce  point]  il  se  rap- 
proche des  rêveries  des  utopistes  passés,  et 
devance  les  hardiesses  des  futurs  socialistes.  11 
attaque  le  mariage,  comme  une  institution  ab- 
surde et  immorale,  voit  dans  les  riclics  de  sim- 
ples administrateurs  du  bien  d'autrui ,  et  donne 
pour  base  à  sa  société  nouvelle  une  égalité  qui 
conduirait  rapidement  au  communisme.  La  fran- 
chise avec  laquelle  Godwin  énonçait  de  pareilles 
idées  semblait  devoir  l'exposer  à  des  poursuites 
de  la  part  du  pouvoir  ;  heureusement  ses  pro- 
testations sincères  eu  faveur  des  réformes  pa- 
citiques  et  contre  les  moyens  violents  détoumè- 
nèrent  de  lui  l'orage  qui  un  peu  pins  tard  frappa 
ses  amis. 

Le  succès  de  la  Justice  politique  était  dans 
tout  son  éclata  lorsque  Godwin  publia  un  ouvrage 
où  les  mêmes  idées  se  reproduisent  sous  une 
forme  plus  émouvante  et  plus  attrayante:  Caleb 
Williams,  roman  sans  intrigue  amoureuse,  mais 
qu'anime  le  sentiment  exalté  du  juste  et  de  l'in- 
juste. L'auteur  a  rois  en  lutte  la  justice  naturelle 
et  la  justice  telle  que  l'ont  faite  les  conventions 
des  hommes;  il  montre  avec  une  poignante 
ironie  les  lois  qui  ont  la  prétention  de  punir 
le  crime  passant  à  côté  du  coupable  et  attei- 
gnant l'innocent.  Son  siûet  n'a  rien  de  bien  ori- 
ginal; des  meurtres,  des  chaînes,  des  prisons, 
un  jugement,  une  exécution  paraîtraient  des 
moyens  usés,  si  l'auteur  ne  les  avait  renouvelés 
par  la  manière  dont  il  les  emploie.  Des  scènes 
peintes  avec  une  vigueur  sauvage,  un  style  ferme, 
imposant,  une  critique  passionnée  des  vices  et 
des  abus  de  la  société ,  et,  par-dessus  tout,  l'in- 
térêt entraînant  du  récit  font  oublier  que  les  in- 
cidents sont  invraisemblables,  les  caractères  peu 
logiques ,  et  que  ses  éloquentes  attaques  contre 
la  législation  anglaise  ne  sont  après  tout  que  des 


déclamations.  Cesdé£urts  n*eijfi|»êdieitf  ^eaM 
Williams  d'être  un  des  plus  rcma^qiiMte'»» 
mans  du  dix-huitième  siècle  ;  lé  soêeès  etfà 
très-grand,  et  Godwin  attesgnft  son  plus  litat 
point  de  réputation.  A  partir  de  oirtfe  é^eqoe, 
sans  que  son  talent  baissât ,  il  n'eut  pitts  itim- 
reuse  fortune  littéraire,  et  se  heoHa  sans  ttMtwm 
des  sujets  ingrats.  Vers  la  fin  de  1794  ses  mm 
Holcroft,  Home  Tooke,  ThelwSll,  HMy  li 
autres  furent  arrêtés ,  et  mis  en  jngcraeiit  prar 
cause  de  haute  traliison.  On  leor  reproehaft  sur- 
tout d^avoir  fait  partie  de  réunions  dont )oi'>4iQale 
s'était  soigneusement  abstenu,  et  qnlF- atil 
même  blâmées  ;  il  ne  s'empressa  pas  mMÈ  de 
prendre  leur  défense.  Les  Remar^ttàtifii^fa'- 
biia,  dans  le  Morning  Chronitle,  sèr  lén^seft 
d'accusation  contribuèrent  beaucoup  àf  leur  «t>- 
quittemeni.  En  1797,  il  donna  VïnvesfU^Hét 
collection  à^EssaU  sur  des  sujets  de  ûiMàt  €l 
de  littérature.  Au  mois  d'avril  de  là  hién^ViiiiA, 
il  épousa  Mary  Woltstônecraft  (to^;  VwfHàt 
suivant),  avec  laquelle  il  vfvaH  depiris  sht  nuM. 
Godwin  et  Mary  firent  aux  conVeûmices^scidfe 
le  sacrifice  de  leurs  idées  sur  kmaiiafife;  etcfai- 
sentirent  à  donner  à  leur  union  là  <bnné  éonssicf^. 
Au  mois  de  septembre  1797,Marf  GodvHB'noé- 
rut  en  couches,  laissant  une  fflle,  qn!  Ait  dtpiA 
la  femme  du  poète  Shelley.  En  1798,  GoMé 
édita  les  Œuvres  posthumes  de  m  0Mfaiê,^ 
donna  sur  cette  personne  remarq^tile  oM  m- 
tice  empreinte  d'un  sensibilité  vraie  éf  sitag^  H 
publia,  en  1799,  son  second  fdmte,  StsÊM-Êêm^ 
qui  appartient  au  genre  ftntastfque  L'antiBf 'a 
eu  pour  but,  comme  il  nons  l'appread  ^â^mèaak, 
(c  de  mêler  les  passions  et  les  seflCIaiaUi  iMk- 
mains  avec  des  sffuations  incroytt>lé«,  €t  de  fes 
rendre  ainsi  émouvants  H  hitéressMis  ».  ht 
calcul  n'était  pas  juste,  et  Godvfin  'n'attft  pis 
llmagination  assez  riche  pour  tirer  im  bon  ^«rti 
d'une  donnée  fantastique.  Saint-Léôm  «"iaiftpas 
moins  des  parties  vigoureuses  ei  dVMijKiMMl  «fîlL 
Il  y  a  bien  de  l'énergie  et  de  la  TÉrïtédHs^e 
d^espoirde  Saint-Léon,  Immoftél  dnaseemsade 
éphémère,  soKtairsaa  roilfeadflsttMIonssqtfa  tuk 
naître  et  mourir,  vivant  seuleiMlif  pour  pisifa 
.sa  femme ,  ses  enfants ,  tout  ee^fM  la  motrtM a 
enlevé,  tout  ce  que  rimmoriallté  «e^lni  imAs 
pas.  En  1800,  il  visita  l'Irlande,  et  se  Ik  «vtc 
quelques  patriotes  de  ce  pays,  Cntlan ,  Cmvti. 
En  1801  il  se  maria  pour  la  seeonde  Ibis.  S»  l^ 
de  Chaucer  (1803),  ouvrage  qid 
ches  laisse  beaucoup  à  d^rer,  Ait 
troisième  roman  intKnlé  :  Fleetwôod^ 
vel  ffomme  du  Sentiment;  e'est, 
l'indique ,  la  contre-partie  de  l'J 
thnent  de  Maekensie;  nnis  l'ttovre 
de  Godwin,  loin  de  faire  mdiKer  Vi 
ductiondu  ronùincier  écossais,  psmt  pe»d^|pe 
de  l'auteur  de  Cateb  WUHatm. 

A  mesure  que  le  succès  se  relirait  deOedivtaL, 
les  nécessités  de  la  vie  pesaient  pin 
sur  lui.  Il  essaya  de  se  eréer  des 


17 


GODWIN 


938 


(vrant  une  Ubnirie,  qui!  fit  tenir  par  sa  feame, 
px  écriYant  sous  le  pseudonyme  de  Bald  win  des 
|re&  d'école.  A.  la  néme  nécessité  de  travailler 
lur  Yiwfe  il  faut  rapporter  presque  tous  les  on- 
-^^ges  qui  nuuplirent  les  vingt  dernières  années 
I  Godwin.  Parmi  ces  œuvres  nombreuses,  qui 
(rent  toutes  de  beaux  restes  de  talent  et  une 
9^ratio|%  pkitùt  mal  employée  qu'affaiblie ,  on 
\  <M«tii»fue  guère  qu'un  Bssai  $ur  la  Popula- 
9lf  «t  VHistoire  de  la  République  éC Angle- 
rr$^  jL^  premier  de  ces  ouvrages  est  particu- 
inepHUit  r«marquable;  Tauteur  y  réfute,  avec 
^  grande  ibrce  de  raisonnement  et  une  noble 
oq\]f»icey  les  tristes  doctrines  de  Malthns  sur 
.|)ppMlation;  doctrines  blessantes  pour  Thn- 
aniléâ  et  tr^iaussesy  avec  une  apparence  de 
{0(QU)f  mathématique.  Sous  le  ministère  de  lord 
r^^  Godwio  obtint  dans  fadministration  une 
jkce  qui  mit  sa  vieillesse  à  Tabri  du  besoin.  Vn 
ft  /gu'IL  avait  eu  de  sa  seconde  femme  mourut 
x«cl)oléra,  en  1832.  On  a  de  Godwin  :  Inquiry 
VK^^eming  polUical  justice  and  ils  influence 
fi  •moroli  and  happinest;  Londres ,  1793, 
vo).  in'foL;---  The  Adventure$  qfCaleb  Wil- 
Ufns,,ar  thinçs  as they  are;  Londres,  1794, 
yoK  ia-13.  Ce  roman,  souvent  réimprimé,  a  été 
dduit  en  français  par  Germain  Gamier,  Paris, 
^04, 2  vol.  in-8*;  1813, 3  voU  m-12;  par  Samuel 
onstant  de  Rebecque,  Genève,  1795,  3  vol. 
(«12;  par  M*  Amédée  Pichot,  Paris,  tS46, 
y(û^,  in-lô;  ^  The  Mnquirer;  Londres,  1797, 
t^;  1823,  in-12;  —  Saint-léon;  Londres, 
7W%^  vol.  iii-12;  roman  traduit  en  français, 
aria,  179ÔII  3  vol.  in-12;  —  lA/e  of  Chaucer  ; 
ondrea^  1808, 2  vol.  in-4<'  ;  1804,  4  vol.  in-8'*; 
'Uetwood,  or  the  new  Man  qf  Feeling;  Lon- 
res,  1805,  3  vol.  Mi-12;  roman  traduit  en  fran- 
^8  par  A.^U  Yilleterque,  Paris,  1805,  3  vol. 
fe<^2;  ^  J?aaay  qn  S^ulchres^  or  a  propo* 
flfor  ereeHng  some  mémorial  of  the  illus- 
riem94ie9d  an  M  âges  on  the  spot  where  their 
tmainâ  hâve  been  interred;  Londres,  1808, 
^;  ^MofidevUle;  Londres*  1817,  3  vol. 
Kl2;ioniaB|rad.  an  fraa.  par  J.  Cohen,  Paris, 
liAt  4  vol.iA-12;—  Treatiseon  Population; 
iSOip  in-8*,  traduit  en  français  par  F.-S.  Cons- 
iBcio,  flova  le  titre  de  Recherches  sur  la  Po- 
tUatUm  et  sur  la  faculté  â^ accroissement 
9  l'espèce  humaine  y  contenant  une  rtfuta- 
on  des  doctrines  de  Th.  Malthus  sur  cette 
mtOre;  Paria,  1821,  2  vol.  inr8^  ;  ^  ffistory 
fceeumon  wealth  of  England;  Londres,  1 824  • 
128, 4vol.  ia-8";  -^  Cloudesley;  1830,  3  vol. 
Ihl2;  roman  trad.  an  franc.,  1830,4  vol.  in-12  ; 
"ThoughU  on  man;  Londres,  1831,  in-8*;  — 
>ekreàne  (roman);  Londres,  1832,  3  vol. 
rl2;  —  lAiees  qf  the  Necromancers ;  Lou- 
pes, 1834^  1  vol.  in*8*é        Léo  JooBBaT. 

Bdkktmrgh  Jlevtew,  anotes  IWI,  ISti,  ino.  ->  EngUih 
ial/9pm4ia  i3Ugrapà§). 

Goomui  (ifory),  femme  du  précédent,  plus 
HUiue  Bona  aon  nom  de  faraOle  de  WoUstone- 


crafl,  née  le  27  avril  1759,  morte  le  10  sep- 
tembre 1797.  Ses  premières  années  se  passèrent 
à  la  campagne,  dans  une  ferme  exploitée  par  son 
père,  soit  dans  le  comté  de  Norfolk,  soit  à  Re- 
verby,  dans  le  Yorksbire.  Elle  avait  seize  ans 
lorsque  son  père,  quittant  Tagriculture  pour  le 
commerce,  alla  s'établir  à  Hoxton,  près  de  Lon- 
dres. Ce  père ,  à  ce  qull  semble ,  dirigeait  fort 
mal  ses  affiûres ,  et  avait  des  manières  brutales. 
La  jeune  fille,  qui  joignait  à  une  exquise  sensibi- 
lité une  grande  énergie  de  caractère,  ne  put  sup- 
porter cette  autorité  orageuse  et  imprévoyante. 
Elle  quitta  la  maison  paternelle,  et  tâcha  de  se 
suffire  avec  son  instnictiop,  qui  était  bien  insuf- 
fisante, et  qu'elle  compléta  à  force  de  travail. 
Elle  fut  d'abord  demoiselle  de  compagnie  d'une 
dame  de  Bath,  et  plus  tard,  en  1783,  de  concert 
avec  ses  deux  sœurs ,  elle  ouvrit  une  école  à  Is- 
lington.  Cet  établissement,  qu'elle  transporta 
bientôt  après  à  N ewington-Green ,  avait  un  plein 
succès  lorsqu'elle  le  quitta  ponr  aller  è  Lisbonne 
soigner  une  de  ses  amies,  mortellement  malade. 
L'école  dépérit  en  son  absence,  et  à  son  retour 
elle  dut  chercher  d'autres  moyens  d'existence. 
Elle  obtint  presque  aussitôt  la  place  de  gouver- 
nante des  fflles  du  vicomte  Kingsborough ,  lord 
lieutenant  dlriande.  Vers  le  même  temps  elle 
débuta  dans  la  littérature.  Son  premier  ouvrage, 
publié  au  profit  d'une  œuvre  de  charité,  parut  en 
178C,  sous  le  titre  de  Thougts  on  the  Education 
qf  Daughters.  En  quittant  la  famille  de  lord 
Kingsborough,  en  1787 ,  Mary  WoUstonecraft  se 
rendit  à  Londres,  et  travailla  pour  l'éditeur 
Johnson.  Quelques  petits  romans,  des  traduc- 
tions ou  des  abrégés  d'ouvrages  utiles,  tels  que 
les  Éléments  de  Moralité  de  Salzman ,  et  la 
Physiognomie  de  Lavater,  des  articles  dans  la 
Revue  analytique,  lui  fournirent  amplement  de 
qnoi  vivre  et  lui  permirent  de  venir  au  secours 
de  sa  famille.  Après  trois  ans  de  travaux  lucra- 
tifs, qui  l'avaient  laissée  dans  robecorité,  elle  se 
fit  connaître  par  deux  ouvrages  auxqueJs  les  cir- 
constances, encore  plus  que  leur  mérite,  don- 
nèrent une  grande  vogue.  Le  premier  est  une 
réponse  aux  attaques  de  Burke  contre  la  révolu- 
tion française;  le  second  est  une  revendication 
passionnée  des  droits  de  la  femme.  Dans  ce  der- 
nier ouvrage,  qui  porte  le  titre  de  Défense  des 
I>roits  de  la  FemmCy  avec  des  réflexions  sur 
des  sujets  politiques  et  moraux,  Mary  WoU- 
stonecraft soutient  que  la  femme  ayant  les  mêmes 
facultés  que  l'homme  a  le  droit  de  remplir  les 
niémes  fonctions ,  et  que  rien  ne  justifie  la  su- 
prématie qu'un  des  sexes  s'arroge  sur  l'autre. 
Elle  avertit  ensuite  les  femmes  de  se  tenir  en 
garde  contre  l'amour,  qui  fait  leur  faiblesse.  Ce 
conseil  est  fort  sage  ;  mais  l'éloquente  moraliste 
allait  bientôt  prouver  par  son  exemple  qu'il  est 
plus  facile  de  le  donner  que  de  le  suivre.  Elle  fit, 
en  1792,  la  connaissance  du  peintre  suisse  Fûssli. 
Quoiqu'il  fût  marié ,  elle  éprouva  et  manifesta 
pour  lui  un  amour  auquel  Fussli,  vertueux  ou 
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iodiiïérei^(,  9^  répondit  pd4.  )<e(}épi|  qu'ella  eo 
ressentit  et  ses  o|»Uiia()A  polj^ques  la  déc)(|èreBt 
à  se  rendre  à  Pans,  vers  la  fin  de  l'année  1792. 
LÀ  de  nouveaux  et  plus  cruels  roéconnptes  TaUeii- 
daient.  Elle  semi^  en  rapport  avec  plusieurs  des 
plus  illustres  membres  dq  parti  de  )«|  Gironde, 
et  eut  |a  douleur  de  les  voir  périr  imr  TécM^od. 
Elle  forma  aussi  des  relations  d'une  patore  plus 
intime  avec  un  négpcimit  an^éficiMf^  nommé 
Imlay,  qui  ^it  par  l'abandonner  dw  un  état 
voisin  de  rindigeQOCU  Aprd»  avoir  jma^  ^  Paris 
les  anné^  Içs  plus  sombres  de  )a  révolation,  elle 
revint  en  Angleterre  plus  pauvre  et  plus  désea- 

Sérée  qu'avant  son  départ.  Cette  triste  épo^ 
e  sa  vie  fu(  marquée  pi^r  deux  tentatives  de 
suicide  et  par  la  publication  d^  Uitru  de  iVorr 
way,  qvi  déiHvtent  o^e  gr^e  vi^ieur  intetteo- 
tuefle  subsistât  dans  qn  e^t  profondénieiit 
troublé.  ^  1796,  Mary  Wollstonecraft  se  lia  in- 
timement avec  Qqdwin,  qu'elle  avait  d^àcoimu 
anciennemento  Nous  avons  dit  dans  Tarâcle  prj^ 
cèdent  que  ces  deui^  personnes,  qui  avaient  entre 
elles  tant  de  rapports  de  caractère  et  d'idées, 
contractèrent  qqe.  union  bientôt  interrompue  par 
la  morf.  Les  princip^ui^  onvrages  de  M?ury  Godr 
Win  sont  :  niflec^ions  on  tfie/rençii  Révolu-, 
iion;  1790,in-8*j  —  VindicqdQiHQJfthe  RighU 
of  Womat^;  1792»  i|i-8»;  —  U^rql  (^ld  hMiy 
rical  View  qf  th^  freacà  fipvoltttwn;  1795, 
in-8*;  —  Utters/rom  JS^noam  1796,  in-***. 
Après  ta  mort  de  M""^  Godwvi«  son  mari  pnbNa 
ses  Œuvret^tkumei  ;  1 798,  ^  yol.  in- 12  ;  cette 
édition  contient  quelques  lettrea  et  un  roman 
inachevé.  Otn  y  trouve  aussi  une  Vie  de  M"**  God- 
win,  écrite  par  sop  mari;  elle  a  été  traduite  e» 
français,  sous  le  titre  de  Vie  et  Mémoires  <2e 
mistress  Godwin;  Paris,  1802,  in- 12.  LerQir\an 
posthome  de  M*"*  Qqd vin,  jntitulé  en  f^nglais  Tàe 
Wrongs  of  Wwum»  n  été  traduit  ?q  français  par 
B.  DuoQS,  sous  letitire  de  M^nOy  ou  (e  nkolbewf 
(Fétre  femmes  Paris,  1798,  ip-U.      L.  l. 

Oodvlo,  I4fe  of  Mort  Codwii».  —  Geclon,  G^n^Mà 
BioçrctphiccU  IHctionary, 

GODWii^  (M%s%  Mcar^y  Voy.  Shkiaby. 

l  CrOUWiN  (G«orf«s),architecle  et  Uttéretewr 
an^lai^  né  le  28  janvier  ^812^  à  Brompto^»,  dan» 
U>  .niddlesex.  Fiûd'vui  arclutecte»  il  exevç^  d^ 
Yii^f^  de  treize  ans  la  p^ofes^on  de  son  père.  A  ^ 
pratique  de  son  art  il  joignit  l^  culture  dea  liatr 
très  et  les  recherches  scientifique,  E^ven^  ou- 
vrages, consacrés  aux  monu^^^de  VAnitMÔF^ 
de  la  Belgique  et  de  la  France,  attifèrent  Vatten* 
tion  du  public,  et  valurent  à  leur  auteui^.en  1839, 
la  place  de  membre  de  la  Société  des  Anti<tnstire%| 
et  Tannée  suivante  celle  de  meiphre  de  la  l^iété 
royale.  De  grands  travaux  de  construction  et  ^ 
réparation  lui  furent  confiés.  A  l'exposition  uni- 
verselle  de  1851,  \\  fit  pailie  du  jury  pour  la 
classe  des  substances  minérales  employées  dans 
les  bâtiments.  Parmi  les  pnbUcations  de  God- 
win,  on  remarque  ;  iin  Appeal  to  ihe  Ptiblic  on 
thesuàjçct  of  RailipaySf  1837  j  —  The  Chur» 
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cfm  dT IwdQWs  im»  2vol* n^, Bft  depiH 
éflrit  un  tffèsigranil  âoinfar«  d*artielet  éme  d» 
recueils  iitténiiesdu  aitistiqiies,  tel»q«t  :  UIà- 
ieraqf  Union;  V4rt  I7iitoaif<i9f«i4e;|eCM 
Muffit^eer}  VÀrchiteçf$  JaumeU;  TireftsalD- 
gia,  publiée  pv  U  Société  des  Aatiquninsct  k 
BmUier,  dont  il  est  k  directeur  aepiiia  18M. 
On  a  encore  de  kn  «ne  petite  pièce  întMée 
Tke  léisi  JMuL  innée  aa  tMfttrf  tttrMniaw  de 
liOndres,  le  29  oàobre  |84Q. 

IH>PT  (PQ|n5iii|)<kteii),  théplûite^lrwaMb, 
n^  4  Qmans,  vers  1600,  piort  le  M  iOtt  ^«tt- 
U  prit  i  habit  de  béoédidm  ^  l'Mihnye  Sqiotrrip- 
peut  de  Besançon,  où  il  en^dinitles  MleHet^ 
Son  vnérite  le  fit  parvenir  aux  ph|^  fiants  i^f^ 
de  son  ordre,  et  en  1659,  après  la  réunion  dçs 
congrégations  de  Saint- Vanner  et  4e  Ctnay,  3  (M 
élu  prieur  do  Cluny.  Les  réformes  quil  voofat 
introduire  d&ns  les  iponastêfes  placé  sons  ses 
ordres  rencontrèreat  une  telle  opposltloa  qull 
crut  devoir  donner  sa  démission,  en  1661.  Sa 
santé  fut  ébranlée  de  cette  lutte;  u  mourut  Tan- 
née sujyante^  Qn  4  de  lut  :  Qies  sacrées  pcér 
en,treten%r  le^  versonnes  de  piétés  —  l/es  hon- 
^éte$  jf^o^ies  de  Placidas-p%^émon  Gody,  di- 
visées en  cinq  liyrea*,  —  flumiieri^  tmpfe, 
représentée  à  Paris,  ^u  coll^g^  des  bénéffictiai 
de  Chiny;  -^  Qe^ethliacon^  ^tv%  prïndipitt  or- 
dinis  Benedicti}^4d  J^loqmenf^m  ehrisGO' 
nom  Via;  Paris,  164^. 

Jottnuil  detSavanU,  ann.  l<l«,p.  stt.  —  Mcfcml  cC 

*  SOB8UL  (Séàa(MM),ttiéoiegieB  aUematf, 
né  à  Dresde,  em  t6S8,  mort  en  f  6gâ.  U  lot  dV 
boni  paatenr  de  l'église  de  Mieolai  à  Lrifrig, 
puis  abbé  do  eoQvent  de  Barzeo,  prèe  de  Mégie» 
bourg,  en  1669.  Oa  a  de  loi  ÂÊeikodeiofia  ke- 
mékHca;  —  M)iêftp-  ée  paeiis  ei  fœdenèm 
Dek  ewn  hemMàm;  —  De  mnmifiiieximumi 
pre^ramma  ineitmêophim  ad  aeoiclarvns  ^or- 
mulaeoneorê.memefiamf'^  Ckrûtimnm  mtm 
BefuUe;  —  WheM€ntru$  S9am§ekem$;  *-  d" 
bus  ftemiiiarum  eméeêUs^  «en  tmermm  OÊrmaéi 
et  eantMdi  UMktt,  W.  R. 

WUH,  Morivm  BioaM9lide»m.  *  JecbCB,  JUi§,  G»i 

*  G^B^KL  (ScKTin),  médecin  alle^«an4,  ai 

è^  fioeùigsberg  (Prus^  orientale),  le  2i  juin  1630, 
mo^  le  5  japv^fx  1612.  0  f^t^n  d^  prenaôen 
élèves  inscrits^  sur  le|  regjistrea  de  funiversité 
nouveUenient  ét^filie  dans  cette  ville,  £n  ImS 
il  alla  à  Wittember^  oU  M  fût  r^  docteur  ea  ne- 
decine  en  mén^é  temp^  que  le  fil^  de  LuOiv, 
Paul.  L's^nnée  suivant^  9  d^Ttpt  yftédecin  éa 
landgrave  Philippe  de  Qes^,  ^  en  1&61  B  ftat 
appelé  à  Ut  même  Ibnctipn  avûprèi  du  margrave 
Albert  de  Prusse^  Après  V»  i^ort  de'ce  dernier, 
il  passa  au  service  du  prince  de  Saxe-Cobotti|^ 
Il  fut  ensuite  pendant  sept  ans  médedn  pen- 
sionné de  la  ville  de  Dantzig;  et  enfin  il  leriat 
à  Kœnigsbeiig  comme  médedn  da  maifinTa  Al- 
bert-Frédéric. Dans  cette  ville»  il  devint  en  h^iki 
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proftssear  ovdinalrêde  médeolaê,  poftteqsilooD* 
serra  dix  ans.  On  a  de  lui  :  fraeêoHu  de  mkei 
—  Berieht  wie  die  Pest  «u  verhiU^n  tmd  ui 
HeUen  (  Roppoil  Mir  le»  BMyens  «le  te  pféeer* 
ver  de  la  peste  et  de  la  guérir)  |  ^  De  auctUmo, 
ntémoires  inaéréa  dans  M  IHve  De  foailkbm 
«le  Conrad  Gestner,  aiBsi  q«e  daaa  let  àcUl 
^orussiea;  ^  JBpîsMs  ad  Man^L  OhmmU- 
tium ,  publiées  par  LtfuekfeM ,  dan^  aoo  MHê" 
toria  Heshusiana, 

Son  fils  (  Severin  ),  né  eo  IM0,  movt  le  9  avril 
1627,  a  laiMé  :  IHssêrtatio  4ê  cê^ebro  efusqne 

partilnis.  W.  R. 

Araold,  EftâtUarlm  PtvmiMk  ir-  JMiMf,  «4%.  Qê- 
/0Art0n*/^i/li0fl. 

«Q^liRL  (/«an-Çui/[{a?^fO0  qi;)^  juâscoa- 
sijlte  et  pul4H:iste  aUcm^Dd,  né  çn  1683,  en 
^'estphaiie,  mort  eo  174^.  )1  At  :H^  études  die/. 
lea  jésuites  à  Hildesheim  ;  aprè«  s'être  d*abord 
occupé  de  theolooe,  Il  s'adonna  à  la  jurispru- 
def^ce.  Ensuite  il  nt  un  voyage  en  Hollande,  en 
Trance  et  en  Allemagne ,  aocomimgnant  comme 
précepteur  les  fils  de  M.  de  Bulow.  En  1717  il 
fut  nommé  professeur  de  droit  h  l'université  do 
Hclmst^dt,  sur  la  recommandation  de  Leibnitz, 
qui  avait  (l*abor4  engagé  Goebel  à  collaborer  a 
son  Mistoire  de  SrunstoicH.  En  1730  il  reçut 
de  l'emperciir  Charles  Vl  (les  lettres  de  noblesse, 
et  épousa  pey  de  t^mps  après  une  comtesse  de 
I4ppe.  Ses  oyvrages  traitent  pour  la  plupart  de 
questions  de  droit  public;  ils  étaient  ti^-estimés 
4  l'époque  de  leur  publication;  aujoord1>ui  ils 
ont  encore  de  Tintérét  pour  les  historiens.  Ses 
principaux  ouvrages  sont  :  Commentaria  de 
arcM'O/ftciorum  Imperii  Romani  origine  ;flà'' 
novre,  1710,  in-S^j  Leipzig,  1735,  in-4«;  — 
j}e  Juribm  procerum  imperii  majestaticis; 
Helmstsndt,  1718,  în-4**;  c'est  une  histoire  com- 
plète de  Torigine  et  des  progrès  de  Fautorité 
^sttrpée  peu  h  peu  par  les  princes  de  TEmpire  ; 

De  Statu  Nobilitatiê  Germaniem;  Helm- 

staedl,  1719,  in-4*»  ;— De  Capellanis  imperii  et 
Cancellariis;  ibid.,  1733,  in-4'*;—  Hetmstâsdt- 
sche^ebenstunden  (Loisirsde  Hehnstasdt),anssi 
sous  te  titre  de  Abhandlungen  ans  dem  Staats- 
rechte  Mnd  der  Qeschichte  (Dissertations  sur 
le  droit  public  et  l'histoire);  Helmsfjrdt,  1735- 
1737,  4  vol.  in-8°j  —  Commentationum  de 
jurevenandi  J3H7a;Helipst^t,  1743, 10-4":  on 
trouve  dans  cet  ouvrage  une  histoire  très-dé- 
taiilée  de  la  chasse  d^ns  Tantiquité  et  dans  les 
temps  modernes  j  —  Recherche  des  causes  de 
ia  présenté  9^erve  entre  5a  Majesté  l'Impéra- 
trice de  la  grande  Mutile  $t  tq  Porie  Q^tk- 
mane;  1737,  in4'*;TT  fie  VOrigine  d§  l^  (li- 
gnite électorale  de  lOt  JUfa^m  de  ^am^ef  — 
J>e  Origïney  Vsu  et  Almfu  Juramentorumi 
HclmstiiNlt,  173S.  Q»  »  mfiim  de  Goebej  |U^8 
de  vinp(t  dissertatiou  spécial^,  Il  9  aussi  publié 
et  enrichi  de  noies  IfS  OSuvre^  de  H^rm.  Co^- 
rin^  {voff.  ce  nom).  £»  Q. 

r.rpllhaupt,  Fiki  Cflcftfiii.  tTW.  -  J&cl)cr.  MlQ-  CêL- 
LfTikon. 


ftOKBBt  (Jêàn-BmirifDavid),  hiatorie^  9^ 
lemand,  né  en  1717,  inort  en  1771.  tl  étudia  la 
tbédiagie,  et  se  neiidit  ensuite  à  Venise  en  qq^ 
lilé  de  roinistfi  proteetaot.  Plus  tard  il  devint 
seM^ÉIttire  du  baron  deSenkenberg,  conseiller  au- 
lit|iw  à  Tieene,  et  après  la  mort  de  ce  dernier  il 
eatra  cfaea  le  coofelller  aulique  Gvrtner  comme 
bilttaflléiaire.  On  a  de  Goebel  :  Marc,  freheri  m 
iuntisjvdieiis  olim  in  Westphalia  tuilatis^ 
eiêéU,  emm  eommeniaria  dff  vita  et  scriptie 
Frehêri;  Batlabonne,  1742,  in'-4*;  —  Beytraege 
!BitrSkuU$g0ichieMêVon  Eurvpa  tmter  Cari  V 
(Doemneiits  poor  servira  Thistoire  politique  de 
TEurope  sous  €harles-Qiiint);  iràgOf  1767, 

•OBBSL  {Jeaih/lenri'Srdmann)f  écrivain 
alieroaftd,  est  né  à  Ijauban,  le  10  octobre  1733, 
mort  le  7  aoOt  1795.  Après  avoir  terminé  fkef 
élodes  à  runivaraité  de  Leipiig,  il  iFvvint;  àsa  villn 
natale,  eii  il  «urça  pendant  dix  ans  les  fonctiopi 
de  eo-feelear  et  peiûlaot  près  de  trente  ans  caljfif 
de  reetepr  du  Lycée.  M.  Goebel  a  publié  un 
nombre  fort  eonaidérabifl  de  bnooliuras  en  langue 
allemande  et  en  langue  latÎBe,  daoa  lesquelles  p 
a  traité  difféfentes  questiona  d*hlstoipe,  de  tb^ 
logie ,  de  pédagogie ,  de  philosophie  el  de  pliÙo- 
logie.  Noos  citons  de  lui  les  écrits  suivants  :  Von 
den  fJrsachen  des  Selbstmordes  (Des  Causes  du 
Suicide)  ;Lauban,  1770;  **.  Veber  die  Unster- 
bliehkeit  der  Seeie  (  De  rimmortalité  de  TAme)  ; 
îMd.,  1772;  —  Vebêr  den  Memgel  dersinnd- 
ehen  Beweise  von  der  Vnsterblichkeit  der 
Seele  (Du  Défaut  des  Preuves  matérielles  M 
rimmortalité  de  l'Ame);  ibid.,  1773,  etc.   it  h, 

Meeiel,  LtxiMon.  —  Otto,  ijBxtkm  étr  OberiamUM. 

•  QORBLE»  (  Justin  ),  eobierus  en  latin , 
jurisconsulte  et  historien  latin,  né  à  Saint«Goar 
(Hesse),  vers  le  commenœmeot  du  seizième 
siècle ,  mort  en  avril  1S67,  à  Francfort.  11  fut 
reçn  docteur  en  droit  à  Goslar.  De  là  il  ae  ras* 
dit  à  Prancfort-sur^le-Mein ,  ob  il  fut  appelé  aux 
fonctions  de  syndic  de  la  viUe.  Plus  tard,  le  dnc 
de  Brunswick  le  lit  venir  aupiè»  de  lui,  et  Ini 
donna  le  titre  de  conseiller.  Les  principaux  ou- 
vrages de  Goebier  sont  z  Gerickiiieker  Proeess 
(  Procédure  âes  Tribonanx  )  ;  Francfort,  in-fol.; 

—  Prosopographim  Mri  iV;  Mayence,  1537 , 
bi-S**.  CTest  on  des  premiers  ouvrages  biogra- 
phiques  qui  aient  paru  dans  lee  temps  modernes  ; 

—  Narratio  de  beùo  Hiléesheimenii  inter 
Rricum^dueem  Brunswieens0m,et  Episcopum 
Hildesheimensem,  anno  1519  pestOy  ouvrage 
Inséré  dans  la  toma  II  des  Script  Rerum  Ger- 
mon.  de  Schard.;  —  Imperialis  Judicii  Came- 
ratis  ConsHtHtiOy  Pax  publica,  Transactio 
Passawensis,  Aurea  huila;  Francfort,  1664, 
in-fd.  Cet  ouvrage  est  nn  recueil  de  textes  oon- 
cenwnt  le  droit  public  deTEmpire  ;  —  Herhom- 
men  derer  tfrofinschweigischen  Fuersten 
(Origine  des  Princes  de  Brunswick);  Francfort , 
1566,  in-fol.;—  Chroniea  derer  Kriegshândel 
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M<ukmUim%  T  'ffeçèn  Më  P^enêd^fêr  am» 
150S  (  tfistoire  de  hi  Gwstte  de  Mnîinfliai  P^ 
ooDtre' les  Véniileos,  m  tS08);lMd.j  IMA» 
in-ro).;  —  Steidani  fommenUttU  emm  eomik^ 
nuatione;  IM.,  lô«8,  fh-Tdl.;  --  VUtB  ffkM 
Fàbriùii  et  Pétri  MosêUani;  Mte  damiers 
liiographie  a  ^é  reeneiffie  daw  le»  Wéim  >id* 
Fichard  ;  ~  Oratiô  de  iamMms  pUtôsopiâm 
moralis  et  qvid  ea  ûo^fenti  j 
tUe;  Francroit.  Croefakr  «  «iMi  IraMt» 
autres  :  Lubeii  Chronicon  nb  ffém^  Mmnot 
(  trad.  en  latin)  DemàsthenH  OrcUin  de  PoMf  i 
—  Verdeàtsehte  IHsMutUtnêH  und  AéMilmi  j 
(  les  fostitotes  et'  les  NoveNas  tradoites  en  ; 
allemand);  ~  AuçvsHsiimi  fmjK  Catôli*  V  \ 
l>e  capitaHbus  Jud9àH$  OûnêtUHti»,  m4ai^  ! 
num  versa  et  commentwHê  ùuet»;  Bàle> 
1543,  in-for.;  les  notes  de  GoeMer^nt  été  téinH 
primées  à  Heidélbergeii  1837,  par  Abegg.  fiiii^ 
Goebler  a  édité  x^ne/mfrM  Oknméem  dtKum 
BntnstDicensium;  Frannfort,  IMe,  in-M.;  ** 
Pilei  Ordo ,  de  civitiwni  atque  erimknaliiwm 
canMftf»  judic^»  ;  Bêle ,  1543.  Jusque  dans 
eeb  derniers  temps  c'était  la  seule  édition  qu'on 
eùl  de  «et  oaTraga  important  pour  l'histoire  de 
la  prooédttfle.  U  a  la&Mé  en  manuscrit  CamU- 

num  liM  /F.  £.  0. 

PtnUiéoB,  4*ro»9pogra9Ma»  P*  lU-  "  Clément ,  Si- 
blMHéqut  cttrJ^uM,  L  IX.  —  AdamI  P^Um  |G'iiW<w. 
JurUeonntH.  —  Gemicr,  BtblUfthtca.  «  Leltatti,  SoHp' 
tom  Rwrum  Bmmteicantm,  t.  Ili. 

«OBfiK»€&  (  Léofiold'Frédéric-Gunther 
de),  poète  et  homme  d*État  allemand,  né  en 
1748)  à  Grimingen,  petite  ville  des  environs  de 
Halberstadt  »  mort  le  18  février  1828.  Il  étudia  à 
Halle,  où  il  «e  lia  d'amitié  avec  son  compatriote 
BttiiQir,  et  tenta  avec  lui  de  premiers  essais  de 
poésie.  Lorsqu'il  eut  terminé  son  droite  il  de- 
vint référendaire  à  la  chambre  des  guerres  et 
des  domaines  à  Halberstadt ,  puis  directeur  de 
la  chancellerie  à  Ulrich ,  dans  la  province  de 
Hohenstein.  En  1786,  il  Ait  nommé  conseiller 
et  la  fluerre  et  des  domaines  à  la  chambre  de 
Maiçdebowg,  en  1788  commissaire  royal  et  lan- 
drath  mt  eonseiUer  du  département  des  impôts 
à  WenigeBede,  m  X793  conseiller  intime  des 
fimmees  à  Beriia  /  et,  enfin,  en  1802  conseiller 
intime'  du  prinoe  d'Orange-Fuida,  à  Fulda.  Élevé 
en  1789  an  titre  de  gsntilhomme  par  Frédéric- 
Guillanme  U,  il  s'appela  dès  lors  de  Gôckinç  de 
JkUdorf  et  Gimthendvrf,  Plus  tard  il  se  retira 
de  la  vie  publique,  et  se  fiia  d'abord  à  Berlin, 
pois  à  Warteoberg ,  en  Silésîe»  où  il  administra 
les  terres  de  la  jeone  princesse  de  Courlande. 
Ses  paésie»  ae  font  remarqoer  par  une  saine 
nMnde,  du  aentiment  et  un  ton  agréable  et 
léger.  OeUee  qu'en  cite  le  plus  souvent  portent 
pouf  sooscription  :  «  à  FrUa  v  et  n  4  mon  fiUh 
fliealifue  ».  Ses  Épignmmes  (SinngedUhte; 
Halberstadt,  1772-1778)  et  ses  fables  satin- 
(lue^  se  sont  fait  remarquer  snrtont  per  les  allu- 
sions politiques,  encore  rares  h  cette  époque, 
et  par  un  libéralisme  énergique.  Wielaud  prisait 
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foii  ta«t  aaa  Mder  9wekr.  U^tmdmJCbnk 
de  4ett»  Amants)  ;  I«ipzig«  1777  et  1779,  IMÎ*. 
C'est  «n  écbanffe  d'épltres  amoureuses  efllrè  M 
et  sa  ilaBcéell^*'  Fernande  Vopel,  qui  deviirttt 
femme,  mais  qui  moorut jeune.  Les  denxperwRH 
nage*  ftotifs  4e  nomment  àmarant  et  .font- 
chtm.  WieteiKl  appelaiVV^  de  Gk>ecknigk  k 
Sapkû  4Utênumde^  Ces  chants  sont  plenis  de 
déiiMteeie»  d»  neivefeé  et,  de  grlce^  ai  mâme 
temps  que  d'nne  i^rande  pureté  de  f^le.  Gwc- 
kingk  4 publié  enoutre  Nicola\Leben  ùnâ  U-  * 
teifitmseker :Nackim  (Vie  qt  Travaux  tfBënBies^ 
de  Nicolai>i  flerlin,  1820;  —  Charadeu  uàA' 
Lêg^ffryphen;  F«uidbrt«  .1817,  in-8*.  EAfin,  If' 
édita  les  poésies  de  Aantler  et  le  voyage  à  Vam- 
dres  et  Paris  de  Bretscbneider  (Berlin,  1817).  Les 
poésies  complètes  de  Goeckingk  parurent  en  Tn^ 
lûmes  à  Francfort,  de  1 780  à  1782.     W.  R.    - 

Tle4ge,  Zeitgenosien,  SB,  t.  t.  —  Th.  HellMa*,  Cet- 
chichte  der  spraek.  Diekt.  vnd  Itadetitiut,  —  BincMarv  ' 
Htstor.  UteroL  Bmndtmêk.  ^  CmmrtaL^UtttiL, 

«oBDâRT  (  Jean  >,  natonlisÉe  et  pciutie  M^ 
landais,  né  en  16M,  mortes  1668.  O  •beerva  Je. 
premier  avec  sein  les  méMmorphosesdesInsoctes. 
Ses  descriptions  cependant  n'embraseesl  que  fo^ 
figure  extérieure  des  corps  et  ne  pénétrait  pas  oa- 
core  dans  l'attâtomie  et  le  jen  pbysMloglqiie  dss 
organes.  Aussi  a-t*ii  commis  de  graves  errenrs, 
comme  lorsqu'il  établit,  sans  en  comprendre  k 
cause,  que  les  chenilles  produisent  qoelqiHiais 
des  mouches  an  Heu  de  papiUoaa»  6a  ite- 
cription  de  VortgUke^  de  l*espèee  et  des 
mor phases  des  vers,  ete.,primitiTeaM«t 
en  hollandais ,  Mfddelbourg,  3  part  ln-s% 
date  (  avec  150  planches  et  les  dessins  fatts  par 
l'auteur;  sa  dédicace  est  de  1661  ),  m  para  en 
latin,  sous  le  titre  Metamorpkosis  et  Bisteha 
naturalis  Insectontm,  cum  eommentario  low 
de  Mey,  etc.;  Middelbeorg,  1662-1667,  et  en 
français  :  Bistoire  des  Insectes,  etc.;  Amster- 
dam, 1700,  3  vol.  in-12.  L'ouvrage  a  été 
en  anglais  par  Lister  ;  York,  1 682,  în-4i*.  Ce  i 
éditeur  en  a  donné  une  édition  latine,  avec 
additions  ;  Londres,  1685,  ln-8*,  arec  14 
ches.  W.  B. 

Jôcber.  MIg.  GêL-Lgifie.  —  Bioçrmpkigi 

*  60BDB  (  £rennin^  ),jttriseon9ul 
né  à  Havelberg,  dans  le  Brandebeuig , 
1521  ;  il  laissa  divers  ouvrsges  qoi  enanont  quel- 
que réputation ,  mais  qui  de  nos  jours  sont  en- 
tièrement oubliés,  tels  que  :  (HmsUêa  VUeberfm; 
1545,  fol.;  Bude,  1563,  in^lol.;  —  ProeeBsm^r- 
dinisjudiciarii  ;  Leiptig,  1M2,  ÎBr6*.       G.  & 

^  SM.  -  àemf 


^Freber,  Theatntm  vinft.  ..^ 
MBDIlAIkS.  VOff,  GOBIHALS. 

*  «OBLI,  rainnesiBgyg,  vivait  «ers  la  fin  da 
treialèoie  siècle.  On  ne  connaît  ni  le  iieu  de  sa 
■alsssnee,  ni  la  famille  àlaqnette  U  a  appartenn 
Adeioflg  croit  devoir  le  rattacber  A  U  noble 
maison  de  Gieien  (TInngovie)  ou  A  oelk  de 
GcBler  (principauté  d'ŒtUiigen,  en  Bavière ). 
C'est  «ne  qoestian  qœ  les  amoiiies  de  wbx 
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poète  permettront  peut-être  on  jear  de  résoudre; 
«Ues  DOQs  sont  fourmes  par  le  manuscrit  qui 
nous  a  conservé  ses  chansons,  et  représentent 
UQ  UoQ  en  champ  de  gueules;  l*animal,  debout 
BUT  ses  pieds  de  derrière ,  a  la  tête  oouTerte 
d*piie  couronne  d*or  et  le  corps  dhnsé  en  cir^ 
reaux  noirs  et  blancs.  En  tous  cas,  Goeli  parait 
afoir  habité  les  bords  du  Rhin;  il  nous  les  dé- 
peint dans  une  de  ses  chansons  «  bi  dem  Rine 
gruenent  werde  unt  owenn;  ailleurs  il  se 
plaint  que  les  paysans  qui  Pentourent  sont  à 
inoitié  firançais  «  halp  Pranteis  »,  preuve  qu*i! 
vivait  dans  le  voisinage  de  la  France.  Leur 
bourse,  ^oute•^il,  les  rend  courtois  r  ^ti  purte 
fnachet  in  curteis  »  ;  ceci  nous  permet  de  pen- 
ser que  messire  Goeli  (her  Gûeli)  n'était  pas 
anasi  riche  que  bon  gentilhomme ,  puisque  les 
fermiers  de  son  village  le  supplantaient  auprès 
des  belles ,  grèce  à  leur  buirse,  mieux  garnie. 
Du  reste,  bii-mème  ne  parait  pas  avoir  reçu  une 
édlieation  bien  supérieure  à  celle  de  ses  rusti- 
ques rivaux  ;  ses  poésies,  quoique  harmonieuses 
et  Uen  rim^,  ont  quelque  chose  de  rude  et 
pour  ainsi  dire  de  campagnard.  On  a  de  lui 
quatre  chaasons  (  Ideder)^  que  nous  a  conser- 
vées te  manuscrit  Maness.     Alexandre  Pev. 

B.-J.  Doceo,  Muêmm/ar  altdêuUeh.  lit.  nnd  Emui  >• 
B«rllii,  isot.  -  V.  d.  Hâflsii,  MlKMilmgêr:  Leipzig,  t  IV, 
p.  «tf . 

«OKLiGiLV  (André  Ottamar  ),  médecin  al- 
lemand, né  le  2  février  1671,  à  Mienburg  sur  la 
Saale  (principauté  d'Anhalt),  mort  à  Francfort- 
snr-l'Oder,  le  12  juin  1744.  Il  étudia  au  gymnase 
de  Zerfost,  et  passade  là  à  Berlin,  comme  gou- 
viemeur  des  fils  de  Kang  de  Midda,  premier 
médedn  de  Téiecteur  de  Brandebourg.  Il  se 
rendit  ensuite  à  Francfort-sur-l'Oder,  où  il  exerça 
la  médecfaie  pendant  quatre  ans.  Au  bout  de  ce 
temps,  il  vint  prendre  ses  degrés  à  Halle,  puis 
Il  partit  pour  la  Hollande,  et  passa  une  année  à 
Leydeetà  Amsterdam.  Après  son  retour  en  Al- 
Icnagne,  il  exerça  de  nouveau  la  médecine  à 
Zcrbst.  Appelé  comme  professeur  suppléant  d'a- 
bord à  Halle ,  puis  à  Duysbourg  comme  pro- 
fesseur ordinaire,  il  finit  par  se  fixer,  avec  le 
même  titre,  àFrancfMi-sur^'Oder,  où  il  remplit 
en  même  temps  les  fonctions  de  médecin  pu- 
blie. Ses  principaux  ouvrages  sont  :  Epistola 
in  qua  riffuUUur  pn^^icium  medicos  omnes 
romanos  olim  aèjeeix  conditUmis  et  servas 
fttissê;  Leipzig,  1705,  in-4<»  ;  —  Oratio  de  mu- 
tUo  medicina  corpore  resardendo  per  ehi- 
rwrffiam  eipharmaciam  poêtlinUnio  revocan- 
dot;  Halle,  1709,  in-4«;--2)e  reqnisUis  me- 
dieinaprofessoris;  Halle,  1709,  in-4*;  —  iVo- 
vum  Artifidum  curandi  proeidentiam  uteri 
veram;  Halle,  1710,  in-i'';  —  De  VerUaU 
praeiica  diversionis  veterum  per  reveUenHa 
et  derivcmtia  earumçue  operandi  ratione 
mechanica;  Halle,  1712,  ia-V*;  —  Bistoria 
Anatomix,  etc.;  Halle,  1713,  in»8*>;  traduit  en 
français  par  Eydous,  avec  l'Histoire  de  la  Cbl* 


miigie,  Eistaria  Chkwrgi»  anUqua;  Halle, 
1713,  thSf*;  -^  De  Optoma  mbotomiam  adnU- 
nUinuuU  raiUme;  Hall^  1713,  in-4'';  —  Bip- 
poerates  ab  attUséemi  crimtne  nuper  ipsi 
imputaio  absolviiur;  Halte,  1713,  in-4*';  — 
De  medico  caihedrali  et  WiiMco  diversaque 
uMmqfÊie  eurandi  raiione;  firancfort-sur- 
l'Oder,  1715,  in*4''  ;  —  De  sapéêntissima  le§e 
Atkemiensimmf  qua  tolemniter  saneiverunt 
neque  fœmima ,  neve  senms  medicinam  dis- 
ceret;  Halle,  1717,  in-4*';  —  De  frequeniia 
segroiandi  in  sexu  tequiori  pr«  virili; 
Francforireur-roder,  1717,  in-4*;—  Bistoria 
Medicinm  univerealis,  etc.;  HaUe,  1717, 1718, 
1719,  1720,  3  vol.  iB-8*';  —  Introduciio  in 
hiêioriam  Utterariam  scriptorum  qui  insti-' 
tutUmes  medidnat  seu  partem  ejus  scriptis 
suis  illustrare  eordi  halmerunt;  Francfort- 
sur-i'Oder,  1735,  in-4°.  Goelicke  a  inséré  en 
outre  un  grand  nombre  de  dissertations  dans 
divers  recueils  scientifiques.  W.  R. 

JScbor,  JUgem.  G^lêkrtm-Lesklum,  ->  Biographie 
mMieaU. 

fiOELNiTZ  (Abraham\  géographe  allemand, 
né-  àDantzig,  dans  le  dix- septième  siècle,  mort 
après  1642.  Après  avoir  parcouru  la  plus  grande 
partie  de  l'Europe ,  il  devint  secrétaire  du  roi 
de  Danemark  Chrétien  IV.  On  a  de  lui  :  Ulysses 
BelgiCQ'Gallieus^  fidus  dux  et  Achates  per 
Belgium,  Hispanieum^  Begwum  GalUx,  Du- 
catum  Sabaudias  ;  Leyde,  1631,  in-12;  Amster- 
dam, 1655,  in-12.  Cet  ouvrage,  qui,  malgré  ses 
nombreuses  erreurs,  mérite  encore  d'être  eon- 
sulté,  fut  traduit  par  Coulon,  sous  le  titre 
Ulysse  français;  Paris,  1643,  ln-12;  —  Corn- 
pendium  geographieum ;  Amsterdam,  1645- 
1649,  in-12;  Wittemberg,  1671  et  1678,  in-12. 
L'Espagne  est  la  partie  la  plus  exactement  trai- 
tée dans  cet  abrégé;  —  Princeps  ex  Corn.  Ta- 
dtOf  curata  opéra  dejormatus;  Leyde,  1636, 

in-12.  E.  G. 

KOnig,  Bibliotheca  nova  ei  vêtus. 

GOKMOBRT  (Dovid),  médedn  hongrois,  né 
en  1708,  àRosnau,  dans  le  district  de  Goemœrer, 
vivait  encore  en  1778  :  on  ignore  l'époque  précise 
de  sa  mort.  U  étudia  à  léna,  où  il  prit,  en  1733, 
le  titre  de  docteur.  H  se  rendit  ensuite  à  Raab, 
et  reçut  en  1741  les  titres  de  noblesse.  On  a  de 
lui  :  Disp.  de  Syllogisme;  léna,  1732,  in-4*; 
—  De  Peripneumonia  ;  I^a,  1733,  in-4*;  — 
Von  der  Heilung  der  Pest  (  Sur  la  Gnérison 
de  la  Peste)  ;  Raab,  1739,  in-8*  (  en  hongrois)  ;  — 
Prtuds  medica  usui  apothecx  manuedis  phar- 
maceuticxaccommodata  (sans  indication  de  lieu 
et  d'époque);  _  Viele  noch  ungedruekte  al- 
chymistische  und  pansophistische  Sckriften 
(Un  grand  nombre  d'écrits  sur  l'alchimie  et 
toute  espèce  de  science  ).  W.  R. 

Wesiprem,  BUtgraphla  JTMUeorvM  Hunçar.,  cent  II, 
s.  67.  —  AdelvBg,  Sappiénkent  à  JOchcr. 

^omsmvaiimcolaS'Thaddée)^  jurisconsulte 
et  publiciste  allemand,  né  le  18  décembre  1764, 
À  Bamberg,  mort  À  Mixnichi  le  18  avril  1827. 
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Après  aToip  fliH  Me  étutedt  droîl  h  rimWersité 
de  Gtiettiimue,  il  fat  nonunéf  es  1790,  «ûQseiller 
de  régence  dans  sa  riUe  aatâle.  Depx  ans  après  il 
y  ohtint  une  chaire  de  droit  romain  »  et  peu  de 
temps  après  il  fui  nomnoé  pnifcssaar  de  droit 
public.  In  1 706  la  prifice-évèqua  de  GambeiiK 
le  diargaa  de  terrainar  une  contestation  i^tée 
entre  Tévéché  et  la  coaronoe  de  prusae  depuis 
cent  soixante-dix.  aas.  En  1799  il  fut  appelé  à 
l'nniversité  d'Ingolstadt,  comité  professeur  de 
droit  public;  Tannée  suivante  il  passa  eo  cette 
mdme  qualité  à  runîTarsité  de  Landshut  Plus 
tard  il  abandonna  renseignement»  pour  s^adonner 
à  la  pratique  du  droit  £ln  18  ii  il  fit  partie  de 
la  commission  nommée  à  Miinich  pour  la  confec- 
tion du  nouveaa  code  baYarois.  H  occupa  suc- 
cessivement plosieun  fonctions  dans  la  magis- 
trature; aprj«  1817,  il  fut  nommé  conseiller 
d'État  Dans  la  chambre  fl  fut  longtemps  Tad- 
Tersaire  du  baron  d'Arétin  (Mf.  ce  nom).  Lors 
de  la  création  de  Tunivarslté  de  Miinicby  on  lui 
confia  la  chaire  de  la  philosophie  du  droit;  cette 
science  devait  former,  selon  Goennerja  base  de 
la  jurisprudence.  Dans  les  discussions  politiques, 
il  se  faisait  distinguer  par  un  coup  d'œil  rapide 
et  sûr,  en  même  temps  que  par  une  connaissance 
approfondie  des  faits.  On  a  de  lui  :  Auserlesene 
Reçhi^çkH^  (Choix  de  cas  juridiques);  Lands- 
hut, 1801«180ô,  4  voU  ÎQ-S*  ;  —  Handbuch  des 
çemeir\en  processes  (Manuel  de  la  Procédure 
ordinaire);  Erlangcn,  1804-1805,  4  vol.  in-8®; 
'—  J)eutsçhes  Staatsrecht  ;  Landshut,  1804;  — 
Archwfiir  die  Gesetzgebung  undR^/orm  des 
juristischen  Studiums  (Archives  pour  la  Lé- 
gislation et  la  réforme  de  l'étude  du  droit); 
Landshut,  1804-1814,  4  vol.  ^-8**;  —  Entwurf 
eines  Gesefzbuchs  uber  dos  gerichtlkhe  Ver- 
fahren  in  bûrgerlichen  Rechtssachen  (  Projet 
d'un  code  de  procédure  civile)  ;  Erlangen,  1815- 
1817,3  parties  ;  ~  Commentar  ûber  das  Hypch 
thekengesetibuch  i^  Baiern  (Commentaire  sur 
le  Code  Hypothécaire  de  la  Bavière)^  Munich, 
1823-1824,  2  vot  in«8''.  —  Goenner  a  publié  en 
collaboration  avec  Schmidtlein  les  Jahr bûcher 
der  Gesetiçebang  und  Bechtspfieg  im  Kôni- 
greich  Baiern  (Annuaires  de  la  Législation  et  de 
la  Jurisprudence  dans  le  royaume  d''  Bavière); 
Ërlangen,  1818-1820,  3  vol.  in-8«.      £.  G. 

Conv€rtat.'iM3BiUan,  —  Z^itgeiumen.  —  Jack,  Côn- 
ner's  Biographie  i  Bambcry,  I8tl,  ln-8o. 

tiOBNS  (Hyklof  van),  gouverneur  général 
des  Indes  hollandaises,  né  à  Rees  (duché  de 
Clèves)  (1),  en  1619,  mort  à  Amsterdam,  le 
16  novembre  1682.  ATâge  de  neuf  ans,  il  passa 
dans  rinde  avec  ses  parents.  11  entra  au  service 
de  la  Compagnie  hollandaise  en  1631.  En  1646  il 
était  premier  commis,  en  1647  membre  du  collège 
des  commissaires  pour  les  afTaires  matrimales 
(c'est-à-dire  chargé  des  relations  avec  la  mère 

<i)  Quelques  hlstorleos  le  font  nattre  à  Embden,  d'au- 
tres A  GeuiM  (TUlBge  de  l'Ott-FrUie  ),  dont  U  aurait 
pria  le  son ,  oorrwiptt  en  oslul  de  Gotnu 
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patrie).  Epi  i9&%  le  général  Cgm^  Speefaim 
le  chargea  d*une  ambassade  anpfès  de  l>mpa«ir 
de  Java  ;  van  Goens  réussit  à  condore  ivec  « 
prince  un  traité  fort  sivantâgeui  pour  lesHoliii- 
dais.  En  1663  il  fut  nommé  président  4e  h 
chambre  4es  orphelins,  et  en  1654  envoyé  c| 
Prusse  avec  une  mission  commerciale  et  poi- 
tiqoe.  £n  1655  il  ramena  en  Hollande  h  Mte 
des  Indes.  Nommé  conseiller  exfaraonfiaaire,  B 
rq>artit  pour  l'Asie  en  1657,  sor  le  valssao  VO- 
Tfinge*  Il  se  distilla  dans  les  guerres  que  kt 
Hollandais  eurent  à  soutenir  dans  les  MohiqBes 
et  les  lies  de  la  Sonde  contre  les  indi^Kiiei  é 
les  Portugais,  et  enleva  à  ces  demien  les  viBa 
Importantes  (Te  Coulang,  Cranganor  etOoeUB 
sur  la  côte  raalabare.  De  1660  à  1663,  vaofiooB 
alterna  dans  le  gouvernement  de  IHe  de  Ûtjht 
ayec  yan  der  Meyden  <^  Rnstaert  :  il  (hrit  pir 
garder  cette  charge,  et  conclut  des  tndtés  ntt 
avamtageui^  avec  les  souverains  des  contrées  ei- 
vironnantes.  Eo  1672  il  attaqua  sans  décbntiai 
de  guerre  l'amiral  français  de  La  Haye,  gd  ve- 
nait d'occuper  Meltapoorfi^afi-T^om^),  pooeè 
la  côte  de  Coroipandcl.  Le  roi  de  Goleoade  « 
Joignit  aux  Hollandais,  et  assi^ea  San-HioiDé 
par  terre;  les  Français  forcèrent  d'abord  va 
Goens  à  s'éloigner  ;  mais  fis  durent  cspfRaierle 
6  septembre  1674,  après  avoir  wrdo  lenrloile 
par  les  tempêtes.  Van  Goens  fut  récompeneéde 
cette  conquête  par  le  poste  de  dircctear  géeéri 
de  Batavia  (2  juin  1676).  Le  4  janvier  t6T9,,l 
succéda  à  Johannes  Mautzuf  ker  dans  le  goevone- 
ment  général  des  Indes.  En  168^  Il  fut  rappelé 
dans  sa  patrie,  et  mourut  peu  après  ^  lavssantk 
gonvememeut  de  Ceylan  i^  Taîné  de  ses  fib. 

Alfred  ne  Lkcua. 

fnntz  Valentyiv  Oudten  enieun  oest  indien,  ftc;  M. 
dfeoht  et  Amfllerdatn,  ITM-IYM,  s  partie*,  S  wL  ii-M. 
—  J.-p.-J.  Da  Bols,  fiM  dM  OMvenwMV  tmmm  f  d« 
ÉÊmkiUatmttUs  flotiup^is  aux  ln4f*  arifnuttn:  U 
Haye,  1708,  in-  <".  p.  188-M5.  —  BenuU  dfs  rofo^a  fi 
ùnt  servi  A  Fi'tablissement  et  mur  protirt»  M  <•  fiâ*- 
pmgmêê  déi  Inde»  orientaie»  formêf  étmt  Mi  Prvr^m 
vnim  dee  P<iv5-^a|  >■  Roueo,  tits.  t  Yotoat  ia-it. 

«OBWS  (MyUqf'Micliel  ni^U  arrièref^- 

fils  du  précéd(«t ,  philologue  WoHandaii ,  wi  i 

Utrecht,  en  1752,  mort  dam  le  e^/wfpmngà 

du  siècle.  Oès  rige  le  pins  tandre  il  éltdialei 

anteups  anciens  ;  à  onze  ans  il  avait  rédigé  w 

dissertation  sur  les  eénelapiMK  ^aiv^  raaËquîlt- 

En  1764  il  fut  mcn  docteur  à  r^niversil^  ^'^' 

treeht.  Deux  ans  apr^  il  y  fut  nonuné  pn)^ 

sent  extraordinaire  de  Uttéiature  ancieso^.  ^ 

théologiens  ayant  mis  en  doute  son  orthodoiie, 

il  donna  sa  démission  en  1776,  et  eutr^  daa»îi 

magistrature  de  sa  ville  natale.  11  se  inôla  atfc 

ardeur  à  la  poUtiiiue,  et  défendit  le  syst^ 

statboudérien.  Son  parti  ayant  eu  k  d^sfu», 

il  émigra  en  Suisse.  Ses  principam  ooTnflpi 

sont  :  Porphftriuft  De  Antro  Aym^A^sntS!,» 

grée  et  en  latin,  suivi  d'une  Dissertalio  kof^t- 

rica;  Utrecht,  1765,  în-4*;  —  De  lacrement^ 

fuœ  humaniares  lUter»^  htsior^orum  fwpn- 

mis  et  grsBcm  Ungux  sfûdiunt, si^uio  Al/// 
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ceperi^nff  ptr^Oit,  <7«8,  ift^*».  Il  a  traduit 
ep  |^oUa(i4#i4  l^  traité  de  Meudelaobn  Sur  le 
Sublimé  et  le  Na\f,  eq  }770,  Qp  ît  encore  de 
lui  iÇatalifovefyit  4ur  un  plan  nouveaut  sy^- 
iémqtigue  et  rayonné,  d'une  bibliothèque  de 
liUtraiufe;Vif^i,  1776,  2  Tol.  ia-8°.  C*e6t 
le  «»to)<«na  ^0  »a  propre  MbUotlièque,  qu'il 
Tendit  en  1779.  £.  G. 

«pis»  né  è  HeiiigeDsteiQ ,  vjll^  d'AJaace,  le 
ftftnil  1771,  mort  è  Paris,  le  21  jui»  1866.  U 
fut  âST^  deo$  le  coite  de  la  coDfejBsioa  d'Auge- 
iMori,  0t  Qt  aee  <^e9  ^  rpiii?ersit4  4^  &tras- 
bcHins,  qui  cMmptait  alprs  panpi  m  prof^eseum 
Obcrlii»  et  Scbweigti«iifler.  Ces  maître^  illustres 
lîiYeot  bieotAt  les  j|ini«de  Goepp,  qui  rëpQodJt  à 
leurs  sqips  par  des  progrès  rapides,  te  jeune 
étudiant  ^  préparait  à  la  carrière  éyangélique , 
et  il  avait  d^à  débuté  dans  la  prédication,  lors- 
(pie  Ifii  événements  de  la  révolution  l'enlevèrent 
à  ses  pacifiques  études.  Koromé  secrétaire  dii 
comité  oeptTpl  de  Str^bourg,  il  eut  le  courage 
de  résister  à  la  tyrannjp  sanguinaire  d'^uloge 
Schneider  (vpy.  ce  noip).  Heureusement  jp  dé- 
cret du  93  août  1793,  qui  ipettait  tous  les  français 
de  f}i)^-bHit  à  vingt-çipq  ans  en  réqui^ltlop  pour 
Je  servicf^  militaire,  le  déroba  À  la  vengeanoe  4e 
ce  démagogue.  Goepp  dut,  Mqsi  qpe  tous  les  autres 
éludîants,  quitter  Strasbourg  pour  se  rendre  à 
Tarméedu  libin.  Élu  capitaine»  il  partit  le  10  sep- 
tembre avec  son  bataillon  pour  défendre  le  Fort- 
liouis  contre  les  Autrichiens.  Après  la  capitula* 
tion  de  cette  plai^,  (>oepp  fut  dirigé  sur  la 
Hongrie,  où  i|  resta  deux  ^pa.  Rendu  à  la  liberté 
en  novembre  179â,  U  donna  sa  démission  de  ca- 
pitaine, fut  employé  quelques  mois  dans  l'in- 
tendance  de  Tarmée ,  et  a|la,  vers  la  fin  de  1 796 , 
reprendre  à  Strasbourg  ses  études  théologiques. 
L'année  suivante,  il  accepta  la  place  de  précep- 
teur des  enfants  de  M.  Ghampy ,  riche  maître  de 
forges  k  Framont.  Pepdant  les  six  ans  qu'il 
fviKsa  au  sein  de  cette  famille,  il  se  fortifia  dans 
la  langue  française,  qui  jusque  là  lui  avait  été 
moins  familière  que  Vallemand;  il  eut  aussi  des 
rapports  fréquents  avec  le  res|)ectabl«  Oberlin, 
pasteur  de  Walbach,  k  deux  Heues  de  Framont. 
Aussitôt  que  le  gouvernement  eut  réorganii^é  le 
cuite  évangélique  ep  Alsace,  Goepp  fut  appelé  en 
1802  k  la  place  de  pasteur  de  l'église  française  de 
Strasbourg,  Il  fut  nommé  aumônier  du  lycée 
de  cette  ville  en  1803,  supérieur  du  sémin^ir^ 
de  Saint-Tbomas,  eu  1808,  et  en^  pasteur  de 
Téglise  de  la  confession  d'Augsbourg  à  Paris  en 
1809. 11  inaugura  avec  Boissard  {voy.  ce  pom) 
le  temple  de  la  rue  des  BiUettes,  et  partagea  les 
grands  travaux  de  son  confrère  pour  Torganisa- 
tion  de  la  nouvelle  église.  Il  en  rédigea  et  pu- 
blia avec  lui  en  français  les  livres  liturgiques. 
«  Indépendamment  de  ses  fonctions  évangéliqqes 
dans  réglise  oonsistoriale  des  BiUettes,  il  était 


encore  chargé  («dit  ViltoiTe,  de  la  direction 
spirituelle  d'une  grande  communauté  dispersée 
sur  tous  las  points  de  Paris,  composée  d'une 
population  fixe  d*environ  quatorze  mille  Ames, 
et  d'une  population  mobile  indéterminée,  mais 
toujours  très-considérable.  A  ces  fonctions  s'a> 
joutaient  encore  (es  affaires  consistoriales ,  le 
soin  des  pauvres ,  la  surveillance  des  écoles  « 
une  correspondance  étendue  avec  les  |)astenrs 
des  départements,  et  même  avec  ceux  de  l'é- 
tranger ;  et,  au  milieu  de  tant  de  travaux,  il 
prenait  une  part  active  k  ceux  de  plusieurs  so- 
ciétés philanthropiques  et  religieuses.  Il  était  un 
des  fondateurs  et  des  yice-présidents  de  la  So- 
ciété des  Missions  év^éliques  che;  les  peuples 
non  chrétiens ,  dç  la  Société  Gibliq^ie,  de  la  So- 
ciété protestante  de  Prévoyance  et  de  Secours 
mutuels,  et  çpfin  de  la  Société  de  la  Morale 
chrétienne.  »  Des  devoirs  si  multiples  et  si  bien 
remplis  donnèrent  à  Goepp  sur  s^s  coreligion- 
naires une  influence  dont  il  fit  le  plus  honorable 
usage  en  1815 ,  lors  du  massacre  des  protestants 
à  Ntmes.  Cet  événement  avait  cause  une  pro- 
fonde Indign^tînn  en  Anid^terre,  et  provoqué 
de  la  part  de  la  société  établie  à  Londres  pour 
la  liberté  de  conscience  une  circulaire  qui  pouvait 
jouter  aux  embarras  du  gouvernement  français. 
Goepp  répondit  à  la  société  de  Londres,  et  tout 
en  la  remerciant  de  ses  offres  de  secours ,  il  re- 
fn84  au  nom  des  protestants  une  protection 
étrangère.  Cette  démarche,  connue  et  approuvée 
du  gouvernement,  fut  sans  doute  un  des  motifs 
qui  firent  donner  à  Goepp  la  croix  de  la  Légion 
d'Honneur  en  1821.  En  1832  il  reçut  de  Louis- 
Philippe  la  mission  de  bénir  à  Compiègne  le 
mariage  de  la  reine  des  Belges,  et  fut. nommé  à 
cette  occasion  officier  de  la  Légion  d'Honneur. 
Les  travaux  qui  remplirent  la  vie  de  Goepp  ne 
l'éloignèrent  pas  des  lettres  et  de  la  poésie ,  qui 
dès  sa  jeunesse  avait  eu  beaucoup  de  charme 
pour  lui  ;  mais  il  fit  tourner  son  talent  à  l'édi- 
fication des  lecteurs,  et  p'écrivit  guère  que  sur 
des  sujets  religieux;  ses  ouvrages  (allemands  et 
français)  soot  nombreux.  Outre  divers  éloges 
funèbres,  parmi  lesquels  nous  citerons  les  sui- 
Tants,  qui  ont  été  imprimés  en  français  :  Éloge 
de  la  princesse  Dorothée,  duchesse  de  Cour- 
lande  (1821);  du  comte  de  Bohm  (1824);  de 
Gustave  comte  de  Schlabendorf  {i^ib)\  de 
J,'G,  Treuttel  (1826),  et  un  certain  nombre 
de  Sermons^  on  a  de  Goepp  :  Précis  de  la  doc- 
trine chrétienne  exposée  par  le  texte  de  VÉ- 
criture  Sainte  (avec  Boissard);  Paris,  1815, 
ip.8^  ;  ^  i^ecKet^  de  Cantiques  à  Vusage  des 
chrétien^  évangéUques ;.Van8^  1819,  ln-8**;  — 
Priérc5  à  Vusage  du  culte  domestique^  stimes 
des  exercices  et  préparation  à  la  sainte  Cène 
(  avec  Boissard  )  ;  Paris,  1 821 ,  în-12  ;  —  Mémoire 
sur  le  dialecte  allemand  en  usage  dans  la 
ci-devant  Alsace;  Strasbourg,....,  in-8";  — 
Foy*s  Todtei\feier  (fies  Obsèques  du  général 
Foy  ) ,  poème ,  texte  allemand  et  traduction  fran- 
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çiïse;  Paris»  lfl(î!>,  in-S*;  -^  PHfuApes  de  ta 
ifiligUm  chréOemnê^  à  Vusage  des  écotes  élé- 
mentaires; Paris,  1826,  !n-n;  —  Zwey  Ele- 
9ién...  (Deux  Élégies  sar  ta  ehote  de  Misso- 
longhî);  Paris,  1826,  fn-8*;  —  l>er  SrUKser\ 
ein  episeh-tUgischés  ^dieht,  nebst  Lledem, 
Ôebetén  und  Hnigen  neuen  Melodien,  zur 
oef/entlichen  und  haeusïichen  Ërhauung  (Le 
StLUTenr,  poème  épique  élégiaque,  arec  des 
cKants ,  des  prières  et  quelques  nouvelles  mé- 
lodies, pour  Tédificatibn  publique  et  privée); 
Strasbourg  et  Paris,  1827,  iii-8*;  —  Ké flexions 
sttr  le  projet  de  loi  pour  te  rétablissement 
des  dispositions  du  Code  Ùivil  relatives  au 
divorce;  Paris,  în-8**  ;  —  Discours  sur  le  nom 
ei  le  but  de  la  Société  de  la  Morale  chrétienne  ; 
Paris,  1834,  m.-8*'.  Goepp  trayaitla  aussi  à  plu- 
sieurs journaux' français  et  aHemands;  il  foùmif 
h!  V encyclopédie  dis  Gens  du  Monde  divers 
articles^  eofire  antres  Apocryphes  et  Catéchu- 
mènes, L.  J. 

I       • 

ViUeoi^f  e.  Ifoiéoe  wr  /,-/.  Gœpp,  —  DocuwteiUt  par- 
tteuliers. 

*  GOBRBB  IBugues'Guillaume),  médecin 
et  théolog^  hollandais ,  roori  à  Mlddelbourg, 
verft  1643.  Après  s*ètre  fait  recevoir  docteur  en 
médecine,  Û  pratiqua  son  ari  à  Blîddelbourg,  et 
y  acquit  une  grande  célébrité.  H  connaissait  très- 
bien  les  dialectes  du  nord  de  rjEurope  et  les 
langues  dassigues,  et  s'occupait  dans  ses  loisirs 
d*archéolog|e  et  de  la  traduction  de  plusieurs  au- 
teurs anciens.  On  a  de  lui  :  De  Republyh  der 
Hebreent  qfçemcene  best  der  Joden  »  in  drie 
hoeUn>  door  Peirus  Cunseus,  etc.  (La  Repu- 
bQque  des  Hébreux,  composée  en  latin  par 
PkuTB  Cunauia,  enrichie  de  grav.  et  de  supplé- 
misnis);  Amsterdam,  1682,  in- 12;  ce  livre  eut 
deux  suites^  publiées  par  le  fils  deTauteur  ;  Ams- 
terdam, ita&f  In- 12.  L'ouvrage  complet  fot  réim- 
pruné;  Amsterdam,  1700^  3  vol.  in-i2.  Goeree 
y  itfottta  une  troisième  suite ,  tirée  du  Tractatus 
de  Sacryiciis  VeUrum  de  Guillaume  Outram  ^ 
ce  qtti  donna  lien  à  une  nouTdle  édition  ;  Ams- 
terdam, 1701,  4  vol.  in-12;trad.  en  français, 
Amstoidaro,  A70&j  3  vol.  in-12. 

U  Rue,  OêUU.  MêOamê,^  i^  as^  —  rnqnot,  MêmoirH 
pm»  MTttr  m  ChMoire  littéraire  dm  P^ff^-Bat^  L  IV, 
PS  SM.  -  Éloj ,  IHet.  hUtorique  4e  la  Médecine, 


(  WUhem) ,  émdit  hollandais ,  fils 
diiffféoédMit,  né  à  Middelboni^  (Zélande),  le 
1*  décembre  163â,  mort  à  Amsterdam,  le  3  mai 
17 U.  Il  pefdit.son  père  fortieune;  et  sa  mère 
a'étant  remariée,  ses  parents  la  forcèrent  à  quit- 
ter tel  étude»  pour  prendre  un  état.  Dans  cette 
^tiéuéié,  Wilhem  Goeree  choisit  la  librairie , 
la-furofassion  qui  Téloignait  le  moins  de 
goûta.  Par.  le  travail  ei  réconomie ,  il  révssit 
à  a*établir,«l  devintalors  la  providence  des  Utté- 
nleara  de  son  époque.  Sa  bienveillance  lui  pro- 
fijhi,  et  eD  peu  d'années  sa  fortune  lui  permit 
de  se  livrer  k  la  culture  delà  science,  des  arts 
et  des  belles-lettres.  L'architecture ,  la  peinture. 


la  scolptote,  ti  giavhre,-  là  feofanl^tt^'li 
due,  et  même  les  antiqollfr  jùâsÊq/àm'  fimt 
Tobjet  de  ses  rqefaertheg  et  Âe  «en  »u4iagai, 
qui,  malgré1enrvariélé.n'étttrMide'aiipMdH: 
On  a  de  lui  :  fèriicfUêné  X^ndt  (L'AM^ê 
lIBnlmninure);  Amsterdam,  te97;  iiMS;  ^'  IR^* 
leiding  tôt  de  pract^kder  ttf^ftitrtÉi;  SeU^' 
derkunst (Introdndkm  à  la  Pratiqtl» ^lâPéÊ-- 
tnre  universelle);  Amsterdam,  1697^  Is^  ef  ^ 
1705,  in*8«;  ^   MosaiM  (ter  >  JSTeMHite. 
kerke,  etc.  (Histoire  de  l'Éfi^iae  juive,  tué^ét, 
Mofae,  «le.);  AmSteMlm,  1700^4  Trtlâ»4ilL; 
•^  Naiumiik  em  SekUéarkmaUf  •  mtÊompi 
der  Memtekkunde  {Essai  «êbè  la  fUMnIwaiiwi: 
de  l'Homme  par  mjiport  km  — tuan-€t>àîiÉ- 
PiMdw))  Aaaierdan»  1704,  fa-lt,  ■vetag4 
-^  Algemeene  BevmkmÊdê ,  mlgms  Se  «m- 
tffke  en  keémdaa^sekê  manier  (  AiAileciBK 
universelle  selon  les  prindpes  de»  «aeiMs^t  des 
modernes);  Amalenlam,  1706,  lii>l  V^***^^*' 
—  Teyken  -  VerHehêerie  en   SdUAtertene 
(L'Art  dtt  Dessin,  avee  eeux  de  l*EnlnataM  «!• 
de  laPeMiire);  Amsteidam,  1705,  in-^;'~ 
Kerk-m  Wereidlyke  ffistariem  (HislofemcB^ 
déftfastique et  civile);  AiMterdam,  1705; -nHi^, 
av«cfig.;  —  Voor'bereédselen  4oi  d^BfMacAe 
Wyshiidy  en  gebrtHk  der  Heikfe  m 
k^kê  Historien,  etc.  (Intrododiaa  à  I» 
âe  l'Écriture  et  à  l'Usage  des  hiMoitas 
et  eoeléslastlques,  HMe  des  pWb 
ments  des  Hâ>renx,  des  GhaldéenSy  d«n- Babylo- 
niens,  des  Égypfiens ,  dès  Byitas ,  des  Grees  d 
des  Romains,  ponr  servir  à  '  llnMKtiuMe  de 
l'Écriture  Minle  et  de  'dK^era  antres  Bvres  es 
l'antiquité);  TJtredhl,  1700, inM.;  AmsIsMam, 
17l6,in-fo1.,  «t«e4lgnres.  «  Getonvnge,  dit  Pu- 
qnot,  témoigne  de  rémdttion  de  son  noisBr,  maîa 
il  y  a  bien  des  hors-d'CMivrs,  et  Une  pantt  pas 
que  l'anteur  ait  été  aaxsoorees.  »    A.  nn  L. 

U  Rue.  Gêlett.  Zeelanà,  p.  M.  —  PaaucM. 
pour  tenir  à  FhtsMre  Uttératre  dm 
p.  MS.  —  Éloy,  IWcWiiiiMiirg  Mttm  <iw 

GOBtBB  (Jan), dessinatenr  et {ioële'bûUb- 
dais,  fils  du  précédent,  né  à  IfidddbonrK^  le 
2  octobre  1670,  mort  à  Amsterdam,  le  4  janvier 
1731 .  n  se  fit  remarquer  par  son  taleoft  dns  lé 
dessin  en  même  temps  que  par  son  goèt  peur 
lesbelles-lettres.  H  traça  les  mai^iifiqnes  tafatoaox 
qui  décorent  la  sslle  bourgeoise  de  HiOtei  de 
ville  d^Amsterdam,  et  dout  la  péintnre  Itat  exéen- 
tée  par  Guerard  Kademaker  et  J.  HoogaeL  Jan 
Goeree  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Àleander 
Koning  van  Cyprus  en  Cilieien  ^o/Gewaaade 
%eeroover,  treurspel  (  Aléandre  roi  .de  Cypre 
et  de  Cilicie,  ou  le  pirate  imaginaire,  tragédie); 
Amsterdam,  1707,  m-S*;  —  ffUtaricUe  gedeni- 
ninpengen  van  Lodewyk  den  XIT,  etc.  {Hé- 
dailles  sur  les  principaux  événements  do  jAgne  de 
Louis  XJV,  avec  des  explications  Iil6liorf|oes}; 
trad.  du  français ,  avec  une  pr^Ace;  Amsferdam, 
1712,  in-12;—Kffnye/-/»oe*y(Poéiês  mêlées^; 
Amsterdam,  1734,  in-8*  ;  ce  sont  des  éplthals- 
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DM»,  iJeu  p«iriMfinèbreg,  eU.»  qui  ont  pea  de 
TAleWj  Tautei»  a'étaat  trop  soaTeat  écarté  des 
rèile$  <k  Ja  Tersificatioa  flamande;  —  Descrip- 
tim  des  tableaux  de  VkôUl  de  vUU  d*Am$- 
t0rdam,  insérée  dans  l'oiiTnige  intitulé  De 
WfiçtDyzer-  door  Amsterdam  (Description  de 
la  TîUe  d'Aotfterdam  ).  lie  portrait  de  Jan  Gœree 
a  été  peint  par  Valkénburg  et  gravé  par  Arnold 
Houbràkep.  A.  DB  L. 

JU  tVae»  Ctlfiti.  Z$èland^  p.  U  et  Ut.  —  Paquot,  Mé- 
moires pour  tervir  A  VMsMre  det  Pami-BoM,  X.  IV, 
p.  M«L  I    .      - 

«OÉftHRC  {Jean-Au^mU)  »  philolepie  «Ua^ 
nsMdv  né  e««lM6^  à>ï^MnteniwaMeB  (Aaie  ), 
moiÉ  m  iaaeà  il  fé  «es  ^lodee  À  l'aniwrNlté  de 
l»lttenibeeg^llomBBé.reeteQrde  l'école  4e  ta  T<Ue 
deLllantn  en*  1395*,  Il  paeia  enanite,  en  oelte 
mtoe  qnalité»  «a  lyeéa^é^Zwkfcan  en  1800.  En 
lM7>îl<ftil«ppeléASehwena  oomue  diracleur 
€la.»<iHéf|ei  appelé  ptaf  fearà  te  FrideriKàatmn. 
Fae  Ses  soins  infotignUes,  cet  itaUissenieot  fat 
bienlM  cUécemme  ua  oMidéiet  il  s'y  attacha, 
ei  raftiM.  ««Abaire  ik  l'université  de  Kiel.  Mais 
en  1833  «des  infirmîAéa,  «usées  par  un  travail 
immodénéfie  fetoèvent  <i  demander  an  retraite^ 
Pendant  quelque-  tempe  la  cnJture  de&  fleurs 
Ait  pour  lu»  un  moyen  de  sa  distraire  des  at*- 
tâqRflS  du  mal;, mais  bienftétil  vit  arriver  In 
moitAvee  joie.  Ooerenss  était  un  des  connaia- 
seura  les  ptns  ei^perU  de  la  langue  latine.  Il  s'est 
pmneipaleiaent  attaché  à  Tétode  de  Cicéron;  les 
éditions  quHl  a  données  des  ouvrages  philoso- 
pluqoea  de  cet  auteur  marquent  une  nouvelle 
péRiode  dan»  Tinterprétation.  de  Cicéron  ;  ellee 
ont  préparé  lea  travaux  d'OreUi.  Goerenz  re- 
cueillait avec  soin  les  leçons  de  beaucoup  de 
masttscrita;  il  cboisisaait  les  meilleurs  avec  un 
tanteyereé^  ses  remarques  grammaticales  aont 
aoasi  ingénieusea  que  sûres.  Son  principal  ou- 
-vrage  est  :  CiçeronUs  Opéra  phUosopMca  (De 
I<fgibu&,  De  Finibus  et  Academica);  Leipzig, 
1809*1812,  3  vol.  in-d"*.  £.  G. 


;ooBn«Bi^etnonOEonGBi(ArMur),général 
bongroîs^né  le  5  février  1818,  àToporcz,  dans  le 
cpmté  de  Zips  (haute  Hongrie  ).  Sa &miiie,  noble 
et  protestante,  possédait,  depuis  1240,  la  seigneu- 
rie de  TopQrcz.  Son  grand-père,  officier  supérieur 
dans  Vannée  autrichienne,  avait  été  tué  dans  une 
iMktaille  contre  les  Français.  Arthur  Goergei,  des- 
tiné à  la  carrière  militaire,  reçut,  par  les  soins 
de  sa  mère,  une  éducation  forte,  qui  développa 
ses  forces  physiques  et  morales,  et  le  prépara 
à  la  rude  vie  des  camps.  Après  avoir  fait  ses 
études  classiques  au  collège  évangélique  d'Épé- 
ries,  n  fut  reçu  à  l'école  militaire  de  Tain.  En 
deux  années  il  acheva  des  cours  qui  exigeaient 
ordinairement  troi;3  ans.  Il  inspira  à  ses  profes* 
seurs  une  telle  satiàfaction  que  l'un  d'eux ,  le  rc- 
coromandaut  au  ministre  de  la  guerre ,  r^nar- 
quait  que  dans  ce  jeune  homme  de  dix-sept  ans 
il  pouvait  bien  y  avoir  TétofTe  d'un  général  en 
chef.  Au  sortir  de  l'école»  il  entra  dans  les  gnrdes 
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dn  corps  hongrois  à  Vkvm^  An  jK>at  ^  cinq 
ans,  il  fut  promu  au  gmde  de  premier  lieutenant 
dans  les  hussards  du  palatin;  mais  an  moment' 
de  devenir  c{q>itaine  il  quitta  le  service  mili- 
taire pour  se  livrer  exclusivement  à  U  culture 
des  sciences.  Il  se  rendit  h  Prague,  et  suivît  les 
cours  du  professeur  Redtenbach.  Pendant  son, 
s^'oordans  cette  ville,  il  épousa  une  jeime  Fran- 
çaise, qui  était  gouvernante  chez  un  banquier  ; 
puis  il  revint  avec  sa  femme,  dans  le  comté  de 
Zips,  administrer  les  ferres  d'une  de  ses  pa-, 
rentes.  Les  premiers  mouvements,  de  la  révolu- 
tion hongroise  (voy.  Bathyahi  et  KoftsuTu)  Je 
trouvèrent  occupé  de  travaux  scientifiques^  £i\ 
mai  1848,  il  écrivît  une  didserfatloa  sur  les  Aci- 
des solides ,  volatiles  et  gras  de  Vhuile  dç 
noix  de  coco,  qui  fut  imprimée  dans  les  Çomp-,, 
tes-rendus  de  V Académie  de   Vienne  (1848^ 
3*  cahier).  Bientôt  les  événements  Tarrachèrcint 
à  ses  études  favorites.  II  yint  k  Pesth,  se  mettre, 
à  la  disposition  du  ministère  hongrois,  qui  d'a- 
bord renvoya  à  Liège  pour  un  acliat  d'armes. 
A  son  retour,  il  passa  capitafne  à  Haab,  puis 
majOT  à  Szolnok.  Chargé  de  défendre  contre  les 
Croates  l'Ile  de  Csépel ,  il  lit,  le  2  octobre,  tra- 
duire devant  un  conseil  de  guerre,  qu'il  présida 
lui-même,  les  deux  frères  Zichy,  soupçonnés  d'in- 
telligence avec  te  ban  Jellachich.  L'un  des  frères,  ' 
Eugène  Zichy,  reconnu  coupable,  fut  condamné' 
à  la  potence  :  l'exécution  eut  lieu  sous  les  yeut 
de  Goergei.  La  décl^^ion  et  l'inflexibilité  qnlt' 
montra  dans  ce  procès  attirèrent  l'attention  de 
Kossuth.  Celui-ci,  ne  devinant  pas  un  rival  dans 
le  jeune  major,  et  le  voyant  homme  de  savoir 
et  de  résolution ,  le  destina  aux  plus  hauts  grades. 
Placé  sous  les  ordres  do  colonel  Perczel,  Goergei 
trouvait  détestables  les  plans  de  son  supérieur, 
et  ne  dissimulait  pas  son  opinion,  ce  qui  rendit 
entre  eux  les  rapports  fort  difficile.s.  Le  gouver* 
nemcnt  fit  bientôt  cesser  cette  orageuse  asso^ 
dation.  Goergei,  qui,  sur  ces  entrefaites,  avait  été 
nommé  colonel,  fut  envoyé  auprès  du  général 
Moga,  devenu  suspect ,  avec  mission  de  le  sor^ 
veiller  et  de  le  remplacer  au  besoin.  En  effet, 
après  la  défaite  de  Schwchat,  11  fut  promu  h  la 
fois  au  grade  de  général  et  au  commandement 
en  chef  du  oorps  d'armée  de  Moga ,  le  1'*^  no- 
vembre  1848.  La  position  était  difficile.*  Lee 
troupes  hongroises,  formées  en  grande  partie  de 
nouvelles  levées,  n'offtnient  pas  encore  MaeK  de 
consistance  pour  se  prêter  à  des  mancenvrea 
hardies  ;  Goergei  ne  se  crut  pas  même  des  forces 
suffisantes  pour  défendre  Raab,  et  il  se  replia 
sur  Pesth.  La  retraite ,  malgré  l'échec  de  Per- 
czel à  Moor,  s'elTectua  en  bon  ordre,  «t  tandla^ 
que  le  gouvernement  hongrois  se  réfiigiatt  à  D»* 
breczyn ,  George!  arrêta  les  Antrichlena  a»  pied 
des  Karpathes.  Ce  Ait  pendant  ee  monvemeol 
de  retraite  qo'il  publia,  à  Waitzen,  le  )  janvier 
1849,  une  proclamation  dans  laquelle  il  se  déclara 
nettement  contre  le  parti  qui  ponaaait  la  H^NDgrto 
à  se  séparer  de  l'Autriche  et  à  prodaner  In  ré" 
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pobliqtte*  KoasnOi  osftdpilt  dès  km  qo'il  n'inrait 
pis  nti  faMlraiiieiit  dod te  daos  le  gé&érâl  dont  I 
atait  ftrortoé  Pavancemeot,  et  Use  réserva  de 
ralnisM»*  en  temps  opportun.  Pour  le  moment, 
Goergei  était  tadispeosaUe  à  la  t6te  de  l'armée 
do  haut  Dannbe.  Serré  entre  les  quatre  corps 
d'armée  de  Csorich ,  StaunooJcb,  Goêta  et  Sehlik, 
débosqoé  de  la  position  de  Wlndschadxt,  il 
sauva  nea  troupes  par  utte  hardie  retraite  sur  le 
mont  Starcz.  Quelques  jours  après,  le  12  février^ 
Dembinski  (voy,  ce  nom)  vint  prendre  le  com^ 
mandement  de  Tarmée  du  haut  Danube.  Cette 
mesure  blessa  profondément  Ooergel,  qui  fût 
pour  le  général  polonais  le  plus  dés<Jbéissant  des 
lieutenants.  On  a  prétendu  qu'en  arrivant  trop 
tard  sur  le  champ  de  bataille  de  Kapoina  (  26- 
28  février) ,  il  causa  la  perte  de  cette  bataiile. 
Le  fiiit  n'est  pas  atéré  ;  cpioi  qu'il  en  soit ,  après 
cet  événement  et  la  retraite  de  l'armée  hongroise 
à  Tisza-Pured,  derrière  laTbdss,  il  ne  garda 
plus  aucune  mesure  envers  son  supérieur,  et 
celui-ci  sougeiBt  à  le  traduire  devant  une  cour 
martiale,  lorsqu'il  fut  lui-même  arrêté  par  son 
ordre.  Kossuth  accourut  m  toute  hftte  ;  mais  II 
dut  accepter  le  fait  accompli ,  et  repartit  pour 
Debreczyn  en  emmenant  Dembinski.  Comme, 
avant  son  départ,  il  demandait  à  Goergei  quelle 
mesure  il  pensait  que  Dembinski  aurait  dû  pren- 
dre quand  on  refusait  d'obéir  à  ses  ordres  :  «t  Je 
l'ignore  y  répondit  Gedrgel  en  souriant;  mais  ce 
que  je  puis  dire,  c'est  que  si  j'eusse  été  à  la 
place  de  Dembinski ,  moi ,  j'aurais  fait  pendre 
Goergei.  »  Le  commandement  en  chef  un  mo* 
ment  confié  à  Vetter  fut  enfin  remis  à  Qoergei, 
qui  en  fit  aussitôt  le  plus  vigoureux  usage.  Il 
délx)UGha  de  Tisza-Fûred ,  chassa  les  Autrichiens 
de  Hatvan,  et  les  relbula  jusque  sous  les  murs 
de  Pesth.  Laissant  sur  ce  point  Aulich  avec  dix 
mille  hommes  pour  contenir  et  tromper  l'ennemi, 
il  ùt  enlever  d'assaut  Waitzen  par  Damianks,  le 
9  avril;  puis,  se  portante  marches  forcées  sur 
Leva  par  Ipoli-Sagh ,  il  battit  Wolgemnthà  Mag5r- 
Sarlo,  le  .19  avrils  et  le  26  il  débloqua  Comorn. 
Ces  rapides  succès  changèrent  complètement  la 
face  des  affaires.  L'armée  autricidenne,  désor- 
ganisée,  n'aurait  pas  pu  couvrir  la  capitale  de 
l'empire  si  Goergei  avait  marché  immédiatement 
sur  Vienne,  au  lieu  de  perdre  un  mois  devant 
la  citadelle  de  Bude.  On  a  dit  que  Goergei  avait 
reçu  l'ordre  formel  d'en  faire  te  siège;  mais  l'o- 
béissance n'était  pas  son  principal  défaut,  et 
c'était  le  moment  ou  jamais  de  désobéir  à  un 
ordre  qui  perdait  la  Hongrie.  La  forteresse  fut 
prise  le  21  mai.  Le  vainqueur  reçut  de  Kossuth 
l'offre  de  la  dignité  de  lieutenant  feld -maréchal 
et  le  diplôme  de  grand-croix  de  l'ordre  du  Mé- 
rite ;  U  refusa  l'une  et  l'autre ,  mais  il  accepta  la 
place  de  ministre  de  la  guerre,  qu'il  cumula  avec 
le  commandement  en  chef  de  l'armée  du  naut 
Danube.  Les  Autrichiens,  dont  les  forces  s'étaient 
réorganisées,  reprirent  l'offensive  sur  le  Danube, 
tandis  que  cent  cinquante  mille  Russes  auxiliai- 
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le»  plii&ea  delà  Hongrie.  Goergei»  <|Uâ  ii)iftilt 
frapper  na  grand  coup  sur  l'amoéa  avtrfclMle^ 
exigea  qu'on   n'oppos&t  aucune   résMaBei  à 
l'invasion  russe  et  que  tontes  ieft  fioroes  de  la 
Hongrie  Aissent  concentrée»  naiour  de  Comon. 
Kossuth,  an  contraire,  voulait  mnuÊâKu  fmtûéé 
nationale  sur  lea  rives  de  It  Thelaa.  Goergei 
repoussa  oe  plan,  et  engagea  immédMBMBC  là 
lutte  avec  les  Autrichiens.  Reftoossé  ft  tà^giM. 
et  à  Pered,  battu  à  Raab  et  à  Aea,  le  2  juBul» 
il  reçut  à  «etée  déniera  lummém  on  vlatait  «Mp 
de  sabre  rarlft  nuque,  et  n'eut  ^|«e  ieieia|i«da 
se  jeter  daMComora.  Immédjatfwwgtafiièa  mis 
bataiUe^  il  nçat  une  dépêche  loi  mmiMcnnt  qui 
était  maintenu  dans  le  miBÎatère  de  in  guena^ 
mais  qne  le  oommundèmeat  ctt  dRf  puiiiif  1 
Memrui.  Cette  nouvelle  «Buila  I' 
offeiers  de  Itaiiée  do  kaal  HaaM 
tout  entier  signa  nue  dértatall»  portart  4|ae 
l'année  était  décidé»  à  m  servir  q«t  acna  m 
ordres  de  Goetgel.  ftMsuCh  ^ààt  dowt  calto 
mamiestalion,  et  Gimn^kàmé  uillc*  de  m 
vokmté,  ne  vMiiw  de  laieni  ^e  éb  màwn  la 
plan  qu'il  avait  r<yeté  «n  moto  |rtns  UL  lA 
Il  juillet»  Waaant  une  forte  garaiMi  éam  Ob- 
mom  (vi^.  %uMLA}t  H  ae  replinnBrte 
Dttis  son  moutenwBt  rétragradet  il  ae 
contre  les  Kusuet  à  Walteen,  les  écarta,  <* 
gnitlcsKarpatbes,  théâtredeancainMgni  mwm^ 
Il  diapota  le  terrain  pus  à  pis  a«x  fonea  : 
sèment  supérieuius  de  Panàevritek,   et 
cette  lutte  inégale  il  eut  eooore  de  Into 
nées  à  Sitfo  et  à  Hemad.  La  défeile  <le  san  lien- 
tenant  Nagy-Sandor  à  Debreoyn,  le  t  aoil,  le 
força  de  prédpHer  sa  retraite.  H  rçundUtt  v«f 
Grossvrardein  les  déMe  du  ffagy-âàndur,  et  m 
dirigea  eur  Arad,  dernier  alége  du 
bengruie,  pour  y  foire  an  Jonction  «vee  fa 
do  and^  et  y  prendre  le  connneodettut 
rieur  de  toutes  les  forcés  raililalree-  de  le 
grie.  Il  atteiguil  la  citadelle  d\ârad»  le  lOauAI, 
et  apprit  que  la  vetfle  l'armée  du  sod  atail  été 
battue  et  dispersée  à  Temeswar.  Désormafeone 
plus  longue  réiiktanoe  était  trèa-dMiciie,  et  le 
chute  de  la  Hongrie  pouvait  à  peine  être  retardée 
de  quelques  jours.  Goergei,  qui  depuis  tangtcBipe 
avait  prévu  ce  dénoUment,  semble  avoîQ  en 
hâte  de  le  précipiter.  Sa  grande  préwcupj^agl 
était  de  rendre  les  armes  aux  Husses,  et  nnn 
pas  aux  Autrichiens.  Dans  la  nuit  du  10  eo  tt 
août,  il  reçut  de  Kossuth  fa  dicfstnre,  et  dèf 
le  1 1  il  écrivit  au  générri  Rûdiger,  chef  d*éftt- 
major  de  Paskewitch,  pour  lui  annoncer  quH 
était  décidé  à  capituler.  Deux  jours  a|Vès  eH 
effet,  dans  la  bouffe  de  Villagoa,  Fermée  hon- 
groise, forte  de  20,000  fantassins,  2,000  cavaSecs 
et  130  canons,  mit  bas  les  armes.  Goergi^  n'a- 
vait fait  aucune  condition,  et  deux  mois  plus 
tard  ses  principaux  lieutenant»  furent  pendus 
(  voy.  Arucn ,  DAniÂiucs  ).  Lui-même  fut  épar- 
gné. Le  gouvernement  aotrichfèn   loi  assigntf 
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KlagenAirt  pouf  réfiMellce.  Depuit  cette  époque, 
Goefgei  a  publié  ses  méniainM,  soas  le  titre  de 
àfein  Leben  und  Wrkéh  in  Vngam,  in  den 
Jahren  1848  und  lé49;  Leipzig,  1852,  ia*8''; 
il»  ont  été  tradoltg  en  anglais,  Lûndre»,  18â), 
2  TOI.  itt-S*".  lift  pMtérité  seule  pourra  pToDotieer 
arec  impartialité,  et  d'une  manière  défitritite,  sur 
la  tlé  publique  de  Coergei  et  sur  la  capKulatk» 
qtti  en  Alt  lé  dernier  acte;  mats  dèfl.ao)oard1rai 
on  peut  «fRrmer  que  si  ses  latents  politiques 
avaient  égalé  son  génie  militaire,  la  Hongrie 
serait  sortie  sinon  triomphante,  da  moins  in- 
taete  de  la  lo^  formidable  où  elle  s'était  Im- 
prudemment engagée.  Léo  JooBKRt. 

Goergel,  Mein  iaben,  —  ConcêrtaHonS'I^exikan.  — 
Ballcydler,  UUtoire  de  Utùuerre  iêHaaçriê.  —  H.  JUaie 
de  Bui7«  Sowomiri  et  récUê  dê$  CaawagMtiFAïUneliê, 

60BIIB1S9  (  Jean- Joseph  dk),  célèbre  pu- 
bliciste  et  historien  allemand ,  né  à  Coblentx,  le 
36  jattrier  177a,  mort  à  Maaieh,  le  27  )a&Tier 
1848.  Il  appartenait  à  one  OiMille  de  n^godéfits. 
N'ayant  «a  personne  poar  le  gdider  dana  le  eliaix 
de  ses  étti^^  il  s'haMtaa  très«|eune  à  penser 
atec  iadépeadanœ.  Vm  seieaoee  natitfellas  Via- 
téiMsaient  Sfirtout;  y  eoflaerta  pour  ailes  on 
goat  marqué  pendant  tdate  sa  tie*  Lorsque  la 
révolntloa  française  vlat  à  éelater,  U  fit  paraîtra 
son  premier  écrit,  iifle  bfoobare  sar  la  PaU6 
universelle  f  où  il  etprlma  toute  sa  lialoa 
contre  la  tyraimie.  la  1797,  il  fonda  La  FêUillé 
rouge  f  ses  artides,  éerfts  atee  ime  tertre  mor-> 
dante,  ne  ménageaient  ni  ami  ni  ennemi.  Son 
journal  fut  supprimé  par  le  Directoire;  lmmé« 
diatement  Goerreé  en  fit  partftrè  un  antre,  soos 
le  titre  de  Rûbêsahi  (Onome  célèbre  des  lé- 
gendes allemandes  )  en  kabit  bleu;  il  y  signale 
les  malTersatiolks  sans  nombre  commises  par 
les  commissaires  français.  LesproTioeesduRhin 
étaient  alors  dans  an  état  très-précaire  ;  eHes  en- 
voyèrent une  députatioa  à  Parts,  pour  y  ftire  ré- 
gulariser leur  position.  Goerres  ftit  mis  i  la  tète 
de  cette  députation,  cliargée  d'obtenir  pour  les 
provinces  rbénaues  on  leur  rémilon  complète  à 
la  France  ou  la  formation  d'une  république  indé- 
pendante. Goerres  arriva  à  Paris  quelques  jours 
après  le  18  brumaire  ;  il  y  resta  trois  mois  sans 
pouvobr  obtenir  une  audience  du  premier  con- 
sul. Irrité  du  mauvais  vouloir  qu'il  reDContratt 
partout,  il  quitta  la  capHala.  Après  avoir  exposé  à 
ses  concitoyens  les  causes  qui  avaient  Mt  échouer 
sa  mission,  il  se  retira  de  Tarène  politique.  Une 
place  de  professeur  d'histoire  naturelle  et  de 
physique  à  l'école  secondaire  de  Ck>blentz  lui 
fut  offerte  ;  il  l'accepta,  et  il  se  consacra  'de  nou- 
veau à  l'étude  de  la  nature.  Vers  cette  époque 
parurent  les  premiers  écrits  de  ScheUing  : 
Goerres  en  fut  vivement  frappé.  Préoccupé  dès 
lors  des  plus  hautes  questions  de  la  science,  il 
était  mal  à  son  aise  au  milieu  de  ses  jeunes 
élèves,  auxquels  il  n*avait  à  enseigner  que  les 
élânents.  Sur  sa  demande,  un  congé  lui  fut  ac- 
cordé; il  se  rendit  à  Heidelberg,  poui*  y  faire 


des  oouTs  de  pliysl4|ue.  C'est  là  qu'il  se  lia  in- 
timement atec  Achnim  de  Arnim  et  Clément 
Brentano,  qui  l'initièrent  à  la  llttémtore  du 
moyen  flge»  L'école  rotbantique  le  compta  bientôt 
parmi  ses  membres  las  plus  éminents.  Les  ou- 
trages qu'il  publia  alors  contribuèrent  beaucoup 
à  faire  goOter  aux  Allemands  les  beautés  poé- 
tiques de  ledr  littérature  du  moyen  âge.  £n 
1808  de  retour  à  CoMeiiU,  il  y  reprit  son  em- 
ploi à  Técole  secondaire.  Vers  cette  époque  il 
se  mit  à  apprendre  le  persan ,  et  en  1810  il 
publia  soft  Histoire  des  Mgthes  aiiaUqmêSi 
outrage  qui  donna  mie  impulsion  toute  nouvella 
à  l'étude  de  la  mythologie  et  qui  prépara  les  tra- 
vaux de  fr.  Cremeer.  Ea  février  1814  pamnnt 
les  premiers  numéros  du  fameux  Mercure  rM- 
nan^  rédigé  pendant  toute  sa  durée  presqu'en  en- 
tier par  Gderrffil  tout  seul,  de  journal  eut  on  im- 
roensesnccès  ;  Napoléon  l'appelait  la  cinquième 
puissance.  L^auteur  était  revenu  de  ses  rOves 
pour  les  idées  républicaines;  il  voyait  le  sahit  de 
rAHemagfte  dans  l'établissement  de  monar- 
ddes  constitiitioaneiles,  sous  la  souveraineté 
d*ofl  empereur  germanique.  Quelie  ne  flit  pas  sa 
colère  lorsqu'il  efttretit  que  les  princes  allemands 
lieraient  les  serments  par  lesquels  ils  étalent 
promis  des  constitutions  libérales  aux  peuples  alle- 
mands souletés  pour  leur  indépendance.  Des  ater- 
ttssements  lui  forent  adressés  par  ordre  du  minis- 
tre Hardenberg  :  Goerres  n'en  tint  auoon  compte, 
et  en  iéfrier  1816  le  Mercure  fut  supprimé. 

Le  hardi  pubUdste  rethit  à  ses  études  pai- 
sibles. Cn  1817,  année  de  disette,  il  fonda  une 
société  de  secours ,  qui  remédia  à  bien  des  mal- 
heurs. L'année  suivanta  il  remit,  aa  nom  d'une 
députation  de  Coblchti ,  une  requête  au  roi, 
pour  signaler  plusieurs  griefe  contre  son  gou- 
vernement. Ëd  1819,  à  l'occasioa  de  plusieurs 
émeutes  populaires,  il  rédigea  son  fameux  pam- 
I^et  L* Allemagne  et  h  HétHfltition ,  oA  il  stig- 
matisait laeoftdtrite  do  gouvernement  prussien. 
Le  roi  dodlia  Fordre  d'arrêter  Fauteur,  qui , 
averti  à  temps ,  parvint  à  se  réfogler  à  Stras- 
bourg. De  là  il  passa  en  Suisse,  db  il  publia, 
en  1821,  V Europe  et  la  Révolution.  Voyant 
toutes  ses  Idées  politiques  repoussées,  quoi- 
qu'elles n'eussent  rien  de  démagogique ,  il  n'es- 
péra plus  rien  des  gootemements  pour  le  bien 
des  peuples,  et  il  tourna  ses  tues  vers  l'É- 
glise. Déjà,  dans  plusieurs  de  ses  écrits,  Goerres 
avait  indiqué  queHe  importance  avait  à  ses  yeux 
le  eatholiçisme.  A  partir  de  1824,  il  étudia  à 
fond  les  questions  religieuses ,  et  devint  un  des 
premiers  défenseurs  du  catholicisme  en  Alle- 
magne. En  1827  il  fot  nommé  professeur  d'his- 
toire à  l'université  de  Munich ,  et  recueillit  le's 
matériaux  nécessaires  pour  son  gmnd  ouvrage 
sur  la  Mystique  chrétienne.  En  1837,  lors  de 
l'arrestation  arbitrab^  de  l'archevêque  de  Co- 
logne, il  publia  son  Athanase,  ouvrage  qui  fit 
tressaillir  l'Allemagne  entière.  Les  dernières 
années  de  sa  vie  furent  consacrées  à  des  tra- 
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vaux  historiques;  Il  ae  les  cnittait  que  pour 
combattre  les  adTersabes  de  TEsUse  catholique. 
Gocrras  eat  foules  les  qualités  de  rhomnie  de 
bien  qui  s'indigiie  à  la  vue  des  aibas.  Ses  idées 
sont  âevées,  et  son  langege  renferme  de  grandes 
beautés  à  c6té  de  grands  défiuits»  tels  que  la 
confusion  et  Tobscurité.  Ses  prindpaux  ouvra- 
ges ont  pour  titres  :  Der  allgemeéne  JPHedê 
ein  Idéal  (La  Paix  universelle,  un  idéal); 
Coblentz,  1798,  écrit  deux  ans  auparavant;  -^ 
Dos  rothe  Blatt  (La  Feuille  rouge);  Goblentz, 
1796,  journal  paraissant  chaque  décade  ;  —  Der 
Mubezahl ,  revue  mensuelle;  trois  trimestres 
en  ont  paru;  GoUenti,  1799;  —  RenUtaie 
meiner  Sendung  nach  Paris  (  Résultats  de 
ma  mission  à  Paris  )  ;  Coblentz ,  1 800  ;  — -  Àpfuh 
rismen  Uber  Kunst  (Aphorismes  sur  TArt); 
Coblentz,  1802,  in-8**;  —  GUmben  und  Wis- 
sen  (Foi  et  Sdenoe  );  Munich,  1805,  in-8*';  •— 
Exposition  der  Physiologie  (  Exposé  de  la 
Physiologie);  Coblentz,  1805,  in-8'';  —  Die 
deutschen  Volksbucher  (  Les  Livres  populaires 
de  rAllemagne);  Heidelbeig,  1807,  in-8**:  dans 
cet  ouvrage,  Tauteur  analyse  les  pieuses  légendes 
ou  contes  populaires  du  moyen  l^e  ;  —  Mythen^ 
geschicMe  der  asiatischen  Welt  (  Histoire  des 
Mythes  asiatiques  );  Heidelberg ,  18(0,2  vol. 
in-8<*  ;  —  Lohengrin  ;  lieidelbeig,  1813,  in*8«  ; — 
Eheinischer  Merkur^  Journal  paru  du  23  jan- 
vier 1814  jusqu'au  10  janvier  1816,  en  367  nu- 
méros; —  Altdeutsche  Volks  und  Meister» 
lieder  (  Anciens  Chants  populaires  et  chants  des 
Meisteràaenger  de  rAllemagne);  Francfort, 
1817  ;  —  Teutsehland  und  die  Révolution 
(  L'Allemagne  et  la  Révolution  )  ;  Coblentz  ,1819; 
—  Dos  Heldenbuck  von  Iran  aus  dem  Schah- 
nameh  des  Firduti  (  Le  Livre  hérmque  de  l'I- 
ran, tiré  du  Schanaroach  de  Firdousi  )  ;  Berlin, 
1820,  2  vol.  in-8'';  —  Suropa  und  die  Ré- 
volution (  L'Europe  et  la  Révolution  )  ;  Stutt- 
gard,  1821,  in-8*';  —  Die  heilige  Alliam 
und  die  Volker  au/  dem  Congresse  von  Fe- 
rona  (  La  Sainte  Alliance  et  les  Peuples  au  con- 
grès de  Vérone);  Shittgard,  1822,  in-8<*;  — 
Christliche  Mystik  (  Mystique  chrétienne  );  Ra- 
tisbonne,  1836-1842,  4  vol.  in-S**,  ouvrage  ina- 
clievé,  traduit  en  français;  —  AthanasitLS;  Ra- 
tisbonne,  1837;  4^  édition,  ibid.,  1838;  —  iXe 
Triarier,  M.  Leo^  R.  Marheinecke,  K.  Bruno; 
Ratislwnne,  1838;-- ITtrcAe  und  Staatnact 


AbUu^fdêr  KôlnerIrrMn§  (  L'É^liié  et  FEiat 
après  la  fin  du  difléreadde  Oofesne);  Wonen- 
b>nrg,  1842 ,  in-S^»;  —  Die  WaUfàkrt  meck 
TVier  (  Le  Pèlerinage  de  Trêves  )  ;  BatàboBe, 
1845,  in-8<';  —  Die  drek  erwedimwrwOM  en 
Keltischen  Stamsnes  tu  Gallien  umd  ikrt 
Binwandenmg  (  Lestrois  Radnes  delà  Jtece  Cd- 
tique  en  Gaule,  et  leur  inomigrafiai};  Jbtf^ 
bonne ,  1845.  Goerresa  «ifin publié  de i 
articles  d'histoire  et  de  Uttératnre 
rentes  revues  ou  recueils  littéraires 
Sa  fiUe  pnhUe  en  ce  moment  ses  Œmmes 
plètes  ;  le  premier  volume  a  pam  à 
1854.  E.  G. 
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Sepp,  /.  «OR  Goêrm,  •im  Shtme 
tItboDne,  tSM.  -  Goutte  *Auff9bamr§ , 
n*  80).  —  Gnldo  Goerret,  LêbmisMiA  J.  i 
(  dans  les  Hittor.  poiU,  BUk^tUti  t.  XXTII }.  ~  u- 
MuU,  /.  mm  Gottm  ams  stimm^  S€krifumi  dMs  m 
hUtor.  poUt.  BUiêUer,  t.  XXSf I.  ~  Brttai,  J.  wm 
Gommtt  «ta  Dtukmal  ams  minm  SckrifUm  ;  âH-ta- 
CtiapeUe,  ISM.  —  BriUd,  GtêekieàU  dtr  tntftfrfnrin 
lÀtUratur  Det»t$ehland$  ,*  Leipilg,  iaS4.,  p.  7n. 

«OIAEM  (Guido ),  podie  et  historien  aHe- 
mand,  fils  du  précédent,  né  en  ISOS^  à  Cofalenti, 
mort  le  14  juillet  1852.  Sa  vie  eolière  fot  eon- 
sacrée  aux  lettres.  En  1838  il  fonda  avec  Pld- 
lips  les  Bistorisch-politisehen  Blaetier^  revue 
qui  est  encore  au^jonrd'hui  le  prinqpal  ôfgane 
des  faitérèts  catholiqaes  en  AHeougpie.  Ses  poé- 
sies se  distinguent  en  général  par  une  BMv«lé 
touchante;  quelques-unes  aont  empréuitea  d'oa 
humour  plein  d^ahandon  et  de  gaieté.  On  a  de 
lui  :  Brader  Nicolas  von  der  Flûe  (  Le  firèn 
Nicolas  de  Flûe  )  ;  Munich,  1831  ;  —  Die  /uag- 
frau  von  Orléans  nach  den  Prœessaktem  jU 
Pucelle  d'Orléans  d'après  les  actes  du  procès  ); 
Ratisbonne,  1834;  ^  Das  Weihnachis  Crip- 
plHn  (La  Crèche  de  Noél)  ;  SchsfDioiiae,  1842; 
—  Das  Leben  der  heiligen  CâcUia  <  La  vie  de 
sainte  Cédle);  Munich,  1843;  —  Marien 
lieder  (Chantsde  la  Vierge)  ;  Monkdi,  1843  ;  ibid.. 
1844;  ibid.,  1853;  —  Deutsches  Bauskudk 
(  Livre  de  la  famille  allemande  )  ;  Munch,  I84S- 
1848,  18  livraisons,  illustrées  par  Pooa*.  —  Ob 
a  encore  de  Goerres  plusieurs  recndls  de  poé* 
sies,  destinées  surtout  à  la  jeunesse,  ainsi  qu'on 
grand  nombre  d'articles  intéressants  dans  les 
Nistorisch-poUtischen  Blaeiter. 

E.G. 

Br&hl ,  GueMekU  Mr  eaUMiichm  iÂUantMr 
chlandip  p.wt. 
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